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PRÉFACE. 

^J*ous  devons  préfenter  à nos  leQettrs , au  commencement  de  ce  nouveau  Di&ionnaira 
des  Arts  , les  vues  philofophiques  , &c  les  obfervations  profondes  des  Editeurs  de  l’ancienne 
Encyclopédie,  & en  particulier  les  recherches  importantes  de  M.  Diderot,  à qui  le  Public 
fera  éternellement  redevable  du  plan  qu’il  a ofé  concevoir , entreprendre  & exécuter  pour  lui 
procurer  la  connoiïïance&  la  réunion  des  Arts  mécaniques,  qu’il  étoit  fi  difficile  de  taire  fortir 
des  ateliers  , &d’enlever  à la  pratique  myftérieufe  des  ouvriers  en  tout  genre. 

Qu’il  nous  ioit  donc  permis  de  faire  précéder  ce  qufe  nous  avons  à dire  de  notre  travail , 
par  ce  qui  a été  fi  bien  énoncé  au  fujet  de  l'Art  & des  Arts  mécaniques  dans  l’ancienne 
Encyclopédie. 

Origine  des  Sciences  & des  Arts. 

C’eft  Pinduftrie  de  l’homme , appliquée  aux  produûions  de  la  nature  ou  par  fes  befoinsi 
ou  par  fon  luxe  , ou  par  fon  amufement,  ou  par  fa  curiofité  , (Sic.  qui  a donné  natffance  aux 
Sciences  & aux  Arts;  & ces  points  de  réunion  de  nos  différentes  réflexions  ont  reçus  les 
dénominations  d eScience  & d ’Artt  félon  la  nature  de  leurs  objets  formels,  comme  dilent  les 
Logiciens.  Si  l’objet  s’exécute,  la  colle&ion  & la  difpofition  technique  des  règles  félon  les- 
quelles il  s’exécute,  s’appellent^/.  Si  l’objet  eft  contemplé  feulement  Ions  differentes  faces, 
la  colleâion  & la  difpofition  technique  des  obfervations  relatives  à cet  objet  s’apellent  Science ; 
ainfi  la  Mitaphyjîqut  eft  une  fcience , Ôt  la  Morale  eft  un  art.  Il  en  eft  de  même  de  la  théologie 
& de  la  pyrotechnie. 

Spéculation  & pratique  d'un  Art. 

H eft  évident  par  tout  ce  qui  précède  , que  tout  art  a fa  fpéculation  & fa  pratique  ; fa 
fpéculation,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  connoiffance  inopérative  des  règles  de  Va rt\  l'a 
pratique,  qui  n’iftque  l’ufage  habituel  & non  réfléchi  des  mêmes  règles.  11  cl)  difficile  , 
pour  ne  pas  dire  impoffible,  de  pouffer  loin  la  pratique  fans  la  fpéculation,  & récipro- 
quement de  bien  pofféder  la  fpéculation  fans  la  pratique.  11  y a dans  tout  art  un  grand 
nombre  de  circonftances  relatives  à la  matière,  aux  inftrumens , 8c  à la  manœuvre  que 
rufageftul  nous  apprend.  C’elt  à U pratique  à préfenter  les  difficultés  & à donner  les  phéno- 
mènes , & c’eft  à la  fpéculation  à expliquer  les  phénomènes  8c  à lever  les  difficultés  ; d’où  il 
s’enluit  qu’il  n'y  a guère  qu’un  Artifte  lâchant  railonner , qui  puiffe  bien  parler  de  fon  art. 

Dijlribution  des  Arts  en  libéraux  & en  mécaniques. 

En  examinant  les  produôionsdes  arts  , on  s’eft  apperçu  quelesunes  étoientplusl’ouvrage 
de  l’efprit  que  de  la  main , & qu’au  contraire  d’autres  étoient  plus  l’ouvrage  de  la  main  que 
de  l’efprit.  Telle  eft  en  partie  l’origine  de  la  prééminence  que  l’on  a accordée  à certains  arts 
Air  d’autres , & de  la  diftribution  qu’on  a faite  des  arts  en  arts  libéraux  & en  arts  mécaniques. 
Cette  diftinflion,  quoique  bien  fondée  , a produit  un  mauvai' effet , en  aviliffant  des  gens 
très-eflimables  & très-utiles,  & en  fortifiant  en  nous, je  ne  fais  quelle  pareffe  naturelle  , qui 
ne  nous  portoit  déjà  que  trop  à croire  que  donner  une  application  confiante  & fuivie  à des 
expériences  8c  à des  objets  particuliers , lenfibles  8c  matériels , c’éioit  déroger  A la  dignité  de 
l’efprit  huaiain;  ÔC  que  de  pratiquer  ou  même  d’étudier  les  arts  mécaniques  , c’étoit  s’abaiffer 
à des  choies  dont  la  recherche  eft  laborieulè , la  méditation  ignoble  , l’expofition  difficile  , le 
commerce  déshonorant , le  nombre  inépuifable  , 6t  la  valeur  mtnutielle:  Minui  majcjlatem 
mentis  humante , fi  in  expenmentis  & rebus  parumlanbus , &c.  Bac.  «ov.  org.  Préjugé  qui 
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tendoit  à remplir  les  villes  d’orgeuilleux  raifonneurs  & de  contemplateurs  inutiles  , & les 
campagnes  de  petits  tyrans  ignorans , oififs  & dédaigneux.  Ce  n’eft  pas  ainfi  qu’ont  penfé 
Bacon , un  des  premiers  génies  de  l’Angleterre  ; Colbert , un  des  plus  grands  miniftres  de 
la  France;  enfin  les  bons  efprits  & les  hommes  fages  de  tous  les  temps.  Bacon  regardoit 
l’hiftoire  des  arts  mécaniques  comme  la  branche  la  plus  importante  de  la  vraie  philofophie  ; 
il  n’avoit  donc  garde  d’en  méprifer  la  pratique.  Colbert  regardoit  l’induftrie  des  peuples 
& l’établiffement  des  manufactures  comme  la  richeffe  la  plus  sûre  d’un  royaume.  Au  juge- 
ment de  ceux  qui  ont  aujourd’hui  des  idées  faines  de  la  valeur  des  chofes  , celui  qui 
peupla  la  France  de  graveurs , de  peintres , de  fculpteurs  & d’artiftes  en  tout  genre  ; qui  furprit 
aux  Anglois  la  machine  à faire  des  bas  ,1e  velours  aux  Génois  ,les  glaces  aux  Vénitiens,  ne 
fit  guère  moins  pour  l’Etat  que  ceux  qui  battirent  fes  ennemis  & leurs  enlevèrent  leurs  places 
fortes  ;&  aux  yeux  du  philofophe , il  y a peut- être  plus  de  mérite  réel  à avoir  fait  naître  les  Le 
Brun,  les  Le  Sueur,  les  Audran;  peindre  & graver  les  batailles  d’Alexandre,  Ô£  exécuter  en 
tapifferie  les  viâoires  de  nos  généraux  , qu’il  n’y  en  a à les  avoir  remportées.  Mettez  dans  un 
des  côtés  de  la  balance  les  avantages  réels  des  fciences  les  plus  fub!imes&  des  arts\es  plus  ho- 
norés , & dans  l’autre  côte  ceux  des  arts  mécaniques , & vous  trouverez  que  l’eftime  qu’on  a 
faite  des  uns  Sc  celle  qu’on  a faite  des  autres , n’ont  pas  été  diftribuces  dans  le  jufte  rapport 
de  ces  avantages,  & qu’on  a bien  plus  loué  les  hommes  occupés  à faire  croire  que  nous  étions 
heureux  , que  les  hommes  occupés  à faire  que  nous  le  fuflîons  en  effet.  Quelle  bizarrerie  dans 
nos  jugemens  ! nous  exigeons  qu’on  s’occupe  utilement , 8c  nous  méprifons  les  hommes 
utiles. 

But  des  Arts  en  général. 

L’homme  n’eft  que  le  miniftre  de  la  nature  ; il  n’entend  & ne  fait  qu’autant  qu’il  a de 
connoiffance  ou  expérimentale  ou  réfléchie  des  êtres  qui  l’environnent.  Sa  main  nue, quelque 
robufte  , infatigable  & fouple  qu’elle  foit , ne  peut  fuffire  qu’à  un  petit  nombre  d’effets  ; 
elle  n’achève  de  grandes  chofes  qu’à  l’aide  des  inftrumens  & des  règles  : il  en  faut  dire 
autant  de  l’entendement.  Les  inftrumens  & les  règles  font  commedes  mufcles  furajoutés 
au  bras,  & des  refforts  acceffoires  à ceux  de  l’efprit.  Le  but  de  tout  art  en  général  ou 
de  tout  fyftême  d’inftrumens  & déréglés  confpirans  à une  mêmefîn , eft  d’imprimer  certaines 
formes  déterminées  fur  une  bafe  donnée  par  la  nature  ; & cette  bsrfe  eft  ou  la  matière , ou  l’ef- 
prit , ou  quelque  fonâion  de  l’ame , ou  quelque  produflion  de  la  nature.  Dans  les  arts  mé- 
caniques , auxquels  je  m’attacherai  d’autant  plus  ici , que  les  auteurs  en  ont  moins  parlé  , le 
pouvoir  de  l'homme  fi  réduit  à rapprocher  ou  à éloigner  les  corps  naturels.  L’ homme  peut  tout  ou 
ne  peut  rien  , félon  que  ce  rapprochement  ou  ut  éloignement  cjl  ou  nefi  pas  pojjibli. 

Projet  d'un  Traité  général  des  Arts  mécaniques. 

Souvent  l’on  ignore  l’origine  d’un  are  mécanique  , ou  l’on  n’a  que  des  connoiffances 
vagues  fur  fes  progrès  : voilà  les  fuites  naturelles  du  mépris  qu’on  a eu  dans  tous  les 
tecips,  & cheztoutesles  nations  favantes  & belliqueufes , pourceux  quis’yfont  livrés. 
Dans  ces  occafions  il  faut  récourir  à des  fuppofitions  philoiophiques  , partir  de  quelque 
hipothèfe  vraifemblable  , de  quelque  évènement  premier  ôc  fortuit , & s’avancer  de  là  juf- 
qu’oîi  l’art  a été  pouffé.  Je  m’explique  par  un  exemple  que  j’emprunterai  plus  volontiers 
des  arts  mécaniques , qui  font  moins  connus , que  des  arts  libéraux , qu’on  a préfentés  fous 
nulle  formes  différentes.  Si  l’on  ignoroit  l’origine  & les  progrès  de  la  Verrerie  ou  de  la  Pape- 
terie, queferoit  un  philofophe  qui  fe  proposerait  d’écrire  l’hiftoire  de  ces  arfc  ? 11  fuppo- 
feroit  qu’un  morceau  de  linge  eft  tombé  oar  hafard  dans  un  vaiffeau  plein  d’eau , qu’ilya  fé- 
journeaflez  long-  temps  pour  s’y  diffoudre  ; & qu’au  lieu  de  trouver  au  fond  du  vaiffeau  quand 
Ua  été  vidé  un  morceau  de  linge , on  n’a  plus  apperçu  qu’une  efpèce  de  fediment,  dont  on 
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auroiteu  bien  delà  peine  àreconnoître  la  nature  fans  quelques  filamens  qui  refloient,&qui 
in.liquoient  que  la  matière  première  de  ce  fédiment  avoit  été  auparavant  fous  la  forme  de 
linge.Quant  à la  Ferrent,  il  fuppoferoit  que  les  premières  habitations  folides  que  les  hommes 
fefoient  conftruites,  étoienr  de  terre  cuite  ou  de  brique  : or  , il  eft  impofiible  de  fairecuire 
de  la  brique  à grand  feu  , qu’il  ne  s’en  vitrifie  quelque  partie;  c’eft  fous  cette  forme  que  le 
verre  s 'cft  prélenté  la  première  fois.  Mais  quelle  diftanceimmenfe  de  cette  écaille  fale  & ver- 
dâtre , jufqu’à  la  matière  tranfparente  & pure  des  glaces?  &c.  Voilà  cependant  l'expérience 
fortuite,  ou  quelqu’autre  femblable  , de  laquelle  le  philofophe  partira  pour  arriver  jufqu’où 
l’art  de  la  verrerie  efl  maintenant  parvenu. 

Avantages  de  cette  méthode.  En  s’y  prenant  ainfi  ,1es  progrès  d’un  art  feroient  expofés  d’une 
manière  plus  inftruéhve  & plus  claire , que  par  fon  hiftoire  véritable , quand  on  la  fauroit.  Les 
obrtacles  qu’on  auroit  eu  à ftirmonter  pour  le  perfe&ionner  fe  préfenteroient  dans  un  ordre 
entièrement  naturel , & l’explication  fynthétique  des  démarches  fucce/Ti  ves  de  Win  en  facili- 
teroit  l’intelligence  aux  elprits  les  plus  ordinaires , & mettroit  les  Artiftes  fur  la  voie  qu’ils 
auroient  à fuivre  pour  approcher  davantage  delaperfe&ion. 

Ordre  qu'il  faudrait  fuivre  dans  un  pareil  traité.  Quant  à l’ordre  qu’il  faudroit  fuivre 
dans  un  pareil  traité  , je  crois  que  le  plus  avantageux  feroit  de  rappeller  les  Arts  aux 
produirions  de  la  nature.  Une  énumération  exaûe  de  ces  produirions  donneroit  naiffance 
a bien  des  Arts  inconnus.  Un  grand  nombre  d’autres  naîtroient  d’un  examen  circonftancié 
des  différentes  faces  tous  lefquelles  la  même  produflion  peut  être  confidérée.  La  première 
de  ces  conditions  demande  une  connoifTance  très-étendue  de  l'hiftoire  de  la  nature;  & la 
/Cconde  , une  très- grande  dialeérique.  Un  traité  des  Arts,  tel  que  je  le  conçois , n’eft  donc 
pas  l’ouvrage  d’un  homme  ordinaire.  Qu'on  n’aille  pas  s’imaginer  que  ce  fonrici  des  idées 
vaines  que  je  propofe  , & que  je  promets  aux  hommes  des  découvertes  chimériques.  Après 
avoir  remarqué  avec  on  philofophe  que  je  ne  me  laffe  point  de  louer,  parce  que  je  ne  me 
fuis  jamais  laflé  de  le  lire,  que  l’hiftoire  de  la  nature  cft  incomplète  fans  celle  des  Arts  ; 8c 
après  avoir  invité  les  naturaliftes  àcouronner  leur  travail  furies  règnes  des  végétaux,  des 
minéraux  , des  animaux  , &c.  par  les  expériences  des  Arts  mécaniques , dont  la  connoiffance 
importe  beaucoup  plus  à la  vraie  philofopbie  ; j’oferai  ajouter  à fon  exemple  : Ergo  rem  quant 
etgo,  non  opinionem  , fed  opus  ej \ ; eamque  non  ftclee  alicujus , aut  placiti  ,/ed  militai  il  effe 
& amplitudinis  immenfee  fundamenta.  Ce  n’eft  point  ici  un  fyftême  ; ce  ne  font  point  les 
fantaiftes  d’un  homme;  ce  font  les  décifions  de  l’expérience  & delaraifon,&  lesfon- 
demens d’un  édifice  immenfe  ; & quiconque  penfera  différemment,  cherchera  à rétrécir  la 
fphère  de  nos  connoiffances , & à décourager  les  efprits.  Nous  devons  au  hafard  un  grand 
nombre  de  connoiflances;  il  nous  en  a prélenté  de  fort  importantes  que  nous  ne  cherchions 
pas:  eft-il  à préfumer  que  nous  ne  trouverons  rien,  quand  nous  ajouterons  nos  efforts  à fon 
caprice,  & que  nous  mettrons  de  l’ordre  & delà  méthode  dans  nos  recherches  ? Si  nous 
poflèdons  à prêtent  des  fecrets  qu’on  n’efpéroit  point  auparavant  ; & s’il  nous  eft  permis  de 
tirer  des  conjeélnres  du  paffe  ; pourquoi  l’avenir  ne  nous  réfervt  roit- il  pas  des  richeffes  fur 
lcfquelles  nous  ne  comptons  guère  aujourd’hui?  Si  l'on  eût  dit , il  v a quelques  fiècles , à 
ces  gens  qui  mefurent  la  poflibilité  des  chofes  fur  la  portée  dé  leur  génie  , St  qui  n’imaginent 
rien  au  delà  de  ce  qu’ils  connoiffent , qu’il  cft  une  poulTière  qui  brife  les  rochers , qui  ren- 
verfeles  murailles  les  plus  épaiffes  à des  diftances  étonnantes  , qui,  renfermée  au  poids  de 
quelques  livres  dans  les  entrailles  profondes  de  la  terre  , les  feoue  , fe  fait  jour  à travers  les 
niiffcs  énormes  qui  la  couvrent,  & peut  ouvrir  un  gouffre  dans  lequel  une  ville  entière 
difpiroîtro't  ; ils  n’auroien*  pas  manqué  de  comparer'  ces  effets  à l’aftion  de<-  -mes,  des 
poulies  , des  leviers , des  contre  p»  ids  , 3c  des  au  res  machines  connues  , & üe  prononcer 
qu’une  pareille  pouflïèr-  (1  chimérique  ; St  ou’il  u’y  a que  ’a  foudre  ou  la  ciufe  qui  produit 
les  trcmblcmcHS  d terre  , St  dont  le  mcranilmt  cft  inimitable  , qui  foir  capable  de  ces  p o- 
diges  effrayant.  L\ll  aiufi  que  le  grand  philofophe  parloit  à fon  ficelé , St  à tous  le;  fiècles 
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à venir.  Combien  ( ajouterons-nous  à fon  exemple  ) le  projet  de  la  machine  à élever' l’eati 
parle  feu , telle  qu’on  l'exécuta  la  première  fois  à Londres  , n’auroit-il  pas  occafior.i  de 
mauvais  raitonnemens , fur-tout  fi  l’auteur  de  la  machine  avoit  eu  la  modeftic  de  le  donner 
pour  un  homme  peu  verfé  dans  les  mécaniques  ? S’il  n’y  avoit  au  monde  que  de  pareils 
eftimateurs  des  inventions,  il  ne  fe  feroit  ni  grandes,  ni  petites  chofes.  Que  ceux  donc 
qui  fe  hâtent  de  prononcer  lur  des  ouvrages  qui  n’impliquent  aucune  contradiilion , qui  ne 
lont  quelquefois  que  desjadditicnstrès-légces  à desmachi  es  connues  & qui  ne  demandent 
tout  au  plus  qu’un  habile  ouvrier  ; que  ceux , dis-je  , qui  font  affez  bornés  pour  juger  que 
ces  ouvrages  font  impollibles,  fâchent  qu’eux-mèmea  ne  font  pas  affez  inftruits  pour  taire 
des  fouhaits  convenables.  C’ell  le  chancelier  Bacon  qui  le  leur  dit  : Qui  fumptd  , ou  ce  qui 
cil  encore  moins  pardonnable  ; qui  ncglecli  ex  his  quee  prefio Jur.t  conjeclurd  , ea  aut  impoffi- 
iitia , aut  minus  vcrifimiiia  putet  ; c um  J tire  dcbcrt  fc  non  fans  doÜum  , ne  ad  optandum  quiàtns 
tommodi  & appofite  cjje. 

Autre  motif  de  recherche.  Mais  ce  qui  doit  encore  nous  encourager  dans  nos  recherches, 
& nous  déterminer  à regarder  avec  attention  autour  de  nous , ce  font  les  fiècles  qui  fe  font 
écoulés  fans  que  les  hommes  fe-foient  apperçus  des  chofes  importantes  qu’ils  avoient , pour 
air.fi  dire,  tous  leurs  yeux.  Tel  eft  l’art  d’imprimer,  celui  de  graver.  Que  la  condition  de 
l’efprit  humain  eft  bizare  ! S’agit-il  de  découvrir,  il  fe  défie  de  fa  force,  il  s'embarraffe  dans  les 
difficultés  qu'il  fe  fait ; les  chofes  lut  pan-if  tnt  imprflbles  à trouver : font  cites  trouvées  , Un* 
fonçait  plus  comment  il  a fallu  Us  chercher ji  long-temps  , & il  a pitié  de  lui- même. 

Différence  Jlngultcre  entre  les  machines. 

Après  avoir  propofé  mes  idées  fur  un  traité  philofophique  des  arts  en  général , je  val* 
paffer  à quelques  observations  utiles  fur  la  manière  de  traiter  cartains  arts  mécaniques 
en  particulier.  On  emploie  quelquefois  une  machine  très-compolée  pour  produire  un 
effet  affez  Simple  en  apparence;  & d’autres  fois  une  machine  très-fimple  en  effet  fuffit 
pour  produire  une  aflion  fort  compofée  : dans  le  premier  cas,  l’effet  à produire  étant 
conçu  facilement,  &z  la  connoiffance  qu’on  en  aura  n’embarralîai  t point  l’efprit,  Sc  ne 
chargeant  point  la  mémoire , on  commencera  par  l’annoncer,  Si  l’on  p^flera enfuite  à la 
defeription  de  la  machine  : dans  le  fécond  cas  au  contraire , il  eft  plus  à propos  de  de  feindre 
de  la  delcription  de  la  machine  à la  connoiffance  de  l’effet.  L’effet  d’une  horloge  eft  de  divifér 
le  temps  en  parties  égales , à l’aide  d’une  aiguille  qui  le  meut  uniformément  6c  ti  és- lente  ment 
fur  un  plan  ponéltté.Si  donc  je  montre  une  horloge  à quelqu’un  à qui  cette  machine  éteit 
inconnue  , je l'inftruirai  d'abord  de  Ion  effet,  & j’en  viendrai  enfuite  au  mécanifme.  Je  me 
garderai  bien  de  fuivre  la  même  voieavec  celui  qui  me  demandera  ce  que  c’eit  qn’i;  e maille 
de  bas,  ce  que  c’eft  que  du  drap  , du  droguct,  du  velours , du  failli  : je  commencerai  ici 
par  le  détail  des  métiers  q .1  fervent  à ces  ouvrages.  Le  développement  de  la  machine  , quand 
il  tff  c!air , en  fait  fentir  i’effet  tout  d’un  coup;  ce  qui  feroit  peut-être  impoifiblel’ans  ce  pré- 
liminaire. Pour  le  convaincre  de  la  vérité  de  ces  obfer  varions , qu’on  tâche  de  définir  e>.  élé- 
ment ce  que  c’ell.  que  de  la  gaqe , fans  fuppol’er  aucune  notion  de  la  machine  du  gazier. 

• De  la  géométrie  des  Ans. 

On  m’accordera  fans  peine  qu’il  y a pou  d'Artifles  à qui  les  élémens  des  Mathématiques 
ne  foient  pas  néccffaires;  mai»  un  paradoxe  dont  la  vérité  re  fe  présentera  pas  d’abord  , 
c’eft  que  ce»  élémens  leur  leroient  nuifibles  en  pli.ficurs  occatior.s,  fi  une  multitude  de 
conroiffanee-.  ph)fiques  n’en  ce  rrigeoient  les  préceptes  dans  la  pratique;  cor.noifiai.ces 
des  lieux,  des  polirions,  des  figures  irrégulières,  des  matières,  de  leurs  qualités,  de 
1 él.fticiié , de  la  roidrtir,  des  frnttemens,  de  la  confiilance,  de  la  durée,  des  effets 
«le  1 au,  de  l’eau , du  froid , de  la  chaleur,  de  laièchaeft'e,  ficc.U  eft  évident  que  les  élémens 
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delà  géométrie  de  l’Académie , ne  font  que  les  plus  Amples  & les  moins  compofés  d’entre  ceux 
de  la  géométrie  des  boutiques.  11  n'y  a pas  un  levier  dans  la  na*.re , tel  que  celui  que  Va- 
rignon  luppoie  dans  fes  proposons  ; il  n’y  a pas  un  levier  dans  la  nature , dont  toutes  les 
conditions  puiffent  entrer  en  caicul.  Entre  ces  conditions  il  y en  a , & en  grand  nombre , & 
de  irès-eflcntielle*- dans  Tul'age,  qu’on  ne  peut  même  foumettre  à cette  part  je  du  calcul  qui 
s’étend  julqu’aux  différences  les  plus  inftnfibles  des  qualités , quand  elles  font  appréciables; 
d’où  il  arrive  que  celui  qui  n’a  que  la  géométrie  imelleftuelle  eft  ordinairement  un  hommeaflêz 
mal  adroit;6c  qu’un  Artifteauin’a  que  la  géométrie  expérimentale, eft  un  ouvrier  très-borné. 
Mais  il  eft , ce  mefemb’e , d’expérience  qu’un  Artifte  le  paffe  plus  facilement  de  la  géométrie 
intelleéluelle,  qu’un  homme,  quel  qu’il  loit,  d’une  certaine  géométrie  expérimentale.  Toute 
la  matière  des  rrottemer.s  efl  reliée , malgré  les  calculs  , une  affaire  de  mathématique  expé- 
rimentale & manouvrière.  Cependant,  juiqu’où  cette  connoiffance  feule  ne  s’étend-elle  pas? 
Combien  de  mauvaises  machines  ne  nous  font  pas  propofées  tous  les  jours  par  des  gens  qui 
fe  font  imaginés  que  les  leviers,  les  roues , les  poulies,  les  cables  agiffent  daus  une  machine 
comme  fur  un  papier;  &£  qui , faute  d’avoir  mis  la  main  à l’œuvre , n’ont  jamais  fu  la  diffé- 
rence des  effets  d’une  machine  même  ou  de  fon  profil  ? Une  fécondé  obfervation  que  nous 
ajouterons  ici , puilqti’elle  efl  amenée  par  le  fujet , c’til  qu’il  y a des  machines  qui  réufii'Tent 
en  petit,  & qui  ne  réunifient  point  en  grand;  & réciproquement  d’autres  qui  réuffiffent 
en  grand  , & qui  ne  ré;;:TiiTent  pas  en  petit.  I!  faut , je  crois  , mettre  du  nombre  de  ces  der- 
nièrestoutesceilesdont  Ttffet  dépend  principalement  d’une  pefanteurconfidérable  des  parties 
mêmes  qui  les  compofent  ,ou  delà  violence  de  la  réaftion  d’un  fluide , ou  de  quelque  volume 
confidérablt  de  matière  élallique  à laquelle  ces  machines  doivent  être  appliquées  : exécutez- 
les  en  petit , le  poids  des  parties  fe  réduit  à rien  ; la  réaétion  du  fluide  n’a  prefque  plus  lieu  ; 
les  puiffances  fur  lefquelles  on  avoir  compté  difparoiffent , & la  machine  manque  fon  effet. 
Ma  is  s’il  y a , relativement  aux  dimenfions  des  machines , un  point , s’il  eft  permis  de  parler 
ainfi , un  terme  où  elle  ne  produit  plus  d’effet  ; il  y en  a un  autre  en-delà  ou  en-deçà  duquel 
elle  neproduit  pas  le  plus  grand  effet  dont  fon  mécanifme  étoit  capable.  Toute  machine  a , 
fç'ion  la  manière  de  dire  des  géomètres  , un  maximum  de  dimenfions  ; de  même  que  dans  fa 
conftruâion  , chaque  partie  confidcrée  par  rapport  au  plus  parfait  mécanifme  de  cette  partie, 
eft  d’une  dimenfion  déterminée  parlesautres  parties  ; la  matière  entière  eft  d’nne  dimenfion 
déterminée,  relativement  à fon  mécanifme  le  plus  parfait,  par  la  matière  dont  elle  eft 
compofée,  l’ufage  qu’on  en  veut  tirer,  &c  une  infinité  d’autres  caufes.  Mais,  quel  eft, 
demandera-t-on  , ce  terme  dans  les  dimenfions  d’une  machine  , au-delà  ou  en  deçà  duquel 
elle  dt  ou  trop  grande  ou  trop  petite  ? Quelle  eft  la  dimenfion  véritable  & ablblue  d’une 
montre  excellente , d’un  moulin  parfait , du  vai ffeau  conftniit  le  mieux  qu’il  cftooflib'e  ? C’c-ft 
à la  géométrie  expérimentale  Sc  manouvrière  de  plufieurs  fiècles  , aidée  de  la  géontétrieintel- 
leÛuelle  la  plus  délice,  à donner  une  folution  approchée  de  ces  problèmes  ; & je  fuis  con- 
vaincu qu’il  eft  impoflîble  d’obtenir  quelque  choie  de  fatisfaifaut  là-ddTus  de  ces  géométrie* 
féparées  , Si  très-difficile  de  ces  géométries  réunies. 

De  la  langue  des  Ans. 

Tai  trouvé  la  langue  des  arts  très-imparfaite,  par  deux  caufes;  la  difette  des  mot* 
pTOprçs,  & l’abondance  des  fynony  mes.  Il  y a des  outils  qui  ont  plufieurs  noms  différons; 
d’autres  n’ont  au  contraire  que  le  nom  générique,  engin , machine , fans  aucune  addition 
qui  les  fpécifie;  quelquefois  la  moindre  petite  différence  fuffit  aux  Artiftes  pour  aban- 
donner le  nom  générique , & inventer  des  noms  particuliers  ; d’autres  fois  un  outil 
fingulierpar  fa  forme  fonufage,  ou  n’a  point  de  nom  , ou  porte  le  nom  d’un  autre  outil 
avec  lequel  il  n’a  rien  de  commun.  Il  feroit  k fouhaiter  qu’on  eût  plus  d’égards  à l’analogie 
des  formes  ôc  des  mages.  Les  géomètres  n’ont  pas  autant  de  noms  qu’ils  ont  de'figures;  mais 
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dans  la  langue  des  arts , un  marteau , une  tenaille , une  auge , une  pelle , Sec.  ont  prefque 
autant  de  dénominations  .7  .’ily  a d’arts.  La  langue  change  en  grande  partie  d’une  manufac- 
ture à une  autre.  Cependant  je  fuis  convaincu  que  les  manœuvres  les  plus  fngulières,  S C 
les  machines  les  plus  composes  s’expliqucroientavec  un  affez  petit  nombre  de  termes  fami- 
liers & connus,  li  on  prenoit  le  parti  de  n’employer  des  termes  d'art  que  quand  ils  offriraient 
des  idées  particulières.  Ne  doit- on  pas  être  convaincu  de  ce  que  j’avance, quand  on  confidère 
que  les  machines  compofées  ne  (ont  que  des  combinaifons  des  machines  fimples  ; que  les 
machines  fimples  font  en  petit  nombre  ; 6r  quedansl’expofition  d’uncmanœuvrequelconque , 
tous  les  mouvemens  font  rcduftiblesfans  aucune  erreur  confidérable,  au  mouvement  refti- 
Ijg  ne  & au  mouvement  circulaire?  Il  feroit  donc  à foubaiter  qu’un  bon  Logicien  à qui  les  arts 
feraient  familiers , entreprît  des  élémens  de  la  grammaire  des  Arts.  Le  premier  pas  qu’il  auroit 
à faire  , ce  lèroit  de  fixer  la  valeur  des  corrélatifs  , grand,  gros , moyen , mince , épais  , faible  , 
petit,  léger,  pefant , 6 c.  Pour  cet  effet , il  faudrait  une  melüre  confiante  dans  la  nature , 
ou  évaluer  la  grandeur , la groffeur  8i  la  force  moyenne  de  l’homme  , & y rapporter  toutes 
les  expreflîons  indéterminées  de  quantité,  ou  du  moins  former  des  tables  auxquelles  on 
inviterait  les  Artiftes  à conformer  leurs  langues.  Le  fécond  pas  , ce  ferait  de  déterminer  lur 
la  différence  & fur  la  reffemb'ance  des  formes  & des  ufages  d’un  infiniment  & d’un  autre 
infiniment,  d’une  manoeuvre  & d’une  auirc  manœuvre  quand  il  faudrait  leur  laiffer  un  même 
nom  61  leur  donner  des  roms  différens.  Je  ne  doute  point  que  celui  qui  entreprendra  cet 
ouvrage  ne  trouve  moins  de  termes  non  veaux  à introduite , que  de  fynonymes  à bannir  ; ÔC 
plus  de  difficulté  à biendétînir  des  chofes  communes  , telles  que  grâce  en  peinture , nœud  en 
paffementerie  , creux  en  plufieurs  arts,  qu’à  expliquer  les  machines  les  plus  compliquées. 
C’tft  le  défaut  de  définitions  exaâes,  la  multitude,  & non  la  diverfité  des  mouvemens  dans 
les  manœuvres , qui  rendent  les  chofes  des  arts  difficiles  à dire  clairement.  11  n’y  a de  remède 
au  lecond  inconvénient,  que  de  fe  tamiliarifer  avec  les  objets:  ils  en  valent  bien  la  peine, 
l’oit  qu’on  les  confidère  par  les  avantages  qu’on  en  tire  ,011  par  l'honneur  qu’ils  font  à l’efprit 
humain.  Dans  quel  fyficme  de  phyfique  ou  demétaphyfiqueremarque-t-on  plus  d’intelligence, 
de  fagacité,  de  contéquence  , que  dans  les  raachir.es  à filer  l’or , faire  des  bas  , & dans  les 
métiers  de  paffementiers  ,de  gaziers, de  drapiers  ou  d’ouvriersen  loic  ? Quelle  démonftration 
de  mathématique  cft  plus  compliquée  que  le  m.écanifme  de  certaines  horloges,  ou  que  les 
différentes  opérations  par  lelquelles  on  tait  paffer  ou l’écorcc  du  chanvre,  ou  la  coque  du  ver 
avant  que  d’en  obtenir  un  fil  qu’on  puiffe  employer  à l’ouvrage  ? Quelie  projeÛion  plus  belle, 
plus  délicate  & plus  fingulière  aue  ceile  d’un  dtlfin  fur  les  cordes  d’un  femp!e,8t  des  cordes 
du  fcmple  fur  les  fils  d’une  chaîne?  Qu’a- t-on  imaginé , en  quelque  genre  que  ce  foit,  qui 
montre  plus  de  fubtilitc  que  le  chiner  des  velours  ? Je  n’aurois  jamais  fait  fi  je  m impofeis 
la  tâche  de  parcourir  toutes  les  merveilles  qui  frapperont  dans  les  ntanufaâures  ceux  qui  n’y 
porteront  pas  des  yeux  prévenus  ou  des  yeux  ftupides. 

Je  m'arrêterai  avec  le  philofophe  Ànglois  à rrois  inventions , dont  les  anciens  n’ont  point 
eu  connoiffance,  & dont , à la  honte  de  l’hiffoirc  & de  la  poéfie  modernes , les  noms  des 
inventeurs  font  prefque  ignorés  : je  veux  parler  de  l'art  d'imprimer,  de  la  découverte  de  la 
poudre  à canon  , & de  la  propriété  de  l’aie  tille  aimantée.  Quelle  révolution  ces  découvertes 
n’ont-elles  pas  occafionée  dans  la  république  des  Lettres,  dans  l’Art  militaire , & dans  la 
Marine?  L'aiguille  aimantée  a conduit  nos  vaiffeaux  jufqu’aux  régions  les  plus  ignorées  ; les 
caraélères  typographiquesont  établi  une  correfpondance  de  lumières  entre  les  tavans  de  tous 
les  lieux  6e  de  tous  les  tenios  à venir  ; 8e  la  poudre  à canon  a fait  naître  tous  ces  chefs-d’oeu- 
vres  d’archittflure  , qui  défendent  nos  frontières  6e  celles  de  nos  ennemis:  ces  trois  Arts  ont 
prefque  changé  la  face  de  la  terre. 

Rendons  enfin  aux  artiftes  la  jurt'rce  qui  leur  cft  due.  Les  Arts  libéraux  fe  font  affez  chantés 
eux-mêmes;  ils  pourraient  employer  maintenant  ce  qu’ils  ont  de  voix  à célébrer  les  Arts 
mécaniques.  Ceft  aux  Arts  libéraux  à tirer  les  Arts  mécaniques  de  l’aviliflement  où  le  préjugé 
les  a tenus  fi  long- temps;  c’vü  à la  prote&iondçs  rois  à les  garantir  d’une  indigence  où  ils  lan- 
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ruiffentencore . Les  anifans  fe  (ont  crus  méprifables  . parce  qu’on  les  a méprifcs  ; apprenons- 
leurà  mieux  penfer  d’eux  mêmes:  c’eft  le  feul  moyen  d'f  n obtc  ir  les  prod'.tûions  pli  ".parfait  es. 

Q >1  iorte  dufein  des  Académies  qielqu’homme  qui  dtfcen  dedans  h s ateliers,  qui  y recueille 
les  phénomènes  des  Arts , 8c  q ii  nous  les  ex  paie  dans  un  ouvrage  quidctcrmt  ne  .es  artid  s à 
lire,  les  philofophes  à penfer  utilement,  8c  les  grands  à faire  enfin  un  ulagc  utile  de  leur 
autorité  8c  de  leurs  récompenfes. 

Un  avis  que  nous  oferons  donner  aux  fav*ns , c’eft  de  pratiquer  ce  qu’ils  nous  en  feignent 
eux-mêmes,  qu’on  ne  doit  pas  juger  des  autres  avec  trop  dt  précipitation,  ni  profcrire  une 
invention  commeinutile,  parce  qu'elle  n’aura  pas  dans  fon  origine  ts>"t  les  avantages  qu  on 
poitrrroit  en  exiger.  Montagne,  cet  homme  d’ailleurs  fi  philolophe  , ne  rougtroii-ü  pas  s il 
revenoit  parmi  nous , d’avoir  écrit  que  les  arma  à feu  font  d:  ji  peu  J't'fet , f.iuf  l étonnement 
à:s  oreilles,  à quoi  chacun  cjl  déformais  apprivoifi , qu’il  e foire  qu’on  en  quittera  luftgs, 
N’auroit-il  pas  montré  plus  de  fageffe  A encourager  les  arquebufiers  de  fan  temps  à fubftùuer 
à la  mèche  Sc  au  rouet  quelque  machine  qui  répondît  à l'activité  de  la  poudre  , Sc  plus  ne 
fagacité  à prédire  que  cette  machine  s’inventerott  un  jour  ? Mettez  Bacon  à la  place  ie 
Montagne,  Sc  vous  verrez  ce  premier  confidérer  en  philofophe  la  nature  de  l’agent , 8c 
prophetifer , s’il  m’eft  permis  de  le  dire  , les  grena  les  , les  mines , les  canons , les  bombes  , &C 
tout  l’appareil  de  la  pyrotechnie  militaire.  Mais  Montagne  n’eft  ]*>  le  feul  philofophe  qui  ait 
porté  lur  la  pciïibilité  ou  rimpofiîbilité  des  machines,  un  jugement  précipité. Defcartes,  ce 
génie  extraordinaire,  né  pour  égarer  8c  pour  conduire  , 8c  d’autres  qui  va'oi'-r.t  bien  l’auteur 
des  Ejjais  , n’ont  ils  pasprononcé  que  le  miroir  d’Archimède  étoit  une  fab  e r cependant  ce 
miroir  eft  expofé  à la  vue  de  touslcs  favaas  au  jardin  du  Rof  ; 8c  les  eifets  qu’il  y opère  entre 
les  mains  de  M.de  Buffon  qui  l’a  retrouvé,  ne  nous  permettent  plus  de  douter  de  ceux  qu’il 
opéroit  furies  murs  deSyracufe  entre  les  mains  d’Archimède.  De  fi  grands  exemples  luffi- 
font  poumons  rendre  circohfpcCts. 

Nous  invitons  les  Artiftes  à prendre  de  leur  côté  confeil  des  favans , 8c  à ne  pas  laifTer  périr 
avec  eux  les  découvertes  qu’ils  feront.  Qu’ils  fâchent  que  c’eft  fe  rendre  coupable  d’un  larcin 
envers  la  lociété  , que  de  renfermer  un  fecret  utile  ; 8c  qu’il  n’ert  pas  moins  vil  de  préférer  en 
ces  occafions  l’intérêt  d’un  feul  à l’intéiètde  tous,  qu’en  cent  autres  où  ils  ne  balanceroient 
pas  eux-mêmes  à prononcer.  S’ils  fe  rendent  communicatifs , on  les  débarrafTera  de  pluficurs 
préjugés  , 8c  fur-  tout  de  celui  où  ils  font  prefque  tous  , que  leur  art  a acquis  le  dernier  degré 
de  perfection.  Leur  peu  d?  lumières  lesexpofe  fou  vent  à rejeter  fur  la  nature  des  chofes , un 
défaut  qui  n’eft  qu’en  eux-mêmes.  Les  obftacles  leur  paroiflent  invincibles  dès  qu’ils  ignorent 
le.  moyens  de  les  vaincre.  Qu’ils  faffent  des  expériences;  que  dans  ces  expériences  chacun  y 
mette  d;  lien  ; que  l’artifte  y foit  pour  la  main-d’œuvre  , l’académicien  pour  les  lumières  6C 
les  conltils,  8c  l’homme  opulent  pour  lepnx  des  madères,  des  peines  8c  au  temps;  Sc  bientôt 
nos  arts  8c  nos  manufactures  auront  fur  celles  des  étrangers  toute  la  fupcrioiité  que  nous 
défirous.  . 

De  la  fupiriorité  et  une  manufacture  fur  une  autre. 

Mais  ce  qui  donnera  la  fupérioritc  à une  manufacture  (ur  une  autre,  ce  fera  fur-tout 
la  bonté  des  matières  qu’on  y emploiera,  jointe  à la  célérité  dutravail  8c  A !a  perfection 
de  l’ouvrage.  Quant  à la  bonté  des  matières,  c’eft  une  affaire  d’infpeCtion.  P nir  la  céléiité 
du  travail  Sc  la  perfection  de  l’ouvrage,  el'es  dépendent  entièrement  de  ta  multitude  des 
ouvriers  raflemblés.  Lorfqu’une  manufacture  eft  nombreufe  , chaque  opération  occuoe 
un  homme  différent.  Tel  ouvrier  ne  fait  8c  ne  fera  de  la  vie  qu’une  fente  8c  unique  choie  ; 
tel  autre,  une  antre  chofe  : d’où  il  arrive  que  chacune  s’exécute  bien  8c  nr>>m  , ov*n' , 
&C  que  l’ouvrage  le  mieux  fait  eft  encore  celui  qu’on  a à meilleur  marché.  Deiltcurs,  le 
goîr  Scia  f çon  le  perfeCV.onneiit  néceflairement  entre  un  g a d nombre  douvriers  . urce 
qu’il  ft  difficile  qu'il  ne  s’en  rertcomre  quelques-uns  capables  de  réfléchir , de  combiner  , 
Éc  de  trouver  enfin  le  feul  moyen  qui  puifle  les  mettre  au  défias  de  leurs  leiabiabies;  le  moyen 
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ci:  «''épargner  la  matière,  ou  d’alonger  le  temps,  oiuïe  furfaire  l’induftrie  , foit  par  une 
machine  nouvelle,  foit  parun?  manoeuvre  plus  commode.  Si  les  inanufi'fturc"-  étrangères  ne 
l’emportent  pas  fur  nos  manufactures  de  Lyon , ce  n’eft  pas  qu’on  ignore  ailleurs  comment 
on  travaille  là  ; on  a nar-roui  les  racines  métiers , les  mêmes  foies  , & A peu  près  .es  mômes 
pratiques  : mais  ce  n’eft  qu'A  Lyon  qu’il  y a 30000  ouvrit  rsraflemWés  ,6.’  s’occupant  tous  de 
l’finploi  de  la  même  matière.  Nous  pourrions  encore  alonger  cet  article  ; mais  ce  que  nous 
venons  de  d-.re  , joint  à ce  qu’on  trouvera  dans  le  difeours  préliminaire,  f ffira  pour  ceux  qui 
lavent  penfei  , ûc  nous  n’en  aurions  jamais  afféz  dit  pour  les  autres.  On  y rencontrera  peut- 
être  des  endroits  <T  11e  méraphyfique  un  peu  forte  ; mais  il  étoit  impofTible  que  cela  fût 
autrement.  Nous  avions  à parler  dt  ce  qui  concerne  l 'art  en  général  ; nos  propefitions  dévoient 
dr  0 rc  pé-  éralfs:  mais  le  bon  fms  dit  qu’une  propofitioneftd’autant  plus  abftraite,  qu’elle 
efl  plus  c c .h  le.  l'abflr.  fl  ion  co  "liftant  à étendre  une  vériié,  en  écartant  de  fon  énonciation 
les  term<  s qui  la  particularifent.Sî  nous  avions  pu  épargner  ces  épines  aux  leâeurs  , nous  nous 
ferions  épargnébieu  du  travail  à nous-mêmes. 

Tel  efi  le  |>lan  d’après  lequel  \1.  Diderot  a fu  enrichir  l’ancienne  Encyclopédie.  11  n’y  a 
encore  aucune  colleflion  , quelles  que  foient  les  grandes  tentatives  faites  ailleurs,  où  les  Arts 
& Métiers  mécaniques  (oient  plus  complets,  plus  développés,  & mieux  préTentés. Elle 
renfe  rme  la  description  de  plus  de  trois  cents  Arts  & Métiers  dont  les  procédés  font  en  général 
décrits  avec  afitade  foin  dans  te  texte,  & expofés  fous  toutes  leurs  formes  dans  des  planches 
nombreufes  & très  foignées.  Ces  avantages  fi  précieuxont  été  reconnus  univerfellemer.t,  Sc 
ont  dû  contribuer  principalement  à la  fortune  delà  première  édition  de  ce  vafte  dépôt  des 
cor.noiflances  humaines.  Cependant  il  faut  convenir  que , malgré  les  jades  éloges  que  l’on  a 
d<  mes  à la  partie  des  Arts  & Métiers , on  y trouve  les  défauts  prefque  inféparablcs de  la  diffi- 
culté des  premières  recherches  8ide  l’embarras  d’une  foule  d’objets  qu’il  falloit  en  quelque 
forte  défricher,  & faire  fortir  des  ténèbres  dont  ils  étoient  enveloppés. 

Eh!  comment auroit-on  pu  fe  difümuler  la  néceflité d’une  exaûe  revifion,  & à beaucoup 
d’égards  d’une  nouvelle  rédaâion  ? 

î”.  Outre  le  vice  de  la  confufion  de  matières  difpnrates  quife  croifent  Si  s'embarra  (lent 
perpétuellement  dans  cette  immenfe  collcâion  où  toutes  les  Sciences  & tous  les  Arts  font 
confondus  pèle  mêle  , la  defeription  même  de  chacun  des  Arts  y ed  tellement  fubdivifée  Si 
mutilée,  qu’il ed  prefque  impoffible  de  la  fuivre  Si  de  la  raffcmbler  entièrement.  Chaque 
volume  contient  des  fragreens  qui  avoient  été  oubliés  ou  négligés  dans  les  volumes  précédées; 
enferte  que  le  leéleur  n’eft  pas  r.  croc  guidé  dans’la  recherche  des  divers  articles  de  l’Art  qu'il 
veut  connoître. 

1°.  11  y a un  plus  grand  Tort  A reprocher  aux  premiers  rédafteurs  ; Si  qu’ils  n’ont  pas  cru 
devoir  eux  mêmes  diffimulcr  : c’rit  queie  texc  du  difeours  de  beaucoup  d’Arts  & Métiers 
ayant  été  compofé  fans  les  gravures , Si  les  planches  n’ayant  pas  toutes  été  faitespour  cette 
defeription,  il  enréfulte  que  les  indications  font  prefque  toujours fauffes  ,&  que  pour  y 
remédier,  il  a fallu  rer.ouvellerune  explication  fommaire  A la  tête  des  planches.  Cette  double 
expofition  ne  s’accorde  pas  même  avec  la  première , Si  fouvent  elle  la  contredit  Si  la  détruit. 

3e.  On  n’a  pas  toujours  recueilli  dans  l’ancienne  Encyclopédie  les  meilleurs  traités  fur 
chèque  Art  ,ou  confulté  l’expérience  la  plus  fuivie  & la  plus  accréditée  : dès-lors  on  a quel— 
que  fois  été  induit  à donner  des  erreurs  pour  des  vérités , des  caprices  pour  des  principes , Se 
de  mauvaifes  manœuvres  pour  de  bons  procédés. 

F fin  la  pub’icn'ion  de  l’Encyclopédie  a réveillé  l’attention  de  bons  écrivains  furies  Arts 
& Métiers;  Si  depuis  quelques  années , des  hommes  ecr.fommés  dans  la  théorie  Si  la  pratique 
or.t  dévoilées  qu’on  appelle  les  furets  du  maître,  Si  ont  donné  des  développemens  clairs, 
détailles  S;  méthodiques.  On  eft  donc  en  état  de  faire  à préfent  un  diüionnaire  raifonné  des 
Arts  & Métiers , p'us  complet , plus  précis  , plus  méthodique  que  celui  qui  e.vifte  dans  l’an- 
cienne Encyclopédie.  Voici  comment  ona  envifagé  ce  travail. 

Chaque  Art,  chaque  Métier,  ou  une  branche  principale  d’un  grand  Art,  feront  traités 
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dî  fuite  & fans  interruption,  fuivant  leur  ordre  alphabétique;  cet  ordre  étant  lepluscom-. 
mode  6 i le  plus  convenable  pour  l’expofition  des  Arts  &c  Métiers  mécaniques. 

On  obl'ervera  une  marche  régulière  dans  la  description  de  chacun  de  ces  Arts  Si  Métiers , 
en  partant  du  ftmple  au  compote  , en  préfcntant,  autant  qu’il  fera  pollinie  , l’hiftorique  , 
la  définition  , les  divifions  de  chacun  de  ces  Arts , le  développement  graduel  des  proccdés 
qui  dérivent  les  uns  des  attires , leurrégime  civil  & politique , les  régteincns  de  police  , Si  un 
prit  nombre  de  proposions , ou  plutôt  d’axiomes  qui  en  rappelleront  les  principes  ell'entiels 
& contlitutifs. 

Enfin  on  terminera  chacun  de  ces  Arts  Si  Métiers  parun  vocabulaire railbnnc  &C  complet 
des  mots  techniques  qui  lui  font  propres  & particuliers. 

Par  une  laite  de  la  méthode  Si  de  l’ordre  que  nous  voulons  mettre  dans  la  diftribution  Sc 
da  ns  la  rédaérion  de  toutes  les  parties  de  cette  nouvelle  Encyclopédie  , nous  avons  cru  qu'il 
falloir  faire  deux  grandes  diviiïons  des  Arts  Si  Métiers  ,8c  en  compofer  deux  corps  de  dic- 
tionnaires relatifs  dans  leur  plan  général , mais  féparés  dans  leurs  objets  particuliers. 

1°.  L’un  de  ces  diâionniires  , dont  nous  publions  la  première  moitié  du  premier  volume  j 
renfermera  les  Artsdifparates  , c’ell-idire,lcs  Arts  qui  ne  font  pas  tous  liés  par  la  deflinarioti 
générale  Sda  fabrique  particulier?  de  matières  toujours  d’une  même  nature  , quoique  fouvent 
modifiées  dans  la  tonne  Si  dans  l’emploi;  en  un  mot,  tes  Arts  qui  ont  des  baies  d’un  genre  dif- 
férent , & qui  s’exercent  fur  des  lubftanccs  diverles  Si  variées.  Ainfi  les  Arts  Si  Métiers 
compofant  cette  première  divifion,  font  ceux  qui  mettent  en  œuvre  les  métaux,  les  terres,  la 
pierre,  le  bois,  Si  leurs  compofés;  certains  produits  des  animaux , comme  le  f_iif,lesgraiffes, 
les  cires,  les  os,  la  corne , l’ivoire,  ou  quelques  produirions  végétales,  comme  les  farines  , 
les  lucres  , les  fruits , les  pl.-.nres  ; ou  des  découvertes  de  l’induftrie , comme  l’imprimerie , la 
poudre  à canon, tes  couleurs,  les  vernis, les  verres , les  poteries , les  porcelaines,  les  armes  ; 
les  conftruérions  , foir  des  bltimens , toit  Je  quetques  machines  propres  aux  opérations  des 
ouvriers , &c.Tous  ces  arts  , quoique  fortis  d’une  même  tige  , fe  partagent  naturellement  en 
des  branches  différentes.  Si  n’ont  gtières  d’analogie  Si  de  relation  entre  eux  que  dans  leur 
origine  primitive  , Si  dans  le  but  de  leurs  travaux , qui  eft  de  concourir  à nos  befoins. 

Ils  doivent  formerions  autant  de  petits  traités  di(linâs& complets,  Si  ils  ne  font  ici  rapro- 
chés que  par  l’ordre  alphabétique.  Néanmoins  la  méthode  dont  nous fommescxafls  obferva- 
teurs,  nousaguidés  même  dans  ces  Artsdifparates,  & nous  a engagés  à grouper  dans  le 
même  article  les  arts  qui  ont  une  analogie  fenfible.  Ainfi  nous  avons  préfenté  de  fuitela  fa- 
brique Si  l’énumération  de  toutes  les  différentes  efpèces  d’aiguilles,  de  même  toutes  les  di  ver- 
fes  fortes  de  feux  d’artifice  ; nous  avons  réuoi  dans  le  même  tableau  les  Arts  de  la  gravure  des 
poinçons  & de  la  fonderie  des  caraélères  d’imprimerie  ,Si  de  fuite  les  modèles  des  caraflères 
alphabétiques  .les  langues  mortes  6c  vivantes  ; nous  avons  mis  lousle  même  point  de  vue  les 
travaux  de  U fabrication  de  la  brique,  de  la  tuile,  du  carreau;  nous  avons  décrit  à-la-fois  la 
fabrique  Si  la  fonderie  des  mortiers  , obuliers , pierriers  , bombes  , grenades , boulets  ; nous 
avons  cru  ne  devoir  point  féparer  les  travaux  du  carrier  , plâtrier,  chaufournier  ; nous  par- 
lous  en  même  temps  du  ciment,  du  mairie  , du  mortier  , &c.  ; enfin  nous  avons  eu  une 
attention  continuelle  de  nous  conformer  au  plan  d’une  Encyclopédie  méthodique. 

L.n  redaérion  de  tous  les  arts  de  ce  diérionnaire  a été  de  même  dirigée  par  une  méthode 
particulière.  Chaque  art , chaque  njérieraété  traité  complètement  Si  dans  tous  fes  rapports. 
Il  n’y  a point  de  renvoi  à desfnbitivifions;  toutell  rapproché  Si  renfermé  dans  lemê  ne  cadre, 
depuis  ,1’origine  de  l’art  jufqi.’à  fa  perfeâion  Si  Ion  emploi.  I!  cil  terminé  par  un  vocabulaire 
exacl , détaillé  Si  rationné,  qui  en  forme  comme  la  table , l’analyfe  Si  l’appendice. 

Plufu-urs  favans  Académiciens  ont  fourni  des  arrives  eff  ntiels,  tels  que  la  defeription  de 
la  nouvelle  machine  du  métier  â bas  ; tels  que  les  arts du  Cartier  , canonnier , dticloutier.  Sic. 
En  général  ona  tâché  de  rendre  ces  traités  des  arts  aulfi  complets  qu’ils  potivoiertt  l’être , foit 
d’après  lesbons  matériaux  de  l’ancienne  Encyclopédie,  foit  d’après  les  écrits  Si  les  arts  publiés 
par  émulation  dans  ces  derniers  temps  en  France  Si  dans  les  pays  étrangers , loit  d’après  les 
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fed'0?rs,d?s  maîtres  & des  favans  qui  nous  ont  donne  des  renfeignemens , des  avis  oit  de* 
itvrTÿtWîi' 

On  n’a  [tc’mt  nég’igé  de  faire  connoître  , autant  q fi!  a et’’  poffib’e , les  petits  procédés  qui 
font  regardes  con.ine  les  fccrets  de  certaines  fabriq  ues.  On  s’eft  attaché  fur  tout  à rendre 
fenfibles  tomes  les  opérations  de  ces  arts , 6c  1 le»  développer  avec  clarté,  avec  fimp'icité, 
avec  exaélit  i r . & darsleur  progreflion  fuccefltve.  On  a quelquefois  aIT.  éhi  de  prctniter  les 
mêmes  ob;<  >»  6c  leur  explication  fous  de»  faces  d écrémés , lorfque  le  (ens  , l’intelligence  & 
l’importance  de  ces  détails  ont  paru  y être  intéréfies.  Nous  avons  à parler  la  langue  des  arts 
6c  des  artifanv  ; nous  voulons  les  faire  comprendre  5:  en  être  entendus.  Il  ne  f*doit  point  avoir 
l'ambition  d nous  é'ever,  6c  nous  avons  dû  nous  exprimer  fans  apprêt  8c  fans  prétention. 

llv.  L’autre  Diûionnaire , ou  plutôt  la  fécondedivition  du  Diftionnaire  des  Arts  Sc  Métier» 
eft  rédigée  par  un  favant  qui , par  lefuecès  de  fes  ouvrages  en  ce  genre  , par  fa  place  d’inf- 
jk  fleur  des  Manufaflures  de  Frafice , 6c  fur-tout  par  fes  connoiffatices  & les  études  particu- 
lières, a acquis  le  droit  de  circonfcrire  le  plan  de  (on  travail , 8c  d’inlpirer  toute  confiance 
pour  l’exécution. 

M.  Roland  delà  Platiere  doit  donc  traiter  les  Arts  qui  emploient  dansleurs  fabriques,  le 
chanvre , le  fin , le  coton , la  laine , le  poil,  la  foie. 

Ces  Arts  font  tous  en  quelque  forte  de  la  mêinedaffe;  ils  fraternifent , ils  font  dans  une 
relation  réciproque  Ôc  continuelle  , & ils  ne  pouvoient  guère  procéder  qu’enfemble , tendant 
à un  but  commun  qui  eft  en  général  l’habillement. 

111°.  Les  peaux  6 £ cuirs  rapprochés  des  objets  précédens  par  leur  emploi , mais  donnant 
lieu  à des  procédés  différens;  la  teinture  enfin,  applicable  fur  les  peaux  8c  cuirs,  & fur 
tous  les  tiflfus  quelconques,  ont  offert  à M.  de  la  Platiere  le fujet  d’une  fubdivifion  dan» 
la  partie  dont  il  s’eft  chargé. 

Ainfi  il  ne  peut  y avoir  d’équivoque  ou  d’incertitude  à l'égard  des  articles  poitrlefquels  il 
faut  avoir  recours  à la  première  partie  dccette  fécondé  diftribution  du  Diûionnaire  des  Arts. 
C’cft  U qu’on  doit  chercher  les  procédés  pour  faire  les  bas  , blondes  , dentelles  , points  & 
filets ; la  broderie , chapellerie,  draperie,  paffementerie  , foirit  ; les  étoffes  de  laine,  tapis  Sc 
tapi  fériés  , toiles  6c  toileries  ; tous  objets  bien  déterminés,  très-diftû.&s , 6c  qui  néanmoin* 
ont  des  operations  relatives  8 C dépendantes. 

On  d<  it  y trouver  tout  ce  qui  concerne  les  profedions  de  lingére , tailleur,  tapijffîer,  matt- 
jiffier . couturière , marchand  & marchande  de  modes  , agrément  , fleurs  artificielles  , pluma  (fier  , 
botttonnitr- pajjiincntier  , ceinturer , nattier , bourfîtr. 

On  conçoit  que  le  peignage , le  cardage  5 £ ta  filature  font  les  préparations  des  matières  ; 
que  la  cordcit  fait  partie  de  l’art  de  filer;  que  le  tiffagt  eft  l’aflion  de  fabriquer  ce* 
matières,  l’art  d'en  faire  des  étoffes;  que  les  canevas,  les  couvertures,  le  damas,  le 
droguer,  le  galon,  la  gjçe , les  lacas , le  m ar/i , la  mouffdint , les  velours  ,&c.  ne  font  que 
cts  mêmes  étoffes  ; que  la  calandre , le  foulon  , la  frife  , le  moirage  , le  glacer  des  étoffes  , font 
l’art  Je  préparer  ce-  mêmes  étoffes. 

C’tft  à la  fécondé  partie  que  feront  rapportés  les  arts  du  tanneur,  kongroytttr , maro- 
quinier, erreveur,  chamnifeur,  migiffier,  parcheminier , chagrinitr  ; ainfi  que  les  arts  8* 
me  urs  du  pellever  fourtur , ptaufficr  culotiitr , gantier,  boyaudier , ctinturonnier , ealottier, 
fc/lier- bourrelier  , faiftur  de  fouets , cordonnier  8c  boîtier,  relieur,  &c.  L’art  d’obtenir  les 
hm  es  végétales  8c  animales,  fvbftances  néceffaire»  à l’aprêt  des  peaux;  celui  de  fabriquer 
les  favoris  . 6c  'es  pfocé  lés  de  teinture  fur  les  divers  objets  des  deux  parties. 

On  voit  après  ces  details  le  partage  très-diftintt  des  trois  corpsdu  Diéf  lonnaire  des  Arts  6c 
Métiers. 

An  n fte,  la  non  ve’le  Encyclopédie  méthodique  fi  'a  termine  parunvocahu'aireitniverfel 
ft-ivan;  de  table  poil  i tout  l’ouvrage,  enlorte  q-u  l'un  y verra  <1  nsl’inftant  l’indication  du 
1?  rtionraire , du  terne,  A la  page,  de  la  colonne  où  (e  trouve  non-ieuleni'ot  un  article, 
«tais  même  un  mot  que  l’on  vomira  confulier.  AlCiUlLULR 
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jTXIGt'ILLK , p "rit  infiniment  d’acier  trempé  , 
délié,  poli  , & ora.nairemcnt  pointu  par  un  bout  , 
& percé  d’une  ouverture  longitudinale  par  l’autre 
bout. 

Nous  avons  dit  ordinairement , parce  que  l'aiguille 
n'eft  pas  toujours  percée  & pointue.  En  effet,  entre 
les  inftrumer.s  qui  portent  le  nom  d 'aiguille  , Ce  ûinfi 
appelles  i caufe  de  l'ufage  qu’on  en  fait  , il  y en  a 
qui  font  pointus  & non  percés  , d'autres  qui  font 
percés  6c  non  pointus , d’autres  encore  qui  ne  font 
ni  pointus  ni  percés. 

De  toutes  les  manières  d’attacher  l’un  à l’autre 
deux  corps  flexibles  , celle  qui  fe  pratique  avec  l’ai- 
guille elt  une  des  plus  univcrfellement  répandues: 
autfidiftingue-t-on  un  grand  nombre  d'aiguilles  diffé- 
rentes. On  a les  aiguilles  à coudre  , ou  de  tailleur  ; 
les  aiguilles  de  chirurgie  , d'artillerie  , de  bonnetier 
ou  fuilcur  de  bas  au  métier , d'horloger , de  cirier  , 
de  drapier  , de  gainicr  , de  perruquier , de  cuiifeufe  , 
de  faileur  de  coiffe  à perruques  , de  piqueur  d’étuis  , 
tabatières , & autres  fcmblables  ouvrages  ; de  fcllter  , 
d’ouvrier  en  foie  , de  brodeur  , de  tapitfier  , de  cîian- 
dcliicr  , d’cmbilleur  ; à matelas  , à empointer  , à tri- 
coter , à enfiler  , à preffer  , à brocher , à relier  , à 
natter  , à bouffoieou  aimantée  , &c.  ôcc. 

Avant  l'invention  des  aiguilles  d’acier  , on  a dû  fc 
fervir  , à leur  defaut  , cl 'épines  , ou  d’arctes  de 
postions  , ou  d'os  d’animaux  ; mais  depuis  l'étabhffe- 
ment  des  fociétes  , ce  petit  outil  cfl  devenu  d'un 
ufage  indiipenubic  dans  une  infinité  d’arcs  6c  d’oc- 
caftons. 

« Nou*  allons  palier  en  revue  les  aiguilles  de  diffé- 
rentes cfpèccs,  6c  en  donner  un  apperçu  général. 
Nous  décrirons,  avec  quelque  detail  , la  fabrique 
des  aiguilles  ordinaires  , 6c  nous  renverrons  D def- 
cription  des  aiguilles  propres  à la  chirurgie  £c  à cer- 
tains arts , à leur  article  particulier. 

Aiguille  de  tailleur  ou  a coudre. Cette 
aiguille , qui  fcmblc  avoir  donné  fon  nom  à toutes 
Ls  autres  fortes  , te  fabrique  de  la  maniéré  fui  vante. 
Ayez  du  bon  acier  ; faîtes  paffer  cet  acier,  réduit  en 
fil  , foit  au  charbon  de  terre  , (oit  au  chat  bon  de 
bois , luiva.it  l’endroit  de  la  fabrique.  Jyfetttz-lc 
chaud  fous  le  martinet  pour  lui  ôter  les  angles , 
i'éiirer , ou  l’étendre  6c  l’arrondir. 

Lorfqu’il  fera  fort  étiré  , 6c  qu’il  ne  pourra  plus 
fouttnir  le  coup  du  martinet , continuez  de  Y étirer  6c 
de  l’arrondir  au  marteau.  Ayez  une  filière  à différens 
trous  ’j  faites  paffer  ce  fil  par  un  des  grands  trous  de 
la  filière  , 6<  tréfile\-!e  pour  retendre  6c  l’amincir. 
Ce  premier  treillage  s’appelle  dégrojfi. 
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Apres  le  premier  tréfilage  ou  dégrojfi , donnez  un 
fécond  tréfilage  par  un  plus  petit  trou  de  la  filière  , 
apres  avoir  fait  chauffer  le  fil  : puis  un  troiiîcme 
tréfilage  par  un  troificmc  trou  plus  petit  que  le 
fécond. 

Continuez  ainfi  jufqu  a ce  que  votre  fil  foit  ré- 
duit, par  ces  tréfilages  fuccefïif»  , au  degré  de  finelfe 
qu’exige  U forte  d’aiguille  que  vous  vouie2  fabri- 
quer. 

Il  y a deux  remarques  à faire  ; c’eft  qu’il  fcmblc 
que  la  facilité  du  tréfilage  demande  un  acier  duclilc 
6c  doux  , 6c  que  l’ufage  de  l’aiguille  fcmblc  deman- 
der un  acier  fin  , 6c  par  confcquent  très-caffant. 

Cefl  à l’ouvrier  à choifir  entre  tous  les  aciers, 
celui  ou  ces  deux  qualités  font  combinées  de  manière 
que  fon  fil  fetire  bien  , 6e  que  les  aiguilles  puiffent 
avoir  la  pointe  très-fine  fans  être  caflâme.  Mais  v 
comme  il  y a peu  d’ouvriers  en  général  qui  enten- 
dent allez  bien  leurs  intérêts  pour  ne  rien  épargner 
quand  il  s’agit  de  rendre  leur  ouvrage  excellent , il 
n’y  a guere  d’aiguilliers  qui  ne  difent  que  plus  on 
caffera  d’aiguilles  , plus  ils  en  vendront  ; 6c  qui  ne 
les  faffent  de  l’acier  te  plus  fin  , d’autant  plus  qu’ils 
ont  répandu  le  préjugé  que  les  bonnes  aiguilles  dé- 
voient caffcr.  Les  bonnes  aiguilles , cependant , ne 
doivent  être  ni  molles,  ni  caffantes. 

On  graiffe  de  lard  le  fil  d’acicr  à chaque  tréfilage , 
afin  de  le  rendre  moins  reveche , 6c  plus  docile  à 
paffer  par  les  trous  de  U filière. 

Lorfque  l’acier  cft  fufüfamment  tréfilé  ou  dégroiu  , 
on  le  coupe  par  brins  à peu  prè< d'égale longueur. 
Ün  ouvrier  prend  de  ccs  brins  autant  qu’il  en  peur 
tenir  les  uns  contre  les  autres , étendus  6c  parallèles 
dans  la  main  gauche. 

Voyez  planche  1 , cet  ouvrier  aiguiliier  , nommé 
le  coupeur  , fig  s , ( a ),  Il  efl  alfis  devant  un  banc.  Ce 
banc  cft  armé  d’un  anneau  fixe  à fon  extrémité  (c), 
Il  cft  échancré  circulairement  à fon  extrémité  (5). 
L’anneau  de  l’extrémire  (c)  reçoit  le  bout  long  de 
la  branche  d’une  ci  fai  lie  ou  force  (d),  A 1 échancrure 
circulaire  (£)  , cft  ajuîîé  un  feau  rond  ; l'ouvrier  tient 
l'autre  branche  de  la  cifaillc  de  la  main  droite  (a)  , 
6c  coupe  les  brins  de  fil  d’acier  qui  tombent  dans  le 
feau.  Cet  établi,  ou  banc  du  coupeur  , efl  repréfepté 
à part  6c  plus  en  grand  , même  planche,  fig.  M* 
AL)C  , la  cifaillc  ; E , talfeau  qui  U fupportc  , C , 
anneau  qui  retient  la  branche  dormante  DC.  Et  B 
cft  le  feau. 

Ces  bouts  de  fil  d'acier  coupés , paffeot  entre  les 
mains  d'un  lecond  ouvrier  qui  les  palme . 

Palmer  les  aiguilles , cdt  les  prendre  quatre  à 
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quatre  , plus  ou  moins  , de  la  main  gauche  , par  le 
bout  qui  doit  faire  la  pointe  , placé  entre  le  pouce 
6c  l'intervalle  de  la  troifiemc  & de  la  féconde  join- 
ture de  l'index  ; de  les  tenir  divergentes , 6c  d’en 
applatir  fur  l'enclume  l'autre  bout.  Ce  bouc  fera  le 
cul  de  l'aiguille.  Voyez  fis.  4,  un  ouvrier  qui  palmé , 
ou  applatic  l'extrémité  de  l’aiguille  qui  doit  être 
percée.  Voyt{  la  meme  manœuvre  repré  Tentée  plus 
en  grand  , même  planche  9fig.  (K)  eftla  fituation 
de  la  main  de  l'ouvrier  palmcur,  (L)  lont  les  aiguilles 
à paltntr  fur  l'enclurneau. 

On  conçoit  ailemeiu  que  ce  petit  applatiffemcnt 
fera  de  la  place  à la  pointe  de  l1 infiniment  qui  doit 
percer  l’ciguille  ; mais  pour  faciliter  encore  cette 
manœuvre  , on  tâche  d'amollir  la  matière.  Pour  cet 
effet  , on  piffc  toutes  les  aiguilles  palmées  par  le 
feu  , on  les  biffe  refroidir  ; 6t  un  autre  ouvrier  , 
nommé  b perceur , tel  que  celui  qu’on  voit  9fig.  1 , 
aEs  devant  un  billot  a trois  pieds  ( d ) , prend  un 
poinçon  à percer , l’applique  fur  une  des  faces  appla- 
ties  de  l’aiguille  , 6c  frappe  fur  le  poinçon  ; il  en  fait 
autant  à l'autre  face  applatic  , 6c  l'aiguille  eft  percte. 

La  fis.  10  repréfente  féparémenc  ce  billot  à trois 
pieds , au  milieu  duquel  eft  un  tas  oupetite  enclume 
qui  fert  au  perceur  d’aiguilles , 6c  fer  les  bords  , 
divers  autres  petits  tas  qui  fervent  au  drefteur  pour 
dreXerbs  aiguilles  au  marteau,  après  quelles  font 
trempées. 

On  voit  encore  la  même  manœuvre  du  perceur , 
même  planche  , fig.  15.  n , eftla  main  de  l’ouvrier 
armée  du  marteau  à percer:  ut , eft  l’autre  main  avec 
le  poinçon.  On  apperçoit  dans  le  poinçon  l’aiguille  , 
ôi  l’aiguille  eft  potée  fur  l’cnclumeau.  On  tranfporte 
les  aiguilles  percées  fur  un  bloc  de  plomb , ou  un 
ouvrier  qu’on  voit , fig.  3 , ôte  , à l'aide  d'un  autre 
poinçon  , le  petit  morceau  d’acier  refté  dans  l'œil 
de  l'aiguille  , 6c  qui  le  tenoit  bouche.  Cet  ouvrier 
s’appelle  le  troqueur ; 6c  la  manœuvre,  troqueriez 
aiguilles. 

Les  aiguilles  troquées  paffenc  entre  les  mains  d'un 
ouvrier  , fig.  7 de  la  vignette  , planche  7,  qui  pri- 
tiquo  à la  lime  cette  petite  rainure  qu’on  apperçoit 
des  deux  côtés  du  trou  6c  dans  fa  direction  : c'ellcc 
qu’on  appelle  les  evider . 

Quand  les  aiguilles  font  cvidics , 6c  que  la  canellc 
ou  U rainure  , ou  la  railure  eft  faite  , 6c  le  cul  de 
l’aiguille  arrondi  , ce  qui  eft  encore  de  l'affaire  de 
Vé videur , on  commence  à former  la  pointe  à la  lime , 
ce  qui  s'appelle  pointer  l'aiguille , 6c  de  la  même 
manœuvre  on  en  forme  le  corps , ce  qui  s’appelle 
dreffer  l’aiguille . 

Quand  les  aiguilles  font  pointées  5c  dreffées  , on 
les  range  fur  un  fer  long  , plat  , étroit , 6c  courbé 
par  le  bout.  Voye\  ce  fer  en  (p)  9fig.  13 , avec  la 
pince  dont  on  prend  ce  fer  quand  il  eft  chaud.  Quand 
il  eft  tout  couvert  , on  fait  rougir  fur  ce  fer  les 
aiguilles  à un  feu  de  charbon.  Rouges , on  les  fait 
tomber  dans  un  baffin  d’eau  froide  pour  les  tremper. 
Cette  opération  que  fait  l’ouvrier  trempeur9  même 
planche  , fig.  5 , eftla  plus  délicate  de  toutes  j c'çft 


d’elle  que  dépend  la  qualité  de  l'aiguille.  Trop  de 
chaleur  brûle  l’aiguille  ; trop  peu  la  faille  molle.  If 
n’y  a point  de  règle  à donner  là-deffus.  C’eft  l’ex- 
pericitce  qui  forme  l’œil  de  l’ouvrier  , ôc  qui  lui  fait 
reconnoitre  à la  couleur  de  l'aiguille  , quand  il  eft 
temps  de  la  tremper . 

On  voit , fig.  1 1 , le  fourneau  de  fer , ccmpofé 
d’une  grille  fur  laquelle  on  fait  le  feu  de  charbon  * 
qui  fer  c au  ire mpeur  pour  faire  rougir  les  aiguilles  fur 
U plaque  de  tôle  , fig.  1 3 , 6c  les jetter  enfuite  dans 
le  baquet  plein  d’eau  froide  qui  eft  devant  la  fig.  $ 
de  la  vignette. 

Après  la  trempe  fe  fait  le  recuit.  Pour  recuire  les 
aiguilles  , on  les  met  dans  une  poêle  de  fer  fur  un  feu 
plus  ou  moins  fort, félon  que  les  aiguilles  font  plus  ou 
moins  fortes.  Voyez  fig.  6 de  li  vignette  l'ouvrier 
recuifeur,  6c  fig . 9 la  poêle  qui  fert  pour  faire  recuire 
les  aiguilles  fur  une  plaque  de  tôle.  L’effcrdu  recuit  eft 
de  les  empêcher  de  fe  cafter  facilement.  Il  faut  encore 
avoir  ici  grande  attention  au  degré  de  la  chaleur. 
Trop  de  chaleur  les  rend  molles  6c  détruit  la  trempe  ; 
trop  peu  les  biffe  inflexibles  6c  caftantes. 

Il  arrive  aux  aiguilles  dans  b trempe  où  elles  font 
jeuées  dans  l'eau  fraîche , delè  courber  , de  lé  tordre  , 

6c  de  fc  défigurer.  C’eft  pour  les  redreffer  6<  les 
reftitocr  dans  leur  premier  état  qu*on  les  a fait  re- 
cuire. On  les  redreffe  avec  le  marteau.  Cette  ma- 
nœuvre s’appelle  redreffer  les  aiguilles  avec  le  mar- 
teau. 

Il  s'agit  enfuite  de  les  polir.  Pour  cet  effet , on  en 
prend  douze  à quinze  mille  qu’on  arrange  & étend 
en  petits  paquets  les  uns  auprès  des  autres  fur  un 
morceau  de  treillis  neuf,  couvert  de  poudre  d’émeri. 
Quand  elles  font  ainû  arrangées  , on  répand  encore 
deffus  de  la  poudre  d'émeri  qu'on  arrofe  d'huile  ; on 
roule  le  treillis  , comme  fait  l'ouvrier  , fig.  S de  la 
vignette, planche  7;  on  en  forme  une  efpèce  de  bourfe 
oblonguc  , en  le  liant  fortement  par  les  deux  bouts  , 

6c  le  (errant  par- tout  avec  des  cordes:  opération  de 
la  fig.  l de  la  vignette  de  b planche  IJ. 

La  fig.  13  (bis)  de  la  première  planche,  repréfente 
le  treillis  étendu  fur  lequel  font  les  aiguilles  rangées 
6c  fàupoudrces  d'émeri  à l’huile  ou  avec  du  favon  i 
6c  1a  fig.  1 1 , le  treillis  roulé  6c  mis  en  bourfe. 

On  prend  cette  bourfe  ou  ce  rouleau  , on  le  porte 
fur  b table  à polir  ; on  place  deffus  une  planche 
épaiffe  , chargée  d’un  poids.  Un  ou  deux  ouvriers 
font  aller  6c  venir  cette  charge  fer  le  rouleau  ou  b 
bourfe  pendant  un  jour  8c  demi  , 6c  même  deux 
jours  de  fuite.  Par  ce  moyen  les  aiguilles , enduites 
d'émeri,  font  continuellement  frottées  lesunes  con- 
tre les  autres  , félon  leur  longueur  , 6c  fe  poliflént 
infenfibleraent.  Voyc\  cctrc  manœuvre, planche  77, 
fig.  f 6c  * de  b vignette.  I eft  la  table  , m eft  la 
planche  , n eft  le  poids  dont  elle  eft  chargée  , p font 
les  ouvriers. 

On  a répété  plus  en  grand  cette  machine  , fig.  2. 
de  la  même  planche.  L eft  b table  de  1a  polrffoire. 

M , la  planche  qui  repofe  fer  les  rouleaux  de  treillis 
RT  , remplis  d’ aiguilles  , que  l’ouvrier  3 fig*  * de  la 
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planche  1 , 9 formés , fcc  que  l'ouvrier , fig.  i de  la 
planche  II , a ficelés.  C , poignées  verticales  qu’un 
des  ouvriers  ,fig.  f 6c  6 de  la  planche  //,  faifit  pour 
tirer  ou  pouffer  la  poliffoire.  A fcc  B , poignées  hori- 
zontales qui  fervent  au  même  ufage.  DD  , deux  con- 
trevents affemblés  par  le  bas  dans  la  traverfe  du 
pied  , fcc  par  le  haut  dans  la  table  L ; ils  contribuent 
a la  folidité  du  pied.  LorJ qu'on  ne  met  qu’un  feul 
rouleau  de  treillis  T , fous  la  planche  M , chargé 
du  poids  N , un  tèul  ouvrier  fuffi:  ; mais  alors  on 
fufpend  la  planche  par  fon  autre  extrémité  AB, 
avec  deux  cordes  attachées  au  plancher  ,lefquelles 
pa lient  dans  les  pitons  que  l'on  voit , le  rouleau  R 
étant  fupprime  : on  ne  met  jamais  plus  de  deux 
rouleaux  de  treillis  à-la-fois  fous  la  poliffoire. 

On  peur  donc  polir  de  plulieurs  manières  . à deux 
ou  à un  : à deux , le  poids  cft  ordinairement  (ufpendu 
par  quatre  cordes  égales,  fcc.  la  table  eff  horizontale  ; à 
un  , il  n'y  a que  deux  cordes , 6c  la  table  cfl  inclinée. 
L’ouvrier  tire  la  charge  , 6c  la  latffe  enfuite aller.  F.n 
Allemagne  on  fait  aller  ces  machines  ou  autres  fem- 
blables  , par  des  moulins  à eau. 

Lorfque  les  aiguilles  font  polies  » on  délie  les  deux 
9^  extrémités  du  rouleau.  Le  rouleau  délié  , on  jette  les 
aiguilles  dans  de  l’eau  chaude  C<  du  fâvon  ; ce  mélange 
détache  le  camboui  formé  d’huile  , de  parties  d'acier 
fcc  de  parties  demeri  dont  elles  font  enduites;  6c  cctto 
manoeuvre  s’appelle  lejjïve.  Voyez  planche  II , fig.  i 
de  la  vignette  , un  ouvrier  qui  déroule  les  treillis 
Ce  laiffe  tomber  les  aiguilles  dans  la  leflivc , après 
quelles  ont  été  polies  à la  pofiffbire. 

Lorfque  les  aiguilles  font  Icîfivces , on  prend  du 
fan  qu'on  étale  ; on  répand  les  aiguilles  encore 
humides  fur  ce  fon  ; elles  s’en  couvrent  en  les 
remuant  un  peu.  Quand  elles  en  font  chargées,  on  les 
jette  avec  ce  fon  dans  une  boîte  ronde  qui  cfl  fuf- 
pendue  en  l’air  par  une  corde  , 6c  qu'on  agite  jufqu’à 
ce  qu’on  juge  que  le  fon  Si  les  aiguilles  lont  tccs  6c 
(ans  humidité.  Ccft  ce  qu’on  appelle  vanner  les 
aiguilles  ; mais  il  cfl  plus  commode  d’avoir  pour  van 
une  machine  telle  qu’on  la  voit  fig,  S de  la  vignette  , 
planche  IL  C’efl  une  boite  , a , b , carrée  , traverse 
par  un  axe  , à une  des  extrémités  duquel  efl  une 
manivelle  qui  met  en  mouvement  la  boîte  avec  le 
fon  ÔC  les  aiguilles  qu’elle  contient.  La  fig.  j efl 
l'ouvrier  qui  fait  tourner  le  van.  La  fig.  7 (bis)  cfl 
le  pied  ou  le  fupport.  La  fig.  8 (bis)  efl  le  van  féparé 
de  fon  fupport , ou  l oti  voit  diflinélememla  feuillure 
qui  reçoit  U porte.  La  fig.  9 cfl  cotte  porte  du  van. 
La  fig.  10  , la  barre  ou  verrou  qui  aflkjutttt  1a  porte 
dans  la  feuillure  dtflinéc  à la  recevoir. 

Après  que  les  aiguilles  (ont  nétoyées  par  \tvan  , 
on  a eu  loin  de  les  faire  paffer  par  deux  ou  trois 
•fons  différens  ; on  les  en  tire  en  ouvrant  la  porto  b 
du  van  qui  efl  tenue  barrée.  Voyez  fig . 8 de  la 
vignette  , planche  IL  On  les  met  dans  des  vafes  de 
bois  ; on  les  tire.  On  fépure  les  bonnes  des  tnaii- 
vaifes  ; car  on  le  doute  bien  qu’il  y cr.  a un  bon 
nombre  dent  la  pointe  ou  le  cul  s’efl  caifé  fous  la 
poliffoire  îc  dans  le  vue. 


Ce  triage  6c  l'aéHon  de  leur  mettre  à toutes  U 
pointe  du  même  côté,  s'appelle  détourner  les  aiguilles. 
C’efl  l’opération  reprefentée  par  l’ouvrier,  fig.  4 de 
la  vignette  de  la  planche  II. 

Il  n’cflplus  queflionque  d 'empointer  les  aiguille.* 
peur  les  achever.  C’eft  ce  qu’un  ouvrier  placé  comme 
dans  la  fig.  7 de  la  vignette  , planche  II , exécute  fur 
une  petite  meule  de  pierre  à polir,  qu’il  fait  tourner 
avec  un  rouet,  tomme  on  voit  même  figure  , tenant 
la  manivelle  delà  roue  d'une  ma  in  , 6c  de  l'autre, 
tenant  entre  le  pouce  k le  premier  doigt  plufieurs 
aiguilles  dont  on  fait  rouler  les  pointes  fur  la  pierre 
à polir  qui  efl  en  mouvement.  La  fig.  t t,  planche  //, 
reprefente  plus  en  grand  le  rouet  de  revideur.  Voilà 
enfin  le  travail  des  aiguilles  achevé.  La  dernière 
manœuvre  que  nous  venons  de  décrire  , s’appelle 
Y affinage , 

Lorfque  les  aiguilles  font  affinées  , on  les  effuie 
avec  des  linges  mollets  , fecs , 6c  plutôt  gras  6c  huilés 
qu’humides.  On  en  fait  des  comptes  de  deux  cent 
cinquante  , qu'on  empaquette  dans  de  petits  mor- 
ceaux de  papier  bleu  que  l’on  plie  proprement.  De 
ces  petits  paquets  on  en  forme  de  plus  gros  qui  con- 
tiennent jufqu’à  cinquante  milliers  d’aiguilles  de  diffe- 
rentes qualités  fcc  groffeurs  ; on  les  diflingue  par 
numéro.  Celles  du  n".  1 font  les  plus  greffes , les 
aiguilles  vont  en  diminuant  de  groffeur  jufqu’-ui 
n°.  xi  qui  marque  les  plus  pentes. 

Les  cinquante  milliers  font  diftribucs  en  treize 
paquets  ; douze  de  quatre  milliers , fcc  un  de  deux 
milliers.  Le  paquet  de  quatre  milliers  efl  dillribué  en 
quatre  paquets  d’un  millier  , fcc  le  paquet  d'un  millier 
en  quatre  paquets  de  deux  cent  cinquante.  Chaque 
paquet  porte  le  nom  fcc  la  marque  de  l’ouvrier. 

Le  paquet  de  deux  cent  cinquante  efl  en  gros 
papier  bleu  , les  autres  en  papier  blanc  ; tous  font 
encore  couverts  de  gros  papiers  blancs  en  fix  ou 
(cpt  doubles  qui  font  leur  enveloppe  commune  : 
cette  enveloppe  cfl  bien  ficelée  ; on  la  recouvre  de 
deux  veflïes  de  cochon  qu’on  ficelle  » fcc  les  veffies 
de  cochon  d’une  greffe  toile  d’emballage.  Toutes  ces 
précautions  «font  néccffaires  , fi  l’on  ne  veut  pas  que 
les  aiguilles  fe  rouillent.  Le  paquet , tel  que  nous 
venons  de  le  former  , tft  marqué  à l’extérieur  avec 
de  l’encre  , des  différais  numéros  des  aiguilles  qui  y 
font  contenues. 

Les  aiguilles  à tailleur  fe  diflribuent  en  aiguilles  à 
boutons , à galons  fcc  à boutonnières  ; fcc  en  aiguille* 
à rabattre  , à coudre  6c  à rertnire. 

L’aiguille  dont  le  tailleur  le  fert  pour  coudre  , 
rcr.rrairc  6 c rabattre , cfl  la  même  ; mais  entre  les 
tailleurs  , les  uns  font  ces  manœuvres  avec  une 
aiguille  fine,  les  autres  avec  une  aiguille  un  peu 
plus  groffe.  Il  en  efl  de  même  des  aiguilles  à boutons , 
à galons , fcc  à boutonnière  ; il  ne  feroit  pourtant 
pas  mal  de  prendre  l’aiguille  a boutons  fcc  à galons 
un  peu  plus  forte  que  l’aiguille  à boutonnières , parce 
qu'elle  a plus  de  réfiftance  à vaincre. 

Aiguilles  des  chirurgiens.  Les  chïruA- 
gicBS  fe  fervent  d’aiguille*  ordinaires  pour  coudre  les 
A ij 
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b .1  ides  & autres  pièces  d'appareils.  Il  y en  a de  particu* 
Itères  pour  differentes  operations. 

* On  fe  ferr  d'aiguilles  pour  h réunion  des  plaies 
&C  pour  la  ligature  des  vaiflêaux. 

i“.  Aiguiller  courbes  pour  la  ligature  desvaijfeaux. 
Ces  aiguilles  l'ont  courbes  : on  y confidére  trois  par- 
ties , la  tête  , le  corps , & la  prime. 

La  tête  doit  avoir  moins  de  volupté  que  le  corps  : 
elle  eft  percée  d'une  ouverture  longuette  entre  deux 
rainures  latérales  plus  ou  moins  profondes  , fuivant 
la  dimenfion  de  l’aiguille. 

L'utâge  de  ces  rainures  eP.de  contenir  une  partie 
de*  fils  qui  traverlènt  l’œil  , afin  qu’ils  pa  fient  faci- 
lement dans  les  chairs.  Les  rainures  & l’œil  doivent 
fe  trouver  du  côté  des  tranchant.  Le  corps  de  l’ai- 
guille commence  ou  finiffem  les  rainures  ; il  doit  être 
rond , & commencer  un  triangle  en  approchant  de 
la  pointe.  La  pointe  eft  la  partie  la  plus  large  de 
l’aiguille  ; elle  doit  en  comprendre  le  tiers;  elle  forme 
un  triangle  dont  la  bafe  eft  plate  en  dehors  : les 
angles  qui  terminent  cette  furface  font  tranchans  , 
far  conléquent  très*  aigus.  Le  commencement  de 
cette  pointe  eft  large  , U diminue  infenfiblemenc 

I'ufqu’a  l’extrémité  , qui  doit  être  allez  fine  pour  faire 
e moins  de  douleur  qu'il  eft  polîible  ; mais  en  meme 
temps  aflez  folidc  pour  ne  point  s'émoufler  en  per- 
dant le  tiffii  de  b peau. 

La  bafe  du  triangle  dont  nous  avons  parlé  > forme 
le  dos  ou  la  convexité  de  l’aiguille:  la  furfacc  con- 
cave eft  double  ; ce  font  deux  bifeaux  féparés  par 
une  vive  arête. 

Par  cette  conftru&ion , le  corps  fit  la  tête  armée 
des  fils  , palTeni  facilement  par  l'ouverture  que  1a 
pointe  a faite  , &C  le  chirurgien  ne  rifque  point  de 
le  bletfer  , le  corps  de  l’aiguüle  n 'étant  point  tran- 
chant; condition  que  la  plupart  «les  couteliers  né- 
gligent. 

La  courbure  mal  faite  donne  une  grande  imper- 
fection aux  aiguilles  ; 6c  cette  imperfection  eft  com- 
mune. 11  ne  but  pas  que  la  courbure  foit  particu- 
lièrement afle&ec  à la  pointe  ; tout  le  corps  de  l'ai- 
guille doit  contribuer  à former  un  arc  ; car  1 aiguille  , 
en  pénétrant  à une  certaine  diftance  d’une  levre  de 
la  plaie  pour  paffer  par  fon  fond,  & fortir  à une 
pareille  diftance  de  l'autre  lèvre , doit  décrire  une 
ligne  courbe  dans  toute  fon  étendue  ; & fi  toute 
l’aiguille  ne  contribue  pas  également  à la  formation 
de  la  courbure  , l’opération  fera  tres-douloureufe  &c 
fu jette  à accident,  parce  que  la  tête  1k  le  corps 
formant  une  ligne  droite , ne  pourr oient  txaverler 
les  chairs  qu’en  ffoiflant  confidérablemcnt  le  pafTage. 
Il  y a des  aiguilles  de  différentes  grandeurs  & de 
diticreos  degrés  de  courbure  , feton  la  profondeur 
des  plaies:  on  proportionne  toujours  le  volume  du 
fil  à celui  des  aiguilles  , comme  l’aiguille  à la  plaie. 

.Aiguilles  pour  la future  des  tendons.  Les  aiguilles 
pour  la  future  Je  tendons  ont  le  corps  rond  , la  pointe 
Te  coupe  point  fur  les  côtes  ; elles  font  plates  par 
cette  extrémité , où  il  n’y  a qu'un  tranchant  dans 
U concavité , U partie  convexe  éunt  arrondie  6c 


moufle.  Cctrc  conftruérion  a été  imaginée  pour  que 
l’aiguille  ne  fafle  qu’ecarter  les  fibres  tenclineufes 
qui  font  difpofees  parallèlement,  L’œil  de  cette  aiguille 
doit  par  la  même  raifon  répondre  à fon  tranchant 
& à Ion  dos , afin  que  le  filpafiè  plus  facilement  6c 
n’écarte  pas  la  plaie.  Mais  les  habiles  chirurgiens  mo- 
dernes ne  fc  fervent  pas  de  future  pour  la  réunion 
des  tendons  ; ce  qui  tend  à fur  primer  l’ufagc  de  ccs 
aiguilles. 

3 **.  Aiguille  pour  U bec  de  lièvre.  Les  aiguilles  pour 
le  bec  de  lir.’re  font  toutes  droites  ; leur  corps  eft 
exactement  cylindrique , &c  elles  n’ont  point  d’œil. 
Leur  pointe  eft  appbtie  , tranchante  fur  les  côtés  , 
& a la  forme  d’une  langue  de  vipère  , afin  de  couficr 
tn  perçant , &c  de  faire  une  voie  large  au  refle  de  l’ai- 
guille. Quelques  praticiens  veulent  que  ces  aiguilles 
loient  d'or  , pour  ne  fe  point  rouiller  dans  la  plaie. 

M.  Petit  a imaginé  des  épingles  d’or  ou  d’argent  , 
à deux  têtes  , pour  l’opération  du  bec  Je  lièvre.  Les 
aiguilles  qui  font  dcftinêes  à les  conduire , font  en 
forme  de  lardoircs  ; leur  corps  eft  cylindrique  ; leur 
tête  eft  fendue  pour  loger  une  extrémité  des  épin- 
gles ; la  pointe  eft  un  peu  courbe  , triangulaire  , 6c 
tranchante  fur  les  côtés. 


4°.  Aiguille  pour  la  ligature  de  f artère  intercoflale . 
Il  y a une  aiguille  particulière  pour  la  ligature  de  t' ar- 
tère intercojidle.  On  en  doit  l'invention  à M.  Gou- 
lard , chirurgien  de  Montpellier , & de  b fociétc 
royale  des  fciences  de  cette  ville.  Elle  relfembk  à 
une  petite  algalie  ou  fonde  creufe  ; fa  tête  eft  en 
plaque  ; fon  cotps  , qui  a trois  pouces  de  longueur  , 
eft  cylindrique  ; fa  pointe  , qui  eft  tranchante  fur 
les  côtés , fie  percée  de  deux  trous  , eft  à l’extrémité 
d’un  demi-cercle , capable  d’cmbraller  une  côte.  Il 
y a une  rainure  fur  1a  convexité  , pour  loger  les  fils. 

S9.  Aiguille  pourlacataracle.  Les  aiguilles  à abattre 
la  catarade  font  montées  fur  un  manche  d'ivoire  , 


de  bois  ou  de  métal , de  trois  pouces  de  long  : elles 
font  droites  , & b pointe  eft  à langue  de  ferpent 
bien  tranchante.  Il  faut  en  avoir  qui  aient  une  petite 
rainure  le  long  de  leur  corps  pour  conduire  une 
lancette  en  cas  de  befoin.  Ces  aiguilles  doivent  être 
d’un  acier  bien  pur  & bien  trempé.  Leur  longueur  , 
au-delà  du  manche  , eft  d’un  pouce  trois  ou  quatre 
lignes.  Le  marche  peut  leur  fervir  d’étui. 

6°.  Aiguille  à anévrifme L 'aiguille  à anévrifme  a 
le  corps  cylindrique  ; fa  tête  eft  une  petite  palette 
qui  fert  à la  tenir  avec  plus  de  fureté  ; fa  courbure 
eft  grande  , & forme  une  panfe  pour  donner  plus  de 
jeu  à l’indrumcnt.  La  pointe,  au  lieu  d’être  trian- 
gulaire comme  aux  autres  aiguilles  , eft  un  cylin- 
dre applati , dont  les  côtés  font  obtus.  L’extrémité 
de  la  pointe  ne  pique  point , elle  a un  œil  a quelques 
lignes  de  fa  pointe.  On  trouve  une  aiguille  de  cette  ♦ 
forme  , mais  un  peu  plus  matérielle  , dans  Amlroife 
Paré  , à l'article  du  point  doré  pour  les  hernies.  On  ne 
fait  pas  à qui  l'on  doit  la  perfection  &C  l’application  de 
cet  infiniment  à l’opération  de  l’anévrifme.  Saviard  , 
obfervation7  , décrit  cette  aiguille  dans  l’appareil 
préparé  pour  l'opération  d’un  aaévriime  , en  , 
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6c  ei\  parle  comme  d'un  infiniment  d’ufage  ordi- 
naire. 

M.  Périt  a imaginé  une  aiguille  pour  l’anévrifme  ; 
elle  eft  plate  , large , & un  peu  courbée  en  S : elle 
a vers  (a  pointe  , qui  cil  moufle  , deux  ouvertures  , 
dans  lesquelles  on  (ait  palier  les  deux  bouts  d*un 
ruban  compofc  de  trois  ou  quatre  brins  de  fil.  Lorfquc 
cette  aiguille  eft  paiTee  fous  l’a.tère , on  coupe  l'anfe 
du  fil  qu’elle  portoit  , 6t  les  deux  bouts  fe  trouvent 
d’un  fcul  coup  d'aiguille  placés  aux  endroits  où  il 
faut  l'aire  U ligature.  Cette  aiguille  convient  aux 
ancvrifmes  faux  ; on  ne  peut  pas  s’en  ferviraux  anc- 
vrifmes  par  dilatation , parce  qu'il  faudroit  que  la 
pointe  de  cette  aiguille  fût  plus  large  que  la  poche  , 
afin  de  porter  d’un  feul  coup  les  fils  au  lieu  ou  il 
faut;  &c  en  outre  il  faudroit  autant  d'aiguilles  qu'il 
peut  y avoir  de  degrés  différons  de  dilatation. 

7°.  Aiguille  pour  la  fijfulc.  Il  v a une  aiguille  pour 
V opération  de  la  fijlu'e  à l'a  lus.  Cette  aiguille  doit  dire 
d’un  argent  mou  ôc  fort  pliant  ; elle  eft  longue  de 
fept  pouces , cpaific  d'une  demi-ligne , large  de  deux 
lignes  à l’endroit  de  fa  tête , bc  diminuant  doucement 
pour  fe  terminer  en  pointe.  Il  y a une  ouverture  ou 
chas  de  fept  lignes  de  longueur  à la  rctc  de  cet  inf- 
iniment , 6c  on  pratique  iur  une  de  fes  lùrfaces  une 
rainure  qui  commence  à quelques  lignes  de  fbn  ou- 
verture , & finir  à quelques  lignes  de  (a  pointe.  L'ou- 
verture fert  ,en  ca>  üe  beioin  , à palier  un  féton . 6c  la 
rainure  , à conduire  un  biftouripour  ouvrir  un  finus  , 
fi  on  le  juge  à propos. 

S*.  Aiguille  à féton.  Il  faut  aulfi  que  le  chirurgien 
porte  dans  ton  étui  une  Aiguille  à fêtons . Je  ne  deligne 
point  par-là  un  mauvais  infiniment , piquant  Ôc 
tranchanr  en  forme  de  carrelet , pour  percer  la  peau 
dans  l'opération  du  féton  \ mais  j’entends  un  ftylet 
d’argent , boutonné  par  une  de  (es  extrémités  , 6c 
ayant  à l'autre  un  œil  ou  chas  propre  à porter  une 
bandelette  de  linge  effilé  , qu’on  nomme  feton  , pour 
entretenir  la  communication  des  deux  plaies. 

Aiguille  pour  les  plaies  Je  la  cuijfe.  Comme  il 
peut  fc  trouver  des  plaies  qui  percera  la  cuifle  de 
part  en  part , il  faut  que  le  chirurgien  ait  une  aiguille 
fort  longue  ; on  la  fait  de  deux  pièces  , qui  ont  cha- 
cune environ  cinq  pouces  de  longueur.  Une  de  ces 
pièces  peut  être  appel lée  male  , 6c  l'autre  femelle  : 
celle-là  a fon  extrémité  antérieure  boutonnée , 6c 
fon  autre  extrémité  efi  en  vis.  La  pièce  femelle  a 
un  écrou  dans  fon  extrémité  antérieure  , 6c  un  œil 
ou  chas  à fon  autre  bout  , qui  fert  de  tete  à l’inf- 
trumetu. 

Toutes  ces  différentes  aiguilles  de  chirurgien  , qui 
font  d’acier , fe  fora  ordinairement  par  les  couteliers  : 
elles  fc  forgent  ,s’émoulent , 6c  fe  poliflènt  comme 
les  ^autres  ouvrages  de  ccs  ouvriers. 

Ce  font  communément  les  orfèvres  qui  font  les 
aiguilles  d'or  fi^^argent. 

Aiguilles  aIWlier.  Cette  aiguille  efi  longue , 
recourbée  vers  la  pointe  , 6c  elle  a plus  ou  moins 
de  longueur  6c  de  courbure  * fuivant  le  formai  des 
livres. 


Cette  même  aiguille  fert  aux  coureufes  de  bro- 
chures 6<  livres , pour  porter  d'une  nervure  à l'autre 
le  fil  qui  rraverle  îc  milieu  de  chaque  cahier  , 6c  qui 
s'arrête  aux  ficelles  qui  font  placées  perpendiculai- 
rement fur  le  coufoir. 

Aiguille  de  blanchisseur  decire. Mor. 
ceau  de  fer  long,  dont  ils  Ce  fervent  pour  déboucher  les 
trous  de  la  greloire  , lorfque  la  cire  s’y  arrête. 

Aiguille  de  g ainilr.  Cette  aiguille  efi  de  U 
longueur  d’un  pouce  : clic  fc  met  dans  le  porte- 
aiguille  , 6C  fert  à l’ouvrier  à faire  les  trous  dans  l'es 
ouvrages , pour  y pofer  les  petits  clous  d’ornement. 
Du  relie  , elle  n’a  rien  de  particulier  dans  fa  forme  , 
finon  que , pointue  par  un  bout  comme  la  plupart 
des  autres  aiguilles  , elle  n’cft  pas  ouverte  ou  percée 
par  l'autre. 

Aigu  ille  degantier.  Iiyaune  petite  aiguille 
de  gantier  qui  n’efi  ni  à cul  rond  , ni  à cul  long , mais 
dent  la  pointe  efi  en  tiers  point  , de  manière  pourtant 
qu'une  des  faces  efi  plus  large  que  les  deux  autres. 
La  raifon  de  cette  forme,  eft  que  cette  aiguille, 
de  Aînée  à coudre  des  peaux  extrêmement  fines  , qui 
doivent  être  coufues  a points  imperceptibles  , étant 
faite  proprement  en  langue  , fend  plutôt  ces  peaux 
quelle  n'y  fait  des  trous,  6c  permet  une  couture 
aufts  fine  qu'on  le  veut. 

Aiguille  a tètk  et  a cheveux.  C’eft  un 
morceau  d’acier  ou  de  fer  , de  laiton  , d’argent  ou 
d’or,  ÔCc.  poli  , 6 t même  de  quatre  pouces  de  lon- 
gueur ou  environ  , dont  les  femmes  le  fervent  pour 
arranger  leurs  cheveux  quand  elles  fc  coiffent.  Ccs 
aiguilles  ont  la  tête  plate  , 6<  percée  en  longueur , 
& la  pointe  peu  piquante.  Il  n’cft  pas  néceflaire  de 
rendre  raifon  de  cette  forme. 

Aiguille  a réseau.  C’eft  un  petit  morceau 
d’acier  ou  de  fer,  fendu  par  les  deux  extrémités, 
dont  on  fe  fen  pour  faire  les  réfeaux  fur  lefqucls  les 
perruquiers  appliquent  les  trèfles  des  cheveux  pour 
monter  les  perruques. 

Aiguille  a emballer.  Groflè  aiguille  de  fer 
ou  d'acier , longue  de  cinq  ou  fix  pouces  , ronde  par 
la  tête , 6<  tranchante  6c  triangulaire  du  côte  de  la 
pointe  , qui  efi  fort  évidée. 

Aiguille  a matelas.  Autre  efpècc  d’aiguille  de 
douze  à quinze  pouces  de  longueur  ; les  rapilfiers 
s’en  fervent  pour  piquer  de  ficelle  les  matelas  6< 
autres  ouvrages. 

Ai.CUILLK  a em pointer.  Efpècc  de  carrelets 
allez  longs  , dont  les  marchands  fe  fervent  pour 
arrêter  , avec  du  gros  fil  ou  de  la  û:ellc  , les  plis  des 
pièces  d’etoifîs. 

Aiguille  pour  faire  les  filets  ,&c.  Ai- 
guille fervant  à faire  les  jilets  ou  réfeaux  de  ficelle  , 
corde , cordonnet y 6'  dont  onfe  fert  pour  pécher^  chaf- 
fer  y <$  fermer  les  baies  des  jeux  de  paume  ; elle  efi 
pour  les  grands  ouvrages  à mailles  larges , une  pièce  de 
bois,  6(  pour  les  petits  , une  pièce  de  fer  terminée  cr\ 
pointe  obtufe  par  une  de  fes  extrémités , 6<  par  f autre 
en  fourchette  , fur  laquelle  on  monte  la  ficelle  ou  le 
fil  dont  le  filet  doit  être  compofé.  Cette  aiguille  a 


Digitized  by  Google 


6 


A i G 


A I G 


ur.e  ouverture  vers  h pointe  , dont  les  deux  tiers 
font  occupés  par  une  languette  cylindrique  qui  le  ter- 
mine en  pointe.  Cette  languette  doit  cire  dans  le 
même  plan  que  l'aiguille  qui  efl  plate  : on  attache 
ù lexrreraité  de  la  languette  un  bout  de  la  ficelle 
dont  ou  veut  garnir  l'aiguille.  Cette  ficelle  , ainfi 
attachée  , eft  conduite  dans  la  fourchette  , t<  revient 
par  l’autre  côte  de  l'aiguille  embralfer  la  languette  > 
elle  retourne  enfui  te  dans  la  fourchette  , d'ou  elle 
revient  encore  embrafler  la  languette  > mais  du  côté 
oppofé  à fon  premier  tour;  ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce 
que  l’aiguille  en  fuit  fufiilâmment  garnie. 

Al  GUILLE  DES  PIQUEURS  D'ETUIS  , 6CC.  efi 
une  efpèce  dç  petit  poinçon  dont  on  fe  fert  pour  ferrer 
les  pièces  qu’on  veut  piquer  : elle  efi  trop  petite 
pour  être  tenue  entre  les  doigts  ; c’efi  pour  cela 
qu'elle  cfl  montée  fur  ur.e  efpèce  de  manche  ou 
portc-ai^uiîlc.  Si  la  matière  à piquer  efi  dure , on 
iupplce  a l'aiguille  par  te  foret  ou  le  perçoir, 
AIGUILLE  A SELLIER.  Ccfi  une  aiguille  à quatre 
carrés  dont  les  fclliers  fe  fervent  pour  coudre  leurs 
ouvrages  ; on  l’appelle  aufli  carrelet , à caufc  de 
là  figure  qui  efi  carrec  ; il  y en  a de  grottes  » de 
moyennes  & de  fines , fjivant  la  dclicatefle  de  i 'ou- 
vrage auquel  on  veut  l’employer. 

AIGUILLE  DE  CHASSE  DES  MÉTIERS  A 
DRAPS.  Morceau  de  fer  ouvert  d'un  côté  d’un  pied 
de  longueur  , & taraude  de  l'autre  de  la  même  lon- 
gueur , fervant  à foutenir  la  chaire  ou  le  battant  des  mé- 
tiers de  draps , à la  haulter  ou  bai  (Ter , avancer  ou  rou- 
ler félon  Iç  befoin.  Les  lames  des  chattes  font  inférées 
dans  l’ouverture  de  l'aiguille  , êc  arrêtées  avec  deux 
eu  trois  vis  à écrou.  La  partie  taraudée  de  l'aiguille 
patte  dar.s  une  ouverture  de  la  traverfe  du  métier 
qui  arrête  le  pied  de  devant  6c  celui  de  derrière.  Il  y 
a dans  Cette  traverfe  une  ouverture  de  la  longueur 
d’un  pied  fit  de  dix-huit  lignes  de  largeur  Ôt  fur  cette 
traverîc  font  attachées  deux  tringles  de  fer  dentelées  , 
de  mime  longueur , 6c  pofees  chacune  le  long  de 
l’ouverture.  Une  pièce  de  fer , faite  en  couteau  & 
ouverte  dans  le  milieu  , reçoit  par  fon  ouverture  la 
partie  taraudée  de  l’aiguille  ; efi  pofée  fur  les  daux 
tringles  appellées  cramaillières , Ce  forme  avec  l'ai- 
guille une  efpèce  de  croix.  Au  deûiisde  la  pièce  efi 
un  écrou  à oreilles  , appelle  le  poulet , qui  reçoit  U 
partie  taraudée  de  l’aiguille.  Le  poulet  lert  à hauttàr 
ou  bailler  la  châtie  ; 6c  1a  pièce  de  fer  qui  forme  la 
croix  , & qui  foutienc  la  chiffe  , a encore  la  liberté 
d’avancer  ou  reculer  fur  les  crjniaillùres  , & d’en- 
traîner avec  elles  la  cbàlle  qui  avance  ou  recule  en 
même  temps. 

Aiguille  a MECHE.  Ccfi  , dans  b fabrique  des 
chandelles  moulées , un  fil  de  fer  long  d’un  pied , 
recourbé  par  un  bout  y 6c  en  anneau  par  l'autre 
bout.  On  ie  fait  entrer  dans  le  moule  par  l’ouver- 
ture d'en  haut , le  crochet  au  bout  recourbé  tourné 
vers  l'ouverture  d’en  bas  ; on  pafle  dans  le  crochet 
la  boucle  d’un  nœud  coulant  qui  tient  à la  mèche  , 
6t  qui  par  cette  raifjn  s’appelle  fil  à miche.  En  tirant 
l'aiguille , on  entraîne  la  miche  qui  fuit  le  fil  à meebe  ; 


on  attache  le  fil  à mèche  au  culot  du  moule  ; ccîa 
fait , on  prend  l'autre  extrémité  de  la  mèche  qui  efi 
refiée  hors  du  mode  , te  qui  excède  l’ouverture 
d’en  bas  : on  la  tire  ferme  avec  les  doigts , afin  de 
tenir  la  mèche  droite  , tendue  , Ce  au  centre  du 
moule. 

Les  chandeliers  ont  encore  une  autre  aiguille  qu’ils 
appellent  aiguille  à enfiler  ; elle  efi  longue  d'un  pied 
ou  environ  : ils  s’en  fervent  pour  mettre  la  chan- 
delle par  livres  : ils  enfilent  b nombre  de  chandelles 

ui  doit  former  ce  poids  ; puis  avec  un  morceau  de 

1 , dont  l'aiguille  a cnftlcr  efi  garnie  , ils  attachent 
ensemble  ccs  chandelles.  Un  appelle  pennes  , les 
anneaux  de  fil  qui  font  employés  à cet  ufage  par  les 
chandeliers  : ils  les  achètent  des  tifferar.ds. 

Aiguille  a Presser  ; efpèce  de  grotte  aiguille 
de  fer,  longue  de  quelques  pouces  , 6c  triangulaire 
par  fa  pointe.  Les  ouvriers  en  tapitterie  s’en  fervent 
pour  arranger  , tepsrer  ou  preffer  leurs  foies  , laines 
ou  coton  , après  qu’ils  les  ont  placées  entre  les  fils 
de  la  chaîne,  afin  de  former  plus  parfaitement  les 
contours  du  deflîn.  Il  efi  évident  que  fa  pointe  trian- 
gulaire ôc  les  angles  rendent  cette  aiguille  beaucoup 
plus  propre  à ces  uûges , que  fi  elle  étoit  ronde. 

Aiguille  dechasse  aux  loups.  On  fe  fer- 
vent autrefois  d'aiguilles  pour  détruire  les  loups  : on 
en  aveit  deux  , pointues  par  les  deux  bouts  ; on  les 
mettait  en  croix  , £c  on  les  attachait  l’une  fur  l’autre 
avec  un  crin  de  cheval  qui  tendoit  à les  ièparer.  On 
les  replioit  avec  effort  pour  les  enfoncer  dans  un 
morceau  de  viande,  on  expofoit  aux  loups  cette 
viande  ainfi  préparée  ; lçs  loups  avaloicnt  les  aiguilles 
fk  la  viande  goulûment  ; & quand  la  viande  étoit 
digérée  , les  aiguilles  , reprenant  leur  première  fiation 
en  vertu  de  l’effort  du  crin  de  cheval  , revenoient 
en  croix  , piquoient  les  imefiins  , 6c  faifoient  crever 
ccs  animaux. 

Aiguilles  pour  la  chasse  au  sanglier, 

font  aufli  des  fils  de  fer  ou  lardons  que  les  valets  de 
chiens  pour  fàçglier  doivent  porter , pour  panier  6c  re- 
coudre les  chiens  que  les  de  tîntes  du  fanglier  auront 
blettes. 

Aiguilles  a tricotter.  Ce  font  des  fils  de 
fer , de  laiton  ou  d’argent , longs  , menus  , polis  6C 
arrondis  par  les  bouts  , qui  lervent  à tricotter  des 
bas  , dçs  gants  t<  autres  ouvrages  de  cette  nature  , 
en  foie  , fil  , laine  ou  coton. 

Aiguille  d’ensui»  le.  Les  aiguilles  d’enfuble  ne 
font  autre  choie  que  des  pointes  d aiguilles  ordi- 
naires qu’on  caffe  pour  l ufage  qui  fuit. 

Dans  les  manufa&ures  d’ouvrages  en  foie  , fi  vous 
appuyez  votre  main  fur  l'enfuble  de  devant  des 
métiers  à velours  cifeîés  6c  à petits  velours , vous 
vous  ternirez  pique  o une  multitude  de  petites  pointes. 
Ce  font  des  bouts  d'aiguilles  cattecs  , qui  font  fichés 
dans  l'enfuble  , la  partiq  aigué  en  haut.  Ils  font  placés 
fur  quatre  bandes  differentes , 6c  il  y en  a trois  ran- 
gées fur  chaque  bande.  Ils  débordent  au  dclfus  de  la 
lurface  de  l’enfuble  , d’une  ligne  ou  environ.  Leur 
ufage  efi  d'arrêter  les  Velours  cit'elés  6c  les  petits 
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velours  a mefure  qu’on  les  fabrique  , 6c  de  contri- 
buer en  meme  teins  à la  tendon  qui  convient  à la 
chaîne.  Mais  oa  conçoit  facilement  que  ces  petites 
pointes  , partant  au  travers  l'étoffe  , la  percent  d'une 
infinité  de  trous  , 6c  que  l etoifa  étant  tendue  & 
tirée  , ces  petits  trous  font  encore  grandis  par  cette 
aflion.  AulTi  l'ouvrage  regardé  au  jour  , au  deffus 
<3e  l’enfuble  , en  paroit-il  crible  : on  conçoit  encore 
uc  ce  doit  être  un  inconvénient  confidvrable  pour 
es  fa bri quans  qui  fe  piquent  de  mettre  dans  leurs 
ouvrages  la  dernière  perftélion. 

Aiguille  a brodeur. Les  brodeursont  trois 
fortes  d’aiguilles  au  moins  ; les  aiguilles  à pajfer , les 
aiguilles  à foie  , & les  aiguilles  a frifure . 

t*\  Aiguille  à pajfer . L 'aiguille  à pajfer  Y or  6t 
l’argent  diffère  de  l’aiguille  à coudre  , en  ce  qu’elle 
a le  trou  oblong  ; au  lieu  que  celle  du  tailleur , 
ou  à coudre  , l’a  carré.  Comme  il  faut  effiler  l'or 
pour  enfiler  cette  aiguille  , 6c  que , quand  l’or  eff 
effilé  , il  ne  re/le  plus  qu’une  loie  plate  , il  croit 
ncccflaire  que  l'aiguille  à palier  eût  l’œil  oblong. 

x°.  Aiguille  à foie.  L'Aiguille  à foie  cil  plus 
menue  que  l’aiguille  à palfer,  6c  fon  œil  eff  au!S 
très-oblong. 

3°.  Aiguille  A frifure,  L 'aiguille  A frifure  , s’en- 
filant d’une  foie  extrêmement  line  , cft  encore  plus 
petite  que  l’aiguille  à foie  , 6c  a l’ail  encore  plus 
oblong  : fon  œil  eff  une  petite  fente  imperceptible. 
Aiguille  de  brodeur  au  tambour.  L’ai* 

fuîlle  propre  pour  la  broderie  au  tambour  , eff 
'une  groffèur  moyenne  , 6c  cchancréc  dans  l’épaif- 
feur  de  l’aiguille  près  de  la  pointe , enforre  qu’elle 
forme  un  petit  crochet  dans  lequel  enrre  le  fil  de 
foie  , de  laine  ou  de  coton , qui  paffe,  fans  obffacle  , 
de  deffous  l'étoffe  en  deffus  , pour  y former  ur.  point 
à chenctic.  Cette  forte  d’aiguille  fe  loge  dans  un 
petit  manche,  6c  y eff  retenue  pir  une  vis  furie 
côté  ; au  moyen  de  quoi  on  peut  changer  d’aiguiîles 
en  fe  farvant  "du  même  fuppocr. 

Aiguille  A enlever.  L' aiguille  à enlever 
s’enfile  de  ficelle  ou  de  fil , 6c  a l'œil  rond  cornets 
celle  du  tailleur. 

Outre  les  noms  que  l’on  vient  de  donner  à ccs 
aiguilles , celle  à enlever  s'appelle  encore  aiguille  d 
li  ft  ère  , 6c  celle  à frifure  , aiguille  J bouillon . 

” Aiguille  a faire  le  point.  Les  aiguilles 
A faire  le  point  font  comme  les  aiguilles  à palier  , 
nuis  extrêmement  menues. 

Aiguilles  a tapisserie.  Les  aiguilles  A ta- 
piÿcrie  font  grottes,  fortes  , 6c  ont  l'œil  extrêmement 
large  6c  oblong , lur-tout  quand  elles  lbm  à tapil- 
ferie  en  laine. 

Aiguille  de  métier  a bas  ou  de  bon- 
netier. Ces  aiguilles  font  plates  par  un  bout , ai- 
guës 6c  recourbées  par  l'autre.  La  partie  recourbée 
6c  aigue  trouve  , quand  on  h prclïc  , une  petite 
chiffe  pratiquée  dans  le  corps  de  l’aiguille  , ou  elle 
peut  fe  cacher.  ( Voyez  , planche  d’atguilfier-bon- 
aciier  yfig.  7 , ) * eff  fa  queue  de  l'aiguille  , i fa  tête  , 
3 fon  bec  » 4 & S & chiffe. 


Voici  U manière  dort  on  fabrique  cette  aiguille  : 
on  a du  fil  d’acier  fort  élaffique  6c  fort  doux  ; 
comme  le  fil  d’acicr  vient  des  trëfileries  en  paquets 
roulés  , il  s’agit  d’abord  de  le  redretter.  Pour  cet 
effet  on  le  fait  paffe r,  à plufieurs  reprifas  , entre 
des  clous  d’cpingles  plantés  perpendiculairement  , 
ôc  à la  diff.ince  convenable  , fur  une  planche  ou 
on  les  voit  par  rangées.  La  Jig.  i de  la  vignette , 
6c  une  autre  plus  développée  de  la  planche  de 
l’aiguiller-bonneiier  9fig . i (bu)  , eff  l’engin  qui  fart 
I drtffer  le  fil  dont  les  aiguilles  font  faites.  La 
planche  eff  percée  de  deux  trous  t 6c  z à fe> 
extrémités , pour  pouvoir  être  fixes  par  des  \4s. 
j , 4 » 3 * 4 » font  les  clous  d’épingles  fichés  fur 
la  planche.  5 , 6 , eff  le  fil  d’acier  parte  entre  ces 
clous  d’épingles. 

Quand  le  fil  d’acier  eff  redreffe  , on  le  coupe 
par  morceaux  de  1a  longueur  que  doit  avoir  l’ai- 
guille ; on  prend  chacun  de  ces  morceaux  , 6c  on 
les  aiguife  en  pointe  avec  une  lime  rude;  ce  qui. 
s’appelle  ébaucher.  On  n’a  que  faire  de  dire  que 
cette  pointe  formera  le  bec  de  l’aiguille  : c’eft  le 
travail  de  U fig.  z de  la  vignette  , ouvrière  qui 
lime  la  partie  de;  tronçons  qui  doit  former  le  bec 
de  l’aiguille  ; elle  tient  l’aiguille  avec  les  pinces  a 
bride  , repréfentees  fig.  9. 

La  fig.  r (bis)  de  la  marne  planche  , eff  un  couteau 
à canelle  , denté  comme  une  fric  , il  fert  à l'ou- 
vrière pour  pratiquer  une  petite  rainure  dans  la 
pièce  de  bois  fur  laquelle  elle  lime  les  aiguilles. 
On  voit  cette  rainure  au  fommet  de  1a  pièce  de 
bots  qui  eff  fixée  au  billot  du  perceur  9fg.  3 de  la 
vignette. 

On  prend  l’aiguille  ébauchée  ; on  a une  efpècs 
de  gaufrier  chaud  ; on  infère  dans  ce  gaufrier  le 
bec  de  l’aiguille  : cette  manœuvre  , qu’on  appelle 
donner  U recuit , détrempe  i’aiguillc  , 6c  fa  rend 
moins  cafTante. 

Quand  elle  eff  recuite  , on  fa  perce  à l’étau. 
Voyez  ftg  3 de  la  vigr.etre. 

L’étau  dont  on  fa  fart  pour  percer  l'aiguille  , 
eff  une  machina  rrês-ingcmeuic  : fa  ç.  v.  a A,  en 
forme  de  pyramide  , fig.  $ (bis)  , s'enfonce  comme 
celle  d’un  tas  ou  petite  enclume  d’orfèvre  , dans 
un  billot  de  bois.  Son  corps  H a un  rebord  a a a 
qui  empSchc  l’étau  d’enfoncer  dans  le  billot.  Ses 
deux  mâchoires  laiffcr.:  enrre  elles  une  ouvertures 
carrés  F»  dans  laquelle  on  place  une  pièce  car- 
rée G.  On  doit  remarquer  à cette  piece  carrée  G , 
qui  s’appelle  bille , une  rainure  i , t , afîèz  profonds  ; 
c’eff  dans  cette  rainure  qa’efl  reçue  l‘aigui!îe  dont 
on  veut  faire  b chàflc  , ou  qu’on  veut  foicr. 

Imaginez  1a  bille  G placée  dans  le  carré  F , f* 
rainure  tournée  vers  l'ouverture  n , tournez  U 
vis  E , l'extrémité  ce  cette  vis  .appuiera  fur  fa  bille  % 
la  priera  latéralement,  6<  l'empêchera  de  forrir 
par  le  côté  qu’elk  eff  entrée.  La  bille  ns  pourra 
r.un  plus  fortir  par  le  côté  du  carré  F » oppefé  à 
fon  entrée , parce  qu’on  i’a  fait  un  peu  plus  écrou  ; 
enforte  que  ccttc  bille  G curre  en  façon  de  cou* 
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tV  ni  ce  carre  F.  On  a pratiqué  l’ouverture  n » b 
mâchoire  courbe  de  l'ctau  , perpendiculairement 
au  deffus  ce  la  rainure  i » 1 de  la  bille  G , fie  par 
cc*n  toquent  de  l’aiguille  qu’il  faut  y fiippofer  placée. 

Tournez  ta  piece  o , afin  que  1 aiguille  , qui 
s’insère  dans  la  rainure,  par  le  côté  oppofé  de  la 
bille , ne  s’y  insère  que  d’une  certaine  quantité 
détermine* , Jk  que  toutes  les  aiguilles  foient  per- 
cées à la  même  diftance  du  bec.  AfTembJez  main- 
tenant avec  le  corps  de  l'étau  , h pièce  H , au 
moyen  de  trois  vis  i , i , 3 » qui  fendent  cette  pièce 
fur  les  deux  mâchoires.  Vous  voyez  dans  le  plan 
Ibpéri  eur  de  cette  pièce  H , une  ouverture  m ; 
que  cctrc  ouverture  correfpond  encore  perpendi- 
culairement a l’ouverture  n , fie  à la  rainure  t , î 
de  U bille  G. 

Cela  (iippofé  , il  eft  évident  qu’un  poinçon  k l , 
qui  paflbroit  jufte  par  l’ouverture  m fit  par  l'ouver- 
ture n t rencontrcroit  la  rainure  1 , 1 , de  la  bille  G ; 
fie  par  conlèqucnt  l’aiguille  qui  y cft  logée.  Soit  l’ex- 
trémité tranchante  de  ce  poinçon  , corrcfpondante 
à la  rainure  fie  au  milieu  de  l’aiguille  : frappez  un 
coup  de  marteau  fur  la  tête  k du  poinçon , il  eft 
évident  que  fon  extremiré  4 tranchante  , ouvrira , 
ou  plutôt  s'imprimera  dans  l’aiguille. 

C’eft  cette  empreinte  qu’on  appelle  chiffe  ; fit  l’ai- 
guille , au  fortir  de  cet  infiniment  ou  étau  , efl  dite 
aiguille  percée  , quoique  dans  le  vrai  elle  ne  (bit  que 
creufée  , fie  non  ouverte  d’outre  en  outre. 

Cet  étau  efl  très-bon  ; mais  il  y en  a un  nouveau 
plus  fimple  6c  plus  commode  , dont  il  fera  parle  à 
la  place,  dans  la  defeription  du  métier  à bas. 

Un  voit  9fig.  . 1 , l’élévation  de  la  face  anterieure 
dans  cette  nouvelle  machine  à percer  les  aiguilles  , 
dont  fe  fert  l’ouvrier , il  g.  3 de  la  vignette. 

Et  fig.  ii  , la  vue  perfpeâivc  de  la  meme  machine 

La  fig.  4 de  la  vignette  efl  l’ouvrière  qui  brunit  ou 
polit  les  aiguilles. 

Et  la  fig.  10  de  la  planche  repréfèntc  la  machine 
h brunir.  La  plus  grande  des  deux  meules  eft  de 
grès , fis  la  plus  petite  de  bois  , fur  laquelle,  après 
un  enduit  de  colle  forte  , on  a faupoudre  de  l’émeri. 

Ces  deux  meules  font  feparccs  par  la  poulie  fur 
laquelle  paflè  la  cordc  (ans  fin  qui  vient  Je  ia  roue. 

La  fig.  ç de  la  vignette  efl  l'ouvricrc  qui  blanchit 
les  aiguilles. 

On  peut  remarquer  dans  la  cheminée  qui  cft  à 
côté  de  çette  Jig.  5 , le  gaufrier  dans  lequel  011  fait 
recuire  la  partie  des  aiguilles  qui  doit  furmer  le  bec. 

La  fig.  6 de  la  vignette  , eft  l’ouvrière  qui  palme 
ou  applutit  un  bout  des  aiguilles,  apres  que  le  bec  en 
cft  ployé. 

Quand  f aiguille  cft  percée  , on  l’adoucir  à la  lime 
U.  on  l'applanr  un  peu  a l’endroit  de  la  chaire  ; quand 
elle  eft  adoucie , on  la  polit. 

Pour  la  polir , on  l’enferme  avec  un  grand  nom- 
bre d’autres  dans  un  morceau  de  treillis  , fit  l’on 
procède  comme  pour  polir  l’aiguille  à coudre  ou 
à tailleur,  ( Voye\aiguille  à coudre  ou  à tailleur.) 
On  la  favonne  de  même  j on  la  feebe  j pour  la 


féchcr  , or.  en  prend  un  grand  nombre  , qu'on  met 
avec  du  fon  fit  de  U mie  de  pain  dans  le  moulin. 

Le  moulin  cft  une  boite  ronde  & cylindrique  , tra- 
verfée  par  un  arbre  qui  eft  la  lèule  piece  de  cette 
machine  qui  mérite  detre  confédérée.  ( Voye\fig>î 
de  la  vignette  , le  moulin  , & fig . 6 (3tr)  de  h plan- 
che , fon  arbre.  ) Cet  arbre  eft  traverfe  de  bâtons  qui 
fervent  à fafler  fi<  vanner  les  aiguilles  pendant  que 
le  corps  du  moulin  tourne  fur  lui-même. 

On  plie  les  aiguilles  au  fortir  du  moulin  : on  a 
pour  cet  effet  un  outil  appelle  pli  air  f qu'on  voit 
fig.  5 (bii)  : c’eft  une  plaque  Je  fer  pliée  en  double  , 
de  manière  que  les  côtés  AB  , CD  font  bien  paral- 
lèles. On  insère  dans  le  pli  la  pointe  d'ur.e  aiguille 
IKL  , on  tourne  le  plioir  qu'on  tient  par  la  partie 
EFGH,  qui  lui  fert  de  manche  : on  tient  l’aiguille 
ferme  ; par  ce  moyen  fa  pointe  fc  plie  en  K , 6c  il 
cft  évident  qu'une  autre  aiguille  fe  pliera  de  li  même 
quantité. 

On  fe  fert  0 préfent  d’un  autre  plioir  en  forme  de 
pinces , plus  ftmple  fit  plus  commode  que  l’ancien. 
Voyez  fig.  8, 

On  fait  le  bec  ou  le  crochet,  en  (àififlaot  avec 
une  tenaille  l'extrémité  de  l’aiguille,  fit  en  la  con- 
tournant comme  on  voit  fig.  7 , de  manière  que  • 
l’extrémité  aigue  puifle  de  cacher  dans  la  chdjfe.  Après 
que  le  bcc  eft  fait , on  palme  : palmer , ç’cft  appiatir 
oans  le  plan  du  corps  du  bcc  , lur  un  tas  ou  enclume  , 
l’extrémité  de  l’aiguille  qui  doit  être  prife  dans  le 
plomb  a aiguille. 

Enfin  on  les  jauge , fie  c’eft  la  dernière  façon  : on 
voit , fig.  4 (fit 5)  , la  jauge.  C’eft  une  plaque  mince 
d'acier  ou  de  fer  , percée  de  trous  ronds , fit  fcr.due 
par  les  bords  de  fentes  de  différentes  largeurs  , mais 
qui  vont  toutes  jufqu'au  trou. 

On  place  la  tête  d'ur.e  aiguille  dans  un  de  ce# 
trous , fie  on  la  fait  enfuitc  fortir  par  une  des  fentes  : 
il  eft  évident  que  fi  l’aiguille  a plus  de  diamètre  que 
ia  fente  , elle  ne  paiera  pas.  On  pré-fente  fuccclTI- 
vemcct  la  même  aiguille  à différentes  fentes,  en 
allant  de  la  plus  étroite  à la  plus  large  ; fie  la  fente 
par  laquelle  elle  fon , marque  fon  numéro  ou  fa 
gro  fleur. 

Ces  numéros  commercent  à 11 , fie  contiennent 
jufques  à inclufivnnent.  Ils  reprennent  à z8;  il 
n’y  a point  d’aiguilles  du  1*  ; il  y en  a du  50  , du  40  ; 
point  des  numéros  intermédiaires  : il  y en  a quel- 
quefois du  15  , mais  rarement. 

Les  raifous  de  ces  numéros  fie  de  leurs  fauts , ainfi 
que  l’emploi  de  ccs  aiguilles , appartiennent  à la 
fabrique  oes  basau  métier  9 fie  fc  trouvent  dans  la 
defeription  du  bonnetier. 

Il  eft  ordonne  par  le  reglement  du  30  mars  1700, 
que  pour  les  ouvrages  de  foie , chaque  plomb  portera 
trois  aiguilles  ; fie  que  pour  les  ouvrages  de  laine  , de 
fil , de  coton  , de  poil  de  caftor,  chaque  plomb  en 
portera  deux. 

Aiguilles  a perruquier. Cefont desaiguil- 
les très-fortes  «aigues  par  un  bout , percées  par  l’autre , 
fie  beaucoup  plus  longues  que  les  aiguilles  ordinaires. 
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Tes  perruquiers  s’en  fervent  pour  monter  les  per- 
ruques. 

Aiguilles  passe  grosses.  Les  aiguilles 
page  grog  es , ou  page  irès-grug'ts , nont  rien  de  par- 
ticulier que  ce  nom  qu’on  leur  a donné , parce  qu’elles 
ne  font  point  comprîtes  dans  les  numéros  qui  defig- 
ncnc  les  differentes  grotteurs  des  autres  aiguilles. 

Aiguilles  a ficelles.  Les  aiguilles  à ficelle 
font  encore  plus  grottes  que  les  précédentes  ; elles  por- 
tent truis  pouces  de  long:  leur  nom  indique  leur  ufage. 

Aiguilles  dk  thé  ou  de  trêvif.r  ou  de 
voilier.  Ce  font  les  aiguilles  dont  on  fefert  pour 
coudre  les  voiles.  Il  y en  a de  trois  fortes  ; aiguilles 
de  couture  , aiguilles  à aillets  , c'cfl  pour  faire  des 
boucles  de  certaines  cordes  qu'on  appelle  bagues  , 
fit  les  appliquer  fur  des  trous  qu’on  appelle  trille ts  , 
ou  l’on  patte  des  garcettes  ; aiguilles  Je  ralingue  , 
doubles  fcc  fimples , c’eft-i-dirc  , pour  coudre  fcc 
appliquer  ces  cordes  qu’on  emploie  pour  fervir 
d’ourlet  aux  voiles. 

Aiguille  aimantée.  RR  une  lame  d’acier 
Jongue  fcc  mince  , mobile  fur  un  pivot  par  ton  centre 
de  gravité  , fcc  qui  a reçu  d’une  pierre  d’aimant  la 
propriété  de  diriger  fes  deux  bouts  vers  les  pôles 
du  monde. 

Les  meilleures  aiguilles  ont  environ  fix  pouces 
de  longueur  , deux  lignes  fcc  demie  de  largeur  vers 
le  milieu , fcc  deux  lignes  vers  les  extrémités  ; l#é-  j 
paitfeur  doit  tire  environ  d’un  fixiêmc  de  ligne. 

On  donne  ordinairement  aux  aiguilles  aimantées 
la  figure  d’une  flèche , fcc  on  fiait  en  forte  que  ce  foit 
la  pointe  qui  te  tourne  du  coté  du  nord  ; mai.  il  efl 
plus  avantageux  que  ces  extrémités  te  terminent  en 
une  pointe  qui  ne  (bit  point  trop  aigue  ; fcc  il  fera 
facile  de  deugr.er  par  les  lettres  N fcc  S , qu’on  gra- 
vera fur  ces  extrémités , les  pointes  qui  doivent  te 
diriger  au  nord  fcc  au  fud.  La  chape  doit  être  de 
laiton  , foudée  fur  le  milieu  de  l’aiguille  , fcc  crcufee 
d'une  forme  conique  , dont  l’axe  foit  bien  perpen- 
diculaire à l’aiguille  , fcc  paife  par  ton  centre  de  gra- 
vité. Le  flylc  qui  doit  fervir  de  pivot  f doit  être 
d’acier  bien  trempé , exactement  droit,  délié  fcc  fixe 
perpendiculairement  fur  la  bal'e.  Enfin , la  pointe  de 
ce  tlyle  doit  être  extrêmement  polie , fcc  terminée  en 
une  pointe  un  peu  mou  (Te. 

Comme  il  eft  difficile  de  bien  placer  la  chape  dans 
le  centre  de  gravité,  on  tâchera  de  la  mettre  dans 
cette  fuuation  le  plus  exactement  qu’il  fera  poflibie  ; 
fcc  l’ayant  mite  enfuite  fur  fon  pivot , fi  on  remarque 

3u'clfe  ne  foit  pas  en  équilibre  , on  en  ôtera  un  peu 
ucôté  qui  paroitra  le  plus  pelant. 

Quoique  la  plupart  des  lames  d'acier  qu'on  em- 
ploie à cct  ufage  , aient  naturellement  la  propriété 
de  fe  diriger  vers  les  pôles  du  monde  , fcc  qu’on 
puitfe  aider  cette  propriété  naturelle  en  les  trenjpant 
dans  l’eau  froide  apres  les  avoir  fait  rougir  , fcc  les 
fai  tant  recuire  peu  à peu  , il  n’elt  cependant  pas  dou- 
teux qu'on  ne  doit  compter  que  fur  les  aiguilles  qui 
auront  été  aimantées  par  un  bon  aimant. 
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Aiguille  d'horlogerie.  C’cft  ta  pièce  qui 

marque  les  heures  ec  les  minutes  furie  cad  an  de  toute# 
fortes  d’horloges.  Pour  que  ces  aiguilles  foient  bien 
faites , il  faut  qu'elles  foient  légère»  , fans  cependant 
àre  trop  foibtes , fcc  que  celle»  qui  font  fort  longues 
ou  qui  tournent  fort  vue , foient  bien  de  pefartcur, 
de  façon  qu’un  bout  ne  L'emporte  pas  fur  l’autre; 
ians cela, dan»  differentes fituatious , elles  accclcre- 
roicr.t  ou  retarderoient  le  mouvement  de  l'hor- 
loge. Ces  tiguilles  te  fondent  d’abord  fi  elles  (ont 
d'or  ou  d'argent , fcc  s'achèvent  enfuite  à la  lime  , au 
foret , fcce. 

AIGUILLIER.  Ce  nom  fe  donne  également  à Par- 
tilan  qui  fabrique  des  aiguilles,  fcc  au  marchand  qui 
tes  vend.  Les  aiguilliers  forment  à Paris  une  com- 
munauté , dont  les  premiers  flatuts  font  du  1 f fep- 
tembre  1 59y.  Par  ces  flatuts  , ils  font  qualifiés  maî- 
tres aiguilliers-alêniers , fcc  faifeurs  de  burins , car- 
relets , fcc  autres  petits  outils  fervant  aux  orfèvres, 
cordonniers  , bourreliers , fccc. 

Suivant  ces  (latuts  , aucun  ne  peut  être  reçu 
maître , qu’il  n’ait  atteint  l’âge  de  vingt  ans,  qu’il 
n’ait  été  en  apprentiftege  pendant  cinq  ans , fcc  enfuite 
fervi  le»  maîtres  trois  années  en  qualité  de  com- 
pagnon , fcc  qu’il  n’ait  fait  chef-d'œuvre  ; il  faut 
pourtant  en  excepter  les  fils  de  maîtres,  qui  font 
reçus  apres  un  teul  examen. 

Chaque  maicre  efl  oblige  d’avoir  fa  marque  par- 
îicnîière,  dont  l’empreinte  foit  mite  fur  une  table  de 
plomb  , dépotée  chez  le  procureurdu  Roi  au  châtelet. 

Vers  la  fin  du  dix-teptiëme  fièclc  , la  communauté 
des  aiguilliers  fut  réunie  à celle  des  maîtres  épin- 
gliers,  par  lettres- paternes  de  l’année 

Les  jurés  des  deux  communautés  réunies  furent 
réduits  au  nombre  de  trois;  favoir  , deux  aiguilliers 
fcc  un  épinglier.  On  fit  quelques  changement  dans  les 
flatuts,  qui  , pour  le  furplus,  reflètent  en  vigueur. 

Le  négoce  des  aiguilles  cfl  allez  confidérabîe.  La 
plus  grande  quantité  des  aiguilles  vient  de  Rouen, 
a Evreux , d’Aix-la-Chapelle  , d’Angleterre  , fccc. 

On  fait  â Paris  peu  d’aiguilles  à coudre  , à caute 
de  la  cherté  de  la  main-d’œuvre,  fcc  du  bas  prix  des 
aiguilles  ; on  n’y  fabrique  que  les  aiguilles  qui  te 
, font  à moins  de  frais,  fcc  qui  ont  plus  de  valeur  ; 
telles  que  les  grandes  aiguilles  à broder , celles  pour 
la  tapiuerie  > pour  les  métiers  à bas , fccc. 

A1GUILLETIER , AIGUILLETTES.  L’aiguil- 
letier  efl  l’ouvrier  qui  fait  fcc  vend  des  lacets  , ou 
des  aiguillettes  , qui  font  des  rubans  de  fil  ou  de  foie, 
ferrés  â l’ordinaire. 

On  appelle  enepre  aiguillettes , un  cordon  tiflu 
de  fil  de  foie  , d’or  ou  d’argent  , plat  ou  rond , terré 
par  les  deux  bouts  , dont  on  fc  tert  pour  mettre  fur 
i ‘épaule  ou  pour  attacher  quelque  chote. 

On  nomme  aufll  aiguillettes , des  touffes  de  rubans 
®u  de  cordons  ferres  qui  fervent  quelquefois  d’or- 
nement aux  impériales  des  carroflès  , fccc. 

Les  aiguilleticrs  fai  foient  autrefois  à Paris  un  corpa 
le  communauté  ; mais  , comme  ils  étoient  peu  nom* 
breux,  ils  ©ni  été  incorporés  à la  communauté 
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épingliers-aiguilliers-aiêniers-chdretiers,  ptrletfrer-  ! de  métier,  dont  Tes  flatuts  font  communs.  Chaque 
patentes  enrcgiflrérs  en  parlement  !c  ai  aiût  17*4  , i maître  a la  liberté  de  faire  fcc  vendre  concurremment 
pour  ne  faite  enfetnble  qu'un  feul  fcc  mém;  corps  1 tous  les  ouvrages  de  leur  profeflâon  réciproque. 

y O CAB  U LAI  RE  des  Termes  employés  dans  la  Fabrique  des  Aiguilles. 


A.FFINAGE  ; c'efi  l'aéliond’empointer  les  aiguil- 
les fcc  de  les  affiner , en  faifant  rouler  la  pointe  fur  une 
pierre  d’émeri. 

Aiguille  , petit  infiniment  d’acier  trempé  , dé- 
lié, poli,  pointu  par  un  bout.  ôc  percé  à l'autre 
bout  d’une  petite  ouverture  longitudinale. 

Aiguillettes;  ce  font  des  rubans  ou  cordons 
ferres  par  les  deux  bouts  , pour  mettre  fur  l'épaule 
ou  pour  attacher  quelque  choie. 

Bec  ; c’efl  l'extrémité  aigue  fcc  recourbée  de  l'ai— 
gille  du  métier  i bas. 

Bille  , petite  pièce  de  bois , carrée  & mobile  , 
que  l’on  place  dans  l’étau  du  perceur  d’aiguille. 

Blanchir  ; c'cft  faire  chauffer  ou  recuire  dans 
le  gaufrier  la  partie  qui  doit  former  le  bec  de  l'ai- 
guille du  bonnetier. 

Brunir  les  AIGUILLES;  c'efi  leurdonner 
le  poli. 

CANELLE  ; c'efi  fa  rainure  pratiquée  aux  deux 
côtés  du  trou  de  l'aguitle  6c  dans  fa  dtrcélion. 

Chasse  , ell  la  rainure  pratiquée  dans  te  corps 
de  l’aiguille  du  bonnetier,  pour  recevoir  fon  bec  ou 
fa  partie  aigué  fcc  recourbee. 

Cul  de  l'aiguille  ; c'cft  le  bout  où  fe  fait 
l’ouverture  pour  recevoir  le  fil. 

Dètourn  er  les  aigu  illes;  c'efi  les  trier,  fcc 
les  arranger , ayant  toutes  la  pointe  du  même  côté. 

Donner  i.e  recuit,  c’ell  détremper  l'ai- 
guille en  la  faifant  chauffer , afin  de  la  rendre  moins 
caftante. 

Dresser  l’aiguille;  c'cft  former  avec  la 
lime  le  corps  de  l'aiguille  fcc  le  polir. 

Ebaucher  ; c’efl dégroflir  avec  une  lime  le  bout 
qui  doit  former  ta  pointe  de  l’aiguille. 

Empointer  les  aiguilles  : c’efl  la  même 
claofc  que  les  .-‘Hner,  en  aiguifant  leur  pointe  fur 
une  pierre  d'émeri. 

Etirer,  c'efi  étendre  le  fil  d'acier. 

Evider  les  aiguilles  ; c’efi  pratiquer  à la 
lime  1a  petite  rainure  qui  doit  être  des  deux  côtés  du 
trou  fcc  dans  fa  direélion. 

Gaufrier  , plaque  de  tôle  longue,  étroite  fcc 
courbée  par  le  bout , fur  laquelle  on  range  les 
aiguilles  pour  être  miles  fur  le  feu. 


Jauge,  plaque  de  fer  percée  de  trous  ronds,  fcc 
fendue  par  les  bords  de  fentes  de  ihtferenres  largeurs , 
pour  éprouver  la  groifeur  des  aiguilles. 

Lessiver  les  aiguilles;  c'efi  les  jetter 
dans  une  eau  Je  favon  lorfqu'clies  fortent  du  poli , 
pour  en  détacher  le  cambout. 

Martinet;  ce  terme  le  dit  dans  les  forges  ,d'un 
marteau  qui  efl  mu  par  ia  force  ci’un  moulin. 

(Eil  ue  l’aiguille  ; c’eft  l'ouverture  qui  doit 
recevoir  ie  fit. 

Palmer  les  aiguilles  L-c’efl  prendre  une 
certaine  quantité  de  petits  brins  a'acicr  pour  en  ap- 
phiir  un  bout  fur  I -enclume. 

PlloIR  , infiniment  propre  à donner  à l’aiguille 
de  métier  à bas , fa  courbure  niceffairc. 

Pointer  l’aiguille  ; c’eft  en  fonner  la  poin- 
te avec  la  lime. 

Polir  les  aiguilles;  c'efi  les  faire  palier 
dam  un  fac  ou  bourfe  ou  il  y a de  l’émcri. 

RailuRE  ou  rainure;  c'efi  la  petite  partie 
éviJèe  de  l'aiguille  aux  deux  côtés  du  trou  de  l'ai- 
guille fcc  dan.  fa  direction. 

Recuire  les  aiguilles;  c’efl  faire  palier 
les  aiguilles  au  feu  apres  la  trempe,  pour  les  empê- 
cher de  fe  cafter  trop  facilement. 

Redresser  les  aiguilles  au  marteau* 
c’efl  les  façonner  avec  le  mancau  lorfque  la  trempe 
leur  a donné  de  la  courbure. 

Tas  , petite  enclume  qui  efl  fur  le  billot  du  per- 
ceur d’aiguilles. 

TRÉFILER  ; c'efi  étendre  fcc  dégroflir  le  fil  d'a- 
cier , en  le  failant  pafter  fucceflivement  par  les  trous 
de  la  filière. 

Treillis  , morceau  de  toile  couvert  de  poudre 
d’émeri  , dont  on  fait  une  efpèce  de  bourfe  obiongue 
en  la  liant  fortement  par  les  deux  bouts  , fcc  dans 
lequel  on  a placé  les  aiguilles  que  l'on  veut  faite 
rouler  fur  une  table  pour  les  polir. 

Troquer  les  aiguilles;  c’efl  ôter  avec 
un  poinçon , fur  un  bloc  de  plomb  , le  petit  morceau 
d'acier  qui  bouche  l'œil  ou  l'ouverture  des  aiguilles. 

Vanner  les  aiguilles;  c'efi, après  les  avoie 
couvertes  de  fon  , les  mettre  dans  une  boite  rende  . 
fufpcndue  en  l'air , fcc  qu'on  agite  pour  les  nettoyer. 
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FABRIQUE  ET  EXPLOITATION 

D’  A L U N. 


Ij’ALUN  cft  un  (il  criflallifible  , compote  ti’scide 
vitnuliquc  uni  à une  terre  argileufe. 

Sa  qualité  aftringunre  le  rend  d’une  grande  utilité 
dans  pluficurs  arts , fur-tout  dans  La  teinture. 

Les  anciens  diftinguoient  Yalitn  liquide  fie  l 'alun 
fcc.  Sans  doute  que  Yalun  liquide  eft  celui  qu’ils  pré- 
paraient fans  le  faire  criftallifcr  ; bc  Y alun  j'cc , celui 
qui  ctoit  criftallifé , foit  naturellement  ,foit  par  le 
travail. 

On  trouve  dans  le  commerce  trois  efpèces  d'alun  ; 
favoir  , Y alun  déglace  ou  de  roche  , qui  fe  prépare  en 
France  , en  Angleterre  , en  Italie  & en  Flandre. 
L'alun  de  Rome  , qui  fe  prépare  à Civita  - Vecchia. 
L’alun  de  Smyrne  , qui  le  prépare  aux  environs  de 
cette  ville. 

L’alun  de  glace  ou  de  roche , fc  tire  des  matières 
minérales  pyriteufes.  Cet  alun  cft  rarement  bien 
pur,  en  ce  qu'il  retient  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  vitriol  martial.  On  le  nomme  alun  de 
roche , parce  qu’il  provient  des  pierres  pyriteufes 
en  roche , & qu’il  eft  dans  le  commerce  en  grande 
mafTe  comme  des  pierres  ; il  eft  autfl  appelle  alun 
de  glace  , parce  que  cette  malle  eft  tranfparcnte  , & 
allez  femblabte  à clc  l’eau  glacée. 

On  tire  une  allez  grande  quantité  de  cet  alun  auprès 
de  Pouzzolc  , dans  le  voifinage  de  Naples  , dans  un 
lieu  appelle  Solfitara. 

M.  l’abbé  Nollet , qui  a vifité  ce:  endroit , ÔC  en 
a fuivi  l'exploitation  , en  décrit  ainft  le  procédé. 

La  matière  donc  on  tire  cet  alun  fe  ramafle  dans 
la  plaine  même  , & reftemble  à la  manne  par  U con- 
fiftance  & par  la  couleur  ; mais  elle  en  ditfere  très- 
ellentiellemenr , en  ce  qu’elle  ne  fait  point  effervef- 
cence  dans  l'acide  nitreux. 

On  a des  chaudières  de  plomb  de  deux  pieds  & 
demi  de  diamètre  & de  profondeur , qu’on  remplit 
de  cette  texte  ou  pierre  jufqu’aux  trois  quarts  en- 
viron. On  enfonce  ces  chaudières  prefque  jufqu  a 
fleur  de  terre  fous  un  grand  hangar,  à la  diftance  de 
quatre  cents  pas  des  fourneaux  à foufre.  On  remplit 
chaque  chaudière  d’eau  , qui  doit  fumager  la  terre 
de  trois  à quatre  pouces.  La  chaleur  naturelle  du 
terrain , en  cet  endroit , fufltt  pour  échauffer  la 
matière  â 57  degrés  6è  demi  du  thermomètre  de 
Réaumur , au  deifus  du  terme  de  la  congélation. 
La  partie  faline  fc  forme  a la  fuperficie  en  gros 
criftâux  ; mais  , comme  ils  font  encore  chargés  de 
beaucoup  d’impuretés  , on  les  porte  à un  bâtiment 
à l'enirce  de  la  Solfatara  ; on  les  fait  difloudre  dans 
de  l'eau  chaude  , dans  un  crand  vafe  de  pierre  taillé 
en  forme  d’entonnoir.  L'alun  fc  forme  de  nouveau 
en  criftâux  beaucoup  plus  purs. 


L’alun  de  Rome  fe  tire  du  territoire  de  Civita-* 
Vecchia  , à quatorze  lieues  de  Rome , dans  un  en- 
droit qui  le  nomme  Valuminiere  délia  Tvlfa.  C'cft 
une  pierre  dure  qui  n’eft  ni  pyriteufe  , ni  calcaire  : 
on  la  réduit  en  morceaux  , & on  la  fâic  enfuite  cal- 
ciner , comme  la  pierre  â chaux , pendant  treize  1 
quatorze  heures.  Lorlquc  la  calcination  cft  faire  , on 
met  la  matière  en  plufieurs  tas  fur  des  places  envi- 
ronnées de  foliés  pleines  d’eau  : on  (’arrofe  avec 
cette  eau  trois  à quatre  fois  par  jour , U pendant 
quarante  jours  , ou  jufqu’à  ce  que  la  pierre  calcinée 
entre  en  efrcrvcfcence  ôc  fe  couvre  d'une  elfloref- 
cence  de  couleur  rougeâtre. 

Ces  pierres  font  miles  enfuite  dans  des  chaudières  ; 
on  les  y fait  bouillir  pour  difloudre  tout  l’alun  qui 
s’eft  formé , & l'on  a foin  de  faire  évaporer  l’eau 
jufqu’au  poinr  de  criftallifation. 

L’eau , encore  toute  chaude , doit  être  verlee 
dans  des  vaiflenux  de  bois  de  chêne.  Alors  elle  fis 
transforme  par  le  refroidiflêment  en  une  grande  quan- 
tité de  cri  (taux  irréguliers  qui  ont  un  coup-d'œil 
rouge* pâle,  tels  qu’on  les  trouve  dans  le  commerce* 
L’alun  de  Rome  n’eft  point  en  malle  comme  Yalun 
de  roche , mais  en  petits  criftâux  mêlés  d’une  poufGèrc 
rougeâtre.  Cet  alun  cft  plus  pur  que  tout  autre  : U 
cft  auilî  plus  cher  : il  ne  contient  point  de  matières 
métalliques  ou  vitrioliques  ; ce  qui  le  fait  avec  raifort 
préférer  pour  certaines  teintures , donr  la  beauto 
îèroit  altérée  par  la  prcfcnce  de  la  moindre  matière 
métallique. 

L’alun  dit  de  Smyrne  , fe  prépare  dans  les  envi- 
rons de  Smyrne  ; il  eft  très-pur  , & pour  cette 
raifon , recherché  dans  le  commerce.  On  le  tire 
d’une  efpcce  de  pierre  â peu  près  femblablc  â celle 
qui  fournit  l’alun  dans  les  environs  de  Rome  ; &C  le 
procédcpour  fa  fabrication , cft  le  même  que  celui 
.que  nous  venons  de  rapporter. 

L’alun  de  plume  eft  une  matière  faline  oui  a la  faveur 
de  l’alun  ordinaire  , qui  fe  dilïout  dans  l’eau  comme 
l'alun,  & qui  fe  ciiftallife  de  façon  qu’il  rdTlmble 
aux  barbes  d'une  plume.  Cet  alun  eft  naturel , fre 
ne  demande  point  les  procédés  de  l'art  ; il  fc  trouve 
criftallifé  dans  des  grottes  où  paflent  des  eaux  miné- 
rales alumineufes.  Cet  alun  ne  fe  trouve  point  dans 
le  commerce v &t  ne  fc  voit  guère  que  dans  les 
cabinets  d'hiftoire  naturelle.  Voici  ce  que  M.  de 
Tourncfort  rapporte  fur  les  mines  de  ce  ftl  dans  fa 
relation  d’un  voyage  du  Levant. 

»»  Les  principales  mines  font  à une  demi-lieue  du 
>»  la  ville  de  Milo,  du  côté  de  Saint- Venerande  : 
»»  on  n’y  travaille  plus  aujourd'hui.  Les  habitan*  du 
,,  pays  ont  renonce  à ce  commerce , dans  U train;^ 
B ij 
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» que  les  Turcs  ne  les  inquiétaient  par  de  nouveaux  ■ 
» impôts.  On  entre  d’abord  dan.»  une  caverne , d'ou  1 
» l’on  pâlie  dans  d’autres  cavités  qui  ont  été  creufccs 
» autrefois  à mefure  que  l’on  en  tiroir  l'alun.  Ces 
i>  cavités  font  en  forme  de  voûtes , hautes  feule- 
m ment  de  quatre  ou  cinq  pieds  , fur  neuf  ou  dix 
i»  de  largeur.  L'alun  eft  incrufté  prefque  par  - tout 
»»  fur  les  parois  de  ces  fouterreins.  Il  fe  détaché  en 
» pierres  plates  de  l’épailTcur  de  huit  ou  neuf  lignes, 
v 6c  même  d'un  pouce.  A mefure  qu’on  tire  ccs 
>i  pierres , il  s’en  trouve  de  nouvelles  par  deflus. 
n La  folution  de  cet  alun  naturel  eft  aigrelette  Ôc 
>»  ftyprique  : elle  fermente  avec  l'huile  de  tartre  ôc 
» elle  la  coagule.  Ce  mélange  ne  donne  aucune 
»i  odeur  urineufe. 

>*  On  trouve  aufli  dans  ces  cavernes  de  V alun  de 
y*  plume  y il  vient  par  gros  paquets  compotes  de 
91  ûalets  déliés  comme  la  ioie  la  plus  fine  , argentés  , 
j»  lui  fa  ns , longs  d'un  pouce  6c  demi  ou  deux.  Ces 

fai  fcc  aux  de  fibres  s’échappent  à travers  des  pierres 
9i  qui  font  très-légères  6c  friables.  Cet  alun  a le 
» même  goût  que  l’alun  en  pierre  dont  on  vient  de 
y»  parler , 6c  il  produit  le  même  elfct  quand  on  le 
7)  mêle  avec  de  l'huile  de  tanre  ». 

Il  ne  faut  pas  confondre  l'alun  de  plume  avec 
I* amiante  cajjante  ou  Yasbefie  , efpèce  de  pierre  in- 
combustible , compoféc  pareillement  de  petits  filets 
délies  comme  ceux  de  cet  alun. 

On  diflingue  encore  Y alun  naturel  6c  Y alun  fadice , 
quoique  ce  dernier  foit  auflî  naturel  que  l’autre  dont 
on  vient  de  parler  ; mais  on  a voulu  faire  entendre 
qu’il  faut  faire  pluficurs  opérations  pour  tirer  l’alun 
de  la  mine  , 6c  que  ce  n’eft  qu’après  avoir  été  tra- 
vaillé qu’on  l'obtient  en  criftaux  ou  en  maires 
falines. 

Les  mines  d’alun  les  plus  ordinaires  font,  i*.  les 
rocs  un  peu  réfîneux  ; iw.  le  charbon  d«  terre;  30. 
toutes  les  terres  combuftibles , brunes  6<  feuilletées 
comme  l'ardoife.  La  mine  de  charbon  de  terre  de 
Laval , au  Maine  , a donne  de  l'alun  en  affez  grande 
quantité , dans  les  «(Tais  qu’en  a fait  M.  Heilot  de 
l'académie  des  fcicnces  de  Paris. 

4°.  Plufieurs  autres  terres  tirant  fur  le  gris-brun. 
Il  y en  a une  veine  courante  fur  terre  clans  la 
viguerie  de  Prades  en  Rouffillon , qui  a depuis  une 
toile  iufqu’à  quatre  de  largeur , dans  une  longueur 
de  près  de  quatre  lieues  , ôc  qui  ell  abondante. 

fin  général , lorfque  le  minéral  qui  contient  l’alun 
a été  mis  en  état  6t  long-temps  expofé  à Pair,  on 
voit  fleurir  l’alun  à la  furface  du  tas.  Pour  eflayer 
ces  matières , on  en  fait  une  IcfTive  , qu’on  réduit 
par  ébullition  dans  une  petite  chaudière  de  plomb  , 
te  on  pèle  Yalun  qui  s’y  trouve  après  l avoir  fait 
fécher. 

L’Angleterre  , 1 Italie,  la  Flandre  6c  la  France, 
font  les  principaux  endroits  où  l'on  fait  l’alun. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  l’alun  de  Rome 
6c  de  Pouzzole. 

Les  mines  d’alun  d’Angleterre!  qui  Ce  trouvent 
«Uns  les  piovincçs  d'Yorck  ôc  de  Lancaftre,  font  en 


pierres  bleuâtres , allez  femblables  à l’ardoife.  Ce* 
pierres  contiennent  beaucoup  de  foufre  ; c'efl  une 
efpèce  de  pyrite  qui  s’enflamme  au  feu  , 6c  qui  fleurit 
à l’air  : on  pourroit  tirer  du  vitriol  de  fon  effloref- 
cence.  On  fait  des  monceaux  de  cette  pierre  , 6c  on 
y met  le  feu  pour  faire  évaporer  le  fer  quelle  con- 
tient. Le  feu  s’éteint  de  lai -même  après  cette  éva- 
poration ; alors  on  met  en  digeftion  dans  l'eau  » 
pendant  vingt-quatre  heures  , U pierre  calcinée  : on 
verfe  dans  des  chaudières  de  plomb,  l’eau  chargée 
d'alun.  On  fait  bouillir  cette  eau  avec  une  ieifive 
d’algue  marine , jutqu’à  ce  quelle  foit  réduite  à un 
certain  degré  d cpailfiflcment.  On  y verlè  une  aflez 
grande  quantité  d’urine  , pour  précipiter  au  fond  du 
va i (Te au  le  foufre  , le  vitriole , ôc  les  auttes  matières 
étrangères.  Enfuite  on  tranfvai'e  la  liqueur  dansdes 
baquets  de  fapin.  Peu  à peu  l’alun  fc  criftallilë  ÔC 
s’attache  aux  parois  des  vaifleaux.  On  l’en  retire  en 
criflaux  blancs  ôc  traniparens  , que  l’on  fait  fondre 
fur  le  feu  dans  des  chaudières  de  fer.  Lorfque  l’alun 
efl  en  fufion  , on  le  verfe  dans  des  tonneaux  ; il  s'y 
refroidit , ôc  on  a des  maires  d'alun  de  la  même  forme 
que  les  tonneaux  qui  ont  fervi  de  moules. 

On  a auflî  appelle  cet  alun  , alun  de  roche  ; peut- 
être  parcequ’il  eft  en  grande  malfe  , ou  parce  qu’il 
eft  tiré  d’une  pierre , comme  l’alun  de  l'aluminicte 
délia  Tolfa. 

Dans  ces  mines  d’alun  d’Angletrre , on  voit 
couler  fur  les  pierres  aluafineufcs , une  eau  claire 
d’un  goût  ftyprique;  on  tire  de  l’alun  de  cette  eau  en 
lifaiiant  évaporer. 

On  trouve  en  Suède  une  fore  de  pierre  dont  on 
peut  tirer  de  l’alun  , du  vitriol  ôc  du  foufre.  C’eft 
une  belle  pyrite , fort  pelante  6c  fort  dure , d’une 
couleur  d'or  brillante  , avec  des  taches  de  couleur 
I d’argent.  On  fait  chauffer  cette  pierre  , 6c  on  l'arrof* 

! avec  de  l'eau  froide  pour  la  faire  fendre  ôc  éclater, 

' Enfuite  on  la  cafTe  ailement  ; on  met  les  morceaux 
de  cette  pierre  dans  des  vailTeaux  convenables , fur 
un  fourneau  2ê  réverbéré.  Le  loufre  que  contient 
la  pierre  fe  fond,  ôc  coule  dans  des  récipiens  pleins 
d’eau.  Lorfqu'il  ne  tombe  plus  rien  , on  retire  la 
matière  qui  refte  dans  les  vai (féaux , 6c  on  l'expofe 
à l’air  pendant  deux  jours.  Cette  matière  s'échauffe 
beaucoup  , jette  de  la  fèméc  , 6 ( meme  une  petite 
flamme  que  l’on  apperpoit  à peine  pendant  le  jour  j 
enfin  , elle  fc  réduit  en  cendres  bleuâtres  , dont  on 
peut  tirer  du  vitriol  par  les  lotions , les  évaporations 
6c  les  criftallifations.Lorfque  le  vitriol  eft  criflallilë  , 
il  refte  une  eau  craflcôc  épailfe,  que  l’on  fait  bouillir 
avec  une  huitième  partie  d'urine  6c  de  leflîvc  de 
cendres  de  bois  : il  fc  précipite  au  fond  du  vailfeau 
beaucoup  de  fediment  rouge  ÔC  groflîer.  On  filtre  11 
liqueur  , ÔC  on  1a  fait  evaporer  jufqu'à  un  certain 
degré  d'epaiflilfemcnt;  enfuite  il  s’y  forme  des  cris- 
taux d'alun  bien  tranfparens , que  l’on  appelle  alun 
de  Suède, 

A Cypsèlc  en  Tbrace  , on  prépare  l’alun  en 
faifam  calciner  lentement  les  marcaflîtes,  6c  les 
lailVant  enfuite  d,  (foudre  à l’air  par  I4  jrofée  ôt  U 
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filuie  ; après  quoi  on  fait  bouillir  dans  l'eau  6c  on 
aiiTe  criftalliler  le  Tel. 

On  trouve  auiïî  Je  l'alun  en  France  proche  les 
montagnes  des  Pyrénées  ; on  le  tire  de  la  mine  , 6c 
on  l'exploite  à peu  près  comme  Hans  les  procédés 
fuivans. 

Nous  allons  donner  un  exemple  de  l'exploitation 
des  mines  d'alun , en  décrivant  dans  un  certain 
detail  la  maniéré  de  faire  l'alun  , qu’on  fuit  à Dauge  , 
à trois  lieues  de  Liège  6c  deux  lieues  d'Hui  ; nous 
donnerons  en  même  temps  des  figures  qui  ont  été 
dcÆinées  6c  gravées  fur  des  plans  exécutés  en  relief 
par  les  ordres  de  M.  le  comte  d'Hérouviile  , lieute- 
nant général.  Ces  plans  ont  été  pris  fur  les  lieux  : 
mais  avant  que  d’entrer  dans  la  manufaétuxc  de  l'alun, 
le  leéteur  ne  fera  point  fâché  fans  doute  de  defeendre 
dans  U mine , 6c  de  fuivre  les  préparations  que  l’on 
donne  à la  matière  que  l'on  en  tire  , fur  le  chemin  de 
la  mine  à la  manufa&ure  ; c’cfi  ce  que  nous  allons 
expliquer,  6c  appliquer  en  même  temps  à des  plans 
fur  l'exactitude  dcfquels  ont  peur  compter. 

Les  montagnes  des  environs  de  la  mine  de  Dauge  , 
font  couvertes  de  bois  de  plufieurs  fortes  ; mais  on 
n’y  trouve  que  des  plantes  ordinaires»  des  genièvres, 
des  fougères  6c  autres.  Les  terres  rapportent  des 

rains  de  plufieurs  cfpèces,  6c  donnent  des  vins. 

'eau  des  fontaines  eft  legcre  ; la  pierre  des  rochers 
eft  d'un  gris  bleu  celcfte  ; elle  a le  grain  dur  6c  fin  ; 
on  en  fait  de  la  chaux,  C’eft  derrière  ces  rochers 
que  l’on  trouve  les  veines  de  foufire  , d 'alun  , de 
vitriol , de  plomb  6c  de  cuivre. 

Plus  on  s'enfonce  dans  les  profondeurs  de  la  terre , 
plus  les  matières  font  belles.  On  y defeend  quel- 
quefois de  8o  roifes  ; on  fuit  les  veines  de  rochers 
en  rochers;  on  rencontre  de  très- beaux  minéraux, 
quelquefois  du  criftal.  Il  fort  de  ces  mines  des  vapeurs 
ou  mofettes  qui  produifent  des  effets  furprenans. 
Une  fille  s’étant  trouvée  à l’entrée  de  la  mine,  fut 
frappée  d'une  de  ces  vapeurs  mal- fai  tîntes,  elle 
changea  de  couleur  d’un  coté  feulement. 

On  trouve  dans  les  bois,  fous  les  hauteurs  , à dix 
pieds  de  profondeur , plufieurs  fortes  de  fables  dont 
on  fair  du  verre  , du  criftal  , & de  la  faïence. 

Trois  hommes  commencent  une  bure  , f c’eft  un 
puits  qui  defeend  de  la  furface  de  la  terre  dans  l'in- 
térieur de  la  mine  ) ; iis  en  tirent  les  terres  , 6c  les 
étançonnent  ou  étayent  avec  des  perches  coupées 
en  deux.  Quand  le  percement  eft  poufle  à une  cer- 
taine profondeur , on  place  à fon  entrée  un  tour 
avec  lequel  on  tire  les  terres  dans  un  panier  qui  a 
trois  pieds  de  diamètre , fur  un  pied  6c  demi  de 
profondeur.  Six  femmes  font  occupées  à tirer  le 
anier , trois  d'un  côté  du  tour  , trois  de  l'autre.  Un 
rouetteur  reçoit  les  terres  au  fortir  du  panier  6c  les 
emmène. 

On  conçoit  que  plus  la  bure  avance  » plus  il  faut 
de  monde.  Il  y a quelquefois  fept  perfonnes  dedans 
6c  fept  au  dehors.  De  ceux  du  dedans  , les  uns 
minent , les  autres  chargent  le  panier  , quelques-uns 
étalonnent. 


Ouand  on  eft  parvenu  5 cinquante  pieds  de  pro- 
fonftur  , les  femmes  du  tour  tirent  jufqu’à  deux 
cents  paniers  en  huit  heures.  A dix  pieds , on  com- 
mence à rencontrer  de  la  mine  qu’on  néglige  : on 
ne  peut  bien  la  recueillir  qu’à  la  profondeur  de  vingt 
à vingt-cinq  pieds.  Lorsqu’on  la  trouve  bonne , on 
la  fuit  par  des  chemins  fouterrains  qu’on  lé  frayeen 
la  tirant  ; on  étançonne  tous  ces  chemins  avec  des 
morceaux  de  bois  qui  ont  (ix  pouces  d’écarifiage  , 
fur  fix  pieds  de  haut  ; on  place  ces  étais  à deux  pieds 
les  uns  des  autres  fur  les  côtés  y on  garnit  le  haut 
de  petits  morceaux  de  bois  6c  de  fafeines  : quand  les 
ouvriers  craignent  de  rencontrer  l’eau  , ils  remontent 
leur  chemin. 

Cependant  , fi  l’on  ne  peut  éviter  l'eau , on  pra- 
tique un  petit  canal  fouterrain  pour  conduire  les  eaux 
dans  une  bure  ou  puits  de  quatre-vingt-dix  pieds 
de  profondeur.  Enfuite  on  établit  fur  quatre  bulljns 
étages  dix  pompes  ; lavoir  , quatre  au  niveau  de 
l’eau  , trois  au  iccond  étage , 6c  trois  au  troifieme. 
Des  canaux  de  ces  pompes , les  uns  ont  deux  pieds 
de  hauteur , les  autres  quatre , ou  même  cinq. Ces 
pompes  vont  par  le  moyen  de  deux  grandes  roues 
qui  ont  quarante-fix  pieds  de  diamètre , 6c  qui  font 
mites  en  mouvement  par  des  eaux  qui  fe  trouvent 
plus  hautes  qu’elles , 6c  qui  font  dans  les  environs» 
Cette  machine  » qui  meut  les  pompes , s’appelle 
engin.  La  première  pompe  a dix  toifes,  la  fécondé, 
dix , 6c  celle  du  fond  dix.  Les  trois  verges  de  fer 
qui  tiennent  le  pifton  ont  cinquante  pieds,  6<  le 
refte  cft  d afpir.it ion.  La  largeur  de  la  bure  a huit 
pieds  en  carré.  L’engin  6c  les  pompes  font  le  mémo 
effet  que  la  machine  de  Marly  , quoiqu’ils  foient 
beaucoup  plus  fimples. 

On  jette  le  minéral  qui  contient  l'alun , en  gros 
ras  , qui  ont  vingt  pieds  de  haut , fur  foixante  en 
carre.  Voyez  la  planche  : A , A , A , font  ccs  tas. 
On  laiflé  le  minéral  dans  cet  état  pendant  deux  ans  , 
pour  qu'il  jette  fon  feu , dilènt  les  ouvriers. 

Au  bout  de  deux  ans  on  en  fait,  pour  le  brûler, 
de  nouveaux  amas  qu'on  voit  même  planche  , en 
B , B , B , B.  Ces  amas  font  par  lits  de  fagots  6c  lits 
de  minerai , les  uns  élevés  au  defTus  des  autres  , au 
nombre  de  vingt  en  forme  de  banquettes , comme 
on  les  voit  dans  cette  planche.  On  a foin  de  donner 
de  l’air  à ces  amas  dans  les  endroits  ou  l’on  s’ap- 
perçoir  qu’ils  ne  brûlent  pas  également  ; c'eft  ce  que 
fait  avec  fon  pic  , hfig.  i . Pour  donner  de  l’air , l’ou- 
Vrier  travaille  ou  pioche  , comme  s’il  vouloit  faire 
un  trou  d’un  pied  carré  ; mais  , ce  trou  fait , il  le 
rebouche  tout  de  fuite.  On  laiflc  brûler  le  minéral 
pendant  huit  à neuf  jours , veillant  à ce  qu’il  ne  foit 
ni  trop  cuit,  ni  pas  alfaz  cuit  ; dans  l'un  6c  l’autre 
cas , on  n’en  tireroit  rien. 

Quand  on  s’apperçoit  que  la  matière  cft  rou- 
geâtre 6c  qu'elle  fonne , on  s’en  fert  d'un  côté , 
( celui  où  l'on  a commencé  de  mettre  le  feu  ) tandis 
que  de  l’autre  côté  on  continue  d'ajouter  à peu 
près  la  même  quantité  ; enforte  que  l’amas  fe  reforme 
a mefure  qu’il  iè  détruit  ; c’eft  ce  que  font  les  deux 
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figures  x & 3.  L’un  (1)  emporte  la  matière  briÿe 
avec  fa  brouette  ; l'autre  (3)  continue  entuirc  avec 
fa  hotte.  Les  fêtes  Ôc  les  dimanches  n'interrompent 
point  ce  travail , qu’on  poulie  pendant  huit  heures 
par  jour. 

Deux  hommes  prennent  la  matière  brûlée  pour 
la  jerrer  dans  les  caquets  d'eau  ; ôc  une  douzaine 
de  petits  garçons  & de  pérîtes  filles  refont  le  ras  à 
l'autre  extrémité.  C,  C,  C,  C,  Ôcc.D,  D ,D,  D,ôcc. 
font  ces  baquets. 

On  a obiervé  que  les  arbres  qui  font  aux  envi- 
rons des  tas  du  minerai  en  feu  , meurent  , 6c  que  la 
fumée  qui  les  tue  ne  fait  point  tic  mal  aux  hommes. 
Les  baquets  font  au  nombre  de  douze , comme  on 
les  voit  fur  deux  rangées  ,C  , C , C , C , C , C ; 
D , D , D , D , D , D i ftx  d’un  côté , fix  d’un  autre. 
Ils  ont  chacun  feize  pieds  en  carré  , fur  un  pied  de 
profondeur.  Ces  douze  baquets  font  féparés  par  un 
efpace  dans  lequel  on  en  a dtflribué  trois  petits , 
E , E,E,  qui  ont  chacun  , fur  trois  pieds  de  long , 
un  pied  6c  demi  de  large  , 6c  deux  pieds  de  pro- 
fondeur. 11  y a un  petit  baquet  pour  quatre  grands. 
Quatre  des  grands  ; deux  d'un  côté  C , C , &c  deux 
de  l’autre  D » D , communiquent  avec  un  petit , E. 
L’ouverture  par  laquelle  les  grands  baquets  com- 
muniquent avec  les  petits , eft  fermée  d’un  tampon 
qu’on  peut  ôter  quand  on  veut. 

Les  brouetteurs  portent  fans  celle  de  la  matière 
du  tas  dans  les  grands  baquets  : ccs  grands  baquets 
font  pleins  d’eau.  Us  reçoivent  l'eau  par  le  canal  F. 
Le  cana!  F , prolongé  en  G , G , G , ôcc.  fait  le  ! 
tour  des  douze  grands  baquets  : ces  grands  baquets 
ont  des  ouvertures  en  H , H > H ôcc.  par  lesquelles 
ils  peuvent  recevoir  l’eau  qui  coûte  dans  le  canal 
G , G , G , qui  les  environne. 

Quand  la  matière  a trempé  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  un  grand  baquet  C 1,  on  lai  rtc  couler  l’eau 
chargée  de  particules  alumineufes  dilfoutes  dans  le 
petit  baquet  F. , S<  on  la  jette  de  ce  petit  baquet  F. 
dans  le  grand  D 1,  ou  elle  refte  encore  à s'éclaircir. 
On  continue  ainfi  à remplir  les  baquets  Ci, 
C 1 , C 3 , 6cc.  ÔC  les  baquets  Di,D  1 , D 3 , 6cc. 
d'eau  chargée  de  parties  alumineufes , par  le  moyen 
des  petits  baquets  F. , E,  F.  Ces  baquets  font  tous 
faits  de  bois , de  madriers  ÔC  de  planches , ÔC  le  fond 
en  eft  plancheyé. 

Quand  on  prefume  que  l’eau  eft  afTez  éclaircie 
dans  les  grands  baquets  C ! , C x , C 3 , ôcc.  D 1 , 
P 1 f I)  3 ôcc.  on  en  ôte  les  bouchons , ôc  on  la 
luiifc  couler  par  le  long  canal  F , E , F. , dans  un 
relèrvoir  F , qui  eft  à cinquante  toifes  de  là.  Fdie 
demeure  deux  à troi*  heures  dans  ce  réfervoir  ; puis 
on  la  laifie  aller  dans  un  autre  relèrvoir  I , qui  eft 
à deux  cents  toifes  du  réfervoir  F , mais  de  fa  même 
grandeur  : ce  dernier  relèrvoir  1 , eft  derrière  les 
chaudières. 

Quand  l’eau  du  réfervoir  I eft  claire  , on  s’en  fert  ; 
fi  elle  re  left  pas , on  la  laiflè  repofer.  Qurnd  elle 
eft  iuffilammu.t  repoféc  . on  la  laifie  couler  dans  les 
jfcui  chaudières  G , G (bis)  \ ces  chaudières  font  de 


plomb,  ôc  font aftjfcsfurlesfourneauxH,H,H(Æw). 

Les  efcaliers  qui  conduifènt  fur  les  fourneaux  vers 
les  chaudières , font  indiqués  par  K , K ; les  cen- 
driers , par  L , L ; 6c  les  portes  des  fourneaux  , par 
lesquelles  on  jette  la  houille  , font  défignées  par 
M , M. 

L'eau  introduite  dans  les  chaudières  G , G (bis)  , 
y relie  vingt-quatre  heures  ; on  remplit  ces  chau- 
dières à melore  que  l’eau  y diminue  , non  de  l’eau 
du  réfervoir  I qui  eft  derrière  elle  , mais  d’une  autre 
dont  il  fera  parlé  tout  à l’heure. 

Quand  on  s’apperçoit  nue  la  matière  contenue 
dans  les  chaudières  G G , (lis)  eft  cuite  , ce  que  l’on 
reconnoit  à fi  ;ranfparence  6c  à fon  écume  blanche  , 
on  la  renvoie , foit  par  un  canal , foit  autrement  de» 
chaudières  G , G (bis)  , dans  huit  cuves  M , M , 

M , M , 6cc.  où  elle  refte  pendant  trois  jours. 

Au  bout  de  trois  jours , on  prend  avec  des  écopes 
l’eau  qui  lui  furnage  dans  les  cuves  M , M , M ? 

M , Ôcc.  on  la  jette  fur  les  canaux  r , r , r , r , qui 
la  conduifènt  dans  les  cuves p , p , où  il  ne  refte  plu» 
qu  uu  fedimmt  qu’on  prend  avec  des  féaux  , ÔC 
4U  on  remet  dans  les  deux  chaudières  du  milieu  ou 
d’affinage  « , n.  A mefure  que  la  matière  diminue 
dans  les  chaudières  n,n,  on  les  remplit  avec  d’autre 
eau  claire. 

Quand  la  matière  tirée  des  chaudières  M , M , M , 
en  une  elpèce  de  pâte  6c  portée  dans  les  chaudière» 
d’affinage  n , n , eft  entièrement  fondue  ou  diftoute  „ 
on  la  décharge  par  un  petit  canal  dans  les  tonneaux 
o y o , o , o , où  elle  criftailife. 

Les  chaudières  G , G (bis)  , ont  cinq  pieds  de 
largeur,  deux  6c  demi  de  hauteur  du  côte  du  bou- 
chon ; de  l'autre  côté  , deux  pieds  , & neuf  pieds  de 
longueur.  Les  tonneaux  0 , a , o , o , ont  trois  pieds 
de  diamètre  , fur  fix  de  hauteur.  On  laifie  la  matière 
dans  les  tonneaux  pendant  neuf  jours  en  automne  , ÔC 
pendant  douze  jours  en  hiver  fans  y toucher , crainte 
de  tout  gâter.  Le  tonneau  tient  deux  mille  cinq 
cents. 

Quand  aux  chaudières  G , G (bis) , qu’on  appella 
chaudières  à éclaircir , on  les  remplit  à mefure  qu® 
l’eau  y diminue  , avec  do  l’eau- mère.  On  entend 
par  eau- mère  , celle  qui  s’élève  à la  furfacc  des  cuve». 

M , M , M , Ôcc.  pendant  que  l'eau  y léjourne.  Oa 
i prend  ccttc  eau  dans  les  cuves  p , p,  evec  des  féaux  ^ 
Ôc  on  la  renvoie  , félon  le  befoin  des  cuves  p , p , 
dans  les  chaudières  à éclaircir  , G , G (bis),  C’cft  ce 
que  font  les  deux  fig  1 , x (bis)  , dont  l’une  prend 
dans  la  cuve  p , 6c  l’autre  jette  fur  les  canaux  d® 
renvoi  c , q . q , qui  fe  rendent  aux  deux  chaudière» 
à éclaircir  , G , G (bis)  , qu’on  entraient  tou | ours 
avec  moitié  de  l'eau  des  cuves  p , p , ÔC  moitié  d® 
l’eau  du  réfervoir  I. 

Les  fours  font  de  la  longueur  de  la  chaudière: 
leur  hauteur  eft  coupée  en  deux  par  un  grillage 
dont  les  barres  ont  trois  pouces  d'écariflage  ÔC  cinq 
! pieds  de  longueur  ; il  y en  a cinq  en  longueur  6c 
' trois  en  tiavers.  Ce  grillage  ne  s’étend  qu’à  ta  moitié 
j de  la  capacité  du  four;  c’eft  fur  lui  qu’on  met  la 
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houille  ; il  frjt , toutes  les  vingt  - quatre  heures , 
deux  tombereaux  de  houille  pour  les  quttre  fourticjux. 
Ces  tombereaux  ont  (ix  pieds  de  Ions,  iur  trois  de 
large  6c  trois  de  haut. 

,11  eft  bon  d'obferver  que  les  chaudières  crmt  de 
plomb  , il  faut  qu’elles  fbient  garanties  de  l' iclion 
dtrccl;  du  feu  par  ttje’.que  rempart  ; ce  rempart  et! 
une  grande  plaque  Je  fonte  d'un  pouce  d’épaificur  , 
H,  H (iù),  qui  couvre  le  delFus  des  fourneaux. 

La  compolîtion  chimique  de  l’alun,  les  qu dites 
naturelles , 6c  les  propriétés  médicinales , appar- 
tiennent pour  l'examen  à d’autres  ouvrages.  Il  nous 
fuffit  d'ajouter  dans  te  Didionniire  , conlàcré  aux 
Arts,  que  l'alun  cil  un  dev  principaux  ingrédiens 
des  teintures  tü  des  couleurs , dont  il  augmente 
beaucoup  l’intenfité  Ik  l'éclat.  U fert  à atFer  mr  la 
couleur  fur  l’etorfe  , 6c  il  a en  cette  occafton  le 
meme  ufage  que  l’eau  gommée  & les  huiles  vil— 
queu  es.  Il  difpofe  autfi  les  éroflùs  à prendre  la  cou- 
leur ; & il  lui  donne  plus  de  brillant  Ôc  de  netteté  , 
comme  on  le  voit  fur-tout  dans  la  cochenille  &C  la 
graine  écarlate. 

Cet  effet  de  l’alun  femble  être  dû  à fa  qualité 
•ftringente  , par  le  meyen  de  laquelle  il  bride  les 
particules  les  plus  fines  des  couleurs  , les  retient 
«nfemblc  , & les  empêche  de  s'évaporer. 

C’cfl  auffi  cette  qualité  aÜringente  qui  empêche 
•e  papier  qui  a été  trempé  dans  l’eau  alumincute,  de 
boire  lorlqu’on  écrit  delfus. 

V O C A B 

-A.  F F I N A C E ; ccd  le  procédé  par  lequel  on  purifie 
u"c  fubilance. 

ALUN  , fel  crilhlliliblc  , compote  d’acide  vitrio- 
lique  uni  à une  terre  argüleufe. 

Alun  DEGLACE;  lel  tiré  des  matières  pyritcu- 
fes  , 6t  forme  en  malfe  comme  un  glaçon. 

> Alun  DEROCHE;  fel  également  tiré  des  pyri- 
tes , 6t  forme  en  malle  comme  une  pierre.  L’alun  de 
glace  6c  l’alun  de  roche  font  les  memes , fous  deux 
dénominations  dificrcntes. 

ALUN  de  Plume  , efpècc  d’alun  naturel  qui  fe 
trouve  crifhlltfé  dans  des  grottes  ou  paflent  des  eaux 
minérales  alumineufes , dont  la  cridallifation  dl  fem- 
blablc  aux  barbes  d’une  plume. 

Alun  drjioME,  cjpece  d’alun  très-pur , qu’on 
mire  d'une  pierre  dure  à Clviu-Vecchia  ,a  quatorze, 
lieues  de  Rome. 

; Alun  factice;  c’etl  l’alun  travaille  £c  criflal- 
iife  per  les  procédés  de  l'art. 

Alun  naturel  , celui  qui  fe  trouve  tout  crif- 
faliilc  dans  la  mine. 


U 

L’alun  a encore  la  propriété  de  clarifier  les  liqueurs. 
Un  peu  d’alun  jette  dans  une  liqueur , la  clarifie  de 
façon  qu'on  n’cft  pas  oblige  de  la  filtrer. 

L'alun  clarifie  même  l'encre. 

On  emploie  l'alun  dans  les  fabriques  de  fucre  , 
pour  le  clarifier. 

Ceux  qui  font  profeffion  de  defialcr  de  la  morue  , 
fe  fervent  aulfi  d'alun. 

Les  anatomifles  6c  les  naturaliftes  mettent  quel- 
quefois de  l’alun  dans  la  liqueur  fptritueufe  ou  il* 
veulent  conferver  des  animaux.  Cet  alun  lert , dit-on, 
à empêcher  les  couleurs  de  fe  détruire. 

' On  purifie  l’alun,  comme  la  plupart  des  autres  fels, 
par  la  ditlolmion,  la  filtration 6c  la  crillallifiition. 

On  prend  de  l’alun  de  Rome  , ou  tout  autre  ; on 
le  fait  tondre  dans  de  l'eau  bouillante  après  l'avoir 
concalTe  ; on  filtre  la  dilTolution  ; on  en  fait  évaporer 
une  parue  , 6c  on  le  porte  dans  un  lieu  frais , où 
l'alun  fe  forme  en  crifljux , qu’on  retire  de  l'eau  6C 
qu'on  fait  fécher.  C'cfl  de  i’alun  purifié. 

L’alun  entre  dans  différons  cofinctiques  6c  dan» 
plufieurs  cotnpofttions  pour  nettoyer  les  dents. 

L’alun  fucré  cil  une  compolîtion  d’alun  ordinaire  , 
d’eau  rofe  6c  de  blancs  d'œufs  cuits  enfemble  en 
confiltance  de  pâte  , à laquelle  on  donne  enluitc  la 
forme  qu’on  veut.  Etant  refroidie  , elle  devient  dure 
comme  de  la  pierre.  On  l'emploie  comme  eufmé- 
tique  pour  donner  plus  de  fermeté  « de  blancheur 
à [a  peau. 

U L A 1 R E. 

Alun  SUCRÉ;  c’efl  un  alun  compoféavecdcTeai* 
rofe  ôedes  blancs  d’œufs  pour  en  faire  un  cofmétique* 

Alumineux  , ce  qui  contient  de  l'alan , ou  qui 
participe  de  la  nature  de  ce  fel. 

Alu  minière  ; c’cfl  la  mine  ÔC  l’atelier  où  l'on 
travaille  l'alun. 

Alun  ER  ; c'cfl  faire  tremper  une  étoffe  dans 
l’alun  , ou  la  mettre  au  bain  d’alun. 

Bure  ; excavation  en  forme  de  puits  , qui  efl  fait* 
de  la  lurface  de  la  terre  dans  l’intérieur  de  la  mine. 

Cristallisation  ; cefl  l’arrangement  de» 
parties  d’un  fel  , de  manière  quelles  forment  une 
malfe  de  figure  régulière  &c  tranfparente  comme  le 
criflal  naturel. 

hAU-tf  ÈREiccUpdaiulacfiftaililation,  l’eau  oula 
liqueur  furabondantc  qui  refùfe  de  donner  des  criflaux. 

Engin  ; machine  établie  pour  mouvoir  les 
pompes. 

Pyrites  , ou  matières  et  pierres  py- 
rite u S E S . Ce  font  des  l u bilan  c es  métall  i ques  unies  à 
une  terre  minéralifée  par  le  foufee  ou  par  l’arfenic. 
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FABRIQUE  D’AMADOU. 


O N donne  le  nom  d 'amadou  à une  efpèce  de 
mèche  préparée  à prendre  rrc»-facilemenr  le  feu. 

La  fabrique  d’amadou  fe  fait  principalement  en 
Allemagne,  avec  une  forte  de  grands  enampignons 
ou  d 'agarics  , d’excroillances  fongueufes  qu’on 
trouve  fur  les  vieux  chênes , frênes  , ormes,  fapins , 
& autres  arbres. 

On  fait  cuire  ces  champignons  ou  excroiflances 
dans  de  Peau  commune.  On  lesfcche;  on  le»  bat 
avec  un  marteau  pour  les  amollir , &c  en  brifer  & 
divifer  les  parties  ; on  les  coupe  par  morceaux  , que 
l’on  étend  fi  l'on  veut  ; on  les  fait  bouillir  enfuite 
dans  une  forte  lelüve  de  falpétre  ; on  les  remet 
fcc  hcr  au  four  ; & l'amadou  cil  fait. 

On  iè  procure  encore  de  Xamadou  avec  le  gros 
papier  bleu  , tel  que  celui  qui  enveloppe  le  fucre , 
ou  avec  de  vieux  linges  que  l’on  fait  brûler  julqu’au 
moment  que  la  flamme  celle  , fit  qu'ils  font  réduits 


dans  une  efpèce  de  charbon  , que  Ton  étouffe  en  ce« 
état  , pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Il  y a aufli  une  plante  légumineufe  ou  papilio- 
nacéc  , nommée  foie  , dont  Ta  tige  blanche  , fpon- 
cieufe  & épaifle  , réduite  dans  une  forte  de  charbon  t 
forme  une  efpèce  d 'amadou  qui  eft  employé  prin- 
cipalement dans  les  Indes. 

On  (ait  de  quel  ufùge  eft  l'amadou  pour  fe  pro- 
curer promptement  du  feu  par  les  étincelles  que 
l’on  tire  du  cnoc  de  l'acier  contre  une  pierre  à fufil. 

L’amadou  provenant  de  l’agaric , peut  fervir  dan» 
les  coupures  de  vailfeaux  6c  de  veines  pour  arrêter 
le  fang. 

L’amadou  n’cft  pas  une  branche  indifférente  du 
commerce.  Il  paie  en  France  15  fous  par  cent  de 
droit  d'entrée.  Ce  font  les  marchands  merciers  qui 
tiennent  de  l’amadou  en  gros. 

AMADOUEUR;  ouvrier  qui  travaille  l’amadou. 


VOCABULAIRE. 


r A 

OJL  G A R 1 c , eicroiltince  fongueufe  des  arbres, 
propre  à l'amadou. 


Am  A DOU  , forte  de  mèche  propre  à prendre  faci- 
lement le  feu. 

AmaoquiuR,  fabricant  d'amadou.  1 


AMIDONIER 


di 

'AMIDON  eft  la  fécule  ou  le  fc  ment  de 
blé , dont  on  tire  une  pâte  blanche  &C  friable  , 
par  les  procédés  que  nous  allons  décrire. 

Suivant  Pline  le  naturalifle  , les  habitons  de  Chio 
furent  tes  premiers  inventeurs  de  cet  art  de  tirer 
l’amidon  du  blé.  On  dit  que  fon  nom  latin  amilum , 
eft  dérivé  de  fine  molà  faâum  , parce  que  les  an- 
ciens ne  faifoient  point  moudre  le  grain  dont  ils 
tiroient  l’amidon.  On  fuit  encore  cette  méthode 
dans  quelques  endroits  de  l’Allemagne  ; on  le  fait 
crever  & on  l'écrafe. 

Les  matières  de  l’amidon  font  du  blé  , ou  des 
iflucs  de  blé  , comme  les  recoupâtes  6c  les  griots. 

Pour  entendre  ce  que  c'cft  cpxgryecoupettes  6c 
griots  , il  faut  favoir  que  le  blé  moulu  fe  blute  , 
6c  que  le  bluteau  fc  distribue  en  fix  portions  , lef- 
quelles  font  la  fleur  de  la  farine  , la  grofle  farine  , 
les  griots  , les  recoupettes , les  recoupes  & le  Ion. 

On  donne  le  fon  aux  chevaux  ; on  nourrit  les 
vaches  de  recoupes  ; on  fait  du  pain  de  la  groffe 
farine  & de  la  Heur  de  farine  , 6c  l’on  tire  l’amidon 
des  griots  & des  recoupettes. 

J*cs  amidoaûrs  oe  doivent  employer  le  blé  en 


nature  f que  quand  il  eft  gâté  ; il  leur  eft  défend* 
d’y  confommer  de  bon  blé  : mais  ils  ont  l’attention 
de  choifir  les  ifi'ues  des  blés  les  plus  gras , parce 
qu'ils  en  retirent  un  amidon  plus  beau , 6c  en  pluj 
grande  quantité  : c’cft  de  ces  iflues  qu'ils  font 
l 'amidon  fin. 

Le  blé  gâté  eft  moulu , & employé  , comme  nott* 
le  dirons  ci-après , à la  confection  de  l'amidon 
commun.  : 

Il  faut  donc  que  l'amidonier  fonge  à fe  pouiw 
voir  d’abord  de  griots  t de  recoupettes  , U même 
de  blés  gâtés*  Les  boulangers  lui  fourniront  les 
griots  & recoupettes  , qu’il  pourra  employer  fur 
le  chcmp.  Il  faut  faire  moudre  les  b le  s gâtés.  La 
/»<?.  t , au  bas  de  la  première  vignette  , reprefenre 
le.  fies  qui  contiennent  cette  matière  avec  laquelle 
tê  tait  l’amidon.  I 

L’eau  eft  le  principal  infiniment  de  l’amidonier  t’ 
fur-tout  celle  qui  doit  fervir  de  levain  , 6c  pro- 
duire la  fermentation  : c’cft  ce  qu’on  appelle  des 
eauxjhres  , ou  eaux  fortes. 

On  peut  fe  procurer  des  eaux  fures  par  l'un  dc$ 
deux  procèdes  fui  vans, 

Ie,  Prenez 
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i#.  PrWW  deux  livres  du  levain  avec  lequel  ' 
le  boulanger  fait  lever  fa  pâte , délayez  ccs  deux 
livres  de  levain  dans  un  ftau  d’eau  chaude  ; au 
bout  de  deux  jours  l’eau  fera  fure.  Mais , lommc 
cette  quantité  d’eau  fure  n’cfl  pas  fuffifantc  pour 
le  travail  de  l’amidonier , il  agite  cette  première 
çau  fure  , il  y ajoute  un  demi-feau  d’eau  chaude , 
la  laillc  repofer  , la  remue  encore  , 6c  continue  la 
même  manœuvre  jufqu’à  ce  qu’il  ait  la  quantité 
d’eau  fure  dont  il  a befoin. 

t°.  Au  défaut  de  levain  de  boulanger , on  met 
dans  un  chaudron  quatre  pintes  d’eau  commune, 
quatre  pintes  d’eau-de-vie  , deux  livres  d’alun  de 
roche  9 on  fait  bouillir  le  tout  enfemble  ; 6c  l’on  a 
de  l'eau  fure , pour  s’en  fervir  comme  il  fera  dit 
£i-après. 

L’amidonier  obtient  encore  des  eaux  fures  par 
un  autre  moyen , dont  nous  parlerons  après  quel- 
ques obfervations. 

Il  faut  dans  l’atelier  ou  trempis  de  l’amidonier  , 
des  tonneaux  connus  fous  le  nom  de  demi-queues  de 
Bourgogne , 6c  que  les  amidoniers  nomment  bernes , 
comme  on  les  voit  dans  la  planche  gravée , lettres 
a,  b , c , d , e , f,  g y 6cc.  on  les  défonce  par  un 
bout  , 6c  l’on  s’en  fort  de  la  manière  fui  vante. 

Mettez  environ  un  féau  d 'eau  fure  dans  un  de 
ces  tonneaux.  Il  faut  de  cette  eau  fure  moins  en 
dté  , davantage  en  hiver  ; mais  on  doit  prendre 
^ garde,  dans  cette  dernière  fai  (on  , que  le  levain 
ne  gèle. 

I.  Verfez  de  l’eau  pure  fur  ce  levain , jufqu’au 
bondon  \ ( voye\  fig.  i de  l’amidonier  , lettre  e ; ) 
achevez  de  remplir  les  tonneaux  de  matière , c’eft- 
à-dire  , de  recoupettes  6c  de  griots , moitié  par 
moitié  , ou  de  farine  de  blé  gâté  moulu  gros. 
Cette  première  opération  s’appelle  mettre  en  trempe , 
ou  mife  en  trempe. 

Il  efl  dit , dans  les  flatuts  des  amidoniers  , que 
les  recoupes  6c  recoupettes  feront  mifes  en  trempe 
ou  en  levain  , pendant  l’efpace  de  trois  femaines , 
dans  des  eaux  pures  , nettes  8c  claires  ; mais  on 
ne  les  y laide  en  été  que  pendant  dix  jours,  6c 
pendant  quinze  en  hiver.  Ce  terme  efl  plus  court 
ou  plus  long , fuivant  la  force  du  levain.  Il  n’y  a 
gueres  que  l’expérience  qui  puiife  apprendre  à con- 
noitre , avec  précifion  , le  temps  convenable.  La 
matière  efl  en  trempe  dans  les  tonneaux  e , f9 
qu’on  voit  pleins. 

Lorfque  les  matières  ont  été  fuflïfamment  en 
trempe  ou  en  levain,  elles  fe  précipitent  au  fond 
du  tonneau  , 6c  il  leur  furnaee  une  eau  qu’on  ap- 
pelle eau  grajfe  ; efpèce  d’huiTe  que  la  fermentation 
des  matières  a renvoyée  fur  la  furface  de  l’eau. 
Il  faut  jetter  cette  eau  gratté.  Apres  quoi  on  prend 
des  fas  ou  tamis  , de  toile  de  crin  , de  dix-huit 
pouces  de  diamètre  fur  dix-huit  pouces  de  hau- 
retir  ; on  en  pofe  un  fur  deux  lattes  qui  font  mifes 
horizontalement  fur  un  tonneau  bien  rincé  , comme 
on  voit  au  tonneau  b . Enfuite  puifez  trois  féaux 
de  matière  en  nempe  , verfcz-lcs  fur  le  fas  , 6c 
f4rts  & Métiers , Tome  I.  Partie  J, 
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Iavez-lcs  avec  fix  féaux  d’eau  claire , en  procédât! 
de  la  maniéré  fuivantc. 

II.  Verfez  d’abord , fur  les  trois  féaux  de  ma- 
tière en  trempe  mife  dans  le  fas  de  crin  , deux 
féaux  d'eau  claire  ; remuez  le  tout  avec  les  bras , 
comme  il  efl  marqué  à la  fig.  i . Quand  ces  deux 
féaux  d’eau  claire  feront  pille < , verfez  deux  autre# 
féaux  fur  le  refie  de  la  matière  contenue  dans  le 
fas , remuez  de  nouveau.  Lorfque  ces  deux  autre# 
féaux  feront  encore  partes,  verfez  les  deux  dernier#  " 
féaux  lur  le  fécond  relie  de  la  matière  , 6t  remuez 
pour  la  troifieme  fois.  Cette  féconde  opération 
s’appelle  laver  le  fon. 

Les  flaturs  des  amidoniers  leur  enjoignent  de  bien 
laver  ou  féparer  les  forts,  & de  veiller  à ce  que  leurs  fa# 
foient  bons  , ÔC  leurs  eaux  bien  pures  Ôc  bien  nettes. 

Il  faut  vider  dans  un  tonneau  ce  qui  refie  dans 
le  fas  , ôc  laver  ces  réfîdus  avec  de  l’eau  claire  , 
ce  que  reprélente  la  fig.  j , lavant  dans  le  tonneau  d 
le  refidu  oc  cette  matière  reliée  dans  le  fas  de  crin. 
Cts  réfîdus  lavés  peuvent  fervir  de  nourriture  6c 
d’engrais  aux  beftiaux.  Continuez  de  palTer  de  U 
matière  en  détrempe  fur  le  meme  tonneau , jufqu’à 
ce  qu’il  fôit  plein. 

Le  lendemain  de  cette  fécondé  opération , jettez 
l’eau  qui  a pâlie  à travers  le  fas  avec  la  matière 
en  trempe  : cette  eau  fe  nomme  eau  fure . 

C’efl  le  levain  det  amidoniers , dont  nous  devions 
parier. 

Il  faut  mettre  de  cette  eau  fure , quand  on  s’en 
fert  pour  mettre  en  trempe  , un  feau  fur  chaque 
tonneau  de  matière  , en  été  ; trois  6c  quelquefois 
quatre  féaux  , en  hiver. 

III.  Enlesrez  cette  eau  fure  avec  une  fébille  de 
bois  , jufqu’à  ce  que  le  blanc  dépofe  au  fond  du 
tonneau  paroifTe.  Voye\  la  fig . 3 (bu)  , rcjfcfentanr 
un  ouvrier  qui  enlève  l’eau  avec  une  febilie , juf- 
qu’à  ce  que  la  matière  , dépotée  au  fond  du  ton- 
neau A , paroilfe.  Remplifléz  enfuite  les  tonneaux 
de  nouvelle  eau  , en  quantité  futÜlantc  pour  pou- 
voir , avec  une  pelle  de  bois,  battre,  broyer  6c 
démêler  l 'amidon.  Enluite  remplilTcz  les  tonneaux 
d’eau  claire.  Cette  troiftèm#  manœuvre  s’appelle 
rafraîchir  V amidon.  On  voit  en  p 9 au  bas  de  Jg  pre- 
mier e vignette  , le  fon  forti  du  fas  ou  tamis.  La 
lettre  q indique  le  pot  de  terre  dans  lequel  l’ou- 
vrier, fig,  3 (bis)9  met  l’eau  qu’il  retire  du  tonneau  Af 
laquelle  eau  dépofe  encore  de  l’amidon  commun. 

Deux  jours  après  le  rafraichittcment,  jettez  l’eau 
qui  a fervi  à rafraîchir , jufqu’à  ce  que  le  premier 
blanc  paroifTe. 

Ce  premier  blanc  fe  nomme  indifféremment  \c 
gros  ou  le  noir  par  les  amidoniers.  Ce  gros  ou  ce  noir 
s’enleve  de  deffus  le  vrai  amidon  ou  fécond  blanc 
qui  en  efl  couvert.  On  ne  le  perd  pas  i il  fait  le 
principal  gain  des  amidoniers , parce  qu’ils  le  ven- 
dent ou  qu'ils  le  gardent  pour  engrairter  des  porcs. 

IV.  Quand  le  gros  ou  noir  eft  enlevé,  on  jetto 
un  feau  d’eau  claire  fur  le  refidu  de  crartés  quo 
le  gros  ou  noir  lai  lie  fur  le  fécond  blanc  a ou  fur. 
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l’amidon  qu'il  couVroit.  On  rince  bien  la  furfaeô 
de  cet  amidon  avec  ce  feiu  d'eau.  On  a un  tonneau 
vide  tout  prêt  à recevoir  les  rinçures , on  les  y 
met:  elles  y dépotent,  6c  ce  dépôt  des  rinçurcs 
s'appelle  amidon  commun.  Les  amidoniers  nom- 
ment cette  quatrième  opération  rincer. 

Le  rincer  étant  fait , on  trouve  , au  fond  de 
chaque  tonneau,  qu»:rc  pouces  d’ëpaifleur  ou  en- 
viron d'amidon.  Cette  quantité  varie  félon  la  bonté 
des  reeoupertes  6c  des  griots  qu’on  a employés. 
Il  eft  évident  que  les  blés  gâtés,  qu'on  convertit 
en  amidon  , doivent  donner  davantage  , tout  étant 
employé  ; mais  l’amidon  qu’on  en  tire  eft  toujours 
commun , ôc  n’a  jamais  la  blancheur  de  celui  qui 
eft  fait  de  reeoupertes  £c  de  griots  de  bon  blé. 

V.  On  prend  i 'amidon  qui  eft  dans  un  tonneau , on 
le  verfe  dans  • un  autre  ; c’eft-à-dire  , pour  parler 
précifément , que  de  deux  tonneaux  d’ amidon  on 
n’en  fait  qu'un  , où  par  confequent  il  doit  fe  trou- 
ver neuf  à dix  pouces  d'amidon  de  reeoupertes  Ôc 
de  griots.  Cette  cinquième  opération  s’appelle  p a fier 
les  blancs. 

VI.  Lorfque  les  blancs  font  palTës  d’un  tonneau 
dans  un  autre,  on  verfe  delTus  une  quantité  fuffilanre 
d'eau  claire  pour  les  battre,  broyer  Ôc  délayer; 
ce  qui  s’exécute  avec  une  pelle  de  bois.  Cette 
opération  elt  la  fixieme  , 6c  s'appelle  démêler  les 
blancs. 

Les  blancs  démêlés , on  pofe  un  tamis  de  foie 
dont  la  figure  eft  ovale , fur  un  tonneau  rincé  6c 
ropre  on  fait  palier  , à travers  ce  tamis , les 
lancs  qu’on  vient  de  dcmëîcr  ; on  continue  ce 
travail  fur  un  même  tonneau , jufqu’à  ce  qu’il  foit 
plein.  Les  ftacuts  enjoignent  de  fe  fervir  d’eau  bien 
claire  pour  pajfer  les  blancs. 

VIL  £)eux  jours  après  que  les  blancs  ont  été 
démêlés  6c  partes , on  jette  l’eau  qui  eft  dans  les 
tonneaux  , 6c  qui  a traverfé  le  tamis  de  foie  , jufqu’à 
ce  qu’on  foit  au  blanc. 

Il  relie  fur  le  blanc  une  eau  de  même  couleur 
qui  le  couvre  ; verfe z tetxc  eau  dans  un  grand  pot 
de  terre  ; jettez  enfuitc  un  feau  d'eau  claire  fur 
l’amidon  même , rincez  fa  furface  avec  cette  eau , 
ajoutez  cette  rinçure  à l’eau  blanche  : cette  rinçure 
dcpolera  ; le  dépôt  fera  encore  de  l’amidon  commun. 

Après  que  l’amidon  aura  été  bien- rince,  levcz-le 
da  fond  des  tonneaux  , mettez-le  dans  des  paniers 
d’ofter , arrondis  par  les  coins  , & garnis  en  dedans 
de  toiles  qui  ne  loient  points  attachées  aux  paniers. 
Ces  paniers  ont  un  pied  de  large , dix-huit  pouces 
de  long  fur  dix  pouces  de  haut.  Cttte  operation 
s'appelle  lever  tes  blancs. 

Vlil.  Le  lendemain  du  jour  qu’on  aura  levé  les 
blancs  , vous  ferez  monter  les  paniers  remplis  d’ami- 
don au  Jéchoir , qui  eft  un  grenier  bien  percé  de 
lucarnes  , pour  que  l’air  le  traverfé  , comme  le  re- 

Frélcnte  la  fig.  4 , la  quel  c porte  dans  le  grenier 
amidon  tire  du  tonneau  A , & mis  dans  un  panier. 
L'aire  du  plancher  de  ce  grenier  doit  être  de  plâtre 
Lieu  b Une  6c  bien  propre» 


On  renverfera  les  paniers  0,  o,  fens-deflus-deffous 
fur  l'aire  de  plâtre , comme  fait  l’ouvrier  fig.  4 (bis). 
La  toile  n’étant  pas  attachée  aux  paniers  , fuivra 
l’amie  un  ; on  ôtera  cette  toile  de  deftiis  le  bloc 
d’amidon  , qui  reliera  nud  t comme  on  le  voit  en  m. 

On  mettra  ce  bloc  m fur  le  côté  ; on  le  rompra 
avec  les  mains  , fans  inlirumens  , en  quatre  parties  , 
chaque  quartier  en  quatre  morceaux  , c’eft-à-dire  , 
que  chaque  panier  donnera  feize  morceaux  , ou  en- 
viron foixante  livres  d’amidon. 

On  laide  Y amidon  fur  le  plancher  de  plâtre , juf- 
qu’à ce  qu’il  ait  tire  l’eau  qui  pouvoit  le  trouver 
dans  l’amidon.  Cette  opération  ed  la  huitième , 6c 
s'appelle  rompre  l'amidon.  On  voit  autour  du  blocm 
de  l’amidon  rompu  en  plufieurs  morceaux  9fig.  n. 

IX.  Quand  on  s’apperçoit  que  Y amidon  rompu  eft 
fuffifiunment  féché  , 6<  qu’il  efl  refié  zffez  de  temps 
fur  le  plancher  de  plâtre  du  grenier  pour  pouvoir 
être  manié , on  l’cnleve.  La  fig.  5 au  bas  de  la  féconde 
vignette  , cfi  l’infirument  avec  lequel  on  ramafle 
l’amidon  relié  attaché  au  plancher,  knfuite  on  le  met 
aux  ejjuis.  C cfi  la  neuvième  opération;  elle  conftfie 
à l’expofer  proprement  à l’air  fur  des  planches  fituées 
horizontalement  aux  fenêtres  des  amidoniers.  C'eft 
ce  que  fait  la  fig.  t,  ôc  ce  qu’on  voit  en  i i i , ôic. 

X,  Quand  l’amidon  paroitra  fuffifamment  refluyo 
fur  les  planches  , vous  prendrez  les  morceaux  , vous 
les  ratifierez  de  tous  les  côtés.  Ces  rstilïures  par- 
leront dans  l’amidon  commun.  Vous  écrafcrez  les# 
morceaux  ratifies  6c  vous  les  mettrez  en  grain , c'eft- 
à-dire  , que  vous  les  réduirez  en  petites  parties  f 
grofies  à peu  près  comme  des  fêves  ou  des  noix  , 
(oit  en  marchant  de  (fu  s avec  des  fabors , foit  d’une 
autre  manière.  Si  la  chaleur  du  foleil  ôt  la  force  du 
hâle  n'ont  point  été  allez  grandes  pour  les  bien 
fécher  , ce  qui  eût  été  plus  favorable  pour  conferver 
la  blancheur  de  l’amidon  dans  toute  fa  pureté  , vous 
porterez  cet  amidon  dans  l’étuve  , le  répandant  à U 
hauteur  de  trois  pouces  d’épaifieur  fur  des  claies 
couvertes  de  toiles.  Voye\  les  fig.  6 ôc  7.  Ces  deux 
ouvriers  portent  l’amidon  m»  en  poudre  fur  des 
claies  bb  , bb9  bb , dans  l’étuve.  La  fig.  r efl  le  pa- 
nier dans  lequel  on  porte  l’amidon. 

On  aura  foin  de  retourner  l’amidon  foir  ÔC  marin  : 
(ans  cette  précaution,  fans  ce  remuage  dans  l’étuve 9 
il  deviendroit  vert , de  très-beau  blanc  qu'il  efl. 
Cette  dixième  operation  eft  la  dernière  , ôc  s’ap- 
pelle mettre  V amidon  à l'étuve. 

L'étuve  de  l’amidonier  eft  un  cabinet  garni  au 
pourtour  de  tablettes  de  bois  blanc  , bordées  de 
voliges  qui  font  un  rebord  aflez  haut  pour  tenir 
l’amidon.  Ordinairement  l’étuve  efl  échauffée  par 
un  pocle  , qui  devroit  être  difpofé  de  façon  à pou- 
voir erre  allume  par  le  dehors , pour  n’avoir  point 
de  fumée  qui  altère  la  blancheur  de  l’amidon. 
Les  fig.  10  6c  11  repréfentent  l 'étuve  6c  le  plan  dfc 
l'étuve. 

Les  amidoniers  qui  n’ont  point  d'étuves  fe  fervent 
du  de  (fus  des  fours  des  boulangers , 6c  les  louent 
pour  cette  opération» 
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L’amidon  , au  fortir  de  l'étuve , eft  fec  Sc  Com- 
floerçable. 

On  diftingue  l’amidon  An  fit  l'amidon  commun. 
Le  fin  fert  à faire  la  poudre  à poudrer  les  cheveux  , 
fie  on  le  fait  aulfi  entrer  dans  les  dragées  fit  auures 
comportions  iémbbbles. 

L’amidon  commun  eft  employé  par  les  cartoniers, 
relieurs , afficheurs,  chandeliers , teinturiers  du  grand 
teint,  bbnehiffeurs  de  gafe  fie  autres. 

Le  meilleur  amidon  (crt encore  à faire  la  colle,  fie 
de  l’empois  blanc  fie  bleu.  Il  eft  encore  employé  en 
médecine  ; il  cil  regardé  comme  peétoral , onctueux 
fi(  adouci  fiant. 

L’amidon  commun  doit  relier  quarante  - huit 
heures  au  four  des  amidoniers  ; fie  au  fortir  du 
four  , huit  jours  aux  effuis  : c’eft  ce  que  preferivent 
les  ftatuts. 

Suivant  les  réglements  de  police  , l'amidonierne 
peut  acheter  des  blés  gâtés  que  d’un  marchand  à 
qui  le  magiftrat  permet  de  les  vendre. 

L’amidon  provenant  des  blcs  gâtés  , doit  êrre 
fabriqué  avec  la  meme  nrécaution  que  Y amidon  fin. 

L'amidon  commun  & fin  ne  doit  être  vendu  par 
les  amidoniers  qu’en  grain,  fans  qu’il  leurfoit  per* 
mis,  fous  quelque  prétexte  que  ce  (oit,  de  le  réduire 
en  poudre. 

Outre  l’amidon  de  froment , on  en  peut  tirer 
d’autres  fubftarftes.  On  en  retire  auffi  des  recoupes 
de  l’orge  ; mais  l’amidon  n’eft  pas  auffi  blanc  que 
celui  qui  provient  du  froment. 

M.  de  Vaudreuil  imagina  le  premier,  en  17 1£, 
de  fubflituer  ail  blé  la  racine  de  Yarum  ou  pied-de- 
veau  , fie  il  obtint  le  privilège  cxclufif , pour  lui  fie 
pour  fa  famille  , de  fabriquer  cette  nouvelle  elpèce 
d’amidon  pendant  vingt  ans. 

L’académie  jugea  , en  1739  , que  l’amidon  de 
pomme  de  terre  fie  de  truffes  rouges  , propofë  par  le 
fieur  de  Ghife , faifoir  un  empois  plus  épais  que  celui 
de  Y amidon  ordinaire  , mais  que  lemail  pour  l’em- 
pois bleu  ne  s’y  mcloit  point  auffi  bien;  cependant , 
qu'il  feroit  bon  d’en  permettre  l’ufage , parce  qu’il 
épargneroic  les  grains  dans  les  temps  de  difette. 

M.  Duhamel  du  Monceau»  dans  fon  traité  de  la 
fabrique  de  l’amidon,  qui  cil  du  nombre  des  arts 
publiés  par  l’académie  des  fcicnces , dit  que  l’on 
peut  , par  un  travail  confidérable , retirer  du  froment 
entier , & non  moulu  , un  très-bel  amidon , mais  qui 
eft  néceflairemcnt  fort  cher.  Quoique  fon  procédé 
ne  puiffe  être  d’ufage  par  les  raifons  qu’il  donne, 
& parce  qu’il  eft  défendu  d’employer  à la  fabrique 
de  l’amidon  de  bon  blé  entier , nous  allons  faire 
connoitre  cette  main-d’œuvre  , pour  ne  biffer  rien  à 
défirer  à cet  égard. 

On  choilit  de  bon  froment;  on  le  met  avec  de  l’eau 
dans  des  tonneaux  ou  bernes.  On  expofe  les  bernes 
au  foleil,  pour  que  l’eau  pénètre  le  grain  plus  promp-  j 
tement.  On  renouvelle  l'eau  deux  fois  par  jour , 
afin  d'ôter  une  teinture  que  fournit  le  fon  , et  qui 
altéreroit  la  blancheur  de  l'amidon.  Il  s’agit  d’atten- 
fbir  le  grain  par  cette  trempe  , fit  de  diübudie  par 


l’eau  le  fuc  muqueux  qui  unit  les  parties  fari- 
neufes. 

L'eau  de  pluie  ou  de  rivière  , le  temps  chaud , 
fit  le  grain  nouveau  , font  les  plus  propres  à faci- 
liter cette  diffolution  de  la  partie  farineufe.  On 
rcconnoit  que  les  grains  ont  etc  fuffifamment  en 
trempe , quand  ils  s’écralènt  aifément  entre  les  doigts. 
Communément  huit  jours  (uffifenf. 

Le  grain  en  cet  état , on  en  met  quelques  poignées 
dans  un  fac  long  fit  étroit , fait  d’une  toile  claire  , 
mais  forte , fie  bien  coufue.  On  mer  ce  fac  fur  une 
planche  unie»  pofee  fur  une  futaille  défoncée.  On 
écrafe  le  grain , en  frottant  fortement  le  fac  fur  ccrte 

fdanche.  On  le  bat  meme  comme  du  linge  qu'on 
ave , pour  que  l’eau  empreinte  de  la  fubftance  fa- 
rineutè  , tombe  dans  la  futaille  ; fit  pour  faciliter  U 
fortie  de  la  farine  , on  trempe  de  temps  en  temps  le 
fac  dans  de  l’eau  , fit  on  l’exprime  fur  la  planche. 

Quand  l'eau  qu’on  exprime  n’eft  plus  blanche, 
ni  chargée  de  farine  , on  retire  le  marc  du  fac,  fie 
on  le  jette  dans  une  futaille , pour  le  mettre  encore 
en  trempe  avec  de  l’eau  qu’on  retirera  de  deffus 
l’amidon.  Par  ce  moyen , le  marc  fournira  encore  de 
l’amidon  » à la  vérité  moins  parfait  que  le  premier. 

Toutes  les  fois  qu'on  vide  le  lac  , il  faut  le 
retourner  fie  racler  l’intérieur  avec  un  couteau  de 
bois  , afin  doter  le  fon  qui  y reliant  attaché  par  une 
fubftancc  vifqueufe , empècheroit  l’amidon  de  paffer 
au  travers  de  la  toile. 

A mefure  que  les  bernes  fe  remplrffent  de  cette 
farine  délayée  dans  beaucoup  d’eau , la  partie  fari- 
neufe  fè  précipite  au  fond,  fie  il  fumage  une  eau 
rouffe  qu’il  faut  ôter  de  temps  en  temps , b rem- 
plaçant avec  de  l’eau  claire.  Quand  on  a répété 
plufieurs  fois  cette  opération  , fie  lorfque  l'eau  r\e 
prend  plus  aucune  teinture  , on  remue  l’amidon 
avec  l’eau  claire  qui  fumage , 6c  on  1a  paffe  par  un 
tamis  fin  dans  une  berne  Lien  propre. 

La  fécule  très-blanche  qui  a paffe  par  le  tamis, 
fe  fépare  de  l’eau  en  fc  précipitant  au  fond  de  U 
berne.  On  b lave  encore  fi  l’on  veut , en  verfant 
deffus  plufieurs  fois  de  nouvelle  eau  ; mais  on  ne 
1a  paffe  plus  au  tamis  ; on  égoutte  l’eau  le  plus  qu’on 
peut;  on  expofe  1a  fécule  au  fiblcil  pour  b deffécher, 
fie  quand  elle  a fuffifamment  pris  corps , on  b coupe 
par  morceaux  qu’on  expofe  au  vent  fit  au  foleil,  lut* 
des  planches  couvertes  de  toiles , pour  empêcher  que 
l’amidon  » qui  conferve  toujours  quelque  vifeofité , 
ne  s'attache  aux  planches. 

Quand  on  peut  procurer  à l'amidon  , en  l’expofànt 
au  vent  fit  au  foleil  , toute  la  féchereflê  qu'il  doit 
avoir , il  eft  toujours  plus  blanc  que  quand  on  eft 
obligé  de  le  mettre  à l’étuve, 

M.  Baume  a aulfi  retiré  de  l'amidon  de  la  racine 
de  bryone  , qui  a été  trouvé  suffi  bon  à l’épreuve 
pour  la  poudre  à poudrer  fit  pour  la  colle  , que 
l'amidon  extrait  du  froment.  I!  eft  d’autres  fubftance» 
dont  on  peut  tirer  de  l’amidon  , telles  que  le  maroa 
d’inde  , les  racines  de  ferpentaire  , de  mandragore  , 
de  colchique  1 d’iiis  f de  gbyeul , de  fumeterrç,  buU 
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bcufe  , de  pivoine  , de  filipendule , de  petite  chéli- 
doine , d’ellebore  à feuilles  d'aconit , & généralement 
de  toutes  les  fécules  farineufes  des  plantes. 

Quand  on  veut  obtenir  de  l’amidon  de  ces  plantes , 
on  en  épluche  fcc  lave  les  racines  ; enfuite  on  les 
râpe , en  ajoutant  un  peu  d'eau  à celles  qui  font  trop 
sèches  ; on  eu  faic  une  pâte  que  l’on  Ibumet  à la 
prefle , il  en  réfulte  un  marc  que  l’on  délaie  dans  une 
grande  quantité  ü eau.  Alors  il  depofe  au  fond  du  vafe 
un  lèdimcnt  qui , étant  bien  lave , fournit  de  l’amidon. 

Le  procède  pour  extraire  l'amidon  des  pommes 
de  terre , eft  d abord  de  les  bien  laver , 6c  d'en  ôter 
toute  la  terre  qui  peur  y être  artachée.  Enfuite  on  les 
pèle  , on  les  râpe  en  poudre  dans  un  vafe  où  il  y a 
de  l’eau.  On  lave  ces  ra pures  dans  pluficurs  eaux , 
que  l’on  fait  doucement  écouler  torique  la  matière 
eft  précipitée.  Après  plufieurs  lotions  , la  matière 
paroit  avoir  beaucoup  de  blancheur  fcc  de  tinette. 
Alors  l'amidon  efl  fait  ; il  ne  s'agit  plus  que  de  le 
faire  bien  fether. 

Mais  l’amidon  paroît  être  en  plus  grande  quantité 
dans  la  fécule  du  froment , 6c  c’cft  ce  qui  l’a  fait 
toujours  preferer  à toutes  les  autres  fécules  que  l’or, 
a eftayé  de  lui  lùbttitucr.  La  farine  la  plus  blanchi, 
eft  prcfque  toute  amidon, 

Lorlque  l'amidon  eft  pur  fcc  bien  lavé,  dit  M.  Par- 
mentier , c'ctt  une  fubttance  parfaitement  neutre  , 
blanche  t infipide , inodore  , douce  fcc  froide  au  tou- 
cher , inaltérable  à l’air,  sèche  fcc  pulvérulente , d'une 
finette  , d'une  ténuité  fcc  d’une  divifion  extrême  , 
inioluble  à froid , tant  dans  les  liqueurs  aqueufes  , 
que  fpiritueufes  6c  acides  , prenant  une  forme  fcc 
une  (ubftance  gélatineufe  en  bouillant  avec  l’eau , 
& ne  donnant  dans  U diftîllation  que  des  produits 
acides  fcc  huileux. 

Le  même  chimifte  a obfervé  que  l’amidon  des 
plantes  âcres , cauttiqucs  , odorantes  fcc  colorées,  ne 
différé  point  de  celui  des  racines  ÔC  femences  douces 
& favoureufes;  toujours  il  ett  fain,  blanc  &C  inodore. 
Voici  une  épreuve  fort  (impie , qui  peut  faire  rccon- 
noitre  l'amidon  par-tout  ou  il  ett  renfermé , c’ett  que 
les  racines  fcc  femences  qui  contiennent  de  l’amidon, 
répandent , avant  de  prendre  feu , une  fumée  épaitte , 
dont  l’odeur  ett  entièrement  fcmblable  à celle  du 
pain  grillé. 

Les  abus  qui  fc  font  introduits  dans  la  fabrication 
de  l'amidon , ont  excite  l'attention  du  roi.  Il  a rendu 
un  édit  au  mois  de  février  1 77  ï , regittré  en  parle- 
ment le  zo  août  de  la  même  année  , par  lequel  ià 
ma  jette  défend  aux  amidoniers  d’acheter  de  bons 
grains  pour  en  faire  de  l'amidon  ; de  tirer  une  pre- 
mière f nnc  des.  blés  germes  fcc  gâtés  pour  la  vendre 
aux  boulangers  qui  en  font  du  pain  , fcc  d'introduire 
dans  la  fabrication  de  leur  amidon  , des  matières  pro- 
hibées par  les  réglemens,  parce  qu’un  pareil  procédé 
de  leur  part  contribue  au  rehauttèment  du  prix  des 
grains  dans  des  années  peu  abondantes , occafione 
des  maladies  , fcc  produit  quelquefois  des  accidens 
fu  nettes. 

Pour  remédier  à ce$  iflcouvemeos , l'article  IV  de 


cet  édit , permet  aux  commis  prépofés  pour  la  per- 
ception des  deux  fous  impofés  pour  chaque  livre 
d’amidon  , de  vifiter  les  ateliers  des  amidoniers , fcc , 
lorsqu'ils  les  trouveront  en  faute , de  les  dénoncer 
par  des  procès-verbaux  en  bonne  forme , aux  officiers 
de  police  fcc  aux  magittrats  chargés  de  l'exécution  de 
leurs  réglemens.  v 

L’article  VI  leur  défend , fous  peine  de  cinq  cents 
livres  d'amende  , de  vendre  aux  boulangers  aucune 
farine  provenant  des  blés  germes  ou  gâtes  qu'ils  font 
dans  le  cas  d’employer. 

L’article  III  défend  aufli , fous  peine  de  confif- 
cation  des  amidons  , matières  fcc  uttenfilcs  fervant  à 
la  fabrication  fcc  préparation  , fcc  de  mille  livres 
d'amende  , d’en  fabriquer  ailleurs  que  dan*  les  villes, 
bourgs  fcc  lieux  ou  il  s’en  fabrique  actuellement  ; U 
m3jetté  fc  refervant  cependant  d étendre  ladite  per- 
miffion  dans  d’autres  lieux  , dam  les  cas  où  les 
urconttances  l’exigeront. 

Par  le  même  edit,  le  droit  d’entrée  pour  les 
amidons  étrangers  , ett  fixé  à quatre  fous  pour  livre. 

Les  amidoniers  ont  iêuls  le  droit  de  faire  le  cotes* 
merce  de  fuif  de  creton  , fcc  ils  prennent  le  titre 
d’ Amidaniers-Cretoniers, 

Les  réglemens  de  police  leur  défendent  de  fabri- 
quer leur  amidon  fcc  fuif  de  creton  à Paris , à caufe  de 
1 odeur  infeéte  de  leurs  eaux  fcc  des  matières  qu’ils 
emploient.  Il  faut  que  leur  manufaéVure  loit  dans  les 
fauxbourgs  fcc  banlieue  , à peine  de  conttfeation  de 
leurs  marchandées  , fcc  de  quinze  cents  livres  d’a- 
mende ; fcc  il  ne  leur  efl  permis  de  s’établir  qu’aux 
lieux  00  il  y a facilite  pour  l’écoulement  des  eaux  » 
fcc  que  (bus  l’autorifation  ex  prefle  du  magiflrat. 

L'apprenriflage  ett  de  deux  ans , après  lequel  temps 
l’apprentif  ett  reçu  maître  amidonier-cretonier  , (ur 
le  brevet  quittancé  fcc  le  certificat  de  (es  fervices. 
Le  chef-d’œuvre  confitte  en  un  cent  environ  d’ami- 
don parfait  chez  l'un  des  jurés.  Cet  amidon  ett  au 
profit  de  la  communauté.  Les  fils  de  maîtres  font 
exempts  du  chef-d'œuvre. 

Les  amidoniers  ni  leurs  veuves  ne  peuvent  prêter 
leur  nom  à qui  que  ce  foit , ni  prendre  aucuns  coixv* 
pagnons  fans  le  contentement  par  écrit  des  maître* 
qu’ils  auront  quittés,  â peine  d'amende. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet  article  qu’en 
rapportant  en  fon  entier  l’arrêt  du  confeil  d’état  du 
roi , du  10  décembre  1778,  concernant  les  droits  fur 
l’amidon  , fcc  fervant  en  même  temps  de  réglemens 
pour  la  fabrication. 

Sur  ce  qui  a été  repréfenté  au  roi , étant  en  foa 
confeil , par  les  fyndics  fcc  la  majeure  partie  des 
maîtres  amidoniers  de  la  ville  fcc  fauxbourgs  de 
Paris  , que  la  forme  de  la  perception  du  droit  ira- 
poié  par  l’édit  du  mois  de  février  1771  > fur  l'amidon 
fcc  la  poudre  â poudrer , met  les  plus  grandes  entra- 
ves à leur  fabrication  ; que  la,  vigilance  des  employés 
ne  peut  réprimer  la  fraude  tiop  facile  à pratiquer 
dans  la  forme  afluclle  ; que  les  amidoniers  qui  veu- 
lent le  livrer  â la  fraude  du  droit , y trouvant  un 
avantage  confiderablc  , peuvent  vendre  leur*  mar- 
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chandifes  l un  prix  inférieur  à celui  des  amidoniers 

Îiui  ne  veulent  pas  frauder  , enforte  que  ceux  qui 
ont  dans  T ufage  de  fe  fou  Araire  au  paiement  du  droit, 
ruinent  entièrement  le  commerce  de  ceux  qui  l’ac- 
quittent , conformément  aux  intentions  de  ta  majeflé  ; 
oc  qu'il  eft  de  fa  jufticc  de  rétablir  1a  concurrence 
dans  ce  commerce  , en  commuant  le  droit  qui  fe 
lève  à 1a  vente  & fur  le  poids  des  amidons  vendus , 
en  un  droit  relatif  à la  contenance  des  vailfeaux  tlcfli- 
nés  à la  trempe  : 6c  fa  majeflé  ayant  fait  examiner 
lefdites  repréientations.  Vu  fur  ce  l'avis  du  Lieutenant 
général  de  police  de  Paris  : oui  le  rapport  du  fteur 
Moreau  de  Heaumont , confcillcr  d état  ordinaire  , 
fcc  au  confeil  royal  des  finances , le  roi  étant  en  fon 
confeil  , a ordonne  6c  ordonne  ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Le  droit  impofé  par  l’édit  du  mois  de  février 
1771  , continuera  d’erre  perçu  fur  l'amidon  ou  la 
poudre  à poudrer  , fabriques  dans  le  royaume  ; 
ordonne  fa  majeflé , pour  la  plus  grande  facilité  du 
commerce  fcc  delà  perception,  que  ledit  droit  fera 
levé  , à compter  du  jour  de  la  publication  du  préfent 
arrêt , par  forme  d évaluation  , fcc  jufqu’â  ce  qu’au 
Irement  il  en  ait  été  ordonné  , à raifon  de  fept  livrer 
dix  fous  fur  chaque  muid , mefure  de  Paris  , qui  fera 
mis  en  trempe  par  les  fabricans  , fcc  pour  les  autres 
vaifTeaux  en  proportion. 

II.  Ne  pourront  les  amidoniers  fe  fervir  poui 
leur  fabrication  , que  des  vaifTeaux  ou  futailles  de 
forme  connue  fcc  ufitee  , fcc  fufceptibles  d'être  jaugés, 
tels  que  les  tonnes , tonneaux,  rauids  , bulles , pipes 
fcc  demi-queues , fans  pouvoir  en  employer  de  moin- 
dre contenance  que  les  demi-queues  , ni  faire  ufage 
de  cuves,  cuveaux,  baquets  ou  autres  vaifTeaux 
informes  , à peine  de  confifcation  fcc  de  cent  livres 
d'amende. 

III.  Aufü-tôt  après  la  publication  du  prefent  arrêt, 
il  fera  fait  un  inventaire  général  chez  tous  les  fabri- 
cans d’amidon  , qui  feront  tenus  de  déclarer  fcc  mettre 
en  évidence  , tant  les  futailles  dans  lefquelles  ils 
auront  des  marchandises  en  trempe  , que  celles  qu'ils 
deflineront  à l'ufage  des  trempes  , lefquelles  feront 
fiir  le  champ  rouannées , numérotées , jaugées  fcc 
prifes  en  charge  par  les  commis  du  regilTeur  , qui 
lèra  tenu  de  dépofer  au  greffe  des  juridi&ons  com- 
pétentes , l'empreinte  des  rouannes  dont  le  dépôt 
fera  fait , fcc  le  certificat  délivré  lans  frais  par  le 

treffier  : fcc  dans  le  cas  où  les  futailles  qui  conticn- 
roient  des  matières  en  trempe  ne  pourroient  être 
jaugées  fur  le  champ  , fans  préjudicier  auxdites  ma- 
tières , veut  fa  majeflé  qu'il  loit  furfis  à la  jauge 
defdites  futailles , qui  ne  fera  faite  qu'au  fur  fcc  à 
mefure  du  paffage  des  matières  au  tamis  de  crin  , 
dont  les  amidoniers  feront  tenus  de  faire  déclaration 
au  bureau  du  regifleur,  ainfi  qu'il  fera  explique 
ci-après. 

IV.  Enjoint  fa  majeflé  aux  fabricans  d'amidon , 
de  ranger  par  ordre  autour  de  leur  trempis , les 
futailles  deflinëes  à metrre  des  marchandées  en 
trempe  , de  manière  qu’on  puifle  paffer  librement 
poux  les  viiiter  , fcc  pour  examiner  la  fuuauoa  des 


trempes  ; fait  fa  majeflé  défènfes  aux  amidoniers , 
de  les  mafquer  par  d'autres  vailfeaux , ou  de  gêner 
les  paflages  ; permet , en  ce  cas  , fa  ma  jette , aux 
commis  du  regifleur  , de  faire  fortix  des  trempis  les 
vaifTeaux  ou  autres  chofes  qui  pourroient  nuire  à 
la  vifire , fcc  enjoint  aux  amidoniers  de  les  retirer  à 
la  première  requifition  dcfdits  commis  , à peine  do 
cent  livres  d’amende  contre  les  refufans. 

V.  Lefdites  futailles  feront , comme  il  efl  dit  ci-def- 
fus  , rouannées  , numérotées  chez  chaque  fabriquant, 
par  ordre,  à commencer  par  n°.  iM  , fcc  jaugées 
en  prelence  dcfdits  fabricans  , ou  de  leurs  femmes» 
enfans , ouvriers  fcc  domeftiques  , ou  eux  duement 
appelles  ; fcc  la  contenance  de  chacune  fera  empreinte 
fcc  marquée  fur  l'endroit  de  U futaille  le  plus 
apparent. 

VI.  Fait  fa  majeflé  défenfes  aux  amidoniers  , 
de  déranger  l’ordre  des  numéros  defdites  futailles  » 
fcc  de  les  déplacer , pour  quelque  cauiè  fcc  fous 


régilTcur , fans  pouvoir  déplacer  lefdites  futailles  , 
que  'les  commis  ne  foient  arrivés  pour  conflatcr  la 
néceflîté  du  déplacement , rouanner  , jauger  fcc  nu- 
meroter  les  futailles  qui  devront  y être  fubflituées  , 
le  tout  à peine  de  confiscation  fcc  de  deux  cens  livres 
d'amende. 

VII.  Ne  pourront  les  amidoniers  mettre  aucunes 
marchandées  en  trempe , qu'ils  n’en  aient  fiait  leur 
déclaration  par  écrit  au  bureau  du  régi  fleur  , con- 
tenant le  jour  fcc  l'heurs  qu’ils  entendront  y procé- 
der , le  nombre  f le  numéro  &C  1a  jauge  de  chacune 
des  futailles  qu’il*  voudront  y employer;  leur 
enjoint  expreflement  fit  majeflé , de  fuivre  , pour 
faire  ces  trempes  , l’ordre  des  numéros  des  futailles  , 
fans  pouvoir , fous  aucun  prétexte , l'interrompre  , 
anticiper  d’un  numéro  fur  l’autre , ni  rétrograder  » 
à peine  de  confifcation  , fcc  de  deux  cens  livre* 
d'amende. 

VIII.  Seront  tetius  les  amidoniers  , de  faire  des 
trempes  entières , fans  pouvoir , fous  prétexte  de 
défaut  de  matières  ou  autrement , ne  faire  que  des 
moitiés,  des  quarts  ou  autres  portions  de  trempes: 
veut  fa  majefle  qu’ils  ne  puiflènt  mettre  aucune 
futaille  en  trempe , qu’ils  n 'aient  la  quantité  de 
matière  proportionnée  a fa  contenance  ; fcc  dans  le 
cas  ou  fa  trempe  ne  fera  pas  complète  , ordonne  fa 
majeflé  qu'ils  ne  pourront  prétendre  aucune  dimi- 
nution pour  raifon  de  ce  qui  s’en  manquera,  fcc  qu’il* 
feront  contraints  au  paiement  du  droit  entier  , fur  le 
pied  de  la  contenance  de  la  futaille. 

IX.  Pourront  les  amidoniers  fe  fervir  pendant  le 
temps  de  la  fermentation  des  matières  feulement , 
de  haufles,  pour  emp^her  lefdites  matières  de 
refluer  par-dcfliis  les  bords  des  futailles , fcc  de 
:è  perdre  ; lefquelles  haufles  ne  pourront  être  atta- 
chées ni  douées  auxdites  futailles  : fait  fa  majeflé 
Jefenfes  aux  amidoniers , d'en  faire  ufage  en  tout 
autre  temps  t à peine  de  confifcation  des  futailles  en 
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contravention,  & de  deux  cents  livres  d'amende; 
permet  aux  commis  qui  trouveront  des  hauffes  fur 
les  futailles , apres  la  fermentation  finie  , de  les  faire 
jeter  bis. 

X.  Les  matières  ne  pourront  refter  en  trempe  plus 
de  trois  femaines  ; apres  lequel  temps  les  amidoniers 
feront  tenus  , conformément  aux  articles  XIX  ôc 
XX  de  leurs  ftatuts , de  ies  palier  au  tamis  de  crin  , 
en  fuivanr  toujours  l'ordre  des  numéros  des  futailles 
mifes  en  trempe , fans  pouvoir  les  intervenir  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit , & palier  au  t^nis  de 
crin  un  numéro  lubféquent  avec  ceux  qui  le  prece- 
dent. Enjoint  fa  majefte  auxdits  amidoniers , de  faire 
au  préalable  leur  déclaration  par  écrit  au  bureau  du 
régUTeur  , contenant  le  jour  & l’heure  qu'ils  enten- 
dront procéder  à cette  opération  , qui  ne  pourra 
être  faite  qu’en  préfence  des  commis  , à peine  de 
confifcation  6c  de  deux  cents  livres  d'amende  , de 
laquelle  opération  il  fera  drede  acte  par  les  commis 
fur  leurs  portatifs  , contenant  le  jour  qu'il  y aura 
été  procédé  , le  nombre  & les  numéros  des  trempes 
qui  auront  été  levées , ainfi  que  la  contenance  des 
furailles  , pour  être  enfuite  lefdits  droits  defdites 
trempes  acquittés  par  les  amidoniers  , un  mois  après 
le  pairage  au  tamis  de  crin  , fur  le  pied  de  la  jauge 
de  chaque  futaille  , Ôc  à raifon  de  fept  livres  dix  fous 
par  muid  , mefure  de  Paris  ; ôc  à defaut  par  les 
amidoniers  de  payer  à l’expiration  de  chaque  mois, 
veut  fa  majefte  qu'ils  y foie  ru  contraints  par  toutes 
voies  dues  6c  raifonnables  , meme  par  corps , comme 
pour  fes  propres  deniers  Ôt  affaires, 

XI.  Fait  1a  majefté  très-exprclfes  inhibitions  ôc 
défenfes  aux  amidoniers  , de  furcharger  Ôc  renou- 
veler leurs  trempes  pendant  le  temps  de  la  fer- 
mentation , comme  aufli  d’en  retirer  aucunes  matières 
pour  en  fubftituer  d'autres , de  receler  aucunes 
trempes  en  tout  ou  en  partie  , te.  d'avoir  des  trempis 
cachés  ôc  chmdcftins , à peine  de  confifcation  & de 
cinq  cents  livres  d'amende  lolidaire  entre  l'amidonier 
& l’cntrepofcur  : 6c  attendu  qu'il  eft  poCGble  de 
connaître  par  la  couleur  de  l’eau  ôc  l’écume  qui  fe 
forme  de  dus  pendant  la  fermentation , ainfi  que  par 
la  preflîon  des  matières  en  putrefaélion  , fi  l’on  a levé 
des  matières  en  trempe , ou  fi  on  les  a furchargccs  ; 
veut  fa  majefté,  ainfi  que  les  amidoniers  y confen- 
tent , que  les  commis  puiffent  juger  de  la  fituarion 
des  rrempis , des  degrés  de  la  fermentation  ôc  de  la 
putréfaêhon  , 8*  des  differentes  opérations  qu’on  aura 
pu  faire  ; te  en  cas  de  contravention,  qu’il  en  foit 
drefié  par  eux  des  procès-verbaux  , auxquels  foi  fera 
ajourée  jufqu’à  inscription  de  faux  ; ôc  que  les  con- 
trevenant loient  condamnés  en  la  confifcation  des 
choies  fâifies , te  en  l’amende  de  cinq  cents  livres 
ci-deffus  énoncée. 

XII.  En  cas  de  contoÉation  de  la  part  des  ami- 
doniers , fur  la  jauge  des  furailles  fervant  à mettre  les 
inarebandifes  en  trempe  , ou  que,  par  la  conftruâion 
defdites  futailles  , l'irrégularité  des  douves  , ou  par 
quelques  autres  cjufes , la  jauge  defdites  futailles  ne 
puilfe  être  faite  avec  afièz  de  juilcffc  pour  être  aifuré 


de  leur  véritable  contenance , il  fera  loifible  aut 
commis  de  les  faire  dépoter  : enjoint  fa  majefté  aux 
amidoniers  d’y  procéder  à la  première  rcquimion  des 
commis , 6c  de  fournir  à cet  effet  tout  ce  qui  fera 
ncceÜaire  audit  depotement  ; à peine  de  cent  ÜvrA 
d'amende  contre  les  refufans , aux  frais  dcfquels  il 
y fera  procédé  par  le  premier  tonnelier  fur  ce  requis, 
auquel  il  cft  enjoint  de  le  faire  , à peine  de  cinquante 
livres  d’amende. 

XIII.  Seront  tenus  les  amidoniers  de  fouffrir  les 
vifites  6e  exercices  des  commis  routes  fois  Ôc  quantes 
ils  le  requerront , même  les  jours  de  dimanches  6c 
fetes  , hors  les  heures  du  fervice  divin  » à peine  de 
deux  cents  livres  d'amende  pour  premier  refus  , te  de 
plus  grande  peine  en  C2S  de  récidive. 

XIV.  Déclare  fa  majefté  les  proférions  de  per- 
ruquier , boulanger  8<  meunier  , incompatibles  avec 
celle  d'amidonier  ; défend  en  conféquence  fa  majefté 
à tous  perruquiers , boulangers  6c  meuniers  , de  faim 
6c  fabriquer  des  amidons  en  quelque  lieu  que  ce  (bit  ; 
6c  aux  amidoniers  d'exercer  ou  faire  exercer  par 
leurs  femmes  ou  par  leurs  enfans  demeurans  avec 
eux , aucunes  defdites  profeflîons , 6c  d'acheter  6c 
employer  à la  fabrication  de  l'amidon  des  blés  do 
bonne  qualité  ÔC  propres  à faire  du  pain  , le  tout  à 
peine  de  confifcation  6c  de  cinq  cents  livres  d’amende: 
enjoint  fa  majefté  au  régiffeur  . fes  commis  te  pré-- 
pôles  , d'y  tenir  exactement  la  main. 

XV.  Interprétant , en  tant  que  de  befoin , l'article 
III  de  l’édit  du  mois  de  février  1771 , veut  fa  majefté 
qu'aucuns  particuliers  ne  puiffent  s’établir  amidoniers» 
même  dans  les  villes  6c  bourgs  où  il  y en  a actuelle- 
ment d’établis , qu’ils  n’en  aient  obtenu  la  pcrmiftîon 
directement  du  confeil  : fait  fa  majefté  défenfes  à 
ceux  qui  auront  obtenu  ladite  pcrmiftîon , de  fabriquer 
8<  faire  fabriquer  des  amidons , qu'au  préalable  ils 
n’aient  fait  leur  déclaration  au  bureau  du  régiffeur  , 
conformement  à l’article  II  dudit  édit , 6c  fous  les 
peines  y portées.  Veut  fa  majefté  qu’à  l’avenir  il  ne 
puiffe  être  accordé  de  permiftîons  pour  d’autres  lieux 
que  peur  ceux  où  il  y a des  commis  établis , ni  pour 
un  plus  grand  nombre  de  fabriquans  que  lefdits  lieux, 
n’en  pourront  comporter. 

XVI.  Les  déclarations  ordonnées  par  le  prêtent 
arrêt , feront  faites  le  matin  avant  midi , pour  les 
opérations  de  l’après-midi  ; ÔC  dans  l'après-midi  * 
avant  fix  heures  du  foir,  pour  les  opérations  du 
lendemain  matin  , au  bureau  du  lieu  ou  au  plus  pro- 
chain , te  contiendront  le  jour  êc  l'heure  auxquels 
le  fabricant  entendra  procéder  aux  opérations  qui 
feront  indiquées;  elles  feront  inferites  fur  un  regiftre 
à ce  defiiné  , 6c  feront  fignées  tant  par  le  buralifle  » 
que  par  le  fabricant  s’il  fait  figrcr,  6c  il  en  fera  fur-le- 
champ  délivré  copie  , fars  frais  , au  fabricant , qui 
fera  tenu  de  la  repréfenter  aux  commis  à leur  pre- 
mière vifitc  , fans  qu’ils  puiffent  procéder  auxdites 
opérations  qu 'après  i’arrivee  defdirs  commis , 6c  en 
leur  préfence  , fous  les  peines  portées  par  les 
articles  ci  - deffus  qui  ordonnent  lcfdites  déclara- 
tions, 
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XVII.  Les  peines  prononcées  contre  les  contre- 
venans , par  le  préfent  arrêt , ne  pourront  être 
remifes  ni  modérées,  fous  quelque  prétexte M pour 
quelque  caufe  que  ce  puilfc  être  : fait  en  conséquence 
fa  majeflé  defenfes  aux  juges  oui  connoiflent  des 
conteuations  relatives  auxdits  droits  , de  modérer 
les  amendes,  6t  d'ordonner  aucune  furféance  à 
l’exécution  des  contraintes  qui  feront  décernées 
contre  les  redevables,  que  l’a  majeflé  veut 'être 
exécutées  par  provifion , nonobflant  toutes  oppo- 
fitions  ou  autres  empcchemens,  pour  lefquels  les 
redevables  ne  pourront  fe  difpcnfcr  de  payer  le 
montant  defdites  contraintes , avant  de  pouvoir  être 
reçus  à procéder  fur  les  fufdites  oppomions. 

XV11I.  Les  amidons  fabriqués , qui  fe  trouve- 
ront lors  de  l’inventaire  générai  ordonné  par  l'article 
III  du  préfent  arrêt , tant  dans  les  magaîins  que  fur 
les  étuves  des  fabricans , feront  pefés  , & le  poids 
d’iccux  conflaté  par  les  commis.  A l’égard  de  l’ami- 
don verd  , 6c  des  tonneaux  de  pâtes , mines  & 
blancs  qui  feront  auflj  exiftans  à ladite  époque  chez 
les  fabricans , il  fera  fait  une  évaluation  de  grc  à 
rc  , ou  par  experts  convenus  avec  les  redevables , 
u poids  que  les  uns  6c  les  autres  pourront  rendre , 
pour  être  du  tout  les  droits  payés  par  les  amidoniers 
a rai  for.  de  deux  fous  par  livre  , dans  le  délai  d'un 
mois,  à compter  du  jour  de  l'inventaire  général. 

XIX.  Le  droit  de  quatre  fous,  impofe  par  l’article 
premier  de  l'édit  du  mois  de  février  1771 , fur  chaque 
livre  d’amidon  ÔC  de  poudre  à poudrer  qui  provien- 
dront de  l’étranger  , ôc  entreront  dans  le  royaume , 
continuera  d'êrre  levé  6c  perçu  dans  les  bureaux 
pour  ce  établis. 

XX.  Ordonne  au  furplus  fa  majeflé , que  l’édit 
du  mois  de  février  1771,  &C  les  autres  réglemcns 
rendus  fur  le  fait  de  (dits  droits  , notamment  l’arrêt  du 
confeil  du  10  mars  1771,  continueront  d’être  exé- 
cutes félon  leur  forme  6c  teneur , en  ce  qui  n’efl  pas 
contraire  aux  ci  fpofi  lions  du  préfent  arrêt  ; 6c  que 

VOCABULAIRE 

Al  MIDON  ; c’ert  la  fécule  du  blé , ou  d’autre  plante 
ou  racine  dont  on  tire  une  pâte  blanche  & friable. 

llER n es  ; efpcce  de  tonneau  dont  les  amidoniers 
Ce  fervent  pour  leur  opération. 

Démêler  et  passer  les  blancs;  fixième 
operation  dans  laquelle  on  délaie  avec  une  pelle  de  bois 
l’amidon  que  l’on  paire  enfuite  à travers  un  tamis. 

Eau-forte  ; nom  donné  à Veau  fure  em- 
ployée par  l'amidonier  pour  la  fermemation. 

EAU  CRASSE  ; cfpèce  d’huile  que  la  fermentation 
fait  furnager , lorfque  les  matières  font  mifes  en 
trempe. 

Eau  sure;  c’efl  l’eau  aigrie  qui  fort  à l’ami- 
donier  pour  la  fermentation. 

Griots  ; c’efl  une  recoupe  du  blé. 

Le  CRIS  ou  le  noir  ; c’efl  le  premier  blanc 
qui  recouvre  l’amidon  , 6c  qu’il  faut  enlever. 
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l'ordonnance  des  aides , 6c  autres  réglement  concer- 
nant lefdits  droits , feront  communs  pour  la  régie  , 
perception  6c  recouvrement  du  droit  énonce  au 
préfent  arrêt  : enjoint  fa  majeflé  au  (icur  lieutenant 
général  de  police  de  la  ville  , fauxbourgs  6c  banlieue 
de  Paris  , 6c  aux  fieurs  intendans  6c  commiliàircs 
départis  dans  les  provinces  6c  généralités  du  royau- 
me , de  tenir  la  main  à l’exécution  du  prêtent  arrêt  , 
lequel  fera  exécuté  , nonobflant  oppofition  ou  autres 
empêchemcns , dont , fi  aucuns  interviennent , fa 
majeflé  fe  reterve  la  connoiflance , icelle  interdilant 
à toutes  fes  autres  cours  6c  juges.  Fait  au  confeil 
d’etat  du  roi , fa  majeflé  y étant , tenu  à Ver  failles 
le  dix  décembre  mil  lcpt  cent  foixante-dix-huit. 
Signé  Ame  Lot. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France êc 
de  Navarre  : à notre  amé  6c  féal  confeillcr  en  noa 
confeils,  le  fieur  intendant  6c  commiflaire  départi  pour 
l'exécution  de  nos  ordres  en  la  généralité  de  Paris  ; 
SALUT.  Nous  vous  mandons  6(  ordonnons  par  ces 
prélcnres  fignées  de  nous , de  tenir  la  main  à l’exé- 
cution de  l’arrêt  dont  expédition  cfl  ci-a  trachée  fous 
le  contrc-fcel  notre  chancellerie  , rendu  le  10 
décembre  1778  , en  notre  confeil  d’état,  nous  y 
étant , pour  les  caufes  y contenues  : commandons 
au  premier  notre  huifficr  ou  fergent  fur  ce  requis, 
de  lignifier  ledit  arrêt  à tous  qu’il  appartiendra,  à ce 
que  perfonne  n'en  ignore  ; 6c  de  faire  en  outre  pour 
1 entière  exécution  d'icelui  , 6c  de  tout  ce  que  vous 
ordonnerez  en  conféqucnce  , tous  commandemens, 
lignifications  6(  autres  aélcs  6c  exploits  de  juflice, 
requis  6c  neceflaires  , (ans  autres  congé  ni  permiflion, 
nonobflant  toutes  chotes  à ce  contraires  : Car  tel  cft 
notre  plaifir.  Donné  à Verfailles  le  dix-neuvième 
jour  du  mois  de  décembre,  Fan  de  grâce  mil  fept 
ccnr  foixante-dix-huir , 6(  de  notre  règne  le  cin- 
quième. Signe  LOUIS.  Et  plus  bas , par  le  roi« 
Signé  Amelût.  F.t  fcellé. 

de  rArt  de  P Amidonier. 

ISStTES  de  blé  ; ce  font  les  recoupes  du  blé  palfô 
au  moulin. 

Lavf.R  le  SON  ; fécondé  opération  dans  laquelle 
l'amidonier  fait  palier  de  l’eau  claire  fur  la  matière 
contenue  dans  les  fas. 

Lever  LES  blancs  ; feptième  opération;  c’ell 
lever  l’amidon  du  fond  du  tonneau  , 6c  le  mettre 
dans  des  paniers  d'ofier  garnis  de  toile. 

Mettre  a l’Étuve  ; dixième  opération  ; c’efl 
faire  l'échef  l'amidon  dans  un  endroit  chaud  6c  ren- 
fermé. 

Mettre  aux  ESSUIS  ; neuvième  opération  ; 
c’efl  expofer  l’amidon  fur  des  planches  aux  fenêtres. 

Mettre  EN  grain  ; c’efl  reduire  la  pâte  de 
l’amidon  en  petites  parties. 

Mettre  en  TREMPE  ; première  opération  de 
l’amidonier  qui  fait  tremper  les  matières  de  l’amidon. 
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Le  noir  OV  le  gros;  c’eftla  pi  te  qui  enveloppe 

l’amidon  , ôc  que  l’on  doit  retirer  des  tonneaux. 

Passer  les  blancs;  cinquième  opération,  qui 
confiftc  à faire  paflcr  l'amidon  d’un  tonneau  dans  un 
autre. 

Rafraîchir  l’amidon;  troifième  opération 
dans  laquelle  l’amidonier  verfe  c!e  nouvelle  eau 
claire  fur  les  matières  mifes  dans  les  tonneaux. 

Recou  pettes  ; c’eft  la  troifiemc  faiine  qui  pro- 
vient du  fon  des  recoupes  de  blé. 


RINCER  Kami  DON  ; quatrième  opération  de 
l’amidonier;  c’tft  jetter  de  l'eau  fure  fur  le  fécond 
blanc , qui  efl  l’amidon. 

Rompre  l’amidon  ; huitième  operation;  c’eft 
divifer  l’amidon  avec  les  mains  lorfqu’il  eft  au  féchoir. 

Sas;  gros  tamis  garni  de  toile  de  crin, 

SÉCHOIR  ; grenier  bien  percé  de  lucarnes  , où 
l’on  met  fecher  l’amidon. 

Trempis  ; c’eft  l’atelier  où  l'amidonier  fait  fon 
travail. 


AMIDONIERS-CRETONIERS. 


^^RRTONS;  ce  font  les  réfidus  des  pellicules 
qui  renferment  le  fuif  avant  d’être  fondu. 

CRETONIERS,  font  ceux  qui  achètent  les  cretons 
des  bouchers,  6c  qui  fabriquent  ces  réfidus  des  fuifs. 

Ces  réfidus  font  les  pellicules  qui  renfermoient  le 
fuif,  auxquelles  font  quelquefois  attachés  des  lam- 
beaux de  viande  après  qu’on  en  a extrait  le  fuif. 

Les  Cretoniers  le  fervent  de  grandes  chaudières 
de  fonte  , qu’ils  pofent  fur  des  fourneaux  pour  les  faire 
fondre  de  nouveau  , 6c  en  tirer  le  peu  de  fuif  que 
les  bouchers  y ont  laide.  Ils  y mêlent  des  boutées , 
c’cft-à-dire  , les  ratiftures  des  caques  dans  lefquelles 
les  bouchers  mettent  leurs  fuifs. 

On  tire  des  chaudières  avec  une  cuiller  tout  le 
fuif  des  créions  ; enfuite  on  verfe  dans  un  feau  de 
fer  percé  à jour,  ce  qui  eft  refté  dans  le  fond  des 
chaudières.  On  porte  ce  feau  dans  un  pretfbir.  Il  y a 
une  pièce  de  bois  qu’on  nomme  un  billot , qui  eft 
fous  1a  vis  ; il  entre  dans  le  feau  , ou  il  s’adapte  à un 
cerceau  de  fer  à un  quart  du  fond , qui  a dans  fa 
circonférence  fix  pouces  de  largeur  , Iur  un  demi- 
pouce  d’épailfeur.  On  met  ces  réfidus  en  prefle 
autant  qu’il  eft  poffible  , 6c  l’on  en  fait  fortir  tout  le 
fuif  qui  coule  du  l'eau  6c  tombe  dans  une  efpèce 
d’auge  de  bois , qui  conduit  ce  fuif  dans  une  chau- 
dière enterrée  au  dertous  pour  le  recevoir. 


Ce  qui  refie  après  avoir  pafîc  au  prefloir  , fert  1 
former  une  efpcce  de  pain  de  fuif  que  l’on  donne 
aux  porcs  6c  autres  animaux  pour  les  engraifler. 

Le  fuif  que  l’on  tire  des  cretons , eft  d’un  brun  noir. 
Il  eft  employé  par  les  corroyeurs , hongroyeurs  5c 
autres  pour  adoucir  leurs  cuirs.  Ils  ne  peuvent  Tache» 
rcr , pur  un  réglement  de  police  , que  des  amido» 
niers- cretoniers  ; parce  que  ces  derniers  font  foui* 
autorifés  à faire  la  fonte  des  boulées  6c  fuifs  bruns 
provenants  des  cretons  des  bouchers , qui  les  leuc 
vendent  pour  en  faire  la  préparation  nccertaire. 

Les  cretoniers  comme  Us  amldoniers , ne  peuvent 
tenir  leur  fabrique  que  d.  ns  les  fàuxbourgs  ou  la 
banlieue  de  Paris  , 6c  ne  doivent  s’établir  que  dans 
les  lieux  où  leurs  eaux  ont  un  écoulement  facile , 6c 
qu’avec  la  ptrmiftîon  exprclfe  ilu  m^giftrat  de  la 
police. 

Ces  précautions  ont  paru  importantes  à caufe  de 
l’incommodité  qui  réfulieroit  dans  le  fein  de  la  ville  , 
des  odeurs  infeftes  & des  eaux  mal  faines  de  la 
fabrique  des  cretoniers. 

Les  cretoniers  font  réunis  aux  amidoniers  en  corps 
de  communauté  ; 6c  ils  fe  nomment  par  certc 
rai  fon  amidoniers-crctonicrs , quoique  fouvent  ils 
ne  falTent  que  Tune  ou  l’autre  de  ces  profefiioti* 
Voye\  Amidon ier. 


VOCABULAIRE  de  rArt  du  Cretonier, 


13  moi;  pièce  de  bois  qui  eft  fous  la  vis 

flu  preifoir  t te  qui  doit  cotres  dans  le  feau  de 

frr. 


Boulées  ; ratifliues  des  caques  dans  lefquelles  le* 
bouchers  mettent  leur  fuif. 

Cr  etons  ; ce  font  les  réfidus  des  pellicules  qui 
contenu. eut  le  fuif  avant  d’être  fondu, 
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FABRIQUE  DES  ANCRES. 


.L/ANCRE  eft  un  fort  crampon  de  fer-  formé 
par  une  verge  qui  (ê  partage  par  un  cUüks  bouts  en 
plufieurs  branches  courbes  6t  puimuef^p  qui  porte 
û l’autre  extrémité  un  anueau  auquel  oît  attache  un 
cable  pour  retenir  un  vailTcau  contre  l'effort  de 
l'eau* 

Il  y a grande  apparence  que  l’ufage  des  ancres 
«ft  fort  ancien  : mais  leur  premier  inventeur  eft 
inconnu  , ou  du  moins  très-incertain.  Des  pitfages 
a Apollonius  de  Rhodes  6c  d'Etienne  de  Byfance  , 
prouvent  que  les  anciens  ont  eu  des  ancres  de  pierre  , 
comme  en  ont  encore  aujourd'hui  les  habitam  de 
l’Ile  de  Ceylan.  On  voit  par  Arhénec , que  les  anciens 
ont  eu  même  des  ancres  de  bois.  Dans  quelques  can- 
tons des  Indes  , les  ancres  font  des  efpeccs  de  ma- 
chines de  bois  chargées  de  pierres 

Il  eft  probable  que  les  premières  ancres  de  fer 
dont  on  le  fervoir , n’avoienr  qu’une  dent  ; &c , fui- 
vant  le  témoignage  de  Nicolas  Wirlèn  , on  en  a fait 
«u(Tî  dansxes  derniers  temps  quelques-unes  de  cette 
«fpèce. 

Quant  aux  ancres  de  fer  à deux  dents  , il  paroît 
par  les  médailles  6c  par  les  rapports  des  hiftoriens, 
qu’elles  etoient  aller  femblables  à celles  dont  on  lé 
fert  aujourd'hui. 

On  a quelquefois  employé  des  ancres  à trois  dents  ; 
mais  ces  ancres  , ainli  que  celles  à^juatre  dents  , font 
moins  ufitées  que  les  ancres  à deux  , parce  qu'elles 
font  fujettes  à plus  d’inconvéniens. 

Il  y a dans  un  vailfiau  plufi^urs  ancres  ; la  plus 
grofle  s’appelle  la  maître  fl?  ancre  ; celle  qui  la  fuit  en 
grotlcur  , fc  nomme  la  fécondé  ; la  troifieme  çft  dite 
Tancre  A 'affourché  ; or>  la  jette  du  côté  oppofe  à 1a 
maitrejfe  ancre  , de  maniéré  que  les  deux  cables , en 
fe  croilant , filTcnt  un  angle  au  dedgps  du  vailfiiau. 
L t quatrième  , ou  la  plus  petite  , s’appelle  ancre  de 
loue  t ou  bnueufe  ; on  la  jette  à quelque  diftancc  du 
vailles u.  On  attache  un  cable  par  une  de  lés  extré- 
mités à cette  ancre  , &.  par  l’autre  , au  cabeftan  ; 6c 
en  tournant  le  cabeftan  , on  amèqc  le  vailfeau  vers 
le  côté  ou  il  eft  arrête  par  l'ancre.  On  fe  fert  aulTï 
d’une  corde  appelée  Vovtn  , dont  on  attache  une 
extrémité  à l'ancre  , 6<  l’autre  à un  morceau  de  liège 
flottant  kir  l'eau  , afin  que  fi  l’ancre  vient  à fc  dé- 
tacher du  cable  , on  retrouve  , par  le  moyen  de  ce 
liège  , l’endroit  ou  elle  eft. 

On  fait  des  ancres  à un  feul  bras  , pour  les  ancres 
d’amarrage  ou  à demeure  f qui  font  toujours  fixées 
en  un  même  lieu  à terre  , pour  amarrer  ou  tirer  les 
vaitfeaux  , Ôc  fervir  de  point  d’appu:  ; mais  ces  ancres 
à une  patte  6C  fans  jas  , ne  valent  rien  à la  mer. 

On  ne  fait  plus  guère  pour  les  galères  t ni  pour 
les  chaioupes,  d’ancres  à rrois  bras  ; tous  ïagrapins , 
j»àne  ceux  pour  les  abordages , ont  quatre  bras  , 
/iru  fr  Miuers  » Tome  J,  Partie  X 


parce  que  ce  nombre  approche  plus  de  la  perpen- 
diculaire que  celui  de  trois. 

Il  y a certains  grapins  qui  ont  quatre  bras  fur 
un  même  plan  : ils  font  delfiné*  à être  retenus  au 
bout  des  verg  es  lorlqu'on  fe  difpolc  à attacher  un 
brûlot  , pour  que  les  pattes  s’engagent  dans  lct 
haubans  de  l'ennemi.  Ce  font  des  elpèces  de  crocs , 
qui  ne  doivent  pas  enrrer  dans  cet  article  de* 
ancres.  . 

La  figure  d’une  ancre  , à peu  près  femblable  à 
celle  d’une  arbalète  , eft  afléa  connue  ; mais  noua 
devons  la  décrire  dans  (es  différentes  parties. 

La  tige  de  fer  droite  , qui  eft  comme  1 arbre  ou  la 
corps  de  l’jncre  , & qui  eft  la  partie  la  plus  longue  , 
s’appelle  la  verge  , ou  la  vtrgue.  Cette  tige  eft  ordi- 
nairement ronde  dans  les  petites  ancres , 6t  cattco 
dans  les  grandes,  . 

A l’un  des  bouts  de  la  verge  eft  fondée  la  croiftt 
ou  crojfe  , qui  s’étend  à droite  6t  à gauche. 

Les  deux  moitiés  de  1a  croifee  font  les  braa  ou 
branches  de  l’ancre. 

L’endroit  ou  les  bras  font  réunis  a 1a  verge  % 
s’appelle  Yencolure  ; 6c  les  angles  rentrans  , formes 
par  les  bras  6c  la  verge  , fe  nomment  les  airelles. 

Ces  bras  font  deux  pièces  de  fer  recourbées  ver* 
la  verge  qui  forment  aeux  crampons  , dont  chacun 
doit  avoir  alfcz  de  force  pou*  loutenir  le  vaifleau 
contre  l’impétuofité  des  flots  & des  vents. 

Chique  bras  fc  termine  en  pointe  , qui  forma 
une  efpcee  de  triangle  ifocèlc.  Les  bouts  des  bra* 
font  appelés  les  patte*  , 6c  la  pointe  de  chacune  de» 
pattes  , forme  ce  qu’on  appelle  le  bec  , ou  par  cor- 
ruption , D becque  de  la  patte.  Les  bras  fervent  i 
enfoncer  l’ancre  dans  le  fond  de  1a  mer. 

Les  angles  f abattus  ou  non  , des  pattes , fc  nom- 
ment les  oreilles. 

L’endroit  le  plus  gros  de  la  verge  eft  proche  des 
bras  , 6c  s’appelle  U fort  ou  le  gros  rond  de  la  verge . 

L’endroit  ou  elle  a le  moins  de  diamètre  , fi:  nomma 
le  fotble  , ou  le  petit  rord  de  la  verge. 

Depuis  le  futble  jufqu’uu  bout , la  verge  augmenta 
de  diamèrre  , &C  eft  forgée  à peu  près  carrément. 
Cette  partie  eft  nommée  la  culajfe  de  l’ancre  y ou 
plus  communément  le  carré  de  la  verge. 

Le  carre  qui  fc  trouve  au  haut  de  la  verge  , eft 
traverfe  par  un  trou  dans  lequel  on  pLce  un  gros 
anneau  de  fer  , auquel  on  attache  le  cable  qui  doit 
retenir  l’ancre.  C-t  anneau  fe  nomme  Yarganeau , 
ou  plus  communément  Yorçancau, 

On  entortille  quelquefois  lkirganeau  de  petites 
cordes  qu’on  nomme  tfoud  nure  ou  emboudtnure  , 
qui  fert  pour  y attacher  le  cable. 

Fntre  l'organeau  6c  le  foiblc  de  la  verge  , il  y 
a deux  bandes  de  fer  coupées  carrément  y dont 
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VéjMiflkur  varie  fuivant  U différence  des  ancres.  Ces 
deux  bandes  fc  nomment  des  tourillons , ou  tenons i 
elles  l'ont  diamétralement  oppolces  entre  elles  , 6c 
font  fondées  contre  le  carre. 

L’ufiige  des  tourillons  eft  de  donner  la  facilité  d'ar- 
rêter en  croix  , fur  la  verge  de  l'ancre  , un  axe  de 
bois  qui  lui  c(t  égal  en  longueur , 6c  qui , étant  retenu 
entre  les  deux  tenons  , ne  peut  monter  ni  defeendre. 
Cette  pièce  ou  cet  axe  de  bois  s'appelle  le  jus  , 
ou  1:  fouet  de  l'ancre. 

Le  jos  cl!  compofé  de  deux  morceaux  de  bois 
fart  épais , dans  lefquels  il  faut  remarquer  une  rainure 
qui  doit  embrafler  la  tète  de  l’ancre. 

Les  deux  morceaux  de  bois  du  jas  font  fixés  en- 
femblc  par  des  clous  ou  chevilles  de  fer  ; 6c  la 
pofition  du  jas  efl  telle  , qu'il  croife  les  bras  à angle 
droit. 

Le  jus  fert  à empêcher  que  la  croifée  ne  foit  pa- 
rallèle au  fond  de  la  mer  ; ce  cjuiempécheroit  l'ancre 
de  mordre.  Kn  effet , fans  le  |us , l’ancre  jenéedans 
la  mer  s'y  coucberoit  à plat , 8c  fes  deux  bras  s’y 
place  oient  horizontalement  ; ou  fi  le  cable  élevoli 
la  s erge  , les  deux  bouts  des  pattes  de  l'ancre  s’cle- 
veroiem  suffi  , fans  pouvoir  s'enfoncer.  Il  faut  donc  , 
pour  que  l’ancre  s'accroche  , que  te  bout  d une  des 
pattes  laboure  le  f nd  de  la  mer  ; 6c  comme  le  fond 
* en  efl  inégal  , l’ancre  s’y  arrêtera  bientôt , à la  faveur 
du  j 15  , qui  lui  donne  la  pofition  la  plus  convenable  , 
parce  que  le  jas  efl  attaché  fur  le  carré  de  la  verge , 
de  façon  qu'il  ne  peut  cire  horizontal , fans  qu'un 
des  bras  de  l'ancre  ne  foit  en  deffus  , 6c  l’autre  en 
deffou»  de  lui. 

Telle  cil  la  defcriptton  des  parties  qui  competent 
ur.e  ancre  ; en  voici  les  proportions. 

La  verge  doit  augmenter  de  groffeur  à mefure 
qu’elle  approche  de  (on  collet , qu'on  nomme  le  fort 
ou  le  gtos  rond  de  la  verge  du  côté  de  la  croifée 
OU  de  l’encolure. 

Le  bout  de  la  verge  , oppofé  a l'encolure  , efl 
ptifmaiique  fur  une  bafe  prree. 

On  fait  la  longueur  de  la  culajfe  égale  à un  fixième 
de  la  longueur  totale  de  l’ancre. 

Les  faces  du  carre  ou  du  prifme  , font  égales  au 
diamètre  de  la  verge  dans  la  partie  qui  touche  la 

eubrte.  parallèles  au  plan  des  pattes  fur  lcf- 
queïles  efl  placé  le  trou  qui  doit  recevoir  l’orga- 
neau , font  tenues  plus  largçs  d’une  ligne  & demie 
eu  de  deux  lignes  par  pouce  , depuis  iss  tourillons 
jufqu’au  bout  de  la  verge  , afin  de  renforcer  cette 
partie  affaiblie  par  le  trou. 

On  donne  à la  culajfe  une  forme  carrée  , & on  la 
lient  plus  forte  que  le  faible  de  la  verge  , peur  y 
mieux  arrêter  le  jas. 

Le  diamètre  extérieur  de  1 organeau  doit  être 
égal  à la  longueur  compriie  depuis  le  trou  jufqu  a 
l’extrémité  du  foiblc  de  la  verge. 

Au  milieu  de  la  longueur  de  la  culalie  , font  fou- 
dées  deux  oreilles  , nommées  aufO  tourillons  ; leur 
cpaificur  doit  être  égale  à un  tiers  de  la  cujalfe, 


ta  circonférence  de  la  verge  dans  la  partie  de  fort 
fort  ,^ou  du  collet  çrcs  tes  ailleltes  , efl  égale  à la 
cinquième  partie  de  la  longueur. 

La  circonférence  de  la  verge  dans  la  partie  de  fort 
foible  ou  du  petit  rond  , a’cft  que  des  deux  tiers  d« 
la  groffeur  du  fort. 

La  circonférence  des  bras  , près  des  aifTelles , tfl 
t;.;  \c  h v,  - à foD  fort, 

A lajSfce  ce  . paitcs  , la  grtfièur  de  la  verge 
efl  la  irifl^^H&dans  fon  foiblc. 

L’e::îrêïtm? InS  bras  qui  forme  le  bec  de  la  patte  de 
1 ancre  , a de  largeur  la  moitié  du  br«s. 

Le  deux  bras  forment  ordinairement  un  arc  de 
cercle  , dont  le  centre  efl  aux  trois  huitièmes  de  la 
longueur  de  la  verge  , à compter  d’er.tre  les  aifTelles  ; 
éc  chaque  bras  étant  égal  aux  trois  huitième»  de  lft 
longueur  de  la  verge  ou  u rayon  , il  s'enfuit  que 
les  deux  Iras  enfemble Tonnent  un  arc  de  cent  vingt 
degrés. 

Si  l’on  vouloir  donnera  la  croifée  la  forme  d’une 
anfe  de  parier  , il  faudroit  refferer  un  peu  les  pattes  * 
6c  faire  tnfortc  que  les  deux  arcs  :c  joignilicnt  fans 
reflaut. 

La  longueur  des  panes  efl  égale  à la  moitié  de  U 
longueur  dzs  bras , 6c  leur  krgtur  cil  des  deux  cin- 
quièmes de  la  longueur  du  bras. 

Nous  avons  dit  nue  le  Jus  a la  même  longueur  q>re 
celle  de  la  verge  : il  a , au  milieu  f quatre  fois  plus  do 
folidité  que  la  verge  , & c il  dimii.uc  vers  les  extré- 
mités. 

L’académie  royale  des  feience s de  Taris  demanda 
en  I7J7  : 

i Quelle  était  h meilleure  fpr/re  des  ancres  ? F.t 
le  prix  c'e  cette  pallie  fut  adjugé  à M.  Jean  Ecrnouilli 
le  fils.  Voici  l’extrait  de  fon  mémoire. 

Il  cherche  d’abord  l'angle  le  plus  favorable  pour 
que  l’ancre  enfonce  , c’tlki-dirc  , celui  fous  lequel 
la  patte  entre  le  plu»  profondément , 6c  avec  le  plus 
de  facilité  6c  de  force  ; il  trouve  que  cct  angle  cil 
égal  à quarartc-cinq  degrés,  c efl- à-dirc  , que  le  bras 
doit  faire  avec  le  fond  de  la  mer  ur.  angle  de  qua- 
rante-cinq degrés , en  fuppofant  que  le  fond  dr  la 
mer  fnit  horizontal , fk  que  le  cable  le  foit  suffi  : 
fuppofitîons  qui , à la  vérité  , ne  font  pa*  à la  rigueur  , 
mais  qui  peuvent  pourtant  être  prîtes  pour  aftz 
cxaéle>. 

H s’applique  erfuitc  à dércnciner  la  figure  de 
l’ancre  la  plus  . avantageuse.  Il  obfcrve  d’abord  que 
la  refiflancc  des  dilfeyentes  parties  du  fond  de  la 
mer  devant  être  ccnfèt:  la  même  par  - tout  , elle 
peut  être  regardée  comme  fêmblable  à l'action  d’une 
infinité  de  puifl’ances  parallèles  qui  agiroiem  fur  la 
croifée.  Airfi  , en  fuppoùnt  la  croifée  ou  fa  furface 
concave  d’une  égale  largeur  par-tout , il  en  réiulte 
que  la  figure  la  plus  avârirageufe  de  cette  furfacc 
concave  , lèroit  celle  d’une  chaînette  , c’cfl-Wirc  d« 
la  courbe  que  prend  un  fi]  chargé  de  poids  égaux 
& attache  horizontalement  par  les  extremirés  ; car 
il  elt  vifible  que  fi  i’ancic  etoit  flexible  , elle  pren- 
droit  cette  figure  d’dlc  - même  , 6c  le  confervetou 
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«près  l’avoir  prife.  C’eft  donc  la  figuré  la  moins 
lujette  à changer  , lorfque  la  branche  cft  fiippofec 
inflexible. 

Mais  on  ne  doit  pas  faire  U croifée  d’une  égalé 
largeur  par-tout  ; car  en  cc  cas  elle  ne  réfifleroit  pas 
également  dans  toute  fa  longueur  ; elle  fe  calferoi: 
plus  difément  ( par  la  propriété  du  levier)  vers  le 
lommet  de  la  croifte  que  vers  les  extrémités.  Ainfi  , 
Il  faut  qu’elle  foit  plus  mince  vers  l'es  extrémités  que 
vers  fon  milieu.  M.  Jean  Bernouilli  imagine  donc 
deux  courbes  , dont  l’une  termine  la  furfccc  concave 
de  l’ancre  ,2>C  repréfente  par  lés  ordonnées  les  diffé- 
rentes largeurs  de  cette  furface  , 6c  une  aurre  encore 
qu’il  appelle  fourbe  de  sépaijfeurty  6c  donc  les  ordon-  - 
nées  fuient  perpendiculaires  à la  furface  concave  ; 
& il  trouve  par  le  principe  de  légalité  de  rupture  , 
l’équation  qui  doit  due  entre  les  ordonnées  de  la 
courbe  des  epaiffeurs , Êc  celles  de  la  courbe  des  lar- 
geurs. De  plus  , pour  que  la  branche  foit  le  moins 
lujette  qu’il  eff  poÆble  à fc  plier  ou  à changer  de 
figure  , il  faut  une  autre  équation  entre  les  deux 
courbes  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  problème  fera  donc  parfaitement  réfolu  , fi  les 
deux  courbes  font  telles  qu’elles  (àtisfafiént  à -la-foi  s% 
aux  ifeux  équations  ; condition  qu’on  peut  remplir 
cî’une  infinité  de  manières. 

On  eff  parvenu  à donner  aux  ancres  U figure  la 
plus  propre  à produire  i’eflet  que  Ton  en  attend.  La 
pointe  de  la  pane  Zi  fa  forme  triangulaire  , lui  pro- 
curent la  facilité  de  s’ouvrir  un  point  d’appui  dans 
Je  terre  in. 

Il  eft  ncceffaire  que  la  patte  ait  de  la  largeur  à 
quelque  diffunce  de  la  pointe  , 6c  même  plus  cjue  le 
reffe  du  bras  ; parce  qu’un  ter  rein  febloneux  ou 
vafeux  doit  lui  iervir  d'appui  fotidc  , & qu’à  raifon 
de  ià  largeur  , la  pane  de  l’ancre  ayant  une  grande 
quantité  de  tcrie  à déplacer  , elfe  trouve  une  refif- 
tance  fuffifimte  pour  la  fourenir. 

On  a demandé  pourquoi  un  feul  bras  de  l'ancre 
•giflant , on  lui  en  donne  deux  de  quelquefois  davan- 
tage ; mais  il  eft  à obferver  que  le  poids  du  bras 
fuperieur  fert  à pefer  deffus  l’inférieur  , ii  à le  faire 
enfoncer.  D’ailleurs  > un  des  bras  venant  à manquer , 
l'autre  peut  le  remplacer. 

On  a fait  autrefois  de  grofics  ancres  à quatre  bras  ; 
celles  des  galères  en  ont  trois  ; les  petites  ancres 
•ppellces  grapitts  , qui  fervent  aux  chaloupes  ou  aux 
petits  bateaux  , ont  de  même  trois  bras , 6c,  quel- 
quefois davantage  ; mais  ces  dernières  n’ont  pas  de 
jas  y ce  qui  augmenterait  Inutilement  leur  volume. 

Non-feulement  la  pefanteur  des  ancres  contribue 
à leur  fermeté  , mais  auifi  la  longueur  du  cable 
facilite  leur  aétion  , parce  que  le  cable  tient  le  jas 
couché  fur  le  terrein  , ÔC  fait  une  rcfiftance  qui  fou- 
lage l’ancre  d’une  partie  des  .fecouffes  du  vaiffeau. 
Le;  capitaines  expérimentés  font  filer  beaucoup  de 
Cable  quand  la  mer  efl  fort  groffe. 

LüHque  le  fond  de  la  vale  eff  fi  mou  qu’il  ne 
préfentc  point  alfez  do  rcfiftance  à U patte  de  l’ancre  , 
ÿc qu’il  dl , comme  ou  dit;  de  mauvaife  tenue t alors 
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on  augmente  quelquefois  la  furface  des  p4îte<  par 
des  planches  qu’on  y ajufte  t cc  qu'on  appelle  brider 
l'ancre  ; mais  plus  communément  on  attache  ur.o 
fécondé  ancre  à la  croifée  de  celle  qu’on  va  mouiller  ; 
& ainfi  on  mouille  deux  ancres  à la  fuite  l’une  do 
l’autic  , ce  qu’on  nomme  empcnncller. 

Le  P.  Fournier  , dans  fon  Traité  d Hydographie  > 
dit  que  la  proportion  établie  entre  le  port  du  v-uffeau 
Zi  le  point,  de  la  maitrdfe  ancre  , eft  de  no  livres 
de  fer  pour  io  tonneaux  ; de  forte  qu’on  donne  une 
maîtrefle  ancre  du  poids  de  815c  liv.  à un  vaiffeau 
de  150»  tonneaux  : comme  le  vaiffeau  a 75  fois  ta 
tonneaux  ,Tancre  a de  même  7 S fois  un  liv.de  fer. 
Ce  n'eff  pourtant  pas  une  proportionne  Von  oblerva 
bien  exaftement. 

La  proportion  de  la  force  des  ancres  avec  la  gran- 
deur du  bâtiment , efl  ordinairement  établie  fer  la 
plus  grande  îarreur  du  vaiffeau  , ou  fur  la  longueur 
de  fon  maître  Dan  i de  forte  que  communément  la 
plus  greffe  ancre  a les  deux  cinquièmes  de  la  lon- 
gueur du  ban.  Ainfi  , la  rn.mn.ffc  ancre  pour  un 
vaiffeau  de  cinquante  pieds  de  ban  , auroit  vingt- 
pieds  de  longueur. 

On  ne  fuit  pas  toujours  ccttc  règle  , 6:  fouvent 
on  proportionne  Jcs  ancres  par  leur  poids  à la  gran- 
deur des  vaiffeaux.  En  ce  cas  , on  fait  en  forte  que 
l'ancre  pèfe  à peu  pa «s  la  moitié  du  poids  de  ion 
cable.  Une  ancre  deflir.ée  pour  un  vaiffeau  du  pre- 
mier rang  # pcfoit  7x6*  livres. 

Les  ancres  à' affourché  & à tauer  font  plus  légères. 
Au  reffe  , pour  latisfaire  au  fervice  des  port,  , ÔC 
aux  règles  que  fe  fort  les  maîtres  d'équipages , on 
fabrique  des  ancres  du  poids  * 70-0  livro  jutqifà 
lao  Livres. 

La  crrconftance  où  l’ancre  fatigue  le  plus  & où 
elle  court  le  rifque  de  fe  rompre  , eff  au  defencrage, 
quand  on  fait  des  efforts  énormes  pour  la  taire  forrir 
du  terrein  , ou  pour  U faire  déraper.  Quand  on  veut 
lever  l'ancre  » on  tire  le  cable  dans  le  va:  il  eau  au 
moyen  du  grand  cabeftjn  , Zi  le  vaiffeau  avance 
jufqu'à  ce  qu’il  foit  à plomb  , ou  , comme  on  dit, 
à pic  fur  Vancrc.  Lcrtyue  le  terrein  n'cft  pas  trop 
dur  , une  bonne  ancre  refifte  à ces  efforts  \ mais  (î 
le  bras  de  l’ancre  eff  engagé  entre  deux  roches  , la 
puiffance  du  cabeftan  ne  feîfit  pas  pour  le  dégager  , 
on  l’augmente  par  des  caliornes  , ou  l’on  attend 
qu'une  Urne  ou  (a  marée  venant  à cltver  le  • aiffeau  , 
wffe  le  plus  grand  effort  ; alors  il  faut  que  le  rocher 
ou  la  verge  de  l’ancre  , ou  le  bras  ou  le  Cobtc  rompe. 
Souvent  on  ré'ulfit  mieux  dans  une  pareille  refiltar.ee 
en  employant  une  force  beaucoup  moir.uc  , qui  agit 
dans  une  direction  plus  convenable  ; c’eft  et  qu'on 
fait  en  envoyant  une  chaloupe  tirer  fur  forain  j c© 
qu'on  appelle  lever  l'ancre  par  Us  cheveux.  Par  cette 
manœuvre  » on  dégagé  la  patte  de  l’ancre  d’entre  ks 
rochers  , en  la  faifent  fortir  par  l’endroit  ou  elle 
s’étoit  engagée.  Il  eff  même  a propos  de  mollir  un 
peu  fur  le  cable  en  ccttc  occafiun  , afin  de  diminuer 
le  frottement  de  la  patte  entre  les  rochers. 

La  féconde  queftlon  ptopôlée  par  l'académie  des 
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Iciences  , avoit  pour  objet , la  meilleure  manière  de 
forger  tes  ancres  î Cette  qu.flion  pouvoit  avoir  deux 
branches  : l'une  , relative  a l'ancre  ; l’autre  , relative 
aux  machine*  qu'on  emploie  pour  la  forger. 

Le  prix  , quant  à la  partie*  relative  à l'ancre  , que 
l’academie  avuit  principalement  en  vue  dans  fa 
qucllion  , fut  adjugé  à M.  Trelaguct.  Voici  l'extrait 
de  ion  mémoire. 

On  forge  de**  barres  plates  fit  pyrattiidales  ; on  en 
arrange  plufbur*  les  unes  supra*  des  autres  , en- 
forre  qu'elle»  aient  enlcmble  plus  que  le  diamètre 
de  la  piece  qu’on  veut  Forger  , Ci  que  leur  longueur 
foit  moindre  , parce  quelles  s'étendent  & diminuent 
d'épailfaor  en  les  forgeant.  On  donne  plus  d’épailfeur 
aux  barre»  les  ^lus  éloignées  du  centre  f parce  que 
le  feu  agit  divanrage  iur  elles.  On  lie^  routes  ce» 
* barres  ensemble  avec  des  liens  de  fer  fouJés  t que 
l'on  fait  entrer  par  le  petit  bout  du  paquet  , fie  que 
l'on  ch.iflV  enfuite  à grands  coups  de  marie  iu  j 6t 
on  multiplie  ces  liens  autant  qu'on  le  juge  nccelfairc 
pour  rdferrer  toutes  les  barres  du  paquet.  Si  quel- 
q es  barres  le  derangeoient  f on  les  forceroit  de 
reprendre  leur  place  avec  des  coins  interpolés  & 
chartes  entre  le  lien  6c  la  barre  qu’on  veut  atfujettir. 

On  por^e  en  cet  état  le  piquer  à la  forge  ; on  U 
lace  au  delfas  de  b tuyère  ; on  le  couvre  de  (.bar- 
on. On  tbuffte  d'abord  modérément  ; puis  on  fait 
un  vent  fort  fie  continuel.  De  cette  manière  la  cha- 
leur p.ttle  de  Ia  furface  au  centre  % àc  comme  les 
barres  font  inégales  , fie  que  les  premières  font  l s 
lus  fortes  , tout  s’échauffe  egalement.  Pour  favoir 
le  p iq jet  cfl  affaz  chiud  , on  perce  la  croûte  de 
charbon  qui  l’enveloppe  : s'il  paroit  net  ôc  blanc  , il 
efl  prêt  à être  foudé  ; à l’aide  d’une  potence  fie  de 
fa  cha.oe  qui  embrafle  le  paquet , on  le  fait  aller 
fans  effort  Tous  le  martinet  , qui  , en  quatre  ou  cinq 
ciips  , fou  de  toutes  les  barres.  Le  paquet  étant  place 
fur  l'enclume  ou  ta*  , deux  f jrgero -.s  le  fouriennent , 
& le  martcleur  , ou  le  maître  ancrier  , dirige  la 
piece  par  le  moyen  du  ringal , & fait  appliquer  les 
coups  de  marteau  oit  ils  doivent  porter.  Ce  marteau 
«gît  ordinairement  par  le  moyen  de  l’eau  , comme 
celui  des  grolïè;  forges.  ' 

La  longueur  d'une  ancre  de  6coo  livres , doit  être 
à peu  près*  de  quinze  pieds  , ôc  fa  grodeur  , de  dix 
pouce»  ; on  proportionne  le  poids  des  ancres  à U 
fora  de  l’équipage  & à la  grandeur  du  vaiiïeau. 

De  U maniéré  dont  une  ancre  eft  mou.llée  , le 
plus  grand  effort  qu'elle  fait  , eft  dans  le  plan  qui 
pafle  par  la  verge  fie  les  deux  bras.  Or , il  cft  évident 
qu'une  barre  qui  n’cft  pas  carrée  , cft  plus  difficile 
à carter  fur  le  côté  que  fur  le  plat  *,  d’ou  il  s’ent'uit , 
félon  M.  Tréfiguet , que  l’ancre  , pour  avoir  b force 
la  plus  grande  , doit  être  plate  dans  ce  fans  Cepen- 
dant il  ne  fera  pas  mal  d’abattre  les  angles  en  rond 
pour  remire  plus  doux  le  frottement  contre  le  cable 
fie  les  rochers. 

Lorfque  la  verçe  cft  forgée  , le  trou  par  où  doit 
paflfer  l’orgjneau  étant  percé  , le  ringd  coupé  , le 
C*rrc  fie  les  tenons  forme*  , le  trou  qui  doit  recevoir 
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la  croifHe  étant  préparé  , on  forge  la  croifée  & lej 
pattes. 

M.  Tréfaguct  eft  encore  d'avis  que  pour  former 
les  pattes  , on  forge  des  barres  dont  on  appUtilfe  les 
extrémités. 

Quand  toutes  ces  pièces  font  forgées  fit  affem- 
blées  , ce  qui  s'exécute  à la  forge  , au  martinet  6c 
au  marteau  » l’ancre  rft  finie. 

Lorfque  l'ancre  cft  encollée  , on  la  réchauffe  ; 
puis  on  travaille  à fonder  la  balcxre  ; ce  qui  ne  peut 
•.'exécuter  fous  le  martinet  ; mais  ce  qui  le  fait  à 
Liras,  on  entend  par  balèvre  les  inégalités  qui  res- 
tent néccffaireflOCM  autour  de  l'endroit  ou  s cü  tait 
l'encollage. 

Tout  le  travail  précédent  fuppof?  qu'on  a de* 
eaux  à ta  portée  , 6t.  qu'on  peut  employer  un  équi- 
page fit  des  roue»  a l'eau  pour  mouvoir  un  martinet , 
ce  qui  n'arrive  pas  toujours  ; alors  il  y faut  fuppléer 
par  quelque  machine  , fit  faire  aller  le  martinet  à 
force  de  bras. 

Apres  cet  extrait  du  mémoire  de  M.  Tréfaguet , 
nous  allons  entrer  dans  quelques  autres  details  lue 
la  fabrique  de»  ancres. 

On  a pu  comprendre  de  ce  que  nous  venons  d« 
dire  , que  les  principales  piece*  d'une  grufle  ancra 
font  la  verge  , les  deux  bras  , le»  deux  pattes  fit  l'or- 
ganeau. Toutes  ces  parties  fe  forgent  l’cpareojcnt  9 
cnfuite  on  les  aflcmtlc. 

■ Il  y a trois  procèdes  difFérens  pour  fabriquer  ce* 
martes  de  far  qui  entrent  dans  la  compoürion  d'une 
ancre.  On  peut  les  faire  de  loupes , ou  de  mifes  , ou 
de  barres . 

i°.  Fabrique  des  loupe  s,  Lorfque  la  mine  du  fera 
été  mité  en  iufton  , on  ia  oorte  au  feu  , ou  on  la 
chauffe  avec  du  charbon  de  bois.  Ce  fer  , très  amolli 
fie  prefque  fondant  , fc  détache  en  parcelles  , qui 
tombent  dans  ce  qu’on  appelle  Yaffinerie.  L’afltncur 
ra  (Tenable  ces  parties  avec  un  barreau  , fit  en  forme 
une  maffe  d'environ  un  pied  de  diamètre  ; c’eft-U 
ce  qu’un  nomme  du  fer  en  loupe. 

M.  de  Scignclay  , miniftre  de  b marine  , établie 
une  manufacture  d’ancres  dans  le  Nivernais  , ou  l'ott 
en  fabriqua  d’abord  de  loupe.  On  (oudoit  enfembie 
pluftêurs  loupes  , fit  en  les  préfentam  fous  le  eroi 
m ineau  , on  leur  donnoir  la  forme  convenable. 
C’cft  déroutés  les  manières  de  fabriquer  les  ancres # 
celle  qui  cft  la  moins  coiitcufe  , mais  aultî  celle  qui 
elt  la  plus  defeélueufe.  Il  faut  que  le  fer  des  ancres 
foit  doux  fit  liant  ; or  , les  loupes  n'ëiant  point 
allez  forgées  , fi*  le  métal  n’étant  point  allez  dépouillé 
de  fes  parties  hétérogènes  , le  fer  de  ces  ancres  ié 
calloit  auflî  facilement  que  de  h fonte  ; c’eft  pour- 
quoi on  abandonna  cene  méthode* , condamnée  par 
l'expérience  fie  par  le  danger  auquel  clic  expofe  les 
vaille  aux. 

iu.  Fabrique  de  mife . On  chercha  donc  à fubftituer 
aux  loupes  de  meilleur  fer  , fie  or»  fabriqua  des  ancres 
avec  de<  m//ri , c’eft  à-dire  , avec  piufieurs  pièces 
de  fd  forgées  carrément  y fit  caluuc  en  coin,  Mais 
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•n  i reconnu  que  le  fer  de  mife  n'étoit  p«  encore 
«lfei  liant  pour  U fabrique  de»  ancres. 

J'.  Vainque  des  barres,  M.  de  Ponchartrain , 
Biiniôre  de  la  Marine  , chargea  M.  Tre.aguct  de 
veiller  à ta  fabrique  des  ancres.  Nous  avons  rap- 
porté les  procèdes  qu'il  conleille  61  qu  il  a employés 
avec  fucces  pour  fabriquer  de  bonnes  ancres , qui 
confident  à les  faire  de  barres  de  fer  loudees  ious  le 
martinet.  • _ 

hnün , M.  le  comte  de  Maurepas  efl  parvenu  a 
mettre  la  manufoâure  de  Coûte  , fur  la  nvicre  de 
Luire  , dans  un  état  qui  approche  de  la  perfection  , 
ious  1»  direction  de  M.  Habaud  de  la  Chauflade. 
JA.  de  Maduu.t  fit  attribuer  ^ux  lorges  de  M.  de 
la  Chauffait  , le  titre  de  manufadurc  ntyale. 

Pour  forger  au  gros  marteau  des  ancres  de  mile 
' & des  ancres  de  barre  , il  n’y  a de  différence  qu’en  ce 
qu'on  ioude  les  mif'ts  les  unes  apres  les  autres  , aÿ 
lieuqu'ou  forge  à-la-tois  > ious  le  martinet  , toutes  les 
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barre*  qui  entrent  dans  la  compofuion  d'une  pièce. 

Toutes  ces  barres  le  Coudent  6c  s’allongent  en« 
fembL  , les  intérieures  autant  que  les  extérieures  ; 
ce  qui  prouve  quelles  font  toutes  fuffilànamcnt 
chaudes  pour  être  foudées  ; 6c  le  volume  d'un# 
picce^faite  de  cette  forte , efl  plus  petit  que  celui 
tl'unc  pièce  de  pareil  poids  faite  à bras  , parce  que 
la  matière  eft  plus  comprimée  , 6c  qu’il  ne  rert# 
point  de  vide  entre  les  barres. 

On  a fait  beaucoup  déliais  pour  trouver  la  meil- 
leure maniéré  d’arranger  les  barres  de  façon  qu’ellef 
forma  dent  dans  leur  réunion  un  cône  tronqué.  On 
a reconnu  qu'il  étoit  avantageux  de  compofcr  lu 
faifeeau  de  vingt-fix  greffes  barres  au  plus  * 6t  d# 
le  faire  oétogone  dans  l'ordre  iuivant. 

Ce  tableau  <.0  tiré  du  mémoire  delà  fabrique  de» 
ancres  de  M.  de  Réuumur,  revu  6t  public  avec 
d'excellentes  oblci  vations  par  M.  Duhamel  du  Mon- 
ceau , de  l'academie  royale  desfciences  de  Paris. 
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Les  pièces  des  ancres  doivent  erre  chauffées  avec 
Je  charbon  de  terre  , autrement  dit  le  charbon  de 
pierre.  Le  charbon  de  bois , qu  ique  beaucoup  plus 
propre  pour  la  fabrique  des  fers  doux  , ne  donncruit 
pas  allez,  de  chaleur  pour  echauffer  dans  le  degré 
ueceflaire , jufqu’au  centre , de»  pifices  de  fer  n 
xnaffives. 

Les  forges  deffinées  à la  fabrique  des  ancres , digè- 
rent pr u de  celles  ou  l*on  travaille  la  mine  de  fer. 
le  deffus  dy  foyer  ou  de  la  table  eff  plat  , excepte 
vers  Je  milieu  , ou  il  y a un  Creux  profond  de j quel- 
ques pouces»  pour  contenir  une  partie  du  charbon 
de  terre.  La  différence  la  plus  remarquable  entre  les 
forges  pour  le»  ancres  6c  les  forges  ordinaires  , eft 
celie  de  leur  tuyère.  L’ouvcrtcrc  de  la  tuyère  de» 
forges  ordinaires  » eft  un  defrii-cercle  ; au  lieu  que 
l'ouverture  des  forgés  à anetts  eff  circulaire  , 6( 
beaucoup  plus  petite  que  l’autre  , afin  que  le  vent 


qui  en  fort , étant  plus  preffe  , agi  (Te  plus  vivement 
contre  les  p «rties  qu’il  rencontre. 

11  eft  eflenticl  pour  r cuit r dans  une  greffe  pièc# 
de  forge  , que  le  chauffeur  foie  attentif  6(  diligent  , 
6<  qu’d  dilpolè  la  pièce  quii  chauffe  de  façon  que  1# 
vent  des  (buffle»  ne  donne  pu»  deffus  , mais  qu'il 
pafle  par  defluus  ; il  doit  prenJre  garde , dans  le» 
différentes  pofftions  qu’il  donne  à la  pièce,  de  dé- 
ranger la  voûte  que  forme  le  charbon  ; il  faut  mem# 
) jeter  de  l’eau  dcllus  , Ôt  la  fortifier  -vc:  du  charbon 
mouilié.  On  continue  un  feu  b;cn  réglé , 6t  l’on  a 
artenrionde  chauffer  le  fai  «beau  de  barres  jufqu’ai* 
centre  , fans  en  brûler  U fuperficie. 

La  verge  6c  les  autres  principales  pièces  d un# 
ancre  étant  des  mafles  t*è  lourdes  à remuer  , on 
en  charge  une  machine  fimplc  & commo,  e , que  les 
forgerons  appellent  une  grue , faite  en  forme  de  po- 
tence , qui  tourne  lur  deux  pivots  à 1 un  6c  i autr# 
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bout  de  fon  arbre  vertical.  La  haufWr  de  ftf  arbre  ' 
eft  telle  qu’un  homme  puilfe  pafier  fous  U branche 
qui  avance.  Au  bout  de  ceite  branche , il  y a une 
Crémaillère  ou  une  chainc  de  fer  qui  fert  à tranfportcr 
le  fiilceau  de  barres  ou  la  verge,  de  la  forgé  à l'en- 
clume , Sc  de  l’cnclume  à U forge,  m 

LorJqu’oo  porte  le  paquet  des  barres  au  feu  pour 
la  première  fois , on  le  place  au  milieu  vers  la  tuyère. 
On  commence  par  te  milîau  , parce  que  le  marteau  , 
en  Coudant  les  barres , les  alonge  , 6c  qu'étant  alon- 
ffées  par  le  milieu  , elles  s'étendent  vers  l'un  6c  l'autre 
Bout.  La  preuve  que  le  marteau  Coude  la  verge  jus- 
qu'au centre , c’cft  que  les  barres  s'alongent,  comme 
• en  l’a  déjà  dit , toutes  également;  ce  qui  n’arrivc 
point  lorfqu’on  les  forge  à bras. 

Avants  commencer  de  forger  l'ancre , on  en 
trace  le  g abari . c’eft-à-dire  , quelur  une  planche  bien 
unie , on  tire  des  ligues  parallèles  , dont  les  difi-tnccs 
les  unes  aux  autres  donnent  U largeur  6c  l'épaïUèur 
de  chaque  partie  de  l’ancre.  Enfuitc  ,avec  un  compas 
à branches  courbes , on  mefure  fi  la  partie  de  l’ancre 
qu'or»  forge  a les  djraenfions  que  donne  le  gabari. 

On  chauffe  & on  forge  de  même  le  refie  de  la 
verge  ; on  forme  le  carré  ou  la  culajfe  du  petit  bout  i 
te  en  finiflant  le  gros  bout , on  l'amorce , c’efi-à-dire, 
qu’on  l'applatit  afin  de  pouvoir  y lbuder  un  bras  de 
chaque  côté. 

Kuiuite  on  Coude  fur  Jeux  des  côtés  du  carré  , les 
deux  miles  en  faillies  qui  fervent  à attacher  le yer. 

Enfin , on  perce  le  trou  de  l’ürgnntau.  Pour  y 
parvenir  , us  chaullc  le  carré  , on  Te  porte  fui  l'en- 
clume; un  appuie  perpcndiculaireme-v  fur  le  carré 
un  mandrin  ou  cylindre  tic  ter,  d't  diamètre  égal  à 
celui  du  trou  qu'on  veut  percer  ; alors  on  fait  agir 
le  marteau  qui  contraint  le  mandrin  à traverfer  la 
verge  d’outre  en  outre. 

Pour  les  grofles  ancres,  on  emploie  fucceflîverr.anr 
trots  poinçons  ou  mandrins,  commençant  par  le 
plus  menu. 

Quand  on  veut  fabriquer  l'organeau , on  arrondit 
ô coups  de  marteau  à bras , un  morceau  de  fer  com- 
pote ce  barres  , on  le  fait  palier  par  le  trou  de  la 
vcrg’S  > on  le  Tecourbe  en  anneau  , dont  on  Coude 
enfoofole  les  deux  bouts. 

Pour  former  les  bras , on  diJpofc  un  paquet  de 
barres  pyramidales , comme  on  l a fait  pour  la  fa- 
brique de  la  verge*  de  l’ancre  , on  relferrc  de  meme 
ces  barres  avec  des  liens  de  fer.  On  Coude  les  barre», 
fous  le  gros  marteau  , or»  forme  le  rond  6t  le  carré 
du  bras , on  amorce  l’extrémitc  du  rond  qui  doit 
érre  Coudé  U joint  à U verge. 

A chaque  bout  de  ce  bras , on  Coude  un  ringard 
ou  forgue  barre  qui  donne  au  forgeron  la  facilite  de 
le  remuer  dans  b forge  : on  Ce  fort  au  même  u*age  , 
quand  le  bras  efi  prelque  forge  , d’un  ringard  valant. 
C'efl  le  nom  qu'un  donne  à une  barre  de  for  , donr 
un  bour  tfi  percé  par  un  trou  dans  lequel  on  fan 
entrer  une  picce  de  bois  que  le  forgeron  tient ‘à  deux 
mains.  A qtdquc  ditbncc  de  l’jutte  bout,  ce  r:n- 
£4id  porte  aa e efpece  de  lien  de  lu  ; 6c  de  plus  , il 


a S ce  même  bout  un  demi  - lien  , dont  les  extré- 
mités font  percées  d'un  trou  dans  lequel  entre  une 
cheville. 

On  engage  le  bout  du  fera s dam  le  lien,  on  le 
faifit  plus  1- un  avec  le  demi-lien  , on  l'arrête  avec  U 
cheville,  6<  de  certe  manière  , on  ajufie  au  btas  un 
ringard  qui  n'cft  pas  Ibudé. 

Quant  aux  pattes  de  l’ancre  , on  les  fait  même 
dans  les  grolfes  forges  tvec  des  mifes  de  fer  bien 
affiné  <k  corroyé. 

Lorfqu'on  veut  Couder  enfemble  ces  differente* 
parties  d’une  ancre  f on  ch  uife  les  bouts  ces  deux 
pièces  prelque  fondantes  qui  doivent  être  appliquée* 
l’une  ‘*onrre  l'autre.  On  les  chauffe  chacune  dan» 
une  forge  particulière  ; deux  grues , placées  con- 
venablement, portent  fur  une  enclume  commune  le» 
deux  pièces  ; on  applique  l'un  contre  l’autre  leur» 
bouts  amorcés , 6c  a grands  coups  de  marteau  on 
les  contraint  à ne  faire  plu»  qu’un  fcul  corps. 

il  faut  apporter  b plus  grande  attention  pour  bien 
Couder  enfemble  les  différentes  parties  d une  ancre  9 
fur-tout  quand  il  s’agit  de  fouder  un  bras  à b verge  ; 
ce  qu’on  nomme  xncoller. 

.Pour  lier  plus  fermement  le  bras  contre  b verge  , 
on  applique  des  mites  aux  aifiellcs , on  les  Coud* 
fur  tous  les  joints  avec  des  marteaux  à bras. 

Lorfque  le  bout  do  la  verge  excède  les  bras  , on 
rogne  cet  excédent , 6<  tout  ce  qui  fè  rencontra 
ailleurs  de  Cuperflu  , avec  une  tranche  ; outil  qui  efl 
une  cfpècc  de  coin  d'acier  bien  trempé  , engagé 
dans  une  fonte  faite  d2ns  un  long  morceau  de  boit 
qui  lui  fert  de  manche. 

Le  maître  ancrier  tient  le  manche,  pendant  quo 
de»  forgerons  frappent  fur  1a  tranche  pour  enlevai 
le  fer  inutile. 

* On  achève  à coups  de  marteaux  , qui  ne  pcfènt 
que  quinze  à dix-huit  livres  , d’applanir  les  endroit» 
raboteux  ; cc  qu’on  appelle  fuüJer  les  balèvre»  6ç 
parer  l'ancre. 

bon  effet  de  l'ancre  dépend  de  la  jufie  cour- 
bure de  les  bras.  On  achève  quelquefois  de  la  lui 
donner  après  que  tout  le  rtfie  cfi  fini.  On  aliujettit 
avec  des  cordes  la  verge  de  l'ancre  contre  une  pièc<| 
verticale.  On  allume  le  leu  fous  un  des  bras,  fur-rout 
vers  le  defaut  de  la  patte  , qui  dl  l’endroit  qu'on 
veut  recourber.  On  attache  à ccrtc  patte  une  corda 
que  F on  fait  palier  fur  une  poulie  qu’on  a eu  foin 
d’arrêter  contre  la  verge.  Deux  ou  trois  hommes  , 
en  tirant  cette  corde,  fuffifent  pour  recourber  lo 
bras,  tandis  que  le  fer  efV amolli  par  le  feu. 

La  cotfrburc  qu’on  tâche  de  donner  aux  bras  d’un® 
ancre , efi  celle  d’un  aie  de  cercle  de  foi  vante  degré» 
ou  environ.  Pour  s'a  libre  r.  de  la  juficile  de  cetta 
combine,  le  forgeron  prend  la  longueur  qu’il  y a 
depuis  ta  croilèc  jukju’au  bec.  Kn  commençant  pa- 
reillement par  lu  croii'ee  , il  porte  Cette  longueur  lu* 
la  verge,  fcc  mefure  fi  b dithnee  depuis  I endroit  de» 
la  verge , ou  clic  le  termine  , efi  égalé  à chacune  de» 
longueur',  précédentes.  Sr  elle  cil  plus  grande  , U 
continue  à faite  courber  le  bras  ; il  mclurc  airdi  U 
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nouvelle  courbure , fcc  il  y fait  le  changement  né- 
ceCTaire  iufqu'a  ce  que  le»  trois  lignes  en  queftion 
forment  un  triangle  équilatéral* 

La  troifièmc  queftion  propose  par  l’académie 
des  fcicnces  étoit  : Quelle  cjt  lu  meilleure  manière 
d'épruuvcr  les  ancres  ? 

Kllc  ne  fur  pas  entièrement  satisfaite  d’aucune  des 
pièces  qu’on  lui  envoya  ; fcc  clic  partagea  ta  troifième 
partie  du  prix  entre  M.  Daniel  Bernouilli  fcc  M.  le 
maquis  de  Polcni. 

Mais  voici  ce  qu’il  eft  aflez  d’ufage  de  pratiquer 
pour  éprouver  la  bonté  des  ancres. 

On  cil  dans  l'habitude  d eprouver  une  ancre  avant 
de  lui  confier  la  fiirete  d’un  navire.  Il  y a deux 
manières  de  faire  cette  épreuve.  • 

La  première  ,qui  n’ell  pas  la  meilleure , fcc  qui  cft 
pourtant  employée  quelquefois  dans  les  ports  de 
France  fcc  dans  d'autres  pays,  confifte  à faire  un 
amas  de  vieux  canons  fcc  d’autres  gros  morceaux  de 
fer  arrangés  les  uns  auprès  des  autres.  On  place  à 1 
côté  de  cet  amas  une  grue  qui  élève  à trente  fcc  qua- 
rante pieds  de  hauteur  l’ancre  que  l’on  veut’  eflàyer  , 
fcc  on  la  laiile  tomber  rour-à-coup  fur  cette  couche 
de  ferrailles.  On  juge  l’ancre  bonne,  fi  elle  ne  fe 
cafte  pas  dans  cette  rude  épreuve  ; mais  une  mau- 
vaife  ancre  peut  refiler , fi  la  percuÆon  fc  fait  dans 
fes  parties  les  plus  fortes  ; fcc  une  bonne  ancre  peut 
fc  cafter  ou  fe  fêler , fi  toute  la  force  du  coup  porte 
contre  une  feule  partie. 

Ce  n’cft  point  par  percuflïon  , mais  par  fecouffc 
que  le  vaille  au  agit  contre  fon  ancre , & il  faut 
e (laver  fa  force  dans  le  fens  quelle  doit  l’exercer. 
C'eft  ce  qu’on  fait  à peu  pres  dans  la  manière  fui- 
vante  , fcfc  c’cft  ce  qui  rend  cet  effai  préférable  au 
premier. 

# Dans  cette  féconde  épreuve  , on  enfonce  un  fort 
pieu  en  terre  j on  accroche  le  bras  de  l’ancre  à ce 


’^teu  , & on  met  ün  cordage  dans  l'organe  au.  Pari» 
moyen  d’un  cabeftan  , on  tire  le  cable  jufqu'à  l» 
exiler.  Si  l'ancre  réfifte  , elle  a foutenu  le  plus  grand 
effort  qu’elle  puiffe  éprouver  à la  mtr. 

Cependant  cer$  épreuve  ne  mer  peut-être  psi 
l’ancre  dans  la  pofirion  où  certaines  parties  fatiguent 
le  plus  lorfque  le»  vents , les  flots , Je  vaiflè.iu  agiffent 
contre  elle.  Il  faudroit  pour  faire  une  épreuve  encore 
plus  furc  » chercher  la  pofition  que  l’ancre  a dans  la 
mer , fcc  lui  donner  des  appui*  fixes  en  diffères»  en- 
droits  de  fon  bras , ce  qui  pourroit  s'éprouver  tn 
faifant  entrer  la  patte  de  l’ancre  en  terre  , en  U 
fixant  par  une  forte  poutre  , fcc  fe  fervam  enfuite 
du  cabeftan  comme  dans  l'épreuve  précédente. 

Ces  effais  doivent  fe  faire  fur  les  deux  bras  de 
l’ancre  : c’eft  ordinairement  aux  bras  que  les  ancres 
fc  caffent  en  mer  ; ce  que  les  marins  appellent 
. s’ é p aller . 

Il  y a pourtant  un  terme  auquel  il  faut  arrêter  le» 
épreuves,  car  rien  ne  réfifie  àdes  efforts  trop  mul- 
tipliés ; & les  meilleures  ancres  , celles  reconnue» 
pour  être  du  fer  le  plus  liant,  fcc  de  la  fabrique  U 
plus  parfaire , ont  été  caflees  &t  comme  déchirée» 
par  des  effort*  portés  au  - delà  de  ceux  que  la  mer 
agitée  peut  faire.  D’ailleurs  , on  doit  conndérer  que 
dans  les  épreuve:,  portées  à leur  extrême , les  ancres 
font  entre  deux  points  inflexibles , fcc  que  la  puiflar.ee 
augmentant  toujours  fans  rien  céder  , il  faut  quelle 
brile  à la  fin  ce  qui  lui  fait  rcfiftancc  ; au  lieu  qu’à 
la  mer  le  vaiffeau , par  fa  mobilité , cède  à la  puitfance 
ui  agit  plus  impérieufement  contre  lui.  L’ancre  n’a 
onc  qu'à  vaincre  l’effort  des  eaux  fcc  des  vents , qui 
ne  font , ni  continus , ni  inflexibles , ni  infurmon- 
tables  dans  leurs  attaques  les  plus  vives. 

Nous  allons  placer  ici  , d après  les  mémoires  d« 
l’academie  royale  des  fcicnces , les  dimenfiom  de» 
j ancres  affez  généralement  adoptées  dans  1a  marine. 


TABLEAU  des  Dimenjions  les  plus  ujitées  pour  la  Fabrique  des  A nef  es. 
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forger  les  ancres  pour  des  particuliers , appartient 
•ux  taillanjiers. 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  fait  connoitrc  en 
général  en  quoi  confiée  la  fabrique  des  ancres,  ÔC 
lutin  à ceux  qui  ne  veulent  prendre  qu'une  idée 
Émple  , quoique  precife  , de  l'art  ; mais  il  faut  avoir 
recours  aux  planchts  gravées  de  la  fabrique  des 


ancres , pour  en  développer  les  procê;lcs  , 6c  i'uivre 
tous  les  détails  des  machines  6(  des  opérations  , dont  , 
voici  l’explication  donnée  par  un  homme  trèv* 


in/lruir, 

Planche  7,  La  vignette  repréfentc  l'intérieur  de  la 
forge  du  côté  de  l'entrée. 

A,  AA,  arbre  de  la  mue  du  marteau  tournant 
fuivant  l'ordre  des  lettres  CDEF;  fc»bras  font  lever 
le  marteau.  R le  marteau.  N la  hu'fe,  NK  le  manche 
du  marteau  embraffé  par  la  braie  P.  S l'enclume,  tt 
les  fourchettes.  AÎ  le  dromc.  H le  court  carreau.  G 
le  grand  carreau.  KL  jambes  du  dromc  Ôt  l'aiguille 
nui  les  allemblc.  i , \ coins.  $ radeau.  M Y le  reliure. 

Y coin  du  reflbft.  X mortoiiè  de  la  cle  du  reffort. 

V foie  de  badinage.  Æ foyer  où  l’on  chaude  les 
verges,  g un  des  foufflets.  (E  autre  foyer  ou  l’on 
chauffe  les  bras,  ni , un  des  foufflets  de  cette  chauf- 
ferie. W foffe  recouverte  de  madriers.  Z enclume 
pour  fouder  les  miles,  bb , cc , dd , grue  pour  lç  fer- 
vice  de  la  première  chaufferie.  MB  , CC  , l)D  ; grue 
pour  le  fervice  de  la  féconde  chaufferie,  n,  troifîeme 
chaufferie  pour  les  organeaux,  n , un  de  fes  deux 
foufflets.  a , taque  ou  plaque  de  fer  fur  laquelle  on 
•pplatit  les  organeaux,  /petite  forge  dont  le  foufflet  ! 
•il  de  cuir  , ÔC  ou  on  accommode  les  outils,  e , l'en- 
clume de  cette  forge. 

Bas  de  la  planche  I.  Plan  général  de  la  forge  & 
des  quatre  courfters. 

1,5,  courtier  de  la  roue  du  marteau,  i , la  pelle 

3ui  le  ferme.  9 , 10  la  roue  du  marteau.  A , AA  arbre 
e la  roue  du  marteau.  R , chandelier  qui  porte  un  de 
fçs  tourillons.  G , H plans  du  grand  Ô<  du  court  car- 
reau. t , 6 courtier  de  is  roue  des  foufflets  de  la 
chaufferie  JE  des  verges.  1 1 , 1 1 la  roue,  kk , k arbre 
de  cette  roue.  K , chandelier  qui  porte  un  des  tou- 
rillons. g , g,  les  foufflets.  bb , dd  bru»  de  li  grue  de 
la  première  chaufferie,  r,  enclumç  pour  fouder  les 

Î;ouvçrnails.  % , 7 courtier  de  la  roue  des  fouAcrs  de 
1 chaufferie  CE  des  bras.  5 la  pelle  qui  le  ferme,  1 t , 
14  la  roue.  17  , 18  arbre  de  la  roue.  17  . chandelier 
qui  porte  un  des  tourillons,  mm  les  foufflet*.  V7  foffe 
couverte  de  madriers.  BR,  DD  bra1*  de  la  grue  de 
la  féconde  chaufferie.  4 pelle  6c  ent  ce  du  courtier 
de  la  roue  de  la  chaufferie  des  organeaux,  t*  , i«s  la 
loue.  19  , xo  arbre  de  la  roue.  1 9 , chandelier  , qui 
porte  un  des  tourillons,  nn  les  fou  met  s.  11  la  chauf- 
ferie qu'on  fait  auffi  fevir  d'a Anerie.  / fon  enclume. 

« taque  ou  plaque  de  fer.  p tour  pour  tourner  les  or- 
ganeaux. /petite  forge  p ur  les  outil  .//Ion  foufflet 
de  cuir,  e l’enclume  pol'ee  fur  un  billot  de  boi*. 

On  voit  par  ce  plan  , que  le  bâtiment  qui  contient 
Il  forge  a cxtctieuremcht  environ  foixamc  pieds 


de  longueur , fur  une  largeur  de  quarante  pieds  , noa 
compris  les  clp-ces  ou  »uut  tublis  les  qu-;rc  Cour- 
tiers. Chacun  de  ces  ctpaccs  ou  folles  a deux  to.ui 
de  largeur.  L’eau  cil  conduite  dans  les  couj tiers  par 
dcllnus  des  ponts  places  au  devant  Ocs  quatre  étn- 
pcllemtns. 

l 'arbre  A A , A de  la  roue  du  marteau  a vingt-deu* 
pieds  de  longutur,  lùr  trois  pte.is  Ôt  demi  de  dia- 
mètre. Au  defaur  d’un  arbre  de  cette  gruffeur,  otl 
le  eompolé  de  quatre  pièces  tirrecs  le»  unes  contr® 
le»  autres  par  un  grand  nombre  de  tirette»  de  fer  , 
comme  on  voit  dans  la  figure  ; le»  brus  ont  tix  pieds 
de  long  ôt  font  garnis  de  lubots.  La  roue  9,  10  du 
marteau  , a quatorze  pieds  de  diamètre  , y compris 
les  aubes , qui  ont  dix-huit  pouces  de  rayon  , lur 
trente  de  large. 

Planche  IL  La  vignette  repréfenre  la  forge  vu® 
du  côté  oppofé  à celui  de  la  planche  7. 

A , B , C perche  fixée  en  A Ôc  en  B , par  des 
chaînes  de  fer  , aux  entrait»  de  la  charpente  du  combla 
de  la  forge.  CD  tirant  de  fer  termine  cri  gueule  do 
loup  pour  recevoir  la  fourchette  DE,  par  laquelle 
Igs  foufflets  font  fufpendus.  KF  courge.  HK  cremail- 
lèies  auxquelles  font  accrochés  les  anneaux  des 
foufflets  nn.  19  chandelier  qui  porte  les  tourillon» 
de  l'arbre , garni  de  tix  lames  qui  appuient  alter- 
nativement fur  les  baltigogncs  ou  balfecondes  des 
foufflet».  I enclume  montée  fur  fon  billot  : à côte  c(l 
la  chaufferie  de»  organeaux  , fervant  aultî  d'affinerics. 
p tour  » tourner  les  organeaux,  a , taque  ou  plaque  d® 
fer  fur  laquelle  on  les  dreffe.  17  , chandelier  de  l'arbro 
des  foufflets,  m Ce  U chaufferie  des  bras,  bb , cc  , dd  , 
grue  de- la  chaufferie  des  verges.  W folle  couverte 
de  madriers.  Z enclume  pour  fouder  les  mifes.  On 
voit  plus  loin  la  fécondé  grue,  le  gros  marteau  qui 
rcpoiè  fur  le  bois  debout,  Ôc  fois  enclume.  g 
foutfletde  la  chaufferie  des  verges,  k chandelier  de 
l’arbre  de»  louflRets.  /petite  forge  pour  'es  outils.  // 
fon  foufflet  de  cuir,  e enclume  de  cette  forge  monte® 
lur  fon  billot. 

Bas  de  h planche  77,  fig.  t.  Profil  de  l'ordon  da 
marteau.  Ai'  le  dromc.  G le  grand  carreaù.  A étai 
du  grand  cuireau.  H ie  court  carreau.  GM  le  reffort* 
Y coin  du  reffort.  X monoilè  de  la  clé  du  reflort.  * 
emretoifo  des  deux  carreaux.  GV  gambe  du  atomo 
du  côte  de  l’arbre.  K fablierc.  F , FF  entrait.  V foie 
de  badinage.  A foie  Viu  court  carreau,  C foie  du 
grand  carreau.  B entreroilè  des  Iule»  des  deux  car- 
reaux. DD  folins.  NPR  le  manche  du  marteau.  P U 
brai.  R le  marteau.  Q le  boi  debout.  S l'enclume* 
Z le  floc  dans  lequel  il  cil  en  caillé.  T une  des  four» 
chertés  en  profil. 

Les  folins  DD  fur  lefquçls  (ont  placées  route» 
les  pièces  de  l'ordon  , reçoivent  dans  des  er.tJHes  Icj 
trois  foies  C , A , V , qui  font  elle  -mêmes  en  raillée» 
en  dellous  ; ils  ont  environ  dix*  huit  pouces  de  hau- 
teur , fur  douze  de  largeur  , 6:  (ont  au  nombre  de 
trois  , epaces  egalement  au  dtffous  des  fric*. 

La  (oie  C du  grand  carreau  a ferze  pieds  de  long  # 
lux  vingt- quauc  pouces  de  large  , ÔC  vingt  pouce» 

dérailleur, 
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d'épaiffeur.  La  foie  A du  court  carreau  a le*  mêmes 
dimenfions,  La  foie  de  badinage  V , de  même  lon- 
gueur & epai  fleur  que  les  deux  autres , a trente-deux 
pouces  de  large  ; là  furface  fupérieure  , dans  laquelle 
(ont  creuies  les  badins  qui  reçoivent  le  pied  des 
jainbes , cft  recouverte  de  fortes  bandes  de  fer  qui 
entourent  les  badins  ; ces  bandes  , qui  font  encaltrees 
de  leur  épaiffeur  dans  la  foie , y (ont  fixées  par  des 
frettes  de  même  métal. 

Le  grand  carreau  G a environ  douze  pieds  de 
longueur  , non  compris  les  tenons  par  lcfqucls  il 
s’affemble  avec  la  foie  C ÔC  la  fablicre  F.  qui  cou- 
ronne les  murs  de  la  forge  ; fa  largeur  efl  de  vingt- 
deux  pouces  fut  une  face  , 6c  de  vingt-quatre  pouces 
fur  la  face  en  retour  , comme  on  le  voir  dans  la 
planche  III.  Le  grand  carfeau  eft  perce  de  fix  mor- 
toifes  , dont  deux  feulement  traverfent  d’outre  en 
outre  fon  épaiffeur.  La  première  mortoife  , ou  la 
mortoife  inférieure  , ed  elevée  au-deffus  du  rez-de- 
chauffée  , de  deux  pieds  6c  demi  ; elle  n’a  que  quel- 
ques pouces  de  profondeur , 6c  reçoit  le  tenon  de 
Tentretoife  a qui  y eft  embrevée.  Au  deffus  de  cette 
mortoile  en  cft  une  autre  percée  obliquement  de 
parc  en  parc  pour  recevoir  la  queue  G du  redort 
GM , ÔC  le  coin  Y qui  affermit  la  queue  du  redort 
dans  cette  mortoife  9 qui  a huit  pouces  de  large  , fur 
quinze  à feize  pouces  de  haut  : fa  partie  intérieure 
efl  élevée  de  trois  pieds  6c  demi  au  deffus  du  rez- 
de- chauffée. 

Dans  la  meme  face , 6c  à neuf  pieds  6c  demi  au 
dedus  du  rez-de-chauffcc  , ed  percée  la  grande 
mortoife  qui  reçoit  le  tenon  du  dromc  marqué  des 
lettres  ; cette  mortoife  , qui  a huit  pouces  de 
Harge  fur  deux  pieds  de  haut , ed  percée  d’outre  en 
outre.  Ce  font  là  les  trois  mortoilès  de  la  face  anté- 
rieure du  grand  carreau. 

A la  face  oppofée , à fix  pouces  environ  au  dedous 
de  la  mortoife  du  tenon  du  dromc  , ed  une  autre 
mortoife  embrevée  qui  reçoit  le  tenon  fupérieur  de 
Tétai  A du  grand  carreau  ; le  tenon  inférieur  de 
cet  étai  ed  reçu  6c  appuyé  fur  une  pièce  «de  bois 
placée  au-delà  du  courfter.  Les  deux  autres  mor- 
toifes  font  pratiquées  aux  faces  latérales  , ÔC  reçoi- 
vent les  tenons  fupérieurs  des  liens  ou  contrevents 
qui  foutiennent  le  grand  carreau  dans  la  fituaüon 
verticale. 

Le  court  carreau  IH  a neuf  pieds  ÔC  demi  de  long, 
non  compris  les  tenons  de  demi-pied  de  longueur, 
fur  huit  pouces  d'épaiffeur , par  letquels  il  ed  allemblé 
inférieurement  avec  la  foie  A , 6c  fupérieurcment 
avec  le  dromc.  La  largeur  , dans  la  face  que  la  figure 
repréfente,  ed  de  vingt -deux  pouces,  6c  fa  face 
en  retour  en  a vingt-quatre.  Le  court  carreau  ed 
percé  de  trois  mortoilès  , dont  deux  le  traverfent 
d’outre  en  outre  ; la  première  mortoife , pratiquée 
dans  les  faces  en  retour  , a dix  pouces  en  carré  ; 
elle  ed  percée  obliquement  pour  recevoir  le  redort 
GM  , enforte  que  la  partie  inférieure  de  la  mor- 
toi(è  de  la  face  antérieure  , cd  élevée  de  quatre 
pieds  trois  pouces  au  deffus  du  rez-de- chauffée , ÔC  , 
A rts  à Métiers,  Tome  J,  Partie  /. 
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feulement  de  trois  pieds  dix  pouces  àja  face  oppofée. 
Cette  mortoife  a dix  ou  onze  pouces  de  haut  , fur 
huit  à neuf  pouces  de  large. 

La  deuxième  mortoife  X qui  traverfe  également 
de  part  en  part  le  court  carreau , ed  deftmee  à rcce- 
! voir  la  pièce  de  bois  qu’on  nomme  la  clé  du  reffort . 
j Ccrte  mortoife  a fix  pouces  de  Lrge  , fur  huit  ou 
n^uf  de  hauteur.  La  clc  du  reffort , qui  a les  meme# 
dimenfions  , cd  reçue  dans  une  ent?ille  pratiquée  à 
[ b face  inférieure  du  reffort  , enforte  que  la  clé  étant 
placée  dans  fa  mortoife  , il  ne  fauroit  fortix  de  celle# 
des  deux  carreaux  où  il  cd  placé. 

La  troifieme  mortoife  cd  pratiquée  à la  face  porte— 
ricurc  du  court  carreau  ; elle  reçoit  le  tenon  de  l’en- 
tretoife  a qui  y cd  embrevée. 

Le  reffort  GM , qui  ed  ordinairement  de  bois  do 
frêne,  a douze  pieds  de  longueur,  fur  dix  pouce» 
de  groffeur  réduite  dans  fon  milieu.  Sa  tete  M a 
vingt  pouces  de  large  fur  fix  pouces  d’épaiffeur. 

La  jambe  V 6 , nommée  jambe  fur  V arbre , a , ainfi 
que  l’autre  jambe,  ou  jambe  fur  la  main,  qu'on  no 
peut  voir  dans  cette  figure  , douze  pieds  6c  demi  de 
longueur  , fur  un  pied  de  gros  fur  toute  face  : elles  font 
démaigries  aux  endroits  convenables  pour  quelle» 
s'appliquent  exaâement  aux  badins  de  la  lole  de 
badinage  V , 6c  aux  faces  latérales  des  entailles  du 
drorae , dans  lefquelles  elles  font  affermies  par  de» 
coins  t , f , chartes  de  haut  en  bas , félon  que  Ion 
force  plus  ou  moins  l'un  des  deux  coins;  on  fait 
incliner  la  jambe  6 vers  A en  ferrant  le  coin  i , ou 
vers  l’autre  côté  é' , en  defferrant  celui-ci  6c  ferrant 
le  coin  f.  La  fécondé  jambe  eft  de  même  garnie  do 
deux  coins  fer  va  nt  au  même  ufiige.  Chaque  jambe 
eft  percée  de  deux  mortoifes  : la  fiipéricure  , pra- 
tiquée au  deffous  du  drome  , eft  pour  recevoir  la 
cle  tirante  k dont  on  ne  voit  ici  que  la  tete  ; au 
deffus  de  la  clé  eft  le  taffeau  ou  taoario  dans  l’en- 
taille duquel  l i clé  eft  reçue  ; cette  clé  a fix  pouces 
de  large  ou  de  haut , fur  trois  pouces  d'épaiffeur. 

Les  mortoifes  inférieures  font  pratiquées  aux  faces 
oppofées  des  jambes  : elles  ont  deux  pieds  de  long  , 
cinq  pouces  de  large  6 l autant  de  profondeur  ; elles 
font  deftinccs  à recevoir  les  boires  de  fonte  , dans 
les  trous  defqucllcs  roulent  les  pivots  ou  tourillons 
de  la  huffe  du  manche  du  marteau  , qui  font  elevës 
d’environ  deux  pieds  trois  pouces  au  deffus  du  rez- 
de-chauffée  ; les  bords  de  ces  dernières  mortoifes 
font  garnis  de  bandes  de  fer  alfujetties  par  des 
frettes. 

Le  drome  Aï  cft  une  forte  pièce  de  bois  de  qua- 
rante-quatre pieds  de  longueur  , fur  vingt  à vingt- 
quatre  pouces  d’équarriffage  au  gros  bout  A , où  eft 
pratiqué  le  tenon  qui  traverfe  le  grand  carreau  ; 
l’autre  extrémité  du  dromc  porte  fur  un  chevalet 
adoffé  à la  muraille  oppofée:  le  plan  de  ce  chevalet 
cft  indiqué  dans  la  planche  J,  par  deux  carrés  ccupés 

fiar  les  diagonales  : ces  deux  carrés  font  placés  entre 
a chaufferie  <£ , 6c  le  baftln  ou  bâche  plein  d'eau  où 
on  rafraîchit  les  outils, 

Le  manche  N R du  marteau  R eft  de  frêne  ou  dq 
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hctrc  ; il  a environ  neuf  pieds  de  longueur  , y compris 
l'excédent  du  tenon  qui  tnverle  l'œil  : U groflèur  du 
manche  eft  d'environ  un  pied  de  diamètre  ; il  eft 
garni  d'une  braie  de  1er  P à l’endroit  ou  les  bras 
Se  l'arbre  tournant  viennent  l’enlever.  Le  renon  du  i 
manche  eft  entaille  au  dédits  pour  recevoir  la  tête  | 
du  marteau  ; il  eft  aulfi  rraverlc  d’une  clayette  pour 
retenir  le  marteau;  6c  eft  garni  dune  frette  pour 
l'empêcher  de  fendre  : le  vide  de  l’œil  du  marteau  , 
'au  delfous  du  tenon  du  manche,  eft  rempli  par 
plufieurs  calles  & coins  chalfé*  à force. 

Le  martciu  11  , qui  pèle  8 6o  livres,  a deux  pieds 
huit  pouces  de  long  ; la  tête  , dans  laquelle  eft  pra- 
tiqué l’oeil  , a neuf  pouces  en  carré  ; 6c.  Ij  panne 
qui  frappe  fur  l’ouvrage  , a quinze  pouces  de  long 
dans  le  léns  de  la  longueur  du  manche  , fur  (ix 
pouces  de  large. 

Le  bois  debout  Q eft  une  bûche  de  quatre  pieds 
de  long,  emmanchee  comme  on  voit  dans  la  figure  ; 
on  phee  le  bois  deoout  tous  le  manche  du  m-rteau 


our  \:  tenir  élève  , tandis  que  les  ouvriers  placent 
tr  l'enclume  les  piece»  qu'ils  veulent  Couder, 
L'enclume  S eft  de  fonte  : lu  table  ou  partie  fupé- 


ricure  a deux  pieds  Je  long , fur  un  pied  de  large  ; 
û baie  , dtftar.re  de  trois  pieds  de  tu  table , a deux 
pieds  cinq  pouces  de  long  dans  le  iens  de  la  Ion- 
gueur  du  m-irreau  , & quinze  pouces  de  largeur. 
L’élévation  de  ta  table  , uu  delfus  du  rez-de-chauiièe  , 
eft  de  quatorze  pouces. 

Le  ftoc  ou  efto  L , du  verbe  fiart  , pour  exprimer 
la  fiabilité  que  doit  avoir  l'enclume,  a quatre  ou 
cinq  pieds  de  diamètre , fur  une  longueur  telle  que 
le  bois  le  comporte  ou  que  le  permet  le  fol  fur 
lequel  on  veut  l’établir.  Au  dclaut  d un  arbre  aulTi 
gros , on  y fuppléc  pur  des  châftîi  ou  chantiers  pofes 
iur  un  fort  grill  ige  de  charpente.  C’eft  dans  le 
floc  que  fom  pl  ntées  verticalement  les  deux  four- 
chettes T , qui  fervent  de  point  d’appui  aux  leviers 
avec  lelquels  les  ouvriers  meuvent  le  paquet  de 
verges  ou  de  bras  fur  l'enclume  , ainû  qu’il  ell  repré- 
sente dans  une  des  planches  fuivantes. 

Fig.  3 » élévation  en  face  du  marteau.  Le  mar- 
teau a , ainft  qu'il  a été  dit  , deux  pieds  huit  pouce» 
de  long  ; fa  tète  a neuf  pouces  de  large  ; l’œil  a 
quatre  pouces  de  large  , fur  une  longueur  de  feize 
pouces.  Le  tenon  3 iu  manche  eft  rraverlé  oblique- 
ment par  une  de  ou  coin  1 , 1 qui  eft  de  fer  forge  , 
ainli  que  le  mir.eau;  le  vide  de  l’œil,  au  dellous 
du  tenon  3 , cft  rempli  par  des  cultes  de  bois  6c  des 
«oins  de  fer  qui  font  chaifes  à force. 

Fig.  4 , élévation  en  face  d une  des  fourchettes. 
L'échancrure  femi- circulaire  que  1oq  voit  au  h-ut 
de  la  fourchette  , & qui  lui  a fait  donner  ce  nom  , 
eft  defttnee  a recevoir  les  ltviers  ou  ringards  qui  lcr— 
vent  à mouvoir  les  pièces  d'ancres  dan»  le  Icns  de 
leur  longueur  , comme  il  fera  expliqué  ci-apres.  L ’ 
xnortoilc  que  l’on  voit  au  milieu  Je  la  longueur  Ji 
la  fourchette  , tftd.ftinee  à recevoir  une  clavette  , 
qui  , en  appuyant  fur  le  ftoc,  limite  renfoncement 
«les  Jour  chutes. 


Planche  III  ; élévation  en  face  de  l’ordon  du  mat- 
teau, fig.  5.  A , l’arbre  de  la  roue  du  marteau  , de 
trois  pieds  6c  demi  de  diamètre.  HI , le  court  carreau. 
G,  partie  du  grand  carreau.  EF. , ûblicre.  F,  entrait. 
A , le  drome.  7 , 9 » jambe  fur  l’arbre  de  b roue  du 
marteau.  6,  10,  jambes  fur  la  main  ou  féconde 
jatnbe.  KL  , de  ou  aiguille  des  jambes.  3 , le  talfeau* 
1 , t , coins  de  jambes,  M , tétc  Ju  refTort.  N , la 
huife.  7,  6 , les  pivots.  VV  lole  de  baflinage  coupée 
lèlon  fa  longueur.  DDL) , folios.  1 1 , coins  de  la  jambe 
immobile.  11 , 13  , coin  ô<  tafleau  de  la  jambe  mo- 
bile. 8,8,  liens  ou  contrevents  pour  aftermir  laté- 
ralement le  grand  carreau. 

La  jambe , fur  L'arore , eft  terminée  à fa  partie 
inferieure  en  queue  d’aronde  , comme  on  voit  dans 
u figure  y le  coin  ti  remplit  exademeiu  le  refte  du 
vue  au  badin  , enforte  que  la  jambe  placée  dans 
ia  loie  du  balGnage,  ne  peut  pas  c;re  elevee  par 
l'action  des  bias  de  l arbre  fur  le  manche  du  marteau  p 
action  qui  tend  à élever  le  pivot  7 de  U huilé. 

Le  pied  de  la  fécondé  j mbc  eft  entouré  de  trois 
coins  le.  vaut  à la  tixer  dans  la  longue  mortoife  de 
uiioéc  de  badinage;  le  coin  1 1 6c  le  taftèau  13  qui 
remplir  une  parue  confidcrable  de  U roorroilc,  fer- 
vent a lcrrer  en  joint  la  jambe  mobile  vers  ia  hufle  j 
enlorrc  que  les  pivots  7 6t  6 portent  au  fond  des 
trous  de»  boites  ; les  deux  autres  coins , l'un  anté- 
rieur ÔC  1 autre  pofterieur  , lervent  à éloigner  ou  à 
avancer  le  pied  de  U jambe  mobile  , autant  qu’il 
faut  pour  que  la  panne  du  marteau  convienne  avec 
le  mili.u  de  la  largeur  de  l’enclume  , ou  avec  une 
de  tes  rives , comme  il  fera  dit  ci-apres , en  parlant 
de  la  maniéré  d'amorcer  la  verge. 

big.  6 , élévation  de  la  face  intérieure  de  la  jambe 
mobile  , cotee  10.  1 , mortotlé  de  la  cîé  des  jambes» 
6 , boite  qui  reçoit  un  des  tourillons  de  la  Imite.  14. 
6c  1 ç , les  coin»  (ervant  à aliujetiir  antérieurement  6c 
poftcrieuremcnt  ia  partie  inferieure  de  la  jambe  dan* 
la  lo.c  du  baiîînage.  V , coupe  tranfverlàle  de  la  fols 
de  badinage. 

1 f h*  1 , 4 » bandes  de  fer  encadrées  de  leur 
epailfeur  dans  le  bois  ; elles  lervent  à coniérver  le* 
vives  arêtes  de  la  mortoife  qui  reçoit  la  boite  , fig.  8* 
Cette  mortoife  a vingt  pouces  de  long,  ftx  pouce* 
de  large  , ût  cinq  de  profondeur  : ainfi  elle  cft  de 
quatre  pouces  plus  longue  que  U boite  qui  doit  y 
-tre  placée  , eniorie  qu  au  moyen  de  quelques  calle» 
de  bois  de  oiherente  cpaiifeur,  que  l'on  place  dans 
la  mort. nié  au  deflus  ou  au  delfous  des  boites  , ors 
peut  élever  ou  abailîcr  l'un  ou  l’autre  pivot  7 , 6 de 
ta  hutte  N , fig.  précédente  , pour  établir  le  paral- 
lélifme  de  ta  p-r.ne  du  marteau  avec  la  table  do 
l'enclume  , ou  l'obliquité  requité  dans  d’autres  cas 
dont  il  fera  p.-.rie  dans  la  fuite. 

Fig.  7 , clc  tirante  , ou  aiguille  qui  attèmble  les  jam- 
bes , reprcfer.tce  en  perfpective.  K , la  tete  de  la  clé* 
oK  , le  corps  de  la  de  de  lîx  pouces  de  large  fur 
trois  d’epaillear  , 6c  quatre  pieds  6t  demi  de  longueur  * 

• u délias  de  la  clé  eft  le  talleau  cote  fig.  3 , dans 
f entaille  duquel  palfe  la  dé.  Le  talleau  qui  ü'cft  qu'ua 
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petit  morceau  it  bois , fcrt  à défendre  le  drome  des 
meuririlfures  que  la  clé  ne  manqueroic  pas  d'y  faire  , 
êt  on  peut  le  renouvellcr  aifcmcnr  6c  a peu  de  trais  ; 
il  n'en  efl  pas  de  même  du  drome  qui  cil  une  pièce 
importante. 

Au  deffous  de  la  dé,  on  voit  b garniture  de  fa  mer- 
toife  cotée  fig . 4 6c  5.  La  fig.  4 cil  le  petit  taffeau  ; 
il  efl  entaillé  pour  recevoir  l’épaiflcur  de  la  clé  du 
côté  de  1a  mortoifè  qui  efl  vers  L.  La  fig . 5 efl  la 
clavette  ou  coin  qui  fe  place  entre  la  face  de  la 
jambe  mobile  6c  celle  du  taiTe.au  qui  lui  efl  oppofée. 

Fig.  8 , une  des  boîtes  de  la  hulfe  en  peifpcoive  : 
ces  boites  font  de  fonte  , 6c  font  percées  de  deux 
trous  coniques  diflans  de  neuf  pouces  l'un  de  l’autre  , 
défîmes  à recevoir  fucceifivemcnt  Iss  pivots  de  la 
Baffe  ; elles  ont  feize  pouces  de  long , fîx  pouces 
de  large  dans  la  face  où  font  les  trous,  6c  cinq 
pouces  d’épaiffeur  : c’efl  le  trou  fupc rieur  dont  on 
fait  ufage  ; 6c  lorfque , par  un  long  fervice , ce  trou 
efl  élargi  au-delà  du  néceffaire  , on  change  la  boire 
bout  pour  bout  ; ce  fécond  trou  ulé , on  las 
renouvelle. 

Les  figures  fuivantes  repréfentent  l’élévation  d’une 
des  g rues  6c  le  développement  de  fes  garnitures. 

Pt  g.  9 , couliife  de  la  grue  reprefentée  en  pers- 
pective. e , entaille  pour  recevoir  les  anneaux  de  1a 
crémaillère  fig.  11  , ou  de  la  demi-lune  fig.  tx. 

ggg , les  bras  6c  crochets  de  b couliife  deflinés 
à recevoir  les  anneaux  des  jauges  , comme  il  fera 
dit  plus  bas. 

Fig . io,  élévation  de  h grue.  BC  , arbre  vertical. 
DF , bras.  IB  , contre- fiche  qui  foutient  les  bras.  IK, 
étrier  ou  rouleau  de  deîfus  de  la  couliife.  CK,  GH  , 
jauge  pour  faire  avancer  ou  reculer  la  couliffe  en 
embarrant  ce  levier  fur  l’une  ou  l’autre  des  chevilles 
de  fer  qui  traverfent  le  bras  de  la  grue  ; il  y a une 
femblable  jauge  de  l’autre  côté  , dont  on  fe  fert 
lotfque  l’une  des  deux  n'eft  pas  fuffifante. 

Fig.  rr , fufpenfton  de  l’ancre  tranfportée  à la 
fécondé  forge.  RB,  trevier  ou  anneau.  LM  , morillon 
nu  émerillon.  N , 1'$.-  O , chaire  de  1a  demi-lune. 
P,  la  demi-lune. 

Fig.  iz  , crémaillère  qui  foutient  les  paquets  de 
▼erges  ôc  de  bras  dans  le  foyer  de  la  chaufferie. 
ER  , travier.  RT  , boulon  de  la  crémaillère.  TV  , le 
coulant.  SXY  , 1a  crémaillère. 

Le  corps  de  chaque  grue  efl  compote  de  trois 
pièces  de  bois;  de  l'arbre  vertical  BC  de  feize  pou- 
ces d’equarriffage  , terminé  en  B par  un  pivot  qui 
roule  dans  une  crapaudine  fcellée  dans  un  dé  de 
pierre  au  rez-de-chaulfee  de  la  forge , 6c  de  l’autre 
bout  C par  un  tourillon  qui  traverfe  de  forts  ma- 
driers établis  6c  chevillés  lur  les  cnrraits  du  comble 
de  la  forge.  La  féconde  pièce  de  bois  efl  le  bras 
AD  > de  feize  pouces  de  haut  fur  douze  pouces 
d'épaiffeur , 6c  une  longueur  convenable  pour  que 
l’arc  que  fon  extrémité  décrit  , paffe  au  deffus  d’un 
des  angles  de  l'enclume  , aiufi  qu’on  peut  remarquer 
au  plan  } planche  /.  Il  efl  affemblé  à l’arbre  vertical 
par  un  fort  boulon  U ua  étiier  de  fer  A.  La  uoiûème 


ièce  efl  le  lien  a d , affemblé  6c  embrevé  haut  6c 
as  dans  le  bras  6c  l'arbre  de  la  grue. 

Fig.  1 3 6r  14,  foufllets  de  bois  d'une  des  chaufferies. 
La  caitfe  de  celui  fig.  1 3 , efl  fupp.imée  , pour 
laiffer  voir  les  liteaux  qui  entourent  U table  de 
deffous  , les  mentonnets  qui  les  retiennent , 6c  le® 
refforts  qui  les  compriment. 

Le  carré  pondue  au  devant  du  mur  BC,  indique 
l'aire  ou  âtre  de  h forge.  L’aire  efl  élevée  au  d tflii® 
du  rez-ce-chauffée  d'environ  huit  pouces.  BC  , mue 
de  la  forge.  A , ouverture  de  la  tuyère  , placée  au 
milieu  du  contre  - cœur  confinait  en  tuileaux  ; 
on  voit  ce  contre  - cœur  au  delfus  du  foyer  Æ , 
planche  I.  DE , embrafure  pratiquée  derrière  I© 
mur  de  la  forge  , pour  placer  les  bttfes  des  foufllets  ; 
on  voit  ces  embrafures  dans  la  vignette  de  la  fécondé 
planche.  FA  , la  tuyère  de  cuivre  rofette  , coupée  par 
un  plan  parallèle  à fa  bafe.  GF  , HF  les  butes  ou 
bures  de  foufllets,  G &C  H , têtières.  IK  , LM,  têt© 
des  foufllets.  I K,  liteaux  de  la  tête  du  fouiflet. 
Il , K k , liteaux  des  longs  côtés  du  foufflet,  i K , 
liteaux  de  la  têtière  en  deux  parties.  P q , ouverture® 
auxquelles  on  adapte  les  foupapes. 

Fig.  14  , foufflet  entier  garni  de  fa  baffîgogne  ou 
baffeconde.  LM  1,  volant  ou  caiffe  fupéneure  du 
foufflet , aux  quatre  faces  intérieures  duquel  s’ap- 
pliquent les  liteaux.  ON  , baffigogoc  ou  baffeconde 
de  fer , fur  la  partie  N de  laquelle  s’appliquent 
fuccefflvement  les  cames  des  arbres  toumans  de® 
roues  des  foufllets.  1 , 4 , cheville  ouvrière  qui  fert 
de  centre  de  mouvement  au  volant,  t , j , pitons  qui 
affujettiffent  la  cheville  ouvrière  dans  Pendille  de 
la  têtière  du  foufflet;  les  pitons  font  elavetés  au 
deffous  des  têtières , qui  repoftnt  fur  un  chantier 
de  bois  foutenu  par  un  mafifir  de  maçonnerie. 

Fig.  x ç , élévation  géométrale  de  la  têre  d’un  des 
deux  foufllets.  Cette  partie  efl  cintrée  en  portion 
de  cylindre  dont  l’axe  feroit  la  cheville  ouvrière. 
ab  c d y bande#  de  fer  terminées  en  b & en  d par 
des  crampons  ou  crochets  encaflrcs  dans  Péprifltur 
de  la  tête  ; les  parties  fupcrisurcs  a &c  c font  formées 
en  pitons  ou  anneaux  pour  recevoir  les  crochets  de 
Parc  a H c , qui  efl  fufpendu  en  H par  U crcrruillcre 
qui  defeend  de  la  courge  , comme  on  peut  voir 
dans  la  vignette  de  la  planche  II. 

Fig.  16  , repréfentation  perfpeélive  de  la  ferrure 
qui  affemble  le  volant  avec  la  caille  inférieure  du 
foufflet.  1 , 4 , cheville  ouvrière  ou  boulon  qui  fert 
de  centre  de  mouvement  au  volant  ; ce  boulon 
traverfe  les  deux  pitons  a 6c  b.  c d,  clavette  qui 
traverfe  auffl  les  mortoifes  inférieures  des  pitons  : 
cette  clavette  fe  place  au  deffous  de  la  têtière  * 
apres  que  les  pitons  en  ont  traverfé  route  l’cpaiffeur. 

Fig.  17  * A , U tuyère  qui  reçoit  les  bufes  GA, 
H A des  ioufflets  ',  6c  la  quenouille  de  fer  17  A , dont 
on  fe  fert  pour  modérer  la  violence  du  vent  > en  la 
pouffant  plus  ou  moins  vers  le  trou  de  la  tuyère. 
On  peut  même  fupprimer  entièrement  le  vent  fan® 
arrêter  le  mouvement  des  fouffleu , en  pouffant  l’œuf 
la  qucuouiUu  daos-Paril  de  1a  tuyère;  alw$  1© 
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veat  cft  entièrement  réfléchi  vers  les  têtières  des 
foufflets. 

Fig.  1 8 , élévation  latérale  ou  profil  d’un  des 
foufflets. 

^ A , la  tuyère.  A.G , la  buic  du  fouflet.  G , la  têtière 
«lu  fuutflct  poféelur  un  chantier. 

i A , pitons  ; i cheville  ouvrière  ou  boulon  pafle 
dans  l'œil  du  piton  6c  dans  la  Ferrure  du  prolonge- 
ment  des  longs  côtes  du  volant,  c,  clavette  paUcc 
fous  la  table  ou  Fond  du  foutflet  , fèrvant  à afiermir  le 
tour.  U P , n N , baflîgogne  ou  bafleconde.  N , palette 
de  la  bafligogne  qui  reçoit  de  haut  en  bas  la  pretfion 
des  cames  de  l'arbre*  tournant  qui  fait  mouvoir  les 
foutflets. 

P , piton  6c  coin  qui  affermiflent  la  bafleconde  fur 
le  volant  ou  caille  fuperieurc  du  loulflct. 

Fig.  iy,  coupe  longitudinale  du  volant  ou  caille 
de  deuils  du  fouiller  par  le  milieu  de  fa  laigcur. 
Va,  la  tète  du  volant  cintrée  cyimdriquement  d’a- 
près le  trou  de  la  cheville  ouvrière.  N i , le  de  (fus 
du  volant.  P , piton  pour  aifujeriir  U bafligogne. 

Fig.  io,  coupe  longitudinale  de  la  table  inferieure 
par  le  milieu  de  fa  largeur;  cette  table  cil  garnie  de 
les  liteaux.  AG,  coupe  de  la  btife  qui  elt  de  fer. 
G , ratière  du  foufflet.  i , cannelure  qui  reçoit  la  moitié 
du  diamètre  de  U cheville  ouvrière.  î , emplacement 
du  côté  î du  volant , fig.  precedente.  B , tète  de  la 
cable.  P , ouverture  des  foupapes. 

Fig.  îx  , coupe  longitudinale  du  foufflet  par  le  mi- 
lieu de  fa  largeur.  On  voit  par  cette  ligure  comment 
le  volant  s’adapte  à la  table  ou  caiflè  inférieure  dont 
il  emboîte  exactement  les  liteaux.  A G » la  bufe.  G , 
têtière.  i , cheville  ouvrière  marquée  par  un  petit 
cercle  près  du  chiffre  z.  a,  tetiere  du  volant  à la 
face  de  laquelle  les  liteaux  s’appliquent  intérieure- 
ment. 3 , î , 7 * , memonnets  qui  retiennent  le  liteau 
d’un  des  grands  côtés  fur  le  rebord  de  la  table.  4 , 
é , 8 , porte  - rdTort  pour  faire  appliquer  le  liteau 
a la  face  intérieure  du  côté  du  volant;  B , extrémité 
de  la  table  du  côte  de  la  turc.  M n , tétc  du  volant. 
ai,  table  au  deflus  du  volant.  P , piton  dans  lequel 
doit  oaflèr  la  queue  de  la  bafligogne. 

Ar.  B.  Les  figures  qui  fuivent , la  3 1*.  y comprife, 
font  dclflnées  lur  une  échelle  double. 

Fig . 11.  A , liteaux  du  côte  de  la  bufe  , vus  par- 
deflus.  B , les  mêmes  liteaux  , vus  par  le  coté  qui 
xe garde  l’intérieur  du  foufflet.  G 6c  D , les  memes 
liteaux  en  perlpeélive.  C,  la  pièce  à rainuie.  D , la 
pièce  à Goguette. 

Fig.  » j , A , les  mêmes  liteaux  vus  par  de  flous  ou  du 
côté  qu'ils  s’appliquent  aux  tw bords  de  la  table. 

fi  , côté  qui  s’applique  a la  partie  du  volant , mar- 
«juce  1 dans  la  fig.  iy.  CD,  les  memes  liteaux  en 
perfpcftivc , vus  per  le  deflous  , ou  du  côte  qu'ils 
s'appliquent  au  Lord  de  la  caille  au  deflus  du  vi  !c 
de  u têtière.  C , la  pièce  k ramure.  D , U pièce  à 
. languette. 

fi  K’  14*1?  font  les  développcmens  des  liteaux 
de  U tétc  B du  iôuifict,  fig,  si,  Ce  font  ceux  qui 
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s'appliquent  à la  face  concavc-cylindrique  de  la  tét* 
M n du  volant. 

Fig.  14,  liteaux  de  la  tête  vus  par  deflus  1 , 1 ; x , t9 
reflort  de  dilatation  , pour  faire  alonger  les  liteaux 
autant  que  le  permet  le  vide  des  parois  latérales 
du  volant. 

Fig.  15 , les  memes  liteaux  vus  par  deflous  ou  du 
côté  qui  s’applique  aux  rebords  de  la  table  inferieure. 

Fig.  *6  , les  memes  liteaux  «vus  par  leur  épaiflèur 
6c  du  côte  qu'ils  s'appliquent  à la  furface  concave 
du  volant. 

Fig.  17  , les  mêmes  liteaux  vus  par  leur  épaiflèur 
6c  du  côté  de  l'intérieur  du  foufflet. 

tig.  , les  trois  p:cces  des  mêmes  liteaux  répa- 
rée» 6C  vues  en  pcrlpedivc  par  le  deflous  6c  du  côté 
qu  elles  s'appliquent  à la  face  intérieure  de  la  tête  du 
volant.  A oc  C pièces  des  extrémités  ou  pièces  à 
languettes,  a , c,  L s languettes,  fi,  pièce  du  milieu 
ou  pièce  à rainures,  b , rainure  qui  reçoit  U languette 
a.  d y i^inure  qui  reçoit  U languette  c. 

tig.  t9  , les  trois  memes  pièces  vues  par  deflous 
oC  du  cote  qui  regarde  l'intérieur  du  foufller.  A ÔC 
C , les  pièces  des  extrémités  ou  pièces  à languettes» 
j <X  c , les  languettes;  les  entailles  à roi  - épaiflèur 
pratiquées  aux  parties  oppofées  aux  languettes , font 
deûmécs  à recevoir  de  fcmbbbles  entailles  faite» 
aux  extrémités  des  longs  liteaux  des  côtés  du  foutflet. 
B,  pièce  du  milieu  , dont  les  rainures  ô 6c  d reçoi- 
vent les  languettes  a 6c  c des  deux  autres  pièces. 

N.  B.  On  n’a  point  reprelèmc  les  liteaux  de» 
côtés  du  foufflet , parce  qu'ils  n'ont  rien  de  particulier  * 
ils  font  d'une  leuie  pièce , ainfi  qu’on  le  peut  voir 
au  plan,  fig.  1. 

Fig.  30  , un  des  porre-reflom  garni  de  fon  reflort. 

Fig.  3 , un  des  mentonnets  qui  aflujertiflènt  le» 
liteaux  fur  le  rebord  de  b table , 6c  entre  lequel  6c 
les  mentonnets  ils  peuvent  gliflèr  , en  obciflmt  i 
l’a&ion  des  relions,  fig.  30,  qui  tendent  continuel- 
le ment  à éloigner  les  liteaux  du  centre  du  foufflet, 
6c  à les  appliquer  exaâement  aux  quatre  faces  in- 
térieures du  volant. 

Même  planche.  Configuration  des  paquets  d€ 
verges  6c  de  bras  , 6c  des  barres  qui  les  coropolènt  , 
pour  les  ancres  de  différent  poids. 

Fig.  3 1 9 paquet  compolc  de  trois  barres , pour 
former  les  verges  &.  les  bras  des  ancres  du  poids 
de  130  livres  a »oo  livres.  G,  gouvernail.  CC, 
couvertures. 

Fig.  33,  paquet  compofé  de  cinq  barres  pour  des 
ancres  du  pouls  de  300  livres  à 400  livres.  G , 
gouvernail.  AA  , barres  à talon.  CC  , couvertures. 

Fig.  34  , paquet  compofé  de  neuf  barres  pour  des 
ancres  du  poids  de  joo  livres  à 8c o livres.  G , gou- 
vernail. AAA  , 6c.  barres  à talon.  JBB  , barres  du 
milieu.  CC  , couvertures. 

Fig*  3 3 » paquet  compofé  de  quinze  barres  poux 
des  ancres  au  poids  de  500  livres  jufqu’i  1000 
livres.  G,  gouvernail.  AAA  , &c.  barres  à talon.  DB, 
barres  de  milieu.  CC  , couvertures. 

Fig.  3 6 , paquet  compofé  de  vingt-cinq  barres  peut 
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des  ancres  du  poids  de  itoo  livres  à fooô  livres. 
G | gouvernail.  A A AA,  &c.  barres  à talon.  BBB,&c. 
barTcs  de  milieu.  CC  , couvertures. 

Fig.  37 , paquet  compote  de  trente-  cinq  barres 
pour  des  ancres  du  putd»  de  s livrer  à 8ooa  liv. 
G,  gouvernail.  A A A,  6 c.  barres  à talon.  BBB,  &c. 
barres  de  milieu.  CC,  couvertures. 

N.  B.  toutes  les  figures  qui  fuivent , la  49*.  y 
compriiê , font  relatives  à la  figure  37,  & font  le 
développement  des  barres  de  chaque  rang  propor-  I 
tionnees  pour  une  ancre  de  fix  milliers  ; les  largeurs  | 
font  prîtes  fur  une  échelle  quatre  fois  plus  grande 
que  celle  des  longueurs 

On  nomme  gouvernail , le  prolongement  de  la 
barre  du  milieu  du  paquet  , qui  doit  excéder  de  deux 
pieds  environ  .*  la  moitié  de  ce  prolongement  efl 
forgée  carrément  pour  recevoir  les  tourne-à-gau- 
che qui  fervent  à donner  quartier  au  paquet  ; l’autre 
moitié  réduite  à huit  pans , efl  curée  un  peu  en 
pointe.  Les  gouvemaux  font  cotes  de  la  lettre  G 
dans  toutes  les  figures  où  ils  fe  trouvent. 

On  nomme  couvertures,  les  dernières  barres  ou  le 
dclXus  6c  le  deftous  du  paquet  ; elles  font  cotées. 
C dans  toutes  les  figures. 

On  nomme  barres  à talon  , celles  qui  ont  vers  le 
cros  bout  6c  d’un  feul  côté  une  coupe  oblique , que 
Tes  couvertures  ont  des  deux  côtés  , comme  on  peut 
voir  fi  g.  43,  qui  reprefente  une  couverture  de 
paquet  de  verge.  C,  côté  de  bras,  c,  côté  de  lorgan- 
neau.  x y % u talons.  Toutes  les  barres  à talons 
font  cotées  des  lettres  A a. 

On  nomme  barres  Je  milieu , celles  qui  n’ont  pas 
de  talon  ; elles  font  cotées  Bb  dans  toutes  les 
figures  : clics  font , ainfi  que  toures  les  autres  barres, 
de  forme  pyramidale,  c’efl-à-dire , plus  étroites  à 
un  bout  qu’à  l’autre. 

Fig.  3 H , rang  du  gouvernail  pour  une  ancre  de 
rfooo  livres.  Gg , gouvernail  que  l’on  a fraéluré  , 
étant  fcmblable  à celui  de  la  fig.  4+.  B3,  B3  , barres 
de  milieu.  A a , A a , barres  à talon. 

Fig.  3?  , rang  de  cinq  barres  ; il  efl  employé  deux 
fois  au  dettes  6c  au  deftous  du  rang  du  gouvernail. 
Bb  , B3  , B b , barres  du  milieu.  A a , A a , barres 
à talon. 

Fig.  40  , rang  de  .quatre  barres  ; il  efl  employé 
deux  fois  au  dettes  6c  au  deftous  des  rangs  précedens. 
B 3,  B3  , barres  de  milieu.  Aa  , Aa  , barres  à talon. 

Fig.  41  , rang  de  trois  barres;  il  efl  employé  deux 
fois  au  délias  6c  au  delîous  des  rangs  prccedens.  B3  , 
barre  de  milieu.  Aa , A<r , barres  à talon. 

Fig.  41  , rang  de  deux  barres;  il  ell  employé  deux 
fois  au  deltas  6c  au  deftous  des  rangs  précédons. 
A a , Aa  , barres  à talon. 

Fig.  43,  rang  d une  barre  ou  couverture  employé 
aufli  deux  fois  au  dclTus  6c  au  deftous  du  paquet. 
Ce,  couverture. 

N.  B.  Les  figures  qui  fuivent  font  le  développe- 
ment du  paquet  d’un  des  bras  de  la  même  ancre. 

Fig.  44,  rang  de  gouvernail.  Gg , le  gouvernail  où 
on  voit  diilinéUmçoc  U parue  carrée  qui  efl  repue 
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dans  les  crochets  des  toume-à-gauche , 6c  la  partit 
oélogone  que  les  ouvriers  tiennent  avec  leurs  mains. 
B3  , B3 , barres  de  milieu.  A a,  A a,  barres  à talon. 

big.  45  , rang  de  cinq  barres  ; il  ell  employé  deux 
fois  au  dettes  6c  au  delîous  du  rang  du  gouvernail. 
B3  , B3 , B3  , barres  de  milieu.  A a , Aa , barre* 
à talon. 

Fig.  4 6 f rang  de  quatre  barres  ; il  cfl  employé  ~ 
deux  fpis  au  dettes  6c  au  deftous  des  rangs  précédens. 
B3  , B3  , B3  , barres  de  milieu.  A a , A a , barre* 
à talon. 

Fig.  47,  rang  de  trois  barres  ; il  cfl  employé  deux 
fois  au  dettes  5c  au  dclfoits  des  rangs  précédons.  B3, 
barre  de  mil. eu.  Aa , Aa , barre  A talon. 

Fig,  48  t rang  de  deux  barre»  ; il  efl  employé  deux 
fois  au  deltas  ÔC  au  dcltous  des  rangs  précédons# 
Aa  , Aa  f barres  à talon. 

big.  49,  rang  d’une  barre  ou  couverture,  em- 
ployée auifi  deux  fois  au  deftus  6c  au  deftous  du 
paquet  de  bras.  Ce  , couvertures. 

Toutes  les  barres  qui  compofent  un  paquet, 
doivent  être  pofees  en  liaifon  les  une#  fur  les  autres  , 
enlbrte  que  le  plein  de  l’une  recouvre  les  jointe 
des  deux  autres , comme  on  le  voit  dans  les  fig.  3 ç # 
3*  & 37. 

Il  reluire  de  ce  qui  vient  d’être  dit , que  l’ancre  do 
tfooo  livres , dont  nous  allons  fuivre  la  fabrication 9 
efl  compotee  de  cinq  barres  , trente-cinq  barres  pour 
le  paquet  dont  on  doit  former  la  verge , 6c  autant 
pour  les  paquets  dont  chacun  des  bras  doit  être 
formé. 

Dans  chaque  paquet  le  gouvernail  G ell  unique* 
Les  barres , BBB  , &c.  de  milieu  font  au  nombre  da 
quatorze  , les  barres  à talon  A AA  , tse.  au  nombra 
de  dix-huit,  6c  les  couvertures  CC  au  nombre  do 
deux. 

Les  ancres  au  defTous  de  foo  livres  jufqu’à  usa 
livres,  font  compofces  de  75  barres  , 15  barres  pour 
le  paquet  de  la  verge , autant  pour  les  paquets  da 
chaque  bras.  Dans  chaque  paquet  , dont  la  fig.  3 6 
rcprélcntc  1a  coupe  , le  gouvernail  G efl  unique  , 
les  barres  du  milieu  BBB  , àrc.  font  au  nombre  de 
huit;  les  barres  à talon  AAA,  &c.  font  au  nombre 
de  fix  , 6c  les  vouvenures  CC  au  nombre  de  deux. 

Les  ancres  au  detteu*  de  aooo  livres  jufqu'à  900 
livres,  font  compofés  de  45  barres;  1 5 bnrres  pour 
le  paquet  de  la  verge  , autant  pour  les  paquets  de 
chaque  bras.  Dans  chaque  paquet,  dont  la  fig.  35 
reprefente  la  coupe , le  gouvernail  G efl  unique  3 
les  barres  du  milievi  BB  font  au  nombre  de  deux  3 
les  barres  à talon  AAA,  &c,  font  au  nombre  de  fix t 
6c  les  couvertures  CC  au  nombre  de  deux. 

Les  ancres  au  delîous  de  800  livres  jufqu’à  çoo 
Jjvrcs,  font  compofces  de  17  barres;  neuf  barres 
pour  le  paquet  dont  la  verge  doit  être  formée  y 
autant  pour  les  p-iqucts  de  chaque  bras.  Dans  chaque 
paquet  , dont  la  fig.  3+  repréfente  la  coupe  , le  gou- 
vernail G efl  unique  : les  barres  à talon  AAA  , &c4 
au  nombre  de  fix , les  couvertures  CC  au  combe# 
de  deux, 
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Les  aneres  au  dcffoui  de  400  livrer  jufqu'i  300  1 
livres  , font  compofees  de  quinze  barres , cinq  barres 
pour  le  paquet  de  la  verge  , autant  pour  les  paquet' 
de  chaque  bras.  Dans  chaque  paquet , dont  la  fig.  33 
repréfente  la  coupe  , le  gouvernail  G eft  unique  * 
les  barres  à talon  AA  font  au  nombres  de  deux , de 
même  que  le>  couvertures  CC.  Les  barres  à talon  , 
dans  ces  paquets,  différent  de  celles  des  paquets 
precedens , en  ce  qu  elles  ont  un  talon  de  chaque 
côté  , comme  en  ont  toutes  les  couvertures. 

Les  ancres  au  dclfous  du  poids  de  too  livres , 
font  conpofécs  de  neuf  barres,  trois  barres  pour 
le  paquet  de  la  verge  , autant  pour  les  paquets  de 
chaque  bras.  Chague  paquet  , dont  la  fig.  1 repré- 
fente U coupe  , eft  compofé  du  gouvernail  G , 6c 
de  deux  couvertures  C C. 

Planche  11^.  La  vignette  repréfente  une  partie  de 
l'intérieur  de  la  forge  , & l’operation  de  fouder  ou 
étirer  la  verge. 

On  voit  en  A le  chandelier  de  fonte  de  fer  , fur  le 
fommet  duque^  roule  le  pivot  de  l’arbre  du  mar- 
teau ; cc  chandelier  a deux  pieds  & demi  en  quatre 
à fa  bafe,  6c  autant  de  hauteur  audeftus  du  (ol  de 
la  forge.  L’extrémité  de  l'arbre  garni  de  frottes  de 
fer  , ainfi  qu’il  a été  dit , cft  défendue  de  la  grande 
ardeur  du  fer  chaud  placé  fur  l’enclume , par  une 
forte  plaque  de  tôle  qu’on  nomme  couvercle.  N , 
hulTe  dans  laquelle  le  mioche  du  marteau  eft  fixé. 
P , braye  de  fer  dont  le  manche  du  marteau  eft  garni 
a l’endroit  où  les  bras  de  l'arbre  tournant  le  ren- 
contrent pour  l’ékver.  P , le  marteau.  S , l'enclume. 
KL,  aiguille  ou  clé  tirante  qui  ferrc^lcs  jambes  dans 
les  entailles  du  drome  A.  Au  deiVus  de  la  clé  6c  entre 
les  deux  jambes  , on  voit  le  talTeau  placé  ; entre 
les  deux  ïambes  on  voit  le  talTeau  placé  entre  la 
çlc  6c  la  race  inférieure  du  drome.  M , le  reflort  qui 
renvoie  avec  force  ce  marteau  fur  l'enclume.  T , t , 
les  fourchettes  placées  au  devant  de  l’enclume,  bb  , 
cc , dd , grue  à l'extrémité  du  bras  de  laquelle  le  paquet 
de  la  verge  eft  fufpendu  , au  moyen  de  la  crémaillère 
repréfentée  planche  Illyfig.  1 ».  W , fofte  de  la  chauf- 
ferie des  bras  , reçouserte  de  madriers.  Z , enclume 
fervant  à parer , comme  il  fera  dit  ci-après. 

Avant  de  décrire  l’opération  que  la  vignette  repré- 
fente , il  convient  d’expliquer  la  manière  dont  on 
çhauffe  le  paquet  de  verge  , fig.  9 de  cette  planche  , 
ouïe  paquet  de  bras  de  la  fig.  y:.  Le  paquet  rangé. 
Comme  il  a été  dit,  6c  cerclé  de  plufieurs  anneaux 
de  fer , dans  le  vide  defqueU  on  chaflc  à force 
plufieurs  coins  de  même  métal , cft  placé  en  travers 
de  la  forge  Æ, planche  J,  ÔC  parallèlement  au  contre- 
cœur où  il  eft  foutenu  par  la  grue  tournante  bb  > 
dJ.  La  partie  du  paquet  que  n veut  chauffer  , doit, 
être  élevée  au  deftus  du  vent  de  la  tuyère  d’en- 
viron quatre  pouces , 6c  diftantc  du  contre-cœur  de 
la  meme  quantité  ; en  cet  cçat  on  verfe  dans  le  foyer 
une  corbeille  ou  deux  de  charbon  de  bois , que  l’on 
range  de  manière  que  la  partie  que  l’on  veut 
jhaufter  en  foit  entourée  des  quatre  faces , dclfous 


ou  du  côté  du  vent  où  on  a mis  quelques  charbon# 
allumés  , du  côté  du  contre-cœur  , du  côte  oppofé  6c 
par  dclfus. 

On  recouvre  le  tour  de  charbon  de  terre  mouillé 
6c  de  fraziers  aux  endroits  convenables.  On  donne 
enfuite  l’eau  à la  roue  des  fouftlets  , dont  on  modère 
le  vent  au  moyen  de  la  quenouille.  Le  charbon  de 
bois  s'allume  infenfiblcmenr  6i  enflamme  celui  de 
terre , qui  fe  coagule  ôt  forme  comme  une  efpèce 
de  voûte  autour  de  l’elpace  qu’occupoicnt  les  char- 
bons de  bois  avant  d’étre  confirmés  : on  augmente 
fuccelfivement  la  force  du  vent,  foit  en  retirant  U 
quenouille  d’auprès  de  l'ouverture  de  la  tuyère,  foit 
en  levant  la  vanne  du  courfier  6c  donnant  plus  d'eau 
à la  roue  , jufqu’à  ce  que  la  chaude  foit  au  degré 
convenable  pour  porter  les  paquets  fous  le  gros 
marteau.  Alors  un  des  ouvriers  poufl'c  la  quenouille 
dans  l’œil  de  la  tuyère  pour  fuppnmer  le  vint , 6c 
au  moyen  de  la  grue  tournante  , à laquelle  le  paquet 
cft  fui  pendu  , les  autres  ouvriers  le  tirent  du  feu  & le 
conduifent  fur  l'enclume.  A chaque  chaude  que  l’on 
donne , foit  pour  louder  les  barres  du  paquet  les 
unes  aux  autres,  foit  pour  étirer  ou  achever  les 
verges  ou  les  bras , on  met  une  corbeille  de  charbon 
de  bois  dans  le  foyer  : cc  charbon  empêche  la  furface 
du  paquet  d’etre  brûlée  , ou  fon  phlogiftique  revivifie 
les  parties  qui  auroient  pu  être  calcinées. 

Comme  des  paquets  auffi  confidérables  que  ceux- 
ci  , font  difficilement  pénétrés  par  le  feu  jufqu’à  leur 
centre,  on  oblcrve  de  diminuer  le  vent  après  que 
les  barres  extérieures  font  fulhfamment  chauffées , 
pour  donner  le  teins  au  feu  dont  elles  font  péné- 
trées, de  fc  porter  te  communiquer  à celles  du 
centre  : on  tourne  auffi  plufieurs  fois  le  paquet  fur 
lui-même  au  moyen  du  gouvernail  6c  des  tourne-â- 
gauchc  , obfcrvant  de  déranger  le  feu  le  moins  qu’il 
eft  poftible. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  dans  cet  atelier, 
étant  expofesà  la  grande  chaleur  aune  malfc  de  fer 
auffi  eonfidérable  que  le  paquet  de  verze  ou  de 
bras  chauffé  à la  forge  , 6i  placé  fur  l'enclume  à la 
hauteur  à peu  près  des  genoux  , ils  ont  foin,  pour 
s’en  garantir  , etc  fe  garnir  les  jambes  de  grèves  ou 
bottines  de  devant , corrpolees  de  plufieurs  double» 
de  vieux  chapeaux , qui  couvrent  depuis  le  dclfus 
du  genou  julqu’aux  {abois  qui  leur  fervent  de 
chaulfurc. 

Fig  1 de  la  vignette  de  la  planche  TV.  Elle  repré- 
tente le  maitre  ancrier  : il  tient  de  la  main  gauche 
le  bâton  m A de  la  bafculc  de  la  pelle  qui  ferme 
le  courfier  de  la  roue  du  marteau  pour  donner  plus 
ou  moins  d’eau  à la  roue  , 6c  par  ce  moyen  accélérer 
ou  diminuer  U vitclfe  ; il  indique  de  b main  droite  aux 
autre;  ouvriers  les  mouvemens  qu’ils  doivent  faire. 

A les  pieds  font  les  deux  compas  d 'épai fleur 
ouverts , l'un  de  U largeur  6c  l'autre  de  i’épaifleur 
que  doit  avoir  la  partie  de  l'ancre  qui  cft  iur  l'en- 
clume ; ces  largeurs  6c  épaifleurs  font  prilès  fur  lo 
gabari  ou  epure  tracé  fuivant  la  table  des  propor- 
tions, que  fou  trouvera  à la  £n  de  ces  explication», 
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fie-  *.  contre-maître  ; il  tient  le  gouvernail  de 
la  verge,  & guide  le  mouvement  des  deux  ouvriers, 
fig,  3 6c  4 , qui  raccompagnent. 

Fig.  j 6(4,  ouvriers  qui , chacun  avec  uq  tourne- 
à-gauche  dont  le  crochet  embrafle  le  carre  du  gou- 
vernail, font  tourner  la  verge  fur  elle-mémc,  au 
Commandement  du  maître  ancricr. 

Fig.  ç & 6,  ouvriers  qui,  avec  de  grands  rin- 
gards, font  mouvoir  U verge  en  avant  ou  en  arriére  , 
le  Ion  là  longcur  a pour  que  les  coups  de  marteau 
tombent  iucccflivcment  en  diffé*ens  endroits  ; les 
ringards  dont  ils  fe  fervent , agiflent  comme  leviers* 
du  premier  genre  , auxquels  les  fourchettes  fervent 
de  point  d'appui.  Ils  tranfporcent  la  verge  dans  le 
temps  que  le  marteau  cft  relevé. 

fig.  7 , ouvrier  qui , avec  un  ringard , repoulTe 
la  verge  vers  le  milieu  de  l’enclume  après  que  les 
ouvriers  , Jtg.  3 Ôt  4 * l’en  ont  fait  forrir  en  fui  don- 
nant quartier  vers  les  fourchent»  ; le  ringard  dont 
il  fe  iert  agit  comme  levier  du  lecond  genre  , auquel 
]e  Hoc  lèrtde  point  d’appui. 

Fig.  * , au  deflous  de  la  vignette  , gabari , planche 
fur  laquelle  font  tracées  les  mefures  de  la  verge  de 
l'ancre , la  longeur  divifee  en  pieds  , la  largeur  & 
répaiifeur.  Celui  de  la  fig.  cft  pour  une  ancre  de 
éooo  liv,|  dont  la  fuite  des  chaudes  eft  rcprciemcc 
par  les  figures  fui  van  tes. 

Fig.  9 , p iquet  de  verge  lié  par  des  anneaux  de 
fer , tel  qu’il  eft  quand  on  le  met  au  feu.  On  com- 
mence par  fouder  U forger  le  petit  bout  qui  doit 
être  la  culaflê  de  la  verge , on  continue  en  pluficurs 
chaudes  jufqu’au  milieu  de  la  verge. 

OV  , la  verge.  O , le  bout  du  côté  de  l’organneau. 
V , le  gros  bout  du  côté  des  bras. 

VG  , gouvernail.  1 , 1 , 3 , anneaux  ou  liens  de 
fer  ferrés  avec  de  » coins. 

Fig.  10 , la  mcrnc  verge  à moitié  corroyée.  On 
attache  une  griffe  gh  au  carré  O ; on  chauffe  le  gros 
bout  V pour  couper  le  gouvernail  VG  ; on  continue 
de  chauffer  pour  louder  le  gros  bout  & le  forger  de 
proportion. 

On  fupprime  eufuite  le  lien  1 , & en  pluficurs 
chaudes  confccurivcs  , on  louée  & on  corroie  le 
parties  qui  ne  l’ont  pas  encore  été  en  allant  de  V 
vers  O ; a ch  ique  chaude  on  foude  un  pied  , ou  un 
pied  & demi  de  la  longeur  de  la  verge. 

Fig.  1 1 , la  verge  entièrement  forgée,  ph,  U griffe. 
À , les  crochets  de  lt  griffe,  i , ann.au  de  fer  ferré  aveu 
des  coins  fur  U griffe  6c  le  carre  de  la  verge.  (>  , bout 
du  côté  de  l'organneau.  V , le  gros  bout  du  cote  des 
bras  ; on  ôte  enfutte  la  griffe  du  carré , L<  on  en 
met  une  autre  au  gros  bout. 

Fig.  1 t , mile  pour  former  un  des  tourillons,  ba  , h 
mife  au  bout  de  laquelle  cft  foude  un  ringard  aF  ; 
c’eft  la  partie  inferieure  que  l’on  chauffe  pour  l’ap- 
pliquer à la  partie  du  carré  de  la  verge  ou  elle  do  1 
être  placée. 

Fig.  1 3 , verge  dont  le  gros  bout  V cft  armt 
d’une  griffe gA,  fixé  par  l’anneau  i,  6c  fur  le  carre 
O de  laquelle  eft  ioudé  un  tourillon  t. 


Après  que  la  mife  cft  foudée , on  coupe  le  ringard 
en  a , figure  précédente  , ÛC  avec  la  tranche  & de* 
châflcs  de  forme  convenable,  on  achevé  de  donner 
au  tourillon  la  forme  qui!  doit  avoir.  ' 

Fig . 14,  mile  pour  former  l'entre-tourillon.  de  , 
la  mife.  cV  , le  ringard  ; c’eft  la  partie  qui  eft  en  dcflhs 
que  Ton  doit  chauffer  pour  l'appliquer  à la  partie 
inférieure  diï  carre  O de  la  verge,  fig.  précédente  , 
que  l’on  chauffe , & y former  api**  avoir  retourné 
la  verge , le  tourillon  T de  h fig.  J'uivante. 

Fig.  if,  verge  fur  laquelle  de*  deux  tourillons 
font  louées,  gh , la  griffe,  t , l'anneau.  O , le  carré,  t , T , 
les  tourillons  qui  doivent  être  placés  exactement 
vis-à-vis  l’un  de  l'autre. 

fig.  i*,  mandrin  pour  percer  le  trou  de  l’or* 
ganneau. 

Fig.  17 , tenailles  à mandrin,  b , becs  cintrés  de  la 
tenaille.  C , poignée. 

Fig.  1 R , grille,  h , crochets  de  la  griffe.  hgt  ringard 
ou  tige  de  ia  griffe,  i,  anneau  qui  affermit  le  nngard 
de  la  griffe  fur  la  verge  , comme  on  le  voit  dans  la 
fig.  ci-aprcs. 

Fig.  19  , verge  dont  le  trou  de  l’organneau  eft  percé. 
O,  culafle  ou  carre  de  la  verge,  a , trou  tic  l’organneau, 
V , le  gros  bout  eft  garni  d une  griff  e ; on  fait  chauffer 
les  crochets  de  la  griffe  lorlqu’on  veut  la  mettre  en 
place,  6t  au  moyen  de  quelques  coups  de  marteau 
à main  , on  fait  approcher  les  crochets  vers  la  forge 
qu'ils  doivent  cm  brader. 

Pour  percer  le  trou  de  l’organneau  , on  fait  chaudef 
b culafie  O de  U verge  , en  prdèntant  fucceflîvc- 
ment  fes  deux  fices  oppo.ccs  au  foyer  de  ia  forge  ; 
la  pièce  étant  fu&  animent  tha  iftcC , on  U porte  , 
au  moyen  de  la  grue  tournante  , fur  l’enclume , le 
marteau  étant  tenu  éleve  par  le  bois  debout  ; alors 
un  des  forgerons  prend  le  mandrin,  fig.  16  , avec 
les  tenailles  cintrées,  fig.  17.  Il  le  préfente  fur  le 
carré  de  la  verge  en  a ; le  maître  ancricr  lève  alors 
la  pelle  du  courfier  pour  donner  l’eau  à la  roue  du 
marteau  , qui , en  trois  ou  quatre  coups,  fait  entrer 
le  mandrin  dans  le  carré  de  la  verge  dont  il  craverfc 
toute  l'epaUleur  ; cette  épailfeur  eft , dans  l’exemple 
prêtent , d'environ  Gx  pouces. 

Le  mandrin  , en  s'imprimant  dans  lî  carré  de  U 
verge , foule  la  matière  qu'il  rencontre  devant  lui  ; 
pour  déboucher  entièrement  le  trou , on  prclcnte 
.tu  deirous  de  ia  verge  la  croupière  , fig.  10 , qui 
pôle  fur  l’enclume;  en  continuant  de  frapper  avec 
c gros  marteau  , le  mandrin  paife  d’outre  en  outre  ; 
„n  retire  enfin  te  le  mandrin , & on  le  fait  rentrer 
par  le  côté  oppofé  , pour  que  les  deux  ouvertures 
du  trou  de  l’organneau  foieot  égales. 

Fig.  1 j , croupière  dans  l’oeil  de  laquelle  pafTe 
le  bouc  du  mandrin  lorfqu’on  perce  le  trou  de  l'or* 
g«noeau. 

f ig.  ai  , couperet  pour  trancher  le  fuperflu  de  la 
*erge  6t  des  bras;  l'ouvrier  tient  cet  outil  par  le 
nanchc  , Ôt  le  gros  marteau  qui  vient  frapper  fur 
.a  partie  oppofée  au  tranchant , lui  fait  couper  en 
deux  ou  trois  coups  le  bout  du  carre  de  la  vergr. 
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quoiqu'elle  ait  cependant  fix  ou  huit  pouces  en  carré  ; 
on  coupe  avec  le  même  outil , & fous  le  gros  mar- 
teau , le  fuperflu  des  miles  qui  Tortillent  1 encolage , 
ainfi  qu’il  fera  dit  ci-après. 

Fig.  n , cd9  barre  compofce  de  trois  barres , cor- 
royée Ô<  arrondie  pour  former  l’organneau.  a , coupe 
ou  extrémité  des  trois  barres  avant  d 'être  foudees 
& corroyées.  3,  coupe  de  la  barre  après  qu'elle  efl 
arrondie. 

Fig.  13 , l'organneau , ployé  ôc  amorcé,  prêt  à 
entrer  dans  le  trou  de  la  verge.  ef9  les  amorces. 

Fig.  14  , l’organncau  en  pun. 

Fig.  M t la  verge  & l’organncau  dans  la  fituation 
où  il  cil  lorfqu'on  le  foude.  O , carré  de  1a  verge.  V , 
gros  bout. 

Pour  paffer  l'organneau  dans  le  rrou  de  la  verge  , 
on  chauffe  la  partie  de  l’organneau  oppofee  diamé- 
tralement aux  amorces*,/’,  fig,  1 3, afin  de  pouvoir 
le  oluycr  6c  rappr  cher  les  amorces.  On  renverfe 
enluite  l'organneau  du  côte  du  carré  O , enforte  que 
fes  amorces  qui  font  rapprochées  (oient  dans  le 
foyer  de  la  forge  ; on  donne  une  chaude  Tuante  aux 
amorces , 6c  on  foude  avec  des  marteaux  à bras  fur 
l’enclume  r , placée  fur  le  fol  de  l'atelier  au  devant 
de  la  chaufferie  Æ ( planche  I)  ; on  retourne  cnlùire 
la  verge  le  deflus  en  deffous , pour  donner  une 
chaude  de  l’autre  côté  de  l’organneau  , qui , ainfi,  eft 
foude  en  deux  chaudes. 

Fig.  ié  , forte  plaque  de  fer  que  l’on  met  fur  la 
verge  6c  fous  l’organneau  quand  on  le  foude , pour 
empêcher  que  la  verge  qui  efl  parée , ne  foit  meu- 
trie  par  la  comprefCon  de  l’organneau  fur  les  vives 
arêtes. 

fig.  17,  coupc  tranfverfale  de  la  verge  au  gros 
bout. 

Fig.  i2  , coupe  tranfverfale  de  la  verge  au  petit 
bout  ; ces  coupes  conviennent  auffi  au  bras. 

Fig.  19 , verge  amorcée  pour  y fouder  les  bras. 
Pour  amorcer  la  verge , ou  change  la  Emotion  du 
m arteau , ôi  on  l'amène  à celle  rcprcfcméc  fig,  9 , 
planche  V , de  manière  que  la  rive  de  la  panne  du 
marteau  convienne  avec  le  bord  de  l’enclume  du 
côte  de  la  chaufferie  ; ce  qu’on  obtient  en  éloignant 
Je  pied  de  la  jambe  mobile  io,<5,/>.  3 ^planche  III , 
de  1 enclume  : pour  cela,  fig.  6 f meme  planche  , on 
dtûérrc  le  coin  14,  ôc  on  frappe  furie  coin  15.  Ce 
changement  des  coins  fait  marcher  le  pied  de  la 
jambe  mobile  dans  Ton  badin  V vers  le  court  car- 
reau 6c  par  confcqucnt  le  pivot  é de  la  huffe  , 
mouvement  qui  porte  le  marteau  vers  la  chaufferie  ; 
c’effpour  que  lerdfort  M 9fig.  f , même  planche  I II , 
puilTe  encore  rencontrer  le  manche  du  marteau  dans 
cette  fituation , que  l’on  donne  à fa  tête  uuç  aulTi 
grande  largeur, 

La  chaude  étant  donnée  au  gros  bout  de  la  verge , 
on  la  prefente  fur  le  travers  de  l'enclume  6c  fous 
le  travers  de  la  panne  du  marteau,  qui,  à grands 
Coups  redoublés,  amincit  cette  partie  de  la  verge, 

y forme  les  deux  amorces  V ÔC  u que  l’on  voit 
U figure. 


Les  figures  qui  fuivent , contiennent  la  fuite  de* 
chaudes  d’un  des  bras  ; on  donne  ces  chaudes  à la 
chaufferie  (K  , (planche  /.) 

Fig,  30  , paquet  des  bras  pour  une  ancre  de  6oc<b 
livres , tel  qu’il  cd  quand  on  le  met  au  feu  ; on 
commence  par  fouder  ÔC  étirer  le  petit  bout  P.  Le 
paquet  efl  lie  par  deux  anneaux  de  fer,  1 6c  1.  BR  y 
gouvernail. 

Fig.  3 1 , paquet  de  bras  , fur  le  petit  bour  P duquel 
on  a foudé  un  gouvernail  rR.  On  chauffe  enfuite  » 
ôc  on  foude  le  gros  bout  B en  plufieurs  chaudes. 

Fig • 31,  le  bras  amorcé  après  que  le  gros  bout 
efl  ioudé  6c  ctiré  de  proportion  : on  l'amorce  fur  le 
milieu  de  l’enclume  , vis-àvis  duquel  on  a replacé  le 
marteau.  B , l’amorce  qui  n'cfl  que  d’un  côté  du  bras. 
P , petit  bout  fur  lequel  on  a foudé  auparavant  un 
ringard  ou  gouvernail  rR  , pour  porter  le  bras  dan* 
la  chaufferie  ÔC  le  manoeuvrer  facilement  fur  l’en- 
clume. 

Fig.  *35  » hras  dont  on  a forgé  le  rond  BO  : pour 
forger  le  rond  du  bras  , on  incline  le  marteau  do 
côte  , comme  la  fig.  x de  la  planche  fuivante  le  fait 
voir  j ce  qui  fe  fait  en  fupprimant  quelques-unes 
des  cales  que  nous  avons  dit  être  au  deffous  do 
la  boite  de  la  jpmbe  mobile  10 , (planche  III) 
fig.  s ÔC  é ; ce  qui  lait  baiffer  le  pivot  6 de  la  huffe  » 
6c  par  conféquent  incliner  le  marteauj  de  manière 
que  fa  panne  faffe,  avec  la  table  de  l'enclume,  un 
angle  égal  à Tinclinaifon  des  côtés  de  la  partie  conique 
du  bras  ; partie  qu'on  nomme  le  rond. 

Fig.  34 1 bras  fur  l'amorce  duquel  on  a foudé  un 
gouvernail  rR , pour  pouvoir  etirer  ÔC  forger  la 
carré  oP. 

Planche  V.  La  vignette  repréfente  l’operation  de 
fouder  les  pattes  aux  bras. 

On  voit  par  cette  vignette  que  cette  opération  (à 
fait  près  de  la  chaufferie  <E , (planche  I)  ÔC  fur  le 
bord  de  la  foffe  recouverte  de  madriers  dont  on 
parlera  dans  la  fuite,  BB , CC , DD , grue  tour- 
nante , à l'extrcmité  de  laquelle  le  bras  B efl  fuf- 
pendu  par  la  crcmaillère  erstuxy.er , trevier  placé 
en  e dans  l’entaille  de  la  coulifle.  rr,  boulon  de  U 
crcmaillère.  tu , le  coulant,  sxy , la  crcmaillère.  \ , en- 
clume fur  laquelle  le  carré  du  bras  efl  placé. 

On  voit  dans  le  fond  la  chaufferie  des  mifes,  la 
taque  ou  plaque  de  fonte  a fur  laquelle  on  dreffo 
les  organneaux  pour  les  rendre  plans , ÔC  le  tour  ou 
poteau p au  rour  duquel  on  les  contourne,  conune 
il  fera  dit  ci-après. 

Fig.  1 , le  maître  ancrier  tenant  une  règle  de  fer 
avec  laquelle  il  montre  aux  forgerons  les  endroit* 
ou  ils  doivent  faire  tomber  les  coups  de  leur* 
marteaux. 

Fig.  1 , forgeron  qui  tient  de  la  main  gauche  lo 
gouvernail  R du  bras , Ôc  de  la  main  droite  un  tourne- 
a-gauche  pour  en  empêcher  le  devers. 

Fig.  3 , 4 , ç , é , quatre  forgerons  dans  l’ordre  où 
ils  appliquent  leurs  coups  de  marteaux  fur  l’ouvrage. 
Cette  operation  efl  celle  de  la  fabrication  de  l'ancre» 
ouïes  ouvriers  éprouvent  1a  plus  grande  chaleur» 
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étant  obligés  de  fe  tenir  près  d'une  ntflè  de  Ter 
^nflammce*  très  - confidérable  ; aulfi  leurs  bottines 
leur  font-elles  alors  trcs-utiles. 

Dans  une  patte  , fig.  $ , au  deffous  de  la  vignette , 
on  diftingue  le  talon  fie  le  bec.  Le  talon  p ,/»/>,  eft 
la  partie  large  de  la  patte  : le  bec  A eft  la  partie  qui 
finit  en  pointe. 

Avant  de  fouder  la  patte  au  bras  , on  commence 
par  lui  faire  prendre  la  courbure  du  carré  du  bras 
auquel  elle  doit  s'appliquer  exactement. 

Pour  cela  , la  patte  étant  garnie  d’une  griffe  comme 
cette  fig,  3.  la  repréfente  , on  la  chauffe  dans  toute 
fon  étendue  , on  la  porte  enfuite  fur  le  bras  , êt  frap- 
pant lur  la  patte  à grands  coups  de  maffe  , fi  la  patte 
c(l  d’une  médiocre  grandeur  , ou  en  la  préfentant 
fous  le  gros  marteau  , deffus  l’appareil  que  la 
jfig*  lo.yOubas  de  la  planche , repréfente,  on  parvient 
à lui  faire  prendre  la  courbure  du  bras. 

Pour  fabriquer  une  patte  , on  prend  deux  mifes 
foudccs  chacune  à l'extrémité  d'un  ringard  ÿ on  les 
chauffe  à deux  feux  , de  manière  quelles  foient 
Tuantes  ; on  les  foude  l'une  fur  l’autre  fous  le  gros 
marteau  ; on  coupe  un  des  ringards , on  reporte  à la 
chaufferie  , & on  ajoute  une  troifième  mile  en  tra- 
vers , que  l’on  foude  fur  les  deux  premières  : c’cft 
cette  dernière  mife  qui  doit  former  le  talon  de  la 
patte.  On  étire  le  tout  fous  un  gros  marteau  , 
dont  la  panne  eft  un  peu  arrondie  ou  convexe  pour 
mettre  au  large  ; on  pare  enfuite  fous  un  marteau 
a panne  droite  ; & après  que  la  patte  eft  rebordée , 
on  coupe  le  ringard  qui  tient  au  bec  , &C  a fervi  de 
gouvernail  pendant  toute  fa  fabrication. 

Il  eft  aifè  de  concevoir  que  , s’agiffant  de  fouder 
la  patte  au  carré  du  bras  , on  a dû  chauffer  l’une  U 
l'autre  de  ces  pièces  à deux  chaufferies  différentes  ; 
le  bras  a été  chauffé  à la  chaufferie  (E  ; & du  côté 
de  la  concavité  la  patte  a été  chauffée  à la  chaufferie 
des  verges  , cotée  Æ , ( planche  I ) & rapportée  fur 
le  bras  au  moyen  d’une  griffe , fig . 4.  au  bas  de  cette 
planche  V \ 

Au  deffous  de  la  vignette  de  lamêmep/uncAe  Vy  on 
voit  y fig.  1 , une  patte  brute,  à la  pointe  de  laquelle 
eftfoudé  un  gouvernail./»  ,P,  ta  patte.  Vg,  gouvernail 
terminé  en  g par  un  anneau  dans  lequel  eft  paffe  un 
bâton  ab  devers  la  patte. 

Fig.  z , cintre  ou  patron  fuivant  le  contour  ex-  j 
térieur  duquel  on  reborde  la  patte  en  coupant  le 
fuperflu  avec  la  tranche. 

Fig . 3 , patte  rebordée  dont  le  gouvernail  a été  ; 
coupé  , &c  auquel  on  a litbftitué  une  griffe  gk  pour  1 
tenir  lieu  de  gouvernail  ; la  griffe  eft  terminée  en  g ' 
par  un  anneau  dans  lequel  on  paire  un  bâton  comme  ; 
a la  figure  1.  Les  crochets  A de  la  griffe  font  paffés 
fous  le  bec  de  la  patte  , qui  cft  enferme  , ainfi  que  la 
tige  de  la  griffe  f dans  un  anneau  de  fer./» , pp,  talon 
de  la  patte. 

C’eft  dans  cet  état  que  l’on  porte  la  patte  au  foyer 
de  la  chaufferie  des  verges , où  on  la  difpofe  de 
manière  que  le  vent  des  foufflets  foit  dirigé  dans  le 
fcr.i  de  fa  longueur , & que  1:  milieu  de  la  largeur 
Arts  b Métiers,  Tome  l.  Partie  J, 


du  taîofl  foit  placé  an  deffus  du  vent , le  côté  con- 
vexe de  la  patte  étant  tourné  en  deffous  : on  recouvre 
le  deffus  d'argile  pour  empêcher  qu’il  ne  brûle  ; on 
chauffe  vivement , enforte  que  la  patte  eft  entière- 
ment rouge  ; alors  deux  ouvriers  tenant  chacun  une 
des  extrémités  de  la  barre  de  fer  , fig.  7 , dont  ils 
paffent  le  milieu  fous  le  bec  de  la  parte  , aident  à 
celui  qui  tient  le  gouvernail  à la  tranlporter  fur  le 
bras  , que  d’autres  ouvriers  ont  tiré  de  la  chaufferie 
(E  , ( vignette  ) ÔC  placé  convenablement  fur  l'en- 
1 cîume  1 ; alors  les  forgerons  , munis  de  marteaux 
du  poids  de  vingt-cinq  ou  trente  livres  , frappent  à 
tours  de  bras  fur  la  patte  que  l'on  foude  par  ce 
moyen  au  carré  du  bras  , obfervant  que  le  milieu 
! du  talon  de  la  patte  réponde  exactement  au  milieu 
du  bras. 

Après  que  U patte  eft  foudée  au  talon  , on  ôte  la 
griffe  , & on  reporte  le  tout  à la  chauffer/e  pour 
fouder  le  bec  : le  carré  eft  tourné  vers  la  tuyère  ; 
on  couvre  de  terre  le  dedans  de  la  patte  du  côté 
du  bec  pour  l’empécher  de  brûler  ; on  donne  un© 
chaude  tuante  , & on  foude  le  bec  , que  l’on  pare 
enfuite  avec  la  tranche  U différentes  cholfes  appro- 
priées ; le  bras  eft  ators  achevé. 

Fig.  4.  griffe  à bec  pour  tranfportcr  la  patte  de 
la  chaufferie  fur  le  bras  où  elle  doit  être  ployée  ôc 
foudée.  A , crochet  de  la  griffe.  * , anneau,  hg  gouver- 
nail ou  tige  de  1a  griffe,  g , œil  qui  reçoit  un  bâton. 

Fig ♦ 5 , patte  en  pcrfpeéfive  ployée  fuivant  le 
contour  du  carré  du  bras,  p ,pp  y talon  de  la  patte. 
P , bec. 

Fig.  a y griffe  à bras  dont  on  fe  fert  après  que  le* 
pattes  font  fondées. 

Les  crochets  A A de  la  griffe  embraffent  l'épaiffeur 
du  talon  de  la  patte  aux  deux  côtés  du  carré  du 
bras  , comme  on  le  voit  dans  la  vijhcrte  de  lx 
planche  fuivante  ; l’anneau  l embraffe  le  bec  P de  lx 
patte,  g y extrémité  du  gouvernail  de  la  griffe. 

Fig . 7 , barre  de  fer  dont  on  fe  fert  pour  tranf. 
porter  la  patte  , fig.  3 , de  la  chaufferie  à l’endroit  où 
on  veut  la  fouder. 

Fig.  8 , fituation  refpe&ive  du  marteau  & de  l’en- 
clume pour  forger  le  rond  des  bras. 

Ftg.  9 y fituation  refpeftive  du  marteau  &c  de  l’en- 
clume pour  amorcer  la  verge. 

Fig . io  y bancs  couverts  de  fortes  plaques  de  fex 
forgé  , que  l’on  place  autour  de  l'enclume , pour  # 
avec  le  gros  marteau  , cintrer  les  bras,  P & O 9 
bancs  ou  trétaux  entre  lefquels  eft  fuppoféc  l’en- 
clume. X , tréteau  au  devant  de  l’enclume  , en  place 
des  fourchettes  que  l’on  fupprime  pendant  cette 
opération  , ôt  dont  il  tient  lieu  , fervant  de  point 
d'appui  aux  ringards  avec  lefoucls  les  ouvriers  » 
fig.  5 & 6 de  la  vignette  , planche  IV , font  avancer 
ou  reculer  le  bras  , pour  que  les  coups  du  gro» 
marteau  tombent  aux  endroits  convenables  , & que 
le  carré  du  bras  qui  a été  chauffé  , prenne  la  cour- 
bure requife  ; les  plaques  de  fer  dont  les  tréteaux 
font  couverts , feivent  à les  garantir  du  feu  pendant 
l’opération. 
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Planche  VJ.  La  vignette  repréfente  dans  l'in-  ' 
férieur  de  la  forge  , la  nanière  d’encoller  le  premier 
ibras  fous  le  gros  marteau. 

On  voit  une  partie  du  diome  cote  A ; la  même 
lettre  fe  rapporte  au.Tî  à la  bilcule  de  la  pelle  de 
la  roue  du  mirteau  6c#  au  bâton  A m , au  moyen 
duquel  on  l'ouvre  ou  on*li  ferme.  M , le  reffort  qui 
renvoie  le  marte iu.  R , le  mirteau  que  l’on  a remis 
dans  la  firuanon  indiquée  pir  la  fig.  g , planche  V. 

Q , bois  debout  emmanché  qui  ioutient  1:  mar- 
teau élevé.  BB  , CC  , DO  , grue  de  la  chaufferie  (E 
des  bras,  a d , lien  ou  fupport  de  cette  grue.  G , 

* , couliire  qui  porte  la  demi-lune  p qui  cft  fuf- 
|>endue  par  des  chaînes  à l’S  n accrochée  à l'cme- 
rillon  m / , qui  l'eft  lui-même  au  trevier  b e , 
«accroché  à l'extrémité  e de  la  coulitTe.  G H , jauge 
pour  faire  avancer  la  couliffe. 

La  grue  de  la  chaufferie  Æ porte  la  crémaillère 
<jui  fufpcnd  la  verge  ; près  de  l’autre  chaufferie  (E 
«11  la  foire  couverte  de  madriers. 

Fig.  i , forgeron  qui  , avec  un  tourne-à-gauche  > 
ïbutient  le  devers  de  la  verge  pour  que  le  plan  des 
couvertures  foit  parallèle  à la  table  de  l’enelume. 

O , V , la  verge  à laquelle  les  ouvriers  , fig.  i Ôt  i, 
ont  fait  faire  un  demi-tour  fur  clic  - même  dans  le 
crochet  de  la  crémaiiiere  , lorfqu’étant  lufpenduc 

rar  la  fécondé  grue  , ils  ont  conduit  i’amorce  fur 
enclume  ; dan*  le  même  temps  les  ouvriers  de  la 
féconde  chaufferie  apportent  auffi  le  bras  B P ful- 
pendup  irla  demi-lune  p , qui  i'eft  elle- meme  par  des 
ch.iincs  de  ter  à l'S  qui  elt  accrochée  à l’émerillon  m , 
fiifpenJu  par  le  trevier  l e.  Les  ouvriers  dirigent  le 
mouvement  du  bras  au  moyen  de  la  griffe  à bras 
/ikR  , qui  embraffe  fi  patte  de  manière  que  l 'amorce 
oui  cft  en  ddfous  , apres  avoir  été  chauffée  en  cette 
btuation  à la  forge  <R  , vienne  fe  placer  fur  l’amorce 
de  la  ver^  placée  fur  l’enclume  S ; en  même  temps 
le  maître  ancrier , placé  dans  l'angle  que  forme  la 
verge  avec  le  bras , porte  avec  une  règle  de  fer  la 
melure  de  la  diftrmcc  entre  un  point  marqué  fur  la 
verge  6c  1a  pointe  du  bec  de  la  patte  , pour  que  le 
bras  ait  , avec  la  verge  , l'inclinaiton  rcquife  ; cctre 
diftancc  cft  égale  à la  corde  de  l’arc  que  le  bras 
repré  fente. 

Le  bras  mis  en  (ituation  , l’ouvrier  , fig.  7 , quitte 
le  ringard  qu’il  tient  dans  les  mains  , tire  la  perche 
m A pour  donner  l’eau  à la  roue  du  marteau  : à la 
première  lrvée , le  bois  debout  Q tombe  de  côte 
ou  eft  retiré  par  un  autre  ouvrier  ; les  coups  les  plus 
violcns  fe  fucccdent  avec  rapidité  pour  profiter  de 
la  chaude  fuante  que  l’on  a donnée  aux  deux  pièces  : 
c'efl  auflî  par  la  même  raifon  que  les  opérations  que 
nous  venons  de  décrire  s’exécutent  avec  la  plus 
grande  célérité  ; enfortc  que  le  bras  eft  encollé  , 
c’cft-à-dire  , foudé  à la  verge  , en  moins  de  temps 
qu’il  n’en  fjut  pour  lire  la  defeription  de  l'opération. 
On  verra  dans  la  planche  fuivante , comme  on  encolle 
le  fécond  bras. 

Fig.  t , autre  forgeron  qui  tient  la  eulaffe  de  la 
verge  pour  pouffer  l’amorce  fur  l’cucluac. 


Fig.  3 & 4 , forgerons  qui  tiennent  le  gouvernail 
de  la  griffe  du  bras  ÔC  le  conduifcnt  vers  l’enclume,  ta 
Fig.  f , autre  forgeron  qui  tient  l’exrrcmité  du^ 
gouvernail  de  la  griffe  pour  pouffer  le  bras , 6c  faire 
appliquer  fon  amorce  fur  celle  de  la  verge. 

Fig.  6 , forgeron  oui  tire  à lui  la  iauge  pour  pouffer 
la  couliffe  de  la  grue  a l’extrémité  Je  la  quelle  le  bras 
cft  iufpcndu. 

Fig.  7 , forgeron  qui  fe  dirpofc  à pouffer  en  joint 
avec  Ion  ringard  le  bras  qui  eft  préiéntc  fur  l’en- 
clume. 

Au  de  flous  de  la  vignette  de  la  meme  planche  VI 9 
fig.  1 , croifée  de  l’ancre  dont  les  deux  bras  font 
encollés.  Vu  , partie  de  la  verge.  Y , collet  de  la  verge. 

Bp , le  fécond  bras.  Bo , 60  , le  rond  des  bras.  Près 
de  u il  y a de  petites  étoiles  qui  fervent  de  repaires 

fiour  porter  h mefure  dont  on  a parlé  , 6(  faire  que 
es  diflanccs  u p , u P foient  égales  , ou  que  les  bras 
fuient  également  écartés,  a a , anneau  de  cordc  dont 
la  verge  cft  entourée  , pour  empêcher  la  demi-lune 
de  glilfer  le  long  de  la  verge.  1,1,1  , vides  qui 
relient  au  collet  6t  entre  les  bras  ; on  remplit  ces 
ides  avec  des  mifes  carrées  6c  des  mi'cs  plates  : 
les  mêmes  vides  fe  voient  auflî  de  l'autre  côté  de 
l'ancre. 

Fig.  1 , la  même  croifée  , vue  du  côté  extérieur 
où  font  les  vides  3 6c  t qui  doivent  être  rempli* 
avec  les  miles  carrées  ôc  les  mifes  plates. 

V , tenon  le  la  verge  fig.  x , pris  entre  les  tenon* 
du  bras  qui  lui  (ont  foudés  , l'un  deffus  6c  l’autre 
deffous.  V p , V P , les  bras.  V o , V O , le  rond  des 
bras,  op  , o P , les  pattes. 

Fig . 3 , mile  plate  vue  par  deffus  , 6c  deftinée  pour 
le  collet  1 , 1 de  la  verge. 

La  mife  be  efl  foudée  au  bout  d’un  ringarde  rf 
lui  fert  à la  tranfponer  facilement  de  la  chaufferie 
ur  le  collet  1 , 1 ou  elle  eft  foudcc  par  le  gros  mar- 
eau  : c'cft  la  pan  e arrondie  ou  le  deffous  dans  cette 
ligure  qui  a reçu  à la  chaufferie  une  chaude  fuante  , 
a:n(i  que  le  côte  du  collet  auquel  on  veut  l’adapter. 

Fig.  4 , mife  plate  , vue  par  deffous , 6t  deriinét 
pour  l’autre  côté  du  collet  de  la  verge. 

Cette  mife  a c , de  même  foudée  à un  ringard  c r , 
eft  vue  du  côté  convexe  qui  eft  celui  que  l’on  pré- 
fente à la  tuyère.  Après  que  les  mifes  font  foudees, 
on  coupe  les  ringards  avec  1a  tranche  ou  le  couperet. 

Fig.  s mile  plate  pour  le  vide  1 , 3 du  bras , vue 
par  deffous  ou  du  côté  quelle  doit  être  chauffée. 
ar  , ringard. 

Fig.  « , mife  carrée  pour  remplir  le  vide  du  bras  9 
vue  par  deffous  ou  du  côté  qu’elle  doit  être  chauffée» 
on  place  cette  mile  avec  la  mife  plate,  b r ringard. 

Fig.  7 , autre  mife  plate  pour  le  vide  de  l’autre 
bras",  vue  par  deffus  ou  du  côté  que  frappe  le  mar- 
teau b rr  , fon  ringard. 

Fig.  8 , autre  mile  carrée  pour  le  vide  de  l’autre 
bras  , vue  par  deffus  ou  du  côté  que  frappe  le 
marteau. 

Fig.  9 , Une  patte  vue  du  côté  concave  oppofe 
, au  bras,  a b , tatou  de  la  patte,  p , le  bcc. 
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Tlg.  to  , une  patte  vue  du  côté  coftvew  ou  du 
bras  ou  on  diftinguc  les  façons  i P , i P du  bec  P. 

A B , talon.  O,  nairtance  du  rond  du  bras.  Ces  deux 
dernières  figures  font  delfinées  fur  une  cchdic  double. 

Planche  VII.  La  vignette  reprefente  l’opération 
d’encoller  le  fécond  bras. 

Le  fpeébtcur  cft  fuppofé  placé  à l'entrée  de  la 
porte  qui  communique  au  pont  fur  le  courfter  de  la 
roue  du  marteau.  Ao  , le  dromc.  L , clé  tirante  ou 
aiguille  qui  alfcmble  les  deux  jambes.  LP,  jambe 
mobile.  On  voit  dans  la  (oie  de  badinage  deux  des 
trois  coins  qui  allurcnt  le  pied  de  la  jambe  ; le  coin 
au  delfous  de  la  patte  de  l'ancre  eft  celui  coté  11 
dans  la  fi  g.  f , planche  III  ; le  fécond  du  côté  du 
court  carreau  X , eft  celui  coté  14  dans  la  fi  g.  6 de 
la  même  planche  III. 

X , tnortoife  de  la  clé  du  reffort.  M , le  rcflbrt. 

"N  , la  huflè.  P , la  braie.  R , le  marteau.  S , len- 
elume.  CC  , DD  , grue  de  la  chaulferic  des  bras. 
bb  , cc  , JJ  , grue  de  la  chaulfcrie  des  verges. 

La  verge  ü V B 1k  les  bras  B P précédemment 
encollés  , (ont  fufpendus  b la  grue  tournante  par 
la  demi-lune  V ; l'S  on;  l’émerillon  n , m , / ; 6c 
le  trévier  l d J.  Le  bras  BP  cft  foutenu  dans  la 
fituation  horizontale  par  une  chaine  P a ; qui  , 
apres  avoir  été  nouee  autour  du  rond  du  bras  , 
vient  faire  le  tour  du  bec  P , 6c  de  là  va  s'attacher 
en  a au  trévier. 

Le  bras  B P , premièrement  encollé  & chauffe  à 
la  chaufferie  des  verges  , ou  il  étoit  tourné  de  l’autre 
côte  , a été  renverfé  dans  la  fituation  que  la  figure 
reprelènte  , pour  que  l’amorce  de  la  verge  foit  en 
defl'us  , fcc  qu’elle  (c  préfente  à celle  du  bras  B A , 
que  l'on  a chauffé  à la  féconde  chaufferie.  Pour  aider 
à renverfer  ainfi  le  bras  après  que  la  pièce  cft  tirée 
du  foyer  ÔC  apportée  près  de  l’enclume  , on  attache 
une  corde  par  un  crochet  de  fer  qui  la  termine  , à 

Suelque  maillon  de  la  chaîne  près  le  bec  , P du  bras. 

lette  corde  , qui  parte  fur  une  poulie  fixée  à une  des 
tr.iverfes  du  comble  de  la  forge  , va  fe  rendre  à un 
treuil  dont  le  plan  cft  repréfenté  , planche  I , près  de 
la  porte  qui  communique  au  pont  fur  le  courfter  de 
la  roue  du  marteau.  Au  moyen  de  ce  treuil , on  ren- 
verfe  avec  facilité  le  bras  de  l’ancre  , que  l’on  met 
ainfi  fur  l’enclume  dans  la  fituation  que  la  vignette 
xepréfente. 

Pendant  ccttc  opération , d’autres  ouvriers  tirent 
le  fécond  bras  de  la  chaufferie  , 6c  le  conduifent , 
au  moyen  de  la  fécondé  grue  , fur  l'amorce  de 
le  verge  deftinée  à le  recevoir.  Le  bras  cft  porté 
par  une  demi-lune  fufpenduc  par  des  chaînes  & 
«me  cordc  à une  poulie  , placée  pour  cela  à l’ex- 
trémité DD  du  bras  de  h grue  ; cette  corde  va 
s’enrouler  fur  un  treuil  vifible  dans  la  planche  V , 
& qui  eft  caché  dans  celle-ci  par  le  gros  marteau 
& un  ouvrier. 

Fig.  1 » le  maître  ancrier  , qui , avec  une  règle  de 
fer  dont  il  applique  une  des  extrémités  au  bec  de  la 
patte  , & l’autre  à un  repaire  marqué  fur  la  verge  , 
donne  au  bras  que  l'oo  va  fuudcr  , l’écartement 
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néceffaîre  , ainfi  qu'il  a été  dit  en  expliquant  la  fig.  g 
du  bas  de  la  planche  précédente. 

Fig.  t , aide  du  maître  ancrier  , qui  foutient  nnfl 
des  extrémités  de  la  règle. 

Fig.  j , forgeron  oui  tient  la  culaffe  O de  l'ancra 
pour  la  gouverner  ÔC  la  poufter  fur  l’enclume. 

Fig.  4 9 f?rg cron  qui  , avec  un  levier  parte  dan* 
la  partie  inférieure  de  l'organeau,  maintien  le  de  ver* 
de  l'ancre. 

Fig.  5 « forgeron  qui  tire  à lui  la  jauge  pour  faire 
avancer  la  couliffe  de  la  grue  à laquelle  la  verge  cft 
fufpcndue. 

Fig.  6 , forgeron  qui , avec  un  ringard  , pouffe  en 
joint  le  bras  que  l’on  va  fouder  ; ce  bras  cft  fulpendu 
à la  fécondé  grue. 

Fig.  7 & s y forgerons  qui  tiennent  le  gouvernail 
de  la  griffe  à bras  (fig.  6 , planche  V ) , pour  pré- 
fenter  le  bras  de  l’encre  à U place  où  il  doit  ctro 
Coudé, 

Au  deflous  de  la  vignette  de  cette  planche  VII , 
font  repréfèntés  les  outils  dont  les  forgerons  fc  fer- 
vent , de  (fin  es  fur  une  échelle  double. 

Fig.  1 , tourne-à-gauchc.  bc , crochet  qui  embrafle 
la  partie  carrée  desgouvernaux  des  paquets  de  verge» 
ou  de  bras,  ba  , tige  ou  manche  du  tourne-à-gauche  , 
réduit  à huit  pans  ou  arrondi  vers  a ; cct  outil  cft 
entièrement  de  fer. 

Fig.  * f tdillet  tenant  lieu  de  tranche  , fie  avec 
lequel  les  ouvriers  coupent  fous  le  gros  marteau  le  fer 
fuperfiu  des  miles,  b , tete  du  taillet,  fur  laquelle  frappe 
le  gros  marteau,  c , le  taillant  acéré,  b a , le  manche  » 
qui  cft  de  fer. 

Fig.  3 yfoufoir.  Sorte  dechaffe  ronde  qui  fert  fous 
le  gros  marteau  à enfoncer  les  mifes  carrées  , fig.  £ 
&c  X , planche  précédente,  b , partie  du  foufoir  lur  la- 
quelle frappe  le  gros  marteau,  c , partie  qui  enfonco 
les  mifes  carrées,  b a , U manche  qui  cft  de  fer. 
Fig.  4 , tranche  ; le  tranchant  c eft  acéré, 

Fig.  ç , tranche  emmanchée,  b , tête  de  la  tranche  * 
fur  laquelle  les  forgerons  frappent  avec  leurs  mar- 
teaux. c , le  taillant,  r , 1 , a ,1e  manche  qui  cft  de 
bois.  1 , i , anneaux  ou  firettes  de  fer  pour  empêcher 
le  manche  de  fendre. 

Fig . 6 » marteau,  b , la  tête,  c , la  panne,  a , le  man- 
che de  bois  de  cornouillier.  Cet  outil  eft  acéré  parle* 
deux  bout. 

Fig . 7 9 marteau  à parer,  b , la  tête,  c , la  panne. 
a , le  manche  de  bois.  Cct  outil  eft  acéré  par  les  deux 
bouts. 

Fig.  8 , ckaffic  à chanfrin  â droite,  b , tête  de  la 
charte,  c , côté  acéré  de  la  charte,  a , le  manche  qui 
eft  de  bois. 

Fig.  9 , chaffe  à chanfrin  à gauche,  b , tête  de  I* 
charte,  c , partie  acérée,  a , le  manche  qui  eft  de  bois. 

Fig . 13,  chaffe  carrée  , qui  n’eft  inclinée  ni  d’un 
côte  , ni  de  l’autre,  b , la  tête  fur  laquelle  les  ouvrier* 
frappent  avec  leurs  marteaux,  c , partie  acerée.  a , le 
manche  qui  eft  de  bois. 

Fig.  1 1 , chiffe  i panne,  b 9 la  tête  de  la  charte,  e 
la  panne  acérée  & arrondie  comme  celle  du  marteau. 
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fe-  s , avec  cette  différence  , que  la  longueur  de  la  1 
panne  eft  parallèle  à l’œil  ou  trou  qui  reçoit  le 
manche  de  bois  a , au  lieu  qu'aux  marteaux  cette  lon- 
gueur eft  perpendiculaire  à U direélion  du  manche. 

Fig.  i r.  gouvernail  pour  ployer  les  organeaux. 
AB,  gouvernail.  B C , anneaux  qui  reçoivent  ta  barre  I 
arrondie  dont  l'organeau  doit  être  formé  , que  l'on 
ploie  en  <£ette  forte  après  qu’on  l’a  fait  rougir  dans 
toute  fa  longueur , en  la  faiCant  entrer  fucceffivement 
dans  le  trou  de  la  bande  de  fer  du  tour  , représenté 
en  P dans  la  vignette  de  la  planche  II, 

Fig.  1 5 , crochet  ou  tifonnier . ab , la  tige,  b , cro- 
chet. Cet  outil  eft  de  fer.  / 

Fig.  14  , rouable , b , ratiffoire  du  rouable.  c , 
douille  qui  reçoit  le  manche  c a qui  eft  de  bois. 

Fig.  1 f 1 pelle,  b j la  pelle,  c , douille,  c a , manche 
de  bois. 

Fig.  ttf  , ringard  ; il  efl  carré  & aminci  vers  b , 6c 
réduit  a huit  pans  du  côté  de  a.  Cet  outil  eft  de  fer  ; 
il  y en  a de  différentes  longueurs. 

Planche  VIII.  La  vignette  repréfente  la  partie  de 
la  forge  où  eft  la  foffe  dont  on  a découvert  une 
partie  pour  y laifferpaffer  un  des  bras  de  l'ancre. 

AÏ  , le  drome.  ï , extrémité  du  drome  qui  porte 
fur  un  chevaler.  BB , CC , DD  , grue  tournante  de 
la  fécondé  chaufferie  <E  , à laquelle  l'ancre  eft  fuC- 
pendue.  C’eft  au  bas  de  cette  grue  que  doit  être 
placé  le  treuil  que  l’çn  voit  planche  V.  Derrière  la 
grue  6c  fous  une  arcade  , on  voit  le  coffre  où  les 
ouvriers  renferment  leurs  menus  outils.  W » la  foffe 
couverte  en  partie  de  madriers.  Z , enclume  de  la 
foffe  pofée  fur  deux  chantiers. 

Lorfqu’on  foude  les  mifes  repréfentées  au  bas  de 
la  planche  VI , mifes  qui  font  foudecs  fous  le  gros 
marteau  , il  faut  que  la  toffe  foit  entièrement  décou- 
verte pour  que  l’on  puiffe  retourner  l’ancre  en  même 
temps  qu’on  la  tire  du  foyer  de  la  chaufferie  (K  , 6t 
qu’au  moyen  de  la  grue  on  la  tranfporte  fur  l’enclume. 
Les  bras  , qui , dans  le  foyer  de  la  chaufferie  , ont  la 
fituation  horizontale  , prennent , en  paffant  au  deffus 
de  la  foffe  , la  fituation  verticale  ; & en  achevant  de 
leur  faire  décrire  un  dcmi-cerclc  , la  partie  de  l’ancre 
qui  étoit  au  deffous  6c  regardoit  la  tuyère  , fe  trouve 
deffus  6c  tournée  vers  le  marteau.  Ces  deux  mou- 
vemens  de  virer  l’ancre  fur  elle  - même  , 6c  de  la 
tranfportcr  à l’enclume  , s'exécutent  en  même  temps 
pour  profiter  de  la  chaleur  des  pièces  ; la  foffe  qui  a 
été  creufce  pour  faciliter  ce  mouvement  ,refte  cou- 
verte pendant  toutes  les  autres  opérations. 

Apres  que  toutes  les  mifes  , tant  du  collet  de  la 
verge  que  celles  des  bras  , ont  etc  foudées  fous  le 
gros  marteau  , 6c  qu’avec  le  taillct , fig.  1 9pl.  VII , 
on  a coupé  le  fer  luperflu  , on  rapporte  l’ancre  fur 
l'enclume  Z de  la  foffe  qu’on  a recouverte  de  (es 
madriers.  La  croifee  de  l'ancre  étant  couchée  hori- 
zontalement fur  l'enclume  , Ôc  non  verticalement 
comme  la  figure  le  reprefente  \ fituation  relative  à 
une  autre  opération  qu’on  décrira  dans  la  fuite  ; on 
achève  de  couper  avec  la  tranche  , le  fer  que  le 
udlet  n’a  pu  emporter.  On  perfcélionnc  les  angles 


des  aîffclles  avec  les  chaffcs  à chanfrin  tournées  dii 
fens  convenable  ; opérations  qu’on  ne  pourroit  faire 
fous  le  gros  marteau. 

Fig.  1 , le  maître  ancrier  qui  préfente  la  tranche, 
fig.  j de  la  planche  précédente  , fur  les  part  ies  de  l’atw 
cre  où  il  y a du  fer  à retrancher.  L’ancre  eft  fuppofée, 
ainfi  qu’il  vient  d’érre  dit , dans  la  fituation  horizon- 
tale , telle  qu’elle  étoit  fur  t'cnclume  du  gros  mar- 
teau ; à cette  différence  près , que  la  culaffe  O de 
la  verge  O V de  l'ancre  qui  eft  tournée  a&uellemene 
vers  l’arbre  vertical  de  la  grue  , étoit  tournée  dans 
le  fens  de  la  longueur  du  drome.  C'cft  pour  faciliter 
ce  mouvement  que  l'on  a ajouté  à la  fufpenfion 
lémcrillon  IMN,  fig.  1 1 , planche  III , duquel  on 
n’a  pas  encore  expliqué  l'ufa*e.  Le  boulon  M , tour- 
nant dans  l’étrier  de  1 emerillon  , fe  prête  à tous  les 
mouvement, 

Fig.  1 6c  3 , deux  forgerons  qui  , avec  des  mar- 
I teaux  , frappent  fur  la  tete  de  la  tranche  pour  lui 
faire  couper  le  fuperflu. 

Les  memes  ouvriers  frappent  de  même  fur  les 
chaffes  , fig.  8 , y 8c  10  , planche  VII , lorfque  le 
maitre  ancrier  en  fait  ufage  pour  renfoncer  les 
angles  rentrans  des  aiffeiles. 

Fig.  4 , forgeron  qui  maintient  la  verge  de  l’ancre. 

Fig.  s , forgeron  qui  tire  la  jauge  HG  pour  pouffer 
l’ancre  auprès  de  l’enclume. 

1 9 1 » 3 > 4 » deux  ringards  paffés  en  croix  dans  l’or- 
ganeau , pour  foutenir  Ta  verge  dans  la  fituation  que 
la  figure  repréfente  ; fituation  qu’on  lui  donne  pour 
parer  le  rond  du  bras  8c  quelques  autres  parties. 

Parer  l'ancre,  c’eft  la  marteler  avec  les  petits  mar- 
teaux , fig.  7 , planche  VII , que  les  ouvriers  trem- 
pent dans  des  féaux  pleins  d'eau  placés  auprès  d’eux  ; 
cette  opération  , qui  fe  pratique  fur  la  fin  des  chaudes, 
fert  à applanir  les  plus  petites  inégalités  , 8c  à faire 
tomber  les  écailles  ou  Icories  que  le  feu  a fait  lever 
de  deffus  l'ouvrage. 

Bas  de  la  planche  VIII , fig . 1 , ancre  de  ftx  mil- 
liers , entièrement  achevée. 

O,  la  culaffe  6 c l’organeau.  TT , un  des  tourrillons. 
Les  mêmes  lettres  indiquent  aulîi  l’emplacement  du 
jas.  O V , la  vagi c.  V P , V p , bras.  V O , Vo , rond 
des  bras. 

Fig . 1 , vue  de  l’ancre  du  côte  extérieur  des  partes. 
Pt  P , becs,  pab  , PAB  , les  pattes.  AB  , ab  , talon 
des  pattes. 

Fig.  1 , partie  de  la  verge  8c  le  jas  de  l’ancre. 

O , la  culaffe  8c  l'organeau.  O V,  partie  de  la 
verge. 

Fig.  4 , coupe  tranfverfale  de  deux  flaches  qui  com- 
pofent  le  jas  par  le  milieu  de  leur  longueur.  A B , les 
deux  flaches.  iSu,  emplacement  des  tourillons. 

Fig . f , face  intérieure  d’une  des  deux  flaches  où 
on  voit  l’emplacement  du  carré  de  la  verge  6(  celui 
des  tourillons  T r;  à côté  eft  le  profil  d’une  des 
flaches.  O , emplacement  de  la  moitié  de  la  culaffe. 

Planche  IX  j elle  repréfentc  la  machine  à radouber 
les  ancres  dans  les  ports  où  on  u’a  point  de  chute 
d’eau  poux  faire  lever  un  martinet. 
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La  vignette  offre  l’intérieur  d'une  forge  St  une 
partie  de  la  machine  avec  les  deux  chaufferies.  On 
y voit  fix  forgerons  occupés  à taire  aller  la  machine 
en  tirant  des  cordes  accrochées  ides  chevilles  plan- 
tées perpendiculairement  fur  un  des  rais  des  balan- 
ciers auxquels  elles  fervent  de  manivelle.  Sur  l’en- 
clume , on  voit  une  ancre  prête  à être  encollée  , St 
plufteurs  forgerons  qui  en  foutiennent  les  différentes 
parties , qui  font  autTx  fuportées  par  les  grues  ou 
potences  tournantes  repréfentées  dans  la  figure. 

Bjs  Je  la  planche  , fi  g.  y , elle  montre  plus  en 
grand  l’extrémité  de  la  bafcule  fupérieure  ; on  y voit 
comment  la  douille  du  T efi  jointe  par  une  clavette 
à la  cheville  du  cric. 

Fig.  10  , le  T vu  féparément. 


4f 

Fig.  it  , coupe  longitudinale  de  la  machine  pari* 
milieu  de  fa  largeur. 

Fig.  n.  cheville  poflérieure  du  cric , hc  clavette 
qui  retient  la  douille  du  T. 

Fig.  t ) , élévation  géométrale  du  tambour  de  la 
lanterne  éc  du  cric  : c’eff  fur  les  extrémités  de  l’arbre 
de  ce  tambour  qui  font  carrées  , que  l’on  monte  les 
balanciers  ou  volans, 

Fig.  14,  vue  perfpeftive  du  reffort , 6c  de  la  pla- 
tine fur  laquelle  il  eft  monté. 

Fig . 1 5 , vue  pcrfpcélive  de  toute  la  machine,  x , 
cheville  fervant  de  manivelle  , 6<  fur  laquelle  1a  corde 
que  les  forgerons  1 , 1 , j de  la  vignette  tirent , eft 
accrochée. 


VOCABULAIRE  des  Termes  ujïtés  dans  la  Fabrique  des  Ancres. 


.Ailes  d’une  ancre  ; ce  font  les  pattes,  ouïes 
morceaux  de  fer  plats  à peu  près  triangulaires , qui 
font  Coudés  dans  la  partie  qu'on  nomme  les  bras. 

Aisselles;  on  donne  ce  nom  aux  angles  ren- 
trons formés  par  U verge  6c  les  bras  de  l’ancre. 

Amorcer  , ou  émorcerun  morceau  de  fer:  c’eft 
l'applatir  par  un  de  fes  bouts  comme  un  coin  : on 
amorce  toutes  les  pièces  qu'on  veut  Couder. 

Ancre;  gros  crampon  de  fer  compofé  d’une  verge 
ui  Ce  partage  à l’un  de  Ces  bouts  en  deux  ou  plu- 
eurs  branches  courbes  6c  pointues , &c  qui  porte 
à l’autre  bout  un  anneau  auquel  on  attache  un  gros 
cable. 

L’ancre  doit  mordre  dans  le  fond  de  la  mer. 

J eiter Cancre , ou  mouiller  y c’eft  lorfqu’on  la  pré- 
cipite dans  la  mer  pour  arrêter  le  vaiffcau. 

Ancrage  y Ce  dit  quelquefois  , mais  improprement, 
au  lieu  de  mouillage. 

Le  ver  Cancre  , ou  dé f ancre r ; c’eft  détacher  l’ancre 
du  fond  , pour  l’amener  dans  le  vaiffeju. 

Ancre  à demeure f ou  ancre  d' amarrage  y eft  celle 
qui  eft  fixée  en  un  même  lieu  , Couvent  au  bord  du 
rivage  pour  y amarrer  ou  touer  les  vaiffeaux. 

Il  y a dans  us  vailTeau  différentes  ancres  ; favoir  : 

L'ancre  demiféricorde , qu’on  nomme  auffi  Y ancre 
de  la  cale  ; c’eft  une  grolfe  ancre  qu’on  tient  dans  la 
cale  pour  y avoir  reesurs  dans  le  beloin.  Pluficurs 
capitaines  ne  veulent  point  s’en  charger,  parce  qu’on 
s’en  fert  rarement. 

Les  deux  ancres  des  bords  ou  des  boffoirs  font , 
1®.  la  grolfe  ancre  , qu’on  nomme  auffi  la  maître ffe 
ancre. 

i®.  L'ancre  de  veille  , qu’on  tient  prête  à mouiller 
fi  l'autre  chaffoit. 

Les  ancres  d' affourché  font  auffi  aux  boffoirs.  Ce 
font  les  ancres  de  moindre  groffèur  , qu’on  mouille 
pour  empêcher  les  vaiffeaux  d’obéir  aux  courans  ôc 
à la  mer. 

L’ancre  que  l’on  oppofe  à la  marée  montante  , 
s’appelle  l 'ancre  de  flot  y 6c  celle  qui  eft  oppofee  à la 
jnarce  dépendante  f s’appelle  Y ancre  de  jufant. 


L'ancre  du  large ,eft  celle  du  côté  de  la  pleine  mer.' 

L'ancre  de  terre  , celle  du  côté  de  la  terre. 

L'ancre  de  toue  ou  boueufe; c’eft  la  plus  petite  ancre 
que  l’on  jette  à quelque  diftance  du  vailTeau  pour 
l’amener  vers  la  maitrelTe  ancre. 

On  dit  que  les  ancres  font  empennelées  quand  on 
en  mouille  deux  à la  Cuite  l'une  de  l’autre. 

Brider  Cancre  y c’eft  envelopper  les  pattes  de  l'ancre 
avec  deux  planches  , lorfqu’érant  obligé  de  mouiller 
dans  un  mauvais  fond  , on  veut  empêcher  que  le 
fer  de  la  patte  ne  creufe  trop  6c  n’élargiflè  le  Cable. 

Gouverner  fur  fon  ancre  y c’eft  gouverner  le  vaif- 
Ceau  perpendiculairement  fur  l’ancre. 

B a LÈVRE;  excédent  du  fer  qu’on  rogne  avec  une 
tranche  , ou  qu’on  applanit  avec  le  marteau. 

Bec  , ou  improprement  1 abéque;  c’eft  l'extrémité 
la  plus  menue  des  bras  de  l’ancre. 

BOUDINURF.  , OU  EMBOUDINURF  , petite 
cordc  dont  on  entortille  quelquefois  l’organeau  pour 
Cervir  à y attacher  le  cable. 

Bouée  ; c’eft  ce  qu’on  emploie  pour  Caire  flotter 
le  cordage  de  l’ancre  ; ainfi  , foit  un  baril , fuit  des 
morceaux  de  liège  attaches  enfcmble  qui  fervent  à 
foutenir  le  cable  , s’appellent  bouée . 

BRAS  : les  bras  de  l’ancre  font  les  pièces  courbes 
Coudées  au  bout  de  la  verge  # qui  doivent  mordre 
dans  le  terrain  pour  affujertir  le  vaiüeau. 

Cable,  gros  cordage  qui  répond  d’un  bout  h 
à l’ancre  , & de  l’autre  au  vailTeau. 

Carré  de  I.  a verge;  c’eft  la  partie  de  Cancre 
que  l’on  fait  carrée  du  coté  de  l’organeau. 

Le  carré  des  bras  eft  la  partie  la  plus  menue  ûir 
laquelle  ou  Coude  les  patres. 

Chasse  ; outil  de  fer  emmanché  , donr  la  tête  a 
un  côté  accré  pour  chaffer , 6c  l’autre  applati  pour 
recevoir  les  coups  de  marteau. 

Chasser  sur  son  ancre;  un  vailTeau  chaffe 
fur  Con  ancre  , quand  elle  obéit  à Ces  efforts. 

I Ch  A u de  y donner  une  chaude  , c’eft  tenir  le  fer 
au  feu  jufqu’à  ce  qu’il  Coit  en  état  d'eux  forgé  ou 
Coude. 
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CHAUDE  suante  * fedic  dj  fer  qui  commence 
a fondre. 

Cheveu  Xi  (lever  l’ancre  par  les)  c’cft  lorfqu’on 
Enlevé  l’ancre  dans  ta  dirc&ion  ou  elle  ert  engagée. 
Cingle  a ; en  terme  de  forgeron,  figmfie  forger, 
étirer  , corroyer  le  fer,  en  un  mot  le  petnr. 

Couvertures  ; on  nomme  aii;G  dans  le  paquet 
des  barres  à forger  , celles  qui  font  au  dciTus  6c  au 
delfous  des  autres  barres. 

Crémaillère  ; dans  les  forges,  c’eft  une  forte 
de  crochet  brifé,  qu’on  peut  faire  monter  ou  des- 
cendre au  moyen  d'une  piece  dentée  qu’on  arrête 
•vec  une  bride  de  fer. 

Croisée  ; la  croifée  d'une  ancre  cft  formée  par 
Us  deux  bras  foudes  au  bout  de  la  verge. 

Crosse  ; c’eft  le  nom  que  quelques-uns  donnent 
« la  croijèe  de  l’ancre. 

Cul  ASSE  , OU  CARRÉ  DE  LA  VERGE  ; c’cft  la 

Fartie  de  la  verge  que  l'on  fait  carrée  du  côté  de 
organeau  , pour  que  le  jas  foit  mieux  aflujetti. 
Davier,  ou  ringard  v ola  n t;  c’eft  le  bar- 
reau de  fer  qu’on  attacheà  la  pièce  qu'on  veut  forger. 

DÉRAPER  ; on  dit  qu'une  ancre  a dérapé  , lors- 
qu'elle a quitté  le  fond  ou  elle  ctoit  attachée. 

DÉSANCRER  ; c’çft  détacher  l'ancre  du  fond  de 
l’eau. 

Devers;  inftrument  de  fer  , comme  leviers, 
«rochcts  6c  autres  inftmmcns  qui  fervent  à manier 
le  fer  dans  le  fourneau. 

EmpenNELER  une  ANCREjc'cfl mouiller  une 
ancre  a la  fuite  d’une  autre. 

Encoller  ; c’cft fouder  les  bras  à la  verge  de 
l’ancre. 

KncOLLURE;  c’eft  l'endroit  où  les  bras  font  réu- 
nis à ta  verge  de  l'ancre. 

EpaTteE  ; (ancre)  celle  qui  a perdu  une  de  fes 
pattes. 

Lu  RE  R LA  VERGE  ; c’eft  en  étendre  le  fer  fous  le 
marteau. 

Foi  BLE  , (le  ) ou  le  petit  rond  de  h verge  , cft 
l’endroit  où  elle  a le  moins  de  diamètre. 

FONSOI R ; outil  avec  un  manche  de  fer  en  forme 
de  châtie  , dont  un  côte  plat  reçoit  les  coups  de  mar- 
teau , 6<  l’autre  côté  tranchant  enfonce  les  mifes 
carrées  dans  les  vides. 

Fort  , ( le  ) ou  gros  rond  de  la  verge , cft  l’en- 
droit proche  les  bras  de  l’ancre. 

Four u RES  ; c’eft  le  nom  que  l’on  donne  à des 
mifes  oti  morceaux  de  fer  ajoutés  pour  augmenter 
la  grofleur  de  la  verge  6c  clés  bras  de  l’ancre. 

FRETTES  ; anneaux  de  fer  plat , deftines  à réunir 
les  faifeeaux  des  barres. 

Gabarï;  c’eft  le  deffin  tîaeé  fur  une  planche 
des  proportions  des  differente»,  parties  de  l'ancre. 

Go  u V ER  N AIL  ; c'cft  , dans  le  paquet  des  barres  à 
forger  , celle  du  millieu  qui  excède  les  autres  de  ceux 
pieds  environ. 

— pour  ployer  Us  organeaux  ; gros  levier  de  fer 
avec  deux  anneaux  dans  Idqucls  on  fait  entrer  la 
^?.rrc  arrondie  qu'on  veut  ployer  en  organeau, 


GRUES  ; on  nomme  ainfi  des  potences  foumame$f 
qui  clans  les  forges  des  ancres  (ervent  à porter  lea 
groffes  pièces  de  fer  du  feu  à l’enclume. 

J a s ; ce  font  deux  pièces  de  bois  jointes  enfcmble  s 
qui  cmbralfcnt  le  carre  de  la  verge  de  l'ancre  ; on 
nomme  aufü  quelquefois  ces  pièces  jumelles  ou 
Jlafques. 

Lever  l'ancre;  c’cft  la  retirer  dans  le  vaifTea* 
pour  faire  route. 

Loupe  ; c’eft  du  fer  de  gueufe  , fondu  avec  du 
charbon  de  bois  6c  pétri  fous  le  marteau. 

Marteau  A PARER;  marteau  accré  par  les  deux 
côtés  de  la  tête  pour  enlever  les  excédent  de  fer. 

Milieu; ( barres  de)  ce  font,  dans  le  paquet  des 
barres , celles  de  forme  pyramidale  placées  au  milieu. 
Mises  ; morceaux  de  fer  détachés  , qu’on  loudc 
enfemblc  pour  en  faire  une  grotte  malle. 

Mouiller  L’ancre  ;c’eft  la  laitier  tomber  au 
fond  de  la  mer.  # 

U & E i LLEsrce  font  les  angles  des  pattes  de  l’ancre. 
Organeau;  anneau  de  ftr  de  l'ancre  , auquel 
on  attache  le  cable, 

Orin  , ou  Orain  ; nom  donné  au  cordage  qui 
d’un  bout  cft  attache  à la  tète  de  l'ancre  ou  à la 
croifée  , 6c  de  l'autre  bout  à la  bouee  qui  le  fait 
flotter. 

Ouvrer  le  FER;  c'eft  lecorroyer,  le  façonner 
de  manière  à le  rendre  doux  6c  liant. 

Parer  une  ancre  ; en  terme  de  marin  , c'eli 
la  difpolcr  à être  mouillée  ou  jettéc  dans  la  mer \parer9 
en  terme  de  forgeron  , c’cft  retrancher  les  cxcedens 
6c  balcvrts  du  ter. 

Pat  TES  ; morceaux  de  fer  plats: , à peu  près  trian- 
gulaires , qu’on  foude  au  bout  des  bras  de  l’ancre. 

Pic  (ctreà)  fur  l’ancre;  c’cft  lorfque  le  vaif- 
feau  eft  amené  prefquc  per pcndiculairt ment  fur  fou 
ancre. 

Quilles  DE  Fourniture;  boursde  barre  da 
forme  pyramidale  , employés  autrefois  pour  fortifier 
la  verge  du  côté  de  la  croifée. 

Ringard  ; barreau  de  fer  qu’on  foude  au  bout 
d'une  piece  , pour  la  manier  plus  facilement  dans  la 
fourneau.  « 

Ringard  volant  , ou  damier  ; barreau  da 
fer  attaché  à la  pièce  qu’on  veut  forger , au  moyeu 
d’anneaux  6c  de  crampons. 

Ruualbe,  cfpcce  de  ratittoirc  dont  on  fc  fert 
pour  attifer  le  charbon  , 6c  dans  les  fontes  pour  écu- 
mer  le  métal. 

TaliNGUER  LE  CABLEjc’eft  l’ajufter  dans  l’or- 
ganeau. 

Taillet  ; outil  tranchant,  avec  un  manche  dont 
les  forgerons  fe  fervent  pour  couper  fous  le  gros 
marteau  le  fer  fuperfiu  des  miles. 

Talon  ; ( barres  à ) ce  font,  dans  le  faifeeau  dea 
barres  à forger  , celles  qui  or.t  vers  le  gros  bout  6c 
d'un  feul  côte  une  coupe  oblique. 

Tenons  , ou  tourillons  d’une  ancre, 
pièces  de  fer  qu’on  foude  fur  Je.carré  de  la  verge  pou 
létenir  le  jas, 
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Tf  WTJI  (mauvaifc)  du  fond  ; c’cfl  lorfque  le  fond 
ke  pré  fente  pas  allez  de  rifithncc  à la  parte  de  l'ancre. 

Tl  son  1ER.  , tige  de  fer  avec  un  crochet  au  bout, 
pour  fervirdans  le  foyer. 

Tourne-A-gauche  , outil  de  fer  en  forme  de 
crochet,  qui  cmbralfela  partie  carrée  du  gouvernail 
«Tun  paquet  de  verges  , pour  le  faire  virer  à la  vo- 
lo  nié  du  forgeron. 


TRANCHF  ; outil  ou  coin  d’acier  tranchant  d'un 
côté  , pour  enlever  les  balcvrcs  ou  excédens  du  fer. 
Tranche  emmanchée;  c’tft  le  mw-me  outil 
engagé  dans  un  manche  de  bois. 

Te  Y hR  F.  ; cmal  de  fonte  par  lequel  pafTc  le  vent 
des  foufficts  pour  exciter  le  feu. 

V ERG  F d'une  ancre;  c'eft  le  gros  barreau  de 
fer  qui  fait  la  longueur  de  l’ancre. 


* ! 


ART  DE  L’ARDOISIER. 


.À.RDOISF. , lapis  fij/ilis , ardefîa  , ariofia  , 
matière  pétrifiée  de  la  nature  de  l’argile  , de  couleur 
bleue  , ou  grife  , ou  même  rouffe  , qui  fc  divife  en 
la.nes  minces  , plates  6c  unies  , qu’on  emploie  à la 
couverture  des  m ifons. 

L’arJoife  n etoit  pas  connue  des  anciens  ; fon 
nom  6c  fon  ufage  font  modernes.  Cependant  on  a 
reconnu , aux  environs  d’Angers , des  fouilles  qui 
paroiffoient  remonte!  à un  temps  fort  recule.  Les 
outils  qu’on  a trouves  à vingt  pieds  de  profondeur  , 
6c  que  l'on  conferve  à Angers  , attellent  une  ex- 
loitation  ancienne  , mais  cette  exploitation  ne  fem- 
loit  point  allez  profonde  pour  fournir  la  belle  6< 
véritable  ardoife. 

Cette  matière  a été  dans  les  derniers  temps  taillée 
en  moellons , 6c  a fervi  à la  conftru&ion  des  murs. 
On  l'emploie  même  encore  à la  bâti  lie  , dans  Ls 
pays  ou  il  y en  a des  carrières.  Lj  plupart  de  s murs 
d’Angers  font  conftruits  de  blocs  d’ardotfês  . dont 
la  couleur  fombre  donne  un  afpeét  allez  trille  à la 
ville. 

Les  plus  fameufes  carrières  d’ardoifiî  font  aux 
environs  d’Angers  ; auiïi  e(l-ce  dans  la  province 
d’Anjou  que  fe  fait  le  plus  grand  commerce  d’ar- 
doifes  pour  le  royaume  ÔC  pour  les  pays  etrangers. 
La  plus  belle  vient  de  Trelazé  & des  Ayrcaux  , pa- 
roi lie»  disantes  d’une  lieue  de  la  ville  d’Angers. 

On  trouve  de  i’ardoife  de  différentes  qualités  en 
d’autres  lieux  de  J* Anjou,  fl  y en  a dans  las  pa- 
roi des  de  l’Hôtellerie,  de  Fiée,  de  la  Jaille  , de 
M agné  presd'Aon,  6c  dans  l’éle&ion  de  Chiteau- 
Gonticr:  celle  de  Mézieres  ert  plus  tendre  que  les 
autres. 

On  voit  encore  des  roches  d'ardoife  du  côté  de 
Rédon  6c  de  Bref!  , 6c  dans  une  partie  de  la  Bre- 
tagne. On  a découvert  à quelques  lieu  as  de  Charle- 
ville  de  l’ardoife  au(Tî  bonne  6c  auiH  belle  que  celle 
d’Anjou  , quoiqu’el.e  ne  foit  pas  d’une  couleur  aulTi 
belle  6c  auffi  foncée. 

Il  y en  a pluficurs  carrières  à Murat  6c  à Prunet 
en  Auvergne.  On  en  voit  auprès  de  la  petite  ville 
de  Fumai  en  Flandres  fur  la  Meule  , au  üelfiis  de 
Givet.  On  en  tire  de  U côte  de  Gèn:$  qui  cft  très- 
dure. 

Ü y a en  Angleterre  de  l’ardoife  bleue  & dj 


l’.irdoifc  grife.  Celle-ci  eft  connue  fous  le  nom  fc 
pierre  de  Horsham  , du  nom  d’une  ville  de  la  con- 
trée de  SuiTcx  ou  clic  cft  très-commun c. 

La  carrière  d’ardoife  le  nomme  autÜ  la  perriir* 
ou  pierricrc  ou  ardatjl.re. 

La  pofition  de  l’ardoife  eft  remarquable.  La  car- 
rière eil  compofee  a 'un  grand  maflif  de  pierres  qui 
forment  dilferens  blocs  par  des  délits  qui  te  rencon- 
trent dans  retendue  de  h carrière.  Ces  blocs  c 
touchent  , 6c  ont  differentes  épailleurs.  On  les  dis- 
tingue aitemem  à des  filions  qui  font  allez  appa- 
reils , 6c  que  l’on  a grand  Juin  de  reconnaître  avant 
d'abattic  le»  bloc». 

C'eft  avec  de  grands  rifques  qu’on  entreprend 
d’ouvrir  6c  de  travailler  une  carrière  d’ardoilè.  Il 
arrive  fouvenr  que  les  fondis  6c  cabremens  des 
terres  entraînent  hommes,  chevaux  6c  engins  au 
fond  de  la  carrière  , y ecrafent  6<  enfeveliiicnt  les 
malheureux  ouvriers.  Il  n’y  a point  autlî  de  sûreté 
que  la  ruche  decouverte  dédommagera  dans  la 
fuite  de«  frais  qui  (ont  confiée  râbles.  Il  ne  faut  pas 
trop  compter  fur  le  jugement  que  les  ouvriers  ne 
manquent  jamais  d'en  porter  à la  première  inlpec- 
tion  de  la  cojfe.  On  entend  par  cojfe , la  première 
furface  que  prefenre  le  rocher  , immédiatement  au 
dclfous  de  la  terre.  La  colfe  peut  promettre  une 
bonne  ardoife  , 6c  le  fond  de  la  cairière  n'olfrir 
que  des  feui  Utis  6<  des  chais , deux  défaut»  qui 
rendent  fardoitè  mauvaise  , comme  nous  le  diront 
dans  h fuite.  On  travaille  donc  long-temps  en 
aveugle.  Si  la  carrière  fe  trouve  bonne  , on  fait  for- 
tune , fi  elle  fe  trouve  mauvaifc  , on  rifque  de  Ce 
ruiner.  Cependant , avant  que  d’exploiter  une  car- 
rière , on  peur  fe  procurer  en  quelque  forte  quel- 

ues  échantillons  de  l'ardoife  , en  faifant  crcufcr 

es  efpeces  de  puits  de  quinze  à vingt  pieds  6c 
plus  de  profondeur  , en  différent  endroits  ou  l’on 
a deffein  de  faire  travailler.  Mats  l’indice  qui  donne 
le  plus  de'  confiance  , c'efl  lorfqu’il  fe  trouve  de* 
décombres , ou , comme  difent  les  ouvriers  , des  vi- 
dange» , ce  qui  prouve  que  la  carrière  a déjà  été 
exploitée  , êc  qu  cl  c peut  l*êrre  encore. 

On  commence  par  enlever  les  terres  de  1 en- 
droit ou  l'on  veut  ouvrir  la  carrière,  ce  qu  on  ap- 
pelle travailler  à ciel  ouvert , Il  n'y  * rien  de  fisc 
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fur  la  profondeur  de  la  mine  ; cette  profondeur 
eft  tantôt  grande , tantôt  petite.  Quelquefois  le 
Commet  de  la  roche  d’ardoile  eft  à la  furface  de  1a 
terre  . d'autres  fois  il  en  cil  à une  diftanec  allez  con- 
fidcrable. 

Aulïitôt  qu’on  a découvert  la  colle , on  fait  fur 
le  plan  de  cette  code  dans  fon  milieu  , une  ouver- 
ture d'environ  neuf  pieds  de  profondeur  : c'ell  par 
l’étendue  de  la  roche  qu’il  faut  déterminer  fes  au- 
tres dimenfions. 

Cette  ouverture  s’appelle  première  foncée.  La  fon- 
cée n'a  point  par-tout  exactement  la  même  pro- 
fondeur. On  lui  donne  un  peu  de  pente  de  l’un 
à l’autre  bout  du  banc  quelle  forme.  Cette  pente 
fur  toute  la  longueur  du  banc  peut  aller  à un  pied  , 
en  forte  qu’à  l’extrémité  du  banc  la  foncée  peut  avoir 
dix  pieds  de  profondeur.  On  pratique  cette  pente 
pour  déterminer  les  eaux  des  fources  qu'on  peut 
rencontrer , à la  fuivre  & a del’cendre. 

La  moindre  largeur  qu’on  puilTe  donner  à la 
foncée  , eft  celle  nêcclfaire  pour  qu’un  ouvrier  qui 
y efl  defeendu  puiiïc  travailler  fins  être  gêné. 

Mais  pour  donner  la  connoirtance  de  l'exploita- 
tion des  ardoifieres  , nous  ne  pouvons  mieux  faire 
eue  de  rapporter  deux  excellent  mémoires  très- 
qctaillés  avec  l’explication  des  planches  qui  fuiveM , 
l’un  de  M.  Vialet  , ingénieur  des  ponts  Ôt  chauffées 
de  Caen  , fur  les  ardotfières  qui  fe  travaillent  par 
galeries  couvertes  , le  long  de  la  Meule  , tn  prenant 
celle  de  Rimogne  pour  exemple  ; 6c  l’autre  de  M. 
de  Vauglie  , ingénieur  des  ponts  6c  chauffées  des 
provinces  du  Maine  6<  d’Anjou  , fur  les  ardoifieres 
qui  s’exploitent  prés  d’Angers  , à ciel  ouvert. 

Premier  mémoire  fur  les  ardoifieres  quife  travaillent 
par  galeries  couvertes. 

Les  ardoiftères  fttuées  le  long  de  la  Mcufe  au 
defTous  de  Charleville  ont  leur  banc  incliné  ; 6c 
la  roche  mêlée  de  cailloux  qui  le  couvre  eft  ft  dure, 
qu'il  feroit  fouvent  impofGble  , ou  au  moins  toujours 
trop  coûteux  de  le  découvrir  pour  l’exploiter  à ciel 
ouvert  ; c'eft  pour  cette  ration  qu’on  les  travaille 
par  galeries  couvertes. 

On  croit  ne  pouvoir  rien  donner  de  plus  inf- 
truâif  fur  l’exploitation  de  ces  fortes  d’ardoifiércs  , 
que  la  defeription  de  celle  de  Rimogne  , une  des 
plus  confidérables  du  pays  , avec  le  detail  des  diffe- 
rentes manœuvres  qui  s’y  font  depuis  la  répara- 
tion de  la  pierre  d’avec  le  rtfte  du  banc , jufqu  a 
ce  que  l’ardoilc  foit  remife  au  faâeur. 

Ce  faétcur  eft  un  commis  prépofé  par  le  pro- 
priétaire de  l’ardoifiere  pour  veiller  à fon  exploi- 
tation , recevoir  l’ardoiie  des  ouvriers  qui  Vont 
façonnée , ôc  la  débiter  enluite  aux  marchands  ; c’eft- 
à-dire  , aux  acheteurs  à mefure  qu’il  s’en  préfente. 

L’ardoifière  de  Rimogne  eft  muée  fur  une  hau- 
teur à quatre  lieues  oueft  de  Charleville.  Son  banc  , 
que  les  ouvriers  appellent  h planche , a plus  de 
taxante  pieds  d’épaiffeur  ; mais  on  ne  l’exploite  que 
£ir  quarante  ou  quarante-cinq  pieds  f tant  parce  qu'ii 


faut  réferver  un  ciel  de  bonne  pierre , que  parce 

que  fa  partie  inférieure  , que  les  ouvriers  nomment 
pierre  grenue  , eft  trop  aigre  ÔC  trop  durepour  pou- 
voir erre  débitée  en  ardoife.  Ce  banc  eft  incliné 
d'environ  quarante  degrés  du  nord  au  fud  : il  a outre 
cela  un  devers  de  l’cfl  à l’oueft  d’environ  un  demi-* 
pouce  par  pied  ; on  ne  connoit  point  fa  longueur. 

Lorfquc  les  ouvriers  font  arrivés  à une  certaine 
diftance , ils  aiment  mieux  fe  jeter  de  côté  que  de 
pou  (Ter  plus  loin  , tant  par  rapport  à ce  que  lesépui- 
lcm ens  feroient  plus  conlidcramcs , Bc  à ce  que  la 
pierre  y eft  un  peu  grenue , que  parce  qu'/ls  auroient 
trop  haut  à la  monter  ; car  le  banc  étant , comme 
nous  venons  de  le  voir , incliné  d’environ  quarante 
dcçrés , on  ne  peut  pouffer  en  avant  de  quatre  pieds  9 
u on  ne  dcfccndc  en  même  temps  de  près  de  trois, 
a largeur  du  banc  n’cft  pas  mieux  connue  que  fa 
longueur;  on  fait  feulement  qu'elle  eft  au  moins 
de  Ibixante  toifes  , puifqu’il  y a des  galeries  à 
plus  de  trente  toifes  de  chaque  côté  de  celle  du 
milieu. 

Le  plus  long  difeours  ne  rendroit  jamais  qu’imr> 
Parfaitement  ce  qu’on  verra  d'un  coup  d’œil  avec 
le  fecours  de  la  planche  première  , ÔC  de  fes  renvois. 

On  a marqué  des  mêmes  lettres  & des  memes 
chiffres  les  mêmes  chofes  qui  fe  trouvent  répétées 
dans  le  plan  fupérieur , la  coupe  verticale  6c  le 
plan  des  fouterrains. 

Toutes  les  échelles  qui  fervent  aux  ouvriers  font 
marquées  par  les  lettres  majufcules  A , B , C , D , 
E,F,G,H,l,L,M,N,0,  P,Q,  R,  S, 
T,V,  X,  Y,  Z.  AA , RB  , 6c  CC  , obfervaot 
que  depuis  le  premier  A à l’entrée  de  la  forte  , jufa 
ques  ôc  compris  l’avant  dernière  indication  BB, 
toutes  ces  échelles  vont  en  defeendant.  La  dernière 
CC  remonte  dans  la  dernière  culée  qu’on  fonce  ou 
qu’on  eft  fuppofe  foncer  atfuellemcnt. 

Les  pompes  font  numérotées  i , 1,3,4,  ôte. 
en  commençant  par  celles  du  fond  ; fur  quoi  il 
faut  oblcrver'que  la  pompe  } reçoit  l’eau,  non- 
feulement  de  la  pompe  1 , mais  encore  de  la  pompe 
t a , qui  a auffc  une  autre  pompe  de  qui  elle  reçoit 
l’eau. 

La  pompe  14  a , qui  a deux  pompes  feulement 
au  dtftous  d’elle , fe  décharge  ainft  que  celle  14 
dans  le  gouffre  3 oit  il  y a plus  de  deux  cents  pieds  de 
profondeur  d’eau  , mais  dont  on  entretient  le  def- 
fus  au  niveau  du  pied  des  deux  pompes  numéro- 
tées 1 3 , qui  portent  l’eau  aux  deux  numérotées  , 

6c  celles-ci  aux  trois  numérotées  17  , d’ou  l’eau 
s’en  va  par  le  canal  cj-après. 

a b , canal  fouterrain  qui  parte  par  des  anciens  ou- 
vrages , ôc  dont  l'eau  va  le  perdre  fur  la  croupe  de 
la  montagne  du  côté  du  village. 

c J , autre  canal  fouterrain  qui  ne  reçoit  que  les 
eaux  fupérieures  au fommet de  l’échelle  B,  6c  qui 
les  conduir  auflî  dans  le  vallon  du  côté  du  village . 
mais  plus  du  côté  de  l’efl. 

e,  haillons  ou  petites  huttes  où  travaillent  les  ou- 
nicis  d'en  haut,  c’eft- à-dirc , ceux  qui  refendent 

1*9 
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les  morceaux  qu’on  apporte  d’en  bas , k donnent 
à l’ardoife  fa  dernière  façon. 

crêtes  ou  treilles  d'ardoife;  c’eft  ainfi  qu’on  ap- 
pelle de  longs  ras  d’ardoifes  rangées  par  ^qualité  6c 
échantillon.  Telle  eft  la  dilpofition  generale  de  la 
planche  I , dans  laquelle  , pour  plus  de  clarté , on  a 
joint  [quelques  explications  écrites  ; 6c  que  d’ailleurs 
nous  allons  faire  mieux  conuoitre  encore  dans  la 
fuire  de  ce  memoije. 

L3  fig.  t de  cette  planche  I y repréfente  le  plan 
d’une  partie  du  terrain  fous  lequel  font  les  galeries. 
La  fig.  t , eft  une  coupc  fur  la  longueur  de  l’ar- 
doificre  , k U troifième  le  plan  d’une  partie  des 
galeries.  On  croit  devoir  prévenir  que  pour  rendre 
ces  deflins  plus  intelligibles , on  a été  obligé  de 
prendre  quelques  licences  , comme  d’avoir  fuppofé 
dans  fa  coupe  toutes  les  galeries  for  une  même 
ligne  , k d’avoir  fait  U projection  clés  fouterrains 
fur  un  plan  parallèle  au  ciel  de  la  carrière  ; de  forte 
qu’on  voit  fur  ce  plan  des  fouterrains , k fur  la 
coupe  beaucoup  de  chofes , qui  à la  rigueur  n’au- 
roient  dû  qu’y  être  ponctuées.  Mais  il  a fallu  éviter 
1a  confusion  qui  en  feroit  réfultée. 

On  voit  par  la  fig . x , que  comme  toutes  les  ga- 
leries font  inclinées  fuivant  le  banc  , on  ne  par- 
vient au  bout , c*eft-à-dire  au  fond  de  l’ardoifierc  , 
qu’à  l’aide  de  vingt-fix  échelles  plus  ou  moins  grandes 
u’on  a auÆ  marquées  fur  le  plan  ,fig.  $ , k qui  nro- 
uifent  enfemble  environ  quatre  cents  pieds  de  hau- 
teur perpendiculaire.  Toutes  ces  échelles  font  ju- 
melles , c'eft-à-dirc  , qu’il  y en  a deux  à côté  l’une 
de  l’autre,  afin  que  les  ouvriers  qui  montent  k 
ceux  qui  clefcendent  ne  fc  caufent  mutuellement 
aucun  embarras.  Indépendamment  de  cette  fuite 
d’échelles  , il  y en  a encore  d’autres  qui  conduifcnt  à 
différentes  galeries;  car  on  tire  en  même  temps  de 
la  pierre  d’arduile  dans  plufieur»  endroits  du  banc  ; 
mais  le  plus  fort  atelier  eft  fuppofé  dans  la  culée 
b , c , d , fig.  t k j. 

On  appelle  culée  un  efpacc  quadrangulaire  d'en- 
viron fuixante  pieds  de  long  , k de  vingt  ou  vingt- 
deux  de  largeur  ,/ju’on  creufe  , k d'ou  Ton  tire  de 
la  pierre  dardoife  jufqu’à  ce  qu’on  ait  atteint  la 

rierre  grenue.  Pour  lors  on  ne  va  pas  plus  loin  , k 
on  dit  que  la  culcc  cfl  entièrement  foncée  ; de  forte 
que  foncer  une  culée  n’ett  autre  chofe  que  d’en  tirer 
toute  la-spierre  qui  eft  propre  à faire  de  l’ar- 
doife. 

Suppofons  , pour  montrer  comment  fe  fait  ce  tra- 
vail , que  ABC  D y fig.  t , planche  II , fuit  le  plan 
d’une  culée  entièrement  foncée  , que  E , F , G , H 
foit  la  coupe  k la  longueur  de  cette  mu  me  culée , 
k qu’il  s’agifte  d’en  forer  une  nouvelle  : on  ne  peut 
le  faite  fur  le  derrière  D C en  prolongeant  lus  côtés 
A , D k B C , parce  qu'il  feroit  à craindre  que  le 
ciel  ainfi  en  l’air  fur  une  trop  grande  étendue  ne 
vir.t  à manquer.  L’ufage  eft  de  faire  un  foiagc  de 
côté  a h D e de  vingt^cinq  pi.ds  de  face  , fur  une 
largeur  D e de  vingt  ou  vingt-deux  pieds  : le  fo- 
rage de  derrière  D c de  qu’on  fait  enfuite  , forme 
Aria  & Métiers.  Tome  /,  Partie  I, 
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avec  le  premier  une  culée  ah  c d pareille  à celle 
ABC  D. 

Les  malfes  a b A k c DC  qu’on  réferve  , k der- 
rière lefquelles  on  vient  enfuite  travailler  par 
d’autres  galeries  , fe  nomment  piliers.  Celui  qui  di- 
rige le  travail  %doit  veiller  à ce  qu’on  n’atfame  pas 
trop  ces  piliers  : on  leur  donne  communément  vingt 
pieds  d'epailfeur, 

La  fig.  i de  la  planche  I , k la  fig.  r de  la  planche 
II , font  voir  que  les  faces  de  devant  k de  derrière 
des  piliers  ne  font  point  verticales  , ces  piliers  étant 
à peu  près  perpendiculaires  lür  le  ciel  de  la  carrière. 

Les  dimcnfions  qu’on  vient  d’indiquer  pour  les 
forages , pour  les  culées  k pour  les  piliers  , font 
celles  qu’on  donne  le  plus  ordinairement  > car  l’igno- 
rance ou  l’incapacité  de  ceux  qui  font  chargés  do 
diriger  le  travail  , l’avidité  des  ouvriers  , k la  qua- 
lité plus  ou  moins  bonne  de  la  pierre  dans  telle  oti 
telle  partie  qu’on  avoit  d’abord  deftinéc  pour  y 
foncer  une  culée , ou  pour  y réferver  un  pilier  , 
font  autant  de  caufes  qui  font  varier  la  fituation  k 
les  dimenfons  de  ces  culées  ou  de  ces  piliers.  Au 
lieu  , Biuxcmpie  > de  faire  toujours  un  forage  en- 
ticr  , fait  fouvent  qu’un  demi-forage.^  C'eft 

ainfi  appelle  celui  qui  n'a  que  dix  à onze 

pieds  de  largeur  , au  lieu  de  vingt  ou  vingt-deux  ; 
car  la  dénomination  de  demi-forage  le  prend  tou- 
jours par  rapport  à là  largeur  de  l’cft  à l’ouett  , k 
iàns  avoir  égard  au  plus  ou  moins  de  longueur  du 
nord  au  fud.  Un  forage  entrepris  fur  A B ou  fur 
a b , k fur  D C ou  d c s’appelle  un  forage  debout  ; 
mais  celui  fur  AB  ou  a b , vu  la  partie  lupérieure 
du  banc  , prend  le  nom  particulier  de  forage  de  de- 
vant , comme  celui  fur  D C ou  de  vers  fa  parti® 
inférieure  s’appelle  forage  de  derrière . Quant  aux  m 
forages  entrepris  fur  D A k d a , ou  fur  CB  Ôc 
c b , on  les  nomme  toujours  , k fans  aucune  diU 
tinétion  , forages  de  côté. 

Un  forage  , foit  debout,  foit  de  côté,  fe  com- 
mence toujours  vers  le  ciel  de  Ii  carrière.  Ce 
commencement  de  travail  qui  fe  fait  immédiate- 
ment fous  le  ciel , fc  nomme  crabotage  ; k comme 
prefque  toute  la  pierre  qu’on  tire  d’un  crabotage 
tombe  en  pure  perte  , on  le'fait  le  plus  petit , c’eft- 
à-dire  , le  moins  haut  qu’il  cfl  poüible  : cette  hau- 
teur eft  ordinairement  de  deux  pieds  k demi. 
Ainfi  le  crabotage  i Fml,  fig.  s , planche  II , n’a  que 
deux  pieds  k demi  de  i en  F ; de  forte  que  quand 
il  eft  fini  il  forme  une  cfpèce  de  boite  de  vingt- 
cinq  pieds  de  long  , vingt-deux  pieds  de  largeur , 
k ceux  pieds  k demi  feulement  de  hauteur , dans 
laquelle  on  entre  par  le  feul  côté  i F ml. 

Avant  de  donner  aucun  détail  fur  la  manier® 
dont  fc  fait  le  crabotage,  k fur  toutes  les  autres 
manœuvres  relatives  à l'exploitation  de  cette  ar- 
doiltcre , il  eft  bon  de  prévenir  qu’on  trouvera 
fur  la  planche  J , n*.  x , les  deflins  de  tous  les  difté- 
rens  outils  qui  fervent  à cette  exploitation.  En  voici 
une  première  explication  , dont  on  fera  l'applica- 
tion dans  la  fuite  de  ce  diicours, 
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Outils  6-  équipages  du  dedans  de  ta  fojje , pi  J,  n*.  1. 

A cil  la  figure  d’un  pic.  a , eft  le  meme  pic  vu 

Îurdevant  ; les  pics  pèlent  depuis  cinq  jufqu'à  fept 
ivres.  Ceux  pour  le  crabotage  ont  le  ter  plus  court 
& le  manche  plus  long. 

H,  efpèce  de  mufle  ou  de  marteau  appellé  allez 
improprement  hache  d’ouvrage.  A,  eft  le  même  outil 
vu  d'jn  autre  fens,  Les  haches  d'ouvrage  font  garnies 
d'acier;  elles  pèlent  depuis  huit  jufqu'à  quinze  livres. 
C c , face  6<  profil  d un  coin. 

D , d , face  éc  profil  d’un  rcfer.dret. 

Les  coins  6c  refendrets  ont  leur  taillant  garni 
d'acier  : on  n‘a  donné  ici  leur  figure  que  pour  fuite 
voir  la  différence  du  coin  au  refendret. 

H , chevalet  : les  chevilles  1 6c  i fervent  à porte» 
un  morcem  d’urdoife  fur  lequel  l’ouvrier  s’aflied 
pour  travailler  aux  taiiles  de  devant  6c  aux  remtrC'.. 
Voyez  planche  III , fig.  1 , un  chevalet/*,  pofé  fur 
une  longue  flè , 6c  un  ouvrier  A alïis  lur  un  pareil 
chevalet. 

F , autre  efpèce  de  chevalet  appelle  étapÜau  ; il 
fert  pour  alTeoir  les  ouvriers  qui  iravai^pit  aux 
tailles  de  côtés.  1,1,  eft  le  (îège  ; l.s^B|boui 
2,3,  pofênt  fur  la  longueife  à laquelle  <WPw.nl  le  : 
la  cheville  4 , qu’on  avance  6c  recule  au  moyen  dc> 
trous  ç , fert  à empêcher  Ictapliau  de  gliifer.  Voytz 
planche  III , fig.  1 , un  ouvrier  lî  aflU  fur  un  éta- 
pliau. 

G , hottes  dans  lefquelles  les  faifeleux  enlèvent  les 
décombres.  1,1,  1 , font  les  lames  ; 1 , «les  bretelles 
qui  lê  font  avec  des  branches  tordues.  Les  faifeleux 
font  eux-mêmes  ces  hottes  qui  font  tres-legèrcs. 

H , pompe,  t , corps  de  pompe  ; x , la  carne  ; 3 , le 
chéneau  ; 4 , la  croire  ; 5 , la  queue  de  la  crollc  ; 6 , la 
fourchette  ; 7 , la  roue  : ces  vieilles  roues  dans  lef- 
quelles on  fixe  la  fourchette  , lui  procurent  une  af- 
herte  folide  furies  échafauds  failhes  où  l’on  eft  obligé 
d’établir  Us  pompes. 

Dehors  de  la  fijfe.  I 

1 , plan  , Sc  J , coupe  d’un  haillon  dans  lequel  deux 
vefendeurs  te  deux  buchcafs  peuvent  travailler  com- 
modément. 

K )t , face  6c  profil  d’un  gros  ciIcju  a retendre  .*  le 
ciiêau  moyen  n’a  que  la  même  épailfeur  ; mais  il 
a environ  un  tiers  de  plus  en  longueur,  comme  on 
le  peut  voir  par  les  lignes  poncluees  des  mêmes 
figures  K k : le  cilcau  lin  nef!  autre  chofe  qu'un 
cifeau  moyen  aminci  à force  d’avoir  fervi. 

L , maillet. 

M , profil  , 6c  m , plan  vu  doifcau  du  cheval  fur  le- 
quel le  hachcur  façonne  l'ardoilè.  t , 1 , eft  le  hequiU 
Ion  dont  la  partie  fupêricurc  1 lé  nomme  la  bride, 

N nn  t rebarret  vu  de  face  , tic  profil  , 6<  par  le 
bout  ’ on  met  communément  au  rebatret  une  poi- 
gnée d’etuffe. 

O , oifeau  dans  lequel  on  enlève  les  recoupes. 
Outre  ces  outils  repreléntés  lur  U planche  1 >n°%  1 , , 


on  fe  fert  encore  pour  fouîcver  6<  manœuver  les 
gros  blocs  d'ardoife  , de  grands  leviers  de  bois , ê< 
de  pieds  de  chèvres  6c  de  ringards  de  fer  trop 
connus  pour  qu’il  fuit  nécclfaire  d’en  donner  la 
figure  ; il  en  ell  de  même  des  écopes  pour  jeter 
l’eau  ; des  petites  échelles  6c  des  grandes  : ces  der- 
nières doivent  être  fort  folides  ; c’elt  pour  cela  qu'on 
donne  à leurs  jumelles  quatre  6c  cinq  pouces  d'e- 
quarilfage  6C  aux  bourlons  deux  pouces  de  dia métro 
au  milieu. 

Le  crabotage  commençant  toujours  au  ciel  de  la 
carrière , les  ouvriers  ne  peuvent  y travailler  fans 
/échafauder.  Les  échafauds  dont  ils  fc  fervent  nom 
rien  de  particulier  que  leur  extrême  légèreté.  Ceux 
pour  les  forages  debout , que  les  ouvriers  nomment 
huurdages , font  foutenus  par  deux  pièces  de  bois  qu’ils 
nomment  béculs , 6e  qui  font  placées  en  gouflèts 
tans  les  deux  angles  de  la  culee  ; on  pofe  fur  ces 
leux  béculs  deux  traverfes  qu’on  recouvre  avec 
.!es  perches  6c  des  claies  auxquelles  on  donne  un 
,>eu  de  devers  du  côté  de  l’ouvrage.  Les  échafauds 
pour  les  crabotages  de  côté  fc  nomment  hourrs , 6c 
comme  ils  font  beaucoup  plus  longs  que  les  autres  9 
-ta  lieu  de  faire  porter  les  tnverles  fur  deux  be- 
cu!s , on  les  foutient  avec  des  perches  qui  montent 
.ie  fond.  C’eft  fur  ces  échafauds  que  les  ouvriers 
lé  placent  pour  commencer  le  crabotage  en  piochant 
avec  un  pic  A f planche  I , n’.  r.  Les  decomores  font 
enlevées  enfuire  dans  des  hottes  G , même  planche  # 
par  des  petits  garçons  appelles  faifeleux  qui  les  portent 
dans  d'anciennes  culées  ; on  les  y jette  fouvent  fins 
autre  deflein  que  de  s’en  dcbarralfer;  quelquefois 
cependant  on  les  arrange  par  affiles  pour  comreburer 
les  piliers  , 6c  même  pour  foutenir  le  C14I  lorfqu’on 
s'appelait  qu'il  y a du  danger. 

Outre  qu'il  faut  favoir  prendre  le  fens  de  la  pierre 
pour  la  piocher  avec  avantage  , il  y a encore  des 
attentions  à avoir  pour  que  tout  ce  qui  fort  du 
crabotage  ne  tombe  pas  en  pure  perte.  Les  ouvriers 
en  tirent  ce  qu’ils  appellent  des  pains  de  ncruds  ; ce 
font  des  morceaux  d’environ  un  pied  de  long  , un 
pied  de  large  61  dix-huit  pouces  de  hauteur , avec 
Icfquels  on  peut  par  conséquent  faire  de  l'ardoife. 
Voici  comme  on  fc  procure  ces  pains  de  nceuds. 

Soit  D e ab  ,fig.  a, planche  77,  le  plan  d'une  mafle 
d’ardoife  à crabuter  , 6c  i F m l,  la  face  verticale 
de  cette  même  malle  : on  commence  par  crcufcr 
avec  le  pic  vers  m / , un  trou  n 9o  , m , l 9 d c deux 
pieds  6c  demi  de  hauteur  qui  eft  celle  du  crabotage  , 
environ  deux  pieds  de  largeur  6c  un  pied  de  pro- 
fondeur ; on  ré.érve  enfuite  un  pain  de  nceuds  S 
d'un  pied  de  large  6c  un  pouce  6c  demi  de  hauteur  , 
qu’on  détache  du  dedouspn/,  6(  du  côté  qp  , par 
une  tranchée  d’un  pied  de  largeur  (eulement  6c  d’un 
pied  de  profondeur  , comme  le  trou  nom/;  le  pain  9 
ifolé  pour  lors  par  quatre  de  lès  faces  ne  lierai  plus 
que  par  le  haut , 6c  par  fa  queue  qu’on  amène  en  ayant 
attention  de  démaigrir  , comme  on  le  peur  voir  par 
le  p’an  r de  ce  pain.  C’eft  alors  qu’on  le  détache 
en  ie  frappant  de  côté  à grands  coups  de  hache  d ou~ 
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vrage  B ^planche  /,  n°.  i : on  forme  , on  enlève  ainfi 
fucceffivement  tous  les  pains  de  noeuds  pondues  tant 
au  plan  que  fur  l’élévation , fig.  t planche  II  ; après 

?[uot  le  crabotage  fe  trouve  fait  fur  un  pied  de  pro- 
ondeur.  On  cnieve  enfuite  de  la  même  manière  une 
féconde  file  de  pains  de  nœuds , puis  une  troifième, 
te  ainfi  focceflivement  , jufqu’à  ce  que  le  crabotage 
foit  tout-à-foit  achevé’,  c’cft-à-dire  , jufqu'à  ce  qu’on 
foit  arrive  a la  ligne  c a. 

Les  ouvriers  font  certainement  bien  peu  à leur 
aile  dans  le  fond  des  crabotages  , pis  auflî  mal  ce- 
pendant qu’on  pourroit  fe  l’imaginer  , d’après  ce  qui 
a été  dit  qu’on  ne  donnoit  à ces  crabotages  que 
(Jeux  pieds  6c  d:mi  de  hauteur.  Les  fig.  j 6c  4 de 
la  pLinche  II  , font  voir  quelle  facilité  les  ouvriers 
tirent  en  cette  occafion  de  la  grande  inciinaifon  du 
banc  , qui  fait  qu’ils  ne  font  rcellement  qu'un  peu 
couches  for  le  côté  , au  lieu  dette  courbés  comme  on 
le  croiroit  d’abord. 

Le  crabotage  une  fois  achevé  , on  divile  la 
malTe  eab  D tfig.  5 , planche  II , en  trois  longuefles 
H,  1,  L,  par  le  moyen  d’une  taille  de  devant  le 
long  de  a b , marquée  d fur  l’élévation  ; d’une  de  der- 
rière le  long  de  e I>  marquée  s fur  la  même  éléva- 
tion ; d’une  de  côté  le  long  de  e a , 6c  de  deux 
autres  marquées  C.  Les  tailles  font , comme  on  le 
peur  voir  par  ce  plan  6c  cette  élévation  , des  tran- 
chées de  fix  à neuf  pouces  de  largeur  , & de  douze 
à quinze  pouces  de  profondeur  ; elles  fervent  à 
ifoler  les  quatre  côtés  des  longuefles  qui  le  font 
déjà  par  deuiis  ; de  forte  qu’il  n’y  a plus  que  leur 
dcîfous  qui  tienne  au  refie  du  banc  , dont  on  les 
fépare  pour  lors  avec  des  coins  , comme  on  le  dira 
un  peu  [.lus  bas. 

Outre  la  taille  de  devant  qui  fépare  la  première 
longuefle  d’avec  le  devant  a b de  la  culée  , on  fait 
encore  à cette  *iongueflè  des  trous  S,  de  pareille 
rofondeur  de  douze  à quinze  pouces  , fur  autant 
e largeur,  6c  dix-huit  ou  vingt  pouces  de  longueur;  : 
ces  trous  fe  nomment  manottet  $ ils  donnent  la  faci-  1 
lité  de  placer  6c  de  frapper  enfuite  avec  la  biche 
d'euvrage  les  coins  C , planche  J,  n *.  1 , qui  doivent 
faire  lever  la  lor.gueflè.  Il  cfi  cfllntiel  d'oblèrver  qu’à 
quelque  endroit  qu’on  place  un  coin  , foit  dans  le 
fond  d'  une  manotte  ou  ailleurs , on  lui  prépare  tou- 
jours l’entrée  avec  le  pic  , ÔC  ce  petit  trou  fait  pour 
recevoir  le  coin  s’appelle  une  tenure.  La  fig.  6 de  la  . 
planche  II  repréfente  le  plan  6c  la  coupe  d’une  ma- 
notte  , avec  les  coins  a placés  dans  leur  tenure  , te 
prêts  à cire  frappés.  On  met  ordinairement  dans 
chaque  manotte  deux  coins  fur  lefquels  des  ouvriers 
placés  , un  vis-à-vis  de  chaque  manotte , frappent 
alternativement  , te  de  manière  cependant  que  tous 
les  ouvriers  frappent  toujours  cnfemble.  Quand  les 
coins  fc  trouvent  une  fois  enfoncés  jufqu’à  la  tête  , 
6(  que  la  longuefle  n’eft  pas  encore  détachée  , on 
en  itifinuc  de  plus  épais  , 6c  toujours  ainfi  fuccefli- 
vement  jufqu'à  ce  qu’elle  ne  tienne  plus.  Une  Ion- 
guelfe  ainfi  féparée  du  relie  du  banc  , prend  le  nom 
de  pièce  d'en  bai, 


1l 

■ Une  pièce  d'en  bas  qui  a environ  quinze  pouce» 
d’épaiücur , fc  divife  avec  des  re&ndrcts  I)  , planche 
I,n°.  t,  c’cfl-à-dire  , des  coins  plus  minces,  en 
I deux  ou  trois  étendelles  qui  n’ont  plus  que  cinq  à 
fix  pouces  d'épaifleur  , 6(  qu’on  divife  encore  ave#  ses 
mêmes  refendrets  ou  avec  d’tutres  plus  déliés , cha- 
cune en  deux  ou  trois  étendelles  , plus  minces  ; do 
forte  qu'une  de  ces  dernières  étendelles  , lorlqu’il  n’y 
a point  de  délit  dans  la  pierre,  ou  lorlqu’il  n'arrivo 
point  d’accident  , ce  quiet!  à la  vérité  fort  rare  , cil 
une  table  d’ardoife  d’environ  vingt  pieds  de  long  , 
fept  de  large  , 6c  deux  pouces  d’épaifleur.  On  débite 
i enfuite  ces  étendelles  fur  leur  longueur  en  fax  on  faix  , 
ainft  nommés  fans  doute  parce  qu’ils  font  communé- 
ment la  charge  d un  homme  : on  donne  aces  faix  de- 
puis douze  jufqu’à  quinze  pouces  de  largeur  , ô<  il» 
ont  de  longueur  environ  fept  pieds  qui  efl  la  largeur 
de  l'ctendclle.  Pour  débiter  une  étcndclle  en  faix  , on 
metdeflbus  cette  étendcllc,  à quelques  pouces  près  de 
fou  devant , un  coin  de  fer , 6c  on  frappe  fur  l’éten-  , 
delle  avec  la  hache  d’ouvrage  , précifément  à plomb 
de  l’endroit  qui  porte  fur  le  coin.  Après  deux  ou  troi» 
coups , fou  vent  même  dès  le  premier , l’étendelle  le 
fend  aifez  droit  du  devant  à l’arrière:  on  poulie  en- 
fuite  le  coin  douze  ou  quinze  pouces  plus  loin  , ÔC 
en  frappant  de  nouveau  , on  fait  encore  un  nouveau 
faix  : on  continue  de  même  jufqu’à  ce  que  l’éten- 
delle  foit  toute  débitée.  Ces  faix  font  enlevés  à me- 
fure  , pour  être  portes  au  dépôt , qui  cfi  environ 
à moitié  chemin  de  l’ouverture  de  la  folle , vers  le 
pied  de  l’échelle  cotée  N , fur  les  figures  1 ôt  3 de 
la  planche  I. 

On  eft  entré  dans  le  détail  de  la  manière  de 
détacher  cette  première  longuelfe  de  devant , ÔC 
de  la  débiter  en  étendelles  6c  en  faix  , parce  que 
routes  les  autres  longuefles  s’enlèvent  6c  fe  débitent 
de  même  ; fur  quoi  l’on  doit  Iculement  obfervcr 
que  la  longuefle  de  devant  une  fois  enlevée , cela 
donne  du  icu  pour  battre  les  coins  qui  doivent 
faire  lever  la  futvante  , fans  qu'il  foit  befoin  de  foire 
de  manotres  ; on  fe  contente  de  rcnurcs  qu’on  ef- 
pace  de  pied  en  pied.  Les  ouvriers  , qui  font  pour 
lors  moins  gênés  que  lorfqu’il  faut  battre  les  coins 
dans  ces  manottts , frappent  chacun  fucceiTivement 
fur  trois  coins  , fans  être  obligés  pour  cela  de  chan- 
er  de  place  , parce  qu'ils  fe  mettent  vis-à-vis  celui 
u milieu.  Quand  les  trois  longucflcs  font  enlevées, 
on  en  enlève  de  la  même  manière  trois  autres  im- 
médiatement au  deflouf  des  trois  premières  ; ÔC 
comme  le  forage  fe  trouve  alors  avoir  plus  de  cinq 
pieds  de  hauteur  , 6c  qu’on  y efi  très  a fon  aife  , 
on  peut  commencer  le  crabotage  de  la  partie  d , e 
D , c , fig.  1 , planche  II.  Ce  crabotage  ur.e  fois 
achevé  , toute  la  culée  fera  entamée  , Ôc  il  ne  s’agira 
plus  que  de  la  foncer  , en  formant  dans  la  nouvelle 
partie  des  longucflcs  pareilles  à celles  de  la  pre- 
mière , 6<  les  en  détachant  6c  débitant  de  la  même 
manière.  Il  cfi  bon  d’obfcrver  à ce  fujet , que  pour 
mettre  le  travail  tout-à-faic  en  règle  , il  ne  faut  paa 
faire  d’abord  toutes  les  tailles  qui  fëparcnt  les  Ion* 

G ij 


Digitized  by  Google 


A R D 


A R 15 


guettés  auflî  profondes  les  unes  que  les  autres.  On 
duit  donner  plus  de  profondeur  à celles  de  devant 
•qu'a  celles  de  derrière  , afin  que  ces  longuettes 
forment  des  efbcces  de  gradins  , comme  on  te  voit 
«la*s  la  culce  a bc  d , des  fig.  z 3 de  la  planche  I. 
Cela  donne  la  facilité  d'exploiter  toutes  les  lon- 
guefles  en  même  temps , ce  qu’on  ne  pourroit  pas 
taire  fi  routes  «voient  leur  demis  dans  le  même  plan. 
La  jig.  1 de  la  planche  III , fer  vira  à éclaircir  tout 
ce  que  nous  venons  de  voir  : elle  repréfente  la  vue 
en  perfpecfcive  d’une  culée , ou  plufieurs  ouvriers 
exécutent  les  plus  ctténrielles  des  manoeuvres  re- 
larivjs  à ion  exploitation. 

Nous  avons  vu  qu’à  mefure  que  les  ouvriers  d’en 
bas  * c’cft-à-dire  , ceux  qui  travaillent  à foncer  les  cu- 
lées avoienr  divifé  une  étcndelle  en  faix  , ilsportuienr 
ces  faix  à un  dépôt  environ  à moitié  chemin  de  la 
culée  à la  fortie  de  k fofle  .*  c’efl  à ce  dépôt  que 
les  ouvriers  d'en  haut  viennent  prendre  les  faix  pour 
ks  porter  dans  leurs  haillons  , c’oft-à-dire , dans 
les  petites  huttes  où  ils  débitent  ces  faix  * Ôc  où  ils 
donnent  à l’ardoife  fi  dernière  façon.  Les  uns  ÔC  les 
autres  portent  ce  faix  fur  leur  dos , prefquc  toujours 
fans  y mettre  la  main:  tel  efl  celui  marqué  a , fig. 
a , planche  III  ; celui  marqué  b , enfonce  le  bout  de 
fon  faix  fous  un  des  boutions  de  l’échelle , ôc  monte 
en  meme  temps  un  bourfon  de  plus  pour  fe  garantir 
de  quelque  choie  qu'il  entend  tomber  au  delfiis  de 
lui  , 8<  même  pour  le  retenir.  Cette  précaution  efl 
orcfque  toujours  fuperflue , les  ouvriers  qui  Tentent 
leur  faix  gliilêr  ayant  ordinairement  l'attention  , lorf- 
qu'ils  ne  peuvent  le  retenir  , de  le  jetter  prompte- 
ment de  côté  & dehors  de  l'échelle. 

Comme  les  faix  ^ pèfent  communément  plus  de 
deux  cerus  livres , "les  ouvriers , quand  leur  tour 
vienr  de  les  porter  , endoflent  une  efpècc  de  làrrau  , 
appelle  bajfat , qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  vieil  habit 
dont  le  dos  efl  matclaffe.  Tous  les  ouvriers  , foit 
d’en  haut  , foit  d'en  bas  , ont  auflî  ce  qu'ils  appellent 
vaguettes.  Ce  font  des  morceaux  de  feutre  qu'ils 
attachent  avec  une  courroie  fur  le  devant  de  leurs 
jambes.  Ces  vaguettes  fervent  à amortir  les  coups 
quils  font  fujets  a fc  donner  contre  les  angles  delà 
jpierre  & contre  les  bourfons  des  échelles. 

Les  ouvriers  fe  fervent  de  chandelles  pour  éclairer 
leur  travail  du  dedans  de  la  foflé , miis  ils  portent 
leur  faix  fans  aucune  lumière  , foit  dans  les  galeries  y 
foit  fur  les  échelles  ; à force  de  partir  par  le  meme 
endroit  , il  fe  forme  dans  les  galeries  des  cfpcces 
«Taugcts  dans  lefqucls  les  ouvriers  font  couler  leurs 
pieds , ce  qui  les  dirige-  dans  leur  marche. 

Ce  travail , que  nous  venons  de  décrire , fe  trouve 
en  grande  partie  retracé  dans  h plane kd  II  que  nous 
avons  citée  r & dont  nous  allons  reprendre  & 
fuivre  l’explication. 

Fig.  1 , plan  & coupe  d’une  culee  entièrement 
foncée  , &c  d'un  autre  à foncer  en  lui  te  \ on  s’eft 
contente  de  pon&uer  celle-ci. 

Fig.  1,  plan  & élévation  d’un  crabotage,  r , plan 
d’un  pain  de  noeuds,  S , le  in^ae  pria  vu  de  face» 


Fig . J , ouvrier  qui  travaille  dans  un  crabotage  de 
côté,  b c , perche  fur  laquelle  il  appuie  fon  pied  pour 
ne  pas  glitter. 

Fig , 4 » ouvrier  qui  travaille  dans  le  fond  d'un 
crabotage  de  derrière,  a , chandelle  fixée  dans  un 
morceau  de  terre  gr-tte. 

Fig,  5 , plan  îk  élévation  d’un  ouvrage  compofë 
de  trois  longuettes  H , I , L,  a b , taille  de  devant 
marquée  d lur  l'élévation.  tD  , taille  de  d.rriere  , 
marquée  s à l'élévation,  e a , taille  de  côte.  C , tailles 
en  travers.  S , manottes, 

Fig.  6 , plan  U coupe  d’une  manotte  marquée  S 
fur  cette  figure  , comme  fur  L figure  5 . a , coins  placés 
dans  leur  tenure. 

Nous  venons  de  conduire  les  faix  dans  les  hail- 
lons ; mais  avant  que  d’expliquer  la  manière  dont  on 
y façonne  l’ardoilé , il  convient  de  dire  un  mot  de 
la  nature  de  celle  qu'on  tire  de  ccttc  carrière  ; Sc 
même  des  autres  carrières  voiftnes.  Il  n'efl  pas 
moins  eflentiel  d'indiquer  les  précautions  qu’il  faut 
prendre  pour  donner  à l’air  de  la  fofle  une  libre  cir- 
culation , &t  pour  fe  debarrafler  des  eaux  qui  filtrent 
à travers  les  délits  de  la  pierre. 

De  toutes  les  ardoifes  qui  fe  tirent  zut  environs 
de  Charleville  , celle  de  Rimogne  approche  le  plus 
de  celle  d'Anger , tant  par  la  qualité  que  par  là 
couleur  qui  efl  d’un  bleu  uès-foncé.  Celle  de  S;  int- 
Louis  au  contraire  efl  verdâtre  , & parfumée  d’une 
infinité  de  petits  grains  métalliques  ou  au  moins  py- 
riteux  : aufiî  rencontre-t-on  fouvent  dans  l'ardoifiere 
de  Saint-Louis  , &c  dans  les  autres  atdoifieres  fituées 
fur  les  bords  de  la  Mcufc  , de  petites  pyrites  cubiques 
couleur  de  cuivre , qu’on  ne  trouve  point  dans  celles 
de  Rimogne.  On  ne  trouve  dans  aucune  de  ces  ardoi- 
fières , ni  coquilles  ni  impreflions  de  poiflons  : ce 
qui  cft  d'autant  plus  extraordinaire  , qu’il  y a dans 
les  terres  voifmes  & dans  les  carrières  de  pierres  à 
bâtir  des  environs  , beaucoup  de  coquil’cs  fofïiles 
ou  pétrifiées.  Le  banc  de  Rimogne  efl  le  plus  épais 
qu'on  connoifle  dans  le  pays.  Il  efl  plein  & uni- 
forme : on  y rencontre  peu  de  crais  ou  cordons  ; 
c'efl  air.fi  que  les  ouvriers  appellent  des  veines  de 
cailloux  qui  empêchent  que  la  pierre  ne  fe  débite 
facilement  & à profit.  On  y rencontre  auflî  peu 
de  délits  y par  comparaifon  aux  autres  ardoificies 
du  voifinage.  Ces  délits  f qui  ne  font  autre  chofe  que 
des  fentes  remplies  d'une  matière  plus  tendre  , 
prennent  , fuivar.t  leur  pofition  par  rapport  à celle 
du  banc  s ditferens  noms  qu’il  ne  faut  pas  ignorer 
lorfque  l’on  veut  converfer  avec  les  ouvriers  ôc  en 
tirer  quelques  éclairciflcmcns  lur  leur  travail.  Ils 
appellent  naye  ou  laye  tout  délit  vertical  qui  fe  trouve 
à peu  près  dans  le  fens  de  la  longueur  du  banc. 

Lorfque  la  laye  , au  lieu  de  fe  foutenir  dans  la  ver- 
ticale , s’en  éloigné  en  plongeant  de  l’ell  à l’oueft  f 
ou  de  l'oueft  à l’eft , elle  prend  le  nom  davantage. 
Le  délit  qui  plonge  dans  le  banc  du  nord  au  fud  # 
s'appelle  rifiemu  t 6c  celui  qui  y plonge  en  ftns  con- 
traire , c’efl-a-dirc  du  fud  au  nord , s’appelle  macquerie . 
En  général , on  nomme  délit  en  couicau  ou  en  bernant  % 
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tout  délit  qui  n'eft  pas  à l’équerre  fur  la  furface  du 
banc. 

On  a marque  tous  ces  dilfcrens  délies  fur  un  bloc 
d’ardoife  repréfentc  fig.  5 de  la  planche  III , à la- 
quelle on  peut  avoir  recours.  En  voici  l'explication 
xuivie. 

planche  III , la  fig.  1 repréfentc  la  vue  en  perf- 
pcclive  d une  culée  4c  de  fes  lèpt  longue  fle  s , A , B , 
C , I),  F. , F , G i on  a marque  lur  U longuetFc 
de  devant  G , les  manottes  qu’il  faut  faire  pour  placer 
& battre  les  coins  qui  doivent  détacher  la  pièce. 

H , ouvrier  qui  travaille  à une  taille  de  cote  de  la 
longuette  B ; il  eft  affîs  fur  un  ctaplwu  dont  la  queue 
cil  retenue  contre  le  devant  de  la  longucife  A , par 
le  moyen  de  la  cheville  n. 

I , ouvrier  qui  travaille  à faire  une  tenurc  fur  le 
devant  de  la  longuclle  A ; il  cft  afGs  iur  un  chevalet 
donc  on  voit  le  pied  m. 

L , ouvriers  qui  frappent  fur  les  coins  placés  au 
devant  de  la  longucife  D , afin  de  la  faire  lever. 

o , perche  fur  laquelle  l'ouvrier  appuie  un  de  fes 
pieds , afin  de  ne  pas  glillèr. 

M , ouvrier  qui  frappe  fur  une  étendclte  pour  la 
refendre  fuivant  la  ligne  c k f 6c  en  détacher  par  ce 
moyen  un  faix  : on  ne  peut  pas  voir  le  coin  de  fer 
placé  entre  cette  étendelle  & l’intérieur , environ  à 
lix  pouces  de  leur  devant. 

e , petite  échelle  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  lon- 
gueur , pour  le  fervîce  de  la  culee. 

/*»  cnevaler. 

g,  écope  pour  jeter  l’eau. 

A,  échelle  pour  ddeendre  dans  la  culée  voifine, 
d’ou  on  monte  enfuite  par  d'autres  échelles  jufqu  a 
la  fortie  de  la  fotfe. 

r,  /,  ligne  ponctuée  qui  marque  la  réparation  du 
forage  de  côte  qui  a été  fait  d'abord , d’avec  le  fo- 
rage de  la  dernière  qui  a été  fait  enfuite. 

La  fig,  1 repreiènte  la  coupe  d’une  galerie  in- 
clinée t dont  !i  partie  a , c , g , A , fuppoféc  pratiquée 
dans  de  tnauvaiié  terni , a le  ciel  6c  les  côtés  en- 
tièrement revêtus  en  charpente.  La  partie  it  f,  l , 
taillée  dans  le  grés,  fe  foutient  feule. 

a t ouvrier  charge  d’un  faix  , 6c  qui  monte  le  long 
de  l'échelle  /. 

A,  autre  ouvrier  qui  fourre  le  bout  de  fon  faix 
fous  un  des  bourfons  de  l'échelle  s,  c,  afin  de  fe 
garantir  de  quelque  chofe  qu’il  entend  tomber  au 

3eflus  de  lui, 

La  fig,  j eft  un  bloc  dardoife  dont  la  furface  A B 
C D cft  fuppoféc  parallèle  au  ciel  de  la  carrière  , 6c 
fur  lequel  on  a marqué  tous  les  differens  délits  qui 
fc  rencontrent  dans  cette  pierre. 

a , x , ) , naye  ou  laye. 

7 , * , 9 , &t  4 , 5 , * > avantages, 

*3  » «4  , M * rifieau. 

10  , 11  , ix  y macqueric » 

La  fig.  4 repréfeme  la  vue  en  pcrfpeélivc  de  partie 
d'une  culée  entièrement  foncée  , avec  une  petite 
ïigole  a , a , a , & une  perche  b e pour  diriger  , 
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dans  le  canal  e , les  eaux  qui  filtrent  du  ciel  6c  des 
parois  de  cette  culte. 

Il  faut  avoir  attention  aux  délits  qui  peuvent  fis 
rencontrer  dans  les  piliers  qu’en  lailfe  pour  lbutenir 
le  ciel  ; car , comme  ces  piliers  font  inclinés  à l'ho- 
rizon , une  tranche  compri.è  entre  deux  délits  auifi 
inclinés  , peut  facilement  gliflér  même  quand  ces 
délits  font  parallèles , 6<  à plus  forte  raifon  lorîhu’ils 
forment  un  coin  dont  U tète  eft  du  côté  ou  le  banc 
plonge. 

Lorsqu'on  poulie  plufteurs  culées  à la  fuite  les 
unes  des  autres  fans  leur  donner  aucune  commu- 
nication , il  eft  affez  ordinaire  que  l’air  celle  de  cir- 
culer dans  toute  cette  partie  , mais  fur-tout  dans 
la  dernière  culée.  Ün  eft  averti  du  danger  qu’y 
courent  les  ouvriers , par  l’impotfibilité  qu’il  y a d'y 
confcrver  de  la  chandelle  allumée.  Dans  ce  cas  , il 
faut  ouvrir  une  communication  entre  la  culée  la  plus 
proche  de  celle  ou  on  ne  peut  pas  relier  fans  dan- 
ger , 6c  quelques  anciens  ouvrages  ; c’cll  le  (èul 
moyen  dont  on  fe  foit  fervi  jul’qu  a préfenc  pour  en- 
tretenir la  circulation  de  l’air  dans  cette  carrière , 
parce  que  les  ouvrages  y ont  marché  allez  également 
fur  la  largeur  du  bar.c  , pour  qu'il  y ait  tou)ours  été 
facile  d’ouvrir  ccs  communications  d'un  ouvrage  \ 
l’autre.  Dans  une  carrière  ou  on  ne  pourroit  pas  fe 
les  procurer  , il  faudroit  avoir  recours  aux  moyens 
ufites  en  pareils  cas  dans  les  mines  6c  autres  fou- 
terrains. 

C’eft  beaucoup  que  d’avoir  allure  le  ciel  de  la 
carrière  , 6c  d'avoir  donné  à l’air  de  la  folTe  une  libre 
circulation  ; mais  il  n’cft  pas  moins  important  de  r.a 
point  lè  biffer  gagner  par  les  eaux.  Leur  dérivation 
cil  la  partie  U plus  délicate  de  l'exploitation  d’ur.c 
ardoificre  , tant  par  rapport  à la  depenfe  immenfo 
u’entrainent  les  épui Terriens  lorfqu’ils  font  mal  con- 
uits , que  parce  que  le  peu  d'intelligence  de  b plu- 
part des  facteurs  a cet  egard  ; met  louvcnt  dans  le 
cas  d'abandonner  les  meilleures  carrières.  L’eflèntiel 
cil  de  bien  choifir  l’emplacement  des  baffins  où  on 
doit  réunir  les  eaux  6c  où  les  pompes  doivent  puifer. 
Comme  on  fe  fert  communément  de  pompes  af- 
pirantes , ccs  puifards  ou  réfervoir»  peuvent  fe  placer 
à environ  trente  pieds  au-deffus  les  uns  des  autres  ; 
mais  il  y a des  circonftances  locales  qui  forcent  à le» 
multiplier  bien  davantage.  C’cff  pour  cela  que  dan» 
l’ardoiftère  de  Rimogne  dont  il  s'agit  ici , il  y a dix- 
fept  pompes  les  unes  fur  les  autres , pour  le  moins 
de  trois  cents  pieds  de  hauteur.  Je  ne  parle  que  de 
trois  cents  pieds  , parce  qu’il  n’a  pas  été  néediair* 
d’elever  les  eaux  jufqu’à  l’entrée  de  b fofle  i elle» 
s'écoulent  environ  cent  pieds  au  celfous  de  cette 
entrée  , par  deux  canaux  foutetrains  qui  ont  leur 
iflue  fur  la  croupe  de  la  montagne.  Ccs  fortes  de 
canaux  coûtent  ordinairement  beaucoup  de  pre- 
mière conftruclion , mais  ceft  une  dépttnfe  qui  cft 
bientôt  regagnée  i auit  doit-on  commencer  lorlqu’on 
ouvre  une  ardoificre  , par  examiner  tous  les  dehors  % 
pour  voir  s’il  n’y  a pas  moyen  de  fe  procurer  un 
pareil  canal  de  déchargé  , qu’il  faut  toujours  placer 
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le  plus  bas  qu'il  cft  pofCble.  On  rejette  auflï  quel- 
quefois les  eaux  dans  d'anciennes  folles , qui  fervem 
poux  lors  de  réservoirs  aux  pompes  fuperieures.  l’t» 
eft  le  goulfre  g , fig.  $ , planche  /,  ou  :è  réunifient 
routes  les  enux  inférieures  aux  quinzièmes  pompes. 
II  eft  filr  que  ce  feroit  une  grande  dépenfc  que 
d’avoir  une  féconde  fuite  de  pompes  dans  ces  an- 
ciennes culecs  abandonnées:  mais  il  faut  erre  bien 
fur  des  parois  d’un  pareil  goulfre  , qui  inonderait  en 
un  infant  toute  ta  partie  balte  de  la  carrière  , li 
jamais  les  eaux  venoient  à s’ouvrir  un  p Jlage  ver 
l'on  fond.  On  voit  par-là  combien  il  cft  effcntiel 
de  n’en  pas  trop  approcher  les  nouvelles  culées 
qu’on  fonce  aux  environs.  Un  plan  exaft  des  an- 
ciens ouvrages , feroit  une  chofc  bien  utile  en  pa- 
reilles circonftances.  Il  eft  bien  étonnant  que  les 
propriétaires  des  ardoifières  n'aient  point  de  pareils 
plans  , fans  lclquels  on  court  les  niques  de  faire  de 
grandes  fautes  , fur-tout  lorfque  les  ouvrages  dans 
îefqjcls  on  veut  éviter  de  tomber  font  li  anciens  , 
qu’il  n’y  a plus  aucuns  des  ouvriers  qui  y ont  tra- 
vaillé. 

Comme  les  puifards  reçoivent  toujours  , à mefure 
qu'on  monte  # d’autres  eaux  que  celles  des  pompes 
inférieures , ôc  que  fouvent  même  plufieurs  fuites 
de  pompes  viennent  fe  décharger  dans  le  même 
puifard  , non-feulement  les  pompes  fupcricures  de- 
viennent plus  fortes  à tirer  , mais  on  eft  même- 
obligé  de  les  redoubler  : c’cft  pour  cela  qu’on  voit 
fig.  5 , planche  I , qu’il  y a deux  pompes  numé- 
rotées 15,  qui  répondent  à 1a  14*  , oC  trois  numé- 
rotées 17,  qui  répondent  aux  deux  numérotées  16. 
Les  nouvelles  eaux  le  conduifent  dans  les  puifards, 
par  des  rigoles  oui  partent  d’autres  petits  puifards 
où  on  les  réunit  de  différentes  manières  très-fimples. 
On  fait  par  exemple  dans  les  parois  des  galeries  , de 
petites  rigoles  a,  fig.  4,  planche  II , par  le  moyen 
dclqucllcs  on  ramalte  toutes  les  eaux  qui  fourcillenr 
le  long  d e ces  parois  ÔC  meme  du  ciel  de  la  carrière. 
Lorfqu'il  le  trouve  en  quelque  endroit  du  ciel , 
comme  en  b , une  petite  fource  qui  coulerait  le 
long  du  plafond  verse,  ôc  qui , étant  trop  confidé- 
rable  pour  être  .contenue  dans  la  rigole  a , tom- 
berait dans  le  fond  d,  d'où  il  faudroit  enfui  te  la 
faire  remonter  en  e ; on  dirige  tout  de  fuite  cette 
fource  vers  e , en  fixant  folidement  6c  verticalement 
une  grande  perche  liffe,  b , e , le  long  de  laquelle 
l'eau  coule  d’elle-même. 

Voilà  tout  le  travail  des  ouvriers  d’en  bas.  Nous 
avons  déjà  même  vu  ceux  d’en  haut  aller  chercher 
les  faix  à moitié  chemin  6c  les  rapporter  dans  leurs 
haillons , pour  donner  à l'ardoifc  fa  dernière  façon. 
On  trouvera  1 , J , planche  /,  n9.  1,  le  plan  6c  la 
coupe  d*un  de  ces  haillons  ; on  y met  les  faix  à 
inclure  qu’on  les  fort  de  la  foffe  ; il  ne  faut  pas 
même  les  y garder  trop  long  - temps  avant  que 
de  les  débiter,  car  la  pierre  le  durcit  à l’air  au 
point  qu’il  n’en  quelquefois  plus  poifiblc  de  la  re- 
fendre. 

fcc»  ouvriers  d’en  haut  foat  les  refende  urs  & les 


hacheurs  ou  rebatteurs.  Les  refendeurs  divifent  le* 
faix  fur  leur  cp-tffcur  en  repartons,  ce  qui  fe  fait  à 
l'aide  d'un  gros  cifeau  K , planche  J,  n9. 1, 

Ces  repartons  fc  divifent  encore  en  d’autres  plut 
minces  avec  un  moyen  cilèau  ; 6c  enfin , ceux-ci  en 
pièces  d’en  haut , foit  avec  le  même  moyen  cifeau  , 
(bit  avec  le  cifeau  tin  , qui  n’eft  qu’un  moyen  cifeau 
devenu  plus  délié  à force  d'avoir  fervi. 

La  fig.  1 , planche  IV , repréfente  l’intérieur  d’un 
haillon  ; a eft  un  refendeur  qui  débite  en  repartons 
un  morceau  de  pierre  qu’il  place  à est  effet  entre 
les  jambes , de  manière  qu’il  foit  ferre  par  le  bas 
entre  lès  talons,  6c  par  le  haut  entre  fes  genoux. 
Outre  la  différence  des  eifeaux  dont  fe  ferr  le  rc- 
fendeur  à mefure  qu’il  doit  refendre  des  morceaux 
plus  minces , il  y a encore  un  certain  ménagement 
à avoir  dans  la  manière  de  s'en  fcrvir.  Il  conftfte 
à frapper  avec  le  maillet  L , planche  I , n9.  1 , fur 
la  tète  du  cifeau  qui  doit  refendre  les  morceaux  les 
plus  épais  fie  les  plus  durs , à frapper  plus  douce- 
ment avec  le  même  maillet  quand  la  pierre  eft  plu® 
mince  fie  plus  tendre  ; 6c  enfin  , à ne  chaffer  le 
cifeau  qu’avec  la  paume  de  la  main  , lorfqu’on  en  cil 
à la  dernière  divifiun.  Il  faut  auffi , à tnelùre  que  le 
cifeau  entre  , le  frapper  de  temps  en  temps  fur  U 
tranche  , pour  détacher  en  même  temps  fa  pierro 
fur  toute  fa  largeur , fans  quoi  il  feroit  à craindra 
qu’elle  n’éclatât  à l'endroit  du  cilcau.  C'eft  toujours 
par  l’angle  du  faix  ou  du  reparton,  qu’il  faut  faira 
entrer  le  cifeau  ; quelquefois  l'angle  s’éclate  fous  lo 
cifeau , qui  fe  rejette  par  ce  moyen  de  côté , fans 
entrer  dans  la  pierre  ; on  l’attaque  pour  lors  par  un 
autre  angle.  Il  y a encore  un  tour  de  main  effentie!  au 
rc Tendeur  ; quand  Ton  cifeau  eft  une  fois  arrivé  au 
tiers  ou  à moitié  de  fa  pierre  , fuivant  qu’elle  eft 
plus  ou  moins  épaiffe  , il  achève  pour  lors  de  l’en- 
foncer avec  la  main  feulement , en  l’agitant  légè- 
rement de  la  droite  à la  gauche  entre  les  deux 
feuilles  , qu'il  fepare  enfin  tout-à-fait  en  éloignant 
d'abord  la  tête  du  cilèau,  6c  en  la  ramenant  enfuira 
fubiiement  vers  lui. 

11  faut  avoir  attention  , à mefure  que  les  repartent 
s’aminciffcnt  , de  diminuer  leur  largeur  fi  elle  eft 
trop  grande  , parce  qu'un  morceau  moins  grand  cft 
toujours  plus  facile  à refendre.  Ce  qu’on  retrancha 
ainfi  avant , ne  pourrait  fervir  de  rien  ; &C  fi  la 
morceau  fe  refèndoit  mal  faute  d'avoir  fait  ce  re- 
tranchement , il  pourrait  très-bien  fc  caffer  de  façon 
qu’il  ne  feroit  plus  poftlble  d’en  tirer  une  ardoifa 
entière. 

b , même  fig.  I de  la  planche  1 K,  eft  un  hacheur 
ou  rebatteur  ; c'eft  lui  qui  prend  les  pièces  d’en 
haut  des  mains  du  refèndeur , 6c  qui  les  façonne  eu 
ardoilc  d’échantillon.  Il  eft  à califourchon  fur  uno 
clbèce  de  treteau  appelé  cheval.  La  tête  de  ce  cheval 
eu  traverféc  comme  on  le  voit  dans  la  figure , mais 
encore  mieux  M,  planche  I , na.  1 , p.ir  une  efpèce 
de  petite  planche  qui  lè  nomme  béquiilon  , 6c  dont 
la  partie  fupérieurc  qu’on  nomme */<*  bride , excede 
la  tête  du  cheval  d'environ  trois  pouces.  C'eft  fuç 
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h bride  que  le  rebatteur  Icpare  de  la  pièce  un 
morceau  propre  à faire  une  arjoife , 6c  qu’il  façonne 
er.fuire  cctre  ardoifè.  Il  le  feri  à cet  effet  d'un  re- 
battrec  N , planche  J , n°  i , qu’il  tient  de  champ  de 
h main  droite  , ôc  dont  le  tranchant  ell  dirigé  par 
le  parement  de  la  bride  du  côté  de  ce  rebutrret. 
Quand  ce  rebatteur  tient  de  la  main  gauche  un  mor- 
ceau de  pièce  d’en  haut , deftinéc  à former  une  ar- 
doife , cette  ardoilê  le  trouve  toujours  entre  la  main 
gauche  t<  la  bride , tout  ce  qui  efl  à droite  de 

cette  bride  , doit  s’en  aller  en  recoupes.  Ces  re- 
coupes tombent  dans  une  cfpèce  de  petite  auge 
appeliée  aijeau  , ( planche  IV)  qui  fc  place  fous  la 
tere  du  cheval , 6c  dont  on  voit  le  deifin  plus  en 
grand , fig.  O,  n \ q un  petit  fuifcleux  prend  i oit  eau 
Jorfqtril  crt  plein  , 6<  va  le  vider  en  dehors  du 
haillon  , fig.  C , planche  IV.  Ce  font  ces  recoupes 
qui  onr  formé  les  efpeces  de  petites  monragnes  qu’on 
voit  fur  les  fig.  i 6c  1 de  la  planche  I. 

Les  hacheurs  encore  novices  fe  fervent  de  leur 
rebâtira  pour  donner  à l'ardoife  la  longueur  qui 
lui  convient  ; c’efi  pour  cela  que  la  longueur  du 
rebatrret  efl  précisaient  de  onze  pouces  , qui  cil 
celle  de  l’ardoife  moyenne.  Ils  donnent  à peu  près 
un  pouce  de  plus  à la  grande , Ôc  un  pouce  de  moins 
à la  petite  : on  peut  auîS,  dans  la  meme  vue  , don- 
ner a la  bride  la  largeur  de'I’ardoiîê  moyenne; 
mais  quand  un  ouvrier  efl  une  fois  formé  , il  façonne 
Ion  ardoife  au  fimple  coup-d’œil  , fans  jamais  fe 
tromper.  On  commence  ordinairement  par  faire  le 
bout  ou  le  pied  de  l’ardoife  qui  doit  être  en  ligne 
droite  , 6c  enfuite  les  eûtes  qui  le  font  atlffî  jufqu’à  ; 
environ  moitié  de  leur  longueur  ; ôc  on  finit  par 
la  tête  qui  efl  arrondie  , quelquefois  même  allez  irré- 
gulièrement : c'efl  cette  irrégularité  de  la  tête  qui 
fauve  les  ouvriers.  Ils  font  cependant  de  l’ardoife 
carrée  qui  a les  quatre  angles  à l’équerre  : mais 
elle  efl  beaucoup  plus  chère  que  l’autre  , parce 
quelle  occifionc  bien  d’avantage  de  déchet.  On 
lent  que  ce  déchet  feroit  encore  bien  plus  confidé- 
rable  , fi  on  ne  faifoit  que  de  la  carrée.  Il  paroit 
même  qu'on  ne  multiplie  pas  a fiez  les  échantillons  ; 
ce  qui  fait  perdre  beaucoup  de  pierre,  d’auîar.t  plu-, 

3u'il  faut  toujours  que  la  longueur  d’ardoife  foit 
ans  le  fens  de  la  longueur  du  banc. 

Il  faut  beaucoup  de  temps  avant  qu'un  ouvrier 
puilfc  devenir  bon  hacheur , non-feulement  parce 
qu’il  faut  travailler  fort  vite  à ce  métier  pour  y ga- 
gner quelque  choie  , mais  encore  parce  qu’il  Faut  à 
cet  ouvrier  un  coup -d'œil  juflc  pour  voir  fur  le 
champ  en  prenant  une  pièce  , combien  il  en  pourra 
tirer  d’ardoifes  Üx  de  quel  échantillon.  Comme  la 
pierre  efl  au  compte  c!es  ouvriers  qui  fe  chargent 
de  U tirer , de  la  monter  , de  la  débiter  , de  la  fa- 
çonner , Ôc  de  livrer  enfuite  pour  un  certain  prix  fixe 

Par  le  propriétaire  de  la  carrière  , on  voit  combien 
ouvrier  qui  fait  tirer  le  meilleur  parti  de  fa  pierre  , 
a d’avantage  fur  les  autres.  Le  hacheur  r-nge  les 
ardoifes  à mefure  qu’il  les  fait,  non- feulement  par 
échantillon  , mais  encore  par  épaiüèur  , parce  que 


ïï 

dans  le  même  échantillon  il  y a de  la  grotte  , de  la 
moyenne  6c  de  la  fine , fuivant  que  1a  pierre  écoic 
plus  ou  moins  epaiflè. 

Les  échantillons  qui  fi:  font  à la  carrière  de  Ri- 
mogne  6c  dans  beaucoup  du  celtes  des  environs, 
font  la  carrée  , de  douze  pouces  de  long  fur  huit  de 
largeur  ; le  barra  , d’un  pied  lur  (ept  pouces  ; la  dé— 
melée  de  onze  pouces  fur  fix;  éc  la  flamande  , de  dix 
pouces  fur  fix  pouces  ÔC  demi.  La  carrée  feule  a , 
comme  nous  l’avons  déjà  vu  , lès  quatre  angles  à 
lcquerre  ; les  trois  autres  ont  Lur  tête  arrondie  ; 
mai-»  le  barra  6c  la  démêlée  ne  font  faites  que  pour 
avoir  quatre  pouces  de  pureau  , c’cfl  - à - dire  , 
quelles  n'ont  leurs  côtés  en  ligne  droite  que  jufque» 
à un  peu  plus  de  quatre  pouces  de  leur  pied  , au 
lieu  que  'a  flamande , quoique  plus  courte  que  les 
autres,  peut  porter  cinq  pouces  c<  demi  de  pureau; 
c’efi  en  quoi  clic  efl  préférable.  On  fait  auffi  avec 
les  rebuts  des  f ai  féaux  : c’efi  le  nom  que  l'on  donne 
à des  ardoilès  irrégulières  par  leur  forme  Ôc  par  leur 
épaitlèur;  clics  fervent  à couvrir  les  nui  tons  du  paya 
ÔC  fe  pofent  fur  un  mortier  de  terre. 

Tous  les  jours  , le  matin  6c  le  foir , les  ouvriers 
Torrent  du  haillon  l’ardoife  qui  s’v  trouve  façonnée  , 
& la  portent  à leurs  crêtes  ou  treilles  y on  nomme 
ainfi  de  grandes  files  d'anloife  F , F , fig.  i Ôc  t f 
planche  J,  ou  les  ardoilès  font  rangées  par  nature  6c 
par  échantillon  ; elles  y font  aufïî  routes  comptées 
6c  divifées  par  cent , comme  on  le  voit  en  d , fig.  i , 
planche  IV ; c’cll-a-dirc  que  chaque  nouveau  cent 
faille  en  devant  d’environ  un  quart  de  pouce  fur 
celui  qui  le  précède.  Les  bouts  de  chaque  crête  font 
retenus  par  un  morceau  d’ardoife  fichée  en  terre  , 
qu’on  nomme  pi  ou  pey.  C’efi  fur  un  des  peys  qu’on 
décrit  la  quantité  d'ardoifes  qu'il  y a dans  chaque 
crête , 6c  le  nom  du  chef  de  la  bande  à qui  cette 
crête  appartient  ; car  les  ouvriers  ne  livrent  leurs 
ardoilès  au  fadeur  que  deux  fois  l'année  , à la  faint 
Jean  6c  à Noël.  Cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  leur 
donne  de  temps  en  temps  des  à-comptes , fuivant 
qu’ils  ont  plus  ou  moins  d'ardoifes  de  faites  ; mais 
iis  répondent  de  la  quantité  jufqu’à  ce  qu’elle  air 
été  livrée  à une  des  deux  époques  fu fûtes  , après 
quoi  elle  cfl  au  compte  du  maître  ou  au  moins  du 
fadeur. 

L’ardoifière  de  Rimognc  occupe  près  de  cent 
vingt  ouvriers  , non  compris  le  fadeur  ik  les  ma- 
réchaux employés  à réparer  les  outils.  On  compte 
parmi  ces  cer.t"  vingt  ouvriers  , cinquante  maure* 
écaillous , 6c  trente  ou  trente-cinq  petits  faifeleux 
qui  fervent  les  écaillous.  Les  autres  font  appelés 
tireurs  , 6c  font  agir  les  pompes  ; ce  font  f refque 
routes  femmes  6c  filles.  Les  cinquante  maitrCs  écail- 
lous font  divifés  en  fix  ou  fept  bandes  , appelée* 
couples.  Un  couple  c(^  ordinairement  compolè  de 
huit  hommes,  dont  cinq  travaillent  en  bas;  ce  font 
eux  qui , comme  nous  l’avons  déjà  vu  , feparent  U 
pierre  du  banc,  U débitent  en  écendclle  Ôcenfiix, 
6c  montent  les  faix  à moitié  chemin.  Les  trois  ou- 
vriers d’en  haut,  qui  prennent  la  pierre  au  dépôt  6c 
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)a  montent  dans  les  haillons , font  les  mêmes  qui 
refendent  les  faix  en  repanons  ôc  en  pièces , ÔC  débi- 
tent les  pièces  en  ardoifes.  Quand  le  travail  du  fond 
de  la  folle  efl  difficile  , ôc  que  les  ouvriers  d’en  bas 
ne  tirent  pas  atfez  de  pierre  pour  entretenir  ceux  d’en 
haut , un  ou  deux  de  ceux-ci  defeendetu  pour  aider  les 
autres  ; tout  le  couple  même  travaille  en  bas  pendant 
le  temps  que  dure  le  crabotage  ; Ôc  comme  c'cfl  une 
opération  qu'on  a interet  de  hâter , 6c  que  tous  les 
huit  ne  peuvent  cependant  pas  ordinairement  y tra- 
vailler en  même  temps  , ils  reprennent  fucceflivcment 
le  travail  qui  fc  continue  par  ce  moyen  , jour  6c  nuit. 
C'cfl  par  cette  raifon  que  tous  les  ouvriers  d’en  haut 
favent  travailler  en  bas , au  lieu  qu'il  y a beaucoup 
d’ouvriers  d’en  bas  qui  ne  favent  pas  travailler  en 
haut  ; l'ouvrage  fe  fait  cependant  en  commun  ; 
ceft-à-dirc  , que  ce  que  le  maitre  de  l’ardoifièrc  paie 
pour  chaque  mille  d'ardoifes , qui  efl  livré  à fon 
faveur  , fe  partage  également  entre  tous  les  ouvriers 
du  couple.  Quant  aux  cinq  ou  fix  petits  failélcux 
qui  les  fervent , ôc  qui  enlèvent  les  décombres  ôc 
recoupes  , tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  la  folfc  , 
ils  n’ont  d’autre  paiement  que  ces  mêmes  recou- 
pes , 6c  quelques  morceaux  de  bonne  pierre  que 
les  maîtres-ouvriers  leur  donnent  ; ils  en  font  des 
faifaux  6(  de  l'ardoife  qu’ils  vendent  à leur  profit , 
mais  toujours  au  proprietaire  de  l ardoilicre  , dont 
le  faveur  ièul  peut  vendre  ôc  débiter  aux  parti- 
culiers. 

On  voit  par  tout  ce  qui  précède,  que  le  proprié- 
taire de  l’ardoifiere  reçoit  l’ardoilc  toute  façonnée 
de  la  main  des  ouvriers , qui  fe  foumitTcnt  d outils 
& de  lumière.  Il  ne  la  leur  paye  même  l'ardoife  que 
moitié  de  ce  qu’il  la  vend  ; mais  H ne  faut  pas  croire 
pour  cela  que  cette  fécondé  moitié  foit  tour  gain.  Il 
faut  qu'il  prélève  deffus  les  droits  dus  au  feigne  ur , 
les  premiers  frais  de  l’ouverture  de  la  foffe , 1 intérêt 
de  fes  avances  , les  appointemens  de  fon  facteur,  une 
certaine  Comme  qu'il  donne  pour  chaque  crabotage  qui 
s’adjuge  ordinairement  au  rabais , ôc  toujours  avec  la 
condition  que  les  mêmes  qui  auront  fait  le  crabo- 
tage , exploiteront  à leur  profit  la  pierre  qui  fe  trou- 
vera au  deflous  ; le  propriétaire  de  l’ardoifiere  cil 
encore  tenu  de  la  fourniture  des  bois  néceffaires  pour 
les  houres  6c  hourdages  6c  pour  les  étaiemens  de  la 
•fourniture  6c  entretien  des  échelles , de  la  conl- 
tru&ion  &c  entretien  des  grands  conduits  fouterrair.s , 
U de  la  fourniture  6c  entretien  des  pompes.  Quant 
aux  tireurs  qui  font  agir  ces  pompes , il  les  paie 
feul  pendant  tous  le  temps  qu’on  ne  travaille  pas 
dans  la  fufTe  ; mai-,  il  n’en  paie  plus  que  la  moitié 
quand  une  fois  le  travail  de  la  folié  efl  ouvert.  Il 
faut  favo  r , pour  entendre  ceci,  que  ce  travail  ne 
va  pas  toujours.  On  le  fufpcnd  ordinairement  depuis 
la  ùuchaifon  jufqu’après  18S  moi  fions  . tant  parce 
que  les  ouvriers  trouvent  dans  cette  laiton  à gagner 
oe  plus  fortes  journées  , en  travaillant  à la  cam- 
pagne, que  parce  que  *>  ils  travailloicnt  toute  1 année , 
Js  féroien  plus  d’ardoife  qu  on  n en  trous  e a en 
rendre,  C’eft  pour  imcicflcr  les  maierçs-ouvriett  à 


diminuer , autant  qu’il  efl  poffible , la  dépenfe  dej 
épuifemens  , qu’on  leur  fait  payer  entre  eux  tous  la 
moitié  de  cette  dépenfe  pendant  qu’ils  travaillent. 
C’cfl  auffi  pour  la  même  raifon  qu’ils  font  chargés  , 
chacun  .n  ce  qui  les  concerne  , de  faire  ê<  entretenir 
les  rigoles  6c  les  conduits  pour  diriger  les  eaux  au 
pied  des  pompes.  La  dcpcnl’c  des  epuifemens  n’eff 
point  confidérable  à 1 ardoifière  de  Rimogne.  On 
n'y  fait  communément  aller  les  pompes  que  depuis 
quatre  heures  du  matin  jufqu’à  neuf,  au  plus  tard 
jufqu’â  midi  ; 6c  cela  fuffit  ordinairement  julqu’au 
lendemain. 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  me  borner  aux  détails  do 
l’art;  je  luis  auffi  entré  dans  ceux  de  la  police  du 
travail  , parce  que  le  but  de  ce  diélionnairc  ert 
d’étendre  non-feulement  les  arts,  mais  encore  le  com- 
merce ; 6c  que  c’cfl  de  l’ordre  6c  de  l'économie  que 
dépend  ordinairement  le  fucccs  des  grandes  entrepriles. 
Pour  ne  rien  biffer  à deftrer  de  ce  qui  peut  contribuer 
à en  taire  d’avantageufes  en  ce  genre  , je  vais  expli- 
quer de  quelle  manière  on  doit  s’y  prendre  pour  ex- 
ploiter un  banc  qui  auroît  beaucoup  moins  d’epaiffeur 
que  celui  de  Rimogne. 

ABCD , fig.  i , pi.  IV y cfl  le  profil  de  la  partie 
de  devant  d’un  banc  d’ardoile  de  douze  ou  quinze 
pieds  feulement  d’ep^iffeur,  enfermé  entre  deux  lits 
de  cailloux.  Celui  de  deflous  efl  indiffèrent , mais  il 
faut  abfolumem  qu’il  y ait  en  deffus  un  banc  foit  de  cail- 
loux , foit  d’autre  ardoife  ou  de  pierre;  car,  fi  c’étoit 
de  la  terre  ordinaire  6c  fans  conliftance , la  dépenfe 
qu'il  faudroit  faire  pour  foutenir  le  ciel , coùteroit 
plus  qu’un  banc  aufli  peu  épais  ne  pouxroit  rapporter. 
Si  le  banc  avoit  plus  de  douze  ou  quinze  pied* 
d epaifleur , ÔC  qu’il  fût  recouvert  de  mauvaife  terre  , 
on  pourroic  facrifier  une  partie  de  ce  banc  pour 
former  un  ciel.  Suppofant  donc  qu’on  puiffe  s’en  pro- 
curer un  folide  le  long  de  BC , il  faut  commencer 
par  ouvrir  vers  le  flanc  de  b montagne  une  galerie 
dont  rentrée  efl  marquée  KF  au  plan  de  U même 
jig.  i , 6c  abc  au  profil. 

Comme  ces  galeries  coûtent  beaucoup  à faire  , 
elles  font  ordinairement  fort  étroites  ôc  fort  baffes  ; 
il  fuffit  que  deux  hommes  puiffent  y palier  à côté 
l’un  de  l’autre  en  fe  baillant  par  rapport  â la  grande 
inclinaifon  des  parois  de  la  galerie  , dont  la  coupe  , 
comme  on  le  voit  par  b figure  , efl  un  triangle. 

Cette  première  galerie  doit  être  prolongée  indé- 
finiment vers  le  coeur  de  la  montagne  comme  en  K, 
afin  de  fiivoir  li  le  banc  a affez  de  largeur  pour  qu’on 
puiffe  efpérer  quelque  profit  à le  travailler.  On  a 
auffi  attention  de  conduire  cette  galerie  un  peu  en 
montant  , afin  de  diriger  vers  le  dehors  les  eaux  qui 
viennent  d’en  haut  , ÔC  qu’il  efl  effentiel  de  ne  pa* 
biffer  tomber  dans  la  partie  inferieure. 

Lorfqu’on  s’eft  une  fois  alluré  que  le  banc  mérite 
la  peine  d’être  exploite  , on  ouvre  h un  point  tel 
que  H , une  nouvelle  galerie  à l'équerre  fur  la  pre- 
nucre.  On  lui  donne  fix  pieds  de  largeur  ôc  autant 
de  hauteur  que  le  banc  , ciel  réferve , comme  de 
raifon  , loriqu’on  a trouva  neccffaire  d’en  laitier  un. 

Quand 
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Quand  la  pierre  qui  fort  d’une  galerie  eft  de  bonne 
qualité  , on  ne  U pioche  pas  toute  en  décombres , 
fcc  on  tâche  d'en  fa u ver  quelques  morceaux  propres 
à faire  de  l’ardoife  ou  au  moins  des  faifceaux , comme 
nous  avons  vu  que  font  les  crabotcurs  de  Rimogne. 
Cette  féconde  galerie  doit  être  inclinée  fuivant  le 
banc  : ou  la  prolonge  jufqu’à  ce  qvtc  l'on  foit  arrivé 
à la  bonne  pierre  dans  laquelle  on  entre  même  de 
▼ingt-!ix  pieds. 

Suppofant  donc  que  la  pierre  foit  déjà  de  bonne 
qualité  au  point  H , il  faudra  donner  à la  galerie  . 
vingt- fix  pieds  de  G en  I.  On  exploite  enfuite  les 
malles  d'ardoilè  HIPK  ôc  LMNO  de  droite  Ôc  de 
gauche  de  cette  galerie.  Cotre  exploitation  fe  fait 
par  parties  fuccefïives  de  vingt  pieds  de  largeur  , en 
commençant  toujours  vers  le  haut  par  un  crabotage  ; 
de  deux  pieds  , 6c  en  formant  enfuite  des  longueÜcs 
qui  fe  débitent  par  pièces  Ôc  par  étendelles  comme 
à Himogne.  On  pouffe  ce  travail  auffi  loin  qu'il  cil 
ofiible  , c’cfl-à-dire  , autant  que  la  pierre  fe  trouve 
onne  , ou  qu’il  ne  fê  rencontre  pas  des  obflaclcs 
ui  forcent  de  s’arrêter.  Il  y a par  exemple  le  long 
c ta  Meute  des  ardoifteres  dont  le  banc  s'étend  fous 
cette  rivière.  On  voit  aifément  qu'il  faut  erre  arrivé  | 
à une  certaine  profondeur  avant  que  de  pouvoir  y 
pouffer  des  galeries,  ÔC  que  fi  on  en  établiffoit  trop 
peu  au-de  flous  du  fond  de  la  rivière , on  courrott 
rifque  d’y  erre  fubrncrgé  en  un  in  fiant  ; mais  à une 
certaine  profondeur  il  n’y  a plus  aucun  danger  : auifi 
tient-on  qu'il  y a dans  l’ardoifière  de  Saint-  Louis , 
beaucoup  de  ces  galeries  qui  paffenr  fous  b Mcufe. 

Quand  on  a une  fois  pouffé  le  travail  suffi  loin 
qu’il  a été  pofCblc  , de  droite  ÔC  de  gauche  de  la 
galerie  HtML  , on  en  ouvre  une  nouvelle  IQRM  , 
fuivant  l’inclination  du  banc,  comme  la  première; 
mais  on  lui  donne  trente-ftx  pieds  de  longueur  , afin 
qu’en  exploitant  encore  de  droite  ÔC  de  gauche  fur 
vingr-fix  pieds  de  Q en  S ôc  de  R en  T , il  puiffe  relier 
des  piliers  , ou  plutôt  des  étais  PISV  Ôc  NMTX  de 
dix  pieds  d'épai Heur.  Cette  largeur  de  vingt-fix  pieds 
doit  cependant  varier  fuivant  que  le  ciel  efl  plus  ou 
moins  foÜde;  mais  les  accident  ne  font  jamais  bien 
frequensdans  un  banc  de  peu  d’épaiffcur , par  b facilité 
avec  laquelle  on  peur  les  prévenir  ôc  à peu  de  frais. 

Indépendamment  des  piliers  qu’on  reierve  quel- 
quefois à cet  effet  dans  le  fens  de  la  longueur  du 
banc , on  en  fait  encore  dans  le  mime  fens  avec  les 
décombres.  J’ai  déjà  obfervé  en  parlant  de  l’ardoi- 
frère  de  Rimogne  , qu’une  infinité  de  circonflances 
obligeoient  à s'écarter  dans  la  pofition  ôc  les  dimen- 
fions  des  galeries  ôc  -des  piliers  , de  l'ordre  qu’on 
s'é'oit  d'abord  propolë  : on  fait  fouvent , par  exem- 
ple , lur  - tout  ioriq.e  le  banc  efl  large  , plufieurs 
galeries  parallèles  à HQRL  , 6c  on  n’attend  pas  tou- 
jours que  les  ch  cabrées  à droite  ôc  à gauche  d'une 
galerie  foient  entièrement  foncée»  , pour  la  pro- 
longer ÔC  pour  attaquer  le  banc  à droite  ôc  à gauche 
de  ce  prolongement  : tout  cela  dépend  de  l'intelli- 
gence ôc  de  la  prudence  de  celui  qui  eft  à la  tête 
de  i’txplidtari.jn. 
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Ce  que  nous  avons  vu  de  la  minière  de  range* 
les  échelles  ôc  d épuner  les  eaux  de  l’ardoiltère  de 
Rimogne  , peut  s’appliquer  à toutes  les  autres  ardoi- 
fieres , avec  certaines  modifications  relatives  aux 
circonflances.  Loriquc  les  eaux  , par  exemple , font 
trop  abondantes , on  peut  , au  lieu  defimplcs  pompes 
à,  bras , fe  fervir  de  machines  plus  compliquées , 
auxquelles  on  applique  des  chevaux  : le  vent  » l'eau 
même , font  encore  des  agens  qu’on  peut  employer 
quelquefois  avec  fuccct.  Ceci  doit  feulement  s’en-* 
tendre  de  la  machine  fuperkure  qui  efl  toujours  U 
plus  chargée  d’eau  , Ôc  au  pied  de  laquelle  on  con- 
duit ÔC  amène  les  eaux  de  toutes  les  galeries  par  les 
moyens  ordinaires.  Je  répète  ici  com.ne  une  choie 
très- e fient  ici  le  , que  le  premier  foin,  lorfqu’on  veut 
ouvrir  une  ardoifiere  , doit  être  de  chercher  fi  oa 
ne  pourra  pis  fe  de  barra  fier  des  eaux  par  quelque» 
Conduit  fouterrain  qui  ait  fon  débouché  dans  le 
vallon  voifin  le  plus  profond.  La  feule  attention 
qu’on  doive  avoir,  etl  de  bien  s informer  jufqu'oii 
monte  le  débordement  de  la  rivière  qui  pâlie  quel- 
quefois dans  ce  vallon  , afin  de  tenir  le  conduit  affe» 
élevé  , pour  que  iVau  de  cette  rivière  ne  puiffn 
jamais  s'introduire  dans  la  foffe. 

Communément  plus  le  banc  efl  Couvert  de  terre  y 
plus  il  ell  loin  ; de  lorto  que  U pierre  devient  meil- 
leure à mefure  qu’on  s’enfonce  , jufqu'à  ce  quel]® 
foit  en  quelque  façon  trop  bonne  , c'cfl-à-dirc  , fi 
dure  qu’il  n’efl  plus  poiîtble  de  la  débiter  en  ar- 
doifes.  C’efl  par  rapport  à cette  propriété  qu’a  ordi- 
nairement le  banc  d’ardoife  de  devenir  meilleur  à 
mefure  qu’il  etl  plus  couvert  de  terre  , qu’il  faut  , 
autant  qu’on  le  peut,  attaquer  ce  banc  parle  flanc, 
afin  de  tomber  tout  de  fuite  dans  le  coeur.  On  doit 
Vailleurs  chercher  à conduire  le  chemin  du  fond  do 
la  folb  à fa  fortie  : on  doit  auffi  , autant  qu’on  !• 
peut,  placer  cette  forric  à portée  d’un  chemin  fa- 
cile , Ôc  fur-tour  de  la  rivière  ,fi  elle  efl  navigable. 

Les  ouvriers  qui  excitent  à ouvrir  une  ardoifiera 
ne  manquent  jamais  de  dire  qu’ils  ont  trouve  le  banc 
qui  a le  plus  de  réputation  dans  le  pays.  Mais  , 
outre  que  ces  bancs  , qui  ont  à la  vérité  quelquefois 
beaucoup  d'etendue  , ne  vont  fouvent  que  jufqu'à 
l'endroit  où  les  ouvriers  fuppo.ent  l’avoir  trouvé  , 
il  n’efl  point  du  tout  certain  que  te  banc  qui  a donné 
de  bonne  pierre  à un  endroit  , en  donne  de  pareiti» 
une  lieue  plus  loin.  C’efl  tout  au  plus  une  pré- 
lomption  , mais  à laquelle  on  ne  doir  pas  le  livrer 
inconfidérément.  Quant  aux  moyens  donr  on  peut 
le  fervir  pour  reconnoitre  ce  banc  , que  des  bois  , 
des  terres  cultivées  , la  rivière  mé.nc  ont  fouvent 
empêché  de  fuivre  , le  plus  sur  efl  la  comparaifon 
des  couches  de  matière  dont  il  efl  recouverr  ou  fur 
Ufijuclles  il  porte  ; on  doit  les  retrouver  de  mémo 
nature  , ô(  rangées  dans  le  nume  ordre.  La  com- 
paruifon  de  leur  cpaifïcur  augmente  encore  la  cer- 
titude , non  que  ces  cp.iilLurs  foient  par-tout  Ica 
memes  ; mais  communément  elles  ont  antre  «lias 
un  rapport  affez  confiant. 

Al.  ViaWt  ajouta  qu’il  ne  croît  point  dereir  t®i* 
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miner  fou  mémoire  Cms  pir!er  d’une  tentative  qu'il 
û faite  pour  améliorer  l’arrioife  trop  tendre  qu'on 
tire  de  pluficurs  carrières  des  bords  de  la  Meule. 
Il  en  réfulte  que  l’ardoife  , cuite  dans  un  four  à briques 
ordinaire  , (ce  qui  ne  coûte  que  trente  fols  par  mille  ) 
devient  d’un  rouge  pâle  , fcc  acquiert  une  dureté  qui 
la  fait  durer  au  moins  le  double  de  la  crue.  Celle , 
dit-il , que  j'ai  fait  verni  fier  de  la  même  manière 
qu’on  vernit  les  poteries  de  terre  efl  tout-à-fait  im- 
pénétrable à l'eau  , fcc  ne  peut  par  conféqucnt  jamais 
prendre  la  moufle  ; mais  la  dépenfe  va  environ  à 
huit  francs  de  plus  par  mille.  La  dureté  que  l’ardoife 
acquiert  à la  cuiflon  n’efl  point  aigre  ; de  forte  quelle 
n’en  devient  pis  plus  raflante , mais  il  n’efl  plus 
poÆblc  de  la  tailler  ni  de  la  percer  ; c'cfl  pour  cela 
qu'il  faut  avoir  attention  de  la  reparer  St  de  faire  les 
trous  pour  les  clous , avant  que  de  la  mettre  au  four. 
On  doit  par  la  même  railbn  faire  cuire  des  moitiés 
St  des  quans  pour  former  les  rangées  dont  la  lon- 
gueur ne  s’accorde  pas  précifémcnt  avec  la  largeur 
ces  ardoifes  ; ii  faut  auliï  en  faire  cuire  de  tranchées 
en  biais  fur  jt  , 4^  St  60  degrés,  pour  les  noues  Si 
les  arrêciers.  Ceia  fuffic  dans  tous  les  cas , fur-tout 
à Paris  où  Lutage  eft  de  couvrir  les  arretiers  en 
plomb , St  où  il  efl  p^r  confequent  inutile  que  les 
ardoifes  qui  les  forment  joignent  fi  parfaitement. 

Second  mémoire  fur  Us  ardoifes  qui  fc  travaillent 
à ciel  ouvert . 

Les  carrières  d’ardoil'e  d’Anjou  font  fituées  fur 
une  côte  qui  règne  du  côté  du  levant  , depuis  An- 
gers jufqu’à  Trelazé  ; du  côté  du  couchant  elle  efl  in- 
terrompue par  la  rivière  de  Mayenne  ; elle  n’cfl  point 
efearpe , fe  perd  louvent  dans  la  plaine  , St  fa  pente 
ïi’cll  fenfible  que  du  côté  de  la  rivière.  Sa  dtrc&ion 
depuis  Avrillé  partant  par  Angers  St  traverfinj  la 
Mayenne  jufqu'à  Trelazé  , fur  deux  lieues  de  dif- 
tar.ee  , efl  telle  que  les  huit  differentes  carrières  ou- 
vertes fur  cette  étendue  , St  toutes  les  anciennes 
fouilles , font  une  ligne  continue  du  levant  au  cou- 
chant. Toutes  les  ardoifes  lont  traverses  de  grands 
délits  ou  fils  féparant  les  couches  ou  bancs  d’ardoife 
qui  ont  tous  leur  direction  du  levant  su  couchant , 
Sc  qui  étant  parallèles  font  inclinés  à l' h or  tien , en 
i't  plongeant  vers  le  nord  •,  c’efl-à-dire  , que  le  fom- 
xnct  de  la  couche  fc  retire  du  côté  du  midi  d* en- 
viron vingt  degrés. 

Quand  on  veut  ouvrir  une  carrière,  on  choifit 
un  terrain  à peu  près  carré  , que  l’on  fouille  jufqu’à 
quinze  pieds  environ  de  profondeur  ou  fe  trouve 
communément  le  vrai  banc  ou  franc  quartier  propre 
a fournir  l’ardoife  ; alors  on  forme  dans  le  milieu 
du  l'emplacement  une  tranchée  de  neuf  pieds  de 
profondeur  , d'apres  laquelle  on  enlève  tout  le  rocher 
dans  l’efpace  déterminé  pour  la  fuperficic  de  la 
carrière. 

Cette  première  épmfleur  de  rocher  ainfi  déblayée 
fur  neuf  pieds  de  profondeur  , fe  nomme  foncée  ; 
le  travail  fe  continue  fuivant  le  même  ordre  , fcc 
loueurs  par  foncée , obfcrvant  cflcnticlfemcot  que 


la  paroi  du  côté  du  nord  où  toutes  les  Couches  fe 
trouvent  dans  leur  plus  grand  deûvant3gc  par  leur 
inclinaifon  naturelle  du  pied  vers  le  nord  , fcc  du 
fotnmce  vers  le  midi , foit  formée  par  gradins  ou 
banquettes  , pour  prévenir  le  devers  eu  écroulement 
dcfdites  couches  ; que  l’autre  paroi  du  midi  foit 
taillée  en  talus  fuivant  l'inclination  des  couches, 
qui  par  confcqucr.t  n’ont  pas  befoin  dette  garanties 
par  aucune  banquette  , comme  étant  dans  leur  pofi- 
tion  naturelle  , fcc  que  les  deux  côtés  du  levant  fcc 
du  couchant  , qu'on  nomme  les  chefs  de  la  carrière  , 
foient  prcfquc  à-plomb  , ou  du  moins  n'aient  fur 
toute  leur  hauteur  que  des  retraites  d’environ  deux 
poûces  de  neuf  pieds  en  neuf  pieds  , lefquellcs  annon- 
cent chaque  foncée. 

Sur  la  paroi  élevée  à-plomb  du  côté  du  couchant 
qui  efl  le  principal  chef  de  la  carrière  , on  confirme 
un  mur  à pierre  sèche  julqu’au  niveau  du  terrait* 
tupérieur  y fut  lequel  on  établit  L$  machines  à mou- 
fettes , qui  fervent  à faire  les  épuifeir.ens  des  eaux 
fcc  l'exrraftion  des  matières. 

Les  carrières  font  plus  ou  moins  profondes  ; cela 
dépend  de  la  qualité  du  rocher  ou  des  evenemens 
qui  peuvent  en  caufer  la  ruine  ; les  plus  profondes 
s’exploitent  jufqu'à  vingt-quatre  foncées  , ou  deux 
cens  feize  pieds  de  profondeur  , fcc  jamais  au-delà 
de  trente  foncées  ou  de  deux  cens  foixante-dix  pieds  : 
c'cfl  alors  que  l’abondance  des  eaux  qui  fc  rcunif» 
ferir  facilement  dans  le  fond  de  ces  carrières  , fcc  la 
crainte  de  l'cboufement  des  parois  verticales  , fcc  de 
celui  en  banquette  , les  depenfes  qui  augmentent  à 
proportion  des  forces  redoublées  qu’il  faut  em- 
ployer pour  l'enlèvement  des  eaux  fc<  des  matières  , 
palfent  pour  des  obflacles  infurmontables  pour  del- 
ccndre  à une  plus  grande  profondeur.  L’expérience 
nous  apprend  néanmoins  que  plu»  ccs  carrières  font 
profondes  , plus  l’ardoife  efl  abondante  , ÔC  plus 
elle  augmente  de  beauté  fcc  de  qualité. 

D’après  ce  principe  fondé  fur  l'expérience  , il  efl 
aifé  de  conclure  qu'on  ne  peut  apporter  trop  de 
foins  , de  travail  fcc  d’intelligence  à la  perfection  des 
manoeuvres  qu’exige  l'extraCtion  d’une  matière  fi 
belle  fcc  fi  ncccflaire. 

Je  pofe  pour  principes  que  l’exploitation  ordinaire 
des  carrières  d’ardoife  efl  fulceptiblc , dans  dans  fa  for- 
me fcc  dans  fon  état  aéhiel  ,dc  plufieurs  avantages  qu'il 
efl  de  l'intérêt  public  de  ne  pas  négliger,  fcc  qu’en 
s’écartant  de  l’ufagu  ordinaire  , on  peut  fc  flatter  ce 
les  rendre  plus  belles , plus  sures  fcc  plus  avanta- 
geufes. 

Quoiqu’il  foit  démontré  par  l’expérience  que  plus 
on  approfondit  une  carrière  , fct  plus  h matière  qu'elle 
produit  eft  abondante  fcc  belle  ; fuppolbns  un  inftanc 
qu’on  regarde  la  profondeur  de  trente  foncées  , 
comme  1c  nec  plus  ultra , on  doit  au  moins  en  ce  cas 
s'occuper  des  moyens  d’y  parvenir  avec  1e  plus 
d’avantage  poflible.  11  efl  donc  eflenticl  de  déterminer 
avec  intelligence  les  premières  opérations  ôc  les  pre- 
mières fouilles  d’une  carrière,  qui  décident  pour  l'or- 
dinaire de  fa  icuilîte,  Le  cube  à enlever  étant  un 
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prîGrïC  quadnngulaire  , dont  deux  cités  (ont  cenfés 
parallèles  , & les  deux  autres  ont  la  même  incli- 
naifon  ; on  en  doit  aifémenc  connotrre  la  baie  fupc- 
xîeure  , puifque  Taxe  6c  les  angles  font  connus. 

Or  , fi  Ton  ccnfidère  la  coupe  de  la  carrière  du 
couchant  ou  du  principal  chef , on  remarquera  que 
les  parois  du  midi  6c  du  nord  ét2ne  taillées  fuivant 
un  même  angle  d’inclinaifon  en  fens  contraire  , ils 
doivent  fc  réunir  ou  fc  couper  à une  profondeur 
qui  fera  déterminée  par  leur  incHnaiibn  commune 
6c  la  largeur  de  la  baie  fupcricurc.  Ils  forment  alors 
un  trianglt  ifocéle  dont  les  angles  fur  la  bafe  , qui 
efi  l’ouverture  du  haut  de  la  carrière  , font  chacun 
de  foixanre-dix  degrés  , & dont  la  pointe  ou  le 
% fommet  efi  à la  fcélion  des  plans  des  parois  du  nord 
6t  du  midi  qui  en  font  les  côtés. 

L’exploitation  ordinaire  des  carrières  exigeant  de 
ne  point  réunir  les  ferions  des  parois  du  nord  6< 
du  midi , 6c  de  referver  une  partie  rectangulaire  à 
la  profondeur  des  trente  foncées  , oit  l'on  a pour 
but  de  defeendre  ; il  efi  évident  que  l’axe  du  prifmc 
quadrangulaire  (upérieur  fera  exprimé  par  deux 
cents  foix.mte-dix  pieds  , hauteur  des  foncées  ; & 
que  fi  l’on  fuppofe  que  de  part  6c  d’autre  de  cet 
axe  , il  refie  dans  le  bas  vingt  pieds  de  largeur  juf- 
qu’au  pied  des  parois  du  nord  6c  du  midi , on  par- 
viendra facilement  à connoitre  la  ligne  horizontale 
du  haut  de  la  carrière  , qui  exprime  la  moitié  de 
fon  ouverture  depuis  l’axe  jufqu’au  fommet  de  la 
couche  ; car  en  fuppofant  que  l’on  prologue  les  deux 
parois  du  nord  6<  du  midi  julqu’à  leur  fe&ion  , l’angle 
que  formeront  ces  deux  plans  au  fommet  du  triangle  , 
fera  de  quarante  degrés  , puifque  tas  deux  de  la  bafe 
font  chacun  de  foixante-dix  ; ce  qui  fera  vingt  degrés 
pour  la  moitié  de  l’angle  de  la  pointe  du  priïinc 
triangulaire  6c  idéal  qui  refiera  en  terre  fous  le  qua- 
drangukirc.  Or  , ce  prifmc  triangulaire  étant  coupé 
en  deux  parties  par  l’axe  , chacun  des  triangles  (êru 
facilement  connu  f tant  pour  les  angles , que  pour  les 
côtés  ; car  l’angle  du  fommet  cil  de  vingt  degrés  t 
celui  joignant  l’axe  de  quatre-vingt-dix , le  troffième 
fera  de  lôixantc-dix  degrés  ; 6c  puifque  la  bafe  do 
ce  triangle  efi  de  vingt  pieds  , air.fi  qu’on  l’a  déter- 
miné  ci-deffit*  par  un  fimpîe  calcul  des  finus  , on  1 
aura  la  hauteur  de  l’axe  du  prifmc  triangulaire  infé- 
rieure , 6c  conféquemmenc  celle  du  prifmc  total 
triangulaire  réunifiant  les  deux  autres  : d’où  l’on  voit 
que  par  une  proportion  très-fimple  des  triangles  lem- 
bta  blet  , on  cor.noitra  1.  bdè  d -j  grand  triangle  fiipé- 
ritur  , qui  ell  l'ouverture  totale  de  la  carrière. 

Il  rélulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit , que  l’axe  du 
niir.s  quadrsngulaire  qui  exprime  la  profondeur  où 
on  veut  defeendre  tune  de  deux  ceni;  fuisantc-dix 
pieds  , l'axe  du  petit  priûr.e  triiamlairc  inférieur 
lera  de  cinquante-quatre  pieds  , la  hauteur  totale 
des  axes  réunis  de  trois  cents  vingt-quatre  pieds  ,• 
6c  la  bafe  du  triangle  ou  la  largeur  de  l'ouverture 
de  la  carrière  , de  deux  cents  quarante-deux  pieds; 
ce  qui  fait  connoitre  que  cette  ouverture  doit  être 
» la  profondeur  i laquelle  on  fc  prepofî  de  def- 
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cendre  , comme  vingt-quatre  efi  à vîngt-fept.  Mai» 
fi  l’on  fait  atrention  que  tous  les  accident  qu’on 
éprouve  d'ordinaire  dans  ces  ferres  de  travaux  pro- 
viennent prefquc  toujours  tic  l’écoulement  de  h 
paroi  du  nord  , où  toutes  les  couches  font  coupées 
clans  leur  plus  grand  défavantage  par  leur  inclinaison 
naturelle  , on  fentira  la  nécetfité  en  taillant  fubfifier 
le  talus  de  la  paroi  du  midi  qui  doit  être  invariable  , 
puifqu’cllc  fait  l’irclinaifon  des  couches  ellcs-mv-mes , 
de  donner  plus  de  talus  à celui  du  nord  , pour  rendre 
par  ce  moyen  la  charge  fupèrieurc  des  banquettes 
beaucoup  moins  confidérablc.  L'expérience  même 
confirme  que  les  déblais  deviennent  toujours  né-' 
cclfaires  dans  cette  partie  pendant  le  travail  ; mais 
que  fouvent  , par  des  manœuvres  précédentes  6c  non 
raifonnées  , on  fe  trouve  dans  l'impoffibilité  de  les 
faire  avec  tùccès. 

Il  efi  donc  queftion  de  déterminer  quel  efi  l'angle 
qu’il  conviendroie  de  donner  à cette  paroi  du  nord 
pour  lui  alfiirer  l’inclinai  fon  la  plus  avantageufe  ; îl 
n’eft  pas  douteux  que  la  défunion  confiante  des  cou- 
ches par  les  matières  étrangères  qui  les  pénètrent , 
6i  les  fils  accidentels  qui  les  divilent  en  tout  fens  t 
doivent  les  faire  regarder  comme  tendantes  conti- 
nuellement à s’écrouler  , & que  par  cette  raifon  » 
l’angle  le  plus  avantageux  qu’on  pourroit  fixer  à 1.x 
paroi  du  nord  , feroit  celui  des  grands  talus  des  terres 
rapportées  qu’on  fait  être  de  cinquante- cina  degrés  1 
ce  lcroit  fans  contredit  fe  mettre  au  deflus  ces  acci  - 
dens , mais  augmenter  confidcreblcment  la  dtpenfo 
fans  une  nécetfité  abfolue  , au  lieu  qu’en  fe  fixant  i 
quarante  - cinq  degrés  , talus  ordinaire  ries  terre» 
moins  coulantes  , les  opérations  pratiquées  devien- 
nent plus  aifées  , & l’inquiétude  des  acculons  dois 
ce  fier  également. 

On  peut  donc  conclure  avec  certitude  de  ce  qui 
vient  d’étre  dit , que  toutes  les  fois  qu’il  fera  quefiiori 
de  former  une  carrière  d’ardoife  , la  largeur  de  1 ou- 
verture fur  le  principal  chef,  doit  être  à fa  profon- 
deur telle  qu  elle  foit  dans  le  rapport  tic  quarante-uix 
à vingt-fept  , c*eft-à-dire  » pour  plus  grande  facilité 
dans  la  pratique  » que  le  point  de  l’axe  fera  aux  deux 
tiers  de  la  largeur  de  U bafe  de  la  carrière  , dont 
deux  tiers  jufqu’au  fommet  de  la  paroi  du  nord  , le 
un  tiers  mfqu’à  celui  de  la  paroi  du  midi , en  fe  recu- 
lant , s’il  efi  befoin , julqu’ù  l'inclination  favorables 
de  quelque  couche  ; ic  joins  , pour  plus  grande  in- 
telligence , un  exemple  au  précepte. 

Si  l’on  veut  defeendre  à trois  cents  pieds  de  pro- 
fondeur , on  dira  ; ceux  cents  foixar.te-dix  pieds  de 
profondeur  d’une  carrière  , exigent  pour  h largeur 
de  fon  ouverture  quatre  cents  onze  pieds  : combien 
trois  cents  pieds  exigeront- ils  ? Le  refulut  fera  ca 
quatre  cents  cinquante-cinq  pieds  , donc  cent  quatre- 
vingt-cinq  pour  la  di (tance  de  l'axe  aux  parois  dit 
mi  efi  , Ék  deux  cents  fcixar.rc-dix  à celui  du  nord. 

On  doit  d'autant  plus  fentir  1a  r.éceilûé  d’.’gta 
en  pareil  cas  avec  intelligence  6t  avec  réflexion 
que  nous  avons  vu  des  entreprîtes  confiee- 
ublcs  en  ce  cerne  échouer  par  la  feule  c.ufc 
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d'une  opération  mal  entamée  , fou  vent  attribuée 
fan-»  railon  à U mauvaise  qualité  de  1.  matière  , par 
le  tranlport  non  rai  onné  des  vidanges  dam  des 
endroits  peu  convenables  ; par  limpofftbiliré  du 
travail  dans  les  anciennes  Fouilles  ; par  la  fauffe 
certitude  d’une  ancienne  extraction  qui  n’a  point 
eu  lieu  ; par  l’cncombremcnt  d'un  terrain  précieux 
£c  non  fouillé  ; enfin  , par  des  dépenfes  inuriles  5c 
xnultipliées  ; par  le  peu  de  favoir  6c  d'experiencc 
des  perfonnes  commîtes  à des  travaux  de  cette  im- 
portance. 

Ce  n’efl  pas  tout  : l’ouverture  d’une  carrière  ne 
devroit  pas  être  une  chofe  arbitraire , la  province 
devroit  poffedar  un  détail  ex-ét  de  Tes  richetfes  en  ce 
genre  : une  carte  minéralogique  6c  bien  détaillée  du 
cours  de  ces  carrières  devroit  indiquer  ces  mêmes 
richetfes  ; les  fouilles  anciennes  y feroienc  ex.iéle- 
anent  confinées  , le  terrain  vierge  connu  , 6c  toute 
carrière  à ouvrir  , approuvée  6c  limitée  en  con- 
uoitlanee  de  caure.  On  eviteroit  de  voir  des  com- 
pagnies fe  hafarder  à l'entreprife  d'une  carrière  , 6c 
r»c  f>’y  livrer  qu’imparfeitemenr  , par  la  crainte  con- 
xinuefle  d’un  travail  infiruflueux  , obllacle  eifcntiel 
aux  progrès  de  l’induflrie  6c  aux  efforts  des  artiffes  : 
on  alfureroit  la  confcrvation  d'une  matière  précieufe  : 
i'émulation  redoubleroit  d’aélîvité  ; le  génie  fcroit 
des  efforts  ; le  commerce  augmenreroit. 

L'explication  des  planches  ci-après  fur  les  ardoi- 
Tièrc^  a Anjou  , donnera  i.ne  idee  fatisfuilante  du 
travail  6c  des  operations  les  plus  ordinaires  , 6c 
fera  mieux  fentir  ce  qui  nous  refie  à dire  fur  cet 
article. 

Planche  J.  La  vignette  repréfente  une  carrière 
d’ardoife  ouverte  6c  en  œuvre  ; on  voit  les  ouvriers 
en  aélion  au  fond  de  b carrière. 

En  fuppofsuir  que  q repréfente  la  furfece  de  la 
terre  ou  de  la  féconde  colle  ; i , i , repréfenteront 
Ja  première  foncée  i i , 5 , la  fécondé  foncée  : ainfi 
de  luire. 

K , K , petit  enfoncement  que  pratiquent  les 
ouvriers  fur  la  nef  des  bancs  à quatre  , cinq  ou  fix 
pouces  du  bord.  Cette  operation  s’appelle  faire  le 
chemin  ; elle  s’exécute  a l'aide  d'un  in  Uniment 
-appelé  pointe  , repréfente  par  les  deux  fig.  D , b , 
au  bas  de  la  planche, 

K , K , indiquent  auffi  des  coins  de  fer  qu’on  en- 
fonce dans  le  chemin  pour  féparer  les  blocs  ; on  les 
voit  détailles  au  bâ»  de  la  planche  Ki  , Ki , K3, 

On  fc  fert  enluitc  d’un  coin  ou  quille  de  fer 
rv’tqece  v. 

Quand  ur.c  quille  efl  entrée  fuffifamment , on 
en  met  une  fécondé  6c  même  une  troifieme , pour 
faire  partir  le  bloc. 

X y eifeau  de  fer  , grand  de  lame  6c  de  manche  , 
cont  on  fe  fert  pour  renverfer  les  blocs , quand 
îcur  inclinaifon  n’efl  pas  dirigée  vers  le  fond  de  la 
csrrîèie. 

Y , barre  de  fer  nommée  lèvre  , deftinée  au  meme 
tifage  que  le  eifeau. 

Z , crochet  dont  on  fe  fert  pour  tirer  les  blocs 


les  Ufls  de  defTus  les  autres.  & , double  crochet  qu’on 
nomme  tranche  , employé  au  même  ufege. 

10  , dans  la  vignette  , indique  une  machine  qu'on 
nomme  le  trait  , deflinée  à enlever  les  vidanges  du 
fond  de  la  tranchée  ; cette  machine  efl  plus  détaillée 
ci-apres  , planche  VI  n°  ta. 

A 1 , dcfigne  une  hotte  à vidanges. 

Ai,  une  hotte  à quartiers, 

A 3 , la  mêmr  , vue  par  derrière. 

a , cuvette  qu’on  ménage  au  pied  du  principal 
chef  de  la  carrière  £/>  , cc  , pour  y rafTemblcr  les 
eaux. 

a , d y corde  qui  foutient  un  feau  , & qui  aboutit 
à un  des  engins. 

C , pelle  dont  on  fe  fert  pour  mettre  en  tas  les 
vidanges  ; elle  eft  armée  d'une  plaque  de  tôle  ou 
d'un  fer  plat. 

1?  , efl  l'enclume  du  couvreur  lorfqu’il  emploie 
l'ardoife  f tr  les  toits. 

10  , efl  le  marteau  du  couvreur  ; la  tête  du  mar- 
teau ell  arrondie  pour  frapper  les  clous  , & l’autre 
extrémité  efl  pointue  , pour  percer  l'ardoife.  Il  fc 
fert  suffi  du  tranchant  de  cet  outil  pour  la  tailler. 

T , V , outil  appelé  doleau  , dont  l’ouvrier  tailleur 
fe  fert  pour  couper  l’ardoife. 

T , c’efl  le  même  outil  féparé  de  fon  manche. 

Planche  fl.  La  vignette  de  cette  planche  repré- 
fente  Je  travail  de  l'ardoife  hors  de  la  carrière  *,  on 
voit  plufieurs  ouvriers  qui  fendent  6c  taillent  l'ar- 
doife. 

La  fig.  t , eft  un  ouvrier  qui  porte  les  crer.ons  « 
l’ouvrier  fendeur. 

Fig.  1 , ouvrier  fendeur  qui  divife  l’ardoife  ca 
repartons  ; les  morceaux  g qu'on  voit  autour  de 
lui  , pafTent  à un  autre  ouvrier  qui  les  pofe  de  même 
entre  fes  jambes  ; & à l’aide  du  eifeau  moyen  C 1 
pouffe  la  diviffon  des  repanons  en  contrcfcndis  , 
enfuite  , à l'aide  du  paffe-par-tout  ou  eifeau  C 4 , 
C 3 on  divife  les  contrefendis  en  fendis  ou  ardoife 
brute. 

Fig.  3 , ouvrier  tailleur  qui  façonne  U fendis  en 
ardoife. 

a a a , chefs  de  la  carrière. 

h b , monticules  formées  des  débris  de  l’ardoife  &C 
des  vidanges. 

d , e yf , birimens  néccffâires  pour  le  fer  vice  de 
la  carrière,  d , efl  la  forge  qui  fert  à réparer  les 
outils,  e , la  maifon  du  clerc  de  la  carrière.  f9  un 
petit  Mtiment  appelé  vétille , qui  fert  de  retraite  aux 
ouvriers. 

A PUB  , cuirs  ou  chiffons  dont  les  Tendeurs  enve- 
loppent leurs  jambes  pour  retenir  plus  ferme  1er 
blocs  d'ardoife  qu’ils  doivent  féparer  ; cc«  cuirs  ou 
ces  chiffons  font  arrêtes  par  les  cordons  B , B , B. 

C s , Ci,  cifeaux  de  différentes  cfpèccs  dont  fe 
fervent  les  Tendeurs  , &c  qu’ils  enfoncent  à l'aide  du 
maillet  D. 

EF. F/,  crenondans  lequel  l'ouvrier  fendeur  en- 
fonce le  cilèau  C pour  le  partager  en  deux  parti** 

égale*,  EF,  EF. 
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M , ctenon  qui  ne  peut  être  tlivifè  exaflement , à 
fiutê  de  1 1 fine  & des  chats  qui  s'y  trouvent. 

Ol’RSQ. , chaput  , ou  billot  cylindrique  fur  lequel 
l'ouvrier  tailleur  pofe  l'ardoilè  pour  U façonner  à 
l'aide  du  doleau  m-irque  TV , planche  J. 

7 , planche  H , ouvrier  compteur  qui  arrange  l'ar- 
duife  eu  tut. 

Z Z , feuillet  d’ardoife  qui  n'cfl  point  encore 
taillé. 

(t  Sr , feuillet  d'ardoife  taillé  fur  la  ligne  & &. 

1 , ordoifc  gros  noir. 

t , ardoife  carrée. 

t(  , atdoife  en  écaille. 

ir  , 11  , ii  ,.n  , les  mêmes  douées. 

1 9 , 1 9 , tue -cent  dont  fe  couvrent  les  ouvriers 
tailleurs. 

io,i 7 , le  même  avec  fon  fupport. 

La  planche  111  preîénte  le  plan  d'une  carrière  d'ar- 
doife. La  ligne  u*  A*  déftgne  les  banquettes  qu'on 
ménage  du  coté  du  notd , pour  prévenir  le  devers 
ou  l’ecroulement  des  couches. 

La  ligne  C*  C*  defigne  les  talus  vus  fuivant  l'incli- 
niilbntfcs  couches  du  midi  en  plongeant  vers  le  nord. 
J'  d* , engins  qui  fervent  à enlever  les  matières  é>C 
les  eaux  du  fond  de  la  carrière. 

c’  e*  , r"  c*  , grands  délits  montant  du  levant  au 
couchant. 

autres  délits  montant , allant  du  midi 

au  nord. 

3 , 4 , ï , * , 7 , 8 , 9 , io,  ardoifes  gros  noir  , 
taillées  6*  arrangées  par  tas. 

11,11,15,14,  15,16,17,  ardoifes  carrées  , 
taillées  6c  arrangées  par  tas. 

La  planche  JVoÛ'ie  la  coupe  fur  le  principal  chef 
de  la  carrière  du  côté  du  couchant , élevé  à-plomb , 
avec  retraite  de  deux  pouces  à chaque  foncée  de 
neuf  pieds.  * 

«A,  banquette  qu’on  ménage  à chaque  foncée  pour 
prévenir  l’écroulement  des  bancs. 

c c , talus  fuivant  l’inclinaifon  des  couches. 
d d , engins  ou  machines  pour  enlever  les  eaux  , 
les  vidanges  & l’ardoife  du  fond  de  la  carrière, 
ff$  grands  délits  montant  qui  fcparent  les  bancs 
ou  couches  ayant  leur  direction  du  levant  au  cou- 
chant , Ôc  plongeant  au  nord  par  un  angle  de  foixante 
6c  dix  degrés  avec  l'horizon. 

DD , ouvrage  fait* 

C C C , ouvrage  reliant  à faire. 
aa , bb , parti:  d’une  foncée  vue  plus  en  grand. 
a a , cuvette  où  fe  rendent  les  eaux  pour  être 
enlevées  par  le  fcaii  C* 

K K,  K K , marque  le  chemin  ou  l’on  enfonce  les 
«oins  ou  fers  pour  fèparer  &C  détacher  les  blocs. 

LH  G E F I y portion  d’une  foncée  vue  en  hau- 
teur ; les  bancs  font  inclinés  à l’horizon  de  vingt 
pouces  , fur  neuf  pieds. 

P , échelle  dont  on  fe  fert  pour  monter  d’une 
foncée  à une  autre. 

Planche  V.  Coupe  du  levant  au  couchant  eu  re- 
gardant au  midi. 


<>I 

et,  délits  montant,  plongeant  vers  le  nord  par 
un  angle  de  foixante  6c  dix  degrés,,  ôc  ayant  leur 
direction  du  levant  au  couchant. 

D D y ouvrage  fait. 

C C y ouvrage  reliant  à faire. 

g g y première  colle. 

k k , féconde  colfe. 

Fig , x , coupc  d’une  carrière  fuivant  l’ufagc  ordi- 
naire. 

Fig»  1 , coupe  d'une  carrière  propofée  dans  le 
mémoire. 

L a planche  VI  repréfente  une  des  machines  defli- 
nces  d enlever  les  eaux  , les  crcncns  , ôc  les  vidanges 
du  fond  de  la  carrière. 

AX , poutres  qui  foutiennent  la  machine  arrêtée 
par  leur  extrémité  A dans  le  mur  ; l’autre  extrémité 
cil  foutenue  par  un  arc  - boutant  b qui  porte  fur 
le  mur. 

0 Q,  arbre  tournant. 

R S , tambour  fur  lequel  roulent  les  cordes  PS, 

P R , qui  patfent  fur  les  poulies  pp. 

H E y H E y poteaux  fixés  perpendiculairement  fm 
les  faillies» 

GG,  autres  poteaux. 

1 i y traveriès  (outenues  par  des  aifleliers. 

HL  , autres traverfes  qu’on  nomme  filières. 

1,1,  crochets  qui  arrêtent  le  Icau , 6c  le  font 
verfer  dans  l'auge  C C. 

a a y dilférens  tas  d’ar  Joilcs. 

1 , petit  tombereau  dont  on  ' fe  fert  pour  porter 
les  blocs  d’ardoife  aux  ouvriers  fer.deurs. 

i , brouette  dont  fe  fert  l’ouvrier  compteur  pour 
porter  les  ardoifes  au  tas. 

3 , décharge  du  balticot  que  l’on  établit  au  haut  * 
de  l’engin. 

4 , panier  ou  châfïls  à pierres  ou  à ardoifes. 

$ , brinquebaile  , nommé  conduit-: ur  des  féaux. 

6 y chat , ou  nuffè  de  pierre  dure  qui  le  trouve 
quelquefois  dans  l’ardoife. 

10 , détails  de  la  machine  appcllce  U trait. Lit  partie 
10  p s’emboîte  dans  la  parti:  qp  fur  laquelle  elle 
peut  tourner  ; fur  cette  partie  porte  la  verve  ou 
levier  xt  \ ce  levier  porte  une  corde  6c  un  crochet 
marqué  9 , auquel  on  attache  un  panier  ou  un  baiîcot 
pour  enlever  les  blocs  ou  les  vidanges. 

Planche  VIF.  La  vignette  préfente  un  autre  engin 
qui  fert  à tirer  l’eau  de  Ta  carrière. 

aaa,  poutres  en  faillie,  portées  fur  trois  fur- 
badiers.  a A,  les  iurbadiers  font  arrêtés  dans  le 
mur  O, 

k , chapeau  fur  lequel  porte  la  fufée  kf  ; l’autre 
extrémité  porte  fur  ta  poutre  K» 

f , tambouret  forme  par  deux  pièces  nommées 
tourterelles , qui  contiennent  des  fu féaux  : les  fufeatix 
s'engrainent  dans  les  dents  ce  du  rouet;  ces  dent* 
s’appellent  allvchons. 

l , corde  qui  monte  , tandis  que  la  corde  / dcfcejtfl 
au  fond  de  la  carrière. 

m,  (eau. 

n , auge  ou  canal  où  fe  vident  les  eaux 
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Bas  de  h planche,  uu  , yy  , bafïîcot  ; les  planches 
qui  le  forment  fon  arrêtées  par  les  tenons  uu  ,yy. 

y & y , cordes  appel  lees  b anus  , portées  par  le 
crochet  6*. 

Z Z , planche  mobile  appelée  lacet , qui  efl  arrêtée 
par  deux  tenons. 

15,15,16,  16,  auge  dans  laquelle  fe  vicient  les 
féaux  îj  , 14,  crochets  deflinés  à arrêter  les  féaux. 
On  voit  un  crochet  entier  Ce  feparé  dans  les  fig. 
x3 , 19. 

17  > ouverture  par  où  s’écoule  l’eau  de  l’auge. 

5 » 5 * 6 » 6 * feau  qui  fert  à élever  l’eau.  4 , 4 , 5 » T > 
enferrurcs  qui  fervent  à retenir  les  pièces  qui  le 
cotr.pofent  i<*,6,6^6,  cerceau  de  fer  ou  chapeau 
arrête  au  feau  par  des  tenons  ; c’cil  ce  chapeau  qu’ar- 
rêtent les  crochets  qu  'on  voit  furie  devant  de  l’auge  , 
pour  forcer  le  feau  de  le  renverfer.  20  , anfe  qui 
fufpcnd  le  feau  aux  trois  quarts  de  fa  hauteur , ar- 
rêtée par  deux  tourillons  3 , & attachée  à une  corde 
par  le  moyen  d’un  crochet  xo  , appelé  havet. 

S , j> , > , le  chapeau  vu  avec  lés  treilles  & Tes 
ailerons, 

7 , le  même  féparé  de  fes  treilles  fit  de  fes  ai- 
lerons. 

10  , oreille  qui  tfl  arrêtée  à la  partie  intérieure  du 
feau. 

1 1 , aileron  qui  eft  arrêté  à la  partie  extérieure. 

11,  bure  vue  fépircmenr. 

Aï.  de  Vauglie  , auteur  du  mémoire  que  nous 
rapportons  fur  les  ardoifièrcs  'd’Anjou obfervc  que 
ces  carrières  dans  leur  état  aftuel  font  fufcepribics  de 
perfection , fi*  qu’en  s'écartant  de  l’uûgc  ordinaire  , 
elles  peuvent  devenir  plus  belles  Ôt  plus  avanta- 
geufes.  En  effet , ft  l’on  cft  convaincu  par  l’expc- 
• r unes  que  la  matière  augmente  en  beauté  fie  qua- 
lité , à proportion  de  la  profondeur  de  la  carrière  i 
fi*  fi  l’on  ne  doute  pas  que  les  plus  grandes  dépenfes 
qui  fe  font  pour  Ion  exploitation,  confident  dans 
le  tranfport  6c  la  fouille  des  coffes  fi*  matières  étran- 
gères jufqu'à  la  rencontre  du  franc-quartier,  fie  en- 
luitc  dans  l’enlèvement  de  ce  franc-quartier  lui- 
tnéinj , des  eaux  pluviales , de  celles  de  fources , 
A des  vidanges  , il  faut  conclure  que  plus  on  ap- 
profondira une  carrière , plus  on  aura  d'avantage  en 
tout  genre,  pourvu  que  l’on  parvienne  à des  moyen; 
plus  (impies  d'cxtraclion , puisqu'un  des  plus  grands 
in  convenions  quied  celui  du  déblai  premier  ne  fub- 
fideraplus,  fie  que  l’autre  diminuera  en  raifon  de  la 
bonté  de  ces  nouveaux  moyens  d’extraélion.  Il 
propofe  d’adapter  à l’exploitation  des  ardoifièrcs , 
des  machines  telles  qu’on  emploie  dans  plufieurs 
carrières  de  charbon,  fie  dans  les  mines,  qui  font 
des  modèles  e;i  ce  genre  , fie  qui  r.c  biffent  rien  h 
dcfircr. 

Les  carrières  d’ardoife  font  plus  ou  moins  pro- 
fondes ; cela  dépend  de  la  qualité  du  rocher  ou  des 
évènemens  qui  peuvent  en  caufer  la  ruine. 

On  n’a  jamais  trouve  le  fond  d’une  carrière  près 
d* Angers  ;on  dl  feulement  convaincu  que  plus  les 
^idoLficTus  font  profondes , plus  la  matière  eu  cil  belle. 


Cependant  on  ne  creuîc  guère  au-deli  de  170  pieds  * 
par  les  difficultés , les  dangers  fie  les  dépenfes  d’une 
exploitation  à une  plus  grande  profondeur. 

L’ardoife  fuperieure  dillère  en  couleur  fie  en  fo- 
iidité  de  celle  qui  fe  tire  à une  certaine  profondeur  , 
qui  ell  alors  plus  folidc  , fonorc , fie  communément 

0 une  couleur  bleuâttc  que  l’on  dit  noire.  La  plus 
parfaite  étant  fabriquée  doit  cire  unie  fie  lâns  tnche  ; 
clic  le  nomme  dans  le  pays  carrée  forte , elle  pro- 
vient des  francs  quartiers  qui  font  alfa  bas  dans  la 
carrière  , fit  alfa  déniés  pour  ne  recevoir  aucune 
impreffion  de  l’eau  des  pluies  ou  des  fucs  des  ma- 
tières étrangères  qui  forment  les  taches  de  la  diffé- 
rence de  la  couleur. 

Les  blocs  ou  francs-quartiers  font  durs  fie  fo- 
nores  en  fortant  de  la  carrière.  Les  ouvriers  affeâent 
de  les  annoncer  pour  flatter  les  entrepreneurs , en 
la  frappant  avec  leur  marteau  Gt6t  qu’ils  les  ont 
fendus. 

La  gelée  produit  un  effet  Gngulicr  fjr  l’ardoife, 
La  furûce  des  bancs  gclc  dans  le  fond  des  carrières 
par  un  grand  froid  ; celle  des  blocs  fortis  des  car- 
rières, gèle  fur  latelier  par  un  froid  médiocre: 
tant  que  ces  blocs  relient  dans  un  état  die  gelée  , 
ils  fe  fendent  bien  plus  facilement  que  dans  leur 
état  naturel  ; ceux  même  qui  font  aigres  ou  mêlés 
de  corps.  étrangers , fit  qui  djns  le  travail  ordinaire 
offrent  plus  de  difficultés , fe  fendent  aile  ment  pen- 
dant la  gelée. 

Si  le  folcil  ou  quelque  vent  auflral  paffe  fur  ccs 
bloqs,  ils  font  dégelés  à l’inflant , fie  perdent  non- 
feuicment  la  nouvelle  propriété  qu’ils  avoient  ac- 
quile , mais  encore  celle  qui  leur  croit  naturelle  ; 
le  franc-quartier  ne  peut  plus  fe  fendre;  l’ardoife  aigre 
eft  tout-à-fait  intraitable  ; l’un  6c  l'autre  réliflent  ait 
cifeau,  fie  ne  forment  plus  qu’un  fcul  corps  non 
divifiblc. 

Si  la  gelée  continue,- ces  blocs  ne  font  pas  per- 
dus ; l’ouvrier  les  expolc  au  plus  grand  froid  de  la 
nuit , il  les  reprend  au  matin  ; ils  ont  alors  les  qua- 
lités qu’ils  fembloicnt  avoir  perdues  par  le  dégel  ; 
mais  s’ils  ont  été  gelés  fit  dégelés  pendant  quarte 
ou  cinq  jours  fans  interruption , ils  perdent  abfo- 

1 u ment  toute  leur  qualité , fit  l’oa  eft  enfin  obligé 
de  les  rebuter. 

Les  blocs  d’ardoife  fc  dcfscchcnt  étant  trop  long- 
temps expofés  à l’air  fit  au  folcil  ; fit  lorfqu’îls  ont 
totalement  perdu  leurs  eaux  , (en  terme  de  carrière) 
il  n’cfl  plus  poffible  de  les  fendre. 

Les  bans  de  matières  étrangères  qui  divilcnt  les 
bancs  d'ardoiiè  , font  les  feuilïctis  , les  chats , fie  les 
torrent  : on  y remarque  auffi  de  petites  couches 
d’argile  mcltes  de  graviers  fie  de  parties  métalliques  , 
aïnfi  que  des  filous  d’une  terre  noire  femblablc  au 
charbon  de  terre.  Toutes  les  couches  de  ccs  matières 
font  parallèles  aux  bancs  d’ardoiiè , dont  elles  fuiveaC 
l’inclinaifon  fit  la  direâion. 

Les  feuilïctis  font  de  la  nature  du  franc-quartier  , 
mais  ils  n’ont  ni  (ùlidité , ni  qualité  cfftm*elle  ; ls 
feuillet  qui  les  compote  cil  fi  friable } qu’il  le  fé« 
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çarc  fans  pcîr.e  fcc  fe  brife  en  tombant  : fes  couches 
font  p^ralicrlcs  fcc  dans  la  mime  direction  que  celles 
du  franc-quartier  , elles  ont  depuis  un  pied  jufqu 'à 
quatre  pieds  d’epailfeur , fcc  les  divifent  accidentel- 
lement. 

Les  chats  font  un  amas  de  petits  corps  durs  liés 
enfcmblc  6c  de  la  nature  du  caillou  blanc  , dans  les- 
quels fe  rencontrent  des  parties  de  crifiul  de  roche 
ou  de  quartz  ; ils  forment  des  couches  ou  efpèces 
de  cordes  parallèles  aux  bancs  d’ardoife , dont  les 
plus  gros  ayant  environ  deux  pieds  d'épaifleur, 
nourri  (lent  des  rameaux  qui  pénètrent  fcc  divifent 
l'ardoife  en  tous  fens  , 6<  U rendent  aigre  de  intrai- 
table. 

Les  torreins  font  bien  moins  communs  que  les 
feuilletis  6c  les  chats , mais  ils  font  beaucoup  plus 
eiendu.s  6<  confions  ; ils  fuivenc  la  clireélion  des 
bancs  d'ardciic  £<  leur  inciin&ifon  ; ils  font  compofés 
d un  amas  de  matières  étrangères,  dont  la  baie  cft 
une  efpèce  de  gros  fable  ou  gravier  très-fortement 
lie  avec  toutts  les  autres  matières  étrangères , relies 
que  des  parties  de  chats,  fcuilletis,  d’argile  6c 
aardoife  qui , jetés  comme  au  hafard , perdent  dans  cet 
aifembbgô  leur  pofition  première  , fcc  n’ont  plus 
entre  clics  la  même  direélion  qu'elles  ont  dans  les 
carrières  , lorfqu’elles  y font  poiées  fcparément.  Les 
petites  couches  d’ardoife  accidentelles  y deviennent, 
par  exemple  , quelquefois  horizontales. 

Les  couches  d’argile  ou  de  terre  mêlées  de  gra- 
vier fcc  differentes  parties  métalliques,  forment  une 
efpcce  de  lit  à l’ardoife  ; elles  n’ont  communément 
que  huit  à dix  pouces  d’épaiffeur , fcc  fuivenc  la  direc- 
tion des  bancs  dont  elles  remplifTent  les  délits;  confit- 
quemment  avec  la  même  inclir.aifon  au  nord  » clics 
ne  produisent  d’autre  inconvénient  que  d’humséter 
les  parties  qui  les  rdfcrrent , fc<  de  leur  imprimer  une 
couleur  rougeâtre.  Quelquefois  on  rencontre  dans 
l’intérieur  des  blocs  , des  cavités  d’un  pied  environ 
de  diamètre,  remplies  d’une  glaife  pure  fcc  légère  , 
que  l’on  juge  n’être  qu’un  fédiment  des  eaux  fcc  feflèt 
des  filtrations. 

Les  filons  de  terre  noire  feroblablc  au  charbon  de 
terre  , ont  à peu  près  les  mêmes  qualités  ÔC  pofi- 
tions  que  les  couches  d'argile  dont  on  vient  de 
parler  ; mais  on  n'y  reconnoit  aucune  qualité  relative 
au  charbon  de  terre. 

Les  pyrites  font  très- communes  dans  les  ardoi- 
Gèrcs;  elles  y font  quelquefois  parfemées  en  forme 
de  gros  grains  de  fable  fur  des  couches  très-étendues 
d’ardoife , oii  elles  font  adhérentes  fcc  retenues  par 
une  matière  pierreufe  fcc  fort  dure,  bien  differente 
de  celle  de  l'ardoife  ; d'autres  fois  elles  forment  des 
rodus  toujours  empreints  fur  cetre  matière  pier- 
reufe. 

On  rencontre  auffi  des  marcaflîtes  par  petites 
couches  ou  filons  mélangés  de  fable  fcc  d’argile,  fcc 
dans  lefqucls  on  remarque  la  même  matière  pier- 
itufe  des  couches  d'ardoife  auxquelles  les  pyrites 
fort  adhérentes.  Les  chats , les  pyrites  fcc  les  mar- 
taffites , forment  également  des  notius;  l’ardoife 
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même  produit  cet  effet  : c’efi  ce  que  les  ouvriers 
appellent  moelles  ou  moujfes . 

On  trouve  quelquefois  l'ur  l’ardoife  des  impreffions 
de  feuilles  , d’herbes , de  moufles  , ou  plantes  do 
différentes  efpèces , de  coquilles , fccc. 

Quoique  l’ardoife  foit  compofée  d’une  infinité  d« 
couches  divifiblcs  à l'infini , on  ne  remarque  cepen- 
dant aucunes  difiinèlions  dans  les  coupes  tranfver- 
falcs  des  feuillets , ni  dans  les  joints  des  blocs,  foit 
avant  que  la  pierre  foit  détachée  de  la  nufTe  de  la 
carrière , foit  avant  qu’elle  en  ait  été  tirée. 

L’ouvrier  qui  fend  l’ardoife , n’obferve  aucun 
ordre  dans  fon  travail  pour  la  divifion  des  blocs  fcc 
des  feuillets.  Sur  fon  cifeau  pote  au  hafard  fur  les 
fils  de  l'ardoife  qu’il  ne  peut  difiinguer,  il  donne 
un  coup  de  marteau  fcc  divife  le  bloc  en  deux;  il 
recommence  ainfi  toujours  la  même  opération , fcc 
pourroit  le  réduire  en  feuillets  suffi  minces  qu'une 
feuille  de  papier  lorfqu’il  efi  franc  : car , s'il  efi  aigre  , 
trop  dur  , ou  mêlé  de  corps  étrangers,  les  feuillets 
ne  peuvent  être  réduits  au’à  une  certaine  ëpaiflèur: 
ce  qui  fait  que  l’ardoife  qui  provient  du  quartier 
même  le  plus  franc  , ne  peut  jamais  avoir  une  epaif- 
feur  régulière , comme  fi  ces  feuillets  étoient  bien 
di&inâs. 

il  nous  refis  à rapprocher  les  différentes  opé- 
rations propres  à former  l’ardoife  hors  de  la  car- 
rière. 

Quand  on  a décharge  les  crenons  en  ûtant  le 
luctt  du  bafficot , il  y a des  ouvriers  tout  prêts  qui 
les  emportent  avec  des  hottes  qu’on  appelle  houe  t 
à quart ier  ^ pour  les  difiinguer  de  celles  dont  on  fe 
fert  dans  la  carrière , fcc  qu’on  appelle  hottes  à vi- 
dantes. Les  hottes  ont  leur  doflier  rembourré  de 
paille.  Le  panier  d^s  hottes  à vidange  cft  plus 
grand  que  celui  des  hottes  à quartier  , fcc  ces  der- 
nières ont  le  doîfier  plus  haut  que  les  autres.  Les 
bottiers  vont  dépofer  ces  crenons  autour  de  ceux 
qui  fabriquent  l’ardoife. 

Pour  répartir  les  crenons,  les  ouvriers  fe  fervent 
du  cifeau  à crener  ; ÔC  ils  en  font  des  repartons  qui 
partent  à un  ouvrier,  lequel,  avec  le  cifeau  moyen  , 
divil'e  les  repartons  en  cor.tre-fendis , fcc  avec  le  cifeau 
nommé  pajfe-pariout , il  fait  une  nouvelle  divifion  en 
fendis  ou  ardoifc  brute.  L'ouvrier/rnt/ei/r  commence 
par  diviferle  bloc  qu'il  appuie  contre  la  cuiffe  gauche. 
Il  tient  de  la  main  gauche  un  cifeau  , fcc  frappant  avec 
un  maillet  de  fa  main  droite  , il  le  réduit  en  plufieurs 
parties  plus  maniables.  Il  donne  au  bloc  la  longueur 
que  doit  avoir  une  ardoife  de  grand  échantillon.  Il 
le  partage  en  faifanc  une  petite  rainure  fcc  en  frap- 
pant avec  le  cifeau  fur  le  bloc  ; ce  qu’on  appelle  , 
comme  nous  venons  de  le  voir , faire  les  repartons. 
♦Le  même  ouvrier  abat  le  bifeau  qui  fe  trouve  ordi- 
nairement fur  répaifleur  du  bloc , afin  de  donner  au 
fondeur  plus  de  facilité  pour  le  divifer  : cette  opé- 
ration fe  nomme  faire  la  prife. 

Les  fendis  pafient  entre  les  mains  d’autres  ouvriers 
qui  font  ailâs  à terre  derrière  des  pailla  (ions  fou- 
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tenus  pür  des  fourches  qui  les  garantirent  de  la  cha- 
leur ou  du  mauvais  temps  : on  appelle  ces  abris 
tue-veitt . Les  ouvriers  ont  les  jambes  couvertes  de 
guêtres  compolèes  de  mauvais  baillons  cou  lus  Us  un 
fur  les  autres  , jufqu'à  troi>  ôt  quatre  pouces  d cpai,- 
feur.  Ils  ont  entre  Icurstambc*  un  billot  cylindrique 
nommé  c'aput  ; ils  paient  deffus  le  Jendts  f ôt  tra- 
vaillent l'ardoife  avec  le  doleau,  En  trois  ou  quatre 
coups  du  doleau , l'ardoife  cft  coupee  &.  uillcc. 
C'en  ce  que  les  ouvriers  appellent  rondtr. 

L o fendis,  au  fortir  des  mains  des  ouvriers  qui  fe 
fervent  du  doleau , cft  ardoife , nuis  d'une  qualité 
telle  que  le  perm  t le  morceau  de  fendis , tan:  par 
Ja  nature  de  la  pierre  dont  il  tft  venu  , qjc  par  ta 
figure  qu’on  lui  a donnée  fur  le  ebuput.  Comme 
toutes  les  couches  de  l'ardoife  ne  font  pas  exam- 
inent parallèles  t les  petits  angles  qu’elles  forment 
ontre  filles  font  perdre  beau  coup  de  m.tière.  Une 
portion  d'ardoilè  ou  un  contre-fçn.îis  dont  on  ei- 
pere  deux  fendis,  fç  divi fera  Couvent  obliquement  ; 

au  lieu  de  deux  ardoifes , on  n'en  aura  qu’une , 
avec  un  morceau  ou  fragment  dont  on  ne  fera 
qu’une  qualité  d’ouvrage  fubaltcrne.  A mefure  que 
les  ouvriers  fabriquent  leur  ardoife,  il  y a un  ou- 
vrier qu'on  appelle  le  compteur , qui  prend  l'ardoife 
dans  une  efpé^e  de  brouctie  * la  transporte  en  un 
«ndroit  ou  il  l’arrange  , tk  lepjre  chaque  qualité.  Les 
ârdoifes  e levées  marquent  les  cents. 

L'ardoife  , par  Ton  poii  naturel , par  fa  belle  cou- 
leur & fur- tout  par  fa  légéreté  * elt  recherchée  pour 
la  couverture  des  liipcibes  ecfifices.  Elle  cil  bien 
préférable  à la  tuile,  & fatigue  moins  la  charpente 
fcc  les  murs,  L'ardoife  eft  encore  propre  à faire  des 
tombes , des  tables  , des  carreaux  dVpparttmens,  On 
en  fait  auffi  des  planches  pour  y écrire  ou  pour 
y tracer  des  figures  de  géométrie , avec  un  crayon 
ou  de  la  craie.  Les  ardoiiè;  font  auffi  employées 
par  les  paffementiers  pour  les  hautc-liftes , au  lieu  de 
platines. 

La  bonne  ardoiiè  doit  avoir  un  fon  clair  & un  œil  de 
bleu  léger.  Le  moyen  de  s'alTurer  fi  elle  cft  de  nature 
à ne  fc  noin:  imbiber  d'ciu*  c’eft  de  placer  une  ardoife 
perpendiculairement  dans  un  vafe  ou  il  y ait  un  peu 
d'eau  , 6t  de  l'y  lai  fier  dans  ccctc  politioo  durant 
une  journée.  Si  l’ardoife  cil  d'une  contexture  bonne 

ferme  , elle  n'atrirrra  point  l'humidité  au-dela  de 
fix  lignes  au  deffus  du  niveau  de  l'eau  ; &t  même  il 
ne  doit  y avoir  que  les  bords  qui , étant  lin  peu  dt— 
lunis  par  la  taille , fe  trouveront  humeétes  : fi  au  con- 
traire l'ardoife  a une  mauvaife  cor  fi  flan  ce , elle  s'im- 
bibera d'eau  comme  une  éponge  jufqu’à  l’a  furface 
fuperieure. 

I>c  toutes  les  qualités  de  l’ardoife*  la  plus  belle  £\* 
Ja  plus  cflimée  cft  la  carrée.  Elle  efl  faite  du  cueu* 
de  It  pierre  ; elle  a la  figure  rectangulaire.  Elle  porte 
environ  huit  pouces  ue  large  fur  onze  pouces  de 
long.  Elle  doit  être  fans  ronfleur.  Comme  la  gran- 
deur de  la  carrée  eft  déterminée  , on  feroit  tenté 
de  croire  que  les  ouvriers  prennent  quelques  pré- 
cautions peur  U tailler.  Cependant  il  n'eu  cft  rien. 


Us  ont  une  fi  grande  habitude  à donner  à l'ardoife 
de  chaque  elpetc  ou  lune  les  dimenfions  qui  lui 
conviennent,  qu’ils  s en  acquittent  très-cxaékment 
fm-.  là  moind  c attention. 

La  féconde  qualité  cft  celle  du  gras  noir.  Le  gro* 
noir  n’a  ni  uche  ni  roulfeur  , non  plus  que  l'ardoife 
carrée. 

La  feule  différence  qu’il  y a entre  ces  deux  forKS 
d'ardoilé  , c’elt  nue  le  gros  noir  n'a  pas  etc  rire  d'un 
morceau  de  pierre  qui  put  fournir  les  dimeafion# 
requîtes  dans  l'ardente  Cc-rree, 

ta  rroifième  eft  le  poil  noir , qui  a la  même  qualité 
& ta  même  figure  que  le  gros  noir,  mata  qui  eft  plus 
ioince  fcc  plus  lege/e. 

La  quatrième  eft  le  poil  taché , qui  a les  mêmes 
. intentions  que  le  gros  noir  * mais  qui  n’a  pas  U 
meme  nettoie  j on  lui  remarque  des  endroits  roux. 

La  cinquième  eft  le  poil  roue . Cetre  ardoife  eft 
en  effet  toute  roulta  ; ce  font  les  premières  foncées 
qui  la  donnent  , fcC  ce  n'eft  proprement  que  de  la 
coJ/e.  11  n'en  eft  pis  de  même  du  poil  tache  i il  fe 
trouve  par-tout , il  n'y  a guère  de  foncées  ou  il  ne 
s'en  rcJiCortre, 

La  fixième  cft  la  carte  * qui  a ta  mètre  figure  fcc  la 
même  qualité  que  la  carrce  * nuis  qui  eft  plus  petite 
fcc  plus  mince. 

I a lèptitmceft  Vkéridelle^  ardoife  étroite  fcc  longue * 
dont  les  cirés  feulement  ont  etc  tailles , mais  dont  oa 
a Liffc  les  deux  autres  extrémités  brutes. 

La  huitième  eft  la  cofine , propre  à couvrir  des 
dômes , parce  qu'elle  a une  convexité  qui  lui  vient* 
r.on  de  la  main-d  œuvre  * mais  de  la  pierre  dont  les 
couches  fort  convexes.  C tte  efpècc  d’ardoife  eft 
plis  rare  fc<  plus  chère  que  la  carrée. 

Enfin  , la  neuvième  forte  d’ardu  fe  * eft  celle  taillé# 
en  ecailie. 

Lcsardoifes  pcusrcnt  être  encore  confédérées  felom 
leurs  échantillons.  La  grande  carrée  fort  fait  le  pre- 
mier échantillon.  On  dit  que  !c  millier  de  cette  ei’pect 
couvre  environ  cinq  toifes  d'ouvrages. 

La  grande  carrée  fine  fournit  par  millier  cinq 
toifes  & demie  , fcc  fait  le  fécond  échantillon. 

La  petite  fine  couvre  environ  trois  toiles  par  mil- 
lier, fcc  eft  du  troifi èmc  échantillon. 

La  canrlette  tait  le  quatrième  échantillon , fcc 
donne  deux  toifes  fcc  demie  de  couverture  par 
millier. 

Les  copeaux  ou  déchets  des  pierres , foumiffent 
encore  trois  efpèccs  de  petits  échantillons*  uvoir, 
la  fillette  , la  ccrtelette  fcc  le  fendis. 

Lts  ardoilès  fè  vendent  au  cem  fis  au  millier , fcc  à U 
fourniture  qui  cft  dt  vingt-un  milliers,  avec  les  quatre 
par  cent  de  bcncfice. 

Quand  on  prend  les  ardoifes  fur  la  carrière , ou 
. c corde  dix  au  cent  pour  dédommager  l'a  c licteur  de# 
rifques  de  la  voiture  * ce:  te  mer  c bondi  ic  étant  fort 
l'ujcttc  à fe  cafter. 

II  y a eu  plufieurs  régtanaens  pour  l'exploitation  t 
ta  fabrique  fc t ta  fourniture  des  ardoifes. 

Par  arrêt  du  confeil  du  if  feptembre  1747»  tans 
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avoir  egard  aux  sélcs  fait?  entre  tes  propriétaires  du 
terrein  qui  contient  le*  carrières  d'ardo  (c%  ouvertes 
6c  à ouvrir  aux  environs  de  Ij  viÜed.'A  .’trs  , ï< 
les  entrepreneur*  dcldires  carrière1*  : ordonne  qu’il 
fera  paye  une  feule  fuis  pir  le*H«ts  cnr.eprtrcurs 
ckfdkes  carrières  ouvertes  ôc  à ouvrir  <î:.v>  U lutte 
aux  propriétaires  d'icüles , une  fomrr.c  de  mille  qua- 
rante livres  par  arpent  pour  celles  qui  ne  lu:::  pas  fuf- 
ccptiblcssîe  culture  , ou  un  loyer  par  an  à ration  du 
denier  tiix  dcfJitcs  femmes  principal.»*  réglées  par 
chaque  arpent  , pendant  le  temps  fci-brîicnc  eue 
dur. ta  l’exploit; non  de  la  carrière  ; le  tout  eu  choix 
du  propriétaire  auquel  remplacement  de  ladite  car- 
rière retournera  à la  cefTation  de  bdiic  exploitation. 
Permet  à toutes  perfonues  de  faire  de  nouvelles  en- 
treprites  pour  tirer  de  l’ardoi'c  , en  convenant  de 
rc  à gré  ave:  les  propriétaires  du  terrein  , de  leur 
edommagement  ; loir  par  le  paiement  une  fois  fait 
des  femmes  ci-ddfus^  loir  par  un  loyer  annuel  fur 
le  pied  du  denier  dix  defilires  femmes. 

Permet  pareillement  aux  entrepreneurs  qui  ont 
actuellement  ou  auroient  à l’avenir  des  carrières  à 
ardoifes  ouvertes  , & qui  n’auroient  pas  futfitiim- 
ment  de  terrein  pour  les  vidantes  defdites  carrières  , 
de  h:  procurer  de  la  part  des  propriétaires  voifîns 
celui  qui  leur  fera  nécefl'uire  , en  leur  payant  comp- 
tant le  prix  ci- Jevar>t  marqué  , ou  le  même  loyer 
annuel , aulTi  au  choix  defdits  propriétaire*. 

L'ordonnance  de  Paris  de  l’an  \6ji  fur  U moi  fort  , 
c’efi-à-dire  fur  la  di mention  6c  les  qualités  de  IV- 
doife  , veut  que  l’ardoife  deftinec  à la  confiruélion 
des  bàrimen*  de  Paris  6c  des  environs,  foit  faire  6c 
fjbriquécc  de  pierres  tirées  de  la  troitieme  foncée  qui 
fç  trouvera  au  moins  à vingt- fept  pieds  de  profon- 
deur , 6c  que  i’ardoife  tiree  ces  deux  premières 
foncées  retic  dans  la  province  , pour  en  couvrir  les 
bâtimens  de  la  ville  d’Àngcrs  6c  des  environs. 

Les  deux  efpèccs  d'ardoifes  qu’on  doit  employer 
pour  la  coafommation  de  la  ville  de  Paris  6c  pour 
J'entretien  des  maifons  du  Roi  , font  déterminées  par 
l’ordonnance  : ce  qui  a été  confirmé  par  un  arrêt 
du  parlement  du  f août  1 669.  Il  cti  dit  que  l’on  ne 
fabriquera  que  de  deux  qualités  d’ardoifi; , l’une  ap- 
pelée carrée  forte  , qui  aura  dix  à onze  pouces  de 
long  fur  Gx  à lèpt  de  large  6c  deux  lignes  d'cpsificur  ; 
l’autre  nommée  carrée  fine  , qui  aura  douze  à treize 
pouces  de  longueur  fur  fept  à huit  pouces  de  largeur , 
6c  une  ligne  d'epaifleur  de  quartier  fort  fin  6c  Tonnant. 

Ces  deux  fones  d'ardoilès  font  taxées  par  ce  même 
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arrêt , la  carrés  ferre  à ai  livres  , la  c^rrce  fine  4 
xi  liv.  Il  cti  ordonné  quelles  feront  füpsrécs  dans 
les  bateaux  6c  dan*  les  msyafi-js. 

Lcn  entrepreneurs  des  pcrrière.t  firent  dans  le  temps 
des  rcpré  .r tâtions  , t<  le  plaignirent  eu  tort  que  cc 
reglement  feroit  à leur  c.jntncrce  j mai',  ils  ne  furent 
point  écoute  . Le  rê;dement  jut  confirmé  par  une 
nouvelle  ordonnance  ce  1671  f à laquelle  on  n'a  rien 
changé  depuis. 

Par  un  article  de  ccttc  ordonnance  , fervant  do 
rcgbmer.t  pour  b moifon  01  dimeofion  , qualités 
vilîre  des  ardoiils  qui  arrivent  pc  ur  b pr ovation 
de  la  capitale  , il  cti  cijjoint  aux  marchands  tr-fi- 
cans  d’ardoife  pour  Paris,  de  n’en  farc  venir  que  de 
deux  qualités  ; fa  voir  de  la  carrée  forte  de  dix  à 
onze  pouces  de  longueur  fur  tix  4 lept  de  largeur  , 
6c  de  deux  lignes  d’epaifleur  fins  être  ira  va  fine  , 
ni  mêlée  de  fin  net  ; 6c  de  la  carrée  fine  de  douze  4 
treize  pouces  de  largeur  6c  une  ligne  d’épailftur  , 
ces  d^ux  fortes  d'.irdoife  étant  faites  de  quartiers  forts 
t<  (onnars , 6<  tirée*  d-  la  troitieme  foncée  de  chaque 
perrière.  Il  cti  défendu  pareillement  de  mélanger  les 
qualités  d-rdoife. 

Enfin  , il  eti  ordonné  aux  jurés  couvreurs  devenir 
au  bureau  de  la  ville  , faire  leur  rapport  dtrs  quantités 
6<  qualités  d’ardtiifes  q.:i  fora  arrivée'  à chaque  mar- 
chand , d en  repréiv  ittr  les  écî\:r.:illons  t pour  le  prix 
en  erre  taxé  ; ï<  defenfes  font  faites  aux  marchands 
de  les  expofer  en  vente  , que  lc>  échantillons  n’aient 
été  portés  au  bi  reau. 

On  envoie  à Paris  , à Rouen  , 5c  dans  les  princi- 
pales villes  , les  ardoifes  les  plus  fines  6c  les  mei1- 
leurcs.  La  grojfe  noire  6c  les  autres  do  moindre  qualité 
fe  débitent  dans  les  villes  inferieures.  On  fait  palier 
plus  communément  de  la. carrée  fine  6c  de  la  carrée 
forte  dans  les  pays  etrangers  , parce  qu'étant  d‘un 
plus  petit  volume  que  les  autres  , clics  font  moins 
d'encombrement  dans  le  vaiflêau. 

Une  carrière  en  valeur  , rend  par  femaine  environ 
cent  milliers  d’ardoifes  d’cfpèces  différentes  ; £c  Ion 
cfiime  que  l’Anjou  peut  fournir  par  an  vingt-cinq 
à trente  millions  d’ardoifes  de  différentes  qualités. 

Les  droits  de  ferrie  hors  de  France  pour  les  ar- 
doifes , font  da  Quinze  fous  par  millier  , 6c  les  droits 
d’entrée  de  dix  fous. 

L’art  de  l’ardoifier  n eti  point  établi  en  maitrife; 
mais  dans  les  endroits  ou  il  y a maitrife  , le  droit 
d’employer  l’ardoifc  pour  h couverture  dés  maifons  , 
appartient  aux  maîtres  couvreurs. 


VOCABULAIRE  des  Termes  ujîtés  dans  l’Art  de  ! Ardoijîer. 


AlïfîNER  , OU  DRESSER  LA  CARRIÈRE; 
c’cft  faire  l’ouverture  d’une  ardoitière  dans  la  direélion 
convenable  à fon  exploitation. 

ALIGNOIRS  , ou  ALIGNONETS  , font  des  outils 
de  fer  en  forme  de  coin  pour  ranger  les  écott  ; c’cti- 
û-dire  , abattre  les  fragmens  qui  font  refiés  après 
la  réparation  des  blocs d'ardoife. 

Arts  6r  Méticrt,  Tome  J,  Partie  I. 


Ardoise  ; matière  pétrifiée  de  In  nature  de  l’ar- 
gile , qui  fe  divife  en  lames  minces  > plates  6c 
unies. 

Ardoisière  ; carrière  d’ardoife  , qu’on  nomma 
aufiî  perrière  ou  pierrière. 

Avantage  ; c’tfi  un  délit  ou  veine  de  matière* 
étrangères  dans  un  iens  icdiné. 


s 


Digitized  by  Google 


A R D 


A R D 


é* 

Banc  de  FtFRRE  ; c’eft  la  lit  w I?  mafïïf de 

pierres  , ui  c4:i  ü c.c  mig-î  dans  fa  carrière. 

BanqüRTTJ-.s  il  H g k ks  , un  portions  Je  li  car- 
rière menagee»’  dans  rcxphmaticm  pour  empêcher 
l'écroui  .‘ment  Je*  coj ches. 

Baquet  ; e.pecc  Je  cailfe  qui  fert  à enlever 
les  blocs  ou  ics  viJanjis  Je  U carrière.  Voye\ 
Massicot. 

Barra  ; arJoife  d’un  pied  de  long  , fur  fepr 
pouces  de  large. 

Bascule  ; michine  dont  on  fe  fort  pour  enlever 
l'eau  d'une  foncée.  Vnya  TRAIT. 

BaSSAT  ; ciface  tic  urrau  donc  le  dos  cil  ma- 
telalfé. 

BASSICOT  ; c aille  defîinec  h enlever  les  blocs 
d'ardoiie  du  tond  de  U carrière. 

BÉCUANT;  dtl  r en  pente  , ou  qui  n’cJl  pas  à 
l’équerre  fur  b furfacc  iîu  banc. 

BÉCULï  ; ce  font  les  deux  pièces  de  bois  qui 
foutiennent  les  échafauds  dans  un  forage  debout  au 
de  (fous  du  ciel  de  la  carrière. 

Bertos  ; a nies  du  bilïicot  faites  de  cordes  ou 
de  fer  , dons  LîfquciWs  pâlie  le  crochet  nommé 
kavrt. 

Billot  ; pièce  Je  bois  cylindrique  don:  on  fefert 
pour  tailler  les  ardoifc»  & les  rontur . 

Bloc  d'ardoise;  c'dl  une  ma(Tc  de  matière 
telle  qu'on  la  tire  Je  l’ardoiftèrc  , & qui  n’a  pas 
encore  été  divjfée  , ni  taillée. 

Br iNQUfiBALLK ; ceft  la  pièce  d'une  machine 
qui  fert  à maintenir  les  féaux. 

Ca  br  em  en  T ; éboulcment  de  terre. 

Carrée  fine  ; efpe;e  d’ardoife de  bonne  qua- 
lité , dont  la  dimtnlion  eft  intérieure  à celle  de  la 
carree  forte. 

Carrée  forte»  ou  simplement  Car- 
rée ; c’elt  r.irdoilc  de  la  première  qualité,  qui  a 
le*  dimenfioti*  les  plus  grandes  , £<  qui  cft  preique 
carrée.  C’eft  celle  conforme  à l'ordonnance. 

Carriers  ; ce  font  les  ouvriers  employés  pour 
Lire  les  tranchées  , & enlever  les  vidanges  de  l’ar- 
doifière. 

Carte  ; qualité  dune  ardoife  femblable  à celle 
dite  U carres  ; mais  qui  efl  moins  grande  6t  plus 
mince. 

Cartf.LEITE  ; efpêce  dWui!e  de  bonne  qua- 
lité , maixpius  petite  que  la  carrée  forte  & que  la 
carrée  fine. 

Chahe;  tfpèce  de  cage  ou  cbàftis  de  bois  dans 
lequel  on  defeend  un  ouvrier  , par  le  moyen  d’une 
chèvre , au  fond  c!e  la  carrière. 

Chambrée  ( home  ) i c’eft  le  nom  que  les 
ouvriers  donnent  à un*  bonne  veine  de  pierre  d’ar- 
doife. 

Ch  A PUT  ; billot  de  bois  cma:llé  fur  fa  furfacc 
fupcricure  , qui  fort  aiix  tailleurs  d’àtdorc  pour 
l equ-rrir  , î*  , comme  il>  dilènr  , pour  la  rondtr . 

Chats  ; m:ticres  étrangères  î<  cures  qui  le  ren- 
couttem  dan»  l'ardoilc  , U cmp;chem  la  divifion 
des  feuillets. 


CHAUVES  ; veines  blanches  qui  Ce  trouvent  dan* 

le»  caru.res  d'ardoife  , &t  dont  b ciiredion  verticale, 
fuit  relis  du  chemin. 

C H i F ; cote  de  b carrière  coupé  prelque  à pic  , 
fur  lequel  on  cleve  un  mur  fort  large  poux  y établir 

les  miciur.es. 

CHEMIN  ( faire  le  ) ; c’eft  placer  les  coins  oa 
quiiLs  de  1er  dans  les  disjoints  des  blocs  d’srdoife. 

Cheval  ; ficge  fur  lequel  l'ouvrier  façonne  l'ar- 
doiiè  ; le  bequiilon  , qui  cil  une  pfanche  ne  ir-verlê  p 
£<  la  bride  , Le  haut  de  la  planche  , tout  partie  ou 
cheval. 

Chevalet;  efpcce  d’échelle  tronquée  avec  des 
chevilles  ce  truvcric  , fervant  à l'ouvrier  dans  U 
toi  rtc.  c pour  pofer  le  bloned  ardoifc  6t  pour  s’affeoir. 

Chèvre  ; machine  dcflir.ee  à enleva  des  far- 
deaux. 

Ciel  OU  vert  ; on  dit  que  la  carrière  e fl  ex- 
ploitée à ciel  ouvert , quand  l'ouverture  cft  ciccou- 
: verte , non  fous  la  roche. 

Ciseau  ; outil  de  fer  avec  lequel  on  divi.'c  les* 
blocs  d’ardoi fc.  Le  cifeau  prend  le  nom  des  fonc- 
tions auxquelles  il  efl  employé  : amfi  en  dit  cifeau  h 
créner  , cifeau  à repartons  , cifeau  à fndre. 

Cofine  ; efpèce  d’ardoile  qui  efl  convexe  , Sc 
propre  à la  couverture  des  dômes. 

Coin  ; pièce  de  bois  , ou  de  fer  aigu  , que  l’on 
place  entre  les  joints  des  blocs  d’ardoife  pour  lc« 
fendre. 

COMPTEUR  ( ouvrier  ) ; celui  qui  efl  chargé  dt 
recevoir  , d’arranger  fcc  de  compter  les  arcoifes- 
taillées. 

CONDUIS  EU  R ; ouvrier  qui  conduit  le  baflicot  ,, 
ou  h caillé  que  la  machine  placée  au  haut  de  la 
carrière  fait  monter. 

Consoles  ; parties  du  rocher  qu’on  biffe  e* 
Cailies  dans  un  des  angles  de  la  carrière. 

Co  N T refendis  ; c’eft  une  des  diviftons  dt* 
blocs  d’ardoife. 

Cordons  ; veines  de  cailloux  qui  empêchent  de 
travailler  le  bloc  d’ardoilc. 

CORSE  ; c’eft  la  lupeificic  Je  la  roche  d’ardoife 
dépouillée  de  U terre  qui  la  couvroir. 

Couper  en  chef  ; c’eft  couper  la  roche  d’ar- 
doilc le  plus  perpendiculairement  qu’il  cft  polGble. 

Coupes  ; p~rtie$  abattues  du  rocher  d’ardoife. 

Couples  ; bandes  à' ouvriers. 

Crabotage  ; commencement  de  l’ouverture 
fou»  le  ciel  de  b canière  d'ardoife. 

CrafFE  ; banc  de  pierre  ou  de  mauvaise  terre , 
qui  nuit  a l’exploitation  de  la  carrière  d'ardoife. 
Crais  , ou  cordons  ; veines  de  cailloux. 

Crapau  DINE  ; pièce  de  fer  ou  de  cuivre  dan* 
laquelle  tourne  un  pivot. 

CrknonS  ; nom  donné  à la  première  divifion 
du  h oc  dardoife,  qui  le  fait  dans  le  fond  de  U 
carrière. 

Crêtes  , ou  treilles  d’ardoises  ; ce  font 
des  as  d'ardoiiès  rangées  par  qualités  & échantillons» 

Ce lee  ; clpacc  quadr angulaire  creule  d’envixo* 
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fcnxante  pieds  de  long , 6c  de  vingt  de  large  , d’où 
l’on  tire  la  pi ;rre  d'urdmfe. 

Cuve  ou  cuvette  ; c’efl  un  trou,  ou  uneefpèce 
de  puits  pratiqué  dans  le  fond  de  chaque  foncée , 
pour  v recevoir  les  eaux  de  rencontre, 

DÉC  H ARGE;  c'cflle  bâti  en  bots  que  le  cnniuSeur 
poulie  nus  le  fajjicot  quand  h machine  L'a  élevé  au 
haut  do  la  carrière. 

DÉCOMBRES  ; matériaux  qu’on  enlève  de  dclTus 
la  carrière  avant  du  parvenir  à la  bonne  pierre. 

Délits  ; joints  qui  Te  trouvent  dans  U mufle  des 
pierres  d’une  carrière  ; ce  (ont  auili  des  veines  de 
m titres  étrangères  à l'ardoife. 

DÉ  MÊLÉ  h ( la  ) ; ardoife  de  onze  pouces  fur  fix. 

Devers  ; écroulement  des  couches. 

Dez  ; cfpèce  de  pyrite  de  forme  cubique,  qui  fe 
trouve  dans  certaines  tanières  d’ardoife. 

Doleau  ; outil  de  fer  dont  les  tailleurs  d'ardoife 
fc  fervent  pour  lui  donner  la  forme  convenable. 

Dresser  les  bancs;  c’eft  détacher  les  pierres 
qui  refient  adhérentes  aux  foncées  apres  qu’on  en  a 
icparé  les  blocs. 

Ecaille  ( ardoife  en  ) , efl  celle  que  le  couvreur 
arrondit  par  une  de  les  extrémités. 

ECAILLONS  ( maîtres  );  nom  des  principaux 
ouvriers. 

Kcots  ; petits  blocs  d’ardoife  qui  retient  adhérent 
aux  foncées. 

EîJCHENOTS;  rigoles  en  bois  pratiquées  pour 
conduire  les  eaux  du  fond  de  la  carrière  jufqu’au 
oui  fart. 

Enferrer  , ou  faire  le  chemin  ; c’eft 
placer  les  coins  ou  les  fers  dans  les  disjoints  des  blocs 
d'ardoife. 

ENGIN;  c’efl  la  machine  établie  fur  le  chef  de 
la  carrière  pour  en  enlever  les  eaux  6c  les  blocs 
d’ardoife. 

En  crois  ; petit  coin  placé  entre  le  manche  & la 
tête  des  pointes  &c  des  pics. 

EtaplIàU  ; cfpèce  de  chevalet  qui  fert  à afleoir 
l’ouvrier  dans  la  carrière. 

Eté  N PELLES  ; divifion  du  bloc  d’ardoife. 

Facteur,  ou  clerc  ; commis  prépofé  parle 
propriétaire  de  l’ardoifierc. 

Faire  i.e  chemin,ouenferrerî 
c’eft  placer  les  fers  dans  les  disjoints  des  blocs 
d'ardoife. 

Paiseaux  ; ardoifes  irrégulières  par  leur  forme 
6c  leur  épaifleur. 

FaiseleüX  ; ouvriers  qui  emportent  les  décom- 
lycv  dans  des  hottes. 

Fax  , ou  Faix  ; divifion  d’un  bloc  d'ardoife. 

Fendeurs  ; ouvriers  qui  divifent  en  feuilles  min- 
ce* le»  blocs  d’ardoife. 

FEN  PIS  ; dernière  divifion  du  bloc  d'ardoife. 

Fers  ; ce  font  les  coins  employés  à détacher  les 
blocs  d’ardoife.  Il  y a des  fers  moyens  6c  de  grands 
fers. 

FEUILLES  PE  pierre  ; divifion  très-mince  de 
U pierre  d’ardoife. 
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Feuilletée  ( pierre  ) , efl  celle  qui  peut  être 
levée  par  feuillets  minces, 

Feuilletis  ; c’efl  un  défaut  de  l’ardoife , quand 
elle  e£l  fi  tendre  6c  fi  parfenicedc  veines,  quelle  fe 
réduit  en  petites  feuilles  , 6c  n’a  aucune  confifhnce. 

Feuillets  d’arduise  ; divifiens  des  blocs  en 
lames  mince*. 

Filons;  c’cfl  le  chemin  que  fuit  fous  terre  U 
matière  que  l’on  exploite. 

Fin  NE  ; veine  ce  nMctfcre  étrangère  dont  la  di- 
reélion  cfl  oblique  dm»  le  bloc  d’ardoife. 

Flamande  (U)  ; ardoife  de  dix  pouces , fur  fix 
pouces  6c  demi. 

Flamme  ; espèce  de  citera  dont  on  fe  fert  dans 
quelques  carrières  pour  divifer  les  blocs  d’ardoife. 

• Foncée  ; c’efl  la  place  des  blocs  d’ardoife*  qu’on 
a détachés  de  la  carrière.  On  évalue  la  profondeur 
d’une  carrière  par  le  nombre  des  foncées. 

Foncer  une  culée  ; c’efl  en  tirer  des  blocs 
d’ardoife. 

FONCIÈRE  ; c’efl  la  même  chofe  qu’une  foncée. 

Fondis  , fe  die  de  l’éboule  ment  des  terres. 

Forage  , ou  Forer  , fe  dit  de  l'ouverture  d’une 
culée  pour  en  tirer  f ardoife.  Dr. -ni- forage  , cfl  une 
ouverture  de  dix  pied;  de  largeur  au  lieu  de  vingt. 

Fouilles  ; ce  font  Jes  premières  ouvertures  que 
l’on  fait  pour  tirer  la  pierre.' 

G A t ERIK  CO  *J  V ER  T K f exploitation  par  ) ; c'eft 
lorfqu’on  exploite  l’ardoifiere  dans  des  travaux  pra- 
tiqués fous  la  roche. 

Gros  NOIR  , e'bèce  d’ardoife  d’une  bonne  qua- 
lité , qui  n'a  ni  tache , ni  rouifeur. 

HACHE  d'ouvrage;  tfpcccde  mafle  ou  de  mar- 
teau pour  abattre  les  blocs  d’ardoife. 

Haillons;  petites  huttes  où  travaillent  les  ou- 
vriers d'en  haut  de  l'ardoifiere. 

Ha  vêt;  crochet  de  fer  attaché  à l’extrémité  de* 
cordes  d’un  engin  pour  recevoir  le  baflîcor. 

HÉRIDFLLE  ; efpèce  d’ardoife  d'une  forme  plus 
longue  que  large. 

Hottes  a quartiers  , qui  fervent  à porter  lei 
fragment  des  blocs  d’ardoife. 

Hottes  a VIDANGES , deftinées  à enlever  les 
matériaux  inutiles  6c  le*  terres  de  la  carrière. 

HOTTBURS,  ou  Hottier  s;  ouvriers  qui  portent 
les  hottes  à quartiers  6c  ï vidanges. 

HOURDAGES;  ce  font  les  forages  debout  au 
deflbus  du  ciel  de  la  carrière. 

Houres  ; échafaud»  pour  les  crabotages  de  côté. 

Lèvre;  efoèce  de  levier  qui  fe  termine  par  un 
de  fes  bouts  en  bifeau  ou  pince  , &C  qui  fert  à abattre 
les  blocs. 

Long  UES  SE  ; c’cfl  U partie  de  la  carrière  qu'un 
ouvrier  travaille. 

LUCBT  ; planche  qui  forme  un  des  côtés  du  baf- 
ficot , 6c  qui  s’en  dctiche  lorlqu'on  veut  le  nettoyer. 

Machine  , ou  engin  ; moyen  mécanique  pour 
enlever  les  eaux  6c  les  terres  du  fond  d’une  carrière. 

MacQUERIE  ; délit  ou  veine  de  matières  étran- 
gères , inclinée  au  nord  dans  un  banc  d'ardoife. 

1*1 
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ManOTTES  ; ce  font  de s trous  pratiqué;  dans  tes 
longuettes  pour  y placer  les  coins. 

Mener  le  .soutien  des  machines  ; c’efl 
faire  la  coapc  Je  la  roche  d'ardoife,  de  façon  à confer- 
ver  un  chef' ou  feutian  pour  les  machines  dcf.ir.écs 
à puifer  les  eaux  ou  les  matériaux  de  h carrière. 

Moelles  , ou  MO  uSiiS ; ce  font  des  noJus  for- 
més dans  l'ardoitc  par  des  crains  de  marcattîtcs , de 
pyrites,  de  quartz  , ou  d’ardoife  meme. 

Mo  ISO  N ; c'eft  , en  terme  d'ordonnance  & de 
reglement , la  dimenfron  fcc  la  qualité  que  doit  avoir 
un  objet  de  commerce  pour  qu'il  fuit  réputé  ven- 
dable. 

Mousses.  Voye\  Moelles. 

K A Y E;  ou  la  y K ; ceft  un  délit  vertical  ou  veine 
de  matières  étrangères  dans  un  banc  d'ardoife. 

Nife  , ou  NEF  ; c'ctt  la  furface  fupcricure  d'un 
banc  d’ardoilè. 

Oiseau  ; efpèce  d’auge  dans  lequel  on  enlève  les 
recoupas. 

Ouvriers  d’en  bas,  font  ceux  qüi  travaillent 
dans  la  carrière. 

Ouvriers  d’f.  n haut,  ceux  qui  travaillent  au 
delfus  ou  hors  de  la  carrière. 

Pains  DE  NŒUD»;  morceaux  de  pierre d'ardoife. 

Passe-partout  ; efpecu  de  eifeau  pour  divifer 
le  bloc  d’ardoife. 

PÉ , ou  pf.  V ; morceau  d'ardoife  fixé  en  terre  , qui 
fert  d'appui  à un  ta*  d'ardoifes. 

Pertuaux;  écorces  de  bois  enduite*  de  réfine  , 
avec  lesquelles  on  éclaire  les  ouvriers  qui  travaillent 
fous  terre. 

Perrière,  ou  pierriere  ; c’eft  U carrière 
d'ardoife. 

Per  R i ers;  ouvriers  employés  à l'exploitation  de 
3a  carrière. 

Pics  ; cfpèccs  de  marteaux  pointus  par  un  bout 
& carres  par  l’autre  , pour  abattre  les  blocs  d’ardoife. 

Pièce  d'en  bas  ; c'cft  une  longuette  féparée  du 
relie  du  banc. 

Pl  ER  R F.  A BATIR  ; c'cll  la  pierre  ordinairement 
lie  la  première  foncée  des  carrières  d'ardoife»  qui, 
*e  pouvant  être  taillée  en  feuilles , dt  employée 
dans  les  bârinicns. 

Pierre  grenue  ;on  nomme  ainfi  dans  certains 
pays  la  par.ic  aigre  fcc#dt>re  de  k'ardoiftérc  , qui  ne 
peut  erre  dtbiî.e  ou  travaillée. 

Planche  d’ardoi se;  c’eft  Ig  bloc  avant  qu'il 
foir  fendu , ou  une  feuille  plus  grande  & plus  épailfe 
que  celle  d'ard>ife  ordinaire.  On  donne  aulfi  ce 
•ora  au  banc  d’ardoife. 

PoiL  noir;  efpèce  d'erdoife d’une  bonne  qualité, 
ordinairement  oblongue  , dont  la  tetc  cil  taillée  en 
pointe. 

Poil  roux  ; ardnife  de  mauvaife  qualité  , tachée 
de  points  roux  qui  s’oppo ;ent  à fa  divifion. 

Poil  taché  ; ardoifc  d'une  qualité  inferieure, 
défigurée  par  d<.**  tachai. 

Pointe  ; ufpccc  de  marteau  moins  fort  l<  moins 
pefant  que  le  pic. 
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Prise  ; c’eft  ce  que  l'ouvrier  abat  fur  l’épaHIèur 
de  chaque  reparton  pour  faciliter  le  travail  du  fen- 
deur. 

PUREAU;  partie  de  l’ardoifc  qui  n’eft  pas  recou- 
verte par  une  lupericurc  , & qui  rtfte  apparente. 

Pyrite  ; matière  minérale  , mèlee  de  foufre  fcc 
de  terre  , qu’on  rencontre  dans  certaines  carrières. 
La  pyrite  qui  fc  trouve  dan*  les  ardoifières  , cft 
prcitjjc  toujours  cuivreulê. 

Quartiers  de  terre  ; blocs  bruts  fcc  tels 
qu’on  les  enlevé  de  la  carrière. 

Quartz  ; erpè:e  de  pierre  très-dure  que  l’on 
rencontre  quelquefois  dans  le  bloc  d'ardoife  , fcc  qui 
nuit  à fa  divifion. 

QUILLES;  grands  coins  de  fer  dont  on  fe  fert 
pour  fcparer  les  blocs  dans  les  foncées. 

Rebattret  ; OLtil  de  fer  dont  on  fe  fert  pour 
équarrir  ou  rondir  l’ardoilê. 

Redans;  ce  font  les  bancs  de  pierres  pofés  les 
uns  au  delfus  des  autres , fcc  qui  forment  comme  les 
marches  d'un  efcalier. 

REFENDRRT  ; efpèce  de  coin  de  fer. 

Repartons  ; nom  donne  aux  blocs  ou  crenons 
divifés  fuivant  les  dimenfions  de  l'ardoifc. 

Ri  FLEAU  ; c’ctf  un  délit  ou  veine  de  matière* 
étrangères  , incliné  au  fud  dans  un  banc  d'ardoile. 

Rondir  l’ardoise;  c’eft  tailler  l’ardoise,  fcc 
lui  donner  la  forme  fcc  les  dimenfions  convenables. 

Schiste  ; genre  de  pierre  compacte  fcc  feuilletée. 
L’ardoifc  tn  eft  une  efpèce , par  la  facilite  que  l’on  * 
de  la  divifer  en  feuillets. 

Sonder  UNfcCARRiÈRE;c’cftfaireen plufieur* 
endroits  des  rrous  ou  des  puits  de  quinze  à vingt 
pieds  de  profondeur  fcc  plus , pour  tirer  des  échan- 
tillons de  la  carrière  d'ardoife,  fcc  en  connaître  la 
qualité , avant  de  fe  déterminer  à en  faire  l’exploi- 
tation. 

Taillette  ; efpèce  d'ardoife  peu  connue , dont 
les  dimenfions  varient  fuivant  la  grandeur  du  bloc. 

Tailleur  ; ouvrier  qui  donne  la  dernière  façon 
à l'ardoife  pour  la  rendre  vendable. 

Tendre;  c’eft  un  petit  trou  fait  pour  secevoir  le 
coin. 

Tète  de  l’ardoise  ; c'eft  la  partie  ou  le  cqo- 
vrcur  fait  des  trous  avec  fon  marteau  pour  placer 
Jet  clous  qui  doivent  l’attacher.  La  tête  de  Y ardoifc 
gro.t  noir  tft  taillce  en  angle. 

Tireurs  ; ouvriers  qui  font  agir  les  pompes. 

Tu  a R F l N s ; amas  de  matières  étrangères  ou  de 
petits  graviers  qui  rraverfent  le  bloc  d’ari’oilc. 

Tolcheur  ; ouvrier  qui  conduit  le  cheval  em- 
ployé à Lira  mouvoir  les  nu  ch  in  es  ou  engins. 

Trait;  machine  établie  furie  chef  d'une  carrière  9 
pour  «a  er  1 ver  les  eaux  &C  les  vidanges. 

Tranche  ; c’eft  un  double  crochet  emmanché 
d’un  héron  de  quatre  pieds  , dont  on  fe  fert  dans  le 
J ’ond  d'une  carrière  pour  retirer  les  blocs  les  uns  de 
chlïus  les  autres. 

Tranchée  ; efpèce  de  fufic  formé  avec  les 
1 pointes. 
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TüE-VENT  ; c’efl  l’abri  que  les  ouvriers  fc  pro- 
murent par  It  moyen  t!c  p^iüulfoos  ou  cîe  pî.uchc*. 

Vagu  KTTES  ; guêtres,  ou  morceaux  de  feutre 
dont  ki  ouvriers  fc  garantirent  le  devant  des  jambes. 

VftR.DU.LONS;  barres  de  fer,  ouelpèce  de  Icvitrr 
pour  détacher  le-,  blocs  d’ardoife  qui  ont  été  déjà 
îëparc»  par  1rs  quilles  , & pour  les  faire  tomber  dans 
la  foncée. 


<>9 

Verne  ; partie  de  U bafcvlc  à laque  11  c çftarraché 
le  fcau  qui  fort  à vicier  l’eau  des  cuves  des  foncées. 

VETILLE  ; petit  bâtiment,  ou  appentis  fervant 
de  retraite  ou  d’atelier  aux  ouvriers  qui  travaillent, 
aux  uftcnfiles  d’ufage  dans  l'exploitation  d'une  car- 
rière d’ardoilë.  «É| 

Vidanges  ; ce  font  les  matériaux  inutiles,  les 
pierres  6c  terres  dont  il  faut  debarrJîèr  la  carrière. 


ART  DE  L’ARGENTEUR. 


•A.RGRNTEUR,  ouvrier  dont  l’art  eff  d’ap- 
pliquer de  l'argent  en  feuilles  fur  quelques  ouvrages 
en  Fer , en  cuivre  ou  en  d’autit*  métaux  , ou  fur 
la  pierre,  fur  l 'écaille,  lur  le  bois,  fur  la  toile, 
fur  le  papier  , fcce.  pour  faire  paroitre  ces  ouvrages  , 
en  tout  ou  en  partie  comme  s’ils  croient  d'argen*. 

L'art  de  l’argemeur  cfr  un  art  de  luxe  ; il  a été  ! 
invente  te  mis  en'ufage  par  les  peuples  policés  qui  • 
ont  voulu  relever  l’edat  de  certaines  matières , fcc  j 
leur  donner  l'apparence  de  1a  richeflë.  Cet  art  cfl 
très-ancien  te  n'a  point  de  daté. 

L’argenture  fur  les  métaux  diffère  totalement  de 
l’argenture  fur  les  aurres  matières. 

Pour  la  première,  on  fait  ufagedu  feu, au  lieu  qu’aux  j 
autres  manières  d’argenter  , on  le  fert  feulement  de  j 
quelques  matières  glutincules  qui  prennent  lur  les  i 
feuilles  d’argent , te  fur  les  pièces  qu’on  veut  ar- 
genter. 

Quand  on  veut  argenter  fur  fer , ou  fur  cuivre  , 
ou  lur  quelque  autre  métal  , it  y a plulicurs  procédés 
à obier  ver  que  nous  allons  décrire  dans  l’ordre 
qu’ils  doivent  être  fuivis. 

i°.  11  faut  émorfiler  ; c’eft  , quand  un  ouvrage  a etc 
fait  au  tour  , en  enlever  le  morffl  ou  les  vives  arêtes  ; 
ce  qui  s’exécute  par  les  apprentis  avec  des  pierres 
à polir. 

i°.  Il  faut  recuire . Lorfque  les  pièces  font  bien 
émorfilccs  , les  recuire  c’cll  les  fairs  rougir  dans  le 
feu,  pour  les  plonger,  après  qu'cites  funr  un  peu 
refroidies  , dans  de  l'eau  fécondé  , c’cft- c- dire  , une 
eau  forte  très-affoiblie  où  on  les  laitfe  féjoumer  un 
peu  de  temps. 

Il  faut  poncer;  c'efl  , après  que  les  pièces  ont 
etc  recuité*  , les  éclaircir  en  les  frottant  à i’e«iu  avec  I 
une  p*errc  ponce. 

4°. Il  faut  réchauffer ; ce  qui  confflû  à faire  réchauf- 
fer médiocrement  la  pièce  éclaircie  & à la  replonger 
dans  feau  fécondé  . hile  fera  chaude  au  degré  iiiffi- 
fant  pour  érre  plongée  , fi  l’ébulliron  qu'elle  eau  fera 
dans  feau  en  y entrant  , eft  accompagnée  d’un  peu 
de  brait  Le  but  de  cette  quatrième  opération  tft 
de  difpofer  la  pièce  , en  lui  donnant  de  petites  iné- 
galités inlenfibles  , à prendre  plus  fermement  les 
feuilles  d’irgent  qui  doivent  la  couvrir, 

5°.  Hacker • Lorfquou  veut  que  l’argenture  fuit 


folidc , il  faut , apres  que  les  pièces  font  rechargea , 
les  hacker , c’eft- à-dire  , y pratiquer  une  grande 
quantité  de  traits  en  tout  icr.s.  Ces  traits  s’appellent 
des  hachures  , & ils  lè  font  av'ec  le  tranchant  d'un, 
couteau  d’acier  dont  la  forme  te  la  grandeur  font 
proportionnées  aux  différentes  parties  de  l'ouvrage 
à hacher.  Les  figur  es  fc,  n*.  n,  u & 14  ,pl.  I » 
reprefentent  differentes  fortes  de  couteaux  à hacher , 
fcc  la  fig.  1 , de  la  vignette  de  la  meme  planche  cil 
celle  d’une  femme  qui  tient  une  pièce  d’ouvrage  de 
la  main  gauche  , te  qui  la  hache  de  la  main  droite. 

Au  lieu  de  hacher  on  peut  cijeler certaines  pièces  ; 
c’efr  ce  que  reprë fente  la  fig.  1 n°.  1 de  la  vi- 
gnette. a , cfl  la  pièce,  h , le  couffin,  c , la  corde 
qui  paffe  au  travers  de  la  table  ,fc<  qu’on  revoit  en 
d fous  le  pied  du  cifelcur.  Cette  corde  fert  à con- 
tenir la  nièce. 

Quand  la  pièce  cft  petite  on  la  met  en  ciment 
fur  un  bloc  , comme  on  le  voit  au  bas  de  la  planche» 
fig.  1 , n°.  }.  a , eff  la  pièce  appliquée  fur  le  ciment. 
h , le  ciment,  c , le  morceau  de  bois  pour  recevoir 
le  cimenr.  La  fig.  5 de  h planche  II  repréfente  une 
mille  ou  marteau  à cifeler  , te  la  fig.  4 , même 
Planche , des  cilëlets  de  différentes  grandeurs. 

6°.  Il  faut  bleuir  les  pièces  hachées.  Pour  ctt 
effet  on  les  fait  rechauffer , pour  ne  plus  les  biffer 
refroidir  qu’elles  ne  foient  achevées.  Cette  opera- 
tion s'appelle  bleuir , parce  que  le  degré  de  chaleur 
qu'il  convient  de  donner  cil  celui  qui  charge  en 
bleu  la  furface  ce  la  pièce  , qui  ëtoit  auparavant 
d’une  belle  couleur  jaune , ft  c’étoit  du  cuivre. 

Mais  , comme  les  pièces  doivent  être  chcudes 
dans  tout  le  relie  du  travail , on  cfl  obligé  de  les 
monter  fur  des  tiges  ou  fur  des  chSffis  de  1er  qu’on 
appelle  mandrins.  Il  y a des  mandrins  d'enc  infi- 
nité de  forme;  te  de  grandeurs  differentes  , félon 
le  befoin  te  le*  différente» fortes  d’ouviges  qu’il  faut 
argenter. 

S'il  s’agit  , par  exemple  , d’argenter  ur.c  pièce 
plate , telle  qu’une  efficité  , on  la  montera  lur  le 
mandrin  à chàftis  eu  à couiiffè  qu’on  voir  fig.  5,  (bis) 
de  b vignttt.  , fcf  au  bas  de  la  planche  plus  en  , 
fig.  1 f.  Si  c'cîl  au  contraire  un  pied  de  chandelier  , 
ou  autre  piece  fcmblable  percée  d’un  trou  , on  y 
fait  palier  une  broche  de  ter  terminée  par  une  vis", 
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ur  laquelle  broche  t)Q  fixe  l'ouvrage  p ar  le  moyen 
« un  écrou. 

Cette  broche , qui  peut  fe  mettre  Hans  un  étau 
quand  il  en  eff  befotn , s'appelle  «uffi  un  mandrin . 

Il  n’y  a guère  de  rtlf-mbhncc  cr.rre  la  forme  de 
^e  mandrin  6t  celle  du  mandrin  precedent , mais 
'Vur  gc  étant  abfoiiuoent  le  même  , on  n’a  pus  fait 
deux  nom;  , S*  l'on  a eu  raifon.  On  (bilingue  feule- 
ment ce*  outils  par  ce’ix  des  pièces  auxquelles  ils 
doivent  f.  rvir  ; ainfi  on  «lit  ntr.nwin  à aiguière  , man- 
drin à ajjîelte  f mandrin  à plat , mandrin  à chande- 
lier , &c. 

Voyez  planche  I J , fig.fi , un  mandrin  pour  les 
pied'  de  chanceliers  d’ègÜlV. 

J'  *?,  rî  , un  mandrin  à cafetières. 

jF/tf.  7 , un  mandrin  2 timbalier. 

Fig.  8 , un  mandrin  à bec  pour  lus  petites  pièces 
qui  l'ont  plates. 

La  fig.  9 donne  le  développement  du  mandrin 
à coulifle  pour  les  grandes  pièces  plattes.  a , a , a , a , 
branches  percées  de  plulieurs  trous  pour  les  vis. 
h , b , b , b , écrous  pour  fixer  les  branches  dans  les 
codifie;,  c , c , c,  c , les  vis.  J,  d , d , J , coulilles 
fij.ee  ; fur  le  cercle  du  mandrin. 

Le  mandrin  de  portc-mouchettes  , eff  un  cercle 
d;  fer  un  peu  ovale , fou  te  nu  fur  trois  poids , traverfé 
en  long  par  deux  barres  immobiles,  & percé  de 
plufteurs  trous  pour  recevoir  deux  autres  traverfes 
qui  s’approchent  & s'éloignent  autant  qu’on  veut, 
félon  la  longueur  de  la  pièce.  Ces  traverfes  y font 
attachées  p:ir  d'aurres  petites  parties  qui  y font  vif- 
fées  ; d :ux  cfpèccs  de  petites  machines  auffi  retenues 
p’r  des  vis  , arrêtent  le  porte-moucheite s entre  elles  U 
les  traverfes. 

Le  mandrin  à éguière  eff  une  efpèce  d’étau  creux 
dans  fon  intérieur. 

La  fi  g.  10  repréfente  un  mandrin  à tige. , e écrou 
dans  lequel  on  fixe  la  branche  d’un  chandelier,  /, 
vis  pour  tenir  le  pied  d’un  chandelier.  Tous  les 
jnandrtnt  de  l’argenteur  font  de  fer. 

Les  feuilles  d’argent  dont  on  fe  fert  pour  argenter, 
ont  cinq  pouces  en  carré.  Quarante-cinq  de  ces 
feuilles  pèfent  un  gros.  On  commence  par  en  ap- 
pliquer deux  s-la-fois  fur  les  pièces  [ chaudes  que 
l’on  veut  argenter. 

On  difpofe  & l’on  coupe  les  feuilles  d’argent 
fur  un  couffinet.  Voyez  fig.  1 n°.  4 , au  bas  de  la 
planche  l.  Voye\  encore  fi  g.  1 de  h planche  JJ,  un 
couflïuet  à tiroir  pour  le  mime  ufage.  a,  peau  gar- 
nie par  defîbus  , fre  formant  une  efpècs  de  petit 
matelas.  bf  le  couteau,  c , feuilles  d’argent.  J,  de- 
dans du  tiroir. 

La  fcprtèmc  opération  conGfie  proprement  à ar- 
genter  ; elle  s’appelle  charger . On  prend  les  feuilles 
d’argent  de  la  main  gau  ch  • , avec  les  pinces  que  l’on 
voit  pl.  /,  fig.  13  , U qu’on  appelle  Bruxelles  : on 
tient  de  l'autre  main  un  bruniffoir  d'acier  , repréfenté 
fig.  8 /î'1.  1 % & ÿ.  Ce  bruniffoir  s’appelle  bruniffoir 
d ravaler:  l’avion  de  ravaler  confiée  à preflèr  avec 
«c:  jaffruraenc  les  feuilles  appliqué; s contre  la  pièce 


en  les  frottant.  Cette  opération  cfl  rcpréfcniéc  pa» 
les  fig.  3 6c  4 de  la  vignette. 

En  outre  , pour  charger  ou  argenter , l’ouvrier  doit 
avoir  devant  lut  une  chaudière  remplie  de  cendre 
chaude  ’fiir  laquelle  il  pofe  fa  pièce.  Voyez  fig.  3 (Mi) 
de  la  vignette  , l<  fig.  13  , au  bas  de  la  phnche. 
Dans  cette  dernieic  vue  en  grand  , £ , h yb  %h  , rtpré- 
fenrent  le  mandrin,  c , eft  une  -(TtHe  pofee  fur  le 
mandrin,  & retenue  par  les  vis  d , d , far  les  barre*  c , 
e : les  trous  qu'on  voit  fur  les  barres  du  mandrin  font 
deflîr.és  à recevoir  les  vis  pour  donner 

au  mandrin  l’ouverture  qu’exige  la  forme  ou  la  grandeur 
delà  piece. 

On  a des  bruniffoirsà  ravaler  de  différentes  forme» 
&c  gr  ndeurs  , pour  fervir  aux  différentes  parties  des 
ouvrages.  IL  font  les  uns  droits  , les  autres  courbe»  , 
mais  tous  d’un  bon  acier  trempé,  très-  polis  & par- 
faitement arrondis  par  leurs  arglcs  ; de  manier® 
qu’ils  puilfent  aller  6 i venir  fur  l’ouvrage  fans  y 
faire  des  raies  : ils  font  auflï  emmanches  de  bois.  Ce 
manche  de  bois  eft  un  bâton  cylindrique  de  longueur 
& grolfeur  convenable  , garni  d’une  frette  de  cuivre 
par  le  bout , & percé  dans  toute  fa  longueur  d’un 
trou  dans  lequel  eft  cimentée  la  tige  du  bruniffoir.  L* 
frette  empeche  le  manche  de  fendre , ou  en  con- 
tient les  paities  quand  il  eft  fendu. 

Voyez  fig.  i , le  bruniffoir  appelé  ftve.  a , eft  le 
bruniffoir.  b,  la  virole  ou  frette.  c,  le  manche. 

Fig.  6 , eft  le  bruniffoir  nommé  droit. 

Fig.  7 , n°.  1 , bruniffoir  mou  fie . 

Fig.  7 , n*.  i,  bruniffoir  en  forme  de  T. 

Fig,  7,  n°.  3 , brnniffoir  appelé  croche . 

Fig.  10 1 bruniffoir  appelé  greffe  fève. 

S’il  arrivoit  que  la  pièce  eut  été  trop  frappée  de 
feu  dans  quelques  endroits  , on  la  gratte-bojferou . 
Gratte-bujfcr  une  pièce  , c’eft  en  emporter  avec  un 
inflrumcnt  de  laiton  appelle  gratte- boffie , une  po;if- 
ftere  noire  qui  s’eft  fermée  à fa  furfacc  : voyt\  un 
gratte-bojfe  , fig.  1 de  la  planche  JI.  Cela  fait , on 
continue  d’appliquer  des  feuilles  ou  à charger  commo 
auparavant. 

Il  eff  à propos  de  favoir  qu’on  travaille  deux 
pièces  à- la-fois,  6c  que  tandis  que  l’une  chauffe, 
on  opère  fur  l’autre  , foit  quand  on  charge  , foir 
quand  on  brunit.  On  entend  , comme  on  voit  , par 
charger  , la  même  chofe  que  par  appliquer. 

Après  que  la  pièce  eff  chargée  de  deux  feuille* 
d’argenr,  on  la  fait  rechauffer  à peu  près  au  même 
degré  de  chaleur  qu’elle  avoit  auparavant;  puis  on 
la  reprend  , & on  lui  applique  quatre  feuilles  d’ar- 
gent à-la-fois  ; ces  quatre  feuilles  deviennent  adhé- 
rentes entre  elles  & aux  deux  premières  ; & pour 
égalifer  par-tout  cette  adhérence  , on  paffe  fut 
cette  fécondé  application  ou  charge  , un  bruniîfoir 
à brunir. 

Les  bruniffoirs  à brunir  font  d'acier:  il  y en  a de 
différentes  grandeurs  & figures;  ils  ne  different  de 
ceax  à ravaler par  U longueur  de  leur  manche. 
Voye\-tn  deux  de  différente  forme  , pi  I ,fig.6&  7. 
Cette  première  bruififfiire  ne  fe  donne  point  à 
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fond  comme  celle  qui  doit  terminer  l'ouvrage  , & once  de  Tel  commun  , 8c  autant  de  tartre  : on  fait 

que  nous  expliquions  plus  bis.  On  co.tiuue  de  rougir  la  pièce  de  cuivre  qu’on  veut  trgerter  ,*  on 

charger  quatre  a quatre  feuilles , ou  f»x  a fut,  jui-  la  mer  dans  cette  diffolurion  que  l’on  fait  bouillir  ; 

qu’à  ce  qu’on  ait  mis  les  unes  fur  les  autres  jufqu’à  on  la  retire , en  la  decrûfle  tans  Peau  ncîte  , te 

trente,  quarante  , cinquante,  foixante,  félon  que  i’un  lorfqu’elle  tl\  sèche,  on  la  trotte  cxa&emtnr  avec 
▼eut  donner  à la  pièce  une  argenture  plus  durable  cette  poudre  dont  nous  venons  ce  p^rLr  , qui  tor.- 

8c  plus  bciie.  tient  l’arger.t  divife  en  molécules  tics- fine*:  cc  i/ot- 

Lonque  les  pièces  font  aurant  chargées  qu’on  le  teinem  le  fait  adhérer  fur  la  pjece  préparée  ; on  U 
veut , on  ies  brunit  à fond  ; c’ett  la  dernièie  opéra-  plonge  de  nouveau  dans  l'eau  qui  tient  le  taure  &C 
tion.  Le  travail  de  l’argenture  le  finit  avec  Irt  bru-  le  tel  en  diffoiuiion  , jufqu'a  ce  qu’cüe  ait  fait  un 
nilfoirs  repî-efentés  p/./,  jig.  «S  fie  7,  8t  par  l'opération  certain  btuit  ; on  la  retiie  , on  la  frotte  avec  dis 
à laqüvLle  on  voit  la  ûg,  j ocaipi;e  : c’eft  un  ouvrier  tartre  bien  fcc  8c  pulvcrité  ; enfin  on  la  lave  dans 

qui  tient  le  bruniÜoir  de  la  main  droite  par  le  de  l’eau  bien  nette  : la  pièce  le  trouve  alors  argen- 

manche  ; 8<  de  le  main  gauche  près  durer:  la  droite  fée  d'une  manière  brillante  8c  10  liée.  Dia.de  i’in- 
tend  à élever  le  minchc  , la  gauche  à bailler  le  fer  ; dujirie , Tome  I. 

d’où  il  arrive  que  ceile-ci  lait  puir.c  d'appui  , 8c  Au  mois  dé  mai  1756,  le  fieur  Mcllawitz  pre- 
que  l’autre  extrémité  du  brunilToir  efl  fortement  fenta  à f academie  des  fcicnce*  un  nouveau  procédé 
appuyée  contre  la  pièce.  L'ouvrier  fait  aller  6t  venir  pour  argenterie  cuivre  par  fuji<m\  méthode  bittr 
cette  extrémité  fur  toute  l’argenture,  6c  l'ouvrage  differente  de  celle  que  nous  avons  decme  comme 
•fl  achevé.  la  plus  univerfellement  pratiquée. 

La  beauté  de  l’argenture  efl  que  les  feuilles  d’ar-  Ce  procède  cft  peut-être  préférable  à beaucoup 
gent  appliquées  foient  répandues  également  par-tout , d’égards  à celui  uGté  j mais  iJ  n'a  pas  été  adopté  , 
8c  quelles  Ibicnt  fi  unies,  que  l'œil  nepuiffe  pas  parce  que  la  mort  de  l’inventeur  ne  lui  a pas dci, né 
s'appercevoir  qu’une  pièce  argentee  dibere  d’une  te  temps  d’en  faire  concoure  les  avantages  8c  la 
pareille  qui  eft  d’argent.  pratique. 

L’ouvrage  cft  mal  fait  lorfqu’on  trouve  dans  far-  Les  propriétés  qui  difiinguent  cette  manière  d'ar- 
genture des  inégalités  , torique  la  lurface  eft  mal  genter  de  celle  en  ufcge  confident  ; i°.  en  ce  que. 

adhérente  , légère  & rabotteufe  , 8t  que  les  feuilles  l’argent  tft  beaucoup  plus  adhérent  au  cuivre, 

employées  ne  font  pas  un  argent  de  bon  aloi.  &c  qu’il  lui  elien  quelque  forte  incorporé  ; i°.  qt« 

Nous  parlerons  à l’article  Dor  u Rt,  del  argenture  cette  nouvelle  argenture  peut  louffrir  le  feu  fans  (è 

fur  bois  , fur  toile,  te.  parce  qu’elle  fc  fair  de  la  détruire  ; que  dans  le  cas  ou  un  frottement  trep 

meme  manière  que  leur  dorure.  fort  ou  trop  long-temps  continue  eut  uù*  i’arger.t 

On  defargente  en  faifant  chauffer  la  pièce  argen-  en  quelque  endroit,  on  peut  reaigtr.ter  l’er.oioit 
fée , 8c  la  trempant  dans  l’eau  féconde  , la  failant  ufc  la  us  toucher  au  refte  , ce  qu’on  r*t  peut  fa:rc  à 
chauffer  8t  b trempant  de  recoef  jufqu’à  ce  que  l’argenture  en  feuilles  ; 40.  que  les  pièces  le  réparant 
l’eau  ait  pris  toute  l’argenture.  On  pratique  cette  au  citelct  après  avoir  été  argentées,  les  ortcn.cnx 
opération  quand  il  s’agit  de  fondre  des  pièces , ou  en  font  atm  parfait*  & suffi  nets  que  fur  l’argent 

de  les  reargemer  ; il  ne  faut  pas  huiler  fejourner  même  , 8(  que  cette  argenture  eft  egalement  fulcep- 

long-temps  la  ptece  dans  l’eau  féconde  , fur  b fin  cible  du  plus  beau  mat  8c  du  plus  beau  bruni  ; 5°. que 
fur-tout  de  l’opération  ; car  L’eau  lecondc  p: endroit  par  cette  opération  le  cuivre  ne  devient  ni  plus 

infailliblement  furie  corps  de  lapiece  , 8c  y iormeroit  aigre  ni  plus  callant  ; 6°.  que  b Urne  d’argent  aci- 

des inégalités  quand  on  la  rcargcnteroit , ce  qui  don-  chee  8c  incorporée  au  cuivic  étant  continue  8c  d 'cr- 
ia eroit  a fa  lurfccc  un  air  raboteux  8c  delagreable.  gent  très- pur,  elle  ifl  impénétrable  au  vinaigre,. 

ün  fait  ufagt-  en  Allemagne  d’ur.e  méihode  allez  j ainfi  qu’il  a été  cerf:,  té  per  pluficurs  expériences; 
fi m pic  pour  argenter  à froid,  ün  prend  un  gros  . 70.  que  les  pièces  de  toutes  clpèces  , quoique  pais, 
d'argent  bien  per  , 8<  feparë  d’alliage  de  tout  r.utre  i belles  8:  beaucoup  plus  iolides  que  Celles  de  i ar- 
metal  ; on  f it  diüoudre  cct  argent  dan-»  une  demi-  gemurc  ordinaire  , coûtent  nès-peu  ce  chofe  de 
once  d’eau  forte,  8c  on  verfedeflus  de  l’eau  qui  tienne  plus  que  celles  qui  font  en  argent  hache, 
en  diffol  ion  un  gros  de  Ici  commun.  L’argent  e Ce  qu'on  ixtvuc  en  srgem  peut  le  faire  ega- 
précipitu  dans  cette  liqueur  fous  la  forme  d une  lcmcnt  avec  ce  1 or  moulu  : il  n’y  a de  différence, 

poudre  bbt.che  ; il  eft  alors  combine  a\ec  l'acide  que  dans  b fiverfite  du  prix, 

du  fel  n*  .nn  qui  quitte  la  bafe  pour  fe  réunir  à l ar  Toute  l’attention  qu’on  doit  avoir  lorfqu'cn  veut 
gent  , pendant  que  l’acide  nitreux  qui  abandonne  fè  fervir  de  ce:sc  aiginrorc  ou  dot  tire  , c’tfl  ce  ntt 

l’argent  fc  combine  avec  la  baie  eu  fel  ma  in  ; cct  l’écurcr  jamais  avec  du  iablcn  , parce  qu’on  auroit 

argent  précipité  ell  ce  que  les  chimifto  appellent  bicr.téf  ulé  la  couverture  d’urgent  que  ic  cuivre 
lune  carnée.  On  la  broie  8c  la  mcle  avec  demi-  pa.oitrojt. 

once  de  fel  de  verre  , un  gros  de  fel  ammoniac,  8*  Pour  conftrvcr  long-temps  cette  argenture  „ 
demi-gros  de  fel  gemme  ; le  tout  ear.i  i.royc  I faut  la  nettoyer  avec  de  l’eau  c’e  faven  , dm 5. 

/orme  la  poudre  dont  on  fe  ftrt  pour  argenter  Ôr  oes  baquets  de  bois  ? ccgUEt  oa  lait  la  viiiuil/Ui 

ifiut  enfuite  diffùuôrc  dans  fi*  livres  d’eau  uue  duru-  , d’ a agent. 
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Dam  le  cas  où  une  de  ces  pièces  feroît  noircie  pour 
y avoir  fuir  cuire  descend  , il  faut  la  nettoyer  avec 
ce  l'efprit-de-vin  6c  un  peu  de  blanc  d’H'pagne. 

L'académie  des  fciencc*  de  Pari»  » apres  l'examen 
de  ce  ptoerdé,  ccrrîîr.  que  lardent  employé  aux 
charge . dilFareiircs  d.i  k la  nouvelle  méthode  , pé- 
nitroic  ic  cuivre  éc  faifoic  corps  avec  lui  , cc  qui 
donnait  II  l'arge  îturs  une  fuiidiîcà  la  quelle  on  n etoit 
p 15  encore  parvenu  dans  l'ancienne  méthode  , puis- 
que d ms  celle-ci  l'argent  ne  tient  à la  futfacc  du 
cuivie  que  par  les  hachures  on  les  afperité*  qu’on 


y a pratiquées  , fif  auxquelles  l'attache  l’aélion  Fort® 
6c  réitérée  du  brunitfoir  ; qu'on  peut  appliquer  la 
nouvelle  manière  d’argenter  fur  les  pièces  de  métal 
les  plus  minces  qui  Ce  rcftiferoient  a l'ancienne  mé- 
thode , fur-tout  fi  elles  éroient  relevées  en  b.iife  ; 
& qu'on  peut  réargenrer  la  partie  d’une  pièce  ou  le 
cuivre  auroic  cté  découvert  , fans  être  obligé  de 
toucher  au  relie. 

Les  argenteurs  font  à Paris  une  communauté  avec 
les  dyreur»  fur  cuivre  & autres  me  taux,  lis  ont  dei 
ihtuts  qui  datent  depuis  Charles  IX. 


VOCABULAIRE  des  Termes  ujitis  dans"  l'Art  de  C Argent  iitr. 


A, 


l RO EN TER  ; c’cft  appliqucrdes  feuilles  d’argent 
fur  quelque  ouvrage  de  mecnl,oudc  bois,  de  cuir,  6cc. 

Argenture,  f.  f.  Ce  terme  fe  prend  en  deux 
fens  , ou  pour  l’art  d'appliquer  des  feuilles  d’argent 
fur  quelque  corps  , ou  pour  les  fucillcs  memes 
appliquées.  0 

Bleuir  ; c'eft  donnera  une  pièce  de  métal  un 
degré  de  feu  fufiîlant  pour  changer  en  bleu  fa  fur- 
face. 

Brunissoir  a brunir;  inflrument  d’acier  de 
forme  dilfé rente  dont  on  fe  ferc  pour  donner  plus 
cTadhefion  aux  feuilles  d’argent  appliquées  fur  une 
pièce  de  métal. 

Brunissoir  a ravaler  ; outil  dont  les  ar- 
genreurs  fe  fervent  pour  pretfer  les  feuilles  appliquées 
lur  une  pièce. 

- — Cruche  , 

Droit  , 

Fève,  ^ainfi  nommés  à caufe  de  leur 

■ — Groffe-Fève  ,f  forme  ou  de  leur  groifeur. 

Moufle  , 

En  T , 

Bruxelles;  petites  pinces  avec  lefqueîleson 
prend  les  fèuitjes  d'argent  pour  les  appliquer  fur 
la  pièce  de  métal. 

Charger  ;[c’eft  appliquer  les  feuilles  d’argent 
fur  la  pièce  de  métal. 

EmûRFILLER  ; c’eft  enlever  avec  des  pierres  à 


I polir  , le  morfil  ou  les  vives  arêtes  d'un  ouvrage 
travaillé  au  tour. 

Feuilles  d’argent, propres  pour  argenter  * 
elles  ont  cinq  pouces  en  carré , 6c  quarante-cinq 
pèfcnt  un , gros. 

Frette;  c’cft  une  virole  autour  du  mancho 
[ d’un  outil. 

GraîTE-Bosse  ; outil  de  laiton  en  forme  da 
brofle  longue  , dont  on  fe  fert  pour  enlever  une 
poudière  noire  qui  sert  formée  a la  furface  d’une 
pièce  de  métal  trop  frappée  de  feu. 
GrattE-Bossf.R  , fefervirdu  gratte-bofle. 

Hacher  ,c’ed  pratiquer  fur  une  pièce  de  métal 
avec  le  tranchant  d'un  couteau  d’acier  , une  grand© 
quantité  de  traits  en  tout  fens. 

Hachures  ; ce  font  les  traits  pratiqués  en  tout 
fens  fur  une  pièce  de  métal. 

Ma  n DR  i n S ; ce  font  des  tiges  ou  chàflîs  de  fer  , 
pour  foutenir  fur  le  feu  les  pièces  qui  doivent  être 
argentées. 

Poncer  ; c’eft  éclaircir  les  pièces  de  métal  en 
les  frottant  à l'eau  avec  une  pierre  ponce. 

Réchauffer,  ou  paflerune  féconde  fois  nu  feu 
la  pièce  de  métal  , pour  la  replonger  enfuite  dans 
l’eau  fécondé. 

Recuire  ; c’ed  faire  rougir  dans  le  feu  les  pièces 
de  métal  que  l'on  doit  plonger  enfuite  dans  de  l'eau 
fécondé. 


A RG  EN  TU  M MUSICUM. 


O^’EST  une  préparation  d’une  couleur  argentine  , 
propre  à enluminer  , à faire  du  papier  argenté  fit  à 
peindre  les  «erres. 

Kn  voici  le  procédé. 

Prenez  une  once  6t  demie  de  bon  étain,  que  vous 
ferez  fondre  dans  un  creufet;  lorfqu’ilTera  prefque 
fondu  , metiez-y  une  once  <U  demie  de  bilinutli  ; 
remuez  le  mélangé  avec  un  fil  de  fer  jufqu'à  ce  que 
le  bi.iiiuth  foit  entièrement  fondu.  Vous  ôterez  alors 


le  creufct  du  feu  , &c  IailTcrcz  refroidir.  Mettez  une 
once  & demie  de  vif-argent  dans  le  mélange  fondu 
que  vous  remuerez  bien  ; verfez  le  tout  fur  une 
pierre  poüe  , afin  que  la  matière  fe  fige  ; quand  on 
voudra  en  faire  ufage , il  faudra  la  délayer  avec  du 
blanc  d'eeuf  ou  du  vernis  blanc  , de  l’eau-de-vie  où 
1 on  aura  fair  fondre  de  li  gomme  arabique.  Lorf- 
qu  on  s’en  cfl  fervi , on  polit  l’ouvrage  avec  une 
dent  de  loup, 
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ART.  DE  L’ARMURIER. 


A RMKS,  ARMURE,  ARMURIER. 

Arme  (e  dit  de  tout  ce  qui  (èrt  au  foldat , foit 
pour  attaquer,  l'oit  pour  fc  défendre. 

Armure  ne  s’entend  que  de  ce  qui  fert  au  foldat 
pour  fe  garantir  dans  le  combat. 

Armurier  efl  celui  qui  fait  les  armes  défenfives  , 
dont  les  gens  de  guerre  fe  couvrent. 

Nous  ne  pouvons  faire  connoître  l’ancien  art  de 
V armurier , qu’en  donnant  une  defcriptïon  des  armes 
fcc  armures  qui  étoient  autrefois  employées , quoique 
la  plupart  de  ces  armes  fcc  armures  ne  foient  plus 
d’ulage  parmi  nous. 

Les  premières  armes  ont  été  du  bois  , des  pierres  , 
des  os  , fcc  autres  choies  qui  étoient  fous  la  maiti  de 
l’homme  ; depuis  il  s’efl  lait  des  armes  d’airain  , de 
fer  , fcce. 

Les  armes  des  Vclires  étoient  premièrement  le 
libre  commun  à tous  les  foldats.  Ce  fabre  avoir  une 
pointe , il  coupoit  des  deux  côtés.  Ils  avoient  outre 
ce  fabre  fept  javelots  ou  demi-piques  de  trois  pieds 
de  longueur,  avec  une  pointe  de  neuf  doigts  Us 
portoient  un  petit  bouclier  de  bois,  d’un  demi-pied 
de  large,  couvert  de  cuir.  Leur  cafquc  croit  une 
efpèce  de  chaperon  de  peau  , appelé  galea  ou  galerus , 
u’il  faut  diftinguer  des  cafques  ordinaires  qui  étoient 
e métal  , fcc  qu’on  nommoit  caffls,  Cette  forte 
de  cafque  étoit  allez  connue  des  anciens.  Les  armes 
des  piquiers  &C  des  autres  foldats , croient  première- 
ment un  bouclier  qu’ils  appeloient/c/im/n  , différent 
de  celui  qu'ils  nommoient  clypeus  ; celui-ci  étoit  rond 
fcc  l’autre  ovale. 

L i largeur  du  bouclier  étoit  de  deux  pieds  fcc  demi , 
fcc  la  longueur  étoit  de  quatre  pieds:  de  façon  qu'un 
foldat , en  fc  courbant  un  peu  , pouvoit  facilement 
s’en  couvrir  , parce  qu’il  étoit  fait  en  forme  de  tuile 
crcufe , imSricata . On  faifoit  ces  boucliers  de  bois 
léger  fcc  pliant,  qu’on  couvrait  de  peau  ou  de  toile 
peinte.  C’eft  de  cette  coutume  de  peindre  les  armes  , 
ue  font  venues  dans  la  fuite  les  armoiries.  Le  bout 
e ce  bouclier  étoit  garni  de  fur,  afin  qu’il  put  ré- 
fifter  plus  facilement,  fcc  que  le  bois  ne  fe  pourrit 
point  quand  on  le  pofoit  à terre.  Au  milieu  du  bou- 
clier , il  y avoit  une  bolfe  de  1er  pour  le  porter  ; 
on  y atrachoit  une  courroie. 

Outre  le  bouclier,  les  Romains  avoient  des  jave- 
lots qu’ils  nommoient  pi  fa.  C croit  l'arm*  propre  des 
Romains.  Les  uns  croie,  t ronds  fcc  d’une  grofleur  à 
remplir  la  main  ; les  autres  croient  carres  , ayant 
quatre  doigts  de  tour  , fcc  le  bois  quatre  coudées  de 
longueur.  Au  bout  de  ce  bois  croit  un  fera  crochet  , 
qui  faifoit  qu’on  ne  retirait  ce  bois  que  trcs-duH- 
lement  : ce  fer  avoit  à peu  près  la  mCmc  longueur 
que  le  bois.  Il  étoit  attaché  de  maniéré  que  la  moitié 
tçnoit  au  bois  , fcc  que  l’autre  fervoit  de  pointe  ; 
Arts  fit  Métiers,  Tomt  I,  Partie  I, 


enforte  que  ce  javelot  avoir  en  tout  cinq  coudée» 
fcc  demi  de  longueur.  L’épaifleur  du  fer  qui  étoic 
attache  au  bois , croit  d’un  doigt  fcc  demi  ; ce  qui 
prouve  qu’il  devoit  être  fort  pelant,  fcc  devôit  per- 
cer tout  ce  qu’il  atteignoit.  On  fe  fervoit  encore 
d’autres  traits  plus  légers  , qui  refièmbt oient  à peu 
près  à des  pieux. 

Les  foldats  Romains  portoient  suffi  un  cafquo 
d’airain  ou  d’un  autre  métal , qui  biffait  le  vifage  dé- 
couvert, d’ou  vient  le  mot  de  Céfar  à la  bataille 
de  Pharfalc  : Soldats  , frappe\  au  vifage . On  voyoit 
flotter  fur  ce  cafque  une  aigrette  de  plumes  rouge» 
fcc  blanches  , ou  de  crin  de  cheval.  Les  citoyens  de  13 
première  claffe  étoient  couverts  d’une  cuiraffe  faite 
de  petites  mailles  ou  chaînons , fcc  qu’on  appelloic 
famata  ; on  en  faifoit  auflî  d écaillé  ou  de  lames  de 
fer  : celles-ci  étoient  pour  les  citoyens  les  plu» 
diflingués  : elles  pouvoient  couvrir  tout  le  corps. 
Les  Romains  portoient  plus  communément  des  cui- 
rafTes  de  lames  d’airain  de  douze  doigts  de  largeur, 
qui  couvraient  feulement  la  poitrine. 

Le  bouclier , le  cafque  fc<  la  cuiraffe  étoient  enri- 
chis d’or  fcc  d’argent , avec  différentes  figures  qu’oa 
grave it  deffus  ; c'cfl  pourquoi  on  les  portoit  prefquo 
toujours  couverts , excepte  dans  le  combat  fcc  dan» 
différentes  cérémonies.  Les  Romains  portoient  auflt 
des  bottines , mais  quelquefois  une  feule  ï une  de» 
deux  jambes.  Les  foldats  fur-tout  portoient  de  pe- 
tites bottines  garnies  de  clous  tout  autour , qu’on 
appeioit  caligt e ; d’où  cfl  venu  le  mot  de  CaliguU 
que  l’on  donna  à l'empereur  Caïus,  parce  qu’il 
avoit  été  élevé  parmi  ks  fimples  foldats  dans  lo 
camp  de  Germanicus  fon  père. 

Dans  les  premiers  temps , les  cavaliers  romain» 
n’avoient  qu’une  efpèce  de  vefle , afin  de  monter 
plus  facilement  à cheval.  Ils  n’avoient  ni  étrier  ni 
(elle,  mais  feulement  une  couverture.  Ils  avoient 
auffi  des  piques  très-légères  fcc  un  bouclier  de  cuir. 
Mais  dans  la  fuite  ils  empruntèrent  leurs  armes  de» 
Grecs , qui  confifloient  en  une  grande  épée , uno 
pique  longue , une  cuirafTc  , un  cafque  fcc  un  bou- 
clier; ils  portoient  auflî  quelquefois  des  javelots. 

Les  armes  des  François , lorfque  Clovis  fit  la 
conquête  des  Gaules,  étoient  la  hache,  le  javelot, 
le  bouclier  fcc  l’épée. 

Le  fer  de  la  hache  étoit  à deux  tranchans  ; le 
manche  étoit  de  bois  fcc  fort  court.  Au  ^ -.ornent  quo 
ces  cavaliers  entendaient  le  fignal , ils  s avançoient  ; 
fcc  au  premier  affaut , dès  qu’ils  étoient  à portée , il» 
lançoient  leur  hache  contre  le  bouclier  de  l’ennemi  , 
le  caffoient  ; fcc  puis , (autant  l’épée  à la  main  fur  leur 
ennemi,  le  tuoienr. 

Les  cafques  fcc  les  cuiraflcs  n’éroient  guère  en 
ufcge  parmi  les  François  du  temps  de  nos  premier* 
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fois;  mais  cet  ufage  fut  introduit  peu  l peu.  Ces  b pour  la  guerre , dont  l’un  aura  le  devant  garni  Si 
cuiraifes  , dans  les  premiers  temps,  croient  de  coites  » bardes  avec  le  chamfraiu  fcc  les  flan  cois  ; fcc  fi  bon 
de  miilles  qui  couvroient  le  cotps  depuis  la  gorge  >»  lui  femble  , aura  un  piltolcr  à Tarpon  de  la  lelle.  » 
jufqu’aux  cuillès  : on  y ajouta  depuis  des  manches  Les  flancois  croient  l'armure  des  lianes  du  cheval  ; 
fcc  des  chaulfures  de  meme.  Comme  une  partie  de  ces  flancois  étoient  de  cuir  bouilli , fouvent  ornés 
J’adrcfle  des  combattras  , oit  Jans  les  batailles  , Toit  d'e aillons  ou  d'armoiries. 

dans  les  combats  partieuiers , étoit  de  trouver  le  Le  ckamfrain  qui  éroit  de  métal  ou  de  cuir  bouilli, 
défaut  de  la  cuj  rafle  afin  de  percer  par  là  l'ennemi , fervoit  encore  d'armts  delcufives  au  cheval  ; il  lui 
nos  anciens  chevaliers  s’appliquèrent  à rendre  les  couvroit  la  tête  pai devant,  fcc  c’étoit  comme  une 
pièces  le  leur  armure  d'une  trempe  fi  forte  fcc  d’une  efpèce  de  mafque  qu’on  y ajuftoir.  On  voit  encore 
union  fi  parfaite  , quelles  étoient  impénétrables.  dans  les  cabinets  qui  renferment  d’anciennes  armures  # 

Cette  manière  de  s’armer  tout  de  1er,  a duré  des  chamfnins  ayai.r  o?ns  le  milieu  un  fer  rond  fcc 
long-temps  en  France  ; fcc  elle  croit  encore  en  ufage  large  qui  lé  termine  en  pointe  allez  longue , propre 
fous  Louis  XIII , parce  qu'il  y avoit  peu  de  temps  à percer  tout  ce  que  la  tetc  du  cheval  choqucroit. 
qu’on  avoit  celle  de  fc  fervir  de  la  lance  dans  les  , L’uiage  du  chamfrairi  étoit  rour  garantir  le  cheval 
armées.  Or , c’etoit  une  ueceilîté  de  s’armer  de  la  ; de  la  lance , fcc  méxe  du  pillulct.  Les  (eigneuis  fran— 
forte  contre  cette  efpèce  d'arme , dont  on  ne  pou-  çoi>  fe  piq  èrent  autrefois  dt  magnificence  fur  cet 
voit  fc  garantir  que  par  la  réfirtmice  d’une  forte  ar-  • article.  Le  comte  de  Saîrt-Pol , au  fiège  de  H i fleur 
mure.  Sur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII,  notre  ca-  ; en  1449,  avoit  un  chanift.  ir.  à Ion  cheval  d'armes  % 
valerie  étoit  encore  armée  de  même  pour  U plupart,  prife*  trente  mille  écus.  Mais  communément  ces  cham- 
Un  officier  de  ce  temps-  là  , qui  fit  imprimer  un  livre  frains  étoient  de  cuivre  dore  pour  la  plupart  , ou  de 
des  principes  de  l'art  militaire  en  1641 , dit  : ««  Nos  cuir  bouilli.  Ou  trouve  dans  le  traite  de  la  cavalerie 
91  gens  de  cheval  font  fi  bien  armés  > qu’il  n’efl pas  i françoife  de  M de  Mongommeri , que  du  temps  de 
» befoin  de  parler  d'autres  armes,  car  ils  ont  la  ; Henri  IV,  on  donnoit  encore  des  cba.nfrains  aux 
9»  cuira  (Te  à l'épreuve  de  l’arquebufe , fc<  les  rillettes , j chevaux, 

ir  genouillères,  hauflc-cols  , bnflarts , gantelets,  j Cure  armure  étoit  récefTaire  pour  les  hommes 
» avec  la  falade  dont  la  vificre  s’élève  en  haut  fcc  comme  pour  les  chevaux,  afin  de  les  garantir  des 
9»  fait  une  belle  montre;  il  les  faut  armer  à cru  ; coups  de  lances.  Mais  depuis  que  cette  aime  ell 
>»  fcc  fans  cafque , car  cela  a bien  plus  belle  montre  y paflee  d’ufage , i" armure  a auflî  celle  d ctre  employée. 
>1  fcc  pourvu  que  la  cuiralTe  fuit  bonne,  il  n’importe  t On  a abandonné  non-feulement  le<  chamframs , mais 
91  du  relie  : il  feroit  bon  que  feulement  la  première  i encore  tous  ces  hainois  à caafe  de  leur  pefantcur  , 
9»  brigade  qui  feroit  au  premier  rang , eût  des  lances  de  l’embarras  fcc  de  la  dépenfe  qu’ils  caufoient. 

9 1 avec  des  piftoiers  ; car  cela  feroit  un  grand  effort:  Quant  aux  armes  defenft-  es  de  l'infanterie,  on 

9»  foit  aux  hommes  , foit  aux  chevaux  des  ennemis  , en  trouve  la  defeription  dans  une  ordonnance  de 
9>  mais  il  faudroit  que  ces  lanciers-là  fuirent  bien  Jean  V , duc  de  Bretagne , publiée  en  1 1 tf. 

91  adroits,  autrement  ils  nuifent  plus  qu’il  ne  fier-  m Jean  par  la  grâce  de  Dieu;  Voulons  fcc  ordon- 
>»  vent.  » >»  nons  que  dès  gens  de  commun  de  notre  pays  fcc 

Les  chevaux  avoient  au(Tî  dans  les  anciens  temps  >»  duché  , en  outre  les  nobles  , fe  mettent  en  appareil 
leur  armure.  On  les  couvroit  d’abord  de  cuir  ; on  le  j » promptement  fcc  fans  délai  ; lefquels  fuient  garnis 
contenta  enfuite  de  les  couvrir  de  lames  de  fer  fur  j »>  d’armes  fcc  habillemens  qui  enfuivent,  (avoir; 
la  tête  fcc  le  poitrail  feulement , fcc  les  flancs  de  cuir  i >1  ceux  qui  fauront  tirer  de  l’arc  , qu’ils  aient  arc  , 
bouilli.  Ces  armes  defenfives  du  cheval  s’appelaient  » rroulfc  , capeline  , couflille , hache  , ou  mail  de 
des  barde*  ; fcc  un  cheval  ainfi  armé  , s’appeloit  un  1»  plomb  , fcc  foient  armés  de  forts  jacques  garnis 
cheval  bardé.  » de  laifehes  , chaînes  ou  mailles  pour  couvrir  le 

On  lit  dans  les  anciens  auteurs  , que  les  chevaux  »»  bras  , qu’ils  foient  armés  de  jacques  , capelines  f 

de  batailles  avoient  quelquefois  des  couvertures  h haches  ou  bouges , avec  ce  ayant  paniers  de  tremble 

faites  de  mailles  de  fer.  »»  ou  autre  bois  plus  convenable  quils  pourront 

Par  une  lettre  de  Philippe-le-Beî , datée  du  10  ,»  trouver  , fcc  foient  les  paniers  aflez  longs  pour  cou- 

janvier  tj o j , au  bailli  d'Orléans:  11  cfl  ordonné  que  „ vrir  haut  fcc  bas.  »» 

ceux  qui  avoient  çooliv.  de  revenu  dans  ce  royaume  Les  armes  défenfives  qu’on  donne  ici  aux  piétons  # 
en  terres , aideront  d'un  gentilhomme  bien  armé  fcc  ; font  la  capeline , le  jacques , ÔC  le  panier . 
bien  monté  , d’un  cheval  de  cinquante  livres  tournois,  1 La  capeline  étoit  une  efpèce  de  cafque  de  fer  ; le 
fcc  couvert  de  couverture  de  fer  ou  couverture  de  pour-  » jacques  croit  une  efpèce  de  ju  (le- au- corps.  Les piéton* 
point . porroient  cet  habillement  garni  de  laifehes , c’elt-  à-dire 

Il  eft  fait  encore  mention  de  l'armure  d’un  ca-  : de  minces  lames  ou  plaques  de  fer  entre  la  doublure 
▼aller,  dans  une  ordonnance  de  Henri  II  : « Ledit  ! fcc  (étoffé  , ou  bien  de  mailles.  Ces  paniers  de  tremble 
9»  homme  d’armes  fera  tenu  de  porter  armet  petit  dont  il  efl  parlé  dans  l'ordonnance , étoient  les  bou- 
»i  fcc  grand  , garde-bras , cuirai!*  , cuiflots  , devant  eliers  des  piétons:  on  les  appelle  paniers , parce  qu’en 
m de  grèves,  avec  une  grortc , fcc  forte  lance;  dedans  ils  étoient  creux  fcc  laits  d'oficr.  L'ofier  ctoit 
tt  entretiendra  quatre  chevaux  , fcc  les  deux  <k  fer  vice  couvert  de  bois  de  tremble  ou  de  peuplier  qui  eft  u* 
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fcois  blanc  6c  fort  léger.  Ils  étoient  tflex  Iongi  pour 
couvrir  tout  le  corps  du  piéton. 

Du  temps  de  François  I , les  piétons  avoient , les 
uns  des  corcelets  de  lames  de  fer , qu'on  appeloit 
kallecrett  ; les  autres  une  vefte  de  maille , comme 
nous  l'apprenons  du  livre  attribué  à Guillaume  du 
Bellay.  « La  façon  du  temps  prélént , dit-il , cA  d’ar- 
* mer  l'homme  de  pied  d'un  hallccret  complet , ou 
» d'une  chemiic  ou  golette  de  mailles  6c  cabaflèt  ; 
a»  ce  qui  me  femble , ajoute-t-il,  fuffîlànt  pour  la 
m défenfe  de  la  perfonne  , 6t  le  trouve  meilleur  que 
m la  cuiraUcdes  anciens  n'etoit.  »> 

L’armure  des  francs-archers  doit  avoir  été  à peu 
p rès  la  meme  que  celle  du  relie  de  l'infanterie  fran- 
çoife.  Nous  avons  vu  de  notre  temps  donner  encore 
aux  piquiers  des  cuiralfes  de  fer , contre  les  coups 
de  piftolet  des  cavaliers  qui  les  attaquoient  en  ca- 
racolant pour  faire  brèche  au  bataillon , ôc  enfuite 
l'enfoncer.  M.*  de  Puyfégur  dans  fes  mémoires  , dit 
ou'eni3S7,  les  piquiers  des  régimens  des  gardes  6c 
ce  tous  les  vieux  corps , avoient  des  corcelets , 6t 
f qu’ils  en  portèrent  jufqu’à  la  bataille  de  Sedan , oui 
fut  donnée  en  1541.  Les  piquiers  du  régiment  des 
gardes  fui  lies , en  ont  porte  jufqu’au  retranchement 
des  piques  Ibus  le  règne  de  Louis  XI V. 

Les  deux  planches  ci- jointes  donneront  une  con- 
noillance  plus  ample  6c  plus  particulière  des  armes 
& armures  des  anciens  François. 

Planche  /,  fig.  1 t elle  lepréfente  un  cflradioth 
cheval , avec  fon  arzegave  qu'il  tient  de  la  main 
droite;  il  a les  manches  6c  les  gantelets  de  mailles, 
6*  eA  revêtu  d’une  loubre-vcAc.  A l'arçon  de  la  Telle 
pend  une  mafluc  ou  m- (Te  d'arme*.  Les  efiradioL r, 
les  argoulets  6c  les  carabins  compofoient  la  cavalerie 
légère,  6c  étoient  à peu  r-rès  armés  de  même. On 
donnoit  auÆ  aux  tAradiots  le  nom  de  cavalerie 
ûlbanoife . 

Quant  iux  t r goulets , ils  étoient  armés  de  même 
que  les  eAradiots , excepté  la  tète  ou  ils  mettoient 
nn  cab-tlct , qui  ne  les  empèchoit  point  de  coucher 
en  joue. 

Leurs  armes  offenfives  croient  l'épée  au  côté  , 
la  maffe  à l’arçon  gauche  ; 6c  à droite  une  arque- 
bufc  de  deux  pied.  6C  demi  de  long,  dans  un  four- 
reau de  cuir  bouilli. 

Les  armes  défend  ces  des  carabins  étoient  une 
cuiraAe  echanerte  à l'épaule  droite , afin  de  mieux 
couuher  eu  joue  ; un  gantelet  à coude  pour  la  main 
de  labriue,  îe  cabatTet  en  tête;  6c  pour  les  ûrmes 
offenfives,  une  longue  efeopette  de  trois  pieds  6c 
demi  pour  le  moins , «k  un  piitolcr. 

Fig.  x ; far.taflin  arbalétrier  avec  fou  armure. 

Il  parci;  vêtu  d’en  de  ces  jacqas  de  cuir  de 
cerf,,  que  Louis  XI  lit  prendre  aux  francs-arci.crs. 
Le  chaperon  qui  cil  rond  6c  le  gorgerin  étoient 
d'une  pièce.  Il  eA  couvert  dVre  robe  fuis  rr.:nch“s, 
•fiez  (emblable  à une  cotte  d’armes , qui  va  jufqu’au 
deffous  des  genoux.  Il  tient  de  U main  droite  une 
flèche  empennée , 6c  de  la  main  gauche  une  aiba- 
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Les  figvn*  du  has  de  cette  première  planche  , re- 
preientent  différentes  fortes  d’épées  anciennes  6c 
de  divcîfes  nations  , que  l’on  voit  au  cabinet  d armes 
de  Chantilli  , telles  que  fig.  J , le  braquemart  ou  cpe© 
courte  ; fig . 9 , l'épée  de  rencontre  ,fig-  4 y I cAocade 
ou  épée  de  longeur  ; fig . 10- 10  , l'cfpadon  poux 
lequel  on  Ce  fert  des  deux  mains  zfig.i 1 , 1 epee 
fourée  ou  en  bâton  ; fig.  5 , l'épée  à la  luiüe  , pg.  6 , 
l’épée  à l’cfpagnole  ; fig.  7 , Ie  poignard  ; fig.  8 , la 
baïonnette  ; fig.  1 1 , le  labre  9 fig.  1 3 » **  cJîÏC®!!îfe  9 
fig , 14  , maflè  d’armes  de  Bertrand  du  Guelcltn  ; 
fig,  1 5-13 , maQc  d’armes  de  Roland  6t  o Olivier  , b 
fameux  du  temps  de  Charlemagne , que  l on  voit  » 
Roncevaux;  fig.  i«,  autre  miffe , le  boulet  pète 
environ  huit  livres  , le  manche  a deux  pieds  K demi 
de  long  ifig.  17.  ouffue  , fig.  1 8 , ^che  d aime  d» 
connétable  Cliffon. 

Planche  II , fig.  i : elle  reprefente  un  gendarme 
d’après  un  monument  du  commencement  du  15# 
Cède.  1 cafque  ou  heaume  ; x , hauife  col  j 3 > 
cuiraife  ; 4 , epaulières  ; 3 , braflarts;  «,  gantelets  } 
7,  taffettes;  * , cuiffans  ; 9,  genouillères;  in, 
grèves  ou  armures  des  jambes.  On  voit  dans  le  loin- 
tain le  cheval  du  gendarme  ou  du  chevalier.  L» 
tête  du  cheval  eft  couverte  par  un  cbamfrain , N le 
corps  eft  bardé.  Cette  dernière  figura  eft  tirée  de  U 
médaille  de  Charles  VII , 6c  de  la  figure  de  Phihppe- 
le-Bel , qui  eft  dans  l’églife  de  Notre-Dame  do 
Paris.  „ , . . 

Le  figures  1,3,  4,  rtpréfentent  des  ctmterr  , 
c’eft-à-dire , des  ornemens  que  les  chevaliers  met- 
toient au  defTus  de  leur  heaume  ou  cafque. 

La  fig.  1 , eft  le  cimier  royal  ; c’eft  une  couronna 
placée  au  delîus  du  cafque,  qui  aune  vifière  remplie 

b cimier  du  comte  de  Boulogne 
Dammanin , à 1a  bataille  de  Bovines  ; c etoient  deux 
cornes  faites  de  fanons  de  baleine. 

La  fig . 4 , cA  le  cimier  du  connétable  de  UiUon. 

La  fig.  U eA  un  bonnet  de  mailles  que  l on  mettait 

fous  le  cafque.  ...  ,r  _ 

Les  figures  du  bas  de  cette  planche  II , reprefentent , 

favoir  : . , , , 

Fig.  ^ y le  chamftain , pièce  principale  du  lurnou 
du  cheval;  il  y en  avoit  de  métal  6cd autres  do 
cuir  bouilli.  Le  chamfrain  fervoit  d’arme  derenhvo 
au  cheval , auquel  on  l'appliquoit  comme  un  malquo 
ou  cafque.  #**  -»*'  . . , «• 

Fig.  7 ,eA  la  rondelle  ou  rondache  , boucher. 

Fig  3 , rondelle  ovale  , autre  bouclier* 

Fig . 9 y la  taxgc  ou  le  bouclier  de  piéton. 

Fig.  îo,  autre  bouclier  de  piéton. 

Fig.  U , bouclier  de  cavalier. 

Fig.  1 1 , grande  targe  appelle  pavois  ou  taluvaje. 
Ceux  qui  les  portoient , s’en  fervoient  pour  le  mettre 
à couvert  des  traits  que  les  affilés  Unçoicnt  o 
de  Qu  s leurs  murailles  , 6 i couvroient  auAi  les  arc.  cr 
des  alTiégcans  , qui , à la  faveur  de  cct  abri , pou» 
voient  tendre  leurs  arquebufts. 

I L *g*  1 3 , pertuiûae. 
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Fig.  14 , hallebarde. 

Fig.  if, pique. 

Enfin  , nn  peut  conclure  avec  le  P.  Hamel , auteur 
de  la  milice  trrnçoi'e  , duquel  ceci  c 11  extrait , que 
les  chevaliers  frar.çois  le  tunt  fervis  de  toutes  fortes 
d’armes  defenfivts  6t  offenftves. 

Les  armas  dcfenfives  de  1a  cavalerie  font  des 
plaftrons  à lepreuve  au  moins  du  pilfoler.  Les  offi- 
ciers doivent  avoir  des  cuiralfes  d'un  fer  poli  , 
dont  le  devant  eft  à l’épreuve  du  moufquet,  6c  le 
derrière  à celle  du  pillolet.  A l'egard  des  armes 
offenfives , elles  conftflcnt  dans  un  moufqucton , 
deux  pillolets  & un  labre. 

Les  dragons  ont  un  moufqucton  te  un  fabre 
comme  les  cavaliers;  mais  ils  n'ont  qu’un  pillolet  à 
l'arçon  de  la  (elle.  A la  place  du  fécond  pillolet , ils 
portent  une  biche  ,fcrpe  , ha.  be,  ou  autres  inftru- 
à ouvrir  des  pulfugcs.  Ils  ne  font  point 
attendu  qu'ils  combattent  quelquefois 
l'infanterie.  Us  ont  de  plus  une  baion- 

«IC  UC* 

Les  armes  de  l'infanterie  font  le  fufil,  la  baïon- 
nette 6c  l'épée.  Cette  dermere  arme  tfl  prevue 
inutile  aujourd'hui , attendu  cjue  l'inf  interie  ne  com- 
bat que  la  baïonnette  au  bout  du  tufil  ; ce  qui  fait 
<jue  pluüéurs  habiles  officiers  penftnc  cjuon  devrait 
la  fupprimer , de  meme  que  le  labre  : » Car  , dit  M.  le 
»>  maréchal  de  Puylégur,  comme  on  les  porte  en 
>»  travers  » des  que  les  foldats  touchent  à ceux  qui 
font  à leur  droite  fcc  à leur  gauche  , en  le  remuant 
» fcc  en  le  tournant , ils  s’accrochent  toujours.  Un 
i>  homme  fcul  meme  ne  peut  aller  un  peu  vue  qu’il 
« ne  porte  la  main  à 1a  poignée  de  Ion  épée , de 
» peur  quelle  ne  patie  dans  tes  jambes , & ne  le 
99  FalTe  tomber;  à plus  Forte  railon  dans  les  combats , 
99  fur-tout  dans  des  bois  , haies  ou  rctranchemens  , 
99  les  foldats  f pour  tirer  , étant  obliges  de  tenir  leurs 
9>  fufils  des  deux  mains.  » Cet  illuftre  maréchal  pré- 
tend que  les  couteaux  de  châtie  devroienr  être  lubt- 
titués  aux  épees , fcc  qu’ils  «croient  beaucoup  plus 
utiles  dans  les  combats.  « J’ai  oblérvé,  dit-il , que 
99  quand  on  fc  joint  dans  l’a&ior. , le  foldat  alonee 
avec  le  fufil  (on  coup  de  baïonnette  ; fcc  qu’en  le 
99  poulfant,  il  releve  les  armes  ; enforte  que  fou  vent 
f>  la  baïonnette  fe  rompt  ou  tombe.  De  plus  , quand 
9i  on  eft  joint,  il  arrive  ordinairement  que  la  lon- 
99  gucur  des  armes  fait  que  l’on  ne  peut  plus  s'en 
9>  tervsr  ; auffi  le  foldat,  en  pareil  cas,  ôte-t-il  la 
99  baïonnette  du  fufil  quand  elle  y cfl  encore  , fcc 
*9  s’en  fert  de  la  main  , ce  qu’il  ne  peut  plus  faire 
99  quand  elle  efi  rompue  ou  tombée:  s'il  avoit  un 
99  couteau  de  châtie,  Cela  remédier  oit  à tout , fcc  il 
99  ne  feroit  pas  obligé  doter  la  baïonnette  du  bout 
9>  de  fon  fufil , de  forte  qu'il  auroît  en  meme  temps 
t>  une  arme  longue  fcc  une  courte  ; retiburcc  qu  il 
99  n’a  pas  avec  lepéc , vu  fa  longueur.  >»  An  de  la 
guerre  , par.  M.  le  maréchal  de  Puyfigur . 

A l’e  'ard  des  armes  des  officiers  d’infanterie  , il 
tft  enjoint,  par  une  ordonnance  du  i*  décembre 
jyio,  aux  colonels*  lieutenaos-coloueU  fcc  capi- 


mens  propres 
^ljftronnes  , 
c pied  comme 


Mines  de  ce  corps , d’avoir  des  e'pon tons  de  fept  à 
huit  pieds  de  longueur , fcf  aux  officiers  fubahernes, 
d'avoir  des  fusils  garnis  de  baïonnettes. 

Pour  les  fergens , ils  font  armes  de  hallebardes 
de  ftx  pieds  fcc  demi  environ  de  longueur  , y compris 
le  fer. 

Selon  M.  de  Puyfégur,  les  fergens  fcc  les  officiers 
devraient  être  arme?  de  la  même  manière  que  les 
(oldats.  Il  prétend  qu’il  n’y  a aucune  bonne  rai  fon 
pour  les  armer  différemment , des  qu’il  eft  prouvé 
que  l’armement  du  fufil  avec  la  baïonnette  à douille  , 
cfl  l’arme  la  meilleure  fcc  la  plus  utile  pour  toutes 
fortes  d’aéhons.  Audi  voit-on  plufîsur*  officiers, 
qui , dans  les  combats , fe  fervent  de  fufils  au  lieu 
d’cfponrons;  fcc  parmi  ceux  qui  font  détachés  pour 
aller  en  partie  à la  guerre , aucun  ne  le  charge  de 
cette  longue  arme  , mais  d’un  bon  fufil  avec  fa 
biiorntt  s., 

ARM  h A L’ÉPREUVE  , cfl  une  cuirafTede  Fer  poli 
conflit  1 1 en  uo  de’  , nr  à l’epreuve  du  moulquct , 
le  derr  èr  a l’ej  ru»  - C du  pillolet,  fcc  un  pot  en 
tête  suffi  à l'épreuve  uu  mcuFquct  ou  du  fufil.  Il  y 
a autfi  des  calottes  fcc  des  ch  peaux  de  fer  de  U 
même  qualité. 

Armure.  Nou?  %'enons  de  voir  que  l * armure  ton— 
fifle  dans  tout  ce  qui  fert  à mettre  l coips  à couvert 
des  coups  des  ennemis.  Dans  les  aucuns  écrits  p 
l’armure  cft  fou  vent  nommée  h jmois.  L’ancienne 
armure  complette  étoit  comnofée  j’ui»  calque  oit 
heaume  , d’une  gorgerette  ou  hauffe-col , de  la  cui— 
rafle,  des  gantelets  , des  t*ticttcs  , des  bralfart* , de* 
cuilfarts  fcc  de  Y armure  des  jambes  auxquelles  croient 
arraches  les  éperons  , ce  qu’on  nommoit  Yarmure  dt 
pied  en  cap.  C’etoit  l’habillement  des  cavaliers  fcc 
des  hommes  d’armes.  L’infanterie  ne  porcoit  qu’uno 
partie  de  l’armure  ; (avoir , pot  en  tète , la  cui- 
ra fle  fcc  les  ta  dettes , mais  plus  légers  que  ceux  des 
cavaliers.  Enfin , les  chevaux  a voient  auffi  leur 
armure  qui  leur  couvrait  la  tête  fcc  le  poitrail.  De 
toute  l’ancienne  armure  , on  ne  fc  fert  guère  à prê- 
tent que  de  la  cuir.itiè  ; car  le  h.iulie-col  que  portent 
les  officiers , cfl  plutôt  un  habillement  d’honneur 
que  de  défenfe. 

Les  François  portèrent  fi  loin  la  coutume  d’? lier 
au  combat  à découvert  fcc  fins  aucune  armure  dé— 
fenfive i que  Louis  XI Vr  fit  publier  des  ordonnances 
pour  obliger  les  officiers  à fe  fervir  à’armurc  : en 
cor.fcquence  de  quoi , les  officiers  generaux  fcc  les 
officiers  de  cavalerie  furent  enjoints  de  reprendre 
la  cuiratie  , fcc  fur  le  chrpeau  une  calotte  de  fer 
pour  parer  le<  coup*  de  tranchant , ou  une  calotte 
de  mw*che  en  dedans  du  chapeau.  Le  refie  de  la 
cavalerie  porte  des  plaftrons  de  ftr  qui  s'attachent 
derrière  le  dos  avec  deux  fortes  courroies  pjlïèes 
en  fautoir.  Les  dragons  ne  portent  point  de  cuiratie. 

ARMURIER  , efl  celui  qui  failoit  autrefois  les 
armes  de'enfives  dont  les  gens  de  guerre  lé  cou- 
vraient , telles  que  le  heaume  ou  le  calque  , le  gor- 
geron  , la  cuiratie  , les  bratfarts , les,  ouiTans , le 
morion  , le  haufl'ç-col , fccc. 
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11  ne  faut  pas  confondre  X armurier  avec  Y arque- 
$uj!er\  ce  font  deux  proférions  bien  differentes.  La 
première  fubfiftoit  dam  toute  fa  vigueur,  quand 
l’autre  n’étoit  pas  encore  établie.  Les  armuriers 
s'appcloient  auflî  heaumiers , du  heaume  ou  calque. 
Leur  communauté  etoit  nombreufe.  Leurs  premiers 
ftatuts  font  de  1419,  fous  le  régné  de  Chartes  VI; 
iU  furent  renouvelés  en  fous  Charles  IX. 

Ces  derniers  ftaturs  contiennent  vingt-deux  articles , 
par  lelqucis  il  leur  cil  permis  de  faire  tous  harnais 

y O C ABU  L AIR 

.A.RGOULF.T  ; ancien  cavalier  armé. 

Armures;  arme»  défenûves  deilinécs  à garantir 
les  foldars  dam  le  combat. 

ARZÉGAYE;efpecc  de  pique  dont  le  cavalier étoit 
autrefois  arm.*. 

Barde  ( cheval  ) ; c’cft  le  cheval  couvert  d'armes 
défciifivc»  ou  armures  qu’o  appelle  bardes. 

Bardes  ; armes défcr.flves , ou  armures  dont  on 
garantilToit  le  corps  du  eue  val  de  bataille. 

Bon  net  DE  maille  ; armure  de  tête  qui  femet- 
toir  tous  ic  cafque. 

BOUCLIER  ; ancienne arm'tre  que  l'homme  d’ar- 
mes tcnoit  de  la  niain  droite  pour  le  garantir  des 
traits  ét  des  coups  de  l'tnneir  . 

Bourg u ig nui  es  ; on  ppeioit  autrefois  finfi 
des  calques  de  ter  dont  il  ici  voient  les  homme» 
d’acmes  ; aujourd’hui  on  nomme  bourguignotts  *c 
forte  de  bonnet  garni  en  dedans  de  piufieurs  tours 
de  meche,  & revêtu  d’étoffe,  que  l’on  porte  à 
l 'armée  pour  parer  les  coups  de  labre. 

BRAQUEMART ; cpée  courtedunt  on  fe  fervoit 
autre  fois. 

Brassa  rts  ; ancienne  armure  des  bras. 

Cabasset;  elpèce  de  calque  léger  ou  d’armure 
de  tête. 

Capeline;  cafque  de  fer. 

Carabin  ; ancien  cavalier  armé. 

CH  AM  FR  ain;  forte  d’arme  défenfive  qui  fer- 
voit à couvrir  le  devant  de  U tête  du  cheval  de 
bataille. 

Cl  M 1 er  S ; omemens  que  les  chevaliers  meuoient 
Qudcllus  de  leur  heaume  ou  cafque. 

Cuirasse;  corcclct  fervant  d’armure  pour  le 
corps. 

CüïSSARTS  ; ancienne  armure  des  cuilTcs. 

Epa u HÈRES;  ancienne  armure  des  épaulés  de 
l’homme  d'armes. 

F.pée  fourrée  , ou  en  b a ton;  épée  qui  avoir 
peu  ou  point  de  garde  à la  poignée 
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pour  armer  hommes , fpécidlemcnt  les  corcelets  > 
corps  de  cuiratfcs , haufle-cols  , taflettCS,  braflarts, 
antelers-,  h.imois  de  jambes  , habillement  de  tête  f 
ourguignotes  fervant  à hommes  d'armes  , bourgui- 
gnotes  6c  morions  fervant  à gens  de  pied , tant  à 
l’épreuve  qu'à  la  légère  , harnais  de  jambes , ou  ton- 
nelets à courir  en  lice;  enfin,  harnois , tonnelets  fcc 
bafïîns  fervant  à combattre  à la  barrière. 

Les  armures  étant  p^fTécsde  mode  , U communauté 
des  armuriers  n’a  plus  lieu. 

de  F Art  de  U Armurier* 

Kscopette  ; arme  à feu , ou  carabine. 

ES  TOC  A DE  ;epeede  longueur. 

EST&ADIOT  ; ancien  cavalier  armé. 

Flancois;  armure  qui  couvroit  les  flancs  dtl 
cheval  de  bataille. 

Gantelets  ; ancienne  armure  de  l’avant-bras  U 
des  mains. 

Genouillères  ; ancienne  armure  des  genoux. 

Grèves;  armures  des  jambes  de  l'ancien  gen- 
darme. 

Hallecrft;  c'étoit,dans  l’ancienne  armure  des 
François  1 une  efpêce  de  corcelet  couvert  de  lames 
de  fer. 

Hausse-col;  armure  en  métal  pour  garantie 
le  cou. 

Heaume  ; cafque  ou  armure  de  tête. 

Jacquk;  efpe  c de  juilc-au-corps  d’ufage  dant 
l’armuie  des  anciens  François. 

La  l/itHEj,  c etoit , dans  l’armure  des  anciens  Fran- 
çoi»,dcs  Luit»  minces,  ou  des  plaques  de  fer  qui 
«oient  au:c'  entre  la  doublure  6c  l'eiolie  pour  ga- 
rantir dl’S  Coups. 

MüniON  ; cafque  léger  fervant  d’armure  de  tête. 

Panier  de  tremble, ou  d'autre  bois 
LÉGER;  etoit,  dans  l’armure  de»  jnciens  François,  une 
efpèce  de  bouclier  appeié  panier,  parce  qu’il  étoit 
creux  en  dedans  fcc  fait  d’ofier. 

Pavois;  grand  boucler. 

PERTU ISAN  E ; elpèce  de  pique  ou  de  hallpbsrde. 

Rondachk,oü  rondelle  ; ancien  bouclier  dt 
forme  ronde,  fcc  quelquefois  ovale. 

Ta  LL  h V a s ; grand  bouclier. 

Ta  RGt  ; bouclier  long  , ovale  ou  en  îofange , qui 
fervoit  au  piéton. 

Tasskttes  ; p:èces  de  l’ancienne  armure,  qui 
étoienr  au  bas  delà  cuira  (Te. 

Tonnelets  ; c’eft  la  partie  balle  en  panier  d« 
l’ancien  habit  à la  romaine. 
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A II  T DE  L’ARQUEBUSIER. 


JL' ARQUEBUSIER , qu’on  nommoit  autrefois  en  bas  pour  le  fixer  en  fcrTc , fcc  garni  en 
ûrtilier,  ou  artilleur , cil  l’ouvrier  qui  fabrique  les  fourchette  fur  laquelle  il  appoyoit  fon  ai 
petites  armes  à feu  , telles  que  font  les  arquebufes  , pouvoir  la  coucher  tn  joife  fcc  tirer, 

les  fufils , les  moufquets  , les  piflolcts  ; qui  en  forge  Cette  arque  bu  fe  à mèche  , rtéiifiéc  fcc  i 
les  canons,  qui  fait  les  platines,  fct  les  monte  lur  port  .tive  , s'appela  dans  la  fuite  moufquet, 
des  fûts  de  bois.  L 'arquebufe  à croc  eft  encore  une  une 


L’art  de  l’arquebufier  ne  peut  être  très-tneien , 
puifqu’il  n’a  pu  venir  qu’après  l'invention  de  la 
pouare  à canon  dans  le  quatorzième  Tiède. 

L’arquebufe , d'où  l'ouvrier  fabriquant  a tiré  fon 
nom , a été  ainfi  appelée  de  deux  mots  italiens  , 
arco  qui  lignifie  arc  , fcc  bufio  trou  ; l’arquebufe  eft 
montée  fur  un  fût  ou  long  bâton  ; elle  eft  la  plus 
ancienne  des  armes  à feu;  elle  ne  commerça  d'ètre 
tn  ufage  en  France  que  fous  le  règne  de  Louis  XII. 
Cette  arme  devoit  avoir,  félon  Hanzelet , quarante  i 
calibres  de  longueur,  & pot  ter  une  balle  d’une  once 
fcc  fept  huitièmes , avec  autant  pelant  de  poudre  ; 
elle  le  montoit  avec  un  rouet,  fcc  avoir  une  petite 
ouverture  par  où  le  feu  fe  commun iquoir  à la  poudre. 
On  fai  foi  t encore  autrefois  ufage  de  petites  arque- 
bufes  dont  le  canon  n’avoit  qu'un  pied  de  long.  On 
les  appeîoit  piflolets  à roue:.  On  n’en  trouve  plus 
que  parmi  les  anciennes  armes  des  arfenaux , U 
dans  Ses  cabinets  par  curicfitc. 

Le  rouet  qui  faifoit  mouvoir  fois  les  relions  de 
l'arque bufe  , croit  une  petite  roue  d’acier  qu’on  ap- 
pliquoit  contre  la  platine.  Cette  roue  étoit  traver- 
Ice  dans  fon  centre  par  un  clfieu.  Au  côté  de  l’en- 
trée de  cet  efiîeu,  étoit  attachée  une  pente  chaîne 
qui  tenoit  au  refiort , &C  s emounUloit  au  tour  Ce 
l'effieu  ii  mefure  qu’on  le  raifoit  tourner  ; une  cle 
•daptée  au  bout  extérieur  de  l’efljtu,  fenoit  a 
bander  le  refiort , 6c  à faire  tourner  le  rouet  de 
gauche  à droite.  Cette  clé  faifoit  par  le  même  mûr  e- 
ment retirer  de  deflus  le  bailinet  de  l’amorce  une  petite 
coulifie  de  cuivre  qui  le  couvroit  : alor>  , pour  peu 
qu’on  tira:  la  détente  avec  le  doigt , comme  on  fait 
aujourd'hui  à un  lufil , à un  piflelet,  on  lachoit  le 
chten  qui , étant  armé  d'une  pierre  , faifoit  feu  en 
tombant  fur  le  rouet  d’acier,  6c  fe  comtnuniquoit 
à l’amorce. 

L’arquebufe  à mèche  ctoit  d'une  conftrufcfion  fort 
fimple.  Cette  arme  ajufiée  fur  un  bâton , porcoit 
à l’extrémité  d’en  bas  du  canon  un  chien  nommé 
ferpentin  à caufe  de  fa  figure  : on  attachoit  une  mèche 
à la  mâchoire  du  chien  , 6c  en  pre  fiant  avec  U main 
une  longue  doter. te  à peu  près  fcmblable  à celle 
d'une  arbalète,  on  faifoit  jouer  une  efpèce  de  baf- 
cule  intérieure  qui  abatlfuit  le  ferpentin  garni  Je  là 
jnèche  allumée  fur  le  badines  »ou  il  enILmimoit  la 
poudre. 

Cette  arquebufe  étoit  fi  pefante  , que  le  fol  du , qui 
•G  Ctoit  «mv  porcoit  en  tr.euie  temps  un  bâton  ferré 


en  bas  pour  le  fixer  en  terre , fcc  garni  en  haut  d'une 
fourchette  fur  laquelle  il  appoyoit  fon  arme  , pour 
pouvoir  la  coucher  en  jotte  fcc  tirer. 

Cette  arquebufe  à mèche  , rtéiifiéc  fcc  rendue  plu* 
port  .tive  , s'appela  dans  la  fuite  moufquet. 

L' arquebufe  à croc  eft  encore  une  ancienne  arm© 
que  l'on  trouve  dans  la  plupart  des  vieux  châteaux, 
hile  refiemble  allez  à un  canon  de  fufil  ; fcc  clie  ert 
fourenuc  par  un  croc  de  fer  qui  tient  à fon  canon  , 
lequel  eft  loutcnu  par  une  elpèce  de  pied  qu'on 
nomme  chevalet.  On  s’en  fervoit  beaucoup  autrefois 
pour  garnir  les  crcneaux  fcc  les  meurtrières.  On  dit 
que  le  premier  ufage  qu’on  lit  de  ces  arquebufes  fût 
dans  l’armée  impériale  de  Bourbon  , qui  chaffa  iio- 
nivet  de  l’état  de  Milan. 

Mais  cette  arme  cil  fi  mafiïve  fcc  fi  pefante , 
que  deux  hommes  fulfîfoient  à peine  pour  la  porter. 
On  ne  s'en  fert  guère  aujourd’hui  que  dans  quel- 
ques vieilles  fc  rtc  refit  s , faute  de  canons.  Le  calibre 
de  l'arquebufe  à crocefl  plus  gros  que  celui  dufufil  , 
fcc  bien  moindre  que  celui  du  canon.  On  charge 
cette  arme  de  la  meme  manière  que  le  canon  ; 6c 
l’on  y met  le  feu  avec  une  mèche.  Sa  ponce  cil 
plus  grande  que  celle  du  fufiL 

L'arquebufe  ou  fufil  à vent  cft  une  machin© 
fi.Tvr.nt  à poulTcr  des  balles  avec  une  grande  vio- 
lence, en  ii' employant  que  la  force  diadique  de  l'air. 
Cette  elpèce  d’arme  chargée  d'air,  a un  effet  qui 
ne  le  cède  guère  à celui  des  fufil?  ordinaires  : mais 
en  1 » de*  r géant , elle  rend  beaucoup  moins  do 
brut,  ct‘î  fans  doute  ce  qui  a donné  fieu  à la  fable 
de  la  poufr  blar.ch;  ; ce  qui  doit  s’entendre  dans 
un  lèi.'.tdc  Vjue  d'ure  caufe  qui  n’efl  pas  lènftble 
aux  yeux  , nme  Pair,  hn  effet  , le  bruit  ne  venant 
pi  int  v!e  !.  couleur  de  la  poudre , mais  étant  une 
luiie  n.cefl'aire  de  l'explofion  fubite  dont  elle  cil 
capable , on  doit  croire  que  toute  matière  qui  1© 
dilatera  avec  la  même  vite  fie  , quelle  foit  noire  ou 
blanche  , éclatera  de  meme. 

L'arquebufe  à vent  ell  compofée  de  deux  canons 
qui  s'enchaifcnt  l'un  dans  l'autre.  On  met  une  balle 
dans  le  canon  intérieur  , dans  lequel , à 1 aide  d'uno 
pompe , on  conftrve  fcc  prelTc  l'air  qui  y a cré  in- 
troduit par  la  fou  pape  ores  de  la  baie  de  U pompe  ; 
fcc  cet  air , condcnfc , la  tient  exactement  fermée. 
Tout  auprès,  il  y a une  féconde  foupape  qui  eft 
prelfcc  en  bas  par  un  refiort  fpiral  , fcc  dont  la  queue 
traverfe  une  petite  boite  de  cuir  gras  qui  ne  donne 
aucun  paflâge  à l’air.  Cette  queue  , qui  le  recourbe, 
fc  jette  en  dehors  de  l’arquehuiè  dans  une  canne- 
lure ; deforte  qu’on  peut  la  mouvoir  en  dedans  fcc 
en  dehors  par  le  moyen  de  la  clé  du  fcfil  auquel  elle 
eft  attachée.  Des  qu'on  tire  cette  queue  en  arriéré  , 
U foup.  pc  s’ ouvre  , fcc  i aille  échapper  l'air , qui , em 
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fortant  par  la  lumière , firaée  au  fond  do  canon,  va 
frapper  la  balle,  qui  en  reçoit  un  degré  de  vi telle 
égala  celui  quauroit  pu  lui  communiquer  la  poudre 
d’une  charge  de  fufw  ordinaire. 

Comme  la  clé  ouvre  Ôc  ferme  la  foupape  fort 
brufqucni  .nt , il  ne  s échappé  du  canon  que  tres-peu 
d’air  à-la-fois;  deforrs  que  ce  canon  étant  chargé 
d une  certaine  quantité  d’air  comprimé , on  peut 
tirer  plufi.urs  coups  de  fuite  , fans  être  oblige  de 
recharger  le  fufil,  * 

Pour  cet  effet,  on  met  les  outres  balles  dans  un 
petit  canal,  ou  réfervoiry  que  l’on  tourne  pjr  le 
moyen  d’un  robinet , pour  les  placer  fiicccffivement 
dans  la  dire éli on  du  petit  canon,  ou  pour  les  dé- 
placer lorfqu’oi»  ne  veut  p«.s  les  tirer. 

Al  u U le  relTort  de  l’air  diminuant  à mefure  qu’il 
en  fort,  les  dernières  balles  font  pot» tfcc s beaucoup 
plus  foiblemcnt.  Cependant  le  huitième  coup  peut 
encore  percer  une  planche  de  chêne  éraillé  tic  fia 
lignes  , ôc  placée  à ia  d.  fiance  de  vingt  a vingt-cinq 
pas.  L’air  ÔC  la  balle  font  Pau  d?  bruit  en  louant  , 
lur-tout  file  lieu  où  l’on  eft  u’-lt  p.  lut  fermé:  c’eft 
un  souffle  violent , qu’on  entend  à p..nc  à trente  ou 
quarante  pas. 

Longue  l’extrémite  d’une  arque ba!e  n’a  point  la 
forme  d une  crolfe  de  tùfil , U qu'cilc  reflemblç  à 
une  canne  , on  1 appelle  une  canne  à vent . C’eft 
Marin , bourgeois  de  Lisieux  , qui  eil  réputé  l’in- 
venteur de  1 arquebufe  à vent,  li  eft  du  moins  le 
premier  qui  ait  prelénté  une  arquebulè  à vent  à 
Henri  IV.  CVft  donc  mal-à-propos  que  l’on  en 
a attribué  pofterieurement  l'invention  à quelques 
ouvriers  de  Hollande. 

Les  arquebufes  ou  fufils  à vent  font  des  inftru- 
mens  plus  curieux  qu’utiles.  La  difficulté  de  les  conf- 
truirc , celle  de  les  entretenir  long- temps  en  bon 
état,  les  rend  néceflairement  plus  chers,  ôc  d’un 
fcrvice  moins  commode  6c  moins  fur  que  les  fufils 
ordinaires.  Le  Seul  avantage  qu’on  y pourroit  trou- 
ver, c’eft-à-dire , celui  de  frapper  fan>  être  entendu  , 
pourroit  devenir  dangereux  dans  la  fociété  ; ÔC  c’eft 
une  précaution  fort  lage  de  reftreindre  le  plus  qu’il 
eft  polfible  l’ufage  de  ccs  fortes  d'inftrumens.  ï>e 
lus,  ils  n’ont  point  la  même  force  que  les  armes 
feu , ôc  c’eft  une  chofe  fort  rare  'que  les  foupape* 
retiennent  l’air  affez  confiammcnt  pour  garder  long- 
temps l'arquebufe  chargée.  On  parlera  plus  particu- 
liérement du  fujtf  à vent  dans  les  inftrumensde  phy- 
fique , comme  un  de  ceux  qui  démontrent  le  plus 
fenfiblemcnt  la  force  élafiique  de  l’air. 

L’arqucbuficr  fabrique  6c  vend  toutes  fortes  de 
• fufils  de  c baffe , piftoîets , petites  armes  à feu , fufils 
de  minution  , fufus-piqucs,  6c  piques,  ÔCc.  dont 
nous  allons  parler  fucceffivemem. 

Un  fufil  de  chaffe  eft  principalement  compofe  de 
la  culajfe  , d’un  canon  , des  goupilles  , d’une  platine  , 
d’une  garniture  , d’une  plaque  , d’un  fut , Ce  d’une 
baguette. 

Le  canon  eft  compofc  de  deux  pièces  cflcmiclles  ; 
lavoir , fou  corps  U.  fa  culajfe , 
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La  culajfe  eft  une  pièce  de  fer  ou  vis  adaptée  an 
tonnerre  du  canon.  Cette  vis  eft  de  la  grolleur  cfa 
dedans  du  tonnerre  du  canon , pour  en  fermer 
l’ilfue  , en  s’y  vidant  comme  dans  un  écrou.  I.a  face 
extérieure  de  cette  vis  eft  plate;  elle  a par  en  haut 
une  queue  de  fer  qui  fe  potè  fur  la  poignée  du  bois 
du  fuiil  : le  bout  de  ccttc  queue  eft  percé  d’un  trou 
à travers  lequel  pafté  une  vis  qui  alliqetüt  le  canon 
par  en  bas  , ÔC  qui  l’attache  à la  croffc.  La  face  inté- 
rieure eft  unie  ou  peu  concave  , a l’exception  d’une 
petite  rainure  qui  y eft  pratiquée  en  pointe  par  en 
haut,  Ôc  plus  large  par  en  bas.  Cette  rainure  corres- 
pond à la  lumière  du  cjnon. 

Les  meilleur^  canons  fe  forgent  à Paris  par  des 
maures  de  1a  communauté  qui  ne  s’appliquent  qu'à 
cette  p.irrie , ht  qui  en  fourniffent  le-,  autres.  Il  en 
vient  auffi  quantité  de  Sedan  , de  Charle ville  , d’Ab* 
bc ville,  de  Forez , de  Franche-Comté  , ôcc. 

Les  canons  des  belles  armes  s'ornent,  vers  ia 
culafte , o ouvrages  de  cifelure  Ce  de  damafquinure 
d'or  ou  d’argent , fuivant  le  génie  de  l’ouvrier  6c  le 
goût  de  ctlji  qui  les  commande. 

Le  canon  d’un  fufil  en  eft  la  patrie  principale* 
Cert  ce  tube  de  fer  dans  lequel  on  met  la  poudre 
ht  le  plomb , 6t  qui  dirige  le  coup  ou  l’on  veut  qu’il 
atteigne.  Il  ne  paroit  pas  au  premier  coup  d’œil  qu* 
cclüii  un  ouvrage  difficile  que  celui  d’un  bon  canon  ; 
cependant  il  demande  pour  l’exécution  des  précau- 
tions 6c  de  l’expericnce.  Sans  les  précautions , le 
canon  péchnnt  par  la  m.itjcre  , celui  qui  s’en  fervira 
fera  txpofe  a en  être  eftropié , ou  peut-être  meme 
tué  ; fans  l’expérience  , la  matière  lera  bonne  , mai» 
étant  mal  travaillée , celui  qui  fe  fervira  du  fufil 
icra  peu  fûr  de  ton  coup  , à moins  que  par  une  longue 
habitude  de  Ion  arme , il  ne  parvienne  à en  connoitr* 
6c  corriger  le  défaut.  Il  y a des  canons  qui  ne  por- 
tent qu  a peu  de  diftancc  ; d’autres  portent  ou  trop 
bas  ou  trop  haut , ou  à gauche  ou  à droite.  Il  y en 
a qui  ont  le  recul  très-incommode.  On  peut  inviter 
les  phyficiens  à tourner  leurs  vues  de  ce  côté  ; à 
s’inftrûire  delà  manière  dont  on  forge  les  canons  dm 
fufil  i 6c  à chercher  tout  ce  qui  peut  contribuer  à la 
perfeiflion  6c  à la  bonté  de  cette  arme. 

Une  des  principales  attentions  que  doir  avoir  celui 
qui  fait  un  canon  de  fufil , c'eft  de  choifir  de  bon  fera 
Le  meilleur  pour  cet  ufage , doit  être  doux , liant  , 
6c  fans  pailles. 

On  prendra  environ  fix  pieds  de  barre  de  ce  fer  , 
de  vingt- deux  lignes  de  large  , fur  quatre  lignes 
environ  d epaifteur.  Cette  barre  , pliee  en  trois , 
appelée  par  les  ouvriers  maquette  , lira  chauffée. 
Coudée  , Ôc  bien  corroyée  fous  le  gros  marteau  , pour 
en  former  la  lame  du  canon. 

On  entend  par  ta  lame , un  morceau  de  fer  niât 
deftinc  à être  roule  ou  tourne  fur  une  longue  broche, 
ht  à former  le  tube  ou  canal  du  canon. 

La  broche  fait  ici  la  fon&ion  d’une  bigorne.  C’eft 
fur  elle  que  fe  fait  l’opération  la  plus  deficare  , ceHe 
de  Couder  le  canon  ou  la  lame  roulée  félon  toute 
fa  longueur.  On  conçoit  que  fi  cette  foudure  pecbe 
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€n  quelque  endroit , l'effort  de  la  poudre  ne  man- 
quera pas  d’ouvrir  le  canon  dans  cei  endroit  défec- 
tueux , o : que  H le  dei iut  té  trouve  maiheurcu.cracnt 
à la  partie  inférieure  du  cwon  , qu’on  appelle  ten - 
nerre  , le  moindre  accident  qui  puiffe  arrivera  celui 
qui  s’en  fert  , c’eft  d’avoir  un  bras  ou  une  main 
pleffce.  Il  cil  des  arts  dont  la  bonne  police  devroit 
interdire  l’exercice  à tour  mauvais  ouvrier , 6c  ou 
les  bons  ouvriers  font  plus  particulièrement  obligés 
à ne  point  faire  de  médiocres  ouvrages.  Un  ouvrier 
en  canon  de  fufil  qui  s’ell  néglige  dans  fon  travail , 
s’eft  expofe  à un  homicide. 

Pour  que  la  foudure  foit  bien  faite,  il  eft enjoint 
à l’ouvrier  de  donner  les  chaudes  de  deux  pouces 
en  deux  pouces  au  plus.  S’il  les  donnait  moins  fré- 
uentes  te  fur  plus  de  longueur , quelques  portions 
c matière  fe  refroidiflunt  avant  que  d'etre  travail- 
lées au  marteau  , ou  ne  lbuderoicnt  point , ou  fou- 
deroient  mal. 

Lorfque  le  canon  aura  été  foudé  fur  la  broche  de 
l’un  à l’autre  bout  , l’ouvrier  obférvcra  avec  atten- 
tion s’il  n’y  cfl  pas  relié  d ' eventures  o\x  crcvajfcs  y ou 
de  travers. 

Les  travers  font  des  elpèces  de  crevaflês  tranfver- 
fales  , qui  viennent  du  defaut  de  la  matière.  St  l’ou- 
vrier y remarque  quelqu’une  de  ces  dcfccluofttés  , il 
rapportera  en  cct  endroit  des  lames  de  fer  enchàffccs 
en  queue  d’aronde  , 6c  au  lieu  de  ta  troifième  chaude 
douce  , il  reffoudera  le  canon  depuis  un  bout  jufqu’à 
l’autre  ; cette  reflbudure  cfl  même  tres-bonne  à pra- 
tiquer , foit  qu’il  y ait  eu  de»  év^ntures  ou  non.  Elle 
achèvera  de  refferrer  les  porcs  de  l'étoffe  , 6c  de 
rendre  le  canon  de  bon  krvicc. 

Cela  fait  , le  canon  fera  forge.  Il  s'agit  maintenant 
de  le  forer  y car  on  fe  doute  bien  que  fa  furface , tant 
intérieure  qu’exicrieure  , au  iortir  de  la  forge  9 doit 
être  très- inégale. 

Le  canon  fera  foré  par  vingt  forets  au  moins  t 
qui  augmenteront  le  calibre  peu  à peu  ; mais  au  lieu 
oc  rinflrument  appelé  Li  mouche  y qui  a unecfpece 
de  ramaflr.  . 6c  qui  ne  peut  pas  rendre  un  canon 
égal  de  calibre  , il  eft  ordonne  de  fê  fervir  d'une 
mèche,  Li  mèche  cfl  une  tringle  de  fer  à l’extrémité 
de  laquelle  il  y a un  morceau  d’acier  carte  , de  la 
longueur  de  douze  à quatorze  pouces.  On  appliquera 
line  è telle  de  bois  q J couvrira  les  deux  carnes  de  la 
mechc  ; à chaque  fois  que  l’on  palfera  la  mèche  dans 
le  canon  , on  rehauffera  l’ételle  de  bois  par  une 
bande  de  pjpier  mife  entre  elle  6c  la  mèche  ; ce 
qui  fervira  à enlever  les  traits  du  foret , 6c  à rendre 
le  canon  égal  dans  l'ame  6c  du  calibre  prefcrit. 

Lorfque  le  canon  efl  foré  , on  en  vérifie  le  calibre 
<*vcc  un  de\  , ou* mandrin  long  de  trois  pouces, 
tourne  , trempé  , poli  , 6c  du  diamètre  de  lept  lignes 
trois  quarts.  On  pâffe  ce.mandrin  dans  le  canon  de 
|’un  à l’autre  bout. 

Le  femeur , ou  l’ouvrier  vérificateur  , a deux  cali- 
bres -,  l’un  de  feize  lignes  jufles , &c  l’autre  de  huit 
lignes  6c  demie  , pour  vérifier  les  bouts  du  canon. 
P’cft  en  fanant  le  canon,  c’eft-  à-dire  , eu  le  me  fur  au  c 
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exa  élément  avec  fes  deux  calibres  , que  le  femeu* 
lui  donne  à l'extérieur  la  forme  de  cierge  qu’il  doit 
avoir. 

L’ouvrage  du  femeur  n’cft  guère  moins  cflemiel 
que  celui  du  forgeron  ; c’tfl  lui  qui  dreffe  le  canon  , 
6c  qui  lui  donne  cette  diminution  d'épaiffeur  qu’il 
faut  conduire  avec  tant  de  précifion  de  la  culaflè  à 
la  bouche  , pour  rendre  le  canon  jufle.  il  faut  un 
grand  nombie  d’anoees  pour  former  un  excellent 
ouvrier  en  ce  genre. 

On  conçoit  a lié  ment  que  le  foret  ne  peut  tra- 
vailler au  dedans  d'un  canon  , fans  qu’il  s’y  fade  un 
grand  frottement  6<  une  chaleur  capable  de  le  dé- 
tremper ; c’cfl  pour  obvier  à cet  inconvénient  qu’on 
pratique  des  rigoles  qui  arrofent  l’endroit  où  la  fer- 
meture foutient  le  canon  , 6c  ou  la  pointe  6c  les 
cimes  du  foret  agiffent.  Les  meules  tournent  dans 
des  auges  pleines  d’eau  qui  les  rafrai chiffe. 

Le  canon  du  fufil  de  grenadier  ou  de  foldat 
efl  rond  , 6<-  n’a  qu’un  fcul  pan  , qui  prend  de  la 
culaffc,  6<  va  finir  à trois  pouces  du  guidon.  La 
longueur  du  canon  cfl  de  trois  pieds  huit  pouces 
jufles. 

Le  diamètre  entier , à l’arrière  ou  à la  culaflè,  cfl 
de  feize  lignes.  Le  diamètre  entier  , fur  le  devant 
ou  à la  bouche  , efl  dt  huit  lignes  6c  demie  , 6c  le 
calibre  , de  lept  lignes  trois  quarts  ; afin  que  la 
balle,  des  dix-huit  à la  livre  , ait  fuffifammcm  de 
vent. 

Suivant  ces  dimenfions,  l'épaiffeur  du  fer  à la 
culaffc  doit  être  de  quatre  lignes  6c  un  huitième  de 
ligne  , 6c  l'épaiffeur  du  fer  à la  bouche , de  trou 
huitièmes  de  ligne. 

Il  eft  enjoint  de  faire  la  culaflè  double  6c  bien 
jointe  deflùs  6c  deffous , la  queue  épaiffe  de  trois 
lignes  proche  du  talon  , venant  au  bout  à deux 
lignes , 6<  le  talon  de  deux  lignes  6l  demie  d’épaiffeur 
par  deffus;  allant  au  deffus  à la  largeur  du  pan  du 
canon , fur  fix  à fept  lignes  de  haut. 

La  vis  de  la  platine  de  derrière  f paflant  au  travers 
du  talon  , il  fera  ouvert  en  forme  de  fourche  , afin 
que  le  canon  fc  dtmonte  fans  ôrcr  la  vis.  Il  n’y  aura 
que  la  vis  de  la  queue  à lever. 

La  tète  de  la  culaffc  fera  de  huit  lignes  de  haut , ôc 
la  lumière  fera  perçue  à lept  lignes  de  derrière  ; par 
confeqttent  U tett  de  la  culaffc  fera  entaillée  d’une 
ligne  du  côté  de  la  lumière  , 6c  reliera  plate  par  le 
bout. 

On  n’a  pu  régler  la  hauteur  de  la  culaflè  par  le 
nombre  de  fes  filets , ces  filets  étànt  plus  gros  ou 
plus  fins  les  uns  que  les  autres  : mais  il  faut  avoir 
foin  qu’ils  Voient  vifs  6<  bien  enfoncés,  La  queue  de 
U culaffc  aura  deux  pouces  de  longueur  , 6c  fe  termi- 
nera en  ovale. 

Pour  culaffer  un  canon , on  fe  fert  d'abord  d’un 
taraud  long  6c  finiffant  en  pointe  , appelé  quille  à 
caufe  de  fa  forme.  On  le  fait  entrer  a force  dans  le 
canon  avec  le  tou  me-à- gauche  , jufqu’c  ce  qu’il  ait 
ébauché  les  deux  ou  trois  premiers  nlcts  ; alors  on 
y paffe  un  autre  taraud  moyen  , moins  pointu  ; 6c 
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'jt* nd  celui-ci , avec  le  toume-à-gauch« , a fié  mis  mais  ce?  crnemens  s'exécutent  furie  canon  du  fuf:l  f 
à fond  , c 'eft- à-dire  , allez  loin  pour  former  U Ion-  comme  tout  autre  ouvrage. 

gueur  de  la  culalfe  , on  y pafle  un  autre  taraud  à peu  Les  machines  qu’en  avoit  inventées  pour  les  pana 
près  égal  de  groffeur , 6c.  fcmblable  à la  culalfe  qui  fcc  les  cannelures  , n’ont  pas  répondu  à l’effet  qu’on 
doit  remplir  les  écrous  formés  dans  le  canon.  Cette  en  artendoir  ; on  a été  obligé  de  les  abandonner  , fcc 
euhifc  doit  être  faite  dans  une  filière , non  à la  de  s en  tenir  à la  lime. 

lime.  Lorfquc  le  canon  aéré  drclfé  Si  calibré  par  dedans , 

Il  y aura  un  tenon  au  canon  ; il  fera  placé  à quatre  relie  à le  limer , & à lui  donner  la  ferme  6c  les  pro- 

pouces  du  bout,  ÔC  l'e  trouvera  logé  dans  le  fut  portions  convenables.  Pot  r le  faire  avec  prccilion  t 

2‘ous  le  premier  anneau.  On  y pofe  aulîi  d’autres  on  y forme  quatre  pans  çu’on  partage  en  huit,  fc< 

renom  , c'elî-à-dirc  , trois  pièces  de  fer  pour  rece-  les  nuit  en  feize.  Alors  le  canon  eft  prefque  arrondi, 
voir  les  goupilles  ou  les  tiroin  qui  font  du  nombre  11  r.e  s'agit  plus  que  d'enlever  avec  la  lime  les  arête» 
des  parties  de  la  garniture.  Le  guidon  fera  auflï  brafé  que  forment  ces  feize  pans. 

à vingt  lignes  juftes  du  bout.  On  y aura  une  atten-  Les  canoniers  emploient  un  outil  appelé  compas 
non  unguliere  , pour  que  les  baïonnettes  des diflé-  tTépaititur , pour  s'alliirer  qu’il  ne  fe  trouve  pas  plus 
fentes  manufactures  puiilent  lé  rapporter  facilement,  d’epailfeur  dans  un  endroit  que  dans  un  autre  du 
Les  canons  demi-citadelle  ou  de  rempart , feront  tube.  Cet  outil  cft  une  verge  de  fer  ployce  de  façon 
fabriques  comme  on  l’a  prêtent  cideflus.  Ils  auront  qu'elle  forme  deux  branches  parallèles  , très-rappre- 

trois  pieds  huit  pouces  de  longueur  : 1e  diamètre  chccs  l'une  de  l’autre  : l’une  de  ces  branches  s’in- 

enticr  de  U cul  a lie  fera  de  dix-huit  lignes.  Ledia-  troduit  dans  le  canon,  fcc  y eft  ferme  au  moyen 

«litre  fur  le  devant  ou  à fa  bouche  , fera  d’onze  d'un  reflort  dont  elle  cft  garnie  par  en  bas  ; l’autre 

lignes  un  quart,  6c  le  calibre  de  huit  lignes  un  quart,  dclcend  parallèlement  par  dehors  le  long  du  canon  , 
ils  auront , comme  ceux  de  grenadier , un  tenon  , fcc  fcc  eft  traverfée  à fon  extrémité  par  une  vis  horizon- 
le  guidon  en  fera  poî'é  à feize  lignes  du  bout.  taie.  En  faifant  tourner  le  compas  dans  le  canon  t 
Le  bouton  de  la  culalfe  aura  la  même  hauteur , cette  vis  indique  les  endroits  où  il  y a trop  de  fer , 
fcc  le  talon  la  même  épaifteur  que  la  culalfe  du  fufil  6c  on  en  ôte  avec  la  lime  , jufqu’à  cc  qu’en  prome- 
grenadier  j la  lumière  en  fera  auftj  percee  à la  même  nant  le  compas  fur  toute  la  longueur  fcc  la  circou- 
ciflancc.  ference  extérieure  du  canon  , elle  s’en  trouve  tou- 

Les  canon' , tant  de  rempart  que  defoîdat , feront  jours  à une  égale  diftance. 
éprouves  horizontalement , avec  leur  vraie  culalfe  , On  polit  le  canon  par  dehors  avec  des  livra» 
couchés  fur  des  chevalets  , la  culalfe  appuyée  contre  douces  fcc  de  l'huile , jufqu’à  cc  qu’il  r.e  préfente  plu* 
une  poutre  armée  de  barres  de  fer  , ce  qui  , arrêtant  à l’œil , d’un  bout  à l’autre  fcc  fur  tous  les  fens  , 
le  recul , rendra  l’épreuve  plus  forte.  Chaque  canon  qu'une  furface  très-unie. 

foutiendra  deux  épreuves:  la  première  fera  une  Canon  brifi  , eft  celui  qui  (ft  coupé  en  deux  partie» 
charge  de  poudre  du  poids  de  la  balle  , bourrée  au  haut  du  tonnerre.  La  partie  fupérieure  cft  en 
avec  du  papier , fcc  la  balle  par  delfus  auflï  bourrée  : écrou  ville  , fcc  fe  monte  fur  le  tonnerre  qui  eft  en 

la  fécondé  fera  d'un  cinquième  de  poudre  de  moins  , vis  , de  façon  qu’ils  fe  joignent  enfembk  , fcc  for- 
auflî  bourrée  fcc  de  meme  la  balle  par  dclfus.  La  ment  en  deflus  une  face  unie.  Ces  cancns  font  ordi>- 
ballc  du  fufil  de  foldac , cft  de  dix-huit  à la  livre  ; fcc  nair.ment  carabinés.  Il  y en  a de  toutes  fortes  do 
la  balle  du  fulîl  de  rempart , eft  d'une  once  ou  de  grandeur  fcc  de  groffèur.  Les  arquebi  fiers  appellent 
feize  à la  livre.  couplet , un  fulîl  dont  le  canon  eft  ainfi  brife,  c’eft- 

II  eft  rare  qu’il  crève  des  canons  à la  fécondé  à-dire,  fait  de  deux  pièces  qui  fc  ralicmblent  parle 
épreuve  ; mais  elle  eft  ordonnée  , parce  qu'elle  ouvre  moyen  d’une  vis. 

fcc  fait  découvrir  les  éventures  imperceptibles  que  Canon  carabiné  ; il  cft  fait  à l’extérieur  comme  les 
la  première  épreuve  n’a  point  allez  dilatées.  Les  canons  ordinaires  ; fcc  il  eft  taraude  en  dedans  dan$ 
canons  éventés  font  mis  au  rebut  ainli  que  les  canons  toute  fa  longueur  , de  moulures  longitudinales  ou 
crevés.  circulaires.  On  cft  olligc  , dans  c es  canons  ,d*ci> 

Le  canon  tient  au  bois  fur  lequel  on  le  monte  foncer  la  balle  avec  une  baguette  de  fer , fcc  de  l'y 

par  la  vis  de  la  culalfe,  fcc  par  deux  anneaux  qui  le  forcer.  Ces  canons  portent  la  balle  plus  loin  fcc  plu» 

joignent  au  fut;  l’un  au  commencement , où  il  ferr  julk. 

de  porte-baguette  à queue  ; fcc  l’autre  vers  le  bour  Les  goupilles  font  des  morceaux  de  fils  de  fer  que 
du  fut  qu’il  faifit  avec  le  canon  , fcc  ou  il  eft  arrête  l’on  fait  paifer  dans  les  tenons  pour  attacher  k cancn 
au  moyen  d’une  petite  lame  à reliort  qui  porte  fa  avec  le  bois  ; fcc  les  tiroirs  fondes  morceaux  de  fer 

goupille  cncaftréc  dans  le  côté  du  fut.  plat  qui  fei vent  au  même  ufege.  Ces  derniers  font 

Quelques  artiftes  ont  imaginé  de  fouder  plufteurî  fendus  fcc  retenus  par  une  goupille , fcc  peuvent  aller 
canons  enfembk,  fcc  d’en  Être  des  fufils  ? pluficurs  fcc  venir  à volonté  , cc  oui  leur  a fait  dornçr  le  nom 

Coups,  Les  fufils  à deux  coups  font  communs.  de  tiroirs.  Il  faut  tarauder  la  partie  appelée  le  ton- 

L es  canons  n’ont  pas  tous  la  même  forme  txté-  nrrre  ; c’eft  à-dirc  , y former  intérieurement  des  filet» 
rieure  ; il  y en  a de  ronds  ; il  y en  a à pans  , ou  avec  un  infiniment  de  fer  qui  fe  nomme  taraud,  cù 

cannelés  ; les  uns  font  unis  , d’autres  font  cifclcs  : qui  prépaie  ccttc  paitie  à içccvoirla  vis  de  la  cutifl'c* 
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On  ajufle  au  milieu  du  canon  , à la  diftance 
£ un  pouce  du  bout  d’en  haut , un  petit  morceau  de 
métal  taillé  en  foi  me  de  grain  d’orge  pour  diriger 
J'etil  du  tireur,  6c  fixer  le  point  de  vue;  c’cft  ce 
qu'on  nomme  le  guidon.  On  appelle  auitî  mire , cette 
marque  fur  la  longueur  d’une  arme  à feu  , qui  fert 
de  guide  à l'œil  de  celui  qui  veut  s’en  fervir. 

EnfuitC  on  pratique  l’ouverture  qu’on  appelle 
lumnrt  y ce  petit  trou  fert  à faire  communiquer  le 
feu  du  badiner  dans  l’intérieur  du  canon. 

La  platine  , s’entend  des  piétés  6c  relions  montés 
à vis  fur  le  même  corps  , 6c  qui  fervent  tous  en- 
femble  à faire  partir  un  fufil.  La  platine  fe  place 
ordinairement  vers  la  lumière  du  canon  , dans  une 
entaille  pratiquée  au  fut  ou  bois  du  fufil , du  côté 
droit. 

Les  fufils  à deux  coups  ont  deux  platines  ; l'une  à 
«boite  , 6c  l’autre  à gauche  , qui  ont  chacune  leur 
détente. 

La  platine  eft  ordinairement  taillée  en  lofange, 
& percée  de  plufiturs  trous  villes  en  ccrous  pour 
recevoir  les  vis  des  différentes  pièces , qui  font , la 
batterie  , le  rcjfvrt  de  batterie  , le  grand  rejfort , la 
noix  , la  bride  , la  gâchette  , le  rejfort  de  gâchette  , 
le  chien , le  bcjjinet. 

La  batterie  eft  un  morceau  de  fer  large  d’un  pouce 
environ  , reployé  en  équerre  plate  , dont  les  faces 
extérieures  (ont  un  peu  arrondies  ; les  intérieures 
font  cxa&ement  plates  ; la  face  de  deffous  fert  pour 
couvrir  le  baffinct  ôc  empêcher  l’amorce  de  fortir  ; 
celle  qui  la  furmonte  , fert  pour  faire  fortir  du  feu 
de  h pierre  , 6c  allumer  l’amorce.  La  partie  qui 
couvre  le  balTinet , a une  petite  oreille  plate  , percée 
d'un  trou  auquel  le  place  une  vis  qui  alTujcttit  1a 
batterie  au  corps  de  platine  , fie  qui  ne  l’empeche  pas 
de  fe  mouvoir  en  retournant  defliis  U vis.  Le  bout 
de  cette  oreille  forme  un  petit  talon  qui  cil  fait  en 
rond  , fie  qui  pcfc  fur  le  reffort  de  la  batterie. 

Le  rejfort  de  batterie  ell  fait  à peu  près  comme  le 
r effort  de  gâchette  , avec  cette  différence  cependant 
u’il  efl  reployé  en  deffous , fie  affujetri  au  corps 
e platine  en  dehors  avec  une  vis  à tête  ronde  , 6c 
qui  excède  un  peu.  Ce  reffort  cil  placé  derrière  la 
batterie  6c  un  peu  au  deffous  , de  façon  que  le  talon 
de  la  batterie  appuie  ddlus.  L’emploi  de  ce  reffort 
eft  d'affujettir  la  batterie , de  1a  faire  relier  fur  le 
bafiînet » 6c  de  lui  donner  de  l’élafiicitc. 

Le  grand  rejfort  ell  un  morceau  de  fer  de  la  lon- 
gueur de  quatre  pouces , qui  ell  ployé  par  en  bas 
de  la  largeur  d'un  pouce  ; cette  partie  finit  par 
une  oreille  plus  plate  , qui  ell  percee  d’un  trou  dans 
lequel  fc  place  une  vis  qui  attache  le  grand  reffort 
au  corps  de  la  platine.  La  partie  la  plus  longue  ell 
encore  repîoyée  en  deffous  en  demi-cercle  , 6c  forme 
une  mâchoire  qui  fe  pofe  dans  la  noix  , ÔC  qui , 
quand  elle  ell  tendue  , Lit  agir  fortement  ce  grand 
reffort  fur  la  noix  , 6c  la  force  de  reven:r  d’ou  elle 
cil  partie  , en  fcifant  fortir  la  gâchette  hors  le  cran 
tente. 

paix  eft  un  petit  morceau  de  fer  plat  fur  fes 


deux  faces  , de  la  largeur  de  dix  à doute  lignes , 
épais  de  fix , qui  eft  arrondi  par  derrière  C<  garni  du 
deux  crans  , dont  l’un  fut  pour  le  repos  , ôc  l’autre 
pour  U tente  , 6(  s’engrènent  dans  ia  mâchoire  de 
la  gâchette  , qui  cil  immédiatement  polce  derrière 
cette  noix.  Le  devant  ell  creufc  en  dedans  en  forme 
de  mâchoire  , 6c  cil  dtftinc  à recevoir  la  mâchoire 
du  grand  reffort  à fens  contraire.  Les  deux  face* 
plates  font  traverfees  d’un  pivot  qui  cil  rond  fit 
menu,  6c  qui  fe  parte  dans  le  trou  qui  ell  au  milieu 
de  la  bride.  L'autre  bout  du  pivot  ell  plus  gros  > ÔC 
cfl  rond  de  lepaiffcur  de  deux  à trois  lignes  , 6c  le 
relie  ell  carré.  Ce  pivot  entre  dans  un  trou  qui  eft 
rond  , du  calibre  du  pivot , 6c  qui  eft  pratiqué  au 
corps  de  platine  , de  façon  que  l’cpaiffeur  du  pivot 
rond  fe  place  dans  ce  trou  , fie  foutient  la  noix  , qui 
; tourne  en  bafcule  félon  le  befoin  j le  relie  , qui  ell 
carré,  fert  en  dehors,  6c  fert  pour  placer  le  chicnm 
Ce  pivot  eft  perce  d’un  trou  en  écrou  , dans  lequel 
on  place  le  clou  du  chien , 6c  qui  l’affujettitde  façon 
qu’il  ne  peut  pas  fortir. 

La  bride  cil  un  petit  morceau  de  fer  plat , échancré 
fur  les  bords , un  peu  plus  grand  que  la  noix  , reployé 
en  deux  parties  fur  chaque  bout , 6c  percé  d’un  trou 
dans  lequel  l'on  place  des  vis  qui  l'affujcttiffcnt  en 
dedans  au  corps  de  la  platine.  Le  milieu  de  1a  bride 
cil  un  peu  plus  large  ; il  eft  j>c rcé  d'un  trou  qui 
reçoit  le  pivot  menu  de  la  noix  , 6c  la  tient  comme 
en  équilibre.  Cette  bride  lert  â fou  tenir  6<  à empê- 
cher que  le  chien  n’approche  trop  près  du  corps  de 
platine  en  dehors.  Elle  eft  pofée  deffus  la  noix  , de 
façon  cependant  qu'elle  ne  la  gêne  point  dans  fes 
différons  mouvemens. 

La  gâchette  eft  un  morceau  de  fer  coudé  , dont  une 
des  branches  eft  ronde  , ôc  fe  pofe  fur  la  detente  ; 
l’autre  eft  plate  ÔC  taillée  par  le  bout  comme  une 
mâchoire  en  demi-cercle  courbe.  La  partie  qui  avance 
le  plus,  fert  pour  la  tente:  la  détente  6c  le  repos  du 
chien  s’arrêtent  dans  les  crans  de  la  noix  , pour  la 
tente  6c  le  repos  > ÔC  en  fort  pour  la  détente.  Cette 
partie  eft  percée  d’un  trou  uni , ou  fe  place  une  vis 
qui  tient  au  corps  de  la  platine  , de  façon  que  cette 
pièce  peut  fc  mouvoir  Ôc  tourner  fur  fa  vis. 

C’cft  de  la  gâchette  que  dimend  tout  le  mouvement 
de  h platine  ; c'cft  elle  qui  fait  partir  le  chien  quand 
il  eft  tendu. 

Pour  tendre  le  chien  , on  le  tire  à foi.  Ce  mouve- 
ment force  1a  noix  fur  laquelle  il  eft  arrêté  à tourner 
6c  s’arrêter  par  le  dernier  cran  dans  la  mâchoire  de 
la  gâchette  ; ce  qui  fait  lever  l’extrémité  coudée  du 
grand  reffort  autant  qu’il  le  peut  être  , ÔC  le  fait 
réagir  confidérablemenr. 

Pour  faire  partir  le  chien  , l'on  preffe  la  gâchette 
contre  fon  reffort , en  la  pourtant  en  haut  par  le 
moyen  de  la  détente  : alors  la  mâchoire  de  la  gâchette 
s’échappe  du  cran  de  la  noix  , qui , n’étant  plus  arrêtée 
par  rien  , cède  à l'effort  que  le  grand  reffort  fait 
pour  le  reftitier  dans  (on  état  naturel.  Le  chien  luit 
aurti  le  même  mouvement  que  la  noix  , 6t  va  frapper 
de  la  pierre  qu'il  tient  dans  les  mâchoires , qoc.ua 
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fa  batfcrie  qui  fe  lève  par  la  force  du  coup  qu’elle 
reçoit.  Ce  coup  fait  foriir  des  étincelles  de  la  pierre  » 
lelquelle:»  enflamment  la  poudre  du  baffmet , qui  fc 
trouve  decouverte  par  la  levée  de  la  batterie  : cette 
poudre  enflamme*  communique  par  la  lumicre  à 
celle  qui  eft  renfermée  dans  le  canon  , fcc  y met  auffi 
le  feu.  Alors  cette  poudre  cherchant  une  iflue  pour 
forcir  , fcc  n'en  trouvant  pas  d'autre  que  par  le  bout 
du  canon  , part  avec  précipitation  6c  grand  bruit , 
t<  poulie  la  balle  ou  le  plomb  fort  au  loin. 

Rcjfort  de  gâchette  , petit  morceau  de  fer  affez 
délie  , reployé  en  deffus.  La  partie  de  deflus , qui 
tft  la  plus  courte  , cil  plate  par  le  bout , 6c  percée 
d’un  trou  dans  lequel  on  pôle  une  vis  qui  alfujettit 
ce  relTort  1 demeure.  Il  cft  placé  en  dedans  du  corps 
de  platine  au  délias  de  U gâchette  , 6c  fert  pour  la 
tenir  en  rclpeft  fcc  pour  la  contraindre  à relier  en- 
grenée dans  les  dents  de  la  noix. 

ï.e  ckien  eft  la  partie  de  la  platine  oui  tient  la  pierre 
k fuftl , laquelle  , tombant  fur  la  batterie  , met  le 
feu  à l’amorce  du  baflinet. 

Le  baffinet  cfl  un  morceau  de  fer  plat  en  dedans 
du  corps  de  platine,  où  il  s’attache  avec  deux  vis  à 
tête  ronde  6c  plate  , dont  les  têtes  n’cxcèdent , ni 
d’un  côté  , ni  de  l’autre.  Ce  baffinet  fort  en  dehors , 
6c  excède  le  corps  de  platine  d'environ  un  demi- 
pouce.  Il  eft  de  figure  ronde  en  deffous , 6c  1a  face 
de  deffus  ell  plate  6c  creufee  en  rond.  Ce  creux 
répond  dirc&ement  à la  lumière  du  canon  du  fufil , 
fcc  (êrt  pour  mettre  l’amorce  qui  y cft  retenue  6c 
enfermée  par  l’afliette  de  la  batterie  , qui  vient  pofer 
fur  cette  face  creufée  du  baftînet. 

Toutes  les  différentes  pièces  que  nous  venons  de 
détailler  , fc  forgent  féparcment  , 6c  saffemblent 
avec  ajuftage  fcc  à vis.  Il  faut  entendre  par  ajuflage  , 
les  pièces  bien  jointes  6c  bien  unies  enfemble. 

La  garniture  comprend  plufieurs  pièces  , favoir  : 
une  plaque  , un  porte-vis , ou  contre-platine  , une pièce 
de  détente  , une  fous-garde  % une  pièce  de  pouce , des 
porte-baguettes  , des  pommettes.  La  garniture  peut 
Être  faite  de  divers  métaux  , comme  fer , cuivre  , 
or  ou  argent  , fui  vaut  la  richeffc  de  l’arme  qu’on 
fc  propofe  de  fabriquer. 

La  plaque  , ou  plaque  de  couche , eft  une  plaque  de 
fer,  de  cuivre  ou  d’argent  , que  les  arqucbufiers 
mettent  pour  garnir  le  bout  de  la  croife  du  fufil  : 
cette  plaque  eft  suffi  longue  fcc  auffi  large  d’un  «.ôté 
que  la  face  du  bois  qui  s’appuie  fur  réparte  : fcc  le 
côté  qui  revient  en  deffus  de  ta  croife  , finit  en  pointe 
fcc  eft  façonné;  ces  deux  côtés  font  alfu|ettis  fur  le 
bois  avec  deux  vis  que  l’on  appelle  vis  de  plaque. 

Porte-vis  ; c’cft  une  pièce  qui  fc  place  du  coté 

fauche  du  fuftl , vis-à-vis  la  platine  , dont  les  deux 
outs  font  ncrcës  pour  recevoir  les  deux  grandes 
yis  de  la  platine  } fcc  leur  fervir  d’écrou. 

La  pièce  de  détente  eft  un  morceau  de  fer  carré  , 
épais  d’une  ligne  fcc  long  de  deux  pouces.  Cette 
pièce  eft  fendue  par  le  milieu  dans  fa  longueur  , pour 
.laitier  palfer  ci  dehors  une  partie  de  la  détente  : elle 
fc  place  (dus  U poignes  du  fufil. 


Sous-garde  , morceau  de  fer  long  d’environ  huit 
pouces , &C  large  d’un  demi-pouce , qui  forme  par 
le  milieu  un  demi-cercle  , fcc  qui  a une  oreille  § 
chaque  côté  , par  laquelle  on  l’amijettit  au  fufil.  Cette 
pièce  fe  pofe  deffous  le  bots  du  fufil , fie  fert  pour 
garantir  la  détente  fcc  empêcher  qu’t  Ile  ne  s’accroche, 
fcc  qu’elle  ne  faffe  partir  la  poudre  dans  le  moment 
qu’on  ne  s’y  attend  point. 

On  appelle  pièce  de  pouce  , la  petite  plaque  de  fer, 
de  cuivre , d’or  ou  d'argent  , que  les  arque  buficr* 
encadrent  fur  la  croffe  des  fufils  fcc  des  piftolets* 
Son  nom  lui  vient  de  ce  que  lorfqu’on  le  fert  de  ce» 
armes , cette  pièce  cft  couverte  par  le  pouce  do 
celui  qui  veut  tirer.  La  pièce  de  pouce  eft  ordinai- 
rement faite  en  forme  cfc  cartouche  , qui  renferma 
un  ovale  ou  écuffon  , où  l'on  grave  les  armoiries  , 
la  de  vile  ou  le  chiffre  du  maître  à qui  font  les 
armes. 

On  entend  par  porte-baguettes , ces  petites  virole» 
de  cuivre  ou  de  fer  qui  font  plus  longues  qu’épaiffes  , 
fcc  qui  s’attachent  au  nombre  de  trois , avec  de» 
goupilles  , le  long  de  la  rainure  , deffous  le  bois  dis 
fufil , pour  y placer  la  baguette.  Une  de  ccs  viroles , 
c’eft- à-dire  celle  qui  eft  en  bas  , doit  fe  termine* 
en  queue , afin  de  foutenir  la  baguette. 

Pommettes  ; ce  font  des  plaques  creufes  fcc  ronde» 
qui  ont  des  oreilles  affez  longues  , de  fer  , de  cuivra 
ou  d’argent , avec  lefquelles  les  armicbuficrs  gar- 
ntffcnt  le  haut  des  croffes  , tant  des  piftolcts  de  pocha 
que  d'arçon  , fcc  les  y attache  ni  avec  des  vis. 

Le  bots  à fufil , ou  le  fût , eft  le  bois  fur  lequel  on 
monte  les  fufils  , les  moufquets , les  arquebufes  , 
les  piftolcts  , fcc  les  autres  petites  armes  à feu.  Le» 
fûts  qu’on  emploie  pour  l’arquebufcric , font  ordi- 
nairement de  bois  de  noyer , de  frêne  ou  d’érable* 
C’eft , au  refte , à l’ouvrier  de  choifir  le  bois  qui 
convient  le  mieux  à la  beautc  de  l’arme  qu’il  veut 
monter  deffus. 

Le  menuificr  débite  les  fûts  fuivant  les  calibre» 
différens  , ou  les  modèles  qu’on  lui  donne  ; le» 
arquebufiers  les  achèvent.  Ccs  calibres  ne  font  quo 
de  fimples  planches  aflez  minces  , taillées  de  U 
figure  du  fût  qu’on  veut  faire.  Les  fûts  font  fufeep- 
tibles  d’être  ornés,  tournés , fculptés  , fccc.  On  fait 
le  fût  large  fcc  un  peu  plat  par  en  bas  ou  du  côté  de 
la  croffe  ; fcc  par  en  haut  il  eu  rond  , fcc  l’on  pratique 
un  canal  ou  creux  en  dedans  pour  y placer  le  canon 
du  fufil  à peu  près  de  la  même  groffeur , de  façon 
ue  le  canon  y e(l  à moitié  enchiffé.  Il  y a par 
effnus  une  moulure  pour  y placer  la  baguette  , quf 
y cft  retenue  par  les  pot  te- baguettes.  C’eft  fur  lo 
fût  que  l’on  monte  la  platine  , le  canon  , la  plaquo 
de  couche  , la  fous-garde,  fccc. 

Il  y a auffi  des  bois  de  fufil  à deux  coups  , nul 
ne  différent  de  celui-ci  que  parce  qu’ils  font  plu» 
larges,  fcc  qu'il  y a deux  moulures  pour  y placer 
les  deux  carons  ; deux  entailles  pour  y cnchiffcr 
les  deux  platines  , l’une  adroite  fcc  l’autre  à gauche; 
fcc  par  deffous  une  feule  entaille  pour  placer  -4 
baguette, 
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La  crojfe  du  fufil  eft  la  partie  large  du  filt  quel’oft 
appuie  courre  l'épaule  ; îk  la  couche  , cette  partie 
menue  du  bois , à l'extrémité  de  laquelle  d’un  côté 
eft  la  crolfe , c<  ùe  l'autre  , l’entaille  qui  reçoit  la 
queue  de  la  culafTe, 

Un  arquebufier  de  Paris , nommé  Chevalier  , a 

nofe  des  platines  mobiles  de  Ton  invention  , qui 
rnt  pas  affujcttics  fur  le  fut  du  fufil  avec  des 
vis , & qu*on  peut  ôter  à l’inftant  lorsqu’il  liirvient 
de  la  pluie.  On  remonte  cette  platine  avec  la  même 
facilité. 

Quant  aux  baguettes  , elles  font  ordinairement  de 
chêne  , de  noyer  ou  de  baleine  ; elles  font  rondes 
& de  la  longueur  du  canon  de  l'arme  à feu.  La  ba- 
giutre  a par  en  haut  le  diamètre  du  canon  , & die 
eft  lérree  par  le  gios  bout.  Son  aurre  extrémité  cil 
menue  & déliée.  Elle  fort  à bourrer  un  fufil  quand 
en  le  charge. 

Les  baguettes  viennent  pour  la  plus  grande  partie 
de  Normandie  , 2k  fe  vendent  au  paquet.  Ce  font 
les  arquebufiers  qui  les  ferrent  & qui  les  achèvent. 
Ils  font  auffi  les  baguettes  ou  verges  de  fer  qui 
fervent  a charger  certaines  armes , particuliérement 
celles  dont  les  canons  font  rayés  en  dedans. 

PlSTOLtT.  Des  arquebulé*  , vinrent  les  piflo- 
lers  ou  piftolets  à rouet  , dont  le  canon  n'avoir 
qu’un  pied  de  long.  C etoienc  des  arquebufes  en 
petit. 

Ces  armes  furent  appelées  pifloles  ou  piftolets , 

Çarce  que  les  premiers  furent  faits  à Piftoie  en 
ofeane.  Les  À.lemands  s’en  fervirent  en  France 
avec  les  François;  6c  les  Reitres  qui  les  portoiem 
du  temps  de  Henri  II , etoient  appelés  pijtaiiers.  Il 
en  eft  fait  mention  feus  le  régné  de  François  L Les 
ùftolets  font  à l’ufage  de  toutes  les  troupes  à cheval. 
1 y a bien  long-temps  qu'ils  font  à fimple  relfort , 
ainfi  que  les  fufil*  & les  moufquetons. 

Au  telle  , on  peut  appliquer  au  pijiolet  & aux 
•urres  armes  à feu  du  même  genre  , ce  que  nous 
avons  dit  du  fufil  , duquel  ces  armes  ne  différent 
que  par  leur  grandeur  & leurs  dimenfions.  Mais  avant 
que  de  palier  à des  détails  plus  amples  des  procédés 
de  cet  art  , il  eft  bon  que  le  leâeur  prenne  con- 
noiftance  de  quelques  machines  & outils  employés 
dans  l'arquebuferie  , dont  les  planches  ci-après  don- 
neront les  figures  fit  les  développemens  , 6t  dont 
voici  l’explication. 

La  planche  I donne  le  développement  d'une  ma- 
chine dejtince  <1  forer  It  à aile  fer  tes  canons  de  fufil. 

Fig.  x A , bac  qui  (è  remplit  d'eau.  B , tuyau  ou 
«annette  qui  conduit  l’eau  dans  le  bac.  CC , canal 
qui  conduit  l'eau  fur  les  aubes  de  la  roue  O.  D , 
xoue  qui  fait  tourner  la  poulie  H.  F , poulie  qui  fait 
tourner  l'arbre  F.  F , arbre  qui  fait  tourner  la  roue  G 
& la  meule  H 2k  le  carré  I , ou  cft  adapté  le  foret  L. 
La  roue  G fait  tourner  la  roue  M.  La  roue  M par 
un  arbre  N qu'on  ue  voit  pas  , commyrn  à cette  roue 
M 6c  à la  meule  O , fait  tourner  la  meule.  O,  le 
«arré  P & le  forer  Q.  R , folie  du  foreur.  S , fer- 
ptttuc*  X » f ictf  cçfemaée  qui  porte  le  canon,  Y , 


F, 
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planche  ou  eft  placé  le  fumeur,  C , X , Y , rigole* 
qui  portent  de  l'eau  à toutes  les  foflfes. 

Planche  de  la  même  machine, 

Fig.  z , les  mêmes  lettres  défignent  les  même* 
parties  que  ci-dclfus. 

Fig.  j & 7 , plan  de  deux  forges,  i , la  branloirc. 
a , le  foufflet.  3 , la  forge. 

Fig.  4 & (>  , deux  enclumes  , l’une  à une  feule 
bigorne  , ti  l’autre  à deux. 

Fie,  t t efpèce  d’enclume  à étamper  en  rond. 

L-  planche  il  fait  connoitrc  une  machine  à cau- 
neler  les  canons  de  fufil, 

Fig,  i , l'établi  &t  la  machine  toute  montée. 

Fig,  î , le  lourneuf  qui  met  la  machine  en 
travail. 

Fig,  j , vue  de  la  machine  plus  développée  par 
le  côté  oppofé  à celui  q.c  montre  la  vignette. 

P , 1 ’ctaoli.  A , H , cuevalets  port  tnt  la  table  , 6c 
que  l’on  voit  fcparcs  fig.  <">  . planche  III  , ôc  monté* 
fig.  5 , même  planche  ill, 

A B , {fig.  3 de  la  planche  II  ) fourchettes  qui 
portent  la  meule.  C , vis  qui  fert  à lever  &l  à abaiüer 
i’extrémitc  E des  fourchettes.  D , bras  de  l’écrou  qui 
ayant  fa  partie  extérieure  faire  en  poulie  , reçoit  les 
extrémités  E des  fourchettes.  LM  ,LM,  réglés  d# 
fer  fervant  de  guide  au  chariot.  H K , deux  l e fer- 
vant  à limiter  b courte  du  chariot.  G , poulie  fur 
laquelle  pnfle  la  corde  qui  vient  de  la  grande  roue. 
L'axe  de  cetre  poulie  porte  la  meule  dont  la  parti* 
inferieure  plonge  dans  l’auge  F. 

Fig.  4 , le  charior.  g k 9 les  patins.  Q R , vis  do 
prelîion  qui  affujettitTenr y favoir , la  première  Q , lo 
divifeur  N ; & la  fécondé  R , la  poupce  à point© 
lilfe.  S , verge  ou  tige  du  chariot.  T , canon  ac  fufil 
pris  entre  les  pointes  des  poupées  Q R. 

La  planche  III , fuite  de  la  II , donne  les  déve- 
loppemens de  la  machine  à canneler. 

Fig.  f , vue  de  l’établi  P , la  table  ( fig.  s 4 ) d« 
la  machine  étant  ôtée.  AB,  les  chevalets.  C , vis 
qui jntfe  entre  les  fourchettes. 

Fig.  6 , un  des  deux  chevalets.  Le  chevalet  A fe - 
paré  de  l’établi  ; les  embafes  des  montans  terminée* 
en  boulons  taraudés , pour  recevoir , après  avoir 
traverfé  la  table  de  l'établi , les  écrous  X qui  fervent 
à fixer  ccs  chevalets  fur  l'établi.  Le  chevalet  B p 
( fis»  Ç ) cft  fixe  fur  l'établi  de  la  même  maniéré. 

Fig.  7 , vis  C de  la  fig.  j , vue  féparement.  Son 
embafe  eft  auÆ  terminée  par  un  boulon  taraudé  » 
qui  reçoit,  après  avoir  traverfé  l'établi  , l’écrou  V. 

Fig.  s,  A E , les  fourchettes.  G , coq  ajoute  à l’un© 
des  fourchettes  , dans  lequel  font  places  les  collets  g , 

;ui  reçoivent  ua  des  tourillons  de  l’arbre  de  la  meule. 

, col.ets  qui  reçoivent  les  tourillons.  F , l’aube, 
B , traverfe  percee  i laquelle  font  allembiées  l«* 
fourchettes.  Cette  traverfe  eft  reçue  entre  les  deux 
montans  du  chevalet  A , ou  elle  cft  fixée  par  1* 
cheville  a a , qui  pafte  par  les  deux  montans  2k  tout* 
la  longueur  de  cette  rraverfe. 

Fig,  p | ètfuu  qui  reçoit  intéiituremem  U via  O 
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de  la  fig.  ç , & extérieurement  les  extrémités  E des 
fourchettes.  D , croifillonsde  l'écrou. 

Fig*  xo  , auembbgc  tic  piccesdont  la  fonélioncft 
de  limiter  U courfe  du  chariot  entre  les  jumelles. 
H , le  Té  coupé  fuivnnt  fa  longueur , & dont  on  voit 
l’intérieur  taraudé.  LL , coupe  des  jumelles  qui  re- 
pofent  fur  b tabie.  5 , virole  ou  goutte  de  cuivre  , 
par  Liquellc  palîc  la  vis  d.  Cette  vis , après  avoir 
traverfé  1a  cable  , er  »re  dans  le  Té  If.  e , œil  de 
la  vis. 

Fig,  1 1 * M . b meule  taillée  ; G , la  poulie. 

Fig.  1 1 yf  y g y l*jrbre  commun  de  la  meule  M 6c 
de  b poulie  G , qui  y l’ont  fixés  p *r  des  écrous. 

Fig.  ij  te  t s y deux  pie.es  pareilles.  Ce  font  des 
règle,  qui  lervenr  ie  guides  au  crut:  lot.  LM  , vis 
de  nre.fi  >o  qui  aflujettiflènt  ces  guides  fur  la  table. 

Fig.  1 4 , l m y l m , phn  de  la  table.  5 , â , ouver- 
ture par  laquelle  U partie  lupéricure  de  la  meule  fort , 
(comme  on  voit  fig.  j de  la  planche  II).  i , x , j , 4 , 
s , 6 i 7 * 8 » ? ♦ i°  , it,  xi,  13  , mortoifes  à travers 
léfqucdes  paiTent  les  vis  d e , fig.  10  , qui  fervent  à 
fixer  les  Te  qui  limitent  la  courfe  du  chariot. 

Fig . i<  y patins  mobiles  de  la  poupée  à pointe 
lifle.  g , partie  du  patio  qui  marche  entre  les  guides 
L M , L M , des  fig.  1 3 & 1 f . e , /,  lardons  qui  en- 
trenr  dans  les  paries  latérales  de  la  poupée. 

Fig.  17,  élévation  de  la  poupée  du  coté  delà 
pointe  E.  a , e,  A,  d,  vis  fervant  à éloigner  ou  à 
approcher  le  patin  du  corps  de  la  poupée. 

Fig.  iS  , pointe  à pans  qui  porte  l’alidade  du  di 
vifeur.  G , partie  cannelée  qui  entre  dans  la  culifle 
du  canon,  p , r , partie  cylindrique  qui  traverfe  b 
poupée  , 6c  fur  laquelle  la  vis  d’arèt  Q de  1a  fig.  1 9 
vient  appuyer,  r,  j,  autre  partie  cylindrique  qui 
fravcrlè  l’epii  fleur  du  cadran.  S N , partie  carrée 
qui  reçoit  l'écrou  à oreilles  , qui  porte  l’aiguille  ou 
l’alidade  m , fig.  iy  , du  divifeur. 

Fig.  19  , poupée  fixe  du  chariot.  K , partie  du 
patin  qui  paflè  entre  les  deux  couliflcs.  F , les  parties 
du  canon  du  côté  de  la  cubflc , où  la  pointe  à pan 
G cft  entrée.  N , le  divileur.  N m . l’aiguille  ou  l’ali* 
<bdo.  Q , vis  de  prclfion  qui  fixe  la  pointe  cannelée 
«Lins  la  fimation  requifc. 

Fig.  10  , b poupée  mobile.  E , la  pointe  lifle  qui 
entre  dans  l’ouverture  du  bout  du  canon  E F.  g , patin 
qui  pallc  entre  les  guides  L M des  fig.  1 3 6c  1 f.  a , A, 
vis  tervant  à eloigner  le  patin  du  corps  de  la  poupée  , 
pour  que  b liiriacc  à cinneltr  fuit  parallèle  à 4a 
table,  e y une  des  fourchettes  du  patin  mobile,  h , 
boite  de  la  poupte.  K , vis  de  preifion  qui  afluiettit 
cette  poupée  fur  b barre  du  chariot.  TF,  fraèlure 
de  cet  afîembbge  entier. 

La  planche  ÏV  { ait  connoitre  les  outils  propres 
À Varquebufier, 

Fig.  1 , foret  en  bois. 

Fig.  x , broche  pointue. 

Fig.  3 , queue  de  rat  en  bois. 

Fig.  4 , compas  en  rclfort. 

Fig.  3 , broche  à paw» 

Fig.  * y txufquife 


Fig.  7 , pierre  fanguine. 

Fig.  8 , cifeau. 

Fig.  9 , lavoir. 

Fig.  10  y grattoir. 

Fig.  1 1 y calibre, 

Fig.  1 1 , canon  carabine.  1 , le  canon  coupé  et 
deux  fux  la  longueur,  x y la  cubfie. 

Fig . 13  , cr.non  brife.  1 , le  canon,  x ,1a  cubfltt 

Fig.  14  , langue  de  carpe. 

Fig.  JÇ  , cifeau  à bude, 

Fig.  16  , équoine. 

Fig.  17  , bec  de  corbin. 

Fig.  18  , fer  du  rabot  à canon. 

Ftg.  ly  , rabot  à baguette. 

Fig.  xo , fer  ue  ce  rabot. 

Fig.  xi  , calibre  double  avec  fes  parrics  d'afleaw 
blage  1,  1,  j ,4 , ï , G 

Fig.  xx,  calibre  Ample. 

Fig.  X3  , chevalet  avec  la  fraife  à baffinet. 

Fig.  14  » pot  te- taraud. 

Fig.  13  , pbftron. 

Fig.  16  y archet. 

Fig.  X7  , foret  avec  fa  boîte. 

Fig.  xS  , rifloir. 

Fig.  19  y étampe  carrée. 

Fig.  3 o , pointe  à rracer. 

Fig.  3 1 , monte- rclfort.  1 , la  grill»,  x le  bec  j 
3 , le  dos. 

Fig.  31 , fraife  à roder. 

Fig . 33  , fraife  pointue. 

Fig . 34  , tenaille  à chamfrain. 

Fig.  3 f , taraud. 

Fig.  36  , filière. 

Fig.  37  , tire-bourre. 

Fig.  j 8 , compas  d’épaifleur. 

La  planche  V ell  la  reprefentation  de  la  platine  } 
& des  pièces  qui  en  dépendent. 

Fig.  1 , platine  vue  en  dehors  6c  garnie  de  toutes 
fes  pièces.  M , b platine  dont  les  bords  font  termine# 
en  bifeau.  B , le  chien.  C , mâchoire  fupérieure dont 
le  défions  qui  s’applique  fur  le  cuir  6t  qui  embrafi# 
la  pierre  eft  taillé  ou  pique  comme  une  npe  à bois 
pour  mieux  la  retenir  ; la  mâchoire  iméricure  eft 
taillée  de  même.  A E , vis  de  mâchoire.  F , clou  tlt 
chien.  D , b pierre.  G , le  haifinet.  K , la  batterie. 
H vis  qui  fixe  la  batterie  fur  la  platine.  L , rdforc 
de  batterie.  , extrémité  de  la  plus  longue  d«# 
deux  vis  qui  fixent  la  bride  de  l’autre  côte  de  la 
platine. 

Fig.  1 y platr.t  vue  en  dedans  6c  garnie  de  tour#s 
fes  pièces.  H , le  chien.  A E , vis  de  mâchoire.  DK, 
batterie  appliquée  fur  le  baflinct.  ô,  extrémité  de  la 
vis  de  batterie  taraudée  dans  un  renfort  b a , réfervé 
à la  pbtinc  6c  dans  fon  épailfcur.  ci  y b-ifinet  donc 
la  partie  c eft  retenue  par  le  crochet  a du  renfort. 
J y vis  du  baiïïnet  j b tète  cft  noyée  dans  un  trou 
fraifé.  e , renfort  cylindrique  au  centre  duquel  dt 
un  trou  foncé  , fraife  & taraude  pour  recevoir 
b plus  longue  vis  X.  A , autre  renfort  taraud*  J* 
même  pour  rcctvo:r  la  vis  V,  Ces  deux  vis  l'crveqj 
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à fixer  1«  platine  6<  le  porte-vis  fur  le  fût  du  fufil. 
ghk  , grand  reflort  dont  le  talon  appuie  contre  le 
renfort  carre,  g , vis  du  grand  reflort.  I , tourillon 
de  la  noix.  K , la  noix.  / , courte  vis  qui  patle  dans 
un  canon  de  la  bride,  n , longue  vis  qui  traverfe  un 
des  bras  de  la  bride  , t<  le  trou  de  la  gac hutte  à 
laquelle  elle  fert  de  centre  de  mouvement,  rs , la 
gâchette,  t , la  détente  indiquée  par  des  lignes  ponc- 
tuées. m , reflort  6c  vis  de  gâchette. 

Fig.  | , le  chien  vu  par  le  dos  6c  du  côté  par  où  il 
«'applique  à la  platine.  BM  , chien  vu  par  le  dos. 
AM  , chien  vu  par  le  côté.  M , partie  plane  qui  s’ap- 
plique fur  la  platine»  dans  le  milieu  de  laquelle  eft 
un  trou  qui  reçoit  le  carré  de  la  noix  A il  C E , 
comme  dans  les  figures  precedentes. 

Fig»  4 , élévation  6c  profil  de  la  batterie.  DD , 
la  batterie  du  côté  extérieur.  HÆ  , vis  qui  fixe  la 
batterie  fur  la  piétiné.  D , partie  concave  à laquelle 
la  pierre  s'applique  pour  faire  feu.  h , talon  de  la 
batterie , contre  lequel  le  reflort  de  batterie  appuie 
pour  la  tenir  appliquée  fur  le  bafljnet,  K , autre 
talon  de  la  batterie  qui  vient  s’appuyer  fur  le  reflort 

Î>our  limiter  fa  courte  , lorfqu  elle  eft  renvtrfce  par 
e choc  de  la  pierre. 

Fig . f , fuGl  entier  du  côté  de  la  platine  6c  garni  de 
fa  baguette  ; la  piece  de  couche  qui  termine  la 
Crotte  , eft  fixée  par  deux  vis  à bois. 

Fig.  6 # fufil  entier  dégarni  de  fa  baguette  6c  vu 
£u  côté  du  porte-vis. 

Fig.  7 , piftolet  d’arçon  vu  du  côté  de  la  platine. 
Fig.  I , culafle  brifee  à laquelle  s’applique  le  canon 
du  fufil.  CD  , queue  de  la  culafle  qui  eft  cr.caflrec 
de  toute  fon  épaitteur  dans  le  fut  ou  elle  eft  fixée 
pir  une  vis  AB,  dont  la  partie  taraudée  B entre 
dans  l’écrou  pratiqué  au  renfort  d de  la  pièce  de 
dérente , ( fig . n de  la  planche  VI)  : elle  eft  auflî 
fixée  par  une  goupille  qui  traverfe  le  fut  ôt  le  trou  F. 
E , ouverture  ou  mortoilc  carrée  qui  reçoit  le  crochet 
G de  la  vis  de  culafle  , (fig.  9 ) : ce  qui  réunit  le  canon 
i la  culalfe  brifée. 

Fig.  9 , vis  de  culafle.  G , le  crochet.  H , en- 
taille qui  eft  dirigée  vers  la  lumière  du  canon. 

La  planche  VI  eft  une  continuation  de  la  précé- 
dente , & met  fous  les  yeux  toutes  les  pièces  de  la 
platine  repréfentées  en  detail. 

Fig.  10  , platine  vue  en  dehors  6c  dégarnie  de 
toutes  fes  pièces.  F , ouverture  circulaire  6<  liflc 
qui  reçoit  le  tourillon  du  carré  de  la  noix.  N » trou 
taraude  qui  reçoit  par  l’autre  côté  la  vis  de  la  gâchette. 
G , entaille  qui  reçoit  le  bafljnet.  H , trou  taraude 
qui  reçoit  la  vis  de  batterie.  L , trou  lifle  fraifé  par 
l’autre  côté  , qui  reçoit  la  tête  de  la  vis  du  reflort  de 
batterie.  1 f trou  liflc  qui  reçoit  le  pied  du  reflort  de 
batterie. 

Fig.  n , platine  vue  en  dedans  Ô<  dégarnie  de 
toutes  fes  pièces.  A , trou  foncé  , fraifé  6c  taraude 
dans  un  renfort  cylindrique  rçfervé  à la  platine  qui 
reçoit  la  vis  V , (fig.  i , planche  V).  e,  autre  trou  fev- 
blablc  qui  reçoit  la  vis  X ; ccs  deux  vis  traverfen» 
%çulc  Fepaiflcuf  du  fut»  1 , trou  ülfe  qui  reçoit  d* 


Fa  utre  côté  le  pied  du  reflort  de  la  batterie,  4 , traH 
lilfi:  foncé  6<  fraifé , qui  reçoit  le  pied  du  grand 
relfort.  b f trou  taraude  dans  le  renfort  carré  , qui 
reçoit  par  l'autre  côté  la  vis  de  batterie,  a , crochet 
qui  retient  celui  du  bafljnet.  d,  trou  fonce  » fraifé 6c 
taraude  » qui  reçoit  la  vis  c!u  grand  reflort./*,  trou 
fonte  6c  taraude  qui  reçoit  la  courte  vis  de  la  bride. 
F , trou  lilfe  qui  reçoit  le  tourillon  de  la  noix,  i , trou 
lifle  foncé  & fraife  qui  reçoit  le  pied  de  la  bride,  n , 
trou  taraudé  qui  reçoit  la  longue  vis  de  la  bride  % 
après  qu’elle  a traverfe  la  gâchette,  m , trou  fonce  , 
fraiie  6c  taraude  , qui  reçoit  la  vis  du  reflort  de  gâ- 
chette. 3 , mortoiie  foncée  qui  reçoit  le  pied  du 
reflort  de  gâchette, 

Fig* 1 V » porte-vis  ou  contre.platine  vu  en  dehors. 
c h , trous  liftes  6c  frai  lés  pour  recevoir  les  rctcl 
des  vis  V X ( fig.  1 ) , qui  afluiettiflent  la  platine  au 
fut  du  fufil, 

Fig-  *3 , fous-garde  vue  de  profil.  AC,  DE,  partie* 
de  la  lous- garde  qui  s’appliquent  au  fut , ou  elles  font 
encaflrécs  de  prefque  toute  leurepaiflcur.  G , arc  quî 
em brade  la  detente  ; il  a en  G environ  dix  lignes  do 
large.  E , crochet  qui  eft  reçu  dans  un  piton  fixé 
dans  le  fût.  B , renon  percé  d’un  trou  pour  recevoir 
une  goupille  qui  traverfe  lepai  fleur  du  fur. 

Ftg.  14 , détente  en  profil  6c  en  face,  a , trou  liflo 
dans  lequel  patte  la  goupille  qui  fixe  1a  détente 
dans  le  fut.  b , partie  de  la  détente  qui  s’applique 
contre  la  gâchette,  c,  entaille  qui  repofe  fur  l'ex- 
trémité a de  la  fente  ac  (fig.  u ) de  la  pièce  de  dé- 
rentc  ; ce  qui  l'empêche  de  rétrograder,  dd  , partie 
de  la  détente  fur  laquelle  on  applique  le  doigt  pour 
faire  partir  le  chien.  efy  goupille  de  la  detente. 

Ftg.  M « bafljnet  vu  par  deflus  6c  par  deflous. 
A » cavité  du  bafljnet  dans  laquelle  on  met  la  poudre 
qui  fert  d amorce  , 6c  fur  laquelle  on  abat  la  bat- 
terie dont  le  deflus  eft  aufli  entaillé  du  côté  ce  iat 
lumière,  c , crochet  qui  entre  deiFous  6t  tft  retenti 
par  le  crochet  du  rentort  carré  de  la  platine,  d 9 
trou  lifle  6c  fraifé  pour  recevoir  6c  y r.oyer  la  téro 
de  la  vis  du  bnffinet.  B , bafljnet  vu  deflous.  C % 
crochet,  d , troulifte.  e , partie  arrondie  qui  eft  reçuo 
dans  1 entaille  G de  la  pLtine  ( fig . 10  ) laquelle  1q 
bafljnet  s’applique  de  deux  côtés. 

Fig - 1*  » la  bride  vue  par  deflus  6c  par  de  flous, 
ô , trou  liflc  qui  reçoit  le  pciit  tourillon  de  la  noix. 
/ * canon  ou  trou  lilfe  qui  reçoit  la  partie  lilfe  de  I* 
vis  F.  n , trou  lilfe  dan»  un  bras  de  la  bride  qui 
reçoit  la  vis  N » dont  la  panie  lilfe  traverfe  la  ga- 
chettc.  rf , un  des  pilierv  d‘un  des  bra*-.  s , autre 
pilier  fixe  à l’autre  bras;  il  rtpofe  fur  la  platine. 

big.  17  , la  noix  A vue  du  côté  qui  s’applique  à la 
bride.  4 , petit  tourillon  qui  entre  dans  le  trou  liiïo 
de  Ja  bride.  K , levée  fur  laquelle  eppuie  le  grand 
relfort.  1 , cran  qui  repofs  fur  la  gâchette , lorlque 
!c  chien  eft  fur  fon  repos.  1 , cran  moins  profond 
qui  repofe  fur  la  gâchette  torique  le  chien  tft  bandé. 
‘‘CD  , noix  vue  en  élévation.  B , petit  tourillon  qui 
fc'  tre  dan>  lu  trou  liflc  Je  la  bride.  C , tourillon  du 
carré  ; il  traverfe  la  platine,  D , le  carié  qui  reçoit  I9 
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chien.  K , noix  vue  du  côté  qui  s'applique  a li  pla- 
tine ; le  carré  eft  percé  d’un  trou  foncé  , frailê  & 
taraude  , pour  recevoir  le  clou  du  chien  F qui  fixe  le 
chien  fur  la  noix. 

Fig,  iS  , plan  fcc  profil  du  reflort  de  gâchette. 
m n o , le  réduit,  m , 1j  vis  qui  enrre  dans  le  trou  m I 
de  U platine,  o , partie  du  reflort  qui  rcpou(lè  la 
gâchette.  î , pied  du  reflort  qui  entre  dans  la  mor- 
toife  carrée  \ de  U platine  ( fig.  1 1 ). 

Fig,  1 9 i plan  6t  profil  du  grand  relfort.  ghk  , le 
tefiort.  g y extrémité  de  la  vis  qui  cft  reçue  dans 
le  trou  de  même  nom  de  la  platine.  4 * pied  du 
xefTort  qui  entre  dans  le  trou  4 de  la  même  platine 

(A- 11  ) 

hig . 10  , profil  fcc  plan  de  la  gâchette,  n , trou  hlie 
eut  reçoit  la  vis  N de  la  fig.  \6.  r , dent  qui  s’applique 
clans  les  crans  1 , t de  U noix  {fig,  17  ) ♦ lorlque  le 
chien  cft  fur  Ton  repos  ou  qu’il  cft  bande.  S , bras 
de  la  gâchette  , fous  lequel  s’applique  la  partie  b de 
la  détente  , fig,  14. 

Fig.  il  , plan  fcc  profil  du  reffort  de  batterie.  L , 
vis  qui  fixe  ce  reflort  à la  platine , 6c  dont  la  tête 
eft  noyée  dans  le  trou  fraife  L de  1a  platine  {fig.  10 
& 1 1 5*  La  partie  taraudée  de  cette  vis  , eft  reçue 
dans  un  canon  3 de  la  meme  pièce  que  le  reflort.  1 , 
pied  du  relfort  qui  eft  reçu  dans  le  trou  r de  la 
platine. 

Fig.  11 , pièce  de  détente  dont  les  extrémités  font 
recouvertes  par  celles  de  l’arc  de  la  fous-garde,  a c , 
fente  par  laquelle  parte  la  détente  ( fig.  14).  ren- 
fort percé  d'un  trou  foncé  , fraifé  6c  taraudé  , qui 
reçoit  l'extrémité  B de  la  vis  de  U culaflé  {fig,  8 ). 

Ce  que  nous  venons  de  dire  , avec  le  lecours  des 
planches  auxquelles  on  a joint  l'explication,  luflit 
pour  donner  la  connoiflance  du  fufil  6c  du  pittolet  ; 
mais  nous  devons  confidérer  prefentement  le  fufil 
de  munition , 6c  pluficurs  autres  efpcces  de  fufils  , 
en  reprenant  quelques-uns  des  détails  généraux , 6c 
rapportant  les  procédés  particuliers  propres  à la 
conftru&ion  de  ces  armes , d'après  le  tuppiément  de 
l’Encyclopédie  , où  ils  font  clairement  expofes. 

Le  fufil  de  munition  cft  l’arme  de  l'infanterie  6c 
«les  dragons  qui  fervent  à pied.  Ce  fufil  arme  de  fa 
baïonnette  , réunit  le  double  avantage  d’êrre  en 
même  temps  arme  à feu  6c  arme  blanche  ; il  a même 
plus  de  pui (lance  qu’aucune  autre  arme  blanche  ac- 
tuellement en  ufage , l'oit  pnr  fa  ma flé  qui  cft  plus 
grande,  foit  parce  qu’on  emploie  la  force  des  deux 
bras  à-la-fois  pour  s’en  fervir. 

La  portée  du  fufil  de  munition  tiré  à-peu-près 
horizontalement , eft  d’environ  deux  cents  teifes,  6c 
de  fept  à huit  cents  fous  un  angle  bien  au  défions  de 
quarante-cinq  degrés  : diftaucc  prodigieufe  après 
laqu  «.lie  U balle  peut  encore  faire  un  très-grand  mal. 
Il  réduite  de  la  forme  de  ces  fufils , qu'ils  font  bien 
plus  ailes  à porter,  à manier  6c  à exécuter,  que  ne 
letoient  les  petites  armes  des  anciens.  Tout  l'art 
confiftc  à les  bien  charger  , à appuyer  la  crolfc  à 
l’epaule  , 6c  à diriger  le  rayon  vifuel  le  long  du  ton- 
nerre , vers  l'objet  que  l’on  vite  > il  ne  faut  point 


d’effort  pour  tendre  le  reflort  : il  fc  détend  fans  fè- 
couffe  , 6c  la  halle  a déjà  frappé  le  but. 

Le  fufil  de  munition  arme  de  fa  baïonnette  , 
pèfe  environ  neuflivres  6<  demie»  Toutes  les  pièces 
dont  il  eft  compofé  , conftftent  en  un  canon , une 
baguette  , une  plaque  de  couche  , ur.e  détente  , ur.e 
pièce  de  dttentc  , une  fous-garde  , deux  grenadières  , 
un  embouchoir  , une  capucine  , une  contre- platine 
ou  porte-vis,  fcc  une  platine.  Toutes  ces  pièces, 
excepté  le  canon  , la  platine  6c  la  baguette  , s'appel- 
lent la  garniture  du  fufil  \ elles  doivent  étic  Lien  join- 
tes en  bois , fabriquées  avec  de  bon  fer  , bien  polies 
fcc  fans  criques. 

L'embouchoir  , la  grenadière  du  milieu  & U 
capucine  , fuppleer.t  les  porte  - baguettes  qu’on  a 
abandonnes  avec  raifon  , fcc  qui  leur  lont  bien  préfé- 
rables , par  la  facilité  qu’elles  procurent  de  démonter 
aifément  le  canon  de  de  (Tus  le  bois,  toutes  les  fois  qu’oa 
veut  le  nettoyer  fcc  le  laver.  Un  autre  avantage  qui 
n’cft  pas  moins  précieux  , c’ell  que  par  le  moyen 
des  garnitures  , il  n'y  a plus  de  goupilles  au  devant 
du  bois  qui  étoit  expofé  à fe  fendre  , lorfque  le 
foldat  démonroit  fon  arme  , tout  ce  qui  fe  trouvoit 
fous  fa  main  lui  fervant  en  ce  cas  de  poulie-gou- 
pille. 

Les  bois  des  fufils  de  munition  fort  de  noyer  : 
on  obferve  de  ne  les  employer  qu'apres  trois  ans 
de  coupe.  Le  bois  s’appelle  autïi  le  fufil  ou  la  mon- 
ture du  fufil.  Il  faut  qu'il  foit  de  fil  (ain  , fans  nœuds 
ni  gerçure  ; car  on  n’y  foutfre  ni  colle  ni  pièces.  Les 
plus  beaux  bois  font  bruns  fcc  veinés  ; ce  qui  dé- 
pend de  leur  âge,  6c.de  la  nature  du  terrain  où  ils 
ont  crû.  Les  bois  blancs  de  brin  fcc  non  de  branches  9 
lorfqu'ils  font  de  fil  6t  fans  nœuds  , font  aufli  d’un  ex- 
cellent fervice  : la  meilleure  manière  de  les  conferver  , 
eft  de  les  frotter  de  temps  en  temps  avec  un  morceau 
de  ferge  ou  de  drap  trempé  dans  l'huile.  Les  ouvriers 
chargés  de  monter  les  fufils  dans  les  manufa&ure* 
d’armes,  s’appellent  monteurs  ; il  y en  a de  deux 
efpèces  , qu’on  dîftingue  fous  ics  dénominations  de 
monteurs  en  blanc  , fcc  d'èquipeurs-monUurs . 

Les  premiers  préparent  fcc  coupent  fimplement 
les  bots  , creufcnt  le  canal  oii  doit  (e  loger  le  canon  , 
celui  de  la  baguette , le  gite  ou  doit  fe  placer  la 
platine  , celui  de  la  plaque  de  bouche  , 6<c.  £c  Viqui * 
peur  ajufte  toutes  ces  pièces  fur  le  bois  j l'équipe  U r- 
montcur  coupe  les  bois  fcc  les  équipe. 

Le  canal  de  la  baguette  exige  beaucoup  d’atten- 
tion de  la  part  du  monteur  : comme  ce  canal  eft 
couvert  par  le  bois  dans  une  grande  partie  de  fa 
longueur , l’ouvrier  travaille  à tâtons  ; fi  la  mèche 
cefle  d’aller  droit  fcc  s'écarte  du  côté  de  la  platine  , 
la  baguette , en  la  remettant  à fa  plaça  , pourrjit 
faire  partir  le  fufil  fcc  occafionner  des  accidcm. 

Le  gite  de  la  platine  doit  être  coupé  net  fcc  tims 
bavure  , de  maniéré  que  toutes  fes  pièce  intérieures 
n’éprouvent  aucun  frottement , fins  quoi  le  jeu  en 
feroit  gêné , fcc  pourroir  l'être  à tel  point , que  la 
machine  (croit  (ans  cftet. 

(Quelque  fccs  que  fuient  les  bois , ils  travaillent 
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toujours.  Il  faut  avoir  l'attention  de  fie  point  trop 
ferrer  les  vis  , fur-tout  les  deux  grandes  qui  tiennent 
la  platine  ; autrement  on  trouveroit  , après  quel- 
ques mois  , les  bois  fendus  fur  les  râteliers  des  l'allés 
a armes. 

Pour  mettre  aifément  le  fufil  en  joue  & bien 
ajurter  l'objet  que  l’on  vile  , il  faut  que  la  crotte 
ait  une  certaine  courbure  qu'on  appelle  la  pente. 
On  a peut  - être  facrifié  des  avantages  rcels  à U 
guerre  , aux  grâces  fcc  au  brillant  des  exercices  de 
parade  : on  vouloit  les  fuftis  droits  ou  très  - peu 
pentés  . parce  qu’ils  le  portent  aifément  &C  font 
un  meilleur  effet  fur  l’épaule  du  foldat  ; mais  écant 
ttinfi  montés  , on  ne  peut  ni  les  mettre  en  joue , 
oi  ajufter.  On  a voulu  aulfi  qu'ils  euffent  une 
certaine  réfonnance , un  cliquetis  qui  marquaient 
tous  les  temps  d'exercice  : pour  l'obtenir  , on  a 
râpé  les  bois  fous  les  garnitures  afin  quelles  ba- 
lotalfent  : on  a fait  rougir , fcc  par  conléquent  dé- 
trempe les  baguettes  , pour  qu’elles  remuaient 
dans  leur  canal , qu'on  élargiffoit  par  ce  moyen  : 
on  a noirci  les  bois  avec  des  comportions  cor- 
rofives  , qui  les  ont  delfcchés  fcc  callcs  ; en  a poli 
les  car.ons  avec  des  brun  iffoirs  d’acier  rranchans  , 
& on  les  a tellement  diminués  d'épaifleur , qu'ils 
font  devenus  d'un  dangereux  fervicc  : on  a fait 
«nhn  tout  ce  qu’on  a pu  pour  gâter  fcc  rendre 
inutiles  des  arme* , à la  fabrication  defquelles  on 
«voit  apporté  tous  les  foins  que  leur  importance 
exige  ; mais  il  y a tout  lieu  de  croire  que  l’on 
fa  en  fiera  (ans  regret  ces  prétendus  agrémens  à des 
avantages  réels. 

De  toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  la  compo- 
fuion  du  fuftl  , la  plus  importante  eli  fans  contredit 
le  canon:  s'il  crève,  il  cftropic  , il  tue  l'infortuné 
qui  s’en  fervoitavcc  confiance,  fcc  les  malheureux  qui 
le  trouvent  à portée  , fcc  dans  la  direction  des  éclats 

3ui  s'en  détachent.  On  ne  peut  donc  apporter  trop 
e foin  à la  compufition  fcc  à la  fabrication  de  la 
maquette  ctui  doit  produire  !e  canon. 

On  appelle  maquette , une  pièce  de  fer  d’un  échan- 
tillon proportionné  aux  canons  de  fufil  qu'elle  doit 
produire.  Cette  pièce  e(t  chauffée  au  foyer  d’une 
grotte  forge  , fcc  battue  fous  un  gros  marteau  : on 
peut  la  tirer  au  bout  d'une  barre  de  fer  , lorfqu'on 
en  connoïc  bien  la  nature  , fcc  qu'on  croit  qu’il  n'a 
pas  bcf.'in  d’être  doublé  , triplé  fcc  corroyé  ; mais 
plus  ordinairement  la  maquette  fe  fabrique  avec 
deux  ou  plusieurs  morceaux  de  fer  dont  on  fait  une 
étoffe.  C’cff  fous  un  martinet  que  la  maquette  cfl 
étirce  , change  de  forme  , fcc  produit  une  lame  à 
canon. 

Le  fer  qu'on  emploie  à la  fabrication  des  maquettes 
dam  les  maru factures  d'armes  bien  établies , cfl 
étiré  en  baircs  de  dix  à douze  pieds  , épaiffes  de 
douze  à quatorze  lignes,  fcc  larges  d’environ  deux 
pouces  fcc  demi.  On  calfe  ces  barres  en  morceaux 
de  onze  pieds  de  longueur  ; ce  qui  s’exécute  en  le 
cileUnt  allez  profondément  à l’endroit  ou  on  veut 
cafler . fcc  en  les  expoUnt  4 ûm  4 U chiite  dV* 


mouton  du  poids  d’un  millier  , élevé  à huit  ou  neü| 
pieds. 

On  voit  déjà  que  ce  fer  ne  doit  pas  être  de  U 
nature  de  celui  qu’on  appelle  fer  tendre  , qui  caffe  en 
tombant  fur  le  pave  , ou  à un  coup  médiocre  d’uno 
malle  à main  , puifqu’il  faut  le  cifelcr  , fcc  la  chuta 
d’un  poids  coufiderable  pour  le  caffer.  Les  maquettes 
étant  dcllinées  à produire  des  canons  qui  doivent 
clluyür  des  épreuves  violentes , doivent  érce  faite* 
avec  du  fer  fort,  mais  liant  fcc  facile  à fouder.  11  doit 
suffi  avoir  la  qualité  de  le  foutenir  au  feu  , crâne 
néceffaire  qu’il  pafle  par  plufieurs  chaudes  fuccelfive* 
fcc  très-vives. 

On  reunit  trois  des  morceaux  de  fer  , de  onze 
pouces  , dont  nous  venons  de  parler  , en  obfervant 
de  placer  au  milieu  celui  qui  montre  le  grain  de  U 
meilleure  efpèce  , petit,  fans  l'ctre  autant  que  celui 
de  l'acier,  fcc  d’une  couleur  grife  tirant  fur  le  blanc. 
On  faifit  avec  une  grotte  tenaille  ces  trois  morceaux 
de  fer  pour  les  corroyer  fcc  fouder  enfemble  , aprea 
en  avoir  bien  nettoyé  les  furfaces  ; fcc  l’on  met  la 
partie  qui  n’cft  pas  embraffée  par  les  mords  de* 
tenailles  , dans  le  foyer  ou  creufet  d’une  grotte  forga 
que  je  fuppofè  équipée  fcc  outillée  comme  celle 
dune  chaufferie,  fcc  pourvue  d'un  martinet  d’environ 
deux  cents  livres , indépendamment  d’un  gros  mar- 
teau de  fept  à huit  cents. 

L’arrangement  des  trois  morceaux  de  fer  qu'on 
veut  corroyer  fcc  fouder  enfemble,  n'ett  ni  indiffé- 
rent ni  arbitraire  : la  partie  du  milieu  qu’on  a choifia 
la  plus  fufceptible  d’acquérir  du  nerf  fcc  de  la  qualité 
au  feu  fcc  fous  le  marteau , fe  trouve  garantie  par 
les  deux  morceaux  qui  la  couvrent  de  l’aéliontrop 
violente  du  feu  , ou  elle  fe  conlcrve  fcc  fe  ncr- 
fcéfionne  , fans  s’altérer  ni  fc  déliée  h er.  Les  ceux 
morceaux  qui  font  plus  expofes  à l'aéfion  du  feu, la 
baignent  par  l'efpèce  de  fufiun  qu’ils  éprouvent  , fcc  la 
rendent  fufceptible  de  foutenir , (ans  fe  brûler  , le* 
chaudes  vives  quelle  doit  effuyer  à cette  premier© 
opération  fcc  à la  petite  forge  du  canonicr  : cctto 
partie  doit  être  ménagée  avec  le  plus  grand  foin  , 
puifqu’elle  doit  former  le  canon  : le  fer  qui  lui  fert 
d’enveloppe  fe  perdant  en  partie  au  feu  , fcc  les  forets 
emportant  en  dedans  , fcc  la  meule  en  dehors  9 
prefque  tout  le  ictte , torique  le  canon  cfi  fini.  On 
emploie  avec  fuccès , pour  etite  partie  du  milieu  , 
du  fer  fabriqué  avec  de  vieilles  ferrailles  , ce  qu’on 
peut  appeler  alors  du  fer  refondu . 

Il  faut  oblcrvcr  que  les  tiois  morceaux  de  fer 
que  l’on  veut  fouder  enfemble  , foient  fortement 
laifis  fcc  ferrés  dans  la  tenaille  , de  manière  que  les 
quatre  furfaces  qui  fe  touchent  rc  Lilfcnt  poirt  ce 
vide  entre  elles  , afin  d’évic.r  qu'il  s’y  inuoduife 
quelque  corps  étranger  qui  nuirnit  à la  fou  dure. 
Un  conçoit  aifetnert  que  cette  matte  qui  a plus  d.o 
trois  pouces  d'cpailicur  , doit  être  bien  pénétrée  par 
le  lèu  , fcc  n'en  doit  être  retirée  que  trè*-  blanche  fcc 
très- fuantc . pour  que  les  .trois  morceaux  fc  fouutne 
parfaitement,  Cei  trois  morceaux  pcient  enlcmble 
vingt- aoc  4 vingt-deux  livres  j on  iw  met  4 plat 
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4*mïî  erci’fet  de  la  forge , d'où  on  bç  retire  de  fur  uneefpèceMe  gouttière  creuféc  dm?  ure  pierre 
temps  en  temps  , à inclure  qu’ils  chauffent , pour  les  dure  ou  dans  un  bloc  de  fer  , & la  frappant  à coups 

bartre  avec  un  marteau  à main , afin  tic  rendre  le  redoubles  de  la  panne  de  leur  marteau , ils  le  fon- 

conraét  des  furfaces  bienexaéfc  dans  tous  les  points,  cent  dans  cette  gouttière,  & la  forcent  de  prendre 

On  ne  les  retire  du  feu  pour  les  porter /ous  le  gros  la  forme  demi-cylindrique  ; après  quoi,  la  portant 

marteau  , que  lorfque  la  maffe  totale  en  efl  intime-  promptement  liir  l'enclume,  ils  achèvent  d’en  former 

ment  pénétrée  , fie  quelle  cil  etinedanre  , blanche  un  tube  en  faifant  croiter  les  bords  , 6<  ils  continuent 

& Tuante.  Cotte  operation  le  fait  au  charbon  de  enluite  lur  l'autre  moitié  ce  qu’ils  ont  fait  fur  la 

bois  , dont  la  qualité  n’eft  pas  indifférente  , ôc  qui  première. 

doit  être  de  bois  léger , tel  qu’on  l’emploie  aux  Apres  cette  préparation  , le  canonier  met  au  feu 
aflîneries  dans  les  forges.  La  maffe  efl  étendue  6t  la  lame  ainfi  roulec  , la  chauffe  dan*  fon  milieu  , 

Coudée  fous  le  gros  marteau  \ après  quoi  on  fcifit  blanche  fuar.te  , la  retire  du  teu  6<  b porte  fur 

avec  les  tenailles  la  partie  qui  vient  d’être  travaillée , l'enclume  ; il  tient  l’extrémité  d’une  main,  & fou- 

& on  met  au  feu  celle  qui  n’y  avoit  pas  encore  fient  l'autre  avec  fon  marteau , fans  quoi,  la  pièce  , 
«té,  laquelle  efl  chauffée,  traitée , battue  6c  foudéc  dort  le  milieu  efl  dans  une  clpèce  de  fufion  , fo 
comme  l’autre  , de  manière  que  la  pièce  entière  icparcroit  en  deux  parties.  Le  compagnon  introduit 

forme  une  double  maquette  , qui  a trois  pieds  huit  dans  le  tube  une  broche  de  fer  un  peu  conique  , 

pouces  de  longueur.  Voyez  planche  / , figure  1 , A , dont  le  plus  grand  diamètre  a environ  cinq  lignes. 
fuj'il  Je  munition . Cette  piece  pile  environ  dix-neuf  Le  maître  & le  compagnon  frappent  enlemble  à 

livres  j elle  a quatre  pouces  de  largeur  à fon  milieu  , coups  précipités  la  partie  chauffée  , qui  efl  d'un 

& va  en  cléc  roi  (Tant  jufqu’à  Tes  deux  extrémités , pouce  & demi  à deux  pouces  de  longueur  tour  au 

dont  l.i  largeur  n'efl  plus  que  de  deux  pouces  tept  plus  ; cette  même  partie  eft  remise  au  feu  une 

à huit  lignes  ; l’c  pat  fleur  , au  milieu  , efl  de  tept  fécondé  fois  , chauffée  au  même  degré  , & battue 
lignes , 6c  aux  extrémités , de  cinq.  La  double  ma-  avec  la  broche  dedans.  Si  l'enclume  n’a  point  de 
quette  efl  le  développement  de  deux  cônes  tron-  cavité  fur  fa  table  propre  à recevoir  la  lame  , tandis 

qués , réunis  par  leur  bafe,  qu’on  li  bat  , on  y c{\  adapte  ur.c  pofliche  pour 

Les  tables  de  l’enclume  ik  du  gros  marteau  doi-  donner  la  forme  ronde  ? la  pièce, 
vent  être  bien  dreffees  , 6c  avoir  une  certaine  Ion-  Le  compagnon  a plufieurs  broches  fous  fa  main  , 
gueur  , afin  que  le  marteau  tombant  fur  une  certaine  afin  de  n’employer  fucceiïivemcnt  que  celle  qui  a 
étendue  de  fer , en  faififfe  une  plus  grande  quantité  une  longueur  lu  Allante  pour  fervir  de  point  d’appui 
de  points  a-îa-fois  , au  degré  de  chaleur  requis  pour  intérieur  à la  partie  qu’on  foude.  La  fig,  ç,  E,  de  la 
opérer  la  foudurc.  planche  I , pre fente  un  canon  foudé  au  milieu  fur 

La  double  maquette  efl  cifelée  dans  fon  milieu  6c  une  certaine  étendue, 
calice  en  deux  par  le  moyen  du  mouton  ; chacune  Lorfque  deux  chaudes  n’or.t  point  opéré  com- 
de  tes  parties  s’appelle  maquette  tfig,  i » B,  même pl . plctement  la  foudurc  , on  en  donne  une  troificmc  ; 

La  lame  à canon  fe  fait  ainfi  avec  une  maquette  après  quoi  on  continue  de  fouder  ainfi  le  canon  , 

préparée  à cet  effet  au  gros  marteau  , 6c  érirce  au  depuis  le  milieu  jufqu’au  tonnerre  , en  obfervant  de 

martinet  en  deux  chaudes.  Voyez  planche  7,  fig.  j , ne  faire  les  chaudes  que  de  deux  pouces  au  plus  , 

C , ( fufil  de  munition.  )"  6c  de  boucher  Tcxrrénmc  du  tube  avec  de  la  terre 

Lcsdimcnfions  de  la  lame  à canon  varient  fui-  greffe  eu  du  crotin  de  cheval  , pour  éviter  de  brûler 

vant  celles  qu’on  te  propofe  de  donner  au  canon  le  1er  en  dedans,  fcc  empêcher  qu'il  ne  s’y  introduite 

qu’elle  doit  produire.  Celles  qui  font  deflinces  aux  quelque  corps  etranger  qui  nuiroir  à la  foudure.  Le 

canons  de  munition  pètent  environ  neuf  livres  ; leur  maître  fait  tomber  cc  bouchon  lorfqu'il  retire  fa 

longeur  efl  de  trois  pieds  deux  pouces  ; leur  plus  pièce  du  feu , 6c  a loin  d'en  frapper  l’extrémité  fur 

grande  largeur  efl  de  cinq  pouces  , & elles  vont  en  i nc  face  de  l’enclume  ; ce  qui  s’appelle  refouler  : 

diminuant  jufqu’à  l’extrcmité  , qui  n’a  que  trois  wètre  précaution  efl  néceffaire  , parce  que  la  chaleur 

pouces.  Leur  plus  grande  épiiffeur  efl  de  cinq  dilatant  la  matière  en  tout  tens , il  faut  la  frapper 
lignes  , & leur  extrémité  efl  réduire  à deux  ik  & preffer  en  tout  lens  pour  en  réunir  les  parties  6< 
demie.  La  partie  la  plus  cpaiffe  6<  ia  plus  large,  éviter  les  crcvaffes  en  travers, 

cft  deflinée  à faire  le  tonnerre  du  canon.  Les  deux  Quand  on  efl  parvenu  aux  derr.icres  chaudes  ou 
bords  ou  levres  de  la  lame  , font  rabattus  en  biteau  tonnerre  , on  le  forge  , Ik  on  achève  de  le  Couder 

fous  le  martinet.  Lorfqu’elle  a les  dimenfions  qu'on  lur  une  bigorne  fixée  à la  face  de  l’enclume,  ce  qui 

vient  d’indiquer,  qu’elle  efl  fans  crique  êc  bien  battue,  fait  le  meme  effet  que  la  broche. 

«Ile  efl  rcmife  ru  forgear  de  canons  ou  canonier.  Lorfque  le  canon  efl  refroidi , le  canonier  le  prend 
Le  cnonirr  fait  un  tube  avec  cette  lime  , dont  par  le  tonnerre,  6c  continue  de  le  Couder  depuis  le 
il  croife  les  bords  dans  toute  fa  longueur,  leftjuels  milieu  , ou  il  l’a  commencé  , jufqu’à  la  bouche, 
il  foude  par  des  chaudes  fuccefltves  de  deux  pouces  , avec  le  même  procédé  6c  les  mêmes  précautions, 
«n  deux  pouces.  Voyez  planche  J , fig.  4 , I).  j Le  canon  , ainfi  forgé  6<  foude  dans  toute  fa  lon- 
Dans  cette  opération,  deux  ouvriers  appliquent  î geur  , efl  remis  au  feu  fk  chauHe  de  nouveau  d’un 
la  tr  nié  f la  lame  , chauffée  couleur  de  écrite  , j bout  à l'autre  de  deux  pouce*  en  deux  pouces  ; mais 
Arts  Métiers  , Tome  1 , Partie  /.  M 
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on  ne  lui  donne  que  des  chiudes  douces,  & on  le 
bat  à petits  coup*  6c  très- rapidement  , en  obftrvant 
de  tremper  le*  marteaux  dans  l'eau  ; le  contraftt*  du 
chaud  6C  du  froid  détache  les  paides  & re  (Terre  les 
pores  de  la  matière.  On  appelle  cette  derniere  ope- 
ration rtpjJJer  le  canon. 

Lorfquc  le  travail  de  la  forge  eft  entièrement  fini , 
le  Canon  a environ  trois  pieds  huit  pouces  de  lon- 
gueur , 6<  pète  environ  fix  livres.  Voyez  fig.  A , F , 
pli  nche  J.  Mais  comme  la  lame  préparée  pour  la 
fabriquer  n'a  que  trois  pieds  deux  pouces  , Ôt  pèle 
neuf  livres  , il  eft  évident  quelle  s’alonge  de  fix 
pouces  fous  le  marteau  du  canonier  , 6c  quelle 
déchoit  de  trois  livres  : on  coupc  l’extrcmite  ou 
canon  pour  le  réduire  à trois  p;cds  fix  pouces  qui 
eft  actuellement  la  longueur  preicrite  ; c'eft  dans  cct 
eut  qu'il  p-Ue  à la  machine  à forer. 

Forage  du  canon , 

Le  canon  étant  loude  lur  une  broche  de  fer  qui 
n’a  que  cinq  lignes  de  diamètre  , il  eft  néccflaire  de 
révicier  en  dedans  pour  lui  donner  (on  vrai  calibre, 
qui  doit  être  de  fept  lignes  dix  points.  Cette  ope- 
ration ne  peut  le  faire  qu’en  deuil  & fuccelîîvement , 
tn  faiiânr  paffer  dans  l'intérieur  du  canon  un  certain 
nombre  de  forets  dont  les  diamètres  aillent  en  aug- 
mentant. Ces  forets  font  d’acier  trempe  ; ils  ont 
environ  dix  pouce»  de  longueur  , font  carrés  cou- 
pans  par  leurs  quatre  arêtes  , 5c  ils  font  foudes  à 
une  verge  de  fer  , longue  de  trois  pieds  & demi  ; 
l'extrémité  de  cette  verge  , un  peu  applatie  , entre 
& ell  maintenue  dans  une  cavité  pratiquée  au  centre 
d'une  lanterne  horizontale  qui  lui  donne  le  mou- 
vement. 

L’uftne  oii  l’on  fore  les  canons  , eft  garnie  de 
quatre  lanternes  horizontales  fie  parallèles.  Voyez 
planche  il  t fig,  t , L , (fiifil  de  munition.)  Ces  lan- 
ternes portent  chacune  un  foret  N ; elles  engrainent 
à quatre  rouets  verticaux  H , portés  par  un  feul 
arbre  G.  A l'extrémité  de  cct  arbre,  cft  une  greffe 
lanterne  horizontale  qi  i reçoit  fon  mouvement  d’un 
grand  rouet  vertical  porté  par  l’arbre  mtme  d'une 
roue  qu  un  courant  d eau  fait  tourner.  L’expérience 
& l’ulage  ont  appris  qu’il  falloir  paffer  fucceOlvament 
vingt  forets  6{  deux  mcches  dans  chaque  canon  pour 
les  mettre  au  calibre.  Ces  mèches  ne  diffèrent  des 
forets  que  par  leur  longcur  , q.ij  eft  d'environ  quinze 
pouces  , au  lieu  que  les  forets  n’en  ont  que  dix. 

Le  foret  étant  fixé  exa&cmint  6c  folidement  au 
centre  de  la  lanterne  dans  une  fituation  horizontale  , 
il  s'agit  de  faire  avancer  le  canon  à fa  rencontre  p.  r 
ttn  mouvement  régulier , 6c  de  minière  que  l’axe 
du^  canon  6c  celui  du  foret  ne  fartent  cxaélcment 
qu'une  feule  6c  même  ligne  : pour  cela  , on  établit 
à uc  jufte  hauteur  le  banc  de  fore  rie  ou  de  forage. 

Ce  bine  eft  un  cbâtîîs  horizontal  E , planche  fl , 
d’environ  huit  pieds  de  longueur  porte  folidement 
fur  fix  monrans  bien  aflùjetti»  6c  enfoncé»  dans  la 
terre;  les  deux  plus  longues  pièces  du  chàî^s  doi- 
vent c:rc  parallèles  U éloignées  l'une  de  l’autre  de 
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huit  pouces  ; elles  font  contenues  dans  leur  par&U 
leti'me  6i  leur  fituation  horizontale  , par  des  tra- 
verlès  fixées  fur  les  montons  ; la  face  intérieure  de 
chacune  de  ces  pièces  parallèles  cft  creuiéc  dans  toute 
fa  longeur  ^l'unc  rainure  d'un  pouce  6<  demi  de 
profondeur  , garnie  d’une  lame  de  fer  ; ces  deux 
rainure»  , qui  doivent  être  d»m  le  nume  plan  , for- 
ment une  coulillc  d.ms  bqutllc  glilie  un  double  T 
de  fer  , qu’on  appelle  le  fépt , fig.  O , planche  JJ, Cei 
inftrument  eft  long  de  deux  pieds  tro:*  pouces  , ôc 
large  de  jonze  pouces  foi  bits  ; cniotte  qu'il  peut 
glitftr  librement  dans  la  couliflc  , L ns  que  le  c.non 
Q , qu’il  porte  , puiftè  fe  détourner  de  la  ligne  des 
axes.  Deux  anneaux  de  fer  font  louées  perpendi- 
culairement aux  deux  extrémités  du  fepe  ; fcc  c'cft 
dans  ccs  anneaux  que  l'on  p ille  le  canon  , fcc  qu'on 
l’alfujeitit  dans  la  vraie  fituation  avec  de  petits  coins 
de  fer  ; après  quoi  on  place  le  fepedarsta  coulilfis 
à l’extrémité  du  banc  , le  bout  du  canon  dirige  à 1a 
lanterne. 

U n auge  ou  bac  de  pierre , F , règne  au  deftoua 
du  banc  de  forage  ; on  l’emplir  d’eau  , 6c  elle  fert  à 
rafraîchir  le  canon  , qui  s'echauife  clUz  tandis  qu'on 
le  fore  , pour  empêcher  de  le  manier  aifement  ; 
cette  auge  fcrl  encore  à recevoir  la  limaille  que  l'on 
fait  forrir  du  canon  à chaque  foret  qui  y pafle  , tC 
à rafraîchir  le  foret  lui-même  , qu’on  trempe  dans 
l’eau  Jorfqu'on  retourne  le  fepé  pour  évacuer  la 
limaille. 

Au  deftus  du  banc  de  forage  , tft  une  tringle  de 
bois  garnie  dans  toute  la  longueur  de  pointes  de  fer, 
auxquelles  on  fufpend  les  forets  , qui  lor.t  à cet  effet 
percés  à leur  tête  ; tous  ceux  qui  doivent  palfer 
dans  le  canon  , au  nombre  de  vingt-deux  , y com- 
pris les  deux  mèches,  font  placés  dans  leur  ordre; 
le  premier  ou  le  plus  petit  auprès  de  la  lanterne  , 
Ôc  le  vingt-deuxième  ou  le  plus  gros  à l’autre  extré- 
mité : c'eft  ce  qu’on  appelle  la  trouJJ'e  de  forets. 

Les  bancs  de  forage  ne  font  que  mieux  ÔC  plus 
folidement  établis  , s’ils  font  pôles  lur  un  maftîl  de 
maçonnerie  , comme  on  le  voit  dan»  le  profil , pl.  //; 
6c  c’cft  ainfi  qu’ils  font  conduits  djns  les  uftncs  de 
la  manufafture  de  Charleville. 

Toutes  cliofes  étant  dilpolccs  , on  palTe  de  l'huile 
le  long  de  la  coulifte  , 6c  fur  le  premier  foret  qu'on 
introduit  dans  le  canon  : on  donne  Peau  à la  roue  qui 
met  la  machine  en  mouvement  ; le  foret  tourne  , 
6c  l’on  (ait  avancer  le  canon  par  le  moyen  d’un 
périt  levier  coudé  qui  porte  fur  une  partie  relevée 
à l'extrémité  du  fepé  , la  plus  voifine  de  h lanterne. 
Les  ouvriers  appellent  ce  petit  levier,  figure  P , la 
crcjfe.  Les  points  d'appui  fucccflîfs  , font  dts  che- 
villes verticales  efpacées  à quatre  pouces  l’une  de 
l’autre  le  long  d'une  des  longues  pièces  du  cbàftîs, 
la  plus  eluigrée  de  l’ouvrier.  Le  canon  avance  d’un 
mouvement  dircél , 6c , fi  la  machine  eft  bien  faite, 
fan*  fortir  de  la  ligne  des  axes. 

Il  fxut  avoir  attention  , lorfquc  le  premier  foret  a 
parcouru  la  moitié  de  la  longueur  du  canon  , de 
Uiircr  le  fepé  de  la  c oublie , eu  obfervant  de  le 


Digitized  by  Google 


À R Q À R Q $r 

retourner  bout  pour  bout , enforre  que  le  foret  qui  jufqu’au  millieu  , en  marquant  toujours  avec  la  limo 

ttuit  entre  d’abord  par  la  bouche  du  canon,  entre  le*  endroits  où  on  doit  en  ôter  plus  ou  moins, 

à cette  fois  par  )c  tonnerre.  S’il  falloir  blanchir  , drefter  fc<  donner  aux  canons 

On  en  u ie  ainfi  pour  les  huit  à dix  premiers  leur  forme  extérieure  à la  lime  , il  faudroit  y em- 

forets , après  icfqucls  ceux  qu’on  fai:  parier  dans  ployer  une  grande  quantité  de  bras  ; encore  en 

le  canon,  le  parcourent  tout  entier  fcc  dans  toute  Fcroir-on  très-peu,  fct  ils  ne  (croient  pas  mieux  qu’en 

là  longueur.  On  doit , dans  la  fuite  de  l’operation  , les  partant  fur  une  meule , aids  qu'on  efl  dans  lutage 

retirer  le  canon  , fcc  le  fecouer  deux  ou  trois  fois  de  le  faire. 

à chaque  foret.  Plus  il  approche  de  fon  calibre , fcc  Ces  meules  font  des  grès  ; on  le;  choifît  autant 
plus  cette  operation  efl  née*.  (Lire  ; il  y a dans  la  qu’il  ert  pofHble  fans  fils  ni  defaut.-;  ; elles  ont  fix  à 
limaille  des  grains  plus  ou  moins  durs  fcc  p!us  ou  (cpt  pieas  de  diamètre  , fcc  un  pie:l  dcpairtcur  jolies 
moins  gros,  qui,  tournant  avec  le  foret,  forme-  font  verticales  6c  portées  par  un  axe  de  fer  de 

roi  en  t dans  jinterieur  du  canon  des  traits  circulaires  quatres  pouces  carres , 6c  dix  pieds  fcc  demi  de  Ion- 

plus  ou  moins  profonds  , qu’on  ne  pourroit  atteindre  gueur  : à l'extrémité  de  cet  axe,  efl  une  lanterne 

6c  ellicer  , à moins  de  lui  donner  un  calibre  plus  Horizontale  qui  engraine  à un  rouet  vertical  porté 

grand  qu'il  ne  doit  l’avoir.  par  un  arbre , à l'extrémité  duquel  cfl  une  lanterne 

Lorfqu’on  a fait  paffer  les  huit  à dix  premiers  forets,  que  le  grand  rouet  fixé  à l'arbre  de  la  roue  à eau 
il  faut  arrêter  pour  drclfer  le  canon  en  dedans  ; on  fait  tourner. 

fait  palier  pour  cela  , dans  le  canon  , un  fil  de  laiton  Ce  graid  rouet  , comme  on  l’a  vu  , donne  à la 

tres-raince , aux  extrémités  duquel  on  fufpond  deux  droite  le  mouvement  à l’arbre  qui  fût  tourner  les 

poids,  enfonc  que  le  fil  foit  bien  tendu;  alors  on  quatre  foret*,  fcc  à fa  gauche,  en  fens  contraire,  à 
fixe  l’ail  au  tonnerre,  fcc  l’on  prefenre  au  jour  le  l'arbre  qui  fait  tourner  la  meule.  Voyez  planche  III 9 

bout  du  canon  , qu’on  fait  doucement  tourner  fur  fig.  /.  L’ouvrier  émoulcur  cfl  debout  a côté  de  I3 

lui-même  , pour  appercevoir  fcc  marquer  par  dehors  meule  fur  une  élévation  de  terre  , lorfquc  la  meut6 

les  endroits  où  le  fil  ne  porte  pa*.  C’efl  ce  qu’on  efl  neuve  , fcc  par  concernent  plus  haute  ; mais  quc 

appelle  dre JJrr  au  cordeau.  On  retiie  le  fil,  fcc  l'on  l’on  baille  à mefure  que  h meule  s’abaiffe  elle- mémo 
drefle  à petits  coups  de  marteau  fur  une  enclume  ; en  s’ufant , afin  que  l’ouvrier  foit  toujours  h la  hau- 
on  vérifie  enfuite  avec  le  fil,  fcc  l’on  répète  jufqua  teur  qui  lui  convient  pour  appliquer  commodemer.e 
ce  que  Pâme  du  canon  foit  bien  droire  ; on  le  remet  le  canon  fur  la  meule.  Il  a eu  foin  d’introduire  au- 
dans  les  anneaux  du  fepé  , fcc  l’on  y fait  pafler  deux  paravant  un  engin  dans  le  tonnerre  du  canon.  Cet 
ou  trois  forets  toujours  huilés,  apres  iefquels  on  engin  R eft  un  cylindre  d'environ  un  pied  de  long, 
s’affùre  de  nouveau  avec  le  fil  de  laiton  que  l'inté-  iraverfé  à fon  extrémité  par  deux  autres  cylindres 
rieur  efl  bien  drerte.  Cette  vérification  ne  peut-être  de  huit  à dix  lignes  de  diamètre  , fcc  de  quatoze  ou 
trop  fréquente  , fur-tout  lorJqu’on  approche  des  quinze  pouces  de  longueur  , qui  fc  croifcnr  à angle* 
derniers  forets  ,ainfi  que  la  précaution  d’évacuer  la  droits  : ce  font  des  efpecesde  poignées  par  Je  moyen 
limaille.  defquclles  il  fait  tourner  à Ion  gré  le  canon  lur  Ja 

Lorfqa'on  eft  au  bout  de  la  troufle  , qu’il  n’y  a meule, 
plus  que  deux  ou  trois  forets  à faire  pafTer  dans  le  Pour  éviter  les  foubrefaurs  que  le  mouvement 
canon , fcc  que  l’on  efl  attitré  que  Pâme  cfl  bien  rapide  de  la  meule  ne  manquerait  pas  d’occafioner 

droite  , on  commence  à le  dreller  en  dehors  : pour  fi  le  canon  n’étoit  pas  arrête  par  fon  autre  extre- 

ccla  , on  introduit  dans  l’intérieur  du  canon  un  mité  , on  fait  entrer  à force  dans  la  bouche  du 

compas  à I ir>4  ,cs  jambes  ; celle  qui  entre  dans  Pin-  canon  , un  autre  mandrin  qui  débordé  de  quelque* 

tericur , porte  à fon  extrémité  un  cylindre  de  liège  pouces,  fcc  qui  le  termine  par  un  crochet  S , leque  l 

ou  de  quelque  autre  matière  llcxiblc  , enfortc  qu’on  s’engage  à la  volonté  de  l’ouvrier  dans  des  cheville* 

peut  fixer  le  compas  ou  l’on  veut.  La  jambe  qui  de  fer  T , que  préfente  à differentes  hauteurs  uns 

eff  à l’extérieur , a un  petit  bouton  un  peu  (aillant  pièce  de  bois  oblique  placée  de  l’autre  côté  de  la 

à fon  extrémité  ; on  ferre  la  charnière  du  compas  meule. 

lorfquc  le  bouton  touche  la  furface  extérieure  du  On  vient  de  dire  qu’il  falloir  que  ces  meule* 

- canon;  alors  on  retire  le  compas  , fcc  l’on  juge  par  fuflent fans  défauts  autant  qu'il  efl  poflîble  , qu’elle* 

Pcloignement  du  bouton  au  cylindre  , quelle  épaifleur  euflent  des  axes  de  fer,  fcc  que  l’ouvrier  devoir  fe 

a le  canon  au  point  où  on  l’a  mefuré  ; ce  point  cfl  placer  debout  fcc  à côté  de  la  meule  , fcc  non  pas  fe 
marqué  d’un  trait  de  lime  , fcc  remettant  le  compas  coucher  dcfliis.  Ces  trois  conditions  font  effcntielles 
dans  fa  première  pofition,  on  le  fait  tourner  len-  pour  éviter  ou  «revenir  de  très-grands  inconvéniens  , 
tement  pour  connoirre  de  quel  côté  le  canon  efl  le  Ô<  pour  la  perfeélion  du  travail  dont  il  s’agit.  Si  il 
plus  épais;  on  marque  les  endroits  les  plus  épais  meule  a des  fentes,  ou  feulement  des  fils  ou  poils, 
d un  trait  de  lime  profond , fcc  ceux  qui  le  font  c’efl- à-dire  , des  difpofitions  à fe  fendre  , fa  force 
moins  , mais  qui  le  font  encore  plus  qu’ils  ne  doivent  centrifuge  , qui  cfl  proportionnelle  à la  vire  rte  de  fa 
l’étre, d’un  trait  plus  léger  : on  fuit  ainfi  depuis  le  rotation  , fera  détacher  les  parties  qui  n’ont  point 
bout  du  canon  jutqu’au  milieu,  fcc  on  le  retourne  aflez  de  cohéfion  l’ouvrier  eft  alors  fur  la  meule 
pour  faire  la  même  opération  depuis  le  tonnerre  au  lieu  d’être  à côté  , c*s  parties  détachées  l’cmpor- 
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feront  avec  violence  , 6c  le  briferom , comme  il 
n’arrive  que  trop  (buveur.  Si  Taxe  eft  de  bois  , Ôc 
maintenu  par  des  coins  de  m,me  matière  , il  le 
renflera  par  l’humidite  dont  il  cra  abreuve  conti- 
nucllcment  ; 6c  Ton  effort , qui  tendra  à faire  éclater 
la  meule  , fécondera  celui  de  la  force  ccnrrituge  ,6c 
rendra  les  effets  plus  violcns  6c  plus  funefles  : tl  y 
o même  lieu  de  foupçonner  que  cette  féconds  caufe 
cil  celle  qui  agit  le  plus  pui  fiant  ment  ; car  on  a 
remarque  que  les  mcule.s  éclatent  beaucoup  plus 
fouvenr  dans  les  uftnes  ou  l’on  le  fert  d’axes  de  bois  , 
que  dans  celles  ou  l’on  emploie  les  axes  de  fer. 
D’ailleurs  , la  fi  tuât  ion  de  l'ouvrier  debout  & à 
côté  de  la  meule , en  le  mettant  à l’abri  de  tout 
accident , lui  donne  la  facilite  de  voir  à chaque 
inft.mt  ton  canon  à l’œil  par  confèquent  de  L 
dreifer  avec  pius  d'exu&itudc  ; ce  qui  lui  eft  abfo- 
iument  imputable  , lorfqu’il  eft  couche  fur  (à  meu  e 
à 1j  manière  des  couteliers, 

L '«mouleur  commence  à blanchir  fon  canon  de 
la  longueur  d’environ  deux  pouces  au  ronnerre  ; il 
donne  à ! ‘arrière  quatorze  lignes  ÔC  demie  de  dia- 
mètre total  ; de  là  il  travaille  a la  bouche  ,a  laquelle 
il  fait  le  diamètre  total  de  dix  lignes  : il  obierve  dt 
bien  repartir  la  matière  aux  deux  extrémité-»  , Cniortc 
qu’il  y ait  dans  tout  le  pourtour  , une  égalé  epaiilcur 
de  fer. 

Ces  deux  points  étant  détermines  6c  le  canon  bien 
dre  lie  en  dedans , il  opere  avec  furetc  en  viiû-nr  fon 
canon  , qui  , devant  toujours  diminuer  de  diamètre 
de  l'arriére  à la  bouche  , prefeme  à l’œil  les  partie» 
trop  elevccs  que  la  meule  doit  emporter.  Les  traits 
de  lime  , plus  ou  moins  profonds , dont  on  a parié 
ci-devant , le  dirigent  6c  l’avertiflent  des  endroits  ou 
il  doit  plus  ou  moins  appuyer  la  main. 

A mefure  que  l’ouvrage  avance  & approche  de 
fa  fin,  rémouleur  doit  redoubler  d’attention  , 6c 
d refit r le  canon  à l’œil , pour  aii.fl  dire  , à chaque 
tour  de  meule. 

Lorsqu'il  eft  blanchi  dans  toute  fa  longueur , on 
dreife  de  nouveau  i'imerieur  , dans  la  crainte  qu'il 
ue  tè  hit  un  peu  fiutlc  dans  quelque  partie  au  travail 
de  la  meule  ; on  le  remer  ciuuire  fur  le  banc  de 
forage  ; 6c  «pris  qu’on  y a fair  palier  les  trois  der- 
niers forets  avec  les  précautions  qu’on  a indiquées , 
il  efl  encore  dre  (fe  en  dedans,  6c  on  y repaffe  le 
compas  d'epaiffeur:  rémouleur  le  reprend  pour  lui 
donner,  àrres-peu  près  , les  proportions  extérieures 
avant  de  le  poiir  intérieurement  avec  les  deux 
aiccbes. 

Jlcft  indiipenlâblemcm  néceflaire  que  le  tonnerre 
du  canon  «sit  une  épuilfeur  futKkme  pour  reflftcr 
aux  épreuves  qu’ii  doit  fubir  6c  erre  ci’un  fcivice 
(ùr  ; il  faut  aufli  que  les  proportions  (oient  exa&cs 
à la  bouche , pour  que  la  douille  de  U baïonnette 
puitfè  s'y  ajufter  avec  précifion  : rémouleur  a des 
meiurcs  auxquelles  il  eft  aflreint , qui  fixent  lesdia- 
mêtrec  des  trois  points  pris  fur  le  tonnerre  . 6t  celui 
de  la  bouche  à l’autre  extretni^g  tld  canon.  Le  dia- 
*.èuc  total , à l'arrière , doit  eue  de  quatorze  lignes; 


à quatre  pouces  de  l’arriére  , de  treize  lignes  ; à huit 
pouces  de  t’ arrière  , de  douze  lignes  ; 6c  de  neuf 
lignes  6c  demie  a la  bouche  lorlquc  le  canon  cft 
entièrement  tini  6c  poli  à la  lime  douce  à l'huile  » 
ce  qui  ne  s’exécute  qu'a  près  qu’il  a cte  éprouvé.  Il 
faut  donc  que  es  meiurcs  de  rémouleur  loicnt  un 
peu  au-deflus  des  dimenfions  exactes  , làns  quoi  on 
mettroit  le  canon  au  dcflous  en  le  polifl.int.  La 
diminution  iniênfible  des  diamètres , depuis  le  ton- 
nerre a la  bouche,  le  juge  à l'œil;  il  feroit  d’un 
trop  grand  detail  de  détenniner  ce  s diamètres  , en 
ctaülitiant  une  échelle  quelconque  de  decroilluncnt 
de  fix  pouces  en  flx  pouces  p-r  exemple  : peut-vtre 
ièrjir-ii  meme  ampomble  de  luivrc  rigourvuicmenz 
une  loi  de  decroiiicmcot  prdcritc  : quand  au  i:cu 
u’-tte  meule  on  cmpioieroit  une  lime , l’ouvrier 
lcrott  oblige  de  vérifier  à chaque  point  éC  a chaque 
-ou p de  lime  , avec  un  compas  d e jaiifeur  qui  exi- 
geroit  lui-m-uie  une  grance  exadituue  dans  fa 
«.onllnuftion  6c  dans  la  manière  de  s 'tu  lèrvir  ; la 
plus  legeic  diflr-âion  qui  (croit  un  peu  appuyer  la 
mjin  , enleveroit  une  epaïUeur  de  rrut-cie  , qui , 
quelque  petite  qu  elle  tut , lcroit  perdre  à l’ouviicr 
tout  le  huit  de  (on  ir»vuil  , en  tendant  le  Canna 
in.dmifTble  , quoiqu'il  fut  i tes- bon  d’ati leurs. li  haut 
ue  Lpiéation  n.irs  le  travail  dont  il  s’agit  ici  ; mais 
i 'etc  s.  clic  foupuicutcmcnt  aux  points  6c  aux  (radiions 
ce  j oint , c elf  exiger  , Uns  aucun  fruit , une  choit 
abioiunicnt  impofïiolc. 

Loriquc  k c.  non  a été  entièrement  blanchi  fur  la 
meule  , 6v  qu  il  a les  pu.poi  tiens  qu  un  vient  din- 
diquer,  laïque  îles  fort,  an.nn  on  la  ohlirve , ua 
peu  plus  foites  que  celles  qui  lont  fixecs  , afin  de 
donner  le  moyen  de  le  blanchir  6c  le  polir  fans 
alioiblit  les  vraies  dimenfions  , on  s’afluie  que  U 
dirtéhon  de  l'aine  n'a  point  été  der-ngec  , 6c  on  la 
reéfilie  s’il  le  faut  ; on  icn.ct  aluis  le  ceBOa.  u-rs  le 
fepé  1er  le  banc  de  forage  , 6c  l'on  y p»lie  la  pre- 
mière mèche  j que  l’on  garnit  tur  une  de  lus 
fa«.  es  c'unc  éteile  de  bois  , grjitlée  avec  un  peu 
d huile. 

Le  tnaitre  ouvrier  de  cet  atelier,  qu'on  apptllc 
le  meneur  dtujinrs  , a deux  cylindres  d acier  fourrés 
ÔC  trempes , dont  l'un  a lent  lignes  trois  qu-ns  de 
diamètre  , fcc  s'appdc  le  oièirr  «//fraw  ; l’autre  a 
lept  lignes  dix  points  te  demi.  Apres  que  la  pre- 
mière meche  , garnie  d une  civile  , a parcouru  toute 
la  longueur  du  canon, on  prejente  te  premier  calibre 
à la  bouche  , en  tenant  le  isnon  verticalement  , le 
tonnerre  en  bas  4:  ce  calibre  ne  doit  pas  y entrer, 
Lorlquc  la  féconde  mèche  , garnie  d’une  etclia 
comme  la  premicre  , a pâlie  dans  le  canon  , le  pre- 
mier C-Isbre  y entre  ; 6c  fl  le  canon  cft  bien  fore  ôç 
bien  drcllc  , il  dclccnd  jufqu'au  fond  du  tonnerre 
avec  une  tres-grande  lenteur  , parce  qu’il  a de  U 
peine  à déplacer  l'air  qui  le  foutient , lequel  n’a 
pour  s’échapper  que  l’cfpace  trex-petit  qui  fe  trouve 
entre  les  parois  mtérkures  du  canon  & celles  du 
cylindre.  Dans  ce  cas,  le  plus  gros  calibre  ne  p^uc 
catxcx  <Uüé  Iç  ur.op  ; s'il  y emroit , Je  canon  pc 


Digitfezed  by  Google 


A K Q 

/croit  pas  tdmifTble  , parce  que  le  calibre  en  teroit 
trop  grand. 

Ou  a beaucoup  in  fille  fur  U nccefTîrc  de  dretfer 
le  canon  en  dedans  à mdure  que  les  forets  en  par- 
courent (uccetfivetnent  la  longueur.  Il  cil  évident 
ue  torique  l’âme  en  ell  parfaitement  droite  , on 
oit  fe  promettre  une  plus  mande  juftelFe  du  forage; 
Ô<  il  n’cll  pas  moins  certain  que  torique  le  canon 
fera  bien  drclfié  en  dedans , U matière  en  fera  bien 
fépunie  tout  autour  6c  dans  toute  la  longueur , en 
commençant  a le  travailler  en  dehors  par  les  deux 
txtrenvtes  pour  diriger  le  rayon  vifuel  ; c'efl  ce 
qu’on  appelle  un  canon  bien  partagé. 

Cette  condition  cil  clFentielle  à fa  réfiffance  , ÔC 
le  rend  capable  de  lüpportcr  des  charges  plus  fortes 
qu’on  ne  l imaginerait  peut-être  , quand  meme  la 
matière  dont  on  l auroit  fabriqué  ne  feroit  pas  de  la 
première  qualité  , ou  quelle  auroir  été  altérée  dans 
le  travail 

Le  meneur  d' ujine  e<l  chargé  du  forage  , 6c  lVmow- 
leur  du  travail  de  fa  meule  ; le  maitre  ne  doit  confier 
à perto.  ne  le  loin  de  palfcr  dans  les  canons  les  deux 
tr.c.bes  garnies  d’écellcs  qui  les  poliffent  ôc  leur 
donnent  leur  vrai  calibre.  Lorfqu'une  t ouffis  de 
forets  a pailc  dans  un  canon  y il  doit  les  vifiter 
avec  attention  l'un  après  1 autre  , les  drdfcr  , les 
acérer  , 6(  les  retremper  s'ils  en  ont  befoin.  Il  v-rifie 
leur  calibre  , en  les  introduiûnt  dans  des  trous  carres 
pratique-»  fur  une  plaque  d’acier  trempé  , dont  les 
diameues  augmentent  dans  la  même  proportion  que 
ceux  des  forets  ; il  vérifie  de  même  avec  une  plaque 
d’ncier  percee  à cet  effet , le  diamètre  drs  cylindres 
qui  fervent  à calibrer  les  canons.  Lorfqu’ils  font 
forés  ÔC  blanchis  à b meule  , 6c  qu’aucun  defaut  ne 
les  rend  macmiflîbles  , ils  font  remis  au  garnifieur 
pour  les  garnir  de  leurs  culatlcs  ÔC  de  leurs  tenons , 
ÔC  pour  percer  la  lumière. 

Les  canons  de  cfujjé  font  forgés  tout  ftmplement 
•vec  une  lame  corroyée  6c  préparée  à cet  effet  , 
comme  les  canons  de  munition  ,dont  ils  ne  different 
que  pjr  leur  malle  Ôc  leurs  dimenfions  extérieures 
6c  intcneures  , Car  ils  font  plus  légers  Ôc  d'un  plus 
petit  calibre.  On  préfère  ceux  qui  for.t  à ruban  6c 
ceux  qui  font  tordus  à l’etoc. 

Les  canons  à ruban  font  , à ce  qu’on  prétend  , de 
l'invention  des  Efpagnols  : il  ell  au  moins  certain 
qu’on  en  fait  beaucoup  en  Elpagne  y qu'ils  font  trc~ 
eftimes  , Ôc  qu’on  les  y achète  forr  cher.  Comme 
>n  en  fabrique  en  France  dans  plufit-urs  endroits  , 
j'en  ai  fuivi  la  fabrication  , ôc  je  vais  en  rendre 
compte , ( dit  le  favant  auteur  de  cet  article  clans 
le  luppkmcm  de  l'Encyclopédie*  ) 

L-  ruban  cft  une  Unie  de  fer  de  fi x à lept  pieds  de 
longueur  , fuivant  celle  qu’on  le  propote  de  donner 
au  canon  qu’on  veut  faire.  Cette  lame  ell  une  étoffe 
compolée  de  vieux  fers  de  chevaux  , de  clous  de 
maréchaux  , Grc.  6c  de  vieilles  lame*  de  fauix  , qu’on 
a loin  de  couvrir  avec  les  autres  ferailles  pour  les 
garantir  de  faction  trop  vive  6c  trop  immédiate  du 
ku,  On  corroie  bien  cette  ctoüe , 6c  l’on  étire  le 
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ruban  y auquel  on  donne  deux  lignes  d'épaifieur  à 
une  de  lès  extrémités  , 6<  huit  de  largeur.  Son 
épulfeur  z l'autre  extrémité  ell  de  deux  lignes  te 
demie,  6c  fa  largeur  de  neuf  lignes.  Le  ruban  doit 
être  bien  battu  d ur»  bout  à l'autre  , ÔC  les  bords  en 
(ont  vifs  ÔC  carres. 

Le  mb.»n  air.ft  préparé , on  a un  canon  forgé  i 
l'ordmaiic  6c  loude  de  meme  , mais  beaucoup  plu» 
mince  ÔC  plus  léger:  c ell  ce  canon  qui  lertric  moule  % 
ÔC  fur  lequel  le  ruban  doit  être  roule.  Ce  canon» 
éi;a,  ché  le  nomme  la  cheintjè.  Ce  canon  cil  piu» 
Court  de  quelques  pouces  que  celui  qu’on  veut  faire  , 
afin  que  te  ruban  puillc  s'étendre  à l’operation  de  la 
forge.  Cette  précaution  ell  toujours  necetfaire  pour 
laite  un  bon  canon  : parce  que , plus  le  fer  s’alon- 
gera  , plus  il  te  ru  battu  ; plus  il  leru  compacte  , lé* 
parties  plus  adhérentes  , ÔC  l'on  courra  d’autans 
moins  le  rifque  üts  doublures. 

Toutes  choies  étant  dilpolëes  , on  foude  l’extré— 
mite  la  plus  large  6c  ta  plus  épjitfc  du  ruban  , à l’cx- 
trémité  du  canon  qui  a le  plus  d'epailfeur  , ôc  qui 
doit  former  le  tonnerre.  Le  ruban  amfi  fixe  par  un® 
de  les  extrémités , cil  mis  au  feu  Ôc  fuccelïivemtu* 
roule  tout  autour  , ÔC  fur  toute  la  longueur  du  canon  t 
lequel  étant  parfaitement  couvert  p*r  le  ruban  , on 
en  foude  le  bout  a l'extremitc  qui  doit  former  la 
bouche  , afin  que  le  ruban , a nfi  contenu  par  le» 
deux  extrémités  , ne  puitFe  pas  le  dcrar.gtr.  Rien  na 
repreiente  mieux  ce  travail  préliminaire  t que  les 
cheveux  qu’on  enveloppe  cie  \ luiieurs  circonvo- 
lutions d'un  reban  pour  les  mettre  en  queue.  Mai* 
comme  le  ter  , quelque  décidé  qu’il  foit , a plus  d’é« 
puifltur  qd’un  ruban  6e  n'a  pas  la  même  flexibilité  , 
il  lcroit  très-difficile  de  le  faire  exactement  croitbe 
dans  toutes  les  révolutions  ; on  a feulement  l'atten- 
tion de  rapprocher  ôc  de  taire  chevaucher  bord  fur 
bord  la  lune  de  fer  que  nous  appelons  ici  le  ruban. 
Il  cil  certain  qu’avec  une  bonne  matière  , Ôc  un 
ouvrier  habile  6c  intelligent  y cette  condition  de  ljir« 
Croilcr  le  fer  pour  le  iouder  , n’tfl  pas  de  ncceifité 
indilpe  niable  ; mais  j'mfitle  fur  la  bonne  qualité  de 
la  matière  ÔC  l'habileté  de  l’ouvrier. 

La  qualité  du  ter  dont  le  canon  qui  fert  de  moult 
efl  fabrique  t tfl  ici  allez  indifférente.  Nous  avons 
dit  qu’il  ctoit  mince  ; Ô<  le  feu  , dans  l’operation  ds 
la  forge  , Ôc  les  forets  qui  v paieront  lucccflîvemenr, 
l uferont  tout  entier  Ôc  même  au-delà  ; enforte  qu’il 
ne  reliera  que  l'étoile  des  lames  de  fauix  , que  nous 
avons  prévenu  qu’on  couvrait  avec  d’autres  ferrailles 
en  la  corroyant  ; ces  dernières  formant  la  partie 
fupcricurc  du  ruban  , s’exfolieront  ôc  le  perdront  en 
partie  au  fèu  ôc  fous  le  marteau , ôc  la  meule  ôc  U 
lime  emporteront  le  relie. 

On  vo»t  que  c’efl  du  ruban  de  fauix  dont  on  fait 
le  plus  de  cas  en  France  ; ôc  la  précaution  qu’on 
prend  d’en  recouvrir  l'étoffé  avec  un  autre  fer  qui 
le  trouve  immédiatement  expofe  à l'aôtion  du  feu  , 
vient  à l’appui  de  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  lur  les  pré- 
cautions à prendre  pour  éviter  les  dégradations  du 
fer  ôc  là  décompofuion.  Je  ne  fois  pz»  au  furplos 
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lur  quoi  eft  fondée  la  bonne  opinion  qu’on  a de 
l'ctuflè  faite  avec  du  fer  du  taulx  : je  conçois  qu'une 
iauix  eft  elle-même  une  étoile  trcs-du&ile  Cx  très- 
Ücxiblc  ÿ mais  lorsqu'il  eit  queftion  d'en  réunir  plu- 
fieurs  entéinblu  pour  former  une  b me  d une  certaine 
épaiffeur  , je  crois  qu'il  faut  bien  des  foins  ôc  de 
l’attention  pour  les  reunir  ÔC  les  foncier  cniembie  , 
fans  en  détériorer  la  matière  ; ôt  je  croirois  que  le 
fer  refondu  de  vieilles  ferrailles  fait  avec  loin  , eft 
tout  autfi  bon.  Quoi  cju'il  en  loir , c’eft  une  opinion 
reçue  , 6c  l’cxpcnence  l’a  fans  doute  confirmée. 

Le  canon  enveloppe  du  tuban  lur  toute  fa  lon- 
gueur, ainfi  que  nous  l'avons  dit,  eft  mis  au  feu  à 
Ion  milieu  > 6c  n’en  eft  retiré  que  blanc  6c  Coudant. 
Le  compagnon  introduit  une  broche  dans  l’inté- 
rieur , 6C  l'on  Coude . cette  partie  , qui  peut  avoir 
une  étendue  de  deux  ou  trois  pouce*.  Une  feule 
chaude  ne  peur  pas  fulf  rc  pour  Couder  tout  le  pour- 
tour du  canon  fur  une  pareille  longueur  ; car , lorf- 
qu’on  le  retire  du  feu  6c  qu’on  le  place  dans  l’cn- 
eaflfemuit  pratiqué  fur  la  table  de  l'enclume  , la 
punie  qui  eft  appliquée  dans  l'encadrement  s’y  re- 
froidit , tandis  qu'un  bat  celle  qui  eft  en  dehors , 6c 
n’clt  par  conléquent  plus  au  degrc  de  chaleur  requis 
pour  opérer  ta  loudure  ; il  faut  donc  deux  ou  trois 
chaudes  fur  la  meme  étendue  pour  la  Couder  ; on 
Continue  ainli  de  chaude  en  chaude  , depuis  le  milieu 
juiqu'à  l’extrémité  du  tonnerre , Ôc  cnluitc  depuis  le 
maieu  juiqu'à  la  bouche, 

Lorfqu’on  a Coudé  le  ruban  fur  toute  la  longueur 
& tou:  autour  du  moule  , on  repafle  le  canon  au 
tcu , Ôc  on  lui  donne,  lur  des  ctcnducs*de  deux  ou 
trois  pouces , des  chaudes  grades  ôc  douces , que 
1 on  but  fins  introduire  de  broche  dans  l’interieur, 
ce  qui  en  rcU’crrc  le  calibre , 6c  oblige  d’emporter 
avec  les  forets  toute  l'épailfeur  du  moule  fur  lequel 
le  ruban  a etc  roulé.  Ces  canons  fc  forent  en  dedans, 
fc  dr  client , fe  patient  iiir  la  meule  ÔC  fe  poli  dent  en 
dehors  à l'ordinaire  Ôc  comme  ceux  de  munition  ; 
fmon  , on  les  fore  à bras  , ôc  on  les  lime  ôc  polit  de 
même  en  dehors  ; il  eft  même  alfez  ordinaire  , pour 
ces  fortes  de  canons  fins , de  n'employer  les  ufines 
que  pour  les  dégroflir  dedans  ôc  dehors , ôc  de  les 
nnir  à bras. 

Canons  tordus  a l’Étoc, Les  ouvriers  qui 
font  éloignés  des  greffes  forges  , 6c  qui  ne  font  par 
conléquent  pas  a portée  ce  faire  fabriquer  leurs 
laines  à canons  fous  de  gros  marteaux  , font  obliges 
de  les  préparer  6c  forger  à bras  d’hommes  avec  les 
marteaux  à main.  Si  le  canon  qu’ils  veulent  faire  eft 
fort  court , 6c  tel  qu’on  le  préféré  aujourd’hui  pour 
la  chaiic  , ÔC  fur- tout  celle  du  bois  , ils  pourroient 
faire  leur  lame  d’une  feule  pièce  ; mais  communément 
ils  U lont  de  deux.  Ils  prennent  pour  la  partie  asué- 
xicuic  ou  le  devant  du  canon  , un  morceau  de  barre 
de  fer  marchand , bien  choifi  , ou  d’étoffe  qu’ils 
auront  préparée  à cet  effet  i cette  barre  a environ 
deux  pouces  de  largeur  6c  cinq  lignes  d’épailfeur. 
Ils  U ih-tulfcnt , la  battent  fur  l'enclume  Ôc  iVtendent 

tuuc  ieus  j cnfuite  que  l'epuiifcur  eu  fuit  icuuitc  , 
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a l'extrémité  inférieure  , à trois  lignes  environ , 6c 
la  largeur  portée  à trois  bons  pouces  ; de- là  elle 
diminue  tant  (bit  peu  de  largeur  oc  d’épaiffeur  jufqu’à 
l'autre  extrémité.  Le  tonnerre , ou  le  derrière  du 
canon  , le  prépare  avec  un  autre  morceau  de  (cr 
dont  1 'échantillon  eft  plus  fort  , ôc  qui  a trois  bons 
pouces  de  largeur  ÔC  lept  lignes  d e pai fleur  ; on 
ctend  ec  morceau  de  1er  , en  obiervam  de  lui  donner 
environ  quatre  pouces  de  largeur  à ion  extrennrq 
intérieure  , 6c  à l'autre  , la  me  me  largeur  que  la  iknte 
préparée  pour  former  le  devant  du  canon  : chauffant 
emuitc  blanc , ôc  foudant  ces  deux  extrémités , on 
le*  porte  lur  l'enclume  , ôc  les  hibm  croïkr  d'un 
pouce  l’une  fur  l'autre  , on  les  foude  en  travers.  le 
n'ai  pas  déterminé  la  longueur  que  doivent  avoir 
les  deux  parties  de  la  lame  que  l’on  prépare,  commç 
je  viens  de  le  dire  , ni  fa  longueur  totale  lottquc 
ces  deux  parties  lotit  réunies  : cette  longueur  dépend 
de  celle  qu’on  veut  donner  au  canon  ; £<  en  général 
la  lame  doit  avoir  quatre  ou  cinq  pouces  de  moins 
que  le  canon  quelle  doit  produire, 

La  lame  eft  plice  à foi  dîna  ire  , dans  toute  fa  lon- 
gueur , ôc  reçoit  fa  forme  ronde  dans  une  gouttière 
pratiquée  dans  un  bloc  de  pierre  ou  dt  fer  ; le  canon 
le  forge  ôc  le  ibude  par  intervalles  6c  chaudes  lue— 
ceflivcs , comme  je  l'ai  détaille  pour  celui  du  fufd 
de  munition. 

Lorfque  le  canon  eft  foudé  d’un  bout  à l’autre , 
on  remet  le  tonnerre  au  leu  ,*  6c  loriqu’ii  eft  prefque 
blanc  , on  le  failit  dans  un  étoc  , &.  l'on  introduit 
dans  la  bouche  du  canon  une  broche  forcée  , dont  la 
tète  eft  plate  , Ôc  entre  dans  l’ouverture  d’un  tourne- 
à-gauche  , avec  lequel  on  tord  le  canon  d’environ 
une  demi-revolurion  : on  retire  la  broche  , on  ré- 
chauffé ôc  l'on  répété  la  même  operation  de  chaude 
en  chaude  , jufqu'à  la  bouche  du  canon  , fur  des  lon- 
gueurs de  quatre  pouces  environ  qu'ont  ces  chaudes: 
iorfqu'il  a été  air.fi  tordu  , on  le  remet  au  feu  , mais 
on  ne  lui  donne  que  des  chaudes  grains , ôc  on  la 
bat  làns  mettre  de  broche  dans  l'intérieur  , Ôc  à petits 
coup*»  pour  n’en  pas  refferrer  le  calibre  au  point  que 
les  premiers  forets  n'y  pulfcnt  pas  entrer. 

Cette  dernière  opération  eft  r.cceffaire  ; car  étant 
reconnu  qu’on  altère  le  fer  lorqu’on  le  chauffe  ôc 
qu’on  ne  le  bat  pas , ÔC  nos  canons  , pour  être  tordus, 
ayant  effuyé  des  chaudes  aiftx  vives  dans  toute 
leur  longueur  , fans  avoir  été  battus  , on  eft  obligé 
de  les  repaîlèr  ainfi  au  feu  ôc  de  les  bartre  , pour 
réparer,  autant  qu’il  eft  poflîble  , l'alteration  que  les 
chaudes  anterieures  auroient  pu  caufer  à la  martère. 
Ces  chaudes  que  les  ouvriers  appellent  des  chaudes 
greffes , l’ont  , d'ailleurs  , le  remède  qu’on  cour. oit 
pour  rétablir  un  peu  le  fer  qui  a été  lurchauffé. 

Je  croirois  qu'il  vaudrait  mieux  introduire  , à l'or- 
dinaire, une  broche  dans  l’intérieur  du  canon.,  que* 
de  la  fupprimer  , comme  on  eft  dans  l'ufage  de  le 
faire  à cette  dernière  opération  : il  faudroit  que  cette 
broche  fur  d’un  plus  petit  diamètre  que  celle  lar 
laquelle  le  canon  à ruban  ou  tordu  a éré  foudé  : cette 
b.uvkc  fcro.t  un  point  d’appui  intérieur  * qui  .ù* 
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•âroît  toujours  né  ce  (Taire  , 6c  l'on  rtfnpiîroît  éga- 
lement l'objet  propoie  , qui  ett  de  rétrécir  le  calibre  , 
il  cette  broche  étoit  d'un  plut»  petit  diamètre  que 
la  première. 

Les  c^non r tordus  font  forés  , drcfTcs , polis  dedans 
6c  dehors  , de  la  même  manière  que  tous  les  autres, 
&t  je  ne  répéterai  pas  ici  ce  qui  a ete  dit  ailleurs  dans 
un  très-grand  détail. 

• On  doit  prélumer  que  les  canons  à ruban  ne  font 
pas  meilleurs  que  les  autres  , parce  quç  les  loudurvs 
in  J ifpcn  fa  b les  y tbnt  trèt-raultipliées  , b*  qui!  cil  , 
par  confeqtient  , nécelfaire  de  les  ch-uHer  a blanc  à 
plufîeurs  reprilcs  : il  eft  trcs-vrailèmblablc  * en  effet» 
que  la  matière  dont  on  les  fabrique  , ayant  ou  devant 
avoir  , à peu  près  , le  maximum  de  Ci  pcifufion  , 
ne  peur  que  s’appauvrir  dans  quelque  partie  trop 
Couvent  expofee  a l'a&ion  du  feu  : je  puis  allurer  , au 
moins  , que  les  canons  de  cerre  elpèce  que  j me 
luis  procurés  , n'ont  pas  fait  plus  de  refiltance  que 
ceux  que  j'avois  fait  fabriquer  à l’ordinaire  , 6c  avec 
lefquels  je  les  ai  compares.  Mais  pour  traiter  cette 
matière  avec  une  entière  certitude  , il  faudrait  faire 
un  grand  nombre  d’expériences  comparatives  , 6c 
fc  pourvoir  , à cet  effet  , d’une  quantité  de  canons 
à ruban  de  différons  ouvriers , de  differentes  étoffés 
6c  de  différentes  fabriques  , tant  de  France  que 
dEfpagne.  • 

Quant  aux  canons  rordus  , il  eft  rare  que  ceux 
qu'on  débite  comme  tels  , le  frient  d’un  bout  a l’autre; 
on  ne  Ils  tord  ordinairement  que  fur  une  longueur 
de  dix- huit  pouces  , en  partant  de  l 'extrémité  du 
tonnerre.  Lorfqu'ils  font  tordus  d’un  bout  à T.  utre  , 
ils  doivent  , à mon  avis  , avoir  la  préférence  fur  les 
canons  à ruban  , parce  que  l’opération  de  Ij  toile 
découvre  les  defauts  # les  (blutions  de  continuité  6c 
les  foudurcs  manquées  qui  peuvent  le  trouver  dan* 
quelques  parties  de  leur  longueur  ; mais  il  faut  *.tre 
fur  de  l’ouvrier  , ou  en  fuivre  foi- m -me  attentive- 
ment la  fabrication  ; car  s’il  s’ouvre  en  long  ou  en 
travers  , ce  qui  proviendra  ou  de  la  précoce  de 
quelque  corps  étranger  renfermé  dan,  1 c paille ur  Ce 
la  matière  , ou  d’une  chaude  qui  n «.n  a . ta  pas  pé- 
nétre toute  l'epailf-ur  , ou  de  quelque*  hymens  de 
nerf  qui  auraient  fbuffert  de  l’dlfcr.,tion  fit  ic  (broient 
décomptes  , I ouvrier  theicheru  a p-luer  le  defaut  , 
en  v mettant  une  piece  qu'il  il  mêlera  ; pour  Ij  (ouder 
& l'incorporer  avec  Je  canon  , il  fera  contraint  ce 
ch. aller  à bin  e fon  fer  déjà  altéré,  fis  il  I altérera 
par-ia  bien  davantage  , s’il  ne  le  gâte  pas  tout- à- luit; 
alors  le  canon  , quoique  tordu  , ne  fera  pu»  b mairie 
reff  (lance  que  celui  qui  aura  etc  fait  tout  fimplcmcnt , 
mais  djunc  bonne  matière  fcc  bien  ménagée. 

Canon  a la  chaumette.  Ce  canon  étoit 
cr  é (Tun  trou  lur  le  tonnerre  , par  lequel  on  intro- 
uifoit  Ij  charg-  de  poudre  6<  la  balle  , apres  quoi  on 
le  fermoir  avec  un  bo  ton  à vis. 

Ca  NoN  a ué.  Ccd  un  canon  au  fond  duquel  on 
ad  pre  un  dé  ou  «.ylmdre  creux  , de  1er  uès-mince  : 
le  tonnerre  le  trouve  alors  rétréci  de  l'cputlieur  du 
dé  ; la  u*Uo  f en  tombant  de  la  bouche  au  tonnerre  » 
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s’enchlfle  à l'origine  du  rétréci  (Tcircnt  par  fon  (êul 
poids  qui  fe  trouve  augmenté  à la  fan  de  (a  chute , 6c 
l'on  eÜ  difpenlé  par- la  d’employer  une  baguette  pour 
conduire  fit  fixer  la  balle  (ur  la  charge  de  poudre. 
I.e  maréchal  de  Saxe  parle  de  ces  fortes  d’armes  » 
dans  fes  Rêveries  ; il  les  appelle  des  fujils  à de  , ou 
à Jccret.  Dé , dans  ce  cas  , eft  fy nonyme  avec  cylindre 
creux  , fermé  par  un  bour.fi*  a pris  (a  dénomina- 
tion de  la  relfemblance  qu’ifa  avec  un  dé  à coudic. 
Canons  de  VlNCEN  ne  S éroitrt  des  canens  brt- 
fés  qui  fe  chargcoicnt  par  le  tonnerre  ; apres  quoi  on 
rapprochoit  6t  réunifient  les  deux  parties  du  canon  9 
dont  l’une  étoit  une  vis  male  , fit  l’autre  une  via 
femelle. 

Canon  r a yé  , carabin#:  ou  cannelé.  La 

canon  qu’en  lé  propoie  de  rayer  , cloit/étre  fabriqué 
avec  beaucoup  de  loin  ; il  fait  lui  conferver  un  pci 
plus  d cpailfcur  qu’aux  autres  , fuivant  la  profondeur 
des  raies  qu’on  veut  y pratiquer.  Les  raies  font  droites 
ou  en  Ipirale  ; ces  dernières  paroifTent  mériter  la 
préférence  : leur  nombre  fit  leur  profondeur  varient 
fuivant  que  le  calibre  du  canon  e(l  plus  ou  moins 
grand  , fie  qu'il  e(l  plut  ou  moins  épais. 

L’intérieur  de  ces  canons  peut  être  confidéré 
comme  une  vis*femdlc  , dort  Je  pas  tft  fort  alongé  , 
puilque  chaque  raie  ne  doit  faire  qu’un  tour  , depuis 
le  tonnerre  jufqu'â  la  bouche  , qu’on  évafe  un  peu  9 
fit  qu'on  appelle  en  trompa  , pour  donner  plus  b* 
facilité  à les  charger. 

Il  y a plulieurs  manières  de  charger  ces  canons. 
Ils  peuvent  être  brifes  , comme  cela  le  pratique  atlci 
généralement  pour  les  piflolcts  que  nous  appelons 
à l’angloijê.  Ces  canons  brifes  font  divilcs  en  deux 
parties  , au  haut  du  tonnerre  : la  partie  fuperieure 
ou  le  devant  efl  rayé  , t<  fe  termine  par  un  écrou 
ville  qui  fe  monte  lur  le  tonnerre  qui  eff  en  vis  $ 
ces  deux  parties  fe  rejoignent  , & forment  , étant 
jointes  , une  furface  cylindrique.  Le  haut  du  tonnerre 
e(l  frai le  en  dedans  , fit  report  h balle  qui  s y loge 
jufqu'à  fon  grand  cercle  ; on  mer  la  poudre  dans  le 
ronnerre  , qui  n’a  de  c.  pucite  que  pour  en  contenir 
la  quantité  jufti  qui  lui  convient  .*  on  place  en  Unie 
la  talle  dans  ta  frai lure  ou  cavité  qui  termine  le  haut 
du  tonnerre  , entorse  qu'elle  fc  trouve  immédiate- 
ment placée  iur  la  poudre  ; on  tourne  le  devant  qui 
engrene  avec  le  to. merre , 6c  l’arme  eil  chargée.  La 
bd  de  efl  d un  calibre  un  peu  plus  fort  que  celui  du 
canon  , «ûforte  qu  elle  peut  bien  (c  loger  dans  b ca- 
vité qui  lui  eil  deffiree,  maison  ne  pourroit  la  faire 
tntrer  par  la  bouche  du  canon  , fars  le  fecours  d’ua 
poulie- balle  fit  d’un  maillet  , ce  qui  lèroit  fort  in- 
commode à cheval. 

L orlque  le  canon  rayé  n’eff  pas  brifé  , on  le  charge 
par  la  bouche  ; on  l.iifie  tomber  à l’ordiraire  î.i  charge 
de  pouuie  au  fond  du  canon  ; on  a préparé  un  mor- 
ceau de  pe.u  «*u  d'étoffe  , coupé  en  rond  , que  l'on 
trempe  dan-,  l'huile  ; ou  qu’on  induit  de  graifi’e  tTua 
côté  ; on  place  le  côte  graille  lur  la  bouche  du  canon t 
fit  une  balle  de  calibre  p.  r-.leflus  , fit  on  enfiuree 
le  tout  avec  une  baguette  de  fut  que  fon  freppe  avec 
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un  , jufqa’à  cc  que  la  balle  , ainfi  enveloppée  , ' 

porte  fur  U charge  de  poudre. 

On  les  charge  plus  ordinairement  fans  étoffe  ni 
pei'»  , à balle  nue  , en  obtérvanr  qu’elle  (oit  d’un 
calibre  plus  fort  que  celui  du  canon  : la  balle  entre 
dans  la  bouche  qu’on  a élargie  à deffein  , fcc  on  la 
chaffe  enfuite  avec  effort , par  le  moyen  de  la  ba- 
guette Ci  du  maillet  , jufqu'à  la  charge  de  poudre  « le 
plomb  cédant  à la  force  avec  laquelle  il  cft  pouffé  , 
la  furface  de  la  balle  perd  Ci  forme  fphérique  , & 
prend  celle  de  l'intérieur  du  cylindre  ; enforte  qu’elle 
ch v.cnt une  vis  male,  qui  s’engrene  exuélement  dans 
celle  du  canon . 

M.  Robirvs  , Anglois  , parle  de  ccs  fortes  d’armes 
dans  fes  principes  d arrillerie  , 6c  paroit  en  faire 
beaucoup  de  cas  : il  arrive  , dit-il  , lorfqu’on  tire  le 
canon  , que  la  zone  dentelée  de  la  balle  luit  la  cour- 
bure des  raies  . & acquiert  par  conséquent , outre 
fon  mouvement  progreiïif  , un  mouvement  de  rota- 
tion autour  de  i’axe  du  cylindre  ; Ci  , comme  elle 
le  eonferve  encore  au  fortir  du  canon  , £<  que  l’axe 
cîc  ce  mouvement  coh  eide  avec  celui  de  Ci  direction, 
b preffîon  de  la  réffian.e  'fera  égale  dans  toutes’ 
les  pü lies  de  la  furface  qui  fe  préfentera  la  première, 
de  forte  qu’elle  ne  pourra  caufcr  aucune  déclinaison  ; 
ê<  , ce  qui  efl  encore  plus  important , fi  la  firfaccdu 
devint  tic  h balle  étoit  dipofée  de  manière  que  la 
jéf.flancc  dut  être  plus  forte  dans  une  partie  que 
dans  l'autre  , cc  mouvement  de  rotation  obvicroir 
encore  à cet  inconvénient  ; car  l’endroit  où  la  ré- 
fiflar.ee  ferait  la  plus  forte  , tournant  fans  cette 
-autour  de  la  ligne  fuivant  laquelle  s’avance  le  pro- 
jeftile  , la  déclin  ai  fon  qu’il  occafioncroit , s'il  refont 
condamnent  da  même  cote  , r»e  pourra  plus  avoir 
]i:u , & la  balle  fera  retenue  à fa  place  , par  les  efforts 
oppofés  de  egatuq  que  fait  , à chaque  inflant , la 
réflflance  dans  le  cour  d’une  révolution. 

Oa  concevra  aifement  comment  ce  mouvement 
de  rotation  peut  empêcher  toutes  les  déclinaifons 
que  la  rcftttance  pourroit  occaftoner , en  exerçant , 
fur  les  parties  du  devant  de  la  balle  , des  prenions 
différentes.  Si  on  fait  attention  à cc  qui  arrive  à une 
toupie  îorfqu’elle  tourne  fur  une  pointe  de  fer  , on 
m'accordera  que  , fins  ce  mouvement  de  rotation  , 
la  toupie  ne  pourroit  relier  droite  un  fcul  inflan:  ; 
6c  , G nous  examinons  comment  cela  fe  fait , nous 
trouverons  que  , quoique  fon  centre  de  gravité  ne 
loir  point  appuyé  fur  cette  pointe  , fa  partie  pefântc 
ne  peut  néanmoins  l'entraîner  par  fon  ettorr  naturel , 
parce  que  , durant  chjqoe  révolution , le  centre  de 
gravite  pèle  également  fur  toutes  les  partie*  do  la 
furface  de  la  toupie  , dans  des  in  flans  immédiats  & 
«onfécutifa.  Appliquons  cet  exemple  à norre  balle: 

1 force  qui  pouffe  la  toupie  vers  la  terre  , repr.;- 
Lnttra  cette  prefljon  que  la  réflflance  exerce  fur  une 
partie  de  la  furface  du  devant  , avec  plus  de  fbro. 
que  fur  les  autres  ; 6t  on  comprendra  comment  , 
m cl  grc  cette  inégalité  , la  balle  soit  toujours  fuivre 
la  même  ligne. 

Telle  ait  , ajouiî  M.  Robins , h théorie  du  moi- 
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vement  des  balles  tirées  avec  des  canons  rayés  : l'ex- 
périence fe  trouve  d'accord  avec  nos  fpécubtions  ; 
car  l'exactitude  à laquelle  parviennent  ceux  qui  favcr.i 
manier  ces  pièces  efl  étonnante  , même  lorlqtie  les 
balles  font  portées  à de  fi  grandes  di  fiances  , que  , fi 
elles  étoicnr  tirées  avec  des  canons  ordinaires  , on 
ne  pourroit  pas,  en  vingt  coups  , frapper  le  but 
auquel  on  vite.  , 

Mais  ce  qu'il  y a de  plus  furprenant , c'efl  que 
la  théorie  d'une  méthode  fi  ftngulière  6c  fi  répandue 
foit  reflee  fi  imparfaite',  quM  me  paroit  qu’on  ne  l’a 
point  du  tout  comprife  , 6c  qu’on  n’a  jamais  connu 
le  véritable  avantage  qu'on  en  pouvoit  retirer  , en 
lui  en  fuppofant  d'autres  que  j'ai  trouvés  , par  mes 
expériences  , être  purement  imaginaires.  Si  l'on  de- 
mande en  effet  aux  ouvriers  ou  à ceux  qui  font  ufage 
de  ccs  armes  , à quelle  intention  & pour  quel  ufage 
on  fait  des  canons  rayés  , on  répondra  que  l’inflam- 
mation de  la  poudre  efl  plus  vive  dans  ces  canons , 
à caufc  de  1a  plus  grande  rcftflancc  que  lui  oppofe 
la  balle  , & que  , par  conf.-quent , l’impulfien  efl  plus 
forte  que  fi  la  meme  charge  étoit  dans  un  canon  or- 
dinaire j ôt  que  d’ailleurs  la  balle  tournant  ainfi  autour 
de  fon  axe,  6c  perçant  l’air , en  quelque  manière, 
elle  doit  avancer  beaucoup  plus  ailcment  , & par 
conféquent  être  portée  beaucoup  plus  loin  qu’elle 
ne  le  (croit  pat  un  autre  canon, 

M.  Robins  confirme  fes  raifonnemeas  par  des  ex- 
périences qui  ne  permettent  pas  cle  douter  que  les 
raies  des  canons  ne  retardent  la  vitefle  des  balles  , 6c 
u’cllcs  ne  confervent  hors  du  canon  leur  mouvement 
e rotation  autour  d’un  axe  coincidant  avec  celui 
de  l'a  me  du  canon  même.  Tous  ceux  qui  connoiffent 
ces  armes , .conviennent  en  effet  qu'elles  fontinfini- 
menr  plus  jufles  que  toutes  les  autres  , & c’cfl  un 
avantage  afllz  grand  pour  engager  les  phyficiens  & 
les  artifles  à chercher  uneman:ère  plus  commode  6c 
plus  prompte  de  les  charger. 

J’ai  , avec  des  canons  rayés  tirés  horizontalement, 
frappé  un  but  d'un  pied  de  diamètre  , à cent  vingt 
toiles  de  diflanee  , tandis  qu’avec  un  canon  ordinaire , 
egalement  chargé  , la  balle  avait  baitfe  de  plus  d’un 
pied  en  parvenant  au  but.  U faut  obfervcr  d’ailleurs 
ue  la  balle  , n’étant  pas  parfaitement  jnfle  an  calibre 
u canon  ordinaire  , fa  dircélion  efl  déterminée  par 
le  choc  qu’elle  reçoit  de  b paroi  intérieure  du  canon 
qu’elle  touche  en  fortant  : elle  peut  dore  s’élever  , 
s’abaiffer  , s’écarter  à droite  ou  à gauche  de  la  direc- 
tion qu’on  a voulu  lui  donner  : dans  le  premier  cas, 
clic  pallcra  au-dctt'u*  du  but  ; dans  le  fécond , elle  n’v 
atteindra  pas  ; dans  les  deux  autres  , elle  raflera  à 
c<Ve  ; 6c  , dans  aucune  des  quatre  circonmncet  , 
elle  ne  le  frappera  : mais  elle  pourra  paffer  au-deifu* 
ou  à côté  , 6<  a 1er  tomber  à une  n\  s- grande  diflancs 
au-delà  du  bm  , au  lieu  que  la  balle  de  la  carabine 
n’eprouvant  pas  de  pareils  écart  , le  touchera  : il  ne 
fiur  pas  en  conclure  que  fa  portée  efl  plus  longue  ; 
mais  bien  que  b direction  cft  plus  jjfis  , ainfi  que 
nou-:  î’avon*  fiait  voir. 

Un  particulier  induflrieux , nommé  ls  fitur  Barrols, 
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a imaginé  des  canons  d'une  nouvelle  efpèce,  qu’il 
appelle  canons  filés.  Sur  un  canon  forge , liiré , & 
dre  lié  à l’ordinaire  , il  tourne  un  fil  de  ter  recuit , à 
peu  près  de  la  grolfeur  d'une  plume  de  corbeau,  qui 
cfabord  ne  couvre  qu’environ  un  pied  du  canon  , 
ce  fi- à -dire,  cette  partie  renforcée  qu  on  appelle  le 
tonnerre.  Il  foude  cette  couche  de  (il  de  fer  avec  une 
fou  îure  compofée  qui  lai  e(î  particulière  , 6c  dort 
il  fait  un  feeret.  C:l  \ fait , il  blanchit  à la  lime  cette 
parti;  du  canon , feulement  pour  le  nettoyer  , afin  de 
n;  pas  affoiblir  le  nerf  du  itl  de  fer;  & fur  cette  pre- 
mière couche , il  en  foude  une  féconde  du  meme  fil 
de  fer  , mais  qui  embralfe  les  deux  tiers  du  canon.  Il 
blanchit  cette  fécondé  couche  comme  la  première , 
fcc  en  ajoute  enfin  une  troiûèmc  qui  couvre  toute  la 
longueur  du  canon . 

M.  de  Maroll&i , de  qui  nous  empruntons  cet  ar- 
ticle 6c  le  fuivant,  danyfon  excellent  Etf'ai Jur  la  chaffe 
au  fufil , obferve  que  , quant  à la  foliditc,  le  procédé 
du  Heur  Barrois  eit  ingénieux  6c  bien  raifonné , S< 
peut  équivaloir  à celui  qu’on  emploie  pour  les  canons 
a ruban  ; il  a meme  connoiflance.  qu’un  de  ces  canon t 
filés , qu'on  a forcé  à l'épreuve  , s’efi  tordu  fcc  a fouillé 
fins  crever  ; mai»  les  canons  de  cette  efpèce  font 
d’ailleurs  fujets  à un  inconvénient  auquel  il  n’eft  pa> 
po.lîblc  de  parer.  Il  fe  trouve  néceffairement  dans 
le  fil  de  fer  qui  les  recouvre  , quelques  pailles  6c 
défauts  , indépendamment  de  quelques  petits  in- 
terfaces qu’on  peut  fuppofer  n'avoir  pas  été  remplis 
exactement  par  la  foudure  ; 6<  cela  efi  fi  vrai  , que 
quand  ces  canons  font  finis , 6c  qu’on  veut  les  mettre 
en  couleur  d’eau , le  fer  en  plufieurs  endroits , cède 
-au  frottement  de  la  fânguine  , 6c  forme  de  petits 
creux  ; enforte  que , pour  éviter  ces  enfoncemens , 
on  e(t  obligé  de  piller  la  pierre  en  travers  fur  le  canon , 
au  Heu  de  la  palier  en  long.  A plus  forte  raifon  , 
comment  fe  dre  fier  un  canon  de  cette  efpèce , s’il 
vient  à fc  faufler  , fans  rifquer  d’y  faire  ces  enfonce- 
mens , 6<  fans  le  défigurer.  Da  refie  , lorfqu’ils  font 
mis  en  couleur  d’eau , leur  couleur  devient  fingu- 
lière,  6c  prélé n te  des  nuances  fort  agréable;. 

Les  canons  d'Efpagne  ont  toujours  été  très-re- 
nommés , tant  a «.  u ie  de  la  qualité  fupéricurc  du 
fer  de  ce  royaume , qui  cfi  le  meilleur  de  l'Europe, 
que  parce  qu’ils  pafTent  pour  être  forgés  avec  plus 
de  perfection  que  par-tout  ailleurs.  On  obfervcra  , 
toutefois  , qu’en  fait  de  canon  t d’Efpagne  , on  ne  fait 
grand  cas  que  de  ceux  qui  lé  fabriquent  dans  la 
capitale  , 6c  leur  réputation  efi  caulé  qu’il  s’en  fa- 
brique beaucoup  ailleurs  avec  les  noms  6c  les  marques 
des  canoniers  ce  Madrid  , fur-tout  en  Catalogne  &C 
en  Bifcaye  ; on  les  contrefait  même  à Liège,  à Prague , 
à Munich , 6cc.  6c  il  efi  aifé  d’y  erre  trompé. 

Quoiqu’il  y ait  toujours  d’excellens  canoniers  à 
Madrid,  cependant  les  canons  les  plus  chers  & les 
plus  recherché»  des  curieux  en  ce  genre , font  ceux 
de  quelques  anciens  maître»  , mort»  >1  y a déjà  beau- 
coup d’années , fins  autre  raifon  peut-ctre  que  ce  pré- 
juge ;:(fez  ordinaire , qui  fait  que  le  temps  6c  la  difiance 
nous  en  impofenr.  Ce»  maîtres  font  Nicolas  Biz  , 
Arts  ir  Métiers.  Tome  I.  Partie  /. 
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mort  en  17*4  , Juan  B cl  en  fcc  Juan  Fernandez  fis 
contemporains  ; Diego  Elquibd , Atonzo  Martinez, 
Agora,  Ortiz , Vaera  , Santos,  Garcia,  Targaronc, 
Cano,  ZeLya  , font  des  maîtres  particuliers,  mais 
aufii  fort  crtimés.  Ceux  du  temps  prefent  en  répu- 
tation font  Lopez , Ccnarro , Zeparra  , Soler  , Soto , 

6cc. 

Prefque  tous  les  canons  qui  fc  font  à Madrid  , font 
forgé»  avec  de  vieux  fers  de  mulet  choifis  ; 6c  au 
lieu  d’-.rre  forgés  avec  une  même  lame  6c  d’une  feule 
pièce  comme  en  France  fcc  ailleurs  , ils  font  de  cinq 
ou  fix  pièces , dont  chacune  efi  travaillée  à part , 

£c  qui  fe  Coudent  fuccefiivcment  l’une  au  bout  de 
i’autre  fur  la  broche.  Deux  de  ces  pièces  formenr  le 
derrière  , ou  la  partie  renfoncée  du  canon , 6c  fonr  * 
faites  de  deux  lames  ; la  première  de  fept  à huit  livres , 
l’autre  de  quelque  choie  de  moins.  Ces  deux  lames 
l’ont  le  produit  de  deux  loupes  de  vieux  fers , de 
quinze  a dix- huit  livres  chacune  , chauffées , purgées, 
corroyées  6c  appîaries  fous  le  marteau,  6t  doivent 
encore  diminuer  des  deux  tiers  ou  environ  , par  les 
chaudes  néccffaires  pour  les  Couder  6c  enfermer  le 
derrière  du  canon.  Les  trois  ou  quatre  pièces  reliantes 
pour  former  le  devant , fé  forgent  avec  des  lame» 
graduées  fcc  proportionnées  pour  le  poids  , à la  place 
qu'elles  doivent  occuper  ; clics  ne  peuvent  pas  em- 
ployer moins  de  quinze  à dix-huit  livres  de  ces  vieux 
fers  ; d’ou  il  paro:r  qu’il  s’en  emploie  ouatante  à qua- 
rante-cinq livres  pour  un  canon , dont  le  poids  fartant 
brut  de  la  forge,  ne  doit  être  que  de  fix  à lépt  livres.  * 

Les  avantages  que  les  canoniers  efpagnols  pré- 
tendent rcfulter  de  cette  méthode  de  forger  les 
canons  par  pièces , font,  i°.  de  mieux  façonner  6c 
purger  le  fer  , en  le  forgeant  atnfi  en  detail  ; z°. 
d’être  à meme  , s’il  fe  trouve  quelque  paille , crevaffc 
ou  travers  trop  confidérablé  dans  une  piece  , de  la 
rebuter  6c  d’en  fiibllituer  une  autre  ; 30.  de  forger 
plus  près  de  U lime  , en  proportionnant  la  force  de 
chaque  pièce  à U place  quelle  doit  occuper. 

La  longueur  des  canons  d’Efpagne  efi  depuis  rrentc- 
fix  jufqu’à  quarante  pouces  ; leur  poids , de  trois  livres 
à trois  livres  6c  demie:  le  derrière  du  canon  qui  cfi 
à huit  pans  , emporte  les  deux  cinquièmes  de  la 
longueur.  Environ  à dix  pouces  de  la  culaflc , fe  pofe 
la  mire  ou  vifière  d’argent  ; 6c  à l’extrémité  du  canon 
qui  fe  termine  extérieurement  un  peu  en  trompe  , 
efi  le  guidon , dont  la  hauteur  ne  doit  poic;  exccder 
la  fuperficie  du  fond  de  ü mire. 

Les  canoniers  d’Efpagne  fe  piquent  de  donner  un 
grand  poli  à l’amc  de  leurs  canons.  Qu’on  ne  croie 
pas  que  cela  ajoute  rien  à leur  portée  ; l’effenricl 
d’un  canon  efi  d’être  bien  dre  fie  ; peu  i r, porte  que 
l’ame  ait  l’uni  d'une  glace  : il  v a plus  , nos  arque- 
bufiers  prétendent  que  ce  grancf  poli  nuit  à la  portée 
du  plomb , Ôc  le  difpcfe  à s'éparpiller  davantage  ; 
c’eft  ce  qu’on  ne  croit  pas  bien  prouvé  \ cependant , 
épreuve  faite , ayant  tiré  un  canon  qui  , à deffein  , 
n'avoit  point  été  fini  à la  meche  , 6c  confervoit  encore 
tous  les  traits  du  forer  , en  concurrence  avec  un  autre 
canon  fini , à charge  fcc  difiance  égale  , fai»  une  mais 
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â:  pipitr , le  canon  brut  à percé  plus  vigoureufëmene 
que  H autre  , 4t  portoit  pur  conléqucnt  plus  loin. 

Au  furplus,  quelle  que  (oit  lu  réputation  des  canons 
d'Efpagne  , on  s'en  fort  peu  en  France  , ou  on  ne 
s'accommode  point  de  leur  lurrne  , de  leur  poids , 
ce  leur  longueur  , fur-tout  depuis  qu'on  a adopté 
la  méthode  de  faire  les  canons  tics-courts  bt  fort 
le  'ers  ; enfortc  qu'aujourd'hui , fi  quelque»  penunnes 
veulent  en  avoir  , c'eft  plus  pour  la  curiofite  que 
pour  l'ufage. 

Four  ce  qui  efl  de  forger  des  canons  avec  de 
vieux  fers  de  cheval  nu  de  mulet  , cet  ul'age  n'cft 
pas  particulier  à l’F.l'pagne  ; cela  fe  pratique  aufiî  en 
France  6c  ailleurs  ; te  on  ne  peut  aifeonvenir  que 
cette  étoffe  ne  foit  bien  fupétieure  au  fer  en  barre  , 

( en  fuppolant  néanmoins  que  ces  fers  fuient  triés 
fcc  choifi»  ) , a’tcndu  qu'une  lame  formée  de  l'atlèm- 
bhge  de  tant  de  pièces  feparées  , dont  chacune  a 
dej  i été  chauffée  & martelée  à part  > doit  être  mieux 
purgée  4t  corrovec , que  celle  qui  ell  forcée  avec 
du  ier  en  barre.  On  fait  auflà  d’cxceilens  car.ons  avec 
de  vieilles  faulx  d'Allemagne. 

Un  bon  canon  ne  creve  point , hors  les  cas  où  il 
efl  mal  chargé  , ou  chargé  outre  mefure  ; mais  il 
efl  en  grand  ril'quc  de  crever  , s'il  fe  trouve  du  jour 
entre  la  balle  & la  poudre  , li  toutes  les  fois  que 
la  communication  de  l'air  renfermé  entre  la  balle  bt 
la  poudre  avec  l’air  extérieur  , e(ï  totalement  inter- 
ceptée. Far  exemple  , fi  de  la  neige  ou  de  ta  terre 
bouche  exaélement  !c  canon  , ou  fi  on  nre  un  fufil 
dont  le  bout  efl  enfoncé  dans  l'eau  , il  ne  peut  man- 
quer de  ctever. 

Un  canon  esl  mal  fabriqué  , foit  que  le  fer  n'ait 
pas  été  chauffe  à propos  , foit  que  quelque  partie  ait 
eréfoudée  imparfaitement,  foit  qu'tl  s y rencontre 
une  paille  profonde  6<  pénétrante  , foit  enfin  que  , 
faute  de  foin  6c  d attention  en  le  limant , il  fe  trouve 
plus  d'épaiffeur  d’un  côté  que  de  l'autre  ; tous  ces 
défauts  font  dangereux  , U peuvent  occafioner  de 
fun elles  accidens. 

L'explofion  de  la  poudre  dans  les  armes  à feu, 
r.e  peut  fe  faire  fans  y occafioner  un  mouvement 
rétrograde  , qu'on  appelle  le  recul.  Dans  les  fufils , 
lorfque  le  tecul  fe  fait  trop  fer.tir  à l'épaule , on  dit 
que  l'arme  repuuÿe  : c'cfl  un  defaut  qui  peut  pro- 
venir de  phtfieuts  differentes  caufes  : la  plus  ordinaire 
«fl  lorfque  le  canon  n'eft  pas  calibre  egalement.  En 
effet , lorfque  Xamc  fe  trouve  plus  étroite  dans  une 
partie  du  canon  que  dans  l'autre  , le  feu  fe  trouvant 
aufti  plus  ou  moins  refferré  , doit  exciter  une  com- 
motion par  fon.  inégalité.  Un  canon  efi  encore  fujet 
au  recul , s'il  arrive  que  , faute  d'avoir  fait  la  culaffe 
aflci  longue , il  ell  quelques  écrous  qui  ne  foient 
pas  remplis. 

11  repouflera  , fi  la  lumière  n’efl  pas  couverte  à 
fleur  de  la  culaffe , St  fi  la  poudre  ne  prend  pas  feu 
précifomem  à l'extrémité  de  la  ba  e : c'eft  même  pour 
cela  , que  , dans  ces  derniers  temps , les  arquebu- 
fie's , pour  plus  de  précifion  , ont  imagine  de  i"iv I f-  r 
ks  c-ieffts  , Si  de  les  crcufer  ea  forme  de  dé  , juf- 
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ques  vers  !e  troîfième  filet,  enforte  qu’en  ouvrant 
U lumière  dans  le  canon  , il  s'en  ouvre  une  autr© 
dans  la  culaflè  correlpondante  au  rond  de  ce  dé. 

On  comprensi  qu'un  canon  fort  leger  doit  donner 
plus  de  recul  qu'un  canon  plus  étoffe  en  fer  6c  plus 
maffif. 

Enfin , un  canon  monté  fur  une  couche  trop 
drore  , doit  repoutier  davantage  que  celui  qui  dt 
monté  fur  une  couche  courbée , parce  que  U cour- 
bure rompt  6c  amortir  i’eJfet  du  recul. 

La  culajje  efi  la  piece  de  fer  qui  ferme  l'orifice 
inferieur  du  canon  de  fu/rl. 

On  y dilhngue  trois  parties  ; le  bouton  qu'on  palTe 
par  la  filtcre  pour  y fabriquer  des  filets  du  même 
pas  de  vis  que  ceux  de  l’intérieur  du  tonnerre,  le 
talon  oui  entre  dam  le  bois  au  defius  de  la  poignée 
du  fufil  , 6c  qui  eft  percé  pour  donner  palfage  à une 
des  grandes  vis  de  la  platine  , la  queue  percée  à peu 
près  dans  fon  milieu  pour  recevoir  une  vis  verticale 
qui  traverfe  le  bois  au  dclfus  de  la  poignée  , 6c  va 
s'engager  dans  un  écrou  pratiqué  dans  la  pièce  de 
détente  ; cette  vis  fixe  le  canon  dans  fa  pofition  fur 
le  bots.  Le  bouton  de  la  cula §e  a huit  lignes  de  lon- 
gueur , un  peu  plus  de  diamètre  ; les  filets  doivent 
en  être  vifs  , profonds  fcc  tans  bavures.  Le  talon  a 
huit  lignes  de  hauteur.  Son  cpaifiêur  en  deflous  cil 
de  deux  lignes , fcc  va  en  augmentant  jufqu’à  fix 
lignes  , qui  font  la  largeur  de  la  queue.  La  longueur 
de  la  queue  efl  de  deux  pouce*  quatre  lignes  environ, 
fcc  l’exrremité  en  efl  arrondie  : fon  épaifleur  auprès 
du  talon  efl  de  quatre  lignes  , fcc  , à ion  extrémité , 
de  deux  lignes. 

Voyez  planche  I , ( fufil  d»  munition  )H, /?«-.*,  ' 
une  culafle  de  forge  , fcc  jig.  9,1,  une  culcjf'c  dont 
le  bouton  à patfé  par  la  filière. 

Lorfque  le  canon  F , fig.  (*  , planche  / , ( fufil  de 
munition  ) a etc  fixe , dreffe  fcc  poli  en  dedans , 
qu'il  a été  mis  à fon  calibre  , fcc  qu'il  a été  blanchi  fcc 
Greffe  en  dehors , il  efl  queflion  de  le  tarauder  pour 
y adapter  une  culaffe  , de  le  garnir  de  fes  tenons 
fcc  de  percer  la  lumière. 

L'ouvrier  chargé  de  ces  opérations  , qu’on  appelle 
le  garni [feur  , a dans  fa  boutique  une  efpècc  de  banc 
ou  d'établi,  haut  de  quatre  pieds  environ  , large  de 
quinze  à dix- huit  pouces , épais  de  trois  ou  quatre  , 
fcc  fixé  foiidemtnt  fcc  horizontalement  fur  deux  tu 
plufieurs  pieds  dont  les  extrémités  inferieures  font 
enfoncées  en  terre.  L'établi  cft  percé  au  milieu  ce 
la  largeur , d’un  trou  de  treize  lignes  de  diamètre  : 
on  fait  entrer  le  cenen  dans  ce  tiou,  la  bouche  en 
bas  , enforte  qu’il  fe  trouve  fixé  dans  une  fiiuatioo 
verticale  , le  tonnerre  en  haut , 6c  excédant  un  peu 
la  fiiperncie  de  l’établi.  On  introduit  dans  le  canon 
le  faux  taraud  applati  fur  deux  faces  , fcc  qui  ne  coupe 
que  par  lc>  deux  autres  côtés  : cet  outil  doit  être  ter- 
miné par  un  cylindre  de  cinq  à fix  pouces  de  lo^g  U 
du  manc  diamètre  que  celui  de  l'intérieur  du  canon  : 
ce  cylindre  n’a  point  de  filets  , mais  il  doit  être  rond 
fcc  poli  ; la  partie  qui  a des  filets  iè  trouve  au  deflus 
du  cylindre  fcc  cet  acier  trempé  , un  peu  ionique  » 
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«nforte  que  ces  filets  augmentent  infenfibîcment  de 
diamètre , jufqu’à  la  tête  de  l'outil  : cette  tête  eft 
applatte  pour  entrer  dans  une  mortoilê  pratiquée 
au  milieu  d’un  tourne-à-gauche  , lequel  eft  un  levier 
de  fer  d’environ  deux  pieds  ÔC  demi  de  longueur. 
La  tête  du  taraud  étant  placée  dans  la  moi  toi  G:  du 
tourne-à-gauche  , repréfente  une  tarière. 

L'ouvrier  pâlie  de  l’huile  avec  une  plume  fur  les 
filets  du  taraud  , fie  fiiififfant  des  deux  mains  les  ex- 
trémités du  tourne-à-gauche  , il  taraude  en  tournant 
fie  détournant  l'outil , jufqu’à  ce  que  l’intérieur  du 
tonnerre  ait  huit  filets  ou  pas  de  vis.  Cette  opéra- 
tion n'cft  qu'une  préparation  pour  admettre  le  tarjud 
cylindrique  qui  doit  donner  les  vrais  filets  au,  ton- 
nerre i fit  le  cylindre  qui  termine  l'outil  Ôc  qui  entre 
dans  le  canon  , n eft  deftiné  qu’à  allurer  la  dire&ion 
du  tajaudage  , maintenir  l'outil  dans  une  fituation 
droite  , & l'cmpècher  de  pencher  d’aucun  cote. 

Lorsque  le  taraudage  a été  ainfi  ébauché  , on 
fubllituc  au  faux  taraud  , le  taraud  cylindrique  , dont 
la  réte  s'adapte  auflî  au  centre  du  tourne-à-gauche  : 
l'ouvrier  opère  comme  la  première  fois  ; & lorfquc 
le  taraud  a perfectionné  les  huit  filets  qui  n’avoient 
été  qu'ébauchés  par  le  premier  outil , il  dre  (Te  à la 
lime  le  derrière  du  canon. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  taraudage  fait  fendre 
le  derrière  du  canon  , mais  ce  n’eft  guère  que  lorfque 
le  fer  en  eft  aigre  fie  qu'il  a trop  loulfcrt  au  feu  , 
ou  lorfqu’on  n’a  pas  pris  la  précaution  d'employer 
d'abord  le  faux  taraud  pour  ébaucher  les  filets , ou 
lorfque  l’ouvrier  a voulu  brufquer  fie  a été  trop  vue  : 
quelles  que  fuient  les  caufes  de  cet  accident,  le 
canon  ne  peut  être  admis  dans  ce  cas  ; il  y auroit 
cependant  du  remède  , en  coupant  la  partie  fendue, 
fie  Coudant  à là  place  une  efpèce  de  virole  à laquelle 
on  donneroit  le  meme  diamètre  extérieur  qu'au 
tonnerre  ; mais  il  fa  ’ ’ 
derrière  dans  toute 
au  feu  , fie  diriger 
qu'ils  n agillent  q 
avant  ; fans  quoi  on  pourroit  déranger  la  ctire&ion 
de  l’ame.  Cette  opération  exigèrent  tant  de  précau- 
tions pour  être  bien  faite  > qu'il  paruic  plus  prudent 
de  ne  pas  la  permettre. 

Le  garntjjeur  étant  pourvu  de  culaffes  H , fig.  8 , 
planche  1 , ( fufil  Je  munition  ) qui  ont  été  forgées 
fur  des  dimenfions  données  ; le  bouton  fe  pâlie  luc- 
ceüfiveraent  dans  deux  filières  briféec  , contenues  6c 
fortement  là  i fies  dans  un  etoc,  fie  qui  ont  exaftement 
le  même  nas  de  vis  6c  la  même  quantité  de  filets  que 
les  tarauds  avec  lefquelson  a taraudé  le  derrière  du 
canon  ; la  première  filière  commence  , fie  la  féconde 
finit  fie  perfectionne  les  filets,  ( Voyez  planche  , J, 
fis*  9 ) » on  blanchit  enfuite  à la  lime  , le  talon  ÔC  la 
queue  de  la  culaffe  ; on  diode  l’extrémité  du  bouton 
fi(  on  le  place  dans  le  canon  , ou  on  le  fait  arriver 
à fond  avec  le  toume-à-gauche  , en  introduilant  la 
queue  fie  le  talon  de  la  culaffe  dans  la  mortoife  qui 
cil  au  milieu  de  cet  infiniment  : le  bouton  de  la 
culaffe  a huit  lignes  de  longueur  fie  un  peu  moins 


udroit  forer  enluite  le  canon  par 
la  longueur  qui  auroit  été  mile 
les  forets  fucceftîfs  , de  manière 
je  fur  cette  parrie  fie  pas  plus 


[ de  neuf  lignes  de  diamètre  ; il  doit  être  Lien  croie 
pour  que  la  culaffe  , étant  en  place , ne  penche  d’au- 
cun côté  : les  filets  du  bouton  , comme  ceux  du 
tonnerre , doivent  être  vifs,  profonds  fie  fans  ba- 
vures. 

La  lumière  fe  perce  de  deux  manières  fie  toujours 
à froid , au  foret  ou  au  poinçon.  Bien  des  gens 
préfèrent  le  poinçon , parce  qu’il  comprime  la  ma- 
tière autour  de  lui  , fie  la  lumière  eft  par-là  moins 
fj  jette  à se  va  fer. 

On  forme,  à la  lime  , deux  petits  pans  au  tonnerre 
du  canon  , I un  à droite  ou  la  lumière  doit  être 
placée  , lequel  facilite l'ajuftement  de  la  platir.e,  donc 
le  rempart  s'adapte  fie  fc  colle  mieux  au  canon  ainfi 
applari , que  s'il  étoit  rond  ; le  pan  du  côté  oppole 
n eft  que  pour  la  lymétrie  : l'un  fie  l’autre  r,c  font 
feniîbles  que  par  leur  arête  fupérieurc  , fit  le  canon 
refte  rond  endeffous  , ce  qui  ménage  le  bois  qu’uue 
arête  vive  feroit  fendre.  Le  centre  de  la  lumière  , 
qui  a une  ligne  foible  de  diamètre , doit  être  à fept 
lignes  de  l'arrière  du  canon  , bien  au  milieu  du  pan  : 
trop  baffe  , elle  icroit  couverte  par  lcpaiffeur  du 
badiner  ; trop  haute , elle  excéderoit  l'épaifièur  de 
la  batterie  , fie  ne  feroit  pas  couverte.  On  emploie 
deux  poinçons  pour  percer  la  lumière  ; le  premier 
eft  conique  fie  d'un  plus  petit  diamètre  que  celui  que 
la  lumière  doit  avoir  : en  un  ou  deux  petits  coups 
de  marteau  , le  poinçon  a traverle  l'épaifièur  du  fer  . 
fie  a fait  une  empreinte  fur  le  bouton  de  la  culaffe 
qui  doit  deborder  d'une  ligne  fur  le  centre  de  U 
lumière,  puisqu'il  a huit  lignesde  longueur.  Il  faut 
alors  détourner  la  culaffe  avec  le  toume-à*gauche  , 
fie  former  fur  le  bouton  , à l'endroit  où  le  poinçon 
l’a  marqué , une  entaille  d'une  ligne  environ  de  pro- 
fondeur, pour  ouvrir  une  communication  de  l’amorce 
à la  charge.  On  paffe  enfuite  dans  la  lumière  le 
fécond  poinçon  qui  eft  cylindrique  , à très-peu  près  ; 
on  recherche  avec  un  grattoir  la  bavure  de  l'inté- 
rieur ; on  dreffe  l’extérieur  à U lime  , ÔC  l’on  remet 
la  culaffe  à fa  place. 

A vingt  lignes  de  la  bouche  du  canon  on  braie 
en  deffus  le  tenon  qui  affiijcttit  1a  baïonnette  à fa 
place. 

A cinq  pouces  fie  d:mi  de  la  bouche  , en  deffous , 
on  en  braie  un  autre  de  trois  ou  quatre  lignes  de 
longueur  ific  de  deux  d’épaiffeur  , qui  entre  dans  une 
cavité  pratiquée  au  devant  du  bois , pour  fixer  le 
canon  dans  (à  pofition. 

Enfin  , à fept  pouces  fix  lignes  de  l’arrière , on  en 
brafe  un  troiûème  fous  le  canon  , fie  on  y adapte  un 
petit  reffort  d’acier  qui  , preffant  l’cxtrcmité  de  la 
baguette  , la  contient  fie  l'empêche  de  tomber  , lorf- 
qu’on renverfe  le  fufil. 

Lorfque  la  lumière  du  canon  cfl  percée  , qu’il  eft 
garni  de  fa  culaffe  fie  de  fes  trois  tenons  , qu’il  n’a 
point  de  défauts  qui  puiffent  le  faire  refufer , il  eft 
pr£t  à être  éprouve.  Voyez  le  canon  C , fig.  A 

On  éprouve  les  canons  des  fufils  deftines  à irmer 
les  troupes  du  Roi , fur  un  banede  charpente.  Voyez 
Planche  J II  ,(  fufil  de  munitioa  ) fig.  t. 

N ij 
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Ce  banc  efl  formé  par  trois  pièces  de  bois  de  huit 
a dix  pouces  d cquarrilfige,  fixées  horizontalement 
& parallèlement  à cinq  ou  fix  pouces  l’une  de  l'autre 
fur  plufieurs  forts  chevalets  dont  les  pieds  font 
enfoncés  fcc  bien  afTujertis  dans  la  terre,  La  longueur 
x!u  banc  cfl  de  ving-cinq  pieds  environ  ; il  règne 
derrière  le  banc  , dans  toute  fa  longueur  , une  poutre 
contenue  par  des  boulons  de  fer  qni  la  travcrlènt , 
ainfi  que  toute  1 cpaifTeur  des  chevalets  : cette  poutre 
excédé  le  niveau  du  banc  d’un  pied  ; on  pratique 
dans  toute  fa  longueur , une  rainure  garnie  d'une 
bande  de  fer  de  (îx  à lept  lignes  d'épailfcur. 

La  poudre  dont  on  fe  lcrt  pour  éprouver  les 
canons  de  fufil , efl  fine  6c  telle  qu'on  l’emploie  pour 
la  c halle. 

Les  canons  de  fufil  fubiflent  deux  épreuves  con- 
fecutives.  La  première  charge  de  poudre  efl  du 
Poids  de  la  balle  de  munition  de  dix-huit  à U livre  , 
<r’cfl-à-dirc  , fepr  gros  huit  grains;  on  metune  bourre 
de  papier  par  dclliis  , qui  doit  être  allez  grofi'e  pour 
entrer  avec  peine  dans  le  canon  ; on  met  la  bourre 
h fond  fur  la  poudre  , avec  une  forte  6c  lourde  ba- 
guette de  fer  , une  balle  par  defius  , 6t  une  féconde 
bourre  fur  la  balle  ; on  palfe  en  fuite  une  pointe  ou 
petit  dégorgeoir  dans  la  lumière  ; on  y introduit 
quelques  grains  de  poudre  , & on  en  écrafe  defius  6c 
tout  autour  de  la  lumière. 

On  charge  & amorce  ainfi  pour  le  premier  coup 
tous  les  canons  qu’on  doit  éprouver  ; on  en  place 
environ  quatre-vingts  fur  le  banc  d’epreuve  , en  ob- 
servant de  loger  6c  d'encadrer  les  queues  des  culajj'es 
dans  la  rainure  pratiquée  à la  poutre  qui  règne  der- 
i:cre  le  banc  , cnfortc  que  les  canons  ne  puilfcnt  pas 
reculer  : on  les  afltijctrit  d’ailleurs  par  le  moyen  d’une 
corde  d’un  pouce  fcc  demi  de  diamètre , fixée  par 
un  bout  à une  des  extrémités  du  banc  , & qui  vient 
fe  rendre  a l’autre  , en  palfar.t  par  dclfus  les  canons  ; 
on  ferre  cette  corde  par  le  moyen  d'un  petit  treuil. 

Le  banc  occupe  tout  le  fond  d’un  efpace  enfermé 
de  murs  de  dix  à douze  pieds  de  hauteur  ; il  efl 
couvert  d’un  toit  qui  le  garantit  de  la  pluie  : le  mur 
oppolc  au  banc  cft  recouvert  de  terre  ou  les  balles 
vont  fe  rendre  , fcc  où  on  en  trouve  les  fragments 
vnund  il  y c«  a une  certaine  quantité  pour  les  re- 
fondre. Un  trou  , (fig.  3 , planche  JJ  1)  pratiqué 
dans  le  mur  à une  acs  extrémités  du  banc,  donne 
psfiage  à une  baguette  de  fer  qu’on  a fait  rougir  pour 
mettre  le  feu  à la  poudre. 

Le  banc  d'épreuve  étant  garni  de  la  quantité  de 
car.ons  qu’il  peut  contenir  , on  répand  une  traînée 
de  poudre  fur  tous  les  tonnerres , dans  toute  la 
longueur  du  banc,  & l’on  introduit  la  baguette  roupie 
par  le  trou  pratiqué  dans  le  mur  ; le  premier  canon 
part , 6c  dans  un  clin  d'œil  , le  feu  fe  communiquant 
d’un  bout  à l'autre  du  banc  , tous  les  canons  ont  tiré. 

On  les  ote  fcc  on  les  remplace  fuccdtivcmcnt  par 
q autres  , jufqu’à-ce  qu’ils  aient  tous  fubi  cette  pre- 
mière épreuve  qui  en  fait  périr  un  , deux  ou  trois 
par  cent  , fuivantquc  les  ouvriers  ont  été  attentifs , 
oc  le  fer  bien  prépare  fcc  bien  ménage.  On  a vu  plu- 


fieurs épreuves , oit , fur  fept  à huit  cens  carorw 
il  n’en  a pas  péri  un  ièul. 

On  charge  de  nouveau  ccs  croons  avec  les  mêmes 
précautions  que  la  première  fois  , à l'exception  que 
la  charge  de  poudre  efl  diminuée  d’nn  cinquième  à 
ccttc  féconde  épreuve  , fcc  cfi  par  confisquent  réduite 
à cinq  gros  cinquante  grains.  On  place  les  canons 
fur  le  banc  , h culalfe  encaflréc  dans  la  poutre  , fcc 
la  corde  ferrée  par  defius , fcc  l’on  continue  jufqu’à 
ce  qu'ils  aient  tous  tiré.  L'objet  de  cette  tcconde 
charge  efl  de  manifefler  les  defauts  que  la  première 
ne  pourtoit  feule  faire  connoitre.  Si  le  canon  cft  mal 
partage  , c’eft- à-dire  ,quc  la  matière  en  foit  mal  ré- 
partit , ou  fi  une  foudure  a été  manquée  ou  n’cft 
pas  complété  , fi  quelque  partie  a été  furchaiwfce 
fc<  dccompolce,  il  paroit  n la  première  épreuve  ; dans 
le  cas  ou  il  y auroit  refifté  , la  partie  defeclueu  e en 
eft  tellement  ébranlée  , qu’elle  ne  peut  rclifter  à la 
féconde. 

Lorfque  l’épreuve  efl:  finie,  on  vifitetous  les  cane  ns 
les  uns  apres  les  autres  fcc  en  détail  : ceux  où  on 
apperçoit  quelques  fentes  en  long  ou  en  travers  , 
quelque  évidement  à la  lumière , ou  quelque  autre  de- 
faut , ne  font  point  admis  ; les  autres  font  marqués 
d'un  poinçon  convenu  pour  indiquer  qu’ils  ont  été 
éprouves  ; après  quoi  on  les  decuiafle  , on  les  hvc 
en  dedans  fcc  on  les  fait  fecher. 

Les*  canons  ayant  été  éprouvés , lavés  fcc  féchtç, 
font  mis  à la  boutique  derévifion  : les.  révifeurs  ou 
chefs  de  cet  atelier  les  vifitent  inttrieurcment  avec 
foin  ; car  il  fc  trouve  quelquefois  en  dedans  des 
canons  , des  pailles  ou  parties  mal  foudées  que  les 
forêts  enlèvent , ou  qui  te  détachent  aux  deux  coups 
d'épreuve  dos  canons.  La  cavité  qui  en  refaite  s’ap- 
pelle chambre, C'cd  un  defaut  qui  le  rend  ir.udmitliüle; 
car  il  efl  évident  qu’il  a moins  d'épaifleur  en  cet 
endroit  qu’il  ne  don  en  avoir  , 6c  qu'il  ne  pourroit 
pas  réfifler  à l’aélion  réitérée  de  plufieurs  charges 
de  poudre  : la  cralTe  fcc  la  rouille  s’attachent  d’ailleurs 
à cet  endroit  creux  , qu’on  ne  peut  nettoyer  parfai- 
tement , fcc  la  chambre  devenant  tous  les  jours  pius 
profonde  , le  canon  n’en  efl  que  plus  dangereux  : 
on  apperçoit  ces  chambres  h l’œil , en  lorgnant  dans 
le  canon  , fcc  on  s’en  allure  avec  le  chat. 

Les  révifeurs  font  chargés  de  donner  à la  lime 
les  vraies  proportions  aux  canons  ; de  mettre  la 
queue  des  culafles  à la  peme  pour  s'adapter  au  bois, 
de  vérifier  le  bouton  des  cuLlTes  qui  doit  être  parfai- 
tement jufle  pour  ne  pas  balorter  dans  fon  écrou  , fcc 
enfin  de  polit  fcc  ci’adoucir  les  canons  à la  lime  doucefic 
à l'huile.  Lorfqu'ils  font  dans  cet  état,  on  les  cfiuie  oc 
on  les  dcpo.c  dans  une  (allé  bâtie  fcc  humide  , afin  que 
la  rouille  indique  & raanrfefle  les  defauts  qui  .luroicr.t 
pu  échapper  aux  vifites  precedentes:  s’il  y a la  plus 
petite  faute  , même  funeificielle  , la  rouille  les  delTi- 
r.cra  fcc  en  marquera  les  contours.  Apres  un  mois 
de  féjour  dans  cette  fallc  , iLs  font  vifi  csde  nouveau 
avec  attention , en  prcfcnce  des  officiers  prepoiès 
par  le  roi  pour  veiller  à cette  importante  partie  du 
fçrvicc , fcc  d’un  contrôleur  des  armes.  Les  cinoas 
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déféftusux  font  rebutés  : ceux  qui  paroi  fient  fans 
défaut , & qui  ne  pèchent  dans  aucune  des  formes 
preferites  , font  reçus  definitivement  , 6c  marqués 
d’en  poinçon  convenu. 

La  baguette  du  fufil  de  munition  ( voyez  pl.  IV. 
fig.  À ) cil  d'acier  depuis  l'extrémité  qui  eft  taraudée 
pour  recevoir  un  tire-bourre  , jufqu’à  la  tête  qu'on 
fait  de  fer  à deffiin.  Si  cette  tête  croit  d'acier  , 
elle  gâteroit  en  peu  de  temps  , 6<  refouleroit  le 
bouton  de  la  culalfe  qui  eft  de  fer,  6<  fur  lequel 
elle  eft  pou  (fée  fréquemment  6c  avec  violence 
lotfque  le  foldat  fait  l’exercice.  Il  pourroic  d'ailleurs  , 
en  campagne  , fe  trouver  quelque  périt  gravier  dans 
Je  canon  , qui , failant  feu  , fi  la  baguette  de  la  tête 
étoit  d’acier  , pourroit  h communiquer  à la  charge  , 
6c  occafioner  des  accidens, 

La  baguette  efi  trempée  6t  recuite  : on  lut  frit 
fubir  des  épreuves  violentes  ; il  faut  qu’elle  plie  lur 
les  quatre  faces  , ou  alternativement  quatre  fois  en 
fens  contraire  , enlbrtc  qu'elle  frlfe  à chaque  fois  un 
arc  dont  la  flèche  ait  huit  à neuf  pouces  / & qu'elle 
fe  rétabli  lie  parfaitement  droite.  Si  la  trempe  en  eft 
fèche  , elle  caficra  à cette  epreuve  , ou  bientôt  après  ! 
à un  léger  ctForr  ; fi  la.  trempe  eft  molle  , elle  pliera 
6c  refiera  courbee  : l’art  confificroit  à faifir  un  jufie 
milieu  entre  ces  deux  extrémités.  Une  trempe  un  j 
peu  molle  parott  cependant  toujours  préférable.  La 
baguette , à h vérité  , pourra  fe  faufler  , mais  on  j 
la  redretfe  ailcment,  au  lieu  que  lorfqu'elle  eft  caflee  , ' 
le  folda:  ne  peur  plus  faire  «Page  de  fon  fufil. 

La  plaque  de  couche,  (voyez  fig.  B , planche.  IV) 
doit  être  forte  6c  ep aille  , car  cette  pièce  fatigue 
beaucoup  , lorfque  le  foldat  , dans  les  exercices  , 
s’appuie  brufqucment  fur  la  crofie  du  fufil.  La  plaque 
cfi  contenue  par  deux  vis  en  bois , l’une  délias  , & 
l’autre  defious  la  crofie. 

La  pièce  Je  détente  ( voyez  fig.  C , planche  IV) 
cfi  une  petite  plaque  de  fer  percec  d’une  mortoife 
par  où  p a fie  b detente  , qui  va  rencontrer  la  ba- 
guette en  dedans  du  bois  du  tufil.  Voyez  fi  .N. 

En  prefiant  la  détente  avec  le  doigt , elle  appuie 
fur  la  gâchette,  laquelle,  prefiant  à Ion  tour  le  ref- 
forr  qui  la  contcnoit , fon  bcc  (orc  du  cran  du  bandé  , 
6c  le  chien  s'abat  fur  la  batterie.  La  détente  eft 
percée  pour  donner  palfage  à une  goupHIc  qui  la 
•jixs  à U placf , 6c  fur  laquelle  elle  tourne.  L’ex- 
trémité  arrondie  de  U pièce  de  dérente  en  dedans, 
cfi  une  élévation  de  fer  que  les  ouvriers  appellent 
une  houlro-.lt  , dans  laquelle  eft  pratique  l’écrou  ou 
la  vis  de  la  culalTe  vient  s’engag  r. 

L i fougarde  ( voyez  fig.  D ) a trois  parties  : la 
fcuiilv  pofteneure  , fixée  par  une  vis  en  bois  ; la 
feuille  anteneure  , lixee  par  le  bouton  de  la  grena- 
diers d'en  bas  qu«  la  tra verte  6c  cfi  .arrêté  par  une 
forte  goupille } 6c  le  pontet  qui  eft  arrondi  pour  cou- 
vrir li  détente  ,6c  donner  palfage  au  doigt  qui  ap- 
puie defius  pour  faire  partir  le  fufil. 

La  grenadicre  du  milieu  (voyez  fig.  E)  eft  un 
anneau  qui  embrafie  le  canon  & le  bois  ; il  porte 
en  defibus  un  battant  en  forme  de  triangle  ferré  , 


aux  deux  côtés  d’un  bouton  qu’il  rraverfe  par  le 
Commet  d’un  de  les  angles  ; en  forte  qu’il  peut  s'élever 
6c  s’abattre  fans  pouvoir  tourntr.  Le  bouton  ce  la 
grenadicre  d’en  bas  (voyez fig.  i ) porte  un  pjreil 
battant.  On  pafle  dans  l’un  6c  l’autre  une  courroie 
qui  s’alonge  6c  s'accourcit  par  le  moyen  d'une  boucle, 
fuivant  le  befoin  , lorfque  le  Ibldat  porte  le  fufil  ta 
bandouillère  6c  fur  l’épaule. 

L'cmboucboir  (voyez  fig.  C)  embrafie  le  boi* 
6c  l’extrémité  fupérieure  du  canon  , par  deux  viroles 
au  on  appelle  les  barres  de  l embauchoir  : il  cfi  fuftî- 
I uniment  évafe  en  defibus  en  forme  de  bec  de  pot  à 
eau  , pour  faciliter  l’entrée  de  la  baguette.  Il  eft 
place  à l'extrémité  du  bois , s trois  pouces  trois  lignes 
du  bout  du  canon  , afin  que  la  douille  de  la  baïon- 
nette qui  a trois  pouces  deux  lignes  de  longueur  , 
r.e  toit  pas  gênée  par  le  buis  Urlini’cn  la  met  au 
bout  du  car.on,  L'emboachoir  6c  la  grenadicre  du 
milieu  font  fixes  dans  leur  pofition  par  un  petit  cro- 
chet à rclfort  port  ant  fa  goupille.  Ces  deux  pièces 
concourent,  avec  U capucine,  à fixer  le  canon  dans 
une  pofition  confiante  fur  le  bois. 

La  capucine  ( voyez  fig.  E ) prend  fon  nom  de 
la  reflemblance  qu’elle  r,  avec  un  capuchon  ; elle  eft 
placée  à l’endroit  ou  le  canal  de  la  baguette  eft 
couvert  par  le  bois  : c’efi  une  efipèce  d’anneau  , qui  , 
ferrant  le  canon  fur  le  bois  , l’arrête  , le  fixe  6c  le 
contient  à fa  place  , enforte  qu’il  ne  peut  pas  tourner. 

Le  porte-s  is  ( voyez  fig.  H)  a la  forme  d’un 
S ; les  ouvriers  appellent  fouvent  cette  pièce  uçe 
(fié.  Ses  deux  extrémités  font  percées  pour  donner 
; u liage  à deux  grandes  vis  qui  tiennent  (â  platine  à 
la  place  , 6c  qui  vont  trouver  leur  écrou  dans  le 
corps  meme  de  la  platine.  S’il  n’y  avoir  point  do 
uorte-vis , les  têtes  ce  ces  grandes  vis  porteroient 
fur  le  bois  , 6c  le  gâteroient  bientôt. 

La  platine  {fig*  K ) vue  en  dehors  , £<  ( fig.  L ) 
vue  en  dedans , eft  une  machine  allez  compliquée 
par  la  quantité  de  pièces  qui  la  co'mpofenr , 6c  qui 
tant  toutes  néceflaircs  ; car  fi  l’une  manque,  elles 
(ont  toutes  lans  effet. 

On  appelle  Platines  rondes  , celles  dont  le  corps 
6c  le  chien  font  convexes  à l’extérieur.  Cette  forme 
donne  plus  d’epaiffèur  à cts  parties  , 6c  cfi  par-là 
plus  avantageait:  , parce  que  les  trous  dont  le  corps 
de  la  platine  eft  percé  , ayant  plus  de  protondeur  , 
les  pièces  qui  s’y  adaptent*  y font  plus  folidcinent 
établies  6<  moins  finettes  à ballotter  : les  vis  &c  les 
écrous  ont  plus  de  filets , 6c  le  chien  eft  mieux  ap- 
puyé à l'on  carré. 

On  appelle  platine  r carrées  , celles  dont  le  corps 
(k  le  chien  font  dreftés  à la  lime  6c  plats  ; telles  font 
celles  des  fufils  de  munition.  Pour  rapprocher  celles- 
ci  des  plaints  rondes  & des  avantages  qui  refultcnt 
de  cetrc  rorme  , ils  faut  donner  de  l’cpaifleur  au  corps 
de  platine  6e  au  chien. 

La  platir.e  eft  compofée  de  vingt  pièces;  t°.  le 
Corps  de  platine  } t°.  le  chien  ,*  $*>.  le  clou  de  chien  ç 
4°.  la  vis  de  chien  ; 5e.  la  mâchoire  fupérieure}  6 
[ lebuiCnet  j 70.  la  vis  du  baflànct;  le  grand  retfort} 
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5>o.îa  vis  du  grand  reflort;  mo.  le  reflort  de  gâchette; 
il*,  la  vis  du  reflort  de  gâchette  ; 1 i°.  la  gjwhctte  ; 
I3b.  la  vis  de  la  gâchette  ; 14*.  lanoix  ; 1 5 a.  b bride 
de  la  noix;  Ta  vis  de  la  bride  ; 17*.  la  batterie  ; 
J S®,  la  vis  de  batterie  ; ly^.le  reflort  de  batterie; 
109.  b vis  du  reflort  de  barterie,  Voyez  toutes  ces 
pièces  en  leur  place  fur  la  platine  >fig.  L . 

Le  corps  de  platine  eft  la  pièce  fur  laquelle  toutes 
les  autres  s'appuient  en  dedans  fcc  en  dehors,  On 
voit  à l'extérieur  b clou  du  chien  , le  chien  , b bat- 
terie , le  baflînct  fcc  le  reflort  de  batterie.  Le  grand 
reflort,  celui  de  la  gâchette , la  gâchette  , la  noix  , 
la  bride  de  b noix*for.t  en  dedans.  Il  Faut,  comme 
nous  l'avons  dit , que  toutes  ces  pièces  intérieures 
aient  un  gite  commode  dans  le  bois  , 6(  quelles 
n’éprouvent  de  fa  parr  aucun  frottement. 

L'effet  de  la  pbtir.c  dépend  des  forces  relatives 
de  fes  trois  reliorrs , & des  portions  relpcéfivcs  de 
toutes  fes  pièces.  Un  problème , pirmi  beaucoup 
d'autres , qui  n'eil  pas  rcfolu  en  arquebuferie  , eft 
«ie  déterminer  b force  d’un  des  reflbrts , les  deux 
autres  étant  donnés.  On  ne  va  guère  qu'en  brotv- 
nant  : on  fait  la  platine  ; on  b monte  ; on  la  fait 
rouler  , & le  tscl  décide  la  queftion  : on  y eft  ce- 
pendant trompé  quelquefois  ; car  fi  la  griti'e  de  b 
noix  eft  mal  coupée  , celle  du  grand  reflort  b mon- 
tera difficilement  ; fie  on  ie  croira  trop  fort , lors 
même  qu’il  fera  trop  foiblc.  Le  meme  inconvénient 
aura  lieu  pour  peu  qu'il  y ait  de  frottement  de  la 
longue  branche  du  grand  reflort,  de  la  noix  ou  du 
chien  fur  le  corps  de  b platine  : il  faut  donc  éviter 
les  Irottemens  avec  foin  , en  ajuffant  les  pièces  de 
la  platine. 

La  taiile  de  b noix  eft  très- importante  : b partie 
inférieure  doit  être  une  portion  de  cercle  ; le  cran 
du  bandé  doit  être  fur  la  circonférence  de  cet  arc  , 
fcc  le  cran  du  repos  un  peu  plus  en  dedans  , afin 
que  lorfque  le  chien  s'abat , ce  qui  fe  fait  tres- 
brufquement  lorfqu'on  appuie  fur  la  detente  , le 
bec  de  gâchette  ne  l’oit  pas  heurté  par  le  cran  du 
repos  ; ce  feroit  un  defaut  capital  , qu’on  appelle 
rencontrer  , & qui  cafleroit  bientôt  le  bec  de  gâchette 
en  tout  ou  en  partie  t & alors  le  chien  ne  tiendrait 
plus  au  repos.  Celui  qui  a une  pareille  arme  court 
desrifques,  6c  en  fait  courir  à ceux  qui  l’approchent. 
La  tige  de  1a  noix  eff  carrée  ; fa  bafe  cft  ronde 
fcc  doit  déborder  tant  l’oit  peu  le  plan  du  corps  de 
platine  , afin  que  le  chien  , exactement  a;ufté  à cette 
tige,  s'abailTc  fcc  s’eleve  lans  baiottetnent  fcc  fans 
frottement. 

Toutes  les  piècesde  platine  fe  trempent  en  paquet. 

Il  y a beaucoup  d'art  à donner  à telle  pièce  , & mênw 
à telle  partie  d’une  pièce  , le  degré  exaâ  de  trempe 
qui  lui  convient  : en  général  une  trempe  trop  molle 
efl  un  défaut  ; mais  une  trempe  trop  dure  efl  un 
défaut  plus  grand  encore.  Il  y a des  pièces  fi  minces , 
telles  que  le  bec  de  b gâchette  , qui  l’ont  fi  bien  pé- 
nétrées par  b cémentation  de  1a  trempe , qu’aies 
deviennent  de  l'acier  rres-caflant  : c’efl  cependant 
cette  pièce  fi  frêle  qui  balance  la  plus  grande  force 


du  reflort , lorfque  le  chien  efl  armé  , fcc  qu’on  tient 
quelquefois  long-temps  dans  cette  fuuation  , fans  en 
connoitre  les  coniéquences. 

La  batterie  dont  b face  doit  être  couverte  d’un 
bon  acier  , doit  fermer  hermétiquement  le  baffinct  : 
les  filets  des  vis  6t  des  écrous  doivent  être  vifs 
6c  fans  bavures  ; on  ne  peur  donc  renouveler  trop 
fouvcnc  les  filières  6c  les  tarauds  dont  on  fe  fert  dans 
les  mamibchircs  d’armes. 

La  baïonnette  ( voyez  fg.  0,  planche  Ilr) 
n’etoit  autrefois  qu’une  lame  d'acier  adaptec  à un 
manche  de  bois  qui  entroit  dans  le  canon.  11  ré- 
fuitoit  de  cette  forme , que  lorfque  la  baïonnette 
étott  au  bout  du  canon , on  ne  pouvoit  ni  charger 
ni  tirer  le  fufil.  Sa  conftruftion  aéhielle  donne  b 
facilité  de  charger  &c  de  tirer  pur  le  moyen  de  la 
douille  qui  enveloppe  le  bout  du  canon  auquel  elle 
efl  fixée  par  un  tenon  : b douille  s’ufant  à la  longue 
6c  s’ebrgiflant , le  tenon  ne  fuflîioit  pas  pour  la  con- 
tenir 6c  Vempéchcr  de  tomber  ; on  y a remédié  depuis 
peu  , en  l’alfujettilfantavec  un  reflort. 

Pour  fupprimer  b baguette  , 6t  gagner  le  temps 
employé  à conduire  b charge  au  fond  de  lame  du 
canon  , on  a imaginé  deux  moyens  ; le  premier  , en 
adaptant  au  fond  du  tonnerre  un  cylindre  creux  ou 
dé  capable  de  contenir  la  charge  ae  poudre  , 6c  de 
faiftr  la  balle  par  1a  circonférence  de  fon grand  cercle; 
le  fécond  , en  forant  , ou  plutôt  alefânt  cette  paitie 
du  canon  , de  manière  qu’elle  foit  plus  étroite  que 
le  reffe  du  tube  ; ce  font  ces  efpèces  de  fufils  que 
le  maréchal  de  Saxe  appelle  dans  les  Rêveries , ces 
fufils  à dé  oui  feret,  (voyez  planche  llr)  fig.  1 , le 
fufil  des  pefamment  armés  dont  il  eft  queftion  dans 
les  Rêveries.  B , repréfente  le  dé  ou  cylindre  creux 
brafé  fur  le  bouton  de  b cubfle,  6c  qui  rétrécit  le 
tonnere  C , lorfqu'on  l’introduit  dans  le  canon  , fcc 
qu’on  remet  b cubfle  K à fa  place.  Le  fûfil , fig.  1 , 
eft  celui  des  armés  à b légère  , tel  que  le  maréchal 
de  Saxe  l’avoir  donné  à fes  Hulbnds  : celui-ci  diffère 
de  l’autre  , en  ce  qu’au  lieu  d’opérer  le  rétrécifle- 
ment  du  tonnerre  G , par  le  moyen  d’un  dé , on 
le  rétrécit  à la  machine  à forer , ce  qui  eft  beaucoup 
plus  fimplc.  On  voit  dans  l’un  fcc  l’autre  canons  J) 
fcc  G , b balle  enchaflec  à l'or’gine  du  retreciflement 
du  tonnerre.  « » 

« Je  veux,  dit  le  Maréchal  de  Saxe  , que  les  fufils 
de  mes  ioldats  aient  un  gros  calibre  avec  un  dé  au 
fond  ; que  les  cartouches  foicr.t  de  carton , plus 
grofles  que  les  calibres  , pour  qu’ils  ne  puiflent  pas  , 
par  diftraâion  , les  y faire  entrer  ; qu'elles  foient 
fermées  avec  un  parchemin  collé  deflus , afin  que  lç 
foldat  puifle  aifémenr  les  décoiffer  avec  les  dents  : 
elles  doivent  contenir  autant  de  poudre  qu’il  en  faut 
pour  le  baflînet  fcc  pour  b charge  ; les  balles  dont 
le  foldat  eft  muni , doivent  être  dans  la  giberne  : fcc 
lorfqu’il  eft  queftion  de  tirer , il  en  prendra  une 
poignée  qu’il  mettra  dans  fa  bouche  t pour  en  biffer 
couïer  une  dans  le  canon  , dès  qu’il  y aura  jefté 
b cartouche.  Pour  qu’on  puifle  tenir  ces  fufils  , 
lorlqu’ils  s'échauffent  par  la  continuation  du  grand 
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feu  , il  faut  qu’ils  aient  un  talon  de  bois  à fix  pouces 
de  la  platine  , qui  Toit  du  même  bois  que  la  monture». 

On  a rapporté  ce  paffage  des  Rêveries  du  maréchal 
de  Saxe  , pour  faire  mieux  comprendre  le  mecanilrae 
fcc  1’erfet  des  fufils  à dé  ou  à feercr.  Lorfqu'iU  font 
amorcés  à l'ordinaire  9 on  introduit  la  poudre  paria 
bouche  du  canon  , avec  la  cartouche  de  carton  , 
qui , étant  plus  grollèque  le  calibre  du  fufil  , ne  peut 

f»as  y entrer.  Le  folaat , ayant  jette  à côté  de  lui 
a cartouche  vide»  fait  couler  une  balle  dans  le 
canon  , laquelle  , en  defeendant  de  la  bouche  au 
tonnenc  » avec  un  mouvement  accéléré  , s’enchâffe 
à l’origine  du  rétréciffement  du  tonnerre  , par  Ion 
propre  poids  augmenté  à la  fin  de  fa  chute  ; en- 
torte  qu  en  renverfant  le  fufil  , elle  ne  tombe  pas , 
fcc  l'objet  efl  rempli. 

Le  dé  exigeant  une  certaine  exaétimde  dans  (à 
conflruélion  dont  tous  les  ouvriers  ne  font  pas  ca- 
pables , fcc  étant  d’ailleurs  fujet  à s'altérer  apres  un 
certain  nombre  de  coups  , fcc  en  de cuL liant  le  canon  , 
on  a préféré  le  rétréci ffement  du  tonnerre  , opéré  par 
le  forage.  En  effet , le  dé  n’ayant  pour  objet  que 
de  rétrécir  le  tonnerre , afin  que  la  balle  , dont  le 
poids  fe  trouve  augmenté  à la  fin  de  fa  chute  , puilî’e 
s'enchàffer  à l’origme  du  rétréciffement , on  évite 
tous  les  inconvcnicns  du  dé  par  le  feul  relier  ement 
du  calibre  du  canon  , à l’endroit  ou  doit  polèr  la 
balle  qui  s’enchàffe  effectivement  très-bien  dans  ces 
derniers. 

Le  talon  de  bois,  placé  » fix  pouces  de  la  platine, 
z fait  appeler  aufïi  ces  fiifils,  de*  fufils  à boitc.Voy. 
A, fig,  i,  fcc  F ,fig.  tiplancheïr.  Quelques  troupes 
légères  en  ont  fait  ufage  pendant  dix  ou  douze  ans  , 
fcc  l’ont  abandonné  pour  reprendre  la  baguette  de 
fer  ou  d’acier. 

En  effet , que  le  tonnerre  du  canon  foit  rétréci  par 
le  moyen  d’un  de  , ou  de  toute  aurre  manière  , la 
balle  ne  peut  s'enchàffer  qu’à  l’origine  du  rétréciffe- 
ment, ôt  doit  toujour*  erre  à des  diflances  irtégales 
de  la  charge  de  poudre , laquelle  varie  neccffiure- 
ment  par  Ta  plus  ou  moins  grande  quantité  qu’on 
emploie  à amorcer  , fcc  le  plus  ou  moins  de  ce  qui 
fe  perd  en  la  mettant  dans  le  canon , fclon  que  le 
foldat  efl  gêné  p ir  fa  propre  pufition  , ou  par  fes 
voifins.  La  quantité  de  poi'drc  qui  entre  dans  la  partie 
du  tonnerre  , rerrecie  fcc  deflinee  à la  recevoir , ne 
pouvant  donc  toujours  être  la  même  , fcc  le  lieu  ou 
do;t  s’arrêter  U balle  étant  déterminé,  il  fuit  que  la 
balle  efl  toujours  a des  diftances  d iférentes  de  la 
charge  de  poudre  , ÔC  que  les  portées  doivent  varier. 

A Vinflant  que  l i buile  cède  à 1 droit  de  la  poudre, 
fcc  qu'ciie  cft  chafféede  la  partie  du  tonnerre  ou  elle 
étoit  enchiffée  , cile  a un  très-grand  flottement  dans 
fout  le  relie  de  l i longueur  du  canon  , parce  qu’elle 
efl  nue,  fcc  n’eft  pas  enveloppée  de  papier,  comme 
dans  les  cartouches  ordinaires  , U.  parce  que  la  partie 
antérieure  , ou  le  devant  du  canon  efl  d’un  plusgr.md 
calibre  que  le  tonnerre  ; c morte  qu’une  pai  lie  de  la 
force  de  la  poudre  , deflinee  à agir  tur  la  balle  , 
6 ecliappc  entre  la  furface  fcc  Us  parois  intérieure* 
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du  cansn  ; ce  qui  doit  diminuer  U portée  , fcc  rendre 
les  coups  incertains. 

Comme  on  peut  tirer  avec  ces  fufils  un  très- grand 
nombre  de  coups  en  tiès-peu  de  temps , ils  fe  craffert 
plutôt  que  les  autres  , fcc  la  poudre  m la  balle  ne  fo 
placent  plus  ou  elles  doivent  être  , mais  s’arrêtent 
à ditlcrens  endroits  ou  la  craffc  fait  engorgement  i 
ce  qui  rend  encore  les  portées  courtes  fcc  les  direc- 
tions incertaines.  Dan*  ce  cas  , fi  le  coup  ne  parc 
pas , fcc  que  le  foldat  ne  s’en  apperpoive  point  , il 
mettra  pl.iiieurs  charges  les  unes  tur  les  autres  , fcc 
s'expofera  à faire  crever  fon  canon  fcc  à s’cftropicr. 

C’eft  fans  doute  d’après  ces  obfervations  fcc 
beaucoup  d’autres , qu’on  a quitté  ces  fortes  de  fuGls* 
pour  reprendre  celui  qui  d!  en  ufage  , bien  plus  fur 
à tous  égards  , par  la  necetTité  oii  l’on  etl  de  conduire 
avec  la  baguette  la  charge  au  fond  du  car.on  , fcc  avec 
lequel  on  peut  aiiement  tirer  cinq  ou  fu  coup*  par 
minute. 

Pour  tendre  compte  du  fufil  à la  chaumctuy  il  faut 
faire  connoitre  la  pièce  de  canon  de  M.  delà  Chau- 
mette , dont  le  P.  Daniel  a donné  la  defeription  , 
d’aprè*  laquelle  on  imagina  de  faire  un  fufil. Ce  canon, 
du  calibre  de  douze , le  chargeoit  par  la  culaffe  ou 
il  y avoir  trois  ouvertures  rondes.  La  première  étoic 
au  fond  du  canon  , c’efl-à-dire  , qu'il  étoit  foré  d'uu 
bout  à l’autre  ; la  féconde  ouverture  $toit  à côté  du 
la  culaffe;  fcc  la  eroificme  vis-à-vis,  à l'autre  côté. 
L'ouverture  d’en  bas  étoit  pour  faire  pi.ffer  le  boulet 
fcc  la  gargoulfo  contenant  U charge  de  poudre  que 
l’on  falloir  entrer  avec  un  cylindre  ou  boulon  do 
bois  couvert  de  cuivre  fcc  du  diamètre  de  l'ouver- 
ture : on  pouffuit  avec  ce  boulon  le  boulet  fcc  la 
gargouffe  , jufqu’à  l'endroit  de  Ja  culaffe  ou  ils  dé- 
voient demeurer  , qui  étoit  plus  haut  que  les  deux 
autres  ouvertures  de  côté  ; un  boulon  de  fer  du 
diamètre  des  deux  ouvertures  latérales  qui  le  renf- 
pîiffoit  bien  jufte  , foutenoît  la  gargouffe  fcc  le  boulet 
qui  étoit  dcfliis , comme  aurait  fait  le  fond  de  U 
culaffe  du  canon. 

Cette  manière  de  charger  par  la  culaffe  étoic  fort 
commode  pour  plufieursraifons  ; mais  quand  on  vint 
à Teprouvcr  , l’effet  de  la  poudre  fur  h grand  , que 
le  boulon  traverfunt  en  fut  coude  , fcc  qu'on  ne  put 
le  retirer  qu’avec  bien  de  la  peine  ; de  forte  que  eu 
canon  efl  demeuré  mutilé  , fcc  il  fut  enfuite  fonda 
pour  couler  un  autre  canon  de  l’invention  du  che- 
valier Folard. 

Le  peu  de  fucccs  de  cette  épreuve  n’empêcha 
point  qu’on  ne  cherchai  à adopter  , autant  qu’il  croit 
poffble  , le  mécanilrae  de  li  pièce  de  canon  de  \f. 
de  la  Ciuumette , à des  fufils . Il  y avoit  quelques 
difficultés  qui  ne  rebutèrent  point  les  gens  avides 
de  nouveautés , fcc  toujours  fort  cmpieffes  à lus 
faifir. 

Le  canon  d'un  fufil  ne  peut  pas  être  percé  d’un 
bout  à l’autre  , parce  qu’il  efl  monté  fur  un  fut  & 
une  croffe  de  bois  , indifpe  niable  ment  neeeffaire 
peur  l’appuyer  fur  l’epaulc.  On  ne  peut  donc  charger 
un  fufil  par  (orifice  du  tonuerre  que  nous  fermons 
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avec  une  culafle.  Le  trou  qui  perçoit  tranfverfale- 
mentL  pièce  de  canon  de  M.  de  la  Chaumette  , r.e 
pouvoir  pas  fubfiilcr  non  plus  dans  un  cauon  de 
Fufil,  avec  l’ajuftement  de  nos  platines  ,que  l’on  place 
à côte  pour  communiquer  le  feu  de  J'amorce  à la 
charge.  On  imagina  donc  de  percer  un  canon  de 
fufil  ( voyez  fig,  ? , planche  IV , fufil  de  munition) 
fabrique  à l'ordinaire  6c  garni  de  b cul.illê  , de  ma- 
ri .re  que  les  ouvertures,  au  lieu  d'être  latérales, 
le  trouvaient  dcllus  6C  dtifous.  Ces  trous , ainfi 
pratiqués  verticalement , au  lieu  de  l'être  latérale- 
ment, furent  taraudés  , 6c  1*0(1  fubftitua  une  vis  H 
au  bouton  traversant  de  la  pitee  Je  canon.  Çette 
vis  tenoit  à une  el'pece  drj  manivelle  I , qui  donr.oit 
l.i  facilité  d’ouvrir  6c  de  fermer  le  trou  perce  fur  le 
tonnerre  par  quelques  tours  de  la  main  appliquée 
à la  manivelle  en  délions,  6c  qui  tenoit  lieu  de 
fous-garde. 

C’eft  pur  l’ouverture  pratiquée  fur  le  tonr.crrc  , 
qu'on  inrrodui  (oit  la  charge  dans  le  canon;  on  in- 
c '.oit  un  peu  l arme  U bouche  en  bas , 6c  l’on  fai- 
loir  entrer  b balle  ta  première  : elle  auroit  roule  6c 
firoit  fortic  par  la  bonne  du  canon  , fi  l’on  n'a  voit 
çu  foin  d’en  rdferrer  le  calibre  depuis  le  tonnerre 
jurqu’à  li  bouche.  La  balle  s'arrêtoit  à lia  partie  lu* 
pericure  6c  rétrécie  du  tonnerre  , en  inclinant  l’arme, 
après  quoi  on  mettoit  la  charge  de  poudre  derrière 
b balle  , en  tenant  tojours  l’arme  inclinée  % 6c  par 
un  tour  de  main  en  fen.s  contraire  à celui  qui  avoit 
ouvert  l'orifice  fupericur  du  tonnerre , on  le  refer- 
MOÎt , 6c  le  bouton  à vis  formoit  le  point  d’appui  de- 
là charge  au  fond  de  l’ame  du  canon. 

Quoique  M.  le  maréchal  de  Saxe  paroifle  avoir 
adopté  le  mécaniüne  de  ce  fufil  pour  fon  amulette 
tkfa  carabine,  6c  que  nous  en  trouvions  les  dedans 
6<  la  corpe  dans  l'édition  in-4".  de  fus  Rêveries , les 
inconvéniens  n'en  font  pas  moins  frjppans  que  ceux 
qu’on  apperçut  dans  la  pièce  de  canon  de  M.  de- 
là Chaumette.  En  effet,  le  bouton  à vis  trav.rfant 
le  fond  du  canon  , étoit  fujet  à fe  faufler  s’il  croît 
de  fer  ou  d’acier  trempé  , 6c  à il*  calfer  fi  la  trempe 
en  étoit  sèche  ; dans  l'un  ou  dans  l’autre  cas  , il  doit 
d rtuilc  de  l’ôter:  en  fécond  lieu,  la  crafle  qui  s'amal- 
fuit  dans  les  filets  de  la  vis,  Idquels  croient  fujets  à 
«’cgrcr.er , en  empèchoit  le  jeu  , 6c  ne  pouvant  plus 
ouvrir  l'orifice  par  lequel  on  introduifoit  la  charge  , 
l’arme  devenoic  inutile.  Son  fcul  avantage  auroit 
été  de  fe  charger  vite  6c  de  porter  bien  la  balle  , 
parce  quelle  croit  forcée  ; c’cft-â-dire  , que  le  tube 
«ufeileavoità  parcourir  étant  plus  étroit  que  la  partie 
du  tonnerre  qu  elle  occupoi:,clle  recevoir, fins  en  rien 
perdre  , toute  la  force  de  l'impulfion  que  lui  impri* 
tnoitli  charge  de  poudre  , fans  pouvoir  ballotei  6< 
f otter  dans  le  canon.  Cette  arme  dilFcroit  en  cela 
des  fufiis  à dé  ou  à fccret  du  maréchal  de  Saxe  , 1 
dont  le  tonnerre  étoit  plus  étroit  que  le  relie  du  : 
canon. 

Cet  avantage  du  fufil  à la  chaumette  ne  balançoit 
pis  apparemment  les  inconvéniens  qui  réfutaient 
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dt  fon  mécnnifmc  ; car  on  l’abandonna  , 6<  peut-être 
même  r.’cn  a-t-on  jamais  fait  ufage. 

t Un  arquebufier  habile  6c  fort  "ingénieux  eflaya 
d’en  corriger  les  défauts , 6c  y reuflitatfez  bien.  Au 
heu  de  percer  le  tonnerre  d'outre  en  outre  , 6c  d’ap- 
puyer la  charge  fur  le  bouton  à vis  qui  le  traverfoic 
tout  entier  , il  ne  pratiqua  qu’un  orifice  fur  le  pan 
gauche  du  tonnerre.  Voyez  p'ar.cke  IV,  fig.  4. 
Lorfquc  la  charge  étoit'  ir.-roduirc  , n refermoit 
i ouverture  avec  un  bouton  à vis  qui  n’avoit  pis 
plus  de  longueur  que  le  tonr.crrc  même  n’avoir 
d cp.-ilicur  , te  la  charge  portoit  fur  le  bouton  de 
b cublfc  à l’ordinaire.  Le  bouton  à vis  étoit  fur- 
monte  d’un  .irneau  un  peu  applati  comme  une  clef, 
6(  en  portait  le  nom  : il  lervoit  en  effet  à ouvrir  &c 
fermer  le  lieu  deftiné  à recevoir  la  charge  , & l’on 
évitoit  par-la  les  inconvéniens  qui  réfutaient  du 
bâton  qui  traverfoic  tout  le  fond  de  l’amc  du  canon 
à la  chaumette. 

Cette  arme  reélîfiée  , comme  on  vient  de  le  voir , 
po  jvoit  être  d un  bon  iervice  : on  n'a  cependant  pas 
oui  dire  qu'aucune  troupe  en  ait  été  armée.  Au 
refie,  on  a vu  tajucoup  tirer  fans  inconvénient^ 
avec  ie  double  avantage  de  fe  charger  vite  6c  de 
b;cn  porter  la  balle.  Cctrc  cfpèce  d'arme  auroit  fur 
tout  Convenu  à la  cavalerie, où  la  difficulté  de  charger 
Ck  de  bourrer  avec  une  baguette  cft  fouvent  inlur- 
montiible. 

Les  fufiis  de  V incennes  , donr  nous  n'avons  dit 
cju  un  mot , abandonnes  dès  leur  naitfonce  , prirent 
■c  nom  du  château  de  Vinccnnes  , ou  on  avoit 
établi  les  ateliers  nécclfaircs  à leur  conftruélion. 
lis  étoirnt  extrêmement  longs , & on  les  armoit 
d'une  baïonnette  très- longue  ; enforte  qu’en  les 
-Onfidcrant  comme  une  arme  blanche , ils  faifoient 
i elfet  de  la  lance  dont  bien  des  militaires  regret- 
tent qu’on  ait  totalement  abandonne  l’ufage. 

Le  canon  du  fufil  de  V incennes  efi  brife  î il  eft 
compofé  de  deux  parties  qu’on  fépare  & qu’on  réunit 
a volonté.  Voyez  planche  IV,  fi?.  A,  La  partie  an- 
térieure ou  le  devant  efi  d’un  diamètre  un  peu  plus 
petit  que  celui  du  tonnerre  pour  forcer  b balle.  Le 
tonnerre  B , d'un  plus  grand  diamètre  que  le  devant  , 
unt  en  dcdan%  qu’en  dehors , cft  fraifé  6c  taraude 
à fon  exrrem:té  anterieure  G , pour  recevoir  le  de- 
vant du  canon  nui  fe  termine  par  une  cfpèce  de  vis 
conique  I)  : le  bouton  de  h oublie  E , efi  fraifé  ôe 
perce  d’un  trou  F , vis-à-vis  le  bafiinet  ; le  tonnerre 
cft  egalement  percé  d’un  trou  G , 6c  cft  arrêté  fur 
le  fat  par  un  anneau  de  fer  H; il  efi  faifi  par  une  mani- 
velle I , par  le  moyen  de  laquelle  on  lui  fait  faire 
une  demi-revolution  fur  lui-même. 

Il  faut  donc  obferver  qu’il  va  deux  trous  au 
tonnerre;  l’un  cft  celui  de  la  lumière  , comme  à tous 
[ les  fufiis  , ÔC  l’autre  plus  grand  qui  lui  cft  oppofe  , 

I donne  p^tfage  à une  partie  de  la  charge  de  poudre  , 
j laquelle  tombant  dans  la  fraificre  du  bouton  de  la 
cuîalfc  j s’échappe  par  le  trou  pratique  à ce  bouton, 
ôc  pa fiant  par  celui  du  tonnerre , vient  fe  rendre 
1 dans  le  balÈnct  6c  forcer  l auioicc. 
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On  voit  deflous  le  devant  du  canon  ( même 
planche  J V ,fig,  A ) une  tringle  de  fer  K , terminée 
par  un  crochet  L qui  l'arrête  6c  la  fixe  fur  le  fut , 
par  l’obftacle  que  lui  oppofe  le  tiroir  M.  Ce  tiroir 
enlevé  , on  ôte  facilement  le  devant  du  canon  de 
defos  le  fut , pour  le  nettoyer  ou  pour  porter  plus 
ailëment  le  fulil , en  le  féparapt  en  deux  partie»  : 
le  long  crochet  N entre  fit  fixe  le  fufd  fur  un  pa- 
rapet , comme  cela  fe  pratiquoit  autrefois  avec  les 
anciennes  arquebufes  à croc.  Ce  crochet  fert  autti 
pour  porter  le  fufil  fur  l'epaule  dans  les  marche». 

Lorfqu’on  veut  charger  le  fufil  , on  tourne  le 
tonnerre  avec  la  manivelle  t enforre  auc  le  plus  grand 
trou  dont  il  ett  percé  fit  celui  du  bouton  de  la  cu- 
laflc  , fe  trouvent  vis-à-vis  l’un  de  l'autre  fit  répon- 
dent au  battinet  ; cette  demi-révolution  du  tonnerre 
!c  dégage  du  devant  qu’on  a U liberté  de  faire  glifter 
fur  le  fût , fit  de  l’éloigner  affez  du  tonnerre  pour  y 
introduire  aifement  la  cartouche  ; une  partie  de  la 
charge  de  poudre  pa(fe , comme  on  vient  de  le  dire , 
dans  le  battinet  par  les  trous  pratiqués  au  bouton 
de  la  culatte  fit  au  tonnerre , enforre  que  le  fufil 
s’amorce  de  lai-môme. 

La  cartouche  étant  placée  au  fond  du  tonnerre  , 
on  ramène  le  devant  du  canon , lequel , par  un  tour 
de  la  main  appliquée  à la  manivelle , engraine  avec 
le  tonnerre  fie  s'y  rejoint  .*  le  trou  du  tonnerre  qui 
a fervi  à amorcer , fe  trouve  du  côté  oppofe  au 
battinet  fie  au  trou  du  bouton  de  la  euhife  , fit 
n’a  plus  de  communication  avec  la  charge;  mais  la 
lumière  du  canon  répondant  alors  au  trou  du  bouton 
de  la  culatte  fie  au  battinet  , établit  la  communica- 
tion de  l’amorce  avec  la  charge. 

La  batterie  ne  découvre  pas  entièrement  le  badiner. 
La  pierre  fit  les  mâchoires  du  chien  , lorfqu’il  cfl 
abattu  , tiennent  la  batterie  entr’ouverte  , fie  elle 
retombe  d’elle-roême  fit  ferme  le  battinet  en  armant 
le  chien  ; ce  qui  accélère  encore  l'exécution  de  ce 
fufil,  en  épargnant  le  temp*  employé  à ouvrir  le 
battinet  , à amorcer , fie  à faire  tomber  la  batterie 
pour  fermer  le  battinet. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  fuffit  pour  faire  entendre 
le  mccanifme  de  ce  fufil , dont  le  principal  objet 
éro.ir  de  tirer  très- vite , de  porter  loin  6c  jufie  , & 
de  fe  charger  dans  toutes  lus  fituations  : mais  il  eft 
peut-être  impottîble  de  réunir  ces  avantages  avec  la 
ïolidité  6c  la  sûreté.  On  s’apperçut  bientôt  en  effet 
que  , la  cratte  rempliflant  les  filets  de  la  vis , elle  ne 
pouvoir  plus  engener  ÔC  réunir  parfaitement  les 
deux  parties  du  canon  ; la  révolution  du  tonnerre 
ne  pouvant  pas  alors  avoir  lieu  complètement , le  trou 
pratiqué  pour  donner  pattage  à l’amorce , ne  fe  trou- 
voit  plus  dans  la  direaion  de  celui  du  bouton  de  la 
culatte  , lorfqu’on  retournoit  le  tonnerre  après  avoir 
chargé  , le  trou  de  la  lumière  fe  trouvoit  au  dettous 
du  battinet , fit  b communication  de  b charge  avec 
l'amorce  étoit  interrompue  : le  devant  du  canon 
ifétoit  plus  exactement  joint  au  derrière  ; 6c  l'on 
couroit  de  très- grands  rifques  de  s’ettropier  fit  de 
voir  le  canon  éclater , ou  du  moins  fe  féparer  avec 
jirtj  6*  Mi  tiers,  Tome  I,  Partie  I. 


violence  , Sc  hrifer  le  fût  avec  toutes  les  pièces  de  fer 
6c  de  cuivre  qui  entrent  dans  b conapofirion  de  ce  fufil. 

On  crut  corriger  ou  diminuer  au  moins  ces  incon- 
veniens  , en  fixant  le  tonnerre  fur  le  fut  fit  en  fai— 
faut  tourner  le  devant  du  canon  par  le  moyen  de  b 
manivelle  IL  ( Voyez  planche  IV , fiç.  i.fit  i ).Mais 
le  fufil  ne  s’amorçoit  plus  de  lui-même  ; 6 pour 
l’amorcer , on  pratiqua  entTc  la  batterie  fit  le  canon 
un  petit  entonnoir  C , que  l’on  bouchoit  après  avoir 
amorcé  avec  un  bouchon  de  cuir  I)  , attaché  au 
fût  avec  une  petite  chaine  de  fer  K.  Toutes  ces 
rectifications  prétendues  compliquèrent  b machine 
fans  détruira  fes  inconvénicns  : on  l'abandonna  , fit  on 
revint  au  fufil  ordinaire.  On  dépofii  dans  les  arfenaux 
une  grande  quantité  de  ces  fulils  de  Vinccnnes , qui 
avoicnc  déjà  été  fabriqués  ; fit  l'on  s’en  dégoûta  tel- 
lement peu  de  temps  après  , qu'ils  furent  vendus  à 
rrcs-vil  prix. 

Il  faut  obferver  que  tout  ce  qui  efl  cotnpofi 
ne  vaut  jamais  rien  pour  1a  guerre  ; St  ne  jamais 
perdre  de  vue  le  principe  de  M.  de  Vallière  , la 
créateur  de  l’artillerie  en  France  , pour  toutes  les  ma- 
chines de  guerre.  C'eft  Y uniformité  , b julidité , fit  la 
fimplicité. 

Fufil  double, 

Lorfque  les  deux  canons  deflinés  à former  un 
fufd  double  . font  limés  au  point  ou  ils  doivent  l’être, 
on  drefle  chacun  d’eux  du  côté  ou  ils  doivent  fa 
joindre , de  manière  qu’en  les  préfentant  l’un  fur 
l'autre  , il  ne  fe  trouve  point  de  jour  entre  deux  , fie 
qu’ils  s’approchent  fit  fe  touchent  dans  toute  leur 
longueur.  Alors  on  fait  deux  entailles  corrcfpon- 
dantes  aux  deux  extrémités  de  chaque  canon , dans 
Icfquelles  on  fait  entrer  deux  petites  clavettes  de 
fer,  afin  de  les  maintenir  en  prenant  bien  garde  à 
ce  qu’ils  foient  parfaitement  de  niveau  , fit  que  l’un 
n excédé  pas  l'autre.  Cela  fait  , on  y ajutte  b plate- 
bande  , qui  ett  cette  petite  bande  faite  en  triangle  , 
qui  règne  entre  les  deux  canons  fit  remplit  le  vide 
qui  s’y  trouve.  On  l'attujettit  de  dittancc  en  dittance 
avec  des  liens  de  fil  de  fer  > fie  on  foude  en  même 
temps  la  plate-bande  fit  les  canons  au  cuivre  6c  1 
U terre  ; ce  qui  fe  fait  à plufieurs  reprifes. 

Lorfque  les  canons  font  ainfi  attemhlés , on  le» 
finit , fie  on  drefle  fie  polit  la  plate-bande  avec  la 
lime  douce  fit  l’huile  ; enfuite  on  garnit  ce  canon 
double  , c’efl-à-dire  qu’on  y foude  , à b foudure 
d’argent , un  guidon  fit  deux  porte  baguettes , fit  au 
cuivre  un  tenon  ou  doit  patter  le  tiroir  qui  contient 
b monture  ; enfin  » on  y repatte  b mèche  pour  net* 
toyer  le  dedans , fit  on  le  culatte# 

Si  un  canon  double  n'a  pas  été  affêz  dégagé  fur 
le  derrière  du  côté  où  les  canons  font  aflcmblés  , 
il  arrive  de— là  que , pour  s’approcher  comme  ils  le 
doivent , ils  font  obligés  de  céder  fit  d’obéir  l'un  fie 
l’autre  ; ce  qui  d’abord  ett  dcfagréable  à b vue. 
D’ailleurs , lorfqu’on  y repafle  b mèche  après  les 
avoir  attemhlés  , comme  ils  ne  font  plus  droits  ,ellc 
prend  plus  d’un  côté  que  de  l’autie , fit  par-là  le 
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calibre  devient  inégal.  Il  faut  donc  que  deux  canons 
qj'on  altemble  fuient  limes,  fur  le  derrière  , de  fa jon 
que  les  deux  e pii  fleurs  du  côté  ou  ils  ie  joignent  t 
nu  forment  cnfcmble  que  celle  qu’a  chaque  canon 
dans  tout  ie  refte  de  Ion  contour. 

On  a fait  aufli  des  fufils  tournant  , dont  les  deux 
canons  croient  détache*  l'un  de  (fus  , l'autre  deflous  ^ 
6c  par  le  moyen  d'une  brifurc  tournante  pratiqute 
au  defaut  de  la  eu  laite:  , lorfqu’on  avoit  tire  le  pre- 
mier coup  , d’un  tour  de  main  en  appuyant  iur  la 
fous-garde  , on  retournoir  en  délias  le  canon  qui 
jeftoic  chargé.  La  platine  de  ce  fufil  croit  auffi  brilee  , 
& tout  le  jeu  intérieur  le  fai  oit  dans  la  partie  d’en 
haut  qui  relloit  immobile  , celle  d'en  bas  ne  por- 
tant que  la  batterie  & le  baflinet.  Cette  partie  d'en 
bas  étoit  doub  e , au  lieu  que  celle  d’en  haut  étoit 
(impie  ; c'eil-à-dire  f qu’il  n’y  avoir  qu’un  chien , 
mais  une  batterie  & un  baflinet  en  deflus  & autant 
en  deflous  , de  maniéré  qu’en  ramenant  le  canon  de 
deflous  en  deifus  t apres  avoir  tire  le  premier  coup 
& remis  le  chien  au  bandé , on  ramenoit  pareille- 
ment une  autte  batterie  & un  autre  baflinet  qui  ié 
prêfentoient  vis-à-vis  le  chien  , &c  mettoient  en  état  de 
tirer  le  fécond  coup.  On  fent  qu’il  étoit  allez  difficile 
de  s’en  fervir  pour  tirer  Iur  la  même  pièce  de  gibier. 
Les  fuftls  doubles  d’aujourd’hui  font  infiniment  plus 
commodes  6c  plus  expéditifs. 

Cependant  il  .’e  fait  encore  à prêtent  quelques  fufils 
toumans,  & il  s’et»  fait  même  quelques-uns  à quatre 
coups.  Il  eff  ailé  de  concevoir  que  le  mécanifme  de 
la  brilure  tournante  peut  s’appliquer  à deux  canons 
doubles  comme  à deux  canons  (impies.  Il  faut  alors 
deux  chiens , quatre  batteries  fcc  quatres  baflinets. 
Ces  fuftls  à quarre  coups  font  nécefl'riremem  pela  ns  ; 
& pour  être  foiides  » leur  poids  ne  peut  être  moindre 
que  de  huit  à neuf  livres. 

On  a vu  un  fufil  qui  tiroit  vingt-quatre  coups  de 
fuite  ,’fans  qu’on  fut  obligé  de  Te  recharger.  Mais 
on  ne  peut  le  diflîmuler  le  danger  de  cette  arme.  Si 
le  feu  prend  au  magafin  qui  contient  les  vingt-quatre 
charges  ds  poudre  , on  efl  au  moins  eflropic.  F.h  ! qui 
répondra  qu’ap.ès  un  certain  nombre  de  coups,  ce 
magafin  fermera  toujours  hermétiquement  ? Ces 
fortes  de  pièces  lont  fans  doute  ingénieurs  , mais 
clics  no  peuvent  former  des  armes  sures  & folides  ; 
& c’eft  à ces  qualités  fur- toi  t quM  faut  principalement 
«'attacher. 

Le  fufil -pi  que , à quelques  changcmcns  près , n’efl 
pas  autre  chofe  que  e fufil  ordinaire,  hn  voici  la 
différence  ; fon  bois  n a ue  trois  pieds  trois  pouces  , 
mais  il  efl  plus  gros  ci'u  e ligne  dans  la  parric  com- 
prife  entre  la  fous-garde  6c  la  première  chape.  A 
la  panic  antérieure  du  canon  t font  adaptes  deux 

fros  porte- baguettes  , dont  la  forme  de  l’un  & de 
autre  rellem.  e a.fcz  à la  douille  d'une  baïonnette 
renver  ée  , comme  on  peut  le  remarquer  dans  la 
fig.  C,(r  anche  K ) , qui  repréfente  une  grande  par- 
tie de  citte  arme.  Dans  ces  deux  porte-baguettes  , eff 
une  hampe  $ , * , longue  de  trois  pieds it ois  pouces, 
^ui  fe  gîte  crins  le  hors  de  la  même  manière  que  La 


baguette.  Cette  hampe  efl  un  canorv  qui , dans  roufv 
ta  longueur  , efl  de  même  épaiffeur  & de  mime 
calibre  que  celui  du  fufil  à fon  embouchure  , fortifié 
par  un  bâton  de  bois  de  lapin  qui  le  remplit  très- 
exactement,  hile  a tiois  boutons  (èmblablc*  au  cuidoa 
du  fufil  , dont  deux  tervunt  à la  retenir  &(  à L fixer 
dans  les  porte  - baguettes  , lorfqu’on  la  tire  pour 
faire  la  pique  , & le  troifième  à recevoir  la  baïon- 
nette qu’on  alonge  de  fix  pouces  , & qui  tau  moyen 
ci’ un  périt  reflort  pratiqué  au  ba>  de  la  douille  , tient 
au  canon  de  maniéré  à ne  pouvoir  s’en  deiacher  Laos 
y mettre  la  main. 

La  baguette  placée  au  côté  gauche  du  fufil  entra 
le  canon  6c  la  hampe  , coule  dans  un  ponc-bagueita 
7,8,  fig . L , adberent  aux  deux  gros  qu’on  appelle 
porte-hampe  , 6c  y cft  très-bien. 

La  crolfe  du  fufil-pique  efl  coupée  fur  fa  lon- 
gueur en  deux  parties  ; fie  au  moyen  d’une  charnier© 
pratiquée  dans  le  milieu  6c  fur  toute  la  largeur  do 
U plaque  du  talon  v on  peut , en  rer.verfant  U partie 
(uperieurc  y , io  , alongcr  le  fufil  de  neuf  pouces  ÔC 
l demi  , 6t  lui  donner  au  befoin  un  talon  1 1 pointu 
&C  ferré  , fixé  par  un  reflort  très-folide  , mais  aife  à 
detendre  , pratique  au  point  1 1 de  la  partie  inferieure 
de  la  croue  : la  partie  iupéricurc  efl  autte  fixée  au 
point  9 par  un  petit  reflort. 

La  principale  objcâion  qu’on  ait  faite  fur  le  fufil 
pique  U la  première  qui  s’offre  à l’imagination  , efl 
la  pefanteur  ; mais  ce  qui  pourra  paruitre  fort  ex- 
traordinaire à ceux  qui  ne  l’ont  point  vu  , c’cfl  qu’il 
ne  pèfe  exactement  que  deux  livres  de  plus  que  le 
fufil , dont  fc  fert  actuellement  l’infanterie  ; mais  cette 
augmentation  de  poids  ne  doit  être  d'aucune  confi- 
dération  dans  une  arme  fi  redoutable  fie  fi  commode  : 
ajoutez  que  le  prix  efl  , à bien  peu  de  choies  près  , le 
même  que  celui  du  fufil  ordinaire. 

Quant  au  maniement  de  cette  arme  , qu’on  a fait 
faire  fcc  répéter  à pluficurs  foldcts  comme  fufil , il 
efl  aufli  facile  que  celui  du  fufil  dont  on  fe  fert  au- 
jourd’hui ; fcc  comme  pique  , on  s’eft  convaincu  par 
toutes  fortes  d'expericnccs  , qu’elle  a autant  de  mo- 
bilité & de*  foliditc  qu’il  cft  néctflaire  ; outre  qu  a- 
longée  de  cette  maniéré  , elle  biffe  la  liberté  de  faire 
fieu  tant  qu’on  voudra. 

Planche  V , ( fufil-pique  ) A B rcprélcntc  un  fufil» 
pique  de  la  même  longueur  que  le  fufil  du  dernier 
modèle , & dont  on  peut  faire  le  nuaie  triage  que 
de  ce  dernier. 

C O , fufil- pique  vu  du  côté  de  la  baguette. 

L F , le  même  dans  la  longueur  moyenne  , qui  efl 
de  fept  pieds  quatre  pouces.  On  le  met  à ce  point  en 
arrêtant  le  fécond  bouton  de  la  hampe  crins  le  premiet 
porte-hampe  , ou  il  efl  contenu  par  un  petit  rcllort. 

GH,  le  même  dans  toute  b longueur  qui  efl  de 
neuf  pieds. 

La  pique  efl  une  arme  trop  fimplc  fcc  tTop  connue 
pour  en  faire  ici  la  defeription. 

Les  dernières  piques  dont  on  s’eft  fervi  en  France  9 
(ordonnance  du  16  novembre  1666  ) , étoient  dt 
quatorze  pieds  , fie  ce  pouvoient  avoir  moins  qu* 
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treize  pieds  fcc  demi.  Voyez  planche  V , piques  fcc 
fufil-pique  , fig.  1 . Folarcf  qui  a défendu  la  pique  avec 
chaleur,  apres  en  avoir  fait  remarquer  tous  les  dé- 
fauts , propofe  d’y  fubftitucr  une  pertuifane  de  onze 
ieds  fcc  demi  de  long,  fur  cinq  pouces  de  large  par  le 
as  , tranchante  des  deux  cotés  t fct  fortifiée  jufqu'a 
la  pointe  d’une  arête  relevée  d’environ  une  li^ne 
fcc  demie.  Une  telle  arme  ( fig  i de  la  même  planche ) 
cil  bien  plus  forte  fcc  plus  avantageufe  que  la  pique , 
pour  rcGOer  à un  grand  effort  fcc  au  cnoc  de  la  ca- 
valerie : outre  qu’elle  n'eft  pas  moins  redoutable  par 
la  pointe  que  par  le  tranchant , elle  fc  manie  bien 
jflus  facilement  ; la  vue  feule  de  cette  arme  peut 
donner  de  la  terreur , un  fcul  coup  étant  fuffi- 
fant  pour  mettre  le  cavalier  fc£  le  cheval  hors  de 
combat. 

La  pique  du  maréchal  fc  Saxe  ( fig.  3 même  pl.  ) 
qu’il  appelle  pilnm  ou  demi-pique  , a treize  pieds  de 
long  (ans  le  fer  , qui  doit  être  léger  fcc  mince  à trois 
uarts,  &C  de  dix-huit  pouces  de  longueur  fur  deux 
e largeur  par  le  bas.  La  hampe  en  eft  creufe,de 
bois  de  fapin  , fc<  enveloppée  d’un  parchemin  avec  un 
vernis  par  deflus  : elle  clt , dit  le  maréchal  de  Saxe  , 
très-forte  fcc  très-légcre , fcc  ne  fouette  pas  comme 
les  anciennes  piques. 

Les  arquebufiers  prennent  aulTi  le  nom  d'arba- 
létriers dans  leurs  lettres  de  maitrifè  , parce  que 
c’etoit  eux  qui  faifoient  autrefois  les  arbalètes. 

L’arbalète  étoit , avant  l'invention  des  armes  à 
feu , d’un  ufaec  général.  Cette  arme  étoit  compofec 
d’un  arc  d’^er  monté  fur  un  fut  de  bois , d'une 
corde  fcc  d’une  fourchette  ou  enrayoir.  On  bandoit 
l’arbaîête  avec  effort  par  le  moyen  d'un  fer.  On 
s’en  fervoie  à tirer  des  balles  , des  flèches , des  dards. 
Lorfqu’on  en  tiroit  des  gros  traits  appelés  matras  , 
on  les  nommoit  arbalètes  à jalct. 

Les  traits  de  bois  étoier.t  pointus  p3r  un  bout  ou 
terminés  en  lofange  , garnis  ou  non  garnis  de  fer , 
plus  ou  moins  pefans  fcc  longs.  Ils  frappoient  fcc 
tuoient  jufqu’à  la  diftence  de  cent  cinquante  pas  fcc 
plus. 

Nous  terminerons  cette  fécondé  partie  concernant 
U fufil  de  munition , par  l’explication  fcc  la  revue  lum- 
inaire des  planches  qui  y font  adaptées. 

Planche  I , fig.  t , double  maquette. 

Fig.  i , maquette  funple. 

Fig.  J , lame  à canon. 

Fig.  4 , lame  roulée  pour  faire  un  canon  de  fuftl. 

Fig.  î , canon  Coudé  au  milieu. 

Fig.  6 , canon  de  fuftl  foré  , drelTé  8c  poli. 

Fig.  7 , canon  de  fufil  garni. 

Fig.  8 , eulaffe  de  forge. 

Fig.  9 , eulaffe  dont  le  bouton  a paffé  parla fîlicre. 

La  Planche  II  donne  le  plan  fcc  les  profils  d’une 
machine  deftinée  à forer  les  canons  de  fufil. 

Fig.  i , plan  de  la  machine  à forer  les  canons  de 
fufil. 

Fig . i , profil  fur  1a  ligne  A B. 

Fig.  3 , profil  fur  la  ligne  CD.  F. , banc  de  forage. 
F , bac,  G , arbre.  H 9 rouet.  I , longeron.  L , Un- 


A R Q 107 

terne.  M , mouffle.  N , foret.  O , lepe.  P , crotté. 
Q , canon  fur  le  lepé. 

Planche  III , fig.  t , machine  pour  forer  les  ca- 
nons de  fufil  de  munition. 

Fig.  i » épreuve  des  canons  de  fufil  de  munition,. 

La  Planche  IV  reprefente  un  fuftl  de  munition 
avec  toutes  les  pièces  qui  le  coropofenr  ';  ("avoir  , 
une  baguette  , une  plaque  de  couche  , une  détente  , 
une  pièce  de  détente , une  fous-garde  , deux  grena- 
dières  , unembouckoir , une  capucine  , une  contre- 
platine  , un  porte-vis,  une  platine. 

Dans  la  même  planche  , on  voit , fig . 1 , un  fufil  à 
dé  pour  les  pefamment  armés. 

Fig.  1 , un  fufil  à de  pour  les  armés  à la  légère. 

Fig.  5 fc^  4 » pièce  du  canon  à la  chaume tte. 

Même  planche  , le  développement  du  fufil  de 
Vincennes  , fcc  des  différentes  pièces  dont  il  ell 
compofé. 

Les  fig.  1 fcc  1 repréfentent  les  changemcns  con- 
feillés  dans  ce  fufil. 

Planche  5 , fig . 1 , pique  fuivam  l'ordonnance  de 

1 666. 

Fig.  1 1 pertuifane  du  chevalier  Folard. 

Fig.  3 , pique  du  maréchal  de  Saxe. 

Fig.  4 » pique  à feu  de  M.  de  Maizcroy. 

1 , canon  du  fufil. 

1 , baïonnette  attachée  à la  hampe  par  un  fer  long 
d’un  pied. 

3 > queue  de  la  eulaffe. 

4 , platine  placée  à gauche. 

S , baguette  placée  dans  une  couliffc  crcufee  dans 
le  bois. 

6 , milieu  de  l'arme  où  elle  fe  brife. 

7 , croffe  pour  ajuflcr  au  fufil  quand  l’arme  eff 
brilee. 

A B repréfente  un  fufil-pique  de  la  même  longueur 
que  le  fufil  du  dernier  modèle  , fcc  dont  on  peut 
faire  le  meme  ufage  que  de  ce  dernier. 

C D , fufil-pique  vu  du  côté  de  la  baguette. 

F.  F , le  même  dans  fa  longueur  moyenne  , qui  efl 
de  fept  pieds  trois  pouces.  On  le  met  à ce  point  en 
arrêtant  le  fécond  bouton  de  la  hampe  dans  le  pre- 
mier porte-baguette. 

GH  , le  meme  dans  toute  fa  longueur , qui  efl  de 
neuf  pieds. 

I , épée  courte  nommée  braquemart. 

Communauté  des  arquebufieurs . 

C'efl  aux  maîtres  arquebufiers  à faire  tout  ce  qui 
fert  à charger , décharger , monter  , démonter , 6C 
nettoyer  toutes  les  fortes  d’armes  qu’ils  fabriquent. 

Les  outils  fcc  infirumens  dont  fe  fervent  les  maures 
arquebufiers  , font  la  forge  , comme  celle  des  ferru- 
riers  ; l’enclume,  la  grande  bigorne;  divers  mar- 
teaux , gros , moyens  fcc  petits  ; plufieurs  limes  ; les 
compas  communs  , les  compas  à pointes  courbées  , 
les  compas  à lunette  , fcc  les  compas  à tête  ; les  ca- 
libres d’acier  doubles  fcc  fimples  , pour  roder  la  noix 
fcc  les  vis;  d’autres  calibres  de  bois  pour  ferv ir de 
modèle  à tailler  les  fûts  ; diverfes  filières , les  unes* 
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communes  , les  autres  (impies , & les  autres  doubles  ; T 
des  pinces  ou  pincettes,  des  étaux  à main,  des  ri  Hoirs,  I 
des  ci  filets  , des  matoirs  , des  gouges  , 6c  des  ci  féaux 
en  bois  6c  en  fer  ; des  rabots  ; la  plane  ou  couteau  à 
deux  manches  ; la  broche  à huit  pans  pour  arrondir 
les  trous  , celle  à quatre  pour  les  agrandir  6c  équar- 
Tir  ; les  tenailles  ordinaires  , les  tenailles  à chan- 
fuindre  ; la  potence  , l'équerre  , les  fraifes  , le  tour 
avec  les  poupées  6c  Ion  archer  ; le  poinçon  à piquer  , 
pour  ouvrir  les  trous  ; le  bec  d'âne  pour  travailler  le 
fer  ; des  écouennes  6<  écouennettes  de  diverfes  lottes  ; 
des  porte-tarières  ; des  porte-broches  ; un  chevalet 
à frailcr  avec  fon  arçon  : enfin  , pluficurs  fciesàmain 
6c  à refendre  , 6c  quelques  autres  outils  que  chaque 
ouvrier  invente  , fuivant  fon  génie  6c  fon  befoin  , 6c 
qui  ont  rapport  à pluficurs  de  ceux  qu’on  vient  de 
nommer. 

Les  arquebufiers , nommés  improprement  armu- 
riers, parce  que  ce  nom  ne  convient  qu'aux  heaumiers 
qui  font  des  armes  défenfives , compofent  une  des  plus 
nombreufes  communautés  de  Paris  t quoique  leur 
érection  en  corps  de  jurande  ne  foit  pas  a une  grande 
antiquité. 

Henri  III  a donné  aux  arquebufiers  des  flatuts 
«n  x Ç7 ç , lelquels  ont  été  enregiftrés  au  Parlement 
le  15  mars  ij~7. 

Louis  XIII  les  a confirmés  par  lettres  patenrt*» 
du  4 mai  1*34,  cnregiffrées  au  parlement  le  if 
juillet  de  la  même  année. 

Louis  XV  leur  a accordé  , le  i janvier  1749  , 
des  lettres  patentes  portant  réglement  pour  leur*  j 
compagnons  6c  ouvriers  ; 6c  un  arrêt  du  confeil  du 
14  août  de  la  meme  année  , preferit  aux  jurés  6c 
fyr.dics  des  arquebufiers  , un  reglement  pour  lad-  , 
roiniftration  des  deniers  de  leur  communauté.  1 

Les  réglemens  des  arquebufiers  font  compotes  de 
18  articles  : les  jurés  font  fixés  au  nombre  de  quatre  , 
dont  deux  s’éliient  chaque  année.  Les  jurés  font 
chargés  de  la  palïation  6c  enrcgiflrement  des  brevets 
d’apprentiflage , des  réceptions  à maitrife  pour  les- 
quels ils  donnent  le  chef-d'œuvre,  des  vifites,  tant 
ordinaires  qu’extraordinaires  , foit  des  ouvrages  des 
maures , foit  des  marchandises  foraines  ; enfin  , de 
tout  ce  qui  regarde  l'exécution  des  flatuts  6<  la  police 
de  la  communauté.  Nul  ne  peur  tenir  boutique  qu'il 
naît  etc  reçu  maître  ; 6c  aucun  ne  peut  être  reçu 
maître  , qu'il  n’ait  été  apprenti  6c  compagnon  du 
métier  d’arquebuferie.  Il  n’efr  permis  aux  maîtres 
d’ouvrir  fur  rue  qu'une  feule  boutique.  Tout  maître 
doit  avoir  fon  poinçon  pour  marquer  fes  ouvrages  , 
dont  l'empreinte  doit  re (ter  fur  une  table  de  cuivre, 
dépotée  au  châtelet  dans  la  chambre  du  procureur 
du  ro*.  L’appreorifiage  doit  être  de  quatre  années 
coniecutives  ; Êc  le  fer  vice  chez  les  maures  en  qualité 
de  compagnon  , avant  d'afpirer  à la  maitrife  , de 
quatre  autres  années.  Chaque  maître  ne  peut  avoir 
qu'un  (cul  apprenti  à la  lois  , fauf  neanmoins  â ceux 
qui  le  veulent,  d'en  prendre  un  fécond  après  la 
troifeme  année  du  premier  achevée,  11  elî  défendu 

tou»  apprenti  d 'être  plus  de  trois  mois  hors  de 
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chez  fon  maître , s'il  n’a  caufe  légitime  , à peine 
d'être  renvoyé  6c  être  déchu  de  tout  droit  à la 
maitrife.  Les  maîtres  ne  peuvent  débaucher  ni  les 
apprentis  , ni  les  compagnons , non  plus  que  ceux-ci 
quitter  leurs  maîtres  pour  aller  chez  d'autres  , avant 
que  leurs  ouvrages  ou  leur  temps  (oient  achevés. 
Tout  afpirant  à la  maitrife  doit  chef-d'œuvre  , à l’ex- 
ception des  fils  de  maîtres , qui  ne  doivent  qu'ex- 
périence. 

Les  fils  de  maîtres , foit  qu’ils  travaillent  dans  la 
maifon  de  leur  père  , foit  qu’ils  apprennent  le  mé- 
tier dehors  , font  obligés  à l'apprenti  liage  de  quatre 
ans  , tenant  lieu  d'apprentis  aux  autres  maîtres , mais 
non  pas  à leurs  peres.  Nul  apprenti  ne  peut  racheter 
fon  temps.  Les  compagnons  qui  ont  fait  apprentitTage 
à Paris  , doivent  ctt*  préférés  pour  l'ouvrage  chez  les 
maîtres  aux  compagnons  étrangers , à moins  que  les 
premiers  ne  voulurent  pa*  travailler  au  même  prix 
que  les  derniers.  Les  veuves  refiant  en  viduité  joua- 
ient des  privilèges  de  leurs  maris , fans  néanmoins 
pouvoir  faire  d’apprentis  ; 6c  elles  6c  les  filles  de 
maîtres  affranchi  fient  les  compagnons  qui  les  epou- 
fent.  Toute  marchandée  foraine  du  meiier  d'arque- 
buferie  arrivant  à Paris  pour  y être  vendue  , foit 
par  les  marchands  forains  mêmes  , foit  par  ceux  de 
la  ville , ne  peut  être  expofee  en  vente  , qu'elle  n’ait 
été  vifttée  6t  marquée  du  poinçon  de  la  commu- 
nauté , étant  au  furplus  défendu  aux  maîtres  d'aller 
au  devant  defdits  forains , ni  d'acheter  d'eux  aucune 
marchandée  avant  ladite  vifite  faite. 

Enfin  , il  eft  défendu  aux  maîtres  de  la  commu- 
nauté 6c  aux  forains , de  brafer  , ni  d’e^bfer  en  vente 
aucun  canon  brafe  , avec  faculté  aux  jurés  qui 
en  font  la  vifite  , de  les  mettre  au  feu  pour  découvrir 
ladite  brafure  6c  les  autres  defauts  ccfdits  canons  ; 
à la  charge  néanmoins  par  lefdits  jurés  de  les  re- 
mettre , s’ils  fe  trouvent  de  bonne  qualité , au  même 
état  qu'ils  éioient  auparavant  qu'ils  les  culTcnt  Q;is 
au  feu. 

Il  a été  permis  aux  maîtres  arquebufiers  d établir  à 
Paris  un  jeu  d'arquebufe  , tel  qu’on  le  voit  dans  les 
folles  de  la  porte  S.  Antoine  , pour  y exercer  la  jeune 
nobleffe  6<  ceux  qui  font  proraSon  des  armes.  Les 
maîtres  arquebufiers  peuvent  faire  toutes  fortes  d’ar- 
balètes d’acier,  garnies  de  leurs  bandages , arquebu- 
fes  , pifloleis  , piques  , lances  6c  fuftels  j monter  lef- 
dites  arquebufes , pifiolcts  , hallebardes  6c  bâtons  à 
deux  bouts , 6c  les  ferrer  6<  vendre. 

Il  leur  cil  pareillement  permis  de  fabriquer  6c 
vendre  dans  leurs  boutiques  tous  autres  bâtons  ou- 
vragés en  rond  6c  au  rabot,  privativement  à tous 
autres  métiers.  Aucun  maître  ne  peut  tenir  plus  de 
deux  compagnons,  que  les  aiitrcs  maîtres  n’en  aient 
autant  ,fi  bon  leur  femble  , à peine  d'amende.  Les  fils 
de  m.iitres  doivent  être  reçus  maîtres  audit  métier  , 
en  faifant  l'expérience  accoutumée.  Les  compagnons 
époufant  fes  filles  de  maîtres  , font  obligés  â pareille 
expérience.  Aucun  maître  ne  peur  être  clu  juré  , qui! 
n’ai:  été  auparavant  maître  de  confrérie  , â peine  de 
nullité  de  l'cfe&ion  > 6c  de  dcmi-ecu  d’amende  cocue 
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chacun  des  maîtres  qui  auront  donne  voix  à Celui  qui  db  battre  l'oifeau  , jouit  pendant  un  an  de  l'excmp- 
n'aura  point  été  maître  de  confrérie.  tion  des  droits  d’impôts  6<  billots,  jufqu’à  la  con- 

Les  arquebufiers  font  , par  l'ordonnance  du  1 1 currence  d'une  certaine  quantité  de  vins  , qui  cfl 
août  1776  , unis  en  communauté  avec  les  fourbifleurs  par  exemple  de  vingt  tonneaux  à Rennes  , de  quinze 

& les  couteliers  ; 6<  ils  ont  la  faculté  de  fabriquer  6c  à Quimpercoremin  , à Saint-Malo  de  quarante  pipes, 

polir  tous  les  ouvrages  d’acier.  à Pont- l’Abbé  de  quinze  pipes  ,dans  d autres  endroits 

Les  frais  de  la  réception  des  maîtres  , font  fixés  de  vingt  barriques  , 6ce. 
avec  les  anciens  droits  à 655  liv.  L’arquebuficr  qui  a remporté  le  prix  , peut  cx- 

De  toutes  les  marchandifes  de  contrebande  , les  ploirer  ton  droit  d’exemption  par  lui-même , ou  le 

armes  tant  offenfives  que  défenfives  , font  celles  vendre  à un  feul  de  ceux  avec  lefquels  il  a tiré.  Dans 

dont  la  fortie  hors  du  royaume  eft  b plus  rigoureu-  ce  dernier  cas , il  faut  qu'il  lignifie  fa  ceflion  au  fermier 

fement  prohibée  par  les  ordonnances.  Non  - feule-  du  droit.  Au  refie,  celui  qui  jouir  de  l’exemption  , 

ment  il  y a confiscation  6c  amende  prononcée  contre  doit  foutFrir  b vifite  de^  commis  du  fermier, 

ceux  qui  exportent  des  armes  fans  permifîion  & Un  arrêt  du  17  juillet  1671  , porte  que  les  villes 
palfc-port  , mais  encore  les  marchands  6c  voituriers  de  Saint-Po!-de-Lëon  6c  de  Hédé  , prendront  fur  les 

font  fujets  à peines  affli&ives  , fuivant  b nature  de  oclrois  , b première  b fommu  de  3:0  I.  , la  féconde 

la  contravention.  celle  de  100  liv,,  pour  être  rernile  à celui  qui  aura 

Dans  le  temps  qu’on  commença  à fê  fervir  de  abattu  l’oifeau  6c  lui  tenir  lieu  d’exemption, 
l’arquebufe , nos  rois  (entant  les  avantages  qu’on  Des  lertres-patemes  du  mois  de  janvier  1730, 
pourroic  retirer  de  l’uiage  de  cette  arme  pour  la  de-  enregiftrées  au  parlement  6c  à b cour  des  aides  , 
fertfc  des  villes  , voulurent  que  les  bourgeois  s’exer-  portent  que  les  compagnies  tfarquebufe  établies  à 
çalfent  à en  tirer  ; 6t  pour  les  y engager , ils  leur  Ville-Franche  en  Be.iujolois  , continueront  leurs 
propoferent  des  prix  qui  confiftoient  en  différons  exercices  fous  les  ordres  des  maires  6c  eckevins  , 
droits  ou  exemptions.  Ces  prix  , qu’on  nomme  prix  qu’elles  jouiront  des  mêmes  droits  6<  avantages  donc 
de  l'urquebufc  , fubliftent  encore  dans  plufieurs  villes  louiffent  les  autres  compagnies  de  pareille  qualité  , 
du  royaume  , oü  il  y a des  compagnies  d’arquebuk  établies  dans  les  autres  villes  du  royaume  , 6c  que 
autorifées  à s’afTembler,  dans  certaines  circonflances,  celui  de  chacune  de  ces  compagnies  qui  abattra 
pour  tirer  l'oifeau.  l’oifeau,  jouira  pendant  un  an  de  l’exemption  de  la 

Cet  exercice  , qui  avoir  autrefois  un  objet  réel  taille  6c  autres  importions  publiques  , à b charge 
d'utilité  , n'efi  guère  que  de  pur  amufement  , au-  néanmoins  que  fa  quote  fera  rejetée  fur  les  autres 
jourd'hui  que  la  défenfe  des  villes  n’cfl  plus  confiée  taillables  de  Ville-Franche. 

aux  bourgeois.  Cependant  on  a maintenu  les  diffe-  Il  faut  que  ceux  qui  veulent  être  admis  à tirer 
rens  corps  d’arqucuufe  dans  b poirclïîon  de  leurs  l’oifeau,  prêtent  à leur  compagnie  le  ferment pref- 
droits  6c  privilèges.  crit  par  le  roi  ; qu’ils  s’exercent  en  ourre  un  jour 

Un  arrêt  du  confeil  du  14  juin  1719  , revêtu  de  chaque  mois  à tirer  de  l’arquebufc  dans  le  lieu  defliné 
lettres  patentes  , 6c  enregiftré  à b cour  des  aides  le  à cet  exercice  , 6c  qu’ils  aient  à eux  en  propre  une 
4 janvier  1730  ,a  confirmé  les  privilèges  des  arque-  bonne  arquebufe  qu'ils  doivent  tenir  toujours  prête 
b u fier  s de  Laon  , 6c  ordonné  que  ceux  des  arquebu-  avec  deux  livres  de  poudre  & deux  livres  de  bulle» 
fiers  qui  abattront  l’oifeau  trois  années  confécutivcs  , C’eft  ce  que  prefcrivsnt  les  arrêts  du  confeil  des 
jouiront  leur  vie  durant,  6c  leurs  veuves  pendant  17  juillet  167 1 6c  ri  août  1*77. 
leur  viduité  , de  l’exemption  de  toutes  tailles  , fubfidcs  Chaque  compagnie  d'arquebufe  a Ion  commandant 
6c  autres  impofitions  , a'îîctte  , tutèle  , curacelc  , 6c  autres  officiers  chargés  d’entretenir  le  bon  ordre 
ëtablillcment  de  commillaire  , lugemens  de  gens  de  parmi  les  membres  ; 6c  le  corps  entier  eft  refpon- 
guerre  , 6cc.  fable  des  délits  qu’ils  peuvent  commettre  quand  ils 

En  Bretagne,  ou  il  y a jufqu’à  33  villes  qui  ont  font  alfcmblés  , cans  les  chofes  relatives  à leurs  jeux 

des  corps  d’arquebufe  , l’arquebufier  qui  a eu  l’adrelfe  6c  exercices. 

VOCABULAIRE  de  ! ' Arquebujier. 

.Alidade  ; c'eft  dans  la  machine  1 car.neler  les  A P- HALÈTE  , arm*  ; c’efl  un  arc  d’acier  monté  fui 
canons  de  fuftl , une  cfpece  d’aiguille  qui  fe  meut  un  fut  de  bois , avec  une  corde  qui  chalfc  dans  fa 
fur  le  cadran  de  cette  machine  , 6c  qui  indique  a détente  , des  balles  ou  des  fléchés, 
l’ouvrier,  lorfqu’il  a travaillé  un  des  pans  de  fon  Arbalète  A J alet  j celle  propre  à lancer  de 
canon  , de  combien  il  doit  le  tourner  , afin  que  b gros  traits. 

cannelure  qu'il  va  commencer  toit  aux  autres  dans  le  .Archet  , efl  un  morceau  de  lame  d'epée  ou  de 
rapport  demandé  ; pour  qu  elle  foit  , par  exempte  , fleurer  , emmanché  dans  une  poignée  faite  comme 
égale  ou  qu'elle  foit  double  de  celle  qui  prece  de.  celle  d’une  lime  , mais  percée  tout  proc  he  du  manche 

AlLESER  UN  CANON  ;c'ellaugmentcrfon  calibre,  d’ur.  trou,  dans  lequel  on  paffe  une  grolfe  cordc  à 

Ame  du  canon  i c’dliapauic  intérieure,  boyau  qui  y efl  retenue  à demeure  par  un  nœud. 
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Le  haut  de  cette  lame  eft  dentelé  comme  une  cré- 
maillère , 6t  l’autre  bout  de  ia  corde  à boyau  eft 
noué  en  boucle  , 6t  ptut  s’arrêter  par  cetrc  boucle 
dans  chaque  dent  ; Us  arque bufiers  le  fervent  de 
\' archet  pour  faire  tourner  la  boite  à foret.  Pour  cet 
effet , iU  font  faire  un  tour  à la  corde  à boyau  autour 
de  la  boite  , 6c  l'accrochent  par  la  boucle  ou  rofetre 
à une  des  dents  de  la  crémaillère  de  la  lame  ; de 
manière  que  le  tour  de  corde  fait  fur  la  boite  foit 
bien  ferré , en  vertu  de  l'élaflicité  de  la  lame.  On 
conçoit  que  fi  la  corde  n’étoit  pas  ferrée  fur  la  boite , 
Y archet  en  allant  6t  venant  ne  feroit  pas  tourner  la 
boite  , ni  par  conféqucnt  percer  le  foret  ; li  fur-tout 
la  matière  à percer  oppoloit  quelque  refiftance  au 
mouvement  du  foret  6c  de  la  boite. 

ARQUEBUSE  , ancienne  arme  à feu  , de  la  lon- 
gueur d'un  fufil , montée  fur  un  fût  ou  bâton. 

Arquebuse  a croc;  ancienne  arme  à feu, 
foutenue  par  un  croc  de  fer  qui  tient  à fon  canon. 

Arquebuse  a MÈCHE  ; ancienne  arme  à feu 
ajuftee  fiir  un  bâton  , ayant  à l’extrémite  d'en  bas 
du  canon  un  chien  , nomme  ferpentin  , auquel  on  ae- 
taeboit  une  mèche. 

Arquebuse  ou  fusil  A vent,  arme  dans 
laquelle  l’air  imite  l’cxplofton  de  h poudre. 

Arqukbuslrie  ; art  de  fabriquer  toutes  fortes 
d’armes  à feu , qui  fe  montent  fur  des  iùts  , comme 
font  les  arquebulcs  , les  fuftls  , les  moufqucts  , les 
carabines  , les  mousquetons  , les  piftolets.  11  fe  dit 
auifi  du  commerce  qui  1e  fait  de  ces  armes. 

Arquebusier,  qu'on  nommoit  autrefois  ar- 
tilller  y artifim  qui  fabrique  les  petites  armes  à feu  , 
telles  que  font  les  arquebufes  , dont  ils  ont  pris  leur 
nouveau  nom  , les  fulds  , les  moufqucts , les  piftolets, 
6c  qui  en  forcent  les  canons  , qui  en  font  les  pla- 
tines , éc  qui  les  montent  fur  des  fûts  de  bois. 

Pag u ette  ; c'ell  un  morceau  de  baleine  ou  de 
bois  de  chêne  , de  la  longueur  d’un  canon  de  fufil  : 
il  a par  en  haut  le  diamètre  du  canon  ; il  cfl  ferré 
par  le  bout.  Son  autre  extrémité  eft  menue  &c  fort 
déliée  ; du  relie  , il  ell  rond  dans  toute  fa  longueur  , 

fert  à bourrer  un  fufil  quand  on  le  charge. 

BaiOn  N ETTK  ; lame  d'acier  avec  une  douille  qui 
enveloppe  le  bout  du  canon  du  fufil. 

Bassinet  ; c'eft  un  morceau  de  fer  plat  en  dedans 
du  corps  de  platine  , ou  il  s’attache  avec  deux  visa 
tête  ronde  6c  plate  , dont  les  tètes  n 'excèdent  ni 
d’un  côté  , ni  de  l’autre.  Ce  baffïnet  fort  en  dehors  , 
ix  excède  le  corps  de  platine  d’environ  un  demi- 
poucc.  Il  eft  de  figure  ronde  en  ddlbus,  & la  face 
de  déifias  eft  plate  6c  crcufée  en  rond.  Ce  creux 
répond  directement  à la  lumière  du  canon  de  fufil , 
6c  fert  pour  mettre  l’amorce  qui  y eft  retenue  6c 
enfermée  par  l'ailîecte  de  la  batterie  , qui  vient  pofer 
fur  cette  face  crcufée  du  bajjïnet. 

Batterie  ; c’eft  un  morceau  de  fer  large  d’un 
bon  pouce , qui  eft  reployé  en  équerre  plate  , dont 
le»  faces  extérieures  tom  un  peu  arrondies  ; les 
intérieures  font  ex  clément  places  : la  facededeflous 
frit  pour  couvrir  le  baflînct  6c  empêcher  Tamorcc 
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de  fortir  : celle  qui  la  furmonte,  fert  pour  faire  farrîr 
du  feu  de  la  pierre  6c  allumer  l’amorce.  La  partie 
qui  couvre  le  baftinet  a une  petite  oreille  plate  ; elle 
eft  percée  d’un  trou  ou  fe  place  une  vis  qui  atlujcnir 
la  batterie  au  corps  de  platine  , 6c  ne  l’empéche 
oint  de  fe  mouvoir  en  retournant  deffus  la  vis.  Le 
out  de  cette  oreille  forme  un  petit  talon  fait  en 
rond  , lequel  pcfe  fur  le  leffbrt  de  la  batterie. 

Bec-d'aNE  ; petit  outil  d’acier, dont  U figure  n’eft 
guère  differente  du  bec-d’Jne  des  menuifiers  : les 
erquebufiers  s’en  fervent  pour  former  des  mortoifes 
dans  le  bois  ; 6(  ils  en  ont  de  toutes  groifeurs  , 
depuis  celle  du  bec~dfdne  des  menuifiers  , jufqu'à  la 
moindre  grofieur.  , 

Bec  de  CüRBtN  ; c’eft  un  cifeau  emmanché 
comme  le  bec-d'àne  , écc.  dont  le  fer  eft  recourbé 
par  en  bas , comme  un  bec  de  corbeau.  Le  bout  du 
bec  ell  plat  ôi  tres-tianchant.  Les  arquebufiers  s‘en 
fervent  pour  nettoyer  une  mortoife  , Ôc  fculpicr 
des  ornemens  lur  un  bois  de  fufil. 

Bois  de  fusii.  , ou  FUT  ; c’eft  un  morceau  de 
bois  de  noyer  ou  de  chêne  feuipté  , de  la  hauteur  de 
quatre  piecis  , large , 6c  un  peu  plat  par  en  bas  ou 
du  côre  de  la  crolTe  ; par  en  haut  il  eft  rond  , creuté 
en  dedans  pour  y placer  le  canon  du  fufil  , à peu 
près  de  la  meme  grolîcur  , de  façon  que  le  canon  y 
eft  à moitié  enchalfe.  11  y a par  deftous  une  mou- 
lure pour  y placer  la  baguette , qui  y eft  retenue 
par  les  porte-baguettes  : c'eft  fur  ce  bois  que  l’on 
monte  la  platine  , le  canon  , la  plaque  de  couche  , 
la  fous-garde,  &c. 

Boite  a foret  ; c’eft  une  efpèce  de  bobine , ou 
de  fer  , ou  de  bois,  ou  de  cuivre  , plus  groffe  que 
longue  , qui  eft  traverfée  d'une  broche  aufli  de  fer 
de  la  longueur  de  fix  pouces  , dont  un  des  bouts 
eft  pointu  , pour  entrer  dans  le  plaftron , £<  l’autre 
bout  eft  un  pe\j  plus  gros  par  en  bas  , 6c  eft  percé 
d’un  trou  carré  dans  lequel  on  met  les  forets  oc  les 
fraifes  pour  percer  les  trous  , en  faifant  tourner  la 
boite  avec  l'archet , par  le  moyen  de  la  corde  do 
l’archet.  Cette  boite  eft  tantôt  de  fer  , tantôt  de 
cuivre  , de  bois  , &c. 

Bouche  du  canon  ; c’eft  le  commencement  de 
fon  ouverture. 

BouTROLLE  ; c’eft  l’extrémité  arrondie  de  la  pièce 
de  détente  , dans  laquelle  eft  pratiqué  l’écrou  ou  1a 
vis  de  la  culafl’e  vient  s'engager. 

Bride  ; c’cft  un  petit  morceau  de  fer  plat  , 
échancré  fur  les  bords , un  peu  plus  grand  que  la 
noix  , reployé  en  deux  parties  fur  chaque  bout  , 6c 
percé  d’un  trou  où  l’on  place  des  vis  qui  l’alTùjemflènt 
en  dedans  au  corps  de  platine  : le  milieu  de  la  bride 
eft  un  peu  plus  large  ; il  eft  percé  d’un  trou  qui 
reçoit  le  pis'ot  menu  de  la  noix  , ti  la  tient  comme 
en  équilibre.  Cette  bride  fert  pour  foutenir  la  noix  , 
6c  empêcher  que  le  chien  n'approche  trop  près  du 
corps  de  platine  en  dehors.  Elle  eft  pofée  par  detfus 
la  noix",  de  façon  cependant  qu’elle  ne  la  gène  point 
dans  fes  différons  muuvcmens. 

Broches  ; ce  fout  des  morceaux  d'acier  bien 
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trempés  , longs  d'environ  un  demi- pied  , emmanchés 
de  bois  co  niae  une  lime  ,&c  àfix  ou  huit  pans  vifs , 
félon  le  befoin.  Les  arquebufiers  s'en  fervent  pour 
arrondir  un  trou  , en  innnuant  b broche  dans  le  trou 
qu’ils  veulent  arrondir  , 6t  U faifitnt  tourner  de  côté 
ôc  d’autre. 

Broche  carrée  ; c’eft  une  cfpèce  de  petit  ci- 
feau  carre  , d'acier  bien  trempé,  avec  lequel  les  ar- 
quebufiers font  un  trou  de  la  même  figure  ; par  exem- 
ple , celui  du  chien  , ou  de  cette  partie  qui  eft  mon- 
tée lur  le  pivot  carré  de  la  noix  : ils  placent  ce  cifeau 
fur  la  pièce  qui  eft  rouge  de  forge  , 6t  frappent 
délias  jufqu’à  ce  que  le  trou  foit  formé. 

Broche  pointue  ; c’eft  une  efpèce  de  poinçon 
rond  , d’acier  fin  ÔC  bien  trempé  , long  d’un  demi- 

Eied  , fort  pointu  , Ôc  emmanché  comme  une  lime. 

es  arquebufiers  s’en  fervent  pour  marquer  b place 
d'un  trou  pour  pofer  une  vis , 6c  en  commencer  le 
trou. 

BROCHE  ronde  \ c’eft  un  morceau  de  fer  rond  , 
de  b grofteur  d’une  baguette  de  fiifil  , long  d’un 
pied  , 6c  emmanché  d’un  manche  de  lime  : on  pofe 
fur  cet  outil  les  porte- baguettes , pour  les  façonner 
6c  limer  plus  commodément. 

Bronzer  ; c’cft  faire  prendre  au  canon  d’un  fafil 
une  couleur  d’eau.  Les  arquebufiers  font  chaûtf'cr  ce 
canon  juiqu’à  un  certain  point  , le  pofent  dans  les 
tenailles  en  bois  qu’ils  airuicttiÜ'eut  dans  l'étau,  6c  le 
frottent  enfuite  un  peu  fort  avec  la  pierre  langui  ne , 
jufciu’a  ce  que  le  canon  ait  pris  b couleur. 

Calibre  ; les  arquebufiers  fe  fervent  de  divtrfes 
fortes  d'ourils  , auxquels  ils  donnent  le  nom  de 
calibre , dont  les  un»  lont  de  bois  , 6c  les  autres 
d’acier. 

Les  calibres  Je  boit  font  proprement  les  modelés 
d’après  le  quels  ils  font  débiter  ou  débitent  eux- 
mêmes  les  pièces  de  bois  de  noyer  , de  frêne  ou 
d’erable  , dont  ils  font  les  fûts  , fur  lelquels  ils  mon- 
tent les  canons  Ôc  les  platines  des  armes  qu’ils  fabri- 
quent. Ce  ne  font  que  de  fimpie*  planches  tres- 
minces  , taillées  de  b figure  du  fut  qu'on  veut  faire  ; 
de  forre  qu’il  y en  a autant  que  de  ditfc  rentes  efpeecs 
d’armes,  comme  calibres  de  fufil , de  moujquct , de 
ptjlolet  ,6c c. 

Les  calibres  d*acier  pour  l’arqucbufcric  font  de 
deux  fortes  ; les  uns  doubles  , 6c  les  autres  fimplt'. 
Les  fimplcs  (ont  des  elr>eces  de  limes  Ion»  manche  , 
ni  queue , percée»  de  diftancc  en  diftanct  par  des 
trous  de  diffère  ns  diamètres.  Ils  fervent  à drelfer  6< 
limer  le  dcftbus  des  vis.  Ces  calibres  doubles  ne 
dilferent  des  fimplcs  , que  parce  qu’ils  font  compofés 
de  deux  limes  poices  l’une  fur  l’autre  , ÔC  jointes  par 
deux  vis  qui  font  aux  deux  bouts , 6c  avec  lefquelles 
on  les  éloigné  é<  on  les  rapproche  à difcrcrion.  La 
lime  de  detfous  a de  plus  un  manche  auftt  d acier  un 
peu  recourbé  en  dedans.  Ces  derniers  calibres  fer- 
vent à roder,  c’ell-à-dire  à tourner  , comme  on 
fait  au  tour  , les  noix  des  platines  que  l’on  mer  entre 
deux. 

Canal  de  eut  de  mousquet  ou  de  fusil^ 


c'eft  le  creui  fiir  lequel  repofe  le  canon  d’une  armé 

à feu. 

Canon  ; c’eft  le  tube  de  fer  dans  lequel  on  mec 
la  poudre  6c  le  plomb  , 6c  qui  dirige  te  coup  où  l’on 
veut  qu’il  atteigne. 

Canon  brisé  } c’eft  \xn0anon  qui  eft  coupé  en 
deux  parties  au  haut  du  tonnerre  ; la  partie  iupé— 
rieurc  eft  un  écrou  ville  , 6c  le  monte  fur  le  ton-, 
nerre  qui  eft  en  vis  , de  façon  qu’ils  le  joignent 
enfemble , 6c  forment  en  deflùs  une  face  unie.  Ce® 
canons  font  ordinairement  carabinés  ; il  y en  a do 
routes  fortes  de  grandeur  6c  de  grolïeur. 

Canon  CARABINÉ  ; ce  canon,  fait  à l'extérieur 
comme  les  canons  ordinaires  , eft  taraudé  en  dedan» 
dans  toute  fa  longueur  , de  moulures  longitudinale® 
ou  circulaires.  L’on  eft  obligé  dans  ces  canons  d'en- 
foncer la  balle  avec  une  baguette  de  fer  , 6c  de  l’y 
forcer. 

Canon  FILÉ  ; celui  fur  lequel  on  a tourné  un  fil 
de  fer  rccuir. 

Canon  rayé  ; dans  l’intérieur  duquel  on  pra- 
tique des  raies  droites  ou  en  fpirale. 

Canon  tordu  a l’étoc  ; celui  qui  eft  plié  6c 

façonné  par  les  marteaux  à la  main. 

Canon  a dé  ; canon  au  fond  duquel  on  adapto 
un  cylindre  creux. 

Canon  a la  chaumette  ; celui  qui , fuivant 
l’invention  du  ûcur  Chaumette  , eft  percé  d’un  trcu 
iur  le  tonnerre. 

Canon  a ruban  ; celui  fait  avec  une  lame  do 
bon  fer  qui  a été  roulée  fur  un  moule. 

Canon  de  Vincennes  \ canon  brifé,  qui  fe 
chargeoit  par  le  tonnerre. 

CAPUCINE ( b,i  ; c'eft  un  anneau  en  forme  do 
capuchon  place  à l’endroit  ou  le  canal  de  b baguette 
eft  couvert  par  le  bois,  m 

Cil  am BR  E i c’eft  une  cavité  dèfeélueufe  dans  le 
fer  du  canon. 

Chat  ; morceau  de  fer  qui  aplufieurs  griffes  ,dont 
on  fe  fert  pour  voir  s’il  n'y  a point  de  chambres  dans 
l’intérieur  du  canon. 

Chaudes  or  ASSF.S  ; ce  font  des  chaudes  dans 
lefqueiles  on  fait  partir  le  fer  pour  le  réparer. 

C II  E M I SE  ; nom  donne  à un  canonoebauché  , pro- 
pre à l’ervir  de  moule  fur  lequel  le  ruban  doit  être  roulé. 

Chevalet  ; c’eft  un  inftrument  de  fer  ou  d’acier 
long  de  fix  pouces  , épais  de  deux  , Ôc  large  d'un  , 
furmontc  de  deux  petits  piliers  carrés  , qui  y font 
arretés  à demeure  en  dclfous , avec  vis  6c  écrou  , 
longs  aullî  de  lix  pouces  , 6 < larges  6c  épais  d’un 
demi-pouce  ; le  pilier  à gauche  eft  perce  par  en 
haut  a’un  trou  rond  , dans  lequel  fe  palfe  la  broche 
d une  boite  ; l'autre  pilier  eft  coupé  en  deux  , ÔC 
les  deux  moitiés  font  alfemblécs  p*r  une  charnière 
perdue  : un  peu  au  dd?ous  de  la  charnière  eft  un 
trou  qui  répond  à l’autre  trou  de  la  branche  gauche  , 
ÔC  qui  fort  pour  fourenir  l’autre  côte  de  b broche 
qui  traverlc  le  chevalet.  Cette  branche  fendue  eft 
fermée  par  en  bas  avec  une  vis  : au  milieu  de  cette 
broche  eft  b boite  ; cette  broche  fort  un  peu  cjt 


/ 


Digitized  by  Google 


I 1 1 


a 


A R Q 

dehors  du  coté  droit,  fit  l'on  y monte  une  fraifè 
uur  abattre  les  inégalités  que  l’on  a faites  dans  le 
affiner  en  les  creuiant  avec  la  gouge.  Les  arque- 
bufiers portent  ce  chtvalet  dans  l’ctau  , fit  font  tour- 
ner la  lraifc  dans  le  baÆnet  par  le  moyen  de  la 
boite  & de  l’archet , 4 P*u  Prcs  comme  les  forets. 

Chevaucher;  c’eft  croilcrles  bords  de  U lame 
de  fer. 

Chien  ; c’eft  danslcfufil  la  partie  de  la  platine 
qui  tient  la  pierre  à fufil  , laquelle  tombant  fur  la 
batterie  , met  le  feu  à l'amorcc  du  baftînet. 

Ciseau  a l'usage  des  arquebusiers-Hsco 
ont  de  plufieurs  fortes , parmi  lefquclles  on  en  dis- 
tingue quatre  particulièrement  : le  eifeau  à bride  , te 
eifeau  à chaud , le  eifeau  décote , le  eifeau  à ébaucher. 

Le  eifeau  à bride  efl  un  petit  morceau  d'acier  long 
de  fix  ou  de  huit  pouces  carre  , de  l’epaifleur  d'une 
ligne  fcc  demie  eo  tout  fens.  Ce  morceau  d’acier  eft 
icployé  aux  deux  tiers  carrément , fie  fe  reploie 
encore  en  devant,  d'un  petit  bec  de  la  grandeur 
d’une  ligne.  Ce  bec  eft  fort  tranchant  ; les  arque- 
bufiers s’en  fervent  pour  vider  fie  nettoyer  une  cn- 
tailic  ou  une  morroife  dans  un  bois  de  fufil. 

Le  eifeau  à chaud  eft  un  morceau  de  fer  ou  d’acier 
carré , d’environ  huit  pouces , gros  de  deux  , peu 
tranchant,  fie  fervant  à l’arquebufier  pour  partager 
un  morceau  de  fer  en  deux  , ou  pour  y faire  des 
entailles. 

Le  eifeau  de  côte  eft  fait  à peu  près  comme  le  bec- 
d ane  ; il  eft  plus  plat  ; fon  tranenant  eft  en  bilèau  , 
il  ne  coupe  proprement  qu'en  un  fens.  L’arquebulier 
s’en  fert  pour  graver  des  ornemens.  Il  en  a de  très- 
petits  fit  très-déliés. 

Le  eifeau  à ébaucher  xe, flemble  au  fermoir  des  me- 
nuiiiers , fie  fert  à l’arqucbufier  pour  ébaucher  un 
bois  de  fufil , fit  commencer  à lui  faire  prendre  la 
forme. 

Compas  d'épaisseur.  Cet  outil  eft  une  verge 
de  fer  ployée  de  façon  qu’elle  forme  deux  branches 
parallèles. 

Cordeau  (drefler  au  ) ; c’cft  parcourir  l’inté- 
rieur d’un  canon  avec  un  fufil  de  laiton,  pour  en 
rcconnoitre  les  inégalités. 

Couche  ; la  partie  menue  de  la  croflc  d’un  bois 
de  fufil , à l'extrémité  de  laquelle  d’un  côté  eft  la 
croflè  , fie  de  l'autre  l’entaille  qui  reçoit  la  queue  de 
la  culadè. 

Cou  PLET.  Les  arquebufiers  appellent  ainf;  un  fufil 
dont  le  canon  eft  bnfé , ccft-à-dire  , fait  de  deux 
pièces  qui  fc  raflemblenr  par  le  moyen  d’une  vis. 

Couteau  a deux  manches.  Les  arquebufiers 
fie  beaucoup  d'autres  ouvriers  nomment  ainfi  ce 
qu’on  nomme  plus  communément  une  plane.  Les 
premiers  s’en  fervent  pour  degroftîr  fie  ébaucher  les 
iûts  des  armes  qu’ils  veulent  monter  ; qu'ils  appro- 
chent etifuite  avec  les  écouennes  6c  les  ccouennertcs, 
fcc  qu'ils  finiffent  avec  les  râpes , les  limes  6c  la  peau 
de  chien  marin. 

Crûsse  du  fusil  ; c’eft  la  partie  large  du  fût 
qu’on  appuie  contre  \ 'épaule. 
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Crosse  ; nom  donné  à un  petit  levier  coude. 

Culasse;  c’eft  ur.e  vis  de  fer  ronde,  de  la 
grolfeur  du  dedans  du  tonnerre  d’un  canon  de  fufil  , 
pour  enfermer  l’ilfue  en  fe  vidant  dedans  comme 
dans  un  écrou.  La  face  extérieure  de  cette  vis  efl 
plate  ; clic  a par  en  haut  une  queue  de  fer  qui  fe 
pote  fur  la  poignée  de  bois  du  fufil  .*  le  bout  de  cette 
queue  eft  perce  d'un  trou  à travers  lequel  paire  une 
vis  qui  affujettit  le  canon  par  en  bas  , fie  qui  l’attache 
à la  croire.  La  face  intérieure  eft  unie  ou  peu  con  - 
cave,  à l’exception  d’une  petite  rainure  qui  y eft 
pratiquée  en  pointe  par  en  haut , fie  plus  large  par 
en  bas  : cette  rainure  corrcfpond  à la  lumière  dut 
canon. 

DÉ  ; c’eft  un  morceau  d’acier  tourne  fit  poli  * 
d’une  certaine  grolfeur , avec  lequel  on  verihe  le 
calibre  du  canon. 

DÉ  ; fignifie  encore  un  cylindre  creux  , ferme  par 
un  bout  comme  un  dé  à coudre  , qui  lui  a donne  fa 
dénomination. 

Détente;  petit  morceau  de  fer  long  de  deux 
pouces,  large  fit  plat  par  en  haut,  troué  au 
milieu  pour  y palier  une  goupille  : le  bas  eft  plus 
étroit  fie  plat.  Cette  detente  eft  attachée  en  bafcule 
avec  une  goupille  qui  traverfe  le  bois  du  fuPJ  , 
fie  palTe*  dans  le  trou  au  milieu  du  côte  le  plus 
large  de  la  pièce,  oui  eft  dans  une  mono;  le 
pratiquée  au  de  flou  s de  la  poignée  du  fufil , do 
façon  que  l’autre  côté  de  cette  pièce  fort  au  dehors. 
Cette  détente  fert  pour  faire  partir  la  gâchette  en 
élevant  un  peu  la  branche  , fie  brillant  à la  noix  un 
cours  libre. 

Doublure  , eft  un  défaut  qui  vient  d’une  fou- 
dure  manquée  : elle  a lieu  lorfque  les  deux  morceaux 
de  fer  que  l’on  foude  enfemble  ne  font  pas  ailes 
chauds , ou  lorfque  des  deux  morceaux  que  l’on 
veut  fouder,  l’un  eft  porté  au  degré  de  chaleur 
requis  fie  dans  l’efpèce  de  fufion  néccftaire  pour 
opérer  la  foudure , fit  que  l’autre  n’y  eft  pas.  Le 
morceau  chaulfc  blanc  , foudant  fit  amolli  , s’étend 
fur  celui  qui  n’cft  pas  au  même  degré  de  chateur  , 
mais  il  ne  fait  que  s’y  fuperpofer , fans  le  pénétrer 
fie  fans  en  être  pénétré , enforte  qu’ils  ne  font  pas 
corps  enfemble  , fit  peuvent  être  aifément  fëparés. 
Il  y auroit  doublure  encore  , quoique  les  deux  mor- 
ceaux de  fer  fuftent  allez  fit  également  chauds  , fi 
on  ne  faififtbit  pas  la  chaude  allez  vite  , fit  qu’on  les 
l.iilDr  refroidir  avant  de  les  battre.  Enfin  il  y auroit 
doublure  , s’il  fc  trouvoit  quelque  corps  etranger 
entre  les  morceaux  de  fer  que  l’on  veut  fouder. 

F.COüenne;  lime  faite  en  manière  de  râpe,  avec 
des  cannelures  par  les  angles  entrans  fit  fortans. 

Embouchoir  ; morceau  de  fer  qui  embrafle  le 
bois  fie  l'extrémité  fuperieurc  du  canon , par  deux 
viroles  qu’on  appelle  les  barres  de  Vembouchoir. 

Enclume  en  BIGORN  F ;cette  enclume  en  bigorne 
eft  à peu  près  faite  comme  V enclume  en  bigorne  des 
ferruriers , fit  fert  aux  arquebufiers  pour  forger  en 
rond  plufieurs  pièces  de  leur  métier. 

Enclume  CARRÉE  i c’eft  une  malle  de  fer  dont 
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U furfice  eft  îtcicrée  , plus  longue  l<  plus  large 
qu’êpailfe  , qui  peut  avoir  (ix  pouces  d’épjideur  , & 
quatorze  ou  quinze  pouces  de  nauteur  & de  largeur  , 
que  l'on  pôle  fur  un  billot  de  bois , 6c  qui  s’y  fou- 
tient  par  Ton  propre  poids  ; qui  fert  aux  .irquebu- 
fierç  pour  forger  les  pièces  dont  ils  ont  befoin. 

Epreuve  ; examen  ou  effai  des  armes  à feu. 

EQUIPEUR-MONTEUR  j ouvrier  qui  ajufte  les 
piè:cs  du  fufil  fur  le  lut. 

Esse  ; nom  donné  au  porte-vis , à caufe  de  fa 
figure  qui  approche  de  celle  d’une  S. 

Estampe  carrée;  c’eft  un  morceau  de  fer  exac- 
tement carre , fur  lequel  on  plie  un  morceau  de  fer 
plat , auquel  on  pratique  des  côtés  carrés.  Pour  cet 
clfet , on  pôle  Vefiampe  fur  l’enclume  ; on  met  une 
plaque  de  fer  rouge  deflus  , 6c  l’on  frappe  avec  un 
marteau  à main  , jutqu’à  ce  que  la  plaque  de  fer  foit 
pliée  en  deux. 

Etau  , ert  exa&cment  fait  comme  les  étaux  des 
ferruriers  , ftc  lert  aux  arquebufiers  pour  tenir  en 
rcfpeft  les  pièces  qu’ils  veulent  limer. 

Etelle  de  bois  ; morceau  de  bois  applique  fur 
les  carnes  de  la  meche  avec  laquelle  on  fait  le  forage 
du  canon. 

Ev  ENTURES;  ce  font  de  petites  fentes  oucrevalfes 
dans  un  canon  de  fufil  > qui  viennent  du  défaut  de 
la  matière. 

Filet;  c’cft  ainfi  qu’on  appelle  une  petite  émi- 
nence longitudinale  6c  linéaire  exécutée  fur  certains 
endroits  d une  pièce  , pour  y fervir  d’ornement. 

FiliÈRE  : la  filière  fert  aux  arquebufiers  pour  for- 
mer des  vis  fur  des  morceaux  de  fer  ronds;  ils  en  ont 
de  plufieurs  grandeurs , 6C  perces  de  trous  pius  grands 
6c  plus  petits. 

Filière  Double;  c’efl  une  efpèce  de  compas 
plat , 6c  large  d’environ  trois  pouces  , dont  chaque 
branche  cft  coupée  par  en  bas  , 6c  le  termine  par 
deux  petits  manches  ronds  ,•  un  peu  au  - deflus  de 
ces  petits  manches  en  dedans  , cft  un  tenon  qui  cil 
retenu  à demeure  dans  la  branche  droite  , 6<  qui  entre 
dans  un  trou  vis-à-vis  le  tenon  , 6c  pratique  dans 
la  branche  gauche.  Le  milieu  de  ce  compas  efl  percé 
de  plufieurs  trous  vidés  comme  les  trous  de  filière , 
6c  plus  larges  d’un  côte  que  de  l'autre  ; les  arque- 
bufiers s'en  fervent  pour  former  des  vis  pointues. 

Forage  ou  forfrie  ; c’eft  l'aélion  de  percer 
ou  evider  des  canons  de  fulil  , en  y faifànt  enrrer 
plufieurs  mèches  ou  forets . 

Foret.  Les  foret t des  arquebufiers  font  de  petits 
morceaux  d'acier  trempés , de  la  longueur  de  deux 
ou  trois  pouces , allez  menus  , dont  un  des  bouts 
cft  fort  aigu  6c  tranchant  : ces  ouvriers  en  ont  de 
plats  , de  ronds , 6c  à grains  d’orge  ; ils  s’en  fervent 
pour  former  des  trouis  dans  des  pièces  de  fer  , en 
cette  forte  : ils  pafTent  le  foret  au  milieu  de  la  boite  , 
6t  raflujetti fient  dedans  ; enfuite  ils  mettent  le  bout 
qui  n'eft  point  aigu  , dans  un  trou  du  plaftron  , pré- 
fcnter.t  la  pointe  fur  le  fer  qu’ils  veulent  percer , 
6c  puis  avec  l’archet  dont  la  corde  entoure  la  boite  , 
Arts  & Mi  tiers.  Tome  J,  Partie  /. 
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SU  font  tourrer  le  foret , qui  parce  la  pièce  de  fer 
en  fort  peu  de  temps. 

Furet  * n bois  ; c’efl  une  efpcce  de  poinçon  , 
long  de  fix  à huit  pouces , fort  menu  , 6c  un  peu  plat , 
emmanché  comme  une  lime  , aigu  par  la  pointe  , 
avec  lequel  les  arquebufiers  percent  de  petits  trous 
dans  le  bois  des  fufils  , pour  y pofer  1 :s  goupilles 
qui  paflent  dans  les  tenons  du  canal , 6c  qui  l'attachent 
lur  le  bois,  . 

Fraise  ; l’arquebuficr  a quatre  efpèces  de  fraife: 
la  fraife  à baifinet,  la  fraife  plate,  la  fraife  pointue , 
la  fraife  à roder. 

La  fraife  à bajfinet  cft  un  morceau  d’acicr,  gros 
jk  rond  comme  un  gland , 6c  mâche  comme  une  lune  ; 
clic  a une  petite  queue  carree  6c  longue  d un  demi- 
pouce  ; cette  queue  entre  dans  le  trou  de  la  broche 
ciui  porte  U boite  > 6c  Qui  trâverfe  le  chevalet.  Les 
arquebufiers  s’en  fervent  pour  polir  le  creu»  d'un 
bxffinec,  en  pofant  le  gland  ou  la  fraife , 6c  le  failar.t 
tourner  dedans  par  le  moyen  de  l’archet  dont  la 
corde  entoure  la  boite. 

La  fraife  plate  a un  bout  rond  , plat  6c  plus  gros 
que  le  relie  ; ce  bout  cft  cannelé  , 6c  fert  aux  arque- 
bufiers de  la  même  maniéré  que  U frai  Je  pointue 
pour  faire  un  trou  plat  ou  l'on  puilTe  placer  la  tete 
d'une  vis  plate , 8c  empêcher  quelle  n'excèoe  fur 

la  pièce.  _ . , . . 

La  fraife  pointue  eft  un  peut  foret  cane  , long 
de  deux  à trois  pouces  > dont  un  des  bouts  reprt  faute 
une  fraife  pointue  6c  cannelée  fur  toute  & longueur; 
les  arquebufiers  s’en  fervent  pour  agrandir  un  trou 
dans  une  pièce  de  fer,  6 c le  faire  plus  large  d'un  cote 
que  de  l'autre  ; l'on  s’en  fert  comme  des  forets  en 
la  pofant  dans  la  boite , 6c  la  tournant  de  même. 

La  fraife  i roder  cft  une  efpece  de  clou  de  la  lon- 
gueur du  pouce  , dont  1a  queue  eft  ronde  , unie  Si 
un  peu  forte  ; la  tête  un  peu  plus  large  , ronde . 
épailfe  6c  un  peu  mâchée  en  dedans  comme  une 
lime.  Les  arquebufiers  s'en  fervent  pout  unir  en 
deflus  l'œil  ou  doit  être  placée  une  vis , pour  que  la 
tête  porte  bien  à plomb.  Ils  font  palier  la  nucue  de 
cette  fraife  dans  l'œil , de  façon  que  le  côté  mâche 
de  la  tête  porte  deflus  la  face  de  cet  oeil.  Knfuttc 
ils  mettent  la  queue  de  cette  fraife  dans  l’étau  à main , 
6c  tournent  à droite  Sc  à gauche  pour  faire  mordre 
la  fraife  lur  le  fer  qu'ils  veulent  roder  8c  unir. 

Fusil;  arme  à feu , compofée  d'un  canon , d'une 
platine  , d'un  fût , &c.  - 

Fusil  a vent;  c cft  un  fufil  dont  le  canon  eit 
chargé  d’air  , à l’aide  d’une  pompe  , ÔC  dont  lelafti- 
cité  fait  l’office  de  la  poudre. 

Fusil  PECHASSE;  fufil facile  à porter,  6c  propre 
au  plaifir  de  la  chafTe.  r , 

Fusil  de  munition;  ce  fufil,  arme  de  ta  baïon- 
nette , cft  l’arme  ordinaire  de  l’infanterie  6c  de* 

Fusil  double,  ou  qui  a deux  canons  fur  Ion  fur. 

Fusil  tournant  ; celui  compofé  de  deux 
canons , dont  l’inférieur  cft  mobile  , 6c  peut  être 
J ramené  en  deffus. 
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FUSII-PIQUE  , ou  qui  porte  une  pique. 

Fut  ; c’eft  le  bois  fur  lequel  on  monte  les  fufils  , 
les  moufquets , les  arguebules,  les  piftolets,  6c  les 
autres  petites  armes  à feu. 

Gâchette  ; c’eft  un  morceau  de  fer  coude  , 
dont  une  des  branches  cft  ronde  6c  fe  pote  fur  la 
détente  ; l'autre  eft  plate  6c  taillée  par  le  bout  comme 
une  mâchoire  en  demi- cercle  courbé.  La  partie  qui 
avance  le  plus  ferr  pour  la  tente  : 1a  détente  6c  le 
repos  du  chien  s’arrêtent  dans  les  crans  de  la  noix 
pour  la  tente  6c  le  repos , & en  fort  pour  la  détente. 
Cette  partie  eft  percée  d’un  trou  uni  où  fe  place 
une  vis  qui  tient  au  corps  de  platine , de  façon  que 
cette  pièce  peut  fe  mouvoir  6c  tourner  fur  fa  vis. 

Garniture,  terme  pour  fignifur  l'aftemblage  de 
plufieurs  pièces  propres  à fortifier  6c  à orner  le  fufil , 
comme  la  plaque  , la  pièce  de  pouce , le  porte - 
baguette , 6cc. 

Gouge  en  [bois;  c’eft  un  eifeau  reployé  en 
gouttière  6c  tranchant  par  en-bas,  emmanché  comme 
le  eifeau  à ébaucher,  dont  les  arquebufiers  fe  fervent  * 
pour  creufer  un  trou  dans  un  bois , &c.  Ils  en  ont 
de  plufieurs  groflêurs. 

Gougf.  en  fer  ; c’eft  un  eifeau  de  fer  trempé , 
de  la  longueur  de  trois  à quatre  pouces , qui  cft  un 
u ployé  en  demi-  cercle  par  en-bas , fort  tranchant , 
rond  par  en- haut  ; les  Arquebuficrs  s’en  fervent 
pour  creufer  les  baffïnets. 

Grattoir  ; c’eft  une  verge  de  fer  un  peu  plus 
longue  qu’un  canon  de  fufil  : cette  verge  eft  fendue 
par  en  haut  ; chaque  branche  en  eft  applatie  6c  un  peu 
recourbée  en  dehors  ; les  arquebuficrs  l’infinucnt  dans 
le  canon , 6c  fes  extrémités  en  détachent  la  crafTe. 

GrenadiÈRë  ( la  ) ; c’eft  l’anneau  qui  embralle 
le  canon  6c  le  bois  d’un  fufil  dans  fon  milieu. 

Guidon  ; c’eft  un  petit  morceau  d’argent  ou  de 
cuivre  taillé  en  grain  d orge  , un  peu  plus  gros  , qui 
eft  foudé  au- de  dus  du  canon,  à un  pouce  du  bout 
d'en  haut,  qui  fert  pour  vifer  6c  fixer  le  point  de  vue. 

Hampe  ; c’eft  le  bois  qui  fert  de  lupport  à une 
arme  , à une  hallebarde  , à une  lanterne , à un  pin- 
ceau. 

Lame  A CANON  ; la  lame  à canon  cft  étirée  au 
anartinet,  en  deux  chaudes;  elle  fêtait  avec  une 
maquette  préparée  à cet  effet  au  gros  marteau.  Les 
dimenftons  de  la  lame  1 canon  varient  fuivant  celles 
qu'on  fe  propofe  de  donner  au  canon  quelle  doit 
produire.  Celles  qui  font  deftinées  aux  canons  de 
munition , pefent  environ  neuf  livres  ; leur  longueur 
cft  de  trois  pieds  deux  pouces  ; leur  plus  grande 
largeur  cft  de  cinq  pouces , 6c  elles  vont  en  dimi- 
nuant jufqu’à  l'extrcmité  qui  n’a  que  trois  pouces. 
Leur  plus  grande  épaiffeur  eft  de  cinq  lignes , 6< 
leur  extrémité  eft  réduite  à deux  6c  demie.  La  partie 
la  plus  épaiffe  6c  la  plus  large , eft  deftinée  à faire 
le  tonnerre  du  canon.  Les  deux  bords  ou  lèvres  de 
la  lame  font  rabattus  en  bifeau  fous  le  martinet.  Lors- 
qu'elle a les  dimenftons  qu'on  vient  d’indiquer , quelle 
.eft  fans  cric  6c  bien  battue , elle  eft  remife  au  for- 
geur  de  canons  ou  canonic r. 
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Langue  de  carpe  ; cet  outil  tire  fon  nom  de  là 
figure  ; car  il  eft  exactement  fait  par  le  bouc  comme 
une  langue  de  carpe , 6c  tranchant  des  deux  côtés 
6c  par  le  bout.  L'autre  bout  eft  plus  menu  , 6c  foi  me 
une  queue  qui  s'emmanche  dans  un  petit  morceau 
de  bois  à peu  près  carré  de  la  longueur  d’ur.  pouce* 
Les  arquebuficrs  s'en  1er  en»  pour  creufer,  fculpter* 
&c.  Ils  en  ont  de  fort  pentes. 

La  v Ol  R ; c’eft  une  verge  de  fer  qui  eft  un  peu 
lus  large , ronde  6c  plate  par  en-bas , comme  la 
aguette  d’un  fufil  : 1 autre  bout  eft  uni  6(  fendu 
comme  la  tète  d'une  aiguille  à emballer , dans  laquelle 
on  pâlie  un  morceau  oc  linge  mouiiié  , 6c  on  k met 
dans  le  canon  d'un  fufil  pour  le  laver  6c  le  nettoyer. 

LlMES  ; les  arquebuficrs  fe  fervent  de  limes  d’Al- 
lemagne, d’Angleterre,  limes  ca.Iettes , demi-rondes, 
queue  de  rat , limes  douces  , &c,  de  imite*  foi  tes  de 
grandeurs  , depuis  la  plus  grande  jufqu'à  la  plus 
petite. 

Limes  en  tiers-point  ; ces  limes  font  à trois  côtés, 
fort  petites  6c  fort  menues  ; les  arquebufiers  s'en 
fervent  pour  vider  des  trous  en  bois  6c  de»  ornemens. 

Lumière  ; c’eft  le  petit  trou  qui  fort  à faire  com- 
muniquer le  feu  du  baftinet  dans  l’intérieur  du  canon. 

Mâchoire,  terme  d’arquebufier  ; morceau  de 
fer  replié , qui  fert  à pincer  la  pierre  à fufil. 

Maquette  , eft  une  pièce  de  fer  d’un  échantillon 
proportionné  aux  canons  de  fufil  quelle  doit  pro- 
duire. Cette  pièce  eft  chauffée  au  foyer  d’une  grotte 
forge , 6c  battue  fous  un  gros  marteau  : on  peut  U 
tirer  au  bout  d’une  barre  de  fer , lorfqu’on  en  con- 
noit  bien  la  nature  , 6c  qu'on  croit  qu'il  n*a  pas  be- 
foin  d 'être  doublé  , triplé  6l  corroyé  ; mais  plus 
ordinairement  la  maquette  fe  fabrique  avec  deux  ou 
plufieurs  morceaux  de  fer,  dont  on  fait  une  étoffe. 
C’eft  fous  un  martinet  que  la  maauette  eftétiiée, 
change  de  forme , 6t  produit  une  lame  à canon. 

Marteau  COMM  un  ; ce  marteau  n’a  rien  de 
particulier , 6c  eft  comme  celui  de  pluGeurs  autres 
ouvriers.  Les  arquebufiers  s'en  lcrvcm  à differeos 
u (âges. 

Marteau  a frapper  devant;  ce  marteau 
eft  fait  comme  le  gros  marteau  des  ferruriers , 6c  fert 
aux  arquebufiers  pour  forger  quelques  grottes  pièces 
de  fer.  Ce  marteau  tire  fon  nom  de  ce  que  c’eft 
un  garçon  qui  le  tient  6c  qui  eft  devant  l’enclume 
pour  frapper  , pendant  qu’un  autre  eft  de  l’autre 
côté  qui  tient  le  fer  à forger  d’une  main  , ôc  que 
de  l’autre  il  frappe  à fon  tour  avec  le  marteau  à main. 

Marteau  a main;  ce  marteau  cft  un  peu  moins 
f gros  que  le  marteau  à frapper  devant , 6c  a le  manche 
plus  court  : il  lert  aux  arquebufiers  pour  forger  des 
pièces  de  moyenne  grofleur  , 6c  quand  ils  forgent 
(culs. 

Masque  ; on  appelle  ainfi  un  des  poinçons  ou 
cifelets  dont  les  arquebufiers  fê  fervent  pour  leur* 
ci  felures. 

Ces  poinçons  font  gravés  en  creux , 6c  repréfentent 
diverfes  têtes  d’hommes , de  femmes  , d’anges  , de 
lions,  de  léopards,  de  chiens,  fuivant  la  fa«ui£c 
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du  graveur.  Ils  font  courts  ôc  d’un  morceau  bien 
aciéré  , afin  de  mieux  fupporter  le  coup  de  marteau 
qu'on  danne  deflus  , quand  on  veut  en  imprimer  le 
relief  fur  le  métal  qu’on  a entrepris  de  cifeler. 

Après  que  le  mafquç  eft  frappé , on  le  recherche 
fit  on  le  repare  avec  divers  autres  cifelets  tranchans 
ou  pointus , comme  font  les  gottges , les  frifons  , les 
poinçons , les  filières. 

Matoi*.;  c'cfl  un  petit  cifeaude  la  longueur  de 
deux  pouces  , ÔC  gros  à proportion  , qui  n’eft  pas 
fort  aigu  , qui  fert  aux  arquebufiers  pour  matir  deux  ' 
pièces  de  fer  jointes  enfemble.  Cela  fe  fait  en  pofant 
la  pièce  que  l’on  veut  matir  dans  l’étau  , 6c  en 
frappant  deflus  avec  le  matoir  ôc  le  marteau  , 6c  mâ- 
chant un  peu  ; cela  efface  la  raie  des  deux  pièces 
jointes  6c  foudées  enfemble. 

Mèche  ; c’eft  une  baguette  de  fer  ronde,  de  la 
grofTeur  d’un  demi-pouce,  longue  de  quatre  pieds 
6c  demi  , 6c  faite  en  gouge  par  en  bas,  6c  tran- 
chante des  deux  côtés.  Le  haut  eft  carré  6c  un 
peu  plus  gros  pour  mettre  dans  le  vilbrequin  : les 
arquebufiers  s’en  fervent  pour  percer  le  trou  qui 
eft  en  deflous  6c  dedans  la  crofte  du  fufil , où  s’en- 
fonce le  bout  de  la  baguette  par  en  bas  ; ils  fe  fervent 
auffi  de  mèches  plus  courtes , mais  faites  de  la  même 
façon. 

Mire  ; marque  fur  la  longueur  d’une  arme  à fea , 
qui  fert  de  guide  à l’œil  de  celui  qui  veut  s’en  fervir. 
J-es  canoniers  ont  des  coins  de  mire  qui  hauffent  6c 
baiflent  le  canon  ; ils  ont  auffi  une  entretoifê  qu’ils 
appellent  de  meme. 

Monte-ressort;  c’eft  un  morceau  de  fer  dont 
!a  tête  eft  pliée  carrément  de  la  longueur  d’un 
demi-pouce , 6c  qui  eft  percée  fur  le  bout  d'un  œil 
en  écrou  , dans  lequel  pafte  une  vis  fort  longue 
6c  viflee  dans  toute  là  longueur.  Le  bas  de  ce  mor- 
ceau de  fer  eft  recourbé  en  rond  de  la  longueur 
d'un  dcmi-pouce.  Cet  outil  fert  aux  arquebufiers 
pour  monter  le  grand  reffort  fur  la  noix  , lorfqu’il 
çft  attaché  fur  le  corps  de  platine,  en  cette  forte: 
ils  pofent  la  mâchoire  recourbée  en  rond  deflous  le 
haut  du  grand  relîort . 6c  enfuite  font  tomber  la  vis 
fur  le  rebord  du  corps  de  la  platine , 6c  vident  jufqu’i 
ce  que  le  grand  reflort  foit  monté  à une  hauteur 
convenable. 

Monteur  en  blanc;  ouvrier  qui  coupe  le  bois 
du  fufil , 6c  le  difpofe  à recevoir  1e  canon  6c  les 
autres  pièces  qui  doivent  y être  attachées. 

Mousquet  ; ancienne  arme  à feu , que  l’on  tiroir 
par  le  moyen  d’une  meche  allumée  mife  fur  le 
lerpentin.  On  donne  auffi  ce  nom  au  fufil  de  mu- 
nition. 

Noircir  ; c'eft,  après  avoir  donné  â la  lime  6c 
au  marteau  , à des  pièces  d'ouvrages , la  forme  con- 
venable , les  faire  chauffer  bien  chaudes,  ôc  Icsfrotter 
avec  de  la  corne  de  bœuf,  afin  de  les  garantir  de 
la  rouille. 

No*xt  c’eft  un  petit  morceau  de  fer  plat  fur  fes 
«eu*  races , de  la  largeur  de  dix  à douze  lignes , 6c 
•pais  de  fa  , qui  ©û  arrondi  par  derrière  , 6c  garni 
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de  deux  crans , dont  l’un  fert  pour  le  repos  fie  l’autre 
pour  la  tente,  6c  s’engrènent  dans  la  mâchoire  de  la 
gâchette  , qui  eft  immédiatement  pofée  derrière  cette 
noix.  Le  devant  eft  creufé  en  dedans  en  forme  de 
mâchoire»  6t  eft  pour  recevoir  la  mâchoire  du  grand 
reflort  â fens  contraire.  Les  deux  faces  plates  font 
traverfées  d’un  pivot  qui  eft  rond  8c  menu  , ôc  qui 
fe  pafte  dans  le  trou  qui  eft  au  milieu  de  la  bride. 
L’autre  bout  du  pivot  eft  plus  gros  6c  eft  rond , de 
l’ëpaiflêur  de  deux  à trois  lignes , 6c  le  refte  eft  carré. 
Ce  pivot  entre  dans  un  trou  qui  eft  rond , du  ca- 
libre du  pivot , 6c  qui  eft  pratiqué  au  corps  de  pla- 
tine , de  façon  que  l’épaifTeur  du  pivot  rond  fe  place 
dans  ce  trou  , 6c  foutient  U noix  qui  tourne  en 
bafcule,  félon  le  befoin;  le  refte  qui  eft  carré  fort 
en  dehors , 6c  fert  pour  placer  le  chien.  Ce  pivot 
eft  percé  d’un  trou  en  écrou , dans  lequel  on  place 
le  clou  du  chien , 6c  qui  l’aflujemt  de  façon  qu'il 
ne  peut  pas  fortir. 

P A N I E R D ' A R B A L È T E ; c’eft  le  milieu  de  la  corde 
de  l’arbalete  à jalet , qui  eft  fait  en  creux  , 6c  où 
l’on  met  la  balle  ou  le  ulet  lorfqu'on  veut  tirer. 

PAQUET  ; c’eft  une  ooite  de  forte  tôle  qui  n’a  que 
trois  côtés  , dans  laquelle  on  met  plufteurs  pièces 
de  fer  que  l’on  veut  trempei  ; on  les  couvre  de 
fuie  de  cheminée , écrafée , 6c  le  deflus  de  terre  en 
pâte  ; puis  l’on  met  cette  boîte  dans  le  foyer  de  la 
forge  ; on  l’entoure  de  charbon  de  bois,  6c  l’on 
fait  bien  rougir  le  tout , que  l’on  jette  enfuite  dans 
de  Peau. 

Pente  ; c’eft  une  certaine  courbure  qué  1a  croue 
d’un  fufil  doit  avoir  pour  être  mis  plus  facilement  en 
joue. 

PIÈCE  DK  détente  ; morceau  de  fer  carré, 
épais  d’une  ligne , ôc  long  de  deux  pouces  : cette 
pièce  eft  fendue  par  le  milieu  dans  fa  longueur , pour 
laifler  paffer  en  dehors  une  partie  de  la  détente  ; elle 
fe  place  fous  la  poignée  du  fufil. 

PIÈCE  de  POUCE;  petite  plaque  de  fer,  de  cuivre* 
d’or  ôc  d’argent , que  les  arquebufiers  encaftillent 
fur  1a  crofTe  des  fufils  6c  piftolets.  On  l’appelle  pièce 
de  pouce , parce  que , briqu'on  fc  fert  de  ces  armes  , 
elle  eft  couverte  du  pouce  de  celui  qui  veut  tirer. 
La  pièce  de  pouce  eft  ordinairement  faite  en  forme 
de  cartouche  , qui  renferme  un  ovale  ou  écuftb* 
où  l’on  grave  les  armoiries , la  devife  , ou  1 effigie 
du  maître  à qui  font  les  armes. 

Pierrksancuine;  cette  pierre  fanguine  eft  ua 
peu  groffè  , rufl'emble  6c  eft  montée  comme  celle 
des  orfèvres  , avec  laquelle  ils  bruniflent  : les  ar- 
que bufiers  s’en  fervent  pour  bronxer  les  canons  de 
fufils  , piftolets. 

Pinces  ; ces  pinces  font  exa&ement  faites  comme 
les  pinces  des  ferruriers  : les  arquebufiers  s’en  fervent 
pour  plufieurs  ufâgcs , ôc  en  ont  de  rondes  6c  de 
plates.  , r n 

Pistolet  ; arme  à feu,  qui  ne  diffère  du  fuui  que 
par  fa  longueur  Ôc  les  dimenfions.  ^ # 

Plane  ; cette  plane  o'a  rien  de  particulier , eft 
faite  coœaao  la  plane  d#§  toujours  , fit  f«t  a** 
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Recul  ; c’cfl  le  mouvement  rétrograde  que  fait 
une  arme  à feu. 

Refouler  t.a  m atière  ; c’eft  battre  le  fer  en 
tous  fens  lorfqu'il  fort  du  feu  , pour  en  réunir  toutes 
les  parties. 

RÈGLE  J c’eft  une  règle  de  bois,  plate  ,épaiflede 
deux  lignes  , large  de  deux  pouces , 6c  longue  de 
deux  pieds.  Les  arquebufiers  s‘en  fervent  à disfcrens 
ufages. 

R E PASSER  LE  canon  ; c’efl  battre  le  fer  chaud 
à petits  coups  avec  un  marteau  trempe  dans  l’eau  , 
pour  en  reftèrrer  les  pores  6c  en  détacher  les  pailles. 

Ressort  ( grand  ) ; morceau  de  fer  de  la  lon- 
gueur de  quatre  pouces , qui  eft  employé  par  en 
bas  de  la  largeur  d’un  pouce  ; cette  partie  finit 
par  une  petite  oreille  plus  plate  , qui  eft  perccc  d’un 
trou  ou  fs  place  une  vis  qui  attache  le  grand  reffort 
au  corps  de  platine.  La  pâme  la  plu<.  longue  eft 
encore  reployce  en  defTous  en  demi-ccrclc,  èc  forme 
une  mâchoire  qui  Te  pofe  dans  la  noix,  6c  qui , quand 
elle  eft  tendue  , fait  agir  fortement  ce  grand  reffort 
fur  la  noix  , 6c  la  force  de  revenir  d ou  clic  e(l 
partie  * en  faifant  fortir  la  gâchette  hors  le  cran  de 
tente. 

Reffort  de  batterie  ; c’cfl  un  r effort  fait  à peu  près 
cornai*  le  reffort  de  gâchette , au  lieu  qu’il  eft  reployé 
en  delfaus  , 6c  eft  ifTujetti  au  corps  de  la  platine  en 
dehors  avec  une  vis  à tête  ronde  , & qui  excède  un 
peu.  Ce  reffort  eft  placé  derrière  U bjtterie  6c  un  peu 
au  ddïous  , de  façon  que  le  tjlonde  U batterie  ap- 
puie delfus  ; ce  rejfori  fert  pour  affujeïtir  la  batterie  6c 
la  faire  relier  fur  le  bailir.et  , &t  pour  lui  donner  de 
iélafticité. 

Rrffort  de  gâchette  ; c’cft  un  petit  morceau  de  fer 
offez  délié  , reployc  en  deftus.  La  partie  de  deftus  , 
qui  eft  la  plus  courte  , eft  plate  par  le  bout,  6c  perccc 
d'un  trou  où  fe  pofe  une  vis  qui  aftiijctcit  ce  refj'ort  à 
demeure.  Il  eft  placé  en  dedans  du  corps  de  platine 
au  deftus  de  la  gâchette  , & fert  pour  la  tenir  en 
reipeft  6<  pour  la  contraindre  à relier  engrenee  dans 
les  dents  de  la  noix. 

Révision;  c’eft  le  nouvel  examen  des  canons 
dont  on  a déjà  fait  ['épreuve. 

Riflojr  ; morceau  d’acier  trempé  , long  d’en- 
viron fix  ou  lèpt  pouces  , emmanché  comme  une 
lime  , qui  eft  ployé  en  trois  parties  , &c  dont  la  der- 
nière partie  eft  en  délions , faite  comme  une  lime 
un  peu  arrondie  ; les  arquebufters  s’en  fervent  pour 
drelfer  6 C limer  un  trou. 

Roder  ; c”cft  tourner  dans  un  calibre  double 
cette  pièce  de  la  platine  des  armes  à feu , que  ion 
appelle  la  noix , 

Rouet;  petite  roue  d’acier  appliquée  contre  la 
platine  de  l’ancienne  arquebufe. 

R u R A N ; c’eft  une  lame  préparée  6c  étirée  de 
vieux  fars. 

SEMER  un  canon;  c’eft  le  mtfurer. 

S 1 7»ï  E U R ; nom  donne  à un  maître  ouvrier  qui, 
dan=.  la  fabrique  , eft  chargé  de  vérifier  les  canons. 

SLi’É  ; on  appelle  «iuiï  un  double  T de  fer  , que 


A R Q IT7 

l’on  fait  glilTer  dans  une  couüflc  pour  y afiujetiir  le 
canon. 

Serpentin  ; nom  donné  , à caufe  de  fa  figure  , 
au  chien  d’une  ancienne  arquebufe. 

Souder  ; les  arquebufters  foudmt  les  tenons  fous 
les  canons  de  fufil  en  les  y aftujetti  fiant  avec  du  fil  de 
fer  , ôc  en  faifant  fondre  du  cuivre  avec  du  borax  en 
poudre , de  la  même  façon  que  les  ferruriers.  Les 
arquebufters  foudent  aufti  avec  de  l'arger.t  6c  du 
cuivre  mêles  cnlcmble.  Ils  ont  aufti  plcficurs  autres 
pièces  dans  leurs  ouvrages  qu’ils  lont  obligés  de 
fonder  , comme  les  guidons  , 6 c. 

Soufflet  ; ce  fouffiet  tfl  comme  celui  des  fer. 
ruriers  , fufpendu  de  même  , & a le  même  mouve- 
ment : il  fert  aux  arquebufters  pour  fouftier  6c 
allumer  le  feu  à la  forge. 

Sous-garde;  morceau  de  fer  long  d’en- 
viron huit  pouces  , 6c  large  d’un  demi  - pouce  , 
qui  forme  par  le  milieu  un  demi  - cercle  , 6<  qui 
a une  oreille  à chaque  côté  qui  fervent  à Paffu- 
jettir  au  bois  de  fufil  en  la  viflant.  C’ette  pièce  fe 
pofe  de  (Tous  le  bois  de  fufil  , 6c  fort  pour  garantir 
la  detente  , 6t  empêcher  quelle  ne  s’accioche  6c 
quelle  ne  fafle  partir  le  fufil  dans  le  temps  qu’on 
ne  s’y  attend  pas. 

Su pport  ; c’eft  un  billot  de  bois  rond  , lourd 
6c  un  peu  épais  , qui  eft  furmomé  par  le  milieu  d*un 
petit  pilier  de  bois  de  la  grofteur  d’un  pouce  , 6c  long 
de  fix  , 6c  dl  traverfé  d'un  petit  morceau  de  bois  plat 
en  forme  de  croix  , 6t  fert  aux  arquebufters  pour 
fou  tenir  le  bout  d’un  canon  de  fufil  , quand  l'autre 
bout  eft  arreté  dans  l’étau. 

Taraud  ; morceau  d’acier  trempé  , rond,  de 
la  grofteur  d’un  pouce  par  en  bas , 6<  carré  par 
en  haut  : le  bas  eft  garni  de  vis  fort  aigues.  Les  ar- 
quebufiers s'en  fervent  pour  marquer  des  vis  crcules  , 
ou  des  écrous,  en  introduilant  lu  faraud  dans  un  trou, 
6c  le  faifant  tourner  avec  le  porte-taraud.  Ils  en  ont 
de  plus  gros  6c  de  plus  petits  les  uns  que  les  autres. 

Tenaille  ; ces  fenjr/lrr  raffemblcni  aux  tenail- 
les en  bois  des  fourbitfeurs  : les  arquebufters  s’en  fer- 
vent pour  ferrer  un  canon  de  fufil  dans  l’étau  ; ils  en  ont 
aufti  qui  font  garnies  de  plaques  de  liège  , pour  ferrer 
un  bois  de  fufil  dans  l’étau  . attendu  que  s ils  ne  pre- 
noient  point  cette  précaution  , les  tenailles  marque- 
raient fur  le  bois , & le  gâteraient. 

T EN  AILLES  DROITES  ; ces  tenailles  font  faites 
comme  celles  des  ferruriers , 6c  fervent  aux  arque- 
.bufiers  pour  faire  chauffer  le  fer  à la  forge , 6<  le 
tenir  fur  l’enclume. 

Tenailles  a crochet  ; ces  tenailles  font  fai- 
tes comme  celles  des  ferruriers  , 6c  fervent  aux  arque- 
bufiers  aux  mûmes  ufages  que  les  tenailles  droites. 

Tenailles  a vis  ; ces  tenailles  à vis  s’appel- 
lent aufti  étau  à main , 6c  (ont  faites  comme  Celle? 
des  ferruriers  , horlogers  , Ôcc.  Les  arquebufters  s ert 
fervent  à diffère ns  uiages,  6c  en  ont  â mâchoire 
plaie  6c  à mâchoire  d'étau. 

T F N ailles  a chanfrein  ; ccs  tenailles  font 
exactement  faites  comme  celles  des  icrniricrs , 6c 
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fervent  au*  arquebuGers  pour  tenir  des  pièces  de 
côté  dans  leur  etau  , & les  limer  plus  facilement. 

Tenons  ; ce  font  de  petits  morceaux  de  fer 
carres,  de  Pepaifleur  d’une  ligne,  fit  de  la  largeur 
de  deux  , qui  font  ioudes  de  diflance  en  diflance  le 
long  du  canon  ; ces  tenons  font  perces  au  milieu , 
fit  entrent  dans  de  petites  mortoifes  pratiquées  dans 
le  creux  du  bois  de  fuf»l , fit  fervent  à afliijettir  le 
canon  dans  le  bois  , par  le  moyen  de  petites  gou- 
pilles qui  traverfent  le  bois  fie  patient  dans  les  trous 
qui  font  au  milieu  des  tenons , 

Tire- bourre  y forte  de  fer  en  forme  de  vis , 
qu’on  met  au  bout  d’une  baguette  bien  arrondie , 
6c  dont  on  fe  fert  pour  tirer  la  bourre  du  canon 
des  fuGls  , des  piflolets  fie  autres  armes  à feu. 

Tiroirs;  morceaux  de  fer  plat,  qui  fervent, 
comme  les  tenons  , à attacher  le  canon  au  fut  ; mais 
qui  étant  fendus  , peuvent  fe  tirer  à volonté. 

Tonnerre;  c’cft  l'endroit  du  fufil , moufquet  ou 
pifloier,ou  l'on  met  la  charge.  Les  armes  qui  ne  font 
point  allez  renforcées  par  le  tonnerre  , font  fujettes 
a crever. 

Tourne-a-Gàuche  ; cfpèce  de  levier  de  fer  , 
d’environ  deux  pieds  fie  demi  de  longueur. 

TouRNE-vis;  petit  morceau  de  fer  plat , large 
d’un  demi-pouce  , qui  a une  queue  qui  fe  pofe 
dans  un  manche  de  bois  , long  de  deux  ou  trois 
pouces , qui  fert  aux  arquebuGers  pour  tourner  6c 
vitier  les  vis  dans  leur  écrou  , en  mettant  le  côté 
Large  du  tourne-vis  dans  la  tête  qui  efl  fendue  de 
la  vis. 

TRAVERS  ; ce  font  des  cfpècesde  crevaties  tranf- 
vetfales  dans  le  canon  d’un  fufil , qui  viennent  du 
defaut  de  la  matière. 

Trousse  de  for ets  ; aflerablage  des  forets 
pour  alléfer  un  canon. 

Trusquin  ; ce  trufquin  efl  une  targette  de  bois, 
longue  d’un  pied  , large  fie  cpaitie  d’un  pouce  , qui  efl 
percée  à deux  pouces  du  haut  d’un  petit  trou  carré , dans 
lequel  pafle  en  croix  une  petite  targette  de  fer  du 
calibre  du  trou  ; cette  targette  eft  un  peu  recourbée 
d’un  bout  fie  un  peu  aigue  ; cet  outil  fert  aux  ar- 
que buGers  pour  marquer  des  raies  droites  fur  des 
bois  de  fuGl  fie  des  plaques  de  fer. 

VlLBR EQUIN  ;cc  vilbrequin  lcrt  aux  arquebu- 
fiers pour  pofer  une  mèche  fie  pour  forer  des  rrous 
dans  du  bois.  Il  n’a  rien  de  particulier , 6c  rcflemble 
aux  vilbrequint  des  menuificrs,  ferruriers,  &c. 

Vis  du  RESSORT  de  batterie  ; cette vfrn’eft 
pas  tour-à-fm  G longue  que  la  vu  de  batterie,  fie  cil 
faite  de  même  , 6c  lcrt  pour  afliijettir  le  retiort  de 
batterie  d’une  façon  immobile. 

Vu  de  batterie  y cette  vis  efl  un  pau  longue  , fie  a 
tête  roi  Je  6c  fe.iiu:.  Ça:  te  vis  fert  pour  attacher 


la  batterie  au  corps  de  platine  en  dehors  , de  façon 
cependant  que  la  batterie  peut  fc  mouvoir  ; la  tête 
de  cette  vu  relève  un  peu  en  deüus , mais  le  bout 
n'excède  point  en  dedans. 

Vis  de  baffi.net  y ces  vis  font  aflez  petites , fervent 
à afliijettir  le  batiïnet  au  dedans  du  corps  de  platine  : 
la  tête  de  ces  vis  ne  fort  point , Ôc  le  bout  des  vis 
n’excède  point  en  dehors. 

Vis  de  reÿbrt  à gâchette  y cette  vis  efl  faite  comme 
la  vis  du  gr.rnd  retiort  , excepté  que  la  tête  ne  fe 
perd  point  ; elle  fert  pour  afliijettir  le  retiort  à gâ- 
chette au  corps  de  la  platine  en  dedans  ; mais  le  bout 
de  la  vis  n’excède  point  en  dehors. 

Vis  de  grand  reJJ'ort  y cette  vis  cfl  faite  comme  les 
autres  , 6c  efl  un  peu  plus  forte  ; quand  elle  eft  polée 
la  tête  excède:  elle  fe  a pour  aflujcttir  le  grand  ref- 
fort  au  dedans  du  corps  de  platine , fie  le  bout  de  la 
vis  ne  fort  point  au  dehors. 

Vis  de  gâchette  ; cette  vùefl  à peu  près  faite  comme 
les  vis  de  brides  , 6c  a 1a  tête  moins  épaifle  , fie  faite 
pour  entrer  tout- à-fait  dans  le  trou  ac  la  gâchette  ; 
die  fert  pour  afliijettir  la  gâchette  au  corps  de 
platine  , ce  façon  que  la  gâchette  peut  tourner  fur 
la  vis , fie  peut  être  mobile  ; cette  vis  n’excède  point 
en  dehors  fur  le  corps  de  platine. 

Vis  de  brides  y ce  font  deux  petites  vis  dont  la  tête 
efl  un  peu  plus  forte  que  le  corps , ronde  fie  plate, 
fendue  par  en  haut , fie  un  peu  cpaitie  ; ces  vts  fer- 
vent pour  attacher  la  bride  fur  le  corps  de  platfhe , 
fie  ne  débordent  point  en  dehors. 

Vis  de  plaque  y ces  vis  font  un  peu  plus  petites  qut 
la  vis  à la  culatie  , fie  ont  la  tête  ronde  ; elles  ne  diffé- 
rent en  rien  des  autres  vis , fie  fervent  à afliijettir  la 
plaque  fur  la  crofle  du  fuGl. 

Vis  de  la  culajje  y cette  vis  fe  place  dans  le  trou  qui 
efl  à La  lame  de  la  eulafle  , fert  pour  afliijettir  par  en- 
bas  le  canon  du  fuGl  avec  le  bois  ; certc  vis  a la  tête 
fendue  , ronde  fie  plate  , de  façon  que  quand  elle  cfl 
pofée  , elle  ne  fe  lève  pas  au  delfus  de  la  pièce  qu’elle 
afliijettit  ; elle  efl  un  peu  moins  longue  que  les 
grandes  vis. 

Vis  grandes  y ce  font  deux  morceaux  de  fer  ronds  , 
qui  ont  une  tête  ronde  , fendue  par  le  milieu  pour  y 
placer  le  tourne-vir,  fie  les  tourner  félon  le  befoin  *, 
le  bout  d'en  bas  efl  plus  menu  fie  garni  de  vis , fie  fert 
pour  attacher  la  platine  au  bois  du  fuGl  : elles  vont 
le  joindre  au  portc-vr;  qui  leur  feu  d’écrou.  On  les 
appelle  grandes  vis  , parce  qu'elles  font  plus  grandes 
cj ne  toutes  celles  qui  fervent  à la  monture  d'un 

VRILLE  î cette  vrille  n’a  rien  de  particulier  , ref- 
fembie  à celle  des  naenuiGers , fie  fert  aux  «rquebu- 
Gcrs  pour  faire  des  trous  en  bois  ; ils  en  ont  déplus 
grandes  fit  d t plus  grolfes  les  unes  que  les  autres. 
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ART  DE  L’ARTIFICIER. 


3P LUSIEURS  favans  avoient  parlé  des  feux  d 'ar- 
tifice , làns  y donner  une  arrention  Amie.  Mahkus 
Ôc  Han^elet  ont  rapporté  quelques  recettes  de  com- 

fiofitions  d'artifice  , prelque  toujours  fautives , dans 
eurs  traités  des  feux  pour  la  guerre.  Henriun  dans 
fes  récréations  mathématiques,  ôc  Joachim  B uthelius7 
ont  écrit  auffi  fur  lartiti ce  comme  en  paffant.  Cajimir 
Siemienowic\  , Polonois  , eft  celui  qui  s’eft  le  plus 
étendu  à cet  égard  dans  Ton  livre  de  l’art  de  l’ar- 
tillerie  : mais  ce  rieft  point  â tous  ces  ouvrages  qu’il 
faut  recourir  pour  s’inftruire  des  procédés  de  l’arti- 
ficier , considérés  long-temps  comme  des  fccrets  , 
ôc  traités  myflcrieufemcnt  pjr  le  petit  nombre  de 
perfonnes  qui  en  faifoienr  leur  profdîon. 

Pour  la  rèdaAion  de  cet  art , nous  avons  princi- 
palement conlulté  l’expérience  ÔC  les  excellens  traités 
modernes  des  feux  d’artifice  , qui  ont  été  publies  par 
M.  Premier , direA*îur  des  fortifications  de  Bretagne  , 
fie  par  M.  Permet  Dorval , amateur  très-inftruit  ; 
ainlt  que  le  Manuel  de  l'artifice  , qui  eft  un  court 
abrège  , mais  très-méthodique  , de  ces  deux  derniers 
traites. 

D’après  ces  fecours  , le  traité  que  nous  donnons 
peut  être  regardé  comme  le  plus  complet  des  feux 
d’artifice,  fl  eft  fuivi  de  planches  gravées  pour  l’ex- 
plication , ou  toutes  les  figures  néceffaires  à con- 
noitre  font  marquées  avec  cxaAitude. 

L’art  de  l'artificier  eft  libre  en  France,  ÔC  n’y  a 
point  etc  érigé  en  maitrife. 

ARTIFICIER  , eft  celui  qui  fait  des  feux  d’ar- 
tifice. 

Le  feu  d'artifice  eft  un  feu  compofé  , ôc  préparé 
avec  art  pour  le  divertiffemenr. 

Le  feu  a été  employé  de  tous  temps  £c  chez  toutes 
les  nations  , en  (igné  de  joie  6c  de  fête  publique. 
Mais  c’eft  à l'invention  de  la  poudre  qu’on  doit  le 
feu  d’artifice.  Cependant , les  anciens  l'invtoient  en 
plufieurs  parties  fans  le  feCours  de  1a  poudre. 

Le  poète  Claudien  , en  parlant  des  fêtes  données 
au  public  fous  le  confulat  de  Théodore , qui  vivo it 
au  fixième  fiecle  , huit  cents  ans  avant  l'invention  de 
la  poudre  , dit  qu’on  voyoit  des  feux  qui  couroient 
en  ferpentant  par  de  (Tus  tes  décorations  , fans  les 
brûler  ni  les  ofTenfer  ; qu’ils  faifoient  une  infinité  de 
tours  6c  de  détours , 6c  différentes  circonvolutions 
en  forme  de  cercles  ou  globes  de  feu. 

On  trouve  aulfl  la  deferiptioo  d’efpèces  de  fufées 
volantes,  dans  un  petit  traité  des  merveilles  du  monde , 
fait  par  un  certain  Albert  qui  vivoit  trois  cents  ans 
avant  l’invention  de  la  poudre. 

Vanochio , Italien , qui  a écrit  fur  l'artillerie  en 
1571,  attribue  aux  Florentins  6c  aux  Siennois  , l’hon- 
neur d’être  les  premiers  qui  aient  fait  des  feux  d’ar- 
lifice  en  forme  fur  des  théâtres  de  bois,  décorés 


de  peintures  ,de  fiâmes  ÔC  d'illuminations  ; il  rapporte 
que  ces  fiatucs  jetoient  du  feu  par  la  bouche  6c  par 
les  yeux. 

On  fait  que  l’invention  de  la  poudre  6c  Pufage 
des  feux  d’artifices  , croient  à 1a  Chine  bien  des 
fiècles  avant  qu’ils  fuflent  connus  en  Europe.  On 
a meme  appris  des  Chinois  plufieurs  excellentes 
pratiques  qui  ont  été  adoptées  ,avec  raifon  , par  nos 
artificiers.  Ce  peuple  a pouffe  trcs-loin  l’artifice , 
6c  il  a excellé  dans  la  variété  des  formes  , des  cou- 
leurs 6c  des  effets.  On  dit  aufii  que  les  NIotcovites 
font  fupérieurs  dans  cet  art , 6c  que  leur  artifice  eft 
fur-tout  remarquable  , par  U combina. fon  des  figures, 
des  mouvemens  , ÔC  des  contraltos  du  feu  artificiel. 
Nous  ne  nouerons  pas  plus  loin  nos  recherches  fur 
l’hifioire  de  cet  art  qui  eft  tout  moderne  ; nous  nous 
hâtons  d’entrer  dans  les  détails  de  fes  procédés. 

Les  matières  dont  on  fait  communément  ufage 
dans  l’artifice , font  1 t falpêtre  , le  foufre  , le  charbon 
& le  fer . 

C’eft  par  leurs  combinaifons  que  l’on  parvient  h 
varier  les  effets  6c  la  couleur  des  feux , à produire 
une  dégradation  de  nuances  du  rouge  au  blanc  , à 
rendre  un  éclat  très-brillant , ôc  à répandre  un  petit 
bleu  clair.  On  a elfayé  d’employer  aufii  le  zinc  , ta 
matte  de  cuivre  , 6c  d’autres  minéraux  qui  ont  beau- 
coup de  couleur  lorfqu’on  les  brûle  , mais  le  foufre 
Ôc  Je  falpêtre  ont  un  feu  fi  vif , qu'il  abforbe  auflitôt 
le  phlogifiique  de  ces  matières , ÔC  en  détruit  la  cou- 
leur. Il  en  efi  de  même  des  matières  combufiible*  , 
comme  du  papier  , du  linge  , de  minces  copeaux  de 
bois  trempés  dans  une  compofition  faite  avec  demi- 
once  de  fel  ammoniac  , Ôc  autant  de  verd-dc-gris 
diffous  dans  un  verre  de  vinaigre  qui  donnent  en 
brûlant  une  belle  flamme  verte  , mais  qui  ne  réfiflent 
point  au  feu  rapide  du  foufre  6c  du  falpêtre.  C’eft 
pourquoi  on  ne  s’en  fert  point  ou  très-rarement  dans 
1’artince.  « 

Le  falpêtre  , autrement  le  fel  du  nitre  , propre  à 
l’artifice  comme  pour  la  poudre  , doit  être  de  la  troi- 
fième  cuite  , c’eft-i-dire  , bien  purifié  de  toutes  ma- 
tières étrangères.  Pour  en  juger  , il  faut  prendre  un 
grain  de  falpêtre  , le  polcr  fur  un  morceau  de  planche 
de  chêne  ou  autre  bois  non  refineux  , ÔC  y mettre 
le  feu  avec  un  charbon.  S'il  pétille  en  brillant , c'eft 
une  marque  qu’il  contient  du  fel  marin  \ fi  l’on  obferve 
un  bouillon  épais  qui  empêche  la  flamme  de  s’élever  , 
c’eft  qu’il  eft  encore  gras  * ôc  lorfqu’il  eft  confumé  , 
s’il  laiffe  une  forte  de  craflé  tirant  fur  le  noir , c’eft 
qu’il  y a quelque  matière  terreftre  : mais  s’il  jette 
une  flamme  blanche  ôc  qui  s’élève  avec  ardeur , 6c 
s’il  fe  confume  entièrement , enforte  qu'il  ne  refte 
qu’un  peu  de  blanc  qui  eft  du  fr.1  fixe  , on  peut 
s’affurcr  que  ce  falpêtre  eft  bien  purifié. 
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Le  falpêtre  eft  ce  qui  piffe  le  moins  aifément  par 
le  ramis  , à caufe  qu'il  conlèrvc  toujours  une  cer- 
taine humidité.  On  le  fait  lécher  dans  le  four  ou 
dans  une  poêle  fur  un  feu  lent  ; ttop  de  feu  le  fçroit 
fondre  : aprè<  quoi  on  le  met  en  poudre  , alors  il 
le  t ami  le  facilement. 

Le  foufre  doit  être  de  couleur  jaune  ou  citrine  : le 
gris  ou  le  verdâtre  ne  valent  rien  pour  1‘artiftce.  On 
peut  éprouver  le  foufre  , en  le  mettant  fur  le  feu 
entre  deux  terrines  verniifees.  S’il  fe  fublime  , & 
s’attache  à celle  d’en  haut , il  efl  de  bonne  qualité  ; 
autrement  il  ne  faut  pas  s’en  fervir.  Lorlqu’un  paquet 
de  foufre  réduit  en  poudre  , crie  fous  les  doigts  lk 
fait  un  certain  bruit , c’eft  une  marq  e de  (â  bonne 
qualité.  Plus  le  foufre  efl  pur , moins  il  rend  de 
mauvaife  odeur  , & plus  il  prend  feu  fubitemenr.  Il  y 
a deux  moyens  pour  le  rendre  plus  pur  qu’il  ne  le 
trouve  dans  le  commerce.  L'une  efl  de  le  faire  fondre 
à petit  feu  , de  le  bien  écumer  , & de  le  palier  à tra- 
vers un  linge  ; l’autre  qui  cfl  préférable , efl , comme 
nous  venons  de  le  dire  , de  tirer  !,i  Heur  du  foufre  par 
lubiimaiion.  Cette  fublimation  fe  fait  au  bjin  de  fable  : 
l’on  ne  donne  que  le  dcgrc  de  feu  ncceffaire  pour 
faire  monter  les  Heurs  de  foufre  , ik  l'on  garantit  le 
chapiteau  le  plus  qu’il  cH  poltible  de  la  chaleur. 

L artifice  compote  avec  la  Heur  de  foufre,  efl  plus 
Vif  U répand  moins  d’odeur  & de  fumée  ; mais 
comme  elle  çft  fort  chère  , on  en  fait  peu  d’ulâge. 

Le  foufre  , à une  certaine  dofe  que  nous  ind*que- 
rons , ajoute  de  la  force  au  mélange  du  falpétre  avec 
le  charbon;  mais  s’il  domine  , il  affaiblit  ies  com- 
pofitions  & les  fait  brûler  trop  lentement , quoique 
en  donnant  au  feu  une  couleur  claire  & lumineutè, 
11  n’cft  pas  d’une  néccfliré  indifpcnfablede  faire  entrer 
le  foufre  dans  1a  compofition  de  U poudre  ; on  en 
peut  faire  fans  cette  matière  , mais  clic  a moins 
d'éclat  quoique  egalement  inflammable  ; on  peut 
même  faire  des  fufees  volantes  ftc  des  jets  compofés 
fans  foufre  , & feulement  de  falpcirc  & de  charbon 
qui  reuflilTent  nffez  bien. 

Tout  charbon  n’cll  pas  également  propre  à entrer 
dans  la  compofition  de  la  poudre  & de  l'artifice. 
Celui  que  l’on  emploie  dans  prefque  tous  les  moulins 
à poudre,  ftc  qui  efl  généralement  reconnu  pour  le 
meilleur,  efl  fait  de  bois  de  bourdaine  ou  de  nerprun. 
On  fe  fert  à fon  defaut  du  faule  , du  coudre  , du 
tilleul  , du  tremble  , & autres  bois  tendres  & légers. 
Le  faule  donne  un  charbon  léger  & très-convenable 
pour  l'artifice.  Il  faut  le  couper  dans  le  mois  de  mai 
qui  efl  le  temps  ou  il  secorce  le  plus  facilement , U 
préférer  le  branchage  qui  efl  plus  fain  &c  plus  tendre 
que  le  gros  bois. 

La  manière  la  plus  (impie  pour  réduire  le  bois  en 
charbon , efl  de  le  couper  en  morceaux  de  quinze  à 
vingt  pouces  de  long  , 6t  de  le  brûler  dans  la  che- 
minée dont  on  a ôte  les  cendres  & bien  nettoyé  le 
foyer.  A mefure  que  le  bois  fe  met  en  brai.'e  bien 
rouge  , il  faut  avoir  foin  de  la  tirer , & de  l'étouffer 
dans  un  v «ni Peau  de  terre  eu  de  fer  bien  bouché. 

Labraife.de  boulanger,  iorfquclit  efl  faite  de  bois 


neuf  & léger , efl  fort  bonne  ; le  charbon  de  bois 
flotté  efl  moins  bon  que  d’autre  ; & celui  qui  efl 
éteint  avec  de  l'eau  ne  vaut  abfolûment  rien,  parce 
qu’il  retient  toujours  une  certaine  humidité  très- 
nuifible  à l’arrifice. 

Dans  certains  traités  d’artifice  , le  charbon  en 
poudre  efl  appelé  aigre  more. 

La  compofition  de  la  bonne  poudre  confifle  dans 
le  mélange  exa&  & très- intime  de  75  parties  de  nitre 
purifie  , de  1 f &c  demie  parties  de  charbon  , & de 
9 & demie  parties  de  foufre.  La  poudre  a toute  fa 
force , torique  tout  le  nitre  qu’elle  contient  s’enflamme 
rapidement.  Il  efl  tflèntitl  que  le  mélangé  des  ma- 
tières toit  fait  dans  les  proportions  que  nous  venons 
d’indiquer.  Ces  quantités  de  loufrc  & de  charbon  étant 
fu  (filantes  pour  faire  détonner  tout  le  nitre  , fi  la 
quantité  de  ces  matières  étoit  excellente  , elle  arrére- 
roit  l’aétiviré  de  la  poudre , parce  que  le  foufre  &C 
le  charbon  ne  peuvent  égaler  l'inflammation  du 
falpétre. 

Ainfi  , quand  on  veut  faire  de  la  poudre  , on  „ 
choilit  du  nitre  de  la  troifième  cuite  & bien  purifié  , 
du  foufre  très-pur  , 6c  du  charbon  bien  fait  fcc  rrès- 
fec  ; on  mêle  ces  matières  dans  les  proportions  que 
nous  venons  d’indiquer  ; on  les  pile  cnfcmblc  pen- 
dant douze  heures  de  fuite  dans  un  mortier  de  bois  » 
avec  un  pilon  de  même  matière.  Il  faut  humeéfer  ce 
mélangé  de  temps  en  temps  avec  un  peu  d’eau  , pour 
empêcher  que  la  pouflkre  trop  fechc  ne  s’eleve 
pendant  une  fi  longue  trituration  , ou  que  le  mélange 
trop  échauffé  par  le  pilon  , ne  s’enflamme.  Dans 
les  Travaux  en  grand  , cette  trituration  fe  fait  dars 
des  mortiers  de  bois  dont  les  pilons  font  mus  par 
l’arbre  d’une  roue  que  l’eau  fait  tourner  , comme 
dans  les  moulins  à tan  fcc  à papier. 

La  poudre  efl  faite  lorlcrae  la  trituration  efl  à fa 
perfection.  Il  faut  cnfiiitc  la  ftcher  doucement  ôc 
à fond.  Mais  comme  elle  efl  alors  trop  fine , trop 
facile  à s’humt&tr  à l’air  , trop  adhérente  à tout  ce 
qu  elle  touche , on  remédié  à ces  inconvenicus  en 
la  réduits  r.t  en  grains  plus  ou  moins  gros , fui  vaut 
l’ulâgt  auquel  on  la  defline. 

Pour  grainer  la  poudre , on  la  met  avant  qu’elle 
foit  parfaitement  sèche  & à une  certaine  épuîlfeur , 
fur  des  cribles  dont  les  trous  font  de  grandeur  coo- 
vcnable  ; on  met  deflus  cette  couche  de  poudre  un 
couvercle  de  bois  que  l’on  agite  par  un  mouvement 
horizontal , qui  force  la  poudre  à paffer  par  les  trous 
du  crible  , & a fe  grjtncr. 

Enfui  te  , pour  lifftr  ces  grains , on  fe  fert  d’un 
cylindre  creux  ou  cF un  tonneau  long  , traverfe  fl  un 
axe  fur  lequel  on  le  fait  tourner  par  le  moyen  d'une 
roue.  On  remplit  ce  tonneau  à moitié  de  la  poudre 
qu’on  veut  Itjj'er  ; on  le  fait  tourner  pendant  fix 
heures , & ce$  grains  fc  lijjcnt  ainfi  par  leur  frotte- 
ment les  uns  contre  les  autres  ; enfin  , on  umife 
cette  poudre  pour  en  féparer  le  pouflkr. 

La  poudre  s'emploie  dans  l’artifice  , ou  grainér  9 
pour  (aire  crever  avec  bruit  le  cartouche  qui  la  ren- 
ferme j ou  en  pouffer  ^ dont  l’effet  efl  de  fufer  iorfi.y..  il 
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comprimé  dans  le  cartouche  ; eu  en  pâte  pour 
Élire  de  rtf/Tiorce  6c  de  \'é toupille. 

Pour  réduire  la  poudre  en  poulfier  , on  U broie 
fer  une  table  avec  une  molette  de  bois  t 6c  on  U 
paire  par  un  tamis  de  foie.  On  met  à part  U poudre 
qui  n'a  pu  paffer , 6c  qu’on  nomme  relien.  Cette 
poudre  à moitié  ecraféc  t mêlée  avec  de  V aigremore 
ou  du  charbon  en  poudre  , ell  très- bonne  pour  faire 
les  chaffet  des  pots  à feu  ; 6c  elle  cil  même  plus 
propre  à cet  ulage  que  la  poudre  entière  , dont 
l'cnet  efl  trop  prompt  pour  que  la  garniture  que 
la  charte  doit  jeter  puiflè  bien  prendre  leu. 

Si  l'on  veut  connoitre  la  bonne  ou  mauvaife  qua- 
lité de  la  poudre»  il  faut  en  verfer  un  plein  dé  fur 
un  papier  blanc  6c  bien  fec  ; om  la  touche  légè- 
rement avec  un  charbon  ; fi  elle  prend  feu  fuoi- 
tement  ôc  s'élève  eu  l’air  en  forme  de  cercle  fins 
brûler  le  papier  , y laiflant  feulement  une  tache 
couleur  de  gris  de  perle  , c’eft  une  preuve  quelle 
efl  excellente;  mais  fi  elle  ert  mauvaife,  elle  brûlera 
le  papier  » parce  quelle  fera  lente  à prendre  feu  : 
la  poudre  qui  noircit  le  papier»  contient  trop  de 
charbon  ; fi  la  marque  ell  jaune  » ce  11  qu’il  y a trop 
de  foufre.  S'il  relie  de  petits  grains  apres  que  la 
poudre  sert  élevée  * 6c  s’ils  prennent  feu  en  les 
touchant  avec  un  charbon  ardent , c'cft  figne  que 
la  poudre  a été  mal  façonnée  au  molin  , 6c  que 
le  mélangé  n’en  cft  pas  exacl  ; 6c  fi  ces  grains  ne 
prennent  pas  feu  , c’eft  figne  que  le  falpêrre  n’a  pas 
été  bien  raffiné. 

La  poudre . pilée  &C  ramifée  » s’appelle  pulvirairt  t 
ou  plus  communément  poujfier. 

La  limmlle  de  fer%  êc  encore  mieux  celle  d'acier , 
donne  un  feu  trèv-brillant  dans  l'artincc.  On  en 
trouve  communément  d^  toute  faire  chez  les  ouvriers 
ui  travaillent  le  fer.  Il  faut  choifir  la  plus  nouvelle  ; 
'autant  que  celle  qui  feroit  rouilles,  ne  donneroir 
que  peu  ou  point  de  brillant.  Si  l'on  s'apperçoit  d’un 
p*\i  de  rouille  » il  faut  la  tamifer  à plufieurs  reprifes 

fiout  l'en  dépouiller  entièrement.  L’artifice  dans 
equel  il  entre  de  la  limaille  ne  peut  guère  fe  con- 
fervcrOfue  fix  jours,  parce  que  le  falpêrre  , qui  la  j 
ronge  6c  lar  détruit , lui  fait  perdre  chaque  jour  de  ! 
fon  brillant.  On  choifit  delà  limaille  de  différentes 
grorteurs , fuivant  la  force  des  jets. 

Pour  les  gros  jets  , on  préféré  les  menus  copeaux 
des  tourneurs  en  fer  , qui  ont  plus  de  confiihnce 
que  la  hmaille  ôc  donnent  un  plus  gros  feu. 

Les  Chinois  font  une  préparation  de  fer  parti- 
culière pour  former  leur  feu  brillant  , 6c  pour  repre- 
(enter  des  âeur^Jpe  procédé  a été  publié  par  le 
père  d'Incarvill^^jéfuite  » miffionnaire  de  Pékin  ; 
il  confi  te  à réduire  la  fonte  de  fer  en  aflez  petites 
parties  pour  que  le  feu  de  la  compofition  dans 
laquelle  on  fait  entrer  cetre  matière  , pu’ilfe  la  mettre 
en  fjfion.  Chaque  partie  , en  fe  fondant , quoiqu'elle 
ne  foit  guère  plus  groffe  qu'une  graine  de  pavot  , 
produit  une  fleur  large  de  douze  à quinte  lignes 
d’un  feu  très-brillant , 6c  la  forme  des  fleurs  eff  variée 
fiûvant  la  qualité  de  la  fonte  , 6c  fuivant  la  figure 
Aru  tir  Métiers.  Tome  I,  Partie  /. 
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6c  la  grofleur  des  grains  qui  , s’ils  font  ronds , plats , 
oblongs  , triangulaires , 6cc.  donnent  des  fleurs  d’au- 
tant d’efpèccs  différentes. 

Cette  maticre , que  le  père  d'Incarville  nomme 
fable  de  fer , fe  fait  avec  de  vieilles  marmites  ou  tel» 
autres  ouvrages  de  fonte  affez  minces  pour  pouvoi» 
être  cartes  6 c réduits  en  fable  fur  une  enclume  ; &C 
comme  , malgré  leur  peudepairtcur  ,on  auroit  encore 
beaucoup  de  peine  à les  écrafer  v on  facilite  cette 
Opération  en  faifant  rougir  la  fonte  à un  feu  de 
forge  , ôc  en  la  trempant  toute  rouge  dans  un  baquet 
d’eau  (rai chc  : cette  trempe  la  rend  plus  caflante. 
File  fe  brife  mieux  auflî , lorfque  l'enclume  6c  le 
marteau  font  de  fonte  * On  etend  des  draps  autour 
de  l’enclume  , pour  que  le  Cible  ne  fe  perde  point  f 
6c  l’on  a foin  qu’il  ne  s’y  mêle  aucune  ordure. 

Quand  on  a une  Certaine  quantité  de  ce  Jable  , on 
le  patfe  d’abord  par  un  tamis  très-fin  pour  en  ôter 
une  poufificre  inutile  ; on  le  parte  enluite  par  de» 
tamis  de  differentes  grolfeurs  pour  en  avoir  de  fix 
efpèces  differentes  , depuis  le  plus  fin  jufqu'à  la 
grofleur  d’une  graine  de  rave. 

Ces  fables  font  défignés  fuivant  leur  grofleur  , par 
fables  du^er , du  i*  , du  3 , du  4*  , du  5 ou  du  »• 
ordre. 

On  met  à part  chaque  efpèce  , 6c  on  les  confien  t 
dans  un  endroit  bien  iec  pour  les  garantir  de  la 
rouille.  Si  la  trempe  donne  de  la  facilité  à réduire 
la  fonte  en  fiable  , ce  n’ert  pas  fans  y cauficr  quelque 
altération.  On  remarque  une  différence  fcnfiblc  entre 
les  fleurs  qui  proviennent  de  la  fonte  trempée  » avec 
celles  de  la  fonte  neuve  qui  n’a  point  été  trempée  , 
qui  font  beaucoup  plus  grotfes  6c  plus  brillantes.  Le 
labié  de  fonte  neuve  fie  conferve  auffi  plus  long- 
temps fans  être  altéré  par  U rouille.  La  difficulté  efl 
de  carter  cette  fonte  neuve  ; cependant , lorfiqu’clle 
ert  fort  mince  , on  en  vient  à bout , 6c  l’on  peut 
même  s’en  épargner  la  peine  en  la  faiiant  écrafer 
fous  un  marteau  ae  forge. 

La  petite  grenaille  de  fer  dont  on  fe  fert  pour  tirer 
avec  le  fufil  f fie  cafle  aifément  fans  être  trempée  f 
6c  donne  un  très- beau  feu  ; il  s*en  trouve  même 
d’alfez  petite  pour  être  employée  en  grain. 

La  limaille  ou  le  Cible  de  fonte  n’ont  d’effet  qu’au- 
tant  qu’ils  entrent  en  fufion  ; &c  comme  il  faut  un 
plus  grand  feu  pour  fondre  le  gros  fiable  que  pour 
le  fin  , on  doit  y proportionner  la  grofleur  des  car- 
touches 6c  la  dofe  des  matières. 

On  augmente  la  quantité  de  foufre  félon  qu’on 
emploie  un  fiable  de  fonte  plus  gros  ; on  ralentit 
par  ce  moyen  le  feu , afin  qu’il  agi  (Te  plus  long- 
temps défias  cette  fonte. 

Nous  donnerons  à leur  article  les  dofes  de  ces 
comportions. 

Pour  éprouver  la  qualité  du  fable  fin  de  fonte  , 
il  fuffrt  d’en  jeter  une  pincée  fur  la  flamme  d’un* 
chandelle  ; il  doit  fe  fondre  en  traverfiant  la  lumière 
6c  donner  des  fleurs. 

On  eflaie  la  limaille  de  la  même  manière;  elle 
doit  fe  confuiutr  auifitô: , &c  donner  des  étiaç«Uei 
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kmbbbîes  à celtes  que  rend  l'acier  lûrfqu'on  le 
frappe  avec  un  caillou. 

L artifice  dans  lequel  il  entre  du  fable  de  fonte 
»e  fe  conîcrve  guère  que  hoir  jours  pour  le  fable  fin . 
cf  au  plu-:  qjit’ze  jours  pour  le  cros , à caufe  de 
1 aâion  du  lai  pure  , comme  nous  l'avons  remarque 
plus  beu»  au  (hier  de  li  limaille  de  1er. 

La  limaille  de  fer  ou  d’acier  , f<  le  fable  de  fonte  , 
après  avoir  été  nettoyés  £c  tacîilcs  , fe  confiner  i 
dans  des  vclü.s  de  porcs  pendues  à une  cheminée  , 
ou  1 on  fitc  journellement  du  feu  ; fins  cetre  pré- 
caution , ces  matières  (broient  eenfommées  ou**àtces 
par  la  rouille.  On  nettoie  I»  limaille  ou  le  fable  en 
les  tamifant  & les  verfant  de  hauteur  à plufieurs 
rèprilès  fur  un  papier  po  'eà  terre  , jufqu’a  ce  qu’ils 
patoiUeru  bien  nets  6c  bien  br*u  .r.s.  L’air,  en  les 
verfant  ainfi  , en  emporte  b pouUIer*  6c  les  ordures 
légères  qui  y font  mêlées. 

Ün  a crtcoïc  employé  c'an*  l'artifice  de  U limaille 
de  cuivre  rouge  ou  j.sune.  Elle  fe  conterve  plus 
longtemps  que  Celle  de  fèr  , étant  moins  iujttre  à 
la  rouille.  Le  feu  quelle  produit  eft  clair , iU  tient 
un  peu  de  b couleur  ; mais  comme  elle  ne  donne 
point  de  brilLnt  ou  tres-peu , on  n’en  (fit  guère 
ufage  dans  l’crrifice. 

Le  verte  pilé  n’cfl  pas  plus  ufité.  Son  eSêt  cft 
d’etre  chaire  fort  haut  par  b poudre  Joriqu'on  l'em- 
ploie un  peu  gros  : mais  ion  feu  eft  pale  £<  ac  donne 
•ucun  brillant. 

Le  camphre  entre  dans  quelques  compufitions 
d’artifice  dans  l'eau  , pour  les  rendre  plus  inllam- 
m ‘Lies , ou  pour  donner  une  couleur  blanche  au  feu. 
C’eft  une  reüi’.e  entièrement  combufiiblc  qui  brûle 
lentement , s’eteint  avec  peine  quand  elle  eft  allumée  , 
6<  ne  Uifle  aucune  matière  tericilre  après  que  le  feu 
l'a  confumée.  ün  le  confervc  dans  une  bouteille  bien 
bouchée  pour  empêcher  la  diffipation  de  fes  parties  , 
qui  font  tres-volatilcs  , 6c  qui  .dévaporeroient  fans 
cette  précaution.  Il  diminue  rocnr>e  de  poids , quoique 
bien  bouché.  Pour  le  réduire  en  poudre  , on  le  broie 
doucement  avec  du  foufre. 

Le  cjrton  propre  pour  faire  les  cartouches  d ar- 
rifice  , (e  nomme  cane  de  moulage.  On  en  vent’,  à 
Paris  chez  les  papetiers  de  particulièrement  propre 
à ce:  uGge  ; il  cft  flexible  6c  fort , ût  prend  aiiëmcür 
la  colle. 

Il  y en  a de  trois  cpaifTeurs.  La  première  efl  com- 
pose de  deux  feuilles  de  papier  gris  6c  d'une  feuille 
de  papier  blanc  fans  apprêt , pour  mieux  prendre  la 
Colle  & être  plus  maniable. 

La  fécondé  cfpèce  cft  compofée  de  cinq  feuilles , 
&c  la  troifieme  de  hui».  Les  artificiers  nomment  ces  I 
differentes  fortes , cartes  en  trois  f en  cinq  6c  en  huit. 

Il  y a outre  cela  la  cane  lilTe,  qui  e(t  une  autre 
efpece  de  carton  très-fort  6f  peu  flexible  , dont 
on  fait  les  marrons  , qui  font  l'effet  des  boites  de 
métal. 

Il  faut  suffi  de  trois  ou  quatre  efpèces  de  papiers  ; 
f»voir  , du  gros  papier  fcrou'llard  pour  coller  les 
v joiûîuiôi  U uiflures  de  l'artifice  , comme  pots  6c 


thapirevjjf  d-s  fufees  , porte- feux  & autres  , dti 
çr?r.d  papier  ris  6<  du  grand  papier  blsrc  , qui  font 
employés  à faire  des  lances  6c  à beaucoup  d’autiw 
uCtges. 

Ceux  qui  font  cux-nv'mc$  leurs  cartons,  fèfer- 
vent  de  grandes  trèfles  de  poils  de  porc  pour  le 
collage.  Quand  on’a  collé  ceux  cens  cartons  ou 
environ  , on  le  met  en  pretfe  entre  deux  plnches 
bien  unies  dans  une  pirile  à vis  \ 6c  à défaut  de 
prefle , on  charge  les  planches  avec  des  poids  ou 
quelque  aune  choîè  de  tic  -pelam.  Après  que  les 
cartons  «nt  été  fix  heures  air.fi  en  prelic  , on  les 
met  fécher  en  les  fufpendant  i des  cordes  avec  des 
crochets  de  fil  de  laiton.  On  perce  avec  un  poinçon 
chaque  feuille  ou  carte  de  moulage  dans  deux  de  fet 
.coins  pour  pefïèr  les  crochets  qui  doivent  la  fuf- 
pendre  i 6e  quand  les  feuilles  font  bien  saches  , on 
les  met  encore  en,  prefle  pour  ôttr  U courbur* 
quelles  ont  pu  prendre  en  féchant. 

La  colle  pour  le  carton  6c  pour  le  moulage , fe 
fai:  avec  de  la  fleur  de  farine  ce  froment.  I.  faut  la 
bien  détremper  dans  de  l’eau  , 6C  la  faire  bouillir 
julqu'i  ce  qu  elle  ait  perdu  fon  odeur  de  faune  ; on 
b patte  enfuice  par  un  tamis  de  crin  , dans  lequel  on 
la  manie  pour  diviier  les  grumeaux  6c  ôier  tout  ce 
qui  pourroit  faire  bolfc  dans  le  collage. 

Ün  dit  que  les  Chinois,  pour  prevcnirles  accident 
du  feu  , mettent , dans  la  colle  des  cartouches  , c.« 
l’argil  6ç  du  fel  commun.  Ce  procédé  , dont  on  a 
fait  l’clfai  , eft  fort  bon  ; mais  on  croir  que  l'alun  efl 
préférable  au  fel  marin , en  ce  qu’il  n'attire  pas  l’hu- 
midité comme  fait  le  fel  marin  , 6c  qu'il  ci^gakmcnt 
incombuihblc. 

Sur  une  livre  de  farine  , il  faut  mettre  une  poignet 
d’alun  en  poudre.  Quand  la  colle  eft  fane  , on  U 
retire  du  feu  , 6<  en  y mêle  à peu  près  autant  d’ar- 
gile détrempée  qu'il  y a de  colle , 6c  aulU  claire. 

La  vignette  des  planches  de  l’artificier  , donn« 
une  idée  générale  de  fen  travail  6t  de  ion  atelier. 
F.n  voici  l’explication. 

La  fig.  i reprefente  l'ouvrier  qui  fait  l’érrangle* 
ment  des  grottes  fufées.  * 

La  pg.  i fait  voir  de  quelle  manière  un  ouvrier 
charge  les  cartouches  déjà  étranglés,  a , e(l  le 
maillet,  b , 1a  baguette  à charger,  c , le  cartouche. 

d , cfl  une  febille  ou  fe  met  la  poudre  apprêtée,  g , 
la  cuiller  pour  mettre  la  poudre  dans  le  cartouche. 

e , mortier  dans  Itqucl  le  pilent  le  falpctic  , ie 
charbon  6(  autres  matitres  qui  entrent  dans  la  com- 

ofition  de  la  poudre.  glo  re  ou  l'oleil  d’artifice, 

, fufees  volâmes  mentets  fur  Éprs  baguettes.  « , 
plufieurs  fufées  liées  cnfcmble.  t , chargées  6c 
étranglées  par  !çs  deux  bouts  , prêter  à rror.rtr. 

La  fig,  3 efl  un  ouvrier  qui  colle  le  cartouche, 
fig . 4 , ouvrier  qui  pile  le  charbon  , ie  taipetre 
ÔC  aunes  matières. 

Le  travail  de  l'artificier  exige  certaines  commo- 
dités qu’on  ne  trouve  pas  indifféremment  dan* 
toutes  les  maifons.  Prctmércmcnt , le  gr^nd  bruit 
qu’on  cil  obligé  de  faire  pour  charger  les  iufccx 


Digitized  by  Google 


ART 


ART 


volantes  S grands  coups  de  maillet,  réitérés  pendant 
long-temps  , demande  une  petite  chambre  fur  terre 
ferme  qui  en  amorti  (Te  le  retentiHcment , comme  on 
fait  pour  les  enclumes  des  forgerons , auxquelles  on 

Î>eut  comparer  les  billou  de  bot * fur  lcfquels  on  pofc 
es  moules  ou  culots  des  fufêes  pour  les  charger. 
Le  même  billot  doit  auflî  fervir  de  bafe  aux  mortier» 
de  fonte  deftinés  ï piler  les  matières  dures. 

Il  faut  de  plus  avoir  en  lieu  fcc  une  chambre 
féparec  de  celle  quon  habite  , pour  y faire  les  ou- 
vrages m*ins  bruyar.s  ; comme  broyer  , t iroifer  & 
mêler  les  matières  ; faire  les  cartouches  , les  étran- 
gler ; faire  les  étoupilles  fcc  les  petits  artifices.  Il 
convient  encore  d'avoir  dans  celle-ci  un  poêle  à 
l’allemande  , auquel  on  met  le  feu  par  une  charr.b:c 
voiftne , fur -tout  fi  Ton  efl  obligé  de  travailler 
l'hiver,  ou  de  coller  & faire fccher  les  cartouches 
pendant  les  temps  Jjumides. 

On  doit  ménager  dans  cet  atelier  un  petit  coin 
bien  fermé  , pour  y mettre  la  poudre  fcc  les  matières 
combuftibles  qu’il  faut  conferver  dans  des  barils  fcc 
des  coffres  , ou  dans  des  pots  de  terre  vernifice  , 
couverts  d’un  linge  > fit  par  cîe dus  d’un  couvercle 
de  bois  , qui,  en  le  preffant,  bouche  le  pafljge de 
l’air  extérieur  qui  ne  doit’pas  y entrer , h l’on  veut 
les  conferver  long-txmps  fans  altération. 

Malgré  ces  précautions , on  doit  tenir  la  poudre 
éloignée  de  tout  feu  , & éviter  de  travailler  de  nuit 
à la  lumière  d’une  chandelle  , crainte  d’incendie  ou 
d’accidenr. 

Un  petit  four  à portée  de  l’atelier  , eft  utile 
dms  bien  des  occafions  , fie  fur-tour  en  hiver  , pour 
fccher  le  papier  collé  fur  l’artifice  que  l’on  veut  tirer 
promptement. 

Le  principal  meuble  de  cet  atelier  doit  êtfe  une 
• table  de  bois  dur  , de  deux  ou  trois  pieds  en  carré  , 
garnie  d’une  tringle  arrondie  , débordant  d’un  pouce 
au  dcflus  , pour  y broyer  la  poudre  &C  le  charbon 
fins  que  la  poufGcre  fe  répande  p3r  les  bords.  Voyez 
fig.  i i , elle  repréfente  une  table  à broyer.  Le  trou 
a fert  à faire  tomber  la  poudre  dans  le  tarnis.  On 
le  fert  pour  broyer  d’une  molette  ou  paumate  de 
bois  dur,  faite  à p?u  près  comme  une  molette  à 
broyer  les  couleurs.  Voyez  fi  g.  8. 

Pour  ramafllr  les  matières  plus  aifément , il  con- 
vient que  les  angles  de  la  table  foient  emoulfcs  par 
des  pans  coupés , fie  qu’on  faffe  une  ouverture  au 
milieu  avec  une  petite  trappe  qui  s*y  loge  dans  une 
feuillure , de  forte  qu’on  pume  la  lever  lorsqu’on  veut 

Î’  faire  paifcr  la  matière  broyée.  La  fig.  9 repréfente 
e morceau  de  bois  qui  fert  à boucher  exa&sment  le 
triau  a de  la  table  , fig.  10.  Il  y a des  artificiers  qui  fe 
contentent  de  biffer  un  des  côtes  de  la  table  fans 
bordure;  mais  il  femblé  qut  pour  éviterles  incom- 
modités de  chacune  de  ces  manières , on  pourroit 
placer  la  pièce  mobile  fur  le  milieu  d’un  des  côtés', 
*n  la  failant  d’un  grand  fegment  de  cercle  qui  ne 
puiffe  être  chalfé  en  dehors  , fie  qui  foit  conique 
pûr  fon  profil  , pour  ne  s’enfoncer  dans  la  table  qu’à 
la  profondeur  neceffaire  pour  l'affleurer  par  ibifus , 
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au  moyen  de  quoi , avant  levé  cette  pièce  , on  tient 
la  febille  en  devant,  fit  on  y fait  tomber  ie  pouiïiet 
avec  une  aile  d'oifeau  , ou  une  patte  de  lièvre  , ou 
une  broiTc  de  poil  de  fânghcr,  Voyez  fig.  13  cette 
febille , fcc  fig.  17  , un  bout  d'aile  propre  à ramalTet 
le  poufïïer. 

On  fe  fert  auffi  d’un  morceau  de  fer  blanc  un 
peu  plus  grand  qu’une  carte  à jouer , pour  raffembler 
les  matières  fur  la  table.  Ce  morceau  de  fer  blanc 
s’appelle  écrémoire  , fit  fert  à prendre  les  cotr.pcGciotis 
dans  les  pots  où  on  les  conlèrve. 

La  table  n’efl  propre  que  pour  broyer  la  poudra 
fcc  le  charbon  ; les  autres  matières  dures  , comme  lo 
fiilpêrre  en  roche  , le  lbufre  , les  réfines  fcc  autres  , 
doivent  être  pilés  dans  un  mortier  de  foute  avec 
un  pilon  de  même  métal  , ou  de  bois , fuppofè  quo 
l’on  craigne  que  les  métaux  ne  s'échauffent  trop  par 
le  broiement. 

Il  faut  des  balances  fcc  un  poids  de  marc , depuis 
le  demi-gros  jufqu’à  deux  livres  , pour  pdèr  fit 
doter  les  matières. 

On  doit  enfuite  être  pourvu  de  quatre,  ou  cinq 
tamis  de  toile  , de  crin  fcc  de  foie  , de  differentes 
grolfeurs.  Voyez  fig,  18. 

Le  tamis  de  grotte  toile  de  crin  , doit  être  comme 
une  efpcce  de  cane^bdont  les  fils  biffent  entre  eux 
au  moins  une  dcmWgne  de  diftar.ee.  Ce  tamis  fert 
à paffer  le  charbon  pour  les  fufees  volantes  Ce 
charbon  doit  être  un  peu  gros  , pour  biffer  dans 
l'air  une  plus  longue  trace  de  feu  , fcc  former  une 
belle  queue  à la  fiifée. 

Ce  ramis  feu  eneme  à mélanger  les  matières  dont 
on  forme  les  compofitions.  On  les  paire  quatre  fois 
dedans , fcc  pour  lors  elles  font  fuffifamment  mêlées. 

Un  autre  tamis  de  toile  de  crin  , moitié  plus  fin  , 
lèrt  à palier  la  moyenne  limaille  , te  le  charbon  pour 
le  petit  artifice. 

Deux  tamis  de  fois;  l’un  t de  la  plus  fine  gaze 
d lnlie  , eft  néceffaire  pour  palftr  la  poudre  , Je 
falpôtre  fcc  le  foufre  ; fcc  l’autre  , de  moyenne  grof- 
feur  , pour  p^flbr  la  limaille  pour  les  petits  jets. 

Afin  d’empêcher  l’évaporation  de  ces  oouflîères  , 
en  les  agitant  pour  le.*»  faire  paiîcr  , il  faut  que  le 
tamis  foit  logé  dansftin  tambour  couvert,  pareil  à 
celui  dont  fe  fervent  les  parfumeurs  pour  palier  la 
poudre  à poudrer.  Cette  précaution  ert  encore  plus 
néceffaire  pour  le  charbon  , qui  s’exhale  facilement , 
noircit  tout  ce  qui  eft  dans  une  chambre  , fcc  s’in- 
ftnue  dans  les  narines  , de  manière  qu'on  en  ell 
incommodé. 

On  fait  aufl*  que  la  pouffere  , mêlée  de  foufrt 
fi<  de  falpétre  , gâte  fcc  noircit  toutes  les  dorures. 

Les  autres  inllrumens  néceffaire  s dans  le  labora- 
toire d’un  artificier  , font  ie  maillet , le  battoir , des 
cuillers  de.  bois  ou  de  ter  blanc,  gc«  vrilles  , un 
rabot , des  tonnelets  , des  baguettes  , des  joules  t 
des  culots  à pointe  fcc  fans  pointe , fcc  d’autre*  outils 
que  nous  décrirons  ci-après  » fcc  dont  nous  ferons 
connoîtte  les  proportions  lut  van  t l’iifage  auquel  e» 
les  deftiae. 
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On  Te  fert  «ufïî  de  différens  poinçans  , dont  le 
plus  nécef  faire  tft  celui  quon  appelle  à arrêt , c'ell- 
à-dire  , dont  U pointe  ne  peut  percer  que  fuivant 
une  profondeur  déterminée , comme  eft  celle  d’un 
cartouche , fans  entamer  1a  matière  qu'il  renferme. 
Pour  n’ètre  pas  oblige  d’en  faire  faire  exprès  pour 
chaque  cpaiUeur  „ il  faut  que  le  côté  du  poinçon 
prés  du  manche  , foit  à vis  avec  écrou  , qu'on  fait 
avancer  ou  reculer  d'un  pas  de  vis  ou  deux  , fuivant 
le  befoin  qu’on  en  a , pour  ne  le  pas  enfoncer  plus 
avant  qu'il  ne  convient.  Voyez  fig.  f 7 . 

11  faut  une  feie  à main  pour  rogner  les  gros  car- 
louches. 

Un  grand  couteau  pour  couper  le  carton  ôc  pour 
rogner  les  moyens  cartouches. 

De  grands  fi*  de  petits  cifeaUX. 

On  aura  un  aftbrrirasnt  de  ficelles  St  de  cordes  de 
toutes  grortèurs  , depuis  la  plus  petite  , dont  on  lie 
les  lardons , jufqu'à  la  grofleur  du  petit  doigt , qui 
fert  à étrangler  les  pots  des  groîfcs  fufccs  ; celle  qui 
fert  à lier  la  gorge  des  cartouches , doit  être  peu 
câblée  ou  rctorfe  ; elle  en  eft  plus  fouple  fi*  lie 
mieux.  On  l’appelle  la  ficelle  du  filagare  , en  terme 
d'artificier. 

L 'étoupilie  eft  du  coton  filé^mis  en  plus  ou  moins 
de  doubles  , fuivant  la  grBkur  qu’on  veut  lui 
donner. 

Lorfqu’on  a préparé  ces  mèches  de  coton  , on  les 
arrange  en  rond  dans  un  plat  de  terre  , ayant  la  pré- 
caution d'en  tirer  les  bouts  hors  du  plat,  crainte 
«'ils  ne  fc  mêlent;  puis  on.verfe  dcftiis  de  l’eau- 
e-vie  , encore  mieux  de  l’cfprit-de-vin  , autant  qu’il 
•n  faut  pour  que  le  coton  puifle  s’en  bien  imbioer. 
On  le  laiîfe  tremper  pendant  quelques  heures  ; & 
lorfqu’il  eft  bien  rempli  de  la  liqueur  , on  jette  dcffiis 
du  poullier  de  la  poudre  à canon.  Apres  quoi  on 
manie  ces  meches  dans  le  plat , pour  qu’elles  fc  cou- 
vrent de  la  pâte  de  poudre  ; St  quand  elles  en  font 
futfiiàmment  pénétrées  fi*  recouvertes  , on  les  retire 
du  plat , on  les  parte  légèrement  dans  les  doigts  pour 
«n  etendre  la  pâte  fit  l’ègalifer.  On  met  tourne  ces 
mèches  â l’ombre , fur  des  cordes , pour  féchcr. 
L 'étoupilie  étant  bien  feche  . on  la  coupc  par  mor- 
ceaux d ’envifon  deux  pieds  et  demi  de  longueur  ; 
on  en  forme  des  bottes  ou  petits  paquet*,  ou  on  la 
dévide  fur  des  cartons  « chaque  efpece  à part , que 
l’on'conferve  dins  un  endroit  tien  lec. 

L’croupillc  la  plus  commune  fc  fait  avec  du 
vinaigre  , dans  lequel  on  lai(Te  tremper  le  coton  pen- 
dant douze  heures. 

On  fe  fert  de  Vf  toupille  pour  .Tmdkcer  les  fufécs  fit 
pour  conduire  le  feu  d’une  pièce  à une  autre. 

La  grotfeur  commune  de  letoupille  , pour  les  com- 
munications de  feu  fit  pour  les  fufccs  de  moyenne 
erortcur  , ert  dtane  ligne  fit  demie  de  diamètre , d une 
ligne  pour  les  ferpentaux , fit  de  deux  lignes  pour 
les  greffes  fufées. 

On  f..it  i’étoupillc  autant  lente  que  l’on  veut  » er 
srélunt  plus  ou  moins  de  foufre  avec  le  pouîTier.  Le 
«barbon  p.iurroit  bien  produire  1$  même  effet;  auû 


auflî  elle  feroit  fujette  à manquer  , ce  qu’on  n'a  point 
à craindre  lorfqu’ellc  cft  ralentie  avec  du  foufre. 

On  fait  encore  de  grotlcs  ctoupilles  avec  de  U 
compofition  à' étoile  , que  l’on  appelle  corde  à feu  , 
qui  fart  à former  des  chiffres  fit  autres  deffins.  O» 
attache  dellus  une  étoupilie  prompee  de  même  lon- 
gueur , fit  on  cloue  la  cordc  à feu  fur  le  tlertin  avec 
de  petits  clous  d’épingle  ; en  donnant  feu  dans  un 
endroit  , il  fe  communique  par-tout.  Voyex  fig.  47  , 
l’étoile  en  fil  d étoupilie  pour  les  pots  de  lufees  fie 
d'autres. 

Veut-on  avoir  une  étoupilie  pour  communiquer 
le  feu  fous  l’eau  : prenez  une  mèche  de  coton  file, 
de  deux  à trois  lignes  de  diamètre  ; partez -la  trois 
fois  dans  un  mélange  compofé  par  moitié  de  poudra 
fine  graince  fit  de  poullier  ; roulez-la  enfûite  fur  de 
la  poudre  graince  pure  qui  s’y  attachera.  Cette  ctou- 
pitle  étant  scchc  , partez- la  dant  du  goudron  , puis 
dans  du  foufre  ta  mile  ; le  foufre  formera  une  croûte 
qui  empêchera  le  goudron  de  poiflèr , en  lui  con- 
(ervant  là  loup  le  rte.  Lorfque  cctre  étoupilie  aura  été 
difpofée  dans  l’eau  , mettez  le  feu  3u  bout  que  Ton 
a eu  foin  de  tenir  dehors  , fk  le  feu  fe  communiquera 
par  ce  moyen , par  ddfous  l’eau  , à l'artifice  qui  y 
fera  cache. 

L’amorce  fe  fait  avec  de  la  poudre  en  grain  , qua 
l’on  hume&e  d'un  peu  d’eau  , et  qu’on  broie  fur  une 
table  avec  une  molette  de  bois  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
réduite  en  pâte  bien  fine.  On  s’en  fert  Comme  d’un 
mortier  pour  coller  fit  retenir  l’étoupillc  dans  I4 
gorge  des  fiifées. 

Des  feux  qui  s'élèvent  dans  l'air. 

Un  moule  de  fufée  volante  ert  un  tuyau  de  boit 
tourné  & orné  , fi  l’on  veut , de  moulures.  La  forme 
extérieure  eft  celle  d’une  boîte  d’artillerie  : il  «fl 
percé  d'un  bout  à l’autre  ; fi*  cette  cavité  dan# 
laquelle  on  place  le  cartouche  , doit  être  bien  ronde 
fi*  bien  unie. 

Son  épairtciw  cft  arbitraire  ; il  fuffit  que  le  moule 
réfirte  à l’effort  des  coups  du  maillet.  Oh  propor- 
tionne certe  épaifleur  à la  force  de  la  matièie  cont 
il  efl  fait , comme  métal , ivoire  , buis  fi*  autre  bui* 
dur.  Voyez  ftg.  14  , le  modelé  d’un  moule  à charger 
les  petites  fiifées.  Fig.  , celui  d’un  moule  de  fufée 
volante  avec  la  baguette  à charger.  Figure  4f,u« 
moule  à faire  des  étoiles. 

Le  moule  eft  fupporté  par  une  bafe  cylindrique 
de  même  matière  qu’on  nomme  le  culot. 

La  hauteur  du  culot  eft  d’un  diamètre  du  moule  t 
fit  fa  largeur  d’un  diamètre  un  quait. 

Le  culot  porte  une  broche  de  fer  dans  fon  miîieu. 
Cette  broche  , quoique  d'une  feule  pièce  , a quatre 
parties  diftinguées  par  leurs  formes  fit  par  leur» 
noms. 

La  première  , au  de  (Tous  du  cylindre  , art  la  queue 
de  la  broche  ; el-e  eft  de  forme  cariée  , fi*  on  l.a  fait 
entrer  à force  dans  le  culot , ou  elle  doit  être  fixé# 
folidemcm. 

La  deuxième  partie  de  cetrc  broche  de  fer  ert  U 
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wylinirt  y qui  a de  hauteur  le  diamètre  intérieur  du 
moule  & le*  dix-neuf  vingtièmes  de  largeur  , afin 
qu'il  pairie  y entrer  ailement. 

La  rroifiètne  partie  eri  une  demi-boule  qui  fur- 
monte  ; elle  a de  diamètre  les  deux  tiers  du  diamètre 
intérieur  du  moule  , fie  de  hauteur  moitié  du  même 
diamètre  : cette  demi-boule  porte  la  broche  ; elle 
fert  en  outre  à loutenir  le  cartouche  lorfqu'on  la 
charge  , 6c  à conùrve r la  forme  demi-ronde  à la 
par^e  qui  cri  aj  delfous  de  l'étranglement. 

La  quatrième  partie  eft  la  broche  : elle  fert  à 
ménager  un  vide  dans  l'intérieur  de  la  fufée  ; c'cft 
ce  vide  qu’on  nomme  Yame  de  la  fufée  , qui  la 
fait  monter  en  préfentant  au  feu  une  plu*  grande 
furface  de  matière  inflammable  qui , fe  réduifant  en 
vapeur*  dans  ce  vide  , fait  , fuivant  le  fentimenr  de 
M.  l’abbé  Nolîet  , V office  d'un  reffort  qui  agit 
d' une  part  contre  le  corps  de  la  fuf  ée  % & de  Vau- 
tre y contre  un  volume  d'air  qui  ne  cède  pas  auff 
vite  qu'il  ejl  frappé, 

Vovez  fig.  11  , un  culot  Sf  fa  broche  pour  les  pe- 
tites fufees. 

On  peur  faire  auff  en  bois  le  pied  , le  cylindre  , 
if  la  demi-boule  au  milieu  de  laquelle  on  place 
une  broche  de  fer. 

On  chargeoit  autrefois  les  fufees  toutes  maffves  ; 
& après  les  avoir  fermées  par  un  étranglement  , on 
les  perçoit  avec  une  broche  conique  au  bout  d'un 
vilbrequin.  Cette  méthode  ne  convient  point  à 
nos  fulées , dont  la  compofirion  cri  trop  refoulée 
Çour  être  percée , 6(  le  cartouche  trop  dur  pour 
«tre  étranglé  après  qu’il  cri  chargé. 

Tant  que  cette  pratique  a etc  en  ufage  , on  a 
ignore  la  maniéré  dont  il  faut  charger  les  fufees  pour 
les  conferver  bonnes  , dont  le  fecret  ne  confifte  qu’à 
employer  la  compofirion  bien  sèche  9 6c  à la  refouler 
deux  fois  plus  que  les  anciens  ne  faifoient , afin  de 
pouvoir  y faire  penetrer  U broche  ; ils  croient  même 
contraints  de  mouiller  la  compofirion  pour  ralentir 
le  feu,  qui,  trouvant  à pénétrer  dans  une  matière 
peu  comprimée  , auroit  crevé  le  cartouche  làns  cette 

Krécautiun  ; ainfi  ils  ne  pous’oient  les  garder  qu'auriî 
mg-  temps  quelles  confervoicni  le  même  degré 
dhumidir^. 

On  a depuis  imaginé  de  les  percer  avec  de  petites 
tarière*  ou  mèches  de  vilbrequin  ; ( Voyez  Ji  r.  *8  , 
une  fufée  chargée  , dont  le  trou  eri  fait  avec  un 
vilbrequ.n  ; 6c  fig.  jo  , »i  , 3)  , les  machines  pro- 
pres à diriger  le  vilbrequin  ) ; enfuite  on  achevé , 

È l’on  veut , de  former  le  trou  avec  la  broche  co- 
nique. Ce  moyen  permet  bien  de  refouler  la  matière 
autant  qu’il  convient  , ôc  les  fulees  ainfi  fabriquées 
feront  bonnes  , pourvu  que  le  îtou  foit  percé  droit  ; 
mais  la  difficulté  d»  le  faire  à la  main  , ou  l’embarras 
de  fè  fervir  de  machine  pour  guider  le  vilbrequin , 
fera  tou  joui  s préférer  de  les  charger  avec  dei  ba- 
guettes crcukk  lux  un  culot  qui  porte  û broche,  j 


*** 

L'office  du  moule  eri  principalement  de  foutenil 
le  cartouche  lorfqu’on  le  charge  , pour  l'empêcher 
de  le  rider  fie  de  crever  fous  l’effort  des  coups  d* 
maillet.  Il  fert  auiff  à regler  le  majfif. 

Cependant  on  en  fait  aéhiellcmenc  peu  d’ufage» 
attendu  que  nos  cartouches  ayant  plus  d’épaifteur 
que  ceux  des  anciens  , étant  d'un  carton  meilleur  fie 
collé  entièrement , ont  la  force  de  fe  foutenir  fans  le 
fecours  du  moule  , 6c  de  réfifter  même  à un  plu* 
grand  nombre  de  coups  de  maillet  qu’ils  n’en  cfon- 
noient.  On  évite  encore  par  - là  une  très -grand* 
incommodité  , qui  eri  celle  de  ne  pouvoir  , très- 
fouvent  , retirer  la  fufée  du  moule  qu’avec 'bien  d* 
la  peine  6c  en  perdant  beaucoup  de  temps.  D'ailleur* 
le  moule  c*tge  la  plus  grande  jurieffe  , un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  de  groffeur  dans  le  moulage  des 
carions  , rend  le  moule  inutile  êc  fait  mettre  les  car- 
! touches  au  rebut. 

Ainfi , fans  le  fecours  du  moule , on  charge  les 
cartouches  tout  Amplement  fur  la  broche  ; fie  !« 
mailîf  fe  règle  avec  une  baguette  , fur  laquelle  on 
fait  une  marque  qui  en  indique  la  fauteur  lorfqu* 

I tous  les  cartouches  font  rognés  a égale  longueur 
' Voyez  figure  43  , le  développement  d’une  fulèa 
chargée  6c  fur  la  broche. 

Quoiqu'on  ne  fe  ferve  pas  des  moules  , il  eri 
pourtant  à propos  d’en  avoir  de  foutes  les  diffé- 
rentes groffetirs  de  fufée*  , pour  fervir  de  mcfurc  à 
la  longueur  6c  à l’épai  fleur  que  l'on  doitMonncr  aux 
cartouches , cette  longueur  étant  la  même  que  celle 
du  moule  , y compris  ta  partie  qui  eri  au  deffous  d* 
l’erranglement , que  l’on  appelle  la  gorge. 

La  hauteur  des  moules  doit  diminuer  à proportion 
que  le  diamètre  intérieur  grandit.  La  caufe  de  cette 
diminution  , eri  que  la  force  de  la  maticre  enflammée 
n’augmentant  pas  en  raifon  du  diamètre  des  fufèes  , 
elle  ne  pourroie  enlever  une  gioffe  fulèc  , fi  on  lui 
conlèrvoit  la  même  hauteur  qu’à  une  petite. 

Nous  allons  donner  , d’après  le  manuel  de  l’arti- 
ficier , la  table  des  proportions  qui  doivent  s'obferver 
entre  le  diamètre  ÔC  la  hauteur  du  moule  , 6c  entre 
la  hauteur  6c  la  longueur  de  la  broche  , dont  la  diffé- 
rence , lorlque  le  moule  eri  pôle  fur  fon  culot , fait 
la  hauteur  du  maff  f.  | 

L'expérience  a fait  connoitre  qu’il  doit  diminuer 
de  hauteur  , 6c  la  broche  augmenter  de  longueur  à 
proport iol^que  les  fulees  font  plus  groffes.  { 

Si  l’on  n’obfcrvoît  pas  cette  progreffon  , 6c  que  f 
prenant  la  proportion  moyenne  on  donnât  également 
aux  groffes  fil  aux  petites  fufée*  un  diamètre  un  quart 
de  mafff , il  arriveroit  que  le  mafff  des  petites  (croit 
trop  tôt  consumé  , fit  quelles  ietteroicot  leur  gar- 
niture avant  d avoir  fait  leur  vol , fie  que  les  greffes 
fufée*  ne  jctTcro:enr  leur  garniture  qu’en  retombant, 
attendu  que  le  mifff  en  cft  plus  épais  , quoique  dan* 
la  même  proportion  ôc  d’une  compofirion  plus  lente  , 
fie  qu’ainiî  il  feroit  plus  de  temps  à le  con fumer. 
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TABLE  DES  PROPORTIONS 


Entre  L diamètre  & la  hauteur  du  moule , 6*  entre  la  hauteur  & la  longueur  de  la  broche. 


NOMS 

DES  FUSÉES. 

Diamètre 
intérieur 
du  Moule. 

Hauteur 
du  Moule. 

Hauteur 
du  Cylindre 
de 

la  Broche. 

Hauteur  i Longueur 
de  la 

demi -Boule,  de  U Broche. 

Hauteur 
du  Maflif. 

Etat  des  quatre 
précédentes  Co- 
Icnnes . égal  à la 
haut,  du  Moule. 

Petit  Partemsnt. 

8 lignes. 

Diamètre. 

7. 

Diamètre. 

1. 

Diamètre. 

1 

3* 

Diamètre. 

*3  K 

Diamètre. 

> î- 

Diamètre  r 
7. 

Partement. 

10  llg. 

« i- 

k- 

T 

r 

r 

a* 

lu; 

! 1 *' 
»îi. 

6 i. 

Marquife. 

lihg. 

« 4- 

‘ ï- 

Double  Marquife. 

' 5 l'g. 

6 *• 

3 i i- 

« l 

de  18  lignes. 

iSlig. 

6. 

1. 

3 i-. 

‘ *, 

é. 

de  ii  lignes. 

11  lig. 

’ f 

ï. 

3 

■ i ■ 

3 r 

de  x pouces , 

’♦  Î'S* 

H 

f 

J. 

t • 

1 r 

de  1 pou.bcdcm. 

5olig. 

1. 

1 i î- 

5 i- 

de  3 pouces. 

J*  % 

s. 

». 

* i ■ 

Ainfi , les  proportions  de  la  broche  doivent  tou- 

I'ours  ctre  relatives  à l'ëpai  fleur  du  cartouche  & à 
a force  de  la  compofuion.  Ces  trois  chofcs  doivent 
former  enrre  elles  un  équilibre  ou  compenfation  de 
forces  y tels  que  nous  venons  de  le  rapporter  ; mais 
en  fuppofant  que  cet  équilibre  vint  à manquer  par 
la  disproportion  d'une  de  ces  trois  chofes , on  peut 
le  rétablyr  en  ôtant  ou  en  ajoutant  aux  deux  autres. 
Qu'une  broche  , par  exemple , foit  trop  grotte  , &c 
que  l'on  veuille  s'en  fervir  faute  d'une  plus  con- 
venable , il  r.c  s'agit  que  d'aiToiblir  la  compofuion 
pour  contrebalancer  la  raréfaction  d’uRt  plus  grande 
quantité  d’air  Ôt  de  vapeurs  enflammées  contenues 
dans  le  vide  de  la  fufcc.  Si  U broche  , au  contraire  , 
* eft  trop  petite  , il  faut  augmenter  la  force  de  la  com- 
pofirion  frt  l'épaiflcur  du  cartouche  ; U ainfi  du 
relie. 

On  forme  le  carton  fur  la  baguette  qu'on  nomme 
baguette  à rouler.  Elle  eft  unie  ôc  fans  manche.  Elle 
doit  avoir  les  deux  tiers  du  diamètre  intérieur  du 
moule.  Le  tiers  quelle  a de  moins  eft  occupé  par 
le  cartouche  , dont  l'éaaifleur  ert  d'un  fixieme  du 
même  diamètre  , ou  du  quart  du  baguette  à rouler. 
Voyez  fig.  1 de  la  planche  I. 

Les  baguettes  à charger  doivent  être  un  peu  moins 
grottes  que  celles  à rouler , pour  qu’elles  puiflent 
entrer  facilement  dans  le  cartouche  lorlque  i'ou  charge. 
Voyez  fîg.  x.  * 

La  fig._  a repréfeme  une  baguette  à mouler  les 
pwt'des  ru  fées  volantes. 

Il  faut  au  moins  trois  de  ces  baguettes  à charger.  La 

firenuère  doit  être  percée  de  la  longueur  de  la  broche, 
a féconde  jufqu'aux  deux  tiers  , & la  troiftème  au 
licrs. 

Il  y a une  autre  forte  de  baguette  fort  courte , du 
Blême  diamètre  que  celles  à charger , que  l'on  nomme 
wsajjsf , parce  qu'elle  eft  pleine  6c  quelle  fert  à charger 


la  compofuion  qui  excède  la  broche  ,&  que  l'on  ap- 
pelle auflï  le  majjîf , parce  que  cette  compofiiion  n’tft 
point  percée. 

On  fait  ufage  d’une  cinquième  baguette  pour 
rendoubler  le  carton  fur  le  majjîf  9 dont  le  diamètre  eft 
plus  grand  que  celui  des  autres  , afin  qu'elle  pnifle 
prendre  U partie  rendoublée  du  cartouche  , qui  fait 
environ  la  moitié  de  fon  épaifleur.  On  leur  donne 
ordinairement  de  diamètre  les  deux  tiers  & un  fxièrr.e 
de  celui  du  moule. 

On  fc  fert  encore  , pour  charger , d’une  cuil  er 
nommée  cornée  , qui  doit  erre  de  grandeur  à contenir 
autant  de  compofuion  qu  il  en  faut  pour  remplir  U 
hauteur  d'un  demi -diamètre  extérieur  de  la  fuie® 
étant  refoulée.  On  fait  ordinairement  cette  cuiller  de 
cuivre  ou  de  fer-blanc. 

La  forme  ordinaire  de  cette  cuiller  , eft  telle 
qu  elle  eft  repréfentée  fig,  bc  10.  Son  diamètre  eft 

celui  de  l'intérieur  du  cartouche. 

On  peut  fe  fervir  pour  L>  petites  fu fées , d'une 
carte  à jouer  coupée  en  houlette. 

Le  maillet  dont  on  charge  les  furées  a auiîl  fes 

nouions.  Le  diamètre  tic  fon  cylindre  doit  être 
;ux  diamètres  trois  quans  du  trou  du  moule  ; fa 
longueur  de  trois  diamètres  un  tiers  , &f  fon  manche 
de  cinq  diamètres  & demi , non  compris  la  panie  qui 
entre  dans  le  cylindre  , ou  le  fuppofe  d*  Lois  ordi- 
naire , comme  frêne , chêne  ou  noyer.  S'il  ctoitd'un 
bois  plus  lourd  , il  faudroit  proportionner  la  grolfeux 
à la  peiânreur. 

Les  moules  & les  fufées  qui  y font  chargées , 
prennent  leurs  noms  de  la  grandeur  de  leur  diamètre. 
Ainli , on  dit  un  moule  ou  une  fufée  de  trois  pouces , 
parce  que  c'eft  la  mefure  du  diamètre  intérieur  de 
l’un  U du  diamètre  extérieur  de  l'autre. 

Il  y a cependant  quelque*  fulces  qui  ont  des  nom» 
particuliers , 6i  qu’il  eft  boa  de  connoirrc.  On  dit  <i«t 
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fuféfs  k fart  de  lignes  , quand  elles  n’ont  p*s  plus 
de  for  lignes. 

La  fu (ce  qui  a huit  lignes  de  diamètre  , le  nomme 
le  petit  pirtement. 

Celle  de  dix  lignes  , s'appelle  le  parlement. 

Cille  de  douze  , a le  nom  îa  marquift . 

Celle  de  quatorze  à quinze  lignes  , la  double  mar - 
quife.  ... 

Les  fufées  de  feize  lignes  font  nommées  fiifie*  ae 
trois  douzaines  , parce  qu'elles  peuvent  porter  pour 
garniture  trois  douzaines  de  petits  lardons , appelés 
vétilles. 

Celles  de  dix-huit  lignes , font  dites  fufées  de  quatre 
douzaines.  Celles  de  vingt-une  lignes  , font  lesfuièes 
de  cinq  douziines. 

Celles  d'après  ces  grandeurs  f font  des  fufées  de 
deux  , trois  , quatre  pouces  , &tc. 

Le  cartouche  cil  la  boîte  de  carton  dans  laquelle 
on  renferme  les  matières  combuftibles  propres  à 
l’artifice.  Cetîe  boire  eft  formée  fur  la  baguette  à 
rouler  : on  lui  donne  les  deux  tiers  de  l'intérieur  du 
moule.  Il  cft  efientiel  que  le  moulage  foit  bien  fait. 

I!  arrive  fouvent  que  l'artifice  manque  par  le  défaut 
du  moulage.  Un  cartouche  n'a  de  force  qu’au  tant 
que  les  couches  de  carton  fc  touchent  immédiate- 
ment , ce  qui  dépend  de  l’exaélitudc  à le  rouler  ferme  ; 
& droit  ; autrement , il  y refkra  quelque  vide  par 
ou  le  feu  '*e  fera  jour , 6c  la  fufée  crèvera  ou  gravera,- 
U..e  fufée  grave  torique  le  cartouche  , trop  fort  pour 
crever  , a cependant  quelque  gerçure  & vide  dans 
la  première  ou  ta  tèconde  couche  intérieure  fur  la- 
quelle le  feu  agit , ôc  parvient  à percer. 

La  fufée  celle  de  monter  lorsqu'elle  a gravé , &c 
que  le  fcu  efl  dans  la  creva  (Te.  Kn  effet  ,fi  l'on  exa- 
mine le  cartouche  d une  fiilèe  qui  a manqué  , on  le 
trouvera  perce  en  un  ou  plufieurs  endroits. 

Il  faut  de  l'habitude  pour  bien  mouler  , mais  elle 
peut  s'acquérir  en  peu  de  temps.  Voici  la  façon 
d’opérer  la  plus  générale  6c  la  plus  convenable.  Si 
l'on  veut , par  exemple  , faire  le  cartouche  de  double 
marquife  »u  d’une  fufée  de  quinze  lignes  de  dia- 
mètre , on  prend  une  feuille  de  carte  en  trois  , on 
la  coupe  par  la  moitié  dans  (a  largtur. 

Les  fig.  4 & f repréfentent  les  deux  moitiés  d'une 
feuille  de  carton , ajourées  l’une  au  bout  de  l'autre 
pour  mouler  le  cartouche.  L’une  de  ces  moitiés  fera 
défignée  par  A , l'autre  par  B ; les  extrémités  de  la 
longueur  de  la  première  moitié  feront  appelées  CD  , 
&c  le;  extrémité^  de  la  fécondé  EF. 

Le  canon  tft  gris  d’un  coté  6c  blanc  de  l’autre  ; 
ainfi  il  efl  inutile  d’y  donner  d’autres  noms. 

Pofez  fur  ure  table  le  carton  A , fi  g.  4 , bien  droit 
devant  vous  , ayant  l’extrémité  C de  votre  côté , le 
gris  defius  6c  le  blanc  de  (fou s , qui  doit  fe  trouver 
en  dehors  du  cartouche  pour  la  propreté  t placez 
la  baguette  à rouler  9 environ  au  quart  du  carton, 
renverrez  6c  pliez  le  bout  C par  defTus  la  baguette  , 
ayant  foin  que  cette  partie  foit  bien  droite  lur  l'autre  ; 
faites  joindre  le  canon  fur  la  baguette  pour  qu’elle 
ae  iè  dérangé  point  en  collant  \ eoiuite  collez  le 


carton  , tant  la  partie  repliée  qui  efl  b1  arche  qui  eu 
fait  environ  le  quart , que  les  deux  quarts  de  gris. 

Ramenez  enfuitc  îa  baguette  à 1 extrémité  C tjir.  f , 
qui  fe  trouve  collée  par  ctffous  &t  point  en  deffu»  , 
ce  qui  fe  fdit  afin  que  tour  le  carton  foit  colle  fans 
que  la  baguette  loit  mouillée  de  celle  ; faites  rouler 
un  tour  ou  deux  de  Crrton , &f  qu’il  joigne  exa&o- 
ment  par-tout , comme  on  voi tfig.  6. 

Collez  la  partie  qui  étoit  cachée  par  le  carton 
replié  , commuez  de  rouler  jufqu’à  un  pouce  ou 
deux  de  l'extrcmité  D ( fig.  4 & ï ) , for  laquelle  il 
faut  pofer  la  partie  F.  de  la  ièccnde  feuille  B , qui 
vous  y ajouterez  après  avoir  rremjié  dans  l’eau  .« 
bord  F d'environ  trois  doigts , qui  termine  le  car- 
touche. Ce  mouillage  fert  pour  ôter  le  relfort  du 
canon  , afin  qu'iljoicnc  plus  facilement , & pour  em- 
pêcher qu’il  ne  (c  décollé  en  féchanr.  Lorsque  cette 
lêconde  feuille  efl  roulée,  le  carrouche  cft  formé, 
mais  comme  il  efl  «iors  fert  humide  6î  fort  mou , 
Tl  faut  le  prendre  avec  un  linge  pour  k retirer  de 
défi  us  la  baguette  , autrement  il  s’attacherait  aux 
mains  £<  le  gâteroit.  Vous  rognerez  avec  des  ci  féaux 
à cet  ufage , ce  qu’il  y a d'excédent  aux  extrémités 
du  carron  tandis  qu'il  efi  humide  , parce  qu'il  eft 
*lors  plus  aifé  à couper  que  lorfqifi!  ef.  lêc.  Si  U 
i baguette  cft  mouillée  ce  colle  , il  ell  à propos  de  U 
bien  effuyer  &cde  la  frotter  de  favon  , pour  pouvoir 
la  retirer  ajfémentdu  carrouche. 

On  aura  grande  attention  que  le  carton  fe  rouit 
droit  ; 6c  auffitôt  que  l’on  s’apperçoit  qu’il  s’efi  dé- 
range p il  faut  le  dérouler , y mettre  un  peu  de  colle  ÔC 
redrrflcr  la  baguette.  On  doit  le  rouler -le  plus  ferme 
qu’il  ell  poffible  , en  forte  que  les  couches  de  carton 
le  touchent  : les  deux  mains  doivent  agir  6c  appuyer 
également.  ( voyez  fig.  f ) c’eft  le  moyen  daller  droit. 
Le  carton  ne  fc  roule  pas  bien  d un  feul  temps  , mais 
ar  reprifes  ; & ii  convient  de  retirer  à foi  le  carton 

chaque  fois  , pour  être  mieux  dan;  là  force.  Un 
bon  ouvrier  peur  mouler  ai  fe  ment  quinze  douzaine* 
de  doubles-  marquilè*  dam  un  jour. 

La  carte  en  tnàs  lèrr  pour  les.  petites  fufées  , 
jufques  6(  compris  fa  double-marquilc. 

La  carte  en  cinq  convient  aux  fufées  au  d**  (fus  d* 
la  double-marquife , jufques  6c  compris  les  futées  de 
trois  pouces. 

La  carte  en  kuitcft  pour  les  fufées  d’un  plus  grand 
calibre  , & pour  les  pots  à aigrettes. 

Nous  venons  de  donner  la  méthode  de  faire  le 
moulage  de  carron.  Le  moulage  en  carte  pour  le* 
lardons  , 6c  celui  en  papier  pour  les  lancés , doit  être 
traité  différemment. 

Les  lardons  &c  ferpentaux  qui  fervent  à garnir  le* 
fufées  & pots  à feu , fe  font  d'une  , de  deux  ou  de 
trois  carres  à jouer,  fuivant  la  groueur  qu’on  doit 
leur  donner.  Ces  carres  ne  le  collent  point , mais  il 
faut  les  mouiller  & les  employer  à moitié  sèches  , 
pour  qu’elles  loient  flexibles  6<  faciles  à rouler.  On 
commence  à en  rouler  une  , puis  une  fécondé . puis 
une  iroificme  ; on  les  recouvre  par  un  morceau  et 
papier  gris  , qui  eil  U trciue-dcaxièu.e  paitic  de  U 
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Jbuüle  , dont  on  coîle  feulement  les  bords.  On  pêot 
arranger  plufieurs  de  ces  petits  papiers  fur  une  table  , 
en  les  faifanc  déborder  de  huit  à dix  lignes  les  uns 
fur  les  autres , & d’un  feul  coup  de  brofle  mettre 
fur  leurs  extrémités  autant  de  colle  qu'il  eft  né- 
ce  (Ta  ire. 

Les  cartouches  des  lances  à feu  font  faits  fui vant  la 
longueur  dont  on  a befoin , d'une  demi- Feuille  ou  d’un 
carré  de  papier  gris  , roulée  dans  fa  largeur.  Mais  il 
faut  encore  dire  comment  s'y  prendre  p®ur  les  bien 
fcire. 

Pofez  îa  baguette  a rouler  fur  le  papier  , au  tiers 
environ  de  fa  largeur  ; renverfez  ce  tiers  fur  la  ba- 
guette , faitcs-lc  bien  joindre,  roulez  un  tour  fans  colle; 
•nfuite  collez , tant  la  partie  double  formée  parle* 
«ers  de  la  feuille  renverfée , que  la  partie  ftmple  : 
achevez  de  rouler  tout  le  cartouche. 

On  moule  de  meme  les  porte- feux  , dont  les  car- 
touches font  comme  ceux  des  lances  ; on  les  emploie 
1 communiquer  le  feu  d'une  pièce  d'artifice  à une  autre, 
par  le  moyen  d'une  étoupille  qui  y cft  renfermée. 

On  fait  l'ctranzlement  des  cartouches  lorfqu'ils 
font  encore  humides.  On  voit  fig.  1 1 , un  chevalet 
très-commode  pour  étrangler  des  fufécs  avec  le  pied. 
Cet  étranglement  Æ feroit  mal , fcc  feroir  même  im- 
polfible  pour  les  gros  cartouches  , s’ils  ëtoientfecs. 

Avez  de  la  bonne  ficelle  point  tropretorfe  , dont  la 
grolfeur  foit  proportionnée  à celle  des  cartouches  : 
attachez  un  bout  à quelque  chofe  de  fixe  & de  lblide  t 
comme  un  piton  ou  un  gond  fcellé  dans  le  mur  , ou 
viffé  dans  du  bois  ; attachez-en  l’autre  bout  au  mi- 
lieu d’un  bâton  que  vous  retiendrez  avec  les  cuiflcs  , 
ou  avec  une  fimglc  dont  vous  vous  ferez  une  ceinture. 
Frottez  la  ficelle  de  fàvon  pour  empêcher  que  le 
carton  ctartt  encore  humide , ne  s*y  attache  fcc  ne 
fe  déchire  dans  l'étranglement.  Ayant  pofe  le  car- 
touche fur  la  ficelle  , faites  lui  faire  deux  tours  bien 
julles  dans  l'endroit  où  vous  voulez  faire  l'étran- 
glement , qui  doit  être  à un  demi -diamètre  environ 
2e  l’extrémité  du  cartouche  , enfoncez  dans  cet  en- 
droit une  baguette  que  vous  tenez  de  la  main  droite, 
ferrez  la  ficelle  en  penchant  le  corps  en  arrière  , fcc 
tournez  le  cartouche  à chaque  fois  pour  en  arrondir 
l'étranglement  , jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  qu’un  trou 
à pouvoir  paffer  la  broche  avec  peiné  : car  alors 
l’étranglement  eft  fuffifant. 

On  peut  fe  lèrvir  fi  l’on  veut  de  deux  baguettes  , 
dont  une  dans  le  corps  du  cartouche  , 6f  l'autre  dans 
la  gorge  ; ce  qui  rend  l'opération  un  peu  plus  longue, 
mais  aufü  pïïis  sûre  : le  carton  fait  moins  de  plis  , 
fcc  l’étranglement  a plu>  de  rondeur. 

Quand  on  a étranglé  un  certain  nombre  de  fufées  , 
M ne  faut  pas  différer  de  les  lier , de  peur  que  l'étran- 
glement ne  fe  relâche. 

Il  y a un  certain  nœud  particulier  à l’artificier  , 
qui  eft  très- commode  , fcc  lie  très-lien;  il  confifteà 
palier  trois  boucles  dans  la  gorge  de  la  fufée  , en  fer- 
rant chaque  fois  fans  faire  de  nœud.  On  attache  ainfi 
plufteurs  cartouches  cnfemble  : après  quoi  on  prend 
(p  premier  attaché  fcc  le  durai n , ùx  lu  lire  avec 


foreè  , f t qui  Ait  ferrer  la  ligarure  de  tons,  ©n  î«s 
reirerre  encore  avant  de  les  féparer  pour  les  charger. 
On  lie  de  même  les  pots  de  fufécs,  les  baguettes  a 
fccprefque  tout  ce  qui  doit  être  lie  dans  l'artifice. 

Comportions  pour  les  fufées  volantes . 

Voici  un  choix  des  compofiiions  reconnues  pont 
les  futées  volantes , telles  que  les  bons  artificiers  Ica 
emploient  ordinairement.  Cependant  il  eft  à propo* 
de  faire  des  citais  des  matières  qui  entrent  dans  ce» 
compofirions , dont  les  dotes  peuvent  varier  en 
quelque  chofe,  fuivant  les  circonftanccs  du  temps # 
de  la  laiton  fcc  de  la  qualité  des  matières. 


Noms 

des  Fl  feu , 


Matières. 


j Salpêtre... 

F«u  Chinois 
brS.  JSable  du  J* 

It  i a|pêtre. 

Feu  Chinois 
blanc  très- 


ni. 

F«u  .nci.D,  gÿfr... 

(Charbon.. 


IV. 

i comm 

V. 


1 

Fufées  it 

Tuf  <t.  M 

I. 

13  À tfli . 

i S à St  li. 

*4  à f6  U* 

Ut.  9».  gr. 

Ut.  or.  gr. 

Ut,  on.  gr. 

J .. A 

...•4.... 

i— 

• . ... 

I* 

......  I ... . 

*.... 

.... 

7.4 

«..♦ 

.... 

....11.... 

U. .4 

....I  I.a|. 

5* 

....II.... 

.....II. .4 

....  I 1 ...» 

, 

, 

f 

7.... 

U... 

1«4 

...... 6 .«4  | 

7..+ 

1 1 

.... 

I....1 

' «....| 

Ces  cinq  compofirions  donnent  des  feux  variés  &C 
contraftés  en  blanc  , rouge  , fcc  brillant. 


Feu  commua. 


Matières. 


(Pouftïer... 

(Charbon.. 


FttJZes  it 
6 lig.  &■  ê'j 
dtjftmi. 

Uv.  ou  gr. 

Il 


TufUt  ie\ F a fée  i it 
jitfligA  toi  il  U, 


Ht  6R.gr. 
I 


Ht.  on.  gr. 

I...,. 


Pour  mélanger  les  matières  qui  doivent  entrer 
dans  les  compofitions  ci-dcffus  , on  les  palte  enfcmblo 
jufqu  a trois  ou  quatre  fois  dans  le  tamis  de  crin  \% 
plus  clair. 

La  compofition  des  fufées  volantes  ne  peut  être 
employée  trop  sèche  , pour  qu’elles  aient  tout  leur 
effet.  Cependant  on  doit  excepter  la  compofition 
du  feu  chinois  , dont  il  faut  un  peu  mouiller  le  fable  9 
afin  que  le  fourre  s’y  attache. 

Les  petites  fufées  de  J lignes  fcc  au  deffous  n’oni 
pas  befoin  d’être  percées  pour  monter.  On  lus  charge 
lue  ua  culot  qui  n’a  point  d»  broche.  Si  ces  fufée» 
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étaient  percées  , clics  monteroienr  fi  rapidement , à 
caufedcleur  légerete  t<  de  la  force  de  leur  com- 
pofuion , qu’on  auroir  peine  à les  uivre  de  la  vue. 
Ces  fufées  i^e  font  aurre  cho'e  que  ues  brdons  aux- 

3ucls  ou  ajoute  de»  baguettes.  A trois  lignes  & au 
elTous , on  fur  le  cartouche  de  papier  , 6t  on  les 
charge  dans  un  moule. 

Ce*,  fufcltttcs  ne  ièrvcnt  que  pour  des  feux  d’ar- 
tifice en  pvtir.  On  peut  meme  le>  réduire  au  point 
d'étre  tirées  dans  une  fille. 

Pour  charger  les  faiccs  volantes  , obfervez  ce  qui 
fuir. 

i°,  Rognez  ?e  cartouche  à la  hauteur  du  meule. 
iv.  Frottez  la  broche  de  fàvon  pour  qu’elle  entre 
facilement  dans  l'ouverture  de  1 étranglement  » qui 
doit  être  plus  petite  que  1j  partie  la  plus  groffede 
la  broche  , afin  qu’en  y entrant  un  peu  à force,  elle 
le  forme  Lien  en  rond. 

Quand  les  carrouchcs  font  gros  , on  fu  fert  d’une 
Gac  pour  les  rogner. 

3V.  Ayant  mis  le  cartouche  fur  U broche  , prenez 
un  bout  de  corde  , faites-en  deux  rours , &c  noue2-lc 
dans  l'étranglement  pour  en  conîcrver  la  forme  ô( 
(butenir  le  cartouche  , que  les  coups  de  maillet  af- 
faifleroient  6c  affoibliroicm  dans  cette  pattie  qui  gru- 
■v croit  ; ce  qui  même  atriveroit  encore  maigre  la 
corde , fi  on  rcfouloit  la  compofuion  plus  fort  qu'il 
ne  convient. 

4*'.  Placez  le  culot  fur  un  billot  uni  6*  folide  , après 
avoir  étendu  deffus  une  grande  feuille  de  papier 
pour  recevoir  la  compofirion  qui  peur  fe  répandre. 

5®.  Menez  la  première  baguette  à charger  dans  le 
cartouche  vide  t 6(  frappez  deflus  dix  à douze  coups 
pour  en  unir  le  fond  6c  applamr  les  plis  de  Tetra n- 
glcment , lcfquels  , s'ils  rclloient  , pourroient  occa- 
fioncr  quelque  vi  le  , où  l’air  venant  à fe  dilater  , 
feroit  graver  ou  crever  le  cartouche. 

6°.  Verfez  ensuite  une  cornée  de  compofition  , 
frappeï  quelques  petits  coups  avec  la  baguette  contre 
le  cartouche  pour  faire  tomber  tout  ce  qui  s’y  eft  at- 
taché ; introduirez  doucement  la  baguette  , sppuyez- 
ia  ferme  fur  la  compofuion  , frappez  dix  à douze 
petits  coups  de  maillet  pour  l'alleoir , 6<  de  temps 
on  temps  retirez  un  peu  la  baguette , £<  1a  frappez 
pour  faire  tomber  la  compofition  qui  a pu  entrer 
dans  fa  cavité. 

Si  c’eft  une  fufée  de  t s lignes  que  vous  chargez , 
il  faut  frapper  quarante  coups  égaux  , 6c  ayant  retiré 
la  baguette  , faites-en  fortir  la  compofition  en  frap- 
# pant  contre  avec  uns  autre  baguette , fans  quoi  elle 
s'engorgeroir  6(  rifqueroit  de  le  fendre  à la  fécondé 
charge.  On  juge  quelle  eft  vide  au  fon  quelle 
rend. 

7y.  Agirez  de  temps  en  'emps  avec  la  cornée  la 
rompofuion  dans  la  fcbilic,  afin  de  racler  les  au- 
riorw-s  que  l’ébranlement  des  coups  de  maillet  pour- 
roit  leparer.  Le  foufre  qui  eft  le  plus  lourd  iroit 
eu  fond  , & le  charbon  s'éleveroîr  en  dclfj».  C’cft 
Ç^urquoi  il  faut  éviter  de  tenir  la  Lbille  furie  btllot  ; 
c’éd  par  la  même  railon  que  les  comportions 
Ai u $ kiiucrs.  Tçme  I,  Partie  /, 


gardées  long-temps  doivent  être  rcpaflïcs  pat  le  gros 
unit , lorfqu’on  veut  les  employer.  # 

S'1',  L’opération  de  la  fécondé  6<  troisième  ba- 
guettes le  fait  de  meme  , excepte  qu’à  chaque  chan- 
gement de  baguette  , on  diminue  de  cinq  le  nombre 
des  quarante  coups  égaux  que  nous  avons  prclcrits 
pour  la  première  baguette  à charger. 

Le  majff  ne  doit  être  frappé  que  de  vingt  coups  f 
parce  que  la  matière  qui  augmente  d’epaifleur  à mc- 
iurc  que  ia  broche  diminue  , préfenrajtt  au  feu  moine 
de  fiirface  t<  plus  de  réfiftance  , a moins  beLoin  d’étre 
refpu'ec. 

9*.  On  charge  trois  fois  de  chaque  baguette  * 
lorfqu’il  n'y  en  a que  trois.  Mais  loriqu’il  y a quatre 
baguettes  , on  charge  trois  fois  de  la  première  , 6C 
deux  fois  des  trois  autres  ; fi  cela  ne  uffit  point  • 
oa  fe  fert  une  fois  de  plus  de  l’une  des  baguettes. 

IO®.  Une  fit'ée  doit  être  chargée  en  onze  ou  douze 
charges,  neuf  i>  dix  pcurcouvjirb  broche  , fit  deux 
pour  le  malfif.  On  ferr  avec  le  doigt  quand  b broche  • 
eft  prelque  couverte  , & pour  Kits  on  fe  fert  de  la  ba- 
guette à charger  le  muff  f. 

il®.  Il  faut  avoir  loin  de  donner  ;'üfte  ce  qu’il  con- 
vient pour  le  bel  efitt  de  b futèc  , î<  de  ne  pas 

CXCédcr  ia  do>C  /«miviliiinnf  r#‘!;irtv#*m*r»r  ail 

calibre  des  fufées  : 


excéder  ia  dofo  des  compofitions  relativement  au 
ufées  r car  G l'or,  en  cmploiî  trep  , la  fufée 
ne  jette  la  garniture  qu’en  retombant  ; 6(  G l’on  n’en 
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met  pas  affez  , la  fufée  défonce  : c’eft-à-dirc  que  le 
mafïîf  qui  n'a  pas  afïcz  a’cpailleur  pour  réGlier  à 
l’effort  du  feu  , lui  cède  6t  efl  aufifitôt  confumc  ; U 
chaffe  prend  feu  , 6c  jette  la  garniture  avant  que  U 
fufée  foit  montée. 

ii®,  Le/fbfces  au  deffus  des  dnubles-marquiles  # 
fe  chargent  de  cinquante  coups  avec  la  première 
baguette  , & l’on  diminue  les  coups  de  cinq  en  cinq 
avec  les  autres  baguettes , comme  il  a etc  dit. 

13®.  Les  fuites  de  trois  pouces  6c  au  deffus  , doi- 
vent être  chargées  fous  un  mouton  , n’y  ayant  point 
d'homme  affez  fon  pour  ren  tier  sfl’ez  long-temps 
un  madlcr  d’une  groffeur  proportionnée.  Cependant* 
fi  l’on  n’en  a qu’un  petit  nombre  à charger , en  ne 
mettant  qu'une  de  mi -comte  de  compofition  à chaque 
charge  , on  pouna,  à défaut  de  mouton  , fe  fervir 
d’un  maillet  d'une  groilcur  à pouvoir  être  manié 
commodément. 

14®,  On  connoît  que  le  majjîf  eft  chargé  à la  hau- 
teur convenable  , lorfque  b compofition  efi  à 1a  hau- 
teur du  moule  ; ou  , fi  l'on  ne  fe  (ert  point  de  moule  , 
on  le  connoit  par  b baguette  à charger  le  mafïîf,  à 
laquelle  on  fait  une  marque  oui  en  réglé  b hauteur  , 
iorfqu’on  a rogné  les  cartouches  à b meme  longueur. 
Le  mafïîf  étant  chargé,  on  met  deffus  un  tampon  de 
papier  chiffonné,  Ôc  on  le  frappe  d’une  douzaine  de 
coups.  On  prend  enfuite  un  poinçon  dont  1a  pointe 
foit  un  peu  émouflee  , 6<  i’ons'en  (ert  pour  dédoubler 
| 1a  partie  du  cartouche  qui  eft  reflte  vide  au  diffus 
i Ju  moule  ou  du  mafff.  Cette  partie  ayant  été  dé- 
j doublée  ju'*qu‘à  la  moitié  de  for  épifleur  , on*  la 
1 replie  fur  le  i-rcpcr.  de  p-rier  que  l’en  frappe  d'une 
1 vingtaine  de  coups  de  maillet , en  pofant  deffus  1% 
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baguette  à rendouUer  le  carton  , après  quoi , Tans  ôter 

la  fuféc  de  déifias  U broche  , on  U perce  dans  le  carton 
rendoûblé  , depuis  un  jufqu’à  quatre  trous  fuivunt 
qu’elle  eft  grotte  , avec  un  potr.çon  à arrêt , en  le  frap- 
pant avec  le  maillet.  L’arrêt  fert  à eoapêciur  le 
poinçon  de  pénétrer  plus  avanr  qu’il  ne  faut  : il  r.e 
doit  percer  que  le  carton  , le  tampon*,  fcc  une  ligne 
ou  deux  de  compétition.  S’il  pénétrolt  plus  avant , 
Cc'a  affoibliroit  le  ir.alur  qui  donnerait  trop  tôt  feu  à 
la  garniture. 

ij9.  Lorfquela  fufee  cft  ainfi  chargée  6c  arrangée, 
ou  U retire  de  ddfus  la  broche  , on  délié  la  corde 

3:i  conftrvoit  l’eiranglcment , on  ctfuic  la  fufee  qui 
oit  être  blanche  fcc  propre  à Pcxtpricur  ; on  rogne 
ce  qui  excède  le  carton  rcndoublé  , 6t  la  fuîce  ett 
alors  en  état  d'être  garnie. 

Les  fig,  r j , 14  , ij  9 16  , repréfentent  lis  baguettes 
b charger  le»  fufées  , 6c  la  fig,  n reprefente  une  ba- 
9 ;erte  pour  retirer  les  fuites  volantes  du  moule  , 
•l:>rlq utiles  y tiennent  trop. 

fi9.  Si  ion  veut  «garder  quelque  temps  la  fufee 
f!  is  la  garnir , il  faut  coller tm  rond  de  pjpicr  furie 
bout  dan  bas,  pour  empêcher  que  l’air  iiVigiîTe  fur 
li  compofition  ; ce  qui  s'appelle  l’onr.etcr  une  fufee  : 
i:.  ett  ii  propos  auiS  de  h donne  ter  fur  le  in  ;ii;f  ,à  caufe 
c .s  trous  qu’on  y a faits,  par  kfqucls  lliunûdité  ou 
1.  f»u  pourraient  s’introduire. 

Il  cil  J vider,:  que  h rerdoublcmcttt  du  carton  fert 
c maintenir  b compofîrton  dans  le  cartouche  t contre 
TcfForr  du  feu  qui  pourroit  fc  faire  jour  ^s'il  r.c  trou- 
vait une  rétiftance  proportionnée  à fa  force  , 6c  que 
Ie<  trous  que  l’on  a faits  fervent  à donner  feu  à la 
chajfe , lorfque  le  maffif  cft  prettjue  cooftfmé. 

Du  pot  d’artifice. 

Le  pot  d' artifice  e(l  en  général  un  gros  cartouche 
p: opre  à contenir  plulicurs  parties  d’artifice.  Tel  cil 


c lui  d’une  fufee  volante  qui  renferme  la  garniture 
*1  dette  doit  jeter  au  bout  de  fa  courte.  ( Voyez 
J*  7.  31  ).  Le  poteft  fait  du  même  carton  que  la  fufee. 


On  le  roule  fur  un  cylindre  de  bois  , nommé  le 
7 oùle  à former  le  pot y ce  moule,  quoique  d’une  meme 
pièce»  a deux  parties  cylindriques  de  diiférens  dia- 
mètres; l’une  fur  laque  fie  on  roule  le  pot  ; l’autre  fur 
laquelle  on  faix  l'étranglement.  I!  cloit  avoir  d'tpaif- 
leur  pour  les  doubfes-raarquifcs  6c  au  dtifous , trois 
tours  de  canon  ; fcc  pour  les  fufées  de  ftize  lignes  de 
diamètre  fcc  au  diffus  , deux  tours  faffi.ict  , parce 
« je  le  carton  cft  plus  épais.  Il  bu;  que  b partie 
fur  laquelle  or.  fait  l'etranglemcnt  foit  ur  peu  moins 
greffa  que  la.  fufee  » attendu  * que  l'étrangle;; .c  1 il* 
n ùche  toujours  , fc»  que  b f.dee  doit  y entrer  juth. 

Le  côté  le  plus  uni  du  pet  doit  être  dcttdé  à porter 
Je  chapiteau.  S il  y a quelques-uns  de  ces  cartouches 
qui  ne  loicnr  tic»  droits  , parce  qu'ils  auront 
été  mai  roulé*  , ou  parce  que  le  coton  en  cil  défec- 
tueux , *1  faut  les  rogner  fur  le  moule  même  , en 
fai  Ci  ni  déborde;  la  p.nrie  q «i  cil  à retrancher.  Le 
•Sianoctre  du  pot  doit  avoir  un  diamètre  fcc  trois 
quarts  du  celui  de  la  fufee  prfc  extérieurement , 6c 
f.k  hauteur  doit  eut  ds  deux  d*  m ètres  , £<  pour  les 


1 fafêes  de  quinze  lignes  jufques  fcc  compris  le  prr>v 

ment , on  leur  donnera  la  hauteur  des  lardons  ordr- 
nuirtr.  faits  de  caries  à jurer  , que  ccs  fufées  peuvent 
potier  pour  garnitures  ; mal»  les  paquets  d'etoiies 
écart  beaucoup  moins  hauts  , on  réduira  le  pot  Ha 
proportion  que  nous  avons  donnée  ci-dtflus  , lorfque 
les  fufccs  in  feront  garnies. 

Le  pot  étant  etr.  rglc  à la  rrefure  convenable  , «a 
le  rognera  bien  droit  par  le  bas , en  réièrvant  un 
demi-diamètre  de  la  fufee  ou  à peu  près , afin  de  le 
lier  commodément. 

On  trempera  dans  l’eau  cette  partie  qui  doit  être 
liée  pour  la  rendre  plus  flexible  , fcc  pour  l’attacher 
plus  ferme  fur  la  fuféc  , que  l’on  fera  cr  11er  dedeog. 
jufqu’èu  defaut  de  rcrrangkment  , enfonc  qu’elie 
r. 'excède  point  lu  fond  du  pot.  Après  quoi  or.  le 
liera  fortement  îk  a plufieurs  tours  du  nœud  de 
l'artificier  ; tnfuitc»  on  colkra  delfus  ur.e  feuille  de 
papier  brouÜLid  pour  cacher  la  ligature,  6c  eia- 
pà-hcr  quelle  rc  le  relâche. 

Le  papier  dort  en  couvre  b ligature  du  pet , 
doit  ér;e  mouille  de  colle  des  deux  côtes  ; edi 
tend  le  papier  plu»  maniable,  fcc  fait  que  les  plis  ne 
paroittent  point.  On  observera  la  nun.c  choie  pour 
tout  lu  papier  que  l’un  emploie  à couvrir  les  futfiucs  * 
ou  jointures  de*  fc.ecs  fcc  des  pots  à feu. 

Pour  garnir  les  fefccs , on  commence  psr  verfer 
dans  le  pot  uuc  pincee  de  poutTîcr  ; 6t  en  l’agi lant 
un  peu  , un  le  fait  entrer  dans  les  trous  qui  doivent 
communiquer  le  feu  à b chajfe,  Erfuiie , verfezdans 
le  pot  une  cornée  de  b conij»ofuion  des  lardons  cua 
des  chattes  des  pots  à feu , ou  fimplemcnt  de  celle 
dont  on  a charge  U fuféc  ; c’ett  ce  qui  s’appelle  la. 
chajfe  y laquelle  ltrt  à jeter  la  garniture. 

Placez  dettus  les  bidons  ou  ferpemaux  autant  quer 
le  pot  en  pourra  contenir  , en  obiervant  toutefois 
nue  la  garniture  n’excède  pas  en  pelanteur  le  corps 
de  b fufee.  Une  fuice  de  quatre  ct.ccs  n’en  cloit 
pas  pefer  plus  de  huit  lorfqircJle  cfl  garnie  , fcc  ainfi. 
des  autres. 

Une  g.irnirurc  trop  pefantc  entraincroit  U fuféc  à 
terre , ou  elle  creveroit  en  f-ifanr  un  demi- cercle. 

. ün  dit  d’une  telle  fufée  qu  elle  a orcuc  , pour  dire 
qu’eile  a décrit  une  ligne  courbe. 

Interpolez  quai,  tus  petits  tampons  de  paptsr 
cbif’onnc  entre  ks- lardons , peur  les  maintenir  Ih-blas 
fcvempwcbtr  qu’ili  ne  le  oerangert  ; ûirricz  le  pot 
avec  un  rond  de  papier  gris  ou  brouillard  que  Xca». 
collerez  delfus. 

CVfi  à peu  prt»  b même  choie  à obfeiver  pour  lc«4 
étoiles.  Lllts  font  à paquets  de  ttx.  p.  iwUt  k»  p-ittr 
dttr.i  du  pouffer  pour  qu’elles  prcr.ncr.t  feu  pli  s ft ci- 
te ment  , fcv  l»is  placer  tout  droit  fur  b ch.jji  , puis. 
mertre  p<r  de  dur  un  tampon  de  papier  chifio;  .e  qui 
tienne  le  ioji  fîabk  , fcc  Limer  eiUuiic  iç  pot  corn  me 
on  fcicr.r  de  le  date. 

Le  ch  pnc.. u tfi  ce  qui  t<  r mi  r.e  b fi  fcc  a forme 
de  cône.  Il  ctt  fait  d'un  feci  carton  pareil  à celui  du 
pot  ; voyez  fig.  7.  Pour  lui  donner  U gianccui  b plus, 
couviiuls»;»  tzaccz  Iüx  uu  cuaton  un  tond  «k.  Ck.  ua- 
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fit  , dont  l'ouverture  doit  être  d'un  diamètre  un 
tiers  du  pot.  Divilëz  ce  rond  en  deux  : chaque  moitié 
dwiine  de  quoi  former  le  chapiteau. 

Prenez  une  de  ces  moitiés  , & mouillez-la  pour  en 
Ô!-:r  Je  relTorr;  collez  le  bord  de  la  partie  diamé- 
trale, tant  delf.ts  que  dclfous  ; contournez- la  en  une 
en  forme  de  cornet  ; faites  join  Ire  les  extrémité* 
du  carton  l une  fur  l’autre  , depuis  la  pointe  jitfqu’cn 
bt?ta!ors  le  chapiteau efl formé.  L«»rf.;u‘il  cît  bid  fcc, 
donnez  des  coups  de  ci  lèaux  dans  la  partie  qui  doit 
fine  collée  lur  le  pot  à la  diftance  d’un  doigt  l’un 
de  l’antre  , pour  qu’elle  joigne  plus  exactement  fan* 
thi'c  de  plis;  mouillez-la  pour  la  rendre  plus  fouplc, 
&c  col!ez-la  tint  en  dedans  qu’en  dehors.  Puis  placez 
le  chapiteau  bien  droit  fur  le  pot  , U collez  fur  la 
faillir*  une  petite  b;nde  de  papier  brouillard  , tant 
peur  la  cacher  , que  pour  l'cmpécher  de  le  décoller 
en  féchanr. 

S’il  eft  nécclTsire  de  retrancher  quelque  chofê  du 
chapiteau,  on  le  fert  pour  le  rogner  droit  d'un  petit 
bout  de  baguette  , dans  laquelle  on  fait  traverfer 
«ne  grolTe  épingle  à la  mefure  jufte  que  l’on  veut 
donner  au  chapiteau  ; on  pofe  ce  petit  bâton  dans  te 
fond  du  cornet  ; on  trace  un  rond  avec  l’epingle 
qui  cfl  la  marque  de  ce  qu’il  faut  retrancher. 

Lifig.  ii  reprefènte  le  pot  d’une  fufée  volante, 
& la  minière  de  découper  le  chapiteau. 

Le  chapiteau  étant  pof* , on  amorce  U fufée  de  la 
manière  lui  van  te.  On  prend  un  morceau  dctoupille 
pliée  double  & de  grofleur  proportionnée  ; on  le 
fait  entrer  dans  Yame  de  /.i  fufée , à la  hauteur  d’un 
diamètre  extérieur  ; on  le  colle  dans  la  gorge  ou 
écuelU  au  deffous  de  l'étranglement  avec  de  l'amorce , 
qui  cft  de  la  poudre  écrafce  6c  détrempée  avec  de 
l'eau  dont  on  a fait  une  pâte.  Il  faut  avoir  attention 
de  n’en  metrre  qu'autant  qu’il  eft  ttéceüairc  pour 
tenir  l'étoupille  ; une  trop  grande  quantité  ♦ en  don- 
nnttrop  de  feu , pourroit  faire  crever  ou  défoncer] a 
fufée. 

L’étoupille  doit  être  allez  longue  pour  que  les  deux 
bouts  qui  pendent  , débordent  la  fafëe  d'un  detni- 
diamerre.  Il  faut  les  faire  rcntrer'dar.s  lcçuclle  de 
l’étranglement,  6<  la  bonneter  / cette  précaution  eft 
d’autant  plus  ncceflàire  , qu’une  fuiëe  qui  dcfooceroit 
pourroit  mettre  le  feu  à toutes  les  autres  , 6C  caufcr 
beaucoup  de  defordre. 

En  cet  état , les  fulees  peuvent  être  confervées  un 
grand  nombre  d’-nnées  dans  le  même  degré  de  bonté  , 
pourvu  quelles  l’oient  prcfcrvcjs  de  l’humidité  , 
te  garanties  des  animaux  que  la  col  c attire  après  le 
canon.  La  chaleur  ne  leur  caufe  aucune  altération; 
oa  fait  meme  féchcr  au  four  lus  chaleur  modérée 
les  fut«cs*qu’on  vient  de  garnir , quand  on  cft  preîfe 
de  les  tirer. 

La  fig.  if  rcprébnte  une  fuf:e  montée  fans  ba- 
guette. Il  n'eft  pas  abfolumenr  nûcc  Caire  de  mettre 
ca  pot  aux  petites  fufées  de  caifc.  On  fe  contente 
Ai  rouler  dclfus  un  morceau  Ai  papier  gris  qu'on  y 
colle  , & dans  lequel  on  met  la  ehcjfe  & L garniture 
au;aiu  qu  il  en  peut  tour.  Oa  lie  le  papier  par  dodos 
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f pour  les  renfermer.  Les  fuféei  ainfi  garnies  montent 
très-haut , parce  qu’elles  font  moins  chargées;  mais 
la  garniture  qu’elles  jettent  cfl  peu  confiücrablc  & 
de  peu  d'effet. 

Une  baguette  que  l'on  attache  à U fufee  volante  , 
la  force  de  s’élever  dans  une  direchon  choitc  un  ba- 
lançant là  pclamtur  contre  laqv.elle  le. feu  agit  par 
l’un  des  bouts  qui  cil  tourné  en  Des. 

Il  faut  employer  le  b'jis  le  plus  léger  pour  frira 
les  baguettes.  Celles  dïittrâes  aux  fu.ee  s lü  éeÜtt 
des  douhles-marquifcs  , doivent  t:re  dreff’ées  par  un 
menuifier , parce  qu'il  cft  fort  r:re  de  trouver  des 
branches  d’arbres  allez  droites  , longues  ÛC  menées 
pour  fervir  à ces  fufee*. 

Les  bois  légers , tels  que  le  coudre , le  mule  , I oficr, 
i(c.  fourni lfent  abondamment  des  bagusttfcs  propres 
pour  les  fu.écs  des  doubles- marquiiù*  & au  di  flous. 
Voyez  f une  fufee  volants  fur  la  baguette. 

La  baguette  doit  avoir  huit  ou  ncur  tais  la  lon- 
gueur de  la  fufee  ; non  compris  la  garniture  dont!* 
hauteur  varie,  La  partie  la  plus  groffe  de  cette  ba- 
guette qui  cft  celle  oii  l’cn  attache  la  iu'ec  , ne  doit 
avoir  au  plus  qu'un  demi-diamètre  extérieur  de  la 
fufee.  Àiufi , la  baguette  d'une  fufee  de  deux  pouces  , 
n'en  aura  qu'un  d epaiileur  en  tête,  6C  de  munie  et* 
autres  à proportion.  Elle  doit  diminuer  inicnfiblc— 
ment  de  grofleur , 6<  fe  terminer  prefque  en  pointe. 

La  tête  d’une  baguette  étant  trop  grolls  , & la 
queue  étant  pefante  à proportion  , clic  chargerott 
trop  la  fufée  , elle  raleiftiroit  ou  même  empeeneroit 
fon  élévation:  fc<  fi  l'équilibre  n’étoit  point  garde  * 
& que  la  queue  de  la  bagut-tte  fut  trop  légère  , la 
fufee  atyait  un  effet  de  meme  que  ^ fi  clic  çortoit- 
une  ga^ture  trop  pelante  ; elle  ne  > enlèverait  qu  a 
une  médiocre  hauteur , 6c  retomberont  à terre  en 
faifant  un  demi-cercle;  6c  , comme  difcnt  lesaxtm- 
cicrs  , elle  arqueroit . 

Plus  les  baguettes  ont  de  longueur  , prus  les 
ftifecs  montent  droit.  Elles  ne  (auraient  avoir  trop 
de  longueur , pourvu  qu'elles  fe  trouvent  en  équi- 
libre à une  certains  diftjr.ee , lorf  juc  les  talée*  y 
font  attachées.  O-ttc  diftur.ee  fe  règle  par  le  diamètre 
extérieur  de  la  fui  ce. 

On  en  donne  trois  aux  plus  petites  fulées  jufques  oC 
compris  celles  de  quatorze  lignes  , deux  diamètres 
&c  demi  pour  celles  au  defta*  jufques  & compris  les 
fufées  de  deux  pouces  , t<  deux  diamètres  pour  celles 
au-delà  ; fuivanr  ces  proportions  , la  baguette  d une 
fufée  d’un  pouce  , doit  tire  en  équrlibrc  a try^s 
pouces  de  la  gorge;  celles  de  deux  pouces,  à cinq  # 

celles  de  trois  pouces  , ifix»  . • 

Pour  trouver  ce  point  d'équilibre  , on  le  fert  d un 
couteau  fur  le  tranchant  duquel  on  pofe  la  baguette  . 
ou  mente  fur  le  Joi^t  î 1"'  c^c  ïroP  légère  , il 
fjut  en  changer  , ou  attacher  au  bout  quelqna  chone 
de  lourd  , qui  taire  r*11  de  rcliSunce  d-ns  l'air.  On 
prend  ordinairement  pour  faire  ce  contre-poids  , un 
cartouche  de  lance  à f;u  dans  lequel  on  fait  cnrrer 
b baguette  , t<  on  la  lie  dclfet.  S’il  s'agit  de  p«a 
de  choie  , U taiSt  u eiuciltf  U fufee  d'un  pouce  oit 
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deux  plus  haut , pour  donr.er  plus  de  'oiguéuf  , Se  tr, 
même  temps  plus  de  poids  * ia  baguette.  S»  elle  cft 
trop  pefanre  , on  peut  retrancher  de  fa  longueur  , 
pourvu  qu'elle  ait  plus  de  neuf  fois  celle  de  la 
nifée  , ou  retrancher  de  fon  epaifleur. 

Il  cil  bon  de  faire  faire  par  le  menuifier  une  can- 
nelure aux ‘grandes  baguettes  de  fapin , pour  placer 
ia  fufée  6c  la  tenir  fiable.  A l’égard  des  baguettes  de 
branchages  que  l'on  attache  aux  fufees  inferieures , 
il  fuffit  d’appbnir  avec  un  couteau  l'endroit  où  la 
fufée  efl  appliquée;  l'extrémité  d’en  haut  doit  être 
coupée  en  talus , afin  de  prëfemer  moins  de  fuxtace 
6c  de  faire  moins  de  réfiflance  à l'air. 

La  fufée  étant  placée  ; il  faut  la  lier  d’un  nœud 
de  l'artificier  en  deux  endroits  ; i®.  un  peu  au  de  flou  s 
du  talus  oui  termine  la  tête  de  la  baguette  ; 2°.  dan» 
l'étranglement  « 6t  faire  une  entaille  tbns  chacun  de  ces 
•indroits,  pour  que  la  baguette  re  puiflf  pas  glifTer. 

On  peut  faits  faire  tta  petit  tournoiement  à la 
fufée  , en  donnant  un  peu  de  à la  ba- 

guette ; mais  on  préféré  de  la  faire  monter  croit , 6c 
c’cfl  à quoi  l'on  doit  s'appliquer* 

Il  faut  tâcher  , a ut  .nu  qu’il  efl  pofEblt , de  ne  point 
tirer  de  fufée  quand  il  fait  un  grand  vent  ♦ qui  leur 
fait  perdre  de  leur  beauté  en  les  écartant  delà  ligne 
droite;  d’aillvurs,  on  rifijuc  qu’elles  o’aiUcnt  porter 
le  té u en  quelque  endrois. 

On  évite  d'employer  du  bois  vett  pour  les  ba- 
guettes  , parce  que  ce  bois  en  féchant  perd  de  fou 
poids  , ce  qui  change  l’équilibre  ; 6c  parce  qu’étant 
plus  pefant , il  faut  le  tenir  plus  court. 

Quelques  artificiers  anglovs  ont  imaginé  de  fe 
fervir  de  petits  fauitffbns  de  cartes  à j|jger , pour 
éviter  les  accident  que  peut  occahoncr  la^hûre  des 
jrrofles  baguettes  de  bois.  On  arrange  ces  (aurifions 
de  manière  qu'en  débordant  les  uns  fur  les  autres  , 6< 
étant  collés  de  colle  forte  6c  recouverts  de  papiers 
collés  de  celle  de  fe/ine , ils  forment  »ne  continuité 
unie  & fol i Je.  Chacune  de  ces  parties  conrieut  entre 
deux  étrangltmens  , le  peu  de  poudre  néccllàire 
pour  les  faire  crever.  Une  étoupille  qui  tient  au  pet 
de  la  fufée  & qui  communique  à cts  petits  fau  ci  lions 
tous  garnis  u'unc  étoupide , leur  .donne  fcuiiiinsle 
temps  que  la  fulce  -«-tte  fa  garniture  ; & b bar  rette 
fe  diviie  en  autant  de  petits  feux  qu’il  y adclàu- 
ciflbns , ce  qui  ajoute  à l’agrcment  du  la  fufée.  La 
«herté  de  ces  baguettes , 6^pcut-cfre  leur  ulage  peu 
connu  f font  quon  ne  s en  iert  point  en  F‘isnve  , 
fer.s  doute  fi  la  mode  en  venoic  , des  ouvriers  fe 
metiroient  à fabriquer  de  cts  fortes  de  baguettes  , 
le  pourroiem  les  donner  à un  prix  modique. 

Comme  la  baguette  ne  fiert  qu  à maintenir  la  fufee 
droite,  on  a encore  imagine  c'y  fubflitucr  despu- 
naceaux  ou  ailerons , dont  on  la  garnit  comme  une 
fièvhe  ; ce  qui  produit  à peu  près  le  meme  effet  par 
U rcfiilarce  qu'ils  opposai  i l’air.  Voyez Jig.  37. 

Ces  panaueaez  iont  de  tors  mince  ou  de  fen 
carton  ; il  en  faut  quatre  qui  prennent  depuis  le  bas 
du  chapitçau  jufqu’à  la  gorge  ce  la  fulce, dont  ils 
eat  pat  <o  bas  uo>s  fois  le  oütfkuc  vxicijvui  j ils 


le  terminer?  en  jointe , h forment  un  rrbn^ie  rec- 
tangle. On  les  lait  tenir  avec  de  la  colle  forte  er  tre 
deux  petits  bâtons  couchés  6c  liés  fur  le  cartouche  r 
eut  (outicnr.ent  chaque  panaceau.  Ces  fuices  fe  ment 
fur  une  ripé  Ce  de  guéndon.  Trois  bûions  qui  !oar 
plantes  dtlius  entre  ld  quels  on  place  la  fufee  , fer- 
vent à b diriger  dans  l’inft.int  qu  elle  part.  Voyez 
fie.  3^'  Au  refle*  cette  invention  cft  peu  ufttée;iL 
eil  plus  (impie  &r  plus  <ur  de  fe  fervir  de  baguettes. 

On  a encore  elftyé  de  faire  des  fuféts  volantes  lins 
baguette , avec  un  rtlfoct  de  fil  de  fer  , auquel 
.on  pend  un  poids  , comme  on  voit  fig.  35  , n*.  1 ’r 
mais  c’efi  auifi  un  moyen  abandonne. 

Le  chevalet  cft  un  poteau  que  l’on  enfonce  en 
terre  , ou  qui  tft  foutenu  par  trois  ou  quatre  arcs- 
bourans  ; il  cft  iraverfé  dans  le  haut  par  une  br.rre 
de  far  plate  , poî'cc  lur  tranche  , fur  laquelle  en  place 
; les  friées  l'une  après  l’autre  puurlts  tirer.  V . f g.  13  e. 

U V a des  chevalets  de  pluficurs  formes  ; mais  te 
plus  fimple  , qui  efl  d’autant  plus  commode  qu’on  le 
rran  (porte  aifement  ou  1 on  veut , efl  un  grand  bâton 
armé  d’un  fer  poinrit  par  l'un  des  bout» , qui  ferr  à le 
! piquer  en  terre.  Ca  fait  traverfer  dans  lu  haut  une 
verge  de  fer , fur  laquelle  on  pofe  la  fufée. 

Un  peut  encore  fe  fervir  d’une  vrille  longue  , lur 
laquelle  on  tire  les  fulècs  , ou  faire  entier  i vb  une 
verge  de  fer  dans  le  bois  , pour  b placer  à telle 
hauteur  qu'on  veut  : il  faut  alors  la  terminer  par  une 
coudure  ou  par  un  anneau , afin  d'avoir  la  facilité* 
de  la  tourner.  Il  efl  même  à propos  de  placer  une 
autre  verge  de  fer  en  bas , pour  appuyer  U baguette 
6t  l’empêcher  de  vaciller. 

La  iu(èe  t en  partant  , ne  fait  aucun  effort  par 
en  bas  ; c tfl  pourquoi  11  futfir  que  b verge  de  fer 
(bit  allez  forte  pour  porter  1a  fufee.  Un  couteau 
piqué  dans  une  perche  , fuffiroit dans l’occafion  pour 
des  fufet-s  même  allez  greffes. 

La  hauteur  du  ch  avaler  doit  être  eu  moins  de 
(èpt  pieds  , même  pour  les  petites  fufees , afin  de 
n’étre  pas  expoft  d en  être  bielle , fi  elles  viernent 
à crever  ou  à défoncer. 

( Voyez  au! fi  ce  qui  efl  dit  des  chevalets  dans 
l'article  de  b difribution  des  amfictt  furies  théâtres , 
vers  U fin  du  ce  traite.  ).* 

Sila  b iguette  cil  trop  longue  pour  être  (ufjendue 
fur  b barre  du  chevalet , il  (uffit  tic  f appuyer  contre. 

Il  faut  de  bonne  ter  chaque  fisfet  dans  i’inlbnt  qu’on 
1a  poic  fur  b chevalet  \ ce  qui  fe  fait  en  cre  vant  le 
papier  d’un  coup  d’ongle. 

Un  met  le  feu  à la  fulee  avec  une  lance  placée 
au  bout  d’un  porte -feu  , qui  efl  un  léger  Là  ton 
d’eov.ron  cinq  à fix  pieds  , terrnii  é pur  une  efpèoe 
de  porte-crayon  de  (tr,  dans  lequel  entre  fa  lance  que 
l’on  y retient  en  b ferrant  avec  un  anneau  coulant. 

Les  lutecs  , loriuu’clits  font  bien  «empota  s 
prennent  telle  ditcâicn  qte  l’ou  veut.  On  peut  le 
tervir  , û cet  effet  , d'un  chevalet  qui  porte  une 
divjfion  de  degrés,  6*  de  quoi  tenir  la  lufee  dan* 
l'alignement  qu'en  îc  propoic  de  lui  donner.  On  eft 
a que  J quel  vi*  tue  Itoitfvuiiilettitüt , qui  ont  iu*« 
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te  ni  dtre£î©«  a’Vfi  exactement  que  fi  elles  avoient 
glidc  lur  une  corde  ; cc  qu»  prouve  que  Ja  pcfimttur 
«lu  1 1 baguette  ne  :crt  pas  û redreffer  la  fufée , mais  à ia 
maintenir  dans  la  titredion  qu’elle  a prife  en  panam. 

On  a cherché  à introduire  dans  l’artifice  des  feux 
de  différentes  couleurs  , vert , jaune  , bleu  , blanc  , 
roage  , 6tc.  uuis  les  cdais  om  rarement  répondu 
aux  recherches,  & les  ciifèicnccs  que  l'on  clt  par- 
venu à obtenir  font  fi  foibles  , qu  elles  ne  volent 
point  la  peine  & le  rifque  de  s’expofer  à la  vapeur 
maligne  an  drogues  qui  entrent  dans  la  corcpo- 
fuiuu  de  ccs  feux  , qui  font  encre  aunes  le  fublimé , 
le  vert  de  gris , l’antimoine  , le  vitriol , l'orpiment  ; 
il  y suroît  même  du  danser,  fi  une  de  ces  fufécs 
venant  à crever  on  en  refptroit  la  fumée  , ce  qu’il  ne 
lcroit  guère  polfible  d’eviter. 

Il  faut  doue , pour  diverfifier  les  feux , «'admettre 
que  les  matières  qui'  ne  font  pas  audibles.  Tulles 
(on f U limaille  de  fer  , le  fable  de  fonte  , le  foutre , 
le  falpêtie  , ie  charbon  , & la  poudre  qui  en  eft 
composée;  la  réfir.e  : on  emploie  encore  , mais  rare- 
ment, du  camphre.  Voici  les  cotnpofuions  de  ililfé- 
r entes  efpèces  de  fufécs  volantes , que  nous  diftin- 
guerons  par  les  noms  qui  leur  font  particuliers. 

Pour  la  fufée  dite  l'éclatante  , on  fait  le  cartouche 
du  double  dépaiffeur  qu’il  doit  avoir  pour  une  fufée 
volante  ordinaire  ; on  diminue  de  moitié  le  diamètre 
fcc  la  longueur  de  la  broche  qui  lui  cft  propre  ; on 
charge  ctrts  fuite  en  feu  brillant , dont  nous  avons 
rapporté  ci«dcvant  la  compofition  , 6c  on  la  garnit 
de  marrons  luifans  , dont  nous  parlerons  ci-après. 

L’effet  de  la  fufée  A fécond  vol , cft  , lorfqu’elle  a 
pris  fon  élévation  , de  produire  d'autres  fuites  qui 
montent  à une  grande  hauteur  , ÔC  jettent  leur  gar- 
ni ruro. 

Pour  la  compofer  , prenez  une  fufije  de  deux 
pouces  fans  garniture;  anachez-la  fur  la  baguette  , 
& colle/,  fix  anneaux  de  carton  avec  de  la  colle  forte 
fur  le  cartouche  , trois  en  haut  &t  trois  en  bas,  à égalé 
diftance  entre  eux  ; prenez  enfui  te  trois  petites  fuftes , 
qui,  toutes  garnies  & attachées  fur  leurs  bague,  .es  , 
ce  pètent  pas  plus  que  la  garniture  de  la  greffe  ; 
paîlez  les  baguettes  de  ces  petites  fufécs  dru»  les 
anneaux  de  la  groffe  , qui  doivent  être  alfex  larges 
pour  quelles  puiflènt  y entrer  &f  en  fortir  aifén.ent ; 
pofez  en  fui  te  ces  fufees  fur  îc  carton  ren  doublé  de  la 
grolfe  avec  des  etoupiiles  qui  le  traverfent,  O.  qui  com 
muniquent  de  leur  gorge  à fon  majftf  Les  ftp.  396  40 
préfentem  les  dëveloppesnens  de  cette  efpcce  de 
fufée  à fécond  vol. 

La  jumcile  fe  fait  en  adoffanr  deux  fuiees  fur  une 
même  baguttre  , aife-z  forte  H affuz  longue  pour 
maintenir  l’equilibre  à la  mefure  ordinaire.  Autre- 
ment l’on  attache  rnicmble  deux  fuites  garnies  cha- 
cune de  leur  baguette  , ôt  l'on  met  une  ëtoupiile 
de  communication  de  l’une  à l'autre  , pour  qu'elles 
prennent  feu  en  môme  temps.  On  peut  mûm*  ac- 
coupler un  plus  grand  nombre  de  fuiees.  L’effet  de 
ce  s fufëes , lorfque  le  feu  cft  bien  fervi , eft  de  pa- 
pa ierc  u'cu  faire  qu'une,  uUe  jeter  beaucoup  dcchii 
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& une  belle  garniture.  Voyez  fg.  3t , un  groupe  de 
trois  fuûws  ; bc/fg.  j*  , le  plan  ou  la  oiipofuion  Je 
ces  trois  fuiees  ; On  voit  fig.  34  » l'intérieur  du  moule 
d'un  plus  grand  nombre  de  (ufées  accoupler.. 

Lorfqu'on  veut  grouper  fix  fufécs  lur  une  me  ma 
baguette  , on  fait  là  tete  en  exagone  régu  ler  d’un 
diamètre  égal  à celui  des  fufees , 6t  l'on  eu  crcule 
les  côtés  en  portion  de  cercle , pour  y appliquer 
les  fufées.  On  oblerve  la  même  précaution  peur  que 
la  baguette  ne  fe  dégage  pas  du  milieu. 

On  fait , par  la  meme  méthode , une  fufëc  cr  chaîne 
ou  en  forme  de  caducée  , comme  on  voit  fig.  141. 

La  futée  flamboyante  fe  fait  avec  la  compojuioD 
à' étoiles  ( dont  nous  pillerons  ci-après):  «.n  doit 
détremper  cette  compofnton  avec  aflez  d'eau  , peut 
la  remue  en  Confiftar.ee  de  bouillie  bien  claire.  On 
trempe  dedans  des  etoupes;  & , lorlru’clles  loi  t 
fechcs  , on  les  poudre  d’un  peu  de  petlifier  ; puis 
on  en  couvre  entièrement  une  greffe  fufee  ; cnlcrte 
que  ccs  croupes  pendent  un  peu  au  deffous  de  la 
gorge  pour  faire  une  continuité  de  feu  avec  la  queue. 
Il  faut  en  mettre  une  quantité  défilante  pour  f.  roier 
un  gros  volume  de  flamme.  On  les  lie  feulement  lur 
le  milieu  de  la  fulëc  avec  un  fil  de  1er  : la  iulét  doit 
aufli  cire  liée  fur  la  baguette  avec  du  fil  de  fer,  parce 
que  la  ficelle  bmleroit.  r 

On  commence  par  mettre  le  feu  aux  étot  pes  f 
qui  le  communiquent  auffi-rôt  , par  une  étou;  -Ile  , 
à la  gorge  de  la  talée , t laquelle  on  fait  portes  pour 
garniture  , des  marrons  ou  pétards  qui  la  teririncnt 
par  une  belle  efeopeterie  ou  cxplofion  deplufiitrs  feux. 

On  a quelquefois  attache  à des  fuiees  des  MU  t lui - 
fontes  y efpcce  d’artifice  dont  voici  la  compofition  & 
U manière  d*  le  faire. 

Prenez.  fix  onces  de  foufre  , deux  oocts  r'  rri- 
mxiiae  crud  : de  falpêtre , ae  colopn-w«.  U. du  ch-. -o.. , 
de  chacun  quatre  onces  ; ou  bien  de  lâîpjrr*  , ce 
colophane  , de  charbon , de  chacun  deux  or. ci  ; & 
d'antimoine  , de  foufre  & de  pvix  nuiie , de  ch.  cun 
une  once. 

Apres  avoir  bien  pilé  ces  matières,  on  le  fai: 
fondre  dans  un  vaifleau  de  cuivre  ou  de  terre  nr- 
niffée  ; on  y jette  crtuire  de»  étoupes  c’t  chanvre 
ou  de  lin  , autant  qu’il  en  faut  pour  abiorber  oate. 
la  matière  fondue  ; tandis  quelle  le  icfr«.-idiray  t : en 
fila  des  pelotons , qu’on  aacoiCCi-J.  pjudre  çcj  c 
dans  laquelle  on  les  roulera,  ou  on  les  tnvdop  cra 
de  coton  d'ctoupille. 

Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  faire  ces  bail-:',  fi 
greffes  quelles  ne  puiffent  être  totalement  conla- 
mèes  en  retombant  du  pot  d’une  fufee  volante  , de 
peur  qu’elles  ne  foient  nuifibles.  C’eft  la  raifon  qui 
j.  fait  négliger  cette  pièce  d'artifice. 

Si  l’on  veut  joindre  un  vive  le  Roi  ( Voy.  fig.  6c  ) 
ou  quelque  devift  en  lettres  de  fcii , à une  garni rert 
de  fufëc  volante , il  faut , lv.  découper  les  lettres 
dans  une  bande  de  canon  , de  manière  qu’elles  tier- 
nent  par  en  haut  & par  en  bas  à une  bordure  qui 
forme  un  parulleiogramme,  qui  les  unit  & les  renferme  j 
, atutitf  lut  U>  Uuux^  du u amegaux  i% 
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leinc,  pour  donner  du  refïort  au  carton;  prendre 
de  rétoup.lle  faite  avec  de  la  composition  d’étoiles  ; 
45.  en  entourer  le*»  lettres  , enlorte  qu'il  n'y  ait  au- 
cun endroit  qui  n’en  foit  couvert  ; 5 enfin  les  recou- 
vrir J'étoupilla  prompte  , qui  fart  à communiquer  le 
fini  pir-tout. 

C«li  l'ait,  prenez  uni  fil  ce  de  deux  pouces  au 
ro  »in; , fan*  ct.e  garnie;  adaptex-y  au  baguette 
çjvi  doit  I»  lurpiifer  Je  la  U tuteur  Ju  parallélogramme 
vous  attacherez  dediis  ; ayez  loin  que  la  oaguette 
trouve  entre  deux  lettres  , pour  ne  point  cacher 
K:  eu , <k  que  le  parallélogramme  le  trouve  en  équili- 
bre dans  l cedroit  ou  vous  voulez  le  clouer  ; atta- 
cha*  quelque-  chofe  de  lourd  à la  bordure  du  bout 
loger  , pour  maintenir  cet  équilibre  , ÔC  pour  que  U 
Aatc-*  monte  droit. 

>.«  parallélogramme  étant  cloué  fur  le  bout  de  la 
bigurte  qui  dcoorde  la  fu  fée  , tournez-le  en  rond  # 
©mort?  qu'il  ne  tienne  pas  plus  de  volume  qu’auroit 
fiait  le  pot  de  la  fuféc  ; 6c  pour  le  maintenir  dans 
cet  é at , attachez-U  par  le  milieu  avec  une  «tou- 
pille prompte , qui  recevra  le  feu  de  la  gorge  de  la 
fiuiée  par  une  etoupiile  lente  de  communication. 

On  compofa  cette  etoupiile  lente,  en  mettant  deux 
onces  de  lôufre  fur  la  livre  de  pouificr. 

On  peu:  s’exempter  de  couvrir  les  lettres  , d'un 
chapiteau  ; mais  , fi  l'on  veut  en  mettre  un  , il  faut 
le  percer  de  trois  trou* , dans  lefquels  on  pafle  trois 
étoupillcs  qui  fervent  à le  fixer.  Un  fait  joindre  ces 
©toupilles  à celles  qui  entourent  les  lettres  , afin  que 
le  même  feu  qui  1»  développe  , détache  autfi  le  cha- 
pireau, 

JLorfqu’on  aura  donné  le  feu  à la  fu(cc  , il  fe  com- 
muniquera à l etoupiile  lente  , apra,  qu'il  aura  fait  1a 
moitié  de  Ion  vol , 6c  aux  étoupilles  qui  lient  les 
Ictrrcsék  le  chipitcuu;  les  bileinos , n étant  plus  re- 
tenues , le  déploieront , 6c  I on  s'erra  monter  en  l’air 
de*  cara&ères  de  feu. 

On  peut  l'e  lérvjr  du  même  procédé  pour  repré- 
(enter  des  armoiries,  ou  tel  autre  deffio  que  l'on 
jugera  a propos , pourvu  que  l’apprêt  néceîTaire  n ex- 
cède p is  le  poids  6C  la  hauteur  que  la  fufée  peur  porter. 

C e 1 une  rruavaifie  méthode  , cofeignée  par  quel- 
ques crtificiert , de  rouler  le  parallélogramme  , 6c  de 
le  mc.tr©  dans  le  pot  de  U fuîée  fur  de  la  p>udre 
graines  qui  le  chairs  en  l'air.  On  font  que  ce  moyen 
ne  piut  pas  réulfi',  parce  qu'jn  ne  peut  pas  s'attendre 
que  le»  lettres  qu»  jurun*  etc  ctutTees  avec  violence, 
fie  présenteront  a eUes-nw  ’ ns  une  fit  nation  hori- 
zontal;, 6c  qu'elles  »‘y  nruntieiuiront  en  tombant. 
L-;  hatard  ne  fait  pas  de  ces_  prodiges. 

On  peut  compofer  des  fu.ccs  volantes,  qui  per- 
cent une  girandole  pour  garniture.  Pour  y parvet  r , 
jfutîs  tourner  un  pivot  de  bois  4c  douze  à quinze  lignes 
de  h tuteur,  6c  de  û<  lignes  de  diamètre  , don:  le 
pied  ait  ûx  lignes  d’épaifléur  , 6c  qui  ait  de  diamètre 
celui  du  cartouche  au  delfu;  du  curtou  rendant  r , ! 
jh»n;  I; quel  il  doit  entrer,  6c  être  fixé  ave.:  de  1*  I 
a Celle  ror:e.  Ce  pivot  cil  l'axe  fur  lequel  la  girandole  ; 
floii  wuriiçr*  1 


Faites  préparer  une  antre  pièce  que  l'on  petit  ap> 
peler  un  tourniquet  à un  tenon , pour  le  cbfttn&uiiÿ 
de  ceux  qui  en  ont  deux  ; ü cU  percé  au  milieu  d'un 
trou  pour  recevoir  Taxe  fur  lequel  il  doit  tourner* 
On  charge  un  jet  en  brillant  fur  un  culot  léns  broche» 
dont  le  trou  de  lu  broche  foit  bouché  avec  un  r«-.m- 
pon  de  papier  bien  foulé  dedans.  Loriqus  ce  jet  -ilè 
collé  fur  le  renon  qui  doit  le  pénétrer  de  la  p o- 
fondeur  d'un  diamètre,  ou  le  perce  à côté  un  pî-i 
au  de  (Tous  du  tampon  , avec  un  poinçon  s sir«t , a 
lagrodcur  de  la  pointe  du  culot  qui  lui  «il  prop.  ; 
•nfuitu  on  pôle  la  girandole  fur  l’on  clfieu,  dans  leq  tî 
on  perce  un  trou  pour  ta  retenir  avec  une  petite  1 la- 
vette de  bois;  pais  on  met  du  poultlcr  dans  le tuu 
du  jet „ que  l’on  nomme  trou  de  lumière  ; en  y c<  ils 
une  etoupiile  que  l’on  conduit  à la  gorge  de  la  fui»  c , 
qui  y donne  feu  en  partant , 6c  l'on  verra  tourner  la 
girandole  pendant  que  la  fufée  monter,!. 

Il  y a encore  une  autre  manière  plus  finr.ple  do 
faire  porter  une  girandole  à une  fuféc  volante:  pre- 
nez un  cartouche  de  la  longueur  de  celui  de  la  fuiee  , 
ôc  un  peu  moins  gros,  enfoncez  dedans  un  tampon 
pour  en  boucher  l’ctranglcment  ; chargez-le  en  brillant; 
fermcz-lc  avec  un  autre  tampon  , fur  Itquel  voue 
rendoublere\  la  moitié  de  l'épaiflcur  du  cartouche  , 
afin  de  pouvoir  mieux  l’étrangler  enfuitc  ; perce x un 
trou  de  lumière  à côté  de  chaque  bout  du  jet , l'un  è 
droite  &c  l’aurre  à gauche  , un  peu  au  deffous  du 
tampon.  Le  jet  étant  ainfi  préparé , polex-le  hori- 
zontalement liir  le  maflif  de  la  fuiee  volante , après 
en  avoir  rendoublé  le  carton  ; attache*!©  par  le  milieu 
avec  de  bonne  ficelle  bien  collée  de  colle  forte  ; amor- 
cez les  deux  trous  de  lumière  ; placez-y  une  étoupillo 
dans  chacun  , qui  vienne  rendit  à la  gorge  de  la  fines  ; 
collez  du  papier  tant  fur  les  amorces  6<  les  étoup  illcs 
que  fur  la  ficelle  qui  lie  le  jet  à la  fitfée  ; attach  e-la 
lur  fa  baguette  : quand  on  y a donne  feu  , or.  voit 
une  girandole  très- brillante  , qui , érant  emportée  per 
la  fufée  , 6c  lui  communiquant  fon  mouvement,  la 
force  de  monter  en  fpiraîe. 

Pour  préparer  une  fufee  volante  qui  porc  vn  foie  il 
fixe  , il  faut  faire  tourner  un  morceau  de  bois , Sèm* 
blable  1 celui  repréfente  fig.  s*  y que  ce  morceau  de 
bois  foit  de  grolieur  proportionnée  à la  fuiee  , fit  qu'il 
ne  pèfe  pas  plus  , avec  les  jets  , que  feroit  fa  garni* 
turc  ordinaire;  percez  trois  trous  de  la  profondeur 
du  diamètre  des  jets  , dans  1a  partie  qui  partage  lo 
cylindre  ; donnez- lui  le  moins  ue  diamètre  qu’il  fera 
polfible  , pour  ne  point  trop  charger  la  fi^cc  : il  fi  (fit 
que  les  jets  y cntrçnr  d’un  diamètre  , pour  bien  tenir , 
y étant  collés  avec  la  colle  fi;r:e  ; collez  enfui  e U 
pirtie  qui  porte  le  cylindre  far  le  canon  tend  ou  dé; 
puis  mettez  un©  éroupil’e  de  communication  d'un  jet 
aiJUTO,  6c  une  autre  etoupiile  lente  qui  commir* 
niquera  de  la  gorge  de  li  fufée  ù l'un  des  : ou  eu 
verra  l’effet  lorfque  la  finee  aura  ara  » a moitié  d& 
fon^ol.  tig.  5v  , fufee  qui  pot  te  un  fouit  Itxe, 

On  fiait , de  la  même  maniéré  , ut.c  fufee  qui  porta 
tnc  étoile.  Voyez  fis»  A » ; H fir.  ? 1 - une  hife  ; qui 
perte  une  gerbe.  On  fait  poiCwc  wn  jvLu  louwfint  h 
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une  fuféc  volante , en  arrangeant  un  pivot,  dont  les 
deux  côtés  oppoi'és  portent  chacun  en  tourniquet  , 
garni  d'un  jet  charge  en  brillant,  fit  perce  à côté. 

On  fait  «■fuite  entrer  une  partie  de  lare  du  pivot 
d.r.s  le  vide  du  cartouche , au  deffus  du  carton  i 
reudouhlè,  puis  on  place  une  ctoupiîlc  lente  de  coin-  ! 
fr.uricatton  dü  trou  de  lumière  des  jets,  à U gorge 
de  !a  fulée  qui  leur  donnera  feu. 

On  peut  faire  , p^r  b meme  méthode  , une  fuféc 
montée  de  deux  tourniquets,-  ( v.  fig.  4 9,  ) ou  montée 
de  divers  autres  pieds  ntouvans,  tels  que  ceux  rcpic- 
fe.  i«s  par  les  fig.  51,  51,  54,  fj* 

Lîijig.  14*,  «4Î»  144*  lent  différentes  pièces  pro- 
pres à ajuff’r  des  fuiëc*  en  tourniquet. 

''Pour  faire  une  fyfce  volante  qui  ait  un  tcurbiüon 
de  feu , on  Cjlle  fur  le  carton  rendoublè  ce  b lu  ce, 
un  pivot  ( pareil  à ecLi  que  nous  .nvons  décrit  c:- 
devar.r , en  pcrl-nt  de  la  fulée  à qui  l'on  dorr.c  une 
girandole  pour  garniture  ).  Ce  pivot  s'adapte  à en 
tourniquet  2 deux  tenons  , garni  de  deux  jets  chargés 
en  brillant , lesquels  doivent  ferre  percés  tur  le  côté  , 
d'un  trou  de  lumière  , un  peu  au  defious  du  tampon 
qui  bouche  la  gorge.  Le  m u de  lun.ièrc  doit  être 
fait  à droite  & à gauche  des  jets , pour  leur  donrer 
un  mouvement  de  rotation  lur  le  pivot.  Il  faut  en- 
core percer  a chacun  des  jets  , deux  ticus  en  dcHous 
à égale  difUnce,  qui  fervent  à faire  monter  le  tour- 
billon. On  mettra  eu  poufficr  dam  chacun  de  ces  trous, 
fcc  l'on  conduira  une  etoupille  de  l’un  à l’autre , en  I y 
arrérar-t  avec  un  peu  d'amorce.  On  collera  deux  pe- 
tites baguettes  fur  le  pivot  : on  poftra  enfuitc  le  tour- 
billon fur  ton  axe  : on  percera  le  imffit  de  la  fulée 
fur  le  côté  , fcc  on  y placera  une  étoupille  pour  com- 
muniquer fc<  donner  le  feu  aux  jets,  qui , fe  détachant 
du  pivot  qui  les  porte , s’elèveiont  en  l'air  en  tournant. 
On  peut  confulter  , pour  plus  de  détail , ce  que  nous 
difons  ci-après  des  tourbillons  de  feu. 

On  parvient  à faire  une  fu fée  volante  qui  donne, 
dans  fon  explofion  , le.  coup  de  tonnerre  , ou  un  bruit 
de  guerre  , par  la  manière  fuivantc.  (Yoy.  Jig.  5 c.  ) 

On  mer , dans  le  fond  du  pot  d'une  fufee  de  trois 
pouces  , une  cornée  et  poulïicr:  on  pofe  deflus,  fcc  au 
milieu  du  pot , un  gros  lardon  de  fîx  lignes  de  diamètre 
inférieur,  & de  qustte  s drq  pouces  de  longueur, 
charge  entièrement  de  t<  mpomion  de  lardons  , fans 
pétard  au  bout  : cr  «emplit  le  vide  qui  t-ft  autour , 
ju/qu  a la  moitié  de  la  hauteur  , de  chacun  huit 
onces  de  falpetre  , j oulücr  , foufre  fcc  itf.re.  Le  tcut 
étant  bien  ucniié  fcc  mêlé  , on  le  foule  légèrement 
par  defius  , fcc  feulement  pour  empêcher  cctic  ccm- 
pofuion  de  Lallotcr  dans  le  pot,  fcc  de  fe  mêler  avec 
w cbalfc  j on  rogne  le  pot  à la  hauteur  de  b compo- 
sition ; on  le  couvre  d'une  roule  de  carton  , petcéc 
au  milieu  pour  p*fltr  le  brden  : on  la  colle  en  defius 
avec  des  bandes  de  papier , qui  attachent  le  lardon 
a la  rotule  , U la  rotule  au  pot  ; on  pofe  c-cffus  un 
chapiteau  collé  à l'ordinaire  ; on  attache  deux  gros 
faut iflons  fur  le  cotps  de  la  fulée  joignant  le  pot, 
lequel  doit  être  pave  de  deux  lieu  , vbn  que  k ku 


*3T 

de  Ii  chalTe  puiffe  le  communiquer  eux  fruJffoos 
p-r  deux  (toupilles,  l'une  lente,  &c  l'autre  p :p:e, 
fct  pour  que  ces  fauciffor.s  ne  partent  pas  c . aé-inc 
temps , mais  qu’ils  kfl'cnt  dtox  coups  ; cil  lie  c-  fuite  , 
fur  le  travers  de  la  baguette  , à l'oppofte  ce  IV  •droit 
ou  elle  join  fur  le  cartouche,  fept  pi*  rds  t petits 
Muciflons  , de  manière  que  la  gorge  de  l*un  toit  trnee 
contre  l'extrémité  eppek-e  oe  l'autre,  ce  qui  *0  ett> 
p>éche  de  prenert  leu  en  ir  e me  temps  ; ou  r.  u u..c 
t'oi'pille  de  con  mur.icatiui  de  l’un  à l'autre , fcc  qui 
va  rendre  à la  challè  eu  pot  j on  les  couvre  1 un  p.  - 
picr  collé  , oir.fr  que  les  gros  fcucifit  i.s  , ifit  que  le 
ftu  ne  b y porte  point  avant  que  la  fufee  ait  kit  fefl 
vol  ; on  voit  alors  un  éclair  forme  pur  b coipj  ifitic-Q 
dont  le  pot  tft  rempli , du  milieu  duquel  fort  le  foudre 
reprêteme  par  le  ierper.ttau.  Les  ceux  gros  fauciffcns 
feront  entendre  deux  cours  de  tonnerre , fcc  kspéuul* 
imireront  les  éclats  qui  r accompagnent. 

Çuand  on  charge  le  lardon , il  fsur  mettre  un® 
petite  pince*-  de  poudre  grainée  lur  chaque  charge , 
fcc  le  percher  en  la  verfcnt  , afin  qu'ci  e l«  tiouve 
toute  d'tn  cote.  A la  fcccnde  charge  , on  le  perchent 
du  côte  oppolë  , airfi  des  aunes.  Cela  cil  r.ecctkirt 
pour  changer  la  dirt&ion  du  lardon , fcc.  lui  f.iire  imiter 
le  fillor.nernent  du  ftu  du  tonnerre.  • 

Pour  que  deux  fu  lires  volantes  n'en  p2roiffenc 
qu'une  , fcc  quelles  montent  droit  en  tournart  en 
jpirale  , on  amcfce  , fur  une  mécoc  baguette  , deux 
fufées  qui  le  réuniffent  per  le  haut , fcc  s'ecanett  par 
le  bas.  Les  directions  fcc  impreffiom  cie  mouvement, 
également  fortes  fcc  oppofées  de  ces  deux  futées  qui 
le  réuniffent  à un  mone  poiar,  maintiennent  leur 
afeenfion  perpendiculaire  ; fcc  le  mouvement  de  ro- 
tation cft  produit  par  leur  picffon  en  fens  contraire  f 
fur  la  baguette  qu'elles  forcent  de  tourner. 

Ün  place  au  deffous  des  fufées  deux  perto-ftux, 
durs  lelqutls  on  erferœc  une  étoupille  qui  coa  mu- 
nique  le  feu  en  même  temps  aux  deux  fufées, 

Ün  tient  les  deux  fufées  écartées , & on  Us  (ourlent 
par  deux  petits  morceaux  de  bois , collés  de  Col»® 
forte  entre  la  baguette  fcc  les  fufées  : ces  fufées  pont' t 
pour  garniture  un  gros  marron  , qui  reçoit,  p£r  la 
moyen  d’une  étoupille  , le  feu  du  m-iVtf  auquel  il 
communique. 

Pour  Lire  ure  fufee  volante , dont  la  garnit  ra 
fuffe  une  forme  de  pcrsfol , on  fait  porter  à un  pivot 
de  bois , ferrant  eu  fcir.met  de  lu  fulée  , un  cône  de 
bois  ou  de  carton  , fur  lequel  on  arrange  des  jets  de 
feu  du  fon  met  à la  baie  ou  fort  leurs  gages,  comme 
on  voit  fig.  5 3 , fcc  on  leur  donne  feu  à tous  par  une 
étcuptîle  pendante.  L’efier  de  tous  ces  jets  cft  4c 
pouffer  Ij  fuféc  en  haut. 

La  manière  de  préparer  cetre  fuféc  , cft  la  mtr*® 
que  pour  celle  qui  porte  un  foleil  fixe. 

Le  cône  de  lois  <ju  de  carton  dent  nous  vcnorjl 
de  parler,  tcut  firvir  de  noyau  pour  y attacher  une 
couronne  fetmët  pu  Icmircr , comme  celle  des  ioi’.- 
verairs , eu  une  couronne  ouverte  comme  celle  dwS 
feigneurs. 

, Oi>  eu  fienns  la  couioius  sv*f  da  caston  k::Ü.é 


Digitized  by  Google 


ART 


ART 


136 

de  fil  de  fer  ; on  les  enveloppe  avec  de*  éioupîlles 
faites  avec  de  U pâte  de  la  compofition  des  étoiles , 
ou  bien  d’une  dilfi  Union  de  camphre  poudré  d’une 
amorce  de  poulverin  ou  pouifstr  , pour  communiquer 
Il  icu  dans  toutes  les  parties  , au  moyen  de  deux  ou 
trois  ëroupilles  pendantes  à la  gorge  de  1a  fafee  , Uf- 
quelles  enflammeront  Cette  couronne  à la  hautenr 
que  i'on  voudra  qu  elle  commence  à paroitre  , «n  ra- 
tènrifuoi  ces  éto  pillc>  par  un  raclante  de  loufra 
avsc  !e  pouflier  , dans  la  proportion  convenable 
po.T  2n  accélérer  ou  prolonger  la  durée.  On  peut 
* • iijicr,  par  un  elï'ai,  de  l'effet  que  l’on  veut  obtenir. 
4***  t.\e.rip!c  , fi  l’exaltation  d une  fufee  duie  ftx  fc- 
c«>ivL>  , il  faut  que  l'ctoupii’e  pendante  depuis  la 
gorge  \ h couronne  en  dure  trois , (1  l’on  veut  qu'ci!* 
paroidc  à la  moitié  de  la  courte. 

Au  lieu  de  la  couronne,  on  peut  y fubflituer  un 
0‘cr.îour  à’écujjon , contenant  différentes  pièces  d'ar- 
moiries, formée?  avec  du  fil  de  fer  enveloppé  d'etou- 
p.iics  .jmme  celles  ci-Jcflu*. 

hïrvî  il  efl  bon  d’oblecver  que  , lorfque  ces  con- 
tours lent  ferrés , les  flammes  <!es  ctoupillcs  s’élèvent 
en  fc  réunifiant  dans  tous  les  angles  ; ce  qui  y caulè 
beaucoup  de  confuflon.  Cet  artifice,  pour  avoir  un 
plein  luccts  , demande  un  fi  grand  volume , qu’on 
ne  peut  le  faire  porter  par  des  fufécs  volantes,  même 
les  pi  -s  fortes. 

On  garnit  uae  fufee  avec  de  petits  ferpentaux , 
lefqucls,  n’ëîaut  point  étranglés , retombent  en  feux 
ondoyons  comme  u*,c  chevelure. 

On  peut  fe  fèrvir,  pour  ce  petit  artifice  , de  tuyaux 
de  plumes  d’oie  ; ou  plutôt , pour  éviter  Ia  nuuvaife 
üJeor  de  la  plume  brûlée  , on  emploie  de  petits 
cartouches  de  papier , irè .-minces,  6t  longs  d’en- 
viron crois  pouces.  Une  feuille  de  papier  fait  trente- 
deux  cartouches  ; on  les  arrête  avec  de  la  colle  , 6c 
on  les  fait  fcchcr  : on  peut  encore  fc  lërvir  de  rofeaux 
de  ma  ai* , donc  l'intervalle  de  deux  nœuds  cfl  un 
cartou  :he  tout  fait. 

On  remplit  ces  cartouches  avec  un  fil  de  fer  qui 
leur  f,rt  de  baguette  , ou  , fi  l’on  veut  abréger  , 
on  fait  des  paquets  fcmblables  à ceux  d’allumettes  ; 
on  en  égttife  bien  les  buuts  , put»  on  les  lie  foible- 
ment  » & feulement  pour  les  contenir  f on  met  cn- 
fuiic  lur  une  table  de  la  poudre  écrafée  ; on  appuie 
dellus  le  paquet  des  petits  cartouche*  , pour  fairo 
entrer  la  compofition  dans  leurs  orifices  ; afin  de 
l’y  faire  pénétrer  plus  avant , on  renverfe  le  paquet  ÔC 
on  ffippe  de  l’autre  côté.  Cette  double  manœuvre 
fc  continue  jufqu'a  ce  que  les  cartouches  foient  pleins. 
On  peut  boutrer  de  temps  en  temps  la  compofition 
avec  un  fil  de  fer  ; ce  qui  fera  mieux’ondoyer  ces  cf-  ■ 
puces  do  petits  ferpentaux. 

Pour  imiter  la  comité  » qui  cft  une  étoile  ï longue 
queue  , cm  fait  entrer  une  fille*  volante  ordinaire 
dans  un  cartouche  fpherique  , comtale  de  fufèaux 
que  l’on  colie  fur  le  cartouche  de  la  fufêe  en  haut 

en  bas , à la  g.tfge  ÔC  au  fommet.  Comme  l’in- 
tervalle vide  qui  refie  entre  ce*  deux  cartmcbcs 
peut  cite  reespii  de  telle  garniture  que  l’on  vouer*  ^ . 


it  cfl  bon  de  laiflfer  deux  de  ces  Tufeaux  11  mefirié  dé- 
collé* , pour  introduire  dans  ce  vide  ce  qu'on  fc  fer* 
propci e d'y  pijeer  j âpre*  quoi  on  les  joindra  aux 
autres  fiaifccaux  par  des  bandes  de  papier  colices  , 
fai  fa  ni  un  trou  de  co  nmunicauon  du  tomrnet  de  1* 
futée  à cette  garniture  , pour  qu'en  finiilani  elle  y 
I porte  le  feu.  Ce  gobe  en  carcouc.ie  fphérique  étant 
fcc,  on  le  couvrira  d'une  pâte  de  compofition  detoilct 
! un  peu  lente  , fur  laquelle  on  jettera  du  pouflier 
pendant  quelle  fera  fraîche  , pour  l'amorcer  ; on  y 
| ajourera  plufieurs  bouts  d'croupillcs  pvndansà  la  gorge 
de  la  fufêe , qui , recevant  le  feu  de  la  gorge  , le 
porteront  à |a  turfacc  du  globe  ; alors  An  verra  ce 
globe  s'élever , ayant  une  queue  d’étincelles  coromç 
I les  comètes.  « 

Si  l'on  veut  faire  monter  ude  fkfée  fcit  haut , ec 
à trois  reprises  différer  ret  , il  ne  s'agit  que  d'em- 
boîter de.  fuites  d'inégale  grollcur  les  unes  dans  I-m 
autres  , comme  des  cornets. 

La  première  fulèc  , qui  efl  la  bafe  & le  porte-feu 
des  deux  autres , doit  être  greffe  au  moins  de  deux  . 
livres  de  calibre  , c’efl-i-dire  , avoir  deux  pouces  ou 
vingt-quatre  lignes  un  quart  de  diamètre. 

La  fécondé  icra  du  calibre  de  on*e  onces , dont  le 
diametre  cfl  de  dix-fept  lignes  ou  un  pouce  cinq  lign. 

La  troificme , du  calibre  de  trots  onces , dont  le 
diamètre  cfl  de  onze  lignes. 

Le  cartouche  de  ia  première  ne  fera  chargé  qu’à 
la  hauteur  de  trois  diamètres  de  fon  calibre  intérieur  9 
& percée  d’un  trou  d'ante , proportionné  à la  grofl'eur  t 
& n’aura  que  la  longueur  de  deux  diamètres  un  tiers  ; 
on  lai  (fera  au  deflu»  b hauteur  de  deux  tiers  du  dia- 
mèrre  du  maffif , fur  lequel  on  pofera  une  rouelle 
de  bois  ou  de  carron,  percée  au  milieu  ; on  l'y  arre- 
tera  , foit  avec  des  poinres  ce  clou  , foir  avec  de  la 
colle,  afin  que  le  heu  de  la  fufee  ne  la  pouffe  pas 
hors  de  fa  place  , fur  laquelle  on  mettra  une  petite 
charge  de  poudre  graiuée. 

Le  cartouche,  n'étant  ainfi  chargé  qu'à  moitié, 
laiffera  un  vide  de  la  hauteur  de  deux  diamètre?» 
dans  lequel  on  introduira  une  fécondé  fufêe  , char- 
gée de  même  que  la  première.  Sa  groflèur  doit  utre 
telle  quelle  joigne  & s’ajufle  ex  élément  dans  la 
fécondé.  Il  faut  que  fa  gorge  pore  immédiatement 
fur  la  chaffe  ce  la  première , ahn  que  le  feu  de  cette 
première  fufêe  faife  partir  la  féconde  auffi , en  la 
dégageant  du  lieu  ou  elle  efl  emboîtée  ; on  attachera 
à cette  féconde  fufêe  une  baguette , par  deux  liga-, 
turc*  au  deflus  du  premier  cartouche. 

Sur  certt  féconde  fufêe,  on  taillera  un  vide  au 
deflus  de  fa  charge , comme  à la  première  , afin  d’y 
emboîter  une  rroifieme  fufêe  , chargée  à l’ordiraire 
avec  les  mêmes  proportions  de  longueur  de  tr*u 
dame.  On  peut  la  terminer  par  un  pétard  enfermé 
dans  fon  carrouche  étrangle , ou  par  un  iàuciflon  qu’il 
cfl  facile  d'y  introduire  ; on  doir  frotter  de  favçn  les 
parties  cxieitures  des  carrouches  qui  x'emboîteue 
dar.v  les  irfcrcurcs. 

Pour  r.e  point  appcfânrir  la  première  fufee  au-delà 
Ce  ce  quelle  peut  uo*;\ **  , on  lut  matri  une  b.  guet  :c 
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nlnfi  qu'à  la  fécondé  ; mois  non  à la  troifième  , dont 
©n  Jirigcra  la  courte  par  de*  aileron*  qui  feront  é chan- 
cres à la  hauteur  du  c-rtouche  de  la  fufée  inférieure  , 
afin  qu’ils  puilfent  \'en  dégager  : il  luflfit  que  ces  aile- 
rons foient  attaches  à leur  cartouche  , depuis  !a  retc 
jufqu’à  certe  enraiilî , dans  la  longueur  d«r  ceux  dia- 
mètres de  fon  epaifleur.  Ces  ailerons  luffiront  pour 
diriger  la  courfe  des  fufées  » fi  à l’inftant  quelle* 

Îrenr.ent  feu,  tout  l’artifice  cil  encore  à-plomb  ou 
peu  près:  cc  qui  arrivera  fi  le  mailit  qui  rtfte  au 
dclfus  des  âmes  des  deux  premières  futées  , n’cft  pas 
plus  épais  que  la  longueur  des  deux  tiers  ou  de  ta 
moitié  du  diamètre  intérieur  du  cartouche.  On  fent 

Suc  la  beauté  de  l'artifice  confiée  dans  ce  point  de 
épart  6c  de  changement  de  fufee. 

Si  , à la  moitié  de  la  longueur  de  la  grolTe  fufee  9 
©n  fait  un  trou  de  communication  aux  tuyaux  par  ou 
paflenc  les  baguettes  des  petites  fuiees  , U qu'on  y 
jntroduife  une  étoupille  pour  porter  le  feu  à cts  fu- 
fées , elles  reprefenteront  les  branches  d'un  arbre  Je 
f'U,  dont  U groffe  fulie  femblera  être  le  tronc. 

On  peut  adapter  à une  groffe  fufée  placeurs  pe- 
tits cartouches  ou  étuis  , dans  lefquels  on  introduit 
de  petites  futées  volantes.  ( La  fig.  4<  ell  ilne  futée 
deflinée  à en  contenir  d’autres  qui  fe  multiplient  en 
l'air.  ) 

Ces  étuis  feront  arrangés  au  dehors  du  gros 
cartouche  , fur  des  cercles  de  diiférentes  hauteurs;  <ï 
l’on  veut  qu'il  parte  plufieurs  fufées  à-la-fois  , à di- 
ver  es  reprîfes  ; ou  fur  une  ligne  tournant  en  vis  de- 
puis la  gorge  julqu'à  la  tète , fi  l'on  a delfein  que  ces 
Lfées  prennent  feu  fuceeflivemcnt  l'une  après  l'autre 
à mefuie  que  la  fufée  principale  s'élève. 

11  faut  avoir  attention  que  la  groffe  fufée  ne  (bit 
chargée  que  du  poids  qu'elle  peut  enlever;  ainfi  il 
cfl  à propos  de  peler  à part  les  petites  fufees  6c 
leurs  étuis . 6c  de  régler  la  quantité  qu'il  en  faut 
pour  égaler  les  deux  tiers  du  poids  de  la  groffe  fufée. 

On  fait , fur  chique  étui  , un  trou  affez  grand  pour 
k'troduire  un  tuyau  de  plume de;soule,ptem de relten. 
•utrement  de  poudre  à moitié  pilée. 

Ce  tuyau  de  plume  do  t eue  de  longueur  fufti- 
fantc  pour  pénétrer  , t*.  lepuiffcur  du  gros  car- 
touche jufqu'â  1a  matière  de  la  groffe  fufée  ; z*. 
l'épaiffeur  de  l'étui  qui  contiendra  une  fufée.  l es 
tuyaux  d:  plume  étant  donc  plantés  dans  le  gros  car- 
touche 6t  fiillans  en  dehors  , feront  au®  introduits 
eu  fond  des  étuis  , St  ces  derniers  feront  étranglés 
par  le  bas  pour  qu'on  y mette  une  amorce  de  poudre 
qui  doit  communiquer  au  tuyau  de  plume.  Tous  ces 
étuis  feront  arretés  avec  de  la  colle  forte  6c  de  la 
ficelle.  Lorfqu'ils  feront  fecs  , on  y fera  entrer  les 
petites  fufées  volantes  : la  gorge  en  bas , potée  lur 
le  fond  du  cartouche  de  l’etJi.  Ces  petites  fufées, 
que  l'on  aura  la  précaution  de  frotter  de  la  von  , doi- 
vent entrer  alfei  jufle  pour  faire  quelque  effort  à 
leur  fortie  , 6<  pour  qu'au  défaut  de  baguette  , leur 
courfe  foit  dirigée  par  une  vive  impulfion  de  la 
C.haffe  de  poudre  qui  les  jette  un  peu  loin  en  ligne 
miroite. 

Aru  t Mùiert.  T*m*  I.  Partie  J, 


ART 


*37 


On  ne  wut  fe  difoenfer  de  donner  üfle  baguett# 
à la  grofle  fufée  , afin  de  la  maintenir  dans  une  ligne 
droite  , en  s'élevant  6c  jetant  fuceeflivemcnt  à le» 
côtes  les  petites  fufées  qu  elle  porte  en  l'air  à ditfè- 
renres  hauteurs. 

Les  tampons  font  des  petites  boules  de  pâte  de 
papier  , que  l'on  forme  en  les  roulant  dans  les  doigts. 
Oti  met  pour  cela  tremper  dans  de  l'eau  des  rognure» 
de  carton  ou  de  papier  ; 6<  lorlque  la  pâte  ell  bien 
maniable»  on  en  fait  des  tampons  qu'il  ne  faut  em- 
ployer que  très~‘ecs. 

Nous  avons  déjà  dit  en  parlant  des  cartouches  , 
que  les  lardons  font  faits  d'une  , de  deux  ou  de  trois 
canes.  Voyez  Jig.  i \ , un  lardon.  On  nomme  vétilles t 
les  lardons  d une  carte  ; ils  ont  trois  lignes  de  dia- 
mètre intérieur  % à deux  caries  , ils  ont  trois  ligne* 
& demie  , 6t  quatre  lignes  à trois  cartes.  Ceux  a'ua 
plus  grand  diamètre  doivent  être  faits  en  carton. 

On  leur  donne  d'épailfeur  le  quart  du  diamètra 
de  la  baguette  lur  laquelle  on  les  roule  lorfqu'oa  1»* 
charge  avec  la  compofitiun  ci-après. 

livret,  «nets,  [ratas, 
Pouflîer x • 


Salpêtre.  . 
Aigremore. 
Soufre.  • . 


On  ne  doit  donner  aux  lardons  que  le  cinquième 
d'épailfeur  du  diamètre  de  la  baguette  qui  fert  à 
les  rouler  lorfqu'ils  font  chargés  de  la  compcfition 
fuivante  , moins  vive  que  la  première  , mais  plu» 
convcoable  dans  certains  cas. 

livres,  et  ces. 

Salpêtre x . i&  . 

Aigremore i . . • 

Soufre.  4 . 

La  hauteur  de  ces  lardons  ell  de  fut  à fepe  dia- 
mètres extérieurs. 

Le  lardon  d’un  carton  appelé  vétille  , doit  être 
chargé  de  la  fimple  compofition  en  poudre.  Celle 
en  falpêtre  brûleroit  trop  lentement , 6c  fans  l’agiter. 

Telle  eft  la  manière  dont  on  charge  la  vétille  , 
dans  une  efpèce  de  boifleau  un  peu  moins  haut  de 
bord  que  les  cartouches. 

Quand  les  cartouches  des  lardons  onç  été  étran- 
glés 6c  liés  , on  les  arrange  tout  droits  dans  te 
boifleau  autant  qu'il  y en  peut  tenir  9 étant  bien  fer- 
rés les  uns  contre  les  autres.  On  met  un  tampon 
fur  chacun  , que  l’on  enfonce  6c  frappe  avec 
la  baguette.  On  y verfe  de  la  poudre  avec  uno 
plume  qui  en  doit  contenir  autant  qu’il  eft  nécefi» 
faire  pour  les  remplir  jufqu'à  la  moitié  de  leur  hau- 
teur. On  répand  enfuite  de  la  compofition  deflus  , 
que  l'on  épanche  avec  la  main  ou  une  carte  fur 
tous  les  cartouches  , et)  frappant  un  peu  contra 
pour  la  faire  entrer. 

Tous  ccs  cartouches  étant  aiofi  remplis  t on 
prend  la  baguette  à charger  6c  un  petit  maillet , 6c 
on  lçs  frappe  4c  huit  à dix  coups  chacune  \ où  répand 
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«ncore  de  la  eompofition  deflus  ; on  achève  de  le»  ] 
remplir  de  la  meme  m inière  , à U referve  d'un  dia- 
mètre pour  les  étrangler. 

Enfuite  on  les  retire  du  boifleau  , on  les  étrangle; 
on  ouvre  le  trou  de  l’étranglement  avec  une  pointe 
de  fer  de  quatre  à cintj  lignes  de  longueur , fur  une 
ligne  d’épailTeur  dans  fa  baie.  On  coupe  de  retoupille 
tu  petits  morceaux , 6c  on  les  amorce  , non  l’un 
apres  l'autre  , mais  en  ayant  une  douzaine  dans  la 
main.  On  répand  dans  leur  gorge  un  peu  de  com~ 
pojition  pour  remplir  le  trou  que  la  pointe  y a fait  ; 
on  enlève  un  peu  d’amorce  au  bout  du  doigt  ; on 
en  touche  un  brin  d’ëtoupille  qui  s’y  attache  j enfin  , 
on  le  porte  avec  l’amorce  dans  la  gorge  de  l’une 
des  fufees  que  cette  étoupille  doit  excéder  d’environ 
un  diamètre  pour  y donner  feu  plus  facilement. 

Si  l'on  veut  fe  palier  de  boifleau  t il  fuffit  d’ar- 
ranger une  certaine  quantité  de  cartouches  en  rond 
& de  les  lier  bien  ferme  enfemble. 

Il  cft  allez  d’ufage  de  mettre  dans  les  lardons  , la 
eompofition  fk  la  poudre  , un  poids  rond  , ou  un 
grain  de  vefee.  La  poudre  , en  prenant  feu  , chiffe 
cette  petite  balle  contre  la  gorge  , dont  elle  bouche 
le  trou  ; alors  la  poudre  , qui  ne  prend  air  par  aucun 
endroit , force  le  cartouche  à crever  6c  à éclater  avec 
bruit. 

Cerre  pratique  cft  bonne  pour  la  vétille  6c  les 
petits  lardons  au  deffous  : mais  elle  ett  inutile  pour 
Tes  lardons  plus  forts  , qui  contiennent  affez  de 
poudre  pour  rompre  le  cartouche  avec  fracas.  On 
peut  meme  te  palier  de  mettre  des  grains  de  vefee 
dans  la  vétille , fi  on  la  charge  avec  de  la  poudre 
fine  t qui  étant  en  plus  grande  quantité  que  la 
grotte  , éclate  avec  plus  de  force  6c  de  bruit. 

On  fait  autti  de  petits  lardons  en  papier  pour  tirer 
dans  la  chambre  ou  pour  en  garnir  de  petites 
fulées  volantes. 

Coupez  une  feuille  de  papier  en  trente-deux  ou 
•n  foi  Xante -quatre  morceaux  ; formez-en  autant  de 
cartouches  en  les  roulant  fur  un  fil  de  fer  , dont  la 
grolfeur  ett  proportionnée  à la  longueur  de  ces  car- 
touches. Servez  vous  d’une  corde'à  boyau  pour  les 
étrangler  , 6c  chargez-les  dans  un  petit  moule  , dont 
le  culot  ne  porte  point  de  broche  ; mettez  entre  la 
eompofition  6c  la  poudre  une  graine  de  rave  ou 

ue'quc  autre  , plus  grotte  ou  plus  petite  , fuivant  le 

ume  re  de  la  fufée  , en  obfervant  que  cette  graine 
y entre  aifémcnc , pour  que  le  feu  puiifie  fe  com- 
muniquer à la  poudre  ; ce  qui  n’arriveroit  pas , fi 
«lie  bouchoit  cxaélemtnt  le  cartouche. 

On  charge  ces  petits  lardons  de  la  eompofition 
des  petites  tufée»  volantes  en  papier  , qui  n’en  ditfe- 
rent  que  par  les  baguettes  qu’on  attache  à ces  d^r- 
sicres.  On  le»  remplit  avec  une  petite  plume  ,oucn 
les  appuyant  fur  la  eompofition.  Il  y en  entrera  alfez 
pour  cliaquc  charge. 

Le»  lardon»  à deax,  à trois  certes  ÔC  au  deflus, 
fe  chargent  f<ns  moule  fur  un  culot  qui  porte  une 
pointe  de  cinq  à fix  lignes  , tpa  lie  dans  fa  baie  du 
tiers  t u d.amctre  intérieur  du  cartouche. 


On  commence  par  les  charger  jufqu’i  moitié  dit 
eompofition  , en  les  frappant  de  huit  a d.x  coups  1 
chaque  charge  ; on  met  enfuite  la  poudre  errinea 
&t  un  tampon  au  deflus  ; puis  on  les  étranglé  i on 
les  amorce  comme  nous  avons  dit  ci-dcffus  pour  la 
vétille. 

Les  lardons  chargés  en  brillant  , s’appellent  fer* 
pentaux . 

Il  y en  a d’une  autre  efpèce  pareillement  chrrgé* 
en  brillant , que  l’on  nomme  j'erpentaux  b roche  te  s , 

1 parce  qu’ils  iont  charges  lur  une  broche  de  la  Ion* 
gueur  du  tiers  du  cartouche. 

* L'air  qui  fe  dilate  dans  le  trou  de  la  broche , lei 
agite  beaucoup  ; ce  qui  exige  un  peu  plus  de  força 
au  cartouche  : on  les  fait  ordinairement  a trois  carres, 
& du  calibre  des  lardons  à trois  carte».  L'tttet  en 
cft  fort  beau.  Ils  font  principalement  employés  pou» 
garniture  des  pots  à aigrettes. 

On  appelle  fougues  , de  petites  fufees  volante» 
fans  baguettes  comme  parlement  ou  petit  pane* 
ment , dont  on  garnit  les  grottes  futées.  On  les  ter- 
mine par  un  marron  colle  fur  te  canon  rtndoublc . Ce* 
petites  futées  s’agitent  beaucoup  en  l’air.  ; 

Pour  la  pluie  de  feu  , on  moule  des  cartouches  da 
papier  fur  une  petite  baguette  de  fer  de  deux  ligné» 
6c  demie  de  diamètre  , 6c  on  leur  donne  deux 
pouces  à deux  pouce»  6c  demi  de  longueur  ; on  le» 
étrangle  par  un  bout , Ûc  l'on  frappe  un  petit  tampon 
de  papier  dans  chacune  des  deux  extrémités  pour  le» 
boucher  ; on  les  charge  enfuite,  en  trois  ou  quatre 
fois  de  eompofition  à deux  onces  de  charbon  fur  U 
livre  de  poudre  , qu’on  y fait  entrer  avec  une  plume, 
on  les  frappe  tans  moule  ni  culot  en  les  tenant  ù la 
main  , comme  on  fait  les  lances  : cela  va  beaucoup 
plus  vite  que  dans  un  moule.  Lorsqu'ils  font  remplis  , 
on  les  amorce  fans  y mett  e d étoupille  i mais  pen- 
dant que  l’amorce  ell  fraîche  , on  les  pôle  légèrement 
lur  du  pouflier  qui  s’y  attache  , & qui  lert  à leur  fait* 
prendre  feu  plus  promptement. 

Cette  garniture  remplit  l’air  de  feux  ondoyans,  qui 
font  un  très-bel  effet  ; elle  eft  également  propre 
pour  les  petites  fufees  comme  pour  les  grottes. 

Si  on  veut  faire  ferpemer  6t  agiter  cette  plut» 
de  feu  , il  ne  s'agit  que  a en  étrangler  le»  cartouches  j 
mais  iorfqu’on  en  veut  garnir  pluiieurs  lu. ces,  il  n’y 
faut  pas  tant  de  %un. 

On  peut  même  fe  pafler  de  les  étrangler  par  un 
bout  ni  per  l'autre.  Il  n y a qu’à  tortiller  Amplement 
le  cartouche  par  l’un  des  bout»  ; mettre  la  baguetn» 
dans  le  cartouche  ; frapper  quelque»  coups  à vida 
pour  lui  faire  prendre  le  pii  ; le  plonger  enfuira 
dans  la  eompofition  , ou  il  prend  autant  qu'il  en  faut 
pour  chaque  charge  ; puis  le  frapper  en  1 appuyant 
fur  une  table  , 6c  âpre»  gu'il  lit  charge  l'amorcer 
comme  on  vient  ac  le  dire.  Ce  procédé  cft  plu* 
court  que  l'étrangler  , 6c  en  fort  peu  de  temps 
ou  su  tut  une  grande  quaoutc, 
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TABLEAU  des  Comportions  propres  à la  garniture  des  Fuftes  volantes. 


NOMS 

Pluie 

desFevx.I  Mat,  fr  es. 

Lardons  et  Serpentaux. 

Serpentaux  brochetés. 

de  Feu. 

j 

à 1 carre 

â x rare*. 

i 3 carte*. 

a t car.es 

a 1 carte*. 

f Sa!p3rre 

lie.  ont.  gr. 

lir  oae.  g r. 

lir.  ont.  gr. 

lir.  une.  gr. 

1 

ùr.  ont.  g'. 

Ur.  ont.  gr. 

l & 

1 

1 

t 

3 

3 

» 

Feu  Chinois.  % Soufre.  ..... 

3 

î 

9 

(Sabledu  iw.ordte. 

10 

IO 

xo 

* 

I 

f Salpirre 

I 

I 

I 

1 

I 

*— * : : : : 

I 1 

X 

*4  4 

3 

10 

4 

3 

4 

3 

3 

t 

(Charbon 

4 

4 

4 

4 

t 

% 

Ç Pouffier 

I 

I 

1 

I 

Feu  brillant.  Soufre 

1 

3 

4 

( Limaille 

4 

T 

T 

4 

Pour  former  des  étoiles  <T artifice  , on  a un  petit 
infiniment  que  l’on  nomme  moule  à étoile.  Voyez 
figure  4î. 

On  Daffê  trois  fois  au  tamis  les  matières  de  la 
compomi on  ci-après  pour  les  mcler  ; enfuire  on  les 
détrempe  avcc.de  l’eau  ; on  en  forme  une  pâte  ; on 
prend  le  moule  i étoiles,  ÔC  en  l’appuyanr  deffus  cette 
pâre  , on  façonne  dans  une  virole  de  fer  blanc  qu'il 
porte  , un  petit  rond  de  pâre  , percé  au  milieu  par 
une  petite  broche  de  fer  placée  dans  le  centre  du 
moule. 

On  ôte  la  virole  de  defius , on  en  fait  tomber 
doucement  V étoile  fur  une  feuille  de  papier,  en  la 
pouffant  avec  le  manche  du  moule , qui  doit  être 
fait  pour  y entrer  aifement  ; p.<r  ce  moyen  on 
obtient  en  fort  peu  de  temps  une  grande  quantité 
d’étoiles.  Quand  ces  étoiles  font  bien  sèches , on  les 
enfile  dans  de  l'éroupille.  Vdyez  figure  4?.  On  les 
féparc  un  peu  de  ftx  en  fur  ; on  coupe  dans  cette 
féparation  l'éroupille  que  l’on  arrête  avec  de  l’a- 
morce fur  la  première  Ôc  fur  la  fixième  étoile  de 
chaque  paquet  L’amorce  étant  fèche  , on  les  ferre 
dans  u^e  boite  ; ôc  lorfqu’on  veut  s’en  fervir , il  faut 
les  pafTer  dans  du  pouffier  avant  de  les  meure  dans 
le  pot  de  la  fufée  , afin  qu’elles  prennent  feu  plus 
fubirement.  Voici  cette  compofiiion  dont  on  a cou- 
tume de  faire  ufage. 

lirrt.  u. 

Salpêtre.  i . • 


Soufre ••.*.8. 

Pouflier.  ..........  4 . 


On  donne  ordinairement  aux  étoiles  fept  lignes  de 
diamètre,  fur  quatre  lignes  depaifleur.  Lorsqu'elles 
font  plus  grolfes,  leur  effet  n’cfipasfi  beau, parce 
gut  leur  pcfaflttur  Us  «airain#  trop  bai. 


Les  étoiles  i pétard  font  de  petits  faucifions  aux- 
quels on  laiffe  une  gorge  longue  d'un  diamètre  ôc 
demi  , que  l’on  remplit  de  pâte  d'étoile  , fur  WrqueU* 
on  colle  un  petit  bout  d’étoupille  avec  de  l'amorce. 
Il  ne  faut  pas  oublier , après  qu’ils  font  chargés  ca 
poudre  Ô<  percés,  de  remplir  de  pouflîer  le  trou  d* 
la  gorge  , pour  que  le  fieu  de  l'étoile  , en  finifiant, 
fe  communique  à la  poudre  gtainée.  On  les  couvr» 
feulement  d’un  rang  de  ficelle. 

Le  marron  d' artifice  doit  avoir  la  formed'un  cuba 
ou  d’un  dé  à jouer.  La  fig.  i en  montre  la  forme. 

Pour  tracer  ôt  couper  jufie  le  carton  du  marron 
d’artifice  , on  a une  planchette  divifee  en  quinze 
carres,  trois  en  largeur  ôc  cinq  en  longueur,  ôc 
percée  d’un  trou  à enaque  angle.  Voyez  fig.  158. 

Avant  pofe  la  planchette  defius  le  carton  , il  faut 
tracer  avec  un  poinçon  le  parallélogramme  qu’elle 
forme  ; puis  1 travers  les  trous  y marquer  les  angle* 
des  carrés.  On  tire  en  fuite  des  lignes  fuivant  ce* 
points,  tant  en  long  qu'en  large  ; ôc  les  quinze  carré* 
fe  trouveront  ainfi  formés.  On  divife  enfuite  avec 
des  cifeaux  les  cinq  carres  qui  font  de  chaque  côté 
dans  la  longueur  du  carton.  On  lui  Lit  alors  prendre 
la  forme  aun  cube  , que  l’on  remplit  de  grofie 
poudre  i on  le  couvre  entièrement  de  ficelle  ; on  le 
trempe  dans  de  la  colle  forte  ; on  le  recouvre  d’un 
fec  nd  rang  de  ficelle  que  l'on  colle  de  meme , ÔC 
ainfi  jufqu’a  quatre  fois. 

On  le  laifTe  bien  fécher  , ôc  lorsqu'on  veut  le 
tirer,  on  le  perce  par  un  coin  avec  un  poinçon. 
On  irtroduit  une  ctoupille  dans  le  trou  , que  l'on  y 
attache  avec  un  peu  d’amorce  , laquelle  fert  adonner 
le  feu. 

On  fait  de  ces  marrons  aufii  grands  ôc  auffi  petit* 
que  l’on  veut.  On  y proportionne  le  carton,  1* 
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rro!Teur  & le  sombre  des  rangs  de  ficelle  dor.t  on 
les  couvre. 

Les  gros  marrons  contiennenr  ordinairement  une 
livre  de  poudre  , 6t  font  un  bruit  suffi  éclatant  que 
les  boites  de  métal  que  l'on  tire  dins  le*  réjoui  (lances 
publiques.  Quand  ces  marrons  font  d’une  certaine 
grolfcur , on  y place  , au  lieu  d'étoupiile  , un  petit 
porte- feu  de  compofition  lente  , afin  d'avoir  le  temps 
de  s'en  éloigner  pour  éviter  les  éclats , qui  en  feroieat 
dangereux. 

Les  petits  marrons  peuvent  fervir  à garnir  des 
fufecs  pour  faire  un  belle  efeopeuerie  ou  explofion 
de  feu . 

Les  marrons  lu  if  ans  fe  font  avec  de  petits  mar- 
rons dont  on  couche  l'étoupille  fur  un  des  cotés  , 
6c  que  l'on  y colle  avec  de  l’amorce.  Quand  l’a- 
morce efl  î ecbe  , on  couvre  les  marrons  de  pâte 
d’étoile  , d’environ  deux  lignes  d epai&ur  ; & pen- 
dant qu'ils  font  encore  humides  , on  les  roule  fur  du 
pouffier  qui  s'y  attache  6c  leur  fert  d’amorce.  On 
colle  dcffiis  deux  petites  bandes  de  papier  en  croix 
afin  de  retenir  cette  pâte  , 6c  de  l’cmpcchcr  de 
-s’écailler  en  féchant 

On  fait  de  petites  balles  qu’on  appelle  grains  d’or  f 
k caufe  de  la  couleur  de  leur  feu  que  donne  la  com- 
pofition  Amante. 

Prenez  quatre  onces  de  gomme  adragant  ou  ara- 
bique , pulvérifee  6c  pafTee  au  tamis , autant  de  verre 
grolfieremeot  pilé  , deux  onces  d’orpiment  , autant 
de  camphre  diflous  dans  de  l’eau-de-vie  ; une  once 
& demie  de  falpêrre , pareille  quantité  d'ambre 
blanc,  6c  une  dcmi-once  de  foufre.  Faites  de  tous 
ccs  ingrédient  une  pâte  , 6c  formez-en  de  petites 
boules  comme  de  gros  pois  , qu’il  faut  rouler , pen- 
dant qu'elles  font  fraîches  , dans  la  poudre  pilée  pour 
- les  amorcer  ; on  les  emploie  dans  les  pots  de  futées 
quand  elles  font  sèches.  Il  faut  avoir  foin  d'éviter 
l'odeur  de  l'orpiment  qui  efl  très-nutlible. 

Les  faucijfons  d* artifice  ne  différent  des  marrons 
ue  par  la  forme.  L 'effet  en  efl  le  même  ; on  moule 
es  cartouches  de  tel  calibre  que  l’on  veut  ; on  leur 
donne  de  hauteur  trois  à quatre  diamètres  extérieurs  , 
on  les  fait  moins  épais  que  pour  la  fufée  volante  , 
«fin  de  pouvoir  les  étrangler  lorfqu'ils  font  charges  ; 
on  (es  étranglé  d’abord  par  un  bout  en  s’edotçant 
de  les  fermer  entièrement  ; on  frappe  on  bon  tampon 
de  papier  dedans  ; on  le  charge  de  poudre  giairee  ; 
on  met  un  autre  tampon  de  papier  par  defius  , qu’il 
fuffit  de  ferrer  à la  main  avec  la  baguette  pour  ne 
pas  écrafer  la  poudre  ; enfuite  on  I étrangle  f 6c  1 on 
rogne  ce  qui  excede  la  ligature  de  i’en anglem.nf 
Comme  inutile  : apres  quoi , on  L couvre  de  deux  ou 
trois  rangs  de  ficelle  collée  de  colle  forte  , comme 
on  l’a  dit  p >ur  les  marrons  , & lorfiju’il  cil  lec  , on 
le  perce  par  l'un  des  bouts  ; on  l'amorce  de  même  ; 
"figure r 6 1 6c  IJ7. 

Les  fauciflôns  s'emploient  pour  terminer , avec 
bnr.t  , certains  artifices  , comme  lances  , jets  6t 
autres.  On  en  garnit  .luflî  des  fufiecs  volantes  , £v 
jaune  on  eu  mule  Avec  d'suuu  garuuuuïs,  Leur 
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forme  cylindrique  tes  font  préférer  en  cemins  cas 
aux  manons. 

Quand  on  veut  avoir  des  faite ijfons  volons  , ex» 
moule  des  cartouches  de  fept  lignes  de  diamètre 
intérieur  6c  de  cinq  pouces  de  hauteur  ; on  le» 
étrangle  à trois  pouces  ; on  paffe  une  longue  érou- 
pille  dans  le  cartouche  à travers  le  trou  de  l'étran- 
glement $ on  pôle  le  cartouche  du  côté  le  plus  fort 
fur  un  culot  fait  exprès  , dont  le  cylindre  , qui  n'a 
que  ftx  lignes  de  diamètre  , H qui  fe  termine  ei» 
demi-rond  , entre  jufle  dans  cette  partie  de  la  fuie* 
qui  doit  avoir  aflci  de  longueur  pour  que  l'étran- 
glement porte  delfus.  On  charge  les  faucillons  volan* 
à petite  charge  de  la  compofttion  en  poudre  pour  le* 
lardons  ; 6c  à chaque  charge  , on  prend  Vctoupill* 
qui  enfile  le  cartouche  , on  fa  tourne  en  rond  fur  1* 
compofition , enforte  que  le  fauciffon  étant  chargé  r 
l’etoupille,  renfermée  dan»  la  compofttion,  ait  un* 
forme  fpirale.  On  la  laifTe  déborder  d’un  demi-pouce  * 
6c  l'on  amorce  le  faucillun  fans  l’étrangler.  Quand 
l’amorce  efl  bien  sèche  » on  remplit  l’autre  partie  d* 
poudre  grainée  ; on  met  un  tampon  par  defius  ; on 
ferme  le  cartouche  par  un  étranglement.  L etoupill* 
qui  pafic  dans  la  gorge  6c  qui  communique  à U 
poudre  ,fert  à y donner  feu  i on  couvre  enfuite  d’un- 
rang  de  ficelle  bien  collée  avec  de  la  colle  forte  9 
cette  partie  qui  renferme  la  poudre. 

Les  fauciflôns  étant  ainfi  chargés  , on  les  met  dan* 
des  pots  proportionnes  à leur  grofltur  , 6c  qui  aient 
deux  fois  6c  demi  leur  longueur  po\ur  le  moins.  On 
ne  met  ordinairement  qu’un  fàuciflon  dans  chaqu» 
pot  fur  une  chalfe.  Ces  pois  doivent  être  arrangé» 
6t  difpofés  fur  un  brin^  qui  efl  le  nom  que  l’on  donne 
à une  barre  ou  chevalet  de  bois  delline  à',  Tes  porter* 
Voyez fig.  119  , des  faucillons  fur  un  brin. 

L’cfltt  des  fauciflôns  volans  efl  de  vriller  e» 
montant  en  l’air , 6c  de  terminer  leur  vol  par  ua 
grand  coup.  Ce  mouvement  fpiral  leur  efl  donné 
par  l*e toupille  qui  efl  contournée , 6c  qui  brui» 
plus  vite  que  la  compofttion.  On  peut  varier  1» 
fpedacle  , en  mettant  alternativement  un  faucifTon 
qui  vrille  , 6c  un  autre  qui  monte  droit , ce  der- 
nier étant  charge  fans  etoupille.  Voyez  fig.  41 , ua» 
fufée  garnie  Ce  fauciflôns. 

Quand  on  veut  former  un  globe  d* artifice  propre 
à garnir  une  fufee  volante  , fig.  48  , on  moule  fur 
une  boule  de  bois , deux  hcmifpheres  de  pâte  d* 
papier  , de  la  grandeur  proportionr  ee  au  pot  d'un* 
grolfc  fufctî  dans  lequel  le  globe  doit  entrer.  On 
les  temp  n de  marrons  luifans  , 6<  l’on  mêle  parmi , 
de  i.t  compofition  des  châties  des  pots  à feu  , (dont 
nous  parierons  ci-apiès  ) tant  pour  leur  donner  fèu 
que  pour  faire  crever  le  globe  avec  fracas.  On  re- 
joint les  « eux  bcmiipheres  avec  de  la  colle  forte  ^ 
puis  on  attache  des  bandes  de  papier  , avec  de  1* 
c«  lie  de  Attire  , fur  la  icifiure  ; on  y perce  un  trou 
avec  un  pou  çon  , 6c  t on  y fait  entrer  une  étou- 
ptitC  , le  pxs  avant  qu’il  eft  pointe  ; on  cou  h* 
le  bout  ce  cette  ctoupdlc  tur  le  globe , auquel  on. 
l’scrtie  avec  de  lamwcc  j ou  k couvre  ennuie.  d* 
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pâte  d’étoiles  , deVépaUTear  de  deux  lignes;  on  colle 
deffus  deux  bandes  de  papier  en  croix,  pour  em- 
pêcher quelle  rc  fe  détache  ; on  la  poudre  , tandis 
qu’elle  cil  fraiche  , d'un  peu  de  peuffier  qui  lui 
fert  d'amorce  ; l<  quand  le  glcbccff  bien  fcc  , on 
le  met  fur  une  chafle  , dans  le  pot  de  la  fufée. 

Ce  globe  de  feu  fe  didipera  avec  éclat,  6c  pa- 
roitra  (e  partager  en  d’autres  petits  globes  , dont 
l'effet  fe  leimmera  par  une  brillante  cxplofion. 

On  peut  encore  , fi  l’on  veut , enduire  le  globe 
d'artifice  avec  une  pâte  , que  l'on  nomme  roche  à 
feu.  C'tft  une  compofition  fondue  , qui  s'emploie 
avec  un  pinceau  , Ôt  qui  devient  fort  dure  lorfqu'elle 
«fl  sèche.  Son  feu  n'eft  pas  moins  lumineux  que 
celui  delà  compofirion  d'étoiles  , 6(  ne  s'éteint  point 
dans  l’eau.  Voici  la  manière  de  préparer  cette  pâte. 

livre  ».  onces. 

Prenez  Soufre  fondu  lentement , x 


Salpêtre , 4 

Pouffer , ......  4 


Poudre  grainée  , ....  } 

Quand  le  foufre  tft  fondu,  on  jette  le  fàlpctre 
dedans  , on  le  rmue  jufqu'à  ce  qu’il  foit  bien  in- 
corpore , & qu'il  fafle  une  pâte  ; on  ôte  enfuite  la 
matière  de  deffus  le  feu  ; on  y verfe  le  poufïier  ; 
on  remue  bien  le  tout  ; fcc  quand  la  coir.pofinon 
commence  à fe  refroidir,  cm  y ajoute  la  poutre 
grainée. 

Les  pots  à feu  font  des  cartouches  de  carton  , 
dont  le  diamètre  6c  l’épai  fleur  font  proportionnés 
à la  groifeur  des  fept  lardons  qu'ils  doivent  con- 
tenir. C’eft  ordinairement  le  nombre  que  l'on  em- 
ploie , parce  qu’il  s’arrange  en  rond  beaucoup  mieux 
u’aucun  autre  , fcc  qu'il  rcmp'it  l’intérieur  du  por. 
a hauteur  doit  être  de  cinq  à fix  diamètres.  Il  fe 
moule  comme  les  cartouches  des  fufccs  volantes  ; 
mais  il  cft  , à pr^porrion  , moins  épais  ; il  fuffit  qu'il 
puifle  réfiflcr  à l'effort  de  la  chiffe  fans  crever.  Il 
y a quelque  différence  pour  la  façon  de  les  étran- 
gler ; on  ménage  on  trou  d-r.s  la  gorge  , afin  de 
pouvoir  y pafftr  le  porte  te u ; & , eu  lieu  d'une 
petite  écuelle  qui  tcimir.c  la  goigc  des  fufees , on 
ferme  quatre  aigles  ou  quatre  plis  avec  le  carton 
qui  excède  l’étranglement  ; ils  fervent  à arrêter  la 
ligature  , tant  de  fetrcngltmcnt  que  du  perte- feu. 
Voyez fig,  «8,  le  développement  d’un  pot  à feu; 
fig,  tir,  un  por  à feu  eruinaire  ; n8,  une 

fuite  de  pots  à feu  , difpolés  fur  une  barre  ou  che- 
valet de  bois. 

Pour  faire  la  chafle  des  pots  que  l'on  nomme  aufli 
le  fie  à poudre  t on  coupe  sutai.t  de  morceaux  de 
papier  que  l’on  veut  faire  ce  chafes.  On  prend 
les  cylindres  fur  lelque.s  en  a moule  les  pots  ; on 
pie  !c  carré  de  pu  pic  r fur  l’uu  de  fies  bouts;  fcc 
en  le  maniant  Ce  pri  H.  rt  deilus  , on  lui  fait  pren- 
dre U forme  cylindrique. 

La  cou  poftrion  dont  on  fait  les  chafTes  efl  (im- 
pie ; c'efi  inc  livre  de  relien 9 mtlée  avec  quatre 
vuees  de  charbon. 


On  en  met  dans  chaque  papieî  , à peu  près  la 
hauteur  de  huit  à neuf  lignes,  (ans  être  foulée , 
ou  la  feprième  partie  de  la  pefantcur  de  la  garni- 
ture ; on  place  au  milieu  le  porte-feu  qui  eft  un 
cartouche  forme  de  deux  certes  roulées  pat  le  cô:6 
le  plus  ctrrit  , lur  une  peine  baguette  ce  fer , do 
deux  à trois  lignes  de  diamètre.  On  pafle  uno 
eroupille  dedans  ; & onl'y  arrête  par  les  deux  bout» 
avec  de  l'amorce.  Cette  ëtoupille  doit  cxceder  lo 
c-r touche  , d'environ  huit  lignes  de  chaque  côté. 

Le  porte-feu  étant  po(ë  dans  le  Le  à poudre, 
on  fait  joindre  le  papier  tout  autour,  en  l'appla- 
tiflant  fur  la  compofition  , de  forte  qu'il  conkrvo 
fa  forme  ronde  , fcc  qu'il  ait  à peu  près  celle  d un 
champignon.  On  le  lie  fur  le  portofeu  avec  du 
fil;  on  rogne  le  papier  qui  excède  la  ligature.  On 
fiait  entrer  la  chaffe  dans  ie  pot,  le  porte-feu  lo 
premier  ; fcc  comme  die  n’y  entre  que  bien  jufle  , 
on  l’enfonce  avec  une  baguette , moins  greffe  quo 
celle  à rouler  , qu'on  appelle  le  repoujjotr.  Si  lo 
porte-feun’cnfiloii  pas  bien  droit  le  trou  de  l’étranglé-. 
ment  du  por,  il  faudroit  le  re  dreffer  a vec  un  poinçon; 
& lorfqu’il  efl  vis-à-vis , enfoncer  la  challc  juf- 
qu'à  ce  quelle  joigne  le  fond  du  pot.  Après  quoi 
on  lie  bien  ferme  l'étranglement , de  manière  qao 
la  ficelle  en  paffant  fur  chaque  angle  du  canon  # 
qui  excède  1‘ étranglement , embraüe  le  porte-feu  # 
pour  le  lier  &<  unir  «u  cartouche.  On  entortille  U 
ficelle  autour  d’on  petit  bâton  que  l'on  rient  dans  uno 
main,  afin  d’avoir  plus  de  force  pour  la  ferrer,  fcc 
l’on  termine  la  ligature  par  le  nœud  de  l'artificier. 

Enfuite  on  prend  un  poinçon  long  , menu  fcc 
aigu  , que  I on  appelle  piquc-ckajfe  \ on  en  perco 
le  fac  a poudre  de  ièpt  à huit  petits  trous  ; on 
répond  deffus  un  peu  de  pouffer,  fcc  on  y place 
les  fept  lardons.  On  met  avec  le  repoufloir  un  tam- 
pon ce  papier  chiffonné  deffus  pour  les  empêcher 
de  fe  déranger  ; puis  on  ftrtre  le  pot  avec  un  rond 
de  papier  double  , qui  doit  être  colle  fcc  bordé  d'un» 
bande.  On  colic  une  autre  bande  fur  la  ligature  dm 
1 étranglement. 

Les  pots  en  cet  état  font  prêts  à êrre  pofés  fua 
le  brin  , qui  efl  la  barre  de  koi>  préparée  pour  le» 
porter.  Si  cctre  barre  a fix  pieds  ce  longueur , on 
loi  donne  deux  pouces  & demi  de  largeur  , fur 
deux  pouces  d'tpaifltur.  On  perce  dis  trous  d» 
cinq  à fix  ligrcs  ce  dfirrttic  fur  U largeur,  pour 
y placer  des  pots , tn  fiaifi-nt  entrer  ic  porre-fea 
dedans  , fcc  I on  re  met  que  Trots  à coure  li^r.e» 
d'intervalle  entre  chaque  pot.  Or.  donne  à ce-  trou» 
dix  ligrcs  de  profondeur  ; on  fait  ore  r-ii.ore  d.nii- 
circoLire  par  enflons  la  barre,  telle  qw’or  puilT» 
l coucher  dedans  un  porte -ku  de  cane  fans  qt*  il  dé- 
borde ; fcc  l’on  pi  rcc  de  puits  trous  de  deux  à trois 
lignes  de  diamètre , qui  eemmuniquent  de  cctt» 
rainuie  dans  les  gr«nd  tous. 

Il  y a deux  façons  de  garnir , l’u’nc  pour  fairo 
partir  les  pots  leur  à la  ftj> . 1 .uire,  que  l'on  np- 

i pelle  à ordonnance  , pour  qu  ils  ne  pancui  que  l’u» 
aptes  l'auue* 
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Pour  U première  manière  , on  commence  par 
pofer  une  éroupille  dans  la  rainure  ; on  l’arrête  lur 
chacun  des  petits  trous  avec  un  peu  d'amorce,  ün 
colle  une  bande  de  papier  fur  la  rainure  6<  fur  Tes 
ouvertures  dans  le  bout , enforte  quelle  fuir  ren- 
fermée , 6c  qu’il  faille  crever  le  papier  lorsqu'il 
«'agit  d’y  donner  le  feu.  On  retourne  le  brin  du 
cô;e  des  grands  trous;  on  met  une  pincée  de  pou/Ser 
dans  chacun  ; on  frappe  contre  , pour  qu’il  tombe 
dans  les  petits  qui  y communiquent.  On  met  un 
peu  de  colle  forte  lur  les  porte-feux  de  ces  pots , 
& on  les  place  dans  le»  trous  ou  ils  doivent  entrer 
bien  jufte  ; s’ils  refiftent  trop , on  ôte  un  peu  de 
cette  cpaitieur  avec  le  petit  couteau  de  lfartijicier% 
qui  cil  une  efpèce  de  grand  canif.  La  colle  étant 
feche  , le  brin  eft  en  état  d'être  tiré. 

On  place  les  brins  fur  le  rebord  de  l'échafaud 
du  feu  , ou  bien  fur  des  treuux , 6c  on  les  y at- 
tache avec  des  cordes  ou  avec  dc>  clous  à chaque 
bout.  On  y donne  feu  par  l'un  des  bouts  , ou  par 
le  milieu  , en  crevant  le  papier  qui  couvre  la  rainure. 

Si  l'on  veut  , fuivant  la  fécondé  maniéré  , ne 
faire  partir  les  pots  que  l’un  après  l’autre  , on  prend 
des  cartouches  de  lardons  à deux  cartes,  fans  être 
étranglés  ; on  les  rogne  à la  longueur  convenable  ; 
on  les  charge  de  compoGtion  de  fufees  volantes  , 
qui  brûle  lentement , à caufe  de  la  pctitelfe  du 
cartouche  ; on  les  éroupille  par  les  deux  bouts  ; 
on  les  colle  avec  de  la  colle  forte  , dans  la  rainure 
entre  chaque  trou  , fur  lequel  on  arrête  leur  érou- 
pille avec  de  l'amorce.  On  colle  une  bande  de 
papier  fur  la  rainure  ; 6c  du  refte , on  fait  comme 
il  eft  dit  ci-deflus. 

Quand  les  pots  ont  tiré  , il  faut  en  avoir 
foin  , parce  qu’ils  peuvent  fervir  encore  fouvent. 

On  les  ôte  de  detius  le  brin  : en  les  tirant  un  peu 
fort  ils  fe  feparent  du  porte- feu  , qui  refte  collé 
dans  le  trou  , 6c  on  l’en  retire  , «n  verfant  de  (Tus 
de  l’eau  tiede  , qui  fondla  colle. 

Quelques  artificiers  fe  fervent  de  porte-feux  de 
bois  , qui  durent  aulfi  long-temps  que  le  pot  au- 
quel ils  refont  attachés.  Lorfqu’on  en  veut  faire 
u'acc  , il  faut  lier  uneétoupilîe  dans  le  fac  àjpoudre, 
& lui  laitier  alfez  de  longueur  pour  la  palier  dans 
le  pot  & dans  le  porte- feu  avant  U enatic  , que 
l’on  poutie  a j près  du  fond  du  pot , pour  en  couper 
1 ctoupille  à huit  ou  neuf  lignes  au  deifiaus  du  porte- 
feu. 

Le  pied  ou  la  hafe  des  pots  à aigrettes , eft  un 
fond  de  bois  , de  neuf  pouces  de  diamètre  6c  de 
quinze  lignes  d'cpaîfleur  dans  ta  partie  inférieure  v 
& de  fix  pouces  de  diamètre  6c  quinze  lignes  d’ë- 
aitieur  dans  la  partie  fupvrieure  ; le  tout  d’une 
ule  pièce  , réduite  fur  le  tour  dans  ces  proportions.  | 

Moulez  fur  un  cylindre  f dont  le  diamètre  eft  de 
fix  pouces , un  cartouche  de  gros  carton  de  huit 
feuilles , appelé  carte  en  huit  ; donnez-lui  fix  à fept 
lignes  d'epaifteur  , 6c  environ  quinze  pouces  de 
hauteur.  Quand  il  eft  bien  fcc  , Col  1er- le  de  colle 
, bc  ci  ou  tz- le  fer  !c  roui  de  bois  qui  lui  fert 
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dans  le  pot , en  ex  ce  Je  le  bord  de  quatre  à cinq 
f pouces. 

Ensuite  on  prend  unefeui  le  de  p îpirr  , on  moule 
un  lac  à poj dre  fur  le  cylindre  de  fix  p.iuces  , de 
me  ne  que  pour  les  pots  a feu  ; on  net  J-  ij  cotn- 
pofinon  de  châtie  dans  le  fac  , à peu  près  la  Dé- 
tenteur de  la  douziè  ne  partie  de  U gurmtur  , ou 
environ  l’épaifTeur  de  quirre  lignes,  tri» être  foulée, 
Poîëz  le  jet  au  milieu  , 6c  liez  U ch  (fe  dclfus  , en 
comèrvanc  fa  rondeur  ; placez  en  lice  la  c alfc  au 
fond  du  pot , piqjoz-la  de  plufieur*  trous  , repan  ez 
du  pou  fier  de  dus  , 6c  arrangez  des  lardons  ou  1er- 
pentaux  brochures  autour  du  jet,  autant  qu'il  en 
peut  tenir  dans  le  pot. 

Mettez  dclfus  quelques  chiffons  de  p.-picr  pour 
le»  maintenir.  Prenez  cntuiie  un  morceau  Je  car- 
ton ; tracez-y  deux  ronds,  l'un  du  diamè  re  extérieur 
du  jet , l'autre  du  diamètre  extérieur  du  pot.  K^gnez 
ce  qui  excede  ce  dernier,  ÔC  quint  au  premier, 
divjlëz-lc  , avec  des  cifeaux  , en  fix  punies  , qui  , 
en  donnant  partage  au  jet  , 1e  relèvent  contre.  Cou- 
vrez le  pot  avec  ce  rond  de  carton  , 6c  faircs-lo 
joindre  deffus  6c  contre  le  jet  , en  y colhnt  de* 
bandes  de  papier  brouillard  : il  faut  le  bonneter  , 
pour  qu’il  ne  parte  que  quand  on  le  juge  à propos. 
Voyez  fig.  12.7»  un  pot  à aigrettes  ; 6c  un  autro 

fie-  ' J4. 

On  rend  les  pots  plus  forts  en  les  couvrant  d’un 
rang  de  corde  bien  collée  de  colle  forte. 

On  a coutume  de  laitier  au  pied  du  pot  le  re- 
bord d’un  pouce  , qui  Icrt  à lui  donner  une  bal* 
plus  large  , pour  qu’il  rifque  moins  de  le  renverfer. 
Il  lërt  aulfi  à percer  des  trous,  lorfqu'on  le  tir* 
fans  un  plan  incliné  t ou  qui  n’a  pas  la  largeur  con- 
venable , pour  l’y  pouvoir  attacher  avec  de s clous. 

On  nomme  trompes  un  atiembluge  de  plufieur* 
pots  à feu  le>  uns  au  detius  des  autre'- , qui  partent 
fuccelfivement  , de  manière  que  le  premier  , jetant 
fa  garniture  , donne  feu  à la  compofition  lente  du 
portc-feu  du  fécond  : celui-ci , en  partant  , donn| 
feu  au  troifième  , 6c  châtie  en  même  temps  dehors 
le  premier  pot  qui  a fait  l'on  effet  ; 6c  ainfi  de  fuite. 

On  fait  peu  d’ufage  des  trompes  dans  les  feux  d* 
terre  , fi  ce  n’eft  pour  es  tirer  à la  main  , 6c  s’amufer 
à diriger  leur  garniture  ou  l’on  veut.  Mais  on  em- 
ploie beaucoup  les  trompes  dans  les  feux  fur  l’eau  y 
loir  pour  faire  vomir  du  feu  à un  monftre  marin, 
foit  pour  former  ce  qu’on  nomme  des  barils  de 
trompe  , qui  (c  font  de  la  manière  fuivante. 

Moulez  ur.  cartouche  de  trois  à quatre  ligne* 
d’ëpaitiëur  , de  deux  pouces  de  diamètre  intérieur, 
6c  de  vingt  pouces  de  long  , qui  eft  la  largeur  de  I* 
carte  en  cinq.  Ce  cartouche  fe  nomme  le  fourreau 
de  la  trompe.  Voyez  la  forme  d'un  fourreau 
pour  ajufter  le  dedans  des  trompes,  fig.  tjl. 

On  le  morte  , fi  c'eft  pour  le  tirer  à la  main  f 
fur  un  pie  1 de  boi‘,  fait  comme  le  pifton  d'une  ferin- 
gue  , qui  entre  dedans  d’un  pouce  6c  demi , 6c  fur 
lequel  il  eft  collé  6c  cloué. 
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On  moule  cinq  pots  à feu  en  carton , appelés  carte 
en  trois , roulés  fimples,  d’un  calibre  à pouvoir  entrer 
julle  dans  le  fourreau  , & qui , étant  étrangles  , 
n’aient  que  la  hauteur  des  lardons  , avec  Iclquels 
on  veut  les  garnir.  On  moule  enfuire  quatre  car- 
touches de  carton  du  meme  diamètre  que  Ici.  lar- 
dons , ÔC  de  lepr  à huit  lignes  plus  long  pour  fervir 
de  porte-feux  j il  faut  encore  en  mouler  un  cin- 
quième pour  le  même  ufage  , auquel  on  donne 
une  deraj-lungueur  de  plus  ou  environ. 

Chargez  les  quatre  premiers  cartouches , fans  les 
•trangler  , en  feu  commun  , ou  compofuion  de 
hilèes  volantes , pour  que  le  feu  en  dure  plus  long- 
temps. Quant  au  cinquième  , on  peut  l'etranglcr 
par  un  bout  , 6c  le  charger  en  brillant  comme  un 
jet.  On  met  à toutes  de  letoupillc  avec  de  lamorcc 
à l’un  des  bouts  , 6c  on  y attache  un  pot  de  la  meme 
manière  qu’à  une  fulée  volante.  Il  faut  excepter  le 
cartouche  le  plus  long , qui  ne  doit  point  avoir 
de  pot.  On  met  à l’autre  bout  de  chacun  des  cinq 
cartons,  une  chalfe  qui  doit  être  lice  6c  qui  fera 
piquée.  On  prend  cnluitc  des  lardons  : on  en  arrange 
fix  en  rond  fur  U chalfe  , 6C  autour  de  chaque  porte- 
feu  ; on  les  attache  detfus  avec  uu  fil  que  l'on  coupe 
an  les  plaçant  dans  le  pot. 

Refleuri  pot  qu'il  faut  étrangler  entièrement  fans 
y réferver  de  trou.  On  le  lie  ; on  coupe  ce  qui  excède 
la  garniture  ; on  frappe  quelques  coups  de  maillet 
dcllus  pour  l’unir  , <£  pour  que  rien  ne  débordé. 
Ce  pot  cflle  premier  qu'il  faut  garnir.  Mettez  dedans 
une  des  cinq  pièces  qui  doivent  former  la  trompe  , 
compofce  comme  on  vient  de  le  dire  , d’un  porte- 
feu  , d’une  chalfe  liée  à l'un  de  les  bouts,  d’un  pot 
lie  fur  l'autre  bout  , &c  de  fix  lardons  attachés  autour 
avec  du  îil  , qui  doivent  le  remplir  exaélement.  Cou- 
vrcz-lc  de  papier  collé  , de  manière  que  le  feu  du 
fécond  pot  ne  puilfe  lui  être  communiqué  que  par 
le  porte-feu  : l'efpace  d’environ  un  demi-pouce, 
qui  efl  entre  deux  , efl  réfervé  pour  en  donner  la 
facilite.  Couvrez  ce  même  efpace  avec  une  bande 
de  papier  un  peu  large  , qui  joigne  le  premier  put 
au  lecond , 6c  forme  une  continuité.  Répandez  un 
peu  de  pouflîer  dans  le  fécond  pot  , fur  le  bout  du 
porte-feu  qui  communique  au  premier  , afin  d'en 
rendre  l'effet  plus  certain.  Polèz-y  la  fécondé  gar- 
niture , compolée  des  mêmes  pièces  que  la  pre- 
ndre que  vous  couvrirez  de  même;  Ù ainfi  des 
autres  en  obfcrvant  que  le  grand  porte-feu  doit 
cire  placé  le  dernier. 

La  trompe  étant  sèche  , on  la  place  dans  le  four- 
reau , que  l’on  ferme  avec  i n rond  de  carton  coupé 
dans  le  milieu  pour  faire  p.ificr  le  bout  du  porte-feu  , 
comme  pour  les  pots  à aigrettes  , ÔC  on  le  colle 
bien  dellus.  La  trompe  efl  alors  en  ctatd’ctrc  tirce. 
L’effet  en  fera  plus  beau,  fi  chaque  repriië  donne 
une  garniture  différente.  On  peut  y employer  les 
ferpentaux  brochctés , les  lardons  , les  petits  fau- 
chions volans , la  pluie  de  feu  , 6<  meme  les  étoiles. 
La  fig.  i j i donne  le  développement  d’une  trompe 
d'artifice,  6t  1 a fin.  ijj  reprclcmc  ccttc  trompe,  Il 
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ne  faut  pas  oublier  les  petites  trompes  pour  les  feux 
d’artifice  que  l’on  fait  en  petit  pour  tirerdmsune 
chambre  , 6t  que  l'on  entremêle  quelquefois  dan» 
un  deflèrt. 

On  donne  à ces  petites  trompes  la  forme  d'une 
bougie  en  ies  trempant  dans  de  la  cire  fondue  : un 
bout  de  coton  trempé  , moitié  dans  de  la  poudre 
mouillée  , 6i.  l’autre  moitié  dans  de  la  cire  fondue 
forme  la  meebe  , ik  fert  en  même  temps  d’étoupille 
pour  allumer  le  premier  porte-feu  ; on  les  fert  routes 
allumées  fur  des  chandeliers.  Elles  ne  tardent  point 
à faire  leur  effet , qui  lurprend  agréablement  6a  fans 
aucun  danger. 

Le  ballon  d'artifice  ( Voyez  figures  , <53  t 64  ) 
efl  une  imitation  de  la  bombe  ; il  te  jette  de  même 
avec  un  mortier  , foit  de  métal  comme  ceux  do 
guerre  , foit  de  bois  ou  de  carton  dont  nous  allons 
parler. 

Les  ballons  fe  font  en  bois  ou  en  carton.  Ceux 
en  bois  , font  compolès  de  deux  hémifphcres  qui 
fe  ferment  en  s'emboîtant  l’un  dans  l’autre. 

La  partie  inferieure  du  globe  qui  doit  recevoir 
l'impullion  de  la  poudre  , lè  nomme  le  culot  , 6C 
doit  avoir  d’cpaiUèur  un  douzième  de  fon  diamètre  , 
6<  un  dixh-aitième  à la  partie  fupérieure. 

L’œil  du  ballon  fe  perce  ou  dans  le  culot , os 
dans  le  partie  fupérieure  , fuivant  la  pofition  qu'il 
doit  avoir  dans  le  mortier  ; c'eft-à-clire  , que  fi  l’os 
donne  feu  à la  main  à ta  fulée  , elle  doit  être  places 
dans  la  parrie  fupérieure  du  ballon  : mars  fi  l’on  veut 
que  la  chafle  lui  donne  feu  , il  faut  alors  la  placer 
dans  le  culot.  Ces  ballons  de  bois  ne  doivent  guère 
être  employés  dans  l’artifice  , par  le  danger  auquel 
leur  chiite  expoferoit  les  lpccUreurs  , 6<  par  la 
danger  même  qu'il  y auroir  à les  tirer  s'ils  vepoienl 
à crever  à la  i ortie  du  mortier. 

Les  catouches  le  plus  en  ufage  pour  les  ballons  % 
fc  font  en  carton.  Nous  allons  décrire  les  troi» 
differentes  manières  de  les  former. 

Première  maniéré  , pour  obtenir  dts  cartouche s 
fphériques.  Formez  une  pelotte  de  ficelle  en  la  dévi- 
dant lur  l'extrémité  d’un  petit  bâton  qui  ait  de  dia- 
mètre celui  que  vous  voulez  donner  à l’œil  du 
ballon  dont  il  formera  l’ouverture.  La  pelotte  ayant 
prefque  acquis  là  grolfcur  , achevez  de  la  former 
en  la  couvrant  de  ni  , afin  de  la  rendre  plus  unie  £ 
frotte/.-la  enfuite  de  (avon;  puis  collez  une  quantité 
fuffifante  de  morceaux  de  papiers  diflus,  pour  en 
former  un  cartouche  épais  aune  vingt-quatriem® 
partie  de  fon  diamcirc  dans  là  parue  iupencure  , 2c 
d'une  dix-huitième  dans  fon  inférieure  , oppolce  à 
l'œil  qu’on  nomme  le  culot.  Apres  qu’il  a pris  en 
féchjnt  un  peu  de  confiflance , retirez  le  petit  bâton 
avec  lequel  vous  amènerez  le  premier  bout  de  la  ficel- 
le qui  doit  y être  arrachée  ; 6 i en  continuant  de  tirer 
ce  bout  , vous  videuz  le  cartouche  de  la  ficelle  6c 
du  fil  qu'il  contient. 

La  fécondé  manière  confifle  à employer  de  la 
pâte  de  papier.  Pour  former  cette  pâte  , faites 
tremper  dans  de  l'eau  des  rognures  de  papier  •• 
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de  carton  ; remuez-les  de  temps  en  temps.  Quan  d 

«11  :s  iom  bien  di  (Toute  s , urez-lu  vue  de  Peau , 
égoutez-la  , humcéLz-la  avec  un  peu  de  colle  de 
farine  tore  cU*rt  , fi<  lêrvcz  vou-— en  uinfi  qu'il  fuit. 
Ayez  une  boaie  de  bois  du  dianetre  que  vous 
Vumez  donner  « i inrerieur  de  votre  b dion  ; trottez- la 
de  favun , ficcouv»ez-la  de  cette  pâte  ue  l’cpaiilcur 
dont  vous  vouiez  tauç  le  cartoucnc  ; preffcz-la  avec 
upc  éponge  pour  en  tirer  Ihuiniduc  , fit  ûites-tui 
fXtnjrc  corps  ; loiiqu'elte  fera  bien  sechç  , vous 
couper. z le  globe  par  le  milieu.  Le  tavon  dont  il  a 
«te  frotté  , fera  quz  tes  deux  hèmiiphères  s’en  déta- 
cheront aifcmem»  fit  étant  réunis  ils  formeront  le 
ballon. 

La  troifi^me  minière  efl  la  plus  fimple.  On  moule 
les  cartouches  en  carton  comme  les  pots  des  fiiiecs  , 
lur  un  gros  rouleau  de  bois  qui  fe  termine  en  hcmif- 
plièrc;  on  leur  donne  une  cpailTeur  â pouvoir  les 
étrangler  , fit  un  diamètre  d'un  quart  de  hauteur , 
non  compris  ce  que  l'étranglement  emporte.  Le  car- 
touche étant  étranglé  autant  qu'il  efl  poiTîble  , il 
faut  frapper  dedans  un  tampon  de  papier  hutncâe 
d’un  peu  de  colle  forte  , pour  qu'il  bile  corps  avec 
le  cartouche  ; fit  l’on  aura  foin  d’applanir  extérieu- 
rement les  plis  de  l'étranglement  à coups  de  maillet. 
Le  tampon  fert,  tant  à boucher  le  rroude  l'ërran- 
glemznt  f qu’a  fortifier  le  cartouche  dans  certe  partie 
qui  doit  pofer  fur  la  chiffe  , pour  le  mettre  en 
état  de  réfifter  à l’impulfion. 

Quand  les  cartouches  font  préparés  . on  les 
remplit  d’un  mélange  de  differente  efpèce  d'artifice, 
comme  ferpentaux  , étoiles , m arrons  , fauciffons 
volans  fie  autres.  Voy.  fig.  66,  On  y mêle  de  la  com- 
pofition  des  chaffcs  , des  pots  à feu  , autant  qu’il  en 
f?ur  pour  faire  crever  le  cartouche  , fie  donner  feu 
À la  garniture. 

On  ferme  le  cartouche  de  la  première  efpèce  ! 
«vec  une  fufée  lente  ou  porte-feu  , qui  doit  en  rem- 
pîir  exafilement  l’ouverture. 

Pour  le  cartouche  de  la  fécondé  efpèce  , après  j 
•yoir  rempli  d’artifice  les  deux  hémffpheres  , on  les 
rejoint  avec  de  la  colle  forte  , fit  on  les  lie  de  plu- 
fieurs  tours  de  ficelle  collés  de  même  , pour  em- 
pêcher q jc  l'impulfion  de  la  poudre  ne  les  défu- 
mffe  ; enfuite  on  y forme  un  culot , en  collant  fur 
1 une  des  deux  parties  que  la  ligature  fépare  , plu- 
fieurs  bandes  de  toile  ou  de  papier  ; puis  on  perce 
un  trou  à l’oppofite  du  culot  pour  y placer  la  fufee  : 
fit  l'on  achevé  de  couvrir  le  ballon  de  papier  collé  f 
afin  de  cacher  les  ligatures  fit  les  jointures. 

Quant  à la  troifieme  efpcce , qui  ell  1a  plus  en 
ufige , lorfqu’on  l’a  remplie  d’artifice  , on  ferme 
le  cartouche  avec  un  tampon  de  papier  preffé  à la 
main  , fit  on  l'étrangle  de  maniéré  qu’il  n'y  refte 
d’ouverture  que  pour  y placer  la  fulëe.  On  perce 
auparavant  le  tampon  d’un  trou  affe*  grand  , pour 
que  la  fufée  puilfe  le  traverfer  fit  communiquer  à 
l'artifice.  Ce  tampon  fert  à conferver  la  forme 
4U  cartouche  fit  à empêcher  que  l'artifice  ne  fc 
fwiŒç  en  l'étranglant.  Les  fufécs  en  porte- feu  des 


ballons  doivent  y entrer  à force  , fit  y être  collét 
de  colle  forte. 

Les  cartouches  des  fufées  font  faits  de  cartes  à 
louer  ou  de  carton  , fuivanr  leur  gruiîcur.  Iis  ne 
doivent  point  cire  étranglés  ; on  lts  charge  com- 
munément de  compofuion  de  fufees  votante* , ou 
de  poudre  ralentie  «vec  du  chaiüon  , autu..t  qu'il 
ell  necellarre  pour  leur  donner  le  deorc  le  pîus 
convenable  ; on  les  charge  tans  moule  , en  les  te- 
nant appuyés  par  un  b.>ur  lur  quelque  choie  de 
iolide.  Il  faut  les  frapper  également  , fit  d’i.n  pa- 
reil nombre  de  coups , lonqu’its  doivent  avoir  U 
même  duree.  On  les  amorce  p.  r les  deux  bouts  , 
tant  pour  retenir  la  compofuion  , que  pour  y donner 
feu. 

Il  efl  prudent  de  faire  un  tlLi  pour  connoitre 
fi<  régler  la  curée  de  la  fufee  qui  doit  donner  feu 
à la  garr.iture,  Pour  cela , on  -ctte  avec  le  mortier 
un  ballon  courge  de  terre , de  la  même  pdantcur 
que  U garniture  qu’il  doit  porter.  l)n  ublcrvcr* 
li  la  fdlee  qui  y cft  placée  s'eteint  en  montant  ou 
en  deteendant.  On  jugera  en  meme  temps  par  cet 
effai  fi  la  quantité  de  pouc'ie  mile  dans  le  mor- 
tier efl  luihfante  , fie  u le  ballon  éclaté  fit  produit 
fon  etter  dans  la  plus  grande  élévation.  On  règle 
la  durée  de  la  fuiec  en  la  tenant  plus  longue  ou 
plus  courte  , ou  en  rendant  la  compofuion  plus  vive 
ou  plus  lente. 

Quelques  artificiers  veulent  quç  la  fufee  qui  doit 
être  placée  dans  l'ail  du  ballon  , pour  donner  feu 
à la  garniture  , (oit  de  bois  , fit  qu'elle  ait  plus  de 
grolleur  par  un  bout  que  par  l'autre  ; fit  afin  qu  elle 
ne  nique  pas  d’être  ch.»lTcc  dans  le  talion  par  l’im- 
pulfion  de  la  poudre  , on  I cnduit  de  colle  forte  , 
fit  on  la  fait  entrer  dans  je  ballon  , prelquc  au  niveau 
de  la  furface  extérieure. 

Le  ballon  étant  entièrement  garni  , on  le  couvre 
de  grolle  toile  collée  de  colle  forte  , ou  encore 
mieux  de  ficelle  de  grolfeur  proportionnée  : on  l'en- 
duit d'une  pâte  faire  avec  de  1‘eiaille  de  fer  fit  de  la 
colle  forte  : cette  écaillé  le  trouve  chez  les  maré- 
chaux ; on  la  ramafie  autour  de  l'enclume  ; c'efl 
ce  qui  fe  détaché  du  fer  lor. qu'on  le  forge.  Cette 
pâte  remplit  les  interfliccs  de  la  ficelle  9 fit  lui  donne 
une  confiance  prefquc  aulTi  folide  que  du  fer.  On 
moule  enluite  le  ballon  fur  l’èca  lie  sèche  qui  s'y 
attache  , fie  lui  donne  la  couleur  du  mctal  : ce  qui 
le  fait  parfaitemeur  reffemblcr  à une  bombe. 

Lorfque  les  ballons  n’excèdent  pas  (îx  pouces  de 
diamètre  , on  peut  fe  fervjr  d'un  pot  à aigrettes  pour 
les  jetter.  Le  potdcfliné  à cit  ufage  doit  être  percé 
au  milieu  du  plateau  de  bois  qui  lui  Sert  de  talc  , 
d'un  trou  de  deux  à trois  lignes  , qui  communique 
à une  rainure  faite  par  deffou*  du  centre  à la  cir- 
conférence. On  formera  un  Jac  à poudre  , comme 
our  les  pets  à aigrettes  , dans  lequel  on  liera  un 
out  d'etoupille  , que  l’on  paffera  dans  le  trou,  que 
l’on  couchera  dans  la  rainure,  fis  que  l’on  couvrira 
enfuite  de  papier  collé.  Elle  fervira  à y donner  feu. 
Cette  chailè  n’ayant  rien  à allumer doit  étie  de 

relien  ^ 
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relien  , fans  mélange  de  charbon,  6c  de  la  pefanteur 
d’un  dix- huitième  du  ballon.  Le  pot  doit  érre  cou- 
vert d’un  rang  de  corde  , colle  de  colle  forte  , pour 
pouvoir  réfifter  à l’clFort  de  la  poudre. 

Le  ballon  étant  placé  défias  la  chufiè  ou  fac  à pou- 
dre , on  le  mettra  un  peu  en  lerre  avtc  quelque  chil- 
fon  de  papier  , que  l’on  p refiera  entre  le  ballon  & le 
pot , afin  que  la  poudre  fia  fie  plus  tlç  refilbnce.  Lorl- 
qu’on  veut  jeter  Se  ballon,  il  faut  commencer  par  don- 
ner feu  à l » fufée  , en  faire  au  pot  ou  mortier,  L'cfict 
du  ballon  etfde  montrer  d’abord  un  petite  é'  j. celle  qui 
s'élève  avec  rapidité  , ensuite  d’éclater  avec  bruit  , 6< 
de  répandre  d m-,  l’air  dilFirentes  efpèces  de  feux  , qui 
furprennenr  6<  réjouifient  la  vue. 

Si  le  b filon  excède  fix  pouces  de  diamètre,  il  efi 
à propos  de  fe  fervir  , pour  le  ieter , ou  du  mortier 
de  guerre  , ou  du  mortier  de  dois.  Lorfqu’or.  fait 
ufage  du  premier  , on  doit  choifir  un  mortier  à chaœ- 
bre'droite  , le  charger  de  poudre  de  la  trenre-fixième 
partie  de  U pefanteur  du  ballon,  & remplir  le  refie 
de  la  chambre  de  fourrage  bien  bourré. 

Quan  1 on  le  ferr  du  mortier  de  bois  , il  faut  qu’il 
loir  fait  de  qroifes  douves  liées  de  trois  ou  quatre 
cercles  ’e  fer  , 5t  entièrement  couvert  & entoure 
de  cordes  , qut  fervent  à empêcher  le  mortier  de 
crever.  La  cuUfiè  efi  une  ptece  de  bois  arrondie  & 
retenue  dans  les  douves  par  le  talon  qu'on  leur  con- 
ferve  à cet  efier  : ces  douves  doivent  être  d’égale 
largeur  , pour  que  la  poudre  agilfc  far  routes  égale- 
ment; plu.  i!  v en  aurt , moins  elles  feront  en 
dtngcr  d’êrre  rompues  par  l’elfurt  de  la*pou  Jrc. 

On  empêchera  que  la  chambre  du  monter  ne  foit 
endommagée  p r le  feu  , en  la  gamiHant  intérieure- 
ment avec  de  • lames  de  fer  douces  !ur  chaque  partie 
des  douv-s  qui  la  forment.  Les  clous  en  1er  ont  pro- 
prement rivé-  & unis.  On  forme  le  trou  de  lumière 
au  moyen  d’un  tuyau  de  fer  qui  traverfe  un.-  des 
douves , & communique  au  fond  de  b chambre  ou 
il  efi  rivé.  La  charge  de  ce  mortier  doit  erre  de  la 
virçr-q  iitrieme  partie  de  la  pelar.tcur  du  ballon.  La 
fit*.  <5  représente  un  moiticr  pour  tirer  des  bombe». 
La/ijT.  » 9 fait  voir  le  développement  d’un  mouler  ; 
& la  jij.  1 1 : le  montre  fur  l’on  alfùr. 

On  fait  encore  des  mortiers  de  czrton  pour  ieter 
les  ballon-.  Ce^  mortiers  ont  la  forme  de  poî*  à ai- 
grrttes  ; il  n’y  a de  différence  que  dans  b pied  de 
fur  kquel  ils  font  montés.  Ce  pied  pour  le? 
morbier  doit  avoir  allez  d’epaifltur  pour  que  l’on 
pui'Te  creufcr  à fon  centre  une  cavité  a pouvoir  y 
placer  une  cht  nbre  de  fonte  de  cuivre  , en  forme 
d’entonnoir  , dans  laquelle  on  met  la  poudre  : le  bout 
de  l’entonnoir  qui  vient  rendre  au  centre  extérieur 
du  fond  du  mortier  , efi  le  canal  ou  lumière  par 
lequel , au  moyen  d’une  étoupiile  que  l’on  conduit  fur 
le  bord  de  'a  circonférence  , on  donne  feu  au  mortier. 

La  chambre  doit  contenir  de  poudre  la  trer.tc- 
deux  ème  partie  de  U pefanteur  du  ballon.  Les  charges 
le  renferment  dans  des  cartouches  de  papier  t laits 
dî  même  en  forme  d'entonnoir , d’uu  pin  J une  ctou- 
ptlie  que  l’on  fait  piller  dans  U lumière  pour  y donner 
Arts  & Métiers , Tome  J,  Partie  J . 


T4J 

feu,  comme  il  vient  detredir.  La  chi’fic  irant  pin- 
cée dans  la  chambre  , on  la  nique  de  quelles  trous^ 
d’épingle  ; on  répand  un  peu  de  pouffier  delfus;  puis* 
on  place  le  ballon  dans  le  mortier  , en  mentit  la 
fufée  fur  ln  ch^fie  ct.i  doit  lui  donner  feu.  Onprufl© 
quelques  chit  ns  de  p.  pier  entre  le  ballon  6l  1.  niur- 
tîcr , afin  que  ■ p u trouvant  quel»  i<erc  :fl;nce, 

faite  plus  d'tffi  , fit  pour  empêcher  le  ballon  de  fis' 
déranger  dans  le  rranl'p.  rt. 

Les  grenades  d’arnrcc  (br.t  faites  en  petjî  comrr’b 
les  ballons  ; or,  les  jet  - : à ii  irnin  avtc  ur.  p-anr,  pour 
le  gar.r  :ir  d’<  , U CâS  flU*<  • X . fient 

à^ever.  Gr»en  jamttqu  Iqucfois  lespot  . feu. 

On  garnit  aulîi  des  bonis  avtc  de . grenades  , qui  ne 
font  autres  que  des  marrons  aux  quel,  on  met  des 
iulèes  de  buis  , comme  aux  grenades  de  guerre.  On 
leur  donne  la  forme  ronde  en  les  couvrant  de  ficelle  , 
oc  on  les  erduir  de  pâte  faite  avec  la  colle  foi  te  6c 
i’écaille  de  fer. 

Les  barils  dans  lefquels  on  les  enferme  , font  faits 
de  bois  de  fapin.  On  donne  à ces  barils  communé- 
ment vingt-un  pouces  de  hauteur  , douze  pouces  de 
diamètre  intérieur  au  fond  , 6c  douze  pouces  6c  demi 
d'ouverture.  L’cpaiÜcur  des  douves  doit  être  au  moins 
i’un  pouce. 

On  renferme  dans  un  fac  de  toile  trois  livres  de 
poudre  avec  quatre  bours  d'e roupille  de  dix-huit 
pouces  de  longueur  /dont  douze  pouces  doivent  iortir 
du  fac.  On  place  ce  fac  au  fond  du  baril  , & on  pofe 
deflus  un  plateau  de  bois  taillé  en  rond  , du  diamètre 
la  baril.  An  milieu  de  ce  platcau#on  a perce  un  trou 
par  ou  l’on  fait  paficr  les  quatre  etoupillcs  qui  doivent 
donner  feu  à la  chafiè.  On  arrange  fur  ce  plateau 
quarante  à cinquante  grenades  b iqn  amorcées  6c  ctou- 
piltées  , parmi  lesquelles  on  répand  une  livre  de  com- 
pofition  de  feu  commun  : on  place  enfu  te  un  jet  au 
milieu  , qui  , en  finifiant , donnera  feu  aux  grenades 
6C  au  fac  à poudre  qui  doit  les  jeter  : on  alfujcitit  ce 
j-r  avec  des  feuilles  de  papier  que  l’on  prefie  autour  : 
on  achevé  de  remplir  le  baril  avec  du  foin,  & on 
!e  ferme  avec  un  couvercle  de  bois  de  iepaitlcur 
les  douves  , qui  s’emUjite  dans  une  leuiilurc  eu  il 
efi  retenu  avec  des  chevilles.  Ce  couvercle  doit  erre 
percé  d'un  trou  au  milieu  , pour  laillcr  pai’t  r 1 . partie  • 
du  jet  qui  excède  le  baril  : un  colle  du  papier  fur  i en- 
droit de  l'a  fonic  , pour  l’arrcter  , air.fi  que  fur  la 
gorge  , pour  qu'il  ne  parte  qu’à  volonté, 

Hh.:r  tirer  ccs  barils  , on  fait  des  trous  en  terre, 
dans  lelqucls  on  les  place  à niveau  du  terrain  , 6c  on 
refoule  1 * terre  autour. 

Ce:  artifice  a un  effet  trè«~beau  , mais  irès-bruvant  ; • 
il  fait  une  variété  agréable  avec  tes  enfles  , lorsqu'on 
les  tire  alternativement , 6<  que  l’on  donne  feu  à vingt 
ou  trente  barils  à-la- fois. 

Les  ccijj'es  propres  à recevoir  les  fup.es  volontés  , 
6c  à en  faire  partir  pluficur*  à-la-tois , font  faites 
ordinairement  de  bois  de  lapin  , qui , étant  leger,  en 
rensl  le  rr^nlport  facile.  On  leur  donne  la  forme  carrée* 
comme  étant  plus  commode  pour  qu’une  planche  per- 
cée , que  l’on  appelle  la  grille  , y entre  facilement , 


Digitized  by  Google 


A R.  T 


ART 


&.  qu’el!e  puifTc  être  divifèe  *n  parties  égales.  Cette 
fom'C  carrai  donne  aiffG  l’aifancedc  compter  ce  qu’une 
cailfl*  peut  cont.nïr  de  îulee»  , en  multipliant  un  côté 
par  l’autre»  Les  grolîes  coiffes  doivent  cire  ferrecs  aux 
angles  pour  rcfilter  à la  violence  du  feu  qui  pourroit 
le*.  f ire  entrouvrir,  Vcy , jïg,  *8, 

0:i  place  les  fuies  volantes  fur  cette  planche  per- 
cée de  trou;  à égale  diitance  , & proportionnes  à la 
groffeur  des  baguctre»,  comme  li  caille  doit  l'être  à 
leur  longueur  ; unforte  que  les  fit&cs  y foient  entic- 
lemcnt  x enfermées.  On  la  couvre  de  papier  que  l'on 
perce  avec  les  baguettes  des  fufées  eu  les  plaçant  de- 
dans. Ce  papier  ;érr  à retenir  du  poudrer  , ou  qudqttt 
Corufofniou  vive  que  l’on  répand  défias  , afin  que  fs 
feu  te  porte  en  même  temps  par-tout.  Les  artiticiers 
mcMcnr  à part  les  balayures  des  tables  fur  le fq utiles 
ils  travaillent  , & s'en  fervent  pour  amorcer  les  cailles, 
en  y ajouter. i du  poulfier  , fi  ce  mélange  de  ùiverfes 
comportions  ne  H pas  allez  vif. 

On  ferme  la  caille  p;\.s  qu'elle  eft  garnie,  avec 
tin  couvercle  de  bois  , le  crainte  que  le  feu  ne  s’y 
ir.fi  nue  , U on  l'ouvre  lor'.qz’il  s’agit  cle  la  tirer.  Ce 
couvercle  peut  y reficr  attaché  avec  des  charnières 
ou  couplets  de  fer  : il  fiuffit  de  fermer  les  petites 
caiftcs  avec  une  feuille  de  papier  ou  un  carton  qu’on 
lie  delfus  ou  que  l’on  y colle.  11  eil  bon  de  coder 
des  bandes  de  pepier  fur  les  fentes  qui  peuvent  s'y 
trouver  , 6c  fur  les  jointures , p»m  empêcher  que 
le  feu  n’y  pénètre. 

On  appelle  caiffc  de  campagne  , une  fimple  grille 
qui  n’cft  poinr  rcnfetnlce  dans  une  caiffc.  On  cloue 
ci:,  que  grille  fur  un  pieu  planté  en  terre , & allez 
éloup  ec  l’une  de  l’autre  , pour  que  le  feu  ne  puifl’e 
pas  s’y  communique^. 

Une  grande  caille  efl  toujours  ce  qu’il  y a de  plus 
beau  dan*  un  feu  : elle  remplit  l’air  d'une  grande  quan- 
tité de  differentes  tfpèces  de  feux.  On  a tiré  dans  les 
tcjouiflanccs  puLliques  des  cailles  qui  contenoient 
plus  de  douze  cents  liffccs  de  différentes  groi  leurs , 
depuis  quatorze  lignes  jufqu’à  trente  : on  place  au 
milieu  le**  plus  grollc*  fufees , les  moyennes enfuitc  , 
6c  les  petites  fur  les  bords.  Cet  arrange  meut  donne 
à leur  dîèmblage  , lorfqu’il  a pris  feu  , la  forme  J* an 
bouquet  y d’ou  le  non»  a été  donné  à ce  groupe  de 
fuie  es  tirées  à-  h-fois  pour  terminer  ur.  f.-u. 

La  plus  grande  caiffc  d’un  feu  d’artifice  s’appelle 
aulf»  la  grande  : c’tff  par  elle  que  l'on  finit  ordinai- 
rement le  fpectade.  On  nomme  ainft  une  caille  <le 
hui'1  a dix  mille  fufecs  , qui  termine  le  teu  de  Saint- 
Pierre  à lu  me  , d'ou  le  nom  a paffé  à celles  de  Minées 
au  meme  ufage  ; mais  comme  on  cil  obligé  de  tenir 
les  fufées  fort  petircs  àcaufe  de  leur  grand  nombre  , 
cette  girar.de  ne  fait  pas  , dit-on  , plus  d'effet  que  les 
nôtres  , dont  les  fufecs  lônt  en  moindre  quantité , 
œai>  plus  groffes. 

On  peut  laite  une  gitande  en  unifiant  placeurs 
caiffcs , & en  mettant  une  ctoupille  cle  communica- 
tion de  l'une  à l’autre  , pour  qu'elles  partent  toutes 
en  même  temps. 

Pour  faire  b tourbillon  de  feu , autrement  U fujée 


de  table , on  prend  un  cartouche  de  fufée  volants 
de  quinze  lignes,  bien  étranglé  ; on  frappe  dedan» 
un  tampon  for  un  culot  fans  broche  ; on  le  charge  de 
compofition  de  fulces  volantes , ou  de  l’une  des  com- 
portions ci-après  ; on  le  frappe  de  quinze  à vingt 
coups  de  mailiet  à chaque  charge  , fuivant  fa  ereffeur  ; 
on  le  ferme  avec  un  autre  tampon  ; on  dédouble  &c 
on  rervtrlè  delfus  une  partie  du  carton  , pour  avoir 
plus  de  facilite  à fermer  le  cartouche  par  ur.  étrangle- 
ment : quand  il  acte  bien  étrangle  &i  lié , on  retrancha 
avec  des  cifeaux  cc  qui  excède  la  ligature. 

Le  cartouche  doit  avoir  en  cet  erat  fix  diamètres 
extérieurs  entre  les  deux  érrangltir.cns  : civifez  lu  cir- 
conférence en  quatre  prrtics  tg-  les , 6c  tirez  delfus 
quatre  lignes  parallèles  d'un  bout  à l’autre.  Trois  de 
as  lignes  fervent  à indiquer  la  position  :1c*  trou*  , &C 
ta  quatrième  fert  à en  faciliter  la  divïfion.  On  peut 
appeler  cette  quatrième  ligne  la  fupéricure  y celle  op- 
p .fie  , U ligne  inferieure  y îSi.  les  deux  auîrcs , les  la- 
térales. Percez  un  trou  dans  les  latérales  prè.  du  tam- 
poti  qui  bouche  intérieurement  le  trou  de  la  gorge 
de  la  fu!'*e  ; percez  quatre  autres  trous  fur  L ligue 
inferi  rre  ~ égale  difîancc , & qui  partage^  la  longueur 
de  ia  fufe:  entre  les  deux  é.rarglcmcns  , en  cinq 
parti  us  égales.  Ces  fix  trous  doivent  être  perdes  avec 
un  poinç.n  à arrêt,  ou  avec  une  vrille  qui  ait  U 
groffenr  d’une  fixicme,  ou  au  plus  d'une  ci nquièuit 
partie  du  diamètre  intérieur  du  cartouche  ; il  futfit 
que  lacompofuton  en  foi:  atteinte. 

Empli  liez  ces  (îx  trous  de  pouffer  fans  le  fouler; 
placez  une  é roupille  de  communication  fur  les  quatre 
trous  de  dejfous  y coîlez-y  cette  ctoupille  fur  chacun 
avec  un  peu  d’amorce. 

P o fez  une  féconde  ctov  pille  qui  communique  d’un 
trou  latéral  h l’autre  ; collez- la  de  meme  avec  un  peu 
d'amorce , & couvrez  ces  trous  d’une  bande  de  panier 
col  é. 

I.e  papier  étant  fec  , prenez  un  p.tic  bâton  d’ezier 
de  la  lo  ii-ieur  de  la  fufée  ; fendez-lt  en  deux  ; faites 
une  entaille  au  milieu  de  l’une  de  ces  moitiés  ; atta- 
chezda  avec  un  fil  de  fer  ou  de  laiton  en  croix  fur  la 
ligne  inferieure,  au  milieu  des  quatre  trous.  L’en- 
taille fert  à loger  l’ctoupiile  qui  parte  defious , rün 
qu  elle  n empêche  point  ia  baguette  d?  joindre  contre 
la  fufée  : on  la  lie  de  fil  de  fer  à caufe  du  feu  qui  brû- 
le roit  une  ficelle.  Cette  b guette  fert  à maintenir  la 
fufée  dans  la  fituarion  oli  elle  doit  être  pour  s clevet 
droit. 

On  donne  feu  à la  fufée  par  un  petit  bout  d erou- 

f fille  colle  fur  celle  qui  communique  -.ux  d ux  trous 
aréraux  : il  faut  une  table  ou  un  pian  fort  uni  pour 
tirer  ces  fufecs  ; c’eft  de  là  qu’elle  tire  fon  nom  de 
fufée  de  table.  L’effet  de  cette  fufee  cfi  de  tourner 
en  forme  de  fifieil  fur  la  table  , jufqu'à  ce  que  le  feu 
qui  a commencé  par  les  trous  latéraux  , fc  loir  com- 
muniqué , par  l’intérieur  de  la  fufee , aux  qu-ure  trous 
de  deftuus  qui  s'élèvent  en  l'air;  tandis  que  le  feu  qui 
fort  pjr  1 es  trous  latéraux  continue  à lui  donner  le 
mouvement  de  rotation.  C’cll  un  fblcil  qui  s’élève 
eu  l'air  dans  une  fituation  horizontale.  L’effet  cc  çft 
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très-beau  , fur-tout  lorfqu'cîle  eft  chargée  en  feux 
chinois,  Voy. /rg.  8 o 6t  108. 

On  eu  fait  au  (fi  à quatre  fufees  qui  font  attachées 
fur  une  croix  de  bois;  chacune  de  ces  futées  cil  per- 
cée d'un  trou  latéral  6t  de  deux  trous  par  Jet  fous  , 
ou  même  de  trois , futvant  leur  loogueur.  Mlles  n”onr 
pas  befoin  de  baguettes. 

Ces  fufees  peuvent  être  au(fi  groflfes  ou  auffi  pe- 
tites que  Ton  veut  , en  obfervant  de  diminuer  ou 
d'augmenter  la  force  de  la  compofuion , félon  que 
les  fu;é-s  augmentent  ou  diminuent  de  diamètre. 

Enfin  , p >ur  faire  porter  à la  fufee  de  table  une 
petite  garniture  , placez  dans  deux  cartouches  fore 
ininces  une  égale  pcfanteur  de  ferpentaux  ou  «toiles , 
avec  a If Ci  de  poulTter  pour  les  faire  crever;  percez 
la  fufée  de  chaque  côté  dans  le  milieu  de  fa  longueur  ; 
6c  en  p '.ace  de  U baguette,  coliei-v  les  deux  car- 
touches ; torique  ta  talée  fera  à û lin  , le  feu,  en 
fortant  par  ces  trous  qui  repondent  à la  gar#ture  , 
la  fera  partir. 

On  peut  auiîi  attacher  à une  fufée  volante  une  fu- 
fee de  tabie  , comme  on  voit  fig,  , & drivant  la 
méthode  r p^ortée  à l'article  IX.  de  la  fulée  volante 
avec  un  toaroillonde  feu. 

Composions  pour  tes  fufées  de  tables  de  quinze 
lignes  de  diamètre  extérieur. 


Madères.  | 

Feu  ancien. 

Feu  Chinois 
roupe. 

Feu  Chinois 

’ 1 1 IC. 

tir , «wir.  gr. 

1 

tir.  or.e.  gr. 

tiv , 0-ic,  gr. 

Salpêtre.  . . . 

1 A 

i 

l*ou  ilïcr.  . . . 

1 ♦ 

9 

Soufre.  . . . 

5 

1 1 

8 

Ch.rbiKt,  . . 
S j hic  du  1*.  St 

ù 

4 4 

1 

du  3*,  ordres. 

8 x 

10 

Des  feux  qui  ont  leur  effet  fur  terre . 

Le»  lances  ù feu  fervoient  autrefois  à éclairer  la  de* 
cotation  d-.s  f.  x d'artifice.  On  en  garnilToit  le»  bor- 
de .'es  U.  le*  endroits  le»  plus  apparens  ; mais  on  s’efi 
aj  >srÿu  qu'elles  nutfotent  d’ôbord  par  une  lumière 
tr^p  éclat  tâte  , enfuite  par  bc  -ucaap  de  fumée  ; c’eft 
pu  irquoi  on  a ce’f;  de  les  employer  à cet  «fs  : 
o i s’eft  réduit  aux  pente»  lances  dont  on  fjriB:  ciçs 
chiîffôt  ou  autres  de. Uns , qui , par  leur  petit  volume 
& leur  courte  derce  , 6c  par  la  blancheur  de  leur 
feu , font  une  variété  St  un  conrrafle  agréables  avec 
les  autres  artifices.  Ou  fc  lert  aufii  des  l-rtces  pour 
donner  feu  aux  artifices.  Cas  dernières  doivent  avoir 
quatre  à cinq  ligues  de  diatnèrre  intérieur , £<  environ 
quinze  à dix-huit  pouces  de  longueur;  & les  petites 
lances  , dont  on  veut  former  d.s  deffins  , doivent 
être  Je  trois  lignes  de  diamètre  fur  trois  à quarts 
pouces  de  longueur. 

Les  cartouches  des  tances  font  faits  de  papier.  On 
leur  donne  peu  d'épaifléur  pour  qu'j,  pui  lient  brûler 
en  même  temps  que  la  compofuion  ; quaue  tours  de 


papier  fiiÆfent  pour  Us  groîTes  , £<  deux  1 trots  tours 
pour  les  petites. 

La  manière  de  les  mouler  ert  la  même  que  ncu» 
avons  décrite  tn  parlant  des  cartouches , <u  qu’il 
feroit  inutile  de  repéter  ici. 

Il  faut  avoir  quatre  baguettes  d’inégale  longueur 
pour  charger  les  grotte?  lances.  La  première  doit  être 
de  la  longueur  du  cartouche  , 6c  chacune  des  trois 
autres  fera  d’un  quart  plus  courte  que  celle  qui  la 
précédé. 

On  charge  les  cartouches  des  lances  à la  main  fans 
moule  ni  culot  ; on  les  frappe  de  dix  coups  pour 
chaque  charge  , avec  une  palette  ; on  ne  les  étranglé 
point  apres  qu’elles  font  chargées  ; on  bouche  feu- 
lement l'ouverture  dit  cartouche  avec  de  l'amorce  6c 
un  bout  d’étoupiite. 

La  bonté  6t  la  proproté  d’une  lance  confient  à 
être  chargée  bien  ferme , de  forte  que  le  cartouche 
ne  falTe  point  de  pli. 

Si  l’on  veut  former  un  chiffre  , des  fleurs-de-lis , 
ou  quclqu’autre  choie  en  petites  lances  , on  perce 
dans  une  planche  des  trous  à un  pouce  bc  demi  ou 
deux  pouces  de  d illance  les  um  des  autres , en  fuivant 
le  contour  du  detlin  qui  y eft  tracé;  on  colle  d^ni 
ces  rrous  les  petites  lances  avec  de  la  colle  forte  , 
& l'on  tourne  un  fil  de  fer  ou  de  laiton  autour  de 
chacune  : ou  l'on  pique  dans  les  mêmes  diliar.ces  des 
clous  d épingles  auxquels  on  attache  les  lances  : on 
place  enfuite  fur  ces  lances  des  porte-feux  que  l’on 
ouvre  avec  des  ci  féaux  vis-à-vis  chaque  lance , de 
manière  que  l’étoupillc  qui  y cli  renfermée  pôle  fur 
fon  amorce  : on  colle  de  Gus  du  papier  , tant  pour  join- 
dre le  porte- feu  à la  lance  , que  pour  couvrir  leur 
communication. 

Si  toutefois  on  vouloir  le  fervir  des  grandes  lances 
pour  en  border  un  feu,  il  ns  faudroit  point  le»  remplir 
entièrement  de  «ompoution  , mais  ré  èrver  environ 
; un  pouce  pour  les  placer  bc  Us  attacher  fur  un  pied 
! Je  bois  ; on  coupe  l'étranglement , 6c  on  y mtt  ur.a 
[ amorce  ; on  cloue  ccs  lances  iur  des  h.  t rès  , à la 
dilîance  de  quatre  à (ix  pouces , £<  on  met  une  étou- 
psilc  de  fomnivr.icrftion  d ; l’une  à l*  ...tic  ; on  la  colle 
fur  chaque  lar.ee  avec  un  peu  d nioice:  1t.»  bure* 
doivent  être  proportionnée-,  a la  km/LHUr  de  chaque 
lice  du  feu.  St  erre  Lee  a vit  ; /-quatre  pieds,  il 
faut  donner  aux  barre»  iix  ou  douze  précis,  afin  que 
Jeux  ou  quatre  la  garni  fient.  On  peur  attacher  un 
luucilfon  à ces  lances  , pour  que  leur  feu  le  termine 
par  un  grand  coup,  A cct  ctfet , rempliriez  de  poutfier 
uu  petit  tuyau  de  plume  ; fuite*-cn  entrer  un  bout 
dans  le  Uucifion  perct  pour  le  recevoir  , U l’autre 
bout  dans  la  lance  que  l’on  placera  un  peu  en  celfus 
du  morceau  de  bois  qui  lui  lut  de  pied  joignez- les 
bien  l’un  à l’autre  , 6i  couvrez  les  jointures  de  bandes 
de  papier  collé.  Voy.  fig.  1 $t.  une  Lace  à réucdlon# 
avec  le  pied  de  bois  pour  Marre  citer. 

On  donne  une  odeur  agre.JL.le  au  feu  des  lances  , 
en  mettant  une  once  de  benjoin  fur  h livre  de  conv 
poücion  ; on  broie  doucement  ic  benjoin  avec  du 
foutre. 

T ij 
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Madères. 

JWI-rion  I C ofili0„ 
orciajue  pour1  ,■  • 

lance,  de.'.,  «*“'£  /?:■' 

1-, jj  , lances  ne  3 1rs. 

.^.deAumi.  dr 6 
tre  »n:é»i«ur.  1 

Compofuion 
de  Feu  Chinois 
pour  tances  de 
$ lignes. 

Salpêtre.  . 

lir.  onc.  gr. 
8 

lir.  onc.  gr. 

1 

lir.  onc.  gr. 

* 4 

Soufre.  . , 

4 

S 

1 

Pui  llier. . . 
Charbon.  . 
Sab'e  des  1 
fit  x ordres. 

1 

1 

4 ; 

Pour  faire  un  globe  Je  feu  , il  faut  commencer 
par  former  un  Hube  d-  *..*rr*n.  Oa  moule  avec  ! 
de  la  pâte  de  p.-.pier  , deux  h cr.ii  "phares  fur  une  ; 
boule  üe  bois , comme  nous  l'avons  décrit  en  par- 
lant  des  ballons  d'air  ; en  g::mit  l'intérieur  de  ces 
deux  hémifpbùits  d'une  couche  de  terre  grade  , de 
l’épai fleur  d’une  vingt- cjursri  ..ne  partie  de  fon  dia- 
mètre , que  l’on  foutient  , avant  de  percer  le  car- 
touche , en  la  couvrant  avec  du  papier  collé  de  (fus. 
Or,  remplit  culture  ces  hémifphèrcs  de  la  compo 
'fit ion  ci-après  , qui  doit  être  en  pâte  détrempée  avec 
de  l'eau-Je-vie  , afinqu’elle  sèche  plus  promptement. 
Loriqu’ellc  efl  bien  sèche  , on  le*  rejoint  avec  de 
1^  colle  forte  , 6c  l’on  colle  des  bandes  de  papier 
liir  li  fciiibrc  ou  jointure.  Le  globe  en  cct  état, 
On  fait  , avec  un  viibrcquin  , autant  de  trous  & 
aui5  grands  que  fon  volume  peut  le  comporter.  ( La 
fig.  73  re  prête  tire  J ultérieur  du  globe.  ) On  remplit 
Ces  trous  avec  de  l’amorce  , 6:  l’on  colle  de  l’un 
à l'autre  une  étoupille  de  communication  ; enfin , 
on  les  couvre  d’un  papier  brouillard  collé  delius. 
La  place  de  ces  globes  cil  fur  les  coins  d’un  feu 
ou  fur  l'extrémité  d’une  pyramide.  On  les  y re- 
tient avec  trois  pointes  de  1er , entre  Iclqueîles  on 
les  place.  Le  feu  qui  fort  par  les  trous  efl  d’un 
éclat  fort  vif  6c  fort  blanc.  La  terre  grîflô  dont 
le  carrouche  ell  garni , empêche  que  les  trous  ne 
s’agrandilTcnt , 6c  garantit  le  cartouche  d’être  brûle  ; 

Ce  qui  arriverait  lu  ns  cette  pre caution. 

On  peut  faire,  par  la  nr.e.nc  niéthoJe  , un  vafie 
d'artifice  , qui  reçoit  fon  nom  de  la  forme  du  moule. 
Voyez  fig.  *55* 

Compojîiion  pour  les  globes  de  feu. 


S Ipétre. 

Soufre. 

Camphre. 

Poutâcr. 


livre.  onces. 
. 1 

. . . . <î 
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Pour  former  un  gîobe  Je  fe:t  qui  roule  fur  un 
plan  horizontal,  on  lie  etiLmblc  deux  corps  de 
fûfésS  vol.  ntvs  , avec  une  communication  de  feu 
vu  niifTif  fo  !’\n  à ii  gruge  de  l’a’  :rc,  qu’il  f-ut 

fconntier.  On  ks  place  d'une  maruae  iUble  dans 


un  hémifphère  de  carton  , dont  elles  rempliflTent 
cxp, élément  le  diamètre.  On  les  couvre  enliiitc  avec 
l's utre  hemifpbere , que  l’on  colle  defliis  avec  des 
bandes  de  papier.  Le  globe  étant  fcc  , on  y p^rcc 
un  trou  au  devant  de  chaque  gorge  tic  fuièe  , dont 
on  a marque  !a  place  fur  1 extérieur  du  globe  avant 
de  le  fermer.  On  le  pôle  fur  un  terrain  uni  , fie 
l’on  donne  feu  à ta  fu:ee  qui  n’efl  point  bonnerée. 
On  verra  ce  globe  de  feu  rouler  avec  une  grande 
vircfle.  On  en  peut  faire  de  la  même  manière  avec 
trois  fulces.  Le  m.rac  globe  peut  lèrvir  plufiturs 
fois. 

Si  on  veut  le  faire  crever  fie  jeter  des  ferpenraux 
au  bout  de  la  courfe  , oa  n’y  mettra  qu’une  fuièe  ; 
un  plus  grand  nombre  rendroir  le  globe  trop  lourd  , 
fit  wt«».  -mit  fon  mouvement.  On  peut  y renfermer 
des  ferpenraux  brochcrés  fie  des  marrons  , parmi 
lefque!  on  mêle  un  p.-u  de  pouflîer.  Une  etcupillc 
q.ii  communique  au  inalfif  de  lu  fbfce  , donne*,  en 
hnm  >.i% , eu  s U garniture.  Ii  faut  aflujettir  cette  gar- 
: nirurc  avec  du  papier  chiffonne  , pour  empêcher 
qu’elle  ne  i>a lotte  dans  le  globe. 

Voici  di.  (.rentes  maniérés  de  faire  des  fufées  cou - 
rantes  fur  la  cor  Je.  ( Voyez  fig.  113,  1-.4,  iq.) 

Prenez  deux  tufves  volantes,  lar.s  garniture  ni 
baguette  ; iiez-les  enfembledc  manière  que  la  gorge 
de  l’une  (bit  contre  le  maflïf  de  l’autre;  attachez 
dcffiis , près  des  deux  fulces  , un  cartouche  vide  , 
un  peu  moins  Ion-; , 6c  qui  ne  foit  pus  étrangle  ; 
mettez  de  la  colle  forte  fur  les  ligatures , pour  em- 
pêcher qu’elles  ne  fe  re!à  Jiént , fit  que  les  fuie  es 
fie  le  cartouche  ne  le  dérangent  ; percez  un  trou 
dans  le  carton  rendoublé  d’une  des  fufées;  plàcca-y 
une  étoupille  avec  de  l'amorce  qui  communique 
à la  gorge  de  la  fufée , fie  collez  un  papier  demis. 
Ronncrez  au'Ü  à l’autre  bout  de  la  gor^e  de  la  ftifee , 
par  ou  loi  doit  met  re  le  feu.  Ayant  air.fi  préparé 
plufieurs  fulèes , en  filez- les  dans  • ne  lot  gue  corde  , 
qui  foir  retenue  pir  un  bout  â quelque  choie  de  fbbic  , 
fie  élevée  de  terre  d’une  hauteur  convenable.  Plantez 
à l 'autre  bout  dans  terre  un  pieu,  fur  lequel  la 
corde  doit  polcr  dcflus  à la  même  élévation  ; atta- 
chez h corde  pré»  de  la  terre  , à un  lècond  pieu 
planté  à quelque  diftfcnce  de  l’autre.  Tenez  les 
fufées  dans  cetrc  partie  de  la  corde  qui  eft  entre 
le  premier  fi<  le  fécond  pieu  ; fie  à maure  que  l’on 
rire  ces  fufees , levez  la  corde  de  dcflus  le  pieu 
qui  la  foutient,  fie  f-itcs-les  pailèr  dans  la  partie 
fur  laquelle  elles  doivent  courir.  Ce  pieu  fert  a em- 
pêcher que  la  fuièe  à laquelle  on  a donné  feu  ne  fe 
communique  aux  autres  en  partant , fie  l’arrête  à fon 
retour. 

La  première  fufée  ayant  fuit  fon  effet , avancez- 
en  itnc  fe coude  ; clic  challTen  devant  vile  le  cartouche 
vide  de  ta  première,  quVilc  laiiL-ra  uu  bout  de  la 
corde,  l<  reviendra  frapper  contre  le  pieu.  Il  en  cft 
d^méme  des  autres.  Chaque  fuite  n’avant  qu’un  car- 
t . iCiiî  vie»;  a pouiLr  devant  e le  , ils  il*  trouvent  tous 
rJfcrûblés  à l’extrémité  de  la  corde  , à l’exception  du 
dernier  cartouche. 
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Quant  à la  fécondé  efpèce  de  ces  fvfées  courantet 
à deux  vols  fur  la  corde  , joigne»  deux  fu.ées  vo- 
lantes bout  à bout , maiïif  contre  tnaÜsf , par  le 
moyen  d'an  petit  rouleau  de  bois  que  l’on  fait 
entrer  également  dans  les  deux  cartouches  , (ur  le 
carton  rendoublé  , fcc  que  vous  collerez  de  colle  forte; 
de  lorte  que  les  deux  extrémités  des  cartouches  fe 
joignent  , Ôt  qu’en  collant  une  bande  de  papier 
ddfus , le  tout  ne  paroille  qu’une  fufee. 

Percez  Pune  des  deux  fufees  dans  le  mafTif , fcc 
pbcez-y  ur.c  ctoupille  de  communication  r nfer- 
méo  dans  un  cartouche  de  lance  , qui  viendia  rendre 
à la  gorge  de  l’autre  fufee  , que  vous  borneterex. 
Liez  un  cartouche  vide  deffus  , 6c  enfilez-lc  dans 
la  cordc  , le  bout  bonneté  le  premier  ; donnez-lui 
feu  par  l’autre  bout , elle  fera  lu  deux  vols  comme 
celle  ci-delfus, 

Lorfqu'on  veut  fe  fervir  d'une  fufee  de  corde 
pour  porter  le  feu  . quelque  artifice  , alor-  elle  ne  doit 
cire  qu  à un  vol.  On  la  forme  avec  une  leule  fulce  , 
qut  porte  un  bour  de  lance  collé  iur  fon  mafGf.  On 
atticne  un  cartouche  vide  deifus  , dans  lequel  on 
In  corde  ; puis  on  place  une  étoupille  ren- 
fermée dans  un  pore-feu  > qui  communique  de  la 
gor^e  de  la  fa-.ce  à la  lance.  Les  fufees  de  Cette 
efpece  n’ayant  rien  ou  peu  de  choie  à porter  , ont 
un  vol  fi  rapide  , qu’on  a peine  à en’  fuivre  l’effet. 
Si  l’on  veut  le  modérer , il  ne  faut  qu’ajouter  un 
peu  de  foutre  a la  composition  pour  la  ralentir  , 
on  l’on  attache  du  plomb  l"ur  lafufçe  pour  la  rendre 
plus  lourde. 

Si  , au  contraire  , les  fufees  étoient  pareffeufec  à 
Cau'.’e  de  leur  poids  , il  faudroir  augmenter  la  force 
de  la  compofuion  , en  y ajoutant  cSu  poullîer. 

Un  jet  charge  en  brillant  , quoiqu'il  ne  foit  point 
brochet t , peut  Lire  fon  jet  fur  U coide  , lorfqu’il  efi 
(impie  fcc  Lns  charge. 

Voici  la  manière  de  préparer  une  fufee  volant-, 
oui  tourne  en  jpirole  fur  la  corde . Attachez  une  fufee 
eri  ligue  diagonale  fur  le  cartouche  vide  qui  doit 
gli.’  r lur  la  corde  , &.  l'ayant  enfilée  dedans, don- 
nez-y feu.  l-.-ic  le  portera  à l’autre  bout  , en  tour- 
nant en  ipirale.  Pîu*  le  biais  donné  à la  fufee  ap- 
prochera de  l’angle  droit , plus  elle  tournera  vive- 
ment , <*  fon  cirer  approche  a- de  celui  d’un  fohil  ; 
mais  fon  mouvement  diniâ  fc  trouvera  ralenti  à 
proportion  ; fcc  il  leroit  nul,  li  la  fufee  croifoir  1; 
cartou.he  à angle  droir  ; elle  nauroit  alors  qu’un 
mouve  vient  de  rotation  très-vif. 

On  aurAin  foie  il  tournant  & courant  fur  une  corde  , 
par  le  procède  que  nous  allons  décrire.  Prenez  un 
tourniquet  de  bois  à deux  tenons  , qui  fo  r percé 
au  milieu  d'un  trou  allez  giand  pour  donner  en- 
trée à un  cartouche  vide  , dans  lequel  la  corde 
doit  palier  ; ayant  artère  ce  tourniquet  au  nv'ieu 
du  cartouche  avec  de  U colle  forte  , prenez  f eux 
•jets  charges  en  bri liant , dont  l'étranglement  foir 
Louche  avec  un  tampon  , & coi  lez- les  Itir  les  te- 
nons ; percez  enfin  te  chacun  des  jets  de  trois  trou»  , 
dont  deux  par  Ucilau»  5 qui  doivent  partager  la 


longueur  en  trois  parties  égales  , & un  à côré  , un 
peu  au  dclTous  du  tampon.  'Rempliriez  ces  trous  de 
poufHcr  ; concluriez  une  érourilie  de  communication 
d'un  trou  à l’autre  , fcc  collez  - b dctfiis  avec  de 
l’amorce  ; couvrez  la  d’une  bande  de  papier  collé  ; 
& le  tout  étant-  bien  l’ec , enfilez  le  cartouche  vide 
dans  la  corde , fcc  donnez-y  (ku  , on  verra  un  loleil 
tourner  dctlus , en  faifar.t  fon  vol  à l’autre  bour. 

l'ou^formcr  un  fait  il  tournant  & courant  fur  la 
corde  Sont  t effet  foit  rétrograde  , on  prend  une  fiifée 
de  corde  de  U première  efpece , on  b place  t ans 
un  tourniquet  dont  le  trou  toit  allez  large  pour 
donner  entrée  aux  trois  pièces  qur  U c< impotent. 
Cela  fait  , prenez  deux  ic;s  chargés  comme  r.ous 
venons  de  le  dire  ci-deuus  , fcc  qui  aient  le  ntéme 
diamètre  intérieur  que  les  futées;  ayant  collé  ces 
jets  liir  le  tenon  , percez  un  trou  de  lumière  à cha- 
cun , l’un  à droite  , l'autre  à gauche  ; cnfuiie  perce* 
l'un  d’eux  un  peu  au  dclfus  du  tenon  , puc.z  v une 
étoupille  renfermée  dans  un  perre  feu  , qui  com- 
mnrique  au  rrou  de  lumière  de  l'autre  jet  ; attachez 
une  féconde  ctoupille  Ut  ta  gorge  du  jet  qui  doit, 
prendre  Lu  le  premier,  fc<  cordui'lz  cene  éroupille 
iur  1*;  mt  rce  de  b fu  te  et  lirai  te  ; mettez  cctrc  (ufiee 
lur  b cordc  , elle  fera  te  oeex  vols  en  tourn;  rr. 

On  peut  encore  former  un  foleil  tournant  O cou- 
rant fur  la  corde  , tant  fintple  que  rétrograde.  A cct 
cllct , on  chutât  cre  fuiec  de  corde  (impie  , garnie 
Ti  n cartouche  vide  , dans  lequel  prfle  b corde. 
On  attache  iur  le  ir.ibcu  de  cc>  deux  pièces  un  jet 
i barge  en  brillant»  qui  les  coupe  a angles  droits. 
Un  place  une  ctoupille  ne  communication  de  b 
gorge  de  l’un  à la  gorge  de  lÿurre  f afin  qu’elies 
arrent  eu  tr.éme  terq*.  le  l’eu  c’anr  donné,  le 
er  Yitun'.en  fcc  formera  ur.  i oie  il  : b fi*u*c  à laquelle 
ri  sfl  attaché  fourrera  ?ufli  ; mais  fon  mouvement 
direfl  étant  fuperieur  , elle  emportera  le  foleil , fcc 
cra  fon  vol  en  tuumant  fur  b corde.  Pour  rendre 
cotre  pièce  d’artifice  d’un  cllct  rétrograde  , on  prend 
; : fuite  de  corde  double  , fcc  de  la  première  cl- 
petc  ; on  attache  fur  deux  des  faces  du  tri.  ng!c 
qu’elle  fi  rme  , un  jet  fur  chacune  qui  les  croi:c  à 
angles  droits  , la  gorge  de  j’un  t<  urréc  en  haut  , 6c 
U gorge  de  l'autre  en  bas  , avec  dc«  «toupilles  de 
communication  de  b gorge  d’une  hu ce  à tôle  d'un 
jet  ; le  tout  bonrveré  fcc  couvert  de  papier  collé. 
Cette  fufé«-  ainfi  préparée  fera  fes.  deux  vols  , fcc 
fem  garnie  d'un  foleil  à chaque  vol. 

Le»  jets  de  feu  font  des  tin  ce»  chergfces  en  mafTf , 
q-  i doivent  agir  fans  quitter  la  pbcc  ou  ils  font 
Ijx  On  les  charge  f r un  culot  qui  porte  une 
poii  Te  de  b lo.iuu^ur  de  leur  diamètre,  C<  c*ti  • rr 
ram  pour  torteiur  la  fulec  lcrfqu'on  la  cl-arge  , o ie 
pour  couvrir  le  trou  de  la  i^orgc  du  cartouch-  ne 
la  gr«rdcut  t unvenaLlt. 

Les  cartoi»ci:e«*  de>  jets  doivent  être  propc  Ton- 
nés p'îur  IVpaHfeur  à la  force  ^*e  ta  compofit'on  , 
au  trou  de  la  gôr  x , i leur  groOcur  fcc  à leur  Ion  . ur. 

On  donne  communément  ; ux  cr-rtoudies  un  ti:rs 

i de  l'cpahlcur  de  b baguette  à rouler , juiqo’à  lix 
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lignes  ce  diamètre  ; S<  nu  deffas  de  ftx  lignes  , c’efl 
la  moitié  d’épaiffeor  qu’il  faut  donner. 

Ou  a quatre  baguettes  pour  charger  un  jet  , pre- 
micrem-.t  ; l une  qui  fuit  un  peu  percée  pour  loger 
la  pointe  du  culot , t<  pour  frapper  le  cartouche 
à vide  , afin  d’unir  lespiis  de  1’étrar.glcment  ; oc  trois 
autre  i ha.’ Jettes  de  longueur  inégalé , dont  on  change 
à chaque  i.ers. 

Avant  de  charger  les  jets , on  remplit  vide 
de  i'çrranglement  avec  une  groffe  cordc  lice  autour. 
Cnaque  charge  ne  doit  occuper  que  lt  hauteur  d'un 
demi- diamètre  extérieur  du  cartouche,  t tant  fou- 
lée , ÔC  même  d'un  tiers  , lorfque  le  jet  cft  gros. 
Plus  il  eft  chargé  à petites  charges  , moins  il  nique 
de  crever. 

Les  jets  de  feu  doivent  être  frappés  modérément 
de  quinze  à vingt  coups  , depuis  Jes  plus  petits  jus- 
qu'aux p’u>  gros , avec  un  mtillct  moins  fort  que 
celui  dont  on  le  ferc  pour  les  fufées  volante»  du  même 
diamètre. 

Les  jets  étant  chargés  , on  les  ferme  avec  un 
Nimpou  ; ou  l'on  renduuble  le  carton  fur  la  compo- 
fuioa  , pour  contre-ba lancer  la  force  du  feu. 

Les  jets  que  l'on  charge  pour  les  foleits  tournant, 
ou  pour  le  s pots  à aigrettes  , ne  doivent  point  êrre 
fermés;  il  faut  les  charger  jul  qu’au  bout , afin  que 
le  feu  p’.titfe  le  communiquer  de  l’un  à l’autre  > ou  à 
la  chalfe. 

Avant  de  le*  amorcer,  on  doit  les  engorger  avec 
de  la  compolit.on  dont  ils  font  charges , ou  aie  me 
avec  de  la  composition  plu*  '.ente. 

Engorger  un  ja:  , c’efl  re  mplir  de  cotipofition  le 
trou  de  11  gorge  » élans  lequel  on  lu  preffe  avec  1j 
pointe  du  culot.  S il  n'eroit  pa.»  rempli  , le  cartouche 
pourroit  crever. 

Quand  le*  jets  font  longs  5c  gros  , leur  gorge 
bruteroi:  avant  qu’ils  cullcnt  achevé  leur  effet  , ft 
on  ne  la  garantiffoit  en  mettant  une  charge  de  terre 
glaife  en  poudre,  avant  U compoütion.  Cette  terre 
étant  foulee  devient  fon  dure  , U empêche  l'action 
du  feu.  La  peinte  du  cu'lor  y conlcrve  une  com- 
munie nion.  La  communication  de  d.i.x  jet  s d'ar- 
tifice le  fait,  encore  en  les  accouplant , Comme  dans 
la  fig.  *7. 

Le  jets  ainfi  prépares  avec  la  terre  , poulfcnr 
leur  feu  beaucoup  plus  hait,  pirce  que  le  trou  ne 
s’élargir  point  ; m :»  auifi , à r.tifun  de  la  pcriietfe  du 
trni  ôc  de  l'adion  plus  violente  du  feu  , le  car- 
touche doit  être  plus  fort. 

Ou  donne  communément  de  largeur  au  trou  , 
le  quart  du  diamètre  intérieur  du  cartouche  , , fie 
un  tiers  lorfque  le  jet  ell  gros. 

Quelquefois  on  perce  les  fufées  terrées  de  deux 
trous  près  de  U go-rge  » pour  leur  f'dre  jeter  de 
feu  par  trois  endioir  à-  la-fois.  Ces  fufées  font  u 
trè'-bel  effet  en  te  U Chinois  , fit  tout  propre»  à !.. 
décent*  on. 

Quand  on  charge  des  jet;  un  peu  gros  en  bril- 
lant # il  cil  à pr  -pos  J:  mettre  1»  première  charge 
ta  fee  commun.  Un  a obferve  qu’éta  it  chargés  aina, 


ils  font  moins  fujets  à crever.  Voyez  fig,  113  , un  jet 
ou  gerbe  en  brillant. 

Les  jets  étant  chargés  fie  engorges , il  faut  les 
amorcer  comme  les  autres  futées.  Leur  pofirion  per- 
pendiculaire , inclinée  ou  horizontale  , en  varie  les 
effets.  Un  alfemblage  de  jets  pofés  perpendiculai- 
rement, forme  une  greffe  gerbe,  Plufirurs  gros  jets 
placés  horizontalement  , forment  une  nappe  de  feu. 
Ces  jets  r.e  doivent  pas  erre  étranglés  pour  f ire 
la  nappe  de  feu , t’oit  qu’ils  îoicnt  chargés  eu  brillant 
ou  en  feu  commun. 

La  ftg.  ut»  rcprciênte  des  jet»  d’artifice  difpofés  en 
fpiralc. 

On  figure  des  pyramides  de  feu  en  chfpofant  des 
jets  les  uns  au  deffus  des  aurre>  , fur  une  légère  char- 
pente qui  en  a U forme  , & qui  fe  termine  par  un  fcul 
jet , auquel  ayant  donné  feu  , il  le  communiquera 
par  des  etoupillcs  à tous  les  autres  jet'.  On  Lit 
tenir  les  jet*  deffus  la  charpente  , foi:  en  y ptre-rr 
des  trous  dans  Id’quels  on  les  colle  , fi  it  en  les  at- 
tachant contre  avec  de  la  ficel'c  , iuf  1 qe>  IL  on 
mer  un  peu  de  colle , pour  empêcher  la  ligature 
de  iè  relâcher. 

On  peut  aufli  faire  jeter  fuccelîivement  différentes 
efpeces  de  feu  aux  jets  , en  les  chargeant  de  cîivcrfes 
comportions  pour  en  former  foit  des  folciL  fixes 
ou  tournans  , loir  d'autres  artifices. 

Le  feu  brillant  s'élève  fort  h tut,  5<  cfl  propre, 
par  la  petireffe  ôc  le  brillant  d«  lès  parties  , àre- 
préicnrcr  e*t  feu  c^»  jet»  Ôc  des  cifcadts  de  feu. 

Voici  les  coinpofitions  que  Pon  emploie  le  plus 
ordinairement. 

Compoj'ition  pour  jets  de  dix  lignes  de  diamètre 
intérieur. 


Matières. 
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PotilLcr,  . 
Soufre.  . . 
Charbon.  . 
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moyenne 
gcuàeur. 


Feu 

Feu 

Feu 

Feu 
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1.  net  proportionner  la  groffeur  ce  la  Lmallfe  à li 
grofleerdc»  jets.  On  en  me:  fix onces  lnrfq/elle  cfi  fort 
grollé , Si  feulement  qu  itre  onces  ioriquVUt  cfi  petite. 


Compofittonx  Ch’rtoif  's , propres  aux  j u de  cinq 
lignes  de  diam.tre  intérieur  6 au  de* vus. 


m.t  mus  i;'ij  ; 1 ’ ; ! 

l .m  « !j?  «le  1 11g.  de  ; lig.  do  t lig. 

liv.  on  gr.  liv.  en.  gr.  liv.  on.  gr.  liv,  on.  gr. 


°ou;fcr.  . 

S ilp  tre.  . 
$ouf.  •. . . 
Cli  ’rbon. 

, Sable  ht  « 

Ofoiw.  • 


I 


Digitized  by  Googlç 


ART 


ART 


Après  avoir  po£  les  matières  des  comportions 
Chinoiles  , on  paflh  crois  fois  au  tamis  de  crin  le 
charbon  avec  le  ûlpètrc  ♦ pour  les  bien  mélanger  ; 
on  h urne  fie  un  peu  le  table  avec  de  la  bonne  eau- 
de-vie  , pour  que  le  foufre  s’v  artache.  O.i  les  mêle 
ensemble  ; cnluite  or  répand  le  fable  foufiré  fur  le 
blpêtrc  tk  le  charbon  , 6c  on  mélangé  le  tout  en 
l'épanchant  fur  une  table  asec  l’écrémoire. 

Un  fait  il  fixe  elt  un  «flèmbh'gc  de  jets  charges 
tn  brillant  ou  en  feu  Chinois  , d..pufes  autour  d'un 
Centre  ou  moyeu  , en  forme  de  rayons  , qui , par 
le  moyen  d une  etoupiile  de  communication  , pren- 
nent tcu  à- la- fois , & répandent  une  lumière  ircs- 
éclatante. 

Pour  établir  un  foleil  fixe  , on  tourne  un  rouleau 
ou  moy  eu  de  bois , d'un  diamètre  à pouvoir  diviter 
la  circonférence  en  autant  de  parties  que  l'on  veut 
y placer  de  jets;  on  lui  donne  d'épaiuuir  trois  fois 
leur  diamètre  ; on  le  perce  au  milieu  d'un  trou  carre  , 
our  le  polir  , lorfqu’ii  tft  garni  , fur  une  barre  de 
ois  ou  de  fer , dans  laquelle  il  cft  retenu  par  une 
cl  vcîtc  ; on  p.icc  cnluite  fur  la  arwonfcrcr.ee*  , les 
trous  du  rs  lesquels  les  jets  doivent  être  places  à 
tf;  !e  diîlcrce  , 6è  de  façon  qu’ils  tendent  tous  au 
ir..mc  centre.  On  leur  donr.c  de  profondeur  un  dia- 
mètre des  jets,  Voyez  fiç.  j»  » 6t  91* 

Le  nombre  des  jets  dont  on  forme  un  foleil  n’eft 
point  détermine  ; il  en  faut  au  moins  huit  ou  neuf; 
le  nombre  le  plus  ordinaire  eft  Je  douze. 

Lorfqtic  les  jets  ont  été  colles  £*.  placés  dans  les 
trous  , on  pofe  une  étoupille  de  communication 
renfermée  dans  un  porte-feu  d'un  jet  à l'autre  fur 
leur  gorge  , & on  Varrétc  ddfjs  avec  de  l'amorce. 
Oc  cou vt c le,  jointure,  avec  du  papier  brouillard 
collé  , qui  enveloppe  & fait  joindre  les  bouts  des 
porte- feux  avec  la  gorge  de  chaque  jet , de  forte  que 
îe  feu  ne  pu  fié  s’y  introduire  qu'en  déchirant  le 
pnp  cr  lurlqu'on  voudra  le  faire  partir. 

Vouluî-viie  a «*oir  un  foleil  fixe  à ptufieurs  reprifes  ; 
prenez  un  cylii.d>e  de  bois  d’un  diamètre  propor- 
tionsé  au  nombre  des  jets  que  vous  voulez  placer 
autour  , & qui  air  afllz  de  longueur  pour  tenir  autant 
de  rangs  de  i’oleiis  que  vous  voulez  y en  mettre  , en 
laiifant  au  moins  deux  pouces  d intervalle  entre 
chaque  rar g.  Ainlî  , en  {uppofant  qu’il  toit  à trois 
rangs  , ayant  perce  les  trous  6t  placé  les  jets  dedans , 
gan. liiez  chaque  rat  g de  porte-feu  d’une  gr.rge  à 
F autre.  Comme  leur  effet  el  que  le  premier  , un 
peu  avant  de  finir  , donne  feu  au  fécond  , 6c  le 
fécond  au  troisième  , de  manière  qu'il  ne  paroi  (Te 
aucune  interruption  , afin  de  faire  cette  communi- 
cation , percez , avec  un  poinçon  à arrêt , deux  ds 
ces  jets  du  premier  rang  , oppotes  l’un  à l'autre  , à 
une  ligne  ou  deux  au  detfiis  du  cylindre  ; donnez 
jour  avec  te  même  poinçon  au  bonnette  de  deux 
du  fécond  rang  les  plus  proches  de,  premiers  ; 
mettez  du  poultier  dans  le  trou  ; collez- y une  «tou- 
pille h chacun  , qui  foit  renfermée  dans  un  porte-feu, 
fk  oui  communique  du  premier  au  fécond  rang  , & 
de  même  du  fécond  au  troihune. 


On  obtient  un  effet  plus  sûr  plus  prompt  en 
mettant  à chaque  rang  deux  porte-feux  qui  com- 
muniquent en  même  temps  en  deux  endroits  oppo- 
fes  ; après  qu’ils  font  placés , on  les  joint  aux  jets 
avec  du  papier  colle. 

Oit  forme  des  /<  Ici!*  fixes  avec  de  petits  jets  qui 
donnent  beaucoup  d'agrcment.  En  voici  le  procédé  : 
prerez  un  cylindre  de  bois  ; faites-y  deux  rangs  de 
trous  ; l'un  pour  y placer  douze  jets  de  huit  à neuf 
lignes  , l'autre  , pour  en  poser  trente  de  quatre  à cinq 
lignes  ; le  tout  chargé  en  brillant  ; obfèrvant  d'em- 
ployer pour  le.  petits  de  la  hm/ille  la  plus  fine. 

Placez  en  lu  Ire  des  étoupillcs  d'un  jet  à l'autre  , & 
collez  deux  porte-feux  dans  deux  endroit»  oppalcs, 
pour  communiquer  le  feu  de  h gorge  des  petits  à 
celle  des  gros  , 6c  aux  deux  r :ngs  en  trivine  temps. 

Ces  petits  jets  garniront  l’intcivaüs  qui  fè  trouve 
entre  « hacun  des  gros  jets:  ils  répandront  un  feu 
clair  qui  donnera  un  éclat  très- vif  du  foleil. 

Si  les  gros  jx  ts  or.t  douze  diamètres  c.  hauteur , il 
faut  obf-rver  ies  métrés  proportions  pour  les  petits 
j^cs  ; alors  les  uns  6c  le*  autres  auront  la  même 
durée  , ce  qui  cil  ncce  (faire  pour  le  bel  efitt  du  feu. 

Le  grand  foie il  bridant  & fixe  appelé  flaire  , cft 
une  pièce  edentielle  dan  - L fpetticle de  l'artifice.  j’our 
le  compo&r  , ayez  une  rou.  de  fer  à quatre  cercles  , 
dont  le  premier  foit  de  hui:  pouces  Je  diamètre  , le 
fécond  , de  deux  pieds  , le  troifteme,  de  trois  piads 
quatre  pouces , le  quai  ierne , de  qu  tre  picJs  huit 
pouces  ; ces  quatre  cercles  , éloignés  les  uns  des 
autres  de  huit  pouces.  Chargez  quannte-huit  jets  de 
vingt  pouces  de  long:  litztn  douze  par  le  milieu 
fur  ic  fécond  cercle  , par  U gorge  fur  le  troi Crème  , 
par  l'extrémité  uppofec  fur  le  plus  petit  cercle , ôC 
tous  ces  jets  à égale  difbnce  entre  eux. 

Liez  ce  même  douze  jets  par  le  milieu  fur  le  troi- 
Cème  cercle  , par  la  gorge  fur  le  quatrième  , par 
l'extrémité  eppofee  lur  le  fécond  ; attachez  cnfuiie 
les  vingt- qua  re  autres  jets  par  en  bas  lur  le  troi- 
ficmc  cercle  l<  par  le  milieu  lur  le  quatrième.  Obier- 
vit  que  tous  ces  jet»  foiciît  à une  clifl.ince  ê aie  , 
£<  dans  le  milieu  oc  l'efpace  qui  fe  trouve  entre  las 
rayons  formes  par  les  jets  inferieurs.  Voyez  figure» 
78  ftc  9\. 

Garn lirez  les  trois  rar.gs  de  porte-feux  d’un  jet  à 
l’autre  ; placez- en  deux  qui  communiquent  le  feu  de 
gorge  en  gorge  du  premier  au  fécond  rang  , 6c 
quatre  autres  du  lecond  au  troilîcmc  , afin  oue  le 
tout  prenne  feu  en  même  temps.  Ayez  attention  à 
les  attacher  avec  de  bonne  ficelle  ; 6c  en  liant  la 
partie  d'en  bas  , de  la  p-ificr  deux  ou  trois  fois  par 
de  flou  s le  jet , de  manière  quelle  le  foutitnne  6c 
l'empcche  de  receler.  Il  faut  en  outre  coller  cette 
ficelle  avec  de  la  colle  forte. 

Çc  foleil  doit  occuper  la  façade  d’un  grand  feu. 
On  peur  en  faire  de  plus  grands  ou  Je  pins  :>eîit>  , 
d après  la  dr  fi.  ri  pii  on  que  nous  venors  de  faire.  On 
en  confiruit  jufqu’à  trente  pieds  de  diamètre,  en  y 
ajoutant  Jev  cercles. 

On  fait  un  JoUil  fans  centre  , en  le  ccmpofant  de 
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cinq  jets  ou  rayons  excentriques  , qui  jettent  une 
grande  quantité  de  t'eu.  Voyez  fig.  7v. 

La  différence  entre  les  jolcih  tournent  & les  giran- 
dolet de  telle  efpèce  que  ce  loit , cunfille  feulement 
dan»  la  pétition  qu'on  leur  donne  pour  les  tirer  : 
ét-ir:;  p'acés  vcztic  dément  , or.  les  nomme  foleils  ,* 
£<  c*  v pjlc.  horizontalement , on  les  app.lie  £t- 
fji  à ■'.<  t. 

Il  cil  J c: le  de  fe  procurer  un  foleit  tournant  fintple. 
Ci;  ; ' -z  un  jtc  en  brillant  fur  un  culot  fins  broche 
de  <i>.  diamètres  exieiieurs  de  long  ; boucliez  l’ou- 
verture <ta  U gorge  par  un  tampon  ; refervez  un 
diamètre  extérieur  pour  le  coller  fur  le  tenon  d’un 
tourniquet  ; percez  un  trou  de  lumière  à côté  » un 
peu  au  deffous  du  tampon;  collez- y une  étoupille 
avec  de  l’amorce  ; placez- le  ensuite  fur  un  petit  clîteti 
de  buis  , de  la  groffeur  du  diamètre  intérieur  de  la 
fufee  , dans  lequel  loir  perce  un  trou  pour  retenir 
le  tourniquet  avec  une  cheville  ; donnez-y  le  feu  : 
il  tournera  avec  beaucoup  de  viteffe  , bc  formera  un 
folcil.  Voyez  fig.  77  & 79. 

Voulez- vous  avoir  ur. Jolcil  tournant  h deux  jets  ? 
attachez  deux  jets  fur  oa  tourniquet  à deux  t nons: 
que  ces  jetsioient  chargés  & perces  comme  on  vient 
de  le  dire  ci-dclfu*  » en  obfervant  que  des  deux 
trous  de  lumière  , l'un  foit  à droite  , & l'autre  à 
gauche.  Donnez  feu  aux  deux  j;*fs  pjr  une  erojpiile 
de  communication  ; ils  formeront  un  folcil  qui  ne 
di  Itérera  du  précédent  que  parce  qu’il  fera  plus  garni 
de  feu. 

Voici  la  manière  de  préparer  un  foleil  <1  Jeux  jets , 
dont  le  centre  jnït  curai  de  feu.  Ayez  un  tourniquet 
à deux  jct>  comme  le  précédent  ; percez  fur  la  meme 
ligne  & à égale  difLnce  , trois  nous  à droite  & trois 
à gauche.  Collez  ou  attachez  une  etoupilie  de  com- 
munication fur  les  fix  trous  , pour  au’iU  prennent 
feu  à-1  à-fois.  Leur  effet  eft  de  garnir  de  feu  le  centre 
du  (ôlcil  , qui  en  eft  plus  bn  ianr , m iis  de  moindre 
durée.  Ayez  attention  de  dillribuer  les  trous  de 
manière  que  ceux  d’un  jet  ne  le  trouvent  pas  vi»-à-vi» 
ceux  d’un  autre  jet , afin  qu'ils  garni lfent  mieux. 

On  peu  Avarier  la  forme  , le  nombre  &.  ia  potirion 
des  jets  , qui,  par  un  mouvement  de  rotation,  fe- 
ront toujours  des  loleils  : tels  fort  les  modelés  fi 
(impies  , des  foleils  dits  Saxons  , raprutentés/t#.  9 ’>  , 
foo,  I 71, 

Tel  eÜ  le  procédé  pour  faire  un/b/r//rotfViufiifd 
deux  rtprifts.  On  forme  un  folcil  tournant  à deux 
jets  » comme  nous  l’avons  dit  pius  haut.  F.nfuitc  on 
perce  le  jet  qui  doit  prendre  feu  le  premier  un  peu 
au  ddfous  du  tenon  ; on  y colle  une  étoupille  qui 
vienne  r.n  tre  au  trou  de  lumière  de  l’autre  jet  , 
pour  y communiquer  le  feu  ; on  la  couvre  d un 
papier  collé  ; on  la  renferme  dans  un  porte-feu  brifé , 
qui  prenne  la  forme  ronde  du  tourriquer, 

Un  porte- feu  brifé  cfl  un  cartouche  de  lance  coupé 
en  plusieurs  morceaux  , dans  lefquels  on  paffe  l’ctou- 
pilie  . bc  qui  prennent  la  forme  qu’on  defire.  On  cou- 
vre ccs  morceau*  avec  du  rxtpicr  collé. 

On  peut  charger  ccs  jz%»  ce  deux  feux  diifércns. 


La  première  , moitié  en  compofition  de  fufées  vo- 
lantes , l'autre  en  brillant.  Ce  changement  de  feu  cfl 
d’un  effet  très- agréable. 

On  varie  encore  les  formes  de  cette  pièce  d’ar- 
tifice , en  1a  faifant  paroitre  d’abord  eu  foleil  tour- 
nant , 6t.  la  changeant  enfuitc  en  folcil  fixe  pofé 
horizontalement.  Voyez  fig.  91. 

On  peut  autï  iè  procurer  le  jeu  de  trois  foUilt 
tournons  l’un  après  l’autre  , en  plaçant  en  fokil  fur 
chacune  des  troi»  branches  attachées  à l’arbre  d’un 
pivot  commun , fig.  1 19. 

La  fig.  1 î.4  repreltnte  une  autre  pièce  d'artifice  à 
trois  changement. 

La  fig,  1 & 5 repréfente  la  forme  de  la  cheville  de 
fer  , qui  en  h le  le  cylindre  de  la  fig.  i*4- 

On  aime  à voir  dans  les  artifices  des  girandoles  à 
deux  reprifes  qui  jettent  fuccejfiv  entent  uufeuendef- 
fus  & en  dt  jfüus.  Pour  les  corapofer , on  garnir  un 
tourniquet  de  deux  jets , comme  on  i’a  déjà  du  , avec 
ccrte  différence,  que  les  trous  <!t  lumitre  doivent  être 
perces  au  demi-quart  de  leur  circoafcrcncc  , au  lieu 
que  les  précèdent  le  font  au  quart  ; ex  meme  , pour 
faire  un  changement  agréable, après  avoir  percé  un  trou 
dans  le  demi-quart  fupéricur , on  perce  i’aurtc  p->r  def- 
fous  à l’oppofit-  dans  le  demi-quart  inférieur.  On  rend 
cette  opération  plus  certaine  en  prenant  un  morceau 
de  bois  cannelc  de  la  longueur  de  la  fulée  , dans 
lequel  elle  entre  j . Ile  à moitié  de  fa  circonférence  ; 

& i ayant  place  dedans,  on  trace  une  ligne  de  ch.tquc 
côte  de  la  fuféc  lurvunt  cette  cannelure;  bn  divilè 
cette  ligne  en  quatre  parties  égalé»  , £x  puis  en  huit  ; 
on  c<l  alors  certain  de  !a  juflc  pofuion  de  ces  trous. 

Il  faut  percer  un  des  jets  un  peu  en  deffus  du 
tampon , 6t  y placer  une  etoupilie  couverte, pour 
porter  le  feu  au  trou  de  lumière  de  l’autre  jet. 

Ayant  donné  feu  à la  girandole  , le  premier  formera 
une  efpece  de  jatte  qui  changera  ÔC  p.troitra  ruiverfée 
dè<  que  l’autre  jet  aura  pris  leu. 

La  girandole  à deux  jets  s’exécute  de  la  ftpon  fui- 
vante.  Les  jets  étant  préparés  comme  ci-delllu , on 
en  perce  un  dans  fa  partie  iupériturc  au  premier  degré, 
l’autre  au  qu~rt  de  fa  circonférence.  Le  feu  étant 
donné  à tous  deux  en  meme  temps , l’un  formera 
une  roue  horizontale  , &c  l'autre  un  cylindre  d.:  feu. 

Si  le  trou  fupéricur  penche  un  peu  du  côte  de  i’^xc, 
il  formera  un  cône  ; fi  fa  pctuc  tft  du  côte  oppolé  , 
il  n préfentera  un  valè. 

Lc-  ’cfyts  de  ces  girandoles  peuvent  fe  varier  par 
les  différentes  pofitions  des  rr  us  , 1k  ces  polirions 
peuvent  être  placées  fur  toute*  les  pairie»  de  la  cir- 
conférence des  jets. 

Pour  avoir  une  girandole  .1  trois  jets , on  forma 
un  tourniquet  à trois  tenons  ; les  jets  y étant  placés, 
on  eu  paice  un  au  premier  degré  , le  fécond  au  quart, 

& le  troifieme  au  quart  & demi  ; on  place  une 
étoupille  qui  donne  feu  à tous  les  trous  ; ôc  i’on  voit 
à-la-fois  trois  di lié; ens  jeux  de  tcu. 

Or  emploie  dans  un  grand  anifice  , des  foleils  tour * 
nans  avec  des  girandoles  en  forme  de  roue  c plujîtur» 
reprijts  ,*  cxpour  ks  coaipoicr  , ou  prépare  une  roue , 

ou  (• 
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tou  bien  une  (impie  planche  coupée  i pans  , dont 
chacun  ait  au  moins  la  longueur  des  jets  j on  perce 
un  trou  dam  le  milieu , pour  donner  entrée  à un 
€fïïca  de  bois  fur  lequel  il  doit  tourner  librement. 
La  roue  .1  d'autant  plus  de  facilité  à tourner , que 
TelTicu  eft  petit , 6t  que  le  frottement  cl!  par  eor.lc- 
louent  moins  grand. 

On  charge  les  jets  fur  un  culot  qui  porte  une  pointe  i 
on  les  remplit  de  compofirion  jufcjuau  bout , à l'ex- 
ception d’un  qui  doit  prendre  feu  le  dernier  , ik  que 
l’on  ferme  avec  un  tampon  de  papier  mâché , pour 
le  garantir  du  feu  lorfque  le  premier  fait  (on  ctlet. 
On  perce  deux  trous  fur  chaque  pan  de  la  roue  , à 
trois  ou  quatre  lignes  dutbord  , pour  palier  la  ficelle 
qui  attache  les  jets  deflus.  On  peut  faire  une  canne- 
lure fur  l’épaifieur  de  chaque  pan , pour  lo^er  les 
fuièes.  Les  fufées  y étant  bien  lices  avec  deux  tours 
de  bonne  ficelle , on  fait  joindre  ôt  l’un  colle  avec 
de  l'amorce  l'étoupillc  de  chaque  jet  à 1 extrémité  de 
celui  qui  le  précédé  ; puis  on  les  couvre  tous  pro- 
prement avec  une  bande  de  papier  colle  , de  manière 
que  le  feu  ne  puifle  s’infinuer  par  aucun  endroit. 

La  gorge  du  premier  jet  eft  marquée  par  un  petit 
intervalle  qu'on  iailîe  entre  elle  & l'extrémité  du 
.dernier  où  il  y a un  tampon.  On  fait  en  ce  genre 
des  girandoles  ou  foleils  à autant  de  reprifes  que  l'on 
veut , en  obfervant  la  proportion  qui  doit  être  entre 
la  force  de  chaque  jet , 6c  la  pclunteur  de  la  roue 
qu’il  doit  faire  tourner  ; elle  eft  retenue  fur  Ion  axe 
par  une  petite  cheville  de  bois. 

Un  grand  défaut  des  foleils  eft  d’être  parejfeux  y 
c’cft-à-dirc  d'avoir  un  mouvement  lent  ; ce  que  l'on 
doit  éviter  avec  foin.  Il  ne  faut  pas  aufù  qu’ils 
{oient  trop  vifs  , &c  qu’ils  ne  lai  fient  voir  qu’une 
roue  de  feu  ; ce  qui  arrive  lorfque  les  roue*  font 
garnies  de  fufees  volantes.  Mais  les  jets  dont  on  fe 
iert  pour  les  foleils  n’étant  point  pcrlfcs  , taillent 
alors  écancr  les  étincelles  qui  forment  un  foleil 
brillant. 

On  donne  ordinairement  aux*  jets  dont  on  les 
garnit , ta  longueur  de  cinq  à huit  diamètres  exté- 
rieurs. 

Il  y a deux  façons  de  pofer  les  jets  fur  ta  roue 
pour  la  faire  tourner  ; l'une  , d’attacher  un  ou  plufieurs 
jets  fur  fa  circonférence.  Dans  cette  pofition  , ils  doi- 
vent jeter  leur  feu  par  ta  gorge. 

L’autre  façon  ell  d’attacher  les  jets  fur  les  rais 
ou  rayons  de  la  roue  , ou  fur  les  branches  d'un 
«ournfquct  fuivant  leur  longueur.  Dans  cette  féconde 
pofition  , les  jets  doivent  jeter  leur  feu  non  par  ta 
gorge  , mais  pjr  un  trou  que  l’on  perce  avec  une 
vrille  fur  la  li^ne  latérale , un  peu  au  deflous  du  tampon 
qui  bouche  intérieure  ment  le  trou  de  la  gorge.  Ce 
trou  latéral  doit  être  d’un  quart  du  diamètre  inté- 
rieur du  jet. 

Une  troifieme  manière  de  faire  tes  girandoles , eft 
celle  que  l'on  nomme  à pivot.  Elle  eft  commode  en 
ce  que  les  plus  petits  jets  peuvent  faire  tourner  la 
si  rts  & Métiers,  Tome  J,  Partie  J, 
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girandole , 6c  qu'au  moyen  de  cette  facilité  d’être 
tnife  en  mouvement , on  peut  ta  garnir  de  plus  d’ar- 
tifices que  les  roues  ordinaires.  Le  corps  de  ta  ma- 
chine eft  un  tuyau  de  bois  d'une  longueur  propor- 
tionnée à l’artifice  que  l’on  veut  y placer , êc  com- 
munément de  neuf  pouces.  Ce  tuyau  eft  ferme  par 
en  haut  d’une  plaque  de  fer,  au  milieu  de  laquelle 
il  y a un  petit  enfoncement  pour  recevoir  1a  pointe 
du  pivot  fur  lequel  il  doit  tourner.  On  perce  au 
milieu  du  tuyau  fur  fa  circonférence , trois  trous  à 
écrou  à égale  diftancc  , dans  chacun  de  (quels  on  vide 
un  porte-jet  en  forme  de  T , garni  d’un  jet  couché 
Sc  lié  fur  ta  longueur  des  bras’ du  T.  Ces  jets  pren- 
nent feu  par  la  gorge  , 6c  l’on  attache  un  porte- 
feu  de  l’un  à l’autre,  pour  que  le  premier  en  Unifiant 
donne  feu  au  fécond  , <k  celui  ci  au  troifieme. 

La  pièce  étant  garnie  , on  la  place  fur  une  verge 
de  fer  pointue , qui  lui  fert  de  pivot , fur  laquelle  elle 
tourne  avec  rapidité. 

Le  tuyau  peut  être  gjrni  de  deux  ou  trois  rang* 
de  jets  , ÔC  chaque  rang  de  trois , quatre  &C  cinq  jets. 
Lorfque  les  rangs  font  de  plus  de  trois  jets , comme 
ta  circonférence  du  tuyau  ne  fcruit  pas  allez  grande 
pour  y percer  plus  de  trois  trous , on  les  perce  al- 
ternativement l’un  un  peu  au  dellus  , 6c  l’autre  un 
peu  au  délions  de  h ligne  circulaire  fur  laquelle  on 
les  auroit  percés , s’il  n’y  en  avoir  eu  que  trois.  On 
difpofe  les  jets  de  façon  qu'en  tournant  ta  gorge  de 
ceux  du  fécond  rang  dans  un  fem  contraire  à celle 
du  premier , la  machine  f apres  avoir  tourne  à droite , 
retourne  à gauche. 

On  «peut  ■••corv  ajouter  à la  garniture  de  cette 
pièce  , des  jets  places  droit  pour  jeter  du  feu  per- 
pendiculairement, ou  fuivant  telle  ouverture  d’angle 
que  l’on  voudra , pendant  que  les  jets  couchés  en 
jetteront  horizontalement. 

Les  foleils  tournans  6c  les  girandoles  que  nous 
avons  décrits , fervent  à plufieurs  machines  d’arti- 
fice , dont  les  principales  (ont  les  fuivantes. 

i°.  Le  feu  guilloché.  Il  eft  formé  par  deux  roues 
garnies  chacune  de  douze  jets  k à trois  reprifes  , 
qui  tournent  en  fens  contraire  fur  un  même  axe.  Le 
moyeu  de  chaque  roue  eft  armé  d’une  roue  de  fer 
dentelée  , qui  engrène  dans  une  lanterne  ou  pignon 
commun  aux  deux  roues.  Cet  engrenage  fert  à régler 
le  mouvement  des  deux  roues , pour  que  l’une  ne 
tourne  pas  plus  vite  que  l’autre  ; quatre  jets  de 
chique  roue  partent  è-ta-fois  , & leurs  feux  qui  fe 
croi fient  fie  nomment  le  guilloché, 

i°.  Les  découpures.  On  forme  des  ddïîns  en  feu  , 
en  plaçant  derrière  des  découpures  de  carton,  des 
foleils  tournans  renfermés  entre  des  planches  pour 
contenir  leurs  feux  , 6c  pour  qu’ils  ne  foier.t  vus 
qu’à  travers  ces  découpures.  Cet  artifice  eft  employé 
ea  décoration , 6c  produit  un  grand  etfet. 

3°.  L*étoile.  On  place  un  foleil  tournant  au  milieu 
d’un  panneau  de  menuifexie  figure  en  étoile  , 6c  bordé 
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de  planches  ou  do  canon  pour  contenir  Ton  feu.  Il 
rendra  la  forme  d'une  e:otle  , et, mine  de  toute  aime 
gure  dans  laquelle  le  fea  (croit  renfermé. 

On  accompagne  ordinairement  l'étoilé  de  fix 
girandoles , toior.ées  per  autant  de  tourniquets  à 
deux  jets  j laces  (tir  chaque  angle,  qui , partant  ei> 
fcmble  , fjrment  une  figure  ciiagor.c  qui  horde  & 
renferme  l’étoile.  Si  fon  feu  tft  chinois  Ôc  la  bordure 
de  feu  commun  , ce  contrzflc  ajoutera  encore  à fa 
beauté.  . 

4°.  Les  tourbillons.  Pour  former  les  tourbillons , 
ayez  une  table  de  bois  bien  unie , parfaitement  ronde  , 
de  quatre  pieds  de  diamètre  , polce  horizontalement 
comme  un  guéridon , & elle  unie  fur  un  pieu  à la 
hauteur  de  huit  pieds;  placez  au  centre  de  cette  table 
un  pivot  fur  lequel  vous  poltrtz  un  tourniquet  de 
bois  à trois  branches , pour  être  garnies  chacune  à 
leurs  c Aire  mités  d'un  lolcil  tournant  qui  dtbordc  la 
circcnfcrtnce  de  la  table  ; chaque  branche  du  tour- 
niquet également  dilUntc  l'une  de  l'autre,  doit  avoir 
de  longueur  un  pied  prie  pouces  ; cette  longueur  cil 
prolongée  par  un  ciïieu  de  cinq  pouces.  On  enfile 
dans  cet  cificu  un  moyeu  bien  mobile  de  bois , Ü< 
on  l'y  arreté.  La  pâme  ce  ce  moyeu  qui  porte  fur 
le  bord  de  la  uble , doit  avoir  la  forme  d'une  rotule 
de  bois  de  quatre  pouces  de  diamètre;  le  refte  du 
meme  moyeu  qui  débordé  entièiemcnt  la  table  , 
lcrt  à porter  les  rais  d’une  roue  de  quinze  pouces 
de  diamètre  , pour  y attacher  quatre  jets  6c  former 
un  foleil  à quatre  reprifes. 

La  machine  étant  ainft  conflruite , 6<  les  trois 
foleils  ctar.t  préparés  peur  tourner  dans  le  meme 
lins  6c  prendre  feu  tous  à-la- fois  au  moyen  dds  com- 
munications , on  conçoit  que  leur  mouvement  de  ro- 
tation étant  inféparablc  de  celui  des  rotules  qui  portent 
fur  la  table  6c  qui  font  partie  du  même  moyeu , les 
rotules  auront  r.cceflVi renient  un  mouvement  de  pre- 
greilîon  ; 6c  les  trois  foleils , outre  le  mouvement  de 
rotation  verticale  lur  eux-mêmes  qui  leur  cft  par- 
ticulier , feront  emportes  horizontalement  6<  circu- 
lairemcnt  autour  de  la  table  , 6c  le  fptâatcur  les 
verra  fe  fucctder  afltl  rapidement , & courir  l’un 
apres  l’autre  comme  trois  tourbillons  enflammés. 

Les  jets  dont  on  garnit  les  foleils  tournans  , 
doivent  ctre  chargés  en  maüfif  fur  une  pointe  de  culot 
& engorgés. 

Un  lolcil  à cinq  rzprifes  tft  ordinairement  garni 
de  jets  chargés , pour  h première  rcpril’e , en  feu 
chinois  blatte;  pour  la  fccomte,  en  feu  commun; 
pour  la  troiftetne  , en  feu  blanc  *,  pour  la  quatrième  , 
en  feu  nouveau  ; &c  pour  !a  cinquième  , en  feu  chi- 
nois rouge.  On  peut  encore  , pour  faire  plus  de 
variété , charger  chaque  jet  moitié  d’un  fwu  ôc  moitié 
d’un  autre. 

La  force  Je  la  compofition  doit  être  toujours  pro- 
portionnée a la  groileur  d.  i ices  , comme  Liir  grof- 
leur  doit  l’être  à la  cranjeur  Je  la  roue  qu'il  s’agit  de 
faire  tourner;  air.fi,  il  faut  augmenter  eu  diminuer  la 
dote  des  compclîiions  ci-après  9 (elon  que  les  jets" 
lont  plus  eu  moins  gros. 


Comportions  dont  on  peut  charger  les  jets  de  r o lignes 
de  ilium,  tre  intérieur  pour  Us  filais  tournans. 
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L'art  Je  faire  communiquer  le  fie  u d'un  artifice  rmu 
bile  d un  artifice  qui  ejt  fixe , nous  a été  en  feigne  par 
M.  Périnct  d Orv.il , d .r.s  fon  traité  des  feux  d '«milice 
que  nous  allons  fit  ivre.  Cet  art  confifte  dans  une  chofa 
fort  fimple  ; c’elt  d’approcher  deux  ctoupillcs  aflèz 
près  , fans  cependant  qu’elles  fe  touchent , pour  qi:t> 
i une  ne  paille  brûler  fans  donner  feu  à l’autre.  Mais 
comme  ces  etoupilîes  font,  la  première  pour  l’artifice 
qui  cft  fixe,  6c  la  leconde  pour  l'aitifiee  mobile,  il 
faut  préparer  ur.e  machine  dont  on  voit  quelques 
pièces  détachées  yfig,  té  , 87 , 88. 

Les fig.  tu,  11 1,  113,  11 4,  uq  xi 6,  ii7,reprc- 
ftntent  diftcrentes  parties  de  cette  machine  difpoféc# 
pour  tirer  léparcment.  La  fig.  145  réunit  plufieurs  do 
ces  parties , 6c  donne  le  deilin  d'une  grande  pieco 
à communication  6c  à plufieurs  changcmers.  Voici 
l'expofition  6<  l’explication  de  ces  pièces  6c  des  pro- 
cèdes ce  cet  arr. 

1".  Ayez  un  axe  ou  ejfieu  de  fer  de  trois  pieds  & 
demi  de  long  ; donnez- lui  un  pouce  d’epailfcur  e-4 
carre  par  l’un  des  bouts  dans  la  longueur  d’un  pied  *. 
6c  que  te  furplus  Toit  arrondi  2c  séduit  à fix  lignes  da 
diamètre. 

Placez  6c  rivez  le  bout  carré  dans  une  croix  dm 
fer.  Les  dÆx  parties  qui  la  forment  doivent  avoir 
huit  pouces  de  longueur,  quatre  à cinq  lignes  d’épaii- 
feur,  6<  un  pouce  6<  demi  de  largeur;  qu’elle  foit 
percce  d’un  trou4  à chacun  des  bouts  pour  l’attacher 
avec  des  vis  en  bois  contre  quelque  choie  de  folide  , 
fccdans  une  lîtuation  horizontale. 

i®.  Faites  tourner  un  cylindre  de  bois  de  fix  pouce# 
de  long  fur  fix  pouces  de  diamètre  ; pcrcez-le  d'un 
bout  à l’autre  d’un  trou  de  fix  ligne-  de  diamètre  ; 
puis  à l'un  des  bouts , donnez  à ce  trou  une  forma 
carrée  de  trois  pouces  de  profondeur  £<  d'un  pouco 
de  largeur,  afin  de  donner  entrée  à h-,  partie  catrc# 
de  Taxe  qui  iert  à rcr.ir  la  roue  flabic  6<  a i'empécher 
de  tourner.  Le  cylindre  doit  être  réduit  à quatre 
pouces  de  diamètre  , par  le  b»  ut  qt  i cil  percé  en 
rond  , feulement  de  h longueur  1 pouce , lu  cinq 
autres  p«-iuc*  étant  conférés  (.ans  leur  grolfcur. 
Tracez  au  milieu  de  la  fuif  ce  de  cc  bout,  ur*  rond 
de  quatorze  ligne-*  de  ihcmètie  eC  un  autre  de  trentt 
lignes:  creul’tz  i'entre-deux  ce  ccs  ronds  de  la  pre- 
turd^ur  de  dix- hui:  lignes;  puis  fermez  une  rainur# 
au  fond  de  la  cavité  , coi  ire  la  partie  extérieure  , d# 
deux  ligues  & demie  en  caiic  ; roguez  le  bord  de 
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fcctfe  parti;  extérieure  de  trois  lignes  , afin  que  le 
cylindre  qui  fe  trouve  formé  au  milieu  , l'excède 
dautant.  L'elfct  de  ce  cylindre  cfl  d'empêcher  le 
frottement  du  (olcil  tournant  que  l’on  y j »int  contre 
le  moyeu , en  {aidant  cotre  deux  1 intetvaiie  des  trois 
1‘ gués  q i ont  été  retranchées.  Il  ne  doit  ir  : er  eue 
fur  le  cylindre  qui  doit  être  terminé  en  demi-rond , 
four  q je  le  fronçaient  foit  plus  doux. 

On  forme  crtfuite  douze  mortoife»  fur  la  circon- 
férence du  moyeu,  environ  aux  d„ux  tiers  du  côté 
de  li  partie  qui  n’efl  pas  crcufae  ; ccs  mortelles 
leivcnr  à placer  les  douze  birrcs  que  nous  allons  dé- 
crire c:-cprc>.  Perce* , fur  fi  circonférence  à dix-huit 
lignes  de  la  furfacc  creulëe , deux  trous  op pôles  de 
trois  ligne*  de  diamètre  , qui  joignent  6c  communi- 
quent à ta  rainure  qui  e'1  au  fond  de  la  partie  creulee  : 
formez  djns  l'endroit  où  les  barres  joignent  le  moyeu , 
# une  rainure  Circulaire  de  deux  lignes  & demie  en 
carre  ; faites  deux  rainures  droites  qui  communi- 
quent des  deux  trous  à la  rainure  circulaire  ; faites 
encore  une  autre  rainure  circulaire  pareille  à la  pre- 
mière , derrière  6c  joignant  les  barres. 

3°.  On  donne  aux  barres  ou  rayons  quatre  pieds 
6(  demi  de  longueur , 6c  un  pouce  £c  demi  Je  1 3r- 
gcur  far  un  pouce  dcpufTeur.  L’un  des  bouts  doit 
le  terminer  par  un  tenon  pour  entrer  dans  les  mor 
loifes  du  moyeu  , 6c  l'autre  bout  doit  être  réduit 
fur  le  tour  à un  pouce  de  diamètre , dans  la  lon- 
gueur de  trois  pouces  U demi  ; cette  grofî’eur  lui 
fera  confervée  dans  la  longueur  de  dix-huit  lignes , 
&C  le  furplus  fera  réduit  à huit  lignes  6c  demie  de 
diametre.  Percez  un  trou  de  deux  lignes  de  diamètre 
dans  cette  dernière  partie , à huit  lignes  au  deflus  de 
celle  de  huit  lignes  6t  demie  qui  doit  porter  un  tourni- 
quet , laquelle  vous  arrondirez  un  peu  pour  en  rendre 
le  frottement  plus  doux.  Le  trou  eft  dediné  à retenir 
U tourniquet  fur  fon  axe , avec  une  petite  cheville 
de  bois  qui  le  traverfe. 

Formez  deux  cannelures  oppofees  dans  la  partie 
.d'un  pouce  de  diamètre , qui  aient  quatre  lignes  d’ou- 
verture 6t  une  ligne  6c  demie  de  profondeur  j faites- 
en  autant  à chacune.  Les  cannelures  fervent  à re- 
cevoir les  porte-feux  chargés  de  poufïicr , qui  doivent 
porter  le  feu  dans  la  boite  du  tourniquet , pour  le 
communiquer  aux  fufees  qu'il  porte.  Vous  ferez  des 
rainures  dans  les  b:rre$ , de  la  profondeur  d'une  ligne 
U demie  en  carré. 

Pour  avoir  plu*  de  facilité  à garnir  ces  barres  6< 
à tranfpofer  la  machine,  on  peut  les  faire  de  deux 
pièces  jointes  à languettes  , &c  retenues  par  deux 
chevilles. 

V*.  Ayant  pofé  les  barres  fur  le  moyeu , on  lie 
Î-S  unes  aux  autres  avec  des  traverfes  de  bois  d'un 
ou  ce  en  carré , terminées  par  un  tenon  à chaque 
out , lefquclles  entrent  dans  des  morte  iies  creufces 
dans  les  barres.  Il  y a une  de  ces  barres  qu’on 
nomme  la  clef  9 qui  entre  à couliffe  6C  fait  ferrer  les 
autres  barres.  Il  fiut  la  placer  la  dernière  , 6t  l’arrêter 
à chaque  bout  avec  uoe  cheville.  Ces  traverfes 


»ïï 

doivent  tire  pofecs  à deux  pieds  deux  pouces  du 
moyeu. 

On  peut  appeler  boire  à recouvrement , la  ma- 
ebitje  dont  voici  la  defeription. 

Tournez  un  rond  de  bois  de  fix  lignes  d'epaifleur» 
6c  de  deux  pouces  & demi  de  diametre  ; percez  au 
milieu  un  trou  d'un  pouce  de  largeur;  faites  à l’un 
des  bords  extérieurs  une  entaille  circulaire  d'une 
ligne  6c  demie  de  profondeur  fur  autant  en  largeur; 
6c  au  bord  intérieur  du  même  côté  , une  autre  en- 
taille de  deux  lignes  en  largeur  fur  une  ligne  6c 
demie  en  profondeur.  Moulez  un  rond  de  carton  au- 
quel vous  donnerez  deux  pouces  troi1;  lignes  de  dia- 
m-ire  intérieur , une  ligne  6c  demie  d épailfeur  & un 
pouce  £c  demi  de  hauteur  ; coilcz-!c  fur  l’entaille 
extérieure  qui  efl  faite  pour  le  placer  ; puis  faite» 
entrer  le  bout  de  la  barre  qui  tft  tournée  dans  la 
boite , 6c  collcz-la  fur  la  partie  qui  joint  la  barre. 

6®.  Four  les  tourniqueis , reforvez  deux  tenons  de 
fix  lignes  de  diametre  6<  de  neuf  lignes  de  longueur  f 
à un  rond  de  bois  de  fix  lignes  d’epaitfeur  & de  deux 
pouces  'deux  lignes  de  diametre , percez  au  milieu  un 
trou  de  fix  lignes  pour  donner  er.trce  à l'cfGeu  (fig. 
44 , 6c  44  nc.  t ).  Formez  dans  ce  rond  , au-delà  de 
neuf  lignes  & demi  du  centre , une  rainure  de  trois 
lignes  H demi  de  largeur,  ti  d’une  ligne  & demie 
de  profondeur  ; divjfcz  cette  rainure  en  deux  parties , 
l’une  d;  d ux  lignes  6c  l’autre  d’une  ligne  6c  demie 
du  bord  extérieur  : creufcz  celle  d ure  ligne  £<  demie  , 
& donnez-lui  en  tout  trois  lignes  ce  profondeur. 
Collez  dans  cette  rainure  un  rond  de  cjrton  d’une 
ligne  & demie  d epaifleur  , de  feize  lignes  de  hau- 
teur, & de  vingt-trois  lignes  de  diamètre  intérieur; 
puis  percez  un  trou  de  deux  lignes  dans  le  rebord 
extérieur,  à quatre  lignes  du  tenon  , qui  traverfe  le 
carton  6c  qui  communique  à la  rainure. 

7®.  Les  porte-jets  pour  former  une  grande  étoile  , 
doivent  être  attachés  fur  le?  fix  barres , deux  à cha- 
cune , dont  les  gorges  qui  fe  croifent  font  un  angle  ; 
6c  le  feu  qui  en  fort , en  fe  rencontrant  à un  certain 
point  avec  le  feu  des  autres  jets  qui  y alignent  9 
forme  un  autre  angle  , 6t  ainft  des  autres.  Voyez 
fig • 94- 

Pour  attacher  ces  jets  dans  la  fituation  la  plus 
convenable  , on  prépare  fix  morceaux  de  bois  de 
quatorze  lignes  d epailTeur , dans  chacun  dcfqucls  il 
y a deux  cannelures  qui  font  un  angle , dont  on 
règle  l’ouverture  fur  la  longueur  des  b-irres , au  bout 
d.Tquelles  le  feu  des  jets  doit  fe  rencontrer  pour 
y former  un  autre  angle.  L’une  de  ces  cannelures 
qui  eft  par  defliis  , a dix  lignes  de  profondeur  , pour 
v loger  en  entier  un  jet  de  fix  lignes  de  diamètre 
intérieur  ; celle  de  ddlus  n’a  que  tr  h lignes , afin 
que  le  jet  que  l'on  y place  foit  au  délias  de  l’sutre 
6c  le  crotte  à l’endroit  de  la  gorge  , pour  que  leurs 
feux  ne  le  rencontrent  point  en  lortant  ; comme  cela 
arriverait  s'ils  étoient  placés  au  même  niveau. 

Chaque  porte-jet  doit  être  percé  de  fix  trous  # 
deux  au  long  de  chaque  cannelure  pour  atracher 
les  jets , 6c  oeux  pour  les  cheviller  fur  a barre  dans 
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l’endroit  où  font  placées  les  rraverles.  On  les  lie  avec 

de  la  ficelle  que  l’on  pafl'e  dans  les  mêmes  trous  qui 
attachent  les  jets , 6t  dans  d’autres  pantfués  dans  les 
rraverles.  Les  chevilles  fervent  à maintenir  le  porte- 
jet  dans  la  ligne  droite  qui  partage  l’angle,  fans  quoi 
il  feroit  difficile  de  l'attacher  bien  droit  à caulc  du 
relâchement  des  ficelles.  Il  faut  frotter  les  chevilles 
de  favon  pour  avoir  plut  de  facilité  à les  ôter  6c  à 
les  mettre  , 6c  numéroter  toutes  les  pièces  de  cette 
machine. 

On  fait  des  tambours  que  Von  garnit  de  jets 
pour  en  former  des  foleils  fixes y 6c  pour  cela,  oncuoiut 
un  morceau  de  bois  que  l’on  perce  dans  fa  longueur 
de  (ix  lignes , avec  un  vîlbrequin  de  fix  lignes  ; puis 
on  le  met  fur  le  tour , ët  l’on  en  forme  un  cylindre 
de  fix  pouces  de  longueur  6<  de  quatre  pouces  d c- 
aiflcur;  on  le  réduit  par  un  bout  à trois  pouces 
uit  lignes  de  diamètre  , de  la  longueur  de  deux 

Iiouces  une  ligne  ; on  le  réduit  enfuite  à quatorze 
ignés  de  diamètre  , de  la  longueur  de  dix  - neuf 
lignes  ; enfin  , on  le  réduit  à onze  lignes  , dé  la  lon- 
gueur de  cinq  que  l’on  forme  en  demi-rond.  Ces 
parties  réduites  peuvent  s’appeler , l une  le  bouton 
qui  a cinq  lignes  de  longueur;  l'autre  le  petit  cylindre 
extérieur  ( parce  qu’il  en  faudra  figurer  un  intérieur  à 
l’autre  bout  ) qui  a quatorze  lignes  , &<  l'entaille  qui 
en  a fix.  L’effet  du  cylindre  6c  du  bouton  qui  le  ter- 
mine , efi  d'entrer  dans  la  boite  d’un  foleil  tournant 
pour  le  tenir  fiable , 6t  dans  un  certain  écartement 
du  foleil  fixe  ; on  le  termine  en  bouton  pour  en 
rendre  le  frottement  plus  doux  , comme  il  a déjà 
été  dit.  On  forme  une  rainure  circulaire  de  deux 
lignes  on  carré  au  bas  de  ce  petit  cylindre  , & deux 
ramures  droites  oppolces  fur  la  furtace  de  la  partie 
ou  il  efi  placé  , qui  communiquent  à cette  rainure 
circulaire  ; on  creufc  encore  deux  cannelures  op- 
pofees  , de  trois  lignes  de  profondeur  6c  de  quatre 
lignes  6t  demie  d'ouverture  fur  le  petit  cylindre  , 
dans  lesquelles  on  place  les  periîs  porte-feux  charges 
de  pouifier.  Iis  fervent  à donner  feu  à l étoupille  , 
qui  cfi  au  fond  de  la  boite  de  la  roue  du  foleil  tour- 
nant. 

On  trace  fur  la  furftee  de  l'autre  bout , un  rond 
de  quatre  lignes  de  dûmetie  , 6c  un  autre  de  trente 
lignes.  On  creufe  l'entre-deux  de  ces  tonds  de  la 
profondeur  de  dix-huit  lignes  ; puis  on  forme  une 
rainure  au  fond  , contre  la  partie  extérieure , de 
deux  lignes  en  carré  ; on  rogne  le  bord  de  cette 
partie  cxicrit  urc  de  trois  lignes , afin  que  le  cylindre 
qui  cfi  au  milieu  l'excède  d’autant  ; on  le  termine 
en  rond  , comme  on  a fait  celui  de  l'autre  bout*  On 
perce  fur  la  circonférence , à dix-huit  lignes  du  bord 
de  la  furface  crcufce , deux  trous  oppofes , de  deux 
lignes  6c  demie  de  dia incite , qui  joignent  6c  com- 
muniquent a la  rainure  qui  cfi  au  fond  de  h partie 
creufc. 

Les  chofes  en  cct  état , on  perce  neuf  trous  fur 
la  circonférence  du  tambour  & au  milieu  , de  neuf 
lignes  de  diamètre  & <îs  dix  lignes  de  profondeur , 
pour  y placer  des  jeu», 


On  moule  un  rond  de  carton  de  vingt  lignes  dt 
hauteur  , d une  ligne  6c  demie  d’epaifieur , 6c  de 
trois  pouces  huit  lignes  de  diamètre , que  l'on  colle 
â l'autre  bout  fur  1»  partie  qui  a été  îc claire  « pareil 
diamètre  po.r  le  recevoir  ; pus,  avec  un  pompon  , 
il  faut  faire  deux  trous  au  carion , qui  communiquent 
aux  rainure-,  droites  , par  lefquels  trous  paliè  l't tou- 
pille qui  doit  communiquer  le  feu  aux  jets  du  foleil 
fixe. 

finalement , on  perce  un  trou  de  trois  lignes  de 
diamètre  fur  b circonférence  du  tambour , à un 
pouce  du  bord  de  h partie  mulfîvc;  on  attache  fer 
ce  trou  un  écrou  avec  deux  vis  en  bois  , dans 
lequel  doit  entrer  une  vis  de  fer  , qui  le  iraverfert 
julqu’â  l’axe,  6c  fervira  , en  la  fermât , à le  tenir 
fixe  deifus, 

9°.  Voici  maintenant  ce  qui  concerne  les  roues  des 
foleils  tournant.  Formez , avec  une  planche  de  (ix  + 
lignes  d'cpaiHiur  , une  roue  à cinq  pans  , de  huit 
pouces  de  diamètre  ; puis , en  pofant  le  compas  au 
centre  , tracez  deifus»  deux  cercles,  l'un  de  fix  ligne* 
de  diamètre  , que  vous  percerez  pour  donner  entre* 
à l’cÆeu  , 6c  J’autre  de  uix-ncut  lignes;  placez  lur 
ce  dernier  un  rond  de  carton  ou  de  fer  blanc  de 
pareil  diamètre  6c  de  dix  - huit  lignes  de  hauteur  : 
vous  le  ferez  tenir , foit  en  creuûnt  dans  le  bois 
une  rainure  pour  le  recevoir  , loir  en  l'attachant 
deifus  avec  des  clous  par  des  pattes  qui  y leront 
foudccs  ou  collées.  Creufez  dans  la  roue  deux  rai-  , 
nures  de  deux  lignes  de  profondeur  6c  de  largeur  ; 
l'une  circulaire  à l’intérieur  6c  au  pied  du  rond  tia 
fer  blanc  ; 6c  l'autre  droite , qui  communique  d'un 
bout  à la  rainure  circulaire  , 6c  de  l'autre  à U gorgt* 
de  la  fufée  , qui  doit  prendre  feu  la  première.  Ces 
rainures  font  faites  pour  y placer  des  ctoupilles  pour 
la  communication  du  feu. 

Il  faut  enfuite  tracer  fur  l'autre  côté  de  la  roue 
deux  cercles , le  premier  de  dix-huit  lignes  , 6c  le 
fécond  de  quatre  pouces  6c  demi  de  diamètre  : 
placez  lur  ces  cercles  deux  ronds  de  canon  ou  de 
fer  blanc  de  pareil  diamètre , 6c  de  dix-huit  lignes 
de  hauteur,  que  vous  ferez  tenir  comme  il  a etc  dit 
ci  deflù*. 

On  creufcra  dans  la  roue  deux  rainures  de  deux 
ligne,  de  largeur  6c  de  profonde  tr  ; l’une  circulaire  , 
non  en  dedans  du  rirfld  de  fer  blanc,  comme  doit  être 
celle  du  côté  de  la  roue  oppofee  , mais  à l'extérieur 
6c  au  pied  dit  ropd  ; ÔC  l'autre  droite,  qui  commu- 
nique d’un  bout  à la  rainure  circulaire  , 6c  de  l’autre 
à l'extrémité  de  la  fufée  qui  doit  brûler  la  dernière  , 
par  un  trou  pratiqué  avec  le  poinçon  à arrêt , un 
peu  au  de  (lus  du  rampor^qui  la  ferme.  Collez  avec 
de  la  colle  forte  deux  porte -feux  , chargés  de 
ouflîer  , contre  le  rond  de  fer  blanc  , de  dix- 
uit  lignes  de  diamètre,  6<  appuyez -les  fur  l’é- 
roupille  circulaire  , qui  efi  en  deliors  6c  au  pied 
de  ce  rond  ; cette  ctoupille  devant  leur  donnes 
le  feu  qu’ils  porteront  dans  la  cavité  du  foleil 
fixe. 

Enfin , percez  deux  trous  à chaque  pan  * à quant- 
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lignes  du  bord,  dans  lcfquels  vous  paflcrez  une 
ficelle  pour  attacher  les  jets  de  detfius. 

ic0.  Le  coulant  à vis  il* r t à fermer  la  cnn  chine 
après  que  les  folcils  font  enfilés  dans  l'cilîcu.  Ayant 
p,r  e un  morceau  de  bois  avec  nn  vilbrequin  de 
fix  lignes  , mettez- le  lur  L tour,  6c  donnez-lui  le 
forme  d*un  cylindre  de  trois  pouces  de  long  , lur 
deux  de  diamètre  ; coi  lêrvez-lui  fa  grofleur  dans  L 
longueur  de  quinze  lignes;  réduiitz  le  lurplus  à 
quatorze  lignes,  6(  faites,  à fix  lignes  du  bout  , une 
entaille  d\<nc  ligne  6i  demie  de  profondeur  , êc 
ttrarincz-U  en  demi-rond  comme  le  petit  cylindre 
intérieur  du  tambour;  attachez  enfuiic  un  écrou  avec 
deux  vis  en  bois  fur  la  partie  de  deux  pouces  de 
d.amètrc , dan»  lequel  entrera  une  vis  comme  celle 
du  tambour , & pour  le  meme  ufage. 

ii®.  On  garnit  d’étoupillc  la  rainure  qui  efl  au 
for.d  de  la  partie  creulc  du  moyeu  , ainl»  que  les 
deux  trous  qui  y communiquent , les  deux  rainures 
droites  , la  rainure  circulaire  par  devant  6c  au  de  flous 
des  barres,  6c  les  rainures  des  fix  barres  jufqu’au 
delfus  de  l'endroit  ou  l’on  doit  placer  les  porte-jet» 
qui  forment  l’etoile  , en  brte  que  le  tout  le  com- 
muniquï  ; collez  des  bandes  de  papier  deflus  ces 
barres,  à l'excep  ion  de  celle  qui  c(i  au  fond  de  h 
Mnic  creufe,  que  l'un  fera  tenir  dedans  avec  de 
'amorce. 

iz°.  Quand  les  jets  <*it  été  pofés  dans  les  canne- 
lures du  morceau  de  bois  qui  les  porte  , on  patte 
une  ficelle  dans  les  trouik,  6(  on  les  lie  fur  la  partit 
du  cartouche  qui  les  débordé , tant  du  côte  de  b 
gorge  qu’à  l’autre  extrémité , en  obfirvant  de  pofer 
les  deux  gorges  l'ur.c  fur  l'autre , pour  qu'elles  for- 
ment un  angle  ; on  les  attache  enfuite  fur  les  barres  ; 
on  colle  fur  leur  gorge  le  bout  de  l'étoupille  dont 
les  rainures  des  barres  font  garnies  ; & puis  on  les 
couvre  de  papier  collé , de  maniéré  que  le  feu  n'y 
vouve  aucune  entrée. 

Ces  jets  doivent  avoir  fepr  pouces  de  longueur 
y compris  la  gorge  » fix  lignes  de  diamètre  intérieur, 
6c  dix  lignes  de  diamètre  extérieur.  On  les  charge 
de  compofuion  de  fufecs  volantes , dont  il  cft  bon 
de  faire  l’cifai  auparavant , pour  ouvrir  ou  fermer 
les  an  les  de  1 etoiie  fuivant  la  poitée  du  feu  , qui 
rc  doit  pas  exccdcr  le  point  de  rencontre  qui  les 
forme  , ou  pour  réduire  la  compufition  fuivant  la 
longueur  des  angles  ; on  diminuera  encore  fa  portée 
en  ouvrant  le  trou  de  l'étranglement. 

On  peut  auifi  charger  ces  jets  moitié  en  compo- 
(ition  de  fufées  valantes  qui  fera  la  première  , i< 
l'autre  moitié  en  brillant  bien  fin  , que  l’on  atfoibü; 
un  peu  en  y ajoutant  du  loufre  , pour  qu’il  ne  porte 
pas  plus  loin  que  la  première  compofition. 

1 3®.  Pour  la  garniture  des  boîtes  à recouvrement , 
perce/,  à chaque  b«irrc  un  des  deux  jets  qui  fervent 
à former  l'étoile  , à fon  extrémité  inférieure  , un  peu 
au  déifias  du  tampon , &c  placez- y une  étoupille  dam 
un  porte-feu  qui  communiquera  à Sa  baire  d'à  côte  , 
laquelle  étoupille  on  conduira  dans  la  rainure  de  la 
b-rii  jufqua  la  rainure  circulaire  qui  cil  dans  la 
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boite  , par  te  trou  de  communication  qui  y cft  fait. 
Garniflczla  autTî  d'une  étoupille;  collez  cnliiiie  avec 
de  la  colle  forte  deux  portc-fcux  chargés  de  poufficr 
dans  les  cannelures  de  la  parue  cylindrique  qui  tra- 
verfe  la  boite , lefqucls  doivent  pofer  fur  l'étoupille 
de  la  rainure  circulaire  dont  ils  reçoivent  le  feu. 

Couvrez  de  bandes  de  papier  collé  la  rjir.ure  de 
la  barre  , la  rainure  circulaire  de  la  boite , 6<  tondez 
bien  les  fix  porte-feux , tant  aux  barres  qu'aux  jets. 

i a®.  Pour  difpofcr  les  pot  te- feux  remplis  de  pnujjier 
qui  doivent  communiquer  d'une  partie  mobile  à une 
partie  fixe  , on  moule  fur  une  petite  baguette  de  fer 
de  trois  lignes  de  diamètre  , de  petits  cartouches 
de  cartes , couverrs  de  papier  gris , de  treize  lignes 
de  longueur  Ôc  de  quatre  lignes  de  diamètre  exté- 
rieur ; on  enfonce  la  baguette  dedans  , de  la  lon- 
gueur d’un  pouce  , Ôc  1 on  remplit  le  vide  d'une 
iigne  qui  relie,  avec  de  l'amorce  , pour  le  fermer 
par  un  bout.  Quand  elle  e(t  sèche  , on  met  avec 
une  plume  du  pouflîer  bien  mobile  6<  tans  le  prtfler 
dans  le  cartouche  , à la  hauteur  des  deux  tiers  ou 
des  trois  quart-,  au  plus  ; puis  , ayant  mouillé  de  colle 
forte  le  bord  du  ca:  touche  , on  pote  débits  un 
petit  rond  de  papier  brouillard  qui  le  ferme  exac- 
tement. 

Ces  porte- feux  fe  pofent  dans  les  cannelures  faite* 
fur  le  cylindre  intérieur  des  tambours  des  loLus 
fixes , fur  celles  de  la  partie  cylindrique  des  barres  » 
d’un  pouce  de  diamètre  , qui  traverle  les  boites  ; 
fur  l'extérieur  du  rond  de  fer  blanc , de  dix-huit 
ligne»  de  diametre  , des  folcils  tournant.  Le  bout 
amorce  fe  pôle  lur  l'étoupille  de  la  rainure  circulaire 
qui  cil  au  bas  , dont  ils  reçoivent  le  feu.  Leur  dfief 
eft  de  le  lancer  dans  la  rainure  qui  cil  au  fond  des 
boues  des  tourniquets , Ôt  de  1a  partie  crcutè  des 
loicils  fixes. 

i La  garniture  des  tourniquets  des  girandoles  1® 
fait  ainfi.  Prenez  deux  jets  de  cinq  pouces  de  lon- 
gueur y compris  la  gorge  , & de  fix  lignes  de  diamèrr* 
intérieur;  boechez-cn  la  gorge  avec  un  tampon , 6C 
chargez-les  fur  un  culot  fans  broche  en  compofition 
de  fuiées  volantes  ju  qu’à  la  moitié,  6c  l’autre  moitié 
en  feu  brillant.  Les  ayant  remplis  à neuflignes  pre-.  , 
mettez-y  un  petit  tampon,  Ôc  pLcsz-lcs  fur  les 
tenons  des  tourniquets,  apres  les  avoir  un  peu  enduits 
de  colle  forte;  percez  l’un  à quarante- cir.q  degrés 
de  fa  circonférence  6c  un  peu  au  de  lin  us  du  tampon  , 
& l'autre  à deux  cents  vingt  - cinq  ; palfez  uns 
étoupille  dans  le  trou  qui  communique  à la  rainure 
qui  eft  au  fond  de  la  boite  du  tourniquet  ; gamilfiez-cn 
ladite  rainure , ÔC  i'y  collez  avec  de  l’amorce  ; ren- 
fermez l’autre  bout  dans  ur  pi  •rtc-feu  , 6c  conduifcz-ls 
au  trou  de  lumière  d’un  des  jets  ; percez  ce  même 
jet  une  ligne  ou  deux  au  d.-flus  du  tenon , collez-y 
une  étoupille  renfermée  dans  un  p.irte-fcu  brilé  ; 
condu  fez-!.*  au  trou  de  lumière  de  l'autre  jet , £c 
couvrez  en  bien  les  extrémités  6c  les  jointures  avec 
du  papier  aille  ; obfervez  de  meure  toujours  du 
pouifier  dans  les  trous,  avant  d'y  coller  l'étoupille. 
Ayant  aïoli  garni  fix  tourniquets  à deux  unour-. 
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f>of:z-!cs  fur  l'elGeu  qui  termine  les  barres  garnies 
au  boites , 6c  les  y retenez  avec  une  petite  cheville. 

1 1]  efl  préfentement  facile  de  concevoir  coin- 

m:nt  le  feu  portant  d'une  p.ece  d'arc i hcc  qui  cil  fixe  , 
fe  Communique  à une  arre  pièce  mobile.  On  voit 
que  c'cd  par  le  moven  des  petits  porte-feux  remplis 
rc  pou.:  zï  , qui,  lies  t.-uener  à l’ctoup.lle  qu’ils 
doivent  enflammer  , lancent  leur  feu  défi  us  en  tirant 
un  coup.  La  boue  du  tourniquet  oi  celte  de  la  barre  , 
qui  entrent  l’une  clans  l’autre  9 couvrent  6c  garan- 
t oient  les  étoupilles  quelles  renfetmer.t  , du  feu 
extérieur  qui  pourroic  s’y  iat  Oihiirc, 

17®.  Pour  U garniture  de*  foUils  fixes  , on  charge 
neuf  jets  de  huit  pouces  de  long  , de  iix  ligues  de 
diamètre  intérieur  , 6c  de  dix  lignes  6c  demie  d'ex- 
térieur ; premièrement , de  la  co.ipofirion  des  lar- 
dons en  poudre  jufqu’à  la  moitié  , 6c  l'autre  moitié 
en  feu  brillant  : diminuez  avec  un  couteau  un  peu 
de  Icpaifièur  du  cartouche  par  en  bas,  6c  collez-les 
dans  les  trous  ; collez  enluite  un  porte-feu  de  la 
Eorgc  de  l’un  à la  gorge  de  l’autre  , 6c  couvrez-en 
bien  les  extrémités  6<  les  jointures;  pallèz  desetou- 
piltes  dans  les  deux  trous  qui  communiquent  à la 
rainure  qui  cfl  au  fond  de  il  partie  citufc  du  tam- 
bour ; garni  (Tez-en  ccttc  rainure  , U ly  collez  avec 
de  l’amorce  ; renfermez  les  deux  autre»  bouts  dans 
deux  porte  - feux , f.v  concluifez  - les  à la  gorge  de 
deux  clés  jets  oppofes  ; garni  liez  enfuitc  d étoupille 
la  rainure  circulaire  quieft  au  bas  du  cylindre  exté- 
rieur ; pok z defliis  6c  dans  les  cannelures  deux  portc- 
foux  remplis  de  poufficr  ; placez  enfuire  une  ctou- 
pille  dan.  chacune  des  rainures  droi'cs  qui  com- 
muniquent d’un  bout  à h rainure  circulaire  , 6c  de 
l’autre  à l’extrémité  de  deux  jets  oppofes , que  vous 
percerez  à une  ligne  ou  deux  au  deflus  du  tambour. 
Couvrez  le  tout  de  papier  collé. 

1 £.°,  Quart  à la  garniture  des  fuleits  tournant , 
chargez  cinq  jets  , trois  en  brillant  H deux  en  com- 
pofition  de  lardons  ; garnilTcz-en  la  roue  en  attachant 
alternativement  un  d’une  cfpèce  6c  un  de  l’autre, 
en  commerçant  par  un  brillant , dont  la  gorge  doit 
être  fur  la  rainure  droite  qui  communique  à la  rai- 
r.urc  circulaire  faite  au  dedans  du  rond  de  fer  blanc  ; 
garnillèz  l une  6c  l'autre  d’étoupille , dont  vous 
collerez  le  bout  fur  la  gorge  du  jet  ; placez  de  même 
une  étoupille  de  l’autre  côté  de  la  roue  , dans  les 
rainures , tant  circulaires  que  droites  , qui  viendra 
rendre  à l’extrémite  eu  dernier  jet  que  vous  per- 
cerez avec  un  poinçon  , 6c  vous  collerez  le  bout  de 
l’étounille  demis  ; vous  collerez  enfuitc  deux  porte- 
feux  (le  pou.Tier  fur  le  rond  de  fer  blanc , l’un  d'un 
côté  6c  l’autre  à l’oppo£:e , en  obfervanr  que  le  bout 
amorcé  de  ces  porte  - feux  porte  fur  l'étoupillc  qui 
c fi  placée  dans  la  rainure  c.reuîaire,  au  pied  6c  à 
l'extérieur  du  rond  de  fer  blanc,  laquelle  doit  leur 
donner  feu  ; enfuite  vous  collerez  du  papier  , tant  fur 
le»  rainures  que  fur  les  jets , âpre.  Ici  avoir  amorcés , 
pour  que  le  feu  le  communique  de  l’un  à l'autre. 

On  la  amorçe  m collant  l’étoupillc  de  la  gorge 
jTltn  jet  far  l'extrémité  de  celui  qui  le  précède. 


t 9*.  11  s’agît  maintenant  de  faire  Yajfiembîage  det 
foie  ils  tournant  & fixes  fur  l'axe.  Ayant  prépare  la 
quantité  que  l’on  veut  de  loleils  fixes  6c  i ou  ma  ns  , 
on  enduit  de  favon  l’axe  6c  routes  les  parties  qui 
otu  un  frottement  ; on  enfile  un  folcil  tournant , en 
plaçant  le  côte  des  porte-feux  vis-à-vis  le  moyeu 
dans  lequel  ils  doivent  entrer  pour  donner  feu  - U 
ramure  intérieure;  on  pl.ee  cr.iuite  un  foîcilfixc, 
dont  on  fait  entrer  le  petit  cylindre  dans  la  boite 
du  foleil  tournant  qui  doit  y communiquer  le  feu  ; 
on  l’arrcte  avec  la  vis,  ayant  attention  qu’il  ne  gene 
point  trop  le  fole:l  tournant , lequel  doit  fc  mousoir 
librement  fur  l'axe , mais  fans  avoir  trop  de  jeu  ; 
or.  enfile  de  même  les  autres  foleils , en  plaçant 
alternativement  un  loleil  fixe  6c  un  tournant  ; fie 
tinilunt  par  ce  dernier  , on  i’arrctera  avec  le  coulant 
à vis.  Lorsqu'on  veut  le  tirer  , on  fait  une  petite 
ouverture  au  bonnetage  de  la  gorge  du  premier  jet 
pour  y donner  feu.  On  verra  avec  plailir  qu  si  fc 
iuccéfiera , 6i  fc  communiquera  à temps  6c  uns  in- 
tervalle d’un  foleil  à l'autre , puis  à l’etoile , 6c  à 
hexagone  formé  par  les  girandoles.  Cet  extgeno 
changera  quatre  fois  de  feu,  6c  deux  fois  de  forme. 

On  peut  ajouter  à la  machine  que  nous  venons 
de  décrire  dans  fes  différentes  parties , fix  folei's 
tjumans  qui  partent  à-la-fois , 6-  immédiatement 
après  l exagone  formé  par  les  girandoles.  En  voici  le 
procédé.  La  machine  ctoftt  garnie  comme  nous 
l'avons  dit , percez  un  trou  de  fix  lignes  de  dia- 
mètre dans  chacune  des  fix  barres  , lur  lefquelics 
font  pofés  les  jets  de  l'étoile , à quatre  pieds  du 
moyeu.  Percez  encore  un  autre  trou  d:  deux  lignes 
de  diamètre  fur  les  mêmes  barres,  à quatre  pouces 
au  deflous.  Ayez  fix  boites  faites  6c  garnies  d’étou- 
pilles  6c  de  porte-feux , comme  celles  qui  portent 
les  girandoles.  Leur  cflieu  doit  être  arrondi  en  formo 
de  cheville  , 6c  doit  être  placé  dans  une  fituation 
verticale  pour  former  un  foleil  tournant. 

Garnirez  fix  tourniquets  de  la  même  manière  que 
ceux  des  girandoles  des  fix  autres  barres  ; p!acez-lcs 
fur  l’effieu  des  boîtes  à recouvrement , 6c  les  y atta- 
chez avec  une  cheville. 

Placez  une  étoupille  dans  la  rainure  circulaire  da 
moyeu  qui  eft  derrière  6c  joignant  les  barres  ; con- 
duifez  une  étoupille  derrière  6c  fur  chacune  des  fix 
barres  , depuis  la  rainure  circulaire  du  moyeu  jus- 
qu'au trou  inférieur;  faites  paffer  l’étoupillc  p’rct 
trou,  6c  aligncz-!a  fur  le  devant  de  la  barre  juiqu’au 
trou  de  II  boite  à recouvrement , par  lequel  sous 
la  ferez  communiquer  à l’étoupillc  de  la  rainure  cir- 
culaire qu  elle  renferme  pour  y donner  feu. 

Percez  cniuirc  un  trou  dans  la  furface  plane  du 
moyeu  , vis-à-vis  la  croix  , 6c  phqpz-y  un  porte- feu 
de  carton  chargé  en  compofition  de  fc'fécs  volantes 
ou  autres  qui  paillé  durer  autant  que  les  girandoles, 
ce  qu'il  eft  ailé  de  frire  en  l’effayant.  On  le  place 
derrière  le  moyeu  , pour  que  fon  feu  , qui  doit  étr* 
cache  , ne  foit  point  apperçu  des  fpcéhucurs. 

Prenez  un  des  jets  de  l'etoilc  à fon  extrémité; 
collcz-y  une  étoupille  renfermée  dans  un  caitoucb» 
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île  lance  , £<  conduifez-la  fur  le  porte- feu  Je  carton 
que  vous  percerez  à ton  extrémité  inférieure  contre 
le  moyeu  , It  y placerez  une  autre  ctoupille  cou- 
verte, qui  ira  p .rtcr  le  feu  dans  h rainure  circulaire 
du  moyeu  , <k  qui  de-là  lé  diftribuera  dans  la*  fix 
barres , il'ou  i)  fe  com.mi niquera  aux  foie  ils  tour- 
na « J.  r.s  l’iniLut  que  ks  giiandolcs  auront  lis  i leur 
elfa. 

z»°.  Cn  peut,  par  le  meme  moyen,  fore  que 
\' étoile  , de  Jim  pie  quelle  ejl , devienne  double  y U 
qu’enfuitc  die  redevienne  funple.  Pour  cet  clfet  , 
placez  fur  les  barres  douze  porre-jets , dont  fx  doivent 
avo.r  vingt -huit  lignes  il  epailleur , afin  que  les  feux 
r.e  lé  rencontrent  point , 6c  p-U'ent  les  uns  au  ddTu$ 
des  autres , lorsqu'elle  doublera.  Six  prendront  feu 
p^r  les  rainures  extérieures  des  barres  , ik  le  don- 
neront en  meme  temps  h un  porte-feu  de  cotrpo- 
fuion  lente  , cache  derrière  le  moyeu  , qui,  b rique 
l'étoile  lèra  eor.lcmée  à moitié,  le  communiquera 
par  les  rainures  des  (ix  autres  barres  du  côte  ce  la 
croix  , aux  dix  autres  porte-jets  qui  la  doubleront , 
tari  que  les  premiers  jets  dureront , après  quoi  elle 
redeviendra  (impie. 

Pour  en  rendre  l’tlTet  plus  beau,  il  faut  que  la 
première  moitié  des  douze  premiers  jets  foit  chargée 
en  bridant  ; leur  féconde  moitié  ôc  fa  première  des 
douze  autres  , en  compofuion  de  fuéées  volantes  ; 
ti  leur  dernière  moitié  en  brillant. 

zi°.  On  peut  former  une  étoile  tt une  efp'cc  neu- 
ve lie  & particulière  ,•  pourquoi  il  faut  tracer  un  rond 
d'un  pied  & demi  de  diamètre  , fur  ure  planche 
d'un  demi-poucc  d'épailfeur.  Ayant  taillé  ce  rond , 
attachez  dclTus  douze  jets  garnis  de  porte -faix  de 
l’un  à l’autre  , enfortc  que  ces  jets  forment  fix  angles 
de  feu.  On  peut  doubler  les  angles  ou  rayons  en 
garnilfant  le  rond  de  bois  , par  derrière , d'un  pared 
nombre  de  jets  , qui  formeront  fix  autres  angles 
dans  'es  intervalles  des  premiers.  Cette  étoile  cil 
beaucoup  plus  funple  ik  plus  facile  à exécuter  que 
l’efpèce  précédente.  Il  cft  vrai  que  l’cHet  n'en  eA 
j>as  toa:-â-b  it  fi  beau  , n y ayant  point  d'angle  formé 
a U gorge  des  jets.  Voyez  fig.  xoi. 

13".  On  peut  donner  *n  feu  la  repré fentation  d*un 
berceau , dont  le  dclïîu  cft  ferme  par  des  bouts  de 
lance  de  deux  pouce»  de  longueur,  liés  ik  collés 
avec  une  bande  dt  papier  à un  clou  d'épingle  cloué 
fer  le  bord  des  trehlages  , qui  fe  ccmjrokrt  à la 
dillar.ee  de  trois  pourcs  les  uns  des  autres,  ils  pren- 
nent fvu  en  même  temps  par  des  éroupillcs  de  com- 
munication rei  fermées  dans  de  petits  cartouches  de 
papier  collés  de  l’un  à l'autre.  Pluficux*  folcils  ro.r- 
nans  à trois  repriies  , rer.f.nr  s cî-M  les  treillage; 
duce  berceau,  partent  leur  feu,  qui  "cft 

jdferré  £<  rompu  , s’échappe  à travers  £<  !c  (ait 
paraître  tout  en  ftu. 

140.  C’eft  à peu  près  de  la  même  manière  que 
l’on  imite  p r le  feu  le  fpcciacle  des  eaux  ; ou  forme 
des  nappes  de  feu  avec  une  calcade  au  milieu , 
accompagnée  de  jet»  6c  de  fontaines  dans  lus  cores, 
M°.  Spirale  «A  une  machine  eu  fer  blanc, 


1 J* 

conique  6c  fpirale  , mobile  lur  le  pivot  qui  b porte , 
£<  garnie  de  petites  lances  un  peu  in  huées , que 
leur  preftjon  iur  la  lame  de  fer  blanc  f-.it  tourner, 
Plus  ccitc  inclir.aifon  cft  grande , plus  fon  mouve- 
ment cil  vif.  On  peut  encore  l'augmenter  en  ajou- 
tant du  pouftîer  n la  compofition  des  lances , pour 
rendre  leur  pration  plus  forte.  La  lame  de  fer  blanc 
doit  être  fane  de  plufieurs  bandes  d’une  égale  lar- 
geur , Coudées  les  unes  au  bout  des  autres.  Ou  cloue 
lk ne  de  fes  extrémités  fur  le  pied  du  couronnement  ; 
on  la  contourne  en  volute  , Jk  «n  lui  donne  en  grand 
la  forme  cfun  reflbrt  de  montre;  puis,  cn  courbant 
un  peu  chaque  révolution  , on  lui  fait  prendre  la 
forme  d'un  cône.  Si  la  machine  cft  grande  , fon 
propre  poids  &C  celui  des  lances  lui  donnèrent 
naturellement  cette  courbure  ; £<  dans  le  cas  ou 
elle  en  preudroit  trop , il  faudrait  alors  , ou  cn 
diminuer  la  grandeur,  ou  lui  donner  plus  d’épailfeur. 
On  peut  autTi , en  place  d’ur.e  lame  de  fer  b anc  , le 
fervir  d'un  fil  de  tèr  d’une  grolfeur  proportionnée. 
Le  pied  du  couronnement  doit  «voir  une  petite 
cavité  dans  le  milieu  de  fa  furface  inférieure , pour 
recevoir  la  pointe  du  pivot  fur  lequel  U ma.  h inc 
cft  mife  en  mouvem;n\  Voyez  fig.  96. 

i6°.  Le  même  pivot  fert  ti'düeu  à une  girandole  , 
6<  en  fait  la  bal’e  ; mais  fon  mouvement  n’a  rien  de 
commun  avec  celui  de  la  ipirftc  : elle  cft  terminée 
par  une  efpecc  de  Iphère  qui  en  fait  partie  & qui 
tourne  avec , ou  par  uns  couronne  formée  avec  d# 
pareilles  lances.  La  girandole , en  prenant  feu  , U 
porte  aux  lances  de  Ta  fpirale  ÔC  de  La  couronne  par 
une  ctoupille. 

On  peut  former , avec  de  petits  lampions,  difleren» 
defifins  d* illuminations  pour  terminer  le  fpcdacle  d’un 
grand  artifice.  Ct*s  lairpiors  font  de  ter  bhac,  cloués 
fort  près  les  uns  des  autres  fur  des  planches  de  lapin  -9 
ils  doivent  avoir  au  milieu  une  petite  virole  ou  bo- 
bèche fort  courte  qui  y cft  foudee  , dans  laquelle  on 
place  une  mèche  de  coron  avant  d'y  verfer  le  fu if. 
Quelques  heures  avant  de  les  allumer , on  frotta 
leur  mèche  avec  un  pinceau  trempe  dans  de  l'buile 
d’ufpic , qui , étant  très-mÛammable  , fert  à les  allu- 
mer (Lus  i'inflant  qu’on  en  approche  la  ftamme  d’euj 
bougie.  Si  l’on  veut  les  allumer  tous  à-U-fuis  & d'un 
drn-d'ai! , il  faut , apres  avoir  frotté  la  mèche  d’huilu 
d’afpic  , y attacher  gros  comme  une  noifcite  de  pât« 
d’étoile  , en  la  prelTânt  contre  , 6c  coller  avec  de 
l’amorce  des  bouts  d’étoupille  de  l’un  à l’autre  ; la 
promptitude  avec  laquelle  on  pafte  Jts  ténèbres  1 
la  lumière  , fait  une  furprife  très-agréable. 

Après  le  détail  dans  lequel  nous  venons  d'entre 
pour  développer  l'art  nouvellement  connu  de  faire 
commurrq.  r !-.  feu  d'un  artifice  mobile  à un  artifice 
qui  cft  fixe,  il  fera  fans  doute  utile  de  donner  ici  le 
ré  J unie  de  et  s procédés  aû’cz  Amples  dans  l’exécution  , 
mais  üécellàiicmcnt  compliques  dans  l’explication. 

Le  Iccret  de  cette  communication  de  feu  fut  ap- 
porté de  Bologne  en  France  en  1743  » PJr  les  fici  rs 
Ruggiery  , artificiers  du  roi  6>C  de  la  ville.  On  admira 
dacs  i.s  fpc^Utics  pyriques  qu’ils  donwreu  fur  lq 
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théâtre  3e  ta  eomédie  iralienne  à Paris , Part  avec  le-  i 

quel  ils  faifoient  communiquer  fiicceÆvcmcnt  6c  à , 
temps  le  feu  d'un  foicil  tournant  à un  folc:i  fixe  , 6c 
de  lutte  à plulîcurs  autres  pièces  mobiles  6c  fixes 
placées  fur  un  mime  axe  de  fer. 

Or,  voici  le  tableau  plus  précis  des  procédés  prin- 
cipaux de  cet  art. 

Fig.  114.  On  fupprre  un  foleil  fixe  placé  entre 
deux  fol  ci!  s rournans  fur  un  axe  de  fer.  Le  premier 
eft  fixé  deflus  par  une  cheville  qui  Traverfe  Ion  moyeu 
6f  l'axe;  les  deux  autres  font  retenus  par  des  ccrous 
v’IL>  fur  l’axe  , au  moyen  defqucls  on  leur  donne 
pour  tourner  autant  ou  fi  peu  de  jeu  que  l’on  veut. 

L’cfpace  enrre  le  premier  foleil  tournant  6t  le  foleil 
fixe  , eft  de  fix  pouces  quatre  lignes.  On  le  remplit 
par  deux  cylindres  de  chacun  trois  pouces  de  largeur , 
îk  de  deux  pouces  de  diamètre , suffi  enfiles  fur 
! axe:  ils  font  colles  de  colle  forte  , l’un  fur  le  moyeu 
du  foleil  fixe  , 6c  l’autre  fur  le  moyeu  du  foleil 
tournant. 

Entre  ces  deux  cylindres  , doit  être  enfilé  fur  l'axe 
un  bouton  de  quatre  lignes  d’cpaiflèur  fur  un  pouce 
de  diamètre:  il  fert  à les  tenir  dans  un  écartement  de 
quatre  lignes  l’un  de  l’autre  ; 6(  pour  ne  pas  multi- 
plier les  pièces , on  prend  ordinairement  ce  bouton 
fur  l’un  des  cylindres  dont  il  fait  partie  , ou  bien 
on  l’y  ajoute  en  le  collant  deflus. 

Sur  la  furfacc  plane  de  chaque  cylindre  , un  peu 
au-dciîus  du  bouton  , doit  être  creufée  une  rainure 
circulaire  de  deux  lignes  6c  demie  de  largeur  ÔC  d’au- 
tant de  profondeur  f dans  laquelle  on  colle  une 
étoupille  avec  de  l'amorce  >fig.  111  , nj.  C'cft  par 
ccs  étoupille?  que  fc  doit  faire  la  communication  du 
leu , celle  d’un  cylindre  ne  pouvant  brûler  qu’elle 
tu.  donne  feu  à celle  de  l’autre  vis-à-vis  , n’y  ayant 
qut  quatre  lignes  de  dillance  entte  elles. 

le  tèu  tfl  apporté  à l’une  par  une  étoupille  qui , 
-partant  de  l’extrémité  du  dernier  des  jets  du  foleil 
tournant , vient  rendre  à rétoupille  de  ladite  rainure 
circulaire , y étant  conduite  dans  une  rainure  creufée 
fur  le  rayon  qui  porte  le  jet  d'où  elle  part,  fur  le 
moyeu  Ôc  fur  le  cylindre  ; d’ou  , s’étant  communiqué 

rar  fon  extenfion  à fétoupiUe  de  la  rainure  circu- 
lire  oppofee  , il  eft  conduit  de  là  à la  gorge  de  l’un 
dts  jets  du  foleil  fixe  par  une  étoupille  couchée  dans 
une  rainure  faite  fur  fon  cylindre  Ù fur  fon  moyeu  , 
juiqu’au  pied  du  jet , d’ou  elle  va  lé  rendre  à fa  gorge. 

Ces  étoupille»  doivent  être  bien  couvertes  avec 
du  papier  colle  deflus , excepte  celles  qui  font  placées 
dans  les  rainures  circulaires  : on  les  garantit  des  étin- 
celles de  feu  avec  un  tuyau  de  canon  ou  de  laiton 
lien  mince  , dans  lequel  on  place  les  deux  cylindres: 
ce  tuyau  doit  les  couvrir  prefque  en  entier  ; &(  pour 
qu’il  ne  gène  pas  leur  mouvement , on  lui  donne  de 
diamètre  Jeux  lignes  de  plus  qu’aux  cylindres. 

La  longueur  qu’on  donne  aux  cylindres  a deux 
objets  ; le  premier  eft  d’éloigner  les  éroupi'.les  cir- 
culaires Je»  bords  du  tuyau  qui  les  couvre,  par  ou 
les  étincelles  pourroient  s'introduire  ; le  fécond  eft  de 
jenir  le„  folcils  fixes  & tournans  dans  un  écartement 


affez  grand  pour  que  le  feu  ne  puifle  fe  communique^ 
de  l’un  à l'autre  ; ce  qui  arriveroit  s’ils  éroient  plu* 
proche  , quoique  les  communications  loient  bien 
couvertes. 

L'efpace  entre  le  foicil  fixe  6c  le  fécond  foleil  tour- 
nant étant  garni  d’une  pareille  communication  entre 
deux  cylindres , le  feu  le  portera  au  fccon.î  lolcil 
par  une  étoupille  qui  tirera  fon  feu  du  pied  de  l’un  * 
des  jets  du  lolcil  fixe  : on  y percera  un  trou  pour  y 
faire  communiquer  rétoupille , à laquelle  il  donnera 
feu  en  nai fiant. 

De  ce  fécond  foleil  tournant , le  feu  peut  de  même 
être  conduit  à un  fécond  fixe , 6*  ainli  (uccelfivecnent 
à piufieurs  pièces. 

Cette  pièce  d'artifice , qu’on  nomme  machine pyri- 
cue  t fe  termine  ordinairement  par  une  étoile  ; elle  eft 
formée  par  fix  barres  de  trois  à quatre  pieds  de  lon- 
gueur ; on  les  ville  fur  un  moyeu  pareil  à celui  d’un  fo- 
leil fixe  : il  y a deux  jets  attachés  au  bout  de  chacune  , 
fur  une  traverfe  qui  croife  la  barre  ; leurs  gorges  fe 
croifent , 6c  l’ouverture  de  l’angle  qu’on  leur  donne 
eft  mefurée  pour  former  une  etoiie  ; une  étoupille 
couchée  dans  une  rainure  fur  chacune  des  barres  , qui 
communique  d’un  bout  à la  gorge  des  jets  , 6c  de 
l’autre  à une  étoupille  circulaire  qui  encoure  le  moyeu 
au  pied  des  barres , leur  communique  à tous  le  feu. 
en  même  temps. 

En  place  des  jets  qui  forment  l’étoile  , on  peut 
garnir  les  barres  de  fix  foleils  tournans  : ils  doivent 
être  compofes , quoique  plus  petits , comme  ceux 
décrits  ci-deflus  ; favoir  , d'une  communication  de 
feu  entre  deux  cylindres  féparés  par  un  bouton , 6c 
couverts  d’un  tuyau  de  laiton  ; le  tout  ne  doit  avoir 
au  plus  que  quatre  pouces  de  longueur  ; l’axe  fur 
lequel  ils  doivent  tourner  , eft  une  cheville  de  tér 
qui  traverfe  la  roue  6c  les  deux  cylindres.  Elle  eft 
vilfee  par  le  bout , 6c  allez  longue  pour  iravcrfer  U 
barre  fur  laquelle  on  veut  la  placer  ; on  l’arrête  avec 
un  écrou  derrière  la  barre  qui  eft  percee  pour  y don- 
ner paffage  ; il  reçoit  le  feu  par  l'ctoupisle  couchée 
fur  la  barre  , à laquelle  on  joint  celle  du  cylindre  qui 
eft  appliquée  deflus.  Fig.  1 13,114,1 17,  11?,  tu,  11  j. 
C'elt  avec  de  pareils  foleils  que  l’on  éclaire  les  dé- 
corations en  découpures  6c  les  berceaux  en  treillages: 
on  les  fait  ordinairement  à trois  jets  qui  prennent  feu 
fucceffivemcnt. 

L’éclair  ou  jet  de  flamme. 

Quand  on  veut  faire  paroitre  un  éclair  fur  ttn 
théâtre  d’artifice  , on  jette  avec  une  feringue  , par 
deflus  les  lances  à feu , une  bouffie  d’eau-de-vie  ou 
d‘efprit-de-vin  , ou  d 'eau  ardente. 

Pour  faire  cette  eau  ardente  , on  met  dans  une 
cornue  ou  dans  un  vafe  bien  luté  , deux  pintes  de 
bon  vinaigre  avec  une  poignée  de  rartte  fi<  auynt 
Je  fcl  commun  , 6c  l'on  lait  dilliller  ce  mélange  pour 
en  tirer  l’eau  ardente  : quelques-uns  y ajoutent  du 
falpêtre.  On  peut  dtvtrfifier  £<  colorer  la  flamme 
de  l’eau  ardente  , en  mêlant  dans  û ccmpofiuon  de 
| l'ambre  , de  la  colophane  , 6c. 
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Cette  eau  étant  jetée  de  loin  avec  une  fcringue 
fur  de»  lumières  , s'enflamme  en  filionnam  dans  l'air  } 
ôc  difparoît  comme  un  éclair. 

Le  père  d’Incarville  , Jefuite  , nous  a fait  connoître 
la  pâte  dont  les  Chinois  fe  fervent  pour  repré fien.er 
en  feu  des  figures  d'animaux  & des  devifes. 

Klle  cil  faite  Je  (bâfre  en  poudre  impalpable  &C 
de  colle  de  farine  , dont  on  couvre  des  figures  d’ofier , 
de  carton  ou  de  bois.  Ces  figures  doivent  cire  pre- 
mièrement enduius  d'argile  ou  terre  grafle  , pour  les 
empêcher  de  brûler  ; après  que  la  couche  ce  pâte  de 
foufre  efl  pofée  , 6c  pendant  qu'elle  efl  encore  humi- 
de , on  la  poudre  de  pouffer  qui  »'y  attache  ; lorf- 
qa'elle  cfl  bien  (cchc  , on  colle  des  etoupilies  fur  (es 
p'incipales  parties  , pour  que  le  fea  fe  porte  par-tout 
en  même  temp;  , Ôc  onia  couvre  en  entier  de  papier 
colle  ; les  chinois  peignent  ces  figures  de  ta  couleur 
des  animaux  qu'e'.lcs  repréfentenr  ; leur  durée  en  feu 
efl  proportionnée  à l'ép  ai  fleur  de  la  couche  de  pâte 
qui  les  couvre. 

Lorfquc  le»  figures  font  petites,  on  peut  les  mouler 
ou  les  modeler  ma.ïtves  : comme  cette  pâte  ne  coule 
point  en  brûlant , elles  conlervent  leurs  formes  juf 
qu'à  ce  qu’elles  foient  entièrement  coniumées. 

On  peut  auflfi  fe  fervir  de  cette  pâte  pour  former  des 
devifes  6c  autres  deflins. 

Les  Chinois  en  font  encore  ufage  pour  repréfenter 
des  raifins  : ils  leur  donnent  la  couleur  pourprée  , 
en  fubflituant  à la  colle  de  farine  de  la  chair  de  juju- 
bes ; ils  les  font  cuire  6c  en  feparent  la  peau  6c  le 
noyau. 

Artifice  pour  brûler  fur  Veau  & dans  Veau. 

On  faifoit  autrefois  un  myflèrc  des  procédés  pour 
les  artifices  qui  doivent  brûler  fur  Veau  & dans  Veau  : 
on  lailfoit  croire  qu'il  y entroit  des  drogues  fort  chè- 
res , comme  de  l'ambré  jaune  , du  camphre  , des  hui- 
les de  foufre  , de  falpêtre  , de  petrole  , des  (dures  d'i» 
voire  6c  de  diffère  ns  bois  , Ôcc.  Mais  ces  compofmons 
inventées  par  la  chadatanerie  ou  par  l’ignorance , loin 
d'être  utiles  , ne  (ont  propres  qu’à  rJentir  l’a&ion 
du  feu  6c  à donner  beaucoup  de  fumée.  Toutes 
le»  fufécs  d'air  ÔC  de  terre  brûlent  dans  l'eau  ; il  ne 
s'agit  que  de  les  mettre  en  eut  de  le  foutenir  dclfus 
6cd*  en  diverfifier  les  effets. 

On  emploie  pour  l’artifice  d’eau  les  genouillères  , 
comme  les  tardons  pour  l'artifice  d’air.  Ces  genouil- 
lères fervent  à garnir  les  barils  de  trompe  , les  pors 
k feu  , les  ballons  aquatiques  : on  les  nomme  aufli 
dauphins  & canards , parce  qu’ils  femblent  fe  jouer 
dans  l’eau.  Leur  elFcr  elt  de  ferpenter  fur  l’eau , de 
s’élancer  à plufieurs  reprifes  en  l'air,  6c  de  finir  par 
éclater  avec  bruit. 

Pour  faire  les  genouillères , on  moule  des  cartouches 
de  la  longueur  de  neuf  diamètres  intérieurs  # non 
compris  la  gorge  , 6c  on  les  charge  fur  une  pointe 
de  culot  qui  ait  d'épaifleur  le  quart  du  même  dia- 
mètre : on  les  charge  comme  les/err  , en  brillons  ou 
en  compoficion  de  fjfées  volantes;  6c  après  trois 
charges  de  composition  , on  y met  une  demi-charge  j 
Arts  ty  Me  uct  s.  Tonu  J.  Partie  I. 
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de  poufCer  , 6c  ainfien  continuant  de  trois  charges 
en  trois  charges.  Lorfqu'on  a atteint  lahaucurdu 
feptieme  djametre  , on  frappe  un  tampon  lûr  la  coin- 
pofttion  ; on  le  perce  avec  le  poinçon  à arrêt;  on  met 
un  peu  de  poulficr  dans  le  trou  ,6c  on  y ver  le  de 
la  poudre  grainée  , en  réfervant  de  la  place  pour  l*é- 
rranglemcnt  ou  pour  un  autre  tampon  , que  l'on  per- 
ce , fi  l'on  veut , pour  donner  feu  à un  petit  mar- 
ron que  l’on  colle  Julius  : on  moule  enfuite  un  car- 
touche vide  , fort  mince  , de  même  grofleur  que  la 
fufee  : ce  cartou  che  que  l'on  nomme  \c  fourreau , s'at- 
tache fur  le  b jut  de  la  fufée  oit  efl  l'étranglement  ; 
il  doit  être  fermé  à une  extrémité  , foir  par  un  étran- 
glement , foie  par  un  rond  de  carton  collé  deflus. 
L'autre  bout  du  fourreau  fera  découpé  en  plufieurs 
languettes  ; on  fera  entrer  la  fufee  dans  cette  partie 
de  coupée  qui  fert  à donner  au  fourreau  une  coudurc 
fonnant  un  angle  d'environ  cinquante  degrés  ; on 
le  lie  dcllus  avec  de  gros  fil , 6c  on  colle  une  bande 
de  papier  fur  ta  ligature.  Le  fourreau  , non  compris 
la  ligature  , doit  avoir  de  longueur  la  moitié  de  celle 
du  cartouche  : on  les  engorge  Ôc  on  les  amorce  com- 
me* les  jets.  Voyez  fig.  74  tr  io 6, 

La  fig.  74  , n*  i % repréfente  la  nageoire  de  ge- 
nouillère. 

Tout  artifice  defliné  à aller  dans  l’eau  , doit  être 
extérieurement  enduit  de  fuif  pour  empêcher  l'eau 
d’agir  fur  le  pipiér  6c  le  canon  qui  le  couvrent  , ou 
de  ramollir  la  colle  qui  en  joint  les  parties  , enfin  de 
pénétrer  dans  la  compofition  dont  clic  ralentirait 
l'elfet , fi  même  elle  ne  l'empéchoit  point.  On  fait 
fondre  du  fuif , 6c  avec  un  gros  pinceau  de  poil  de 
porc  , on  en  couvre  entièrement  les  genouillères  , à 
j exception  de  l’amorce.  Elles  font  alors  en  état  d'éire 
tirées  à la  main,  ou  d'être  employées  en  garniture. 

Le  fourreau  que  l'on  donne  à la  fufee  ferr  ù la 
foutenir  fur  l'eau  , en  rendanr  la  partie  oppofée  à U 
gorge  , plus  légère  qu'un  pareil  volume  d'eau.  Quant 
à la  gorge  , elle  efl  foutenue  par  le  vide  qui  le  fait 
dans  1a  fufée  , à.mefure  que  la  matière  enflammée  en 
fort.  La  coudurc  du  tuyau  lui  dorme  un  mouvement 
inégal  ÔC  tortueux  ; 6c  le  pouffier  dont  on  a mis  une 
demi- charge  apre»  trois  chargc<  de  compofition  , fuit 
fauter  la  fufée  en  l'air , lorfquc  le  feu  parvient  à cette 
matière. 

On  compofe  encore  dans  le  même  principe  des 
fufécs  d'eau  à ailerons . Voyez  fig.  6y. 

Des  fufécs  d’eau  en  globe , fig,  70. 

Des  fufécs  d'eau  en  cône  , fig.  7 s. 

Des  fufécs  d'eau  en  nageoire  , fig. 

Des  fufées  d’eau  avec  une  rotule  de  bois  pour  les 
faire  fumager , fig . 1 07. 

On  fait  de  très-petites  genouillères , dont  le  car- 
touche cfl  de  papier , que  l’on  peut  tirer  dans  un 
grand  baflîn  plein  d'eau  , fur  une  table  au  déficit  : 
fl  faut  les  charger  de  la  compofition  de  petits  fer- 
pentaux  en  papier,  6c  n'y  point  mettre  de  pétard , 
crainte  d’-ecktcnr. 
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LYTet  de  U fu^ée  que  Ton  nomme  plongeon  , efl 
de  répandre  une  lumière  blanche  6 < vive  , de  plonger 
de  temps  en  temps  dans  l'eau  , 6c  de  reparoitreavec 
le  meme  eclir.  On  charge  a;ilî  ces  fuléesdefeux  fail- 
lans  qui  repréfeotenr  des  jeux  d’eau  , des  arbres  fleu- 
ris , fc<  qui  plongent  de  m£mc. 

Oÿ  prépare  un  cartouche  qui  ait  douze  diamètres 
intérieurs  de  longueur  ; on  le  charge , fi  c’eft  d’une 
compofition  lente  pour  éclairer  , fur  une  pointe  de 
culot,  qui  ait  de  diamerre  moitii  de  celui  de  la  fufee; 
fcc  lî  c’efl  d'une  compolition  vive  pour  former  des 
jets  , la  pointe  ne  doit  avoir  que  le  quart  du  meme 
diamètre. 

Quant  aux  cartouches  qui  ont  dix  lignes  de  diamè- 
tre intérieur  , ÔC  dont  la  gorge  a un  quart  de  diamètre 
d'ouverture  , on  y verfe  apres  trois  charges  de  com- 
pofition , trois  quarts  de  gros  de  poudre  grainée  ; &f 
ii  la  gorge  a un  demi-diametre  , on  en  mettra  un  gros 
un  quart  , fcc  on  continuera  à en  mettre  pareille  quan- 
tité de  trois  charges  en  trois  charges.  Quand  la  fu- 
fee eft  chargée  , on  la  ferme  avec  un  tampon  de  pa- 
piers* on  l’étrangle.  L’etiFet  de  cette  dofe  de  poudre 
eft  de  faire  plonger  la  hifcc , par  1a  réfiflar.ce  que 
fa  fubite  inflammation  lui  fait  trouver  dans  l’air,  2* 
par  la  réaéti  n fur  la  fufée. 

On  forme  un  aîongemem  à 1*  fufée  , en  roulant 
fur  le  bout  d’en  bas  trois  ou  quatre  tours  de  papier  , 
d’une  l’auteur  à pouvoir  contenir  quatre  once>  fcc  de- 
mie de  fable  ou  de  terre  pour  lui  fervir  de  contre- 
poids. Or»  le  lie  fur  l’érranglement  de  la  fufée  ; & 
ayant  mis  le  fable  dedans  , ou  le  ferme  par  une  liga- 
ture. 

Ce  fable  fert  de  contre-poids  à la  fufée  , fcc  ’oir  la 
maintenir  dans  une  pofi*ion  perpendiculaire  lur  l'eau; 
mai* pour  lempechcT  d’étre  entraînée  par  la  pefan- 
tcur . on  attache  avec  de  la  colle  forte  fur  ie  cpt- 
rnuche  , au  defaut  de  l’cTTarglement , une  rotule  de 
bm>de  farin  percée  au  milieu  , dans  laquelle  on  fai r 
ci  rrer  la  fufee  u.i  peu  à force.  Le  diamètre  de  cette 
rotvîc  ,cra  de  trois  diamètres  extérieurs  du  c'irroucho , i 
fcc  ipn  cpailfeur  fera  des  deux  tiers  d’un  diamètre. 

On  amorce  fcc  on  gm(Te  les  plongeons , comme  on 

a dit  des  g'.r.ouitlcrc?.  i 
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I!  faut  charger  les  plongeant  avec  les  cnmpofitions 
que  nous  avons  données  ci-devant  pour  les  jets  , 
iorfqu'on  veut  en  obtenir  les  mêmes  effets. 

Pour  avoir  des  faféet  courantes  fur  l’eau  dans  une 
direction  droite  , on  charge  un  jet  en  brillant  ou  en 
feu  commun  , dans  les  memes  proportions  que  les 
genouillères  ; on  colle  à l'extrémité  oppofee  à ia  gor- 
ge , quatre  panaccaux  de  carton  radiés  en  triangle  rec- 
tanglc  , de  deux  diamètres  extérieurs  de  largeur  , fur 
trois  de  longueur.  Ces  panaccaux  fcrviiont  à donner  à 
la  firfee  une  djreélion  droite  , 6r  à foutenir  fur  l'eau  cet- 
te partie  de  la  fufee  qui  y enfoncerait  8<  entrair.croit 
la  gorge. 

On  peut  encore , en  donnant  à ces  fufêes  moins  de 
longueur  , y attacher  un  fourreau  comme  aux  genouil- 
lères , avec  la  différence  que  ce  fourreau  doit  tire 
droit  fans  coudure  ; ce  qui  efl  une  operation  plus  fa- 
cile que  les  panaceaux  , & qui  rend  à peu  ptés  le 
même  effet. 

Un  baril  de  trompes  efl  un  aflcmblage  de  fept  trom- 
pes ; pourquoi  , i°.  on  forme  fept  gros  fourreaux, 
comme  il  acté  dit  ci-devant.  Onfcie  une  planche  en 
rond  de  la  largeur  de  fept  tuyaux  unis  enfemble  ; on 
trace  dcfliis  lept  ronds , un  au  milieu  8 ( ftx  autour  de 
la  largeur  du  diamètre  intérieur  des  fourreaux.  On  tra- 
ce encore  un  rond  dans  chacun  , qui  doit  être  de  U 
mefure  de  leur  diamerre  exrerieur.  On  cloue  déifia 
fept  rotules  de  bois  de  pareil  diamètre  &i  d'un  pouce 
d'epailfeur  , fur  lelquels  on  place  , on  colle  , on  cloue 
les  fourreaux.  Étant  ainft  arrêtés  par  en  bas  , on  les 
liefcr  les  unit  par  en  haur  avec  de  bonnes  ficelles.  On 
forme  enfuite  fcp:  trompes  proportionnées  aux  four- 
re ux  ; dans  lelquels  elles  doivent  entrer;  on  les  gar- 
nit de  differentes  tfpèees  d'artifice  ram  d'eau  nue 
d'air  , comme  genouillères , plongeons  , fufecs  cca- 
rantes , lardoru  , ftrper.taux  , étoiles.  On  les  met 
dans  les  fourreaux  , £<  l’on  place  une  éroupille  ,‘e 
communication  de  la  futée  du  milieu  aux  fix  autres , 
afin  qu  elles  pattern  toutes  à-la-fots.  On  entoure  les 
trompes  de  papier  colle  depuis  le  bas  julqu'en  hait; 
ce  qui  leur  donne  la  ferme  d'un  baril  qui  doitcue 
bien  graillé  de  fuif.  Ii  faut  attacher  deux  crampons 
fous  e fond  du  baril  , pour  y lier  une  pierre  ou  un 
petit  lilc  rempli  de  labre  , qui  fert  par  ion  poids  i 
tenir  le  baril  droit , 8i  à l'enfoncer  dans  J'eau  de  tlc-x 
tiers.  Ce  mélangé  de  différentes  t-'f cces  d'artifices  r.e 
peut  que  produire  un  bon  effet. 

r°.  On  peur  encore  former  une  efpèce  tic  lanterne 
avec  deux  planches  lciées  en  rond  , & retenues  par 
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trois  ou  par  fix  bâtons  dans  un  ccartemînr  mefuré 
à la  hauteur  dus  fourreaux  de  trompes.  On  perce 
fept  trous  dans  la  planche  de  délias  de  U largeur 
des  fourreaux  , 6c  à la  difiar.ee  de  trois  à quatre 
pouces  les  uns  des  autres.  On  cloue  lur  celle  de 
aeffous  fept  rotules  de  bois  pour  fermer  les  fourreaux 
qui  doivent  être  colles  deflus , apres  les  avoir  fait  entrer 
dans  les  trous  de  U planche  fuoérieure  ; on  place 
les  trompes  dedans  , ôc  du  refte  on  fait  de  meme 
que  Ion  vient  de  le  décrire.  Les  tuyaux  ne  fe  tou- 
chât.! point , l'effet  des  différentes  reprifes  dcèhaquc 
trompe  , doit  être  plus  diftinâ. 

3°.  Si  l'on  veut  que  les  fept  trompes  ne  prennent 
feu  que  fuccdü veinent , on  répand  un  peu  de  poul- 
fi.r  dans  les  fourreaux  , avant  que  de  les  mettre  de* 
dans  ; on  y fait  un  trou  avec  un  poinçon  vis-a-vis 
la  chaire  au  dernier  pot  de  chaque  trompe  ; on 
place  dans  une  «toupille  renfermée  dans  un  car- 
touche qui  communique  au  premier  porte-feu  de 
la  trompe  la  plus  proche  , ÔC  .unfi  des  autres.  Mais 
il  lunbie  que  l’elfet  de  cet  artifice  doit  être  plus 
beau  ôc  plus  brillant  , torique  les  trompes  partent 
toutes  à- la- fois. 

Les  pots  à feu  que  Von  emploie  fur  Veau  , ont  la 
même  forme  6c  font  compotes  comme  les  pots  à 
aigrettes  » avec  cette  différence  qu’on  les  cj^uit  de 
fait  &c  que  l’on  attache  deifous  un  contJ^oiJs  , 
comme  aux  barils  de  trompes.  On  garnit  ces  pots 
de  genouillères  ôc  d'autre  artifice  d’eau.  Un  jet 
chargé  en  brillant , lie  à un  lac  à poudre  , leur  donne 
feu  Ôc  l'élance  en  l’air  , d’où  ils  retombent  pour  fer- 
penrer  lùr  l’eau.  Les  fig,  li  6c  8 j rcprélcnrent  des 
pots  à feu  vus  intérieurement.  Les  lettres  S, S, S, S, S 
de  la  fig.  Si  , font  les  pièces  d'artifice  qu'on  y a 
fait  entrer.  Les  trous  ou  font  logées  ces  fufées  ou 
genouillères  , ne  doivent  être  poulfés  que  jufqu’à 
environ  un  demi-pouce  près  de  la  lurface  intérieure  , 
ou  il  y en  a un  autre  fort  petit  qui  pénétre  jufqu’au 
dedans  du  globe  , pour  fervir  de  porte-feu  de 
communication  du  dedans  au  dehors  , comme  on 
▼oit  en  F f. 

Le  côté  droit  de  la  même  fig.  8i  , préfente  un 
rang  de  fauchions  ficelés  6c  goudronnés  , qui  doi- 
vent éclater  avec  grand  bruit.  Comme  la  coudure 
des  genouillères  eft  incommode  pour  s’arranger 
dans  les  pots  , ê<  que  d’ailleurs  avec  cette  forme  , 
il  n’y  en  entreroir  qu’une  petite  quantité  , pour  éviter 
cet  inconvénient  , on  les  arrange  en  rond  toutes 
droites  dans  le  pot  joignant  le  bord  , les  gorges  fur 
le  /lie  à poudre , ôc  Tes  fourreaux  hors  du  pot , ôc 
on  garnit  le  vide  qu’elles  taillent  au  milieu , avec  des 
fjfées  non  coudées  ou  des  étoiles  ; on  couvre  enfuire 
le  pot  d'un  rond  de  carton  au  travers  duquel  patte 
le  jet  ; mais  comme  ce  couvercle  ne  s’étend  pas 
fur  le  bord  du  pot  , à caufe  de  l'interpofirioa  des 
fourreaux  de  genouillères  , entre  lefquellcs  il  y a un 
vide  à boucher  ; on  ferme  ces  ouvertures  avec  des 
bandes  de  papier  , collées  d’un  bout  fur  le  pot  , 6c 
4e  l’autre  fur  le  couvercle  , &c  les  jointures  doivent  J 
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être  couvertes  de  manière  que  l’eau  ne  juifle  point 
y pénétrer. 

Si  l’on  veut  que  les  pots  -à  feu  lancent  <!cj  ballons  , 
on  attache  le  jet  fur  l’extérieur  du  pot  à feu  , \ is- 
à-vis  un  trou  qui  le  traverfe  , par  lequel  le  jet , en 
ûniflant , comunique  le  feu  à la  chalfc. 

Ces  ballons  font  faits  en  carton  comme  clux 
d'air  : on  les  garnit  d’artifices  d’eau  ôc  d’air  , m.ics 
enfemble , comme  genouillères , ferpentaux,  droites , 
marrons  ,6cc. 

Lorfque  ces  ballons  font  d’un  gros  volume  , les 
pots  à feu  ou  mortiers  qui  fervent  à les  jeter  , doivent 
être  faits  en  bois  avec  des  douves  lices  de  cercle* 
de  fer , ht,  goudronnées  à l'extérieur  , afin  que  l’eau 
n’y  puifle  pénétrer. 

La  fig.  X $ donne  le  développement  d’un  mort’er 
d’eau  ; ht  les  figures  89  Ôc  90  , la  coupe  ÔC  le  profil 
d’un  mortier  d’eau  a jetter  plufieurs  ballons  à-la-fois. 

Les  ballons  ne  devant  crever  , pour  leur  plus  bel 
effet , que  fur  l’eau  apres  leur  chute  , on  ne  les  jerte 
qu’à  une  hauteur  médiocre  , ÔC  un  les  fait  plus  légers 
qu'un  pareil  volume  d’eau , pour  qu'ils  n’y  er.foncent 
point. 

On  difpofc  encore  d«s  pièces  d’artifice  fur  u» 
plateau , qui  par  fa  forme  le  tient  6c  nage  fur  l’eau. 
Voyez  fig.  ito. 

Les  jattes  ou  foie  ils  <V  eau  , font  des  espèces  de 
pots  à feu.  Prenez  une  grande  jatte  de  bois  , dont 
les  bords  foient  élevés  ; attachez  fix  jets  autour  , 
comme  aurourde  la  roue  d’un  foleil  tournant  ; placez 
dans  le  fond  de  cette  jatte  un  fac  à poudre  , Zk  un 
jet  pour  y donner  feu;  piqucz-le , 6c  répandez  du 
pouflîer  deflus;  puis  remplirez  la  jatte  de  genouil- 
lères 6c  autres  artifices,  ÔC  couvrez-la  d’un  carton, 
de  même  que  pour  les  pots  à aigrettes  ; placez  en- 
fuire un  porte-feu  qui  communique  de  l’extrémité 
du  dernier  des  jets  formant  le  foleil  , à la  gorge 
de  celui  qui  doit  donner  feu  à la  chatte.  Couviez 
les  jets  de  papier  colé  , ÔC  que  le  tout/oit  bien 
enduit  de  fuif. 

Le  feu  étant  donné  au  premier  jet , fe  commu- 
niquera fuccetffivemcnt  aux  autres,  en  faifant  tourner 
la  jatte  qui  formera  un  foleil  ; viendra  enfuire  un  jet 
de  feu  , qui  , en  finiflànt , fera  partir  une  belle  gar- 
niture de  genouillères.  Voyez  fig , 84  ÔC  97. 

On  peut  faire  un  artifice  plus  compofe  , ÔC  former 
une  pyramide  de  jets  6c  de  lances  fur  la  jatte  qui 
doit  être  affez  large  ôc  allez  forte  pour  (upporrer 
une  légère  charpente  , fur  laquelle  on  les  attache 
dans  differentes  fituattons  pour  en  varier  l’effet.  La 
jatte  doit  alors  être  un  grand  baquet  , 6c  là  garni- 
ture , des  pots  à aigrette  préparés  pour  l’eau  , Ôc 
garnis  de  genouillère.  On  les  couche  fur  la  chafle 
qui  y donne  feu  en  les  jertar.r. 

Les  jets  qui  forment  le  foleil  tournant , doivent 
être  fort  gros  pour  donner  le  mouvement  conve- 
nable à la  machine  > ou  ce  qui  cft  encore  mieux , 
on  emploie  des  fiifces  volantes  , dont  l’effet  eft 
beaucoup  plus  vif , parce  qu’elles  font  percées , 6c 
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que  d'ailleurs  elles  rifqucnt  moins  de  crever  que  les 
jets , qui  y font  fujets  lorfqu'ils  font  gros. 

Si  vous  voulez  avoir  un  foleil  qui  tourne  6’  qui 
paroijfc  courir  en  ligne  droite  furVeau , place2  un  foleil 
tournant  , tel  que  nous  l'avons  décrit  ci-dcvant  , 
«utre  deux  roues  de  carton  , fur  un  elïîcu  de  bois 
qui  ioit  carré  , ainfi  que  les  trous  faits  p«uir  le  rece- 
voir , afin  que  le  tout  toit  bien  fixe  fur  1 cflïeu. 

Ces  roues  feront  formées  chacune  avec  deux 
ronds  de  cartons  ; 6c  quelques  morceaux  de  bois 
collés  de  colle  forte  , entre  deux  , en  régleront 
J'épaifteur  » en  les  tenant  dans  l'écartement  neccf- 
faire  ; ils  ferviront  aufli  à les  foutenir  , 6(  à donner 
du  corps  à la  roue.  On  les  fermera  avec  une  bande 
de  carton  collée  delfus , 6c  conduite  de  fuif.  Ces 
roues  feront  allez  hautes  pour  que  le  foleil  ne  touche 
point  l’eau  , & a (Ter  larges  pour  qu'elles  fc  fou- 
tiennent  delfus.  Elles  toucheront  immédiatement  le 
foleil  , 6c  feront  retenues  dans  ccttc  fituation  par 
une  clavertc  de  chaque  côté  f qui  traverfera  l'elCeu  , 
enforte  que  ces  trois  pièces  , ainfi  jointes  , n’en 
fartent  plus  qu'une. 

Cette  machine  étant  poféc  fur  l’eau  , on  la  verra 
tourner  Ôc  avancer  en  ligne  droite  , dés  qu’on  y aura 
mis  le  feu.  Si  Ton  veut  rendre  fa  direction  en  ligne 
droite  plus  certaine , on  n’a  qu'à  tailler  le  rond  "de 
canon  du  côté  extérieur  de  chaque  roue  , plus  grand 
que  l’oppofé  , enforte  qu’il  déborde  la  bande  de 
quelques  pouces.  Cette  partie  , qui  entrera  dans 
l'eau,  empêchera  la  machine  de  fe  détourner,  par 
la  tendance  même  qu  elle  éprouvera. 

Voici  le  moyen  de  former  un  foleil  tournant 
autour  d'un  centre  dent  il  paroît  détaché. 

Prenez  un  baril  de  trompes  préparé  pour  l’eau  ; 
attachez  fur  le  bord  de  fon  extrémité  fupéricure  un 
cube  de  bois  perce  d’un  trou;  placez  6c  fixez  d»r,s 
ce  trou  le  bout  d’une  barre  de  lapin  ,*  attachez  fur 
ccrrc  barre  , à un  pied  de  dtflance  ou  environ  de  fon 
extrémité  oppofee  , une  fufée  volante  non  garnie , 
qui  la  croile  ; placez  enfuite  une  roue  de  carton  , 
faite  comme  celle  de  l’efpèce  précédente  , fur  la 
barre  qui  doit  être  arrondie  dans  cette  partie  , afin 
uc  la  roue  foit  mobile  delfus  ; puis  fur  l'extrémité 
i la  barre  qui  doit  être  réduite  à fept  lignes  de 
diamètre  dans  la  longueur  de  trois  à quatre  pouces  , 
on  place  un  foleil  tournant  qui  fera  pareillement 
mobile  deflus. 

La  roue  6c  le  foleil  feront  retenus  par  des  cla- 
vette? fur  la  partie  de  la  barre  où  ils  dois'ent  tourner  : 
cette  roue  fert  à foutenir  au  deflus  de  l’eau  le  foleil  . 
6c  la  fulee  , tandis  qu'ils  tournent  autour  du  centre. 

Placez  une  étoupille  fur  la  gorge  de  la  fufée  , qui 
communiquera  au  fo'eil  tournant , pour  que  le  f.u 
s'y  porte  en  même  temps.  La  fufée  , un  peu  a^ant 
de  finir , donnera  feu  au  baril  par  une  étoupille  de 
communication  , qui  fera  couchée  dans  une  rainure 
faite  fur  la  barre  , 6c  couverte  de  papier  collé. 

La  fufée  étant  le  mobile  qui  fait  tourner  cette  ; 
machine  ,on  doit  la  proportionnera  la  grolfeur  des 
pièce?,  qui  la  compofent , 6c  à la  longueur  de  la  barre. 


Son  effet  ert  de  décrire  un  cercle  de  feu  autour  du 
baril  ; 6c  le  foleil  qu'elle  emporte  décrira  aufi  U 
ficn  tout  en  tournant  fur  loi-même. 

On  fent  que  ces  artifices  d’eiu  peuvent  être  variés 
à l'infini.  On  peut  p -r  exemple  arranger  une  machine 
en  forme  de  pyramide  , 6c  la  poter  fur  une  cfpèct 
de  petit  bateau  octogone  , dont  les  bords  font  peu 
élevés.  On  met  le  feu  à un  endroit , d’ou  ils  fe  com- 
munique fuccelfivement  à toutes  les  parties  com- 
polces  de  jets  , lances  , napes  , pots  à feu  d’air , 
pots  à aigrettes  , garnis  de  genouillères  , 6cc.  On 
iailfera  flotter  cette  machine  au  grc  de  l’eau. 

Pour  une  autre  machine  , prenez  une  caille  ofto- 
gone  , plus  large  en  haut  qu’en  bas  , &c  fermée  par 
un  chapiteau  ; vous  la  garnirez  en  dedans  d'un  rang 
: de  pots  à feu,  au  milieu  defquels  vous  placerez, 

' fur  une  grille  , trois  douzaines  de  double-marquifes. 
Cette  caiffe  d'artifice  fera  foutenue  fur  l’eau  par  ure 
bordure  de  planches  oétogones  , qui  l'entoure  au 
i défaut  de  fa  partie  la  plus  grorte.  Cette  bordure  , 

1 ainfi  que  le  chapiteau,  feront  garnis  de  jets  en  forme 
■ de  pyramide  , 6c  donneront  feu  , en  finiflânt , à U 
| caille. 

Il  y a une  pièce  d'artifice  nommée  la  machine 
fpirale.  C’efl  un  cône  formé  par  fix  légers  linteaux  de 
j lapin  de  cinq  pieds  de  longueur  , cloués  d’un  bout 
fur  un^otule  de  bois  de  trois  pouces  de  diamètre  , 
ÔC  de  l'autre  , fur  un  cercle  de  bois  de  deux 'pieds 
de  diamètre  ; le  milieu  de  leur  longueur  cft  foutenu 
par  un  fécond  cercle  , fur  lequel  on  les  cloue  _uiG. 
| On  contourne  en  fpirale  fur  cc  cône  , une  bande 
de  bois  bien  mince  6c  bien  flexible  , depuis  le  haut 
î jufqu’en  bas , ôc  on  la  cloue  fur  les  linteaux.  On  garnit 
cette  machine  , en  fuivant  les  révolutions  de  1a 
Ipirale  avec  de  petites  lances  que  l’on  attache  deflus , 
6c  l’on  finit  par  attacher  fur  le  cercle  d’en  bas  , 
1 douze  fufees  de  foleil  tournant , pour  former  quatre 
: reprifes  de  trois  fulées  chacune  , qui  partent  à- la  fois, 
j Voyez  pg.  y 6. 

[ On  place  cette  machine  au  milieu  d’une  jatte  , fur 
| une  verge  de  fer  qui  ert  le  pivot  fur  lequel  elle 
tourne  , recevant  fon  mouvement  des  fufees  atta- 
! ebées  fur  le  cercle  d’en  bas  ; la  première  de  ces 
fufees  donne  feu  à routes  les  lances  , par  une  étoupil- 
Ic  qui  y communique. 

Hanzelct  , qui  a donné  un  Traité  des  feux  d'ar- 
tifice , indique  ctutcompojltion  , qui  , dit-il  t'allume 
avec  de  l eau. 

Prenez  trois  livres  d'huile  de  lin , une  livre  d 'huile 
de  brique  , autant  d’huile  de  jaune  d'œuf,  huit  livres 
de  chaux  vive  récente  : mêlez  ces  matières  ; jettez 
deiîus  un  peu  d'eau  , elles  s’cmflammeront.  Cette 
inflammation  cfl  due  à la  chaux  vive  qui  s'échauffe 
avec  de  l’eau  : 6c  toute  tutre  huile  ou  effence  fpiri- 
tueufe  , que  celles  mentionnées  ci -delfus  , s’enuam- 
meroit  egalement. 

Le  même  donne  le  procédé  d’une  pierre  qui  s'al- 
lume avec  de  Veau.  Prenez  de  la  chaux  vive  recenie  , 
de  la  tuthie  non  préparée  , du  falpêtre  en  roche , 
de  chacun  une  partie  ; reduifez  le  tout  en  poudre  , 
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pour  le  mettre  dans  un  (Vch:t  rond  de  toile  neuve  ; 
place  z-le  en:rc  deux  crcuièts , parmi  de  h chaux 
vive  en  poudre;  les  crsu.èts  étant  bien  liés  avec 
du  fil  de  fer  recuit , il  faut  encore  les  huer  6c  les 
mettre  au  tour  à chaux.  Cette  mixtion  s’y  convertit 
en  ur,e  pierrc#  qui  s'allume  lorfqu’on  l’humeélc  avec 
de  l'eau. 

Manière  de  tenir  les  artifices  à /leur  d’eau. 

On  a vu  que  la  plupart  des  artifices  pour  l’eau 
doivent  y être  enfonce.»  jufqu’à  leur  orifice  , fans  y 
être  fubmerges , afin  que  leur  gorge  fuit  hors  de 
l’eau  , 6c  que  le  refte  y foit  cache  fans  couler  à 
fond. 

Comme  les  matières  combuftibles  dont  on  rem- 
plit un  cartouche  , font  plus  légères  qu’un  égal  volume 
d’eau  , les  artifices  qu’on  y jette  flottent  commu- 
nément trop  au-delfus  ; c’eft  pourquoi  il  faut  Isur 
ajouter  un  poids  qui  augmente  leur  pelanteurau  point 
de  la  rendre  prelquc  égale  à celle  de  l'eau.  La  pefan- 
teur  de  ce  poids  peut  être  trouvée  en  tâtonnant  , 
c’cft-à-dirc  , en  eUayant  dans  un  feau  ou  djns  un 
tonneau  plein  d’eau  , à quelle  profondeur  un  poids 
pris  au  hafard  peut  le  faire  enfoncer,  pour,  y en 
ajouter  un  nouveau  , fi  le  premier  ne  pèfe  point  aflèz. 
Rien  n’cft  plus  commode  pour  cet  elTai  qu’un  petit 
fac  à meme  du  fable  , où  Von  en  ajoute  6c  l’on  en 
retranche  autant  6c  fi  peu  que  l’on  veut.  Ce  moyen 
eft  le  plus  propre  pour  les  artifices  dont  le  contre- 
poids eft  ajouté  extérieurement  ; mais  fi  l’on  vouloir 
le  mettre  intérieurement  au  fond  du  cartouche  , avant 
que  de  le  remplir  des  matières  combuftibles  , il  fau- 
droit  s’y  prendre  autrement. 

Apres  avoir  enduit  le  cartouche  ,il  faut  le  remplir 
d’un  poids  égal  à celui  des  matières  qui  doivent  y 
entrer , fit  le  plonger  dans  un  pot  ou  feau  d’eau , plein 
au  raz.  de  ces  bords , pôle  dans  un  badin  propre  à 
recevoir  I'cju  qui  en  tombera  , lorfqu'on  y plongera 
l’artifice  jufqu’à  la  gorge  ou  à l’orincc  de  I amorce. 
Cette  immerfion  fera  fortir  du  vale  une  certaine 
quantité  d’eau  qui  retombera  dans  le  baffin  préparé 
Pour  la  recevoir , laquelle  fera  égale  au  volume  de 
l’artifice. 

On  pèfera  cette  eau  ; la  différence  de  fon  poids 
avec  celle  du  cartouche  & des  matières  qu’il  doit 
contenir  , donnera  le  poids  qu’il  faut  y ajouter  pour 
le  tenir  enfonce  à fleur  d’eau  , de  manière  qu’il  refte 
à Ilot  fans  s’enfoncer  davantage.  On  pefera  autant  de 
fable  qu’on  mettra  au  fond  du  cartouche , avant 
de  commencer  à le  remplir  de  matières  combuftibles , 
qui  doivent  achever  la  pcfaïueur  requife. 

Nous  avons  dit  que  toutes  les  matières  des  arti- 
fices deftiné^pour  brûler  dans  l’air  à fec  , peuvent  être 
employées  de  même  fur  l’eau , par  le  moyen  des 
enduits  dont  on  couvre  les  cartouches  aquatiques 
pour  les  rendre  impénétrables  à l'eau.  On  peut  donc 
y faire  une  illumination  de  lances  à feu,  6c  de  tous 
les  autres  artifices , qu’on  emploie  fur  les  théâtres , en 


j6j 

\ Iss  aflujettiflant  à quelque  arrangement , par  des  trin- 
gles ou  fils  de  fer  cachés  dans  l’eau  : on  fait  cependant 
| des  artifices  exprès  pour  l’eau  qui  ditlcrcnt  entre 
eux  , fuivant  l'effet  qu’on  veut  qu’ils  produifent.  Le» 

! premiers  font  ces  efpèces  de  fanaux  que  Semionowitz 
appelle  globes  aquatiques  , parce  qu’il  les  faifoit  en 
forme  de  globes , quoique  cette  figure  foit  aflèz  arbi- 
traire, 6c  qu’elle  n’ait  d’autre  avantage  fur  la  cylin- 
drique , qui  cft  la  plus  ordinaire  , que  celui  de  flottée 
plus  facilement , 6c  de  ne  pouvoir  (c  renverfer  ; mai» 
auflà  la  figure  de  leurs  cartouches  , eft  plus  difficile  à 
conflruirc  , 6c  leur  feu  n'eft  pas  fi  égal  du  commen- 
cement à la  fin  ; d’ailleurs  les  cylindriques  étant  bien 
leftés , peuvent  a u fli  balancer  fans  le  renverfer.  Voici 
la  conflruction  de  ces  globes  aquatiques  à l'ancienne 
mode. 

On  fait  faire  par  un  tourneur  une  boule  creufe 
dont  l'épaifleur  cft  de  la  neuvième  partie  de  fon  dia- 
mètre extérieur.  Pour  couvrir  le  trou  qui  a fervi  à 
vider  le  globe  , on  fait  une  pièce  en  forme  d'écuelle  , 
propre  à s’adapter  au  refte  , laquelle  cft  percée  ave 
milieu  d’un  trou , auquel  on  donne  aufli  un  neuvième 
du  grand  diamètre  pour  l’ouverture  de  la  gorge.  On 
remplit  le  cartouche  par  fa  grande  ouverture  , d’un# 
de  ces  comportions  faites  pour  brûler  dans  l’eau  ; ÔC 
apres  l’avoir  bien  foulée , on  le  couvre  de  la  p.èc# 
ou  eft  le  trou  de  la  gorge  par  où  on  achève  de  rem- 

filir  le  globe , apres  l’avoir  bien  collée  & clouée  fur 
a première;  enfin  on  l’amorce  avec  un  peu  de 
poudre  , comme  tous  les  artifices.  Il  ne  refte  plu* 
qu’à  couvrir  le  tout  de  l'enduit  néccfiâire , pour  em- 
pêcher que  l’eau  n'y  pénètre,  6c  a lui  ajouter  le  contre- 
poids de  flottage  , pour  le  faire  enfoncer  jufqu'à 
l’amorce. 

Un  globe  fait  ainfi  ne  produit  qu’un  artifice  qui 
efl  fixe;  mais  fi  l’on  veut  lui  faire  jeter  des  ferpea- 
taux  ou  des  fauchions  , à mefure  qu’il  brûle  , il  faut 
qu’il  foit  d’un  bois  plus  épais  qu’on  ne  l'a  dir,  pour 
pratiquer  dans  fon  épai fleur  des  trous  de  la  grandeur 
néccffcire,  afin  d'y  faire  entrer  les  gorges  de  ces  ar- 
tifices poftiches  qu'on  y veut  ajouter. 

Ces  trous  ne  doivent  être  poulies  que  jufqu’à  en- 
viron un  demi-pouce  près  de  la  fur  face  intérieure  f 
OÙ  l’on  en  fait  un  fort  petit  qui  pénètre  jufqu’au 
dedans  du  globe  , pourfervir  de  portc-fcu  ac  com- 
munication du  dedans  au  dehors. 

Si  l’on  veut  faire  tirer  des  coups  , on  y met  de» 
fauchions  couverts  de  toile  enduite  de  cire  ou  do 
goudron.  Il  eft  fenfiblc  que  1a  variation  de  pofuion 
de  ces  trous  doit  produire  des  effets  differens , 6c 
varier  l'artifice. 

Voici  le  procédé  que  donne  l'Encyclopédie  in-fol. 
pour  fe  procurer  un  artifice  tyjraulique  qui  rende  un 
fon  de  gaf ou iilenient.  On  fait  creulèr  un  cylindre  de 
bois  , dont  la  hauteur  cft  d’un  tiers  plus  grande  qu« 
fon  diamètre  ,laillant  un  fond  d'une  épaifkur  conve- 
nable. 

Onf  remplit  ce  cartouche  d’une  compofition  faite 
pour  brûler  dans  l'eau  : on  le  couvre  d’un  couverait 
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qu’on  y attache  avec  des  dont , 6c  dont  on 
goudronne  la  jondion  'pour  empêcher  l’eau  d'y 
ancrer. 

Le  milieu  de  ce  couvercle  efl  percé  d’un  trou  co- 
•ique  , dont  U largeur  inférieure  cil  d’une  neuvième 
partie  de  U hauteur  du  cor t ou c tic  , 6(  la  lupérieure  , 
moitié  plus  que  celle-ci  , pour  retierrer  la  d^inmc  à 
fon  dégorgemenr.  Voyez fig,  St. 

On  jjoute  à c-t  artmee  je  pouls  nëcellairc  pour  le 
faire  enfoncer  julqu’à  rieur  d’ vau,  lins  qu'il  coule  a 
fond  , apres  l'avoir  enveloppé  d'une  toile  goudron- 
née ou  trempée  dans  de  la  poix  , pour  la  garantir 
de  l’eau. 

L’artifice  étant  en  cet  état , on  lui  ajoute  par  de- 
hors une  poire  à feu  ou  un  éolipvle  ou  boute  de  cui- 
vre mince  E ,tauc  de  ceux  hcmtiphcres  bien  loudes , 
à laquelle  font  auilr  fou  dés  deux  tuyaux  O , Co  , 
prcfquc  capillaires , cclt-à- dire  , percés  d un  trou 
«uifi  petit  qu’on  le  peut  , 6c  replie»  en  rorme  de 
Cornes,  comme  on  le  voir  à la  figure  8t , pour 
u’ils  viennent  s’emboîter  clans  deux  «utre»  canaux 
e plomb  N N , ajuiles  aux  «étés  du  cartouche  de 
l’artifice. 

L’ëolipyle  étant  préparé  comme  il  fout , on  le  met 
au  feu  fous  des  charbons  ardens  , dont  on  le  couvre 
pour  le  chauffer  au  point  qu’il  aftnmence  à rougir  ; 
alors  on  plonge  dans  l'eau  fes  branches  ou  cornes  , 
par  ou  l’eau  s'efforce  d’entrer  parla  comprçfflon  de 
la  colonne  d’air  dont  elle  ett  chargée  ; parce  que 
l’air  enferme  dans  l eolipyle  étant  extrêmement  ra- 
réfié par  le  feu  , 6<  venanr  k fe  condenlcr  parle  froid  ? 
J ai  lier  oit  un  vide  , fi  l’eau  ne  venoit  occuper  l’efpace 
que  l’air  rcmpliffoit  pendant  fa  dilatation.  Sans  cette 
précaution  il  lèroit  jmpoifibîe  d'introduire  de  l’eau 
dans  leolipy  le  par  fes  embouchures.  On  connoit  qu’il 
nt  peut  plus  y entrer  d’eau  iorfque  le  métal  eft  en- 
tièrement refroidi. 

Pour  faire  ufage  de  cet  éoÜpyle  , il  faut  l’attachir 
fortement  à côté  de  l’embouchure  du  pot , avec 
des  clous  pâlies  ei  travers  d'une  anfe  qui  a dû  être 
foudée  au  deffous  de  l eolipyle  , 6c  faire  entrer  les 
bouts  de  fes  deux  cornes  ou  tuyaux  , dans  les  canaux 
de  plomb  N N , ou  qui  doivent  auiïî  être  doués  fur 
le  cartouche  du  pot  ,par  le  moyen  des  petites  bandes 
de  plomb  qui  les  embralfem  en  haut  6c  en  bas.  Tout 
l’artifice  étant  ainli  dilbofe,  lorfqu’on  veut  en  faire 
Ufagç  pour  en  voir  l'effet,  on  met  le  feu  à l’amorce 
de  la  gorge  ; 6c  lorfqu’il  a pénétré  jufqu’a  h matière 
intëneure  , ce  que  l'on  connoit  par  un  bruit  de  fiifle- 
aaent  , on  jetre  le  tout  dans  l’eau  ou  l’colipyie  fumage  , 
étant  pofë  furie  pot  qui  doit  llottcr  ; là  le  feu  de  la 
gorge  oui  frappe  contre  l’colîpy le , échauffé  aullîtôt 
le  métal  qui  eil  mince  ,6c  par  confëquenr  Peau  qu’il 
renferme , laquelle  , venant  à s’échauffer  & ne  pou- 
vant fe  dilater,  eîl  forcée  de  fortir  avec  tant  d’un- 
étuofité  , quelle  fe  refout  en  vapeur  humide , fem- 
labïeàun  vent  impétueux  , lequel  s’engorge  dans 
le»  tuyaux  de  plomb  , trempés  dans  l'eau  extérieure 
qu  i agite  avec  tant  de  force  , qu’il  en  refaite  un 
afouiiicment  feaiolablc  à celai  des  citeaux. 


Differentes  comportions  (pcuufitêes  aujourd’hui  ) des 

anciens  artificiers  ScmiuaovritZ  & Hanzelct , É*  de 

V En*yc;opcd:cin~fol, , pour  Us  art ifile*  qui  doivent 

brùierjur  l'eau  àr  ti~ns  l’eau. 

Compofirion, 

triparties  de  poudre,  z de  falpétre  , f de 
foufre. 

i°.  t parties  de  falpêtre  , i de  poudre  , z de  lal- 
petrç, 

4®.  i livre  de  poudre  , 5 livres  de  fciure  de  boi*  , 
3 livre*  de  foufre , 6 livres  de  falpêtre. 

4°.  8 livres  de  falpêtre  , i livres  de  foufre  , i liv. 
de  fciurc  Je  bois , bouillie  dans  de  l’eau 
de  lalpètre  , &C  puis  léchée  ; un  quart  de 
livre  de  poudre , deux  onces  de  rapurt 
d'ivoire. 

5 i livre  de  foufre,  ) livres  de  falpêtre  , une 
once  & demie  de  camphre  > une  once  de 
vif -argent  pile  avec  le  camphre  6c  le 
foufre. 

*•.  3 livres  de  falpêtre,  deux  livres  6c  demie  de 
foufre , une  demi-livre  de  poulSer  , z liv. 
de  limaille  de  fer  , un  quart  de  1.  de  poix. 

7®.  t livre»  6c  demie  de  poudre  , ) liv.  6c  demie 
de  lalpètre  , i liv.  de  poix  blanche  , î liv. 
de  foufre  , i quarteron  d’ambre  jaune 
râpé  , demi-livre  de  verre  groüîcrcmcnt 
pilé  , d«mi-  livre  de  camphre. 

6®.  i livre  de  fciure  de  bois , 4 liv.  de  falpêtre  , 
1 livre  de  foufre. 

De  la  firuclure  des  théâtres  d'artifice . 

Nous  dirons  , d'après  M.  Frezicr  , qu’avant  de  for- 
mer le  dcllîn  d’un  feu  d’artifice  , on  aoir  en  fixer  le 
dépenlè,  61  fe  régler  fur  la  tomme  qu'on  y dellme  , 
tant  pour  la  grandeur  du  théâtre  6c  de  tes  décora- 
tions ,que  pour  la  quantité  d*-: il rices  nécetfaires  pour 
le  garnir  convenablement  , fans  mcfquineric  6c  fans 
cor.fufion  , obiërvanr  que  ce»  deux  parties  font  rela- 
tive;  ; lavoir  , que  le  théâtre  doit  être  fait  pour  les 
artifices  , &c  réciproquement  les  artifices  pour  le  théi- 
ne ; 6c  qu'ayant  un  objet  de  dcpen'.ê  déterminée  , 
ce  que  l'on  prend  po-r  lus  décorations  , efl  autant 
de  diminue  fur  le  nombre  6c  la  quantité  des  artifices. 

Suppofant  un  dclfm  de  thcàtic  arrêté  , tant  pour 
l’invention  du  fujer , que  pour  la  décoration  , il  faut 
fifirc  des  plans  , des  profils  6c  des  élévations  de  le 
cjrcaffc  de  charpente  qui  doit  porter  le  genre  d ‘édi- 
fice qu’on  veut  imiter  par  des  décorations  poftiche», 
comme  peuvent  être  un  arc  de  triomphe*  un  temple  , 
un  palais  , un  obélifque  , une  fontaine  , 6c  même  un 
rocher  ou  une  montagne  ; car  toutes  ces  choies  font 
mi  fes  en  œuvre  pour  nos  théâtre». 

Il  convient  encore  de  faire  en  relief  des  modelas 
de  ces  édifices , lofqu’iL  font  un  peu  compoië»  pour 
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mieux  prévoir  l’arrangement  des  artifices  dam  h filia- 
tion convenable  , les  moyens  de  les  placer  ôc  d’y 
communiquer  , pour  les  faire  jouer  à propos  & pré- 
venir les  inconvénients  qui  pourraient  arriver,  fi  l’on 
manquoit  de  ces  commodités  de  communication  pour 
aller  6<  venir  ou  il  ell  nécetfâire. 

Les  plans , les  profils  <k  les  élévations  des  théâtres 
étant  arretés , on  choifit  des  ouvriers  capables , actifs 
& en  grand  nombre,  pour  qu’ils  fa  lient  l'ouvrage 
en  peu  de  temps , fi  le  lu  jet  de  la  réjoui  fiance  n’a  pu 
être  prévu  de  loin;  car  h dtli&.Dce  dans  l'exécution 
«ü  necéfTaire  pour  contenter  le  publie,  ordinaire- 
ment impatient  devoir  la  f,:c  promife,  fur-tout 
lorfqu  il  s’agit  d'un  fujet  de  vifiloire  , de  prife  de  ville 
ou  de  levée  de  ftège  , parce  que  la  juie  fctnblefe 
ralentir  Ôt  s’ufer  en  vicillilTant. 

Quoique  la  charpente  oui  compofe  la  carcafTe  des 
théâtres  , l’oit  un  ouvrage  deftiné  a durer  peu  de  jours , 
on  ne  doit  pas  négliger  1a  foiiditc  de  ion  afTemblage  , 
parce  qu  êtant  recouverte  de  toile  ou  de  planches 
qui  enferment  les  décorations , fie  donnent  prife  au 
vent  , elle  pourroit  être  culbutée  par  ukc  bouffée 
imprévue.  On  fait  ces  ouvrages  dans  des  lieux  par- 
ticuliers enfermés , pour  y diriger  l’afTcmbluge  ; fi< 
loxfque  toutes  les  pièces  font  bien  faites  , prétentées 
fit  numérotées,  on  les  démonte  pour  les  apporter 
fur  la  place  ou  le  fpe&acle  doit  fe  donner  , ou  on  les 
raflembte  en  très-peu  de  temps.  Les  reveremens  de 
la  carcafTe  de  charpente  fc  font  ordinairement  de 
toile  peinte  à la  détrempe  : on  en  termine  les  bords 
par  des  chattis  de  planches  contournées  , comme  le 
detbn  l’exige  , en  arcades , en  fêlions  , en  confoles , 
en  trophées , en  vafes  , &c. 

Les  colonnes  de  relief  ifoléesfe  font  de  pluficurs 
manières  à leur  fuperficic  car  le  noyau  ell  toujours 
nécelfjirementune  pièce  de  bois  debout.  Lorfqu'ellcs 
font  ‘W'n  petit  diametre  , comme  de  douze  â quinze 
pouces , on  peut  revêtir  ce  noyau  avec  quatre  ou  cinq 
dojfet  , c'ett-â-dire  , de  ces  croûtes  de  planches  con- 
vexes que  laiffe  le  premier  trait  de  la  feie  . lefquellcs 
on  donne  â bon  marché.  Si  au  contraire  la  colonne 
efl  d’un  grand  diamètre  , comme  de  quatre  pieds , 
on  peut  les  revêtir  de  differentes  matières  ; premiè- 
rement , de  planches  arrondies  en  portion  convexe  , 
en  diminuant  un  peu  de  leur  cpai  fleur  vers  les  bord» , 
fuivant  l'exigence  de  l’arc  du  cercle  que  leur  largeur 
occupe  , dont  1a  fîè;he  r.’efl  alors  que  de  quelques 
lignes , parce  que  cet  arc  n’eJl  que  ce  vingt  ou  trente 
degrés.  Secondement , des  planches  minces  refei  ics , 
appelées  voliches  , lefquellcs  fe  peuvent  plier  en  les 
clouant  fur  des  cintres  circulaires  pofés  d'efpace  en 
efpace  horizontalement  le  long  de  la  hauteur  de  la 
colonne  , 6c  prendre  ainfi  la  convexité  qui  leur  con- 
vient. Troifièmement , on  peut  les  revêtir  de  toi); 
clouee , en  rapprochant  un  peu  les  cintres  qui  cm- 
braflent  le  noyau  de  U colonne.  Quatrièmement  ,on 
peut  les  revêtir  de  plâtre  ou  de  torchis,  fi  l’on  cfl 
en  un  lieu  où  le  plâtre  foit  rare. 

‘Lorfqtie  le»  revêtemens  font  de  planche  ou  de 
voli  hes  f il  convient*  pour  ca  cacher  les  joints  ,d*y 
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I peindre des  cannelures  à cotes  ou  â vives  arrêtes, 

I lui  vaut  la  nature  de  l'ordre  de  la  colonne,  fit  mémo 
I des  ru dt nture s.  On  peur  auflî  y peindre  des  bande» 
de  boifage  , sV  ‘•'agit  de  couvrir  des  joints  horizon- 
taux.  11  efl  vif  ble  que  les  colonnes  de  relief  coûtent 
beaucoup  plus  que  celles  en  plate  peinture , qu’on 
emploie  ordinairement  ai’\  décorations  des  théâtres; 
mai»  «tulTi  l'effet  en  cfl  incomparablement  plus  beau, 
6c  imite  plus  parfaitement  un  fomptueux  édifice. 

De  la  diflributhn  des  artifices  fur  les  théâtres , & dé 
l’ordonnance  des  feux . 

La  premier*  attention  que  doit  avoir  un  artificier  # 
avant  que  d'arranger  tes  pièces  d’artifice  fur  un  théâtre, 
efl  de  prévenir  les  accidcns  d’incendie  : je  ne  parla 
pas  feulement  pour  la  ville  ou  fc  donne  le  fpcâade  f 
c’eft  l’afTaire  de  la  police  ; mais  de  ces  incendies  pré- 
maturés , qui  mettent  de  la  confufion  dans  le  jeu  des 
artifices , fie  troublent  l’ordre  6c  la  beauté  du  Ipeélacle. 

Pour  prévenir  ccs  accidens  , on  doit  couvrir  le» 
planches  qui  forment  les  plate- formes  , galeries , cor- 
ridors 6c  autres  parties  dont  la  fituation  ell  de  niveau* , 
d’une  couche  de  terre  gratfc , recouverte  d’un  pet» 
de  fable  répandu  , pour  pouvoir  marcher  de  iïu  s fans 
lilfer  comme  il  arriverait  fi  elle  étoit  humide  , 6c 
icn  remplir  les  gerçures  , ft  elle  sèche;  au  moyen 
de  quoi  les  artifices  qui  peuvent  tomber  avant  que* 
d’être  confumes  , ôc  s’arrêter  fur  ces  lieux  plats  , ne 
peuvent  y mettre  le  fèu. 

Outre  ces  précautions , on  doit  toujours  avoir  fur 
le  théâtre  des  baquets  pleins  d’eau  , 6<  des  gens  aélifs 
pour  les  cas  ou  îi  faudrait  s’en  fervir  ; 6c  pour  qu’il» 
ne  craignent  pas  de  brûler  leurs  habits , il  faut  qu’il» 
foient  vêtus  ce  peau  , 6c  toujours  prêts  à éteindre  le 
feu  , au  cas  qu’il  vint  à s’attacher  à quelques  endroits 
du  théâtre. 

Pour  les  mettre  en  sûreté , on  doit  leur  ménager 
une  retraite  â couvert  dans  quelque  partie  de  l’ar- 
chitéâure  , comme  dans  une  ait» que  ou  fous  une 
pyramide  , s’il  y <n  a ur.e  pour  l'a  mon  «filment  du 
milieu  , ou  enfin  dans  les  fou  b. ‘(Te  mens  eu  piedefiaux 
des  flatues  fie  groupes,  pour  qu’ils  pui fient  s’y  retirer 
pendant  le  jeu  de  certains  artifices  , dont  (es  feux 
Jortent  en  gr. nd  nombre,  fie  y être  enfermés  de 
manière  <;  e les  artifice»  qui  fc  detachcnr  ne  puiffent 
v entrer.  Il  f it  de  plus  que  ccs  refaites  commu- 
niquent aux  efen! iers  ou  échelle?  par  ou  on  y monte* 

Ce  n’:(l  pas  affex  de  fe  munir  de  routes  ces  pré- 
cautions ; i!  cfl  encore  de  la  prudence  d'éloigner  du 
thcJtre  les  cailles  des  gerbes  , qui  contiennent  beau- 
coup de  moyennes  fufees  qu’on  fai*  partir  enfemble, 
ou  de  fu fées  volantes  de  gros  calibre,  qui  jeuent 
de  grotte*  colonnes  de  feu  : c’efl  pour  cctre  rsifon 
qu’on  ne  tire  point  de  defTuslcs  théâtres  , ccllesqu’on 
appelle  fufées  dr  honneur , par  lefquellcs  on  commence 

rdiuairvment  le  fpefitecle  ; mrts  cm  les  apporte  h 
l'entrée  de  la  nuit , à quelques  cinq  ou  ftx  toifes de  là 
à plate  terre,  ou  en  les  fufpend  fur  de  ptits  che- 
valet* faits  exprès  pour  en  contenir  un  certain  nombre 
qu’on  fait  partir  c.féCîbk  : on  place  crdinjirtiûant 
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derrière  le  milieu  du  théâtre , eu  é^ard  à la  face  qui 
eft  cxpofce  à la  vue  de  h perfonnu  Ij  plus  t'iflineuée 
parmi  les  fpe&ateurs  , afin  qu'elles  lui  pcroiHcm  lorrir 
du  milieu  du  théâtre,  ou  à quelque  dslLnce  de  ce 
milieu  lorlqu’on  les  fait  partir  en  ly  marie  par 
paires  de  cheval  et  > placés  Je  part  &c  d'autre. 

La  figure  des  chevalets  ( dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  ) peut  varier  fui  vaut  i’ufage  qu’on  fe  pro 
pofe.  Si  l’on  en  veut  faire  partir  une.  douzaine  en 
même  temps,  il  faut  qu'il  porte  un  cercle  pofe  de 
niveau  par  le  haut  , 6c  un  autre  par  le  bas , l'un  pour 
les  fufpcndre  , l’autre  pour  tenir  leurs  baguettes  en 
fituation  d’à-plotnb  , par  d-ts  anneaux  ou  des  tètes 
de  clous.  Si  l'on  veut  quelles  partent  à quelque 
diftanee  les  unes  des  autres  , on  doit  taire  la  tete  du 
chevalet  en  tri*ngte  , à plomb  par  le  haut , 6(  mettre 
une  tringle  avec  des  anneaux  ou  des  clous  par  le 
bas  , pour  y faire  palier  les  queues  des  baguettes. 
Voyez  la  forme  oroinaire  d’un  chevalet , /tg.  7j. 
Lorsqu'on  veut  tirer  fueccifivem-nt  les  fufecs  fans 
beaucoup  d'intervalle  , il  faut  que  les  chevalets  loienr 
lus  étendus  ; alors  un  poteau  montant  ne  lutTtr  pas  ; 
if  en  faut  au  moins  deux  , trois  ou  quatre  plantes  en 
terre  pour  y attacher  des  traverfe* , l une  à la  hau- 
teur de  fix  ou  neuf  pieds,  6(  l’autre  à un  pied  de  terre  , 
auxquelles  on  plante  des  clous  efpacés  à un  pied  de 
dillance  Us  uns  des  autres , plus  ou  moins , fuivant 
la  grofleur  des  fufecs. 

Ces  clous , pour  plus  de  commodité  , doivent  être 
plantes  par  paires  failhns  d'ur.  pou;c  : ceux  d'en  haut 
fervent  à foutenir  la  gorge  de  la  futée  , 6c  ceux  de  la 
travefer  d'en  bas , pour  frire  palier  entre  deux  le 
bout  de  la  baguetie  ; c’cft  pourquoi  ccux-ci  doivent 
être  pofés  fur  les  autres , 6c  n'étre  éloignes  que  de 
l’epaiflcur  de  la  baguette  , pour  y faire  la  fonébon 
d’un  anneau  dans  lequel  on  l’engage  pour  le  tenir 
à- plomb  fous  la  fufee  , au  moyen  de  quoi  on  rire  les 
fuiées  fucceflivement  6c  pendant  auilî  long-temps 
qu’on  en  a pour  remplacer  celles  qui  ont  paru  A cct 
egard  il  y a une  précaution  à prendre  pour  prévenir 
la  confutton  6c  le  défordre  ; c’eft  d'écartcr  un  peu  du 
chevalet,  6c  découvrir  fbigneufement  les  caillés  oit 
l’on  va  prendre  les  fufées,  pour  les  y fufpcndre  Ô( 
les  faire  partir.  On  doit  ufer  de  pareilles  précautions 
envers  ces  groupes  de  fufées  en  cailfes  qu'on  fait  partir 
•nfcmblc  pour  former  de  grandes  gerbes.  Lorfque 
les  fufées  font  petites , du  nombre  de  celles  qu’on  ap- 
pelle de  caïj jTè,  qui  n’ont  que  neuf  lignes  de  diamètre , 
« que  la  caiffe  n’en  contient  que  trois  ou  quatre 
douzaines  , on  peut  les  placer  fur  les  angles  faillans 
des  théâtres,  oc  tes  faire  partir  feulement  à la  fin  , 
apres  que  les  autres  artifices  ot\t  joué  ; maivlorfqu’clles 
font  plus  grottes  6c  en  plus  grand  nombre , il  faut 
écarter  les  caillés  du  théâtre  , parce  qu’il  en  fort  une 
fi  prodigieufe  coionne  de  flamme , qu  elle  eft  capable 
d'cmbralcr  tout  ce  qui  efl  aux  environs, 

La  féconde  attention  que  doit  avoir  un  artificier 
dans  l'exécution  d'un  feu,  eft  de  bien  arranger  les 
pièces  6* artifice  dont  il  a fait  provifion  , pour  quelles 
•tfrent  aux  yeux  une  belle  fymettie  de  feux  aâuels 
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6 c de  feux  fucceffifs.  On  a coutume  de  border  de 
lances  à feules  parties  faillîmes  des  entablemens , 
particulièrement  les  co: niches , en  le^jpofant  près  à 
près  de  huit  à dix  pouces , pour  en  tracer  le  contour 
par  des  filets  de  lumières  qui  éclairent  1 1 - faces  d'an 
feu  brillant  ; on  en  borde  auffi  les  baluttradcs  6<  les 
angles  faillans  des  parties  d'.trchite clore. 

Pour  empêcher  que  le  feu  qui  fort  des  lances  ne 
s'attache  au  théâtre  , on  1er.  met  quelquefois  far  des 
bras  dî  bois  il îlhns  , tk  dans  des  bobèches  de  1er 
blanc,  corn  ma  fi  c'éroit  des  ch  «délies  ou  des  bou- 
ics , auxquelles  elles  rctfêmblent  beaucoup  par  la 
gure  6<  la  couleur  de  leur  cartouche  ; fi  l'on  veut 
épargner  cette  depenfe  , on  fe  contente  de  les  atta- 
cher par  le  moyen  d'un  pied  de  bois , qui  n’ett  autre 
choie  qu'une  et|»êce  de  cheville  qu’on  introduit  un 
peu  à force  dans  le  bout  du  cartouche  , de  la  lon- 
gueur d'un  pouce , qu’on  laide  vide  pour  le  recevoir, 
6t  l'on  plante  cette  cheville  dans  des  trous  pratiqués 
dans  les  pièces  de  bois  qui  doivent  le i porter,  ou 
bien  on  applatit  l'autre  bout  de  ccttc  cheville , 6c 
l'on  y fait  un  ttou  pour  la  clouer  fur  la  pièce  de 
bois  où  elle  doit  être  attachée. 

Comme  toutes  ccs  lances  g feu  doivent  faire  une 
illumination  fubite , quand  on  veut  les  allumer  , il 
faut  faire  palier  une  étoupille  bien  allurée  fur  leurs 
orges , qu’on  arrête  avec  deux  pointes  enfoncées 
ans  le  cartouche,  & on  leur  donne  le  feu  par  le 
milieu  de  chaque  facr.  Les  appuis  des  baluttradcs  des 
galeries  qui  doivent  régner  autour  du  théâtre  pour 
la  commodité  de  la  communication  , font  ordinaire- 
ment diflrr.es  à être  garnis  de  pots  à faucilfon  ÔC  à 
aigrettes;  ceux-ci  conviennent  particulièrement  aux 
angles  ; tant  pour  la  beauté  de  leur  figure  , que  pour 
cloigner  le  feu  : on  peut  aulli  y meure  des  pots  d'ef- 
copéierie. 

Nous  avons  dit  qu’il  convenoit  de  mettes  dans 
les  angles  6c  les  places  ifolées , des  caiflès  de  fufecs 
volantes,  qui  doivent  partir  enfemble  pour  former 
des  gerbes  de  feu  : ces  cailles  peuvent  être  déguifées 
fous  les  ligures  de  gaines , de  termes  portant  des 
vtfes  d’cfcopéteric , ou  des  bâfes  de  termes  pleins 
cl ’ artifices  , qui  communiquent  le  feu  aux  caille*  en 
fini  liant. 

Les  places  les  plus  convenables  aux  girandoles 
fai;es  poiir  tourner  verticalement , font  les  milieux 
des  faces  , lorfqu’on  n'en  veut  faire  paroitre  qu’une 
à chacune.  A l'egard  du  foleil  brillant  qui  doit  imiter 
le  vrai  foleil  qui  nous  éclaire  , 6f  qui  ett  unique  dans 
fon  efpece  , il  doit  aulli , pour  la  jufldlè  de  l'imita- 
tion , paroitre  feul  dans  l’endroit  le  plus  apparent  6C 
le  plu*  éminent  du  théâtre.  Les  courantins  qu’on  def- 
tine  ordinairement  à porter  le  feu  depuis  la  rnaifon  où 
cfl  placée  la  perlbnne  la  plus  diflinguée , doivent  , 
pour  fa  commodité , être  placés  à une  fenêtre  fur  leur 
corde  , 6c  aboutir  à l’endroit  du  théâtre  ou  répondent 
les  étouoiîics  deflinces  à former  la  première  illumi- 
nation des  lances  à feu. 

Les  trompes  peuvent  être  placées  au  devant  des 
baluflrades  lur  les  faillies  de  la  corniche  , en  les  in- 
clinant 
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•dînant  un  peu  en  dehors , d'environ  douze  ou  quinze 
degrés , pour  qu'elles  jettent  leurs  garnitures  un  peu 
Juin  du  théâtre.  Cette  polit  ion  eft  convenable  aulli 

f»our  la  commodité  de  l’artificier  qui  a,  parce  moyen, 
a liberté  de  Us  aller  décoiffer  pour  y mettra  le  feu 
quand  il  juge  à propos , parce  que  leur  fommet  di 
à la  portée  de  fa  main  , û un  peu  c carte  des  artifices, 
dont  l’appui  de  la  baluflrade  a été  bordé;  & t’ijl  |»*r 
la  rai  on  de  cette  proximité  , qu’on  a dù  le.  couvrir 
«l'un  ch.  peron  ou  etui  de  carton  > qui  empêche  que 
les  feux  dont  la  trompe  eft  cuvironnec  , n'y  paillent 
péaét:yr  avanr  qu’on  ôte  le  couvercle  ; ce  qu’on 
appelle  décoiffer. 

J-orlqu’on  a plufieurs  trompes  fur  une  face  , on 
f>cut  Ls  faire  jouer  par  couples,  à diHar.ce  égale  du 
jnilu'J  i U afin  de  les  faire  partir  en  même  temps , on 
le.  allume  par  le  moyen  des  bouts  de  lances  à feu 
ajoutées  au  dclTus  du  chapiteau  , dont  la  longueur 
«gale  ou  inégale  , comme  on  le  juge  à propos,  fait 
qu  elles  partent  en  même  temps  ou  fucccfïîvcment , 
raivant  la  duree  d;  ces  bouts  de  lances  qui  ont  du 
dtre  melurées  pojr  cet  effet.  C’efl  un  moyen  sur  6c 
commode  pour  allumer  toutes  fortes  d’artifices  à point 
nom  né , y ajoutant  la  communication  du  feu  par  des 
«toupilles  qui  le  portent  fubitement  à la  gor'e  des 
lanco  à feu.  On  conçoit  Lien  que  tes  éroupiUes  de 
communication  ne  peuvent  être  miles  à découvert 
que  pour  les  premiers  feux  , 6c  qu'il  faut  les  enfer- 
mer foigrveufement  dans  des  cartouches  ou  des  com- 
munications , s’il  s’agit  d’une  fécondé  frêne  de  diiTe- 
rens  feux. 

La  lÿmétrie  des  jeux  d’artifices  qui  doivent  pa- 
xoitre  en  meme  temps , efi  principalement  ne  ce  flaire 

rour  ceux  qui  font  fixes  6c  s’élèvent  beaucoup,  comme 
s aigrette»  & les  fontaines  , parce  qu’on  a le  luiflr 
de  les  comparer  : c’efl  pourquoi  il  faut  quelles  com- 
mencent &c  fir.ifiênt  enfemble. 

La  troifteme  attention  que  doit  avoir  un  bon 
«rtificier  , 6c  celle  qui  lui  fait  la  plus  d'honneur  , 
parce  qu'elle  fait  connoitrc  fun  génie , efl  de  dif- 
rofer  les  artifices  fur  le  théâtre  , de  maniéré  que 
leurs  effets  produisent  une  grande  variété  de  fpec- 
tade  , 6<  tout  au  moins  trois  Iccncs  ditferentes  ; car 
quelque  beaux  que  foient  les  objets  , on  s'ennuie  de 
le»  voir  toujours  le  répéter  , ou  paroicre  trop  long- 
temps dans  le  même  état. 

De  l'exécution  ou  de  l'ordre  quon  doit  garder  pour 
faire  jouer  un  feu  d'artifice. 

Suppofé  qu'on  falfc  précéder  le  feu  d’un  bûcher 
avant  celui  de»  artifices , on  commence  le  fpecLicle 
de»  avant  la  fin  du  jour  , par  allumer  le  bûcher  à 
une  difiunce  convenable  du  théâtre  : pendant  que 
les  voiles  de  h nuit  tombent  ûc  que  les  ipeébteurs 
s'aflcmblcnt , on  les  divertit  par  une  fymphoniede 
ces  inflrumem  qui  fc  font  entendre  de  loin , comme 
trompettes  , tymbales  , cornets  , fifres , hautbois  , 
laïïuns,  6cc.  auxquels  on  peut  cependant  mêler  par 
intervalle  6c  dans  le  calme  , ceux  dont  l’harmonie  cfl 
Aru  S*  Métiers.  Tome  1.  Partie  J, 
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plus  douce , comme  les  violons , flûtes,  mufettes , clari- 
nettes, 6<c.  Par  ces  accords  de»  Ions,  on  difpofe  l'clprit 
à une  autre  forte  de  pîaifir  qui  cfl  celui  de  la  vue  , du 
brûlant  U des  mcrveilîcufes  modifications  du  feu. 
Lortquc  la  nuit  cil  allez  obfcure  puur  qu’on  ait  bc- 
foin  ce  lumière , ou  allume  des  fanaux  ÔC  des  lam- 
pions arranges  ou  on  les  juge  nécclTiires  pour  éclairer , 
ce  qui  doit  le  f.ire  fu!:itcment  par  le  moyen  des 
ctocpilles  ; 6c  lorique  U nuit  e»  aflez  noire  pour 
que  les  feux  paroiflent  dans  toute  leur  beauté  , on 
donne  le  fignal  du  fpe&adc  par  une  falve  de  boites 
ou  de  canons , après  quoi  l’on  commence  le  fpec- 
tacle  par  des  fufees  volantes  qu'on  tire  à quelque 
difhnce  du  thedtre  des  artifices , ou  luccefiivcment 
ou  par  couple  , 6c  même  quelquefois  par  douzaines , 
mêlant  alternativement  celles  dont  les  garnitures  fiant 
différentes , comme  en  étoiles , ferpentatix  , pluies  de 
feux  , 6c c.  allant  par  gradation  des  moyennes  aux 
plus  grolfes  , qu’on  appelle  fufees  d' honneur. 

Apres  ces  préludes , on  fait  ordinairement  porter 
le  feu  au  théâtre  par  un  couranrin  au  vol  de  corde  , 
mafque  delà  figure  de  quelque  animal,  lequel  par- 
tant de  la  fènetre  où  cfl  la  perfonne  la  plus  diltin- 
guée  qui  y met  le  feu  quand  il  en  uH  temps  , va  tout 
d’un  coup  allumer  toutes  les  lances  â feu  qui  bordent 
le  théâtre  , pour  l’cdairer  6i  commencer  le  fpec- 
tacle. 

Décorations  des  théâtres  d'artifices. 

Les  décorations  des  théâtres  d’artifices  doivent , 
fans  doute  , avoir  rapport  au  fujet  de  la  fête.  Si 
c’cll  à l occafion  d’une  paix  avantageule  , on  repre- 
fentera  le  temple  de  Janus , ou  le  temple  de  la 
paix , ou  un  arc  de  triomphe  ; fi  c’dl  pour  célébrer 
un  g.and  mariage  , il  efl  nature!  que  la  décor.. tien 
repreièr.te  le  temple  de  l’hyuicn  , 6cc.  mais  nous 
donnerons  mieux  i iJcc  de  ce  qu’on  peut  faire  en  ce 
genre  , en  rappelant  queiques-uns  de  ccs  beaux  fpcc- 
tacles  qui  ont  été  exécutés. 

Exemples  de  plufieurs  feux. 

Lorfque  le  roi  Henri  II  fit  fon  entrée  dans  1a 
ville  de  Rheims,  on  avoit  figuré  fur  le  bord  de  la 
rivière  de  Vefie  un  rocher  entr’ouvert  , qui  ren- 
fermoit  dans  fes  antres  des  monflrcs  marins  , des 
fircncs  6c  des  fatyrcs  ; dans  le  fond  paroilToit  un 
navire  conduit  par  des  fauvages.  Ce  navire  fembla 
cire  lancé  en  l’air , tandis  que  ceux  par  qui  il  étoit 
monté  lançoient  des  feux  d’artifices  fur  les  monflres 
marins  , qui  plongeoicnt  dans  l’eau  pour  éviter  les 
flammes. 

La  1 6c.  6 , le  d.c  de  Sully  fit  eriger  au  levant 
dans  la  plaine  de  Fontainebleau  , un  fort  plein  de 
toutes  fortes  d'artifices , qui  fut  aifiége  U pris  pat 
des  l’atyres  U des  fauvages. 

K«  1*  1 1 , Morel , commiâairc  d’artiilcrie , imagina 
un  ipaclade  qui  fut  très-appixudi.  Il  fortit  de  l'arlcnal 
ur  un  char  triomphal , orné  de  trophées  d’armes , 
remplis  de  feux  d’auificcs.  Il  fut  au-que  lur  le  qu«4 
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des  Ccleflin*  par  huit  Ciuvage»  t armés  de  ma(Tes 
de  feu  ; lorfque  ces  malle  * turent  confotxunees  , 
les  lauvagcs  revinrent  à la  charge  avec  de.  fun- 
«Saches  garnies  d'un  grand  nombres  de  grenades  ik 
de  fufccs.  Le  char  fut  embrâlè , 6c  les  trophée-  je- 
tèrent alors  une  quantité  prodi^icufe  de  toutes  ibrres 
d’artifices* 

A ce  combat  on  vit  fuccéder  l’attaque  d’un  châ- 
teau qui  avoir  etc  crigé  d.ns  l'Ille  Louvicr.  On 
lançoir  de  plufieurs  peurs  forts , des  bombes  ÔC  au- 
tres p.èces  d’artifices  fur  un  château  , qui  répondoit 
par  un  feu  très- vif.  Ce  château  etoit  à quatre  faces , 
chacune  couronnée  de  quatre  pyramides  garnies 
de  lances  à feu.  Au  milieu  de  ic  carré  s’elevoit 
un  donjon  termine  par  une  couronne  impériale , 6c 
par  les  armes  du  roi  6c  de  la  reine  ornées  de  .guir 
landes.  Il  y avoit  fur  le  portail  6t  à l'entour  des 
lances  à feu. 

Lorfqu'ur.c  partie  des  artifices  fut  confommëe  , on 
mit  le  feu  a l'un  des  trophées  qui  croient  dan>  l ile  , 
d’ou  il  fortir  un  feu  confidsrable  6c  très- varié.  Les 
quatre  pyramides  tournèrent  avec  rapidité , ôt  lan- 
cèrent en  meme  temps  un  grand  artifice.  Enfin , neuf 
autres  trophées  parurent  à-la-fois  en  feu , 6c  jetèrent 
une  multitude  de  gerbes  de  fufccs  qui  terminèrent 
le  fpeélaclr. 

A un  autre  feu  d’artifice  de  la  meme  annnée  nüi, 
qui  fui  fait  à la  Saint-Louis , fur  la  Seine  à Paris , on 
vit  une  fufée  allumée  fur  fon  cordage  , attachée  à un 
balcon  de  la  galerie  du  Louvre  , porter  le  feu  à une 
éroupille  qui  retenoit  la  détente  d'une  machine  , par 
le  moyen  de  laquelle  une  grande  figure  de  Jupiter 
s’éleva  en  traverftnt  la  rivière  , juiques  fur  le  haut 
de  la  tour  de  Nelle  ( ou  cfl  aujourd'hui  le  fécond 
pavillon  du  collège  Maxarin  ) ; 6c  là , ce  Jupiter  qui 
fenoit  deux  foudres  dans  les  mains  , embrafa  cin- 

Îjuar.tc  trompes  remplies  de  fuiées  qui  étoient  placées 
ur  le  haut  de  la  tour. 

Au  feu  d'artifiic  f«*it  fur  la  Seine  en  1 (60  f à l’oc- 
cafion  de  l’entrée  de  Louis  XIV  à Paris  après  fon 
mariage  , le  fommer  du  mât  du  navire  qui  avoit 
été  conftruit  pour  le  théâtre  des  artifices , ctoit  ter 
mine  par  un  chiffre  d illuminations  corn  pôle  de  150 
étoiles  , lequel  figuroit  les  noms  du  Roi  6c  de  la 
Reine. 

A la  naiflànce  du  Dauphin  , fils  de  Louis  XIV, 
•n  fit  un  feu  d'artifice,  ou  il  y eut  de  remarquable 
une  nuée  lumincue,  qui  , s’élevant  au  délais  du 
théâtre  de  l'artifice , s'entr  ouvrit  Ôt  montra  dans 
fon  lèin  , la  figure  d’un  Dauphin  éclatant  de  lu- 
mitre* 

Feu  de  la  paix  en  17)9, 

Lorfque  la  paix  fut  conclue  en  1739 , la  Maifon- 
4e- Ville  de  P«ris  fit  exécuter  un  feu  d'artifice  « dont 
Voiwi  l’idée  qui  nous  a etc  cur.ftrvce. 

Le  théâtre  étou  un  corps  d'archheéture  co  carré 
de  quarante  pieds  de  côté  , terminé  dans  ta  hauteur 
par  une  pyr-midc  de  Ko  pieds  de  haut , couronnée  | 
po  or  amorti  lie  ment  d'un  globe  plein  d artifice  , ôc  1 
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xccnnnpigné  de  feixe  grandi  vafes  de  différend» 

formes. 

i out  l*é  ‘ fice  étoit  orné  de  décorations  mêlée» 
de  figure  U des  attributs  de  la  paix  , &C  peint  et 
nurbre*  de  dikérentvS  couleurs.  , 

Apres  plufieurs  falvcs  de  vingt  pièces  de  canon 
6c  de  bu  îles  , ce  brillant  foeébicle  commença  par  un 
prodigieux  nombre  de  fusées  d’honneur , tirées  par 
trou  fois  ; près  de  500  lances  à feu  &t  à Uucitlons, 
garni  liaient  6t  cdairoiect  les  quatre  faces  du  corps 
du  feu. 

Trente  cailles  d'artifices  pleines  de  fufées  de  double* 
marquiic*  , etoient  placées  fur  la  grande  terrafle  , 
avec  plas  de  cent  douzaines  de  pots  à feu  ; ôc  fur 
la  balultrade  de  la  même  terrafle  , quarante  jets  dont 
vingt  a aigrettes  ; quatre  foleils  tournans  au  milieu 
des  quatre  Face»  , ôc  quatre  autres  lur  les  angles. 

Qujtre  grands  loleils  fixes  au  dédits  des  quatre 
foleils  tournans , quatre  panes  d’oie  devant  les  fcce» 
du  grand  pièdeltal  de  la  pyramide  avec  jets  6c  pots 
â aigrettes;  6c  fur  les  angles  du  même  pièdeltal 9‘ 
quatre  grands  pots  à aigrettes  : au  pied  de  la  pyra- 
mide lur  les  gradins , étoient  placés  environ  cent 
douzaines  de  pots  â feu  , ôc  douze  grands  pots  â ai- 
grettes lur  le  piédeflal  des  quatre  faces  de  la  pyra- 
mide , fur  le  lommet  de  laquelle  étoient  trois  grar.d» 
pots  à aigrettes  groupes  f ÔC  trois  grandes  fleurs  de  U» 
Iumineutes , formées  par  environ  xoo  lances* 

Les  quatre  faces  de  U pyramide  étoient  garnie» 
par  environ  cinquante  autres  jets  , 6c  les  quatre  ex- 
térieurs du  corps  du  feu  par  quatre  calendes  ou  fon- 
taines de  feu. 

La  première  girande  ctoit  compofée  de  fix  cardes* 
chacune  au  moins  de  vingt  douxaioes  de  iuiées  dt 
doubles  marquifes* 

La  fécondé  compofcc  de  près  de  trente  douzaine» 
de  pots  â feu  6c  de  fix  cailles  , de  plus  de  vingt- 
cinq  douzaines  de  fufées  toutes  en  étoiles  , doux» 
ballons  d’air  places  dans  l'enceinte  au  bas  du  feu  t ÔC 
duuze  bombes  d'artifices  tirées  lur  dts  mortiers  placé»  , 
auprès  des  canons  ÔC  pointes  fur  le  feu  , par  ou  fini» 
le  fpeâadc. 

Autre  feu  en  T73  9 % à Voceafion  du  mariage  de 
Madame  Première  de  l rance. 

On  exécura , fur  le  porc-neuf  en  août  17  * un 

gnifique  leu  en  preLnce  du  Roi  , à l'ocCiûoa  dfl 
mariage  de  Madame  Première  de  France  , ave# 
l’infant  Dom  Philippe  d’Kfpagne. 

Le  théâtre  qui  npreicntuii  le  temple  de  l’hymen  9 
étoit  un  edifiue  à claire  voie  o’oicit  dorique  en 
carre  long  , de  trenre-Jcux  colonnes  de  quatre  pied» 
de  diamètre  , ôc  de  trente- trois  pieds  de  tut  ; C»voir , 
de  huit  colonnes  fur  la  face  6(  de  quatre  tut  h:  re- 
tour , portant  en  delfus  une  galerie  de  cent  cinq 
pieds  ce  long  : dtux  corps  loliJes  croient  contttuu» 
dans  l’intérieur  , dans  lelquels  on  -voit  pratique  de» 
escalier»  ; aux  deux  côtés  dt  ce  temple  , le  long  tic» 
parapets  du  pont  neuf,  s'ëlcvoient  trente- fix  pyra- 
avdus  f dont  dix-huit  avaient  quatonie  ^tetU  du  *uui  > 
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êc  le*  dix-buît  autre*  en  avoient  vingt-fix  ; elles  fe 
ÿoign.ite  :t  pir  d:  grandes  confoles  , fcc  ponoient 
dc<  v i es  fur  Lur*  fommets. 

Le  fi^u.l  p.ur  c nmmnccr  , fut  donné,  p:r  1rs 
canon,  de  li  vii.e  6c  le*  boires  d'artillerie,  pt'Cce* 
fur  les  bord  de  h rivière  a t bas  du  quai  des  orfèvres. 
Au.Tî. o o*  vit  s el  ncer  Jtns  les  airs  , de  enaque 
côte  du  te  nple  de  1 hymen  , 300  fufees  d'honneur 
tirees  douar  à d »uxe  i lies  partirent  des  huit  tourelles 
du  pont-aejf.qji  font  face  au  pont  royal , à quoi  liic- 
cédercat  fur  les  mêmes  tourelles , t *v  po<>  à aigrettes 
fcc  des  gerbes  d'artifices  dilpo'èes  en  pyramides. 

Une  luire  de  gerbes  parut  auiîitôt  lur  la  tableoe 
de  la  corniche  du  pont , fct  le  grand  loleil  fixe  de 
(binante  pieds  de  diamètre,  fe  montra  dans  tome  la 
(plcndeur  au  milieu  de  l'entablement. 

Direâe  tient  au  deflous , on  avoit  placé  un  grand 
chitFre  d illumination  de  couleurs  différente*  imitant 
l'éclat  des  pierreries  , lequel  , avec  la  couronne  ’ 
dont  il  etoit  furmonté  , avoit  trente  pieds  de  haur  ; , 
fcc  aux  côtés  vis-à-vis  les  auties  colonne*  du  j 
lemple  , on  voyoit  daux  autre*  chiffres  d’artifices  j 
de  10  pieds  de  haut  , formant  les  noms  des  il-  < 
lullrcs  époux , en  feu  bleu  qui  faifoit  un  effet  fur-  : 
pren:nt. 

On  avoit  placé  fur  les  deux  trottoirs  du  ponr-neuf,  j 
à lu  droite  fcc  à h gauche  du  temple  au-delà  de  i 
l'illumination  des  pyramide* , too  caille*  de  fufëes  I 
di  parlement  , de  5 à a douzaines  ch: eu  ne.  Ces 
cailles  tirées  cinq  à-h-fois  luccedèrent  aux  fiilèes  . 
d’honneur,  à c immencer  de  ch  ique  côté  depuis  les 
premières  auprès  du  temple , fcc  lucceffivemem  juf- 
qu’a  jx  extrémité*  à droite  ÔC  à gauche. 

Tout  de  fuite  on  vit  paroitre  les  cafcades  ou  nappes 
de  feu  rouge,  lbrtant  de*  cinq  arcade*  de  l'éperon 
du  pont-neuf,  qui  lcmbloient  percer  l'illumination 
«font  les  trois  façades  étoiem  revêtues , &t  dont  les 
yeux  pouvoienr  à peine  foutenir  l’éclat. 

Au  même  temps  le  combat  des  dragons  com- 
mença , fcc  le  feu  couvrit  prefque  toute  U furface 
de  la  rivière. 

Au  combat  de*  dragons  fuccéüèrtnt  les  artifices 
d’eau  , dont  les  huit  bateaux  placés  avec  lÿmétrie 
parmi  le*  bateaux  de  lumières  , étoient  charges. 

Au  mime  endroit , dan*  un  ordre  diffèrent  » croient 
trente- fix  cafcades  ou  fontaines  d'artifice  d’environ 
trente  pied*  oe  haut , dans  de  petits  bateaux , mais 
qui  paroi  ;foient  fortir  du  la  rivière;  ces  (pe&jclc*  de 
cafcades , dont  le  lignai  avoit  été  donné  par  un  loleil 
tournant,  avoient  é'é  précédas  drun  berceau  d étoiles 
produit  par  t<o  pots  à aigrettes  , placés  au  bas  de  la 
tcrralfe  de  l’éperon. 

Quatre  grand*  bateaux  ferrant  de  magafin  à l’ar- 
tifice d'eau , étoiem  amarres  près  des  arches  du  pont- 
neuf  au  courant  de  U rivière  , ÔC  quatre  autres 
pareil»  du  côté  dj  pont  royal.  L'artifice  que  l'on 
tiroir  de  ce*  bateaux  , confilloit  dan*  un  grand  . 
©ombre  de  gros  6c  de  petits  baril» , chargés  de  gerbes 
fcc  de  pots  qui  remplilfoient  l'air  de  lèrpenteaux , 
4'tttuiies  Ôc  de  genouillères  ; il  y avoit  auffi  un 
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nombre  fonfidénble  de  geibes  à jeter  à la  main  fcc 
de  loleils  tournons  fin  ’ *au. 

La  fin  des  cafcades  fut  le  fign*l  de  h grande  gi- 
ram'e  fur  l’attiquc  du  ten  pic  , qui  etoit  compilée  de 
près  de  63  tu  ees. 

On  y mit  le  feu  par  L*  deux  extrémités  au  rr.cme 
inflant , 6c  au  moment  c,  ‘elle  parut , le»  deux  pi  tue* 
girundc*  d’accompagnen  . nt  pbcecs  far  le  milieu  dca 
trottoirs  du  pont.neuf  de  eu.  quw  côte , conrpofée*  cha- 
cune tic  f fu’ecs , prrtirci  t , fcc  l’on  entendit  urc  der- 
nière falve  de  canon  qui  termina  cette  fête  magnifique. 

Feu  tiré  a Verfailies  en  17 $9 1 peur  le  même  fujeU 

On  avoit  élevé  dans  les  jardins  de  Verfailies , eu 
fice  de  la  grande  galcre  , un  édifice  de  ccni  cin- 
quante toile*  de  long  , fcc  v»nçt  de  hauteur,  repré- 
lcr  tant  le  palais  Je  l hymen.  Sa  forme  étoit  en  por- 
tiques , fcc  circulaire  p r fon  plan  dan*  le  milieu  , avec 
de*  retours  fcc  avant-corp  aux  extrémités  qui  failo  cne 
face  aux  deux  grands  b-lfns,  dar*  le  ccntr.  delqicla 
on  avoit  forme  des  rochers  illuminés  fcc  pu  parée 
pour  de*  artifices. 

Ce  grand  ipeéhcle  commença  par  le  bruit  de  cent 
boires  ; cenr  fufees  d’honneur  tuccedèrent,  qui  furent 
accompagnées  de  cent  autres  boites  ; les  forges  do 
Vulcain  , qui  croient  dans  le*  antres  des  roche*  des 
baffins  fur  les  pièces  d’eau  s enflammèrent , fcc  les  ro- 
cher* commencèrent  à retentir  des  coups  de  marteaux 
des  cyclopcs , qui  frappoient  en  mefure  fcc  réelle* 
ment  fur  de  grufle»  enclumes;  les  étincelles  couvrirent 
en  un  inlhnt  les  deux  baffins  d’une  prodigi.ufe  quan- 
tité d’artifice  d’eau. 

Par  le  Commet  du  rocher , fortoit  un  jet  de  fe* 
brillant  de  plu*  de  trente  pLd  de  haut , accompagné 
de  quatre  autres  moins  élevés , reprefentant  des  tor- 
rens  de  feu  , comme  d'un  volcan. 

A cette  flamme , fuccéda  le  grand  jet  d*eau  ordi- 
naire de  quarante-cinq  pieds  de  haut,  qui,fc  mêlant 
avec  les  dix-fèpt  yets  qui  entouroier.t  ce*  rocher*  , fcc  ’ 
qui , s'élançant  avec  rapidité,  comme  autant  de  fources 
vives  , firent  une  corfufion  fcc  un  mélange  brillant 
d'eau  fct  de  flamme*  ; enfuite  partit  le  grand  feu  d’ar- 
tifice , placé  derrière  la  décoration  dans  deux  c nt» 
cinqu-nte  caiffc* , fcc  autant  de  caillons  ranges  de» 
deux  côtés  des  rampes  de  gazon  qui  defeendent  au 
tapis  vert. 

Les  fufees  des  cailles  fcc  de*  pots  à feu  qu'on  voyoit 
partir  au  travers  des  arcades  de  la  décoratiôn  , le» 
rempliffoient  d’une  clarté  vive , mais  beaucoup  rnoio» 
violente  que  les  feux  qu’on  venuit  de  voir  lortir  de 
l'antre  des  cyclopes. 

A ce  prodigieux  artifice  fuccéda  le  ftu  brillant  qu’on 
avoit  placé  devant  l’illumination  ; cette  compofition  , 
ne  s'élevant  qu’à  ure  moyenne  hauteur,  pLiluit  éga- 
lement par  fes  forme*  fcc  par  fa  blancheur  éclatante. 

Ce  feu  brillant  cumpofoit  trois  décorations  dit. 
tinâes  qui  le  fuccédoient,  l'une  remplaçant  l’autre, 
fcc  marquant  le  pUn  général  de  celle  devant  laquelle  ’ 
il  étoit  placé. 
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Comme  !ei  eaux  j.  illilljntes  décorent  le  plus  nwgni- 
âquement  les  j.j\hns  , ois  avoit  donné  à Ces  &ux  do 
formes  de  jets , de  c.v.c.idcs  6c  de  fonta  ine*. 

La  première  décoration  uifroir , au  d-v  nt  des  deux 
grands  baifins  , deux  belles  c^lcades  de  feux  brillant 
à deux  napp  s,  furmomées  d'une  aigrette  de  vingt- 
cinq  pieu*  tic  haut  ; thés  e.oicnt  accomp.gneet  de 
deux  pattes  d’oie,  chacurc  ce  iept  jets  , 6c  ce  cin- 
quante jets  de  chaque  *ôte  , de  vingt  pieds  de  haut , 
rcmpliflaitt  toute  la  f çidc  de  U décoration. 

La  Jlcondc  parut  ious  la  forme  de  quatorze  pittes 
d’oie  de  ot.ze  jeis  chacune  , dont  quatre  plus  grar  des 
tt  la  tète  des  baüîns  , jetant  les  unes  6c  les  autres  le 
feu  liquide  à cinquante  pieds  dv  haut  ; elles  croient  tn- 
ttemeiecs  p^r  des  pots  à aigrettes  du  vingt  pieds  c e 
haut , jetant , pour  termiuer , une  garniture  ou  cou- 
ronne d'étoiles  a la  hauteur  de  cinquante  pieds  , qui 
xemplillokm  l’air  d’u^c  vise  6(  brillante  lumière. 

La  troijtcme  repré  entoit  treize  fontaines  de  feu  à 
trois  nappe*.  , de  vingt-cinq  pieds  de  haut  , 6i  de 
trente  pieds  de  dûment  , avec  une  aigrette  chacune  , 
auifi  de  trente  p.cds  de  h.aut  : il  y en  avoit  fix  en 

VOC  ABU  L A I RE  desTerm 

. A.  ic remore  ; on  a donné  ce  nom  au  poufTïcr 
de  toutes  luttes  de  charbons  de  bois  tendres  , pro- 
pres au  leu  d'artifices. 

Aigrette;  piece  d’artifice  qui  donne  un  flux 
d’ttincelU  s imitant  les  aigrettes  de  verre.  On  dit  un 
pot  à aigrettes. 

Ailerons;  morceaux  de  bois  mince,  ou  de 
carton  que  l’on  attache  en  forme  d'ailes  à une  tulee 
volante. 

AMP.  ; c'cfi  dans  l*.*rtifice  un  trou  conique  pr  tiqué 
d ns  le  corps  d’une  fufee  , ou  c’cfi  le  vide  que  la 
b.ocbc  laiiie  dans  l inteneur  du  Crtouche. 

Amorce;  pato  de  poudre  éjrafcc  . an»  de  i’eau  , 
pour  Ij  rendre  ad  é»c:ue  a t 'orifice  d’un  artifice,  6c 
qu'un  laide  (-cher  pour  qu'c  IL  pu  tife  prendre  têu  6c 
le  communiquer. 

A k QUE.'.  ; le  dit  d’une  fu  ’ée  qui  décrit  une  ligne 
Courbe  au  lieu  de  s'citVi r çi;  dr*  ire  iigi  e. 

ART  IF  tCE  ; ( feu  u‘  ) feu  Compote  atec  an  pour 
le  diverti  lie  iT'ent* 

Baguette  ; efpcce  de  bôtun  menu,  dont  il  y a 
de  pl  .fivUrs  lôrre*. 

La  Baguette  a rouler  , efice'Ie ifar laquelle 
on  roule  le  c rrouche  ou  c rt  -n  d artifice  , 6C  qui 
do  t etre  propor.it» «née  -u  diamètre  intérieur  que  l’on 
Vtm»  dnr.m  r au  moule. 

11  a G U E T t E a R E HDO  U B LE  H ; c’éf!  u r e baguette 
qui  f rt  iî  r.r.d-.ubier  le  caiton  wr  le  maiT'f  dont  le 
Oia  ie  rc.fi  plus  grand  que  celui  des  autres. 

BAGUFTTE  A charger  , elle  doit  être  percée 
plu  uu  moins  pour  recevoir  U broche  , 6c  Utlier 
%in  vide  dans  le  cartouche. 

.Baguette  en  MAàsiE  ; bâton  court  qui  a’tft 


font:  in  es  rendes , & fix  en  forme  de  fpttile  ; la  p.«#  -> 
-r.n.e  étoit  p acée  etuic  les  deux  b.tfin,  , .ce  uv- 
pagnee  de  qu-tre  autres  a cr-ire  6t  a gauche. 

Les  fonumts  des  combats  des  at-imaux  eu  avaient 
hacun  d<u*î  les  arim-ux  jttuient  en  naître  temps 
des  jets  d’eau  6c  de  (eu  ; 6c  emte  chacune  de'  fon- 
taines de  (eu , ciment  encore  places  des  grands  jets 
brillant  : cette  décoration  finit  ch  jetant  en  1 ait  Us 
garnitures  de*  pots  a aigrettes  ; ce  qui  fit  un  cou- 
ronnement d un  eclar  fuiprerum. 

A ce*  trois  décorations , fu^ceda  le  départ  de  doux© 
pots  à l'italienne , places  fia  de  chaque  côté  , dans 
le  milieu  de»  d ux  grands  b uTnu  , qui  remplirent 
l'air  d une  e/copetirne  nurvvihculè;  elle  (ut  le  fi.  nsi 
pour  trie'ire  le  leu  .iux  deux  giia  Ces  qui  étouoC 
pl  cées  derrière  la  gra*  de  dto» ration  , 6<  qui  pur— 
tirent  enfctnbie  au  nombte  de  plus  ce  trois  uill* 
fufee*.. 

On  avoir  penché  les  cailfes  d'artifice  à la  rencon-ra 
l'une  de  l’autre;  enlorte  que  les  bagu«tres  pafvcrent: 
des  deux  côtés  du  buis , ù n’inquieterent  OuilcmuaE 
les  fpcCtatcur.*. 

s particuliers  à t Art  de  t Artificier. 

point  perce  , dont  l’emploi  cfi  de  charger  la  com-* 
pofuton  qui  e>ccde  ia  broche. 

Baguette  i*e  fus&e  volante  ; efi  ce  II» 

attachée  a une  fufee  pour  diriger  Ij  Cuurfe. 

Ballon  ; c'cfi  ui  e bombe  de  carton  pleine  d’ar- 
tifice , qu  on  jette  en  l’air  p.  r le  moyen  d’un 
mon  tic.. 

Il  v a des  ballons  d*air , 6t  des  ballons  d*cau  , ainî* 
non  més  fui  vaut  la  dtftin-uon  de  ce,  pièce-  d 'ar- 
tifice. 

Ballon  d’artifice  ; cartouche  fphériqu» 
rempli  d artifice  qui  fc  jette  avec  un  mortier. 

Baril  détrompés;  c'cfi  ia  caille  ou  le  four- 
reau de  toile  goudronnée  , contt nsnt  jluficurs  arti- 
fices appelés  trompes. 

BïLI  OT  a CHARGER  ; c'efi  lin  cylindre  ou  bloc, 
de  bois  qui  1er.  à fmutnir  les  moules  £a  culot*  des- 
fu;é»s.  6c  d'auires  aitilices  que  l'on  charge  à coups 
de  ira -llet s. 

Boite;  efjèce  dé  p tit  mortier  de  fi»nte  qu’on 
charge  de  poudre,  qu’on  bouche  enfuite  avec  un 
tatr.pl *n  de  bois  , 6i  ou  l’on  mer  le  feu  per  une 
tumu  ie. 

Boites  de  réioutstance  ; ce  font  des 
hoifes  de  fer  ou  de  f.*r.te  qui  té  char^e^r  avec 
de  la  poudre  6<  un  tampon,  6c  qu’on  >ire  d ns 
le-  rej-  u. liai, ces  avec  le  canon  , ou  au  défaut  du 
Cânor. 

BoiTF  ; fc  dît  encore  des  jrrè:es  de  bois  ou  de 
carton  qui  couvrent  le,  communications  des  feur 
mobile*  avfc  les  fixes. 

Bonnet  agf,  ou  Bonnet  fr  un  ar  TincE^ 
c’ed  en  ccuvrr  l’rmcrcc  avec  du  papier  collé,  ott. 
Coller  uu  roud  de  pa^iur  lur  la  gorge  de  U £ulec.. 
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•!  tfcvuRpATNE  ; espèce  de  b oîs  dort  on  fait  un 

«Ivrbon  extrêmement  fcc  c*.  léger , qui  entre  daus 
b co.npoiiiion  de  1<  pou.’re  a canon. 

BüiitoK  ; c'efl  1 cxiicmué  eu  culot  arrondie  , du 
nubeu  de  i quelle  s'élève  U broche  qui  fuiine  i âme 
de  a fu  ce. 

Uni  N , on  appelle  ainfi  un  chevalcr  ou  tringle  de 
bois  lur  I quelle  ou  arrange  les  pots  à feu  , les  fau- 
tillonc  , ôcc. 

HkücHE  » c\A  une  petite  verge  de  fer  ou  de 
bo  t furt  , tenant  au  culot  du  muule  d une  pièce 

d - nihee. 

Hrochei  é ; le  dit  de  l’artifice  percé  d’un  trou 
plu*  petit  ou  pius  court  que  l mue  des  Ruées  vo- 
km 

CAiSSF.de  FUSÉES  i c’efl  un  coffre  de  planche*;, 
lot  g c*.  c rmt  , i»u  I on  enferme  une  quantité  de 
feuecs  volantes  que  l’un  veut  faire  partir  en  meme 
tftiJK. 

Caisse  AÉRI  FKN  E , forte  de  ballon  renfermant 
lufiwur»  petite»  fusées  qui  do  Veut  (Mater  dots 
air. 

Cari  K DE  MOULAGE  ; ftgr.ifie  en  général  le 
carton  dont  b s amucurs  >e  kivc  t. 

On  en  <iéfi0nc  l’cp^ilfeur  par  le  nombre  de* 
feuilles  da  .*ro»  papier*  gris  dont  il  efl  co.npofè  ; 
aii.fi  on  dit  carte  en  deux  . trois  , quaire  ou  cinq. 

On  ird.que  les  petites  cartes  en  les  appelant 
tartes  à fout  r,  6 c *e  gros  e.  non  , plus  roidc  ùl  moins 
propre  «u  m-ultic  , x appelle  cane  - hjfc. 

Carton  ( baguettes  de  ) ; cipece  de  fan  ci  fions 
faits  de  cartes  a jouer  , & ujuites  pour  Ictvtr  de 
bu;’  l'cncs  aux  fulécs  v*o  anus. 

Ca  ktO'u  CH  E ; c’efl  le  nom  commun  àroures  les 
forte*  de  boites  ou  de  fourreaux  de  cation  ou  l’on 
•u  fer  me  tes  composions  d'artifice. 

Chapiteau  d artifice ;cfpècedec< rnvrou 
couvercle  conique  qu’on  met  lur  le  lummet  dVne 
fu  ce  volante  , m»n-(culemcnr  po  r 1.  couvrir  , mais 
«ncorc  pour  percer  plus  facilement  l’air  en  s’élevant 
•n  pointe. 

Charger  ; c’efl  refouler  la  compofition  dans  le 
cartouche  a’artilue. 

Chasse  ; c'efl  toute  ch  mge  de  pouîre  g»e  ée  ou 
grolî’crcmeiit  écr  fcc  , qu’on  met  aj  fond  d'une  r- 
tojche  pour  chajj'er  les  artifices  do  *t  il  cft  rempli, 
•n  leur  communiquant  le  fucu  ffluRc  temp». 

Chevalet;  poteau  traveilé  p«r  u C bar  c de 
fer  plate  , feir  laquelle  o » arrange  les  h.fecs  volantes 
pour  les  î'rçr, 

Chev  ELüRK  DE  FEU  ;cfpcce  de  ç.rniture d'ar- 
tifice en  for. ne  de  petits  icrpei  te  x ; l.fquJs  nVrant 
point  étrurg  ës  , retombent  du  p t de  la  lulea  en 
on  J -v.mt  comme  une  chevelure. 

Comete;  on  nom  n-:  ainfi  une  fuféc  volante  , 
dont  la  t.-ie  & laq.'.ue  f>-  t egaltmci*i  fl».nbo\autcs 
Composition  ; c’efl  le  i om  gé<érai  que  l'on 
donne  aux  dilFérertes  matières  qui  entrent  dans  le^ 
cartouches  d'artifices. 

CvJiLDü  A E£u  ; mèche  de  corde  dont  on  icfcri 


pour  conferver  une  petite  quantité  de  feu  ; c'efl  : 
encore  une  forte  d’croupillc  qui  porte  le  feu  plut 
lentement  que  les  autres. 

Cornée  ; c'clt  une  cuillerée  de  matière  conu 
buflible  qu’on  verfe  dam  le  cartouche  avec  une 
e’pece  de  cuiller  cylindrique  , dont  la  cepacite  eft 
proportionnée  au  tiiimctre  intérieur  du  cartouche. 

CouRANTIN  SIMPLE  ; Alice  volante  Couchée 
fur  un  tuyau  enfi.é  dans  une  corde  , pour  en  parcou- 
rir l’étendue  quand  on  y a mis  le  tcu. 

Coukantin  douule; c’efl  loriqu’on  y ajoute 
une  féconde  fulée  , placée  en  lens  contraire  poux 
revenir  au  point  d ou  elle  efl  partie. 

Culot,  c’dl  une  pièce  mobile  , & la  bafe  du 
moule  lur  laquelle  on  appuie  le  cartouche  d’une 
fu  ée  , eu  moyen  d'un  bouton  en  bemi  pherc. 

Dauphin;  artifice  d'eau  , autrement  genouillère 
que  i’*,n  voit  entrer  & fonir  de  l eau  à peu  près 
comme  ces  poilfons  de  mer  appelés  dauphins  ou 
marlbuins. 

DÉBuNNETER  une  fusée  ; c’dl  crever  avec 
l’ongle  le  papier  qui  couvre  l’amorce  ou  la  gorge  do 
la  fufec. 

DÉCOIFFER  ; c’efl  ôter  le  couvercle  qu’on  a mis 
fur  l'amorred'un  artifice. 

DÉFONCER  , lignifie  l'alKcn  du  feu  lur  la  rom- 
pofîtion  d’un  a.'titicc  , lor  que  n'étar.t  p.:s  lufHîlm— 
ment  retenue  par  le  carton  , elle  cil  c h-lice  hors  du 
cartouche  avant  d’etre  conlommee. 

DOUZAINES  ( futées  ce  trois  à quatre  ) -,  ce  font 
des  fulée  s de  icitc  a dix-huit  lignes  de  diamètre. 

ÉCLAIR  ,ou  JET  DF.  FLAMME  ; c'ell  dans  l’ar- 
tifice I inflammation  d’une  liqocur  (pii  itucule  qui  pz- 
roir  a oiiparoit  fubitement  comme  l'éclair. 

F.CLa  tante  V forte,  de  fuiee  chargée  de  compo- 
fition  de  tcu  brillant.. 

I CRtMoiRt.  ; mflrument  fait  de  fer  blanc  , de 
deux  à trois  pouces  de  long  ÔC  de  large  , doi  t !ei 
an i liciers  te  lervcnt  pour  r.  licn.bler  Itx  mauc.'ea 
broyées  , ou  pour  Ici  prudic  dans  lus  boues. 

hN GokGLH  ; cefl  rcmpi;r  de  compofiiion  I* 
•rou  vide  , l'otn.  d’un  jet  ou  de  toute  aune  picct 
d’ar  itice. 

r .sCOPSTTERl  E ; explofion  de  feu  avec  grand 
bruit. 

bi  oi  LE  ; petit  arrificc  en  formed  croiic  d’un  feu 
clair  ût  brill-nt. 

hTOU  PILLE  ; forte  de  mèche  faite  de  coton , filé, 
trempe  dans  de  l!cuu-dc-vic  , £<  roulé  dans  de  la 

ou  rc  , pour  communiquer  le  feu  u’un  artifice  à 
1 autre. 

Mou  PILLER  ; c’efl  garnir  les  artifices  des  érenu 
pillcs  ne  ce  flaire  s pour  la  commur.icaton  du  feu. 

r T*i  A N G L t R ; c'efl  rétrécir  l'orifice  d'un  c_r— 
HiUCi.e  en  le  terrant  as  ec  ure  ficelle. 

Feu  brillant;  celui  dont  fes  étincelles  font 
fort  hmuncUles  , comme  «.elle  q^-c  proouit  la  liniaiil^; 
•1c  fer  crfl  .mincc. 

Feu  commun  ; celui  que  produit  le  funpifc 
lueiacgc  oc  poudre  de  charbon. 
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FiLAGOHE  • on  » noaamé  oinG  U Scelle  propre 
î étrangler  le'  carton'. 

Flanib  >YANTE  ; efpèce  d;  faféc  volante  dont 
ta  tète  U la  queue  p irai  Geai  en  t'eu  , Ce  qai  l'a  fait 
eu  Tl  nommer  com  te. 

FouuroVANTe ; fiféc  qui  i-nire  la  foadre. 

Fou  G UES  ; petitasfuieei  volantes  fans  btguettes, 
«ai  s'agitent  vive  ns  ît  6c  irré;u  iire.ns  n tlau,  l air. 
* Foun.  RE  A U ; on  nam  ns  ai  ifile  grand  vartoacbe 
dit  trompes  , qii  reifer  n;  piqfiell»  pots  à feu  en- 
çh'tllis  les  an.  fur  Us  autres. 

Fusse  ; ç’eft  le  nom co.nnun  de  toutes  fortes  de 
grand,  Je  petit,  orifices  enferme,  dans  Jes  car- 
toaches  cylindriques. 

FUSSE  JE  ta  b ’.e ; fjféa  qui  s'élève  çn  tourbillon 
6c  que  l'on  tire  de  Jus  une  tabla, 

FuyÊfes  02  TROIS  OOU üa  t VSS  ; c;  font  les 
fcfées  de  faite  ligne, , parce  quelles  Priment  p >ur 
aruiturts  irai ■ douaaine I de  p litt  larjont  ; cellas 
a dii-h'ait  lignes  font  di'es  fufeet  Je  quatre  dtu- 
^ainet  ■ îc  celles  de  vingt-une  lignes , tu  ées  de  cinq 
douzaine  a. 

Fusée  volante  , efl  celle  qui  s'élève  à une 
trts-gran.de  hauteur  en  l'air. 

Fusille  tte  s très-petite  fiifée. 

Garniture  ; fe dit  des  petirs  artifices  dont  on 
(emplit  les  cartouches  JcsgroiTes  fautes , le,  p us  a 
leu , les  ballons  &C  autre,  gnndes  pièces  d'artifice. 
’ Genouillère  ; artifice  p urètre  tiré  fur  l'eau  , 
dont  le  cartouche  eft  plié  co-nnj  le  genou  , lorfque 
la  ja.tlbe  n'eft  poittteiJae.  Cèft  Je  cette  figure  que 
lui  provient  le  mouvement  d'i  n ntrfio  i 6c  d'émer- 
Con  de  Ion  feu  dins  l'eai  ; ce  qui  lui  a fait  auidâ 
donner  le  nom  de  Jiuphin. 

Gerbe  ; fe  dit  d un  groupe  de  plufieurs  fafées  qui 
(orient  en  mène  temps  d’un  pot  ou  d'une  caifle  , 
8c  qui  , par  leur  eipanfion  , figurent  une  gerbe  de 
fcu. 

Girande  ; c'cfl  le  ffifcciu  ou  l'amtsde  fufées 
vol  Ailles  q ti  f-  fiicccdenr  dans  l'air  Ôt  fe  multiplient 
rap! Jemru  6(  en  graid;  qiantité. 

Gihandolb  ; anitice  qui  fe  meut  dans  un  plan 
horizontal.' 

G LO  B B ps  FKü  ; on  appelle  ainfi  toute  forte 
d’arnhc:  fpherique  , ou  p ar  l'effet  de  fon  feu  , par 
la  ù;ure  de  fon  cartouche. 

Gloire  ; no  n donné  à un  foleil  fixe  d'une  gran- 
deur cïTiiKoinaire. 

Go*  G s ; c’eft  l'orifice  d’une  fuGe  dont  le  car- 
toachi  e$  étranglé  fins  erre  fermé  , 6c  qai  repré- 
fente:  uni  espèce  d hémifphere  concive  , ou  Von 
applique  l’amorce  pour  donner  feu. 

G orge  R ; ce  î re  np!  r de  :o  npnfitton  le  trou  , 
& , corn  tis  on  dit , \*ame  d'un  emojehe. 

Grains  i>’or  ; per  tes  balles  d’urrifices,  appe- 
lée; griine  d'or  à c-iulè  Je  la  couleur  de  leur  feu. 

G A A V ER  ^ lé  dit  de  l'effet  d'un  feu  trop  yif  à 
I’é*»rl  d'un  cartouche  , qui  , n'étant  pas  d une 
épji<fi:ur  o j d’une  force  fuffiiaotc  9 fe  petee  ou  II 
f%ad  en  partie. 


GftEHADË  d’atirfice  ; c^el!  un  petit  gîob# 

de  carton  à peu  près  de  U groffeur  6c  ce  la  figura 
du  fruit  qu'on  appelle  grenade  , qu’on  remplit  da 
poudre  ou  d'autre  compuft  ion  pour  jetter  a la  m-  in 
ou  avec  une  fronde  , à l’iniljnr  qu’on  y a mis  L feu. 

Jatte  d’eau  ; c’efl  un  artifice  qui  produit  l'eliet 
d’une  girandole  , en  tournant  lur  ion  tenue  à heur 
d'eau. 

JtT  DE  FEU  ; on  appelle  ainfi  certaines  fu'ée# 
fixes  , donc  les  étincelles  lbm  d’un  feu  clair  &t  jail- 
li ffant. 

J n M ELLE  ; c’cfl  l’afTemblage  de  deux  fulées  t 
adolfccs  lur  une  même  baguette. 

Lance  a feu  ; tfpècc  de  chandelle  d’artifice  e* 
feu  brillant , d une  flamme  cLire  6t  non  étmcel  « te. 
Su  ; principal  mage  cft  d edairer  les  théâtres  d’ar- 
tifice. 

Lampion  ; petiti  lampe  compoféc  d’huile  ou da 
fuif,  dont  on  lé  fert  pour  les  illuminations. 

Lardon;  on  appelle  de  ce  nom  lc$  fer  pente  au* 
de  differentes  groffeurs. 

Machine  pyrique  ; c’cfl  l’afFemblage  do 
picecs  d’aitifices  rangées  fur  des  tringles  de  bois  ou 
de  fer  , pour  former  un  fpeétacle  régulier. 

Maillet  d’artificif.r;  maffc.'e  bois  dur 
& pdanr , proportionnée  à la  fufée  dont  elle  doit  fouler 
la  compofuion  à grands  coups. 

Marquise  ; fufée  volante  d’un  pouce  de  diamè- 
tre 6i  plus. 

La  duuble-marquife  efl  une  fufée  dont  le  diamètre 
cft  plus  grand. 

Marron  ; efpèce  de  pétard  ou  de  boite  cubioue 
de  carton  fort  & à plufieurs  doubles  , bien  ficelé  , 
qu'on  remplit  de  poudre  grenée  pour  faire  un* 
grande  dérogation. 

Marrons  luis  ans  , font  ceux  qu’on  couvrt 
de  matière  combufiible  pour  les  mettre  dans  les  garni- 
tures des  pots  , afin  qu’ils  brillent  aux  yeux  , avant 
que  de  faire  du  bruit. 

Massif  ; cVft  la  compofirion  ou  matière  d’ar- 
tifice qui  efl  refoulée  dans  le  cartouche  , 6c  qui  n’cfl 
point  percée. 

Moulage  ; c’eft  le  carton  fait  exprès  pour  for- 
mer les  cartouche>  des  artifices.  Le  moulage  efl  cotn- 
pofe  de  plus  ou  moins  de  feuilles  de  gros  papier 
gris  colle.  • 

On  dit  du  moulage  de  trois  , quatre  , cinq  , 6cc. 

Moule  DE  FUSÉE  i c’efiun  canor»  de  bois  ou  d« 
métal  , dans  lequel  on  intioduiî  le  cartouche  vide  6c 
érrjnglé  par  un  bout  , afin  qu’il  yloit  appuyé  pour 
réfilltr  à la  force  de  la  preflion  de  la  matière  com- 
bafiihle  , qu’on  foule  à grands  coups  de  maillet. 

Li  baie  de  ce  moule  efl  le  culot . 

On  appelle  auffi  moule  , foute  pièce  de  bois  fer- 
vant  à former  des  cartouches  de  differente*  figures, 

Naun  DE  l'art 'F  ICI  k R ; c’cfl  une  fuite  d# 
trois  ou  quatre  boucles  de  ficelles  croilées  lâches  , 
qu’on  ferre  en  tirant  les  deux  extrémités. 

ORDONNANCE  ;les  artificiers  appellent  ainfi  l’in, 
tervaiie  uniforme  du  temps  qu’on  coit  laiffçf  cuira 
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le  jeu  des  pots  à feu  fur  les  théâtres  d'artifice  ; ce 
qui  le  règle  p3r  l’égalité  dans  la  longueur  tics  étou- 
pilles  6(  dans  U vivacité  de  leur  feu. 

P A K ACE  AUX  ; ce  font  des  lames  de  bois  mince 
ou  de  carton  , que  l’on  appliqua  aux  cartouches  de 
fuiccs  volantes , pour  fupplcer  aux  baguettes  defli- 
«ècs  à diriger  leur  courte. 

Cela  efl  peu  d’ufage. 

Part  t M en  t , on  a donné  ce  nom  aux  fePées 
Volantes  qui  font  moins  grottes  que  les  marquue*. 

PkTIT  PARTEMENT  , nom  des  fufees  inferieure? 
«u  panemenr. 

PÉl  A RD,  ou  PÉTEROLLE;  petit  rrtifice  fait  avec 
un  peu  de  poudre  renfermée  dans  une  feuille  de  papier 
repliée  à p lutteurs  plis  , pour  tirer  plutteurs  coups 
de  luire. 

Pique  CHASSE;  poinçon  aigu  6c  menu  qui  ferr 
é percer  les  chattes  ou  facs  â poudre. 

Plongeon  ; artifice  qui  le  plonge  dans  l’eau  6c 
•n  fort  encore  allumé. 

Pluie  de  feu;  c’eft  la  chute  d'un  grand  nombre 
de  fulillertes  ou  étincelles  de  feu. 

Poinçon  a arrêt;  infiniment  qui  ne  diffère 
d’un  poinçon  ordinaire  que  parce  qu'il  cft  traverse 
près  de  la  pointe  par  une  grotteur  qui  l'empêche  de 
pointer  plus  avant  qu’il  n'cfl  ne  tttairc  pour  percer 
un  carton  d’une  certaine  ep.ittcur  , ians  entrer  dan- 
la  matière  combuttible. 

Porte-feu  ; c’efl  un  bâton  léger  d’environ  cinq 
à fix  pieds  , terminé  par  une  elpécc  de  porte-crayon 
de  fer  dans  lequel  entre  la  lance  que  l’on  y retient 
en  la  (errant  avec  un  anmau  coulant. 

On  appelle  encore  porte- feu  , les  petits  artifices 
en  fufecs  ou  en  ccoupilles  qui  communiquent  le  feu 
d’un  endroit  à l’autre. 

Porte-Feu  brisé;  c’eft  un  cartouche  plié  par 
le  moyen  dcchancrures  dont  on  rapproche  6c  colle 
les  bords  pour  les  aflujettir  à la  courbure  requife. 

Poussier  , ou  Puülv  erin  ; c’cfl  delà  poudre 
écrafèe  6c  pattee  au  tamis. 

Pot  ; c’efl  en  gênerai  un  cartouche  propre  à 
contenir  plutteurs  artifices;  tel  tfl  celui  d’une  fufée 
volante  qui  renferme  une  garniture. 

But  a aigrette;  cartouche  contenant  un  jet 
de  feu  , lequel  > en  ûnittant , fait  partir  plutteur.' 
artifices. 

Pot  A FEU  ; cartouche  contenant  un  portc-feu 
qui  communique  à la  chatte  de  fa  garniture. 

Poulevrin  , ou  PriV ÉRAiN  , nom  donné  au 
pOulTîcr  de  la  poudre  à tirer. 

Relien  ; nom  que  les  artificiers  donnent  à de  la 
poudre  groflicremcm  écrjfee  fans  être  ta  roi  l éc  ; rel-t 
qu’on  l’emploie  dans  les  chajfes  des  pots  à feu  : Ion 
effet  efl  de  n’avoir  point  autant  de  vivacité  que  la 
poudre  g renée. 


REPOUSSOIR  ( le  ) ; baguette  qui  fert  \ enfoncet 
ta  chatte  du  pot  à feu. 

Poche  a feu  ; c’efl  un  mélange  de  foufre  ,dt 
falpétrc  6t  de  poudre  qui  efl  propre  a beaucoup  d’a*. 
tinces. 

Rouleau  de  cartouche, efl  celui  qui  ferr* 
former  un  cartouche  cylindrique  en  roulant  tout  au* 
tour  un  carton  à inclure  qu’on  le  colle. 

Saule  de  FER  ; c’cfl  la  limaille  de  fer  ou  d’acic* 
dont  on  fc  fert  dans  l’artifice. 

On  diflingue  les  fables  du  premier , du  fécond  , 
cîu  troisième  ordre  par  leur  difféter.te  grotteur. 

Sac  a POUDRE  ; on  appelle  ainfi  l’enveloppe  d* 
papier  qui  contient  la  chatte  des  pou  à feu , ou  de» 
pots  à aigrettes. 

Saucisson  ; c’efl  une  forte  de  pétard  fait  avec 
on  cartouche  cylindrique  , court , étranglé  6c  fermé 
par  les  deux  bouts  ; on  l’enveloppe  de  ficelle  collé* 
pour  augmenter  la  dtionration  de  U poudre. 

Saucisson  volant;  c’efl  le  même  artific* 
alonge  que  l’on  jette  en  l’air  par  le  moyen  d uo 
pot. 

Serpenteau  ; on  nomme  aiefien  général  toute» 
fulées  qui  courent  irregul  èrement  en  (erpentant , fur- 
tout  celles  qui  *ont  chargées  en  brillant. 

Soleil  ; c’cfl  un  artifice  range  autour  d’un  centr* 
qui  jette  un  feu  brillant  en  rasons. 

Il  y a des  foleil  fixes  6t  d autres  tournant . 

Tampon  ; boule  de  papier  chiffonné  ou  de  pif* 
de  papier  dont  on  fe  ferr  pour  fouler  6c  boucher  la 
compottrion  düflS  les  cartouches  d’artifice. 

! Terrer  un  art  ifice;  c’efl  garnir  la  gorge  du 
cartouche  avec  de  la  terre  sèche  , pttee  6».  pictté* 
pour  empêcher  que  le  feu  qui  en  fort  n’agranüille  l« 
trou  du  dégorgement. 

Tourbillon  ; artifice  dont  l’effet  efl  de  s’élever 
en  tournant. 

Tourniquet;  artifice  compofé  de  deux  fufée» 
dircéfement  oppolces  , 6c  attachées  fur  tes  tenon» 
d’un  tourniquet  de  bois. 

Trom  PE  ; gros  cartouche  plein  de  pots  à feu  qui 
jettent  fucceflîvcment  leurs  garnitures. 

Trou  de  LUMIÈRE;  c’efl  l’ouvcrrure  par  la* 
quelle  le  feu  fc  cc-n  mimique  à un  jet  d'artifice. 

Valet  , terne  d'artiheier;  ildtfigr.e  un  cylindre 
de  bois  foliée , chargé  de  poudre  , 6*  perce  en  plu* 
ficurv  e<  droits  eu  l'on  met  de'  pétards. 

Verge  DE  FUSEE;  c’efl  la  baguette  à laquelle  or* 
attache  uni  lu  éc  volante. 

Vétille  ; on  appelle  ainfi  les  fufillettcs ou  petit» 
'etpenteux  qu'on  lait  avec  des  cartes  à jouer  , dont 
le  cartouche  n’a  pas  plus  de  tiois  ligues  de  diametr* 
intérieur, 

V r iLLEEL  p fignifie pirouetter  en  montant,  cooaaj* 


■ ' x 


Digitized  by  Google 


AURU.M  MUSICUM. 


C^'EST  la  préparation  d’une  couleur  très-propre  à 
enluminer , à peindre  les  verres , 6t  à faire  du  papier 
dore. 

On  fait  cette  couleur  avec  de  l'crain  qu’on  a 
fublimê  par  le  moyen  du  mercure  , 6c  auquel  on 
'donne  la  couleur  d’or  par  le  fimple  degré  de  feu 
qui  convient  à ccttc  opération.  Nul  autre  métal  ne 
fc  fublime  de  même  , excepté  le  zinc  , qu’on  peut 
fubftirucr  à l’étain  ; cc  qui  a fait  dire  à M.  Homberg 
que  le  zinc  contient  de  l'cuin. 

Pourvoir  Yaurum  muficum , prenez , dit  Kunckel , 
d:  arte  vitrarid , lin.  II!  t parties  égales  d étain , de 
vif-argent , de  foufre  & de  Ici  ammoniac  ; faites 
f indre  l etain  fur  le  fl-J,  &C  verfez-y  voue  vif-argent, 
biffez- les  refroidir  cnfemblc  ; faites  fondre  le 
jfonfre  enfuite  , & mêlez  - y le  fcl  ammoniac  bien 
pulvérifé,  &c  biffez  refroidir  de  même;  broyez-les 
enfuite  avec  foin  ; joignzz-y  l'étain  & le  vif^rgent 
que  vous  y mêlerez  bien  exactement , & le  réduilcz 
en  une  poudre  bien  déliée  ; mettez  le  tout  dans  un 
fort  matra*  à long  cou  , que  vous  luterez  bien  par  le 
l)is.  Oblervez  que  les  trois  quarts  du  nuiras  doivent 


demeurer  vides  : on  bouche  le  haut  avec  un  cou- 
vercle de  fer  blanc  , qu’on  lurera  pareillement , ôc 
qui  doit  avoir  une  ouverture  de  la  grofl'eur  d'un 
pois , pour  pouvoir  y faire  entrer  un  clou  , ahn  qu’il 
n’en  forte  point  de  femee.  Mettez  le  matras  eu  feu 
de  fable  , ou  fur  les  cendres  chaudes  ; donnez  d’abord 
un  feu  doux , que  vous  augmenterez  julqu’à  cc  que 
le  matia»  rougilfe  ; vous  ôterez  alors  le  clou  pour 
voir  s'il  vient  encore  de  la  fumée  ; s’il  n’en  vient 
point  , lailfez  le  tout  trois  ou  quatre  heures  dans 
une  chaleur  égalé.  Vous  aurez  un  trev-bon  cumin 
muficum  , qui  cil  trus-propre  à enluminer  , à peindre 
les  verres,  ôt  à faire  du  papier  doré. 

A tire  manière.  Prenez  une  once  d’étain  bien  pur  , 
que  vous  ferez  fondre  ; mêlez-y  deux  gros  de  bil- 
murh  , broyez  bien  le  tout  fur  un  porphyre.  Prenez 
enfuite  deux  gros  de  foufre  & autant  de  fel  ammo- 
niac , que  vous  broierez  de  même  ; mettez  le  tout 
dan*  un  marras.  Du  relie  obffrvez  le  procédé  in- 
diqué ci-dcilus , cd  prenant  bien  gurdc  qu'il  ne  forte 
point  de  fumée. 


ART  DU  BALANCIER. 


13  ALANCIER.  Cet  art  confiflc  à faire  les  balances, 
dont  on  fe  lcrt  dans  le  commerce  pour  pefer  toutes 
fortes  de  marchai fes  qui  s’achètent  6c  le  vendent 
au  poids. 

La  balance  efl  une  des  fix  puiffanccs  (impies  en 
mécanique,  fervant  principalement  à fiire  connoitre 
l’égalité  ou  la  différence  des  poids  dans  les  corps 
pcUns , 6c  par  confcqucnt  leur  nufl*e  6t  leur  quantité 
de  matière. 

L’invention  des  balances  remonte  au  temps  de 
celle  du  commerce  , &c  fon  origine  doit  être  con- 
Lqucmment  de  la  plus  haute  antiquité.  Cependant 
J'u.agc  das  balance*  fuppofe  dé(a  celui  de  quelques 
arts  antérieurs , néccffuires  à leur  fabrique. 

Le*  Cnmois  le  fervent , de  icmps  immémorial , 
d’une  petite  balance  compofee  d'un  petit  plat , d'un 
bras  ou  branche  , & d’un  poids  courant  comme  dans 
la  bilance  romaine  ; le  bras  cil  ordinairement  d’ivoire 
ou  d’ébène  , à peu  près  de  la  longueur  & de  la  groffeur 
d’une  plume  à écrire  , divifé  en  petites  mefures  mar- 
quées fur  trois  différentes  faces  ; ce  bras  efl  fufpcndu 
à l’un  des  bouts  par  des  filât*  de  foie  . en  trois  points 
différons , afin  de  pouvoir  peler  le*  chofes  même  les 
plus  légcres.  Ccttc.  balance  eft  d’une  grande  prccifion  ‘r 
te  pour  h rendra  plu  portative , ou  la  renferme  dans 
|*a  étui  de  huis 


On  diflingue  deux  fortes  de  balances  ; favoir , 
V ancienne  6t  le*  modernes. 

L’ancienne  cfl  la  romaine , ou  le  pefon  à contre- 
poids. Cette  balance  efl  compofee  d'un  levier  qui  fis 
meut  fur  un  centre  , 6c  qui  eft  fufpcndu  près  d’un  des 
hauts.  D’un  côté  du  centre , on  applique  le  corps 
qu'on  veut  pefer  ; de  l’autre  , on  fufpend  un  poids  qui 
peut  gliffer  le  long  du  levier  ,&  qui  tient  la  balance  en 
équilibre  ; ôc  1 1 valeur  du  poids  à pefer  s’eflime  par 
les  divifions  qui  font  marquées  aux  différais  endroits 
où  le  poids  gliffant  efl  arrêté. 

Ainft  le*  parties  conflituanrcs  de  la  balance,  font: 
i‘\  Une  verge  ou  branche  de  cuivre  , de  fer  ou  c!« 
bois,  qu'on  appelle  fléau  , fur  laquelle  font  marques 
les  plus  petits  points  de  divifions.  On  cor.noit  U 
pefanteur  des  objets  que  l’on  veut  pefer  , par  la  mc- 
fure  ou  s’arrête  en  équilibré  le  poids  mobile  qui  leur 
cfl  opnofé  fur  ce  fléau. 

z°.  Un  crochet  attaché  par  un  touret  ou  boulon  à 
une  garde  ou  membrure  placée  à l’extrémité  de  U 
verge  , du  côté  gauche,  de  faÿdn  qu’il  puiffe  tomber 
en  en-bas,  loir  que  la  verge  fe  tourne  du  côté  fort 
ou  foi  Lit.  C’tfl  à cc  crochet  que  font  attachées  les 
marchandifes  dont  on  veut  favoir  la  pefanteur. 

3°.  Une  perde  forte  qui  efl  placée  près  de  la  garde 
du  crcchct , cri  xetrogradant  du  côte  droit.  On  b 
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•omme  forte  , parce  qu’elle  fert  I pefcrles  marchan- 
dées d'un  poi/.  confidcrable. 

4°.  Un  anneau  a crochet  attaché  par  un  tourct  au 
haut  de  U garde  forte,  qui  fert  à foutcnir  la  romaine 
•o  l’air. 

\a .U ne garde  foihle  ,.aufli  nommée  membrure, qui 
efl  attachée  auprès  de  la  garde  forte  ; enforte  que 
celle-ci  fc  trouve  pheée  entre  la  g*rde  du  ciocnet 
fc  la  garde  foible  ; mais  plus  éloignée  de  la  garde 
; foihle  d'une  fuisfc  demie , qu’elle  nci’cfl  de  la  garde 
du  crochet. 

6*.  Un  anneau  ou  crochet  attaché  au  haut  de  la 
gi’rde  foible , qui  y efl  joint  par  un  tourct.  Cet  anneau 
a la  ménv;  deflmation  que  celui  de  U garde  forie. 

7J*  Trois  broches,  clous  ou  pivots  qui  p^llcnr  au 
travers  de  la  verge  , dont  l’un  (butient  la  garde  ou 
crochet , l’autre  la  garde  forte,  fc  le  tcoificroe  lu 
garde  foible. 

8°.  Un  anneau  à bec  decorbin,  mobile, qu'on  fait 
courir  l‘ur  le  plus  long  côté  de  la  verge  vers  ta  droite. 

9°.  Kn fin  une  malle,  poire  ou  contre-poids  atta- 
ché à l’anneau  mobile  par  un  S , que  l'on  avance  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fuit  en  équilibré  avec  la  marchandée 
dont  on  veut  connoitre  le  poids. 

Il  y a des  balances  romaines  de  différentes  gran- 
deurs. On  fe  fert  dans  les  douanes  fc  les  arènaux 
de  France,  de  grandes  romaines,  avec  lcfqucllc>  on 
peut  peler  julqu’à  douze  milliers. 

Les  autres  qui  font  petites  * fc  nomment  commu- 
nément des  pejutif. 

Balancer  modernes  ou  Balances  communes. 

On  diftingue  plufieurs  forres  de  balances  modernes  ; 
ravoir , les  balancée  communes , les  balances  fines  ou 
trtbuchets  , ou  balances  d'eÿ'at , les  balance * fwtrdes , 
les  balances  hydroflatijut  s6t\C'  balances  à chandelier. 

La  balance  commune  , la  plus  ufitee  dans  le  com- 
merce , confifle  en  un  .levier  ou  fléau  ou  traverfant, 
fufpcndu  par  le  milieu  . & en  deux  plats  ou  bajjins  , 
fui  pendus  par  des  cordes  ou  des  chaînes  à chacun 
des  deux  bouts  du  fléau. 

L s deux  moitié»  du  fléau  qui  font  de  l’un  St  l’autre 
côté  de  l’axe  , fc  nomment  les  bras . 

La  partie  par  où  le  fléau  efl  tenu , efl  Yanfe  ou  la 
ek.iffe  ; & la  ligne  fur  laquelle  le  levier  tourne  , ou 
qui  en  divife  les  bras  , s’appelle  Y axe  ou  Yeffîcu, 

Quand  on  confidère  cette  ligne  relativement  à la 
longueur  des  bras,  on  l’a  regarde  comme  un  point , 
St  on  l’appelle  le  centre  de  la  balance . 

Les  endroits  où  fc  placent  les  poids  , fe  nomment 
points  de  fufpenfion  ou  d* application. 

Le  petit  (fyle  perpendiculaire  au  fléau  , fc  qui  fait 
connoitre  , ou  que  les  corps  font  en  équilibre  , ou 
qu’ils  pèfentl’un  plus  que  l’autre  , s’appelle  Y aiguille. 

Une  dis  différences  principales  entre  cette  batarce 
fc  !i  romaine  , efl  que  , dans  la  romaine  , le  contre- 
poids efl  toujours  le  même  , fc  ne  fai*  que  s'appliquer 
a différents  points  de  levier  ; au  lieu  que  , dans  la  bo 
lance  commune  moderne  , les  poids  varient  en  plus 
pu  en  moins , iufqu’àce  qu'ils  foient  en  équilibre  avec 
jf ns  Sf  Métiers,  Tome  J.  Ponte  1, 


r77 

la  marchandée  dont  on  veut  connoitre  la  pefar.teur. 

Le  point  d’application  cfl  le  même  dan.  l'une  fcc 
l'autre  balance,  fc  le  principe  fur  lequel  la  construc- 
tion du  pefon  ix  de  la  balance  commune  cfl  fondée  , 
eit  abiolument  fcmbLble. 

hn  effet , U bal  ance  efl  une  forte  de  levier , & a des 
propriétés  qui  y font  relatives;  (avoir,  que  Ici  poids 
ui  y font  fulpendus  doivent  être  en  ration  inverfc 
c leur  diflanec  à l'appui  , pour  être  en  équilibre. 

Si  l’on  divife  les  bras  d'une  balance  en  parties 
égales,  une  once  appliquée  à la  neuvième  divdîon 
depuis  le  centre  , tiendra  en  équilibre  trois  onces  qui 
feront  à la  troificme  de  l’autre  côte  du  centre  ; fc 
deux  onces  à la  fixième  divifion,  agilfent  aufli  for- 
tement que  trois  à la  quatrième  , &c.  L’aélion  d’une 
pu -fiance  qui  fait  mouvoir  uni  balance  , cfl  donc  eu 
r.iifon  compolce  de  cette  même  pu i (Tance  fc  de  fa 
difbnce  du  centre. 

11  efl  bon  de  remarquer  ici  que  le  poids  preffe 
également  le  point  de  iufpcnfion  à quelque  di  fiance 
qu’il  en  foir  fu (pendu , & tout  comme  s’il  etuit-attaché 
immédiatement  à ce  point  ; car  la  corde  qui  fufpend 
ce  poids  en  efl  egalement  tendue , à quelque  endroit 
que  le  poids  y foir  place* 

On  lent  bien  au  refle  qu’il  faut  faire  ici  abftraétioa 
du  poids  delà  cordc  , & ne  la  regarder  que  comme 
une  ligne  fins  eparffeur;  car  le  poids  de  la  cord» 
^ajoute  à celui  du  corps  qui  y cfl  attaché,  fc  peut 
faire  un  effet  très- fenfiblc  , fi  la  corde  efl  d’une  lon- 
gueur confidenble. 

Une  balance  efl  dite  en  équilibre , quand  les  ac- 
tions de»  poids  fur  les  bras  de  la  balance , pour  la 
mouvoir,  font  égales,  de  manière  qu’elles  fc  dé- 
truiiênt  Tune  l’autre.  Quand  une  balance  efl  en  équi- 
libre , les  poids  qui  font  de  part  fc  d’autre  font  dits 
é^M/pomfc>u/ir,c’cfl-à-dire,qu'ils  fe  contre-balancent. 

I Je  s poids  inégaux  peuvent  le  contre- balancer  auiT»  ; 
mais  il  faut  pour  cela  que  leurs  diflances  du  centre 
foienten  rafon  réciproque  de  ces  poids  ; enforte  que  , 
ft  l'on  multiplie  chaque  poids  par  la  diflanec  , les 
produits  foient  égaux.  C’cft  fur  cette  théorie  qu'eft 
fondée  la  conflruà  ion  de  la  balance  romaine  ou  pefon. 

Dans  une  balance  dont  les  bras  font  fort  iné- 
gaux , un  baflîn  étant  fufpendu  au  bras  le  plus  court» 
fc  l’autre  au  plus  long  bras  divife  en  par.ics  égales, 
fi  l'on  met  un  poids  dans  le  badin  attache  au  plus 
petit  bras , ht  qu’en  même  temps  on  place  un  poids  , 
comme,  par  exemple  , une  once  dans  le  baflîn  at- 
taché au  plus  long  bras , fc  qu’on  fade  elilfer  ce  baflm^ 
fur  le  plus  long  bras  jufqua  ce  que  les  deux  poidsw 
(oient  en  équilibre  , le  nombre  des  divifions  entre  le 
point  d’appui  fc  le  poids  d’une  once , indiquera  le 
nombre  d’onces  nue  pèfe  le  corps,  6c  les  fous- divi- 
fions marquèrent  le  nombre  des  parties  de  l’once. 

C'cfl  fur  le  même  principe  qu  cfl  fondée  la  balance 
trompeuC*,  laquelle  trompe  pat  l’inégalité  des  bras  ou 
des  badins.  Par  exemple  , prenez  deux  badins  de 
balance  , dont  les  poids  foient  inégaux  dans  la  pro- 
portion de  i à 9 , fc  fufpendez  l’un  6*  l'autre  à de* 
diflaoces  égales  , alors  , û vous  prenez  des  poids  qui 
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foient  l'un  à l'autre  comme  9 à 1 3 , & que  vous  met-  • 
liez,  le  premier  dans  le  premier  baltîn  , 6C  l'autre  dans 
le  fécond  , ils  pourront  être  en  équilibre. 

Pour  donc  qu'une  bdlame  lou  jufte  , il  faut  que  les 
points  de  fufptnfion  fuient  exactement  dans  la  m;me 
ligne  que  le  centre  de  la  balance  , 6c  qu'ils  en  foient 
également  dilUns  ; il  faut  aufli  que  les  bras  foient  de 
longueur  convenable  , afin  qu'on  s'apperçoive  plus 
aifemetu  s'ils  lom  cg.ux  , 6c  que  l'erreur  qui  peut 
réfultcr  de  leur  inégalité  foit  au  moins  fort  pente  ; 
qu'il  y ait  le  moins  de  frottement  qu’il  eft  pollible 
autour  du  point  lixe  ou  centre  de  la  balance. 

Ainfi  , quand  une  balance  cil  trompeufe  , foir  par 
l’inegalite  de  fes  bras  , foit  p.r  celle  de  les  badin* , 
il  efHbienailé  de  s’en  allurcr;  il  n’y  a qu’à  changer 
les  poids  qui  font  dans  chaque  builîn  , 6c  les  mettre 
l'un  a la  place  de  l’autre  : ces  poids  qui  étoicnr  au- 
paravant en  équilibre  , -relieront  alors  d y cire  , fi 
la  balance  eft  trompeulê. 

Kn  general , il  y a autant  de  differentes  fortes  de 
balance*,  que  de  moyens  ditierens  poÆbles  d’éta- 
blir 6c  de  rompre  l'équilibre  établi  entre  les  différentes 
parties  d’un  levier  , ou  d'un  corps  qui  en  fait  la 
fonétion. 

M.  de  Roberval  a invente  une  balance  cjui  porte 
l'on  nom , laquelle  tft  une  forte  de  levier  ou  des  poids 
égaux  font  en  équilibre,  quoiqu'ils  parodient  fitues 
à des  extrémités  de  bras  oc  leviers  inégaux.  Cette 
balance  etl  très- peu  ufitee. 

Les  qualité*  ejjentic  Ut  s d’une  balance  font,  i°.  d’é- 
tre  d une  mobilité  telle,  que  la  plus  petite  différence 
entre  les  deux  quantités  de  matières  dont  elle  eft 
chargée  , faffe  trébucher  le  fléau. 

iv.  D'avoir  les  bras  bien  égaux  6c  dans  une  même 
direction  , pour  que  deux  malles  égales  piaillent  être 
toujours  en  équilibre. 

La  mobilité  d une  balance  dépend  du  plus  ou  moins 
de  frottement  qui  fe  fait  à l'axe , de  la  pofition  du 
centre  de  pefanteur  qui  ne  doit  pas  s'écarter  du  centre 
de  mouvement,  de  U longueur  des  bras,  (uflifante 
pour  qu'un  très-petit  poids  paille  faire  un  grand  effort, 
étant  éloigné  du  point  d’appui. 

Or , ahti  de  donner  plus  de  mobilité  à la  balance , 
par  li  diminution  du  frottement , on  a foin  que  la 
pre'.üon  au  point  d’appui  foit  la  moindre  qu’il  cl! 
poffîble  ; c'eft  pourquoi  on  fait  laïc  un  peu  en  cou- 
teau ; Ôc  l'écrou  qu'il  porte  eft  tres-dur  , pour  qu'il 
ne  foit  pas  fujet  à fe  creulcr  par  l’uûge , ûc  à dimi- 
^aucr  la  mobilité  de  la  balance. 

Les  truus  faits  aux  deux  bouts  du  fléau  , font  pour 
donner  plus  de  jeu  6<  de  liberté  aux  anneaux  ; mais 
quoique  le  centre  de  CCS  trous  Ibit  dans  la  meme  ligne 
que  celui  de  l’axe , cependant  les  deux  bras  du  fléau  ne 
font  pas  toujours  pour  Cvla  dans  la  meme  direction.  Il 
eft  donc  ctfcnticl  que  les  balanciers  y fartent  attention, 
bc.  qu'ils  prennent  garde  que  le  centre  de  pefanteur 
ne  fe  trouve  point  hors  du  centre  de  mouvement. 

Quoique  l'cgalitc  des  bras  foit  rcquile  pour  1 exacti- 
tude d'une  balance  , elle  peut  cependant  être  en  équi- 
libre 1 quoiqu'un  des  deux  bras  ioit  plus  court  que 
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l’autre,  pourvu  qu’il  foit  auflfi  pefant  ; mais  ctffe 
égalité  ne  lubftflen  entre  les  d*ux  balfins  ou  plats  do 
Ion ’ueur  différente  , que  dans  le  temps  qu’ils  feront 
vides  ; bc  des  qu'ils  l'eiont  chargés  de  quantités  égaies 
de  mJticrcs , le  baflùi  fufpendu  au  plus  Lng  br.-s 
l’emportera  fur  l'autre , parce  que  des  poid»  égaux 
ne  peuvent  être  en  équilibre  qu’à  des  difianccs  égalés 
du  point  d’appui. 

Lt*  balances  fines  font  de  petites  balances  , dont  o» 
fe  fin  pour  peler  les  diamatv. , les  monnoics  d*or  fcc 
d’argent,  le*  matières  6c  chofcs  précieufe>  qui  fort 
en  petite  quantité.  On  lent  avec  quel  e precif.on  tes 
balances  doivent  être  faites.  Il  en  vient  d'un  travail 
fort  délicat , de  Lyon  Ôc  du  Forez  ; mais  il  s on  fabri- 
que fur-tout  à Paris,  qui  font  telles  , que  la  millième 
partie  d’un  grain  les  fait  trébucher.  Les  balances  l» 
fines  doivent  être  ful’per  dues  dans  une  forte  de  lan- 
terne, afin  que  l'air  ne  puitie  pas  les  agiter,  6c  que 
les  pelées  foient  plus  jufles.  On  les  nomme  alors  ba- 
lances d’efiai. 

On  fe  1ère  auflï  dans  les  monnoies  de  balances 
fourdes  ; clics  font  différentes  des  autres  balances 
fines , en  ce  que  les  deux  bouts  de  le  r fie  .u  font 
plus  bas  que  leur  clou  , 6c  que  leur  chape  efl  foutemte 
en  l'air  par  une  guindole  ou  guignole  , comme  dilént 
les  ouvriers. 

La  balance  hydrofiatique  eft  propre  à trouver  la  pc- 
fameur  fpecifiquc  des  corps  liquides  6(  folides.  Kilt 
fait  aulïiconnoitre  les  degrés  d'alliage  de  toute  ci  pccc  , 
comme  la  qualité  6c  1a  richeffc  des  métaux  , mines 
6c  minéraux  , 6c  les  proportions  de  quelque  mélange 
que  ce  foit.  Cette  balance  a tes  propriétés  , par*.* 
qu’il  efl  reconnu  qu’un  corps  qui  lui  eft  fournis , pefe 
moins  dans  l’eau  que  dans  l’air  , 6t  qu'il  perd  de  lut) 
poids  , la  pefanteur  meme  de  la  malle  d'eau  qui  efl  c!« 
même  volume  que  lui.  Ainfi , en  retranchant  le  poids 
du  corps  dans  l’eau , de  fon  poids  dans  l'air  , la  diffé- 
rence donnera  le  poids  d'ur.e  malle  d eau  égalé  à celle 
du  corps  folide. 

Quand  on  veut  faire  cette  épreuve  , on  commenc# 
par  peler  d'abotd  dans  l'eau  un  plateau  couvert  c* 
différais  poids  qui  répondent  cnfcmblc  au  poids  total 
du  corps  qu’on  veut  pefer.  On  fufpend  enfuitc  ce 
corps  à l’autre  extrémité  du  phtcau  ; on  le  met  dans 
l'eau  , bc  on  trouve  , par  la  quantité  du  poids  qu’il 
faut  ôter  de  delfus  le  plateau  , combien  pelé  un  vo- 
lume du  fluide  égal  à celui  du  corps.  C’en  encore  par 
la  balance  hydroffcrtique  que  l'on  pjrvient  à con- 
noitre  la  pefanteur  fpecifiquc  d’une  liqueur,  à esn:- 
pa  cr  les  peûrteurs  (pacifiques  de  deux  liqueurs,  les 
gravités  fpecifiqucs  de  ceux  corps  folides  , 6c  la  gravité 
Ipccifique  d’un  corps  folide  avec  celle  d’une  liqueur. 

B dances  à chandelier  : ce  font  celles  dont  onfefert 
pour  pefer  les  chandelles  ; elles  font  de  deux  fortes  , 
des  grandes  pour  les  groffes  pelées , 6c  des  petite j 
pour  le  détail  du  commerce. 

Les  petites  balances  ont  leurs  bafflns  en  forme  c!t 
paies  chaudrons , de  quatre  ou  cinq  p uces  de  pro- 
fondeur , afin  que  les  chandelles  piaffent  s’y  tenir 
toutes  droites. 
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Les  grandes  balances  font  à peo  près  comme  celles  j 

des  Autres  m .rchaii dues  qui  té  vendent  au  pot..*,  < 

cependant  avec  evire  oitiereoce  que  le*  b-lfin*  en  , 
font  plu»  purs , {k  prelquc  point  concave*  , . fin  » ' 
ou’cit  V pi-ça.  t L*  Coaiu-c.lc*  couchées  en  pile  l'une  1 
Je  il  j T .une  , elle»  ne  parient  point  à faux  , Ôc  ne  j 
puiiiènt  (c  C-Uer. 

Le»  balance*  communes  font  de  diffcrer.res  gran-  . 
deur»,  félon  la  pe  auteur  ou  le  volume  de*  fardeaux 
ôc  marcH«n.lil*es  que  I on  veur  peler. 

Les  balanciers  leçoivent  le»  fléaux  des  balances 
four  forgés  des  main»  de»  f .ruerons. 

Les  opération»  du  baltncicr  font  de  cîêi;roffir  à la 
lime  le  IÎcju  de  U balance  qu’il  veut  conflruire  : iorique 
le  Hea  « cft  iuffiârament  degrolîî , le  b-foncier  s'alîure 
du  milieu  du  fléau  p jr  un  compas  ; enfuire  il  en  abat 
les  carre,  près  des  deux  bouts;  c’efl-adirc,  que 
fans  les  faire  rond»  , il  en  adoucir  les'  carres  ; il  evidc 
les  bouts  du  fléau  pour  y palier  les  effet , qut  font 
de  fils  de  fer  ou  de  laiton  forme*  en  S , auxquels  on 
attache  les  cordons  de*  baffins. 

Aptes  quoi  l'ouvrier  fou  de  au  milieu  des  ouver- 
ture* pratiquées  aux  deux  extrémité*  du  fléau  , des 
pitons  qui  doivent  être  d’acier , pour  qu’il»  renflent 
par  leur  Juretc , fans  te  détériorer  t plus  long-temps 
que  s’ils  ctoicnt  feulement  de  fer.  Ce*  pitons  fervent 
à Soutenir  les  el/es.  # 

Ce*  operations  étant  achevées , le  balancier  fend 
avec  une  lime  plue  le  milieu  du  fléau  pour  y Couder 
une  aiguille  ou  languette  , dont  la  fonélioneffde  mar- 
quer l'inclinai  Ion  U moins  fcnfiblc  de  la  balance  , & 
de  fiire  connoirre  conlèquemmenr  la  differente  pefan- 
teurdes  choies  qui  fonttur  le*  balîînsdc  la  balance. 

La  balance  efl  necelfairement  jufle  6c  J*é  qui  libre 
lorfquc  ce: te  aiguille  fe  trouve  toute  droite  dans  le 
milieu  du  fle.u  , &C  de  niveau  avec  les  deux  côtés 
d„  la  châtie. 

Q und  l’aiguille  eflainfi  placée  , on  foude  la  chiffe 

3ui  efl  cette  patrie  en  forme  de  porte  , au  milieu 
e laquelle  efl  fituee  l’aiguille. 

La  chiffe  étant  Coudée  , le  balancier  ajufle  à fon 
extrémité  un  tourer  en  forme  d’-nnea  i , qui  fen  à 
fu  pendre  la  bilan. e en  l'air  , 6c  il  puffe  au  travers 
de  1j  châ.lc  ôt  Je  l'aiguille  an  clou  pour  les  unir  en- 
fcmble;  enfuite  il  place  les  effes  dans  les  pitons  , 6C 
pâlie  trois  Cordes  dans  le*  nous  prariques  à égale 
diflance  aux  ba.fins;  ces  cordes  viennent  fe 'joindre 
cafcmble  , i<  font attachées  aux  effet. 

Les  biffins  de  cuivre  des  balances  font  fabriqués 
par  les  chaudronnier»  pl  meurs.  Quand  il  lé  trouve 
un  bafltn  plu»  lourd  que  l'autre  , T’ ouvrier  cherche  à 
l'égal  fer  en  Coudant  au  baiTîiiplus  léger , ou  arrachant 
à tes  cordes  un  morceau  de  plomb  qui  fupplcc  a cette 
différence. 

Cependant , fi  ce  font  de*  balances  fine»  ou  trébu- 
thet r , dont  on  fe  fert  pour  pc'ér  des  c noies  légères 
l<  précieuiès  , on  lime  fur  les  bords  le  baitin  qui  efl 
le  plus  épais  ou  le  plus  i >ur J , afin  de  le  rendre  par- 
fa  rement  egd  a l’autre , fans  ajouter  de  plomb  ou 
aucune  autre  toudurc  au  LoJjo  k plus  loger. 


La  longueur  des  cordes  ou  cordons  doit  être  de 
deux  foi*  le  diamètre  c'u  badin. 

Pefon  à reffort , 

Il  y a une  rroificme  forte  de  balance , que  l'om 
nomme  pefon  à reffort% qui  efl  fait  aufli  par  le  balancier. 

On  attribue  l'invention  de  cette  balance  à de*  ou- 
vriers allemands;  u'aurres  diiènt  à de*  ouvriers  de 
Hefat'ÿun  ; en  elfe! , ce  fur  de  ccttc  ville  que  vinrent 
les  premiers  pcfons  à reifoit  qui  parurent  à Paris. 

Ce  font  les  pciits  marchand*  forains , les  érjpiers  # 
les  fourriers  , les  vivandiers  dVrmce  , qui  lé  fervent 
le  plu»  communément  du  pefon  à reffort. 

Telles  font  les  differentes  pièces  qui  compofentio 
pefon  à reffort. 

i°.  Un  anneau  qui  fert  k lcfufpendre  en  l'air. 

1°.  Une  menue  branche  taillce  carrément , ordinai- 
rement de  cuivre,  quelq  cfois  nume  de  fer  ou  de 
buis , (ur  l’une  des  face*  de  laquelle  font  marquées  le» 
différentes  divifions  de*  poids.  C'efl  au  haut  de  cette 
branche  que  l’anneau  tfl  attache  par  une  effé. 

}°.Un  reffort  de  fil  d* acier  en  forme  de  tire-bourre* 
arrête  au  bas  de  la  branche  p-<r  un  écrou  , la  branche 
paffant  de  haut  en  ba»  au  travers  du  reffort. 

4°.  Une  boite  ou  canon  de  figure  cylindrique,  qui 
renferme  la  branche  6t  le  reffort. 

5®.  Enfin  ur.  crochet  attaché  par  une  effe  au  ba* 
de  la  boire  , auquel  on  accroche  la  marchandée  que 
Ton  veut  peler. 

Pour  fie  fervir  du  pefon  i reffort , on  le  tient  par 
l’anneau  qui  le  lufoend  en  l’air  perpendiculairement  ; 
alors  le  poids  de  la  marchandée  tite  le  crochet  en 
bas  , £<  oblige  le  reflbrt  de  (è  ntforrer  ; dans  cette 
opération  , la  oranchc  fortant  par  le  naur  de  la  boite 
à proportion  du  poids  , on  voir  quelle  efl  la  divifion 
des  inclure*  marquées  for  la  branche  à laquelle  le 

f*fon  s'arrere  , 6c  l’on  rcconnoit  ainfi  la  pefanteur  de 
a marchandife. 

Ce  pefon  cft  ieduflricufemenr  imaginé  6c  affex 
commode  en  apparence  , parce  qu’il  a peu  de  volume 
6t  qu'il  efl  portatif  ; mais  il  n’efl  p3s  d’une  juilefiè 
aufli  précité  que  la  romaine  ou  le  pefon  à contre- 
poids : fon  defaut  de  juflelle  provient  de  ce  que  le 
reffort  efl  fujet  à le  relâcher  6c  à s'affaiblir  par  lutage. 
Pefon  à tiers • point. 

Le  pefon  à tien-point  efl  une  quatrième  forte  de 
balance.,  affez  fanblable  au  pefon  à reffort.  li  tfl 
corn  pôle. 

i v.  D'un  anneau  par  lequel  on  le  fufpend. 
ip.  D’un  reffort  d’acier  courbé. 
jw.  A ce  reffot  efl  attaché  un  morceau  de  fer  qui 
le  traverfe. 

L’extrémité  en  dehors  de  ce  morceau  de  fer  . 
efl  unie  p ir  lire  S i un  crochet  auquel  nfl  lufpend 
la  marchandée  dont  on  veut  connoirre  la  pifameur. 

f”.  Une  autre  lame  de  fer  qui  trerr  par  un  côté 
i l'anneau  , 6t  par  l’autre  à l'extrémité  du  reffort 
l d'acier  , & fur  cette  lame  font  marquées  les  diffé- 
rentes divifions  ou  mefurcs  de  la  pcfonteur. 
i Le  poids  de  la  marchandife  obligeant  le  reffort 
d'acier  tombe  ï le  icffcrrir,  l'arrête  Suivant  fit  po« 
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fanteur  fur  une  des  Vivifions  de  la  lame,  6c  on  re-  i 
connoit  par- là  combien  pde  ce  ne  marchandée. 

On  fent  que  ce  pcfon  à lier  s- point , doit  avoir  îts 
défauts  du  pcfon  à redort;  defauts  provenait*  ega- 
lement de  ce  que  le  reifort  cil  l'ujet  à ié  relâcher  fc< 
à s 'affaiblir  par  Tillage. 

B : lance  d’ejfai  pour  les  grains. 

La  balance  d'e fiai  pour  U s grains , eft  une  machine 
dont  les  HoîLndois  6<  les  habiles  r.egocians  de  bled 
te  fervent  pour  le  commerce  des  grains. 

Il  faut  lavoir  d abord  que  le  poids  du  bled  fait 
connoitre  fes  différentes  qualités  : plus  il  eft  pelant  à 
inclure  égale  , 6t  mieux  il  vaut , parce  que  plus  le  bled 
pelé , plu»  il  y a de  farine  , 6c  plus  celle-ci  a de  qualité. 

Un  lètier  de  blvd  de  la  tète  , melure  de  Paris , 
pcfe  , innée  commune , 140  livres  ; celui  de  la  fé- 
conde clulTè , 1 50  livres  ; 6c  celui  de  la  rroifieme 
daue , zio  livres, 

La  icch.relfe  des  grains  6c  la  denfité  de  U farine 
qu'ils  renferment , contribuent  beaucoup  à leur  poids 
& à leur  qualité.  Cette  obfervmon  eft  de  première 
importance  dans  le  commerce  des  grains  6 t des  farines. 

Èn  effet,  il  eft  d'une  vérité  reconnue  , que.  la 
qualité  des  bleds  varie  fuivait  la  ditfércr.ce  des  an- 
nées : lorfqu'ils  font  peu  Iles , ils  font  gonflés  ÔC 
bouffis;  chaque  grain  forme  , par  cette  railcn  , un  plus 
grand  volyme  , par  confequent  chaque  mefure  en 
contient  beaucoup  moins.  Ainfi  , la  meiure  de  grains 
produit  dans  une  telle  année  , moins  de  pain  que 
quand  l'année  a été  lèche  & favorable  aux  moilfons  ; 
au  contraire  , quand  les  bleds  font  fecs , chaque 
grain  tenant  jpoins  de  volume  , occupe  moins  de 
place  dans  la  mefure  qui  contient  beaucoup  plus 
de  grains  ; elle  rend  par  conféqucnt  plus  de  farine  , ÔC 
fait  une  plus  grande  quantité  de  pain  ; ce  qui  peut 
quelquefois  produire  une  différence  de  plus  de  cent 
livres  de  pain  par  fetier,  entre  le  bled  pefaut  de  la 
tête  , 6c  le  bled  léger  ou  commun. 

Ajourons  encore  cette  obfcrvation  importante , 
que  plus  un  bled  eft  fcc  &C  pefanc , 6c  plu*  la  qiudite 
de  la  farine  qu‘il  contient  , eft  préférable  à celle  d'un 
autre  bled  qui  n'eu  contient  pas  une  égale  quantité, 
ït  c’eft  uoe  choie  étonnante  que  la  bonté  des  farines 
foit  corrélative  au  poids  des  grains  , enfôitc  qu'un 
fetier  de  bled  pelant  10  livres  de  plus  qu'un  autre 
fetier  , le  bénéfice  du  produit  du  prcm:tr  fetier  en 
ain,  fera  non-feulcmcnr  de  l’excédent  de  10  livres 
u poids  du  bled  , mais  encore  du  triple  relativement 
à la  fuperiorire  ^de  la  farine  , qui  prendra  plus  d'eau 
& qui  lèvera  mieux. 

Cela  pdfc  , le  poids  du  bled  eft  le  principal  &c  le 
premier  moyen  dont  on  puille  faire  ul'igc  avec  cer- 
titude • pour  acquérir  h connoiffance  de  la  qualité 
de*  différé  ns  grains  6<  de  la  difproportion  de  leur 
produit  refpcéfrif  ; on  voit  par-là  combien  l’ufagc  de* 
indures  eft  fautifdans  le  commerce  des  bleds.  Aultî 
voyons-nofls  que  les  marchands  fou? -pèfcnt  le  bled 
à la  main  dans  le*-  marchés  t pour  tflàyer  efen  con- 
loitre  la  qualité  par  le  poids. 

Les  HolUiidois  ont  une  méthode  plus  sure  pour 


connoître  le  poids  des  grains  ï iis  fc  fervent  d’une 
balance  J'ejfat , 6<  de  poids  proportionnés  au  poids 
d'Amtferdam  , qui  eft  le  ni.me  que  notre  poids  de 
marc.  Le»  négociai»  qui  font  le  commtr.e  des  bleds, 
ont  du  petites  balances  cylindriques  qui  contiennent 
un  kop , mefure  de  grains  qui  eft  jufte  de  la  con- 
tinence de  notie  litron:  les  poids  dont  on  fe  fert 
pour  peler  les  grains  à cette  meiure  déliât , font  repté- 
Itntatifs  du  puids  de  marc  , dan»  la  meme  propor- 
tion que  la  paire  mefure  de  compiraifon  lift  a la 
grande  meiure  dont  on  veut  connoitre  le  poids  pat 
celui  d'une  de  fe>  parties. 

La  balanwC  graduée  fournie  par  M.  Doumer  > 
habile  négociant  de  Paris  , eft  compolee  de  deux 
cylindres  creux  de  cuivre  , bien  ajullcs  6c  o’un 
poids  égal  : ils  ont  exaâemsnt  3 pouces  1^  lignes 
de  largeur  , fur  3 pouces  6 lignes  de  hauteur  , qui 
font  précifement  les  dimenfioris  que  doit  avoir  le 
luron  , ou  la  191*  partie  du  terrier  de  Paris  , fuivant 
l’ordonnance  de  la  ville  du  mois  de  décembre  1 *71. 

Aux  deux  côtés  de  chaque  cylindre , font  deux 
oreillons  ou  patf'enrdcux  cordons  de  7 pouces  chacun 
de  longueur  , qui  viennent  lé  réunir  au  crochet  qui 
s’agrade  au  fléau  de  la  balance.  Le  fléau  a é pouce* 
de  longueur. 

Un  litron  eft  la  191e  partie  du  fetier  t il  faut  pour 
la  balance  d'elfai  , ajufterdes  poids  proportionnels  % , 

dont  le  premier  foit  également  la  iyi  partie  d’un* 
livre  , poids  de  marc  ; ce  qui  fe  rencontre  précifément 
dans  un  poids  de  1 deniers , ou  de  48  grains. 

Ces  48  grains,  poids  de  marc,  font  à 91 grain® 
contenus  dans  une  livre,  poids  de  marc,  comm* 

191  ( ou  la  melure  d‘un  litron)  eft  à un  fetier  d® 
Pans.  Enfin , deux  deniers , poids  de  marc , font  U 
191*  partie  d’une  Livre  , comme  le  litron  eft  1a  19-* 
partie  d'un  fetier. 

Or , la  mefure  étant  pleine  , le  nombre  des  poid», 
de  1 deniers  quelle  pèlera  reprélêotcra  des  livres, 
torique  la  melure  reprélcntera  le  fetier*  ( Un  fetier 
vaut  deux  mines , une  mine  deux  minois , un  mir.ot 
trois  boitfeaux  , un  boiifeau  quatre  quarts  , un  quart 
quatre  litrons.  Combien  un  litron  ï Multipliez  toute» 
ces  m efu res  les  unes  par  les  autres,  6c  vous  autc® 
ift.  ) 

On' fait  donc  un  poids  qui  pèfc  1 deniers,  6c  qui 
rcp.éfente  une  livre  de  grain  ; le  poids  réel  de  t. 
deniers , doit  être  infculpé  d‘un  côté  du  poids  , te 
le  poids  figuré  inûuipe  de  l’autre  , comme  dans  ft 
table  fuivantc. 

t deniers  , poids  de  marc  , repréfentent  1 1.  de  gr* 


4 1 • 

6 J 

8 

10  ' . • . - f 

10 

40 19 

80 40 

5 onces  ou  1 10  deniers 60 

1 marc  8 deniers.  . ♦ . t . too 

2 rncrc  t onces.  . , . . » 113 
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C«  poids  font  de  plomb;  celui  de  fia  liv.  par 
feprelèntation  , a » ponces  de  diamètre  £<  7 lignes 
de  hauteur , Ôt  ainfi  en  diminuant  d cpailfcur  & de 
diamètre  jusqu'au  poids  d une  livre  , qui  a cinq  lignes 
de  dirfnctrc  & une  ligne  c’epaitfeur. 

Il  faut  remplir  U meiure  , en  y faifant  couler  le 
grain  qu’on  tient  dans  un  petit  lac  , à environ  quatre 
pouces  de  hauteur. 

Quand  U me/ure  eft  pleine  , on  la  racle  ou  rafe 
•vec  un  petit  rouleju  l-.it  exprès.  Lorfque  le  mefu- 
rage  cil  (ait , on  procède  à la  pelés  de  cette  façon  : 
on  attache  au  Heau  les  deux  côtes  de  la  balance  , 
par  les  crochets  qui  tiennent  aux  cordons;  on  mer 
autant  de  poids  dans  le  côté  vide , que  le  côte  plein 
peut  en  eniever. 

il  cil  entre  dans  l’elfai. 


Le  poids  mirqué 

100  livres  ; 

te.  qui  pèfe  réelle- 

jneru  .... 

uo  liv. 

1 m».  on.  g i. 

Celui  de  . . 

60  . . 

. . î > 

Celui  de  . . 

43  . . 

. . J 8 

Celui  üe  . , 

10  . . 

. . 1 l* 

Celui  de  . . 

10  . . 

• • • . IO 

Celui  de  . . 

4 • • 

. . . . 8 

Celui  de  . • 

i . . 

. . . . 4 

. mu.  jon.  | d. 

Le  poids  du  feiier  de  bled  dans  cet  eflai  cil  donc 

de  2 3 6 livres. 

Ce  qu’il  efl:  facile  de  prouver  : car  en  multipliant 
le  poids  réel  de  2.  marcs  5 onces  16  deniers,  que 
le  litron  de  bled  s cft  trouvé  pefer , pi*  qui  cft 
Ion  rapport  au  feticr  de  bled  , on  aura  jtffte  les 
memes  156  liv.  que  donnent  les  poids  d’e liai  ou  de 
représentation. 

Quelque  jurte  que  (bit  mathématiquement  la 
divilîon  d'une  grande  inclure  à mefurer  des  grains , 
en  melures  plus  petites  , il  y aura  toujours  une  perte 
fur  ces  dernières  ; cette  perte  d'un  litron  au  ferier  , 
ell  «l'un  iji1.  Car,  le Ictier  de  bled  dont  on  a fait 
rclf.u , pèle  réellement  140  livres  ; le  litron  devoir 
peter  10  om.es  ou  t marcs  4 onces , & il  n'a  pefe 
que  r marcs  3 onces  16  deniers , qui  ne  repretenrenr 
en  poids  delf-i  que  23*  ; il  manque  donc  au  litron 
i>  deniers  de  poids  , lelquels  étant  multiplies  par  i?i  , 
font  prce.fcnsent  le?.  4 livres  qui  marquent  à l’cfTai , 
pour  taire  les  140  liv.  du  poids  rcel  du  feûer.  Cette 
différence  qui  '.e  trouve  entre  le  poids  de  la  petite 
inclure  celui  dort  elle  cft  une  divifion , vient  de 
ce  que  le  grain  fu  tuile  bien  davantage  dans  une 
grande  induré  que  dans  une  petite. 

Au  telle , un  doit  avenir  que  les  deux  cylindres 
de  la  balance  d'tjjai  de  M.  Doumer  , ne  font  point 
parfaitement  égaux  en  dimenfion,  quoiqu’ils  loiert 
ex-clemtnt  égaux  en  poids  ; il  apptllc  mr/ùre , le  cy- 
lindre qui  cil  le  litrcQl  ; 6c  baimee  , lé  cylindre  ou 
l’on  mer  les  pdid>.  Ce  dernier  étant  plus  petit  , fert 
à enibuittr  le  plus  grand  ; ce  qui  ell  plus  commode 
pour  le  traraport. 


bal.  j8i 

Cependant  M.  Déguilkt  ( de  qui  ell  cet  article 
fur  la  balance  d’tflai  ) obferve  qu’il  cft  plus  avan- 
tageux de  faire  faire  deux  cylindres  égaux , qui 
loient  tous  les  deux  de  h meiure  d’un  litron.  Nous 
trouvons , di:-il  , en  cela  une  très- grande  commodité, 
lortqu  on  a plufieurs  parties  de  bled  à effayer  ; car 
ayant  reconnu  le  poids  de  l’une  , on  peut  remplir 
l’autre  cylindre  lucceflivemem  des  autres  p-rties 
qu  on  veut  etiuyer , & l’on  en  connoit  tout  de  fuite 
le  poids , ou  égal  au  premier  déjà  cflayé , ou  moindre , 
ou  plus  fort , en  mettant  les  pentes  diviüons  des  po  ds 
de  Y un  ou  de  l'autre  côté  , |àiiv„nt  que  le  demande 
le  degré  de  pefanteur  de  chaque  eljècc  de  bled, 
comparé  avec  le  premier  qui  aura  etc  ctfayc.  On 
peut  ainft  reconnaître  en  un  quait-û'hcurc  , la  qualité 
des  bleds  de  plufuurs  chargcmens. 

Les  balanciers  font  des  balances  cylindriques  d’effoi 
de  grains  ; te  le  fieur  Chemin  , maître  balancier  à 
Paris , rue  de  la  ferronnerie,  a fait  celle  dont  il  a etc 
quellion  ici. 

Les  avantages  de  cette  balance  d’eüai  font  fen- 
fibles, 

i°.  Elle  cil  portative.  . 

i°.  Un  acheteur  y voit  d’un  coup  d’ceil  le  poids 
d'un  ferier  de  grain  : il  n’efi  plus  poillble  au  vendeur 
de  le  changer  de  qualité  ou  de  l’alterer;  s'il  le  mouille, 
il  ell  moins  coulant , il  en  entrera  moins  dans  U 
meiure  , il  fera  moins  pelant  , &c. 

3°.  Cetre  mefurc  pourroit  être  adoptée  p.^r  le  gou- 
vernement ; clic  fcrviroit  dans  les  juridictions  con- 
lulaires  k juger  les  conteftations  qui  s’élèvent  entre 
les  vendeurs  te  les  acheteurs  des  grains,  lots  des 
livraifons. 

A9,  La  balance  feroit  utile  dans  les  ports  de  met 
pour  la  perception  des  droits  ti  pour  le  paiement 
des  gratifications  f quand  le  gouvernement  jugera  à 
propos  d’en  accorder  pour  l'importation  des  grains 
etrangers  , comme  en  l’année  17*8. 

î°.  Pour  la  guerre  : un  général  jugera  d’un  clin- 
d’cc il  de  la  boiite  des  fubfiftances  : un  miniftre  pourra 
vérifier  avec  la  même  rapidité  les  comptes  des  ou. 
nitionn.iires  , &c. 

6*.  Les  adminirtratcurs  des  hôpitaux  , les  muni- 
tionnaircs  , 6t  routes  perfornes  chargées  de  grands 
approvifiunncmens  , ne  peuvent  fc  palier  de  la  b.ilancf 
d clfii  , s'ils  font  jaloux  de  l’exaélitudc  de  leur  fcrviçt 
te  de  la  bonré  de  leurs  opérations. 

7®.  Tout  négociant  qui  veut  fe  mêler  du  commerce 
des  grains , ne  peut  fc  pafler  d’une  balance  d’cfTai  , 
s’il  entend  bien  les  intérêts;  & quelque  Habile  qu’il 
fott  dans  la  connoiliance  d«.s  bleds  , il  n’opérera  ja- 
mais que  fur  des  conjectures , s'il  n'adopte  cette 
méthode. 

Toutes  les  différentes  mefures  de  grains  dans  les 
différons  pays  de  l’Europe  , ont  un  rapport  connu 
avec  le  (trier  de  Paris.  Un  nas  ire  chargé  de  cent 
laftes  d’Amfti  rdam  , qrrive  au  Ha*  rc  ; on  fait  que  !s 
lafte  cft  égal  à dix-neuf  teiicr*  de  Paris;  c'eft  miilu 
neufs  cent  fetiers:  on  luppoîè  qu’on  ait  fait  l'clfai  d# 
ce  bled  pris  au  milieu  du  grenier  , ÔC  que  1a  balança 
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d’ejfài  loi  ait  donné  deux  cents  trente  livres  ; en  Con- 
naît djns  l in(Lm  o ie  le  poid»  total  du  bled  contenu 
il  ms  le  mvire  , efl  d.*  quitte  mille  trois  cents  foix  nte- 
dix  quinr  ux  ÿ ainh  un  pLin  chapeau  de  grain  .en  a 
juger  lur  le  champ  d’un  p ûd»  total , ce  qui  d-irunde 
autrement  beaucoup  d:  frai*  & beaucoup  d-  ternes  : 
or  , l'épargne  du  temps  ôc  des  dcpen.es  , cft  inappré- 
ciable pour  le-  negician  . 

Enfin  il  efl  difficile  d’avoir  pour  les  gra:ns  un 
movc’  de  Comparai  ton  p u»  cxaél  ni  plus  Ciiinnvde  , 
puif.jü’il  s'exécute  par  po;ds  & par  me  ure.  U efl  donc 
de  la  plus  grand-  importance  qu'il  iott  adopte  gêné- 
faîemcnt. 

Le  balancier  vend  , outre  les  balances,  des  poids 
de  toute  cfpece. 

Le»  plus  gros  poids  font  d<*  fer  , Ôc  ordinairement 
oarre-  ; ils  ont  un  anneau  auifi  de  fer  pour  les  prendre 
pu»  commodcmcrtr. 

Le  plu-  grand  nombre  de  ces  eros  poids  dont  on 
fc  fert  - Part»  , vient  de»  forces  de  fir  qui  tont  dans 
les  provinces  , quoique  plufieur»  fe  fonden  6i  le 
fabriquent  aulti  dans  U c >piralt.  Il  y a des  poids  de 
fer  depui-  un  cirrcron  ju  qu'à  cent  livres. 

Les  pe'itct  poids  detailUns  font  ordinairement  de 
plomb  , comme  les  onces  - les  demi-once- , 6v# 

Les  poids  vie  ma*c  avec  leur  boite  , qui  eik-méme 
fert  dçpoid-  , font  de  fonte  ou  de  cuivre. 

Tous  ce»  po  d-  fc  font  ou  s’achèvent  pir  les  maîtres 
balanciers  , 6c  font  < talonnés  fur  ceux  de  la  Cour  des 
monnoies. 

On  nomme  poids  étalonné  celui  qui  a été  marqué 
par  les  ofticicr.de  la  cour  des  monnoies  , apres  avoir 
été  vérifié  ôc  pcfe  fur  le  poids  matrice  qui  fe  garde 
dans  ccrte  cour. 

On  y fait  l’ct  il  »nnage  avec  un  poinçon  d’acier. 

Outre  cet  étalonnage  , le  balancier  cft  tenu  de 
mertre  fur  fes  balances  & fur  (es  poids  fa  propre 
marque  ; c'eft  pourquoi  chaque  maître  a fon  poir  çon 
ui  lui  cft  donne  p«r  les  jurés  de  :a  communauté  , 6< 
oni  rempreinte  eft  confervée  fur  une  table  de  cuivre 
au  gr.  fi'c  de  la  cour  des  monnoies  , pour  y avoir  re- 
cours d ms  le  befoin,  & pour  y faire  le  rengrennement, 
C’eft-à-dire , le  rétabliflémem  de  l'empreinte. 

Ce  poinçon  du  mairre  balancier  qui  ferr  à marquer 
*fon  ouvrage  , efl  ordinairement  composé  de  la  pre- 
mière lettre  de  fon  nom  , furmontee  d’une  courronne 
fieurdelifée.  Cetre  précaution  efl  néccITairc  , afin  que 
chacun  puiiTe  répondre  de  fon  travail , s'il  fe  trouvoit 
quelque  altération  aux  poiJ»  & aux  balances. 

L’t talonnage  de  la  cour  des  monnoie»  f.  connoît 
à une  fleur-de-lis  feule  qui  eft  imprimée  avec  un 
poinçon. 

Lci  balances  communes  font  marquées  au  fond 
du  bartin,  les  romaines  au  rtéau  , 6c  les  poids  au 
défions. 

Le  feuilles  de  laiton  dont  on  fe  fert  dans  les  tré- 
buchcts  6c  les  balance»  fines , ne  s'étalonnent  point. 
Le  nvitre  balancier  les  forme  fur  la  matrice  qui  lui 
efl  fournie  par  la  cour  des  mutuioie*  j oui*  il  y met 
là  marque  avec  fou  poinçon. 
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La  valeur  des  poids  efl  indiquée  par  des  chiffre* 

romains. 

L'ordonnance  du  mois  de  mars  t*7j  , enjoint  à 
tous  négociant  £<  marchands,  tant  in  gr**.  qu’en 
detail  t d’avoir  , chacun  à leur  égard  , de-  p»>nL  éta- 
lonne», 6*  leur  fait  c<érenfe»  de  fc  fervir  dai  tr»;s  , 
à peine  de  faux  , 6 ( de  1 5 livres  d'amende.  Cepen- 
dant fi  . m Igre  ce»  âges  ordonnance» , on  foupçon- 
noii  u e baknee  d ètit  trompt  ujey  comme  elle  ne  peut 
l’ctre  qne  par  l'inégalité  de  longueur  de»  br  * , ou 
par  l\n  rgaliic  de  petanreur  des  b^lfin» , on  peut  -’cn 
2llurcr  a I mllunt , comme  nou»  l’avor*  deia  obferve  ; 
il  o*y  a qu’à  chai-tcr  les  poids  6c  le-  marcbanJifc-  qui 
font  d ms  les  ba.fins  • & les  mertre  les  uns  à la  place 
des  autres  ; ce-  potd»  qui  étoient  auparavant  er.  équi- 
libre , céderont  alors  d'y  erre  , fi  la  balance  efl 
tronipeufe. 

La  communauté  des  maîtres  balanciers  efl  très- 
ancienne  à Pari» , 6c  une  de  - plus  utiles  pour  la  suret» 
du  commerce. 

Leurs  ftaturs  ont  été  renouvelés  &t  confirmés  par 
les  arrêts  du  conleil  en  I6yi  6c  u.?t , 6c  font  cmé- 
giflrés  en  la  cour  de>  monnoies  , que  les  balanciers 
reemnot  lient  pour  le  u junduftion  en  ce  qui  concerne 
leur  art  6c  méher,  II»  doivent  v être  reçus  maîtres  , 
y prêter  ferment,  y faire  étalonner  1-»  poids  do 
j cuivre  qu'ils  fabriqi  enr  , 6t  v recevoir  les  poids  ma» 
trices  fur  le  quel»  iU  font  fe»  petits  poid»  de  la  ton 
; dont  le  fcrvtm  les  |oaihçrs , epi.  iers , apothicaites  t 
1 6c.  pour  pefer  les  plus  petite»  «.hofes. 

1 Autrefois  les  d^ux  jurés  de  cetre  communauté, 
ou  l’un  d’eux.,  ufoient  du  droic  de  leurs  fl  ruts  , con- 
firmé p.ir  pluficurs  arrêts  du  parlement , 6t  affifli  ient 
aux  vifirevdes  m archands , qui , dans  leur  commerce  , 
fe  fervent  de  brlances  6*  de  poids  , afin  de  connoitre 
des  abus  qui  le  commettent  dan>  les  balance»  6c  dan* 
les  poid»  Ù me  Pures  : mais  cette  police  fi  r-ifonnabl» 
ne  s’oblcrvc  plus;  ce  qui  ne  peut  être  que  preju- 
diciable au  public. 

Les  balancier»  ne  font  aujourd'hui  qu'une  commu- 
nauté avec  les  chaudronniers  fie  potier»  d’etain , per 
édit  du  mois  d'aout  177**  Les  droits  de  réceptioa 
font  de  ) ’o  livres. 

L’appremilfage  efl  de  cinq  ans,  6<  deux  ans  df 
fèrvice  chez  le»  maures.  Le-  alpirans  à maitrife  don 
vent  chef-d’œuvre  , U le»  fils  de  maître  expérience. 
Les  veuves  jouiffenr  des  droits  de  U maitrife  , mai* 
ne  peuvent  faire  des  apprentis. 

Sjinr  Michel  efl  le  patron  des  balanciers  , 6c  leux 
confrérie  eflerigée  à Paris  en  l'églife  de-  Saints  Inno- 
cens  ; autour  de  laquelle  ils  font , pour  la  plupart  t 
établis  à Paris. 

Les  opérations,  6c  les  inflrumens  6c  outils  du 
balancier  , dont  on  vient  de  donner  la  defeription 
théorique  , feront  plus  fènfiblcs  par  la  icptéler.* 

• tation  mémo  des  planches.  En  voici  l'expluatiou 
t fui'i  fie  détaillée. 

Planche  /.  La  vignette  , ou  la  parric  fupëricure  df 
la  planche,  reprelênte  L boutiq.e  d’un  balancier, 
j Tifi’.  1 , ouvrier  avec  un  foufOet  à la  mam  6c  uai 
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^o3le  devant  lui,  qui  fth  fondre  dan» une  cuiller  , 
du  plomb  pour  couler  un  poids. 

Ftg.  i , ouvrier  qui  lime  un  fléau. 

Fig.  î ouvrier  qui  ellaic  ou  ajuflfc  une  balance. 

Fig.  4,  remme  qui  fait  racotnmuder  fa  balance , 
dont  le.  croche»  (ont  déranges. 

Balances  i , t , à l’ufage  des  chandeliers. 

3 * 3 » 3 » 3 « 3 « Ôte.  balances  de  differentes  gran- 
deur». 

N®.  4 , pefon  à contre-poids. 

N . t , ditferens  ouins  de  balancier  , comme 
cifailics  , marteaux  , limes  , compas  , retenus  contre 
le  mur  par  une  courroie  qu'on  appelle  porte-outils, 
N°.  «>  , bigorne*  de  différente»  fortes. 

N".  7 » ? i 7 » établi  garni  de  les  etaux  , fit  charge 
d'outils , de  pièces  de  balances  fit  de  marchandilès. 

A i bat  de  cette  planche  1 font  : 

Fig . t f une  enclume. 

Ftg.  i , une  bigorne. 

Ftg.  $ , 4 y S , à (des  marteaux  à forger  fit  à planer 
de  dtlferentcs  I or  tes. 

Ftg.  7 , Ci.ailJes. 

Fig.  A 9 hme  dite  d'Allemagne, 

Ftg.  9 p >a,  limes  douces. 

Ftg.  i i , brunillotr  plat. 

Fig.  ta  , brunilldir  rond. 

Fig,  *3  9 pince». 

Ftg.  14  , poinçon  ou  marque  du  maître  balancier. 
Ftg.  1 f , 16  , cileaux  de  mrièrentes  grandeurs. 

Fig.  17  , pointeau. 

Ftg.  1 8 , étau. 

Fig,  19  9 grulfcs  cifailles  ou  forces. 

Fig.  10  » driMc , trépan  ou  machine  à foret. 

Fig.  1 1 , filière  à écrou» , avec  trous  de  différentes  | 
grandeurs. 

Fig.  U,  compas. 

Fig.  13,  modèles  en  bois  , ou  moules  à ajufler 
•u  calibrer  les  marcs. 

Fig,  14 , ioulHcr. 

Fi  g,  if , cuiller  à fondre  le  plomb. 

Fig.  16  , po  Je, 

P. anche  IJ.  Ftg.  1 , fléau  à double  crochet , façon 
d'Allemagne.  A.  obàllc.  B , C.y  jo^c.  d.  toute:.  DE, 
El)  , corps  du  fléau  ou  ioinmicr.  f,  /*,  doubles  cro- 
chets, g . braver. 

Fig,  t , Il  eau  à deux  boires  , façon  d'Allemagne. 
h , aiguille»,  k , boires./,/,  crochets. 

Développement  du  fléau  repré finté  figure  1 de 
tette planche  II. 

Fig.  3 , la  châtie  fit  le  tourct  réparé  du  fléau.  A , 
cbJtic.  I)  , touret. 

Figue*  4 , vue  fit  développement  d’ime  jumelle 
fépa_  ce  du  fléiu.  BC  , joue,  c , pivot,  d , coutiïnet. 

Fig.  f , développement  du  ciochet  vu  de  face,  nt  , 
bout  du  corps  du  fléau.  n,n,/i,/i,  jumelles  des 
joue»  o,o. 

Ftg.  6 f pivot  fepiré. 

Fig.  7 9 A*  jumelles  féparées. 

Ftg.  9 9 romaine.  A , ]uue.  B , anneau  coulant,  C, 
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Gontre-poids.  D , brayer.  E,  touret.  F , plateau./*, 
chafle.  g , 1*S. 

Fig.  i<  > , romaine  ou  pefon.  a , aiguille,  b , garde,  c, 
autre  garde,  d,  autre  garde  encore,  e,  autre  aiguille.. 
/', crochet,  g , anneau  coulant,  h , VS.  i,  contre- poids. 
A , côte  du  foiblc.  B , côte  du  fort. 

Fig.  Il  , pe  fon  à tiers-point,  a , rtlfort.  b,  crochet. 
Fig.  1 t , balance  commune,  a , b tc  , pied  ou  por- 
te-balance. d , d,  bailins. 

Fig.  13  , balance  enfermée  dans  fa  lanterne. 

Fig.  14  , balance  à reflort  ou  à tire- bourre. 

Fig.  1 5 , coupe  de  pcîdn  à rcfTort  ou  à rire-bourre. 
Planche  III.  Fig.  1 , fléau  à bouc  façonnée.  A , 
crochet  ou  lufpenfoire.  B , anneau  du  tourct.  c,c, 
boite,  d , d , crochets.  E , brayer.  GG  , Ibminicr  ou 
corps  du  fléau. 

Fig.  t,  aiguille  du  fléau. 

Fig.  \ y tourct  ou  tourillon  avec  les  pièces  qui  en 
dépendent.  A , la  vis.  B y clé  de  la  chàllc.  C , C , D , 
écrous. 

Fig.  4 , coupe  & développement  de  la  boite.  a9by 
vi».  c , punie  au  fomnruer.  d , crochet. 

Ftg . Ç , développement  du  brayer.  1 ,t,  vis.  3 , 
écrou.  4,  bouton. 

hg.6  y corps  du  fléau,  a , b y aile  de  la  châtie,  e , 
brayer.  d,  boulon  du  brayer.  e , vis  du  brayer. 

Ftg . 7 y balance  de  bureau  ai  ce  fon  pied. 

Fig.  S , balance  de  bureau  Jceliee  dans  la  table  du 
bureau.  A , le  bureau.  B , U rrc- papiers.  F-,  potence 
à laquelle  la  balance  peut  être  ldi  pendue. 

Fig.  9 y boire  de  fonte  decouverte  , d*un  ou  de 
plufuurs  marcs  , fuppofée  ici  de  deux  marcs  , avec  la 
luite  de»  poids  cétaillans. 

Fig.  10  9 poids  de  quatre  onces. 

Ftg.  1 1 y poids  de  deux  onces. 

Fig.  it , poids  d’une  once. 

Fig . 13  , poids  de  quatre  gros, 

Ftg.  14  , poids  de  deux  gros.^ 

F*g.  15  y poids  d’un  gros. 

Fig.  16  fit  17  , poids  d’un  demi-gros. 

Fig.  *8 , pile  de  fonte  fèrmee , du  poids  de  14  à 3*, 
marcs. 

Fig.  19  , pile  ouverte  du  poids  de  14  à 31  marcs  , 
ou  Ion  voit  les  poids  détaillant  places  les  uns  d-ms 
les  autres. 

Fig.  10 , poids  de  cuivre  en  ufage  dans  les  débit* 
de  gabelle. 

Fig . 1 1 , autre  poids  de  cuivre  , plus  fort , en  ufaga 
dans  les  mêmes  débits. 

Fig.  it , gros  poids  de  100  livres , de  fer  fondu. 
Fig.  z}  , petite  boite  de  fonte  ouverte. 

Fig.  14  , moyenne  boite  de  fonte  fermée. 

Fig.  M > petit  poids  détaillant  c!e  ter  fondu. 

Ftg.  1*  y petit  poids  détaillant  de  plomb,  fit  d’ufagt 
dans  le  débit  des  cnofes  de  peu  de  valeur. 

Fig.  17  » autre  petit  poid»  dt  meme  ufage. 

.Fig.  18  , poids  de  karat  à peler  le  dfïirranr.  AA, 
la  boite.  BCC  .place  de  la  balance  ■ u dutrebuchet. 
B , place  de»  baflios.  CC  , place  du  corps  du  fléau. 
E , place  de  la  châtie  du  fléau,  DF , petite  cale  014 
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Fon  ferre  les  pentes  parties  du  poids  de  karat.  7>, 

1j  café,  F,  le  couvercle  à cojlilfc  qui  ferme  lu  cale. 

i,  a,  4,  8,  1*,  31,  autant  de  pui  as  dont  les 
numéros  indiquent  les  rapports.  Le  n°.  1 efl  d’ut» 
karat  , le  n°.  1 de  Jeu*  kants  , ôcc. 

Le  k trat  fe  divilê  en  4 , } , § , , -j T 

Le  gram  ell  h quatrième  partie  uu  du  karat. 
Les  petits  poid»  iom  rcprclemcs  au  dciibu*  de  la 
boite. 

a , J*  de  karat, 
b , yj  Je  karat. 

C , -t  de  karat. 

A , ^ de  k ira  ou  un  grain. 
e , j de  karat  ou  deux  grains. 
ft  un  karat  ou  quatre  grains. 

' Fig.  19  , trébuche t ou  balance . 

a a , corps  du  fléau,  b , aiguille,  c , châfl"e. , d , J , 
éalïujs. 


Fig,  30  , brunelles  à prendre  le  diamanf. 

A , extrémité  en  forme  de  pcilé  qui  iert  à place* 
le  diamant  dans  le  baffin  de  la  ba*ancc. 

Fig,  3 • , trcb.iCtiet  lùlpenJu  au  pLfond  d’une  lan- 
terne. ANC,  plafond  de  la  lanterne.  aby  corps  du 
fléau.  cJy  chaiTe.  e/\  tiges  e fil  de  fer  foutenane 
I les  baffîns,  g h , les  LalTtiu.  i k , deux  petites  coqu  s 
très- minces  & d’egal  poids  , dans  lefqucl  es  on  met 
le  diamant,  Cx.  qu’on  pUce  enfutre  daps  les  bafiîns, 
l m , deux  poulies,  n a , corde  qü  pafle  lur  les  pou- 
lies , & Iert  à haufler  U balance  6c  a en  rcndie  les 
mouvetrjtns  plus  doux, 

Fig.  si,  d vcl‘»pp(mtni  ou  profil  de  la  figure  pré- 
cédente. Les  mêmes  lettres  j.cfigntut  d «m  cenc fig.  3 1, 
les  memes  parties  que  dans  la  figure  3 1.  a , -isuillc. 
r , s.  couliflc  , 1 , clavctTC  qui  ell  libre  dans  la  cou-* 
lilic , 6c  qui  deû  end  ou  monte  k inclure  que  I4 
balance  monte  ou  defçend. 


VOCABULAIRE  de  l'Art  du  Balancier , 


.ICUlUEi  c’ert  le  petit  ftyle  perpendiculaire 
■u  milieu  du  fléau  de  1*  balance  , 6t  q ai  en  fait  con- 
noitre  l égalité  ou  l’inégalité. 

La  romaine  a deux  aiguilles  qui  ont  la  même  fonc- 
tion , l’une  au  deflus  de  la  broche  qui  porte  la  garde 
forte  , & l'autre  au  deflus  de  la  broche  qui  porte  la 
garde  foible. 

Ajuster  , en  terme  de  balancier  , c’eft  rendre  les 
poids  conformesaux  poids  étalonnes  ou  k l’étalon. 

Annk.au  coulant;  c'eft  l’armeauqui  foutient 
le  poids  du  pefon , 6c  que  l’on  fait  giilfer  le  long  du 
fléau. 

Anse;  c’eft  la  partie  du  fléau  par  où  la  balance 
«fl  tenue. 

Axe  ; on  donne  ce  nom  à la  ligne  fur  laquelle 
tourne  le  levier,  6c«qui  en divife  les  bras. 

Balance;  infiniment  dont  on  fe  fejrt  pour  pefer 
toutes  fortes  de  marchandifes. 

— A chandelier  , celles  dont  les  bafllns  font  en 
forme  de  petits  chaudrons. 

— — Chinoffe  ; compofée  d‘un  petit  plat , d’un  bras 
de  levier , 6c  d'un  poids  courant. 

— Commune  ou  moderne  ; celle  qui  a deux  plats 
ou  baflms  fufpendus  h un  fléau. 

* - D'ejfai  ; celle  qui , étant  très-foible,  doit  être 
fulpenduc  dans  une  forte  de  cage  ou  de  lan- 
terne de  verre  , pour  la  garantir  de  l'agitation 
de  l’air.  • 

— D’eflai  pour  les  grains  ; compofée  d-:  deux  cylin- 
dres creux  d'un  poids  égal , fufpendus  au  fléau  , 
6(  formant  une  mefure  comme  pour  pefer  une 
certaine  quantité  de  grains. 

Fine  ; celle  qui , étant  foible  & légère  , efl 

deflincc  à peler  des  choies  d’un  petit  poids  6c 
d’un  prtit  volume. 

f—Hydrofiaûqur  ; celle  qui , par  le  déplacement 
quelle  occa (tonne  d«u>  l'eau  , fait  connoitre 
quelle  cil  la  petaotcox  If  écifique  des  corps. 


Romaine  ; c’efl  le  pefon  à contre-poids , conw 

pote  d'un  Beau  , d'un  poids  mobile , 6c  d’un 
crochet  auquel  on  fufptnd  la  march.«ndife. 

Sourde  petite  balance  qui  a les  bouts  de  fon 

fléau  plus  bas  que  fon  clou  6(  fa  chape  ; ello 
cfl  d'ufage  dans  les  monnaie*. 

Trompeuje  ; celle  qui  cfl  faufle  par  l'inégalité 

des  bras  ou  des  baflms. 

Bassins;  ce  font  les  plats  d une  balance  qui  re- 
çoivent l’un  les  poids , 1 autre  la  marchandife  pour 
être  pefée. 

BoiTE  ; c’eft  la  partie  creufe  du  *marc  qui  ren- 
ferme les  poids  détaillans,  6c  qui  elle -même  Iert 
à pefer. 

C'cfl  encore  le  canon  qui  renferme  le  fil  d’acier 
en  fpirale  , du  pqfon  à reflet  t. 

Bl  AS  ; on  donne  ce  nom  aux  deux  côtés  de  droit* 
6c  de  gauche  du  fléau  de  la  balance. 

Broche  ; chex  les  balanciers  fe  dit  des  clous  ou 
pivots  de  fer  qui  traversent  la  verge  de  la  balanc* 
romaine  , 6c  qui  fervent  à foutenir  la  garde  du  cror 
chef  , la  garde  forte  6<  la  garde  foible.  • 

Centre  de  la  balance;  c’cfl  le  point  o c* 
cupé  par  l'axe  de  la  balance  Ôi  le  point  de  divifton 
des  bras  du  levier. 

Chasse  ; c’efl  la  partie  en  forme  de  porte  , au 
milieu  de  laquelle  efl  placée  l’aiguille  d'une  balance. 

Contre-poids  ; c'eft  dans  la  balance  romain# 
le  poids  que  l'on  fait  glifl’er  le  long  de  fon  levier. 

ESSIEU  ; c’efl  l'axe  fur  lequel  tourne  le  levier  d« 
la  balance. 

Etalonner  ; c’eft  faire  avec  un  poinçon  un« 
marque  aux  baflîns  d’une  balance,  & aux  poids  * 
pour  en  attefter  l’exadirude.  • 

FLÉAU  ; levier  aux  bras  duquel. font  fufpendus  lc« 

bafl'ns  d’une  baîarce. 

Garde  ; membrure  ou  partie  de  feten  forme  <!« 
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cTùlTc  avec  ün  anneau  , ajuftée  à l'extrémité 
de  la  romaine , du  côté  gauche. 

♦—Forte  ; efl  celle  placée  du  côté  droit  de  la  romaine 
pour  peler  les  marchandifcs  d’un  poids  confi- 
d érable. 

Gr  ain  ; petit  poids  qui  efl  un  ^ du  Inrat. 

Karat  ( poids  de  ) ; petits  poids  ordinairement 
«h  cuivre  peur  pefer  les  choies  léger  es. 

Languette  ; c'efl  le  petit  flyle  perpendiculaire 
au  milieu  du  fléau  de  L balance  , 6c  qui  Ce  place  dans 
Ja  châtre  parallèlement  , lorfquc  la  balance  eft  en 
équilibre. 

Marc  ; poids  de  cuivre  ou  de  fonte  de  s onces , 
autre  tient  d’une  demi-livre.  Les  poids  de  marc  6c 
les  poids  détaillans  qui  en  dérivent , fe  renferment 
■dan;  une  boite  de  cuivre  ou  de  fonte. 

Masse  ; nom  donné  au  contre-poids  de  la  balance 
romaine  quand  il  efl  fort  pefant. 

PESO  N à contre-poids  ; c'efl  la  balance  romaine  , 
compofee  d'un  levier , d'un  poids  mobile  , ÔC 
d'un  crochet  auquel  on  fufpend  la  marchandife. 
— A reffort  / c’efl  un  pefon  compofé  d’un  reflort 
de  fil  d’acier  en  forme  de  tire- bourre  , attaché 
au  bas  d’une  lame  de  fer  qui  le  traverfe. 

— A tiers-point  ; c'efl  un  pefon  dont  le  reffort  efl 
une  lame  d’acier  recourbée. 

Pied  n’UNF.  balance  ; c’efl  la  tige  de  fer  qui 
porte  la  balance  & la  tient  fufpenduc. 

Pile  de  fonte  ; c’efl  la  boite  du  poids  de  marc 
remplie  de  fes  poids  détaillans. 

PLATEAU;  c’eft  le  fond  de  bois  des grofles ba- 
lance; propres  à pefer  de  lourds  fardeaux. 

Pl  ats  ; on  nomme  ainfi  les  bafïîns  de  la  balance. 

Poids  ; nufft  de  fer , de  cuivre  , de  plomb  , &c. 
d'une  quantité  déterminée  , dont  on  ie  fort  pour 
pefer  la  marchandife. 

Détaillant  ; ce  font  les  petits  poids  , comme  les 
onces  , les  demi-onces  , &c. 


—Etalonnés  ; ceux  marqués  du  poinçon  des  officiers 
de  la  rnonnoie. 

■ — Matrices  / ceux  fur  Jefquels  on  vérifie  les  autres 
poids. 

Poinçon  ; outil  avec  lequel  on  imprime  une 
marque. 

l O.N t d'application  ; ce  font  les  endroits 
du  levier  auxquels  on  applique  le  contre-poids  ; on 
les  nomme  aufll  points  de  JufpcnJion . 

Pu  Ut  K ; nom  que  l’on  donne  au  contre- poids  de 
la  balance  romaine  » à caufc  de  là  ferme. 

Porte-balance  , de  fer  ou  de  cuivre  avec  un 
crochet  au  bout , monté  fur  un  pied  , fert  à accrocher 
le  trébucket  ou  balance  déliai  qtfe  l'on  met  dans  la 
Lanterne. 

Rendre  N E M E N t;  c’cfl  le  rétabli  ffement  de  l'em- 
preinte qui  doit  être  fur  les  balances  & fur  les  poids. 

Sommier  ; c’efl  le  corps  du  fléau  delà  balance. 

Sus pensoir  ; nom  donné  à l’anneau  ou  crochet 
auquel  la  balance  efl  fufpcnduc. 

Touret  ; cc  font  deux  fortes  de  petits  anneaux 
que  les  balanciers  mettent  aux  gardes  du  pefon. 

Tr  .UT  ; fe  dit  decc  oui  fait  pencher  un  des  baffins 
de  la  babnee  , plus  que  l’autre.  Les  bonnes  balances 
ne  doivent  point  avoir  de  trait  , & leurs  baffins  doi- 
vent refler  en  équilibre. 

Traversant  & Traversin  ; nom  donné 
au  fléau  de  la  babnee  commune. 

TrÉbuchet  ; c'efl  la  balance  fine  ou  6'eJJai  9 
principalement  celle  renfermée  dans  une  cage  de  verre 
pour  la  garantir  de  l'agitation  de  l'air. 

VERGE  DE  LA  BALANCE  , autremenr  fléau  / c'efl 
un  long  morceau  de  cuivre  , de  fer  ou  de  bois  , le  plus 
ordinairement  de  buis  , fur  lequel  font  marquées  les 
diverfes  divifion*  de  la  balance  romaine  ou  pefon. 
Cerre  verge  a deux  fortes  de  divifions  ; l’une  d’un 
côté  pour  ce  qu'on  appelle  le  fort  , & l’aune  à 
l’oppoGte  pour  ce  qu'on  nomme  le  foible. 


ART  DE  LA  CONSTRUCTION 

D U 

MÉTIER  A BAS, 

Contenant 


La  defeription  des  différentes  parties  de  cette  Machine  , & C expofttion  raifonnét 
de  Leur  jeu  & de  leurs  effets  dans  la  formation  des  mailles. 


T iK  métier  à faire  det  bat  efl  urc  Jet  m.’cbinet  let 
p us  compliquées , ôt  les  plus  confèquentes  que  nous 
ayons.  On  peut  la  regarder  comme  un  feul  lk  unique 
failbnp.emenr  dont  la  fabrication  de  l'ouvrage  efl  b 

Aru  & Métiers  , Tome  J f Partie  /, 


conclufon  ; auffî  règne- t-il  entre  toutes  les  parties 
une  fi  grande  dépend;  nce , qu’én  retrancher  une  feule  , 
ou  altérer  la  forme  de  celles  qu’on  juge  les  moins 
importantes  , c’cfl  nuire  au  léfuîrat  du  mécanisme. 

Aa 
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Elle  efi  fouie  des  miins  de  fon  inventeur  dans 
l'état  de  perfeéh'jn  ru  nous  la  voyons  ; Ik  comme 
cette  circonftance  doit  ajouter  beaucoup  à Admi- 
ration , on  a préféré  le  irétitrtd  qu'âl  étoir  d’abord  , 
ôc  fon  a oblrrvc  feulement  les  petits  changemens 
qu’on  y a faits  a mefure  qu’ils  le  tont  pré  lente  s. 

Apres  ce  qu'on  vient  de  dire  de  la  forme  ÔC  de 
la  li  iifon  des  pjrtics  du  métier  d bas  ,on  voit  qu’en 
vain  on  fe  prumertroit  d’acquérir  une  connotfiance 
parfaite  delà  machine  entière,  fi  l’on  n’entroit  pas 
dans  le  détail  de  chacune  de  fes  parties.  La  liailon 
de  ces  parties  feoabloit  exiger  qu'.*n  dit  6c  qu’on 
montrât  tout  à - la  - fois  leur  multiplicité  Ôc  leur 
grand  nombre  , qu'on  les  reprclcntât  fous  plufieurs 
afpeds  ; ce  qui  au roi  t demandé  une  infinité  de  plan- 
ches : c’eff  pour  éviter  tous  ces  inconvénicns  qu’on 
a cru  devoir  fuivre  une  efpèce  d'anaîyfe  c(e  la 
machine  , qui  conftOe  à la  difiribuer  en  plufieurs 
aflêmblagcs  particuliers  } repréfenter  au  ddfous  de 
ces  aflemblages  les  parties  qu’on  n'y  appercevroit 

as  difiinftcmcnt , réunir  lucccfîivemenc  ces  allem- 

lages  les  uns  aux  autres , ôc  former  air.fi  peu  à 

eu  la  machine  entière.  Ou  palis  de  cette  manière  , 

‘un  alfcmblage  fimple  , à un  compofé  ; de  celui-ci , 
à un  plus  compofe  ; & l'on  arrive  , Uns  obfcurité 
ni  fatigue  , à lu  connoi (lance  d'un  tout  compliqué. 

Pour  cet  effet , nous  divi  ors  le  métier  à bas  en 
deux  parties  : le  fut  ou  les  parties  en  bois  qui  lou* 
tiennent  le  métier  , 6c  qui  ut  vent  à placer  l'ouvrier 
fie  à fes  diverfes  operations  ÔC  manœuvres  ; enfuitc 
vient  la  defciiption  du  métier  lui- même  , ou  des 
parties  en  fer  6c  autres  qui  le  compofent.  Nous 
nous  propolons  de  traiter  chacun  de  ces  objets  lé  pa- 
rement. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  ce  détail  t nous  rap- 
porterons le  jugement  que  fd'oit  de  cette  machine  t 
un  homme  qui  a très- bien  l’enti  le  prix  des  inven- 
lions  modernes.  Voici  comment  M.  Perrault  s’en 
exprime  dans  un  ouvrage  qui  plaira  d’autant  plus  , 
qu’on  aura  moins  de  préjugés  : « Ceux  qui  ont  aflex 
» de  génie  , non  pas  pour  inventer  «te  femblablcs 
» choies  , mari  pour  les  comprendre , tombent  dans 
i»  un  profond  etonnemenr  , à la  vue  des  redores 
n prcfquc  intinis  dont  la  machine  à bas  cft  compofée  , 
n 6c  du  grand  nombre  de  fes  divers  6<  extraordi- 
t>  mires  mouvemens.  Quand  on  voit  tricocer  des 
>»  bas  % on  a imirc  la  fouplclfc  fie  * U dextérité  des 
>»  mains  de  l’ouvrier  , quoiqu’il  ne  fa  fie  qu’une  feule 
**  maille  à-la-fois  : qu’efl-  ce  donc  quand  on  voit 
» une  machine  qui  forme  des  centaines  de  mailles 
v à-la-fois  ; c’efi-à-dirc  , qui  fait  en  un  moment 
» tous  les  divers  mouvemens  que  les  mains  ne  font 
>»  qu’en  pluficurs  heures  ? Combien  de  petits  relions 
» tirent  la  foie  à eux  , puis  la  biffent  aller  pour  U 
>i  reprendre  , & la  faite  palfer  d une  maille  dans 
» l'autre  d’u*ie  manière  inexplicable  ; 6c  tout  Cila 
» fans  <jus  l'ouvrier  qui  rtniue  la  machine  y cotn- 
» prenne  rien  t 6<  merrt*  y Congé  feulement  ; en 
» quoi  on  la  peut  comparer  à la  plus  excellente 
» machine  que  Dieu  ait  faite,. 
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»»  T!  eff  bien  fâcheux  ôc  bien  injufle  , ajoute 
» M.  Perrault , qu’on  ne  fâche  pas  les  noms  de 
i»  ceux  qui  ont  imaginé  des  machines  fi  merveiU 
»»  leués , .pendant  qu’on  nous  force  d'apprendre  les 
» noms  des  inventeurs  de  mille  autres  machines  qui 
>»  fe  prtlèntent  fi  naturellement  à l'cfprit  , qu  il 
o lulhruic  d'etre  venus  des  pi  entiers  au  monde 
» pour  les  imaginer.  *> 

Il  efi  confiant  que  le  métier  à bas  a pris  nailfance 
en  Angleterre  , 6c  qu’il  nous  efi  venu  par  une  de 
ces  fopereberies  que  les  nations  fe  font  permîtes  de 
tout  temps  les  unes  envers  les  autres.  On  a fait  fur 
fon  auteur  ôc  fur  fon  invention  , des  contes  puérils, 
qui  amuferoient  peut-être  ceux  qui , n étant  pas  en 
état  d’entendre  la  machine , (croient  bien  ailes  dén 
parler  , mais  que  les  autres  me  pri  fer  oient  avec 
raifon. 

L'auteur  du  Dictionnaire  du  Commerce , dit  que 
les  Anglois  fe  vantent  en  vain  dén  être  les  inven- 
teurs f Ûc  que  c’efi  inutilement  qu’ils  en  veulent  ravir 
la  gloire  à la  France  , que  tout  le  monde  tait  main- 
tenant qu’un  François  ayant  trouvé  ce  métier  n 
utile  fie  fi  furprenant  » ôc  rencontrant  des  difficultés 
à obtenir  un  privilège  exclufif  qu’il  demandoit  pour 
s’établir  à Paris  , pafla  en  Angleterre  i ou  la  machine 
fut  admirée  fie  l’ouvrier  récompenlè.  Les  Anglois 
furent  fi  jaloux  de  cette  invention  , quh!  hit  long- 
temps défendu , fous  peine  de  la  vie , de  la  trans- 
porter hors  de  l'ile  , ni  dén  donner  de  modèle  aux 
étrangers.  Mais  un  François  les  avoit  enrichis  de  ce 
préfent  , un  François  le  reflitua  à ù patrie  par  un 
effort  de  mémoire  6c  d’imagination  qui  ne  le  con- 
cevra bien  qu’à  la  fin  de  cet  article.  Il  fit  conftruire 
à Paris  , au  retour  d’un  voyage  à Londres  , le  pre- 
mier métier  , celui  fur  lequel  on  a conftruit  ceux 
qui  font  en  France  6c  en  Hollande.  Voilà  ce  qu’on 
penfe  parmi  nous  de  l'invention  du  métier  à bas* 
J’ajouterai  feulement  au  témoignage  de  M, SaViri  t 
u on  ne  fait  à qui  l’attribuer  en  Angleterre  , le  pays 
u monde  ou  les  honneurs  qu'on  rend  aux  inven- 
teurs qui  font  de  la  nation  , leur  permettent  le  moins 
de  refier  ignorés. 

La  description  que  nous  allons  donner  ici  du 
métier  à bas , contiendra  d’abord  lss-noms  des  par- 
ties de  la  machine»  avec  l’indication  de  leur  pofition 
6c  de  leur  jeu  ; on  verra  enfuite  leur  ufage  6c  leur 
application  à la  faélure  des  mailles  , que  nous  n’avons 
pas  cru  devoir  épurer  de  cette  description. 

Du  n *T  du  métier  à bas, 

La  vignette  , ou  le  haut  de  la  planche  I » repréfenîc 
l'ouvrier  qui  travaille  fur  le  mener  à bas.  ( b'ig.  5 , ) 
l'ouvrière  qui  charge  les  rochcts  ou  bobines  de  la 
foie  qui  cfl  en  ccheveaux  fur  les  guindres , ( fig , x ,) 
6c  au  milieu  te  rouet  pour  doubler  Les  foies  , ( j:g.  1.) 

Du  fût. 

Le  fàt  de  bois  cfi  Ht.  fi  i né  pour  foutenir  le  métier 
à bas  ôc  pour  placer  l'ouvrier.  Céft  un  bâti  tres- 
foliikmuit  allcmbié  , parce  qu’il  doit  rdiller  CûüBr 


Digilized  by  Google 


» 


BAS 

rmellement  aux  reeouiTcî  qu'il  reçoit  des  manœuvres 
<!c  l'ouvrier  6c  des  mouveanens  du  métier.  On  voit 
dans  Ij  fig.  1 1 planche  I , 

I , les  Jeux  pieds  de  devant  qui  loutiennent  le  liège 
de  l’ouvrier. 

i , les  deux  pieds  de  derrière. 

5  , la  traverfe  d'en  bas  , à laquelle  efl  attachée  la 
patte  qui  arrête  les  marches  dont  nous  parlerons  par 
la  fuite. 

4 , la  traverfe  du  haut  du  fige. 

5 , la  traverfe  allégie  : on  pratique  ordinairement 
à fa  lurfacc  fupérieure  f , une  efpece  de  rainure  allez 
large,  fur  laquelle  l'ouvrier  place  les  chofes  qui  lui 
font  commodes  en  travaillant. 

6 , la  traverfe  du  contre-poids , parce  que  c'ell  fur 
cette  traverfe  que  le  contre-poids  vient  fe  repofer. 
Nous  l'indiquerons  pur  la  fuite, 

7 ,la  traverfe  d en  bat. 

8 , S r les  deux  têtes  du  fût  ; leur  partie  antérieure 
doit  être  en  bifeau. 

> , 9 , deux  pattes  de  fer  qui  fervent  à fixer  le  mé- 
tier en  place  par  les  deux  pieds  de  devant. 

lo,  fige  de  l’ouvrier, 

1 1 , 1 1 , deux  g ouffets  qui  fervent  1 foutenir  le 
liège. 

14  ,fupport  du  gnujfet. 

1 s , t 5 , traverfes  qui  fervent  de  fupporrs  aux 
gonfle». 

16,16  ifupports  des  montant  de  devant. 

17  , 17  , les  deux  montais  de  devant . 

1 8, 1 S,  gouffets  des  montant  & des  pieds  de  derrière. 

19,  19  , & *9»  *9*  ouvertures  pratiquées  à chaque 
tête  pour  y fixer  les  grandes  pièces  du  métier. 

, 10  , xo  , to  , &c.  les  vis  avec  leurs  oreilles  qui 
fervent  à tenir  les  extrémités  des  gouffets  6‘  des  ira - 
verfes  fortement  affemblées  avec  les  pieds  & les 
montant. 

if  , V arrêtant.  C’efl  un  morceau  de  fer  fendu  d’une 
ouverture  oblongue  qui  lui  permet  d’avancer  ou  de 
reculer  à difcrétion  fur  la  têt*  de  la  vis  , qui  l’arrache 
aux  côtés  intérieurs  des  deux  montans  de  devant , ôc 
terminé  d’un  bout  par  une  pointe  dont  l'ufage  eft 
d'arrêter  le  crochet  inferieur  de  la  pièce  du  métier 
qu’on  nomme  abattant  ; c’eft  de  cet  ulage  que  cette 

Pièce  a pris  le  nom  6’arrétant  : on  ne  peut  Das  voir 
autre  arrêtant  placé  à la  même  hauteur  copelpon- 
dante  fur  U face  de  l'autre  montant. 

11  , le  petit  coup  ; c’eft  une  efpèce  de  vis  dont  la 
tctc  a une  éminence  à laquelle  on  porte  le  bout  du 
crochet  inférieur  de  V abattant , quand  par  de  petits 
coups  on  atfemble  les  mailles.  L eminence  de  la  tête 
de  la  vis  , cft  coupée  en  plan  incline  vers  le  fond 
du  métier  , ce  qui  permet  au  crochet  de  s’échapper 
de  lui-même. 

15  , 1$  , les  écrous  à oreilles  de  l* arrêtant  & du 
petit  coup. 

14  # 14  , deux  broches  de  fer  deftinées  à recevoir 
chacune  ur.c  bobine  chargée  de  foie. 

15 , bobine  chargée  de  foie  fur  fa  broche. 

*6  , 16  , deux  pajfc- foie  : cc  font  deux  morceaux 
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de  fer  recourbés  & percés  de  trous , par  lefquels  on 
fait  paflêr  les  fils  de  foie  , de  coton  ou  de  laine 
pour  en  régler  la  direction  vers  les  points  de  travail. 

17  , le  rouloir  avec  les  crochets  qui  le  fufpen- 
denr  ; c’cfl  un  infirument  fufpL-ndu  au  devant  du 
métier  , fie  qui  fert  à plier  & à rouler  l’ouvrage 
comme  fur  une  efpc\c  d \nfuble  , h mefure  qu’il  fe 
fabrique.  Il  faut  y dtdin;uitr  pltifieur?»  parties  qui 
remplirent  cet  objet.  ( Voyez  dans  la  figure  i , ) la 
barre  piate  i,r,  qui  lcrt  à maintenir  les  côtés  } ,4  » 
par  leurs  extrémités  fupérieures.  La  barre  ronde  f , 
6 , qui  sajufie  dans  les  trous  percés  aux  extrémités 
inférieures  des  côté?,  avec  les  pièces  que  nous  riions 
détailler;  lavoir,  ( fig.  4 & 5 , ) la  noix  7,  la 
gâchette  8 , le  rejfurt  9 , le  bouton  to  , U tringle  15, 
14,  (Fig.  }.  ) La  barre  ronde  eft  fuite  en  douille  par 
les  deux  bouts*;  la  noix  Ôc  b bouton  ont  chacun  une 
éminence  ou  efpèce  de  tourillon , par  lefquclle>  ils 
s’adaptent  l'un  à un  bout  ôv  l'autre  à l’autre  bout. 
Ces  efpèces  de  tourillons  font  percés  d'un  trou  qui 
ont  leurs  correfpondans  à la  douille  qui  les  reçoit  ; 
on  voit  ces  trous  11  & n , < fig.  3 . ) On  place  dans 
chacun  une  goupille  qui  traverfe  la  douille  oc  les  tou- 
rillons  , & qui  fixe  le  bouton  à l’une  des  extrémités 
de  la  barre  ronde  & la  noix  à l'autre  extrémité , d’où 
il  arrive  que  cette  barre  , pJféc  dan»  les  ouvertures 
pratiquées  au  bas  des  côré»  du  rouloir  , pev.r  tourner 
dans  ces  ouvertures  , mais  ne  peut  s’tn  échapper  2 
&C  que  la  noix  efi  tenue  appliquée  au  côté  3 , ( fig  r : ) 
c’ell  là  que  l’extrémité  de  la  gâchette  entre  dans  fes 
dents , &c  y refie  engrenée  en  vertu  du  rejfort  qui 
poutfe  fon  autre  extrémité.  (Voyez  fig  5.  ) 

L’extrémité  de  b gâchette  peut  bien  s’échapper  des 
dents  de  b noix  , ce  qui  bille  tourner  b barre  ronde 
dans  un  (èns  & non  dans  l'autre  , c’efi-à-dire  , que 
l’ouvrage  peur  s’envelopper  fur  cette  barre,  fie  y reflec 
tendu  comme  il  convient , mais  ne  peut  fe  dérouLr,  à 
moins  qu’on  n'agilfe  fur  le  rejjon  de  la  gâchette,  fig.^. 

La  trinele  plate  1 j & 14  ( fig.  3 ) &rî  à diriger  & 
à maintenir  l'ouvrage. 

Vu*  du  fut  dont  on  a féparc  un  des  côtés , pour  met* 
ire  à découvert  les  parties  J uiv  an  tes.  PL  II  ,fig.  i. 

On  voit  1 , 1 , » , les  trois  marches. 

3.5,  carré*  de  bois  qui  les  féparent. 

4,  carré  de  boit  p=rcé  pir  le  milieu  , qui  écarte  de 
la  marche  du  milieu  les  deux  autres. 

5.5,  extrémités  des  deux  marches. 

6.6,  traverfe  de  bois  fur  laquelle  les  marches  5 , Ç 
peuvent  agir. 

7 , traverfe  de  derrière* 

t,  crochet  tefcrq'.ù  p?rt  dfun  bout  de  l’anneau  de 
l’extremitc  de  la  marche  du  milieu  , £<  qui  embrafle 
de  l'autre  bout  U partie  b plus  batTede  fa  petite  anfc , 

9  i 9 » cordes  qui  partent  de  l’extrémité  des  marches 
5*5,  pallcnt  fur  le  tambour  de  b roue  13  , Ôc  la 
font  mouvoir  de  gauche  à droite  , ÔC  de  droite  à 
gauche,  à diferétion. 

io,  10,  cordes  qui  partent  des  extrémités  delà 
A a ij 
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traverfe  <,  < , ftf  la  ricanent  fnfpcndue  par  leurs  ’ 
crochets  io  | io,  fixe»  à cerne  du  ba lancier. 

ii  , patte  de  fer  attachée  à U traverfe  qui  reçoit 
un  boulon , fur  lequel  font  foutenucs  & fc  meuvent 
les  marches  , 6t  dont  1 extrémité  efi  reçue  dans  un 
piton, 

ix,  patte  de  fer  qui  rient  la  roue  fufpendue  par 
une  des  extrémité'  de  Ton  axe  ou  arbre  : on  conçoit 
bien  que  l’autre  extrémité  efi  foutervue  de  (a  meme 
manière. 

i 3 , roue  avec  fon  arbre  &c  fon  tambour , dont  on 
ne  voit  que  le  carré. 

14  , la  tige  du  contre-poids.  Cette  tige  eft  mobile 
du  haut  en  bas  dans  la  p ute  1 5. 

15  , la  patte  du  contre-poids. 

La  figure  1 présente  une  poulie  avec  fon  fi!  de  foie. 
Cene poulie  n'eft  autre  chofe  qu'un  fil  de  laiton  au- 
quel on  a fuir  une  boucle  à chaque  bout.  Le  fil  de 
(oie  palfe  pjr  ces  bouiles  : cette  efpèce  de  lefi  em- 
pêche le  fil  de  foie  de  s’attacher  aux  corps  voiftns  , 
ht  l’aide  à fc  dévider  uniformément  de  demis  la  bo- 
bine , en  conféquenee  de  la  tenfton  uniforme  qu'il 
éprouve  par  ce  poids.  Qu  :nd  la  poulie  n cil  pas  aflez 
lourde  pour  la  foie  ou  toute  autre  efpèce  de  fil , on 
y attache  une  carte. 

Nous  avons  décrit  jufqu'à  piéfcnt  le  fut  de  l’ancien 
métier  , auquel  on  n’a  preique  point  fait  de  chan- 
gemens  depuis.  On  a feulement  (opprime  les  carrés 
qui  féparem  Ici  marches  , 6c  allegi  les  pattes  de  fer  qui 
(ufpendent  la  roue  y de  meme  , au  lieu  de  donner  une 
patte  à la  tige  du  contre-poids  ,on  a perce  la  tra- 
vpfe  par  le  milieu  , d’un  trou  carré  , 6c  l'on  a fait 
palier  la  tige  par  ce  trou  , dont  on  a garni  l’ouver- 
ture lupcricure  par  une  plaque  de  1er  , afin  qu’elle 
ne  fut  point  endommagée  par  la  chiite  fréquente  du 
contre-poids . On  en  a encore  amorti  le  coup,  en  atta- 
chant un  morceau  de  cuir  à la  tetc  de  la  tige  du  contre- 
poids : cette  tête  doit  cire  elle-même  percée  : on  en 
verra  la  ration  par  la  fuite. 

Voilà  tout  ce  qui  concerne  le  fut  du  métier  à bas , 
6c.  fa  confiruélion  : nous  n'avons  rLn  dit  de  l'atfèm- 
bla^e  de  les  parties  , p.trce  qu'il  n’a  rien  de  parti- 
culier , 6<  qu’ii  cil  tti  qu'on  le  voit  dans  les  figures. 
Nous  pillons  maintenant  à la  deferiprion  du  métier 
à bas  , dont  nous  avons  difpofé  la  place. 

Dv  m irtrR  a bas  & de  fts  partit  s. 

Pour  faciliter  l'intelligence  cîu  métier  à bas  ,.nous 
allons  difbibuer  fes  parties  en  divers  ajfemblages , 
qui  fe  réuniront  eux-n.émts  les  uns  avec  U'  autres, 
fit  dont  on  verra  résulter  peu  à peu  ce  mécanifinc  fi 
étonnant  par  Ion  travail. 

Faemif*  /4s  s f m b lac  s , P lanche  J J , fig,  3. 

Cet  aflcmblagc  préfente  d’à  bord  les  grandes  pièces. 
Elle»  lotit  entièrement  lemblables  de  part  fit  d'autre, 
j , il , 1 , 3.  1 , U , 1 , Elles  forment  ie  devai  t du 
mener  p.-r  leur  faillie  1 ,11.  1 y II , & le  derrière 
p-r  leur  hauteur  tt éçusrre  1 y 3,  1 , 3.  Leur  faillie  x , 


If.  î , II , s'appelle  avant-bras.  On  a pratiqué  à fon 
extrémité  1 , 1 , une  charnière , îk  à l’autre  extré- 
mité II  , H , une  éminence  qu’on  appelle  V oreille  de 
la  grande  pièce.  Elle  efi  percée  de  plufieers  trous  qui 
fervent  à fixer  par  des  vis  la  grande  pièce  fur  U tête 
du  fût. 

Les  pièces  4 » î 9 4 , f , s'appellent  les  épaulières . 

I*  lies  s'alfemblenr  avec  Parère  6,7,6t.  en  reçoivent  les 
extrémités  carrées  dans  des  ouvertures  auffi  carrées. 

L'arbre  6 , 7 , a lès  deux  extrémités  terminées  , 
comme  on  le  voit  , fig.  4 , par  un  carré  1 , 6c  par 
un  tourillon  1 . L’ouverture  5 des  épaulières  4,5.4,  5, 
reçoit  le  carré  de  Y arbre  y 6<  !e  tourillon  efi  reçu  dans 
le  nœud  3 6c  3 de  la  grande  pièce.  Par  cette  difpo- 
fition  , les  épaulières  lont  fixées  invariablement  fur 
Y arbre  y mais  Y arbre  efi  mobile  dans  les  nœuds  3 , 3, 
de  la  grande  pièce. 

L'arbre  a dans  fon  milieu  une  faillie  ou  efpèce 
d’oreille  8 , qu'on  appelle  le  porte-faix  Je  T arbre.  A 
chaque  nieud  3,3  des  grandes  pièces  , on  voit  un 
bouton  en  forme  de  vis  9 , y , qui  s'enlève  , £*  qui: 
permer  de  couler  de  l'huile  dans  le  nœud  , quand  il 
en  efi  befoin.. 

La  partie  10,10  9 s'appelle  la  barre  de  derrière  d'en 
haut  y elle  s’attache  au  derrière  des  grandes  pièces , 
6t  en  dehors. 

La  partie  1 1 , 1 1 , s’appelle  la  barre  de  derrière  d'en 
bas  y elle  s’attache  au  derrière  dts  grandes  pièces  , 6c 
en  dedans. 

L’ufage  de  ces  deux  barres  efi  de  maintenir  les* 
grandes  pièces  , 6c  de  foutenir  le  porte-faix  d'en  bas.. 

Le  porte-faix  d’en  bas , fig,  5 , efi  compofé  d une 
roulette  1 , attachée  à la  pièce  x qui  confeive  le  nem 
: de  porte- faix  d en  bas  ; d’une  chappe  3 qui  pafle  fur  le 
porte- faix  , 6c  qui  foutienr  la  roulette  y 6c  d'un  boulon 
4 qui  traverfe  lts  deux  côtés  ce  la  chappe  6ù  la  rou- 
lette mobile  fur  ce  boulon.  Ce  petit  aflètnkbge  fc  fixe 
( fig.  3 ) au  milieu  de  la  barre  d’en  haut  ÔC  de  la  barre 
d'en  bas  , comme  t>n  le  voit  en  tx.. 

l a partie  13,13,  le  nomme  guele  de  loup  y elle 
efi  fixée  au  milieu  de  la  barre  d'tn  bas. 

Les  nouveaux  métiers  ont  deux  gueules  de  loup 
attachées  (ur  io  barre  d'en  bas  , à t'es  difLnce»  égales 
des  grand è % pièces.  Les  parties  par  lesquelles  elles  lont 
fixées  il.3  barre  , font  ouvertes  lèlon  leur  longueur  , 
afin  fty  elles  puiliènt  gliffcr  fous  la  terc  des  vis,  6c 
s'arrêter  à la  hauteur  Convenable  ; ce  qui  efi  client itl. 

La  partie  (4  , 14.  1 5 , 1 5 , fixée  p.ir  deux  vis  fur 
chaque  extrémité  des  cpaulicrex , fc  nomme  le  balan- 
cier. Il  efi  corrpofé  de  deux  barre.'  parallèles  14  , 14- 
?5  , tç,  nflèir.blees  comire  on  voit,  & dont  celle 
d'en  bas  1 5,  15  , efi  terminée  par  deux  petits  crochets. 

On  c change  ce  balancier  dans  les  nouveaux  mé- 
tiers , 6c  on  lui  .1  (ubllitué  fur  la  barre  14 , 14  , à égale 
t i fiance  des  épaulières  , deux  vis  arrêtées  par  deux 
écrous  à oreùles  , 6<  placées  fur  la  fur  face  filpércure 
4c  cette  barre  ; la  tête  de  ces  vis  le  trouve  donc 
fous  cette  barre;  elle  efi  percée  de  manière  à rece- 
voir deux  petits  ciochets  qui  lemphlllnt  les  mêmes 
fondions  que  ceux  de  la  barre  15  , 15  , qu’oa  a.. 
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(upprimée.  Outre  cela  , à l'aide  des  écrous  à oreilles  , 
on  peut  haulfer  ou  bailler  ces  crochets  à difcrccion. 

La  partie  t * , i* , cftle grand  rejjbrt. Son  extrémité 

16  eft  terminée  par  un  petit  tourillon  qui  er-ire  dans 
renfoncement  du  coup  Je  pointe  16  du  porte-faix  d'en 
bas  , & fou  autre  extrémité  s’ajufie  par  un  autre 
tourillon  dans  le  bout  de  la  vis  17  , qui  traverse  le 
porte-faix  d'en  haut.  C’eft  à l'aide  de  cette  vis  que 
l’on  peut  élever  ou  abailfer  les  pièces  porréts  par  le 
grand  rejfart , c’e  fi- à-dire  , Y arbre  avec  les  é poulie  re  s 
6c  le  balancier.  Je  pafle  au  fécond  alfembbgc. 

S €coy d jSsswmb lag*  , Planche  J II , fig.  1. 

Cet  afiembbge  efi  formé  des  pièces  de  l’afiom- 
bbge  précédent , auxquelles  on  a réuni  les  pièces 
fui  vantes. 

Dans  les  charnières  de  Y avant-bras  dm  grandes  pièces 
ï , 1 , font  adaptes  les  bras  de  prejfe  17  , ifc  , ly. 

17  , 18  , i y y fixes  par  un  boulon  £c  par  une  gou- 
pille. On  prut  difiinguer  dans  les  bras  Je  prejfe  deux 
parties  , le  croiffant  1 s & fa  patte  19. 

La  patte  du  bras  de  prejfe  tfi  garnie  d’une  vis  avec 
écrou  I oreilles  zo  , 10.  10  , t : . Elle  fè  nomme  vis  de 
marteau  , parce  qu’elle  vient  frapper  par  fon  extré- 
mité inferieure  fur  les  grandes  pièces  : c’eft  en  alon- 
genr.t  ou  racourcifiant  la  pjrtie  inferieure  de  certe 
vis , qu’on  fait  defeendre  plus  ou  moins  les  bras  de 
prejfe. 

Sur  chaque  patte  des  bras  de  prejfe  , efi  fixée  1a 
grande  anfe  zt , it.  • On  en  voit  la  forme  , £<  fur- 
tout  le  coude  , fig.  x.  Aux  deux  angles  du  coude  de 
U grande  anfe  , s’attache  la  petite  anfe  par  fes  deux 
crochets  , comme  on  voit  jig.  1 f.zx  , ix  : on  a toute 
h forme  de  la  petite  anfe  u,  u , u,  fig.  j. 

En  zj , on  voit  dans  la  partie  inférieure  du  coude  , 
la  petite  anfe  tfig.  1 , le  crochet  de  la  petite  anje  ,*  6c 
la  fig.  4 en  donne  la  forme  entière  13 , 13. 

La  partie  14  ,fig,  t , qui  part  de  l’extrémité  de  la 
tige  du  contre-poids  , efi  une  courroie  de  vuir  qui  vient 
pafTer  fur  la  roulette  du  porte-faix  d’en  bas  , 6c  s’at- 
tache par  ion  extrémité  au  milieu  du  coude  de  la 
grande  anfe. 

On  voit  en  , fig.  1 , le  contre-poids  attaché  à fa 
tige  z 6 , dont  nous  avons  parlé. 

Le  crochet  de  la  petite  anfe , dont  une  des  extré- 
mités embrafle  le  coude  de  la  petite  anfe  en  13  , 
fig.  1 y tient  par  fon  autre  bout  à l'an  ne  tu  de  la  marche 
du  milieu  , comme  on  le  voit  , fig.  1 , pl.  Il , en  8. 

Corollaire  premier. 

îl  fuit  de  la  difpofition  de  toutes  ces  pièces  , i°. 
(pj'en  appuvaut  le  pied  fur  la  marche  ou  milieu  , 
fig.  1 ,/>/.  Il f le  crochet  z j , 13  , fig.  1 , pl.  UI , 
fera  tiré  en  bas  ; que  h petite  anfe  zi,  zz,  6c  U grande 
anfe  z t f l »,  6(  les  bras  de  prejfe  1 ? , 1 S,  » y.  17,  \ 8, 
iJy  , defeendrom  jufqu'à  ce  que  la  vis  de  marte  au 
*0,  zo , attachée  aux  bras  de  prejfe  , vienne  frapper 
fur  les  grandes  pièces  1 , II  , z.  1,  II,  1 y que  pendant 
ce  temps-là  , la  courroie  Z4  , 14  , arrachée  par  fon 
CJLttcmitc-au  milieu  du  coude  de  la  grande  anje  , fera 
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tirée  en  en- bas  par  ce  coude  , qui  defeendra  le  icra 
remonter  la  tige  16  du  contre-  poids  , Ce  le  contre - 
poids  lui-mèmc  zj. 

Corollaire  IL 

Si  on  lève  le  pied  de  dciTus  la  maiche,  rien  ne 
retenant  plus  le  contre-poids , il  delcèndra  ; Ôc  par 
la  courroie  qui  paUc  iur  la  roulette  ou  portc-liux  , d 
fera  remonter  la  grande  anfe  zi  , zi  , 6*.  les  bras  de 
prejfe  iS  , 19. il  , iy  , 6c  U petite  anje  zz  , tx 
fon  crochet  t)  > 13  , 6c  b marche  > &C  rétablira 
toutes  ccs  pièces  dans  b première  pofition  qu  elles 
avoient  avant  b preifion  île  la  marche  , comme  on 
les  voit  fig . / y pi.  III . 

Ce  fécond  altemLiage  ferme  ce  qu’on  appelle 
communément  b cage  du  métier  à t-s.  Nous  aa^ns 
palier  à ce  que  les  ouvriers  appellent  Vante  du  métier . 

Tpoistknte  Jssembisge  , Planche  III , fig.  f. 

On  voit  yfig.ï,  les  deux  pièces  fcrobbbles  17  , 
18  , zy.  z7,z8,xy,  qu’on  nomme  porte-g.ilUs , 
ou  chameau  de  la  barre  fondue.  La  petite  barre  dedej - 
fous  4 , 30 , porte  à fon  milieu  un  porte-roulette  3 
3 1 , garni  de  fa  roulette t du  boulon  Ôc  de  la  goupille  du 
boulon  : les  pièces  xi  , zy.  tS  , zy  , fervent  à porter 
le  bois  de  grille  , dont  nous  parlerons  par  la  fuite  , 6c 
à le  fixer  par  des  vis  6c  des  écrous  à oreilles  qui 
pallcnt  dans  des  ouvertures  longitudinales  x , x. 

On  voit  f fig.  6 y en  33  , 33  , leéo/a  de  grille  placé 
fur  ccs  pièces  , 6c  en  3Z  , 3Z.  31 , 3Z  , les  vis  qui 
1 l’y  fixent  : deux  rangée*  paiailèlcs  de  peuts  riüo.i*  , 
plantés  perpendiculairement  dans  le  bois  , fe  nom- 
ment U grille.  Il  efi  très  à propos  d’en  coimoiut  ta 
configuration  & l'arrangement.. 

ils  font  plantes  parallèlement  fur  deux  lignes  , de 
manière  que  ceux  qui  forment  la  ligne  de  derrière  9 
currcfpondcnt  exactement  aux  intervalles  que  Lait— 
fenr  entre  eux  ceux  qui  forment  1a  ligne  de  devant. 

L'extrémité  fupcrieurc  de  chacun  de  ces  petits 
redores  efi  renverfec  en  arrière  , &C  forme  une 
eîjpcct  de  plan  incliné,  qu'on  peut  voir  fig.  7 en  a b. 
La  partie  qui  efi  immédiatement  au-detfous  de  ce 
pbn  incliné  , efi  une  cavité  qu’on  peut  rcgaidcr 
comme  formée  de  deux  autres  petits  plans  inclinés  , 
bc&K  cd  y dont  b rencontre  foimc  un  angle  , 6c  fait 
le  fond  de  'a  petite  cavité.  La  partie  qui  efi au-defious 
de  «rte  cavité  en  df , efi  un  quatrième  plan  incline  , 
alongé  dan»  toute  l’etcndue de  la  tige  du  refiorr. 

La  fig.  8 reprefente  la  barre  fendue  ou  fondue  , car 
elle  peut  recevoir  ccs  deux  dénominations  : celle 
de  barre  fondue  , parce  que  la  partie  inférieure  de 
Ion  chcfli.  efi  rempile  détail)  qu’on  y coule  dans 
l état  de  fuficn  ; celle  de  barre  fendue  , à c.uic  des 
ouvemnes  ou  fentes  que  bifiènt  entre  eux  les  petits 
canes  de  cuivre  dont  elle  efi  garnie.  Cette  narre 
fondue  ou  fendue  efi  compofec  de  plufteurs  pièces  que 
nous  allons  décrire  en  détail.  Les  barres  34,  34. 
ta  , j4,  font  le*  dtux côtés  du  châjjis. ^33 , 3 5* 
font  les  deux  fupports  qui  fervent  à alfembler  les  deux 

. côtes  du  châilia , 2\  à tes  fuipendiç  ; vu  lu  nomme- 


Digitlzed  by  Google 


BAS 


BAS 


t9* 

pièces  de  commodité.  On  voit  une  de  ces  pïècfis  en  Jf, 
fig.  8 , 6c  réparée  de  l’affemblage  JJ  » fie*  » *•  3<S  V* 
$6  f 3*  , font  deux  charnières  qui  reçoivent  les  con- 
tre-pouces , pièces  dont  nous  pailrons  ailleurs.  On 
voit  y fis-  9 t «ne  de  ces  charnières  ; elle  ell  percée  à 
fa  pirrie  intérieure  de  deux  trous , dans  lefqueis  on  fait 
puTerunc  goupille  qui  rraverfe  en  m^cne  temps  les 
deux  côtes  de  la  barre  , fie  qui  fixe  la  charnière  entre 
les  côtés  du  chifiîs.  Les  deux  carres  de  la  partie  lupé- 
rieurc  de  la  charnière  , font  percés  dans  le  milieu  , de 
même  que  tous  le*  autres  carres  fi<  autres  parties  pr.fes 
entre  les  côtés  du  chdjfis  de  la  barre  fondue.  On  dira 
tout-à- l'heure  l'ufage  de  ces  ouvertures. 

Les  pièces  57,  57, (ont  deux  autres  charnières  toutes 
femblabl»  su*  precedentes  , 6c  pareillement  fixées 
à cette  place  entre  le*  deux  côtés  du  chdjfis  de  la  barre 
fondue  : elles  recevront  par  la  fuite  les  pièces  nom» 
mées  tirant. 

Les  cuivres  diflribués  fur  la  longueur  de  la  barre 
fondue  y fc  voient  en  38  , 38,3s,  &c.  On  voit  , 
Jip.  10  , la  forme  d’un  de  ces  cuivres  38.  Leur  partie 
inférieure  ou  leur  queue  fe  place  entre  les  côtés  de 
la  barre  fondue  , fit  le  carré  de  la  partie  fupérieure  efl 
fur  ces  côtés  ; ces  deux  parties  font  percées  comme 
on  l'a  dit  des  charnières.  Tous  ces  cuivres  font  exacte- 
ment femblables , tous  placés  parallèlement  les  uns 
aux  aut.es , fit  laiflènt  tous  entre  eux  le  meme  inter- 
valle , la  même  fente. 

3 u and  on  les  a bien  difpofés , on  coule  de  l’étain 
u dans  le  de  flous  du  châfus  de  la  barre  fondue. 
Ce  métal  rcmpliffant  exactement  les  vides  qui  fe 
trouvent  entre  les  côtés  du  chàflis  , fie  entrant  dans 
les  trous  des  queues  des  cuivres,  fixe  ces  carrés  dans 
la  difporttiort  qui  leur  convient  : c'efl  le  nombre  de 
ces  cuivres  &c  leur  intervalle  qui  détermine  la  finclfc 
du  travail  qui  s'exécute  fur  le  metier.  Plus  il  y a de 
cuivres  dans  un  efpacc  déterminé  , plus  la  maille  qui 
fe  fabrique  fur  le  métier  efl  fine.  L’intervalle  du  pre- 
mier au  dernier  cuivre  , efl  ordinairement  de  quinze 
pouces  : on  le  prend  quelquefois  beaucoup  plus 
grand  , fuivant  que  le  metier  cil  deftiné  à un  ou- 
vrage , dont  la  largeur  exige  un  plus  grand  inter- 
valle. On  dàvîfe  communément  cet  intervalle  en 
parties  , dont  la  grandeur  abfolue  efl  de  trois  pouces  ; 
fie  fi  l’on  compte  dans  ce  module  ou  échelle  de  trois 
pouces  , vingt  cuivres , on  dit  que  le  métier  cfl  un 
vingt  ; fie  a'ify  a trente  cuivres , on  dit  que  le  métier 
efl  un  trente  , ainfi  de  fuite  : il  y a des  métiers  qui 
portent  jufqu’à  quarante-deux  cuivres  par  trois  pouces, 
mais  ils  font  rares.  Les  dix-huit , les  vingt , les  vingt- 
quatre  , les  trente  , font  les  plus  communs , fit  ceux 
qui  fervent  à la  fabrication  des  marchandifes  dont  le 
commerce  eft  le  plus  confidcrable  : on  appelle  cette 
manière  de  difltnguer  les  métiers,  la  jauge  du  métier  : 
cette  jauge  fe  détermine  par  d’autres  pièces  du  métier 
qui  font  eorrelbondanres  aux  cuivres , plus. appa- 
rentes fit  plus  faciles  à compter  : nous  en  parlerons 
pat  la  fuite. 

La  piece  carrée  3 9 ,fig- 1 } , percée  dans  le  milieu, 
fit  alongce  par  fa  partie  inférieure  en  tourillon^ s'ajufte 


aux  extrémités  de  la  barre  fondue  , par  une  vis  & fon 
ecrou  qui , iraverfant  les  côtés  de  la  barre  fondue,  fert 
à contenir  ces  côtés. 

Il  ell  temps  de  rapprocher  maintenant  toutes  les 
pièces  que  nous  venons  de  décrire  en  détail  : on  les 
Trouve  dans  la  fi  g.  x , planche  II On  y voie  d’abord 
ies  porte-grilles  17  , t8  , 19.  X7  > x*  t *9.  Le  bois  de 
grille  garni  de  deux  rangées  de  rejforts  de  grille  33, 
*3.  La  barre  fondue  entière  34  , 34.  34  , 54  , avec 
les  pièces  de  commodités  35  , 35.  Les  charnières  des 
contre- pouces  37 ,37.  Les  chamierrs  à tirant  36  , j<f# 
Les  cuivres  38  , 38  , 6 c.  Le?  carrés  à tourillon  3 9,59* 
On  ne  peut  voir  la  petite  barre  de  dejj'ous  du  porte- 
grille  , ni  la  roulette  fixée  fur  fon  milieu. 

La  barre  fondue  ne  fl  pas  tout-à-fim  la  même  dans 
les  nouveaux  métiers  , que  dans  celui  que  je  viens 
de  décrire.  On  a fupprime  les  pièces  de  commodité , fie 
le  carré  à tourillon  n'a  pas  la  même  forme.  La  barre 
fondue  fe  termine  plus  iimplcment. 

Nous  partons  à la  defeription  de  nouvelles  parties 
intéreflanres.  La  fig.  t de  la  planche  IV  repréfente  U 
platine  à ondes.  Il  faut  diflinguer  dans  cette  pièce  plu- 
fieurs  parties  qui  ont  toutes  leurs  ufages , comme  on 
verra  par  la  fuite,  a efl  la  tête  de  la  platine,  b fon  bec  f 
c le  aeflous  du  bec , d la  gorge  , e le  ventre  ,f,  U 
queue.  Comme  cette  pièce  s’attache  à une  autre  qui 
en  détermine  le  jeu  , il  convient  d’en  donner  la  forme 
fie  la  pofition  : cette  pièce  eû  Y onde  41  dans  la  fig.  3, 
L’ontfc  ell  fendue  par  fa  partie  antérieure  A ; elle  a 
en  C une  éminence  qui  cil  percée  , fit  fa  queue  fe 
termine  en  pointe.  La  tête  de  la  platine  à ondrx-que 
nous  venons  de  décrire  , s’attache  6c  fe  meut  dans 
la  fente  de  la  tête  de  l’onde  ÿ fit  cesdeux  pièces  afl’em- 
blccs  fe  placent  dans  les  fentes  que  laiflènt  entre 
eux  les  cuivres  de  la  barre  fondue  ; de  manière  que 
l’cminence  de  l 'onde  C , fi<  fon  ouverture  , répondent 
aux  ouvertures  des  deux  cuivres  entre  lefqueis  celte 
lame  efl  placée , fie  que  fa  queue  s’avance  jufqu’au 
fond  de  la  cavité  d’un  reflort  de  grille. 

Corollaire  II  T. 

Il  fuit  de  toute  cette  conflruétion  , qu'il  faut  autant 
de  platines  à ondes  que  d 'ondes,  6c  autant  d 'ondes  que 
de  fentes  entre  les  cuivres , 6c  que  de  rejfortt  de  grille; 
que  le*  queues  des  onde s doivent  être  alternativement 
un  peu  plus  longues  fie  un  peu  plus  courtes , plus  lon- 
gues , dans  celles  qui  vont  jufqu'au  fond  de  la  cavité 
des  reflorts  de  grille  de  la  fécondé  rangée  : plus  cour- 
tes , dans  celles  qui  r.e  vont  qu’au  fond  de  la  petite  ca- 
vité des  reflorts  de  grille  de  la  première  rangée. 

On  voit , fig . 4 , le?.  ondes  garnies  de  leurs  platines 
3 y , 19,  4°»  4^*  42*  6c.  6c  placées  dans  les  intervalles 
laides  entre  les  cuivres.  Ainfi  l’on  fait  maintenant  que 
la  deflination  des  cuivres  de  la  barre  fondue  efl  de 
tenir  les  ondes  parallèles  , 6c  de  les  empêcher  de  va- 
ciller à droite  ou  à gauche. 

On  a repréfente  , fig.  5 , le  tirant  qui  remplit  la 
charnière  de  h barre  fondue , que  nous  avons  appelée 
j charnière  du  tirant , 6c  qui  cil  indiquée  par  le  n°,  36  t 
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fig>  i.  Le  tirant + \ ,fig.  4 , reflemble  exactement  1 
la  panic  anterieure  d'une  onde  ; il  a 1 éminence  pa- 
reille 6c  pareillement  percee  ; il  en  diffère  , en  ce 
qu’au  lieu  d'avoir  l'extrémité  anterieure  fendue , il 
Yi  feulement  propre  à eue  ajulléedans  le  porte- tirant. 
On  voit  le  tirant  41,  fig.  4,  dons  fa  charnière  , 
dont  les  deux  caires  lervent  à le  tenir  parallèle  aux 
ondes  , ÔC  non  vacillant. 

Les  pièces  4î  , 44, 4f , fi*.  4 , qu'on  voit  dans 
L»  chauiicrcs  que  nous  avons  indiquées  en  37  ifig*  1, 
s’appellent  contre-pouces.  Leur  partie  anterieure  } 3 efl 
chargée  d’un  contre-poids  44.  Il  y a dans  la  charnière 
une  éminence  6c  un  trou  , comme  aux  ondes  fcc  aux 
tirant  : la  partie  porterie ure  45  fe  termine  par  un 
carré  plat  percé  dans  le  milieu. 

Les  contre-pouces  % les  tirans  , leurs  charnières  , 
toutes  les  ondes  avec  les  cuivres  font  travenés  par 
une  verge  ronjr,  qu'on  appelle  verge  de  la  barre  fon- 
due. On  voit  en  ^e,fig,  6 , l'extrémité  de  cette  verge. 
Les  tirans  , les  contre-pouces  6c  les  ondes  peuvent  fe 
mouvoir  librement  fur  elle  ; car  clic  ferr  comme  d'axe 
fct  de  point  d'appui  à toutes  ces  parties. 

A l 'extrémité  de  la  barre  fondue  efl  une  roulette 
47  dans  fon  tourillon  , jig.  4, 

La  piece  4 * , 4s  , meme  Jig.  ajufiée  par  fes  extré- 
mités carrées  fur  les  extrémités  de  meme  figure  des 
contre-pouces  , 6c  qui  s'appuie  fur  l'extrémité  porte- 
tieurc  des  tirans  6c  des  ondes  , fe  nomme  la  bafcule. 
Il  faut  que  le  bec  du  contre  pouce  avec  le  poids  dont 
il  crt  chargé  , foit  plus  lourd  que  fi  partie  portcrîeure 
avec  la  partie  carrée  de  la  bafcule  quelle  foutient , 
tels  bafcule  elle-même  ; car  l’ulage  du  contre  pouce 
fcc  de  fon  contre-poids , ert  de  faire  relever  U bafcule  ; 
ce  qui  arrive  quand  on  celle  de  p reflet  le  cuntre - 
pouce  en  dedous  avec  le  pouce  : fi  au  contraire  on 
foulève  asc c les  pouces,  les  contre- pouces  &c  leur 
contre-poids , la  bafcule  abandonnée  à elle-même, 
prelTe  lur  la  queue  des  ondes. 

Si  nous  revenons  maintenant  à la  piece  de  commo- 
dité de  la  barre  fondue , Jig.  1 fon  a p Percevra  à fa 
partie  portériettre  un  petit  tenon  0:  c'efi  fur  ce  renon 
qu’ert  placée  la  barre  à chevalet,  49 , 4?  ,fig.  4 , qui 
traverfe  fous  U queue  des  ondes  : dans  les  nouveaux 
métiers , la  barre  d chevalet  ne  perte  que  fur  les 
grandes  p tic  es. 

On  dirtingue  plusieurs  pièces  dans  le  chevalet  : lu 
barre  d chevalet  5 o , j 0 ; h joue  du  chevalet  s i i le 
corps  du  chevalet  fi  ; l'JT  de  la  corde  à chevalet  ç j i 
la  roulette  de  la  barre  h chevalet  54  Cet  aflemblage 
tft  mobile  le  long  de  la  barre  à chevalet  ; c'cfl  U mê- 
me corde  qui  part  d’une  de^  S 5 3 > parte  fur  une  de- 
roulettes  4y  de  U barre  à chevalet , va  s’envelopper 
focs  la  roue  du  fût  1 3 , planche  IJ , fig.  1 , ûc  fe 
fend  à l'autre  S 53:  elle  ert  clouee  fur  la  roue. 

COROLLAIR  E%  V. 

D’où  il  arrive  qu’en  appuyant  fur  la  marche  1,5, 
fig.  1 » planche  II , q fi  eft  à gauche  , elle  fait  tourner 
le  timbour  de  ia  roue  de  droite  à gauche,  6c  rire 
dans  le  meule  feus  Le  corps  du  chevalet  5 1 7 planche 
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IV  y fig.  4 « qui  parcourt  toute  la  longueur  de  la 
barre  à chevalet  50,  p,  jufqu’aux  arrêts  53, 
H : c’ert  le  contraire , fi  l’on  appuie  fur  la  marche 
qui  dl  à droite  , 6c  que  le  corps  du  chevalet  fou  à 
gauche. 

Corollaire  V. 

Le  corps  du  chevalet  qui  ert  en  comble  plus  élevé 
que  1j  partie  inferieure  tics  ondes  placées  horizon- 
talement , ne  peut  patfer  deflbus  les  queues  de * ondes 
fans  les  foulever  fcc  les  dégager  des  cavités  des 
rejforts  de  grilles.  C’ert  ce  dégagement  fucceiÜf  qui 
produit  ce  cliquetis  fi  long  qu'on  entend  lurlquc 
l'ouvrier  travaille.  La  bafcule  lert  à faire  defeendre 
les  queues  des  onde»  dans  les  cavités  des  relions  de 
grille  , fct  le  chevalet  â les  dégager  de  ces  mêmes 
cavités , fcc  h les  faire  monter. 

Dans  les  nouveaux  métiers , la  barre  à chevalet 
porte  fur  les  grandes  pièces  ; elle  s’y  fixe  à l’aide  de 
deux  chameaux  qui  ont  chacun  une  via  carrée  avec 
un  petit  tourillon  qui  entre  dans  le  déifia  us  de  la  barre 
à chevalet. 

Tel  ert  le  troifième  aflemblage  ou  Xante  du  métier . 
Le  quatrième  ajfemblage  ne  fera  ferme  que  de  la  réu- 
nion du  troificine  fcc  du  fecqnd;  de  même  que  le 
fecond  n’étoit  que  le  premier  augmente  de  quel- 
ques parties. 

QujStjiiI* te  jSsssmbljICe.  Planche  IV,  Jig.  6, 

Cet  aflemblage  crt  compofé  du  fécond  fcc  du  troi- 
fième : c’ert  la  cage  du  métier  d ans  laquelle  on  a placé 
Yame. 

Il  ert  aifé  de  voir  que  la  barre  fondue  fcc  routes 
fes  appartenances , font  (butemies  par  la  gueule  de 
loup , 13,13,  fig . 3.  planche  II , attachée  à la  barre 
de  derrière  d'en  bas  , ôc  qu'elle  porte  fur  les  deux 
roulettes  47,  47  9fig-  6 , planche  IV,  placées  à ces 
deux  extrémités  ; que  la  roulette  de  la  petite  barre  Je 
de  (fous  du  bois  Je  grille  , entre  &C  fe  meut  dans  la 
gueule  de  loup , en  même  temp>  que  les  deux  rou- 
lettes des  extrémités  de  la  barre  fondue  fe  meuvent 
fur  les  grandes  pièces  ; 6c  qu'ainfi  l’aflttnbla^e  entier 
que  nous  avons  appelé  Yame  du  métier,  peut  s avancer 
en  devant  ou  fe  reculer  en  arriéré.  Kous  avons  fait 
voir  d'ailleurs  le  jeu  de  toutes  ces  parties , fcc  leurs 
ufages. 

Pour  faciliter  au  lecteur  l’intelligence  de  la  ma- 
chine , nous  croyons  devoir  lui  rappeler  la  luire  dt 
toutes  les  pièces  de  ce  quatrième  afientblagc  avec  leurs 
p u fit  ions  rcfpe  clives , fcc  dans  l’ordre  que  nous  avons 
fuivi  pour  les  reunir.  Voyez  planche  ÎV  fig.  6, 

t,  1,  3.  I,  i,  3,  les  gr.’jides  pièces . 

4,  s.  4,  5,  ics  ipaulieres  fixées  dans  le  carré  de 
Y arbre  6 , 7. 

6,  7,  V arbre  moitié  fur  fes  tourillons  placés  dan» 
les  nauds  3,  3,  de*  grandes  pièces. 

X , le  porte-faix  de  X arbre. 

9 , bouton,  pour  couler  l'huile  dans  les  nauds, 

r>,  lu,  barre  de  derrière  d'en  haut. 

il,  11,  barre  de  derrière  d'en  bas  : ces  deux  barre» 
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fervent  à raffcmbler  les  deux  grandes  pièces  f & à 
fixer  !e  porte-faix  d*en  bas  avec  fa  c happe  6t  fa  rorr- 
lette. 

it , porte- faix  <T en  bas. 

x 3 , gueule  de  loup  fixée  à la  barre  de  derrière  d*en 
bas  , qui  reçoit  la  roulette  de  la  petite  barre  de 
âtffnus  du  bois  de  grille  : tout  ceci  ne  fe  voit  point. 

14,  14.  14,  14,  le  balancier  (. ixê  fur  les  é poulie  res. 

1 1 6,  le  grand  rejfort  placé  entre  les  deux  porte-faix. 

17»  t?,  iv.  17,  1?,  i9,  les  bras  de  prijfe  alTem- 
fclés  avec  les  grandes  pi.ces. 

10,  10,  la  vis  de  marteau  avec  fort  écrou  19,  placée 
fur  les  pattes  des  bras  de  prejfe. 

ti,  il,  les  extrémités  de  la  grande  anfe  , fixées 
fur  les  extrémités  de?  ôrur  de  prejfe. 

11,  ti,  les  deux  crochets  de  la  petite  anfe  : on  ne 
peut  voir  la  courroie  de  la  roulette  du  porte-faix  d'en 
bas , oui  part  du  milieu  de  la  grande  anfe  t 6c  va  fou- 
cer.ir  la  tige  du  contre-poids. 

17.  i*,  19,  fig.  t,  un  des  cka meaux  ou  porte-grille. 
Le  bois  de  grille  cache  la  petite  barre  de  dejfous  $c , 
}i  , avec  fon  porte-roulette  6c  fa  roulette  que  reçoit 
la  gueule  de  loup.  On  n’apperçoir  que  fextremite  31 
de  la  vis  qui  fixe  le  boit  de  grille  fur  le  chameau , 
avec  l'extremité  33  du  bois  Je  grille , ÔC  la  partie  fu- 
périeure des  petits  refforts  plantés  dans  le  bois  de 
grille  , & qui  forment  h grille. 

34,  34,  le*  extrémités  des  deux  barres  qui  forment 
le  chJJ/is  Je  la  barre  fondue. 

3 5 , une  des  pièces  Je  commodité  qui  fouticnncnt 
la  barre  de  chevalet. 

36  , un  des  carrés  de  ta  chjrnUrc  du  tirant , 

37,  37,  les  carrés  des  deux  charnières  des  contre- 
pouces. 

Les  ondes  40  , fig.  4 6c  6 , couvrent  les  cuivres  de 
la  barre  fondue. 

38  , pièce  carrée  prife  entre  les  côtés  de  la  barre 
fondue  , de  l’angle  inférieur  de  laquelle  fort  un  tou- 
rillon dont  on  voit  le  bout  fur  la  roulette  47. 

39,  phtines  à ondes  fixées  à l'extrémité  des  ondes. 

4^,  ondes. 

41  , 4 1 , 41  , partie  de  la  furface  fupérieure  des 
cuivres  de  la  barre  fondue. 

4 x j un  tirant  dans  fa  charnière. 

43»  44»  43»  un  contre-pouce  avec  fon  poids  dans 
fa  charnière. 

4 A , Yextrcmité  de  la  verge  qui  traverfe  les  contre- 
pouces  f les  tirant , les  cuivres  oc  les  ondes. 

47  , roulette  de  la  barre  fondue. 

4*  , 4 8 1 ha  feule  fixée  fur  les  extrémités  de  der- 
rière des  contre-pouces. 

4**  V*  Î1*  5»,  53  * 54*  \t  chevalet  avec  toutes 
fes  parties. 

Voilà  le  détail  du  quatrième  alfcmblage  ; nous 
pouvons  donc  pafler  au  cinquième. 

CsvçvikA: E ssst  ,h blaqt.  Planche  V. 

On  voit  dans  1j  fg,  1 de  cctîc  planche  le  cinquième 
affemblage, 


ta  pièce  , 3<*  fig.  1 6c  t , Ce  nomme  corps  de 
barre  à aiguilles.  En  57,  57,  cette  barre  a une  faillie. 

On  fixe  fur  cette  faillie  la  petite  barre  de  la  fig.  3 , 
qu’on  ne  peut  voir  dans  la  fig.  1 : on  l’appelle  queue 
d'aronde  du  corps  Je  barre  à aiguilles.  La  furfisec  in-* 
férieure  de  cette  pièce  eft  plate.  Sa  fupérieure  eft  un 
talus  ou  bifeau  un  peu  convexe  : ce  bifeau  cfl  tourné 
vers  le  fond  du  corps  de  barre  à aiguilles  ; on  en1 
verra  l'ufage  tout-à-l’hcure. 

Les  pièces  58,58  9fig  1 , font  appelées  étockios  ; 
on  les  voit  toutes  entières , fig.  4.  Elles  font  placées 
fur  le  corps  de  barres  qu'elles  traverfent  par  un  tenon 
carte.  Elles  s’avancent  d*un  côté  au  ni*  eau  de  fa, 
faillie  , &c  de  l’autre  contre  la  queue  d'aronde. 

Les  pièces  59,59  ,/ig.  1 , font  des  plombs  àaU* 
guiiles  avec  icurs  aiguilles  rangées  fur  la  queue  d'a- 
ronde tmre  les  deux  étockios.  On  voit  ,^.5  6c  6 9 
un  de  ces  plombs  à aiguilles.  Ce  plomb  à fa  partie 
anterieure  a une  échancrure  que  remplit  exa&ement 
la  queue  d'aronde.  La  partie  poflcricure  de  défias  du 
plomb  à aiguilles  eft  en  talus. 

Le*  pièces  60  9 60  f font  les  plaques  de  barre  i 
éguilles  : elles  font  plates  par  deflus  ,mais  par  detfbuf 
leur  partie  antérieure  a un  talus  qui  s’ajufte  exaéte- 
menr  avec  celui  cc  la  partie  poftérieure  du  plomb  à 
aiguille*.  Les  plaques  font  fixées  fortement  fur  le 
corps  de  barre  par  des  vis  qui  les  riaverfent , 6c  le 
corps  de  barre:  ai  nfï  les  plombs  à aiguilles  font  fixés 
inébranlablement  entre  les  plaqucshtYs  queue  tf  aronde , 
Les  pièces  61 , 61.  4i  , , fe  nomment  les  ro/pr 

Je  jumelles  j clics  font  fixées  fortement  par  leurs  pattes 
j fur  le  corps  de  barre  à aiguilles  : il  faut  re- 
marquer leur  extrémité  fuperieure  avec  la  faillie  qui 
efi  au  defious. 

Les  jumelles  des  nouveaux  métiers  font  mieux 
entendues.  La  placiue  fupérieure  de  la  jumelle  efl 
percée  dans  le  millieu  , 6c  traverfée  d’une  vis  qu’on 
peut  avancer  ou  reculer  ; ôt  de  meme  , au  lieu  de  !a 
faillie  S , S , elles  portent  une  autre  plaque  parallèle 
6<  fcmblablcà  celle  de  Icxtrémité  6 1 , percée  pa- 
reillement , 6c  traverfée  d’une  vis  dont  la  rcte  qui  efl 
au  defious  de  la  plaque  peut  auffi  avancer  ou  reculer  $ 
cc  qui  met  moins  de  tlifificultc  dans  la  conftruéliuti 
du  métier  , & donne  plus  de  facilité  dans  le  travail. 

Les  pièces  <3  , <3,  placées  perpendiculairement 
furie  corps  de  barre,  6c  parallèlement  aux  jumelles 9 
fc  nomment  les  moulinets. 

Nous  y diftinguerons  plufieurs  parties.  64  , 64  , 
le  corps  du  moulinet  qui  fe  termine  par  un  tenon  carre 
que  le  corpsde  barre  reçoit  dans  un  trou  errré.  5,  M, 
le  rejfiirt  du  moulinet  \ cc  rcfïbrt  efl  mobile  dans  une 
charnière  6<,  qui  traverfe  le  corps  du  moulinet  du 
dehors  en  dedans.  La  queue  de  ce  reffort  porte  fur 
un  autre  relfort  qui  la  relevé.  *7  , tenon  qui  foutient 
Y arbre  du  moy^inct.  <5  8 9croifée  du  moulinet.  69  f 
roue  dentée  du  moulinet,  80  , arbre  du  moulinet. 

t.a  pièce  Si  , 81  , qui  traverfe  l’extrémité  de 
Varbre  du  moulinet, 6(  qui  reçoit  fil  vi>d  ms  un  écrou, 
s'appelle  boite  à moulinet  : elle  efl  mobile  de  bas  en  haut 
par  l’clfct  du  moulinet.  Catc  boite  reçoit  une  barre 
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de  fer  carrée  *i , 8 1 , appelée  barre  â moulinet , que 
le  reÿbrt  courbe  Sj  , M , >5  , fixé  par  les  extré- 
mités aux  côtes  des  deux  boucs , tend  à re pou  fier 
♦n  avant  : car  , cetre  barre  peut  le  mouvoir  en  de- 
vant 6t  en  arrière  : elle  peut  aulïi  monter  ou  del- 
cendrc  à mefure  que  Yarbre  du  moulinet  fait  mon- 
ter oj  defeendre  les  boites  auxquelles  elle  tft 
fixee. 

Six j4ss*MBijtGK  t planche  V. 

Pour  avoir  le  (ixième  afiemblage  , il  ne  s’agit  que 
4e  reunir  le  cinquième  que  nou*.  venons  de  décrire  , 
avec  le  quatrième \ 6c  c'ert  cc  qu'on  peut  voir  exécuté 
élans  1a  fig.  7 de  la  planche  V. 

Le  corps  de  barre  à aiguilles  S fi  , tfi,  cft  fixé  fur 
les  grandes  pièces , de  manière  que  les  platines  à 
ondes  , font  pafiecs  entre  les  aiguilles  de  deux  en 
deux  , & font  toutes  voifines  des  plombs  à aiguilles  ; 
que  les  corps  de  jumrlles  fonr  entre  les  bras  de  preffie^ 

6c  que  f extrémité  fupértcure  des  jumelles  efi  appli- 
quée fur  les  épaulières  , entre  leurs  nceuds  ÔC  les  extré- 
mités du  balancier. 

Corollaire  VI. 

Sans  la  plaque  de  l'extrémité  des  jumelles  qui  con- 
tient les  épaulières  , le  grand  rejfinrt , en  fâîTwnt  tourner 
f arbre  du  métier  , fouïévcrolt  plus  qu'il  ne  convient  , 

& les  épaulières  6t  le  balancier  qui  leur  efi  attaché. 

Corollaire  VII. 

On  voir  encore  qu'il  cft  à propos  que  ta  plaque  des  i ► 
jumelles  foit  traversée  d’une  vis  , dont  le  bout  appuie 
contre  les  ipaulicres  ; car , par  cc  moyen  , on  tiendra 
les  épaulières  à telle  hauteur  qu’on  voudra. 

Corollaire  VIII. 

On  voit  enfin  , que  la  faillie  de  la  jumelle  nefer- 
vant  qu'à  empêcher  Vipauliere  de  defeendre  trop 
bas  quind  on  travaille  , il  vaut  mieux  fubftituer  a 
la  faillie  immob'le , telle  qu'on  l’a  repréfentee  ici  , 
une  plaque  pjrallele  à celle  de  la  partie  lupérieure 
de  la  jumelle  , 6<  traverfee  d’une  vis  dont  la  tête  eft 
en  delfous.  Par  le  moyen  de  cette  vis  f l’épauliere 
ne  defernd  qu’autant  qu'il  convient  à l’ouvrage  ; ce 
qui  cft  rrès-im portant. 

SrprirMF  sissKMBljfCw  , planche  VI. 

La  fi  g.  i de  la  planche  VJ , montre  le  feptième 
ificmblage  , tel  que  nous  l’allons  dérailler. 

La  pièce  quon  voit  84  » *4  * fis • 1 & fi  g* 

3 , s’appelle  barre  à platine.  Les  grofies  pièces 

, 8 S , auxquelles  elle  cft  attachée,  s'appellent 
les  abat  tans. 

La  pi.'ce  8 fi  , 86  de  la  fig.  4,  6c  qui  n’cfl  pas  vifible 
dan*  la  fig . 1 , s’appelle  le  chaperon  de  la  barre  à pla- 
tine. Cette  piece  cft  placée  à la  partie  fupérieure  6c 
pofiericure  de  cette  barre. 

La  pièce  87  , 87  de  U fig.  f » mais  qu’on  ne  peut 
ippercevoir  fig.  1 , s’appelle  queue  t f aronde  de  la 
barre  à platine.  Cette  pièce  (c  fixe  à la  faillie  88 , 
88  , qu'on  voit  fig.  ? dans  la  barre  à platine.  Cette 
hure  fert  à fixer  le*  platines  à plomb. 
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La  barre  à platine  a au(fi  fês  deux  itockios*99 
f 9 y fig.  x , fixés  aux  cxrrémités  de  la  queue  d' aronde  t 
ÔC  au  niveau  de  la  faillie. 

Les  pièces  qu’on  voir  fig.  1 , 90  , ? 0 , & fig.  fi  , 40, 
fc  nomment  porte-urans  : ils  ont  une  ouverture  à la 
partie  fuperieure  , par  laquelle  ils  font  attachés//#,  t 
au  corps  de  la  barre  à platines  , 6c  une  charnière  à 
la  partie  inférieure  , dont  on  indiquera  l'uiiwe. 

Les  pièces  qu'on  voit/?#.  * » * 9>  , »i°,  9<  . flC 

fig  7 , yt  , s’appellent  platines  à plombs,  filles  font 
compofces  de  deux  parties  ; la  fupérieure  , fig.  8 # 
qu’on  nomme  plomb  à platine  ; Ôt  l’infcrieurc  , fig . y# 
qu’on  nomme  platine  à plomb. 

Le  plomb  à platines  a deux  fentes  à fa  partie  large  , 
& reçoit  dans  ces  fentes  deux  platines  à plomb  , en- 
forte  qu’il  en  refulte  ce  qu’on  voit  dans  la  fig.  7* 
Ce  tout  porte  à fa  partie  pofiericure  , une  faillie 
figure  8 , laquelle  entre  dans  une  entaille  corref- 

fiondantc  de  la  queue  d* aronde  ; enfone  que  toutci 
es  faillies  des  plombs  à platines  , remplirent  les  en- 
tailles de  la  queue  d'arondc  à laquelle  ils  font  fuC- 
pendus. 

On  les  fixe  outre  cela  contre  le  corps  de  la  barre 
à platine  , par  le  moyen  des  plaques  de  barres  à 
platine^  yx,  yx  ,/r#.  1 , qui  font  elles- mêmes  atta- 
chées par  deux  vis  à ccrous. 

Les  pièces  y 1 , y)  , attachées  aux  corps  des  barre* 
à platines  , par  un  tenon  qui  entre  dans  une  char- 
nière ÔC  qui  leur  permet  de  fe  mouvoir  , s’appellent 
pouces.  On  verra  l’ufage  des  pouces  par  la  luire. 

Si  nous  revenons  aux  pièces  8f  , , que  nous 

avons  nommée*  abattant , nous  trouverons  qu'il  faut 
y difiingucr  plufiturs  parties.  Ôn  voit  fur  leur  face 
antérieure  94,94  , le  garde-platine  ; fur  la  facepofté- 
rieuie  yf  , y 5 ,lc  crochet  de  dedans  de  l'abattant , ÔC 
fous  leur  partie  inférieure  9fi,  yfi,  le  crochet  de  dejfous 
des  abattons . On  montrera l'ufage  de  ces  pièces  par  11 
fuite. 

La  pièce  qu’on  voir  fig.  t , 97 , 97  , fixée  au  bas  des 
abattons  , 6c  recevant  dans  une  gorge  les  queues  des 
platines  à plomb  , s’appelle  la  barre  à poignée.  Le* 
parties  ab , AB  , font  celles  que  l’ouvrier  tient  dan* 
fes  mains , de  maniéré  que  fes  doigts  p.-  fient  en  defious 
6c  que  le  pouce  foit  en  defius  , 6c  s'applique  contre 
la  partie  9;  que  nous  avons  nomméepor/ce  : cette  barre 
s'appelle  auffi  barre  à boite  , parce  quel  le  forme  une 
cfpèce  de  boite  , dans  laquelle  les  queues  des  platines 
à plomb  font  enfermées. 

On  voir  fig.  10 , le  defius  de  cette  boite.  Les  extré- 
mités font  faites  en  coin  , 6c  s’appliquent  en  c d . 
C D dr  la  barre  fig.  x , ou  elles  font  retenues  par  deux 
goupilles  , dont  on  apperçoit  les  trous  en  e , F.. 

Voilà  toutes  les  parties  oui  forment  le  feptième 
afiemblage  ; il  ne  s’agit  plus  que  de  l’ajouter  au 
fixieme  , pour  avoir  le  huitième  afiemblage  : c’efl 
cette  réunion  que  nous  allons  confidércr. 

HvitiIms  jtssBMBiJGt , planche  VI. 

On  voit  cet  afiemblage  dans  la  fig.  t ; Ver  t ré  mité 
des  abat  tans  cft  ajufléc  dans  les  charnières  des  coattm 
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Itères  ; les  tirons  font  pris  dans  la  charnière  des  porte* 
tirant  : les  pouces  répondent  au  deflous  de  la  partie 
antérieure  des  contre  -pouces.  Les  platines  à plomb 
occupent  les  intervalles  vides  qui  revoient  entre  les 
aiguilles  y enforre  qu’il  y a une  platine  entre  chaque 
aiguille  ; il  ne  s’agit  plus  que  d’attacher  tn  a A , lur 
les  bras  de  prejj’e  , U pièce  yi  . yS  , qu’on  voit  fig. 

1 1 Ck  qu'on  appelé  la  prejf'e  y de  placer  toute  la  ma- 
chine fur  le  fui  ou  le  bois  , 6c  de  travailler. 

OBSER.V  H ! O N. 

Avant  que  de  pafler  au  dernier  afTemblage , celui  du 
métier  fur  ion  fut , je  crois  devoir  ohlervcr  qu'il  faut 
une  extrême  précifion  dans  1a  configuration  des  parties 
du  métier.  Il  faut  que  les  intervalles  que  (aident  entre 
tux  les  cuivres  de  la  barre  fondue  , répondent  bien 
txaâement  aux  rejforts  de  grille  y que  répailleur  des 
plombs  d aiguilles  foit  bien  compaffcc  , pour  qu'il 
n’y  ait  pas  plus  de  plorrbs  À aiguilles  que  de  platines 
À ondes  , 6c  que  chaque  platine  à ondes  tarife  tou- 
jours entre  clic  ÔC  ctlle  qui  la  fuit , trois  aiguilles  : de 
de  même  que  les  plombs  à platines  à plombs  loient 
bien  compatfés , pour  que  l’epjiiteur  d’un  de  ces  plombs 
loit  double  de  l'epaiffeur  d’un  plomb  à aiguilles  y que 
les  deux  platines  que  porte  chacun  de  ces  plombs  , lé 
rencontrent  bien  dans  les  deux  intervalles  que  (aident 
encre  elles  les  trois  aiguilles  prifes  entre  chaque  plati- 
nes à ondes  , 6c  que  toutes  ces  parties  délicates  fe 
meuvent  librement  les  unes  entre  les  autres. 

C’ed  pour  obtenir  ces  differentes  pièces  dans  l'exalte, 
proportion  qui  leur  convient  , qu'on  a imaginé  des 
moules  dans  lelquels  on  coule  les  plombs  à platines 
ôc  les  plombs  à aiguilles  , dans  l ep  ai  fleur  qui  leur 
convient  : car  , s'il  eut  fallu  égaiifer  ces  plombs  à la 
lime  , on  nauroit  jamais  fini.  Àinfi , chaque  ouvrier 
a , pour  un  métier  d’une  jauge  donnée  , des  moules 
avec  lefquels  il  répare  les  plombs  qui  lut  manquent  % 
Ôc  une  jauge  avec  laquelle  il  mefure  toutes  ces  parties. 
On  fent  bien  que  les  platines  à ondes  & à plomb  , doi- 
vent fc  forger  ôc  le  limer  fur  des  modèles . Nous  don- 
■erons  toutes  ces  pièces  par  la  fuite. 

. Il  ne  faut  donc  pas  regarder  l'inventeur  de  la  machine 
à faire  des  bas  , comme  un  homme  qui  a imaginé  une 
ehofe  feule  très- difficile  à la  vérité,  Ôc  qui  l'a  imaginée 
aufli  parfaite  quelle  pouvoir  Être  ; nuis  comme  un 
homme  qui  lui  lèul  a encore  fur  monté  tous  les  obstacles 
qui  s’oppoioient  à V exécution  6t  à 1 entretien  de  fa  ma- 
chine. ht  ccs  obdaclcs  font  de  nature  à ajouter  beau- 
coup à l'honneur  de  celui-là  qui  les  a furmomes.. 

On  doit  comprendre  dans  le  nombre  des  diffi- 
culté*» vaincues  , la  fabrication  de*  aiguilles  du  mé- 
tier à bas  , dont  il  nous  relie  à donner  une  (impie 
delcripiion  , pircc  qu  elle  fait  l'objet  d'un  art  parti- 
culier , l'atguiiiier- bonnetier  , qui  a été  traité  a Part. 

On  voit  l'aiguille  fig.  1 1 , fon  bec  a , (a  châJJ'e  b%  Ôc 
fit  quitte  c.  Son  bec  cli  cladiquc  , ÔC  quand  il  ell  pretfé 
par  U prejf'e  , il  lè  caille  dans  la  chdjjè , Ôt  d’un  cro- 
chet il  le  forme  réellement  une  aiguille  qui  a un  ail 
ferme.  La  queue  c cfl  prifè  dans  le  plomb  à aiguilles. 
Voyez  planche  V , fig . 6 , 
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'KtvrtÏME  j/ssïïMBijtcE  , planche  VII » fig  i. 

Ce  neuvième  afTemblage  cft  la  machine  entière 
fur  fon  fut. 

Elle  eft  compofée,  i9.  de  la  cage  ÔC  de  fes  dé- 
pendances. 

i°.  De  l*ame  Ôc  de  fes  dépendances. 

3°.  Des  moulinets  ô<  de  leurs  dépendances. 

4e.  Des  abattanj  ôc  de  leurs  dépendances. 

Observation. 

Nous  croyons  devoir  confeiller  à ceux  qui  défirent 
avoir  une  connoidance  bien  raifonnec  eu  mener, 
de  fuivre  les  details  de  la  dclcuprion  analytique 
qu’on  vien*  d’en  donner  , fur  la  maehme  cllc-memc  î 
ils  y verront  exaftemenr  toutes  les  puces  eu  fttua- 
tion  , Ôc  fur-tout  celles  qui  fc  trouvent  cachée* 
dans  les  différentes  figures  par  les  autres.  Ils  ca 
comprendront  encore  mieux  le  jeu  6C  l'otage.  N ou* 
allons  cflayer  de  faire  comprendre  ce  jeu  ôc  Le* 
u liages , en  décrivant  les  diftèrentes  manœuvres  de 
l'ouvrier  fur  un  métier  à bas.  On  les  réduit  âfept 
operations  principales,  qui  or.t  toutes  peur  but  U 
formation  <k  la  haifon  des  mailles. 

La  première  conftfle  , à cueillir , la  fécondé,  à 
foncer  du  pied  ÔC  à former  l'ouvrage  y la  troifième  , à 
amener  fous  les  becs , la  cinquième,  à prejfer  ies  bec » 
ôc  à faire  pajfer  la  maille  du  derrière  fur  les  btes  y U 
fixicme  , à abattre  y la  lèptieme  , à cracker. 

PjtEMti/tE  otiRjtTtox.  Cueillir. 

Pour  rendre  cette  opération  Ôc  les  fuivanres  plu* 
intelligibles,  on  a fait  repiefènter  en  grand  les p la- 
tines d ondes  ôc  les  platmes  à plomb  , planches 
VI J 1 ôc  IX. 

Il  y a une  petite  opération  préliminaire  à toute 
autre  , c’efl  de  nouer  la  tbie  à la  première  aiguille  r 
comme  on  voit  planche  VIII , fig.  î û i,  au  point  i, 
ôc  de  la  palier  défiés  ÔC  detious  la  fécondé  aiguille  , 
de  la  ramener  delius  , de  la  conduire  fur  la  r.oilicmc  , 
Ôc  de  lui  faire  faire  le  meme  tour , ôc  ainfi  de  fuit* 
fur  U quatrième  ôc  fur  toutes  les  autres  qui  fuivenr  : 
enfuire  , on  place  ce  commencement  d'ouvrage  loua 
la  gorge  des  platines  , comme  on  i’y  voit  fig.  î.  Ccl* 
fait , voici  comme  on  travaille. 

Le  premier  mouvemenr  du  cueillir  , confifie  à 
prendre  la  foie  ou  le  fil  au  fortir  du  dclfous  de  la 
dcrmcrc  aiguille,  ÔC  de  l'crendre  lür  les  aiguilles, 
comme  on  le  voit  fig,  ; ôc  r , tn  3 , 4. 

Le  iccond  mouvement  confiftc  à prejfer  fur  le 
première  marche  à gauche  ou  à droite,  fuivant  le 
côté  ou  fera  le  corps  du  chevalet  \ >’il  ell  h droite  , 
comme  on  le  fuppofe  ici  , on  preJJ'era  du  pitd  la  pre- 
mière marche  à gauche.  Il  part  de  (extrémité  de  cette 
marche  une  corde  qui  paffe  autour  du  rambourde 
la  roue  : voyez  planche  II , fig.  1 ,n°.  y.  Cette  curd* 
y fera  tourner  le  umbour  de  la  roue  1 3 , de  droir* 
à gauche  y ôc  comme  il  y a autour  de  U roue  un* 
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corde  qui  va  delà  fur  les  roulette»  de  la  barre  à che- 
valet , 6c  de  ces  roulettes  aux  S du  corps  à chevalet , 
voyez  planche  IV yfig.  6 yn°.  34  , cor ps  du 

ahe  valet  f i , giiiTcra  donc  le  long  de  la  barre  à che- 
valet fo  , de  droite  à gauche  ; mais  comme  le  comble 
ji  du  corps  à chevalet  cft  plus  haut  que  la  queue  des 
ofldes  , il  foulèvera  en  pdlant  les  queues  des  ondt  » , 
les  c h. i fiera  delà  petite  cavité c des  r efforts  de  grille , 
planche  IV  , fig.  \ , 6c  ledeflous  de  la  tête  de  toutes 
les  ondes  fera  forcé  de  defeendre  fur  la  barre  à 
moulinet  , voyez  pi.  V , fig.  i fit  7,  6c  s’y  tiendta 

fur  l’aâion  du  petit  plan  incliné  aby  qui  termine 
es  rejforts  de  grille  , voyez  planche  IV , fig . x.  Or, 
la  tête  des  ondes  ne  peut  descendre  , que  les  platines 
à ondes  , qui  font  aflemblces  avec  les  ondes  , ne  def- 
erndont  auflï  ; mais  en  défendant  , les  becs  des 
‘platines  à ondes  rencontreront  la  foie  étendue  fur 
les  aiguilles  , l'entraîneront  avec  eux  , comme  on 
voit  fig.  4 , planche  VIII , 6c  lui  donneront  la  di&- 
pofîtion  qu'elle  a , fig.  a . S , 6 ; c'eft-à-dirc  , 
quelle  formera  des  plis  ou  boucles  entre  la  féconde 
et  la  troiGème  aiguilles , entre  la  cinquième  6c  la 
fixième  , entre  la  huitième  fit  la  neuvième,  ainfi 
de  fuite  : de  telle  forte  qu’il  y ait  toujours  deux 
intervalles  d’aiguilles  , ou  la  foie  ne  foit  pas  pliée 
entre  celui  ou  elle  fe  trouve  former  la  boucle.  Fin 
de  la  première  opération, 

JIs.OpiMjtTtoN.  Foncer  du  pied  & former 
l'ouvrage. 

Le  premier  mouvement  de  cette  opération  fc  fait 
du  pied  dont  on  a cueilli , 6c  des  deux  mams.  L’ou- 
vrier prend  la  barre  à poignée  des  deux  mains  , 
de  manière  que  Tes  pouces  Toient  appliqués  contre 
les  pièces  appellées  pouces:  voyez  planche  VII , 
fig.  t.  Ses  mains  font  en  A,  A , Ôc  fes  pouces 
en  B , B.  Il  faitenfuite  trois  mouvemens  à- la-fois  : il 
frejfe  du  pied  la  marche  5 yfig.  1 , planche  II , dont 
il  a cueilli  en  faifant  marcher  le  corps  à chevalet  de 
droite  à gauche  : il  tire  avec  les  mains  perpendiculaire- 
ment en  bas  , la  barre  à poignée  A , A , 6t  il  p telle 
‘Avec  fês  pouces  fortement  \ les  pouces  B , B.  Voyons 
maintenant  quel  efl  le  réfultat  de  ces  mouvemens. 

Nous  avons  vu  planche  II  yfig.  1 , qu’il  part  des 
extrémités  de  la  traverfe  6,6,  qui  pafle  deifous  les 
marches  t,i,h  des  cordes  9 ,9,  avec  leur  cro- 
chets 10  , 10,  qui  vont  prendre  les  crochets  du  balan- 
cier 1 j , 1 j , même  planche , fig.  3.  La  marche  t , 5, 
fig.  t , étant  prefTee  , fait  baifTer  U traverfe  6 , 6 , le 
balancier  15,1s  , fig.  3 « & les  épiulières  14,  14, 
auxquelles  il  eft  attaché  ; & comme  les  epaulièrts 
reçoivent  flans  leurs  charnières , les  abattons  85  , 85  , 
85 , 85  , planche  VI , fig.  1 , 6r  que  la  barre  à platine 
84,  84,  cfl  attachée  aux  abattons  ; il  s’enfuit  que 
l’avion  fur  la  marche  fait  defeendre  les  abattons, 
la  barre  à platines  , 6c  avec  la  barre  à platines  , les 
platines  à plomb  yi  , yt  , yi  , ÔCC.  même pl,  yfig.  z. 
Mais  comme  l'aAion  des  mains  appliquée  fur  la  barre 
l poignée , tcud  auÜà  à faire  defeendre  Us  abattant , 


*9T 

la  barre  h platines  6è  les  platines  f 11  s'enfuit  que  l'ac- 
tion des  mains  confpire  avec  celle  des  pieds. 

D’un  .lutte  côté , l'aélion  des  pouces  contre  Ici 
pièces  appellées  pouces  , tend  à lever  la  pairie  anrt- 
rieutedes  contre-pouces  45  ,43  , planche  IVyfig.69 
i\  faire  bailler  icur  partie  poflericurc  45  ; ce  qui  ap* 
pl  que  la  bajculc  48,48,  lur  les  queues  des  onde»  , 
relève  leur  tete  & les  platines  à ondes. 

Les  trois  actions  combinées  de  cette  opération  , 
tendent  donc  à produire  deux  effets  contraires  fur 
les  platines  à ondes  , 6c  fur  les  platines  à plombs  t 
l’un  d’ubaiffcr  les  piitincs  à plomb  , 6t  l’autre  de  rele- 
ver les  platines  à onde » abaiflees  dans  le  cueillage. 

Le  fécond  mouvement  de  cette  opération  , exige 
fur-tout  que  l’ouvrier  ménage  doucement  ces  deu* 
ctFeis  contraires  , 6c  qu’il  les  combine  finement , ôc 
de  maniéré  que  les  platines  à ondes  abaiflees  lors  du 
cueillage  , remontent  d’entre  les  aiguilles  à mefure 
que  les  platines  à plomb  y defeendent  ; enforte  qut 
les  becs  des  unes  &t  des  autres , fe  trouvent  tous  do 
niveau  (bus  les  aiguilles  , comme  on  le  voit  fig.  7 . 
planche  VIII. 

11  s’eft  donc  fait  dans  cette  fécondé  opération , uno 
nouvelle  distribution  des  plis  ou  boucles  de  la  foie, 
comme  on  voit  fig.  7 , 8 , y , meme  planche , 6c  il  s’eft 
formé  une  boucle  entre  chaque  aiguille  A mais  les 
nouvelles  boucles  fe  font  formées  aux  dépens  des 
précédentes , de  manière  b être  toutes  égales , 6c 
toutes  plus  pentes  que  les  premières  formées  par  le» 
platines  à ondes  , lorfqu’on  a cueilli. 

C'étoit  pour  donner  lieu  à cette  diftribution  de  li 
foie  entre  toutes  les  aiguilles  , au  rétréci (fement  des 
boucles  formées  par  Tes  platines  à ondes , 6c  à 
ta  formation  des  nouvelles  par  les  platines  à 
plomb  aux  dépens  des  premières , que  ton  a été 
obligé  de  relever  les  platines  à ondes  par  le 
moyen  des  contre- pouces.  Car  , fans  cela  , cet 
platines  tenant  tendues  fur  les  aiguilles  , les  por- 
tions de  foie  1 , x , 3 , 4 , fig.  ; , ou  1,1,3, 
4 , fig.  * y même  planche  , des  que  les  platines  à 
plomb  FE  , DC  , feroient  venues  s'appliquer  fur 
ces  mêmes  portions  de  foie  , elles  aur^cnt  ou 
enfoncé  les  aiguilles  ou  rompu  1a  foie  : au  lieu 
que  les  platines  à onde » A , B , remontant  un  peu 
fig.  4 6c  6 , même  planche  , les  platines  à plomb 
rencontrent  les  portions  de  foie  t , 1 , 3,4,  fig.  J 
6c  6 , qui  ne  font  plus  tendues  , y forment  des  phs  ou 
boucles  fans  les  forcer.  Comme  les  boucles  des  pla- 
tine» à ondes  , ne  perdent  que  la  quantité  de  foie 
qu'en  prennent  les  deux  platines  à plomb  de  l’inter- 
valle, Gtôt  que  ces  platines  celfent  les  unes  de  re- 
monter, les  autres  de  ciefeendre  entre  les  aiguilles, 
6c  que  leurs  becs  font  de  niveau  , fig.  7 , y , mime 
planche  , toutes  les  boudes  font  égales  , 6c  la  foie 
fe  trouve  diflribucc  entre  toutes  les  aiguilles , comme 
on  voit  fig.  7 6c  8 : ccci  fuppofe  l'égalité  des  platine» 
à ondes,  6c  des  platines  à plomb.  La  portion  1,1, 
faite  à la  main  , figure  7 , cft  fous  les  gorges  de» 
platine» , 6c  la  portion  3 , 4,  lous  le » becs.  Fi * 
de  la  fécondé  opération. 
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III*.  Orfji.iTicut.  Amener  l'ouvrage  fias  becs. 

Cette  opération  s’exécute  par  deux  allions  , dont 
l'une  confillc  à tailler  remonter  les  abattons  , 6c  l'au- 
tre à tirer  la  barre  à poignée  en  avant. 

Il  eft  évident  que  pour  a bai  (Ter  les  abattons  , 6c 
mettre  tes  platines  a plomb  Je  niveau  avec  les  platines 
à ondes  , il  a fallu  vaincre  l’aâion  du  grand  relfort  ; 
car  , planche  VI  , fi  g.  i , le  grand  reübrt  16  , 16  , 
agilLnt  contre  le  porte-faix  8 de  l'arbre  6 , 7 , tend  à 
le  faire  tourner  : or,  l'arbre  ne  peut  tourner  qu’il  ne 
foulcve  les  épaulières  5,85;  5 , 85,  6cen  meme 
temps  les  abatians  8f, 85:85,85,  qui  font  fulpen- 
dus  aux  épaulières . 

Ainfi , pour  laitier  remonter  les  abattant , il  n’cft 
qucflioti  que  de  lâcher  des  mains  , ne  point  retenir 
la  poignée  A , A meme  fig.  , de  hifler  agir  le  grand 
r:uon  , &t  de  tenir  les  pouces  B , B , planche  VII , 
fig.  1 , fortement  appliqués  contre  les  contre-pouces 
C , C.  Car  , par  ce  moyen  , les  pouces  B , B ne  cef- 
iànt  point  d'agir  contre  les  contre-pouces  C , C , la 
partie  antérieure  des  contre-pouces  e e , fera  relevée  à 
mefure  que  les  abattant  remonteront  ; leur  partie  pof- 
térieure  ddbailTera  d’autant  : la  balatle/*  /‘fera  auflî 
appliquée  fur  la  queue  des  ondes  y la  tête  des  ondes 
gg  , fuivra  le  mouvement  de  la  barre  a platines  hh  oui 
remontera  avec  les  abattons  , 6<  les  platinés  à ondes 
relieront  toujours  de  niveau  avec  les  platines  3 plomb. 
L'autre  aHion  de  cette  rroifième  opération  , conftüe 
à tirer  la  barre  à poignée  A , A en  devant. 

Voici  les  confequences  de  cette  aélion.  Lorfqu'on 
tire  en  devant  la  banc  à poignée  A B ,fig.  1 , pl.VI , 
la  barre  à platines  84  , 84  , efi  tirée  de  meme  , car 
cite  ell  attachée  à la  barre  à poignée  par  le  moyen 
des  abattans.  Les  platines  à ondes  s'avancent  en  meme 
temps  en  devant , 6c  toujours  parallèles  aux  platines 
À plomb , parce  que  la  barre  fondue  cil  contrainte  de 
•'avancer  en  vertu  des  tirons  qui  tiennent  à elle 
d’un  bout , 6c  de  l'autre  aux  porte-tirans  90 , 90  , 
même  planche,  fig.  x,  lefquels  font  attaches  à la  barre 
à platines. 

Par  le  mouvement  compofc  de  ces  deux  aAions  , 
les  becs^dcs  platines  a b , fig.  10,11,  1 1 , pL  VI II, 
•'élèvent  au  dédits  des  aiguilles  , les  defTous  des  becs 
Ibnt  amenés  un  peu  au-delà  des  tetes  des  aiguilles 
c d , 6c  la  foie  fc  trouve  difpofée  comme  on  la  voit 
dans  les  fig.  10  , 11  , it.  Mais  alors  1a  branche  des 
crochets  { de  ddTous  les  abattant , ell  appliquée  con- 
tre les  petits  coups  x , fig.  1 f planche  VII.  Fin  de 
la  troijième  opération. 

IV*  OténJTtov.  Former  aux  petits  coups . 

Le  premier  mouvement  de  cette  opération  , con- 
fié à (ailler  remonter  l’extrémité  des  crochets  \ de 
deflbus  des  abattons  , aux  petits-coups  x , pi.  VJI , 
fig.  t.  Ce  mouvement  fe  joint  prefquc  au  premier 
mouvement  de  l’opération  precedente.  La  furface 
en  talus  ou  le  dcllous  du  petit-coup  x , fe  trouve 
«lors  appliqué  à la  fui  Lee  en  talus  de  L'extrémité 


du  crochet  Mais  comme  le  grand  re fort  itf  , xtf  „ 
tend  toujours  à relever  les  abattons,  il  tend  cnmJme 
temps  à féparcr  l'extremite  du  crochet  t,  de  l'émi- 
nence du  petit- coup  x. 

Le  fécond  mouvement  confide  à retarder  cette 
réparation  par  de  petites  lecoulles  , qui  font  un  peu 
glifler  le  talus  de  l'extremite  du  crochet  fur  le 
talus  intérieur  de  l'éminence  du  petit-coup  x.  Cex 
fccouifcs  ont  aufli  pour  but  de  corrompre  6c  de 
corroyer  la  foie  lous  les  becs  des  aiguilles , ôc  de  la 
tenir  tendue  en  devant  & prclque  de  niveau  avec  lec 
becs  , comme  on  le  voit,JÎ£.  10 , 1 1 , 1 1 , pl.  VIII , 

Il  faut  toujours  tenir , pendant  ces  mouvemens  , 
les  pouces  de  la  m^in  appuies  contre  les  pouces  de  la 
machine  , afin  que  les  tetes  des  ondes  demeurent  tou- 
jours appliquées  a .a  barre  à platines,  que/ex  platines 
à ondes  6(  les  platines  à plomb  foicut  toujours  de  ni- 
veau : car  cela  dl  etlentid  , pour  que  toutes  ces  pla- 
tines travaillent  en  même  temps  6t  également  fur  U 
foie.  lin  de  la  quatrième  operation. 

V*  . Opt.RjfTSON.  Donner  le  coup  de  prejfe  & faire 
pajjèr  l’ouvrage  de  dejjbus  la  gorge  des  platines  par 
dejfuf  les  becs  des  aiguilles . 

Le  premier  mouvement  de  cette  opération  , con- 
fiée à abandonner  les  abattans  à eux-numes  , tn 
tenant  toujours  les  pouces  des  mains  fortement 
contre  les  pouces  B , B de  la  machine,  planche  VII \ 
fig.  1 , 6t  les  platines  à ondes  bien  parallèles  en  toux 
ftns  aux  platines  à plomb.  L’a&ion  du  grand  relfort 
16  , 16  , fera  remonter  les  abattans  juiqu'a  ce  que 
les  épaulières  0,0,  fuient  appliquées  aux  arrêtons  de 
l'extrémité  des  jumelles  pp. 

Mais  lorlquc  les  abattans  font  remontés  à cette 
hauteur  , alors  le  ventre  n des  platines  fe  trouver* 
à la  hauteur  des  aiguilles  , comme  on  le  voit  même 
fig.  , & fig.  1 , a b , a e la  pl.  IX. 

Le  lecond  mouvement , conülle  à appuyer  forte- 
ment le  pied  fur  la  marche  du  milieu  5 6(  voici  le 
réfulrat  de  ce  mouvement.  La  marche  baille  , tire  à 
elle  le  crochet  de  la  petite  an/e  y la  petite  anfe  tire  la 
grande  anfe  : celle-ci  fait  delcendre  U s bras  de  prejfe p 
& la  prejfe  fe  trouve  appliquée  fur  les  becs  ..Hes  ai- 
guilles , dont  elle  force  les  pointes  à fe  cacher  dans 
les  ckdjjet , comme  on  voit  fig.  1 , pl.  IX. 

Le  troificme  mouvement  , corfifte  ( tandis  que  la 
prejfe  ell  fur  les  becs  des  aiguilles)  à Lire  palfer 
l'ouvrage  qui  eft  contre  les  venues  des  pla» ir.es  9 
comme  on  voit  fig.  1 , même  planche  , au-delà  de* 
chiffes  des  aiguilles  , comme  or  voir  fig.  4 y ce  qui 
s’exécute  en  tirant  la  barre  à poignée  en  avant  alîex 
brufquement  6c  hoiizor.talcmcnr. 

Le  quatrième  mouvement  , confiée  à ôter  le  picê 
de  ddfii.v  la  marche  du  milieu  , d ou  il  s’eniuit  que 
rien  nempvchcra  plu  la  grande  anfe  de  remonter,  6c 
de  faire  relever  tes  bras  de  prej/e  , ce  qui  fepurer*  la 
prellt  des  becs  des  aiguilles  , 6c  permertra  à la  pointe 
dev  becs  de  four  de  leurs  châlits,  lin  de  La  cinquième, 
opération* 
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*!•.  Or  in  jirioy.  Abattre  Fourrage . ! 

Il  n’y  a qu’un  mouvement  afTez  léger  à cette  opé- 
ration ; il  cunfifte  à tirer  U barre  à poignée , & à faite 
avancer  le-,  ventres  des  platines  julqu’emre  les  tètes 
des  aiguilles.  Il  cft  évident  que  ces  ventres  , placé, 
comme  dans  la  fig.  3 , planche  /X,  feront  palier 
l’ouvrage  de  fetat  ou  on  le  voit  , fur  les  becs  des 
aiguilles  tfig.  4. 1 , 1 , dans  l'etat  ou  on  le  voit  Jig. 

J.  » ,4.uu fig.  6,1 

C'cll  à cette  opération  , que  la  maille  fe  trouve 
formée  : car  la  feptiemc  operation  n'y  ajoute  rien  ; 
elle  reftitue  Seulement  ËC  l'ouvrage  fcc  le  métier  dans 
une  polition  à pouvoir  ajouter  des  nouvelles  mailles* 
aux  anciennes  mailles  déjà  faites  , en  les  rctabiiftant 
dans  l'etat  ou  il  étoit  quand  on  a commencé  à travailler. 

VU4,  OtiRATion.  Crocher, 

Cette  opération  n’a  qu’un  mouvement  ; mais  c’eft 
le  plus  conftiérabh  6c  le  plus  grand  de  tous. 

Quand  on  vil  fur  le  point  de  crocher  , le  métier 
cft  dans  l’état  fuivant  ; Its  ventres  des  platines  font 
au  niveau  des  tètes  des  aiguilles  , 6c  par  confëquent 
le  detfous  des  becs  fort  au  delfus  des  aiguilles.  Les 
crochets  de  detfous  des  abatrans  , font  au  delfus  des 
petits-coups  comme  on  les  voit  fig.  1 , planche  VJJ , 

6 ( les  tpaulieres  fous  les  arrêtant  des  jumelles , comme 
on  le  voit  en  o , p , meme  figure . 

Pour  crocher  on  applique  la  branche  du  crohct  ; 
de  de  Ho  us  des  abattons  , contre  les  arrêtant  y : on 
tire  perpendiculairement  en  bas  les  abattons  par  L 
barre  à poignée  A , A , tenant  toi|ours  les  branche* 
des  crochets  appliquées  à l’eir.inence  f des  arrêtant 
qui  dirigent  ce  mouvement.  On  fait  ddeendre  de 
cerre  manière  les  platines  à ondes  fcc  les  platines  à 
plomb  , jufqu’à  ce  que  le  haut  de  leur-  gorges  M fou 
j à la  hauteur  de  n , ou  des  têtes  des  aiguilles  i pui- 
du  meme  mouvement  , continué  horizontalement  , 
ou  repoutTe  les  abattans  autfi  loin  que  1 on  peut , fcc 
l’on  Uilfc  remonter  le  métier  , qui  va  de  lui-QKmc 
s’arrêter  au  dctlous  de  la  barre  à aiguilles  , ou  il  ren- 
contre un  crochet  prêt  à recevoir  celui  qui  c H place 
au  derrière  des  abattans  , 6 ( qu’on  appelle  crochet  ue 
dejfus  des  abattan  t . 

Il  eft  évident  que  dans  ce  mouvement,  le  h.ut 
de  la  gorge  M des  platines  , a emporte  avec  lui  l'ou- 
vrage  qui  ètoit  fous  les  becs  en  le  faifai  t ghfler  le 
long  des  aiguilles  y que  les  becs  des  aiguilles  font 
vides  ; que  le  dclfous  des  becs  des  platines  à or.de* 
fcc  des  platines  à plomb  fe  trouve  entre  les  aiguilles  ; 
que  l’ouvrage  fait  , eft  caché  pour  celui  qui  voit  U 
métier  en  face  , fcc  qui  le  voit  comme  il  cft  reprdentc 
planche  ÏX  9figy  8 , c’eft- à-dire  , prêt  à travailler  de 
nouveau  , ou  à faire  de  gauche  à droite  ce  qu'il  a 
exécuté  de  droite  à gauche. 

OjtsenrjiTiovs  GÉNÉR^ies  fur  les  differente 

parties  du  métier  à bas.  fur  leurs  configurations  , 

leurs  liaifons  b leurs  effets . 

Maintenant  que  l’on  a conçu  comment  fe  fait  1a 
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maille  fcc  comment  elle  fc  continue  ,jc  crois  qu'il 
cft  à propos  de  revenir  fur  les  differentes  parties  du 
métier  , fcc  di  faite  envifager  Iturs  configurations  , 
leurs  liaifons  , leurs  corrt  pcntbr.cts  relativement  à 
leurs  etieis  ; ce  que  nous  n et  ion-  pas  tn  état  de 
bien  faire  entendre  auparavant  qu'on  en  eut  vu 
iulage. 

Nous  commencerons  par  les  marches  \ Wes  'ont 
au  nombre  de  ttoh,  planche  JJ  y fig.  t ; c'Cll  ta  numt 
corde  qui  va  de  la  ptcn  «ete  , 1 , 5 , au  t.’tnbocr  d« 
la  roue  17  , fcc  de  ce  tambour  à la  troificme  ; d'où 
il  s’enfuit  que  fi  l'on  prtfle  du  pied  celle  qui  cft  à 
gauche  on  fera  tourner  la  roue  de  droite  à gauche  , 
fcc  qu’en  prelfant  du  pied  celle  qui  cft  à moite  ,1a 
roue  tournera  de  gauche  à droite. 

C'eft  la  même  corde  qui  pâlie  fous  la  roue  du  fut 
où  elle  eft  clouée,  fcc  qui  va  fe  rerdre  d'un  bout 
lùr  une  des  roulettes  de  la  barre  À chevalet  , fcc  de 
l'autre  , fur  l'autre  roulette  de  l'extrémité  oppolée  ; 
elle  s’attache  aux  S du  corps  du  chevalet , comme  on 
voit  planche  IV  y fig.  6 , n®.  4 9 , 4?. 

On  conçoit  actuellement  ce  que  nous  avens  dit  de 
l’arrêtant  ou  de  cette  partie  y t qu'on  voit  pl.  VU  9 
fig.  1.  Il  a fallu  »e  ménager  Ta  facilité  de  1 avancer  ou 
de  le  reculer  en  pratiquant  à la  partie  qui  cxccde 
une  ouverture  longitudinale  r.  Si  cette  partie  etort 
trop  avancée  en  devant  ou  trop  peu  , le  fond  de* 
^orges  des  platines  ne  pourroit  plus  venir  chercher 
l'ouvrage  abbattu  , en  vider  les  aiguilles  ,1'eimainer 
errière  fcc  donner  lieu  à la  continuation  du  tra- 
vail. Au  deffous  de  Y arrêtant  , on  voit  la  pièce  appelée 
it  petit-coup  x y même  planche  9 même  fig.  Sans  cette 
pièce  qui  réglé  le*  mouvemens  de  l’ouvrier  qu.  i:d 
:l  forme  l'ouvrage  fcc  corrompt  la  foie  amen  ce  tous 
les  becs  ces  aiguilles  , il  fetoit  expofé  à avancer  le 
cielfous  des  platines  trep  avant  fc*  à cafter  la  fi  ie. 

Voilà  ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  fur  les 
parties  du  fût.  Paflons  au  métier,  fcc  parcourons . les 
alfcmblag  es. 

On  s’eft  ménagé  f aux  gueules  de  loup  13  , la  même 
commodité  qu'aux  arrêtons  , celle  de  les  hauller  fcc 
de  les  bailler  à diferetion  , afin  dbjufter  convena- 
blement 1 ^ barre  fondue  fcc  les  roule  lies.  Pl.  U y fig.  )• 
On  lent  de  quelle  im portance  eft  le  grand  icflort 
i*  , i*  ; c’eft  pwr  ^on  moyen  que  les  alattans  font 
relevés  ans  que  l’cuvrier  fefte  aucun  cflcrt  pour 
o.  la  , planche  1 J y fig.  3.  La  vis  t?  qui  fèrt  à le  bander 
ou  à !c  relâcher  , efi  très-bien  imaginée. 

Le  balancier  met  le  pied  à portée  d’aider  la  main 
à vaincre  la  icfiftance  du  grand  rejjort  toutes  Us  foij 
qu'il  faut  faire  delcendrc  les  abattans  ; & comme  ce 
mouvement  fe  fait  l'ouvert  , on  n’a  pu  apporter  trop 
d'attcr.rion  à roul.igcr  l’ouvrier. 

V*  pâtre  du  bras  de  prtff  e 17 , 18  , 151 , figure  1 t 
planche  III  , cft  garnie  d’vre  vis  10  , t , vont  il 
ile  de  fentir  les  avantage*.  Sans  cette  vis  , l’ou- 
vrier, en  donnant  le  coup  de  prellc  , (croit  expofé 
ai  à rompre  toutes  les  aiguilles  , ft  la  prelfe  wp- 
liquoir  trop  fortement  fnr  elles  ou  à ne  pas  cacher 
leurs  becs  dans  leurs  ckâffes  , fi  elle  ne  s’appliquent 
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pis  allez.  Les  vis  appliquées  à l’extrémité  des  bras 
de  preûfe  » pouvant  s Plonger  ou  fe  raccourcir  , per- 
mettent de  faire  delccndre  ces  bras  au  point  précis 
ou  U prejjè  s’appliquera  convenablement  (ur  les  becs 
des  aiguilles. 

D’un  autre  côté  , c’eùr  été  bien  du  temps  perdu 
pour  Hluvrier  , ÔC  bien  de  la  peine  réitérée  , s'il  eut 
•fallu  à chaque  foi»  relever  ÔC  ioutenir  la  prclfe.  Elle 
fc  relève  d'clle-m.  me  par  le  moyen  d’un  contre-poids. 

On  s’tft  encore  ménagé  aux  porte-grilles  , planche 
J II  ,fig.  5,  le  môme  avantage  qu'aux  gueltes  de  loups 
& aux  arrêtant  : leur  ouverture  x x permet  aulfi  de 
les  avancer  uu  reculer  à diferetion. 

Le  porte-roulette  lixe  , même  fig.  au  milieu  de  la  pe- 
tite barre  de  deflous  , fert , avec  les  roulettes  de 
l'extrémité  de  la  barre  fondue  , à mouvoir  en  arrière 
ou  en  devant  tout  l'allcmbi  îge  qj'on  appelle  l'ame 
du  métier  , que  l’ouvrier  fait  avancer  ou  reculer  toutes 
les  fois  qu’il  tire  à foi  ou  repouffe  les  abattant.  Ceux 
qui  ont  ajouté  une  roulette  à la  petite  barre  ÔC  une 
guelle  de  loup  à 1a  barre  de  derrière  , pour  recevoir 
cette  roulette  , méritent  des  éloges  puifqu’ils  ont  rendu 
«es  mouvement  plus  faciles. 

Il  y a plusieurs  chofcs  à confidcrer  dans  les  refforts 
de  grille  , planche  Jll  , fig  6.  Premièrement , ils  font 
difpofés  fur  deux  rangées  parallèles  , de  manière  que 
les  relions  de  la  rangé;  de  derrière  répondent  aux 
intervalles  aue  ljiflent  entre  eux  les  relions  de  la 
rangée  de  devant.  Au  moyen  de  cette  d*fpofition , 
on  a pu  leur  donner  la  force  qui  leur  e(l  nécelTaire 
pour  l'ufage  auquel  ÿs  font  employés  : fi  on  les  eût 
tous  places  fur  une  mém;  rangée  , ils  auroient  éle 
plus  petirs  & trop  faibles. 

Secondement , ces  reflorts  font  compofés  de  quatre 

f dans  inclinés  , diCpofcs  à peu  près  enzig-zag.  Lorfque 
a queue  de  Yonde  ell  chalTee  de  la  cavité  c , fi  g.  7 , 
même  planche  , par  le  corps  du  chevalet , elle  écarre 
le  reffort  qui  revient  enfuite  fur  elle  quand  elle  cil: 
fortie  , ÔC  qui  la  repouffe  d’aurant  plus  vivement  . 
qu'alors  elle  fe  rrouve  fur  un  plan  incliné  a b.  C'elt 
le  même  effet  quand  elle  eft  enaflée  de  fa  cavité  en 
deffous  par  la  calcule  ; elle  écarte  pareillement  le 
reftort  qui  revient  enfuite  fur  elle  avec  d’autant 
plus  de  vivacité  » qu'elle  fe  trouve  encore  fur  un 
plan  incliné  c d.  La  marche  n'efljpas  différente  quand, 
chafféc  de  fa  cavité , foit  en  delTus , Toit  en  delfous  , 
«lie  y eft  ramenée  ; elle  ne  peut  y defeendre  que 
par  une  efpèce  d'échappement  fort  prompt  , puif- 
qu’clle  y ell  toujours  conduite  par  des  plans  inclinés 
c d , c b. 

L’égalité  de  l'aélion  de  tous  ces  refforts  fur  les 
queues  des  ondes  , foit  qu'elles  moment  , foit  cruelles 
oefeendent , ell  un  des  plus  grands  avantages  de  leur 
mécanifmc  : au  moyen  de  leur  effet  égal , les  ondes 
defeendent  toutes  de  la  même  quantité  , ÔC  relient 
fixées  au  même  point  ; remontent  de  1a  même  quan- 
tité , Ôcfe  tiennent  routei  au  même  niveau  : cet  avan- 
tage tnefti  niable  cil  la  fuite  de  la  conllruâion  des  1 
jreflorts  ôc  de  l’é  Milité  de  leur  aélion, 

C'ell  pou;  obtenir  encore  plus  fuxemeat  ces  ayac-  | 


taget  , que  , dans  certains  métiers  , les  relforts  font 
mobiles  avec  les  ondes  , dont  l'extrémité  ne  quitte 
point  la  cavité  de  ces  reflorts. 

Ce  n’eft  pas  une  petite  afiaire  que  de  bien  difpolcr 
les  cuivres  de  la  barre  fondue  , leur  uf-^c  étant  d’em- 
pêcher les  ondes  de  vaciller  dans  leur  mouvement 
de  chute  lors  du  cueüle ment.  On  doit  fentir  à prêtent 
qu’il  y a un  rapport  bien  déterminé  enue  Je  nombre 
des  relions  & celui  des  intervalles  qu’ils  lai  lient  tr  tre 
eux  ÿ le  nombre  des  cuivras  , leur  cpaifeur  ; les 
ondes  , leur  longueur  , leur  nombre  , leur  ép.nfliur  ; 
les  platines  à ondes  , leur  r ombre  , leur  ëpèiilcur;  les 
platines  à plomb  , leur  nombre  , leur  longueur  , leur 
epaitleuri  les  plombs  à platines  , leur  nombre  , leur 
epaillcur  ; les  aiguilles , leur  nombre  , leurs  inter- 
valles ; les  plombs  à aiguilles  , leur  nooitre  , leur 
épaiffeur  ; que  l’une  de  ces  choies  étant  donnée , 
tout  le  relie  s'enfuir.  Les  ouvriers  doivent  s'attacher 
fur-tout  à combiner  toutes  ces  choies  avec  pretilion  f 
de  quelque  jauge  que  foit  le  métier  ; mais  cela  devient 
plus  difficile  quand  le  métier  ell  trés-hn  , comme  dans 
un  trente-fix  , un  quarante-deux f 

La  mécanique  àcscontrc-pouces 41,44,4^,  pl.IJft 
fig.  4, mérite  bien  un  coup-d’ceil.  Ces  pietés  font 
chargées  à leur  extrémité  d'un  contre-poids  44  , qui  ne 
permet  à la  bafcule  d’agit  fur  les  queues  des  ondes  , 
qu’à  la  volonté  de  l’ouvrier.  Il  y a fur  les  ondes  deux 
allions  oppofées  pendant  tour  le  travail  qui  futcède 
au  cueillement  : ces  avions  ont  leurs  effets  lucceffi- 
vement  , fuivant  les  mouvemens  des  abattans  : etc 
deux  allions  font  celles  de  la  bafcule  48 , 48  , par  le 
moyen  des  pouces  6c  des  contre-poutes  lur  la  queue 
des  ondes  , ôc  l’aêhon  de  la  barre  à platines  fur  leurs 
têtes.  Lorfque  l’ouvrier  tire  les  abattans  perpendicu- 
lairement en  bas  , alors  la  barre  h platines  ou  fon  cha- 
peron , c’efi-à-dire  , cette  petite  plaque  qui  lui  ell 
appliquée  psr  derrière  , ôc  qui  fait  cminence  , prefle 
fortement  lur  leurs  têtes  , les  entraîne  dans  la  même 
direction  ,6c  les  réduit  à cire  continuellement  paral- 
lèles aux  platine { à plomb  , maigre  l’aélion  des  pouce* 
fur  les  contre-pouces  , ÔC  celle  des  contre-pouces  qui 
abandonent  la  bejcule  à elle-même  fur  les  queue  c 
des  ondes.  De  meme  , lorfque  l’ouvrier  laiffe  agir  le 
grand  relfort  , ôc  que  les  abattans  (ont  relevés  par 
umaAion  , rien  ne  s’oppofe  à l’eflct  des  pouces  , des 
contre-pouces  ÔC  de  la  bafcule  qui  fubfific  pendant 
tout  te  travail.  Les  ondes  fe  relèvent  ; leurs  queue* 
defeendant , rentrent  dans  la  cavité  des  rtfforts  , ou 
même  fe  portent  plus  bas , félon  que  l’ouvrier  le  veut. 
Comme  , après  le  cueillage  , il  devenott  nécelTaire 
que  dans  tous  le?  mouvemens  lublècuens  , les  pla- 
tinés à ondes  ÔC  les  platines  à plomb  fufient  toujours 
exactement  parallèles  en  tous  fens  les  unes  aux  autres, 
quoique  les  platines  à ondes  appartinlfent  à la  barre 
fondue , ôc  que  les  platines  à plomb  fuffent  attachées  à 
la  barre  à platines , cette  condition  tffentielle  a exigé 
que  la  barre  fondue  fuivit  tous  les  mouvemens  de  il 
barre  à platines  \ c’cll  ce  qui  s’exécute  par  le  rnove» 
des  tirant  qui  répondent  d’un  bout  à la  barre  fondue  , 

ÔC  de  l'autre  à U barft  à pltuina  j 6c  par  le 
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trois  roulettes  de  l’ancien  métier , 5c  des  quatre 
routeur*  du  nouveau  , dont  deux  fc  meuvent  dans 
les  g:  u Us  Je  loup  , fil  les  autre > fur  les  grandes  pièces . 

11  n’eil  pas  inutile  d’obltiver  ici  que  les  ondes  bt 
les  platines  à ondes  ont  un  mouvement  propre  de 
bùhrule  -,  qui  permet  aux  têtes  des  ondes  , ainft  qu’aux 
platines  à ondes  , de  descendre  fil  de  remonter  in- 
dépendamment des  platines  à plomb  , comme  elles  le 
font  dans  l'action  du  cueillement. 

P allons  maintenant  aux  moulinets.  Pour  bien  en- 
tendre ce  qui  fuit  , il  faut  examiner  un  peu  la  confi- 
guration d’une  onde  en  deflous  : on  voit,  pl.  J VJig.  3, 
que  depuis  A jufqu’à  B , elle  eft  comme  arrondie  , 
fcc  qu’elle  ell  e videe  depuis  B jufqu’à  C : la  partie 
arrondie  A B forme  fa  tête.  Lorlquc  le  chevalet , | 
paifant  fous  la  queue  de  l'onde  , fait  defeendre  la  tête 
A B , elle  s'applique  fur  la  barre  à moulinet  Hi  , Si , 
planche  V 9ftg.  i ; cr. forte  que  toutes  les  têtes  des 
on^erfont  rangées  fur  la  barre  à moulinet,  quand  le 
le  corps  du  chevalet  a fait  fa  courfc  ; d’ou  il  fuit  évi- 
demment que  plus  cette  barre  fera  haute  , moins  les 
têtes  des  ondes  defeendront;  moins  teaplatincs  à ondes  , 
attachées  à ces  têtes  dclccndront  entre  les  aiguilles  ; 
moins  les  becs  des  platines  defeendront  au  deflous  des  ! 
aiguilles  dans  le  cueillement-,  moins  les  boucles  ou  plis  , 
de  la  foie  formés  enrre  les  aiguilles  feront  grandes  ; 
moins  les  mailles  feront  lâches.  Mais  , comme  cette 
barre  à moulinet  eft  enfermée  dans  des  boites  8 1,  8 1 , 
qui  peuvent  fe  haufler  ou  fe  bailler  à l’aide  des  arbres 
à moulinet  6S  , 8 i,  <48  , 8i  t qui  les  traversent  , on 
pourra  donc  hauflêr  ou  baiifer  cette  barre  à volonté  , ; 
et  faire  un  bas  plus  ou  moins  ferré.  Voilà  l’ufaee  i 
de  la  barre  à moulinet  9 en  tant  qu’clic  eft  mobile  3c  ; 
haut  en  bas. 

Il  nous  relie  à examiner  pourquoi  on  lui  a attaché 
un  reflort  83  , ,8)  , à l’aide  duquel  cette  picce 

peut  aller  en  arriéré  &C  revenir  en  avant.  Pour  com- 
prendre cet  utâge  , il  faut  fe  rappeler  la  dernière 
operation  du  crachement:  elle  confifteà  fa  ire  defeendre 
les  pi  urines  jufqu’à  ce  que  leurs  gorges  foient  un 
peu  plus  bas  que  les  tètes  des  aiguilles  , ôc  que  ces 
gorges  pu  i lien}  cmbralH-r  l’ouvrage  qui  remplit  ces  ' 
têtes  , fie  l’emporter  en  arrière» 

Mais  pour  exécuter  ces  mouvances  , comme  il 
y a loin  de  la  barre  à moulinet  fur  laquelle  les  têtes 
des  ondes  ëroienr  placées  apres  le  cueillage  , jufqu’aux 
têtes  des  aiguilles , il  a fallu  amener  les  têtes  des  ondes 
& les  platines  qui  y font  attachées  en  devant  : c’eft 
ce  que  l’ouvrier  a faiteit  tirant  à lui  la  barre  à poignée 
fit  les  abattans.  Il  a fallu  faire  defeendre  les  platines  , 
fit  par  conféquent  les  têtes  des  on  les  auxquelles  clics 
font  alfcmblées  , pour  que  les  gorges  des  platines  fe 
trouvjfllnt  un  peu  au  delTous  de  têtes  des  aiguilles  : 
c’èft  ce  qu’il  a fait  en  tirant  les  abattant  auflî  bas 
qu’ils  pou  voient  defeendre  Ten  fe  lailTmt  diriger  par 
les  arrêrans.  C’ell  pour  rendre  poflïble  ce  dernier 
mouvement  » que  l'on  a evidé  les  ondes  en  dclfous  ; 
car  fi  elles  avoient  été  de  la  même  largeur  par-tout , 
elles  n 'auraient  pu  defeendre.  La  barre  à moulinet 
% laquelle  elles  auroient  continué  de  porter , les 


en  suroît  empêchées  j en  les  évidant  , elles  ont 
celle  de  porter  fur  la  barre  à moulinet , fie  elles  n’ont 
rien  rencontré  qui  les  gênât  dans  leur  defeente  , fie 
qui  empêchât  la  gorge  des  platines  de  parvenir  julqu’au 
aefloûs  des  becs  des  aiguilles. 

Mais  ce  n’étoit  pas  tout , il  fallcit  encore  que  ces 
gorges  remportaient  l’ouvrage  dedelfous  les  becs  des 
aiguilles  en  arrière.  Four  cet  effet  , l’ouvrier  tenant 
la  barre  à poignée  , rcpoulTc  les  çorges  des  platines 
en  arrière  : alors  le  talon  de  la  tete  des  ondes  en- 
contre la  barre  à moulinet . Si  cette  barre  ctoit  immo- 
bile , elle  arréteroit  ce  mouvement  \ fie  l’ouvrage 
ne  lèroif  pas  reporté  allez  loin  en  arrière  par  les 
gorges  : auflî  l’a-t-on  rendue  mobile  de  manière  quo 
le  talon  de  la  tête  des  ondes  la  fît  reculer  , fie  que 
l'ouvrage  fût  remporté  ou  il  convient  par  les  gorges 
des  platines  ; les  ondes  fe  relèvent  enfuite  , leurs 
talons  ceflent  d’appuyer  conrre  la  barre  à moulinet  ; 
le  rcflbrt  circulaire  qui  réagit  contre  cette  barre  , la 
reftitue  dans  fa  première  fituation  , où  elle  cil  difpofé» 
à recevoir  la  tête  des  ondes  dans  leur  .ibaiflèment  » 
qui  fe  fera  lors  du  premier  cueillement. 

On  a dentelé  ta  roue  69  du  moulinet , fig.  1 , pl.  V7 
afin  qu’on  pût  lavoir  de  combien  on  naufloit  ou  l’on 
bai  Hoir  la  barre  à moulinet , fil  évaluer  par  ce  moyen 
de  combien  on  relâcboit  ou  l'on  feflerroit  les  mailles; 
d’ailleurs  il  croit  important  qu’on  relâchât  ou  qu’on 
relferràt  également  de  chaque  eexé  , fie  on  ne  pouvoit 


s'en  aflurer  que  par  ce  moyen» 

Il  n£  nous  relie  plus  qu'un  mot  à dire  des  jumelles  , 
des  platines  , tant  à ondes  qu’à  plomb  , fie  des  garde- 


platines. 

On  a pratiqué  aux  jumelles  61  $ 6 1 ,fig.  1 , pl.  V 9 
deux  arrêtons ; l'un  en  deflus  <î  1 , 6 j ,5c  l’autre  endeflous 
S tS.  L’u'àge  de  celui  de  deflus  ell  de  retenir  à une 
julle  hauteur  les  épaulières  fil  les  abbattant  qui  y font 
aflemblés  maigre  l’aétion  du  grand  reffort , même  pl. 
fig.  7.  L’ulâge  de  celui  de  deflous  , efl  d’empêcher 
dans  lecrochement  les  épaulières  fil  les  abattans  , fie 
par  confequent  les  gorges  des  platines  de  defeendre 
trop  au  dclfous  des  tètes  des  aiguilles  fil  de  brifer 
l’ouvrage. 

Toutes  les  finuofirés  qu’on  remarque  aux  platines, 
planche  IV , fig.  1 , fie  planche  VI , fig.  7,  ont  leurs 
iiTages  ; on  peut  diftinguer  quatre  lieux  principaux 
dans  ces  pâmes  ; leur  bec  b qui  prend  l.i  û»ic  étendu» 
fur  les  aiguilles , fil  y produir  par  le  cueillement  les 
buuctcs  ou  plis.  Le  dejfous  du  bec  c , qui  amène  la 
fjie  pliée  fous  les  becs , 61  la  corroie.  Le  ventre  e qui 
abat  l'ouvrage.  La  gorge  d qui  le  reprend  , fil  le 
reporte  en  arrière,  h»  queue  f qui  s’emboirc  dans  la 
barre  à poignée  , &f  empêche  ia  platine  de  vaciller. 

S’il  n*y  a voit  pas  de  garde- platines  94 , 94  , pl.  VI  , 
fig.  1 , quand  dans  la  t roi  fc  me  opération  on  amène 
l’ouvrage  fur  les  becs  des  aiguilles  avec  le  \ entre  des 
platines  ,ce  ventre  viendrait  frapper  contre  la  prejjef 
qui  ell  alors  appliquée  lur  ces  becs , fil  fe  défigu- 
rerait ; mais  le  garde- platines  empêche  cc  choc  : il 
permet  aux  ventres  des  platines  d’approcher  allez  d» 
r la  prclle  pour  que  l’ouvrage  loit  bien  amené  fur 
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becs  pendant  qu'il*  font  comprimé!  , mais  non  Je 
frapper  ta  prefle  : car  il  rencontre  allez  tôt  le»  bras 
de  prdîe  pour  prévenir  cet  inconvénient  , en  les  re- 
levant un  petit  inflant  avant  qu'ils  puisent  atteindre 
les  platines. 

JD  esc  R tVTioy  des  différent  outils  qui  fervent  à la 
eonjlruâiun  ou  à lf entretien  du  métier  à bas , 

Vous  avons  déjà  fait  voir  qu’il  falloir  une  ex- 
trême précifion  dan*,  la  configuration  des  parties  du 
métier  à bas  , 6t  fur  tout  dans  celle  des  parties 
femblables  deftinées  au  même  travail  ; nous  avons 
vu  que  la  régularité  des  mailles  dé  pend  oit  du  jeu 
cxaÔ  Je»  toutes  les  platines , tant  à plomb  qu’à  ondes, 
fcc  que  ce  jeu  cxuél  tuppofoir  une  évalué  parfaite  ô< 
une  uniformité  d'amusement  dans  toutes  ces  pièces. 
Or  il  cft  vifiblc  qu’on  ne  peut  leur  donner  cette 
grande  pçpcifion  , qu’uutant  qu’elles  feront , ou  cou- 
pées fur  un  même  modèle  , ou  fondues  dans  un  meme 
moule  , fcc  ébauchées  d’aptè^  un  même  calibre  ; aufîï 
c’cfl  ce  fyfiérre  qu’a  fuivi  l'inventeur  du  mènera  bas. 
Nous  ferons  donc  çvnnoîtrf  ici  non-feultraeni  les 
principaux  outils  qui  fervent  dans  ces  vues  aux  ou- 
vriers forgeurs  qui  conflruifent  le  métier  à bas  , mais 
encore  ceux  qui  font  communs  fcc  à ces  derniers  , 
fcc  aux  ouvriers  bonnetiers  pour  l’entretien  du  métier. 

Nous  donnerons  d'abord  la  deicription  des  moules 
ou  patrons  : ce  font  des  lames  d’acier  trempé  , qui 
ont  une  forme  déterminée  , d’apres  laquelle  on  taille 
les  cuivres  fcc  leurs  intei  va  lies , les  platines  fcc  les 
ondes  ; enfuite  on  les  ragrée  fur  les  côtés  à 1a  lime  , 
par  le  moyen  de  ces  mêmes  moules. 

Le  moule  des  cuivres  efl  comme  tous  les  autres , 
compofe  de  deux  lames  qui  (ont  réunies  dans  la  fig.  i , 
planche  X.  L’une  de  ces  lames  porte  deux  tenons 
a 6c  b , qui  fervent  à fixer  la  lame  fupérieure  de  la 
fig.  i , en  introduifant  les  tenons  dans  les  trous  c y d. 
"Ci  fig-  i peut  donner  une  idee  de  U forme  des  carrés 
de  cuivres  qu’on  taille  fcc  qu’on  lime  entre  les  deux 
lames  du  moule.  On  fe  rappellera  l'ufagc  des  deux  ou- 
verrurçs  c fcc  </,  dont  1 une  reçoit  la  verge  de  la 
barre  fondue  , pi  V y fig.  7 .fcc  l'autre  reçoit  l'étain 
qu’on  coule  entre  les  queues  des  carrés  de  cuivres. 

Les  moules  s platines  , figures  3 fcc  4 , planche  Xy 
(ont  compofés  de  deux  lames  d'acicr  trempe  , qui 
•’ajullent  enfemble  par  le  moyen  de  deux  ouver- 
tures qui  reçoivent  les  tenons  a yb  , fig.  3.  Les  deux 
lames  font  rcunies  dans  cette  fig.  3.  On  voit  , fig.  4 y 
la  lame  fupérieure  qui  a deux  ouvertures  : ces  deux 
lames  réunies  ferveur  égale  ment  pour  les  platines 
à ondes  , comme  pour  les  platines  a plomb  y quoique 
la  forme  des  unes  fcc  des  autres  ne  l'oit  pas  parfai- 
tement égale  : feulement  dans  les  platines  à ondes 
on  retranche  la  partie  fupérieure  c,  qui  c(l  ponétuée  ; 
fcc  dans  Us  platines  à plomb  , la  partie  latérale  d , 
également  pond uée  : on  place  les  platine.*  à onde*  dans 
le  tenon  b , fcc  le**  pLtints  à plomb  dans  le  tenon  a y 
fig.  3 , fcc  puis  on  les  recouvre  avec  la  lame  de  la 
^.4.  On  voit  que  remplacement^  tepoos  fcc  tiw 


ouvertures  des  deux  lames  du  moule  è platines  y eft 
déterminé  par  celui  des  ouvertures  qui  .ont  néccf» 
faire*  à chacune  de  ces  platines:  ce  qui  rend  ccs  partiel 
uniformes  , fcc  donne  la  plus  grande  régularité  à leuf 
jeu  fcc  à leur  travail. 

Le  moule  à ondes  c(T  conflruit  fur  les  memes  prin- 
cipes  : on  en  voit  les  deux  lames  réunie»  dans  h fig . f 3 
elles  font  aflujetries  aufïi  par  deux  o avenu  tes  fcc  deux 
tenons  a , A , placés  comme  doivent  erre  les  ouver- 
tures des  ondes  , dont  l’une  cftrt  à les  fixer  entre  le* 
cuivres  de  la  barre  fendue  y fcc  l’autre  d y à y fufpendre 
Us  pleines  , fig.  3 y planche  IV. 

Comme  les  ondes  ont  une  longueur  inégale  , une 
des  deux  lames  du  moule  la  plus  courte  , f’ert  à déter- 
miner la  forme  de  la  queue  de*  ondes  les  plus  courtes  : 
telle  cft  celle  qu’on  voit  en  e , fig.  5 ; fcc  la  plu»  longut 
/fixe  la  forme  de  l’onde  la  plus  longue. 

Si  peu  qu’on  ait  fuivi  U deicription  qn’on  a donné* 
du  métier  à bas  , fcc  l’ufagc  des  ccs  parties  , on  doit 
fentir  de  quelle  importance  il <é toit  que  toutes  les 
pièces  fembUbles  fuirent  parfaitement  tgales  ; fcc  l’on 
voit  que  les  patrons  ou  moules , tels  que  nous  les  avons 
décrits,  leur  promurent  cet  avantage.  Les  outils  que  nous 
allons  décrire  par  la  fuite  , font  faits  fur  ce  meme  plan. 

La  fig.  ? repréfente  un  chevalet  ou  mourceau  de 
boi»  avec  lequel  on  lime  les  onde j fur  leurs  faces  : 
elles  y font  aflujeoies  par  deux  nnons  a y b , fcc  par 
une  vis  c y d , portée  dans  une  boire  mobile  : l’on  a 
la  plus  grande  attention  que  la  partie  d ,fig.  6 , qui 
fe  trouve  placée  entre  le*  cuivres  de  la  barre  fondue, 
foit  d’une  epaifTcur  égale  aux  intervalles  des  cuivres 9 
fcc  aux  cuivres  eux-méme»  ‘y  fcc  pour  s’en  attirer  y 
on  présente  ces  ondes  à certaines  entailles  du  calibre 
de  la  fig.  8, 

On  trouve  fur  ce  calibre  toutes  les  entailles  qui 

Îieuvent  fervir  à régler  les  épaijfeurs  des  cuivres  , de 
iw>  intervalles  y fct  des  ondes  qui  entrent  dans  le 
conftruétion  des  métiers  à bas  de  toutes  les  jaugea 
poflibles. 

On  fe  fert  auflî  de  chevalet  pour  limer  fcc  nettoyer 
le  - platines  à plomb  fcc  les  platines  à ondes  fur  leurs 
fawes  ; mais  comme  ce  chevalet  n’a  rien  de  particu-» 
lier  fcc  lé  réduit  à un  étau  mobile  de  bois , noue 
n’avons  pa*  cru  devoir  en  donner  la  figure. 

Un  des  ourils  les  plu*  utiles  , efi  celui  avec  lequel 
on  donne  aux  petits  reports  de  grille  y planche  III  , 
fig.  6 , les  différentes  courbures  qui  for.t  ncccflaires 
à leur  jeu  fcc  à celui  des  onde*  : c’cfl  une  elpèce  d'étau, 
fig.  9 , planche  X , dont  les  mâchoires  jouent  dans 
une  charnière  c qui  ep  réunit  les  deux  extrémités  : 
elle»  s’ouvrent  plus  ou  moins  par  les  deux  autres 
bouts  : l’intérieur  des  mâchoires  eft  évidéde  manière 
à donner  à la  lame  droite  qu'o»  y introduit  , fcc  qui 
efl  dcPinée  à former  un  petit  rtlTort  , les  inclinai- 
fons  fcc  les  cavités  convenables  ; il  fiffit  pour  cela 
de  ferrer  la  vis  d qui  comprime  les  mâchoires  du 
moule  t fcc  la  lame  droire  prend  les  inflexions  qu’on 
voit  au  pttii  reffort  at  b yfig.  \r  . Comme  il  importe, 
pour  la  régularité  du  jeu  de*  p1atint»à  ondes  , que 
tous  les  ceübrts  de  la  grille  aie  ut  lf  $ même*  plane 

inclines  # 
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inclinés  , ôc  les  mêmes  cavités  à la  meme  hauteur , 
afin  de  recevoir  ÔC  de  foutenir  toutes  les  queues  des 
ondes  au  mime  niveau.  Il  cft  vifible  qu'on  obtient 
par  le  moule  dont  il  eft  quertiort  tous  ces  avantages , 
fans  parler  de  l’utilité  dont  il  peut  erre  d'ailleurs , 
pour  abréger  le  travail  de  la  main-d'œuvre. 

Les  moules  à plombs  (ont  auflt  propres  à leur  donner 
une  forme  précité.  0(1  ure  boite  formée  de  deux  par- 
ties , fig.  1 1 & 1 1,  entre  Itfquelles  fe  trouvent  ménagés 
les  vide»  ou  fc  coulent  les  plombs , 6t  ou  ils  prennent 
leurs  formes  : ces  deux  parties  font  réunies  par  le 
moyen  d'un  boulon  a9fig.  i i , taraude  à l'cxtrcmitc,  ÔC 
qui  entre  dans  l'ouverture  b9  fi  g,  1 1 ; elles  jouent  dans 
ce  boulon  : lorfqu'on  veut  les  rapprocher  ÔC  fermer 
le  moule  , on  le  fai»  par  le  moyen  des  deux  manches 
«,  dt  ôc  d’une  vrr  /,*  puis  on  coule  les  plombs  par 
l’ouverture  e9  e,  fit*.  1 1 ÔC  1 1. 

Ces  moules  fervent  également  à fondre  les  plombs 
des  platines  à plomb  &C  les  plombs  des  aiguilles  , au 
«noyen  de  trois  pièces  de  rechange  pour  ces  derniers 
plombs. 

Le  moule  eft  armé  ici  de  toutes  Içs  pièces  r.écef- 
fuires  pour  fondre  les  plombs  des  plüiiner  : outre  leur 
f'rmc  extérieure  que  nous  avons  donnée  planche  F/, 
fig.  8 , on  y ménage  auiTï  , par  le  moyen  de  la  pièce 
g t fig.  ti  , les  fentes  ou  entailles  dans  lefquell  s 
lé  placent  le»  têtes  des  deux  platines  que  porte 
chaque  plomb  : on  voit  en  h le  trou  propre  à recevoir 
le  petir  boulon  qui  trtverfe  les  entailles  : on  l’y  place 
avant  de  couler  les  plombs  : B c par  ce  moyen , le 
plomb  fe  trouve  perce , comme  il  convient , pour  y 
attacher  les  platines. 

Les  plombs  à aiguilles  exigent  le  rechange  de 
trois  pièces  qu’on  voit  fig.  i$,  14  ôc  13:  on  place 
en  i , fie.  1 1,  la  pièce  de  la  fig.  15;  6c  en  g 6c  h , 
fig.  11,  les  deux  pièces  des  fig.  14  Ôc  iç.  On  a rc- 
pré  fente  ces  deux  dernières  pièces  fous  deux  faces  : fur 
une  de  ces  faces  font  trois  rainures  , dans  lesquelles 
on  arrange  les  trois  aiguilles  que  porte  chacun  des 
plombs  , afin  que  ces  aiguilles  foier.t  également  dii- 
rantes  les  unes  des  autres  ôc  bien  parallèles.  Lorfquc 
les  aiguilles  font  arrangées  , on  coule  les  plombs  qui 
enveloppent  leur  extrémité , 6c  qui  les  fixent  inva- 
riablement dans  la  difpofuion  qu’on  leur  a donnée  fur 
le  moule . 

Entretien  du  métier. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  fur  le  métier,  ont  les  mou . 
les  i aides  6c  les  moules  à platines , qu’ils  foumiflènt 
aux  ouvriers  forgeurs  lorfqu'il  faut  réparer  les  métiers. 

Outre  cela  , ils  font  un  ufage  continuel  des  moules 
à plomb.  Lorfque  quelque  aiguille  fe  rompt , ils  font 
obligés  d'en  fubftitucr  d’autres  ; ce  qu'ils  ne  peuvent 
faire  qu'en  ajuflant  trdls  nouvelles  aiguilles  avec  un 
nouveau  plomb  : il  en  eft  de  même  des  plombs  à pla- 
tines , qu'ils  réparent  aulli  fans  avoir  recours  aux 
ouvriers  forgeurs. 

Ün  leur  donne  auflt  avec  le  métier  une  griffe , fig . 
tfi  ; une  jauge , fig.  i7j  un  tire-verge9fig.  i&j  &c  une 
pince , fie.  iy. 
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La  griffe  ert  une  efpece  d’érau  avec  lequel  on  peut  • 
monter  ou  démonter  le  grand  rtff'or:  du  métier:  on 
place  en  ri  6c  en  6,  fig.  i6,  les  deux  branches  du 
grand  rtflort  ; Bc  en  faifant  defeendre  la  pis  te  a mo- 
bile par  le  moyen  de  la  vis  c , on  lc>  rt  (Terre  de  ma- 
nière qu’elles  fartent  des  gîtes  des  deux  porte-faix* 
dans  lefquclles  ces  deux  extrémités  fc  trouvent  en- 
gagées Ôc  s’appuiert.  C’cft  la  meme  manœuvre 
k r qu’on  veut  remonter  le  grai  d refTort , Ôc  faite 
rentrer  ces  extrémités  dans  l.urs  ehc».  Voyez.  pl. 

l^fig-  *.  . 

La  jauge  , fig.  17,  pl.  X , eft  une  lame  de  fer  qui 
porte  fur  une  de  lès  faces  une  entaille  de  trois  pouces 
d'ouverture.  On  prélente  cette  entaille  devant  les 
aiguilles  ou  devant  les  platines  : ôc  fuivant  le  nom- 
bre des  aiguilles  ou  des  platines,  ou  des  cuivrei» 
ou  des  plombs  à platinés  , contenus  dans  l’ouver- 
ture de  la  jauge , on  détermine  la  finefle  du  métier 
ou  fa  jauge  : on  dit  que  le  métier  eft  un  dir-huit  9 
un  vingt , un  vingt-quatre , Bcc.  Cette  jauge  fert 
tî’abord  à l’ouvrier  forgeur  avant  que  d’être  livrée  k 
l’ouvrier  bonnetier. 

Le  tire-verge  , fig.  18  cft  une  poignée  de  bois 
creufée  à une  de  les  extrémités  , avec  une  virole , 
dans  laquelle  fc  trouve  l'écrou  d’une  vis  : on  fait 
entrer  cette  poignée  dans  l'extrémité  de  la  verge  de 
1j  barre  fondue  ; ÔC  en  ferrant  la  tête  de  la  vis  con- 
tre la  verge  , on  peut  la  tirer  facilement.  Nous  avons 
vu  que  la  verge  traverfe  les  contre  - pouces  9 les 
tirans , les  ondes  6c  les  cuivres  qui  leur  fervent  de 
charnières  : or  , il  faut  un  certain  clFort  pour  re- 
tirer la  verge  engagée  dans  toutes  ces  pièces , ÔC  fer 
laquelle  une  grande  partie  font  mobiles  : par  le 
jeu  continuel  de  toutes  ces  pièces  fur  la  verge , 
l’huile  s’épaitïït  ôc  fc  mêle  aux  parties  qui  fc  déta- 
chent des  ouvertures  par  le  frottement  ; il  cft  donc 
très-important  de  nettoyer  1a  verge  Ôc  l’intérieur  de* 
ouvertures,  Ôc  d’y  renouveler  l'huile  ; car  l’épuilfi  fe- 
menr  de  l’huile  s oppoferoit  à la  chûte  des  ondes  qui 
doit  être  prompte  ôc  fuccdlîve  , à mefurc  que  le  che- 
valet parcourt  fa  barre  N en  foulèvc  les  queues 
fig.  6 y pl.  7 » ôc  cette  réparation  fe  fuit  tous  les  hui 
jours. 

Les  ouvriers  doivent  auflï  avoir  foin  de  démomer 
les  roulettes  qui  foutiennenv  la  barre  fondue  , ôc  d'y 
mettre  de  l'huile  ainfi  que  dans  celles  qui  foutienrent 
le  corps  de  grille  , & qui  jouent  dans  le»  gueule*  de 
loup. 

La  pince  y fig.  19  , dont  les  ouvriers  qui  travaillent 
fur  le  métier  font  ufage , cil  plate  , parce  quelle  fert 
à redrefler  le*  aiguilles  ou  même  les  platine»  qui  fe 
dérangent  ; ctr  une  aiguille  Courbée  ou  déplacée  nuit 
à l’uniformité  du  grain  des  mailles  : il  en  elt  de  même 
des  platines  qui  ont  reçu  quelque  courbure  irré- 
uliere  ; le  jeu  & l'aâion  de  toutes  les  phtiuet 
evant  être  égale  fur  toute  la  rangée  des  maillas, 
le  moindre  dérangement  devient  fenftble  dans  !a 
tricot , ÔC  l’ouvrier  intelligent  ne  lai lfc  pas  fuhfifkr 
de  pareils  défauts. 

Au  moyeu  du  métier  à bas  dont  nous  venons  lia 
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donner  1*  ctcfcrjprion , tv  des  différentes  manoeu- 
vres qu'il  exécuta  pour  1j  formation  des  mailles  , 
enfin  , avec  !e  ftcouxs  des  principaux  outils  que  nous 
venons  de  faire  connoirre  , un  ouvrier  bonnetier 

f»eut  fabriquer  les  bas,  les  bonnets,  les  mitaines, 
es  vc lies  , les  habits  qui  font  l’objet  du  commerce 


de  la  bonneterie  : nous  renvoyons  à cet  article  les  dé- 
tails des  opérations  qui  or.t  pour  objet  b iaLrica- 
tion  de  toutes  ccs  marchandifes  : il  nous  fuffit  d'avoir 
mis  cetre  belle  machine  entre  les  mains  d’un  ouviier  , 
& de  lui  avoir  montré  le  jeu  de  toutes  fes  parties  * 
ûc  les  moyens  de  les  entretenir. 


E X P L 1 C AT  I O N des  Termes  propres  à l'Art  de  conjlruirclc  Métier  à Bat 

& d'en  faire  ufage. 


Dans  ce  Vocabulaire  , on  n’a  cru  devoir  rappeler  que  les  noms  des  pièces  principales  du  méri#t 
à bis,  parce  qu’il  eue  fallu  répéter  prefque  toute  la  defeription  qui  précédé,  u l'on  eut  indiqué  le» 
differentes  pièces  fubordonnées  aux  autres , & qui  ne  fervent  que  pour  l’aflembbgc  des  pièces  prin- 
cipales : telles  font  *es  grandes  pièce*  , les  épaulicres , les  charnières  , les  pièces  de  commodité  , les  crochets 
de  la  petite  & de  la  grande  anj'e , 6tC.  Oa  s’cfl  borné  aux  pièces  qu’on  peut  indiquer  par  une  opétatio* 
cHcnticile. 


.Al BATTANT  ; forte  de  pièce  oui  fert  avec  la  barre  * 
à poignée  à faire  defeendre  les  platines  à plomb . 

Abattre  l’ouvrage;  c’efl  faire  defeendre  » 
deffous  les  aiguilles  tes  anciennes  boucles  qui  ont 
pâlie  par  deflus  leurs  becs  : ce  qui  forme  un  nouveau 
rang  de  maille  ; car  la  maille  nefi  autre  chofe  qu'une 
boucle  engagée  dans  l'ouverture  d’une  autre  boucle. 

A 1 G U I L L ES  ; ce  font  des  crochets  qui , par  l'aélion 
de  la  prefle , deviennent  des  aiguilles  h œil  fermé  ; 
elles  admettent  comme  crochets  les  nouvelles  bou- 
cles, 6c  lailTent  palier  comme  aiguilles  les  anciennes 
boucles  deffus  leurs  becs  : on  y diffingue  le  bec  , la 
ekdjfe  6t  la  queue  ; planche  VI,  fig.  1 1 : c’cft  par  le 
du  bec  des  aiguilles  que  les  nouvelles  boucles 
font  introduites  dans  l’ouverture  des  anciennes,  6 ( 
qu'une  nouvelle  rangée  de  mailles  fe  trouve  ajoutée  à 
l'ouvrage. 

AME  l)U  métier  ; c'efll’afTemblagc de  toutes  les 
pièces  qui  contribuent  à la  formation  des  mailles  ; 
telles  font  les  platines  6c  les  aiguilles. 

Amen  er  l’ouvracic  suus  becs  ; c’eft  tirer 
•u  avant  les  anciennncs  boucles. 

Aîihrk  ; barre  de  fer  qui  eft  le  centre  du  mou- 
vement de  tout  ralfemblage  qui  fait  haulfcr  6(  bailler 
le*  platines  h plomb.  Voyez  en  6 & 7 , fig.  1 6c  1 , 
planche  VI. 

Arrêtant;  morceau  de  fer  donrrufageeH  d'em- 
pêcher le  crochet  inférieur  de  l 'abattant  de  palfcr 
outre  : il  tft  .itachc  aux  deux  montans  du  Jut  11 , 
planche  / , fig.  t . • 

Ha  LA  NC1ER;  pièce  qui,  fixée  fur  l’affemblagc  des 
platines  d plomb  , fer:  avec  les  marches  à porter  en 
bas  CCs  platir.es. 

BaRRE:  il  y i piuficurs  pièces  qui  portent  ce  nom. 
ftous  les  allons  dei.  iller  ici. 

BarrE  A aiguilles,  c'efi  upc  pièce  fur  laquelle 
la  rangée  des  aiguilles  cil  établie  fohdemcnt. 

Barre  fondue  , ou  fendue  ; c’cfl une  pièce 
qui  porte  de*,  cuivres  entre  letb-Js  les  ondes , Its 
t onire-poucts  6c  les  tirans  font  dfeoibies  par  la  verge , 
h jouent 


Barre  a moulinet  ; c’efl  une  pièce  qui  fert  I 
déterminer  le  point  de  la  plus  grande  defeenre  de* 
ondes  ht  la  grandeur  desmailTcs;  elle  eft  mobile  par 
le  moyen  du  moulinet. 

Barre  a poignée  ; c’cfl  la  pièce  que  l’ouvrier 
tient  à la  poignée  lurfqu’i!  exécute  les  diverfes  tr. 
nœuvres  des  platines  à ordts  6t  des  platines  à plomlr 
réunies. 

BASCULE  ; forte  de  barre  deflinée  à pefer  fur  !» 
queue  des  ondes  lorfque  le  levier  ces  contre-poucca 
ne  la  foutient  pas. 

Bec  des  aiguilles;  c'efl  l’extrémité  du  crochet 
des  aiguilles  , qui , par  l’aérion  de  la  trèfle  , s'enfonça 
dans  les  chajfes.  Voyez  planche  Vi  , fig.  11. 

Bec  DES  platines;  partie  des  platines  , qui  9 

ar  fa  faillie , fext  à amener  l'ouvrage  en  avant  , ou 

le  porter  en  arrière. 

Cage  du  MÉTIER  ; c’cfl  l'aflcmblagc  de  toute» 
les  pièces  qui  fervent  à faire  mouvoir  & à diriger  la 
jeu  des  autres  pièces,  qui  font  Vame  du  métier. 

CALIBRE  ; pièce  de  fèr  portant  des  entailles  plu» 
ou  moins  larges  pour  déterminer  repasffcur  des  carrés 
de  cuivre  , des  ondes  & des  plombs. 

Chasse  des  aiguilles  ; ibrte  de  gouttière  ou 

enfoncement  longitudinal  pratiqué  fur  le  corps  da 
l’aiguille  , pour  y loger  l’extrémité  de  fon  bec. 

CHEVALEl  POUR  LES  ON  DES  ,ÜU  POUR  LES 
PLATINES;  c’efl  une  efpcce  d'étau  tur  lequel  on  fixa 
les  pièces  qu'on  veut  limer  : ou  s'en  fert  pour  nettoyer 
ces  pièces. 

CHEVALET  (corps  de  );  pièce  du  métier  en  forma 
de  comble  , mobile  le  long  d’une  barre  , 6 ( qui  fou- 
leve  les  queues  des  ondes  en  parcourant  cette  barra 
de  gauche  à droite  , 6 1 de  i mite  à gauche. 

Cueillir  ; opération  ou  mener,  par  laquelle, 
après  avoir  étendu  la  foie  fur  les  aiguilles  , on  y forma 
des  plis  ou  boucle  s par  la  defeenre  des  platines  à onces. 
De  ce  mot , on  a fait  cueillement  & cueillage. 

Contr  ë-pouces  ; Ibrte  de  levier  qui  (oue  dan» 
la  barre  fondue  , & qui  foutier.t  la  bafcule  par  le 

contre  - poids  de  ù bunche  antérieure  ; tuais  qui 
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«bandonne  la  bafcule  à f«;n  propre  poids , lorfque  la 
partie  antérieure  de  ce  levier  cil  fuulevée  p*r  les 
fouets, 

CROCHER  ; c’cft  égal!  fer  les  boucles  anciennes 
qui  font  abattues , 6c  reporter  les  nouvelles  boudes 
*(ous  la  gorge  des  platines» 

Foncer  du  fi^d;  c'cft  faire  defeendre  tout 
l'alfcmbbge  des  platine  à plombs  par  le  ixioy en  de  la 
■urehe  qui  a lervi  à ceuiUir. 

Former  l ouv  race;  opérai  ion  par  Uquelleon  | 
réduit  les  première*  boucle*  formées  par  le  cueillage  ■ 
à des  boudes  plus  petite  que  ces  premières  , 5C  qui 
font  diflribuécs  egalement  entre  toutes  les  aiguilles. 

Former  aux  PETITS  coups  ; c’cft  amener  la 
foie  fous  les  becs  des  aiguille» , 6c  tenir  les  boudes 
tendues  en  avant  dans  l'intervalle  de  chaque  aiguille,  I 

Fut  du  MÉTIER  ; alfembbge  de  differentes 
pièces  de  bois  qui  lirvcm  à foute nir  le  métier,  à pla- 
cer l’ouvrier  , fit  tout  ce  qui  lui  efl  ne  cc(  foire  pour  ton 
travail, 

Garde-platines  ; forte  de  pièce  qui  empêche 
la  prelfc  de  rencontrer  les  platines  fie  a'agir  fur  elles. 

GRIFFE;  forte  de  cric  dont  certaines  pièces  fo 
rapprochent  par  le  moyen  d’une  vis , de  manière  à 
comprimer  les  branches  du  grand  rej/ort,  l’oit  pour 
le  mettre  en  place , foit  pour  le  démonter. 

Grille  ; aftemblage  de  petits  re (Torts  fixés  fur 
deux  rangs  verticalement  dans  une  pièce  de  bois. 

Jauge  du  METIER;  ledit  également  de  la  finette 
du  métier , qui  le  détermine  par  le  nombre  de  cuivres, 
de  plombs  à aiguilles  , ou  de  plombs  à platines 
Contenus  dans  l’intervalle  de  trois  pouces , ou  bien 
de  la  machine  qui  fert  à mefurer  ces  trois  pouces 
d’intervalle. 

Marches  ; forte  de  leviers  horizontaux  placés  au 
pas  du  fut  : les  unes  fervent  à exécuter  le  tranfport 
du  chevalet  d’une  extrémité  de  fa  barre  à l’autre,  fie 
à faire  baiflèr  l’équipage  des  platines  à plomb;  une 
Autre  marche  fert  à appliquer  la  prelfe  fur  le*  becs 
des  aiguilles. 

MÉTI  ER  en  dix-huit , en  vingt , en  vingt-quatre  , 

«n  trente  ; fe  dit  d’un  métier,  qui , dans  l’intervalle  de 
«rois  pouces  ,aK,  tot  14,  fit  p cuivres , ou  d’autres 
parties  correspondantes  à l’epaitTeur  de»  cuivres  fit  de 
leurs  intervalles  , comme  les  plombs  à aiguilles , les 
plombs  à platines. 

Mou  LES.  Ce  mot  a pluficurs  acceptions  dans  l'art 
dont  il  eft  ici  queftion  ; nous  les  allons  détailler  dans 
les  articles  fuivans. 

Moulf.Soupatrons  a cuivres;  ce  font  des 
plaques  de  fer  ou  d’acier  trempé  , qui  font  doubles  fit 
appliquées  l’une  fur  l’autre  ; elles  fervent  à donner 
la  forme  aux  carrés  de  cuivres  à queue  fit  à leurs  in- 
tervalles qui  n'ont  pas  de  queue:  ces  moules  fervent 
•uffi  à les  limer  for  le*  côtés. 

Moules  a ondes  , ou  patrons  formés  de 
deux  lame*  de  fer  qui  font  propres  à donner  aux  onde» 
leur  forme  , lorfqu’on  les  coupe  , ou  qu’on  en  lime 
les  contours. 

Moules  a platines;  ce  font  également  des 
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patrons  qui  fervent  à tailler  fie  k limer  les  platine# 

fur  les  côtes  ; CO  moules  fervent  aulTî  a dé’ci ir.  r.er 
la  pofirion  des  trous  qu’on  y foit  : il  en  tft  de  mèmt 
de»  patrons  a on.  es  U à cuivres. 

Moule  a ressort  ; c’cft  une  efpèce  d étau  , k j 
l'aide  duquel  on  fait  prendre  aux  peins  fi  {forts  de 
grille  , les  dilicrcntw  inflexions  qui  conviennent  k 
leur  uf-t;c  t fit  des  inflexions  uniformes. 

Moules  a plombs;  c’eft  une  boite  dans  la- 
quelle on  coule  le»  plombs  à platines , 6c  avec  trois 
pici.es  de  rechange  , les  plombs  à aiguilles . 

Moulinet;  forte  de  vis  qui , par  un  mouvement 
réglé  , fan  hauiler  ou  bailler  une* barre  qui  fetr  de 
point  cl  appui  à la  tdre  des  onde»  ; ce  qui  fixe  leur 
chute  à diffèrent  degrc  de  haute.  r , d’apres  letqutlf 
la  maille  eft  làihe  ou  (êrrée. 

Ondes  ; forte  de  leviers  qui  font  fixés  fit  qui 
jouent  lur  b barre  fondue  ; d’un  bout , ils  portent 
le»  platines  à ondes  ; fit  de  l’autre  , ils  s’appuient  fur 
les  petits  rcllorts  de  grille. 

PassE-soie;  bits  de  fer  percées  de  trous,  par 
Icfquel»  on  fait  palUr  la  lôie  à mefure  qu'on  Tetcni 
fur  les  aiguilles. 

Pktm-coup  , cfpèce  de  vis  dont  la  tête  a un# 
éminence  lur  laquelle  on  dirige  le  bout  du  crochet 
inférieur  de  l’abattant , quand  on  exécute  ces  fc- 
Coulies  légères,  qu’on  nomme  les  petits-coups ; 

Petit  S- cou  PS  ; forte  de  mouvement  de  la  qua- 
trième opération  , dont  le  but  eft  d’égalifer  les  nou- 
velles boucles  dans  les  becs  des  aiguilles. 

PLATINES  ;_ce  font  des  lames  de  fer  bien  battu, 
qui  font  découpées  fuivant  une  forme  particulière  : 
clics  ont  une  te  te , un  bec , une  gorge  , un  ventre , fie 
une  queue  : voyez  fig,  î , planche  IV.  I:  y a deux 
forte»  de  platines  ; le»  platines  à ondes  fit  le»  platine » 
à plombs. 

Les  platines  à ondes  font  des  lames  fufpenduet 
à l'extrémité  des  ondes , qui  les  abaiflent  ou  le# 
élément  fuivant  le  befoin  : elles  fervent  à cueillir 
foie  6c  à former  l'ouvrage  , conjointement  avec  le# 
platines  à plomb  , fig.  4,  pl.  IP, 

Les  platines  à plombs  font  fixées  k des  plomb# 
qui  en  renferment  deux  ; elle»  font  attachées  k un 
équipage  particulier , qt'on  abaiffc  ou  qu'on  élève 
fuivant  qu’il  faut  combiner  leur*  travail  avec  les  pla- 
tines à orde'  , fig.  9 , planche  VI. 

Plombs.  Il  y a deux  fortes  de  plombs  : les  plombs 
à platines  fi<  le»  plombs  d aiguilles . 

Les  plombs  à platinée  fervent  à attacher  deux  pla- 
tines qui  jouent  dans  leurs  entailles  , fir  par  leur  épaifo 
feur , à déterminer  les  intervalles  de  ces  platines  , 
fuivant  la  jauge  du  métier,  fig . * , pl.  VI. 

Les  plombs  h aiguilles  fervent  à Taflcmblagc  de# 
aiguille»  ; fit , fuivant  leur  cpaifleur , ils  en  règlent 
ies  intervalle»  toujours  afl’ortis  à la  jauge  du  métier. 
Vovez  fig.  f fi<  , planche  V . 

Forte-faix  d’en  haut  6<  d’en  bas;  ce  font 
les  deux  points  d’appui  du  grand  reflort. 

Pouce;  pièce  lur  laquelle  le  pouce  de  l’ouvrier 
«'applique  , pour  foulcvcr  U partie  antérieure  d# 
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levier  ici  contre-pouces  , & l'empêcher  de  foutenir 
le  bafcule. 

Pr  hiSE  ; forte  de  lame  en  couteau , qui  s'applique 
fur  les  becs  des  aiguilles  pour  en  faire  entrer  l'extre- 
mité  dans  les  chdÿcs. 

Qu  F UE  I)F  > u N DES  ; c'cfl  l'eirrémité  pofterieurc 
de*  .utile,,  laquelle  joue  dans  les  petit  tclfortsde  grilie. 

Queue  nés  Ei.atines;  c'eft  l'cxtrcmite  inté- 
rieure îles  plarif.es , qui  cil  fixée  dans  une  gouttière  Je 
la  barre  à poignée. 

Ressort:  (grand)  il  fert  à relever  l'équipage  des 
platines  à plomb. 

Ressorts  ; ( petits)  ce  font  lesrefforts  de  grille, 
qui  lervcnt  à maintenir  les  queues  de»  ondes.  Vuyer 
planche  III  ,jig,  7. 


ROUtOin;  fotte  d ’enfu^le  qui  fert  à rouler  Tou- 
vtage  h melure  qu'il  té  fabrique. 

Tirant  ; forte  de  lame  parallèle  aux  ondes , qui 
lie  l'équipage  des  platines  à ondes  à celui  des  platines 
i plomb  , fig.  s , planche  IV. 

• 

Tl  R K-V  ER  GE  i outil  qui  fert  à tirer  la  verge  de  la 
barre  fondue  pour  la  nettoyer  , fig,  1 i> , pi.  X. 

Verge;  forte  de  barre  de  ferronde , qui  traverses 
parih-s  mobiles  6c  immobiles  qui  font  attachées  à la 
barre  fondue. 

Vis  DK  MARTEAU  ;forte  devis  quis'alonge  6c 
!e  raccourcit  » pour  déterminer  le  point  dedefeentt 
Convenable  de  la  prtlle  , 6c  Cun  action  lur  les  becs 
des  uguiiles. 


ART 


DU  BATTEUR  D’OR 

ET  D’ARGENT. 


C^'EST  un  art  que  de  battre  fur  un  marbre , avec 
un  iTi  irreau , dais  des  moules  de  vélin  & de  boyau 
4e  boeuf,  l’or,  l'argent,  le  cuivre,  de  manière  à 
réduire  ces  métaux  en  feuilles  extrêmement  minces 
& léjères  , propres  à en  revêtir  en  fuite  d'autres 
corps, 

Cit  art  eft  fort  ancien.  En  elfet , on  voir  qu’après 
la  ruine  de  Carthage  , 6c  pendant  h ccnture  de 
Lucius  Murnmiut , Us  Romains  firent  dorer  les  lam- 
bris du  capitole  ; fc  les  riche;  particuliers  portèrent 
cc  luxe  jufques  fur  les  plafond»  6:  les  murs  de  leurs 
appartement. 

Suivant  Pline , on  tiroir  alors  d’ur.e  once  d’or  cigq 
à fix  ct^nrs  feuilles  de  quatre  doigts  en  carré  ; mais 
il  obfcrve  que.  vu  leur  cpaifleur , on  en  auroit  pu 
avoir  un  plus  grand  nombre.  Les  feuilles  d’or  les  plus 
épaifles  portoient  le  nom  de  prencfiines  , d'une  flarue 
de  la  Fortune  , placée  à PrgieAe  , 6c  qui  étoit  derée 
avec  ces  feuilles  épaifles. 

On  nom  moi  t quefiorialet , les  feuilles  qui  et  ient 
d‘une  moindre  cpaifleur.  Nous  verrons  que  l’indu. .ne 
a été  , de  notre  temps , infiniment  plus  loin  à cet 
égard , que  celle  des  anciens. 

L’or  qu’on  emploie  dans  cet  art , doit  être  au  plus 
haut  tirre  : il  feroit  même  difficile  d’en  employer  qui 
ne  fut  point  rres-pur , parce  que  l'alliacé  aigrir  l’or 
6c  le  rend  moins  du  Ai  le  ; er  orte  que  l'ouvrier  qui 
voudro  n l’altérer  , s’expoferoit  à perdre  plus  par 
'inuiii  ire  de  fon  travail , qu’il  ne  gagnerort  par  le 
bas  alloi  de  la  matière. 

Les  batteurs  d'er  le  prenrent  en  chaux  chez, 
l'n flâneur  de  la  monnaie  , h i+  carats  moins  un 
fluart  , ou  à 103  livres  l’once.  Il  y en  a qui  pré- 
fèrent à cet  or , le*  pi  «fles  6c  autres  anciennes  pièces 
d’Eip^gr.e*  Ils  prétendent  que  meme  en  alliant  l’or 


de  ces  monnoles , il  fc  bat  mieux  & plus  facilement 
que  celui  qu’ils  font  obligés  d’acheter  à 1 j liv.  l'once. 
Il  y a trois  fortes  d'or  en  feuilles  ou  battu  ; lavoir  : 
l'or  fin , l'or  pale  ou  vert , 6c  l*or  commun. 

On  emploie  l’or  dans  toute  fa  pureté  , 6(  comme 
il  vient  de  l’affinage  , dans  l’or  fin  bûttu  ; il  y .1  quatre 
gros  de  blanc  ou  d'argent  fur  l’once  ü’or,daA  l'or  pUc 
ou  vert  ; 6c  l’on  met  jufqu’à  douze  grains  <le  rouge  ou 
de  cuivre  de  rofette  , & fut  grains  de  blanc  ou  ffsr- 
gent , dans  l’or  commun. 

Les  operations  principales  de  cet  art , font  la 
fonte , la  forge , le  tu  âge  au  moulin , b batte . On  peut 
appliquer  cc  que  nous  allons  dire  de  l’or  aux  autre* 
meraux  duéfiles. 

ift  On  fond  l’or  dans  le  crcufct  avec  le  borax: 
voyez  la  planche  I , figure  1 ; <k  quand  il  a acquis  la 
degré  de  fufion  convenable  , on  îe  jette  dans  la  lin- 
got iere  a , qu’on  a eu  foin  de  chauffer  auparavant 
pour  en  ôter  l’humidité  , &C  de  frotter  enfuitede  fuif. 

Cts  précautions  font  nécefl’éires  ; clics  garanriflent 
de  deux  inconveniens  également  nuifiblcs  : l’un  , en 
ce  que  les  parties  de  la  matière  fondue  qui  touche- 
roient  l’endroit  humide , pour roiem  rejaillir  fur  l’ou- 
vrier; l’autre  , en  ce  que  les  particules  d’air  qui  s’in- 
fmucroient  dans  l’ef&rvefcencc  caufee  par  l'humi- 
dité entre  les  particules  de  la  nr.ti.-rc  , y piudui- 
rotent  des  petites  loges  vides  ou  fuuiflures , ce  qui 
rendroit  l’ouvrage  défectueux. 

Apres  la  fonte  , on  fiait  recuire  l'or  au  feu  , pour 
l’adoucir  6t  en  ôter  U grailTc  de  1j  lingoticre. 

if.  Quand  la  matière  cfl  refroidie , on  la  tire  dt 
la  lingoticre  pour  la  forger.  Ou  forge  cet  or  fur  unt 
enclume  b,  qui  a environ  trois  pouces  de  large  fur 
quatre  de  long,  avec  un  marteau  c,  qu'on  appelle 
marte  w à forger  : il  cil  à tue  6c  à panuc.  11  pef# 
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environ  trois  livres  : fa  panne  peut  avoir  un  pouce  ' 
& dtrai  en  carr i , fcc  ton  manche  fix  pouces  de  long. 

Si  l’ouvrier  juge  que  ce  matteau  aie  rendu  fa  matière 
écrouie  » il  la  fait  encore  recuire.  J,  cil  le  bloc  de 
l'en  J urne, 

3°.  Lorfquon  délit  ne  la  matière  forgée  fié  étirée 
au  marteau  , à palier  au  moulin  , il  UilTit  de  l'avoir 
récuite  fur  l'enclume  à l’épaiflêur  d’environ  une  ligne 
£<  demie  , ou  deux  lignes  au  plus. 

Le  moulin  cil  compufé  d’un  bine  trcs-foUde  , 
ver*»  le  milieu  duquel  le  fixe  avec  c!e  fortes  vis  le 
chatfisdu  moulin.  Ce  chàfGs  efl  l’ait  du  deux  jumelles 
de  Itr  dun  dcmi-poucc  ii  cp  mieur  , lur  deux  pouces 
fcc  demi  de  largeur  , fct  quatorze  pouces  de  hauteur. 
Ces  jumelles  Font  furmontees  d’un  couronnement 
ui , avec  la  traverfe  inferieure  , fervent  à conl'oîi- 
er  le  tout. 

Le  couronnement  fcc  les  jumelles  font  unis  par  de 
longues  fcc  fortes  vis.  Dans  les  deux  jumelles , font 
enarbres  deux  cylindres  d’acier  poli  , de  deux  po  ces 
de  diamètre , fur  deux  pouces  fcc  demi  de  longueur  ; 
le  fuperieur  travcrlë  des  pièces  à coulitfcs,  qui , à 
l’aide  d’une  vis  placée  de  chaque  côté  , l’approchent 
ou  l’écartent  plus  ou  moins  de  l’inferieur  , félon 
que  le  cas  le  requiert.  L’axe  du  cylindre  inférieur 
efl  prolongé  de  part  fcc  d’autre  du  chaiü».  A fus  deux 
extrémités  ëquartics , s'adaptent  deux  manivelles 
d'un  pied  fcc  demi  de  rayon  , qui  mettent  les  cylin- 
dres en  mouvement.  Les  cylindres  mobiles  fur*  leur 
axe  , etendent  en  tournant  la  matière  ferrée  entre 
leur»  furfuces  , fcc  4la  contraignent  de  glilTer  par  le 
mouvement  qu’ils  ont  en  fens  contraires. 

L'a:  tille  fc  propofe  deux  chofes  dans  le  tirage  : 
la  première  , d'adoucir  les  coups  de  marteau  qui 
«voient  rendu  b furface  du  métal  inégale  fct  rabo- 
tée fe  ; la  lvconde  d'étendre  en  peu  de  temps  le 
nierai  tres-egalemcnt.  Les  ouvrier*  fupplcojpnt  au- 
treroi»  au  moulin  par  le  marteau  , & quelques-uns 
fui  vent  encore  aujourd’hui  l’ancienne  méthode. 

Ceux  qui  fe  fervent  du  moulin  , obtiennent , par 
Je  moyen  de  cette  machine , un  long  ruban  qu'ils 
roulent  fur  une  petite  latte  ; ils  le  prclfcnt  forte- 
ment fur  la  latte  , afin  qu'il  prenne  un  pli  aux  deux 
côtés  de  la  latte  qu'ils  retirent  cnlune  ; fcc  afin  que 
le  ruban  ne  fc  dctortille  pas  , qu'il  conlervc  fon  pli 
aux  endroits  ou  il  l’a  pris  , fcc  que  les  furfaces  de 
(es  tours  refient  bien  exactement  appliquées  les  unes 
fur  les  autres , ils  font  deux  ligatures  qui  les  con- 
tiennent dans  cct  état  , l'une  à un  bout , fcc  l’autre 
à l'autre  : ces  ligatures  font  de  petite»  lanières  de  peau 
d'anguille.  Cela  fait,  avec  le  même  marteau  qui  a 
Jêrvi  à forger  , ils  ehrgilfenc  la  portion  du  ruban 
comprife  etatre  les  deux  ligatures,  en  châtiant  (a 
matière  avec  la  panne  vers  les  bords , d’abord  d’un 
des  côtés  du  ruban  , puis  de  l'autre  *,  enfuite  ils 
frappent  fur  le  milieu  pour  égaliler  l'épaiileur  fcc 
augmenter  encore  la  largeur. 

Lorfque  la  portion  comprife  entre  les  ligatures 
* efl  forgée  , ils  ôtent  les  ligatures  , ils  infèrent  leurs 
doigts  au  milieu  des  plis  t fcc  amenât  vers  k milieu 
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les  portions  qdi  étoient  d’un  fcc  d’autre  côté  au-  deli 

des  ligatures  ; de  matière  que  quand  les  ligiu  rca 
•ont  remiics  , ce  qui  ell  precitement  au-delà  des 
ligatOres  dl  la  partie  forgée  qui  «doit  auparavant 
compriie  entre  elle  ; fcc  que  ce  qui  a etc  amené 
entre  elles  , efl  1a  parie  qui  n’a  pu  erre  forgée  , qui 
formait  le  pli  , £<  qui  croit  au- delà  des  ligatures.  Il 
cft  évident  que  cette  portion  doit  former  tme  elpece 
de  croilfant  ; on  forge  cette  portion  comme  la  pré* 
ccdemc , en  commençant  p ir  les  bords , fcc  s’avan- 
çant vers  le  milieu  d un  fcc  d'autre  côté  ; pus  for- 
geant le  milieu  iulqu'à  ce  que  le  ruban  te  trouvt 
egalement  épais  6:  large  dans  toute  fa  longueur  ; 
cette  épailfeur  efl;  alors  à peu  pies  d’une  dcmi-Jignt 
ou  même  davantage. 

Si  l'on  ne  fe  fert  point  du  moulin  , on  forge  jufqu’à 
ce  que  la  matière  ait  à peu  près  l’cpaifleur  d'un« 
forte  demi-ligne  ; puis  on  la  coupe  tout  de  fuite  en 
parties  qui  ont  un  pouce  fcc  demi  de  long  , fur  un 
po  uce  de  large  : ce  qu'on  ne  fait  qtfaprcs  le  tirage 
au  moulin  , quand  on  s'en  fert. 

Ces  portions  d’un  pouce  fcc  demi  de  long  , fur 
un  pouce  de  large  fcc  une  demi- ligne  fcc  davantage 
d’épais  , s’appellent  quartiers.  On  coupe  ordinaire- 
ment cinquante-fix  quartiers  ; l’ouvrier  prend  entre 
(es  doigts  un  nombre  de  Ces  quartiers , cap  ible  d« 
former  l’épaitieur  d’un  pouce  ou  environ  ; il  les 
applique  exactement  les  uns  fur  le;  autre;  ; fcc  il  leur 
donne  U forme  carrée  fur  l’enclume  fcc  avec  b panne 
du  marteau 9 commençant  à étendre  b matière  vers 
les  bords  , s’avançant  eufuitc  vers  le  milieu , en 
faifant  autant  à l’autre  côte  , forgeant  le  milieu , 
fcc  réduifan:  par  cette  manière  de  forger  réitérée  , 
tous  les  quartiers  du  même  paquet  fcc  tout-à-ta-fois  , 
à l’épaiileur  d'une  feuille  de  papier  gris  , fcc  à fa 
dimenfion  d’un  carré  dont  le  côté  aurcit  deux 
pouces. 

Lorfque  l’or  efl  dans  cet  état , on  prend  des 
feuillets  de  vélin  ; on  en  place  deux  entre  chuquô 
quartier;  ainfi , pour  ceh  feu!  , l:s  cmquantc-lTx 
quartiers  exigent  cent  douze  feuillets  de  vélin  ; mais 
il  en  faut  encore  d'autres  qu’on  met  à vide  en  deffus 
fcc  en  dclfous  ; fcc  fur  ccs  feuillets  vides , tant  en 
delfus  qu’en  d«fl*ous  , on  inet  encore  deux  feuillets 
de  parchemin. 

Cet  aîkinblage  s’appelle  le  premier  coucher  ; fcc  les 
feuillets  vides , avec  les  feuillets  de  parchemin  ou 
fans  eux  , s'appellent  emplures. 

Voici  donc  la  dtlpofuion  fcc  l’ordre  du  premier 
cauchcr;  deux  feuillets  de  parchemin  ; une  vingrain* 
plus  ou  moins  de  feuillets  de  vélin  vides;  un  quar- 
tier ; deux  feuillets  de  vélin  , fcc  ainfi  de  fuite  jufqu’à 
b concurrence  de  cinquame-ftx  quartiers  ; uni 
vingtaine  de  feuillets  de  vélin  vides , fcc  deux  feuilleta 
de  parchemin.  . 

L’ubgc  des  emplures  cft  d’amortir  l’afclion  des 
coups  de  marteau  fur  les  premiers  quartiers , fct  d« 
garantir  les  outils.  Les  batteurs  d’or  entendent  par 
les  outils , l’aflemblage  des  feuillets  de  vélin. 

Le  caucherie  couvre  de  deux  fourreaux,  Le  foufci 
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îcau  efl  une  enveloppe  <îc  plufL-urs  feuillets  de  par- 
chemin appliqués  les  uns  fur  les  autres , Sc  collés 
par  les  deux  bouts,  de  maniéré  qu*»U  forment  une 
cfpècc  de  lac  ouvert.  On  a donc  deux  de  ces  four- 
reaux. Quand  on  a mis  le  coucher  dans  un  , on  tnt 
entrer  le  faucher  , £c  Ce  premier  fourreau  dans  le 
fécond  , mai*  en  lent  contraire  » d'ou  il  arrive  que  , 
quoique  les  fourreaux  fuient  tous  le^  deux  ouverts  , 
fepend  -nt  ils  couvrent  par-tout  le  caucher. 

Mettre  le t fourreaux  au  eau 'hcr  ; cela  s'appelle 
t nfaurrer.  Voyez  fig.  6 , un  caucher , &c  figurée  7 
& * te*  fourreaux. 

Le*  feuillets  de  vélin  & de  parchemin  font  des 
carres  dont  le  côté  a quatre  pouces. 

Le  caucher  étant  ainfï  arrangé  , on  le  bat  fur  un 
marbre  , comme  on  voit  figure  Cf  marbre  eft  noir; 
il  a un  pie  I en  carré  , & un  pied  £ç  demi  de  haut. 

On  ajufte  à fa  partie  fuperieure  une  cfpècc  de 
boite  f ouverte  du  coté  de  l’ouvrier  ; cetrc  boire 
s’appelle  1 1 caijfe  ; elle  cft  faire  rie  lapin  , & revêtue 
•n  d;dans  ie  parchemin  colle  ; le  pirchemin  collé 
qui  s'étend  ufque  fur  le  marbre  , n’en  lai  fie  appei- 
cevoir  au  milieu  de  la  caille  que  la  portion  t. 

La  caijfe  e'1  erabrallce  du  côte  de  l'ouvrier  par 
une  peau  k , que  l’ouvrier  relève  fur  lui , & dont  il 
fe  fait  un  tablier.  Quand  il  tri  aide  , ccvc  peau  ou 
tablier  reçoit  les  lavurct.  On  entend  par  las  heures 
les  parties  de  matière  qui  fe  détachent  d’eile»-mê:nes, 
ou  qu’on  détache  des  caucher*. 

On  fe  rert , pour  battre  l'or  ♦ d'un  bloc  de  marbre  , 
•rdiuairement  noir  , d’un  pied  en  carré,  6c  élevé  de 
terre  d’environ  rroi>  pieds. 

Comme  l’a&ion  continuelle  d’un  marteau  de  douze 
« quinze  livres  ûir  tint  malle  d-,  pierre  , d'an  poids 
énorme  , ne  maoqjeroit  pas  d’ébranler  à la  longue 
les  voûtes  d'une  cave  , s'il  s’en  trou  voit  une  immé- 
diatement de  f fous  ; dans  ce  cas  il  cfi  prudent  de 
l’étayer  , foit  par  une  forte  pièce  de  bois  , (oit  par 
un  mafljf  de  pierre  placé  fous  l'endroit  qui  corres- 
pond au  marbre  riu  batteur  d’or. 

Il  faut  que  la  lurfacc  du  marbre  8c  du  marteau 
foit  fort  u iie , fans  quoi  Iss  cauchers  ou  outils  6c 
le»  feuilles  d’or  leroient  maculés. 

On  Aui  le  premier  caucher  pendant  une  demi- 
beure  en  chaînant  du  centre  à la  circonférence  , le 
retournant  do  temps  en  temps  , & appliquant  au 
m-rbre  la  lurface  fur  laquelle  on  frappoit , & 
frappant  fur  l’autre.  Le  marteau  dont  on  le  (èrrdans 
cette  opération, s’appelle  marteau  plat  ,ou  à degrof/ir. 
il  pcfe  quatorze  à quinze  livres  , la  tête  efl  ronde  & 
tant  foit  peu  convexe  ; il  a fix  poucet  de  haut , & 
va  depuis  là  tête  jutqu’à  fon  autre  extrémité  un  peu 
en  diminuant  , ce  qui  le  fait  piroitre  cône  tronqué  : 
fa  tête  a cinq  pouce»  de  diamètre , ou  environ. 

L’ouvrier  a l’attention  de  défourrer  de  temps  en 
temps  ion  caucher  , & d’ixaminer  en  quel  état  font 
les  quartiers.  11  ne  faut  pas  efp cirer  qu'il*  s'étendent 
fous  également  : il  en  trouvera  qui  n'occt: orront 
qu’une  partie  de  l’étendue  du  fvciilet  du  velin  i ! au- 
***  qui  l’occuperont  toute  entière  ; d’autres  qui 
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déborderont  : il  pourra , s’il  le  veut , Atcr  les  «tant? 
derniers  , Ôt  il  fera  bien  d’ôt^r  les  derniers.  I! 
évident  qu'a  près  Cette  ibaflruétion  , le  cjuch;  r fera 
moins  épais  ; mais  on  empêchera  les  fourre- 4*  d'.-rre 
lâches  , en  infèrent  de  petits  more. aux  de  but*  dans 
les  côté»  , entre  eux  & le  caucaer. 

On  continuera  de  battre  jufqu'a  ce  qu’on  ait  amené 
les  quartiers  reflans  à retendue  ou  environ  des 
feuillet»  rie  velin  qui  les  (cpaicnt  : Cela  fût,  la  pre- 
mière opération  de  la  haue  fera  finie  Si  ou  l u M'oit 
dé  fa  fleurer  les  quartiers  au-Jelà  des  outil»  , ceux  ci 
pojrroiem  en  cire  gâtés. 

A.i  lortir  du  premier  caucher , les  quartiers  font 
partagés  en  quatre  parties  égales  avec  le  cifeau  , on 
a donc  deux  cents  vingt-quatre  nouveaux  quartiers  , 
dont  on  forme  un  fécond  caucher  de  h manier# 
fui  va -j  te. 

On  met  deux  feuillets  de  parchemin  , une  dou- 
zaine Je  fueillets  de  velin  vides  ou  ’emplures  ; un 
quartier  , un  feuille:  de  vélin/  un  quartier  , un  feuillet 
de  vélin  ; 8c  ainfi  de  fuite  jufqu’a  cent  douze  inclu- 
fivement;  une  douzaine  d'c.nplures  , deux  feuillet» 
de  parchemin  ; deux  autres  feuillets  de  parchemin  , 
une  douzaine  d’empiures  ; un  quartier  , un  feuillet 
de  velin  ; un  quartier  , un  feuillet  de  vélin  ;£<  air.fi 
de  fuite  jufqu’a  cent  douze  inciufî  ventent  , douze 
emploies  ôc  deux  feuillets  de  vélin. 

D’ou  l'on  voit  que  le  fécond  caucher  efl  doubla 
du  premier  , 6c  qu’il  cil  féparé  par  le  milieu  en  deux 
pans  dirtinguécs  par  quatre  feuillets  de  parchemin  , 
dont  deux  fi  tiffcnt  la  première  part , 8c  lui  appar- 
tiennent ; 6c  deux  appartiennent  à la  féconde  part, 
&C  la  commencent  : en  un  mot  , il  y a dans  le  milieu 
du  fécond  caucher  , quatre  feuillets  de  parchemin 
entre  vingt-quatre  emplures  de  velin  , douze  d’un 
côté  & douze  de  l’autre.  Au  refie  , il  n’y  a pas  d'autr» 
différence  entre  le  premier  caucher  & le  fécond  ; il 
a fes  deux  fourreaux  aulTi  ; il  ne  s’enfourre  pu* 
différemment , & les  feuillets  de  vélin  font  de  U 
meme  forme  8c  de  la  même  grandeur. 

Ce  fécond  caucher  , enfourré  comme  le  premier  „ 
on  le  bat  , de  la  même  manière , avec  le  même  mar- 
teau , 8c  pendant  le  même  temps  que  le  premier  ; 
obfervant  non  feulement  d’oppofer  tantôt  une  de» 
faces , tantôt  l'autre  au  marteau  &.  au  marbre  ; au 
marbre  , celle  qui  vient  d'êtr  oppoféc  au  marteau  » 
au  marteau,  celle  qui  vient  d'être  oppofée  au  marbre» 
mais  encore  de  defourrer  de  temps  en  temps , de 
feparrr  les  deux  parts  du  caucher . afin  de  mettre 
en  dedans  la  f j ce  de  l'une  8c  de  l'autre  pan  qui  croit 
en  dehors  , &C  en  dehors  celle  qui  étoit  en  dedans  , 

?c  d'examiner  attentivement  quand  les  quartiers  dé- 
fj fleurent  les  outils  : lorfque  le»  quartier»  deiafîeurcnt 
les  outil-  , alors  la  fécondé  operation  fera  finie. 

On  défemplit  le  fécond  caucher  ; pour  cer  effet, 
on  a à oVé  de  foi  le  caucher  même  ; on  écarte  les 
-.leux  parchemins  8c  les  emplures;  on  prend  la  pre- 
mière feuille  d’or  qu'on  rencontre , îc  on  l'étend 
fur  un  coufTin  ; on  enlève  le  fécond  feuillet  de  vélin 
£c  l’on  prend  la  féconde  feuille  d'or  qu’on  pôle  b» 
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1*  première  ; mais  de  minière  que  la  féconds  (bit 
plus  reçu  ce  ver»  la  gaucho  que  la  première  ; on 
ote  un  autre  feuillet  de  vélin  ôt  l'on  prend  une 
trotfiemc  feuille  d or  que  l'on  étend  fur  la  le  coude,  de 
manière,  que  cette  troifieme  foit  plus  avancée  ver»  la 
droite  que  la  féconde:  en  un  mot,  on  range  les  feuilles 
en  échelle  ; on  tait  eniortc  quelles  ne  le  débordent 
point  en  tiaut , mais  quelles  îc  débordent  toutes  à 
droite  6c  à gauche  d’un  demi-pouce  ou  environ  ; 
puis  avec  un  couteau  d’acier  cm  ou  de  par  le  bout , 
t<  à l'aide  d une  piè^e  de  beis  qu'on  voit  fig.  10  , on 
les  prend  toute»  quatre  à quatre , lie  un  les  coupe 
en  quatre  parties  égales  ; ce  qui  donne  huit  cents 
quatre-vingt-tcize  leudlcs. 

Quand  cette  divifion  cil  faite  , voici  comment  on 
arrange  ces  huit  cents  quatre- vir.gr-lèize  feuilles  : 
on  lotie  là  les  feuillets  de  velin  , on  en  prend  d’une 
autre  maicre,  qu’on  appelle  baudruche , 6c  dont 
nous  parierons  plus  bas.  On  met  deux  feuillets  de 
parchemin  , qainze  emplurc»  de  baudruche  » une 
feuille  d’or  , un  feuillu  de  baudruene  ; une  feuille 
d'or  ; un  feuillet  de  baudruche , 6c  air.fi  de  fuite 
jufqu’à  quatre  cents  quaiante-huît  inclufiveroent , 
puis  quinze  emplures  ; pui»  deux  feuillets  de  par- 
chemin , puis  encore  deux  feuillets  de  parchemin  , 
puis  quinze  cmplures  , puis  une  feuille  d'or;  puis 
un  feuillet  de  baudruche  , puis  une  feuille  d'or  ; puis 
un  feuillet  de  baudruche  , & ainfi  de  fuite  jufqu  a 
quatre  cents  quarante-huit  indufivement, puis  quinze4 
cmplures  de  baudruche  ; 6c  enfin  deux  feuillu»  de 
parchemin  : cet  alfcmblage  s’appelle  chaudret. 

IVou  l'on  voit  que  le  chaudret , ainfi  que  le  (econd 
cauchcr , cft  divile  en  deux  parts  au  milieu  , dans 
l’endroit  ou  il  le  rencontre  quatre  feuillets  de  par- 
chemin , dont  deux  appartiennent  à la  première  part 
du  chaudret,  6c  la  hniiTent,  St  deux  a U féconde 
parc , 6c  la  commencent. 

Le  feuillet  du  chaudret  a environ  cinq  pouces  en 
carré  ; il  ell  de  baudruche  , matière  bici.  plus  délice 
£c  bien  plus  fine  que  le  vélin.  Ccll  «ne  pellicule 
que  les  bouchers  ou  les  boyaudiers  enlèvent  de  ddlus 
le  boyau  du  boeuf  : deux  de  ces  pellicules  mince», 
collées  l’une  fur  l'autre  , forment  ce  qu’on  appelle 
le  feuillet  de  baudruche,  6c  ce»  feuillet»  de  baudruche 
& de  parchemin  , difpoics  comme  nous  venons  de 
le  prêter  ire  , forment  le  chaudret.  Le  chaudret  s'en- 
fourre  comme  les  eau  chers. 

On  bat  environ  deux  heures  le  chaudret  ; le  mar- 
teau cille  même  que  celui  pour  les  cauchers;  on 
obfcrve  en  le  battant , tout  ce  qu’on  a obfervc  en 
battant  le  fécond  cauchcr  ; je  veux  dire  de  défourrer 
d : temps  en  temps  , d’examiner  fi  les  f:uille»  d’or 
defafleurent  ou  non  ; de, mettre  en  deians  les  races 
des  deux  parts  qui  font  en  dehors  , 6c  celles  qui  font 
en  dehors  de  les  mettre  en  dedans  ; de  battre  félon 
l’art  , en  éludant  du  centre  à la  circo  nie;  once  , hcc. 

Lotfjuon  s’apperpuit  que  toutes  les  feuilles  defa- 
fleurme  , la  r roi  fié  me  operation  cil  finie. 

Aiorv  on  prend  le  chaudret  défourré  avec  une 
feuille  ,voyc ifig#  a , 5,  c,  üa  lcrrc  le  chaudret 
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par  un  de  fes  angles , entre  les  extrémités  a de  la 
tenaille  ; on  empêche  la  tenaille  de  fe  déflorer  , en 
contraignant  une  de  fes  branches  c,  d'entrer  dans 
un  des  trous  de  la  plaque  x , attachée  à 1 autre  bran- 
che b.  On  a à cote  de  foi  un  coufân  d’un  pied  do 
large , fur  deux  pied»  £c  demi  à trois  pieds  de  long  , 
couvert  de  peau  de  veau , comme  on  L voit  en  1 , 
fi g.  >.  On  love  les  feuillets  de  baudruche  de  lamaia 
gauche  , 6c  de  U droite  on  enlève  avec  une  pinco 
do  bois  qu’on  voit  fig.  10  , les  feuilles  d'or  : on  le» 
rogne  avec  un  couteau  d’acier  , 6t  on  le»  rangs 
par  échelle  fur  le  couflia  ; on  les  divile  en  quatre 
parties  égales  ; ce  qui  donne  quatre  fois  huit  cens 
uatre-vingt-feize  feuilles  d'or;  on  divile  ce  nombre 
e quatre  rots  hait  cents  quatre-ving-feize  feuilles  9 
en  quatre  portions  d’environ  huit  cent»  feuilles  cha- 
cune , 6l  l'on  arange  ces  huit  cent»  feuilles  d'or  dô 
la  manière  fuivante  afin  , de  continuer  le  travail. 

On  prend  deux  feuillets  de  parchemin  , ving-cînqf 
cmplures  de  baudruche  , une  feuille  d'or  , un  kuiUcc 
de  baudruche;  une  feuille  d’or , un  feuillet  Afcbau- 
druche  , 6c  ainfi  de  fuite  jufqu'à  huit  cents  melufi- 
v ement  ; puis  vingt-cinq  cmplures  , 6c  enfin  deux 
feuille»  ce  parchemin. Cet  alLmblage  forme  ce  qu’oa 
appelle  une  moule  : les  divifions  du  chaudret  en 
quatre  , donnent  de  quoi  former  quatre  moules  , qui 
le  travaillent  l’une  aptes  l’autre  6c  (éparcmcnt. 

La  feuille  de  la  moule  a fix  pouces  en  carré  * 
comme  d lient  les  ouvriers  trè»*j raprop* ement  ; c'cifi 
à-dire  la  forme  d'un  carré,  dont  le  côte  a fix  pouces  i 
on  l’cnfourre  éc  on  la  bat  plus  ou  moins  de  temps  ; 
cela  dépend  de  plufieur»  caulès  : i°.  de  la  difpoiîuon 
des  outils  ; x°.  de  U température  de  l’air;  j°.  delà 
tùdigeuce  ta  l’ouvrier.  Il  y a de»  ouvriers  qui  battent 
jufqu’a  deux  moules  par  jour. 

Chaque  moule  ne  contient  qce  huit  cents  feuille» 
d’or , quoiqu'il  dut  y en  avoir  quatre  foi»  huit  cents 
qiiatre-ymgt-üize  pour  les  quatre  ; ce  qui  devroît 
faire  plus  de  huit  cens  pour  chacune  ; mais  partie 
de  cct  excédent  s’eft  brifé  doit»  la  batte  , quand  il 
cfl  arrive  que  la  matière  étoil  aigre,  ou  qu’elle 
néroit  pas  allez  é paille  pour  fournir  4 l’extcnfion  : 
partie  acte  employée*  éiouper  Us  autres.  On  ap- 
pelle éioupyr  une  feuille  , appliquer  une  pièce  à 
l’endroit  foi  Lie  ou  tire  manque  d’efolFe. 

Les  rognures  des  feuilles  d’or , fe  nomment  bac* 
tréulesi  on  les  emploie  à faire  l'or  en  coquille. 

C'eft  ici  le  lieu  d'obfervcr  qu’il  importoit  allez  peu 
que  lus  cinquantc-fi).  premier»  quartiers  qui  ont  four- 
ni un  fi  gr.  i.d  nombre  de  feuilles,  fullent  an  peu  plus 
fous  ou  u-i  ;*a  plus  toiblcs  les  uns  que  les  jurres  ; 
la  butte  les  «celait  néctfljirement  à la  même  épaifleur: 
la  feule  différence, qu’il  y air,  c'éft  que , dans  le  cours 
du»  opérations,  les  forts  deiâfleurcnt  beaucoup  plus 
que  les  foîhlcs. 

On  commence  à battre  la  moule  avec  le  marteau 
rond  qui  pèfc  fix  à fept  livres  , qui  porte  quatre 
pouces  de  diamètre  à !a  tete  , 6»  qui  efl  un  peu  pîua 
coi.vcxc  qu 'aucun  de  ceux  dont  on  s ert  fervi  pour 
, Ici  cauchers  & Us  chaurircu  ; il  s’appelle  marie  au,  4 
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tomme  net  r . On  s’cn  fcrt  pendant  quatre  heures  ; on 
lui  frit  fucccdcr  un  lècond  m.rte*u  qui  pee  quatra 
2'  cinq  liv.  , qui  porto  deux  pjucr*  de  diamètre  a la 
tcx  , 6c  quiell  encore  plus  convexe  que  les  précé- 
dent ; on  l'appelle  ma rte au  à ch  •jj'cr  , 5c  l’on  s’en 
fert  pendant  une  demi-heure  : on  reprend  enfuite  le 
martcauâ  comme  rue*;  un  revient  u marteau  à chaffcr 
dont  on  le  fcrt  pendant  i_n:ore  uns  demi*  heure  , 6< 
l’on  palis  en  tin  au  nu  rtc  au  à achever.  Le  marteau 
a achever  porte  quatre  pouces  de  diamètre  à la  te  te  , 
efl  plus  convexe  qu'aucun  des  précèdent , 6<  pcfe 
douze  à treize  livres.  On  a eu  raifon  de  l appeler 
marteau  à achever  , car  c’eft  en  clfct  par  lui  que  finit 
la  batte, 

La  railbn  de  ces  différences  6c  de  ces  changemens 
de  marteaux  cil  fcnfible  ; le  marteau  qui  a la  tète 
plus  étroite  frappe  des  coups  plus  profonds  fur 
moins  d’efpaccde  la  matière;  le  marteau  dont  la  tète 
éft  plus  large  , cmbralfe  plus  de  parties  & doit  les 
étendre  ; 6<  le  marc  -au  d'une  pefanteur  6c  d’une 
di.u^fun  plus  grands  , doit  planer  6c  égalifer 
furîaücs. 

On  obferve  pendant  la  batte  de  la  moule  , de  la 
frapper  tantôt  litr '.me  face,  tantôt  tur  une  autre;  ce 
detourrer  de  temps  en  temps  , & d’examiner  fi  les 
feuilles  de  fa  G eurent:  quand  clics  dêufleurent  toutes, 
la  batte  cil  finie.  I!  ne  s’agit  plus  que  clé.  tirer  l'or 
battu  d'entre  les  feuillets  de  la  moule;  5c  c'efi  ce  que 
fait  la  jig.  j ,6cde  lu; placer  dan.  les  quarterons.» 

Pour  cct  clfct , on  fe  fcrt  de  la  tenaille  de  la  fig.  9 : 
on  ferre  avec  elle  la  moule  par  l’angle  , ëc  l on  en 
fort  les  feuilles  battues  les  unes  apres  les  autres , à 
l'aide  de  la  pièce  de  bois  de  la  fig.  10,  On  les  pofê 
fur  le  couitin  ; on  fouille  deffus  pour  les  étendre^ 
©n  prend  le  couteau  fait  d’un  morceau  de  rofeau  , 
fig.  17.  On  coupe  un  morceau  de  la  feuille  en  ligne 
droite  : ce  côté  de  la  feuille  qui  cfl  coupe  en  ligue 
droite,  fe  met  exactement  au  fond  du  livret  6c  du 
quarteron  , que  la  feuille  débordé  de  tous  les  autres 
côtés  ; on  continue  de  remplir  ainfi  |c  quarteron  ; 
quand  il  cfl  plein  ; on  en  prend  un  autre  , 6c  ainfi  de 
fuite.  Lorfque  la  moule  cfl  vide » on  prend  un  cou- 
jrcaa  à lame  d’icicr,  Jig.  15  , a;  l'on  enlève  tout 
l'excédent  des  feuille,  d'or  qui  paroitbors  des  quar- 
terons ou  livrets  ; èt  l'on  emporte  ce  que  ie  couteau 
t I jîTt:  , avec  un  morceau  de  linge  qu’on  appelle 
frottai  r. 

Les  quarterons  don?  on  voit  une  fig.  5 , font  des 
livrets  de  xf  feuillets  carrés  : il  y en  a de  deux 
fortes , les  11ns  do~t  le  côté  cil  de  quatre  pouce*  ; 
d’autres  dont  le  côté  n’Ctl  que  de  trois  pouces  6c 
demi.  Un  livret  d’or  , dont  ic  côté  cl  ce  quatre 
pouces  , fc  vend  40  fous  ; un  livret  pareil  d'argent  , 
fe  vend  <t  fous.  « 

Quatre  onces  d'or  donnent  les  cinquante-fix  quar- 
tier avec  lelqucls  on  a commencé  le  travail.  I*  y a 
«u  dans  le  cours  du  tras’ail  , tant  en  lavuros  qu’en 
rognures  ou  autrement , dix-fept  gros  de  déchet. 

A ittfi  , quatre  onces  moins  dtx-iepr  gros  poerroient 
fournir  uois  mille  deux  cents  feuilles  carrées  9 de 


chacune  trente-fix  pouces  de  furfaces  , mais  elles  rt 
les  donnent  que  de  feize  pouces  en  carré  : car  le» 
feuilles  qui  forcent  de  la  moule  de  trente-fix  pouces  en 
carré  , s'enferment  dans  un  quarteron  de  feize  pouce», 
en  carré.  Ainfi  , l’on  ne  couvriroif  qu'üue  furfuce  do 
41 100  pouces  carres  avec  quarre  onces  d'or  , moins 
(fîae-fept  gros , ou  deux  onces  un  gros  : mais  on  en 
pourrait  couvrir  une  de  115x^0  pouces  carrés. 

Pour  avoir  de  bons  çauchcrs  , ils  faut  eboifir  le 
meilleur  vélin  , le  plus  fin  , le  plus  (être  K ic  plus 
uni.  Il  n'y  pis  d'autre  préparation  à lui  donner  , 
que  de  le  bien  laver  dans  de  l’eau  froide  , de  le 
laifièr  lécher  à l’air  , 6t  de  le  palier  au  brun  : on 
verra  plus  bas  ce  que  c’ell  que  le  brun. 

Quant  à la  baudruche  ou  u ccttc  pellicule  qui 
fe  lève  de  dclfus  le  boyau  de  bœuf,  c’eft  autre  choie  ; 
clic  vient  d'abord  pleine  d inégalités  6*  couverte  da 
graifle  : on  enlcve  les  inégalités  en  palîant  légère- 
ment fur  fa  lurface  , le  tranchan;  moufle  d'un  cou- 
teau. Pour  cct  effet , on  la  colle  fur  les  montans  ver- 
ticaux d’une  efpece  de  chevalet  : le  même  infiniment 
emporte  aufTî  ta  gra i (fe.  Quand  elleeft  bien  égale  6c 
bien  degraiffée , on  l’humefre  avec  un  peu  d’eau  , ëc 
l’on  applique  l’une  fur  l’autre  , deux  peaux  de  bau- 
druche humides  ; l'humidité  fuffir  pour  les  unir  :n- 
divifiblemenr.  Le  batteur  d’or  paie  foixantc- quinze 
livres  les  huit  cents  feuille»  ; ctla  efl  cher , mais  elles 
durent  quatre  mois  : fix  mois , huit  mois  de  travail 
continu  les  fatiguent , mais  ne  les  vient  point. 

Avant  que  de  les  employer  le  batteur  uor  don- 
ne deux  préparations  principales  : l’une  s’appelle  le 
fond , 6<  l’autre  conftflc  à les  faire  fuer.  Il  commence 
par  celle-ci  ; il  s’agit  d’en  exprimer  ce  qui  peut  y 
relier  de  graifle.  Pour  cct  effet , il  mtt  chaque  feuille 
de  baudruche  entre  deux  feuillets  de  pap:er  blanc. 

Il  en  fait  unaflcmblagc  cor.fidérable  qu’il  bat  à grandi 
coups  de  marteau.  L’effort  du  marteau  en  fait  fortir 
la  graille  , dont  le  papier  fe  charge  à linAant. 

Donner  le  fond  aux feuillets  de  baudruche\  c'efi  le» 
humecter,  avec  une  éponge  d’une  infufion  de  candie, 
de  mufeade  , 6t  autres  ingrédient  chauds  6<  aroma- 
tiques : l’effet  de  ce  fond  efl  de  les  confo licier  6<  d’en 
relferrer  les  parties.  Quand  on  leur  a donné  le  fond 
une  première  fois  , on  les  biffe  fécher  à l’air,  6t  on 
le  leur  donne  une  fécondé  fois.  Lnrfqu'dles  font 
sèches  9 on  les  met  à la  prcflè&t  on  les  emploie. 

Les  batteurs  donnent  en  général  le  nom  d' outils 
aux  dfemblage*  , foit  de  vciih  , foit  de  baudruche  ; 

6<  quend  ces atTèmbtages  ont  beaucoup  travaillé  , il» 
diferaspic  !f«  outils  font  las  ; alors  ils  ceffenr  de  s’cn 
fervir.  ÎU  ont  de  grandes  feuilles  de  papier  blanc  qu’il» 
humc&ent  les  unes  de  vinaigre, les  autres  de  vin  blanc, 
ils  prennent  les  feuillets  de  bandruche  las  : ils  les 
mertent  feuillets  à feuillets  entre  les  feuilles  de  pa- 
pier blanc  préparés  ; ils  les  v biffent  pendant  trois 
ou  quatre  heures  : quand  ils  s’apperçoivent  qu’ils 
ont  alfcz  pris  de  l'humidité  des  papiers  blancs,  il>  les 
en  retirent  6c  les  diftribuent  dans  un  outil  de  par- 
chemin , dont  chaque  feuillet  efl  un  carre  dont  !» 
côté  à douze  pouces.  Ils  appellent  cet  outil  plant? 

% Pour 


Digitized  by  Google 


BAT 

ïmir  Faire  fécher  le;  fciliers  de  baudruche  enfermé 
entre  ceux  Oc  U pu*  « « ils  buttent  avec  leur  mar- 
teau la  plane  pendant  an  jour.  Puis  ils  les  brunijfent 
ou  donnent  le  brun  \ c’ell  à-dire  qu’ils  prennent  du 
£ypfe  ou  de  ce  fuifii*  qu  on  appelle  miroir  d’ànc  , 
qu'on  tire  des  carrières  de  plàtr  ; ils  le  font 
calciiur  ; ïK  le  btoiem  bien  menu  ; ôc  avec  une 
pjt;c  de  l'è»  ie  , ils  en  répandent  fur  les  feuillets  de 
baudiu  *he  , d uii  ÔC  d’autre  cote. 

Le  brun  'e  donne  aulfi  aux  outils  de  vélin. 

Il  faut  que  les  outils  de  baudruche  l'oient  prefles 
6c  recbé>  toutes  les  fois  qu'on  s’en  1ère  ; lins  quoi 
l'humiduc  de  l’air  qu’ils  pompent  avec  une  extrême 
fa  iii'e  , rc adroit  le  travail  pénible.  Il  ne  faut  pour- 
tant pas  les  faire  trop  fecher.  La  baudruche  trop 
lèche  eft  perdue. 

On  a , pour  preffer  6<  féchcr  en  même  temps  la 
baudruche  , un  infiniment  tel  qu’on  le  voit  planche  / , 
fig.  a.  La  partie  m,n,o,p,  peut  contenir  du  feu  : 
c’efi  une  cipcee  de  vailfeau  de  1er  ; le  fond  <J  , eft  une 
plaque.  Ce  vailfeau  ôc  fa  plaque  peuvent  le  baiffer 
OC  le  hauffer  , en  vertu  de  la  vis  t , u ; U bride  a , 
k9c,  ell  fixe  fur  la  plaque  intérieure  fl,r ,r on 
inlèrc  entre  ces  plaques  les  outils  enfermés  entre 
de  jx  voliebes  ; on  terre  la  prelfe  ; on  met  du  feu 
dans  le  vailfeau  fupérieur  , dont  la  plaque  m , n , 
o t p 9 fait  le  fond  i 6c  Ion  pofe  b plaque  inferieure 
q t r 9 s 9 fur  une  poêle  pleine  de  charbons  ardens  : les 
jui-tilt  fe  trouvent  9 parce  moyen,  entre  deux  leux, 

Q iant  aux  outils  de  vélin  , quand  ils  font  très- 
hi-midcs , on  les  répand  fur  un  tambour  ; c’efi  une 
beite  faite  comme  celle  oii  l’on  enfermeroit  une 
chautfereite , avec  cette  différence  qu’elle  eft  beau- 
coup plus  grande  6c  plus  haute  ; & qu’au  lieu  d une 
pl  riche  percée  , fa  partie  fupérieure  eft  grillee  avec 
du  fil  d’archa!  ; on  étend  les  feuillets  de  vélin  fur 
ce*te  grille  , 6c  l’on  met  du  feu  dans  le  tambour. 

Nous  rapporterons  ici  l’explication  tuivie  des  deux 
planches  de  cet  art , qui  rappellera  les  procédés 
que  nous  venons  de  détailler  , 6c  qui  rapprochera  , 
fous  un  même  point  de  vue  9 tout  ce  qui  eft  relatif 
aux  operations  du  batteur  d’or. 

Planche  I.  La  vignette  ou  le  haut  Je  la  planche  f 
repréfente  b boutique  d’un  batteur  d‘or. 

Fig.  t , ouvrier  occupé  au  fourneau  à faire  fondre 
de  l'or,  (a)  lingoticre.  Ce  fourneau  eft  développé 
dans  b planche  II  9fig.  to. 

Fig.  x t ouvrier  qui  bat  l’or.  Les  chaudrets  6c 
les  moules  fe  battent  ainfi.  Les  ftg.  11,1$^  14  de 
la  planche  II  , font  voir  les  diffère  ns  marteaux  dont 
on  fe  fert  dans  cette  opération. 

Fig.  5 , ouvrière  qui  retire  les  feuilles  d’or  du 
e hnudret , pour  les  rogner  avec  le  couteau  a qu’on 
voit  fig.  if.  Cette  ouvrière  a fur  fes  genoux  le 
couffin  1 6c  1 ou  b même  fig.  1 f ; 6c  devant  elle , fur 
le  banc  qui  lui  eft  deftiné  , une  tenaille  repréièntée 
tn  grand  fig.  9. 

Fig.  3 , n°.  1 , font  deux  ouvriers  qui  font  paffer 
AP  laminoir  a un  lingot  d'or.  Ce  laminoir  eft  repré- 
Jjuuc  pim  en  grand  dans  b pl.  II 9 fig  n 6c  1*. 

An*  Métiers,  Ton t J , Pvtit  /• 
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Bas  Je  la  planche  I. 

Fig.  4 c'eft  ('infiniment  propre  à prcflVr  îr  fecher 
en  même  temps  b baudruche.  La  fig.  de  % eft  la  clef 
de  cette  preffe. 

Fig.  f , livret. 

Fig . f> , caucher. 

Ftg.  7 6c  8 , fourreaux  du  caucher. 

Fig.  y , tenaille  avec  laquelle  on  lourient  le  chat»- 
dret  J. 

Fig.  10 , pince  de  bois  dont  fc  fert  l’ouvrière  3 de 
b vignette , pour  pofer  les  feuilles  d’or  fur  foe 
couffin. 

Fig.  ti  , a 9 baudruches  apprêtées  pour  être  fé« 
chées.  b t b 9 deux  voliches  fort  minces. 

Fig.  1 1 , feuille  de  vélin  ou  de  baudruche. 

Fig.  13  , infiniment  pour  cadrer  les  cauchers  , I es 
chaudrets  6c  les  moules.  abcd9  pbque  de  tôle 
.biendrelfée  , formant  un  carré  parfait  dont  le  côté 
a lïx  pouces,  efy  g h , petites  règles  de  cuivre  qui 
fe  meuvent  parallelemenrà  elles-mêmes  , de  a en  k 
6c  de  J en  b , dans  les  couli(fes  o , o , 0 , o , dont  1a 
pbque  abc  J eft  percée.  Chaque  règle  peut  lé 
mouvoir  librement  le  long  de  fes  cou li lies , tans  en 
lortir  , par  le  moyen  de  deux  boutons  rivis  fur  elle  , 
dont  les  têtes  font  de  l'autre  côté  de  la  plaque.  Par 
le  moyen  de  ces  règles , on  peut  réduire  le  côté 
a b à une  certaine  diftance  e b ou  i b ; ce  qui  pro- 
duit des  livrets  6c  des  feuilles  de  differentes  gran- 
deurs , dont  b moindre  eft  toujours  i b. 

Fig.  14  , pot  à 1a  gomme  pour  coller  les  four- 
reaux. 

Fig.  1 5 , a , couteau  à lame  d’acier  ; b , couffin 
dont  fe  fert  b fig.  3 de  b vignette. 

Fig.  16,  a , patte  de  lièvre  pour  ramaffer  les  b- 
vures  qui  peuvent  tomber  fur  le  marbre  » ou  fur  1© 
banc,  b , cifeau. 

Fig.  17 9 couteau  fait  d’un  morceau  de  rofeau. 

Fig . 1 8 , compas. 

P z A v e n g II. 

Fig.  19  , banc  à l'ufage  de  l’ouvrière , fig.  j de 
vignette  , planche  I. 

Fig.  to  ,fourneau  de  b fig.  1 de  1a  vignette , pl.  /. 
a9  plaque  de  fer  courbée  poul  contenir  le  char- 
bon fur  toute  b hauteur  du  creufet  b.  c , d , deux 
creufets. 

Fig.  tt  , tenaille  pour  retirer  le  creufet  du  fouiw 
neau  , ôt  le  verfer  dans  b lingoticre. 

Fig.  11 , marteau  à chaffcr. 

Fig.  13  > marteau  à commencer. 

Fig.  14 , marteau  à achever. 

Fig.  il , vue  perfpe clive  du  moulin  ou  laminoir. 
a9b , deux  cylindres  de  fer  bien  polis.  c9d9e0 
g , A , jumelles  ou  momans  de  fer  formant  lo 
châffis  affujerti  fur  le  banc  j par  de  fortes  vis.  / 1 
platine  de  fer  faifant  le  couronnement  du  moulin, 
m , m 9m  9 m , écrous  des  momans  du  chàffis.  n 9 n0 
deux  fortes  vis  pour  faire  defeendre  plus  ou  moin» 
le  cylindre  * fur  celui  b.  o , fupport  de  l’arbce 
• A j 
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cylindre  <*,  dint  le<  extrémités  font  comprîtes  dam 
lés  cottliflas  pratiq  ues  ( fig.  M 6c  t(-  ) le  long  des 
montans  raj*,  m h.  L’arbre  p dj  cylindre  a , eft 
compris  em-e  ce  fupport  6(  un  collet  de  fer  r ( même 
Jig.  ) Le  fu pp j rt  u , u , du  cylindre  ell  fixé,  q , 
fupport  du  lingot  r.t , / , manivelles  des  cylindres  a,  b. 

Fig.  t * , profil  du  moulin,  i , le  banc.  mf%  m h , 
jumelles  ou  montans  formant  le  cbàftîs  du  moulin. 
/,  plarine  dans  1 quelle  font  aflujctties  les  jumelles 
par  les  vis  m , m.  { , { , vis  qui  attachent  les  jumelles 
au  banc  i.  a , 5 , cylindres.  « , w,  fupport  fixe  du 
cylindre  b.  o , fupport  mobile  de  l'arbre  p du 
cylindre  a.  x , collet,  n , tête  de  la  vis  qui  baille  ou 
élève  le  fupport  o,  6t  par  conièquent  le  cylindre  a . 
<7 , çf  fupport  d i lin»ot  r , s.  r , *,  lingot  cîcja  applati 
vers  la  pirtie  r,  qui  a pille  entre  !e>  cylindre',  t , 
manivelles  du  cylindre  b,  C.*l le  de  l'autre  n’cft  pas 
vifible.  y , cheville  de  fer  lervant  de  clef  pour  la 
vis  n. 

Quoique  le  travail  principe  du  batteur  d'or  foit 
de  battre  y cette  operation  n'efl  pis  aulfi  facile  qu'elle 
pi/oit  l’être  ; il  y a même  p u d'art  ou  le  favoir- 
fairc  foit  fi  fenfible  ; t 1 habile  ouvrier  tait  plus  d’ou- 
vrage & plus  de  bon  ouvrage  tn  un  jour,  qu'un 
autre  ouvrier  n’en  fait  de  mauvais  en  un  jour  6c 
demi. 

Cependant  le  meilleur  ouvrier  peut  avoir  contre 
lui  la  température  de  l’air.  Dans  les  temps  pluvieux, 
humides  , pendant  les  hivers  nébuleux  , les  vélins  6c 
Jes  baudruches  s'humeéhnr , deviennent  mous  6c 
rendent  le  travail  tres-pentble.  C'eft  à U phyfique 
à chercher  un  remede  à cet  inconvénient.  On  y 
parviendrait  peut-être  par  le  moyen  de  l'alun , ou 
des  eaïut-alumineufes. 
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ILn  decouverte  de  la  baudruche  ou  de  cene  pé- 
cule dtfliée  qui  te  trouve  fur  le  boyau  du  boeuf, 
: eft  ce  qui  allure  principalement  le  fuccès  de  Pan  ûa 
! barreur  d'or  ; 6c  fans  elle  , il  ear  ère  difficile  , ou 
p^ut-ttre  impjüble  de  porter  au ifi  loin  1 cxrenlîou 
de  l'or. 

On  n’a  pu  alfiijetrir  à la  marque  les  feuilles  des 
batteurs  d’or.  La  nature  de  leur  ouvrage  ne  permet 
p is  de  prendre  ce*te  précaution  conrre  l’envie  qu’il* 
pourroicm  avoir  de  trumper , en  chargeant  l'or  qu'il* 
emploient  de  beaucoup  d'alliage  : mai%  heureutement 
l'art  meme  y a pourvu  ; car  l’or  le  travaillant  avec 
d’autant  plus  de  facilité  , 6c  ayant  d'autant  plus  de 
duéliiiré  qu’il  efl  plus  pur,  les  batteurs  d’or  per- 
droient  du  côte  du  temps  6c  de  la  quantité  d’ou- 
vrage ce  qu'ils  pourroient  gigner  fur  la  matière  , ÔC 
peut-être  même  pcrdroient-iis  davantage. 

Les  batteurs  d’or  formoient'à  l aris  un  corps  d’en- 
viron  trente  maitres  6t  marchands  ayant  des  ilatuts , 
privilèges  6<  réglemcns,  (iiivanr  Icfquels  ilsdevoieot 
le  conduire  dans  leur  communauté  6c  dans  leur 
commerce.  Parmi  ces  maitres,  les  uus  s’adonnoient 
à battre  de  l’or  , 6<  les  autres  , de  l’argent  feulement  ; 
peu  font  l’un  &c  l'autre  commerce  à-la- lois  , quoiqu'il* 
aient  le  droit  de  l’exercer  ensemble. 

La  communauté  payoit  à la  monnoie  trois  mille 
livres  pour  le  droit  de  marque  , quoique  leurs  ou- 
vrages n’en  fuflent  pas  lu  ce  pli  blés. 

Aujourd’hui  la  communauté  des  batteurs  d'or  ell 
réunie  à celles  des  orfèvres. 

L’or  battu,  qu’on  nomme  or  d'Ulm,  paie  quinze 
livres  de  droit  d’entree  à la  douane  de  Lyon  , par 
cailfe  priant  cent  cinquanrc  livres.  L'or  faux  6ê  l'or 
de  badin  ne  paie  que  quatre  livres. 


V O C A B U L A I R E des  Termes  u fîtes  dans  l'Art  du  Batteur  S Or. 


A C T R É O i.  E ; rognure  de  feuilles  d’or  qu’on 
emploie  à faire  l'or  en  coquille. 

Bai  te  ( la  ) Î c’eft  l’action  de  bjttre  l’or. 

BATTEUR  d’or  ; ouvrier  qui  bat  l'or  pour  l’é- 
tendre & le  réduire  en  feuilles  très-minces. 

Baudruche;  c'eft  N pellicule  d’un  boyau  de 
bœuf,  avec  laquelle  on  fait  des  feuillets  pour  rece- 
voir les  feuilles  d'or. 

Bl  anc  ( le  > ; nom  donne  à l’argent  que  l’on  fait 
ftrvir  d’alîiage  à l’or. 

Brun  (donner  le)  ou  brunir;  c'cftfaupou- 
clrer  de  gvpfe  calciné  , les  teuillcts  de  baudruche 
eu  de  velin. 

Ca  1S*E  (b  ) ; boite  de  lapin  qui  couvre  h partie 
fupcricurc  du  marbre  fur  lequel  on  bat  l'or  ; t< 
revêtue  en  dedans  d'un  parchemin  collé  qui  s'érci  d 
j niques  fur  le  marbre  6<  fur  l'ouvrier  auquel  il  feri 
de  tablier. 

CaucHER  *»  ce  ft  l'afle  mbl  âge  des  feuillets  de  vé- 
lin', auxquels  on  ajoute  «les  feuillets  de  parchemin 
pour  y enfermer  le>  feuillets  d or  battu. 

Vu  diiîin^ue  le  premier  ou  petit  coucher,  6c  U 


fécond  ou  grand  coucher  ; c'eft-à-dire  , les  aflembla- 
ges  plus  ou  moins  confidlrables  de  ces  feuillets  d* 
velîn  très- fin  , apprêtés  avec  un  fond  , U bien  deC- 
fcchès  lous  une  prdie. 

C»  Au  DR  et  ; c'eft  un  livre  contenant  h’  ir  ceni* 
cinquante  feuillets  de  baudruche  , ou  p Picule  de 
boyau  de  bœuf,  non  contpris  un  cent  i i'empluret. 

Cou  i E s L’OR  , en  terme  de  batteur  d'or  ; c'eft 
p.'- nager  une  feuille  en  quatre  p.nts  pour  ctre  b .mu  a# 
fk  menées  chacune  à la  premere  grandeur  quelles 
avaient  avant  que  d'avoir  etc  icj.a  ac 

COUSSIN  ; c'eft  une  planche  garnie  !c  bourre  Sc 
recouverte  de  peau  , fur  laquelle  on  coupe  for  qua;4 
le-  feuillets  ou  lames  ont  acquis  une  certahie  gian- 
deur. 

Couteau  ; lame  tTacicr  fort  mince  6<  peu  tran- 
chante , avec  h quelle  O»  Coupe  l'or  ert  Curi*  , 6C 
qui  fert  au(C  pour  grarrer  les  livrets  ou  ne  u res. 

DÉFOURR ER  ; c’eft  reiircr  le.  couchera  ou  feuil- 
lets de  vélin  de  leur  enwloppe. 

DÉGROSilR  ; c’eft  boni . les  feuilles  d’or  oud’ar- 
^cot  dans  une  lune  dç  inouïe  de  velio , appelé 


Digitized  by  Google 


* AT 


211 


I Htitmeuh  à p rucher  ,■  c’eft  par  cette  façon  qu’on 
cotrnen,  c à e c dre  le  m*tal. 

DfcS/tl  I Vi/K.'  P i i'c  ilit  des  feuilles  d’or  qui  pren- 
tien  ciop  u ixtti.ûon  6c  débordent  les  feuillets  de 
vcl«n. 

1 MPI.  1RES  ; on  nomme  air.fi  les  feuillets  de  vélin 
ou  de  p.  relit  min  q ai  ne  font  point  garnis  de  feuilles 
d'or  ou  ..  argent , 6(  qu’on  place  au  commencement 
<ks  o utiU  ou  livres  | pour  garantir  la  matière  de  la 
trop  grande  forte  des  coups. 

VhFülRER  J Ccd  renfermer  les  couchers  ou 
feuillus  de  vciin  dans  leur  enveloppe. 

FtoUET  R UNE  FEUILLE  D UR  ; c’eft  appli- 
quer une  pièce  à l’endroit  ou  elle  manque  d'etoUe. 

Fond  ( donner  le)  aux  FEUILLETS  DE  BAU- 
DR  Uc  H E ; c’eft  les  humecter  avec  une  liqueur  aro- 
matique. 

Fc  u R RFA  u ; enveloppe  de  plufieurs  feuillets  de 
p r hccnin  appliqués  les  uns  fur  les  aunes  , 6c  colles 
par  l un  des  bouts,  de  maniéré  qu’ils  ferment  ur.e 
cfpecc  de  lac  ouvert  ou  d’étui. 

Frotter  ; c’eft  enlever  les  parcelles  d’or  que  le 
Couteau  n’a  pu  faire  tomber  des  bords  des  livrets. 

Frottoir  ; morceau  de  linge  ou  de  drap  avec 
lequel  le  batteur  d’or  enlève  ce  que  le  couteau  a 
lamé  de  l'exccdent  des  feuilles  , hors  des  quarterons 
ou  livrets. 

Gratter  ; c’eft  faire  tomber  avec  le  couteau 
l’or  qui  déborde  des  quarterons. 

HUMIDIER  ; ce»,  en  terme  de  batteur  d’or, 
humeéter  des  feuilles  de  velin  avec  une  couche 
legerc  de  vin  blanc,  afin  de  dérider  & d’étendre  les 
feuilles  de  boyau  qu’on  mer  entre  elles. 

Las  ( outils  ) ; on  nomme  lus  les  alTcmblages  ou 
livrets  qui  fort  fariguvs  par  le  marteau. 

LavuRES  ; les  batteurs  d’or  donnent  ce  nom  aux 
parties  de  matière  qui  le  détachent  d’elles  - memes 
ou  qu’on  détache  des  couchers. 

Livret  i petit  livre  où  les  ouvriers  renferment 
les  feuilles  d’or  ou  d'argent  qui  font  préparées. 

Marteau  a achever  ; il  porte  quare  pou- 
ces de  diamètre  a ia  tere  ; il  cfl d’une  tonne  con- 
vexe , fie  pèfe  douze  à treize  livres. 

« — A ckajfer  ; il  pelé  quatre  à cinq  livres,  & porte 
deux  pouces  ac  diamètre  à la  tête. 

- — A commencer  ; il  a quatre  pouces  de  diamètre  à 
U tète  , qui  eft  un  peu  convexe  , 6c  pcfc  fut  à 
fept  livres. 

— A forger  ; marteau  à tête  6c  à panne  , du  poids 
d’environ  trois  livres  , avec  lequel  on  forge  fur 
une  enclume  l’or  en  lingot. 
v—Plut  ou  à dégrojfir  i fa  tête  eft  ronde  6c  un  peu 
convexe  , 6c  pelé  quatorze  à quinze  livres. 

Moule,  chez  les  batteurs  d’or  , lignifie  un  cer- 
tain nombre  de  feuillets  de  vélin  ou  de  parchemin 
coupé  carrément  6c  d’une  certaine  grandeur , qu’on 
met  l’un  fur  l’autre , 6c  entre  IcfqueL  on  place  les 
feuilles  d’or  ou  d’argtnt  qu’on  bat  fur  le  marbre 
avec  le  marteau. 

Les  batteurs  d'or  appellent  aulîi  meule  , un  livre 
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contenant  feuiltes  tirées  du  boyau  de  boeuf  % 
outre  cent  k-uii'o  d'cmplur-.'. 

Moulin  , i nllru ment  de  fer  i rouage  6c  » cylin- 
dres, monte  fur  un  banc  d'environ  quatre  p:.d$  de 
haut. 

Pajferau  moulin  ; c’eft  placer  l'or  ou  l’argent  entre 
les  deux  cylindres  du  muulin , pour  cpplatir  le  «ntal 
6c  le  préparer  à être  enfuite  étendu  au  marteau. 

Or  a dorer  les  livres;  c’eft  une  forte  de 
poudre  que  les  batteurs  d’or  ré  .lui  lent  en  petites 
feuilles  très- mince v , 6c  qu’ils  diftnbucnt  dans  des 
livres  de  ticize  feuilles , qui  ft.nc  vir.gt-fx  feuillets 
de  papier  blcnc,  fur  lequel  on  a n i*  une  couche 
legerc  de  rouge  pour  que  l’or  s'er.  détache  alternent. 

Outils,  les  batteurs  d'or  appellent  ainfi  les 
aflemLbges  des  feuillets  de  vélin  onde  baudruche  > 
6c  généralement  tous  les  inftrumens  dans  lefquels 
on  bat  l’or  , comme  coucher  , chou  dre  t , moule. 

Patte  DE  LIÈVRE  ; c’etlen  effet  une  patte  de 
cct  anima)  , dont  Ur.  batteurs  d'or  fe  fervent  pour 
rama ifer  tes  petites  parcelles  eparfes , loit  dans  les 
outils , foit  fur  le  marbre,  ou  qui  excèdent  les  livrets 
d.  papier. 

PauSE  ; c’eft  le  nom  que  le  batteur  d’or  donne 
au  temps  qu’il  emploie  à battre  l’or , futfiûmment 
pour  le  retirer  dur  outil. 

PIERRE  ,ccft  le  marbre  ordinairement  noir,  très- 
poli  , fie  emboîté  dans  une  efpècc  de  table  libre  fur 
le  devant , 6c  à rebords  aflez  hauts  fur  le  derrière  , 
6c  qui  vont  en  diminuant  fur  les  côtés. 

PlER  RE  ; nom  ad' un  gros  marteau  dont  fe  fert  le 
bfttreur  d’or. 

Planf.  (outil)  ; c’eft  un  aflemblagedc  feuillets 
de  parchemin  en  carré , pour  y faire  féchcr  les 
feuillets  de  baudruche  6(  les  y planer. 

Presser  ; ce  11  mettre  fous  la  preffe  les  outils 
qu’on  veut  faire  fécher.  On  prejjc  Us  outils  routes 
les  fois  qu’on  veut  s en  fervir. 

Quarteron  d’or  ou  d’argent  ; petit  li- 
vret de  papier  carré  qui  contient  vingt-cinq  feuilles ^ 
autrement  un  quarteron  de  feuilles  d'or  ou  d’argent 
battu. 

Il  y a des  quarterons  de  trois  pouces  en  carré  , qui 
fe  nomment  petite  mefure  ; 6c  des  quarterons  de 
quatre  pouces  aulîi  en  carre , qui  s’appellent  grande 
mefure . 

Quartiers;  ce  font  des  portions  d’or  du* 
pouce  6<  demi  le  long  , fur  un  pouce  de  large , 6C 
d’une  demi-i:gne  environ  d'epai  fleur. 

REDRESSER  ; c’eft  rouler  une  bande  d’or  , en  U 
tirant  avec  forte  pour  faire  prendre  le  pli  au  métal  , 
6c  le  préparer  à recevoir  les  formes  qu'on  veut  lui 
donner. 

Roseau;  c’eft,  en  terme  de  batteur  d’or,  U 
moitié  d'un  rofèau  de  mer  extrêmement  aiguile  par 
le  moyen  d'un  verre,  dont  on  fc  fert  pour  couper 
les  feuilles  d'or  ou  d’argent  qui  font  minces  jufqu'è 
un  certain  point. 

SÉCHER  ; c’eft  ôter  l’humidité  que  les  moules  oni 
pu  contraâer  en  y battant  l’or. 

Dd  % 
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On  fe  fort  pour  cela  de  la  prefle,  qui  fait  ttanf- 
pirer  pour  ainft  dire  cetie  humidité  fur  l'extérieur 
des  feuillets , qu'on  fait  enluite  évaporer  en  les  re- 
muant â l'air. 

Tablier;  c’eft  la  peau  clouée  à 1a  table  qui 
snchâtfe  la  pierre  , ht  que  l’ouvrier  avance  fur  fe* 
genoux  , pour  y recevoir  les  parcelles  d’or  qui  s’é- 
chappent de  dclfous  le  marteau. 


- BAT 

TENAILLES;  ce  font  les  pinces  dont  fc  fervent  W 

batteurs  d’or. 

Ces  pinces  ont  les  mâchoires  plaies  &c  minces;  &c 
l’une  dts  branches  t*  arrête  par  l’extrémité  dans  uoe 
petite  plaque  de  fer  percée  de  plufiturs  trous. 

Vider  ; c’efl  ôter  du  moule  l'or  battu , lorfqu'l 
eft  léduir  au  degré  de  légercte  qu'on  fouhaitoit , pour 
le  mettre  dans  un  quarteron. 

U LM  ( ord’)  ; nom  que  l'on  donne  à l’or  battu. 


B I M B L O T I E R. 


13  IMBLOTIER,  c’eft  le  fabricant  &c  le 
marchand  des  colifichets  Ôc  joujoux  d'enfans.  Son  nom 
vient  de  bimblot  , colifichet. 

L'artdu  bimbloticr  eft,  en  quelque  forte  , le  di- 
minutif le  plufiturs  autres  arts.  Il  fait  de  petites 
commodes  & autres  petits  ouvrages  d’ebèmfterie  , 
à l’im  ration  des  ébéniftis  ;de  petits  carrofll-s , comme 
les  Celliers  ; il  imite  le  fculpreur  & le  mouleur  dans 
de  petites  figures  ; il  les  habille  comme  la  marchande 
de  modes  ou  le  tailleur  ; il  fait  en  petit  des  uftcnfiles 
«n  poterie , en  plomb  , en. bois  , comme  on  en  voit 
«n  grand  , 6 c.  ainft  il  n’y  a aucuns  procèdes  parti- 
culiers à ce  petit  art. 

On  diftingue  deux  fortes  de  bimblots  ; les  uns  qui 
«onfiftent  en  ouvrages  tondus  d’un  etain  de  bas  aloi 
ou  de  plomb  ; telles  font  les  petites  pièces  qu’on 
appelle  ménage  d'enfant , dont  les  maîtres  miroitiers- 
lunetiers  font  le  trafic:  les  autres  jouets  qui  font 
en  bois  , en  métal , en  carton  , linges , ctoifes  & 


autres  matières , font  du  refTort  des  marchanda 
merciers. 

Le  commerce  de  la  bimb’oterie  eft  très-confidé- 
râble  par  la  quantité  de  colifichers  de  toutts  fortes 
h<  de  tout  prix  que  l'on  envoie  dans  les  provinces 
& dans  les  pays  etrangers , fri  que  les  enfans  , 6C 
même  les  modes  coniommcnt  dans  tous  les  temps 
de  l 'annec  , principalement  pour  les  érrennes. 

La  bimblotcrie  paie  comme  mercerie  trois  livres 
par  cent  pour  droit  de  fonie  du  royaume , à monts 
que  ce  ne  foient  dt  ces  riches  poupées  qu'on  envrît 
pour  modèles  de  modes  , & qui  paient  alors  par  clu- 
mation. 

Nous  parlerons,  aux  arts  du  potier  d etain , du 
potier  de  terre  ht  autres , des  joujoux  d'enfans  qu'ils 
font  dans  l’ufage  de  faire. 

On  nomme  ajfG  bimbioriers  les  marchands  qui 
fondent  ou  qui  moulent  les  dragées  de  plomb  dont 
on  fe  fert  à la  châtie.  Nous  donnerons  les  procédas 
de  ce  travail  à L’article  de  la  fonte  en  plomb. 


VOCABULAIRE. 

B IM  B LOT  ; colifichet  ou  joujou  d'enfans.  | Bl  MB  LOTI  F.  R ; fabricant  ou  marchand  de  colifichet». 


FABRIQUE 

T .F  blanc  eft  l'une  des  couleurs  des  corps  naturels. 

BLANC  , couleur  en  peinture.  Le  plus  commun  s 11 
•elui  qu'on  apptlle  blanc  d'Ejpagnc  ou  de  Rouen  : 
en  le  trouve  cher  les  épiciers  droguiftes  par  gros 
pains.  Ce  n'eft  qu'une  terre  ou  maroe  blanche  <jui 
ie  fond  très-facilement  dans  l'eau;  pour  la  purifier 
fcc  lui  ôter  tous  les  grains  qui  y lont  mêlés  , on  la 
fait  fondre  ou  dilfoudre  dans  de  l’eau  claire  , dans 
quelque  v.itfeau  bien  net  ; ce  qui  fe  fait  très-faci- 
lement tans  aucune  manipulation. 

Quand  elle  eft  diflbute  avec  beaucoup  d'eau  , on 
k tenue  bien , fcc.  ou  U kilTe  icpofw  un  peu  de 


DE  BLANC. 

temps  pour  que  le  gravier  tombe  au  fond  du  vaiL. 
(eau  ; alors  on  verlc  route  l’eau  blanche  dais  res 
vaitleaux  bien  nui,  6 ( on  la  iaifle  repofer  jufqu’à 
ce  que  l’eau  foir  devenue  claire  , ht  que  tout  le  biant 
bit  tombe  au  fond  du  vaifleau.  On  ôte  enfuite  touts 
l'eau  du  vailfeau  tans  agiter  le  fond  ; ht  quand  cils 
eft  prclque  lèche  , on  la  met  en  pains  qu’on  laiile  lé- 
cher à l’air. 

Ce  blanc  eft  d’un  gnnd  ufrge  pour  la  détrempe  ÿ 
mais  il  ne  peur  iervir  à l'huile  , parce  qu'il  manqus 
de  corps  quand  il  y dt  mâle. 

Lu  bouc  qu’oa  appelé  «rate  , çü  à peu  près  de 
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»éme  nature  , t la  réferve  qu’il  efl  plus  dur  , Sc 
qu’un  t’en  lert  en  quelques  lieux  pour  bâtir  ; mais 
•n  peut  le  réduire  comme  la  marne. 

Le  blanc  de  Troyes , qu’on  appelle  uuflî  blanc  d'Or- 
léans t blsnc  d^Ej  pagne  , &c.  efl  pareillement  une 
préparation  de  craie  que  l’on  divile  en  molécules 
fort  fines  , qu’on  met  en  ùifferente»  formes  de  pains  t 
6c  qu’on  emploie  dan*  les  arts  : nous  rapporterons 
icr  un  excellent  mémoire  ( de  M.  Defmarais  , de 
l’academie  des  lciences  de  Paris  , ) contenant  des  dé- 
tails inllruétifs  iur  la  nature  , la  préparation  & les 
uiâges  du  blanc  , lur-tour  de  celui  qui  le  fait  a Troy.s  , 
6t  de  celui  qu’on  prépare  à Levertau  , village  a neuf 
lieues  d Orléans. 

La  in«ttcrc  du  blanc  de  Troyes  fe  trouve  en  grande 
abondance  dans  un  village  nomme  Villcloup  , disant 
de  Troyes  d’environ  quatre  lieues  , du  côte  de  l’oucll. 
Le  foi  dans  les  environs  efl  une  teiTe  uès- maigre  ÔC 
peu  profonde  , qui  peut  a peine  porter  du  fcigle.  Sous 
cette  couche  légère  règne  un  gros  m:fîf  de  craie 
plein  de  fentes  ô(  de  gerçures  fi  fréquentes  , qu'on 
n'en  peut  tirer  aucune  pierre  qui  ait  de  la  confiftincc 
& de  la  iolidué  ; mais  cette  craie  qui  n efl  poinrpropre 
à bâtir  , devient  une  matière  infiniment  précieufe 
par  l’un  plot  que  l’on  en  fait  à Troyes  pour  la  fa- 
brique du  blanc. 

Les  hcbltans  de  Villcloup  commencent  par  tirer 
CCttc  matière  en  petirs  moellons , 6t , après  l’avoir 
bille  effuyer  à l'air  , ils  la  battent  avec  des  maillets 
■talés  de  clous  , 6c  la  reduifent  en  une  poudre  grof- 
ficre  qu'ils  pillent  au  crible:  le  blanc  brut  eil  enfuite 
voiruié  à troyes»  ou  les  ouvriers  qui  l’achètent 
exigent , comme  une  condition  tiè— eflemiclle > qu’il 
leur  luit  livre  parfaitement  fcc,  & dégagé  de  toute  cette 
humidité  dont  il  peut  cire  imprégné  dans  la  carrière. 
Il  paroit  que  dans  cct  état  requis  de  parfaire  ficcité  , 
la  matière  brute  a plus  de  facilité  â fc  biffer  pénétrer 
plus  intimement  de  l’eau  dont  on  l’arrofc  ; quelle 
le  divile  en  molécules  plus  fines  par  laélion  d’un 
fluide  qu’elle  boit  asec  plus  d'avidité , 6<  qu’en  cun- 
fcqucnce  elle  lé  réduit  plus  facilement  en  bouillie. 

Les  ouvriers  emploient  , pour  détremper  leur 
crwie , l’eau  blanche  qui  a de;a  fervi  6<  qu'on  a tiree 
des  opérations  précédentes.  Après  qu'on  a réduit  la 
craie  en  bouillie  , ce  qui  n’efl  pas  long  , vu  l’extrême 
facilite  avec  laquelle  la  craie  sèche  s’imbibe  d’eau  , 
on  palTe  au  moulin  la  bouillie  après  l’avoir  long- 
temps br.iflée.  Cette  nouvelle  manipulation  a pour 
but  ce  fuppléer  à ce  que  l’eau  n’a  nu  faire  par  rap- 
port à la  divifion  de  la  craie , de  la  réduire  en  une 
pâte  compofée  de  molécules  très-fines  , U capables 
de  former  des  couches  plus  uniformes  &c  plus  bril- 
lantes lorsqu'on  l'étend  lur  des  furfaces  unies;  en  un 
mot , de  favorifer  tous  les  effets  du  blanc. 

Le  moulin  qui  fert  à cet  ufage  , efl  affez  femblablc 
à Celui  avec  lequel  on  broie  la  moutarde  , N on  le 
fait  jouer  de  la  même  manière.  Il  efl  compofc  de  deux 
meules  de  ftize  à dix-fepr  pouces  de  diamètre , qui 
font  des  frjgmens  de  vieilles  meules  de  mounns  à 
Med,  U ffleuie  fupeikuic  qui  a çüyùoû  deux  pouces 
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& demi  d’épaifTeur,  a au  cenTte  une  ouverture  d’un 
demi- pouce  de  diamètre  , à laquelle  efl  adsptée  une 
ecuelle  percee  ou  l’ouvrier  jette  de  temps  en  ten:p* 
fâ  bouillie  de  craie  ; la  matière  deicend  peu  à peu 
entre  les  meules  , bt  s’écoule  apres  U triturai i n , 
en  formant  un  filet  continu  par  une  ouverture  la- 
térale pratiquée  dans  la  cage  qui  renferme  le  tout. 
Plus  L m.ticre  cil  fondue  6c  réduite  , 6C  les  meules 
ferrecc , plus  le  blanc  qui  pallc  efl  affiné.  Les  dtffé- 
rens  degrés  d’attention  que  les  ouvriers  apportent  k 
routes  ces  préparaiious  , décident  de  la  finefiè  du 
blanc.  Un  ouvrier  peut  en  faire  pafTer  au  moulia 
jufqu’a  fix  cents  livres  par  jour  ; mais  il  en  fait  paff:r 
un  tiers  moins  de  celui  qui  a acquis  la  dernière  per- 
feétion. 

Les  peintres  de  bâtiment , ou  autres  ouvriers  qui 
veulent  ménager  la  dépenfe  de  blanc  de  cérulè  , 6c 
qui  n’ont  pas  beloin  ce  préparations  à l'huile  , de- 
mandent quelquefois  du  blanc  de  la  plus  gr^rde 
fin  elfe  , afin  d'avoir  moins  de  peine  à le  broyer  fur 
le  marbre , & qu’il  tuile  un  meilleur  effet.  Loriqu’il 
fera  employé  dans  ccs  cas  , l’ouvrier  prévenu  , pour 
répondre  aux  intentions  du  peintre  , ou  plutôt  du 
barbouilleur  , efl  obligé  de  palfer  trois  fois  la  marier* 
du  blanc  par  le  moulin. 

On  verlè  dans  des  tonneaux  la  bouillie  de  craie 
qui  a éprouvé  la  Trituration  du  moulin  , ôt  on  la  taille 
repofer  pendant  fept  à huit  |ours  : U matière  crayeufe 
ie  précipite  infcnhblement  au  fond  du  tonneau SC 
l'eau  qui  s’en  dcllaifit  fumage  , de  lortc  ciu'or  peut 
l’epuifer  à mefure  avec  une  écuelle  ; c'eft  cette  èau 
que  l’on  emploie  à detremper  la  maucre  btute,  comme 
nous  l’avons  oblerve  plus  haut. 

Le  fediment  crayeux  qui  fe  dépofe  au  fond  des 
tonneaux  , ne  parvient  pas  de  lui-meme  à un  érat  de 
confillance  allez  confidérable  , pour  qu’on  puiife  le 
manier  aiféirent  &c  le  réduire  en  pain  ; quand  même 
on  voudroit  former  la  craie  en  cct  état  dans  des 
moules  , les  pains  qui  en  réfultcroient  t feroient  ex- 
pol’és  â fe  gercer  en  féchant.  La  confillance  de  la 
craie  efl  alors  telle  à peu  près  que  celle  de  la  chaux, 
lorsqu'elle  efl  universellement  tondue.  Peur  parvenir 
donc  à donner  à la  craie  le  degré  de  confillance  êc 
de  déliée hement  convenable  , l’ouvrier  étend  la  ma- 
tière qui  efl  fort  mollaffe  , fur  des  treillis  qu’il  plaça 
au-deflus  d’un  lit  de  blanc  brut  : c’tfl  ui  le  point  la 
plus  délicat  de  fa  manipulation  , fc  d’un  procédé  nui 
luppofe  une  lagaeiic  bien  digne  de  l’attention  des 
phyficiens  6i  desphilofophes.  Pour  le  dire  en  partant  , 
c’ell  cette  phyGque  uluellc  qui  mérité  le  dut  notre 
crude  , fur-tout  lorsqu'elle  préfcr.te  1s  refultat  des 
efTais  journalier1:  & traditionnels  , appliques  aux  arts. 
Je  dis  donc  que  la  pouflîere  de  fa  craie  brute  , nui 
efl  fort  sèche  , attire  puifTamaatnt  Ôt  boit  l’numic'ita 
furabondante  du  fediment  crayeux;  enforte  que  ce  ni- 
ci  parvient  en  vingt-quatie  heures  à une  confutar.ee 
de  pâte  trè'H-maniable. 

L’ouvrier  n’a  befoin  , pendant  tout  ce  temps  * 
que  de  remuer  une  fois  feulement  ia  matière,  afin  qua 
toutes  les  parties  fuient  expolétt  egalement  à l'ac-* 
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tioti  de  la  terre  abforbame  « & que  la  pîte  s’ef^e 
cgaLmci.r  dam  toute  la  it*:ife.  Je  ferai  remarque  .a 
une  vérité  allez  importante , prouvée  p>r  t u-  %.s 
cfiris  mu‘‘i|'lies , qui  cft  que  l’air  agit  moins  etb  u 
menr  At  moins  promptement  que  la  matière  brutu  X. 
sèche , pour  dé  a c f eau  de  la  craie  imbibée. 

Knon  l’ouvrier  forme  avec  les  mains  feules  des 
pans  de  ia  pâte  de  cr  io  , dont  U fig-tre  ell  celle  | 
d’un  paralltipi|èe  écnoulle  parles  côtes  ou  arête  s ; 
les  plus  proi  n'excèdent  pas  trois  livres  : pour  le  débit 
en  tîcf.il  , on  en  fait  de»  pains  arrondis  en  forme 
de  mamelle. 

II  ne  relie  plus  maintenant  qu'à  expofer  la  manière 
dont  on  fait  lécher  les  pains  nouvellement  formés; 
& il  y a encore  une  petite  m imputation  fort  line  & 
fort  pkyfique.  Comme  les  juins  ont  lix  faces,  il  n'y 
en  a que  cinq  qui  puilfe- 1 être  expofées  à l'air , le 
pain  étant  pôle  fur  ia  fou  me;  li  cdle-ci  ne  lècboit 
pas  dans  la  même  progrofi  on  que  les  autres , peut- 
être  y auroit-il  a cru  'cire  des  gerçures,  ou  au  moins 
on  ferait  dans  la  i.ec.tficc  de  retourner  fouver.t  les 
pains.  Mais  par  une  luire  de  procédés  At  de  ré- 
flexions , l'ouvrier  a fenti  qu'il  éviteroit  tous  ces 
inconvénient  &t  ces  embarras , en  pofant  ces  pains 
nouvellement  formes  fur  des  moellons  lècs  de  la 
craie  de  Villcloup  , de  trois  ou  quarre  pouces  d'epa:  - 
leur  : le  moellon  sèche  l’humidité  , At  en  enlève  autant 
que  l’air;  ils  en  prennent  une  fi  grande  quantité, 
qu’il  leur  faut  un  beau  jour  d’érc  pour  fe  fechtr  , 6c 
être  en  état  de  recevoir  de  nouveaux  pains.  C cil  clans 
Tendrait  le  plus  élevé  des  maifons,  At  le  plus  expofe 
• Taélion  de  l’air  , que  les  vinaigriers  ( car  ce  font 
eux  qui  à Troyes  font  attachés  à cette  belogne  ) 
préparent  le  blatte  , Ac  qu’ils  confervent  la  vieille 
tau  blanche  qui  doit  detremper  le  blanc  brut  ; ils 
ne  travaillent  à cette  fabrique  que  depuis  le  mois 
d’avtil  jufqu’à  la  fin  du  mois  d'oCVabre:  la  moindre 

Êelce  dérangerait  tout  le  travail , ÔC  dilfoudroit  même 
:s  pains  nouvellement  formés, 

Les  pains  , une  fois  léchés , font  extrêmement  fra- 
giles , les  molécules  qui  les  forment  n' ayant  point 
naturellement  de  vifcofité  qui  puilfe  les  lier  entre 
«lies  , At  les  ouvrer*  ne  failânt  entrer  aucune  eipècc 
de  colle  dans  leur  préparation  , il  eft  néce (Taire  que 
les  parties  crayeufes  fuient  unies  feulement  par  une 
juxtapofition  , qui  cft  l’ouvrage  de  l’eau  : cette  non 
vifcofité  paroît  même  un  point  important  par  rapport 
à la  bonté  du  blanc. 

De  routes  les  différentes  carrières  de  craie  qui  fe 
trouvent  aux  environs  de  Troyes  , Ac  qui  fourniflenc 
des  matériaux  propres  pour  les  édifices , il  n’y  a que 
celle  de  Villcloup  dont  la  craie  ait  été  jufqu'à  prefent 
accueillie  par  les  ouvriers  , comme  ayant  toutes  les 
qualités  requifes  pour  fc  prêter  à toutes  les  opéra- 
tions. Quelques-uns  , ayant  voulu  épargner  les  frais 
de  voiture , «voient  tenté  de  préparer  la  craie  tirée 
des  carrières  plus  voifints  de  Troyes;  mais  ils  ont 
trouve  plus  de  difficulté  à lo  façonner  que  la  matière 
de  Villcloup,  moins  de  blancheur  clans  les  pains  J 
qui  en  provenoicot.  Queiqua#  cantons  ds  Villcloup  j 


1 fourni  (Te  nf  même  de  la  craie  dans  laquelle  les  ouvrier 

rançon. rv.  it  dos  marques  de  vifcofité  fcnfiblcs  , qui 
| Tèmpewbe  de  palier  fat  il  -ment  au  moulin,  Ac  qui  , 
en  :-ncrul , la  rend  peu  fulccpublc  de  le  prêter  à toutes 
les  manipulations. 

Ij  p iroit  donc  que  toutes  les  qualités  requifes  pif 
no»  ouvriers  pour  la  matière  du  blanc  , lont , i°, 
quMle  toit  très- blanche  ; t£.  qu  elle  fuit  te»  te  6c 
triade  ; $p.  quelle  ne  fait  point  vifqueule ; 4.®.  qu'ci  e 
fuir  exempte  de  toute  terre  ou  pierre  étrangère, 
tels  que  le»  petits  graviers  ou  molécules  fcrruçin.ufcs  : 
les  ouvriers  prétendent  qu’il  ne  faudrait  qu’un  grain 
de  gravier , gros  comme  une  tète  d épingle  , pour  ar- 
rêter l’ouvrage  du  moulin  , A(  lus  obliger  à le  dé* 
monter. 

La  craie  de  Villcloup  réunît  toutes  ces  qualités; 
elle  donne  le  plus  bi.au  blanc  ; elle  cft  fans  aucun 
meiangc  , ÔC  le  prête  à tous  les  procédé  ^ edêntitll 
dont  nous  venons  de  donner  Ls  details. 

Ces  coufi  lcratioiis  nous  conduifent  naturellement 
à Lire  mention  du  blanc  qui  fe  façonne  au  Civercau  f 
village  à neuf  lieues  au  défions  d’Orléans  fur  la  Loire, 
6c  dont  M.  Salerne , médecin  à Orléans  , Ac  correfpon- 
dant  de  l'academie  des  fcicnces  de  Paris , parle  dan# 
un  difeours  inlérc  10m.  IJ  t page  f . des  mémoires  pré# 
fentes  à cette  académie  ; il  nous  apprend  que  cette 
craie  de  Cavcrcau  eft  gralfc  At  'née  , propre  à f# 
détacher  en  nulle  comme  la  marr.e,  Ac  que  les  ha- 
bilans  de  Cavcreau  1a  mêlent  par  petits  tas  qu’il# 
pétrifient  à pied»  nus  , en  ôtant  toutes  les  petitot 
pierres  , Ac  en  y jetant  de  l'eau  à différentes  reptile». 
Apres  cetre  première  operation , iis  en  forment  d» 
rouleaux  gros  corn  ne  le  bras  ; puis  ils  les  coupent 
au  couteau  par  morceaux  de  la  longueur  d’enviro* 
quatre  à cinq  pouces  , pour  les  mouler  carrément  ftc 
uniment  en  les  npant  fur  une  petite  planche.  T#l 
cft  , ajoure-t-il , U blanc  d* Espagne  qu'il»  nomment 
grand  blanc  ou  blanc  carré , à la  différence  d’une  autr# 
forte  qu’ils  appellent  petit  blanc  ou  blanc  rond,  L# 
dernier  tft  effectivement  arrondi  en  forme  de  ma- 
melle ; il  cft  plus  fin  Ac  plus  parfait  que  le  précé- 
dent , parce  qu'étant  façonné  à la  main  , i!  contient 
moins  de  gravier  ou  de  pierrettes.  Ce  travail  dur# 
jufqu’à  la  vendange  , ou  jufqu'au  commencement  d«t 
froids  ÔC  des  mauvais  temps  ; alors  ils  le  cellent  v 
parce  qu’il  faut  un  beau  foleil  pour  fécher  le  blanc* 

En  comparant enfemble  lesetfets  du  blanc  de  Troyes 
avec  ceux  du  blanc  d'Orléans  , Ac  d'après  la  plus  lé- 
gère infpeétion  Ac  le»  ulàgcs  les  plu*  communs , il 
n’y  a pasTieu  d'befitcr  adonner  la  préférence  à celui 
de  I rayes.  Les  couches  du  blanc  de  Troyes  font  plu# 
uniformes , plus  brillantes , plus  blanches , parce  qui 
les  molécules  en  font  plus  fines  f & fjns  aucun  mé- 
lange de  grumeaux  pierreux  , tels  qu’on  le»  découvre 
aifément  a l’ail  dans  les  pains  d'Orléans.  Enfin*  fi 
l’on  emploie  le  blanc  de  Troyes  comme  terre  abfor- 
banre , il  y a tout  lieu  de  croire  que  la  matière , n’ayant 
aucune  vifcofité,  6c  étant  d’ailleurs  reduke  en  mo- 
lécules plus  fines  que  celles  du  blanc  d'Orléans  , doit 
avoir  des  effets  be-uc^up  plus  complets  Ac  beq^f 
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ÜÉup  7»lux  prom???  ; car  les  terres  abforbaatcs  aÿffem 
en  pr  «p  inson  de  la  divifion  Je  leur»  parties  i d'ail- 
leurs le»  petites  piem-s  «Je  filex  da  bhn-  d'Orléans 
peave.it  Jcchirer  les  ctolf. s , 6c  les  parties  ocrcuîêi 
les  tacher  , lorft|u'on  emploie  le  blanc  poar  les  dé- 
grader. 

Depuis  quc’qae  temps  on  débite  à Paris  des  pains 
de  bhne  encore  plus  groÆer  que  celui  d )rlcans , 
fou»  le  nota  abufjt  de  inc  d' Ffpa^ne.  Li  matière 
Ac  ce  blunc  le  tire  proche  de  Marly  ÙL  ai  drjous  de 
MeuJun;  on  la  derrempe  dtns  des  to  me  aux  ; on  la 
brade,  ta  l’on  tire  I’cjU  chargée  des  molécules  crnycu- 
fes  qa'on  lailTc  repoLr  enluite  ; on  forme  le*  pains 
du  iedimont  qu’on  fait  lécher  comme  ceux  du  CLvc- 
reau  : ia  craie  p^roit  tort  grade  au  toucher  f 6c  efl 
m.lce  de  matière  ocrcu'e.  N 

L’ufjge  du  blanc  efl  alfcz.  connu  ; on  en  blanchit 
les  appartemens  ; il  lcrt  de  terre  absorbante  pour 
«kgr-iiif-T  le»  fermes  , les  draps , tes  couvertures  , au 
lieu  de  les  blanchir  au  foulfc  : on  en  met  autîî  une 
P rc  «nier c couche  avec  de  la  colle  , fur  les  moulures 
tfu  on  fe  propolè  de  dorer:  il  lert  aulfi  de  bafe  pour 
etcnJre  certaine  préparation  terreu.ê  colorée. 

La  mirierc  brute  voiture.*  à Troye»  vaut  4 à { fous 
le  boiliêau  du  pays.  Les  ouvrier»  prétendent  qu’il 
en  faut  trois  bodleaux  pour  un  ccut  pefant  ; nuis  on 
en  peut  douter,  H l’on  co  ifidere  que  le  boilfeau  de 
'J  royes  contient  ving  pintes  du  pays  qui  correfpon- 
dent  à vingt-quatre  pinte»  de  Paris  ; 6c  comme  on 
mciurj  comble  la  matière  brute  du  blanc,  il  eftàprc- 
lu  ncr  que  le  boitte  au  contient  alors  vingt  fix  pintes 
de  Pins:  il  ne  piroit  pis  vraifemblubîe  qu’ils  em- 
ploient fuixante-dix-huii  pintes  de  blanc  pour  un  cent 
pelant  s quo»  au 'il  en  foit , le  blanc  du.te  médiocre 
q j dite  fe  vend  a 5 à $0  fous  le  cent  ; 6*  L*  plus  par- 
fait quelquefois  jufqu’à  4-  6(  aï  fous  le  cent  pelant, 
pris  en  gro^.  Cette  mirchandife  eft  plus  chère  en 
.temps  de  paix;  le  blunc  brut  augmente  autti  de  prix 
• proportion. 

Les  vinaigriers  en  font  des  envols  dans  tout  le 
royaume , 6<  mène  en  Allemagne  6c  pays  etranger». 

Le  bljrtc  de  chaux  eft  le  meilleur  qu’on  puitfe  em- 
ployer dans  la  peinture  i frefque.  Il  le  mêle  aifément 
•v*-‘  toutes  les  autres  couleurs;  Pillage  en  c fl  bon 
& facile  , pourvu  qu’il  foit  compote  d’excellente 
chaux  e teinte  depuis  un  an  ou  fix  mois  tout  au  moins: 
on  la  délaye  avec  d:  l’eau  commune  ; enfuite  on  1» 
verfe  doucement  dans  un  vufe;  on  y laide  dépoter 
ce  blanc  qu’on  emploie  apres  avoir  ôte  l’eau  qui  le 
couvre. 

Quelques  auteurs  font  mention  de  la  poudre  faite 
•vec  du  marbre  blanc  pilé.  On  mêle  un  tiers  de  cett. 
poudre  avec  deux  tiers  de  chaux  ;mai»  il  eft  à cr  1 dre, 
fi  L proportion  , qui  doit  varier  à caufc  des  différente» 

3ualités  de  U chaux  , n’eft  pus  juite,  qu'il  n’en  rc fuite 
es  inconvénient. 

Voici  une  autre  compofition  de  blanc  qui  peut  être 
mile  dans  la  peinture  à fre  que. 

On  raflcmble  une  grande  quantité  de  coquille » 

feruft  | yn  les  pile  , UQ  Ivs  a«iiwç  va  U»  Ùiiâm 


bondir  dans  de  l'eau  avec  un  morceau  du  clnux 
vive  ; on  les  met  dans  la  chauffe , 6c  on  les  Lvt 
avec  de  l'eau  de  fontaine  ; on  recommence  en  une 
à les  piler  pour  en  Computer  une  poudre  encore  plu» 
fine  , qu'on  lait  tremper  d:  nouveau  , jjùju'à  ce  que 
l’eau  avec  laquelle  on  lave  cette  poudie  loir  fi  claire  f 
qu  elle  n'ait  aucune  empreinte  de  malpropreté.  Lors- 
qu'elle efl  à ce  point , on  fe  fert  de  la  pierre  6<  de 
la  molette  pour  broyer  cette  poudre  avec  de  1 eau 
commune  , autant  qa  il  cft  neceifure , &c  l’on  ai 
forme  de  petits  pain-»  qu’on  laitCe  lécher  au  oliil.  Il 
faut  remarquer  que  ü ces  coques  revoient  trop  long- 
temps dans  l m. me  eau»  elles  exhaleraient  une  odeur 
entièrement  fetide  6i  insupportable  , qu’on  ne  pour- 
roit  ditlip.r  qu  en  les  fail.mt  cuire  dans  un  fourneau  , 
âpre»  les  -voir  enfermée*  dans  un  vutc  de  terre  b. en 
luce. 

Le  blanc  de  plomb,  ou  cérufe  , efl  une  forte  d* 
r >ui!lc  que  donne  le  plomb  , ou  plutôt  c'tli  cj  p.ouib 
dittous  par  le  vinaigre.  Cette  couleur  cft  d un  gr.’iid 
uf'age  pour  les  peintres  : ce  blanc  elt  parfaitement 
beau.  Dans  les  ouvrage»  à derrempe  , ou  il  y a piu- 
ftems  teintes  ou  nuances  à faire  , on  mêle  le  blanc 
de  plomb  avec  le  blanc  d Efpagne  ou  de  J'ro,  es  , car 
il  a plus  de  coras  & le  travaille  plus  facilement.  Mais, 
pour  la  peinture  à V hu;lc  , on  n'emploie  que  du  blanc 
de  plomb. 

Il  y a de  x maniérés  de  faire  le  blanc  de  plomb. 
t°.  Dans  la  première,  on  réduit  le  plomb  en  lame» 
qu’on  trempe  d ms  da  vinaigre  fort  , ca  qu'on  gratte 
tous  les  jours  pour  en  ôter  la  rouille  formée  fur  D 
furface  , répètent  cette  opération  jusqu'à  ce  que  1« 
plomb  ait  entièrement  diip.ru. 

e°.  dans  ia  fécondé  , on  forme  * avec  de  petite* 
lames  de  plomb  , des  rouleaux  Ic.i.bLblcs  à des  rou- 
leaux de  papier  , oblèrvant  feulement  de  laitier  un 
peu  d'efpacc  entre  chaque  feuille  du  rouleau.  Oa 
lu  fp<*nd  ccs  lames  dans  le  nruleu  d’un  pot  de  terre  , 
au  fond  duquel  cil  du  vinaigre  ; on  terme  entutt 
exaékment  ce  por  , Ôt  on  1 enferme  d-ms  du  futnier 
pend  nu  trente  jours  ; après  quoi  on  l'ouvre  èx  on 
y trouve  le  plomb  comme  calcine  , ta  réduit  en  c« 
qu’on  appelle  cé/uje  ou  b une  de  plomb , on  ie  oivi.tf 
en  moncciux  , U on  le  fait  lècncr  au  o e I. 

On  le  lcri  d i blanc  de  pli  n b dans  D p.irtureà 
l’huite  6s  dm»  la  permute  en  détrempe,  la  couleur 
qu’il  donne  cft  belle  ; n a»»  il  ili  un  peu  dangereux 
pour  ceux  qui  le  broient  6C  pour  ceux  qui  t’ens- 
pioicr.t. 

Le  blanc  de  p'omb  eft  auift  employé  corrme  un 
cofnetiquc  pour  blanchir  la  p^au  ; oc  on  en  fait  1« 
f-rd. 

On  f-it  le  blanc  de  plomb  pour  te  fard,  entrer- 
tant  du  vinaigre  U de  i’or^e  pm.e  ie  plu»  beau  , dms 
un  vatdé.  u qui  ait  en  couvercle  ut  pLmbu  On  place 
»c  tout  en  c t é at  dai  » un  heu  cha.  d : la  vxpeur  du 
vinaigre  c«Lme  le  pton.b  , 6»  foi  me  un  blanc  qu’on 
Jéta.ne  pour  en  faire  lt  tar»4.  Ou  prétend  que  l'orge 
joint  au  vinaigre  , empêche  le»  mauvais  effets  du 
ulanc  ue  plomb  ; faute  à urge  , on  y fublfttuc  du  1 j. } 
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mais  il  n’eft  guère  probable  que  l’orge  ni  le  rii  Cor- 
rige les  défauts  de  cette  chaux  de  p oinb. 

La  cérufe  ne  doit  être  autre  choie  que  le  blanc  de 
plu  nb  broyé  , ft  elle  c(l  bien  pure;  mais  el.c  peut 
être  mélangée  avec  une  partie  du  blanc  de  Rouen 
ou  de  craie  , fans  qu  on  puitfc  s’en  apperccvoir  fa- 
cilement. C’eft  pourquoi  ceux  qui  veulent  avoir  dc 
beau  blanc  de  plomb  pour  la  peinture  à l'huile  , doi- 
vent toujours  le  faite  broyer  quand  il  e(l  en  écaillé. 

Le  blanc  de  plomb  mélangé  , étant  employé  à 
l’huile  , noircit  dans  la  luiie.  Un  rc connut t encore 
ce  mélangé  , ft  l'huile  avec  laquelle  on  1*  broyé 
n'eft  vieille  , fit  que  le  blanc  fou  gras  • ce  qui 
vjent  de  1a  craie. 

Blanc  ou  magijtcre  de  bifrnutk . Voici , fuivanr  M. 
P(  tt , la  meilleure  façon  de  faire  le  blanc  de  bumutn 

rulvérife.  Un  vcrle  par  deflus  bien  doucement , fit 
pluficurs  reptiles  f deux  parties  d'eiprit  de  nirre , 
bien  pur  fit  bien  dégagé  de  l'acide  vitriulique»  pour 
que  le  ntagijicre  loir  bien  blanc  ; car  fans  cela  il 
prcmjroit  une  couleur  griic.  On  prend  garde  autfi 
qy’il  n’arrive  point  d'eftervcfwence. 

Peu  de  temps  après  U dilToIution  , il  fe  forme  des 
criftaux  bfancs  ; ou  , li  on  ne  veut  pas  attendre  la 
formation  de  ces  criftaux  f on  n’aura  qu’à  précipiter 
la  foluijon  avec  huit  parties  d'eau  claire  toute  pure  ; 
on  fait  par  là  tomber  une-  chaux  blanche  qu’on  lave 
dans  plusieurs  eaux  pour  iVdulcorer  ; on  la  fait  lécher 
•nfuite  à l’ombre  ; car , fi  on  le  fii'oir  au  foleil  ou 
au  feu  , la  chaux  peralroit  de  fa  blancheur.  Si  on  met 
cette  chaux  calciner  , elle  devient  blanche  & bril- 
lante comme  du  talc  folié;  c’eft  ce  qu’on  appelle  blanc 
de  bij'mutk  , blanc  d'Efpagne  , ou  blanc  de  perla. 
Certc  chaux  eft  regardée  comme  un  grand  cofmctique  ; 
on  sfen  lért  , comme  d’un  fard  , pour  cacher  les 
difformités  dp  vifige  ; fie  on  prétend  quelle  blanchit 
le  teint. 

Le  blanc  dit  des  Carmes , n’eft  au’re  choie  que  de 
la  chaux  de  Senlis  fort  blanche  , fit  pafTée  dans  un 
ramis  très- fin.  Quand  cette  chaux  eft  claire  comme 
du  lait , on  en  applique  cinq  ou  fix  couches  ; mais  il 
faut  que  chacune  de  çes  couches  l'oit  bien  sèche  avant 
qt-e  d’en  donner  une  nouvelle  ; il  faut  auffi  les  bien 
frotter  avec  la  brode  : apres  cela,  on  frotte  l’ouvrage 
avec  une  brofte  de  poil  de  fanglier , ou  avec  la  paume 
de  la  main  ; c’eft  ce  qui  lui  donne  ce  lui  tant  qui  en 
fiait  tout  le  prix. 

On  fait  dans  les  Indes  un  blanc  très-pur  fie  très- 
luifant  avec  de  la  chaux  vive  mélée  avec  du  lait 
& du  fucrc  , dont  on  enduit  les  murailles  que  l’on 
polit  enfuite  avec  une  pierre  d'agate.  Cet  enduit 
les  rend  d'un  poli  qui  imite  la  glace  , fit  dont  le 
plus  beau  blanc  des  Carmes  n’approche  pas. 

Le  blanc  de  doreur  fur  bois  fe  fait  avec  du  plâtre 
bien  battu  , qu’on  faire  à un  ramis  très- fin  , 6c  qu’on 
affine  a force  de  le  noyer  djns  de  l’eau  : on  en  forme 
•nfuite  des  pains  qu'on  laide  lécher  ; on  le  délaye 
avec  de  l’eau  pour  s'en  fervir , fit  on  l'appüquc  à plu- 
0eufs  couches  fur  ta  ouvrages  deftinés  à être  dores 
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•fin  de  remplir  la  traits  des  outils  , 6c  rendre  la  d» 

turc  égalé  fit  unie. 

Le  lune  di  s fadeurs  <T orgues , eft  une  compofî- 
tion  dont  ils  té  ervent  pour  blanchir  les  parties  qu'ils 
vcu.cnt  fouder  ; c’ell  un  mélangé  de  colle  , d’eau  6c  de 
umne  d-W*  ^üUr  ^irc^c  blanc  propre  à blanchir 
.es  .uUt.uics , on  met  de  J eau  dans  une  terrine  , dan» 
Uq?  e«»c  on  |cite  du  blanc  d hipapne  réduit  en  poudre  ; 
on  met  cnluite  La  terrine  fur  Te  feu  , qui  ne  doit 
point  CwUaufrcr  L compolition  jufqu'à  la  faire  bouillir, 
ce  qui  la  rendrait  inutile  ; on  verfe  enfuite  dedans 
un  peu  de  coiie  fondue  que  l'un  mde  bien  avec  la 
compolition  qui  fc  trouve  atnfi  achevée.  Pour  en 
faire  1 eifai , on  en  met  un  peu  fur  une  bande  d'cr.iin 
pc/h;  li  Je  ~lanc  s écaille  , çVft  une  marque  qu'il 
dl  tropcollë;  s'il  s'efface  , on  connoit  qu'il  n’a  pas 
allez  de  toile.  Il  vaut  mieux  mettre  cie  la  colle  petit 
à petit  , aue  d en  mettre  trop  , parce  qu’il  fàudroit 
remettre  de  l'eau  6c  eu  blanc  t fit  faire  réchauffer  !• 
mélange  que  l’on  connoit  être  bon,  lorlqu’en  tor- 
tillant Je  morceau  d étain  fur  lequel  on  fait  l’eflâi  , 
il  ne  s 'ét aille  ni  ne  s efface  point. 

Autre  procédé.  Prenez  du  blanc  d’Efpagne  réduit 
en  poudre  dans  une  terrine  de  terre  vcrniifcc  ; verle* 
dcuusdu  vinaigre  en  quantité  luffifante  pour  détrem- 
per le  blanc  ; vous  aurez  une  çompomion  qui  n’* 
pas  beJoin  d épreuve.  Pour  employer  ce  blanc  qui 
ne  sccaillcnire  s'efface  j«mais,  il  faut  en  prendre 
avec  un  pinceau  , 6<  palier  ce  pinceau  fur  les  vives 
arctes  des  pièces  que  l’on  veut  fouder,  en  Ion* 
qu'elles  en  loient  couvertes.  On  met  une  fecoadt 
couche  fur  l etjin  après  que  la  première  cil  féchee  ; 
en  une  on  gratte  avec  la  pointe  à gratier  le  blanc  , 
oc  n c ne  la  furfacc  des  pièces  à fouder,  dans  tout 
1 efpjce  que  l'on  veut  que  la  fourfure  occupe. 

Il  y a deux  fortes  d c actes  blanches  pour  écrire  fur 
le  papier  noir. 

La  première  confifte  à mettre  dans  l’eau  gommé* 
une  fuffiidnte  quantité  de  blanc  de  plomb  pulvérifë  # 
de  manière  que  la  liqueur  ne  fuit  ni  trop  cpaiflè  t 
ni  trop  fluide. 

La  fécondé  forte  d'encre  blanche  eft  plus  compo- 
sée , 6c  clic  vaut  mieux.  Elle  s’approche  du  procédé 
que  nous  avons  donné  plus  haut,  pour  obtenir  lf 
blanc  de  coquilles  d’œufs. 

Prenez  coquilles  d'œufs  frais  bien  lavées  fit  bie* 
blanchies;  ôtez  la  petite  peau  qui  eft  en  dedans  dt 
la  coque  , fit  broyez  -le>  fur  le  marbre  bien  nettoyé 
avec  de  I eau  claire;  mcner-les  enfuite  dans  un  val# 
bien  ner , fit  lailTez-lcs  repufir  jufqu'à  ce  que  lt  poudrt 
foit  descendue  au  fond  ; videz  enfuite  légèrement 
1 eau  qui  refte  deffus  , fit  faites  lécher  la  poudre  ai 
folcii  ; fit  lorlqu'clle  fera  bien  scche  t vous  la  ferrerez 
promptement.  Quand  vous  en  voudrez  faire  ufrge  , 
prenez  de  la  gomme  ammoniaque  , de  celle  qui  eft 
en  larmes  fit  en  morceaux  ronds  ou  ovales  , blancs 
dans  leur  intérieur , fit  jaunâtres  au  dehors  , très- 
bien  lavée  fit  emondée  de  la  peau  jaune  qui  la  couvre  ; 
mettez- la  enfuite  détremper  l’efpace  d’une  nuit  dans 
du  vinaigre  diftiilé,.qus  vous  trouverez  le  lende- 
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t»in  de  1a  plu»  grande  blancheur  ; voua  palTertî  le 
tout  enfuite  à travers  un  linge  bien  propre  , 6c  vous 
y mêlerez  de  la  poudre  de  coquilles  d'œufs.  C eue 
poudre  eft  fi  blanche  qu’elle  peut  le  voir  fur  le  papier. 

Pour  le  blanc  du  marbreur  de  papier , il  ne  faut 
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ue  de  l’eau  6c  du  fiel  de  bœuf.  Mettez  fur  une  pinte 
'eau  quatre  cuillerées  de  fiel  de  bœuf  ; battez  b.en 
le  tout  enfcmble  : cette  liqueur  fans  couleur  ne  fer. 
vira  proprement  qu'à  rehauffer  le  blanc  même  du 
fond  du  papier. 


VOCABULAIRE. 


LA  NC,  couleur  tirée  de  la  marne. 

Blanc  u'Kspaone  ; nom  donné  à un  blanc  de 
mirne  trts-fin. 

— Li le  Troyes  ; c'efî  un  blanc  qui  fe  fabrique  auprès 
de  cette  ville  , £c  qui  e(l  le  plus  beau  des  blancs 
tirés  de  la  marne  ou  craie. 

— des  Carmel  ; blanc  de  chaua  très-fine. 


des  Indre autre  blanc  de  chaux  , mêle  ave:  du 

lait  6t  du  lucre. 

CÉ  R US  E ; chaux  en  dilfolution  de  plomb  , qui 
donne  un  beau  blanc. 

F.NCRE  blanche  , ou  blanc  pour  écrire  en  blanc 
fur  du  papier  colore. 


FABRIQUE  DE  BLEU* 


B T F.  U : cette  couleur  s'emploie  dans  les  arts, 
6c  fe  tire  de  differentes  matières.  Nous  allons  don- 
ner les  procédés  de  U fabrication  de  plufieurs  efpeces 
de  bLu. 

BLEU  n*A7.UR.  Le  nom  d’^t/reft  confacré  pour 
défigner  en  général  une  belle  couleur  bleue  ; il  fe 
donnoit  autrefois  au  lapis  la\uli  , qu’on  appelle  en- 
«ore  pierre  d’irçar  , 8<  au  bleu  qu'on  en  prépare. 

Aujourd’hui  on  nomme  particulièrement  bleu 
é'a\ur  , le  bleu  tiré  du  cobalt,  quoiqu'il  foit  d’une 
nature  bien  différente  dans  fon  origine  , &c  qu'il 
foit  d’un  emploi  tout-i-fair  oppofe  , ne  pouvant 
fervir  aux  mêmes  ufages , finguliCrement  à la  peinture 
a l’huile. 

Pour  plus  de  clarté* , il  faut  nommer  la  pierre 
d'azur  lapis  ou  lapis  h\uli , 6c  déftgner  par  le  nom 
de  bleu  d' outre  mer  , ou  feulement  A'outrcmery  le  bleu 
qui  eft  préparé  avec  la  pierre  d’azur.  Voyt\  ci-après 
bleu  d'outremer . 

L*a\ur  du  verre’  bleu  fait  avec  la  terre  du  co- 
bilt  £c  les  matières  propres  à le  vitrifier  , fe  nomme 
fafre , quand  le  mélange  du  cobalt  avec  le  fable  6c 
le  fel  alkali  commence  à couler  dans  fon  bain  ; on 
l'appelle  fmalt  lorfque  le  mélange  efl  exactement 
vitrifié  , ou  qu'il  eft  en  mailè  ; 6c  il  r.e  prend  dans  le 
commerce  le  nom  d *a\ur , que  quand  il  a été  réduit 
en  poudre  * 6(  s'appelle  alors  plus  particulièrement 
bleu  d'émiil.  Vovc i ce  mot. 

On  diflinguc  f’azur  en  plufieurs  efpèces , Privant 
f*  beauté,  par  les  noms  a 'a\ur  fin  , à*a\ur  à pou- 
dre , d ’a^urde  quatre  feux.  Plus  Ya\ur  a d'inrenfité 
de  couleur  , & plus  il  eft  broyé  fin  , plus  il  efl 
tffiné  & cher. 

£.azur  fert  à colorer  l'empois  ; c'eft  pourquoi  on 
le  nomme  auffi  bleu  d'empois  : on  s'en  fert  dans  la 
peinture  en  détrempe  , 6c  dans  la  peinture  en  émail  , 
ftr  la  f.ïencc  fur  la  porcelaine  ; on  l’emploie 
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pour  colorer  les  verres  en  bleu  , pour  imiter  lc« 
pierres  fines  bleues  ou  bleuâtres  , telles  que  les  ù- 
phirs  , l'aigue-marine  6c  autres. 

Le  bleu  d'j{ur  s'obtient  pardifférens  procédés  que 
nous  allons  rapporter. 

i°.  On  peut  tirer  cette  couleur  de  l'argent  ; maie 
les  favans  Boy  le  6(  Hcnckel  prétendent  avec  raifoa 
que  cela  n'arrive  qu’à  caufe  du  cuivre  qui  fe  trouve 
mêlé  à ce  métal.  Voici  la  façon  la  plus  exafte  de 
le  faire.  Faites  fondre  dans  de  fort  vinaigre  dif- 
tillc  , du  Ici  gemme  , du  fcl  alkali , 6c  de  l'alun  de 
roche  ; fufpendez  au  diffus  de  ce  vinaigre  des  lames 
d’argent  fort  minces  ; enterrez  le  vafe  ou  vous  aurez 
fait  fondre  ces  matières  , dans  du  marc  de  raifin. 
Vous  pouvez  tous  les  trois  jours  ôter  de  dctTus  les 
lames  d'argent  la  couleur  bleue  qui  s’y  fera  formée. 

i*\  Autre  préparation.  Mettez  dans  une  livre  do 
fort  vinaigre  , des  lames  d’argent  auffi  minces  que 
du  papier  ; joignez-y  deux  onces  de  fel  ammoniac 
bien  pulvérifc  ; mettez  le  tout  dans  un  pot  de  terre 
verniffë  , que  vous  boucherez  avec  foin  ; enterrez 
ce  pot  dans  du  fumier  de  cheval  pendant  quinze 
ou  vingt  jours  : vous  trouverez  , aut  bout  de  c© 
temps , les  lames  d'argent  chargées  d’un  beau  bleu 
d'a\ur. 

j°.  Autre  procédé.  Prenez  une  once  d'argent  dif- 
fous  dans  l'cfp.  it  de  nitre  , ij  (crapules  de  fcl  am- 
moniac i autant  de  vinaigre  qu'il  en  faut  pour  pré. 
cipiter  l'argent;  décantez  le  vinaigre  , mettez  U 
matière  précipitée  dans  un  matra*  bien  bouche  ; 
iaiflez  repofer  le  tout  pendant  un  mois , il  en  relui- 
tera  un  beau  bleu  d*a\ur. 

4°.  On  tire  le  bleu  d'a\ur  du  cuivre  , de  la  mar» 
nière  fuivante. 

On  prend  de  verd-de-gris  8c  de  fcl  ammoniac  de 
chacun  trois  onces  ; on  mêle  ces  d«.ux  matièret 
avec  de  l’eau  ou  l'on  a fait  fondre  du  tartre  , ou 

Et 
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tn  fait  une  pâte  œoîîc  ; un  met  le  tout  dans  un 
valè  bien  bouché  , qu’on  bille  en  repos  pendant 
quelques  jours  , ôc  l'opération  eft  faite. 

5°.  Autre*  Prenez  et  s ujfum  6i  lie  de  vin  de  cha- 
cun deux  onces , de  foufre  une  once  ; réduifez  en 
poudre  Vert  ujlum  6c  le  foufre  ; verfez  par  dclfus 
du  vinaigre  ou  de  l’urine  ; mettez  le  mélange  dans 
un  pot  Vvmifle  , 6c  Uiflez-le  bien  bouché  pendant 
quinze  jours. 

6°.  Voici  le  procédé  que  donne  Àgricola  pour 
obtenir  le  bleu  d'azur  du  vif-argent  6c  du  plomb. 
On  prend  trois  parties  de  vif-argent , deux  parties 
de  ioufre  , 6c  une  partie  de  fel  ammoniac  ; on  met 
au  fond  d’un  plat  de  la  litharge  , 6c  l’on  fait  fon- 
dre par  dclfus  le  foufre  pulvérifé  ; on  y jette  en- 
fuite  le  fel  ammoniac  en  poudre  , 6c  le  vif-argent  ; 
on  remue  routes  ces  matières  avec  un  petit  bâton  , 
afin  qu  elles  lé  mêlent  exactement  ; on  lailfe  re- 
froidir le  mélangé  , qu'on  réduit  en  poudre  ; on  met 
cette  poudre  dans  un  matras  bien  luté  , qu’on  !aif- 
fera  un  peu  ouverr.  Lorfquc  le  lut  lera  fcché  , 
on  mettra  le  matras  fur  un  trépied  6c  fur  un  feu 
moJcré  , on  couvrira  l’ouverture  d’une  lame  de 
fer  , ÔC  on  regardera  de  temps  en  temps  le  de  flous  , 
pour  voir  s’il  ne  s*y  forme  plus  d’humidité.  11  faut 
alors  boucher  l'ouverture  avec  du  lut  ; on  poulfe  le 
feu  pendant  une  heure  ; on  l’augmente  encore,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  s’élève  une  fumée  bleue  ; cela  fait  , on 
trouvera  un  beau  bleu  au  fond  du  marras. 

Bleu  d’émail  f.  bleu  de  cobalt  , smalt 
BLF.U  ou  SAFRE  ; toutes  ces  dénominations  défi- 
enenr  une  couleur  d’un  grand  ufâgc  pour  les  émail- 
leurs.  Voici  la  façon  de  la  préparer  fuivant  Néri , 
dans  ion  art  de  la  verrerie. 

On  prend  quatre  livres  de  la  fritte  ou  matière 
dont  on  fait  l’émail  , quatre  onces  de  fafre  réduit 
tn  poudre  , qui  n'eft  autre  chofe  qu’une  prépara- 
tion du  cobalt  ,6c  quarante-huit  grains  6'ertujtum  , 
ou  de  cuivre  calcine  par  trois  fois  ; on  mêle  exac- 
tement ces  trois  matières  ; on  les  met  au  fourneau 
de  verrerie  dans  un  pot  vernifTé  en  blanc.  Lorfque 
le  mélange  cil  bien  entré  en  fonte , il  faut  le  verfer 
dans  de  1 eau  claire  pour  le  bien  purifier  ; on  le  remet 
enfui  te  fondra  de  nouveau;  on  réitéré  l’extinélion  dans 
l’eau  Ôc  la  fonte  deux  ou  trois  fois.  L’on  obtient  de 
ccnc  façon  un  trc<-beau  bleu  d'émail. 

Kunckel  , dans  tes  remarques  fur  Néri,  obfcrve 
qu’il  n'eft  çaere  polïible  de  preferire  exactement  la 
dote  de  faire  qu’on  doit  employer  pour  faire  le 
bleu  d'email.  Il  eft  bon  de  commencer.par  faire  des 
éprcus'es  en  petit  , fuivant  les  diifé rentes  nuances 
qu’on  cherche  : fi  on  trouve  le  bleu  trop  clair  , il 
faut  augmenter  petit  à petit  la  dote  du  iàfrc  ; fi  au 
contraire  elle  cil  trop  foncée  il  faut  remettre  plus 
de  la  fritte  de  l’email»  C’eft  en  luivant  ainfi  certaines 
proportions  qu’on  peut  produire  dans  l’email  les 
di  lier  entes  nuances  du  bleu. 

Si  , par  exemple  , on  vouloir  un  bleu  d’email  cé- 
ladon ou  de  couleur  d’aigue* marine  » il  faudroit  ren- 
verfer  les  dolcs  donnée»  ct-deifus , 6c  l’un  pren droit 


alors  quatre  livres  de  la  fritte  d’cmail , deux  once# 
d'<rt  ujlum  , êc  feulement  quarante-huit  grains  <Vr 
fafre  ; on  mêleroit  bien  ccs  trois  matières  ; du  relie 
on  fuivroit  exactement  la  méthode  precedente,  pour 
leur  for.tc  6c  leur  purification. 

Il  faut  bien  obferver  que  toutes  ces  opération* 
font  fort  délicates  , 6c  demandent  une  attention 
toute  particulière  ; car  , pour  peu  qu’on  ne  fa  fie  point 
attention  aux  circonftances  , ü fe  produit  dzs  effets 
tout  diffère  ns  de  ceux  qu’on  veut  chercher.  C'cft 
ce  que  Kunckel  avoue  lui  être  arrivé  dans  l’opé- 
ration du  bleu  d'émail  céladon  , que  nous  venons  do 
donner.  Il  avoit  éprouvé  cette  méthode  , qui  eft  de 
Néri  ; mais  comme  elle  ne  put  pas  d’abord  lui  réuflîr, 
il  crut  que  cet  auteur  s’etoit  trompe  : ayant  en  fuite 
réitéré  l’opération  t Ôc  regardé  la  chute  de  plus  près , 
il  découvrit  quelle  n’avoit  manqué  la  première  fois  t 
que  parce  qu’il  n'avoir  pas  bien  pris  fon  temps  pour 
retirer  la  matière  du  fourneau  6c  qu’il  l’avoit  lailfe© 
trop  long-temps  au  feu. 

Plus  le  grain  d’ém.il  eft  gros,  6c  plus  le  bleu  eft 
vif,  6c  tire  un  peu  fur  le  violet , comme  l’azur  ÿ 
mais  l’email  eft  d'un  plus  beau  bleu  célejle.  Le  grain 
d'azur  à poudrer  eft  fi  gros  , qu’on  ne  peut  rem- 
ployer que  rrès-dilficilcment , 6c  teulement  en  dé- 
trempe ou  à frcfquc  , ou  pour  mettre  dans  l’empois 
ou  amidon  , avec  lequel  il  fc  lie  fort  bien. 

On  l’appelle  a\ur  à poudrer , parce  que  pour  fuir© 
un  beau  fond  d'un  bleu  turqmn  , on  le  poudre  fur 
un  blanc  à l’huile  couché  médiocrement  épais  6c  1© 
plus  gras  qu’on  peut.  On  l’y  ctend  auftitôc  avec  un© 
plume  ; mais  il  faut  l’avoir  bien  fait  fée her  aupara- 
vant fur  un  papier  au  dclfus  du  feu.  On  y en  met 
allez  épais , 6c  on  l'y  lailfe  jufqu’à  ce  que  le  M 
foit  bien  fcc  ; 6c  ainfi  le  blanc  en  prend  autant  qu'il 
peut.  Enfuite  on  le  fecout  , 6c  on  en  ôte  tout  ce 
qui  ne  tient  pas  au  blanc  , en  le  frottant  légèrement 
avec  une  plume  ou  une  brode  douce.  C’eft  une 
couleur  très-vive  , 6c  qui  dure  long-temps , quoique 
expofée  à l’air  6c  à la  pluie. 

Le  bleu  d’cmail , qui  eft  d’autant  plus  pâle  qu’il1 
eft  plus  fin  , tert  dans  la  détrempe  ôc  à freique  : 
mais  on  ne  s’en  tert  guère  à l’huile  , parce  qu’il 
nuiroit , à moins  qu’il  ne  fut  mêlé  avec  beaucoup 
de  blanc. 

Bleu  de  pastel.  Pajlel , ingrédient  colorant 
pour  le  bleu  affeété  au  bon  6c  grand  teint. 

Le  paflel  vient  d’une  graine  qu'on  sème  toutes 
les  années  en  Languedoc.  Le  meilleur  eft  celui  qui 
croit  dans  le  diocete  d’AIby.  Sa  feuille  eft  tem- 
blable  à celle  du  plantain  : on  le  ^cme  ordinaiiemeni 
au  commencement  de  mars,  ô<  il  s'en  fait  quatre 
recuites  , quelquefois  cinq. 

Le  paftcl  ne  doit  être  cueilli  que  lorfqu’i!  eft 
'bien  mur.  On  lailfe  flétrir  fa  feuille  quelque  temps 
apres  quelle  eft  ramalfee;  apres  quoi  on  la  met  fous 
U roue  pour  la  faire  pil.r  , ce  qui  n’eft  que  pour  U 
faire  mûrir  davantage , ôc  lui  faire  perdre  une  partie 
de  (on  lue  huileux  qui  pourroit  nuire  à fa  bonté. 
Apres  qu’il  eft  moulu , on  le  laide  huit  ou  dix  joui* 
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tn  pile  , ayant  foin  de  boucher  les  fentes  fie  cre- 
vafl*e»  qui  s'y  font  journellement  , pour  le  lailTer 
égoutter  du  refie  de  cette  humeur  fuperflue. 

Après  que  le  paflel  dl  égoutté  , on  en  fait  de 
petites  boules  , que  l’on  appelle  cors  ou  coraigncs , 
qu'on  met  lécher  à l’ombre  , fur  des  claies  qui  font 
mifes  exprès;  on  les  retire  enfuite  pour  le^  garder 
en  magafin  , jufqu’à  ce  qu’oû  veuille  les  piler  ou 
mettre  en  poudre  , ce  qui  fe  Tait  ordinairement  aux 
mois  de  janvier  , février  & mars. 

Le  paftcl  étant  rompu  avec  des  maffes  de  bois  , 
on  le  mouille  avec  de  l’eau  h plus  croupie  , pourvu 
qu'elle  ne  foit  pas  infeélée  , fale  ou  graitfèufe  , é’ant 
toujours  lu  meilleure;  & après  lavoir  bien  mouille 
fit  mêle  , pour  lui  faire  perdre  également  fon  eau , 
on  le  remue  de  temps  en  temps  pendant  quatre 
mois  , du  moins  rrente-fix  fois  , meme  jufqu’à  qua- 
rante , afin  qu’il  ne  s’échautfe  pas  & qu'il  prenne  ega- 
lement fon  eau  par-tout  ; apres  quoi  il  efl  en  état 
d’erre  emballe  fie  employé  dans  la  trinture , quoi- 
qu'il foit  meilleur  d’attendre  qu'il  foit  plus  vieux 
avant  de  l’employer  , le  bon  paflel  augmentant  tou- 
jour»  de  force  H de  fubflance  pendant  fix  , fept , 
& même  jufqu’à  dix  ans. 


Bleu  d’Inde  fie  Indigo. 


L’in  de  cfl  plus  claire  fie  plus  vive  que  l’indigo  , 
ce  qui  vient  feulement  du  choix  de  la  matière  dont 
on  les  fait  ; car  au  fond  , c’efk  la  même  ; c’efî  la 
feuiiie  de  l'anil.  On  en  fait  tremper  les  feuilles  dans 
l’eau  pendant  deux  jours  ou  environ  ; enfuite  on 
fcpaie  l’eau  , qui  a une  légère  teinture  de  bleu  ver- 
dâtre ; on  bat  cette  eau  avec  des  paîertts  de  bois 
durant  deux  heures , &C  l’on  celTe  de  b.irtre  quand 
elle  moufle.  On  y jette  alors  un  peu  d'huile  d’olive 
«n  afpergeant. 

On  voit  auflîtôt  la  matière  de  l’inde  qui  le  fépare 
de  l’eau  par  petits  grumeaux  , comme  quand  le  lait 
fc  tourne  ; fie  l'eau  étant  bien  repofee,  elle  devient 
claire,  6c  l'inde  fc  trouve  au  fond  comme  de  la  lie 
qu’on  ramafle  après  avoir  ôté  l’eau , 6c  qu’on  fait 
lécher  au  foleil. 

L'inde  fe  fait  avec  les  jeunes  feuilles  fie  les  plus 
belles , fie  l’indigo  avec  le  relie  de  la  plante.  Cette 
plante  croit  dans  les  indes  orientales  fie  occidentales. 
L'inde  cil  ordinairement  par  petites  tablettes  de  deux 
à trois  lignes  d’épaifleur , fie  d’un  bleu  aflez  beau  : 
miis  Y indigo  eft  par  morceaux  irréguliers  d’un  bleu 
brun  tirant  fur  le  violet. 

Le  bon  indigo  non  falfifié  avec  de  l’ardoife  pilée 
ou  du  labié,  brûle  entièrement  lorfqu'on  le  met  fur 
une  pelle  rouge  : il  efl  léger  , flottant  fur  l’eau  ; 6c 
fi  on  U rompt  par  morceaux,  l’inférieur  doit  être  net, 
d'un  beau  bleu  très-foncé , tirant  fur  le  violet  , 5c 
paroi  flanr  cuivré  , ft  on  le  frotte  avec  un  corps  poli 
ou  le  ddfus  de  l’ongle. 

Celui  qu’on  nomme  guatimalo  ell  fort  eflimé  ; il 
Ce  fabrique  aux  environs  de  Cuatimala , ville  de  la 
nouvelle  Efpagne. 
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On  fait  auflî  beaucoup  de  cas  de  l’indigo  far- 
Quijpe  , qui  fe  tire  d’un  village  de  meme  nom  ,fitué 
dans  les  Indes  orientales. 

Le  prix  de  cette  marchardifè  varie  beaucoup. 

Indigo  bâtard;  plante  extrêmement  rvpandue 
dans  les  îles  de  l’Amérique  , reflemüant  beaucoup 
au  véritable  indigo  , qui  donne  auflî  , par  la  fermen- 
tation , une  belle  couleur  bleue  , mais  en  fi  petite 
quantité  , que  le*  habuans  la  négligent. 

La  couleur  d’indigo  efl  excellente  pour  la  pein- 
rure  à détrempe  , tant  pour  le  brun  des  lieux  que 
des  verds  , en  y mêlant  pour  le  verd  de  la  tein- 
ture de  graines  d’Avignon  , ou  du  verd  de  veflie. 
On  pourroit  fc  fervir  Je  l'inde  à l’huile , fcc  elle  a 
beaucoup  de  corps  avec  le  blanc  ; mais  elle  lé  dé- 
charge en  féchant , 6c  perd  la  plus  grande  partie 
de  fa  force  ; c’efl  pourquoi  on  n’tn  ufc  pas  , à 
moins  que  ce  ne  foit  en  draperies , qu'on  glace  d'ou- 
tremer par  deflus. 

II  y a un  bleu  de  tourne  fol  qui  peut  ctre  d'ufage 
dans  la  peinture  à détrempe  , 6c  dans  l’enluminure. 
Le  tournefol  cfl  une  | àrc  qu’on  forme  ordinaire- 
ment en  pain*  carré»  , avec  lé  fruit  de  la  plante 
appelée  heliotropium  tricoccum.  Cette  plante  croît 
en  France.  On  met  tremper  cette  pâte  dans  l’eau  , 
Ôc  elle  donne  une  aflez  belle  teinture  bleue.  Il  ar- 
rive auflî  quelle  efl  rouge  ; ce  qui  efl  occafioné 
pir  le  mélangé  d’acidc  ; mais  on  lui  rend  fa  couleur 
bleue  , en  y mêlant  de  l’eau  de  chaux. 

L'arbre  aux  pois  croit , fans  culture  , en  Sibérie, 
fie  il  cfl  du  genre  du  pfcudn-acacia.  M.  Bicllte  /Sué- 
dois , a trouvé  que  les  feuilles  de  cet  arbre  pour- 
roient  , à l’aide  de  la  putréfaélion  , donner  une  couleur 
bleue , auflî  propre  à U teinture  que  l’indigo  fie  le 
paflel. 

Bleu  d’ANATE  ouattole.  Uanateoo  attole 
efl  une  forte  de  teinture  qui  te  prépare  eux  Indes 
orientales , à pru  près  comme  l’indigo.  On  la  tire  d'une 
fleur  rouge  qui  croit  fur  des  arbrilteaux  de,  fept  à huit 
pieds  de  haut  : on  cueille  cette  fleur  quand  elle  efl 
dans  fa  force  , on  la  jette  dans  des  cuves  ou  dans  des 
citernes  ; on  l’y  latlïè  pourrir  ; quand  elle  efl  pourrie  , 
on  l’agite  ou  à bras , ou  avec  ur.e  machine  telle  que 
celle  qu’on  emploie  d-ins  les  indigoteries.  On  la  réduit 
enfuite  en  une  fubflance  épaiflè  ; on  la  laide  un  peu 
fécher  au  foleil  , ôc  on  en  forme  des  gâteaux  ou  des 
rouleaux.  Les  teinturiers  préfèrent  l'anare  à l'indigo. 
On  la  tire  de  la  baie  de  Honduras. 

Bleu  d’outremer.  La  bafe  de  cette  couleur  efl 
le  lapis  la\uli  : c*cft  auflî  ce  qui  la  rend  fort  chère  , 
indépendamment  des  operations  qu’il  faut  pour  en 
tirer  le  bleu , qui  ne  laiflcnt  pas  d’être  longues  ôc 
pénibles.  On  en  jugera  par  ce  qui  fuit. 

Pour  connoitre  (î  le  lapis  lazuli  dont  on  veut  tirer 
la  couleur  efl  d’une  bonne  qualité  , fie  propre  à 
donner  un  beau  bleu  , il  faut  en  mettre  ces  mor- 
ceaux fur  des  charbons  ardens  , fie  les  y faire  rougir  : 
s’ils  ne  fa  caflènt  point  par  la  calcination,  fie  fi  après 
les  avoir  fait  refroidir  ils  ne  perdent  rien  de  l’éclat 
de  leur  couleur , c’cfl  une  preuve  de  leur  bonté. 
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On  peut  encore  le*  éprouver  d’une  antre  façon  ; 
c'eft  en  faifaru  rougir  les  morceaux  de  lapis  fur  une 
plaque  de  fer , fie  les  jeraor  cnliiiic  tout  rouges 
dans  du  vinaigre  bljr.c  très-fort  ;fi  ta  pierre  eft  d'une 
bonne  efpjce  , cette  opération  ne  lui  fera  rien  perdre 
de  fa  couleur.  Apres  s’ètre  alluré  de  la  bonté  du 
lapis , voici  comme  il  faut  Je  préparer  pour  en  tirer 
le  bleu  d'outremer. 

On  le  fait  rougir  plufteurs  fois  t & on  l’éteint 
chaque  fois  dans  l’eau  ou  dans  de  fort  vinaigre  , ce  qui 
vaut  encore  mieux  : plus  on  reitère  cette  opération  , 
plus  il  cil  facile  de  le  réduire  en  poudre.  Cela  Lit, 
on  commence  par  piler  les  morceaux  de  lapis  y on 
les  broie  fur  un  oorpbyrc  , en  les  humcéhnt  avec 
de  l'eau  , dd  vinaigre  ou  de  l’efprir-de-vin  ; on  con- 
tinue à broyer  julqu’â  ce  que  tour  foit  réduit  en 
une  poudre  impaipiblc  , car  cela  eft  tres-cllèntiel. 
on  fait  fécher  enfuite  cette  poudre  après  l'avoir  lavés 
dans  l'eau,  & on  la  mer  à l'abri  de  la  pouilîere  pour 
en  faire  i’ufage  qu'on  va  dire. 

On  fait  une  pâte  avec  une  livre  d’huile  de  lin 
b‘e  î pure  , de  cire  jaune  , de  colophone  fie  de  poix 
réfin--* , de  chacune  une  livre  , de  maflic  blanc  , deux 
onces.  On  fait  chauifer  doucement  l'huile  de  lin  ; 
on  y mêle  les  autres  maue.es , en  remuant  le  mé- 
lange , qu’on  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure  ; 
• près  quoi  on  pallè  ce  mélangé  à travers  un  linge  , 
fit  on  le  lai  lié  re  froidir. 

Sur  huit  onces  de  cette  pâte  , on  mettra  quatre 
onces  de  la  poudre  de  lapis  indiquée  ci-detTus.  On 
pétrira  long- temps  fie  avec  foin  ccttc  malle  ; quand 
la  poudre  y fera  bien  incorporée  , on  verfera  de 
l’eau  chaude  par  delïus  , fit  on  U pétrira  de  nou- 
veau darts  cette  eau  , qui  fe  chargera  d’une  cou- 
leur bleue  i on  la  lailtera  repqfcr  quelques  jours  , 
jufqu’à  ce  que  la  couleur  foit  tombée  au  fond  du 
vafe  ; enfuitc  de  quoi  on  décantera  l'eau  ; fit  en 
biffant  fechcr  la  poudre  , on  aura  du  bleu  S outremer. 

Ii  y a bien  des  manières  de  faire  la  pâte  dont 
bous  venons  de  parler  ; mais  nous  nous  contente- 
rons d’indiquer  encore  celle-ci.  C’eft  avec  de  la 
poix  refini  , térébenthine  , cire  vierge  fit  maflic  , 
de  chacun  fix  onces  , d'encens  fie  d’huile  de  lin-, 
deux  or.ccs , qu'on  fera  fondre  dans  un  plat  ver- 
nifTé  : le  relia , comme  d«r.v  l'opération  précédente. 

Voici  la  méthode  que  Kuntkcl  nous  dit  avoir 
fuivic  avec  fuccès  pour  faire  le  bleu  d'outremer. 

Apres  avoir  * lie  le  lapis  U\uli  en  petits  mor- 
ceaux de  la  gro'.feur  d'un  pois  , on  le  fait  calciner, 
fit  on  letcin:  â plufteurs  reprifes  dans  du  vinaigre 
diflillé;  enfuitc  on  réduit  le  lapis  en  une  poudre 
ex-ré  r.emtnt  déliée.  On  prend  de  cire  vierge  fit 
de  culophor.e  , de  chacune  moitié  , du  tapis  réduit 
en  poudre  ; on  les  fait  fondre  dans  une  poêle  ou 
plat  de  terre  vernifle  i on  jette  petit  à petit  la  pouurc 
en  écum^nt,  en  remuant,  fit  mêlant  avec  loin  les 
matières  ; l'on  verfe  le  mélange  amfi  fondu  dans 
de  l’eau  claire,  fie  on  l’y  Lille  pendant  huit  jours; 
au  bout  de  ce  temps , on  remplit  de  grands  vafe* 
dç  verre  d'eau , auOi  chaude  que  la  main  peut  la 


foufTrir  ; on  prend  un  linge  bien  propre  , on  pétrît 
ü malle,  et  lorfque  cette  première  eau  fera  bien 
colorée  , on  retirera  la  malle  pour  la  mettre  dan< 
de  nouvelle  eau  chaude  ; on  procédera  de  la  même 
façon  jufqu  à ce  que  la  couleur  foit  exprimée  : c'cfl 
cependant  la  couleur  qui  s'elt  déchargée  cLn&  I.  pre- 
mière eiu  , cui  efl  la  plus  prccieu'c  ; on  tarife  en- 
fuite  repofer  l'eau  chorée  perdant  trois  ou  quatre 
|ours  , au  bout  defqccls  on  voit  que  la  couleur  s'elt 
précipitée  au  fond  du  vafe. 

Une  marne  maire  fournit  trois  ou  quatre  fortes 
de  bleu  d'outremer  j mais  on  n’en  retire  que  fort  j cil 
de  la  plus  belle. 

U y a encore  bien  des  manières  de  tirer  du  bleu 
d'outremer  ; mais  comme  leur  différence  rc  cor.fiftc 
que  dans  la  pire  à laquelle  on  mêle  le  tapis  pul- 
vérife  , on  a cru  inutile  d'en  dire  davantage. 

On  rcconnoit  fi  le  bleu  d’outremer  a etc  fulfifié  , 
non  feulement  au  poids  , qui  efl  moindre  que  celui 
du  véritable,  mais  encore  parce  qu'il  perd  fa  cou-., 
leur  au  Jeu. 

Bleu  DE  MONTAGNE  , lapis  arme  nus  ou  eant- 
leum  mon  ta  ru  m : c’elt  un  minéral  ou  pierre  follile 
bleue  , tirant  un  peu  furie  verti  d'eau  ; elle  relfemble 
aflez  au  lapis  la\uli,  mais  avec  cette  différence,  qu  elle 
tfl  plus  tendre  , plus  légère  &C  plus  caftante  que 
lui  , fi<  que  fa  couleur  ne  réfilte  pas  au  tau  comme 
la  Tienne,  Loriqu'on  fait  ufage  du  bleu  Je  montagne 
dans  la  peinture  , il  efl  à craindre  que  par  la  fuite 
la  couleur  n’en  devienne  verdâtre.  Ccttc  pierre  f« 
trouve  en  France  , en  Italie  , en  Allemagne  , & 
fur-tout  dans  le  Tirol.  On  dit  que  celle  qui  vient 
de  l’Orient  ne  perd  point  fa  couleur  dans  le  feu. 
Le  bleu  de  montagne  contient  beaucoup  de  cuivre  ; 
celui  qui  efl  léger  en  fournit  moins  que  celui  qui 
eft  pefant  : le  premier  contient  un  peu  de  fer  , fui- 
vant  M.  Cramer. 

On  dit  qu'on  contrefait  le  bleu  de  montagne  en 
Hollande  , en  faifant  fondre  du  foufie  , fie  en  y mê- 
lant du  verd-de-gris  pulvérifé.  Pour  employer  le 
bleu  de  montagne  dans  la  peinture  , ii  fjut  le  broyer, 
le  laver  enluire  , fie  en  féparer  les  petites  pierres  qui 
y font  quelquefois  mêlées. 

Bleu  de  Prusse.  Le  bleu  JePruffe  ou  de  Ber- 
lin efl  air.fi  nomme  , parce  que  la  préparation  a été 
trouvée  en  Prude  , ou  on  la  tenoit  extrêmement  fc- 
crenc  , jufqu’à  ce  que  M.  Vcodward  , de  la  fociété 
royale  de  Lordres  , la  découvrit  fie  la  rendit  publique 
dans  les  rranfaéüons  philofophiqucs  des  mois  de  jan- 
vier & février  1714.  Depuis,  M.  Gcoffroi  , de  b fa- 
culté de  médecine  fie  de  l'académie  des  fcier.ces  de  Pa- 
ris , en  a donné  la  préparation  dans  les  mémoires  c’c 
l’académie  de  1715.  M.  Manquer  , de  la  faculté  fie 
de  Ja  fociété  royale  de  médecine  , fie  de  l’acadé- 
mie des  fcienccs  de  Paris  , a publié  U explique  dan* 
les  mémoires  de  l’académie  , année  i?f  *•  , la  thcoiit 
de  ccttc  coinpofition  , d’ou  il  refaite  que  c'eft  un 
précipité  de  fer  avec  furabondance  de  phlogifiiquc  , 
qui  lui  donne  une  rrés-bcllc  couleur  bleue. 

Quoique  ce  bleu  ne  foit  pas  aui£  beau  que  celui 
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d'outremer  pour  les  peintures  à l'huile  ou  en  dé- 
trempe , on  l'emploie  cependant  par  préférence  , 
puce  qu'il  ert  plus  commun  fcc  a meilleur  marché. 
Voici  le  procède. indique  par  M.  Macquer  , procédé 
qui  cil  très- bon,  fc(  qui  reulGt  tre^-htan. 

A ha  h fez  ou  brûlez  enicmble  quatre  onces  de 
©hre  , fcc  autant  de  tartre  ; ir.jlcz  bien  cc*  nitre  fixé 
parle  tartre  ou  fiat  blanc,  avec  quatre  onces  de 
iâng  de  bœuf  delféche  ; mettez  le  tout  d-rtis  un  creu- 
fet couvert  d'un  couvercle  percé  d*un  petit  trou  , 
fc<  calcinez  à un  feu  modéré  , jufqu'à  cc  que  le  fane 
foit  réduit  en  charbon  parfait,  c’efl-à-dire  , jufqu'à 
ce  qu’il  ne  lortc  plus  de  fumée  ou  de  flamme  ca- 
pable de  noircir  les  corps  blancs  qu'on  y expnfe. 
Augmentez  le  feu  fur  la  fin  , enforte  que  toute  la 
matière  contenue  dans  le  creufet  foit  médiocrement, 
mais  (tnfiblement  rouge. 

Jciez  dans  deux  pintes  d’eau  la  matière  du  creufct 
encore  toute  rouge  , fcc  donnez- lui  une  demi-  heure 
d'ébullition.  Décantez  ccttc  première  tau  , te  paffez- 
«r»  de  nouvelle  fur  le  reluiu  noir  fcc  charbonneux  , 
jufqu’à  et  quelle  devienne  prefque  infipîdc ; mélc2 
cnlemble  ces  eaux  , St  les  faites  réduire  par  l'ébul- 
lition à peu  près  à deux  pintes.  i)*un  autre  coté , 
diifolvcz  deux  onces  de  vitriol  de  mars  6c  huit 
ofccet  d’alun  dans  deux  pintes  d’eau  bouillante  ; mêlez 
cette  ciilioluîion  toute  chaude  avec  la  Lifivc  pré- 
cédente aulli  toute  chaude.  Il  fc  fera  une  gnnde 
cifcrveicencc  , les  liqueurs  fc  Troubleront  , devien- 
dront d’une  couleur  verte  , plus  ou  moins  bleue , 
fcc  il  s y formera  un  précipité  ou  dépôt  de  même 
couleur  ; filtrez  pour  féparcr  ce  dépôt  , fcc  vcrlcz 
dctlusdc  l’efprit  de  fel , que  vous  y mêlerez  bien; 
cet  acide  fera  prendre  auflitôt  un  très-beau  bleu 
à la  fécule*  11  eft  cllcnricl  d'en  mettre  plutôt  plus 
que  moins  fcc  jufqu'à  cc  que  l’on  voie  qu’il  n’aug- 
mente plus  la  beauté  de  la  couleur.  Lavez  ce  bleu 
le  lendemain  , jufqu’à  cc  que  l’eau  forte  ir.frpide  , fcc 
fuires-le  fcc  hcr  doucement.  Tel  eft  le  procédé  par 
lequel  on  fait  le  bleu  de  Prufïê. 

Voici  une  autre  manière  de  préparer  le  bleu  de 
Prude.  On  fait  une  Ictfive  de  lang  de  bœuf  ;c’cft- 
à-dire  , qu’on  le  met  lécher  pour  le  réduire  en 
poudre  , te  on  le  calcine  avec  autant  de  fel  allait 
fixe  , fait  de  parties  égales  de  tartre  cru  te  de  fal- 
pêrre.  Cette  calcination  fe  fait  dans  un  creufet  dont 
ic  tiers  demeure  vide  ; on  fait  un  grand  feu  , qu'on 
conti  ’.ue  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plu,  de  flamme 
de  la  matière.  Sur  quatre  onces  de  poudre  de  lang 
de  b œuf  on  mer  autant  de  fel  aUcali  fixe  , upc  once 
de  vitriol  d’Angl. terre  un  peu  calciné  . cHlTros  dans 
fix  onces  d’eau  de  pluie  , fcc  enfuite  filtré  ; huit  onces 
d’alun  crifhllir. , fondu  dans  deux  pintes  d’eau  bouil- 
lante , te  deux  à trois  onces  d’cfprit  de  fel.  Tous 
ces  ingrédients  mêlés  cnfcmblc  fermement. considé- 
rablement ; on  en  fait  enfuite  une  leflïve  avec  de 
l’eau  bouillante  , fcc  après  avoir  futfifemment  agité 
ccs  matières  dans  des  vafes  , on  coule  le  mélange  , 
qui  eft  trouble  fcc  de  la  couleur  de  verd  de  mon- 
tagne ; on  le  fait  filtrer  à travers  une  linge,  fur  le- 
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quel  il  demeure  une  fécule  verdâtre  qu’on  amaffè 
pour  la  mettre  dans  une  petite  terrine  neuve  ; on 
verfe  fur  ccrte  fécule  autant  de  bon  cfpnt  de  fel 
qu’on  le  juge  néctlfa'rc  , fcc  dans  l’irflar.t  clic  le 
change  en  très* beau  bleu  , qu'on  a foin  de  bien 
remuer  en  plein  asr , pour  en  augmenter  la  vivacité. 

Après  cette  opération  on  latfie  repoier  la  ma- 
tière pendant  urc  nuit  , perce  que  ce  repos  en  rend 
la  couleur  plus  balle  fcc  plus  vive  ; on  la  lave  cniuire 
pluficurs  fois  avec  beaucoup  d’eau  de  pluie  , en  tail- 
lant repo’er  chaque  fuis  ta  fceule  qui  tombeau  fond 
de  l'eau  , ik  en  ver  fa  rit  celle-ci  par  tnclinaifon.  Cc* 
lotions  fe  réitèrent  jufqu'à  ce  que  l'eau  devienne  in- 
fipide  , fcc  que  la  fécule  n’ait  plus  d’acrimonie.  Quand 
les  lotions  lont  finies  fcc  que  ta  m.tlere  tü  au  point 
où  on  la  veut  , on  la  f-ir  il  cher  , fcc  on  la  g.*  rdc  pour 
Tufage  auquel  on  ta  delline.  Tous,  tes  ingrédients 
dont  nous  avons  parle  plus  haut  , ne  donnant  qu’un 
peu  plus  d’ur.c  once  de  matière  bleue  , fcc  il  faut 
être  accoutumé  à uns  certaine  méthode  chimique 
pour  bien  réuffir  à la  préparation  de  cette  bulle 
couleur.  ( Ditl.  des  Arts  & Métiers,  ) 

On  prétend  qu’en  Angleterre  on  fait  un  bleu  -iu(Tî 
beau  que  celui  de  P tu  lie  , en  le  fervar.t  de  fimple 
charbon  de  bois  à la  place  du  lang  de  boeuf.  Ce 
procède  eft  , dit- on  , fi  avantageux  qu’on  en  retire 
un  bleu  plus  foncé  fcc  en  quantité  double  de  celle 
que  donneroit  le  fane  de  boeuf.  Les  Angtois  ne 
lailfcnt  point  refroidir  le  mélange  calcine  du  Ici 
alkali  fcc  du  charbon  ; ils  cxpollnt  fimplement  la 
fécule  à l’air  , ta  remuent  de  temps  en  temps  , Cf 
n’ont  pas  befoin  d’clprir  de  Ici  , pourvu  que  le  degré 
de  calcination  du  fel  alkali  fcc  du  charbon  foit  au 
point  qu’il  le  faut.  % 

On  fabrique  à Paris  beaucoup  de  bleu  de  PrulTe. 
La  première  manufacture  fut  établie  au  Temple  par 
M.  Autcretfe.  Il  y en  a eu  d'autres  établies  depuis 
au  fauxbourg  Saint- Marcel.  Celle  de  M.  d’Heur 
p a (Te  , de  l’aveu  des  artifics  qui  emploient  le  bleu  de 
Prulfe  , pour  faire  un  très- beau  bieu.  Voici  fon  pro- 
cédé rapporté  dans  le  üid.  des  Arts  & Métiers, 

Les  ingrédients  que  M.  d'Hcur  fait  entrer  dans  fa 
préparation  du  bleu  de  PmjJ'e  , ne  fora  pas  tout- à- fait 
les  mêmes  qu’on  emploie  en  Prulfe. 

À fix  livres  de  poudre  de  fimg  de  bœuf,  il  ajoute 
ftx  onces  de  fel  de  tartre  , trois  onces  de  vitriol 
d’Angleterre  , fcc  trois  onces  d’alun  crifiallin  , Ici- 
quel-  lui  rendent  , à ta  fin  des  opérations  , fept  livres 
de  bleu  en  pâte  , qui  fe  réduilent  à une  livre  un 
quart  torique  le  bleu  ell  fcc. 

Après  que  la  calcination  eft  faite  , onia  met  pen- 
dant une  demi-heure  dans  une  chaudière  d’e  u 
bouillante  qui  contient  cinq  féaux  d’eau  , fcc  cyi 
efl  renfermée  dans  une  maçonnerie  oii  elle  n’cft 
poirtt  à demeure  , parce  qu’on  l’en  tire  toutes  les 
fois  qu’on  veut  la  vider  à fond. 

Pendant  que  le  réfidu  de  la  calcination  bout  dans 
cette  première  chaudière  après  l’avoir  tiré  de  dellira 
les  toiles  pour  le  faire  ce  qu’on  appelle  pujfer 
Irjjivc  , fcc  dont  l’eau  qui  en  découle  forme  le  bleu  , 
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o.i  en  a une  fécondé  beaucoup  plus  petite  où  l'on 
fdit  fondre  l’alun  ôc  le  vitriol  , U apres  leur  fufion  , 
o.i  verlè  les  deux  liqueurs  dans  une  jonc  ou  tonneau 
préparé  exprès.  La  fomentation  s’y  fait  quelquefois 
ft  vive  qie  les  liqueurs  s'axhasant  en  écume  , for- 
tenr  en  partie  du  tonneau  ; on  remue  enfuire  la 
fécule  avec  un  gros  bâton , afin  que  les  deux  liqueurs 
s’incorporent  mieux  , U pour  lors  le  Heu  fe  trouve 
fait. 

Un  quart  d’heure  après  f on  le  fort  de  la  jatte  pour 
le  mettre  dans  des  futailles  , ou  on  le  lave  jutqu’à 
ce  que  l'eau  foit  infipide.  Quand  on  le  tire  de  la 
jane  , il  eft  de  couleur  de  café  au  lait  ; le  lendemain 
qj’il  c*l  dans  les  futailles  , fa  furface  cft  veite  i U 
la  couleur  bleue  ne  vient  qu’apres  la  diflblution  des 
felî  » qui  elt  occafioice  rir  les  divers  lavages  , êt 
que  l’eau  entraîne  avec  elle. 

Des  que  la  fécule  cil  bien  lavée  &c  réduire  à un 
beau  bleu  , on  la  paflè  dans  un  tamis  de  crin  à 
demi  fin  , qu'on  met  fur  des  latte*,  tranfvcrfales  qui 
appuient  fur  des  tréteaux  ou  font  des  toiles  bien  pro- 
pres , fur  lefquelles  on  la  laille  pendant  quatre  ou 
cinq  jours  , &c  jufqu’è  ce  qu’il  n’en  coule  plus  d’ eau. 

La  fécule  devenue  en  pâte  , on  la  coupe  par 
petits  morceaux , on  la  met  fur  des  planches  ; & , 
pour  lui  donner  une  couleur  plus  vive  , on  la  fait 
fccher  à l’ombre  autant  que  faire  fe  peut. 

Le  marc  de  la  calcination  , c’cfl-à-dire  , ce  qui 
refte  de  la  leffive  du  fang  de  bœuf , après  avoir  palTé 
fur  les  toiles  & en  avoir  extrait  toute  la  liqueur  , cfl 
jofinement  meilleur  à brûler  que  les  mottes  & la 
tourbe  , ne  fume  jamais  & ne  donne  aucune  odeur 
defagreabie  : on  le  met  ordinairement  en  petits  pains 
pour  le  faire  fëcher; les  cendres  qui  en  proviennent , 
apre;  qu’ils  ont  été  brûlés  , font  excellentes  pour  les 
blanchifieufes  de  linges  ; elles  les  préfèrent  meme  à 
la  fou  de. 

Le  bleu  de  Prufle  , préparé  U calciné  , fert  suffi 
-e  faire  l'encre  bleue  pour  écrire. 

Bleu  de  Saxe  , ou  bleu  d'azur  de  Saxe . 

Pour  faire  ce  bleu  , on  mêle  le  fafre  . ( qui  cfl  une 
efpèce  de  chaux  de  cobalt  d’une  couleur  grife  un 
peu  rougeâtre)  ; on  mêle,  dis- je  le  fafre  «vec  une 
partie  & demie  de  cendres  gravelées , ÔC  on  fait  fon- 
dre ce  mélange  dans  des  creufets  , jufqu’à  ce  qu’il  (oit 
parfaitement  vitrifié  & réduit  en  un  beau  verre  blanc. 

Il  ft  fait,  pendant  la  fufion  , une  féparation  de 
matière  étrangère  noirâtre  , qui  efl  rejetée  au  milieu 
de  la  furface  de  la  matière  ; on  la  nomme  fpeis. 

On  fépare  avec  grand  foin  cette  fubflance  , parce 
qu'elle  gâte  le  bleu  du  verre  ; on  donne  meme  une 
rétribution  aux  ouvriers  par  chaque  livre  qu’ils  en 
retirent , afin  de  les  engager  à la  fcparer  le  plus  qu’il 
leur  cfl  poffible  : alors  on  remue  le  verre  fondu 
dans  le  creufet , afin  qu'il  foit  bien  mêlé  ; on  le 
chauffe  de  nouveau  pendant  une  quart  d’heure  ou 
Une  demi-  heure  ; on  le  puife  enfuite  avec  des  cuillers 
fie  fer  , & on  le  jcjîc  tout  rouge  dans  des  baquets 


pleins  d’eau  , afin  d’étonner  le  verre  , fcc  qu’il  puifle 
ic  reJuire  en  poudre  plus  facilement.  Après  l'avoir 
pulverife  , on  le  pâlie  au  travers  d’un  crible  de 
cuivre  femblablc  à Celui  dont  on  fc  ferr  pour  le  fifre; 
alors  on  en  fixe  le  prix  & on  le  met  dans  des  ton- 
neaux. Voici  de  quelle  manière  on  établit  le  prix  de 
cette  marchandife. 

Dans  toutes  les  manufactures  où  l’on  fiait  de  l’azur, 
on  en  a des  échantillons  de  différentes  nuances  &C 
de  différentes  beautés  , dont  les  prix  font  fixés  , &c 
qui  relient  entre  les  mains  du  directeur  de  la  manu- 
facture ; on  compare  le  bleu  d'azur  qu'on  vient  de 
faire  avec  ces  échantillons  ; Ôt  après  avoir  reconnu 
celui  auquel  il  rclfcmblc  on  le  hxe  au  même  prix 
que  celui  de  l’échantillon. 

On  marque  fur  les  tonneaux  , avec  un  fer  rouge  , 
différentes  lettres  qui  defignent  la  qualité  & le  prix 
du  quintal  comme  il  fuit  : 

O , H , 3 * livres  argent  de  France, 

P,H,  «iliv. 

F ,F  , F , F , îft  liv. 

O , C , 34  liv. 

O , H , 41  liv, 

M , E , jo  liv. 

F , E , 70  liv, 

F , F , K 94  liv» 

M , C 41  liv, 

F , C 61  liv. 

F , F , C , 9e  l»v. 

F , F , F , C , 140  à ifo  liv.  ( Dict.  des  A . M.) 

Safre  ou  bleu  d*a\ur  de  Bohême  , de  U 'irtcmberg  , 
de  Sainte-Marie  aux  mines  , &c. 

On  fait  auffi  du  fafre  ou  bleu  d*a\ur  de  cobalt  en 
Hohèmc  dans  le  duché  de  Wirtemberg  , à Sainte* 
Marie  aux  mines  en  Lorraine  , & c.  U cfl  vrai  que 
l'on  donne  la  préférence  à celui  des  Saxons. 

Il  y a lieu  de  croire  que  cela  vient  de  leur  grande 
expérience  de  la  bonté  du  cobalt  qu’ils  emploient , 
& du  choix  des  matières  dont  ils  font  le  verre. 
Comme  ce  cobalt  cfl  une  fubflance  minérale  qui  fe 
trouve  très-abondamment  orefque  par-tout  où  il  y 
a des  mines  , il  efl  à préfumer  qu’on  rèuffira  auffi 
bien  que  les  Saxons  , en  apportant  à ce  travail  U 
même  attention  qu’eux,  i°.  Il  faut  bien  choifir  les 
cailloux  dont  on  fera  la  fritte  du  verre  ; fou  vent  des 
cailloux  qui  paroitront  parfaitement  blancs  & purs  , 
contiennent  ces  parties  ferrugineufes  que  l'altion  du 
feu  développe  ; alors  ces  cailloux  rougiront  ou  jau*. 
niront  par  la  calcination  ,ôt  ils  pourront  nuire  à la 
beauté  me  la  couleur  du  fafre.  D’un  autre  côté  , il  y 
a des  cailloux  qui  quoique  naturellement  colorés  , 
perdent  ccrtc  couleur  dans  le  feu  ; ceux-là  pourront 
être  employés  avec  fuccès.  On  voit  par-là  qu’il  faut 
s’alfurer  par  des  expériences  , de  la  qualité  des  cail- 
loux qu’on  emploiera.  Au  defaut  de  cailloux  , on 
pourra  fe  fervir  d’un  fable  blanc  & bien  pur  \ 1®.  il 
faut  que  la  potafle  , la  foude  ou  le  fcl  allwli  fixe 
que  l'on  mêlera  dans  la  frire  du  verre , foit  auffi 
parfaitement  pur  ; j9,  il  ne  faut  point  négliger  l’eau 
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dans  laquelle  on  éteint  le  verre  blanc  au  fortîr  du 
fourneau»  afin  de  pouvoir  le  pulvériter  plus  facilement; 
fi  cette  eau  étoit  impure  fcc  mêlée  de  particules  étran- 
gères t elle  pourrait  nuire  à la  beauté  du  fafre. 

En  général  ce  travail  exige  beaucoup  de  netteté 
fcc  de  précaution. 

Bleu  tenant  lieu  d'outremer  dam  le  lavis. 

Pour  fuppléer  à l’outremer  , qui  efl  d’un  trop 
grand  prix  , fcc  qui  a trop  de  corps  pour  être  em- 
ployé en  lavis  , on  recueille  en  etc  une  grande  quan- 
tité de  (leurs  de  bluets  ou  de  barbeaux  qui  viennent 
dans  les  bleds  ; on  en  épluche  bien  les  feuilles , en 
ôtant  ce  qui  n’eft  point  bleu  ; puis  on  met  dans  de 
lcau  tiède  , de  la  poudre  d'alun  bien  fubtile  ; on 
verfe  de  cette  eau  imprégnée  d'alun  dans  un  mor- 
tier sle  marbre  , on  y jette  les  fleurs  ; fcc  avec  un 
pilon  de  marbre  ou  de  bois  , on  pile  jufqu'à  ce  que 
le  tout  (bit  réduit  de  manière  qu’on  pui^e  aifément 
en  exprimer  tout  le  lue  , que  l’on  palfe  à travers 
une  toile  neuve  , faifant  couler  la  liqueur  dans  un 
vafe  de  verre  ou  on  a mis  auparavant  de  l’eau 
ommee  , faite  avec  de  la  gomme  arabique  bien 
lanche.  Remarquez  qu'il  ne  but  guère  mettre  d'alun 
pour  conferver  l'éclat  , parce  qu'en  en  mettant  trop 
on  obscurcit  le  coloris. 

On  obtient  par  ce  procédé  , un  bleu  très-durable , 
tranfparent  d’une  couleur  éclatante , fcc  qui  le  cède 
peu  à l'outremer. 

Quand  on  ne  veut  extraire  des  feuilles  qu’une 
couleur  propre  à teindre  en  bleu  , on  prépare  un 
fourneau  femblable  à celui  dont  on  fe  fert  pour  le 
la fra«  : de  peur  de  brûler  les  fleurs  , fcc  puisqu'il 
en  résulte  une  plus  belle  couleur  , on  allume  un 
pc-tit  feu  de  charbon  de  bois  , pour  communiquer 
une  chaleur  douce  au  haut  du  fourneau  f qu’on 
couvre  d’un  peau  fur  laquelle  on  met  plufieurs 
feuilles  de  papier  blanc.  Sur  ces  feuilles  on  met 
deux  ou  trois  pouces  d epaifleurs  de  fleurs  qu’on 
arrofe  d'eau  un  peu  gommée  , aptes  les  avoir  prelfées 
&C  applaties  avec  un  couteau.  On  couvre  ces  fleurs 
de  deux  ou  trois  feuilles  de  papier  , fur  lefqucllcs  on 
met  une  planche  chargée  de  quelque  poids  léger. 

Quelques  minutes  après  cette  opération, on  lève 
la  plancnj  t on  prend  le  papier  avec  les  deux  mains 
pour  retourner  les  fleurs  fur  le  fourneau  , &C  les 
arrofer  de  nouveau  avec  de  l'eau  gommée.  On  con- 
tinue jufqu’à  ce  que  les  feuilles  s'unifient  oomme  un 
gâteau  , fcc  on  voit , chaque  fois  qu'on  les  retourne  , 
qu’îlles  deviennent  plus  obfcure«.  On  les  retire  lorl- 
que  le  gâteau  de  fleur  paroit  d’un  bleu  tiès-chargé, 
tirant  fur  le  noir  , fcc  on  en  compolc  enfuito  une 
très- bonne  teinture. 

Ou  peut  de  même  faire  des  couleurs  de  toutes 
les  (leurs  qui  ont  un  grand  éclat , obfervant  de  les 

f filer  avec  de  l'eau  d'alun  qui  empêche  que  la  cou- 
cur  ne  charge.  Pour  rendre  ccs  couleurs  porta- 
tives ,on  les  bit  fécher  à l’ombre  dans  des  vaidcaux 
de  verre  ou  de  faïence  bien  couverts, 


iij 

Un  naturalise  Suédois  , a reconnu  que  U tige  de 
bled  farrazin  qu’on  a laide  ipurir  , & lécher  fur 
pied  , lorfqu'clle  fe  pourri: , devient  bleue  fcc  donna 
même  en  teinture  une  couleur  bltue.  Cette  couleur 
végétale  , ne  change  ni  dans  le  vinaigre  ri  dans  i’el- 
prit  de  vitriol.  L’e^u  forte  la  fait  diiparoitrc  comme 
celle  de  l’indigo  , (ans  cependant  qu  elle  jette  , comme 
lui  ccttc  efpcce  d’écume  qu’on  appelle  fleur  bleu.  La 
couleur  de  la  tige  ds  b'cd  farrazin  n’cU  pas  aullï 
tenace  que  celle  de  l'indigo  ; mais  elle  a allez  de 
folidité  pour  certains  ufages. 

Bleu  de  kali  d*. Alicante. 

K ali  d'alicante.  Si  l'on  fait  fecher  par  évaporation 
le  fuc  de  cette  plante  après  que  l'on  a feparé  tout 
le  (cl  marin  , fcc  qu’on  en  calcine  le  reftdu  , on  aura 
finalement  une  fubdance  lèche  , terreufe  , qui  tient 
de  la  fubflance  lixiviclle  , mais  qui  ne  fond  point  en 
liqueur  étant  expofee  à l'air.  Cette  fubflance  cal- 
cinée étanr  mêlée  avec  quelque  efprit  acide  , c<  lür- 
toüt  avec  i’efprit  de  vitriol  , devient  d’un  bleu  ad- 
mirable qui  ne  le  cede  point  au  plus  bel  outremer. 

Bleues.  ( cendres  ) Elles  font  d’un  grand  ufage  dan* 
la  peinture  à détrempe.  Il  y en  a qui  font  très-vive* 
en  couleur  ; mais  à l’huile  elles  noircificnc  fcc  de- 
viennent verdâtres  , car  elles  tiennent  de  la  nature* 
du  verd-de-gris  ; fcc  de  plus  quand  on  les  met  à 
l'huile  , elles  ne  paroilfenc  pas  plus  brunes  ou  foncces 
en  couleur.  On  les  trouve  en  pierre  tendre  dans  le* 
lieux  où  il  y a des  mines  de  cuivre  ou  de  rolerte  , 
fct  l’on  ne  fait  que  les  broyer  à l'eau  pour  les  réduira 
en  poudre  fine. 

Cette  efpècc  de  bleu  doit  être  employée  fur-roue 
dans  la  peinture  en  détrempe  qu'on  ne  voit  qu’aux 
lumières  comme  les  décorations  de  théâtres  ; car  , 
quoiqu'on  y mêle  beaucoup  de  blanc  , il  ne  laille  p.’* 
de  paroitre  fort  beau.  Il  tire  pourtant  un  peu  lur  le 
verd  # tout  au  contraire  de  l'émail  qui  efl  fort  vif 
au  jour  , fcc  qui  paroit  gris  aux  lumières. 

On  trouve  quelquefois  des  cendres  0/etter  qui  pa- 
rodient auflï  belles  que  Voutremer  ; mais  on  conroic 
bicn-fôt  que  ce  ne  font  que  des  cendres  , (i  on  le* 
mêle  avec  un  peu  d'huile  ; car  elles  ne  deviennent 
guère  plus  brunes  qu’auparavint  , au  contraire  de 
('outremer  qui  devient  fuit  brun  : au  feu  elles  devien- 
nent noires. 

Bleu  de  Lackmns. 

Lackmus  efl  le  rom  que  les  Allemands  donnent 
à une  couleur  bleue  » femblable  à celle  qu'on  tire 
du  tournefol  : elle  vient  d’Hollande  ou  de  Flandres. 
C'efl  un  mélange  compofé  de  chaux  vive  , de  verd- 
de-gris  y d’un  peu  de  fel  ammoniac  , fc<  du  fuc  du 
fruit  de  myrtille  épaiifi  par  la  ccélion.  Quand  ce 
mélange  a été  féebe  , on  le  met  en  paftilles  ou  en 
tablettes  carrées.  Les  peintres  en  font  ulage , & Von 
en  mêle  dans  la  chaux  dont  on  le  lert  p<  ur  blanc  iir 
les  plafonds  fcc  l'intérieur  des  mailons.  Cela  donne  ua 
coup-d'ail  bleuâtre  au  blanc  ; ce  qui  le  rend  plus 
beau. 

Bleu  de  Léao, 

On  nomme  Léao  , uneefpèce  de  pierre  bleue  qui 
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Cç  trouve  dans  les  Indes  Orientales , fur-tout  dans 
endroits  où  il  y a des  mines  de  charbon  de  terre. 
Les  Chinois  $ en  fervent  pour  donner  la  couleur 
bleue  à leur  porcelaine.  Ils  commencent  par  laver 
cette  pierre, afin  de  h dégager  de  toute  partie  rer- 
reflre  & impure  : ils  1a  calcinent  dans  des  forr.eaux 
pendant  deux  ou  trois  heures  , après  quoi  ils  l'ccra- 
iènt  dans  des  mortiers  de  porcelaine  , & verfent  de 
l'eau  par  deflus  qu’ils  triturent  avec  la  pierre  ; ils 
décantent  l’eau  qui  s’eft  chargée  de  la  partie  la  plus 
déliée  , & continuent  airifi  a triturer  ik  à decanter 
jufqu’à  ce  que  la  couleur  foit  enlevée.  Après  cette 
préparation  ils  s’en  ièivent  pour  peindre  en  bleu 
Ifur  porcelaine. 

Bhu  de  Tfin. 

Tfin  , nom  donné  p-»r  les  Chinois  a une  fubflance 
minérale  d'un  bleu  foncé  , allez  fcmhlablc  h du  vitriol 
bleu  , qui  fc  trouve  dans  quelques  mines  de  plomb, 
£<  que  l'on  croit  contenir  quelques  parties  de  ce  mê- 
lai. Les  Chinois  s’en  fervent  pour  peindre  en  bleu 
leur  porcelaine  , ils  l'emploient  comme  un  fon- 


dant qui  fait  pénétrer  les  autres  couleurs  dans  la 
pâte  de  la  porcelaine.  Cette  fubftance  fc  trouve  , 
oit-on  , aux  environs  de  Canton  & de  Pékin. 

Avant  d'employer  le  tfin  , on  ne  fait  que  le  pul-. 
vérifer  fans  le  calciner  , comme  cela  le  pratique 
d’ordinaire  ; on  le  bat  enfuite  dans  beaucoup  d'eau 
pour  en  féparer  la  terre  & les  parties  étrangères 
après  quoi  on  laiffe  la  poudre  tomber  au  fond  de 
l'eau  qui  n'efl  point  colorée.  Quant  à la  poudre 
clic  n'cft  plus  bleue  comme  avant  d'avoir  ete  put- 
veritee  9 elle  efl  d'un  gris  cer.drc  ; mais  après  avoir 
été  recuite  elle  redevient  d'un  très-beau  bleu.  La 
matière  qui  s'eft  précipitée  au  fond  de  l'eau  , fc 
icc ht  £x  lè  conferve  j pour  en  faire  ufage  , on  ne  fait 
que  la  mêler  avec  de  l'eau  gommée  , & on  l’applique 
avec  un  pinceau  fur  la  porcelaine  qu’on  veut  peindre. 

On  ditiingue  differentes  nuances  de  bleu  ; Ic  bhu 
blanc  , b h u mourant  , bleu  cèle  fie  , bleu  turqutm 
joncè  , bleu  d'enfer  ou  noirâtre  , bleu  artificiel.  1 

Les  peintres  diftinguent  diiferens  tous  de  bleu  j 
bleu  tendre  , bleu  dur , ôte. 


V O C A B U L A 1 R Ef 


.^^.NATE  ; plante  des  Indes  ,dont  1a  fleur  fournit 
une  couleur  Lieue. 

Attoi.E  ; plante  des  Indes , dont  on  peut  tirer  une 
«ouleur  bleue. 

Aï  u R ; c'eft  le  nom  donné  en  général  à une  belle 
«ouleur  bleue. 

Berlin  ; ( bleu  de)  c'efl  le  même  que  le  bleu  de 
PruJJi.  Voyez  ce  mot. 

BledsÂrrazin,(  tige  du  ) dont  on  peut  tirer 
une  couleur  bleue. 

Bleu  ; l'une  des  couleurs  des  corps  naturels. 

Bleu  d’émail  ; bleu  tiré  des  minéraux  , qui 
s'emploie  fur  l'émail. 

Bleu  de  Saxe  ; c'eft  un  bleu  qui  fc  fait  en  Saxe, 
avec  le  fafre  te  des  cendres  grave  1res. 

Bleues  , ( cendres)  qui  fuurnifl'ent  du  bleu  pour 
la  peinture  à détrempe. 

Bluet  ou  Barbeau  , ( fleurs  de)  dont  on  tire 
une  couleur  bleue. 

Cor  a ignés  ou  Cors  ; petites  boules  de  paflcl. 

liNCRE  Bleue  ; c'eft  une  préparation  du  bleu  de 
Truffe  pour  écrire  en  bleu. 

Knff.r  i ( bleu  d)  c'eft  un  bleu noirltre. 

Inde  8c  In  Dico  ; fecule  de  ta  plante  d'anil  qui 
fournit  une  couleur  bleue. 

Kai.i  d'Alican te  i plante  dont  la  fubflance 
•alcinéc  donne  une  couleur  bleue. 

Lackmus  ; c'efl  un  Lieu  qui  provient  du  mé- 
lange du  fie  dut  fruit  de  rmuille  , avec  la  cbaux 
)r[v»  , le  verd- Je-gris  4c  le  1-1  ammoniac. 


Lapis  ou  Lapis  Lazvli;  c’efl  la  pierre  qui 
donne  le  plus  beau  bleu  d'axur. 

Le Ao  ; pierre  bleue  qui  fe  trouve  dans  les  Ir.de» 
orienta  le< 

Lessi  V E ; ( paffer  en  ) fe  dit  d'une  opération  dan» 
la  fabrication  du  bleu  de  Prulfe. 

Mono  ACNE  ; ( bleu  de ) c'efl  un  minéral  oa 
pierre  foflile  bleue. 

Outremer  ; c'eft  le  beau  bleu  qui  fe  tire  d» 
lapis  la\uli. 

Pastel  ; bleu  que  l'on  tire  de  la  fécule  d'un* 
plante  dite  paftel. 

Perse  ; ( bleu  de  ) bleu  d’une  nuance  qui  par- 
ticipe du  verd. 

Pois;  (arbre  aux)  arbfe  de  Sibérie,  dont  le» 
feuilles  peuvent  fournir  une  couleur  bleue. 

Prusse  ;(  bleu  de)  c'eft  un  bleu  qui  fe  tire  du 
fana;  de  bœuf  calciné  avec  du  nitre  & du  tartre. 

Safrk  ; c’efl  un  mélange  du  cobalt  avec  le 
fable  6c  le  fcl  aliali. 

Smalt;  c'efl  le  verre  provenant  du  cobalt 
fondu  avec  le  fable  4c  le  fcl  aliali. 

Speis  ; c'eft  une  fubflance  étrangère  noirâtre  , qui 
^fe  fépare  jjans  le  creufet  de  la  matière  du  bleu  de 
Saxe. 

Tournesol  ; pâte  d'une  plante  qui  fourni»  un* 
couleur  bleue. 

Tmn  ; fjbftance  minérale  d’un  bleu  forcé  , quifc 
trouve  en  Chine. 

Turquie-  ; ( bleu)  c'efl  un  bleu  foncé. 
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Tv  A RT  du  boiflelier  a nliftc  à fabriquer  divers 
menjs  ouvrages  de  bois  , tels  que  boilleaax  , litrons, 
féaux  , (oufRets , cailles  d«  tambour»  C<c. 

L'origine  de  cet  art  fa  ite  t eïi  aulfi  ancienne  que 
rioduftrie  humaine  , fcc  remonte  lins  doute  au  temps 
des  befoins  du  commerce  fie  de  h lociété. 

Le^  boUfelier*  font  les  dillerentes  mefures  en  bois 
qui  font  d’ufage  ; & il  îcroit  à tbubtiter  pour  le  bien 
ix  b facilité  du  négoce  de  tous  les  Ktits  , qu’il  y eut 
à ect  egard  une  règle  fixe  6c  générale. 

On  peut  proposer  pour  étalon  univcrfcl  , le  pied 
eu  -e  d'eau  douce  , qui  elt  la  réglé  de  tous  les  poids 
fcc  de  toutes  les  mdurcs  de  contenance  dans  le 
Danemarck.  ; ce  Croit  du  moins  un  moyen  aife  de 
déterminer  le  rapport  de  U capacité  fc<  du  poids 
dî?  differentes  mefures  entre  elles. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  emploie  pour  mefurer  les 
gr  ms , tliverfes  mefures  ; favoir , le  minot  qui  fe 
lu  Ji vile  en  boilfeaux,  demi  - boilfeaux,  quarts  fcc 
lirron<. 

Le  minot  doit  avoir  , fuivam  les  ordonnances  fcc 
re  le  me  ns , onze  pouces  neuf  lignes  de  hauteur , 
fur  un  pied  deux  pouces  huit  lignes  de  diamètre  ou 
de  largeur  entre  les  deux  fûts. 

Le  minot  contient  trois  boilfeaux  ; le  boijfeau  con- 
tient deux  demi  - boilfeaux  ou  quatre  quarts  de  boif- 
ièau  , ou  luize  litrons. 

Le  litron  te  divife  en  deux  demi-lirrons  ; enfortc  que 
le  boiiicau  t-fteompofé  tie  trente  - deux  demi-litrons , 
ou  de  feize  iitrons , ou  de  huit  demi  - quarts , ou  de 
quarre  quarts , ou  enfin  de  deux  dcmi-boilïcaux. 

Ltfcpticr&z  gr  ;ns  cR  compoie  de  quatre  minots. 

LurrurtJr.pond  à douze  fepti  ers  , ainfi  le  muid  eft 
ch  quarante- huit  m:nots. 

Il  c l ordonné  par  une  fentence  de  l’hôtel  -d> 
ville  de  Paris , du  tj»  décembre  1670 , que  le  boif. 
(eau  aura  huit  pouco  deux  lignes  fcc  demi  de  haut, 
fcc  dix  pouces  de  di  «n'èrrc. 

Le  den.ibviÿeau  doit  avoir  fix  pouces  cinq  lignes 
de  haut,  fur  huit  pouces  de  diamètre. 

Le  quart  de  boijf.au  , quatre  pouces  neuf  lignes 
de  haut , & fix  pouces  n.  uf  lignes  de  large. 

Le  demi-quart  aura  quatre  pouces  trois  lignes  de 
haut , fcc  cinq  pouces  de  diamètre. 

Le  litron  doit  Avoir  trois  pouce*  fcc  demi  de  haut , 
fcc  rroi«  po  ces  dix  lignes  de  diamètre* 

Le  demi-litron  doit  être  de  deux  pouces  dix  lignes 
de  haut , fjr  trois  p >uccs  une  ligne  de  large. 

Par  un  réglement  de  Henri  VII,  le  boilfeau  en 
Angleterre  contient  huitgallons de  froment  « le  galion 
huit  livres  de  froment  à douze  onces  la  livre;  l’once 
vingt  (ferlins , fcc  le  flcilin  trente -deux  grains  de 
froment  qui  croulent  dans  le  milieu  de  l’épi. 

Les  procédés  de  l'art  du  boi  Relier  font  trop 
Arts  & MctU  rs.  Tome  I.  Partie  J* 


fimples  pour  demander  une  longue  dercription  , fcc 
la  plupart  de  fes  outils  lui  étant  commune  avec  ceux 
de  beaucoup  d’autres  an i fans , la  feule  infpeéüoo 
pourra  lutîrre. 

Avant  donc  que  d’entrer  dans  quelques  détails 
propres  à cet  art , il  faut  je:c*r  les  >xux  iur  les  deux 
planche*  dellinées  au  travail  du  boilfclicr , dont  voici 
l'onlication. 

Planche  1 , on  voit  dans  la  vignette  les  diiL  rentes 
fortes  d-Tmarchandifcs  que  les  boilfeliers  vendent  ou 
fabriquent , comme  le*  tambours  , tambourins  , boii- 
feaux , féaux  ferres  , fabots , pelles»  tamis , cribles  , 
fou  fflets,  fccc. 

Fig,  1 , ouvrier  occupé  à placer  le  cul  d’un  feau, 
a , billot  à planer,  b , crochet  de  1er  pour  courber  les 
édifies  dont  on  fait  les  cercles  du  feau.  c , morceau 
de  fer  fur  lequel  on  rive  les  clous  des  (eaux. 

Fig,  * , ouvrier  occupé  à faire  un  foufRet. 

Fig,  3 , chevalet  à planer  le  merrain  pour  le  feau 
ferre  fcc  le*,  foufflets. 

Fig.  4,  enclumerte. 

Fig.  5 , plane  ronde. 

Fig.  6 fcc  7 , planes  ordinaires  fcc  droite*. 

Fig,  8 , (erpette. 

J*  tg.  9 , ferpe  ou  gros  couteau. 

Fig . te  , tenon. 

Fig.  11  , poinçons. 

Fig,  11,  chauoir. 

Fig,  14,  jarbière.  a b , la  lame,  c,  poignée  de  U 
jjrbicrc  qui  va  fcc  vient  librementdu  <1  en  b , ÔC  de 
b en  a. 

Fig.  M , marteau. 

Fig.  16  , mailler  de  buis. 

Fig.  17  , a , cifeau  pour  couper  lésion  à tranchet. 
b , bande  de  tôle,  c , clou  à tranchât. 

Fig.  1 8 , b , repouffoir, 

Fig,  1 9 , a , rivoir. 

Fig,  10 , vrille. 

Fig,  11 , bigorne. 

Fig.  11  , conapas. 

Fin.  1} , Ici*. 

Fig.  14 , barre  1 tamis. 

Fig.  il , règle. 

Planche  II , fig.  i , phns  creufe  pour  le  feau  ferré. 

Fig . r ( plane  pour  le  dedans  du  feau  ferré. 

Fig.  ) , j a blaire. 

Fig.  4 , cifailles  po  ir  couper  les  btr.des  de  iù!c. 

Fig.  s , bèriflbir  pour  le  feau  ferré. 

Fig.  6 , fera  ferre  achevé. 

Fig.  7,  feie  monrcc  pour  découper  les  roftttes 
dcc  foulHîts.  ce,  corp!  de  la  feie.  b , virole  adhé- 
rente au  corps  de  la  feie , dans  laquelle  p le 
manche  de  buis  n qu’on  voit  audelfjus.  Ce  manche 
cfl  percé  d’un  trou  d , dans  lequel  cil  i*n  écrou  pour 
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recevoir  la  vise.  C’efi  en  tournant  le  manche  /dans 
la  virole  b , que  l'on  tend  ou  détend  U lame  g. 

Fig.  8 , équerre. 

Fi j.  9 , emporte-pièces  pour  les  cribles,  s 

Fig.  10 , a pince  plane,  b , pince  ronde. 

Fig.  1 1 , fer  à replier  le  cuir  des  fouiHcts.  On  le 
fait  chauffer  pour  s'en  fervir. 

Fig.  1 1 , forces  ou  groiie  cifaillc. 

Fig.  13  , tenailles. 

Fis.  14  , lûutHct  ordinaire. 

Ftg.  1 j , fou  filet  à deux  vents. 

Fig.  1 6 , mandrin  de  fer  pour  les  douilles  de 
fouiHcts. 

Ftg.  17  9 colombe. 

Fig.  n,  vilbrequin,  a , mèche  a éventail.  6, 
mechc  en  qt  eue  de  cochcn. 

' Les  boiftciiars  achètent  communément  les  corps 
des  boilfeajA tout  feir>  Sc  tout  arrondis,  qu'ils  tirent 
de  !.i  province  de  Cl  ampagne. 

Le  corps  du  boificau  eft  tic  bois  de  chêne,  ou  de 
h-rre  , ou  de  noyer.  On  refend  ces  bois  à la  feie , 
commodes  pl  riches  de  volige.  Quand  ces  bois  ont 
etc  enfuite  bien  amincis  au  rabot , on  les  fait  bouillir 
dans  l'eau  ; ÔC  lorfqu’ils  font  encore  tout  chauds , on 
les  nlfe  avec  une  machine  faite  exprès , fans  qu’ils  fe 
caffenr. 

Le  boiffe’içr  qui  veut  faire  un  boiffeau  , prend 
un  corps  ainfi  prépare  dont  il  commence  à unir  les 
•bords , ave:  u.ic  plane  fembLble  à celle  dont  fe 
lcrve  t les  tonneliers  , fig.  6 , planche  I.  Cette  opé- 
raiim  étant  finie  , il  cloue  les  deux  bouts  enfembte 
e.i  dedans  5<  en  dehors. 

Lorsque  le  corps  cl!  cloué , le  boilfelier  le  di- 
minue tout  au  tour  à l’endruit  ou  doit  être  placé  le 
fond,  avec  un  infiniment  appelle  jabloirt , ji,;,  3, 
planche  II.  C’efl  un  ii. Uniment  dont  la  lame  peut 
fe  raccourcir  ou  s'aionger  au  beloir»  : après  quoi  l’ou- 
vrier tnce  avec  un  comp-  s fur  une  planche  , la 


Fn  plufieurs  endroits , <k  particulièrement  à Lyon , 
cette  mefure  fe  nomme  bicnct. 

Le  boificau  eft  l’ouvrage  principal  du  boiflelier , 
6c  J'on  peut  attentent  appliquer  aux  litrons , aux 
féaux  & autres  mefercs , ce  que  nous  venons  de 
dire  par  rappott  à la  confiruifiion  du  benfl’eau.  Le* 
fouiHcts  font  .iilffi  du  raifort  de  l'art  du  boilidaer  ; 
mais  il  y a des  ouvriers  qui  s'adonnem  principale- 
ment à cette  partie  , 6<  que  l’on  nomme , par  cetia 
ration  , fouÿietiers . 

Le  foujjlei  et!  un  infiniment  qui  attire  l'air  , par 
le  moyen  d'une  ioupape  qui  s ouvre  lors  de  ion 
intromiifion  ; & qui  , relativement  au  degrc  de  com- 
preifion  qu’il  lui  fait  fubir  entre  fes  deux  ai*,  le 
fait  fortir  avec  plus  ou  moins  de  violence  , par  un 
orifice  fort  étroit  qu'on  nomme  tuyere. 

Le  fouiller  domefiique  ordinaire  & à un  feul  vent  , 
efi  formé  de  deux  ais  ou  plan.he*  de  bof*  de  hetre  , 
taillccs  en  efpcce  d’ellip  c ou  d'un  rond  alongc  vers 
une  de  (es  extrémités , dort  les  parties  qui  ont  le 
plu-.  de  circonférence  ont  chacune  une  elpèce  de 
queue  plate  , afin  de  pouvoir  dever  ou  b.tilfer  k 
propos  chaque  ais , en  en  tenant  une  dans  chaque 
main  r voyez  fig.  14  , planche  II. 

L'ais  ou  la  planche  inferieure  efi  ordinairement 
travaillée  par  un  tourneur , qui  fait  dans  fa  plu* 
petite  extrémité  un  avancement  en  rond # deux  fais 
plus  épais  que  la  planche;  ce  ronltfi  croulé  inté- 
rieurement, & Ton  y adapte  une  efp^ce  de  longue 
virole  qui  va  toujours  en  diminuant,  & que  l'on 
nomme  la  tuyere  ; c’eft  pa  là  que  le  sent  s'ecb  ppt 
lorfqu  il  cft  comprimé  entre  les  deux  ais. 

La  planche  inferieure  efi  pacte  dans  fon  milieu  , 
de  trois  ou  quatre  petits  trous  , ou  de  quelque  ou- 
verture figurée  iuivart  le  caprict  du  1 ouvrier. 

Afm  que  le  foufiiet  ait  le  jeu  qui  lui  efi  nècef- 
faire,  il  faut  que  cette  ouverture  loir  recouvert» 
intérieurement  par  un  morcea-:  de  cuir  , qui  s’clèv* 


rondettr  do  boillèau;  cnfuiie  il  abat  les  quatre  angles  J toutes  les  fois  que  l’air  s'introduit  dans  le  Lorps  du 
de  la  planche  ^£c  arrondit  le  fond  avec  la  plane.  [ fouiHet  par  ccttc  meme  ouverture  , 6c  la  cuir  fe 
Le  fond  é.ant  arntî  arrondi,  on  le  fait  entrer  de  i ferme cxaifiement  lorfqu’on  approche  les  deux  plao- 
fopce  d;-u  la  place  qui  lui  efi  defiince , 6c  on  cloue  j clics.  Ce  morceau  de  cuir , qui  (orme  une  efpecc  d« 

un  cercle  de  chent  en  dedans  de  l'épanlcur  du  corps  ; foupupe,  qui  loisle  tiv.rer  l uit  lorfqu'on  écarte  les 

du  botlfeau  ; qui  fe  fait  pour  alfujcttir  le  fond  , 1 deux  palettes  du  fouiller#  ÔC  qui  l'y  retient  lorfqu'on 
6c  le  rendre  inébranlable.  | les  comprime  en  forçant  l'air  dé  prendre  fon  ifiuc  par 

Louvrier  coupc  des  bandes  de  tôle  , 6c  les  cloue  la  tuyere  , fe  nomme  Vame  du  fouiT.et. 
au  fond  du  boiiléau  dans  la  forme  d’une  croix  de  j Pour  entretenir  l air  entre  les  deux  ais  du  foufifet , 
S.  André  ; il  met  un  cercle  de  fer  dans  la  partie  j on  les  afijjettit  au  moyen  de  ce  que  les  fauffletier* 

lupéricure  , ô<  un  autre  dans  la  partie  inférieure  ; I nomment  un  quartier;  c'cil  une  peau  de  mouton 

ei  fin,  i)  place  entre  les  deux  cercles  tout  auun  ' 


gu  corps  , des  bandes  de  tôle  en  zigiag  , 6c  le  boif- 
itau  efi  alors  achevé  folidemenr. 

On  fc  tert  du  boilleau  dans  le  commerce  pour 
mefurer  les  c Notes  lèches  , comme  graines  de  fro- 
ment , de  feigte , d’orge,  d’avoine  , ôcc.  ; certains 
légumes  tels  que  les  pois,  les  feves , les  lentilles 
&cc.  ; les  graines  de  chentvis , de  millet , de  navette 
6t  quelques  fruits  fccs , comme  châtaignes,  noix, 
navets,  oignons , 6<c.  ; ou  des  poudre,  comme  les 
farines  , le  gruau , le  fon,  les  cendres,  &c,  6cc, 


préparée  Ôc  coup^icde  maniéré  à s\qutler  à la  figure  &C 
a la  grandeur  que  l’ouvrier  donne  à chaque  planche. 
Mais  alin  quccutte  peaufaile  de»  plis  moins  inégaux  , 
6c  que  te  faufiler  fe  ferme  plus  como.odémtat , oa 
ma  d.ns  fon  intérieur  deux  petites  baguettes  ar- 
rondies 6<  plices  en  deux  , dont  les  extrémités  vont 
fe  joindre  près  de  1 orifice  par  ou  fort  le  vent. 

Comme  ces  baguettes  ne  pourroieot  pas  fuivre 
les  moiivemens  qu'on  donne  à la  pe^u,  en -devant 
&C  abailfent  les  deux  ais  auxquels  die  efi  attachée , 
J ou  doue  ccs  baguettes  à la  peau  , 6c  on  met  à chaque 
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clou  un  petit  morceau  de  cuir  en  lofange  qu'on 
nomm;  rofetle  , qui  fcrt  à recouvrir  le  trou  du  clou, 

6c  a fermer  dans  certaine  partie  le  pa liage  à l'air. 

(Quoique  près  qu'on  clouât  le  quartier  fur  la  cir- 
conférence des  ai-.,  cette  pe:u  Ijiffèroit  échapper 
l'air  par  les  petits  mtcrfiiccs  qui  fe  trouvent  necell  ai  re- 
nient entre  chaque  clou  ; c’cfi  pourquoi  il  faut  avoir 
fom  de  couvrir  cette  première  attache  par  une  lanière 
ou  courroie  de  cuir  , qu'on  cloue  à di fiances  égales 
lur  îa  peau  qui  ell  dei  t mile  à demeure  fur  les  ai  s. 
Dans  les  fov.flets  à deux  vents  un  pvu  propres  , on 
met  à la  place  de  cette  lanière  , un  petit  galon  d’or 
ou  d'argent  qui  règne  tout  autour. 

Ln  planche  tuperieure  du  foufftet  doit  être 
un  peu  plus  courte  que  l'inferieure , te  venir  fe 
terminer  à l’endroit  de  la  planche  inferieure  qui 
ci!  plus  epai’:  & qui  ftrt  à îa  tuyère.  Cette  partie 
la  plus  etrone  de  Tais  fupérieur  , efi  arretée  par  11 
peau  qui  la  couvre  ; 6c  afin  que  le  vent  ne  pjfle 
nos  à travers  les  intcrlliccs  qui  fe  trouvent  entre 
les  clous  qui  la  tiennent  attachée  , on  y afliijcttit 
de  petites  courroies  de  cuir  qu'on  nomme  traverfes , 
te  cru»  vont  jufqu’à  la  furfacc  extérieure  de  la  planche 
de  de  flous.  Dans  les  fouffiets  communs  , ccs  traverf  es 
font  plus  courtes  ou  plus  longues , fuivant  les  divers 
uLges  au  «quels  cl  les  iont  employées;  elles  font  même 
quelquefois  de  lames  de  fer  »a  de  cuivre,  arrêtées 
à demeure  par  de  petits  clous,  6t  ordinairement  etv 
murée;  d’une  virole  dan^la  partie  qui  entre  dans  le 
fo  u filet. 

Le  fou  filet  à deux  vents,  jig,  t f, planche  7/,  diffère 
du  fouffLr  qu'on  vient  de  décrire , parce  qu'outre 
qu’on  y emploie  communément  une  peau  plus  pro- 
pre , il  cil  eifeatielleincnt  compoféde  trois  planches 
au  lieu  de  deux  ; la  planche  du  milieu  ne  puroit  pas, 
étant  placée  dans  l'intérieur  entre  les  deux  autres  : 
deî  - Sur*  cc  foufftet  a deux  âmes  ou  foupapc-. , 
dont  U féconde  <_iî  attachée  à la  planche  inrércure; 
ce  qui  f.ii:  que  i’aireft  introduit  ÔC  comprimé  alter- 
na.jvc ment  en  defius  ikendeffous,  6(  que  ce  foulflct 
n deux  âmes  & à deux  vents,  peut  confequcmcnent 
fournir  un  courant  d’air  perpétuel. 

Xscfoüffltt  carré  ne  ditférc  du  foufilet  ordinaire  , 
que  p rde  petites  feuilles  de  bois  de  fourreju  qu’on 
y colle  intérieurement  à b place  des  vergettes. 

Le  Joufflet  carré  à double  vent  , efi  le  JoufEct  ci- 
deffas , auquel  on  ajoute  de  plus  une  planche  6c 
un  rclfort , pour  recevoir  deux  âmes  ou  deux  lou- 
JK-pCS. 

On  a confinât  des  fouiflets  en  triangle  , qui  ne 
•'élèvent  que  d’un  côté. 

On  en  a «utT»  fabriqué  à lanterne , qui  s'élèvent 
également  des  deux  côtés,  te  qui  demeurent  pa- 
rallèles à fais  inférieur,  fuivant  le  modèle  que  nous 
prèle  ntent  des  lanternes  de  papier. 

On  en  a fait  de  diverfes  autres  formes  6c  inven- 
tions , qu'on  peur  varier  à volonté  , quand  une  fois 
on  connoit  le  principe  mécanique  pour  recevoir 
l'air , le  comprimer  6c  le  ciwifer  par  une  ifluc  dé- 
terminée. 


Les  grands  fou  filets  à forge , qui  font  mus  a force 
de  bras  ou  par  le  moyen  de  l'eau  , ne  different  des 
autres  foumets  domefiiques  , que  relativement  à 
leurs  proportions , à la  groflèur  de  leurs  clous  , 6c 
à la  qualité  des  peaux  qui  fervent  à afièmbler  les 
deux  ai  s. 

On  fe  fert  ordinairement  pour  les  gros  foufflcts  , 
de  peaux  de  veau  bien  p a fiées  bien  aflouplies  par 

l'huile , afin  de  leur  donner  de  la  force  &t  du  jeu. 
Les  peaux  de  mouton  ou  autres  moins  fortes , ne 
pourroicnt  pas  réfuter  au  grand  volume  d’air  qu'iU 
compriment. 

Les  caijfes  Je  Urnbonr  font  des  cercles  de  bois  , 
quelquefois  même  de  cuivre  , comme  le  corps  de 
nos  timbales.  Aujourd'hui  on  fc  fett  plus  commu- 
nément de  chcnc  ou  de  noyer  ; la  hauteur  de  U 
caiffe  égale  fa  largeur. 

Les  peaux  de  mouton  ou  autres  dont  on  couvre 
les  tambours,  fc  bandent  par  le  moyen  de  cerceaux 
auxquels  font  attachées  des  cordes  qui  vont  de  l'un 
à l’autre , te  ces  cordes  font  ferrées  par  le  moyen 
d’autres  petites  cordes  , courroies  ou  nœuds  mobiles 
qui  embr.ifiént  ceux  cordes  à la  fois  ; le  noeud  ou 
tirant  cil  fait  de  peau , ainfi  que  la  couverture  de  U 
caillé. 

La  peau  de  defious  la  caiffc  , efi  trav'erfée  d'une 
corde  à boyau  mife  en  double  , qu’on  nomme  le 
timbre  du  tambour.  On  appelle  vergettes  les  ccrdto 
qui  tiennent  ou  ferrent  les  peaux  fur  la  caiffe. 

Lorlqu'on  veut  que  les  tambours  forment  une 
forte  d'accord  entre  eux  , comme  font  à peu  près  les 
eloebes , H que  , par  exemple  , quatre  tambours 
fonnem  ut , nu  tJbl . ut , il  faut  que  les  hauteurs  des 
caillé*  foièiu  relatives  entre  elles,  connue  les  nom- 
bres 4,5» 

Le  tambourin  ou  tambour  de  Provence  , diffère  du 
tambour  ordinaire  , en  ce  que  la  caiffe  efi  beaucoup 
plus  haute  que  Jtrge, 

Le  tambour  de  B afque  efi  couvert  d’une  feule 
au.  Sa  caiffc  n'a  que  quelques  doigts  de  hauteur  , 
efi  garnie  tout  autour  de  grelots  ou  de  Jjtnes  fo- 
nores.  On  le  tient  d une  main  , 6.  on  le  frappe  avec 
les  doigts  de  l’autre. 

Le  boiffclier  fabrique  auffï  des  féaux  , qui  font 
composés  de  planches  de  hêtre  fendues  très  - minces  , 
hautes  d’environ  un  pied , dont  on  fait  le  milieu  ou 
le  corps  du  feau  ; en  lui  te , ils  y mettent  un  fond 
de  hetre  où  de  chêne , comme  nous  l’avons  dit  pour 
le  boi  fléau  ; ils  fortifient  le  feau  par  des  bordures 
qui  font  auffï  des  feuilles  minces  de  hêtre  , par  des 
çcrccaux  de  fer  ; te  on  y attache  une  an(ê  qui  efi 
une  verge  de  fer  courbec  en  cintre , dont  les  ex- 
tiemités  tiennent  aux  deux  côtés  du  feau.  Voyez 
fig.  6 , planche  II. 

Les  boiffu  !iers  tirent  les  corps  de  féaux  6c  les  bor- 
dures par  bottes  , qui  leur  font  apportées  de  la  pre- 
mière main  ou  de  la  furet. 

Les  féaux  qui  font  faits  de  douves , font  travail- 
lés par  les  tonneliers  ; nous  en  parlerons  à leur 
article. 
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Les  boifleUers  vendent  des  fabots , efpèce  de 
chiulfurc  bien  connue , Lite  de  bois  léger  6t  creulë , 
dont  les  pauvres  gens  fc  fervent  faute  de  fouliers. 
On  les  fait  venir  ciu  Li  moulin  6(  de  l’Auvergne  , & 
d’autres  pays  abondons  en  forêts,  ou  les  talons  , le» 
fabors  , les  pelles  ÔC  tou»  ces  ouvrages  en  bois , fe 
fabriquent  à grand  marché. 

Le  tambour  ou  chauffe  chemife , efl  une  machine 
de  bois  ou  d’ofitr  en  forme  de  véritable  caille  de 
tambour  , mais  haute  de  quatre  a cinq  pieds , ÔC 
large  dur»  p:ed  6t  demi  avec  un  couvcrJc.  Au 
milieu  dî  c«uc  machine  efl  tendu  un  rél'eau  à ciaire 
voie  fut  lequel  on  mec  une  chemife  ou  autre  lin^e  , 
6c  de  II*  j us  un  réchaud  plein  de  charbon  pour  cbauifer 
ou  lécher  le  linge. 

VOCABU LA 

MF,  en  terme  de  boifleller  ; t’efl  un  morceau 
de  cuir  qui  forme  dans  le  fouiller  une  efpecc  de 
foup.ipc  pour  y recevoir  l'air , le  comprimer  , ÔC  le 
cbulîér. 

ANSKR  ; c’efl  garnir  une  pièce  quelconque  d’une 
verge  de  fer  courbée  en  cintre  dont  les  extrémités 
s’att.  chcnt  au  bord  de  l’ouvrage. 

Batissoir;  machine  qui  le rc  à retenir  les  douves 
avec  lefquelk’s  «n  conflruit  ur.  fe*u  ou  un  tonneau. 

Ha  ti  ER ie  ; c*cll  le  pied  , le  deUous , ou  le  fond 
du  tamis;  ainfi  appelé  parce  que  c’cll  la  partie  par 
laq-  telle  on  frappe  le  tamis. 

BoiSiELlhR  ; ouvrier  qui  fait  des  boitTcaux  ÔC 
autres  menus  ouvrages  de  bois. 

HoissüLLFRlfc  ; ce  fl  i’ar:  ou  la  prufefljondu 
bo:  lit*  lier. 

Boite;  coffret  couvert  ou  non,  deflinc  à con- 
tenir quelque  chofc. 

BORDER  , en  terme  de  boilfclier;  c’tft  garnir 
d’un  burtl  d ofier  les  exttemites  d’une  pièce  de  boit- 
fellcrie  pour  la  rendre  plus  fqlide: 

Bord u R k , en  boi (Telle fie  ; feuilles  de  hêtre  fort 
minces  , ponant  environ  fix  nouccs  de  largeur  ; le 
boilfclier  s’en  fert  pour  borner  les  extrémités  des 
féaux  , botifeaux  , ir.inots , 6ic. 

Botte  de  bordures  ; c’efl  une  douzaine  de 
feuilles  de  beire  lices  cnlëmblc  > ôc  préparées  pour 
faire  des  bordures. 

BorTE  DE  SEAU  ; c’efl  un  paquet  dè  fix  corps 
de  féaux  , tels  qu’ils  forcent  de  la  première  main  & 
de  1j  forer. 

Caisse  de  tambour  ; cercle  de  bois  fur  lequel 
on  tend  une  peau. 

C H A S SO  ! R , inflrumcm  de  bois  rond  par  le  haut , 
appiari  6c  aminci  par  le  bas , pour  châtier  ou  en- 
foncer les  cerceaux  fous  les  coups  de  mailler. 

Chauffe-chemise  ; c’efl  une  calife  ronde  en 
ofier  ou  en  bois  , élevée  de  quatre  à cinq  pieds  , 
ropre  à faire  chauffer  ou  fcchrr  le  linge  au  moyen 
'un  réchaud  plein  de  charbon  placé  deifous. 
Colombe  ; cfpècc  de  varlope  ou  de  rabot  ren- 


Lcs  boiflèîicrs  font  au  CG  des  ttmh , qui  confident 
en  un  cerceau  plus  ou  moins  tricve  , auquel  on  at- 
tache une  toile  de  crin,  de  foie , d'etatnine  ou  tel1® 
autre  étoilé  à claire-’  oie  , pour  palier  des  choit  s li- 
quides ou  des  poufGères.  Nous  aurons  occasion  de 
parler  ailleurs  de  ccs  tamis,  mftrumci  s trop  fmpics 
Ôc  trop  connus,  pour  demander  ici  une  plus  «mpîa 
defcripùon. 

Le  crible  efl  pareillement  compofé  d’un  cercle  de 
bois  i irge  environ  de  q a tire  doigts , dont  ic  tuud 
efl  garni  d'une  forte  peau  perce  e de  tous. 

La  comnruin<jute  des  bûiileliers  cil  réunie  , par  le 
réglement  du  n août  177**  a celle  des  tonneliers. 
Lus  droits  de  réception  des  maîtres  font  uxes  à 300  liv . 

RE  dii  BoiJJelierm 

1 verfe  & porté  fur  quatre  pieds  , dont  on  fc  fert 
pour  unir  le  joint  des  couves. 

Coi.fi  de  seau;  c'cfl  une  planche  de  hêtre 
fondée  très-  mince  , h îute  d’environ  un  pied,  dont 
on  f lit  le  milieu  cm  coips  du  leau. 

Kclisse  ; planche  très-mince  , dont  les boiffelicf* 
fc  fut  veut  pour  leurs  divers  ouvrage*. 

Km  lu  m et  te  ; morceau  du  ter  court  £<  gros , an 
peu  etraïc  par  les  deux  bout»,  dont  les  boifî*. liera 
fe  fervent  pour  fbutenir  les  planches  qu’ils  veulent 
clouer  cnfemblc , ÔC  river  leurs  clous.  V.  fig.  4 ♦ pi.  /. 

K»  VERGER  ; c’tft  garnir  les louiBets  ue  pluô.urs 
verges  ou  baguettes  de  bois  qi  i f nt  courbées  f Son 
b forme  des  ioufllcts , 6c  lür  ie  ("quelles  on  applique 
le  cuit*  qui  lc%  couvre. 

Ï’O  N cl  R , terme  de  boitfelicr  ; c’efl  dnnrer  à une 
phuuhe  la  figure  de  la  pièce  qui  doit  lèrvîr  de  fond. 

J a 15  lo  1 w e ; outil  dont  h lame  s'il  ange  6c  le  rac- 
courcir au  befoin  , ÔC  qui  lcrt  à faire  les  rainures  où 
l'on  doit  plicer  les  fonds. 

) A Kit  1 e R K , outil  de  boiffclier  ; c'cfl  une  lame  de 
fer  tranchant  , ajufleeduns  un  manche  ou  poigr.ee  de 
boi»  qui  va  6c  vient  librement. 

Mettre  L’AME  ; c’ell  garnir  les  foufRcts  d’une 
foup  tpc  de  cuir  que  les  boilfe fiers  appellent  ame. 

Me  tt  RE  EN  TENON;  c’efl  retenir  les  deux  extré- 
mités du  coi  p»  du  fc  iu  dans  un  tenon  ou  elpcce  de 
pinces  de  bois  , pour  les  clouer  plus  facilement  cn- 
femblc. Voyez  fi  g.  ïo  , pl.  J. 

Monter  , en  boifitllerie  ; c'cfl  couvrir  l’ou- 
vrage t comme  un  fouiflet , de  la  couleur  qu'il  plaie 
à l'ouvrier  de  lut  donner. 

Plane  ronde;  infiniment  de  fer  fort  tranchant, 
recourbé  en  demi-cercle  , Ô<  garni  à les  deux  bouts 
d’une  petite  poignée  pour  le  rendre  aife  a manier. 

Quartier,  en  terme  de  boilTcher;  c’cfl  la 
peau  qui  doit  erre  ajjftee  au  fouftlct. 

REroussrçlR  , outil  de  boillelier:  c’efl  un  infini- 
ment de  ter  rond  d'un  côté  ÔC  aofnci  par  l'autre  , 
pour  tepouiiër  6c  enfoncer  des  cercles  fous  ks  coups 
du  marteau. 
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RlVOTR  ; outil  tranchant  d’aticr  trempé,  pour 
couper  Ôt  river  des  pointes  ?é  clous. 

ROSETT  b ; petit  m rceau  do  cuir  en  lofante , qu'on 
met  à chaque  clou  qui  retient  la  pt-.u  du  ibuiikt. 

SaAuTü  ; torte  rie  chaulTure  de  bois  leger  £< 
creuie  , dont  les  pauvres  gens  le  fervent  faute  de 
foulicrs. 

Sa  U Cil  F.  ; cercle  haur  & large  auquel  on  attache 
une  peau  percée  ou  une  ctoilc  pour  faire  ramis  , 
tambour,  ù autres  icmbhbles  ouvra. es. 

$KAU  ; vadilau  Je  bots  fervant  à pu» fer  de  l'eau. 

Sol  ami  RE  ; en  terme  de  builfeUerie,urtcette  toile 
de  crin , de  foi.-  , ou  de  tout  autre  choie  à claire» 
voie , dor.r  on  garnit  les  tamis. 

Soufflet  ; uftenfile  ciutruflique,  qui  attire  l’air 
par  le  moyen  d’une  foupape  , le  Comprime  & le  fait 
lortir  avec  violence  par  une  tuycrc. 

Soufflet  CARRÉ;  il  ne  diHéredufo'jfPet ordi- 
naire que  par  de  petites  feuilles  de  Uns  de  fourreau  , 
qu’on  y eollc  intérieurement  à la  place  des  ver  utes. 

Soufflet  a double  vent  ; on  appelle  dnfi 
celui  qui  pompe  le  double  d'air  des  autres  , pir  le 


119 

moyen  d’une  planche  qu'on  y mec  de  plus , Sc  d’un 
icÜort  qu'un  y ajoute. 

I’ambou  ft.  ; machine  de  bois  ou  d’oficr , cl :vée  de 
quatre  a cinq  pieds  , au  milieu  de  laquelle  tft  tendu 
un  refe-.u  a clan e- voire  , fous  lequel  ou  place  un 
rcehcrad  plein  Je  charüon  pour  cL-mtfcr  ou  fccher 
Ju  linge. 

Tenon  ; efpece  de  pince  de  bois  dont  les  boilTel- 
liers  ic  iervent  pour  unir  joints  les  doux  bouts  ci’unc 
ccliüe  ou  pic. e Le  boiiilllcrtc.^ 

J IM  BR  E du  tambour  ;c’t  fl  une  cordc  à boyau 
mile  en  double  ni  dcllbus  de  la  caille  du  tambour. 

TlRAKT  ; fone  de  nœud  fait  de  cuir  dont  on  fc 
l'ert  pour  bander  un  tambour. 

1 RA  V ERSES  ; te  font  de  petite*  courroies  de  cuir 
ou  même  Les  lames  de  métal , qu’on  place  fur  leu  clous 
qoi  retiennent  U peau  du  fouiller. 

Tuyère;  longue  virole  qui  va  toujours  en  dimi- 
nuant , p-r  laquelle  le  vent  du  tbafflet  s'échappe. 

Ve  H fi  ET  TES  ; cercles  Je  boi>  ou  Je  métal  qui  fer- 
vent à îoutenir  te  à f-iio  bander  les  peaux  dont  on 
couvre  les  tambours. 


BOUCHE  R. 


33  O U C H F.  R , celui  qui  efl  autorife  à faire  mer 
de  gros  befiiaux,  6c  à en  vendre  la  chair  eu  détail. 

BOUCHERIE;  c’eft  1 atelier  ou  le  boucher 
prépare  fa  viande , ou  l'endroit  ou  il  la  vend  6t  la 
céoiie. 

f La  viande  de  boucherie  efl  la  nourriture  B plus 
ordinait c après  le  pain  , & par  conséquent  une  de 
celles  qui  doit  davantage  6i  le  plus  Ibuvcnc  lutCrefler 
la  lame.  C cil  pourquoi  la  police  voile  attentivement 
fer  cet  objet,  & prend  toutes  les  précautions  necci- 
faires  pour  que  les  LeHiaux  deilir.es  à la  boucherie 
foitv.r  fan»  , pour  qu'ils  (oient  tues  6c  non  morts  de 
m -iaJie  ou  ctulilhs  , pour  que  l’apprêt  t-cs  chairs  le 
^ fatk  proprv  ment , & que  U viande  loir  débitée  en 
temps  convcnùble. 

Il  ne  parait  pas  qu’il  y ait  eu  des  bouchers  chez 
les  Gr**.s  , tlu  moms  du  temps  d'Agaoiemnoiv  L 
héro>  u’Homcrc  lonr  louvei.t  occupes  à dépecer  cv 
à faire  cuire  eux  - mêmes  leurs  viandes;  c*  cet... 
fonction  qui  eft  f»  de i agréable  a la  vue  , n-avoit  alors 
rien  de  eboqiinr, 

A Ruine  i>  v avoti  deux  corpr»  ou  collèges  de  bou- 
chers t ou  ge  is  eh  liges  par  ciar  de  fournir  à la  vilk 
les  beftiaux  ocCcilaires  a !a  fubfillânce  : il  il  etoif  pas 
permis  aux  enfin*  des  bouchers  Le  quitter  ta  prokfluon 
de  leurs  pires  , ûns  abandonner  a ceux  dont  ils  lé 
fepari'ient , la  p .rtie  de*  biens  qu  il  avoient  en  com- 
mun avec  eux.  Ils  éliùncn:  un  chaf  qui  jugeoir  leurs 
différends.  Ce  tribunal  étoit  iubutd  m.  c a celui  du 
pretèt  de  la  ville.  L'un  de  ces  *o?p»  ne  'occupa 
ü abord  que  de  l’achat  des  porcs  ; l’autre  ciou  pour  • 


l'achat  & la  vente  des  boeufs  : ces  deux  corps  furent 

réunis  dans  la  laite. 

Ces  marchands  «voient  fous  eux  des  gens  cbnr 
l’emploi  étoit  de  tuer  le*  befliaux  , de  le-,  habiller, 
d.  couper  L*  chairs  6c  de  les  mettre  en  vente. 

Le»  bouchers  étaient  épars  en  dillVrtns  en  Volts 
de  L ville  ; avec  le  temps  on  parvint  » les  ra&m- 
bler  dans  uu  ftul  quartier.  On  y tr.nsfrra  aufS  les 
marche*  des  autre*  fubilancc*  neecîf  ne»  à la  via* 

Ce  grand  marché  , ou  h gracie  bouc  h rie  devint , 
fous  le*  premier.*  années  du  règne  de  Néron  , un  édi- 
fice à comparer  en  m go*  licence  aux  . r - , aux  cir- 
que* , aux  ^qucducs  è<.  aux  . a.ph  rlusvrc*.  Cet  ciprit 
qui  fâifoit  rtuiaiqttcr  b r^r.  J^  l'empire  dans 
mut  ce  qui  apparie-  oit  cl  p J Lite , n'é.oit  pas  en:‘e- 
teme;':  cre-nt.  La  mé.vioirc  de  cet  i 'lice  fut  iranfniifc 
a U poflcriîé  par  une  médaille  ou  l’on  volt  ju’on  n’y 
avait  épargne  ni  les  co  onm*  , ni  ks  ju  riques  , ni 
«.uçunc  < t.s  autres  r c ht  îles  de  rarchiteaure. 

L'a* cm! if. nient  ce  Rome  obligea  <Ln*  la  faite 
J'avoir  deux  aune»  boucheries. 

La  police  que  les  Romain*  observaient  dan*  leurs 
boucht-rie*  , s’etat’nt  dans  le*  Gau.e  «v**c  leur  Jo- 
minatiun  ; 6i  l’on  Trouve  d >n»  P-ri*  , de  temps  ira- 
iréinori.  \ , un  corps  campofe  d*tm  certain  r ombre  de 
taolillo  chargée»  du  loin  d’acheter  les  bcHiaux  , «l’on 
fournir  b ville , C<  d'en  débiter  les  chair*  : elles  etokat 
téui  iî*en  un  c«»rps  ou  i’étran/.ar  n’étoit  point  admis  , 
ou  •*"»  en  fan*  fuCbédoicm  z lciiis  pere»  , 6i  les  c lia- 
téiàti:»  à 'e  .t'  parens  ; ou  !**  màlc»  Irul*  «voient  droit 
aux  bien,  quelle*  policdoicnt  en  commun  , 6*  ou  , 
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par  une  efpéce  de  fubAitution  , les  familles  qui  ne 
IiÜlbient  aucun  hoir  en  ligne  mafcultne  , n'avoient 
plus  de  part  à la  fociété  ; leurs  biens  étoient  dévolus 
aux  autres.  Ces  familles  élifoient  entre  elles  un  chef 
à vie , fous  le  titre  de  maître  des  bouchers , un  greffier 
&C  un  procureur  d'office.  Ce  tribunal  fubordonr.c  au 
prévôt  de  Paris  , ainfi  que  celui  des  bouchers  de 
Iiome  l'étoit  au  préfet  de  la  ville , décidait  en  pre- 
mière inflmce  des  contenions  particulières , « 
fai  foie  les  affaires  déjà  communauté. 

On  leur  demanda  fouvent  leur  titre , mais  il  ne 
paroit  pas  qu'ils  l'aient  jamais  fourni  ; cependant  leur 
privilège  fut  confirme  par  Henri  lî  en  iffo  ; fcc  ils 
ne  le  perdirent  en  1675  , que  par  ledit  general  de 
la  réunion  des  jufticcs  à celle  du  châtelet. 

Telle  eft  l’origine  de  ce  qu'on  appela  dans  h fuite 
la  grande  boucherie  : l'accru. ifamcnt  de  la  ville  rendit 
nécc  (faire  celui  des  boucheries;  fcc  l’on  en  établit  en 
difterens  quartiers;  mais  la  grande  boucherie  fe  tint 
toujours  le  parée  des  autres,  fcc  n'eut  avec  elles  au- 
cune correlpondaoce , loit  pour  !a  jurande  , (bit  pour 
la  difeipline. 

A mtlure  que  les  propriétaires  de  ces  boucheries 
diminuèrent  ci  nombre  fcc  augmentèrent  en  opulence, 
ils  fe  dégoûtèrent  Je  leur  état  , Ôc  abandonnèrent  leurs 
ctaux  c des  etrangers.  Le  parlement  qui  s’apperçut 
ue  le  fervice  du  public  en  loutfVoit , les  contraignit 
occuper,  ou  or  eux- mêmes , ou  par  des  fervi- 
teurs  ; de  là  vinrent  les  italien  bouchers.  Ces  éuliers 
demandèrent  dams  la  fuite  à être  muitt  es  f fcc  on  le 
leur  accorda:  les  bouchers  de  la  grande  boucherie  s’y 
opposèrent  inutilement  ; il  leur  tac  défendu  de  trou- 
bler les  nouveaux  maître»  clans  leurs  fondions.  Ces 
nouveaux  furent  incorporés  avec  le»  bouchers  des 
autres  boucheries  : dans  U fuite  , ceux  même  de  la 
rande  boucherie  leur  louèrent  leurs  ctaux;  fcc  toute 
iflindion  cefTa  dans  cette  profeilî jn. 

La  première  bouoherte  de  Paris  fu:  fituée  au  parvis 
Notre-Dame:  fa  démolition  fc<  colle  de  la  boucherie 
de  la  porte  d • Pari» , fut  oc “afi on éc  pir  les  meurtres 
que  com  nit , fous  le  règne  de  C uries  V‘I  , un  bou- 
cher nom  né  Caboche,  Ce  châtiment  fat  fuivi  d'un 
édit  du  roi , daté  de  141*  , qui  luppritxvj  la  dernière 
qu'on  apprlostla grande  boucherie , confuq  jc  fes  biens, 
révoque  fe»  privilège» , fcc  la  réunit  avec  les  autres 
bouchers  de  la  ville  , pour  ne  faire  qu’un  corps  ; ce  qui 
fat  exécuté  : mais  deux  ans  apres  , le  paru  que.  les 
bouchers  foutenoient  dm»  les  troubles  civils  étant 
devenu  le  plus  fort , l’édit  de  leur  fuppreffion  fut 
révoqué  , fcc  la  dé  nolitior»  des  nouvelle»  boucheries 
ordonnée.  Une  rélLxion  fc  préfente  ici  naturelle- 
ment ; c’eA  que  les  corps  qui  tiennent  entre  leurs 
mains  les  choies  nécefTairesà  la  fu  b bilan  ce  du  peuple , 
font  trcs-redouuoles  dan»  les  temps  de  révolutions, 
fur  tout  fi  ces  corp»  font  richas  , nombreux  fcc  coin- 
pofes  de  familles  alliées.  Co.nm-  il  cil  impu. fiole  de 
•’aQurcr  parttcjlierenaantdc  leur  lUtiite  . il  ma  i'cmbic 
qua  U bonne  palitiqua  coifide  à les  divi.jr  : pour 
cc:  eiU: , iu  tu  devroient  point  former  de  commu- 


nauté , fcc  il  devroil  être  libre  à tout  particulier  de 
vendreen  étal  de  lu  viande  fcc  du  pain. 

La  grande  boucherie  cîe  fa  porte  de  Paris  fut  réta- 
blie ; maison  failli  fubliAcr  trois  de  celles  qui  dé- 
voient être  démolies , fa  boucherie  de  Beauvais , celle 
du  petit-pont  , fcf  celle  du  cim.ticre  S.  Jean  : il  n'y 
avoit  alors  que  ces  quatre  boucheries  , mai?»  fa  ville 
s accroiÜâm  toujours , il  n’étoit  pas  poffiblc  que  les 
choies  rdfaifent  dans  cet  état  ; suffi  s'en  forma-t-il 
depuis  14 r<,  jufqu’en  154a,  une  multitude  d'autres 
accordée»  au  mois  de  février  i|S7  , fc*  enrcgiArées 
au  parlement  , malgré  quelques  oppofttions  de  fa 
part  de  ceux  de  fa  gr-.r.de  boucherie  qui  foudroient 
à être  confondus  avec  le  refte  des  bouchers  ; dont  les 
principales  étoient  celles  de  S.  Martin  des  Champs  , 
des  religieuses  de  Montmartre , de»  religieux  de  S. 
Oenvuin-dcs-Prcs  , les  boucheries  du  Temple  , d« 
Stc  Geneviève  , fcte.  fans  compter  un  grand  nombre 
d’étaux  difpwrfés  dans  les  dilferens  quartiers  de  lt 
ville. 

Ces  établiflemens  ifolés  les  uns  des  autres , don- 
nèrent lieu  à un  grand  nombre  de  contcAaiions 
qu'on  ne  parvint  à terminer,  qu'en  les  réunilTant  à 
un  feul  corps  : ce  qui  fut  exécute  en  confequence  de 
lettres  patente»  folhcitéss  par  la  plupart  des  bouchers 
mêmes. 

11  fût  arrête  en  même  temps , i#.  que  nul  ne  fera 
reçu  maître , s’il  n'cft  fils  de  maître , ou  n’a  fervi 
comme  apprenti  fcc  oblige  pendant  trois  ans  , fcc  ai  he- 
tc  , vendu  , habillé  fcc  débité  chair  , pendant  trois 
autres  armées. 

i°.  Que  les  fils  de  maître  ne  feront  point  chef- 
d'œuvre  , pourvu  qu’ils  aient  travaillé  trois  à quatre 
ans  chez  leurs  parens. 

3°.  Que  fa  communauté  aura  quatre  jurés  clus 
deux  à deux  , £*  de  deux  en  deux  ans. 

4°.  Que  nul  ne  fera  reçu , s’il  n’eft  de  bonnes 
mœurs. 

5*.  Qu’un  ferviteur  ne  pourra  quitter  fon  maître  , 
ni  un  autre  maître  le  recevoir , fans  congé  fcc  certi- 
ficat, fous  peine  d’un  dcmi-cCU  d'amende  pour  le  fer- 
vitcur  , fcc  de  deux  écus  pour  le  maitre. 

4°.  Que  Celui  qui  afpircra  à fa  maitrife  , habillerë 
en  préfence  des  juré»  fct  maîtres  , un  boeuf,  un  mou- 
ton , un  veau  , c*  un  porc. 

7°.  Que  nul  ne  fera  c:»t  de  maître  boucher , s’1 
n’a  été  reçu , fcc  s’  I n’a  fait  le  ferment. 

8a.  Qu'aucun  boucher  ne  tuera  porc  nourri  és  mai- 
fom  d’huiliers , barbiers  ou  mahdtcrics  , à peine  d« 
dix  écus. 

Qu’aucun  n’expofera  en  vente  chair  qui  art 
le  fy  , ( qui  efl  une  dpccc  de  ladrerie  ) fous  peine  d* 
dix  ccus. 

1 Que  les  jurés  vifireront  les  bêtes  deAinées  H 
boucheries , lî*  veilleront  à cc  que  la  chair  en  foit 
vénale , tous  peine  d’amende. 

ii°.  Que  »il  demeure  des  chairs,  du  jeudi  aa 
f-medi , depui'.  Pâques  jufqu’à  fa  S.  Remi , elles  r.c 
pourront  être  epo.ess  en  vente  , fans  avoir  etc  vifi» 
rccs  par  les  bouchers  , â peine  d'amende. 
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ii*.  Que  ceux  qui  font  alors  bouchers , conti- 
*ucr:>nt  fans  cire  obligés  à expérience  c<  chcf- 
4' œuvre, 

1 Que  les  veuves  jouiront  de  l’état  de  leur 
■ari , 6t  qu  elles  n'en  perdront  les  privilèges  qu'en 
époulânt  c!ms  un  autre  état. 

14°.  Que  le*  eufans  pourront  (accéder  à leur 
père  fans  expérience  ni  chef-d'œuvre  t pourvu  qu  ils 
aient  lervi  fous  lui  pendant  trois  ans. 

15“.  Que  les  enfans  de  maître  ne  pourront  afpirer 
è miitrilê  avant  dix  huit  ans. 

160.  Que  les  autres  ne  pourront  être  reçus  avant 
vingt-quatre. 

I es  droits  de  réception  font , par  le  nouveau  ré- 
glement de  1776  , fixes  à 800  fiv. 

Le  nombre  des  bouchers  établis  dans  les  paroi  (Tes 
de  la  banlieue  de  Paris , cil  fixe  par  le  lieutenant 
general  de  police.  Il  y a à Paris  14  *>  m litres  de 
cette  communauté.  Le  magiftrat  eft  en  droit  de  taxer 
la  viande  de  boucherie  , dans  le  cas  ou  les  bouchers 
veulent  la  vendre  à un  prix  excctîir.  Cette  taxe  à 
laquelle  ils  font  obligés  de  i’e  conformer  fous  peine 
d’amende  , le  fait  fur  les  informations  que  Ton  prend 
du  prix  courant  des  bediaux  dans  les  foires  6c  les 
marches  des  environs  , ôt  l’on  y proportionne  le 
prix  du  detail  , dedu&iun  faite  des  droits  auxquels 
les  boucher1»  font  aliujeitis. 

Les  bouchers  ne  peuvent  être  en  même  temps 
aubergifles  , cabarctiers  , traiteurs , 6c c.  à caulc  des 
incor.véniens  qui  pourr»  knt  refulecr  de  la  réunion 
de  ces  diücrentes  proférions. 

Achat  des  befliaux. 

La  première  fonction  du  boucher  après  la  récep- 
tion , cd  l’achat  des  btfoaux.  Les  anciens  dil'pert- 
foitnt  le*  bouchers  de  charges  oaéieuîè*  6l  publiques  ; 
toute  ta  protection  dont  ils  avoiettt  bcfo.n  leur  étoit 
accoidec  ; on  facilitait  6c  I on  aifcroit  leur  commerce 
autant  quon  le  pouvoir.  Si  no>  bouchers  n'ont  pas 
ces  avantages  , ils  en  ont  d autres  : un  des  princi- 
paux , c'eli  que  leur  etated  libre. 

La  police  de  l’achat  des  befli.  ux  fe  réduit  à quatre 
points  : i°.  quels  b-vdiaux  il  cil  permis  aux  bouchers 
d’acheter:  ia . en  quels  lieux  ils  en  peuvent  faire 
l'achat  : comment  ils  en  feront  les  paiemens  : 

4°.  la  conduite  des  beÜiaux  des  mai  thés  à Paris  , 6c 
leur  entretien  dans  les  étables* 

Autrefois  les  bouchers  vtndoient  bœuf,  veau  , 
mouton  , porc,  agneau  , 6c  cochon  de  lait. 

Les  bouchers  font  t«nus  d'acheter  des  beftiaux 
fuffifairiment  pour  les  provifiont  de  la  v.llc  , chacun 
(èion  Ja  fttuatron  6t  Retendue  des  ctaux  qui  leur  (ont 
ad;ugés  j c’eft  une  obbgation  qu’ils  comraétent  en- 
vers le  public  en  1*  prcfcncedu  Magillrat. 

Pour  entretenir  l'abondance  au  marché  de  Paris  , 
une  décimation  eu  Roi  de  153?  , ordcr.ne  que  le 
fou  pour  livre  qui  fc  levoic  fur  le  prix  des  beftiaux 
à Paris , fc  lèvera  aufli  dans  les  marchés  de  Poifly  , 
Pontoife  6c  Houthn.  Le  réglement  de  Charles  IX  , 
fait  par  les  contais  du  chancelier  de  l'Hôpital , du  4 
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février  M 67,  contient  trois  di (poil ci ons’ Importances* 
La  première , que  le*  impôt1  qui  fc  levuier.t  aux  en- 
rrées  des  villes  Sc  eux  marchés,  (croient  rt  -.dus 
égaux;  la  deux  i'.  rue  , que  les  marchands  ou  leurs 
gens  n iraient  pts  au  devant  pour  acheter  les  bef- 
îijux  en  chemin  , à pel  ic  du  confifc.tion  6c  d'a- 
mende ; Bc  U troiJUme  t que  les  bouchers  ne pour- 
roient  scheter  aucun bétait  j lent  iieuespres  de  Paris, 
ni  icvbouchcrs  de»  autres  villes  à deux  lieues  près 
de  leur  domicile. 

Pour  remédier  aux  monopoles  des  riches  bou- 
chers, la  mùnc  réglement  porte  que  les  bciliaux  qui 
fcroicct  achetés  aux  marchés , (croient  lotis  entre 
tou*  les  bouchers  s'ils  U requeroiem,  afin  que  cha- 
cun en  fut  également  fourni. 

La  diftancc  des  fept  lieues  marquée  par  les  or- 
donnances , n'eft  qu'à  l'égard  de»  gros  beftiaux  bC 
des  moutons  qui  s'achctuient  ailleurs  qu’aux  marchés 
publics.  Gn  avoit  toujours  rtfervé  au  marche  de 
Paris  les  veaux  6 1 les  ports , parce  que  la  plupart 
des  beÜiaux  fc  tirent  de*  pays  voifms  ae  cette  ville  , 
6c  qu’il  en  vient  peu  des  provinces  éloignées. 

L’abondance  des  porcs  des  veaux  néceffaires 
pour  les  provifions  de  Pâtis , a Lit  prendre  le  parti 
d'en  permettre  la  vente  dans  les  marchés  ou  le 
vendent  les  autres  befliaux  deflints  à lu  fubfittancc 
de  certe  ville  é<  des  environ».  Ainfi , lorfquc  le 
marché  du  Rourg-la-Reine  fut  transféré  à Sceaux  , 
en  faveur  de  M.  Colbert,  pir  lettres  - patentes  du 
mois  de  mai  1667,  Iss  veaux  6c  les  porcs  forent 
compris  dans  la  pancarte  des  droits  qui  le  dévoient 
leverdanx  ce  marché  , 6t  cette  pancarte  fut  homolo- 
guée par  rrôt  du  parlement  du  u juillet  1671  ; 
air.fi , le  marché  de  Sceaux  devint  univerfel  pour 
toutes  fortes  de*  bcfiuux.  Par  des  lettres-patentes  du 
18  décembre  1700,  lu  marché  de  Poiilÿ  jouit  des 
memes  privilèges. 

Dns  rêglemans  des  7 feprembre  17Ç 1 Bc  17  -vol 
xtéis , jouent  que  q:and  les  ventes  des  belb- ux 
fe  feront  à termes,  lus  marchands  forains  ieior.t 
tenus  d'en  faire  paffor  recoitnoi(Tance  par  écrit  aux 
bouchers,  finon  que  tous  les  marchés  lcront  réputé* 
faits  au  comptant  , c<  que  les  marchands  lcront 
tenus  de  faire  leur  diligence  pour  leur  paiement , 
dans  la  huitaine  du  jour  de  la  vente. 

Un  arrêt  du  13  juillet  1699  , ordonne  que  les 
réparations  de  biens  d’entre  les  marchands  bouc  h , rs 
6c  Lut;  femmes , ne  pourront  préjudicier  aux  mar- 
chands forains , fi  elles  ne  font  publiques  avant  la 
vente. 

Il  y a , en  été  , dans  l’intérieur  de  Paris  , rroi* 
marches  par  («ruine , qui  fe  tiennent  ks  lundis  , 
mercredis  6c  vendredis  ; 6c  en  hiver , le  vendredi 
feulement,  ou  il  ne  le  vend  que  les  veaux  , dont 
la  place  porte  le  nom  ; au  dehors  , il  y a deux  mar- 
chés qui  (è  tiennent  à Poillÿ  les  jeudis  , &C  à Sceaux 
les  lundis. 

Les  bouchers  ne  peuvent  acheter  les  bêtes  pour 
tuer  , que  dans  les  marchés  ; ôc  il  leur  eft  défendu 
d'aller  ayant  huit  heure!»  du  matia  lux  la  place  aux 
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veau*  au  mois  de  juin  , <b  juillet  fct  d'août  ; St  avant 
neuf  heures  le  refle  de  l’année.  Tout  cc  qu'ils  y 
auroier.t  acheté  avant  ces  heures , (croit  fujet  à 
1 : couiilcjtion  outre  une  amende  de  cent  livres.  A 
l'égard  de>  grands  marchés  de  Sceaux  Sc  de  Poiflÿ  , 
l'ouverture  s on  fait  toute  l’annee  au  lever  du  foleil  , 
ou  par  le  fon  d’une  cloche. 

Les  forains  ou  leurs  domefliques  doivent  Vvndre 
en  perforées , (ims  pouvoir  le  f-rvir  du  mini  Acre  des 
fleurs  refidens  à Paris  ou  dans  les  marchés,  à 
peine  de  cent  livres  d'amende , tant  contre  les  mar- 
chands que  contre  leurs  faveurs. 

Par  un  arrêt  du  confcil  du  i"  avril  1*44,  il  cil 
défendu  de  faiflr  les  bcUiaux  deflinés  pour  la  pro- 
vifion  de  Paris. 

Un  arrêt  en  forme  de  réglement  du  $1  août 
1*7*1  , défend  à toutes  perforine*  d'acheter  aux  foires 
lk  marches  qui  ie  tiennent  à vingt  lieues  à la  ronde 
de  Paris  a des  i.eîîi..ux  pour  fai.c  ce  qu’on  appelle 
regratter , c'efl-i-dire  , peur  les  revendre  dans  les 
mêmes  marchés  ou  ailleurs , à peir.c  de  conlitc-tion 
fcc  de  etnt  livres  d' uiicnde. 

Au^un  marchand  qu!  a amené  des  befliaux  aux 
marchés  de  Pari**  ne  peut  les  ramener  qu’apres  avoir 
f.ntdctix  marchés  ÿ mais  s’il  ne  les  a pas  vendus  au 
troiti...ie  , il  peut  le  rcrirwr  en  prenant  toutefois  un 
aile  de  renvoi  , à peine  de  cent  livres  d'amende. 

Si  un  bœuf  vient  à périr  dans  les  neuf  jours  de 
la  vente , fcc  que  par  la  vilue  cui  en  dou  être  faite  , 
il  foi:  prouvé  que  ce  n’efl  pas  la  faute  du  boucher  , 
le  vendeur  cil  con  firme  , même  par  corps  , à en 
reflimer  le  prix  , d-duâiun  faite  de  la  valeur  du  cuir 
fcc  du  fuif» 

Malgré  la  défenfe  de  n’acheter  que  dan*  les  mar- 
chés, fes  bou.hers  fout  rulle,  en  polTcilion  d’ea- 
voyer  leurs  garçons  acheter  fcc  condu  re  chez  eux  , 
les  bcftiaux  cjuil»  trouvent  chez  lc<  fermius  6 la- 
boureurs ; mais  il  Lur  cil  Ihvere.ntnt  défendu  de 
vendre  d'autre  bétail  que  celui  qui  a été  .tué  fcc 
h 1 bille  dans  leurs  boucheries , & d'en  tuer  fcc  habiller 
de  gâté. 

La  contrainte  par  corps,  ne  peut  avoir  lieu  contre 
les  bouchers  qui  vont  aux  muichés  de  S-eaux  fcc  de 
Poidy  > ou  qui  en  reviennent,  ou  pendant  le  temps 
qu'ils  v font.  On  de  Jareroit  mé  ne  nuis  les  eir.pri- 
(nm.emcns  laits  de  leurs  perlonnes  dans  Paris  , 
K s jeta  -,  qui.»  étoient  prefumés  al  er  au  mrrché  ou 
Ci  revenir,  comme  les  lundis  fcc  mercredis  après- 
midi  , fcc  les  jeudis  toute  la  journée. 

On  ne  peut  pareillement  liiifir  les  viandes  cx- 
pofecs  furies  étaux  des  bouchers,  parce  quelles  y 
font  pour  le  fer  vice  du  public,  à moins  que  ce  ne 
feir  pour  dettes  dî  deniers  royaux. 

Les  bouchers  joui  (fi  ni  du  privilège  de  f lire  pârurer 
les  beftiaux  qu'ils  dcflinent  a leur  "boucherie  , J.ins 
l’étendue  de  la  banlieue  de  Paris  ; mais  ils  doivent 
les  marquer  d'une  marque  qu'ils  a.loptcnr , fcc  qu’ib 
font  c on  noie  rc  aux  commis  d-s  fermes  qui  gardent 
le.  barrières,  afin  de  prévenir  toute  frauue  pour  les 
diu.ti  du  Roi,  Un  atrêt  du  parlement  du  4 avili 


1**9,  les  maintient  dans  cette  poflcflîon.  Un  arrêt 
de  U cour  des  aides  du  1.5  mai  1694,  leur  permet 
même  d’avoir , dans  les  paroifles  dans  la  b.  nlieue 
de  Paris  , des  bergeries  pour  leurs  tro.  peaux  , fcc  de 
les  faire  pnitre  1er  le  tcrriioie  de  ces  paroifles# 
avec  défenfe  aux  habitans  de  les  mettre  à U taille. 

Droits  itnpojcs  fur  les  bejliaux  &'  Us  viandes. 

L’ordonnance  de  i*So  , article  i,  afliijctfit  les 
bouchers  à déJar;r  les  befliaux  qu’ils  deflinent  à 
la  boucherie , avant  de  leur  f. ire  palier  les  barrière*  , 
êcpa  yer  les  droits  établis  pour  leur  entrée  , à peine 
de  cotiiifcarion  fcc  de  livres  d’amende,  laquelle 
peut  néanmoins  être  leduitc  au  quart , au  grc  des 
juges. 

fen  conféquence  des  droits  établis  fur  l’entrée  des 
viandes  dan.,  Paris,  i!  eft  défendu  à toutes  périmes 
d’y  en  apporter  f ns  p tyer  ces  droits.  Il  y a à toutes 
les  barrières  de»  commis  de»  fermes  pour  faire  les 
vj fîtes  néceflibcs  à ce  lu;et , fcc  empêcher  la  fraude, 
C’efl  dans  cette  vue  qu’il  tfl  défendu  aux  bouchers 
fcc  autres  , de  faire  entrer  les  befliaux  p:r  d'autres 
endroits  que  par  les  paliagcs  ordinaires  , fcc  à d'autres 
heures  qu'à  celles  qui  l'ont  preferites  par  les  régle- 
mens.  Ces  hcuics  lont  depuis  5 heures  du  matin 
iufqu'a  8 du  loir,  pendant  les  mois  d’avril,  mai, 
juin , juillet , août  fcc  leptembre;  fcc  depuis  7 heures 
du  matin  jufqu  a 5 du  loir  , pendant  les  autres  mois 
de  l’année. 

Les  bouchers  des  villes  fcc  des  bourgs  , font  tenus 
de  faire  lu’ r déclaration  des  abattis  qu'ils  font  , fcc 
de  payer  les  droits  des  jnfpeélcurs.  Ce  font  les  iiw 
tendar.s  de  provinces  qui  connoifllnt  des  conreHa- 
tions  élevées  à cc  fujet , entre  les  commis  de>  fer- 
mes & les  bouchers.  *Qu  tnt  aux  droits  d’entrée  , la 
connoiliancc  en  cft  refervée  aux  juges  de  J’éleélion. 

Les  viandes  devinées  pour  les  hôpitaux  établis 
par  lettre*  du  prif.ee , fcc  portées  fur  les  états  ar- 
retés au  confeil , font  déchargées  des  droits  d’irf- 
pcélion  propoi tionnellcment  à la  contamination  de 
ces  hôpitaux  : il  en  efl  de  même  des  viandes  qù’on 
faic  pour  des  arméniens  maritimes  , fcc  des  viandes 
qu'on  fournit  aux  troupes  du  Roi  dans  les  lieux  nu 
il  y a des  étjpes.  DiSionruire  des  Sciences,  morale, 
politique , &c. 

Des  tueries  ou  échciudoires. 

Par  le  réglement  de  Charles  IX  du  4 février  1 ç*7  * 
chaque  boucherie  doit  avoir , lî  faire  le  peut  , fa 
tuerie  fcc  écorchetie  hors  des  vibes  ; finon  il  faut 
tenir  pendant  le  jour  les  immondices  dans  les  vaif- 
feaux  couve  ts , fcc  les  vider  de  nuit  feulement  par 
canaux  dans  la  rivière,  afin  que  les  habitans  circon- 
voifîu*  n’en  foicnr  pa*  irfcéléj , ni  l’ufage  de  la  rivière 
incommode  pendant  le  jour. 

Ce  fige  rt  ’cment  n’a  pas  eu  fon  execution  long- 
temps cependant,  on  a femi  en  tout  temps  les 
avantages  qu’il  y unur  pour  la  falubrité  de  l'air 
fc<  la  propreté  de  la  ville  , L en  éloigner  un  grand 
noOikrc  de  profeflâun»  j fcc  l’on  a toujours  prétendu 

que 
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que  le  projet  d’établir  des  tueries  fur  la  rivière  , le 
lieu  qui  leur  convient  le  plus , n'étoit  bon  qu’en  fpé* 
culation,  M.  le  commilfairc  de  la  Marre  n’a  point  pris 
parti  fur  cette  queftion  ; il  s’eft  contenté  de  rappor- 
ter les  raifons  pour  fi*  contre. 

Il  obfcrve  t°.  que  U tran dation  des  tueries  du 
milieu  de  la  ville  aux  extrémités  des  fauxbourirs , a 
été  ordonnée  par  pluficurs  arrêts , fi*  qu’elle  a lieu  à 
Lyon  , Moulins  , Tours , Laval , Nantes  6*  d’autres 
villes, 

t°.  Que  les  embarras  6c  même  les  acctdens  caufés 
ar  les  gros  befliaux  dans  les  rues  de  la  ville  , fou- 
lent l'exiger. 

3°.  Que  ce  projet  s’accorde  avec  l'intérêt  6c  la 
commodité  Au. boucher  &cdu  public  : du  boucher  , à 
qui  il  en  coûtcroit  moins  pour  là  quotité  dans  une 
tuerie  publique  , que  pour  (on  loyer  d’une  tuerie  par- 
ticulière : du  public  , qui  fe  relfintiroit  lur  le  prix  de 
la  viande  de  cote  diminution  de  frais. 

4rt.  Qu’il  efl  défagréable  de  biffer  une  capitale 
infe&ée  par  des  immondices  fi*  du  lâng  oui  en  cor- 
rompent l’air , 6c  la  rendent  mal  Taine  6c  d’un  afpcd 
dégoûtant. 

On  a répondu  à ces  obferv2tions  , que  dans  une 
grande  ville  fur-îout  , il  faut  que  les  boucheries  ôc 
les  tueries  foieur  difpcrfccs.  On  peut  en  apporter  une 
infinité  de  raifons  : mais  la  plus  frappante , eft  tirée 
de  la  tranquillité  publique.  Chaque  boucher  a quatre 
garçons  ; plufieurs  en  on  fix  : ce  font  tous  gens 
vinlens  , indifciplmables  , 6<  dont  la  main  6c  les  yeux 
font  accoutumés  au  fang.  On  voit  qu’il  y auroit  du 
danger  à les  mettre  en  état  de  le  pouvoir  compter  ; 
& que  fi  l’on  en  ramalfoie  onze  à douze  cents  en 
trois  ou  quatre  endroits  , il  feroit  erès-didîcile  de 
les  contenir  6c  de  les  empêcher  de  s'emre-alfom- 
mer  : mais  le  temps  amène  même  les  occaftons  où 
leur  fureur  naturelle  pourroit  fe  porter  plus  loin.  Il 
ne  faut  que  revenir  au  règne  de  Charles  VI  6c  à 
l’expérience  du  palfé  , pour  fentir  la  force  de  cette 
réflexion.  Loin  ac  nlfcmblcr  ces  fortes  de  gens  , il 
lemblc  qu’il  feroit  du  bon  ordre  fie  de  la  sûreté  pu- 
blique qu’ils  fulfent  diiperfés  un  à un  comme  les  autres 
marchands. 

Vente  des  chairs • 

La  bonne  police  doit  veiller  à ce  que  la  qualité 
des  chairs  en  foit  faine  , le  piix  juile  , 6c  le  com- 
merce difeipliné, 

Kn  Grèce  les  bouchers  vendoient  la  viande  à la 
livre  , 6c  fe  fervoient  de  balance  6c  de  poids.  Les  Ro- 
mains en  usèrent  de  meme  pendant  long-temps,  mais 
ils  aflujetrircnt  dans  la  fuite  l’achat  des  beftiaux  fi*  la 
vente  de  la  viande , c’cll-à-dire  le  commerce  d’un 
objet  des  plus  importâtes , à la  méthode  la  plus  extra- 
vagante. Le  prix  s’en  décidoit  à une  efpèce  de  fort. 
Quand  l’acheteur  étoit  content  de  la  marchandife  , 
il  fermoit  une  de  fes  mains  ; le  vendeur  en  faifoit  au- 
tant ; chacun  enfuitc  ouvroii  à-la-fois  te  fubiteraent, 
ou  tour,  (es  doigts  013  une  paitie.  Si  la  fomme  des 
doigts  ouverts  étoit  paire  , le  vendeur  mtttoii  à 1a 
Arts  & AiétUr*»  Tome  1.  Farde  1, 
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marchandife  le  prix  qu’il  vouloit  : fi  au  contraire  elfe 
étoit  impaire  , ce  droit  appartenoir  à l’acheteur.  C’eft 
ce  qu’ils  appeloient  micare  , fie  que  Jes  Italiens  ap- 
pellent encore  aujourd’hui  jouer  à la  moure,  11  y en  a 
qui  prétendent  que  la  mication  des  boucheries  ro- 
maines fe  faifoit  un  peu  autrement  ; que  le  ven- 
deur levuic  quelques-uns  de  fes  doigts  ; & que  fi  l’a- 
cheteur devinoit  iübitement  le  nombre  des  doigts  ou- 
verts ou  lèves  , c'éroit  à lui  à fixer  le  prix  de  la  mar- 
chandée , finon  à la  payer  le  prix  impufé  par  le  vendeur. 

Il  étoit  impombfe  que  cette  façon  de  vendra 
6c  d’acheter , n’occafionàt  bien  des  querelles,  Auflt 
fut-on  obligé  de  créer  un  tribun  fie  d’autres  offi- 
ciers des  boucheries > c’ell-à-dire  d’augmenter  l'in- 
convénient. 

La  création  d’un  tribun  6c  des  officiers  des  bouche- 
ries ne  fupprima  pas  les  inconvéniens  de  la  mication  5 
elle  y ajouta  feulement  celui  des  cxa&ions  f ht  il  e;i 
fallut  revenir  au  grand  remède  , à celui  qu’il  faut  em- 
ployer en  bonne  police  toutes  les  fois  qu’il  efl  prati- 
cable , la  fupprdfion.On  fupprima  la  mication  & tous 
les  gens  Je  r»be  qu’elle  faifoit  vivre.  L’ordonnance  en 
fut  publiée  l’an  360,6*  gravée  fur -4me  table  de 
marbre  , qui  fe  voit  encore  à Rome  dans  le  palais 
du  Vatican.  C’efl  un  monument  très-bien  confervé  » 
dont  voici  la  traduétton. 

a La  raifon  fi*  l 'expérience  ont  appris  qu'il  efl  do 
a l’utilité  publique  de  lupprimer  l'ufuge  de  U micatiott 
» dans  la  vente  des  beitnux  , 6c  qu’il  efl  beaucoup 
»»  plus  à propos  de  la  faire  au  poids  , que  de  l’abar.- 
»>  donner  aux  forts  des  doigts  : c’eil  pourquoi  , apres 
» que  l’animal  aura  etc  pela  , b tête  , lus  pied»  fie  !s 
» luif  appartiendront  au  boucher  qui  l'acra  tue* , ha- 
»»  bille  fi*  découpé  ; ce  fera  fon  falaire.  La  chair  , la 
>1  peau  6*  les  entrailles  feront  au  marchand  boucher 
1»  vendeur , qui  en  doit  faire  le  débit.  L exactitude  du 
>»  poids  6*  de  la  vente  ayant  été  ainfi  conflatée  aux 
» yeux  du  public  , l’achcieur  6c  le  vendeur  connoî- 
» tront  combien  pèfe  la  chair  mile  en  vente  , 6c  cha- 
»>  cun  y trouvera  fon  avantage.  Les  bouchers  ne  fc- 
u ront  plus  expofis  aux  extorfions  du  tribun  fi*  de 
» fes  officiers  ; &t  nous  voulons  que  cette  ordonnance 
» ait  lieu  à perpétuité  , fous  peine  de  mort.  >1 

Vente  au  poids  & à la  main. 

Charlemagne  parle  fi  expreffémert  des  poids  6c 
du  foin  de  les  avoir  juiles  , qu’il  ell  certain  qu'on 
vendoit  à h livre  dans  les  premiers  temps  de  b mo- 
narchie. L’ufage  varia  dans  la  fuite  , 6c  il  fin  permis 
d’acheter  à la  main . La  viande  fe  vend  aujoud  oui  au 
poids  fi*  à U main  ;6*  fis  boit  chers  font  tenus  d’en 
garnir  leurs  étaux  , filon  l'obligation  qu’ils  en  ont 
contraâée  envers  le  public  , fous  peine  de  la  vie. 

Jours  de  vente. 

Les  bouchers  font  du  nombre  de  ceux  à qui  il  efl 
permis  de  travailler  6*  de  vendre  les  dimanches  fie 
fête*  ; leur  police  demande  même  a cet  égard  buui- 
• Og 
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coup  plu?  d'indulgence  que  celle  (les  boulangers  & ' 
autres  ouvriers  occupes  à la  fubfiAance  du  peuple. 
D’abord  , il  leur  fur  enjoint  d 'obier  ver  tous  les  diman- 
ches de  l’année , & d’entre  les  fêtes  celle  de  Pâques  , 
de  PAfcenfion , de  U Pentecôte  , de  Noël  , de  l’Epi- 

fhanie  , de  U Purification  , de  l'Annonciation  , de 
AUbmption,  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  de  la  T ouf- 
faint  ,dc  la  Circoncifion  , du  Saint-Sacrement , & de 
!a  Conception.  Dans  la  fuite  , il  leur  fut  permis  d'ou- 
vrir leur  étaux  les  dimanches  depuis  Piques  jufqu  a 
h Sainc-Remi  : le  terme  fut  reftreint , étendu  , puis 
fixé*  au  premier  dimanche  d’après  la  Trinité  julau’au 
premier  dimanche  de  feptembre  inclufivement.  Pen- 
dant cet  intervalle  , ils  vendent  les  dimanches  6c  les 
fîtes. 

Selon  la  plupart  des  ordonnances  , le  prix  de  la 
viande  doit  être  réglé  par  le*  officiers  de  police.  Il 
eft  exprettcmeiu  défendu  aux  bouchers  de  fortir  de 
leurs  étaux  pour  appeiler  les  marchands  , 6c  d’inju- 
rier , par  paroles  ou  autrement  , les  perfonnes  qui 
achètent  ; il  cil  enjoint  au  Prévôt  de  Paris  ou  (on 
Lieutenant  criminel  , d’en  informer  fommairement 
& de  procéder  contre  les  delinquans.  Dcfcnfes  de 
mêler  dans  le  lu  if  aucun  fain  , oing  , ni  autre  graillé, 
à peine  de  contifcation  & d’amende  ; item  , de  falcr 
& de  garder  le  fuit  à peine  de  300.  liv.  d'amende  , 
& de  vendre  du  fuif  qui  ne  foit  pas  fondu.  Par 
lettres  patente*  du  14  août  1*73  , qui  atitorifent  le 
traité  des  bouchers  avec  les  fermiers  généraux  , il 
eft  permis  aux  bouchers  d’employer  à la  conferva- 
lion  des  cuirs  , le  fcl  qui  relie  au  fond  des  navires 
qui  reviennent  de  la  falailon  des  morues. 

Depuis  1511  , ils  ont  obtenu  le  privilège  qui  leur 
a été  confirme  de  règne  en  règne  , tic  contraindre 
par  corps  les  débiteurs  du  prix  des  euif*  qu'ils  ont 
vendus.  Ils  ont  droit  de  vendre  indifféremment  £< 
en  concurrence  , les  peaux  & les  cuirs  aux  marchands 
forains  6c  aux  tanneurs  6c  mégiffîers  de  Paris,  fous 
leurs  privilèges  ont  été  confirmés  lous  Louis  XI V 
€n  1644, 

Caijfe  de  Poijfy, 

Il  s’étoit  établi  dans  les  marchés  de  Sceaux  £c 
<ïe  Poifly  fous  le  rè^ne  de  Louis  XV  , par  édit  du 
mois  du  décembre  17+3  , une  caille  publique  qui 
ferabloit  d’abord  très-favorable  aux  bouchers  , 6c 
très-propre  à attirer  dans  Paris  l’abondance  des 
viandes.  Cette  caille  avanfoit  aux  bouchers  l'argent 
nécelîarre  pdur  payer  comptant  le  prix  des  beftiaux 
aux  marchand*  turuins  qui  les  amenoient.  Ces  avances 
procuroiem  des  facilites  aux  premiers  , 6c  ttoient 
pour  las  féconds  un  appât  qui  les  attiroit  en  foule 
dans  ces  marché;.  Cependant,  les  bouchers  ont  re- 
connu , par  le*  droits  multiplies  que  la  caille  leur 
Impofoit  fuczeffîvemem  , quelle  leurétoit  plus  pre- 
judiciable qi’avantagculè.  Ils  en  ont  demande  6t 
obtenu  ta  (uppreffîon  au  commencement  du  règne 
ce  Louis  XVI;  mais  depuis  cette  catffé  a été  ré- 
tablie avec  de-,  conditions  moins  onéreufes  pour  les 
marchand*  6:  pour  les  bouchers. 


B O U 

Police  des  éuux , 

Lorfque  les  bouchers  furent  tentés  de  quitter  leur 
proleffîon  6<  de  louer  leurs  étaux  , on  fenrit  bien 
que  plus  ce  loyer  feroit  fort  , plus  la  viande  aug- 
menteroit  de  prix  ; inconvénient  auquel  la  police 
remédia  en  »Ç4°  > en  fixant  le  loyer  des  etaux  à 
feize  livres  parifis  par  an.  H monta  tjccffivemcnt  ; 

6<  en  1690  , il  étoi:  à neuf  cents  cinqurrte  livres. 
Mais  la  fituation  , l’etendue  ,la  commodité  du  com- 
merce , ayant  mis  depuis  entre  les  étaux  une  iné- 
galité confidérable  , la  fevéritc  de  la  fixation  n’a  plus  * 
heu  , 6c  les  proprietaires  font  leurs  baux  comme  ils 
le  jugent  à propus.  11  eff  feulement  défendu  de  chan- 
ger les  locataires  , de  demander  des  augmentations, 
tic  renouveler  un  bail  , ou  de  le  tranlpurter  , fans  la 
permiffion  du  magiftrat  de  police. 

Il  ell  auflî  défendu  d'occuper  un  fécond  étal  t fous 
un  nom  emprunte  dans  la  meme  boucherie  , 6c  plu» 
de  trois  et?ux  dans  toute  la  ville. 

Nous  obferverons  encore  , par  rapport  aux  bou- 
chers , que  les  étaux  qu'ils  occupent  dans  les  diii'e- 
rens  quartiers  de  Paris  pour  y débiter  la  viande  , fis 
publient  tous  les  ans  le  premier  mardi  d’après  ta 
mi-carême , à une  audience  qui  fc  tient  au  châtelet 
par  le  lieutenant-général  de  police  , 6c  il  les  adjuge 
aux  bouchers  qui  en  demandent  b continuation 
pour  le  même  prix  qui  cft  celui  de  l’année  pré- 
cédente , fims#quc  les  proprietaires  puilfenr  les  en 
depoffèder  fous  aucun  prétexte  , par  des  baux  par- 
ticuliers. Mais  le  boucher  eft  obligé  de  payer  de 
quartier  en  quartier  & par  avance  , le  loyer  de  ces 
etaux  , 6c  de  les  occuper  en  perfonne  fans  pouvoir 
les  fous-louer  à d'autres.  Cependant , il  peut  déclarer 
à la  même  audience  , qu’il  n’en  veut  plus  continuer 
l’exploitation  \ 6(  en  ce  cas , il  demeure  déchargé  du 
prix  du  bail.  Le  propriétaire  peut  alors  le  louer  à 
un  autre  boucher , mais  il  faut  pour  cela  qu’il  fe 
pourvoie  devant  le  lieurenant-genéral  de  police.  Ce 
reglement  femblcroit  contraire  à l’équité  , en  ce 
qu'un  boucher  eff  maître  de  continuer  ou  non  l’ex- 
ploitation de  (on  étal  contre  le  gre  du  propriétaire  ; 
mais  il  eff  juffifië  par  l'utilité  publique  , préférable 
en  cette  occafion  au  caprice  , ou  à l'intérêt  du  par- 
ticulier. 

Il  y a plus  , c’eff  que  , (cloa  la  jurifprudence  du 
châtelet , un  étal  joint  à une  maifon  , ne  peut  pa* 
s’en  divifer  meme  en  cas  de  vente.  Cette  vente  mt- 
elle  faite  à une  boucher , le  boucher  locataire  pour- 
roit  encore  continuer  de  jouir  , pourvu  qu’il  (ut 
exa<ft  à payer.  Ce  privilège  fingulier  a été  accordé 
aux  bouchers  par  une  ordonnance  de  Charles  IX  , 
du  4 février  confirmé  par  une  déclaration 

du  13  mars  17*9.  Des  arrêts  du  parlement  ont 
même  jugé  que  les  étaux  des  bouchers  pouvoienf 
tenir  lieu  d’hypothèque. 

Nul  r.e  peut  le  rendre  adjucaiaire  d’un  étal , qu’il 
n’exerce  le  métier  de  boucher  ; 6t  quand  une  fois 
il  fe  l’cll  fait  adjuger , il  eft  tenu  de  le  garnir  Lt 
veille  de  Z'âqucs  : car  tous  lis  étaux  qui  ce  font  pas 
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garnis  ce  jour-là  * demeurent  de  droit  fermés  toute 

Fannce. 

Le*  étaux  le  fermer?  pendant  tout  le  cours  de: 
l’année  à fx  heures  du  loir  , excepté  les  famcdiS 
& les  veilles  de  grenues  fûtes  qu’ils  peuvent  relier 
jufqu'à  dix  heures  ; mais  ccs  heures  raflées  , les 
viandes  expol^s  lor.t  fujsttes  ù la  conhfcation , 6c 
le  boucher  eft  condamne  a une  amende  de  trente  liv. 

Il  etoii  défendu  autrefois  d'étaler  do  la  viande  les 
jours  maigres , 6c  pendant  le  carême  ; mais  ccttc 
defenfè  a été  levée  par  des  jufles  confidérations. 

Il  eft  défendu  de  vendre  des  légumes , d’écoffer 
des  pois  aux  pieds  des  «aux  , de  crainte  que  ce  voi- 
ftuage  ne  nuife  2ux  viandes  fit  n’occafione  une 
infefiîion,  Il  y aune  amende  de  fix  livres  pour  la 
première  fois  contre  les  contrevenais , ôc  la  prifon 
en  cas  de  récidive. 


Réflexions  fur  le  lieu  des  boucheries , 

Nous  devons  encore  rapporter  ici  , pour  ne  rien 
1 ifler  à defirer , quelques  réflexion*  que  pous  trou- 
vons dans  ItDiâtonnaire  univerfel  des  fcicnces  , mo- 
rale , économique  Apolitique , dont  nous  avons  déjà 
emprunté  quelques  observations  dans  cet  article. 

Les  boucheries  font  encore  chez  quelques  nations 
éclairées  * & jaloufes  de  conferver  la  làlubrité  de  l’air 
«Los  leurs  villes  , de  vaftes  péry  Ailles  ouverts  de  tous 
côtés  , 6c  ifulé.5  fur  de  grandes  places  * non  au 
centre  , mais  aux  extrémités  des  villes  , avec  une 
fontaine  à chaque  bout  pour  y entretenir  la  pro- 
preté : mais  chez  d’autres  peuples  ou  la  police  paroit 
d’ailleurs  fi  perfeâionnéc  à d’autres  égards  ; ce  font 
des  rues  infoSccs , où  les  bouchers  or;  leurs  étaux 
ou  des  bàtimens  refltrrés  dans  des  endroits  peu 
aérés  ; là , les  citoyens  vont  acheter  de  la  viande 
déjà  à demi  corrompue  par  l’infeéfion  de  l’air  qui 
règne.  Il  efl  ur.e  grande  ville  ou  l’on  trouve  des 
uchers  prcfquc  à chaque  coin  de  rue , pour  la 
commodité  du  public  ; commodité  contagicufc  6t 
fatale  à tout  le  voiftoage.  Ils  ont  leur  tuerie  a côté 
île  leur  boucherie  ; nouvelle  cat’fe  d’infcâion  par  le 
iàrg,lcs  fnpcs,  les  peaux  qui  exhalent  tans  celle 
une  infinité  des  mja  fines  putrides.  Ccs  inconvénient 
ont  été  expofés  6c  exagérés  plulîeurs  fois  6<  prefique 
dans  tous  les  temps.  « Les  boucheries  ,dit  un  polt- 
ji  tique  moderne  , font  nuifibles  en  elles-mêmes 
)t  par  les  vapeurs  putrides  qui  s’en  exhalent  fans 
*J  celle.  Perfuadé  de  cette  vérité, le  gouvernement 
»»  devroit  publier  une  fois  pour  toujours  , une  cîé- 
t*  fonfe  obfervéc  très  à la  rigueur  , de  ne  tuer  aucun 
•>*  animal  de  quelque  efpèce  & fou*  quelque  pré- 
j»  texte  que  ce  puifle  être,  plus  près  de  cent  toifes 
«>  de  tout  lieu  habité,  les  villages  , à 

» plus  fonc  raifon  dansées  villes  où  il  n’y  a déjà 
» que  trop  de  corruption  de  toute  efpéce.  » 

fl  rejet  d* arrêt  par  S pifjm  f ,politi  q ue  duX  V J JWc/e, 
qui  ordonne  eux  bouchers  de  s'établir  hors  la  ville  ; 
& Us  droits  de  pied  fourché  pris  fur  ta  chair  morte. 

ii  Le  roi  voulant  purger  fa  ville  de  Paris  des  ordures 


[ 6c  inférions,  puanteurs  6c  périls  de  la  boucherie* 
écorcheric  5c  tome  de  grailles  qui  ont  autrefois  été 
Cfuifè  de  grande  pcflilence  , a ordonne  & ordonne 
que  tous  bouchers  qui  voudront  fournir  des  chairs  , 
ÛC  icelles  débiter  c<  vendre  en  détail  en  la  villa 
de  Paris  , demeureront  hors  la  ville  & fauxlourgs 
d’ictlle  , 6c  feront  toutes  leurs  écorcheries  de  bêtes 
fur  la  rivière  , au  de flous  de  Paris , à demi-lieue  loin 
d’icelle  ville  pour  le  moins  , comme  au  village  do 
Chaillot  , 6c  feront  contraints , ceux  qui  on:  licri- 
tages  fur  le  bord  do  la  rivière  , tau  du  ccré  du  pré 
aux  clercs  que  du  côté  dudit  Chaillot , leur  vendre 
telle  quantité  de  terre  qui  leur  fera  nécettàire  peur 
les  héberger  , faire  lefdites  tueries  6c  écorcheries  * 
6c  accoulher  leur  chairs  , lefquetles  incontinent 
ils  enverront  diftribuer  par  les  boucheries  de  Paris  , 
pour  les  y faire  vendre  par  leurs  femmes  ou  autre» 
telles  femmes  qu’ils  y voudront  commctrc , fans  plus 
faire  vendre  6c  débiter  lefdites  chairs  par  hommes  * 
ni  bailler  l'ufage  de  leurs  couperets  6c  gros  couteaux 
à leurs  dites  femmes  , pour  ne  les  induire  à férocité 
bcfliale  , qui  , de  la  hardieflè  que  l'on  prend  par 
couflumc  fur  chairs  de  béres  , difpofe  à ulèr  de 
cruauté  , féritc  6c  bcflialité  fur  les  hommes  ; 6c 
permet  , ledit  feigneur , à toutes  perfonr.es  voulant 
vendre  Ôc  débiter  chairs , le  faire  , pourvu  que  lef- 
dites belles  foient  tuées  hors  ladite  ville  ; 6c  ordonna 
que  le  revenu  du  pied  fourché  fera  pris  fur  la  chair 
morte  , entrant  en  ville  6c  faux  bourgs , fie  par  les 
maifons  defdits  hors  icelle  ville  6c  faux  bourgs , tout 
ainft  que  fi  le  bcliial  vit  entroit  en  icciie  ville,  u 

A quelque  degré  de  perfusion  que  (bit  portée  la 
police  de  Paris  , on  délire  encore  la  réforme  do 
l'abus  dont  le  plaint  Spifame  : en  eder , quels  em- 
barras ne  caufent  pas  toutes  les  fc  ma  in  es  dans  les 
rues  de  Paris  les  tefliaux  qui  y arrivent  pour  les 
boucheries;  quelles  infections  provenant  des  érable» 
où  on  les  reçoit  ; que  des  mi «irr.es  putrides  fortent 
des  tueries , &.  de*  lieux  où  ie  fait  la  fonte  des  fuifs  I 
Les  mations,  comme  entadées  les  unes  fur  les  aunes* 
ne  biffent  aucune  liberté  à l’air  de  purifier  ccs  en- 
droits ; 6c  la  rareté  de  l’eau  dans  le  centre  de  la 
ville  , fait  qu’on  y biffe  le  fang  6c  la  fanie  Ihgnans 
au  milieu  t!es  rues. 

Si  on  a bien  pu  de  nos  jours  tranfportcr  la  cuiffon 
des  tripes  à lile  Maquerelle  ; fi  on  a bien  pu  pen- 
dant plusieurs  carêmes  faire  l'abattis  ces  befliaux 
deflines  à la  conlbromation  de  cette  ville  au  Gros- 
Caillou  , on  pourra  bien  établir  les  tueries  pendant 
toute  l’année  hors  de  fes  murs. 

Ceux  qui  défirent  qu’on  relègue  les  boucheries  6c 
lc$  tueries  hors  des  villes  , lont  bien  éloignes  de 
propolèr  de  réunir  on/e  à douze  cents  tueurs  d'ani- 
maux en  trois  ou  quatre  endroits.  Les  bouchers  * 
diftribués  fur  la  circonférence  d’une  grande  villo 
comme  Paris,  {croient  moins  raflé m blés  qu'ils  t er 
le  font  aujourd’hui , qu  ils  en  occupent  le  centre  ÛC 
les  différons  quartiers.  Les  corps-dc-garde  multiplié» 
fur  cette  circonférence  , fie  le  guet , tant  à pied  qu’à, 
cheval , qui  vrille  dans  les  faux  bourgs  comme  dans 
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l'intérieur  de  Paris  , font  plus  que  capables  d’em-  ] 

Î lécher  les  attrouperacns , 6c  de  réprimer  la  pétu- 
ance  de  ceux  qui  fe  porrcroient  à quelque  violence. 
On  ne  demande  donc  point  que  les  boUvhcrs  l'oient 
raffemblés  ; mais  plutôt»  qu’ils  fuient difperl'és  t éloi- 
gnés ; qu’on  ne  tue  point  dans  les  villes  ; fcc  que  s'il 
faut  vendre  pour  la  commodité  du  public  , les 
oucheric»  ieient  de  grands  péryfliles  ifolcs  fur  de 
grandes  places  bien  aerées , ou  il  y aura  plufieurs 
fontaines  ; que  les  femmes  feules  puiflent  vendre  ; 
que  ch.ique  bouchère  foit  tenue  d’avoir  un  grand 
baquet  d eau  fraiche  auprès  de  fon  étal  pour  y en- 
tretenir I*  propreté  ; que  ces  étaux  foient  laves  fcc 
li  place  balayée  tous  les  jours;  que  s'il  cft  potGble, 
les  côtés  de  ces  grandes  places  foient  plantes  de 
grands  arbres  ; car  les  végétaux  contribuent  beau- 
coup à purifier  l’air  ; ces  aibres  empêcheront  l'odeur 
de  b viande  de  parvenir  jufqu'aux  maifons  des  envi- 
rons , ou  du  moins  ils  en  affaibliront  beaucoup  la 
contagion  ; enfin , la  viande  ne  doit  pas  être  portée 
nux  étaux  à towte  heure  du  jour  , mais  lèulenten:  à 
la  plus  grande  fraîcheur  de  la  nuit,  fjivantla  faifon. 

Tout  cela  i’e  pratique  dans  quelques  villes  de 
Hollande  fcc  autres  qui  s’en  trouvent  bien  , tandis 
qu’ailleurs  on  refprre  la  mort  , par  cela  même  qui 
cîevroit  contribuer  uniquement  à entretenir  la  fente 
fcc  la  vie. 

Il  y a peu  de»  chofes  à dire  fur  les  procédés  par- 
ticuliers ou  le  travail  du  boucher  ; il  fuffit  de  jeter 
les  yeux  fur  les  deux  gravures  qui  lui  font  deftinées  , 
pour  prendre  connotUance  de  tout  ce  qui  efl  relatif 
a la  profelï  on  du  boucher,  fin  voici  l’explication. 

Planche  J.  La  vignette  ou  le  haut  de  la  planche  , 
reprefente  la  tuerie. 

Fig.  1 , bœuf  attaché  la  tête  fort  baffe  par  une 
cor  ic  lice  à fes  cornes , fcc  palfec  dans  un  anneau 
fcellé  dans  la  pierre  en  a. 

Fig.  1 , boucher  , les  bras  levés  , prêt  h affommer 
le  bœuf  à coup  de  merlin. 

Fig.  \ 9 boucher  qui  dot:  faifir  le  moment  où  l’autre 
frappera  pour  pou. ter  le  bœuf , afin  de  le  renverfor 
fur  le  côte. 

Fig.  4 , boucher  qui  écorche  un  mouton  après 
l’avoir  égorgé, 

h , poulie  pour  enlever  les  bœufs  , comme  on  les 
voit  en  c c , par  le  moyen  du  moulinet  d. 

Bas  de  U planche.  Fig.  j , merlin  pour  aifammer 
tes  bœuf». 

Fig.  6 t lancette  peur  ouvrir  la  gorge  du  bœuf. 
Fig.  7 , petit  fentoir  pour  fendre  les  moutons. 

Fig.  8 , couteau  fervent  à couper  les  pieds  des 
bœufs , moutons  , fcce. 

Fig.  9 , hache  pour  fendre  les  bœufs  par  moitié 
fcc  pir  quartiers. 

Fig.  10  , fentuir  à bœuf  pour  les  divifer  en  petites 
parties. 

Fig.  1 1 , fouftlet  à bœufs  fcc  à moutons. 

Fig . t z , broche  qu’on  iutroduit  par  le  bout  a dans 
une  fente  qu’on  fait  à la  peau  du  venue  du  bœuf 
pour  y introduire  en  fuite  le*  fouiHeis» 


Fig.  T l , efiou  f efpece  de  chevalet  à claire-voie  ; 
fur  lequel  on  égorge  fcc  écorche  les  moutons  fcc  les 
veaux. 

* Fig . 14  , tempe  , morceau  de  bois  plat  qui  fert  a 
tenir  le  ventre  d’un  bœuf  , mouton  ou  veau , ouvert  9 
lorfqu'il  cil  (ufpendu  comme  on  le  voit  dans  la 
vignette. 

Fig»  u , boutique  ou  étui.  5 ,/>,/* , lancettes  fcc 
couteaux,  c , fufil  à rcpalfcr.  d , J , ceinture  dc^u  bou- 
tique. e , boucle  de  la  ceinture. 

Ftg.  1 is , croc  à bœuf. 

Planche  II.  Fig.  1 , a chaudière  de  cuivre  dans 
laquelle  on  met  les  grailfes  qu’ou  veut  faire  fondre. 
b , b , b , maffîf  de  plâtre  dans  lequel  efl  fcc  lice  la 
chaudière,  c , bouche  du  fourneau  pratiqué  fous  h 
chaudière,  e , hotte  du  fourneau,  d , degré  de  pierre 
pour  travailler  plus  facilement  à ccu.ncr  le  fuit" 
fondu. 

Figure  z , a , banarte  d’ofier.  On  approche  cette 
banatte  fcc  la  cuve  b qui  cft  de  doits , de  la  chaudière 
a 9 fis»  1 ♦ & on  verfe  , par  le  moyen  d’une  puilène  , 
toute  la  graille  fondue  dedans.  Le  faif  paffè  au  tra- 
vers de  la  bannie  , fcc  les  créions  relient  dedans. 

b , cuve  fous  la  banatte  pour  recevoir  le  fuif  paffe 
à clair. 

c , c , chevalet  ou  civière  ’pour  tranfportcr  la 
banatte  prés  de  la  prefle  ou  l’on  exprime  les  cré- 
ions. 

Fig . 3 a y a , a , prefle  pour  exprimer  les  cre- 
tons.  b , vis.  c , lanterne,  d , feau  de  fer  percé  que 
l’on  emplit  de  créions  pour  être  preflos.  e,  rigole 
qui  conduit  le  fuif  dans  la  jatte /qui  efl  au  deffous. 
g , noyau  de  bois  dont  le  diamèrre  efè  plus  petit  que 
celui  du  feau  , fcc  dont  on  charge.  C'cft  fur  ce  noyau 
que  la  partie  h porte  lorlqu'on  fait  defccndrc  h 
vis  b.  On  met  autant  de  noyaux  qu’il  efl  néceflaire 
pour  exprimer  tout  le  fuif  des  créions  à mefure  qu’ils 
s’aflâilfenr. 

i,*,/,  tourniquet  de  la  preffe.  m , boulon  de 
bois  qu’on  introduit  entre  les  fanaux  de  la  lanterne 
pour  faire  dcfcentlrc  la  vis  par  le  moyen  de  la  corde 
n , qui  fe  dévide  fur  l’arbre  i k du  tourniquet  , qu'un, 
homme  fait  tourner. 

Fig.  4 , puiferte,  * 

Fig.  f , ratiifoirc  pour  enlever  le  fuif  qui  peut 
tomber  par  terre  lorfqu’il  cfl  figé. 

Fig,  6 , fourgon  pour  le  fourneau. 

F\g.  7 , aviron  , eipece  de  pelle  de  bois  pour  re- 
muer les  grailles  dans  la  chaudière  du  fourneau. 

Fig.  8 , hachoir  pour  réduire  les  gros  morceaux 
de  graiffe  en  petits  , afin  qu'ils  fondent  plus  aifémenr* 

Fig.  9 , écuclle.  , 

Fig.  iû  , mefuref  —, 

Fig.  1 1 , pain  de  fuif  font  de  la  jatte, 

Fig.  iz  , jatte  de  bois. 

Ainfi  pour  tuer  un  bœuf  , on  met  autour  des 
cornes  de  l'animal  un  fort  cordage  ou  trait , avec  un 
nœud  coulant  ; on  paffe  ce  trait  à travers  un  anneau 
de  fer  fcellé  à terre  dans  le  milieu  de  la  tuerie  ; on 
force  te  bœuf  de  bailler  la  tête  près  de  l'anneau  j 
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■lors  un  garçon  boucher  t armé  d'un  merlin  , ou  d’un 
marteau  à manche  long  , le  frappe  entre  les  cornes 
& l'a  (Tomme , tandis  qu’un  autre  garçon  guerre  le 
moment  de  poutTcr  le  bœuf  6c  de  le  renverfer  fur 
le  côté. 

On  ouvre  enfuite  la  gorge  du  bœuf  ; on  le  fait 
faigner  ; on  fait  une  fente  à la  peau  du  ventre  , 
par  laquelle  on  introduit  la  tuyère  d’un  loufflet 
pour  en  détacher  la  peau;  on  enlève  l'animal  parle 
moyen  d’une  poulie  ; on  le  vide  ; on  lui  met  une 
tempe  , efpèce  de  morceau  de  bois  plit  qui  fert  à lui 
tenir  le  ventre  ouvert  ; on  1* habille  , c elt-à-dire  , 
qu’on  l'écorche;  on  laifl'e  égoutter  le  iang  ; on  coupe 
les  coirrémités , & on  prend  une  hache  pour  fendre 
le  bœuf  par  moitié , 6c  par  quartiers  ; 6c  avec  le 


ftntoir  on  le  divife  en  petites  parties > le  (quel  les  ont 
chacune  leur  nom  , connu  dans  les  boucheries  dc9 
acheteurs  6c  des  vendeurs.  Par  exemple , le  collier 
Je  bat/f  ert  la  partie  qui  contient  le  premier  6c  le 
fécond  travers  avec  la  loue  ; la  culotte  cilla  portion 
de  la  cuille  , à la  prendre  depuis  les  tranches  jufqu'è 
la  queue  ; le  cimier  cil  la  partie  charnue  de  la  cuiffe  ; 
la  picce  ronde  cil  le  premier  morceau  du  cimier  ; 
la  femelle , le  fécond  morceau  ; 6c  le  gifet  foit  à la  noiic 
foit  à l’os  , eft  au  bas  de  la  cuitTe  ; la  pièce  parée 
cil  la  portion  qui  fe  lève  à la  tête  de  la  furionge  ; 
V aloyau  eil  la  pièce  coupée  le  long  du  dos  ; on 
di (lingue  la  première  6c  la  fécondé  piece  ; la  pièce 
tremblante  eil  un  morceau  très-charnu  , épais  , 6c 
entre- lardé  de  graiiTc  , 6cc.  Voyelle  Vocabulaire , 


VOCABULAIRE. 


.A.  L o N C.  E ; c'efl  dans  les  boucheries  un 
petit  crochet  qui  fert  à fufpendre  les  animaux  tués  , 
ou  entiers , ou  par  morceaux. 

L'alonge  ell  recourbée  en  lins  contraire  par  fes 
deux  bouts  ; l'un  de  Ces  bouts  eli  mou  lie  , & l'autre 
e(l  très-aigu , 6c  ils  femblcnt  former  avec  le  corps 
du  crochet  une  S , dont  le  bec  iuperitur  fett  à em- 
buffet  la  tringle  du  dedans  de  l’étal , 6c  l'inferieur , 
à entrer  dans  la  viande  6c  â la  fufpendre. 

Lorfqu'un  animal  efl  tue  ik  dépouillé  de  fa  peau  , 
ou  même  avant , on  lui  paOe  à chaque  pied  de  der- 
rière une  alonge  , 6c  on  le  fulpend  tout  ouvert  en 
attendant  qu'il  achève  de  fe  vider  de  (âng. 

Aloyau  ; c'efl  la  picce  coupée  le  long  du  dos 
du  bœuf.  On  diflingue  la  première  6c  1a  fécondé 
piece. 

Aviron  ; c'efl  une  pelle  de  bois  dont  les  bou- 
chers fe  fervent  pour  remuer  les  grailfes  dans  la 
chaudière  du  fourneau. 

IlANATTE  n'uSlER  ; efpèce  de  panier  dans  lequel 
les  bouchers  font  paflcr  leur  fuif. 

Boutique  ou  étui  ; c'efl  une  gaine  de  bois  ou 
de  cuir  qui  contient  les  outils , lancettes  6c  couteaux 
propres  au  boucher. 

Broche  ; c'efl  un  infiniment  de  fer,  dont  les 
bouchers  fe  fervent  pour  apprêter  te  parer  leurs  vian- 
des. U y en  a de  deux  fortes  ; l'une  de  fer  6c  l'autre  d'os 
de  mouton  : celle  de  fer  cil  longue  de  deux  pieds , 
ronde , greffe  d'un  demi-pouce  , 6c  garnie  d'un 
anneau  par  le  bout;  clic  fert  à percer  la  peau  des 
bœufs  pour  y inférer  la  douille  du  fou  ri]  et , avec 
lequel  on  les  enfle  quand  ils  ont  été  tués.  Celle 
d'os  de  mouton  , fert  avec  le  tibia  qu'on  vide  de  la 
moelle  , 6c  dont  on  alFutc  un  des  bouts  qu'on  inséré 
dans  les  rognons  de  veau  pour  les  loullicr  avec  la 
bouche. 

Brocher  ; c’efl,  après  que  le  bœuf  a été  écorché 
& mis  bas  , y pratiquer  avec  la  broche  des  ouver- 
tures pour  fouiller. 

Cimier  ; c'efl  ainS  qu’on  appelle  une  portion  de 
U cuille  de  bœuf, 


Collet  nr.  veau;  morceau  qui  contient  le 
carré  , le  bout  faigr.eux  6c  la  poitrine. 

Collier  de  bœuf;  mnreera qui  contient  le 
premier  6c  le  fécond  travers  avec  1a  joue. 

Court-manciier  ; c'efl,  avec  une  brochette 
de  bois,  tenir  le  manche  d une  épaule  de  mouton  rap- 
proché du  gros  , afin  de  la.  parer  6c  la  rendre  plus 
vénale. 

Crépine  ; c'efl  la  toile  de  graifle  qui  couvre  la 
panfe  de  l'agneau  , 6c  qu’on  étend  fur  les  rognons 
quand  il  ell  habillé. 

Créions;  rendus  ou  morceaux  de  graifTe  adêz 
dure  que  l'on  met  fous  une  prelfe  pour  en  tirer  du 
fuif. 

Culotte  ; c’efl  le  cimier  ou  la  portion  de  la 
cuiffe , à ta  prendre  depuis  les  tranches  jufqu'i  la 
queue. 

Kchaudoir  ; ce  mot  fe  dit  des  chaudières 
oit  les  bouchers-tripiers  font  cuire  les  abattis  de 
leuts  viandes  , 6c  des  lieux  où  font  placées  ces 
chaudières. 

e.xtou  ; table  à claire-voie  , fur  laquelle  les  bou- 
chers habillent  les  moutons  6c  les  veaux.  Si  vota 
otez  les  bras  à la  civière  des  maçons  , vous  aurez 
l’efiou  des  bouchers.  L’cflou  cil  foutenu  fur  quatre 
bâtons  pofés  aux  quatre  angles. 

F.T  a l ; c'efl  la  boutique  où  le  boucher  vend  là 
viande. 

KtaLACES  ; ce  font  des  planches  en  forme  cylin- 
drique , fur  iefquclles  on  arrange  Us  viandes  dé- 
pecées. 

F.talif.r-boucher  ;cft  le  garçon  ou  compa- 
gnon qui  débite  de  la  viande  dans  un  étal. 

F EN  TOI  R ; efpece  de  couperet  dont  la  lame  efl 
afTez  large  6c  aigue. 

Feuillet;  c'efl  un  des  ventricules  du  bœuf  qui 
a pluficurs  feuillets  , 6c  ell  contigu  à la  caillette, 
ün  l'appelle  autrement  melier  ou  pfeauticr. 

Fy  ( le  ) ; c’efl  la  ladrerie  , £c  ce  terme  fe  dit  d'un 
cochon  ou  d'un  animal  en  qui  on  voit  des  marques  d* 
[ c««e  maladie. 
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Gigot;  c'efl  la  cuiffe  du  mouton  , qu*on  ap- 
pelle aufli  réclanche.  • 

Gitf.  ; c’cil  le  bas  de  la  cuifle  Ai  bœuf  ; on  y 
diftingue  trois  parties , le  bas  ou  eft  le  morceau  à 
la  noix  Ôt  le  derrière  du  gîte  , la  levée  , Ôc  le  gîte 
à l'os. 

Habiller  ; c’cft  , en  terme  de  boucher , écor- 
cher un  animal. 

Hachoir  ; efpèce  de  couperet  dont  la  lame  eff 
fort  large. 

LANCETTE;  efpèce  de  couteau  dont  U lameeft 
Courte  , affez  large  , & tres-aiguc. 

Longe  de  VEAU  ; c’efl  la  moitié  de  l’échine  d'un 
veau  , depuis  le  bas  de  l’épaule  juiqu’à  la  queue. 

Merlin  ; long  marteau  ou  efyccc  de  maÜuepour 
affommer  les  bœurs. 

Nappe  PE  BOUCHERIE;  c’efl  un  morceau  de 
toile  blanche  de  deux  ou  trois  au., es  de  long  au 
moins  , & de  trois  quarts  de  large  , que  les  bou- 
chers attachent  à la  tringle  , ou  ils  fufpsndent  avec  , 
des  alongcs  les  pièces  de  viande  à rnefure  qu’ils  h 
dépècent. 

Pain  de  SUIF  ; c’eÛlefùifen  maffequi  a pris  h I 
forme  de  la  jatte  de  bois  ou  il  a été  coule. 

P A R.ÉE  ( piece  ) ; ell  la  pièce  de  bœuf  qui  fe  lève 
a la  rctc  de  la  furlonge. 

Patte  ; ce  mot  lignifie , chez  les  étaliers-bou- 
clicrs,  de  petits  crochets  à queue  d’hirondelle  qu’ils 
clouent  en  plusieurs  endroits  de  leurs  boutiques  , 
pour  y attacher  avec  des  alongcs  la  viande  à me- 
i’uie  qu'ils  la  dépècent. 

Ils  nomment  auffi  panes  , des  chevilles  de  bois  de 
cinq  ou  üx  pouces  de  long  » avec  un  manronnet  au 
bout , qu’ils  fcellcnt  en  piètre , & qu’ils  emploient 
au  même  ufage. 

Pièce  ronde  (la  ) ; c'eft  le  premier  morceau 
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du  cimier  ou  de  h franche , provenant  d'une  portion 

de  la  cuiflé  de  bœuf. 

Puisette;  efpèce  d'écuelle  au  bout  d'un  long 
mnnche,  avec  laquelle  les  bouchers  puifent  leur  fuifo 
Semelle  ( la  ) ; c’cfl  le  fécond  m6rceaudu  ci- 
mier ou  de  la  portion  de  cuiiTe  du  bœuf. 

TeüPE;  morceau  de  boiû  plat , dont  le  boucher 
fe  fert  pour  tenir  ouvert  le  ventre  d'un  bœuf,  d’un 
veau  ou  d'un  mouton  , lorftju’il  efl  iüfpendu. 

TENDRE  ( le  ) ; c'efl  le  troihemc  morceau  du 
cimier  ou  do- la  portion  de  cuifTe  du  bœuf. 

Tl  NKT  ; efpèce  de  machine  dont  fc  fervent  les 
bouchers  pour  fufpcndre  par  les  jambes  de  derrière 
les  bœufs  qu’ils  ont  affommés , vidés , fouilles,  6c 
écorchés. 

Trait  ; c’efl  un  fort  cordage  avec  un  nœud  cou- 
lant au  bout , qu’on  attache  aux  cornes  d'un  bœuf 
que  Ton  veut  alfommer  ; c’efl  avec  ce  trait  que  Ton 

f»sllw*  à travers  un  anneau  de  fer  fcetlé  à terre  dans 
e milieu  de  la  tuerie , qu’on  le  force  de  bailler  la 
tête  pour  recevoir  le  coup  de  mailue  entre  les  dtûx 
cornes. 

TRAVERSIN  ; grande  broche  de  bois  , de  neuf  à 
dix  pouces  de  loug  , appointée  par  les  deux  bouts  » 
dont  les  bouchers  le  fervent  pour  tr2verfer  le  ventre 
des  moutons,  c'eft  - à - dire  , le  tenir  entr’ouvert 
après  qu’ils  les  ont  habillés,  & jufqu’à  ce  qu’ils  les 
dépèctr.t. 

Tremblante  (pièce);  morceau  de  bœuf  épais 
S<  entrelardé  de  graifle. 

TRINGLE  ; c'efl  une  barre  de  bois  qui  cft  au  defo 
fus  d'un  étal  de  bouchtrie  , & ou  il  y a des  clous 
à crochet*  pour  pendre  la  viande. 

TUERIE  ( la  ) ; c’eft  l’endroit  de  la  boucherie  où 
l’on  tue  les  animaux  , pour  les  dépouiller  enfuite  6c 
les  dépecer. 


B O U C H O N N I E R. 


JCSOUCHONNIER  ; c’cft  relui  qui  fait  & vend 
des  bouchons  de  liège  pour  boucher  des  bouteilles 
& autres  vafes  à liqueur. 

L’an  du  bouchonnicr  n'cft  ni  difficile  , ni  confi- 
dérablc.  Il  confiflc  en  une  très- petite  manœuvre  , 
que  l’infpeelton  de  la  planche  gravée  fait  fufGfam- 
menr  connoicre  ; c’cfl  pourquoi  nous  allons  faire 
précéder  fon  explication  de  quelques  obfervations 
qui  nous  relieront  à faire  fur  le  travail  du  bou- 
chonner. 

La  vignette  ou  le  haut  de  ia  planche  repréfente  la 
boutique  d’un  bouchonnicr.  ^ 

Fig.  i 6c  i , ouvriers  occupés  à faire  des  bouchons. 

Fig.  $ , marchande  qui  affortit  les  bouchons. 

Bas  de  la  planche , Jig.  4 , la  maniéré  d'arrondir  le 
bouchon, 

fr'ig.  5 , manière  de  couper  le  bois  du  bouchon. 


Fig.  , étaLli.  A , A , A , A , les  bords  de  l’établi 
fur  îcfquels  on  appuie  le  bouchon  pour  le  couper 
par  les  bouts  comme  on  voit  fig.  J. 

Fig.  7 , bannette  pour  recevoir  indiftin&ehienc 
toutes  fortes  de  bouchons  au  lortir  de  la  main  de 
l'ouvrier. 

Fig . 8 , bannette  à affortir. 

Fig.  y , pierre  à affiler  les  couteaux, 

Fig.  ic*,  différentes  formes  de  couteaux. 

L’écorce  dont  on  fait  les  bouchons  s’appelle  liège  t 
du  nom  de  l’arbre  dont  on  la  tire.  Cet  arbre  cfl  une 
efpèce  de  chêne  verd  qui  croit  abondamment  dans 
les  provinces  méridionales  de  France,  en  Italie, en 
F.fpagnc  , 6c  autres  climats  chauds.  L’écorce  de  cet 
arbre  s’enlève  de  deffus  le  tronc  qui  la  porte  , en  2a 
fendant  depuis  le  haut  jufqu’en  bas , 6c  en  foiunt  au* 
deux  extrémités  une  inciboa  coronak. 
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Dè«  que  l’écorce  a été  enlevée , on  la  met  tTcmper  ' 
dans  l’eau  , 6c  on  la  charge  de  pierres  allez  pelantes 
pour  lui  faire  perdre  là  courbure  &C  la  réduire  en 
râbles. 

Quand  on  retire  l’écorce  de  l’eau  , on  la  met 
tout  de  fuite  fccher  fur  un  lit  de  charbons  allumés. 
C’ell  ce  qui  en  noircit  toute  la  fur  face  extérieure. 

Enfin , quand  l'écorce  eft  fiiffilàmment  sèche  , on 
met  ces  tables  en  ballots  pour  les  tranfporter  ou 
l 'on  veut. 

On  diftingue  deux  fortes  de  liège  f le  blanc  fcf  le 
noir.  Le  blanc  vient  en  France  , fcc  le  noir  en  F.fpagne, 
Le  licge  blanc  fournit  communément  de  belles  tables 
unies , légères  , fans  nœuds  ni  crevaflfes  , d'une 
moyenne  groffieur , d’un  gris  jaunâtre  delliis  fcc  de- 
dans , 6c  ié  coupe  nettement. 

Le  liege  noir  a les  mêmes  qualités  que  le  précé- 
dent , avec  cette  différence  qu'il  cil  plus  épais.  On 
s’en  fen  principalement  pour  doubler  des  pantoufles 
fcc  des  patins  \ pour  boucher  des  cruches  fcc  pots  de 
grès  ; fcc  pour  faire  de>  patenôtres  , qui  font  ces  mor- 
ceaux de  liège  qui  nagent  fur  l'eau  , &C  qui  fufpen- 
dent  les  filets  des  pécheurs. 

11  y a une  autre  force  d’écorce  ou  de  bois  fort 
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léger  qui  cfl  moins  poreux  que  le  liège  , mais  qui 
fert  aurti  bien  , dont  les  Anglais  f ont  des  bouchons. 

Lorfque  les  bouchonnicrs  veulent  faire  des  bou- 
chons , ils  coupent  les  tables  de  liège  par  petites 
bandes  , qu'ils  divifent  enfuire  en  petits  carrés 
longs. 

Ils  prennent  enfuitc  ces  petirs  carrés  qu'ils  arron- 
di lient  avec  des  tranckets  qui  font  de»  couteaux  à 
lame  fort  large  , fort  mince  , fcc  rrcs-bien  affilée. 

Comme  le  liège  n’elt  pas  également  bon  dans  la 
même  table  * lorlqu’cllc  cil  toute  employée  en  bou- 
chons , on  en  fait  un  triage  en  très-fins  , en  fins  , 
bas  fins  fcc  communs  ; 2*  les  bouchonnicrs  les  ven- 
dent à un  prix  proportionné  à leur  qualité. 

Les  bouchonniers  formoicnt  autrefois  à Paris  une 
petite  communauté  * fcc  par  leurs  flatuts  ils  ne  pou- 
voient  vendre  que  des  bouchons  de  leur  fabrique  , 
fcc  non  de  ceux  qui  viennent  de  l'étranger , au  pré- 
judice des  marchands  faïenciers  qui  avoient  feuls  le 
droit  d’en  faire  fcc  d’en  acheter  de  qui  ils  vouloient. 

Mais  par  le  dernier  réglement  du  1 1 août  1776  , 
la  communauté  des  bouchonniers  a été  fupprimée  , 

! t<  cette  profeffion  efl  mife  au  nombre  de  celles  qui 
I peuvent  ctre  exercées  librement, 


VOCABULAIRE  du  Bouchonnier. 


33  ANNETTE  ; corbeille  d'ouer  tleftioée  à recevoir 
k>  bouchons  qui  font  fabrique. 

Bannette A assortir;  c’cfl  une  corbeille 
avec  des  compartiment  pour  y diftribuer  les  bou- 
chons luivant  leur  qualité  , leur  grandeur  , ou  leur 
groffeux  différantes. 

Bouchon  : morceau  de  liège  arrondi  pour  bou- 
cher des  bouteilles. 

On  diffingue  les  bouchons , fuivant  leurs  qualités , 
en  iris-fins  , en  fins  , h,:i  fins,  te  communs. 

Bouchonnier  ; celui  qui  fabrique  des  bouchons. 


Liège  ; écorce  d'un  chêne  verd,  avec  laquelle 
on  fait  le,  bouchons. 

Liège  blanc,  ou  de  Franck  , qui  eft  uni  , 
St  d’un  gri,  jaun&tre. 

Liège  noir  , ou  d’Espagne  , qui  efl  épais , 
Ht  d’un  bran  foncé. 

Patenôtres  , morceac  ' de  liège  qui  foutiennent 
au  Jclfus  de  l'eau  les  filets  des  pêcheurs. 

Table  i>E  liègf.  ; morceau  de  liège applaii. 

Ta  anchet  ; efpècc  de  couteau  à lame  fort  mince, 
fort  large  , ÔC  trws-afiiiée. 


ART  DU  BOULANGER. 


Boulanger,  celui  qui  eft  autorifé  a faire  , à 

cuira  fcc  à vendre  du  pain  au  public. 

Autrefois  on  tournent  les  morceaux  de  pâte  , fcc 
on  fai  foi  t les  pains  tout  ronds  comme  des  boules , 
d’ou  ett  veau  le  nom  de  boulanger. 

Cette  profeffion  , qui  paraît  aujourd'hui  fi  néccf- 
fairc  » ctoit  inconnue  aux  anciens  : les  premiers  ficelés 
étoient  trop  fimples  , pour  apporter  tant  de  façons 
à leurs  alimens  : le  bled  fe  mangeoit  en  fu  b (lance , 
comme  les  autres  fruits  de  la  terre  ; fcc  apres  que 
les  hommes  eurent  trouvé  le  fecret  de  le  réduire 
en  farine , ils  fc  contentèrent  encore  long  - temps 
d'en  faire  de  la  bouillie.  Lorfqu’il»  furent  parvenus 
à en  pétrir  du  pain  , ils  r.e  préparèrent  cet  aliment 


que  comme  tous  les  autres  , dans  la  maifon  fcc  au 
moment  du  repas.  C'étoit  un  des  foins  principaux 
des  meres  de  famille  ; fcc  dans  lc>  temps  où  un  prince 
tuoit  lui-méme  l'agneau  qu’il  devoir  manger  , les 
femmes  le»  plus  qualifiées  ne  dédaignaient  pas  do 
mettre  U main  à la  pâte.  Abraham , dit  l'Ecriture  , 
entra  promptement  dans  fa  tente , fcc  dit  à Sara  : 
Pc  tri  fox  trois  me  fur  es  de  farine  , & faites  cuire 
des  pains  fous  la  cendre.  Les  clames  romaines  fai- 
foieut  auffi  ie  pain.  Cet  ufage  pafla  dans  les  Gaules  t fcc 
des  Gaules  , fi  l’on  en  croit  Borrichius  , jufqu'aux 
extrémités  du  Nord. 

Les  paio*  des  premiers  temps  n’avoient  prefque 
rien  de  commun  avec  léi  nôtres  > toit  poux  la  forme  , 
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foit  pour  la  matière  : c’éioit  prcfquc  ce  que  nous 
appelions  des  galettes  ou  gâteaux,  6(  ils  faifoient  fou- 
vent  entrer  avec  la  farine  , le  beurre  , les  œufs  , la 
graille , le  fafran  & autres  ingrédiens.  Ils  ne  les 
cuifoient  point  dans  un  four  , mats  fur  Pâtre  chaud  , 
fur  un  gril  , fous  une  cfpcce  de  tourtière.  Mais  pour 
cette  forte  de  pain  même  , il  falloir  que  le  bled  £c 
les  autres  grains  fuient  convertis  en  farine.  Toutes 
les  nations  , comme  de  concert , employèrent  leurs  i 
cfclavcs  à ce  travail  pénible;  6c  ce  fut  le  châtiment 
clés  fautes  légères  qu'ils  commettoicnr. 

Cette  préparation  ou  trituration  du  bled  fe  fit 
d’abord  avec  des  pilons  dans  des  mortiers , enfuite 
avec  des  moulins  à bras.  Quant  aux  fours  6c  à 
l’uJàge  d'y  cuire  le  pain  , il  commença  en  Orient. 
Les  Hébreux  , les  Grecs , les  Afutiques  , connurent 
ces  bâtimens , 6c  curent  des  gens  prépok-s  pour  la 
cuite  du  pain.  Les  Cappadociens  , les  Lydiens  6c 
les  Phéniciens  y excellèrent. 

Ces  ouvriers  ne  misèrent  en  Europe  que  l'an 
5 S 3 de  la  fondation  de  Rame  : alors  ils  croient  em- 
ployés par  les  Romains.  Ces  peuples  «voient  des 
fours  à côte  de  leurs  moulins  à bras  : ils  conlcrvè- 
xent  à ceux  qui  produifoient  ces  machines  , leur  an- 
cien nom  de  pijtores , pilcurs , dérivé  de  leur  pre- 
mière occupation  , celle  de  piler  le  bled  dans  des 
mortiers  y 6t  ils  donnèrent  celui  de  pijloria t aux  lieux 
où  ils  ttavailloicm  : en  un  mot,  pifior  continua  de 
ÆgniKer  un  boulanger  , 6c  pijloria  une  boulangerie . 

Sous  Auguflc,  il  y avoit  dans  Rome  jufqu’à  trois 
cent  vingt-neuf  boulangeries  publiques , diflri buées 
en  diffère  os  quartiers  : elles  étoient  prcfque  toutes  te- 
nues car  des  Grecs.  Iis  étoient  les  fculs  qui  fufTent 
faire  ce  bon  pain.  Ces  etrangers  formèrent  quelques 
aflranchis  , qui  Ci  livrèrent  volontairement  à une 
profeflton  fi  utile  , & lien  n’eflpius  lage  que  la  dif- 
cipJine  qui  leur  fut  imnofée. 

On  jugea  qu’il  falloir  leur  faciliter  le  fer  vice  du 
public  autant  qu’il  feroit  pofïîbk*  : on  prit  des  pré- 
cautions pour  que  le  nombre  des  boulangers  ne  di- 
minuât pas  , £<  que  leut  fort une  répondit , pourair.fi 
dire  , de  leux  fidelité  t<  de  leur  exactitude  au  travail. 
On  en  forma  un  corps,  ou,  félon  Pcxprcflîon  du 
temps  , un  college  , auquel  ceux  qui  le  compofoicr.t 
îeftoient  nécellairement  attaché»  , dont  leurs  enfans 
n croient  pa>  libres  de  fe  fépar-r  , 6c  dans  lcrpacl 
entroient  néceflàirement  ceux  qui  époufoient  leurs 
files.  On  les  mit  en  pofieffion  de  tous  les  lieux 
ou  l’on  mouloit  auparavant , des  me u Lies,  des  cf- 
clavcs , des  animaux  , & de  tout  ce  qui  sppartenoir  ! 
aux  premières  boulangeries.  On  y joignit  des  ferres  ‘ 
& des  hcr  rages  ; 6c  l’on  n’épargna  rien  de  ce  qui  ' 
les  aiderait  à foutenir  leurs  travaux  6c  Itur  cote-  ! 
mer  ce.  On  continua  de  reléguer  dans  les  boulan-  t 
curie* , tous  ceux  qui  furent  accufés  6c  convaincus  j 
c. a fumes  légères.  Les  juges  d’Afrique  étoient  tenus 
d’y  envoyer  roux  les  Cinq  ans  ceux  qui  avaient  mé-  ; 
riti  ce  châtiment.  Le  juge  l’a ur oit  fubi  lui-même , [ 
s’il  eût  manqué  à faire  Ibn  envoi.  On  le  relâcha  | 
la  fuite  de  cwtte  fcvçiité  ; 6<  les  traulgteflior.&  J 


des  juge?  6r  de  leurs  officiers  à cct  égard  , furent 
punies  pécuniairement:  les  juges  furent  condamnés 
a 5 a livres  d’or. 

Il  y avoit  dans  chaque  boulangerie  un  premierpa- 
tron  ou  un  furintendant  des  femreurs , des  meubles  , 
des  animaux  , des  elclaves  , des  fours  , & de  toute 
la  boulangerie  ; 6<  tous  ces  furinter.dars  s’aflem- 
bloicr.ï  une  fois  fan  devant  les  magiflrats  , 6c  s'éli- 
foient  un  proie  ou  prieur , chargé  de  toutes  les  af- 
faires du  collège.  Quiconque  étoit  du  college  des 
boulangers  ne  pouvoir  difpofer  , foit  par  vente  , do- 
nation ou  autrement  , des  biens  qui  leur  apparre- 
noient  en  commun  ; il  en  étoit  de  même  des  biens 
qu’ils  avoient  acquis  dans  le  commerce,  ou  qui  leur 
étoient  échus  par  (ùccefïion  de  leurs  pères  ; ils  ne 
les  pouvoient  léguer  qu’à  leurs  enfans  ou  neveux  v 
qui  étoient  néceflàirement  de  la  profeftaon  : un  autre 
qui  les  acquéroit , croit  agrégé  de  fait  au  corps  de* 
boulangers.  S’ils  avoient  des  poflêfiions  étrangères  à 
leur  état  , ils  c;i  pouvoient  difpofer  de  leur  vivant  , 
finon  ces  pofTeffions  retomboient  dans  la  commu- 
nauté. Il  étoit  défendu  aux  magiflrats  , aux  offi- 
ciers 5<  aux  fénateurs  , d’acheter  des  boulangera 
mêmes  ces  biens , dont  ils  étoient  maîtres  de  dif- 
pofer. On  avoir  cru  cetie  loi  effemitlle  au  maintien 
des  autres;  6c  c'cfl  ainfi  qu’elles  devraient  toutes 
être  enchaînées  dans  un  état  bien  policé.  Il  n’eft 
p •■‘s  pofGbic  qu’une  loi  fubfifc  ifoîée.  Par  la  loi  pré- 
cédente , les  riches  citoyens  & les  hommes  puiffans 
furent  retranchés  du  nombre  des  acquereurs.  Auffî- 
tôt  qu’il  naifloit  un  enfant  à un  boulanger , il  étoit 
réputé  du  corps  ; mais  il  n’entroit  en  fonction  qu’à 
vingt  ans;  julqu’à  cct  âge  , lu  communauté  entre- 
tçnoit  un  ouvrier  à fa  place.  Il  étoit  enjoint  aux 
magiflrats  de  s’oppofer  à la  vente  des  biens  inalié- 
nables des  fociétés  de  boulangers , nom  bflar.t  per- 
miifton  du  prince  îk  confcoiunent  du  corps.  II  etoit 
défendu  au  buulangcr  de  folliciter  cette  grâce , fous 
peine  de  cinquante  livres  d’or  envers  le  life  , U or- 
donne au  juge  d'exiger  cette  amende  , à peine  d’en 
payer  une  de  deux  livres.  Pour  que  la  communauté 
lût  toujours  nombreufe  , aucun  boulanger  ne  pouvoir 
entrer  mémo  dans  l'état  Ibcerdotal  ; 6c  fi  le  cas 
errivoit , il  étoit  renvoyé  à fou  premier  emploi  : il 
n’en  étoit  point  déchargé  par  les  dignités  , par  la 
milice,  les  décurie-s , 6c  par  quelque  autre  fonction 
ou  privilège  que  ce  fut. 

Cependant  on  ne  priva  pas  ces  ouvriers  de  tous 
les  honneurs  de  la  république.  Ceux  qui  Pavuicnt 
bien  fer  vie  , fur-tout  dans  les  temps  de  oifette  , pou- 
voient  parvenir  à la  dignité  de  Amateur:  mais  dans 
cc  cas  , il  falloir  ou  renoncer  à la  dignité  , ou  h fes 
bien-  Celui  qui  acceptait  la  qualité  de  fénateur,  cef- 
fant  detre  boulanger , pc'dnit  tous  les  biens  de  la 
communauté  ; ils  paflbitnt  à Ibn  iùcccftcur. 

Au  refie  , ils  ne  pouvoient  s’élever  au-delà  du 
degré  de  lenatcur.  L entrée  de  ces  ma  g i fi  ratures 
auxquelles  on  joignoit  !c  titre  de  pcrfcàijjtnwtu*  9 
leur  était  défendue  , an.fi  qu’aux  délaves  , aux 
comptables  cnvcis  ic  flic*  à cçux  qui  étaient  vn- 
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lieu  du  feizième  fièclc.  La  France  eut,  dès  la  nai£- 
l«nce  delà  monarchie  , des  boulanger s , des  moulins 
à bras  ou  à eau  , fcc  des  marchands  de  farine  , ap- 
pelés , ainfi  que  chez  les  Romains , peftors  , puis 
panne  tiers,  talmtliers , fcc  boulangers.  Le  nom  de  taL% 
métiers  cil  corrompu  de  îanufiers.  Les  boulanger* 
furenr^.onnnes  anciennement  tamifiers  , parce  que 
les  moulins  n'ayant  point  de  bluteaux  , les  marchands 
de  farine  la  umifoient  chez  eux  fcc  chez  les  par- 
ticuliers. Celui  de  boulagers  vient  de  boulents,  qui 
eft  plus  ancien  , fcc  boulents  , d polenta  ou  pollis  , 
fleur  de  farine.  Au  relie  , la  profeflion  des  boulan- 
gers eft  libre  parmi  nous  : clic  efl  feulement  aflfu- 
jetie  à des  loix  , qu’il  ctoit  ires-jurtc  d’établir  dans 
un  commerce  aufli  important  que  celui  du  pain. 


gages  dans  les  décuries  , aux  marchands , à ceux  qui 
avoient  brigué  leur  polie  par  argent , aux  fermiers, 
aux  procureurs,  fcc  autres  admmiftratcurs  des  biens 
d’autrui. 

On  ne  fongea  pas  feulement  à entretenir  le  nom- 
bre des  boulangers  , on  pourvut  encore  à ce  qu’il» 
ne  fe  mélallalLut.  Ils  ne  purent  marier  leurs  tilles 
ni  à des  comédiens  ni  à des  gladiateurs  fans  être 
fufliges  , bannis  , &C  châties  de  lear  état , fcc  les  offi- 
ciers de  police  permettre  ces  alliances,  fans  erre 
amendes.  Le  banni  dément  de  1j  communauté  fut  en- 
core la  peine  de  la  di:fipation  des  biens. 

Les  boulangeries  étoienr  diflribuccs  , comme  nous 
avons  dit  , dans  les  quatorze  quartiers  de  Rome  ; 
U il  ctoit  défendu  de  partir  de  celles  qu'on  occu- 
poit  dans  une  autre  , fans  perauifion.  Les  bleds  des 
greniers  publics  leur  éroienc  conties  ; ils  ne  payaient 
rien  de  la  partie  qui  devoit  érre  employée  en  pains 
de  large  lie  ; fcc  le  prix  de  l’autre  étoit  réglé  par  le 
magiftrat.  Il  ne  fortoit  de  ces  greniers  aucun  grain 
que  pour  les  boulangerie'. , 6i  puur  la  perfonne  du 
prince  , mais  non  fa  maifon. 

Les  boulangers  avoient  des  greniers  particuliers , 
où  ils  dépotaient  le  grain  de-;  greniers  publics.  S’ils 
étoient  convaincus  d’en  avoir  diverti  , ils  étoient 
condamnés  à cinq  cents  liv.  d’or.  Il  y eut  des  temps 
ou  les  huiificrs  du  préfet  de  l’annone  leur  livraient 
de  mauvais  grains  , fcc  à fautlc  melure  ; fcc  ne  leur 
en  fournulbient  de  meilleurs  fcc  à bonne  mefure , 
a'à  prix  d’argent.  Quand  ces  concu liions  étoient 
ecouvertes  , les  coupables  étoient  livres  aux  bou- 
langeries à perpétuité. 

Afin  que  les  boulangers  püiXcnt  vaquer  fans  relâche 
à leurs  fondions  , ils  furent  déchargés  de  tuteles  , 
curatcles  , fcc  autres  charges  onereults  : il  n’y  eut 
point  de  vacance  pour  eux  , fcc  les  tribunaux  leur 
étoient  ouverts  en  tout  temps. 

Il  y avoit  entre  les  affranchis , des  boulangers 
chargés  de  faire  le  pain  pour  le  palais  de  l'empereur. 
Quelques-uns  de  ceux-ci  afpirertm  à la  charge  d’in- 
tendins  des  greniers  publics  ; mai>  leur  liaifon  avec 
les  autres  boulangers  les  rendit  fufpeéls  , fcc  il  leur 
fur  défendu  de  briguer  ces  places. 

C’étoient  les  mariniers  du  Tibre  fcc  les  jurés  me- 
fureurs  , qui  diflriouoient  les  grains  publics  aux  bou- 
langers ; fcc  p3r  cette  ration  , ils  ne  pouvoient  entrer 
dans  le  corps  de  la  boulangerie.  Ceux  qui  dechar- 

feoient  les  grains  des  va i fléaux  dans  les  greniers  pu- 
iics , s’appcloicnt  faccarii  ; fcc  ceux  qui  les  portaient 
des  greniers  publics  dans  les  boulangeries , cata - 
bolenj'es.  il  y avoit  d’autres  porteurs  occupés  à diftri- 
bucr  fur  les  places  publiques  le  pain  de  largertc.  Ils 
étoier.t  tirés  du  nombre  des  affranchis  ; fcc  l'on  pre- 
nait auffi  des  précautions  pour  les  avoir  fidèles,  ou 
en  état  de  répondre  de  leurs  fautes. 

Tous  ces  ufages  des  Romains  ne  tardèrent  pas  à 
palier  dans  les  Gaules  ; mais  ils  parvinrent  plus  tard 
dans  les  pavs  feptemrionaux.  Un  auteur  célèbre  , 
c’efl  Borricnius,  dit  qu’tn  Suède  fcc  en  Norwege  , 
les  femmes  pétrifiaient  encore  le  pain  vers  le  mi- 
Arts  & Métiers . Tome  I.  Partie  J, 


Anciennes  & nouvelles  loix  pour  les  boulangers. 

Quoique  ccs  loix  foient  en  grand  nombre  , clics 
peuvent  (e  réduire  à fept  chefs. 

t°.  La  diflioclion  des  boulangers  e n quatre  clartés; 
de  boulangers  de  villes,  de  boulangers  des  fauxbourgs 
fcc  banlieue  , des  privilégiés  fcc  des  forains. 

i°.  La  difeipline  qui  doit  être  obfervée  dans  cha- 
cune de  ces  ciaflls. 

5®.  La  juridiction  du  grand  pannetier  de  France 
fur  les  boulangers  de  Paiis. 

4°.  L'achardes  bleds  ou  farines  dont  ces  mar- 
chands ont  fccfoin. 

î°.  La  façon  , la  qualité  , le  poids  , ÔC  le  prix  du 
pain. 

6°.  L’éiablifliment  fcc  la  HifcipHne  des  marchés  où 
le  pain  doit  être  expofe  en  vente. 

7°.  L’incompatibilité  de  certaines  profcflîons  avec 
celle  de  boulanger. 

Les  boulangers  étoient  aufli  defignés  autrefois  fous 
le  nom  de  talmeliers , ou  talmiers , ou  tallemandiers  , 
mots  fynonymes  en  latin  , talemetarius  yfeu  talema- 
rius  ; mot  qui  derivoit  de  taleJ  metari  , compter  lur 
une  taille  ; parce  qu’en  effet  les  boulangers  font  dans 
l’ufage  de  marquer  fur  des  tailles  de  bois  la  quan- 
tité de  pnin^u’ils  fournilTentà  crédit.  « 

Les  llatuts  donnés  par  laine  Louis  aux  boulangers 
de  Paris  , fcc  leurs  lettres  de  maitrife  , leur  donnent 
la  qualité  de  boulangert  talmeliers. 

L'ordonnance  du  roi  Jean  , du  pénultième  février 
Ifju,  tit.  5,  art.  8 , dit  que  nuis  boulangers  ou  taie - 
meliers  ne  pourront  mettre  deux  fortes  de  bled*  dan» 
le  pain  ; fcc  art.  9 , que  les  prud’homme»  qui  vifi- 
teronc  les  pains  , ne  feront  mi  talmeliers. 

Le  titre  4 des  talmeliers  fcc  Dâthlicrs  , porte  , 
article  1 1 que  toute  manière  de  talmeliers  , four- 
niers  fcc  pâtiflïcrs  qui  ont  accoutumé  à cuire  pain 
à bourgeois , le  prépareront  ès  mai  tons  defdits  bour- 
geois , fcc  l'apporteront  cuire  chez  eux. 

Boulangers  de  Paris. 

Les  fours  bannaux  fubfiftoient  encore  avant  le 
règne  de  Philippe  Augurte.  Les  boulangers  delà  ville 
foumilfoient  liais  la  ville  : mais  l'acc  roi  iTemcnt  de 
la  ville  apporta  quelque  changement , fcc  bientôt  il 
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y eut  b*u  Angers  de  ville  6t  boulanger*  de  fauxbourgx. 

Ce  corps  rjçut  fes  pre  miers  rcglemens  (bus  faim 
Louis  : ils  font  trés-fages  , mais  rrop  étendus  pour 
avoir  place  ici.  Le  nom  de  pindre  , qui  ett  encore 
d’uCi  T,c,cft  employé  pour  ckfigr.er  le  premier  garçon 
duàotf/aa.ïfer.Philippe  le  Bel  lit  düÆ  travailler  à la  po- 
lice des  boulangen  , qui  préteûrioient  n'avoÜ^ci’  au- 
tre juge  que  le  ^rand  panneticr.  Ces  prétentions  du- 
rèrent pr.tqae  jufqu’en  1350  , tous  Philippe  de  Va- 
lois , qje  parut  un  reglement  général  de  police  , 
ou  celle  des  boulangers  ne  fut  pas  oubliée  , & par 
lequel  iw.  l'eleétion  des  jurés  fut  transférée  du  grand 
pann-tier  au  prévôt  de  Paris  ; tc.  le  prévôt  des 
marchands  fut  appelé  aux  élections  : 3°.  !e>  bou- 
langers qui  feroient  du  pain  qui  ne  feroit  pas  de 
poids  y p.iicroient  fonçant,  fous  d’amende  , outre  1a 
confifcation  du  pain.  Le  lou  étoit  alors  de  onze  fous 
de  notre  tnonnoic  courante.  Henri  I!I  le  mit  auffi 
l'importance  de  ce  commerce  , &t  remit  en  vigueur 
les  ordonnances  que  la  sage  lie  du  chancelier  de 
l’Hôpital  avoit  méditées. 

Il  n'cft  fait  aucune  mention  d'apprenti CTage  ni  de 
chef-d'œuvre  dans  les  anciens  ft.uut,  des  boulangers. 

Il  fuffifoit , pour  être  de  cette  profellîon , de  de- 
meurer dans  l'enceinte  de  la  ville  , d’acheter  le  mé- 
tier du  roi  ; 6(  au  bout  de  quatre  ans  , de  porter 
au  maitre  boulanger  ou  au  lieutenant  du  grand  pan- 
■ciicr  un  pot  de  terre  neuf,  6c  rempli  de  noix  6c 
de  nielle  , fruit  aujourd’hui  inconnu  ; calf  r ce  pot 
aontre  le  mur  en  prefence  de  cet  officier  , des  autres 
maîtres  &C  des  gindres , 6t  boire  enfcmble.  On 
conçoit  de  quelle  confcquencc  devoit  être  L négli- 
gence fur  un  pareil  objet:  les  boulangers  la  fentirent  j 
«ux- mêmes  , U forgèrent  à le  donner  des  fhmits  en  ; 
1637.  Le  roi  approuva  ccs  fiituts  ; 6c  ils  font  la  bafe 
de  la  difcipline  de  cette  communauté. 

Par  ces  futurs  ,les  boulangers  font  fournis  à la  ju- 
fifdiéhondu  grand  pannetier.il  leur  eft  enjoint  d’élire 
des  jurés  le  premier  dimanche  apres  la  fére  des  K ois  ; 
de  ne  recevoir  aucun  maitre  fans  trois  ans  d’appren- 
lilfage  ; do  ne  faire  qu'un  apprenti  à la  fgis  ; d'exiger 
•hcf-d  œuvre  ,6  c. 

Du  grand  Pannetier. 

Les  anciens  états  de  la  maifon  de  nos  rois  font 
mention  de  deux  grands  officiers  , le  Japifemu  fé- 
véiful , 6<  k boule  i Hcr  ou  échan/on.  Le  ispifir  ou 
fcntçhal  ne  prit  le  noin  de  pannetier  , que  fous  Phi- 
lippe /Vugul.e.  Depuis  Hc  ti  II  , ccrtc  dignité  étoit 
toujours  reliée  dans  la  maifon  de  Colfe  de  Bntfàc. 
Se*-  prérogatives  étaient  importantes.  Le  grrnd  pan- 
•e:ier  , ou  fa  juri  diction  , eroi ûm  continuellement 
celle  du  prévôt  de  Pari'  ; ce  qui  occafionoit  beau- 
coup de  contentions , qui  durèrent  jufqu’en  1*74» 
que  k roi  léuni»  routes  les  petites  jutlices  particu- 
lières a celle  du  châtelet. 

Boulangers  des  faux  bourgs. 

Les  ouvriers  de>  fauxbourgs  étoi-mr  partagés  , par 
*tpp oit  a 1a  police  , en  trois  dalles  : léguas  etoteat 


fournis  à la  jurande  , 6c  fat  fient  corps  «vec  *em 
de  la  ville  i d'autres  a voient  leur  jurande  6c  cocu» 
munauté  particulières  ; 6c  il  étoit  libre  o'eier  cet 
toute  lorte  d’art  6c  maitrilê  dans  le  faux  bourg  laine» 
Antoine.  En  faveur  de  l'importance  de  la  boulai* 
gerie  , on  permit  à Pari,  te  dans  toutes  les  vôlo* 
du  royaume  , de  s'établir  b ulanger  dans  tous  la* 
fauxbourgs,  fans  maitrife.  On  afiujeiit  le*  boulanger» 
de  fauxbourgs  , quant  au  pain  qu’ils  verdoient  dam 
leur,  boutiques  , à la  même  police  que  ceux  de  ville; 
quant  au  pain  qu'ils  conduiioitnt  dans  les  marchés, 
on  ne  fut  fi  on  les  confondrait  ou  non  , avec  la» 
forains. 

Cette  diftinétion  des  boulangers  de  ville  , de  faux» 
bourgs  6t  forains , a occalîoné  bien  des  COnicft*» 
tions  ; cependant  on  n’a  pas  ofé  les  réunir  en  com- 
munauté > 6c  l’on  a bulle  fubfifler  les  mattrilès  par- 
ticulières , de  peur  de  gêner  des  ouvriers  audi  tû 
lenticls. 

Boulangers  privilégiés. 

Les  boulangers  privilégiés  font  au  nombre  de  douze* 
& tous  demeurent  à Paiis  ; il  ne  faut  pa-  les  con- 
fondre avec  ceux  qui  ne  tiennent  leur  pris  ilegt  qu« 
des  lieux  qu’ils  habitent.  Les  premier*  ont  brevet  6c 
font  boulangers  de  Paris  ; les  autres  font  traite»  com^ 
me  forains . 

Boulangers  forains. 

Les  boulangers  forains  font  ceux  qui  apportent  d« 
pain  à Paris  , de  Saint-Denis  , GonclTe  , Corbeil  , 
Villejuif , & autres  endroits  circonvoifin'.  Ccs  pour- 
voyeurs font  d’une  grande  reflource  ; car  deux  cent 
cinquante  boulangers  que  Paré  a dans  Ion  enceinte, 
6<  hx  cent  toisante  dan»  fes  fauxbourgs  , rc  lui  fuf- 
ftroient  pas.  Elle  a bdbinde  neuf  cent  forains  , qui 
arrivent  dans  fes  marchés  deux  fois  la  Ternaire.  Il* 
ne  venoient  autrefois  que  le  famedi.  Il  leur  fur  per- 
mis , en  t , de  fournir  dans  tous  les  jours  de  mar- 
ché. Ils  obtinrent  ou  prirent  fur  eux  , au  lieu  d'ar- 
river dans  les  marchés,  de  porter  chez  les  bourgeois  : 
mais  on  lèntit  6<  l’on  prévint  en  partie  cet  incon- 
vénient. 

Achat  des  bleds  & des  farines . 

Deux  fortes  de  perfor mes  achètent  des  bleds  fit 
des  farines;  les  boulangers  , 6t  ks  bourgeois  6c  ha- 
bitons de  la  campagne  : mai»  on  donne  la  préfé- 
rence aux  dernier  *,  6c  h » boutmgers  n'aehètcr.r  que 
quand  les  bourgeois  Ibnt  cernés  pourvus.  Ils  ne 
peuvent  non  pii  » enlever  qu'une  certaine  quantité; 
6s  ps»ur  leur  01er  tout  prétexte  de  renchérir  !e  paia 
l’an»  c utè  , on  a établi  de»  poids  pour  y peler  le 
bled  q1  e r ç -i:  un  meunier,  6c  la  latine  qu’il  rend. 
Il  n'.u  rivait  jadis  tir  ks  marché»  que  des  bleds  ou 
I nues  non  blutées  : !a  facilité  dp  tranlport  t 
Lit  permettre  l'in- ponction  des  fui  i nés  blutées. 

Débit  & marché  du  pain. 

Tout  bvi.Jattg' r (j  i prend  pia«.e  fur  un  marché* 
contracte  i obligation  de  fournir  uae  certaine  quup 
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wè  de  pain  chaque  jour  de  marché  , ou  de  payer 

m e amende.  Il  faut  qu'il  s'y  trouve  lui  ou  ù femme» 
fit  que  lotit  ce  qu'il  apporte  ;*oit  vendu  dans  le  jour. 
Il  lui  ,H  enjoint  de  vendre  jufqu'a  m.di  le  piix  fixe  ; 
püflc  cette  heure  , il  r.t  peut  augmenter,  mais  il 
cli  obligé  de  rabniffer  pour  faciliur  lont  débit. 

11  iui  eft  défendu  de  vendre  en  grc*  s*  des  boulan- 
gers. Les  marches  au  pain  le  fer  : «n  £ memes  à inclure 
que  la  ville  a pris  ces  accroiiLrr  :.s  . i.  y en  a main 
tenant  plus  de  quinze  ; les  gra:  des  balles  ; les  halles 
de  la  tonnellerie;  U pi.  ce  Ai  :ubcrt  ; le  cimetière 
faintjean;  le  marche  neuf  cC  la  cite  ; ia  rue  laint 
Antoine  , vis-à-vis  les  grands  Jefuites  ; le  quai  des 
AugLfîins  ; le  petit  marche  du  fauxbourg  faint-Ger- 
main  ; les  Quinze-Vtngts  ; la  place  du  palais  royal  ; 
le  devant  de  i’hôtcllerie  de»  lirons  royaux  , rue 
S.  Honoré;  le  marché  du  Mari  du  Temple  ; le 
devant  du  Temple;  la  porte  S-  int-  Michel , ikc.  11  fe 
trouve  , le  mercredi  te  le  lé m edi  de  chaque  fe- 
maine , dans  ces  endroits,  quinze  cent  trente-quatre 
boulangers  fit  plus , dont  cinq  à lix  cents  ou  forains 
eu  des  faux  bourgs. 

ProftJJïons  incompatibles  avec  la  boulangerie. 

On  ncpeut  être  boulanger  , meunier  & marchand 
de  grain  parmi  nous  ; ainfi  que  chez  les  Romains 
en  ne  pouvoir  être  pilote  , marinier  » ou  me  fureur. 
H n'cft  pas  néceflaue  d’en  rapporter  la  raifon. 

Jours  de  marché. 

Comme  le  pain  eft  la  nourriture  la  plus  com- 
mune Si  la  plus  nccctîhire  , le  marché  au  pain  fe 
tient  à Paris  le  mercredi  fitle  famedi  , quelques  jours 
qu'il  arrivent, excepté  feulement  l'Rpiphanie,  Nocl, 
la  Toufïaint , fit  les  fêtes  de  Vierge  ; dans  ce  cas  , 
le  débit  fe  fait  le  mardi  fit  le  vendredi.  Quant  au 
Commerce  des  boutiques  , il  n’eft  jamais  interrom- 
pu ; les  boulangerfCant  feulement  obligés  les  diman- 
ches fit  fêtes , de  tenir  les  ois  de  leurs  boutiques 
fermés. 

Nous  croyons  devoir  faire  précéder  ce  que  nous 
avons  à dire  fur  les  differentes  parties  de  l’art  de 
la  boulangerie  , par  les  observations  fur  le  pain  , que 
M M acquêt , célébré  académicien  , fait  dans  ion 
Didiunnairt  de  Chimie. 

T u é on  t M Dir  T A lit, 

« Les  graines  de  tous  les  végétaux  font  prefque 
entièrement  compofées  des  fubftar*ces  les  plus  pro  - 
pre^  à la  nourriture  des  animaux;  Sc  enrre  les  graines  , 
celles  qui  contiennent  une  matière  farineufe  , fon  t 
encore  plus  agréables  fit  plus  nourriflantes  que  les 
autres  ; auffi  les  animaux  les  recherchent  & les  man- 
gent-ils par  préférence  à tous  les  autres. 

L’homme  , qui  paroîr  de  11  inc  par  la  nature  à 
manger  de  tout  ce  qui  eft  capable  de  nourrir  , 6c 
plutôt  meme  encore  des  végétaux  que  des  ani- 
maux * a,  de  temps  immémorial , fit  dans  prefque 
toutes  les  parties  de  U terre , pris  les  graines  fari- 
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neufes  pour  k baie  principale  de  Çt  rou  rrmire  : rraii 
comme  ccs  graines  ne  peuvent  être  mangées  que 
difficilement  par  l’honigic  dans  l’état  ou  la  nature 
les  fournit , cet  cire  intelligent  fit  induftritux  tft 
parvenu  par  degré,  non- feulement  à extraire  It 
partie  farineufe  , c’eff- à-dire  , la  feule  qui  loir  nu- 
tritive dansées  graines  , mai:  encore  à la  prèprer 
de  manière  qu’il  en  refaite  un  aliment  fain  fit  agréable, 
tel  qu’eftle  pain. 

Rien  ne  paroit  fi  (impie  au  premier  coup  d’œil, 
que  de  moudre  du  bled  , d en  feparer  la  farine  , 
o’en  faire  une  pâte  avec  de  l’c-u  , fit  de  faire  cuire 
cette  pâte  dans  un  four.  Ceux  qui  font  accoutumes 
à jouir  des  plus  belles  inventions  Couvent  , fans 
avoir  jamais  réfléchi  à cc  qu'il  en  a coûté  pour  les 
perte  ftionner  , ne  trouveront  rien  dans  toutes  ces 
operations  que  de  fort  commun  fie  de  fort  trivial  : 
il  paroit  cependant  bien  certain  que  les  hommes  ont 
été  pendant  ttcs-long-temps  à ne  manger  que  de 
bouillies  ou  galette*  vifeueufes , compactes , peu 
agréables  au  goût  fie  difficiles  à digérer , avant  que 
d être  parvenus  à faire  du  pain  de  bon  goût  fie  de 
bonne  qualité  , comme  nous  l’avons  prefen tentent, 
il  a fallu  inventer  fit  pcrfcélionntr  hiCCcffivcment 
les  ingénieufts  machines  dont  on  fefert  avec  tant 
d’avantage  pour  moudre  le  grain  Si  en  féparer  la 
pure  farine  , prefque  fans  peine  fie  fans  travail  ; il 
a fallu  que  les  recherches  ou  plutôt  quelque  haflmJ 
heureux  , dont  un  bon  obfervatcur  aura  profité  , 
fiffent  découvrir  que  la  farine  , mêlée  d’une  cer- 
taine quantité  d'eau  , eft  fufceptibk  d'une  fermen- 
tation qui  en  détruit  prefque  toute  la  ^ifcclhés , ex- 
cepté la  laveur , fit  la  rend  propre  à faire  un  pain 
léger  tres-agréabie  au  goûr  , 6c  très-facile  à digérer. 
Cette  opération  cffentielle  , d'où  dépend  la  bonne 
qualité  du  pain  , eft  entièrement  du  rcifort  de  la 
chimie. 

Ceft  à l’heureufe  invention  de  faire  lever  la  pâte 
avant  de  la  cuire  , qu’on  doit  attribuer  la  perfcéiion 
du  pain.  Cette  opération  confiftc  à garder  un  peu 
de  pâte  , jufqu’à  ce  que  , par  une  forte  de  fermen- 
tation fpiritueufe  qui  lui  eft  particulière  , elle  fc  fuit 
gonflée,  raréfiée,  fie  ait  acquis  une  od.ur  fit  une 
faveur  qui  ont  quelque  choie  de  vif,  de  piquant , 
de  fpiritueux  mêlé  d’aigre , fit  même  dcUigréable. 
On  pétrit  exaflcment  cette  pâte  fermentée  , avec 
de  la  pâte  nouvelle;  ce  mélangé  , aidé  d’une  cha- 
leur douce , détermine  promptement  cette  dernière 
à éprouver  elle-même  une  pareille  flrmcmation  » 
mais  moins  avancée  fit  moins  complète  que  celle 
de  la  première.  L’effet  de  cette  fermentation  cfl  de 
divifer,  d’atténuer  la  pâte  nouvelle  , d’y  introduire 
beaucoup  d'air  ou  de  gas  , qui  , ne  pouvant  lé  dé- 
gager entièrement  , à caufe  delà  ténacité  fit  de  la 
confiflance  de  cette  pâte  , y forme  des  yeux  ou 
petites  cavités  , la  lôulève  , fa  dilate  6c  la  gonfle  , 
ce  qui  s'appelle  la  faire  lever  ; fit  c’eft  par  cette 
ni  fon  qu'on  a donné  le  nom  de  levain  à la  pâte 
ancienne  qui  détermine  tous  ces  effets. 

Lorlque  u pâte  eft  ainü  levée , elle  eft  en  état 
H h ij 
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d erre  tnifc au  fout*,  où  , en  fc  cuifant,  ellefcdi- 
larc  encore  davantage  par  ia  rarefaélion  de  l'air  fcc  de 
lafubttance  fpiritueulc  renfermée  entre  les  parties, 
fcc  forme  un  pjin  tout  rempli  d'yeux,  par  con- 
fêquent  leger  , fcc  totalement  di itèrent  des  malles 
lourdes  , compiles»  vifqucufcs  fcc  indigcftts,  qu'un 
obtient  en  faiûnt  cuire  ce  la  pare  de  t*rinc  qui  n'a 
point  levé. 

L’invention  de  la  bière  ou  des  vins  de  grain  a 
procuré  encore  une  nouvelle  malien;  tres-propre 
à améliorer  le  pain  : c’eft  l'écume  qui  fe  forme  a 
la  lurfacc  de  ces  liqueurs  pendant  leur  fermenta- 
tion. Cette  écume , introduire  dans  la  pâte  de  fa- 
rine , la  fait  lever  eucorc  mieux  6c  plus  prompte- 
ment que  le  levain  ordinaire  ; clic  lé  nomme  /<- 
vure  de  bicre , ou  finalement  levure.  C'ctf  p-r  ton 
moyeu  qu’on  fait  le  pain  le  plus  délicat,  qui  s’ap- 
pelle pain  mollet.  Il  arrive  allez  fouvent  que  le  pain 
qui  a été  hit  avec  le  levain  de  pâte  , a une  petite 
laveur  tirant  fur  l’aigre  , fcc  qui  n’cll  point  agréable  : 
ceta  peut  venir  de  ce  qu'on  a mis  dans  ce  p~in  une 
trop  grande  qu  imité  de  levain  , ou  de  ce  que  la 
fermentation  du  levain  étoit  trop  avancée.  Un  ne 
remarque  point  un  pareil  inconvénient  dans  le  pain 
fait  avec  lu  levure;  ce  qui  vient  apparemment  de 
ce  que  la  fermentation  de  cette  levure  elt  moins 
avancée  que  celle  du  levain,  fcc  de  ce  qu’on  ap- 
porte plus  d'attention  à la  façon  du  pain  mollet. 

Un  pourroit  demander  pourquoi , puifquc  la  pare 
de  farine  efl  fufceptible  de  fermenter  toute  (cuit 
fcc  (ans  aucune  addition  , comme  on  le  voit  par 
l’exemple  du  levain,  on  ne  la  laifle  point  lever  d’elle- 
même  , fcc  fans  avoir  recours  au  mélangé  d’une  pâte 
dej  > fermentée  ? F.n  voici , je  crois  , la  vraie  raiion; 
c’eft  qu  en  général  toutes  les  parties  d’une  fubitancc 
qui  fermente  ne  lubiUcnt  point  la  fermentation  dans 
le  meme  temps  ni  au  même  degré  ; cnfortc  que 
celles  des  parties  de  cette  lublbncc  dans  lefquellcs 
la  fermentation  a commence  , font  fouvent  parve- 
nue au  dernier  degré  de  cette  fermentation  , avant 
que  d'autres  parties  de  la  même  matière  aient  éprouve 
le  moindre  changement. 

Si  on  lailfoit  fermenter  la  pâte  route  feule  fcc  fans 
le  fecours  du  levain,  la  fermentation  ne  s’y  faifanr 
que  fuccelTivt ment , fcc  beaucoup  plus  lentement, 
les  parties  qui  auraient  fermente  les  premières  au- 
raient déjà  p.itfé  à l’aigre  fcc  au  vappide  , avant  que 
les  autres  eulfent  éprouvé  l'atténuation  fcc  les  chan- 
gemer.s  convenables  ; ce  qui  donnerait  une  laveur 
îeiagréable  au  pin. 

Le  mélange  d’une  quantité  convenable  de  levain 
dans  la  pâte  nouvelle  , prévient  parfiitement  bien 
ces  ir.convénicns  ; parce  que  fon  eifet , de  même 
que  celui  de  toutes  les  matières  qui  font  en  pleine 
rermemation  , tft  de  déterminer  promptement  un 
pareil  mouvement  dans  les  matierçs  fcrmcntelciblcs 
«vec  lefquclles  on  les  mêle  , ou  plutôt  le  levain 
reflerre  fcc  rend  plus  fimultanée  la  fermentation  'de  ; 
toute»  les  parties  ce  ces  fabliau  ces. 

Le  paia  bien  levé  fcc  cuit  à propos  dittère  d'un  i 


pain  fans  levain  , non-feulcment  parce  qu'il  eft  beau- 
coup moins  compare  , moins  puant  , oc  d’une  la- 
veur plus  agréa  clé  , mais  encore  parce  qu’il  le  trempe 
plus  facilement  , fcc  qu  ai  ne  fait  pas  une  colle  vil— 
queufe  ; ve  qui  cil  d’uu  avantage  infini  pour  la  di- 
geftion. 

Telle  cil  la  théorie  de  l’art  de  la  boulangerie  ; 
nous  ailous  prclentcinent  en  parcourir  les  details. 

Farines  propres  à faire  du  pain. 

La  farine  efl  le  grain  moulu  fcc  réduit  en  poudre 
dont  on  a icpare  le  ion  avec  des  biureaux. 

Le  s farines  propres  à faire  du  pain,  font  celtes 
de  froment  ou  oc  bled  , de  feiglc  , de  meteil , de  Urra- 
ftn  fcc  de  nuis. 

Ces farines  (ont  de  différentes  fortes,  félon  les 
bluteaux  dilicrens  par  ou  elles  ont  etc  paliccs.  Un  les 
di  vile  ordinairement  en  fleur  de  farine  , farine  blan- 
che , en  gruaux  fins  6<  gros  , 6c  en  recoupe  lies. 

La  plupart  des  farinesq u i s'emploie!»  a Lacis  , 6 C 
qui  ne  (ont  point  moulues  dans  cette  ville  ou  aux 
environs  , viennent  de  Picuidie  , de  Meulan,  de 
Pontoife  , de  Mantes , de  Samt-Germain-en-Laie  , 
fcc  de  Poilfy.  Les  meilleures  lonr  celles  de  Punioiûs 
fcc  de  Meulan;  les  moindres  (ont  celles  de  Picardie  : 
celles  de  Saint- Gei main  fcc  de  Poiiiy  tiennent  U 
milieu. 

Un  reconnoit  qu’une  farine  eft  bonne  , lorfqu’ellt 
eft  sèche  , qu’elle  fe  confcrve  long-temps  , quelle 
rend  beaucoup  en  un  pain  qui  boive  bien  l'eau  , 
fcc  auquel  il  faut  le  four  bien  ciuud. 

La  farine  blanche  , cfl  une  farine  tirée  au  blu- 
teau , d'après  la  iieur  de  farine. 

La  farine- folle  eft  ce  qu’il  y a de  plus  fin  fcc  de 
plus  léger  dans  U farine  ; ce  que  le  vent  emporte  , 
fcc  qui  .s’attache  aux  parois  du  moulin. 

JLa  farine  de  feigle  feule  , ou  meléc  avec  celle  de 
froment  , fait  un  pain  raifraichillant , fcc  quelquefois 
laxatif.  Les  pariifiersen  font  des  pâtes  biles, 

La  farine  d’avoine  efl  trcs-bonne  pour  faire  des 
boitions  fcc  des  bouillies  rafraichiflantes;  on  rappelle 
gruau. 

La  farine  de  froment  , de  fèves  , de  haricots  , de 
racines  d'arum,  fccc.  cil  propre  à faire  de  la  poudre 
à poudrer. 

La  farine  de  froment  qui  patte  par  un  bluteau  fin  , 
s’appelle  pure  farine  ou  fleur  de  farine.  La  féconde 
nui  a patte  par  un  bluteau  moins  lin  t cil  nommée 
Jarine  blanche  ou  farine  d'apr.s  la  fleur.  Knluite 
viennent  les  fins  gruaux  ; puis  les  gros  gruaux  , t< 
enfin  les  recoupertes. 

En  mefurjnt  ia  farine  , on  la  rade  comme  le  bled, 
avec  le  radoir  fcc  le  rouleau. 

Moyens  de  conferxerla  farine. 

Pour  garder  la  farine  fans  quelle  fc  gare  , il 
faut  ne  mettre  au  moulin  que  du  bied  bien  fain  ÔC 
rrès-fec  ; puis  ferrer  la  farine  dars  une  hache  , ou 
dans  d’autres  vailîeaux  , que  l’on  tiendra  dans  un 
endroit  fec  ; fur-ioui  il  faut  avoir  loin  que  cuit* 
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liuche  oa  ces  vaiffinux  (oient  bien  fermés , de  crairfc 
que  U farine  ne  s'évente , & qu'il  n’y  tombe  quel- 
que cho'c  de  mal-propre.  Kn  été  , pn  la  mettra  dam 
un  endroit  frais , mais  ixcmpt  d' humidité.  La  bou- 
langerie futfîra  pour  la  garder  en  hiver.  Il  e fl  à pro- 
pos de  la  remuer  quelquefois  , afin  que  Pair  pariant 
au  travers  , empêche  qu  elle  ne  s'attache  , 6c  quelle 
ho  prenne  un  mauvais  goût. 

i°.  Il  y a d>.s  économes  qui  concilient  de  jeter 
parmi  la  farine  , de  la  réline  de  vieux  pins  mife  en 

poudre. 

3*.  D’autres  broient  du  cumin  6c  du  fcl  en  égales 
portions  , ôc  en  font  des  maires  sèches  , qu’ils  met- 
tent dans  la  farine. 

4°.  La  farine  fa  (fée  & fép.irée  du  fon  , fe  confcrve 
mieux  que  quand  il»  font  mêlés  , parce  que  le  fon  efl 
fujet  à s'aigrir. 

y'.  1)  faut  toujours  ne  pas  perdre  de  vue  que  la 
bonne  qualité  du  grain  influe  eflentielltinent  fur  la 
perfeftion  de  la  farine.  Il  ne  doit  être  ni  nielle  ri 
germe  : il  doit  avoir  cru  dans  un  terrain  fa  in  , 6c  dans 
une  année  sèche. 

6e.  Le  mélange  des  farines  de  dilïïrens  grains,  ou 
le  dépôt  de  la  meilleure  farine  dans  des  barils  dont  le 
boU  n’cft  pas  lèc  , contribue  beaucoup  à faire  que  ta 
farine  fc  trouve  enûmc  être  de  nuuvaifc  qualité. 

7°.  La  farine  bien  blutée  , puis  mife  6t  trèv- 
foulée  dans  un  baril  bien  foc  , que  l'on  ferme  en- 
fuite  exactement  , fe  conferve  pluflcurs  années  , 
même  lur  mer  , fans  qu'on  ait  befoin  de  la  remuer. 

Qualités  des  différentes  fortes  de  farines. 

Plus  le  grain  efl  moulu  fin  , plus  la  farine  efl 
bife  , parce  qualors  le  Ion  fe  mêle  intimement  avec 
la  farine.  Le  mauvais  grain  rend  plus  de  fon  que 
celui  qui  efl  de  bonne  qualité.  Plus  il  y a de  Ion 
dans  la  farine  , moins  elle  prend  l'eau  lorfqu’on  la 
réduit  en  paie  pour  faire  le  pain.  Le  grain  de  bonne 
qualité  prend  par  conféquent  beaucoup  plus  d’eau  : 
pjr  exemple  , lorfque  le  froment  bien  nourri  pcfc 
à P iris  a-  . liv.  le  lèptier , le  froment  de  la  moindre 
qualité  ne  pe  e que  160  livres;  dans  ces  cas,  les 
i6 livre»  ne  donnent  que  40  ou  >0  livres  de  ton  , 
6c  *C'  t 'O  iivres  de  mauvais  grain  rendent  au  con- 
traire 80  ou  90 1 quelquefois  100  livres  de  fon:  par 
confequent  1 6 • livres  rendent  1:0  de  fleur  de  fa- 
rine ; 6c  i6~  livres  de  far  ne  de  mauvais  gtuin  , ne 
rendent  quelquefois  que  6 livre»  de  fleur  de  farine 
de  médiocre  qualité.  Il  y a plus,  11  ou  14.  onces 
de  oiauvaifc  farine  iuHRtcnt  à peine  pour  faire  16 
onces  de  pain  , tandis  que  y onces  de  la  bonne  farine 
font  16  once»  de  pain.  On  peut  lire  à ce  luiet  le 
Journal  d'agriculture  & des  arts  , imprimé  à Paris  , 
avril  17  1 , ûC  consulter  le  Journal  économique  fur 
la  mouture  economique. 

Dans  les  années  ou  le  froment  efl  très- cher,  les 
boulangers  font  moudre  le  on  , ils  en  compoicnt  [ 
un  pain  bi.  P rticulier  , en  le  aidant  avec  un  tiers  1 
de  fleur  de  farine.  Ce  pain  efl  très- peu  noumifam}  [ 


on  peut  en  mander  une  grande  quantité  fans  crainte 
des  indigeflions  j il  efl  très- agréable  au  gt-ur  lorfqu’il 
efl  frais  , 6c  les  perlunnes  qui  font  peu  d exercice  , 
ne  devraient  jamais  en  manger  d'autre  ; nuis  l’on 
ne  doit  jamais  permettre  de  vendre  ce  pain  au  bas- 
peuple.  Il  feroir  à (ôuhaiter  que  dans  les  années  oit 
le  grain  efl  txcefifivement  cher , l'on  ordonnât  aux 
boulangers  de  ne  faire  que  du  pain  avec  le  tout,  fans 
en  ièparer  le  fon. 

On  peut  confulrer  la  nouvelle  tradadion  de  Pline 
le  naturalifle  au  lujct  des  farines  de  froment  , de 
feiglc  6c  d'orge  , 6c  du  mélange  que  l'on  fiifoit  en 
Italie  , pour  en  compofer  le  pain.  On  peut  egale- 
ment confultcr  YHijtuire  générale  des  vovages  Ce  la 
Dictionnaire  des  \ egetaux  qui  fervent  d'alimens,  com- 
pote par  M.  Buc'hox;  il  y donne  des  détails  fur  les 
farines  de  quantité  de  racines  que  les  nations  diverfes 
emploient  pour  faire  du  pain.  Dans  le  liège  de  Paris, 
fous  Henri  IV  , mademoiietle  de  Muntp enfler  fit 
faire  du  pain  avec  de  la  farine  des  os  des  morts  ; 
tous  ceux  qui  en  mangèrent  périrent. 

La  farine  des  pois  6t  celle  des  fèves  rendent  le 
pain  extrêmement  compacte*  pcûnr:  il  ne  levé 
point,  il  efl  très  - indigefle.  La  farine  des  glands 
Ici  hes  au  four  efl  tres-dan  gcreul;:  pour  la  fanté.  La 
farine  des  pommes  de  ten-e  , mélcc  avec  deux  tiers 
de  celle  de  froment , procure  un  pain  qui  efl  beau 
6c  tres-fiilutaire.  La  farine  de  feves  efl  très -bonne 
pour  faire  de  la  loupe  ; cette  farine  , délayée  dans 
de  l'eau  pure  3 froid  , compolè  de  la  colle  pour  les 
chàtfis.  Dans  la  ville  de  Lyon  , l’on  vend  beaucoup 
de  farine  de  feves  pour  ce»  deux  derniers  ufages.  Kn 
1771 , un  académicien  de  Lyon  a fait  un  mémoire 
pour  prouver  que  la  firme  du  bled  nouveau  produit 
du  pain  qui  efl  dangereux  pour  la  fanté  : il  en  efl  de 
meme  du  bled  germé. 

Pour  nourrir  les  malades  , on  prépare  de  deux 
manières  differentes  la  farine  d'orge  : les  uns  fe  bor- 
nent à féparer  la  fleur  de  la  farine  , qu'ils  mettent 
dans  des  pots  de  terre  dans  un  four  de  boulanger , 
lorsqu'on  en  a retiré  les  pair.s  ; eufuire  ils  mêlent 
un  peu  de  lucre  avec  cette  farine  deifeebée  : une 
pleine  cuiller  laffir  pour  lier  les  bouillons  des  ma- 
lades, D'autres  perfunnes  font  mieux;  tv.  ils  trient 
grain  à grain  une  Lertaine  quantité  d’orge  ; iw.  la 
.•ont  moudre  grofficrement  ; 3».  feparcm  n fleur  de 
la  farine  par  le  moyen  du  ramis  ou  du  bluteau  ; 4°. 
ils  mettent  cette  farine  dans  un  petit  fac  de  toile 
lèrrec  6c  forte;  f*.  iis  coulent  au  fond  du  fac  en 
dehors , un  petit  cordon  de  paille , pour  empêcher 
que  la  toile  ne  brûle  ; » .ils  mènent  ce  fac  de  farine 
iinc  d'orge , bien  prellcc  & attachée  dan»  un  grand 
chaudron  plein  d'eau  commune,  L rfqu’elle  bout; 
70.  on  parie  dans  les  anneaux  du  chaudron  un  bâton; 
ce  bois  fert  d'appui  pour  tenir  le  lac  fous  l’eau  , 
p.ncLot  (cpt  ou  neuf  heures  que  l'on  fait  bo  .illir  la 
! firine ÿ S1*,  eniuite  on  rire  le  tac  , on  le  met  fer  une 
j table  , 6(  tandis  qu'il  efl  chaud  , on  le  deioud  ; on 
1 enlève  la  p llicule  mince  comme  du  papier  qui 
| couvre  la  farine  icebe  j on  met  tremper  cette  pclli- 
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mxk  humide  pour  la  conferver,  fi*  l’on  en  fait  de  la 
foapc  pendant  quelques  jours.  Si  cette  pellicule 
fecüoit , elle  deviendroit  plu»  dure  que  le  bois , ÔC 
pour  lor>  elle  ne  pourroii  iervif  qu’à  modeler  des 
petite*  flaïues  ou  de»  figures  , fcmblables  à celles 
que  IVn  fait  à la  Chine  avec  de  la  farine  de  riz;  y°. 
on  pertege  la  farine  grumclcc  en  petits  quartiers 
gros  comme  le  poing  ; 1 v.  on  les  met  tout  de  iuice 
lur  des  planches  fedver  dans  un  four  de  boulanger  , 
dès  qu’il  a retire  ses  p.  ins  ; Cette  farine  rouffir  un 

feu,  l<  prend  un  petit  goût  de  rôti;  n°.  enfiiite 
on  renferme  cette  farine  clans  des  fac«  placés  daus 
un  endroit  fcc.  Une  petite  cuifieréc  de  Celte  farine  , 
bouillie  pendant  quelquts  tnowms  avec  du  lait  ou  du 
bouillon  , ou  de  l'eau  6C  du  beurre  , futfit  pour  faire 
une  grande  foupe  ; cet  aliment  agréable  cfl  très- 
facile  à digérer  , trè'-nourilfant;  il  efl  excellent  entre 
autres  pour  les  pcrlonne*  attaquée»  de  la  phtfiifie. 

Fraudes  dans  la  vente  des  farines. 

Dans  les  villes  où  l'on  tolère  les  pannetiers,  c’efl- 
i-dire , des  marchanda  qui  vendent  du  pain  bis  au 
peuple  , on  a bien  de  la  peine  à les  empêcher  de 
vendre  leur  farine  fine  au  boulanger , ou  au  fabri- 
cant de  vermicelle , &C  de  prendre  en  échange  le 
petit  fon.  Les  officiers  de  police  défendent  alors 
vainement  aux  pannetiers  d'avoir  des  tamis  fi*  des 
bluteaux. 

Les  meuniers  ont,  dans  pluftears  villes,  quantité 
de  moyens  fmguliers  pour  voler  la  fine  farine  : 1 *. 
ils  ont  dans  leurs  moulins  des  foupiraux  Iccrets  qui 
la  conduifvnt  dans  le  magafin , lorfqu’cüe  voltige 
au  défia*  de  la  meule } t".  dans  les  villes  ou  il  y a 
un  poids  public , les  meuniers  ont  dans  le  bureau  du 
poids  un  coffre  particulier  ,ou  ils  renferment  de  la 
tres-mauvaife  farine  ; pour  lors  ils  prennent  dans 
leur  moulin  dix  ou  vingt  livres  de  farine  de  plus  qu'il 
ne  leur  en  cfl  du , & communément  ils  prennent  la 
fleur  : enfuite  dans  le  bureau  du  poids  , s'ils  ne  peu- 
vent pas  tromper  le  pefeur  ou  s’arranger  avec  lui  , 
il»  reilttuent  tout  au  plus  au  propriétaire  les  vingt 
livres  en  farine  de  très-mauvaile  qualité. 

Dans  le  Journal  d' agriculture  or  des  arts  , de  mai 
1771  , on  rapporte  que  l'on  avoir  acculé  juridique- 
ment le  meunier  d’Ouche  de  falfifier  les  farines , en 
y mettant  de  la  terre  claife  ou  calcaire  blanche , ou 
du  plâtre  ou  tuf  moulu  : en  conféquencc  , le  iuge 
Commit  un  chimiftc  pour  vérifier  le  fait.  Ce  chimiflc , 
voulant  découvrir  fi  la  farine  contenoit  de  la  terre 
caicaire  , jetta  une  poignée  de  la  farine  fufpeêfee 
bien  sèche  dune  l’efprit  de  nitre  , qu’il  mit  fur  un 
feu  léger  ; &C  comme  la  farine  ne  bouillonna  point , 
il  présuma  quelle  étoit  pure.  Cependant , craignant 
que  la  difloluiion  delà  terre  calcaiic  n’eût  été  faite 
(ans  ébullition  (cnfiblc  , il  biffa  rtpofcr  fie  précipiter 
la  farine  ; i*  . il  trar.fvjfa  l’efprit  de  nitre  clair  qui 
furnigeoit , fie  il  verfa  fur  l'elprit  de  nitre  quelques 
gouttes  d'autre  cfprit  de  nitre  ou  d’acidc  qui  avoit 
aillons  du  mercure  ; comme  il  ne  fc  fit  aucune  pré- 


cipitation terreufe  , il  jugea  que  la  diflbUuioH  de  TU 
farine  ne  contenoit  point  de  terre  calcaire.  11  fit  une 
lèconde  expérience  pour  découvrir  fi  cette  farine 
contenoit  de  la  chaux  ou  du  plâtre;  1)  mit  quelques 
onces  de  la  fanne  lulpcfice  dans  dus  Valc»  pleins 
dc-iU  pure;  il  a^.it*  foitcmcnr  le  rocbnge  ; il  bi(U 
repolir  le  tout  pendant  quelques  jouis  , eniuite  il 
examina  fi  la  chaux  o » Je  piauc  avoient  Lille  former 
à la  furface  de  l’eau  une  pellicule  : il  mu  de  cetta 
eau  fur  du  papier  bleu  , pour  éprouver  s’il  chan- 
gerott  fj  couleur  en  verd  ou  en  rouge  ; il  examina 
le  lcd i ment  qui  croit  au  tond  du  vaù  , j uur  lavoir  , 
fi  au  tkirous  d^-  la  farine  il  y avo-t  un  prcwipué 
terreux  lurbkble  à l’argile  ou  2 !..  t-rre  du  tuf,  ou 
au  fable;  1)  prit  b matière  du  fond,  il  la  fit  lécher 
fur  une  pc.le  de  fer  jusqu'au  point  de  rougir  ; il  la 
mêla  avec  un  peu  d'eau  pour  (avoir  fi  elle  durciroit 
comme  le  plaire. 

Nous  nous  fommes  étendus  fur  ces  procédés  » 
parce  que  nous  lavons  par  diverfi.s  expériences  , que 
louvcnr  les  meuniers  fallilicnt  les  farines  en  y m Jant 
de  U terre  blanche. 

Du  bluteau. 

Le  bluteau  cfl  un  inflrumcnt  dont  les  boulangers  fe 
fervent  pour  léparer  ie  fon  d'avec  la  farine. 

Ii  y a deux  principales  parties  dans  un  bluteau  y 
la  eut  Je  , 6c  le  bluteau  proprcm.ut  dit.  La  caïÿé  cfl 
un  colfre  de  bois  proportionne  à la  longueur  6c  a la 
groffeur  du  bluteau  qu'il  renferme  > fit  fouttnu  fur 
deux  , quatre  ou  fix  pieds  auiTi  de  bois  ; à l'un  des 
bouts  de  cette  caije , cfl  un  trou  par  lequel  le  grain 
moulu  ou  la  farine  entre  dans  le  bluteau  ; le  fon  en 
fort  par  un  autre  trou  fait  à l’autre  extrémité  de  la 
caijje  : enfin , fur  le  devant  font  deux  ou  plufieurs 
guichets,  qui  fe  ferment  avec  des  targettes,  qu’on 
ouvre  pour  tirer  les  différentes  fortes  de  farines  qui  y 
ont  etc  blutées. 

Chez  les  boulangers  , la  caijfe  du  bluteau  peut 
n’etre  pas  toute  entiers  de  bois  ; fouvent  il  n*y  a 
que  les  deux  bouts  6c  le  deffiis  qui  en  foient  : ii» 
placent  le  l lu  te  au  de  façon  que  le  mur  fen  de  der- 
rière , le  plancher  de  fond  , ôc  une  toile  attachée  !« 
long  ou  <>e dus  » 6c  qui  pend  jufque  l'ur  le  carreau , d« 
devant  à la  caije. 

Le  bluteau  proprement  dit , efl  un  gros  ht  long 
cylindre  fait  de  plufieurs  cerceaux  environnés  d’eta- 
minc  de  foie  , de  laine  , ht  iouvent  de  l’une  fie  de 
l’autre  enfemb  e , à travers  laquelle  paÜe  le  plus  ta 
du  grain  moulu. 

Ce  cylindre  cfl  divifé  en  trois  ou  quatre  partie» 
de  differente  fineffe  > ce  qu’il  y a de  plus  fin  étant 
toujours  à la  tetc  du  bluteau  ; d'où  l’on  voit  qu’il 
peut  y avoir  autant  de  degré*;  de  fineffe  dans  les 
farines , qu’il  y a de  divifior.s  différentes  dans  lea 
bluteaux. 

11  faut  que  le  bluteau  foit  un  peu  incliné  par  un 
bout , afin  que  lorfqu’il  cfl  agité  par  la  manivelle  , 
le  grain  moulu  tombant  fucctffivtment  par  ces  divi- 
fions , taille  tous  chacune  d’elles  b farine  qui  lui 
convient  ; 6c  que  le  fou  ce  trouvant  point  de  palbge 
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ptr  où  H put  (Te  s'échapper  , tsmba  au  boit  du  bluteau 

f.a  te  trou  qu’on  y a ménagé. 

Ccpaii-Jani  , comme  ces  Vivifions  font  très- peu 
feu  tibia*  , ôc  qu'il  n'y  a pref  ue  pont  de  dillércnce 
entre  lcsd.gies  de  fîncllc  des  trois  ou  quatre  pre- 
v.er.'t , no  i plu?  qu'entre  ceux  du.  trois  ou  qiutre 
deri  ûcrci  , on  n'en  fait  pour  l'ordinaire  que  deux  | 
pans , 6i  l'on  mule  enfembic  le*  farines  qui  ont  patlc 
par  les  divifion*  qui  font  à peu  près  eg.les  en  hoeffe. 

U irre  ces  divers  degrés  de  nndlc  qui  font  dans 
le  même  bluteau  , il  y u encore  dijlèrtnre»  fortes  de 
blute  uit  propres  à chaque  efpèce  de  brinc,  mais 
qui  ne  ditfeienr  des  autres  qu'en  ce  qu'il  font  plus 
•u  moins  gros. 

Au  d.-llus du  bluteau  efl  une  trémie  dans  Itquelle 
•n  verfe  U farine  , ou  toute  autre  choie  qu'on  veut 
bluter  : au  bas  de  rette  trémie  cil  une  ouverrure 
recouverte  pir  une  planchertc  qui  le  haulfe  6c  ic 
baiife  félon  la  quantité  de  grain  qu'on  veut  donner 
au  bluteau.  De  lu  trémie , le  gfaia  tombe  dans  l'auger , 
d’ou  il  paife  dans  Se  bluteau. 

Ue  la  pâte. 

La  pâte , cfl  la  farine  perrie  6t  préparé:  pour  faire 
du  pain.  La  farine  pétrie  dont  on  fait  le  pain  , cil 
•rdmairement  levée  ou  avec  du  levain  de  paie  , ft 
c'ell  du  gros  pain  , ou  quelquefois  avec  de  la  moulfe 
•u  écume  de  bière  , fi  c’cll  du  piin  léger  6<  molicr. 

Avant  de  p-*rrir  la  pâte , on  prépare  le  levain  , 
c’ell- à-dire  , qu’on  met  un  morceau  ds  pire  aigrie  6<  | 
réfervée  à cet  u'age  , ou  une  parie  de  levure  de  ; 
biere  dins  une  petite  partie  delà  farine  qu'on  veut  | 
pétrir  ; & qu’apas  avoir  pétris  enfembic  avec  de 
l’eau  chaude  , on  bille  fermenrer. 

Cette  première  pâte,  fuffiummer.t  levée , fe  mêle 
avec  le  relie  de  la  farine  en  1a  délayant  de  mime 
avec  de  l'eau  chaude  , qu’on  met  en  moindre  ou  plus 
giande  quantité  , lin  vint  la  température  de  l’air  > 
moins  fi  le  temps  e:l  doux  , plus  s’il  efl  froid. 

La  pâte  , rcjjiie  a une  Certaine  confitlance  qui  fe 
règle  fuivant  que  le  pain  doit  cire  ferme  ou  loger, 
on  fa  coup?  avec  ie  cqupe-pâte  ,*  on  la  pèle  à U 
balance  fi  ce  font  des  boulangers  qui  pétrilfenr,  on 
la  tourne  fur  le  tour  , 6c  on  h dre  lie  fur  ta  table  à 
coucher  , ou  on  la  tailfe  jufqu’à  ce  qu*elle  foit  altca 
levée  , fie  propre  à mettre  au  four. 

On  pétrie  ordinairement  U farine  , 6c  on  la  réduit 
en  pâte  avec  les  mains  , en  b repliant  pluficurs  foi;, 
£<  en  U foulant  avec  les  points  fermés  ; ce  qui  le 
fai:  dm.  de;  pétrin*  ou  des  baquets. 

Quelquefois,  pour  certaines  fortes  dep.un,lorf- 
qu  alic  e‘l  en  Coifnl.ncs  de  bonne  pâte , on  la  pétrit 
encore  avec  le*  picJs  dans  un  fac.  Dans  cette  ma- 
niéré de  pétrir , au  lieu  de  replier  b pâte  , on  b 
coupc  avec  le  coupe-pâte  , 6c  l’on  en  met  les  mor- 
ceaux lc<  un  < fur  lc>  autres. 

La  pâte  bâtarde  ou  ferme , cfl  une  pâte  que  l’on  a 
bullînee  avec  du  lait  ou  de  l’eau  , pour  faire  le  gros 
pain.  On  l'appelle  firme , parce  qu’on  la  pétrit  plus 
dure  U avec  moins  de*u  que  1a  pâte  molle.  On 
Lit  du  pain  de  pâte  icruic  d’une,  de  deux  , de  trois,  J 


de  qunre  , d:  fit  , de  huit , & de  douze  livres.  Il  <ft 
d. tendu  aux  boulange  s d’en  faire  6c  d’en  expofer  d-ns 
leur  boutique  , de  Cinq  , de  fept , de  neuf,  de  dix  , 6c 
de  oit&e  lis'rcs.  • 

La  pâte  molle  cfl  une  pâte  légère  6c  délicate  , dont 
on  fut  le  p un  mollet.  Pour  la  rendre  telle  , quand 
clic  a acquis  une  certaine  conftrtattcc , on  la  coupe 
avec  les  mains,  c’ell-à-dire  , on  b fcpoie  en  lam- 
beaux que  l’on  jette  les  uns  fur  les  autres , 6t  que 
i’on  bat  enluite  à force  de  bras  ; ce  que  l'on  con- 
tinue de  faire  julqu  à ce  quelle  foit  seche  à un  cer- 
tain point. 

Du  pétrin. 

Le  pétrin  cfl  un  vaillcJU  dans  lequel  on  pétrît 
6t  l’on  fait  la  pâte.  Les  pétrins  font  des  cfpcces 
de  huches  ou  coffres  de  bois  à quatre  ou  fix  pieds  , 
luivant  leur  grandeur;  car  il  y en  a ou  Ion  peut 
pétrir  juiqu’â  vingt  fie  vingt -quatre  boilflaux  de 
farine  a-ta-fois.  Dans  les  petits  pétrins  , c'efl- à-dire  t 
dans  ceux  qui  ne  peuvent  contenir  que  fepr  ou  huit 
boiikaux  , le  couvercle  eff  attache  avec  des  cou- 
plets , 6(  le  lève  fur  le  derrière  comme  aux  babus. 
Pour  bs  grands , ils  ont  un  couvercle  coupé  en  deux  , 
qui  :e  tire,  à coulilTc , par  le  moyen  d’une  pièce  de 
bo.s  à rainure  qui  traveric  la  largeur  du  pétrin  , ÔC 
q'»i  étant  mobile  , s’ôte  ti  fe  remet  à volonté.  Près  d* 
pétrin  le  placent  deux  tables:  l’une  , qu'on  appelle  le 
tour  y ou  table  à tourner ; ê<  l'autre , la  table  à coucher . 

Paitrir  ou  pétrir  ■ c'efl  faire  de  la  pâte  pour  e» 
former  enluite  du  pain  ou  des  pârifTcries  , en  les 
mettant  cuire  au  four.  L’on  commence  toujours  « 
pétrir  1a  pâte  defîinec  à faire  du  pain , avec  les  mains  ; 
mai*  louvent , lorlque  l’ouvrage  efl  difficile , 6<  qu’ï 
y a beaucoup  de  farine  , on  l'achève  avec  les  pieds  , 
quelquefois  nus,  fit  quelquefois,  pour  plus  de  pro- 
preté, enfermes  ctan*  un  lac.  Ccrtc  m ricre  de  pétrir 
aux  pieds  fe  fuir  allez  fouvent  dans  le*  peirins  même* 
s'ils  font  grands  6c  l'olides  , mais  plus  (uüv.nt  cncort 
fur  une  table  placée  à terre  , ou  l'on  étend  la  para 
qu’on  veut  achever  aux  pieds.  Les  pàtiffiers  , en 
France  , pêlriÿent  fur  une  etpèce  de  (Ictius  de  te  Ut 
mobile  qui  a des  bords  de  trois  côtés  , qu'ils  appel- 
lent «a  tour.  & quelquefois  fur  une  table  ordinaire. 

Le  paitrijjéur  ou  petrijjéur  efl  celui  qui  pétrit  dans 
U boulangerie  ou  l'on  fiir  du  Lifcuit  de  mer.  Les 
boulanger*  font  pour  ainG  dire  de  deux  ordres  ; 
lavoir  , les  pétrijfeurs  , fie  les  pindrea  ou  martre*  ds 
pc  le  ; eaux  - ci  iont  Iculs  charges  d'enfourovr  les 
galettes;  les  autre*  ue  font  leulcment  que  pstrir  U 
pâte  6c  de  la  clrcller  en  galettes  : dans  ch.i  ;ue  bou- 
langerie , il  y a deux  pétrijfeurs  6c  un  gindre . 

Des  levains. 

Les  levains  font  en  général  le-  pius  grands  a gens 
de  b nature  : ils  ont  b propriété  de  cominurîquer 
leurs  qualité*  à ce  qui  leur  cil  analogue  , 6c  de  i« 
i'affimilcr  lorfqu’ils  y font  joints. 

Toji  corp.  qui  agit  fur  un  autre  , tend  en  quelque 
forte  à fe  l’affimiler;  mime  le  mélange  leul  ed  une 
cfpèce  d’affimibüoQ  des  corps  qui  fe  confoaduu 
çnlcmhlc. 
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hr  propre  Al  levain  cft  de  changer  U nature  de»  i monter  à part , réfervant  ce  morceau  de  pâte  pont 
chofes  <k  de  fc  reproduire  ; mais  il  ne  fc  reproduit  | iervir  de  levain  loriqut  I on  rebouUngera  le  Icn- 
qu'avec  fon  femblable,  ou  avec  quelque  choie  qui  demain  ou  les  jours  (uivjns.  Le  temps  ou  ce  levain 
tittinc  de  lui  ; & plus  la«hof-a  avec  laquelle  le  mêle  cft  le  meilleur,  c’cfl  au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
le  levain  approche  de  là  nature,  c’eft-a-dire , plus  ic.  Le  levain  de  picmier  cft  le  premier  levain , 
•lie  lui  cil  analogue,  plu>  elle  la;  devient  fembhble  ; apres  qu'il  a été  rafraîchi  : à Rennes  , ils  nomment 
c'eft  ce  qui  fait  que  le  levain  de  pâte  eft  plus  conve*  ce  levain  fait  du  premier,  le  rafraîchi. 
nabie  dans  le  pètrilfage  du  pain  , que  n’eu  la  levure  , 3°.  Le  levain  de  fécond  , auircment  nomme  levain 

qui  v convient  auffi  , mais  feulement  parce  qu'elle  de  deuxieme , cft  le  levain  de  premier  renouvelle; 
contient  du  farineux.  c’eft  le  levain  provenant  du  fécond. 

On  entend  par  le  levain  dans  la  boulangerie  , un  4°.  Le  levain  de  tout  point , eft  le  levain  de  fccoüd 
morceau  qu’on  a détaché  de  la  pâte  apres  avoir  que  l'on  a rcf.it. 

pétri , 6c  que  l'on  garde  jufqu’au  tanps  qu’on  repre-  Bien  des  boulangers  ne  font  que  trois  fortes  de 
frira  ; pendant  lequel  temps  ce  morceau  de  patc  fer-  levains  ; il5  fc  contentent  de  renouvellcr  le  premier 
mente  en  vieilliiranr.  levain  deux  fois  , au  lieu  de  trois  ; ils  ne  font  point 

Ainfi  le  le  ain  de  boulanger  cft  une  parc  qui  a de  levain  de  premier:  ils  nomment  le  levain  qui 

plu»  levé , plus  fermenté  qu  il  ne  faudroit  pour  faire  reluire  du  premier  rafraichifleinent , levain  de  Jecond , 

du  pain;  £c  qui  dans  cet  état,  ajourée  à de  la  parce  qu'il  eft  rcÿu  de  nommer  toujours  levain  de 

fîmplc  pâte,  c'eft-à-dirî,  à de  la  farine  alliée  & j'tcondt  le  levain  qui  précédé  immédiatement  celui 

travaillée  avec  de  l’eau  , 1a  fait  fermenter  , la  fait  ce  tout  point , l'oit  qu'on  ait  fait  ce  levain  de  fécond 

lever  plu»  promptement  fie  mieux  quelle  ne  feroit  avec  le  premier  levain , foit  qu’on  l’ait  fait  avec  le 

feule.  levain  de  premier. 

La  farine , alliée  avec  de  l’eau  en  pâte  , fait  de  Le  dernier  levain  avec  lequel  on  pétrit  la  pâte 
mauvais  pain  , fi  avant  de  1a  mettre  au  four  à cuire,  pour  faire  le  pain  , cft  toujours  ce  que  l'on  nomme 
elle  n’a  pis  levé  ou  fermenté  ; comme  le  moût , le  levain  de  tout  point. 

vin  doux  ne  devient  jamais  de  bon  vin,  ou  plutôt  Le  levain  fatigué , cft  un  /e  vain  affaibli  ; on  fatigue 
n’eft  jamais  vin,  qu’après  avoir  bouilli  ou  fermenté,  les  levains  en  leur  donnant  trop  à faire,  lorfqu’on 

Le  levain  foutient  la  pâte  : une  pâte  qui  aura  été  les  prend  trop  petits  , à proportion  de  la  pâte  dans 

pétrie  fans  levain  , tombera  , s'amollira  en  la  gar-  laquelle  on  a fait  pluueurs  fournées  de  fuite  , depuis 

danr  ; fi  au  contraire  elle  eft  avec  leva  n , elle  de-  qu’on  a refroidi  le  premier  levain.  Les  levains  s'a- 

viendra  plus  ferme  ; c’eft  pourquoi  il  faut  faire  la  douciftcnt  en  les  rcnouvellanr  ; ils  le  détruilènt  en 

pâte  plus  ferme  lorfqu’on  la  pétrit  avec  un  levain  quelque  forte  en  fe  reproduifant  : tout  change  & 

foiblc:  6c  il  faut  employer  un  levain  plus  fort,  ou  s’atfoiblit  en  engendrant. 

en  mettre  une  plus  grande  quantité  , lorique  la  pâte  , Le  levain  verd  ou  levain  jeune  , cft  celui  qu’on 
parla  nature  delà  farine  , a moins  de  liaifon;  c’cfl  a laiffe  moins  de  temps  à lever  : il  faut  prendre  le 

fa  rai'on  pour  laquelle  les  pâtes  pour  faire  le  pain  levain  pi.ur  pétrir  , trop  jeune  plutôt  que  trop  vieux  # 

de  châtaignes , celui  de  pommes  de  terre  , 6 c celui  mais  il  ell  mieux  de  le  prendre  dans  fon  plus  haut 
de  glands  , ont  plus  befoin  de  levain  , parce  que  degré  de  levement:  les  fermens  ont  un  temps  où  ils 

leurs  pâ’es  fe  foutiennent  moins  , ont  moins  de  font  plus  aftifs  & plus  contagieux  , qu’ils  ne  le  font 

liaifon  : l’aAion  du  levain  demande  & fuppofe  dans  dan-*  leur  commencement  6c  dans  leur  dcrnicre  nu- 
la  pâte  à lever  une  liaifon  ou  connexion  des  parties  rutilé. 

qui  compofcnt  la  pâte  , autrement  elle  ne  lèverait  De  la  levure. 

pas:  l’union  des  parties  d’un  corps  eft  effeneicUe  à 

fa  fermentation  , comme  l’adion  i’eft  à la  réiélion.  La  levure  eft  une  écume  qu’on  tire  de  la  bière  9 
Cette  liaifon  des  parties  de  la  pâte»  cette  adhefion  lorfqu’ellc  fermente  dans  la  cuve, 
entre  elles , eft  réeelfaire  pour  que  la  pâte  lève  ; il  ()n  s’en  fert  comme  de  levain  ou  de  ferment  en 

s’agit , pour  faire  au  pain  de  toute  farine , d’en  faire  faifant  le  pain  , à caufc  qu'elle  fait  renfler  la  pâte 

lever  la  pâte  : j’exhorte  ;»  fuivre  ce  principe  , lorfque  en  très-peu  de  temps  , 6c  quelle  rend  le  pain  plus 

f>our  pcrfe&ionner  l'art  Je  faire  du  pjin  , on  cherche  léger  bc  plus  délicat.  Lorfqu’on  en  emploie  trop  , le 
es  moyens  d’en  compofer  avec  ces  farineux  avec  pain  cft  amer. 

lefquels  on  n'a  pu  encore  iufqu’à  prêtent  en  faire  de  L’ufage  de  la  levure  dans  le  pain  eft  nouveau  par- 
bon  ; & je  reprefente  qu’il  ne  faut  point  accufcr  ici  mi  nous,  Jk  il  n'y  a pas  plus  de  Xc  ans  qu'il  ‘■'eft 

l’art  des  difficultés  de  la  nature.  introduit , d'abord  par  l’avarice  des  boulangers , & 

On  compte  ordinairement  quatre  fortes  de  levains  ce  n’étoir  en  premier  lieu  que  furtivement  qu'ils 
de  pâte  : fa voi r , t°.  le  premier  levain  ; i°.  le  levain  I tmplovoicrt  ; mais  Pline  allure  que  ect  ufage  étoit 
de  premier;  30.  le  levain  de  fécond;  40.  enfin  , le  connu  de  % anciens  Gaulois. 

levain  de  tout  point.  La  faculté  de  médecine  , par  un  décret  du  14  mars 

Ie.  Le  premier  levain , autrement  nommé  levain  i$S8,  a déclaré  que  l’ufagc  de  1a  levure  croit  nui- 
de  chef , eft  un  morceau  de  la  pâte  qu’on  avoit  pétrie  fible  à la  1/nte  ; mais  die  n'a  cependant  pu  empêcher 
avec  le  levain  à l’ordinaire  , 6c  qu’on  a lu:lfé  fer-  qu’on  ne  s’en  iervit, 
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La  bonne  levure  vient  le  II  bière  nouvel1: marif 
braffe  qui  fc  gonfl-.*  en  ftr.r.-nwnt , 6l  d’oû  il  fort 
Ubç  c»:u  ne  pnr  le  b >.-A>n  Je  l.i  Futaille  ou  pièce  dans 
J*  [ utile  on  l'a  e or  «nr.ee. 

Or.  met  tou*  .n  ...ic  pie  -•  'V.  bière  une  pnr*  cuve 
ou  biquet , pour  re-.: voit  c-.:  e.  .nu  , qvi  s' «pure 

& (;  ii  ri  *pc»  e :e  que  l'on nom  ne  U re. 

C)  : <;p.-re  Cetiu  Usure  en  verf  r,t  par  indinatfon 
le  liquide  qui  1er  gc  , 6c  ! j;v  cière  be  «ucoup 
pins  amerc  que  celle  qui  c î : -K-e  dans  b picce, 

Cetre  écume  fie  la  bière  fournir  auâî  deux  G>rres 
de  levains  ; l’un  ell  U levure  qui  frr  aux  boulangers 
& aux  pari  fars  ; l'autre  eft  U liqueur  binera  qui 
fert  de  levait)  aux  bru'Jèurs  pour  faire  travailler  leur 
bicte. 

La  bière  ponrroit  fermenter  ci'-i-le  meme,  fans  y 
ajouter  do  levure  , comme  1?  pire  pourroit  L-v^r 
d’elie-méme  fin*  y m.  rtre  de  levain  t 6c  comme  le 
moût  travaille  fans  qu’on  y ajoute  do  frm.  n?;  mi» 
la  bière  r.c  tvrmcntcroit  pas  bien , elle  ne  le  feroit 
poi.it  aire*  promptement  J’cîL  même:  6t la  biere  6t 
U parc  ne  feroient  point  allé*  fidrirueufa  , elles  de- 
viendroicr.t  aigres  , fi  on  les  iai/loit  fan»  le-»  exciter  par 
un  ferment. 

La  levure  sèche  fc  prépare  en  mettant  la  levure  li- 
quide dans  des  fies  à égoutter;  enfui  te  on  la  met  à b 
pretfè  ; puis  on  b partage  en  petites  malles  qu'on 
moule.  Cette  levure  dl  molle , mais  ^èche. 

La  levure  fcuîc  ne  donne  pas  un  bon  goût  au  pain  , 
comme  fuit  le  levain  naturel  : le  pain  qui  mitonne  le 
mieux  n’cfl  p)s  celui  qui  eft  le  plus  levé  par  li  le- 
vure . non  plus  que  lu  pcin  qui  n*cll  pas  allez  levé  , 
à quoi  efl  fu;et  le  pain  qui  n’a  levé  que  par  le  levain 
fimplc. 

On  met  de  b levure  avec  le  levain  pour  le  pain 
mollet  ik  pour  le  blanc  ; on  n’çn  mer  point , ou  l’on 
n’en  doi:  [>oint  mettre  pour  le  pain  bi»-bbnc  , parc 
que  naturellement  le  pain  bis-blanc  eft  plus  tfifpofé 
à lever  que  le  pain  bbne. 

La  L .«refait  le  pain  moins  blanc  que  ne  le  fait  le 
levain  de  pàcc , pirce  que  U levure  efl  un  levai., 
plis  vif  i or,  plus  les  levains  font  forts , moins  ils 
f 1 1 le  pain  bhne,  411  lieu  que  le  tnvail  de*  mains 
le  blanchît;  c’efl  pourquoi  il  faudroit  travailler  la 
pète  par  les  levains  ou  par  b levure , un  peu  moins 
qu’on  ne  bit  aujourd'hui , ÔC  la  travailler  plus  par  les 
mains. 

Four  de  boulanger. 

Li  conflntclion  du  four  à pain  peut  fc  faire  fans  beau, 
coup  de  frais.  Pour  en  pofer  les  fondemens  , on  crei’fe 
l'enceinte  jufqu'à  l'argile  , s’il  efl  po'fible  ; finon 
l’on  fouille  environ  deux  pieds  au  defTous  du  terrain , 
une  enceinte  .lulîi  large  que  doit  l’étre  tou?  ie  four  ; 
on  bat  bien  b terre  dans  cet  endroit  ; enfuite  on  y 
net  une  atfife  de  pierres  plates , puis  une  couche  de 
mortier,  6<  une  alite  de  gros  cailloux  ou  pierres 
à f.  'il  ; H air.li  1 inventent , pour  former  l'en- 
* cei  ?e  du  mur.  CMz  enceinte  a communément  en- 
viron un  pied  6c  demi  dcpaifTcur. 

Arts  & Métiers,  Tonie  I.  Partiel. 


Il  n'cft  pas  befoin  de  creufer  b terre  qv?  ectre  en- 
enceinte  environ»:*:  : c’cll  i.  lieu  cL'Ihnu  à recevoir  les 
cendres , ou  à mettre  du  bois.  Quelquefois  à b cain- 
pagre  on  y met  Us  poules , en  leur  faifanr  «r.»  entrée 
p t b Cfïi'.r  ; fans  qt;oi  le  nou!.  il'er  répandrait  une 
tort  mauvatfit  odeur  dans  la  m. filon , en  temps  de 


Sj  ! (*r,  n’a  ni  briques , ri  pierres  pour  faire  une 
v l*  !t>  1$  l’àtrc  , on  pe  11  : lue  ut  ; laochcr  de  pièces 
de  chenu , d’orme , ou  li'n.irre  bon  buis,  que  l’on 
Couvre  de  cailloux , de  moellons  ou  pierrailles  &C  de 
morbier  , puis  dune  aire  de  bons  carreaux. 

Pi  ir  la  voue  ou  chape  :L-  ofour  .on  peut  la  com- 
mencer avec  des  br-jfehes  «le  coudrier  , attachées 
cnlvmble  en  forme  de  n i! les  c^rrcis,  avec  de  U 
lie  elle.  Les  brins  perpendiculaires  font  fichés  dans  le 
mortier,  hors  de  l*  lire  carre  .u.  Cette  cage  cft  très- 
loi  idc.  < In  Pcrul;  it  intérim  r m tr  t avec  pat  ie  ég  des 
de  mortier  & de  t in  , dont  on  lait  de-  pièces  lon- 
c *e>  comme  le  bras,  en  forme  sic  raves , £t  qui  bou  • 
chei  r les  mailics , en  rabatt  .nt  les  bouts  par  dedans 
les  angles  de  deux  mailles  voifmcs , & bourrant  bien 
L trou  de  la  maille  : on  couvre  le  dehors  de  cette 
voûte  , comme  on  le  juge  à propos. 

Un  four  Cûnftruit  de  la  forte  , chauffe  bien  en  peu 
de  temps , dure  plufteurs  années  , 6c  n’cfb  pas  plus 
lu  jet  que  d’autres  aux  accidens  du  feu  , tant  qu’il 
n’cft  point  trop  vieux. 

Le  fours  faits  de  tuileau  , ou  pccé , qui  font  des 
fragment  de  brique  eide  b terre  rouge  , lont  pré- 
férables , quoiqu.c  le  précèdent  foit  bon. 

Or.  Jaunies  armées  des  four»  de  fer  cju’on  trinf- 
porte  fur  des  chariot:.  C,  font  de»,  efpeces  de  ca- 
! Jttc*  da  ùr  que  Ton  p^ce  fur  un  àrr;  préparé  «n 
rife  campagne  , 6c  que  l’on  couvre  de  terre. 


Manière  de  chaujfer  le  four. 

Pour  chaufferie  four  , les  éclats  de  bois  fcc  y font 
beau  oup  meilleur»  que  les  fagots  , 6<  lc<  fagots  pré- 
férables à tant  d’autres  bois  dont  on  fc  îcrr  pour 
chautFer  le  four.  Il  y en  4 même  qui  font  oblige;  d'em- 
ployer de  b bruyère  ou  de  la  paille.  Chacun  chaulfe 
lêliûrque  b nature  du  lieu  qu'il  habite  le  permet. 

On  prendra  garde  de  ne  point  briller  le  bois  par- 
tout en  même  temps,  mats  tantôt  d'un  côté , 6c  tan- 
tôt de  l’autre,  nettoyant  continuellement  les  cendres 
en  les  attirant  avec  le  fourgon. 

Lorfqu'on  voudra  lavoir  fi  le  four cfl  chaud,  on 
n’aura  qu’à  frotrer  un  bâton  contre  la  voûte  ou  contre 
1'àtre;  lorfqu’on  s’appercevra  qu’il  fera  de  perires 
étincelles , ce  fera  une  m irejue  qu’il  ftra  chaud  , 2c 
pour  lors  on  cellera  de  chau&cr  : nn  ôirra  le*  tifuns 
6 < ‘e*  charbons , rangeant  un  pou  de  br  fier  à l'en  des 
côté;  pie.  de  b bo.  che  du  four  : ce  que  l’on  fait 
ordinairement  avec  un  crochet  de  fer  nommé  four- 
gon. On  nettoiera  le  refte  avec  b patrouille , faite 
de  vieux  linges  ; on  U mouillera  dans  de  1 eau  claire, 
puis  on  la  tordra  avant  de  s’en  fervir.  Apres  cela  on 
bouchera  le  four  un  peu  de  temps,  afin  de  lailfèr 
ébattre  fa  chaleur  qui  pourroit  noircir  ie  pain,  fi  on 
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l cnfoumoit  aeflî- tôt.  Lotfqu'on  j-->gc  que  IWt-jr  sfl 
un  r ju  » il.-miî  , ou  ouvre  le  four , fcc  on  enfourne 
le  plus  prunipLu:cnt  qu  il  cft  pofiilde. 

Manière  S enfourner. 

Four  enfourner,  on  prend  b pelle  defiinée  a cela  , 
qui. oit  ^.  rc  toujours  tenue  fort  propre  , «‘-vi 

|»  pain  deiii-'.  On  commence  toujours  parles  plus 
rrosp  .ini,  dont  on  g rnir  le  fond  & les  c6te>  du 
fur\  ;v.rikat  le  milieu  pour  y placer  le  petit  pain, 
C'ci’t  uuffi  p-«r  ce  milieu  qu’on  finit  d'enfourner. 

Temps  de  la  cuijfon. 

Après  avoir  enfourné  , on  a loin  de  bien  boucher 
le  /’îwr,  & d’en  étoupr  la  bouche  avec  des  linges 
moutüii , dz  crainte  que  la  cheieur  ne  fc  diÆpe. 
Deux  bonnes  heures  & demie  apres  , qui  cil  environ 
le  ïtrnjts  ncc-flûire  pour  cuirs  le  pain  bourgeois  , on 
en  tire  un  pour  voir  * ii  cil  a»!ez  cuit,  paxticujierc- 
ment  en  ù<i!  ms.  Un  It  frappe  t u bout  des  doigts  , & 
s’il  icto/meou  qu’il  foi! niiez  ferme,  ckfi  une  marque 
qu’il  eft  temps  de  le  tirer  ; Gnon,  onlebilfe  encore 
quelque  temps , juî'qu’à  ce  qu’on  rcconnoiflc  qu'il 
{oit  tout- à- Dit  cuit. 

Four  le^ros  pain  , on  ne  le  tire  que  quatre  heure» 
après  qu'il  a etc  enfourne,  examinant  s’il  eft  cuir  de 
la  meme  manicic  qu  on  la  dit  pour  le  pain  bour- 
geois; c.*.r  , unis  une  parfaite  cuiflbn  , toute  forte  de 
pain  a toujours  quelque  choie  de  défacrécfcle.  S'il  n’efi 
pas  cuit , :l  Dut  b pâle  ; fie  s il  1 eît  trop , il  devient 
rouge  Se  perd  tout  ion  goût.  A force  de  faire  du  paît)  , 
l'cju  érienwe  rend  allez  lavant  dans  cet  art. 

Lorfqucle  pain  eft  bien  cuit,  on  le  tire  du  four  y 
puis  on  Je  po  e fur  U patrie  b plus  cuite , afin  qu’il 
s’h.uneflc  en  refioidiliant:  par  exemple  , s’il  a trop 
de  chapelle  , c’eft- â-dire  , li  L croûte  de  dellus  tfi 
trop  clevcc , ce  qui  arrive  ordinairement  lorfqu’on 
n'ôte  pas  b centre  en  chui-ffant  le  Jour , on  range  ce 
pain  mettant  b JelTuv  dclfous  : au  licuque  s’il  ett  ég.  - 
fement  cuit,  on  l'appuie  contre  b mur,  en  le  pulant 
fur  b Cote  qui  cil  cii'ez  cuit. 

Le  pain  étant  cuit  corom:  il  faut  & range  de  h 
itanîcve  que  je  viens  de  ebre  , on  obfervera  de  r.c  b 
poi'-.t  renfermer  qu'il  ne  foit  refroidi. 
r 5*  chaleur  étant  abfolument  palTce , on  l’enfer- 
mera d r.s  une  huche  , obicrvant  ton  . ours  de  Vy  pofer 
tur  b côte  , afin  qu'il  puiÜc  avoir  de  l’air  égabment 
partout,  Bien  desger.»  le  b:  lient  indilfcrommcnt  lui 
L»  t.Lle  de  la  boulangerie  ; jamais  il  ne  s’y  contenu 
aufli- bien  que  lorf.  u ii  cft  renfcraiè  à propos  ; c ir , ou 
il  le  Miche  trop  en  c;c  , OU  en  hiver  il  tft  trop  fui- 
ccjHible  de  gelce.  Ch.  aaru  foin  auffi  , pendant  les 
grande»  chaleur»,  que  la  huche  foi;  placée  dans  b 
cave  , afin  d’emp-ciier  le  pain  de  moifir. 

Manière  ancienne  de  faire  cuire  le  bled, 

Dans  les  premiers  âges  du  monde  , on  faifoil 
nfialerle>cpi*  du  froment  * ce  l'on  en  mangeoit  en 
fuite  le  grain  pur  : quelque  temps  apres  ou  pila  b 
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grain  ; démêlée  avec  de  l'eau,  on  !c  fir  cuire , on  le 

mangea  en  bouillie.  (K  clip--.  pe«!c..ncs  iavigii.crer.t 
cL  pt!cr  le  grain  avec  tus  peu  dc-u,  t*  U’ea  fore 
c ne  la  patelur  ia  tcudic  c ;-ude:  onr  ffin:  tur  cette 
(iccouveitc  , on  imagina  de  faire  cuire  U paie  lar  de* 
pierres  échauffées  : on  créa'.»  les  pierres  , ci  l'on  y 
lir  cuire  des  gâteaux.  Suidai  dit  qu’un  ï.^yrtico 
ncrnroë  Ar.nosy  imagina  de  faire  de  petits  fours:  on 
préJume  qu’ils  étol-nt  terres,  ^ppcicinmem  parce 
que  le>  égyptiens  onrignotc  pendant  piuftcur»  ficelés 
l’art  de  fane  l»-s  voûtcs.Ily  «i  grande  apparence  que  pe.1 
après  l'on  creula  de»  bancs  d’argilîe  , yi  l’on  y fir  de* 
fours  d’une  feule  pièce.  Cet  ufage  lubfillc  encore  dans 
quelques  provinces  de  b France*  L’on  imagina  dans 
la  fuite  les  Jours  totale  ntnt  confiruit»  en  brique* 
cuites;  on  tenta  d'y  fubfiituct  des  pierres  meulières 
ou  fabicufes , telles  que  Itères,  le*  granité  ♦ N Ion 
en  lit  ia  voûte  U l’eut--  te  ment.  Pans  des  temps 
polie,  ieurs,  i'ou  a iinagmé  Je  co .'.ftr.fi;*.  I.  vt-i-ia  de* 
jours  en  briques  crue-' , durcies  au  loleil , li‘-e'  avec 
de  b îerre  glaib  qui  leit  de  inoriier.  Kofin  , la  necci- 
fite  a fait  imaginer  les  jouis  portatifs  à b fuite  de* 
armées  : ils  lor.t  compoio  de  plaques  èpailles  de  ter 
ou  de  gueule.  Nous  obfervcrons  que  les  fours  tota- 
lement confirait»  en  terre  gbife  , que  l’on  a enfin iic 
fait  durcir  en  échauffant  g . «d aelicmeiit  peu-?- peu  , 
[ufqu’a  ce  qu’un  leu  extrêmement  violent  ait  à demi 
\ itriné  b terre  glzife  , fout  ks  meilleur^  ; le  faut  y 
cuit  facile. nenr , parfaitement  ti  à peu  de  frais , lur- 
tout , i°.  lorfque  la  voûte  n’eli  pas  trop  élevée; 
i“.  lorfque  l on  a eu  foin  de  donner  beaucoup  d’é- 
pailieur  aux  reins  tic  U voûte  ; 3®.  Inrl’que  l'on  a repaie 
ex  -ficment  les  crevalics.  L^s  fours  en  plaques  de 
tome  ou  de  gueule  , braient  oïdiuairemei  r la  croûte 
< u pain  , fans  cuire  fuÆlammznt  l’inraneur  de  la  pâte. 
La  pratique  de  Ces  Jours  efi  albz  difficile  à ir.ifir  : au 
contraire , les  payions  les  plus  groffi ers  peuvent  faci- 
lement apprendre  à écbaufiér  parfaitement  les J?urt 
qui  font  confiiuit»  en  briques  ou  en  grc». 

Les  fours  ou  l'on  fait  cuire  le  piô  .i  d ;ux  ou  trois 
fois  it  jour , exigent  ir. (rament  moins  de  bois  pour 
les  echautfer , que  ceux  ou  l'on  ne  cuit  le  p-in  que 
toutes  les  (cmaines. 

Différentes  fortes  de  pain . 

Les  diverfes  cfpcccs  de  farine  don:  les  boulanger* 
font  leur  pain  , font  la  pure  fieur  de  farine  peur  le 
pain  mollet  ; b farine  bbn,  ne  uV  j»fcs  b ficur  pour 
ie  pain  blanc  ; les  (jus  gruaux  mules  avec  selte  der- 
nière , pour  K pain  Li*--I. . c ; le»  gros  gruaux  , avec 
parre  de  farine  blanche  6c  de  un  guau , pour  le 
pain  bis. 

1 e pain  fe  fait  de  farine  ’c  mots  dans  la  plus  fraude 
p .nie  de  l’Afic  , de  l’Atrique  iî<  de  l'Amérique; 
outre  !c  mais , l’Amérique  a encore  la  r eine  de 
c (fiave  , dont  le  lue  réc  rt  cfi  ur.  poifon , mais  dont 
I racine  que  l’on  en  tire  fait  un  pain  délicat  6c  iu.ur- 
fi  iant,  ^ 

Le  pain  bis,  efi  le  nom  de  Bnno’ndrc  cf  êcc  de 
pa.n  y ou  le  fait  aveu  ur.c  parik  du  briae  b.anchc  , 
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8c  des  gruaux  fins  8c  gros.  On  y mek  suffi  des  re- 
coupâtes , mais  ce  n'cft  que  dans  les  chertés. 

Le  pain  bit-blanc  , li  nrfie  le  pain  au  défions  du 
bU  ic  ; ileftf  it  de  f«rine  bLi  ;bt  6C  de  fin  gruau. 

Le  p.iin  blanc  , eft  le  nom  «jUoa  .i  jur.e  at;  pain  fait 
de  farine  blanche , &c  tiree  au  bluteau  d'apres  U fleur 
de  farine. 

Le  pain  de  brane  cft  le  pain  de  douze  livres. 

Le  pain  chaland , c fl  un  pain  très- blanc  , fait  de 
pâte  broyée. 

Le  pain  chapelé  , cft  un  périr  pain  fait  avec  une  j 
pâte  bien  battue  6c  fort  légère,  alla  donnée  de  beurre 
ou  de  lait. 

Le  pain  chapclé , Ce  dir  encore  d'une  efpècc  de 
périt  pain  dont  on  a enlevé  la  plus  grolfe  croûte  avec 
un  couteau. 

Le  pain  de  chapitre  eft  une  efpcce  de  pain  fupc- 
rieur  au  pain  chaland  , qu'on  peut  regarder  comme 
le  pain  mollet  de  ce  dernier. 

Pain  cornu , nom  que  les  boulangers  donnent  à 
ccttc  efpècc  de  pain  qui  a quatre  cornes , fcc  quel- 
quefois plus.  C’eft  de  toutes  les  cfpèces  de  petit  pain 
celui  qui  fc  fait  avec  la  pâte  la  plus  forte  8(  la  plus 
ferme. 

Le  pain  à la  Jîgovie  fignifie  une  forte  de  pain  qui 
a une  tète  au  milieu.  Il  eft  fait  avec  une  pâte  d’un 
tiers  plus  forte  8c  plus  dare  que  celle  du  pain  à la 
reine. 

Le  petit  pain  eft  un  pain  fait  avec  une  pâte  plus 
ou  moins  légère , félon  Lulpèce  de  pain  , du  beurre  , 
du  Lie  ou  de  levure.*  Le  petit  pain  fe  divife  en  pain 
à la  reine  , pain  à la  figovie  , pain  chapelé , pain 
conu , comme  nous  venons  de  le  marquer. 

Quelques  boulangers  de  Paris  font  leur  petit  pain 
avec  les  gruaux  qu’ils  font  remoudre  : il  bouffe  en 
eftet  davantage  ; mais  n’tft  jamais  fi  bon  que  ceiui  de 
fleur  de  farine. 

Le  pain  de  rive  eft  un  pain  qui  n'a  point  de  bifeau, 
ou  qui  en  a tre  • peu.  Une  manquera  pas  , dit  Molière 
dans  Ion  Bourgeois-Gentilhomme , a3,  IV.  fcène  J, 
de  vous  parler  d'un  pain  de  rive  , relevé  de  croûtes 
croquantes  fous  U dent, 

Dt i façons  c donner  aux  principales  fortes  de  pains. 

Pour  le  pain  d'avoine , il  faut  truc  le  levain  foit 
fort  ; on  doit  prendre  l'eau  un  peu  chaude , 6<  tenir  le 
four  chaud  : le  bien  cuire  6c  long-temps , 6c  le  garder 
'au  four  fuivant  la  grofleur du  pain , parce  que  le  dedans 
en  eft  toujours  gras.  Il  demande  un  grand  apprêt. 
La  pâte  doit  en  être  bien  travaillée  8c  bien  ronde. 

Pour  le  pain  d’orge , il  ne  faut  en  levain  que  le 
tiers  d-.  la  mafle  .le  la  pâte.  Trop  de  levain  le  rend  trop 
lourd  6c  trop  gras  en  dedans*  II  veut  être  bien  tra- 
vaillé. On  le  pétrit  L l’eau  douce , parce  qu’il  icmblc 
orter  Ion  levain  avec  lui-même.  Il  ne  lui  faut  par 
çjîicouo  d’anprét.  Le  four  doit  être  chaud.  Ce  pain 
port î bien  la  cuiflon. 

Lrs  p •)  fans  Allemands  font  encore  un  mélange 
de  pommes  de  terres  & de  farine  d’orge , &c  ce  me* 
iangw  leur  paroit  de  très-bon  goût. 
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! Pour  le  pain  de  friçlc  , il  faut  faire  de  grands  le^ 
! vains , à moitié  de  la  quantité  de  la  pâte  ; prends 
! l’eau  flaiche  8c  faire  la  pâte  forte:  donnez  bien  de 
] l’apprér , prrcc  q : le  Icigk  eft  toujours  doux.  Tra- 
] vaitlez-le  li  :aucoup.Qce  v.  rc  four  foi r très- chrud  : 
; que  le  pain  y refte  long-temps  , cependant  filou  fa 
j grolfe ur. 

Comme  le  pain  de  fiigle  cft  le  plus  commun  en 
Allemagne  , on  le  fait  cars  la  dernière  pcrfêftion. 
On  a auilî  pr.r-tout  en  Suède  du  pain  d’orge  8c 
d'avoine  : da-.s  qu.lqu.s  endroits  on  mêle  du  bled 
làrrazîn  avec  de  b firme  de  fiigle. 

Le  bijCuit  de  tuer  dema..rfi  cr  h vain  un  bon  tiers 
de  la  quantité  de  la  pâte.  I;  faut  que  ce  levain  (bit 
bon  , naturel , bien  tait , tort  travaillé  ; un  four  bien 
chaud  , ou  on  le  bille  au  moins  trois  heures. 

Le  bifeuit  eft  un  pain  cuit  deuv  fois.  En  Fran.e  on 
le  fiit  ée  pur  froment.  En  Allemagne , il  eft  plus 
fouverr  de  leigle. 

On  fin  pour  le  bifeuit  une  pâte  tret-ferme , on 
la  pétrir  avec  de  l'eau  chaude  ; & ccrte  pâte  étant 
très- dure,  on  le  fert  de  rouleaux  de  bois  pour 
l'acplarir* 

Le  p.iin  de  bifeuit  doit  avoir  14  à 17  pouces  de 
circonférence  , ou  " à 9 pouces  de  diamètre  , 8c  1 5 
à 16  lignes  depeilfeur. 

Quand  on  a façonne  les  bifeuirs,  on  les  met  fur 
des  tablettes. 

Il  faut  piquer  les  bifeuits  comme  les  pains  i Coupe  , 
immédiatement  av:  m de  les  mettre  au  four  , afin 
d’emp  cher  qve  le  bifeuit  qui  doit  être  plat  pour 
être  plu  c m:  , ne  fe  bourlottffte  dans  le  four.  On 
le  fin  poi  i t„l  de  piquoirs  de  fer  faits  exprès  , à 
cinq  ou  fix  dents. 

11  y a des  nations  du  nord  qui  font  pour  leur 
nourriture  une  el'pèce  de  bifeuit,  qui  eft  Comme  font 
ici  les  pains  de  loupe;  ils  remettent  une  fecc  dc 
(ois  leurs  pains  dans  le  four  chaud , 6c  cr.fuite  on 
les  garde  cr  filés  dans  le  grenier. 

. Le  pain  ite  bled , façon  de  Conejfe , veut  de  grands 
levains,  & l'eau  douce.  Faites  la  pâte  forte  & bien 
foutenante.  Travaillez. la  beaucoup;  et  fuite  retner- 
tcz-y  un  peu  d’eau  fraîche  par  deflus  , afin  d'éJ.dr- 
cir  ou  debyer  la  pâte  , 6t  travaillez  enfuire.  Quand 
votre  pâte  fera  b.en  travaillée  , tircz-la  du  pétrin  , 
àt  la  tournez  tout  de  fuite.  Il  ne  faut  pas  qu’elle 
entre  en  levain  , mats  point  du  tout.  Piftribuez-h  aux 
poids  que  les  pains  doivent  avoir.  Tournez  les  plus 
etits  les  premiers  ; tournez  enfuite  les  gros.  Que  les 
aimes  ou  facs  foient  toujours  frais.  Que  les  cou- 
vertures (oient  un  peu  humides.  Que  le  four  l'oit  très* 
chaud  , afin  que  le  milieu  (oit  cuit.  Que  ic  four  loit 
plus  chaud  au  premier  quartier  qu’au  dernier.  On 
■*’jfliire  de  la  cuiflon  prêt  que  à la  main. 

Parlons  du  pain  en  pite  » ou  de  la  quantité  de  pâte 
à employer  pour  avoir , apres  la  cuijfhn  , un  pain  d'un 
poidi  déterminé.  Un  painé c quatre  livres  veut  quatre 
livre:  onze  onces  de  pâte  ; un  pain  de  trois  livres  , 
trots  livres  6c  demi  de  pâte  ; un  pain  de  (ix  livres  , 
iix  livres.  & trois  quarts  de  pâte  ; un  .pain  de  huit 
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livras,  neuf  livre*  de  pâte  ; un  pain  Je  doute  livres , 
treize  livres  &i  demie  dépité:  voilà  à peu  près  le 
Tc^fc  en  pi.  te  , qui  détztixiiivtt  le  poids  apres  la 
cuifion. 

l’j.’r  !:  grotp.  un  Je  P Jri  s , faites  la  pâte  un  peu 
plus  t?OJ  . ..  de  G01  cfle.  il  y en  a su; 

iii'. :ue  u levain  , Sa  levure  de  bière.  Faites  du 
ix  1 1 pain  préce  lent. 

Four  le  pain  demi-  itxaliet , il  ne  faut  en  levain 
<j  :’un  quart  de  la  pa:a.  Il  ne  le  f-’.ur  pas  lailfer  trop 
appt-w-cr.  Quand  vous  te  voyez  à moitié  prêt , vous 
faites  un  nuire  levain  de  levure  de  bière.  Lorsque 
vos  levains  font  prêts  , vous  aurez  votre  tau  un 
peu  dégourdie,  6c  en  quantité  proportionnée  à la 
iv.  >■-  tic  votre  pâte.  Vnits  ferez  votre  pâte  un  pwU 
r -r.de  ; vous  1j*  donnerez  deux  ou  rrois  tours.  Vous 
p;cr'  r<.z  un  p ju  d’eau  frci.'hc,  qu.  vou>  jetterez 
par  ds.Jp.  votre  pitre,  jufqu’à  cc  qu'elle  vous  pa» 
«oitic  alfez  fnccc.  Vous  ne  L lauLicz  point  enrrer 
en  levain  avant  que  de  la  tourner.  (-»(-  tait , vous 
la  di  fin  huerez  ; vous  couvrirez  vo.;  pains  avec  de  la 
toile  humide,  ou  des  couvertures  de  lame.  Voire 
pâte  ne  prenant  point  l’air  > le  pain  en  viendra  plus 
jaune  au  four.  Que  votre  four  ne  l’oit  pa*  fi  chaud 
que  pour  le  gros  pain.  Regardez  de  temps  en  temps 
aars  le  four  , pour  voir  ft  votre  fournée  a allez  de 
couleur,  Lorfau’elk  a aflez  de  couleur  , vous  laifléz 
achever  la  cuiflbn  à four  ouvert. 

Pour  le  pâin  fendu  , prenez  les  ratilfures  du  pain 
dcmi-moUet.  Rcuforccz-lcs  avec  de  la  tarine.  1 ra- 
vaùiez-!ts  bien  ; & diflîibuez  cette  pare  en  pains  de 
quatre  livres,  de  deux  6c  d’une;  tournez  toujours 
le-,  plus  petits  les  premiers.  Fendez  ceux-ci  avec  la 
main  ; les  gros  avec  le  bta>.  Placez  - les  dans  les 
moules , & les  moules  au  four  au  premier  quartier 
de  la  chaleur. 

Pour  le  pain  mollet , prenez  de  la  pâte  du  pain 
demi-moiiet , le  quart  de  la  pâte  du  pain  mollet  que 
vous  voulez  faire.  Ayez  du  levain  fait  à U levure 
de  bière.  Laiflcz  la  pâte  un  peu  entre*  en  levain  ; 
enfuite  di(lribuez4j.  Pour  le  pain  d’une  livre  cuit, 
il  faut  une  livre  6;  un  quart  en  pâte  ; pour  un  pain 
d'une  demi  - livre  cuit,  il  faut  dix  once,  en  pâte. 
Ayez  de*  planches  6c  des  toiles  qui  s appellent  cou- 
chas , pour  couvrir  ; tournez  les  pains  les  moins  ^ros 
le,  premiers , enfuite  les  autres.  Que  votre  four  ne 
(bit  point  trop  chaud  au  dernier  quartier. 

Voici  comme  on  fait  b pain  plat  , autrement  t.it 
le  pain  manqué.  Prenez  de  la  pire  du  pa  n mollet. 
Remettez  un  peu  d’eau  fraîche  6c  oc  tanne  par 
de  (fis.  Retravaillez  bien  la  pire;  battez- U;  mettez- la 
dans  une  «abeille;  tcnes-la  au  frais.  Tournez  les 
pains  que  vous  en  ferez  , d-  rmers  de  tous  vos 
pains,  Métvgcz-lcur  nne  place  à la  bouche  du  four 
entre  vos  pains  mollets.  Quand  il*  y cr ont  place' , 
dor.n.z  Itur  un  c >up  de  main  par  deÜus  ; 6t  loriquc 
vous  entrez  tire  votre  premier  quartier  , vous  enfon- 
cerez d is  le  four  Ces  pjrnt-ci  , que  vous  y uitlcuz 
IC,lCV.Tf  ' Ul  • Ûfl  ’•  . . . 

Fout  le  j *in  à la  reine  t faite-  un  bon  levain  z 


levure  de  bière.  Quand  il  fera  pr~? , façonnez  votre 
parc  foute  cnicinLlé.  Apics  l’zv.oii  ci.  peu  travaillée  , 
laites  le  s petits  pains  , quoi  rpp-.  lie  auili  punis  à 
café  y travaillez  votrrts  parc  derecncf  ; barrez- la  avec 
la  main;  Levez- la  du  pétrin  : jl.cez-l.i  dar.s  une 
le  bille  ; couvrez-U  avec  ces  lacs  ou  bannes.  Ren- 
forcez le  relie  de  voue  pàcc  avec  de  la  ferme. 
Détournez-en  enlime  une  portion  pour  ies  pains  ce 
figovie  6c  pour  les  pains  cornus.  Cela  fait,  achevez 
votre  pain  a la  reine  avec  du  beurre.  Le  beurre  mis  , 
travaillez- le  encore  un  peu;  cniuitc  tirez  la  paie  du 
pétrin  ; couvrcz-la  pour  la  taire  entrer  en  itvain. 
Alors  revenez  au  figovic.  Vous  en  renfuncerez  U 
pa^e  un  peu  plus  qu'au  pain  a la  reine.  Vous  en 
tournerez  les  pains  les  dernier».  Apres  quoi,  de  ta 
ratiflure  du  pétrin  , vous  faites  votre  pain  cornu  avec 
i un  peu  ce  beurre.  Vous  en  av.vaijkz  la  pâte , 6c 
vu:.*  la  mutez  dan»  une  iebi lie.  Vous  ferez  lcs«//ïr- 
ch.nrs  de  la  même  pâte  que  les  pains  cornus;  ies 
pains  cornus  lus  premiers , les  anichcits  les  féconds  , 
ics  pains  à Catc  les  troiiicmei  , le*  parus  à la  reine  1rs 
quatrièmes  , les  pains  de  figovic  les  derniers.  Vous 
enfourrez  les  pains  à tait  les  premiers  ; puis  les 
pains  cornus  , enlime  les  artichaiu  ; apres  ceux-ci  les 
pains  à la  reine  ; enfin , les  pains  de  figovie  qui  fe 
uo-veront  à la  bouche  du  four. 

Pour  le  pain  Je  fejirn  , ayez  un  bon  levain  de 
levure  de  biere.  Faites  - «m  ie  tiers  de  la  pâte  que 
vous  avez  à préparer.  Quand  il  iêra  prêt,  ayez  eu 
lait  dégourdi  lêulemert  ; délayez  votre  levain  avec 
ce  tan;  travaillez  un  peu  votae  pâte.  Lnfuite  prenez 
votre  beurre  6c  vos  œufs  ; ajoutez-ics  a la  pare. 
Que  U pâte  ne  loir  pas  trop  douce  ; fai  te,- lu  bonne 
6c  ronde.  Lai  lit  z- la  cnrrur  en  levain  un  peu;  puis 
tournez -la.  tournez  les  petits  pains  les  premiers, 
hchaufièz  votre  four  doux.  Le  Jour  chaud  , coupez 
vos  pains  eu f p-r  lieilus  ; dorez- les  avec  des  œufs  , 
6c  les  enfournez.  Quand  ils  auront  pris  Je  la  cou- 
leur , vous  biÜtrcz  achever  !.t  cusilon  à fout  ouverr. 

Le  pain  J cfpwtte  , cfl  d'une  e pece  delcigle  qui 
a le  grain  plus  court  éc  plu>  plat,  Four  fabriquer  cç 
pain  , faîtes  de  gtar»d*  levain*  ; uyez-cn  le  tiers  ce 
la  pâte.  Que  votre  paie  fuit  forte.  Apres  Ravoir  un 
peu  travaillée , jercZ-y  un  peu  d’eau  fraîche.  Re- 
travaillez 6c  tournez  fur  des  tocs.  Que  le  tour  luit 
bien  chaud.  Kntourucz  Ls pains  rond»  les  premiers , 
cr.luitc  les  longs,  6<  LuIIlz  bien  cuir.*  ; c-.s  ce* paras 
Ion:  toujours  £ta%  en  ccd  aïs.  . 

Four  le  pair.  Je  triai  noir  , ou  fami\in  , ayez  du 
levain  la  moitié  de  ce  qu«  vous  ferez  ie  parc.  Frênes 
de  l'eau  fraîche  ju  lonir  du  pain.  Faites  vutre  ;àtc 
un  peu  ronde.  Après  l’avoir  un  peu  Travaillée  , vous 
l’arroicrcz  un  peu  d'eau  fraîche  , &t  b retravaillerez 
bien.  Que  votre  four  luit  bien  chaud.  V’ous  tour- 
nerez vos  point  tout  de  iuitc , ie»  plus  potin  les 
premiers.  Von*  le»  couvrirez  , de  lies  humides  ; 
vous  répandrez  un  peu  d'eau  fratchc  fur  ces  fies  , 

6c  vous  lu  1 lierez  vorru  paie  ainfi  tu  polèe  , s’apprêter^ 
J--  faite  vous  cuiourucicz  le,  pains  /oud^  ies  nre- 
a., ers. 
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Tour  la  pain  de  bled  de  Turquie  , ayez  du  levain 
le  ’.icrs  de  b t; u 3i, tire  de  votre  para  ; que  votre  ai 
fût  de  'ourdie.  Faites  verre  pâte  torte  ; trav.ûlbz  la 
Lien,  Tirez- la  du  petiin  ; tournez- la  mut  de  fuit'-  , 
non  ûns  lavoir  Lien  broyée  lur  ie  petun  , ,:ppîa- 
tilfcz  les  pains  ronds.  Couvrcz-le»  tous  de  Les 
humides  Que  votre  tour  loit  bien  cluud.  L.o 
vo:,  pains  s'apprêter;  emuite  enfournez.  La. «liez  long- 
temps au  four.  Ce  pain  devient  très- jaune. 

Pain  Je  graine  d*  épinard. 

Un  particulier  de  Beiançon  ayant  fait  flécher  trois 
Coupes  uc  icmcnccs  ou  graines  d'e  pi  nards , ils  les  fit 
moudre.  Ayant  en  une  fuir  fermenter  la  farine  de 
ceiîi  fetnzu Oi  avec  du  levain  de  froment  , fcc  1 ayant 
fai  cuire  à l'ordinaire  , il  obtint  de  ces  opérations 
un  pain  d'un  excellent  goût  , & dont  la  quantité 
cxcedoit  de  moitié  le  poids  de  U farine. 

Paint:  de  pommes  de  terre. 

Quand  on  veut  compoler  du  pain  avec  les  pommes 
déterré»  on  les  fait  cuire  auparavant  , luit  dans 
l’eau  , luit  dans  un  chaudron  a tcc  & bien  couvert . 
On  peut  atiflt  tirer  de  b farine  des  pommes  de  terre 
fans  ics  cuire.  Après  en  avoir  ôté  b peau  » on  les 
édile  ; on  y verte  de  l'eau  froide  dcliu»  » fcc  on  les 
bille  tremper  au  moins  un  jour.  A J bout  de  ce  temps 
o.t  ôte  la  première  eau  , & on  en  met  de  nouvelle, 
ce  qu’on  réitère  jutqu’à  ce  que  1 eau  ne  foie  plus 
teinte  par  les  pommes  de  terre.  On  mt  enfuira 
toute  la  m-ifle  dans  un  linge  , juftju’à-ce  qu’il  n'y  ait 
p u>  deuil.  Apres  cette  préparation  , on  fJc  lécher 
6;  on  pile  ou  en  moût  les  pommes  de  terre. 

Cette  fécule  de  pommes  de  terre  cil  une  fattne 
avec  laquelle  on  !.<ir  eu  pain,  en  y joignant  autant 
de  levamde  fèigte  ou  de  froment.  It  î ut  que  la 
parc  , pour  faire  le  pain  de  pu  mines  de  terre  , foie 
compoiee  au  moins  d'un  tiers  dè  levain.  Apres  l’avoir 
bien  pétrie  , on  U bille  lever  chaudement  avant  de 
la  faire  i aire  en  pain, 

««  Il  leroit  luperfiu,  dit  M.  Parmentier  dans  fon ex- 
cellent ouvrage àVkParf.ùt  Boulangerai  léroit  luptrllu 
de  rapporter  o.»s  les  moyens  qu’on  a tentés  juiqu’à 
prêtant  pour  faire  du  pain  économique  de  pomme» 
de  re,re  , en  employant  ces  racines  lbu*  différentes 
fokii.es  e ’is  des  proportions  variées  fcc  avec  plu- 
fburs  u ozees  de  farine.  Je  me  Lur*  tei  feulement  â 
donner  une  lè’ile  recette  de  cc  p .m  : clic  pourr  i 
fer',  ir  de  module  pour  tous  les  peins  qu’on  le  pro- 
po: croît  de  computer  de  ceaemaitère  avec  d’autres 
lki  i:*as  ont*  celle  ûotnent. 

Prc  et  U u u*.  mite  que  vous  voudrez  employer 
de  pom.'ae;  de  terre;  fiitewltns  cuire  dans  l’eau; 
ôt=z  c i U pci'J  > fcc  ccra'éz-bs  u.  tinte  avec  un 
. rn  rlctu  de  r- ,is  , *’•  maniéré  qu’t  1 nu  refb  aucun • 
grume  ex  . fcc  qu'il  caiéilîlt  une  pâte  utile,  tenace 
t<  vtfquCUte;  ajotrsza  cette  parc  le  levain,  prépara 
tio  U veille  fui  vent  b mbbrj.'e  commune  , fcc  la 
tot<li:é  de  la  farine  drtHnir  a entrer  dans  ta  part , 
eni-jri»  <;u‘»  1 y ait  moir  e pulpe  du  pommes  de  terre 
fcc  üioiuc  briue  ; pcinhc*  bien  le  tout  avec  i’czu 
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néccffaireTtjuand  la  pâte  fera  fi.flî&mmcnt  apprêtée, 
mettez  la  au  fcor  , tu  obfirrvsnt  uuÜ  re  io;t  pas 
autant  éthautlé  que  de  coutume  , de  r.c  pis  taiver 
cuifitoi  la  porte  , fcc  de  b biffer  eu  re  plus  long- 
temps; s cette  précaution  cdîiuieiie,  b exoute 
du  pain  d-uc  fcc  cafiûme  , tandis  que  V inté- 

rieur aurait  iropc. 'humidité  fcc  pas  *Ucz  de  eu i don.  »» 
Pain  économique. 

Le  pain  économique  a etc  pu  me  t e par  le  bailli  de 
Wicdnewed  , fcc  ^jte  lubllituë  avec  lucccsau  pain 
ordm.it ie  dn..  un  canton  de  ITJeflutat  de  , 
appelle  Weltcrwal.  Il  cil  compose  d un  iJHrge 
d'orge,  d’avoine  » de  vefccs  LLnchos  fcc  vertes, 
de  grotte*  fcc  de  petites  feves  ; cno’y  a mis  tout  au 
plus  qu'un  huitième  de  cccc  ce  tire  elptce  de 
legumes.  Rien  de  plus  fitnp'e  que  la  ni.  n.crc  de 
faire  cc  pain,  A pi  es  avoir  lait  moudre  cts  grains, 
on  fepare  b farine  du  gros  Ion.  Ceux  qui  y avouent 
des  pommes  de  terre,  les  pclent  toutes  crue»,  les 
rjpcnt , fcc  les  jettent  dans  un  val’c  rempli  d’diu. 
Douze  heures  apres , ils  le'  en  rirent  pour  tes  martre 
dans  une  corbeille  ; fcc  lorfqve  l’eau  s’efi  ecoubc  , 
ils  pétrifient  cc»  pomme’ de  terre  avec  le  r.lb. 

Lorfquc  ce  p^in  < lî  fait  avec  foin  , il  eil  fain  , 
nouri fiant  fcc  d'an  bon  gour  , fur-tout  s'il  efi  fr  i<  ; 
quand  il  cft  radis , il  cit  plus  lur  que  du  pnin  de 
leiglc»  Uns  m*ir.r.'e:ns  cenrracler  aucun  mauvais 
peut,  On  a foin  , pour  rendre  ce  pain  plu*  agi  t able 
cc  plu  lavottreux  , de  je»cr  une  ou  deux  poignées 
de  ici  de  dans  U pute , qu’au  lailTe  enduite  bien  lever 
pendant  la  nuit. 

Conditions  de  la  bonne  fabrique  du  pain. 

La  bonne  lapon  du  pain  tient  donc  à la  jufte 
quantité  du  levain  , à la  iufle  quantité  d’eau  ; fur- 
tout  au  travail  long  qui  diflribuc  également  le  levain 
fcc  l’eau  dans  toute  la  ma  fie  ; fcc  à la  cuiflbn  conve- 
nable. Sans  levain  , îe  pain  tll  maire;  avec  le  levain 
fans  eau  , le  pain  efl  marte  ; avec  du  levain  fcc  de 
l’eau  fans  travail , le  pain  cft  marre  ; avec  du  levain  , 
de  l’eau  fcc  du  travail , fan*  jntfè  cuifion  , même 
defaut , il  cfi  encore  mjtîc.  Ce»  qi  atre  conditions 
font  donc  né  céda  ires  pour  rendre  le  pain  léger  de 
plein  d'yeux.  Quelle  cft  cef.a  qui  y contiibae  le 
•dus?  Ceb  peut  être  aitiTid’fiicilc  qu’inutile  à décider. 
Explication  de  la  planche  gravée  de  V An  de  la. 

Boulangerie . 

La  vignette  rêprefenre  la  boutique  d’un  boulanger 
5c  les  ditlrrcnte*  opérations  pour  faire  le  pain. 

l'ig,  ; , boulanger  occupé  à petrir. 

A , b pétrin. 

B , la  pàre.  _ 

C , Ica  u plein  d’eau. 

lie.  t boubnger  tp  i pèfe  la  pare. 

J'ig.  3 fcc  4,  tlcw-.x  bcu.hr.gcr*  occupés  à former  les 
pains» 

d,  clayon  fur  bqvel  on  rnctle»  pai  ts  ronds  dans 
le  four. 

Pig.  ç , le  four  nier  devant  fon  four. 
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jjas  Je  la  planche  , Fig . i ,1c  four  vu  de  face. 

AflCIl , boac.e  du  four. 

Fi- , pi  ique  qui  la  K r.nc. 

GM , h >ttc. 

• ï.t , Cheminée. 

F»,  i , pr.>  i!  du  four.  L:s  mime  lettres  défignent 
le  marne  parri  .*$  qvTa  la/zg,  i, 

Fig.  j , b-nneton. 

//.T.  4 , baiïin. 

tif.  î , coupc-pâtc.  ** 

mm.  , i-toio. 

7*'»“.  » > A , bluteau. 

Fig.  7 * » A A , profil  du  bluteau. 

Fig.  s , ccou villon. 

Fig.  •>  , pétrin. 

fÿ.  i , pu  le  tle  bois  h enfourner. 

Fig.  i 1 , r-îtiiloire. 

Fig.  h , pâlie  de  tôle  pour  retirer  la  braife. 

Fig.  i } , r-pe. 

Fig.  14  , couteau  à chapeler. 

Nouvelles  obfervethns  & recherches  fur  l'Art  du 
Boulanger. 

Après  avoir  expofé  tout  ce  qui  cfl  dit  dans  l'an- 
cienne Encyclopédie  (Si  les  Supplémens  fur  l'art  de 
la  boulangerie  , nous  croyons  devoir  ajouter  quel- 
ques observations  & recherches  nouvelles  fur  cet 
art  important , tirées  principalement  des  ccrir< , des 
travaux  , de»  expériences  de  M.  Malouin  médecin  , 
de  M.  Tillet  , chevalier  de  l'ordre  tic  S.  Michel , 6i 
de  plusieurs  autre»  favuns  académiciens. 

Il  y a tîx  chulçi  principales  à confidcrcr  dans  la 
fabrique  du  p-^in. 

1“.  La  farine  qui  fait  la  pâte. 

t°.  L'eau  avec  laquelle  on  péttir  la  pâte. 

30.  Les  levains  par  lefquels  on  fait  lever  la  pâte 
& le  pain. 

4”.  Les  differentes  méthodes  de  pétrir  & de  tra- 
vailler la  pâte , fuivant  fes  qualités  6c  les  diverses 
fortes  de  pain.  • 

50.  La  cuiffon  de  la  pâte  en  pain  dans  le  four. 

f>°.  La  police  pour  le  poids  6c  le  prix  du  pain, 
F.n  reprenant  &C  conftdèrant  fart  du  boulanger  fous 
ces  différons  afpcéts  , nous  croirons  avoir  parcouru 
■vcc  méthode  le  cercle  des  connoiifances  necelfiires 
pour  la  bonne  fabrique  du  pain. 

On  entend  par  farine  , une  poudre  qui  eft  plus 
ou  moins  nouriflante  6c  blanche.  Sa  dénomination 
vient  du*  mot  far , qui  éroir  le  nom  d’un  froment, 
le  premier  que  les  anciens  imaginèrent  de  réduire 
en  coudre. 

Les  farines  végétales  font  les  feules  dont  on  faffe 
du  pain  proprement  dit. 

Ou  tiie  les  farines  ou  des  grains , comme  du  fro- 
menr  de  fei 'le  , de  l'épautre , de  l’orge  , de  l’avoine  , 
du  millet,  ït  farmtn  , du  mais  lk  du  riz  ; ou  de 
certains  fruits  , comme  ceux  de  l’arbre  à pain  , de  . 
châutgocs  , des  faines;  ou  d *.  troncs  de  quelques 
arbres , comme  des  palmiers , du  lagou  , ûCc.  ; ou  de 


racines,  comme  du  manioc,  dci'ynca,  du  falep, 
des  pommes  de  terre  , 6cc. 

Or:  peut  tirer  du  meme  grain  diverfes  farines  par 
la  mouture. 

Les  différences  de  ces  farines  ne  font  pis  feule- 
ment en  blancheur  (k  en  findfe  , mais  aufTj  en  con- 
finance  fie  en  propriétés  particulières;  les  farines 
diffèrent  encore  félon  les  années,  les  territoires, 
les  climats  , les  diverfes  cfpèces  de  bled. 

On  dirtinguc  en  général  quatre  lottes  de  farine 
de  grain  d'une  même  mouture  : lavoir  , la  premiers 
faune  qui  cil  le  blanc  ; la  féconde  ; qui  tflic  bis- 
blanc-,  la  troiftemc  qu’on  nomme  première  de  gruau  ; 
la  quatrième,  qui  eft  le  gruau-bis. 

On  diflingue  encore  ces  farines  fous  tes  noms  de 
fleur  de  farine,  de  farine  blanche , de  farine  bife  ; 6c 
félon  leurs  qualités  , on  les  nomme  farines  creajes  , 
molles  , dures  , gruauleufes , revcches  , piquées. 

Les  recoupette»  & les  recoupes  donnent  aufli  des 
cfpeces  de  petites  farines. 

tes  farines  font  bonnes  ou  mauvaifes  foie  par 
la  qualité  du  grain  dont  on  les  a tirées,  fuit  par 
la  faÿon  dont  elles  ont  été  moulues. 

Lu  farine  d'un  grain  qui  efl  venu  dans  une  rerre 
fumt-e  , ne  vaut  pas  celle  d’un  grain  de  terre  non 
fumée.  Le  grain  provenant  d'une  terre  ou  l’on  a 
vidé  des  latrines , donne  une  farine  mal-faine  fie  de 
mauvais  goût.  C’efl  pourquoi  il  y a une  ordonnance 
de  police  du  ij  décembre  1É98,  qui  défend  de 
fumer  les  terres  à bled  avec  des  matières  de  la 
voirie  , ni  avec  les  vidanges  des  foliés  de  lutrins  ; 
mais  il  eft  permis  d'employer  ces  matières  à fumer 
les  terres  pour  l'avoine  6c  l’dcourgeon. 

On  tire  du  gruau  plus  de  farine  à proportion  , 
& une  plus  telle  farine  que  du  grain,  parce  que  le 
gruau  a moins  defon  ou  d’écorce  que  le  grain.  Le 
gruau  blanc  n’en  a meme  pas  ; il  n’a  que  les  filets 
des  pellicules  qui  contcnoient  les  globules  de  farine. 

Autrefois  les  fnriniers  avoietit  peine  à engaget  les 
boulangers  à prendre  de  la  farine  de  gruau  ,<k  ils  U 
vondoient  mcillcuHmarché  que  l'autre  ; aujourd'hui 
ils  la  vendent  plus  cher  , 6c  n’en  ont  pas  pour  les 
demandeurs.  La  convention  la  plus  ordinaire  des 
bons  boulangers  de  Paris  avec  les  marchands  de 
farine,  c’efl  de  leur  livrer  le  fiers  en  farine  de  gruau, 
avec  les  deux  tiers  en  farine  de  b’.cd  ; 6c  les  bou- 
langers qui  ne  font  prefque  que.du  pain  mollet , ont 
leur  marche  fait  pour  avoir  Ij  moitié  en  blanc-bour- 
geois , qui  eft  la  farine  de  premier  gruau  ; 6c  l’autre 
moitié  en  blanc  qui  cil  la  première  farine  de  bled. 

Pour  le  choix  qu’on  fait  des  farines  , il  ell  bon  de 
Savoir  que  les  meilleures  fort  celles  qui  font  d'un 
bl une  jaun.»  , citron  clair.  C’^il  (cuvent  la  couleur 
que  lui  do., ne  la  germe  qui  lait  bien  dans  la  farine* 

Parmi  les  f nm  , (bit  blanches , fuit  bi'cs , com- 
parées entre  elle» , celles  qui  prennent  la  plus  d’eau 
font  dans  leur  clpêcc  les  meilleures. 

Les  imtivaiics  farines , comme  font  celles  des 
Dledh  qui  o..t  eré  mouillés  , fort  une  pâte  qui  mollit 
6c  qui  colle  aux  doigts  avec  lefquels  on  la  touche. 
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lieu  que  la  bonne  farine  fait  une  pâte  qui  s'af- 
fermit. 

Four  eflayer  la  farine  t on  a coutume  d'en  faire 
un  p.’ u de  pjte  avec  de  l’eau.  Hans  cet  état  on  la, 
goûta  mieux  ; on  voit  plu»  diftinétament  fi  c|L  cft 
piquée  , on  voit  mieux  (a  couleur  , on  fent  mieux 
aullî  quelle  o.ienr  clic  a , que  fi  elle  croit  H-chs  en 
faune.  Une  bonne  farine  donne  une  pâte  qui  i une 
bonne  odeur  \ au  lieu  que  la  pâte  des  farines  de 
grains  gàt^ou  qu»  font  venus  dans  des  terres  tres- 
ru nées  ont  une  mauvaife  odeur. 

On  trouve  que  la  farine  efl  bonne  fi  le  grain  de 
b pâte  eîl  blanc  , tirant  tur  le  jaune , 6c  non  pas 
fui  te  brun 

On  rcconnoit  auftt  que  la  farine  efl  bonne  , lorf- 
que  la  pâte  qu’on  en  a faite  durcit  , parce  que  c’eft 
fi^ne que  la  farine  boit  plus  d'eau  , &.  quelle  peut 
loueur  plus  de  pain.  Une  mauvaife  ( tri ne  donne 
unu  p,.ft  qui  , la  idée  quelque  temps  , paroit  s'a- 
otoilir  au  lieu  de  durcir. 

Il  fjut  aullî  que  lu  pare  n'en  foie  pas  friable  ou 
trop  calante  ; il  faut , lorfqu’on  la  tire  en  l’alon- 
geant  , qu’elle  ne  le  Cafte  pu*  en  foibfijfunt» 

Nous  ajouierons  ici  à ce  que  nous  .irons  dit  plus 
haut  fur  les  moyens  de  conlcivcr  la  far:;.e  , qu’il 
faut  la  garder  lur  un  plancher  de  bois:  elle  ne  ie 
cor.ft.rve  pas  auflî  bien  fur  les  carreaux  que  fur 
J es  planches.  Il  fout  même  avoir  attention  qu'elle 
ne  touche  pas  les  murs.  Il  ne  faut  pas  que  le  plan- 
cher du  grenier  où  l’on  garde  U farine^  l’oit  tur 
une  étable  , ou  a pouce  de  humer  ou  de  mauvaises 
od  tirs. 

La  farine  de  bled  germé  ne  fe  confcrve  pas  , (k 
convertie  en  pâte  , eiic  ne  lève  pis  mieux  que  celle 
d'une  farina  de  bled  qui  a etc  lerrcc  fur  une  ber- 
gerie , ou  à portée  des  fumiers  , ou  intèdée  par  un 
m uvais  air.  * 

Quand  on  veutfavoirfi  une  farine  ne  s'échauffe 
point  , il  faut  y enfoncer  la  main , bt  li  l'on  lent 
qu'elle  a dan  s le  milieu  du  monceau  plus  de  cha- 
leur , ou  fi  elle  eft  moins  fraîche  en  dedans  qu’en 
dehors , il  faut  la  remuer  avec  la  pelle,  6c  la  changer 
de  p Lee, 

La  farine  , en  vieilliflàm , fedefsèche  & diminue 
d --  poids  ; mais  elle  fournie  cepend  int  plus  da  pain  , 
pat  ce  quelle  boit  plus  d’eau.  L farine  qui  efl  cm- 
pîov  ;e  chat  de  forrar.r  du  moulin  , boit  moins  en 
L pétrifiant  , elle  lève  moins  en  pâte  , 6c  cette  pire 
donne  de  mauvais  pain,  il  f ur  donc  , avant  que 
d'employer  la  farine  , la  Lifter  refroidir  & l i garder 
quelque  temps. 

Li  firme  de  froment  bien  sache  6c  ferrée  dans 
un  1 .cm  fisc  , fe  conlervc  au  moins  une  année. 

Le  plus  grand  arides  marchand*  de  farine  n’efi 
rv.  fiul.m.’nt  de  Ccmtloitre  Ls  différentes  farine* 
6c  leurs  qualités , mais  aulTi  de  les  combiner  fui- 
vcat  les  di  lie  rentes  proportions  , relativement  à ce% 
diverfe-»  q 1 alités  , pour  en  f :rc  ce  qu'on  nomme 
ire  bonne  marchandise.  C’ell  de  cette  habileté 
combiner  le*  difterenws  farines  aptes  Ls  avoir  tuou- 
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lues  & blutées  à profit , que  dépend  la  riche  fie  des 
boulangers  & des  fermiers  , parce  que  , pour  faire 
de  bon  pain  , il  faut  le  compoiér  de  toute  ; les  fa- 
rines qu’on  tire  du  même  grain  , qui , parla  mou- 
ture U parle  blutage  , «toi «ne  quatre  fortes  de  fa- 
rines plus  puîai  .*>  les  unes  que  les  autres. 

La  plupart  des  bojlangers  de  Paris  achètent  des 
meuniers  »je>  farines/outes  mélangées  différemment 
pour  en  faire  les  diverfes  fortes  de  pains  qui  font 
en  ufage  dans  ccttc  ville. 

La  combinaifon  de  la  farine  avec  l'eau  dans  le 
pctrifTagc  , quoique  très-fimple  en  apparence  , de- 
mande des  précautions  dans  te  choix  qu’on  doit 
faire  de  l’eau,  6c  pour  la  pureté , & pour  la  lé- 
gèreté , &c  pour  la  chaleur  qu'il  faut  qu’elle  ait , 6c 
pour  la  quantité  qu’il  eft  à propos  d’en  mettre  , à 
proportion  de  la  farine  , parce  que  l'eau  crtre  ef- 
ientiellcment  dans  la  compofition du  pain,  dont  elle 
fait  aumoins  le  quart. 

L’eau  efl  bonne  puur  pétrir  , fi  clic  cft  bonne  à 
boire  , fi  clic  eft  pure  non-lculcmci  t à l'odorat  ; 
mais  audi  au  goût  * le  goût  étant  plus  fin  encore  que 
i 'odorat. 

L’eau  eft  réputée  propre  à la  boulangerie  , fi  les 
légumes  y cuifimt  aifemcr.t  , fi  clic  dtlfout  facile- 
menr  L-  lavonlaiw  faire  de  coaguLtion  , ni  crème  t 
ni  précipité. 

L'tau  qui  au  feu  devient  plus  promptement 
chaude  , eft  meilleure  que  celle  qui  cft  plus  difficile 
à chauffer. 

Une  tau  croupi  Gante  cft  plus  mauvaife  qu’une 
eau  coulante  , ou  que  celle  dont  on  puife  fouvent. 

En  général  , les  eaux  de  pluie  font  plus  légères  , 
mais  elles  font  lu  jettes  à fè  corrompre.  Celles  du 
printemps  6c  de  l’hiver  font  les  meilleures  $ celles 
de  l'été  ôc  de  l’automne  ne  les  valent  pas. 

Le*  eaux  de  neige  6c  de  glace  ne  valent  rien 
pour  faire  le  pain:  les  eaux  dures  6c  froides  y font 
mauvaifes. 

La  première  qualité  de  l'eau  eft  d’érre  pure.  La 
plus  grande  impureté  de  l’eau  &c  la  plus  nuifible  , 
vient  de  ce  dont  on  ne  peut  la  purger  en  la  filtrant. 
C’cft  un  ufage  rcÿu  dans  la  boulangerie  , de  ne  ja- 
mais employer  d’eau  pour  pétrir  , qu  auparavant 
on  ne  l'ait  pafléc  par  un  tamis  : on  ne  manmic 
point  à cela  , du  moins  chez  les  boulangers  de  U 
capitale* 

L'eau  des  puits  des  grandes  villes  , fur-tout  cellt 
des  quartier*  les  plus  habites , n'eft  pas  plus  pure  , 
p iree  que  la  teire  qui  couvre  les  villes  peuplées  9 
eft  imbu c de  me: ivres  anima.es  qui  Communiquent 
leur  corruption  a l’eau  des  puits  de  ces  quartiers. 

Il  cil  donc  étonnant  qu’on  f.-fTè  à Paris  d’autâ 
bon  pain  qu’on  y eu  lait , feau  des  puir»;  étant  mau- 
vaife  « comme  il  y a apparence  qu’elle  l’cft  dans  les 
partie*  les  plus  habitées  de  cette  grande  ville,  fur- 
tout  lorfqu’elles  font  éloignées  de  la  rivière. 

Mais  on  ne  peut  douter  que  le  pain  y ftroit 
encore  meilleur , fi  , pour  le  faite  , on  employait 
de  meilleure  eau.  La  l>o:uc  du  pain  de  Paras  vient 
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<k  il  qualité  & !f  l'aCortiineni  èes  f inc-.  q-.ie  les 
bo'.il  ,".t*  - ■!  if  de  1. -a  habileté  fur-tuai 
à (airs  Im  Icvjias. 

H V a 4 vr,;  t.'.ix.c-n  ? faite  ; C Cil  que 

le  ri  l ilim  k mi  c : Palis  ou  il  y 

. p t rs  , cil  CM uil  itti  I eut  Ci.. 

, , • |aon  emploie  : /ur  à l’ax is  , il  ir 

(a  j,;  i't  irri  <1-  ce*  lortcs  tic  jlairt»  , ce  lîi  levure  . 

(b : . ••  e lu  Lit  » & tJUil  il  un  peu  à 

Tc!  ; es  qui  change  les  mcanvemen»  de  l'eau  de 
puits. 

On  KCo.moû  bien  mieux  ce  qui  dépend  tie  l’eut» 
dans  le  p in  de  pâte  terme  , i!  .ns  le  pain  qui 
ell  fait  de  fr  ne  lev  un  in  levare  , quoi  ju  il 
moins  d'eau  dam  là  < ■ fi  on»  que  o m ce  le 

du  piia  mollet.  On  rca  ; ut  tjuu  le  peu  de  pain 

de  paie  ferme  qu’on  t -i;  à Paris  , efl  moins  bon 
que  celui  qu  on  rut  à lu  c-.npigne  ou  dans  les  faux- 
bourgs  ; & ' il  y a dans  la  vide  de*  boulangers  qui 
fa  lient  d’auiti  bon  pain  de  pacc  terme  , ccti  qu’ils 
n’emploient  p b d'ciu  de  puits  , ou  que  par  extraor- 
dinaire leur  puits  l'on:  auiîi  bons  que  le  font  ordi- 
nairement les  puits  de  la  banlieue  de  Paiis. 

La  divcrfite  du  pain  tie  cittfcrens  boulangers , 
vient  donc  ibuvent  de  leurs  pujts  ; du  moins  on 
ne  peut  dilcon venir  qu?  la  diverfe  qualité  de  l’eau 
qu'on  emploie  en  pérrilfunt , ne  fade  beaucoup  à 
li  qualité  du  pain  , puifque  comme  on  l’a  fait  ob- 
ferver  , l’eau  en  fait  plus  de  la  ouitricme  partie. 

On  a rai  ton  de  penfer  qui  la  Icgérvtc  eil  une 
qualité  cftêmietle  à l'eiu.  Ccpcnd  >t  on  ne  doit 
point  cr-. «ire  que  toute  eau le^erc  eil  :ec  ii  bernent 
bonne  , p^rce  if-j’il  y a ues  eaux  corrompuu  , telles 
que  i t*u  o )t  pourri  ••  • &ades 

végétaux  t les  eaux  des  mares  , de  fumier  , de  ma— 
rév  ige  , qui  font  d’autant  plus  légère*  quelles  font 
plu*  vol  milices  p r la  corruption. 

C’cfl  encore  un  préjugé  de  croire  que  l’eau  de- 
vient meilleur u par  ta  {titration  ; on  ne  fait  pas 
qu’au  co'*.tT2Îre  on  la  lèp  re  en  L fil. rem  , d’une 
pat  tie  de  l'air  qu’elle  renfermuit  , t<  qui  lui  don- 
' noie  de  la  léger  etc  fcc  de  la  qualité»  L'air  concourt 
au  volume  & à U folidité  de  la  pâte  dans  laquelle 
il  entre  avec  l’eau  , <X  il  contribue  beaucoup  auili 
à lui  donner  du  goût. 

L’eau  pour  pétrir  ne  doit  être  ni  chaude  ni  froide 
exactement. 

Il  faut  en  général  employer  l’eau  plutôt  moins 
chaude  que  trop  chaude  , parce  que  la  chaleur  aug- 
mente par  l i fermentation. 

L'eau  dans  l'été  n’a  pis  beforn  J'ésre  chauffée  au 
feu  pour  être  bonne  a ué'iir.  F.a  hiver  il  faut  lui 
donner  un  dc^ré  de  chaleur  un  peu  plus  fort  qu'elle 
n’a  nataralL  nenr  en  été. 

Les . uil  ' ;.r-  nomment  douce  l'eau  qui  doit  être 
plu*  ou  moins  tiède  y félon  les  diverfe  farines  qu’ils 
ont  à per  ir  , U felo  • ’ f*:f.»n*.  Il  h faut  plus 

chaude  io:‘bu’«»n  travaille  mom»  la  pûc  que  lor I— 
qu’on  la  travai  le  p u>. 

Le  pcin  pour  la  cosnpoûiion  duquel  on  a em- 


ployé l’eau  trop  chaude , a moins  de  goût  que  le 

pain  fait  avec  l’t a u moins  chiude.  Le*  boulanger* 
d:  en:  que  l'eau  ch/udc  fait  que  le  pain  grinche  , c’eft 
à-d.:e  qu'il  a la  croûte  er^:  e. 

L'cxperieoce  apprend  a-.il*»  cjc  le  pain  aura  plus 
décrotté,  fi  l’on  en  [*e  m I : e avec  de  it*u 
pl  is  chaude;  qu'il  auia  moins  t'u*  croûte  , (i  l’on  a 
pro  l’eau  moins  chaude. 

On  coït'  ici. t aulfi  q.  c l'eau  qui  n u*>^pis  bouilli 
n'efl  plus  propre  à faire  du  pam,  nu  . .K  m Üc 
dep-'ii  * & prslc  au  point  de  température  le  ch  leur 
nu  Ion  a cc»utu ne  de  l’employer  pour  pctiir  à 
propos.  Lci  boulangers  prétendent  qu  : i i parc  qui 
a crû  préparée  avec  une  eau  qui  a bouilli  , q . -or- 
que refroidie  depuis  , ne  fe  fouticnt  pi  : i!  düunt 
qu  elle  t\“.  prend  pas  le  levain  , & qu’elle  fait  colle. 

On  oLfcrve  de  prendre  l’eau  plu»  crcmc±  peur 
faire  la; Lv lin;  que  pour  faire  la  pàiepour  le  ptn>  ; 
ôc  on  l'emploie  plus  douce  encore  pour  les  premiers 
levains  que  pour  les  fiiivans. 

L.t  quantité  d’eau  qu’on  doit  employer  en  pé- 
trifiant , cfl  relative  à la  qualité  des  farines  qu’on 
emploie. 

Il  y a des  farines  dont  la  livre  de  feize  onces  ne 
boit  que  huit  or.ces  d’eau , & d’autres  en  prennent 
julqu’à  douze  onces  par  li\re. 

Les  farines  qui  boivent  peu  d'eau  en  boivent 
d’autant  moins  , qu’elle'  ne  peuvent  pas  être  autant 
travaillées  que  celles  qui  en  boivent  plu^  ; car  il 
efi  d : fait  que  le  grand  travail  incorpore  plus  d'eau 
U d’air  avec  la  fanns  dans  la  pâte  , ïk  qu’il  fait  plus 
de  pain  de  la  même  quantité  de  fhrinc. 

Ordinairement  la  proportion  de  la  farine  & de 
l’eau  pour  petrir  cft  comme  if  à to  ; c'efl-à-dirc y 
il  faut  en  général , fi  on  travaille  beaucoup  £c 
vire  , dix  livre»  d'eau  pour  petrir  quinze  livres  de 
farine. 

La  farine  prend  plus  ou  moins  d’eau,  félon  la 
quclite  de  l’eau.  Cela  varie  encore  plus , feton  h 
forte  de  pain  qu'on  veut  faire  , & même  félon  la 
faifbn.  On  peut  mettre  plus  d’eau  quand  on  pétrit 
en  hiver  , que  iorfquc  c’eft  en  été  , parce  que  L 
pâte  fe  (mutent  mieux  en  hiver  qu’en  été. 

Il  faut  plus  d’eau  pour  frire  le  pain  mollet  que 
pour  faire  le  pain  de  pâte  ferme;  ôc  même  lot  i— 
qu’on  pétrit  avec  fcl  & avec  levure  , comme  p'  ur 
frire  les  petits  pains  à café  , il  entre  prefquc  autant 
d'eau  que  de  farine  dans  la  compofttion  de  la  pâte  , 
parce  que  le  fel  qu’on  met  en  pétrifiant , prend 
beaucoup  d’eau  , comme  frit  l’air.  D’ailleurs , plus 
lespaim  font  petits,  fci  plus  la  pâte  doit  être  d 

Âuref'i,  comme  il  n’efl  pas  pofTible  d’avoir  fur 
cela  ur.e  prccifiun  narfritc  , il  y a '/ne  maxime  reçue 
dans  fr  br...  rie  , & qu’on  peut  fuivre  ; c'e/l 
qu’il  y n ir.  i'-  d’incor.vénicnt  à employer  trop 
d’eau  en  péri  ;f.  ri , qu’à  y c » mettre  tr_>p  peu. 

Il  c fl  vsai  e lorfqu’on  met  trop  dV.u  en  pé- 
tri (Tant  , les  v ux  Ju  pain  font  irrc-gtlier'  ;inégaux  , 
trop  grands , U la  croûte  fe  détache  de  la  trie  &C 
braie:  alors  on  ne  trouve  pas  dans  ce  pain  un 

certain 
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certain  goût  de  bled  que  les  boulangers  appellent 
U goût  du  fruit.  La  grande  quantité  deau  l'affaiblit 
£ < enfin  le  détruit.  On  peut  dire  enfin  que  le  pain 
ou  il  entre  trop  d eau , cil  moins  nourriifant  que 
n’eff  celui  où  il  n'y  en  a que  ce  qu*il  en  faut. 

Lorlqu’uu  contraire  on  emploie  trop  peu  d'tau  , fk 
u’on  fait  b pâte  trop  ferme , le  pain  eff  plus  dif- 
cile  à digérer , 6c  ü a trop  le  goût  de  pâte  Ôc  de 
farine. 

L’eau  convient  d’autant  mieux  9 & elle  augmente 
d’autant  plus  la  quantité  du  pain  , que  les  farine*»  con- 
tiennent plus  de  fel. 

L’eau  diminue  la  blancheur  du  pain  ; c’cft  pour- 
quoi le  pain  raffls  eft  plus  blanc  , parce  qu’il  a 
moins  d’eau  que  le  pain  frais  ; & le  pain  de  pâte 
molle  où  il  y a plus  d’eau  , efl  moins  blanc  que 
le  pain  de  pâte  ferme  , où  il  y a moins  d’eau. 

11  faut  obfcrver  encore  que  quoique  le  levain 
fafle  à peu  prés  la  moitié  du  total  de  la  pâte  , ce- 
pendant on  n’emploie  pour  faire  tout  le  levain  qu’à 
peu  prés  le  tiers  de  la  totalité  de  l’eau  qu’on  prend 
pour  compofer  la  totalité  de  la  pâte. 

Du  levain . 

On  entend  par  levain  9 dan?  la  boulangerie  , une 
pâte  qui  a plus  levé  qu’il  ne  faut  pour  faire  du 

f ain  9 6c  qui  , mêlée  à de  la  farine  alliée  avec  de 
eau  9 la  fait  fermenter  ôc  la  fait  lever  mieux  qu’elle 
»e  feroit  feule. 

Tout  farineux  mouillé  peut  fermenter  de  foi- 
même  , fur  tout  s’il  cft  aide  par  la  chaleur  ; mais 
rvla  ne  fe  fait  que  lentement  9 fi  c’eff  fans  levain  , 
& la  pâte  tourne  alors  a l’aigre  ou  à la  pourriture. 
Kl  le  ne  bouffé  point  , elle  r.e  lève  pas  , &c  , félon 
le  langage  des  boulangers  , cette  ytic faiblit  b lâ- 
che , c/eft-à-dire  qu’elle  ne  (initient  point  la  forme 
qu’on  lui  a donnée  en  la  partageant  en  pain  ; 6c 
après  la  cuiffon  , elle  produit  un  pain  plat  , pelant 
6c  fur  , qui  cfl  fans  trous  ou  fins  yeux  , ou  qui  n’en 
a que  quelques  grands. 

La  propriété  du  levain  de  pâte  confffte  fur-tout 
dans  la  vertu  qu’il  a d’atténuer  6c  de  fubtilifcr  avec 
chaleur  les  parties  de  la  farine  dans  la  pâte  ; ce 
qui  donne  au  pain  les  qualités  convenables  à la  cil— 
gertion. 

Le  levain  efl  une  chofe  eftcnticUc  au  pain  pour 
Être  de  bon  goût  , bien  nourilfant  &c  fain  ; trois 
qualités  principales  dans  un  aliment  , 6c  que  n’a 
point  le  pain  fans  levain. 

Le  levain  , depuis  qu’on  en  connoir  l’ufage  6< 
l’efficacité  pour  le  pain  , a toujours  été  regardé 
comme  fi  client  tel  , que  par  les  rcglemens  de  po- 
lice faits  du  temps  de  faint  Louis  , ff  eff  porté  que 
fi  un  boulanger  a du  levain  fait  lorsqu'un  l'interdit 
pour  quelque  chofe  que  ce  foit  9 il  eff  autorife  à 
employer  encore  ce  levain  pour  faite  du  pain  , ôc 
il  eff  en  droit  de  vendre  ce  pain  nonobflant  l'in- 
lerdiiflion. 

Plus  les  levains  font  jeunes  , meilleurs  ils  font  en 
général  pour  pétrir  , pourvu  qu'ils  aient  affeg  lu* 
éirts  & Métiers.  Tu  me  /.  T unie  /. 
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mente.  C'eff  pourquoi  un  boulanger  qvi  ne  cuit 
que  rarement  , n’a  pas  d'aufli  bon  levain  que  celui 
qui  cuit  plus  fouveur. 

Cet  inconvénient  des  vieux  levains  fe  trouve  en- 
core plus  ordinairement  dans  les  maifons  particu- 
lières , oû  l’on  ne  fait  pas  tous  les  jours  du  pain  ; 
mais  on  peut  y remédier  en  renou  veüant  le  levain 
toutes  les  douze  heures  , ou  du  moins  tous  les 
jours, 

La  préparation  des  levains  eff  différente  de  ce 
qu’on  nomme  leur  apprêt.  L’apprât  des  levains  doit 
s’entendre  de  leur  maturité  , qui  eff  lorfqu’ils  ont 
fermenté  6c  levé  fuffiûmment. 

En  général  , pour  avoir  de  bon  levain  propre  à 
bien  faire  lever  la  pâte  , 6<  à compofer  de  bon 
pain  , il  faut  refaire  plulieurs  fois  les  levains  , aug- 
mentant chaque  fois  leur  ma  {Te  , qui  devient  cha- 
que fois  auffi  moins  acide  ou  plus  fpiritueufe. 

On  prend  ordinairement  pour  faire  du  levain  , un 
morceau  de  la  parc  qu’on  pétrit  avec  levjin  à 
l’ordinaire  : on  biffe  fermenter  à part  ce  morceau 
de  pâte  levée  ; on  le  referve  pour  fervir  de  levain 
lorfqu’on  reboubngera  le  lendemain  ou  les  jours 
fuivans  ; c'eff  ce  qu'on  nomme  levain  de  chef , qui 
eff  le  premier  levain. 

Quand  le  levain  eff  vieux  6<  qu’il  a aigri  9 il 
faut  9 avant  de  s’en  fervir  pour  pétrir  , commencer 
par  préparer  , par  renouveler  , par  rafraîchir , par 
refaire  ou  rajeunir  ce  levain  ; autrement  le  pair» 
ne  leveroit  pas  bien  , ôc  il  auroit  un  goût  fur. 

Au  contraire: , ft  on  a voit  un  levain  jeune , s’il 
eût  été  pris  depuis  peu  d’heures  d’une  pâte  levée  f 
s'il  n’cùt  pas  eu  le  temps  d'aigrir , 6c  qu’il  fut  en 
affèz  grande  quantité  pour  compofer  tout  ce  qu’on 
a à faire  de  pare  , il  n'y  auroit  qu’à  l’employer  fans 
autre  préparation  ; il  feroit  , comme  cft  le  levain 
de  tout  point  que  l'on  rclcrvc  iorfqu'on  pétrit  fur 
levain. 

F.n  renouvelant  les  levains  on  perpétue  , on  au- 
gmente meme  leur  fermentation  , parce  que  la  fer- 
mentation , comme  tout , a un  terme  ; elle  'Ctfferoit 
ou  clic  degénéreroir  dans  chaque  levain  , ft  elle 
n ctoit  perpétuée  Ôc  renouvelée  , en  y ajoutant  du 
b farine  ÔC  de  l'eau  qui  fermentent  de  nouveau  avec 
le  levain  auquel  elles  ont  etc  ajoutées. 

Le  point  où  il  faut  prendre  le  b vain  pour  faire 
d’autre  levain  , eff  différent  du  point  ou  il  faut  le 
prendre  pour  faire  la  pâte  à cuire  en  pain.  Le  le- 
vain avec  lequel  on  en  fait  un  autre  , eff  toujours 
plus  aigre  que  celui  qu’on  fera  avec  , en  le  renou- 
velant , Ôc  ceb  jufqu’au  dernier  levain  , qui  teff 
plus  auffi  que  la  pâte. 

Loifqu’on  a un  levain  à renouveler  , on  com- 
mence par  faire  au  bout  du  pétrin  ce  qu’on  nomme 
une  fontaine  , pour  retenir  l’eau  qu'on  y vtrfe  , ôc 
dans  laquelle  on  délaie  le  levain  , puis  on  attire 
peu  à peu  de  cerrc  farine  qui  formoir  b fontaine. 
On  y reverfe  t!c  l’eau  à deux  ou  trois  reprifts , en 
attirant  de  b farine  à proportion , ÔC  l’on  fait  tu’.e 
pâte  du  tout, 
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Après  avoir  refait  ainfi  le  premier  levain, on  a 
ce  qu’on  nomme  levain  de  premier , 6c  non  pas  prr- 
mier  levain . 

Lorsqu'on  renouvelle  le  levain  de  premier , on 
fait  le  levain  de  fécond , autrement  , levain  du 
deuxième. 

])c  te  levain  de  fécond  , on  compofe  , en  le 
rafraiehillant  t et  qu'on  nomme  levain  Je  tout  point. 

Il  çft  mieux  de  renouveler  les  levai  os  trois  fois 
que  deux  ; deux  rafraichid'cmcns  de  levain  ne  font 
pas  allez  ; trois  font  lutfiiuns  ; quatre  font  inutiles , 
£<  peuvent  adoucir  rrop  l'acidité  des  levains, 

Quand  on  renouvelle  un  levain  , on  le  double 
fouvent  , on  le  triple  , on  va  même  quelquefois  jul- 
«ju'à  le  quadrupler  par  la  quantité  d'eau  qu’un  prend  , 
qui  allie  de  la  farine  à proportion. 

Les  levains  doivent  toujours  être  d’une  pâte  ferme 
& renforcée  , c'efl-à-dire  , d'une  parc  à laquelle  on 
ajoute  du  gruau  ou  de  li  farine.  Il  faut  que  les 
premiers  levains  fuient  d’une  pâte  plus  ferme  en- 
core que  les  derniers  ÿ le  levain  de  chef  doit  être 
plus  ferme  que  celui  de  premier  , le  levjin  de  pre- 
mier plus  fou  Tenu  que  celui  de  fécond  , & le  levain 
de  fécond  plus  que  celui  de  tout  point. 

Il  faut  plus  fortement  pétrir  les  levains  , parti- 
culièrement le  premier  levain  , fur-tout  fi  on  l'a 
préparé  avec  du  gruau  , é<  fi  l’on  le  propofe  de  le 
garder  long-temps. 

Il  faut  de  l'eau  chaude  fur-tout  pour  les  premiers 
levains. 

La  quamité  d'esu  pour  refaire  le  levain  de  chef, 
doit  être  à peu  pre*  la  moitiç  du  po:d>  de  ce  chef. 

On  prend  pour  la  remoui  lure  du  levain  fuivant , 
le  double  &c  plus  de  l’eau  qu'on  avoir  prife  pour 
le  précédent , ici  on  la  quantité  de  pâte  Ôt  de  pain 
qu’on  veut  faire. 

La  qu  tntirc  eft  moins  à confidérer  pour  les  pre- 
mfers  levains  que  leur  qualité  : li  les  premiers  le- 
vains font  trop  pmirs,  il  n’y  a qu’à  compolcr  les 
levains  fuivans  plus  grand»  à proportion  , les 
faire  plus  forts  en  leur  donnant  plus  de  temps  pour 
fe  pufeéliunoer  y ptr  ce  moyen  , on  parvient  à 
faire  > auiTî  bon  qu’il  le  faut , le  dernier  levain  , qui 
cfl  celui  de  tout  point  , dou  dépend  principalement 
la  bonté  de  la  pâte  & du  pain. 

On  doit  préparer  les  levains  plus  grands  en  hiver 
par  un  tamps  froid  6<  fec  , ou  quand  on  eft  prefle 
ce  faire  2e  pain  , ou  quand  on  a befoin  d'en  faire 
beaucoup. 

Au  contraire  , on  fait  les  levains  plus  pertts  en 
été  par  un  temps  chaud  & humide  , ou  quand  on 
a tout  le  temps  pour  pétrir  , ou  lorfqu'on  n’a  pas 
Une  grande  quantité  de  pain  à faire. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ccd  une  maxime  repue  dans 
la  boulangerie  , qu’m  général  il  vaut  mieux  pélrir 
à grand  levain  quravcc  un  petit  levain. 

C’eft  le  levain  qui  donne  U qualité  au  pain.  C’eft 
pourquoi  Cms  y en  mettre  trop  , il  faut  toujours 
y en  mettre  allez  , £i  plutôt  plus  que  moins  , de 
wiu  que  le  dernier  ltvaia  avec  lequel  on  pétrit 


B O Ü 

pour  faire  le  pain  , foit  au  moins  le  tiers  de  touî’o 
la  pâte. 

On  entend  parVapprét  des  levains  , Tétât  ou  il* 
font  prêts  , par  la  ter  ncmjrion  , à erre  renouvelés 
ou  à être  employé'»  dans  la  compoütiûn  de  la  pats 
pour  faire  du  pain:  on  eft  plus  ou  moins  de  temps 
à avoir  les  levains  dans  cet  état  , Itlon  la  differente 
cfpècc  de  levain  , félon  les  divcrics  taifons  , Gcielon 
la  température  de  l'air  du  jour. 

Il  fout  douze  ou  quinze  heures  au  levain  de  chef 
à prendre  Ion  apprêt  , avant  qu'il  fuit  en  état  d'etre 
changé  en  levain  de  premier  ; on  puurroit  le  laitier 
fe  fortifier  un  jour  ,memc  deux  , fur-tout  en  hiver  ; 
mais  après  ce  temps  il  ne  prend  plus  de  force  ; ûc 
s’il  étoit  garde  plus  de  quatre  jours  fans  cire  re- 
nouvelé il  le  gâteroit  , û.  prendrait  une  amertume 
qui  eÜ  un  commencement  de  pourriture. 

Pour  ce  qui  eft  du  levain  de  premier  , rpr.s  l’avoir 
fait,on  ie  laillc  ordinairement  lix  ou  upt  heures 
avant  que  de  le  rauaîchir  pour  en  faire  le  levain 
de  fécond. 

On  eft  quatre  ou  cinq  heures  fans  renouveler 
le  levain  de  fécond  , pour  en  faire  le  levain  de  tout 
point  : il  ne  faut  à ce  dernier  quelquefois  qu’une 
Jem:-heurc  ou  trois  quarts  d’heure  pour  prendre 
ton  apprêt , mais  ordinairement  on  lailfe  le  levain 
de  tout  point  une  heure  & demie  ou  deux  heures 
moins  un  quarr. 

On  ne  fournit , pour  ainfi  dire  , prendre  les  pre- 
miers levains  trop  vieux,  ÔC  les  derniers  trop  jeu- 
nes , fuivunr  le  proverbe  des  boulangers:  vieilles 
remouillures  & jeunes  levains  donnent  de  bon  pain . 

On  peut  connaître  par  l’odorat  l’état  des  levains. 
Les  premiers  doivent  avoir  une  odeur  plus  aigre 
que  les  fuivans  , qui  cependant  ont  une  odeur  plus 
forte  6c  plus  pénétrante  , plus  volatile  ÔC  plus  tpi— 
riteufe  que  celle  des  premiers.  Le  levain  dé  tout 
point  doit  avoir  une  odeur  approchante  de  celle  d'une 
pâte  fortement  levée. 

Les  derniers  levains  font  plus  légers  à proportion 
que  les  premiers.  Le  dernier  levain  nage  fur  Teiu 
lorfqu’on  l’y  met  pour  le  délayer , foit  qu’on  verfiê 
l’eau  deflus , foit  qu'on  le  jette  dans  l’eau. 

Il  faut  pren<lre  le  levain  de  tout  point  comme 
tous  les  autres  levains , dans  fon  plus  haut  degré 
de  Icvcment  ou  de  chaleur  ; ce  qu'on  reconnoit 
lorfqu’on  le  lent  chaud  au  bout  des  doigts  , 6c 
qu ’apres  l'avoir  prelfé  , il  revient  promptement. 

Tout  le  levain  en  force  leve  ; 6c  dès  qu’il  a fon 
apprêt  , il  ccfle  de  lever , il  commence  à perdre  , 
il  ne  tarde  pas  à s’affuifler  , il  fe  refroidit , il  s’applatit 
£{  il  & gare  alors. 

Les  levains  de  pâte  ont  befoin  d’étre  couverts 
pendant  qu’ils  prennent  leur  apprit  ; on  les  couvre 
dans  Tbivcr  pour  confervcr  leur  chaleur  , dans  l’été 
c’eft  pour  empêcher  leur  difSparion. 

Il  le  forme  fur  les  levains  une  cfpccc  de  peau 
qui  eft  plus  molle  aux  derniers  qu'aux  premiers  : 
c’eft  une  croûte  fur  les  premiers  , parce  qu’ils  font 
d'ur.c  pà:e  plus  ferme  , parce  qu'on  les  garde  plus 
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long-temps  , & parce  que  la  farine  fit  fes  principe? 
y l'ont  moins  atténués  que  clans  les  derniers.  Cette 
peju  conferve  les  levains  ; elle  fe  forme  par  l’air 
extérieur  qui  lèche  la  fur  face  du  morceau  de  levain. 

C’eft  ur.e  chofe  de  grande  conlequencc  que  la 
confervation  des  levains.  Il  faut  qu'on  boulanger 
fâche  raccommoder  des  levains  lorfqu’ils  font  trop 
avancés,  £<  , cc  qui  cft  très-dinkilc  , qu'il  puiffe  les 
«rrcter  loti  qu'ils  lèvent  trop  vire. 

Lorfquc  les  premiers  levains  n’ort  p.tfle  le  point 
de  leur  apprêt  que  de  quelques  degrés , on  peut 
les  raccommoder  en  les  mfraichiffV.t  encore,  fie  en 
les  étendant  avec  de  la  farine  6*1  de  l’eau  moins 
cii:ude. 

Quand  las  levains  de  premier  fie  de  fécond  (ont 
devenus  trop  aigres  , il  n'v  a qu'à  les  traiter  comme 
on  traitercit  lin  levain  de  chef,  fie  prendre  l'eau 
celle  qu’elie  eft  naturellement  , fans  la  faire  chauffer. 

L’acidc  étant  le  principe  effenticl  du  levain  de 

frète  , Ion  aigreur  efl  un  défaut  facile  à corriger 
orfqu’il  cft  trop  fort  ; il  n’y  a pour  l’adoucir  qu'à 
le  refaire  autant  de  fois  qu'il  en  fera  befoin. 

Si  les  levains  font  (i  vieux  qu'aptes  avoir  aigri 
lisaient  pourri  , cette  porrituro  ne  peut  eue  cor- 
rigée. 

Si  au  contraire  les  levains  font  trop  jeunes  , trop 
foihles , il  faut  tarder  à les  refaire  ; ou  ft  l’on  eu 
preffé  , fi  l’on  ne  peut  attendre  , il  faut  les  pé- 
trir plus  ferme  , fie  prendre  l’eau  un  peu  plus 
chaude. 

Lorfquc  le  levain  de  tout  point  cfl  trop  fort  ou 
trop  vieux  , fie  collant  aux  mains , il  faut  le  délayer 
o plus  grande  eau  fie  plus  long- temps  pour  l’afloi- 
btir  un  peu  ; fie  enfuite  faire  la  pâte  plus  molle , 
en  y mettant  plus  d’eau  , parce  que  la  farine  aug- 
mente plus  la  force  des  levains  que  ne  fait  l’eau. 

Quand  le  levain  de  tout  point  cft  paffé  , on  ne 
peut  jamais  faire  de  bon  pain  avec  ; mais  I orfqu’il 
n'ert  pas  encore  gâté  , il  faut  en  Iriffcr  ta  diffolution 
un  quart  d'heure  ou  une  derr.i-heure  dans  la  fon- 
taine du  pétrin  , avant  que  d'y  verfer  le  refle  de 
l’eau  pour  pétrir.  Knfuire  on  frafe  s ite  fit  long- 
temps , ce  quiaffoibik  le  levain  lorl qu’il  eîl  plus  furt 
qu’il  ne  faut. 

On  peut  encore  racommoder  un  levain  de  tout 
point,  en  le  badinant  avec  delà  farine  , puis  pé- 
trir tout  aulîitôt  , li  on  a une  grande  quantité  de 
pain  à faire. 

Une  bonne  façon  de  conferver  les  levains  de 
tout  point , fi<  même  de  les  raccommoder  , c’cfï  d'y 
mettre  du  fel  , lequel , en  fe  fondant  , refroidit  la 
fermentation. 

Pour  raccommoder  les  premiers  levains , il  faut 
■voir  de  la  parc  levée  fie  la  mêler  avec  ; c’cft  un 
moyen  très-fimple  fie  très-profitable. 

Enfin  on  peut  dire  comme  certain  , que  de  la 
qualité  du  levain  de  ch;*f,  dépend  la  qualité  des 
autres  levains  , fur-tout  celle  du  levain  de  premier 
fit  du  levain  de  fécond.  On  peut  .iffurcr  de  même 
de  U bonté  des  levains  de  premier  6c  de  fécond  , 
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dépend  celle  du  levrin  de  tout  peint , comme  dt 
levain  de  tout  point  dépend  la  pâte. 

Du  levain  de  levure, 

La  bière  nouvellement  braffée  fe  gonfle  en  fer- 
mentant , fis  il  en  fort  par  le  bondon  de  la  futriile  , 
une  écume  qui  dcpole  ur.e  cfpèce  de  lie  qu’on 
nomme  levure.  Lorlqu’on  veut  avoir  cerre  levuro 
• èche  , on  la  laifle  égoutter  , fie  on  ia  met  à la  preffo 
dans  des  facs. 

La  levure , ou  liauide  ou  «èche  , remplace  le  levain 
ordinaire  ; elle  fait  lever  plus  promptement  Ja  pâte  , 
fie  facilite  la  fabrication  du  pain. 

Il  y a près  de  deux  fècles  que*  les  bouhrgen 
commencèrent  en  France  à fc  fervir  de  la  levure  ea 
faifant  le  pain. 

Le  parlement  de  Paris  ,en  jugeant  la  comeflation 
qui  s’etoit  élevée  au  fujtr  de  la  levure  dans  la  ccm- 
pofltion  du  pain,  autorifa  , par  fon  arret  du  ai 
mars  1*70  , Jcs  boulangers  de  cette  ville  àfe  lcrvir 
de  la  levure  , mais  mclce  avec  du  levain  nciurel  ; 
fi<  il  leur  défendit  d’employer  d’autre  levure  quo 
celle  qui  fe  fait  à Paris , non  corrompue  fit  fraîche. 

On  apporte  à P„ris  , deux  fois  la  Semaine  , do 
Flandre  fie  de  Picardie  , de  la  levure  sèche  peur 
fufflrc  à la  confommatîon  qui  s’en  fait  aujourd’hui 
dans  cette  grande  ville. 

En  Efpagne  on  ne  cornoît  point  la  levure  ; cepen- 
dant on  y fait  du  pain  mollet , en  prenant  le  levain 
plus  jeune  ,faifunt  11  pâte  plus  molle  , fi<la  battant 
davantage  qu'on  ne  le  fait  commuréincrt  à Paris. 

Il  n’y  a point  de  préparation  à faire  à la  levure  , 
comme  on  ell  oblige  de  les  faire  aux  levains  da 
pâte. 

Ce  qui  a engagé  les  boulangers  à fe  fervir  de  la 
levure  , c'efl  qu’elle  rend  U rate  plus  aifcè  à tra- 
vailler , St  qu’eiic  acccicre  U fermentation.  Or.  fait 
avec  la  levure  trois  fournées  de  pain  contre  deux 
f..ns  levure. 

Lorfque  la  levure  cft  employée  à propos  , elle 
rer.d  le  pain  plus  léger  fie  meilleur  au  coût. 

Le  pain  fait  avec  Ta  levure  fit  avec  le  leva  in  ordinaire) 
erfemble  , a non- leu  le  ment  meilleur  goCt , trais  auffi 
eft  moins  fujet  à fécber  que  le  pain  fait  ou  avec  lo 
levain  limple  feulement , ou3vec  la  levure  lcule;c*eft 
pourquoi  le  gros  pain  de  Gcntffe  , eu  il  r.’y  a que 
du  levain  limple  , fie  le  petit  pain  à café  , oU  il  n’y 
a que  de  la  levure  , fechentplus  promptement  qu’au- 
cune autre  forte  de  pain  où  il  entreroit  un  peu  de 
levure  mêlée  avec  le  levain  de  pâte. 

F.n  général  , un  quarteron  de  levure  frit  autant 
d'effet  que  huit  livres  de  levain  fimple  : il  faut  quarto 
or.ces  de  levure  pour  vingt  livres  de  pâte  , lorlqu'on 
l'emploie  fans  levain  de  pâte. 

On  emploie  ordinairement  à Paris  deux  livres  5c 
demie  de  levure  , en  la  mêlent  avec  du  levain  do 
pâte  , pour  fix  fournées  de  pain  d’environ  neuf  cens 
livres.* 

Au  refle  on  tr.et  plu;  ou  moins  de  la  levure  en 
péîriliàar  , fdon  la  'différente  qualité  de  paie  fie 
Kk  ij 
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du  pain  qu'on  U à faire.  On  emploie  plus  de  levure 
po.;r  le  pain  molle! , U moins  pour  la  pitié  ferme. 

On  ne  met  point  de  levure  au  pain  bis , à moins 
qu'on  ne  fuit  bien  prelfe  de  le  faire  , d’autant  que 
la  pâte  bitc  fermente  plus  aillaient  que  celle  du 
pain  blanc. 

Le  temps  de  mettre  la  levure  , cfl  apres  avoir 
été  le  levain  ; on  fraie  6c  l'on  contre-fraic  , enfuie 
on  ôte  le  levain  , puis  on  fait  un  petit  creux  dans 
la  pâte  commencée  pour  y délayer  la  levure  avec 
un  peu  d'eau. 

Il  faut  obferver  ici  qu’on  ne  peut  eonlcrvcr  un 
levain  fait  avec  la  levure  , parce  qu'il  fc  dénature 
bientôt  , 6c  détient  promptement  aigre. 

Levains  artificiels. 

Tout  ce  qui  efl  capable  de  faite  fermenter,  peut , 
dans  le  kefoin , fervir  de  levain.  La  préfure  , ou  le 
lait  caille  qu’on  trouve  dans  l'cflomac  d'un  veau  , 
le  vinaigre  , la  bière  même  , feront  fermenter  1 
pâte  , 6c  en  tepétiilfant  avec  de  1a  farine  8c  de  l'eau , 
en  alfoiblit  le  goot  du  levain , fans  en  diminuer  la 
force. 

F.n  Angleterre , les  boulangers  préparent  leur 
levain  de  1.  façon  fuivante.  Ils  font  une  pâte  de 
farine  6c  d’eau  dans  laquelle  ils  mettent  de  la  levure 
alTez  pour  exciter  un  fermentation  : on  ajoute  un 
peu  de  fet  pour  empêcher  que  la  levure  ne  falL 
trop  fermenter  la  pâte.  La  pâte.ainft  préparée , s’ap- 
pelle Yiponge.  on  laiffi:  l'éponge  dans  un  vafe  pen- 
dant cinq  heures. 

Du  fiel  dans  la  pâte. 

Le  Tel  employé  à propos  dans  la  coœpofition  du 
pain  , perfectionne  cct  aliment. 

On  fait  plus  de  pain  avec  la  même  quantité  de 
farine  iorfqu'on  y met  du  fcl  , que  lurfqu'on  n’y  en 
met  point  , parce  que  le  fcl  diffous  dans  i'eau  , fait 
que  ce  fluide  pénétré  plus  intimement  la  farine. 

Le  fel  contribue  encore  à rendre  le  pain  plus  léger 
- fcc  de  meilleur  goût. 

Le  fel  corrige  le  mauvais  goût  des  farines  des 
bleds  qui  ont  été  gâtées  , ou  d'un  levain  trop  avancé  , 
6c  il  exalte  le  guùtdu  fruit  ou  du  bon  grain  dont  on 
a fait  1a  pâte  du  pain. 

Au  relia  le  fel  ne  change  rien  à la  quantité  du 
levain  naturel  qu'on  doit  employer. 

La  pâte  dans  la  fabrication  de  laquelle  il  efl  cotre 
du  tel , a plus  de  peine  à prendre  couleur  dans  le 
four  en  cuiünt , que  lorfqu'il  n'y  a point  de  fel  , 
mais  il  fait  auflî  que  la  croûte  de  ce  pain  s'amollit 
mieux  en  mitonnant , 6c  quelle  lé  dilTout  en  s’éten- 
dant dans  le  liquide  fans  le  feparer  en  miettes  6c  en 
y confervant  fa  forme  ; c'eft  pourquoi  il  faut  mettre 
du  fcl  dans  la  compoiition  des  petits  pains  à café 
le  dans  celle  des  pains."  à potage. 

Le  fel  eft  bon  pour  fourenir  U pâte  que  les  bon- 
langers  nomment  seule  ou  lâche  ; il  a plus  de  force 
que  la  levure  pour  donner  du  corps  à la  pâte  , 6c  la 


pâte  fou  tenue  par  le  fcl  , fc  confcrve  toujours  mieux 
que  par  la  levure. 

Le  fel  retarde  l'apprêt  des  levains  6c  de  la  pâte  - 
mais  il  rend  cet  apprêt  plus  parfait  en  le  retenant  ; 
la  fermentation  lé  fait  ainli  plus  iniimemcm  , 8t  le 
pain  en  cil  plus  léger. 

Il  faut  proportionner  l’emploi  6c  la  quantité  du 
fel  à U qualité  de  la  larine. 

Le  temps  de  mettre  le  tel  dans  la  compoiïtion  du 
pain  , c’ell  quand  apres  avoir  délayé  le  levain  , on 
met  dr  l'eau  U fécondé  fuis  , qui  cfl  pour  pétrir. 

Il  efl  d'amant  plus  avantageux  de  mettre  du  fel 
dans  la  Compofition  da  pam  bis  6c  du  gros  pain  , 
qu'il  retient  une  fermentation  trop  prov.ptc  6c  la 
retld  plus  parfaite. 

Le  lél  vit  lur-toui  utile  dans  le  pain  des  pauvres 
& des  gens  de  la  campagne  , pour  le  rendre  plus 
reftaurant  Ôc  pour  fupptécr  en  partie  au  défaut  d’autre 
nourriture. 

Mais  il  faut  bien  s’abflenir  de  l'excès  du  fcl  dans 
la  fabrication  du  pain  , 6c  il  y auroit  plus  d’incon- 
venient  à y en  meure  trop  que  trop  peu. 

Fabrication  de  la  pâte  pour  le  pain. 

Lorfqu'on  a prépare  les  levains , lorfquc  celui  de 
tout  point  a fon  apprêt , on  ne  peut  différer  de  com- 
polér  la  pâte  pour  taire  le  pain:  on  met  pour  cela 
Uns  le  pétrin  plus  au  moins  d'eau  pour  pétrir  , 
lélon  que  l'on  a plus  ou  moins  de  gros  pains  à faite  » 
félon  que  l'on  veut  ptépater  une  pâte  firme  ou  une 
pâte  molle. 

Il  y a des  boulangers  qui  règlent  la  quantité  d'eau 
par  celle  de  la  farine  , dont  ils  ont  pris  un  poids 
déterminé  ; d’autres  règlent,  comme  on  fait  ordi- 
nairement à Paris , la  quantité  de  farine  fur  la  quan- 
tité d’eau  qu’ils  mefurent. 

F.n  général , il  faut  pour  pétrir,  employer  la  farine 
6c  l'eau  en  trois  temps  6c  en  trou  parties  : on  prend 
d'abord  les  deux  tiers  de  la  quantité  de  farine  , 8c 
les  deux  tiers  de  la  quantité  d'eau  qu'on  fc  propolé 
de  mettre  en  pâte  ; enfulte  on  y ajoute  le  quart  de 
Cette  quantité  d’eau  6c  de  farine  à employer , &c  en 
dernier  Lieu  ou  ramalf:  6c  l’on  y mule  a la  totalité 
le  reliant  du  la  farine  £<  de  l'ear. 

On  commence  par  préparer  au  bout  du  péttin  fur 
la  main  gauche  , ce  qu’on  appelle  la  fontaine , dont 
la  conftruélion  confille  à former  une  fépararion  avec 
de  la  farine  qu'on  élevé  dans  le  bout  du  pétrin  , 6c 
qu'on  prelfe  pour  retenir  I eau.  Cette  fontaine  occupe 
environ  le  quart  ou  le  tiers  du  pétrin  , lélon  la  quan- 
tité' de  la  pâte  qu'on  a à pétrir  , 6c  félon  la  grandeur 
du  pétrin  ; on  la  forme  plus  granJe  quand  on  a à 
pétrir  pour  faire  le  pain  , que  lorfque  c’ell  pour 
refaire  iculetnent  les  levains. 

Lorfqu’on  efl  prêt  â pétrir , on  met  dans  cette 
fontaine  le  levain  de  tout  point  , ëc  l'on  y verfe 
l’eau  ; le  levain  quitte  aufifitôt  le  fond  du  pétrin  , 6c 
il  nage  dans  l’eau  s’il  cil  bien  fait  8c  s'il  efl  pris  d'an» 
fon  point, 

II  ùat  avoir  foin  de  délayer  fi  exactement  le 
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levain  , qu'il  ne  refic  dans  cette  difTolution  aucuns 
grumeaux. 

Des  que  le  levain  cft  entièrement  délavé  , on  fait 
écouler  de  la  fontaine  dans  le  pétrin  cette  chlio- 
lution  , en  fai  Tant  une  brèche  à U fepurarion  qui 
forme  la  fontaine  , Si  aulïitôt  on  attire  légèrement 
les  deux  tiers  de  la  farine  de  l’autre  bout  ciu  pétrin  , 
vers  le  milieu  ou  cil  la  dilfolutton  la  plus  liquide  \ 
c'efi  ce  qu’on  nomme  pétrir. 

Kn faite  on  prend  encore  les  deux  tiers  du  tiers 
reliant  de  la  farine  , qu’on  mêle  promptement  de 
gauche  à droite  avec  la  première  qui  «fl  déjà  en 
pâte  molle.  On  forme  aiufi  la  pâte  plus  seche  que 
la  première  fois  , faits  cependant  quelle  foit  ferme  ; 
c’cit  ce  quon  nomme  frafer. 

Chaque  façon  qu’on  donne  à la  pâte,  chaque 
reptile  au  travail  pour  la  faire  , cil  nomme  tour. 

Après  avoir  donné  le  fécond  tour  , on  verfe  fur 
la  totalité  environ  les  deux  tiers  du  reliant  de  et 
qu’on  a à employer  d’eau  , &C  l'on  y enfonce  promp- 
tement par-tout  les  mains  pour  y faire  pénétrer 
l’eau  ; puis  on  répand  le  reliant  de  fa  farine  fur  toute 
la  longueur  Ôc  U largeur  de  la  pâte  9 c’efi  ce  qu’on 
nomme  jetttr  en  couche, 

Aulhtut  apres  on  divife  la  pâte  en  petites  parties , 
6c  fans  relâche  > on  l’enlève  en  gros  morceaux  , 
qu’on  jette  d’un  bout  du  pétrin  â l’autre  j c’efi  ce 
qu’or.  nomme  contre- frafer . 

Apres  avoir  frafè  6c  contrc-frafê , on  verfe  le 
reliant  de  l’eau  qu'on  e.ifoncc  vite  dans  la  pâte  avec 
* les  mains  fermées  , cju’on  rouvre  dans  la  pâte  meme 
en  les  retirant  ; cnfuite  on  agite  la  pâte  en  la  maniant 
avec  promptitude  6c  avec  force  , fur-tout  la  prenant 
par  les  bord  r de  la  malfc  ; c’cll  ce  qu'on  nomme 
travailler  la  pâte. 

L'on  a foin  de  raflcmbler  toute  la  pâte  qui  cil  at- 
rachée  au  pétrin  , fcc  de  faire  enforre  quelle  foit  par- 
lent unie  6c  fans  grumeaux.  Enfuite  , pour  l’achever 
& La  perfectionner , on  la  découpe  6c  on  lui  donne 
encore  pluùeurs  tours. 

On  découpe  la  pâte , comme  nous  l'avons  dit , en 
la  divifanx  avec  les  deux  mains  fermées  , en  pinçant 
6c  en  arrachant  la  pâte  avec  les  doigts  index  pliés  & 
les  pouces  alongcs  ; 6c  on  bat  la  pâte  en  la  prenanr 
par  pâtons  de  douze  à dix- huit  livres.  On  tourne 
ces  pitons  avec  les  deux  mains  de  dehors  en  dedans , 
vers  foi  6c  de  haut  en  bas.  On  les  jette  tout  de  fuite 
à l’autre  bout  du  pétrin  , en  les  lançant  de  droite  à 
auche  , 6c  de  gauche  à droite.  Cette  agitation  forme 
ans  la  pâte  qui  a acquis  beaucoup  de  liai  ton  , des 
efpèces  de  veffies  remplies  d’air  qu'on  y enferme 
par  ces  mouvomens.  Une  partie  de  cet  air  pénètre 
la  pâte  , 6c  lui  donne  plus  de  confifiance  ; il  la  sèche , 
& il  y forme  avec  l’aide  de  la  chaleur  de  1a  fermen- 
tation 6c  de  la  cuilTon  , tous  les  petits  trous  qu’on 
voit  dans  le  pain  lorfquc  li  pâte  a été  ainfi  bien 
travaillée. 

Cet  air  , introduit  d ms  la  pâte  , en  fait  partie  & en 
augmente  la  quantité  , aiufi  que  l’eau  qui  s’y  incor- 
pore intimement. 


i&i 

On  recommence  au  cinquième  tour  â couper  la 
pâte  fcc  à la  battre  , ce  qui  la  sèche  de  plus  en  plut 
ÔC  en  augmente  la  liaii'on  , en  ol fervent  de  mettra 
chaque  lois  «les  parons  les  uns  fur  les  autres  , afin 
que  la  pâte  foit  égjte  ,6c  qu  elle  air  , autant  qu’iUfi 
poÆble , un  même  degré  de  mollellc  6c  de  Icrmeté 
dans  toutes  les  parties.  Ce  travail  dur  6c  pénible  fr,it 
geindre  le  peirMcur  , qui  de  là  ell  appelé  L geindre 
dans  la  boulangerie. 

Ce  qui  dénote  le  point  de  liaifon  que  doivent 
avoir  entre  elles  les  parties  qui  compofent  une"  pâte 
bien  pétrie  , c’cll  lorfqu’elle  ne  fc  colle  plus  aux 
mains  ; il  faut  que  les  mains  qji  font  couvertes  de 
la  parc  qui  y ell attachée,  deviennent  libres  6c  nettes 
en  pétrifiant. 

Enfin  , pour  parvenir  â faire  de  bonne  pâte  , il  faut 
obferver  en  general  de  pétrir  légèrement  d’abord, 
& de  frjler  peu-à-peu;  c’efi-à-dire  par  parties  , mais 
toujours  promptement , oblcrvant  de  ne  commencer 
à agir  un  peu  fort  que  iorlquon  comrc-frale.  Il  cil 
récelTaire  d’aller  cnluite  avec  force  6c  vitelTe  pour 
découper  , 6c  d’employer  toutes  les  forces  6c  beau- 
coup de  célérité  pour  battre  U pâte  ; en  un  mot , 
il  faiu t frafer  légèrement,  contre- Jrafer promptement, 
6c  battre  la  pâte  fortement  : c'elt  en  quoi  confific 
tout  l'art  du  perrifleur. 

On  ne  doit  être  qu’une  demi-heure  ou  trois  quarts- 
i’heure  au  plus  pour  pétrir  deux  cents  livres  de 
pâre  ; en  y mettant  plus  de  temps  , on  rifqueroic 
d'alfoiblir  & de  faire  manquer  la  fermentation  de  la 
pâte. 

11  y a différentes  méthodes  communes  de  faire 
le  pain  , dont  voici  les  principales  auxquelles  on 
puut  rapporter  les  autres.  A Paris  , quelques  boulan- 
gers font  dans  l’ufage  de  prendre , l 'après- midi , un 
morceau  de  pâte  gros  comme  le  poing  pour  fairo 
le  levain  de  chef , qu'ils  renforcent  avec  un  peu  de 
farine , 6c  qu’ils  lailfent  entre  deux  fcbilles  jufqu’au 
leudemain  trois  heures  du  matin  , les  veilles  de 
marché , fur-tout  de  celui  du  mercredi.  Les  autres 
jours  ils  le  lailfent  fept  heures  ; au  bout  duquel  temps 
ils  le  refont  pour  un  levain  de  premier  d’environ  huit 
livres  : au  bout  de  huit  heures , ils  en  font*un  levain 
de  fécond  d'environ  vingt  cinq  livres. 

Quatre  heures  après  , ils  font  un  levait»  de  tout 
point  de  6o  à 8o  livres  ; ik  ils  le  lailfent  près  du 
doux  heures  à lever. 

Eofuite  ils  prennent  trois  féaux  d’eau  pour  pétrir  , 
6c  ils  en  ont  pris  un  feau  £c  demi  pour  pétrir  les 
levains. 

Après  avoir  déchargé  leur  levain  de  tout  point, 
ils  ajoutent  une  demi-livre  de  levure  sèche  qu'ils 
délaient  avec. 

Enfin  , ils  pctrifTent  , ils  frafent  6c  contrc-fi aient  ; 
ils  ne  découpent  point  la  pâte»  £c  ils  ne  la  battent 
pas.  Ils  donnent  à la  pâte  quatre  tours  apres  l’avoir 
frafée  6c  contre- frafée. 

Ils  retirent  de  la  maffe  environ  go  livres  , pour 
en  faire  un  levain  de  rout  point,  éf  ils  lailfent  le* 
refie  de  la  pâte  pendant  une  demi-heure  à prendre 
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£>n  apprêt  ; enfuitc  ils  ia  partagent  en  pains  de  (îx 
nu  dj  nuit  livres» 

La  première  fournée , comprenant  le  levain  , efl 
«Us  3:3  livres  de  pitc.  Pour  faire  la  fécondé,  ils 
prennent  moins  de  farine.  IL  font  ia  pâte  plus  molle 
pour  avoir  du  pain  de  pâte  moins  ferme  ; ils  met- 
tent avec  le  levain  de  tout  point,  encore  une  demi- 
livre  de  levure.  Cette  féconde  fournée  n’tll  que  de 
1 10  a liv.  de  pâte  , qui  donne  40  à 4S  pains, 
de  quatre  livres  chaque  pain  cuit. 

Ils -mutent  de  la  levure  dans  tout  pain  blanc , 
gros  pain  , pain  de  quatre  livres  & pain  mollet. 

Ils  font  le  gros  pain  le  pain  de  quatre  livres 
avec  la  même  pâte  , fi  cc  n’efl  qu'apres  avoir  frafe 
te  contre- fraie  pour  faire  tout  le  pain  blanc  , & 
apres  avoir  pétri  à côté  la  quantité  de  pâte  dont 
ils  veulent  faire  du  pain  de  quatre  livres , ils  re- 
aaettent  encore  un  peu  de  farine  fur  le  reliant  pour 
en  faire  du  gros  pain  par  une  pâte  plus  ferme  , qui 
e mojns  d’eau  & de  levain  que  la  pâte  du  pain  de 
quatre  livres,  par  l’addition  de  la  farine. 

Mais  il  faut  prendre  un  moindre  poids  de  cette 
j»à*e  que  de  l’autre  pour  avoir  un  ézel  poids  de 
pain  , parce  qu’on  en  fuit  les  pains  plus  gros  dont 
le  déchet  efl  moindre  que  celui  des  pains  plus  pe- 
tits ; d’ailleurs  h pâte  ferme  sèche  moins  , perd 
moins  d'eau  que  la  molle. 

D’autres  boulangers  de  cette  capitale  prennent 
un  levain  de  chef d environ  deux  livres  ou  deux  livres 
& demie.  Ils  rafraîchi Xcnt  cc  levain  avec  une  baf- 
finée  d'ea'J  d’environ  deux  pintes  II  demie,  cc  qui 
forma  à peu  près  douze  livres  de  levain  de  premier. 

lis  font  le  rafrjîchiifemcnt  de  cc  levain  de  pre- 
mier avec  deux  bafllnées  d’eau  , ce  qui  compolc  un 
levain  de  fécond  d’environ  trente-fix  livres. 

Ils  renouvellent  ce  levain  de  fécond  , avec  un 
feau  pour  faire  le  levain  de  tou;  point. 

Apres  avoir  le  levain  de  tout  point , ils  ramaflent 
les  gratares  du  pétrin  ; ils  les  manient  en  y ajoutant 
c’e  la  f rire  , 6c  ils  les  gardent  pour  en  taire  un  levain 
de  chef. 

Ils  leparent  du  levain  de  tout  point  , un  pâton 
de  trente  à quarante  livres  qui  Lit  de  levain  de  le*» 
ccn.l  pour  la  fournée  fuivantc. 

Quand  ils  dclaicr.t  le  levain  de  tout  point  pour 
pétrir  , ils  rafraîchi  fient  d’un  autre  côté  le  levain  de 
i'econd  , pour  en  faire  un  levain  de  tout  point  , de 
forte  «qu  ils  ne  mettent  guère  que  deux  heures  ou 
deux  heures  un  quart  à faire  chaque  fournée  , de 
laquelle  ils  retiennent  toujours  un  levain  ce  fécond  , 
pour  entretenir  la  force  de  levain  dans  toutes  les 
fournées. 

IL  prennent  trois  féaux  ou  trois  feaux  & demi 
d'eau  pour  pétrir.  La  quantité  de  leur  levain  de  tout 
point  efl  tout  au  plus  le  titrs  de  h pâte  , parce 
qu’il  y a plus  de  force  au  moyen  des  levains  de 
(econa. 

H y a des  boulangers  qui  or.t  l'habitude  de  mouiller 
fe  fond  de  leur  pétrin  , pour  que  la  pâte  qui  le  touche 
le  sèche  pas  plus  que  l'autre.  Quelques-uns  au 


contraire  y jettent  de  la  farine  pour  qu’elle  ne  i’y 
attache  pas.  Les  boulangers  les  plus  accrédites  ju- 
gent que  ce  font  la  de  mauvaifes  pratiques. 

Les  différentes  méthodes  de  pétrir  peuvent  err# 
réduites  à trois  principales  ; favoi’r  , i°.  à celle  do 
pétrir  fur  pâte  ; à celle  de  pétrir  fur  les  levains  ; 
à celle  de  pétrir  fur  levains  naturels. 

i°.  Pétrir  i’ur  pâte  efl  lorfqu’cn  tire  , de  la  pâtû 
même  qu’on  vient  de  faire  , un  morceau  pour  fairo 
le  levain  de  tout  point  pour  la  fourr.ee  luivame  ;ceU 
fe  nomme  autfG  pétrir  fournée  6*  levain  , parce  qu'on 
fait  allez  de  pâte  pour  la  fournée  de  pain  aéfuelle  , 

«k  en  même  temps  pour  le  levain  de  la  fuivantc, 

1".  Ce  qu'on  entend  par  pétrir  fur  le  levain  , o’efl 
lorfqu’aprcs  avoir  fait  d’abord  les  trois  levains  à 
l’orainrire  , en  changeant  le  levain  de  chef  en  levain 
de  premier , puis  le  levain  de  premier  en  levain  de 
fécond  , enfin  le  levain  de  fécond  en  levain  de  tout 
point.  Pour  la  première  fournée  , on  tire  de  ce  levain 
de  août  point , outre  le  levain  de  chef pour  le  lende- 
main , un  levain  pour  la  féconde  fournée  qu’on 
nomme  levain  de  fécond  ou  de  deuxieme , parce  qu’on 
nomme  ainfi  le  levain  qui  efl  immédiatement  avant 
la  levain  de  tout  point',  &c  qu’on  fera  de  ce  levain  un 
levain  de  tout  point, 

Ainît , pétrir  fur  levain  efl  lorfqu’on  tire  pour  pétrir 
li  prochaine  fois,  le  levain  du  levain  même  de  tour 
point  ; au  lieu  qu’on  tire  de  la  pâte  même  le  levain 
lorfque  l’on  pérrit  fur  pâte. 

3“.  La  méthode  de  pétrir  fur  levains  naturels  con- 
fiée à prendre  fur  le  premier  levain  de  tout  point  * 
fait  à l'ordinaire  pour  la  première  fournée  # non- 
feulement  un  levain  de  chef  pour  le  lendemain  , 6c 
un  levain  de  fécond  pour  la  féconde  fournée  , mai» 
encore  on  tire  de  ce  même  levain  de  tout  point  , 
un  autre  levain  de  fécond  pour  la  troiiième  fournée# 
Apres  quoi  on  continue  cc  prendre  un  levain  de  fé- 
cond à chaque  fournée , pour  la  fécondé  feurné# 
fuivantc  } l’avoir  , un  de  la  féconde  pour  h qua- 
tiicme,  un  de  la  troificme  pour  la  cinquième,  un 
d:  la  quatrième  pour  la  (îxièire  , t<  ainfi  de  luit# 
da^s  Ccr  ordre  tanc  qu’on  en  a fceloin  pour  pétrir. 

On  fuit  à l'ordinaire  un  les  ai  n de  tout  peint  d# 
chacun  de  ces  levains  de  fécond  , environ  deux  heure® 
avant  de  pétrir  avec. 

Cette  méthode  fe  nomme  pétrir  fur  levains  nature tsf 
parce  qu’on  peut  faire  làr.s  levure  , avec  les  (impie# 
levains  de  pâte  qui  for:  les  plus  naturels  , nor.-icu- 
Icrr.cnt  le  pain  ordinaire  £<  le  pain  mi-mollet , mai# 
même  le  pain  mollet  , fans  avoir  recours  à la  levure. 

Lexpeticnce  nous  apprend  combien  la  méthod# 
de  pétrir  fur  levains  naturels  efl  avanmgeufe  pour 
faire  de  bon  pain  , fur-tout  le  pain  mollet. 

On  bcjjine  la  paie  , i°.  en  répandant  des  balFnées 
d’eau  détins  , £•.  en  la  repétriflant  tout  de  fuite  lorf- 
mT elle  efl  rn  p feurc.  ic.  En  jett.  rt  de  la  farin# 
çelfus  la  pâte  lorfqu'clle  efl  trop  rrolle. 

HaiTincr  la  pâte  fait  becuu  1 p b la  bonté  du  pain  j 
fur-tout  de  celui  de  la  première  fournée.  I.es  beu-» 
langers  de vi oient  toujours  baigner  , Ibis  avec  dq 
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l'eau  , foît  avec  <îe  la  farine  , du  moins  la  première  8f 
la  fécondé  fournée , lorfcju’ils  péiriffent  fur  pâte. 

Quelque-»  boulangers  baitïncuc  avec  un  peu  de 
hit  , de  levure  6C  de  kl  diflous  dans  l’eau  ; enfuire 
iU  battent  la  pâte  comme  pour  le  pain  mollet , 6c  ils 
donnent  un  quatrième  ruur  après  lequel  ils  batfi- 
nent  avec  un  peu  de  farine  , 6<  travaillent  la  pâte. 

Avant  de  baifiner  la  pâte  , il  faut  en  tirer  le  levain 
pour  la  fournée  fui  vante  , parce  que  c'cil  adoucir  ie 
levain  de  la  pâte  que  de  la  badiner. 

Différentes  fortes  Je  pûtes , & façons  de  pains. 

Il  cft  differentes  efpèces  de  pâtes  à pain  , d’oii 
rcfultcnt  tout  autant  de  differentes  fortes  de  pains,  il 
y a pâte  de  froment , pâte  de  feigle  , pâte  n or^e , 
&c.  (1  y a pâte  blanche*  ou  pâte  fine  , 6c  groffe  pâte 
ou  pâte  bife.  Mais  les  différences  principales  des 
pâ  es  dont  il  s’agit  ici , viennent  de  leurs  différentes 
confiftauces  ; 6c  à cet  egard,  on  en  diftingue  de  trois 
fonts  , favoir , la  pâte  molle  , la  pâte  ferme  & la 
pâte  bâtarde. 

L:i  pâte  molle  ou  pâte  douce  , ert  celle  dans  la 
compolirion  de  laquelle  il  entre  plus  deau. 

La  pute  ferme  ell  au  contraire  celle  dans  laquelle 
il  en  entre  moins. 

La  parc  bâtarde  rient  de  la  molle  6c  de  la  ferme. 
Il  faut  plus  d’eau  & moins  de  farine  pour  faire  la 
pâte  bâtarde  que  pour  faire  la  pâte  ferme , comme 
il  faut  plus  d’eau  6c  moins  de  farine  pour  faire  la 
pâte  molle  que  pour  faire  la  pâte  bâtarde. 

Il  y a aufli  la  pâte  brUe  qui  ell  la  plus  ferme  de 
toutes  . fur  laquelle  on  monte  pour  la  pétrir  avec 
les  pieds. 

Qiund  U pâte  a (on  apprêt , on  la  partage  en 
morceaux  quon  pèfe  , £<  qu'on  roule  entre  les  deux 
mains  pour  en  former  des  pains  ; c’cfl  ce  qu’on 
nomme  tourner  le  pain  , parce  qu’aurrefois  on  tour- 
noit  les'  morceaux  de  pâte  , 6c  on  faifoit  les  pains 
ronds  comme  des  boules , d’ou  eft  venu  le  nom  de 
boulanger  ; 6c  on  nommoit  pain  métourné , le  pain 
mal  façonné. 

On  commence  par  tourner  les  plus  petits  pains,  parce 
qu’il  faut  plus  de  temps  qu’aux  gros  pour  prendre  leur 
apprêt , puisque  la  pâte  lève  mieux  en  groffe  maffe 
qu’en  petite  ; d’ailleurs  , les  petits  pains  font  en  gé- 
. aérai  de  pâte  plus  molle  que  les  gros,  t<  la  pâte  molle 
demande  plus  de  temps  à lever  que  la  ferme. 

-Une  réflexion  à faire  , c’efî  que  les  pains  qui  font 
tourné',  les  premiers  , ont  plus  d’apprèt  en  pains  6t 
moins  en  pâte  ; Sc  les  derniers  tournes  ont  eu  plus 
d’apprét  en  pâte  que  les  premiers. 

En  tournant  la  paie  en  pains  , on  la  marie  encore 
avec  un  peu  de  farine;  ce  qui  fe  fait  avec  une 
Promptitude  étonnante  que  ie  grand  ufnge  donne. 
Deux  ouvriers  mettent  environ  une  demi-heure  à 
tourner  6c  à ptfer  les  pains  dans  une  fourr.ee  de 
deux  à trois  cens  livres  de  pâte. 

Pour  que  le  pain  cuit  ait  le  point  preferit , il  faut 
que  le  morceau  de  pâ.c  qu’oa  prend  pour  lufaire , foie 


plus  pefant  1 caufe  du  déchet  qui  (c  fait  en  cuifant  ; 
c’eft  ce  que  nous  verrons  plus  particulièrement  dan» 
U dilîertJtion  qui  termine  cet  art  de  la  boulangerie. 

Plus  on  veut  avoir  les  pains  de  petits  poils , plu» 
il  faut  à proportion  prendre  Je  pâte  , parce  que  plu» 
les  pains  font  petits  , plus  ils  ont  de  lurfice  à pro- 
portion , plus  ils  ont  de  Croûte  fc  plus  ils  lont  lé- 
gers pu  la  cuilfon.  Cuit  pourquoi  les  boulangers 
vendent  toujours  plus  cher  les  petits  pains  que  les 
grands. 

Plus  1a  pâte  eft  molle  , moins  on  en  peut  faire 
les  pains  grands.  On  peut  faire  les  pains  de  pâ  o 
ferme  plus  gros  que  ceux  de  pâte  bâ  arde  , & les 
pains  de  pâie  bâtarde  plus  gros  que  ceux  de  pâ:e 
molle. 

Pour  ce  qui  regarde  la  grandeur  des  gros  pains , on 
en  peut  faire  de  toute  grolfeur  6c  de  tout  poids,  Oans 
les  pays  etrangers  or.  en  fut  d une  grandeur  énorme  , 
comme  de  cinquante  livres.  Kn  Bretagne  , la  touite 
ell  de  quarante-quatre  livres  , la  demi  - tourte  do 
vingt-deux  livres  , le  quart  de  la  tourte  ell  de  douzo 
livres. 

En  France  , dans  l'intérieur  du  royaume  , le» 
pains  pèicnt  depuis  douze  livres  qui  dl  la  premièro 
grandeur  , jufqu’à  une  demi-once  6c  moins.  La  forma 
des  pains  ell  ou  ronde  6c  plus  ou  moins  plate  , ou 
longue.  On  en  fait  aultî  en  bourrelets. 

lin  tournant  la  pâ’e  pour  façonner  les  pains  , il 
y en  a une  partie  plus  unie  que  l’autre.  On  nomma 
vulgairement  la  bouche  du  pain  la  partie  unie  , 8c  la 
ueue  du  pain  la  partie  inégale  qu’on  a foin  de  mettra 
dfous  en  formant  ie  pain  , 6c  l’on  place  la  boucho 
delfous  en  haut.  On  pofe  toujours  le  pain  du  côté 
de  la  queue  fur  couche  pour  prendre  fon  apprêt , 6c 
fur  1 â re  du  four  pour  cuire. 

Il  faut  en  excepter  le  pain  de  potage  , qu’on  me» 
toujours  dans  la  Icbillc  la  queue  en  haut  , pour  qu» 
la  tête  ait  de  l'humidité  qui  donne  en  cuilant  de  la 
couleur  au  pain.  Pour  cette  raifon  on  ne  met  pes  d» 
farine  en  tournant  le  pain  de  potage  , parce  qu’oa 
l’aime  mieux  jaune  que  blanc  dans  la  foupe. 

Four  enfourner  le  pain  de  potage , il  n’y  a qu’à  I» 
renverfer  immédiatement  de  la  fcbilla  fur  la  pelle, 
au  lieu  çju’il  iaut  renverfer  dans  les  mains  les  autres 
pains  qui  font  dans  les  febilles  6c  dans  les  plateaux  . 
pour  les  rejeter  enluite  fur  la  pelle  , de  façon  que 
la  queue  touche  la  pelle. 

On  peut  faire  des  pains  ronds  de  tout  poids  , 
comme  de  douze  livres  ; 6c  quant  aux  pains  longs , 
on  n’en  peut  faire  plus  pefans  que  lut  livres , parco 
que  des  pains  longs  plus  forts  feroient  trop  diffi- 
ciles à être  maniés  pour  les  mettre  à prendre  leur 
apprêt  , 6c  enfuite  fur  la  pelle  pour  les  enfourner. 

Autrefois  on  faifoit  plus  de  pains  ronds  que  d» 
pains  longs  ; aujourd’hui  c’cfl  le  contraire  , parco 
qu’on  aime  mieux  la  croûte:  on  prend  même  dans 
les  tmifuns  ou  il  y a beaucoup  de  monde  > plus  de 
pains  de  trois  livres  que  de  fix.  On  eft  ainli  dans  Is 
cas  de  le  manger  frais. 

Far  rapport  à la  blancheur  du  pain,  l’uftgc  , d« 


Digitized  by  Google 


BOÜ 


164 

moins  de  Paris  , eft  de  faire  les  pains  bis  de  douze 
livres  , de  huit  6c  de  fix  , 6c  toujours  ronds.  On  fait 
des  pains  bis  blancs  de  douze  , de  huit , de  fix  6c 
de  cinq  , èc  tous  ronds  auffi. 

Pour  ce  qui  cfl  du  pain  blanc  , on  le  fait  de  toutes 
grandeurs  6c  de  toutes  formes. 

L'expérience  a appris  qu’en  général  il  faut  pour 
«voir  un  pain  d’une  livre  , pefer  une  livre  cinq  onces 
de  pâte. 

Que  pour  un  pain  cuit  de  deux  livres , il  a fallu 
pefer  deux  livres  lept  onces  de  pâte. 

On  en  pfcfe  trois  livres  neuf  onces  pour  avoir  un 
pain  de  trois  livres. 

Pour  un  pain  de  quatre  livres , on  prend  quatre 
livres  dix  à onze  once;  de  pâ:c.  Il  s’en  perdra  , en 
^ irentc-cinq  minutes  de  four , à une  chaleur  conve- 
nable , dix  à onze  d’eau;  il  en  reliera  environ  vingt- 
deux  onces  dans  le  pain  de  quatre  livres  cuit.  Ainfi 
il  s’en  dilTipc  le  tiers  par  la  cuiffon. 

Dans  un  cirai  fait  du  temps  de  Charles  V , on  a 
palîc  quinze  onces  de  pâte  pour  douze  onces  de 
pain  cuit  ; 6c  par  le  même  effai  , onze  onces  de 
pâte  donnoient  neuf  onces  & un  quart  de  pain.  Il 
feut  concilier  la  fin  de  ce  traité  par  rapport  à la  pelée 
des  pains. 

L'apprit  des  pains. 

On  dit  que  les  pains  ont  pris  leur  apprit , lorfqu’iis 
çnt  levé  fuîfil’aramcnt  pour  erre  mis  au  four. 

Quand  on  partage  la  p"te  en  pains , elle  n’eff  pas 
encore  allez  levée  pour  la  mettre  à cuire  ; c’eft 
pourquoi  il  faut  la  lailfer  lever  encore  torfqu'clle  eft 
en  pain. 

On  met  les  pains  à prendre  leur  apprêt  dans  des 
pannetons  , lorfqu’ils  font  longs  , depuis  fix  livres 
jufqtTà  une  livre. 

Les  petits  pains  longs  d'une  livre  6c  au  deffous , 
fc  mettent  fur  un  long  morceau  de  toile  qu’on  plifle 
entre  les  pains  pour  les  feparer  : ces  petits  pains 
font , dans  cette  iituation  , ce  que  l’on  appelle  fur 
touche. 

On  pofe  auflî  fur  couche  les  gros  pains  ronds  de 
douze  livres  , de  huit  6c  de  fix.  Les  autres  pains 
ronds  doivent  être  mis  dans  des  plateaux , s’ils  font 
grands  de  quatre  livres  , de  trois*  &C  de  deux.  On 
place  les  pains  ronds  dans  des  febilles  lorfqu’ils  font 
petits  , d’une  livre  , d'une  demi-livre  , ou  d'un  quar- 
teron. 

Il  y a des  boulangers-  qui  aiment  mieux  mettre 
les  pains  à prendre  leur  apprêt  fur  du  bois  que  fur 
du  linge,  parce  que  les  couches  6c  les  pannetons 
doublés  de  linge , font  plus  fujets  à l’humidité  6c  à 
la  mal-propreté. 

On  jette  du  fleurage  fur  les  couches  , dans  les 
pannetons , dans  les  plateaux  &c  dam  les  febilles , 
en  y plaçant  les  pains  ; Ce  c’eff  de  b farine  qu’on 
répand  fur  la  couche  lorfqu’on  y met  la  1 âre  à 
prendre  fon  levain , parce  qu’en  partageant  la  nà?c 
o<  la  tournant  en  paim  , on  y incorpore  ainfi  de  la 
Jaune  j au  lieu  que  lu  fleurie  ne  fort  fou*  Jus 
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pains  qui  les  garantir  de  s’attacher  aux  couches  5c 
aux  pannetons. 

Il  faut  ciendre  fur  les  pains  qui  font  à prciidro 
leur  apprêt  , principalement  fur  les  pains  mollets, 
des  couvertures  ; on  mouille  un  peu  ces  couver- 
tures d’eau  froide  : la  fraichcur  de  cette  eau  no 
penctre  pas  en  dedans  ; au  contraire  , elle  y con- 
centre  U chaleur.  Si  la  couverture  croit  chaude  , le 
pain  fe  fendroic  en  cuifant , 6c  s erailleroit  ; il  icroit 
comme  déchiré  à la  croûte  de  deflus. 

On  tient  les  pains  chaudement , pour  qu’ils  pren- 
nent leur  apprêt , ce  qui  dure  environ  trois  quarts- 
d heure , qui  eft  le  temps  qu'on  met  à pefer  , à former 
les  pains  ôc  3 les  enfourner. 

Ce  n’eft  pas  feulement  pour  tenir  les  levains , U 
pâte  6c  les  pains  chaudement  qu'on  les  couvre  , c’eft 
encore  pour  qu'ils  ne  s’évaporent  pas. 

On  laide  les  pains  plus  ou  moins  long-temps  à 
prendre  leur  apprêt,  félon  qu’il  fait  plus  ou  moins 
chaud.  Il  ne  faut  les  biffer  qu’une  petite  demi- heure 
lorfque  le  temps  eil  chaud  ; au  lieu  qu’il  les  faut 
garder  une  heure,  quelquefois  une  heure  fie  demie  , 
Jorfqu'il  fait  bien  froid  en  hiver. 

Il  faut  que  les  pains  foient  pris  ayant  tout  leur 
apprêt.  L’odeur  feule  peut  régler  fur  cela  lorfqu’on 
en  a l’expérience  ; les  pains  6c  b p~te  , comme  les 
levains  qui  ont  leur  apprêt  , ont  une  odeur  fpiritucufo 
particulière  à chacun  ; la  pâte  a une  odeur  duuce  * 
au  lieu  que  les  levains  l’ont  aigre. 

Il  feroit  fupertfu  d'entrer  ici  dans  les  détails  de 
b fabrication  de  toutes  les  differentes  efpcccs  do 
pain  , 6c  ce  que  nous  en  avons  rapporté  ci-devant 
doit  fans  doute  fufHrc  ; ccfl  pourquoi  qu’il  nous  foil 
permis  d’y  renvoyer. 

De  la  cuijfon  du  pain . 

Le  changement  du  grain  en  farine  par  b mouture  f 
l’alliage  de  b farine  avec  l’eau  en  pâte  dans  le  pé- 
trilfage  , la  fermentation  de  b pâte  par  le  levain  , font 
des  préparations  néceflaires  pour  faire  le  pain  ; mais 
elles  ont  dfcnticllen.ent  befoin  de  s’achever  6c  île 
fe  pcrfcéUonner  dans  le  four  par  la  cuiffon. 

Nous  avons  dit  à l'article  du  four  , quelle  cft  ou 
doit  erre  (3  conflruélion  , 6>C  quelle  tfl  U manier 0 
de  le  chauffer.  Voyez  à ces  articles. 

Nous  ajouterons  qu’il  faut , lorfqu’on  le  peut  , 
brûler  du  bois  fèc  & fendu  menu  pour  chauffer  lo 
four.  On  doit  prendre  de  préférence  le  bois  de 
chêne  , de  hêtre  6c  les  bois  Lianes  , qui  brûlent  affez 
vite  fans  avoir  befoin  d’etre  auparavant  féches  au 
feu , comme  les  gros  bois  qui  font  fujets  à noircir. 

Ce  qui  exhale  du  bois  en  fcchant , peut  donner 
au  four  de  l’odeur  6c  une  mauvaife  qualité.  On  a 
l'expérience  qu’un  four  chauffé  avec  de  vieux  rreib 
lages  peints  en  vert , a communiqué  su  pain  b qua- 
lité empoiiennante  du  verdet.  Les  autres  couleurs , 
celles  en  bfar.c  qui  viennent  du  plomb  , farinent  aufifi 
très- pe  mie  ieufes. 

A lin  de  chauffer  le  four  ï propos  , il  faut  y répandre 
quelquefois  le  bfafitx  a pour  que  U chaloir  foitégalç 
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dans  to  i?  les  quartiers  du  four  ; lk  lorlqu'on  chauffe 
le  four  avec  du  bro>  bois,  ou  doit  de  temps  en  ternes 
ôter  la  b rare  * pour  que  l\urc  ne  chauffe  pas  plus 
que  la  chapelle  ou  U voûte  iu  four. 

Charger  le  four  ; c’eil  le  chauffer  : il  faut  deux 
heures  pour  le  bien  chauffer  s il  etoir  tout-a  .fait  fruit!  ; 
au  contraire  , ur.e  demi- heure  feflfir  pour  réchauffer 
le  four  fi  l'on  vicat  de  retirer  le  pain. 

Il  faut  de  l’expéricnce  pour  chauffer  un  four  ù 
propos  ; il  faut  auifi  joindre  de  rinielligence  pour 
rrouver  le  point  de  chaleur  le  plus  propre  à bien 
cuire  le  pain  ; car  ii  la  chaleur  ell  trop  vive  , elle 
brûlera  le  pa  n fk  le  faifira  ; ce  qu'on  nomme  avi, 
fans  avoir  reçu  par  degrc  U cuilfen  convenable.  Sa 
au  contraire  la  chaleur  du  four  tft  trop  foible  , la 
pâte  perd  feulement  de  fon  eau,  elle  sèche,  & ne 
cuit  pas  niiez  en  pain. 

Il  faut  que  le  four  foit  par-to.t  fi  chaud  , que  la 
voûte  foit  blanche  ; fi  elle  croit  grife , il  ne  feroit 
pas  allez  chaud.  Lorfqu’elïe  partit  brune  o..  noire 
par  la  fumée  , c'eft  que  le  tour  ne  fait  que  com- 
mencer à chauffer. 

En  Angleterre , on  t-ffuie  la  chaleur  du  four  en 
mettant  à Centrée  une  pincée  de  farine.  Si  elle  routât 
fur  le  champ , la  chaleur  du  four  eft  au  point  con- 
venable ; fi  îa  farine  noircit , le  four  cft  trop  chaud  ; 
ft  elle  conlerve  fa  blancheur  , le  four  n’eft  pas  affez 
tftnud. 

Si  l’on  enfourne  avant  que  le  four  foie  tout-à-fait 
chauffé,  le  pain  n'y  cuira  pas  fuffilâmment  * il  aura 
de  la  couleur  deffus  , parce  que  la  chapelle  cft  la 
partie  du  four  qui  chauffera  la  première,  mais  il  ne 
fera  pas  affez  cuit  deffous , par  le  côté  qui  touchoic 
l'àtre. 

Si  au  contraire  on  a trop  chauffé  le  four  ou  qu'il 
ait  été  trop  tôt  chaud  , que  pour  attendre  que  le 
pain  ait  etc  prêt  à enfourner  , on  Tait  entretenu 
ch  nul  , en  y lai  liant  brûler  la  braile  , la  chaleur 
devient  inégale  dans  le  four  , parce  que  la  braife 
n'enrreïicnt  point  aurant  la  ch?leur  de  la  chapelle 
que  celle  de  Titre , dans  ce  cas , le  pain  fera  affez 
cuit , ou  même  biulé  de  flous  , û en  même  temps 
il  ne  f*.  i a pas  cuit  delfus  , il  n’aura  point  de  couleur. 

Il  faut  , torfqu’on  brûle  de  gros  bois  , tirer  la 
braife  vers  la  bouche  du  four  quand  il  eft  prefque 
chaud;  c'eft  ce  qu’on  nomme  Urcr  à bouche  y & il 
faut  y remettre  a l'entrée  qu.lqucs  morceauj|Kle 
bois  plus  menus  & fecs  pour  faire  un  feu  claiWfui 
chauffe  la  chapelle  ; c'eft  ce  qu'on  entend  dire  par 
chauffer  i bouche  ,*  car  on  commence  par  chauffer 
plus  le  fond  du  four  que  la  bouche  , & d’  »bord  plus 
un  côté  que  l’autre  ; enfuite  on  chauffe  plus  la 
bouche. 

La  difficulté  pour  cuire  à propos  le  pain  , cft 
d’accorder  le  temps  qu'il  fuit  pour.  Lifter  lever  la 
pire  avec  celui  qu’on  met  à chauffer  le  four.  H fuit 
faire  enferre  que  le  four  loit  chaud  & que  les  pain* 
aient  leur  appr-r  en  même  tempe  Cette  préciftoa 
eft  néce  (frire  ; mais  il  vaut  mieux  que  le  four  foit 
chaud  avant  que  îa  pâte  air  tout  ion  apprêt  , que 
Arts  6*  Métiers,  Tome  L Partie  ï. 


265 

d'avoir  1a  pâte  prête  avant  que  le  four  foit  affez 
chaud  , parce  qu'on  peut  , en  attendant  que  la  pâte 
loit  affez  levée  , entretenir  la  chaleur  du  four,  en  y 
jetant  quelques  morceaux  de  bois. 

Si  Ton  a deux  fours  à chauffer , on  commence  h 
chauffer  l'un  ur.e  demi-heure  avant  l'autre,  parce 
Que  c'eft  la  duree  qu’il  faut  pour  enfourner  le>  pains 
dans  uu  four  de  huit  à neuf  pieds. 

L* enfournement  du  pain, 

Lorfqu'on  juge  que  le  feur  efl  affez  chauffé , on 
attire  dehors , avec  le  rouuble  , la  braife  fk  la  cendre  ; 
enfuite  011  nettoie  l’entrée  du  four  avec  un  b., lai  % 
& il  y en  a qui  paffent  encore  un  ccouvillon  dans 
le  four. 

Enfuite  on  place  h U bouche  du  four  ce  qu’on 
nomme  l 'allume  , qui  efl  un  compofé  de  deux  ou 
trois  morceaux  de  bois  fendus  Ôc  flambans , pour 
éclairer  dans  le  four  pendant  quon  enfourne.  . 

F.n  nettoyant  le  four  par  parties  avant  d’enfour- 
ner , on  attire  la  braife  vers  le  côté  le  plus  chaud  , 
qui  cft  ordinairement  le  droit , & enfin  vers  la  bouche 
du  four.  Enfuite  on  enfourne  le  pain. 

Tour  enfourner , on  divife  le  four  par  quartiers  , 
& Ton  commence  par  le  fond  du  four  ; puis  venant 
vers  la  bouche , on  fuit  le  contour  du  four.  C'efl 
toujours  à la  gauche  que  le  foumier  range  les  premiers 
pains  dans  le  four. 

Lorfque  les  pains  ne  font  point  égaux  , on  com- 
mence par  enfourner  les  plus  gros  fie  les  plus  difficiles 
à cuire  ; Ôc  Ton  finit  par  les  plus  petits  , qui  cuilènt 
plus  promptement , tk  qu’on  tire  du  four  avant  les 
gros  pains. 

Les  boulangers  croient  que  la  cuiffon  du  pain 
dépend  fur-tout  de  la  chaleur  qui  efl  dans  le  quartier 
oppotë  à celui  où  il  efl  placé  dans  le  four. 

Chaque  fois  qu’on  a enfourné  un  rang  de  pain  , 
on  levé  le  bouchoir  du  four  pour , dilent  les  bou- 
langers, que  le  pain  bouffe  , tu.  ne  s'évaîè  point.  On 
lai  lie  ainft  le  four  fermé  environ  une  minute  chaque 
fois. 

On  place  autour  du  four  Jes  plus  gros  pains  &C 
ceux  de  pàre  ferme  ; on  met  au  milieu  les  pains  de 
pâte  molle  Jk  ies  plu*  petits. 

Pour  enfourner  les  pains  qui  font  dans  des  panne- 
tons, on  les  ver fe  fur  une  planchette  ; enfuite  on 
répand  du  fleurage  fur  la  pelle  , & Ton  renverfe  fur 
la  pelle  le  pain  qui  croit  fur  la  planchette  , enforte 
que  la  punie  du  pain  qui  étoit  oellous  dans  le  pan- 
neton , fe  trouve  encore  deffous  fiir  1a  pelle  fit  fur 
l’àtre  du  four. 

On  vere  de  même  fur  la  main , les  petits  pains 
longs  qui  font  fur  couche , en  levant  chaque  pli  de. 
la  couche  , & renverfant  enfuite  le  pain  de  la  main 
fur  la  pelle. 

Pour  enfourner  les  gros  pains,  on  attire  la  couche, 
afin  de  faire  tomber  le  pain  fur  un  rondeau  , en  fui— 
fin t' une  lècouffc  du  haut  en  bas  pour  détacher  le 
p*in  de  1a  couche  ; Ôc  on  le  jette  tout  aulfieôt  par  un 
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autre  mouvement  fur  la  pelle  ; c'eft  ce  qu'on  nomme 
jeter  le  pain  fur  I t p<  lie. 

Pour  cc  qui  eft  des  petits  pains  ronds  qui  font  dans 
les  Jebilles , on  les  verlc  dans  lu  main  pour  les  ren- 
verfer  4ii.fi  fur  la  pelle  , de  forte  que  le  coté  du  pain 
qui  touchjit  le  fond  de  la  febilie,  touche  la  pelic  6c 
enfuite  l'arre.  Il  n'y  a aue  le  pain  à potages  qu'on 
renverfe  immédiate  ment  de  la  il  bille  fur  la  pelle. 

Si  ion  veut  donner  de  la  couleur  au  pain , ce 
qj‘on  appelle  le  durer , il  faut  le  mouiller  lupcrfi- 
ciellcment  de  hit:  de  l’eau  fcc  du  miel , ou  de  l'eau 
avec  un  jaune  d’œuf , ou  l'eau  feule,  donneroient  un 
mauvais  goût  fcc  une  mauvaitc  couleur  au  pain. 

Ho  Allemagne  les  boulangers  entretiennent  la  braife 
allumes  vers  la  bouche  du  four.  S ils  voient  que  ie 
pain  ne  prend  pas  allez  de  couleur , ils  répandent  un 
peu  d'eau  fur  les  charbons.  La  vapeur  qui  s'élève  fcc 
que  la  chaleur  du  dôme  fait  rabailier  lur  le  pain  , lui 
donne  une  belle  couleur. 

Quand  on  enfourne  les  pains  , il  faut  prendre  | 
carde  de  les  fatiguer  fcc  de  les  déformer.  On  fair  ; 
feulement  avec  le  pouce  des  enfoncement  fans  ou- 
verture fur  les  pains  , pour  que  la  croûte  ne  s’en  de- 
tache  point  en  cuiiUnt. 

On  cft  environ  une  demi-heure  à placer  le  pain 
fcc  à emplir  un  four  de  fept  à neuf  pieds  de  diamètre , 
qui  peut  contenir  plus  de  trois  cens  livres  de  pain 
•a  gros  pains  , 6c  deux  cens  livres  en  petits  pains. 

On  proportionne  U quantité  des  pains  à la  grandeur 
du  four;  peu  de  pains  dans  un  grand  four , fecheroient 
& bruleroient  : il  ne  faut  pas  non  plus  qu'ils  y foient 
trop  predes  ; ils  y cuiroient  mal  fcc  inégalement. 

Lorfque  tout  cft  enfourné  , on  ferme  le  four  après 
tn  avoir  retiré  le  porte-allutne  ; fcc  l'on  met  aux  join- 
tures du  fermoir  fcc  de  ta  bouche  de  petits  drapeaux 
fcc  de  la  cendre  mouillés  enfemble , ou  l'on  a des  fer- 
moirs de  fer  battu  qui  joignent  exaftement. 

Le  temps  à cuire  le  pain , 

Le  pain  eft  plus  ou  moins  de  temps  ï cuire  dans 
le  four  , félon  U nature  de  la  farine  ,lèlon  la  qualité 
de  la  pâte  , félon  la  gtolTeur  des  pains  , fcc  lclon  leur 
forme. 

En  général  , il  faut  faire  cuire  plus  le  pain  bis  que 
le  pain  blanc. 

Le  pain  de  pstc  molle  cuit  plus  promptement 
que  le  pain  de  pâte  ferme. 

Une  demi- heure  fuflït  poM»  cuire  Ls  pains  mollets 
d'une  livre,  pourvu  qu’ils  foient  fan:  lait,  parce  que 
le  hit  fe  détacha  moins  de  h pâte  par  le  leu  que  ne 
fcit  l’eau. 

Il  faut  autant  de  temps  au  pain  à café  pour  cuire  , 
à caufe  du  lait  , qu’au  pain  mollet  d’une  livie. 

Elus  les  pains  ont  de  fu.  face  , plus  alternent  Us 
cuifsnt.  . 

Le  pain  de  doute  livres  rond , doit  être  environ 
trois  heures  dan*,  le  four  ; ce*ui  de  huit  livres  , deux 
h utcî  ; de  fsx  livres  , une  heure  ; de  troi-.  livres  , 
CiuqoajK  »uaiuc>  ; cciu»  de  Ceux  i»vns  > i*uu>  quart»- 


d’heure  au  moins  ; le  pain  rond  d'une  livre  fcc  demie  , 
trente-cinq  minutes  ; ôt  celui  d'ur.e  livre , ur.c  demi- 
heure. 

Ün  doit , autant  qu'on  le  prut , cuire  le  pain  à 
four  ferme  , il  en  elt  meilleur  ; mais  il  faut  pour  .eU 
que  le  four  ait  chauffé  fi  à propos  , qu'il  ne  toit  pai 
befoin  de  tenir  le  lermoir  du  four  mille. 

On  abat  quelquefois  le  bouchoir  , pour  voir  dans 
le  four  l'ctat  du  pain  ; fcc  môme  on  eft  obligé  de  U 
tenir  ouvert  quelque  temps , ft  les  p.ins  ou  les  levains 
n ’avoient  pas  eu  allez  d’apprét , ou  fi  on  avoit  à 
craindre  que  le  pain  ne  cuisit  trop  promptement 
dans  le  quartier  delà  bouche  du  four. 

Si  au  contraire  les  pains  ne  cuilent  pas  allez  à la 
bouche  du  four  , fcc  que  ceux  du  fond  cuilent  trop  à 
proportion  , on  ferme  le  four  apres  avoir  pou-,  fur 
les  pains  qui  cuilent  trop  , un  ou  deux  morceaux  de 
bois  , ce  qui  cil  une  j>ra;>que  bien  frguiierc. 

Lorfque  le  four  cdl  trop  chaud,  il  f.ut  le  débou- 
chez plutôt  qu’à  l'ordinaire  , fcc  cependant  y laiîicr 
le  pain  aufli  long-temps  qu’on  a coutume  de  J y 
tailler.  Lorfque  le  four  u’eli  pas  au  degré  de  chaleur 
convenable  , il  faut  le  laitier  ferme  plus  long-temps. 
Cependant  h pâte  se. ht  plutôt  qu  clic  r.c  cuit  dans 
un  four  qui  n'ell  point  allez  chaud. 

Lorfque  les  bou.angers  cuilent  peu  le  pain  , c’eft 
pour  qu’il  perde  moins  de  ton  poids  ; mais  un  pain 
qui  n'eft  point  allez  cuit  cil  mai-hin. 

Tirer  le  pain  du  four.. 

Il  faut  commencer  par  tuer  du  four  le  pain  1« 
plus  cuit  ; fcc  le  plu-  cuit  fe  trouve  à l'entrée  du  four 
lorfque  les  pains  font  inégaux,  fcc  que  ce  font  Ic4 
plus  petits  qui  font  vers  h bouche , quoiqu’ils  aient 
été  enfournes  les  derniers. 

Lorf/.u’au  contraint  les  pains  font  égaux , on  !cx 
tire  du  four  dans  le  même  ordre  qu’on  les  a en- 
fournés , commençant  par  le  côté  par  lequel  on  a 
commencé  de  fouiner. 

On  met  ordinairement  quinze  à vingt  minutes  à 
tirer  tout  le  pain  d’un  four  Je  hu*t  à neuf  pi  ds  Je 
grandeur.  11  faut,  pour  bien  faite  cette  opération, 
être  deux;  I un  reçoit  k pain  fcc  l'arrange  , pendant 
que  l’autre  le  tire  du  four. 

A meiure  qu’on  tire  les  pins  du  four,  on  les  phee 
avec  ménagement  les  uns  contre  les  autres.  Si  vit 
fjjftyoit  pas  celte  attention , les  pains  tendres  fcc  chauds 
(Mr  forme  rotent. 

On  range  tur  le  côté  les  pains  ronds,  fcc  l’on  pofe 
debout  le*,  pains  longs. 

Ou  doit  obier  ver  en  rangeant  les  pains  chauds  su 
fortir  dj  four  de  roer.e  des  intervalles  entre,  pour 
qu’ils  fe  relTuient  en  exhalant  une  bonne  odeur  par- 
ticulière au  pain  chaud  , qu’il  tient  de  la  lâriue , du 
.cviiin  t fcc  de  la  cuiflon. 

li  faut  prendre  garde  r.uft»  que  le  pam  chaud  , 
au  fortir  du  four  , ne  foit  làifi  par  un  air  trop  froid. 
Le  pam  qui  fe  * . «Ve  I*'  c p..r  u.  re<  infunfîblçs  trt 
meilleur , il  fe  pi  r;ccLà.-.r.e  fit  îc  con'ervç  canut* 
plus  frai»,. 
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Ouand  lcf  pains  ont  été  lires  du  four  8r  quand  ils 
fon;  refroidis  , un  les  broile  pour  en  détacher  le 
fle.:  age  ou  U cendre  qui  efl  diffus , enduite  on  les 
place  dans  des  paniers  ou  litr  des  planches.  On  doit 
couvrir  le  pain  s*,  .e  garder  dans  un  lieu  lec  qui  ne 
fuit  pas  chaud,  afin  de  le  conurver  irais,  fcc  qa  il 
lèche  moins. 

Choix  du  pain. 

On  fait  que  le  meilleur  pain  e(l  celui  qui  efl  fait 
de  farine  oc  froment. 

Il  faut  choilir  le  pain  relevé  Uns  fa  forme , fans 
b.iifure , dont  la  croûte  foit  unie  é<  peins  éraillée  , 
d'une  Couleur  jaune  , ni  trop  claire  , ni  trop  brune. 

On  doit  le  prendre  d'une  paie  r.i  trop  cuire  , ni 
trop  malle. 

La  mie  d'un  pain  tendte  fc  releva  comme  un 
Ktfort  quand  on  la  pteifc , £t  clic  a quantité  d'yeux 
p.:,i,6t  en  gttnd  nombre. 

Il  faut  que  le  pain  n'ait  aucun  goût  d'aigreur , ni 
d'amertume  , ni  de  pou’tière , ni  de  farine  ecnauKee. 

On  dit  commenemsnt  que  le  pa  .1  pour  esse  bon 
à manger  doit  avoir  un  jour  ; comme  la  farine  pour 
faire  la  pire , doit  avoii  un  mois  ; 6c  ie  grain , avant 
de  le  fiire  moudre  , doit  avoir  un  an. 

En  général , l’état  où  le  pain  e!t  le  meilleur,  c'efl 
lorqu'il  cil  tendre  fcc  tout-à-fait  refroidi. 

11  n'y  a que  le  pain  de  millet  qui  n’cll  bon  que 
lori  ju'xi  ell  mangé  chaud. 

Police  pour  le  pain. 

Q tant  1 la  police  du  pain  , le  magiftrat  veille  à ce 
qu’il  y ait  toujours  allez  de  pain  chez  les  boulangers 
pour  fournir  4 la  confommation  du  beu  , pour  qu’ils 
l'oient  adonis  de  maniéré  à pouvoir  contenter  le  pau- 
vre comme  le  riche  , fcc  qu'ils  vendent  à un  prix  fixé 
& propnrtionné  à celui  du  grain  fcc  aux  autres  frais. 

Il  a été  ordonne  aux  boulangers  d'imprimer  fur  le 
pain  qu'ils  font , les  lentes  initiales  de  leurs  noms , 61 
de  marquer  en  même  temps  la  pefanteur  de  chaque 
pain  , ptr  autant  de  points  que  le  pain  pefc  de  livres  , 
afin  d'avoir  recours  contre  le  boulanger  dans  le  cas 
de  dcFeft'iofité,  fuit  par  la  mauvaife  qualité  du  pain  , 
foit  ptr  1a  faulfeté  du  poids  marqué.  Cette  ordon- 
nance de  tsa«  , cil  encore  ubfervéc  fur  le  pain  de 
pète  ferme  , le  gros  pain  fcc  le  pain  bis , fcc  ne  l'ell 
pas  & ne  peut  l'étre  fur  le  pain  de  pâte  mode. 

A Le i p ft c'a  , la  police  oblige  tous  ceux  qui  vien- 
nent de  la  campagne  apporter  du  pain  au  marché  , 
do  marquer  leur  pain  d’autant  de  points  qu'il  doit 
valoir  de  erofehes  , fuivant  1a  taxe.  Les  vendeurs 
font  tenus  de  préfenter  tout  leur  pain  à un  homme 
a(T  rmenté  , qui  le  pc!è  6t  qui  marque  avec  etc  la 
craie,  ce  que  chaque  pain  vaut  à proportion  de  fon 
poids.  Au  lieu  du  nom , chaque  pain  porte  un  numéro 
qui  indique  le  boulanger. 

Noas  "ne  pouvons  mieux  terminer  cet  art  de  la 
boulangerie  , que  de  rapporter  ici  en  entier  un  ex- 
tüJcot  mémoire  que  M.  Tfllet , chevalier  de  l'ordre 
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de  St.  Michel , de  l’académie  royale  des  Sciences, 
a lu  au  comité  de  ta  boulangerie  , le  1 ( novembre 
17^1  , dans  lequel  il  rapporte  des  expirieneet  6- 
ùh/trvaiion.t  furie  poids  du  pain  au  fortir  du  four  .£>• 
fur  le  reniement  par  lequel  les  boulançert  font  a[fu - 
jeetis  à donner  aux  pains  qu’ils  espofens  en  veme  un 
puids  fixe  à'  déterminé. 

Ce  me, noire  préfente  d’ailleurs  avec  une  précifion 
à laquelle  on  doit  avoir  toute  confiance  , les  prin- 
cipes procédés  de  la  boulangerie  , fcc  r -unit  l’inf- 
truélion  fcc  le  raifonnement  à I Habileté  du  travail  fcc 
à une  expérience  confommé  . 

l’.uiivurs  des  principaux  boulangers  de  Paris,  Ten- 
tant l'extrême  difficulté  de  donner  au  pain  le  poids 
|uf!e  fur  le  pied  duquel  il  dl  expol'é  en  vente  , fcc 
délirant  de  n'éire  plus  ex  [lofes  aux  amer.de>  qu’on 
prononce  contre  eux  , torique  le  pain  n’a  pas  le 
poids  preferit , préfeutèrent  un  mémoire,  en  177s, 
à M.  le  Lieutenant  général  de  police  , par  lequel  ils 
demandèrent  que  le  pain  ne  fiât  vendu  qu'au  poids: 
non  qu'ils  voulufl'.nt  s'écarter  de  l utage  ou  il»  font 
de  faire  des  pains  de  qu  tre  , de  deux  fcc  d’une  livre, 
fcc  Je  les  maintenir,  autant  qu’il  dl  poflîble , dans 
ers  poids  différons  ; mais  ils  reprefentoient  combien 
il  étoit  affligeant  pour  eux  de  fê  trouver  garans , 
fous  des  peines  humiliante»  , d'une  précifion  qui  ne 
dépendoit  pas  d'eux;  fcc  ils  offiroient , ou  de  fup- 
plver,  en  pain  , à ce  qu'il  y auroit  de  moins  fur 
ceux  qu'ils  vendaient  , ou  d'accorder  une  dimi- 
nution proportionnelle  , fur  le  ptix  courant , aux 
particuliers  qui  achsieroient  ces  pains. 

Le  mémoire  des  boulangers  de  Paris  occafiona 
bientôt  des  dTcuflions  : le.  boulangers  forains  en 
eurent  connoillànce , fcc  furent  d un  (ènrimcnr  oppolë 
à celui  des  boulangers  de  Paris  : les  raiforts  qu'ils 
donnèrent , furent  appuyées  par  des  perfonnes  ins- 
truites , mais  attachées  a l'ufage  aéluel  de  vendre  le 
pain  ; tandis  que  d'un  autre  côté  des  citoyens  éclairés 
le  déclarèrent  avec  zèle  en  faveur  du  mémoire  des 
boulangers  de  Paris  , fcc  répondirent  à tout  ce 
qu'avoient  dit  les  boulangers  forains  pour  juflifier 
ieur  oppofition. 

Les  choies  étoient  dans  cet  crat , lorfque  le  co- 
mité de  boulangerie  fût  établi.  Un  des  premiers 
ob|ets  dont  on  s’y  occupa  , fut  de  faire  des  expé- 
riences authentiques  fur  le  point  eflenticl  nuque! 
tenon  cette  difeutfon  ; ce  fut  d'examiner  avec  le 
plus  grand  loin , s’il  efl  poflîble  , ou  non , à un  bou- 
langer de  donner  conflamment  à cinquante  ou  foi- 
xanre  pains , dépendans  d’une  meme  fournée  , le 
poids  jufle  que  chacun  d’eux  doit  avoir.  Tel  efl  le 
fujet  des  expériences  dont  on  va  expoftr  le  detail , 
du  projet  qu'elles  ont  fait  naître  pour  l'intérêt  du 
peuple  , 6e  des  vues  ? en  général , fur  la  vente  du 
pain  , que  le  comité  de  boulangerie  foumet  avec 
confiance  aux  lumières  du  public. 

Expériences  & obfervaùons  Jur  le  poids  du  pair,  au 
fortir  du  four. 

Ayant  été  chargés  par  le  comité  de  bouho. 
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geric  , MM.  Boucheron  , Broc , le  Houx  , fbr’n  &r 
moi,  Je  faire  quelques  expériences  pour  eximintr 
fi  , d'après  les  difeu  fiions  c[ui  le  lu  il  eUvces  louve  ni 
fur  le  pma»  du  piin  expofr  en  vente  , il  croit  potfjblc 
cfwiablir  ce  poids  avec  cxa&itude  , c<  de  ne  point 
s’écarter  des  régkm,.ns  à, cet  e.arl,  nous  nm;» 
/bm.nes  .jlfembies  a l'école  de  boulangerie  le  n oc- 
tobre 1781  , pour  y commencer  les  expériences 
qucxi  ,c  cct  arî.cle  ce  p»>i'Ce  alîlz.  curieux  en  lui- 
n»..r-e,  6t  aufïi  iinerelLnr  pour  la  tranquillité  Ce* 
boulangers,  quM .mente  d «lier, non  pour  la  jullic. 
qui  eft  due  au  peuple. 

Le  chef île  levain  qui  nous  fur  prclenté  par  le  fie ar 
Lafne  , chargé  du  deuil  de  l'e.ole  de  boulangerie  , 
pefoit  trois  hvres  fept  gros;  il  pouvuit  contenir  un 
tiers  d’eau  ou  a peu  p*e». 

Il  fut  délaye  a fix  heures  U demie  du  fuir  dans 
fept  livres  de  farine  , & quatre  livres  d’eau  pour  for- 
mer le  levain  de  premier*. 

A trois  heures  de  demie  du  matin  le  levain  de 
fécondé  fut  formé  da  ce  premier  mélangé , avec  vingt- 
quatre  livres  de  farine  6i  uv  zc  livres  d'eau. 

Enfin  le  levain  de  trotfi  nie  ou  de  tout-point  fut 
compofë  à huit  heures  du  matin  de  celui  de  leconde , 
auquel  on  joignit  quarante-deux  livres  de  farine  6L 
trente  livres  d'tau. 

Deux  heures  après  ou  environ , on  commença  à 

pétrir. 

Le  levain  de  tout-point  pefoir  en  total  cent  vingt- 
trois  livres  fept  gros;  on  le  deUyn  «hos  quatre- vingt- 
fept  livres  huit  onces  du  farine,  6c  quarante  - cinq 
livres  treize  onces  cinq  gros  d'<uu  un  peu  chaude, 
telle  que  la  circonflance  l’exigeoit  : lorfque  la  pâte 
eut  cte  formée  , on  la  frafa  (j)  U contre- rrafj;  on  la 
mania , on  lé  battit  en  tout  l'cns  , afin  d'y  occafioner 
ces  bourfoufilurcs , ces  gonfiemens  momentané*  fi 
avantageux  pour  la  legereré  du  pain  , 6c  afin  de  la 
mettre  au  point  de  ficnement , fim  ant  les  termes  de 
l'art , ou  plutôt  dans  l'état  de  combinaifon  parfaite  ou 
•il  convient  qu’elle  fuit. 

Cette  pâte  ainfi  préparée  fut  mife  dans  le  tour , 
ou  die  relia  pendant  vingt  à vingt-cinq  minutes  pour 
y cnrr.  r en  levain  , y acquérir  un  p<  u de  reffort  ÔC 
la  facilité  de  prendre  un  bon  apprêt  dans  les  pan- 
netons. 

Un  procéda  enfuite  à la  pcfèe  de  cette  pâte  pour 
en  faire  des  pa;n»  de  quatre  livres  de  la  forme  ordi- 
naire , 6c  de  vingt  à vingt- d.*ux  pouces  de  longueur. 

(.;)  Le  tertre  fafir  ert  en  ufage  , dan*  l’art  de  la  hnu- 
lar.gtrie  , pour  eaprrner  l'opération  par  laquelle , a^rc*  avoir 
délayé  le  levain  é<  tout-p-int  chat  une  quantité  iVc.iu  Con- 
venable , on  le  mile  fur  le  champ  avec  la  larme  réfervée  pour 
le  peuirfage  . & dan*  laquelle  le  levain  doit  s'incorporer. 
C'efl  alur*  que  U pâte  commence  à te  former,  que  le» gru- 
meaux *’y  divifent  ôc  s'étendent  fou*  la  main  de  Pc-  ivrier, 
quelle  r'ev.cntp'us  égale  8c  acquiert  une  certaine  conlîftance: 
Vcr.t't  on  la  trjvj-ut  *vec  encore  pu»  de  fointon  la  divife 
en  plufieurt  partie»  qu'on  pétrit  le  paré  mer.  t , on  réunit  ces 
portion*  en  te»  petnifaot  enlemble  de  nouveau  ; on  réitère 
eerc  opération  , quelque  pér.ible  qu’elle  (oit } 8c  en  comre- 
fa/ant  iiir.fi  !a  pire  , on  p*rv  ent  à lui  donner  du  corps , de  la 
tUi.un  U une  io$te  de  ductilité. 


T es  boulangers  font  dans  Puf-ige  autor’fé  d'em- 
/l.iytr  quatre  li'ics  dix  oiwc»  de  pâte  pour  chacun 
.es  | a ns  dont  nous  parlons , parce  qu  or.  a remarqué  , 
q-e  le  dechet  qu  ^prouve  b pâte  au  fyur  , roule  à 
peu  pre»  fui  d:x  «m.cs  pour  le»  p*in$  ordruircs  de 
j ur.e  livre»,  6c  de  la  forme  que  nous  avons  t éfi- 
,,..cv.  Nous  fîmes  donc  préparer  trente-huit  pain* 

Je  quatre  livres  dix  onces  en  pâte  , pour  nous  con- 
firmer d\bord  à cct  ufage  , 61  pour  avoir  eu 
temps  un  plus  grand  nombre  d objets  de  tomparai- 
fi>n:  nous  nous  bornâmes  à douze  pairs  pour  y taire 
v rier  lex«.édent  de  poids  lur  ia  pâte;  de  manière 
que  ces  trois  pain,  n avoicnt , av..nt  leur  c union  , 
que  nvuf  onces  d’cxcedent  de  poids  ; trois  autres  en 
avoiem  dix  ; les  trois  pains  luivan»  en  «voient  onze  , 

6 c les  trois  derniers  douze  onces  : la  pelée  c e ces 
p.ôns  encore  en  pare  , fut  faire  avec  exnélirude  ; ÏX 
Cvux  dont  i’excedint  des  poids  varioit  , poriorent 
chacun  un  numéro. 

Lorfque  le*  bouiangers , qtti  ctoier.t  témoins  d« 
cette  expçrtence  , curent  reconnu  que  le  four  ctuit 
au  poti.t  de  chaleur  convenable  , on  y mit  les  pains 
dans  l’ordre  que  voici  : dix»- huit  de  ceux  qui  p r- 
toiait  dix  onces  d’excedcnt , furent  pî.icés  dans  le 
premier  quartier  du  four  ; feize  autr.s  pains  pareils 
lurent  mis  dans  le  fécond  quartier , le  cutur  du  four 
fut  télvrvé  pour  les  douze  pains  num. rotes,  aux- 
quels on  joignit  quatre  autres  pains  fembldblcs  a ceux 
qui  occupoient  les  deux  quartiers.  Le  iour  conte- 
noit  donc  cinquante  pains  qui  , au  premier  coup- 
d'œil,  paroillouiu  confondus,  mais  que  itsoainc 
numérotes  6c  placés  au  centre , lervoient  à deligner 
dans  l’ordre  où  nous  les  avion*  d'abord  établis. 

Après  que  les  pains  eurent  relie  trois  quart* 
d’heure  ou  environ  dans  le  four  , 6i  que  les  bou- 
langers eurent  jugé  qne  ces  pains  étoient  cuits 
fuifiramment , on  les  relira  du  four  dans  l’ordre  ou 
ils  y avoient  éic  places  ; ceux  du  premier  quartier 
furent  mis  dans  un  grand  panier , avec  une  cti— 
quetre  qui  les  défignoit , comme  ceux  du  fécond 
quartier  & du  cœur  du  four  furent  rangés  dans 
«eux  autres  paniers,  avec  ia  note  qui  fcivoit  à kt 
faire  diftinguer. 

Tous  ces  pains  furent  pcfës  par  ordre  su  for.it 
du  four,  & leur  poids  fut  écrit  à mclarc  qu’ils  for- 
toienr  de  b balance.  Nous  mettons  fous  le»  veux  du 
comité  le  tableau  de  ces  differente*  pelées.  ( Voyez 
ci-aprcs  te  tableau  de  la  première  expérience. } On  y 
voit  les  variations  qui  fë  font  trouvée*  non- feulé  ment 
dans  les  pains  en  général  fur  Icfquels  notre  Cxpé-  * 
rience  a roulé  , mais  encore  dan»  ceux  qui , en  par- 
ticulier, üccujaoient  chacun  de»  quartiers , ainfi  que 
le  cœur  du  tour  : on  y remarque  que  fi , dans  le 
premier  quartier,  un  de»  pairs  a pelé  quatre  livres 
ju*te’  , 6c  un  autre  quatre  livres  quatre  gros , les 
fetze  autres  ont  éprouvé  une  perte  plus  ou  moins 
marquée  au  defïous  de  quatre  livres  : ce  déchet  a 
été  pour  l'un  dVux  de  deux  onces  & demie  ; pour 
d’autres , deux  onces  ; pour  quelques-uns,  d’une  once 
6c  demie , pendant  que  a autres  non:  perdu  qu'une 
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fcncs  f & que  pour  cinq  d'entre  eux  la  perte  s'ert 

buriK-c  a qu  tre  ^o<. 

Le  fécond  quartier  offre  égaltine  t des  variations; 
fi  .leux  de»  pan  i qui  l'occupaient  p.;oitnr  qu.iie 
J.vfwS  julien  , U un  autre  quatre  livic*  quatre  gfo», 

. quelques-uns  une  once  6t  Uemic  ; 4iur.  .mire»  n a- 

voient  éprouvé  chacun  qu’une  onec  Ja  déchet  , ùt 
un  teul  u avoir  pu  u que  quant:  gros. 

L'inégal. te  de  poids  . ft  égaismeu  icinarquablc  à 
régar»  dopaii  s qui  jvoieni  été  placé»  t ans  le  cu-ur 
» du  tour  ; t,nji>  que  des  p tins  qui  , avant  que  d vire 

cuits  portaient  dix  onces  en  excédent  de  pâte , le 
prcm.er  pe  bit  ,au  forcir  du  four,  quatre  livres  jullcx, 
fc C le  lecund  jufqu’à  quatre  livre»  une  once;  il  y 
avoir  un  déchet  de  quatre  gros  lur  te  tfoificme  fcc 
Une  perte  d*unc  once  fct  demie  fur  le  quatrième  , 
c eît-a-dire  , une  différence  de  deux  onces  6c  demie 
du  fécond  au  quatrième  Je  tes  pjins , quoiqu  i s 
fuilent  placé»  nu  centre  ou  (our , &.  pondT-ii;  y avoir 
du  éprouver  une  chaleur  égale. 

Quant  aux  pains  numérotés  qui  avoir nt  été 
place»  auiïi  dans  le  coeur  du  four , on  devoir  s'at- 
tendre a quelque»  variations  dans  leurs  poids , puii- 
qui  l'cxcedcnr  de  pâte  , avant  la  cuiabn  , n’etott 
par.  le  meme  dans  ce»  pains  , fcc  qu’il  devoir  te  trou- 
ver au  m»  ins  une  différence  bien  marquée  entre 
ceux  dont  l’cxcc.lent  dp  pâte  n’étoit  que  deUix  once» 
& ctux  qui  en  a voient  douze  en  excédent.  On  re- 
in/que  cependant  que  fi  les  dixième  fcc  onzième 
pains  numérotes  peloicnt  quarte  livres  une  once  fcc 
demie  au  lonirdu  four  , comme  on  pouvoit  s’y  .u 
tendre  , parce  que  I excédent  de  la  pâte  , avant  la 
cuiiron  , y avoit  etc  plus  furt  de  deux  onces  que 
d.«ns  le  fixicme  de  ces  recir.es  pains  numérotes  / on 
remarque  , di»-je , que  le  douzième  de  ers  pains  , 
qui  aurait  du  peler  quatre  livres  une  once  fcc  de 
mie  , comme  le  dixième  fcc  onzième  pain,  puisqu’ils 
étaient  tous  les  trois  du  metne  poici»  avant  la  cuif- 
fon  , ne  pefoit  cependant,  au  Ion  ir  du  four,  que 
trois  livres  quinze  onces  fct  demie  , qu’il  avoir  perdu 
deux  onces  de  plus  que  les  deux  pains  piecédens  , 
fcc  ne  fc  ttouvoir  pareil  en  poids  qu’au  ftxièmc  de 
Ces  pains  numérotés  , 6c  a plufcUïs  autres  des  quar- 
tier» dit  four  , quorque  ceux-ci  enflent  porté  , avant 
la  cuitîon  , d^ux  onces  de  moins  en  excédent  de 
pâ'c  quece  douzième  pain  numéroté.  On  voir  par  et 
détail  fur  les  pains , que  des  numéro»  difiir.guimn: , 
«tue  fi  Je  douzième  de  ces  pains  n’avoir  pas  eu  , 
dans  l’etar  oc  pâte,  deux  once»  de  p!u»  qae  ic  cin- 
quième ,ils  ferai cnr  revenu»  au  même  poids  apiè 
U cuiflon  ,c‘cft-à-aire  à trois  livres  treize  onces  &» 
demie.  Nous  fai  fans  cette  obkrvarion , afin  qu’on  r.e 
foopçonnepas  que  le  déchet  nflex  cor.fidc labié  qui 
fc  trouve  fur  le  douzième  p.»in  numérote  , ait  etc 
occauoi.é  par  quelque  acci  dent  auquel  nous  n'au* 
xonv  pas  été  attentif»,  puifque  le  cinquième  p in. 
numéroté  « le  fwCond  :fu  premier  quartier  , fcc  le 
quu  oizieme  Ju  fécond  q i rrier , ne  pefmt  é;stle- 
meu:  que  trois  livres  treize  once»  fcc  uamte  , fcc  par 


conféquent  (ê  troussent  inférieurs  chacun  de  deux 
ur.ee»  qu  :rc  gros  , aux  q aire  livres  jufies  fur  Itf- 
quelles  uctt»  avions  lku  . c corr.  t r. 

Le  lourde  J’éco  c d-  boula*  igcr.c  etnt  un  peu 
plus  gr.'Tid  qu’il  n’eut  fallu  po.*i  ie>  cinqu.  t.:c  pains 
Icul.muu  que  nous  y n mies  eu  up  tierce  t il 
donna  ittu  a une  olfrvaiion  de  la  part  des  bou- 
langers , a laque  le  nou*  rou»  rem-ime**  attentif-  : il* 
pre. .r.dnc  c qu’il  y aurait  eti  moins  d’u. égalité  fur 
.t  poids  tics  pams  s'ils  s'y  fe tient  trouve»  plus  pré* 
les  uns  de»  autres,  fi  ci  un  mof  la  fournée  eut 
été  compte.  M.  Garin  , i'un  d’entre  eux  , inf  fia 
fur  ce  plaint , fc<  nous  dit  qu’il  a voit  cié  «cm  arqué 
muins  de  van: lion  (Lu  s ces  cicor.ftaru.es  , pur  une 
épreuve  faite  dnns  entre  vue  fcc  avec  l'attention  que 
dcnmdoî  la  pefee  de  L pâ.c  , avant  que  les  pains 
fullcnt  mis  au  f ur.  Le  dclir  de  ne  rien  négliger  de 
tout  cc  qui  pou  voit  nous  conduire  à l’cx<>clitude, 
nous  engagea  à lui  proposer  de  répéter  chez  lui 
notre  expvr  cncc  : il  vudlut  bien  s'y  prêter , fcc  nous 
r.ous  rendîmes  chez  lui  le  u offobre  à bail  h-ures 
du  m.  tin.  Nou»  y trouvâmes  la  pâte  dms  le  tour 
fc<  prête  à être  diviiee  pour  en  formée  des  pain§. 
Nous  ne  nous  écartâmes  poir.r  pour  cette  expé- 
rience-cs , éi  celle  cjue  r.cu  , avions  faite  à l’ccole  dt 
boulangerie  ; fcc  s*H  s’y  trouva  quelques  différences , 
elles  contribuèrent  à nou* donner  de  nouveaux  éclair-  4 
cilllmcnl,  fans  nous  faite  perdre  le  point  de  vue  qui 
nm.  occupoit. 

Oit  pefa  d’abord  avec  exaéHrude  la  pâte  pour 
douzu  pains, dont  les  trois  ptemicr»  ét oient  de  quatre 
livres  neuf  onces  , les  trois  autres  de  quatre  livres 
dix  onces  , les  trois  (uivans  de  quat/c  livres  onze 
onces  , fcc  les  trois  derniers  de  quatre  livres  douze 
onces.  Ch  cun  de  ces  pains  fut  numéroié  , & ne 
l.iilfa  aucune  incertitude  fur  l'excédent  ce  poid»en 
pire  qu’on  y avoit  mis.  Quatorze  autres  pains  pe- 
iji:t  quatre  livres  dix  onces  , furent  prépaié  pour 
le  premier  quartier  du  four  ; on  en  difpofa  douze 
autres  du  mime  poids  pour  le  fecood  quartier  ; 
fcc  le  cœur  du  four  fut  refervé  tant  pour  les  pains 
difiingués  par  des  numéros,  que  pour  fix  pains  longs 
de  virgt-r.cuf  pouces,  & un  pain  rord  auquel  on 
confervz  cette  forme  It  mieux  qu’il  fut  poffible , 
fcc  qui  pelait  quatre  livres  dix  onces  , comme  les  fix 
pains  long»  dont  nous  venons  de  parler. 

Lorl'qje  le  four  eut  acquis  le  degré  de  chaleur 
convenable , on  y mit  les  pain»  d«ns  l’ordre  qui 
r.ous  avions  réglé  ; fcc  après  qu’il  fut  cuit , le  mémt 
ar.lrr  régna  dan»  k»  pclees  que  nous  en  fime*. 

Quoique  le  four  ce  M.  Gann  foit  plu»  petit  que 
Celui  île  l’ecote  de  boulangerie  , cependant  les  pain* 
que  nous  y av  ons  mis^u  nombre  de  quarante-cinq, 
n'avoient  pas fiiffi  pour  le  remplir  entièrement:  on 
^s’oit  rendu  h fournée  Complété  , en  y ajoutant  quel- 
ques petits  p uns  de  lan:aifie  , qui  avaient  garni  les 
endroits  du  four  que  nos  pains  n’avoient  pas  oc- 
cupés. 

Nous  mettons  encore  fous  la*  veux  du  comité. 
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le  tableau  du  poiri'  des  dilFerens  pains.  ( Voyelle 
uUtM  i le  h fteonit  ezpirtence).  On  y verr.,  en  gé- 
néral moins  d’insgaltié  que  du»  !a  première  expe- 
riente  : cependant  on  y remarquera  que  pendant 
q a il  y i une  CR  dite  de  poid;  entre  les  pains  ri”,  j U * 
du  p-rinier  quartier  rie f iur  , il  y a une  duference  rie 
deux  onces  cinq  gros  entre  ^e.  deux  numéros  , ris 
le  pain  nutueto  s -U  même  quartier:  qu  il  y en  a 
également  une  sle  trois  onces  entre  le  pain  numéro 
I ic  le  pim  numéro  7_du  leconri  quartier  ; on  ou- 
lèrvera  encore  que  des  éx  pains  long»  * aucun  n a 
le  poids  de  qaatre  livres  ; qu'un  d entre  eux  a perdu 
jufqu'i  «rois  onces  ; trois  autres  ont  déchu  de  plus 
de  deux  onces,  6C  les  deux  autres  ont  p.rriu  deux- 
onces  juites.  Le  pain  rond  , an  contraire  , a uti  ex. 
cèdent  de  poids  , comme  nous  l'avions  prélume  , 
de  deux  once,  quatre  gros.  On  verra  ni  iir.s  de  va- 
riation dans  les  pains  numérotes  ; l'excédent  inégal 
de  poids  en  pâte  que  oortoient  ces  douze  pains, 
%'y  annonce  icnliüle.nent  6s  d eue  manière  ail- z pru- 
greiSve  , depuis  le  numéro  + |0l'qu'au  1 1.  On  e(l  un 
peu  furpris  qaa  le  pain  numéro  1 pcfe  quatre  livres 
quatre  gros , qtioiqu  il  n ait  eu  que  neuf  onces  eu 
excéJer.i  de  poids  cil  pite  , tandis  que  le  numéro  i 
fécond  quartier  , qui  a eu  dix  onces  d'excédent  de 
• poids  avant  que  d ette  mis  au  four  , ne  pelé  cepen- 
dant que  trois  livres  treize  onces  fix  gros  , c cil-à- 
dire , deux  onces  (ix  gros  de  moins  que  le  premier 
éle  ces  pains  numérotés. 

Un  particulier  qui  auroit  été  témoin  de  la  pefée 
de  ces  quarante-  cinq  pains  , 6 C qui  auroit  vu  ? inc- 
criité  de  poids  qui  réguoit  entre  eux  , auroit  héfité 
f.ns  doute  de  les  prenJre  1er  le  pied  :;c  quatre  livres 
l'un  dans  l'autre  , 6t  auroit  cr.int  d'eprouver  une 
perte  .rie  quelques  livres  de  pcin  ; cependant  le  p.  ids 
de  tous  ces  pains  de  forme  diif .rente , de  pofanreur 
allez  inégale  entre  eux  , etoit  rie  cent  quatre-vingts 
listes  deux  onces  qu  me  gtos  .tendis  que  quarante- 
cinq  pains  de  quatre  livres  chacun  , ne  peléroient  en 
total  que  cent  q .-aire-vingt  livres  julies  ( <;.  Dès-lors 
on  fent  que  les  regleinens  n’or.t  plus  de  hafe  fixe 

(«)  Il  cri  vrai  que  Haut  devions  efpéter  quelque  excédent 
«fe  poids  fut  le  pain  , apres  la  cniffon  , & coûter  fur  une 
augmentation  de  plus  de  deux  once»  quitte  gros,  parce  qjc 
le»  de’.ut  pain»  numérotas  , pri»*nlc»nblc  , avotenc  eu  en  excé- 
dent d*  pâte  once*  au  delà  de  lu  quantité  «|U'»3s  en  auroiem 
re;ue  fur  le  pied  de  dix  onces  pour  chaque  pain  ;mau  Se*  trois 
oi  cesijuafTt  gros  qui  marquent , pour  que  ce»  G*  onces  d’ex- 
cèdent  de  pi-.e  reparoiffem  en  entier . font  un  très-petit  objet 
fur  quarante- cinq  p.miî  de  quatre  livres  chncun  , & n*en  for- 
ment que  la  huiteent  vingt-deuxième  partie.  La  perte  a été 
plus  canGJérable  !ans  la  première  expérience  ; le»  cinquante 
p -ius  qui  en  depenéoient  auroient  dû  peler  tnfcmbJe  deux 
cc.is  livres  , furie  même  pied  de  quatre ‘.ivres  chacun;  cepen- 
danton  voit  que  le  total  de  leur  poids  n'eft  quedeccntq  iatre- 
eingt-dix-fept  livres  quatre  onces  quatre  gros  , fit  qu'il  fe 
trouve  ioible  par  cooféq»*ent  de  deux  livre»  oiue  onces  quatre 
gt  js  : fans  par  er  mi  r.c  de  lit  onces  d’excédent  de  poids  en 
pire  que  les  pains  numérotés  de  cette  expérience  avoient 
reçu»  comme  ce  .x  de  la  fécondé,  fit  qui  . û un^r  a égird  , 
font  monter  !a  perte  fur  les  cinquante  d- ins  dont  il  s’agit  ici 
à trois  livres  une  once  quatre  gros, c'e.l-a. dire,  à une  once, 

•u  a peu  près  , fur  chacun  de  ces  pains. 


pour  prononcer  fur  la  précifion  du  poids  de  chaque 
pair.  *,  gus  l’an  Tuai  eft  en  défaut , fans  qu’on  voie 
encore  le  moyen  de  le  perfcfhorner  ; Ôt  qu’un  bou- 
langer ne  peut  é ro  condamné  p..r  I.»  lo:  , pour  avoir 
diilnbue  quelques  pjj-.îs  d ur  poids  n us  ibilic  qu’il 
ne  faudrait  , a tels  qu'il  »’en  cil  trouve  dans  cette 
derr.iere  expérience  i tandis  que  la  fumée  entière 
déciderait  en  û faveur  . 6c  «moo-iceroir  fi  ber  e foi. 

Le  moment  le  plus  f-.vor.-ble  au  poids  , eft  celui 
où  il  fort  du  four  : nou-  avons  reconnu  qu’en  ie 

rdan:  ho::  iours  , il  pcrdoit  fKU-à-pcu  une  pat:iç  de 
ion  p..:d>  , 6:  qu’iu  bout  de  ce  temps  , la  perte  pou- 
voir être  de  quatre  à cinq  onces  fur  un  pain  de 
quatre  livres , & de  la  Forme  o»  maire  : ce  déchet 
doit  varier  iuiv«t.t  le  degré  de  cu.ifon  qu’on  a donné 
au  pain  , 6c  le  plus  ou  le  moins  de  furrace  qu’il 
préic.ire. 

Après  avoir  retiré  du  four  , dans  notre  première 
expérience  , tous  le»  p.tin*  qu’il  ccmtenoit  , nous  en 
choisîmes  un  bien  cuit  <£<  qui  rcloit  quatre  livres 
juflcs  ; nous  le  remîmes  fur  le  cnar.tp  au  milieu  du 
four,  5t  nous  i’y  laiÜ*amcs  pendant  dix  minutes;  après 
ce  temps»  nous  le  posâmes  de  nouveau;  il  avoit 
perdu  ueux  onces  (ur  Ion  poids  ; il  perdit  encore 
une  once  dans  nne  fécondé  épreuve , 6c  fe  trouva 
réduit  à trois  livres  treiae  onces. 

Nous  nous  bornons  à ces  détails  des  deux  expé- 
riences que  nous  étions  chargés  de  fuivre  » 6c  donc 
on  fe  forme  , au  premier  coup -d’œil  , une  idée  allé* 
exaâc  , en  Cor.Gdèran:  les  deux  tableaux  du  poids 
des  pains  que  ces  expériences  nous  ont  fournis.  Il 
en  réfulte  que  , malgré  toutes  les  précautions  que 
nous  avons  prifes  pour  obtenir  des  p.iins  d’une  po- 
inteur égale  , nous  n’avons  réuflî  qu'à  l’égard  de 
quelques-uns  , & fans  être  mieux  ir.flruirs  delà  c.iufe 
de  cette  éz  dité  ,que  nous  n’avons  connu  b raifon 
de  l’inégalîré  de  poids  de  la  plupart  des  autres. 

Il  en  réfulte  , en  fécond  lieu  que  cette  variation 
du  poids  des  pains  ne  tient  p?s  précifcment  à l’en- 
droit ou  il  fant  placés»  puifqu’elle  a été  remarqua- 
ble , 6c  dans  les  deux  q urtiers,  6c  dans  le  cœur 
da  four  : fouvent  même  deux  pains  placés  l’un  à 
côté  de  l’autre  , d’une  furme  pareille  , ne  fe  trou- 
vent pis  d’un  poid»  égal  au  forrirdu  four  , quoique 
tirés  de  la  même  pâte  £c  réglés  fur  le  même  poids 
avant  h ciulfbn.  • 

Il  fuit  de  ces  expériences  , en  troificmc  lieu  , que 
plu»  les  pains  présentent  de  furrêce , foit  per  leur 
longueur,  ibit  par  l’.ippbrilf m^nt  auquel  on  les 
réduit  pour  fatistaire  au  goût  de1  particuliers , plus 
ils  perdent  de  leur  poids  au  four  ; tandis  qu'au  con- 
traire , les  pains  tres-arrondis  fouftrent  beaucoup 
m ni  ns  de  déc  net , ftc  n’ont  pas  befoin  de  tout  l’cx- 
éJent  de  pète  qu’exigent  les  pains  de  la  forme  or- 
dinaire. 

Il  réfulte  e.^fn  des  f *'ts  que  nous  avons  confiâtes  , 
que  le  fc jour  du  pain  dans  le  four  perdant  quelques 
minutes  au-delà  du  temps  convenable  pour  la  cuiifon, 
y occafone  une  diminution  fur  lepoius  , & l’y  pro- 
duit d’une  manière  plus  ou  moins  marquée  , luis  ant 
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que  le  pain  Ce  trouve  placé  dans  les  endroit*  du 
tour  qui,  Vers  la  fui  de  l'opération  , ont  p us  ou 
moins  perdu  delà  grande  chaleur  qu’ils  avoient  ûc- 
quife, 

Loriq-i’on  fe  plaint  de  l'inégalité  du  poids  des 
pains  de  quatre  livres  de  la  forme  ordinaire , les 
boulangers  repré ‘entent  qu’elle  a fouvent  Ueu  par 
des  incoitvcnrcus  donc  il  Lur  et!  très-difficile  de  Te 
garantir  ; ils  font  obfeiver  que  la  peiéc  de  1j  pâte  efi 
confiée  à des  ouvriers  qui  n’y  portent  pas  toujours 
l'attention  quelle  demande  ;quc  ce*  ouvriers , dont 
le  travail  ii-  fait  avec  beaucoup  de  célérité  & qui 
fuiir  fouvent  excédé» defuûgue  , manient  la  balance 
fans  précaution  , y Isitfem  quelquefois  une  portion 
de  la  pâte  qui  appartient  au  pain  qu’on  vient  de 
Peler  , & le  réunit  à celui  dont  on  établit  cnfuite 
le  poids;  que  ce*  ouvriers  , lorsqu’ils  ont  pefc  la 
pire  do  cînquç  pain,  la  jettent  iur  une  table  ou 
d’autres  Oliviers  i*  tounier.1  pour  la  placer  dans  les 
pannetons  , & l’y  jettent  avec  li  peu  de  précaution  % 
qu’elle  s’y  trouve  fouvent  adbè.  ente  a celle  d'autres  : 
pains  qui  n’ont  pas  encore  été  tournes  , év  qu  alors 
il  peut  y avoir  une  inégalité  de  pu  ::  dans  le*.  pains 
qui  en  refileront,  paict  que  l’ouvrier  , clür^é  do 
tourner  la  pâte  , «’uum  pas  fu  léparer  exetemerit 
celle  qui  ctoit  deftinée  pour  deux  paios  , 6c  aura 
par  confequcnt  rendu  l'un  plus  pcùnt  aux  dépens 
de  l’autre. 

Les  boulangers  infiflent  encore  fur  la  difficulté  de 
rég'cr  comme  il  faut  la  chaleur  du  four  ÔC  de  con- 
ncutre  le  point  précis  de  la  cmtfbn  du  pain  , lùr  le 
donger  qu’n  y a de  l’y  lailftr  un  peu  trop  long- 
temps pour  le  poids  qu’il  doit  avoir  au  tortir  t;u 
four  : ils  ajoutent  que  les  pains  places  dans  ce  mérae 
four  , yiLnc  quelquefois  trop  terres,  s’y  collent  i’un 
à l^u:nl^îlcmtnt  lieu  par- là  à ce  qu’on  nomme 
baifure  ,jk  qu'en  les  détachant  , après  la  cuirfon  , 
on  ne  icfffpare  pas  toujours  avec  allez  d’cxaclitude 
pour  qu’une  {portion  de  quelques-uns  des  pains  ne 
relie  p.s  attschee  à ceux  des  autres  pairs  qui  s’y 
Vouvoient  adharens , 6*  n’occaf  onenr  pas  alors  quel- 
ques inégalités  iur  le  poids  : iU  reprtfe ruent  entin  , 
q.i  ordinairement  ils  trouveur  très- peu  ue  relf  urce 
dans  leurs  ouvriers  pour  une  manutention  auifi  dé- 
licate que  u leur  , qu’ils  y veillent  a la  vérité  , niais 
que  le  forrda  travail , fa  continu, te  , les  veille-*  quhl 
exige  i.e  peuvent  pa»  les  regarder  feuL  , JX  qu  alors 
leur  vigilance  a bien  Ion  utiliié,  hui*  uc’  ;‘.!e  ne  lauroir 
obv«.r  atuüslu  ir.convén*en$  ck-nt  U..rs  opérations 
font  lutprîbles  , fur-tout  entre  les  mains  d’ouvriers 
p^u  inftndis  , 4c  plus  laborieux  par  et.it , que  jaloux 
par  goût  de  bien  foifir  l’art  du  partait  bou  .r.ger. 

Nous  avons  évite  , je  crois  , da-s  nos  expériences , 
toute',  les  caufes  d'inégalité  de  poids  dans  les  pains 
fur  Iciq-.-Uic*  les  btniMm'cr*  re  fondent , pour  prou- 
ver combien  il  leur  cft  d.fiicik?  tic  parvenir , lur  cet 
ob|Ct  » à la  précillon  qu'on  exige  d’eux  ; nous  nous 
er.  fo-T.m-  > d'autant  mieux  garanti*.  , que  r.  eu  s en 
prions  prévenus , qu'elles  fir  oient  ipécialcuitrt  notre 
attention  ; 6c  cependant  cette  luc-ue  mygalitc  de 


poids  fubfinc  dans  nos  expériences  : dès-lors  , toute 
réHcxion  celte  fur  les  c;-u!es  que  ki  boulangers  ont 
alkguet»  ; eliecclfe  egalement  fer  ce  qu’il  y auroit 
à déduire  des  Lits  dont  nous  avons  été  témoins  ; 
il  n’y  s,  encore  que  des  conjcéliiics  à former  fur  la 
cauic  réelle  de  cetre  variation  dans  II  poids  du  piin^ 
en  fuppofant  toujours  qi.’on  a pris,  pour  l’éviter, 
toutes  le:»  précautions  que  l’art  du  boulanger  peur 
admettre  , U que  l’d'prn  d’onfervaiion  peut  fuggé- 
rer.  Nous  nous  bornerons  donc  à faire  oblcrver  dans 
ce  moment-  ci,  qu’il  a etc  employé  pour  les  quarante- 
cinq  pains  de  la  féconde  expérience  , deux  cent 
huit  livres  huit  onces  de  paru  ; que  cc>  pains  ne 
pefoient  plus  en  total  , au  fbrtir  ou  feur  , que  cent 
[ quatre-vingts  livres  deux  onces  quatre  gros,  U qu’ils 
y ont  éprouve  par  conlëquenr  une  pette  de  vingt- 
huit  livres  cinq  once  quatre  gros.  L air  gczeux  , les 
v», peurs  aquculès  qui  s'en  icu.t  élevez*  à inclure  que 
la  chaleur  les  faüifloïr , ne  l’ont  pu  foire  , dut*  un 
temps  donne  , qu’à  rai  ton  de  h fbrfoce  des  pains  6c 
destitue?  p us  ou  moins  faciles  quelles  s’y  font  pra- 
tiquées ; c’cflmé.itc  par  une  luire  de  l\Ht  rt  que  font 
ces  vapeur.,  pour  s’échapper , ôc  de  l’obftaclc  que 
ie«ir  oppafe  la  fur  face  du  pain , en  commençimr  à 
le  durcir  , que  l'intérieur  du  pain  fc  dilate  en  tout 
ièns  , lètumche  , devient  cellulaire  & acquière  de  la 
iegériîé.  Si  un  pain  conlcrve  fa  rondeur  dans  l« 
four,  & s’y  trouve  environné  d’une  croate  qui  ne 
Lilfe  aux  vapear>  acqueu&s  qu’une  ifluc  difHcîle  ; 
alors  il  po.'U2  arriver  que  cc  pain  perdra  un  peu 
moins  de  fon  poid» , dans  un  temps  limité  ; tandis 
qu’un  autre  pain , ou  la  fer f; ce  fera  gercée  , où  la 
mie  aura  été  tnife  à découvert  , en  prenant  cette 
couleur  dorce  & appctilfanre  connue  fou*,  le  nom 
Cegrigne  , perdra  quelque  chofe  de  fa  rondeur  , s’ap- 
çluttira  un  pea , au  moins  du  côté  où  la  gerçure  fe 
fera  faite  , binera  échapper  plus  facilement  l’air  ga- 
zeux , les  vapeurs aqucults  qu’il  contcnoir,  fk  pourra 
foutfrir  un  peu  plus  de  perte  , dans  le  meme  temps 
limité , que  le  pain  enveloppé  parfaitement  de  fe 
croûte  > & maintenu  dans  toute  la  rondeur  qee  les 
vapeurs  aqueufes  lui  ont  fait  prendre  en  s’échap- 
pant. 

Nous  ne  donnons  ici  cetre  obfervation  que  comme 
une  iimpie  conjefture  : c'eft  en  examinant  avec  atten- 
tion le*  pains  de  nosexprriences,  que  nous  avons  eu 
occüîîon  de  faire  cette  remarque  , dont  il  fera  diffi- 
cile , nous  en  convenons,  de  tirer  quelque  avantage, 
d.ms  le  cas  même  ou  il  ^.roir  confiant  que  l inegalité 
du  poids  dans  les  pi:n>  , lit  ni  aux  .'ccidens  légers 
cju'ils  éprouvent  à leur  furface  pendant  qu’ils  fout 
dan*  le  four. 

Quoi  qu’il  en  foie  de  la  eau '“e  de  cetre  inégalité  , il 
cfi  certain  , par  nos  expériences , quelle  a eu  liea 
d’une  maniéré  plus  ou  moins m.rquée  , 6(  que  nmit 
lavons  reconnue  fur  quatre-vingt-quinze  pairs  fotri* 
de  deux  fours  dihérens  , quelques  précautions  que 
nous  ayons  priles  pour  ’«a  j?reVw,.:r. 

Nous  nous  r.poion»  fur  la  l.^«(Tc  de  l'admiiufira- 
üoa  pour  ks  6oofe.pueoco»  qui  naiucnt  dea  Lits  que 
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nous  v:non?  d'erpof.T.  S'il  c(l  d'uie  tt’fl»  ctfuité  > 
,’i!  faut iiectfl’j.r^.ncm f,  peuple  r,$  >!ve  ljq>Jin- 
titéde  p iin  qu’il  plie  , il  c(!  j i l.-  iui*ï  que  1-  bou- 
lange» ju  slt'cnr  d’une  Ccri  i liarqei  litc  ; qu  iU 
pratiquait  leur  ari  p.ir  un  p nieip:  »,  honneur  , U 
qu’il,  ne  vivent  p.  fin;  ci  il.  en're  !e<  tiîficulté 
de  ce  mime ait,  qu'ils  doivent  s'jppliq  ter  àvuincrc  , 
h U crainte  d’-tre  punis  p<»  »r  nt  tes  avoir  pa*  vain- 
cues. Oit  exige  d'eux  de  l.i  pucifton  pour  le  poids 
de  chaque  pin  de  U forme  ordinaire,  6t  kir  une 
quantité  conft.lerable  a./iis  vendent  tous  L»  jour* 
au  public  ; ils  fâchent  d obtenir  ccuu  txaclituJr  d ns 
une  certaine  c'pcce  de  pains  , 6i  \\y  parviennent 
jamais  conftanmient  : I:  meme  prècihon  leur  de- 
mandée pour  des  p in,  qui  dccirrem  ds  la  forme 
ordinaire  , 6C  ou  i!  L.rr  clî  ira.  >!Îî  île  de  l'obtenir  : 
on  les  réduit  donc  , par  la  rigueur  d un  p reil  régle- 
ment, ou  à ta  neee.îré  Jt  porter  L*  p >;ds  *!e  leurs 
pains  p! as  ou  moins  au-d-.d  i de  celui  qui  ef*  preferit 
6<  contre  leurs  interets,  pour  le  mczrre  2 couvert 
de  l'amende  , ou  nu  danger  csrvîn  de  1 1 payer , fj  t 
avec  de  la  bonne  foi,  rn  fans  üle'fcr  leur  - interets  , 
ils  $'en  tiennent  à l'cxcedcnt  ordinaire  de  dix  onces 
de  pâte  pour  chaque  pain  de  qiv.tre  Inves  , de  qul- 
quj  for. ne  qu'on  le  lap  iofe  , 6c  quel  que  loit  c ca- 
price d;*  pa-r  cuber , à 1 egard  de  la  cintfun  qui  aura 
co.nnrian.lé  ce  pjin. 

Nous  d vonsaux  boulangers  lt  juP.ice  dédire  ici 
qu'ils  défirent  qu’on  les  liflieîgneà  fournir  au  peu- 
ple la  t canoté  jufle  de  pain  dont  il  paie  le  prix  ; 
qu'ils  fî  luumeticnr  volontiers  , lans  le  cas  ou  le  pain 
exp.'lc  en  vente  - de  U forme  ordinaire  , 6c  annoncé 
toujours  fur  le  pied  du  poids  preferit,  fe  trouverait 
cependant  au  dj  flous  oc  ce  tildmc  poids  ; il  » oîTreiit 
di;-jc  , ou  de  (uppltcr  par  d'autre  pain  à la  quantité 
qui  manquèrent  , ou  gc  con  . t tir  à une  diminution 
proportionnelle  fur  le  prix  du  pib  qui  n’auroit  pas 
le  poids  annoncé. 

En  cor.lîdér.mï  les  ch^fes  fous  ce  point  de  vue  , 
on  fent  tout  d’un  coup  que  la  balance  eu  dans  la  main 
du  peuple  ; q _•  Itî  boulangers o~t  autant  de  ftzrveil- 
lans  , 6c  de  lurvei  Janscomiruels , < ju 'il  v a de  par- 
liculers  atr*-  rif*  b leurs  ir.rcrcts  ; 6t  que  f»*  ; boulan- 
gers , ou  rempliront  route  julliccà  cet  égard  ,oa  ne 
jouiront  jumi  » -le  la  tt  ’ .qatlii'c  qu'ils  délirent. 

Tant  que  le  pcup'c  fe  repofs  far  la  vigilance  du 
magtdrat , fe>  plaintes  font  raies  ; mais  Ion  intérêt 
peut  être  léfé  , parce  que  ce  oiagiflrit , avec  les  in- 
torr*t>ns  les  plus  pures  , ne  foc-roit  obvier  aux  imper- 
fection j de  l’art  ,&  pourroit  frapper  (auvent  un  bou- 
langer de  bonr.e  foi,  en  croyant  punir  un  homme 
infidèle  H ne  >\.  ;i:  point  ici  l’un  commerce  comme 
celui  d*:  l'o-fcvr*.  . te  , oc  la  loi  veille  pour  le  peuple, 
ou  une  inipe&ton  rigide  devient  nccelfairc,  pv.rca 
que  le  titre  de*  rnar’ercs  • la  valeur  inrrir.fcque  des 
choies,  paire  1'  co  m<  illànccs  da  peuple  % 6c  de- 
mande qu'une  autorité  éc.  *réc  h fixa  : il  cl  ques- 
tion de  l’aliMcut  de  prîtritr;  néceflî'c  ; le  peuple 
|'a  fan*  cdl  fous  ! •.  * tn  . ti  il  e 1 c • ilx  ê *.» 
mille  endroits  j connue  il  fait  Ikqvz^cicr  a ta  jefte 


valeur  pour  la  qualité  qu'il  peut  avoir , il  lui  e*l 

également  facile,  >•'11  le  veut,  dmconnciric  le  poids, 
ce  le  luire  rendre  l'.ir  le  champ  I j i’ice  qui  (jj  cil 
•!ue  en  devenant  u:  u.ore  ten* é\  ur.  i pte  p-r- 
ticulier  qui  a.bctc  du  pain  , fi  nuu*  pouvtj.is  nou» 
exprimer  ainft , 6c  l'homme  d une  loi  jtüîc  , qui  Ce 
trouve  iuiiirifê  , ;«  tcre.ie  lui-  zou  • !.  k.irecxe.urcr 
lous  fc*  yeux.  Alor*  ii  ne  manque  n\n  ,u  peuple 
dans  ce  qui  conçut. c le  premier  fe  es  ; Limru  ; il 
n'tn  ignore  j.  m ns  le  prix  ; il  juge  bien  ce  fa  qualité  , 
t<  d eu  ct.nl.ru  le  pries, 

Nou;  terminerons  ce  rapport,  non  par  une  dif- 
cuûGon  en  forme  , mais  par  une  réflexion  Ample-  fur 
l'opinion  de  quelques  perfonnes  qui  , prévenues  en 
faveur  de  Pu  (âge  a duel  de  vendre  le  pain,  peii'ènt 
qu’il  faut  Continuer  d'aftreindrt  les  boulangers  à le 
tenir  ftri dûment  dan  «tout  le  poids  prt lent  i 6t  de 
les  y obliger  fous  la  peine  d’une  amende  , quelque 
humiliante  qu’elle  (oit  pour  eux. 

Nous  fon.mîs  perruade-.  que  ces  perfonnes  n’ont 
que  des  vues  droires , en  demindant  une  exaéliiude 
lî  rigourculê  dans  le  travail  , Ôc  une  fe  vérité  fl  mar- 
quée contre  ceux  qui  s'en  ecartenr.  Mais  c'cil  pré- 
ciîVmenr  parce  qu’elles  fe  croient  guidces  dans  leur 
opinion  par  l elprit d’équité,  qu'il  ne  s'agir  que  de 
bien  entrer  dans  leurs  vues  , 6 < de  tirer  de  l'équité 
même  les  rai  Ions  foliées  qu'on  peut  leur  oppofitr, 
L’clftncc  d'une  loi  générale  & des  rcglcmens 
parti  c .1  ; iers  qui  en  découlent , cfl  fans  doute  que 
tous  ceux  qui  s’y  trouvent  alîujcttis  puiffent  l'exé- 
cutcr  , 6c  que  ü mauvaife  foi  feule  cherche  des  pré- 
textes pour  l’enfreindre;  une  loi  coa&ive  - qui, 
maigre  des  apparences  capables  d'en  impofer , elî 
en  dctatit  fur  ce  point  eflenricî , cctre  loi , attaquable 
p.irclie  -même  , ne  fubfdle  qu’au  milieu  dAibus  ; 6c 
fi  un  homme  fid. le  à lés  devoirs  s'y  fourtfo  d’abord  , 
au  hafârdde  blcller  fes  irrérets,  il  ne  We  pas  à 
l'emirque  la  loi  efl  impraticable,  dans  la  rigueur 
avec  laquelle  on  la  lui  preferit  ; il  s’en  écarté  peu 
à peu  , 6<  finit  par  voir  dans  la  loi  même  la  radon 
de  s'y  fouîtraire. 

Ou  it  efipnflfible  à un  boulanger  , pour  revenir  4 
notre  objet  , dr  faire  une  fourre.*  de  cinquanre  k 
foi*: jfite pains,  foit  de  U forme  ordinaire,  loir  plus 
longs  qu’on  ne  les  demande  c<imrou',cmert , qui 
aient  été  portés  au  degré  de  cuifion  neceflaire  , 6c 
qui,  au  for  tir  du  four  , pefent  quatre  livres  ji  fies; 
ou  il  lui  ell  itrpolTtble  de  répondre  de  ccttc  prcci- 
fion  pour  chacun  des  pain  qui  feront  fortis  du  même 
four  , 6c  dans  le  même  inllant.  Le  rcglcmet»t  de 
police  aéluel  efl  for  dé  fur  la  première  de  cts  pro- 
pofirions  ; 6c  l'expériecce  plus  forte  que  la  loi  , piu* 
dêcifiveqv’un  reglement , s'accorde  cvcc  la  féconde. 

Il  efl  donc  neccffiire  que  tout  réglement  uir  fa 
bafe  d^rs  Icxpéiience  ; fars  Cette  condition  cficu- 
tielh,  il  ttnune  b«en:6t  par  lui- même;  ou  -.'il  lub- 
fide  p'r  v»  e a'  »t«  rire  , i.  fournit  uns  celle  mati.de 
à de  'ufte-  réel  ira  .lions. 

Mais  il  naîtra  ces  abus,  dirait- on  , de  la  liberté 
do.it  jouiront  le»  boulcngerj  d'avoir  chez  eux  des 
• P-Î20 
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pains  (bibles  de  deux  ou  trois  onces  fur  quatre  livtes  , 
a côté  d'autres  qui  feront  du  poids  prêtent  : le  bou- 
langer n'avertira  point  l'acheteur  du  cette  inégalité 
de  poids  ; 6<  celui-ci , de  bonne-foi , prendra  le  pa:n 
qui  lui  fera  prefenté.  Æb 

Nous  convenons  qu’il  le  prend  aujourd'hui  avec 
cette  confiance  , 6c  Couvent  à Ion  désavantagé  , parce 
qu'ii  fappofe  q u on  veille  pour  lui  ,6c  qu'une  plainte 
en  forme  de  fa  part  auroit  peut-être  des  fuites  qui 
i’afHiçeroicnr/ 

Au  lieu  que  ce  même  acheteur  , ne  pouvant  igno- 
rer que  par  un  réglement  nouveau  il  doit  veiller 
lui-même  à lès  intérêts  , s'en  occupera  certainement , 
ou  les  négligera  , s’il  le  veut  , fans  avoir  àfe  plaindre 
du  boulanger. 

Au  refis  , les  abus  font  prefque  toujours  à côté 
des  meilleurs  règlement.  Le  point  le  plus  important 
d'une  loi  , nou»  le  répétons  , c'eft  qu'elle  porto  fur 
une  bafe  fixe  , 6t  qu'elle  foit  d'accord  avec  les  faits 
qu’on  lui  donne  pour  appui  : alors  s'il  naît  des  abus , 
comme  il  faut  s'y  attendre  , on  tâche  de  les  corriger  ; 
mais  en  revenant  toujours  à cette  loi  invariable  , 
fondée  fur  l’expérience  , & dont  on  ne  peut,  fous 
aucun  prétexte  plaufible  , éluder  l’exécution. 

Le  mémoire  qu’on  vient  de  lire  étoit  fous  la  prefle, 
lorfque  le  comité  de  boulangerie  nous  chargea  de 
faire  une  troifième  expérience  fur  le  poids  tiu  pain 
au  fortir  du' four , 6c  fur  l’inégalité  à cet  égard  , qu'il 
ne  nous  avoit  pas  été  poffible  d’éviter  dans  les  deux 
premières.  Celle-ci  devint  d'autant  plus  digne  d’at- 
tention , que  plufieurs  magiflrats  diflingucs  voulu- 
rent bien  en  être  témoins  ; que  les  réfultats  ou  elle 
conduifit  acquirent  , par  leur  prcfence  , plus  d'au- 
thenticité ; 6t  que  cette  expérience , s’accordant  avec 
celles  qui  navoient  pas  été  faites  fous  leurs  yeux  , 
imprima  en  quelque  forte  aux  deux  premières  toute 
l’authenticité  qu’ell:  avoit. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  , en  rendant  compte  de  la  première  expé- 
rience , fur  la  préparation  du  levain  de  première  , de 
fecoide  x.  de  tout  point  ; fur  la  formation  de  la  pâte 
6c  le  bon  apprêt  quelle  reçut  avant  qu'on  la  tournât 
pour  en  tirer  lt s pains  de  différente  pefanteur,  que  nous 
mimes  au  fou r : nous  nous  propofames  , en  gardant 
à peu  près  le  même  ordre  , de  conllater  de  nouveau 
les  faits  que  nous  avions  reconnus.  S’il  y eut  quel- 
que différence  pour  les  réfultats  , entre  cette  troifième 
expérience  6c  celles  qui  l’avoient  précédée  , nous  y 
trouvâmes  un  asrantage  de  plus  , celui  de  varier  nos 
obfervations  , ôc  d’en  être  mieux  inftruits. 

Lorfque  la  pefée  de  la  pâte  eut  été  faite  avec 
exactitude  fur  ie  pied  de  neuf  livres  pour  les  pains 
de  huit  livres  ; de  quatre  livres  dix  onces  pour  ceux 
de  quatre  livres  i de  deux  livres  fix  onces  pour  ceux 
de  deux  livres , 6c  que  ces  différent  pains  eurent 
pris  leur  apprêt  dans  les  pannetons , on  les  mit  au 
four , en  obfervant  l’ordre  que  nous  avions  déter- 
miné ; 6c  on  garda  le  même  ordre  en  les  retirant 
du  four , lorfque  les  bouhngers  , qui  étoient  témoins 
Ans  6’  Métiers.  Tome  I.  Partie  /. 
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de  cette  expérience  , nous  eurent  afluré  que  ces 
pains  ctoiem  fuffifamment  cuirs. 

On  procéda  fur  le  ch.mp  à la  pefée  de  tous  ces 
pains  , fous  les  yeux  des  tragiftratv  qui  les  -voient 
vu  mettre  au  four  , & que  l’importance  de  l'objet  ,de 
leur  zèle  fur- tout  , rendoient  attentifs  au  réluhat  de 
cette  opération.  Nous  préfentons  ici  un  état  détaillé 
du  poids  de  ccs  différens  pains  , comme  nous  l’avons 
fait  en  rendant  compte  des  deux  autres  cxpcrierces  , 
ÔC  nous  y diftinguons  également  les  endroits  du  four 
que  ces  pains  occupoicnt.  On  voit  par  ce  tableau 
fidèle  dss  produits  de  notre  expérience , que  l'iné- 
galité de  poids  a lieu  dans  tous  les  cantons  du  feur  ; 
(voyez  le  tableau  de  la  troijicme  expérience)  que  la 
perte  fur  le  poids  s'eft  faite  en  raifun  de  la  fur  face 
des  pains  » puifque  les  douze  pairs  longs  ont  perdu  , 
l’un  portant  l’autre  , cinq  livres  quatotze  onc.es  trois 
gros  , tandis  que  les  dix- huit  pains  du  premier  quar- 
tier , qui  croient  de  la  forme  ordinaire  , n’ont  perdu 
ue  deux  livres  fix  gros,  6c  que  les  dix-fept  pains 
u fécond  quartier  , pareils  à ceux  du  premier  pour 
U forme , n’ont  éprouvé  en  dechet  que  deux  livres  . 
onze  onces  fix  gros. 

On  remarque  que , par  la  même  raifon  , les  pains 
plats  pour  U loupe  font  très-éioignes  du  poids  de 
quatre  livres  ou  de  deux  livres , auquel  on  auroir 
pu  s’attendre  fi  on  ne  les  eut  pas  applatis , afin  qu'il* 
préfentalfent  plus  de  furface  ; 6<  que  la  perte  fur  le 
fécond  de  ces  pains  dcftincs  pour  la  foupc  , a été 
julqu'à  quinze  onces  quatre  etos , c’eft-à-dire  , à un 
quart  ou  environ  du  poids  donc  auroit  du  être  , cm 
apparence , ce  pain  particulier. 

Les  deux  pains  préparés  pour  être  de  huit  livres 
chacun  , apres  leur  cuilfon  , prouvent  (culs  la  grande 
différence , à l’égard  du  poids  , que  produit  fur  le 
pain  la  forme  qu’on  lui  a donnée  : le  premier  de  ce* 
deux  pains  , qu’on  avoit  maintenu  , en  le  menant  au 
four,  dans  toute  la  rondeur  que  la  molicffe  de  la 
pârc  pouvoit  permettre , pefoit  un  peu  plus  de  huit 
livres  ; tandis  que  le  fécond  , qu’on  avoit  un  peu 
alongé  , comme  les  pains  de  quatre  livres  de  la 
forme  ordinaire  f pefoit  quatre  onces  de  moins  que 
le  premier. 

On  peut  remarquer  encore  que  les  cinq  pain* 
deflinés  pour  être  de  deux  livres  chacun  au  lorrir 
du  four  , mais  qu'on  avoit  un  peu  alongés  avant 
ue  de  les  y mettre  , étoient  tout  plus  ou  moins  au 
e flous  de  leur  poids , 6c  avaient  perdu  en  total  treize 
onces  trois  gros.  Il  en  a été  ainfi  du  pain  en  cou- 
ronne , ou  qu'on  nomme  brajjelet  ; le  dcchet  s y cfl 
trouvé  de  quatre  onces  fix  gros , parce  que  ce  pain 
étant  trop  ouvert  dans  fon  milieu  , 6c  n’ayant  que 
peu  d’épaifleur , prcfence  beaucoup  de  furface  , donne 
même  une  ifluc  facile  aux  vapeurs  aqueufes , par 
les  gerçures  qui  fc  forment  allez  ordinairement  à fa 
croûte. 

Il  convient  enfin  d'obferver  que  les  cinquante- huit 
pains  dèpendans  de  ccttc  expérience , ne  pèfent  en 
total  que  deux  cent  onze  livres  onze  onces  trois  gros  , 
au  lieu  de  deux  cent  vingt-fix  livres  qu’ils  aurolent 
M m 
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du  pcicr,  s'il  n'y  avoit  eu,  en  déchet,  que  l'excédent 
de  paie  qui  droit  relatif  à chacun  d’eux  , 6<  que  la 
perre  par  confisquent  fur  la  totalité  de  ces  pains  , a 
été  de  quatorze  livres  quatre  onces  cinq  gros,  kllc 
«ft  beaucoup  plus  cor.fidcr^ble  , toute  proportion 
gardée  , que  no  js  ne  l'avons  vue  dans  les  deux  pre- 
mières expériences.  Quoique  la  caufe  de  ce  dechet 
extraordinaire  ne  paroi  lie  pas  aifée  à failir  , cepen- 
dant on  peut  en  donner  une  explication  allez  plau- 
übfe  , d’aprèi  l'obiervation  que  firent  les  boulangers 
lorfqj'on  mit  ces  cinquante-huit  pains  au  four  ; ils 
nous  dirent  que  le  four  n’aroit  pas  tout-à-fait  le  de- 
gré de  chakjr  convenable  , ÔC  qu’on  en  avoit  ôté  le 
feu  un  peu  trop  tôt  ; ils  examinèrent  le  pain  à deux 
ou  trois  reprifes  pendant  qu'il  cuifoit,  6c  jugèrent 
qu'il  falloir  le  biffer  dans  le  f.iur  un  peu  plus  long- 
temps qu'il  n'y  lut  rcfic,  fi  la  chaleur  y eut  etc  portée 
d'abord  au  digrc  qui  con  vernit.  On  le  reglu  fur  leur 
avis;  $c  peut-être  ce  lejuurplus  long  du  pain  dans 
)t  four  donna- 1- il  heu  à un  peu  plus  d'évaporation  , 
de  déchet  fur  le  pain  , qu’il  n’en  tut  relia  lté  de  la  cha- 
leur du  four  porté  d'abor  1 à un  plus  haut  degré , 
& capable  alors  de  produire  en  moins  de  temps  fur 
le  pain  l'effet  jufie  qu'elle  devoit  opérer.  On  pour- 
roit  prelumer  encore  , par  une  fuite  de  cette-  oblèr- 
vation  , que  le  pain  n'ayant  pas  été  faifi  dés  le  com- 
mencement par  une  chaleur  allez  forte  , fa  furfacc 
efi  reliée  dans  l'ctat  de  mollelfu  plus  long-temps 
qu’il  ne  fai  loi  t , & que  la  croûte  , formes  un  peu  trop 
tard  , n’a  pu  devenir  jufqu'à  un  certain  point  un  obi- 
taclc  à l'évaporation  , qu'après  U perte  que  le  pain 
a eu  faite  d’une  grande  partie  de  fon  humidité. 

Si  ces  réllexiuns  font  fondées , les  déchets  confi- 
dérables  que  nous  avons  éprouvés  dans  notre  der- 
nière expérience  deviennent  une  in llru él ion  ; ils  aver- 
tiffent  que  fi  l'égalité  de  poids  dans  le  pain  , au  fortir 
du  four  bien  conduit  , n'a  pas  encore  été  obtenue , 
quelques  précautions  qu’on  ait  prifes  pour  y parvenir, 
il  refis  toujours , pour  garantir  le  pain  des  déchets 
extraordinaires,  une  attention  à donner  au  degré  de 
la  chaleur  du  four  avant  que  d’y  mettre  le  pain  , 
un  coup  d'ail  à jeter  fur  le  four  dans  ce  moment 
décifif,  dont  un  boulanger  prudent  ne  doit  jamais 
fe  difpcnfcr. 

La  pâte  dont  les  pains  de  nos  expériences  furent 
compotes,  étoit  c-Jls  qu'on  nomme  bâtarde,  6c 
q.û  n’a  ni  la  legir.té  de  la  pâte  propre  au  piin 
mollet,  ni  1 1 confiltance  de  celle  qui  cft  connue  fous 
le  nom  de  pâte  ferme.  On  nous  a objecté  que  nous 
n’aurions  pis  eu  peut- être  la  même  variation  dans 
nos  expir*ence> , fi  elles  euffant  été  appliquées  aux 
p Jns  de  pâte  ferme , & réglées  tant  fur  la  forme 
que  ceux-ci  ont  communément,  que  fur  le  poids 
de  quatre  6t  de  huit  livres  qu’il  cil  d'ufage  de  leur 
do— cr. 

Tvojs  convenons  que  moins  la  pâte  a été  battue 
avant  que  d’être  mite  dans  le  tour  , pour  y recevoir 
fon  apprêt , moins  les  pains  qui  en  font  tirés  perdent 
au  four  tic  leur  coi.fifiarce,  ce  l'humidité  qu’ils  con- 
tiennent , 6c  du  poids  qu'ils  avoient  en  état  de  pâte. 


D'ailleurs  , leur  croûte  , qui  efi  plus  folidc  que  celle 
des  pains  demi-mollets,  ne  laitfc  qu'une  iflue  diffi- 
cile aux  vapeurs  aqueafes  : par-là  clic  contribue  à 
confervcr  dans  la  nugttpe  certaine  portion  d’humi- 
dité , laquelle  s’ech^r  au  contraire  d une  mie  plus 
légère  , cnblce  de  toutes  parts  comme  une  éponge  , 
6i  revêtue  d'une  croûte  qui  répond  ncceflairemeut  à 
toute  la  Icgcrecé  de  la  mie  quelle  enveloppe.  Aufli 
remarque-ton  que  le  pain  de  paie  fcrjne  a plus  de 
fraichcur,eft  plus  fivoureux  le  lendemain  du  jour 
oui!  a été  cuit  , qu'un  pain  demi-mollet  qu'on  mange 
également  vingt-quatre  heures  apres  qu'il  tft  forci 
du  tour. 

.Mais  en  même  temps  qu’on  peut  convenir  que  les 
pains  de  pâte  ferme  font  un  peu  moins  expofés  à 
éprouver  dans  le  four  une  diminution  lûr  le  poids 
que  les  pains  de  pâte  légère  , par  la  raifon  q ienous 
venons  d’expofer  ; on  doit  reconnoitre  aullî  que 
l'inégalité  du  poids  efi  remarquable  dans  une  four- 
née de  pains  de  pâte  plus  ferme  , comme  on  l’obierve 
dans  ceux  qui  ont  été  formés  d’une  pare  plus  légère  ; 
qu'on  faifit  tous  les  jours  chez  les  boulangvrs  pla- 
ceurs pains  de  pâte  ferme  , comme  inférieurs  au 
poids  fixe  par  la  loi , parmi  un  grand  nombre  d autres 
de  la  même  efpcce  , qu’on  a trouves  en  règle  , 6c 
quelquefois  fupéricurs  au  poids  preferit  ; qu’enfin 
le  reglement  de  police  n’établit  aucune  différence 
entre  ces  deux  eipèces  de  pains  , pour  l'cxuAitudc 
du  poids  fur  le  pied  duquel  ils  font  expofes  en  vente  ; 
6c  , qu'à  l’exception  des  petits  pains  de  fantaific  , 
dont  on  ne  croit  pas  devoir  s’occuper  , tou»;  les  au- 
tres , quelque  préparation  qu’ait  reçue  la  pâte  dont 
ils  ont  été  formés , tous  les  pains , fur-tout  de  quatre  , 
de  fix  & de  huit  livres  , doivent  avoir  le  poids 
preferit. 

Ainfi  l’obje&ionqui  nous  a été  faite  tombe  d'elle  - 
même  ; 6c  la  réclamation  des  boulangers  fur  la  dif- 
ficulté extrême  , pour  ne  pas  dire  l'impolfibilite  qu’iîs 
éprouvent  à tenir  le  pain  en  general  dans  l’égalité 
de  poids  qu'exige  le  reglement  , leur  réclamation, 
confiante  à cet  égard  , mais  toujours  négligée  , a 
trop  de  force  dans  ce  moment-ci  pour  qu  elle  ne 
réveille  pas  enfin  l’attention  fur  une  loi  contre  la- 
quelle l'expérience  réclame  ellc-mcme , 6c  réclamer 
tout  autrement  que  les  boulangers. 

Quoique  la  connoiffanc^  du  degré  de  chaleur 
qu’un  four  doit  avoir  pendant  la  cuilfon  du  pain 
paroifle  plus  propre  à fatisfaire  la  curiofiré  qu'à  con- 
duire à un  avantage  réel  , cependant  nous  cherchâ- 
mes à l’acquérir  , mais  fans  é:re  diflraits  fur  le  fond 
de.  notre  expérience  , 6c  fur  les  obfcrvutions  pîus 
etfcntielies  qui  nous  y intérelfcienr. 

Nous  fîmes  conflruire  en  conféquence  un  rber- 
momètre  à mercure  , lui  van  t les  principes  de  M,  de 
Réaumur  , 6c  tel  que  cette  expérience  l'exigeoir  ; il 
croit  monté  fur  une  Lmc  4c  cuisre  , qui  portait  des 
divifions  gravées  jufqu’au  nombre  d<:  trois  cent  dix; 
deux  efpèccs  d’anfe*  de  fil  de  fer  paffoient  en  de  ficus 
de  la  lame  de  cuivre  , y ctoie  .t  écartées  Tune  de: 
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Tautre  d'un  demi-pied  ou  environ , te  maintenues 
dans  cette  diflance  ; elles  le  réuniffoient  enfuitc  au 
deftus  de  cette  lame  , à la  hauteur  de  cinq  à fix 
pouces  , & y eroicitt  attachées  cnfemble  par  un  autre 
fil  de  fer;  ces  deux  anfes  qui  , ainfi  difpofees , luif- 
foienr  entre  elles  un  palfagc  libre  au  manche  d'une 
pelle  de  four  , donttoient  la  facilité  par-là  de  tranfi- 
porter  le  thermomètre  fur  les  premiers  de  ces  pains  , 

& vers  le  milieu  du  four  , dont  auifi-tbt  on  ferma 
l'entree  : apres  qu'il  y eut  relié  huit  à dix  minutes 
nous  le  retirâmes  pour  examiner,  à la  porte  du 
four , le  degré  de  chaleur  que  le  mercure  avoir 
•prouvé  ; nous  vîmes  qu'il  étoit  monté  à cent  qu.nre- 
vingt  degrés  ; mais  nous  remarquâmes  culü  que 
malgré  notre  promptitude  , tant  à retirer  le  thermo- 
mètre du  four  qu'à  jeter  les  yeux  fur  la  graduation  , 

Je  mercure  étoit  oelcendu  fort  précipitamment  de 
pluiieurs  degrés , 8c  qu'on  pouvoit  etlimer  à cent 
quatre-vingt-cinq  ou  environ  le  poi.it  ou  le  mercure 
étoit  fijrionnaire  dans  le  tube  , avant  nue  nous  eu:- 
fior.s  oavn  la  porte  du  four  îc  retire  le  thermo- 
mètre : nous  le  ranimes  fur  le  champ  dans  le  four 
dont  on  ferma  l’entrée  ; le  mrecurc  monta  bientôt 
au  degré  à peu  près  que  nous  avions  d’abord  re- 
marqué , 8<  nous  parut  s'y  être  maintenu  pendant 
tout  le  temps  que  nous  le  laifâmes  dans  le  four. 

Il  fera  poilïble , fans  doute  , de  donner  à cette 
expérience  , qui , je  crois , n'a  pas  été  faite  jufqu'ici , | 
plus  de  précifion  que  les  circonftances  ne  nous  ont 
permis  d'en  mettre  ; mais  elle  fuffit  , en  général  , 
pour  faire  juger  du  degré  de  chaleur  nécelfaire  à 
la  cuilfon  du  pain  , t<  pour  guider  ceux  qui  n'au- 
roient  pas  la  grande  habitude  des  boulangers. 

Première  Expérience  faite  d V Ecole  de  Boulon- 
gerie,  le  ta  oBubrc  I7*I. 

Premier  Quartier  du  Four. 


14  onc.  og 
1}  ...  4 
M • . . 

M • . . 4 


Foins  numérotés. 
C«u,r  du  Four. 


r S 

4Üv.  S 

io  onc.  ) 

4 liv.  î 
M onc.  J 

4 liv- 

i a onc.  ^ ! 


3 liv.  . . 14  onc.  egros. 
3 ....  14. 

3 ....  14. 


Second  Quartier  du  Four. 


14  onc.  4 gros. 


C <k  u R du  Four. 
i« 4 liv,  . . o onc.  o gros. 


Récapitulation. 

,,<  Quartier  . , 70  liv.  . . n onc.  4 gros, 
i*  Quartier  . . <3  . . • . •• 

Pains  numérotés  ...  47  ...  . 

Coeur  du  Four  ....  n ....  15. 

JO  Pains >»7  . . • • 4 > • ■ * 
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Seconde  ezpirienee  faite  che\  M,  Garin  , le  il 
odobre  1781, 

Premier  Quartier  du  Four. 


Pa  te 
4 liv. 
IC  Oi)C. 


Pâte 
4 liv. 
10  onc. 


Pâte  i 

4 liv.  1 
j onces.  ( 

4 liv.  I 

10  onc.  J 

4 Kv.  i 
ai  onc.  J 

4 H»,  j 

11  onc.  1 


FT  1 

. 4 liv. 

0 onc. 

ogros 

L 

• ) 

if. 

i 

. 4 

0 . . • 

6 

4 

. 4- 

5 

. i 

h . . . 

X 

4 

. 4 

i . . . 

L 

7 

• } 

m. 

8 

■ 4 

0 . • # 

6 

9 

• 4 

0 . . . 

L 

10 

• 4 

0 . . . 

L 

11 

. 4 

0 . . . 

L 

IL 

. 4 

c . • • 

4 

13 

. 4. 

14 

• j 

14 . • • 

4 

SJ 

14 . . • 

7 

on  d Quartier 

du  Four. 

N"  1 

• • • 

. 3 liv. 

• 

« 

13  onc. 

6 gros 

1 

. 4. 

I 

. I 

13 . . . 

f 

4 

• 3 

«s. 

t 

. 4* 

6 

. 4 

0 . . . 

f 

7 

. 4 

0 . . . 

6 

8 

. 4 

0 . . i 

L 

9 

* • • 

. 4 

0 . ♦ . 

4 

10 

. 4. 

II 

• • • 

. 4 

0 . . , 

L 

IL 

• • • 

. 3 

IJ  . . . 

4 

47 

. • 

• 

• 

14  . . . 

4 

Pains  numéroté/. 

C a. 

V R 

D U 

Four. 

N*  1 

■ 4 

liv 

0 onc. 

Agios 

L 

• s 

M . . . 

4 

s 

• $ 

M . . . 

4 

4 

♦ 4 

I • » • 

4 

5 

. 4 

I . . . 

L 

6 

. 4 

*• 

7 

. 4 

I . • • 

7 

8 

. 4 

L . . • 

4 

9 

. 4 

1 . • . 

7 

IO 

• 4 

L , • • 

1 

II 

. 4 

L . , » 

6 

IL 

. 4 

L. 

49 

• 

• 

O . . . 

s 

B O U 

Pains  , 19  pouces  de  longueur, 
C«gi  du  Four. 


/ N®  1 , , . , 3 liv.  • 
1 ...  • 3 . . . 
Pâte]  3 • • • • 3 . • • 

4 liv.  ) 4 • * • • 3 • • • 

lo  onc.  | * • • • • 3 • • • 

i 4 ...  • 3 • • • 

, 14  onc.  ogroa. 
. O- 

. 13  . . . < 

. 13  ..•  * 

. 13  4 

. 14. 

f »3  ■ • • 

• L, 

Pâte  4I.  io  on.  Pain  rond.  4 livres  1 onc.  4 gros. 

Récapitulation. 

iw  Quartier  . 14  Paint  , 5 j Ihr.  . 

• ! 4 onces  . 7gro» 

l*  Quartier  .la  ...  • 47  . . • 

..•4.. ...4 

Paint  numérotés.  I a . . • . 49  • « . 

• © ....  5 

Pain  long  . . . . 6 ...  . aj  . « « 

. . a. 

Pain  rond  . . , . 1 . . . . 4 , . • 

. • a ....  4 

43  ....  180  . . . 

• • * ....  4 

Troiftlme  Ezpirienee  faite  i l'Ecole  de  Boulan- 
gerie , le  ai  novembre  1781. 

Premier  Quartier  du  Four. 

Pain  de  quatre  livret  de  la  forme  ordinaire. 


Pâte 
4 liv. 
10  onc. 


N“  1 . 

3 liv.  . 

14  onc. 

igro» 

L . 

3 • 

«f. 

3 . 

4 • 

0 . . . 

f 

4 . 

s . 

m... 

L 

s . 

3 • 

«t. 

6 . 

3 • 

IL. 

7 . 

3 . 

14  . . . 

4 

8 . 

3 - 

13  . . . 

6 

9 . 

3 . 

14  . . . 

6 

10  . 

3 • 

14  . . . 

I 

H . 

3 . 

13  . . . 

4 

il  . 

3 • 

«4  . . . 

4 

JJ  . 

3 . 

14  . . . 

4 

>4  . 

3 • 

M . . . 

L 

*3  . 

3 • 

IL  . . , 

O 

*6  , 

3 * 

>4. 

17  . 

3 < 

• s- 

18  . 

3 • 

M- 

69  . 

• • 

• 

13  . . . 

L 
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Second  Quartier  du  Four. 


Suite  de  la  troijicme  Expérience, 


Paint  de  quatre  livres  de  Informe  ordinaire. 


Cour  du  Four. 


1 

3 

liv. 

13  onc. 

4gros 

X 

3 

ij  . . . 

1 

1 3 

3 

13  . . . 

4 

1 4 

t 

3 

>3. 

1 1 

3 

M • ■ ■ 

1 

1 6 

3 

Il  . . . 

4 

I 7 

3 

Il  . . . 

7 

1 8 

3 

14  . . • 

4 

Pâte  1 . 

3 

>4. 

♦ liv.  < 10 

3 

ij  . . . 

♦ 

io  onc.  j ix 

3 

IX  . . . 

4 

I 11 

3 

M- 

I >3 

3 

13  • • • 

4 

J *4 

3 

IX. 

I ** 

» 

3 

13  . • • 

4 

1 16 

3 

13  . . . 

4 

«7 

3 

13  . • • 

3 

l 

«5 

4 . . . 

1 

Suite  de  la  troijicme  Expérience, 
Cœur  du  Four. 
Paine  longs  de  quatre  livres . 


f N°  1 . . 

3 . • 

. . 9 onc.  4 gros 

3 * . 

. . 9 ...  S 

1 3 • * 

3 . . 

. . 7. 

1 4 * * 

3 . . 

. . 8 ...  6 

1 f * * 

3 • * 

. . f. 

Pâte] 

3 . • 

• • 9 • • • x. 

4 Üv.  < 7 • * 

3 • • 

• • 7. 

ic  onc.  | 

3 • • 

. . 8 ...  4 

J 9 • • 

3 • • 

. . 7. 

J IO  . . 

3 • • 

. . 9 . 

1 U . . 

3 • . 

. . 10. 

I ix  . . 

3 . . 

. . 7. 

f 

41  . . 

. . 1 ...  3 

Demi-Paint  long t de  deux  livret. 

f N”  1 . . 

1 liv. 

. • 13  onc.  4 gros 

PATE  \ 1 * * 

1 . . 

..  14  ...  1 

a liv.  J 

1 . . 

..  13  ...  5 

4ouce<.  | 4 ' 

1 . . 

. . ix  ...  4 

1 * . 

. . XX  ...  7 

f 

9 • . 

. - X ...  5 

Pains  pour  la  foupe  f ronds  & plats. 


P A TE  f N®  i ...  . 
4 liv.  1 t , 

lo  onc.  C 3 . J Pain- 

i liv.  1 • 

6 OQCCS.  f 


3 liv.  • . 3 onc.  4 gros. 

3 . . . . o ...  4 

i . . . . 7 « » » 3 

7 ....  I*  ...  3 


1 

Pains  de  huit  livres . 

( 

PATE, 
1 9 ÜV.  j 

1 . . . 
x . . • 

. 8 liv.  . . 

. 7 ...  % 

0 onc.  4 gros. 

IX  ...  4 

j 

M . . . . 

13 ...  0 

Pain 

en  couronne. 

Pa  t e \ 
il.éon.  \ 

[«• 

1 « • • 

. 1 liv.  . . 

11  onc.  îgroo. 

Récapitulation. 

liv. 

Les  t8  Pains  pèfant  69 
Les  17  ......  . 65 

T-. A« 

onc.  gros.  liv. 

ij  x.  devroient  ptfer  7* 

4 * « 

Les  5 , . 

Les  } . . 

Les  1 . . 

3* 

XII 

11  J 

ut 

x?6liv. . o onc.  o gros, 
tu  . . • ai  ...  J 

Perte  ....  »4  « • » 4 ...  J 


Communauté  des  boulangers  de  Paris. 

Par  le  réglement  du  n août  1776  » les  boulanger» 
ont  la  faculté  d'employer  , en  concurrence  avec  les 
pàtidiers , le  beurre  , le  lait  6c  les  œufs  dans  leur  pâte , 
6c  leurs  droits  de  réception  font  fixés  à 500  liv. 

Les  jurés  de  la  communauté  des  boulangers  d* 
Paris  , font  au  nombre  de  Gx  , dont  trois  font  élut 
chaque  année. 

Les  apprentifs  fervent  cinq  années  confêcutivec 
en  qualité  d’appremifs  , &c  quatre  années  en  qualité 
de  garçons , avant  d'étre  reçus  au  cbef-dœuvre  , du- 
quel les  Bis  de  maître  font  exempts.  L'ancien  chef- 
d’œuvre  érnit  du  pain  de  chapitre  , le  nouveau  chef- 
d'œuvre  efl  de  pain  molet  ôc  de  pain  blanc.  Il  n'ap- 
partient qu'aux  mai  très  boulangers  de  Paris  d'y  tenir 
boutique  pour  y vendre  du  pain  ; fans  préjudice 
cependant  à la  liberté  accordée  de  tour  temps  aux 
boulangers  forains  6c  de  la  campagne , d'apporter  du 
pain  pour  la  proviGon  de  Paris  deux  fois  la  femaine  t 
6c  de  l’cxpofer  en  vente  dans  les  places  publiques. 

Les  boulangers  font  tenus  de  marquer  leur  pain 
du  nombre  des  livres  qu'il  pè'e , 6c  le  poids  doit 
répondre  à 1a  marque  , à peine  de  conblcation  Ce 
d’amende. 
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VOCABULAIRE  du  Boulanger. 


A.KFI.SURACF.  ; ce  terme  f«  die  d'une  bonne 

mouture. 

AujE-GARÇON  ; c’eft  le  premier  garçon  d’une 
boulangerie  , apic%  le  gindre  ; c'eft  celui  qui  fait  le> 
leviirs  ci  qui  pétrit  ; il  tourne  auft:  les  pain:»  , & les 
mer  à prendre  leur  apprit. 

Allume  ou  flambaRt;  petit  morceau  de  bois 
•Hume  , dont  on  fe  iert  pour  cd  Jrer  dans  le  four. 

APPRÊT  DE  La  pats;  elle  eft  dite  avoir  Ion 
apprit , lorfqu'ayant  été  préparée  on  lui  laifïê  le 
temps  de  lever  , 6c  qu'apres  cela  elle  eft  dilpofee 
pour  être  partagée  en  pains. 

Apprêt  DES  levains;  c’eft  l’état  où  ils  font 
prêts  par  la  fermentation  , pour  être  refaits , ou 
pour  être  employé»  dans  la  compofuion  de  la  pâte 
• faire  le  pain. 

APPRET  des  pains  y on  dit  que  les  pains  en 
pâte  on  pris  leur  apprêt  , lorlqu’ils  ont  lève  iuffifaoi- 
ment  pour  être  mi . au  four. 

A ri  TICll  A ut  ; c’cll  un  petit  pain  qui  a pluficurs 
Cornes.  Voyez  pain  cornu. 

AtRF.  DU  FOUR  ; ceft  la  partie  unie  qui  eft 
au  défions  de  la  voûte,  &C  fur  laquelle  on  place  le 
bois  pour  échauffer  , 5<  les  puins  pour  cuire.  On  dit 
qu’un  pain  n’a  point  d’dtrc  , lorsqu'il  n’eftpasalfcz 
cuit  deffous. 

Avi  ; c’eft  l’aflion  d’une  chaleur  trop  vive  du 
four  , qui  la» lu  6c  brûle  le  pain. 

Au  1 PL  DU  FOUR  ; c’eft  le  devant  du  four. 

Azyme  ; ( pain  ) c’eft  un  pain  fans  levain* 

Baisukk  ; c’eft  l’endroit  par  lequel  le  pain  en  a 
touché  un  autre  dans  le  four  , de  qui  n’cft  pas  recou- 
vert par  la  croûte. 

Hanneton  ; c’eft  chez  les  boulangers  ur.e  efpëce 
de  panier  d’ofier  fins  anfes  , rond  , 6(  revêtu  en 
dedans  d'une  toile.  On  y met  lever  le  pain  rond. 
Bassin  ; c'eft  une  tfpcce  de  caffcroîc  à queue  , 
de  tôle  blanche  ou  fer  blanc  épais,  dont  on  le  fert 
pour  puifer  de  l’eau  dans  la  chaudière  , 6c  la  mettre 
en  quantité  convenable  dans  le  pétrin. 

Bassiner  LA  PAThi  c’eft  répandre  des  tartinées 
d’eau  fur  ta  pâte  à demi  faite  dans  le  pétrin  , pour 
la  repétrir  tout  de  fuite. 

BASSINER  ; eft  encore  jeter  un  peu  de  farine  fur 
la  nâre  lorfqu’cllc  eft  trop  molle. 

Bâta  rdE  ( pâte  ) ; eft  la  pâte  qui  n’cft  ni  dure 
ni  molle  , 6c  qui  a une  certaine  confiftance  nropre 
à l'emploi  que  l'ouvrier  en  veut  faire  pour  le  bifeuit 
de  mer. 

Battre  la  pâte;  c’eft  la  prendre  par  pàfons 
entre  les  deux  mains , les  tournant  de  dehors  en 
dedans  vers  foi  & de  haut  en  bas , jetant  auÆrôr 
çt’y  pitons  à l'autre  bout  du  pétrin. 

Bl  SAILLE;  c’cll  la  derrière  d<*s  farines. 

Bis  blanc;  eft  U féconde  farine  qui  tient  un 
peu  de  Ion. 


Biseau;  c’eft  dans  le  pain  un  endroit  qui  n’cft 
pas  recouvert  par  la  croûte  , ayant  touche  un  autre 
P«»in  dans  le  temps  de  la  cuiffon. 

Blanc  , du  blanc  eu  It  Blanc  ; c’eft  la  pre- 
mière f.  rine  du  gruau. 

Bled  ; de  tous  les  grains  , les  bleds  font  les  plus 
propres  à faire  du  pain  , 6c  de  tous  les  bleds  le  fro- 
ment le  fait  le  meilleur. 

Bled  bouffi  ou  bled  sqnneux  ; elpèce de 
bled  quia  beaucoup  d’écorces , dont  ont  on  tire  beau- 
coup de  fon. 

Bled  glacé  ; efocce  de  petit  bled,  quia  une 
couleur  grik  , tenant  ce  celle  du  verre. 

Bluteaux  ; étamines  de  loic  crue  , dont  on  fc 
fert  pour  brûler  la  farine. 

Bluter  y c’eft  réparer  la  farine  d’avec  le  fon, 
par  le  moyen  du  bluteau.  On  appelle  farine  blutée  , 
celle  qui  a paflé  par  le  bluteau. 

Blui  f.RIE  ; c'eft  parmi  les  boulangers  le  lieu  où 
font  places  les  bluteaux  , & ou  l’on  blute  la  farine. 

Bouc  a N ; c'eft  un  bâtis  en  claies  , rempli  de  fu- 
mée pour  faite  la  caffave. 

Boucanfr  la  CASSA  ve  ; c’eft  la  fécher  à la 
fumee  du  feu. 

Bouche  du  four  ; eft  une  ouverture  en  carré 
ou  cintrée  , par  laquelle  on  met  le  bois  6c  le  pain 
dans  le  four. 

Bouche  du  pain  ; les  boulangers  appellent  la 
bouche  du  pain  , la  partie  de  dcfTus  du  pain. 

Bouche  ;(  tirer  a)  c’eft  tirer  labraüc  vers  la  bou- 
che du  four. 

Bu  u choir;  les  boulangers  donnent  ce  nom  au 
couvercle  de  la  bouche  de  feur  four.  Il  eft  de  fer  : 
il  a une  poignée.  Quant  à fa  ngure  , c'eft  un  grand 
fegment  de  ccicle  qui  s’adapte  à la  bouche  du  four. 

Boulanger  ; celui  qui  eft  autorité  à faire  6c  à 
vendre  du  pa  n. 

BOULANGER  ; terme  en  ufage  feulement  chez  le* 
boulangers  , pour  lignifier  pétrir  la  farine  6c  taira 
du  pain. 

Boulangerie  ; c’eft  le  corps  de  bâtiment  def- 
riné  à faire  le  pain  , & compofe  de  plufieurs  pièces  , 
contais  fournil , lieux  ou  font  les  fours , pantterie  , 
pétrin  , farinier  & autres. 

Boulangerie;  ce  terme  déligne  aufti  dans  un 
ai^cnal  de  marine  , le  lieu  où  l'on  fait  le  bifeuit 
de  mer. 

Bouffer  ; feditdu  pain  qui  enfle  dans  le  four. 

Braise  ; on  appelle  ainfî  le  charbon  éteint  & 
étouffé,  C eux  qui  craignent  la  vapeur  du  charbon 
noir , ie  fervent  de  braiie.  Elle  fe  vend  au  boiffeau. 
On  en  diftinguc  de  deux  efpèces  , la  menue  6t  la 
greffe.  Celle-ci  eft  un  peu  plus  chère  que  l’autre. 
Brie,  barre  avec  laquelle  on  bat  la  pâte, 

Briée  (pâte)  c’eft-à-dipe  celle  battue  avec  la 
bjie. 
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Bu  F.  E ; il  fgnific l'évaporation  de  l’humidité,  (oit  de 
la  pâte  dans  le  finir  , toit  du  pain  chaud  hors  du  four. 

Cassa  v e ; farine  qu'on  tire  des  racines  de  manioc. 
Ceinture  du  four;  c’eft  le  tour  intérieur  du 
four  , ou  la  partie  du  mur  qui  le  forme , U (ur  laquelle 
la  voûte  eft  appuyée. 

Ch  a LF.  u R ou  Chauffage  du  four  : c’eft  à 
l'cxpcricr.ce  6c  à l'intelligence  qu'ti  appartient  de 
régler  la  chaleur  ou  chauüagc  du  four  , afin  que  le 
pain  cuite  comme  il  faut  fcc  ne  brûle  point. 

Ch  a PELER  ; c’eft  enlever  la  furfacc  de  la  croûte 
du  pain,  ce  qui  fe  fuit  avec  un  gros  couteau  ou 
couperet  , fur  une  table  dont  les  Lords  font  élevés. 
On  chapele  le  pain , afin  que  quand  on  le  trempe 
dans  quelque  liquide  comme  le  café,  s'imbibe 
plus  facilement. 

Chapelle  ; c’eft  ainfi  que  les  boulangers  appel- 
lent la  voûte  de  leur  four.  Il  cft  temps  d’enfourner 
quand  la  chapelle  efl  blanche. 

On  dit  qu’un  pain  a trop  de  chapelle  , lorfquc  la 
croûte  en  cft  trop  élevée. 

Chapelure  ; c’eft  la  partie  de  croûte  enlevée 
du  pain.  Le  boulanger  la  vend  au  litron  aux  par- 
ticuliers qui  en  mettent  dans  leurs  potages  , ou  qui 
s’tn  têrvent  pour  épaiflir  les  fauecs , fcc  leur  donner 
la  couleur  qu*on  appelle  roux. 

Charger  le  four;  c'eft  y mettre  le  bois. 

C H A U Dl  ÈR  E ; vailîcau  de  cuivre  qui  fert  à chauf- 
fer l'eau  pour  pétrir;  elle  cft  ordinairement fctilée 
à côté  du  four  fur  un  fourneau. 

Chauffer  a bouche  ; c'tft  mettre  à l’entrée 
du  four  quelques  morceaux  de  bois  menus  &t  feci  , 

fjour  faire  un  feu  clair  qui  chauffe  la  chapptlle  ou 
a voûte  du  four. 

Chef  ; ce  terme  f*  dît  du  morceau  de  levain 
plus  ou  moins  gros , félon  le  befoin  qu'on  prévoit , 

Lris  fur  celui  de  la  dernière  fourr.ee,  pour  fournir  à 
i fournée  fuivante. 


Colle  ; on  dit  que  la  pâte  fait  colle , lorsqu'elle 
oc  fe  Soutient  pas. 

Contre- F raser;  c’eft  donner  le  troifteme  tour 
à la  pà:e. 

Co^i/ILLFR  ; ce  terme  fc  dit  delà  croûte  qui 
eoquille  ou  sclcve  dans  plutkurs  parties  du  pain. 

Couche  ; ce  font  des  toiles  ou  des  bannes  éten- 
dues fur  une  table  ou  toute  autre  chofe  ferabhbic  , 
ou  l’on  met  le  pain  pour  le  faire  lever. 

Coucher  LÀ  PATE  ♦ c’eft  la  mettre  dansdes 
toiles  ou  dans  des  banr.cs  pour  la  faire  gonfler  fcc 
revenir  : on  la  Lifté  dans  ccs  toiles  environ  une 
heure  , après  quoi  on  l’enfourne. 

Cou  Pt- paie  ; nom  donne  parles  boulangerai 
un  mftium  nt  du  fer  large  fcc  pre.quc  carre  , ayant 
pour  manche  ou  poignée  , un  bord  roulé  fur  loi- 
nu  me  à pluucurs  repl*>  ; ils  s’en  (çrVCnt  pour  couper 
L pâte 

CuuTF-R  ; c'eft  trier  les  farines  fcc  le»  mettre  cha- 
cune avec  celles  de  leur  efpèce. 

Cracher  sur  le  le  v a i j;  ; ccttc  minière  de 
parler  cft  employée  quel  quel  oL  par  le*  boaliiig.n, 
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pour  fignificr  l’aftlon  d’un  levain  de  miuvaife  qua- 
lité , qui  fait  érailler  la  croûte  du  pain. 

C R OI  SOI  RE  ; terme  que  les  boulangers  qui  font 
les  bifeuits  de  mer  , donnent  à un  petit  in  (hument 
avec  lequel  ils  font  pluficurs  figures  lur  leurs  g-lcrtes. 

Croûte  ; fit  dit  au  propre  de  la  partie  dure  fcc 
extérieure  du  pain, 

Crout  k a totagk  ; c'eft  une  croûte  plus  cuite 
fcc  plus  rilfolée  que  la  croûte  ordinaire. 

Croûte  en  dentelles  ; celle  qui  eft  érail- 
lée fcc  inégalé  , ce  qui  provient  de  la  qualité  du  levain. 

Couvercles  de  pétrin;  ccs  couvercles  fer- 
vent à fermer  les  pétrins  , fcc  peuvent  ferv.r  aulS 
pour  peicr  la  pâte  fcc  pour  former  les  p*ins. 

Cuisson  nu  pain  ; c’eft  une  des  parties  de  U 
boulangerie  qui  demande  le  plus  d’attention  fcc  le 
plus  d’expérience. 

Danser  ; c’eft  travailler  Ja  pâte  à bifeuit  fur  une 
table  au  fortir  du  pétrin  , jufqu’a  ce  qu’elle  (bit  bien 
ferme  fcc  bien  reftuyée.  Ce  travail  confille  à tourner  , 
rcrourncr  , prefter  , manier  avec  les  mains , pétrir 
avec  les  poings  pend-rn  environ  un  quart  d'heure. 

Décharger  le  levain  ; c’eft  le  délayer  fcc 
le  ditToudre. 

Déchet  des  farines  ; c’eft  leur  altération  oti 
diminution. 

Découper  la  pâte  ; c’eft  la  divifer  avec  les 
deux  mains  fermées  , pinçant  fcc  arrachant  la  pâte 
avec  les  doigts  index  pltés  fcc  les  pouces  alongés  1 
il  ne  faut  pas  négliger  cette  operation  fi  l’on  veut 
avoir  du  pain  bien  î air. 

Dentelle  (être  en)  ; fe  dit  de  la  croûte  du  pain 
qui  eft  éraillée  fcc  inégale. 

Dgdj  NAGE  ; cft  un  bluteau  lâche  deftinè  à tiret 
le  gruau. 

Douer  LE  pain;  c'eft  mouiller  avec  du  lait  U 
fur  fa  ce  du  pain  , afin  qu’elle  prenne  de  la  couleur  en 
cuifant. 

DoROIR  ; petite  br#ffe  eu  efpèce  de  pinceau  dont 
quelques  boulangers  te  fervent  pour  m.»  J lier  avec 
du  Lit  le  deftiis  de  certains  pains  , afin  qu'ils  pren- 
nent une  couleur  doree. 

F.A  u ; elle  fait  une  partie  principale  du  pain  , fcc  elle 
lui  communique  fes  qualités  , bonnes  ou  mauvaifes. 

Eau  DOUCE  ; nom  que  les  boulangers  donnent 
à l'eau  qui  a an  degré  de  chaleur  tuiltunt  pour  être 
employée  à pétrir. 

Ecaille;  on  donne  quelquefois  ce  nom  à la. 
croûte  du  pain, 

Ecou  VILLON  ou  EQüEVILLON  ; eftun  paquet 
de  vieux  linge  lie  au  bout  d'une  perche  , avec  lequel 
on  balaie  le  four  après  qu’on  l’a  chauffé. 
Ecouvillonner  ; c'eft  balayer  lu  cendres  du 

four. 

Enfourner  ; c’eft  mettre  le  pain  au  four , jprès 
qu’il  eft  levé , pour  l’y  faire  cuire.  La  grolleur  fcc. 
l'cpaifteur  du  pci  u détermine  le  temps  qu'on  doit 
l’y  laifter;  les  pains  de  quatre  , de  huit  fcc  de  douze: 
livres  n’y  doivent  refter  que  trois  quarts  d’heure  ^oiii 
, une  heure  tout  au  plus. 
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Enfourneür  ; c’eft  l'ouvrier  qui  met  le  pain  au 
four. 

Enlever  bien  la  pâte  , c'eft  la  favoir  bien 
pétrir. 

Eponge  , pire  préparée  avec  la  levure,  dont  les 
boulangers  d’Angleterre  fe  fervent  pour  faire  leur 
levain. 

Epreuve  DK  la  farine  ,1a  manière  ordinaire 
des  boulangers  pour  éprouver  la  farine  , c’eft  ci  en 
prendre  une  poignée  dans  la  main , 6c  fi  U farine 
relie  en  une  etpèce  de  pelote  , ils  i'eftiment  meilleure 
que  celle  qui  s'échappe  entre  les  doigts. 

Escocher  , c’cft  un  terme  particulièrement  à 
l’ufage  de  ceux  qui  pétrifient  le  bifcuit  ; 1 ’efiochtr, 
c’eti  en  battre  la  pâte  fortement  avec  la  paume  de 
la  main  , afin  de  la  ramalfer  en  une  feule  ma  (Te. 

F.S P lOT TE  ( pain  d’ ),  c’cft  un  pain  de  fciglc  ou  d’un 
grain  lèmblable  au  lèigie,  mais  plus  court  & plus  plat. 

Etouffoir  , c’eft  lo  v aideau  de  teire  ou  de  tôle 
dans  lequel  on  étoutfe  1a  braife. 

FARINE  , c'efl  la  poudre  que  l’on  tire  du  grain  par 
l.i  mouture. 

Farine  BISE  , c’eft  la demicre  farine  , mêlée  du 
germe  du  grain  6c  d'un  peu  de  fon. 

Farine  bl  anche  , eft  la  première  farine. 

Farine  DE  BOURGEOIS,  c’eft  la  première  fa- 
ine de  gruau. 

Farine  de  Champagne  , on  défignoirpar 
mépris  autant  que  par  ignorance  , fous  ce  nom  , la 
farine  de  gruau. 

Farine  creuse  , celle  qui  eft  molle  6c  légère. 

Farine  de  MINOT  , c'efl  1a  fleur  de  farine. 

Farine  piquée  , celle  qui  paroit  comme  tachée 
pir  des  parties  de  Ton  allez  grufiîcres  : ce  défaut 
vient  du  bluteau  , qui  efl  troué  ou  éraillé. 

Farine  EN  RAME  , c’efl  la  farine  mêlée  avec 
le  fon  telle  qu’elle  cfl  l'ortie  des  meules  avant  d’etre 
blutée. 

Farine  entière  , celle  qui  cfl  féparée feule- 
ment du  premier  fon , fans  être  diflinguée  en  diverfes 
farines. 

Farine  folle,  c’eft  ce  qu’il  y a de  plus  fin  fit 
de  plus  léger  dans  la  farine. 

Farine  gruauleuse  ,ou  farine  dure  , 
celle  mêlée  de  fon  gras  9 qu’il  faut  pétrir  long-temps 
6c  ferme  , 6c  qu’il  faut  balîîner. 

Farine  revêche  , celle  qui  eft  plus  difficile  à 
travailler  que  toute  autre  , elle  prend  ordinairement 
plus  d’eau. 

Farines  ( petites  ) , font  celles  provenant  des 
recoupes  6c  recoupettes. 

Fatiguer  LE  levain  , c’eft  L’afiToiblir  en  le 
détrempant  avec  de  l*cau  chaude. 

Ferment  ou  levain  , c’eft  une  fubftance 
actuellement  en  fermentation  , dont  on  fe  fert  pour 
exciter  la  fermentation  d’une  autre. 

Fermentation  de  la  pâte  , c’cft  un  mou- 
vement occafioné  entre  toutes  les  parties  intégrantes 
6c  confti  rua  nies  de  la  pâte  , à laide  d’un  degré  de 
•baieur  U de  fluidité  convenables. 


Fermoir  , ou  bouchoir  du  four  ; c’eft  un 

couvercle  de  fer  applique  à la  bouche  du  four. 

Flambakt;  petits  morceaux  de  bois  allumés 
pour  éclairer  dans  le  four. 

Fleur  de  farine;  c’eft  la  plus  pure  , b plu* 
fine  farine  que  les  boulangers  mettent  en  ufage. 

FLEURAGE  , OU  R EM  O U L AGE  ; c’efl  le  fon  du 
gruau. 

Foiblir  ; on  dit  que  la  pâte  faiblit  6c  lâche  , lors- 
qu'elle ne  foutient  pas  la  forme  qu'on  lui  a donnée. 

Fontaine;  c’eft  le  creux  formé  dans  un  mor- 
ceau du  pétrin,  où  l’on  verfe  de  l’eau  pour  délayer  le 
levain  Ôc  la  farine  pour  faire  1a  pâte  ou  pour  re- 
nouvcller  le  levain. 

Four  de  boulanger;  il  fe  dit  de  tout  le  lieu 
où  l’on  fait  cuire  le  pain  , mais  particulièrement  d’un 
ouvrage  de  maçonnerie  , compole  de  tuileaux  ou  de 
briques  , liés  avec  du  plâtre  ou  de  la  chaux  , 6c  fermé 
par  en  haut  d’une  voûte  fur  bai  fiée  , fous  laquelle  eft 
un  âtre  ou  aire  plate  où  on  range  le  pain.  Le  four 
n’a  au’une  feule  entrée  par-dcv.nt  , qu’on  nomme 
bouche  du  four. 

Fourgon  ; c’eft  une  perche  ferrée  par  un  bout  , 
qui  fert  à fouiller  6c  remuer  le  bois  6c  1a  braife  dans 
le  four  qu’on  chauffe. 

Fournier  ; c’cft  le  maître  du  fournil  v ou  des 
fours  à cuire  le  pain. 

Fournil  ,*  endroit  qui  contient  pi ufieurs  fours. 

FRASER  la  pâte  ; c'efl  la  rendre  plus  ccheen  y 
mettant  de  nouvelle  farine  pour  la  pétrir  de  nouveau. 

Fruit  :(  goût  du  ) ce  terme  le  dit  du  pain  qui 
conferve  le  goût  du  bled  ; ce  qui  arrive  dans  le  pain 
lorfqu'il  eft  fait  de  bon  froment , bien  levé  , tien 
cuit  & frais. 

Gin  DR  E ( le)  ; le  maître  garçon  , qui  , dans  le* 
boulangeries , eft  chargé  de  pétrir  U pâte. , 

Gras-cuit  (pain  ; ; c'cft-à-dire  , un  pain  qui 
eft  pâteux  par  defaut  de  cuiflon. 

Grésillon  ; nom  aue  l’on  donne  en  certain* 
pays  à la  troiftème  farine  de  la  mouture. 

Grésillon  fin  ; eft  le  mélange  du  ftmple  6c 
du  gréfillon. 

Grimer  , ou  Gr  INCHER  ; terme  dont  fe  fervent 
les  boulangers  pour  dire  que  1a  croûte  du  pain  eft 
érailiee  6c  inégale  t ce  qui  arrive  lorfque  l’on  a em- 
ployé un  levain  trop  vieux , ou  que  l’on  a pétri  à 
l'eau  trop  chaude. 

Gruau  ; c’eft  le  grain  concalTéen  grotte  farine. 

Gruau  bis,  ou  gros  gruau;  c’cft  le  troi- 
lième  gruau  qui  contient  beaucoup  du  germe  du  grain 
avec  de  la  fécondé  écorce  du  bled  , ce  qui  fait  que 
la  farine  de  ce  gruau  n’eft  pas  fi  blanche  6c  qu’elle 
a plus  de  goût. 

Gruau  BLANC  , ou  GRUAU  FIN,  OU  le  pre- 
mier gruau  qui  fort  du  dodinage  ; c’eft  la  partie  la 
plus  blanche  6c  1a  plus  ferme  du  bled  qui  eft  autour 
du  germe. 

Gruau  gris  , ou  second  gruau  ; c’eft  la 
partie  la  plus  prochaine  de  l’écorce  du  bled  6c  la  plus 
sèche  , qui , fe  mettant  en  farine  dans  le  meme  temps 
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que  ^le  germe  réduit  auÆ  en  poudre  , fe  trouve 
ainft  mêle  avec  du  germe  qui  le  rend  gris. 

Halicouroë  , pain;  celui  fait  avec  b farine 
de  gruau. 

Jeter,  en  couche;  c’efl  répandre  fur  toute 
rétendue  de  la  mafle  de  b pâte  dans  le  pétrin  , 
Je  refto  de  b farine  après  le  fécond  tour  , 6c  re- 
pétrir. 

Jeter  SON  feu;  fe  dit  du  levain  qui  devient 
promptement  aigre. 

Jeter  le  pain  sur  PELLB  ; c’eft  , en  déta- 
chant un  gros  pain  de  b couche  , le  faire  tomber 
en  même  temps  fur  U pelle  6c  l’enfourner. 

ISSUES  ; c’efl  ce  qui  fort  de  la  mouture  après  les 
farines  6c  les  gru.ux  ; lavoir,  les  fons,  le  fleurage,  ôcc. 

Lac  H ER  ; on  dit  que  U pâte  lie  lie  , lorfqu’elle  ne 
foutient  point  b forme  qu’on  lui  a donnée. 

LAiT;on  en  met  quelquefois  dans  la  compofuion 
de  la  pâte  pour  aider  à b faire  lever  ; 6c  fi  on  b 
batTîne  avec , il  adoucit  l’aigreur  du  levain  6c  de  1a 
levure. 

Lauriot  ; efpèce  de  petit  baquet  dans  lequel  on 
lave  l’ecouvilloo  apres  s’en  être  fervi  à nettoyer  le 
four. 

Levain  ; eflun  morceau  de  pâte  de  la  fournée 
précédente  , qu’on  laiife  aigrir  pour  le  délayer  en- 
fuite  avec  1a  pâte  qu’on  fait  le  lendemain,  afin  de  la 
f<  jtenir  6c  b taire  lever , d'où  vient  le  mot  de  levain. 
On  fait  quelquefois  aigrir  le  levain  avec  du  fcl  6c 
de  b levure  de  bière , quand  il  y a trop  peu  de 
temps  jufqu’à  b prochaine  fournée , pour  qu’il  puilfo 
s’aigrir  naturellement. 

Le  levain  Je  pâte , fe  nomme  auifi  franc- levain  , 
levain  ordinaire  , levain  Jimple  , levain  naturel. 

On  compte  ordinairement  qaatrefortes  de  levains 
de  pâte  ; lavoir  : 

1°.  L v premier  levain  ou  levain  de  chef , lequel  cfl 
un  morceau  de  la  pâte  pétrie  avec  levain  k l’ordi- 
naire ,6c  qu’on  a biffé  fermenter  à part.  Le  temps 
d’employer  ce  levain  eft  au  bout  de  vingt-quatre 
heures. 

x ®,  Le  levain  Je  premier , c’efl  le  premier  levain 
apres  qu'il  a été»  rafraîchi.  On  nomme  aulTt  ce  levain 
fait  du  premier  !c  rafraîchi. 

5°.  Le  levain  de  fécond  ou  le\<ain  de  deuxieme  ; 
c’efl  le  levain  provenant  du  fécond. 

4°.  Le  levain  de  tout-point , c’cft  le  levain  de  fécond 
qu’on  a refait. 

Levain  artificiel  ; celui  qui  efl différent  de 
b pâte  fermentée , tel  que  le  levain  provenant  de  h 
levure  de  bière. 

Levain  FATIGUÉ  ; celui  qui  cfl  affaibli  parce 
qu'il  n’efl  pas  proportionné  par  fa  grolfctir  ou  par 
b force  > à 1a  quantité  de  pâte  dans  laquelle  on  le 
fdit  entrer. 

Levain  verdou  vf.rdaud  ; fe  dit  de  celui 
qui  n’a  pas  Ion  apprêt,  ou  qui  n’a  point  achevé  de 
fermenter. 

Lever  la  pâte  ; ( faire  ) c’eft  faire  revenir  la 
pâte  des  bannes  en  toile. 
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LEVURE  ; c'eft  l’ecume  de  b bière  qui  fc  gonfle 
en  fermentant. 

On  fe  fert  de  la  levure  comme  de  levain  ou  de 
ferment  en  fai  font  le  pain  , à caufe  qu’elle  fait  renfler 
b pâte  en  très-peu  de  temps  , 6c  qu'elle  rend  le 
pain  plus  léger  6c  plus  délicat.  Lorfqu’on  en  emploie 
trop  , le  pain  ert  amer. 

Levure  sèche;  on  b prépare  en  mettant  b 
levure  liquide  dans  des  facs  à égoutter  ; enfuite  on 
1a  mer  à la  prefle,  puis  on  b partage  en  petites 
maires  qu'on  moule.  Cette  levure  eft  molle , mais 
seclie. 

LEYURIER,  marchand  de  levure. 

Manier  les  levains,  c’efl  les  pétrir;  plus 
on  manie  les  levains  avec  b pâte  , plus  on  le%  met  en 
érat  de  lever. 

Manioc  ; c’efl  une  racine  en  ufige  dans  l'Amé- 
rique. Cette  racine  rapec  é<  réduite  en  une  efpèce 
de  farine  , cfl  la  calbvc  avec  laquelle  on  fait  du 
pain. 

MARQUES  DU  pain.  Il  a cré  ordonné  aux  bou- 
langers d’imprimer  fur  le  pain  qu’ils  font , les  lettres 
initiales  de  leurs  noms  ; en  même  temps  de  marquer 
b pebnteur  de  chaque  pain , par  autant  de  points 
que  le  pain  pefe  de  livres , afin  d’avoir  recours  contre 
le  boulanger  clan»  le  cas  de  défe«fluofité , foit  par  U 
mauvaife  qualité  du  pain  , foit  par  b fauflcic  du 
poids  marqué. 

Mar  ronS  ; les  boulangers  nomment  ainfî  les  gru- 
meaux qui  fc  trouvent  dans  le  levain  après  qu’on  l’a 
dilfous.  On  appelle  auflfi  marronr , le*  grumeaux  qui 
fc  forment  dans  b pâte  en  1a  petriffant. 

Matte  , pain  ; c’efl  celui  dont  b pâte  cfl  pefame 
6c  affaiflèe. 

Mélange  des  grains  ou  des  farines. 
On  prétend  qu'il  faut  un  mélange  de  grains , ou  de 
fjrines  pour  faire  de  bon  pain. 

Miche  ; pain  de  grolleur  liiflîfante  pour  nourrir 
un  homme  à un  repas  ; plus  foevent  un  pain  rond 
ire^confî  de  râble  , pefar.t  plulicurs  livres.  Il  y a des 
miches  de  toute  grandeur  6c  de  tout  poi  ls. 

Mie  j c’cft  !â  partie  intérieure  du  pun  que  la  croûte 
recouvre.  Il  faut  que  la  mie  foit  légère  ôt  pleine 
d’yeux  6c  de  trou*  ; c’efl  une  marque  que  la  paie  a 
été  bien  faite  6c  bien  pétrie. 

MÉtkil  ; mélange  de  froment  6t  de  feigle. 

Mettre  la  pâte  a prendre  levain; 
c’efl , après  avoir  fini  d’accommoder  la  pâte  , b bilTer 
en  repos  pendant  environ  une  demi- heure. 

Mettre  sur  couche;  c'efl  quand  on  a fini 
de  punir , étendre  une  toile  qu'on  nomme  couche  , fur 
laquelle  on  poudre  de  b farine,  ÔC  l’on  y met  b 
pâte;  enfui  te  on  jette  fur  le  tout  un  peu  de  farine 
6c  une  couverture  ou  des  facs. 

Moussaut  , pain;  c'efl  le  pain  de  b farine  de 
gruau. 

Nouilles  ; efpèce  de  pâte  d'Allemagne  , qu’on 
nomme  en  Lorraine  des  pivots  ; on  prépaie  le  plus 
j ordinairement  les  nouilles  avec  de  la  farine  de  fio- 
[ meut , qu’on  pétrit  avec  de  l’eau  tiède  un  peu  faice. 
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Odeurs  , miuvaifes  ; elles  peuvent  nuire  beau- 
coup* aux  farines , 6c  taire  manquer  les  levains. 

(JURAS  ou  Kvkntouses;  c’eft  le  fioupiratl 
des  fours  de  munirions. 

Pain  ; aliment  fait  de  farine  pétrie  & cuite. 

Pain  azyme ; pain  fans  levain. 

Pain  bon  prénicle  , bon- pour- nicol  ; 
pain  de  V'  wiJphalie  , corapofe  ordinairement  avec 
des  farines  d’erge  , de  Icigle  6c  de  ùrrazin. 

P A i n DE  bov  LA  KG  ER  ; e'eft  le  pain  du  marché, 
dont  la  farine  n’cft  pas  de  b première  finette  , mais 
de  bonne  qualité. 

Pain  ms  ; c’oft  le  nom  de  la  moindre  efpèccde 
pain.  On  le  fait  avec  une  partie  de  farine  blanche 
6c  des  gruaux  fins  6c  gros. 

Pa  j n BIS-BLANC  ; eft  celui  qui  eft  bit  de  farine 
blanche  6c  de  lin  gruau. 

Pain  blanc  ; nom  donné  au  pain  de  farine  blan- 
che , «k  tirée  :u  bluteau  d’après  b fleur  de  farine. 

Pain  de  bran  E , terme  du  boulanger,  pour 
dire  le  pain  de  douze  livres. 

Pain  chaland  ; pain  très-blanc,  fait  de  pâte 
broyée. 

Pain  df.  pâte  ferme  ; c*eft  le  pain  blanc  de 
ménage  6c  le  meilleur  pour  la  fauté. 

Pain  bourgeois  , un  uppclloit  ainft  le  gros 
pair. 

Pain  de  M i e ; il  eft  en  ufage  dans  les  cuifines 
pourp-mner  les  viandes  que  l’on  rôtit , fuit  à h bro- 
ch  • , loit  lur  \c  gril. 

Pain  mltuurnÉ  ; c’efl  un  pain  inégal  6c  dé- 
figuré. 

Pain  DE  SON  ; celui  dans  lequel  il  entre  plus  de 
Ion  que  de  farine. 

Pain  CHafeiÉ;  petit  pain  dont  on  a enlevé  la 
plus  grotte  croûte  avec  un  couteau. 

Pain  de  ch  a pii  re  ; eipece  de  pain  fupérieure 
à c lie  du  pain  chaland. 

Pain  FERRÉ  ; efl  le  pain  brûlé  deflbus  par  la 
eu?  (ion. 

Pain  doux-levé;  celui  dont  la  pâte  n’a  pas 
bien  fermente. 

P A!  N GRAS-CUIT  ou  PATEUX,*  dont  la  pâte  eft 
natte  6c  peu  fermer tee. 

Pain  matte  , cftauffi  un  pain  doux -levé. 

PA  N en  bourrelet;  celui  qui  eft  fait  comme 
un  bourrelet.  On  lompt  ce  pair,  plutôt  qu'on  ne  le 
coupe. 

Pain  de  froment,  eft  le  meilleur  6c  le  plus 

no*,  rrilunt. 

Pain  DE  G RU  AU  , pain  moujjaut , pain  çrifon  , 
pain  hall  jour  de  , c'tft  le  même  , connu  fous  ditté-# 
rens  noms  en  divers  pays. 

Le  pain  de  farine  de  gruau  eft  un  peu  jaune  » & 
n'en  tft  que  meilleur. 

Pain  CORNU  ; les  boulangers  nomment  atr.fi 
cette  eijpèce  de  pair  qui  a quatre  cornes , 6c  anichjux 
lorfqu'il  y a plus  de  cornes.  C’tft  de  toutes  les  fortes 
de  pe:.ts  p.iins  , celui  qui  fe  fan  avec  la  pâte  U plus 
futc  6c  la  plus  ferme» 


PAIN  A LA  RF.inf.  ; eft  chez  les  boulangers  un 

pain  fendu  , qui  ne  difiere  tn  rien  du  pain  fefltn  qu* 
par  l'affaifonncment  qui  y eft  moindre  que  dans  c* 
dernier. 

Pain  a la  sigovie  ; terme  de  boulanger , pour 
fignifier  une  forte  de  pain  qui  a une  tare  at:  milieu. 

11  cil  fait  avec  une  pâte  plus  forte  ou  plus  dure  que 
celle  du  pain  à la  reine. 

Petit  pain  ; eft  un  pain  fait  avec  une  pâte  plue 
ou  moins  légère  , icion  l’ctpèce  de  pain  , du  beurre  , 
du  bit  ou  de  b levure. 

Pain  d’avoine  i il  demande  un  grand  apprêt. 
La  pâte  doit  en  être  bien  travaillée  6c  bien  ronde. 

Pain  d’orge  ; il  ne  lui  faut  tn  levain  que  U 
tiers  de  la  malle  de  b pâte. 

Pain  DE  seigle  ; il  faut  fui/e  de  grands  levain» 
à moitié  de  la  pâte  , 6c  faire  la  pâte  forte. 

Pain  d’espiotte  ; c’cft  un  pain  fait  de  farina 
d’un  grain  allez  fctnblabie  au  feigle  , mais  plus  court 
&C  plus  pbt. 

Pain  de  bled  noir  ou  sarrasin;  ce ttt 
forte  de  pain  demande  beaucoup  de  levain  N beau- 
coup d eau , 6c  doit  être  cuit  d.  ns  un  tour  très-chaud. 

Pain  de  bled  de  Turquie  ; ce  pain  eft  d’un 
beau  jaune;  il  eft  fait  avec  ucc  pâte  forte  6c  bien 
travaillée. 

Pain  DE  MILLET;  celui  compofé  de  farine  d* 
millet  ; il  eft  maire  6c  d'une  digeftion  difficile. 

Pain  ou  biscuit  de  MtR  ; il  faut  en  k vain  un 
bon  tiers  de  la  quantité  de  paie.  Il  but  que  ce  levain 
foit  bon  6c  fort  travaille  , èc  qu'il  foit  au  moins  troi» 
heures  dans  un  four  bien  chaud. 

Pain  DE  BLED  , FAÇON  DE  GONNESSE;ii 
eft  fait  de  pâte  forte  6c  biei.  foutenante. 

Pain  EN  PATE  ; c'eft  la  quantité  de  pâte  ? em- 
ployer pour  avoir  , apits  b cuiû'on  , un  pain  d'un 
poids  déterminé. 

Gros  pain  de  Paris  ; il  eft  fait  avec  unepât* 
un  peu  plus  douce  que  celle  de  Go  nette. 

Pain  DEMI-MOLLET  il  ne  but  en  levain  qu'u» 
quart  de  ta  pâte  , 6c  torique  le  pain  *tft  à moitié 
prêt  , on  fait  un  autre  levain  de  levure  de  bière» 
Le  four  ne  doit  pas  être  fi  chaud  que  pour  le  gros 

fuin  ; 6c  lorfque  b pâte  a aflez  cie  couleur , uq 
aille  achever  la  cuiflon  à four  ouvert. 

Pain  FENDU  ; il  fe  fut  avec  les  ratifiures  ca 
pain  demi-mollet  , qu’on  renforce  avec  ue  b fa- 
rine. On  fend  ou  ovule  b pftte  avec  la  n ain  ; 
on  place  ce  pain  ainft  préparé  dans  un  moult 
qui  eft  mis  au  four  au  premier  qearritr  de  b ciia- 
leur. 

Pain  mollet.  On  prend  de  la  pâte  du  pain 
demi-tnoller  , le  quart  de  b pi:c  ciu  prin  mollet 
qu’on  veut  faire  , 6c  l'on  le  lert  iîu  levain  fait  à la 
l«*vure  de  biere.  Quand  ce  p*in  eil  cuit , on  le  couvre 
de  toiles  qu’on  appelle  couches. 

Pain  a la  moutaron  , dans  lequel  i!  entr# 
du  beurre. 

Pain  df.  la  g ent  i lli  ; petit  pain  qui  eft  feii 
suffi  avec  du  beurre» 
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Bain  A CAFÉ  , petit  pain  d'une  parc  légère  6r 

délicate. 

Pain  de  GoneSSE  ; pain  de  marché  d’une  pâte 
trè'-  blanche. 

Pain  PLATouPain  manqué.  Pour  faire  ce 
pain  on  prend  de  la  pâte  du  mollet , on  remet  un  peu 
d'eau  ftaiclie  6<  de  farine  par  de  lias  , on  retravaille 
bien  la  pâte  , on  ta  bat , on  la  met  dans  une  cor- 
beille , on  U tient  au  fiais.  On  les  place  â la  bouche 
du  four  entre  les  pains  mollet»  ; 6c  quand  ils  V font 
places , on  leur  donne  un  coup  de  main  par  deflus  ; 
enfui  te  on  les  enfonce  dan.  le  four  pour  leur  laitier 
achever  leur  cuilTon. 

P A I N LON  G , pain  rond,  pain  en  anneaux  , air.fi 
nommés  à cjufe  de  leur  forme. 

Pain  a Potage  ; c'eft  un  pain  rond  mollet,  fait 
de  la  meilleure  farine  , avec  du  levain  ordinaire  , 
avec  un  peu  de  levure  , avec  du  fel  &t  de  l'eau  , fans 
lait  , 6c  bien  cuir. 

Pain  A SOUPE  ; il  eft  différent  dit  piinà  potage: 
cuir  comme  il  doit  être  , il  n’eft  que  croûte  ; il  cft 
piat , 6c  on  y fait  encore  des  enfonccmcns  lorfqu'on 
eft  prêt  à l’enfourner,  pour  qu’il  ne  faüe  pas  de 
vc  flics. 

P un  DE  festin  ; il  eft  fait  de  pâte  légère  dans 
laquelle  il  entre  du  lait  ; il  eft  coupé  en  J' par  deifus , 
doré  avec  des  œufs , 6c  cuit  â four  ouvert. 

PAIN  DE  vive  ; c'eft  du  pain  qui  n'a  point  de 
b’Jcau  ou  qui  en  a très-peu. 

Panasses  ou  petits  pains  ; on  dit  une  four- 
née de  panaJTci. 

P A N N KTüN  ; panier  long  6c  étroit , garni  de  toile 
•il  dedans.  On  a des  pannetons  de  differentes  gran- 
deurs pour  y mettre  lever  des  pains  de  deux  , trois  , 
quatre  6c  fut  livres. 

PATE  ; farine  pétrie  8c  préparée  pour  faire  du 
pain. 

Pâte  b âtarde  , pâte  qui  a une  certaine  con- 
fidence. 

Pâte  briée  ; pâte  très-ferme  qui  fe  pétrît  avec 

les  pieds. 

l'A  E VE  U U?  ou  LACHE  ; pâte  trop  molle  , 6c 
qu'otv  soutient  en  y mettant  du  fel  en  la  pétrifiant. 

Pâte  ferme  ; cfl  celle  qu'on  a baflînée  avec  du 
lait  ou  de  l’eau  pour  faire  le  gros  pain.  On  l'appelle 
ferme  , parce  qu'or.  la  pétrit  plui  dure  6c  avec  moins 
d'eau  que  la  pâte  molle. 

Pâte  Mulle  ; c’eft  une  pâte  légère  6c  délicate 
dont  on  fait  le  pain  mollet. 

Patons  ; morceaux  de  pâte.  On  bat  la  pâte  en  la 
prenant  par  patons  de  douze  à dix-huit  livres. 

Patrouille;  efpèce  de  balai,  fait  de  vieux 
drapeaux  de  linge  , dont  on  fe  fert  pour  net- 
toyer Pitre  du  four  avant  d'y  mettre  le  pain.  Cct- 

forte  de  balai  s’appelle  ordinairement  ccou- 
villon. 

PEIGNE  ; les  boulangers  qui  font  le  bifeuit  de 
mer  , donnent  le  nom  de  peigne  ou  de  croijoire  à un 
petit  in  dru  ment  dont  ils  fe  fervent  pour  faire  pluficurs 
figures  fur  leurs  galettes. 
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PfUB  , ufierfile  de  boulanger  , dont  on  fe  fert 
pour  mettre  le  pain  au  four.  11  y a des  pelles  longues 
6c  d’autres  rondes  pour  le  pain  long  6t  ror.d. 

Pelle  a tirer  la  braise;  infiniment  de 
tôle  large  6c  haut  des  bords , excepté  fur  le  côté  def- 
tinë  à recevoir  la  braife  .*  Il  cfl  ainfi  nommé  de 
i’ulage  qu'on  en  fait  pour  retirer  la  braire  du  four. 

Pelle RON  ; pelle  longue  6c  étroite  , dont  les 
bouL.igers  fe  fervent  pour  enfourner  leurs  petits 
pains. 

PÉTRIN  ; vaifièau  dans  lequel  or  pétrit  6<  on 
fait  U pâte.  Les  pétrins  des  boulangers  for»:  des  efpcccs 
de  huches  ou  des  coffres  de  buis.  li  y en  a où  l’on 
peut  pétrir  juf’qu’à  vingt  6c  vingt -quatre  boitleaux 
de  F uine  à la  fois. 

Pin  RiR  ; c eft  faire  de  la  pâte  , pour  en  former 
enf.ite  du  pain.  On  commence  toujours  à pétrir  la 
pâte  avec  les  mains  ; mais  fou  vent , lorfqte  l’ou- 
vrage el;  fort  6C  difficile  6c  qu’il  y a beaucoup  de 
far  rtc  , on  l’achève  avec  les  pieds  dans  les  pëcrins, 
s’ils  font  grand»  6C  folides. 

PÉTRIR  SUR  COUCHE;  c’eft lorfqu’ayant beau- 
coup de  pain  à faire  , on  pétrir  rendant  que  la  pâte 
ou  les  pains  pour  U dernière  fournée  font  encore 
fur  couche. 

PÉTRIR  SUR  levain;  c’efl  lorfqu’on  tire  le 
levain  du  levain  même  de  tout  point , ou  qu’à  chaque 
fournée  on  rafraîchit  dans  fon  temps  pour  en  faire 
un  levain  de  tout  point  avant  de  repétrir. 

PÉTRIR  SUR  LEVAINS  NATURELS  ,*  c’efl 
prendre  fur  le  premier  levain  de  tout  point , fait  à 
(‘ordinaire  pour  la  première  fbumée,non-feulement  un 
levain  de  chef  pour  le  lendemain,  ÔC  un  levain  de  fé- 
cond pour  la  féconde  fournée  qu'on  va  faire  ; mais 
encore  c’eft  tirer  de  ce  même  levain  de  tout  point , un 
autre  levain  de  fécond  pour  la  rroifièmt  fournée. 

PÉTRIR  SUR  PATE  ; c'eft  retirer  de  la  pâte  a cha- 
que fournée  fuflifammeut  pour  fervir  de  levain  de 
tout  point  à b fournée  fuivante. 

Pétrir  fournée  et  levain  ; c’eft  tirer  le 
levain  de  tout  point  de  la  pâte  même  à chaque  four- 
née , pour  le  pétri flage  fuivant. 

PÉTRI  SS  F u R ; celui  qui  pétrit  dans  les  boulange- 
ries , particulièrement  celles  ou  l’on  fait  du  biieuit 
de  mer. 

Piquet  ; petit  infiniment  de  fera  trois  pointes  , 
dont  les  boulangers  qui  font  le  bifeuit  de  mer , fc 
fervent  pour  piquer  le  defibus  de  leurs  galettes  , avant 
de  les  mettre  au  four , afin  que  la  chaleur  pénètre 
plus  facilement  jufqu’au  centre  , Ôt  en  chafle  toute 
l’humidité. 

Pivots  ; efpèce  de  pâte  d'Allemagne,  avec  la- 
quelle on  fait  du  pain. 

Plateau  ; c’eft  une  manière  de  petit  plat  de  bois, 
qui  n’eft  pas  fi  creux  que  les  plateaux  ordinaires  , 

Ù qui  efl  de  métal , de  faïence  ou  de  bois  : il  fert 
aux  boulangers  pour  mettre  le  pain  mollet. 

Pouce  FOUR  le  PAiNfc’eft  1a  réglé  établis 
pour  la  quantité  de  pain  , 6c  le  poids  qu’il  doit  avoir* 

PORTE-ALLUMK  ; elpjce  de  réchaud  de  fer,  qu 
N n ij 
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contient  des  flambait*  ou  petits  morceaux  de  bois  ! 
allumés , que  l'on  pufe  à l'entrée  du  Tour  pour  lé-  1 
cl  tirer. 

Porte-bouchoir , ou  tablette  , ou  auiel  du 
four  y c’cil  le  devant  du  four., 

Tor  A Pt- TR t R ; on  nomme  ainfi  un  grand  vafe 
de  c âvre  avec  une  anlê  mais  Cm>  cou , «ont  1 ou- 
verture eft  prifque  au 3G  large  que  le  fond.  Les 
b .i.nçcrs  s'en  fervent  , lorsqu'ils  pétrifient  , à 
puif.r  |*eau  chaude  d-’ns  la  ehâudière,  luit  pour  ra- 
fraîchir le  levain  , lbit  pour  le  faire  , feu:  pour 
pétrir  à fort-fait. 

PuUsSIÈRE  ( goût  de)  ; les  pâtes  préparées  fans 
levain  , ou  avec  un  mauvais  levain  , font  iujettes  à 
avoir  un  goût  de  pouftière. 

Prendre  levain  ; fe  dit  delà  pâte  qui,  parle 
moyen  du  levain  , parvient  à avoir  un  apprêt. 

PRÉ  b U RE,  lait  caille  qu'on  trouve  dans  i’eftomac 
d’un  veau. 

Produit  du  bled  en  farine  ; ileften  gé- 
néral des  trois  quarts  du  poids  du  grain;  l’autre 
quart  eft  en  fon  6c  en  déchet. 

Produit  de  la  farine  en  pain;  ilcflau 
moins  d’un  quart  en  fus  du  poids  de  la  farine. 

Produit  du  froment  en  pain  ; il eft  en 
général  égal  au  poids  du  bied  avec' lequel  le  pain 
a été  fait. 

Qi  F.  U E DU  PA  J N ; c’eft  b partie  du  pain  qui  eft 
dk doits  : le  d.lfus  tft  ce  que  les  bouhngers  nomment 
la  bouche  du  pain.  Le  morceau  de  pâte  par  lequel  les 
boulangers  fintfil-nt  lorfqu'ils  tournent  6c  façonnent 
le  pain  , eft  atiffi  li  queue  du  pain.  Elle  eft  moins 
unie  , plus  inégale  que  la  partie  oppofee , qui  eft  le 
deirus  du  pain. 

Ha  BLE  ou  Roua  B le  , inftrumem  a douelle  6c  à 
long  manche  de  bois  , au  bout  duquel  il  y a un  fer 
plat , iccorbc  en  forme  de  croile  ou  de  ratcau  , 
our  emmener  facilement  les  tifons  , 6c  manier  la 
raife  dans  le  four. 

Ration  de  pain  ; c'ert  la  partie  du  pain  que 
l'on  donne  au  militaire  chaque  jour  , qui  efi  ordinai- 
rement d'une  livre  6c  demie. 

R ATliSOlRF.  ; infiniment  dont  on  fefert  pour  dé- 
tacher la  pâte  du  pétrin. 

uiîcocher  ; il  fe  dit  de  la  pâte:  c’eft  iaélion 
de  la  rabattre  du  plat  de  la  main. 

RECOUPETTts  ; cc  font  les  parties  du  grain  qui 
tombwnt  , par  le  dodinage  , dans  la  troiliccne  partie 
du  bluteau. 

Rlmouillure  ; c’eft  le  renouvellement  des  le- 
vains. 

Remoulage  : c’eft  le  fon  du  giuau. 
Renforcer  la  pâte  ; c’eft  y ajouter  de  la 
farine  , 6c  la  repétrir. 

Repasse  ; grotte  farine  , qui  doit  être  fcparée  du 
fen  qu’elle  contient. 

Repasser  ; c’eft  remettre  au  four  du  pain  raflïs, 
afin  de  le  rattendrir. 

Reprises  ; font  les  gruaux  6c  fons  qui  içftoient 
après  1a  première  farine. 


ROTDIR  ; on  dit  que  le  froid  roidit  la  pâte. 

Rondeau  ; le  rondeau  eft  plus  grand  qu’un» 
p<.lle  : on  s’en  lcrt  pour  le»  plus  grands  pftns. 

Rougir  la  farine;  on  rougit  la  farine  en 
moulant  trop  fort , ce  qui  met  du  fon  en  farine  , 
l'echauifc  6c  la  rend  moins  blanche. 

Sc  ille  ou  oignon  marin  ; qui  fait  une  par- 
tie principale  t‘e»  paftilles  d'Fpiménidcs. 

Sebilles  ;efpccedc  plat  de  bois,  ou  l’on  met 
les  pu  ins  à lever. 

SecüNDF-  FARINE;  eft  le  bis-blanc. 

Simple  farine;  eft  celle  qui  patte  après  la 
farine  de  minot  , pai  la  fécondé  partie  du  bluteau. 
Cette  farine  eft  moins  fine  que  cède  de  minot. 

Simple  fin  ; eft  un  mélange  de  la  farine  de  minot 
U.  du  firr.ple  enlcrablc. 

Son  ; eft  le  produit  de  la  peau  du  bled  , qui  fe 
détache  d'-bord  cr.  moulant. 

Tablei  te  : celle  du  boulanger  eft  un  ajs  fur 
lequel  il  met  le  pain  dans  fa  boutique. 

Tablette  du  loua;  c’eftla  partie  antérieure 
du  four.  ' 

Tailles  ; petits  morceaux  de  bois  , fur  lefqnels 
les  boulangers  font  des  marques  pour  compter  le 
nombre  des  pains  qu’ils  livrent  â crcd.t. 

Talmelif.rs  ou  Tamisiers  ; ils  ont  été  les 
premiers  boulangers. 

Tarif  du  pain  : c’eft  le  prix  du  pain  fixé  par 
le  gouvernement. 

l' ERRES  DE  PAIN;  celles  dont  on  fait  une  forte 
de  pâte  bonne  à manger  , telles  que  la  tetre  de 
B xcaros , de  Patna  , de  Najfalaout. 

J OUR  ; c’eft  une  petite  table  carrée,  ferme  6c  fo- 
lide  , placée  auprès  du  pétrin,  fur  laquelle  le*  boulan- 
gers drelTeiu  6c  tournent  les  morceaux  de  pâte  qu’ils 
ont  coupés  6c  pefes  , &C  leur  donnent  la  figure  qui 
convient  a la  qualité  du  pain  qu’ils  veulent  faire  .*  c'etl 
au  fortir  de  dellus  le  tour  que  l’on  met  le  pain  lur 
la  combe  pour  le  faire  lever. 

Tour;  fe  dit  auffi  de  chaque  façon  que  l'on 
donne  à la  pâte. 

Tourner  le  pain;  c’eft  joindre  6c  lier  b pâte 
enforcc  qu’il  n’y  ait  point  d'yeux  6t  de  crevalics , 
6c  donner  au  pain  la  forme  qu’on  fouhaite. 

Tourte;  gros  pain  de  Rretjgne  , ainfi  appelé 
à cauie  delà  forme,  qui  pèle jufqu'a quarante-quatre 
livres. 

Travailler  la  pâte  ; c’eft  la  manier  avec 
promptitude  6c  avec  force. 

Voûte  ou  chapelle  du  four;  c'tft  la 
partie  (upérieurc  en  dedans  du  four. 

Voûte  en  cul  de  four,  eft  celle  qui  for- 
me une  cfpèce  d’dliple  , en  commençant  de  l’aire  du 
four. 

Voûte  EN  CUL  PF-  chapeau  ; eft  celle  dont 
la  courbure  ne  commence  qui  la  moitié  de  fon 
bord. 

Yeux  du  Pain  ; ce  font  les  petites  ca- 
vités qui  fc  font  dans  la  pâte  bien  levée  en 
cuilant. 
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BOUTON  N 1ER 

FAISEUR  DE  MOULES  EN  BOIS  ET  EN  METAL. 


C^'e  S T l'ouvrier  qui  s’adonne  à faire  des  moules 
de  Douton, 

Les  moules  de  bouton  font  allez  ordinairement 
de  bois  de  chêne  , ou  de  quclqu'autrc  bois  dur  , 
Comme  poirier  , frêne  ,‘  cormier  , &c.  11  faut  d’a- 
bord le  procurer  des  morceaux  de  bois  de  fix  à 
fept  pouces  en  carré  ; on  prend  les  bûches  , on 
a u.ic  e.pèce  d'étau  de  bois  , entre  les  mâchoires 
duquel  on  les  place  les  unes  apres  les  autres.  Peux 
, feieurs  , tels  qu’ils  font  repréfencés  dans  la  vignette 
de  U Planche  I du  faifeur  de  moules  à bouton  , fig. 
i lk  x , coupent  avec  une  feie  la  bûche  a , en 
tranches  de  l’épaiîTeur  de  4 , y , 6 U 7 lignes. 
Ces  tranches  partent  entre  les  mains  d’un  ouvrier 
ailis  comme  à cheval  fur  une  cfpèce  de  chevalet , 

& avant  devant  lui  le  moule  perçoir  monte  fur  une 
poulie  » Sc  poié  par  les  deux  extrémités  fur  deux 
appuis  qui  fervent  de  collets.  Une  corde  pafle  fur 
cette  poulie  , 6*.  va  le  rendre  fur  une  grande  roue  ; 
deux  ouvriers  font  mouvoir  cette  roua  , fct  par 
Confcque  u la  poulie  6c  le  moule  perçoir  qui  lu  tra- 
vertê  6c  qui  lui  iért  d’axe.  Voyez  fig.  5 , 6 6<  7 de 
la  vignette,  Planche  I , les  trois  ouvriers  au  tour. 

Le  moule  perçoir , fig.  1 , au  bas  de  la  Planche  /, 
ert  eompofe  de  deux  parties , d’un  manche  6c  d’un, 
far.  Le  corps  du  manche  n'a  rien  de  particulier  ; 
c'efl  une  boite  à foret , oblongue , fur  laquelle  une 
corde  peut  le  rouler.  La  tête  , ou  .partie  fuperieure  , 
ert  faite  de  deux  petits  tenons  fepares  par  une 
fente  , dont  les  faces  font  inclinées  l’une  vers  l’au- 
tre ; enforre  que  l’ouverture  de  U fente  cil  plus 
étroite  en  bas  qu’en  haut  : le  fer  a la  même  incli- 
nai fon  par  laquelle  il  s’insère  , s applique  6c  fe  iîxe 
entre  les  faces  des  tenons.  L’cxtremitc  du  fer  cil 
terminée  par  cinq  pointes  ; celles  du  milieu  eft  la  plus 
hi  igue  ; clic  fert  à percer  le  moule  de  bouton  au 
centre  \ les  deux  parties  voifines  de  celle  du  mi- 
lieu tracent  des  moulures  à fa  forface  ; les  deux  des 
e*trén»ir“5  forment  les  bords  du  moule  , 6c  l’enlc- 
venr  de  la  trcnc5e  du  bois  : toutes  ces  pointes  qui 
fout  autTï  tranchantes  par  leurs  bords,  6c  qui  for- 
ment la  concavité  d’un  arc  de  cercle  fur  le  fer , ne 
peuvent  tourner  fur  elles-mêmes  fans  donner  au 
morceau  de  bois  qu’on  leur  applique  , une  ligure 
convexe. 

L’ouvrier  repréfenté  fig.  5 de  la  vignette  de  la 
planche  J , applique  une  tranche  de  bois  au  moule 
pciçoir  y 6c  la  met  fucccfïîvement  en  autant  de  mou- 
le. de  bouton  quelle  peut  être  perçue  de  trous. 
Comme  il  y a des  bouton»  de  differentes  grofieur<.  % j 
il  faut  autC  des  moules  de  düftrcaiei  groucurs  : 6c  [ 


par  conféquent  différentes  fortes  d.c  moules  perçoirs. 
On  tn  voit  un  ptus  petit  , fig.  1 du  bas  de  la  pl.  ri- 
che J.  Son  fer  n’a  que  trois  pointes  : celle  du  mi- 
lieu plus  longue  , qui  perce  le  moule  de  bouton  ; 
6c  les  deux  de  côte  qui  fom  concaves  , forment  la 
furface  convexe  du  moule  , 6c  le  feparent  de  la 
tranche  de  bois.  Les  figures  3 , 4,  y , c»  6c  7 , re- 
prefentent  quelques  autres  perçoir» , pour  pratiquer 
aux  moules  de  bouton  les  ditlurcns  trous  dont  ils 
doivent  ctre  percés  , Ôc  leur  donner  en  même  temps. 
Soit  en-dellus , foit  en-delfous  , leurs  divcrlcs  for- 
mes concaves  ou  convexes. 

On  fait  mouvoir  le  moule  perçoir  par  le  moyeu 
d’une  roue  6c  d’une  poulie  , comme  nous  l'avons 
dit , 6(  comme  on  l’a  vu  fig.  y , 6 6<  7 de  la  vi- 
gnette y planche  /;  mais  on  le  peut  aurtî  f ire  mou- 
voir par  le  moyen  d’un  archet , comme  on  peut  le 
remarquer  fig.  *3  6c  4 de  la  vigne  ne  , planche  /, 
qui  rcprcfentvnt  un  ouvrier  6<  une  ouvrière  fabri- 
quant de  cette  forte  des  moules  de  bouton. 

Un  doit  aller  plus  vite  à la  roue  qu’à  l’archet  , 
Ô(  former  beaucoup  plus  de  moules  en  moins  de 
temps  ; mais  auili  »1  faut  employer  un  ouvrier  de 
plus.  Le  chevalet,  ttans  la  fabrique  par  l’archct , cft 
ic  meme  que  celui  dms  la  fabrique  par  la  roue  : 

I ouvrier  ell  allis  dellus  de  la  même  manière  i&la 
.eulc  ditfcrer.ce  qu’il  y ait  entre  l’une  6c  l’autre 
manœuvre  , c’cfl  que  îe  moule  perçoir  efl  monté 
dans  une  boîte , 6c  fe  meut  ici  par  l'archet  ; &C 
que  dans  la  première  manœuvre  il  cil  monté  dans 
une  poulie  , 6c  fe  meut  par  des-  tourneurs.  Il  fem- 
ble  qu’il  fmdroit  travailler  les  petits  moules  de  bou- 
tons à l'archet , & les  gros  moules  à U roue. 

Il  eft  à propos  que  le  bois  de  moule  ordinaire  à 
boutons  , foit  dur  ÔC  fcc  , abn  qu’il  fc  tranche  net  : 
on  faifoit  autrefois  des  moules  à bouton  avec  U 
corne  ; mais  la  mode  en  ell  pitfce. 

Les  outils  propres  au  faifeur  de  moules  en  bois  , 
6c  marques  dans  les  planches  gravées  , font  une  feie 
à main  , fig.  8 du  bas  de  la  planche  1. 

Fig.  9 > un  compas  d’épaiffeur. 

Fig.  13  , une  pince. 

Fig . 1 1 , A 6c  B , des  ci  féaux. 

Fig.  11 , C 6c  D , d’autres  cifeaux. 

Fig.  1 3 , K 6c  F , des  brochettes. 

Fig.  14 , un  billot. 

Fig . > y , raclure. 
ht  g.  it>  , marteau. 

Fie.  « 7 , couperet. 

Fig.  1^  , lime  douce. 

Planche  il , fig.  1 9 , archet. 
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Fig.  to  , banquette  du  mouleur  vue  de  face. 

Fig.  il  , la  mJme  banquette  vue  for  la  longueur. 

Fig.  ii  , pbn  de  Ja  nume  banquette. 

Fig.  s.  3 , rouet  à percer  èul, 

Fig.  , manière  de  pré: enter  l’ouvrage  au  per- 
f oir  avec  U pince. 

Fig.  xj , G 6c  H brochette*  avec  ouvrage. 

t :g.  a/-  , rouet  à mouler  tèul  ; K , pince  appli- 
quée au  devant  des  fupports  du  rouet. 

Fig.  il  , ctau. 

Le  métier  de  faifeur  de  mouler  en  bois  ne  peut 
guères  cire  profitable  à l'ouvrier  que  par  là  célé- 
rité. 

Ces  moules  en  bois  fe  fabriquent  pour  la  plupart 
en  Lorraine  ; ils  fe  vendent  à ce  :x  qui  font  les 
boutons  , & qui  les  couvrent  de  (il , de  foie  f de 
poil  de  c.h.vro  , cl  or  6<  d’argent. 

Les  orfèvres  en  rempliffent  b concavité  des  bou- 
tons qu’ils  ii -ppent  fur  lt  las  , clpto  d'étau  , les  con- 
tenant dans  cette  concavité  , à l’aide  de  la  bordure 
du  bouton  ôc  d'un  enduit  de  maftic  , ou  iouvent 
mêle  avec  la  poix  refine. 

Les  moules  qui  feivent  pour  les  boutons  planés  , 
font  de  la  forme  des  auttes , 6<  ordinairement  de 
bois  de  noyer  ; ils  font  de  plus  percés  de  quatre 
trous , dans  Icfquels  on  p^fle  la  corde  à boyau. 

On  commence  par  icicr  le  bois  de  noyer  de 
l’cpailfrur  du  moule , d'une  ligne  6c  demie  ; en- 
fuitc  on  le  fait  lécher  à la  fumée  , autrement  il 
s'écorcheroit  ; on  tract  cette  tranche  de  bois  , on 
la  marque  , on  la  perce  fous  l’outil  , 6c  on  b polit . 
On  trace  le  moule , c’efl-à-dire , qu’on  l’ébauche,  6<  le 
dégrottit  er.fuite.  On  le  marque  avec  un  infiniment 
de  fer  carré  , terminé  d’un  bout  par  cinq  pointes  , 
quatre  aux  angles  , & une  au  milita  beaucoup  plus 
longue  que  les  autres  : chacurc  des  angulaires  mar- 
que l'endroit  ou  l’on  doit  faire  le  trou  pour  pafler 
la  cordc  à boyau  , & b grande  entre  dans  celui  du 
milieu  qui  efl  déjà  fait.  On  perce  le  moule  en  fai- 
ütnt  quatre  trous  les  uns  après  les  autres  , à l’en- 
droit tracé  par  1a  marque  avec  une  pointe  montée 
fur  une  molette  ou  petite  roue  tournée  dans  b pou- 
pée avec  b grande  r i.e  du  rouet , au  moyen  delà 
corde  qui  d?  l’ire  touche  fur  IbiLtrc.  On  pare  b 
moule  , c’c.'l-à  dire  , qu’on  lui  donne  b dernière 
main  avec  b paroir , outil  tranchant.  On  paht  les 
moules  de  boutons  planés  t en  les  frottant  tous  en- 
fcmbledaus  une  corbeille  avec  la  cire  jaune, 

C’cft  dans  cet  état  qre  le  moule  efl  mis  en  œuvre 
par  l'ouvrier  p|  :neur. 

Le  boulin  plané  cil  un  bouton  de  métal  en  plein  , 
monté  fur  un  rr.oule  , 6c  le  refle  du  vide  rempli 
d’une  efpèc.:  de  ciment. 

La  matière  de  ce.*,  boutons  efl  tantôt  du  plomb  , 
tantôt  de  l’ctain  argtr.te  , tantôt  du  cuivre  6t  de 
l’argent , rarement  de  l’or.  Les  boutonnière  pren- 
nent  les  trois  premiers  métaux  chez  le  fondeur,  6c 
les  deux  derniers  chez  l'orfésre  : iis  fondent  & fa- 
çonnent le  plomb  6c  l’ctuin  , 6c  argcr.tent  eux- 
»è mes  l’etain  6c  dotent  le  cuivre. 
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Le  moule  de  ces  bon  t'I  un  morceau  de  fonte 
de  b forme  qu  on  ve.t  « t:  donner:. il  eh  gr.vé 
d’un  trou  de  la  profoncear  que  d<»it  avoir  b calotte. 
Un  jerte  la  matière  t ndt.e  ar  s ce  tno.fe  ; on  le 
penche  auflitôt  de  côf>'  poir  ve*  ér  b matière  qui 
remplit  h calor.c  ÿ ci.e  rombe  6<  ne  lai tfe  q.:e  celle 
qui  î»\  fi  d’abord  figée  aux  parois  du  muu.e  ; il 
view  une  calotte  muic. 

Le  cuivre  , l’crgcnt  & l’or  en  rub^f  * , font  cou- 
pes par  un  emporte-pieces , en  ronùi  de  différentes 

grard.’urs, 

A!ur>  on  emboutit  cc>  métaux  dans  un  tas  uni 
ou  gravé  en  creux  , en  frapp-nt  fur  des  Loute- 
rollcs  j on  coupe  lt  plus  gros  au  tour  avec  des  ci- 

lC«  l.X. 

On  palTc  b corde  à boyau  dans  les  moules , en 
commençant  d’abord  par  un  trou  , 6 < aibnt  de  l’un 
à l’autre  jultiu’au  quatrième  , ce  qui  forme  deux 
tours  fur  le  bouton  : on  fait  les  deux  autres  en  pak- 
br.t  par  les  mêmes  trous  , 6c  remplilfant  les  cfpa- 
ces  vides. 

On  fait  enfuite  fondre  le  maflîc  pilé  dans  la  ca- 
lotte , expofee  fur  le  feu  dans  une  platine  de  fer  à 
bord  d’un  demi-pouce  de  haur  , 6c  remplie  de 
lâvon  à une  certaine  épailTeur  , qui  fert  à entre- 
tenir la  chaleur  , 6c  à empêcher  que  les  calottes  ne 
fondent. 

Le  maftic  étant  fondu  , on  y met  le  moule. 

On  fertit  les  calottes  autour  du  moule  , fur  un 
tour  6c  avec  des  brunilfoirs  ; enfin  on  rabat  la 
calotte  avec  une  langue  de  ferpent  tranchante  , 
en  coupant  l'extrcmite  en  bifeau  , Ôc  l’appliquant  le 
plus  près  du  moule  qu’il  fe  peut  ; on  polit  pour 
dernière  façon  les  boutons  de  quelque  métal  qu’ils 
foient , 6<  on  les  attache  par  douzaines  fur  un  petit 
carton  carré. 

Les  boutons  à pierre  ne  font  autre  chofê  que  des 
cailloux  , des  pierres  ou  des  criftaux  , auxquels  le 
lapidaire  a dorné  la  forme  de  bouton  , 6c  qui  re- 
çoivent du  merreur-en-œuvre  une  monture  propre 
à l’ufagc  du  bouton. 

Les  boutons  en  argent ? or  & cutvrc  , font  com- 
potes de  feuilles  mtr.ee>  6<  rondes  de  ces  métaux , aux- 
uelle;  on  donne  b forme  de  boutons  , par  le  moyen 
u tas  , petite  enclume  , ou  lY«n  a pratique  , à l’aide 
du  poinçon  , des  concavités  dans  Icfquciies  les  feuilles 
étant  frappées  , elles  prennent  f non- feulement  la 
figure  convexe  ; mais  encore  cette  figure  fur  tous 
les  orne  mens  qu’on  a pratiqués  en  creux  dans  !• 
tas. 

Pour  mieux  comprendre  le  travail  du  bouton- 
nier  en  métal  , nous  donnerons  de  fuite  l’explica- 
tion de  b planche  gravée  qui  repréfeme  les  opéra- 
tions 6c  les  inlirumen^  ou  outils. 

Planche  J JJ , la  vignette  de  cette  planche  repré- 
fente  l’atelier  du  boutonnicr  en  métal. 

Fig.  i , ouvrier  qui  emboutit  des  pièces  de  mé- 
tal qui  ont  été  coupées  avec  l’emporte-pieces  ; a f 
billot  fur  lequel  il  frappe  ; ô , tas  à emboutir. 

Fig.  i , ouvrier  occupé  à faire  fondre  le  maflic 
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di ns  les  calottes  de  boutons  que  la  fig.  i vient  cî’em- 
boutir:  tl  les  expofe  fur  du  ûble  dans  une  platine 
de  tolc  : cette  platine  eft  pofiie  lur  una  pode  de 
feu  ; il  ajutle  un  moule  dans  chaque  calotte  de  bou- 
ton , pendant  que  le  mallic  eil  chaud. 

Ftg.  3 , ouvrier  qui  fertit  les  boutons  fur  le  tour  , 
au  fortir  des  mains  de  la  fig.  t , pour  les  poli:  en- 
fuite. 

B /f  di  la  planche , fig.  4,  E , F , G , H,  em- 
pote- pièces. 

A H , coupc  d’un  emporte- pièces, 

D 1)  , pièces  de  métal  enlevées  à l’emporte- 
pieces. 

R , au-deflous  , repréfente  une  bande  de  métal 
où  les  empreintes  de  i'eniporte-pieces  font  mar- 
quée* comme  vides  en  c , c $ c , c. 

l 'ig,  5 , M N , tas  uni. 

1 K,  bouterollc  unie  : c’eft  avec  ces  deux  outils 
qu’on  emboutit  les  pièces  D Ü de  la  fig.  4-  On  en 
met  cinq  ou  fix  l'une  lur  l’autre  , comme  on  voit 
en  L ; on  place  enfaite  U fig.  L dans  la  follette  T 
du  ras  uni  ; fcc  en  frappant  «le lias  avec  la  bout.rolle 
K I , & le  marteau  fig.  7 « on  donne  aux  calottes 
U forme  convexe  qu'on  leur  voit  en  Oi  onpLce 
tnfuite  la  fig . O dans  la  follette  du  ta» , gravée  fig, 
6 : on  fr.ippc  delfus  avec  1a  bouterollc  qui  lui  cil 
propre  , 6c  alors  la  calotte  du  bouton  cil  prête  à 
recevoir  le  moule  de  bois  9 de  corue , d’ivoire , &c, 
qu’on  veut  y adapter. 

Fig,  6 f BQ,  tas  gravé  en  creux. 

V X,  deux  bouterolles  gravées  en  relief. 

Fig,  ? , marteau  à emOoutir. 

Fig.  '&yûyb)Cyd)  quatre  manières  différentes 
d’arranger  U corde  aux  moules  de  bo  itons. 

Fig,  9 , e , r , i , profil  d'un  bouton  peut  à ftrtir. 
Sertir  n’ell  autre  choie  que  raoattre  les  extrémités 
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i * i » de  b calotte  , vers  la  partie  e du  moule , 
comme  on  voit  en  f. 

g y bouton  tout  terri  , vu  en  delfus. 

h y le  meme  , vu  en  de  Obus. 

/,1e  meme  , vu  de  proiil. 

Fig.  xo , platine  de  tôle  ; 1 , 1 , 3 , 4 , ç ? calottes 
de  bouton  pofees  fur  du  iablc  que  b platine  con- 
tient. 

Fig.  11  , brucelles  pour  retirer  les  calottes  de 
dcllus  le  teu  quand  lu  mallic  ci)  fondu. 

Fig.  11  y a f mandrin  à polir  le  bouton. 

Fig.  1 3 , a y b , c , tour  à tenir  6c  à polir  les  bou- 
tons. 

d y mandrin  h Tenir. 

e y brunilfoir  à fer  tir. 

fy  g y vis  du  tour  ferrant  à ferrer  le  bouton  fur 
le  mandrin  d. 

Fig . 14  , a y tige  à mandrin. 

Fig.  1 5 , grattoir  ou  avivoir  pour  aviver  b fer- 
tiffure  du  bouton. 

Fig.  i<? , morceau  de  bois  garni  de  peau  de  buffle 
pour  polir  le  deftu*  du  bouton. 

Nous  avons  eu  pour  objet  de  décrire  dans  cet  ar- 
ticle l’art  U les  operations  du  bouionnier  faifeur  de 
moule. 1 de  bois  te  de  méral  : quant  au  travail  des 
di  ver  Tes  efpèces  de  boutons  unis  ou  façonnés  , en 
poil  , tn  lit , en  foie  , en  crin  , Ikc.  , en  forma 
d'amande  , de  cul-de-dc  , d’olive  , d'epi  , 6cc.  ; c’eft 
un  art  qui  appartient  au  boutonnier-pafierr.er.tier , Ôc 
qui  fera  développé  à (on  rang  dam  un  autre  Dic- 
tionnaire des  Arts  fcc  Métiers. 

Le  bouronnier  en  émail , verre  & crifiallin  , fa- 
brique dut!!  des  boutons  à la  lampe  avec  ces  fortes 
de  matières  : nous  aurons  occalion  de  patler  de  et 
travail  à l’article  tnuiilîcur. 


VOCABULAIRE  du  Bouionnier  faifeur  de  moules . 


13  outerolle;  morceau  de  fer  avec  lequel 
on  emboutit , on  crcufe  une  lame  de  métal , en  la 
frappant  fur  un  creux. 

Bouton  PLAN&  ; c’cOun  bouton  de  métal. 

Calotte  ; c’eli  la  forme  crcufc  d'un  uouion  de 
métal. 

Kmbouttr  ; c'cft  y par  le  moyen  d’une  boute- 
rolle  , creuser  une  bmc  de  métal. 

MARQUE  ( la  ) ; inâra  uent  de  f-r  carré  , ayant 
à un  de  fes  bouts  cinq  pointa»  , qautr.  aux  angles  , 
fcc  une  au  milieu. 

Moule  ; c’clc  un  périt  morceau  de  bois  tourné  , 
arrondi  d’an  côté  y appiati  de  fau.n  N.  p ..a 
centre,  fur  lequel  les  bouionauTi  arrangent  les  fils 
d’or  6c  d’argent , 6u, 

Mou IEDf.co'JRO N’ K É ; c'cft  u:  ■ . jkr  de  bou- 

ton pcrcc  d’au  trou  à cou  miueu  , ô««UiuUp  pias 


large  en  deffous  qu'en  delfus  : c’efi  dans  ce  trou  que 
le  ni  d’or  ou  de  foie  cordonné  ou  luifaiu  i > tourne. 

Moule  PEïiçoir;  outil  compofé  <.  une  boireè 
foret  , 6c  d’un  fer  pour  percer  une  tranche  de  bois. 

Moule  df  1 ontk  , pour  les  boutons  planes. 

Parer  lk  moule;  c’cfl  lui  donner  la  dernier* 
main  avec  un  outil  tranchant. 

P K RC  ER.  LE  MOUI.E  ; c’eft  faire  îc  tn  1 aux  en- 
droits traces  pir  la  ntrque* 

Pour  I.>J  MOULES  ; c’ef)  les  frotrer  *ous  en- 
fenabie  d<ns  u:  c corbeille  avec  la  cire  jivnn 

Sertir  ; c’eft  ricattre  les  extrémités  de  b feuille 
de  métal. 

r R ACER  LF  MOULE  , c'eü-à-dire  > l'ébaucher  & 
le  deg*  otfîr. 

TraçoïR  ; c’eft  l’eu  il  qui  len  à ébaucher  U 
trîiQchc  de  bois  qui  doit  Lcrvii  de  moule. 
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BRASSEUR. 


B R ASS  F.  R ï F.  ; c’efl  l'atelier  qui  contient  les 
cuves  , chaudières  , moulins  , 6*  tou,  les  autres  inftru- 
meus  , agrès  fcc.  commodités  ni  ce  lia  ire*  pour  faire  ia 
bière. 

La  bière  efl  une  liqueur  fcc  boiflon  forte  S<  vi- 
neuie  , faite  , non  avec  des  fruits  , mais  avec  des 
grains  farineux. 

Brajfir  p^ut  venir  de  bracc  , elpèce  de  grain 
dont  on  faifoit  la  bière;  ou  de  bras  , parce  que  la 
manœuvre  la  plus  fatigante  s’exécute  à force  de 
bras. 

BRASSEUR,  cfï  celui  qui  fait  6c  vend  la 
bière. 

On  attribue  l'invention  de  la  bière  aux  Egyp- 
tiens : on  prétend  que  ces  peuples  , privés  de  la 
vigne  , cherchèrent  dans  la  préparation  des  grains 
dont  ils  abondoient , le  fecret  d’imiter  le  vin  , fcc 
qu'ils  en  tirèrent  la  biere  ; d’autres  en  font  remon- 
ter l’origine  juîquaux  temps  des  fables.  Cette  boif- 
fon  fut  connue  d'abord  fous  le  nom  de  boijf'un  pclu- 
ficnne  , du  nom  de  Pclufe  , ville  fnuec  proche  l’em- 
bouchure du  Nil  , ou  l’on  fâifoit  la  meilleure  bière  : 
elles  etoient  de  deux  fortes , l’une  que  les  gens  du 
pays  nommoîent  \ithum  , 6c  l’autre  , cartui  : elles  ne 
cüiféroienr  que  dans  quelque  façon  qui  rendoit  le 
camii  plus  doux  &C  plus  agréable  que  le  \irkum  ,* 
elles  ctolent  , lèlon  toute  apparence  , i'uneà  l'autre  , 
Comme  notre  bicre  blanche  à notre  bière  rouge. 

L’ufage  de  1a  bière  ne  tarda  pas  à être  connu 
dans  les  Gaules  , fcc  ce  fut  pendant  long-temps  la 
boiflon  de*  Gaulois.  L'Empereur  Julien  , gouverneur 
de  ces  contrées , en  a fait  mention  dan*  une  épi- 
gramme, 

Au  temps  de  Strabon , la  bière  étoit  commune 
dans  les  Provinces  du  Nord  , en  Flandres  fcc  en 
Angleterre.  Il  n’cft  pas  furprenant  que  les  pays  froids 
où  le  cidre  & le  vm  même  manquaient , aient  eu 
recours  à une  boiflon  L ite  de  grains  6(  d'eau  ; mais 
que  cette  liqueur  ait  parte  jufqu’cn  Grèce  &.  dans  ccs 
climats  fertiles  en  raifin  , c’elt  ce  qu’or.  auroit  peine 
à croire  , fi  des  auteurs  célébrés  n’en  croient  ga- 
rans.  Les  Efpagnols  buvoient  suffi  de  la  bière  au 
temps  de  Polybe.  Il  y a long-temps  que  la  biere 
efl  d’ufage  en  France  où  on  la  norfimoit  cervoi/e , 
dérivée  ce  cervijîa  , nom  donné  à la  biere  douce. 

Mais  entrons  dans  une  brallerie  peur  y luisre 
les  procédé»  par  le  quels  on  fait  cette  boiflon. 

On  peur  dire  en  général  que  la  bure  fe  tire  du 
grain;  mais  elle  ne  lu  tire  pas  du  meme  grain  par- 
tout où  l’on  en  fait. 

A Paris  , fcc  plus  généralement  en  France  , on 
n'y  emploie  que  Forge.  Quelques  br-  fleurs  feule- 
mot  y m‘!ü«  , les  un*  un  peu  de  bled  , d'autres 
un  peu  d'avoine.  Dans  les  Provinces  du  Nord  de 


la  France  , telles  que  la  Picardie  , l’Artois  ,1e  B ou- 

lonnois  , la  Flandre  françoife  , clic  ne  fe  fait  qu’avec 
le  foucrillon  ou  Forge  ci’litv^r  , ou  meme  avec  Fcf- 
piotte  que  nous  appelons  aufli  Ÿefcourgeon  : ce  que 
nous  nommons  org c , s’appelle  dans  ccs  Provinces , 
pamtlc. 

En  Hollande  , on  bralTe  non-feitlcment  avec  l’orge 
foucrillon  , mais  encore  avec  le  bled  & l'avoine. 
Les  brcAcurs  Hollandois  qui  tirent  de  ia  bière  de 
chjcun  de  ces  trois  grains  , ont  trois  fortes  differentes 
de  bière. 

En  Allemagne , où  la  bière  ne  laifTe  pas  d’ëtre 
fort  commune , elle  fe  fait  r.utïî  avec  l'orge  ; on  y 
emploie  quelquefois  l’efpiotie.  L’Upiotte  ctl  un  grain 
dont  le  noyau  refltmble  allez  à celui  du  fcigle  , ex- 
cepté qu’il  cfl  plus  court  fcc  plus  plat.  La  coque  qui 
le  renferme  ne  diffère  guères  de  celle  du  Lied  ; on 
a feulement  beaucoup  plus  de  peine  à en  faire  for- 
tir  le  grain  , menu  en  le  battant  ù la  maniéré  des 
autres  grains  ; aurtî  on  fe  contente  d'en  brifer  les 
épis  ; on  le  fait  germer  é<  on  le  moût  dans  fa  coque. 

Pin  Angleterre  , ou  la  bicre  crt  très-commune  , 
on  la  fait , ainfl  qu’aiileurs  , avec  l'orge  , le  bled 
& Fa voinc. 

Une  braderie  efl  un  bâtiment  cor.lidérablc  : le 
nombre  des  agrès  ne  Pc  fl  pa«  moins.  Les  principaux 
font , le  germotr  , la  touraille  ,1c  moulin  , les  cuves  9 
les  chaudière t. 

Pour  brader  , fui  van:  ia  façon  de  Paris , il  faut 
avoir  de  bon  orge  , que  l’on  met  tremper  dans 
l’eau  naturelle  pendant  l’efpace  de  trente  à quarorre 
heures , plus  ou  moins , fclon  que  les  eaux  font 
plus  ou  moins  dures  , fcc  Forge  plus  ou  moins  fcc. 
Au  relie  , en  quelque  temps  que  ce  l'oit , fcc  de  quel- 
que nature  que  foit  l'orge  , on  jugera  qu'il  auia 
aJJe\  d'eau  f quand  en  le  ferrant  entre  les  doigts  il 
cédera  facilement  à la  prertion  , fcc  s’écrafera  inrx 
peine  fous  l’ongle  ; alors  on  le-  retirera  de  la.  cuve 
où  on  l’aura  lait  mouiller,  fcc  on  le  tranfpcrtera 
dans  le  germoir . 

Le  germoir  , ainfl  que  le  nom  l’indique  allez  , efl 
un  lieu  ou  l'on  met  germer  le  grain  mouillé  qu’on 
dcflinc  à faire  de  la  bine.  Il  y en  a de  deux  effeecs; 
les  uns  font  de  grandes  caves  voûtées  : on  les  re- 
parle comme  les  n.  illeurs  ; les  autres  de  grandis 
filles  au  rez-tle-chaiiffee.  Le  grain  refle  eu  germoir 
en  tas  ou  en  mottes  , commurement  vingt-  quatre 
heures.  Au  bout  de  ce  temps  au’on  lui  accorde  peur 
reboire  Jbn  eau  , comme  on  dit  dans  le*  braderies  , 
on  le  met  en  couches , c’efl-è-t’ire  , qu’un  étend  Ls 
mottes  ou  tas,  & qu’on  les  réduit  à la  hauteur  de  8 
à 9 pouces  d'ëpcilfeur , plus  ou  moins  , félon  que 
L germoir  efl  plus  ou  moins  échauffé  : on  bille  le 
grain  dans  cet  état , jufqu'a  ce  que  par  b chaleur 
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naturelle  qu’il  trouvera  dans  lui-même  , le  germe 
commence  à en  forttr  ; quand  on  verra  le  germe 
pointer  hors  du  grain  , pour  lors  il  faudra  rompre. 
Voyez  planche  îv. 

On  appelle  rpmpre  une  couche  Je  grain,  la  remuer 
avec  une  pelle  , jeter  le  grain  d'une  place  dans  une 
autre , le  retourner  6c  le  remettre  en  couche 
comme  auparavant , obfervant  feulement  de  donner 
à la  couche  moins  de  hauteur  , à moins  que 
le  gr.tin  n’eut  été  rompu  trop  jeune  ,c*eft-â-dire  , avant 
que  le  germe  en  futalfez  avancé  ; on  lai  fiera  la  nou- 
velle couche  de  grain  dans  cet  état  pendant  douze 
ou  quinte  heures , plus  même  , fur-tout  fi  l’air  qui 
re^r.e  dans  le  germoir  efl  froid  ; car  alors  la  gtr- 
ifanetion  fe  fera  plus  lentement. 

Au  bout  des  douze  ou  quinze  heures  , le  germe 
s’étant  accru  cor.fidérablemenr , 6c  U chaleur  s étant 
I:  j.iucoup  augmentée , on  redonnera  encore  un  coup 
de  pelle  au  grain  , obfervant  de  l’éventer  plus  que 
Ja  première  fois  : cette  manœuvre  s’appelle  donner 
le  fécond  coup  de  pelle.  On  finira  le  fécond  coup  de 
pelle,  par  remettre  le  grain  en  couche  ; il  y reflcra 
encore  douze  à quinze  heures  : ce  temps  lui  luffira 
pour  achever  de  pouffer  fon  germe  , au  point  qui 
convient  pour  être  en  état  de  palier  fur  la  tourailie. 

La  muraille  efl  une  des  portions  principales 
d’une  braficrie.  Sa  partie  fupérriurc  AB  CI), 
fii . t , planche  1 , a la  forme  d’une  pyramide 
équilatérale  creulê  , dont  le  fommet  feroir  tronqué  , 
& la  bd  fe  en- haut.  Le  corps  nu  les  faces  en  four 
compofées  de  pièces  de  boi>  aficmblceN  6c  revêtues 
en-dedans  d’une  maçonnerie  de  brique  , faite  fur 
un  lattis  tel  que  celui  des  plafonds  ; 6c  pour  pré- 
ferver  les  bois  d’un  incendie  prcfque  inévitable  , la 
maçonnerie  de  brique  ef!  enduite  de  bonnes  cou- 
ches dç  plâtre  : jt  , y , \ , font  trois  faces  intérieures 
de  la  pyramide  ou  trémie  de  ta  tourailie.  On  a pra- 
tiqué à l’une  de  ces  faces  une  porte  pour  pouvoir 
entrer  dan?  le  corps  de  la  tourailie  , en  cas  de  bc- 
fbin. 

La  baie  de  cette  pyramide  ou  la  fuperficic  fupé- 
ricure  tle  ccrtc  trémie  A B K P * ell  un  plan- 
cher f it  de  tringles  de  bois  de  trois  pouces  d’e- 
quart filage.  Chaque  tringle  faille  entre  elle  le 
même  intervalle  , tnforie  que  la  furface  entière 
A B E F , cft  tant  pleine  que  vide.  Sur  ces  trian- 
gles de  bois,  qui  font  commun  cment  ce  fapin  , on 
crcrd  une  grande  toile  de  crin  , que  l’on  nomme 
la  kaire.  La  haire  couvre  tout  le  plancher  A B E F 
de  la  tourailie  ; cet  efpace  cfi  environne  6c  furmonré 
de  madriers , su  défaut  de  muraille.  Sur  ces  ma- 
driers font  attachées  des  bardes  de  chêne  que  l’on 
comme  eofîires,  Les  cofiicres  débordent  , ou  , 
Comme  on  c ir , recouvrent  fur  Vaire  du  plancher  , ôc 
empêchant  te  grain  de  s’échapper  par  les  reboxds , 
fcc  de  tomber  dans  le  corps  ds  la  tourailie. 

Sous  la  trunie  A B C D , ou  fous  le  corps  de 
la  tourailie  , en  efl  une  autre  de  maçonnerie  C I) 
C H , de  la  forme  d’uu  p rallelipips.de.  Cuft  dans 
l 'inférieur  de  ce  folide  qu’eft  confinât  le  fourneau  j 
Ans  & Métiers,  Tome  I,  Partie  J, 
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de  la  tourailie  , dort  on  voit  l'intérieur  par  la  bou- 
che I.  Ce  fourneau  a communément  vingt  pouces 
de  large  , quatre  pieds  fcc  demi  de  long  dans  œuvre  , 
non  compris  fon  embouchure  , qui  fe  trouvera 
plus  ou  moins  longue  , félon  que  les  murs  du  four- 
neau auront  plus  ou  moins  de  profondeur. 

Four  conih  uire  folidcment  un  Tourne  tu  de  tou- 
raille,  il  faut  que  le  pavé  en  foit  fait  de  briques 
polées  debout  fcc  de  champ  , 6c  que  le  pied  du 
mur  en-ded.ins  du  fourneau  foit  revêtu  de  fortes 
enclumes , capables  de  refirttr  à l'aétion  du  feu  ; 
autre. nent , foit  les  briques  , foit  les  tuiles  dont  on 
les  condruiroit , feroient  bien  calcinées.  Comme 
la  première  portion  du  fourneau  sefave  cri  grand 
fur  le  plomb  , ainft  qu’on  l’appeiçoit  dans  fa  figure  , 
il  efl  nccelïaire  que  les  enclumes  forint  détenue» 
ar  le  haut , d’une  forte  barre  de  fer  fccllée  d’un 
out  dans  le  mur  du  fond  du  fourneau  , 6c  de  l’au- 
tre daas  le  mur  de  coté  , près  de  l'embouchure , 
enforre  qu’elle  s’étende  de  route  la  longueur  du 
fourneau  ; 6<  pour  plus  de  folidiré , on  l’armera  de 
gougeons  de  fer  d’environ  un  pied  de  long , qui 
feront  pareillement  icelles  dans  le  mur  de  côte  , 
ainfiqu’on  Fapperçoit  dans  les  coupes  du  fourneau  , 
fig.  1 & 3 , mime  planche. 

La  première  partie  du  fourneau  étant  ainfi  élevée  , 
on  conftruira  à-plomb  fur  elle  , celle  du  milieu  ; on 
lui  donnera  environ  un  pied  de  hauteur.  On  ele- 
vera  enluite  la  dernière  partie  : fa  forme  fera  la 
même  qu’on  voir  à celle  du  milieu  , mais  dans  une 
firuation  renverfée,  enforre  que  l.i  partie  du  mi- 
lieu du  fourneau  , 6c  fa  partie  fupcricure  , relieur  - 
bient  allez  à deux  chaudières  oppofées  fond  à fond  , 
6c  communiquant  par  une  ouverture  commune  j 
avec  cette  feule  condition  , que  la  chaudière  infé- 
rieure auroit  plus  de  hauteur  que  1a  i’upcrieure. 
Voyez  fig,  1 , 1 h }.  I G H K L , partie  inferieure 
du  fourneau  ;KLM,  bouche  ; K O P Q enclumes 
fcellees  ; P Q R S , partie  du  milieu  du  fourneau  ; R S 
TV,  communication  de  la  partie  du  milieu  avec 
la  partie  tupérieure  ; T V X Y , patrie  fupcricure. 
La  fig.  1 montre  le  fourneau  en  entier  ; la  fig . j en 
efl  une  coupe  verticale  par  le  milieu  de  la  bouche  ; 
fa  fig.  1 en  efl  une  coupe  verticale  6c  parallèle  à 
la  bouche. 

Sur  cette  conflruAion  on  placera  de  bonnes  6c 
fortes  briques  de  champ  fur  le  mur  de  fa  partie  Su- 
périeure , félon  leur  hauteur  6c  de  diffancc  en  dis- 
tance , comme  on  voit  fig.  t, 1,3,  en  0,0, 0,0, 
6cc.  Cris  briques  ait.fi  difpo fées  formeront  dtsefpè- 
ce<  de  carneaux.  Sur  ces  briques  on  placera  un 
châffis  de  fer  plat , d’environ  deux  pouce;  d’equtr- 
rifljge.  Voyez  fig.  4 ce  chàflis.  On  difîribucra  fur 
ce  châfïis  de  grandes  6c  fortes  tuiles  , qui  lerviront 
à porter  fa  maçonnerie  qu’il  convient  d’clever  def- 
fus  ce  châlits.  On  appelle  communément  cette  ma- 
çon nerie  la  truite. 

L-»  truite  , p,?,r,/,  fig.  1 , a la  figure  d’un 
comble  de  pavillon  à quatre  arêtes;  c’cfl  un  égoüt 
formé  par  de»  tuiles , 6c  tel  que  feroit  exactement 
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«elui  d'un  bâtiment.  L’ufage  c!e  la  truite  eft  il 'arrê- 
ter l'action  du  feu  , qui  tend  naturellement  à mon- 
ter , de  replier  b flamme  fur  elle-même,  de  con- 
fumer  le  peu  de  fumée  qui  fe  fait  dans  le  fourneau , 
de  contraindre  la  flamme  à s'échapper  pure  par  les 
carrosux  formés  nar  les  briques  qui  fouiiennent  le 
chailis  , 6c  de  difiribucr  per  ce  moyen  une  chaleur 
égaie  ibr-s  tout  l'intérieur  de  U touraiüe  , qui,  fans 
Cette  précaution  , ne  t'eroit  bien  échauffée  que  dans 
le  milieu;  d'ailleurs,  clic  empêche  le  germe  qui 
tombe  dans  l’intérieur  de  b tourailic , de  palier 
dans  le  tourneau.  C’tll  auilî  par  cette  dernière  rai- 
fon  qu'on  lui  a donné  U figure  d’un  comble  à qua- 
tre arêtes. 

La  pouflière  du  grain  te  le  germe , après  avoir 
trave.îé  la  haire  ou  toile  de  grain  dont  le  plan- 
cher de  b r ou  rail  le  cil  couvert , ne  refont  point 
fur  U truite:  ils  descendent  tour- à-tour  , 6c  fe  ren- 
dent au  pourtour  de  la  maçonnerie  intérieure  de 
la  partie  du  milieu  du  fourneau , ou  l’on  a pratiqué 
des  ^naux  appelés  veatoufes  , qui  les  reçoivent.  Les 
vcnroLitcs , jig,  i6cj,Z,Z,  forment  comme  un 
petit  «ofle  d’environ  fut  à fept  pouces  de  large  tout 
autour  du  fourneau,  entre  a maçonnerie  intérieure 
oc  la  maçonnerie  extérieure, 

Legrain  , au  fortir  du  germoir  , fe  charge  fur  le 
plancher  de  la  touraille;  on  l'y  etend  en  forme  de 
couche  d environ  cinq  à fuc  pouces  d’epaiffeur.  On 
bit  du  feu  dans  le  fourneau  jufqu'à  ce  qu'on  s'apper- 
f°ivc  que  la  grande  humidité  que  le  grain  a prïfc 
dans  le  mouillage  , commence  à fortir  : il  y a pour 
eda  un  ligne  certain.  Alors  on  voit  à la  furfacc  du 
grain  une  grande  roféc  , 6c  cette  roféc  eft  coupée 
P*r  bandes  ; ou  plutôt  route  la  furface  de  b couche 
«fl^Jivifce  par  bandes  chargées  6t  non  chargées  de 
roféc  alternativement.  Cette  divifton  eft  caufée  par 
les  tringles  de  bois  qui  font  fous  la  haire  , 6c  oui 
empêchent  que  tout  le  grain  ce  foit  atteint  egale- 
ment par  le  feu.  Celui  qui  correfpond  aux  efpaces 
vides  , doit  chauffer  plus  vite  que  celui  qui  cor- 
respond aux  efpaces  pleins. 

Lorfqu’on apperçoit  ces  bandes,  il  eft  temps  de 
remuer  le  grain.  Pour  cet  effet  on  jette  celui  qui  eft 
fur  une  moitié  du  plancher  , fur  l’autre  moitié  ; puis 
ou  rejette  fur  la  partie  , 6c  le  grain  qui  y étoit, 
cC  celui  qui  n’y  ctoit  pas , mais  mêle  6c  retourné. 
Gela  fait , on  etend  le  tout , 6c  l'on  en  reforme  une 
couche  fur  toute  1a  fu  perfide  de  la  tourailic.  Dans 
cet  état , celui  qui  ctoit  à demi  féebé  fe  irouvc  place 
8 de  celui  qui  ne  letoit  point  i il  le  fait  une 
répartition  allez  égale  d'humidité  , & un  progrès 
adez  uniforme  de  déification.  Cette  première  ma- 
ncpuvrc  s'appelle  retourner  la  touraille  pour  la  pre~ 
mtcre  foi  su 

Apres  que  b touraille  a été  retournée , on  ranime 
yc  nouveau  le  feu  du  four  ne- u , 6c  on  le  continue 
PYqu’à  cc  qu'il  foit  temps  de  la  retourner  pour  b fe- 
conde  fois  : ce  moment  eft  indique  par  la  fuppre- 
flon  prefquc  cr.rière  Je  l' humidité  dans  tour  le  gr  t. . 
Le  plus  v j. lin  de  b haire  en  eli  entièrement  prive  , 


on  n'apperçoit  plus  de  moiteur  qu’à  b fupcrficie  : 
c’eft  alors  qu’il  eft  temps  de  rebrjudier. 

On  appelle  rebrouAUr  la  touraille , mettre  deffot» 
le  grain  qui  le  trouve  à U luperficie  de  b couche  , 
6c  Jclfus  celui  qui  ctoit  dclfous.  Dans  cette  ma- 
noeuvre on  ne  jette  point  le  grain  l'un  fur  l outre» 
comme  quand  on  retourne  ; on  le  contente  de  le 
prendre  avec  la  pelle , 6c  de  le  retourner  le  ns  d«6- 
lus  deflou5  , pdletcc  à pelletée. 

On  biffera  la  touraille  rebrouillée  quelques  heu- 
res dans  le  même  état  6(  fans  feu  , pour  donner  k 
b chaleur  du  fourneau  le  temps  de  oitfiper  îe  relU 
d’humidité  qui  pourroit  :e  trouver  dans  le  grain; 
après  quoi  on  ôtera  le  grain  de  deffus  la  tour  aile  9 
pour  faire  place  à d'autre  , 6c  pour  le  cribler  au 
crible  de  fer , afin  d’en  feparer  ta  pouffière  6<  les 
touraillons.  On  appelle  tourbillons  le  germe  'éche. 

On  lailfe  repolèr  le  grain  pendant  quelque-»  jours  ; 
b méthode  en  eft  meilleure  que  de  le  porter  au 
moulin  tout  au  fortir  de  la  touraille.  Le  moulin 
représenté  planche  III , ell  un  moulin  à double  tour- 
nure ; il  a deux  rouets  6c  deux  lanternes , tant 
compter  le  grand  rouet.  Les  chevaux  font  attelés 
par  le  moyen  de  parons  aux  queues  ou  leviers  , ou 
aiffeliers  A du  moulin.  Ces  ailieliers  font  emmanches 
dans  l'arbre  debout  B.  Cet  arbre  fait  tourner  !• 
grand  rouet  C.  Ce  rouet  eft  armé  de  dents  qui  en- 
grènent dans  les  fulciux  de  b grande  lanterne  D t 
dans  laquelle  piffe  l’arbre  de  couche  K.  Cet  arbre 
porte  à Ion  autre  extrémité  , 6c  parallèlement  à le 
grande  lanterne  , le  petit  rouet  F qui  tourne  verti- 
calement , 6c  engrène  dans  U petite  lanterne  G fixét 
fur  l’arbre  de  fer  qui  traverfe  b meule  fupérieurc  H. 
Cette  meule  s’appelle  U meule  courante ; elle  eft 
pofee  un  peu  au-delfus  d'une  autre  qu  on  appelle  b 
meule  giflante.  Ces  deux  meules  écrafent  entre  clics 
le  grain  qui  y eft  introduit  par  le  moyen  de  la  tré- 
mie K 6c  de  rauger.  Le  grain  réduit  en  farine  , fort 
par  Tanche  6c  tombe  dans  le  lac  I.  L’endroit  ou  fort 
les  chevaux  s’appelle  le  manige.  On  voit  à gauche  de 
1a  meme  figure  les  meules  feparces , 6c  à la  diftanct 
qui  convient  pour  b mouture  , avec  l'ouverture  de 
Tanche  ; car  le  grand  rouet  C produit  des  deux 
côtés  le  meme  effet  , 6<  fait  marcher  proprement 
deux  moulins.  Mais  ce  n'cft  pas  tout  : le  même  mc- 
c an i fine  pourroit  fervir  à deux  moulins  à eau:  on 
en  voit  un  à droite.  L’eau  eft  tirée  du  puits  par  ur.t 
pompe  à chapelet,  ün  a pratique  dans  l’étage  fupe- 
rieur  à celui  du  manège  , un  trou  au  plancher  , à 
tnver*  lequel  paife  le  grand  arbre  debout  B.  Cet 
arbre  porte  a fi»  partie  (upérieurc  , comme  on  voit 
uiffj  à l'on  intérieure  , un  grand  rouet.  C C.  Les 
d nrs  «ic  cc  rouet  engrènent  dans  b lanterne  K K 
li  ce  iur  l’arbre  de  couche  L , au  bout  duquel  eft 
d.;p:ée  une  et  ci  ré  M , garnie  de  les  cornichons  , à 
i'aide  delqucl  . elle  porte  6c  tire  la  chaîne  à chape- 
ct , qui , patfint  «uns  un  tuyau  de  bois  N qu  elle 
rrmpht  o.clcmcnt,  monte  fe  ;u  dans  le  petit  ré- 
servoir G qui  eii  aiMbûus  du  puiis.  De  Ce  rclervois 
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Cn  la  conduit  par  des  tuyaux  de  plomb  par-tout  où  grandes  tables  de  cuivre  clouées  enfemble  avec  des 
l'on  en  a befoin.  clous  de  même  métal.  Leur  figure  eft  ceile  d’un 

Il  ne  faut  pas  que  la  farine  foie  trop  gro(!c  ni  demi-globe,  filles  font  montées  fur  leurs  fourneaux  % 
qu’elle  foit  trop  fine  ; l'un  U l’autre  excès  a les  in-  qui  doivent  être  conftruits  de  brique  ou  de  tuileau, 
convéniens  : trop  grotte  , le  lue  ne  s en  rare  pas  fa-  On  y emploie  quelquefois  la  ni  erre;  mais  la  difficulté 

cilcment  ; trop  bue  , on  court  ri  que  de  perdre  en-  de  trouver  des  pierres  qui  renflent  au  feu  , fait  p;c- 

fièrement  le  braflîn:  il  s'en  fait  alor*  une  liaiton  , férer  les  deux  autres  cfjHrccs  de  matériaux, 
tin  mortier  que  l'eau  ne  ptuc  pénétrer  lorfque  la  Pour  bien  conflruirc  un  fourneau  , il  faut  d'abord 
farine  (Il  d:m  la  cuve.  faire  un  bon  maflîf  de  moellon  , que  l’on  rcvt.ir.i  de 

Lorsque  la  farine ell  faite  , on  la  met  dans  la  cuve  bons  murs. V oyttfig.x,  planche  lïs  A,  A,  A,  A,  &c. 
•ppciee  communément  cuve  - mati-rc  , planche  V.  Tes  murs  étant  élevés  à la  hauteur  de  deux  pieds  6c 
Cate  cuve  A cft  de  bois;  fes  douves  ont  environ  demi  ou  environ  , fuivant  la  grandeur  des  chaudiè- 

deux  pouces  ou  deux  pouces  (K  demi  dcpiilTeur  , res  , on  pavera  le  fond  du  fourneau  , 6cc. 

fur  quatre  à cinq  pouces  de  lirgeur  ; fa  pr  fondeur  avec  du  gros  pavé  de  grès  , ou  avec  de  h brique 

eft  d'environ  quitte  pieds  t<  demi  : elle  efl  à deux  de  champs  debout  ; puis  on  pofera  l’embonvlnire 

fonds  ; celui  d'en- bas  cft  plein  , comme  le  font  or-  C , C , C,  C , &c.  L’embouchure  doit  être  cnr.ftruire 

dinaircment  tous  les  fonJs  de  cuve  ; mais  il  cil  fur-  de  trois  ou  quatre  barres  de  fer  , fonts , £<  larges  de 
monté  d'un  fécond  que  l'on  appelle  faux-fond.  Ce  cinq  àfix  pouces,  chacune  affembléc  avec  des  cnrre- 
faux-fond  eft  compofé  de  planches  percées  d’une  toifes  de  pareil  fer.  L'embouchure  étant  po  èe , 
multitude  de  petits  trous  faits  en  cône  , ou  plus  ou-  on  conflruira  le  mur  intérieur  du  fourneau  , qu'on 
verts  à la  partie  inferieure  de  la  planche  qu’à  fa  voit  même  planche,  fig,  9 , en  D , D , D.  Cette  figure 
pariîe  fuperieure.  La  dirferencc  de  diamètre  de  ces  eft  une  coupe  venicale  de  la  chaudière  & du  four- 
ouvertures  eft  grande  ; car , à la  partie  inferieure  , neau , prife  fur  le  milieu  de  l’embouchure  qu’elle 
le  rrou  peut  avoir  trois  quarts  de  pouce  ou  environ  , partage  en  deux  , félon  fa  longueur.  Ce  mur  intérieur 
6c  il  fe  trouve  réduit  à la  partie  fuperieure  à une  doit  être  de  brique  ou  de  tuileau;  on  l'élevera  en- 
ligne  ou  environ.  Ces  planches  font  foutenues  au-  viron  de  1 ç pouces  à-plomb  : fa  forme  , comme  on 
«Jcllus  du  premier  fond  par  des  patins  qui  font  atta-  voir  , dl  concave  ; après  quoi  on  le  continuera  à 
chés  fur  elles-mêmes.  Ces  patins  ont  environ  deux  grand  fruit.  Quant  à h forme  qu’on  lui  donnera,  ce 
pouces  de  hauteur,  de  façon  qu'il  fe  trouve  deux  fera  celle  d’une  calotte  fphérique  concave,  capable 

pouces  d’intervalle  entre  les  deux  fonds.  d'cmbralfer  la  chaudière  dans  toute  Ci  furfacc  , ex- 

Lc  faux-fond  eft  arrêté  en-delTus  par  un  cordon  cepté  à l'endroit  qui  correfpond  au  fourneau  , où  la 
de  bois  qui  règne  tout  autour  de  la  cuve.  Ce  cor-  chaudière  n’a  aucune  partie  de  conftruéfw'n  qui  s’y 
don  a environ  trois  petits  pouces  de  large  , & 1er  t applique  ; & que  par-tout  ailleurs  , il  y a entre  la  chau- 
à retenir  tous  les  bouts  des  planches  du  faux  - fond  , dière  Ôc  le  mur  en  calotte  fphérique  concave,  cinq  à 
êc  à empêcher  qu’elles  ne  le  lèvent  avec  l’eau  que  fix  pouces  de  diftance.  Il  n’y  a rien  qui  correfponde 
l’on  envoie  dans  la  cuve.  Dans  un  endroit  de  la  cuve  au  fond  de  la  chaudière  K , comme  on  voit  figure  9 . 
le  plus  commode,  on  place  debout  une  efpèce  de  L’efpacc  du  mur  ôc  de  la  chaudière  F,  F,  plus  grand 
pompe  ou  tuyau  de  bois,  qu'on  appelle  pompe  à par  eu  bas  que  par-tout  ailleurs , va  toujours  en  ditni- 
jeler  trempe.  Ce  tuyau  pâlie  à travers  le  faux-fond , nuant  à melure  qu’il  s’élève  vers  les  bords  de  la  chau- 
6c  pote  fur  l'autre  fond,  mais  ne  s’y  applique  pas.  dière.  Cette  conflruélion  cft  très-raifowwble.  Parce 
On  lui  a pratiqué  aux  quatre  angles,  quatre  cfpè-  moyen,  les  parties  de  la  chaudière  font  d’autant  plus 
Ces  de  pieds  fur  lefquels  il  cft  appuyé  : l'efpace  découvertes , qu’elles  font  plus  expofëes  à l'aétien 
evidé  qui  cft  entre  ccs  quatre  pieds,  fûffic  pour  du  feu;  6c  la  flamme  reflerrée  a mefure  quelle 
donner  pafl'age  à l’eau.  monte  , fe  replie  fur  elle-même  6c  enveloppe  route 

Sous  ia  cuve-matière  il  y en  a une  autre  plus  la  chaudière , s’élevant  julqu’aux  ventoufes  qui  font 
petite , que  l’on  nomme  reverdoir,  6c  dans  laquelle  perpendiculairement  au  deflus  de  l'embouchure,  etv» 
eft  équipée  une  pompe  à chapelet,  qu’on  appelle  viron  à cinq  à fix  pieds  plus  haut. 
pompe  à cabarcr.  Cette  pompe  fe rt  à enlever  ce  qui  II  n'eft  pas  néceflaire  d'avertir  qu’il  faut  garnir  6c 

fort  de  la  cuve  - matière , 6c  à la  nettoyer  par  le  élever  les  murs  de  revêt iflement , à mefure  que  l’on 

moyen  d’une  gouttière  qu’on  lui  applique  dans  les  élève  ceux  du  fourneau  qui  doivent  commander 
chaudières  , ter  le  bord  dcfqueiles  cette  gouttière  aux  autres.  Lorfqu’on  a pouffé  la  conflruélion  juf- 
*ft  appuyée  d;  l'autre  bout.  V*yc\  la  planche  K,  A , qu’en  G , G , à quatre  à cinq  pouces  des  agraffes  de 
cuve-matière  : B , autre  cuve-matière  ; car  on  peut  la  chaudière  , qui  doivent  être  faites  de  cuivre  pour 
en  avoir  plufieurs:  C , C , pompes  à cabarer  , qui  plus  grande  fohdiré  , 00  fermera  tout-à-coup  lefour- 
Cc  ren  ient  dans  les  cuves  plue -es  au  - dclTbus  des  eu-  neau  , enforte  que  toutes  les  briques  toucheront  pour 

ves-maticrcs  : K,  K,  gouttières:  D,  D,  chau-  lors  la  chaudière;  ôc  l’on  continuera  de  conflruirv 

dières  : F , F , bacs.  On  verra  plus  bas  l'ufage  de  tous  ainfl  , lors  même  qu’on  fera  au  deffus  des  agraffes  , 
les  agrès  , apres  que  nous  aurons  expliqué  ce  qui  | avec  cette  différence  feulement  , que  les  briques 
•encorne  les  chaudières.  I depuis  le  pied  du  mur  jufqu’aux  agraffes  , feroot  unies 

Les  chaudières  dont  oq  fit  fcit , font  flûtes  de  J avec  de  la  terre  à four  ; 6c  que  depuis  les  agratfes 
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jufqu’aux  bords  6c  au-d:(fus  des  bords,  on  les  liera 
avec  un  monter  de  chux  &.  un  c ment  d’eau  forte. 
O.i  obfervcra  , lorfqu’on  po'er*  les  briques  avec  le 
mortier  de  chaux  U le  ciment , de  faire  mouiller  les 
briques  , alin  quelles  fuient  plus  difpofccs  à taire 
corp-  av  c le  ci.ncnr. 

Lor  qu'on  a conduit  b maçonnerie  à b hauteur 
de  b cda'u'jtre  , 6i  qu’un  aura  conftruit  les  ventou- 
fe.,  les  cheminées  K R fig.  : , les  huttes  $ ,S  , on 

rmién  far  b d vaut  de  b chaudière,  c'eft-â-dire  à 
i partie  oppotec  à l'embouchure  du  fourneau  « une 
jante  de  bois  d'orme  de  + a s pouces  d’cquarrillage  , 
6c  dont  b Lrgeur  couvre  l'epailfeur  du  mur.  On 
garnira  U l'on  arriéra  cette  jante  tout  autour  de 
la  chaudière  6c  des  bords  , avec  tics  briqaes  & du 
ciment. 

La  maçonnerie  ainfî  arraféc , on  pofer.i  les  Pom- 
miers: ce  ibnt  deux  pièces  de  bois  de  chane  d'en- 
viron lieu;*  pouces  de  largeur  fur  un  pied  de  hauteur  , 
qui  doivent  traverler  la  chaudière  dans  toute  b 
br,;cur  , laiü  jm  entre  cll-s  un  cipace  de  vingt  à 
vingt-deux  p*mccs  qui  reliera  toujours  vide,  ahn 
de  pouvoir  emplir  6t  vider  les  chaudières.  Ces  deux 
pièces  de  bois  étant  au.fi  arralees  par  b maçonnerie 
tic  brique  & de  ciment  , on  paiera  de  du»  des  plan- 
ches comme  on  les  voit  en  T,  T,  T,  fig.  1 , 
planche  SJ  ,fig.  1 , ou  planche  V.  Ces  planches  feront 
ait  »chces  fur  les  Pommiers  , ferviront  de  couvertures 
à b chaud tere , & porteront  les  bacs  à jets  qui  doi- 
vent toujours  être  fur  les  chaudières  , Ôc  qu’on  y 
voit  fig.  1 , planche  V , en  F , F. 

Les  bacs  font  des  efpeces  de  rélervoirs  deflinés 
à recevoir  b bière  lori’qu'eilc  cft  faite.  Il  y en  a de 
deux  fortes , les  bacs  à jeter  ôt  les  bacs  de  décharge. 
Lester  à jeter  dont  il  s’agit  ici  6t  qu'on  voit  en 
F , F , fig.  i , planche  V , lor.t  placés  fur  les  chau- 
dières , 6t  font  faits  pour  recevoir  tout  ce  qui  en 
fort , foit  eau  , foit  biere  : mais  les  liqueurs  r.e  font 
que  palier  deflus  6(  n’y  reflent  jamais  : aufli  font- 
plus  petits  que  les  autres. 

Les  bacs  de  décharge  font  defiinés  à recevoir  b 
bicre  lorfqu’elle  et*  faite,  6c  qu’elle  a celfc  de  cuire 
dans  les  chaudières.  On  f couler  delfus  ces  bacs 
b bière  avec  le  houblon  , p.ir  le  moyen  de  gouttières 
faites  6t  difpofccs  exprès.  La  bicrc  relie  delfus  juf- 
qa’à  ce  qu'elle  foit  prête  à mettre  en  levain  , dans  b 
cuve  guilloire  dont  rous  parlerons  ci-après. 

Nous  avons  fuffifamment  expofe  ce  qui  concerne 
les  agrès  de  la  brajjcrie  ; nous  allons  maintenant  re- 
tourner au  grain  moulu  , que  nou.  avons  laiilc  dans 
b cuve- matière , 6s  continuer  la  fibrtcat.on  de  la 
bicrc , ou  l’art  de  briller  , qui  ne  commence  pro- 
prement qu’en  cet  endroit. 

Manière  de  brajjer. 

Après  qu’on  a tiré  de  l’eau  du  puits  & qu'on 
en  a rempli  les  chaudières , on  fait  du  feu  dans  les 
fourneaux  lur  lesquels  elles  font  pliures,  jufqu'à  ce 
que  l’eau  ait  icqtus  le  ccgrc  de  chaleur  convenable 
pour  jelet  trempe.  U faut  bien  prendre  garde  que 
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l'eau  re  foit  nî  trop  chaude , ni  trop  froide  ; cela  cft 
de  la  derniere  coolequerce  poui  la  fabrication.  Le 
trop  de  chaleur  elt  caufe  que  l’on  ne  peur  en  fui  te 
faire  firiremer  b b ere  , ni  par  con.tqu<.nr  la  dé- 
purer de  tout  ce  quelle  a de  grolfier.  Le  trop  p„u 
nuit  encore  davantage;  une  trempe  trop  douce  ne 
manquant  jamais  Ue  lier  en  quelque  for:e  la  l..rjiie  , 
de  Pcmpccher  de  fihrcr , 6c  d’oec.fi.  ner  la  perte 
des  bnflîns. 

il  nef!  pas  facile  de  juger  (î  Peau  eft  bonne  : c’eft 
une  affaire  d’un  uâ  expert  à goûter  les  eaux  c’eft  le 
terme  si  es  bi-llcurs.  On  goûte  les  eaux  en  prefentant 
le  bout  du  doigt  a leur  lurface.  Si  l'eau  pique  au 
premier  abord  , c'elt  un  ligne  qu'elle  cil  bunne. 
Ccitc  dctcrmir.afjon  doir  piroirrc  bien  vague.  11 
femble  qu’il  vaudroit  beaucoup  mieux  s’en  rapporter 
au  thermomètre  : il  ne  s'agiroit  que  d’an  nombre 
futfiiant  d expériences  , faites  avec  cet  infiniment 
en  differentes  ùifons. 

On  appelle  jeter  trempe  , vider  l'eau  de  la  chau- 
dière dans  les  bacs  à jeter  , qu’on  voit  en  F , F , • fur 
les  chaudières,  fig , 1 , planche  J”.  Cctie  mance-vre 
le  lait  à l'aide  d'un  inftrun.er.r  qu'on  ujipdle  un  jet. 
Il  eft  préfer.ié  planche  Ii  , fig.  4.  Cell  un  grand 
chaudron  de  cuivre  fait  expies,  6c  emmanche  d’un 
long  morceau  de  bois , au  bout  duquel  cft  un  contre- 
poidsde  plomb  qui  allégé  le  fardeau  du  jtt  H de  l'eau 
u'iJ  contient , ik  facilite  l'on  mouvement.  Lemiiieu 
u manche  porte  fur  la  jante  de  bois  , qui  occupt  l’in- 
tervalle des  deux  foinmim  qui  font  fur  b chaudière  ; 
en  bille  tomber  la  cuilicr  du  jet  dans  la  chaudière. 
Quand  elle  eft  pleine  , on  applique  b main  vers  le 
contre-poids  ; b cuiller  s’eleve  jufqu’à  b hauteur 
du  bac,  dans  lequel  on  renverlc  t'eau  qu'elle  con- 
tient , en  lui  donnant  un  tour  de  poignet. 

Il  faut  obfêrvcr  que  tandis  qu’on  jette  l'eau  hors  de 
b chaudière  , il  faut  tirer  le  feu  de  dtfious  ; fans  quoi 
la  chaudière  le  vidant  6i  reliant  à ftc  , £c  le  feu  con- 
tinuant dans  te  fourneau , b chaudière  rnqueroit 
d'étre  brulee.  L'eau  cft  conduite  des  chaudières  par 
les  bac»  dans  b cuve-matière  , par  le  moyen  d'une 
gouttière  qui  porte  d’un  bout  à l'endroit  ou  le  bac  à 
jeter  cfl  perce,  6c  de  l’autre  fur  les  borns  de  b 
cuve-raaticre.  Niais  la  manière  dont  clic  eft  portée 
dans  b cuve-muticrc  cfl  tre»  ingeuieufe  ; b gouttière  , 
ou  plutôt  fun  ouverture  , conclpond  à celle  de  b 
pompe  à jeter  dont  nous  avons  parle:  l’eau , au  fortir 
de  b gouttière , toml>e  dans  la  pompe  à jeter  ; b 
pompe  à jeter  b tranlmct  jufqu'au  fond  plein  de  b 
cuve- matière. 

L’intervalle  compris  entre  le  fond  pbin  î<  le  fbux- 
fond  ou  fond  peicé  de  trous  coniques,  le  remplit 
d'eau;  quand  il  cft  plein,  alors  1 eau  des  ch^uuieres 
qui  continue  de  deiccnJtc  par  la  pompe  à jeter  , 
force  celle  qui  eft  contenue  entre  le^  deux  fonds  à 
fortir  par  les  trous  du  faux-fond  : cet  effort  eft  con- 
fidcrable , comme  le  penîèront  bien  ceux  qui  fa- 
vent  que  les  liqueurs  a giflent  tn  tout  temps , en 
ration  de  leur  hauteur  £<  leur  bife. 

La  farine  qui  couvre  le  faux  - fo&d,  cft  enbsct 
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du  faux-fond  par  l'effet  de  l’eau  jailliffante  par  les  du  reverdoir  dans  les  chaudières  , ainfi  que  nous 
trous,  ju.quau  niveiu  du  bord  de  U cuve.  Ci  q l'avors  du  plus  tuut  à l’occafion  du  ce  vailfcau,  à 
ou  ftx  garçons  brufleurs  arme*  chacun  ci  un  fwur-  l'aide  d’une  pompe  à ch  p Jet;  c'eft  alors  qu’on  met 
quet , ou  d'un  inftrutncnt  tel  qu’on  le  voit  fig.  ? , la  quantiié  convenable  de  houblon  ; on  fuit  du  t'tu 
pLinchc  //  , ( c’efl  une  eipècc  de  pelle  de  ter  ou  de  fou»  b chaudière  , 6c  le  rout  cuit  cnlcmble. 
cuivre  , percée  dans  l'on  milieu  de  deux  grandsycux  La  quantité  de  houblon  varie , félon  fa  force  6c 
longitudinaux  ; ) ces  ouvriers  , dis-  je  , font  vL-a-vis  félon  celle  de  la  btere , ou  plutôt  la  quantité  de  grain 
c eux  chacun  un  irou  dans  la  farine  , l’écartant  avec  qu’on  y a employé  : on  p.ut  cependant  a durer  qu’il 
leur  fourquet  (ufqu’à  ce  qu'ils  aient  atteint  l'eau  en  faut  cicpui . trois  jufqu'à  quant  livres  par  pièce  ; 
qui  l'enlcve  en  maife.  A dfh tôt  qu'ils  l’ont  atteinte  , & par  contcquéiu  une  foixar.taine  de  livres  fur  un 

ils  agitent  la  farine  , ils  travaillent  à la  mêler  à l’eau  ; brallin  de  treize  a quatorze  pièces.  11  n’y  a point  de 
ils  n épargnent  aucun  moyen  de  la  bien  délayer  , du  préparation  a lui  donner. 

moins  en  gros.  A '.eue  manœuvre  ils  en  font  lue-  On  doit  à la  vertu  du  houblon  la  falubrité  de  la 
céder  une  autre.  IL  quittent  le  fourquet  ; ils  prennent  bière  & Ion  meilleur  goût.  La  biere,  par  ce  moyen  , 

la  vague  : c'cft  un  long  inftrument  de  bois  terminé  n’a  pas  les  deiauts  de  celle  des  anciens  ; elle  c(l 

Î>ar  trois  fourchons,  travtrles  tous  trois  horizoma-  moins  vifqutu'c , moins  fujette  à s’agrir  6<  à s‘al- 
cment  par  trois  ou  quatre  chevilles  ; ce  qui  divife  terer;  elle  ell  ^lus  amie  de  l’diomac , plus  propre 
l'clpace  total  tontci.u  entre  les  fourchons  en  plu-  à la  digeftion , plus  forte,  plus  vineule , plus  apc- 
fieurs  e paccs  plus  petits.  ( Voyez //g,  6 , pl.  II.)  ritivc. 

Ils  plongent  la  vague  dans  la  cuve,  àt  agitent  for-  Mais  le  grain  & le  houblon  ne  font  pas  les  lêuîs 

temuu  l'eau  & la  larine  avec  cet  inftrument.  I)ès  ingrédiens  qu’on  faffe  entrer  dans  la  biere  ; il  y en 

ce  moment , le  mélange  d'eau  & de  farine  contenu  a qui  y ajoutent  la  coriandre , foit  en  grain , loit 
dans  la  cuve-maticre  , s appelle  U fardtju  ; 6c  la  der-  moulue.  Ceux  qui  l'emploient  en  grain  , l'cr ferment 
mcrc  manoeuvre  s'appelle  vaguir.  On  ne  ectfe  de  dans  un  fac  qa  ih  fufpendcnt  dans  la  cuve  guilloire: 
vaguer  que  quand  la  farine  cil  délayée  le  plus  par-  ceux  qui  la  font  moudre > ou  l’enfument  dans  un 
fauement  qu'on  peut.  fac  qu'ils  fufpendônt  dans  la  cuve  guilloire , comme 

Lefar.bau  refit  en  cet  état  une  heure  ou  environ,  fi  elle  émit  en  grain  , ou  en  faupoudrcr.t  la  bière 

pendant  laquelle  toute  la  farine  fe  précipite  6c  le  quand  clic  cil  fur  les  bacs  i décharger.  Au  relie  , 

réputé  fur  le  faux-fond.  La  liqueur , que  pour  lors  on  fait  très-bien  de  la  biere  fans  coriandre  : cepen- 
on  nomme  les  métiers,  demeure  au  dcifu.»  ; au  bout  dam  on  en  peut  mettre  une  chaudrônnée  de  dix  à 
d'une  heure  , Ils  méners  étant  éclaircis,  on  donne  douze  pintes  fur  un  brallin  de  trc;ze  à quatorze 
avot , c’ell  adire,  qu’on  fait  couler  la  liqueur , en  pièces;  & ce  que  nous  avons  dit,  indique  tres- 
levaut  une  tape  de  bois  qui  traveriè  le  faux-fond  , clairement  le  moment  d'en  faire  ufage. 

tenue  un  trou  pratique  clans  le  iond  de  la  cuve.  C’ell  alors  que  le  travail  de  la  bière  rouget  6c  de 

La  tape  de  bois  étant  iwee  , la  liqueur  pafle  dans  la  bière  blanche  commence  à devenir  dificrcnt  ; car 

le  reverJoir  , petite  cuve  dont  nous  avons  fait  men-  jufqu’ici  , toute  la  façon  a été  la  même  pour  l’une 

tion  ci-deffos.  Quand  je  dis  la  liqueur , j'entends  6c  pour  l’autre  , fi  ce  n’efl  que  l'on  a fr.it  beaucoup 
celle  qui  cft  comprime  entre  deux  fonds.  Pour  celle  plus  fée her  le  grain  à la  muraille  pour  la  bière  rouge 
qui  cft  fur  le  fardeau  , lortque  l’clpace  compris  entre  que  pour  la  blanche. 

le  fond  6c  le  faux-f  nd  cil  vide,  elle  fe  filtre  à La  cuilTon  de  la  bière  rduge  eft  beaucoup  plus 
travers  le  fardeau  , & achève  de  fe  charger  du  fuc  confidcrable  que  celle  de  la  blanche.  La  cuilfon  de 

contenu  dans  cette  farine.  la  biere  11  inche  fe  fait  en  trois  ou  quatre  heures. 

Pendant  que  les  metitrs  s'écbtrciffciit , comme  on  fuivanr  la  capacité  des  chaudières  ; 6c  celle  de  la 

vient  de  le  dire  , on  remplit  une  des  coaa^ièrcs  rouge  en  demande  jufqu'à  trente  & quarante.  11  faut 

avec  oc  l’eau  nouvelle  , jufqu’à  une  certaine  hau-  avouer  auili  que  la  biere  blanche  fe  cuit  à bien  plus 

tour;  on  met  fur  cette  eau  une  partie  des  premiers  grand  feu  que  la  rouge.  Aurcfle  , le  plus  ou  le  moins 

métiers  , 6>C  ton  achevé  de  remplir  la  chaud. ere  de  cuiffon , tant  du  grain  fur  ta  muraille  , que  de  Sa 

pour  la  lècondc  trempe  : on  fait  Je  nouveau  fcü  biere  môme  dans  les  chaudière . , eft  la  feule  choie 
cal  ou  s la  chaudière,  è<  on  l'entretient  jufqu  i ce  qui  faffe  la  différence  de  la  couleur  des  bières, 
quelle  commence  à bouillir.  Le  refie  de»  métiers  efl  Lorfque  la  biere  eA  futfifamment  cuite  , on  vide 
dcpolè  dans  une  autre  chaudière.  les  chaudières  avec  ic  jet , c «mn.e  nous  l’avons  die 

Lorfque  la  mat.erc  de  b fecon  le  trempe,  ou  ailleurs  , 6c  cela  s’appelle  décharger;  c’clî  pour  lor* 

l'eau  m.ice  avec  les  premiers  métiers  commune  J à que  la  biere  en  ferrant  des  bacs  à jeter  , qui  (ont 

boudnr  ; on  jette  cette  fécondé  trempe  comme  la  lur  les  chaudières , entre  dans  les  grands  bac»  ou 

premiers  » avec  la  gouttière  <k  par  b pompe  a jeter  bacs  de  déchargé  , 6c  y refte  avec  le  houblon  , jufqu'à 

trempe;  on  debye  avec  b fourquet  ; on  agita  avec  cc,queUc  foit  bonne  à mertre  en  levain, 

b vague  , oc  on  biffe  encore  repoièr  le  fardeau  On  ne  peur  dire  au  jufle  à quel  degré  de  tiédeur 
environ  une  heure.  Au  bout  de  cette  heure,  on  ou  de  chaleur  il  faut  prédire  !a  b»  arc  pour  la  mettre 

donna  avoi  6c  on  rcçviit  la  liqueur  dans  le  rever-  en  levain  , attendu  que  ce  degrc  v.ric  (Vivant 

ùoir  , comme  à la  première  fois;  on  b fait  wfer  ùiàLX^ntvs  températures  tic  Voit  f 6t  qu’on  elf  oblige 
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dt  mettre  en  levain  à un  degré  beaucoup  plus  chaud 
dans  l’hiver  que  dans  l'cte.  Il  faut  dans  cct:c  der- 
nière faifon  que  la  bière  Toit  prefque  froide  ; il  n'y 
a qu'un  long  ufage  6c  une  grande  expérience  qui 
pu i fient  infiruire  U-deflTus , ou  les  obfervations  au 
thermomètre  ; c’eft  apurement  ici  une  des  occafions 
où  cc;  infiniment  peut  erre  très-utile. 

Lorfque  la  bicre  efi  prête  à être  mife  en  levain,  on 
en  fait  couler  dans  la  cuve  qu’on  appelle  cuve  çuillvi- 
re , parle  moyen  des  robinets  qui  font  aux  bacs  ; on 
en  fait  couler  , dis-je  , une  Certaine  quantité  » dans 
laquelle  on  jette  ce  la  levure  de  bicre  , plus  ou 
moins  finvant  la  quantité  de  bière  qu’on  a à mettre 
en  levxin.  l a levure  tfi  la  calife  6(  l'effet  de  la  fer- 
mentation ; de  forts  que  celle  que  l’on  met  dans  la 
b:ère  y occaftonar.t  la  fermentation,  engendre  de 
nouvelle  kvure  , & ainfi  fucctfiivcmcnt  : il  faut  en- 
viron b production  de  levure  de  quatre  à cinq  pièces , 
pour  en  meure  en  levain  la  quantité  de  trente 
pièces. 

La  levure  étant  mile  dans  la  quantité  de  bière  que 
l'on  a fait  palier  des  bacs  à décharger  dans  la  cuve 
guiltoire  , on  a ce  qu'on  appelle  le  pied  de  levain; 
enferme  les  robinets , fit  on  laifie  le  pied  de  levain 
environ  une  heure  ou  deux  dans  cet  état  ; pendant 
ce  temps  le  principe  delà  fermentation  s'établit.  On 
connoit  que  ce  principe  cft  tefitfamment  établi , aux 
Crcvalfes  qui  te  font  à la  moufle , en  différens  en- 
droits de  la  furface  de  la  cuve;  ccs  crcvatics  repre- 
fenrent  afi'ez  au  naturel  une  patte  d'oie  ; pour  lors 
il  faut  de  nouveau  faire  coûter  de  la  bière  des  bacs 
à décharger  dans  la  cuve  guilloirc , afin  d'entretenir 
la  fermentation  , obfcrvaut  neanmoins  de  ne  pas 
lâcher  les  robinets  d'ebord  à plein  canal  ; car  on 
l’expofetcit  à fatiguer , 6<  peut-être  à noyer  le  pied 
de  levain  : au  lieu  que  fi  l’on  modère  les  avois  pen- 
dant quelque  temps,  la  fermentation  fe  conierve 
vigoureufe  , fk  il  vient  un  moment  ou  loti  peut  en 
sûreté  ouvrir  les  robinets  entièrement. 

Quand  toute  la  bière  a pafle  des  bacs  à décharger  ; 
dans  la  cuve  guilloire  , la  fermentation  continue  ; i 
elle  augmente  julqu’à  un  certain  point  de  force  ou  i 
de  maturité , auquel  on  peut  entonner  la  bière.  On 
connoit  que  le  levain  cfi  mûr , lorfque  les  rochers  de 
moufle  que  la  fermentation  a engendrés , commen- 
cent à s’atfaifler  6c  à fondre  fur  eux-mêmes , &c  ne 
fe  reproduifent  plus , & qu'on  ne  remarque  plus  à 
U fuperficie  du  levain  qu’une  groffe  écume  extrê- 
mement dilatée  ; pour  lors  il  faut  frapper  fur  cette 
écume  avec  une  longue  perche  , &c  la  faire  rentrer 
dans  la  liqueur  ; c cfi  ce  qu’on  appelle  battre  la 
gu  U lo  ire. 

Lorfque  ta  guilloire  efi  battue  , on  entonne  la  bière 
dans  des  tonneaux  ranges  à côte  les  uns  des  autres 
fur  des  chantiers  , fous  lelquels  font  des  baquets  ou 
moitiés  de  tonneaux  ; c'eft  dans  ces  vaifleaux  que 
tombe  la  levure  au  ternir  des  tonneaux.  L’endroit 
de  la  brajjerie  ou  font  ranges  les  tonneaux,  s’appelle 
Ventonnerie , Voyez  planche  V , une  entonne  ne . 

La  levure  ne  le  forme  pas  -ufiâtô;  que  la  pièce 


efi  entonnée,  quoique  la  fermen  ration  , filon  toutd 
apparence  , n'ait  par  cefie  ; il  ne  fort  d’-bord  que  de 
ta  moufie  qui  fc  fond  prompt  . méat  en  bière  : ce 
n'efi  guère  qu’au  bout  de  trois  ou  quatre  heures 
que  la  levure  commence  à fe  former.  On  di flingue 
facilement  le  changement;  alors  la  moufle  ne  fort 
plus  fi  promptement:  clic  devient  plus  gnflfe  6c 
plus  epuiffe  ; mais  bientôt  apres  la  fermentation  te 
ralentit:  pour  lors  on  pure  le  baquet , c’efi-à-dne, 
qu’on  en  retire  la  bicre  provenue  de  la  fonte  de* 
rooute.  s&on  er. remplit  tes  tonneaux.  Mais  comme 
le  produit  des  baquets  ne  fuflîc  pas  pour  le  rcm- 
pHii  jgc,  on  a recours  à de  la  bicre  du  même  badin 
mife  an  rélervc  pour  cci  citer. 

Les  tonneaux  ainfi  remplis , recommencent  à fer- 
menter avec  plus  de  vivacité  que  jamais , 6C  jettent 
pour  lors  de  la  vrae  levure.  On  a foin  ce  foecenir 
6t  de  cul'ivcr  la  fetmcntaticn  , en  rempliilar.i  de 
temps  en  temps  les  tonneaux;  c’cft-Mire,  qiedeux 
heures  apres  qu'on  a fm  le  premier  remplilfage  , 
on  en  fait  un  lècond  , mais  fans  purer  Us  baquets.  Les 
baquets  ne  te  purent  qu'une  fois  ; après  deux  autres 
heures , on*  fait  un  troifième  rcmpittiàge  ; au  bout 
d'une  heure  , te  quatrième  ; & à peu  près  a meme 
difianec  de  temps , le  cinquième  £<  d«  rrfier. 

Tous  ces  différens  rcmpbfiagcs  faits , on  biffe  U 
bière  tranquille  fur  les  chantiers  ; 6c  cc  n’efi  que 
vingt-quatre  heures  apres  1c  dernier  rtrr.pl. liage 
u’elle  peut  être  bondonnée.  Si  on  te  hatoit  de  Lon- 
onner,  la  fermentation  n’étant  pas  achevée,  on 
expoferoit  les  pièces  a s’entr’ouvrit  en  quelque  en- 
droit. 

La  levure  vient  donc  de  la  bière  nouvellement 
brafice  qui  te  gonfle  en  fermentanr , & d’où  il  fort 
une  écume  par  le  bondon  de  la  futaille  ou  pièce 
dans  laquelle  on  l'a  enronnee. 

On  met  fous  chaque  pièce  de  bière  une  petite 
cuve  ou  baquet  pour  recevoir  cette  écume  , qui 
s’épure  &C  qui  dépote  ; ce  qu'on  nomme  le *.  ure. 

On  fépare  cette  levure  , en  vertent  par  inclinaifon 
le  liquide  qui  fumage , & qui  efi  une  bière  beaucoup 
plus  amere  que  celle  refiee  dans  la  pièce. 

Cette  écume  de  la  bière  fournit  aufli  deux  fortes 
de  levain  : l’un  efl  la  levure  qui  fert  aux  boulangers 
ÔC  aux  pâtifiîers  ; l'autre  cfi  la  liqueur  amère  nui 
fert  de  levain  aux  brafléurs  pour  faire  travailler 
leur  bière. 

La  bicre  pourroit  fermenter  d’elle- même  fans  y 
ajouter  de  levure  , comme  la  pâte  pourroir  lever 
d’ellc-mêmc  fins  y mettre  de  levain  , U comme  1« 
moût  travaille  fans  qu'on  y ajoute  de  ferment  ; niais 
la  bitre  ne  ferm<.n*rroit  pas  bien  , ou  elle  ne  te  feroit 

fias  allez  promptement  d elle-mctr.e  ; 6c  U bière  &C 
a pâte  ne  feraient  pas  aflèz  fpiritueuîca  ; elles  dc- 
viendroient  aigic» , fi  on  les  bifioit  fans  les  exciter 
par  un  ferment. 

La  levure  sèche  fe  prépare  en  mettant  la  levurn 
liquide  dans  des  ûcs  à égoutter;  enluite  on  la  met 
à la  prette  ; puis  on  la  partage  en  petites  ma  fiée 
qu’on  moule.  Cette  levure  cfi  molle  , mais  sèche. 
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La  levure  de  bière  cil  très- utile  aux  boulangers 
fit  ■ âniliers  auxquels  on  la  vend.  Cependant  on  a 
voulu  prétendre  que  U levure,  ctdit  mal-fai  t pour 
le  pdu , fit  cette  (bulle  Uec  a été  renouvel  le  e depuis 
peu  pur  un  auteur  a paradoxes  ; mais  f expérience  , 
le  femioteiu  de*  bons  phylitiens  vfit  celui  des  méde- 
cin» cciuircs  ont  levé  toute  ciiiïrealtc  là -dediis,  de 
Ctabliiilnc  la  proposition  contraire;  c’eU-à-diie , que 
la  levure  de  bière  cil  très-faine  pour  l'uùgc  auquel 
on  l'emploie. 

La  bière  étant  faite  , 6*  en  état  d’être  mile  en 
cave  , fi  Ton  eÜ  picilc  d’en  faire  ufbge  , fie  que  l’on 
naît  pas  le  temps  de  U lai. lcr  cJaircir  naturelle- 
ment , ce  qui  ne  s'cxccure  pas  trop  promptement  , 
on  y remédie  en  la  collant. 

On  colle  la  bière , aïoli  que  le  vin  , avec  de  la 
Colle  de  poilfon  qui  fe  prépare  de  la  manière  fui- 
vantc:  preuez  la  colle  de  potllon  , battez  • la  avec 
un  marteau  , afin  de  pouvoir  U decmquetcr  plus 
facilement;  menez- ta  en  pièces  les  plus  petites  qu  i) 
•fl  poiÜbtc  ; fuites-la  tremper  dans  de  1 eau  pendant 
vingt  - quatre  ou  trente  Heures;  renouveliez  l’eau, 
fur-tout  dans  les  temps  chauds  , pour  prévenir  la  cor- 
ruption : apres  que  la  colle  aura  trempé  , minz-la 
de  l'eau;  maniez- la  fortement  jufquà  ce  qu'ti.c  toit 
devenue  comme  de  la  pare  ; de. ayez- la  enfui  te  dans 
de  l’eau  claire  , fie  faites-en  comme  de  l'orgeat  très- 
cpais  : apres  ccttc  première  préparation , elle  ne 
tarde  pas  a prendre  une  autre  forme  » 6c  à devenir  , 
de  lait  quelle  iembloit  être  , une  gelee  de  viande 
très-forte  » en  verfunt  défias  une  quantité  fuffijantc 
de  vin  blanc  , ou  de  bicre  très  •vieille , fit  remuant 
bien  ie  tout  enfembît  ; plus  on  remue , plus  on 
s'apperyoic  que  la  gelee  prend  de  confinante  j quand 
elle  en  a faillis,  nmeur , on  la  Utile  dûns  cet  état 
jufqu' a ce  qu’on  veuille  s'en  fervir. 

Quand  on  veut  éc'aircit  la  bière  par  le  moyen 
de  li  colle,  on  prend  dt  ccttc  geicc  dont  on  vient 
de  parler  ; on  la  délaie  dins  de  l’eau;  on  palfe  ce 
fr.c  ange  à travers  un  linge  : il  ne  faut  pas  qu'il  y 
ait  trop  d'eau  ; fi  U colle  ctoit  trop  délayée , che 
ne  produirait  plus  d’titcr.  On  prend  environ  una 
pinte  de  colle  délayée  t*  paflèe  pour  un  demi-muid  ; 
quand  ou  a vutè  ta  colle  dans  la  pièce  , on  y intro- 
duit un  baron  de  la  longueur  du  bras  ; on  agite 
fortement  h liqueur  pendant  environ  une  ou  deux 
minutes»  6c  on  lailfe  ic  tonneau  environ  douze  heures 
Lins  ie  reboucher  ; cela  fait  avec  foin  , au  bout  de 
vingt-quatre  heures  on  aura  de  la  bicre  tris-claire. 

Nous  rapporterons  ici  de  mite  l'explication  de» 
cinq  plaucho  de  la  braderie  , pour  rappeler  ce  que 
nou»  avons  dit  des  procédés  ce  cet  an  , & pour  r.e 
rien  lailfcr  échapper  de  ce  qui  le  concerne. 

Punch*  J.  fig.  t , la  muraille. 

A,  il,  C,  1)  , U tienne,  les  côtières,  fie  autres 
pan  es  avec  le  fourneau  en  delfous. 

ht  j,  l , in  te;  uni.  da  fourneau. 

Fig.  3 » coupe  du  fourneau. 

1 G-  H K L » Jigwts  1,1,3,  partie  inférieure  du 
foui'ue^u. 
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I LM,  bouche.  • 

N , O , F , Q , enclumes. 

P Q R S , partie  du  milieu  du  fourneau. 

RS  T V,  commun!  cation  de  la  partie  du  milieu 
avec  la  partie  lupcrieure. 

T V X.  Y , partie  lupcrieure. 

P t jï>  r % * tfig-  » » I*  truite, 

Z , Z , fig . 1 6c  t , venioufes. 

4 , ehâfGs  de  la  truite. 

J , intérieur  de  la  truite. 

* , boUvhe  du  fourneau  avec  les  touraîlîom  A A. 

Planche  II  , fig,  j , vucperfpcélive  des  chaudières 
montées  fur  leurs  fourneaux* 

fig.  1 , conflruAion  fie  bâti  (Te  des  trois  chaudières 
av£C  leurs  fourneaux. 

A A A A , mallîf  de  pierre. 

B B B , fond  du  fourneau. 

C C C , embouchure. 

Fig.  } , chaudron  à cabarer. 

Fig.  4 , jet. 

Fig . s , tinct. 

Fig.  6 , vague. 

Ftg*  7 , fourquet. 

Fig.  8 , fourche. 

Ftg.  9 , coupe  d’une  chaudière  fie  d'un  fourneau. 

Fig.  xo  , entonnoir. 

Fig . x 1 , chaudron  à remplir. 

Planche  III  l manège  fit  moulins. 

On  voit  dans  cette  planche  un  moulin  à double 
tournure. 

A A A , aifleliers. 

B , arbre  debout. 

C , grand  rouer. 

D , grande  lanterne. 

E , arbre  de  couche. 

F , petit  rouer. 

G , petite  lanterne  du  petit  rouet. 

H , meule  courante  fur  la  meule  giflante. 

I , lac. 

K , trémie. 

La  partie  inférieure  de  la  planche  s’appelle  lt 
manège . 

M • étoile. 

N , canal  de  la  chaîne  à chapelet. 

O , refervoir. 

On  ne  pouffe  pas  ic  détail  de  cette  planche  plu» 
loin  , parce  que  le  mouvement  s'exécute  à la  partie 
fupéricurc  de  !a  planche  comme  à l’inférieure  ; c*ue 
le  mécanUme  eli  le  même  , fie  que  les  choies  font 
exprimées  pur  les  aremes  nom*  cc  dciigr.ées  par  les 
mêmes  lettres. 

Planche  IV , le  germoir  avec  la  trappe  fie  la  rou» 
d'ou  l'on  monte  le  grain  à la  muraille. 

La  partie  inferieure  de  la  planche  montre  le  ger- 
moir. 

La  partie  fupéricurc  , le  grenier  oit  le  grain  pauii 
par  la  trappe  de  U partie  inferieure  ou  géra »o.r.  L* 
fond  de  ce  Heu  cil  la  loiirâilif» 
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PLinchc  V , atelier  Ju  hrajjcurau  haut  de  la  planche. 


A , grande  cuve-matiire. 

B , petite  cuve-  matière. 

CC  , pompes  à c.ib*rer. 

DD  # chaud  ères. 

KK  , gouttières. 

F F F , lacs. 

G , jante  Je  bois. 

B js  de  la  planche.  L'entonnerie. 

Voilà  tout  ce  qui  conc;:rne  la  manière  de  bratfer  , 
& les  inflrumens  du  braHeur.  Un  homme  intelligent 
pourroir  , fur  cette  defeription  fcc  fiir  l’infpcèhon 
des  planches,  lever  une  brajj'enc , 6c  faire  de  la 
biere  : il  ne  lui  relierait  à apprendre  que  ce  qu'on 
ne  tient  que  die  l'expérience,  comme  la  chaleur  de 
l'eau  propre  à jeter  trempe,  celle  de  la  biere  pour 
étremife  en  levain  , ôt  autres  circouftances  pareilles. 
L’agrès  d'une  braÿerie  où  l'on  remarque  particuliè- 
rement de  l'invention  , c’eft  la  cuve  à deux  fonds, 
eue  les  bralfcurs  appellent  cuve-triatière.  Si , au  lieu 
de  faire  enlever  le  fardeau  de  farine  par  des  eaux 
qui  le  prennent  en  dclious , on  eût  fait  tomber  les 
eaux  demis,  ccs  eaux  l’auroient  pénétré,  appei'anti  , 
lie  , 6c  il  eut  été  preique  impoftîLle  de  le  travailler, 
foir  au  fourquer , foit  à la  vague.  Le  faux-fond  6c 
la  pompe  à jeter  trempe,  font  une  application  très- 
ir  eniculè  6c  très -utile  du  principe  dtaélion  des 
ll-iies  : un  bon  phyficien  n'auroit  pas  imaginé  mieux 
que  l’ouvrier  à qui  l'on  doit  ccttc  invention,  en 
vertu  de  laquelle  la  malTc  de  farine  eft  prife  en 
defl’ous,  fcc  portée  toute  entière  vers  le  haut  de  la 
cuve,  d’ou  l’ouvrier  n’a  plus  qu'à  la  précinircr  vers 
le  fond;  ce  oui  lui  eft  infm.menr  plus  facile  que 
c’avoir  à l'élevcr  du  fond  vers  le  haïr  de  la  cuve  ; 
d’ailleurs  , I cau  renfermée  entre  la  farine  le  fond 
fe  ccnfervc  dans  une  chaleur  prefque  égale  , 6c  la 
trempe  en  cil  d’autant  meilleure.  Les  petits  trous 
du  faux-fond , saprès  avoir  tarvi  à l'exlia-dèment  de 
la  farine  pour  la  vaguer,  fervent , après  qu'elle  eft 
variée , à la  filtration  de  l'eau  chargée  de  fon  fuc  ; 
& il  y a ki:n  de  l’apparence  que  la  ntcdîîté  de  cette 
filtration  a fait  d'abord  imaginer  le  faux  fond  , fie 
qu'on  a pâlie  de  là  à la  pompe  à jeter  trempe, 

Diverfes  obfervanunt  furla  biere. 


La  bière  eft  une  liqueur  dont  il  fe  fait  une  forte 
contamination  fi<  un  grand  commerce  dans  les  pays 
ou  il  n y a pas  de  vigne , fit  dans  tous  les  pays  durant 
les  chaleurs  de  l’ctc.  On  ne  peut  donner  trop  de 
foins  pour  purfed  onner  cette  boiffon.  Plufi.urs 
bralfe  jr » ont  cru  tirer  un  meilleur  parti  du  malt  & 
du  houbVn  en  leur  fai  Ont  éprouver  une  longue 
ébullition  ; mats  ils  n o tj  . »btc  1 alors  qu’une 
liqueur  delagreible  & mal  laine.  Kn  efl’et,  /‘expé- 
rience a prouve  q<  ’anc  trop  longue  éljalliticn  ne 
donnoit  qu'une  amertume  in  four  ri  bîe  , parce  q-jc 
le  feu  trop  violent , au  heu  Je  détacher  du  houblon 
les  parties  aromjiiq  es  fie  vol  1',.-.  ire  1 
fuc  àpre  fit  aiu  lisent , ce  qui  doit  r.ccelià.remeiit 


] donner  un  mauvais  goût  î<  de  mauvaifes  qualités  1 
I la  bière.  Il  fuffit  de  la  faire  bouillir  cnviiun  une 
htuic  dans  lc>  braderies  ordinaires  , pour  quelle 
conlèrve  l'odeur  agréable  .ta  houblon. 

N B I^ous  avons  t’re  les  ootarvations  fuivantes  , 
principa  ement  du  Dictionnaire  de  l indujlr:e,  qui  eft 
un  excellent  recueil  de  procèdes  utiles  fit  nouveaux 
pour  les  arts. 

La  biere  convient  beaucoup  dans  nos  Colonies  , 
ou  l’on  éprouve  des  chaleurs  conlîdérable»  ; mais 
étant  fufceptible  de  fe  gâter  par  le  tranlport  dans 
les  voyages  ce  long  cours,  il  faut  ufer  de  certaines 
précautions  pour  la  faire  parvenir  dans  un  certain 
dc^ré  de  bonté.  Voici  en  peu  de  mots  la  méthode 
qui  a été  propolce  à cet  égard. 

Apres  que  l’orge  a reçu  toutes  les  prcpmrions 
nécellàire*. , on  y mêle  la  quantité  convenable  de 
houblon,  fit  on  tn  fait  un  rob  , c’eft-à-dire  , une 
décoéfion  trèv- charger  fie  aulïï  épailTe  qu’un  firop  , 
en  y employant  fix  fois  moins  d’eau  que  pour  faire 
la  biere.  Ce  rob  étant  moins  fujet  à s’altérer  que  la 
bière , pourra  fup  lorter  facilement  le  tranfporc  jus- 
qu'aux Colonies.  Fnfuitc  , quand  on  veut  faire  de  la 
biere  , on  ajoute  fix  parties  d’eau  à ce  rob.  On  met 
la  liqueur  au  degré  de  chaleur  convenable  , 6c  on 
établit  la  fermentation  en  y taillant  tremper  de 
petites  baguettes  qu’on  a imprégnées  de  levure  à 

filufieurs  reprifis , fcc  qu’on  a fait  après  lécher.  Ce 
evain  fisc  peur  auftî  louffrir  le  tranfport  (ans  s'al- 
térer. Pluficurs  perfonnes  qui  ont  goûté  dans  ces 
lointains  climats  de  la  bière  prép.néc  par  cette  mé- 
thode , prétendent  quelle  eft  aufti  parfaite  que  Celle 
qui  fort  des  meilleure*  braderies. 

Là  biere  doit  une  boifion  connue  tres-ancienne- 
ment  dans  les  Gaules.  Pline  nous  attelle  que  les 
Gaulois  en  bu  voient  de  fon  temps  ; mais  ce  qui  nous 
éronne,  c'cft  qu’il  ajoute  , que  nos  pères  a voient 
le  lècrct  de  ta  confervcr  pendant  plufieurs  années  ; 
j ce  lècrct  (croit  - il  perdu  en  effet  pour  nous  ? On 
prétend  qu’on  peut  conferver  ta  b ère  fcc  l'empéchcr 
de  s’aigrir,  en  cueillant,  vers  la  S.  Jean,  de  la  ra- 
cine de  ta  plante  connue  fous  le  nom  de  carwphil- 
lata  Cette  ptar.tc  tire  fon  nom  de  l’odeur  Je  girofle 
qu'a  fit  racine  , fur-tout  lorfqu  elle  croit  dans  un  tcir.in 
fcc  ÔC  làblonneux.  Le  nom  vulgaire  de  cette  plante 
en  français  , cft  benoîte  ou  herbe  de  S.  Benoit  ; c eft 
la  même  connue  en  divers  endroits  fous  les  nom»  de 
galiot  ,çraviot9recire.  Or,  on  fait  fccber  les  racines 
de  cette  plante  . on  les  fend,  on  les  enveloppe  dans 
un  nouer  que  Fon  jette  dans  le  tor.neap , dont  on 
veut  empêcher  la  liqueur  de  s'aigrir.  Cette  épreuve 
cft  tans  doute  trc.-fViieà  faire  , fisc  ne  peut  d'ailleurs 
nuire  2 ia  L‘.è:  c. 

Onl’rd-r.s  le;  mémoires  de  l’a  «demie  de  Suède, 
une  autre  rcweîte  Li-r.  (impie  donnée  par  M.  Brtlin  , 
pour  empêcher  ta  b:cre  ou  d’autres  liqueurs  fpiri- 
tueufes  de  s’iiigrir.  lj  .vu* , dit- il , taire  cos  ftruire  des 
cailles  de  bois,  fiez  grandes  pour  pouvoir  y ranger 
des  tonne  aix*  le*  uns  à cote  des  autres.  On  met  fous 
ces  tonneaux , C*  u<t.e  chacun  deux,  des  pierres  » 
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•fin  d’empéchcr  qu'ils  ne  pufcnt  fur  le  fond  de 
la  caille , fie  qu'ils  ne  fe  touchent  entre  eux.  On 
prend  cofuite  du  f-ble  fin  avec  lequel  on  remplit  les 
intervalles  qui  font  entre  les  tonneaux , 5c  on  recouvre 
de  mène  les  tonneaux  de  fable  , à l’cpailfcur  d'un 
bon  travers  de  num.  Cela  (ufFr , fuivant  cet  aca- 
démicien, pour  comervcr  la  bière  fie  toutes  fortes 
de  li  peurs  , plufieurs  années  fans  s'aigrir. 

Afin  de  ne  rien  déranger , on  place  des  broches 
afîez  longues , au  moyen  de  (quel  le  s on  peut  tirer 
la  bière  commodément  à travers  de  la  caille  ; fie  par 
délias  le  tonneau , il  y a une  broche  avec  une  ven- 
loufe  pour  faire  entrer  l'air. 

Moyen  pour  rétablir  la  b'ùre  qui  ejl  aigre. 

’ Un  des  meilleurs  moyens  , dit-on  , pour  rétablir 
la  bière  qui  ell  aigre  , cft  de  mettre  dans  le  tonneau 
quelques  livres  de  bol  d’Annénic  bien  broyé,  de  la 
crai:  , ou  des  coquilles  calcinées  , de  les  y laiilèr 
jufqu  a ce  que  la  liqueur  paroiflè  avoir  perdu  fon 
aigreur  ; il  faut  enfuitc  la  tranfvafcr  dans  un  autre 
tonneau  bien  propre  , 6<  y ajouter  du  vin  de  dièche 
avec  quelques  poignées  de  houblon.  Cette  bicre  le 
rétablit , devient  potable  ; mais  elle  n’a  jamais  une 
ualitc  auffi  pure  que  celle  qu’on  n'a  point  etc  obligé 
a travailler. 

Moyen  d'améliorer  la  drèche . 

M.  Haller  propofe  aux  brûleurs,  pour  rendre  meil- 
leure 1 1 dr.-che , ou  le  grain  moulu  dont  on  fe  fert  pour 
fjire  la  bière , de  détruire  par  une  forte  fumigation  de 
foafre  , 1a  vertu  végétative  de  l’orge  fie  du  bled  ; en 
cficc , le  germe  de  l'orge  ne  poulfuiit  point , le  grain 
perdra  moins  de  fa  lubttance  dans  la  préparation  de 
la  drechc  , qui  de  là  en  deviendra  meilleure. 

Procédés  pour  éclaircir  la  bicre. 

On  aime  en  général  une  boi^on  pure  N limpide. 
Les  moyens  les  plus  ordinaires  d’eclaircir  la  bière, 
font  l’infufion  d'hylope  mêlée  avec  le  fcl  de  tartre  ; 
la  deco&ton  de  noix  de  galle  , les  blancs  d’œufs  , 
la  colle  de  poitfon  , la  gomme  arabique. 

Chacune  de  ces  choies  fe  prépare  d fferemment. 
i*.  Sur  fix  livres  d’hyfope  sèche  fie  bien  netroyee  de 
fes  côtes  , on  ver  e vingt  livre»  tl'eau  bouillante  fit 
trois  once.»  de  fcl  de  tarrre.  De-  que  le  Ici  ell  fondu  , 
on  met  infu(*cr  le  tout  cnfemble  pendant  qu.lques 
lie  lires  fur  un  feu  modéré  fans  le  fiire  uoullir  ; 
«nfuite  on  le  pafïe  dans  un  linge  & on  en  exprime  le 
}■  ; lorsque  cette  infufion  e(t  bien  repofée  6c  Lla- 
»iricc,  on  la  conferve  dans  des  vaiffeaux  propre**  &C 
bien  bouches , pour  l'employer  à clarifier  la  bière. 

i*.  La  décoaior»  de  la  noix  de  p.alle , fe  faittn 
roemnt  trois  livres  de  noix  de  gai  e as'ec  quatre 
onces  de  porafie  , dans  une  quantité  d’eau  fuffifjnte 
poir  que  U décoifion  rende  le  poid;  de  douze  livres 
ne:,  après  une  ébullition  de  trois  heure--.  On  y ajoute, 
•près  qu’elle  cft  refr  ii  lie , un  peu  de  br  m-dc  vin.  On 
conferve  cette  décoction  comme  l'infiifion  d’hyfopc. 
Arts  £ Métiers.  Tome  I.  Partie  I. 


fie  on  met  également  cinq  onces  au  moins  de  l’une 
ou  de  l'autre  dans  une  demi- pièce  de  bière. 

i°.  On  bat  des  blancs  d'œ..fs  avec  des  veriet 
jufqu’à  ce  qu’ils  foi  nr  dcliyés  ; on  fait  fondre  le  ici 
à part  dans  un  verre  de  bicre  , on  mêle  cette  Ciumure 
avec  les  blancs  d’œuf»  : on  bat  de  nouveau  le  tout 
cnfemble  ju^  a ce  qu'il  s’y  forme  une  ccume  , que 
l’on  met  tout  de  fuite  dans  des  tonneaux  pleins  de 
biere  qu’«n  veut  éclaircir,  fie  on  recommence  à 
.battre  ce  mélange  fit  à former  de  nouvelle  écume  , 
jufqu  a ce  qu'on  ait  employé  le  tout.Cette  préparation, 
mêlée  avec  de  la  biere  qui  aura  bien  jeté  fa  levure, 
précipitera  lentement  à la  vérité  , mais  furcmem  tout 
ce  qui  peut  nuire  à la  clarification  de  la*hqueur  , fi<  la 
rendra  limpide  ÔC  tranfparente  comme  un  criftal. 

4rt.  La  colle  de  poilfun  cfl  fans  doute  la  m.illeure 
de  toutes  les  préparations  pour  clarifier  la  bicre. 
Nous  avons  dit  ci-dclfiis  la  manière  de  Pemplover. 

fn.  Quand  on  veut  clarifier  par  le  moyen  delà 
gomme  arabique  , il  faut  la  choifir  pure  , nette  fit 
tranfparente  , blanchâtre  tirant  un  peu  fur  le  jaune  , 
& douce  au  goût.  Hile  doit  fondre  alternent  dnns 
l’eau  , fie  lorlqu’elle  eft  fondue  , elle  doit  fe  cailler 
quand  on  verfe  deflW  de  l’cfpric  de  vin.  Si  elle 
manque  de  quelqu’une  des  ces  qualités  , elle  n elt 
pas  propre  a bien  éciaircir  la  bicre. . On  prépare 
cette  gomme  en  en  failant  fondre  une  livre  dans  dix 
livres  de  bonne  bière.  Sur  un  demi-tonneau  de 
bière  , il  fuflira  d’en  mettre  une  dcmi-roquiÜe  ou 
une  roquille  pour  un  tonneau  entier , ÔC  aiufi  à pro- 
portion. 

Bière  de  buckbéan. 

On  a trouvé  une  efpèce  de  houblon  qui  a l’avan- 
tage de  croître  dans  toutes  fortes  de  terrisns , 6c 
qui  pourroir  occuper  utilement  les  terre*  d une  oua- 
liré  bien  inferieure  aux  houblonièrcs.  Cette  plante  , 
qu’on  nomme  buckbéan  , a dix  pouce»  de  tiuwuur  , 
la  feuille  grande  comme  le  laurier,  placée  ckacu  e 
dans  un  pcdicule  comme  toutes  les  cfpcces  de  trenec 
elle  porte  une  fleur  blanche  tachetée  d’une  nuance  do 
rouje.  La  bière  qu’on  a braHee  avec  «rte  pianto 
au  lieu  de  houblon  , sert  trouvée  fort  bonne. 

Bure  de  bouleau. 

On  peut  préparer  avec  Virifufion  de  bouleau, 
une  bière  rrès-?grcuble  , fie  que  l’on  dit  trc>  làluiuire 
pour  les  perfonnes  attaquées  de  néphrétique. 

B'ùre  d'avoine  & de  graine  de  carotte  fauvaje. 

La  bière  faire  avec  de  l’avoine  au  lieu  d’orge , 6c 
à laquelle  on  ajoure  dt  h graine  de  carotte  Uuv.ige  , 
cfl  un  excellent  fpécifique  contre  la  néphr^l‘tluc* 

Bi  re  de  chiendent. 

On  a publié  dans  les  annonces  de  Tïimbonrç , 
du  t avril  i7?t  , lu  m thode  fuivante  pour  fuite  , 
de  ii  racine  de  chiendent , une  efpèce  de  bière  ulfi 
falitaire  que  nourrilTance.  Ramailèz  au  printemps 
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ou  à la  fin  de  l'automne  , les  racines  des  chiendent  ; 
U vex- les  bien  ,ÔC  après  les  avoir  coupées  en  mor- 
ceaux bien  petits  , faites- les  lécher.  Le  chiendent  ir.fi 
haché  t doit  être  enfuite  moulu , mais  grolfierement  ; 
après  qum  on  l’emploie  comme  le  malt  ou  l’orge  pour 
faire  la  bicre.  Lorfquon  veut  garder  une  certaine 
quantité  de  ces  racines  , il  ne  f-iut  pa4ks  mettra  en 
tas,  parce  quelles  germent  ou  fc  moifilTcnt ,*  ce  qui 
donne  à la  bicre  un  goût  deiàgréable.  Apres  avoir 
bien  fiiit  bouillir  le  chiendent  6c  y avoir  jeté  eu  peu^ 
de  houblon,  on  finir  p*r  y mettre  cie  la  bonne  le- 
vure de  bière , & cette  dernière  operation  doit  le 
faire  dans  un  endroit  chaud,  ün  peut  faire  ccrtc 
bicre  forte  01»  foible  , fclon  la  qu  utile  de  racines 
qu’on  juge  à propos  d’employer.  L uiagc  de  cette 
bière  épargneront , dans  ces  temps  de  difctte , la 
conformation  de  l’orge  & d'autres  grains  * & puurroit 

flâner  les  agriculteurs  à recueillir  avec  plus  de  loin 
c chiendent , 6c  à dcbarraflcr  par  coi  fec.uent  les 
terres  er.fcmencécs  d’uie  racine  qui  étouffé  les  grains 
6c  diminue  le  produit  des  récoltés. 

Bière  de  pain. 

Les  Anglois  pnrvitnnent,  dit-on,  à faire  delà  bière 
avec  du  pain.  Ils  le  coupent  de  la  grotteur  du  poi- 
gnet , lccrafent , s’en  fervent  comme  de  dreche 
pour  fabriquer  la  bière  avec  ou  fane  houblon. 

B ère  de  fpruce  ou  épinette  blanche . 

Il  croît  communément  dans  le  nord  de  l’Amérique , 
une  efpècc  de  pin  à petites  feuilles  6t  à cônes  très- 
puits  , dont  les  Anglois  6<  les  H oi  lai. dois  font  une 
•fpèce  de  bière  qu’ils  nomment  fpruce  6c  que  les  Fran- 
çois du  Canada  nommoient  bitre  d’épine-vincue  , ou 
à:  épine  ue-blanchc,  Cette  biere  eft  claire  6c  brune 
comme  la  bicre  ordinaire , fon  goût  eft  agréable  , 
& clic  moufle  ainfi  que  la  bière  quand  on  la  verfe 
d’un  peu  haut  dans  le  verre  ; elle  cil  très-faine , 6c 
patte  pour  être  diurétique.  File  fe  conferve  long- 
temps fans  être  auitî  fujette  à s’aigrir  en  été  , que 
celle  qu’on  fait  avec  de  la  drèche. 

On  pourroit  peut-être  découvrir  dans  nos  pro- 
vinces , quelques  cfpeccs  de  pins  avec  lefqucLs  on 
pourroit  parvenir  à faire  une  hoiflon  à peu  près 
ièmblablc.  Au  r^fle  , voici  la  manière  dont  les  Hol- 
landais préparent  la  bure  de  Jprucc.  Sur  quarante-huit 
pinte»  d’eau  que  l’on  met  bouillir  dans  une  chau- 
ds rî  , on  met  des  feuilles  6i  de  petites  branches  de 
ph:  1 . criées  , autant  qu’il  en  peut  tenir  dans  les  deux 
m lias  ; on  v»rJc  enfuite  cette  liqueur  dans  un  vatfleau 
ou  on  la  laifle  un  peu  refroidir  ; enfuite  on  y jette 
de  la  levure  pour  faire  fermenter  ce  moût  ; 6c  p»  ur 
ftire  diljaroitre  le  goût  de  refîne  , on  y jette  une 
livr.  de  lucre.  Lui.qiC  ceuc  operation  eft  faite  ,1e 
mi  v.x  cil  de  mettre  cei:e  Liérc  en  bouteilles  plutôt 
qu’en  tonneaux. 

Les  François  du  Canada  la  préparent , à peu  de 
•chocp;cs,de  la  meme  nv  mère.  Ils  mettent  dans 
b.  chaudière,  nuire  le*  branches  & les  feuilles  de 
pin , des  copeaux  U quelques  cônes  ce  jno , C*  ils 


mettent  dan*  la  liqueur  du  feigle  , du  bled  ou  de 

l’orge  qu’ils  ont  fuir  gnllcr  : le  bit  J d’Inde  ou  mai* 
cft  encore  meme  préférable.  Ce  bled  grille  donne  à 
leur  bière  une  belle  couleur  y la  rend  plu*  agréable 
6<  plus  nournflantc  : ils  y mettent  aulTi  de  la  kvuro 
6c  un  peu  de  firop,  6c  au  tout  de  vingt- quatre 
heures  , Cette  bicre  cil  bonne  à boire. 

Biere  des  Chinois. 

Les  Chinois  font  une  efpècc  de  bière  avec  de 
l’orge  6c  du  froment  qu’ils  nomment  iarajun  , quils 
font  germer  6c  moudre  groiHeren^-nt.  Pour  cet  eilet , 
ils  mettent  une  certaine  quantité  de  cette  farine  dons 
une  cuve  ou  ils  l’hunicétent  foiblerncnt  avec  de  l’c.iu 
chaude;  ils  couvrent  cei te  cuve  avec  loin  perdant 
quelque  temps  , t’ouvrent  enfuite  pour  y ver.er  de 
r ou  v clic  e^-u  bouillante  , l<  remuer  le  tout  afin  que 
la  farine  s’imbibe  plus  facilement.  «Apres  ceuc  ope- 
ration , ils  recouvrent  la  cuve  , 6c  quelque  temps 
apres  ils  agitent  tout  ce  qui  cil  dedar  s , 6c  ver  lent 
O autre  eau  bouilk-nte  jufqu’a  ce  que  h farine  fur- 
rage  , 6c  que  l’eau  ait  pris  un  fort  extrait  du  malt  ou 
rrain  germe,  ce  quils  reconnurent  icrfqu’tlle  eft 
lortcment  colorce  , qu'elle  cil  gluante  6c  vtfqueuie. 

Lorlquc  cetic  liqueur  a refroidi  au  point  ne  de- 
venir tiedej  ils  la  vcrlènt  dans  un  vaiflèau  plus  étroit, 
6c.  apres  y avoir  mis  un  peu  de  haublun  chinois , ils 
l'cniouifl'cnt  dans  la  terre  pour  la  laitier  fermenter. 
Le  houblon  chinois  efl  un  huublon  préparé  qui  porte 
ton  levain  avec  lui , 6c  qui  excite  la  fermentation. 

Des  que  la  ferment.'! ion  a celle  & cjue  la  liqueur 
commence  à s’atlaifler  , ils  en  remplirent  des  facs  de 
grotte  toile  qu’ils  metteur  fou»  un  prelioir.  La  liqueur 
tn  étant  extraite  , ils  la  vcrlènt  dans  des  tonneaux 
qu’ils  bouchent  avec  foin  , 6t  qu’ils  descendent  tout 
de  fuite  dans  une  cave. 

Cette  efpècc  de  bicre  efl  très-bonne  lorfqu’e'le 
eft  faite  avec  loin. 

Statuts  des  bmjfrurs. 

Les  braderies  font  foit  anciennes  à Paris  , 6c  les 
brafleur*  avoienr  de*  liatuts  des  iv-  s fous  S.  Louis. 
Ceux  auxqutU  il*,  font  foumb  , fe  réunifient  à un 
petit  nombit  d’.irricles  principaux. 

i°.  Il  uft  dit  : Que  r.ul  ne  bra liera  £<  ne  chnriera  y 
ou  fera  ch.riet  bière  les  ci  manches , les  fêtes  fo- 
ltmitcllcs  6c  celles  de  Vierge,  ( excepté  fans  doutf 
les  cas  de  btfuin  preffaut.  ) 

i®.  Que  r.ul  ne  pourra  lever  bntjferie  ( ans  avoir 
fait  cinq  ans  d’apprentiflage  , 6t  trois  anxda  conipa- 
gnonnge  avec  cnel-d’uuvre. 

3°.  Qu’il  n’entrera  da:;s  la  bière  que  bons  grains 
6 i houbion  , bien  ternis,  bien  ncitoves  , far.s  y mclef 
iârrazin,  ivraie  , &c.  Pour  cet  cher  les  houb.om  fe- 
ront vifites  par  les  jures,  i-fin  qu'il,  ne  loient  em- 
ployés échauffe*. , moifis  , eato  , nnc  cilles , &c. 

4**,  Qu’il  ne  fera  colpcu.  pùr  la  ville  aucune  le- 
vure , mais  qu'elie  fera  toute  vendue  d-ms  la  fcraC- 
tèric  aux  boulanger'  6:  p li-.icrj» , £\  non  à i Vutrti, 

, 50.  Que  les  leuires  de  fciwrc  apportée*  par  les 
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forrins  , feront  vtfitécs  par  les  jurés  avant  que  d'étre 

txpoféts»  en  veute. 

0 . Qu'au  :un  brnfleur  ne  pourra  tenir  dans  la 
bn'Jtrit  , bœuf,  vache  , porc  , oifeius  , canes  , 
\o.  itlcs , vo.n  nc  contraires  * la  netteté. 

7 . Qu'il  nu  lara  fait  djnt  une  braflcrie , qu’un 
brjÿla  p r jour  de  quinz:  firpticrs  de  fart  ne  au  plus. 

( il  cil  outtwx  t;ue  eu  article  puillè  être  exccutc.  ) 
o°.  Que  Ici  caques  , baril*  U autres  vailloaux  à 
contenir  bière  , teront  marqués  de  la  marque  du 
br rieur,  laquelle  marque  lèru  frappée  en  prd'ence 
de»  jure*. 

7 . Qu'aucun  maître  n'cmportîra  de*  miifons  qu'il 
fournit  de  biere  , que  le>  vaufeaux  qui  lui  appartien- 
dront par  convention. 

1 ü.  Que  ceux  qui  vendent  en  détail  feront  fou- 
rni s à la  v.fue  des  jurés. 

iiv.  Que  nul  ne  pourra  s'alTocier  dam  le  com- 
merce , d’autres  qu’un  maître  du  métier, 

ii°.  Qu’aucun  marre  n’aura  qu’un  apprenti  à la 
fois , 6c  que  cet  apprenti  ne  pourra  être  tranlporté 
fans  le  confentemenr  des  jures.  Ii  y a exception  à 
la  première  partie  de  cet  article  pour  la  dernière 
année  : on  peut  avoir  deux  apprentis  dont  l’un  com- 
mence fa  première  année,  6c  l'autre  fa  cinquième. 

VOCABULA 

«fpèccde  bière  trcs-commune  en  Angle- 
terre 6c  en  France.  M.  James  , Anglais, dit  qu’elle 
eft  jaunâtre  , claire , tranfpurente  6c  fort  piquante  ; 
qu'elle  prend  au  nez  ; quelle  eft  aperitive  6c  agréable 
au  goût  ; qu'il  n’y  entre  ni  houblon  , ni  autres  plantes 
aroeres  ; & que  la  grande  force  vient  d’une  fermen- 
tation extraordinaire , qu'on  y a excitée  par  quelques 
ingrédient  âcres  6c  piquans. 

Nos  bfalfcurs  au  contraire , entendent  par  aile 
la  même  chofe  que  par  métiers , une  liqueur  fans 
houblon , la  première  diiîolarion  de  la  farine  dans 
l'eau  chaude  , qu’on  fàiccnfuire  bouillir,  6c  dont  on 
obtient  , fans  autre  préparation , une  liqueur  dou- 
cereufe  , même  lucrce  , mais  jufqu’à  la  fadeur  , 6c 
qui  n’cd  pas  de  garde. 

Attise  ; nom  que  l’on  donne  dans  les  braderies 
au  bois  que  l’on  met  dans  les  fourneaux  fous  les 
chaudières. 

A v o l ( donner  ) ; c’efl donner  pafiageà  la  liqueur 
«Tune  cuve  dans  une  autre. 

Bacs  a jeter;  refervoirs  où  fe  porte  tout  ce  qui 
t'cxrravafe  des  chaudières. 

Bacs  de  décharge  ; réfervoirs  où  coule  la 
bière  quand  elle  eft  faire. 

Battre  la  guillotre  ; c’efl  frapper  l'écume 
occafionée  par  h fermentation  de  la  liqueur. 

BIÈRE  ; boidon  fait  a de  grains  farineux. 
-—BLANCHE  : eft  celle  qui  cd  moins  cuite. 
—rouge  ; celle  qui  eft  plus  cuite. 

Bon  don  N fr  ; c’eil  fermer  les  tonneaux  debière 
Avec  un  bondon. 
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ij#.  Que  tout  fils  de  maitre  pourra  tenir  ouvrier 
en  faifant  chef-d’œuvre. 

ia4’.  Que  nul  ne  recevra  , pour  compagnon  , 
celui  qui  aura  quitte  l'on  maure  , outre  U j.re  de  ce 
maître. 

iî°.  Qu’une  veuve  pourra  avoir  ferviteurs  6c  faire 
bfotkr,  mais  non  pot>  .rc  apprentis. 

16".  Que  les  maires  ne  le  fouldrairont  ni  ou- 
vriers , ni  apprentis  ies  uns  aux  .iurrcs. 

i?°.  Qu’ils  éliront  trois  maures  pour  être  jurés 
*k  gardes  , deux  deiquets  le  changeront  de  deux  ans 
en  deux  ans. 

i#*.  Que  ces  jurés  6*  gardes  auront  droit  de 
vifue  dans  U ville  , les  fauxbourgs  6t  la  ban’îcuc. 

l a biere  cil  fujetre  à des  droits  ; <k  pour  que  le 
Roi  n’en  foie  pas  frudré,  le  bralleur  dl  obligé  à 
chaque  braiïin  d’avertir  le  commis  , du  jour  6é  de 
l'heure  qu’il  met  le  feu  fous  Us  chaudières  , fous 
peine  d’amende  U Je  confifcation. 

Les- bra  fleurs  à Paris  font  une  communauté:  par 
édit  du  mois  d’out  1776  , le»  droits  de  réception  font 
fixés  â 600  livres. 

Comme  on  ne  peut  faire  la  bière  fans  y employer 
beuac oup  de  grains , le  Roi  a fait  quelquefois  lur- 
| feoir  les  br.ilieries  dans  des  temps  de  dilette. 

1 RE  du  Brajjeur. 

Braser;  ce  mot  Te  dit  proprement  de  b manoeu- 
vre de.  brafliurs  ou  fabricateurs  de  bière  , dont  le 
principal  travail  eft  des  bras. 

Brasserie;  atelier  qui  contient  les  agrès  8c 
commodités  ncceflaircs  pour  faire  la  biere. 

Brasseur  ; ouvrier  autorité  à lever  une  braderie, 
Je  à fabriquer  6t  vendre  de  la  bière. 

Bhassin;  on  entend  par  ce  mot  toute  la  bière 
qui  fe  retire  de  la  quantité  de  grains  qu'on  met  6C 
qu'on  Travaille  à chaoue  fois  dans  la  cuve-maticre. 

Le  braflin  peut  être  plus  ou  moins  confidcrable. 
Bruisiner  ; c’e  fl  moudre  en  gros  le  grain  germé. 
Caba  RER ; lignifie  jeter  les  minier  ou  l’eau  d'un 
vaidiau  dans  un  autre  , fuit  avec  le  jet  ou  avec  le 
chapelet. 

ChrVOISE  ; ancien  terme  qui  fanifie  itère. 
CervoiSIER  jonappelloitainlf autrefois  le  mar- 
chand 6t  fubricateur  de  cervoifc  ou  de  biere. 

Charger  la  touraille;  c'eft  porter  le 
grain  germé  fur  la  touraille  pour  lécher. 

Chaudière  ; grand  vafe  d’airain  ou  de  cuivre  , 
dont  tes  brafliurs  fe  fervent  pour  cuire  la  biere. 

Cl  Al  mer;  déflgne  l’état  des  métiers  dont  «h  fait 
le  levain  Inrfqu’iU  font  couverts  de  moulfe. 

CLÉ  ; eft  une  planche  d'un  pied  de  long  , fur  huit 
à neuf  pouces  de  large  , percée  d'un  trou  fcmblable 
à celui  du  fond  de  lu  cuve  8c  de  1a  maitrefle  pièce 
du  fiux-fond , de  façon  que  le  trou  de  la  tnaitrcflë 
pièce  8c  celui  de  la  clé  foient  un  peu  plus  grands , 
pour  que  la  râpe  puifli  palter  ailémcnt , 8c  bou- 
cher exaélement  le  trou  du  fond  de  la  cuve, 

Pp  ij 
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CoSTIÉres  ; ce  Tînt  des  bandes  de  ch^ne  atta- 
chées au*  mari  h. r s de  la  toura  lie  d’une  braderie. 

Cojche;  les  brulïeur*  dtfi^nent  par  ce  terme  la 
difpofitton  iiu  grelin  dans  le  germoir  en  un  tas  ta.  te 
& d'une  épaîllcur  convenable  a pouvoir  germer. 

Coup  t eft  le  nom  qu’on  donn.  a une  Ces  fofons 
que  reçoit  le  gr>in  pour  en  tirer  L bière.  Il  y a »c 
premivr  coup  fit  le  fécond. 

Cu  v E-fîU  ILLOI  RE  , c’eft  , dans  la  brafTcrie  , la 
cuve  d laquelle  on  jeite  les  métiers  ou  les  c*ux 
pour  'es  meure  en  evain* 

Cuve-matière;  eft  U cuve  dans  laquelle  les 
brallcurs  mettent  la  farine  ou  le  grain  brtrjtné  ou 
moulu  avec  l'eau  pour  cire  brallec.  bile  uutc.rc  d*.s 
autres  , en  ce  quelle  a un  f.iux-tonU  perce  de  petits 
trous  l<  di  liant  du  tond  ce  deux  poji.es.  Lorlque 
l'on  jette  l’eau  dans  ccrtc  cuve  par  le  moyen  d'une 
pompe  qui  la  conduit  entre  les  deux  fonds  , elle 
remonte  dans  la  cuve  par  les  petits  trous  du  faux- 
fond  , louiève  la  farine  £<  la  rend  plus  ailce  à voguer. 
Cette  diftance  entre  les  deux  fonds  , facilite  I egoutter 
des  métiers  lorsqu'on  mer  à la  voie . Au  detlous 
du  faux-fond  tft  un  cordon  étroit  autour  ^dc  la 
cuve  qui  fert  à la  retenir  en  place.  Au  haut , il 
y a encore  un  cordon  , mais  plus  fort  que  celui 
du  bas. 

Cuve-moüloire  ; eft  celle  dans  laquelle  les 
br.  tfcurs  font  trtmper  le  grain  pour  le  faire  germer. 

Décharger  les  chaudières;  les  vider 
lorfque  la  bière  eft  fodîfamment  cuite. 

DRAGE  ; c’eft  ainfi  que  les  bralfeurs  appellent  la 
farine  ou  le  grain  bruiuné  , après  qu'il  cil  brade. 

Drague  ; c'eft  l’orge  ou  autre  grain  cuit  qui 
demeure  dans  le  braffin  après  qu’on  en  a tire  la  bière. 
Elle  peut  fervir  de  nourriture  aux  cochons  , aux 
vaches  , & meme  aux  chevaux. 

Kntonn  ERIK  ; c'eft  un  lieu  place  au  defious  des 
cuves  , ou  font  rangés  des  tonneaux  qu'on  remplit 
de  bière  à mefure  quelle  fe  fait. 

Escourgeon  ; efpèce  de  grain  aflex  fcmblable 
au  fcigle. 

EsPIOTTEou  ESCOURGEON  ; efpèce  de  grain. 

FSSELI ER;  c’eft  une  des  pièces  du  faux-fond  d’une 
des  cuves  de  bralfeur  ; ecite  piece  ell  à côté  de  la 
maitrelfe  piece  dans  laquelle  il  y a un  trou  carré  pour 
paffer  une  pompe  qui  va  jufqu’au  fondée  la  cuve. 

Fardeau  ; defigne  lé  mélangé  d’eau  &c  de  farine 
contenu  dans  cuve  à biere. 

Fa  UX-FON  d ; c’eft  une  partie  delà  cuve-matière  , 
•u  plufieurs  planches  de  chêne  coupées  fuivant  le 
cintre  de  la  cuve  , percées  de  trous  coniques  à trois 
pouces  les  uns  des  autres  ; de  forte  que  le  trou  de 
delfous  eft  de  beaucoup  plus  large  que  celui  de  delfus. 
Les  planches  de  ce  fond  font  dreffees  à plat-joint , 
& ne  tiennent  point  les  unes  aux  autres  , parce  que 
lorfqu’on  a fini  de  brader  on  les  retire. 

Fou  R QU  ET  ; c’cfl  une  pelle  de  fer  ovale , diviféc 
fur  la  longueur  en  deux  parties  par  une  ciotfon  , fcc 
terminée  par  une  douille , ou  le  manche  de  cette 
pelle  eft  reçu.  Cette  pelle  lert  à rompre  la  trempe. 


Gfr  MOIRE  ; eft  une  cave  ou  cellier  humide  où 
l’on  met  le  grain  mouille  tn  couche  pour  germer. 

Goûter  les  eaux;  c’tll  les  clDycr  a leur  fur- 
face  avec  le  bout  du  doigt. 

Gouttière  a jetter  trempe;  c’eft  un 
can^l  pour  conduire  1 eau  du  bac  à jeter  trempe  , 
dans  la  pompe  île  la  cuve-matière. 

gui  LL  agk;  lu  fermentation  Ôt  Fa  <51  ion  que  lait  la 
biere  uans  lu»  pièces  pour  pouffer  dehors  l'ctumc 
cpoilic  que  Us  tr.  Leurs  appellent  leyme. 

G u I L LO  i R E ; c’clt  une  cuve.  Voye  1 cuve  gpilloire. 

H A ire;  eipece  d'etofte  ou  oe  toile  de  crm  à 
lutage  des  braifeurs. 

Houblon  ; etpece  de  plante  qui  enire  dans  U 
compofition  du  la  oiere , 6c  qui  lui  donne  du  goût 
ex  de  la  ulubrite. 

Jet  vc  eft  une  efpècc  de  timballe  à deux  douilles  , 
une  au  dedans  hachée  au  devant  , une  autre  lur 
le  derricre  , à travers  lefquclles  un  palfe  un  bâton  de 
fix  à lept  pieds  de  long  , dont  le  bout  tft  emmanché 
dans  ta  douille  du  devant  ; 6c  à l'autre  bout  eft  un 
tontie-putds  de  plomu.  Cet  inftrumcnt  lèrt  à jeter 
l'eau  ou  les  métiers  dans  les  bacs. 

Jeter  les  secondes;  ce  il  après  avoir  tiré 
lu  premier»  métiers , jeter  de  l’eau  une  féconde  fois 
m a drege. 

Jeter  trempe;  c’eft  vider  l’eau  de  la  chaudière 
dans  les  b je  s à jeter . 

Levain  ( meure  en  ) ; c’eft  faire  fermenter  U 
liqueur. 

Levure  ; écume  qu’on  tire  de  la  bière  lorfqu’elle 
fermente  dans  la  cuve. 

Malt;  pour  fignifier  du  grain  germé,  comme 
orge  , froment , avoine  , 6c  autres  propres  à faire  la 
biere. 

MATURITÉ  du  le  VAIN  ;onla  reconnoir  lorf- 
que la  muulfe  de  la  fermentation  commence  às’afTaiil'er, 

MÉTIERS  ; on  entend  par  ce  mot  U liqueur  qu’on 
tire  après  qu'on  a fait  tremper  ou  bouillir  avec  la  fari- 
ne ou  houblon.  Les  premières  operations  fe  nomment 
premiers  métiers  ; 6c  les  fécondes  , féconds  métiers  ; 
car  on  ne  leur  donne  te  nom  de  biere  que  lorfqu’ils 
font  entonnes  dans  les  pièces* 

Famée  ; fe  dit  dune  pièce  qui  ne  jette  plus  de 
guillage  ou  de  fermentation. 

Fa  mele  ; nom  donné  à l’orge  dans  certaines  pro- 
vinces. 

Fan  TES  ; font  des  toiles  de  crin  qu’on  attache 
autour  des  coftiercs  dela  rouraillc  , 6c  qui  en  recou- 
vrent Faire. 

Patins  ; petits  morceaux  de  bois  de  deux  pouces 
en  carre  , 6c  de  la  longueur  de  1a  largeur  des  planche» 
du  faux-fond  de  la  cuve-matière.  Us  fervent  à fou- 
tenirec  fond  dilLnt  du  fond  de  leur  épaiffeur. 

Plfcl)  DK  LEVAIN  ( avoir);  c’eft  lorlque  le  le- 
vain eft  en  pioponion  avec  la  quantité  de  biere  quota 
veut  faire. 

Pompe  A CAB  arer  ; pompe  à chapelet,  deftinée 
à enlever  ce  qui  fort  de  la  cuve- matière. 

Fum  PE  A Jet  ER  TR  EM  PE  ; c’eft  un  tuyau  de  boit 
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r»1acé  debout  dans  la  cuve-matière , 5c  qui  traverfe 

e faux -fond. 

Pu  RC  R Lfc  baquet;  c*efl  rerirerdu  biquet  la  li- 
queur provenant  Je  lecumeou  de  Uiur.te  les  moufle*. 

H A F R A te  H 1 R L R GRAIN  ; Ccll  donner  Uc  l’eau 
■ouvcllc  au  grain  lor  qur«4  etl  à moitié  trempé. 

Rev  f.rdui  r ; ce  11  une  cuvette  ovale  qu'on  place 
fou»  b tape  de  la  cuve-mattcre.  Elle  kn  à tecevmr 
les  m «rier de  la  tuve. 

R H BOIRE  SON  EAU  ; c’efl  du  grain  que  l’on  fait 
humecter  d.ns  le  geimoir. 

Kkrrouim.  t-.R  LA  TOUR  AILLE  ; c’tfl  remuer 
fterenverfer  le  grain  de  deflus  le  plancher  de  latourailJe. 

RhPlQUEk  LA  DREGI  ; c'ell-à  dire,  remuer  ij 
fuperfi.ic  de  la  dre;e  ô<  iegulifer  lorfqu’on  a retiré 
les  vagues  , le»  premu.rs  métier*  étant  écoulés  , 6c  y 
mettre  de  feau  une  fécondé  fois. 

Retourner  latouraille:  c’cft  jeter  les 
grain»  de  la  moitié  du  plancher  de  U tourailie  t fur 
l’auire  moitié  , afin  de  reformer  en  lui  te  une  nouvelle 
couche  de  grains  fur  toute  la  liipcrticic. 

Rocher  ; il  fe  dit  du  levain  loriqu’il  commence 
à faire  des  boutons  de  mouilc  qui  s’accumulent , 
s’amailént  6(  forment  des  houppes  de  moufle. 

Rompre  la  couche  ; les  brafleurs  entendent 
par  ces  mots  remuer  les  grains  dans  le  germoir  pour 
empêcher  qu’ils  ne  fe  pelotent. 

Ro  M P R fi  î.  A T R E M v E ; ’tfl  avec  le  fourquet  mêler 
le  grain  bruiTnc  ôt  l’eau  qui  font  dans  la  cuve-matière. 

Rompu  TROP  JEUNE  ( grain  ) ; c’eft-è-dire  , 
lorfquc  le  grain  eft  retire  du  germoir  avant  que  le 
germe  en  foit  allez  avancé.' 

Somm  i K RS  ; ce  font , dtns  les  braderies , les  piè- 
ce» de  bois  fur  lefqueiles  font  placées  les  cuves , les 
bacs  6c  les  tringles  de  1a  tourailie. 
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Soucrtllon  ; erpece  d’orge  d’hiver. 

Ta  PE  ; elf  la  m=mc  chofe  que  bo  Je.  La  t^pe  1ère 
à boticner  les  trous  qui  font  dans  les  fonds  des  cuves 
ou  des  b ics. 

Trempe;  c’cfl  l’eau  propre  à faire  fermenter  le 
grain. 

Tou  R.  A ILLE  ; c’cfl  , dans  une  brfltric  , un  en- 
droit bâti  pour  fervir  d’etuve  6C  faire  fechcr  le 
grain  germe. 

Tou  R AILLONS  ; nom  que  les  brafTcurs  donnent 
au  germe  lèche  du  grain. 

1 RINGLES  ; ce  font  de  petits  chevrons  de  trois 
pouces  en  carré  , que  Ton  mu  lur  les  lommicrs  de 
la  tourailie  , qui  font  à deux  ou  trois  pouces  de 
jour  , ÔC  fur  kfqucls  efl  placée  l’aire  de  crin  fur 
laquelle  on  étend  le  grain  pour  fcc.cr. 

l'RUITE  ; Ce  fl  une  efpèee  de  cage  carrée  , placée 
fur  la  chemincc  du  fou  #eau  de  la  tourailie  ; elle  efl 
à carneaux  tout  autour  , 6c  couverte  en  comble  ; elle 
fert  à recevoir  la  fumée  qui  fort  par  les  carneaux  , 
6<  fc  répand  dans  toute  la  tourailie.  Il  y en  a qui 
font  faites  de  fer  , 6c  d’autres  de  brique. 

Vaguer  ; c’efl  remuer  l’eau  6c  la  farine  , ou 
le  grain  bruifiné. 

Vagues  , ou  brassoirs  ; cfpéccscîe  longs  ra- 
bots de  bois  termines  par  trois  fourchons  , lefqucls 
font  traverlés  horizontalement  par  trois  ou  qurtre  che- 
villes. Les  bradeurs  s’en  fervent  pour  remuer  6c 
brader  la  bière  , foit  dans  les  cuves  à matière  où 
ils  la  préparent  , foit  dans  les  chaudières  ou  ils  la 
font  cuire. 

Ventouses  ; ce  font  des  canaux  pratiqués  autour 
du  fourneau  de  la  tourailie  , entre  la  maçonnerie 
intérieure  6c  b maçonnerie  extérieure  , à l’effet  de 
recevoir  la  poufüerc  6c  le  germe  des  grains. 


BRIQUETIER-TUILIER-CARRELIER, 

(ART  DU) 

Comprenant  la  façon  & la  cuite  des  Briques , Tuiles  8t  Carreaux. 


XjA  BRIQUE  efl  une  forte  de  pierre  faflice  , 
de  couleur  rougeâtre,  compose  d une  terre  gratis  , 
petrie  , mile  en  c.irre  long  dans  un  moule  de  bois, 
& cuite  dans  un  four  , ou  elle  acquiert  la  confiflance 
nécv  lfiirc  bâtiment. 

Cette  terre  rouge  , qui  fe  nommoit  rubrique  , a 
donne  une  partie  ce  fun  nom  à U brtque. 

Il  parait  que  l’ufage  Ce  la  brique  efl  fort  ancien. 
Les  premier»  édifices  de  T A fie  , à en  juger  par  les 
ruines  , «oient  de  briques  (èchées  au  loleil  ou  cuites 
au  feu  , mêlées  de  paille  ou  de  rofeaux  haches  6c 
cimentés  de  bitume.  Cctl  air.fi , félon  la  fainte  écri- 
ture , que  U ville  de  Babylonc  fut  bâtie  par  Nemrod. 
Les  murs  célèbres  dont  iHéoiiramis  U rit  enclore  , 


6c  que  les  Grecs  comptèrent  au  nombre  des  mer- 
veilles du  monde  , ne’  furent  bâti*  que  de  Ces  maté- 
riaux. Voie»  comment  un  de  nos  plus  exaéls  voya- 
ge 1 rs  parle  des  relies  de  ces  mur*»  : ««  A l'endroit 
»>  de  la  (éparation  du  Tigre  , nous  vîmes  comme  l’en- 
» ceinte  d\»r.e  grande  ville. ...  fl  y a des  refies  de 
» murailles  fj  larges  , qu’il  y pourrait  paffer  fix  car- 
1»  rofles  de  front  : elle».  Ivrnr  ce  briques  cuites  au  feu. 
» Chaque  brique  efl  de  dix  pouces  en  carré  , fur 
»»  trots  pouces  d’epai fleur.  Les  chroniques  du  pays 
» aflurcnc  que  c’cft  l’ancienne  Babylonc.  *»  Tav. 
Voyjç.  du  Lcr,  liv.  IJ,  ch.  vtij.  D’autres  parient 
d’une  maflè  d’environ  trois  cents  pas  de  circuit  , 
fituéî  à une  jourr.ee  6c  demie  de  la  pointe  de  U 
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Méfopotamie  , &C  à une  diftance  prefque  égale  du  Ti- 
gre 6c  de  l'Euphrate  , 6c  qu’on  prend  pour  les  ruines 
de  la  fameufe  tour  <le  Babel  ; ils  dilenc  quelle  eft 
bâtie  de  briques  léchées  au  foleil , qui  cil  très-ardent 
dans  cette  région  ; que  chrque  brique  a dix  pouces 
en  carré  , fur  trois  pouces d cpulfcur  ; que  chaque  lit 
de  briques  srt  Icparc  par  un  lit  de  Cannes  ou  de 
xofeaux  concaflls  6c  mêles  avec  de  la  pallie  de  bled  , 
de  répairtctir  o'un  pouce  te  i*emi  ; ôc  que  d’e’pzcu 
tn  elpace  # ou  l'on  avoir  bclo  :n  de  forts  appuis  , on 
remarqua  d’autres  briques  des  mêmes  diincnlicns  rue 
les  precedentes  , mais  cuites  au  feu  , plus  folidcs , 6c 
maçonnées  r.v  c le  bitume. 

Il  reft.  encore  dans  l’Arménie  , dans  la  Géorgie 
& clans  U Pcnc  » pîufiejfs  anciens  édifices  ba.:s  des 
mêmes  marerijux.  A Tauris,  autrefois  h^naunc  , à 
Kom  , à Tetiis  , a Erivan  6c  ailleurs,  les  vieilles  mai- 
fons  font  de  briques. 

Pendant  plulleiirs  ficelés  les  autres  paries  du  mon- 
de ne  furent  pas  plus  magnifiques  en  édirtues.  I.'ufage 
de  bâtir  de  briques  composes  de  terre  mêlée  de 
paille  menue  , qui  avoit  commence  dans  l’Afie  , 
palla  en  Egypte.  Ce  travail  pénible  fut  un  des 
moyens  dont  l'un  des  Pharaon  le  fervit  pour  op- 
primer le  Ifraélites.  Les  Grecs  prirent  aulïî  ccire 
manière  de  bâtir  des  Orientaux.  Vitruve , qui  vjvoit 
fous  le  règne  d'Auguftc  , dit  qu’on  voyoit  encore  de 
fon  temps  dans  Athènes , l'Aréopage  bâti  de  terre 
& couvert  de  chaume. 

Rome  , dans  fon  origine  , 6c  pendant  les  quatre 
premi  .rs  ftècles  de  fa  fondation  , n'étoit  qu’un  amas 
informe  de  cabanes  de  brique t 6<  de  torchis.  Le*  Ro- 
mains piirent  dans  l»  fuite  des  Tofcins  la  manière 
de  bifir  avec  de  grolfes  pierres  malïïve*.  6<  Carrées. 
Vers  les  derniers  temps  de  la  république  , ils  revin- 
rent à la  brique.  Le  Pintnéon  & d’autres  grands  édi- 
fices en  furent  conuruits.  Sous  Galien  , on  formoit 
les  murs  altcrnutivcmc.it  d'un  rang  de  brique  6c  d'un 
rang  de  pierre  tendre  6c  grife. 

Les  Orientaux  faifoient  cuire  leurs  briques  au  fo- 
leil  : les  Romains  fe  fervirent  d’abord  de  briques 
crues  , feulement  léchées  à l'air  pendant  quatre  à 
cinq  ans. 

La  brique  que  l’on  fai  Toit  autrefois , au  rapport  de 
Vitruve  , en  F.fpagne , en  France  , en  Allé , nageoir 
fur  l’eau  comme  la  pierre  ponce  , parce  que  la  terre 
dont  on  la faifoit  croit  fpongteufe  6c  légère,  6fr  que 
fus  pores  externes  étoient  tellement  ferres  lorsqu'elle 
étoir  féche  , que  l’eau  n’y  pouvoir  entrer , fie  lafai- 
foit  fumager. 

Les  Grecs  6c  les  Romains  diflinguoient  trois  fortes 
be  briques  ; la  première  qa’ils  appcloicm  diioran  , ou 
de  Jeux  palmes  , en  carré  ; la  Lcor.de  , tedrsdoran  ou 
de  quatre  palmes  ; 6c  la  troiftème  quinte  doran  ou 
de  cinq  palmes.  Outre  ces  briques  de  jauge  , ils  en 
cmployoient  de  plus  petites  de  moitié  , qui  fcrvoîrnt 
de  liaifon  6c  ornoient  leurs  édifices  , par  la  diverfite 
des  ligures  6c  des  poficions. 

Le»  briques  p.?rmi  nous  ont  ditfcrcas  noms , pris 


de  leurs  formes  , de  leurs  dimenfions,  deleurufitge  , 
Ôc  de  la  manière  de  les  employer. 

Lj  brique  enticrc  de  Paris  , eft  ordinairemem  de 
huit  pouces  de  lcng  , fur  quatre  de  large  6t  deux 
d'épais. 

La  brique  de  Chant  ignole  ou  demi  -brique , n’a 
qu’un  pou^e  d’épais , les  aunes  dimetifiov:»  comme 
L bnque  entière. 

On  appelle  briques  en  liaifon  , celles  qui  lent 
pc  ees  fur  le  plat  , jiées  , moitié  par  moitié  , les  unes 
fur  les  auires  , 6c  maçonnées  avec  pî-urc  6c  mor- 
tier. 

Br  ques  de  champ  , celles  qui  font  pofées  fur  leur 

côte  pour  fervir  r’e  pave. 

Briques  en  épi , celles  qui  font  placées  fur  l’angle 
diagonalement , en  manière  de  point  d’Hongrie  : tel 
etlTc  pave  de  Venife. 

La  brique  de  Chantignole  ou  demi-brique  , fert 
entre  des  bordures  de  pierre  aux  angles  6c  aux  con- 
tre-cœurs de  cheminée. 

La  brique  qui  vient  de  l’étranger,  air.fi  nue  celle 
qui  fort  du  royaume  , paie  dix  livre»  par  millier. 

Il  nous  vient  di  la  brique  de  Bourgogne  , de  Me- 
lun ôc  de  Corbeit  ; celle  de  Bourgogne  pafle  pour 
la  meilleure  : il  faut  la  choifir  bien  cuite  , Tonnante 
& colorée.  Elle  s'achète  au  millier  : on  ne  peut 
rien  fhtucr  fur  fon  prix.  Elle  a valu  d'abord  dix 
hv.  le  millier,  puis  quinze;  6(  il  y a appa  ence  qu’elle 
vaut  davantage  , 6c  qu’elle  augmentera  de  prix  à 
mefurc  cjue  Jes  matières  combuiliblcs  deviendront 
plus  rares. 

On  peut  établir  avec  avantage  des  briqueteries 
par-tout  ou  la  terre  à briques  le  trouve  abondam- 
ment , ou  le  fable  ÔC  le  bois  font  à portée , foit 
qu'ils  fe  rencontrent  fur  le  lieu  même  , foit  qu’on 
puilfe  les  tirer  d’ailleurs  à prix  modique.  Si  fon  fe 
trouve  placé  dans  le  voifinage  d’une  ville  , ou  fi  l’on 
a la  commodité  d’y  tranfporter  par  eau  les  briques 
fabriquées , l’ouvrage  peur  être  entrepris  en  grand  , 
à proportion  du  débit  qu'on  peut  s’en  promettre. 
Dans  les  cas  contraires  , fs  l’on  établit  un  four  à 
la  campagne  ÔC  pour  fon  ufage  particulier  , ou  tout 
au  plu*  pour  en  fournir  à quelques  voifms , il  faut 
proportionner  la  grandeur  des  frais  à ccs  circonf- 
rances. 

Un  commentateur  de  Vitruve  Voudroir  qu’on 
donnât  aux  briques  la  forme  d'un  triangle  équilatéral  , 
dont  chaque  côté  eut  un  pied  de  long  , fur  un  pouce 
6<  demi  d'épais.  I!  prétend  que  ccs  briques  s’em- 
ploîtr oient  plus  commodément , coùteroient  moins, 
6c  feroient  plus  folides , 6c  d’une  plus  belle  appa- 
rence : elles  ajonteroient , dit-il  , de  la  force  6c  de  la 
grâce  , fur-tout  aux  angles  d’ur.  ouvrage  dentelé. 

BRI QUETIER-TÛ I L I ER  ; l’art  du  briquetier- 
tuilier  cft  d’autant  plus  important , que  la  brique 
t •pplée  en  bien  des  endroits  à la  pierre , 6<  que  la 
bèrilfe  en  briques  cft  laine  , sûre  contre  le  feu  , 6c 
de  longue  durée.  La  tuiie  eft  d’un  ufâpc  encore  plu» 
gcr.éra]  que  la  brique  ; elle  lèn  pour ïcs  couvertures 
de  bâtiment  , 6<  réftrtc  mieux  aux  étions  du  vent 
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que  tej  arioifes.  Nous  allons  en  décrire  les  procède* 
avec  de*  détails  fuffiians. 

On  fait  en  général  que  les  briques  , les  tuiles  fie 
les  carreaux  , font  faits  avec  de  U rerre  glailé  , ou 
avec  de  l'argile  qu'on  pénétré  d’eau,  qu'un  pirr.t 
6c  qu’on  corroie  avec  beaucoup  de  foin  , pojr  en 
f lire  une  pâte  du&ile  , à laquelle  on  donne , d ns 
des  moules  , la  forme  des  tuiles  , des  briques  ou  des  , 
Carreaux  ; on  fait  enfuite  fecbcr  t-tte  terre  moulée  , j 
foit  à l'air  , foit  fous  des  hangars  que  l’air  tiavcr.c  i 
dans  tous  les  fens.  Quand  ces  ouvrages  km:  bien  I 
fecs  , on  les  fait  cuire  , ou  avec  du  bois , ou  avec  ; 
du  charbon  de  rerre,  ou  avec  de  la  tourbe.  Lurtque 
toutes  ces  operations  ont  été  exécutées  avec  loin,  | 
les  briques  6c  les  tuiles  doivent  dire  dures  , (bout es  1 
& incapables  de  s’amoilir  dans  l’eau  , ou  defe  fouiller 
pur  1 t gelce. 

Ces  bonnes  qualités  dépendent , t*.  de  la  nature  de 
lu  terre  que  l’on  y emploie  ; i°.  du  travail  qu'on  fait 
pour  la  corroyer  part .j  te  ment  ; j°.  h d- gré  de  cuilfon 
qu'on  donne  aux  ouvrages  moulés  6c  d-ilcciics. 

Choix  de  ta  terre  propre  à la  brique  & à la  tuile. 

Virruve  prétend  qu’il  y a trois  fortes  de  terre 
ropre  à faire  de  Li  brique  ; la  première  qui  efl  uu.Tj  | 
1 anche  q te  de  la  craie  ; U féconda  qui  eil  rouje  ; 
6c  la  truificme  qu'il  appelle  fablon  mâle  , que  l'on 
croit  être  une  terre  folidc  6c  fubloneufe. 

La  terre  à brique  en  general  efl  de  l’argile  ; &c 
l’argile  cil  une  terre  vitrefciblj  , unie  à d.  l'acide 
vitriolique. 

On  peur  avancer , d’après  les  eflais  que  M.  Du- 
hamel a faits  er.  petit , qu’en  general  l-r^ile  pure 
prend  au  feu  plus  de  dureté  que  celle  qu.  cl  alliée 
avec  des  fubflances  héterogene*.  ’ai»  auifi  cette 
argile  pure  l'e  retire  beaucoup  au  feu  , elle  te  tour- 
mehte  6c  fc  fend,  fur-toui  quani  les  ouvrages  ont 
une  certaine  epaifleur  ; c’eft  pour  c*-  ic  railan  que 
l’on  emploie  de  la  rerre  plu»  forte  p ur  les  ouvrages 
de  poteries  , que  pour  faire  • u c i -au  , plus  forte 
pour  le  carreau  que  pour  .a  tube  , U plus  turte  pour 
1a  tuile  que  pour  lu  brique. 

Si  !j  terre  qu'un  y d^flin-*  tfl  re;-maiçrc  , elle 
fe  dcbeche  fans  fe  tour.».i*.r»et  ni  ié  gercer  ; mais 
auili  l’ouvrage  en  efl  moins  dar  c<  moins  fonore. 
Les  fubflances  érrâ’géie.»  qui  di  nir.ucnt  la  force 
des  giailes  , font  tantôt  un*  rcrr,-  linrmeuic  & v.-- 
gtiilü  , qui  ne  cor-rn  .'tie  en  ri:n  a la  dureté  des 
ouvrages  ( car  , qce  l'on  pu -rifle  de  la  terre  d'un  bon 
potager,  ik  qu’on  la  fade  cuir..  , c.le  ucq  ierrj  peu 
de  dureté  ) , r-tntôr  un  tâlile  u>  peur  eue  avanta- 
geux quand  il  fe  vitrifie  • ne -t  , H quand  il 

nVîl  pu»  trop  abondmt  djr»s  ligl  iiic  : mais  qui  gâte 
tout , quand  , te  trouvant  m Je  -o  wc  1 • gl  i.c  , il  en 
Kefuîte  un  alliage  trop  fufibk  , un  Hop  ..lié  à vitri- 
fi.r  ; Car  l'ar.;ilo  pure  cf-  très. icrr  ""  i.e.  Un  mélange 
de  parties  métalliques  6s  pytcwn  n qrosgrin-, 
produit  un  mauvais  effet , p rcu  crtai  es  pai  ;c 
Le  bruicut  pendant  que  d outres  te  viuincm,  6s  u 
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en  réfulte  des  vides  qui  altèrent  la  brique  ou  U 
tuiie. 

Ces  même t fubflances  font  plus  utiles  que  nuifi- 
b'ei  , quand  elles  fc  rencontrent  en  petites  malles  6c 
en  médiocre  qa^r.ntc  ; parce  que  , fi  elles  font  bien 
m.lces  avec  l’argile  6c  divifecs  autant  qu’il  cil  pofi- 
fiole,  ci;->  fe  vitntvni  fins  larder  do  vide  , ôc  l’ou- 
vrage tn  devient  plu»  dar 

Si  cet  alliage  cil  de  U n-ture  du  caillou  ôc  par 
gros  grains  , il  éclate  au  feu  & gare  l’ouvrage. 

S’il  cil  de  la  nature  des  pierres  calcaires  , il  fa 
convertit  en  chaux  lors  de  la”  cuilfon  de  la  brique 
ou  de  la  tuile  ; 2k  ces  parties  de  chaux  venant  à 
feiitir  l'humidité  , fe  gonflent  6c  font  fendre  ou  fouiller 
h brique  ou  tuile  , ce  qui  cil  un  tres-graud  defaut. 
Neanmoins  une  petite  quantité  de  craie  ou  d'autre 
fubflancc  calcaire  , réduite  en  p.rtics  fines  , peut 
être  utile  dans  certains  cas:  car  ..lors  «es  fubflam.es 
calcaires  fe  vitrifient  6c  fervent  de  fond  r.t. 

A l’égard  des  ouvrages  J me  le  prix  peut  intlecn- 
niler  l 'ouvrier  des  depenfe*  qu*:l  tfl  oblige  de  faire 
pour  les  :r.»\ aider,  on  parvient  û corriger  le  defaut 
iks  terres  fi  clics  font  trop  tories , en  y mêlent  du 
fable  lin  6<  doux , qu’on  f i:  erre  propre  à augmenter 
la  durcie  des  custugcs , en  nut&c  temps  qu'il  diminue 
fuflîfammenr  la  trop  r,runde  force  de  l’argile.  Si  les 
terr.s  l'ont  trop  maigres,  ou  alliées  de  labié  trop 
gros,  ou  de  pyrites  , ou  de  cailloux,  ou  de  pierre 
| calcaire  , on  délaie  ces  terres  eufeétueuiès  dans  de 
l'eau  ; on  les  Initie  repoicr  quelque  temps,  pour  que 
Ici  corps  plus  pcûns  que  les  parties  les  plus  fines 
de  la  glaife , fe  précipitent  ; apres  quoi , en  faifant 
écouler  l’eau  dans  quelque  endroit  propre  à la  rece- 
voir , on  la  laitfc  rcpolcr;  6<  il  fe  précipité  au  fond 
une  glaife  très-  fine  , parc  ou  alliée  d'un  fable  très- 
fin  ; quelquefois  même  on  parte  cette  f au  chargée 
de  glaile  par  des  tamis , pour  être  plus  certain  cfth 
avoir  retire  tous  les  corps  étrangers. 

On  fent  bien  qu'on  ne  peut  prendre  de  fembla- 
blcs  précautions  pour  des  ouvrages  grofliers  , tels 
que  la  brique  ou  la  tuile  , qui  fe  vendent  â bas  prix  ; 
aufli  les  tuiliers  Ôc  les  brtquctien  fe  contentent- tlt 
de  remédier  à D trop  grande  maigreur  de  leur  terre  , 
en  y mêlant  de  l’argile  pure  ; Ôc  quand  leur  terni 
eft  irop  grade  , ils  y joignent  du  fable  ou  une  terre 
fort  maigre  : qumd  ces  mélanges  <è  trouvent  fait* 
par  U nature  meme  , ils  réufllrtènt  fouvent  mieux 
.;uc  ceux  qu’on  tfl  obligé  de  fdire  allez  grolTière* 
ment  p ir  orifice  , cc  qui  épargne  beaucoup  de  peint 
6c  de  J.épeme  aux  ouvriers. 

A Moi.’crcau , ou  la  tuile  cfl  de  fort  bonne  qua- 
lité , on  emploie  ia  terre  telle  qu’on  la  fouille  ; il 
cnertde  même  dans  pluli-  r.»  autres  lieux  de  Franct 
eu  l'on  fait  ces  lUcle;;  cependant  ou  efl  obligé  de 
mélanger  cîtîc  terc  dan»  qi  elq.ic^-un*  de  ces  i eux 
pour  la  brique.  Dan.»  les  tuilerie  di  Grar.dfon  , pre* 
d’Yverdon  , on  fait  un  mélange  de  deux  fortes  de 
terre  , qui  iè  troux-ent  ù peu  de  dî  flan  ce  l’une  de  Fau- 
re. Une  de  ces  terres  cfl  trop  grjlfi.  fi  on  remplois 
ûuh;  i l'autre  , au  contraire  » cil  trop  maigre.  L'tx. 
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péric.ce  a appris  aux  ouvriers  dans  quelle  propor-  1 
ùon  ils  doivent  les  mêler,  fie  U bii.jue  & b tuile 
qu’il*  fabriquent  avec  ce  mélange  tll  fort  bonne. 

Voilà  des  principes  qui  lor.t  alEz  ^tntrJriDetu 
vra.;  iU  fjjlfrent  cependant  de  frequentes  tx.ep- 
rions,quc  les  plus  expérimenté*  ont  peine  à décou- 
vrir à la  fi  nple  inlpcclion  de  la  terre  ; eu  il  y a des 
gb.ifcs  qui  fc  retirent  beaucoup  plus  q t J'.utio 
•n  fe  dépêchant  , ce  qui  tft  un  grand  defui  ; d\iu- 
we>  fc  fondent , le  vitrifient  par- tout  ou  le  feu  eft 
«n  peu  vif,  pcnd.im  qu’il  y en  ad*autrcsqui  ne  lé 
▼itrifient  pas  *ffez  , 6c  nbequierent  point  une  dureté 
fuffifmre  ; car  on  peut  regarder  la  cuilfon  de  terre 
comme  un  commencement  de  vitrification  , qui  , 
portée  à un  certain  point , donne  à U brique  ou  à la 
mile , les  qualités  que  l'on  d.fire.  Mais , pallié  ce 
terme  , lorlque  la  vitrification  efl  complète  , les  ou- 
vrage. fondent,  ils  le  déforment,  les  pièces  s'atta- 
chent les  unes  aux  autres , Jk  fort  ce  qu’on  nomme 
des  roches.  Pour  ces  rai  Ions  , certaines  terre*  exigent 
beaucoup  plus  de  feu  que  d'autres , pour  être  cuites 
à leur  point  ; ô<  ces  terres  dures  à cuire  , font  com- 
mun i.mcnt  des  ouvrages  bien  plu*,  folides  que  les 
autres.  Ainfi , quelque  marque  que  l’on  indique  pour 
COnnoitrs  . à la  ftmple  vue  , b bonne  argile  a brique, 
la  méthode  la  plus  ^are  fit  la  plus  courte  pour  en  re- 
connoitre  la  qualité,  6c  qui  ert  pratiquée  par  les  en- 
trepreneurs d:>  briqueteries,  fera  toujours  d'en  faite 
façonner  ibi^neufement  une  certaine  quantité  , ‘com- 
me une  toile  cube  , îc  d'en  tranlporter  les  briques 
dans  quelque  fourneau  vutf*n , ua  on  en  obfervc  le 
fuccès.  En  réitérant  cette  expérience  à diffêren*  de 
grés  de  cuilfon , les  brique  tiers  apprennent  à peu  de 
frais  ce  qui  manque  à la  terre  pour  faire  ce  bon 
ouvrage  , 6t  comment  un  doit  la  curriger. 

Méthode  pour  préparer  £■  corriger  la  terre  d brique . 

Mais , quelqu’attention  qu’on  apporte  dans  le  choix 
des  terres  , on  ne  feroir  que  de  mauvais  ouvrage  , fi  on 
aégligeoit  de  les  bien  corroyer.  Il  importe  donc  de 
Connoitreles  differentes  manières  ufitéesdans  les  divers 
endroits  où  I’jo  fait  de  la  brique  , 6c  laquelle  de  ces 
manières  l’expérience  a montre  être  b meilleure. 

Les  préparations  de  la  rerre  à brique  avant  fa 
eu  if  fon  , peuvent  être  pirtagecs  en  trois  temps  dif- 
fères. Avant  de  mettre  b terre  en  moule  ; ta.  le 
temps  de  la  mouler  ; j®.  le  temps  de  b faire  féchcr: 
e’eft  ce  qu’on  enterd  par  tirer  la  terre,  la  détremper % 
la  battre.  Nous  allons  la  confidérer  fous  ces  trois 
afpéb. 

On  tire  l’argile  deftince  à fetmer  des  briques  , à 
la  fin  de  l'automne  ou  au  commencement  de  l’hiver, 
fit  cela  le  pratique  affez  gentralemenr  dans  routes 
les  briqueteries  » parce  qu'on  a trouvé  que  l’argile 
qui  a été  expofee  à la  gclcc  , qui  en  a été  même 
bien  pénétrée  , 6c  qui  dégèle  au  printemps , fe  tra- 
vaille enluite  beaucoup  mieux;  fes  part  es  ayant  été 
divifees  par  l'action  de  l'a>r  6c  de  la  celte  , lunr  plus 
^telles  à mêler , 6c  on  parvient  bien  plus  facilement 


à en  former  un  tout  homogène , que  quand  certaine» 
parties  diverfes  rrfiltcm  encore  à l'effort  que  l’on 
fait  pour  les  éerver.  Il  f.  ut  cependant  ubferver  qu'on 
a aullî  trouvé  dans  quelques  endroit*  , que  b terre 
qui  a été  expofie  à b gelée  pa  rtir  l'hiver  , ne  éon- 
i.oit  pis  de  briques  ou  de  tuiles  suffi  bornes  que  celles 
que  !Yn  failui*  avec  Cvîle  qui  n'avoii  pa*  gelé  ; c\ft 
ce  quia  lieu  dais  Ls  tuileries  de  Gr-ndion;  ensuite 
que  h s ouvriers  r.’amcncnt  leur  ar*  ile  à b tuilerie 
qu’au  printemps  , lorlqu’ib  n’ont  plus  rien  à craindre 
des  gelées. 

. On  prépare  b terre  au  Havre  , 6(  dans  nombre 
d'autres  briqueteries  de  France,  de  b manière  lui- 
vante. 

On  amaffe  b terre  en  hiver  auprès  d’une  grarde 
feffe  revêtue  d’ur.e  bonne  maçon  ene  de  brique, 
fit  en  mortier  de  dirent  ; ede  dui:  erre  proportion- 
nec  à b qu  rtitc  de  briques  que  l’or  fabrique  ; au 
Havre  , ou  l’on  cuir  cent  milliers  de  brique  à-la-fois, 
ce  rtc  fnffc  a douze  pieds  en  carré,  lur  cinq  pieds 
de  profondeur. 

On  fait  une  féconde  foffe  en  dedans  de  râtelier , 
6c  tout  près  de  b grande  ; celle-ci  a hait  pieds  de 
longueur  , cinq  de  largeur  6c  quatre  de  profondeur  ; 
elle  efl  , ainfi  que  b grande , revêtue  d’une  bonne 
maçonnerie , afin  que  b terre  y puilfc  eonferver  fon 
humidité  naturelle  . 6c  cont  mr  l'eau  qu’on  y ajoute; 
ccttc  foffe  fe  nomme  le  marckeux. 

On  remplit  la  grande  folle  avec  la  terre  qu’on  a 
transportée  auprès , 6<  on  commence  à préparer  celle 
qui  cft  b plus  anciennement  tirée  ; c’cft  toujours  la 
meilleure:  on  en  remplit  la  foffe  de  manière  qu’elle 
excède  d’environ  fix  pouces  fon  revêtement  ; ei. fuite 
on  jette  de  l’eau  par  deffus , jufqu’à  ce  que  la  terre 
foit  parfaitement  imbibée.  II  faut  pour  bien  pénétrer 
la  terre  de  ccrte  grande  foffe  , environ  dix  à douze 
tonncàux  , chaque  tonneau  contenant  fix  ccr.t  qua. 
rante  pintes  de  Paris  : on  biffe  l’eau  pénétrer  ti'dlo» 
meme  dans  U terre  pendant  trois  jours. 

Alors  un  ouvrier  , qu'on  nomme  marcheux  , de 
même  nom  que  b petite  forte  , piétine  cette  rerre 
humedée  6c  pourrie  , comme  difent  les  briqu»  tiers  , 
en  marchant  dans  toute  fon  étendue  ; puis  il  b hache 
6c  1a  retourne  , en  b prenant  avec  une  pelle  ferrée 
ou  une  bêche , par  parties  fort  minces  , fit  de  b pro- 
fondeur de  neuf  à dix  pouce*  : on  appelle  ces  tran- 
che? une  coque  de  terre  apprêtée.  La  couche  qu’on  ce- 
lève  de  b grande  foffe  , fournit  ce  qu'il  but  ce  terre 
pour  remplir  le  marcheux  , ou  b petite  fülît  dana 
laquelle  l'ouvrier  marcheux  la  piétine  fit  U pétrit  une 
leçon  de  fois. 

Il  b retire  ensuite  du  martheux  t fonde  b foffe  ; 
il  la  retourne,  £<  jette  la  terre  fur  le  plane  h 1 1 d« 
l’arelicr  metne  , où  il  b piérine  pour  1a  rroifiaot 
fois , fie  il  en  forme  une  couche  de  fix  à fèpt  pot  cet 
d'epaiffe  r.  On  couvre  l'argile  d'ure  Couche  de  ' lie 
t.’une  ligne  d'épnirttur,  non  pas  ff  ns  ledeffein  de  U 
maigrir  , mai»  d’empêcher  feulunerr  qu’elle  n.  s’ai- 
* . 1 1 e tn  p aux  pieds  de  l’ouvrier  : ii  lamtrche  pour 
b quatrième  fuis  , i.c  faü’am  agir  que  le  j-ied  droit. 
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qui  enlève  z chaque  fei«  une  couche  mince  de  ferre  , 
cc  qui  la  corroie  parfiircment  bien. 

Airfi  te  marcheux  mène  ta  ferre  par  filions , te- 
nant un  baron  de  chaque  main  , pour  s'aider  à reti- 
rer fon  pied  de  la  terre  ; il  répand  une  fécondé  fois 
la  même  quantité  de  labié  que  la  première  fois  yen- 
fuite  il  la  piétine  à contre-fers  de  niions:  cette  terre 
•ir.ft  préparée  , s’appelle  voie  Je  terre. 

Pour  fuppléer  a ce  travail  pénible  des  hommes 
qui  pétri  lient  la  terre  avec  les  pieds  , on  employoit 
•n  Suède  des  bœufs  ; mais  il  faut  avoir  foin  cle  rem- 
plir les  pas  de  ces  animaux  , fie  de  nmaflèr  leurs 
ordures.  Trois  bœufs  peuvent  pétrir  la  terre  pour 
onze  cents  briques  , ce  qui  fuffit  pour  un  jour.  Pen- 
dant qu’on  la  travaille , on  en  pétrit  la  meilleure  quan- 
tité dans  une  fécondé  fo(Te  , fie  l’entre-deux  rem- 
plit ta  troifieme:  ce  travail  ne  pourroit  être  fup- 
porte  par  des  chevaux.  On  a imaginé  depuis  un 
tambour , cfpcce  de  caille  armée  de  couteaux  , dont 
le  levier  cft  mis  en  mouvement  par  un  cheval  ou 
par  l’eau  : on  jetre  dans  ce  tambour  la  terre  qui  y 
•Il  coupée , divifee , fie  corroyée  ; mais  une  fem  niable 
machine  cft  fort  coûtcufc  , très-embarraflante  par 
la  place  qu’elle  occupe , exige  un  grand  nombre  d’ou- 
vriers , fie  ne  peut , non  plus  que  les  bœufs , écarter 
les  matières  hétérogènes  fie  nuifibles , air.fi  que  les 
mottes  qu’il  faut  feparer  de  la  malle  ; au  lieu  que 
le  marcheur  ,’qui  les  fent  fous  fes  pieds , ne  manque 
pas  de  les  jeter  hors  de  la  folie  : il  en  faut  donc 
revenir  à ce  moyen. 

Le  marchcux  coupe  la  terre  avec  une  fauciile  , 
par  grolTés  mottes  qu’on  nomme  vafons.  Il  tranfporte 
cé*  mottes  à l’autre  bout  de  l'arelier  , ou  il  les  ren- 
verfe  fens^  delfus  de  (Tous  ; il  les  marche  encore  par 
filions  , comme  on  l’a  expliqué  : c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle meure  à deux  voies.  Un  autre  ouvrier,  qu’on 
nomme  vanneur  , coune  cette  terre  par  petits  vafons , 
fie  la  porte  fur  une  table  fur  laquelle  il  a étendu  deux 
ou  trois  poignées  de  fable  avant  de  la  polcr  delîus, 
11  pétrit  cette  terre  avec  fes  mains  , en  jetant  de 
temps  en  temps  un  peu  de  fable  , afin  quelle  ne  s’y 
attache  pas  ; enfin  le  vangeur  en  forme  de  petits  va- 
fons qu’il  porte  fur  l’établi  du  maître  ouvrier  , pour 
la  mouler. 

Si  l’on  ne  trouve  nas  de  fable  fin  à ponce  des 
tuileries,  on  ramalfe  de  la  pouffière  dans  les  chemins  , 
ou  bien  on  fait  brûler  des  gazons.  Pour  cela  on  en- 
lève des  gazo*". , on  en  fait  un  fourneau  , qu'on  rem- 
plit de  bois  : le  tout  forme  une  cfpèce  de  dôme  ; on 
met  le  feu  au  bois , les  gazons  fe  confument , U quand 
ü fe  font  refroidis , on  a une  terre  en  poudre  qui 
tient  lieu  de  fable  ; ou  , pour  épargner  cetre  depenfe  , 
on  couvre  le  deffus  des  fours  à briques  avec  de*- ga- 
lons , fit  après  qu’ils  font  confumés  on  en  ramalle  la 
cendre  pour  rouler  la  glaife  qu’on  corroie.  Mais  , foit 
qu’on  emploie  de  la  pouffiere  , ou  de  1a  cendre  de 
gazons  brûlés  , ou  du  lablc  fin , il  faut  avoir  foin  de 
tenir  ces  matières  dans  des  endroits  fccs  fie  à cou- 
vert de  la  pluie. 

On  prépare  la  terre  en  Flandres  , dans  l'Artois  fit 
rfrü  G Métiers*  Tome  J.  Partie  i, 
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ailleurs  encore  d’une  autre  manière  : dans  ces  quar- 
tiers , apres  avoir  découvert  l’argile  , fit  reconnu 
qu’cite  cil  propre  à faire  de  bonnes  briques  , en  ne 
la  tranfporte  point  ailleurs  pour  la  mettre  en  œu- 
vre, mais  tout  fe  fait  fur  la  place;  fit  les  briques 
fcchcnt  en  plein  air , fur  les  terrains  qu’on  a pré- 
parer pour  cct  effet.  Toutes  les  briques  qu’on  a fa- 
briquées dans  un  de  ces  endroits , fe  cuifcnt  ici , à 
la  fois,  avec  du  charbon  de  rerre  , fit  cela  va  même 
de  cinq  à fix  cents  inilliçrs,  Voici  le  détail  de  ces 
opérations. 

On  détaché  fit  on  enlève  cette  terre  de  fa  place 
naturelle , fit  on  la  jette  à quelques  pieds  de  là  , 
en  la  tournant  de  façon  que  la  terre  ce  la  furface 
fe  trouve  confondue  avec  celle  du  fond  de  U 
veine. 

Il  tft  probable  que  cette  première  opération  fer 
la  terre  à briques , a pour  objet  de  rendre  le  mé- 
lange de  la  matière  plus  uniforme  , afin  que  les  bri- 
ques foient  d’une  meilleure  qualité  ; fit  elle  devient 
indifpcnfable  , fi  la  matière  doit  être  un  mélange  de 
la  furface  du  terrain  ou  terre  noire  avec  l’argile 
inférieure.  Aufïî  convient-il  de  tirer  la  terre  à la  fin 
de  l’automne  , nfin  que  la  gelée  agifTe  fur  elle  , fit 
que  le  mélange  puifle  fe  faire  plus  facilement  , 
comme  on  l’a  déjà  dit. 

Apres  avoir  donc  tiré  un  morceau  de  terre  fefln- 
fânt  pour  fabriquer  la  quantité  de  brique*-  que  l’on 
(e  propofe  de  faire , on  U livre  à un  atelier  com- 
pote ne  fix  hommes  , que  l’on  nomme  dar.<  le  pay* 
dont  nous  venons  de  parler  , une  table  de  brique.  Ce 
font  ceux  qui  entreprennent  de  façonner  toute  la 
terre  néceflaire  pour  un  fourneau , depuis  quelle 
a été  tirée  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  mile  en  place 
pour  fécher. 

Ils  commencent  par  préparer  le  terrain  de  la  bri- 
queterie. Or  un  établiuèaicnt  pour  fabriquer  cinq 
cents  milliers  de  brique  en  un  fcul  fourneau  , doit  t 
pour  être  commode , occuper  un  efpace  d’environ 
treize  cents  toifes  de  furface.  On  peut  lui  donrer  la 
forme  d'un  parallélogramme  de  vingt-cinq  toifes  fur 
cinquante.  Le  fol  doit  avoir  fi  cela  fe  peut,  un  ou 
dçux  pieds  de  pente  vers  un  de  fe<  côtes , pour  que 
les  eaux  de  pluie  n'y  féjournent  pas.  Dans  cet  efpace 
n'eft  pas  compris  le  terrain  d’ou  la  terre  à brique  a 
été  tirée  ; le  monceau  de  terre  tirée  , occupe  encore 
environ  dix  toifes  au  bout  de  la  briqueterie , fur 
fa  largeur. 

On  commence  d'abord  par  dre  (Ter  le  fol;  on  en 
recomble  tous  les  filions , on  en  abat  toutes  les  iné- 
galités. Or  divife  fa  furface  en  plufieurs  efpsces  ali- 
ncs  au  cordeau , dont  ceux  défîmes  à recevoir  les 
aies  de  briques  pour  les  fécher  , peuvent  avoir 
chacun  huit  pieds  de  large  , & leurs  intervalles  alter- 
natifs environ  vingt  pieds  , pour  y travailler  la  bri. 
que  , ou  former  les  rues  entre  les  haies  ; les  ouvrier* 
appellent  ces  rues  places. 

Chaque  efpace  deftiné  pour  une  haie  de  briques  , 
efl  enccint  d’une  rigole  de  huit  pouces  de  large  , 
dont  les  uqus  fç  relèvent  fit  s'étendent  cn-dedans  : 
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cette  rigole  reçoit  les  eaux  de  pluie  , &r  tient  à fcc 
le  p;ed  de  la  haie. 

Les  intervalles  ou  les  places  entre  les  haies , font 
txa&ement  pelées  avec  des  pelles  de  tôle  , ou  avec 
des  houes  à nettoyer,  pour  en  ôier  les  herbes  ; 
tlles  font  bien  ratilfécs  6c  battues  à U dame  , s'il  y 
a des  terres  fraîchement  remuées.  Quand  les  places 
font  parfaitement  unies  & recalées  , luivant  la  pente 
qu'on  doit  donner  au  terrain  , on  y feme  du  làble 
que  l'on  étend  avec  le  poutloir.  Ce  que  le  ratcau 
emporte  de  ces  places  , le  relevé  encore  fur  l’en- 
ceinte  des  haies  , pour  en  établir  le  pied  quatre  à 
cinq  pouces  plus  haut  que  le  te  rain  des  places.  On 
bat  de  même  à la  d-me  fin  teneur  des  haies  pour 
qu'il  n'y  ait  rien  de  raboteux.  On  y étend  une  cou- 
che de  paille  mince  & bien  jointive , alia  que  les 
briques  ne  portent  point  fur  la  terre  , & aient  un 
peu  d'air  par  dclfous. 

A l une  des  extrémités  du  terrain  » les  ouvriers 
ftablilient  une  baraque  de  vingt  pieds  de  long  fur 
feize  de  large  par  le  bas  : l’un  de  fes  pignons  cil 
formé  de  brique*  & d’argillc  , <k  fupporte  une  che- 
minée ; tout  le  rtfte  eft  de  bois  & de  paillalfons  : 
cette  baraque  cft  pour  les  ouvriers  au  nombre  de 
fix  , avec  une  femme  pour  y faire  le  ménage  ; ils  y 
patient  tou:  le  temps  du  travail  tans  retourner  chez 
•ux. 

A peu  de  diftance  de  celle-ci  , ils  en  conflruifcnt 
upj  autre  avec  de  menus  bois  & des  pailiall’ons  de 
doute  pieds  de  long  U.  douze  de  large  , pour  y con- 
ferver  Icchcmcnt  1a  provifion  de  Ubiu.  On  a foin 
de  le  faire  féchcr  au  foleil  avant  que  de  le  cacher 
dans  cette  baraque.  Le  làble  que  l'on  emploie  dans 
tes  briqueteries , cil  du  fable  de  carrière  très-ün. 

Comme  l'eau  eft  abiblumenr  r.éceil'aire  ici  , 6c  fur- 
tout  prés  du  monceau  de  terre  , on  ne  manque  pas 
de  profiter  pour  cela  , de  celle  qui  pourroit  s’etre 
amaftee  dans  quelques  mares  ou  folfes  du  voifi- 
nage  ; fmon  on  emploie  les  (ix  hommes  de  h table 
de  briques , à creuier  un  puits  avec  une  rigole  Jk 
pluheuiî  petits  baîfir.s  fur  là  longueur  t ou  l'eau  puiftè 
s’jroafler  & être  puilcc  avec  les  écopes.  L’entrepre- 
r.eur  de  la  briqueterie  fait  garnir  ce  puits  de  tou; 
ce  qui  cft  néceiUire  pour  puifcr  l'eau  ; s’il  a def* 
fein  de  faire  fabriquer  fucceflivecoent  , au  meme 
Leu  , plufieur*  fourneaux  confidérables  , il  fait  re- 
vêtir ce  puas  Je  maçonnerie  , pour  éviter  l 'en- 
tretien. 

La  préparation  de  la  terre  s’exécute  ici  par  deux 
de  ces  fix  hommes  dont  nous  avons  parlé  ; on  les 
nomme  batteurs.  Ceux-ci , armes  d'écopes  , com- 
mencent par  arrofer  le  profil  des  terres  tirées , pour 
le  bien  imbiber  ; puis  avec  des  pellettes  ils  coupent 
les  terres  a (Te?  minces  vers  le  pied  du  profil  , les 
jettent  ôc  les  éloignent  d’environ  fix  pieds.  Le  haut 
du  prohl  des  terres  tombe  bientôt  , ôc  on  rejette 
pareillement  ces  terres  fur  les  premières , pour  en 
faire  un  nouveau  monceau. 

Des  qu’on  fait  un  ras  de  ces  terres  , de  lîx  à huit 
p ouces  d'epailfeur  , fur  une  bafe  à peu  près  circu- 


laire , de  fept  ii  huit  pieds  de  diamètre  , on  l’arrolo 
de  beaucoup  d’eau.  Un  continue  d’airolér  le  pi  -fil 
des  terres  , & d’en  relever  ce  que  l’on  en  fait  tom- 
ber , en  s’aidant  quelquefois  de  la  houe  <k  de  Ion 
talon  , pour  les  émietter  plus  facilement  , en  arro- 
fant  toujours  largement.  Cette  manoeuvre  le  repaie 
jutqu'à  ce  que  les  batteurs  en  aient  jufqu’aux  genoux  , 
vers  le  milieu  du  nouveau  tas. 

Pour  détremper  cette  terre  bien  également , ÔC 
faire  pénétrer  l'eau  par-tout  , les  deux  batteurs  pren- 
nent chacun  une  houe  , avec  laquelle  ils  la  tirent 
peu-à-peu,  en  faifant  ainfi  changer  de  place  à tout 
Je  monceau , qu'ils  remanient  de  même  deux  toi* 
de  fuite  en  larroiànt  fréquemment. 

La  terre  a pris  à peu  près  la  confiftance  d’ua 
mortier  un  peu  firme  , lorfqu’ils  commencent  à la 
battre.  On  l’arrofc  ôc  on  la  retourne  avec  des  pel- 
lettes , la  faifant  encore  clungcr  de  place.  Knfin  on 
prend  une  houe  , avec  laquelle*  on  la  remue  de  nou- 
veau , en  la  tirant  à foi  ; fit  chaque  fois  que  le  bat- 
teur l'a  élevée  devant  lui  d’environ  dix-huit  pou- 
ces , il  la  bat  avec  le  talon  de  la  houe  , pendant 
que  l’autre  continue  à en  retourner  une  autre  por- 
tion avec  la  pellette.  Ils  trament  ainfi  tout  le  mon- 
ceau auquel  ils  donnent  la  dernière  façon  , qui  con- 
ftfte  à le  relever  fur  quatre  à cinq  pieds  d'epaiftèur  % 
avec  des  pelles  de  bois  , attendu  que  cette  tçrr* 
devient  un  peu  coulante. 

Cett*  opération  des  batteurs  eft  des  plus  péni- 
bles , mais  auftï  des  plus  importantes  : lorlqu’ell* 
cft  bien  faite  , les.  ouvrie  rs  unifient  la  fur:ace  du 
nouveau  tas  , & les  couvrent  de  paillaffons  pour 
empêcher  l’ardeur  du  foleil  de  1«  dcfiécher  ; mai* 
ils  egalillnt  auparavant  , & rendent  luuante  U 
furface  de  la  terre  , ce  qui  contribue  à l'entre- 
tenir fraîche  , &C  empêche  que  les  brins  de  paille 
qui  tombent  des  pailluftons , ne  !e  mêlent  avec  > lors- 
qu'un les  enlève  , enforte  qu'on  les  en  retire  plu* 
facilement. 

Chaque  fois  que  cette  terre  change  de  place  , oix 
a foin  de  relever  les  bords  tout  autour  avec  des  pel- 
les , pour  ne  point  perdre  ce  que  les  pieds  entraî- 
nent a chaque  mouvement.  Les  batteurs,  au  rtfte  > 
ont  foin  d’en  rejetter  toutes  les  pierre*  gravier* 
qu'ils  y rencontrent , qui  nuiraient  beaucoup  à l’ou- 
vrage , fi  on  les  y lailioir.  La  prepaiaticn  d’un  mon- 
ceau de  terre  , d’environ  cinquante  pieds  cubes  > 
telle  qu’on  vient  de  la  decrure  , cil  l’ouvrage  d’au* 
heure  & demie  de  travail. 

Dans  les  briqueteries  ou  tuileries  de  h SuilTe  , j* 
dis  ou  tuilerie*  ( car  il  n’eft  aucune  briqueterie  pro- 
prement dite  ; on  fait  partout  de  la  tuiic  a de  L*  bri- 
que en  meme  temps  ) , on  y prépare  la  terre  encor* 
différemment.  Un  l’entalle  d'abord  devant  le  hengar 
ou  la  halle  ou  l'on  fabrique  la  tinle  ; U à miur» 
u'on  l'amcnc  , on  a foin  de  la  L.cn  battre,  a.!n 
e rendre  le  tas  plus  firme.  Lorfqu'i!  y en  a ur* 
certaine  quantité  , on  la  coupe  p:ur  tra.ichcs  ,-ilUz 
minces  , avec  une  houe  ou  une  pioche  plus  lur4* 
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«fue  la  pioche  ordinaire  ; 6c  dans  cerre  opération  , 
les  ouvriers  ont  loin  de  rejener  toutes  les  pi  rres 
ou  tout  autre  corps  étranger  qui  pourroit  s'y  trou- 
ver. Ces  tranche*  tombent  au  pied  du  ras  , dans  une 
efpèce  de  ba(Hn  fait  avec  de>  planches  , qui  lé 
trouve  fous  le  couvert  de  la  halte  ; on  en  remplit 
le  badin  d’un  pied  t<  de  ni , après  quoi  on  jette 
fur  ces  tranches  de  l’eau  , mais  peu  a la  fois , lui 
biffant  toujours  le  temps  de  s’imbiber  infeuùble- 
mo'.t.  Lorlqu’on  voit  que  tojtes  ces  tranche*,  en 
contiennent  fjfüfammen: , on  les  pétrit  avec  les 
pieds , j-ifqu’à  ce  que  l’un  ne  fente  plus  aucune  du- 
reté , enforte  que  toutes  les  petites  milfes  l'oient 
bien  écrafces.  On  prend  en  fuite  cette  terre  , & on 
l’enufic  derechef,  ayant  foin  de  b bien  battre  pour 
rendre  le  tas  plus  compare  & plus  ferme.  On  la  coupc 
de  nouveau  avec  la  pioche  , en  tranches  aulli  min- 
ci ; que  l’on  peut  , 6c  on  a foin  comme  auparavant  , 
d ôter  tou*  les  corps  étrangers  qu’on  y trouve.  Apres 
quoi  on  forme  de  nouveau  un  tas  de  routes  ce 
tranches , 6c  c’efl  la  dernière  operation  j la  terre  cil 
•lors  en  état  d'erre  mouîce  facilement. 

Nous  remarquerons  enfin  , avant  que  de  quitter 
ce  fuict  6c  de  paffer  au  moulage  , qu'on  peut  dire 
en  général  , que  plus  une  terre  ell  travaillée  6c  cor- 
royée , mieux  clic  vaut  ; que  l’on  peut  Ôc  que  l’on 
doit  meme  épargner  l'eau  , mais  jamais  le  travail  des 
bras  &c  le  temjss.  M.  Gallon  , lieutenant-colonel 
dans  le  génie,  qui  a étudié  avec  attention  l’art  du 
briquetier  , s’ell  affurc  par  des  expériences , que  plus 
une  terre  étoit  corroyée  , 6c  plus  il  falloir  de  force 

f»our  caffer  les  briques  que  l’on  en  formoit.  Nousal- 
ons  rapporter  cette  expérience  , qui  prouve  com- 
bien la  préparation  de  Ia  terre  ell  cffenticlle  pour 
que  la  brique  foit  de  bonne  qualité.  ' 

Il  fit  mettre  en  dépôt  fous  un  hangar,  une  cer- 
taine quantité  de  la  meme  terce  qu’on  employoit , 
6c  il  la  prit  dans  l’état  où  elle  eft  quand  on  en  fait 
des  briques.  Il  convient  que  cette  terre  n'efl  pas  des 
meilleures  qu’on  puiffe  employer.  Sept  heures  après 
il  la  lit  mouiller  6c  battre  pendant  l’efpace  de  trente 
minutes  : le  lendemain , on  répéta  la  même  manœu- 
vre , 6c  on  battit  encore  la  terre  pendant  treme  mi- 
nutes ; l'après-midi , on  battit  encore  cette  ten-e  pen- 
dant quinze  minutes  , après  quoi  on  en  fit  des  bri- 
ques. Cette  terre  n’a  été  travaillée  que  pendant  une 
heure  de  plus  que  fuivant  l’ufage  ordinaire  , mais 
elle  l’a  été  en  trois  temps  diflférens. 

Il  faut  remarquer  que  cette  terre  avoit  acquis 
plus  de  denfité  par  cette  fécondé  préparation  ; car 
une  brique  formée  avec  cette  terre  pefoit  ç livres 
il  onces  , tandis  qu’une  autre  faite  en  même  temps , 
dans  le  même  moule  , par  le  même  ouvrier , avec 
de  l’autre  terre  , ne  pefoit  que  ç livres  7 onces. 
Enfin  , après  avoir  biffé  fccher  à l’air  ces  briques 
l’efpace  de  treize  jours , 6c  les  avoir  cuites  fans  au- 
cune autre  précaution  , comme  les  autres , on  les 
examina  à la  fortie  du  four,  6c  il  fe  trçuva  que  les 
briques  faites  avec  la  terre  plus  corroyée  , pefoient 
toujours  quatre  onces  de  plus  que  celles  formées 
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avec  l’autre  terre  qui  ne  l'étoit  pas  autant  ; l’une  6c 
l’autre  de  ccs  briques  ayant  perdu  j onces  de  leur 
poids  , a caufe  de  l'humidité  qui  s'eft  diflipée.  Mais 
la  reftflance  de  ces  briques  a cte  bien  oiffércmc  ; 
car  en  les  fourenant  pur  le  milieu  fur  un  tranchant , 
6c  les  chargeant  à chaque  bout , la  brique  formée 
de  terre  bien  corroyée  , n’a  rompu  qu  aprè;  avoir 
été  chargée  à chaque  extrémité  de  65  livres,  ou  de 
«JO  livres  en  tout  , tandis  qi  e les  autres  n'ont  pu 
fupporter  dans  les  mêmes  circon  fiances  que  35  li- 
vres à chaque  bout  , ou  72  livres  en  tout. 

Cela  ne  veut  p >s  dire  cependant  que  la  prépara- 
tion de  la  terre  fatfe  tou? , 6l  que  le  choix  de  cette 
terre  ne  foit  pas  quelque  chofe  dVflvntiel  : r.ouv  avons 
toujours  ici  les  expériences  de  M.  G-dlon  , qui  ne  laif- 
fent  aucun  doute  fur  ce  fujet.  Il  prit  d’une  terre 
qu’on  tiroit  autrefois  de  la  coutuit.  Saint-Quentin  , 
pres  Maubcugei  il  la  fit  préparer  fans  y mettre  plus 
de  temps  ni  plus  de  peine  que  l’on  ne  fait  ordinai- 
rement ; on  moula  cette  terre  dm*  le  même  moule 
que  les  précédentes  , 6c  on  cuifit  les  briques  avec 
du  charbon  de  terre  : elles  pefoient  , apres  avoir 
été  bien  féchées  , j livres  1 1 onces  ; 6c  après  U 
tuiffon  , leur  poids  ëtoir  réduit  à 5 livres  6 onces  : 
appliquées  comme  les  autres  fur  un  tranchant , elle* 
ne  fe  rompoienr  qu’aprês  avoir  été  chargées  à cha- 
que bout  de  no  livres  ou  de  440  livres  en  tout. 

Nous  ajouterons , pour  terminer  ce  fujet  de  la 
préparation  des  terres , les  règles  que  M.  Duhamel 
donne  d’apres  les  expériences  qu’on  vient  de  rap- 
porter , comme  étant  les  meilleures. 

Après  avoir  reconnu  par  des  expériences  que  la 
terre  efl  propre  à donner  des  briques  de  bonne 
qualité  , il  fiut  1*.  Il  tirer  avant  l’hiver,  6(  l'étendre 
à une  médiocre  épaiffeur  , pour  quelle  puiffe  rece- 
voir les  influences  de  la  gélcc. 

i*.  Dans  la  faifoi*  de  mouler  , après  avoir  étendu 
le  volume  de  terre  qu’on  veut  préparer  , on  l'im- 
bibera d’une  fuffilantc  quantité  d’eau  pour  que  cette 
terre  puiffe  en  être  pénétrée  par-tout.  On  laiffera 
cette  terre  en  cet  état  pendant  une  demi-heure  ; on 
la  mettra  en  tas  fuppales  de  neuf  pieds  en  carre  fur 
un  pied  d 'épaiffeur , 6c  on  formera  autant  de  ce* 
tas  que  le  mouleur  en  pourra  employer  dans  U 
journée. 

3®.  La  demi-heure  étant  écoulée , le  batteur  de 
terre  6c  le  mouleur  pétriront  avec  les  pieds  , 6c  pcn-~ 
dant  une  heure  , chacun  de  ces  tas  ; ils  finiront  par 
les  retourner  6c  polir  avec  la  pelle  mouillée  , 6c 
les  bifferont  couverts  de  paillaffons  jufqu’à  l'après- 
midi  du  même  jour. 

4°.  Au  bout  de  lept  à huit  heures , ils  remcleront 
chacun  de  ces  tas  fans  y mettre  d’eau  , ï motn* 
qu’un  grand  haie  n’eùt  trop  durci  la  fupcrficie  : en 
ce  cas  , on  en  pourroit  jeter  fur  le  deflus.  On  em- 
ploiera encore  une  heure  à pétrir  chaque  tas  , feu- 
lement avec  le  hoyau  6c  la  pelle  , en  obfcrvant  de 
changer  les  tas  de  place  lorfqu’on  en  retournera  la 
terre  , 6c  cent  fois  ou  donnera  au  tas  la  forme  d'ua 
cône. 

Qq  'i 


Digitized  by  Google 


B R 1 


,oï 


BR  I 


î°.  Le  lendemain  de  grand  matin,  on  remuera 
encore  cette  terre  pendant  un  quirt-d'heure  j apres 
quoi  elle  fera  en  état  d'être  employée  per  le  mou- 
leur. 

Travail  du  mouleur. 

Le>  briquet  fc  moulent  prefcjue  par-tout  de  la  même 
manière;  aultî  ne  nous  arrêterons- nous  pas  beau- 
coup fur  ce  iujet  : nous  nous  contenterons  de  recou- 
rir ici  a nos  ouvriers  Liégois , ÔC  de  voir  comment 
ils  (initient  leurs  ouvrages. 

Nous  avons  vu  qu'ft  y en  a deux  de  dix  qui  for- 
ment une  table  , qui  préparent  la  terre,  & qu’on 
nomme  batteur t.  Li  terre  étant  préparée  comme  on 
l’a  dit  , un  ouvrier  qu’on  appelle  le  brouetteur , la 
transporte  au  mouleur  qui  elt  le  chef  de  la  troupe, 
lien  charge  chaque  fois  lur  la  brouette  de  quoi  for- 
mer quatre-vingt  à cent  briques,  lia  foin  démettre 
des  planches  par  terre  depuis  le  tas  jufqu’à  la  table 
à mouler  , atin  que  la  brouette  roule  plus  facilement , 
&C  de  ne  pas  fillonner  la  place  qui  a été  régalée  ôc 
fablée.  En  arrivant  à U table  à mouler  , il  renverfe 
fa  terre  près  du  mouleur  ; il  prend  foin  de  couvrir 
cet  approvisionnement  de  pailla  (Tons  , 6c  rama  lie 
fur  (on  chemin  ce  qui  peut  être  tombé  de  la 
brouette. 

Il  a eu  foin  auparavant  de  ratifier  avec  le  poul- 
foir  tout  le  terrain  ou  l’on  va  travailler,  d'y  appor- 
ter du  iable  , tant  pour  l'étendre  par-tout  ou  l’on 
mettra  des  briques , que  pour  en  fournir  la  mi- 
nette : il  a autli  eu  foin  de  faire  remplir  d’eau  le 
baquet. 

Le  porteur  cil  ordinairement  le  plus  jeune  de  tous 
les  ouvriers.) c’e fl  par  où  l’on  commence  l'appren- 
d liage,  à l’âge  quelquefois  de  n à 14  ans.  C’eft 
cet  enfant  qui  a pofé  la  table  à moulin  au  lieu  ou 
l’on  va  travailler:  il  a nettoyé  6c  lavé  tous  les 
outils  du  mouleur  dans  un  feau  d'eau  que  le  brouet- 
teur  lui  a fourni  fur  le  lieu  même  ; il  en  a rempli 
le  baquet , 6c  il  a tendu  un  cordeau  à l'extrémité  de 
la  place  pour  aligner  la  première  rangée  de  briques 
qu'il  y doit  pofer. 

C ’eft  enfuitc  de  tous  ces  préparatifs  que  le  mou- 
leur commence  fes  fondions.  Le  coin  de  la  table  à 
mouler  a été  faupoudré  d'un  peu  de  fable , ainft 
que  l'un  des  deux  moules  qui  eft  pofé  fur  ce  coin. 
Le  mouleur  plonge  fes  bras  dans  le  tas  ; il  emporte 
un  morceau  de  14  a iç  livres  pelant  ,1e  jette  d'a- 
bord en  entier  6t  avec  force  fur  la  café  ou  moule 
le  plus  près  de  lui  ; rafe  en  meme  temps  cette  cafe 
à \a  main,  en  y entaflant  la  matière  , oc  jette  ce 
qu'il  y a de  trop  fur  la  fécondé  qui  n'a  pas  été  rem- 
plie du  premier  coup  comme  la  première  : il  rafe 
«utL  cette  cafe  à la  main  en  entamant , 6c  il  remplit 
les  1 vides  qui  s’y  trouvent  ; faitiant  en  même  temps 
de  ta  main  droite  la  plane  dont  le  manche  fc  pré- 
fente  à lui , il  la  pafle  fortement  fur  le  moule  pour 
enlever  tout  ce  qui  déborde , 6c  donne  un  petit 
coup  du  plat  de  U plane  comme  d'une  truelle  , fur 
k milieu  du  moule , pour  leparcr  les  deux  briques 


l’une  de  l’autre  : il  dépofe  le  refle  de  la  terre  à càté 
de  lui  fur  la  table. 

JJ.«ns  Imft.nt  le  porteur  tire  a lui  le  moule  par 
les  oreilles  ; te  lcf.iiant  gl.fier  au  bord  de  la  uLle  , 
il  l’enlève  à deux  matn>  en  U renvcrfànt  6c  le  dief- 
fant  adroitement  fur  fon  champ  , de  façon  que  les 
deux  briques , encore  toutes  molles,  ne  paillent 
ri  tomber  ni  le  déformer.  Il  va  porrer  ces  deux  bri- 
ques le  long  de  fon  cordeau  : là  , il  prefente  le 
moule  pre'  de  terre , comme  s’il  vouloit  le  pbcer 
fur  le  clump  ; puis  le  renvcrùnt  fubstement  à plat , 
il  applique  julle  le  moule  6c  les  deux  briques  à plat 
fur  terr-*  , 6c  retire  fon  moule  en  haut , en  pre- 
nant bien  garde  d’otferver  l’a-plomb  dans  ce  dernier 
mouvement , qui  defigureroit  immanquablement  les 
deux  briques,  pour  pej  qu’il  eut  d obliquité. 

Auftîtôe  le  porteur  revient  à la  minette  avec  fon 
mnulc  ; il  le  jette  dans  cette  minette  remplie  de 
fable  , l’en  Lupoudre  légèrement  , 6c  l’en  frotte 
tout  autour  avec  la  main. 

Pendant  fon  voyage  6<  fes  meuvemen;  qui  n'ont 
pas  dure  plus  de  K à 10  fécondés  de  temps  , le  mou- 
leur a déjà  forme  deux  autres  briques  que  ic  porteur 
erlcve  comme  les  premières,  Ainli  le  mouleur  en- 
lève fur  le  champ  dans  la  minette  le  fécond  mouk 
d’un  main  6c  un  peu  de  fable  de  l’autre  pour  frotter 
fa  table , &c  tous  deux  recommencent  les  même* 
manœuvres,  que  l’on  vient  de  décrire. 

'J  outes  les  manœuvres  dont  nous  venons  de  par- 
ler fe  font  avec  une  tres-grande  vitcllc  ; cr.iurte 
que  pour  lupporter  ce  travail , il  faut  que  les  gens 
qui  compolcnt  l’atelier  foient  capables  de  refifter  à 
une  grande  fatigue. 

C eft  à la  vue  "de  ce  vif  exercice  que  nait  la  cu- 
riofité  de  favoir  combien  un  bon  mouleur  peut 
former  de  briques  dans  fa  journée  ; 6c  on  apprend 
avec  furprife  qu’il  peut  en  former  neuf  à dix  milliers , 
pourvu  qu’il  puillc  travailler  douze  à treize  heures  f 
comme  il  le  fait  ft  le  temps  le  permet. 

On  peut  juger  par-là  du  travail  de  tous  les  autre* 
ouvriers;  car  neuf  à dix  milliers  de  briques,  dt 
neuf  pouces  de  longueur  fur  quatre  pouces  fix  li- 
gnes de  largeur  , 61  de  vingt-tèpt  lignes  d cpaifTcur  9 
exigent  quatre  cens  à quatre  cens  quarante  pieds 
cubes  de  matière  préparée  , c’efl-à-t!ire  , près  de 
deux  roifes  cubes.  Il  faut  que  les  deux  batteurs  four- 
nirent dans  la  journée  à cette  conlommation  , en 
la  remplaçant  au  magafin  pour  que  rien  ne  languide. 
Il  faut  âpre*  cela  que  le  roulcur  mène  cette  quan- 
tité de  :cttc  auprès  de  la  table  du  mouleur  , qui 
change  de  place  à mcfurc  qu’il  remplit  les  places 
entre  lis  haies , 6c  qui  s’éloigne  par  conféqucnt  du 
tas. 

Il  faut  enfin  que  cette  quantiré  de  neuf  à dix 
milliers  de  briques  patient  iùcccflivcment  par  les 
mains  du  porteur  6c  au  metteur  en  haie  , dont  nous 
allons  parler. 

Il  eft  clfentiel  que  le  mouleur  ait  la  main  formée 
à fon  exercice  , afin  que  la  matière  foit  d'une  égale 
denfitc  dans  toutes  its  briques , 6c  qu’il  ne  s’y  iea- 
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contre  pas  de  vides  ou  des  inégalités  de  compref- 
fion  qui  fc  feroient  remarquer  au  fourneau. 

Lorfque  le  mouleur  a travaillé  tout  le  long  de 
l’une  des  places  , le  poseur  tranfporte  fa  table  -ans 
l i place  lutvante  ; ù il  les  p ircourt  liiccelîî veinent 
co  ites.  Le  mouKur  auroit  fini  fa  tâche  de  cinq  certs 
milliers  en  deux  mois , fans  les  pluies  qui  font  ..liez 
frequentes  dans  les  mois  de  mai  ÔC  de  juin  , failôn 
de  taDiiquer  la  brique;  en  force  que  ce  travail  dure 
©'dinaircmenr  trois  mois.  Nous  obfcrvcrons  ici  , 
quant  au  temps  de  mouler  , (oit  brique  9 (bit  tuile  , 
qu  il  ne  faut  pas  commencer  trop  tôt  au  printemps, 
m finir  trop  tard  en  automne  , afin  que  la  brique  ait 
encore  le  temps  de  féchcr  avant  qu’il  gcle  ; car  fi 
la  gelée  la  furprend  avant  qu’elle  foit  Lèche , clic  tombe 
par  feuille  ôc  la.  façon  cft  perdue. 

Le  metteur  en  haie  cft  l’ouvrier  qui  a foin  de  la 
brique  lorfqu’clle  a été  une  fois  couchée  fur  le  fa- 
ble. Si  le  temps  eft  beau  6c  qu’il  fallc  du  folctl , il 
ne  faut  pas  plus  de  dix  à douze  heures  à ces  bri- 
ques rangées  dans  les  places  , pour  fe  refluyer  6c 
prendre  confiftance  au  point  de  pouvoir  érre  ma- 
niées fans  fc  déformer.  Si  le  temps  eft  couvert  ô<  qu’il 
furvicnne  des  coups  de  foleil  vifs  t ils  peuvent  pré- 
cipiter la  déification  des  briques  % leur  furface  fu- 
perieurc  , les  faire  gercer  ÔC  cafter.  Alors  le  metteur 
«m  haie  üoit  les  laupoudrer  de  fable  pour  ralentir 
1 évaporation  de  leur  humidité  ; il  doit  meme  les 
couvrir  quelquefois  de  pailkiTons  , fur-tout  s’il  fur- 
vient  une  grolfe  pluie. 

Ainft  l’on  voit  qu’il  eft  abfolument  eflèntiel  de 
veiller  à ce  que  la  déification  de  la  terre  préparée 
ne  foit  trop  prompte  , trop  vive,  trop  précipitée, 
de  même  qu'elle  ne  foit  troublée  ,ni  ralentie  , mais 
quelle  fe  fade  lurement  Ôc  graduellement.  C'eftde 
cctre  attention  que  dépendent  en  partie  la  folidité  du 
travail  & de  la  bonne  qualité  Je  la  brique. 

Travail  du  metteur  en  haie . 

Lorfque  les  doigts  ne  s’impriment  plus  dans  la 
brique  , ÔC  quelle  à déjà  acquis  aflez  de  folidité , 
Je  metteur  en  haie  commence  alors  fon  travail , & 
s’en  va  d’abord  parer  la  briqué:  voici  en  quoi  ce 
travail  conf.de. 

On  conçoit  qu’en  retirant  le  moule  chargé  de  def- 
fus  la  table,  6c  en  pofant  enfuite  les  briques  furie 
fable , cette  terre  encore  rendre  peut  ramafler  quel- 
que ordure  , qui  en  s'attachant  autour , peuvent 
altéra-  la  figure  parailélipipcdale  quelles  doivent 
avoir.  Pour  leur  rendre  exactement  leur  forme  , ce 
qui  s’appelle  les  parer , le  metteur  en  haie  fe  pré- 
leme  lur  le  flanc  des  rangées , tena  t à fa  main  un 
couteau  ordinaire.  Il  pâlie  le  couteau  le  long  du 
bout  des  briques  qui  font  les  plus  près  de  lui , Ôc 
coupe  par  cet  mouvement  les  bavures  de  l’un  de 
bouts;  puis  il  met  de  l'autre  main  chaque  brique 
fur  fon  champ  fans  lui  faire  perdre  terre  ; en  même 
temps  il  pâlie  legerement  le  couteau  fur  le  bout  le 
plus  éloigne  ÔC  fur  le  flanc  qui  fc  prefente  en  haut  : 
aitifi  les  quatre  côtes  fe  trouvent  parcs,  il  ell  clair 


que  les*  borcÆ  du  plan  fuperieur  n’ont  pis  Lcfoin  de 
ccrre  opération  , parce  qu'ils  fc  trouvent  parûitc- 
ment  parcs  c<  arrangés  par  le  mouvement  ûu  meule 
lorlqu’ii  abandonne  la  brique. 

On  peut  en  parer  une  quinzaine  fans  bouger  de 
la  pUwC , c’cft-à-dire , autant  que  le  bras  d’un  homme 
puit  en  atteindre  dans  l'attitude  ou  il  cft.  Alors , en 
relevant  ce  premier  rang  fur  Ion  champ  , le  metteur 
en  haie  en  dérangé  deux  qu’il  relkrre  un  peu  con- 
tre les  autres , pour  pouvoir  palier  Ion  pied  dans 
leur  intervalle  , 6c  palier  au  fécond  rang  ; il  met  ainft 
(uc  ce  Hivernent  tous  les  rangs  fur  leur  champ. 

Si  le  temps  ell  beau  ôc  ne  menace  pas  de  pluie  , 
le  métreur  en  haio  continue  ce  travail  tant  qu’il  x 
des  briques  à relever.  Mais  file  remps  cft  douteux  f 
il  va  les  arranger  fur  les  haies  des  qu’il  y en  a cent 
de  relevées.  Cette  attention  cft  fondée  lur  ce  que 
la  brique  crue  qui  reçoit  la  pluie  fur  le  champ  , le 
déforme  très- facilement  ôc  fc  réduit  en  morceaux  ; 
au  lieu  que  mouillée  par  ces  grandes  furtaces  , elle 
refifte  davantage , Ôc  n'eft  pas  fitôt  hors  de  tètvice. 

Le  metteur  en  haie  aptes  avoir  paré  les  briques  f 
tes  tranfporte  avec  la  brouette  au  pied  des  haies.  Là 
il  les  arrange  toutes  fur  leur  champ  , ÔC  les  pôle  l’une 
fur  l’autre  , de  façon  qu'elles  occupent  le  moins  d’ci* 
pace  qu’il  efl  poftiblc.  Il  faut  aufli  que  l'air  les  frappe 
de  tous  côtés , ôc  que  les  briques  aient  entre  elles 
le  moins  de  conta#  que  leur  forme  peur  le  permettre. 

Ces  haies  font  des  efpcccs  de  murailles  auxquelles 
on  ne  donne  que  quatre  briques  d'épaifleur  , lor£. 
qu’on  a tout  l’cfpace  nccéflàire  pour  travailler.  Pour 
qu’elles  puiflem  fe  (outenir  fans  accident  fur  la  hau- 
teur  de  cinq  pieds , on  obferve  d’en  conflruire  les 
extrémités  un  peu  plus  fol:  de  ment  que  le  refte  , Ôc 
de  maintenir  la  haie  bien  à-plomb  fur  route  là  lon- 
gueur. Lorfque  la  place  manque  , Ôc  qu'on  efl  obligé 
de  donner  à ccs  haies  plus  d'épaifleur , il  arrive  que 
celles  du  milieu  ne  peuvent  pas  fcc  ber , lùr-tout  fi 
on  range  d’abord  beaucoup  de  briques  à côté  les 
unes  des  autres.  Pour  éviter  cet  inconvénient , le 
mouleur  doit  changer  fa  table  de  place  lucteifive- 
ment , pour  que  le  metteur  en  haie  ne  forme  jamais 
là  haie  de  plus  de  quatre  briques  ou  feuilles , comme 
il  les  appelle  , en  U commençant;  Ôc  quand  celui-ci 
eft  oblige  de  l'épaiPGr  # il  ne  doit  y ajouter  qu’une 
feuille  a-la-fois,  en  changeant  alternativement  di 
côtés. 

Il  faut  avoir  fuccelfivcment  des  paillaflôns,  pour 
couvrir  totalement  les  haies  pendant  la  nuit  , ôc 
chaque  foi>  qu'on  prévoit  la  pluie  , qui  ftroir  ua 
grand  defordre  dans  les  briques.  C’cft  pourquoi  on 
ell  oblige  d*y  entretenir  un  gauiicn  , lorlque  le  mou- 
lage cft  achevé , qui  y demeure  ordinairement  pen- 
dant fix  fe  ni  a inc  s. 

Telle  efl  la  manière  de  former  la  brique  en  Flan- 
dres ôc  dans  l'Artois  ; on  obferve  à peu  près  les 
némes  chofes  dan*,  les  autres  briqueteries  de  France. 
La  différence  qu’il  peut  y avoir , c'eil  que  tour  le 
travail  ne  fc  fut  pas  comme  ici  à découvert  ; U tabla 
du  mouleur  étant  placée  fous  le  hangar , le  mouleur 
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•utrc  cela  prend  fa  terre  fur  la  tabl%  , qui  lui  eft 
apportée  par  le  rangeur  , comme  cela  fc  pratique 
au  Havre.  Les  briques  ne  le  mettent  pas  non  plus 
•n  haies  en  plein  air  ; on  les  tranfporre  quand  on 
peut  les  fouicnir , fous  un  hangar  dont  les  murs  font 
percés  d’une  quantité  de  trous , d’environ  quatre 
pouces  en  carré  , pour  que  l'air  les  traverfe  libre- 
ment , fans  que  la  pluie  puitte  y tomber. 

11  y a aum  quelque  diverfité  dans  l’arrangement 
des  briques  qui  forment  les  haies  ; mais  nous  n'en- 
trerons plus  clins  aucun  détail  à cet  égard. 

La  manière  de  mouler  les  briques  en  Suiflc  , & 
de  les  faire  fechcr , cft  encore  différente  de  et  qu’on 
a dit  fur  ce  fujet.  La  table  du  mouleur  fc  phice  fous 
la  halle  , près  de  l’endroit  où  l’on  a prépare  la  terre  ; 
elle  cft  allez  grande  pour  qu’on  en  puilfc  charger 
une  partie  d'une  certaine  quantité  de  terre  que  le 
mouleur  peut  prendre  commodément  de  fa  place  , i 
qui  cft  à l’angle  , ou  à l'autre  bout  de  la  table.  Il  a 
auilî  devant  lui  une  caitte  remplie  de  fable , U à 
côte  un  baquet  plein  d’eau  , pour  mettre  la  plane 
dedans  , 6 t pour  mouiller  le  deflus  de  la  brique  , 
avant  que  de  palier  la  plane  pour  l’unir.  La  table 
étant  ainft  rangée  , le  mouleur  commence  par  fau- 
poudrer  de  fable  l’angle  où  fe  place  le  moule  , 6c 
ur,  efpace  'quelconque  de  la  table.  Alors  il  prend  au 
tas  une  quantité  de  terre  fuffiûnte  pour  remplir  le 
moule  ; il  la  roule  dans  l’endroit  couvert  de  fable  , 
6t  il  l’arrondit  un  peu  par  ce  maniement  , après  quoi 
il  la  jette  avec  force  dans  le  moule  qu’il  remplit 
ainfi  ; il  rafe  avec  la  main  le  moule  pour  emporter 
le  plus  gros  de  la  terre  qu’il  rejetre  au  tas  ^ enfin  , il 
mouille  avec  la  main  le  detfus  de  la  brique  , &C  il 
patte  la  plane  qu’il  tient  des  deux  mains  parles  bouts 
pour  l’unir.  Il  y a un  banc  à côté  de  lui  , &à  quel- 
ques pouces  plus  bas  que  la  table  ; le  porteur  pofe 
la-dettus  près  du  moule  , un  petit  ais  , un  peu  plus 
grand  que  la  brique  ; il  a foin  de  la  laupoudrer  de 
fable,  6c  c'eft  là-deflus  que  le  mouleur  pofe  fa  bri- 
que , en  tirant  le  moule  de  côté  fur  un  ais  ; 6c  en  le 
foule  va  nt , la  brique  y refte.  Mais  le  moule  en  quit- 
tant la  brique  , enlève  tout  autour  une  petite  bavure, 
c’eft  pourquoi  le  mouleur  appuie  les  bords  de  ion 
moule  fur  ceux  de  la  brique  , en  prenant  toujours 
deux  côtes  à-la- fois  , moyennant  quoi  il  la  fait  tom- 
ber. Le  porteur  enleve  l’ais  6c  la  brique  ; mais  aupa- 
ravant il  emporte  , avec  un  morceau  de  bois  un  peu 
tranchant , en  le  paflant  légèrement  autour  des  côtés  , 
les  bavures  quis’y  trouvent  , 6c  il  a eu  foin  de  pré- 
parer auiTi  une  couple  de  ces  petits  ais  en  les  faupou- 
drant  de  fable  , 6c  de  les  ranger  fur  le  banc  à la  portée 
du  mouleur.  Celui-ci  , apres  avoir  mis  la  brique  fur 
Pais  , plonge  fon  moule  dans  le  fable  de  la  caiflè  , le 
remet  à fa  place  , 6c  continue  fon  ouvrage  comme 
on  vient  de  le  dire. 

On  ne  fait  fécher  en  Suiffe  ni  briques  , ni  tui- 
les à découvert , mais  la  halle  eft  faite  de  façon 
qu’on  y en  peut  fécher  nne  grande  quantité.  C'eft 
un  bâtiment  auquel  on  donne  ordinairement  une 
ferme  à peu  près  carrée  , quoiqu’il  convient  mieux 


de  lui  donner  celle  d’un  parai  Mo,/  rrme  r?  ^.j,ng‘e  ot 
carré  long  du  double  de  In  l.-r^u  r , . fin  quir  l’air 
y circule  mieux.  On  a foin  de  c!i  • eî  les  coor.nef 
de  charpente  , cnlbrte  qu’il  y ai,  au  tu  heu  du  bati- 
ment un  allée  , pour  y placer  la  ta!  !c  du  nouicur. 
On  établira  enfuite  avec  dei  poteaux  d autres  allée» 
parallèles  à celle-ci , mais  qui  n auront  que  deux  ou 
trois  pied»  de  large.  On  entaille  ces  poteaux  , afin  de 
former  des  tablettes  au  moyen  de  fortes  lares  de 
feiage  placées  dans  ces  entailles  , a la  diibmce  de  fix 
pouce* , fur  la  hautenr  de  fix  à fept  pieds.  C’eft  là- 
deifus  que  le  porteur  va  ranger  les  briques  au  fouir 
de  la  table  du  mouleur:  comme  eilesiônc  toutes  fur 
des  ais  ou  planchettes  , il  peut  en  porter  trois  à-la* 
fois,  une  fur  la  ure  6c  une  à chique  main.  Une  de 
ces  allées  feffït  pour  delfervir  les  tablettes  qui  font 
aux  deux  côtés  , cn'orte  que  l’on  peut  rappro  ber 
les  poteaux  des  autres  tablettes  oppcfe.s  à cclic'-ci  ; 
ce  qui  fait  gagner  beaucoup  de  place.  Pour  en  ga- 
gner encore  plus  % on  fait  un  cîjgt  fous  le  toit  dont 
on  planche  les  allées , de  façon  qu’on  punie  relav.  r 
les  planche;  quand  toutes  les  tablette»  font  gar- 
nies , afin  de  ne  pas  empêcher  l’air  de  jouer.  Oa 
pratique  pour  celui-ci  , des  lucarnes  dans  le  toit. 
Cet  arrangement  fait  que  dans  un  petit  efpace , on 
peut  y fécher  beaucoup  de  briques  ; cependant  fi  le 
cas  arrive  qu’on  ait  befoin  de  place  pour  mettre  de 
nouvelles  planchettes,  alors  les  ouvriers  ôrci't  de. 
delTus  le»  tablettes  celles  qui  font  les  plus  veches  , 
& ils  forment  des  haies  fous  le  couvert  ( à peu 
près  comme  on  l'a  dit  précédemment  , 6<  fan»  leur 
donner  autant  d’épaifTeur  ) , ou  elles  achèvent  de 
fécher.  On  remarquera  enfin  que  la  méthode  de  po- 
£èr  la  brique  fur  des  planchettes  , cft  trc'-propre 
i pour  1a  conferver  droite  comme  elle  eft  au  fortir 
du  moule  , plutôt  que  de  la  mettre  fur  le  terrain  qui 
ne  peut  jamais  être  bien  dre  fie. 

Des  différentes  façons  de  cuire  la  brigue. 

Après  avoir  rapporté  les  différentes  méthodes  de 
préparer  la  terre,  de  former  6c  fecher  la  brique  , il 
ne  nous  refte  qu'à  parler  auttî  des  différentes  façon» 
de  la  cuire  ÿ 6c  c’eft  de  quoi  nous  allons  ucus  oc- 
cuper. 

La  brique  fe  cuit , comme  on  l’a  déjà  dit , ave# 
du  bois  , ou  du  charbon  de  terre  , ou  de  la  tourbe. 
Mais  ccs  différentes  matières  demandent  des  four# 
différens;  nous  parlerons  d’abord  de  ceux  où  l’on 
emploie  du  bois  , 6c  nous  commencerons  par  la  des- 
cription des  grands  f tel  qu’eft  celui  du  Havre. 

Ce  four  confifte  en  un  bâtiment , dont  la  parti# 
qui  eft  le  four  , eft  faite  de  murs  parallèles  dont 
l 'éloignement  eft  de  quatre  pieds  : le  mur  intérieur 
doit  être  de  brique.  L’cntrc-d’cux  de  ce»  deux  mur# 
cft  rempli  de  pierres  ou  de  mauvaifes  briques  , ma- 
çonnées avec  de  la  terre  graffe,  pour  que  le  tout 
ne  fafle  qu'un  feul  corps  capable  de  refifter  à l’aéHon 
du  feu.  L’intérieur  du  fourneau  peut  contenir  cent 
milliers  de  briques. 

Cet  efpace  eft  partagé  dans  le  fond  par  douze  fil## 
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d'arcades  faites  de  briques  ; entre  chaque  file  , il  y a 
des  miffifs  ou  banquettes  de  maçonnerie  qui  s'éten- 
dent depjis  le  devant  du  four  jusqu'au  fond  ; ers 
m fiîf*  fie  nomment  des  Jommiers  : on  commence 
donc  par  bânr  ces  formuler*  du  devant  du  four  jafi- 
qu'-u  fond;  on  bai. -le  après  cela  les  arcades  qui 
u'ont  depai  fleur  que  U largeur  d’une  brique  , & qui 
font  données  les  unes  des  antres  de  la  longueur 
d'une  bri  ; x ; en  arroftnt  enfuite  avec  de  la  brique 
le  dtfu»  de  .ci  a.cadcs  6c  des  fommkrs , on  a les 
b.  ■ cttés  , !ur  lel'.uelles  on  arrange  la  brique  , 
cot.  - on  le  dï»a.  ()n  donne  aux  (ommiers  une 
forme  pv  r midale  , afin  que  la  flamme  puilfc  travcrlêr 
entre  les  cioifi  des  arcades,  & que  la  chaleur  fe 
répande  dans  toute  l'étendue  du  feur. 

Les  arcade,  n'ayant  que  quatre  pouces  d’épaiflèur , 
6c  la  diAance  entre  claque  file  étant  de  fu  pouces , 
on  les  ateboute  r".  leur  dor.ncr  plus  de  lolidité  ; 
c'eli-i-dirc , qu'on  les  lie  les  unes  <-ux  autres,  avec 
des  traverfes  ou  lui '.guettes  laites  de  briques  poires 
fur  le  champ.  I.es  :».«.*  d'arcades  reponcent  à trois 
bouches  voûtées , avec  des  portes  que  Ton  ouvre 
ou  que  Ion  ttrme  pour  régler  ic  degré  de  chaleur 
convenable  a la  cuiifori  des  biiqucs. 

Il  y a outre  edu  deux  portes  au  corps  du  four, 
don:  lune  fert  à le  charger  ; l'autre  que  l'on  tourne 
au  nord  , fi  cela  le  peut  , fert  à retirer  le*  briques 
lorsqu'elle*  font  Cuites.  Quand  le  four  eft  plein  > & 
avant  que  de  mettre  le  ftu , on  ferme  cts  deux  por- 
tes as'ec  un  mur  de  briques  bourifles , qu’on  crépit 
& qu’on  recouvre  d’une  couche  de  terre  gralfc  d’un 
pouce  ü’épaifleur. 

Les  petits  fours  n'ont  point  de  mur  extérieur  ; on 
ne  coruruit  qu'un  itul  mur  auquel  on  donne  trois 
pieds  d'épaiiléur  ; l'inrc:  ur  etl  en  brique  , £<  on 
a ai  j lie  extérieurement  aux  deux  tiers  Ce  la  hauteur 
une  bonne  quantité  de  terre  , afin  qu  il  confervc 
mieux  fa  chaleur  ; on  fortifie  auili  quelquefois  ce 
mur  par  des  contre-  forts  , 6c  on  les  enfonce  enterre; 
mais  il  faut  obier  ver  que  le  bas  du  Jour  crant  alors 
pl  is  bas  que  le  niveau  ou  terrain  , fera  tu  jet  à s’em- 
plir d’eau  dans  les  temps  de  pluie  ; il  vaut  donc  mieux 
faire  enforte  que  le  ba>  du  four  fini  Toujours  plus 
«levé  que  le  terrain  d alentour  , ahn  qj  il  foit  itc  , 
6c  que  l'eau  des  pluies  n’y  pénétre  jamais. 

Ce.s  petits  fours  n'or.t  qu'une  grande  gutule  voûtée 
en  ogive,  on  la  nomme  bombarde  • un  formuler  6t 
deux  rangées  d'arcades  ou  ai  es  ; quelques-uns 
ont  deux  loromiers  6c  trois  rangées  d'arcades;  m-is 
cela  n'cft  pas  bien  , parce  qu’on  n'a  p.s  la  facilite  de 
jeter  le  bois  fous  les  arches. 

La  bombarde  cil  précédée  d’une  grande  arcade 
que  l'on  nomme  la  chaufjlne  ,au  nw.iuu  de  laquelle 
tii  une  ouverture  par  ou  U fua  ce  >c^nppc.  C cil 
là  ou  couche  un  cuifeur  , pour  ctre  à poiiée  de 
veiller  pendant  la  nuit  à 1 1 Cu.tv  des  briques.  Ordi- 
nairement il  n’y  a à ces  fouis  qu'une  ouverture  > 
pour  enfourner  6c  détourner;  l .ns  la  ferment 
avec  un  mur  de  brique  , corn  i.  l'a  dit  aupara- 
vant ; d'autres  ctablidu.t  daus  i'cpaiiieur  du  mur  du 
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four  deux  paxpins  de  brique  , & ils.  rempli  fient  l’en- 
tre-deux avec  du  fable. 

Le*  arches  de  la  plupart  des  fours  font  liées  les 
unes  aux  autres  , par  des  briques  de  champ  placées 
de  diflance  en  diflance  ; enfuite  on  carrelé  le  gril 
du  four  avec  de*  briques  pôle  es  , ou  avec  de  forts 
carreaux  , ayant  l’attention  de  ménager  des  jours 
entre  le*  arcades  : ces  jour*  fe  nomment  des  lumières. 
Un  four  qui  a t8  pied*  en  carré  , doit  avoir  70  à 
8c  lumières  au  gril. 

On  en  confiruit  de  plus  petit*  qui  n’ont  que  douzo 
à quinze  pieds  en  carre  , qui  ont  des  lumières  à pro- 
portion. Il  faut  cependant  o b fer  ver  qu'on  ne  carrèle 
pas,  dans  toutes  (es  briqueteries  , le  gril  comme 
nous  venons  de  le  dire  ; mais  on  pofe  immédiate- 
ment les  briques  fur  les  tablettes  , en  les  arrangeant 
comme  on  le  dira  dans  U fuite.  La  hauteur  des  fours  , 
depuis  le  gril  jufqu'en  haut , eft  égale  à leur  largeur 
dans  oeuvre. 

Quelques-uns  de  ces  fours  font  couverts  au  defius 
par  une  voûte  de  brique  , à laquelle  il  y a de  diflance 
en  thftance  des  trou*  ou  évents  , pour  laitier  échap- 
per U fumée  : en  ouvrant  quelques-uns  de  ces  trous 
6<  en  en  fermant  d'autres  , on  peut  diriger  l’aélion 
du  feu  dans  les  ditferewes  parties  du  four  ; on  ferme 
ordinairement  en  premier  lieu  l’évent  du  milieu  , 
pour  déterminer  La  chaleur  à fe  porter  ver*  les 
côtés. 

Les  fours  qui  ne  font  point  couvert;  d’une  voûte  , 
font  ordinairement  termines  par  deux  pointes  d« 
pignon  qui  fupportent  un  toit  de  voliche  , pour  ga- 
rantir la  brique  de  la  pluie  tandis  qu’on  charge  1« 
four  , après  quoi  on  lotc  quand  on  met  le  leu  as 
four. 

Il  y a quelque  différence  entre  ces  fours  des  bri- 
queteries ou  tuilerie*  de  France  , 6t  ceux  des  tuilerie* 
de  Suifie.  La  plus  grande  partie  des  fours  de  cc  pays 
font  plutôt  petits  que  grands  ; rl  n’y  en  a aucun  00 
l’on  puifle  cuire  cent  milliers  ce  briques  à-la-fois, 
comme  à celui  du  Havre  ; d'ailleurs  on  n'y  cuit  jamais 
des  brique*  feules,  mai*  U plus  grande  partie  du 
tour  cfl  pleine  de  tuiles;  car  la  confotmnation  d« 
celle-ci  cfl  beaucoup  plus  grande  que  des  premiè- 
res , parce  que  la  pierre  propre  à bâtir  abonde  dans 
cc  pays  ; elle  eft  d'ailleurs  de  benne  qualité  , 6c  n« 
coûte  pas  a beaucoup  près  autant  que  Us  briques  : 
c’crt  pourquoi  on  la  préféré. 

La  dilterence  , dis-je  , qu*il  y a entre  les  petits 
fours  de  Suifie  6c  ceux  de  France  dont  nous  venons 
de  parler  , confifie  en  ce  que  ceux  de  Suifie  n’or.t 
pas  cette  grande  gueule  que  l’on  nomme  bombarde. 
Les  deux  lilc*  d’arcades  ont  chacune  leur  bouche 
(cparee  , comme  dans  les  grands  four*  dont  nous 
avons  donne  d’abord  la  celcripiion  , cependant  avec 
cette  différence , que  celles-ci  font  formées  par  un« 
voûte  afièz  longue.  On  établit  au  delfus  du  four  fur 
les  mur* , des  colonnes  qui  doivent  avo;r  une  cer- 
taine hauteur  , afin  nue  le  toit  qu  elles  foutiennent 
& qui  couvre  le  delfus  du  four  , foit  atfez  éloigné 
des  briques  ou  tuile*  , pour  que  le  feu  n’y  pren»« 
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pas  ; car  on  r*  L’ôtc  jamais , 6c  rous  les  fourc  en  ont. 
Les  bouches  font  renfermées  dans  un  hnr.r  r ou  fc 
tiennent  les  ouvriers  qui  veillent  à la  ciutfon  de  la 
brique  : tout  le  relie  d’ailleurs  efl  tout-à  fait  fem 
blable  dans  les  uns  & dans  tes  autre*  : hormis  quon 
ne  carrele  jan\ais  & que  l’on  ne  pntique  point  de 
lumières  ; mais  on  arrange  d’abord  ks  briques  fur 
l'aurafement  des  banquette1. 

Les  fours  de  France  onr  auflî  quelquefois  un  plus 
grand  nombre  d’odvertures  Pour  les  charger  , que 
•cux-ci.  On  commence  à charger  les  premiers  par 
les  ouvertures  qui  font  au  niveau  des  barquettes  ; 
•n  enfourne  en  mite  par  la  porte,  & on  finir  de  les 
•mplir  , quand  ils  font  découverts,  par  le  delfu.  Mais 
•'ils  lont  voûtes , on  ménage  rour  au  haut  une  fenêtre 
par  où  on  achève  de  les  remplir.  Ceux  de  Suide 
n'ont  qu’une  fcuîc  ouverture  pour  les  charger;  elle 
•fl  au  milieu  du  coté  du  four  qui  cfl  oppolé  aux 
bouches  ; elle  commence  à quatre  ou  cinq  pieds 
•u  deffus  de  l’arrailment  des  banquettes  , 6c  s’étend 
ju  (qu'au  deflus  du  four.  Lorfquc  le  four  efl  plein, 
on  a foin  de  fermer,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
toutes  ces  ouvertures. 

Mais  avant  que  de  quitter  ce  füjer , nous  remar- 
querons que  l’on  ne  doit  employer  que  les  briques  les 

Î»lus  rafraîchies  , c’efl-à-dirc  , qui  peuvent  réfifler 
e plus  long-temps  à l'aélion  du  feu  fans  fe  fondre , 
pour  faire  les  arches  6c  tout  ce  qui  efl  expofé  à la 
grande  action  du  feu  : car  il  efl  aifé  à comprendre 
que  fi  quelques-unes  de  ces  arcades  venoient  a man- 
quer pendant  U cuiffon  , cela  caufcroit  immanqua- 
blement beaucoup  de  delordre  dans  l'arrangement 
des  briques , au  grand  préjudice  de  l'ouvrier. 

En  plufieurs  endroits,  & pour  éviter  les  frais  , on 
conflruit  ks  fourneaux  avec  des  briques  féchées  au 
folcil  , fit  l’on  s’en  trouve  tre  -bien.  La  voûte  même 
peut  erre  faire  de  ces  briques  ; elle  ne  laiffc  pas 
«Terre  auÆ  bonne  ê<  auffi  durable  que  fi  les  briques 
•voient  été  cuites.  M.  Schrcber  ( lavant  Suédois) 
«n  appelle  à fa  propre  expérience  fit  au  témoignage 
d’un  économe  tres-entendu  , qui  lui  a donné  les  de- 
tails fuivar.s  fur  U conftruéfion  d’un  fourneau  d'une 
«fjpèce  fingulière. 

«r  On  peut  fc  procurer  à bon  marché  6t  fans  briques, 
un  four  à cuire  la  tuile  très-bon  U folide.  On  le 
confiruit  de  terre  grade  mêlée  avec  de  U paille  bien 
bâchée  , en  égale  portion.  On  pétrit  le  tout  enfcmble 
comme  pour  faire  des  murs  de  torchis  ; mais  il  11c 
faut  pas  l'employer  fi  mouillée.  On  la  laide  pendant 
une  demi- journée  au  moins  au  grand  air  6c  au  foleil  , 
•vant  de  l’employer.  On  la  levé  alors  en  çros  mor- 
ceaux , tant  qu’un  homme  en  peut  manier  a-b-fois , 
6c  on  pafiTe  ces  malles  en  croix  l’une  fur  l’autre  , 
obfervant  de  bien  égailler  les  parois  de  part  6t 
d’autre.  Ces  parois  doivent  avoir  , pour  la  première 
couche  , cinq  quarts  d'aune  de  haut  , fur  deux  aune* 
de  large  dans  les  fondemens.  On  bille  reposer  ccrtc 
couche  pendant  J à 10  jours,  apres  quoi  on  fait  de 
la  même  maniéré  une  fécondé  couche  d’une  aune 
•u  cinq  qu arcs  d’aune  en  hauteur.  On  élevé  cet 


ouvrage  en  talut  dans  la  partie  extérieure  , enforrtf 
ue  cette  féconde  couche  n'a  plus  qu’ur.e  aune  âc 
emie  d’épalflèur.  On  rend  l’intérieur  bien  égal  6C 
perpendiculaire  , & on  le  lailTe  lécher  pendant  huit 
jours.  On  continue  de  la  même  façon  une  troifiemo 
6c  quatrième  couche , jufqu’à  ce  que  le  fourneau 
ait  atteint  la  hauteur  ordinaire  de  cinq  à fx  aunes  ; 
les  parois  auront  encore  par  le  haut  deux  à troit 
quarts  d’aune  d epaiffeur.  Ce  fourneau  doit  avoir 
un  toit  comme  tous  ks  autres.  Il  ell  oiié  de  faire  ce 
toit  mobile  , enforte  qu'au  moyen  des  rouleaux  fur 
Itfqutls  il  feroit  pofé  , on  pourroit  le  mettre  en 
place  le  reculer  quand  il  feroit  inutile.  Par  ce 
rr.oyeft  on  etl  difpofé  de  l’élever  autant , 6c  il  cfl  à 
l’abri  de  tout  danger  de  feu  , parce  qu’on  ne  le  remet 
fur  le  fourneau  qu'a  près  que  le  feu  efl  eteint.  Une 
expérience  de  plufieurs  années  m’a  convaincu  que 
cette  forte  de  fourneau  efl  plu>  durable  6c  meilleure 
que  les  fourneaux  bâtis  de  briques  6c  de  pierres. 
Les  briques  fc  confument  bientôt , 6c  le  fourneau  a 
befoin  de  fréquentes  réparations  ; ce  qui  n'arrive 
pas  félon  cette  méthode.  Les  bouches  ftc  les  arches 
dans  lefquelles  on  fait  le  feu  , n’ont  pas  befoin  d’être 
voûtées  en  briques.  On  applique  fur  un  cintre  en 
dcmi-cerclc  , le  meme  mélange  de  terre  gratte  6c 
de  paille,  6c  dès  que  le  fourneau  efl  bien  tèc  , on 
en  tire  le  cintre  : la  voûte  tient  auffi  bien  que  fi  on  y 
avoit  employé  la  meilleure  architcélure , 6t  elle  nt 
befoin  d’aucune  réparation  »». 

Voilà  ce  qui  regarde  les  differente*  efpèces  d* 
four  où  l’on  brûle  du  bois  ; nous  allons  voir  main- 
tenant comment  on  y arrange,  la  brique  pour  !« 
cuire,  en  confidcrânt  d’abord  ce  qui  fc  pratiqué 
dans  les  grands. 

Comment  on  arrange  les  briques  pour  les  cuire . 

Le  premier  rang  s'arrange  de  manière  que  Ut 
briques  Croifènt  les  banquettes  formées  par  les  ar- 
cades , 6c  qu’elles  dépaffent  l’épaiffeur  de  ces  arcad** 
ou  arches  , qui  efl  plus  petite  que  la  longueur  dt 
la  brique. 

Le  fécond  rang  au  deffitt  qui  répond  au  vide  qui  e# 
entre  les  arches , efl  pofé  fur  l’extrémité  des  brique* 
dont  nous  venons  de  parler,  qui  forment  une  efpect 
d’encorbellement  ; ks  briques  qui  ont  huit  pouce* 
de  longueur , ont  un  pouce  6<  demi  de  portée  par 
chaque  extrémité.  Ccrtc  pofition  s'obferve  dans  rour* 
l’etenduc  du  four  ; de  manière  que  les  briques  lait- 
fenr  entre  elles  allez  d’cfpace  pour  que  la  chaleur 
puiffe  pénétrer  dans  l’intérieur  du  four. 

Les  briques  du  troifieme  rang  croifènt  celles  du 
fécond  : celles-là  font  crotfé.s  par  celles  du  quatrième. 
Les  briques  air.fi  rangées  dans  toute  l’étendue  du 
four  , fe  nomment  un  champ  de  brique  ; 6c  lorfqu'il 
y en  a dix , on  forme  ce  qu’on  appelle  un  lacet , 
c’efl-à-dire  , qu’on  arrange  un  rang  de  briques,  en- 
forte  que  le  jour  qu'elles  biffent  entre  elles  efl  d'en- 
viron trois  pouces  ; ce  qui  fe  pratique  toujours  de 
d:x  en  dix  champs.  Dans  tout  le  relie  de  la  fouTucc  , 
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il  n’y  a que  deux  ou  trois  lignes  de  vide  entre  le; 
brique*, 

Cinquante  champs  de  brique  font  une  fournée 
complète  ; ta  malle  de  brigues  excède  les  murs  du 
four  de  douze  chimus.  On  obi'erve  neanmoins  de 
revetir  le  pourtour  de  cette  partie  excedeote  avec 
des  briques  cuites  , pofées  en  pannereffe  ; ainft  ce 
revêtement  a quatre  pouces  d’épailfeur , non  com- 
pris un  crépi  de  terre  grade  dont  on  le  recouvre. 
Le  deffus  du  tas  efl  couvert  avec  des  toiles  pofees 
de  plat , Ôc  qui  le  recouvrent  par  le  bout  d’environ 
un  pouce  : outre  cela  , quand  le  feu  le  porte  trop 
▼ivement  d'un  côté , on  a foin  d‘y  répandre  de  la 
terre.  Ces  grands  fours  , tels  que  celui  que  nous 
venons  de  décrire  , fervent  à cuire  la  brique  Ôt  la 
tuile  ; mais  la  plus  grande  partie  de  ceux  ou  l’on 
fait  ordinairement  de  la  tuile  font  plus  petits , 6c 
n’ont  que  deux  bouches. 

Dans  les  autres  fours  ou  l'on  cuit  de  la  tuile  avec  h 
brique  , on  arrange  d’abord  un  champ  de  briques  fur 
le  gril.  Les  brique-,  des  autres  champs  font  rangées 
tour  p ri  s les  unes  des  autres  : c’eft  par*de{fus  ces 
champs  de  briques  qu’on  arrange  les  tuiles. 

L'arrangement  des  briques  dans  les  fours  des  tui- 
leries de  Grandfon  , efl  à peu  près  le  même  que  ce- 
lui que  nous  venons  de  vohr.  On  arrange  d’abord 
le  premier  champ  fur  l'arrafement  des  banquettes. 
On  met  enfuite  le  lecond  champ  que  l’on  rance 
exactement  comme  le  prcmi.r  , avec  cette  dilic- 
rcr.ce  que  les  briques  de  ce  champ  croifent  celles  du 
premier  ; celles  du  troîfième  champ  fe  rangent  de 
même  6c  croifent  celles  du  fécond  , ÔC  ainfi  de  fuite  ; 
en  oblervant  néanmoins  de  faire  enforte  que  les  ou- 
verruresque  ces  briques  laiffent  entre  elles,  répondent 
directement  les  unes  aux  autres  dans  tous  les  champs. 
Le  nombre  de  champs  de  briques  que  les  tuiliers 
mettent  dans  leurs  four;  efl  aflèz  arbitraire  ; il  dépend 
du  plus  ou  du  moins  de  briques  qu’ils  doivent  cuire; 
car  s’ils  ont  beaucoup  de  tuiles  à cuire  6c  peu  de 
briques,  ils  ne  mènent  qu'un  champ.  On  fait  dans 
ces  tmieries  une  efpèce  de  briques  pour  les  canaux 
de  cheminées;  elles  font  plus  étroites  6c  plus  épaif- 
fes  que  celles  que  l’on  fric  communément  ; elles 
ont  neuf  pouces  fix  lignes  de  roi  de  longueur,  trois 
pouces  deux  lignes  de  large  6c  deux  pouces  d’épaif- 
lèur  ; celles-ci  fe  fendraient  toutes  ft  on  les  rangeoit 
•u  fond  du  four  , U ou  h chaleur  efl  la  plus  grande: 
c’efl  pourquoi  on  les  met  au-detTus  quand  on  en  a à 
cuire  , en  les  rangeant  une  à une , 6c  les  tuiles  font  au 
milieu. 

De  la  conduite  du  feu. 

Il  n’eft  pas  podîblé  de  donner  des  règles  unifor- 
mes pour  U conduite  du  feu;  cela  dépend  de  la 
qualité  du  bois  que  l’on  emploie  , de  la  grandeur 
du  fourneau  , 6t  de  la  qualité  de  la  terre  qu’on  y 
doit  cuire. 

11  efl  cependant  une  règle  générale  , (avoir  , qu’on 
doit  commencer  par  faire  un  très- petit  feu , c’cft  ce 
le*  tuiliers  appellent  enfumer ; les  briques  qui 
jiftt  & Métiers,  Tome  J.  Partie  1 . 


paro'ffoier.t  (eches  rendent  alors  beat* coup  d'humi- 
dité. Au  four  du  Havre  , on  ne  fait  à chique  bou- 
che qu’un  feu  compote  de  trois  grotte*  bûches  ; on 
l’entretient  air.fi  pendant  ving»-quatre  heures , apres 
cela  on  y ajoute  une  bûche.  La  prudence  exige  que 
l’on  continue  long-temps  ce  feu  ptnriir.t  trente-fix 
à quarante  heures',  Ô<  même  plus  long,  temps  fi  les 
(erres  font  fortes  , pour  éviter  que  !a  Un  que  ou  la 
tuile  ne  fende  6<  ne  fe  déforme;  on  augmente  petit 
à petit  ce  feu  , enfuite  on  dj«  le  grand  feu.  Pour 
cet  effet , on  range  un  tas  de  bûches  tour-à-fait  au 
fond  des  bouches  ; on  tire  en  avant  la  braifê , 6c 
on  met  de  nouveau  bois  par-tout*  Ce  qui  fait  un 
grand  feu  qu'on  continue  pendant  vingt-quatre  heu- 
res : dans  cet  efpace  de  temps , on  cor. tomme  juf- 
qu’à  dix-huit  cordes  de  bois. 

La  grande  règle  pour  conduire  le  feu  , efl  de 
l'entretenir  égal  par -tout.  Il  (èroit  tout  naturel  de 
per  fer  que  les  points  où  le  feu  va  plus  vite  , font 
ceux  auxquels  il  faudrait  fournir  le  moins  de  ma- 
tière combuftible , mais  c’efl  précifément  le  con- 
traire. Le  cuilèur  doit  jeter  du  charbon  aux  endroit» 
ou  il  voit  le  feu  plus  près  de  gagner  la  furface  ; 
mais  il  faur  o b fer  ver  qu'on  ne  doit  agir  ainfi  que  dans 
le  commencement  de  l'embrâfcmcnt  : c’cfl  pcuc-érre 
parce  que  le  feu  efl  plus  tôt  pris  dans  les  endroits  où 
il  y a moins  de  matières  combuflibles. 

Comme  les  vents  retardent  toujours  la  marche 
du  feu  ou  la  rendent  inégale  dans  l'étendue  du  four- 
neau , il  faut  obvier  aux  inconveniens  par  des  abri- 
vents  , 6c  éviter  par-là  les  foulflures. 

Quand  on  apperçoit  que  les  gueules  font  blan- 
ches , ou  , comme  difent  les  ouvriers,  qu’elles  font 
de  la  couleur  de  la  flamme  d’une  chancelle  , alors 
on  ralentit  le  feu  pour  empêcher  que  la  brique  ou 
la  tuile  ne  fe  fonde  ; quelque  temps  après  on  ranime 
le  feu  jufqu'i  ce  que  la  couleur  blanche  loir  rétablie. 

Si  on  apperçoit  qu'il  degouite  de  la  terre  fondue 
entre  les  arches  , on  les  débouché  en  pouffant  le 
bois  vers  le  fond  , 6c  on  ferme  les  portes  du  côté 
du  vent  qui  anime  le  feu. 

On  couvre  auûi  de  terre  le  deffus  du  fourneau, 
du  côté  où  le  feu  fe  montre  trop  violent  ; 6t  l’on 
fait  des  ouvertures  aux  côtés  ou  Tachon  du  feu  parait 
trop  lente. 

On  finit  par  fermer  toutes  les  bouches  6c  toutes 
les  ouvertures  qui  fc  font  faites , tant  aux  côtés  qu’au 
deflus  du  fourneau  ; l’ouvrage  continue  à fe  cuire  , 
fans  qu'on  jette  de  nouveau  bois  ; on  ne  tire  l’ou- 
vrage du  four  que  lorfqu'il  efl  refroidi. 

Il  ell  elfcntiel  que  la  brique  (oit  mouillée  au  for  tir 
du  fourneau  ; quand  elle  ne  l’a  pas  été  , elle  afpire 
l’humidité  du  mortier , qui  alors  ne  prend  point 
corps  ôc  tombe  en  pouffière. 

Telle  efl  , fui  vaut  M.  Gallon , la  manière  de  faire 
cuire  la  brique  du  Havre  , dans  les  grands  fours  ; 
d'autres  briquciiera  conduisent  leur  feu  bien  diffé- 
remment , 6l  avec  beaucoup  plus  de  ménagement. 
Mois  croyons  qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter 
tu  ce  que  M.  Duhamel  dit  à ce  fujet  ; car  i)  r/uft 

Rt 


Digitized  by  Google 


B R I 


B R I 


3*4 

guère  pofljble  de  connoirre  bien  le  fond  de  cet  art , 
que  par  b connoilbnce  des  pratiques  differentes  des 
ouvriers. 

D'abord  , fie  pendant  un  ou  deux  jours , ils  font 
un  petit  feu  de  gros  bois  vis-à-vis  le  fommier  , 
en  fuite  its  féparent  le  feu  en  deux  , fie  ils  mettent 
chiquu  moine  vis-à-vis  tes  arches,  6C  l'entretiennent 
avec  de  gros  bois. 

On  y met  quelques  petites  bourrées  avec  quel- 
ques bucbcs  bien  scche*.  Quand  la  braifis  de  ce  bois 
eft  en  partie  continuée  ,on  y ajoute  quelques  autres 
bourrées  £<  quelques  bûches.  On  entretient  ce  feu 
modère  pendant  trente-tix  heures  , en  fourni  (Tant 
toujours  un  peu  de  buis  ; on  examine  enfuite  le 
de  (fus  du  four  9 pour  connoirre  ti  la  fumée  fort  ega- 
lement dans  toute  ion  étendue , ou  par  tous  les  fou- 
0 piiaux  ti  on  en  a pratiqué:  le  quatrième  jour  on 
augmente  un  peu  le  nombre  des  bourrées  qu'on  fait 
entrer  fous  les  arc  hes  , & on  continue  à en  augmenter 
peu  a peu  le  nombre  jufqu’au  fcpticme  ou  huitième 
jour  ; alors  , au  lieu  ae  ces  bourrées  , on  emploie 
de  bon  fagots  , dont  on  augmente  le  nombre  pen- 
dant deux  jours  pour  établir  le  grand  feu  ; ti  on 
napperçoit  plus  fortir  par  le  haut  du  four  une  fumée 
trè*- noire  fit  épuiie,  mais  feulement  celle  dubois, 
on  juge  que  l humidité  des  terres  s’eft  difTpée  , 
l'ouvrage  eft  en  cuillun  ; alors  on  augmente  le  feu 
de  fagots  pendant  environ  deux  jours. 

Il  y a des  briquetiers  qui  mettent  le  petit  feu  au 
fond  des  arches , Ce  qui  Partirent  ocu  à peu  vers  le 
devant  : ils  font  durer  ce  petit  feu  quinze  à feize 
jours  , en  l'augmentant  toujours  peu  à peu  , de  forte 
qu'ils  confomment  cinq  à fix  cordes  de  bois  avant 
que  de  mettre  le  grand  feu.  Alors  ils  ferment  avec 
des  briques  fie  de  la  terre  la  moitié  de  1a  hauteur 
de  la  porte  qui  communique  de  la  chaufferie  à b 
bombarde.  Le  grand  feu  fe  fait  avec  des  fàguts 
allumes  dans  la  bombarde  ou  fournaife  ; on  les  porte 
fous  les  arches  avec  des  fourches  de  fer  qui  ont 
douze  à quatorze  pieds  de  longueur  : ce  grand  feu 
dure  quatre  à cinq  jours  Ce  autant  de  nuits , fie  con- 
fomme  quatre  à cinq  milliers  de  fagots. 

Si  le  feu  paroifloit  s'animer  plus  d'un  côté  que 
d’un  autre  , on  l'augmenterait  dans  les  arches  du 
côté  ou  il  ei!  le  moins  vif  # &c  on  couvriront  de  terre 
au  dclïus  du  four  les  endroits  par  ou  b chaleur  s'é- 
chapperait en  plus  grande  quantité  ; car  la  vivacité 
du  teu  le  porte  toujours  vers  l’endroit  ou  le  courant 
de  la  chaleur  s’établit. 

Quand  on  ne  voit  plus  fortir  par  le  haut  du  four- 
neau qu'une  fumée  claire  , on  augmente  vivement 
le  feu;  & au  bout  d.*  deux  ou  rrois  jours  , quand 
on  voit  le  feu  s'élever  fort  au  dellus  du  four  , on 
maçonne  entièrement  b porte  qui  communique  de 
b ch  tutfcric  à lu  bombarde  : on  ferme  aufG  les  fou- 
pi  r:mx  ou  lumières  du  deffus  , ti  cttte  partie  elf 
voûtée  ; ou  bien  ti  b four  c»t  découvert  , en  couvre 
l’ouviagc  d'un  pied  d’epaiffeur  de  terre  & de  gazon. 
La  chaleur  étant  ainti  retenue,  b terre  continue  à 
le  cuire.  il  cil  important  de  laider  refroidir  l'ou- 


vrage peu  a peu  ; un  refroidi  (Tentent  trop  précipité 
romprait  toutes  les  briques  ou  toutes  les  tuiles;  «.'eft 
pour  cela  qu’il  ne  faut  ouvrir  fit  vider  le  four  que 
quand  l'ouvrage  a prefquc  entièrement  pu  du  la 
cnaleur  ; ce  qui  n’arrive  dans  Us  grands  fours  qu'au 
bout  de  cinq  à tix  famines. 

Il  eft  ircs-import^nt  que  toute  l'humidité  de  la 
terre  loir  diffipcc  , fit  que  b chcleu*  ait  pénétre  jus- 
qu’au centre  des  briques , avant  de  donner  le  grand 
feu  ; car  on  trouve  des  briques  vitrifiées  à la  fuperfi- 
cie  , fit  dont  la  terre  n'a  p-s  perdu  intet leur c ment  fa 
couleur  naturelle:  ces  fortes  de  briques  ne  valent 
absolument  rien. 

Pour  faire  une  bonne  cuilfon  , il  ne  faut  pas  que 
le  feu  foit  jamais  interrompu  ; il  doit  toujours  aug- 
menrer  d'aâivité  depuis  le  commencement  de  U 
cuilfon  jufqu’à  b tin. 

Quand  dans  une  partie  du  fourneau  les  briques 
ne  paroilfent  pas  afllz  cuites , on  en  met  tremper 
quelques-unes  dans  l'eau.  Alors , f:  elles  s’y  atten- 
drilfent  on  Us  met  à part  pour  les  remettre  une 
féconde  fois  au  four  ijordinairemcnt  ce>  brigue*  recui- 
tes font  excellentes. 

Voici  ce  que  les  tuiliers  de  Grandfon  obfcrvent 
en  cuifart  leurs  briques  fit  leurs  tuiles.  Us  enfument 
d'abord  leurs  fours , en  ne  faifant  qu'un  très- petit 
feu  avec  de  gros  quariiets  de  bois  de  ^.héne  , qui  i.a 
donne  prefquc  pojnt  de  flamme  ; on  continue  ce  foi 
de  bois  de  chêne  , qui  eft  placé  fous  les  voûtes , en 
l'augmentant  infer.liblemcm  , jufqu'à  ce  que  b fumet 
blanche  cefle  , que  b fumée  noire  vienne  fie  que  l’on 
n’apperçoive  plus  lôrtir  de  fumée  par  les  voûtes  ou 
par  les  bouches  ; car  l’humidité  qui  fort  de  b brique 
I s échappé  auft»  par-là.  On  continue  ce  feu  pendant 
' deux  fois  vingt  - quatre  heures  dans  les  fours  qui 
l contiennent  vingt- cinq  à vingt- Gx  milliers,  tant 
brique*  que  tuiles.  Alors  b tuile  6c  la  brique  ont 
rendu  toute  leur  humidité  , fit  l’on  peut  commencer 
à faire  un  feu  plus  vif  fit  qui  donne  plus  de  flamme. 
Pour  cet  effet  , on  ne  n et  plus  de  bois  de  chcnt 
lous  les  voûtes,  ou  dans  les  fournaife*  ; mais  on  brûla 
alors  du  bois  de  fapin  un  peu  fec , qui , comme  l’on 
fait , produit  un  feu  vif  accompagné  de  beaucoup 
de  flamme  j on  l'augmente  irv.enfibti.mcnt  jufqu'a 
un  certain  point , qui  dépend  de  b connoiflâncc  que 
les  ouvritrs  ont  de  b terre  , & du  plus  ou  moins  d« 
facilité  qu’elle  a à cuire  ; enforte  qu'on  ne  peut  pas 
bien  le  déterminer.  Lorfqu’on  ne  brille  plus  de  bois 
de  chêne , mais  du  lapin  , on  élève  un  petit  mur  d« 
brique^  jufqu’au  milieu  d.:  b bouche  du  four  , cniortc 
qu’il  n’y  a que  la  partie  fup.’ricure  qui  loit  ouverte; 
on  introduit  le  bois  par  defTu*  cc  mur , qui  en  fou* 
tient  une  des  extrémités  ; on  pratique  feulement  au 
bas  du  mur  un  évent  pour  donner  palïâgc  à l’air, 
afin  que  le*  charbons  qui  tombent  au  fond  le  con- 
fumenr.  On  ne  met  jamais  ni  bruité*  ni  bois  fous  les 
arches  ; le  courant  d'air  qui  s'ctc  bîit  dans  ces  longue* 
voûtes , tiilfu  pour  y porter  fuftifammem  de  cha- 
leur ; car  elle  eft  plu*  grjndc  & fe  porte  avec  plus 
de  force  daus  le  fond  du  four , que  yen  le  cùé 


x 


Digitized  by  Google 


B îl  I 


B R I 


•ppofé  ; en(brte  que  Tans  une  précaution  que  les  i ou  deux  journaliers  fumuméraires , pour  écrafer  le 
ouvriers  prennent,  qui  cil  d elever  le  feu  dins  les  I charbon  s'il  en  efl  befoin. 


ouvriers  prennent,  qui  cil  d elever  le  feu  dins  les 
voûtes  de  façon  qu’il  touche  prcfque  le  ddlus  , les 
briques  6t  les  tuiles  ranges  près  de  ce  cô.é  ne 
(croient  pas  allez  cuites.  Leur  manière  d élaver  le 
feu  au  délias  de  la  voûte  e(l  bien  Simple  ; ils  brûlent 
de  longues  pièces  de  lapin  , dont  une  partie  extède  le 
mur  qui  ferme  la  bouche  ; on  charge  avec  des 
pierres  cette  extrémité  , enforte  que  l‘aurre  s'élève 
jufqu’à  ce  qu'elle  touche  la  voûte , alors  U flamme 
«mi  fort  de  la  voûte  monte  en  plus  grande  quantité 
ou  côté  ûjipjfé  au  fond , que  dans  le  fond. 

Il  faut  environ  quatre  fois  vingr- quatre  heures  pour 
cuire  une  fournée  de  vingt-cinq  a vingr-fix  milliers , 
tant  briques  que  tuiles.  Les  ouvriers  reconnoilfent 
que  l'ouvrage  e'1  cuit , lorfquc , comme  ils  difem  , 
l#>  pièces  qut  font  au  deffu»  du  four  ont  acquis  une 
couleur  tic  ccrife  d'un  rouge-clair.  Au  refle , ce  de.fij> 
du  foureft  couvert  avec  des  tuiles  pofees  drplat, 
comme  cela  fc  pratique  ptr-tcut.  On  gouverne  auflî 
le  feu  ici , comme  on  l'a  dit  ailleurs  , en  couvrant 
ou  découvrant  à propos  le  delfus  du  four.  Et  quand 
. l’ouvrage  cfl  cuit , on  le  couvre  de  fable  Si  de  terre , 
6c  on  achève  de  murer  les  bouches  6c  lis  évents. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à .i  re  fur  U manière  dr 
cuire  la  brique  avec  le  bois.  Il  no  us  refle  encore  ^ 
parler  , pour  terminer  cet  article  , de  la  mun'èrc  de 
cuire  la  brique  avec  le  charbon  de  terre  de  avec  la 
tourbe.  Mais  comme  cette  opération  de  cuire  ave 
la  houille  , comme  l’on  fuit  en  Flandre , demande  or. 
aflè*  grand  détail  , que  M.  Fourcroy  rapporte  avec 
beaucoup  de  clarté  , nous  avons  cru  devoir  donner 
ici  cette  partie  de  (on  mémoire , telle  que  lui-mëmi 
l’a  donnée  , crainte  d’en  rendre  quel  ]ues  endroits 
pau  intelligibles  en  cherchant  à l’abréger, 

jfanière  de  cuire  lé  brique  avec  le  charbon  de  terre 
& tvec  U tourbe. 

Les  ouvriers  qui  enfournent  6c  font  cuire  li  brique 
-au  charbon  de  terre,  font  cent  que  l'on  appelle  pro- 
prement briqurteurs  ; apparemment  parce  que  tou: 
le  fucccs  de  l’entreprife  dépend  d’eux.  Quand  on 
parle  d'un  bon  briqueteur  dans  toutes  les  provinces 
du  nord  de  la  France  f ou  l'on  fabrique  une  grande 
quantité  de  briques  , on  entend  un  oon  conducteur 
de  fourneaux.  * 


s __  Les  différentes  manœuvres  de  tous  ces  ouvriers 
: font  continuellement  entremêlées  , parce  que  tous 

: contribuent  également  à la  conflruéHoa  du  fourrera, 

r Cependant , comme  le  travail  des  er.fourncurs  5c 
: Celui  du  cuifeur  demandent  des  attendons  p'rricu- 

; Itères  ^ je  confidereraî  féru  ré  ;nt  leurs  fondions, 
: en  indiquant  la  liai  ton  qui  fc  trouva  entre  celles  du 

cuifeur  6t  des  enfoumeur». 

Les  briqueteurs  ayant  reconnu  que  les  briq.**s  font 
sèches  6c  prête*  à être  cuites , -.3  qu'ils  apperçoisvnt 
-n  en  caUaor  quelques-unes , fie  en  juge  nt  «la  cou- 
leur qu’il  n'y  a plus  d’humiditc.  ils  .tfoliUentlc  pied 
de  leur  fourneau.  Dans  les  grandes  manufifl^rc*  , 
relies  que  celles  d‘ Arment icies , d’où  ils  fort  neuf  à 
dix  millions  de  briques  par  an  , deftinét:»  pour  Lille  , 
Di/u^y  t Tournav , Gand,  &.  toutes  les  villes  qui 
font  lur  la  Lys  6c  FRfc.ut , 1 pieds  dts  fours  'ont 
faits  d'une  maçonnerie  trèf-l<;!i-c  de  briques  & d'ar- 
gile , qui  (àrt  à toute»  te'  fournées.  Pour  les  parti- 
culiers qui  ne  travaillent  point  tant  en  grand  , on 
confirait , far.s  argile,  un  pied  ce  tour  exprès  pour 
chaque  fournée  , qui  s’établit  tantôt  dans  un  canton  , 
tantôt  dans  un  autre , félon  que  l'on  peut  rencontrer 
les  veines  d'argtle. 

On  choiGt , pour  aflèoir  le  fourneau , un  terrain 
uni  près  des  haies  des  briques , avec  la  feule  attention 
que  les  eaux  ne  puifTent  y fejourner  , ni  y former 
de  courant  quand  il  pleut’.  Sans  pcller  ce  terrain  , 
Si  fans  aucune  autre  préparation  , on  y décrit  au 
cordeau  un  carré  de  trente-ftx  à trente-huit  pieds 
de  cotes , ou  environ  , pour  la  baie  du  fourneau. 

Les  briqueteurs  precaurionnés  font  aux  quatre 
angLs  du  fourneau  , faillir  de  neuf  à dix  pouces  les 
côré»  du  corps  cirré  , fur  environ  cinq  pieds  de 
longueur  , en  y formant  à chaque  angle  une  efpece 
de  contre- fort  pour  le  rendre  plui  fobde.  Ils  élèvent 
ocs  contre-forts  en  talut , cnlorte  qu’ils  fe  perdent 
5c  fi-'iflént  dans  le  corps  carre  du  fourneau , à cinq 
ou  fix  pieds  au  deflus  de  la  baie. 

Sur  ce  tracé , on  décrit  encore  au  cordeau  l’empla- 
cement des  foyers  deftiités  à recevoir  le  bois  qui  doit 
allumer  le  fourneau;  ce  fort  de  petites  vjutes  de 
quatorze  pouces  de  large  , ôc  environ  dix-huit  de 
hauteur,  cfpacées  à trois  pieds  de  milieu  en  milieu, 
dont  la  çivité  règne  d’un  côté  du  fourneau  jufqu’à 


de  Fourneaux.  * dont  la  çavrte  règne  d un  cote  du  fourneau  jutqu  a 

Un  atelier  de  ces  ouvriers  ou  une  main  d • brique-  l'autre  , 6c  dont  les  figures  font  allez  connaître  la 
leur*  , comme  ils  parlent  cotre  eux  , confilte  en  une  conflruétion.  # 

troupe  de  treize  hommes  , qji  conftruifenr  eo  quinze  Aulïitôt  que  les  cordeaux  font  placés  , les  enfoui 
à feize  jours  , fi  le  temps  eù  favorable  , un  fourneiu  neurs  commencent  leur  travail  ; on  leur  fournit  pour 
de  cinq  cents  milliers  de  briques.  Les  rangs  entre  le  pied  de  four  , des  briques  cuites  6c  des  meilleures  ; 
eux  font  le  cuifeur  ou  chauffeur  , qui  commande  le-  ft  l’on  y en  employoit  de  médiocrement  cuites  , le 
autres  6c  conduit  le  feu  ; deux  enfourneurs  qui  arran-  fini  pourroit  les  faire  éclater  , ou  la  charge  pourrait 

gent  les  briques  fur  le  fourneau  ; trois  entre-deux  les  ccrafer  : le  pied  de  four  ne  feroit  point  fol i de.  11* 

qui  fervent  les  premiers  dans  leurs  opérations  fur  le  bordent  les  cordeaux  en  arrangeant  les  premières 

fourneau  , Sc  font  paifer  les  briques  6c  le  charbon  dj  briques  avec  foin  , de  façon  qu'elles  foient  jointe* 

main  en  main;  enfin,,  fept  rechercheurs  ou  broutt-  *<  bien  afljfcs  fur  leur  plat  le  long  des  foyers:  en- 
teurs  , qui  voiturent  au  fourneau  tout  ce  qui  entre  fuite  iis  rempliflcnt  les  intervalles  avec  un  peu  moins 
slaus  la  conftruéUon,  L’entrepreneur  leur  fournit  un  de  précaution. 
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Toutes  les  briques  clu  fourneau  , depuis  la  pre-  ! 
mière  affile  Je  ces  briques  cuiies  jufqu’au  fomrnet , 
font  placées  fur  le  champ , excepté  celles  qui  »c 
trouvent  autrement  potées  aux  parcmens  des  foyers 
aux  angles  des  contre-forts , 6c  quelquefois  aux  pa- 
rvenais du  corps  carre.  Toutes  celles  de  l'intérieur 
n'ont  d’autre  ordre  entre  elles  , que  dure  toujours 
alternativement  croifees  à angles  droits  d’un  lit  à 
J'-urre. 

On  pbee  ainfi  les  briques  fur  leur  champ  , afin 
que  le  feu  paille  einbialfcr  plus  alternent  chacune 
d'elles.  Si  elle»  étoient  potées  à plat  fur  leur  lit , il  y 
auroit  moitié  moins  de  joints  dans  le  lëns  vertical 
fuivar.t  lequel  fe  dirige  principalement  l aétion  du 
feu  ; 6è  la  cuiilbn  def  briques  en  ièroit  d’autant  plus 
ditficiie. 

Lorfquc  les  foyers  font  élevés  de  douze  à treize 
pouces  , c'cft-à-dire  , lorfquc  toute  la  baie  du  four- 
neau a déjà  acquis  la  hauteur  de  trois  briques  de 
clurnp  polecs  l’une  fur  ) autre  , le  cuiltur  charge  les 
foyers  dans  toute  leur  longueur  des  matières  neccf- 
laires  pour  allumer  le  fourneau.  21  ne  doit  pas  atten- 
dre plus  tard  ; car  le  nouveau  ras  que  i’enfourneur 
doit  polër  lira  la  retombée  de  la  petite  voûte  des 
foyers,  qui  fera  totalement  fermée  par  le  cinquième. 

Lorlque  1 enfoumeur  a recouvert  le  fou n eau  du 
fixicme  tus , le  cuifeur  y répand  le  premier  lit  de 
charbon  dont  je  parierai  plus  bas  , fur  lequel  l'en- 
fourrrcur  pofe  encore  une  le  prit  me  Ô(  dcmietc  aifife 
de  briques  cuites , qui  couronne  6c  termine  le  pied 
du  fourneau. 

Pendant  l’enfournage , le  cuiftur , dont  la  préfence 
n'y  cft  pas  nécellâire  , va  dans  la  carrière  à argile 
•n  démêler  quelques  brouettées  , & en  forme  un 
mortier  allez  liquide.  Chaque  journée  des  enfuur- 
neurs  fe  termine  par  crépir  tout  le  parement  du 
fourneau  ; en  appliquant  ce  mortier  contre  les  tas 
de  la  bordure  , qui  ont  été  pôles  depuis  le  matin.  Le 
cuifeur  a foin  de  choifir  pour  ce  mortier  1 argile  la 
plus  maigre  , ou  d’y  mêler  fuffifammcnr  de  Uble. 
L’argile  forte  le  gerce  aulfitôt  quelle  fer.t  le  feu  ; 
elle  le  détaché  6c  1 iffe  les  briques  à découvert  ; j'au- 
rai oecafion  de  parier  encore  de  ce  placage. 

L’établi  fie  ment  du  pied  de  four  efi  ordinairement 
fini  le  lendemain  de  l’arrivée  des  briquctcurs.  Com- 
me les  briques  cuites,  defiinécsà  foi  mer  le  pied  du 
four  » ont  été  mifes  fort  à portée  des  ouvriers  , il 
fuffit  de  deux  ou  de  rrois  entre-deux  pour  les  Icrvir 
^ main  en  main  aux  enfourneurs.  Les  rechercheurs 
s occupent , fous  la  conduire  du  cuifeur , à planter  les 
fipinc  des  girdc- vents.  Ils  ont  Juin  auifi  de  former 
le  petit  rétublilfcment  de  la  barnque,  pour  mettre 
toute  la  troupe  à l'abri. 

Le  meme  loir  or.  met  le  feu  dans  les  foyers , 6* , 
à l'exception  de  cetrc  tcuic  nuit , que  quatre  hommes 
veillent  pour  l’attifer  & l'entretenir  , perfonne  ne 
travaille  depuis  fept  heures  du  loir,  julqj'au  lende- 
main une  heure  avant  le  jour. 

Le  cuifeur  vient  reconno.ue  , avant  le  jour,  l’état 
de  Ton  fourneau  j il  y répand  une  fiiffiiamc  quantité 


de  nouveau  charbon , 6c  tout  le  monde  fe  remet  i 
l'enfournage.  L’un  des  deux  enfourneurs  commence 
alors  à former  le  premier  tas  de  briques  que  l’on 
veut  faire  cuire.  Il  place  d’abord  celle  de  la  bordure 
lur  une  certaine  étendue  , forme  encore  ordinaire- 
ment la  koudurc  du  tas  fuivent , puis  remplit  le  der- 
rière de  1a  bordure  du  premier  tas , jufqu'â  ce  qu’il 
ait  couvert  de  briques  pofées  de  champ  , la  moitié 
de  la  lurface  du  fourneau. 

Une  partie  du  talent  de  Penfourneur  eft  de  conf- 
truire  cette  bordure  avec  foin.  Un  parement  confi- 
erait à-plomb  fans  aucune  matière  qui  en  lie  les  bri- 
ques entre  elles  , 6c  feulement  enduit  d’un  léger 
placage  , qui , comme  je  le  dirai  plu*  bas , ne  les 
a fier  mit  prtfquc  point , doit  cependant  contenir  un 
édifice  de  vingt  à vingt-deux  pieds  de  hauteur  , 6c 
foritrir  quelques  efforts  , finon  par  la  poufiec  de  la 
charge  , au  moins  par  celle  du  feu.  Il  cil  donc  impor- 
tant que  l'cnfourr.eur  y apporte  plus  d'attention 
qu’au  relie  de  fon  travail.  Cette  attention  confifi* 
principalement  à faire  la  bordure  bien  ferree  , le 
parement  bien  à-plotcb , 6c  à en  bien  a Seoir  toutes 
les  briques.  Leur  arrangement  efi  alternatif  , de  ma- 
nière que  les  différentes  afljfes  ou  les  différer*»  us  ft 
croilent  dans  le  corps  carre  du  fourneau  : les  bor- 
ouies  font  aulfi  aire* nativement  compofces  de  bri- 
ques bvutijjcs , c'cll-à-dire  , de  briques  qui  prefen- 
tent  en  dehors  un  de  leurs  bouts  au  parement  du 
fourneau  \ 6t  de  briques  ptnnerejjcs , c’cti-i-d’.re  , 
de  briques  qui  preientent  au  parement  un  de  leur* 
longs  panneaux  , Ibit  leur  lit,  foirun  de  leurs  long* 
eûtes. 

Comme  la  brique  pannerefle  du  parement  ne  peut 
avoir  beaucoup  d’afiiettc  ou  de  foiidité , ne  portant 
que  de  deux  pouces  de  large  fur  le  fourneau , Ôc 
qu’elle  feroit  facilement  rcnveriëe  par  les  briquet 
boutiffes  qui  doivent  la  rencontrer  , l’enfourneut 
place  d’abord  les  briques  boutilfts  de  derrière  i deux 
pouces  de  difiance  du  parement  , 6(  dépofe  fur  Lur 
champ  la  pannereffe  avec  laquelle  i!  vient  de  former 
le  parement  , lorsqu'il  a fini  le  refie  de  la  tâche  : il 
biffe  de  même  quaire  pouces  de  retraite  au  purement 
pour  en  alleoir  deux  panr.ereffes. 

Sam  examiner  encore  ici  les  effets  du  feu  fur  et 
fourneau  , il  tfl  néceffaire  d'obfcmr  en  paffant  , 
que  les  bordures  ou  parernens  ne  cuilent  pas  aa 
même  point  que  le  icfie.  Les  brique»  de  l'intérieur 
diminuent  plus  de  volume  pur  la  cuiffon  , ÔC  perdent 
davantage  fur  les  dimenfious  du  moule  que  celles  de 
la  bordure.  D’ail.eujs  le  ctarbon  fc  réduit  totale- 
ment en  cendres  dans  i inferieur  du  fourneau  ; au 
lieu  que  pics  des  bords  , il  « cil  pas  toujours  par- 
faitement confurr.é.  11  arrive  de  là  que  le  fourreau 
reçoit  un  affailllmcnt  plus  confidéreblc  dans  fon 
corps  qu’aux  parement  , 6c  qu’il  prend» oit  à fa  fur- 
fdCc  fupcrieurc  la  forme  d’un  bamn  caire  à bord* 
en  talut  ; ft  l’enfourncur  h'ûvoîi  loin  d'y  pourvoir, 
il  en  rëfuheroit  un  grand  ircunvc  iert.  Les  briques 
de  bordure  ne  conUrvart  plus  leur  parai  ici  ifmc  ni 
leur  aftiette  horizontale  , puuqu’eltes  feroicai  for- 
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cées  & inclinées  par  celles  de  derrière  , bientôt  les  j 
parcmens  te  dctacheroient  du  corps  carre,  & l'édifice 
s’écrouler  oit. 

Pour  prévenir  cet  accident , dès  que  raffaiflemcnt 
commence  à paroitre , I'enfourneur  forme  un  des 
tas  de  U bordure  un  pau  moins  élevé  qu'à  l'ordi- 
naire , ce  qu'il  appelle  f-irc  un  fit. uxtui,  c’cft- à-dire, 
qu'au  lieu  d'y  placer  la  brique  boutifle  verticale  tur 
fon  champ  , il  i incline  plus  ou  moins  fur  l'une  des 
arêtes  ; er.  forte  cju  il  abaiftc  cette  bordure  de  ftx  , 
douze  ou  dix-huir  lignes  , fuivant  que  l'exige  l'afFaif- 
teiric.it  du  fourneau.  Si  rafFaiflçnocnt  alloit  à deux 
pouces,  ce  qui  arrive  rarement , I'enfourneur for- 
Kieroit  le  ta*  de  la  bordure  d’une  brique  mile  à plat, 
au  lieu  d'une  de  champ.  Toutes  les  fois  qu’il  abaille 
xinfi  la  bordure  , il  elt  oblige  d’incliner  à proportion 
les  premières  i-ngées  de  briques  qui  la  rencontrent 
fur  le  même  ta».  C'eftpar  ce  moyen  que  le  rétablit 
&t  s'entretient  ie  niveau  de  la  forface  liipéncure  du 
fourneau. 

Les  briques  du  corps  carré  , au-delà  des  dix-huit  à 
vingt  pouces  de  !a  bordure  , n'exigent  pas  tant  de 
(bin.  Il  futfit  de  remarquer  que , comme  de  trois  en 
trois  tas  os  répand  un  lit  général  de  charbon  fur  le 
fourneau  , les  briques  du  tas  qui  doit  recevoir  cette  j 
charbonr.ee  , doivent  être  à peu  près  jointives  , 6c  ; 
beaucoup  plus  ferrées  les  unes  près  des  autres  que  j 
Celles  des  deux  autres  tas , afin  que  leurs  (oints  ne  j 
Initient  pas  tomber  le  charbon  fur  lesta»  inferieurs:  j 
les  briques  de  ceux-ci  peuvent  être  efpacees  d’un 
pouce  entre  elles , fans  inconvénient. 

C cil  une  manœuvre  très-animée  que  celle  de  l'en- 
fournage ; I'enfourneur  eft  celui  dont  le  travail  eft  le 
plus  fatigant.  J’ai  dit  qu’il  ne  charge  que  la  moitié 
de  la  furface  du  fourneau.  11  entre  ordinairement 
près  de  dix  milliers  de  briques  à chaque  tas  complet  ; j 
6c  les  cinq  milliers  de  la  tâche  d'un  des  enfourne ur s * 
lui  font  fournis  deux  à deux  par  les  entre-deux  , en  ] 
cinq  quarts  d’heure  de  temps  i il  les  mec  en  place  , ( 
tantôt  quarte  , tantôt  moins  à-la-fois  , félon  que  I ci-  i 
pace  le  lui  permet  ; il  fe  baille  6c  fe  relève  treize  à 
quatorze  cents  fois  en  cinq  quarts  d'heure  , t<  cela 
fur  un  atelier  oit  il  fait  chaud.  Les  entre-deux  ont 
bien  moins  de  peine  : ils  tiennent  à leurs  fondions 
tout  le  long  du  jour. 

Au  commencement  de  la  conftruftion  du  four- 
neau , les  rechercheurs  font  occupés  tout  fept  à alla» 
chercher  les  briques , 6c  il*  commencent  par  trm® 
porter  les  plus  éloignées.  La  longueur  du  roulage 
diminuant  donc  à mefurc  que  le  fourneau  s'élève  , 
6t  qu’il  y faut  clevcr  des  échafauds  pour  le  trans- 
port de  main  en  main  ; ce  que  le  roui  îge  exige  de 
moin*  des  rechercheurs  , le  place  en  relais  fur  les 
échafaud»  , U.  ils  gardent  entre  eux  tous  un  ordre 
proportionné  à la  fatigue  des  diifciens  polies  qu'ils 
occupent. 

Le  leu  qui  monte  continuellement  dans  le  four- 
neau , v’eteint  en  même  temps  vers  le  bas  , enforte 
que  celui  des  rechercheurs  qui  cft  placé  au  relais  le 
plus  élevé , en  relient  toute  i' incommodité.  Il  ne 


peut  refler  qu’environ  une  demi- heure  à cette  place  * 
6c  quand  il  a fervi  les  deux  milliers  de  briques  , fai— 
fane  quarante*  brouettées  qu'il  compte  exa&emcat , 
il  retourne  à la  brouette.  Le  fuivant  le  relcve;  H 
s’il  y a plufieurs  relais  d’échafàuds  , chacun  d’eux 
remonte  d’un  étage , au  moyen  de  quoi  toute  U 
fatigue  eft  également  partagée. 

Le  fourneau  a deux  fcmblables  accès  de  rampe* 
6c  d’échafauds  fur  fes  côtés  oppofés.  Sitôt  que  le 
demi-tas  de  I’enfourneur  cil  achevé  , tout  le  inonde 
le  préfente  à l’autre  bord , ôc  la  meme  manœuvre 
fe  répété. 

Le  premier  travail  du  cuifeur  cft  de  charger  les 
foyers  du  pied  du  four.  Il  y couche  obliquement 
quelques  gros  paremens  de  fagots,  puis  des  Fagots 
entiers  d’environ  trente-fix  pouces  de  tour  , & il 
charge  chaque  fagot  de  trois  ou  quatre  bûches  de 
quartier,  ô(  y ajoute  quelques  morceaux  de  charbon. 

Tout  ic  relie  du  enarbon  qui  entre  dans  le  four- 
neau a été  réduit  en  pouifier»  à peu  près  comme  ce- 
lui des  forges.  On  le  pâlie  en  claie , 6<  l’on  ccrafe 
tous  les  morceaux  avec  une  batte  garnie  de  fer.  On 
en  fait  un  amas  au  pied  du  fourneau  , d’ou  les  re- 
chercheurs le  jertent  d-ns  des  manelettes  aux  entre- 
deux , qui  vont  le  porter  uu  cuifeur.  Celui-ci  l’etend 
lur  le  lit  de  triques  en  fecouant  ù nunelerte  fans 
fe  bailler  , afin  que  ic  choc  du  charbon  tombant  de 
haut  fur  le  fourneau,  l'émiette  U le  répande  égale- 
ment par-tout.  Telle  cft  la  manœuvre  pour  toutes 
les  ch.roonnécs  qui  fe  font  fur  le  fourneau , depuis 
celles  fur  le  fixiîme  tas  du  pied  du  four,  &c  furie 
kptième , jufqu’a  ion  entier  achèvement  : par  où 
l’on  voit  que  le  travail  du  cuifeur  cft  un  des  plus 
fimples  ; mais  fun  on  n’en  cft  j>as  plus  facile. 

Ii  cft  très-e (Ternie!  que  le  cuifeur  air  une  grand# 
expérience  de  la  conduite  du  feu  ; qu’il  foit  un  ex- 
cellent chauffeur  : les  moindres  inattentions  ou  dé- 
buts rie  jugement  de  fa  part  , peuvent  faire  man- 
quer l’opération  6<  l’cntrcprife  de  la  briqueterie  en 
tout  ou  en  grande  partie.  Ce  chaUffcur  , en  plein  air  t 
a bien  d'autres  obftucles  à furmonrer  que  ceux  d’un 
laboratoire  commodément  monté. 

Il  but  huit  à dix  heurts  d’un  temps  favorable  # 
pour  que  le  feu  des  foyers  pailla  fe  communiquer  à 
la  chirbotmée  du  fixiemc  tas.  Cet  cfoace  de  temps 
necc  flaire  cft  ce  qui  détermine  le  plus  fouvent  les 
J;  ri  quêteurs  à mettre  le  feu  dms  les  foyers  vers  1# 
Ifoir.  D'ailleurs  , l’air  cft  ordinairement  plus  calme 
pendant  la  nuit  que  le  jour  : la  tranquillité  de  l’air 
fa/orife  légalité  de  I inflammation  dans  tous  les 
foyers.  Il  n’y  a donc  que  le  roajvais  temps  qui  les 
oblige  quelquefois  à dilfcrer  au  lendemain. 

Les  quatre  hommes  qui  veilltnt  cette  premier# 
nuit  fournirent  du  bois  de  cordt-  aux  foyers  , tn  y 
enfonçait  de  grolTe>  bûches  avec  de  longues  per- 
ches , suffi  long-temp!>  qu’il  eft  necvlTaire  pour  en- 
flammer la  ch-rbonnee  du  fixilme  tas  : c'eft  es 
qu’ils  appelant  afjurer  le  feu  , c'eft- à- dire  , lui  don- 
ner pat-tout  une  iurcc  égalé  , & capable  de  xcüfter 
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au  mauvais  temps  qui  pourroit  arriver  , Sc  déranger 
beaucoup  le  pied  de  four. 

S'il  furvic  it  d »n*  les  commencemcrs  de  l'édifice 
du  fourneau  uns  greffe  pluie  qui  paroife  pouvoir 
érre  d'une  durée  un  peu  longue  , en  quoi  l'on  la» 
que  les  gens  Je  iicimoagns  le  trompent  plus  rare- 
ment que  les  habitant  de-,  villes*  le  cuiiVur  ne  man- 
que pas  de  faire  croifcr  au  Tuât  fur  Ion  fourneau 
plufieori  fapm.cn  forme  de  chevrons*  6<  de  les 
faire  couvrir  de  pailUifon*  pour  les  garantir  une 
heure  ou  deux  d;  la  pluie , qui  d'ordinaire  ne  dure 
pas  fort  long-temps  quand  elle  eft  forte  ; maisce  font 
de  grandvS  peines  , U qui  ne  reulCilc  t pas  toujours. 
C'e P.  pour  cela  que  les  moi.;  de  juillet , août , fep- 
retabre  6c  o&oure  font  les  plu»  la  vo:  a oies  à U cuif- 
fon  des  briques. 

On  juge  bien  que  quand  te  feu  des  foyers  s’efi 
communiqué  à la  charborwee  du  fiiie  ne  tas  * 6< 
qu'il  y a fubfifié  pendant  p'.ufictirs  heures  , le  fep- 
tième  ras  qui  recouvre  c^tte  charbonnée  fe  trouve 
fort  échauffé  le  matin  , ainfi  que  tous  les  marins  ce- 
lui de  la  furface  fupérieure  du  fourneau , l or. 'que 
l’atelier  reprend  for»  travail,  Audi  le  cuifeur  forme- 
t-il  légèrement  , 6<  le  plus  vite  qu’il  peut , la  pre-  ■ 
micre  charbonnce  de  chaque  matinée.  Quant  à l*en- 
fourneur  qui  lui  fuccède  , comme  il  ne  peut  pas 
courir  en  pofunt  fes  briques  , il  ne  tient  guère  qu’un 
quart  d'heure  à cet  exercice  fans  être  relevé  par  Ion 
camarade,  malgré  l’hibitudcqui  rend  ces  gens  durs 
à cette  chaleur  : quelquefois  même  apres  cinq  ou 
fix  minutes  » il  crt  obligé  de  fc  retirer.  Comme  les 
«nrre-deux  font  toujours  placés  lur  les  briques  qui 
viennent  d'etre  nouvellement  pofées , ils  ne  font  pas 
dans  le  même  cas. 

Les  charbonnccs  générales  fc  font  régulièrement 
de  trots  en  Trois  tas  fur  coure  la  hauteur  du  four- 
neau , 6c  d’environ  un  dcmi-pouce  d ’épaiffeur  fur 
toute  fa  furface  * plu»  ou  moir.s  , fui  van  t la  qualité 
du  chai  bon.  Il  s en  fait  d’autres  petites  à chaque  tas, 
qui  ne  fe  conduifcnt  pas  de  même.  I.a  fumee  qui 
fort  par  tous  les  joints  du  lit  iupcricur  , indique 
par  fon  plus  ou  moins  de  denfitc , les  endroits  du 
fourneau  ou  le  feu  a fait  le  plus  de  progrès  : comme 
il  faut  une  continuelle  attention  à l'entretenir  par 
tout  dans  le  même  degré  de  force  , les  petites  char- 
bon rvées  doivent  être  réglées  fur  des  indices. 

On  feroit  peur-utre  tenté  de  croire , comme  ondÉ 
l’a  déjà  obfervc  , que  les  points  ou  le  feu  va  plus  vite,  1 
font  ceux  auxquels  il  faudrait  fournir  le  moins  de 
matières  combullibks  à confumer  : c’cfl  précifément 
Je  contraire.  Le  cuifeur  le  promène  fur  le  fourneau, 

Ja  man  Jette  dans  les  mains , 6c  ne  la  vide  qu'aux 
endroits  ou  il  voit  le  feu  plus  prés  de  gagner  la  fur- 
£*cc.  S'il  apperçoit  des  briques  qui  commencent  à 
blanchir  ou  à jaunir  par  l’exaltation  des  foufres  ou 
bitumes  du  charbon  inférieur , c’eft-là  où  il  répand 
le  plus  de  nouveau  charbon;  il  en  jette  moins  fur 
les  joints  qui  rendent  une  fumée  moins  épaiffe  , 
point  du  tout  aux  endroits  qui  r.e  donnent  encore 
aucun  ligne  d'inûamroatio». 


Pour  procurer  fourneau  ure  chaleur  égale  dans 
toutev  les  partie»  ce  la  url.  *.e  , une  ch  ’eur  qui  puilfe 
opérer  U Grillon  de  toutes  !t  br;.  je*  c plus  unifor- 
mément pofliule  , il  ef  i>idi  peufable  de  rcrrder  l'ac- 
tion du  feu  dans  les  punies  de  ..ctte  furface  * ou  il 
dénote  une  extenfion  trop  précipitée.  Le  charbon 
qu’on  cjoure  de  nouveau  oper-  cet  effet , en  bou- 
chant une  pirtie  de*  joints  entre  les  briques  qui  ne 
Ibnt  pas  fort  Jerrées. 

Je  conçois  l’opération  du  feu  de  cc  fourneau* 
comme  l'effet  d’ur  corf  s elafiiqut  en  tous  fens , ten- 
dant toujours  a fe  développer  6<  à s’échapper  , prin- 
cipaLurtenr  pir  U verticale;  & je  penfe  que  le  nient 
du  ci  iîeur  ell  de  ne  laifler  débander  cc  rtffoit  vers 
la  furface  fuperieure  , qu'aprè»  avoir  fait  fejourner 
fuffiûmment  ccuc  maffe  de  feu  dans  le  fourneau  , 
fous  une  forme  peut-être  continuellement  pirailé- 
lipipélJe,  c’efî-a-dire  , fcmblablc  au  c^rp*  carré 
du  fourneau  fur  une  cerrair.e  tpaiffeur.  Nou<  ver- 
rons plus  bas  comment  le  cuifeur  paivuir  à con- 
tenir le  feu  fur  les  quatre  parois  ou  paremens  du 
fourneau. 

Ce  qui  m'a  fait  prendre  cette  idée , c'efl  la  re- 
marque que  j'ai  toujours  faire  lorfque  le  temps 
étoit  calme  , que  je  pouvais  tenir  la  main  contre  les 
parement  tour  autour  du  fommet  du  fourm.au  * fur 
environ  quatre  pieds  de  haurcur  ; plu.  bis , fur  en- 
viron quatre  autres  pied. , la  main  ne  pouvoir  y 
relier  : la  chaleur  croit  tempérée  , &décroiflhi?  tou- 
jours jufqu'au  pied  du  fourneau.  Fn  tout  , U chaleur 
n’étoit  guère  fcnfibic  aux  parement  que  fur  enviton 
fept  pieds  de  hauteur  totale.  C’eft  dor  c ctrre  tone 
de  chaleur  qui  doit  petit-à-petit  pacourir  en  •’Jevr.rt 
toute  la  hauteur  du  corps  carre  , pour  en  pouffer 
fuccceÆvemcnt  toutes  les  briques  au  point  de  lUÜfon 
qui  leur  convient. 

Ccrte  maffe  de  feu  momeroit  b*aucoup  trop 
vite , ft  on  lailfoit  à l'air  la  liberté  de  circuler  par 
les  foyers  du  pied  de  four.  lXs  que  le  eu i fo  r y a 
pofé  quelques  tas  de  brique'  crues  , il  maçonne  les 
embouchures  des  foyers  avec  des  briques  cuites  & 
de  l’argile;  6c  s'il  a beloin,  pendant  li  conftrcflion 
du  fourneau  , de  poulferun  peu  le  feu  v.rs  quJciue 
partie  où  il  ne  fe  porte  pas  affex  * il  r 'ouvre  pim  o» 
moins  l'une  ou  plufieurs  de  ces  embouchures, 
k L'aéliviré  du  feu  de  ce  fourneau  dépend  en  grande 
^partie  des  qusliîés  de  la  terre  6c  du  charbon  qui  l« 
compofcnt.  Il  n’eft  pas  polîible  d'éclaircir  dans  un 
mémoire  ce  point  important.  Les  meilleurs  ouvriers 
ne  s'y  connoiifen*  que  par  quelques  expériences  or- 
dinairement coùteulcs  pour  les  entrepreneurs.  On 
peut  elfaycr  la  terre  à briques  t comme  je  l’ai  dit  ; 
au  lieu  que  fi  le  marchand  de  charbon  en  fournit 
qui  foir  d'une  autre  veine  que  celui  dont  on  s'eft 
fervi  précédemment  , il  peut  arriver  que  fa  qualité 
foit  trcs-diffërcntc.  On  fait  qu'il  y a du  charbon  dt 
terre  qui  ne  convient  * ni  pour  les  forges  , ni  pour 
les  cuves  de*  braffeurs  , parce  qu’il  bru’e  fubitement 
tous  les  métaux;  il  y en  a de  même  qui  vitrifie  toutes 
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briques;  il  eff  prefque  inévitable  d’y  être  trompe 

qu  iqi’CU'is« 

Qjjnt  à la  quantité  du  charbon  qui  efl  propre 
aux  briqueterie»  , j’ai  fuivi  la  conflruélion  de  piu- 
fieurs  roi!rncaux  de  cinq  cents  milliers  chacun  , dans 
lcfqoels  j’ai  vu  qu  il  ttoit  entré  environ  fix  à lept 
piccs  cubes  de  chai  bon  par  millier  de  brique  à ci  ire  : 
ce  charbon  pcfoit  foi*ame-fix  livres  ic  pied  cube. 
IJuns  d'autres,  il  en  entre  jufqu  a huit  U neuf  pieds 
cubes  par  millier  ; tt  dans  d’aurre» , peut-être  moins 
de  quatre  pieds , tout  ce  charbon  ntefuié  comme  il 
vient  des  mines , plus  en  pouflkr  qu’en  morceaux. 

Lorfque  U qualité  de  la  terre  ou  celle  du  charbon 
a été  reconnue  telle  que  le  fcu  doive  y faire  rapide- 
ment l'on  effet , on  cfr  obligé  d'en  charger  les  four- 
neaux à deux  mains  , c’ed-à-dare  , que  deux  troupes 
de  douze  ouvriers  chacune  » éievent  en  même  temps 
un  fourreau  (bus  un  meme  conducteur  ou  cuifcur. 

Le  fourneau  s’élève  en  ce  cas  de  dix  & onze  tas  par 
Jour  , ce  qui  nu.me  quelquefois  ne  luttât  pus  : le  feu 
y j>agre  encore  fi  violument  la  furtacc  , que  le 
cuifcur  cil  obligé  de  le  ralentira  ch-que  tas. 

Ce  r/eff  plus  alors  avec  du  charbon  que  l’aclion 
du  feu  doit  eue  compri.Uce.  La  trop  grande  quantité 
de  matière  combuihble  poulie  ro*-  la  cuilion  clés  bri- 
ques jufqu’à  U fufion  , comme  je  !c  dirai  plus  bas. 
U procède  pour  ralentir  le  teu  , quur.d  il  efl  unifor- 
mément trop  rapide  , e#  d’y  répandre  du  table  ; fcc 
c'cft  l’ufcge  qui  apprend  au  cuifcur  U quantité  qu'il 
y en  doit  mettre. 

Cer  effet  du  fable  fur  le  feu  du  charbon  fc  renvr- 
que  fur  tous  les  fourneaux.  Il  tft  tel  , que  le  fable 
qui  tombe  des  briques  fur  le  fourreau  auprès  0: 
l’échafaud  par  ou  elics  arrivent , eff  capable  d'em- 
pêcher cette  partie  de  cuire  à fon  vrai  peint.  On  a 
foin  d’etendre  fous  les  pieds  du  premier  entre-deux , 
un  morceau  de  groflc  roile  pour  recevoir  ce  fable 
que  l’on  jette  au  pied  du  fourneau,  lorfque  le 
demi-tas  efl  pofé. 

Si  le  cuifcur  s’apperçoit  que' malgré  le  morceau 
de  toile  les  briques  de  ce  bord  ne  cuifent  pus  bien  , 
il  fait  erpacer  un  peu  plus  entre  elles  celles  de'  tas 
fupcricur»  ; quelquefois  il  en  enlève  une  vj  deux 
des  ras  inférieurs  pour  donner  -u  feu  la  facilité  de 
s’étendre  fur  cc  côte  ; enfin  , ii  y i*u  mettre  quelques 
affilés  de  briques  cuites,  pour  éviter  le  de-hcr  qu’il 
y curait  certainement  dans  ccttc  partie  , 6c  rétablir 
l’égalité  de^halcur  dans  toute  la  mille. 

Le',  vents  retardent  toujours  U marché  du  feu  , 
ou  la  rendent  inégalé  dans  l’c tendue  du  fourneau. 
Le  courant  de  l’air  arreté  par  le»  < jri-vei.ts  ne  pauc 
frapper  contre  les  paranens  ; mais  fcs  remous  plon- 
gent récedaircment  fur  la  luifccc  fupérieurc  , 6c 
pridpslcrr.cnt  contre  la  partie  U plus  éloignée  des 
pailla  lions.  Alors  le  feu  rcpoulfc  fur  lui-méme  par 
le  vent  fc  concentre  plus  bas  , y acquiert  plu»  de 
rclforr , ftc  fait  des  efforts  configurables  pour  s’é- 
chapper par  quelque  endroit  des  psre-T.cn*.  Ceft  à 
cette  wuutè  que  j’attribue  les  ibufiturc*  que  l'on  re- 


marque fouvent  autour  du  corps  carré  des  four- 
neaux , ou  l’on  voit  des  briques  dérangées. 

Lorlaue  le  cuifcur  s'3ppcrçoit  qu’un  parement 
foulfre  aes  efForts  du  feu  , il  ne  manque  pas  d’en 
faire  tomber  le  placage.  Sans  cc:re  précaution  , il  fc 
feroit  bientôt  une  brèche  qui  ruinerait  tout  l’édifice. 
Les  joints  du  parement , rinfi  que  les  embouchures 
des  foyers, fort  autant  de  régimes  qu’il  faut  ouvrir 
promptement  pour  donner  u;ie  itfue  à la  matière  du 
feu  , dont  faéh’on  totale  s’aifoiblira  fur  le  champ. 

Les  foins  d’un  bon  cuifcur  ne  peuvent  cependant 
pas  toujours  empccher  qu'il  ne  le  frifc  quelques  lé- 
zarde* au  fourneau  ; c’ell  lur- tout  aux  angles  qu'il 
doit  veiller  le  plus.  Si  l'on  continuoit  à fureharger 
un  angle  dont  les  briques  font  déplacées  , Gins  y ap- 
porter quelque  remède  , il  en  arriveroit  infaillible- 
ment de  grands  accidens. 

Lors  donc  que  quelque  partie  menace  ruine , 6c 
que  le  feu  s’y  cft  ralenti , c’cft-à-dirc  , lorfque  1 ex- 
hauilement  du  fourneau  a fait  élever  la  zor.e  du  feu 
su  dclîus  de  la  partie  dcfcèlueulc  du  parement , le 
cuifcur  y remet  promptement  un  nouveau  placage  , 
d-r.s  lequel  il  a mêle  de.  la  paille. 

Nous  avons  vu  que  le  placage  ordinaire  s’applique 
à la  fin  de  chaque  jourr.ee  contre  les  nouveaux  tas. 
Comme  ce  pUtyge  efl  un  mortier  liquide  dont  U 
terre  eft  fort  diviiee  , & qu’il  1c  trouve  peu  de  remp* 
apres  expofé  a un  feu  tres-vif , il  fe  gerce  beaucoup 
en  léchant  trop  promptement , il  le  cuit  même  6C 
s'attache  peu  aux  briques  du  parement  ; ce  placage 
ne  contribue  donc  pas  à la  fclidiic  de  fourneau  ; il 
n’a  d’autre  U (âge  que  de  fermer  !»  joins  , & de  s'op- 
pofcr  , tant  à la  diffipation  du  feu  par  le-;  paremcr.s  , 
qu'à  la  trop  grande  viteile  qu'il  acquetroit  dans  fc 
marche  , li  les  tcgiflrcs  inferieurs  demeuroient  ou* 
verts. 

Le  meme  effet  n’a  plus  lieu  , lorfque  cc  placage  eff 
appliqué  pendant  le  déclin  de  la  chaleur  des  pare- 
mens,  il  sèche  toujours  de  plus  en  plus  lentement, 
6c  forme  un  enduit  afiez  ferme  pour  les  preferver  de 
s’écrouler  , fur-tout  lorfqu'on  y mêle  de  la  paille  , 

' qui  fait  ici  l’office  des  bourres  & laines  dans  tous  1«« 
j luts  6c  autres  end  ils. 

i ürc  main  de  briquatmirs  emploie  ordinairement 
j deux  heures  de  demie  âpLccrime  aiîifc  de  brique* 

! fur  le  fourneau  de  notre  eicmpk  , ou  trois  heures,  y 
\ compris  la  cturbonnee.  L'expérience  fait  voir  qu* 
j fc  fs u ne  inor.te  pas  fi  vite  dans  !c  commencement 
1 du  fc  ConftruéHon  : pendant  ks  neufs  & dix  premier* 
j jours  , je  n’ai  vu  élever  le»  fourneaux  que  de  trots  tas 
en  vir.jt-quitre  heures.  Mais  comme  le  feu  augmente 
: d’a&ivitc  par  fon  fejour  dans  ce  mafifif,  il  faut  lui 
. fournir  à proportion  fa  nourhurc  & u tâche  : on 
, forme  donc  quatre  6c  cinq  tas  p^j  jour  quand  cela 
devient  rccdl*ire.  Si  cependant  on  enargeoit  les  nou^ 
velles  afTîfcs  à contre-temps  , c'ctl-à-dire  , avant  qt« 
le  feu  fc  fit  fcntir  à fc  furfacc  fi  pcrieurc , la  quantité 
de  matière  , foit  de  chat  bon  , foi:  de  briques , nlen- 
tiroit  trop  la  marche  du  feu  ,J*empt-c!'.tro-t  d'"  mon* 
j ter  : le*  nouveaux  us  ne  cc  jutent  point.  J’ai  ibuver.t 
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vil  îles  fourneaux  où  ce  défaut  de  conduite  ces 
accident  éïoien:  remarquable;  ie  fèu  tr  sp  longtemps 
retenu  dans  o^e  couche  de  quelques  pL-dt  d ’épaiî- 
f«ur  , après  co  avoir  vitrine  tes  brique*. , ôt  s’eranr 
•uvert  des  iffütrs  par  les  endroits  foiblcs  ris  ia  couche 
ftipèrieur-: , avait  rra^erfe  toute  celle-ci  trop  promp- 
tement , U les  briques  en  et  oie  ne  prefqua  crues. 

Lorfque  toutes  les  briques  font  e-.ifmimécs,  or.  cou- 
vre entièrement  le  fourneau  du  meme  placage  que  l'on 
applique  aux  parement  à la  fin  de  chaque  journée. 
Mais  les  briques  des  us  pi  ès de  la  furface  (upérieure  , 
ne  font  jamais  cuites  à leur  vrai  point  non  plus  que 
celles  de»  paremens,  enforre  quelles  tombent  en 
decaet  fur  la  fournie:  elle»  ne  compofent  que  de 
mauvaifes  conftru<ftiom  fi  on  les  emploie  dans  les 
maçonneries.  Le  teu  ne  peut  jamais  acquérir  près  de 
la  iurfacc  du  fourneau  , lenivtn*  degré  d'ir.tenfite  que 
dans  le  corps  carré  t p.ircc  qu'il  s’ech  ppe  de  tous 
côtés  , Ût  que  (es  furfaces  font  contiimciiemcnt  expo- 
fées  aux  accidens  de  l'air  extérieur. 

J'ai  (bavent  remarqué  quatre  6c  cinq  tas  de  briques 
trè;-mal  cuites , fit  quelquefois  beaucoup  plus,  qui 
c^uronnoient  les  fourneaux  : ce  qui  donne  commu- 
ne n;nt  plus  de  quarante  milliers  de  briques  défcc- 
tueufes  au  fomoict  du  fourneau  de  cinq  cens  millier.*  . 
J’e value  encore  à trente  milliers  au  moins  les  briques 
mal  cuites  des  paremens;  j’ellimedone  qu*ïl  fe  trouve 
environ  un  fixieme  de  briques  mal  fabriquées  dans 
les  fourneaux  qui  reufliffent  le  mieux. 

Je  fuis  petfuadé  que  l'on  éviîeroit  un  déchet  août 
confidérable  , fi  l’on  n’cmployoit  que  des  briques 
cuites  aux  paremens  £<  au  couronnement  des  four- 
neaux. Il  eft  vrai  qu’il  enfaudroit  payer  la  manuten- 
tion aux  briqueteurs  comme  on  le  fait  pour  les  bri- 
ques du  pied  de  four  : mais,  calcul  fait , il  y auroit 
•ncorc  beaucoup  à gagner. 

Il  eft  bon  de  faire  mcore  mention  d'une  méthode 
•conomi  jue  de  cuite  la  brique, ufitee  à GcHe  en  Suède. 

On  choifit  , pour  établir  le  fourneau  , une  place 
bien  égale  fur  un  terrain  folide  que  l’on  couvre  de 
briques  à niveau  de  terre.  On  bâtit  aulïi  en  briques 
les  murs  du  faite  & les  deux  murs  de  côté  de  deux 
aunes  d’epailfeur  t 6c  à fix  aunes  de  diftance  l'un  de 
l'autre.  On  pratique  de  part  & d’autre  les  bouches 
voûtées  , qui  ont  trois  quarts  d’aune  de  large  fur  cinq 
uarts  de  haut , avec  des  piliers  de  cinq  quarrs  entre 
eux.  On  conftruir  par  deflus  une  voûte  avec  les 
évents  ordinaires  , enlbirc  que  le  rouncau  ait  inté- 
rieurement fix  aunes  de  hauteur  depuis  le  fol  jufqo'à 
la  voûte. 

Pour  diminuer  les  frais  & pour  pouvoir  plu*  com- 
modément charger  ût  décharger  le  fourneau  , on  fait 
une  porte  dans  le  mur  du  faite. 

On  a établi  en  bois  une  allée  ouverte  qui  fert  de 
communication  entre  deux  hangars. Ceux-ci  n'onr  que 
cinq  à fix  aunes  de  large  , mais  le  fourneau  peut  éîte 
aumlong  que  l'on  voudra.  Plus  il  aura  de  longueur , 
& plus  on  pourra  éconoinifer  de  bois  â proportion 
de  la  quantité  de  briques.  Pour  commencer , on  peut 
fe  contenter  de  trois  bouches , colorie  que  ie  four-  . 


’ r.eau  aura  intérieurement  fix  aunes  en  carré.  On  y 
ajoutera  chaque  aimée  d tx  boi  > bcs  de  pierres  re- 
fraéfaires  , en  poulfimt  plas  lc.ru  les  apr  cutis  ôt  en 
agrandiflant  les  lung.irsdars  L même me'urc  que  le* 
fourneaux.  Le  toit  c:I  pôle  fur  des  piliers  : on  pratique 
au  bas  du  fourneau  une  banquette  d'une  aune  f 
àt  le»  bouches  ont  encore  uneau^ede  large. 

On  arrange  les  briques  iccHcn  fur  les  premières 
banquettes  ; ap.es  quoi  l’on  remplit  cr.ricr.ment  ia 
b ou.  lie  depuis  un  des  murs  de  fiancs  julqu'à  l'autre  , 
avec  de»  bûches  reior.ducs  & bien  sèches.  On  re- 
couvre le  tout  en  rond  avec  du  même  bois  jufqu’à 
la  hauteur  d’une  aune  & un  quart  ; par  deflus  tout 
cela  on  ferme  le  canal  à l’ordinaire.  Ou  remplit  de 
la  même  manière  b féconde  bouche  ; on  la  couvre  , 
on  palfe  à lu  troifiéme  ht  ainfide  fuite.  Enfui  , on 
remplit  le  relie  du  fourneau  juiques  fous  1a  voûte. 
On  terme  auiîî  le  faire  ; 5i  tanr  que  le  fourneau  eft 
carré,  on  l’enduit  de  terre  grade  , mais  foifqu’il  a 
été  prolongé  , on  fe  difpenle  de  cette  dernière  ope- 
ration. Les  briques  qui  forment  le  faire  doivent  être 
pufees.  en  croix  , pour  qu’elles  puisent  tenir  d’dles- 
mémes.  Il  faut  faire  mettre  devant  toutes  tes  ou- 
vertures , des  plaques  de  fer  tondu  avec  un  anneau 
rond  au  milieu  , pour  y palier  une  barre  de  fer  quand 
on  aura  befoin  de  remuer  U plaque.  Si  1 on  n’a  pas 
de’  plaque  , on  leur  fubftitue  de  (impies  briques. 

Tout  étant  pré»  » on  met  le  feu  à l’entrec  de  la 
première  bouche.  On  commence,  luivar.t  l'ufr^e  , 
par  un  feu  très-doux  ; 6c  dès  qu*il  eft  bien  allumé  , 
on  ferme  exadement  la  plaque  pour  qu’il  oc  trdîc 
as  une  flamme  claire  : on  ouvre  peu-à-peu  cette 
ouche  » pour  que  les  charbons  pui lient  s’éteindre  ; 
on  les  charge  de  nouveaux  bois  , ÔC  l'on  attend  que 
le  bois  de  la  bouche  voifine  s’allume  de  lui- même  , 
obfcrvant  de  le  laitier  brûler  & s'abattre  comme  le 
précédent. 

On  continue  à pouffer  le  feu  dans  la  première 
bouche  , jufcju’à  ce  que  les  briques  (oient  entière- 
ment rouges  jufques  fous  la  voûte  , enfurte  qu'on 
lesdiftingue  dans  Pobfcuritc  en  haut  comme  en  bas. 
Alors  on  ferme  les  évents , &c  l’on  bouche  les  ou- 
vertures inférieures  avec  de  la  terre  grafft.  Si  le  fe» 
fe  montre  par  en  haut  d'un  côté  plus  tôt  que  d'ui 
autre  , ou  fi  les  briques  paroiffent  plus  rouges , on  ne 
ferme  que  d’un  cité  , Ôc  l'on  continue  le  feu  de 
l’autre  jufqu’à  ce  que  les  briques  foient  par  tout 
d'une  couleur  uniforme  ; alors  on  ferme  aulïi  par  en 
haut  6c  par  en  bas.  On  a des  évenrajbuverts  dca 
deux  côtés  , afin  que  les  briques  foient  également 
pénétrées  par  le  feu.  On  fuit  les  memes  règles  pour 
allumer  le  feu  dans  la  troifiéme  ôc  la  quatrième 
bouches. 

Il  faut  oblêrver  que  la  fécondé  tf.  la  troificmt 
bouches  prennent  moins  de  bois  que  la  première  ; 
la  quatrième  ÔC  la  cinquième  n’en  ont  guère  avec  le 
menu  bois  qu’on  met  pour  remplir  ; dans  les  autres  , 
il  ne  faut  que  du  bois  de  fagots,  quelle  que  foit  la 
longueur  du  fourneau.  On  conçoit  qu'il  eft  plus  avan- 
tageux d’avoir  des  fourneaux  longs.  Cette  méthode  a 

encore 


Digitized  by  Google 


B R I 


» 


B R i 


Ji» 


encore  ceci  d’utile , c’eft  qu'on  n’a  befoin  que  de  la 
première  bouche  pour  lécher  toute  la  fournée  fcc 
ailîper  l'humidite  , cc  qui  conjume  beaucoup  du- 
bois fuivant  la  méthode  ordinaire.  L’clbr.t.el  tll 
d avoir  ;lu  bois  bien  lèc  ; autrement  l'humidite  qu’il 
renferme  fe  communique  à la  brique. 

C’cft  alnfi  , à ce  qu’on  alfure  , qu’on  cuit  la  brique 
en  Angleterre  avec  du  charbon  de  pierre  , ou  avec 
de  la  tourbe. 

Les  briques  étant  cuites,  on  les aflortit en  quatre 
clalfcs  de  qualité  fcc  de  prix  ditrérens. 

Celles  qui  font  d’un  rouge  foncé  , font  les  mieux 
cuites  ; elles  rendent  un  Ion  clair  quand  on  les 
fiappe.  Les  rouges  font  bonnes  auffi  , mais  elles  ont 
déjà  un  fon  plus  grave  ; celles  qui  font  d’un  rouge 
pâle  , font  les  moins  bonnes  6c  rendent  le  Ion  le  plus 
lourd.  Les  briques  vitrifiées  qui  font  prés  des  bou- 
ches , font  à la  vérité  les  plus  durables  ; trris  comme 
elles  font  caftantes  , courbes  , fcc  difficiles  à tailler, 
on  les  regarde  comme  les  plus  mauvuifes.  Cepen- 
dant ces  briques  vitrifiées  font  propres  à être  em- 
ployées dans  l’eau  ; mais  comme  elles  ne  prennent 
pa>  la  chaux  , on  garnit  les  joints  avec  du  gy  pfe  , ou 
on  les  bouche  avec  de  la  moutfe. 

Toutes  les  briques  fcîces  qui  n’ont  aucun  fon  , 
palfcnt  pour  être  de  la  plus  mauvaife  forte  , quelque 
couleur  qu’elles  aient. 

Les  briques  d’un  rouge  foncé  fort  les  meilleures 

fmur  des  cheminées  dans  la  partie  qui  eft  par  de  (Tus 
e toit , comme  auftï  pour  tous  les  murs  qui  fort 
expofé*  au  grand  air;  les  rouges  font  pour  les  murs 
ordinaires;  les  pâles  font  mieux  placées  dans  les 
lieux  où  le  feu  , l’eau  fcc  la  gelée  ne  peuvent  pas  1e 
faire  fentir. 

J’ai  dit  que  la  trop  grande  quantité  de  chqrbon 
perdroic  le  fourneau.  C’eft  une  expérience  confiatée 
journellement  dans  les  briqueteries  ou  on  l’emploie, 
que  le  feu  , lorfqu’il  cil  pouffe  à certains  degrés  de 
force  , fait  entrer  la  matière  des  briques  en  fufion  , 
la  bourfouffle  d’abord  , la  fait  cbampignoner  , réunit 
fcc  fonde  plufieurs  briques  enfemble  , les  attache  lis 
unes  aux  autres , forme  ce  qu’on  appelle  de*  roches , 
du  bifcuit%àt s vares  crues  ; enfin  , change  totalement 
leur  forme  , au  point  de  n’y  plus  reconnoitre  les 
traces  du  moule  , fcc  la  fait  ovuler  quelquefois  par 
les  foyers  comme  des  ruifteaux  que  l’on  m’a  dit  avoir 
vu  s’étendre  jufqu’à  plufieurs  toiles  de  difiance  des 
fourneaux , dont  toute  la  mafle  fc  trouve  enfuite 
prefque  d’un  feul  morceau  fans  aucun  intervalle  ; 
j’en  ai  vu  qu’il  falloir  brifer  , à force  de  coins  6c  de 
maires , par  morceaux  de  trois  fcc  quatre  pieds 
cubes. 

En  général  la  converfion  de  la  brique  en  verte 
eft  regardée  comme  le  maviotum  de*  acciden*  de 
cette  manufacture  ; car  il  eft  évident  que  toute  brique 
qui  a bouilli  dans  le  fourneau  , a acquis  plus  ou 
moins  de  vitrification.  J’ai  fouvent  trouvé  dans  les 
fourneaux  des  tubercules  de  verre  tranfp.irent , fort 
reftemblant  à celui  du  fond  des  pots  de  nos  ver- 
reries, 
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Ainfi , l’idée  générale  que  l’on  fe  forme  ordinai- 
rement des  caraderes  de  la  meilleure  brique , c’eft 
d utre  très -dure  fcc  fonore  fans  érre  bridée.  On 
appelle  brique  brûlée , celle  qui  refTemble  plus  ou 
moin*  à du  tr.acht-fer  , ou  aux  Icorics  des  métaux  ; 
telle  ou  U couleur  nuire  fcc  l’abondance  des  cavités 
fpherique*  indiquent  qu'elbs  ont  Ibulfert  l’ébulli- 
tion : lus  briques  de  ccirc  efpèce  font  toujours  dé- 
formées, fouvent  jointes  infep  r.’.SIemcnt  avec  d’au- 
tres; #lles  font  bifan tes  dans  toutes  leurs  calfurcs  , 
fc<  donnent  du  ffti  lou*  les  coups  de  briquet.  Je  ne 
prétend»  pas  dire  ici  qu’elles  fuient  moins  bonnes 
dans  les  confirmions  , que  celle;  qui  font  moins 
cw tes  ; mais  elles  nç  font  pas  pr  près  à être  placées 
aux  pire  me  ns  des  édifices  ; fcc  fi  l’on  vouloit  pouffer 
la  pluralité  des  briques  d’un  fourneau  Ks  -’à  ce 
degre  de  cuiffon , on  tomberoit  fouvent  dans  un 
excès  ruineux  pour  les  entrepreneurs. 

On  juge  trop  peu  cuite  au  contraire  , la  brique 
dont  lu  matière  ne  s’eft  point  allez  durcie  dans  le 
feu  , enforte  qu’elle  s’ccrafe  facilement  fous  le  mar- 
teau , qu’elle  rend  un  bruit  fourd  quand  on  la  frappe  , 
fcc  p.iroir  avoir  encore  retenu  urc  partie  des  carac- 
tères de  l’argile  crue. 

Je  n’ai  nu  ruffembler  a (fez  d’obferva  rions  fur  les 
anciens  édifices , pour  être  parvenu  à lavoir  à quel 
degré  de  cuifTbn  a voient  eré  portées  les  briques  qui 
le  font  le  mieux  lices  avec  le*  mortiers  , pour  recon- 
noitre fi  , comme  je  le  foupçonne,  des  brique'  peu 
Cuite;  ne  s’y  font  pas  durcies  avec  le  temps  ; s’il  n’y 
a pas  quelque  aérion  réciproque  entre  la  concrétion 
des  mortier  bien  condirionné* , fcc  les  matières  plus 
ou  moins  fol  ides  dont  ils  fe  faifilfenr.  Au  défaut  de 
ces  lumières  * qu’il  pourroit  être  important  d’ac- 
quérir  , le  jufie  milieu  ou  le  degré  de  afifion  que 
l’on  juge  communément  convenir  le  mieux  h ccs 
matériaux  faclices,  c’eft  celui  que  je  crois  réfulter 
de  la  plus  grande  chaleur  que  leur  matière  puifTe 
foutenir  fans  ébullition  , puifque  les  briques  bien 
formées , très  - dures  fcc  fort  fonores  , ne  marquent 
jimsis  de  fe  rencontrer  dans  les  fourneaux,  auprès 
de  celles  qui  font  empreintes  de  quelques  marques 
d’ébullition. 

Mais  quel  que  doive  être  le  point  de  chaleur  le 
plus  propre  à nous  fournir  les  meilleures  briques , 
il  eft  vraifemblable  que  l’on  peur , avec  juftice , attri- 
buer à la  négligence  ou  à l’impéritie  du  cuiieur  , la 
plupart  des  défauts  que  l’on  remarque  dans  les  four- 
neaux lorfquc  l’on  en  enlève  les  briques. 

Si , par  exemple  , le  cuiieur  s’abiente  pendant 
l’enfournage,  fcc  que  le  vent  s’élève  ou  change  de 
nir  -ftion , comme  on  n’aura  pas  allez  rôt  aji-ftc  les 
paillaftons  de  l’abri-venr  fur  cette  variation  de  l’a  r 
le  feu  fe  portera  totalement  fur  l’un  de*  flarc*  du 
fourneau  , la  brique  s’y  brûlera,  fcc  celle  du  fianc 
oppofé  ne  cuira  jamais. 

La  fabrication  de  c •*  matériaux  en  plein  air  eft 
foumife  à un  gra^d  nombre  d’accidens  qui  dépendent 
prefque  tous  de  la  mauvaife  volonté  des  ouvrit'* 
fcc  du  peu  de  vigilance  des  gens  prépof  à les  tur- 
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veiller.  Je  crois  qu’avec  plus  d'attention , il  efl  pof- 
fible  de  furmontcr  les  obflacks  Qui  peuvent  venir 
de  l'intempérie  de  l’air , Ôt  des  ai  tfere  rites  qualités 
du  charbon  ou  même  de  la  matière  des  briques. 

Enfin  , ou  eflime  que  U bonne  brique  ell  celle  qui 
efl  d'un  rouge  pâle  tirant  fur  le  jaune  , d'un  grain 
ferre  ÔC  comptas  , & qui  lurfqu'on  la  frappe  , rend 
un  fon  clair  oc  net. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  briques  faites  de 
même  terre  Ü<  préparées  de  meme,  font  plus  ou 
m uns  rouges  les  unes  que  les  autres  , lurlqu'elle* 
font  cuites  , Ôc  par  Confisquent  de  differente  qu  dite  ; 
ce  qui  vient  des  endroits  ou  clics  ont  été  placées 
dans  le  four  , 6c  ou  le  feu  a eu  plus  ou  moins  de 
force  pour  les  cJire. 

Mais  la  preuve  la  plus  certaine  pour  connoitre  la 
meilleure  brique,  fur-tour  pour  des  édifices  de  quel- 
que importance , cil  de  l'cxpofcr  à l'humidité  & à 
la  gelée  pendant  l'hiver  , parce  que  celles  qui  y 
auront  réfifle  Cms  fe  feuilleter , & auxquelles  il  ne 
fera  arrivé  aucun  inconvénient  conftdcrable  , pour- 
ront être  mife*  en  œuvre  en  toute  sûreté. 

De  la  conjiruclion  des  fourneaux  à briques . 

Qnoique  M.  Fourcroy  ait  expliqué  fort  en  détail 
la  eonflruclion  du  fourneau  à briques;  comme  la 
pratique  de;  briquctters  e fl  alLz  differente  , fur-tout 
iuivaiu  la  grandeur  des  fourneaux  , il  cil  bon  de 
rapporter  ce  que  M.  Gallon  dit  du  fourneau  pour 
Cuire  i*jo  ou  100  milliers  de  briques:  en  détaillant 
ainfi  la  pratique  des  diiterens  ouvriers  , le  fond  de 

I art  en  fera  mieux  connu. 

Suivant  M.  Gallon  , la  bafe  d’un  petit  fourneau 
deilinè  à cuire  too  milliers  de  briques , doit  être 
de  43  briques  de  longueur , de  41  de  largeur,  & 
fon  épaüTcurde  31  champs  de  briques  ; ce  qui  fait 
dix  à onze  pieds  d’élévation  : on  lait  qu'un  champ 
de  briques  efl  un  lit  de  briques  pofccs  de  champ  fur 
un  de  leurs  longs  côtes. 

Pour  un  fourneau  plus  petit , qui  ne  devroit  con- 
tenir que  toc  milliers  de  briques  , on  met  ti  briques 
en  carré  ; & on  les  monte  à ii  ou  13  champs  de 
hauteur. 

On  fait  i ces  fours-ci  quatre  gueules  ou  bouches  à 
la  face  du  founu.au  ; &C  pour  le»  fourneaux  qui  con- 
tiennent milliers  de  briques , on  fait  fix  gueules. 

II  efl  bon  de  remarquer  qu'on  choifit  pour  faire  le 
pied  des  fourneaux  les  briques  les  plus  ancienne- 
ment moulées , ou  le»  plus  sèches  ; ou  même  qu’on 
y emploie , comme  l’a  dit  M.  Fourcroy  , des  bnqjes 
cuites. 

Les  trois  premières  couches  font  difpolees  pir.il- 
lcltraent  les  unes  aux  autres,  mais  tant  plein  que 
vide  ; c’eft  ce  que  les  ouvriers  nomment  clair-champ. 

L'emplacement  du  fourneau  étant  égalité  & ap- 
plati  , la  divîfton  des  bouches  ou  gueules  le  trouve  ; 
lavoir  : le  premier  malTif  n’a  que  deux  briques  de 
largeur  ; on  laide  enfaiee  un  intervalle  d’une  brique 
ou  une  brique  i\  demie  ; le  fécond  intervalle  ôt  le» 
fui  vans  font  de  fix  briques  , excepté  ic  dernier , quj 


efl , comme  le  premier , de  deux  briques  ; c’efl  cc 
qu’on  appelle  la  face  du  four  , qui  ell  un  total  de  41 
brique» , en  fuppofjiit  que  fix  bouche»  ont  une  brique 
Crt  cemie  deErgeur. 

Le  premier  tas  ou  la  première  couche , efl  formée 
de  trois  adi.es  de  brique»  pufees  horizontalement  ; 
!i  L confie , de  deux  atïï:ès  de  briques  potées  obli- 
quement fur  la  première  couche,  de  forte  qu'Jtcs 
forment  des  lignes  diagonales;  au  troifc.ne  US  , les 
briques  croifint  en  équerre  celles  du  premier,  les 
coupent  perpendiculairement , U coupent  obliqac- 
mens  celle» du  lecond.  Enfin , a la  quatrième  couche, 
les  briques  qui  font  jointives , forment  IV.  Hem  b luge 
des  trois  premiers  tas  : on  met  enfui  te  trois  autres 
affiles  de  briques,  pofecs  dans  le  même  fens  que  la 
première  couche , Ôcc. 

Avant  d’établir  ces  tas , on  remplit  les  vides  des 
clair-champs  , avec  de  gros  morceaux  de  charbon 
de  terre  , d’un  volume  cependant  à pouvoir  entrer 
dans  les  jours , Ôc  defeendre  jusqu'au  fond  du  four. 

En  même  temps  qu’on  diflribue  cc  charbon  dans 
l’étendue  de  chaque  maffif,  on  charge  les  gaierics 
d'une  certaine  quantité  de  bois  dans  toute  leur  lon- 
gueur; fcc  par  de  (fus  ce  bois  , on  met  du  petit  charbon 
qu'on  appelle  gayettf.  On  Conçoit  que  tour  étant  à 
jour  au  pied  du  fourneau,  le  feu  doit  le  communi- 
quer par-tout. 

On  répand  du  charbon  pilé  ou  gayette,  fur  le 
quatrième  tas  : la  quantité  de  charbon  cil  eftimét 
fiiivant  fa  bonne  qualité  ; fi  c’cil  pour  la  premier* 
fois  qu'on  en  fait  ulage  , fon  cpailfeur  doit  être  d’un 
pouce  au  neuvième  £ dixième  tas  ; ôt  comme  on 
met  le  feu  lorfqu'on  2 établi  le  fepticmc  tas , le  bru 
quetterçll  à ponce  de  connoitre  au  neuvième  quelle 
efl  Ja  qualité  du  charbon  qu’il  emploie.  Lorlque  le 
charbon  efl  de  la  meilleure  efpèce  , on  peut  épargner 
trois  tas  lur  vingt-huit  ; mais  on  met  toujours  des 
bordures  d’un  pouce  d epailfeur  & de  la  largeur  de 
deux  briques.  Ces  bordures  paroiflènt  à M.  Gallon 
bien  imaginées  : i°.  pour  augmenter  la  chaleur  au 
pourtour  du  four  ou  l'ouvrage  n'efl  pas  ordinai- 
rement allez  cuir;  x°.  parce  que  l’iffjilumcnt  étant 
plus  grand  ou  il  y a plus  de  charbon  , la  furfacc  du 
champ  fe  confervc  plus  régulière. 

Il  y a des  briquetiers  qui  épargnent  jufqu’à  feize  ôc 
dix-fept  tas , en  mettant  alternativement  des  couches 
en  plein  ÔC  finalement  des  bordures  ; mais  par  cette 
économie  mal  entendue , leur  fournée  efl  louve nt 
manquée.  Voici  comment  ils  diflribuent  ces  lits  Ôc 
ces  bordures. 

Les  quatrième,  cinquième  5c  fixième  lits,  dit 
M.  Gallon  , font  couverts  chacun  d’une  couche  de 
gaycrie  d’un  pouce  d’cpaiiTeur  ; au  feptieme  lit  , ®n 
en  met  moins  d'un  pouce,  Ôc  ondimime  toujours 
l épaiffeur  de  la  couche  de  gayette  jufqu’au  quin- 
z-Vme  lit , où  la  couche  du  charbon  fe  trouve  réduite 
à un  demi-poucc  d‘ cpailfeur;  au  feizième  lit  , on 
ne  met  qu’une  fimplc  bordure  ; le  dix-hjîttème  efl 
couvert  en  plein  : il  n’y  a qu’ur.c  bordure  au  dix- 
ucuvicme  ; la  couche  Cu  en  plein  au  vingtième  3 oa 
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en  met  feulement  une  bordure  au  vingt-unième  ; &c 
ainfl  alternativement  jusqu’au  haut  du  fourneau  , 
pour  lequel  on  emploie  cinquante  muid*.  de  charbon, 
6c  deux  cordes  de  Dois  ; ceux  qui  n’cmploiem  que 
quaran  e muids  de  charbon  font  de  mauvais  ouvrage. 

Pour  lier  (k  contenir  d’une  manière  folide  tout  le 
malTif" du  fourneau,  on  fait  des  bordures  en  briques  ; 
ces  bordures  commencent  par  deux  briques  de  lar- 
geur ; au  fepticme  tas , les  rangs  qui  répondent  aux 
bouches  des  fourneaux  font  du  même  fens  , 6t  le 
rede  de  la  couche  ed  d’un  fens  oppofé  , en  retran- 
chant aux  bords  une  demi-brigue  fur  laquelle  on 
forme  , par  d'autres  briques  inclinées , une  bordure 
que  les  ouvriers  nomment  éperon  , qui  fert  à fourenir 
le  huitième  tas , qui  doit  couvrir  cet  éperon  6c  arrêter 
le  côté  du  four  ; cette  huitième  couche  prend  alors 
un  arrangement  tel  que,|a  bordure  le  fait  de  quatre 
briques  , 6<  clic  ne  changera  plus  dans  toutes  les 
lucres.  On  doit  obfervcr  que  l’éperon  fc  rranfponc 
alternativement  6c  en  fens  contraire  , tantôt  fur  une 
face  , 6c  tantôt  fur  l’autre  ; de  manière  que  le  rede 
de  la  couche  ed  toujours  placé  comme  les  briques 
de-  éperons. 

Il  faut  autTi  remarquer  que  chaque  tas  de  briques 
fe  croifc  toujours  dans  le  milieu , avec  celui  fur 
lequel  il  ed  établi;  mais  non  pas  U bordure,  qui 
cependant  ed  liée  avec  le  maltîf  par  la  demi  - brique 
que  recouvrent  les  éperon*. 

Il  refte  encore  à expliquer  comment  on  arrange 
les  briques  pour  former  les  fourneaux  : les  pieds- 
droirs  font  de  deux  biîques  6t  demie  de  hauteur,  ce 
qui  forme  trois  tas  ; les  briques  du  quatrième  font 
en  faillie  de  deux  à trois  pcucts  ; 6c  les  briques  du 
cinquième  ferment  toutà*fait  la  voûte  du  fourneau , 
qui , par-là  » cd  par  encorbellement  : cette  difpofrtion 
règne  dans  toute  l’étendue  de  la  galerie. 

Le  fourneau  étant  à toute  fa  hauteur  ,on  le  couvre 
dans  toute  Ton  étendue  avec  une  couche  de  vieilles 
briques  pofées  à plat ^ qu'on  arrange  tour  près  les 
une*  des  autres , Ôt  lur  lefquelles  ont  jette  une  cer- 
taire  épaiflèur  de  terre. 

A mefure  que  le  fourneau  s'élève , on  le  crépit 
avec  de  la  terre  gradé:  quelques  briquetier*  , non 
conter*  de  cet  enduit , 6<  pour  être  plus  maîtres  de 
cot  du’re  leur  feu  f 6c  pour  empêcher  que  l’air  exté- 
rieur n’y  pénètre,  accumulent  de  la  terre  en  talut 
tout  autour  du  fourneau,  de  manière  quelle  s’élève 
quelquefois  jufqu'au  tiers  de  fa  hauteur. 

Ccd  principalcm<  nt  en  Hollande  t u l’on  emploie 
la  tourbe  pour  cuire  la  brique  , de  meme  que  la  tuile. 
Quant  au  travail  du  mouleur  6(  à la  fa  y on  de  faire 
féchir  h trique,  c’cd  precifémenr  la  même  pratique 
qu’en  Flandre  , laquelle  nous  avons  détaihée  précé- 
demment. Mais  les  fourneaux  que  l’on  a pour  les 
cuire  , de  même  que  la  manière  d’y  ranger  la  brique , 
di lièrent  de  ce  que  nous  avons  déjà  vu  là-delfus  ; 
c’efl  ce  qu’on  verra  par  la  defeription  que  nous  en 
ilium  donner. 

Le>  fourneaux  dont  on  fait  ufage  pour  cuire  les 
briques , font  de  différentes  grandeurs!  mais  à peu 


près  tous  femblables;  il  en  ed  qui  contiennent  depuis 
trois  cents  jufqu’à  onze  6c  douze  cents  milliers, 
C clui  dont  on  voit  la  coupe  6t  le  plan , fig.  t 6c  a, 
peut  contenir  j 50  à 400  milliers  de  briques  , 
dont  les  unes  qui  fervent  à parer , ont  communé- 
ment , étant  cuites,  cinq  pouces  f de  long,  trots 
pouces  | de  large , 6c  un  pouce  J d'épr.ifleur  ; 
les  autres  qui  font  dediréw  a la  condruÀion  des 
maifons , ont  huit  pouce*  4 de  longueur  , quatre 
pouces  une  ou  deux  lignes  de  largeur , 6c  un  pouce  y 
d’épailfeur. 

Ce  fourneau  ed  un  carré  de  jt  à jr  pieds  de 
long  fur  16  à 17  pieds  de  large , renfermé  par  qua- 
rrc  murs  de  brique  qui  ont  au  moins  ftx  pieds  d e- 
paideur  dans  le  bas , 6c  vont  un  peu  en  talut  exté- 
rieurement jjfqu’a  leur  hauteur  qui  ed  environ 
dix- huit  pied*  ; il  en  ed  auxquels  on  a ménage  audi 
un  talut  intérieurement , mais  'dans  le  Cens  contraire  ; 
nous  avons  exprimé  dans  la  ligne  AB,  fig.  1 , Ctlui 
des  murs  de  la  largeur:  quant  aux  autres,  le  talut 
paroir  n'y  prendre  nailTance  qu’à  la  moitié  ou  aux 
deux  tiers  de  leur  hauteur  : d’ailleurs  , cela  varie 
dans  prcfque  tous  les  fourneaux  : il  ed  évident  qu  on 
a eu  pour  but  de  concentrer  davantage  la  chaleur 
dans  l'intérieur. 

Les  murs  fur  la  longueur  de  ces  fotimeaux  font 
percés  au  niveau  du  fol  d’une  quantité  de  trous  pro- 
portionnés à leur  grandeur  : nous  en  avons  vu  qui 
en  avoienr  jufqu’à  dix  6c  douze  : celui  dont  nous 
avons  fait  le  dedin  n’ed  percé  que  de  ftx  , quoique 
audi  grand  que  d’autre*  qui  le  font  de  huit  : nous 
imaginons  que  ccrre  différence  vient  des  di  me  niions 
des  briques  6c  de  la  grandeur  des  canaux  ou  foyers  , 
qu’il  efl  plus  aifé  de  pratiquer  plus  larges  6c  plus 
hauts  avec  de  grande*  briques  qu’avec  des  petites  , 
comme  on  peur  le  voir  dans  la  fig.  1 : ces  trous  font 
placés  de  façon  qu'ils  fc  corrcfpondent  , ainfi  qu'on 
l’a  exprimé  dans  le  plan. 

On  a ménagé  à un  des  murs  fur  la  largeur  du  four- 
neau , une  ouverture  ou  porte  cintrée  marquée  dans 
la  coupe  fig.  1 par  la  lettre  F..  Cette  porte  nous  a 
paru  avoir  fix  pied*  de  largeur  6c  douze  pieds  de 
hauteur  : elle  fert  à introduire  ÔC  à retirer  les  briques 
du  fourneau  : il  en  ed  qui  ont  des  porte*  beaucoup 
moins  hautes  2c  bien  moins  larges , mais  alors  le 
mur  oppofé  cd  de  cinq  à ftx  pied,  moins  élevé  que 
les  autres  : dans  ce  cas  , on  accumule  de  la  terre  par 
derrière  jufqu'à  la  hauteur  de  la  recoupe  , ce  qui 
donne  tire  grande  aifance  pour  achever  de  charger  le 
fourneau  , 6c  pour  en  retirer  les  briques  lorfqu’elîes 
font  cuire*. 

L’intérieor  de  ces  fourneaux  efl  entièrement  pavé 
de  briques  arrangées  de  champ,  de  forte  que  le  fol 
en  ed  fort  uni  : les  murs  en  font  audi  bâtis , mais 
liffe*  avec  un  mortier  de  la  même  terre  dont  elles 
font  faites , 6<  avec  lequel  on  a foin  de  le  reciépir 
intérieurement , lorfqu'iU  font  dégradés  par  le  feu  : 
malgré  la  force  qu’ils  ont , le  grand  effort  de  la  cha- 
leur leur  occadone  fouvent  des  lézardes. 

Tous  les  fourneaux  cq  général  dont  on  f«  fert 
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pour  cuire  les  briques  de  toutes  cfpbces  , nV>nt  point 
de  couvertures.  Il  en  eft  cependant  pl ulicuis de  ceux 
à cuire  celles  à bâtir  , qui  ont  des  toits  faits  en  plan- 
ches ôc  fans  tuiles  pour  les  garantir  du  vent  ôt  de  la 
pluie  : on  pourvoit  aux  autres  contre  le  vent  avec 
des  nattes  de  jonc  , que  l’on  change  fuivant  le  côte 
d'ou  il  vient  , lesquelles  font  loute nues  par  une  es- 
pèce de  baluHrade  de  bois  fort  légère , qui  règne 
tout  autour  dans  la  partie  fuperieure  du  fourneau  : 
ce-»  nattes  fervent  dulfi  à omettre  les  briques  sèche»  à 
J abri  de  la  pluie  pendant  le  temps  qu’il  faut  pour 
charger  le  four;  alors  elles  font  fupportées  par  des 
pièces  de  bois  creüfécs , qui  en  reçoivent  les  eaux 
pour  les  conduire  hors  du  fourneau. 

On  a appuyé  une  cfpèce  de  hangar  de  chaque  côte 
du  four  contre  les  murs  fur  la  longueur  , à l'elfet  d’y 
renfermer  les  tuurbes,  mettre  à couvert  le  chauffeur 
ou  cuifeur  , Ôc  garantir  les  foyers  du  grand  vent. 

Lorlqu’on  veut  mettre  cuire  des  briques  dans  un 
pareil  fourneau  ( nous  prenons  pour  exemple  celui 
dont  nou»  dormons  la  coupe  6t  le  plan  dans  les  pi  de  la 
briqueterie  ) , on  fait  fur  le  loi  un  rang  de  briques 
déjà  cuire*  ( quelques  briqueturs  en  mettent  deux  ) ; 
on  les  pôle  de  champ  fur  leur  longueur  à trois  quarts 
de  pouce  de  diftance  les  unes  des  autres , Ôc  de  façon 
qu  elles  déciment  un  peu  de  la  parallèle  des  murs  , 
afin  quelles  pu  nient  lupporter  plus  folidement  le* 
rangs  fuperieurs  qui  le  placent  toujours  parallèle- 
ment aux  murs  : ce  rang  eil  recouvert  de  vieilles 
nattes  de  jonc  , fur  lcfquelles  on  arrange  les  briques 
sèches  qu’on  pofe  auifi  de  champ  , mais  fan.»  laitier 
aucun  intervalle  entre  elles  : on  nous  a dit  que  ces 
nattes  fervoient  à empêcher  l’humidité  du  terrain 
de  pénétrer  aux  briques  pendant  que  l’on  remplit  le 
fourneau  ; ce  qui  dure  trois  femuiues  6t  jufqu  a deux 
mois  , fuivant  la  grandeur. 

Ce  rang  de  briques  cuites  eft  placé  de  façon  qu’on 
laide  un  canal  de  communication  entre  les  ouver- 
tures corrcfpondantcs  des  murs  oppoles  : voyez  les 
lignes  ponctuées  du  plan.  On  continue  enfuite  de  la 
même  manière  fix  rangs  de  briques  f ce  qui  fait  fept 
en  tout  depuis  le  fol  : alors  pour  le  huitième  , on  fait 
déborder  des  briques  de  deux  pouces  dans  les  ca- 
naux : on  en  fait  autant  pour  le  neuvième  ; ■&  pat  le 
moyen  du  dixième  rang  dont  elles  débordent  dî 
chaque  coté  de  deux  pouces 5,  on  parvient  à fermer 
totalement  les  canaux  : on  en  peut  voir  U figure 
dans  la  coupe  marquée  par  la  lettre  K. 

Mais  comme  p«*r  l’arrangement  des  briques  qui 
ferment  par  gradation  les  arches  , il  fc  forme  nécef- 
f.iicment  dc>  vides  , 6c  qu’il  ne  f croit  plus  poiTî- 
ble  , en  fuivant  l’ordre  de*  premiers  rangs  qui  doi- 
vent être  perpendiculaires  les  uns  aux  autres  , de  les 
faire  rencontrer,  on  y remédie  en  plaçant,  loir  en 
angle  droit , fbit  diagonalemcnt  Ôc  toujours  dé  champ, 
fur  chacune  Je  celles  qui  débordent , tout  autant  de 
b.i  pies  qu’il  en  faut  pour  les  egulifer  , ce  qui  cil 
pratique  egalement  toutes  les  fo.s  qu’il  efl  necetlâire 
de  les  rcdrcdlr  pour  les  maintenir  parallèle»  aux 
foyers  , Ôt  perpendiculaires  au  loi  du  fourneau  i on 


W redr-*Te  auflî  avec  des  pailles  de  jonc  pour  con- 
tèrvcr  chaque  rang  de  niveau.  Quant  aux  briques 
qui  joignent  les  murs , on  les  y arrange  de  façon 
qu’eles  le  croifent  alternativement  en  angle  droir. 
Nous  obferverons  que  loriqu’on  met  les  briques 
dans  le  fourneau  on  etend  une  longue  toile  (ur  celles 
qui  font  déjà  rangées  , c'ert-a-dirc  fous  les  pieds  des 
ouvriers  qui  les  placent  : c’efi  afin  de  retenir  le  fable 
qui  le  détaché  des  briques  à mefiire  qu’ils  les  reçoi- 
vent , ï*.  l’cmpechcr  de  tomber  entre  lc>  rangs  infe- 
rieurs : il  en  reluit  croit  un  grand  inconvénient , celui 
de  boucher  l’intervalle  qui  naturellement  relie  en- 
tre chaque  brique  ; d’interrompre  par  là  le  pal  fige 
de  la  flamme  t ôt  par  conséquent  de  donner  une 
chaleur  tres-inégale  dans  les  dilférciitcs  parties  du 
fourneau. 

On  achevé  de  le  remplir  de  la  même  manière  juf. 
qu’a  la  ligne  de  la  coupe;  il  y cr.  a alors  quarante- 
cinq  rangs  , en  y comprenant  deux  de  celle»  qui  font 
déjà  cuites  que' Ton  met  par  delfus  , dont  un  de 
champ  comme  les  autres,  ôt  le  fupérieur à p!ac  fur 
leur  ht  : nous  avons  de  ces  fourneaux  ou  l'on  en 
mettait  trois  & quatre  rangs. 

Un  obierve  auifi  de  ranger  tout  autour  des  bri- 
ques cuites  , dans  la  partie  qui  excède  les  murs  que 
I on  crépit  avec  de  la  terre  à briques , & contre  la- 
quelle on  met  du  table  ; on  bouche  enfuite  la  porte 
du  fourneau  avec  un  ou  meme  deux  rangs  de  ccs 
briques  potées  aulfi  de  champ  fur  toute  la  hauteur  : 
entre  cette  eij^ccc  de  mur  ôt  les  briques  intérieures, 
on  laide  un  intervalle  de  huit  à dix  pouces"  que  l’on 
remplit  de  fable  ; il  fort  ici  à concentrer  la  chaleur 
de  façon  qu’elle  ne  paille  pas  s’éi happer  par  leurs 
jointures  ; lortqu’il  dt  achevé  jusqu'au  cintre  de  la 
portç  , on  met  de»  plateaux  droits  contre  fa  furface 
extérieure  , 6t  une  pièce  de  buis  en  areboutant  pour 
fervir  detail. 

Le  fourneau  étant  rempli  , comme  il  vient  d’etre 
dit , on  introduit  dans  le.»  foyers  une  quantité  fuffi- 
fintc  de  tourb:s , que  l’on  al  urne  par  le»  fix  trous 
d'un  des  cotes  du  four  , apres  avoir  auparavant  bou- 
che les  fix  autres  qui  leur  font  oppoiës  , avec  des 
portes  maçonnées  en  onques  Ôc  jointes  enicmble  fur 
leur  champ. 

On  continue  à chauffer  par  ccs  fix  premiers  trous 
pendant  vingt-quatre  heures,  en  observant  dans  les 
commcn  cerne  ns  de  ménager  la  chafur  comme  cela 
fi.  fait  par-tout  ; environ  toutes  les  deux  heures , on 
remet  de  nouvelles  tourbe»  d ns  les  foyers;  l'habi- 
tude fait  que  le  cuifeur  les  jette  tnrs-adroirement 
par  ces  petites  embouchures,  6:  uetfi  .'va.it  qu’il  le 
juge  néceifaire.  Lortqu’il  a chauffe  d’-u  côte  , il  en 
Louche  exa&emcnr  les  ouvertures,  ôc  ouvre  celles 
ai  leur  font  oppofic»  pour  en  t are  de  traîne  pon- 
ant vingt- quatre  heures  1 ce  qu’il  répète  alternati- 
vement trois  à quatre  feinaines  ce  fuite  , temps  r.ecefi* 
laue  pour  cuire  ks  grandes  briques  ;uy  a pourtant 
de  ces  fourneaux  ou  le  feu  (a  ce  que  l'on  ..libre) 
doit  être  entra. nu  pendant  cinq  ou  fix  fem ait.es , ce 
qui  dépend  de  leur  grandeur  ôc  du  temps  qu  U taie  ; 
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on  nou*  .1  d'i  près  de  Moor , que  quinze  ou  vingt 
jours  lutii.oieut  pour  les  petites  briques. 

Aptes  qu'on  a Celte  de  chautfer  , il  faut  encore 
trois  km.»  mes  pour  les  laitier  refroidir  , avant  que 
de  les  retirer  du  fourneau  ; il  arrive  ordinairement 
que  la  malle  de  briques  s'atfaitfe  dans  diltcrens  en- 
droits j ce  qui  provient  fans  doute  de  la  diminution 
de  volume  quelles  éprouvent  en  cm  faut  » ûtdcce 
que  quelques-unes  ont  fondu  enfeinble  pour  avoir 
(ouvert  trop  de  chaleur. 

La  qualité  des  briques  que  l’on  retire  de  ces  four- 
neaux , ditfere  en  raiton  du  degré  de  cuilfon  qu'elles 
ont  acquis  : par  exemple  , celles  qui  occupent  le  tiers 
du  milieu  de  leur  haucctr  , lont  les  plus  ellimee*  : 
cite»  tont  noire» , ues-fonores , ^ompuckes  6c  point 
déformées  ; elles  prclenunt  d-ns  leur  calibre  le 
Coup- d'œil  d'une  matière  vitrifiée.  Les  bnquçs  de 
Cette  cipc.c  6C  des  dimcnfions  citées  ci-dciius , lont 
employées  communément  à coni kruare  les  citernes  oc 
les  caves. 

Les  tourbes  dont  on  fait  ufage  pour  cette  opera- 
tion , te  tirent  de  la  province  de  Fine  ; elle»  lom 
p*us  grandes  6C  plus  iegere»  que  celles  de  Hobande  , 
moi  Us  compactes  ,6<  p«roi  lient  être  moins  terreau» , 
cites  lont  compose»  de  plante»  Oc  oe  racines  piu» 
grotte»  que  les  autres  : par  cette  rai  ion  elles  braient 
plu»  promptement  oc  donnent  de  la  liamme , au  Leu 
que  celles  de  Holiun  le  n’en  donnent  prcique  pas  , 
lur-toat  loifqj'etlcs  loin  agitées  par  l’air  extérieur 
qui  entre  p a les  embouchures  d s foyers  : ces  tour- 
bes rallient  tic»- peu  de  cendres  apres  plie»  , cia  lortc 
que,  quoiqu’il  n'y  ait  point  de  Cendriers  , clics  ne 
gênent  aucunement. 

N on- feulement  on  emploie  quelquefois  ü brigue 
dam  les  bâumen»  au  lieu  Je  p.erre  , ue  muet  Ion  ou  ce 
plâtre  , mais  encore  il  cil  ccrtu  is  genres  de  10UI- 
t.uckion  qui  oDiigent  de  s’en  krvir  ^rc.eiaôieinent 
à tous  autres  matériaux , comme  pour  voiues  lé- 
gères qui  exigent  des  murs  d une  moindre  «-punicur 
pour  en  retenir  la  poutfec  , pour  de.  languette»  de 
cbcminee  , des  contre  tueurs , ce»  !o y vis,  occ. 

Nous  n’avous  pu  décrite  fart  Ue  ia  briqueterie  , 
fans  donner  en  meme  temps  les  principaux  pro^euos 
de  celui  de  la  tuilerie  ; cependant  nous  Je  von*;  com- 
pléter ce  dernier  un,  en  rappor  a ni  eu  qui  ie  con- 
cerne plus  part  iculi.  renient , aïoli  que  la  tabriquc  de» 
Carreaux. 

TUlt-IER , artifaa  qui  façonne  ÔC  cait  les  -.uks. 

La  tarte  cil  une  lortc  ne  pi.rrc  m.i.ce , ait:  «vc.le 

lairuuce,  dont  on  ieiert  pour  »ii»rir  le*.  t«.  > de» 
mailôns ,ou ,pourp  rlet  pi.?-  ; n ... . ... :t ntiviK , cVJ nnc 

for:e  ' e terre  glaiie  , peine  ix  ni  > d ils  une  fUltc 
cp, tueur  , iccnée  oc  a::c  dans  i. . iwe: , coc.me  !u 
brique  , delhnec  a Couvrir  les  menons 

Ci  mot  cil  français  , ùC  dérive  jj  ia.ul  te  gu  : a , qui 
figniiûs  la  mime  Cr.ok. 

Les  bourn  dit  que  les  tuiles  fc  for»!  *u  e re.re 
qui  vaut  mieux  que  celle  de  la  Dr.que,o<  qui  app.oebe 
davantage  Je  U (erre  des  potiers. 

Suivant  l’ordomuocc  tux-ûpc  d'Edouard  IV  , la 
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terre  à tuile*  doit  être  bechee  ou  tirée  avant  le  pre- 
mier de  noveu'jre  , taillée  , moulce  6(  retournée 
avant  le  premier  février  ; 6c  on  ne  peut  en  faire  tics 
tu  les  9 ou  leur  donne*  l»  deniicrc  façon , avant  le 
premier  de  mars,  il  faut  ausjq  l’épurer  ÔC  en  oter  les 
pierres  , la  marne  & la  chaux. 

11  y a des  tuiles  de  différentes  foyons  , fuivant  les 
différentes  manière,  de  bâtir  ; lavoir  ; 1&»  tuiles  pla- 
tes ou  â croc ft  •.  ls  , fititL  res , cornières , de  goutûcres9 
courbas  ou  flamandes , lucamicrcs  , ajlragales  , tra- 
verjicres  c<  tioiUndoifes , 

Les  tuiles  plates  ou  a crochet , lont  celles  dont  on  (e 
fett  ordinairement  pour  couvrir  les  maifons , 6t  qui , 
pendant  qu  elles  etoient  encore  molles , ont  été  jet- 
tw.es  dans  un  moule.  Elles  font  de  figure  obtongue  , 
6c,  fuivant  l'ordonnance  dix-fept  d’Edouard  IV  , 
chap.  iv  , elles  doivent  avoir  dix  pouces  6c  demi  de 
long,  (ix  pouces  6c  un  quart  de  large,  un  demi- 
j po-ace  6c  un  demi-quart  d’épais.  Mai»  ces  dimenftons 
| ne  s'ubfervcnt  point  à lu  rigueur  dans  toutes  les 
tuilerie». 

Le»  liâtes  faîtières  , de  toit  ou  courbes , fervent  à 
couvrir  les  la  rages  w!cs  muions  : leur  forme  eft  cir- 
culaire , 6C  l *rge  comme  un  demi-cylindre.  Plme  les 
ppeiie  latercuii , 6c  fuivant  1 ordonnance  elles  doi- 
vent avoir  treize  pouces  de  long,  6c  leur  epaitteur 
doit  are  la  mono  que  celle  des  tuiles  pleines  ou 
unies. 

Les  tuiles  cornières  ou  gironnées  lé  miment  fur  les 
angles,  at. ics  ou  encoignures  des  toit».  A l'egard 
de  Lut  formation  , on  les  taçonne  d'abord  pendant 
qu  elles  lont  molles  , comme  les  tuiles  plate»  ; mais 
on  leur  donne  une  figure  quadrangu  faire  , dont  les 
ù-ux  cote*  font  des  lignes  droite» , 6C  les  deux  extré- 
mité» des  arc»  circubjfes  , l'une  des  extrémités  étant 
un  peu  concave , 6c  ! autre  un  peu  convexe  , de 
forte  wjuc  fi  l’or,  en  ôtoit  un  angle , elles  devien- 
draient tiUngui  aires.  Mais  avant  de  les  faire  cuire  9 
on  les  plie  lur  un  uioule  en  large  , comme  les  tuiles 
laitières.  On  leur  fait  un  troua  k'exirémhe  étroite, 
pour  y palTcr  le  ciou  en  les  attachant , 6c  on  les  polo 
de  façon  que  leur  extrémité  étroite  le  trouve  atta- 
chée par  le  faut.  Suivant  l'ordonnance  clics  doivent 
avoir  Jtx  pouces  6c  demi  de  long,  avec  une  largeur 
ut  uneepaffeur  proportionnée. 

Le»  tuiles  de  g sutures  ou  creufcs  Ce  mettent  dans 
le»  gouttière»  ou  deicentes  des  toits.  On  les  fait 
ci  - ne  .e»  tuiles  angulaires  , fi  ce  n’cft  que  les  angles 
do  i cxircmite  large  Ce  retournent  en  forme  de  deux 
ailes.  On  ne  ieur  tait  point  de  trou  , mai  cm  lcspolé 
I cxtremitt  l irge  en  haut , fans  les  attacher  avec  des 
clous,  hile»  ie  font  fur  le  même  moule  que  les  tuiles 
Miigulaires , 6c  elles  ont  les  memes  dimcnlîons  de 
uui  cote  convexe;  chacune  de  leurs  ailes  a quatre 
pouces  ce  large  , fur  hutt  pouces  de  long. 

Le»  tu  lies  courbes  ou  de  l Londres  , fervent  à cou- 
viii  le»  hangars,  appentis,  6c  toutes  forte»  de  bâti— 
mens  plats.  Elles  ont  la  forme  d’un  parallélogramme 
obiong  , comme  les  tuiles  plates.  Mais  cit:s  lont 
plicc»  per  ieur  largeur  eu  avant  6c  en  arrière  , en 
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forme  du  ne  S , Ôc  l’une  de  fe;  deux  **v‘hçs  3 p^ur 
le  moins  crois  fois  l'épi.lluur  de  la  r*e.  Cette  arche 
épaiffe  le  pute  toujours  par  düfus  * & 1 jrche  mince 
d’une  autre  tuile  couvre  la  -•'-me  de  l'arche  Cpaiife 
de  1 j première,  Klle*  ne  font  point  percées  pour 
des  clous,  mus  ei't«  font  pendu,.",  aux  Lrrcsp-run 
bouton  de  leur  p ’P--  lcrrïi«  Mes  on*  l «r- 

dinaire  quatorze  Pouces  <k  demi  de  long , Ôt  dix 
pouces  i*<  demt  Je  large. 

r Qii  j'-d  elles  font  ruitei  , clics  ne  peuvent  avoir 
moi  is  de  treize  pu  e;*  fcc  .‘emi  de  long,  lur  neuf 
ht  demi  de  l'rge  , fcc  un  demi- pouce  d'cpa;  . 

Les  tuile*  iucamiercs  confident  dans  une  tuile  phre, 
fre  une  pièce  triangulaire  d’une  meme  tuile , dretfoe 
en  r«.éf angle  fur  un  cô:é  de  li  Utile  plue,  Ôc  con- 
tournée en  arche  d’un  autre  côté  qui  le  ter  mire  en 

Ïtointe.  Ce$  tuile*  font  de  deux  fortes  ; dans  l’une, 
a piece  triangulaire  fe  lève  du  côte  droit , 6*  dans 
l’autre  du  curé  gauche  de  la  tuile  plate.  Ces  deux 
fortes  ont  chacune  deux  efpèce; , q;  clqucs  - unes 
ayant  une  tuile  plate  en  entier  , ôc  d'autres  n 'ayant 
qu’une  demi-tuile  plate.  Miis  dans  routes  ces  efpèces 
l i tuile  plate  a deux  trous  pour  des  clous , du  côté 
ou  cil  le  large  bout  de  la  pièce  triangulaire. 

On  les  met  dans  les  gouttières , entre  le  toit  fie  les 
côtés  des  lucarnes  » la  partie  plate  étant  poféc  fur 
le  toit , & la  partie  triangulaire  étant  dreffée  per- 
pendiculairement aux  côtes  de  la  lucarne.  Elles  font 
excellentes  pour  garantir  ies  chambres  de  l’humidité, 
& cependant  l’ufage  n’en  efl  peut  - être  connu  que 
dan*  le  comté  de  Suilcz.  Le*  dimer.fions  de  la  partie 
plate  font  les  mêmes  que  celle  de  la  tuile  plate  ; la 
partie  triangulaire  efl  de  la  mè  rie  longueur  ; ur.c  de 
fes  extrémités  a fix  pouces  de  large  , ÔC  l’autre  n’a 
point  de  largeur  , étant  terminée  en  pointe. 

Les  tuiles  ajlragale*  reflemblcnt  , à tous  égards  , 
aux  tuiles  plates , fi  ce  n’cfl  que  leur*  parties  infe- 
rieures font  en  forme  d’aflragale  , c’eft-à-dire , en 
demi-cercle  , avec  un  carré  de  chaque  côté. 

Les  tuiles  trcvtrjteres  font  des  clpcces  de  tuiles 
irrégulières , dont  oa  a rompu  les  trous , ou  l'un 
des  bas  angles.  On  les  pote  pat  le  bout  rompu  , en 
haut , fur  les  l’olive*  auxquelles  on  ne  fauroit  pendre 
des  tuiles. 

Les  tuiles  hollandoifes  ou  flamandes  font  anciennes 
ou  modernes;  les  premières  fervoient  à garnir  ou 
paver  le*  âtres  , eftradcs  ôc  coins  des  cheminées  r 
elles  étaient  peintes,  & reprefenroient  des  figures 
antiques , 6c  le  plus  fou  vent  .es  foldat*.  Quelques 
unes  éroient  en  companimrns , ôc  quelquefois  avec 
des  devifes  morcfqucs  ; mai*  leurs  dçffins  ÔC  leur* 
couleurs  n’appruchnt  point  de  la  beauté  des  mo- 
dernes. 

En  Angleterre  les  itre*  font  élevé*  d’un  , deux  ou 
trois  pieds , fur-tout  dans  le*  cuifitics  ; 6i  la  plupart 
des  cheminée*  des  chamlie*  n’ont  point  de  manteau 
ou  chambranle  : ces  f >r.cs  de  tuiles  s’appellent  à Pari, 
des  carreau  r de  f tïance. 

Celles-ci  fe  muÿonnent  communément  dans  le 
jambages  des  cheminées , au  lieu  d’y  meure  des 


pierres  angulaires  : elles  font  bien  vernies , quel- 
ques-unes font  toutes  planches;  mais  celles  qui  font 
peintes  font  infiniment  mieux  cLffiuees  ôc  c -.orées 
que  les  anciennes.  L’une  Ôc  l'autre  elpece  femblcnt 
être  fuites  de  la  nitmc  argile  que  notre  poterie  de 
terre  blanche  Ôc  vernie.  Quelques-unes  des  anciennes 
ont  quatre  pouces  6c  un  qujrt  en  carré , ÔC  plus  de 
troi*.  quans  d’ut'  pouce  d'épais  ; quelques-unes  des 
tm  d - rues  ont  fix  pouces  ÔC  demi  en  carré  , 6c  trois 
quart;  d’un  pouce  d'enais. 

On  a vu  d ns  la  d.foription  de  l’art  du  briquetier  , 
ôc  p*r  les  procèdes  qui  y font  rapportes  , d’après  les 
mémoires  de  MM.  Duhamel,  Fourcroy,  Gallon 
Ô<  Jars,  que  la  tuile  cfl  faite  de  lèmbbblc  terre  que 
la  brique,  quelle  ^travaille  de  la  même  manière  , 
a la  différence  près  de  la  forme  , ôc  qu'elle  fe  cuit 
(cuvent  dans  le  même  four  Ôc  en  même  temps  que 
3a  brique;  mais  pour  compléter  cet  article,  nous 
ajouterons  ici  ce  que  M.  Jars  rapporte  d’une  fa- 
brique particulière  de  tuiles  Ôc  de  carreaux. 

Fabrique  de  tuiles  & de  carreaux . 

Dans  une  des  toileries,  près  la  ville  d’Utrecht , 
on  fabrique  trois  efpèces  de  tuiles , des  plates , des 
creufes , mais  en  plus  grande  quantité  de  celles 
formées  en  S : on  en  fait  aulïi  de  ces  dernières  dans 
le  milieu  dcfquclles  on  laide  une  ouverture  carrée 
ôc  cintrée  dans  le  haut , pour  pouvoir  y fixer  un 
verre  de  vitre  ; celles-ci  fervent  à éclairer  des  bàii- 
mens  qui  r.e  prennent  de  jour  que  par  le  toit. 

On  en  fabrique  de  rouges  , de  grifes , Ôc  d’autres 
vemiffées  feulement  d’un  côté. 

Quant  aux  carreaux  , dont  les  dimcnfîons  font 
de  huit  pouces  en  carré  , fur  un  pouce  d’épailfeur, 
6c  qui  fervent  à paver  les  citernes  ÔC  les  fours  de 
boulanger , on  en  fait  des  rougês  ÔC  des  gris.  On 
verra  ci-après  d’où  vient  cette  différence  ; com- 
ment on  leur  donne  la  couleur. 

La  terre  défonce  à fabriquer  les  tuiles  ôc  les  car- 
reaux , fe  prépare  avec  beaucoup  plus  de  précau- 
tions que  celle  que  l'on  emploie  à former  les  briques. 

On  la  broie  dans  un  moulin  qui  confiée  en  une 
efpi-ce  de  tonneau  immobile  , dont  le  diamètre  cfl 
d environ  deux  pieds  &C  demi  , ôc  la  hauteur  ou 
profondeur  de  quatre  pied;.  Il  y a un  anneau  de  fer 
lacé  verticalement  dans  fon  milieu  , duquel  il  part 

diU’ertnres  hauteurs  des  branche*  de  bots,  for- 
Tiar.t  des  rayons  qui  vont  répondre  tou*  à de*  points 
différent  delà  circonférence  du  tonneau;  ces  bran- 
ches font  armées  chacune  de  fix  couteaux  , dont  trois 
fixés  de  haut  ei  bas  , ÔC  trois  de  bas  en  haut  : aintt 
ils  font  dan*  une  pofition  parallèle  à l’axe  ; ceux  qui 
font  à l'extrémité  de*  rayons  ne  laifiènt  pas  plus 
d’une  ligne  d’i J-tervalle  cnrre  le  couteau  U les  partiel 
intérieures  du  tonneau.  Cet  axe  eft  entouré  par  un 
bras  de  levier  d’envi/on  douze  pieds  de  longueur  , 
à l’cxtrcmit?  duquel  cfl  anche  u;*  cheval  qui  , en 
marchant  dans  h manche,  fait  agir  tous  les  courcaux 
font  il  cfl  armé  , Ô<  coupe  ainfi  en  differen*  l^us 
la  terre  que  l'on  a mife  dana  le  moulin , déjà  imbibe* 


Digitized  by  Google 


B R I 


B R I 


3*7 


d'eaa , 5c  tille  cju’on  l'apporte  à la  tuilerie  ; de  cetre 
façon  tou»  L*  ihincns,  he  .ocs  oc  g»  mies  qui  le 
tr  iuve.it  Jousu  terre  , s itoucatatt  «..mceaux , (ue 
l'un  a ùm  de  nettoyer  de  u.opsct  tenp».  Au  m» 
du  tonneau  on  a Lttle  une  ouverture  par  ou  lu  teire 
tonne  par  ion  pr  jpre  poids  : lion  ue  iu  ju^e  pus 
alleu  J oyce  , on  lui  un  luuirdc  nouveau  lu  meme 
opéra,  mu. 

Cette  terre  , su  Sortir  du  moulin  » cft  mite  à coté 
fou»  le  meme  hanter  ; eue  ell  alors  d une  couli.- 
ui.ee  pareille  à celle  de  U terre  dont  on  fuit  lu 
poterie. 

Loriqu’on  veut  fabriquer  des  tuiles,  une  femme 
prend  un  paquet  Je  cctrc  terre,  le  met  fur  une  iaolc 
iajpouurce  Je  table , oc  le  pétrit  en  roulent  comme 
G c'etuit  de  la  pute  ; elle  etend  enluite  cette  terre  , 
fans  chut  cher  à L rendre  unie  , nuis  (calcinent  .1 
lui  donner  à peu  pre»  l’cpuilkar  que  doit  avoir 
cluqu;  tune  i elle  jette  un  peu  de  fable  par  de  Jus, 
6c  j a divité  en  quatre  ou  lu  pièce*  , delhnees  cUu- 
cune  a donner  une  tuile  ; elle  eu  tu  lie  toutes  ce» 
pièce»  a siùte  ü’elie  ; auditât  un  ouvrier  en  charge 
la  brouette  • U les  porte  au  mouleur , d.ux  futiilcnt 
pour  cette  manoeuvre , 6c  .ont  places  avec  leur  table 
entre  deux  ctageres  ; 1 un  deux  a un  chu.li»  de  bois 
dans  lequel  U met  chacune  des  pièces  ci-dcil’us , ia 
prclfc  dedans , pour  qu'elle  en  remplitic  tout  le  vide , 
oa  coupe  l'excedeut , 6c  avec  de  l'eau  ùt  la  pUrte  il 
la  rend  fort  unie  ; il  la  uanlportc  cnllute  lur  un- 
moule  Je  bois,  qu'a  le  fecotul ouvrier],  dont  la  forme 
cil  en  S , telle  que  celle  que  doit  prendre  la  tuile, 
6t  dan»  le  fond  duquel  on  a crcufc  une  eauille  pour 
former  le  crochet  ; l'ouvrier  avec  loti  pouce  y fait 
entrer  la  terre , ôt  remplace  auilicôt  avec  un  mor- 
ceau de  la  nouvelle  , le  vide  qu'il  a fait  : il  prend 
alors  urt  morceau  de  bois  arrondi  qu'il  place  dans  ia 
concavité  de  la  tuile , tourne  ion  moule  par  délias  , 
6c  la  porte  ainû  de  lu  main  droite  fur  une  planche 
de  l'cugere  qui  eft  à coté  de  lui  ; en  même  temps 
avec  L gauche  il  prend  une  petite  palette  de  bois 
qu’il  appuie  deifus,  afin  qu’elle  putlfe  mieux  fe  tepirer 
6c  conserver  lu  forme  lor:  qu'il  retire  le  morcciu  de 
bots  ; ils  continuent  l'un  6c  l'autre  de  la  me. ne  ma- 
nière , 6c  vont  fort  vire.  Ceft  fur  ces  ctagcrcs  qu'on 
fait  féwher  les  tuile»  à l’ombre  , julqu’à  ce  qu  elles 
aient  pris  une  couftllance  ferme  6C  foliüe.  On  achève 
d:  le»  faire  lécher  au  folcil. 

Hn  Saille  5c  en  Aliace  , lorfqu'on  veut  fabriquer 
des  tuiles , on  fc  fert  oe  moules  de  fer.  Le  pure  ai  ou 
le  côté  par  ou  l'eau  s'écoule , të  termine  en  pointe 
oblufe  , formant  un  triangle , dont  la  perpendiculaire 
n’a  qu'un  pouce  6c  un  quart  de  hauteur.  Il  y a au 
milieu  du  côté  oppofé  au  pureau  un  crochet  pour  les 
retenir  à la  larte.  Le  muu'cur  vuuLnt  c mettre  au 
travail , on  difpofe  la  table  , ûc  01 1 « charge  comme 
pour  faire  de*  briques.  Au  heu  de  pl  cer  le  moule 
fur  la  table  on  le  met  lur  une  c p-ce  de  pupitre 
de  planche,  fût  en  plan  incliné  6c  un  peu  plu»  gr.mu 
que  le  moule.  On  met  par  délias  une  toile  grolfierc 
te  Forte , clouée  lux  le  bord  à la  g *ucue  du  mouleur ; 


le  côté  droit  eft  garni  avec  une  b guette  qui  dé- 
b *.\u  ta  phnehe.  L’ouvrier  feupow  re  la  toile  fur 
laquelle  il  place  ihn  moule  , la  pointe  tournée  vers 
ie  ;i-Ut  uti  pupi'tc,  âpre»  l'avoir  trempe  dans  le  J U 
6c  poudre  . e table.  1 prend  de  la  terre  autant  qu  il 
lm  en  1 tut  pour  remplir  le  moule , &f  il  l'étend  avec 
torec  egalement  p»r-tou:;  H ôte  enluite  avec  L 
main  une  parue  de  l'excédent , apres  quoi  il  prend 
la  plane  qu'il  pâlie  de  Jus  pour  ur.tr  la  tuile.  Il  hoir 
par  faire  ic  crochet.  Pour  cet  eil  .t  il  applique  un 
peu  de  terre  à l'en  lroit  ou  il  doit  être  , & lui  donne 
la  figure  convenable.  Le  crochet  cfl  auiti  folidc  que 
fi  on  l'eut  relevé  de  la  tuile  marne  , comme  cela  lë 
fait  en  France,  Pour  enlever  la  tuile  de  dcllus  la 
toile  , l'ouvrier  pôle  fur  la  tuile  une  planchette  , de 
façon  que  le  crochet  palfe  dans  la  taille  faite  pour 
le  recevoir;  puis,  appuyant  ccttc  planchette  de 
la  main  giuctie  , de  prenant  avec  la  droite  L ba- 
guette qui  eft  au  bord  de  la  toile  , il  la  foulcve 
dojcemcnt , & renverfe  ainG  la  tuile  fur  la  plan- 
chette ; il  met  le  tout  fur  le  banc,  &,  faifilfant  le 
moule  par  le  manche , il  le  détache  de  la  tuile.  C'cft 
au  porteur  à finir  l'ouvrage.  Il  trempe  pour  cet  elfet 
lès  mains  dans  l'eau,  il  le*  parte  fur  la  tuile  pour 
l'unir , & il  y fait  du  bout  du  doigt  des  rates  qui 
vont  fe  reunir  ver.»  L pointe.  Apre»  en  avoir  fini 
trois  ou  quatre  , il  le»  porte  toutes  à-la-fois  fur  les 
étagères.  Il  y a pluGturs  avantages  dans  cette  mé- 
thode. Les  tuiles  ai nü  travaillées  font  lirtes  par  de- 
hors , 6c  ne  raraaHènt  pas  de  gr-vier  , comme  celles 
qui  font  léchées  à terre  ; les  raies  que  I on  fait  le 
long  de  la  tuile  facilitent  l'écoulement  de»  ceux  ; les 
tuile»  léchées  à terre  fe  tourmentent  6c  deviennent 
courbes  , ce  qui  eft  beaucoup  plus  rare  quand  on 
les  lèche  fur  les  éf3geres. 

Le»  carreaux  font  faits  avec  la  même  terre. 
Lorftr  a'clle  a été  paflee  au  moulin , des  ouvriers  la  met- 
tent dans  un  chalfis  au  moins  d’un  pouce  plus  grand 
que  ne  doivent  l'être  les  carreaux  , 5C  un  peu  plus 
épais  ; il»  les  moulent  de  la  mime  manière  que  les 
briques  , 5c  les  rangent  de  champ  fou.»  un  hangar  » 
pour  commencer  à les  Lire  lécher  ; des  qu'ils  L 
font  au  point  que  le  doigt  peut  à peine  y faire  im- 
preilton  , on  le»  porte  à un  ouvrier  qui  cil  occupé 
à les  perfeftionner  ; cela  té  pratique  comme  il  fuir. 
I!  prend  un  de  ccs  carreaux  6t  le  met  far  une  tablt 
fort  unie , far  laquelle  il  a auparavant  répandu 
un  peu  de  fable;  ôc  avec  une  marte  de  buis  ptare  , 
6c  pius  large  que  n'etl  le  carreau  , il  frappe  dcllus 
afin  de  ies  comprimer  6c  d’en  rendre  les  grandes 
furfaces  égales  ; deux  ou  trois  coups  ûifti.cnt  pour 
cela  : il  applique  enluite  par  délias  un  morceau  dt 
planche  carre  , revetu  de  fer  autour  de  fon  épaif- 
feur,  & dont  les  dimenftons  font  les  mêmes  quo 
celles  que  doivent  avoir  les  carreaux  ; on  y a aiutî 
fixé»  à dirtances  égales  , quatre  petites  pointes  fail- 
lîmes qui  fervent  à le  tenir  lblidcmcnt,  de  façon 
qu’il  ne  puilfe  p s varier  ni  d'un  rôte  ni  de  l'autre  : 
cet  ouvrier , aullitôt  avec  un  tranchoir  fe.nb.ublc  à 
celui  dur.  cordonnier,  coupe  autour  la  te  ire  qui 
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escorte  ; il  a foin  de  tremper  à chaque  fois  dan* 
l'oi  t le  morcea  u de  penche  que  l'on  peu*  ici  nom- 
wer  firme  , p.»ur  qu  elle  r.c  s'attache  pas  au  carreau 
6c  qu’elle  en  rende  la  turtoce  plu»  unie. 

La  manière  de  (aire  tenriar  les  carreaux  cfl  la 
mé.ne  que  celle  donc  on  le  lerr  pour  le*»  tuiles  -,  on 
obterve  de  lytlfcr  un  intervalle  entre  eux,  en  les 
plaçant  diagon.ilemcnt  du  champ  ,6c  un  peu  irclinés. 

Le  fourneau  defliné  à faire  cu:rc  les  tuiles  6c  les 
carreaux , efl  enferme  dans  un  batiment  : il  peut 
avoir  intérieurement  lei?.e  pieds  de  long,  iur  drx 
picd>  debrge  ôcjuuntde  hauteur;  ce  (ont  ijUatrc 
murs  de  quair.:  pieds  6c  demi  a Cinq  pLds  d’epaif- 
feur  , lies  tout  autour  avec  de  greffe*  pièces  de 
bois , a llembl«;es  pour  en  former  un  cadre  ; ceux 

3ui  ont  les  plus  grandes  faces  font  percés  chacun 
e quatre  trous  qui  fie  «.orrcfporukr.r  entre  eu*  , 
comme  dans  les  fours  à briques;  nuis  iis  diHcrem 
bcauwoup  quant  a l'intérieur  , puiiqu'on  y a conflrtut 
des  arcad**  maçomees  en  briques  ; leiq  it  Iles  Ar- 
ment les  canaux  de  communication  qui  fervent  de 
fi.yer s ; ce*  arcades  nous  ont  paru  avoir  deux  pieds 
6c  dami  de  largeur  dans  le  bas  , fur  quinze  pouces 
de  h tuteur  , lefiquelle*  di  me  niions  diminuent  infeo- 
ftblement  dans  l’epailfeur  des  murs , 6c  ne  bilfcnt 
d’ouverture  extérieure  aux  foyers  que  dix  pouces 
fur  huit  à neuf  de  haut  jufqu'au  fomrr.et  de  l'arc. 

A i’egard  du  relie  de  l'intérieur  du  four , on  le 
concevra  .tilcmenr  , enconfulnnr  b fi  g 1 ^planche  3 
de  l’att  du  millier  6c  du  briqueticr  : mai*  le  gril  ne 
doit  pas  être  carrelé  ; on  le  laide  tel  qu'tl  ell  ropre- 
fente  au  dclfus  de  H , même  ligure.  Ce  four  efl  cou- 
vert au  dclfus  par  une  voûte  de  brique*  , percée  de 
trous  de  diKétentcs  grandeurs  ; cet:e  partie  lupc* 
rieure  relfcmble  beaucoup  à celle  de1*  fours  de  la 
manufacture  de  icrre  d'Angleterre  du  Pont-aux- 
Chuux,  à Paris. 

Il  reluire  de  ce  qi’e  nou«  venons  de  dire,  que 
les  four*  de  la  Hollande  ne  différent  eîtenticHcment 
de  c :ux  de  France  que  par  le*  foyers  ; on  enfen- 
tira  de  refle  U conféquencc  , f»  l'on  fait  attention 
aux  matière*  combuflibles  dont  on  fait  ufage  dans 
l’un  6c  l’autre  pays  ; b tourbe  donne  beaucoup 
moins  de  fumee  & de  flamme  que  b bois  : par  con- 
féquent  il  vaut  mieux  mu'tiplîer  les  foyers,  6c  les 
faire  moins  élevés  , b chaleur  que  donne  la  tourbe 
«'avant  de  vivacité  qu’autant  qu’elle  cfl  bien  Con- 
çu ntrec. 

Au  milieu  d'un  des  murs  de  b largeur  du  four- 
neau , on  a pratiqué  une  porte  du  haut  en  bas , ciui 
fert  à y introduire  6t  a en  retirer  les  tuile*  6t  les 
carreaux. 

Dans  le  temps  que  nous  avons  viftte  cette  fabri- 
que , le  four  etoit  rempli  de  i un  U 1 autre  ; les 
tuiles  étoient  placées  verticalement  dan*  le  four , 
ne  laiflant  entre  elles  d'autres  inurv:  lies  que  ceux 
que  forment  le  crocha  &.  b s cerreaux , rangé  > par 
deffus  diagonale  ment  6c  de  champ  le*  un»  fur  les 
autres.  Pour  fermer  le  four  , on  bouche  exactement 
la  porte  avec  pluficurs  rangs  de  bnqaes 9 que  1 011  ‘ 


crépit  au  dehors.  On  fait  un  grand  feu  de  tourbes 
cans  les  qumfe  foyers , 6c  on  l’entretient  fans  oit* 
continuation  quarante  heure*,  temp.»  «’u'il  but  pour 
les  cuire  ; on  ic  bille  ctduitc  refroidir,  6c  on  en 
retire  les  tuiles  ÔC  carreaux  rroi*  jour*  apres  ; fa  con- 
tenue efl  de  quinze  à ;cize  milliers  ; eiles  torrent  alors 
du  fourneau  comme  les  tuiles  ordinaires  ; mai*  lors- 
qu'on veut  leur  donner  une  couleur  d’un  gr'»s  de 
ter,  cela  fe  fait  par  la  fumigation,  de  b xr.anu/e 
luisante. 

Quand  on  juge  que  le*  unes  6c  le*  autres  font 
afflz  cuites  , 6c  qu'elles  font  encore  toutes  rouge*  , 
on  introduit  flan*  chaque  four  une  quantité  de  pe- 
tit* fagots  de  bois  verne  ou  d'aune  vert  6<  avec 
fes  feuilles.  On  en  bouche  très-exaélemer.t  le*  fercs 
ou  ouvertures  avec  des  briques  , de  la  terre  & des 
planches  pour  le,  fouter.tr.  Quant  à la  partie  fupé- 
ricure  , c’efl-à-dire  b vou^e  du  fourneau , on  met  un 
carreau  fur  chacun  des  trous  , 6c  l’on  en  couvre  toute 
ii  lürr'ace  avec  quatre  à cinq  pouce*  d,  fable  , fur 
bquel  on  jette  beaucoup  d’eau  , afin  que  la  fumée 
renfermée  dans  le  four  ne  puiife  s'échapper  par  au- 
cun endroit  : c’efi  à cette  fumée  qu'efl  due  la  coukur 
grife  que  prennent  les  tuiles  6c  L s carreaux  , non- 
(eulcmcr.t  h b fur  face  , mai*  encore  dans  leur  in- 
térieur. 

On  laide  ainft  le  fourneau  fermé  pendant  huit 
jours  ; apre*  cc  temps  on  ôte  tout  le  bble  qui  eft 
par  delîus  , fie  l’on  ouvre  les  foupiraux  6c  la  porte  ; 
ou  débauche  auîfi  toute*  le*  ouverture*  de*  foyers  f 
6c  l’on  retire  de  dclfou.  le  bois  des  fagots  qu'on  y 
avoir  introduit*  , qui  crt  pour  lor*  converti  en  trè*- 
bon  charbon.  Ce  n’efl  encore  qu’au  bout  de  quarante- 
huit  heures  après,  que  le* four  eft  allez  froid  pour 
pouvoir  en  fouir  les  tuiles  6<  les  carreaux  qu’il  reu- 
fermoir , 6c  le  charger  de  nouveau. 

Les  tuiles  doivent  avoir  après  b cuire  une  couleur 
rouge  bien  égale  ♦ 6c  un  bon  fon.  Lorfqu'ellcs  ent 
été  trempée*  dans  l’eau  , elles  doivent  refter  ferme*  , 
enforre  qu’aucune  pluie  ne  puilfe  les  pénétrer.  Files 
doivent  être  bien  cuites  , afin  que  les  plus  grands 
froids  de  l'hiver  ne  puiffcr.t  pas  leur  nuire. 

L'ctabliflcmenr  dune  tuilerie  exige  de*  avances 
confidérabies  , fi  l’on  veut  l’achever  tout  d’un  coup  ; 
mais  il  ell  peu  coûteux  en  le  formant  p<  u à peu. 
Si  l'on  a déjà  une  briqueterie  , i)  eft  facile  d’en  tirer 
les  briques  necclbircs  pour  conflntire  un  nouveau 
fourneau.  Si  l’on  n’en  a pas,  après  s’érre  alluré  par 
des  eîfais  cle  b bonne  qualité  de  la  terre  , on  confi- 
nant d’abord  un  hangar  , dans  lequel  on  fabrique 
trente -deux  milliers  de  briques. , que  l’on  fait  cuire 
dans  un  four  creufé  dans  la  terre.  C’cfl  avec  ces 
briques  que  l'on  bâtit  le  fournenu  à tuiles  avec  fes 
bouche*.  On  lui  donne  de  paît  6c  d’autre*  ftx  aur.es 
de  hauteur  jufqu’aux  barre!»  de  fer  , biffant  fur  les 
côte*  un  rtdent  fut  lequel  on  fera  porter  la  vourc. 

Le  four  cfl  enfoncé  de  deux  aunes  , fur  le  penchant 
d’une  colline  , pour  pouvoir  plus  commodément 
arranger  les  tuiles.  On  ferme  les  bouche*  d'un  côté 
avec  un  mur  perdu , 6c  l'on  y cuit  dix  milliers  de 

briques , 
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WicftMft  » ntatifttrti  p&ur  ta*  raun  fup4rU«f* 6<  Ut 

pilivITi  dû  Comijl#,  §Lir  ca  pi  lie M Of»  poî«  1*1  ch»f- 
pçjvc qui  rt'eft  d'abord  couverts  quq  du  Ampli* 
pljnçhts.  On  place  les  çrampoiu  ù>u  las  murs  du 
laite  ; mais  au  milieu  du  fourneau , on  ft  cor.» pure 
d’un  crochet  plus  court > avec  d:<  trous  t<  dosantes  , 
dans  lefquels  on  affermit  les  barres  qui  fouticnr.ent 
la  voûte.  On  peut  laifler  le  fourneau  ouvert  pen- 
dant quelque  temps , jufqu’à  ce  qu'on  air  regagne 
les  frai»  du  bâtiment  en  y fû.ànt  de  la  brique.  Ce- 
pendant on  conllruit  le  fotiloir  , & l’on  prépare 
des  planches  pour  les  étagères.  Alors  il  faut  conf- 
truire  h grande  voûte  , qui  confumera  cinq  milliers 
de  briques.  Le  fond  du  fourneau  efl  difficile  à bâtir  ; 
on  peut  le  iai lier  pour  la  lin,  en  mettant  à la  place 
lin  banc  d’une  aune  de  large  , fait  de  briques  scches 
& non  liées. Si  ce  fond  s’enfonce  par  la  grande  cha- 
leur , il  fera  facile  de  le  réparer.  On  gagne  à cette 
conftruétion , en  ce  que  le  four  efl  propre  à faire 
de  la  brique  comme  de  la  tuile.  Les  planches  dont 
le  toit  etoit  couvert  , fervent  à conduire  les  éta 
gérés , quand  on  a fabrique  alfez  de  tuiles  pour  cette 
première  couverture. 

On  fait  des  tuiles  vernilTées,  & l’on  emploie  dif- 
férens  vernis  , félon  la  couleur  qu’on  veut  leur 
donner. 

i°.  On  fe  fert  de  la  cendre  de  plomb , laquelle 
fc  fait  avec  du  plomb  fondu  , que  l’on  remue  avec 
une  fpatule  de  fer , jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en 
cendre* , qui  pèlent  plus  que  le  plomb  qu’on  a mis 
pour  les  faire.  Cette  cendre  efl  paflee  au  tamis  ; la 
partie  la  plus  grofficre  efl  brovée  fur  une  pierre  , bc 
tamifée  de  nouveau.  Les  cailloux  blancs  font  cal- 
cinés dans  le  fourneau  où  I on  cuit  les  tuiles.  Cette 
préparation  les  amollit,  enlorte  qu’on  peut  les  piler 
dans  un  grand  mortier  de  fer  , après  quoi  on  les 
tamife. 

x*.  La  magnefic  ou  manganèfè , c(l  un  minéral 
qui  donne  une  couleur  d’un  brun  fumé  ; le  mâche- 
fer ou  limaille  de  fer , fait  la  couleur  noire  : cette 
.demicrc  n’entre  dans  la  compoiition  que  lorfqu’clle 
a etc  fondue:  Les  feories  & les  cendres  de  cuivre 
font  proprement  la  couleur  verte  ; on  peut  aulïî  les 
mêler  dans  les  autres  couleurs.  Le  fafre  , qui  efl  le 
produit  du  cobalt  calciné  , mêlé  avec  le  caillou  en 
poudre  i fait  la  couleur  bleue. 

Voici  deux  comportions  tirées  de  l’ouvrage 
de  Kunckel.  Prenez,  cendres  de  plomb  , quatorze 
parties;  cailloux  pulvérifés , quatorze  parties  ; magni- 
fie , deux  parties  : cela  vous  donnera  un  vernis  brun, 

3ue  vous  pouvez  rendre  plus  foncé  avec  un  peu 
e màche-rcr. 

Prenez  cendres  de  plomb  , huit  parties  ; limaille 
de  fer  , trots  parties;  feories  de  cuivre  , trois  parties; 
fafre,  trois  parties  ; vous  aurez  un  vernis  d’un  brun 
•foncé.  Plus  on  met  de  Cafte , & plus  la  couleur  de- 
vient foncée. 

Pour  les  vernis  qui  doivent  foutenir  un  feu  vio- 
lent , il  faut  plus  de  caillou  que  de  chaux  métalliques. 
On  applique  le  vernis  fec  ou  mouillé.  Pans  le  pre- 
Ans  b Métiers,  Tome  J , Partiel ♦ 


fflîtr  cil  | 1?'  Ingrédicn*  doivent  être  tatrîfês  trè*- 
fini  jy  jven  mOhK  On  errofe  extérieurement  les  tuile» 
•tvee  de  l'eau , 6t  l'on  tiend  immédiatement  défia* 
le  mélange  de  vernis,  au  moyen  d’un  tamis  fait 
exprès. 

Si  l’on  a à vernir  des  yafes  creux  où  l’on  no 
peut  pas  accéder  ainfi , on  mêle  le  vernis  avec 
un  p h de  ion  de  feiglc  , tl  on  en  répand  avec  U 
main  fur  le  vcfc  mouillé  , autant  qu'il  en  peut  pren- 
dra. Kn  .'.ppliquanc  ce  vernis  , on  tic  t la  tuile  par 
le  crochet  lan»;  toucher  la  fur  fa  & qu’or.  veut  vernir; 
le  mieux  efl  de  faire  l’operation  à la  porte  du  four  , 
&i  d’y  placer  auûîcoc  la  tuile  au  - dtflus  dfc  lour- 
ncau,  % 

Le  vernis  mouillé  donne  une  couleur  plus  égale  ; 
c’eft  pour  cela  que  Kunckel  le  préféré.  Le  fin  verni» 
blanc  doit  toujours  erre  appliqué  mouillé  ; voici  U 
manière  d’y  procéder.  La  mixture  groffiercment 
pjflce  au  tamis  efl  d’abord  brûlée  dans  le  four  à 
tuiles  : on  fc  fert  pour  cela  u’un  vafe  carré , fait 
d’argile»  qui  va  au  feu  , & enduit  de  l’épaiffeur  de 
deux  doigts  de  poudre  de  caillou  mouillé. 

La  eu -te  achevée  , on  gratte  le  fable  qui  s’efi 
attache  à la  ma'Fe  fondue  , on  la  pile  , on  l’hu- 
mecle  , & on  la  broie  fur  une  pierre  à roc  bien  dure. 
On  fcpare  Jcs  morceaux  qui  lé  mettent  de  côté , ÔC 
on  continue  le  travail  jufqu’à  ce  que  le  vernis  foit 
comme  une  bouillie  clc.ire.  Cette  préparation  eft 
pénible.  Dans  les  grandes  fabriques  , on  fe  fert 
pour  broyer  , ou  plutôt  pour  moudre  ce  vernis  • 
d’un  moulin  qui  tourne  par  le  moyen  d’un  cheval. 
On  remue  fans  difeontimution  le  "vernis  ; puis  te- 
nant la  tuile  fur  le  baquet , On  applique  le  vernit 
avec  une  truelle  , 6c  on  la  mec  incontinent  dans  le 
four. 

En  Hollande  , on  vernit  les  tuiles  apres  qu’elle» 
fout  cuites.  On  applique  le  vernis  , 6c  on  remet  la 
tuile  dans  le  four  d’un  potier  jufqu’à  ce  qu*on  voio 
couler  la  compofirion.  De  quelque  façon  qu’on  s’y 
prenne  , ce  vernis  efl  cher  à caife  de  la  cendre  de 
plomb.  Les  tuiles  verni ifees  coûtent  le  double  de» 
autres. 

On  a ur.e  autre  manière  de  rendre  leÿ  tuiles  pîuf 
durables  ; on  les  enduit  en  dehors  avec  du  goudron  ; 
on  peut  leur  donner  une  féconde  couche  avec  du 
goudron  mêlé  de  noir  de  fumé:.  Quand  cette  cou- 
che cfi  à moitié  sèche  , on  la  repalfe  encore  avec 
du  plomb  de  mer  tamifé.  Le  toit  femble  vcrnifTe  , 
6c  coûte  motus. 

Nous  plaçons  à la  fuite  de  ccttc  dcfcr'ption  de  la 
briqueterie  v tuilerie  , plttfiears  tableaux  que  nou» 
trouvons  dans  le  recueil  des  arts  de  Ncufchâtel , 
6c  qui  peuvent  être  utiles  aux  conflrucleurs  de  bati- 
mens  pour  connoitrc  promptement  la  quantité  de  bri- 
ques ou  de  tuiles  qu'ils  doivent  employer. 

Premier  Tableau. 


Ce  premier  tabjfau  préfente  la  me&re  carrée  det 
efpaces  qu’on  veut  couvrir  de  briques  : on  y lupr 

Tl 


Digitized  by  Google 


330  BRI 


pofe  que  toutes  les  briques  doivent  avoir  fix  pouces 
de  large. 


piids. 

J 

I 5 

4 

4l 

5 

ü 

6 

3 

1 196 

1713 

»y44 

1160 

1371s 

un 

•7*4 

t3i< 

1 63 

IflO 

1772. 

$ct4 

4 

1718 

1 16 

1591 

18*0 

J|68 

345s 

4j 

>9+4 

Xl6S 

1916 

J 140 

J 4*4 

3S88 

3 

1160 

*5 1 

1S8  j 

J 143 

3600 

3.«o 

4310 

i}7« 

1771 

}I<i 

51*4 

39«0 

4i56 

4751 

s 

M9t 

3 *4 

,41  + 

4845 

47  U 

i 1*4 
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II * Tableau, 

Ce  ÏIf  tableau  préfente  la  furface  car^e  des  bri- 
ques  , fuivant  leurs  differentes  fortes. 


Longueur  . 

to 

I I 

lli 

tt 

h.p.  i pu. 

10 

11 

11 

4 j 

■4 

“î 

oj 

4+4 

‘5? 

17 

‘j 

M 

16 

l7ï 

3" 

*1 

47* 

I81 

J ri 

i'i 

3 3 

» 

JO 

5*1 

O 

>*ï 

i* 

• [III*  Tableau . 


Ce  III*  tableau  indique  combien  il  faur  de  chaque  forte  de  briques  pofées  de  champ  , pour  remplir  un 
cfpace  quelconque  de  3 a lu  pieds  de  haut. 


le 

** 

11 

43 

43’ I 44 

4+ü  ‘1 

'"T 

16; 

17(4.7-1!  X»  4 

ÎÏÏ7 

1 H3’4 

TT 

3 3 

Hi 

r 19 

*1 

6l 

19 

18 

57 

SI  54 

5 3 5‘ 

s • 

49 

4^ 

4- 

46 

46 

44 

! +3 

41 

+• 

3‘ 

i4 

1 fil 

7« 

71 

69 

68 

66 

64  «3 

6 i 

61 

59 

5* 

S« 

55 

53 

53 

S« 

5- 

48 

+8 

+6 

44 

44 

r 7 18 

«7 

8j 

79 

77 

76 

7+  74 

7c 

70 

*7 

66 

64?  65 

6 1 

60 

58 

5! 

il 

11 

s» 

+ 3 

•7~4 

«y 

8+ 

*° 

79 

77 

75 i 74 

7* 

71 

69 

68 

66 

«i 

61 

6 1 

59 

19 

5* 

S* 

$4 

i1 

4Î> 

<94+ 

y8 

y3 

89 

87 

«1 

83  8 1 

79 

78 

76 

75 

71 

7* 

6b 

68 

45 

*5 

6l 

61 

59 

57 

S 4 

î.  10 

toi 

V* 

91 

yo 

88 

86  84 

8 1 

3i 

7 i 

77 

75 

74 

71 

70 

68 

67 

*4 

‘4 

61 

59 

s* 

116.. 

ijü 

101 

yy 

96 

*4 

91  90 

88 

*7 

84 

83 

80 

79 

76 

75 

71 

71 

69 

69 

66 

«i 

6 3 

116  - 

i»4 

108 

K4 

101 

yy 

9«  3>f 

91 

91 

88 

87 

84 

*3 

79 

79 

76 

75 

71 

69 

66 

6} 

13  4 

1 16 

I IO 

10J 

10$ 

10. 

98  96 

94 

93 

90 

86 

86 

«4 

81 

80 

77 

77 

74 

73 

70 

*7 

6 + 

437 

1 1 y 

114 

• - 9 

106 

■°4 

ICI  9 y 

96 

96 

y- 

9 * 

88 

87 

*3 

*3 

80 

79 

74 

7« 
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Explication, 

On  veut  favoir  , par  , exemple  t combien  il  faut 
de  briques  de  deux  pouces  ÔC  demi  d ’epailTcur  6t 
de  onze  pouces  de  long , pour  garnir  un  efpace  de 
quatre  pieds  de  côté  fur  cinq  pieds  6c  demi  de  haut. 
Trouves  dîna  le  Ie*  tableau  la  café  où  viennent 
f c »uper  les  nombres  4 & S J , vous  y verrez  le 
jd  >mbre  î 16S. 

Ch  rch.z  dans,  le  II*  tableau  la  café  où  fe  cou- 
pent es  nombres  1 J 6c  1 1 , vous  y trouverez 
27  * pouces.  Enfin  cherchez  da^s  le  Ü!«  tableau 


la  café  où  fe  coupent  les  nombres  3168  6c  17  * • 
le  nombre  qu’elle  porte  vous  indiquera  qu'il  faut 
116  briques  de  cette  mefure  pour  remplir  l’efpace 
propofe. 

Voici  la  preuve  de  certc  operation.  Une  brique  , 
fuivant  le  II*  table  m t remplit  un  efjîacc  de  17  pou- 
ces Ôc  demi  carré  ; donc  ti6  briques  occuperont 
3190  pouces  , c’cft-à-dire  ,11  pouces  plus  qu'il 
ne  faut  ; ce  qui  ne  fait  pas  tout- à- fait  U valeur 
d'une  brique. 

Si  l’on  % eut  favori  combien  il  faut  des  mûmes  bri- 
ques placées  fur  le  côté  pour  remplir  lu  même  efpace. 
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on  doit  molriplier  la  longueur  des  briques  , ici  ti 
pouce*  f par  a qui  efl  la  largeur.^  Le  produit  66 
1er»  le  membre  par  lequel  on  divifer*  jisï  qui  fis 
trouve  au  IIU  tabloiu  dans  la  cale  propofée.  Le 
quotient  4 S indiquera  le  nombre  cherche. 

Kn  voici  la  preuve.  La  largeur  de  la  brique  cft 
contaminent  de  6 pouces  » donc  une  brique  de  1 1 
pouces  de  long  occupe  66  pouces  ; par  conséquent 
4ü  briques  couvrent  3168  pouces  carres. 

IV».  Tableau . 
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Explication  du  IV*.  Tableau , 


On  prend  pour  fa  bafe  le  prix  fuppofé  d'un  millier 
de  briques  de  11  pouces  de  long  lur  6 de  large  fit 
3 d'épriifeur  : fi  I on  demande  quel  doit  être  à 
proportion  le  prix  d'un  millier  de  briques  de  1 1 
pouces  de  long  lur  deux  pouces  fit  demi  d’eprifleur, 
on  trouvera  dans  ie  carré  corefpondant  les  doux 
nombres  51-71  qui  indiquent  cette  proportion. 
Supputez  que  le  millier  de  la  première  grandeur 
coure  13  ccus  ; multipliez  ce  nombre  par  13  , fit 
divilcz  le  produit  par  71  , vous  aurez  pour  le 
prix  que  vous  cherchez  , 9 écus  ü gros  4 deniers. 

V ».  Tableau. 

Pour  couvrir  un  efpace  de  10  pieds  carrés,  il  faut , 
r.  de  tuile. 

Il;,  de  miles  j <*e  **  P—  *»ÿ*.  [ , .pièce,. 
III'.  de  tuiles  j Je  ï* 

U fige  Je  ce  V *.  Tableau . 

F.n  multipliant  la  longueur  d'un  toit  par  fa  lar- 
geur , on  a la  furface  en  pieds  carrés  : fi  par  exem- 
ple le  toit  1 7t  pieds  de  long  fur  30  de  large  , la 
furface  fera  de  tl 60  pieds  carrés.  Si  l*on  vouloit 
couvrir  ce  toit  de  tuiles  de  Ja  troifième  grandeur , 
il  faudroit  multiplier  la  furface  1 160  par  11  , & 
divifer  par  10  , ou  , ce  qui  eff  plus  court , retran- 
cher le  dernier  chiffre  du  produit.  Ainfi  , du  pro- 
duit 1 5 > retranchez  le  o , vous  aurez  1531  qui 
indiquent  le  nombre  demandé. 

Obfervations  fur  ces  Tableaux . 

Au  moven  de  ces  tablaux  , chacun  peut  employer 
tans  (es  bâtimens  la  plus  grande  économie  des  ma 
tfirjaux  dont  il  cil  ici  qucllion  ; il  fera  auüS  eo  eut 


SJr 

d’examiner  rigoureufement  les  comptes  ou  devis 
qui  lut  feront  préfentes.  An.fi  , quand  quelqu'un 
veut  entreprendre  un  oui  rage  ou  il  eft  indifférent 
d’employer  des  briques  de  deux  ou  trois  pouce» 
d'epailiéur  , il  peut  calculer  la  différence  par  lo 
moyen  du  tableau  IV  ; après  quoi  les  trois  pre- 
miers tableaux  lui  montreront  de  combien  on  la 
furfait  dans  le  marché  propofé. 

Lorfqu’on  pratique  dans  de  grandes  pièces  de 
maçonnerie  des  angles  ou  des  rentrées  , on  peut 
calculer  combien  il  faut  de  briques  de  moins. 

S’il  fe  prefente  d’autres  cas  dans  les  calculs  , par 
exemple  , fi  l’on  a un  maflîf  de  4 pieds  fit  demi  de 
large  fur  cinq  trois  quars  de  haut  , il  n’y  a qu'à 
réduire  ces  dimcnfionsen  pouces  , fit  à les  multiplier 
l’une  par  l'autre  , le  produit  donne  la  furface  car- 
rée : divifez  cette  tomme  par  les  dimenfions  de» 
briques  dont  vous  voulez  faire  ufage  , le  quotient 
vous  indiquera  le  nombre  de  brique  dont  vous  avex 
befoin  ; ici  , par  exemple  , y#  briques  de  3 pouce* 
d’épaiffeur  fur  11  de  longueur. 

Le  prix  des  differentes  fortes  de  tuiles , en  fuppo- 
fant  la  qualité  égale  , eft  comme  leur  mefure  carrée  , 
pyflîju'on  fait  que  l’épaiffeur  eft  toujours  la  mémer 
/Tili  le  prix  de  la  première  forte  tft  à celui  de 
la  fécondé  , comme  1 il  j,  & celui  de  la  troi- 
fieme  , 1 à C efl  tout  le  contraire  quand  on  em- 

ploie ces  briques  : fi  p;jr  exemple,  le  millier  de  la 
première  forte  coure  10  écus , fie  par  confcquent 
celui  de  la  fécondé  1 3 fit  de  la  troiucmc  i*  j;  les 
tuiles  nèceffaircs  pour  couvrir  un  toit  de  mille  pied* 
carrés  , coùteroient  plus  ou  moins  fui  van  t l’clpèce 
qu’on  voudroit  ebotfir.  Celles  de  la  première  forte 
coùteroient  it  écus,  la  fécondé  14  écus,  fit  de 
la  troifièmc  feulement  zo.  D'après  ces  obfervations  , 
chacun  peut  choifir  l’efpece  qui  lui  conviendra  le 
mieux  , fit  la  plus  conforme  à l'on  économie. 

Explication  de  s planches  de  la  briqueterie  & tuilerie 

Nous  donneronsici  de  fuite  l’explication  des  plan- 
ches de  la  briqueterie  fit  de  la  tuilerie  , parce  que 
ces  deux  ans  font  faits  pour  s’éclairer  TunTatre; 
U que  ces  planches  rappellent  des  procédés  fit  des 
'détails  qui  leur  font  communs. 

Planche  de  la  briqueterie. 

Fig.  1 , coupe^d' un  fourneau  à cuire  les  briques  par 
le  moyen  de  la  tourbe . 

fille  cfl  faite  fur  la  ligne  A B du  plan. 

A H,  loi  du  fourneau  pave  de  briques  placées  de 
champ. 

C,  porte  du  four.  D,  porte  des  foyers* 

F. , dilpofitioiu  des  briques  fur  les  carreaux  H du 
plan  pour  y former  les  foyers. 

F , G , hauteur  à laquelle  on  remplit  le  fourneau. 
H , recoupe  faite  dans  l'intérieur  des  murs. 

I I , trois  marches  pour  monter  fur  le  fourneau 
[ lorsqu'on  eft  parvenu  en  K au  moyen  d’une  cc  belle. 

T t ij 
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Fig.  t , plar i du  four. 

A , B , C , D , plan  du  fourneau  un  peu  ru  deflus 
du  fol  pavé  de  brigues, 

E , porte  du  four  par  où  l'on  introduit  les  briques  , 
& par  ou  on  les  retire  quand  elles  font  cuites. 

F , douze  ouvertures  ménagées  dans  l'épai fleur 
des  murs  , pour  fermer  les  ftx  çanaux  H qui  fervent 
de  foyers. 

Planches  de  la  tuilerie . 

Planche  J.  La  vignette  repréfente  une  tuilerie  & 
tous  les  bâtitnens  nccc  flaires. 

A , B , C , fourneau  adofle  à un  terrain  élevé  par 
lequel  on  monte  au  dcifus.  Les  murailles  font  for- 
tifiées C<  foutenues  par  des  contreforts  C,C,  entre 
lefqucls  i!  y a deux  portes  pour  entrer  dans  le  four- 
neau. Voyc\  ci-après  l'explication  de  U planche  111. 

D , E , la  balle  dans  1 ^quelle  on  calibre  le  carteau, 
ht  on  met  fecher  à l’ombre  ainfi  que  la  tuile. 

F , moulerie  ; elle  a plufleurs  ouvertures  ou  fenê- 
tres. Le  mouleur  , qui  eft  au  dedans  de  ce  bâtiment , 
donne  au  coucheur  les  tuiles  ou  planchettes  , à mefure 
qu’il  les  a moule  es.  La  fenêtre  S fermée  par  une  toile 
pendante,  fert  à introduire  le  fable  dont  le  mouleur 
a befoin  pour  fecher  fon  moule  & le  bloc  fur  lequel 
il  travaille.  L’ouverture  q fert  à tirer  au  dcbois  le 
fable  qui  tombe  aux  pieds  du  mouleur. 

Les  autres  ouvertures  p , aufli  fermées  par  des 
toiles , répondent  à la  partie  de  ce  bâtiment  ou  on 
marche  la  terre  elaife.  Derrière  ce  bâtiment  eft  une 
foire  dans  laquelle  on  detrempe  la  terre  glaife.  Ou 
voit  une  de  ces  folles  en  m ; clic  eft  ordinairement 
«ntourrée  de  gla;fe  sèche  , 5c  concaflee  en  petits 
morceaux,  r , tonneau  ou  baquet  rempli  d’eau  fie 
enterré  de  prefque  toute  fa  hauteur , è<  à moitié 
recouvert  par  une  planche.  Le  coucheur  y trempe 
les  planchettes  fur  lefquelles  iltranfpo«*te  h tuile.  «, 
petit  pont.&C  bafcule  fervant  à puifer  l’eau  néce  flaire 
qui  coule  par  des  rigoles  dans  les  foliés  à tremper. 

Fig.  i , ouvrier  qui  prépare  & aplanit  une  aire 
ou  place  d , couverte  de  fable  , pour  mettre 

fecher  les  moules. 

Fig.  x » coucheur  qui  étend  fnr  la  place  a , b , c , 
les  tuiles  ou  planches  de  terre  que  le  mouleur  lui  a 
fournies  ; il  les  tranfportc  en  fe  lervant , de  petits  ais 
de  bois  qu’on  nomme  auiT;  planchettes , fur  le»  airis 
ou  places  üU  les  biffe  fecher. 

Fig.  3 y leveur  qji  raflcmble  les  planches  ou  tuiles 
qu-nd  elles  font  prefque  sèches,  pour  les  transporter 
ins  la  balle  couverte  D , E. 

Fig . 4 , marcheux  ou  marcheur  ; ouvrier  qui  mar- 
che la  terre  glaife  , c’cft-à-dire  , qui  la  pétrir  avec  les 
pieds.  La  terre  fuffefammcnt  corroyée,  eft  tranfportéc 
i la  pelle  fur  le  banc  à terre  qui  eft  à côté  du  mouleur. 

Fig.  t * Ie  mouleur  placé  debout  devant  le  bloc  c , 
fcc  entre  les  d-ux  tnaiîifs  F.  C qu’on  nomme  bancs. 
Le  premier  de  ce»  rnaiSh  eft  oeftiné  a recevoir  la 
terre  corroyée  qu’en  voit  en  D ; & le  fécond  C , 
fert  pour  le  fable  A avec  lequel  l’ouvrier  faupeudre 
|c  moule  & U bloc  fut  lequel  U travaille.  Le  LaLio 


eft  retenu  fur  le  banc  par  des  planches  appuyées 

fur  le  rafltau  B,  5c  un  femblablc  lue  a U muraille 
oppolëe.  a , planche  rte  que  le  mouleur  aplanit  avec 
le  racle,  b , l’auge  t plein  d’eau  dans  lequel  le  mouleur 
met  tremper  le  r.de.  dy  planchette  de  bois  avec 
laquelle  le  coucheur  transporte  les  planches  pour  les 
faire  fcclur  fur  les  aires  ou  places.  fc  , ouverture  par 
laquelle  on  retire  le  lafclt  qui  eft  tombe  aux  pieds 
du  tToultur. 

Fig.  6 , plan  de  l’atelier  du  mouleur.  M , la  fufle  c.ii 
détrempe  la  terre  glane.  Q.  fenêtre  par  laque.lt 
on  la  jette  dans  la  marc  e qui  eft  l’e  pate  entre  P6c  R. 
P , R , ouverrures  pour  enrrer  dans  ta  marche1; 
on  les  ferme  avec  des  toiles.  E , banc  à terre.  B, 
place  du  moukur.  C , banc  à fable./,  fenêtre  pir 
laquelle  on  jette  le  fable  fur  le  banc,  c , bloc,  b , 
l’auger.  F , place  du  coucheur.  I)  , tonneau  ou 
baquet  plein  d'eau  , dans  lequel  le  coucheur  trea.pe 
le»  planchettes. 

Fig.  7 * moule  à ruile  de  petit  moule.  Ce  chafCs 
quia  un  dctr.i-pouce  d’epaifltrur,  a intérieurement 
neuf  â dix  pouces  de  longueur , fur  lix  de  large.  Il 
a une  éch.ncrure  a qui  reçoit  la  terre  avec  laquelle 
le  coucheur  forme  le  crochet  de  la  tuile. 

Fig.  S , moule  pour  la  tuile  du  grand  moule.  Il  a 
fept  lignes)  d’epuifleur , treize  pouce*,  de  long  5(  huit 
de  large  , 6c  auflt  une  échancrure  pour  former  le 
crochet  de  la  tuile. 

Fig.  9 y moule  pour  la  btique.  Il  a intérieurement 
un  pouce  deux  lignes  d’épuifleur  , huit  pouces  dt 
long  , &c  quatre  pouces  de  large. 

Fig.  xo  , la  plane  avec  laquelle  le  mouleur  étend 
la  terre  dans  les  moules  à tuiles  , & dont  il  fe  fert 
comme  l’ouvrier  , ftg.  5 , fe  fert  du  racle:  :1  y en  a de 
differentes  grandeurs. 

Fig.  1 1 , moule  â planche  dont  on  fait  le  cnrreau. 
Il  a intérieurement  douze  pouces  de  long  fur  lix  de 
large  , 6c  fepr  lignes  d’epaifleur  pour  la  planche  dont 
on  fait  le  carreau  de  petir  moule.  On  fe  lert  d’un  plus 
grand  pour  la  planche  dont  on  Lit  le  carreau  du  grand 
moule. 

Fig.  \ x.  Racle  ; il  eft  de  bois  comme  tous  les  autres 
outils  y ik  lert  au  mouleur  pour  aplanir  la  terre  dont 
il  forme  les  planches. 

Fig.  13.  Planchette  avec  laquelle  le  coucheur 
(fig.  1.  ) iranfporte  les  planches  de  terre  glaiîcfurle» 
places  pour  les  faire  fecher.  Il  y en  a dépits  longues 
6c  dt*  plus  larges  pour  la  tuile. 

Fig.  14.  Pliod-  fur  lequel  le  \çvcu:(fig.  }.  ) tranl- 
porte  la  tuile  faitierc,  5c  fur  lequel  il  lui  hit  prendre 
U courbure  convenable.  C , U poignée  du  plioir.  E , 
la  tuile. 

Planche  11.  La  vignette  repréfente  l'intérieur  dt 
b halle  D,  E , (planche  1 );  c’eft  ungrand  bâtiment 
de  irente-fix  pieds  de  large , fur  foixar.tK-Jotrxe  de 
long  y dont  le  toit  , fou  tenu  par  cinq  fermes  dt 
charpente  , repoië  par  les  extrémités  fur  des  murs 
de  huit  à dix  pieds  d'élévation.  C'eft  danst  ce  bâ- 
timent qu’on  met  le  ch  et  la  tuile  6t  le  carreau  qut 
l’on  relève  de  dcifus  les  place»  avant  qu’il*  fuient 
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entièrement  (êcs.  On  forme  avec  la  mile  des  grandes 
tours  , F , F , F , F , F , conipofées  de  trois  , quatre 
ou  cinq  tour*  l'une  dans  l'autre  , ik  on  la  (aille  fecher 
parfaitement  en  cet  état  avant  de  la  mettre  au  four- 
neau. Les  nuits  font  rangées  quatre  par  quatre  , 
les  crochets  en  haut , fit  tournes  alternativement , 
l'un  vers  le  centre  de  la  tour  , 6c  l'autre  vers  le 
dehors.  Les  paquets  de  quitte  tuiles  font  pôles  en 
liailon  les  un*  lur  les  autres,  enforte  qu'un  piquet 
couvre  le  joint  qui  t(l  entre  les  deux  paquet»  qui 
font  au  dcffjus,  On  laille  les  joints  fort  l arges  , afin 
que  l’air  circule  plus  facilement  ,fit  sèche  plus  promp- 
tement la  tuile.  C cd  auiti  pour  U même  ration  que 
les  differentes  tours  , qui  font  les  unes  dans  les 
aurres , font  efpacces  d'un  pied  ou  environ.  On  met 
a uni  lécher  la  tuile  faîtière  fur  les  pièces  de  U char- 
pente du  comble  , qui  peuvent  les  recevoir  , comme  ! 
on  voit  en  G G. 

Fig,  i.  Ouvrier  qui  coupe  & bat  les  planches  pour 
en  faire  du  carreau.  Il  eftaflGi  fur  un  banc  qu'on 
nomme  je  lie  , fur  lequel  il  coupe  par  moitié,  fie 
deux  à deux  , avec  le  tranchant  de  la  banc  , les  plan- 
ches de  terre  qu'il  prend  au  tas  A , dont  les  endroits 
fe  touchent.  L'envers  eft  le  côte  de  la  planche  c^e 
terre  qui  touchoit  le  fablt  lorfqu’clle  croit  fur  la 
place.  L'ouvrier  bac  enfuite  une  des  moitiés  avec 
la  batte,  ( fig.  ç.)  ce  qui  aplanit  l’endroit  ; il  bat 
enfuite  l'autre  moitié  , qu'il  renverfe  la  première, 
& continue  ainfi  jufqu'à  ce  qu’il  ait  forme  vingt- 
cinq  piles  C carrées.  Chaque  pile  ert  compoiéc  de 
vingt  carrés  , dont  les  endroits  fe  touchent  : difpo- 
firton  qui  doit  être  conlcrvée  depuis  que  le  Icvear 
a ainli  place  les  planches,  jufqu'à  ce  que  le  carreau 
foie  cuit.  Les  vingt-cinq  piles  forment  1a  foiée  , qui 
efl  compofce  de  cinq  cents  carreaux. 

Fig.  i.  Le  coupeur , afïis  fur  une  dos  deux  fclles. 
Il  prend  deux  carres  à-la-fois  , dont  les  endroits  le 
touchent  i Sc  ayant  appliqué  l'envers  de  l'un  fur  la 
Telle  , il  applique  de  la  main  gauche  un  des  calibres 
* A , (fig.  6 b 7.  ) dont  il  fait  entrer  les  pointes  dans 
le  carré.  Enfuite  , tenant  de  la  main  droite  le  cou- 
teau , i fg.  8.  ) il  retranche  tout  autour  du  calibre 
les  parties  du  carré  qui  excédent,  6c  forme  ainfi  un 
premier  carreau.  11  forme  de  même  le  fécond  , dont 
il  tourne  l’endroit  fur  l’endroit  du  premier  , ôc  con- 
tinue la  pile  qu’il  a commencée , en  formant  de  nou- 
velles piles  D de  carreaux , auxquelles  il  ne  manque 

Élus  que  la  cuifTon  pour  être  en  état  de  tèrvir. 

, ptufieurs  piles  de  carreaux  qui  achèvent  de  fe- 
«her. 

Fig.  $.  Ouvrier  qui  porte  une  bralTée  ou  pile  de 
carreaux.  Le  même  ouvrier  lève  autffi  les  planches 
de  défias  les  places. 

Fig.  4.  Arrangement  des  planches  furies  places, 
fit  la  manière  dont  le  leveur  tourne  les  endroits  les 
uns  fur  les  autres  de  1a  main  gauche.  Il  faiftt  la 
planche  i de  la  droite,  la  planche  ; par  le  milieu 
des  longs  côtes , fit  du  meme  temps  il  les  renverfe 
fur  les  planches  i fie  4.  I)  prend  enfemblc  les  deux 
planchas  1 fie  1 , dont  les  endroits  fe  touchent , fie 
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1 les  pofe  ainfi  enfcmble  fur  les  planches  $ fit  4 , 
enforte  que  les  envers  de  ces  paquets  le  touchent. 

I 11  continue  de  meme  à renvcifcr  fie  à empiler  le» 

1 planches 5,  « , 7, 8 , 4 , 10 , 1 1 , ta , t } , 14, 1? , ttf, 
j 17  , »8  , 1 ■)  fit  i , ce  qui  forme  cinq  paquets  par- 
! ticuliers , qu'U  empile  les  uns  lur  les  autres  lur  celui 
du  milieu  y , t J , 1 1 , 1 1 ; ce  qui  forme  une  bradée 
compdéc  de  vingt  planches. 

I ig.  5.  Plan  fit  profil  la  batte  » dont  l’ouvrier 
(fig.  i.)  fe  fert  pour  battre  fit  drdTer  en  trois  ou 
quatre  coups  , les  carrés  dont  on  fait  les  cane-ux. 
Cet  infiniment  cft  d’un  bois  dur  fit  uni  ; il  a neuf 
pouces  de  long,  fit  fept  de  large  dam  (à  plus  grande 
largeur  ; le  manche  a cinq  à fix  pouces, 

Fig.  6.  Calibre  fit  carreau  de  petit  moulo.  <2  , ca-» 
libre  vu  par  dcflus  , du  côte  de  la  poignée,  b , cali- 
bre vu  par  delfous  , du  côte  des  pointes  qui  fervent 
à le  fixer  dans  les  carres  de  ttrre  giaiie  donc  le 
coupeur  rogne  l'excédent.  Les  calibres  qui  font  de 
bois  , font  entoures  d’une  bande  de  fer , pour  qu'il* 
ne  foicnr  point  endommagé*  par  le  couteau,  c,  car- 
reau vu  par  Tcndroir  ou  font  les  empreintes  de* 
chevilles  qui  empêchent  le  calibre  de  tourner  fur 
le  carreau,  d , carreau  vu  par  delfous  , fie  du  côté 
de  l’envers  , qui  efl  un  peu  plus  petit  que  l’cndroir, 
les  côtes  étant  coupé*  un  peu  obliquement  , pour 
que  la  jon&ion  des  arêtes  fupérieures  fc  fallu  avec 
plus  d'exeâttude. 

Fig.  7 , calibre  de  carreau  de  grard  moule.  A fie 
B,  calibre  vu  par  deffiis  fie  par  deflbus.  C fit  i)  , 
carreau  vu  par  deflus  fie  par  defious. 

Fig.  8 , couteau  de  coupeur.  C'cfi  un  morceau  de 
lame  de  fauix , auquel  on  a adapté  un  manche.  Sa 
lame  a (ix  pouces  de  longueur  fie  trois  de  large. 

Fig.  9 , plan  fi<  profil  du  barreau  ou  barre  , qui 
fert  à battre  U tuile  encore  flexible  , pour  la  redretler 
avant  de  i'arranger  en  tours  pour  la  lécher  parfaite* 
ment  fit  à l'ombre.  On  fc  lert  aufii  de  cet  infiry- 
ment , qui  a douze  ou  treize  pouces  de  long , nen- 
compris  le  manche  qui  en  a cinq  , U trots  ou  quatre 
pouces  de  large  aux  extrémités , pour  battre  la  tuile 
faîtière  , fit  la  plier  fur  le  plioir. 

Fig . 10 , les  deux  fclles  du  coupeur  , qui  ont  cha- 
cune cfe  A en  B dix  pieds  de  long  , un  pied  de 
large  fi<  fix  pouces  d'épaîlleur  ; le  défias  clt  cievé 
de  dix-huit  pouces  au  deflus  du  terrain.  Sur  la  pre- 
mière font  onzes  piles  , F , D , de  vingt  carreaux 
chacune , qui  font  entièrement  achevées  , 6<  fur 
l’autre  telle  , quatorze  piles  de  demi-plaoches  ou 
canrésC  K , qui , à m dure  qu'ils  feront  rognés  , paf- 
feront  fur  l'autre  Wlc.  Ces  Jeux  piles  enfemblc , con- 
tiennent cinq  cents  carreaux. 

PI.  J If , profils , élévations  & plans  d'un  fktrr~ 
neau  pour  cuire  h brique  , la  tuile  b le  carreau . 

Fig  1 , coupe  fuivant  la  longueur  par  la  ligne  I> 
E A H du  plan.  ( fig.  4.  ) H , la  voûte.  A , la  bouche 
du  fourneau  dunpied  htit  pouces  de  large  , fur  troit 
pieds  de  haut.  Ccd  par  cette  ouverture  que  l’on 
jette  le  bois  pour  chaufferie  fourneau.  E,la  bom- 
barde, D F , cendrier  au  deflou»  de  la  gnllc  , forme? 
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porquatonte  pont?  de  trois  arcades  chacun.  G , vide 

ttr* ,u  <iclfus  * u g"11» . °u  °»  «»"r«  i«* 

«uile?,  briques  ou  carreau*  que  l'on  veut  cuire,  t , a , 
3 .4,3,  ,7,  premier  rang  de  cheminées  ou  ven- 
tou.es  , de  fix  pouces  en  carré,  qui  commencent  à 
la  n alliance  de  la  voûte.  8 , * , » , fécond  rang  de  fix 
cheminées.  9,9,9,  troifieme  rang  de  cheminées , 
percées  au  iommet  de  U voûte.  Toutes  les  ouver- 
tures des  cheminée*  font  ATpolïes  en  quinconce 
afin  que  I on  puilfe  , felr.i  que  l’on  en  laide  quelques- 
unes  ousertes  , attirer  la  flamme  vers  la  capacité 
du  fourneau  qui  y répond.  La  terralTc  au  délias  du 
fourneau  ell  entourée  par  un  pe-it  mur  bâti  à la 
légère  «ervant  de  brife-ven.  ; ce  qui  l'empêche  de 
e*U  * flamme  dans  le  fourneau. 

» Fig.  1 , coupe  cranfvcrfale  du  fourneau.  PDF, 
cendrier  fous  les  arcades  qui  fouticnnent  la  grille. 

I V V1n*  aUn”'1rnîi1U'  L’  une  des  deux  portes  par 
Icfquelles  pafle  ta  flamme  qui  vient  de  la  bombarle , 

* ” J’ 11  dc'  ““'  rages  que  l'on  veut  cuire  , 
en  p i liant  par  les  ouvertures  de  la  pr:l!c  . U par 

i,cja“ ?rcmicr  pani  • 

Kg.  S , coupe  tranfverfale  dc  ta  bombarde,  prés 
iU  PW  P°nt'/  ? F , cendrier.  C,  ouvertures 
au  de  lus  des  arcades  du  premier  pont , par  lefquellcs 
Ips  bombardes  communiquent  au  fourneau.  B . par- 
tie extérieure  du  fourneau , au  delTus  dc  la  voûte 
de  la  bombarde.  Tout  l'intérieur  du  fourneau  , les 
arcades  , la  bombarde  , font  revêtus  dc  tuileaux 
Bi.punnés  avec  de  la  terre  à four. 

•ftg.  4 . plan  général  de  1a  fondation  du  fourneau 


èc  det  contre,  forts  qui  en  foutlanaant  lot  murtillet, 

, » cendrier  : il  eft  carre  le  avec  des  carreaux 

de  terre  cuite,  E , U bombarde.  A , la  bouche, 
H , la  voûte  , fous  laquelle  fe  placent  Ica  ouvriers 
qui  fournirent  le  bois  au  fourneau. 

. Fîf»  1 • plan  du  fourneau  & de  la  bombarde , au 
niveau  de  la  grille.  G , la  grille  formée  par  quatorio 
ponrs  dun  pied  de  large  , fie  cfpacés  de  quatre 
pouces.  Ces  ponts  font  joints  le,  uns  aux  autre, 
par  des  briques  difpofccs  tant  plein  que  vide  ; ce 
qui  forme  dans  les  entreponts  un  grand  nombre 
d ouvertures  de  quatre  pouces  de  long  , fur  un  pouce 
” ' 'mi  de  large , par  lefquelles  la  flamme  qui  vient 
par  de  (fous  les  arcades,  paflè  & fe  diflribue  dans 
route  la  capacité  du  fourneau.  E , U bombarde. 
K L , portes  pour  enfourner  & défourr.er  les  ou- 
vrages  : ces  portes  font  fermées  par  une  maçon- 
nerie de  brique  6c  terre  franche , quand  le  fourneau 
clt  en  feu. 

Fig.  6 difpofition  k arrangement  de  la  tuile 
dans  le  fourneau,  Eûtes  font  polées  tur  le  champ  ; 
enlorte  que  les  tuiles  d'une  bradée  croifene  celles 
de  la  Lraliéc  gui  cft  au-deifous. 

, Fifr  7 , djlpofition  U arrangement  de  U brique 
02ns  le  fourneau.  Celles  du  rang  fupé rieur  croifent 
celles  du  rang  inférieur  , fit  huilent  de  petits  vides 
par  Icfqucls  la  flamme  pénètre  route  la  tournée. 

Fig*  8 , difpofirion  & arrangement  du  carreau  dans 
le  fourneau.  Ils  y font  places  fur  le  champ  , les  braS- 
jees  couchées  horizontalement  les  unes  fur  les  autres, 
endroits  de*  carreaux  tournés  l’un  vers  l’autre  de 
meme  que  les  envers. 


VOCABULAIRE  des  Arts 

j^^fourne  F NTS  * Par^*a^ons  employés  pour  garantir 

Accoulins  ; attérilTemens  de  rivière  employés 
à faire  la  brique,  3 

Al  R K ; c'en  la  place  où  l’on  faiifécber  les  briques 
oc  les  tuiles.  1 


du  B riquetier-  Tuilier-Car  relier. 

Banquettes;  maffifs  de  maçonnerie  , qui  s'é- 
tendent entre  les  arches , depuis  le  devant  du  four 
luiquau  fond. 

Batrieau  ou  batte;  outil  d’un  bois  dur  fie 
unj  t fervant  à battre  les  tuiles  à moitié  sèches. 


Angar  ; endroit  où  Ion  fabrique  fieoUronen- 
jmgaftne  les  briques  U les  tuiles. 

Arcades  d’un  four  ; voûtes  fous  lefquelles 
on  place  les  briques  ou  tuiles. 

Arches;  files  d'arcades  qui  font  la  bafe  des 
fours. 

Archet  ; infiniment  dont  la  corde  efl  de  fil  de 
fer  6t  qui  furt  à couper  la  terre. 

tuile "lG1LE  ’ KrrC  Proprc  Pour  bnque  Sc  la 

Assouplir  les  terres  a brique  ; c'eft 

Je?  mélanger  & les  broyer. 

Assurer  le  f eu  ; c'eft  lui  donner  par-tout 
une  force  égale.  r 

, fi  ,Nc  » ou  PJroi  latérale  des  galeries  d'un  four 

a bt'qucs. 

Bancs  , maffifs  de  terre  devant  lefquels  l'ou- 
jrtier  mouleur  cil  placé,  1 


Batteur  ; ouvrier  qui  corroie  fk broie  les  terres. 

Biscuit  t tuile  trop  cuite. 

Bombarde  ; grande  gueule  du  four  , voûtée  en 
*>g,vjt , qui  précédé  les  arches,  fie  dans  laquelle  on 
met  le  feu. 

Bouche  d’un  fourneau  ; c’eft  fon  ou  ventre. 

BRJQUF.s  ; pierre  faéli'-e  de  couleur  ordinaire- 
men^  rougeâtre  , compolèe  d’une  terre  gralfc , pétrie 

Brique  brûlée;  celle  qui  a fouffert  un  trop 
grand  feu.  r 

Briques  panneresses  ;'celles'qui  préfenrent 
un  de  leurs  longs  côtés  au  parement  du  fourneau. 

Briques  boutisses;  celle  qui  préfenteru  en 
dehors  leur  bout  au  parement  du  fourneau. 

Briqueterie  ; lieu  ou  la  brique  cft  fabriquée, 
une  I^I?UET?ÜR  » principal  ouvrier  qui  coodui| 
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Caltbrk;  c*elt  un  moule  cteux , «n  bois , qui  fert 
à donner  la  forme  aux  carreaux  de  terre. 

Carreau  ; efpèce  de  pavé  plat  , fait  de  terre 
cuire. 

Il  y a des  carreaux  à quatre  pans , à fix  pans , en 
lofange. 

Champ  de  briques  ou detuiles  ; c’eft  un 
lit  arrangé  dans  toute  l’étendue  du  fourneau. 

Ch  AMP  (clair-)  ; les  briques  en  clair-champ  font 
celles  difpofecs  parallèlement  les  unes  aux  autres. 

Chantignolles;  fortes  de  briques  qui  fervent 
pour  les  tuyaux  des  cheminées. 

Charbonnée;  couche  de  charbon  dans  un  four- 
neau à briques. 

Charger  les  foyers  ; c’eft  y mettre  le  bois 
néceilaire  pour  commencer  la  cuilfon  avec  de  l'argile. 

Chaufferie;  endroit  voûté  du  four,  qui  pré- 
cède la  bombarde. 

Cloquf.TIER  ; morceau  de  bots  auquel  le  mou- 
leur attache  l'archet  à fil  de  fer  avec  lequel  il  coupe 
la  terre. 

Coque  de  terre  ; tranche  de  terre  fort  mince. 

Corroyer  la  terre  ; c’eft  la  mêler,  la  bro- 
yer , la  préparer. 

Coucheur  , ouvrier  qui  étend  fur  la  place  les 
planches  de  terre  ou  tuiles  que  le  mouleur  lui  a 
fournies. 

Cou  PEUR  ; ouvrier  qui  façonne  U coupe  la  terre 
des  carreaux  , des  tuiles , &tc. 

Couteau  du  coupeur  ; morceau  de  lame  de 
faulx  , auquel  on  a adapté  un  manche. 

Crochet  ; petit  croc  pratiqué  à une  tuile  pour 
l’attacher  à la  latte. 

Cuire  la  brique  ; c'tfl  mettre  le  feu  au  four- 
neau. . 

CuiSEUR  ; ouvrier  qui  dirige  le  feu  d'un  four- 
neau. 

DÉMELEUR  ; ouvrier  qui  corroie  &C  prépare  la 
terre. 

Dresser  les  tuiles  ; c’eft  les  mettre  fur  le 
champ  , appuyées  deux  à deux  l'une  contre  l’autre  en 
forme  de  toit. 

Ecopes  ; fortes  de  pelles  creufes  à rebords  pour 
puifer  l'eau. 

Enfumer  } c’eft  faire  un  petit  feu  dans  le  four- 
neau à brique , afin  de  le  chauffer  par  degrés 

EnFOURNEUR;  ouvrier  qui  arrange  les  briques 
dans  le  fourneau. 

En  ha  Y eur;  ouvrier  qui  pofe  les  briques  en 
haie. 

Kntre-deux;  ouvriers  qui  fervent  les  enfour- 
neurs. 

Eperon;  bordure  formée  par  des  briques  incli- 
nées 

Etagères;  places  graduées  fur  iefqueUes  on 
range  les  briques  ou  tuiles. 

Events  ; ouvertures  pratiquées  fur  la  voûte  d'un 
four  pour  laitier  échapper  la  fumée. 

Face  DU  FOUR  ; fe  dit  d'un  matïif de  vingt-qua- 
tre brique»  difpofecs  parallèlement  dans  le  fourneau. 


BRI  UT 

Faîtières  ; efpèce  de  grandes  tuiles  creufes  qui 
fervent  à ouvrir  le  faite  des  bitimens. 

Feuille;  rangée  de  briqu»«  mifes  en  haie. 

Fumée  blanche;  dans  un  fourneau  en  cuitibng 
marque  que  la  première  humidité  des  briques  s'é- 
vapore. 

FumÉknoire;  marque  que  l'humidité  eft  diftîpée. 

Fumée  CLAIRE;  marque  que  l’ouvrage  cft  en 
cuition. 

Galeries  ; allées  longues  fit  étroites  pratiquées, 
dans  certains  fourneaux. 

Gayette;  petit  charbon  de  terre. 

GlBLES  ; maniéré  d'arranger  les  briques  pou# 
ménager  des  ouvertures  , & laitier  pénétrer  la  cha- 
leur dans  l'intérieur. 

Gril  ou  Grille;  plancher  du  four  établi  fur 
les  arches  6c  percé  de  trous , pour  que  U chaleur  ls 
communique  dans  l'ouvrage. 

Haie  ; cfpace  dans  lequel  on  arrange  les  briquet 
pour  les  faire  fécher. 

Haie  ( mettrê  en  ) ; c’eft  arranger  les  pièces  dt 
façon  que  l'air  puifle  circuler  autour. 

Houe  ; infiniment  avec  lequel  on  corroie  It 
terre. 

Lacete  ; manière  d'arranger  les  briques  dans  le 
fourneau  , enferre  quelles  lai  tient  un  cfpace  entre 
elles. 

Le  v EU  R ; ouvrier  qui  ratiemble  & lève  les  plan- 
ches de  terre  ou  tuiles  qui  font  sèches. 

LüUCHET  ; forte  de  bêche  propre  à tirer  la  terre. 

Lumières;  ouvertures  pratiquées  eim  c les  arches 
du  four. 

Maigrir  l'argille  ; c’eft  y mêler  du  fable. 

Main  de  briqueteurs  ;c’dl  une  troupe  de 
treize  hommes  qui  conduilénr  un  fourneau  de  cinq 
cens  miliers  de  briques. 

MANNELETTE  ; petite  corbeille  d’ofer. 

MARCHE  (la)  ;eipace  de  terre  que  le  marcheur 
doit  piétiner. 

Marc  H EUX  ; petite  fofl*e  dans  laquelle  on  cor- 
roie la  terre. 

Marcheux;  ou  Marcheur;  ouvrier  qui 
corroie  la  terre  dans  la  folTe  en  la  piétinant. 

METTEUR  KN  HAIE,  ouvrier  qui  arrange  les 
briques  dans  le  lieu  ou  elles  doivent  lécher. 

Minette  i baquet  à mettre  le  fable. 

Moul  F ; chafti»  de  bois  ou  de  fer  , qu’on  emplit 
de  terre  pour  former  la  brique  , ou  la  tuile , ou  le 
carreau. 

Mouleur;  ouvrier  qui  donne  la  forme  à la  terre. 

Nattes  DE  jonc  , tenant  de  paravents  dans  les 
briqueteries. 

Palettes  ; petites  planches  minces , qui  fervent 
à porter  fur  faite  les  tuiles  moulées.  ^ 

Parer  les  briques;  c’efl  enlever  avec  un 
couteau  les  bavures  de  la  terre. 

Pelettes  ; inftiumens  à couper  la  terre  pour  U 
corroyer. 

PietinfR  la  terre  ; c’eft  la  corroyer  avec  Ici 
pieds  en  marchant  dans  la  folié. 
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Pt  acagX  ; mortier  liquide  fitll  »v«e  d«  U «fr« 
gnlfe. 

Places  ; ce  font  la.  cfpece»  ménagé»  entre  le. 

haies  ou  rtngées  île  brigues. 

PLACIISTT  HS  ; petits  ait  de  bois  , fui  lefquel»  le 
•oucheur  tranfporte  les  tuiles  ou  planches  de  terre. 

Plane  ; inllrument  qui  fert  à emporter  du  moule 
l'excèdent  de  h terre. 

PliOIR  ; moule  fermant  à la  planche  de  tuile  fil- 
ière pour  lui  faire  prendre  (à  courbure  , 6c  qui  fert 
• ullî  à la  transporter. 

POIGNÉES  , paquets  de  quatre  tuiles  arrangées  de 
façon  que  les  crochets  l’ont  en  dehors  6c  les  faces 
j’u  ie  contre  l'autre. 

PORTEUR  ; ouvrier  qui  trar.fporte  la  brique  ou  la 
tuile  depuis  la  table  du  mouleur  jufqu'à  l’endroit  oit 
elle  doit  fcc  hcr. 

POURRIR;  on  dit  que  la  terre  pourrit , lorfqu’elle 
a été  gardée  6t  pétrie  pendant  plulieurs  années  dans 
des  touterrains. 

POUSSOIR  ; infiniment  1 ratilfer literre. 

R A ROTS  ; infiniment  propres  à corroyer  ta  terre. 

Racle  ; petit  inllrument  de  bois  , avec  lequel  le 
mouleur  aplanit  la  planche  de  terre. 

Ratissette  ; petit  inllrument  dî  bois , avec  le- 
quel les  batteurs  nettoient  leurs  outils. 

RECHERCHF.urs  ; ouvriers  qui  voiturent  au 
fourneau  tout  ce  qui  entre  dans  fa  confiruélion. 

Relever  les  briques  ; les  mettre  de  champ 
pour  fécher. 

Roch ES  ; défaut  des  tuiles  qui,  étant  expofées 
à un  feu  trop  violent , fe  vitrifient , fe  déforment  , 
le  té  collent  les  unes  aux  autres. 

Rouble  ; infiniment  nui  fert  à égalifer  le  terrain. 

Roule  U R ; ouvrier  qui  conduit  la  terre  préparée. 

SCORIES  de  cuivre , propres  à faire  un  vernis  de 
•oulcur  verte. 

Selle  ; c'eft  le  banc  fur  lequel  l'ouvrier  coupe  6c 
bat  les  planches  de  terre  pour  en  faire  du  carreau. 

Sellée;  c’efi  une  rangée  de  pilesde  carreaux  dif- 
pofés  fur  la  létle. 

Som  MIKB.5  ; mafiifs  de  maçonnerie  , fur  lefquels 
portent  les  arrhes  d'un  fourneau. 

Soufflur  es  ; aélion  du  vent  dans  les  fourneaux 
de  briques , qu'il  faut  empêcher. 

Table  du  mouleur  ; c'eftl'appui  fur  lequel 
l'ouvrier  façonne  la  tuile  ou  la  brique. 

Table:  DE  brique;  nom  qu'on  donne  dans  cer- 
tains pays  à un  atelier  compoie  de  fix  ouvriers. 


TaMBOVR  i m»chln*Jt  pfïfic  l'ersili, 

Tas  i faire  iia  fiiur  iai  ,<  c'eft  incliner  plu»  et 
moins  la  brique .houtiflé  pour  abailfer  la  bordure. 

Tirer  LA  terre;  c’efi  enlever  la  tette  propr* 
à la  brique  , l’etendrc  , 6c  l'expofer  aux  influence! 
de  l’air. 

Traverses  ; briques  polées  de  champ  , par  1* 
moyen  defquelles  on  lie  les  files  d'arcades  les  un» 
aux  autrrs. 

Tuile  ; forte  de  pierre  mince  6c  artificielle. 
Tuiles  creuses  ou  a canal  ; dont  on  fefert 
pour  couvrir  le  fatte  des  bâtiment. 

TUILE  plate,  qui  a la  forme  d'un  carré  long. 
Tuile  A CROCHET  ;celle  dans  laquelle  on  a pra- 
tique un  crochet  pour  la  retenir  à la  latte. 

Fuitiire  , de  toit , ou  eourhi  ; celle  d'une  forme 

circulaire , qui  fert  a couvrir  lc.fattedes  bâtimens. 

Cornière s ; celles  dont  les  deux  côtés  font  en 

lignes  droites , 8c  les  deux  extrémités  en  arce 
circulaires , l'un  concave  , l'autre  convexe  ; elle» 
fè  mettent  fur  les  angles  , arêtes  ou  encoignures 
des  toits. 

— Lucarr.tire  ; tuile  plate  par  un  des  bouts,  6c 
triangulaire  par  l'autre. 

— rf/inigale  ; en  demi- cercle  à fes  extrémités  , avec 
un  carré  de  chaque  côté. 

— Traverfièret  ; cfpccc  de  tuiles  irrégulières  dont 
on  a rompu  l'un  des  angles. 

— Courir , ou  en  S , qui  eft  contournée  comme  cett! 
lettre. 

— Vcrr.ifltc  ; qui  cfi  couverte  d'un  vernis  patTé 
au  feu. 

— Gironnie  ; qui  eft  plus  étroite  par  un  bout  que 
par  l'autre. 

— VéroUe  ; dont  la  furface  eft  creufée  par  de  petite 
trous. 

— /f  jour  ; celle  où  il  y a une  ouverture  carrée  & 
cintrée  dans  le  haut , pour  pouvoir  y fixer  un 
verre  de  vitre. 

Tuilerie  ; endroit  où  l'on  fabrique  la  tuile. 

Va  ng  eu  R ; ouvrier  qui  pétrit  la  terre  avec  Ice 
mains , 6c  en  forme  de  petits  valons. 

Vares  CRUES  ; briques  mal  cuites. 

Va  son;  motte  de  terre  préparée  qu’on  coup* 
avec  l'archet  à fil  de  fer,  ou  avec  une  faucille. 

Voie  de  terre  ; fillon  de  terre  mêlée  d'argile. 
Voies,  mettre  à deux  voies;  c'eft  renverfer  1» 
'erre  fens  deflus  deflbus , 6{  en  former  deux  fil- 
ions. 
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DU  BRONZE, 

ET 

DE  L'ART  DE  BRONZER. 


Le  Broitfe  ou  l’airain  eft  un  métal  compofe  de 
cuivre  fit  d’étain  , auquel  on  ajoute  quelquefois 
d’autres  matières  métalliques  , & fmgulierement  du 

*"lc  brome  eft  aigre  , caftant , dur  U fonore ; il  eft 
moins  t u | c i à la  rouille  que  le  cuivre  pur  ; il  a d ail- 
leurs l’avantage  d'être  plus  fulïble  que  le  cuivre  leul, 
qualité  qui  facilite  1a  réuffite  des  grandes  pièces, 
telles  que  les  canons  • les  cloches , les  flalue»  que 
l'on  d lit  couler  d’un  feul  jet. 

L'etain  , quoique  moins  dur  6c  moins  fonore  que 
le  cuivre  , le  rend  cependant  , étant  allie  avec  ce 
métal  dans  une  proportion  convenante  , plus  dur  Ht 

plNousTr"terons  de  l’emploi  du  brome  aux  diffé- 
rent travaux  de  la  fonte  des  canon,,  des  cloches, 
des  ;furuet  , tous  arts  importer.»  qui  ont  des  pro- 
cédés particuliers , fit  qui  demandent  d être  dese- 
lonpés  chacun  à leur  article.  ....  i 
L’art  de  brunir  confifte  1 appliqu*  la  couleur 
du  brome  qu'on  nomme  en  ce  lçns  U bronche 
les  figures  ou  fut  le  bols  , plaire  , ivoire  , fer  . tic. 

Le  cuivre  jaune  étant  battu,  & réduit  en  feuilles, 
«•appelle  chnauant  ua  auripeau;  fit  lorfque  ce  f uti- 
les lüm  au.fi  légères  fit  au.fi  minces  que  cèdes  de  1 or, 
on  les  nomme  or  d Allemagne.  On  garde  ccs  feuil- 
les dins  des  livres  de  papier  rougeâtre.  La  Couleur  de 
bronze  eft  cet  or  d’Allemagne  broyé  qu  on  met  dans 
de  petites  coquilles , 6c  qu’alors  on  appelle  or  en 
coquille . 

Il  V a diîLrens  procèdes  pour  bronzer, 
l°  Si  l'on  veut  bronter  une  figure  . on  prend  du 
brun  rouge  d’Angleterre,  qui  eft  une  elpecc  docre 
rouge  broyé  bien  fin  avec  de  1 huile  de  noix  fit  de 
l’huile  gt.ffe  , on  en  peint  toute  te  hgure  ; puis  on 
biffe  bien  féchet  cette  pemiute.  Quand  elle  eft  sè- 
che , on  1a  couvre  d’une  autre  couche  de  la  nutne. 
couleur  , qu’on  laili'c  encore  lécher  y après  quoi  on 
met  dans  une  coquille  ou  dans  un  go  et  u semis 
fait  de  gomme  laque  plate  , redutte  en  poudre,  fit 
diffoute  a petit  feu  dans  de  l’eiprit-ÿ-v'n.enfuite  avec 
un  pince  iu  imbibé  de  ce  verni , & que  on  fir-  P 
dans  de  l’or  d'Allemagne  en  poudre  , on  I «end 
Je  plus  egstement  qu'il  eft  polfible  fur  la  figure 
qu’on  veut  bronzsr.  . 

1°,  Quand  on  veut  brouter  , foit  en  bronze  an- 
tique, Toit  en  bronze  rouge  ou  bronze  jaune  , il 
faut  difpofer  1e  fond  avec  une  cou.eur  broyee  a 
L’huile  graffe.  te  e ployee  à l’edence  Quand  1e 
Am  6 Métiers.  1 orne  1.  V ortie  J. 


fond  eft  bien  fec  , on  couche  le  moidant  8c  ou 
bronze  par-delfus. 

jv.  1!  y a un  autre  procédé  pour  bronzer  des  fi- 
gures , qui  réuflit  tres-bien.  On  a de  1a  colle  de  puh- 
lon  fur  laq  elle  on  venc  de  l’cfprit-dü- v in.  Un  met 
ce  mélange  dans  un  viitfeau  fermé  en  un  lieu  chaud  : 
quand  la  colle  eft  diffoute  , on  y ajoute  un  peu  de 
lafran  ; on  prend  enfuite  de  la  limaille  du  métal 
qu'on  veut  imiter , 6c  on  l’applique  fur  l’ouvrage 
avec  un  pinceau  , ayant  eu  la  précaution  de  faire 
auparavant  un  enduit  d’eau  de  gomme  œélée  avec 
un  peu  de  minium. 

4".  Un  nouveau  moyen  (ingulier  de  donner  une 
couleur  de  bronze  lit  un  brill.nr  métallique  bronzé 
aux  argiles , c’eft  de  tes  cémenter  avec  du  charbon 
en  poudre  à un  très-grand  feu  , en  oblèrv3nt  que 
1e  tout  l'oit  tres-rouge  pendant  1 opération  , fit  em- 
pêchant te  charbon  de  le  confumer  , ce  qu’on  obtient 
facilement  en  lui  fupprimam  l’air  : cette  decouverte 
eft  due  à M.  Macquer. 

1*.  Voici  un  autre  procédé  tiré  des  papiers  de 
M.  de  Mairan.  Pour  bmn\er,  il  faut  premièrement 
pafferde  la  colle  de  gant  fur  l’ouvrage  qu’on  veut 
bronzer , puis  il  faut  prendre  une  once  de  !pat. , qui 
eft  une  forte  de  pierre , qu’on  réduit  en  poudre  avec 
une  cuillerée  d’builc  de  lin  , fit  tes  mettre  bouillit 
enfetnble  fur  un  feu  lent  , juiqu’à  ce  que  la  drogue 
vienne  épaillè  comme  de  la  poix  ; enfuire  de  quoi 
on  prend  de  cette  drogue  de  la  grolfear  d u le  feve  , 
qu’on  met  dans  une  coquille  ou  petite  écutllc  pour 
la  faire  bouillir  un  moment  avec  une  ou  deux  cuil- 
lerées d'huile  de  térébenthine  ; fi < lorfque  le  tout  eft 
bien  dilfous  , vous  prenez  de  cette  couleur  qui  doit 
être  liquide  avec  un  pinceau  , fit  la  pilfcz  fur  la 
figure  ; fit  quand  elle  eft  paffée  fur  la  figure  qu’on 
veut  bronzer,  fit  quelle  commence  a féenet,  pouf 
lors  vous  prenez  de  la  bronze  avec  un  pince  lu  , fie 
l'ciendez  fur  la  figure.  Si  un  mele  à c.  crc  drogue 
un  peu  de  cinabre  , te  bronze  en  reffembte  plus  à 
la  dorure. 

Ouar.d  on  veut  bronzer  un  ouvrage  en  fer , i' 
faut  chauffer  ce  fer  d’un  degré  de  chaleur  qu’on  ne 
puiffe  y applitper  la  main.  On  détrempe  dans  une 
petite  dolé  de  vernis  à !a  laque  fit  à l'efprit-de-vm 
de  la  brome  ou  or  d'Allemagne  , qu’on  etend  ega- 
lement fur  1e  fer  chaud.  Quand  te  fer  quon  veut 
bronzer  eft  poli  , il  eft  neceffaire  de  le  faire  u:en 
chauffer  fit  de  te  mouiller  avec  un  linge  imbibe  de 
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vinaigre  pour  lui  Arer  fon  poli , afin  que  la  bronze 
puiiic  s incorporer  dans  le  ter. 

On  peut  autrement  Arorrçer  le  fer  ,en  y appliquant 
d’-ibord  un  mordant  jaune  avec  une  brofle  ou  pin- 
ceau : lorfque  ce  mordant  cft  à moitié  fec  , on  y 
répand  la  bronze  avec  un  pinceau  de  poil  de  blai- 
reau ou  de  foie  de  porc  , fait  en  forme  de  patte 
d’oie  ; c'etl  le  procédé  ordinaire  pour  bronzer  les 
ferrures , les  efpagnolcttes  fcc  toutes  les  ferrures  qui 
ne  doivent  pas  être  expofees  au  feu  : on  brofle  en- 
fuite  la  pièce  avec  une  broliè  neuve , afin  de  faire 
tomber  la  bronze  qui  n'çfl  point  arretée  par  le  mor- 
dant , en  tenant  dclTous  un  pjpier  pour  recueillir 

VOCABULAli 

.A-üRipeau;  cuivre  jaune  réduit  en  feuille. 

Bk.  NZE  (la)  ; coulcjr  imitim  le  bronze  métal. 

B«l  NZER  ; c'cll  donner  à un  métal  ou  à telle 
autre  matière  , la  couleur  du  bronze. 

Brun  rouge D’ANGLEThRRE;efpècedWe 
rouge  que  l'on  tire  d’Angleterre. 


B R O 

le  fuperflu  ; il  n'eft  pas  néceflaire  depaflêr  un  verni 
par-deifus. 

La  bronze  ne  fe  maintient  guère  s en  fon  erat  bril- 
lant que  dix  ans.  L’humidité  lui  efl  contraire  , fcc 
la  fait  pouffer  au  verd.  Quand  on  veut  rafraîchir 
cette  couleur  , on  doit  commencer  par  bien  éptiufi» 
feter  les  ordures  ; enfuite  il  faut  mettre  deux  cou* 
chcs  du  vernis  de  somme  laque  , di  flou  te  dans  de  l’cf- 
prir  de-vin;  coucher  par  pentes  portions  du  mordant, 
6(  bron\cr  à mefurc  que  le  rourdanc  (c  sèche. 

L’ufage  eft  de  bronzer  de  bas  en  haut , c’eft-a- 
dirc  , toujours  en  remontant. 

E de  CArt  de  bronzer. 

Clinquant;  feuille  de  cuivre  jaune  battue. 

Or  d'Allkmagnk  ; f-uiUs  trv»-mince  de 
cuivre  jaune. 

OR  bN  COQUILLE  ; or  d'Allemagne  broyé 4c 
nis  en  coquille. 

Spalt;  forte  de  pierre. 


C À M P H R E.  ( Art  de  raffiner  le  ) 


T ai  F.  camphre  tfl  urc  fubflance  végétale  concrète  , | 
inflammable  , tres- volatile  , fcc  qui  le  d.flbut  faci- 
lement dans  l'clprit-dc-vin. 

Le  camphre  qui  cft  dans  le  commerce  , nous  vient 
des  Indes  & du  Japon. 

On  retire  cette  efpèce  de  réfine  d’une  forte  de 
laurier  qui  croit  abondamment  fitr-tout  dans  les  îles 
de  Bornéo,  de  S «muera  , de  Ceylan  , fcc  que  l’on 
nomme  , à cuutè  de  fa  propriété,  luutus  camphori- 
fera  , laurier  camphrier. 

On  peut  auÆ  tirer  du  camphre  , mais  en  très- pe- 
tite quantité  , de  certaines  plantes  aromatiques  , telles 
que  le  thim  , le  romarin  , U fiiuge  , 6c  autres  plan- 
ches labices. 

No;i«  Uilfons  aux  naruraîiftes  &c  aux  chimiftss  le 
foin  de  nous  faire  connaître  l’htftoire  naturelle  fcc 
les  propriétés  du  camphre  ; nous  ne  le  confide- 
ror.s  ici  que  par  rapport  a l’art  de  le  raffiner. 

Le  camphre  , apres  avoir  été  extrait  de  l’arbre 
qui  le  fournit  abondamment , t(l  ch-rgc  de  beau- 
coup d'impuretés  qui  l'altèrent  fcc  le  fdiflenr.  On 
le  nomme  en  cct  éut  camphre  brut.  Les  Hoibndois, 
qui  fora  un  grand  commerce  du  camphre  , s'atta- 
chent à le  rainer  &C  à le  purifier.  On  rapporte 
plufieurs  procédés. 

i°.  Suivant  Pomet  & Lémery  , après  avoir  réduit 
en  poudre  le  camphre  brut  , on  le  met  dans  des 
matras  bouches  légèrement  ÔC  remplis  à-peu-pres 
à moitié.  Un  feu  médiocre  lutfit  pour  fubbmer  les 
pahics  volatiles  du  camphre  , fcc  Les  attacher  aux 


paroi,  du  chapiteau.  Li  fublimition  étant  faire ,on  en 
retire  un  camphre  raffine  , blanc  , tranfparant  qui 
s’agglutine  en  un  ou  pluftesrs  morceaux  , luivant 
la  quantité  du  camphre  brut  qu’on  a employé  ; en- 
filire  on  liquéfie  par  une  douce  thaleur  ce  camphre 
raffine  , fcc  on  le  répand  dans  des  moules  pour  lut 
faire  prendre  la  forme  qu’on  veut  lui  donner. 

zv.  Selon  Gronovius  fcc  M.  Valmont  de  Bomare; 
la  méthode  des  HolUndoi*  cil  de  piler  le  camphre 
brut , fcc  de  le  purifier  de  lès  ordures  en  le  patftnr 
par  un  crible.  On  met  une  cerutne  quantité  île  ce 
camphre  en  poudre  dans  un  matrat  ou  vailfeau  de 
verre , dunt  le  col  efl  étroit  fcc  le  fond  plat  : on 

5 Lee  ce  matras  fur  un  bain  de  fable  , au-deffou* 
uq.cl  on  fait  un  feuafllz  vif.  Lorfque  le  camphre 
entre  en  fuliun  , alors  on  met  lur  le  matras  plu  fleur» 
morceaux  d'étoile  confus  ensemble  , 6t  percés  au 
milieu  pour  laitier  palier  le  col  du  vaic  de  verre  ; 
on  adapte  fur  ce  Col  un  cône  de  fer  blanc  , un  peu 
plus  long  que  celui  du  matras.  Après  la  fufion  du 
camphre  , on  diminue  le  feu  , on  ôte  l’etolfe  fcc  le 
cône  de  fer  blanc  , fcc  pour  empêcher  U fufion  de 
fe  rifroidir  trop  promptement  , on  fubftitue  au 
cône  de  fer  blanc  un  autre  papier  gris  11  faut  laifi» 
1er  le  camphre  ainfi  fondu  quelques  heures  encore 
à une  chaleur  modcrce. 

F.nfuite  d’uns  bonne  digeflion  de  la  réfine  liqué- 
fiée, on  recommence  à faire  un  Feu  violent  , qui 
efl  continué  j ufqu’à  ce  que  le  camphre  entre  en  lu- 
blûnatiun  ; fcc  pour  empêcher  le  col  du  matras  de 
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•'engorger  , & môme  de  Te  rompre  , on  a foin  d’y 
introduire  fréquemment  une  baguette  de  bois  ou 
de  fer  pour  le  tenir  ouvert. 

Toute  la  maticre  étant  fublimëe  , on  l'ôte  du 
matras  , 6c  on  la  lai  (Te  refroidir.  On  examine  s’il 
refie  encore  derimpuretés  dans  le  fond  du  pain  qu'elle 
a forme  ; il  ell  facile  , s’il  y en  a , de  les  enlever 
avec  le  tranchant  d'un  couteau  , en  évitant  de  le* 
racler  , afin  de  ne  point  altérer  la  tranfparence  ni 
la  blancheur. 

Le  camphre  eft  fi  combuftiblc  , qu’il  brûle  à la  fur- 
face  de  l'eau  , & qu’il  faifoir  la  principale  partie  de 
Ja  compofttion  du  feu  grégeois  des  ancien».  On  l'cna- 
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ploie  aujourd’hui  dins  l'artifice  , fie  dans  certains 
remèdes  ôt  topiques  de  médecine  6c  de  chirurgie. 

Le  camphre  artificiel  ell  un  mélange  fait  avec  de 
la  fandaraque  H du  vinaigre  blanc  oiflilié  , qu’on 
met  pendant  vingt  jours  en  digefbon  dans  le  fumier 
de  cheval.  Après  ce  temps-,  on  l’expofe  au  foleil 
pendant  un  moi*  ; enfuite  on  trouve  cetre  matière 
fous  la  forme  d’une  croûte  de  pain  blanc.  On  nomme 
autrement  cette  fubilance  gomme  de  genièvre  , vernis 
blanc  ou  majlic. 

Suivant  le  tarif  de  1664  , le  camphre  paie  quinze 
francs  par  cent  pefant  , pour  droits  d'entrée. 


ART  DE  LA  FABRIQUE  ET  FONDERIE 

DES 

CANONS,  MORTIERS,  OBUSIERS, 

PIERRIERS , BOMBES  , GRENADES  et  BOULETS. 


JLe  carton  eft  une  arme  à feu , de  fonte  ou  de  fer, 
propre  à jeter  des  boulets  de  plomb  ou  de  fer. 
Son  nom  vient  de  l'italien  cannone  , ou  de  canni 
canne , parce  que  le  canon  cfl  long  6c  creux  comme 
une  canne.  On  lui  a donné  auffi  les  noms  de  cow/e- 
vrine  , de  Jèrpentine  , de  bafilic  , à caufe  de  la  fi- 
gure de  ces  animaux  que  l’on  reprefentoir  fur  ces 
lortes  de  pièces. 

On  croit  communément  que  l’on  a commencé  à 
fe  fervir  des  canons  dés  1*3#  , ôc  en  1350  fur  la 
mer  Baltique  : il  eft  du  moins  certain  qu’ils  furent 
employés  en  1380  , pendant  la  guerre  des  Vénitiens 
avec  les  Génois.  Six  ans  après  , il  paflades  canons 
en  Angleterre  fur  deux  vailfeaux  François,  pris  par 
ccs  infulaires.  Les  Anglois  firent  des  canons  de  fer 
au  commencement  du  ieizième  ficelé. 

Le  métal  ou  la  fonte  dont  on  k fert  pour  les  ca- 
nons , ell  compofé  de  rofette  ou  cuivre  rouge  , de 
laiton  ou  cuivre  jaune  , 6c  d’étain. 

On  n’cfl  point  d’accord  chez  toutes  les  nations 
fur  la  quantité  proportionnelle  des  métaux  qui  doi- 
vent  entrer  dans  la  compofition  deftinée  à la  fonte 
des  canons.  Les  étrangers  mettent  cPwt  livres  de 
rofette , dix  &c  meme  vingt  livres  d’etain  , Ôc  vingt 
livres  de  laiton. 

On  prétend  que  les  Relier  , habiles  fondeurs  , mé- 
loient  à dix  milliers  de  rofette  , neuf  cents  livres 
d’étain  6c  fix  cents  livres  de  laiton. 

L’étain  eft  très-propre  à empêcher  les  chambres ; 
mais  comme  il  efl  mou  , les  lumières  durent  d’au- 
tant moins  qu’on  en  a plus  employé. 


Le  Sieur  Bereau  , fondeur  , prétend  que  quand 
on  ell  obligé  d’employer  de  vieilles  pièces  de  mé- 
tal bas , le  fondeur  doit  demander  fur  cent  livre*  de 
! ce  métal , vingt-cinq  livres  de  bon  cuivre  6c  cinq 
livres  d’étain. 

D’autres  prennent  un  tiers  de  rofette  , un  quart 
de  laiton  ou  vieux  métal , 6c  un  dix-feptième  d’erain. 

Il  faut  b chaque  fonte  mettre  dix  livres  de  vieux 
oing,  fur  cinq  milles  livres  de  métal. 

On  a foin  de  purifier  le  cuivre  , l’étain  &c  le  plomb. 

Pour  cet  effet , on  prend  une  once  de  cinabre  , 
quatre  onces  de  poix  noire  , une  once  6c  demie  de 
racine  de  raifort  feche  , feize  onces  d’antimoine  , 
uatre  onces  de  mercure  fublimé , fix  onces  de  bols 
'Arménie  , 6c.  vingt  onces  de  falpëtre.  On  met  tout 
en  poudre  féparément  ; puis  on  mêle.  On  arrofe 
enluite  de  deux  livres  de  l’eau  forte  fuivanre.  Pre- 
nez deux  livres  de  vitriol  , deux  onces  de  fel  am- 
moniac , douze  onces  de  filpêtre,  trois  onces  de  verd- 
de-gris  , huit  onces  d'alun  : mettez  en  poudre  fcpa- 
rcmenr  ; mêlez  6c  diftillez. 

Mettez  deux  parties  de  cette  eau-forre , fur  trois 
parties  de  la  poudre  précédente  , dans  une  terrine 
fur  le  feu,  remuant  bien,  6c  taillant  évaporer  l’eau 
jufqu'à  delSccarion. 

Cela  préparé  , fondez  quatre-vingt-dix-fepr  livret 
de  rofene  avec  fix  de  laiton  6c  avec  autant  d’etain  .* 
lailP.z  le  tout  quelque  temps  en  fufion  , le  remuant 
de  temps  en  temps  avec  un  bâton  ferré  , ôc  entor- 
tillé de  haillons  trempés  dans  le  vieux  oing. 

Au  bout  d’un  quart  d'heure  , fur  les  cent  neuf  livret 
Vv  q 
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U métal , mettez  deux  onces  de  1a  poudre  fuGJite. 
Pour  cet  dut  renfermez  ces  deux  onces  dans  une 
boite  ; attachez  cette  boite  à une  vsrge  dc  ftr  t & 
plongez-la  au  fond  du  métal , remuant  jufqu  a ce 
qu’il  ne  s'élève  plus  de  fumée  blanche,  Laillez  en- 
core le  tout  en  fuiîon  pendant  une  demi- heure  » au 
bout  de  laquelle  vous  pouvez  jeter  en  moule. 

A l’égard  des  canons  de  fer  , on  les  conduit  de 
la  même  manière  que  les  autres.  Ils  ne  font  pas 
capables  de  la  même  réftfitnce  que  ceux  de  fonte  ; 
mais  comme  il  coûtent  beaucoup  moins , on  s’en 
fert  fur  le»  vai (Peaux  , 6c  même  dans  ditféremes  pla- 
ces de  guerre. 

Les  canons  font  de  différentes  grandeurs  , & ils 
chairent  les  boulets  plus  ou  moins  gros,  fuivant  leur 
ouverture. 


' fdfoit  autrefois  des  canons  qui  chafToientdes 
boulets  de  trente-trois  , de  qu  jrantc-huil  , 6c  même 
de  quatre- vingt- feize  livres  de  balle  ; mais  fuivant 
1 or.i^nnance  du  7 octobre  i7$z  , il  ne  doit  être 
fon  u en  France  que  des  pièces  de  vingt- quatre  , 
qui  ionr  les  plus  grolTes  ; enfune  de  feize , de  douze, 
de  huit  6c  de  quatre  , c’cfi-  *-dire  des  pièces  qui  chaf- 
fent  des  boulets  de  vingt-quatre  livres . de  teize  li- 
vres , 6tc.  ; car  le  canon  porte  ordinairement  le  nom 
de  la  pefan*eur  du  boulet  qu'il  peut  chalfer  ; ainfi 
une  pièce  de  vingt-quatre  elt  un  canon  qui  tire  un 
boulet  de  vingt-quatre  livres , 6c  de  même  des  autres 
pièces. 


On  de  (igné  encore  les  pièces  de  canon  par  le  dia- 
mètre de  leur  bouche  , qu’on  nomme  ordinairement 
leur  calibre.  On  dit  aufiï  le  calibre  d*un  boulet  ; 6c 
l'in'? ruaient  même  dont  on  fe  fert  pour  prendre  la 
grandeur  de  l’ouverture  ou  diamètre  d'une  picce  ou 
d’un  mortier  , fc  nomme  pareillement  calibre. 

Cet  infiniment  cfi  fait  en  manière  de  compas  , 
xrnis  ayant  des  branches  courbes , afin  de  pouvoir 
s’en  fervir  également  pour  calibrer  6t  embrafler  le 
boulet. 

Quand  il  efi  entièrement  ouvert  , il  a la  longueur 
d’un  pied  de  roi , qui  cfi  de  douze  pouce» , ( chaque 
pouce  compofede  douze  lignes  ) entre  les  deux  bran- 
ches. Sur  l’une  des  branches  (ont  gravés  6c  di viles 
tous  les  calibres  , tant  des  boulets  que  des  pièces;  6< 
au  dedans  de  la  branche  font  des  crans  qui  répon- 
dent aux  lècliont  des  calibre*. 

A l’autre  branche  cfi  attachée  une  petite  traverfe 
ou  languette  , faite  quelquefois  en  forme  d’S  , 6c 
quelquefois  toute  droite  , que  l'on  arrête  fur  le  cran 
opp  ji'c,  qui  marque  le  cilinre  de  la  pièce. 

Le  dehors  des  pointe*  fert  à calibrer  U pièce  , 6c 
le  dedans  qui  s'appelle  talon  , à calibrer  les  boulets. 

Il  y a un  autre  moven  de  calibrer  les  pièces.  On 
a une  règle  bien  divifee  , 6<  ou  font  gravés  les  ca- 
libres t tant  des  pièces  que  des  boulets:  appliquez 
cette  règle  bien  droite  fur  la  bouche  de  la  pièce  , 
rien  de  plu*  (impie  : le  calibre  fe  trouve  tout  d'un 
coup  ; ou  bien  l’on  prend  un  compas  que  l’on  pre- 
fente  à la  bouche  de  ta  pièce;  on  le  rapporte en- 
fuite  fur  U règle  , 6c  vous  trouvez  votre  caliebie.  ( 


Mais  en  cas  qu'il  ne  fe  trouvât  pas  de  règle  divifo 
par  calibre  dans  le  lieu  , il  faut  prendre  un  pied  de 
roi  divife  par  pouces  tk  par  lignes  à l'une  de  fes 
extrémités. 

Rapportez  fur  ce  pied  le  compas , après  que  vous 
l’aurez  retire  de  la  bouche  de  la  pièce  ou  il  faudra 
l’enfoncer  un  peu  avant  ; car  il  arrive  fouvent  que 
des  pièces  fe  lont  évafees  6c  aggrandic*  par  b bou- 
che , ou  elles  font  d'un  plus  fou  calibre  que  n’efi  leur 
ame. 

Vous  compterez  les  pouces  6c  les  lignes  que 
vous  aurez  trouves  pour  l'ouverture  de  1a  bouche  ôc 
de  U volée  de  la  pièce , & vous  aurez  recours  à la 
table  que  voici  pour  en  connoitre  le  calibre. 

Calibre  Jet  pièces , 

La  pièce  qui  reçoit  un  boulet  pelant  une  once 
Poid*  de  marc , a d'ouverture  à ta  bouche  , 0112e 
lignes  6c  trois  quarts  de  ligne. 

On  va  continuer  fuivant  cet  ordre. 
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Ttfanteur  du  boulet.  Ouverture  du  calibre. 
Livres.  Pouces.  Lignes.  Fractions. 
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Mais 


avant  que  de  paffer  outre  ?<  d' 


les  de  rai  K des  procédés  , 


l’entrer  dans 


il  cft  bon  de  faire  bien 


connaître  les  différentes  partic>  du  canon. 

On  diftinguc  dans  ce  qui  compote  cette  arme 
terrible. 

i°.  La  culaffe  avec  fnn  bouton  : elle  n’eft  autre 
choie  que  répaifleur  du  métal  du  canon  depuis  le 
fond  de  (a  partie  concave  jufqu’au  bouton , lequel 
termine  le  canon  du  coté  oppotë  à fa  bouche. 

xv  Les  tourillons  font  les  parties  rondes  & Tail- 
lantes qui  fe  voient  aux  côtés  d'ur.e  pièce  de  canon. 
Ce  font  deux  efpëces  de  bras  qui  fervent  à foutenir 
le  canon  , 6c  fur  lcfquel-»  il  peut  fe  balancer  fit  fe 
tenir  à peu  près  en  équilibre  ; je  dis  à peu  près , 
parce  que  le  côté  de  la  culafie  doit  l’emporrer  fur 
laurre  d'environ  la  trentième  partie  de  la  pefanttur 
de  la  pièce.  Comme  le  métal  cft  plus  épais  à la 
culatïe  que  vers  l'embouchure  du  canon  , les  tou- 
rillons font  plus  prts  de  fa  culalfe  que  de  fa  bouche. 

Les  tourillons  font  encaftrés  dans  une  entaille 


faite  exprès  à l’affût  ; & ils  font  embralîcs  p.*r  dclTus 
d’une  lutbandc  de  fer.  Les  tourillons  font  cylin- 
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driques , & ils  ont  le  meme  calibre  ou  diamètre  que 
la  pièce. 

3 V«met  qui  cft  toute  la  partie  intérieure  5c 
cor.  cave  du  canon. 

Les  premiers  canons  étoient  coniques  , félon  Diego 
Ufana  ; c’eft- à-dire  , que  l'intérieur  de  Vame  hrHloit 
en  pointe  , 6c  que  famé  de  la  pièce  alloit  en  aug- 
mentant jufqu’à  fa  bouche.  Cette  figure  n’etojt  guère 
convenable  à faire  agir  la  poudre  lur  le  boultt  avec 
tout  l'effort  dont  elle  cft  capable.  D’ailleurs  , les 
pièces  fc  irouvoient  par  ctuc  conftru&ion  avoir 
moins  de  métal  à la  partie  où  elles  en  ont  le  plus 
de  befoin  , ccft-à-dire , à U cuUfle.  Aulfi  cctic  forme 
n’a-t-elle  pas  duré  long-temps  i on  trouva  qu'il  étoit 
plus  avantageux  de  faire  l’arac  également  large  dans 
toute  fon  étendue.  C’eft  ce  qu'on  oblcive  encore 
ordinairement  aujourd’hui. 

4°.  Au  fond  de  l’amc  eft  la  chambre  , c’eft-à-dire, 
la  partie  qu’occope  la  poudre  dont  on  charge  la  pièce. 
Il  y a des  chambres  de  plufteurs  figures.  La  chambre 
cylindrique  eft  celle  également  large  par-tout  ; la 
chambre  Jphérique  eft  celle  faite  à peu  près  en  forme 
de  fphère  ou  de  boule. 

Dans  les  pièces  de  1 1 » de  8 fit  de  4 , l'intérieur 
du  canon  eft  de  même  diamètre  , mais  dans  ceiles 
de  16  , de  14,  on  pratique  au  fond  de  l'âme  une 
petite  chambre  cylindrique  qui  peut  tenir  environ 
deux  onces  de  poudre.  Dans  la  pièce  de  14 , cette 
petite  chambre  a un  pouce  6c  demi  de  diamètre  , 5c 
deux  pouces  5 C demi  de  profondeur  ÿ 6c  dans  celles 
de  16  , elle  a un  pouce  de  diamètre , fur  dix  lignes 
de  profondeur.  Le  canal  de  la  lumière  aboutit  vers 
le  fond  de  ces  perites  chambres  f à neuf  lignes  dans  la 
pièce  de  14 , lk  à 8 dans  celle  de  i*.  Leur  objet  eft 
de  confcrver  lu  lumière  , en  empêchant  que  l’effort 
de  la  poudre , dont  le  canon  eft  chargé  , n’agitlè 
immédiatement  fur  fon  canal.  Les  pièces  au  deuous 
de  celles  de  16  y n'ont  point  de  ces  petites  chcmbres , 
parce  que  ces  pièces  fervent  auffi  à tirer  à cartouche  ; 
la  petite  chambre  r.c  permenroir  pas  de  percer  les 
cartouches  auffi  aifément  par  la  lumière  , que  lorfcjue 
toute  la  chambre  eft  de  même  largeur  dans  toute  (on 
étendue. 

M.  du  lacq  , dans  fon  Traité  furie  mccanifme  de 
V artillerie  , loue  l'invention  de  ces  petites  chambres 
pour  la  confervation  des  lumières  \ mais  il  craint 
cependant  qu’elles  n’aient  de  grands  incor.vcnicns 
par  la  difficulté  de  les  cco^vil!onr.er  exactement, 
C’eft  à quoi  il  paroit  qu’on  pourroit  remédier  allez 
aifément , en  ajoutant  à l écouvillon  ordinaire  une 
cfpècc  de  périt  boudin  à peu  près  de  même  longueur 
& de  mérre  diamètre  que  la  petite  chambre  : mais 
on  peut  ccouvillonner  ces  fortes  de  pièce  avec  l’é— 
couvillon  ordinaire  ; il  eft  foffiiâm  pour  nettoyer 
l’cntrec  5c  une  partie  de  l'intérieur  de  la  petite 
chambre , parce  que  la  difpofitton  de  cette  chambre 
ne  permet  guère  qu’il  s*y  arrête  de  petites  parties 
de  feu , comme  il  pourroit  s’en  arrêter  dans  les 
chambres  fpheriques  : celbs-ci  étoicn'  plus  étroites  à 
kur  ouverture  que  dans  leur  intéiieur  , 5c  par-la  U 
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partie  du  métal  proche  de  l’ouverture  de  la  chambre 
pouvoir  Couvent  arrêter  6c  retenir  quelque  peu  de 
t'eu  dans  i intérieur  de  la  chambre.  Mais  nos  nouvelles 
pentes  chambres  qui  forment  un  petit  canal  er.tière- 
m*  .t  ci'-l  ÔC  uniforme  , ne  font  point  dans  le  cas  de 
produire  le  même  accident. 

(.'adoption  que  l'artillerie  de  France  en  a faite  f 
el  d'ailleurs  une  preuve  de  leur  bonté  , parce  qu'il 
eft  à préfumer  quelle  ne  les  a adoptées  qu’après  en 
avoir  reconnu  l'avantage  par  l’ expérience  qui  , dans 
ces  fortes  de  matières  doit  l'emporter  fur  les  rai- 
fonnemens. 

Le  fond  de  l’ame  de  toutes  les  pièces  eft  arrondi 
dans  toute  fa  circonférence  par  de  petits  arcs  dont 
le  rayon  eft  d'environ  le  quan  du  calibre  de  la  pièce. 
Cet  arrondiflement  donne  lieu  d’ecouvillonner  la 
pièce  plus  exaélemenr  , 6c  il  augmente  encore  la 
force  du  métal  vers  la  culalfe  Ôc  vers  la  lumière. 
Dans  les  pièces  de  1 1 6c  de  4 , le  canal  de  1a  lu- 
mière aboutit  à 8 lignes  du  fond  de  la  première  , à 

7 du  fond  de  la  fecor.de,  6c  à « de  celui  de  la  troificmc. 
Traité  d'artillerie  par  M.  le  Blond. 

4°.  On  diftingue  dans  le  canon  U lumière  , qui  eft 
une  ouverture  qu'on  fait  dans  l’cpairteur  du  métal 
proche  la  culaue  , 6<  par  bquclle  on  met  le  feu  à 
la  poudre  qui  eft  dans  le  canon  : elle  fe  fait  dans 
une  efpèce  de  coquille  qu'on  conftruit  fur  la  partie 
fupcricure  du  canon. 

Suivant  l'ordonnance  du  7 oâobre  175*  , la  lu- 
mière des  pièces  de  canon  , mortiers  6c  pierriers , 
doir  être  pcrcccdans  le  milieu  d'une  marte  de  cuivre 
rouge  , pure  rofetre  , bien  corroyée  , 6c  cerre  malfe 
doit  avoir  la  figure  d'un  cône  tronqué  renverfé. 
Cette  maffe  fert  à conferver la  lumière  , parce  quelle 
rélirtc  davantage  à l'effort  de  la  poudre  que  le  métal 
ordinaire  du  canon. 

Dans  le>  pièces  de  il,  le  canal  de  la  lumière 
aboutit  à 8 lignes  du  fond  de  l'ame  , dans  celles  de 

8 , à 7 lignes  , ÔC  dans  celles  de  4 , à (•  lignes  ; ce 
canal  va  un  peu  en  biaifant  de  la  partie  (uperieure 
de  la  pièce  à l'intérieur  de  l'ame  , enforte  qu’il  fait 
à peu  près  un  angle  de  100  degrés  avec  la  partie 
intérieure  de  la  pièce  vers  la  volée. 

La  lumière  aboutit  à 7 lignes  du  fond  des  petites 
chambres  cylindriques  dans  les  pièces  de  14 , 6c  à 
S lignes  dans  les  pièces  de  i<f. 

Il  a été  propofé  autrefois  différentes  inventions 
pour  diminuer  laélion  de  la  poudre  fur  le  canal 
de  la  lumière  y mais  $ omme  elles  n'étoienr  pas  fans 
inconvénient , on  a confervé  la  manière  de  percer 
le  canal  de  1a  lumièro  comme  on  vient  de  le  dire. 

î°.  Les  anfes  du  canon  font  deux  efpèces  d’an- 
neaux de  même  métal  que  la  pièce  , places  vers  les 
tourillons  du  côté  de  la  culafle  , auxquels  on  donne 
la  figure  de  dauphins , de  têrpens  6c  autres  animaux  ; 
cts  unies  fervent  à palier  les  cordages  par  le  moyen 
dcfquels  on  élève  &C  on  fait  mouvoir  le  canon.  Lors- 
qu'il tft  fufpendu  à ces  cordages  , il  doit  être  en 
rquihbre  , c ert-i-dire  , que  U culalTe  ne  doit  point 
l'emporter  lur  U bouche. 


Les  autres  parties  moindres  du  canon , & qui  ap- 
partiennent à celles  que  nous  venons  de  décrire  , font 
la  plate-bande  6'  les  moulures  Je  la  culajfe  y le 
champ  de  la  lumière  6*  fon  ajlragale  le  premier 
renfort  avec  fa  plate-bande  fÿ  Jet  moulures  y la 
ceinture  ou  l'ornement  de  volée  & fon  ajlragale  y la 
volée  y l' ajlragale  du  collet  y le  collet  avec  le  bour- 
relet en  tulipe  y la  couronne  avec  fes  moulures  y 
la  bouche . 

La  plate-bande  eft  une  partie  de  1a  pièce  de  ca- 
non qui  a un  peu  plus  d’élévation  que  le  refte 
de  la  pièce  : on  peut  la  confidérer  comme  une  ef- 
pèce de  gros  ruban  de  métal  qui  tourne  autour  de 
l'epaiffeur  du  canon.  Cette  pièce  précède  toujours 
une  moulure. 

Il  y a ordinairement  trois  plate-bandes  fur  une 
picce régulière.  La  plate-bande  6 c moulure  de  culaffe; 
la  platc-b.rnde  6c  moulure  du  premier  renfort  i ÔC  la 
plate-bande  6c  moulure  du  fécond  renfort. 

Le  renfort  y c'eft  dans  une  piece  de  canon  , une 
partie  ordinairement  compol'ée  de  tiois  groffeurs  ou 
circonférences. 

Le  premier  renfort  qui  forme  la  première  circon- 
férence de  la  pièce  fe  compte  depuis  l’jftragale  de 
la  lumière  jufqu’à  U plate-bande  6c  moulure  qui  eft 
fous  les  angles. 

Le  fécond  renfort  qui  efl  1a  feule  circonférence 
depuis  cette  plate-bande  6c  moulure , jufqu’à  la  plate- 
bande  &c  moulure  que  l’on  trouve  immédiatement 
après  les  tourillons. 

Ces  deux  premiers  renforts  vont  toujours  en  dimi- 
nuant ; enfuite  ert  la  volée  , troifteme  circonférence 
qui  ert  suffi  moindre  en  grofleur, 

La  volée  eft  la  partie  du  canon  depuis  les  tourillon» 
jufqu'à  la  bouche. 

Le  collet  ett  la  partie  du  canon  comprifc  entre 
l’artragale  6c  le  bourrelet. 

Le  bourrelet  ert  1 extrémité  d'une  pièce  de  canon  # 
du  côte  de  fon  ouverture  ou  de  fa  bouche.  La  picco 
en  cet  endroit  ert  renforcée  de  métal  , ôt  reffemblc 
à un  bourrelet. 

On  faifoit  autrefois  le  bourrelet  avec  differens  or- 
nemens  ou  membres  d’architeélure  ; mais  aujour- 
d'hui  on  le  fait  en  tulipe  , c’eft- à-dire  , avec  un  ar- 
rondiflement à peu  près  fcmblable  à ur.e  tulipe. 
Cette  forme  eft  la  plus  avantageufe  pour  la  conler- 
vation  des  embrafures. 

b* ajlragale  eil  un  ornement  compofé  de  deux  mou- 
lures ; l’une  ronde  , faite  d’un  demi-ccrclc , l’autre 
d’un  filer.  Il  y a ordinairement  trois  de  ces  ornemsns 
fur  une  pièce  de  canon  ; favoir  : l allragalcde  lumière  g 
celui  de  ceinture , 6c  celui  de  volée. 

L ordonnance  du  7 oftubrc  175 l détermine  ainfî 
les  ditnenfions  du  canon  , relativement  aux  cinq 
calibres  des  pièces  de  14,  de  u> , de  il,  de  S, 
de  4.  Nous  ne  devons  pas  les  omettre  ici  pour  le 
complément  de  l are  que  nous  décrivons  , quoique 
d'autres  dimenîions  aient  été  prelcrites  par  une  or- 
donnance poftéricure  que  nous  aurons  foin  aulli  de 
rapporter. 
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Pièce  de  Canon.  de  14  | de  >6.  de  11.  de  8.  de  4. 

r * f ro-k  r*-  ¥*• li-  n-r«>b. 

Longueur  de 

l'ame.  ...94  91  58  7'°  6 6 

Profondeur  de  (a 

peti-e  ctumbre.  x 6 1 10 

Bpa  ilfr-ur  riuméti  I 

à b culalfe.  ..  JJ  4 9 4 4 3 9 5 

Longueur  do  bou- 
ton ....  . 10  II  96  8 S 7 7 i 

Diamètre  des  tou- 
rillon». ....  SS  49  44  5 »°  1 

Saillie  det  tou- 
rnions  fj  49  4 4 3 10  3 

Calibre  de  La 

pièce  . . J 8 4 «•  4 6 3 U 31 

Diamètre  du  bou- 
let f 41  4 9 4 41  3 9 3 

Longueur  totale,  it  106  10  81O  17  f 

Poids  de  la  pièce.  $ 4CO  lie.  «acoliv.  3200  I.  ;nw  1. 1 « t jo  1. 

La  même  ordonnance  a(Tu|Cttic  tous  tes  fondeurs 
à fuivr  le  meme  protil  ou  les  memes  moulures  dans 
les  dilftrenus  pièces  des  cinq  calibres  : on  joint  ici 
la  table  des  dimenfions  de  ce  p ohl  qui  accompagne 
cette  ordonnance.  On  y fuppofe  le  calibre  de  chaque 
pièce  , diviléen  3^  parues  égalés.  Ce  font  ccs  parties 
qui  ‘ervenr  à exprimer  ou  donner  les  diderentes  ci- 
snenfions  de  ce  pioiil  general. 

TjIblf  <1<s  dimenjions  des  moulure  t d'une  pièce  de 
canon  , exprimer s en  parties  de  J on  cahbrt  divije- 
en  3 6 parties  égales. 

Noms  des  moulure*.  Largeur.  Saille* 

I Plinthe  ou  pete-bande  de 

la  culalle  .....  h h 
x Tore  de  U culaÜTc  • • • ft 

3 Lillel  ii  fericurde  la  gorge.  -jj 

4 Gorge  de  la  culalfc.  . . j3  te*  extrémité* 

finiflent  aux  angles 
des  tille  1s. 

3 Liflel  fupérieurdelagorge.  jj  js 

t Rondeau  de  la  culatie  . . ,j 

7 Lifttl  du  ronde  iu  * . . t;  ■,'* 

8 Champde  lumière  . . . Vif  d*  la  pièce. 

9 Lillel  inferieur  de  l’aftra- 

galc  du  premier  renfort.  -g  j*r 
10  Atlragalc  du  premier  ren- 
fort . . . . , . . jj 

II  Lifte I fupcricur  de  l’aftra- 

gale  du  premier  renfort,  yg  yyf 
it  Plate-bande  du  premier 

renfort  ......  A TJr 


de  11. 1 de  8.  d«  4. 

H.  j>a.  tl.  U*.  f».  tir  fi.pi.U, 


4 9 

4 4 

j »| 

9 6 

8 S 

1 7 

4 9 

4 4 

1 

j 10 

4 9 

4 4 

j ,o 

4 *• 

46 

j ** 

4 9 

4 4 

1 j » 

Nomi  des  meuiure*.  Largeur,  Sailli*. 

17  Lillel  de  la  doucine  de  la 

volee  jj  j!r 

18  Ornement  de  la  volée.  . Vif  d« 

iy  Liftcl  inférieur  de  l’aftra- 

gale  de  la  volée  . . . jg  jh 

10  Aftiagale  de  l’ornement 

• de  la  volée JS  i 

ri  Lillel  fupcricur  de  l’aftra-  Wa*”?* 
gale  de  la  volée.  , . • 32  C,7l*tt^ 

tr  Scor  e de  l’aftragalc  du 

collet ji 

ij  Ceinture  de  la  feorie.  . jj  n 
14  Aftrtgale  du  collet,  , • j*  yg 

tj  Le  collet  fcc  le  bourrelet 

en  tulipe  formes  en  dou-  f îfs  *u  P1 
cine  renverfée.  . . . jj  au  p! 
Ceinture  de  U couronne.  J*  fy 
_ * (.  au  p 

x7  Couronne JL 


13  Doucine  du  renfort.  . . -fc  . 

s 4 Liftcl  de  la  doucine  du  fé- 
cond r 11  fort JL 

15  Plate-bande  du  fécond 

renfort jg 

if  Doucine  de  la  volée.  , . A 


\i(  d«  1a  volée. 


t au  plus  haut. 
* au  plus  bat. 


2.8  Rcglet  ou  ceinture  de  la 

bouche 

Longueur  totale  de  U pièce  y 
compris  le  bouton  de  la 


( ?3  au  plu»  haut. 
j~  au  plus  bas. 

T*  J«  , . 

C_5  au  plus  haut. 

1«  j-^au  plus  ba*. 


/ J*u  plu»  Taillant. 
|'ia  moyen, 
au  plus  ba». 


au  plu»  Taillant, 
au  moyen, 
au  p’u»  bas. 


Manière  de  faire  les  moules  des  canons  & de  les 
fondre. 

Avant  tout , il  eft  à propos  d’avoir  les  tîrres  pré- 
parées. La  première  qu’on  emploiera  fur  la  natte  , 
amfi  qu’il  fera  dit  ci-après  , fera  di  la  terre  grade 
détrempée  avec  de  la  poudre  de  brique  : la  quantité 
I de li  poudre  de  brique  dépend  de  la  bonté  de  la  terre 
grade. 

La  fécondé  terre  qui  fervira  pour  le  moule  fera 
pareillement  de  la  terre  grade  bien  battu  t , avec  de  la 
iiente  de  cheval  fie  de  la  bourre  : la  quantité  de  fiente 
de  cheval  dépend  suffi  tfe  la  qualité  de  la  terre. 

La  troificme  nommée'  potée , dont  on  fe  fervira 
pour  commencer  la  chape  du  moule  , fera  de  la  terre 
grade  très-fine  ÔC  padee  au  tamis  , mcléc  de  fiente 
de  cheval , d’argile  U de  bourre.  La  terre  gratîc , 
l'argile  fie  la  fiente  de  cheval  fe  mettront  en  parties 
égales  avec  un  tiers  de  bourre. 

La  quatrième  qui  s’appliquera  fur  la  potée  , fera  de 
la  terre  grade  avec  fiente  de  cheval  fie  bourre  dans  ta 
proportion  ci-dedus. 

Il  y a une  f.-çon  de  faire  une  potée  qui  fera  meil- 
leure que  la  précédente.  Prenez  une  demi-queue  de 
terre  à four  , deux  féaux  de  fiente  de  cheval  ; mê- 
lez le  tout  dans  un  tonneau  avec  de  l’eau  com- 
mune , fit  l’y  laides  plufïcurs  jours  , au  bout  des- 
quels fiites  des  gâteaux  de  ce  mélange  ; faites  lé- 
cher ces  gâteaux  ; pilcz-lcs  bien  menu  ; mettez  cette 
po  j dn  à détremper  avec  de  l'eau  de  fiente  de  ebe- 

1v al  ; broyez-la  ainfi  dèrrempée  , avec  une  molette  , 
fur  une  pierre  à broyer  les  couleurs.  Quand  elle 
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fer j bien  broyée , aiottiez-y  environ  un  litron  de 
ctruû  piiec  fcc  paiTee  au  tamit  de  laie  : rebroyez  le 
mélange  à 1j  molette  avec  o*  l'urine  , puis  ajoutez 
u.;s  <Lj::i  lr*e  de  bLncs  d'œufs. 

Pour  û'ire  l*cau  de  ûeiuc  de  cheval  dont  on  vient 
de  parler  , remplilTez  un  tonneau  de  cette  ôente  , 
jetez  uc  il il  « de  l'eau  jufqu’à  ce  que  l'eau  fumage  ; 
laitlèz  tremper  quelque  temps  , 6c  vous  aurez  de 
l'eau  de  fiente. 

Quant  à la  terre  qu’on  emploiera  fur  cette  po- 
tée^ on  la  compcfera  d'un  ntuid  de  terre  grali*-  , 
de  quatre  féaux  de  fiente  de  cheval  , fcc  u’au:antde 
forte  urine  qu'il  en  faudra  pour  détremper  la  terre 
te  la  bourre  , fcc  battre  le  tout  entemblc. 

Un  prend  un:  pièce  de  boi*  de  lapin  , bien  droite  , 
fcc  à plufieurs  pans  , ou  même  toüic  unie  fcc  plus 
longue  que  la  pièce  ne  peut  être  , c'eft.  à-dire  f de 
1 1 pied-  & plus  : cette  pièce  de  bois  s'appelle  trouf- 
feau.  On  couche  ce  troulfeau  tout  de  fon  long,  fcc 
l'on  en  appuie  les  bour>  fur  des  tréteaux  ou  chantiers. 
Voyez  planche  XI  , fonderie  des  canons  , fig.  r. 
Je  troupeau  de  bois  A fur  les  chantiers  B b.  La  partie 
C du  rroulTcau  s'appelle  le  moulinet  , lequel  fert  à 
tourner  le  troulfeau  lorfqu'on  met  la  natte , & que 
l'on  applique  la  terre  qui  doit  former  par  fon  enduit 
le  moule  ou  la  chape. 

On  graine  le  troufTçau  avec  du  vieux  oing  , on 
roule  par  dcfliis  , fcc  l'on  attache  avec  deux  clous 
une  natte  de  paille  , qui  couvre  le  troulfeau  , fcc  qui 
lui  donne  une  grolfeur  relative  à celle  que  doit  avoir 
la  pièce  de  canon. 

Sur  cette  narre  on  applique  plufieurs  charges  ou 
coupes  d’une  terre  graffe  détrempée  avec  de  la 
poudre  de  brique,  fcc  l'on  commence  à former  un 
modèle  de  canon. 

On  met  enfuite  une  aurre  couche  , dont  U terre 
tft  bien  battue  fcc  irélée  avec  de  la  bourre  6<  de 
la  fiente  de  cheval  : on  en  garnit  le  modelé  , ÿufqu'à 
ce  qu’il  fou  de  la  grolfeur  dont  on  veut  la  pièce. 

En  appliquant  toutes  ces  couches  de  terre  , on 
entretient  toujours  fous  le  troufleau  un  feu  de  bois 
ou  de  tourbes  , fui  va  ni  les  lieux  , afin  de  f-ire  lécher 
la  terre  plus  promptement 

Après  cela  , on  fait  toutes  les  parties  de  la  pièce , 
comme  le  bourrelet , le  coller , les  aftragal  s , les  rtn- 
forrs  , les  plate- bandes  , fccc.  ce  qui  te  fait  d'une 
manière  fort  (impie  , fcc  naanmoins  fort  ingenieu.è 

Lorfque  la  dernière  terre  appliquée  cfl  mife  toute 
molle  , on  approche  du  moule  qui  eft  biut  ce  que  l’on 
appelle  V échantillon:  c'eft  une  planche  de  doux*.  pied- 
ou  environ  , dans  laquelle  font  entaillées  t ures  les 
difie/emes  moulures  du  canon  ; on  allure  ccttc  plan- 
che bien  folidement  fur  les  deux  chantiers  , enibrte 
qu’elle  ne  puifle  recevoir  aucun  mouvement. 

On  tourne  après  cela  à force  le  moule  contre  l'é- 
chantillon , par  le  moyen  de  petits  moulinets  qui 
fout  a l’une  des  extrémités.  Le  moule  frottant  ainfi 
entri  les  moulures  de  l'échantillon  , en  prend  1 im- 
preiuon  , enforre  qu'il  rclTcmblc  entièrement  à une 
pièce  de  canon  finie  dans  toutes  les  parues. 


Au  lieu  des  terres  fufJites  , on  emploie  dans  quel- 
ques fonderies  du  plâtre  bien  fin  , mais  ce  plâtre  a 
un  inconvénient , c eft  de  fe  renfler  inégalement  , ce 
qui  rend  la  fufacc  des  pièces  moins  parfaite  , ce 
qu'on  pourroir  pourtant  corriger  en  fini  (Tant  le  moule 
un  peu  plus  menu  , laiflanr  faire  au  plâtre  fon  cfiet  ; 
le  recherchant  enfuite  avec  du  fuif , U le  rcpallaot 
a l'échantillon  jukju’âce  qu'il  eut  la  grofleur  requitc. 

Lorlque  le  moule  du  canon  eft  forme  avec  les 
moulures  , on  lui  pufe  les  anfes  , les  devitcs  , les 
armes  , le  baffinct  , le  nom  , l'ornement  de  voîee  f 
ce  qui  fe  fait  avec  de  la  cire  fct  de  U térébenthine 
mêlées  , qui  ont  été  fondues  dans  des  creux  faits 
de  plâtre  très-fin  , ou  ccs  orntmens  ont  été  moulés. 

Les  tourillons  fe  font  enfuite  ; ce  font  deux  mor- 
ceaux de  bois  de  la  figure  que  doivent  avoir  les 
tourillons  ; on  les  fait  tenir  au  moule  avec  deux 
grands  clous  ; il  faut  avoir  foin  de  renfler  les  renforts 
avec  de  la  fiiafle  ; car  faute  de  cette  précaution  , ils 
font  creux  à caufc  des  moulures  qui  (‘aillent. 

Après  avoir  ôté  le  feu  de  deflous  le  moule , on 
le  frotte  par-tour  avec  for.e  fuif , afin  que  la  chape 
qui  doit  erre  travaillée  par-dclfus  , pour  le  couvrir  9 
ne  s’y  attache  point.  On  paire  enfuite  le  moule  par 
l'échantillon  , pour  faire  coucher  le  fuif  cgalemcne 
par-tout. 

Certe  chape  fe  commence  d’abord  par  une  coucha 
ou  chemife  de  terre  gralfe  f mais  très-fine  , qui 
s’appelle  potée. 

On  a déjà  dit  que  cette  potée  eft  une  terre  paflee 
& préparée  avec  de  la  fiente  de  cheval , de  l'argile  , 
fct  de  la  bourre. 

On  laide  lécher  la  première  couche  fans  feu  ; ce 
qui  s’?p?.llc  à l'ombre. 

Quir.d  elle  eft  sèche  , on  met  par  - deflusd’una 
terre  pli-’  grade  , tnélce  aulfi  de  bourre  fcc  de  fient» 
de  cheval.  La  proportion  cil  demi-livre  de  terre  , 
demi-livre  de  fiente  de  cheval , & un  tiers  de  bourre 
ou  environ.  Quand  c’eft  d'une  certaine  terre  ru uge 
comme  celle  qui  fe  prend  à Paris  auprès  des  Char- 
treux , elle  fallu  feule  en  y mêlant  un  peu  do 
bourre. 

Apres  que  la  chape  a pris  une  épaifleur  de  quatro 
pouces  , 6 ( qu’elle  a été  bien  fcchée  au  feu  , on  tiro 
les  clous  qui  arrétoient  les  anfes  & les  tourrillons  j 
on  en  bouche  les  entrées  avec  de  la  terre  , puis  l’on 
bande  ce  m ule  , ainfi  bien  couvert  de  terre  , avec 
de  bon»  ban  lages  de  fer  paires  en  long  Ô<  en  large  , 
&C  bien  arrêtes  j par-delius  ce  fer  on  met  encore  de 
U grofle  terre. 

La  ch.pc  des  gros  moules  a ordinairement  cinq 
ou  fix  pouces  dcpailTeur. 

Quand  le  tour  eft  tien  fcc  , on  ôîe  les  clous  do 
la  natte  ; on  donne  quelques  coups  de  marteau  fur 
tes  extrémités  du  troudeau  , lequel  étant  plus  menu 
par  un  bout  que  par  l’autre  , le  détache  in.ènfible- 
ment  du  milieu  du  moule  , qu'il  traverfe  de  bout  en 
bout  ; ce  que  l’on  appelle  être  en  dépouillé  , fc<  en 
retirant  ce  troufleau  , la  natte  vient  à ordure  , fc<  fe 
défile  avec  beaucoup  de  facilité# 

C» 
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Ce  moule  , ainfi  vidé  par  deda-s  , on  le  porte 
tout  d'un  coup  dans  U folle  qui  efl  devant  le  four- 
neau , 6c  où  le  canon  doit  être  fondu. 

Lon  jette  force  bûches  allumées  dans  ce  moule  t 
jufqu'à  cc  qu'il  foit  parfaitement  lèc  ; c'cfi  ce  qu'on 
appelle  le  meure  au  recuit. 

L'ardeur  du  feu  opère  deux  effet*  : elle  fond  le 
fuir  qui  fepuni  la  chape  d’avec  le  moule  ; 6t  elle 
sèche  en  meme  temps  les  terres  de  ce  moule  , de 
maniéré  qu’on  les  cafTe  facilement  avec  des  ferre- 
mens  , afin  qu'il  ne  refle  en  entier  que  la  chape  feule, 
laquelle  dans  ton  intérieur  a conferve  l’imprcÆon 
de  tous  les  orncmcr.s  faits  fur  le  moule. 

A la  place  du  moule  que  l'on  vient  de  détruire  , 
l’on  met  une  longue  pièce  de  fer  cylindrique  qu'on 
appelle  le  noyau  ; elle  fe  pofe  tres-jufle  dans  le 
milieu  de  la  chape  , afin  que  le  métal  fe  répande 
également  de  côté  ôc  d’autre. 

Le  noyau  cft  couvert  d'une  pâte  de  cendre  bien 
recuire  au  feu  , comme  le  moule  , 6c  arretée  avec 
du  fil  d’archal  , aufli  bien  recuit  le  long  6c  à l'entour 
par  trois  fois  en  fpirale  , couche  lur  couche  jufqu’à 
la  grolfeur  du  calibre  dont  doit  ctre  l'ame  de  la 
pièce  ; enforte  qu’il  relie  un  efpace  vide  entre  ie 
noyau  6c  le  creux  de  la  chape  , qui  doit  être  rempli 
par  le  métal  , ce  qui  fait  l’epaiflcur  de  la  pièce.  Cette 
précaution  de  couvrir  ce  noyau  , s'obferve  pour 
empocher  que  le  métal  ne  $*aifacbe%6c  pour  pou- 
voir enfuite  le  retirer  ai  fément  du  milieu  de  la  pièce; 
comme  en  effet  on  l'en  tire  quand  la  pièce  cil 
fondue. 

Pour  faire  tenir  ce  noyau  bien  droit  , on  le  fou- 
tient  du  côté  de  la  culalle  par  des  barreaux  d'acier 
pattes  en  croix  ; c'ell  ce  qu'on  appelle  le  chapelet . 
Du  côté  de  U bouche  de  la  pièce  , le  noyau  eu  fou- 
tenu  par  une  meule  faite  de  plâtre  6c  de  tuiles , dans 
laquelle  palTc  le  bout  oppofe  au  chapelet. 

Lorfque  le  noyau  efl  placé  , on  attache  la  culatte 
au  moule.  Cette  culatte  efl  faite  à part  de  la  meme 
compofirion  6c  de  la  meme  manière  que  le  moule 
du  cotps  de  la  pièce.  Elle  efl  aufli  bien  bandée  de 
faims  Je  fer,  6c  elle  s’enchâlfe  proprement  au  bout 
du  iTVJule  , ou  clic  s'accroche  avec  du  hl  d'archal 
aux  crochets  des  bandages  de  la  chape. 

On  coule  ordinairement  les  pièces  de  1a  culafTe 
en  bas  , &C  on  bitte  au  bout  du  moule  qui  efl  en 
haut , un  efpace  vide  d’environ  deux  pieds  6(  demi 
de  haut , lequel  fert  à contenir  la  majfelotte  , c’cft- 
à-dire  , l'excédent  du  métal  de  U picce  gui  pèfe 
quatre  milliers  au  moins  : ce  poids  fait  ferrer  le 
métal  qui  compofe  la  pièce  , 6c  il  le  rend  moins 
poreux  , 6c  moins  fujer  à avoir  des  chambres  ou 
crevafTe-s. 

Suppofant  qu'on  veuille  fondre  plufîeurs  pièces 
Ma-fois,  au  haut  du  moule  font  difpofés  pluficurs 
tuyaux  creux  6c  godets  de  terre  repondans  à l'in- 
tcrieur  du  corps  du  moule  , par  où  le  métal  doit 
couler  ; 6c  l’on  biffe  aufïi  plufîeurs  tuyaux  pour 
fervir  d'évent,  Quand  tout  efl  bien  prépare  , la  folTe 
fe  remplit  de  terre  bien  sèche  , q jc  l’on  bit  avec 
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f grand  foin  , couche  fur  couche  , autour  du  moule 
I jufqu’en  haut  , les  godets  , tuyaux  6c  évents  fur- 
j paflant  de  quelques  pouces  l 'aire  ou  b fupcrficic  du 
defliis  de  1a  foue.  On  forme  des  rigoles  tout  autour 
avec  une  rerre  gralfe  que  l’on  sèche  parfaitement  ; 
i elle  fe  nomme  cckcnns , 6c  elles  fervent  à conduire 
| le  métal  du  fourneau  dans  le  moule  des  pièces, 

, On  décrira  ci-après  le  fourneau  propre  à b fon- 
; dtrie  des  canons  ; il  fuffit  de  dire  ici  qu'il  y a à fes 
| fondations  , voûte  fous  b chauffe  , 6c  voûte  fous  le 
fourneau  , avec  event  pour  donner  fortie  à la  fumée. 
Il  y a en  outre  au  re*-de- chauffée  des  àtres  de  fer 
r pour  remuer  le  métal  en  fufion  , avec  une  ouverture 
our  jeter  le  bois  dans  ta  chauffe.  Cette  ouverture  fe 
ouche  avec  une  pelle  de  fer. 

| Quand  le  métal  eft  chaud  à un  certain  degré 
connu  par  le  fondeur,  c’efl-à-dire  , fort  fluide  6c 
i non  empâte  , à quoi  l’on  emploie  ordinairement  14 
à 50  heures  ou  environ,  obfcrvant  de  tenir  les  mor- 
ceaux de  rofette  , dans  le  fourneau  , élevés  fur  des 
! grès , ôc  ne  pofant  pas  fur  latre  ; on  difpofe  des 
! hommes  qui  tiennent  des  pince*  ou  éclufes  de  fer  fur 
1 tous  les  trous  qui  communiquent  clans  les  moules  , 

' afin  que  quand  le  métal  vient  à fortir  du  fourneau, 

! il  remploie  également  toutes  les  tigolts  , 6c  qu'il  foit 
| également  chaud  en  defeendant  dans  toutes  les  par- 
ties du  moule. 

On  débouche  le  trou  du  fourneau  avec  une  lon- 
' guc  6c  grotte  pièce  de  fer  appelée  b ferrière.  Ce  trou 

Iert  fermé  en  dedans  avec  de  b terre  gratte.  Auflhôt 
qu’il  efl  ouvert , le  métal , tout  bouiîlonanr , fort 
avec  impétuofité  , 6c  il  remplit  toutes  les  rigoles  ; 
alors  les  hommes  qui  tiennent  les  petites  éclufes  de 
j fer  fur  les  trous  , les  débouchent  deux  à deux  , 6c 
j à mefure  que  les  trous  fe  rempliflent , ils  fe  retirent, 
6c  le  métal , tombant  avec  rapidité  dans  le  moule  , 
forme  la  pièce. 

Pour  éviter  les  foujjhires  que  le  métal  forme  dan® 
Ton  bouillonnement  6c  dans  b chute  précipitée  qui 
prette  l’air  dans  les  canaux  , les  Kcller  avoient 
imaginé  un  tuyau  qu’ils  difpofoient  à côté  de  leur 
moule  : le  métal  entroit  par  ce  tuyau  ; 6<  comme  il 
faifoit  le^lhemin  de  defeendre  avec  violence  au  fond 
de  ce  tuyau  , qui  avoit  un  trou  pour  communiquer 
dans  le  moule , il  remontoir  dans  le  moule  par  ce 
trou , de  1a  môme  manière  que  l'eau  qu'on  verfe 
dans  une  branche  d’un  fiphon  remonte  dans  l’autre  ; 
par- là  il  chattoit  l'air  devant  lui , 6c  il  étoic  moins  à 
portée  d’en  confcrver  des  parties.  Mais  l'ufagc  de 
ces  habiles  fondeurs  fur  ce  point , n’a  pas  été  géné- 
ralement fiuivi. 

Lorfque  les  moules  font  retirés  de  b fofle  , on  les 
cafle  à coups  de  marteau  pour  découvrir  la  pièce 
qu’ils  renferment.  La  figure  fe  montre  enfuite  ; 6c 
comme  elle  efl  brute  en  piufieurs  endroits  , on  fe 
fert  de  ci  féaux  bien  acérés  6c  de  marteaux  pour 
couper  toutes  les  fuperfluités  6c  les  jets  du  métal  , 
6c  avec  le  temps , on  donne  à b pièce  toute  b per- 
feélinn  que  l’on  veut.  Lorfqu’ellc  commence  à avoir 
ujie  forme  un  peu  régulière  , ce  qui  s’appelle  être 
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décrotte , on  la  met  à Yalléfoir  pour  lui  donner  le  ci-  noyau.  Deux  bon*  juges  en  certc  matière  , M.  dit 

libre  qu'elle  doit  avoir.  On  perce  enfuite  la  lumière  Puget  ÔC  le  baron  de  Mole  , me  l'ont  aifare  , 6c  ceU 

avec  une  cfp.ce  de  foret  particulier;  apres  quoi  on  piroit  très-conforme  à l'idée  que  nous  avons  de 

fait  l'épreuve  de  la  pièce.  l'effet  des  refroidilfemens  plus  ou  moins  prompts. 

Avant  de  piller  à I opération  de  Valléfoir , nous  4°.  Il  en  coûte  fans  doute  allez  gros  pour  monter, 
ne  pouvons  nous  Jifpcniêr  de  rapporter  ici  ce  que  entretenir  & faire  aller  la  maclihe  à forer  , 6(  en 

M.  Pôle  d'Antic  dit  fur  les  avantages  de  cette  in-  perte  de  métal  , ne  fît-on  attention  qu’au  déchet  de 

vention  , en  même  temps  que  fur  les  moyens  de  la  lèconde  fonte.  Ces  inconvénicns  ne  doivent  pas 

prévenir  les  foutflures  des  métaux  coulés  ou  jetés  diminuer  les  obligations  que  nous  avons  au  îiïur 

en  fonte.  Maritz  , ÔC  je  ne  les  ai  certainement  pas  fait  remur- 

Les  canons  font  pour  l'état  un  objet  de  très-grande  quer  dans  cette  vue. 
conl'cqucnce  : on  lait  combien  les  chambres  , les  foufi  L'excédent  des  chambres  des  canons  coulés  avec 
flures  leur  font  préjudiciables.  Pour  les  en  garantir,  un  noyau , ne  procédant  évidemment  qu.  des  ma- 

il  n'cfl  point  de  recherche  , de  tentative  que  l’on  tières  défichées  du  même  noyau  , il  cft  à pre<umer 

n’ait  faite  depuis  leur  invention.  Les  plus  grands  qu'on  pourroit  corriger  avantageufemem  1 ancienne 

efforts  avoiem  été  Cmsfuccès  jufqu'au  t.mps  ou  le  méthode,  6(  peut-ctre  attendre  de  ces  corrections 

fieur  Mûrit i a paru  en  France  , ÔC  a établi  fa  méthode  des  canons  qtn  ne  le  -céderoient  en  rien  à ceux  de 

admirable  de  forer  les  canons.  Ceux  qui  ont  examine  la  nouvelle  : tout  l’art  conftfcroit  , iclon  moi  % k 

fa  machine  , l'ont  trouvée  d*une  (implicite  qui  prouve  faire  des  noyaux  tels  que  L métal  en  coulant  n’en 

le  génie  de  l'inventeur , 6c  il  eft  certain  quelle  pro-  détachât  aucune  matière  , 6c  ne  pur  en  faire  fortir 

dui:  un  etfet  aultî  für  que  prompt.  aucune  vapeur  ; la  choie  ne  me  paroit  pas  impolîible. 

J'ai  lieu  d’elpcrer,  ajoute  M.  d'Antic,  que  per-  Je  vais  h a farder  ce  qu’une  allez  longue  etude  de* 

fonne  , pas  m.me  le  ficur  Martitz  , pour  lequel  je  argilles  6c  de  la  manière  de  les  traiter  , peut  m'avoir 

fuis  rempli  d'eltimc  , ne  trouvera  mauvais  que  |'exa-  appris  de  plus  relatif  au  lu  jet  dont  iWagir. 
mine  ici  avec  quelque  attention  les  effets  de  cette  Je  commencerois  par  écarter  la  bourre  c<  la  fiente 
nouvelle  méihode.  de  cheval  ; ces  matières  n'entrent  dans  la  compofi- 

Autrtfois  on  couloit  les  canons  avec  un  noyau,  tion  des  moules  6c  des  noyaux  que  pour  empêcher 

6c  ils  avoiem  beaucoup  de  feuillures  : il  femble  qu’on  les  gerçures  ; mais  il  y a d'autres  moyens  suffi  effi— 

devoit  s'y  attendre.  Il  efl  naturel  de  penfer  que  le  caces  : elles  font  un  obltacle  à une  étroite  liaifon  des 

métal , en  coulant  dans  le  moule  , detachoit  quel-  parties  argillcufcs  ; 6c  mêlées  avec  l'argille  , il  n'y  a 

ques  parties  de  la  matière  du  noyau  , qui  , enve-  qu’une  chaleur  excelfive  qui  puilfe  en  challèr  tout 

loppces  par  ce  métal  tout  en  feu , donnoient  une  ce  quelles  ont  d'expanfif.  Je  n’cmploierois  donc 

vapeur  capable  de  faire  des  chambres  , 6c  que  la  pour  les  noyaux  que  des  argillcs  pures  préparées 

chaleur  employée  pour  le  delfcchemcnt  du  moule  avec  foin  : on  en  trouve  de  trev-bonnes  dans  prel- 

n’avoit  pu  dilliper.  que  toutes  les  province» , à la  Béltère  en  Normatv- 

Le  grand  artiHe  que  nous  venons  de  nommer  , die,  à A titrages  dans  la  Flandre  , à Forges  dans  le 
coule  les  canons  pleins  , 6c  les  fore  enfuite  en  même  Hainaut , à Su/û  en  Picardie  , à VillentroJeen  Cham- 

ttmps  qu’il  les  tourne.  Il  prévient  jinft  un  grand  nom-  pagne  , 6cc.  Il  convient  de  faire  palier  cette  argilie 

bre  de  iou (Tl 'ires,  fur-tout  dans  l'intérieur  ou  elles  font  par  plufieurs  lotions  , pour  en  extraire  tout  ce  qu’il 

le  plus  dangereufes  ; ce  qui  faitlcgrand  avantage  de  peut  y avoir  de  falin  , ÔC  la  matière  gralfc  la  plu* 

là  méthode.  En  fupprimant  le  noyau  , il  elt  certain  groflrere  qui  monte  toujours  à la  furnee  de  l'eau  t 

que  la  fource  des  chambres  eft  confidérablwncm  di-  lorfqu’on  laide  à celle-ci  le  foin  de  pénétrer  6c  de 

minuée  , mais  elle  n’clt  pas  entièrement  tarie.  delayer  l'argille. 

Il  peut  fe  détacher  également  de  la  matière  , des  Après  que  cetre  argilie  eft  defltchée , on  en  fait 
réfervoirs  6c  des  parois  intérieures  du  moule  : l'es-»  brûler  environ  la  moitié  à une  flamme  bien  claire» 

perience  ne  prouve  que  trop  que  les  canons  forés  6c  a(Tc2  long- temps  pour  que  , pilée  6<  délayée  dan* 

ne  font  pas  exempts  de  foutflurcs.  M.  du  Puget , l’eau  elle  n’air  plus  de  liaifon.  Il  faut  que  cens 

oHfktcr  d'amlierie  , très-favant  6c  d’un  tre>-rare  terre  pilée  foit  palfée  par  un  tamis  d'abord  très- 

mérité  , me  l’a  alluré  rres-pofitivement.  Qu'il  me  fin  , 6<  enfuite  par  un  moyen.  Si  le  ciment , en  terme 

foie  permis  , continue  M.  d'Antic  , de  faire  voir  en  de  verrerie  , étoit  trop  gros  , il  nuiroit  à la  folidiré; 

deux  mots  à quel  prix  nous  achetons  cette  perfection  s'il  ctoit  trop  fin  , il  rendroit  le  delfcchemcnt  ditfi- 

ées  nouveaux  canons  : i°.  en  coulant  plein  , on  n’a  cile  , ÔC  occifioneroit  des  gerçures.  On  doit  mêler 

par  fonte  qu’environ  moitié  du  numbre  des  canons  quatre  parties  de  cette  argilie  brûlée  6c  t ami  fée  avec 

qu'on  avoit  par  fonte  avant  la  fuppretfion  du  noyau.  cinq  parties  de  celle  qui  ne  l’a  pas  été  , 6c  les  faire 

zw.  Le  moule  fans  noyau  eft  moins  folide;  6c  il  a à pétrir  à l'ordinaire  avec  la  plus  grande  attention.  La 

foutenir  le  double  environ  de  métal  ; autïi  arrive-t-il  pire  doit  être  d’une  c on  finance  moyenne  ; fi  elle 

quelquefois  que  la  pièce  n’efl  pas  droite  ; ce  qui  la  étoit  trop  dure  , les  différentes  couches  ne  fc  lie- 

rend  inutile  , ou  cil  trcs-difficile  à réparer.  roient  pas  bien  enfemble  ; fi  clic  rtoit  trop  molle, 

3tf.  Les  canons  fores  font  plus  tendres,  bavent  le  noyau  pourroit  le  dejetter  , le  detfci  hement  fe- 

plus  promptement  que  les  canons  coules  avec  un  roit  plus  luugt>  U la  retraite  piys  tonfidcrable.  11  e(l 
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nccefTatre  de  faire  le  noyau  hors  de  la  folle.  Le  feu 
qu'on  a employé  pour  deflccher  le  moule  , ne  luf- 
firoii  pas  pour  le  recuire  purfaitemem.  Ce  noyau 
peut  être  fait  dans  un  calibre  de  bois  bien  fec  ÔC 
Lien  fol i de  , dont  l'ouverture  ait  trois  quarts  de 
pouces  de  plus  que  celui  du  canon.  Je  fixerois  au 
centre  de  ce  calibre  un  bâton  bien  droit  de  bois 
fcc  , d’un  pouce  environ  de  diametre  , 6c  de  deux 
pouces  plus  court  que  le  noyau  , de  façon  qu'il  ne 
ïorriroit  que  d‘un  bout  du  noyau  ; le  vide  que  laif- 
feroit  ce  bâton  , lorfqu'il  feroiî  renfermé  par  le  feu, 
ne  porteroit  aucun  préjudice  à la  folidiré  du  noyau  , 
diminucroit  le  danger  des  gerçures , 6c  facilireroit 
l’intime  reçu:  (Ton.  Ce  calibre  doit  erre  rempli  par 
petites  portions  , 6t  il  faut  avoir  foin  de  bien  palier 
l’argille  6c  regrater  avant  d’en  mettre  de  nouvelle. 

Les  noyaux  faits  de  cette  manière  doivent  être 
deflcchés  "très-lentemenr  6c  bien  fccs  ; mis  dans  un 
fourneau  pour  y fouffrir  un  feu  violent  pendant 
huit  ou  dix  jours  : le  feu  fupprimé  , on  bouchera 
exactement  toutes  les  ouvertures  du  fourneau  , 6c 
on  ne  lui  donnera  de  Pair  que  lorfqu’on  n’y  fentira 
plus  de  chaleur  : on  aura  par  ce  moyen  des  noyaux 
«rès-durs , trcs-folides  , donc  le  métal  en  coulant  ne 
détachera  rien  , 6c  qui  ne  donneront  aucune  vapeur. 
Il  conviendra  de  les  ufer  avec  un  grès  dur  , autant 
qu’il  fera  nécclfaire  pour  les  rendre  parfaitement 
unis.  Un  fondeur  intelligent  trouvera  dans  la  mé- 
thode que  je  viens  de  donner  fur  la  compofirion  des 
noyaux  , les  idées  néceflaircs  pour  ocrfe&ionner 
la  compofition  des  moules  ; il  peut  fuLflitucr  avec 
avantage  au  crorin  6C  à la  bourre  le  foin  appelé  re- 
gain , haché  , en  rejettant  les  brins  les  plus  forts. 

Je  crois  que  l’ancienne  méthode  ainfi  corrigée 
donnerait  des  canons  auftî  bons  que  la  nouvelle  : 
mais  il  ne  faut  pas  fe  faire  illufion  : ni  l’une  ni 
l’autre  n’en  donnera  jamais  de  parfaits.  Telles  pré- 
cautions que  l’on  prenne  , il  pourra  fc  mêler  avec 
1e  métal , au  moment  qu'on  le  coule  , quelque  ma- 
tière capable  de  donner  une  vapeur  par  l’embrâfe- 
ment , 6c  pafTer  avec  le  métal  dans  le  moule  au 
moins  quelques  parcelles  de  fautes  ; ce  qui  formera 
un  défaut  d’homogénéité  dangereux. 

Je  fuis  perfuadé  , dit  encore  M.  Dantic  , qu’il 
n’y  a qu’un  moyen  d’avoir  des  canons  tels  qu'on  peut 
les  délirer  , c'elt  de  ne  les  pas  couler  ; mais  ce  moyen 
cfl-il  pratiquable  ? Je  vais  l’envifagcr  fous  difFerefts 
points  de  vue.  Il  efl  poifible  de  faire  un  fourneau 
dont  le  badin  foit  plan  on  incliné  dans  fa  longueur  de 
deux  pouces  , 6c  qui  ait  cinq  pieds êc  demi  de  largeur, 
fur  dix  pieds  6t  demi  de  longcur  6c  vingt-deux  pouces 
de  profondeur.  Si  l’on  met  dans  ce  badin  une  fu  (filante 
quantité  de  cuivre  allié  , pour  qu’il  (bit  plein  après  la 
fufion  ; 6(  fi  lorfque  la  matière  fera  bien  fondue  6c  bien 
dépurée  , on  la  laide  refroidir  dans  le  fourneau  , on 
aura  une  table  de  cuivre  audi  parfaite  que  le  pla- 
teau dont  nous  avons  parle  plus  haut.  Ccrte  table 
fciée  en  trois  fur  fa  longueur  , fournira  de  quoi  faire 
trois  pièces  de  vingt-quatre  par  le  fecours  de  la 
machine  à forer  du  Geu?  Marîtz  , audi  compactes  6c 
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audi  homogènes  qu’il  foit  pcffifcle  ; mais  il  en  coû- 
tera (ans  doute  beaucoup  pour  feier  6c  pour  tour- 
ner ccs  canons.  Je  penfc  qu’on  pourrait  fe  procu- 
rer le  même  avantage  d’une  manière  plus  (impie  6c 
moins  difpendieufe  : il  n’y  a qu’à  faire  le  moule  du 
canon  dans  le  baflîn  du  fourneau  ; i mi*furc  que  la 
matière  fondrait,  le  moule  fe  rempliroit , les  canons 
(croient  pleins,  audi  bons  que  par  la  méthode  pré- 
cédente , 6c  il  n’y  auroit  qu’une  arete  de  quelque* 
pouces  à emporter. 

Il  ferait  bien  à fouhaîter  qu’on  pût  s’épargner  la 
peine  6c  la  dëpcnfe  du  forage.  Je  ne  vois  qu’un 
moyen  : ce  feroit  de  mettre  un  noyau  qui  , d’un 
bout  feroit  foutenu  dans  le  pied  droit"  du  b;flîn  , 6c 
du  côté  de  la  culaffe  du  cation  par  un  tenon  fixé  au 
fond  du  moule.  Les  noyaux  que  j'ai  propofés  ci- 
dcllus  fêroicnt  allez  folides  ; mais  le  tenon  lûtlfcroit 
une  ouverture  fàcheufe.  Pourrait-elle  être  bouchée 
folidement  avec  une  vis  de  même  métal  ou  par  quel- 
qu’autre  moyen  ? Quoiqu'un  fondeur  de  province 
allez  intelligent  me  l’ait  afliiré  , je  n’ofêrois  décider 
la  queftion.  Si  cela  ctoit  poffiblc  6c  fans  danger , il 
feroit  peut-être  audi  fimple  d’ajouter  aptes  coup 
une  culaffe.  Ces  méthodes  ont  lâns  doute  de  très- 
grandes  difficultés.  Comment  condruirc  un  fourneau 
de  cette  étendue  allez  fdlide  , 6c  propre  à donner 
une  chaleur  capable  de  fondre  promptement  la  ma- 
tière ? Si  la  reudite  ne  dépendait  que  de  là  , je  crois 
qu’on  pourroit  s’en  flatter.  Les  rcdources  de  la  pyro- 
technie ne  font  certainement  pas  épuifccs  dans  les 
fourneaux  ordinaires  des  fondeurs  : il  me  fcmfcle 
qu’il  faudroit  ignorer  les  vrais  principes  de  cet  art  , 
pour  douter  qu’on  ne  puifle  cnunçer  les  dimenfions 
des  fourneaux  fans  perdre  1a  folidtté  ne  ciliaire  , ôc 
fans  fe  priver  du  degré  de  feu  le  plus  avantageux. 

F.n  donnant  au  badin  une  fi  grande  érendue  , il  le 
perdra , dira-t-on  , beaucoup  de  métal  ; cela  arri- 
veroît  indubitablement , fi  l'on  fondoit  à l’ordinaire. 
Il  efl  certain  que  le  feu  prive  d’autant  plus  le  métal 
de  fon  phlogiftique  , toutes  chofes  égales  d’ailleurs» 
que  U fur  fa  ce  fur  laquelle  il  agit  cfl  plus  grande. 
Le  moyen  de  prévenir  ou  du  moins  de  diminuer 
confi durablement  cette  perte  , efl  connu  ; il  ne  faut 
que  donner  au  métal  de  nouveau  phlogiflique  à 
mefure  que  le  lien  lui  cfl  enlevé. 

On  peut  encore  objeéter  qu’à  chaque  fonte  il 
faudroit  un  nouveau  fourneau.  Quand  cela  feroit  » 
je  penfe  qu'il  y auroit  à gagner  fi  cetw  méthode 
donnoit  de  beaucoup  meilleurs  canons  , comme  il 
me  paroît  qu’on  ne  peut  guères  en  douter.  Je  crois 
que,  pour  tirer  les  canons,  il  fuffiroit  de  démolir 
une  portion  du  fouraeaft  Pour  en  fondre  de  nou- 
veaux, on  n aurait  qu’à  réparer  folidement  la  brè- 
che 6c  refaire  le  moule  dans  le  b.iffin.  N’cn  coûte- 
t-il  pas  autant  pour  vider  une  Êoffe  6c  rcconflruir© 
les  moules  ? Peut-être  même  y auroit-il  moyen  de 
fe  procurer  une  économie  précieufe.  Les  canons  de 
fer  faits  fuivant  cette  méthode  , fcroient-ils  de  beau- 
coup inférieurs  à ceux  de  cuivre  allié  , coaléa 
à l’ordinaire? 
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Peut-être  pounoir-on  réunir  utilement  la  mé- 
thode de  couler  les  pièces  avec  un  noyau  , U celle 
de  le  fervir  de  l’alléloir  pour  forer  les  canons.  Ce 
feroit  de  n’employer  qu'un  noyau  d’un  très- petit 
calibre  dans  une  fonte  ôc  avec  un  moule  fait  avec 
foin  f fuivant  toutes  les  précautions  qui  viennent 
d’êrre  preferites  , 6t  de  fe  fervir  enfuite  de  l’aliefoii 
our  amener  1 amc  du  canon  à la  grandeur  qu’elle 
oit  avoir  , 6t  pour  fai; e difpuroitre  par  ce  moyen 
les  ibulflures  , les  gerçures , le>  inégalités  6c  autres 
defauts  qui  fe  portent  prefque  toujours  à la  furfacc 
des  parois  intéiieures.  Quoi  q.  'il  en  foie , il  ell  remp* 
de  luire  connoirre  la  conllruélion  6(  le  mécanifme 
de  Pallcfoir  dont  l’ulage  a été  atfez  gér.éraleme  .r 
adopté. 

L 'aHéfoir  eft  une  machine  affez  nouvellement  in- 
ventée , qui  fert  à forer  les  canons  , 6(  a égalifer 
leur  Surface  intérieure-  Cette  machine  eft  compofee 
d’une  forte  cage  de  charpente  établie  fur  un  plan- 
cher (olide  , élevé  tic  huit  ou  dii  pieds  au-aedus 
du  fol  de  l’atelier.  Cette  cage  contient  deux  mon- 
tans  à languettes  fortement  fixe»  à des  pièces  de  bois 
qui  portent  par  leurs  extiemités  fur  les  traverfe* 
qui  ifembltnt  les  montans  de  1a  cage.  On  appelle 
ces  montans  à languettes , couliÿes  Jormantcj.  Leurs 
languettes , qui  lunt  des  pièces  de  bois  de  quatre 
pou-.es  d’ecarri liage  , douées  fur  les  montans  , doi- 
vent (c  regarder,  &t  être  polees  bien  d’à  plomb  ôè 
parallèlement  dans  la  cage  ; leur  longueur  doit  erre 
triple  ou  environ  de  celle  des  canons  qu’on  y veut 
aile 1er. 

Sur  ces  coullifles  , il  y en  a deux  autres  à rainure 
qui  s’y  ajuflent  exactement  : ce  font  ces  dernières 
qui  portent  les  moi  es  entre  Iclquclles  la  pièce  de 
canon  fe  trouve  pnfe  ; enfortc  que  les  deux  coulilfcs 
à rainure  , les  moifes  6c  la  p:èvc  de  canon  ne  for- 
Oi  nt  plus  qu'une  feule  pièce  , au  moyen  des  gou- 
ge jns  à clavette-*  ou  à vis  .jj»  les  unifient  enièmble  , 
enforte  que  le  tout  peut  couler  entre  les  deux  cou- 
liflVs  dormantes  par  des  cordages  6c  poulies  mou- 
flccs  , air  ichécs  au  haut  de  l'ailcioir  C*  à la  culalfe 
de  la  pièce  de  canon.  Le  bout  des  cordages  va  fe 
rouler  fur  un  treuil  , aux  deux  extrémités  duquel 
font  deux  roues  dentées  du  même  nombre  de  dents. 
Les  tourillon*-  du  treuil  font  pris  dans  des  collets  pra- 
tiqu  s entre  les  montans  anterieurs  de  1a  cage  & des 
dolfcs  qui  y font  appliquées.  „ 

Les  deux  roues  dont  nous  venons  de  parler  , en- 
rouent chacune  dans  une  lanterne  d’un  même  nom- 
re  de  fulcaux.  Ce<  lanterne*  font  fixées  fur  un  mar- 
bre comm-in  , dont  les  tourillons  font  pris  de  même 
par  des  collets  fermes  par  lei  deux  mor.nns  de  la 
cage  6c  les  dolTes  qui  y font®  ppliquées.  Les  parties 
de  cet  axe  qui  excèdent  la  cage  , font  des  catres  fur 
lefqcels  font  moulées  deux  roues  à cheville  , au 
moven  d.fqutlle*  les  ouvriers  font  tourner  les  lan- 
ternes fixée*  fur  le  même  axe  6c  les  roues  den- 
tées q il  y er  retient , 6c  par  ce  moyen  élever  ou 
bailftr  les  mutfes  , les  Couliffes  à rainures  , &C  la 
pièce  du  canon  qui  leur  en  alfujettie  par  les  cordages 


qui  fe  roulent  fur  le  treuil  ou  axe  des  roues  deo- 
tees.  ' 

Sur  le  fol  de  l’atelier  , direéfement  au- dt flous  des 
coulifTe*  dormantes  , cft  fixe  un  bloc  de  pierre  foli- 
dement  maçonne  dans  le  terre-plain.  Cette  pierre 
porte  une  crapaudine  de  fer  ou  de  cuivre  qui  doit 
répondre  directement  à plomb  au  deffous  de  la  ligne 
parallèle  aux  languettes  des  couliÛ’es  dormantes , &c 
qui  lèpare  l'etpacc  qu'elles  laillent  entre  eiles  en  deux 
parties  égales.  Nous  appellerons  cette  ligne-,  la  ligne 
de  foi  de  l aliefoir.  C eft  dans  cette  ligne  qui  cft  à 
plomb , que  l'axe  vrai  de  la  pièic  de  canon  , donc 
ta  bouche  regarde  la  ctapaudine  , doit  le  trouver  ; 
enfortc  que  le  prolongement  de  cet  axe  , qui  doit 
être  parallèle  aux  languettes  des  coulilfcs  dormantes , 
pâlie  par  cette  crapaudine. 

Toutes  ces  choies  ainfi  difpofécs , 6c  la  machine 
bien  affermie , tant  par  des  contrevents  que  par 
des  traveries  qui  unifient  les  montans  à la  char- 
pente du  comble  de  l'atelier , on  prelènte  le  fo- 
ret à la  bouche  du  canon  , s'il  a été  fondu  plein 
pour  le  forer  , ou  s’il  a été  fondu  avec  un  noyau  , 
pour  faire  fortir  l«p  matières  qui  le  compofent.  Le 
foret  tft  fait  en  langue  de  carpe  , c’eft-à-dire , à 
deux  bifeaux  ; il  eli  termine  par  une  boite  dans 
laquelle  entre  la  partie  carrée  de  la  tige  du  foret, 
qui  cft  une  forte  barre  de  fer  ronde  dans  la  partie 
qui  doit  entrer  dans  le  canon  , & terminée  en  pivot 
par  fa  partie  inferieure  , laquelle  porte  fur  la  cra- 
paudine  dont  on  a parle. 

A trois  ou  quatre  pieds  au-deflus  de  la  crapau- 
dinc  , cil  fixée  fur  la  tige  du  foiet  qui  ell  carre  en 
cet  endroit  , une  forte  boite  de  bois  ou  de  fer,  au 
travers  de  laquelle  palïcnt  de*  leviers  que  des  hom- 
mes ou  des  chevaux  font  tourner.  Au  moyen  de  ce 
mouvement  6c  de  la  prcflîon  de  la  pièce  de  canon 
fur  la  pointe  du  foret  , on  vient  à bout  de  la  percer 
aulïî  avant  que  l'on  louhaite.  Les  parues  que  le  fo- 
ret détaché  , 6(  qu'on  appelle  ahéjurei , font  reçues 
dans  une  auge  , polees  lur  la  boite  des  leviers  , ou 
fufpcndue  à U p ai  tic  inférieure  des  coulilles  dor- 
mantes. 

Quand  la  pièce  ell  forée  a (fez  avant  , ce  q.el'on 
connoit  lorfquc  la  bouche  du  canon  cft  arrivée  à 
une  marque  faite  fur  la  tige  du  foret , à une  diftanCt 
convenable  de  fa  pointe  , on  l’élève  au  moyen  du 
rouage,  explique  ci-devant,  jnfquà  ce  que  le  fo- 
ret fuit  forti  de  la  piè.c  : on  démonte  enfui ic  le  foret 
de  clclfus  fa  tige , ût  on  y fubftitue  un  aliefoir  ou 
écarrilloir  à quatre  couteaux.  Cet  aliefoir  cft  une 
boire  de  cuivre  de  forme  cylindrique  , au  milieu  de 
laquelle  eft  un  trou  carré  capable  de  recevoir  la 
partie  carrée  6c  un  peu  pyramidale  de  la  ti^e  , fur 
laquelle  précédemment  le  foret  ttoit  monte.  Cette 
boite  a quatre  rainures  en  queues  d’aronde  , paral- 
lèles à (on  axe  , 6c  dans  lefquelles  on  fait  entrer 
quatre  couteaux  d’acier  trempe.  Ces  couteaux  font 
des  barres  d’acier  en  queues  ti’aronde  , pour  remplir 
les  rainures  de  la  boite  : ils  entrent  en  coin  par  la 
partie  luperieure , pour  qu’ils  ne  paillent  fortir  de 
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Cette  boîte  , quoique  la  pièce  de  canon  les  pouffe 
en  en-bas  de  toute  (a  petmteur.  Les  couteaux  doi- 
vent excéder  de  deux  lignes  ou  environ,  la  fur- 
face  de  U boite  , 6t  un  peu  moins  par  le  haut  que 
par  le  bas  , pour  que  l’allé  loir  entre  facilement  datvs- 
ia  picce  du  canon  dont  on  accroît  lame  avec  cet 
outil  en  fai'ânt  tourner  U tige  qui  le  porte  , comme 
on  fait  pour  forer  la  pièce. 

Apres  que  cet  allefoir  a parte  dans  la  pièce,  on 
en  fait  palier  un  autre  de  cinq  couteaux  , 6c  on  finit 
par  un  de  fix,  où  les  lurfaces  tranchantes  des 
couteaux  font  parallèles  à l’axe  de  la  botte  , 6c 
feulement  un  peu  arrondies  par  le  haut  pour  en  fa- 
ciliter i entréc.  Cet  alléfoir  efface  toutes  les  inéga- 
lités que  les  autres  peuvent  avoir  biffées , 6c  donne 
à l ame  du  canon  la  forme  parfaitement  cylindrique 
& polie  quelle  doit  avoir. 

Le  canon  atnfi  allelé  eft  renvoyé  à l’atelier  des 
ciicleurs  , ou  on  l’acheve  6c  repart.  On  y perce  aufli 
la  lumière , 6t  il  en  fort  pour  être  monté  fur  fon 
aiiut  : il  eft  alors  en  état  de  lèrvir  , après  néanmoins 
qu  il  a été  éprouvé. 

On  a pris  le  parti  de  fendre  les  canons  folidcs , 
6c  de  les  forer  6c  alléfer  à l'aide  de  cette  machine , 
par  ce  qu’on  eft  sur  par  ce  moyen  de  n’avoir  ni 
ioufflures  ni  chambres  ; inconvéniens  auxquels  on 
cil  plus  expolé  en  les  fondant  creux  par  le  moyen 
d’un  noyau.  Le  premier  allefoir  a été  conrtruir  à 
Strasbourg.  Un  Icul  alléfoir  fuffit  ponr  trois  four- 
neaux ; cette  machine  agiflant  avec  alfez  de  promp- 
titude , elle  peut  forer  aurant  de  canons  qu'on  en 
peut  tondre  en  une  année  dans  un  atelier. 

Manière  de  percer  la  lumière . 

Lorfque  la  pièce  eft  finie  , on  perce  1a  lumière  : 
pour  ect  eHct  , on  renverfe  la  piece  de  côté  , de 
maniéré  qu’un  des  tourillons  foit  tourné  vers  la 
terre,  bile  cil  pofee  fur  des  chantiers,  l'endroit  ou 
fe  doit  percer  la  lumière  , correfpondantà  la  pointe 
du  foret  quand  il  cil  monte  fur  la  bafcule. 

Suivant  l’ordonnance  du  7 oâobre  i7$t  , le  canal 
de  la  lumière  doit  être  pratiqué  dans  le  milieu  d'une 
malle  de  cuivre  rouge  , pure  rofette  , bien  écroué  , 
èc  qu'on  a place  dans  le  moule  à la  place  où  dc- 
VOit  être  faite  la  lumière  : on  a préféré  le  cuivre 
rouge  à la  matière  même  du  canon  , parce  qu’il  ré- 
fifte  davantage  à l'effort  de  la  poudre. 

La  lumière  doit  être  percée  de  manière  qu’elle 
forme  un  angle  obtus  de  100  degrés  avec  l exté- 
rieur de  la  picce  vers  ia  volcc.  C'cft  à quoi  l'ou- 
vrier doit  faire  attention  en  perçant , afin  de  diriger 
fon  foret  convenablement. 

Dans  les  pièces  de  tt,  le  canal  de  la  lumière 
doit  aboutir  à K lignes  du  fond  de  la  lumière  ; d-rns 
celles  de  8 , à 7 lignes  ; 6c  dans  celles  de  4 , à 6 
lignes. 

. Dans  celles  de  14  6c  de  il , où  il  y a de  petites 
chambres , le  canal  de  ta  lumière  doit  aboutir , fa* 
voir , à neuf  lignes  du  fond  de  la  petite  chambre 
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dans  les  pièces  de  14  ; 6c  à 8 lignes , dans  celles 
de  16. 

Le  foret  dont  on  fe  ferteft  le  meme  que  celui 
des  ierruriers  ; la  partie  tranchante  eft  feulement  en 
langue  de  lcrpent. 

Comme  la  force  d’un  homme  ne  feroit  pas  fufli- 
fante  pour  poutler  le  foret  &t  le  faire  mordre , on 
fe  lèrt  d'une  machine  nommée  bajcule  , à laquelle 
le  foret  eft  fortement  appliqué. 

De  répreuve. 

Quand  la  lumière  eft  faite  , on  procède  à V épreuve. 
Pour  cet  effet,  onchoifit  un  lieu  terminé  par  une 
butte  de  terre  allez  forte  pour  arrêter  le  boutet. 

On  place  la  pièce  à terre  fur  un  chantier  , 6c  on 
la  tire  trois  fois.  La  première  charge  de  poudre  eft 
de  U pclanteurdu  boulet.  Après  la  première  épreuve, 
on  y brûle  encore  un  peu  de  poudre  en  dedans  pour 
la  flamber  ; on  y jette  de  l’eau  fur  le  champ  \ on 
bouche*  la  lumière  ; on  prefle  cette  eau  avec  un 
ecouvillon,  6c  l'on  examine  fi  elle  ne  s'échappe 
par  aucun  endroir. 

On  prend  enfuite  le  chat  : c’eft  un  morceau  de 
fer  , foit  à deux  , foit  à trois  griffes  fort  aigues , dit* 
polees  en  triangle  ; il  eft  monté  fur  un  champ  de 
bois.  Les  fondeurs  appellent  cet  inrtrument  le  diable . 

Voyez  Jig.  J ,4 ,5.  Il  doit  être  du  calibre  de  la  pièce 
que  l’on  conduit  par-tout  pour  trouver  les  chambrée , 
On  ne  peut  ufer  de  la  bougie  que  pour  les  petites 
pièces , 1a  fumée  l'éreignant  dans  les  grandes. 

On  n'éprouve  les  pièces  de  la  nouvelle  invention 
qu’avec  une  charge  de  poudre  des  trois  quarts  du 
poids  du  bouler. 

On  fubftitue  quelquefois  au  boulet  des  cylindres 
de  terre  graffe  du  calibre  de  la  pièce,  6c d'environ 
deux  pieds  de  long. 

On  fait  un  cfpcce  de  chat  d’un  ufage  d’autant 
plus  commode  pour  toutes  fortes  de  calibres  , qu’on 
peut  étendre  ou  refferrer  fes  griffas  par  le  moyen 
d’un  anneau  dans  lequel  elles  font  palfécs,  6c  d’un 
reflort  qui  eft  placé  entre  elles. 

Lorfqu’on  s eft  a dure  par  le  chat  qui  fc  trouve 
arrêté  dans  l’intérieur  de  la  pièce  , qu’il  y a chambre  , 
on  conr.oit  la  profondeur  de  la  chambre  de  la  ma- 
niéré fuivante.  On  prend  le  chat  (impie  ou  non  corn- 
pofé  , on  eleve  fur  fa  plaque  de  la  terre  glaife  jufa 
qu'à  la  hauteur  du  bout  de  la  griffa  , vous  con- 
duifez  la  griffe  en  cet  état  dans  la  chambre , vous 
l'y  faites  entrer  le  plus  que  vous  pouvez  ; quand 
elle  y eft  bien  enfoncée , vous  retirez  le  chat  1 les 
bords  de  la  chambre  appuient  contre  la  glaife  6c  la 
détachent  de  la  griffe,  6c  la  partie  découverte  de  la 
griffe  marque  la  profondeur  de  la  chambre. 

De  la  mife  des  grains. 

On  met  des  grains  aux  lumières  des  pièces , en 
le?  allefant  d’un  trou  d'environ  deux  pouces  ; après 
quoi  on  fait  couler  par  la  bouche  du  canon  de  1a 
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cire  au  fond  de  Pâme  , loifque  l'épaifleur  de  der- 
rière de  la  culalfe  n’cft  pas  allez  conlidérablc.  On 
met  fur  cette  cire  du  table  un  peu  moue;  on  le 
frappe  avec  un  refouloir  jufqu  a ta  hauteur  des  an- 
fis;  on  fait  chautfer  la  pièce;  on  ptace  au  delîus 
une  écheno  de  terre  ; h pièce  eÜ  à deux  pieds  au 
detfous  de  Pèchent»  qui  y conduit  le  métal.  Il  y a 
dans  le  fourneau  à peu  près  800  livres  de  métal.  On 
pratique  un  gros  jet  pour  ta  lumière  , elle  s'abreuve 
tic  métal  par  ce  jet  ; on  ta  taille  refroidir  ; on  enleve 
ce  qu'il  y a de  trop  , 6c  on  fore  une  nouvelle  lumière. 

Un  fondeur  polonois  , nommé  Banii , indique 
un  autre  procédé  : il  creufe  la  lumière  en  écrou  avant 
«ae  d'y  couler  le  métal , le  métal  s’engage  fi  bien 
dans  ces  tours  ou  pas  d'ecrou  , qu’il  n’en  peut  être 
chaire. 

On* a propofé  d’autres  moyens  que  les  précédera  , 
pour  mettre  des  grains , nuis  qui  ont  tous  leurs  in- 
convénicns.  Ou  dit  que  M.  Gor , comrailfaire  des 
fontes  de  Perpignan,  propofa  en  1756  le  moyen 
de  mettre  le  grain  à une  pièce  en  moins  de  qua- 
tre heures  uns  ta  démonter. 

Quand  on  veut  refondre  des  pièces  de  canon  , il 
faut  les  mettre  en  tronçons , fcc  les  jetter  dans  le 
fourne-m;  pour  cela  , on  tait  une  rainure  à ta  pièce 
dans  l'endroit  ou  l’on  doit  la  couper  avec  une  tran- 
che fcc  le  marteau  ; puis  on  tait  une  maçonnerie 
sèche  de  quatre  briques  d'épailfeur  ; on  y place  la 
pièce  en  équilibré  ; on  remplit  de  charbon  allumé 
ta  maçonnerie  ; on  fait  chauffer  la  pièce  juiqu'à  lui 
donner  ta  couleur  de  cerne,  puis  on  eleve  un  gros 
pois  avec  la  chèvre  qu'on  taille  retomber  à plomb 
lux  ta  pièce  qui  en  cil  brifee. 

Des  lavurrs . 

Dans  les  lieux  où  l’on  fond  6c  où  on  allcfe  les 
Canons  , il  relie  des  grains  , des  fautes  fcc  autres 
pièces  de  métal  mêlées  avec  les  ordures.  Il  en  relie 
aulïi  dans  les  fourneaux  attachés  au  fond  de  Pâtre 
qu'on  appelle  gâteau,  La  manière  de  fcparer  ces 
portions  métalliques  , s’appelle  laver  ; & ces  por- 
tions métalliques  fcparées  fe  nomment  lavure.  Pour 
laver , on  tait  palTcr  les  ramas  de  matières  hétéro- 
gènes tirées  de  P ateüer  de  Pailefoir  6 c des  terres  de 
la  fonderie  par  plusieurs  eaux.  On  met  au  moulin 
ce  qui  fort  des  eaux.  Il  y a deux  fortes  de  moulin  ; 
la  première  n’a  rien  de  particulier  , elle  reflemble 
aux  moulins  à cidre  : c'ell  une  meule  de  fer  coulé 
d'environ  trois  pieds  de  diamètre  fur  quinze  pouces 
depaificur , pofée  verticalement  fur  une  cuvette 
coulée  aufli  de  fer , 6c  aflife  fur  une  maçon- 
nerie. Les  rebords  de  ta  cuvette  ont  fix  pouces  de 
haut , un  levier  pafle  au  centre  de  ta  meule  , la 
traverfe  fcc  (c  rend  dans  un  arbre  vertical  mobile 
fur  lui-même  , &C  foutenû  parden-haur  dans  une 
folive  ou  entre  fon  tourillon  , 6c  par  en-bas  fur 
une  crapodine  placée  au  centre  de  la  cuvette.  Deux 
hommes  s'appliquent  au  levier , 6c  font  tourner  avec 
ibubce  ta  meule  qvu  «rote  testas* urcs:  quand ciki 


font  bien  écrafees  , on  les  relave  , puis  on  les  fond 
pour  les  mettre  au  faumon. 

Voici  d'apres  les  Mémoires  d'artillerie  de  Sainte 
Remi,  le  tableau  de>  prix  jccordes  par  le  gouverne  ment 
pour  les  façons  des  pièces  de  canon  fabriquées  dans 
les  fonderies  du  roi.  Si  ccs  prix  ont  changé  depuis  , 
on  y verra  du  moins  les  proportions  qui  croient 
obièrvees  djn>  ta  valeur  , relativement  aux  dido- 
rens  calibres  des  pièces. 

Table  du  prix  des  façons  des  pièces  de  canon . 
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Les  métaux  étaient  fournis  par  le  roi  aux  com- 
miltaires  des  fontes  ; il  leur  étoit  accorde  dix  pour 
cent  de  déchet  fur  tous  les  métaux  livrés  en  ou- 
vrages neufs  faits  , parfaits  fcc  reçus. 

Le  rai  fournifloit  auili  tes  outils  fcc  uflenfilesdo 
fonderie  ; mais  tes  commiltaires  des  fontes  Soient 
charges  de  pourvoir  à leurs  frais  au  radoub  fcc  à l'en- 
tretien d;s  outils  fcc  uflcnfiles  qui  leur  étoient  remis 
en  bon  état , fcc  dont  on  tes  chargeoit  par  un  in- 
ventaire en  bonne  forme. 

Le  roi  payoit  à Douay  fcc  à Perpignan  trois  fous  ,à 
Lyon  fcc  à Strasbourg  trois  lous  fix  deniers  de 
façon  pour  chaque  livre  de  métal  petant  pour  les 
petits  ouvrages  , comme  poulies , boites  à rouage  9 
mortiers  fcc  pilons  pour  compofitions  , boires  à 
fignaux  , fcc  autres  petits  ouvrages  à l’ litage  de  l’ar- 
tillerie. 

Les  pièces  de  canon  , mortiers  fcc  pierriers , étoient 
portes  aux  lieux  deflines  pour  leur  épreuve  , fcc  rap- 
portés dans  les  fonderies  aux  dépens  du  roi  , à l’ex- 
ception des  pièces  rebutées  , que  les  commilfaire* 
des  fontes  étoient  obligés  de  faire  rapporter  à leurs 
frais  fcc  dépens. 

Dans  les  cas  preffans,  fcc  lorfqu’il  croit  ordonné 
aux  coinmiflaires  des  fontes  de  ne  point  réparer  les 
pièces,  ils  étoient  tenus  de  les  livrer  brutes  ; alor» 
on  leur  rabactoit  fer  livres  par  pièce  de  14  , de  t*  fiC 
de  ix  , fcc  if  livres  par  chacune  pièce  de  calibre  infé- 
rieur , ainfi  que  pour  tes  mortiers  fcc  pierriers. 

Canons  de  la  nouvelle  invention  , ou  à VefpagnoU , 

On  appeloit  ainfi  des  pièces  imaginées  vers  ta 
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fin  dt!  fijclc  dernier , qui  avoient  une  chambre  au 
fond  de  l'ame  en  forme  de  fphere  un  peu  applatie. 
Ces  canons  étoient  donc  plus  courts  que  les  autres. 
L’objet  qu'on  s’étoit  propofe  dans  cette  invention , 
étoil  de  châtier  le  boulet  dans  un  canon  plus  court , 
moins  pelant , t<  par  conféquent  plus  aifé  à tranfpor* 
1er  que  les  anciens  , avec  U même  force  que  dam  les 
canons  ordinaires. 

l'our  cela  on  faifoit  aboutir  b lumière  à peu  près 
vers  le  milieu  de  la  chambre  fphërique,  alin  qu’il 
s'enflammât  uns  plus  grande  quantité  de  poudre  â 
la  fois,  que  lorique  i'ame  du  canon  étoil  par-tout 
uniforme. 

L'txpcricncc  a prouvé  la  réuffite  de  ce  qu’on 
s’étoit  propote  dans  1a  conflru&ion  de  Cfs  (ortes 
de  pièces  ; car  » quoique  beaucoup  plus  courtes  que 
les  anciennes , ôt  avec  une  moindre  quantité  de  pou- 
dre , elles  produ  lient  les  mêmes  effets  ; mais  comme 
il  étoir  diffied-:  de  nettoyer  leur  capacité  intérieure  , 
apr^s  que  la  pièce  avoit  tire  , il  y rcfloit  fouvent 
du  feu  qui  produifoit  de  fâcheux  accidens  aux  6a- 
nonieis  chargés  du  fcrvice  de  ce*  pièces,  fur-tout 
lorfqu’iU  étoient  obliges  de  tirer  promptement.  D'ail- 
leurs , la  ppudreavant  de  forcir  de  la  chambre  , agif- 
foir  de  tous  côtés  avec  une  fi  grande  impetuofité 
qu'elle  bri  fuit  les  affûts  , ou  du  moins  quelle  les  mer- 
toit  en  très- peu  de  temps  hors  de  fcrvice  ÿ elles 
avoient  auflî , par  une  fuite  necetTaire  de  ce  grand 
mouvement  , beaucoup  de  recul  6t  tres^peu  de  jul- 
telle  dans  leurs  coups.  Fouies  ces  confideferions 
font  abandonner  l'ufage  de  ces  pièces  , maigre  leurs 
avantages  particulici s ; & l’on  a même  fait  refondre 
la  plupart  de  celles  qui  fc  trouvoicnt  dans  les  ar- 
fenaux  & dans  les  places. 

Nous  dirons  à cette  occasion  , que  le  recul  d’une 
pièce  de  canon  6c  de  route  arme  à feu  , eft  cauté 
par  l'a&ion  de  la  poudre  , qui  en  s'enflammant  agit 
d'abord  également  fur  toutes  les  parties  intérieures 
de  la  ch  imbrc  , ce  quelle  ne  peur  faire  fins  donner 
un  périr  mouvement  à la  picce  en  tour  iens  ; comme 
fa  rcfiflance  des  côtés  dirige  l’adioit  de  la  poudre 
félon  la  direction  de  lame  du  canon  , lorfqa’etle  agit 
fur  lé  boulet  pour  le  pouffer  ou  chaffer  en  avant  # 
die  agit  aulfi  vers  la  partie  de  lame  oppofee  à l'ou- 
verrarc  de  la  picce,  c'e  A- à- dire,  vers  la  culaife  , à 
laquelle  elle  donne  ce  mouvement  en  arrière  , qu'on 
appelle  recul.  Le  recul  diminue  une  partie  de  l’ac- 
tion de  la  poudre  fur  le  boulet , mais  on  re  peut 
éviter  cet  inconvénient.  Si  l’on  vouloir  empêcher  1 


! l'alfiu  de  s'y  prêter  , l’aéhon  de  la  poudre  le  briderait 
| en  très -peu  ne  temps. 

**  Canon  d la  Suc  Jolie, 

C’eft  une  pièce  de  quatre  livres  de  balle  , de  nou- 
velle invention.  Dans  l'épreuve  de  deux  de  ces 
pièces,  fondues  à l’arfenal  de  Paris  en  174c,  on 
a aifément  tiré  dix  coups  par  minute.  Ces  pièces  ne 
pèlent  qu’environ  6oo  ou  6if  livres,  ce  qui  les 
rend  d’un  tranfport  très-aifé  dans  toutes  fortes 
de  terrains. 

Canon  de  campagne  ou  de  bataille . 

Il  n'cft  queflion  ici  que  des  pièces  de  canon  des 
calibres  de  1 1 , a 6e  4 livres  de  balles  , qu’on  appelle 
communément  pièces  Jecantpagneoude  bataille , dont 
on  a totalement  changé  les  dimenhons  depuis  la 
paix  de  1761.  , à l'exemple  des  puilfanccs  étrangères  » 
qui  ont  (enfibiement  diminue  la  longueur  fit  l'cpaif- 
Icur  dc*leurs  bouches  à feu  , & qui  en  ont  piodi- 
gieufement  augmenté  le  nombre. 

Les  ckllins  6c  les  coupes  des  pièces  de  campagne 
ont  etc  déterminés , comme  on  l’a  déjà  obfervé,  par 
une  ordonnance  du  roi  en  1731  .‘nous  ne  devions 
pas  négliger  de  les  configner  dans  cet  article  , malgré 
les  change  mens  apportes  dans  les  pièces  de  ta  &c 
de  4,  telles  quelles  font  aujourd’hui  employées! 
la  guerre,  & que  nous  allons  aufli  faire  connoitre* 

La  longueur  de  I’ame  de  ces  dernières  & nou- 
velles pièces  de  campagne,  eft  pour  les  trois  cali- 
bres de  dix-lèpt  fois  le  diamètre  de  leurs  boulets  ; 
ôt  leur  longueur,  prife  extérieurement  depuis  la 
plate-bande  de  culaffe  jufqu  a la  bouche  , eft  de  dix- 
nuit  fois  le  diamètre  c!c  leurs  boulets,  pane  qu’on 
donne  im  diamètre  du  boulet  d’cpatfi'eur  au  fond  de 
I’ame. 

La  pièce  de  11  ancienne,  a vingt-quatre  dia- 
mètres de  fon  boulet  de  longueur  dame  ; la  pièce 
de  S en  a vingt-cinq,  6c  celle  de  4 en  a vingt -fix. 

Voici  une  table  des  dimenfions  des  anciennes 
pièces  & des  nouvelles  , où  l’on  verra  en  quoi 
celles-ci  different  des  autres. 

On  a (opprimé  dans  cette  table  , les  fraéltotns  cia 
points  dans  les  dimensions  des  pièces  anciennes  ÔC 
nouvelle»  , parce  qu'on  «A  perluadé  qu'il  cft  impof- 
fible  de  s’y  alfujettlr  dt.ns  la  fabrique.  Quel  efl  la 
fondeur  , en  effet , qui  pournnt  s’aftreindre  à dea 
fractions  de  points  fur  la  longueur  &t  les  êpaiffeuit 
d’une  pièce  de  canon  ? 
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comparaifon  des  dtmen fions  des  pïlces  de  canon  de  campagne  ou  de  bataille , 
anciennes  & nouvelles. 


DIMENSIONS  COMPARÉES. 
Calibre  de  douze, 
'dont  le  boulet»  4 pouces  4 lignes 
de  diamètre.  1 


DIMENSIONS  COMPARÉES.  | DIMENSIONS  COMPARÉES. 

Calibre  de  huit,  | C aliba  e di  quatre, 
dont  le  boulet  » 3 pouces  9 lignes.dont  le  boulet  a 3 pouces  d< 
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au  commencement 

du  feco.id  renfort. 
EpaifTeur  du  métal 

3 7 3 

s s 

7 

3 « » 

a 7 7 

< 2 

x 6 

x 11 

1 * 

J U rin  du  fécond 
renfort.  . . . 

3 3 » 

1 S 1 

< u 

X II  11 

* 4 * 

7 *° 

14a 

1 10  x 

6 4 

EpaifTeur  du  métal 

au  commencement 
de  t»  volée.  . . 

S » 

1 J 1 

9 7 

x 8 I 

1 11  s 

« » 

x 1 6 

1 6 S 

6 10 

EpaifTeur  du  métal 

•outre  l’artragate 
du  collet.  • . . 

i lt  9 

I « 9 

I 

1 S 9 

« 4 4 

4 3 

1 4 » 

t II 

3 7 

Epaifleur  du  métal 

<1  u plus  grand  ren- 
flement du  bour- 
Ict.  . . . . 
Poids  des  pièces  en- 

x 10  7 
300»  liv. 

x 8 

* j 

* * 3 

x 4 1 

x x 

X 

I 10  x 

1 10 

viron.  .... 

1800  liv. 

tioo  liv. 

XOOO  liv. 

1x00  tir. 

800  liv. 

1 IM  liv. 

640  liv. 

460  liv. 

Charges  recornues 

les  plus  avança, 
geufesaux  épreu- 
ves de  1764.  , . 

4 i liv. 

4 liv. 

3 i liv. 

) liv. 

1 liv. 

1 i Üv. 

La  longueur  de  l’ame  de  la  pièce  nouvelle  de 
douze  , devroic  être  précifémcnr  de  6 pieds  1 pouce 
8 'lignes  ; celle  de  l’âme  de  la  pièce  de  huit  t de  f 

J >ieas  3 pouces  9 « lignes  ; 6c  la  longueur  de  l’amc  de 
a pièce  de  quatre  , de  4 pieds  3 pouces , fi  les  unes 
& les  autres  avoient  exa&ement  de  longueur  d’ame 
dix-fept  fois  le  calibre  de  leur  boulet , tel  qu'il  ert 
indiqué  dans  cette  table.  La  petite  différence  qu'on 
y apperçoit , vient  de  ce  qu’on  a un  peu  augmenté 
le  diamètre  des  boulets  défîmes  à ces  petites  pièces 
de  campagne , afin  qu’ayant  moins  de  vent , leur 
portée  le  rapprochât  davantage  de  celle  des  pièces 
anciennes  des  memes  calibres.  On  croit  que  par  la* 
même  raifon  , on  a un  peu  diminué  le  calibre  de  ces 
pièces , & que  c'efl  par  le  même  motif  qu’on  les  a 
contînmes  de  façon  que  leur  ame  fe  trouvoit  élevée 
au  deifus  delà  ligne  horizontale.  La  différence  des 
chirge*  annonce  allez  la  foiblelfe  des  pièces  nouvelles, 
qucicju’on  l’ait  prefentée  comme  une  économie. 


Comparaifon  du  poids  des  pièces  anciennes  & des  nou- 
velles , montées  fur  leurs  affûts  complets. 


Pièces  de  douze. 

de  huit. 

de  quatre. 

Anciennes. 

Nouvelles. 

496tfl* 

5754 

337.1. 

2917 

1438 1. 

Il  ty 

Différence. 

mal. 

*51  1. 

6l  9 1. 

Comparaifon  du  poids  de  la  pièce  à la  Suêdoife  , & de 
la  nouvelle  pièce  de  quatre  montées  fur  leurs  affuu 
complets. 

Pièce  de  quarre  à la  Suêdoife.  . * 1371  I, 

Pièce  de  quarre,  nouvelle.  . . , 1819 1. 

Différence  à l’avantage  de  la  pièce  â 

U Suéaoife 44g  |, 

O* 


Digitized  by  Google 


C A N 


C A N 


i 

t 


I 


On  a fupprimé  le*  coins  de  mire  aux  nouvelles  piè- 
ces , 6c  un  leur  a fubftituc  une  vi> , qu'un  nomme  vis 
de  pointage  , donc  la  tète  cil  cnchâliec  fuus  la  femelle  , 
fur  laquelle  s'appuie  la  cularte  ; par  ce  moyen  le 
canonier  en  tournant  U manivelle  , élevé  6<  baille  la 
picce  à ion  gré , fans  avoir  befoin  du  fe  cours  des  fer- 
vans  6c  des  levi.rs  : cette  méthode  Amplifie  6c  ac- 
célère le  fervice  : quelques  puilfinces  étrangères  en 
font  ufage  , &C  elle  feroit  très-bonne  (i  la  vis  , qui 
cil  de  fer  , n'étoit  pas  fu  jette  à la  rouille  , f»  la 
boue  6c  les  graviers  dont  elle  fe  charge  , ÔC  qui 
entrent  aulTî  dansl'écrou  <jui  cil  de  cuivre  , n'en  em- 
pêchoienr  pas  le  jeu  ; mais  les  meilleures  choies  font 
Sujettes  à des  inconvéniens. 

MORTIER.  Le  mortier  eftuneerpece  de  canon 
jîlus  court  que  le  canon  ordinaire , 6c  de  même  métal  ; 
ii  fert  à jetter  des  bombes  , 6c  quelquefois  des  gre- 
nades. 

L’ufage  des  mortiers  cfl  fort  ancien.  M.  Plondel 
les  croit  du  temps  des  plus  vieux  canons  , 6c  qu'ils 
ne  lèrvoient  alors  qu  a jeter  des  pierres  6c  des 
boulets  rouges.  Les  premières  bombes  jerées  avec 
le  mortier  , furent  employées  au  liège  de  Valch- 
tendonek  , en  1*88,  Ce  fut  Malthus , ingénieur  an- 
glois  , qui  a le  premier  introduit  t’ufage  des  bombes 
en  France  dans  l’attaque  des  places , 6c  qui  s’en 
fervit  d’abord  au  premier  fiege  de  la  Morte  * en 
J *34.  Le  roi  Louis  XIII  avoit  fait  venir  Cet  ingé- 
nieur de  Hollande. 

Il  y a plulieurs  fortes  de  mortiert  \ favoîr  , de  * , 7 
8 , 9 , i-,  1 1 , 1 1 6c  même  de  iS  pouces  de  dia- 
mètre à leur  bouche  ; ils  contiennent  dans  leur 
chambre  * , 3 , 4 , * 6c  it  livres  de  poudre. 

Il  y a des  mortiers  dont  b chambre  eft  cylin- 
drique , c'eft-à-dire  , par-tout  de  même  longueur, 
& le  fond  un  peu  arrondi , d'autres  a chambre  con- 
cave ou  fphérique  , parmi  Iclquelles  chambres  il  y 
en  a d poire  & à cône  tronqué.  Les  chambres  con- 
caves 6c  à poire  , n'ont  pas  le  même  inconvénient 
que  dans  le  canon  , parce  que  fon  peu  de  hauteur 
permet  de  l'écouvillonner  exactement  ; ainfi  nu!  in- 
convénient n'ell  à craindrez  cet  égard  : 6<  comme 
ces  chambres  font  plus  propres  à l'inflammation  de 
la  poudre  que  les  cilindriqucs , il  s'enfuit  quelles 
- font  les  plus  avantageufes  pour  le  mortier . 

Nous  ajouterons  ici  ce  que  M.  BeliJor  dit  dans 
fon  Bombardier  François , fur  les  différentes  cham- 
bres des  mortiers.  «<  On  a imaginé, dit  cet  auteur, 
quatre  fortes  de  chambres  pour  les  mortiers  $ la 
première  cil  celle  qu'on  nomme  cylindrique  y parce 
qu'en  elFct  elle  a b figure  d'un  cylindre  , dont  la 
lumière  , qui  porte  le  feu  à fa  charge  } répond  au 
cercle  du  font!  ; il  y en  a où  ce  fond  le  trouve  un 
peu  concave , afin  qu'une  partie  de  la  poudre  , fe 
trouvant  au  deflbus  de  U lumière  , toute  la  charge 
uilTe  s’enflammer  plus  promptement  ; car  les  chant- 
res cylindj^ues  ont  cela  de  dcfachieux  , que  Jorf- 
qu’on  y met  beaucoup  de  poudre  , il  n’y  a guère 
que  celle  qui  le  trouve  au  fond  qui  contribue  à 
/irt*  Cf  Métiers,  Tome  1,  Partie  1 , 


3Î3 

charter  h bombe,  l’autre  ne  s'enflammant  que  quand 
elle  tH  déjà  partie  ; 6c  l'on  a remarqué  plufieurs  lois 
que  ftx  livres  de  poudre  ne  challoiem  la  bombe 
guère  plus  loin  , fous  le  même  deeré^'clevation,  que 
cinq  livres  , à caufe  que  famé  du  “mortier  n’ayant 
que  tres-peu  de  longueur  , là  bouche  ne  parcourt 
pas  un  allez  long  etpace  avant  que  d'en  furtir  pour 
recevoir  l'impuïfion  de  b poudre  qui  l'enflamme 
fur  b fin  ; ce  qui  eft  un  des  plus  grands  défauts 
que  puilfc  avoir  une  arme  à feu  , dons  b perfec- 
tion confifte  à faire  calorie  que  toutg  U charge 
foit  enflammée  dans  le  moment  que  le  corps  qu'elle 
chalfe  eft  fur  le  point  de  partir. 

Un  autre  defaut  des  chambres  cylindriques  , c’cll 
qu'elles  font  rarement  bien  coulées,  l’axe  étant  pref- 
uc  toujours  oblique  à celui  du  mortier , au  lieu  qu'tl 
evroit  être  le  même  ; ce  qui  fait  que  l’aélion  de  la 
poudre , n'embrairant  point  le  culot  de  1a  bombe  pour 
la  chaflcr  directement  , imprime  fa  force  au  deflusou 
au  de  flous  , à droite  ou  à gauche  , 6c  ecartc  beaucoup 
la  bombe  de  l’objet  ou  on  vouloir  la  jetter.  Il  arrive 
un  mouvement  beauco  ’p  plus  pernicieux  encore  , 
c’cll  que  la  bombe  avant  de  furtir  du  mortier  , le 
choque  quelquefois  avec  tant  de  violence  qu'elle  le 
callc  en  morceaux. 

Plufburs  bombardiers  aflurent  que  le  plus  crar.d 
nombre  de  mortiers  cylindriques  dont  on  s’efi  fèrvt 
djns  le>  dernières  guerres , étaient  fi  fujets  à calTer 
les  bombes,  qu'ils  avoietit  été  obli  ;és  de  les  caler 
avec  des  diTcs , afin  qu  elles  fortifient  du  mortier 
fans  le  toucher. 

Il  y a Ion  g- temps  qu’on  s’efl  apperçu  que  les 
mortiers  cylindriques  ne  chaflbicnt  pas  les  bombes 
à des  diflances  proportionnées  à b quantité  de  pou- 
dre dont  on  les  chargoit.  C'efl  pourquoi  on  a in- 
venté bs  chambres  fpheriques , ou  la  poudre  étant 
plus  ramaflee  autour  de  la  lumière  , le  feu  peut  fc 
porter  p!u>  promptement  à toutes  les  parties  de  U 
poudre  , pour  s'enflammer  à b ronde  dans  un  ins- 
tant , 6c  non  pas  lucceffivcmcnt  , comme  dans  les 
chambres  cylindriques.  Le  diamètre  du  cercle  qui 
forme  l'entrée  de  b chambre  , étant  plus  périt  que 
celui  de  la  chambre  même  , il  arrive  que  la  poudre 
qui  s’ert  enflammée  b première  , ne  rencontrant 
point  d'abord  une  iffue  libre  pour  s'échapper, choque 
les  parois  de  b chambre,  s’agite  avec  une  extrême 
violence  , fe  refi  *.iit  fur  elle-même  , 6c  allume  celle 
qui  ne  l’etoit  pas.  De  forte  que  devenue  un  fluide 
à reflbit , elle  réunit  tous  Tes  clTorts  contre  la  bombe 
qu’  lie  charte  avec  route  b force  dont  elle  eft  ca- 
pable. Les  chambres  fphériques  feroient  fans  doute 
préférables  à toutes  les  autres  pour  les  armes  à feu 
en  général  , fi  elles  n'avoient  le  fort  de  routes  les 
machines  , qui  eft  de  ne  pouvoir  être  pcrftâionnéés 
au  point  de  lus  rendre  exemptes  de  defauts.  Le  dia- 
mètre de  l'entrée  de  cette  chambre  étant  plus  petit 
ue  celui  de  la  chambre  même  , fait , comme  on  l'a 
éjâ  dit  , que  la  poudre  s'enflamme  prefque  dans  la 
meme  iüiWt.  Mais  cct  avantage  cf*  fujctàuu  iu- 
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convoient  , qui  cfl  que  la  difficulté  que  la  poudre 
trouve  d'abord  à s’échapper  , fait  quelle  tourmente 
extrêmement  fallut  , h*  pljte-forme  & le  mortier  , 
qu’il  cfl  pref‘que  impoffible  de  maintenir  fous  l’angle 
ou  on  l'avoit  pointe,  Ainfi  la  bombe  partant  Ions 
une  direélion  différente  que  celle  qu  oit  lui  «voit 
donnée  , s’e  carte  beaucoup  du  but.  [ Cet  inconvé- 
nient , joint  à celui  de  ne  pouvoifécouvillonnerexic- 
temem  le  canon  , le*  a fait , comme  nous  l’avons  dit, 
abandonner  entièrement  dans  le  canon.] 

Quand  on  ne  veut  pas  tirer  loin  , îk  qu’on  ne  met 
dans  la  chambre  qu’une  petite  quantité  de  poudre, 
il  y relie  un  grand  vide  qui  diminue  beaucoup  la 
charge  , parce  qu  elle  n’ell  pas  ferrée  , & l’on  ne 
peut  remplir  ce  vide  de  terre  , parla  difficulté  de 
l'étendre  egalement.  C'dl  pourquoi  on  te  fert  peu 
de  ces  mortiers  à chambres  fpheriques  pour  l'atta- 
que des  places  , le>  réservant  quand  on  efl  obligé 
oc  faire  un  bor  hirdument  de  fort  loin  ; alors  iis 
fort  ex  cl  liens.  On  a cherche  à comerver  ce  que  c es 
chambres  ort  de  bon  , en  corrigeant  ce  qu’cites  ont 
de  défectueux.  C’eft  ce  que  l’on  a fai:  dans  les 
chambres  à poire.  Le  fond  de  ces  chambres  cfl  à 
peu  près  une  demi-fphere  dont  le  diamètre  du  grand 
ccrcL  déterminé  celui  de  la  chambre  : de  là  les  p rois 
vont  rencontrer  l’cntrce  en  adoucilfant  : le  diamètre 
cfl  un  peu  plus  petit  que  celui  du  fond.  L'avantage 
de  cette  chambre  efl  que  deux  livres  de  poudre  y 
fonr  plus  d’effet  que  trois  dans  le  mortier  cylindrique, 
toutes  choses  étant  égales  d’aiilcurs.  Ces  mortiers  ne 
font  pas  fu jets  à calîèr  leurs  bombes  , 6c  l’on  y met 
auffi  peu  de  poudee  que  l'on  veut  , fans  que  cela 
leur  ôre  rien  de  la  ptoprictc  qui  leur  efldfèniielle,  qui 
efl  que  ta  poudre  fe  trouvant  plus  ramafl'ee  , s’en- 
fiimme  à la  ronde  pour  réunir  tous  Ils  efforts.  Alors 
la  flimmc  pouvant  glitfer  pour  ainft  dire  entre  les 
parois  qui  fe  trouvent  depuis  le  milieu  de  la  chambre 
julqu’à  l'entrée  , fans  erre  cmprilonnée  comme  dans 
la  chambre  fphérique  , elle  s’échappe  plus  aifement , 
& ne  tourmente  point  tant  l’afiiir  &c  les  machines 
dont  on  cfl  oblige  de  fe  fervir  pour  pointer. 

Enfin  , on  s’ell  fervi  dans  ccs  derniers  temps  de 
mortiers  à cône  tronqué.  Comme  cette  chambre  efl 
extrêmement  évalle , la  poudre  s'y  enHamme  allez  fa- 
cilement , nuis  auffi  C:!ca  U liberté  de  fe  dilater  ,(ans 
rencontra  d au.re  oblh.de  que  la  bombe  ; ce  qui  fait 
que  l m -tu.  quantité  ne  chalfc  pas  rour-à-fait  fi  loin 
que  dan  s les  mortier#  à poire  ; ma  if  et  le  chalfe  au-delà 
dc>  cylindriques.  La  figure  !e  ce  mortier  efl  plus  corn- 
ir.o.'c  que  routes  le-.  autre1- pour  l'appuyer  lolidement 
coiare  les  coins  de  mire  , larîqu’on  veut  le  pointer 
fous  quelque  ar.p’e  que  cc  loir  , à caufe  que  le  métal 
y ell  uni  M.  Iklidor  ajoure  que  dans  les  dillérentes 
épreuves  qu'il  a faites  , il  n’a  jamais  tiré  fi  juiie 
qu’avec  ce  dernier  mortier. 

L*î  mortier  le  p!  ce  fur  un  alfut  pour  la  facilité  de 
fon  ftrvice.  P ui  faire  conr.oi'rc  Jes  principales  di- 
jnenfirm»  du  mortier  , on  joint  ici  la  table  fuivame  , 
tirée  de  l’ordonnance  du  7 octobre  173 1, 


Table  êimtnftons  du  mortier  de  dou\e  pouces  de 
diamètre  à chambre  cylindrique  & du  mor;ier  de  huit 
pouces  trois  lignes  auj/i  à chambre  cylindrique. 


Mortier  de  douze 
pouces  de  diamè- 
tre à chambre  cy- 
lindrique. 

Profondeur  de  l’ame  , pi,  po.  li.  foi- 


compris  le  fond  de 

demi-rond x 4 

Profondeur  de  la 

chambre p 

Üuv.  de  la  chambre 
par  le  haut 4 


Ouv.  de  la  chambre 
par  le  bas , les  an- 
gles du  fond  rem- 
plis d’un  quart  de 
diamètre  ou  portion 


de  cercle 4 

F.pailfeur  du  métal  à 

la  voice x 

Fpailfeur  du  métal  au 
renfort.  .......  x * 

Hauteur  du  renfort.  7 

Epaiffiur  du  métal 
autour  de  la  cham- 
bre. .........  4 

La  chambre  en  de- 
dans les  tourillons.  x 

Diamètre  des  touril- 
lons  7 3 

Longueur  des  touril- 
lons. . x 4 

Longueur  des  maffes 

de  lumières 4 6 

Diamètre  au  gros 
bout.  ........  x 4 

Diamètre  au  petit 
bout.  ........  * 


Mortier  de  huit 
pouce  1 de  cliamè* 
tre  aJiambrecy- 
lindrique. 
pi.  po.  li.  poi . 

114  6 

‘ * 3 
* 9 


* 9 

I 4 

x 

5 


x 9 
X S 
4 * 

I 4 » 

3 

] S 

1 4 


Poids  defdits  mortiers.  145c  iiv.  500  Üv. 
Poudre  que  contient  la 

chambie s j 1 \ 

Table  de  dirnenjions  du  mortier  de  dou\e  pouce a 
de  calibre  à chambre  poire  , contenant  cinq  livres 
& demie  de  poudre . 

pié.  pou.  Ug. 

Profondeur  de  l’ame,  compris  le  demi* 

rond I 4 

Profondeur  de  la  chambre 8 4 

Ouverture  du  diamètre  de  la  chambre 

par  le  haut 4 

Ouverture  du  diamètre  de  la  chambre 
par  le  bas,  dont  le  fond  cfl  demi- 

ipberique j 

La  lumière  percée  ras  le  fond  de  la* 
chambre.  ........ 
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Epaifleur  du  métal  de  (Tout  la  chambre. 
Epaiflcur  du  métal  autour  du  plus 
grand  diamètre  de  la  chambre.  . • 

Epa  ilfeur  du  muai  au  haut  de  la 

chambre • 

Hauteur  du  renfort , dont  le  milieu 
répond  au  centre  qui  décrit  le  fond 

de  l'ame 

?p  ai  (Te  ur  du  métal  au  renfort  . . . 

Epailfeur  du  méral  à la  volée 

Diamètre  des  tourillons 

Longueur  des  tourillons.  .... 
Longueur  de  la  malfe  de  lumière.  • 
Diamètre  au  gros  bout.  .... 
Diamètre  au  petit  bout.  .... 


pii,  pou,  lig, 
7 xo 

5 

4 3 

7 

3 

* 3 

7 3 

i 4 
7 

* 4 

I 8 


Poids  de  ce  mortier.  • • 170°  Uv. 


Table  du  prix  des  façons  des  mortiers  & pierriers. 


Fonderies. 

Mortier 

de 

11  pouces. 

Mortier 

de 

8 pouces. 

Aiostier 

de 

6 pouces. 

Hicrricrj 

de 

Il  pouces. 

Pnril 

livra, 

4P 

livrer , 

3î° 

livra, 

IOO 

livra, 

350 

Don  iv.  . . . 

1JO 

IOO 

150 

Strasbourg.  . 

440 

310 

*70 

Lyon 

370 

»S( 

»3S 

Perpignan. . . 

300 

IOO 

ÎCX5 

Mon.TIER-PlERRlER.Le  picrricr  pèfe ordinai- 
rement iocc  livres.  Il  a quinze  pouces  de  diamètre  à 
fa  bouche  , & 1 pied;  7 pouces  de  hauteur. 

La  profondeur  de  la  chambre  evafeepar  le  haut  fans 
y comprendre  l'entrée  ou  fe  met  le  tampon , eft  de  huir 
pouces.  Les  tourillons  ont  cinq  pouces  de  diamètre. 
La  chambre  doit  entrer  d’un  pouce  dans  les  tourillons. 
L'épailfeur  du  métal  au  droit  de  la  chambre  a trois 
pouces  , l'épailfeur  du  ventre  deux  , 6t  le  long  de  U 
volée  un  pouce  6c  demi.  L’angle  fe  place  au  ventre. 
Le  mufle  ou  mafque  fert  de  baftinet  à la  lumière. 

On  charge  le  pierrier  de  la  même  manière  que  le 
mortier  ,c’cft-à-cire  qu’on  y met  d’abord  la  quantité 
de  poudre  dont  la  chambre  doit  être  remplie.  On  re- 
couvre cette  poudre  de  foin  6c  de  terre  qu'on  refoule 
avec  la  de  moi  file  ; après  quoi  on  jette  ou  on  pofe 
defliis  une  quantité  de  pierre  6c  de  cailloux. 

L'effet  du  pierrier  efl  très-grand.  L'efpèce  de  grêle 
de  cailloux  qu'il  produit , fait  beaucoup  de  défordre 
6c  de  ravage.  Pour  qu’il  réufljlTe  parfaitement , il  faut 
qu’il  ne  foit  éloigné  que  d'envion  1 jo  pas  de  l’en- 
droit ou  l’on  veut  faire  tomber  les  pierres  dont  il  efl 
chargé.  On  mêle  quelquefois  des  bombe*  ÔC  desgrena- 
des  avec  cos  pierre*,  6c  l'effet  en  efl  encore  plus  grand. 

Il  y a une  autre  forte  de  pierrier  dont  on  fc  fcc;  , 
particulièrement  dans  un  vaifi’eau  , pour  tirer  à l’a- 
Dordagc  des  clous , des  ferremens  contre  l’ennemi. 

On  ouvre  ces  pierriers  par  la  cal  a (Te,  fcc  leurs  cham- 
bres pouvant  Cire  déaiuntccs , un  les  ch  rgc  par  ce 


35Î 

moyen,  au  lieu  de  les  charger  par  leur  bouche, 
comme  on  le  f.»it  par  rapport  aux  autres  arm  s à feu. 

On  sert  fctvi  autrefois  de  cette  efpècc  de  canon 
fur  terre  , mais  il  y a long-temps  que  l'ufage  en  efl 
interrompu.  M.  de  Sainr-Rcmy  dit  même  qu’on  a 
retondu  tous  ceux  qui  fe  trou  voient  dans  les  artenaux. 

Le  pierrier  ellaaiti  une  maniéré  de  morcier  avec 
iequ:l  on  jette  de*  pierres  dans  un  re  franc  bernent  ou 
autre  ouvrage.  Il  le  charge  comme  le  mortier  or-, 
dinairc  ; & les  pierres  ou  cailloux  le  mettent  dans  un 
panier  à la  place  de  la  bouche. 

MORTIi-R  PERDREAUX  OU  A PERDREAUX 
efl  un  mortier  accompagné  de  plu  fieu  r s attires  petits 
mortiers  pratiques  dans  l’cpa  ilfeur  de  fon  muai. 
Chacun  de  ces  petits  mortiers  a une  lumière  percée 
à un  pouce  de  Ion  extrémité  , laquelle  répond  à une 
pareille  lumière  perccc  d*n$  i'épaill’cur  du  gros  mor- 
tier, immédiatement  au  deflous  de  la  plinthe  qui 
arrête  les  petits  mortiers. 

Ces  petits  mortiers  font  propres  à tirer  des  gre- 
nades : & on  appelle  le  mortier  gui  les  contient  « 
perdreaux , parce  qu’en  le  tirant , w bouche  peut  être 
regardée  comme  la  perdrix  accompagnée  de  fes  petits. 
Les  alliés  ons  fait  beaucoup  d’ufage  de  cette  fort® 

I de  mortier  dans  la  guerre  de  17  J 1 ; mais  ils  n’ont 
! pas  eu  une  parfaite  réufEte  dans  les  épreuves  qui  en 
ont  été  faites  en  France  ; c'cfl  ce  qui  les  y a fait 
| abandonner. 

Mortier  a la  Coehorn  : ce  font  des  petit* 
mortiers  propres  è jeter  des  grenades  , 6c  qui*  font 
de  l’invention  du  célèbre  ingénieur  dont  ils  portent 
le  nom. 

L’Obus  , ObUSIF.Rou  Haubitz,  efl  encore 
une  efpece  de  mortier  qui  fe  tire  horizontalement 
•comme  le  mortier  ordinaire  , 6c  qui  a un  affût  à 
roue  de  même  que  le  canon.  Les  Anglois  6c  les 
Holbndois  font  les  inventeurs  de  ces  fortes  de  pièces. 
Les  premiers  que  l’on  vit  en  France  furent  pris  à la 
bataille  de  Ncr  w inde , gue  M.  le  Maréchal  de  Luxem- 
bourg gagna  furies  allies  en  1**3.  On  trouva  , parmi 
les  pièces  de  fonte  que  les  ennemis  abandonnèrent  , 
deux  obus  anglois  6c  fix  hollandois.  Les  obus  Anglois 
pefoient  environ  quinze  cens  livres  , 6c  les  HolUn-* 
dois  neuf  cens. 

BOMBE.  La  bombe  efl  un  gros  boulet  creux  que 
i’on  remplit  de  poudre  , 6c  qu’on  jette  par  le  moyen 
du  mortier  fur  les  endroits  qu’on  veut  détruire.  Elle 
produit  deux  effets  , celui  de  ruiner  les  édifices  les 
plus  folides  par  fon  poids  ; 6c  celui  de  caufer  beau- 
coup de  défordre  par  fes  éclats  ; car  lorfcjuc  la  poudr® 
dont  clic  cil  chargée  prend  feu  , fon  effort  rompt  ou 
crève  la  bombe  y 6c  il  en  fait  écarter  les  éclats  à la 
ronde. 

Le  mot  de  bombe  vient  de  bombus , crépitas  , à caufe 
du  bruit  qu'elle  fait. 

O prétend  que  les  premières  bombes  furent  jetéo* 
en  149  S à Naples  fous  Charles  VIII.  Srrada  dit  , au 
Contraire  , que  ce  fut  un  iubiranr  de  Vanlo  qui  fe 
mêloit  de  faire  des  ceux  d’artifice  , qui  inventa  Ut 
Y y ij 
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bombes.  Us»  cîtovens  en  voulurent  donner  le  fipéC- 
tachs  au  due  de  Cleves  qui  éioit  venu  chez  eux  , 
mus  un  b );tibe  ayant  en  ronce  une  mai  Ton  y mit  le 
feu  , fcc  Tut  !.t  caufed'un  incendie  qji  brûla  les  deux 
tiers  de  li  ville.  Le  duc  le  lervit  de  cette  funefte  in- 
vention au  fiege  de  Wachtcndonch  qu’il  entreprit 
j de  temps  apres.  Ce  fut  fcule.nsnr  au  Gags  de  U 
otre  , en  isj*  9 qu’on  vit  le  premier  ulage  des 
bombes  en  France. 

Nous  donnerons  dans  l'explication  des  planches 
ci-apres  , les  procédas  avec  hs  exemples  peur  jeter 
les  bombes  en  moule  6C  ’cn  fonte.  Contentons-nous 
en  ce  moment  de  quelques  obfervations  générales. 

La  bombe  qui  elt  jettée  par  un  mortier  de  dix-huit 
pouces  quatre  lignes  de  diamètre  , qui  contient  douze 
livres  de  poudre  dans  fa  chambre  concave  en  forme 
de  poire  , appelles  de  11  nouvelle  inveniion  , a dix- 
fept  pouces  dix  lignes  de  diamètre.  File  a deux  pouces 
d’épaillcur  pir-tout  , excepté  au  culot  qui  a deux 
pouces  dix  lignes.  Sa  lumière  a vingt  lignes  d’ouver- 
ture dehors  , fcc  dedans  elle  cont.ent  qujrânte-huit 
livres  de  poudre  , fcc  pefe  fans  fa  charge  quatre  cenr 
quatre-vingt-dix  livres  fcc  un  peu  plus.  F.lle  a deux 
ar.lcs  coulées  auprès  de  1j  lumière. 

Le  mortier  qui  a douze  pouces  fix  lignes  de  dia- 
mètre , contient  dans  fa  chambre  18  liv.  de  poudre 
Sa  bombe  a onze  pouces  huit  lignes  de  diamètre  ; u 
pouce  quatre  lignes  d’epji.feur  par-tout  , hor»  I: 
culot  qui  a un  pouce  huit  lignes  i fa  lumière  a feiz. 
lignes  d’ouverture  par  dodus  fcc  par  dedans  ; elle 
Contient  quinzî  livres  de  poudre  ; elle  a deux  anf.-* 
coulées  auprès  de  f.»  lumiexe  , fie  clic  pôle  fans  ta 
charge  environ  ij->  livres. 

Les  bombes  qui  font  jetées  par  des  mortiers  de 
douze  pouces  , trois , quatre  fcc  jjfqu’à  fix  lignes  de 
diamètre  t fcc  qui  ont  dans  leur  chambre  concave 
douze  fcc  huir  livres  de  poudre  , ont  les  mêmes  pro- 
portions que  la  précédente. 

C'e fl  aullî  la  même  chofe  pour  la  bombe  qui  fert 
au  mortier  ordinaire  de  douze  pouces,  qui  contient 
dans  fa  chambre  cinq  à fix  livres  de  poudre. 

La  bombe  jetée  par  un  mortier  de  huit  pouces 
quatre  lignes  de  diamètre  , fcc  qui  porte  une  livre  6c 
l de  poudre  dans  la  chambre  , a huit  pouces  de  dia- 
mètre , dix  lignes  d'épailfeur  par-tout , hors  le  culot 
qui  en  a treize  Sa  lumière  a un  pouce  de  diamètre 
par  defliis  & par  dedans.  Elle  contient  quatre  livres 
de  poudre  : elle  a des  ailles  de  fer  battu  coulées 
avec  la  bombe  \ fie  elle  pelé  , fans  la  charge  , trente- 
cinq  livres. 

La  bombe  jetée  par  un  mortier  de  fix  pouces  J de 
diamètre  qui  porte  dans  fa  chambre  une  livre  fcc 
un  peu  pkis  de  poudre  , a fix  pouces  huit  ligues  de 
diimèrre  par-tout  , hors  par  le  culot  où  elle  a onze 
à douze  lignes  : fa  lumière  a dix  lignes  d’ouverture 
par  de  dus  fie  par  dedans.  F.lle  contient  trois  livres 
fcc  demie  de  poudre  , fcc  elle  pèfe  , fans  fa  charge  , 
xo  livres  ou  environ.  Ces  fortes  de  bombes  n'ont 
point  d'anfe  ordinairement. 

Xi  y a des  eus  ou  l’on  peut  diminuer  la  poudre 


dont  la  bombe  eft  chargée  , c’eft-à-dtre  , lorfiqu’on 
n’emploie  les  bombes  que  pour  rainer  lc->  édifices  , 
fans  vouloir  y mecre  le  feu  , ou  pour  tirer  fur  les 
troupes  ; car  alors  l’objet  de  la  charge  n’cft  que  de 
faire  crever  la  bombe  ; par  conJcquent  il  ne  faut  que 
1a  quantité  de  poudre  néeeffaire  pour  produire  cet 
effet,  ür,  fuivant  cequieli  rapporté  dans  le  traité 
des  arme»  fcc  machines  en  ufage  à la  guerre  depuis 
l’invention  de  la  poudre  , M.  Belidor  a trouvé  que 
trois  livres  de  poudre  étoit  tout  ce  qu’il  falloir  pour 
faire  crever  les  bombes  de  douze  pouces , fcc  une  livre 
our  celle  de  huit  ; ce  qui  doit  faire  pre fumer  que 
uit  ou  dix  livres  fufïîroient  pour  charger  les  bornées 
de  dix-huit  pouces , au  lieu  de  quarante-huit  dont  on 
les  charge  ordinairement. 

On  coule  une  bombe  au  moyen  d’un  noyau  de 
terre  fur  lequel  fe  moule  le  métal  formant  l’epaiti’eur 
de  la  bombe  , & remplaçant  la  terre  douce  qui  etoic 
entre  le  noyau  fcc  la  chape.  Cette  terre  douce  fc 
tire  aifemenr  , parce  que  la  chape  cft  de  deux  pièces. 
La  chape  eft  faite  de  terre  fort  dure  fcc  recuite.  Une 
lance  paire  au  travers  du  noyau  , fit  le  fu'pend  en 
l’air  pour  lailfer  couler  le  métal  entre  le  noyau  6c 
la  chape.  Enfin  , on  coule  la  bombe  par  des  ou- 
vertures ou  font  placées  les  antes.  Ceil  ce  que  les 
fi  jures  des  planches  ci  -âpre . rendront  plus  feilâble. 

Pour  qu’une  bombe  foit  bien  conditionné , il  faut 
qu'elle  loît  de  bonne  fonte  fie  d'une  matière  douce 
it  liante  pour  éviter  les  fou. Haies , les  chambres  fit 
les  évents  ’f  en  forte  qu’elle  foit  à toute  forte  de- 
preuve.  Elle  doit  être  bien  nette  en  dedans  , fcc  il 
faut  que  le  morceau  de  fer  qui  tient  toujours  au 
culot  après  la  fonte  , fie  que  l’on  appelle  lance  , foit 
rompu. 

La  bombe  doit  être  encore  bien  coupée  , bien 
ebarbée  par  le  dehors  fie  bien  ronde  , avoir  fa  lu- 
mière bien  faine  fit  Iss  aides  entières  , afin  de  la 
placer  plus  aifément  dans  le  mortier. 

Pour  charger  les  bombes  , il  faut  les  emplir  de 
poudre  avec  un  entonnoir  , y mettre  enfuitî  la  fufee 
qu’on  frappe  ou  enfonce  dans  la  lumière  de  la  bombe 
avec  un  maillet  de  bois,  6c  jamais  de  fer,  crainte 
d'accident. 

Grenade.  La  grenade  eft  une  efpèce  de  petite 
bombe  du  même  diamètre  ou  calibre  qu’un  boulet 
de  quatre  livres  , laquelle  pèfe  environ  deux  livres , 
fie  qui  c fi  chargée  de  quatre  ou  cinq  onces  de  poudre. 

Les  grenades  fe  jettent  avec  la  main  pur  des  fol- 
dars  nommes  à cct  ctFet  grenadiers.  Elles  ont  une  lu- 
mière comme  la  bombe  , fcc  une  fufec  de  même 
compofition.  Le  foldat  met  avec  une  mèche  le  feu 
à la  fuléc  , fcc  il  jette  la  grenade  dans  le  lieu  qui  lui  e£% 
indiqué.  Le  feu  prenant  à la  poudre  de  la  grenade  , 
(on  effort  la  brile  fcc  la  rompt  en  éclats  qui  tuent 
ou  eflropient  ceux  qui  en  font  atteints.  Le  foldat  ne 
peut  guère  jeter  des  grei rades  qu’à  la  difiunce  de 
quinze  ou  (cize  toiles  au  pli  s.  Il  y a d'autres  grenades 
qui  ne  fe  jette ir  point  i.  la  main  , mais  qui  le  roulent 
dans  les  fofTéi  fcc  dans  les  autres  endroits  ou  l’on  veut 
eu  faire  ufage  , ce  fout  proprement  des  eff&ces  de 
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bombes  qui  ont  de  diamètre  depuis  trois  pouces  ju£ 
qu'à  fix. 

BOULET.  Le  boulet  eft  une  groffc  balle  de  fer 
dont  on  charge  le  canon. 

Il  y a des  boulets  de  tous  les  calibres.  Ils  fe  mettent 
dans  le  canon  fur  la  poudre  > ou  du  moins  fur  le 
fourage  ou  le  tampon  dont  on  couvre  la  poudre. 

Ce  que  Ton  cherche  dans  les  boulets  , eft  qu’ils 
foient  bien  ronds  , bien  ébarbés  , 6c  fins  fouiflurcs. 

Bien  ronds  6(  bien  ébarbes  , afin  quils  fattent  leur 
chemin  droit  dans  la  pièce  , fans  l’eraUer  ni  l'écorcher. 

Sans  lourflures  , afin  qu’ils  ne  pirouettent  point  en 
l’air  , ôt  que  le  vent  ne  s’y  engouffre  point. 

Enfin , qu’ils  foient  du  poids  dont  ils  doivent  être  , 
ces  fortes  de  cavités  étain  quelquefois  cauïe  que  les 
boulets  pelent  moins  que  leur  calibre  ne  porte  ; à quoi 
il  faut  prendre  garde.  Il  leroit  à defircr  que  les  boulets 
nefuitent  pjs  de  fer  aigre,  car  alors  en  les  remuant 
ils  le  CJÜênc  facilement. 

Voici  la  différence  qu’il  y a entre  le  calibre  des 
pièces  , 6c  celui  que  doivent  avoir  les  boulets  defti- 
nés  pour  y fervir  : cette  différence  vient  du  vent 
qu’il  faut  donner  pour  que  le*  boulets  puittent  avoir 
«plus  de  jeu  dans  la  pièce. 

lablc  du  calibre  d s pièces  $•  du  diamètre  des  boulets. 


Calibre  des  boulets.  [ Diamètre  & pieds  des  boulets. 
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Il  eft  rare  fans  doute  de  rencontrer  bien  jufte  le* 
proportions  dont  on  vientde  parler,  parce  que  la  pièce 
fera  quelquefois  trop  évufée  , ou  le  boulet  ne  (èra 
pas  rond  , ou  l’inftiument  dont  on  fe  fervira  ne  fera 
point  fait  dans  toute  fa  régularité  qui  eft  à defircr  , 
uii  l’officier  n’aura  pas  toute  l'intelligence  nccclf.ire 
pour  prendre  fes  mefures  ; enfin  , deux  olliciers  fou- 
vent  calibreront  la  même  pièce  différemment  j mais 
mut  cela  ne  doit  pas  occafioner  une  dinérence  con- 
fd  érable. 

il  y a des  boulets  auxquels  on  donne  des  nom» 
particuliers  ; 6c  quoique  la  plupart  ne  foient  plus 
d'ufage,  il  eft  à propos  de  les  faire  au  moins  con- 
noitre. 

Boulets  creux.  On  nomme  ainfi  certaines  boires 
de  fer  longues  , dont  le  di  J métré  eft  du  calibre  d’une 
pièce  telle  que  l’on  veut , 6<  longues  de  deux  cali- 
occs  6t  demi  ou  environ.  Ce»  boites  font  Vcrira- 
iiement  creulès  , 6t  renferment  de  l’artiftce  6<  des 
malles  de  plomb  , des  clous  6c  de  la  mitraille  de  fer. 
)n  fjifoir  entrer  dans  ces  boires  , par  le  bout  qui 
mucUoir  à la  poudre  dans  l'amc  de  la  pièce  , une 
fulcc  de  cuivre  eütfJüt  à vis  dau*  un  écrou , chargée 
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Comme  celle  des  bombes  qui  s'alluffloifp^  ^ feu  de  ta 
picce , 6C  qui  , le  portant  cni'uitc  à 1 artifice  de  ces 
buttes  ou  boulets  creux  , les  obl'gc°'1  a crever  dans 
l'endroit  ou  iis  romboîenr.  C®'  boulets  dévoient  lauv 
un  grand  fracas  , êc  te l’ettci  d une  fougatte  oo 
•fpèce  de  mine  aux  endroits  ou  ils  leroient  entres. 
On  obfeivoit  dr  ne  mettre  fur  cc  boulet  que  la  moi- 
tié du  fourage  ordinaire. 

Un  bcntUi  creux  du  calibre  de  vingt-quatre  , pefott 
en  fer.  ....•••••  3jv» 
Et  chargé  de  plomb.  .....  7?liv. 

Il  contenait  fix  livres  de  poudre. 

Sa  fu fée  avoit  de  longueur  fix  pouces  , fen 
diamètre  parlante  quinze  lignes  , réüuic  par  le  b^* 
«dix  lignes  , la  lumière  quatre  lignes  de  diamètre. 
On  frottoit  la  tete  du  boulet  de  térébenthine  pour 
y faire  tenir  le  poulverin  , afin  que  le  feu  fe  Ccm- 
muniquà:  plus  promptement  à la  fuféc. 

Mais  toutes  les  fois  que  l'on  en  a fait  l’épreuve  , ou 
ces  boulets  ont  crevé  en  l'air  , ou  ils  ne  font  allés 
frapper  la  butte  ou  le  blanc  que  par  leur  longueur 
Ô<  de  travers  , 6c  non  par  Lur  pointe  ; ou  les  fu  ccs 
n'ont  point  pris,  ou  elles  fe  font  éteintes,  ôc  leur  effet 
par  conlèq  uente (1  dcvçnu  entièrement  inutile. 

Ce  que  l’on  appelle  bouUts  mejjagers  font  des  bou- 
lets creux  dont  on  fefervoit  autrefois  pour  porter 
des  nouvelles  dans  une  place  de  guerre  ; 6c  l’on  uc 
meitoit  qu’une  foible  charge  de  poudre  pour  les 
fc ire  tomiîer  ou  l’on  vouloit  ; ces  fortes  de  boulet* 
étaient  pour  l’ordinaire  couverts  de  plon^ja  , 6c  la 
plupart  croient  fans  mélange  de  fer. 

Les  boulets  à l'ange  , à chaîne,^ C autres  , étoient 
pour  faire  plus  de  ravage  , ou  dans  une  ville  ou  dans 
un  camp  ; mais  ils  ont  été  bientôt  abandonnés  à caufe 
de  leurs  inconvéniens.  11  faut  toujours  en  revenir 
à l’ancien  ufuge  , qui  cil  le  plus  sur  6c  le  moins  cm* 
barattant. 

Un  officier  d’artillerie  avoit  propofe  pour  mer  un 
boulet  à deux  têtes , garni  au;  milieu  de  la  même  com- 
pofition  dont  on  charge  les  carcaffes.  On  l’enve- 
loppott  d'une  toile  ou  drap  foufré  , lequel  prenoit 
feu  par  celui  du  canon  , 6(lc  portoie  enfuite  dans  les 
voiles  des  vaitteaux.  Ce  boulet  éroit  percé  à l’une 
de  fes  tètes  pour  y mettre  la  fufée  qui  communi- 
quoit  a la  charge  du  canon  , ÔC  le  boulet  avec  fon 
tnvcloppe  tenoit  lieu  de  fourage  , afin  que  la  charge 
du  canun  fe  communiquât  à la  fufee  du  boulet. 

BouUts  barrés  ; ce  font  deux  boulets  ou  plutôt 
dei  x moitiés  de  boulets  jointes  enfcmblc  avec  une 
barre  de  fer  , 6c  chargés  de  mitrailles.  On  en  a fait 
principalement  ufage  dans  les  combats  fur  mer  pour 
couper  les  mâts , les  voiles  p les  cordages  des  vaif- 
feaux.  j 

Boulet  coupé  ou  féparê\  efpèce  de  boule:  de  canon 
dont  ofi  fe  ferr  quelquefois  fur  mer.  Pour  en  donner 
une  idee  , il  faut  .s'imaginer  un  boulet  de  fer  ou  de 
plomb  coupe  en  deux  & creufé  en  dedans , Ôc  deux 
barres  de  ter  qui  forment  les  diamètres  de  chaque 
demi-boulet , 6c  qui  ont  un  trou  au  milieu  ou  paffe 
Il  s’attache  une  chaîne  de  fer  longue  de  deux  pieds.  , 


Cette  chaîne  pouvant  fe  racourcir  6t  entrer  dani 
ic  creux  des  demi-boulets  , on  les  couk  aifement 
dans,  le  canon  comme  un  fimplc  boulet  entier.  Ces 
deux  demi- boulets  en  fortant  delà  bouche  du  canon  T 
*e  icp.irent  & s’étendent  de  toute  la  longueur  de  la 
chaîne  t volent  en  tournoyant  , coupent  les  agrès  de* 
vaiifeaux  ennemis  , fcc  font  un  etiè:  confidcrable. 
Cette  lonc  de  boulet  elt  peu  conna;  en  France. 

Boulet  rouge  j c'dt  un  b*  tttr  qu'on  fait  rougir 
pour  meure  le  feu  dans  le*  maifoi*  d’une  ville  qu  on 
attaque. 

On  c-eulè  une  pl*ce  e.%  '.erre,  6c  on  y allume 
une  grolfc  quantité  de  cba-bor.  de  bois  oj  de  terre. 

Ou  me:  dettuc  une  for»  grille  de  fer. 

Quand  le  feu  cfl  dan;  tout.*  fa  force  . on  met  le* 
boulets  lur  la  grille  , ou  ils  rougitfcnt  en  très-peu  de 
temps. 

On  s des  tenaille*  eu  dvs  cuillers  de  fer  pour  les 
prendre. 

Ga  les  porte  dan-s  pièce  qui  n’en  doit  point  être 
éloignée , epres  qiw  l’on  a mis  de  la  terre  glaife , s’il 
fc  peut,  fur  la  poudre  dont  la  pièce  cft  chargée  , 6c 
qu’on  l’a  extrêmement  refoulce  avec  le  refouloir.  On 
ne  met  point  du  fourage  fur  !c  bouUt.  On  met  le 
fou  promptement  à la  lumière  de  la  pièce  : le  coup  * 
part  ; 6c  par-tout  où  patte  le  boulet , s’il  rencontre 
quelques  m .ères  combuftibles  , il  Ica  allume  6c  il 
porte  l’incendie. 

Lorfquïles  tranchées  fon:  devant  les  batteries  de 
boulets  rouges,  on  bourre  la  pendre  avec  du  fourrage 9 
parce  que  li  en  y mettoit  de  la  terre  glaife  , b*  mor- 
ceaux pourraient  aller  blclftr  fic  tuçr  les  travailleurs. 

Les  boulets  rouges  ne  fe  tirent  qu’avec  des  pièce» 
de  huit  6c  de  quatre  , parce  que  fi  les  pièces  étoient 
d’un  plus  fou  calibre  , les  boulots  feroient  trop  dif- 
ficiles àfervir . SainuRcmi , mém.  d'artillerie . 

Les  pioccdcs  des  arts  que  nous  venons  de  dé- 
crire, deviendront  plus  fenfiblcs  par  l’infpeflion  des 
planches  dont  nous  allons  donner  une  explication 
l’uivie.  No*s  ferons  forcés  à quelques  répétitions  % 
mais  utiles  ôc  mêmes  nécertaires  pour  l'intelligence 
des  figures , des  tableaux , ô(  des  exemples  mis  fout 
!-<s  yeux  du  leâeur. 

Explication  des  planches . , 

La  planche  I préfente  le  plan  général  de  la  fonda- 
tion d’un  fourneau  6c  de  fes  fouterrains. 

A , U , portes  de  l’atelier  dont  le  fourneau  occupa 
le  milieu  de  la  largeur.  C D , CD,  cfcalicrs  pour 
defeendre  fous  le  fourneau.  DD,  palier  oii  fc  ter- 
mine les  deux  efcaliers.  Q , continuation  del’efcalicr 
pour  defeendre  au  cendrier  M , qui  répond  au  def- 
fous  de  la  chauffe.  O O , partage  pour  aller  fous  lt 
fourneau.  P , vide  fous  le  fourneau.  R , autre  efea- 
licr  pour  defeendre  de  deHous  le  fourneau  dans  ta 
fciflc  S , ou  on  place  les  moules.  FGHK  , k kg f9 
la  fondation  du  mole  du  fourneau  6c  du  maflif  qui 
envirronne  la  chauffe  F /,  le  devant  du  fourneau. 
GH  6<  g h , le*  côtés  du  fourneau.  K.  À*  , côté  é« 
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WoafTîf  Je  la  chauffe  , ou  derrière  du  foumrau  par 
U q .ci  on  jette  le  bois. 

La  planche  II  préfentc  îcplan  au  rez-de-cbauflée 
du  mole  du  fourneau  , fk  le  plan  general  de  ion 
deflus. 

fig.  i , plan  au  rez-dc-chauflcc  du  mole  du  four- 
neau , ou  au  niveau  de  fon  aire.  F/,  le  devant  du 
fourneau.  F H,  f A,  les  faces  latérales  ou  font  le* 
feuils  G G , G G des  portes  de  fer  qui  fervent  à 
fermer  les  partages  LL  ,par  lefquels  on  enfourne  le 
métal  que  l'on  veut  fondre.  Il  y a encore  deux 
autres  ouvertures  au  fourneau  , Tune  tu  dans  la  face 
du  devant , on  nomme  cette  ouverture  coulée  ; une 
autre  T dans  la  face  oppofee  , laquelle  fut  pour  le 
partage  de  la  flamme  de  la  chauffé  M , dans  Ja  capa- 
cité du  fourneau.  Les  faces  latérales  polccs  du  four- 
neau t font  retenues  par  quatre  tirans  1 , i , i , t , 
3 , $ 9 4 , 4 , dont  les  extrémités  terminées  en  moufle 
reçoivent  des  ancres  , dont  les  extrémités  fupcricures 
font  reçues  dans  de  lémblables  moufles  ; d'autres 
tirans  placés  dans  te  m.ulîf  au  deflus  de  la  voûte  , 
comme  on  voit  dans  la  planche  V fit  dans  la  vi- 
gnette de  la  planche  XVI.  Les  races  du  devant  & du 
derrière  du  fourneau  , & la  face  KL  du  derrière  du 
maflit  de  la  chauffe  , font  de  même  retenues  contre 
l'effort  de  la  poulféc  de  la  voûte  par  quatre  tirans  j , 
f : 7 » 7 : H , 8:6,6:  dont  les  deux  du  milieu  plus 
longs  que  les  autres,  retiennent  le  maflîf  de  la  chauffe 
avec  celui  du  mole  du  fourneau.  Les  faces  latérales 
du  m jfltfdc  la  chauffe  (ont  aulïi  retenues  par  un  tirant 
9 » y-  Toute  cette  armature  efl  placée  à environ  huit 
pouces  au  delfous  de  l'aire  du  fourneau  , ÔC  celle  qui 
cft  au  deflus  de  la  voûte  a environ  la  meme  diftance 
au  diffus  de  l'extrados  de  cette  voûte. 

fig.  i,  plan  general  du  deflus  du  fourneau,  F H , 
hf , le  deflus  du  mole  du  fourneau.  B , B , B.,  B , les 
quatre  cheminées  ou  (oupiraux  pratiqués  dans  la  voûte 
du  fourneau  , pour  donner  ifïue  à Ja  fumée  & à la 
flamme  lîtpcrllue.  G G , les  feuils  dis  portes.  K k , le 
matlir  de  la  chauffe  : on  a indique  par  des  lignes 
ponctuées  , -le  plan  Je  l'inférieur  du  fourneau  , de  la 
chauffe  & des  quatre  ouvertures  qui  communiquent 
à Incapacité  du  fourneau.  C C , en  allant  vers  D , 
efcaliers  pour  defeendre  au  cendrier  ou  fous  le  four- 
neau E e , E e , en  allant  de  F.  vers  e , escaliers  pour 
monter  fur  le  fourneau  ou  fur  le  perron  e , D , e ou 
fr  fait  le  fervicc  de  U chaufferie.  Sous  ce  perron 
D , cfl  la  voûte  fous  laquelle  efl  le  paifage  pour  aller 
(bus  le  fourneau.  De  ce  perron  e e en  montant  fur 
la  banquette  44,  & de  la  fur  les  paliers  5 3 , on  par- 
vient en  montant  encore  la  hauteur  d’une  marche  fur 
le  mafCf  K k de  la  chauffé,  d’ou  l’on  monte  fur  le 
maflit  KH,  hf , du  fourneau. 

La  planche  III  donne  la  coupe  longitudinale  du 
fourneau  par  fa  chauffe  , la  coupe  du  beffroi  au 
deflus  de  la  tofle  , Ik  la  coupe  de  L’alléfoir  qui  elt  placé 
à l'autre  bout  de  l’atelier. 

C DD  efcalier  pour  defeendre du  rcx-de-chauflee 
fous  le  fourneau.  Q , efcalier  pour  defeendre  au 
cendrier.  OU  , voûtes  fur  le  partage  pour  arriver 


C A N 

fou*  le  fourneau.  O , le  cendrier.  P , voûte  fous  lt 
fourneau,  R , partage  fit  efcalier  pour  defeendre  dans 
U tofle  S placée  devant  le  fourneau  , au  deflus  de 
■laquelle  eft  élevé  le  beffroi  dans  lequel  on  établit  les 
treuils  Z Z , ou  des  poulies  mouflées  , ou  autres  ma- 
chines pour  pouvoir  delcendre  les  moules  dans  la 
tollé  , ÔC  en  retirer  les  canon»  après  qu'ils  font  fon- 
dus. f On  voit  une  partie  de  ce  beffroi  en  pe.fpcc— 
tivc  dans  la  vignette  de  la  planche  X VI.  ) V X Y eft 
une  de*  bafculcs  de  ter  qui  fervent  à lever  la  porte  d* 
fer  qui  ferme  l’entrée  du  fourneau.  L,  cfl  une  des  deux 
portes  latérales,  m , et!  la  coulée.  T , le  partage  de  la 
flamme  venant  de  la  chauffe  dans  le  fourneau.  M , 
la  chauffé.  N,  la  grille.  1 , l'ouverture  par  laquelle 
on  jette  le  bois.  K , l’élévation  du  niciiif  qui  entoure 
la  chauffé.  4 , banquette.  De,  perron  ou  fe  fait  le 
lèrvicc  de  la  chaufferie. 

A l'autre  bout  de  l’atelier  , on  voit  la  coupe  d'uno 
partie  de  l'alléfoir.  E E , entrait»  qui  repofent  fur  les 
jambes  de  force  E e , E e , qui  font  becs  aux  en- 
trait* par  des  efléliers.  AC  ,CÜ,  deux  des  quatre 
montans  de  l'alléfoir  : deux  de  ces  montans  qui  fa 
repolént  fur  l’entrait  E ( comme  on  peut  voir  plan- 
che XVII  ) , font  maintenus  dans  la  (iruation  verti- 
cale par  trois  entretoifes  ou  dofférets  GG,  GG, 
GG,  dont  le  premier  par  en-bas  porte  fur  les  deux 
entraits  E F.  ; le  fécond  , fur  les  deux  poutres  ou 
tirans  H H ; & le  troifième  , fur  les  entre-toifes  de 
l'alléfoir*  Ces  trois  pièces  G G foutienneot  une  pièce 
F /qui  porte  une  languette  rapportée  , laquelle  eft 
reçue  dans  les  rainures  du  chaifis  de  l'alieloir,  comme 
on  le  verra  dans  l’explication  de  la  planche  XVII . 
O 1 roue  garnie  de  chevilles  , à laquelle  les  hom- 
mes appliquent  leurs  mains  pour  la  faire  tourner. 
L’arbre  commun  à cette  roue  ôc  fon  oppofee  fei»- 
blablc  , porte  une  lanterne  N de  10  tufeaux  qui 
conduit  i’hériflon  de  trente  dents  ou  alluchons  fixé 
lur  le  treuil  M , fur  lequel  s’enroule  Ja  corde  qui 
vient  de  la  moufle  fupérieurc  fufpcnduc  au  haut 
de  la  cage  qui  renferme  k'allcfoir.  \ 5 , moife  qui 
embraflé  la  moitié  du  tourillon  de  l'arbre  de  la  lan- 
terne; l’autre  moitié  étant  reçue  dans  une  entai  lit 
pratiquée  à la  face  du  montant  A B.  4 4 , autre  moifo 
qui  embraflé  de  meme  le  tourillon  du  treuil. 

On  voit  dans  la  planche  IV  les  coupes  tranfver- 
fales  du  fourneau , U celles  de  la  chauffe. 

fig.  1 , coupe  tranfverfale  du  fourneau  par  les 
deux  portes  des  faces  latérales,  6c  vue  du  côté  dm 
la  communication  de  la  chauffe  au  fourneau.  H h , le 
mole  ou  maflîf  au- deflus  de  la  voûte  ; au  defl'ous 
de  ces  lettres  font  les  arrières- corps  ou  feuillures  qui 
reçoivent  les  portes  de  fer , laquelle»  defeendent 
fur  les  àtres  aulli  de  fer  qui  recouvrent  les  feuils  G G 
des  portes. 

T,  ell  l'ouverture  par  laquelle  la  flamme  de  la  chauffé 
s'introduit  dans  le  fourneau.  P t voûte  (bus  le  four- 
neau. Q , cendrier  de  la  chauffé  (k  partage  pour  des- 
cendre Ibus  le  fourneau. 

Fig.  1 , la  même  coupe  vue  dû  coté  oppofe  , 
c'cfl-a-ilirc  , du  côté  de  l'ouverture  intérieure  de 
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la  coulée  m ; FF,LL,GG6cP>  comme  dans  ' 

la  ligure  précédente.  R , paflage  de  communication 
du  vide  fous  le  fourneau  à la  foffe  qui  efl  au  devant. 

Fig.  j , coupe  tranfverlale  du  maïlîi  de  la  chauffe 
vue’  du  coté  du  fourneau.  H , le  haut  du  mole  du 
fourneau.  K K , le  ha  t du  mallif  de  la  chauffe.  I , 
l’ouverture  de  la  chatlké  par  laquelle  on  introduit  le 
bois  ; ccitc  ouverture  eft  entourée  par  un  chaills  ou 
chambranle  de  fer  fondu  , entre  les  longs  côtés  du- 
quel coule  la  pelle  de  fer  qui  fert  à fermer  la  chauffe  , 
( comme  on  le  voit  fig.  t , planche  II  ).  5 , paillers 
lur  IcfqueU  on  monte  pour  fervir  la  chauffe.  T , 
ouverture  de  communication  de  la  chauifc  2 l’inté- 
rieur du  fourneau.  M , la  chauffe.  N , la  grille  fur 
laquelle  tombe  le  bois.  O , voûte  6c  partage  pour 
aller  fous  le  fourneau.  Les  deux  O accoles  , le  cen- 
drier. 

Fig . 4 , la  même  coupc  que  1a  précédente  , mais 
vue  du  côté  oppole  au  fourneau  , ou  du  côté  du 
mur  de  clôture  de  l’atelier.  I , ouverture  de  la  chauffe  ; 
on  a fupprimé  les  couliflès  de  fer  qui  reçoivent  la 
pelle.  K K , le  haut  du  ntafTit  qui  renferme  la  chauifc. 

5 5 , les  paiilcrs.  M , la  chauifc.  N , la  grille.  D D 
Q , clcaiier  pour  defeendre  au  cendrier.  Toutes  les 
parties  intérieures  du  fourneau  6c  de  la  chauifc  doi- 
vent être  conftruites  en  briques  réfraéiaires  , ainfi 
que  l’on  peut  voir  par  les  ligures  ou  onaeufoinde 
marquer  exartement  cet  appareil  ; la  voûte  du  four- 
neau cil  ccnllruiie  avec  de»  briques  gironnées  faites 
•exprès. 

La  planche  lr  repréfente  les  élévations  antérieures 

6 postérieures  du  fourneau  , 6c  ton  élévation  laté- 
rale. Elle  eft  une  continuation  de  la  précédente. 

fig.  ç élévation  du  devant  du  fourneau  , 6<  de 
la  folle  dans  laquelle  on  defeend  les  moule»  des 
ric:es.  GF,  f g , le  devant  du  fourneau.  XX, 
lui  axes  des  balcules  auxquelles  les  portes  de  ter  font 
fu  pendues.  G G , les  feuils  qui  reçoivent  les  por- 
tes. 4 4 , les  moufles  d’un  tirant  tranfverfai  qui  re- 
çoivent les  ancres  latérales  dont  la  partie  fupé- 
ricure  , prolongée  au-delfus  du  fourneau  , fert  à 
foutenir  un  des  tourillons  des  axes  des  bafcules. 
5 5 » 7 7 , 8 % , 6 6 f les  quatre  ancres  antérieures 
qui , étant  palmes  dans  les  moufles  des  tirans  longi- 
tudinaux fupericurs  6i  inférieurs  , relient  la  face  du 
devant  du  fourneau  avec  la  face  oppofcc.  m , l’ou- 
verture extérieure  de  la  coulce  , au  deflus  de  la- 
quelle cli  le  cartel  qui  contient  les  armes  du  Roi. 
Cette  partie  du  fourneau  tft  encore  fortifiée  par 
deux  petites  ancres  6c  une  traverle  de  fer  horizon- 
tale qui  paire  derrière  ces  deux  petites  ancres  y & 
fous  les  deux  grande»  voifines.  G S , G S , la  folié 
dans  laquelle  on  place  les  moules.  R , cfcalier  pour 
déf  endre  de  delTous  le  fourneau  au  fond  de  la 
foffe. 

Fig.  6 , élévation  du  derrière  du  fourneau,  6 c 
ccupc  d s efcaliers  qui  fervent  à defeendre  au 
dJfous.  A IL,  le  haut  du  fourneau.  K K,  le  haut 
du  maifif  qui  entoure  la  chauffe.  8,7,  moufles 
dés  ancres  poflexicutcs.  j 5 , paiilcn,  44,  ban- 


quette. e , D e , perron  fous  lequel  cfl  le  paflaga 

6c  font  les  defeentes  au  fouterrain  du  fourneau.  C 
DD,  C , I)  D , efcalicrs  pour  defeendre  fous  le 
fourneau.  Q , voûte  rampante  fur  un  cfcalier  qui 
conduit  au  cendrier  ( comme  on  le  voit  dans  la  plan - 
che  III  ). 

Fig.  7 > élévation  latérale  du  fourneau.  FU,  îe 
haur  du  mole  du  fourneau.  K , le  haut  du  rrulîir 
qui  entoure  la  chauffe,  f , pailierdoù  l'on  defeend 
fur  la  banquette  , 6c  de  là  fur  le  perron  e.e  E , cfi* 
cuber  pour  defeendre  du  perron  au  rez  de-chauffée 
de  l'archer.  D , voûte  fous  le  perron  , fous  laquelle 
on  paffe  pour  defeendre  au  fouterruin  du  fourneau 
ou  au  cendrier.  1.  1,5,4,  les  moufles  des  tirans 
tranfverlàux  fuptrricurs  , qui  reçoivent  les  ancres 
latérales  , dont  celle  cotée  4 efl  prolongée  jufqu’ea 
X , pour  toutenir  un  des  rourtllons  de  l’axe  de  1a 
bafcule.  Cette  bafculc  eff  terminée  en  V par  un 
crochet  pour  recevoir  la  fourche  qui  fufpend  U 
porte  de  fer.  Les  punies  intérieures  des  cinq  ancres 
que  l’on  vient  de  déligner,  ainti  que  Celles  de  U 
race  oppofee  6c  femblables  , font  reçues  dans  les 
moufles  des  tirans  tranfverfaux  inferieurs  , lefquellcs 
on  r.e  peut  voir  dans  les  figures  , étant  engagées 
dans  le  terre-plein  qui  entoure  le  fourneau.  L , ou- 
verture ou  porte  du  fourneau-,  par  laquelle  on  in- 
introduit  le  métal  que  l'on  veut  fondre.  G , le  feuil 
qui  reçoit  la  porte  de  lier  du  fourneau.  S , partie 
de  la  fuïîé  devant  le  fourneau. 

Fig.  8 , 1a  môme  élévation  que  dans  la  figure  pré- 
cédente ; mais  l’ouverture  du  fourneau  cfl  garnie  de 
la  porte  de  fer  qui  iurt  à la  fermer.  V , crochet  de 
la  bafculc.  x , fourche  à trois  crochets  ; le  fupcnuir 
ell  reçu  par  le  crochet  V de  la  bafcule  : les  deux 
inferieurs  reçoivent  les  anneaux  de»  montons  de  la 
porte  Æ compofce  de  bandes  de  fer  rivées  fur  les 
montai».  Le»  autres  lettres  comme  dans  la  figura 
précédente. 

Avant  que  de  paffirr  à l’explication  des  planches 
qui  luivent , il  convient  de  rapporter  l’ordonn.mco 
du  Roi  qui  en  donne  l'intelligence.  Cette  ordonnance 
du  7 Octobre  1758,  règle  ce  qui  doit  être  obfervé  pour 
la  fonte  6c  l’épreuve  des  pièces  de  canon» , pier-» 
riers  Ce  mortiers  ddlines  pour  le  fcrvicede  l'artillo* 
rie  de  terre. 

Sa  Majcflé  voulant  déterminer  d’une  manière  uni- 
forme les  dimenfions  des  pièces  de  canon  , mortiers 
&C  pierriers  deflinés  pour  le  fervice  de  l’artilieria 
de  terre , 6c  régler  la  manière  dont  l’épreuve  en 
fera  faite  , a ordonne  6c  ordonne  ce  qui  fuit. 

Art.  I.  Il  ne  fera  dorénavant  fabriqué  des  pièces 
de  canon  que  du  calibre  de  14 , de  1 <s , de  11 , do 
8 6c  de  4 ; des  mortiers  de  douze  pouces  jufles  % 
6<  de  huit  pouces  trois  lignes  de  diamètre;  des 
pierriers  de  quinze  pouces  ; 6c  pour  l’epreuve  des 
poudres  , des  mortiers  de  fepr  pouces  trois  quarts 
. de  ligne, 

IL  Les  dimenfions  6c  le  poids  des  pièces  d;  cha- 
que calibre  des  mortiers  6c  pierriers  , de  même  quo 
k les  diaieofioas  des  plate-baodcs  U moulures , la 
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DoCtion  des  anfes  & des  tourillons , & les  ortwnèns  ' 
defdites  pièces  , mortiers  6c  pierriers  , demeureront 
fixés  , fuivant  & conformément  aux  tabler  , elquifles , 
plans  6c  coupes  que  fa  majcfié  en  a fait  drefler  , 6c 
qui  feront  inférés  à la  fuite  de  la  présente  ordon- 
nance , fans  que  lous  quelque  prétexte  que  cc  loit  il 
puille  y être  fait  aucun  changement. 

III.  La  lumière  des  pièces  de  canon  , mortiers 
6c  pierriers  , fera  percée  dans  le  milieu  d’une  maiTe 
de  cuivre  rouge  pute  rofette  , bien  com»ée  , 6c 
aura  la  figure  d’un  cône  tronqué  renverle.  * 

IV.  Il  fera  fait  pour  les  pièces  de  canon  , ainfi 
qu’il  efi  marqué  aux  plans,  un  canal  extérieur  de- 
puis la  lumière  jufqu'à  1 écu  des  armes  de  fa  majefié  , 
d’une  ligne  de  profondeur  6c  de  ftx  lignes  de  large  , 
pour  éviter  que  le  vent  ne  cbalTe  la  traînée  de 
poudre. 

V.  La  vifière  6c  le  bouton  de  mire  feront  fup- 
primés. 

VI.  Les  pièces  continueront  d’être  coulées  par 
la  volée. 

VII.  Le  poids  , tant  de  la  pièce  de  canon  que  des 
mortiers  6c  pierriers  , l'année  6c  le  quantième  du 
mois  de  la  fonte , 6c  le  nom  du  fondeur  , (èront 
marqués  fur  la  pièce. 

VIII.  On  obièrvcra  de  numéroter  fur  l’un  des 
tourillons  par  première  , deuxième,  troificme  6c  qua- 
trième , les  pièces , mortiers  6c  pierriers  de  chaque 
fome. 

IX.  Il  y aura  un  officier  préfent  à la  charge  du 
fourneau  de  chaque  fonte  , lequel  tiendra  un  ctat 
du  poids  de  chaque  efpèce  de  métal  neuf  ou  vieux 
qui  fera  employé  ; 6c  il  ne  pourra  quitter  qu'après 
l’entière  coulée  des  pièces  de  canon  , mortiers  6c 
pierriers. 

X.  Les  fondeurs  ne  pourront  faire  battre  les  piè- 
ces , mortiers  6c  pierriers  avec  le  marteau  en  fnr- 
tant  de  la  fome  , avant  que  l’épreuve  en  ait  été 
faite. 

XI.  L'épreuve  des  pièces  de  canon  fera  faite  de 
la  manière  fuivantc.  Le.  pièces  feront  miles  à terre  , 
appuyées  feulement  fous  la  volée  , près  les  tou- 
rillons , fur  un  morceau  de  buis  ou  chantier  \ elles 
feront  tirées  trois  fois  de  fuite  avec  des  boulets  de 
leur  calibre  ; la  première  fois  , chargées  de  poudre 
à la  pefanteur  du  boulet  ; la  féconde  , aux  trois 
quarts  , 6c  la  troifième  aux  deux  tiers.  Si  la  pièce 
foutient  cette  épreuve  , on  y brûlera  de  la  poudre 
pour  la  flamber  \ 6(  autlîtût  , en  bouchant  la  lu- 
mière , on  la  remplira  d’eau  que  l’on  prcffcra  avec 
un  bon  ecouviilon  pour  connoitrc  fi  elle  ne  fait 
point  eau  par  quelque  endroit.  Après  ces  deux  épreu- 
ves , on  examinera  avec  le  char  6c  une  bougie  al- 
lumée , ou  le  miroir  lorsqu'il  fera  foleil  > s’il  n’y  a 
point  de  chambres  dans  l’arae  de  la  pièce  , fi  les 
métaux  lonr  bien  exactement  partagés  , 6c  fi  l’amc 
de  la  pièce  qui  doit  être  droite  6c  concentrique  n elt 
point  égarée  6<  ondée. 

XII.  Les  mortiers  feront  éprouvés  comme  ci- 
après.  On  commencera  par  les  examiner  , en  grat- 
Artsù  AUiurs,  Tonte  /.  Parue  /. 
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tant  avec  on  infiniment  bien  acéré  les  endroits 
ou  l’on  foupçonnera  qu’il  y a quelque  défaut  : ceux 
où  l’on  n'en  aura  pas  reconnu  qui  foit  capable  de 
les  faire  rebuter  t lèront  mis  fur  leur  cJalfe  en 
terre  , les  tourillons  appuyés  fur  des  billots  de  bois, 
pour  empêcher  qu’ils  ne  s’enttrrcr.t  ; on  les  fera 
tirer  trois  fois  avec  des  bombes  de  leur  diamètre  , 
la  chambre  remplie  de  poudre  , 6c  les  bombes 
pleines  de  terre  mêlée  de  fciure  de  bois  ; enfuite  un 
Douchera  la  lumicre  , 6c  on  remplira  le  mortier 
d'eau  pour  voir  s’il  s’y  cfi  fait  quelque  évent  ou 
ouverture  ; 6c  après  l’avoir  fait  laver  , on  le  vifi- 
tera  de  nouveau  avec  le  grattoir  pour  connoitrc  s’il 
n’y  a point  de  chambres. 

XIII.  Les  canons  , mortiers  & pierriers  qui  ne 
feront  pas  fuivant  les  dimenfions  prekrites  par  U 
prélèntc  ordonnance  , 6c  les  canons  6c  mortiers  aux- 
quels les  officiers  d’artillerie  qui  feront  chargés  des 
epreuves , reconnoitront  des  défauts  capables  de  nuire 
au  fervice  des  pièces  , feront  rebutes  ; les  cafés  en 
feront  cafices  fur  le  champ  , 6c  les  fondeurs  ne  pour- 
ront rien  prétendre  pour  la  façon. 

XIV.  Il  fera  dreffe  des  procès- verbaux  des  épreu- 

ves , examens  6c  vifires  ci- deffus  ordonnés  dan* 
lelquels  les  officiers  d’artillerie  expliqueront  la  ma- 
nière  dont  ils  y auront  procédé  , les  dcfiuis  qu’il, 
auront  reconnus  au*  pièces  éprouvées  , foit  qu’il* 
jucent  qu’ils  doivent  rebuter  la  pièce , ou  que  non- 
obltant  les  défauts  reconnus  elle  doit  être  reçue  ; 8c 
il  y fera  fait  mention  du  nombre  8c  de  la  qualité  des 
pièces  de  canon  8e  mortiers  qui  auront  été  reçus  ou 
rebutes.  ' 

La  planche  VI  préfeme  les  plans  6c  décoration, 
des  pièces  des  cinq  differens  calibres  , fuivant  l’or- 
donnance , de  *4  , r 6 , ri  , g ÔC  4. 

F'g-  « . élévation  ou  deffus  de  la  pièce  de  ta  livret 
de  boulet. 

Fig.  1 , élévation  ou  deflus  de  la  pièce  de  i«  livre, 
de  boulet. 

Fig.  , , élévation  ou  deffus  de  la  pièce  de  1 1 livre, 
de  bouler. 

Fig.  4 , élévation  ou  deffus  de  la  pièce  de  8 livret 
de  boulet. 

f , élévation  ou  deffus  de  la  pièce  de  4 livres 
de  boulet. 

Æ*;Èad"  * u eBWr#  * P**  <>* 

On  a écrit  auprès  de  chaque  figure  en  chiffre* 
romams  , le  nombre  qui  exprime  le  poids  des  boula. 

gnent"  P°Ur  “ qU'  *“  d,ifires  “«ompa. 

• U ï!?nehe  Pref“en,'c  le*  coupes  des  nièces  de. 
cinq  differens  calibres  de  l’ordonnance,  * 

Fig.  1 , coupe  verticale  de  la  pièce  de  -a 
Fig.  i , coupe  verticale  de  la  pièce  de  ti. 

Fig.  ) , coupe  verticale  de  la  pièce  de  1 1 

Fig.  ♦ , coupe  verticale  de  la  pièce  de  8.‘ 

Fig.  1 , coupe  verticale  de  la  pièce  de  4 

U livres  iTfiü,i0n  * U CUU,C  dc  b Pièce  * 
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La  planche  VI 11  donne  les  épures  des  pièces  des 
cinq  calibres  de  l'ordonnance. 

Fig.  1 , épure  horizontale  de  la  pièce  de  14. 

Fig.  1 , épure  horizontale  de  la  pièce  de  1*. 

Fig.  3 , epure  horizontale  de  la  picce  de  tx. 

Ftg.  4 , épure  horizontale  de  la  pièce  de  S. 

Fig.  \ « epure  horizontale  de  la  pièce  de  4» 

Ftg.  6 , rtpre  tentation  de  la  cutané  de  U pièce  de 
11  livres  de  boulet. 

Fig.  7 , représentation  de  la  culaflc  de  la  pièce  de 
8 livras  de  boulet. 

Fig.  8 , reprefentatioo  de  la  culaflc  de  la  picce  de 
4 livres  de  boulet* 

Traits  pour  la  confimâion  des  pièces  de  14,16,11, 
864.  .. 

Toute  la  longueur  des  pièces  prifes  depuis  l'extré- 
mité de  la  plate-bande  de  la  cuLdc  jufqu’à  l’extre 
mtc  de  la  bouche  , eft  divifee  en  fept  parties  égales, 
Comme  on  le  voit  par  U ligne  pon&uce  \ B , au 
de  (Tous  dcih  iquc  coupe,  p/a/icAe  VI  1%  Ôc  audeflus  de 
chiquée  pure, />/.  VHl.  Deux  de  ces  parties  terminent 
le  premier  renfort  ; la  troificne  partie  termine  le 
fécond  renfort  6c  le  point  contre  lequel  les  touril- 
lons font  pôles , de  manière  que  la  ligne  de  deflus 
de'dics  tourillons , coupc  à angles  droits  Taxe  de  lame; 
les  quatre  autres  parties  relient  pour  la  voice  des 
picce». 

Suivant  cet  emplacement  des  tourillons , la  pièce 
potée  lur  ion  affût  > la  culatTe  emportera  la  voice 
d’un  trentième  ou  environ  du  poid»  de  la  picce. 

Les  épaitfeurs  du  métal  aux  differentes  parties  des 
pièces  , font  déterminées  par  le  diamètre  du  boulet 
divilè  en  douze  parties  égales  , comme  il  eft  marque 
fur  ch. que  épure  , planche  VIII.  On  a aufli  marque 
ces  epJilfeurs  en  pouces , lignes  6t  points  de  douze 
à la  ligne  , iur  la  tablç  des  dimenfions  des  pièces  de 
canon,  O11  voit  te  boulet  reprelènté  au  deflus  du 
bouton  de  la  culaflc  de  chaque  pièce  , 6c  ion  dia- 
mètre divins  en  douze  parties  égales. 


Les  dimenfions  des  plates-bandes  6c  moulures  ,* 
tant  pour  leur  largeur  6c  'aillie  que  pour  leur  diftance 
des  unes  aux  autres  , fie  trouvent  marquées  fur  chaque 
épure  pir  des  chiffres  qui  indiquent  le  nombre  de 
parties  du  calibre  de  la  picce  , qu‘il  faut  leur  donner 
à chacune  , ce  calibre  di vile  eu  trente  - ftx  parties 
égales,  6c  il  eft  reprelènté  au  deflus  du  bouton  de  la 
culaflc  de  chaque  pièce  ; ce  memes  dimenfions  font 
aulL  marquées  dans  la  table  des  plates  - bandes  6c 
moutures  par  pouces  , lignes , £c  points  de  douze  à 
la  li^ie. 

Les  anfes  fe  pofent  fur  le  lècond  renfort  , 
de  manière  que  la  tete  de  chacune  fe  trouve 
pofee  contre  la  plate-bande  dudit  fécond  renfort, 
6c  la  naiflance  de  l'appui  de  leurs  queues  lur 
une  ligne  ponâuée  fur  les  épurés  , qui  divifc  par 
moitié  la  partie  de  la  pièce  , depuis  le  de  (fous 
de  la  dire  plate-bande  julquau  dciious  de  celle  du 
premier  renfort. 

Les  têtes  des  anfes  doivent  être  écartées  l’une  de 
l'autre  intérieurement  d'un  diamètre  du  boulet  , Ôc 
leurs  queues  d'un  calibre  de  la  pièce. 

Suivant  cette  pofition  , la  pièce  fe  trouvera  en 
équilibre  étant  fulpcndue  par  les  anfes  , obiervane 
que  auand  on  ne  parvient  pas  au  parfait  équilibre  , 
c’cft  la  culaflc  qui  doit  l'emporter  fur  la  voice  , mais 
le  moins  qu'il  efl  potfible. 

Les  angles  du  fond  de  l'ame  , fuivant  la  table  des 
dimenfion»  des  pièces,  font  remplis  d'un  quart  de 
calibre  en  portion  de  cercle. 

La  petite  chambre  pour  les  pièces  de  14  6c  de 
16  arrondie  par  le  fond , eft  placée  au  centre  du  fond 
de  l ame. 

On  voit  fur  la  coupe  de  chaque  pièce  6c  mortier, 
l'emplacement  de  U mafle  de  cuivre  dans  laquelle 
eft  percée  la  lumière  : les  dimenfions  detdites  malle» 
font  marquées  fur  les  tables. 

Les  plans  , coupes  6c  épures  , font  connoîtreles  or- 
nemens  ÔC  les  endroits  ou  ils  doivent  être  places  fur 
l'extérieur  dddues  pièces  , mortiers  6c  picrricrs. 
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» TABLE  des  Jimenjtont  dtt  pièces  de  canons  de j cinq  caLbret. 


||  PIÈCES. 

de  14. 

de  16.  | 

de  1 1.  1 

de  8. 

de  4-  il 

1 

I pii.  pou,  lig.  foi.Jj 

U.  pou.  lig.  poi.  pit.  pou.  lig.  poL  pii.  pou.  lig.  poi.  pii.  puu.  lig.  poi.  1 

I Calibre  des  pièces.  . 

• 

S 7 7i 

411  ii 

4 î y 

i 1» 

î 1 ib 

1 Diamètre  des  Boulets. 

î 5 4 

491 

4 3 n* 

3 9 4Î 

3 

liLonff  jeur  de  l'ame 

des  Pièces  , 

1 les  angles  du  fond  remplis  d'un 

1 quan  de  calibre  en  portion  de 

I cercle 

• 

S 

l 

8 

to 

4 

1 Diamètre  de  l'ouverture  de  la  pe- 

li  tire  clümbre  du  fond  de  lame. 

I 6 

X 

point  de  petite 

point  de  petite 

point  de  petite 

■ Profondeur  de  la  petite 

chambre 

chambre. 

chambre. 

chambre. 

1 arrondie  par  le  tond. 

. . . t . 

1 6 

x 10 

point  de  petite 

point  de  petite 

point  de  pe*ite 

Epaifleur  du  métal^ 

«N 

chambre. 

chambre. 

chambre. 

à la  culafle  & au 

t. 

commencement  du 

? 

as 

T 2 parties 

premier  renfort.  - 

*• 

ou  r.  . . 

ï S 4 

471 

4 3 "* 

3 9 4i 

3 

iF.paifieur  du  métal 

3 

i la  fin  du  pre- 

Z 

it  parties 

j mier  renfort.  . . 

«* 

ou  ...  . 

4 “ «°î 

* 4 4| 

i 11  7 a 

3 î 7Î 

* 9 

F.paiflcur  du  métal 

au  commencement 

o. 

io  parties 

du  fécond  renfort. 

Il 

ou  ...  . 

4 * Slj 

tf  } II  7j 

1 7 ){ 

3 « »l 

x 6 

Epai  fleur  du  métal 

li 

à la  fin  du  fccondt 

9 parties 

renfort 

J ou.  . 

4 3 8f 

3 » 3 n 

S Î ‘Si 

1 11  "r. 

t 4 6 

Epai fleur  du  métal 

I; 

au  commencement 

y 

S parties 

de  la  volée.  . . . 

5? 

Jou.  . 

) '»  3 } 

3 4 Jjî 

» »'û 

I 8 .h 

x l 6 

Epaifleur  du  métal 

V 

contre  l'aflragale 

e 

j parties 

«* 

2 ou  . . 

1 f 

1 1 t/j 

1 11  i-ü 

I 8 , 

I 4 * 

F.paiircur  du  métal 

5 

3U  plus  grand  ren- 

flemtnt  de  la  bou- 

1 8 parties 

chc  en  tulipe.  . 

? 

J ou  . . . 

3 7 45 

3 1 -j 

*•  *0  7i 

1 * 3 

x 

■ {Longueur  du  bouton 

* 

||  compris  le  cul  de  lam 

Il  pe  ou  relief  de  la 

eu- 

lUafle 

. 

boulet  ou 

10  10  8 

9*4 

8 7 loj 

7 < 9 

6 

Il 

l diamè- 

llDiamctrc  des  tourillons  tre  du 

| 

boulet  ou 

5 S 4 

4 9 t 

4 3 HJ 

3 » 4j 

3 

II 

I diamè- 

1 (Saillie  des  tourillons. 

tre  du 

i 

boulet  ou 

1 î 4 

4 9*- 

4 3 HJ 

L)  4t 

3 

I [Longueur  de  la  bouche 

W 

||  en  tulipe, depuis  l ex 

2 diamè- 

||  tremitejulqu  au  milieu  trf,  du 

||  de  l'aflragale  du  collet,  boulet  oi 

T0  TO  8 

9*4 

8 7 10- 

76, 

« 4 

T 

à 9 Signes  du  fon 

djè  8 lignes  dufon 

il 

1 

1 

14 

j c!c  Parromlifle 

• de  l’arrondifle 

à S lignes  du  fond  à 7 lignes  du  fond  la  6 lizn.  du  fond  1 

|i  LES  LUMIERES  PERCEES 

* ment  de  la  pe 

- ment  de  U pe 

de  l'ame. 

ce  l'ame. 

de-  i'ame. 

II 

J tite  chambre. 

tite  chambre. 

I [Longueur  des  malles  de  lumières 

9 

8 

4 * 

4 

3 3 

| Diamètre  au  gros 

bout.  • . . 

. 3 

2 4 

2 6 

* 4 

1 

1 Diamètre  au  petit  bout 

1 3 

1 

1 9 

I 6 

1 4 

||  Poids  des  Pièof.s.  • • 

. f 40cl.au plu 

».  4100!.  au  plus 

. j 100l.au  plu 

. tiocl.au plui 

. ttfcl.auplus. 
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Le*  planches  IX  U X contiennent  Us  épure* , 
Coupe*  plans  <Ls  différera  mortiers  6c  picrricrs 
Exé*  par  la  même  ordonnance. 

PL  IX,  Fig.  t , épure  du  mortier  de  huit  pouces 
trois  lignes  de  diamètre  à chambre  cylindrique  , 
Contenant  une  livre  trois  quarts  de  poudre. 

Fig.  t y coupe  du  même  mortier. 

Fig.  j , plan  du  meme  mortier, 

E t pli  cation  s des  principales  parties  de  ce  mortier. 

A t lame.  B , la  chambre.  C t les  tourillons 
placés  Tous  U chambre.  I)  , U ma  (Te  de  cuivre 
rouge  pour  la  lumière.  E , l’aftragalc  de  lumière. 
F , votre  du  mortier.  G , moulure  inférieure  du 
renfort.  H t renfort.  1 , moulures  iüpêrjeure*  du  ren- 
fort. K , la  volée.  L , aftragale  du  coller.  M , collet 
6c  bourrelet.  N , t»i-.mde  anle  pofee  en  travers  fur 
le  renfort  , à qiatre  lignes  près  de  Ion  extrémité 
d'en  ba*.  O , badiner  pour  contenir  l’amorce  de 
la  lumière. 


Table  des  dimenfions  de  ce  mortier. 


Profondeur  de  l’ame  , compris  le 

ford  dtmi  - rond 

Proton  eur  de  la  chambre.  , . 

Ouverture  de  la  chambre  par  le 

haut.  

Ouverture  de  la  chambre  par  le 
bas  , le*  angles  du  fond  rem- 
plis d’un  quart  de  diamètre  en 

portion  de  cercle 

Epaitfeur  du  métal  à la  volée. 
EpailTeur  du  métal  au  renfort. 

Hauteur  du  renfort 

Epaillcur  du  métal  autour  de  la 

chambre 

La  chambre  en  dedars  les  tou- 
rillon*. ......  • 

D.ametre  des  tourillons.  « • 

Longueur  dus  tourillons.  . . 

Longueur  de  la  malfe  de  lumière. 
Diamètre  au  gros  bout.  . . . 

Diamètre  au  petit  bout.  . . , 


pii.  p*u(.  L'g.  poi. 

Il  4 6 

6 1 3 

* 9 


*•  9 

I 6 

X 

J 

* 9 

8 

4 « 

X 6 8 

5 

X 8 

1 4 


Poids  dudit  mortier.  , , 300  liv. 

Poudre  que  contient  la 

chambre.  . # . . . il. J 


Table  des  noms  & dimenfions  des  moulures  de  ee 
mortier . 


Larg.  defdrtes  mou-  Sallie  cîcfdite*  mou- 
lures , par  pouces  , turcs  , par  pouces , 
ligne  v .fie  point»  de  ligne»  & point*  de 
laa  la  igné.  ta*  la  ligne. 

pou.  U.  poi.  potu  lig.  poi. 

T Aftragale.  ...  4 3 

1 Liftel  de  l’aftragale.  16  x 6 

3 Liftel  des  moutures 
inferieures  du  ren- 
fort  x*  x 4 


4 

î 

6 

7 

8 
9 

10 

1 1 
la 

14 

M 

16 


17 

18 

19 


Aftragale.  . . . 
Scorie.  . , . 

Liftel 

Ci  mai  le  en  gueule 

droite 

Liftel 

Liftel  fupérieur  du 
«enfort.  . . . 


pou.  IL  pot.  I pou.  lig . peÊi 
4 I i 

ç en  bas  vif  du  mortier, 
en  haut.  8 

16  i 

< au  conv.  1 1 

1 3 ('au  conc.  14 

I 6j  * x. 

1 6l  4 


Doucine  renverfêe.  8 

Liftel 1 

Liftel  de  l’aftragale 
du  collet.  ...  1 

Aftragale.  . . . 4 

Collet  ou  lcotie  pro- 
longé  10 

Liftel.  ....  1 

Quart  de  rond  con- 
vexe  6 

Liftel 1 

Quart  de  rond  con- 
cave  4 

Règlets  de  la  bouche.  1 


Ç!c  bai  U votée, 
(le  haut.  3 é 

61x6 

6 X 4 

t 

clc  bas  vif  d:  la  volée, 
/le  haut.  4 
6 4 

xo 

61  3 

fauplushaut.  3 
(au  plus  bas.  t é 

é vif  de  la  volée. 


Fig.  4 , épure  du  mortier  de  douze  pouces  de 
diamètre  , à chambre  cylindrique  , contin-m  cinq 
livres  6c  demie  de  poudre. 

Fig.  5 , coupe  du  meme  mortier. 
hg.  6 y plan  du  même  mortier. 

Explication  des  principales  parties  de  ce  mortier. 

A , lame.  B , la  chambre.  C , les  tourillons  , placé* 
fous  la  chambre.  D , la  m ille  de  cuivre  rouge  pour 
la  lumière.  E , l’aftragale  de  lumière.  F , ventre  du 
mortier.  G , moulure*  intérieures  du  renfort.  H , 
renfort.  I , moulures  fupérieures  du  renfort.  K , la 
volée.  L f aftr-ig-te  du  collet.  M , collet  6c  bourrelet. 
N , petite  anie  représentant  un  dauphin  , dont  la 
tête  cft  pofée  fiir  le  quart  de  rond  convexe  du  bour- 
relet , & lt  bout  d;  la  queue  Contre  le  liftel  de  U 
voice.  O , grande  anfc  pofee  en  travers  fur  le  ren- 
fort , à lix  lignes  près  de  fon  extrémité  d’en  bas.  P # 
baihoet  pour  contenir  l'amorce  de  la  lumière. 

Table  des  dimenfions  de  ce  mortier. 

pii  pont.  lig.  poL 

Profondeur  de  l'ame  , compris 

le  fond  demi- rond 16 

Profondeur  de  la  chambre.  . . 9 4 

Ouverture  de  la  chambre  par 

le  haut.  4 

Ouverture  de  b chambre  par 
le  bas  , les  angles  du  fond 
remplis  d’un  quart  de  dia- 
mètre en  portion  de  cercle.  4 

Fpaifïêur  du  métal  à la  volée.  x 

EpaiiTeur  du  métal  au  renfort.  * 6 
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DES  DIMENSIOfr  DES  CINQ  CALIBRES. 


NOMS 

•eJ  , lignes , & points  de  1 2 à la  ligne. 

1 r*.  . „ O.u-.rc  CT  MnlILUfl 

i'LATfD^uw  **  * -1  g 

4- 

| «ltiiaucs  litces.  ~ ' saillie. 

î.ar.cur.  , S'illie. 

e.  pot.i 

1.  Plinthe  ou  plate-bande  de  U culaflu  , 

’ouc,  h g.  foi.  \ 
î » 

pwre.  itg,  poi. 

9 4 

W*c.  lif.  fui. 

4 - 

i.  Tore  de  U S 5 

S î 

4 * 

4 *• 

Litlel  inferieur  de  U gorge.  . • ' 4 

t 8 

i 

X I 

4.  Gorge  de  U culotte 4 

-es  extrémités  fi- 
niftent  aux  angles 
de j liftaux. 

j i 

-os  extrémités  fi- 
niiien  taux  angles 
des  liliaux. 

<5.  Lifte  1 Supérieur  tic  ta  gorge.  . • * ; + _ 

> 4 

i 

I 

6.  Rondeau  de  la  oublie * 

1 8 

3 * 

X ! 

7.  Ltftel  du  Rondeau.  . • • • ■ ■ ■ * 

8 

! 

6 

6 

4 

vit  dclrt  picce. 

T <5  8 

vif  de  la  pièce. 

1 T Litlel  inferieur  -le  l'jftragale  da  ‘"1 

S 

I 

4 

; . Aftragalc  du  i*r.  renfort.  . . 

i 

t 

1 6 

1 1 LîClel  Supérieur  de  l’ailragale  (Su  1er.1  * 

I 

I 

4 

n Plate- bande  du  i".  renfort.  ■ * 1 

t 

•f  s 

4 

tj.  Doucine  du  fécond  renfort.  . 

X 

4 6 

» 4 

9 

7 } 

3 

t 

6 

14.  Liflel  de  ladite  doucine.  . • . 

4 

î 

I 

4 

i < Plate-bande  du  fécond  renfort.  . I 

i 

ï 

6 1 

4 

i«.  Doucine  de  la  volée.  . . . . f 

4 

I 4 
4 

6 X 

3 

i 

6 

17  I ntel  de  ladite  doucine.  . . . 

4 

t 

I 

4 

10 

«if  de  ia  volée. 

I 4 S 

vif  de  ta  voice. 

i~GrTel  inferieur  de  l'aftragale  de  1a  v 
Ï3rïttrâgâ!e  de  l'ornement  de  la  voici 
ÎT"  Litlel  fupérieur  de  l'.iRrrniie  de  la  v 

4 

« 

I 

4 

8 

4 

t 

X 

I 6 

t 

I 

4 

xx.  Scolie  de  l'aflragale  du  coller.  . 

8 

I 4 

8 

X 

Z 

6 

M.  Ceinture  de  ta  fcolie 

4 

l 4 

1 

1 

xa.  A Unît  le  do  coller 

8 

i 8 

X 

X 

rj.  Le  coller  Si  le  bourler  en  tulipe.  . 
Formé  en  doucine  renversée.  . . 

8 

1 1 9 

8 

1 î 1 

9 4 

6 

1 6,  Ceinture  de  U Coi  ron  e.  . 

4 

3 

7 

T 

f 1 

6 7 

i 8 

4 * 

f » 

X 

ïS.  Revlei  ou  ceinture  de  la  bou-ne. 

^4 

* 4 

I 

1 

Aru  Cf  Miucrs. 
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pii.  pouc.  lig.  pol. 

7 


l 

7 3 

4 

4 6 

x 4 
1 4 


i«tf  j livre». 

5 1.  &c  demie. 


Hauteur  du  renfort.  .... 

Epaillcur  du  métal  autour  de  la 

chambre 

La  ch-mfcre  cfl  en  dedans  les* 

tourillons 

Purr.cire  de»  tourillons.  . . 

Longueur  des  tourillons.  . . 

Longueurde  la  maife  de  lumière. 

Diamètre  au  gros  bout.  . . . 

Diamètre  au  petit  bout.  ... 

Poids  de  ce  moiticr.  . . 

Poudre  que  contient  la 
chambre 

Table  des  noms  & dimenfons  des  moulures  de  ce 
mortier. 

L«r t-  defdlres  mou-|  saille  defdites  mou- 
lures • par  pouces!  lure» , par  pouces 
lignes.  & lignes. 

pome,  lig ..  pvtuu.  Itgast. 
i Aftngale.  ...  o|  4 

a Littcl  de  l'aftngde. 

3 Lille I des  moulures 

inferieures  du  ren- 
fort. .... 

4 Rondeau.  . . • 

5 Scotie.  .... 

4 Lille! 

7 (Euf, z 

8 Liftel.  . . . . 

p Liftel  Tupérieur  du 

renfort.  . . . 

10  Doucine  renverfée. 

11  Liftel 

îx  Liftel  de  l’aflra&alc 

du  collet.  . . • 

13  Aftr.gale.  . . . 

14  Collet  , ou  feotie 

prolongé.  • • • * 

15  Liftel 

s é Quart  de  rond  con- 
vexe  

17  Liftel.  .... 

1 8 Quart  de  rond  con- 

cave. .... 

19  Réglé:  de  la  bouche. 


6 

8 
IJ 

, M 

( la  naiflance  au  lifte! 


au  plus  bai. 
au  plus  haut. 


inferieur. 


3 3 

le  bas  vif  de  U volée. 


4 


le  bas  vif  de  U volée, 
le  haut.  8 

8 


j au  plus  haut. 

6 ) au  plus  bas. 

X t vif  de  la  volée. 


Fig.  7 , épure  du  mortier  de  douze  pouces  de 
calibre  ou  diamètre  , à la  chambre  poire  > contenant 
cinq  livres  & demie  de  poudre. 

Fig.  8 f coupe  du  meme  mortier. 

Fig.  9 , plan  du  meme  mortier. 

Explication  des  principales  parties  de  ce  mortier. 

A , l’ame.  B , la  chimbre.  C , les  tourillons  placés 
io us  1a  chambre.  D , U maiie  de  cuivre  zouge  pour 


U lumière.  R t petits  (uppom  fondus  avec  le  mor- 
tier. F y ventre  du  mortier.  G % moulure»  inferieures 
du  renfort.  H , renfort.  1 , moulures  fuj>âricures  du 
renfort.  K , la  voiee.  L , aflragalc  du  collet.  M » 
coller.  N , bourrelet.  Ü , petite  ani'e  reprefentant 
un  dauphin  , dont  la  tète  cil  poiée  fur  le  bourrelet 
&C  la  queue  au  milieu  de  U vulc-,  P , grande  anfe 
pofée  en  travers  lur  le  renfort  a ftx  lignes  près  de 
Ion  extrémité  d'en  bas,  Q , badine;  pour  contenir 
l’amorce  de  la  lumière. 

Table  des  dimenjions  de  ce  mortigr. 


Profondeur  de  l'ame,  compris  le 

demi-rond 

Profondeur  de  la  chambre.  . . . 

Ouv.  ou  diamètre  de  la  chambre 
par  le  haut.  ....... 

Ouv.  ou  di-metre  de  la  chambre 
par  le  bas  , dont  le  fond  eft  demi- 

Iphérique. 

La  lumière  percée  rafe  le  fond  de 
la  chambre.  ....... 

F.  paif.  du  métal  de  (Tous  la  chambre. 
EpaitTeur  du  métal  autour  du  plus 
grand  diamètre  de  1a  chambre. 
Epaifièur  du  métal  au  haut  de  U 

chambre • 

Hautei-r  du  renfort  dont  le  milieu 
répond  au  centre  d ou  eft  décrit 

le  fond  de  l’ame 

Epaifteur  du  métal  au  renfort.  . . 

Epaifteur  du  métal  à la  volée.  . . 
Diamètre  des  tourillons.  . 

Longueur  destourillons. 

Longueur  de  U malle  de  lumière. 
Diamètre  au  gros  bout.  . 
l^mctre  au  petit  bout.  . 

Poids  de  ce  mortier. 


pette.  Ug. 


1700  iiv. 


Table  des  noms  & dimen  fions  des  moulures  de  es 
mortier. 

Latg.  defdites  moo-'  Saillie  defdirei  mou- 
lures , par  pouces  lûtes , par  pouces. 


te  par  lignes. 

1 Liftel  inférieur  des  peut. 
moulures  da  ren- 
fort  

1 Scotie.  • • » • 

3 Liftel 

4 Cimaife 1 

6 Liftel  inférieur  du 
renfort. . • • • 

6 Lifte!  fupérieur  du 

renfort 

7 Doucine  renverfée  1 

8 Liftel.  1 . • « 


11 

.1 


ligne*  fit  points 
de  ta  à la  ligne. 
pot*.  Ug.  p*k 

3 

6 

6 

au  convexe. < 
au  concava,  3 

6 

< 

le  bat  vif  de  la  volés» 
le  haut.  6 

» 
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! le  bas  vif  de  la  voilée, 
le  haut.  6 
*!  6 


. p' 

9 Liftel  de  l’aftragatc 
du  collet.  . . . 

10  Aftragale.  . . . 

1 1 Collet  ou  (code  pro- 

longée  

ii  Lifteï,  . . • . 
ij  Tore.  .... 
14  Réglet , ou  ceinture 
de  la  bouche.  • , 


Planche  X , fuite  de  la  précédente.  Fig.  10  , épure 
du  mortier  de  douze  pouces  de  calibre , à chambre 
poire  , contenant  douze  livres  de  poudre. 

Fig.  11  , coupe  du  meme  mortier. 

Fig . 11  , plan  du  même  mortier. 

Explication  des  principales  parties  de  ce  mortier. 

A , l'ame.  B , la  chambre.  C , petite  chambre.  D, 
les  tourillons  placés  fous  la  chambre.  E , la  mille 
de  cuivre  rouge  pour  U lumière.  F , petits  fupports 
fondus  avec  le  mortier.  G , le  ventre  du  mortier. 
H , le  renfort.  I , la  volée.  K , petite  anfe  repréfim- 
tant  un  dauphin  , dont  la  tête  eft  pofée  fur  le  tore 
du  bourrelet  , & la  queue  contre  le  liftel  de  la  dou- 
cine  au  deflus  du  renfort.  L , grande  anfe  pofée  de 
travers  fur  le  renfort , à un  pouce  près  de  fon  extré- 
mité d’en  bas.  M , baflînet  pour  contenir  l'amorce 
de  la  lumière.  N , moulures  inférieures  du  renfort. 
O , moulures  fuperieures  du  renfort.  P , bourrelet. 

T ah  {f  des  dimenjions  de  ce  mortier. 


Table  des  noms  & dimenfions  des  moulures  de  ce 


Profondeur  de  l’ame  , compris  le 
demi-rond  jufqu’à  la  bouche.  . 
Profondeur  de  la  chambre.  . . . 

Grand  diamètre  de  la  chambre  par 

le  bas.  

Petit  diamètre  de  1a  chambre  par  le 

haut.  

Diamètre  de  la  petite  chambre.  , 
Profondeur  de  la  petite  chambre.  . 
Epaif.  du  métal  autour  de  la  chambre 

au  grand  diamètre 

Epaif.  du  métal  autour  de  la  chambre 
au  petit  diamètre.  . ^ . . . 
Epailfeur  du  métal  au  premier  ren- 
fort  

Longueur  du  premier  renfort.  . . 
Epailfeur  du  métal  à 1a  volée.  • . 

Diamètre  des  tourillons.  .... 
Longueur  des  tourillons.  . . , 

Hauteur  totale  du  mortier.  . . . 
Longueur  de  la  malle  de  lumière.  . 

Diamètre  au  gros  bout 

Diamètre  au  petit  bout 


poac.  tig . poi. 


Larg.  dcfditci 
litre? . par 
& lignes. 


1 Liftel  inférieur  du 
rondeau.  ... 
1 Rondeau.  . . . 

3 Liftel  fupérieur  du 
rondeau.  . » . 


4 Gorge. 


f Liftel  de" la  gorge. 

6 Cimaife  ou  gueule 

droite 

7 Liftel  inférieur  du 

renfort.  . . . 

8 Liftel  fupérieur  du 

renfort.  . . • 


9 Doucine.  ...  1 

10  Liftel 

1 1 Liftel  du  bourrelet. 

1 x Doucine  renverf. 
idem 1 


mou-  Saillie  defdites  mou- 
pouc.  lu  res  , par  pouces* 

lignes  & points  de 
Il  * la  ligne. 

Vg.  pouc.  tfg.  poi « 


î!  J 

I demi  - rond  dont  les 
extrémités  finirent 
1 aux  angles  des  lif- 
f taux. 

ji  j 

S au  convexe.  4 
au  concave. 4 


H ? 

!k  !a  naifTance  du  c 
vexe.  4 
au  centre.  6 
/ au  concave,  x 


à la  naifTance  duc 
cave.  3 
au  centre,  a 
an  convexe.  7 ' 
à la  fin,  f 
9 
3f 
9 
f 


ij  Liftel  yidemy  . . 
14  Tore,  idem.  . . 

1 s Liftel , idem.  . . 

16  Gaver,  idem,  . . 

17  Réglet  ou  ceinture 

de  la  bouche.  . 


Fig.  1 3 , épure  du  pierrier  de  quinze  pouces  de 
diametre  , à chambre  cône  tronqué  , contenant  deux 
livres  & demie  de  poudre. 

Fig.  14  » coupe  du  même  pierrier. 

* Fig.  >3  » plan  du  même  pierrier. 

Explication  des  principales  pièces  de  ce  pierrier . 

A p l ame,  B , l’endroit  de  l’emplacement  du 
tampon.  C , la  chambre.  D , les  tourillons  placés 
fous  U chambre.  F,  , la  malle  de  cuivre  rouge  pour 
la  lumière.  F , aftragale  rie  la  lumière.  G , ventre 
du  pierrier.  H , moulures  du  ventre  du  pierrier.  I , 
ventre  fupérieur.  K , aftragale  inferieur  du  renfort. 
L , renfort.  M , aftragale  fupérieur  du  renfort.  N , 
la  volée.  O , platc-bar.de  fur  la  volée.  P , collet. 


Poids  de  ce  mortier. 


1 4 0 , bourrelet.  R , petite  anfe  rcprclèntant  un  dau- 

1 8 phin  , dont  U tète  eft  pofée  fur  la  ceinture  du  bour- 

* - 1 ■ relct , fit  la  queue  fur  la  plate-bande  du  milieu  de 

xyoo  liv.  U volée.  S , grande  anfe  pofee  en  travers  fur  !• 
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renfort  à quatre  lignes  près  de  fon  extrémité  d'en  bas, 
T,  baltnet  pour  contenir  l'amorce  de  la  lumière. 

\Table  des  dimensions  de  ce  pierrier. 


pii.  poue . lig.  poi. 


Pronfonrleurde  l’ame,  compris 
le  fond  demi-rond.  . . » 

Profondeur  de  la  chambre.  . 

Ouv,  de  la  chambre  par  le  haut. 

Ouverture  de  U chambre  par 
le  bas  , les  angles  du  fond 
remplis  d’un  qujrt  de  dia- 
mètre en  portion  de  cercle. 

Diamètre  de  la  chambre  à l’en- 
droit du  tampon.  . . . 

Hauteur  de  la  chambre  à l’en- 
droit du  camp  >u.  . . , 

Epailfcur  du  métal  à 1a  volée. 

Epailfcur  du  métal  au  renfort. 

Hauteur  du  renfort.  . . • 

Epailfcur  du  métal  autour  de 
ia  chambre.  ..... 

La  chambre  eft  en  dedans  les 
tourillons.  ..... 

Diamètre  des  tourillons.  . . 

Longueur  des  tourillons.  . . 

Longueur  des  malles  de  lumière. 

Diamètre  au  gros  bouc.  . . 

Diamètre  au  petit  bout.  . . 

Poids  du  pierrier.  . . . 

Poud.  que  contient  1a  chambre. 


Table  des  noms  & dimenjlons  des  moulures  de  ce 
pierrier. 

Larg.  dafditas  mou-'  Saillie  defdites  mou- 
lures , par  pouces  lures,  par  pouces 


IOCO  liv. 

1 1 . & demie. 


i Aftragale.  . , ,» 

i Lifte l de  l’aftragate. 

5 L i île  1 

4 Aftragale.  , . . 

y Ci.ruifc  ou  gueule 
droite.  . . . . 

< Liftel 

7 Bandeau. .... 
t Liftel  inférieur  du 
renfort.  . . . • 

9  Aftragale  inférieur 
du  renfort.  . . 

10  Aftrag.  lup.  durenf. 

11  Liftel 

ii  Plate-bande  fur  la 

volée 

13  Coller  ou  feotie  pro- 
longée  

«4  Liftel  du  bourrelet. 


poue,  Ug.  pouces,  lignes, 

13  Ceinture  du  bour- 

reilet.  .....  it  x® 

il  Liftel x 8 

17  Quart  de  rond  con-  , au  plus  haut.  8 

CHVC*  • • • • au  plus  bas.  4 

19  Réglct  de  la  bouche.  i|Tif  de  U voilée. 

L* operation  de  charger  le  troujptau  de  nattes  ou  torches 

La  vignette  représente  l’intérieur  de  l’atelier  des 
mouleurs.  C'eft  une  longue  galerie  dans  laquelle  ils 
préparent  les  moules  dans  l’ordre  des  opérations  que 
les  planches  fuivantes  reprcfenter.t. 

Fig.  1.  Ouvrier  qui  applique  la  natte  ou  corde  de 
paille  fur  le  troufteau  fourenu  par  des  chantiers  ou 
chevalets  à trois  pieds  , dans  les  entailles  de  [quels 
les  parties  arrondies  des  rroufteaux  te  meuvent.  Il 
fcrre  les  nouveaux  tours  de  natte  qu'il  forme  auprès 
de  ceux  qui  font  précédemment  faits  en  la  frappant 
avec  un  bâton.  Le  premier  bout  de  la  natte  ou 
corde  de  paille  , eft  attaché  avec  un  ou  deux  clous 
au  bout  du  troulfcau. 

Fig.  i , ouvrier  ou  aide  du  précédent  qui  fait 
tourner  le  troufteau  à mefure  que  la  corde  de  paillo 
y eftappUquce.cn  fe  fervant  du  moulinet  ou  croiüeo 
qui  entre  carrément  fur  l’extrémité  du  tourillon  dit 
gros  bout  du  troufteau. 

B js  de  la  planche . Fig . 1 , le  troufteau  féparé  da 
fes  chevalets.  AB,  le  corps  du  troufteau  qui  eft 
oftogone  & pyramidal,  ce,  les  tourillons,  d , 1® 
carre  qui  reçoit  le  moulinet. 

Fig.  t , le  moulinet  vu  de  face.  Il  eft  garni  de  qua- 
tre poignées  ou  leviers  qui  fervent  à faire  tourner  le 
troufteau. 

Fig.  j . troufteau  pofé  fur  fes  chevalets.  B B , B B, 
les  chevalets.  CD,  I)C  , les  deux  pieds  vifibles 
des  chevalets  , le  troiGème  qui  eft  à l’autre  extrémité 
érant  caché  par  le  corps  même  du  chevalet,  c , le 
moulinet. 

Fig.  4 , troufteau  pofé  fur  fes  chevalets  & à moitié 
couvert  de  torches  ou  nattes , après  avoir  été  préa- 
lablement graille  de  vieux  oing. 

Fig,  s » troufteau  de  même  pofé  fur  fes  chevalets , 
ôc  entièrement  couvert  de  nattes  dont  on  fait  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  révolutions  qui  fc 
couvrent  les  unes  les  autres  , jufqu’â  ce  qu'il  ap- 

firoche  de  la  grofleur  de  la  pièce  dont  on  veut  faut 
e moule. 

Planche  XII , l'opération  Je  coucher  la  terre  fur 
les  nattes,  & de  ta  former  à l'échantillon. 

La  vignette  repréfente  le  même  atelier  que  dans 
la  planche  précédente* 

Fig.  1 , ouvrier  qui  , avec  fes  mains , applique 
la  terre  fur  les  nattes  qui  couvrent  le  troufteau  , ou 
fur  Us  couches  de  terre  qui  y ont  déjà  été  appli- 
quées. Les  premières  couches  font  compofëes  de 
; terre  grafle  détrempée  & mêlée  avec  de  la  brique 
| pulvénfce  ; les  dernières  couches  font  composes 


S au  bas  vif  d*  la  volée, 
au  haut.  8 
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de  terre  grade  bien  broyée  , fit  mêlée  avec  de  la  ^ 
bourre  fit  de  la  fiente  de  cheval.  L'échantillon  de- 
coupé  fuivant  le  profil  de  U pièce  emporte  le  fu- 
perfiu.  On  voit  auprès  de  cet  ouvrier  le  baquet  qui 
Contient  la  terre  préparée  ; l'échantillon  qui  efl  ar- 
rête par  les  deux  bouts  fur  les  chantiers  ou  cheva- 
lets , eft  foutenu  dans  fon  milieu  par  un  piquet  pour 
l’empêcher  de  pioyer. 

Fig.  1 1 compagnon  ou  aide  de  l'ouvrier  précé- 
dent , lequel  tourne  le  moulinet , ce  qui  fût  tour- 
ner le  troupeau. 

Bas  de  la  planche  , fig.  i , le  troulfeau  garni  de 
nattes  pofe  lur  fes  chevalets  , fit  recouvert  à moitié 
de  l.i  première  couche  de  terre. 

Fig.  x , le  même  rrouffeau  entièrement  couvert 
de  la  première  couche  de  teire. 

Fig.  3 , le  même  trouflcau  couvert  de  la  fécondé 
couche  de  terre. 

Fig.  4 « le  meme  troudeau  couverr  de  la  dernière 
couche  de  terre  , fit  orné  des  moulures  que  l'échan- 
tillon D D I)  y a formées. 

Planche  XJ II,  l'opération  de  pofer  les  tourillons 
& les  ornement  des  pièces, 

La  vignette  reprefente  le  même  atelier  fie  la  fuite 
des  opérations  du  moulage. 

Fig . i , ouvrier  qui  pofe  les  modèles  des  tou- 
rillons qui  font  faits  en  bois  fur  le  corps  ou  modèle 
de  la  pièce  à la  fin  du  fécond  renfort.  . 

Fig.  t , autre  ouvrier  qui  pofe  les  ornemens  , 
les  anfes  , devifes  , fitc.  fur  le  modèle  de  U 
pièce.  Ces  ornemens  font  formés  avec  de  la  cire 
amollie  par  de  la  térébenthine  , fondues  enfèmble 
fit  verfées  dans  des  moules  de  plâtre. 

Bas  de  la  planche  , fig,  i , creux  de  plâtre  # 
ou  moule  des  ornemens  du  premier  renfort  de  la 
pièce  , deÆné  fur  l cchcllc  des  plans  9 coupes  fit 
épures  , planches  VI , VII , f/7i/1ainfi  que  toutes 
les  autres  figures  du  bas  de  certe  planche. 

Fig.  x , creux  de  plâtre  ou  moule  des  ornemens 
de  la  volée. 

Fig,  3 & 4 * les  deux  moitiés  du  moule  complcî 
d’une  des  anfes  en  forme  de  dauphins.  Les  deux 
moitiés  étant  rapprochées  fie  affj|ctties  par  les  re- 
paires convexes  b Ôc  d qui  font  reçus  dans  les  creux 
correfpondans  a ÔC  c de  l'autte  moitié  du  moule  , 
on  verfe  alors  de  la  cire  fondue  par  l’entonnoir  ou 
jet  i i , jufqu'à  ce  que  le  moule  foit  plein  ; l'autre 
entonnoir  i x fêrt  d'évent  fit  donne  ifïue  à l’air 
contenu  dans  le  moule  , à mefure  que  la  cire  fon- 
due qui  le  remplit  le  force  de  fortir.  Lorfque  l’on 
préfume  que  la  cire  eft  figée  à une  certaine  épaif- 
feur  auprès  du  moule , on  renverfe  alors  le  moule , 
le  jet  i i en  en  bas  ; une  partie  de  la  cire  fort  ; 
ainfi  on  a des  modelés  de  dauphin  en  cire  qui  font 
creux  ; ce  fort  eux^  que  l’on  place  fur  le  modèle 
de  la  picce  fur  fon  fécond  renfort. 

Fig.  5 , moule  des  ornemens  du  commencement 
de  la  volée.  Les  moules  des  ornemens  de  la  bouche 
•a  tulipe  font  faits  de  la  même  manière. 


Fig  S , modèle  de  bois  d’un  tourillon  vu  c’a  côté 
du  dcllus  de  U pièce.  Un  bout  cil  coupe  carrément 
ôc  l’autre  obliquement , pour  s’appliquer  au  modèle 
de  la  pièce  : on  voit  auilî  les  deux  fiches  ou  longs 
clous  de  fer  qui  fervent  à fixer  le  tourillon  au  mo- 
delé. 

Fig.  7 » modèle  du  même  tourillon  vu  du  côté 
du  dellous  de  la  pièce  , ou  du  côte  de  la  plus  grande 
longueur. 

Fig.  8 , coupe  du  modèle  de  la  pièce  près  de  l’en- 
droit où  les  tourillons  font  appliqués  ; on  y voit 
te  troulicau  oflogone  recouvert  par  plufieurs  révo- 
lutions de  natte  , fi t l'epadleur  des  differentes  cou- 
ches de  terre  qui  les  recouvrent. 

Planche  XIV , la  vignette  repréfente  la  manière 
de  garnir  de  bandes  de  fer  la  chape  ou  moule  pro~ 
prement  dit  t qui  a été  formée  fur  le  modèle. 

Le  moitié  garni  de  les  tourillons  , de  les  anfes  &C 
autres  ornemens  , efl  enduit  de  tous  côtés  d'une 
composition  de  fuif  fit  d’huile  , pour  que  les  terres 
de  la  chape  ou  moule  proprement  dit , ne  s’y  at- 
tachent point.  Cette  chape  ou  moule  commence  par 
plufieurs  couches  d’une  terre  graife  préparée  avec 
de  la  bourre  Ôc  de  la  fiente  de  cheval , ÔC  piflee  au 
tamis.  Ces  premières  couches  , auxquelles  on  donne 
le  nom  de  cbemife  , étant  lèches , on  les  récouvre 
d une  terre  plus  forte  , fucceÆvement  d’une  plus 
grolliere  jufqu  à l’cpailfcur  convenable.  Pour  forti- 
fier celte  ch.’pe  f on  y applique  des  bandages  ca 
long  fit  en  travers.  Ces  bandages  qui  font  de  fer 
font  termines  à leurs  extrémités  par  des  crochets  qui 
reçoivent  le  fil  de  fer  avec  lequel  on  fait  U ligature  ; 
c’eft  l’operation  que  la  vignette  reprefente.  Un  re- 
tire les  modèles  des  tourillons  \ fit  fur  l'ouverture 
par  laquelle  ils  font  fortis  , on  applique  un  gâteau 
de  terre  scche  que  l'on  lutte  avec  la  même  com- 
pofnion,ô(  que  I on  affujettit  par  des  bandes  cou- 
dées de  la  manière  convenable  f ainfi  que  les  figures 
le  font  voir. 

Fig.  i , ouvrier  qui  iie  avec  du  fil  de  fer  deux 
des  crochets  qui  terminent  les  longues  bandes. 

Fig.  x 9 ouvrier  qui  lic^dc  la  meme  maniéré  les 
crochets  c’un  cerceau  ou  Dinde  circulaire. 

Bas  de  la  planche  , fig.  i , chape  ou  moule  pro- 
prement dit , achevé. 

Fig . x , le  même  moule  garni  de  fon  premier 
bandage  circulaire.  On  voit  en  A le  trou  par  lequel 
on  a tiré  le  modèle  du  tourillon  ; trou  que  l’on 
rebouche  enfmte  avec  un,  gâteau  de  terre  , ainfi  qu’il 
a été  dit  ci*de(fu$. 

Fig.  3 t le  même  mo  de  fur  lequel  on  a appl'qué 
les  bnndes  longitudinales, 

Fig.  4 9 le  rnûme  moule  fur  lequel  on  a placé  les 
fécond*  cerceaux  ou  liens  circulaires  qui  afiUjcttif- 
lent  les  bandes  longitudinales  t fit  fubdtvifcni  les 
intervalles  des  liens  circulaires  de  ta  fig.  i : on  em- 
plit enfiiite  ou  on  lutte  avec  de  ta  grolfe  terre  tous 
ces  bandages  enue  eux  fit  avec  la  chtpc. 

Planche  XV.  La  vignette  reprefente  l'opération  de 
Jtcher  Us  moules  / opération  qui  fe  répète  à chaque 

couche , 
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couche  , foit  <lu  modèle  , foit  de  la  chape.  Plan  de 

Vichsno  , &c. 

Les  moules  en  cct  état , 6c  étant  féches  6c  enle- 
vés de  deflus  leurs  chantiers  ou  chevalets  , on  dé- 
tache les  clous  qui  arrêtent  la  natte  fur  le  petit 
bout  du  troufïcJU  ; 6<  frappant  qutlqucs  coups  de 
malle  fur  ce  même  bois  , on  fait  fortir  le  trouircau 
du  dedans  du  modèle  , ce  qui  eft  facile  , la  forme 
étant  pyramidale.  Lé  troufleau  entraîne  avec  lui 
un  bout  de  la  natte  , au  moyen  duquel  on  la  dé- 
file avec  facilité.  En  cet  état , on  porte  le  moule  6c 
le  modèle  de  terre  qu’il  contient  dans  la  fofle  au 
devant  du  fourneau  , où  on  le  place  verticalement 
fur  quelques  traverses  de  fer  , ou  autre  machine 
f.ttre  exprès , à laquelle  on  donne  le  nom  de  chaife. 
On  jette  alors  dans  le  modèle  ou  la  place  qu'occu- 
paient le  troufleau  ÔC  la  natte  , nombre  de  bûches 
allumées , dont  l'effet  eft  de  fondre  le  fuifaui  fépare 
le  modelé  de  fon  moule  ou  chape  » ainfi  que  les 
cires  qui  forment  les  modèles  des  anfes  6c  autres 
omemens , lefqudles  font  diflipées.  Ce  recuit , en 
da’fechanr  les  terre*  du  modèle  , les  tend  plus  fra- 
giies  , ce  qui  en  facilite  l’extraélion  ; enfortc  qu’il  ne 
refte  en  entier  que  la  chape  ou  moule  qui  a con- 
fères dans  fon  intérieur  l'impreffion  de  tous  les  or- 
nement dont  on  avoit  chargé  le  modèle. 

Pendant  le  cours  des  operations  que  l’on  vient  de 
décrire  , on  a eu  foin  de  former  le  moule  de  la  culafle 
pour  pouvoir  le  raccorder  &c  le  luter  au  moule  du 
corps  de  la  pièce  , après  que  celui-ci  eft  vidé  de  fon 
modèle. 

Bar  de  la  planche.  Fig.  i , relative  à la  planche 
fui  van  te.  Pian  d’une  partie  du  fourneau  6c  du  deflus 
de  la  foiTc  , dans  laquelle  les  moules  ont  été  placés 
&C  enterrés.  Sur  cetrc  terre  bien  battue  on  conftruit 
Vécheno , dont  une  des  branches  va  Ce  raccorder  avec 
l’ouverture  m de  la  coulée  6c  les  autres  branches 
avec  les  ouvertures  des  moules  ou  des  maflclones  , 
qui  doivent  terminer  les  pièces. 

Fig.  i , moule  de  la  pièce  entièrement  achevé 
6c  vidé  9 prêt  à recevoir  le  moute  de  la  culafle  qui 
eft  de  flous.  Les  joints  de  ces  deux  moules  , qui  font 
à feuillure , doivent  être  lûtes  exactement , ôc  les 
crochet*  des  longs  bandages  du  moule  de  la  pièce  , 
font  relies  avec  les  corc!  pondant  du  moule  de  la 
culaffe  avec  du  fil  de  fer  , ainft  qu’il  a été  dit  ci- 
defliis. 

Fig.  j , coupe  du  moule  par  fon  axe  , 6t  perpen- 
diculairement à la  longueur  des  tourillons,  a k k , 
k k î , epaifleur  des  terres  qui  compofenr  la  chape 
ou  moule  proprement  dit.  i L , L t , moule  de  la 
Cul.ifle  lute  6(  relié  avec  te  premier  M M M , le 
vide  que  le  métal  doit  emplir  pour  former  la  pièce 
de  canon  maftïve.  O O , vide  au  deflus  du  précédent , 
6c  contigu  , pour  former  la  malfelorte  , qui  étant 
rempli  de  nierai  , en  fournit  à la  pièce  à mefure 
qu’en  refroidiflunt  il  diminue  le  volume.  A , creux 
pour  former  un  tourillon. 

Fig.  4 t 1“  noyau  de  l'.ime  des  pièces , ainfi  que 
l’on  les  fondoit  toutes  , percees  à l’ancienne  manière 
Arts  fi*  Métiers.  Tome  1 Faute  I. 
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abrogée  par  l’ordonnance  rapportée  ci-deflus.  Le 
noyau  étoit  compote  d’une  barre  de  fer  cylindrique  f 
entourée  de  fil  de  fer  , 6c  revêtu  de  terre  *6c  de’potéc. 
F , partie  de  la  barre  de  fer  à découvert.  G , partie 
de  la  barre  • recouverte  de  terre  6c  de  potée. 

Fig.  j *.l«i  maire  de  cuivre  pure  rofette  , dans  la- 
quelle la  lumière  doit  être  percée  , detür.éc  fur  une 
échelle  quadruple  , 6<  repréfentée  en  élévation  6c 
en  perfpiéfive.  Certc  mafle  doit  être  placée  dans  le 
moule  à une  hauteur  convenable  , avant  de  les  en- 
terrer. 

Fig.  6 , Chapelet  qui  fervoit  à foutenir  le  noyau 
lorfqu’on  fondoit  les  pièces  creufes. 

Tous  les  apprêts  dont  on  vient  de  voir  la  repré- 
fentation  6c  l’explication  » font  relatifs  à la  fabrication 
d’une  pièce  de  *4  livres  de  boulet  , ainfi  qu'on  peut 
le  cor.noirrc  par  les  échelles  qui  font  aux  b3s  de  cha- 
que planche. 

Planche  XVI  , la  vignette  repréfente  V opération 
de  couler  le  métal  dans  les  moules. 

Fig . i , le  mairre  fondeur , qui  avec  fa  perrière 
débouche  la  coulée  du  fourneau  en  enfonçant  le 
bouchon  de  fer  qui  la  ferme  du  cote  intérieur  t dans 
le  bain  du  métal  fondu. 

Fig.  i,  ouvrier  qui  abaifle  la  bafcule  pour  lever  It 
porte  de  fer  du  fourneau  f ce  qui  permet  à d’autres 
ouvriers  de  travailler  dans  l’intérieur  avec  leur* 
tables. 

Fig.  3 y ouvrier  qui  avec  un  table  crochu  de 
fer  , écume  le  métal , & tire  les  enfles  , fur  les  âtres 
de  fer  qui  font  devant  chaque  porte  ; on  fait  le 
même  fisrvice  du  côté  oppofe. 

Fig.  4 , ouvrier  qui  regarde  dans  le  fourneau , 
ÔC  qui  commande  à l’ouvrier  précédent. 

Fig.  ç y ouvrier  qui  tient  fa  qucr.ouiUette  fur  l’mi- 
vertute  d’un  des  moules  , prêt  à la  lever  auflîtdt 
qu’un  autre  moule  fera  rempli. 

Fig.  6 t officiers  prélèns  à l'opération. 

Bas  de  la  planche,  Fig.  i , perrière  fervant  à dé- 
boucher la  coulée  du  fourneau  ; l’extrémité  A frappe 
contre  le  bouchon  H f qui  eft  luté  à l'ouverture  in- 
térieure du  fourneau. 

Fig.  a , rablc  de  fer  , emmanché  de  bois  , fervant 
à écumcr  le  métal  en  bain. 

Fig.  i , râble  de  bois  , fervant  à brader  le  métal 
en  bain  , & à en  mêler  les  dilfércntcs  efpcccs. 

Fig.  4 * qu mouillette  que  tient  l’ouvrier  ( fig . ç 
de  la  vignette.  ) 

Fig.  5 , arcelct  de  fer  , monte  d’une  feuille  d’acier 
taillée  en  lime  & en  feie  , fervant  à feier  les  maf- 
fclottcs  Ôc  à les  (épater  de  la  pièce  , deffiré  fur  une 
échelle  double. 

Fig.  « , pièce  de  canon  de  14  , telle  qu’elle  fort 
de  (on  moule ,,  ôc  ayant  encore  fa  m-lfclotre  O O. 

Planche  XVI l , élévation  géomttralc  de  l'ait- 
foir, 

, f,1?'  I 1 . A , B , C , D , ferre  cage  de  chirpente  , 
ét.iblic  fur  le  plancher  RE,  élevé’. u deflus  du  loi 
de  lartclier.  Momans  à langneiMs , nommés  c outilla 
dormantes  Y f , fijés  à des  pièces  de  bois  G G , <jui 
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portent  per  leurs  extrémités  fur  les  traverses  île  U 
cage. 

H , pièce  de  canon. 
i,i,i  ,1  } couJilics  à rainure. 

5 , 3 , ) . J , i >Jt  moilcs. 

K K K K , poulies  tnoutkes. 

L L , treuil. 

M M , roues  dentées. 

!N  N , lanterne  à fufeau, 

O O , roue*  à chevilles. 

P P , arbre  de  la  machine. 

Q , bloc  de  pierre  , maçonné  dans  le  terre-plein. 
K , crapnudine  de  fer  ou  de  cuivre  • 

S , boite  de  bois  ou  de  fer. 

T , levier. 

V V , auge  pofee  fur  la  boite. 

Planche  XVI II , fuite  de  la  précédente.  Déve- 
loppement de  Voie  fuir. 

Fis.  i , IV.  bre  ou  axe  des  forets  .de  l'aléfoir  , def- 
fiïié  fur  lechclle  des  plans  , coupes  6c  épures  dis 
pièces  de  canon  que  l'on  a vues  planches  P/,  VII  , 

VIII. 

Fig.  3 , fotet  àfraife  qui  fe  place  fur  l'arbre  pré- 
cédent , &c  fert  à forer  les  pièces.  La  partie  A hè- 
iri.pherique  eû  taillee  en  cannelures;  la  patrie  infe- 
rieure I)  , eft  percée  carrément  2<  pyramidaLment , 

Pour  recevoir  la  partie  lupétieure  de  l’arbre  de 
'aiélbir  , qui  e fl  de  meme  forme. 

Les  figures  du  bas  de  la  planche  , cotées  des  chif- 
fres i,  4 9 8 ,ir,x6,  14  , reprefentent  differentes 
boites  ou  écanlluirs  de  cuivre  garnis  de  coute-ux 
d’acier  , qui  fervent  à ccarir  ou  alcfer  l'aine  des 
pièces.  Celles  cotées  parles  nombres  4, 8, 11, 16, 
44  , font  les  plus  grandes  qui  puilfent  tèrvir  dans  les 
calibres  de  mJmc  nombre  , ce  font  celles  qui  achè- 
vent lame  de*  pièces. 

On  p.ilTc  lu cce Hivernent  dans  une  pièce  de  canon 
jufqu  a dix  huit  ou  vingt  de  ces  fortes  de  boues , 
dont  le  diamètre  va  imcnfibicoûcnt  vn  augmentant 
depuis  la  pLs  petite  cotée  1 , qui  fuccède  au  foret 
A D de  la  Fig.  $ , jufqua  la  plus  grande  14  , qui 
termine  lame  de  la  picce  , dont  on  a julqu’a  preient 
fuivi  la  fabrication. 

Au  dclfus  de  la  boîte  14  font  fes  differens  dévelop-  i 
p:mens  ; lavoir  ,lbnpl.m  1: , la  coupe  K , &.  la  repie-  i 
tentation  I)  de  la  bo.ta  iVgir»ite  de  les  couteaux  1 
d'acier.  Au  deùus  en  C C , on  V;  ît  deux  des  hjix 
couteaux  de  cette  botte  , ne  lunés  fur  une  échelle 
double.  La  partie  (Upcrieuie  1 , 1 , rentre  un  peu  cu- 
, four  donner  z cette  Loite  un  peu  d'er.tié. 
d ms  lame  de  U pièce  , agrandie  par  la  boite  piè- 
ce tente, 

i-ïj  4 , profil  de  la  boite  , pour  al:  er  l'intérieur 
de^.  momc;  s de  huit  ponces  trois  1-gnes  de  diamère. 
On  voit  le  pian  de  la  face  inferieure  à coté.  Cette 
boite  , la  plus  grande  ce  celles  qui  lèrvent  à 
aie  .r  ces  fortes  de  mortiers  , cil  garnie  de  huit 
Couteaux. 

Fig.  s , profil  de  la  boîte  pour  atèfier  l'intérieur 
des  muni. r s de  douze  pou -es  do  diamèuc.  Ou  voit 


le  plan  de  la  ftee  inférieure  à côté.  Cette  boite  , 
qui  efl  la  plus  grande  de  celles  qui  fervent  i i°r- 
mtr  l'ame  de  ces  fortes  de  mortiers  , etl  garnie  de 
douze  couteaux. 

Fig  a , prohl  de  la  plus  grande  des  boites  pour 
a lé  fur  les  pierricrs  de  quinze  pouce»  de  diumerre* 
On  voit  à côté  le  plan  de  la  bafe  , & clic  eil  garnit 
Je  quinze  couteaux. 

Par  les  plans  de  toqjesces  figures  on  connoit  que 
les  couteaux  font  de  forme  trapézoïdale  & qu’ils 
entrent  dans  des  rainures  de  meme  forme  , aftcin- 
blûge  que  l'on  nomme  a queue  d* cror.de. 

Planche  XIX , ba feule  pour  percer  les  lumières . 
Crochet  & chat.  Moule  pour  f>ndrc  les  boulets  de 
jô  livres . 

La  vignette  repréfente  la  machine  qu’on  appelle 
bafcule  , fervent  à percer  les  lumières  des  pièce;». 

Fig.  1 , A & D , coulant  de  la  b feule  , fép.iré  &C 
vu  eu  A par  fa  f-ce  latérale  ôc  le  côte  auquel  s’ap- 
plique la  bafcule  , & rcprcfer.U*  en  F*  par  la  fiCC 
latérale  & la  face  oppofee  , qui  eft  g mie  d'une 
plaque  de  fer  , contre  laquelle  le  fotet  efl  appuyé. 

Fig.  t , la  machine  ou  oafcule  ci  psrfpcâive.  On 
voit  en  O P une  pièce  de  canon  couchée  fur  deux 
chantiers , un  des  tourillons  en  ba.  & en  haut , poux 
que  l’endroit  ou  doit  être  percée  la  lumière  fc  pré- 
fente  au  foret  , qui  eft  poulie  par  te  coulant  G de 
It  bafcule  AH  C,  chargée  en  C d'un  poids  D , 
d’une  pefmtcur  convenable.  Le  foret  eft  mis  en 
mouvement  par  .un  ar  het  , dont  M cft  U poignée. 
H F , eft  un  treuil  fur  lequel  s'enroule  une  -corde 
attachée  au  coulant  : fon  ufige  cft  de  ramener  le 
coulant , pour  pouvoir  dégager  le  foret  Ôc  le  faire 
fortir  de  la  lumière. 

Fig.  t , n°.  z , profil  de  la  bafcule.  On  a indiqué 
en  A par  des  lignes  ponâuécs,  la  forme  du  bras  ut 
la  bleuie  qui  comprime  le  coulant. 

Fig.  z , n".  3 , élévation  de  la  bafcule  du  côté 
Oppcfe  au  foret  ou  à la  pièce  de  canon  dont  on 
veut  percer  la  lumière.  On  a fupprime  dans  cettt 
figure  le  treuil  , pour  laitier  voirie  coulant , dont  le* 
languettes  font  reçues  d-mc  les  rainures  du  chariot  à 
deux  roues  qui  porte  la  b.  feule. 

Fig.  1 , n*.  4 , élévation  du  chariot  delà  bafcule  , 
vu  du  côté  o pp j fi:  oj  du  côté  de  U pièce  de  canon. 
On  a fupprimé  la  bafcule  de  fer  Ôt  le  coulant. 
On  voit  en  H les  rainures  qui  reçoivent  fes  lan- 
guettes. 

B i de  h planche.  Fij.  j , crochet  ou  chat  fimple, 

Fig.  4 , dut  à trois  griffés. 

Fig.  5 , chat  de  la  nouvelle  invention.  Ces  trois 
outils  fervent  à vifiter  lame  des  pièces,  pour  dé- 
couvrir s’il  y a des  chambres.  Toutes  les  figures 
precedente  i font  cleflrnecs  fur  une  échelle  double  , 
u’eft-à-dire  que  l ‘échelle  de  vingt-quatre  pieds  qui 
*;ft  au  de  H ou» , n’cft  employée  que  pour  douze. 

Partie  inférieure  de  la  planche.  Iig.  1,  coquille  Je 
Jciîou»  d’un  moule  , pour  fimdre  les  boulets  de  36 
livras.  Elle  eft  en  hénriphtre  concave  , pour  for- 
mer la  moitié  du  boule:  a , le  jet.  1 , 1 , 3 ,4,  qua- 
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fte  boffes  ou  t’cmi-fphères  de  relief , fervant  de 
repaires  au*  deux  parties  du  moule. 

Fig.  * , coquille  de  deffus  ou  fécondé  partie  du 
moule,  b , le  jet  cjui  fe  raccorde  avec  celui  du  côté 
a dans  la  figure  precedente.  , i,  1,  ) ,4,  cavités  he- 
mifphcriques  ,qui  reçoivent  les  éminences  marquées 
des  mêmes  chiffres  dans  la  figure  précédente  , cc 
qui  fait  rencontrer  exactement  les  cavités  hémifphé- 
riqu. s vis-à-vis  l’une  de  l'autre.  On  peut  auflî  pra- 
tiquer un  ou  deux  évents  à côté  du  jet  , fi  on  juge 
que  cela  fuit  néceffaire. 

Fig.  4 , boulet  de  56  livres  , dont  on  a féparé  le 
jet  & ôté  les  rebarbes , s’il  s’en  trouve.  Son  dia- 
mètre , marqué  au  deflus  , doit  être  de  ftx  pouces 
deux  lignes  Ût  neuf  douzièmes. 

Au  detfous  on  voit  l’échelle  de  douze  pouces  , 
relative  à ces  trois  figures  &t  à toutes  celles  de  la 
planche  fuivante. 

Moules  pour  fondre  les  boulets  des  cinq  calibres  de 
l'ordonnance  de  1731. 

Fig. 4 , coquille  de  deffousd'un  moule  pour  fondre 
des  boulets  de  14  livres. 

Fig.  ç , coquille  de  deffus  ou  féconde  partie  du 
moul  . 

Fig.  6 , boulet  de  14  livres  dont  on  a féparé  le 
jet.  Son  diamètre  , comme  on  le  voit  , au  deffus 
de  5 pouces  6 lignes  4 douzièmes. 

Fig.  7 , coquiiie  de  deffous  d'un  moule  pour  fondre 
de>  boulets  de  1*  livre  . 

Fig.  S , coquille  de  deffus  ou  fécondé  partie  du 
moule. 

Fig.  9 , boulet  de  i*  liv,  dont  le  diamètre  eft  de 
4 pouces  9 lignes  4 douzièmes. 

Fig.  13  , coquille  de  deffous  d’un  moule  pour  fon- 
dre des  boulets  de  1 1 livres. 

Fig.  11  , coquille  de  deffus  ou  fécondé  partie  du 
moule. 

Fig.  tt  , boulet  de  it  liv.  dont  le  diamètre  eft  de 
4 pouces  j lignes  fcc  1 1 douzième*. 

Fig.  1 3 1 coquille  de  deffousd’un  moule  pour  fon- 
dre des  bouî  ts  de  S livres. 

Fig.  i+  , coquille  de  deffus  ou  fécondé  partie  du 
moule. 

Fig.  1 f j boulet  de  R liv.  dont  le  diamètre  eft  de 
3 pouces  9 ligne*  4 douzièmes. 

Fig.  1 a , coquille  de  duffoiu.  d’un  moule  pour  fon- 
dre des  boulets  de  4 livres. 

Fig.  17  , coquille  de  deffus  ou  fecorde  partie  du 
moule. 

Fig.  18  , boulet  de  4 liv,  dont  le  diamètre  eft  de 

3 pu jt.es. 

Fig . 1 9 » trois  moules  A , B,  C , prêts  à recevoir  la 
fonte.  Le  jet  eft  tourné  en  haut  ; les  coquilles  font 
feirée^  l’une  contre  l’autre  par  une  preffe  -,  entre  les 
jumelle*  da  laquelle  fct  les  coquilles  on  introduit  des 
Coins  de  bois. 

Toute*  cvs  coquilles  font  de  fonte  de  la  même  na- 
turc  que  celle  dont  on  forme  Us  boulets  , qui  font 
do  fet  fondu. 


Planche  XXI.  'Nouvelle  méthode  de  couler  les 
bombes  en  fable . 

L’atelier  ou  tour  eft  à peu  près  le  même  que  celut 
de  tous  les  potiers  pour  les  marmite*.  On  n'a  fait 
que  le  résiner  pour  donner  à l'arbre  un  mouvement 
plus  régulier  , fcc  l'affujetrir  de  façon  que  U deffus 
de  la  planche  ou  du  calibre  qui  coupe  les  terres , (bit 
exactement  dans  la  même  ligne  que  l’axe  de  l’arbre  ; 
ce  qui  ne  peut  être  lorfque  , félon  l'ancien  ufage  , un 
arbre  de  bois  fait  en  cierge  eft  fim  pie  ment  reçu  par 
deux  coches  faites  dans  les  deux  pièces  de  bois  qui 
forment  l’atelier. 

L a planche  XXI , fig.  1 repréfente  ce  nouvel  ate- 
lier tout  garni  , fcc  dans  lequel  on  obfervera  qu’au 
lieu  de  la  coche  droite  , il  faut  placer  à queue  d’a- 
ronde  , dans  le  longeron  qui  a trois  pouces  de  largeur 
fur  quatre  de  hauteur  , le  morceau  de  bois  A que  l’on 
voit  en  grand  avec  fes  proportions  fig.  3 , percé  d’un 
trou  qui  en  reçoit  la  vis  B terminée  en  pointe  pour 
entrer  dans  l’extrémité  de  l’arbre  , il  doit  être  en- 
cadré dans  le  longeron , de  maniéré  que  le  centre 
du  trou  ou  la  pointe  de  la  vis,  foit  dans  la  ligne  qui 
forme  l’arête  fupérieurc  ; deux  clous  arrêtent  cette 
efpftce  d’écrou  de  bois , fcc  le  fixent  oii  il  doit  être. 
On  obfervera  de  même  qu'au  lieu  de  la  coche 
de  la  gauche  ,on  a placé  ici  une  cfpèce  de  men- 
tonnière de  fer,  qui  , 'un  peu  évnfee  par  le  hiut  » 
reçoit  exactement  dans  le  fond  l’arbre  fur  lequel  doit 
être  tourné  le  noyau. 

Cette  mentonnière  C , dont  l'échantillon  ne  laide 
voir  que  le*  deux  petits  bouts,  te  voit  en  la  fig,  z. 
Il  faut  obfcrver  de  la  placer**', forte  que  fon  mi'ieu 
réponde  bien  d’cqvcrrc  à la  point:  de  la  vi;  oppofée  f 
fcc  que  le  fond  de  la  coche  a foit  de  trois  lignes  au 
d flous  de  l’arête,  afin  que  l’arbre  oui  n’a  que  fix 
lignes  de  diamètre  en  cet  endroit  , foit  encaftré  de 
moitte  £<  préfenre  exactement  en  cette  firuation  fou 
axe  au  tranchant  de  la  planche.  Cette  efpèce  de  men- 
tonnière que  fon  ëpaulement  b contient  déjà  fur 
l’épaiTcur  du  longeron  , y doit  être  encore  encadrée 
dans  toute  fa  hauteur  ; enforre  que  la  furface  rffeure 
le  côté  du  longeron  , fur  lequel  on  l'attache  encore 
par  c natte  ou  cinq  clou*  pour  la  tenir  plus  ferme. 

Voilà  tour  ce  qui  concerne  l’atelier.  L'irbre  de 
fer  D g , fg  4 , s’y  place  de  façon  que  le  petit  bouc 
de  f*n  bourrelet  / appuie  légèrement  contre  la  men- 
tonnière , comme  il  te  voit  dans  la  fig.  1 . On  ouvre 
alors  ou  on  terre  la  vis  dans  l 'extrémité  g du  carré  , 
de  fo'te  que  le  mouvement  ne  foit  ni  libre  ni  gêné. 
Cer  arbre  applati  par  le  bout  h , reçoit  à l’ordinaire 
une  manivel!’  k ; on  le  garnir  de  torche* à l'ordinaire, 
fif  de  terre  à deux  ou  trois  charges  differentes  fcc 
bien  féchée  : il  f ut  pour  bien  faire  qu’il  y en  ait 
trois , fcc  qu'une pl'.nche  taillée  pour  chaque  charge  , 
les  règle  de  manière  qu'il  ne  fe  trouve  pas  plu*  de 
t?rre  d'un  tens  que  d'un  aurre  ; quand  elle*  ne  le  font 
qu'à  peu  près , elle*  te  retirent  inégalement  fur  la  rô- 
ti fferic  , de  fiirtc  que  la  dernière  ch  rge  qui  eft  bien 
1 correcte  , for  tant  de  deffus  le  tour , fe  retirant  davan- 
Aaa  ij 
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Urnes  , fait  la  longueur  du  bout  de  l’arbre  fixé  au 
dîna»  Ja  ouurrclet.  Un  remarquer  iculem.at  à cett* 
o c lia*»  , que  la  langueur  m i ( fig.  i » ) -u  bourre* 
le;  uj«:>  1 4ture  fixe  , nuit  excenet  u une  ligne  cc?lc 
b j une*  et  dans  l'.rurcà  noy-u  , alla  que  U lumière 
que  l'on  t-it  u une  ligne  piu»  longue  en  lent  qu'u 
lie  uudrojt  , crartf  J une  ligne  eau»  le  labîc  <ji  <.«•.»- 
pjLÜe  que  la  fonte  ne  paille  quelquefois  lugod».. 
c»- ir  a le  bourrelet  ÔC  la  tore  , 6s.  i.’aille  rempli:  ainü 
1.  y t Canal  , c ou  il  rdulitiim  deux  imonvei  ieus  ; 
le  p.. mur  , que  cette  fonte  entre*»  dan»  le  trou  qu. 
traverse  le  bourrelet,  s en  retire  difficilement,**  ga;e- 
roit  communément  l'arbre  ; le  lecond  , que  ce  trou 
bouche  l'air  ce  l'intérieur  du  noyau  raidie  pur  l'ar- 
deur de  la  fonte  qui  l’enveloppe  , ne  trouvant  pics 
par  ou  s’échapper  f fait  eJ.ur  le  noyau  utiez  pour 
y introduire  de  la  lontc* , ou  allez  au  moins  pour  faite 
un  ;>eui  lionne  ment  qui  ne  manque  p i\  de  faire  un  trou 
dans  1»  partie  luperieure  de  la  bombe  qui  eft  le 
cuior , qu  ind  on  coule  lésâmes  au  b«>  , a qui  leur 
donne  p.  > de  lolidite  \ cette  preen  .irv,  pat oiir.  it 
Être  mutiie  , mais  el.e  cil  toujours  fn-e  ; 6c  c utmie 
il  ne  coûte  rien  de  lu  prendre  , o:»  r.c  defic  pus  y 
manquer.  C’ctla  cette  pruiwtrc  moitié  du  gloce 
que  doivent  être  les  ciun.polis  de  repaire  x x , 
x x ( fig.  i j ) qui  fervent  à en  ruccorccr  les  deux 
parties, 

La  féconde  moitié  ajuftée  exaltent. nt  fur  celle-ci 
par  les  entailles  qui  reçoivent  les  crampons , fe  tourne 
fcc  le  finit  avec  la  première  fur  laquelle  on  peut  pour 
Cela  la  foudtr  en  etain , delorte  que  !es  deux  enlcmblc  j 
ne  falfcnt  plus  qu’un  fcul  globe  que  l'on  repartage  en-  | 
fuite.  Un  a a 1 extrémité  de  l'arbre  fixe , un  des  points 
par  lequel  il  doit  être  tourné  ; ÔC  l’on  trouve  l'autre 
en  tâtonnant , U à l'aide  d'une  circonférence  tracée 
légèrement  au  bord  de  la  première  moitié.  Cetic  fé- 
condé moitié  a auffi  une  traverlc  de  fer  pour  la  re- 
tour du  chajfis  ; comme  il  n’y  a point  d’arbre  qui  l'ar- 
rête , elle  doit  être  un  peu  pi  ■>  ip  tille  que  la  précé- 
der te , afin  de  ne  pas  plier  ; mai»  comme  cette  moitié 
n'a  point  de  prile  à l'aide  de  laquelle  oo  pu» Ile  la 
placer  lur  la  première  quai*  J on  a retourne  le  chaffis , 
& que  cela  1er  oit  fort  difficile , fur-tout  pour  les 
bombes  de  douze  pouces  huit  lignes  , on  pratique  _u 
centre  q (fi  g.  i6  ) un  écrou  de  quatre  lignes  ou  en- 
viron de  diamètre  pour  les  petite  bomLe«i , en  hue 
qu'a  l’aide  d une  vis  «romanchee  , comme  on  v.m 
en  r ( m me  fi  g,  ) on  la  m «nie  plus  facilement  & 
sûrement.  Le  minchedc  cette  vis  demeure  , qcand 
On  veut  couler  pir  le  cuior,  jnfqu’à  ce  que  la  pièce 
foit  moulée , ù.  fon  vide  l'ait  alors  un  évent  : il 
au  contraire  , on  veut  couler  par  îc>  an.*.* , on  le 
fupprime  de*,  que  la  pièce  cil  placée  , 1k  on  couvre 
le  trou  de  l'écrou  d'un  morceau  tic  papier  de  U gran- 
deur d'un  ccu  , pour  empêcher  le  l-tt5s  d’y  ta.., ber 
Il  n'cft  pa> , lins  doute  , réccllairt  c*e  dire  que 
quand  on  veut  couler  par  les  a ife^  , on  place  lui 
chacune  d’clle>  une  coulée  ou  cheville  de  bois  at- 
ronducn  cierge  6(  affleurant  le  civtffis  , & qu  - l'or 
en  place  deux  pareillement  diipoieîs  aux  cotes  du 
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marche  dont  on  vient  de  parler , loi  fqu’on  a ctlTeiu 
de  couler  par  le  cuior. 

Or.  voit  par  U coupe  des  ch;.(Tîs , fig.  17  , la  ma* 

• i.re  cio- 1 le  noyau  cil  j «v jriabi 'C'enr  contenu  par 
L clavette  V,  d.  ns'c  milieu  tu  ' de  ::uc  le  moJèlf' 
a xa.t  dans  le  ablt.  li  rc  faut  pu  r ct  .a  qu'a vc  i at- 
ter.t  on  que  les  -rbnus  loi  cm  ei.ti  rems  bien  droits, 
l tf(-j>-d><e  , qu'on  u es  tire  p :r.t  de  navets  pouf 
les  ..rr-ci.tr  tic  U Lcu»b?  quand  elle  cfl  coulce  , 
qu'un  ne  les  jwticpis  régi.gt  mment  c quatre  pas  de 
joi  , comme  on  un  clü*  ortii.  .iicinri.t  les  lances  ; 
îk  qu'ci. fin  , s il  s ‘en  rencontre  de  u-d.s  , iVjviier 
qui  doit  s'en  appwrccvoir  en  pLç  n t lur  le  tour  , les 
faüé  réparer  lur  le  ch.  mp.  b'il  a marque  a c-.::c  at- 
tention , elle  n'ech  ppera  pas  i celui  q.  1 , pi  çant  U 
r.oyau  d-ns  le  c h -flîs  , voit  , fans  jj.  uvoii  y item* 
per,  fi  îc  vide  qui  relie  entre  le  r.ovcu  6v  le  f;  ble  , 
n'dl  pus  itgulictv ment  égal.  Il  vav t fituu  xux  , dans 
ce:tc  wirco*  (lance  , rompre  le  r .yau  pocren  1-tre 
rcdrvffer  i*  »brc  , que  ce  faire  ui*:  m.  -,\..Ac  bombe  ; 
car  l'ouvrier  qui  pecht  en  fuivam  la  nouvelle  mé- 
thode cil  d’autant  p.u  co  upable  , que  ce  ne  peut  ja- 
mais cire  fans  connoifTircede  caute  \ il  cfi  certain  de 
bien  faire  pour  peu  qu’il  le  veuille,  C'cft  U oiircren- 
ce  de  1 . ncicn  it:agc  p celui-ci, 

11  n’cft  piü'  que  fi;  on  q;.e  des  an  es  qu’on  paroîi 
avoir  oubli éi  >dàits  l'atticlc , ou  la  f çondc  les  mouler 
enibloit  devoir  prendre  place  ; ma;,  quoiqu’elle»  lt 
forment  dans  le  fi  btc  -vec  autant  de  uciliré  que  d« 
prccifion  , on  a cru  devoir  en  parler  un  peu  plus  au 
long. 

Llles  doivent  ft  faire  en  bois  félon  les  proportions 
requifes  dans  les  Conc  ilions  du  marche  , 6c  telles 
qu'on  les  voit  ( même  planche  ) fig  1 0 , j y , to.  Elles 
lont  réunies  p-r  un  petit  goujon  dans  leur  milieu  A , 
ou  elles  ont  environ  une  ligne  ce  moins  que  vers  te 
bas  , afin  que  chaque  moitié  ayant  un  peu  de  dé- 
pouille , ie  retire  plus  aiféir.entdu  fable  p^.r  l'intérieur 
du  demi-globe  de  cuicrc  , percé  pour  cela  de  quatre 
trous  dans  les  empilements  de.  unfes , cr.forte  qi  0 
les  trous  de  forme  elliptique,  fig.  1 1 , foitm  aflë* 
grands  pour  qu’elles  y pJlcnc  aifément  après  quelles 
font  nurJecs, 

Lésantes  fc  retirent , comme  il  vient  d'être  dit  , 
par  l'imcneur  eu  demi-globe,  6c  à l'aide  de  deux 
paires  chevilles  1)  ,1),  qui  patient  dans  Cet  intérieur. 

1)  ne  rcfic  qu’à  voir  conrun.-nt  ers  a niés  peuvent 
'é  fouivoir  lors  du  cuul-ge  fur  la  fit rfi.ee  du  globe  ; 
le  voici.  Deux  morceaux  de  bois  J)  , r;omme>  fup- 
poïKifig,  , r - , x t , feront  ajufiés  enforre  que 
leur  ctnrre  Fi  F (fig.  ,)  füiveexaAcmcnr  la  cour- 
bure intéricuredu  demi-globe  ï l'endroh  à:  J'emplace- 
inent  de  l'ante  , & que  leur  lorgreur  foit  u le  qu'étant 
coupée  tant  foit  peu  en  fiffiet  a I cxntmi't  G , ( fig , 
’ ) ».s  pu i lient , appuyant  parieur  cci  *re  lut  J'en.,  b - 
cernent  de IV  lé  6.  fermant  Ici  d.ux  tr«/us  , être  Jl-irés 
fiir  la  travcrlé  H 1 ( fig . u)  quand  . n las  y preifera 
lu  pt  i.ee  , K »ê détacher  avec  la  meruc  facilite  quand 
.1  en  fera  be'.oin. 

Un  marquera  lûrla  furf.ee  convexe  E F (fig.  1 « ) 
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1 e cîrcn ît  des  trou?  ou  demi-globe  , afin  que  clouant 
proprement  en  cet  endroit*  deux  petits  morceaux 
de  coU  c , d , c , /,  de  la  ligure  de  ces  trous  ,&  de 
la  demi- tpi  i fleur  du  métal  en  cet  endroit  , la  pièce 
foir  plus  affujettie.  Us  doive.  * étr^r  St  la  iLmi-ep  ;;l- 
feur  du . ' - : il, p ircc  -•  • ■ utre 

demi  ep-:flcur,  fêr».  K fije.rei  à .’ui  . Je  nv  vcîr.snr. 
On  conçoit  «i.'.mtn:  . fans  fi  ure , qVd  ï ur  eue 
le-,  même  • IJ  & F loi  r p l - - fa- 

çon à recevoir  très  au  l.  r : -c*  périras  ci.  ;tiî  ;s  li  I)  , 
( ftp.  1 3 ) qui  ne  doivent  po.  .t  ; J"<r  les  fiifpons 
qUund  on  vc  t les  iut.s  • p :v  fiire  tu*.  r les 
anfes.  On  efpère  qtecc  dit  cours  repan  ira  . '!  a de 
lumière  fur  cette  mc'v  : e faite  lu;  komLv? , >ur 
ne  Lutter  aucunes  ddheube»  à c.-.u.  qui , voulant  bien 
fc dec.ichvr des  préjuges,  chetcbvi.t  îïncèrcraer.i  le 
bien  de  la  choie. 

Il  convient  cependant  d’ajouter  ' tout  ce  qui  vîcr.r 
é'ètrc  dit  . b nu  Jèrc  do  iraCv  r lu  c .libre  par  moyen 
duquel  on  forme  le  ncyau.  CVf.  ce  que  les  fig  iz  fcc 
1$  réprouvent. 

Il  s'agit  d’une  bombe  de  huit  pouces.  OnfuppV’e 
que  Ton  ait  une  pli.tchc  de  neuf  I gnés  d’épaifle.-r 
environ  , bien  dreTée  des  deux  côte»  pc.vr  qr.  Vile 
app.  ic  cxeclemeit  fur  ie<  deux  I -n.^Ton*  de  l’artelisr, 
comme  on  volt  <l.wsb  Cf.  ti  ; qu:  foi:  rétc  A , B, 
foie  dre 'ce  comme  ceile  d'une  règle  , & que  cette 
plancha  ait  t pouces  de  i igueur , .Jftence  détermi- 
née pir  dix  pouce»  d'irtervrilc  d’un  longeron  à l'autre , 
fix  pouces  pour  la  largeur  des  deux  longerons,  & 
quatre  pou  Ce»  au-delà  , afin  que  débordant  de  deux 
pouces  départ  6c  d'ajrrc  ,il  y ait  attende  prife  pour  la 
placer  ou  U relever  dans  le  befoin. 

Cela  pofé  , il  fi  ut  partager  la  longueur  de  l’arête 
A B en  deux  c r nent  a j [ oint  0 , bv  de  c.  p >i  r , 
comme  centre  , décrire  un  demi-cercle  de  j pouces 
x lignes  de  rayon,  le  noyau  devant  .-.voir  t ponce-» 
4 lignes  de  diamètre  ; nv.is  comme  le  demi-cercle 
«Kmcunnt  en  ce:  état  de  rcjvVrité  , donner  it  à la 
bombe  de*  épuificors  par-ro'-t  cgjlt'  , & qu’elle  doit 
avoir  $ lignes  de  plus  au  eu  1er  qu'il  fau:  retrancher  au 
noyau , on  reculera  de  trot 4 lignes  à In  gauche  le  ctr.rrc 
du  fécond  cercle  : on  cura  l’arc  c d au  lieu  <1-  l’arc 
H «/(/%.  ii  ) , ce  qui  don. ara  ce  que  l'on  cherche  ; 
enfui re  l’on  prêt  dra  onze  lignes  de  C en  D , tant  pour 
exprimer  la  hauteur  ou  IVpaitfèur  de  la  lumière  qui 
doit  en  avoir  dix  , que  pour  avoir  en  fus  une  ligae  de 
hauteur , qui , comme  on  a précédemment  expliqué  , 
doit  entrer  fiarjs  le  fable  pour  éviter  plufiturs  ac- 
ci  1er?  On  élevera  au  point  D une  perpendiculaire 
D I de  cinq  lignes  , moitié  du  diamètre  du  gros  bon. 
du  bourrelet  ou  de  la  plus  grande  ouwer.ure  de  I. 
lumière , 6c  p r le  p"i:it  I on  tirera  à C D ure  p— 
ra?le!e  ftiUmcnr  juf  u'àK,  puis  au  point  C uns. 
autre  perpeudicula  w C F de  quatre  lignes  iU  tVmi  , 
moitié  du  diumetre  de  la  plu<  petite  ouverture  de  la 
lumière  , on  tirera  la  ligne  E F qui  en  marquera  L 
hauteur. 

On  apperccvra  aifëmenr  que  la  révolution  de  îa 
f mface  contenue  entre  ceitc  ligne  courbe  6c  l'aréic 


de  la  planche  , fi  die  tournoie  autour  d'une  ligne 
làns  ép.iiUcur , donneroit  un  noyau  partait  ; mais 
comme  il  .s'en  faut  qu'elle  ne  pu  ne  approcher  l'axe 
r-nioncl  de  t arbre  de  toute  la  Uemi-epudleur  de  U 
vi»  d ur.c  p ît  , ti  :c  l‘  i ; c du  tout  le  de  ni-dûme» 
tro  du  .4.',  omr  du  btv»m  t,  <m  retr  nch  ira  de 
G , p i une  p ira  Idc  » J*é  i car  de  b inche 
Li  d tl  i! u ko  : i Ici  . sv  i0  ■ Coo- 

péra J r'aru.-  ; K ' n K p.  » i»  ie  para.! ale  à l arctc , 

s ■ , ■ a ;tié 

eu  diarr-ivre  de  la  \i>,  La  planche  tail.ie  en  Ce  rte 
f rte  , Ce't-à-  tire  :outa  L»  partie  LilTéa  en  rr>’:  étant 
réfcivéa,  il  faut  retourner  h planche  ce  droite  à 

tclie,  ÔC  i .*  ur  c rte  pla acho  un  p i : cor- 
r b.,-  mi  ex  c • ment  au  point  I,  a commencer 
<1  r; jvl  M fuiv.mr  toute  la  courbure  jufqu’su  p»iint 
corr.  bo-.  umt  au  point  H : o»:  donnera  à ccîte  coupa 
un  t i.-t  do  c:  * tre  à cinq  ligne;,  de  U.gcur , pour 
faJLtur  l'antréc  «le  la  terre  comme  il  le  voit  en  A , 
//'mj,  q.  i repr  forte  la  coupe  de  cette  planche  ; 
& comme  le  trar.chart  (croit  trop  aigu  s’il  d .tneu- 
ruit  air.fi,  q:*a  d’ailleurs  la  dernière  charge  fe  r.*irant 
u \ psu  fur  )•;  feu  , 6C  !e  noyau  en  general  din>'  mant 
ta- t au  recifi:  que  dans  U fonte  9 U bombe  icroit 
trop  cpaiuèfi  IV  i ne  fiifoit  le  noyau  tan:  l’oit  peu 
ni  jj  gros  % on  c.nou'Vra  le  trjnc'aaot  de  U pUncho 
d'environ  une  dcv.ii-’igr.e  , en  arrondi  fiant  tant  foit 
peu  ledctTus  du  tranclunt  comme  en  A , & oblèrvant 
H*6fer  un  peu  Moins  de  demi-ligne  à l’endroit  EF  qui 
doit  former  la  fuite  , laterrc  extrêmement  mince  en 
cetre  partie  ne  pouvant  guère  fe  retirer. 

O i md  il  fera  queftion  de  fixer  l'emplacement  de 
cctri  p!  inche  fur  l’atelier  , à l'ai  lu  de  deux  chevilles 
de  fc  .t  x , (Jiç.  i ,pljn  * he  XX  i ) on  obfervera  de 
placer  le  point  E , que  nous  avons  dit  qu’il  falloir 
marquer  oc  l'autre  coté  de  ia  planche  , à un  quart  de 
1 gnu  de  diflar  ce  vi»-à-vis  l'ai  été  du  gros  bout  du 
bourrelet  de  l'arbre  du  noyau  , en  approchant  l'autre 
cô't  i fq;  à demi-ligne  de  diflancc  ne  la  vis. 

Plcncht  XXII , fig.  i , profil  de  l’affût  du  ca- 
pitaine Kfpagnul. 

Ftg,  i , plan  du  même  aflut. 

Fig,  jt , i'cïlîeudc  S'aJfiit&tin  des  moyeux  des  roues 
EF.  , longueur  de  l'cffieu  , non  compris  les  fufees.  F. 
F , IG  , longueur  des  fu<ée«.  FG  , longueur  avec  les 
fnlècs.  LN  ou  MO  , groflVvir  clelV*tTi-.udoi;t  b largeur 
feroitdanslz  plat:.  L ÊC  M , entailles  qui  reçoi  vent  les 
fia'quts.  N ÙO , deux  étriers  de  fer  qui  aflèir.blcnt 
iVilieu  avec  le  dïif.us  des  flafques.  P , anneau  qui  re- 
çoit le<  crochets  de*,  deux  cquigrons.  I’QF , un  ce# 

I ;ux  é juignom.  SS  , les  deux  brebans.  L & F. , le# 
deux  h-  urtequins. 

Pis:  ':<•  XX  -f  * , fuite  Je  lû  precedente,  Fig.  4 , 
plan  d ? l’av.nt-  :rcin  îi  capitaine  F.fp-gnol.  D H, 
dcmi-lo,!  .-jr  de  IVtfhu.  s B , longueur  d'une  fu- 
f rv  . a l«i  geur  d*i  l Vil' eu  6c  de  la  fellette.  + , 5 « 

longueur  de  la  feUcttc.  FF  , petit  bout  rV-.  limo- 
nier s qui  palV  u derrière  la  lelleic,  ET,  F V , 
lo  ueur  des  li  o.ii’res.  i/f  longueur  de  l’er.tre- 
coife.  Kl  L,  Ittr.s,  GH,  longueur  de  l’épars,  bc 
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diftance  entre  IcÆcu  & l'épar*.  c d , largeur  de 

l'cpir».  d d y di  fiance  entre  l'epart  £<  l’ertretoi  . 
</,  largeur  de  l’cr.trctoife.  i Q t R , lon  jeur  j*ai - 
quVax  ragots.  QR  , Us  ragots.  Q f , R V , lar- 
geur depuis  les  ragot»  j jfqu  a l*cx:remré  d s li.no- 
n«crr\.  J)  , cheville  ouvrière  qui  vil  reçue  d-:i*  l'ou- 
v art  aie  de  l’cinretoilo  de  1. meute.  M , plaqua  k f:J- 
Jcire.  mnt  Ie<  Gy  es.  4 & \ f lkns  de  kl.  f te.  > f 
trou  pour  recevoir  l'S.  On  a coupe  cttie  roue  p*-  r 
lâ.'.er  voir  de  Combien  elle  cil  ecouee.  &f  aone  J 
d'eflieu. 

fij.  f , l 'avant-train  en  élévation.  A >1 , longueur 
de  lefiîcu  , y compris  les  tulè.s.  K L , la  il  ittte 
qui  repofe  fur  lV.TSeu , C<  y cfl  fixée  pur  les  liens 
4 > I.  î , H , & par  lesfayes.  K lf,  petits  bonis 
de  limonières  arrêtées  pjf  les  Contre-fuycs.  6 S , 
le»  brebans.  Cl),  la  cheville  ouvrière  qui  parte  pur 
l'tilicu  , lu  ldleiie  6c  lu  plaque  M,  ti  tlt  arretée 
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en  C pir  une  clavette  après  qu'elle  a pa Fc  h rra- 

vvi  s l’anneau  qui  reçoit  U»  crochets  des  équignoo* 
n les  fuie v.»  font  garnies , ainfi  que  des  heurte* 

quins. 

Fi%  * , démonflration  ou  épure  du  trait  d'une 
flutij  c. 

ti{ 7.  7 y lignes  pronorttonncllc*  aux  cinq  calibres 
de  IVriomiunce  (U  i*1?*-,  »N  rcprilênrani les  têtes 
d.s  - buts  i^ovian*  : 1 ic:; dt*.t créas  cultbret. 

I.',  JJ.  Toute  c.  pi  eh»:-- fur  l'air  de  lu  fonte 
des  canons  , font  <!:  h cor.p  .linon  ic  M.  Courtier  , 
do'.t  les  c:vnno  il  'i  .çs  Cv  i'wXuCtituJe  doivent  donner 
une  entière  c -n.  ce. 

Flanche  XX J V , plan  des  trois  calibres  des  pièce# 
de  campagne. 

Fig  1 , Pièce  de  1 1. 

Fig.  1 , Pi- -ce  de  S. 
l ig,  3 > FtfCC  de  4. 


VOCABULAIRE . 


-A-FPüt  DU  Canon  ; c’efih  m '.chine  de  bois 
qui  fert  à fouter.ir  & a trjnîpurter  le  canon. 

Aire  ; c’efi  la  fûperficic  du  dclfus  de  li  forte  oit 
le  métal  le  fond. 

Al  k sot  k ; machine  compofee  Sk  armée  de  forets , 
qui  (Ire  à forer  le»  canons  6t  à cgaiiièr  leur  furface 
it.rcricure, 

ALüsüreS;  parties  de  métal  cîétacheespir  les  fo- 
reti  de  1 uietoir. 

A.vte  du  Canon  i c’eft  la  partie  intérieure  5< 
concave  du  canon. 

An  4 Es  DU  CANWN  ; ce  font  deux  cfpèccs  d'an- 
neaux de  même  métal  que  la  pieee  , placés  vers  les 
tourillons  du  côté  de  la  culaiic  : on  leur  donne,  or- 
dinairement des  figures  d'animaux,  fc<  ils  fervent  à 
palier  des  cordage»  pour  faire  mouvoir  te  Canon. 

Astragale  ; ornement  fur  une  pièce  de  canon 
compote  J-  deux  moulures , l'une  ronde  faite  d’un 
demi-cercle  , l'autre  d'un  filet, 

BascüLB  j mtclii  ie  à laquelle  le  foret  de  l'alé- 
foir  cil  fortement  appliqué. 

Basilic;  on  a uni  appelé  une  pièce  de  canon 
fur  laquelle  U figure  de  cet  a* mu al  étoic  repr.f-4*ée, 

HuMUt  ; .’eti  un  gros  Boulet  creux  qu'on  remplir 
de  'MuJre  ; éC  qu'on  jette  par  le  moyen  du  mortier 
fur  les  endroits  qu’on  veut  jctruite. 

Bouche  ; Ledit  de  l'ouverture  d’une  piece  de 
canon* 

BOULET  ; grotte  balle  de  fer  dont  on  charge  le 
canon. 

Boulet  Creux;  boites  de  ftr  qu'on  remplit 
d'artifice  U de  huiles  dw  plomb  ; decîoas&uk  mm 

Boulets  messagers  ; boulets  couwis  » . 
plomb  , 6c  ayai.t  une  foiblc  charge  de  pondre  pour  les 
faire  îoif.ber  dans  une  place  da  gaeirc  > t*  y por.Cï 
des  nouvwiks. 

— A i*jnge  Ôt  à chaîne  , imaginés  pour  faire  plu» 
de  ravage. 


A deux  tries  ; il  étoir  enveloppé  d'une  toile  fou* 

free  , 6c  étoit  dcrt.r.é  meure  le  feu  dins  les  voi- 
les des  vaiifeaux. 

— Barrit  ; c ctoit  deux  moitiés  de  boulets  jointes 
entenude  avec  une  barre  de  ièr,  6c  cturgés  de 
mitrailles. 

Coupé  ou  fî pari  ; ce  font  cî.ux  moitiés  de  boulet. 

— Rouge  , ou  qu'on  fait  rougir  pour  porter  l'incen- 
die dans  une  ville. 

Bourrelet;  c'eft  i'extrémité  d'une  pièce  de  ca- 
non du  côté  de  Ion  ouverture  ou  de  la  bouche. 

Bouton;  c\ft  lepaifleur  du  métal  en  forme  dt 
bouton  , qui  termine  k canon  du  côté  oppolc  à fa 
bouche. 

Calibre,  c'ertla  gwodcur  ou  le  diamètre  dt 
l'ouverture  de  la  bouche  d’une  piece  de  canon,  ou 
de  l'epaillèur  du  boulet  ; ou  même  k compas  k 
branches  courbes,  ou  tel  autre  infiniment  qui  fi.rt 
à prendre  (es  me  lûtes. 

Canon  ; arme  à feu  de  foi’te  ou  de  fer,  proprt 
à jeter  des  boulets  de  plomb  ou  de  fer. 

Canon  a l'Espagnole  ; canon  qui  avoir  unt 
chambre  au  fond  de  l'aine  en  forme  de  fphere  un 
peu  applatic. 

— • A la  S'ucJo  fe  ,*  pièce  de  quatre  livres  de  balle 
& d'un  trtnfpori  facile,  ne  pefant  que  6c o livres 
environ. 

— De  campagne  ou  Je  hrtailD  ; pièce  en  ufage  à 
la  guerre  oc  a la  fuite  des  armées. 

Cbamble  ; c’eit  la  partie  qu’occupe  l.i  pmHrt 

lotît  on  charge  une  pièce  de  canon  ; il  y a de*  chim- 
htci  cylindriques  ^fpririquet  ,*  il  y en  a à poire  6c  à 
côr.c  tro.ïqvt  : on  nomme  auiQ  chimbrcs  le»  crevai* 
1 » ou  cr-L^x  qui  ic  forment  d<ms  le  métal  d’une 
pièce  de  canon. 

Cü  AM  i'  de  lumière;  c’eil  l'ctcndue  ou  l'ef- 
pace  que  doit  uc.uper  la  lumière»  g 
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r?t  j ; c<?  rrm  r>  dit  du  moitié  fait  avec  de 
h potée  ou  terre  argüeulê  6c  compose. 

».  APKLftT  ; o.î  donne  ce  rom  à des  barreaux 
d’ac  er  arrangé»  en  croix , qui  fervent  à lbuterir  le 
noyau  bien  droit  dans  la  chape  du  moule  d'une 
pièce  de  canon. 

Chat  ( le  ) ; morceau  de  fer  , foit  à deux  foit 
i trois  g irfes , monte  fur  un  champ  de  bois  , qui 
ferr  à parcourir  l'inrcricur  des  pièces  de  canon  pour 
y découvrir  les  chambres  ou  crevafles  , s’il  y 
C”  a. 

Collet  d’une  pièce  DFCANON;c’eftIapartie 
di  ca-  ou  corrpnfc  entre  l’aflragale  Ôc  le  bourrelet. 

Coquille  ; c'eft  la  partie  fuperieure  de  la  lu- 
mière du  canon  , ayant  la  figure  d*un  cône  tronqué 
renverfé. 

Coulée  ; ouverture  du  fourneau  fur  la  face  de 
devant. 

COULE  VR1NE;  nom  donne  à une  pièce  de  ca- 
non, à ciulè  de  la  figure  d'une  couleuvre  que  l’on 
repréfentoir  de  (Tus. 

Cou  K on  N K ; ornement  qui  termine  une  pièce  de 
canon  ou  une  partie  diftin&e  de  cette  pièce. 

CULASSE  ; c’eft  dans  une  pièce  de  canon  l’épaifi- 
feur  du  métal , depuis  le  fond  de  fa  partie  concave 
jufqu'au  bouton. 

DkcrotÉK  ; (pièce).  Cette  expreff  on  ledit  d'une 
picce  à Lqjc’le  on  a donne  une  forme  régulière  , 
en  enlevant  tous  les  excédais  du  métal  au  fortir  de 
la  fonte. 

DÉPOUILLE  , (mettre  le  trovjfeauen)\  c'eft  en 
déneher  la  natte  qui  le  couvroir. 

Diable  ; nom  que  les  fondeurs  donnent  au  chat 
eu  a h machine  à grilFe  qui  fert  à découvrir  les 
defaut'  de  l’intérieur  des  pièces  de  canon. 

Doucine  ; c'eft  une  moulure  ondoyante , moitié 
convexe  &C  moitié  concave. 

Echantillon  (P);  on  nomme  ainfi  une  plan- 
che de  douze  pieds  ou  environ  , dans  laquelle  font 
entaillées  toutes  les  differentes  moulures  du  canon, 
dont  rimpretPon  fe  fait  fur  le  moule  par  le  frot- 
rement. 

F-C  HE  NOS  ; rigoles  faites  avec  une  terre  griffe 
bien  sèche  , autour  de  la  fofT-  , fervant  de  conduits 
au  méral  du  fourneau  dans  le  moule. 

F.VFNT  , tuyau  ménage  dan.  llntérieurdu  moule 
d’une  pièce  de  canon  , pour  donner  ilîue  à Pair  ou 
à la  fumee. 

Catfau  ; c'eft Pamisces  grains  de  métal , atta- 
ché- au  fond  de  Pâtre  d’un  fourneau. 

GORGE  ; moulure  arrondie  , qui  fert  d’ornement 
fur  une  pièce  de  canon. 

Grain  ( l«imifirde<  ) ccm  fifte  à faire  entrer  du 
métal  par  le  trou  de  la  lumière  d’une  picce  de 
canon. 

Grenade;  cfpèce  de  petite  bombe  de  meme 
diamètre  ou  calibre  qu’un  boulet  de  quatre  livres  ,6c 
qui  eff  chir.ie  de  quatre  à cinq  onvesde  poudre. 

Lav  URFS  ; c?  font  le  portions  métalliques  qu’on 
4 féparées  du  refidu  d'une  fonte. 


T istfl  ; ba^tîe  ou  règle  d'ornement  fur  une  pièce 
de  vânon. 

Lumière;  c'eft  l'ouverture  qu’on  fait  dans  l’épaif- 
fèur  du  mét.il  , pr  cbe  la  culafTc , 6<  p3r  laquelle  on 
male  feu  à la  poudre  qui  df  dans  le  canon. 

Màssf LLOfl  E , ( la  * eft  l’excédent  du  métal  qui 
a fervi  à former  une  picce  de  c non. 

Mortier  ; pièce  plus  t*urtc  que  le  canon  , 
mais  Uc  mcir.t  rr.c..l , fermant  à jeter  des  bombes , 6c 
quelquefois  de'  grenades. 

Mortier  perdreaux  ou  aferdrfaux; 

celui  quieft  jçcompagté  de  piifietir.  autre'  petit»  cror- 
tiers  .pratiqués  dans  fèpaifflur  de  fun  métal.  Ces  petits 
mortiers  tout  propres  a tirer  de'  grenades. 

Mortier  A LA  Cof.HORN  ; mortier  de  l’in- 
vention de  l ’irgénieur  île  ce  nom  , qui  s’en  fervoit 
peur  jeter  de*  grenades. 

Moule  ; c’eft  un  creux  confinait  avec  une  terre 
composée  , pour  y faire  couler  le  métal  fondu  qui 
dii'  former  une  fièce  de  canon. 

No  Y A u ; efpecc  d e barre  de  fer  longue  6c  cvlindri- 

je , que  Poe.  place  an  milieu  de  la  chape  du  meule 

'une  pièce  de  canon  ,pour  en  former  l'ame. 

•OBUS  ,Obusier  ouHaubitz  ;efpccedcmor- 
tier  qui  le  tire  horizontalement , comme  le  mortier 
ordinaire. 

Ombre  , ( fcchcrà  P ) fe  dit  d’une  matière  que 
lonfiiic  fécher  fans  fe  fecours  du  feu. 

Fie  RR  1ER  ; forte  de  canon  ou  de  mortier  , qui  a 
ordinairement  quinze  pouces  de  diamètre  à fa  bouche, 
fi<  deux  pieds  fept  pouces  de  hauteur. 

Plate-bande  ; c’eft  tmc  partie  du  car.on  qui  a 
un  peu  plus  d’élévation  que  le  refte  de  la  pièce.  On 
peut  la  confidérer  comme  ur.e  cfpèce  de  gros  ruban  de 
métal  , qui  tourne  autour  de  PépailTeur  du  canon. 

Plinthe  ; c’efl  une  efpèce  de  petite  plate-bande 
d’orr.cment  fur  ur.e  picce  de  canon. 

Poi  ÉE  ; terre  fine  , argileufe  ,6<  mêlée  avec  de 
la  fiente  de  cheval , de  la  bourre  , 6:c. 

Recuit  , (meure  au  ) c’eft  faire  ficher  à un  grand 
feu  le  moule  d’une  pièce  de  canon. 

RECUL  ; c’eft  le  mouvement  en  arrière  que  fait  un 
Caron  ô<  toute  arme  a feu. 

Ri  G LE  T ; pente  moulure  plate  6t  étroite. 

Renfort  ; c'eft  dans  la  puce  de  canon  une  partie 
ordinairement  compolce  de  trois  grcfTeurs  ou  circon- 
férences. 

Ron  DE  AU  ; ornement  en  rond  ou  en  bourrelet, 
fur  une  pièce  de  canon. 

Scotie  ; intervalle  creufé  en  rond  , entre  un  orne- 
mentée un  autre. 

Serpentine;  nom  donné  à une  pièce  de  canon 
fur  laquelle  on  reprefentoit  un  lerpent. 

Se n R IFR  F ; langue  6*  groflt  pièce  de  fer  pointue 
qui  fi.  rt  à bouclier  le  trou  du  fourneau  ou  le  métal  eft 
eu  fufion. 

Soufflures  ; ce  terme  defigne  les  rer.fkmen* 
du  métal  occafn.ré;  par  l'ait,  ou  par  quelqu’autre 
accident  dam  la  forte. 

TALON  i fe  dit  du  dedans  des  pointes  courbe* 

d'un 
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d'un  compas  qui  rcri  a calibrer  l'ouverture  dei 
canons , ou  le  diamètre  des  boulets. 

Tore  ; ornement  en  rondeur  fur  une  pièce  de 
canon. 

Tourillons  ; ce  font  les  parties  rondes  U rail- 
lantes qui  lé  voient  aux  côtés  d'une  pièce  de  canon  f 
lefquelles  , comme  deux  efpèces  de  bras , fervent  à 
foutenir  le  canon. 
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Trousseau  ; pièce  de  bois  longue , fur  laquelle 
on  met  la  natte  , enfure  la  terre  qui  doivent  former 
le  moule  d'une  pièce  t e canon. 

Tulipe  du  bourrelet  ; c’cft  l'arrondilT*. 
ment  du  bourrelet  # î-peu-près  fcmblable  à une 
tulipe. 

Volée;  c'eft  la  Partie  du  canon  , depuis  les  touril- 
lons jufqu’à  la  bouc  ne. 


GRAVURE  DES  POINÇONS  , ET  FONDERIE 

DES 

CARACTERES  D’IMPRIMERIE. 


LP  fecret  ou  l'an  des  fondeurs  des  caractères 
d’imprimerie  , cft  dù  aux  graveurs  des  poinçons  né- 
ceftaires  pour  former  ces  caractères  mobiles. 

Mais  il  n’cft  pas  poffibe  de  bien  graver  les  carac- 
tères d’imprimerie,  fi  l’on  ignore  les  détails  du  mé- 
canifmc  de  U fonderie  ; c'eft  pourquoi  nous  allons 
réunir  les  procédés  de  la  gravure  & delà  fonderie, 
6c  les  faire  fuivre  dans  un  ordre  méthodique.  Pour 
•n  donner  l'intelligence  , nous  ne  pouvons  choiftr 
un  meilleur  guide  dans  la  defeription  6c  l’explication 
de  ces  deux  arts,  que  M.  Fournier  le  jeune,  célébré 
fondeur  des  caraftcres  de  Paris  ; ôc  nous  tirerons 
ce  que  nous  avons  à dire  , foit  de  fon  traité  par- 
ticulier , foit  des  excellais  mémoires  qu’il  a donnés 
à l’Encyclopédie. 

Les  caractères  d’imprimerie  font  autant  de  petits 
parai lélipipèdes  d'une  compofition  métallique  parti- 
culière , à l'extrémité  dcfquels  eft  en  relief  une  lettre 
ou  quelque  autre  figure  employée  dans  l’impreffion 
des  livres  , &c  dont  la  furface  , enduite  d’encre 
noire  , rouge  ou  d’autre  couleur,  ôc  appliquée  for- 
tement par  la  prefTe  d’imprimerie  contre  du  papier 
préparé  à cet  effet , y laifle  fon  empreinte. 

On  conçoit  qu’il  faut  que  le  caractère  qui  doit  laif- 
fer  fon  empreinte  fur  le  papier  , foit  tourné  dans  le 
fens  oppofe  à l’empreinte.  Exemple , pour  que  le  ca- 
raâère  B donne  l’empreinte  B , il  faut  que  ce  carac- 
tère foit  difpofé  comme  le  voici  g ; car  fi  l’on  fup- 
pofe  un  papier  appliqué  fur  ce  ç , de  manière  qu'il 
en  reçoive  l'empreinte  , il  eft  évident  que  quand  on 
retournera  le  papier  pour  appercevoir  l’empreinte 
laiflee  , les  parties  de  ce  g qui  ctoient  à gauche  fe 
trouvant  à droite , 6c  celles  qui  étoient  à droite  fe 
trouvant  à gauche  , on  ne  verra  plus  la  figure  g , 
mais  la  figure  B.  C’cft  précifément  comme  fi  le  papier 
étant  tranfparent  , on  regardoit  le  caractère  g par- 
derrière.  C’eft-là  ce  qui  rend  la  leflure  d’une  forme 
difficile  à ceux  qui  n'en  ont  pas  l’habitude. 

Arts  & Métiers . Tome  I.  Partie  I. 


On  conçoit  encore  que  fi  l'on  avoit  autant  de  ces 
petits  caractères  en  relief,  qu’il  en  peut  entrer  dans 
l'écriture  , 6c  qu’on  polfedàr  l’art  de  les  arranger 
comme  ils  le  doivent  être  pour  rendre  i 'écriture  , de 
les  enduire  de  quelque  matière  colorante  , ÔC  d'appli- 
quer dclîus  fortement  du  papier  , de  manière  que 
ce  papier  ne  fe  chargeât  que  des  figures  des  carac- 
tères difpofé*  , on  auroir  l’art  le  plus  utile  qu'on  pût 
defirer , celui  de  multiplier  à peu  de  frais  & à l’in- 
fini les  exemplaires  des  bons  livres  pour  iclquels  cet 
art  devrait  être  réferve  ; car  il  Itmble  que  l’imprime- 
rie , mettant  les  productions  de  l’efprit  humain  entre 
les  mains  de  tout  le  monde  , il  ne  faudrait  impri- 
mer de  livres  que  ceux  dont  la  leéture  ne  peut  nuire 
à perfonne. 

Cet  art  fuppofe  celui  de  faire  les  caraâères , ÔC  ce- 
lui de  les  employer  : l’an  de  faire  les  caraâères  fe 
diftribue  en  deux  autres  , celui  de  préparer  les  poin- 
çons nécefîaires  pour  la  fonte  des  caraâères , 6c  l'art 
de  fondre  ces  caraâères  à l'aide  des  poinçons. 

On  peut  donc  diftribuer  l'art  d’imprimer  en  trci* 
partie*  : i°.  l'an  de  graver  les  poinçons  ; i°.  Part  de 
fondre  les  caraâères  | }♦,  l'art  d'en  faire  ufage  , au- 
quel nous  avons  reftreint  le  nom  d’ imprimerie. 

Nous  allons  expofer  ici  l’an  de  graver  les  poin- 
çons , 6c  celui  de  fondre  les  caraâères.  Quant  à celui 
d’employer  les  caraâères  , on  le  trouvera  à 1* article 
IMPRIMERIE,  avec  l’hiftorique  détaillé  de 
l’art  entier. 

Gravure  des  poinçons , 

On  peut  regarder  les  graveurs  des  poinçons  com- 
me les  premiers  auteurs  de  tous  les  caraâères  mo- 
biles , avec  lcfquels  on  a imprime  depuis  l’origine 
de  l’imprimerie  : ce  font  eux  qui  les  ont  inventés  , 
corrigés  6t  perfcélionncs  par  une  fuite  de  progrès 
longs  6c  pénibles  , Ôt  qui  les  ont  ponés  dans  l'état 
où  nous  les  voyons. 
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A van»  cttte  découverte  , on  gravoît  le  difcours 
fur  une  planche  de  bots  , dont  une  Icu'c  pièce  tai- 
foiî  une  page  ou  une  feuille  entière  ; mais  la  diro 
culte  de  corriger  le^  fautes  qui  le  glirtbient  dans  les 
planches  gravées  , joinc  à l’embarras  de  ces  plan- 
ches qui  fe  multiplioicnt  à l’infini  , infpira  le  deflein 
de  rendre  les  caraâères  mobiles , 6c  d'avoir  autant 
de  pièces  féparees  , qu’il  y avoit  de  figures  dif- 
tinétes  dans  l’écriture. 

Cette  découverte  fut  faite  en  Allemagne  vers  Tan 
144  >.  L’utilité  générale  qu’on  lui  trouva  , en  rendit 
les  fuccès  très-rapides.  Plufieurs  perfonnes  s’occupè- 
rent en  même  temps  de  fa  parfcéfcion  , les  uns  s'unil- 
fant  d'intérêt  avec  l’inventeur  ; d’autres  volant , à 
ce  qu’on  prétend  , une  partie  du  fecrct  pour  faire 
fociëré  à part , ÔC  enrichir  l’art  naiffirnt  de  leurs  pro- 
pres expériences  ; de  manière  que  l’on  ne  lait  pas 
au  jufttf  qui  efl  I : véritable  auteur  de  l’art  admirable 
de  la  gravure  des  pointons  ôc  de  la  fonderie  des 
caraâcres  , plufieurs  pcrlonnes  y ayant  coopéré  pret- 
que  en  même-temps  : cependant  on  attribue  com- 
munément l’invention  de  graver  Ôt  de  jeter  en  fonte 
les  caractères  à Pierre  Schodfer  , aifbcié  6c  gen- 
dre de  Pauft  de  Mayence  ; S<  l’honneur  de  cetrc 
belle  découverte  eft  parte  à Jean  Guttcmberg  , gen- 
tilhomme allemand  , fans  doute  parce  qu’il  la  per- 
fectionna. 

Les  graveurs  des  caraâères  font  peu  connus  dans 
la  république  des  lettres.  Par  une  injuflice  , donr 
on  a des  exemples  plus  importans  , on  a prodigue 
aux  imprimeurs  qui  ont  fait  les  plus  belles  éditions, 
une  réputation  6c  des  éloges  , que  dévoient  au  moins 
partager  avec  eux  les  ouvriers  habiles  qui  avoisnt 
gravé  les  poinçons  fur  lcfquels  les  caractères  a voient 
été  fondas  ; fans  les  difficultés  de  l'art  typographi- 
ue,qui  font  grandes  , ce  feroir  comme  fi  l’on  eût 
onné  à un  imprimeur  en  taille-douce  la  gloire  d’und 
belle  efiimpe  , dont  il  auroit  acheté  la  planche  , 6< 
vendu  au  public  des  épreuves  imprimées  avec  foin. 

On  a beaucoup  parlé  des  Plant  in  , des  Elzevir. 
des  Etienne , 6c  autres  imprimeurs  que  la  beauté 
6c  la  netteté  de  leurs  caractères  ont  rendus  célèbres  , 
fans  obferver  qu’ils  n’en  etoient  pas  les  auteurs  , 6c 
u’ils  n’auroicnr  proprcr.‘:nt  que  montré  l’ouvrage 
autrui , s’ils  navoient  travaillé  à le  faire  valoir  par 
les  foins  d’une  impreffion  propre  6c  bien  foignée. 

Nous  ne  prétendons  point  ici  déprimer  l’art  ap- 
pelle proprement  typographique  ; il  a fes  régies , qui 
ne  font  pas  toutes  faciles  à bien  obferver  , 6c  fa  diffi- 
culté , qu’on  ne  parvient  à vaincre  que  par  une 
longue  habitude  cle  travail.  Ce  travail  fe  diftribue 
en  plufieurs  branches  , qui  demandent  chacune  un 
talent  particulier.  Mais  n’eft-ce  pas  alfez  pour  l’im- 
primeur de  la  louange  qui  lui  revient  du  mécanifme 
de  la  compofition  , de  la  propreté  de  l’impreffion, 
de  la  purete  de  h corrcAion  , 6 c.  fans  lui  îranfporTcr 
encore  celle  qui  appartient  à des  hommes  qu’on  a 
teilles  dan.  l’oubli  , quoiqu’on  leur  eût  l’obligation 
de  ce  que  l’imprimerie  a de  plus  beau  ? car  une 
ibofe  qui  doit  etonner  , c’efi  que  les  écrivains  qui 


ont  fait  en  différens  temps  l’hifloire  de  l'imprimerie, 
qui  en  ont  fuivi  les  progrès , ôc  qui  fe  font  montré* 
le*  plus  inflrutts  fur  cet  objet,  fc  font  fort  étendu* 
lur  le  mérité  des  imprimeurs , fans  prefque  dire  un 
mot  des  graveurs  en  caractères  ; quoique  l'impri- 
meur ou  plutôt  le  typographe  , ne  loit  au  graveur, 
que  comme  un  habile  chanteur  eft  à un  bon  corn- 
pofiteur  de  muftque. 

Les  premiers  poinçons  que  l’on  grava  , furent  les 
lettres  gothiques  bâtardes  ou  allemandes  ,donr  on  fit 
ulàge  pendant  le  premier  ficelé  de  l’imprimerie  , 
puis  l’on  inventa  le  caraâcrc  que  l’on  appelia  lettres 
bnmuaiftt , qui  tiennent  le  milieu  entre  le  gothique 
t<  'celtes  o’à  préfent , dont  on  imprima  beaucoup  de 
livres,  tant  à Venifc  , Rouen  , Lyon  , qu’à  Pans  \ 
enfin  le  cara&ère  romain  , dont  on  attribue  l'inven- 
tion à Aide  Manuce  , italien. 

C’cft  pour  rendre  à ces  artiftes  la  gloire  qui  leur 
cfl  due  f que  M.  Fournier  1e  jeune  , lui-même  habile 
fondeur  6c  graveur  en  caraâères  à Paris , en  a fait 
mention  dans  un  livre  de  modèles  de  caractères 
d' imprimerie , qu'il  a publié  en  1741.  Il  a mis  au 
nombre  de  ceux  qui  fe  font  diftinguës  dan»  l'art 
de  graver  les  caraâcrcs  , Simon  de  Colines , né 
dans  le  village  de  Gentilly  , près  Paris  ; il  gravoit 
en  1480  des  caraâères  romains  , tels  que  ceux  que 
nousavons  aujourd'hui.  Aide  Manuce fuifoit  la  même 
chofe  6c  dans  le  même  temps  à Venifc.  Claude  Ga- 
ramond  , natif  de  Paris , parut  en  if  10  , 6c  porta  ce 
travail  au  plus  haut  point  de  perfection  qu’il  ait  jamais 
► acauis  , foit  par  la  figure  des  caraâères  , foit  par  la 
jufielTe  6c  la  prëcifion  avec  lefquellc»  il  les  exécuta. 

Vers  le  commencement  de  ce  ficelé  on  a perfec- 
tionné quelques  l.trres , mais  on  n'a  rien  ajouré  à 
l’exaélitude  ÔC  à i'unifonnité  que  Garamond  avoir 
introduites  dans  fon  art.  Son  caractère  d*-  petif-ro- 
main  étoit  connu  dans  toute  l’F.urope  fous  le  teul 
nom  de  Garamond.  Ce  fut  auffi  lui  qui  exécuta  , 
par  ordre  de  François  premier  , tes  caraâères  ghect 
qui  ont  tant  fait  de  réputation  à Robert  Etienne. 

Les  poinçons  de  cet  habile  artifte  François  , font 
partes  à M.  Fournier  l’aine  , fondeur  de  Paris  , qui 
fait  fi  bien  les  faire  valoir  6<  les  mettre  en  honneur  : 
témoins  les  fuperbes  impreffions  de  M.  Didot 
l’ainé  , qui  donnent  tant  d’éclat  à l’imprimerie  fran- 
çoife. 

Robert  Oranjon  , auffi  de  Paris  , fils  de  Jean 
Granjon  , imprimeur  6c  libraire  , grava  de  très- 
beaux  caraâères  grecs  6c  latins  ; il  excella  dans  les 
caraâères  italiques . Il  patTa  à Lyon  en  1470  : il  y* 
travailla  huit  ans  , au  bout  def quels  il  alla  à Rome, 
ou  le  pape  Grégoire  XIII  l’avoit  appelle  pour  graver 
des  caractères  hébreux  , lyriaques  , arabes  , grecs  , 
arméniens  ; ce  qu’il  exécuta. 

Les  caraâères  de  ce  graveur  ont  été  plus  ertimé* 
que  ceux  d’aucun  de  fes  contemporains  : ils  croient 
dans  le  même  goût  , mais  plus  finis.  Les  frappes 
ou  matrices  s'en  font  fort  répandues  en  Europe  , ôc 
elles  fervent  encore  en  beaucoup  d’endroits. 

Le  goût  de  ccs  italiques  a commence  à palier  vers 
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le  commencement  du  dix-huitième  fièclc  : cette  ef- 

f>èwô  de  révolution  typographique  fut  amenée  par 
es  fieurs  Grand  jean  & Alexandre  , graveurs  du  roi  , 
dont  les  caraâèrea  fervent  à l'imprimerie  royale.  En 
1741  , M.  Fournier  le  jeune  , que  nous  avons  déjà 
cite  avec  éloge  , les  approcha  davantage  de  notre 
manière  d’écrire  , par  la  figure  , les  pleins  fcc  les 
délié*  qu'il  leur  donna. 

Guillaume  le  Bc,  ne  àTroyes  en  Champagne  vers 
l'an  1515  , grava  plufteurs  caru3crcs  , & s’appliqua 
principalement  aux  hébreux  rahbiniqucs  \ il  tra- 
vailla d'abord  à Paris  ; de  là  il  alla  à Vcr.iie  , à 
Rome  , fcce.  Il  revint  à Paris  , ou  il  mourut.  Robert 
Etienne  a beaucoup  employé  de  fes  caradères  dans 
fe»  éditions  hébraïques. 

Jacques  de  Sankcq  je , né  à Cauleu  , dans  le  Bou- 
lor.aois  en  Picardie  , commença  des  fon  extrême  jeu- 
nefte  à cultiver  Ta  gravure  en  caradères.  Il  travail- 
loit  vers  l'an  1 $ 5 H ; il  y a bien  réufli.  C'eft  lui  qui  a 
gravé  les  cara&ères  fyriaques  , fam  jri  tains , chal- 
ocens  ôc  arabiques  pour  la  fameulè  Bible  polyglotte 
de  Meflîre  Guy  Michel  le  Jay  , maitre  des  requêtes. 
C'c(l  encore  lui  qui  a grave  lit  fondu  le  premier 
caractère  de  mufique  portant  fes  règles.  Avant  lui  , 
on  les  imprimoit  à deux  fois  , les  règles  les  premiè- 
res , fcc  enfuite  la  noie. 

Jacques  de  Sar.lecquc  fon  fils , né  à Paris  , com- 
mença par  étudier  le>  lettres  ; il  y ht  des  progrès, 

& le  rendit  auiti  digne  fuccelteur  de  fon  père  dans 
la  gravure.  Sanlecquc  ,pèrc  6c  fils , étoient  en  1614 
les  feuls  graveurs  qu’ont  eût  à Pari*.  Le  fils  exécuta 
de  ires- belles  noies  de  plain-chant  6c  de  mufique  ; 
pluficurs  beaux  caradères  , entre  lefciuels  on  peut 
nommer  le  plus  petit  qu'on  connût  alors  à Paris  , 
6t  que  nous  appelions  la  Parvienne.  Il  grava  ce  ca- 
raftere  pour  l'oppofer  à celui  que  Jean  Jcannon  , 
graveur  , fondeur  6c  imprimeur  de  la  ville  de  Se- 
dan , venoit  de  donner  au  public  fous  le  nom  de 
Sédanoife, 

M.  Fournier  le  jeune  , juge  très-compétant  par  la 
connoilfance  qu'il  a & de  Ion  art  6c  de  l’hiftoire  de 
cet  art  , prononce  fevérement  que  depuis  Sanlecquc 
fils  , jusqu'au  commencement  du  dix- huitième  (fècle, 
il  ne  s’eft  trouvé  en  France  aucun  graveur  en  ca- 
dères  , tant  foit  peu  recommandable.  Lorfqu'il  fut 
queflion  de  diflinguer  les  i &C  les  u confonnes  6c  | 
voyelles  , il  ne  fe  trouva  pas  un  fcul  ouvrier  en  état 
d’en  graver  palfablement  les  poinçons  ; ceux  de  ces 
anciens  poinçons  qu’on  retrouve  de  temps  en  temps, 
montrent  combien  Part  avoit  dégénéré.  Il  en  fera 
ainfi  de  plufieurs  arts  , toutes  les  fois  que  ceux  qui 
les  profcflènt  feront  rarement  employés  ; on  fond 
rarement  des  ftatuet  équeftres  ; les  poinçons  des 
caradères  typographiques  font  prefque  éternels.  Il 
donc  necedai re  que  la  manière  de  s'y  prendre  6c 
d’exceller  dans  ces  ouvrages  , s’oublie  en  grande 
partie. 

Enfin  , M.  Fournier  le  jeune  , très- habile  graveur 
fcc  fondeur  de  caraéteres  , qui  fleuriffoit  en  1740 , a 
beaucoup  perfectionné  ccs  deux  arts , foit  en  corri- 


geant, foit  en  perfectionnant , foit  môme  en  inven- 
tant plufteur»  parties  des  objets  relatif»  aux  carac- 
tère» 6c  s l'imprimerie  , comme  nous  aurons  occafion 
de  le  faire  oblerver  dans  la  fuite  de  cette  des- 
cription. 

La  gravure  des  caractères  eft  proprement  le  fecret 
de  l'imprimerie  ; c’eft  cet  art  qu’il  a fallu  inventer 
pour  pouvoir  multiplier  les  lettres  à l'infini  , 6c  ren- 
dre par- là  l’imprimerie  en  eut  de  varier  les  com- 
pofitions  autant  qu’une  langue  a de  mots  , ou  que 
l'imagination  peut  concevoir  d'idees  , 6c  les  homme* 
inventer  de  fignes  d’ecriture  pour  les  defigner. 

Patterns  prcientemcat  aux  procédés  de  l’art  de 
graver  les  poinçons  des  caractères. 

Procédés  de  l'art  de  graver  des  poinçons . 

Avant  de  graver  un  caraflère  quelconque  , il  faut 
déterminer  la  grandeur  rcfpeôUve  des  lettres  courtes, 
des  longues  6c  des  pleines , relativement  à la  force 
de  corps  fur  lequel  on  le  veut  faire  , îifin  que  le*  ex- 
trémités des  lettres  longues  remplirent  exactement 
ledit  corps  , comme  les  a , c , e , m , n , t ; les 
petites  capitjles  a , b , C , D , K , fcc  autres  de  même 
grandeur.  Les  longues  font  celles  qui  occupent  une 
plus  grande  paille  du  corps , foit  par  en  haut , fuit 
par  en  bas  , telles  que  les  A , B , M , b , d,  p , q , 
fcc  autres.  Les  pleines  font  celles  qui  tiennent  tout  le 
corps,  comme  J ,Q  ,f  , 6cc. 

La  gravure  de  la  lettre  fe  fait  en  relief  fur  un  de* 
bouts  d'un  morceau  d'acier  , d’environ  deux  pouces 
géométriques  de  long  , fcc  de  grotte ur  proportionnée 
a la  grandeur  de  l'objet  qu’on  y veut  former  , fcc 
qui  doit  y être  raillé  le  plus  parfaitement  qu’il  cft 
pollible  , fuivant  les  règles  de  l'art  fcc  les  propor- 
tions relatives  à chaque  lettre  ; car  c'eft  de  la  per- 
feéHon  du  poinçon  , que  dépendra  la  pcifcdion  des 
caraâcrcs  qui  en  émaneront. 

On  fait  les  poinçons  du  meilleur  acier  qu'on  peut 
choifir.  On  commence  par  arrêter  le  deftin  de  la 
lettre  ; c’cfl  une  affaire  de  goût  ; fcc  l’on  a vu  en 
ditférens  temps  les  lettres  varier  , non  dans  leur 
forme  effcntielle  , mais  dans  les  rapppnrts  des  diffé- 
rentes parties  de  cette  forme  entre  elles.  Soit  le 
deftin  arrêté  d’une  lettre  Majufcule  B , que  nous 
prendrons  ici  pour  exemple  ; cette  lettre  eft  com- 
pofée  de  parties  blanches  fcc  de  parties  noires  : les 
premières  font  creutes  , fcc  les  fécondés  font  Tail- 
lâmes. 

Du  Contre-poinçon. 

Pour  former  les  parties-creufes , on  travaille  u« 
contre-poinçon  d’acier  de  la  forme  des  parties  blan- 
ches, fcc  qui  repréfente  la  figure  intérieure  de  U 
lettre.  Voyez  planche  I , fig.  1 , n*.  f , 1 , le  con- 
tre-poinçon de  la  lettre  B ; ce  contre- poinçon 
étant  bien  formé  , trempé  dur , fcc  un  peu  revenu 
ou  recuit , afin  qu’il  ne  s’égrène  pas  , fera  tout 
prêt  à fervir. 

C’eft  de  la  précifion  du  contre-poinçon  que  dé- 
I pend  delà  perfc&ion  de  la  forme  de  la  lettre.  Pour  s’af- 
J3  b b ij 
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Tarer  de  cette  perfection  , on  le  frappe  avec  une 
petite  ma  lie  fur  du  plomb  ou  fur  du  meut  fervant  u 
la  fonte  des  caractères.  Apres  avoir  enlevc  fur  ce 
métal  , avec  un  cantf  bien  tranchant  , les  rebords  oc- 
cafionés  par  le  refoulement  qu'a  fait  la  preflion , 
l'on  ddîine  la  lettre  à l'entour  avec  une  pointe  à 
tracer -,  puis  dcfliis  Ion  prefcnte  le  calibre  clans  le- 
quel cette  lettre  doit  entrer  ; on  voit  par-là  fi  elle 
efl  bien  formée  6c  de  grandeur  convenable.  On 
augmente  ou  diminue  , 6c  on  retaille  cc  contre- 
poinçon,  jufqu’à  cc  qu'on  le  juge  dans  l'état  ou  il 
doit  être  pour  remplir  le  calibre  dans  la  dimenfion 
convenable  à la  figure  de  la  lettre  que  l’on  veut 
faire. 

Du  Poinçon, 

Le  contre-poinçon  fait , il  s’agit  de  faire  le  poin- 
çon : pour  cela  on  prend  de  bon  acier,  on  en  drefle 
un  morceau  de  grofTeur  convenable  , que  l'on  fait 
rougir  au  feu  pour  I:  ramollir  ; on  le  coupc  par  tron- 
çons de  la  longueur  dont  nous  avons  dit  plus  haut. 
On  arrondit  un  des  bouts  qui  doit  fervir  de  tête  , &( 
J’on  dre ifa  bien  à la  lime  l’autre  bout  , enforte  que 
la  face  foit  bien  perpendiculaire  à l’axe  du  poinçon  ; 
ce  dont  on  s'allurèra  en  le  payant  dans  l’équerre  à 
drelTcr  fur  la  pierre  à l’huile  , ainfi  qu’il  fera  cxpli- 
uc  ci-après.  On  obfervc  encore  de  bien  drefferdeux 
es  longues  faces  1 «craies  du  poinçon  , celles  qui 
doivent  s'appliquer  contre  les  parois  internes  de  l'é- 
querre à drè lier.  On  fait  une  marque  de  repaire  fur 
une  de  ces  faces  : cette  mirque  fert  à deux  fins  : 
i#.  à faire  connaître  le  haut  ou  le  bas  de  la  lettre, 
felo.o  le  côté  du  poinçon  fur  lequel  elle  eft  tracée; 
x°.  à faire  que  les  memes  places  du  poinçon  regar- 
dent, à chaque  fois  qu’on  le  remet  dans  l'équerre, 
les  faces  de  réquirre  contre  lefquelles  elles  ctoienc 
appliquées  la  première  fois.  Cette  précaution  efl  rrès- 
euentielle  ; fans  elle  on  ne  parviendroit  jamais  à 
bien  dreffer  la  petite  face  du  poinçon  fur  laquelle  la 
lettre  doit  être  , pour  ainfi  dire  découpée. 

Lorsqu'on  a préparé  le  poinçon  , comme  nous 
venons  de  le  preferire  , on  le  fait  rougir  au  feu 
quand  il  cft  très- gros  ; quand  il  ne  l'eft  point  , il 
fuffit  que  l’acier  foir  recuit  pour  recevoir  l’empreinte 
du  contre-poinçon. 

Recuit  de  V acier. 

Il  y a une  manière  de  faire  recuire  l'acier  pour 
le  rendre  doux  fit  aile  à travailler  fur-tout  pour  les 
objets  d'ornement  oii  il  faut  employer  le  burin.  On 
met  les  morceaux  d'acier  dans  un  creufet , ôc  l’on 
en  remplit  les  interfaces  avec  de  la  fuie  de  chemi- 
née. Le  creufct  ferme  d’un  couvercle  & luté  avec 
de  la  terre  gratte  , efl  mis  au  feu  ; ÔC  lorlqu’il  efl 
.bien  rouge  , on  le  laHTe  dans  le  mc.ne  feu  , ou  il  fe 
•refroidit  peu-a-peu.  Ces  operations  rendent  l'acier 

?lus  doux  , plus  malléable  , ôc  font  qu'il  réfifte  moins 
l’effort  du  contre-poinçon  ou  du  burin. 

Le  contre-poinçon  étant  donc  ainfi  préparé  , on 
le  ferre  dans  un  tas  dans  lequel  il  y a une  ouver- 


ture propre  à le  recevoir.  On  l'y  affermit  par  deux 
vis  , la  face  perpendiculaire  à l'axe  tournée  en 
haut;  on  prélentc  à cette  face  le  contre-poinçon 
qu’on  enfonce  à coups  de  marte  dans  le  corps  du 
poinçon  qui  reçoit  ainfi  l’empreinte  des  parues 
creuies  de  la  lettre. 

Empreinte  du  cura  Sire. 

Cette  empreinte  ou  profondeur  d’œil  peur  être 
d'un  quart  de  ligne  géométrique  pour  les  petit*  ca- 
ractères , & toujours  en  augmentant  de  profonde^ 
à mcfurc  que  la  figure  des  lettres  eft  plus  grande* 
C’efl  la  mefurc  que  les  anciens  maîtres  ont  luivit 
pour  la  profondeur  de  leurs  caractères  , &c  elle  a etc 
regardée  comme  fuffilànte. 

Le  graveur  doitobfcrver  de  ne  point  donnner  trop 
de  talus  aux  lettres  , foit  dans  l’intérieur  par  le  con- 
tre-poinçon , foit  à l'extérieur  par  la  lime.  Ce  dé- 
faut procure  au  caractère  , à mel’ure  qu'il  s'ufe  , un 
épairtillcment  défagréable. 

On  retire  le  contre-poinçon  , on  ôte  le  poinçon 
du  tas  ; on  le  dégromt  à la  lime  tant  à la  furtace 
perpendiculaire  à l aae  , qu’à  fa  furfacc  latérale  ; on 
le  drette  fur  la  pierre  à l’huile  avec  l’équerre.  Il  y 
en  a qui  tracent  quelquefois  avec  une  pointe  u’a- 
cier  bien  aiguë  , le  contour  extérieur  des  épaiteurs 
des  parties  taillantes  de  la  lettre  ; mais  quand  le 
contre-poinçon  ert  bien  fait , le  graveur  n’a  qu  à fe 
laiffer  diriger  par  la  forme.  On  enlève  à la  lime  les 
parties  qui  font  fituées  hors  du  trait  de  la  pointe 
aigue,  quand  on  s’en  fert  , ce  qui  arrive  toujours 
dans  la  gravure  des  vignettes  ; on  obfervc  bien  de 
ne  pas  gâter  les  contours  de  la  lettre  en  emportant 
trop.  On  drefTe  la  lettre  fur  la  pierre  à huile  , pour 
enlever  les  rebarbes  que  la  lime  a occaftonëes  ; 
on  finit  1a  lettre  à la  lime  , ôc  quelquefois  au  burin, 
ne  laiffant  à cette  extrémité  que  la  lettre  feule  , telle 
qu'on  voit  la  lettre  B fig.  3 de  la  même  planche  /. 
Cette  figure  montre  le  poinçon  de  la  lettre  B ache- 
vé , apres  que  la  lime  a enlevé  en  talus  le?  parties 
qui  eicédoient  les  contours  de  ectre  lerrre. 

Si  l’on  veut  s’arturer  de  la  qualité  de  la  lettre  , 
il  faut  prendre  une  empreinte  du  poinçon  : pour  cet 
effet,  on  le  préfente  à la  flamme  d’une  bougie  afin 
de  I échauffer,  & de  lui  ôrer,  outre  l'huile  qui  cfl 
dans  l’œil , un  peu  d'humidité  eau  fée  par  la  fraîcheur 
de  l’acier  t puis  on  l'effuie  avec  un  linge  , enfuite 
on  le  préfente  à la  fumée  de  la  bougie  : il  en  reçoit 
alors  une  teinte  d'un  beiu  noir  ; on  l'appuie  fur  une 
cane  un  peu  mouillée  ou  humeétée  par  l'haleine  ; 
il  y laite  avec  la  plus  granie  propreté  la  teinte  de 
noir  dont  il  ctoit  charge.  La  .lettre  étant  pour  lors 
dam  le  fens  ou  elle  doit  être  vue  , on  juge  de  fa 
perfection  ou  de  fes  défauts. 

L'équerre  à dretfer  qu’on  voit  planche  I ,fig.  6 , 
cfl  un  morceau  de  bois  ou  de  cuivre  forme  par 
deux  parallrlipipèdcs  ABCD,  ABEF  , qui  forment 
un  angle  droit  fur  la  ligne  A B ; enforte  que  quand 
l'équerre  cfl  pofé  fur  un  plan  , comme  dans  cette 
meme  figure  numérotée  5 , 1 , cette  ligne  À B foit 
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perpendiculaire  au  plan.  La  partie  inférieure  de  l’é- 
guerre  , celle  qui  pote  fur  le  plan  , cft  garnit  d'une 
femelle  d'acier  ou  d’autre  métal  bien  dreffee  lur 
U pierre  à huile  qui  doit  être  elle-même  parfaitement 
- plane.  On  place  le  poinçon  dans  l'angle  ne  l'équcrrc; 
on  t'y  allujettit  avec  le  pouce  ÔC  avec  le  telle  de 
la  main  dont  on  tient  l'équerre  extérieurement  , on 
promené  le  tout  (ur  la  pierre  à huile  , lur  laquelle 
on  a foin  de  répandre  un  peu  d’huile  d’olive.  La 
pierre  ufe  à-la-fois  6c  la  femelle  de  l’équerre  ÔC  1a 
partie  du  poison  ; mais  comme  l'axe  du  poinçon 
confervc  toujours  Ton  parallelifme  avec  l'arètc  an- 
gulaire de  l'cquerre  A B ; &c  que  l’équerre  , à caufe 
de  la  grande  étendue  de  l'a  bafe  , ne  perd  point  fa 
direction  perpendiculaire  au  plan  de  la  pierre  ; il  s’en- 
fuit qu’il  en  ell  de  même  du  poinçon  , qu’il  eft  drefle  , 
& que  le  plan  de  la  lettre  elt  bien  perpendiculaire  à 
l’axe  du  poinçon. 

Quand  le  poinçon  a reçu  cette  façon  , on  le  trempe 
pour  le  durcir.  On  le  fait  enfiite  un  peu  revenir  ou 
recuire , afin  qu'il  ne  s'égrène  pas  quand  on  s’en 
fervira  pour  marquer  les  matrices;  c'eflde  fa  ferme 
confiflancc  que  dépend  fa  dureté  6c  (à  bonté.  Trop 
dur , il  fe  brife  facilement  ; trop  mou  , les  angles  de  j 
fa  lettre  s’émouflent , ÔC  il  faut  revenir  à U taille  ôc 
à la  lime. 

Tous  les  poiçons  des  lettres  d'un  même  corps 
doivent  avoir’  une  hauteur  égale  , relativement  à 
leur  ligure.  Les  capitales  doivent  être  toutes  de 
même  grandeur  entre  elles,  fie  de  la  hauteur  des 
inmufcules  b , d , l , &c.  ôc  autres  lettres  à queue  ; 
il  en  eft  de  même  de  p , q par  en  bas.  Les  minufeu- 
lcs  font  auffi  égales  entre  clics  , mais  d'un  calibre 
plus  petit  , comme  m , a , &c.  On  les  égalife  avec 
un  calibre;  ce  calibre  ell  un  morceau  de  laiton  plat , 
ou  de  tôle  ou  de  fer  blanc  carre,  de  l’epailTeur 
d'une  carte  , fur  lequel  on  taille  la  hauteur  que  doit 
avoir  la  figure  des  lettres.  On  fait  dans  ce  calibre 
trois  entailles  ; la  plus  grande  pour  les  lettres  plei- 
nes , telles  que  / long  , Q capital , &c.  ; la  féconde 
pour  les  lettres  longues  qui  lont  les  capitales  , les 
mi.iufcules  longues,  telles  guet/,  b,  />,ç,Se,  ; 
la  troifteme  pour  les  minuscules , comme  m , a , 
c , e.  La  lettre  du  poinçon  qu'on  prêtante  à l’une 
de  ces  entaille:» , doit  la  remplir  exactement;  de 
forte  qu'-pres  que  les  car  adiré  s font  fondus  , leurs 
fommets  6c  leurs  bafes  fe  trouvent  precifémtnt  dans 
la  même  ligne  ,ainfi  qu'on  voit  dans  l'exemple  fui- 

v-n  '/hriii  Cif-  > *«• 

Ou  v.up.wtv  .v»  mêmes  moyens  pour  graver  les 
caraâures  grecs , hébreux  , lyriaques  , arabes  & 
autre. , à la  différence  de  la  r aille  des  calibres  prés , 
qui  doivent  être  régies  par  la  nature  des  caraâcrcs. 
L'hebreu  , par  exemple , qui  n'a  point  de  majuf- 
culcs  , n'cll  compuië  que  de  lettres  courantes , dont 
quelques-unes  feulement  ont  des  queues  , lefquelles 
excédent  peu  la  figure  des  autres  lettres  qui  font 
grottes  6c  martes , 6c  qui  lailteat  peu  d'intervalle 
entre  les  lignes. 


3*i 

Les  lettres  courantes  du  grec,  au  contraire , font 
une  fois  plus  petites  que  les  lettres  hébraïques  du 
même  corps , parce  que  le  grec  renferme  , comm* 
le  caractère  romain , des  majulcules , des  lettres 
courtes  , des  lettres  longues  , 6c  des  lettres  pleines 
en  ditferens  fens. 

Il  en  cil  de  même  des  autres  caractères  orientaux 
ui  different  autant  par  leurs  figures  que  par  leurs 
imenfions. 

Quant  à la  plus  belle  figure  qu’il  efl  poffible  dt 
donner  aux  caruéteres  , elle  ne  peut  fe  décrire  : cela 
dépend  du  goût  &(  de  l'intelligence  du  graveur. 

Les  poinçons  faits  , ils  patient  entre  tes  mains  du 
fondeur,  qui  doit  veiller  à ce  que  les  poinçons  qu’il 
achète  ou  qu'il  fait,  aient  l'œil  bien  terminé,  6c 
d’une  profondeur  fuffifintc  , ôc  que  tes  bafes  £*  fom- 
mets des  lettres  fe  renferment  bien  entre  des  pa- 
rallèles. On  commence  ordinairement  par  le  poinçon 
de  la  lettre  M,  6c  c’cft  luiquifert  de  règle  pour  tes 
autres. 

Poinçons  des  gros  car  adiré  s . 

Lorfque  le  caraâère  pafle  la  groffeur  du  parangon  ; 
il  n'eft  plus  guère  pofüble  de  le  contre-poinçonner 
à froid  ; le  poinçon  oppolé  une  trop  forte  réftllance. 
Pour  vaincre  cette  réiiltance  , après  avoir  fait  à froid 
une  légère  empreinte  du  contre-poir.çon  fur  le  poin- 
çon , Von  fait  rougir  ce  dernier  dans  le  feu  ; après 
quoi  on  le  met  dans  le  creux  d‘un  tas  qui  ne  dilferc 
des  autres , que  parce  qu'il  a une  queue  en  forme 
d’enclume,  qui  fert  à le  retenir  dans  un  pied  ou 
I billot  de  bois.  Le  poinçon  étant  fortement  terré 
entre  les  parois  du  tas  par  deux  vis , on  prêtent* 
le  poinçon  que  l'on  tient  avec  une  pince  dans  l’cn- 
droit  ou  il  a déjà  fait  une  légère  empreinte  , ÔC  U 
on  l’enfonce  à coups  redoubles  d’une  ma  (Te. 

Cette  méthode  a un  inconvénient  ; c’efl  que  l’a- 
cier fe  refoule  beaucoup  , ce  qui  oblige  à limer  It 
iurfacc  , ôc  à renfoncer  de  nouveau  le  contre-poin- 
çon. On  remédie  à cet  inconvénient  par  une  autre 
maniéré  plus  longue  , mais  plus  propre.  Après  qu'on 
a fait  uue  légère  empreinte  fur  Je  poinçon-1,  on 
perce  la  mafle  intérieure  avec  un  foret  , au  milieu 
de  V archet  qui  fert  à le  faire  agir  ; puis  avec’  de  pe- 
tits cifei.ts  bien  trempés,  on  enlève  à petits  coups 
de  marteau  les  angles  ou  parues  adhérentes  à la 
lettre  en  dedans;  après  quoi  on  prdënte  fur  cette 
ouverture  le  contre-poinçon  qui  , étant  enfoncé  à 
coups  de  malle , y lailfe  Ion  empreinte. 

Il  y a des  lettres  dont  ta  grandeur  ne  permet  pas  auffî 
qu’on  les  contre-poinçonne , à caufe  de  la  trop  grande 
réfiflance  qu'on  éprouve  , comme  les  lettres  qui  fer- 
vent aux  affiches  , dites  grojfes  de  fonte  , moyennes 
de  fonte  , lettres  de  deux  points  de  gros  canon  , 6c 
autres.  Lorfqu'on  ne  trouve  pas  d’acier  en  barre 
allez  gros  pour  former  ces  tertres  , on  le  fait  refouler 
par  le  bout , Ôc  le  relie  de  la  tige  devient  plus  menu  , 
ce  qui  n’en  vaut  que  mieux  , ou  bien  l’on  fait  louder 
de  l’acier  fur  des  bouts  de  fer.  Cette  foudure  s’exécuta 
en  taiùnt  chauffer  à la  forge  l'acier  6c  le  fer  jufqu'à 
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céro  qui  porte  douze  points  typographiques,  on 
prend  un  moule  cîe  parilicnne  qui  n'en  porte  qui 
cinq  ; deux  chiffres  fondus  fur  ce  corps  6c  mis  l'un 
fur  l’autre  , feront  dix  points.  Relient  deux  points 
pour  le  filet  , 6c  le  tout  enfcmble  fera  les  douze 
points  ou  le  corps  de  cicéro , comme  dans  cet 
exemple  , 9 H \. 

Les  chiffres  étant  fondus , on  en  prend  deux , 6c 
apres  les  avoir  frottés  legeremment  fur  le  corps , on 
les  met  l'un  fur  l’autre  entre  deux  m ou  entre  deux 
chiffres  des  cicéro  , le  tout  fur  une  glace  ; on  ajoute 
fur  tes  deux  chiffres  de  parvienne  , le  petit  filet  auffi 
de  parilicnne  fondu  debout  comme  ceci  , | , mais 
couché  à plat  fur  les  deux  chiffres  ; 6c  l’on  voit  en- 
fuite  en  pofant  le  jeton  fur  les  deux  m9  fi  les  trois 
pièces  font  de  niveau  avec  le  corps. 

Du  plain-chant. 

Les  notes  du  plain-chant  û»nt  des  figures  carrées , 
lofànges,  rhomboïdes , contenues  entre  ou  fur  quatre 
banc»  ou  filets. 

Pour  pofer  ces  figures  dans  la  place  qu’elles  doivent 
occuper , il  faut  que  les  poinçons  portent  4 , Ç , â 
6c  7 barres , afin  que  ces  figures  puillcnt  monter  ou 
defeendre  à différentes  portions.  Le  nombre  des 
poinçons  eft  communément  de  vingt-neuf  ou  trente. 
On  en  fan  fix  ou  fept  à quatre  filets  feulement , dits 
cradrats  de  notes  ; favoir,  le  premier  d’epaiffeur  jufte 
d'une  demi  note  , le  fécond  d'une  note  , le  troificme 
d'une  note  & demie , le  quatrième  de  deux  , le  cin. 
quieme  de  trois  ou  de  quatre , le  fixième  de  cinq 
ou  de  fix.  11  y en  a huit  à cinq  filets  , dix  à fix  , 6c 
deux  à fept.  # 

Lorique  l’on  veut  des  dièfes  dans  le  plain-chant, 
on  fait  alors  deux  poinçons  de  plus , un  à cinq  filets  , 
le  dtèfe  fur  le  fécond  ; 1 autre  à fix  filets  , le  diefe  dans 
rintcrv  iîle  du  fécond  au  troifiëme. 

L'ancienne  maniéré  de  compofêr  fes  notes  I* 
queue  en  bas,  croit  à -la -fois  dcfogréable  à la 
vue,  embarr.iffante  pour  l’imprelTion 6c  compliquée, 
mais  en  retournant  ces  notes  comme  l'a  imagine 
M.  Foumter  le  jeune  , tout  rentre  dans  l’ordre  ue  la 
propre:*  6c  de  la  fimplicité  que  le  graveur  do;t  avoir 
toujours  en  vu». 

Le  point  dilficile  efi  de  rendre  ces  filets  fi  égale- 
ment aillans  les  uns  des  autres  fur  le  poinçon  , qu  en 
les  employant  fucccftivcmcnt  à h fonte  pour  foire 
monter  ou  defeendre  les  notes  , il;  fè  trouvent  au 
nombre  de  quatre  e>:aflemcnt  vis-à*vis  le;  un»  des 
autres , de  foçon  qu’ils  forment  quatre  lignes  de 
filets  droits  6c  égaux  dans  toute  U longueur  de  la 
page. 

Un  caraftère  de  phin-chant  doit  être  foedu  fur  un 
corp*  qui  en  porte  exactement  quatre  fois  un  autre  , 
d’où  l'on  dit  une  note  de  quatre  points  de  nompa- 
xeille  , de  cicero  , de  gros  romain  , ficc.  loifque  la 
groffeur  répond  à quatre  corps  de  chacun  de  ces 
caraéleres  ; par  conlequent  elle  doit  être  grave*  re- 
lativement à ces  proportions. 

On  n’a  beioin  de  contre-poinçon  que  pour  les 
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bémols  , pour  les  héquarres  , les  dièfes  6c  les  clefs  t 
le  refle  le  taille  à la  iime.  Le  mérite  confifte  dan* 
la  precifion  de  la  rencontre  des  barres.  Voilà  les 
carrières  de  plain-chant  le»  plus  commodes  pour  U 
compofuion  6 les  plus  ufircs. 

On  en  fait  d’une  autre  façon  , que  l’on  nomme 
note  brifte , parce  qu’on  la  grave  en  plus  de  parues  , 
fit  qu'on  la  fond  fur  quatre  corps  differens  , afin 
d’accoilcr  toute»  les  pièces  en  première  , deuxieme  , 
troifictue  6t  quatrième  lignes. 

Du  plain-chant , rouge  & noir. 

Le  plain-chant  rouge  6(  roir  cft  air.fi  nommé , 
parce  qu'on  imprime  u'abord  les  filets  en  rouge  , 6c 
6t  les  ligures  de  notes  en  noir  par  une  féconde  im- 
preflion  lur  les  filets  rouges. 

11  y a deux  fortes  de  ces  notes  , de  pleines  dcffr.ée* 
à être  fondues  fur  un  feul  moule  , fit  de  brijées  qui 
doivent  Pëtre  fur  trois.  La  première  forte  cft  an- 
1 cicnne  ; la  fecor.de  cft  nouvelle  En  général  c’eft  un 
1 ouvrage  facile  à graver.  Il  fuffit  de  tailler  avec  la 
lime  les  figures , dont  il  y a peu  qui  aient  befoin  dt 
contre-poinçon. 

L’ancienne  note  rouge  fit  noire , eft  compofee  de 
quinze  poinçons  : le  principal  eft  le  cadrat  de  quatre 
filets  , dont  on  règle  la  diftancc  par  quatre  filets  mo- 
biles , fondus  dans  le  milieu  d’un  corps  de  cicéro. 
Si  la  note  qu’on  veut  faire  cft  de  quatre  points  de 
cicéro  ; ces  quatre  filets,  liés  les  uns  fur  les  autres, 
font  la  règle  de  ceux  du  poinçon.  Ces  cadrais  à filets 
ffétanr  principalement  dtftinés  qu’à  former  des  lignes 
entières  à i’imprclfion  , on  doit  les  faire  de  la  largeur 
de  fix  ou  huit  épaifleurs  de  notes.  Comme  il  faut 
;rès-peu  d'autres  largeurs  de  ces  cradrats , un  feul 
X meme  poinçon  peut  fervir  à frapper  des  matrices 
d’une  , de  deux  é£  de  trois  notes  , en  prenant  du 
cuivre  de  largeur  convenable.  Ce  cadrat  étant  gravé  , 
on  prend  la  «iiftance  qu’il  y a d’un  filet  à i 'autre, 
dont  on  fait  un  calibre  qui  eft  la  me  fore  de  U hauteur 
X largeur  des  notes  , en  obfervant  cependant  de 
foire  les  lofar.ges , rhomboïdes , dicics  6(  bémols 
un  peu  plus  hauts  , de  façon  que  leurs  figure  anti- 
cipent un  peu  fur  les  filets  , fans  quoi  ils  p-  roitroient 
jn  peu  plus  petits  à caulc  de  leur  figure  pointue» 

La  nouvelle  note  rouge  fie  noire  , dite  brifée , ne 
diffère  de  l’ancienne  que  dans  la  frappe  des  matrices  , 
parce  que  les  figures  doivent  être  fondues  fur  trois 
moules  différons.  A l’imprimerie  on  foit  monter  ou 
. defeendre  ces  ligures  entre  ou  fur  les  filets  quelles 
doivent  occuper  , en  les  cnmpofanr  avec  des  cadrais 
ordinaires,  bas  fie  fans  filets,  qui  font  fondus  fur 
quatre  corps  , fie  de  largeur  relative  à diilcrentes 
epaiffeurs  de  notes.  ’ 

Nous  parlerons  encore  , dans  l’art  de  la  fonderie  , 
de  la  manière  de  traiter  fie  d’exécuter  les  notes  6c 
les  filets  pour  le  plain-chant.  Partons  à U mufique. 

De  la  mu f: que  , caraBcres  anciens. 

Les  anciens  caractères  de  mufique  ont  été  gravé* 
de  deux  façon  différentes  favoir  , une  petite  mufique 
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(impie  fans  doubles  croches  ni  ligatures , dite  mufique 
des  huguenots , 6c  ainii  appelée  en  France  , parce 
qu’elle  etoit , comme  elle  l’eft  encore  , principa- 
lement deftinée  au  chant  des  pleaumes  dans  l eglife 
proteftantc  , 6c  qu’elle  ne  fett  guère  qu'à  cet  uiage. 
Cette  mufique  doit  être  gravée  pour  être  fondue 
fur  un  lêul  moule  ; le  mérite  principal  de  ces  fortes 
d'ouvrages  , confifte  en  ce  que  les  filets  fe  joignent 
6c  filent  droit  ; on  ajoutera  aux  poinçons  deux  6c 
trois  filets  de  plus  que  dans  le  plain-chant,  parce 
que  1a  mufique  porte  une  barre  de.plus. 

Ce  car.ittère  de  mufique  contient  vingt -cinq 
poinçons  portant  des  figures  , 6c  cinq  ou  fix  portant 
feulement  cinq  filets  de  différences  largeurs. 

Ces  poinçons  doivent  être  calibrés  à une  même 
épailïcur,  à l’exception  des  filets,  dont  le  mince  cfl 
d'une  demi  note  ü'epaifleur  ; les  autres  font  d'une  , 
de  deux  , de  trois , de  fix  ou  de  huit  notes , fuivant 
U largeur  du  moule  dcftinc  à fondre  cette  mufique. 

L'autre  forte  de  caraâeres  anciens  de  mufique  fe 
fait  de  la  même  manière  que  les  derniers  poinçons 
de  plain-chant  brifé  \ par  conféquent  les  poinçons 

Îiorcant  un  , deux  , trois,  quatre  6c  cinq  filets  avec 
es  diverfes  figures  des  notes  dièfes,  bemoîcs,6cc. 
feront  aifujetm  au  ditférens  corps  de  moules , tou- 
jours en  gardant  la  plus  exaéle  diftance  entre  les 
filets  , 6c  conlervant  l’unité  d'épaifieur  pour  les 
figures,  à l'exception  des  filets,  qui  doivent  être 
depuis  une  note  de  largeur  jyfqti’à  fix  ou  huit, 

La  plus  grande  difficulté  qu'il  y ait  eu  à furmonter 
dans  la  façon  de  cette  mufique  , a été  de  faire  ren- 
contrer jufle  les  traits  obliques  deftinés  à former  les 
tirades  des  (impies  , doubles  6c  triples  croches  liées 
enfcmble  par  les  traits.  Malgré  les  foins  &C  les  raiens 
de  nos  anciens  graveurs  , ils  n'ont  point  réuffi  par- 
faitement dans  cette  partie  , parce  qu'à  peine  les 
derniers  graveurs  avoient  - ils  commencé  a y faire 
quelques  progrès  , qu’ils  n’ont  plus  eu  la  liberté  de 
l’exercer. 

De  la  mufique , caractères  nouveaux . 

Les  nouveaux  caractères  de  mufique  furent  in- 
ventés 6c  exécutés  vers  l’an  175  s , par  M.  Brenkof , 
célèbre  fondeur  de  caraâères,  6c  imprimeur  à Leip- 
fck.  M.  Fournier  le  jeune  , fans  avoir  communi- 
cation de  fes  procédés  , fit , en  17  J 6 » de  ces  nou- 
veaux caractères , dont  il  a eu  la  génèrofité  de  donner 
l’explication.  Ils  font  compofés  de  façon  à être  ira- 
rimes  par  rentrée  » toutes  les  punies  en  étant  fi 
ien  combinées , que  les  notes  6 ( autres  figures  tom- 
bent  par  une  fécondé  impreffion  à l'endroit  des  barres 
ou  lignes  qu’elles  doivent  occuper  , amfi  que  fur  les 
traits  obliques  deftinés  à fermer  les  croches  (impies , 
doubles  , ou  triples. 

Dans  fon  premier  eiïai  , M.  Fournier  partage 
tputes  les  parties  pour  être  fondues  fur  cinq  corps , 
relatif  les  unes  aux  autres  par  degrés  égaux.  C'eft 
fur  ces  cinq  corps  qu'il  faut  régler  la  grandeur  des 
*bir-ts  qui  doivent  y être  reoréfenrés. 

Qn  réglé  d’abord  la  diftance  des  lignes  par  un 


filet  nue  l'on  fond  fur  le  premier  6e  plus  petit  corps  • 
cinq  de  ces  filets  lies  les  uns  fur  les  autres  , ferment 
la  totalité  des  cinq  corps  , 6c  marquent  la  diftance 
des  lignes  qui  lervent  de  règle  pour  le  tout  ; puis  , 
après  avoir  gravé  une  note  noire  ou  bhnche  , on 
en  fond  pluueurs  dans  1* approche  qui  leur  convient  : 
ccllcs-ci  fervent  à décider  la  largeur  de  tous  les  ob- 
jets qui  compofent  ces  cara&eres  , dont  la  plus 
grande  partie  font  de  l'cpaillcur  de  cette  première 
note;  les  autres  font  juucs  de  deux,  trois,  6<c. 

Les  hauteurs  de  1 , 3 , 4 6<  f filets  font  prîtes  6c 
rendues  dans  autant  de  calibres  , ainfi  que  la  largeur 
d'une  ou  de  plufieurs  notes.  Leliits  calibres  font  defti- 
nés à mefurer  la  hauteur  6c  la  largeur  des  poinçons. 

Ces  préparatifs  étant  faits  , on  grave  les  poinçons 
à cinq  filets  lur  le  cinquième  corps  : il  taut  que  l’é- 
paifteur  de  ces  filets  foit  depuis  une  demi-note  juf- 
qu'à  cinq  ou  fix.  On  grave  suffi  fur  le  même  corps 
la  clef  de  G-ré-fol , une  note  noire  dont  la  queue 
rient  tout  le  corps , la  barre  traofver&le  de  mefurc  , 
6c  la  figure  de  la  reprife. 

Sur  le  premier  corps  on  grave  des  filets  (impies 
de  la  largeur  de  1,2.,  3 6c  4 notes  ; puis  les  fi- 
gures de  dièfes  » points , cadences  ; la  note  ronde  , 
ie<  fyncopes , 6c  (es  traits  droits  6c  obliques  deftinés 
à former  les  tirades  de  croches  (impies  , doubles 
ou  triples  , dont  voici  quelques  exemples  : 

Ces  tirades  reçoivent  les  queues  des  notes  à la  fé- 
condé impreffion  : les  traits  font  compofés  6c  im- 
primés d’abord  avec  les  lignes  ou  filets. 

Sur  le  fécond  corps  , on  grave  fes  noires , les  pau- 
(es  ou  foupirs  , les  bémols  , les  bécarres  , 6c  des  fyn- 
copes plus  larges  que  celles  du  premier  corps. 

Sur  le  troifieme  corps  , on  fait  la  la  clef  de  fa  , 
des  notes  noires  6c  blanches  , 6c  des  ports  de  voix 
portant  fimpte  6c  double  croches. 

Sur  le  quatrième  on  fait  encore  des  notes  blan- 
ches 6c  noires , parce  qu’il  en  faut  dont  les  queues 
foient  à difterens  degrés  de  longueur  , puis  des  cro- 
ches 6c  des  doubles  croches  ; & afin  de  rendre  la 
compofition  plus  facile , 6c  l 'impreffion  plus  agréable  , 
on  grave  encore  fur  ce  ouatrième  corps  des  poinçons 
portant  la  figure  de  plufieurs  notes  liées  enfemble  # 
dont  l’ufagc  eft  le  plus  ordinaire  comme  celles-ci  ; 

fi  tf  t;  tq  f[t  ft rr  ffr  tir 

ôc  autres  que  l'on  peut  augmenter  à volonté  , les- 
quelles étant  d'epai  fleur  égale  à z , 3 6c  4 notes 
fimplcs  , rentrent  dans  la  combinaifon  générale.  Un 
point  important  eft  de  tailler  ces  poinçons  de 
manière  que  le  rond  des  notes  fc  rencontre  jufte 
fur  ou  entre  les  filets.  Pour  cela  on  trace  fur  te 
furface  polie  de  l'acier  , avec  le  calibre  pointé  , les 
filets  qu'il  peut  contenir  ; puis  fur  ou  entre  ces  filets, 
on  trace  la  figure  des  notes  que  l’on  dégage  de  le 
mafle  qui  les  environne , avec  la  lime  ou  au  con- 
tra- poinçon  , 
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trepoircon  ; en  tinte  on  retouche  & on  repolit  le 
tout  comme  on  l'a  vu  ci-devant. 

'I  ouns  ces  note'.  & heures  font  deftinées  à mon- 
ter (k  de  cendre  à di  liera  .s  tons  par  le  moven  des 
cadrais  fondus  de  nu  me  largeur  que  les  ligures, 
le  quels  étant  mis  tiefius  ou  oeficus  les  notes  , leur 
fort  ptendre  la  place  que  l’on  veut.  Tt  1 cft  le  mc- 
canitme  allez  fimplc  des  premiers  c.  raéUres  de  mufi- 
que  imagines  par  M.  Fournier  le  jeune. 

Le-*  caractères  qu’il  a imagines  depuis , donnent 
une  mufiijue  plus  nette  £>c  plus  parfaite  ; mais  ils 
font  aulïi  plus  compliqués  , &,  demandent  plus  de 
poirçons.  La  grsvwe  en  efi  difficile  , à caulc  de 
la  grande  prccifion  qu'exigent  routes  fes  parties  ; 
mais  auifi  on  évite  par-là  une  fccunde  impreflïon. 
Ndus  allons  nous  arrêter  à cette  icconde  operation 
plus  particulièrement , comme  étant  la  plus  ingenieulè 
ti  la  plus  utile. 

Oc  nouveau  caraélere  peut  contenir  jufqu’à  160 
poinçons,  dont  b plupart  ne  pré  lente  nt  à la  vue  rien 
qui  prelente  fcnftblcaiciu  des  caractère»  de  muftque  ; 
ce  n'eft  que  par  U combinjifon  des  parties  qu’on  les 
forme,  L'arî  de  les  graver  confitle  en  ce  que  les 
dtmenfions  de  toutes  ces  parties  foier.t  ft  bien  prifes, 
que,  compofecserfcmble  , les  traits  perpendiculaires, 
horizontaux  & obliques  le  rencontrent  existaient 
& ne  fefiènt  qu’un  tout  ; c’efl-la  le  point  difficile  &c 
le  chef  d’œuvre  de  cette  gravure. 

fes  operations  préliminaires  qu’on  emploie  pour 
prendre  les  dimenfirns  du  picmier  caractère  dont 
je  viens  de  parler  , font  auiTî  celles  dont  on  le  lcrt 
pour  celui-ci , qui  doit  être  fondu  egalement  fur  cinq 
corps.  Les  djfhnces  des  lignes  îk  des  queues  des 
notes  font  décidées  comme  on  l'a  dit  ci-delfus.  Quant 
à la  grolfiur  de  ces  caractère»  , voici  comme  elle  efl 
fériée.  Le  plus  en  uiage  pour  les  livres  de  pupitre 
fe  faiiHiir  les  corps  de  nompareüle  , cicero  , gnrt  ro- 
main , pûlcjiine  ,*  le  cinquième  dt  un  corps  particu- 
lier de  truite  points  typographiques. 

Le  premier  de  ce»  corps  contient  fix  de  ces  points , 
le  fécond  douze  , le  troiliéme  dix- huit , le  quatrième 
vingt-quatre  , & le  cinquième  trente  : ce  qui  Lit 
une  gradation  égale  de  fix  points  typographiques  à 
chaque  corp». 

Pour  un  caractère  plus  périt,  propre  à l’impreffion 
des  recueils  d’air,  la  gradation  des  corps  n’eft  que  de 
quatre  points’.  Le  premier  qui  en  porte  quatre  eft  un 
corps  particulier  , auquel  on  a donné  le  nom  dt 
perle  ; le  fccord  cft  le  petit-texte  , qui  en  a huit  ; le 
troificiue , qui  dt  le  cicero  , en  a douze  ; le  quatrième, 
qui  tfi  le  grot- texte , en  a feize  ; fc»  1 cinquième  , 
ui  en  a vingt , efl  le  petit-parangon.  Voila  les  gra- 
ations  necelfaircs  pour  diriger  la  grofiiur  de  deux 
caraéKres  de  mufique  , les  plus  propres  à l’ufoge 
de  l'imprimerie.  On  diflirgue  le  premier  pur  arut 
caraci^re  dt  mufiqut , le  fécond  , par  petit  caracl.re 
de  mujique, 

1!  y a quatre  dc?ré»  principaux  de  juOeffc  à ob 
ferver  dan*  la  taille  des  poinçons  ; fjvoir  : U dilhnce 
de*  filet»  tranfvcrfaux  qui  l.irm  m les  cinq  lignes, 
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lef  traite  perpendiculaires  pour  1er  queues  des  notes, 
les  traits  obliques  pour  les  tir.  des  des  c;ocies,-CC 
Ij  largeur  reciptoque  de  toutes  les  figure»  qui  doi- 
vent è:re  égaies  ou  c or  ic  (pondantes  les  unes  aux 
autres. 

Four  réulTîr  dans  toutes  ces  parties , on  commence 
par  drdlcr  les  cir.q  moules  dans  la  proportion  qui 
leur  convient.  Cet  article  tlîmriel  ér  nr  iitti , il  Lut 
fondre  lur  le  premier  cinq  filets , exactement  au  mi- 
lieu dudit  corps  , comme  on  l a expliqué  , Icfqucla 
dirigent  le  premier  degré  de  jullefTe  par  b lépararion 
i-gale  des  lignes  ; de  ers  filers  on  forme  quarre  ca- 
libres taillés  dans  ur.e  lèule  feuille  de  laiton,  lelqctls 
portent  deux  , trois , quatre  6<  cinq  filets  ; on  affii- 
etti  à ces  diflances  I étendue  du  poinçon  , à raifort 
du  nombre  des  filets  qu’il  doit  porter;  on  taille  en- 
fuite  fitr  le  même  laiton  cinq  autres  calibres  , qui 
contiennent  chacun  l’ctcnduc  d un  des  cinq  corps  , 
pour  v alTujettir  les  figure»  qui  tiennent  toute  l 'éten- 
due Jefdits  corps  ; puis  deux  autres  calibres  fervent 
à régler  lobliquité  des  traits  qui  doivent  lier  les 
notes  , te  en  faire  des  croches  fimples,  doubles  ou 
triples. 

Ces  gros  traits  obliques  portent  fur  le  même  poin- 
çon de  petits  traits  perpendiculaires  , défîmes  a re- 
cevoir les  queues  des  notes  ; il  faut  donc  que  la  dif- 
rancc  de  ces  queues  foir  exactement  prile  , & c'eft 
le  fécond  degre  de  juft.fîe.  Pour  cela  on  dlfcmble 
pluficurs  notes  à queue  , les  unes  à côté  des  autre», 
lesquelles  font  fondue»  à demeure,  ôc  fans  pouvoir 
varier  dans  Yapprochc  qui  leur  convient.  Ou  prend 
la  difbnce  de  ces  queues  lur  une  lame  d'acier , a l'un 
des  bouts  de  laquelle  on  taille  quatre  éminences 
pointues , aulfi  disantes  les  unes  des  autres  que 
quatre  queues  le  font  entre  elles  , de  meme  que 
l'on  taille  à l'autre  bout  cinq  éminences  également 
pointues , qui  marquent  U difance  itës  bgnes.  Cet 
acier  trempé  lcrt  , par  b moyen  du  guide  , à tracer 
fur  les  tiges  des  poinçon»  poh»  & drdle»  caireraent , 
les  traits  des  ligne»  , & dans  un  autre  lens  ceux  des 
queues  , cela  forme  des  carrés  fur  lefquels  on  trace 
les  figures  ne  ce  flaires. 

Les  notes  à queue  qui  ont  été  fondues  règlent  en- 
core la  largeur  réciproque  des  autres  figures  qui  doi- 
vent être , par  parues  égales , de  deux  , iroi»  & quarre 
deliiitts  cpaiflcurs;  il  faut  encore  tailler  de»  calibres 
pour  ces  diverfe»  largeurs , ou  mefurer  la  largeur 
des  poinçons  fur  le  métal  defdites  notes , miles  à 
côté  les  unes  des  autres. 

Les  poinçons  qui  or.t  befoin  d’être  comre-poin- 
çonnés , le  lont  d'abord  dans  l'endroit  à peu  pré»  oii 
le  creux  doit  être  forme  ; enfuite  on  en  dreffi;  ÔC 
polit  la  furface  lur  la  pierre  à l’huile  ; on  lime  &(  on 
ccarri  l’extremité  , jufqu'à  ce  q :e  le  poinçon  er.trc 
iufle  en  hauteur  6<  en  largeur  dans  le»  cabfcre^  où 
il  doit  palier  , après  toutefois  qu’on  l’a  piclcnté 
plufieurs  fois  au  guide  , po  ir  voir  fi  le»  pointes  du 
Calibre  d’acier  fi:  rencontrent  jufle  au  defaut  du 
contre  p > nçon , ou  le'  traits  doivent  marquer;  apres 
quoi  l'ou  evidc  6c  l'on  entaille  le  poinçon  , de  ma- 
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nière  que  tous  les  traits  marqués  dcflus  tcftotit  dans 
la  meme  place.  Quond  on  a atteint  les  traits  mar- 
qués , on  parte  tic  nouveau  les  pointons  fur  la  pierre 
à l'huile , co  la  consultant  carrément  par  Y équerre  à 
polir  ; pour  lors  les  traits  traces  ne  pcroifTant  plus , 
on  a recours  aux  modèles  de  fonte  , favoir  à ceux 
des  cinq  nlcts  Lc>  les  uns  fur  les  autres , 6c  des  quatre 
notes  réunies  ; on  prêtante  les  filets  ôt  ces  queues 
aux  endroits  du  pompon  , que  l'on  retouche  jufqu’a 
ce  que  ks  parties  loiem  d’accord. 

Un  autre  moyen  qu'on  peut  mettre  en  ufage  , eft 
de  noircir  ces»  modèles  à la  fumée  d'ur.e  bougie , 
6c  de  les  imprimer  fur  une  carte.  On  coupc  et  rtc 
carte  au  niveau  des  filets,  6c  vis-à-vis  on  prêtante 
ceux  du  pompon  j le  noir  des  uns , le  blanc  6c  le 
brillant  cîcs  autres  , forment  un  contraüe  qui  fait 
mieux  taotir  la  diltarence  qu’il  pourroit  y avoir 
entre  eux  , Sc  par- là  on  peut  apprécier  davantage 
h purfeélion  du  poinçon 

Il  y a des  figures  qui  ne  tiennent  que  la  moitié 
du  corps  qui  les  porte , d'autres  qui  en  occupent 
la  totalité  ; enfin  il  y en  a d'autres  qui  l'exccdent  en 
partie  , en  «.tenant  fur  leurs  corps. 

Trempe  des  poinçons. 

Les  poinçons  étant  raillés  de  tapon  qu’il  n’y  ait 
plus  à y retoucher , il  faut  leur  donner  pur  la  trempe 
le  degré  de  dureté  qui  convient,  pour  qu'ils  puiflent 
être  enfoncés  à coups  de  marteau  dans  des  mor- 
ceaux de  cuivre  , 6c  y tailler  leur  empreinte  fans 
s’emoufler  ni  fe  rompre. 

Pour  faire  cette  trempe , on  fait  rougir  trois  ou 
quatre  pompons  à- la- fois  fur  des  charbons  allumés; 
alors  on  prend  le  poinpon  avec  des  pinces  longues 
& pointues , on  les  plonge  du  côté  de  l'œil  dans 
ce  l'eau  froide  au  quart  de  leur  hauteur , en  les  pro- 
menant un  moment  fur  la  (urface  de  l’eau  , pour 
donner  plus  de  dureté  à cette  partie  ; puis  on  les 
plonge  en  entier.  Cette  opération  fe  répété  tant  qu’on 
a des  poinçons  à tremper,  en  changeant  6c  rcfroidil- 
tant  l'eau  a mefure  qu’elle  s’échauffe. 

Comme  tl  n’efl  guère  poltible  de  taifir  au  pre- 
mier coup  le  jufle  degré  de  trempe  qui  convient 
aux  poinpons , on  leur  en  donne  d'abord  un  peu  plus 
qu’il  ne  finit  ; puis  on  les  fait  revenir  au  point  ou 
1 on  veut  qu’ils  foienr.  Pour  cela  on  nettoie  le  poin- 
çon par  un  feul  côté  du  talus  , proche  l’œil  , en  le 
frotr  nt  fur  une  pierre  ponce  ; puis  on  le  prêtante 
par  le  gros  bout  lur  un  feu  ardent , en  le  tenant  , 
du  côté  de  l'œil  avec  une  pince.  On  a toujours  tas 
yeux  fixés  fur  l’endroit  nettoyé  ; ôc , lorfqu’oh  lui 
voit  prendre  une  couleur  de  pelure  d’oignon , on 
le  fixe  à ce  point , en  ta  plongeant  dans  l’eau.  L’o- 
peration de  faire  revenir  le  poinçon  tft  indifpenfalta  ; 
elle  le  conferve  Ôc  l’empêche  de  fe  carter , n'ayant 
que  le  degré  de  dureté  qui  convient. 

il  faut  proportionner  le  degré  de  dure  té  de  la  trempe, 
à la  difficulté  de  l’objet  que  l'on  veut  furmonter:  c'eft 
pourquoi  ta  contre-poinçou  qui  doit  agir  fur  l’acier 


i même  , en  y taiftant  fon  empreints  , demande  à être 
I plus  dur  que  le  poinçon , qui  n'agit  que  fur  le  cuivre  ; 

I auftî  le  larife-t-on  en  ce  cas  dans  la  première  trempe 
(ans  le  faire  revenir:  i!  vaut  infeux  qu'il  caile  que  de 
refouler  , parce  que  fouvenc  fon  empreinte  cil  faite 
quand  il  calfe,  au  lieu  que  s’il  refoule  il  fautrccom- 
I menccr. 

La  taconde  operation  qu'il  faut  taire  au  poinçon 
I après  qu'il  eft  trempé  , c'eft  de  le  parer , ce  qui 
s’exécute  en  dégageant  la  lettre  ÔC  la  tige  des  tao- 
rics  que  le  feu  y a produites.  Pour  cela  on  parte 
ÔC  l'on  frotte  en  tous  tans  fur  une  pierre  ponce  fine 
6c  douce  , le  bout  du  poinçon  gravé  , juiqu'à  ce 
qu’il  foit  devenu  à peu  près  aulli  clair  qu’il  ctoit 
avant  d’être  trempe  ; puis  , avec  la  pointe  d'une  ai- 

f;uilie  , on  ôte  du  creux  qu'a  tait  le  contre- poinçon, 
a pouifière  de  la  pierre  ponce,  6c  les  feorics  qui 
peuvent  s'y  trouver  j enfuite  avec  un  gratte  - bojfe 
de  fil  de  laiton  , on  nettoie  la  tige  eu  poinçon. 

Après  ces  operations,  il  ne  rçfte  pius  au  graveur 
qu’à  frapper  les  matrices  de  cuivre,  11  faut  ferrer  les, 
poinçons  dans  un  lieu  fèc,  ayant  lo.n  de  ies  enduire 
o’une  légère  couche  d'huile  d’olive  pour  les  prclcrvcr 
de  la  rouille. 

Des  matrices. 

Quoique  nous  devions  parler  ci-aprcs  des  ma- 
trices dans  la  fonderie  des  caractères , r.ou*  croyons 
devoir  donner  à cet  égard  quelques  obtervation» 
préliminaires  à la  fuite  de  la  gravure  des  poinçons, 
dont  les  matrices  (ont  le  fruit  ôc  le  réiulnt. 

Les  matrices  font  compolces  de  petits  morceaux  du 
cuivre  rouge , de  quinze  à dix-huit  lignes  de  long 
pour  l'ordinaire  , fur  trois  lignes  environ  d'épailfeur. 

Le  meilleur  cuivre  pour  cet  ufage  eft  coupc  fur  des 
planches  de  cuivre  rouge  , que  l'on  nomme  monnoie 
de  Suède.  On  peut  ta  fetvir  auftî  du  cuivre  qui  eft 
en  barreaux.  Avant  de  s’en  fervir  on  fait  recuire  ce 
cuivre  en  le  mettant  rougir  dans  le  feu  , ÔC  le  je- 
tant enfuite  dans  l'eau.  Cette  ricnrpc  tait  lur  le 
cuivre  un  effet  contraire  à celui  qu’elle  produit  furr 
l’acier , c’eft-à-dirc  , qu’elle  en  dilate  les  pores  ôc 
ta*  rend  plus  tendre  , 6c  ta  nettoie  en  même  tempe 
d’une  partie  des  feories  de  la  forge.  Au  refte  , cette 
trempe  ne  doit  avoir  lieu  que  pour  les  caractères 
un  peu  gros , ÔC  gui  lé  frappent  à froid  , afin  que 
le  poinçon  trouve  moins  de  réfiftancc  ; mais  pour 
tas  petits  caractères  iufqu’au  cicci  o , il  t-ft  bon  qu’il 
foient  frappés  fur  du  cuivre  n«m  - recuit , parce 
qu’alors  ta  cuivre  étant  plus  ferre  6c  plus  compare, 
la  matrice  deie  davantage. 

Il  faut  enfuite  parer  le  cuivre , c'eft- à- dire  , polir 
avec  des  limes  6(  un  brunijjair  celle  de  les  faces  qui 
doit  recevoir  l'empreinte. 

Enfuite  on  trace  avec  une  pointe  l’endroit  où  k 
poinçon  doit  être  frappe*  m 

La  frappe  du  poirçoa  demande  une  main  exer- 
cée : ce  qui  fait  dire  qu’une  matrice  bien  frappée  ejt  à 
moitié  jujiifiée.  Pour  tas  petits  caraétere*  on  a devant 
loi  fui  un  établi  un  petit  tas  d'euciutue  , ou  met 
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le  morceau  de  cuivre  fur  la  face  du  ta?  , on  rient 
lt  poinçon  de  ia  mrin  gauche  ; apres  1 Voir  pallc 
fur  un;  carte  à plufieurs  reptiles , pour  donner  plus 
de  brillant  * fo  • poli  , on  le  prefeme  fur  le  cuivre  , 
6*  avec  un  petit  coup  oe  malle  on  fait  une  legere 
emprunte.  Si  la  lettre  incline  trop  d'un  côté  , on 
drefie  un  peu  le  poinçon , 6c  l'on  cilatc  une  autre 
enfreinte  , 6c  quand  la  pourion  cil  bonne  on  en- 
fonce alors  le  poinçon  à coups  de  nulle  , jufqu’a  ce 
cC  qu'il  toit  u lu  p.ufondeur  d une  limite  ou  environ  , 
plus  ou  moins  , fuivunt  U force  des  lj  racle  res. 

Les  lettres  qui  portent  des  acccns , comme  les 
cinq  voyelles  a,e,i,  o , u , ôce.  „prc»  avoir  érc 
frappées  Icule*  , le  font  de  nouveau  chacune  avec 
ces  heures  ’ ‘ " “ ~"9  qui  font  dos  acccns  aigus  , 
graves  , circonflexes  , tréma  , titres  , brèves  , Ion- 
gu;  s 6c  doureuks. 

Les  mê  nés  poinçons  fervent  pour  cette  opéra- 
tion. On  fait  ù'jborà  fur  les  perçons  de  ces  cinq 
voyelles  , meme  fur  les  m Si  n , à c^ulè  des  titres  , 
une  emaiile  de  cinq  à fix  lignes  de  long  ; puis  on 
grave  lepjrcmcnt  fur  de  petits  morceaux  d’acier  , 
de  la  longueur  exalte  de  la  taille , la  Genre  feule 
des  divers  accens  ; on  les  trempe  comme  les  poin- 
çons , ê<  on  les  pôle  fucceffivement  far  cette  en- 
taille qu'ils  rompit  fient  exactement  ; alors  on  les  lie 
edunble  avec  un  double  fil  ciré  , 6c  on  les  frappe 
ainf;  dans  le  cuivre  ; L*  point  de  l'i  cft  de  même 
ajouté  comme  un  accent. 

La  frappe  des  gros  cara&ère*  eft  plus  pénible  , 
6(  on  cft  obligé  Je  faire  chauffer  plus  ou  moins 
le  cuivre  , fuivant  la  réGftance  qu’il  oppofe. 

Sur  les  grandes  lettres  , dites  grojjcs  6c  moyennes 
de  fonte  , ou  cft  oblige  de  crculer  le  cuivre  avec  des 
ci fe lers  , avant  d'y  pouvoir  frapper  l'empreinte  des 
poinçons. 

J unification  des  matrices. 

Les  matrices  ont  befoin  d ‘être  jufiifiées  pour  ac- 
quérir leur  perfection.  On  les  lime  , on  le*  ajufte  , 
on  les  difpofc  de  façon  qu’en  entrant  les  unes  après 
les  autres  dans  l’endroit  du  moule  deftiné  à les  re- 
cevoir , elles  rendent  chacune  leur  lettre  fur  la  fonte 
dans  le  degré  de  juftclfc  ou  elles  doivent  fe  trouver 
pour  l'impreiHon  , ce  qu’on  appelle  juibfier  à regifire 
surété. 

On  juftific  d’abord  , comme  nous  le  dirons  ci-  | 
■près  , la  lettre  m dans  le  degré  de  profondeur  que 
l'on  veut  donner  à la  lettre  , oc  de  la  largeur  con- 
venable, Cette  première  matrice  jurtifiée  , fert  de 
règle  pour  les  autres.  On  fond  fur  cette  matrice 
trois  m , que  l’on  met  fur  un  petit  infiniment  nommé 
jufiifisation  , 6c  entre  ces  trois  m on  pafle  fuccef* 
fi ve ment  toutes  les  autres  lettres  , afin  de  les  y con- 
former , tant  pour  la  hauteur  en  papier  , que  pour 
l'approche  6c  la  ligne. 

De  la  fonderie  en  caradères . 

La  fonderie  en  caractères  eft  une  fuite  de  la  gra- 
vure des  poinçons.  Le  terme  fonderie  en  caraàcrcs  a 
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1 pluficur?  acceptions  : il  fe  prend  , ou  pour  un  aflbr- 
timent  complet  de  poinçons  ou  de  matrices  de  tous 
le»  caraàcrcs  , lignes  , ligures  , (fc.  fèrvans  n l'im- 
primerie , avec  les  moules  , fourneaux  , 6c  autres 
ufte:. files  needfaire?  à la  fonte  de»  csrach^es  ; ou 
pour  le  lieu  ou  l’un  fabrique  le*.  car.,cL-re»\  ou  p «ur 
l'endroit  ou  l’on  prépare  le  métal  dont  ils  font  for- 
més ; ou  enfin  pour  IVrr  même  de  le»  fondre  : c’eft 
dans  ce  dernier  fens  que  nous  en  allons  traiter  par- 
ticulièrement. 

L * fonderie  en  caraSires  cft  un  art  libre.  Ceux  qui 
l’exercent  ne  font  point  tujctS  à mnjtriie  • à ré:ep- 
tion  ou  vifites.  Ils  jouilfcnt  neanmoins  des  privilè- 
ges , exemptions  6c  immunités  attribues  a V impri- 
merie , 6c  font  repures  du  corps  dr»  imprimeurs  , 
tijr  la  (impie  formalité  de  le  faire  er.rcgiOrcr  fur 
le  livre  de  la  communauté  des  imprimeurs. 

Cet  art  eft  peu  connu,  parce  que  L*  vulgaire  ne 
fait  point  de  diîlinflion  entre  fonderie  6<  imprimerie, 
St  s’imagine  que  l’impreffion  eft  l'ouvrage  d'un  im- 
primeur , comme  un  tableau  eft  l'ouvrage  d'un  pein- 
tre. U y a peu  d’endroits  où  l’on  exerce  ctt  art  : 
à peine  compte-t-on  douze  fonderies  en  caraJ^res  en 
France  : de  ces  douze  fonderies  , il  y en  a plus  de 
la  moitié  à Paris. 

Les  premiers  fondeurs  croient  graveurs , fondeur* 
6(  imprimeurs,  c’eft  à-dire  , qu'ils  travailloient  lei 
poinçons , firappoient  le»  matrices  , tiroient  lc.s  em- 
preintes des  matrices , les  difpofoient  en  foinrtes , &C 
imprimoient;  mais  l'art  *'eft  divifë  en  trois  bran- 
ches , par  la  difificulré  qu'il  y avoit  de  réullir  éga- 
lement bien  dans  toutes. 

On  peut  obferver  fur  les  ouvriers  qui  ne  font 
que  fondeurs  , ce  que  nous  avons  obfervé  fur  ceux 
qui  ne  font  qu’imprimeurs  , c’eft  qu’ils  ne  font  les 
uns  6c  les  autres  que  prendre  des  empreintes , les 
uns  fur  le  métal  , les  autres  fur  le  papier.  Que  les 
caractères  foient  beaux  ou  laids , ils  n’en  font  ni  à 
louer  ni  à blâmer  ; chacun  deux  coopère  feulement 
à la  beauté  de  l'édition  , les  imprimeurs  par  la  com- 
pcGtion  6<  le  tirage  , les  fondeurs  par  le  foin  qu'ils 
doivent  avoir  que  tes  caractères  (oient  fondus  exac- 
tement fuivant  le»  règles  de  l’art  ; c'eft-à-dire  , que 
toutes  les  lettres  de  chaque  corps  fuient  entre  elles 
d'une  épaiffeur  6c  d'une  hauteur  égales , que  tou»  les 
traits  de  chacune  des  lettres  foient  bien  de  niveau  , 
6c  également  diftans  les  uns  des  autres  ; que  toutes 
les  lettres  des  caraàcrcs  romains  fuient  droites  8c 
parfaitement  perpendiculaires  ; que  celles  des  irali- 

3ue*  loieot  d’une  inclinaifon  bien  uniforme  , 6c  ainfi 
es  autres  caractères  , fuivant  leur  nature  ; toutes 
chofes  que  nous  allons  expliquer  plus  en  detail. 

Procédés  du  fondeur. 

Lorfque  le  fondeur  s’eft  pourvu  des  meilleurs 
poinçons  , il  travaille  à former  des  matrices  : pour 
cet  effet  il  prend  le  meilleur  cuivre  de  rofette  -qu’il 
peut  trouver;  il  en  forme  à la  lime  de  petits  paral- 
léiipipèdes  longs  de  quinze  à dix  - huit  lignes  , 6c 
d'une  baie  6c  largeur  proportionnées  à U lettre  qui 
Ccc  ij 
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doit  être  formée  fur  ccrrr  largeur.  Ces  morceaux 
de  cuivre  dreUc-  & rec  i?s  , lonr  po:çs  l’un  âpre» 
l'autre  fur  un  tas  d'enclume  : on  applique  delfus  , à 
l’endroit  qui  convient  , l’exrréame  gravée  du  poin- 
çon , fcc  d'un  ou  -le  plufieurs  coups  de  marteau  , 
on  i’y  fait  entrer  à une  profondeur  déterminée  depuis 
une  demi -ligne  jufqu’a  une  ligne  6t  demie. 

Par  catc  opération  , le  cuivre  prend  exactement 
la  forme  du  poinçon  , 6t  devient  un  véritable  aïeule 
de  corps  de  lettres  fcmbtebles  à celles  du  poinçon  ; 
& c’ell  par  carte  railbn  qu'on  lui  a donne  le  nom 
de  mitrice . Le  nom  de  moule  a été  réfervé  pour 
un  alTtmblage  dont  la  matrice  n’efl  que  la  parue 
princip  de. 

La  matrice  ainfi  finppés  n’ert  pas  parfaite  , eu 
égird  à 5a  figure  dont  eilc  po;te  Itmpr.mte  : il  f ut 
foigneu  env-nr  obfirvcr  que  la  face  fupcçieure  , fi;. 
?3  * pl.  III  dr  h fond-  ru  en  cara3-res , fur  laquelle 
s* cil  f ite  IVmprvinie  du  poinçon,  (bit  exactement 
p ara  J le ‘e  à I.i  ferre  imprimée  fur  elle  , fc<  que  les 
deux  face*  l:t  'raies  (oient  bien  perpendiculaires  à 
celle- ci.  On  remplir  la  première  cle  ces  conditions 
en  cr1  avant  â la  liane  'a  matière  qui  excède  le  plan 
par  dit  le  à la  f*ce  di  l.i  lettre  ; &.  la  leconde  , en 
ulanr  di  la  li. ne  & de  î’eqo-rre. 

Cela  f.  i»  , on  pratique  les  entailles  a , b f c , qu’on 
voit  fig.  1 1 & 1$.  I es  deux  entailles  a . b , pUcm 
l’une  en  d (Tus  6c  l’autre  en  dtlious  , fi  g.  1 j , à la 
même  hauteur , fervent  à attacher  la  matrice  au 
moule  : l'autre  entaille  c reçoit  l’extrémire  de  l’arc 
ou  archet  qui  appuie  la  matrice  contre  le  moule  , 
ainft  que  nous  l'allons  expliquer. 

Du  moule . 

Le  moule  eft  l’aflemblage  d’un  grand  nombre  de 
parties  , dont  on  peut  confuierer  (a  lomme  comme 
dtviice  en  deux. 

Toutes  1rs  pièces  de  chacune  de  ces  deux  moitiés 
du  mo.de , font  alTujctties  le^  unes  aux  autre'  par  des 
vis  {<  par  des  écrous,  & font  toutes  de  fer  bien 
druff?  & bien  poli  , à l’exception  des  d-ux  extc-riccres 
qjj  font  de  bois  , éc  qu’on  appelle  par  cette  railbn 
le  bois  du  moule . Ce  revêtement  garantit  les  mains 
de  l'ouvri  r de  la  ch.’kur  , que  le  mer  il  tordu  qu’on 
j.rte  contmuellemeut  dans  le  moule  ne  manque  pas 
de  lui  communiquer. 

Les  deux  premières  parties  qu'on  peur  confidérer 
dans  le  moule  , font  celles  qu'on  voit  planche  III , 
figures  10  Jk  11.  La  figure  to  repréfente  la  platine 
vile  en  dedans  , 8rf  garnie  de  toutes  lès  pièces  ; la 
figure  11  la  même  platine  , ou  fa  fè.nblable,  nuis 
vüe  du  côté  oppofe  : c'eft  fur  les  platines  que  l’on 
aflujettit  toutes  les  aunes  pièces  ; clle>  leur  fervent, 
pour  ainft  dire  , de  point  d’app.i,  comme  on  va 
voir  La  première  pièce  qu'oti  ajufie  fur  la  plarine 
eft  la  pièce  B yfig.  1 , 1 , 5 , »7  # a-  , on  l’appelle 
longue  picce  : clic  fcc  la  femblable  font  en  effet  les 
p’u>  longues  du  mou  e.  ( On  nbfmera  qui  les  mêmes 
pircety  J xn>  let différentes  figuse^  font  marquées  des 
mêmes  Uures.  ) Cette  longue  pièce  qui  a dix  ligues 


de  large  , 5*  qui  efl  ép'iffc  à d#fcrc»ion  , cf!  fourchue 
par  l'une  de  les  extrrmites  \ % fip,  17  & to  , Gc 
reçoit  par  cc  moyen  u tète  vie  la  potence  de  loutre 
moitié  , à laquelle  clic  f ri  < c couiilk.  11  ne  (aur  pris 
oubbvr  que  ics  deux  moit  es  du  trot  L lont  prefqu’en- 
rifcrement  temblajle»  , fc\  que  toute-.  Sts  pucts  dont 
nous  avons  dt?|â  parle  , tort  do:  bits  i ch  qie  moitié 
du  moule  a la  ficnrve. 

La  longue  pièce  cfi  fixée  fur  la  platine  par  une 
vis  <1  tête  rende  b , Jig.  IX  , q 1 apres  avoir  pâlie  par 
ie  trou  b t Jig.  11  , va  s‘en\il:;r  dans  le  tr>u  r.  raudé 
lair  à la  longue  pièce  à la  hauteur  de  L fourchette 
X.  Ce  trou  taraudé  ne  travers  p;.$  ertieremer.t  l’e- 
paiflèur  de  la  longue  pièce  , qui  a à Ion  extiém  te 
oppofee  un  trou  taire  d , fig.  17  & îs,  qui  reçoit 
le  tenon  cairé  de  la  porcnce  *fig.  y & 10. 

Avant  que  de  placer  la  potence  1)  , on  applique 
un  des  blancs  C,  qu’on  vwi  fig.  14  & 1 j y afiètnbles 
avec  la  potence.  Ces  blancs  ont  ta  tr.éme  lîrg-ur 
que  les  longues  pièces.  Leur  longueur  efl  un  peu 
moindre  que  la  moitié  Ce  celle  cie  la  longue  p ece  : 
elles  ont  la  même  co;  ifi.t  r <;.:e  aile  du  corps  que 
l’on  veut  tondre  dans  le  Uiouie. 

I e blanc  applique  fur  la  longue  pièce  , comme 
on  volt  fig,  u , cft  perce  tfjn  trou  carré  fcmbteble 
a celui  que  l’on  voit  fig.  7.  Ce  trou  carré  reçoit  ie 
ter.on  carré  x de  la  potence  , fig.  y 6(  1 . Le  (c non 
rravcrfc  le  blanc  , U longue  picce  ôc  la  piatine , ÔC 
fixe  toutes  ces  pièces  enfcmble. 

Le  nez  Ode  1a  potence  ie  jette  du  côté  de  Pcx- 
tremite  1a  plus  prochaine  de  la  longue  pièce.  Sou 
extrémité  m faite  en  vis  , teçoit  un  ccrou  qui  le  con- 
tient. On  voit  cet  écrou  en  b , fig.  ti. 

Ces  écrous  qui  font  à pans  fe  tournent  avec  une  clef 
ou  un  tourne- ccrou. 

Le  blanc  peut  encore  être  fixé  fur  la  platine  par 
une  vis  à tête  perdue  , qui  traverferoit  la  platine  i la 
longue  pièce  entreroit  djns  l'epaiilcur  du  bLnc  , 6c 
s’y  arrét.roit  : mais  cela  n’til  plus  d’ufage. 

Au-delius  des  lor  tu  s pièsts  îk  des  blancs  , on 
place  les  jets  A , fig.  î 6(  * , comme  on  les  voit 
fig.  10.  Ces  jets  font  des  moités  d’emonroirs  pyra- 
midaux , dont  les  taces  txreriuirrs  fi.  n?  perpendicu- 
laires les  unes  aux  autres.  Celles  de  ces  f.  ces  qui  s’ap- 
pliquent fur  la  platine  , fur  le  blanc  , ôc  fur  la  lorgue 
picce,  dois’ent  s’y  sppiiquer cxaéicmem.  Çucr.t;  iv« 
deux  moitiés  du  moule  font  iéunie<  , il  cfi  évident 
que  les  jets  forment  une  trémie  , dont  la  plue  pente 
ouverture  eft  en  en-bas.  Leurs  fèces  inclinée-  A , 
fig.  xo  , doivent  un  peu  excéder  les  faces  de  la  i orgue 
pièce  & du  blanc  , afin  déformer  un  étranglement  au 
métal  fondu  qu’on  verfera  dans  le  moule  , fcc  afin  de 
déterminer  en  même  temps  le  lieu  de  la  rupture  du 
fuperflu  de  matière  qu’on  y verfera  , &i  faciliter  cette 
rupture.  Voyez  les  fig.  t , j &t  1 ,ou  cette  faillie  des 
faces  inclinées  des  jets  cfl  Icnfiblemcnr  marquée. 

Chaque  iet  porte  une  vis  , qu’on  voit  fig.  6 , par  le 
moyen  de  laquelle  &c  d’un  ccrou  , on  fixe  cette  pu  ce 
fur  la  platine , comme  on  le  voit  en  a , fig.  m . La  par- 
tie de  cette  vis  ou  icuou  vide  qui  repoud  à l’épaiiieur 
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de  h platine , eft  carré  , & entre  dans  un  trou  cîc 

meme  ligure  } ce  qui  cnipe.be  le  jet  de  Vaciilu  : in- 
convénient qui  cil  encore  prévenu  pjr  l’appLcation 
ex  ded:  l'une  de  ce-  face»  contre  J4  platine  ,6t  de 
l'autre  contre  b longue  péc.  6c  te  bbi-c. 

Au  Jetions  du  trou  i«»rre d delà  longue  piece  eft 
une  vi./*  fixée  en  queue  d fronde  dan»  vc;;e  longue 
piè.e.  Cerre  vis , au  moyen  d an  écrou  F , fig.  i , 
aftujettit  b pièce  t , fig.  19  , qu’on  appelle  regijlre. 

La  parie  we  la  v.s  ou  du  icnou  vilfc/*qui  le.  loCTc  dans 
l cparllenr  du  rtgnlrc  , cil  carrée  ûc  entre  dans  une 
moroilc  plu»  longue  que  large  , ce  qui  donne  b 
commo  irtc  d'avancer  ou  ;ie  reculer  le  regîftre  à dit- 
cretJon  , & de  laitier  entre  Ion  extrémité  F. , fig.  10  , 

&.  l 'taure  mi  te  ou  l'angle  Huilant  du  bl-nc  , tant  6c  b 

reu  de  dift-ince  que  l’on  voudra.  L'écrou  F fut  à 
affermir  dar.»  la  fcuation  convenable. 

Chaque  platine  porte  à fa  pjrtic  p^fte  Heure  une 
vis  G , qu’on  voit  fig.  n ; elle  tiavertc  une  petite 
plinthe  appelée  bois  , qui  a la  forme  6s  la  grandeur 
de  b pbtmc  , au  derrière  de  laquelle  on  la  lise  par 
le  moyen  d'un  écrou  ; & pour  que  b platine  de  le 
bois  s’appliquent  pius  exa&cment  i‘un  contre  l’autre  , 
on  a pratiqué  au  bois  , do  cavité,  propres  à recevoir 
les  vis  , ecrou»  , 6c  autres  parties  fai  11  antes  qu’on 
voit  à b pâme  poiliincuK  ce  b platine,  fig.  11. 

Les  deux  moitiés  fembbbics  du  moule  contlruites 
comme  nous  venons  de  l'expliquer  , ét  Comme  on  les 
voir  fig.  1 6t  3 , s’ajuftent  ex  icKmcm  , & forment 
un  tout  qu'on  voit  fig.  1.  La  potence  de  l’une  entre 
dans  l'entaille  fourchue  d-  la  longue  pièce  de  l’autre  ; 
& comme  les  entailles  ont  b m,mc  direction  que  le» 
potences  , elles  fe  1er  vent  réciproque  ment  de  cou- 
lifles  : il  eft  évident  qu’ainfi  les  blancs  pourront  s’ap- 
proclicr  ou  s’éloigner  l’un  de  l’autre , en  faifam  mou- 
voir les  deux  moitiés  du  moule  l’une  fur  l’autre. 

On  voit  avec  la  meme  évidence  que  le  vide  formé 
par  les  jets  aura  b forme  d’une  pyramide  tronquée  ; 
6c  que  celui  qui  eft  entre  les  longues  pièces  & les  1 
blanc*  , aura  la  forme  d'un  pritmc  quadrangnlairc 
d’environ  dix  lignes  de  hauteur  , d’une  epaiftèur  conf- 
iante : celle  des  blancs  eft  d’une  largeur  à diferétion  , 
cette  largeur  augmentant  ou  diminuant  fclon  qu'on 
tien»  les  blancs  plus  ou  moins  près  l’un  de  l'auirc  ; 
ce  qui  s'exécute  par  le  moyen  des  regillrcs  qu’on 
avance  ou  qu'on  recule  à diferétion  , comme  nous 
avons  dir.  Le  vide  du  jet  £c  celui  du  pii: tue  commu- 
niquent eofcmble  , ik  ne  font  proprement  qu’une 
même  capacité. 

Voilà  uien  des  pièces  aflcmblces  : cependant  le 
moule  n’cft  pas  encore  former,  il  y marque  la  piece 
principale  , celle  pour  laquelle  tout  s 1 > autres  ont 
été  inventées  6t  dwpofee*  , la  mjsrtce,  La  matrice  fc 
place  entre  les  deux  regtlhvs  en  M , comme  on  b 
voit  fig.  » ; elle  appuie  d ur.  bout  contre  la  pian  ne  de 
l’autre  moitié  , ce  Le  eft  lice  p.r  for.  ajtre  extré- 
mité à l’attache.  L'^tnche  clt  une  petite  pièce  de  peau 
de  mouron  qu’on  colle  au  bois  d’une  .le-  p u lies  du 
moule.  L’atac  .e  p.tTî  entre  le  jî.tiblet  Ai  le  bois. 
On  appelle  ) mût  cl  une  petite  fiche  de  ter  plantée 


dans  le  bois  de  la  pièce  de  defliu  t Sc  qui  , retenant 
l’atracbc  t emp^-he  b matrice  de  lorrir  Ce  place. 

La  mitrice  ainfi  placée  entre  les  regiftres , eft  tenue 
appliquée  ^ux  longues  pietés  & aux  blancs  par  le 
leltim  1)  C K y fig.  1 , qu'on  appelle  Yarc  ou  arcket  : 
l'cxtrcmitv  f.  de  ce  rellort  tiutc  dans  l'entai lie  C de 
b ma  tri  ce  f fig.  n h iç  , & fait  effort  pool  prclfcr 
b matrice  contre  la  platine  oppofée  , 6<  fur  le  heur- 
toir ou  la  p.cce  qu’on  voit  fig.  n : cttte  pièce  eft 
afollee  à celle  qu'on  voir  en  m , fi  % n , rivée  à b 
partie  poftêricure  le  !a  platiné  : elle  fcrt  à monter 
ou  defeendre  à diferétion  b matrice  vers  l'ocvif» 
turc  intérieure  du  moule , 6t  à meure  b lettre  d ns 
b place  qu'elle  doit  avoii  fur  le  corps  : pour  cct  ettet 
01 1 b prend  plus  ou  moins  epaifle. 

Pour  empêcher  b matrice  de  tomber  , 6c  de  fortir 
d'en:  S..>  rcgifircs,  on  met  entre  b piaf  ne  t<  le 
bois  q«*  porte  l'attache  , un  petit  crochet  qu’on 
voit  fig.  x*  : ce  crochet  s’appelle  jobet.  L’anneau  du 
jobat  s'enfile  fur  la  tige  G de  la  piatir.c  , fig.  11  , ÔC 
ion  crochet  defccnd  au  dtllous  ce  la  matrice  , &c  la 
foutient , (X"Tiinc  on  l’jpp*.rÿoiî  en  .r  , fig.  t , en 
bilfant  toutefois  h place  <<  b matrice  qu’il  embraife. 

Outre  les  parties  dont  nous  menons  de  parler  , on 
peut  remarquer  à chaque  moitié  du  moule  , fig.  t , a, 

3 , un  crochet  a b , dont  nous  ex  pliqucrons  i’u'.age 
plu>  bas. 

Il  cil  à propos  , avant  que  de  fermer  le  moule  , 
d’obfervcr  à la  partie  fu  péri  cure  de  1a  longue  piece 
reprcfenice  fig.  17  , un  demi- cylindre  a t> , pi^cé  a 
de-.iX  lignes  au  dcllous  ou  environ  de  fon  arête  lu- 
pcricurc  : ce  demi- cylindre  qu’on  appelle  cran  , eft 
une  pièce  de  rapporr  qui  travetiè  1a  longue  piece  , 
ôt  dont  la  partie  iaillantc  eft  arrondie  ; mais  comme 
cette  partie  l’aillante  empechcroit  le  blanc  de  l'autre 
moine  de  s’appliquer  exactement  à la  longue  pièce 
qui  b porte  , on  a pratique  à cette  moitié  un  canal 
concave  dans  le  blanc.  Ce  canal  demi  - cylindrique 
reçoit  le  demi-cylindre.  On  voit  ce  canal  en  b a f 

fis-  ' î- 

Voilà  tout  ce  qui  concerne  b ftr.  cturc  du  moule  f 
qui  eft  une  des  machines  les  plus  ingenieufes  qu’on 
pouvoir  imaginer  , ainfi  qu’on  achèvera  de  s'en  con- 
vaincre par  ce  que  ooun  -liions  dire  de  la  fonte. 

Le  moule  eft  compote  de  douxe  pièces  principa- 
les , dont  nous  avons  fait  mention.  Toutes  ces  prê- 
te > de  fer  ont  gtc  bien  limees  , te  liant  bien  jointes  \ 
elles  forment  avec  les  aunes  un  tour  , qui  a depuis 
deux  pouce*  de  long  jufqu’à  quatre  , fuivant  b groG 
fe'.r  du  caracl  re  , fur  deux  pouces  er  viroi  de  large  f 
,'oiittnai  1 1.  r ion  plan  horizontal  au  n oms  qu.  r inte 
pièces  de  morceaux  diftii  él».  Les  deux  portion»  pres- 
que ltmLlable^  dans  Kf,ucUe*  il  fc  aivi(ê  , s’ap- 
pellent, lune  picee  de  dcÿus  y l’ autre  piece  de  dtjj ou<  : 
c’eft  Celle  qui  porte  l’archxt  qu’on  appelle  ptecc  de 
dt  Jjüut. 

Préparation  de  la  matière  des  caraScret. 

La  première  opération  qu’on  air  à faire  quand  on 
, a couflruit  6t  di.polê  le  moule  , eft  ue  prepaxer  b 
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matière  dont  les  caraBcrts  doivent  erre  fondus.  Pour 
c«t  effet  f prenez  du  plomb  & du  régule  d'anciraOèM  * 
foncez- les  feparémcnr;  mêlez- les  entuite  , mettant 
quatre  cinquièmes  de  plomb  & un  Cinquième  de  ré- 
gule ; & ce  mélangé  vous  donnera  un  compofé  propre 
pour  la  fonte  dts  caractères. 

Ou  bien  , prenez  Je  l'antimoine  cru  , prenez  égale 
quantité  de  potin  ; mettez  le  tout  enfensblc  avec  du 
plomb  fonda  , &c  vous  aurez  une  autre  compofition. 

La  précédente  eft  préférable  à celle  - ci  , qu'il 
femblc  qu’on  a abandonnée  en  France  depuis  une 
vingtaine  d'années  , parce  qu’on  a trouve  que  le 
potin  Ci  l'anrimoirc  ^aifcicr.t  beaucoup  de  Icônes  , 
rendotent  la  m-ticte  pàtcul'e  , 6v  exigeoient  beaucoup 
plus  de  feu. 

Au  refte  , nous  pouvons  affurer  en  général  que  la 
matière  dont  on  fond  les  camclerr t d'irr.f'-  ,.ic<  :e  eft 
un  mélangé  de  plomb  6<  de  régulé  d’ar.tirr'  ...e  , où 
le  dernier  de  ces  ingrédiens  corrige  U mollelfc  de 
l'autre. 

Fourneau  pour  la  fonte. 

Crrte  fonte  fc  fait  dans  un  fourneau , tel  que  celui 
qui  occupe  le  milieu  de  la  vignette  » planche  JJ  ; il 
eft  divife  en  deux  parties  , l’une  U l’autre  de  brique. 
CclL-  qui  répond  à la  fig.  4 , eft  un  fourneau  lur  le- 
quel on  a établi  une  chaudière  de  fonte  , dans  laquelle 
le  plomb  efi  en  fuGon  : cette  chaudière  eft  chauffée 
avec  du  bois  , comme  on  voir  ; la  fumée  s’échappe 
par  une  ouverture  qu’on  peut  diftinguer  fur  le  fond  , 
& fuit  la  cheminée  qui  eft  commune  aux  deux  four- 
neaux. 

Le  fécond  fourneau  qui  corrcfpond  à la  figure  3 
même  vignette  , eft  un  fourneau  proprement  dit  : 
à fa  partie  fupéricure  eft  l'ouverture  du  fourneau  ; 
l'inférieure  eft  un  cendrier  ; elles  font  féparées  par 
une  grille  horizontale  : cette  grille  foutient  un  creu- 
fer  qui  contient  le  régule  d’amimoine  , Ôt  les  char- 
bons allumés  qui  fervent  à I?  mertre  en  fufion.  Le  feu 
eft  excité  par  ie  courant  d’zir  qui  fe  porte  à U grille. 
On  recommande  aux  ouvrier»  occupes  à ce  fourneau 
de  l’operation  qu'ils  y ont  à feire , de  fe  garantir 
avec  foin  de  la  vapeur  du  régule , qu'on  regarde 
comme  un  poifon  dangereux  : mais  c’eft  un  préjugé  ; 
l'ufage  du  régule  n'expofe  les  fondeurs  a aucune 
maladie  qui  leur  fait  particulière  ; fa  vapeur  n’eft 
funefte  tout  au  plus  que  pour  les  chats  : les  premières 
fois  qu’ils  y font  expofes  , ils  font  attaqués  de  ver- 
tiges d’une  nature  G finguliêre  , qu  après  s'erre  tour- 
mentés pendant  quelque  temps  dans  la  chambre  ou  ils  , 
font  forcés  de  la  rcfpirer  , ils  s'élancent  par  les  fenê- 
tres : j'en  ai  vu  deux  fois  l’expérience  dans  un  même 
jour.  Mais  qumd  ils  en  réchappent  , ô(  qu'ils  ne  pé- 
liftent  pas  dans  les  premiers  accès , ils  n’ont  plus  rien 
à redouter  des  féconds  ; ils  fe  font  à la  vapeur  qui 
les  avoir  d'abord  fi  violemment  agités , 6c  vivent 
fort  bien  dans  les  forderies. 

Le  régule  fondu  dans  le  creufet  eft  verfé  en 
■quantité  fuÆfante  dans  la  chaudière  qui  contient  le 
^lomb  : l’ouvrier  4 prend  le  mélangé  avec  une  cuiller , 


le  verfe  dans  les  moules  ou  lingotières  qui  font  à fc* 
pied*  : on  voit  aufti  lur  le  plancovr  Jcs  tenailles  pour 
le  creufet  , Ion  couve- cle,  u'îc  cuuler , 6c  d’autres 
outils  au  fcrvicc  de  la  fondtric. 

Le  rapport  entre  le  plomu  ùc  l'antimoine  n’eft  pas 
le  même  pour  tou:e  lorte  de  cataJcres  : la  propriété 
Je  l'antimoine  étant  oc  donner  du  corps  au  plomb  , 
on  en  mêle  piu%  ou  moins,  fe:on  que  les  carach  res 
qu'on  a a fondre  font  pius  ou  moins  gro*  ; les  petits 
caruJtrc t n’etant  pas  aufti  propres  9 refifter  à 1 a&ioil 
de  la  pretfc  que  les  gios  , on  les  tord  de  la  mancre 
que  Ils  ouvriers  appellent  niaticre  forte  % 6c  ctux-ci 
ce  Celle  qu  ils  appellent  matière  faible.  La  matière 
force  de  limée  peur  les  petits  caraâcres , eft  un  mé- 
lange de  régule  6c  de  plomb  , ou  le  premier  de 
ces  ingredten  uft  en  quinme  beaucoup  plus  confi- 
1 - er.ible  reLtivcment  à celle  du  plomb  , que  dana 
la  matière  fotblc. 

Quand  L matière  ou  compofition  eft  ainfi  pré- 
parée 6c  mile  en  lingot*  , elle  parte  dans  le  four- 
neau des  fondeurs  Ce  fourneau  , planche  / J , fig.  t , 
eft  fait  de  la  terre  dont  fc  fervent  le»  fournalirte* 
pour  ta  fabrique  des  crcufets  t mais  moins  fine  ; elle 
eft  compolé c de  ciment  de  pots  à beurre  carte*  » 6c 
de  terre  gLife  pétris  cnfcmble  : fa  grandeur  eft  de 
dix- huit  à vingt  pouces  de  hauteur  » lurdixidouze 
de  diamètre  t é<  Jeux  pieds  6<  demi  de  long  ; il  eft 
(épuré  en  deux  dans  la  hauteur  pur  une  grille  , qui 
peut  être  indifféremment  de  terre  ou  de  fer.  On 
pofe  le  bois  fur  Cette  grille  ; la  partie  inférieure  D 
ièrt  de  ccr.dricr  : la  face  (upc Heure  eft  percée  d'un 
trou  rond  B , d’environ  dix  pouces  da  diamètre  ; ce 
trou  rond  eft  environné  d’une  efpece  de  bourrel.t  qui 
fupporre  la  chaudière  de  fer  A , fig.  » : on  appelle 
cette  chaudière  cuiller.  Cette  cuiller  eft  divifée  en 
deux  ou  trois  portions  , comme  on  voit  ; ces  divificn* 
fervent  à contenir  des  matières  de  differentes  forces 
ou  qualités , fuivant  le*  ouvriers  qui  y travaillent  , 
&c  chaque  ouvrier  puife  dans  la  divifion  qui  contient 
la  compofition  dont  il  a befoin. 

Le  fourneau  a encore  une  autre  ouverture  H , i 
laquelle  on  adapte  un  autre  tuyau  de  tôle  qui  porte 
la  fumée  hors  de  l’atelier  , comme  on  voit  dans 
b vignette.  Tout  ce  fourneau  eft  porté  fur  un  banc 
F G G G , au  milieu  de  la  hauteur  duquel  on  a pra- 
tiqué une  tablette  F , qui  fert  à placer  différen*  ut 
tcnfiles. 

A côté  du  fourneau  on  range  plufieurt  autres 
bancs  , tels  qu’on  les  voit  dans  la  vignette  , ôc  au  bas 
de  la  planche  , fig.  1 1 : ce  font  des  efpei.es  de  tables 
dont  le  deflus  eft  à hauteur  d’appui  ; ces  bancs  font 
environnes  d’un  rebord  $ ils  doivent  être  de  deux 
ou  trois  pouces  moins  hauts  que  la  partie  fupérieure 
du  fourneau  , à un  des  côtés  duquel  ils  doivent 
s’arranger , comme  on  voit  dans  la  vignette.  On  a 
une  plaque  de  tôle  ou  de  fer  , qu’on  place  de  ma- 
nière qu  elle  porte  d'un  bout  fur  le  fourneau  , Sc 
de  l'autre  fur  le  banc.  L’ufage  de  cette  tôle  eft  de 
ramarter  les  gouttes  de  matière  fondue  qui  tér 
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chapptnt  dî  la  cuiller  , ou  que  l’ouvrier  rejette  du 
«nouie  quand  il  cft  trop  plein. 

De  la  fonte  Jet  caraBère». 

Qmnd  l’ouvrier  veut  fondre  un  caroBère  , il 
prend  le  moule  préparé  , de  la  main  gauche  ; il 
place  l'extrémité  de  l’arc  ou  archet  dans  l’en- 
taille que  nous  avons  dit  être  à la  partie  infé- 
rieure de  la  matrice  , afin  qu’elle  s'applique  exacte- 
ment contre  les  longues  picccs  te  les  partie*  Hui- 
lantes de»  bl  nés  : il  prcil'e  enfuite  les  deux  moitiés 
du  moule,  de  manière  que  les  rcgiilres  (oient  bien 
placés  contre  le*  faces  latérales  de  la  matrice  ; & 
il  enduit  luperficielcment  le  fond  d’un  jet  d’un  pe  i 
d’ocrc  délayée  dans  de  l'eau  froide  , quand  la  lettre 
•ft  extrêmement  line.  Cec  enduit  fait  couler  le  métal 
promptement , 6c  le  précipité  au  fond  du  parallcli- 
pipède  vide  , avant  que  , rairaicht  par  !c  coiua&  de 
la  furface  des  pièces  qui  forme  cet  efpace  vide  , il 
ait  eu  le  temps  de  le  figer  6t  de  s’arrêter.  On  lé 
fert  de  la  meme  précaution  d-ns  l’uùgc  du  moule 
à réglct , dont  nous  parlerons  plus  bas.  Comme  dans 
ce  moule  le  métal  a louvent  plus  d’épaifleur , ô<  qu'il 
a beaucoup  Je  chemin  à parcourir , il  n’tn  efl  que 
plus  ditjpole  à fc  figer , 6c  a ne  pas  de  (cendre  jul- 
qu’au  fond  du  moule  : c cd  pourquoi  I on  ne  lé  con- 
tente pas  lèulement  d enduire  le  jet  d’ocre  délayée , 
on  en  enduit  même  toute  fa  lurtace  intérieure  d’une 
couche  , à la  vérité  , la  plus  légère  qu’on  peut  : mais 
revenons  à la  fonte  des  caraBeres . 

Tout  étant  dans  cet  état , le  fondeur  puife  avec  la 
cuiller  à verfèr  , qu’on  voit  fig.  i j , planche  II , 
une  quantité  de  métal  fondu,  qu’il  jette  par  l'elpèce 
d'entonnoir  que  nous  avons  dit  avoir  etc  forme  par 
les  jets.  Le  métal  fluide  defeend  dans  le  prifme  vide 
que  lai  Sent  entre  elles  les  faces  des  longues  pièces 
6<  des  blancs , 6t  fe  répand  fur  la  lurfacc  de  la  ma- 
trice dont  il  prend  toutes  les  formes  ; de  manière 
que  quand  on  l’en  tire  , il  eft parfaitement  feniblablc 
au  poinçon  qui  a fervi  à le  former.  11  rapporte  aufTi 
en  creux  i’imprefÜon  du  dcrat-cyltndrc  fixé  à une 
des  longues  pièces  , 6c  dont  noue  avons  parlé  plus 
haut.  Ce  creux  qu'on  appelle  cran  , doit  toujours 
être  à la  face  qui  répond  à U parue  fupericute  de 
la  lettre  : il  fert  aux  imprimeur»  a connoitre  il  la 
lettre  cfl  du  fens  dont  elle  doit  être  , ou  fi  elle  efl 
renverfee.  Les  deux  operations  de  puifer  dans  le 
moule  avec  la  cuiller  , 6t  de  verfer  dans  le  moule  , 
font  repréicntées  fi  g.  \ &c  a de  la  vignette. 

Il  y a ici  une  chofe  importante  a ooserver , c’efî 
que  dans  le  même  infhmt  que  l’on  varié  la  matière 
dans  le  moule  , on  doit  donnera  cc*ui-ci  une  fc- 
coulfe  en  haut  , afin  que  U matière  qui  defeend  en 
fens  contraire  frappe  avec  plu»  de  force  le  fond  de 
la  matrice  , 6c  en  prenne  mieux  l’empreinte. 

Après  que  l'ouvrier  a verfé  ton  métal  , il  remet  fa 
cuiller  fur  le  fourneau  , 6c  il  fe  cifpolé  à ouvrir  le 
moule  : pour  cet  effet , il  commence  par  déplacer 
l’arc  ou  l'archet , ou  le  refiori  de  l'entaille  de  la  <na~ 
uicc  9 U le  placer  duos  un  cran  fan  au  fous  le 
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heurtoir.  1)  ouvre  le  moule  en  féparant  les  deux  moi- 
tiés i 6c  s'il  arrive  que  la  lettre  rcfle  adhérente  à l’une 
des  moitié» , il  la  détache  avec  le  crochet  qui  cft 
fixé  fur  l'autre  , ce  qui  s’appelle  décrocher.  C’cft  ce 
qu’exécute  la  jig.  8 de  U vignette  : après  quoi  il  re- 
ferme le  moule  , replace  l'arc  fou»  la  rmtricc  , verfé 
de  la  matière  , 6c  recommence  la  même  opération 
jufqu’â  trois  ou  quatre  mille  fois  dans  un  (cul  jour. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  lettre  , au  fortir 
du  moule  , fuit  achevée  , du  moins  quant  à ce  qui 
regarde  fon  corps;  car  pour  le  caraélcre  il  cîl  parfait  ; 
il  cfl  beau  ou  laid  , félon  que  le  poinçon  qui  a 
fervi  à former  la  matrice  a cié  bien  ou  mal  gravé. 

Quelle  que  foie  la  figure  du  caraBert , le>  contre- 
poinçons,  les  poinçons,  les  matrices  &c. , la  fonte 
en  elt  la  même  ; 6c  il  n’y  a dans  toutes  ces  opé- 
rations aucune  différence  de  l'arabe  , au  grec  , au 
françois  , à l’hebrcu , &c. 

Travaux  après  la  fonte . 

La  lettre  apporte  avec  clic  , au  forrir  du  moule  , 
une  éminence  de  matière  de  forme  pyramidale  , adhé- 
rente par  fon  {bmmer  au  pied  de  la  lettre.  Cctre  par- 
tie de  matière  qu'on  appelle  jet , eft  formée  de  l'excé- 
dent de  la  matière  néceifaire  à former  les  caraâ:res  , 
qu'on  a verfee  dans  le  moule  On  la  iéparc  facilement 
du  corps  de  1 1 lettre  , au  moyen  de  l'etranglemcnt 
que  les  plans  inclinés  des  parties  du  moule  appellées 
jets , y ont  formé  , ainfi  que  nous  avons  ait  plus 
haut.  D'ailleurs  la  comprit  ion  , que  l’addition  de 
l'antimoine  rend  cafiantc  prefque  comme  de  l’acier 
trempé  , facilite  cette  réparation  : le  jet  leparé  de  la 
lettre  s’appelle  rompure. 

Apres  que  toutes  les  lettres  font  rompues , c’eft-à- 
dire  , qu’on  a leparé  les  jets  , qui  fe  remettent  à la 
fonte  , on  les  frotte  fur  une  meule  de  grès  qu’on  voit 
jig.  i de  U vignette , plan.  II,  6c  qu'on  appelle  pierre 
à frotter.  Cuttc  meule  a depuis  quinze  jufqu’a  vingt- 
cinq  pouces  de  diamètre  ; elle  eft  de  la  même  fortt 
que  celles  dont  fe  fervent  les  couteliers  pour  emou- 
dre.  Four  la  rendre  propre  à l’opération  du  fondeur 
en  caraBeres , on  en  prend  deux  qu’on  met  à plat 
l’une  fur  l’autre  ; on  répand  entre  elles  du  fable  de 
rivière  , puis  on  les  meut  circulai rcmcr.t  , répandant 
de  temps  en  temps  de  nouveau  fable  , jufqu’à  ce  que 
les  petites  éminences  qui  (ont  à ces  pierres  (oient 
grugées  , 6c  qu’on  ait  rendu  leur»  (urfaces  planes  6C 
uu.es.  Le  fable  , en  drclfantlcs  grès  ou  meules  , ne 
ies  polit  pas  ; il  y laide  toujours  de  petits  grains  qui 
lu  veut  à enlever  aux  caraBeres  les  bavures  qui  leur 
viennent  de  la  fonte. 

On  ne  peut  pi»  frotter  toutes  les  lettres  ; il  y en  a , 
mds  en  plus  grand  nombre  dans  l’italique  que  dans 
le  romain  , do  :t  une  partie  de  la  ligure  excède  le 
corps  du  côte  qu’on  frotte.  Il  efl  évident  que  fi  on 
les  frottoit  , la  pierre  emporteroit  cette  partie  , 6c  ef- 
tropicroit  lu  lettre  , c’efl  pourquoi  on  commence  par 
la  dégager  légèrement  , 6c  par  enlever  un  peu  de 
matière  avec  un  canif,  afin  quelle  paillé  le  h ger 
facilement  dons  l’cljpacc  vide  que  lui  pxci'entcra  ua* 
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ferrre  voifr.e.  C:t?e  c;  Vr>»*  r;r  laquelle  on  dé- 
gir.  h partis;  fiii'.luire  .1.  c r,: : , «'appel  w crtncr. 

Aprci  qu-  L lettre  c it  en  née  , or>  U r.<  iile  , & on 
emporte  avec  le  car.if  tour  ce  qu'il  y a c e ranger  au 
corps  depui»  l'oeil  ju(qu\.u  pi-J.  Ces  deux  opéna- 
tions  fupplcer.t  au  frottement  ; les  lettre*  , Crcnees 
6f  ratifiées  , s’accollent  6t  le  joignent  a j(5  bien  que 
fi  elle*  avoient  été  fir  ttées.  Le»  deux  fa  je  » eu  ca- 
raJcre  que  Ton  frotte  fur  h meule  , font  celles  qui 
s’applique  .t  aux  bancs  du  ni.  -u  c , quand  on  y ver.e 
le  métul  i on  donne  cctre  façon  à ces  faces  pour  ci; 
enlever  le  mortil  ou  la  vive  arête  occa f.o.x-:  , tant 
par  la  face  du  blanc  dV;»e  des  moitiés  , que  par 
celle  de  la  longée  pièce  de  l'aitrre  moitié. 

Lorfque  .les  Ittrtcs  or.r  c;ê  frotte  s ou  crcnets 
& ratifiées , on  les  arrmge  dans  un  comp  «fleur.  Le 
compofteur,  dcagné  par  la  fig.  j , pl.  J V Je  la  fon- 
derie des  caraâ  es  , efl  rc  i entai  .*e# 

comme  on  voit , fur  laquelle  un  «rrange  L s caractères 
la  lettre  en  haut , 6c  tou**  les  crans  tournes  du  m.-mc 
côié  ; en  forte  qu'on  .1  tous  la»  a rar.gé£  de  cette 
manière  ,4, 4, <1,4, J, <2, & non  en  ce  de- ci , rav 
Lé  ainfi  des  autres  lettres  ; c'efl  ce  qae  l'inCpcdlion 
des  crans  indiquera  facilement.  Les  caraiï-  res  , ainfi 
ranges  d.ns  le  compofleur , font  transportes  fur  la 
règ’.c  de  fer  A B du  j ufti  fictif, /îg.  3 , même  planche , 
on  las  y place  de  maniera  que  leur  pied  foit  en  haut  , 
& que  le  c traâ.re  p >rte  fur  la  face  horizontale  du 
ju'liiieur  , qui  n’elt  lui-méme  , comme  on  voit , 
qu’un  ompufieur  de  fer.  A Cette  re^e  , on  en 
applique  une  autre  CD,  qui  a un  cpauLment  en  C , 
comme  celai  que  l’on  voit  en  B Je  i 1 première  pièce , 
fig.  3 ; cette  réglé  a de  plus  en  C î(  I) , de  petites 
languettes  qui  entrent  djns  les  morte!  fc»  a & h Je 
fa  figure  3 , c "donc  que  quand  les  deux  règles  y fig.  3 
Éi  4.  , font  appliquées  l’une  fur  l’autre  , elles  enfer- 
ment exaftemenr  la  rangée  de  caracicres  , placée  fur 
la  première  règle  ; ai  ü il  n’y  a que  le»  pieds  des 
lettres  qui  excèdent  d’environ  une  ligne  au dcllous 
de»  règles  le  fer  qui  forment  le  jufl  fie  ;r. 

Le  juflificur  , air.fi  g.-.rni  d'ur.ç  rangée  de  carac- 
tères y efl  place  entre  les  deux  jumelles  AB  , Cf)  du 
coupoir  , qu'on  voir  fig,  t , planche  /K.  Le  coupoir 
efl  une  forte  d établi  très  - fo’iJe  ; lur  fa  table  font 
f «rtement  taxées  la  jumelle  AB  , qui  efl  une  planche 
d‘un  bon  pouce  d cpaiffjur  , & la  barre  de  fer  KF  , 
qui  a un  crochet  E & un  crochet  F à chacune  de  fes 
extrémités.  Le  crochet  F efl  tanurlc  &t  reçoit  une 
vis , au  moyen  do  1 quelle  or  peut  faire  avancer  la 
féconde  règle  üu  jüibficur , que  nous  avons  décrite 
ci-deflus. 

Le»  deux  régies  du  juflifleur  font  ferrées  l’une 
contre  l*au  re  par  l’autre  jumelle  Cl)  , repréléntee 
par  la  partie  inferieure  dans  la  fig,  1.  AB  , Cl)  , font 
deux  fortes  barres  de  fer  , dont  le»  crochets  A , C, 
entrent  dans  h table  du  coupoir.  BI)  tfl  une  autre 
barre*  de  fer  qui  pore  un  écrou  qui  r ç oit  la  vis  F , 
K»  que  l'on  touroc  comme  celle  d'un  éraa  , par  le 
moyen  du  manche  F , G.  fout  cet  aflèmbl  >ge  efl 
fixé  à la  table  du  coup  ht,  cafortc  qae  la  jumelle 
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CD  tirée  ou  pouiTce  per  la  vis  FF. , peut  feule  fê 

mouvoir. 

i "un  de  cette  description  du  coupoir  , que  ft  l’on 
toi  rrt  la  vi-  f F , fig.  1 , on  f ra  marcher  1 1 jumelle 
mobile  A'I  , vers  I • jume  le  immobile  Cl)  , fig-  « , 
i*  que  par  confèquvf.t  on  fera  appliquer  les  deux 
règles  du  j.:ft  neuf  contre  la  rangée  t'e  caractères 
qu  ; les  conric.  tv  ut.  Mais  p«  ur  ferrer  les  caraâeres 
ic»  uns  contre  Ics.i.  ras,  on  feia  rouirer  la  vis  f, 
Ccne  vis  Ivra  ce  1er  la  féconde  rcgle  du  jaflificur 
Je  luii  ’ dv  la  r rq.c  de  caraà-rcs  , (ufqu’à  cc  que 
fon  t M.î.  ».  t C y fi;-  + , rencontrant  la  rangée  de 
cardâ.rcs  y les  prelicta  Û les  pouffera  vers  l'epau- 
Lir  rt  H de  la  première  pièce  , fig,  3 , jufqu’à  ce 
q Us  fuient  rous  cxaélement  noplique.»  I sunscnnrre 
le  autres  CJa  fait,  il  efl  évident  que  les  c arach  res 
f*  imcror.t  comme  un  corps  iolide  contenu  par  fes 
tleux  extrémités  entre  les  epjulcmcns  des  deux  pièces 
du  |uîiiiicur  , lèlon  id  longueur  entre  les  mêmes 
pie.es,  par  l’aéliun  des  deux  jumelles. 

Mais  avant  que  de  confolider  ainfi  la  rangée  de 
caractères  , on  putfe  un  morceau  de  bois  dur  fur  leurs 
extrémités  (aillantes  ou  fur  leurs  p:tds , afin  de  les 
enfoncer  toutes  egalement , £<  d’appliquer  leur  tétc  , 
ou  la  lerrre  , contre  b furfacc  de  la  réglé  horizontale 
du  jufl  ficur. 

Lorique  tout  efl  ainfi  difpofc  , on  coupe  les  ca- 
rati.rcs  avec  ic  rabot , de  la  maniéré  que  nous  allons 
die. 

L’inflrumem  qu’on  voit  planche  /Kde  la  fonderie 
en  caraé^irci , fig,  0 , efl  appelle  rabot,  Ilcflcompofe 
d’un  fut  de  ter  , tju'on  voir  fig.  10.  Sous  la  panie 
NO  de  cc  fut  , font  arrêtes  avec  des  vis  les  deux 
guide  Ce  , !)/,  Cet  aflemblage  efl  furovr.tc  u’uo 
bois  P Q ou’on  voit  fig.  s ; cc  bois  fert  Je  poignee 
au  rabot.  Il  ie  fixe  fur  la  partie  NO,  fig-  » o , comme 
on  l'y  voit  fixe  fig.  *.  Le  fer  AB  du  ribot  fc  place 
iitr  la  face  inclinée  du  fut,  par  les  deux  vis  CH 
taraudees  , èt  entrant  dans  les  collets  que  le  fer  tra- 
verlc  , N qui  tort  eux -mêmes  fixes  lur  Je  fut  par 
la  vis  que  l’envoie  en  R.  'foutes  ces  pièces  Uèm- 
blccs  forment  le  rabot  de  la  fig  6.  Les  vis  le  ferrent 
avec  le  tOUfite-vis  ce  U fig.  f»  , même  planche  / K. 

Quand  on  veut  couper  les  lettres  , on  place  le 
rabot  fur  le  juflificur , enforte  que  les  parties  b.iILnre* 
de- h tires  foie  t entre  tes  gui  d.  s du  rabot;  on  haulle 
ou  l’on  baille  le  fer,  qui  efl  un  peu  mrondi  par  fon 
tranchant , enfone  qu’il  puiflé  emporter  autant  de 
matière  que  l'on  fouhaite. 

Les  réglei^ens  ont  flarué  fur  la  hauteur  des  latrre*  ; 
il  efl  ordo"né  que  la  lettre  portera , depuis  fa  fur- 
face  j fqu’à  l’otrcmité  de  fon  pied  , dix  <*C 

demie  de  p-ed  - de  - roi.  Cttte  hauteur  rfctl  pas  la 
meme  par- tout  ; U hauteur  de  Hollande  a près  d'une 
ligre  de  plu*  quccJledv  Paris  ; cel.c  de  Flandre  f 
& trème  de  Lyon  , ont  plu»  de  dix  lignes.  Au  relie  , 
loifquü  des  imprimeurs,  fans  aucun  c'ar»  pour  les 
ordonnances,  veulent  des  cara3c*es  au  deflux  ou  au 
dcllous  de  dix  lignes  6c  demie  , on  a de  pente»  pièces 

qu’on 
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qu'on  ajufle  au  moule  à fondre  les  caractères  , entre 
le  jet  6c  les  longues  pièces. 

Ces  pièces  s'appellent  haujfes  ; félon  que  les  hautes 
font  plus  ou  moins  epaites  , un  même  moule  fert  à 
fondre  des  caraâères  plus  ou  moins  hauts  Je  papier; 
ç'eft  l’expreflion  dont  on  le  fert  pour  defiguer  U 
dimenfion  dont  il  s'agit  ici» 

Le  fer  du  rabot  étant  convexe , les  caractères  cou- 
pés auront  tous  une  petite  échancrure  concave  , de 
manière  qu’étant  pôles  fur  leurs  pieds , ils  ne  porte- 
ront , pour  ainlî  dire  , que  fur  deux  lignes  , au  lieu 
de  porter  fur  une  fui  face.  On  a pratique  cctre  con- 
cavité aux  pieds  àtsciraJcrrs  , afin  qu’ils  s'arrangent 
mieux  fur  le  marbre  de  la  prête , fur  lequel  expofont 
moins  de  furfacc  , ils  font  moins  fujets  à rencontrer 
des  inégalités. 

Mais  ce  retranchement  de  matière  n’cft  pas  le  leu! 
qui  fc  fate  avec  le  rabot  , on  cil  contraint  d’enlever 
encore  de  l’etoffe  au  haut  du  caraâere , comme  on 
peut  le  voir  en  B,  fig.  14  ; ce  retranchement  le  fait 
des  deux  côtés  aux  lettres  qui  n’ont  ni  tète  ni  queue  , 
6c  feulement  du  côté  oppol’c  à la  queue  , lorsque  les 
earaâcres  en  ont  une.  Le  but  de  cette  opération  cfl 
de  dégager  encore  mieux  l'œil  du  caractère.  On  voit 
•n  ctet,  fig.  14  , que  le  caractère  B eft  plus  (aillant 
que  le  caraâere  A , quoiqu’ils  aient  été  fondus  l’un 
6c  l’autre  dans  le  meme  moule. 

La  machine  reprefentee  fi  g.  14  , 6c  qui  contient 
les  deux  caraâere  1 A 6<  B dont  nous  venons  de 
parler , s’appelle  jujfification  ; elle  fert  à connoitre  , 
par  le  moyen  du  petit  reglet  qu’on  voit  Jig.  15 , 6t 
qu'on  appelle  jeton  , fi  les  traits  des  lettres  le  trou- 
vent tous  fur  une  meme  ligne.  Pour  cet  effet  , après 
•voir  juftific  les  lettres  mm  , que  nous  avons  dit  être 
la  première  lettre  que  l’on  fabrique  , on  place  un  a, 
par  exemple  , entre  les  deux  mm , en  cette  forte  mam  , 

6c  l’on  examine  fi  Parère  du  jeton  s’applique  egale- 
ment fur  les  trois  caraâere  s. 

Le  morceau  de  glace  , fig.  1 1 , 6c  fon  jeton  , 
fie • 2.»  , fervent  à jauger  de  la  meme  maniéré  les  I 
épaiteurs , 6c  l’une  6c  l'autre  de  ces  deux  machines 
indique  pareillement , par  l’application  du  jeton , 
ü les  traits  des  lettres  fe  trouvent  tous  exaftement 
dans  la  même  ligne  droite  , comme  nous  venons  de 
dire. 

Affoniment  des  caractères. 

On  entend  par  unefnnte  de  caraâere  d’ imprimerie , 
un  aflortimenr  complet  de  toutes  les  lettres  majus- 
cules . minutâtes , acccns , points , chitfres , 6c c. 
néceteires  à imprimer  un  ditcours  , 6c  fondues  fur 
un  feul  corps. 

Le  corps  eft  une  épaiteur  jute  &C  déterminée, 
relative  à chaque  caraâere  en  particulier  ; c’cfl  cette 
épailleur  qui  fait  la  dilUnce  des  lignes  dans  un  livre, 

6c  qui  donne  le  nom  au  caraâere  , 6c  nom  l’œil  de  la 
lettre;  cependant,  pour  ne  rien  confondre , on  dit 
fondre  un  Cicéro  fur  un  corps  de  S.  Augujiin , quand 
on  a pris  ce  moyen  pour  jerter  plus  de  blanc  entre 
les  lignes. 

Ans  5-  Métiers.  Tome  I , Tonie  /, 


Mais  pour  fe  faire  une  idée  jute  de  ce  qu’on 
appelle  en  fonderie  de  earaâcres  ou  en  imprimerie  , 
corps , atl  £<  blanc  y prenez,  une  ditencs  ou  ligne 
quelconque  ; fuppoiejt-la  ::  viles  en  lept  parties 
égales  par  des  lignes  parallèles;  fppofez  écrite  entre 
ces  lignes  p ralielcs  ; une  des  lettres  que  les  impri- 
meurs appellent  courtes  , telles  que  l’u  , le  c,  l’m  6cc. 
car  iii  appellent  le»  lettres  à queues , telles  que  le 
Pt  le  ç,  le  d y lettres  longues.  Supposez  - U tracée 
entre  ces  parallèles  de  manière  qu’elle  air  ta  bafe 
appuyée  iur  la  trottemc  parallèle  en  montant , 6c 
qu’elle  touche  de  Ion  foounet  la  troifteme  parallèle 
en  defeendant  , ou  ce  qui  revient  au  même  , que  des 
fept  intervalles  égaux  dans  Icfqucls  vous  avez  divile 
la  ligne  , clic  occupe  les  trois  du  milieu  ; il  eft  évi- 
dent qu’il  reliera  au-deflus  dej’ccs  trois  intervalle» 
occupes,  deux  efpjccs  vi.îçs  , ûc  qu’il  en  reliera 
aulli  deux  vides  au  deflous.  Cela  bien  compris  , il 
ne  lèra  pas  difficile  d'entendre  ce  que  c’ell  que  l’or/7, 
le  corps  y 6c  le  blanc.  Le  corps  cfl  rcprélenté  par  la 
ügneennere;  Vieil  occupe  les  trois  cfpacesdu  milieu  t 
c’ell  la  hauteur  même  de  la  lettre  ; 6c  on  entend 
par  les  blancs  , les  deux  efpaces  qui  relient  vides  au 
dclfous  6c  au  deilus  de  l’œil. 

A 

c~  " ‘ ■ ' | — la  ligre  AB  re- 

■>-  T'ffl  /î/y1  prélente  la  hau- 
F.xemple.  - 1 1 1 1 1 111—  tcur  du  corps  ; 

le  blanc 

» ^ d’en  haut  ; DF , 

l’œil.  F.F  , le  blanc  d’en  bas.  Cl)  , forme  , dans  une 
j page  imprimée , la  moitié  de  l'efpace  blanc  qui  ell 
; entre  une  ligne  6c  fa  fupcricure  ; 6c  F.F , la  moitié 
de  l'efpace  blanc  qui  ed  entre  la  même  ligne  6c  fon 
inferieure. 

Il  y a des  lettres  qui  occupent  toute  la  hauteur  du 
! corps  , telle  ell  Vj  confonnc  avec  fon  point , comme 
on  voit  dans  l’exemple  , les  Q capitales  en  romain  , 
& les/Ôc/ en  italique , ainfi  que  les  lignes  (,  j,[,  6cc. 

Dans  les  lettres  longues,  telles  que  ie  d 6c  le  q , 
il  faut  difttoguer  deux  parties , le  corps  6c  la  queue  ; 
le  corps  occupe  les  trois  intervalles  du  milieu , de 
même  que  les  lettres  courtes , 6c  la  queue  occupe 
les  deux  intervalles  blancs , fuit  d'en  haut , foit  c’en 
bas , félon  que  cette  queue  ell  tournée.  Voye\  dan» 
l’exemple  le  d ôc  le  q.  S’il  fe  trouve  dans  une  ligne 
un  q , 6c  dans  la  ligne  au  deflous  un  d qui  corres- 
ponde exactement  au  q , il  n’y  aura  point  d’intervalle 
entre  les  queues  , les  extrémités  de  ces  queues  fe 
toucheront  ; d’ou  il  s’enfuit  que  voilà  la  hauteur 
relative  des  corps  6c  celle  des  caraâères  déterminée. 
Que  relleroit-il  donc  à faire  pour  que  la  fonderie  6c 
l’imprimerie  futent  alïujetties  à des  règles  conve- 
nables , linon  de  déterminer  la  largeur  des  lettres  ou 
caraâères  , relativement  à leur  hauteur  ? c’eft  ce  que 
perfoune  n’a  encore  tenté.  On  ell  convenu  que  1» 
hauteur  du  corps  étant  divilee  en  fept  parties  égales  , 
la  hauteur  du  caraâtre % de  l'm  , par  exemple , lèroic 
de  trois  de  ces  parties  ; quant  à fa  largeur , chacun 
fuit  fon  goût  6c  la  fantaihe  ; les  uns  donnent  au  c*- 
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redire  ou  b l’œil,  une  forme  plus  ou  moins  voîïine 
du  carre  que  les  autres* 

I!  (eroit  à ilcftrer  que  quelque  habile  graveur  cle 
poinçons  ou  fondeur  en  caraéleres  donnât  la  ta  oie 
des  proportions  des  caraderes  entre  eux  dans  chaque 
corps.  Klle  eft  bien  ajflî  importante  pour  la  per- 
fection de  l'art  de  la  gravure  en  caractères  , que  la 
table  des  rapports  des  corps  entre  eux  , dont  on  cft 
redevable  à M.  Fournier  le  jeune.  • 

On  pourra  , pour  cet  effet  , confulter  les  règles  que 
les  grands  écrivains  à la  main  fe  font  prescrites  , 
6t  celles  que  les  plus  habiles  graveurs  ont  (uivics 
par  goût. 

Une  obfervation  qui  fe  préfente  naturellement , 6c 
qu'on  r.e  fera  pas  fâché  de  trouver  ici , c’eft  qu'il  y 
a quelque  rapport  entre  l'itnpreÆon  ÔC  le  génie  d’une 
langue  ; par  exemple  , l'allemand  eft  extraordinai- 
rement diffus  , auifi  n’y  a-t-il  prcfque  point  de  blanc 
entre  les  lignes  , & les  caraderes  font-ils  extrême- 
ment ferres  fur  chaque  ligne  : les  Allemands  tâchent 
de  regagner  par-là  , l’efpacc  que  la  prolixité  de  leur 
diction  exigeroif. 

Les  ex  pre  (fions  ce  il  , corps  , blancs  , earaâèrc 
fondu  fur  un  corps  d'un  autre  caradère  , 6cc.  ne 
doivent  plus  avoir  rien  d’obfcur.  . _ 

On  tiifoit  corps  folble  6c  corps  fmt , dans  le  temps 
qu’on  ignoroit  la  proportion  que  l'œil  des  caractères 
de  voit  avoir  avec  leurs  corps , 6c  celle  que  les 
corps  & les  caraderes  dévoient  avoir  avec  d’autres 
corps  6c  caractères.  Cette  ignorance  a duré  parmi 
nous  jutqu’cn  1741 , que  M.  Fournier  le  jeune  , gra- 
veur  6c  tondeur  de  caractères , propofa  la  table  des 
rapports  des  dilférens  corps  de  caractères  d'imprimerie. 
Nous  ne  tarderons  pas  à en  faire  mention.  Nous  ob- 
ferverons  en  attendant , qu’avant  cette  table  on  n'a- 
voit  aucune  règle  sûre  pour  l’exécution  des  caradères: 
chaque  imprimeur  commandoit  des  caradères  luivant 
les  modelés  qu'il  en  trouvait  chez  lui  f ou  qu'il  îma- 
ginoit.  Aucun  n'ayant  l’idée  foit  du  corps , foit  de 
l’ocil , par  exemple , d’un  véritable  ciccro , ce  caradère 
Avoit  aut.  nt  de  hauteurs  de  corps  ÔC  d’œil  differentes 
qu’il  y avoir  d'imprimeries  , 6c  s'appelle»  ici  foibley 
là  fort  ; ici  petit  ail , là  gros  ail. 

On  dit  une  fonte  de  cicèro  , de  petit  romain  &c. 
lorfque  ces  caraderes  ont  été  fondus  fur  les  corps  de 
leurs  noms.  Les  fontes  font  plus  ou  moins  grandes  , 
fuivant  le  befoin  ou  le  moyen  de  l’imprimeur  qui  les 
commande  par  cent  peûnt  ou  par  feuilles.  Quand 
un  imprimeur  demande  une  fonte  de  cinq  cents , il 
veut  que  cette  fonte  bien  affcrtic  de  toutes  fes  let- 
tres , péfe  cinq  cents.  Quand  il  la  demande  de  dix 
feuilles  , il  entend  qu’avec  cette  fonre  on  puiffe  com- 
pofer  dix  feuilles  , ou  vingt  formes  , fans  être  oblige 
5e  difiribuer.  Le  fondeur  prend  alors  fes  mefures  ; il 
compte  cent-vingt  livres  pefant  pour  la  feuille  , y 
compris  les  quadrats  & efpaces  , ou  foi  Xante  pour  la 
forme  , quin’cft  que  la  demi-feuille.  Ce  n’cft  pa>  que 
la  feuille  péfe  toujours  cent  vingt  livres  , ni  la  forme 
foixante  itout  cela  dépend  du  la  grandeur  de  U formt:, 
6c  on  fuppofe  toujours  qu’il  en  relie  dans  les  calTcs. 


S’il  n'entre  pas  dans  toutes  les  feuilles  le  meme 
nombre  de  lentes , m les  mêmes  lortcs  de  lettres  , il 
eft  bon  de  remarquer  que , comme  il  y a dans  une 
langue  des  fons  plus  freqaens  que  d'autres,  6c  par 
conlcquent  des  fignes  qui  doivent  revenir  plus  fré- 
quemment que  d’autres  dans  l'ufage  qu’on  en  fait  en 
imprimant  , une  fonte  ne  contient  pas  autant  d’« 
que  de  b , autant  de  b que  de  c , 6c  atnfi  de  fuite.  La 
détermination  des  rapports  en  nombre , qu’il  faut 
mettre  entre  les  differentes  fortes  de  caraderes  qui  for- 
ment une  fonte , s’appelle  la  police.  Il  c(l  évident  que 
la  police  peut  varier  d'une  langue  à une  autre  , mois 
qu  elle  eft  la  même  pour  toutes  fortes  de  caraderes  em- 
ployés dans  la  même  langue.  Pour  donner  une  idée 
de  la  police  dans  notre  françois  ; foit  , par  exemple  v 
demandée  une  fonte  de  cent  mille  lettres.  Pour  rem- 
plir ce  nombre  de  cent  mille  caraderes  , on  prendra  les 
nombres  luivans  de  chacun.  L’experience  a refol* 
chez  les  fondeurs  un  problème,  dont  on  auroit  Trouvé 
difficilement  ailleurs  une  foiurion  exacte.  J'elpère 
que  les  Philofophes  6c  les  Grammairiens  jetteront 
les  yeux  avec  quelque  fatisfaéLon  fur  cette  table  , 6c 
eu  délireront  de  fcmblablcs  du  latin  , du  grec , de 
l’anglois  , de  l'italien  , U de  la  plupart  des  langue* 
connues.  Pour  le  les  procurer , ils  n’ont  qu’à  s’adref- 
fer  au  x fondeurs  en  caraderes  des  ditfércns  pays  où 
ces  langues  font  en  ufage. 

Police  pour  cent  mille  lettres  deflin/es  à une  impre  - 
Jion  françoife  ordinaire. 


Le  leéleur  s’appcrcevra  facilement  qu  elle  ne  con- 
tient que  les  (ignés  grammaticaux  , 6c  qu’il  ne  s’agit 
ici  que  de  ceux-là  ; 6c  que  par  conféqucnr  cette  po- 
lice n’eft  pas  particulière  à un  livre  ou  d’slgebre  , ou 
d'arithmétique  , ou  de  chimie,  mais  qu’elle  convient 
feulement  à un  difeours  oratoire  , à la  poéftg  , &c. 
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S'il  eft  évident  que  !a  même  police  ne  convient 
pas  à toute  langue , il  ne  l’cft  pas  moins  qu  elle  con- 
vient à tout  caraâcre  , de  quelque  corps  que  ce  Toit , 
<bns  une  même  langue. 

Des  différentes  fortes  de  caraâires. 

Il  y a dans  l’imprimerie  , ou  plutôt  dans  la  fon- 
derie en  caraâires , vingt  corps  dlffcrens. 

Chacun  de  ccs  corps  a fon  nom  particulier  6c  dit— 
findif , propre  aux  caractères  fondus  fur  ces  corps.  Le 
plus  petit  fe  nomme  Parvienne  ; 6c  en  defeendant  de 
la  Parifienne  -jufqu’aux  caraâires  les  plus  gros  , on  a 
1a  Nompareille,  UMigoone,  lc.Pctit-Tcxtc  , b Gail- 
larde , le  Petit-Romain  , U Philofophie  , le  Cicéro  , 
le  Saim-Auguftin,  le  Gros-Texte,  le  Gros-Romain, 
le  Petit-Parangon , le  Gros- Parangon  , la  Paleftine , 
le  Petit-Canon  , le  Trifmégifte , le  Gros- Canon  , le 
Double-Canon  , le  Triple-Canon , la  Grolfe  - Nom- 
pareille.  Vayc\  les  articles  de  ces  cariadères  à leurs, 
noms  particuliers,  & ci-aprcs  les  modèles  de  ccs 
caraâires  dan-»  les  planches  placées  à la  fin  de  cet  arti- 
cle. Ces  planches  on  été  compofécs  fur  les  caraâires 
de  M.  Fournier  le  jeune  , de  qui  nous  tenons  auflî 
tous  les  matériaux  qui  forment  cet  article  6c  les  au- 
tres articles  de  la  fonderie  en  caraâires.  Nous  pour- 
rions bien  afturer  que  notre  ouvrage  ne  laifferoit  rien 
à délirer  d'important  fur  les  arts,  fi  nous  avions  tow- 

Iours  rencontre  des  gens  aulïî  attachés  au  progrès  de 
eur  art , auili  éclaires , 6c  auftî  communicatifs  que  M. 
Fournier  le  jeune.  Une  obfcrvatton  que  nous  avons 
été  cent  fois  dans  le  cas  de  faire , c’efl  qu’entre  les 
ouvriers  qui  s’occupent  d’un  meme  an , les  ignorans, 
6i  entre  les  ouvriers  qui  s’occupent  de  différens  arts , 
ceux  dont  les  métiers  étoient  les  moins  entendus  & 
les  plus  vils,  fe  font  toujours  montrés  les  plus  myfté- 
rieux  , comme  de  raifon. 

Ces  corps  fe  fuivent  par  degrés  ; les  uns  fc  trouvent 
juftes  ,1c  double  , 1«  tiers , le  quart,  6 c.  des  autres , 
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de  manière  que  deux  ou  plufieers  combinés  enfem- 
b!e  , remplilTent  toujours  exadement  !e  corps  mijcu* 
qui  eft  en  tere  de  b combinaison  ; régularité  bien 
elfcnticlîc  à l’imprimerie. 

Mais  pour  établir  cotre  les  corps  b corxcfpondince 
dont  nous  venons  de  parler , 6c  qui  f*e  remarquer» 
bien  dans  b table  des  rapports  ci-jointc , M.  Fout* 
nier  a été  oblige  de  créer  un  corps  exprès  appelé  1s 
Gros  Texte  , qui  équivaut  a deux  corps  de  Petit-Tex- 
te , 6c  d'en  faire  revivre  deux  autres  qui  n’étoient 
point  connus  ou  qui  l’ctoient  ptu  , la  Pair  fine  & le 
Trifmé gifle*  Le  premier  fait  les  deux  corps  de  Cictro  , 
le  caractère  le  plus  en  ulage  d-ins  l'imprimerie  j & le 
fécond  fait  les  deux  points  du  Gros-Romain. 

Sans  ces  trois  corps  b corrcfpondince  eft  inter- 
rompue. On  a placé  d ns  U rablt  qui  fuit , dans  1» 
première  colonne , les  noms  de  ccs  corps , 6t  dans 
celle  du  milieu  ,les  corps  auxquels  ils  équivalent. 

Quand  on  rencontre  le  ligne  JJ  dans  un  des  arti- 
cles de  la  colonne  du  milieu  , il  faut  entendre  que  le 
nombre  des  corps  qui  rempliroient  celui  qui  ell  en 
marge  va  changer  , &C  que  ce  font  d’autres  corps  qui  « 
vont  luivre , 6c  dont  b fomme  feroit  équivalente  a* 
fcul  corps  qui  eft  dans  b première  colonne. 

Mais  ce  n’étoit  pasaffez  d’avoir  fixé  le  nombre  de* 
corps  des  caraâ'er à vingt , 6t  d’avoir  établi  les  rap- 
ports que  ccs  vingt  corps  dévoient  avoir  entre,  eux  : 
il  falloit  encore  donner  1a  grandeur  abfolue  d’un  do 
ces  corps , n’importe  lequel.  Pour  cet  effet,  M.Four» 
nier  le  je*i*’0  s'eft  fait  une  échelle,  d’après  le  confeil 
des  perfonnes  les  plus  expérimentées  dans  l’art. 

Table  des  rapports  ou  échelle  de  proportions  entre 
les  diffère  ns  corps  de  caraâires . 


Cette  échelle  eft  compofée  de  deux  parties  qu’il 
appelle  ponces  ; ces  deux  pouces  ne  font  pas  de  la 
même  longueur  nue  les  deux  pouces  de  pied  de  Roi. 
Nous  dirons  plus  bas  quel  eft  le  rapport  du  pouce  d» 
fon  échelle  , avec  le  pouce  de  pied  de  Roi.  Il  a divifé 
fon  pouce  en  trois  lignes , &c  (a  ligne  en  trois  points. 
On  voit  cette  échelle  au  haut  de  b table  qui  fuit. 

Cette  table  eft  divifée  en  ciuatre  colonnes  : 

La  première  marque  en  chiffres  l’ordre  des  ca- 
raâires ; 

La  fécondé  , les  noms  de  ccs  caraâires  6c  leur  équi- 
valence en  autres  caraâires  ; 

La  troifième  ht  quatrième  , leur*  hauteurs  en  par- 
ties de  l’échelle. 

Proportions  des  différent  corps  de  caraftères  de  t im- 
primerie , fuivant  S.  P.  Fournier • 


Echelle  de  deux  pouces. 
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1 Philo  ophie.  | 1 No.np. , 1 Petit- 
Rotnjin.  | 1 Mign.  1 GaiUaid;.  Il 
1 Parifiennei , t Nompar.  ...  a 4 

1 1 Grot- Romain  , t Gaill.  |j  t Nomp.  |J 
1 N >mp.  1 Cic.  | 1 Mign.  , plj.l,  | 

1 Pcm-Texrc,  1 Pct.R  ,m.  ||  1 Par. 

1 Petit-Texte.  | 1 Parif.  ■ Nomp. 

i Migrione  , e 

*t  Petit-Paangon,x  P -Rom!  I 4 Par.  j] 

1 Nomp.  1 Saint  Au-.  | 1 P.  Texe,  • 

1 Cicéro.  I 1 G.illarJe,  , PhiloC  II 
1 Parif  t Petit. Romain  II  t Nomp. 

* I Pct.-Text:.  | x Mign.  t Nomp.  1] 

J Parti.  I Nomp.  t G iill.  | 1 Parif. 

1 Mignone , 1 Petit-Texte.  . . . 3 t 
IJ  Grot-Parangon  , 1 Philo!'.  ||  t Nomp. 
a GrosTotc.  | t Pct.-Textc,  t S.- 
AuÇ-  | 1 Petit  Rom.  iCic.  |j  t Parif. 

1 Ciccro  | a Nomp.  t Pct..Rom. 

» Mignon  es  1 Pet-Texte.  | t Pc;. 

Tcxt.s  ,1  Nomp.  |j  1 Parif.  1 Nomp. 

1 Ptiilof.  I N omparcille,  1 Mign.  1 
. Ga  II.  ||  t Parif.  t Nompar.  | j parif. 

1 Mignonc . 

«4  Palejtine  , 1 Cic.  | 5 Petit-1  'excès.  [ 

4 Nomp.  ||  1 Nomp.  1 Gros-Rom. 
a Pet..  Texte,  iGro,- Texte.  I 1 Pet.- 
Rom.  1 S.-Aug.  j|  1 Parif  1 S.-Aug  | 
x Nomp.  1 Cic.  ( t M gn.  1 Pet  -R.  fl 
iGaiH  1 Nompar.  !|  t Parif.  1 Mien. 

1 Cfc.  | 1 Parif  1 Ga.ll  ode,  1 Peut- 
Romain.  | i Nompir.  1 Mignone , i 
Phifc».  | 1 Nomp ir.  i Pdit-Texte  , i 
P'-iir-  Rom.  I 1 Mign.  i Pctir-Texte. 

1 G^ill  rde.  ’j  i Par  xMignunes.  I 3 
Parti.  1 Giilhrde.  ...  4 0 

«J  Petit-Canon , xS.-Augurt.  | 4Mi.:n.  j] 
i Nomp,  ! Gros-  Parangon.  Jj  1 Pet. 

Texte,  r Pet.-Parang.  j 1 P.-Rom. 

1 i 1 Cic.  1 Gros*Tcitc.  J} 

1 P «fil.  1 Qros-Ronain.  | ? Nomp, 

1 Gros-Texte.  | 1 Migo.  îS.-Aug.  \ 
iP.-Tcxtes,  1 C e.  | t G «il.  « Pce. 

R<>m.  | r Pet ii -Rom.  1 Pct.-TfiMè,  | 

1 Ph Ilot.  1 N.*  vr  ij  1 Parif  x GarlL 

2 N<>mp.  1 Petit- Textes.  | x flkif.  3 
T No.npar.  | } Nomp  . Peu». Rom.  [ 

4P«rif.  1 Petit- I ote.  |]  1 Parilunne. 

2 Mign.  i Gros.  - Texte.  J 1 No  rpar. 

1 Pctir-TcXfc.nS  -Au^.  | . Parif.  1 
Gaillarde  « 1 St.-Auguflin.  | * Parif. 
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Us-  r* 

1 Philof.  1 Cic.  | 1 Nompar.  1 Petit- 
Rom.  1 Cic.  | 1 Mign.  1 Gaillarde , 

1 Cic.  Jj  x Nomp.  1 Mign.  1 Caiii.  || 
x Mign.  t Nompar.  1 Pciit-Tcxte.  . 4 

1 6 TrtJ'még  Jlc  % x Gros-Rom.  | 3 Cic.  | 

4 Gaillardes.  | * “Nompjr.  j-  1 fetit- 
Tcxte,  1 Petit- Canon.  | 1 Cicéro,  1 
Paleft.  J 1 S.-Aug.  1 Gros-Parang.  | 

1 Gr^s  Texte 1 Petit-Parargon.  . 

( On  peut  meure  augmenter  Je  beau - 
coup  t cjf<mblagè  de  cc  corps  & des 
fût  van  s.  ) 

17  Crut- Canon  1 Gros- Parangons.  | 4 

Philo:.  ||  1 Pciit-Texte,  1 Trilmég.  j 
t Gros- Texte,  1 Petit  • Canon  | 1 
Petit-Parangon , 1 Palcftine.  . . 7 

18  Double-Can*n  , xPct.-Cununs.  | 4S.- 

Auguftin.  | y M;gn.  ||  1 Cic.  1 Gros- 
Canon.  | 1 Pctir-Parang.  1 Tnfmcg.  y 

19  Triple-Canon  , xTrifmeg.  | 4 Gros- 

Rom.  |j  6 Ciceros.  | 8 Gaillardes.  | 

12  Nomp.  jj  1 Gros-Texte  , 1 Dou- 
ble-Canon. | 1 Ptüt-Canon , 1 Gros- 

Caron it 

10  GroJJe- Nompar. , 4 Palcft.  | 8 Cic.  | 
ix  Petits- Textes  I t6  Nompar.  |] 

1 Pulcftine  , 1 Tripie-Camm  . , .16 

C'cftun  fait  allez  (impie  qui  a conduit  M.  Fournier  à U 
tornwtionde  fa  table  ces  rapports  des  c a raclé  re  s:\xn  im- 
primeur demande,  par  exemple,  un  Cicéro  au  fond  ur- 
ée envoie  en  Litre,  un  cchan;  lion  fur  le  uel  if 
veut  que  ce  Ciccro  (bit  fondu.  Un  autre  imprimeur 
demande  auiïî  un  Ciccro  ; & comme  c'tft  1 n c .raclU 
re  de  même  nom  qu’il  fatàtou<.le.  deux, on  c roi  roi  t 
que  ce  caraâère  tll  j (Tî  L même  ; point  v.u  tout  : l‘e- 
chjntillon  dt  l’un  de  ces  in  pnnuurs  elî  ou  pL  s grand 
ou  plus  petit  que  Péchant  il  ion  de  l’autre  , & jc  f^/nduiir 
le  trouve  dans  la  r.écrlTîtê  ou  de  tclonr.er  ,cs  moules  t 
i>u  même  d'en  faire  d'autre--  ; ce  qui  peut  être  pouiré 
fort  loin  , ainft  que  toutes  les  chul'es  .'e  fantaifie.  H lem- 
ble  que  les  écriv~ii  $ aient  etc  plus  d’accord  entre  eux  , 
qu  on  ne  Tefld  m rimprimenc  ur  la  hauteur  6t  1er  la 
largeur  de.  caractères.  Il  ■ ont  commence  p r convenir 
c- dimcnfons  du  ixc  de  pLimt;er.fuitc  ils  ot  t fixé  tant 
de  becs  de  plume  pour  ch  . que  forte  de  caraâère. 

Kn  formant  fa  table  des  r pports , il  pareil  que 
M.  Fournier  le  jeune  cft  entre  dans  les  vues  de  Tcdit 
du  Roi , du  18  lévrier  1313  , portant  vn  reg  inunt 
pour  l imprime ic  , qui  ftmble  luppo'ér  celte  table. 
Kxemple.  Quai  d le  réglement  ord  ■■  ne  , que  le  Cros- 
Ran.ain  foit  équivalent  à un  Petit- Ro^ a n 5’  à un  Pe* 
tu-  Texte  , qu  cIl-Cc*  que  cela  doit  (tonifier  ? quel  petit 
R.  main  & quel  P.tit  Tcvte  eboifira-t  on  î ils  ionr 
p -*ou»  inég  ux.  Kn  preferivan-  cette  règle,  on  imagi- 
loit  donc  ou  qu'il  y .«voit  une  table  de*,  rapport*,  des 
earaâères  infliiuce  ,ou  qu'on  en  inftitueroit  une.  Mais 
quand  on  auroit  eu  pour  les  caractères  ur.e  grandeur 
hxe  8c  détermirec  , on  n’auroit  par  encore  atteint  à 
la  perfe&ion  qu’on  fe  pouvoit  promettre  ; puifqué 
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pour  avoir  l'équivalent  convenable  du  Gros-Romain, 
ce  n’étoit  point  un  Petit- R»mAin  6c  un  petit-Texte 
qu’il  falloir  prendre  : car  les  corps  des  car.tâères  de- 
vant, lelon  M.  Fournier,  aller  toujours  Ion  en  dîmi- 
■u  mt,  luit  en  augmentant  dans  la  proportion  double  , 
pour  les  avantage»  qu;  nous  allons  expliquer  , il 
* enfuit  que  le  Gros- Romain  a deux  Gaillardes 
pour  équivalent , 6c  non  pas  un  Petit* Romain  6c  un 
Peut-TvXte. 

En  déterminant  les  forces  des  corps , M.  Fournier 
a mis  les  imprimeurs  en  eu;  de  lavoir  au  jufte  ce 
qu'un  caraâère augmente  ou  dt.nîmie  de  p iges  fur  un 
autre  caraâère  ; combien  il  faudra  de  lignes  de  Périt— 
Romain,  par  exemple  , pour  faire  la  page  in- 1 1 de 
Cicero  ou  de  Saint- A uguftin  ; combien  , par  ce 
moyen  , on  gagnera  ou  perdra  de  pages  lur  une 
feuille  , 6c  par  confisquent  ce  qu’un  volume  aura  de 
plu>  ou  de  moins  Je  feuille  en  l'imprimant  de  tel 
ou  tel  caraâère. 

Ces  proportions  établies  6c  connues  rendent  le 
mécaniune  de  l'imprimerie  plus  sûr  6c  plus  propre  ; 
l'ouvrier  Tachant  la  portée  de  Tes  caraâèret , remplit 
«xadement  route  les  efpaccs  vides  de  Tes  ouvrages 
fans  adition  ni  fraéHon  , loit  dans  la  composition 
des  vignettes  , Toit  dans  tout  autre  ouvrage  difficile  ÔC 
de  goût.  IJ  a par  exemple  pour  relie  de  page  un  vide 
de  fix  lig-  es  de  Nomparedle  à remplir  , il  faura  tout 
d’tm  coup  qu’il  peut  y fubflituer  ou  quatre  lignes  de 
Ouadr.its  de  Gaillarde  , ou  trois  de  Cicéro  , ou  deux 
oe  Gri>s- R o ma  in,  ou  une  feule  de  Trifmégifte.  Il  a à 
choifir . 6c  tout  cela*  remplit  6e  fait  exaélement  fon 
b anc  lans  peine  ni  foin. 

On  évité , par  le  même  moyen  ,1a  confufion  dans 
l'imprimerie  , particulièrement  pour  ce  qu’on  appelle 
lettres  de  deux  points  : les  lettres  doivent  fc  trouver 
ex^étcmint  par  la  fonte  , le  double  des  corps  pour 
lefqucls  elles  font  les  deux  points  : mais  ces  corps, 
foit  Petit-Texte  , fuir  Petit-Romain,  (oit  Cicero , 
étant  indéterminés  , plus  forts  dans  une  imprimerie, 
lus  foible  dans  une  autre  , il  s’enfuit  que  ces  lettres 
e deux  points  n'ayant  point  de  rapport  fixe  avec  les 
ros  corps  , formeront  une  multiplicité  d’epailTLurs 
jtfrrentes  ou  de  corps  dans  l’imprimerie  , ou  l'on 
n’aura  cependant  point  d’autres  noms  que  celui  de 
lettres  de  deux  points. 

Il  faut , pour  l’ufage  de  ces  lettres  de  deux  points, 
des  quadrats  ou  efpaccs  faits  exprès  6t  affujettrs  à la 
meme  cpiifleur  : mais  les  rapports  inflitués  par  la 
table  ramèneront  tout  à la  fimplicité  ; les  lettres  de 
deux  points  de  Petit-Texte  feront  fondues  fur  le 
corps  de  Gros-Texte  ; celles  de  Petit-Romain  , furie 
corps  de  Petit-Parangon  ; celles  de  Cicero  , fur  le 
corps  de  Palcfline  , 5c  ainfi  de  fuite.  Il  ne  fera  plus 
nécelTaire  de  fondre  exprès  des  quadrars  fie  effaces 
pour  ces  lettres , parce  que  ceux  qui  fervent  pour 
les  caraâère r , qui  font  le  double  de  ces  corps  , feront 
incontcftablement  les  memes. 

Nous  avons  obfcrvé  au  commencement  de  cet  ar- 
ticle , que  l'art  de  la  gravure  en  poinçon  , 6c  de  la 
fonderie  eu  caraâère , étoit  redevable  de  (à  nailTancc 


parmi  nous  , 8c  de  fes  progrès  , à Simon  de  Colines, 
Claude  Garamond  , Robert  Granjon  , Guillaume  le 
Bé  , Jacque  de  Sanlecque  , pour  les  !$•  , i6«  6(  17* 
fiecles  ,6c  pour  les  n'a  M M.  Grand) .an  6c  Alexan- 
dre , qui  ont  confacré  leurs  travaux  à l imprimeri® 
du  Roi. 

Inventions  & améliorations  de  Mi.  Fournier  te  jeune , 

L’équité  8c  la  rcconnoi  (lance  ne  nous  permettent 
pas  de  palier  fous  fiience  ce  que  M.  Fournier  le  jeune 
a fait  pour  le  même  art , depuis  ces  habiles  artifles. 
11  a commencé  par  l’article  imponant  de  la  table  de» 
rapports  , dont  nous  avon*  fait  mention  plus  haur. 
Cherchant  enfuirc  ce  qui  pourroit  être  innové  d’ail- 
leurs avec  avantage  , il  a remarqué  que  l’imprime- 
rie manquoit  de  grandes  lettres  majufcules  poûr  le» 
placards  , affiches  6c  front i (pi ces.  Celles  dont  on  fe 
fervoit  avant  lui  croient  trop  petites  6c  d’un  goût  fu- 
ranné  ; les  lettres  de  bois  croient  communément  niai 
formées  , fujettes  à fe  déjeter,  à fe  pourrir  , 6cc.  Il 
en  a gravé  de  quinze  lignes  géométriques  de  haut; 
fie  p.:r  confequent  une  fois  plus  grandes  que  celles  do 
fonte  dont  on  ufoit  auparavant  : il  en  a continué  la 
collection  complété  depuis  cette  hauteur  jufqu’aux 
plus  petites. 

Il  a redoublé  ce  travail , en  exécurant  des  caraâè- 
re s italiques  de  la  même  grandeur  ; cetrc  forte  de  letrro 
n’exiftoit  point  dans  l’imprimerie.  Les  plus  grolTe* 
qu’on  y avoit  eues  étoient  de  deux  points  de  Saint« 
Au^urtin  , ou  Gros-Romain  , encore  maigres  6c  mal 
taillées.  Il  ne  faut  pourtant  pas  celer  qu’on  en  em- 
ploie de  fort  belles  à l'imprimerie  royale  , mais  jufl 
qu’à  une  certaine  hauteur  feulement , 8<  c’efl  d’ailleurs 
comme  fi  elles  n’exiftoient  pas  pour  les  autres  impri- 
meries du  royaume. 

Ces  grandes  majufcules  ont  prefque  éteint  l’ufigo 
d’imprimer  les  affiches  6c  frontifpices  en  rouge  6C 
noir.  Les  mots  que  l’on  veut  rendre  plus  fenfibles  f» 
remarquant  aflea  par  le  mélange  des  lignes  de  ro- 
main 6c  d’italique  dont  les  figures  tranchent  aflèî 
l’une  fur  l’autre:  on  a évité  par  ce  moyen  le  double 
tirage  du  rouge  6c  du  noir  , 6c  l’on  a formé  de  plus 
beaux  titres. 

L’imprimeri^toit  auffi  comme  dénuée  de  ces  pe- 
tits orr.emens  dffonte  qu’on  appelle  vignettes.  Le  peu 
qu’on  en  avoit  étoit  fi  vieux  6c  d’un  goût  fi  furanné, 
qu’on  n’en  pouvoit  prefque  faire  aucun  ufage.  M. 
Fournier  , a l’imitation  des  fieurs  Grandjean  6c  Ale- 
xandre , qui  en  ont  exécuté  de  fort  belles  pour  l’im- 
primerie du  Roi , en  a inventé  de  plus  de  cent  cin- 
quante fortes  , qu’il  a gravées  relativement  à la  pro- 
portion qu’il  a donnée  aux  corps.  Une  figure,  par 
exemple  , gravée  pour  être  fondue  fur  un  corps  de 
Cicéro  de  la  moitié  de  fon  épai  fleur  , n’a  qu’à  être 
renversée  pour  s’ajufter  à la  Nomparedle  ; une  autre 
fera  carr  c , 8c  reprefentera  le  Cicéro  en  tout  fens  ; 
une  autre  fera  de  la  largeur  d’un  Cicéro  6c  demi  , 8c 
viendra  au  corps  de  Gro<- Romain  ; une  autre  de  deux 
Cîccros  fera  le  corps  de  Palefline  : sinfi  du  refte  , qui, 
fondu  fur  un  corps  fixe,  forme  par  les  largeurs,  tel» 
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u u tels  autres  corp» , U*  manière  que  , de  quelque 
fens  qu'on  les  rci^urne  , clics  prêtent  cru  ries  gran- 
deurs déterminées , donc  les  intetflices  feront  exac- 
tement rempli  par  d;s  corps  plus  ou  moins  forts. 

Ccit  a;r. (i  qu'en  combinant  ccs  petits  objets  , on 
compoe  frilcmcnt  des  ornemens  de  fonte  plus  ou 
moins  grands  » lèlun  le  befoin  , St  plus  ou  meun»  bien 
entendus  , félon  !e  goût  du  compolitcur  de  l'impri- 
merie. Voye\  quelques-uns  de  ces  orremens  dans 
le»  planches  de»  caraélires  qui  font  à la  fin  de  cet 
article. 

Dans  la  gravure  des  poinçons  de  notes  de  plain- 
chant  , M.  Fournier  a fait  des  change  mens  dont  lui 
ont  fugré  les  imprimeurs  de  diftérens  diocefe»  qu'il 
a fournis.  Les  notes  béquarres  , bémols , &c,  ëtoien: 
gravées  U fondues  de  différentes  epaifleurs  , fuivant 
leur»  figures  ; de  manière  que  , pour  compofer  ces 
note»  ÔC  julîiùer  les  lignes , il  falloir  fondre  des  efpa- 
ces d'ép-i  fleur»  déterminées  , parmi  lefqutds  il  y en 
•voit  de  très- fins.  Ces  efpaces  port  oient  quatre  fi- 
ler* multiplies  , ils  formulent  autant  de  hachures  dans 
les  filets  de  la  note  , parce  que  la  ionélion  ne  fe  faifoit 
jamais  fi  bien  qu’on  n'en  vit  l'endroit  , fur-tout  lorf- 
cjue  la  note  avoit  un  peu  fervi  ; ces  hichurcs  deve- 
nant plu*  IcnfibLs  , n'en  étoieit  que  plus  defiigrca- 
ble*.  D'ailleurs  , l'ouvrier  étoit  toujours  obligé  de 
jufii fier  fa  ligne  en  lât.nnant  f comme  on  titonne 
une  ligne  de  caracterts  avec  les  efpaces  ordinaires. 
Pour  éviter  ces  îneonveniens  ,M.  Fournier  a gravé 
des  poinçons  de  notes  , béquarres  , bémols  , guidons, 
pofes  , &c.  précifemem  d'une^même  largeur , 6c  des 
cipaces  portant  quatre  filets  de  la  meme  épaifleur  , 
ou  deux  , trois  , quatre  , cinq  fois  plu»  large  ; les  plus 
minces  font  moitié  dèpaiflcar  de  la  note  : or  toutes 
ccs  épaiifeurs  étant  égales  6c  déterminées , quand 
l'imprimeur  a décidé  la  longueur  de  fa  ligne  , toutes 
les  autres  fe  trouvent  jurtifiees  comme  d'elles- mêmes; 
11  ne  s’agit  que  d'employer  le  même  nombre  de  notes, 
ou  leur  équivalent  en  cfpacc  , ce  qui  fe  fait  fans  loin. 
Arrivé  au  bout  de  la  ligne  ,on  y placera  une  demi- 
note  , ou  Ton  équivalent , ou  l'équivalent  d’une  note, 
ou  un  efpace  équivalent  à plufteurs  notes  , fuivant  le 
vide  à remplir,  6c  la  ligne  lé  trouvera  juflifiée.  Les 
fautes  qui  feront  furvenues  dans  la  aompofltion  , ne 
feront  pas  difficiles  à corriger  , puifqu’on  aura  tou- 
jours ptécifément  l’équivalent  de  ce  qu'on  déplacera. 
Comme  on  ne  fera  plus  obligé  de  îufliiîcr  avec  des 
efpaces  fins  « il  y aura  moins  de  hachures  , 6c  l'ou- 
vrage fera  plus  parfait. 

Pour  cet  effet , il  a fuffi  de  graver  les  filets  qui 
portent  la  note  tous  de  la  meme  largeur  ; 6(  de  laiffer 
fur  ces  filets  la  note  , ou  telle  autre  figure , fuivant 
la  grandeur  qu'elles  doivent  avoir  , fuivant  l'exemple 
qu'on  voit  — g • 


M.  Fournier  a retranché  de  la  note  dont  on  fc 
fervoit  avant  lui , une  multiplication  inutile  de  huit 
fortes  , dont  l'effet  étoit  defagrcable  , comme  on 


-• — ■ — oit  : per  TuLgo 
rf-pr.r- — a l'on  c.™  3î 
« p ~ mettr.  les  queue* 

de  ces  notes  t » bas  , elle»  fe  rrojvo.ent  mêlees  avec 
les  caraSeres  qui  étoient  deflous.  Pour  éviter  cet 
inconvénient  , de  quoi  s'agilfoit-il  ? De  retourner 
en  haut  la  queue  de  ces  notes , ainfi  qu'ôn  le  pra- 
tique en  mufique  Cet  expédient  a été  d’autant  plus 
avantageux  , qu’on  trouve  dans  le  refle  de  l.i  note 
de  quoi  former  celle-ci , fan»  qu’il  foit  befoin  d'en 
faire  exprès  F.xempL  : 


caraâère*  à la  compost  ion  , 6c  vois  au  ci, 

=pü3ü=pâ=  2!w 

fet  dëfné  , à moins  de  frais  , lans  embarras  , 6c 
avec  plus  de  propreté.  Voyez  Vexemple  dans  les 
tables  des  caraâ:res  qui  fui  vent. 

On  fe  fert  dan*  l’impr'inerie  beaucoup  plus  fré- 
quemment de  rëglets  (impies  , doubles  ou  triples  , 
qu’on  ne  Faifoit  il  y a dix  ans , grâce  à M.  Fournier 
qui  a inventé  un  moule  pour  les  fondre.  On  les  exe- 
cutoit  ci-devant  en  cuivre  rouge  ou  laiton  ; ils  croient 
chers  ,6c  jamais  jufles  11  eût  etc  trop  long  , 6c  peut- 
être  impoflïblc  de  bien  plunir  les  lames  de  laiton  , 
de  l'epai  fleur  déterminée  de  quelques  corps  de  c<j- 
racieres  On  n'avoit  d'au  rc  reflbuice  que  dans  dif- 
férentes lame»  d'cp.iiiTéjrs  inégales  , qu’on  ajufloit 
avec  le  moins  d'inconvtnicnt  que  l’on  pouvait. 
Le  moule  de  M.  Fournier  remédie  à tout  cela  : 
c'eft  une  machine  (impie  6<  commode  de  quatorze 
à quinze  pouces  de  longueur,  fur  un  pouce  ou  en- 
viron de  large  , dans  laquelle  on  fond  des  lames  de 
la  longueur  de  quatorze  pouces  , 6c  de  la  hauteur 
d'un  caraâère  donné.  Le  même  moule  fert  pour 
telle  hauteur  qu’on  veut  : pour  avoir  des  lame* 
d’une  épaifleur  déterminée  , il  ne  s'agit  que  de  dit-» 
pofer  le  moule  , ce  qui  s'exécute  en  un  moment  : on 
met  ces  lames  dans  le  coupoir,  6c  avec  les  rabots  fer- 
vans  aux  lettres , 6c  des  fers  faits  exprès  , on  taille  fur 
une  des  faces  un  rcglet  de  telle  figure  qu’on  lefouhaite. 

L'utilité  de  ce  moule  à réglées  a été  fi  générale- 
ment reconnue,  que  deux  ou  trois  mois  après  qu'il 
en  fut  fait  ufage  , les  autres  fondeurs  s'empre lièrent 
de  l’imiter  : mais  ce  qu'ils  ont  trouvé  eft  groiHer , 
moins  fimple  , d'un  ufage  moins  commode  , le 
fleur  Fournier  n’ayant  point  communiqué  U ften  , 
6c  l’ayant  toujours  réfervé  pour  fa  fonderie. 

Pour  jeter  un  peu  de  variété  dans  l'impreirion  , 
6c  fervir  à l’exécution  de  quelques  ouvrages  particu* 
liers , M.  Fournier  a gravé  uncnr<H?ère  nouveau  dans 
Ton  genre  ; il  eft  en  deux  parties  6c  fur  deux  corpc 
differens.  La  première  , fondue  fur  le  corp*  de  Gro»- 
Parangon  , s'appelle  bâtarde  coulée , 6c  l'autre  partie 
qui  a l'œil  plu»  gros  , eft  fondue  fur  le  Trifmcgifle, 
qu’ou  appelle,éiz<zrdr,  Ccs  caraâères,  avec  l’alphabat 
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«le  lettres  ornées  fit  feflonnées , pour  tenir  lieu  de  1 
petite*  capitales,  font  faits  pour  aller  enfemhlc  , & 
forment,  un  tout  qu’il  appelle  caraâère  de  finance  , ; 
parce  qu'il  imite  l'écriture.  Voyez-cn  le  modèle  dans 
les  planches  qui  fuivcnt. 

La  partie  la  plus  utile  pour  l'imprimerie  , fit  qui 
fera  le  plus  d'honneur  à M.  Fournier , apres  la  table 
des  rapports  , c’eft  le  changement  des  caraâères 
italiques  auxquels  il  a donne  une  figure  pins  termi- 
née , dont  il  a rendu  les  pleins  fie  les  déliés  plus  fen- 
fiblcs  , & qu'il  a plus  approchés  de  notre  écriture. 

Au  commencement  de  cefiecle  , les  fieurs  Grand- 
jean  fit  Alexandre  firent  quelques  changemens  dans 
les  italiques  qu'il  gravèrent  ponr  l'imprimerie  du  Roi; 
cer  exemple  a enhardi  le  fieur  Fournier.  Pour  mettre 
le  lecteur  en  état  de  juger  de  fon  travail  , voici  quel- 
ques lignes  des  italiques  , telles  qu'il  les  a trouvées, 
& de  celles  qu'il  leur  a fubtlituées. 

Italique  ancienne  de  Gros  Romain. 


Vous  égalez j les  Dieux , difoit 
Cicéron  a Cefar  s vous  voulez > 
faire  du  bien , & vous  le  pouvez j 
comme  eux. 


Italique  nouvelle  de  Gros  Romain. 

Vous  égale ç Us  Dieux  , difoit 
Cicéron  à Céfar ; vous  voule^  faire 
du  bien , & vous  le pouvez  comme 
eux. 

Pour  l’exécution  des  proportions  données  aux  ca~ 
faâères,  fit  pour  s’afTurer  de  leur  exactitude  , il  faut 
faire  une  jufliâcation  ou  mefure  jade  de  quarante 
lignes , tnefure  de  l’echelle  de  M.  Fournier,  fit  de 
rrcntc-fcpt  lignes  géométriques  : cHc  contiendra  ou 
quarante-huit  Pariuccnes , ou  quarante  Nompareilks, 
ou  trente-deux  Mignoncs  fie  un  Gros-Texte  , ou 
trente  PcfitsTextes , ou  vingr-fix  Gaill  rdes  fit  une 
Norapareille  , ou  vingt-quatre  Petits- Romains , ou 
vingt-unePhilofophicsfic  une  Gaillarde,  ou  vingt  Ci- 
céros  , ou  feize  Saint-  Auguflin  6c  un  Gros-Texte  , 
ou  quinze  Gros-Textes  , ou  treize  Gros-Romains  fie 
une  Nomparcille  , ou  douze  Pet i'- Parangons , ou 
dix  Gros-Parangons  6c  un  Petit-Parangon  , ou  dix 
Pileflines,  ou  huit  Petit-Canons  fie  un  Gros-Texte, 
oufix  Trifmégides  fit  une  Paletline , ou  cinq  Gros- 
Conons  fit  un  Petit- Parangon  , ou  quatre  doubles- 
Canons  fit  un  Gros-Texte  , ou  trois  triples- Canons 
fie  une  Palefline  , ou  dcux-Grotfes  Nompareillcs  fie 
deux  PalefHne^. 

S’il  y a quelques  gros  ou  quelques  petits  carac- 
tères dont  il  ne  foit  point  fait  mention  dans  la  table 
des  rapports  , ni  dans  la  juflification  prcccdcnxe  , c'eÜ 
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que  ces  gros  caraâères  ne  fe  fondent  pas , fit  qu* 
les  petit*  , tels  que  la  Perle  , la  Sedanoile , ôte.  font 
hors  de  proportions , quoiqu’ils  le  fondent.  Au  refle, 
il  feroit  à louhaiter  qu’on  les  réduisit  aux  mefure* 
de  la  table  ; l'art  de  l imprimerie  n'en  feroit  que  plue 
parfait,  fie  fa  pratique  que  plus  facile. 

Nous  avons  rapporté  ci-dcvant  que  la  hauteur 
des  cara&eres  , dite  hauteur  en  papier , c'efl-à-dirc, 
depuis  le  pied  jufqu'à  la  fuperficie  qui  laifle  fon  em- 
preinte fur  le  papier,  cfl  fixee  parles  règle  mens  do 
la  librairie  , notamment  par  celui  du  18  février  17* }, 
à dix  lignes  fi<  demie  géométriques.  Cette  loi  a été 
iagement  établie  pour  rendre  ious  les  caraâères  do 
France  conformes  en  cette  partie  t afin  que  , palfant 
d'une  imprime*,  ic  dans  une  autre  , ils  n’y  faflént  point 
de  dilparate.  Cette  loi  pourrant , quoique  très- (âge 
fit  tics-bonne,  n’a  été  que  foiblement exécutée  ; ce 
qui  occaftonc  alors  de  la  confufion  dans  une  impri- 
merie ou  les  caroélères  de  différentes  hauteurs  fe 
mêlent»  C'efl  pourquoi  quelques  imprimeurs  ont  un 
calibre  ou  juftihearion  pour  n’acceptcr  que  des  corp« 
qui  ont  une  hauteur  uniforme. 

Il  ne  nous  refle  plus  qu'un  mot  à dire  des  régie- 
mens  auxquels  les  fonde urs  en  caraâères  font  all’u- 
jettis. 

Les  fondeurs  font  tenus , avant  que  d'exercer  leur 
profellion , de  fc  préfenrer  aux  fyndic  fit  adjoints  de 
l’imprimerie  , fit  de  le  faire  inferire  fur  le  regitlre  de 
la  communauté  en  qualité  de  fondeurs  de  caraâèrcsi 
ce  qui  doit  fe  faire  fans  frais. 

Il  leur  cfl  néanmoins  défendu  d’exercer  la  librairie 
ou  l’imprimerie. 

Ils  doivent  rêfi;kr  St  travailler  dans  le  quartier 
de  l'univcrfité. 

On  a vu  par  ce  qui  précède , ce  qu’il  faur  penfir 
de  l’article  des  règlement  fur  la  proportion  des  ca- 
raâères. Il  leurefl  enjoint  de  fondre  les  caraâères  de 
bonne  matière  forte  fit  enflante  ; de  travailler  pour 
les  imprimeurs  de  Paris  par  préférence  à ceux  de 
province  ; de  n’envoyer  au  dehors  aucune  fonte 
! fans  en  avoir  déclaré  au  bureau  de  la  communauté 
la  qualité  , le  poids  fit  la  quantité  ; de  fondre  les  fonte* 
étrangères  fur  la  hauteur  de  celles  de  Paris  ; de  ne 
livrer  des  fontes  fie  caraâères  qu'aux  imprimeurs. 

Voilà  les  principaux  réglemcns  ; d’où  l’on  voit 
combien  ils  font  imparfaits  , fit  combien  il  efl  incer- 
tain qu’en  féparant  les  arts  de  graveur  , de  fondeur 
fit  d'imprimeur , on  ait  travaillé  à leur  perfcélioo 
réelle.  • 

Apres  ces  détails  fur  la  gravure  des  poinçons  & la 
fonderie  des  caraâères  d'imprimerie  , nous  avon* 
cru  devoir  prefenter  au  leéteur  l’explication  fuivie  de* 
planches  qui  facilitent  l’intelligence  des  procédés 
fit  des  inflrumens  propres  à ccsdiu*  arts.  C’efl  une 
forte  de  table  de  tout  et  que  nous  avons  dit , fit  de 
ce  qu’on  doit  fc  rappeler  à cet  égard. 

Planche  J,  Gravure  des  poinçons . 

La  vignette  reprefente  l'intérieur  d’un  atelier  f 
dans  lequel  efl  ur.e  fc-rge. 
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Fig.  t , ouvrier  qui  forge  un  poinçon. 

Fig.  *■  f ouvrier  qui  frappe  le  contre-poinçon  fur 
l’acicr  du  poinçon. 

Fig.  $ , ouvrier  qui  lime  la  partie  extérieure  de 
U lettre. 

Bas  de  la  planche.  Fig.  i , n°.  j.  i contre-poinçon 
de  la  lettre  B. 

Fig . i , poinçon  étampé  par  le  contre-poinçon. 
Fig.  poinçon  de  la  lettre  K , entièrement  ache- 
vé , vu  du  côte  du  bas  de  la  lettre. 

Fig.  4 $ le  même  poinçon,  vu  du  côté  du  haut  t’e 
la  lettre. 

Fig.  J , tas  garni  de  fes  deux  vis  , dans  le  creux 
duquel  eft  un  poinçon  prêt  à être  étampé. 

Fig.  & , équerre  à dre  (Ter  les  faces  des  poinçons 

rofee  lur  la  pierre  à l'huile,  j , i v les  deux  faces  de 
équerre. 

Fig.  7 , équerre  à drelTer  , pofée  fur  la  pierre  à 
l’huile , & dans  l'angle  de  laquelle  cil  placé  un  poin- 
çon. t , 5 , les  deux  faces  de  l'équerre. 

Fig.  8 , pierre  à l’huile  , en  châtiée  dans  un  carré 
de  bois. 

Planche  II.  Fonderie  en  caradères  d'imprimerie, 

La  vignette  reprefente  l’intérieur  d'une  fonderie  fie 
plufieurs  ouvriers  &C  ouvrières  occupés  à différentes 
opérations. 

Fig.  i 9 ouvrière  qui  rompt  les  lettres  f c’cft-à-dire, 
qu'elle  (épare  le  jet. 

Fig.  i , ouvrière  qui  frotte  les  lettres  fur  une  meule 
de  grès. 

Fig.  5 , ouvrier  qui  regarde  fi  le  régule  d'anti- 
moine eft  fondu  dans  le  creulét , qui  cfl  de  fer  ou  de 
terre. 

Fig.  4 , ouvrier  qui  verfe  le  mélange  de  plomb 
& de  régule  d’antimoine  dans  les  lingoticres  qui  font 
à fes  pieds. 

Fig.  5 ? fondeur  qui  puife  avec  une  petite  cuiller  , 
pour  verfer  dans  le  moule  qu'il  tient  de  la  main 
gauche. 

Fig.  6 y fondeur  qui  a verte  dans  le  moule. 

Fig.  7 , fourneau. 

Fig.  ? , fondeur  qui  ôte  l’archet  de  de  dus  la  ma- 
trice , pour  ouvrir  le  moule  6c  en  faire  fortir  la 
lettre. 

Bas  de  la  Planche.  Fig.  8 , n°.  x f plan  du  four- 
neau & des  trois  râbles  qui  l'environnent. 

Lr  Fig.  9 t cuiller  du  fourneau  à trois  réparations, 
Fig . to  , fourneau  pofe  fur  fon  bafe. 

Fig.  io  , n°.  t , grille  du  fourneau, 

Fig.  n,  banc  du  fondeur. 

Fig.  1 1,  tôle,  dire  feuille  , pour  recevoir  les  égout- 
lures  de  la  matière, 

Fig.  r } , cuiller  fans  manche  , &e  cuiller  emman- 
chée. 

Planche  III , repréfentant  le  moule  & 1er  pièce r qui 
le  compofent .- 

Fig.  i , le  moule  vu  en  perfpcftive  , & du  côté 
ét  la  pièce  de  délias , à laquelle  la  matrice  demeure 
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fufpendue  , lorfqu’on  ouvre  le  moule  pour  en  faire 
fortir  la  lettre. 

Fig.  i , n“.  t ,/bois  de  la  pièce  de  delfous , vu  du 
côté  qui  s'applique  à la  platine.  On  y a indiqué 
toutes  les  cavités  qui  reçoivent  les  écrous  &c  autres 
parties  faiilantes , du  côte  extérieur  de  la  platine  de 
delfous , fk  l'emplacement  de  la  chape  du  heurtoir, 

Fig  I , u°  j , bois  de  1a  pièce  de  deflus  , vu  du 
côrc  qui  s’applique  à la  platine.  Ois  y voit  de  meme 
les  cavités  qui  reanilTcnt  les  parties  faiilantes  de  la 
platine  , & de  plus  le  jobet , dar.t  le  crochet  X 
foutient  la  matrice  par  delfous  , 8c  l’épinglet  Y , au 
delfous  duquel  la  matrice  palfe. 

Fig.  i , platine  de  delfous  garnie  de  toutes  fee 
pièces , vue  du  côté  de  l'intérieur  du  moule.  M , U 
matrice  pofée  par  fon  autre  extrémité  fur  le  heur- 
toir , 6t  par  une  de  fes  faces  latérales  contre  le  re- 
giflre , 6c  en  face  fur  le  blanc  6c  la  longue  pièce. 

Fig.  } , platine  de  delfus  garnie  de  toutes  fes  piè- 
ces , vue  du  côté  de  l’intérieur  du  moule.  K , la 
partie  du  regiflre  qui  s’applique  contre  la  face  laté- 
rale vifible  de  la  matrice  M , de  la  ligure  précé- 
dente. R , haulfes. 

Fig.  4 , attache  de  la  matrice.  C’cfl  une  petit* 
bande  de  peau  de  mouton. 

F ‘g-  U jet  du  côté  intérieur. 

Fig. 6 , jet  vu  du  côte  extérieur.  A , la  vis  qui 
fert  à le  fixer  à la  platine  , 6c  a côté  l’écrou  d* 
cette  vis. 

Fig.  7 s première  fig.  le  blanc  de  la  pièce  de  défi, 
fus,  vu  du  côté  extérieur. 

Fig,  7 , fécondé  fig.  le  même  blanc  , du  côté  qui 
s’applique  à la  longue  pièce,  J,  c , la  cavité  q 
recouvre  en  partie  le  cran  a,  b,  {fig.  17.) 

Fig.  7 , 1 , la  première  fig.  montre  le  blanc  d* 

la  pièce  de  delfous  , vu  du  côte  extérieur. 

Fig.  7 , n°.  x,  la  fécondé  fig.  montre  le  mém, 
blanc  du  côté  qui  s’applique  à la  longue  pièce.  Ou- 
tre le  trou  carré  qui  reçoit  le  tenon  de  la  potence, 
on  y voit  le  trou  fonce  6e  laraude  , qui  reçoit  la 
vis  b de  la  fig.  xi  .Le  femblable  trou  paroit  à la 
fécondé  fig.  du  n”.  précédent. 

Fig.  3 , matrice  de  cadrais , vue  du  côté  qui  s’ap- 
plique fur  le  heurtoir  6t  la  longue  pièce. 

Fig.  9 êc  10  , les  potences  6t  leurs  écrous. 

Fig.  n , matrice  d’cfpaces , dont  la  partie  hori- 
zontale fc  place  entre  le  regiftre , le  blanc  6c  la  lon- 
gue pièce  de  la  partie  de  delTtis  du  moule. 

Fig.  11  ôt  1 j , matrice  d’une  lettre  , de  l’rn  , par- 
exemple  , vue  fous  deux  différons  afpeéfs. 

Fig.  14,  blanc  de  la  pièce  de  delfous,  avec  la 
potence  qui  la  traverfe. 

Fig.  1 5 , blanc  de  la  figure  de  delfus  , avec  fa  po- 
tence. 

Fig.  it , lettre  telle  qu’elle  fort  du  moule. 

Fig.  17,  la  longue  pièce  delà  partie  de  delfous, 
vue  du  côté  de  l'intérieur  du  moule.  La  femblabl, 
pièce  dans  la  partie  de  delfus  , n’en  diffère  qu’en  c* 
qu’il  n’y  a point  de  cran. 
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Fig.  t*,"U  mîmt  longue  pièce  , vue  du  côté  qui 
«'applique  à la  platine. 

tig.  19,  regiflrsvut  l'un  en  plan  du  càtéexté- 
«ieur  , l'autre  en  pecfpeâive  du  côté  intérieur. 

Fig-  xo  , platine  de  U pièce  de  duffous  , garnie  de 
toutes  fcs  pièces , £c  féparce  ion  bois. 

Fig.  xo , n"  x , la  meme  platine  dégarnie  de  routes 
Tes  pièces  > excepté  du  heurtoir , vue  du  côté  ou 
les  pièces  s’appliquent. 

Fig.  ti,  la  même  platine , garnie  de  routes  Tes 
pièces , vue  du  côté  extérieur  qui  s’applique  au  bois 
(/rg.  1 , n°.  x.) 

Fig.  zi  , nm  x y platine  de  la  pièce  de  deflus  , dé- 
garnie de  toutes  Tes  pièces  , vus  du  côté  qui  s’applique 
au  bois  (fig.  1 , n".  5.  ) 

Fig.  xx  , la  pièce  nommée  heurtoir  , repréfcmëe 
fcparcment , 6c  vue  du  côté  auquel  la  matrice  s’ap- 
plique, 

Fig.  i)  , le  jober , vu  du  côté  qui  s’applique  à la 
platine  de  la  pièce  de  deffus. 

Planche  IV.  La  vignette  repréfente  l’intérieur 
d’une  chambr^où  l’on  apprête  le»  carailcrcs. 

Fig.  1 , o™rier  qui  compofe  , c'efLà-dire  , qui 
arrange  les  lettres  fc* parées  ae  leurs  jet»*  ou  rompu - 
res  , fur  un  compoileur, 

Ftg.  x y ouvrier  qui  coupe  une  rangée  de  cara&è- 
res  , placée  dans  le  jufl:fieur,  entre  les  deux  jumelles 
du  coupoir. 

Fig.  3 , appreteur  qui  ntifle  les  lettres  avec  le 
couteau  ( fig.  7 y planche  fitivante  ) pour  les  égalifer 
fur  le  corps.  Cette  chambre  doit  être  garnie  d’un 
grand  nombre  de  râteliers  t pour  y pofer  les  com- 
podeurs  chargés  de  lettres  , jufqu’à  ce  qu’on  les  mette 
«n  page,  & qu’on  les  envoie  à leur  deilir-ation. 

B js  de  lu  planche.  Fig.  t , le  coupoir , vu  en  perf- 

rélive  , 6c  du  côté  de  la  manivelle  F G , qui  cft 
main  droite  du  coupeur.  Cette  manivelle  fait  mou- 
voir la  jumelle  mobile  CD,  qui  comprime  furie 
corps  la  rargée  de  lettres  qui  efl  placée  entre  les 
règles  du  juflifteur  , dont  une  des  règles  cft  foutenue 
par  1 1 jumelle  fixe  A B. 

Fig.  1 , rt°  1 , plan  du  coupoir,  entre  les  jumelles 
duquel  les  deux  règles  du  juflifteur  font  placées:  on  y 
diflingue  une  rangée  de  caraétères, 

Fig.  x y chatfis  de  fer  & vis  appelés  train  y qui 
font  mouvoir  la  jumelle  mobile  C , D , qui  cft  faifie 
en  défions  par  les  crochets  A , G , des  b indes  du 
citadin  ; à côté  efl  la  clc  ou  manivelle. 

Fig.  x , n°  z , plan  du  coupoir  dont  on  a fup- 
prime  les  jumelles  , pour  biffer  voir  rempheement 
& la  difpofition  de  la  ferrure  qui  fait  mouvoir  U ju- 
melle mobile. 

Suite  de  la  planche  IV.  Fig.  3 , A B , règle  du 
juftifieur  avec  fa  platine  , vue  en  deffus,  & du  côté 
où  l'on  place  les  lettres, 

AA,  B B 0 la  même  règle  vue  par  deffout , & 
du  côté  qui  s'applique  à la  jumelle  mobile  CD, 

(fis-  *•  ) 

Fig.  4 « C » D , fécondé  règle  du  judifieur , vue 
Arts  Or  Ateliers*  Tome  i.  Partie  /, 
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en  de  (fus  fi<  du  côté  qui  s’applique  à la  jumelle  fixe 
AB,  (fig.  1.  ) 

CC  , DD  , la  meme  règle  vue  en  deffous , & du 
côté  qui  s'applique  à la  rangée  des  lettres.  On  y dis- 
tingue les  deux  languettes  qui  entrent  dans  les  mor- 
toiks  a y b y de  la  première  règle. 

Fig.  4 , n°.  z , coupe  rranivcrfale  des  deux  règle* 
du  julfiiticHff  , de  la  même  grandeur  dont  elle*  font 
conflruites. 

Fig.  4 , n®  3 , la  même  coupe  où  les  deux  règles 
font  féparées:  tou*cs  cc\  pièce*  font  de  fer. 

Fig.  î , compofteur.  il  efl  de  bois  ; il  fert  à l’ou- 
vrière ( fig.  1 de  la  vignette  ) pour  y ranger  les 
lettres  pat  lignes  , aulli  longues  que  le  juflitieur  peut 
en  contenir. 

Fig.  5.  n°.  1 y coupe  tranfverfale  d’un  compoffeur, 
de  la  grandeur  dont  ils  font  confiruits. 

Fig . rabot  fervant  au  coupeur  ( fig.  x de  la 
vignette  ) pour  couper  le  pied  de  la  lettre  , ou  les 
ccrés  de  l'œil.  Ce  rabot  cil  garni  de  toutes  fcs 
pièces, 

Fig.  4,  n*.  z , clé  pour  ferrer  ou  déferrer  les  vis  du 

rabot. 

Fig.  7 , couteau  de  l’.ippr êteur. 

Fig.  S , le  rabot  garni  de  toutes  fcs  pièces , vu  par 
de  fui*. 

Fig • 9 , guides  ou  couliffe*  du  rabot. 

Fig.  to  , M , N , O , fut  du  rabot.  R R S , ar© 
du  rabot.  P Q,  poigi.ee  de  bois  du  rabot. 

Fig.  1 1 , petit  jeton, 

Fig.  1 z , glace  fur  laquelle  on  pofe  les  lettres  poua 
jaugrr  leur  cpaiffcur. 

Fig.  1 j , gr?rd  jeton. 

Fig.  14  , jufljfication, 

Fig.  15  , tourne*  écrous  pour  démonter  le  moule. 

Fig.  16  , tourne- vis  pour  démonter  le  moule  ôt  le 
rabor. 

Fig.  17  % extrémité  inferieure  du  fer  du  rabot  qui 
fert  à oreiller  le  pmâde  la  lettre. 

Fig.  1 8 , lettre  rongue  par  le  haut , dont  le  pied  a 
été  vidé  par  le  fer  précédent. 

Fig.  1 9 * extrémité  inférieure  du  fer  du  rabot , dont 
on  fe  fert  pour  retrancher  au  bas  de  l'œil  de  la  lettre 
la  matière  fuperfiuc. 

Fig.  xo  9 lettre  longue  par  le  haut , dont  le  bas  de 
l’œil  a été  rogné  par  le  fer  precedent.  Telle:,  ibnt 
les  lettres  b , d y h , ÔCc. 

Fig.  ti  , lettre  courte  , telle  que  a , e , m , Ôte.  au 
deflu»  au  deffous  de  l’œil  de  laquelle  on  a fait  avec  — 
le  fer  précédent  & avec  le  fuivant  un  retranchement  * 
de  matière. 

Fig • zx , extrémité  inférieure  du  fer  du  rabor , donc 
on  fc  fert  pour  trancher  au  haut  de  la  lettre  la  matière 
fuptrflue. 

Fig.  *3  » lettre  longue  par  le  bas  , comme  p , q f 
bac.  dont  le  haut  du  côté  de  l’œil  a été  rogné  par  le 
fer  précédent. 

Planche  V y fig.  t , moule  à réglets  inventé  en 
i>37  par  M.  Fournier  le  jeune  , pour  former  de  la- 
mes de  métal  de  différente*  epai  (leurs , propres  à euo 
Eee 
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taillées  en  filets  (impies  , doubles  ou  triples  comme 
Usflg.  1,1,  i. 

A , A , les  deux  pièces  du  moule  qui , rapprochées 
l’une  fur  l’autre  , kiÜ'cnt  enrre  elles  un  dpace  vide 
qui  efl  rempli  par  la  lame  du  métal  I. 

B , jet  du  moule  ; celui  de  la  pièce  de  de  flous 
Câillit  un  peu  , pour  former  une  retraite  entre  la  lame 
6t  le  jet  , 6c  aider  à leur  fcparation. 

C,  regiftres  mobiles  fixés  à la  hauteur  convenable 
par  les  écrous  , dont  un  cfl  vifibte  en  face , l'autre 
efl  dans  la  partie  oppofée. 

D , longues  pièces  entre  lefquclles  fc  forme  la 
famé  I. 

E , joues  fixées  fur  les  longues  pièces  quelles  em- 
boîtent par  les  vis,  qui  font  apparentes  à la  pièce  de 
deflus  6c  dans  la  partie  oppofee  de  celle  du  deflous. 

F , charnière  fixée  a la  pièce  de  deflus  , 6c  qui 
s’affujettit  à celle  de  deflous  par  U vis/  qui  entre 
dans  un  écrou  formé  au  bout  de  cette  piece. 

G,  quacirat.  Il  ert  de  lepaiflèur  que  l’on  veut 
donner  à la  lame.  La  pièce  de  deflus  s’appuie  par 
l’extrémité  d'en  bas;  ce  qui  forme  dans  le  relie  de  la 
longueur  du  moule  , l’intervalle  du  vide  qui  efl 
rempli  par  le  métal.  On  a de  ces  auadrats  de  diffe- 
rentes epaifleurs  , relatifs  aux  corps  des  car  a âcres.  Ils 
font  aflujettis  a la  pièce  de  dclfous  par  une  vis  qui 
la  traverfe  , pour  s’engrener  dans  fccrou  qui  efl 
aux  dits  quadrars. 

Pour  rendre  l’efpace  du  vide  égal  I l'autre  bout 
du  moule  , on  y pote  ur.e  lcrtrc  de  même  cpaifleur 
que  le  quadrat.  La  piece  de  dellus  étant  abailfée  , on 
fait  d.fcendre  les  rcgiflres  C fur  la  platine  b 9 on  ferre 
les  écrous  6c  lu  vide  efl  forme. 

H , bois  du  moule.  Ils  font  retenus  fur  le  dos  de 
chacune  des  longues  pièces  par  deux  vis;  les  écrous 
font  fermés  auxdites  pièces  à moitié  de  leur  cpajf- 
fsur. 

I , lame  qui  efl  furtie  du  moule , dont  le  jet  efl 
féparc. 

K , carton  entaillé  que  l’onmc^  chaque  fois  que 
l’on  ferme  le  moule  fous  la  pièce  ac  deflbus  , 6c  que 
l’ouvrier  retient  avec  les  doigts  par  le  repli  k , pour 
les  garantir  des  ëgouttures  du  métal. 

L , coupe  tranivcrfale  des  moules  à réglets  6e  à 
interlignes.  On  y a ponâué  les  vis  qui  attachent  les 
bois  6t  le-,  joues  aux  longues  pièces.  La  lame  s’enlcve 
de  dellus  le  moule  avec  une  petite  pince  plate  , qui 
pince  le  jet  de  ladite  lame. 

Fig.  1 y moule  à interlignes  inventé  par  M.  Four* 


nier  le  jeune  , pour  former  de  petites  lames  de  métal 

juftes  en  epaifleur  6c  en  longueur,  pour  cire  miles  , 
dans  le  beloin,  entre  les  lignes  d’un  caractère  pour  les 
élaguer. 

A i A , les  deux  pièces  du  moule  garnies  de  tout 
ce  qui  leur  efl  néceflaire. 

B , jtt  ; celui  de  la  piece  de  deflous  efl  mobile  ; 
il  efl  retenu  par  une  vis  qui  entre  dans  un  écrou 
formé  en  demis  dudit  jer.  Il  excédé  la  longue  pièce 
de  toute  l'epaiflcur  de  l’interligne  : celui  de  la  pièce 
de  deflous  efl  entaillé  dans  la  pjccc  meme. 

C , joues  pour  contenir  6c  emboiter  les  longues 
pièces  fur  Idqucllcs  elles  lont  fixées  par  les  vis  appa- 
rentes. La  joue  de  la  piece  de  dcltdu»  efl  dentelée  de 
dix  ou  douze  crans  numérotes  pour  les  dillinguer  , 
lelquels  reçoivent  le  coude  du  rcgiflre  E de  la 
iece  de  deflus , pour  le  fixer  I la  longueur  que 
on  veut.  « 

D , longues  pièces  entre  lcfquellcs  fe  forme  l’in- 
terligne I. 

h , rcgiflre  mobile  que  l’on  fai*  monter  ou  des- 
cendre , pour  prendre  le  point  fixe  de  la  longueur  de 
l’interligne  , que  l'intervalle  des  cra^l  de  la  joue 
rendroit  trop* longue  ou  trop  courte.  Ce  rcgiflre  efl 
fixé  fur  ia  piece  de  dclfous  par  la  vis  e , qui  entre  dans 
l’écrou  formé  dans  la  longue  piece. 

F , talon  retenu  tranlverlalement  au  bout  de  la 
longue  pièce  de  deflus  par  la  vis/,  qui  entre  dans 
un  écrou  formé  dans  ladite  longue  piece.  11  exccde 
le  plan  de  celte  pièce  d'autant  que  le  jet  B de  la 
pièce  de  deflous  ; ce  qui  forme  le  vide  rempli  par 
Finteilignc  I.  Lorfque  l’on  veut  changer  l’épaiflcur 
de  l’interligne  , qui  efl  ordinairement  de  demi  ou  de 
tiers  de  nomparcille , on  ajoute  fous  le  jet  B une 
haufle  qui  efl  retenue  par  la  vis  du  jet  fur  la  platine  , 
comme  au  moule  à reglets  , puis  on  defeend  le  ralon 
à la  meme  hauteuij,  qui  y eflalfujetti  par  la  vis/.  J 

G , bois  du  moule  , retenus  chacun  par  deux  vis 
fur  les  longues  pièces  , où  on  a forme  les  écrous  pour 
les  recevoir. 

H , crochet  pour  tirer  l’interligne  du  moule. 

I , lame  de  l’interligne  d’où  on  a fcpare  le  jet. 

II  faut  encore  confulter  pour  1 intelligence  des 
deux  ans  que  nous  venons  de  décrire  dans  un  cer- 
tain detail , le  vocabulaire  ci-apres  de  ces  deux  arts , 
foit  parce  qu’il  en  efl  comme  l’abrégé  ou  la  table 
raifonnéc  , loir  parce  qu’il  renferme  l’explication  de 
auelaues  objets  qui  Du  font  pas  aufli  développes 
dans  le  difeours. 
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EXEMPLES 

DE  TOUS  LES  CARACTÈRES  ROMAINS  ET,  ITALIQUES 

EN  USAGE  DANS  L’IMPRIMERIE. 


N0MPARE1LLE.  NOMPAREILLE, 


^^Æ.\rc  Antoain  enuv«T«*  Î’E«- 
pkrr  a» et  Uni  de  , que  Ce* 

mtandei  vertu*  lui  confirmèrent 
le  fur  nom  «le  Pieu*  , qu'il  «voit 
déjà  fti4iu{  ptf  Cou  tendre  tt 
cel|>eâuciax  »<uchtment  pour 
Adrien.  Soit  Br  (m  «tentio* 
è |»t<x-üfrr  U tranquillité  de  l’Em* 

filre  , le  fit  rectr  xt  comme  un 
•cnnd  Huin.1,  Tl  cherebolc  fieaa- 
e©uj>  plu»  l’eftimc  de*  Roi»  »Uié»  , 
V * itn  fuir*  craindre. 


1 L *'ad*tttoU  «Ntar  CAerpi  fuill- 
Jajt  fax  du  pt'pnnti  rimnmt»/ t- 
*fe>  / *r  lêmr  /xW  )t  tomtia  J'hon- 
atut  Ui  r«u»  4|^fcp  » ér  lc  nan.m 
dt  féiufut  M ^ftu'e.v  ««. 
trimiUi  4u  »■«*"««  i iafo'll  fu«  lu 
ttaaiuni  («•  ptui  rii.Jtt  mtftmt 
lu  a- ntl  I*i  (f  U th ui/i- 
II.W  peur  miJuHii'  6r  arhtrt  .if 
lw  Jijirtnt.  Il  mourut  ti  (et- 
annit  , tt  fan  4J<  , (/ 

ta  .uigt-uutfiou  li  fou  rqti, 


MIG  N O Ijf. 


M I G N O N E. 

I_yA  fâBté  d«  l'âme  n’cfl  p.l*  Lf-  trjmperua  homme  pr/ec co- 
piât «duree  que  celle  du  corpl  i fédijb a mtritt}  c‘e>t  foi  rendre  en 
Ai  quoiqu  'on  paroi  (Te  cloîgne  &mti  mauvais  Jerrue  que  celui  ftu 
des  tuiltont.on  n'crtpa*  moins  l'on  rendit  à et  fond'Athenetqui 
en  danger  de  t'y  laiÆer  empor-  c rayait  que  tous  tes  valtuaux  qui 
ter,  que  de  tomber  malade  arrlroùtt  dam  le  part , étaient  à 
quand  on  Te  porte  bien.  foi. 

Lesdeûuisdrlame  font  rom-  L'kmmt  aime  la  malignité  6*  la 
»e  lesblelTureidu  rorp*  -,  quel-  fatirt  ; u u'ntpai  entre  tes  m.xl- 
que  foi n que  l’on  prenne,  U ci-  kiurtnx , mtit  contre  lef  heureux 
CÂttiee  parait  touiouri,  A.  elle»  Jnperbet  ; fr  Seit  Je  tromper  qua 
font  à tout  moment  en  danger  d'en  juger  autrement, 
de  fe  r’ouvir. 

• ni. 

P ETIT-TEXTE.  P F. T IT -T E X T E. 


GAILLARDE. 

L’amour  eft  une  parti  on 
del’appetit  concupifcible 
qui  Te  porte  au  bien  fe  n- 
fible  , conçu  tel  par  l'ima- 
gination; &L  l’amitié  eft 
un  vertu  qui  porte  notre 
volonté  au  bien  honnête, 
conçû  tel  par  l’entende- 
ment. Le  premier  eft  Tou- 
vent  contraire  à l’autre  , 
car  les  pallions  violente* 
troublent  la  railon , 6c  . . . . 


JLufa  honneurs  , Tauiorité 
8c  les  richeiTes  ne  méritent 
pas  d'itre  comptées  parmi  les 
biens , parce  qu’elles  n’ont 
d’autre  utilité  que  celle  que 
les  hommes  y attachent.  Que 
me  fert  en  effet  la  poflêuion 
de  ptuficurs  terres,  iî  une 
feule  de  grandeur  médiocre 
fuffit  k mon  néccflaire  , 9c  me 
donne  un  air  aufli  libre  a ref- 
pirer  > l'autorité  fur  les  au- 
tres hommes  apport«roii-el!e 
plus  de  calme  à mon  efpric  } 


GAILL  ARDE. 

J-4* Empereur  Traj an  avoti 
pour  maxime  quil  Jalloit  que 
fis  Citoyens  le  trouva  mot 
tel , qu'il  eut  voulu  trouver 
l'Empereur  s'il  eut  été  lui - 
même  Jimple  Cit  eyen.  Heu- 
reux que  l'ivrognerie  & fis 
infantes  a me  ut  s , vices  fi 
déplorables  dans  un  fi  grand 
flamme , ne  lui  ayent  peint 
abandonner  l:s  intérêts  6» 
U bonheur  de  [es  Peuples • 


PETIT-ROMAIN.  PETIT-ROMAIN. 


Ia  A plupart  dtt  ma- tiret  ' 
que  l*art  a introduites  en  E j-, 
rope  ,ont  quelque  choft  de  fati~ 
gua  ntpt  urdet  efpritt  naturels  : 
ce*  révérences  de  théâtre,  as 
gestes  outrés  qui  expriment  des 
Ira  ns  port  s lorsqu’il  ne  s'agit  que 
des  ftnttnunt  : ces  louanges 
prodiguée  r , et  s faujfet  protes- 
tations de  fervicts  , ces  affec- 
tations de  vifag  ■ riant  où  'a 
joie  parole  eont  ainte , et  s airs 
Cont  tfaits  de  bonté  Cr  de  cor- 
dialité,Ire, 


O N n’avoit  pas  honte 
de  lès  débauches  fous 
Henri  111.  Louis  Xi  a nui 
à la  droiture  8c  i la  fran- 
chife  naturelle  à la  Nation 
qu'il  gouvernoit  : fans 
François  I » nous  ferions 
devenus  diffimulés.  Il  n’y 
a pas  plus  de  cinquante  ou 
foixante  ans  , que  l'ivro- 
gnerie avoir  un  air  de  qua- 
lité comme  l'ignorance. 
Ne  reprochons-nous  pas 
à certaines  Nations  de  fc 
permettre  des  excès  que 
les  autres  ne  peuvent 
fouifrir? 


J L faut  s armer  contre 
les  vices  f i Is  tu  ruent 
Jeuls  notre  indignation. 
Si  doits  ne  pouvons  les 
détruire , en  les  rendant 
odieux  , du  moins  nous  les 
aÿoibl  irons.  Gardons- 

nous  Jur-tout  d'en  dègui- 
fer  la  diformité , par  égard 
pour  le  nombre  de  ceux 
qui  s'y  livrent  : A force 
de  voir  de  s gens  vicieux  t 
on  fc  familiarife  avec  les 
vices  * comme  on  s'habi- 
tue avec  les  vifages  le  g 
plus,  laids  ? 


PHILO  S 0 P H1  E. 

_I_/Orrque  les  grands  hommes  fe  laifTcnt  abattre 
par  1a  longueur  de  leurs  infortunes , ils  font 
voir  qu  ils  ne  les  foutenoient  que  par  la  force 
ic  leur  ambition , &c. 


PHILOSOPHIE. 


Ou  s fommes  fi  préoccupés  en  noire  faveur  l 
que  fiouvent  ce  que  nous  prenons  pour  des  vertus 
ne  jent  que  des  vices  qui  leur  ressemblent , & 
que  f amour  propre  nous  déguise. 

£ec  ij 
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C I C E R O. 


VIL 


CAR 


CICERO. 


a 'on  choififle  telle  condition  que  l’on 
voudra  , & qu’on  y affemblc  les  biens  & les 
fatisfadions  qui  lemblent  pouvoir  conten- 
terun  homme  ; h celui  qu’on  aura  mis  dans 
cet  état  eft  fans  occupation  , & qu’on  le 
laiffc  faire  réflexion  lur  ce  qu’il  eft , cette 
félicité  languiflante  ne  le  foutiendra  pas. 

V 

SAINT-AUGUSTIN. 


/ Lfaut  gouverner  la  fortune  comme  laftnti, 
en  jouir  quand  elle  tjl  bonne , prendre  patience 
quand  elle  ejl  mauvaife,  & ne  faire  jamais  de 
grands  remedis  fans  un  extrême  btfoin. 

Ccfl  une  cnnuyeye  maladie  que  de  confcryer^ 
fa  famé  par  un  trop  grand  régime.  . 

III. 

SAtfiT-AUGUSTIN.  . 


J 


E m’imagine  avec  plaifir  qu’il  y a 
dans  l’Univers  une  certaine  quantité  de 
bien  & de  mal , qui  rend  en  un  Cens 
toutes  les  conditions  égales.  Si  les  Rois 
ont  plus  d’agrémens  que  leurs  fujets  , 
ils  font  aufliplufrvivement  frappés  des 
difgraces  auxquelles  un  particuliern’cft 
pas  fenfible. 


L 


! A condition  d'autrui  paroit  plut 
agréable  que  la  nôtre , parce quelle  nous 
ejl  moins  connue.  Elle  rejjtmble  à ces 
figures  <f  Optique,  qui  d^  loin  repréfen- 
tent  une  belle  ville  ou  une  belle  maijbn , 
& qui  de  près  ne  font  qu'un  amas  de 
traus grojjters  & confus. 


GROS-TEXTE. 


i x. 


JL/homme  croit  Couvent  Ce  con- 
duire lors  qu’if  eft  conduit  ; & pen- 
dant que  par  Ion  cfprit  il  tend  à un 
but,  fon cœur  l’entraîne  inlènfible- 
ment  à un  autre. 

GROS-ROMAIN. 


L 


GROS-TEXTE. 


L y a des  crimes  qui  deviennent 
innocens  & meme  glorieux  par  leur 
éclat , leur  nombre  & leur  excès.  Il 
arrive  de-la  que  les 


X. 


GROS-ROMAIN. 


1 ' Ous  les  fentimens  ont  cha  • 
cun  un  ton  de  voix,  desgeftes 
& des  mines  qui  leur  font  pro- 
pres : Ce  rapport,  bon  ou  mau- 
vais , agréable  ou  défagréable, 
cil  ce  qui  fait  que  les  perfonnes 
piaffent  ou  déplaifent. 


P 


Resque  tout  le  monde  prend 
plaisir  à s’acquitter  des  petite  sobli- 
gations  ; beaucoup  de  gens  ont  de 
la  reconnaissance  pour  les  médio- 
cres , mais  il  n’y  a quasi  personne 
qui  n’ait  de  L’ingratitude  pour  la 
grandes. 


Digitized  by  Google 


CA* 


CAR 


401 


X I. 

PETIT-PARANGON.  PETIT-PARANGON. 

T ; 'homme  ayant  befoin  J-Ly  a dans  le  cœur  & dans 
de  la  fociété  pour  vivre  f esprit  humain  une  genera- 
commodément  & agréa-  tion  perpétuelle  dé  passions  ; 
blement , il  doit  contribuer  enfortc  que  la  ruine  de  Time 
au  bien  de  cette  fociété  en  ejl presque  toujours  T établisse- 
le  rendant  utile  à ceux  qui  la  ment  à’  une  autre . 
compolènt. 

GROS-PARANGON.  L GROS-PARANGON. 

On  ne  fafcroit  çon-  JT  E defir  de  mériter  les 
ferver  les  fentimens  S j louanges  qu'on  nous 
que  l’on  doit  avoir  pour  donne  fortifie,  notrevertu  : 
fes  amis  fi  on  fe  donne  * SG  celles  que  Ton  donne  à la 
la  liberté  de  parler  fou-  valeur , ôG  à Tcfprit 9 conr 
vent  de  leurs  défauts-  tribuent  à les  augmenter - 

PALESTINE.  XIIL  PALESTINE. 

LiAvanité, lahonte,  L'orgueil  contrepese 
& fur-tout  le  tempe-  toutes  nos  miseres • Car 
rament,  font  en  plu-  ou  il  les  cache*  ou  s'il 
fieurs  la  valeur  des  les  montre  » il  fe  glo~ 
hommes  <3c  la  vertu,  rifle  de  les  connoitre * 
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X I V. 


P ET1T-CAN0  N ROMAIN. 

(^Uelque  bien  que  l’on  nous  dife  de 

» % 

nous , ’ on  ne  nous  apprend  rien  de 
nouveau. 


PETIT-CANON  ITALIQUE. 


La  Sagesse  è?  la  réputation  ne  font  pas 
moins  à la  merci  de  la  Fortune  •que  le  bien . 


X V. 


H 


TR1SMEG1STE  ROMAIN. 

ENpeudetempsnouspaflbns 

de  ia  vie  à la  mort. 

TR1SMECISTE  ITALIQUE. 

L'honneur  acquis  est  caution 
de  celui  qu'on  acquerra. 
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GROS-CANON  ROMAIN. 

Rien  de  durable  dans  ce 
monde. 

GROS-CANON  ITALIQUE. 

Heureux  celui  qui  ne  sy 
attache  pas . 
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CARACTERES  ET  ALPHABETS 

DE  LANGUES  MORTES  ET  VIVANTES  j 


Contenant  ving  t-c  inq  Planches. 


Rédigés  & publiés  par  M.  DESHAUTERAYES. 


O N ofc  fe  flatter  que  le  public  verra  avec  pîaifir,  1 
le  recueil  d'alphabets  anciens  & modernes  que 
nous  lui  préfentons.  Il  n’eft  pas  auffi  ample  ni  auflî 
détaillé  que  nous  Peu  (lions  déliré  ; mais  nous  pou- 
vons au  moins  a tTurer  qu'il  dl  plus  cxaél  que  tout 
ce  quia  paru  jufqu'ici  en  ce  genre.  Nous  avons  eu 
Tattcntion  de  n«  tracer  ces  alphabets  que  d'après  le  s 
meilleure  originaux  que  nous  avons  pu  recouvrer  ; 
& touvent  nous  en  avons  eu  plufieurs  fo.ts  les  yeux 
pour  nous  gutfor  dans  le  choix  que  nous  en  devions 
Faire.  Ceux  que  l'on  trouve  en  allez  grand  nombre 
dans  le  tréfor  des  langues  de  Durer  ÔC  dans  d'autres 
recueils , font  mal  exécutés  Ôc  fans  choix  ; plu- 
sieurs mime  font  entièrement  Fa  ix  ôc  imaginaires. 
Nous  efpcrons  que  l'on  ne  nous  fera  point  un  pareil 
reproche.  Nous  avons  mieux  aimé  nous  contenter 
d'un  petit  nombre  t que  d'en  halarder  un  feul.  La 
plupart  des  alphabets  indfcns  compris  dans  ce  re- 
cueil, ont  été  envoyé;  de  Pondichéri  » il  y a trente 
aiu  au  moins.  On  avoit  tîelTein  aiors , à la  follicira- 
ti  »n  des  millionnaires  franeoîs  , d'en  faire  graver  les 
poinçons  à Paris,  pour  établir plufieurs  imprimeries 
aux  Indes , à l'exemple  des  Danois , qui  y avoicnc 
de’,  iqrs  une  imprimerie  tamoule  ou  malabare.  On 
doit  juger  par-là  de  l’exa&irude  de  ces  alphabets, 

ÔC  du  degré  de  confiance  qu'on  doit  leur  donner. 

Comme  il  doit  régner  de  l'ordre  par-tout,  il  net) 
point  hors  de  propos  de  rendre  compte  ici  de  celui  que 
nous  avons  obfervé  par  rapport  à ces  alphabet».  Nous 
avons  cru  devoir  débuter  par  l'hébreu  ôc  les  autres 
alphabets  qui  en  dérivent , comme  le  famarirain  , 
le  fyriaque  , l'arabe  , l’égyptien  , le  phénicien  , le 
pal  -nyrenien , le  fyro-çaültren , l’éthiopien  ; de-là  nous 
paffbns  aux  anciens  alphabets  grecs  6c  latins  , Ôc  aux 
différent  alphabets  européens  , qui  dérivent  muni- 
feflcmcnr  des  précédent;  viennent  enfuite  les  alpha- 
bets arméniens , géorgiens , ôc  celui  defl'ancien  perfan, 
Qui  paroiflent  n'avoir  aucun  rapport  avec  les  précc- 
dens , ni  pour  la  forme  de*  car?  cl  ères , ni  pour  les  dé- 
nominations. Nous  avons  placé  à !i  fuite  de  ceux-ci , 
le*  alphabets  indiens,  le  grandan  , l’hanferet , le  ben. 
gal  , le  talcnga  , le  taaiotil , le  Harnais  , h hdi , le 
thibëthan , le  tarera  tnouantcheou  ,6c  le  japponnois  ; 
enfin  nous  avons  terminé  notre  recueil  par  les  clefs 
chinoilcs.  Les  Chinois  pourraient  Jifpjter  d'antiquité 
fvcc  l'hébreu  ôc  le  lamantin;  mais  comme  c’ctt 
Aru  b Métiers , l'orne  J,  Farùc  1, 


une  écriture  figurée , ÔC  dans  l’origine , repréfentative 
des  objets  fignifiés  ; qu'elle  n’a  conféouemment  au- 
cune relation  avec  les  cara&ëres  alphabétiques , 
nous  avons  cru  pouvoir  lui  alfigner  ce  rang  , fans 
pour  cela  avoir  aucun  deffein  de  contcfter  fa  haute 
antiquité  dont  je  fuis  tres-perfuadé. 

Planche  J.  Hébreu  & Samaritain. 

Les  Hébreux  ont  vingt-deux  lettres  , leurs  déno- 
minations font  fiznificat.vcs.  A leph  , fignifie  bœuf , 
chef  ; beth  , maifon  ; gkimel , un  chameau  ; daleth  , 
pore  ; vav , un  crochet  ; ;ntn  , trait , glaive , mafiuc  , 
cketk  ,un  mtadrupède  ,un  fac  ; theth  , boue  i iW , la 
main  j capk , la  paume  de  la  main  ; uimed , pointe 
pour  animer  le  boeuf  au  travail  ; wem , tache  ou 
eau  ; noun  , poilfon  , race , lignée  ; famech  , appui  ; 
ain,  l’œil  ; phe9  la  bouche,  le  vifigc;  tfade  , les 
côrc>  ; cr>pk  , finge  ; refeh  , la  tête  ; fehin  , les  dents  ; 
ta v , terme  , borne.  Comme  il  y a déjà  beaucoup  de 
fieclcs  que  la  langue  hébraïque  n’efl  plus  une  langue 
vivante  , on  ne  peur  répondre  que  tous  ces  noms  fig;  i- 
fient  precifement  Ci  qu'on  leur  fait  fignifier  ici  ; mais 
il  y en  a plufieurs  dont  on  eft  attitré,  Ces  dénomina- 
tions , félon  moi , prouvent  deux  choies;  la  pre- 
mière , que  les  caractères  alphabétiques  des  Hé- 
breux avoient  été  empruntés  d;s  lettres  facrées  ou 
hiérogratnmesdes  Egyptiens  ; la  fécondé  , que  ce! 1 let- 
tres hébraïques , telles  que  nous  le*  préfentons  ici  « 
non  p us  que  les  famaritaines  , ne  font  point  de  U 
première  antiquité  , puifqu'elles  devroient  figurer 
les  chofes  qu'elles  figni tient.  Cependant  à mettre  en 
ptralièle  les  lettres  hébraïques  avec  les  famaritii- 
nes , 6c  en  les  examinant  attentivement  d’après  cette 
idée , je  ne  doute  aucunement  qu’on  ne  donne  la 
prééminence  aux  lettre»  fimariraines  ; elles  retien- 
nent plus  de  leur  ancienne  origine,  que  les  lettres 
hébraïques  ; mais  je  fuis  perfuadé  que  les  unes  6c  les 
autres  viennent  conflamment  ces  Egyptiens  , qui 
fans  doute  avoient  forme  leur  Hphabct  de  quelques- 
unes  ds  leur;  lettres  (àcerdocalc»  ou  hiérogratriv.es  ; 
peut-être  même  doit-on  envifager  ce*  dénomina- 
tions alepkf  beth , 6cc.  comme  les  anciens  noms  égyp- 
tiens de  ccs  lettres. 

Les  Hébreux  compte  it  quatorze  points-voyelles > 
dont  cinq  longs,  cinq  brefs,  6c  quatre  rrès-brt  fs. 
Les  cinq  longs  6c  les  cinq  bref,  font  appelés  mêla- 
t C f 
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k tm  ou  les  rois  ; les  cinq  très-brefs  font  les  mi  ni  fi- 
fres. Les  dénominations  ..e  ces  points-voyelles  , qui 
fonc  carnets  , tjere  , c urtk  » cho.ent , patach  , 6'e.  ont 
leurs  lignifications  d*ns  la  langue  hébraïque,  quoi- 
que Cjpelle  fouticnne  le  contraire  , ôc  qu  il  pré- 
tende que  ce  funi  des  mots  etranger»  à ccitc  langue. 
Carnets  lignifie  le  comprfffcur  , parce  qu  il  faut  f.rier 
les  lèvres  pour  le  prononcer  ; pa.ach  > apcrior  9 parut 
qu  i!  ibiige  à ouvrir  les  levres  , <Sc. 

Outre  wS  points-voyelles  que  l'on  voit  dans  la 
PlaiK.ic,  les  Hébreux  en  ont  en  cote  d'autres  , que 
je  n'aarois  poi-it  omis,  fi  cette  Planche  n'eut  point 
e:é  deja  gravée  lurlque  j’ai  eu  la  dirtAion  de  ccs 
alphabets.  Ce>  points  l'ont  le  dagt  feh , qui  fc  met  dans 
le  ventre  de  ia  lettre  , Ôc  îert  a la  doubler  ; le  map- 
ptk  , qui  cfl  un  point  qui  le  met  dans  le  he  final  , ôc 
le  rend  mobile.  Les  heureux  ont  auüâ  un  grand  nom- 
bre d’accens  ; lavoir  : douze  qui  fe  mutent  fous  les 
lettres  , dix- but  qai  l'e  mettent  deifus  , quatre  qui  1e 
mettent  dtiîus  6t  deltous , un  qui  le  met  a côté.  Ces 
acccns  fervent  à avenir  ü’elever  ou  de  bailler  la  voix  : 
il  y a les  acccns  ligu  , grave  x circonflexe  ; d'autres 
ftrver.t  à diliinguef  ies  ditferea»  membres  d'une 
phraîè  ; enfin  f il  en  cfl  aulli  dont  on  ignore  Lutage, 
mais  qu’on  ne  Jai lie  pas  , nonebu-mt  cela  , de  mar- 
quer dans  le  texte  hébreu  de  la  bibie  , avec  la  plus 
levère  exactitude.  Les  doctes  hcbraifans  ont  eu  de 
grands  difputes  entre  eux  fur  l'origine  6c  l’antiquité 
de  ce»  po.urs  fit  de  ces  accens  ; les  uns  , par  un  ex- 
cès de  zAe  , ont  prétendu  foutemr  que  cette  quan- 
lité  prodigeufe  de  points  ot  d'accens  ctou  aufli 
ancienne  que  les  lettres  mêmes  ; leurs  adverfaires  , au 
contraire  , ont  fou  tenu  qu’ils  cioiem  nouveaux  , & 
de  l'invention  des  Marfoicttes,  qui  trouvèrent  le 
moyen  de  fixer  la  leçon  du  texte  lacré,par  Tappo- 
fitttm  de  ces  points- voyelle  s ôc  des  autres  remarques 
marginales.  Mais  il  y a jeciois , un  milieu  à prendre 
entre  deux  fentimens  fi  oppules  ; il  ne  s’agir  que 
de  réduire  cette  ponéiuatiun  hébraïque  à la  fimpii- 
cité  de  la  ponctuation  arabe  , l<  on  verra  que  tout 
le  relie  u’a  éié  imaginé  que  pour  une  plus  grande 
cxa&tude  , à caufe  de  la  profonde  vénération  que 
Ion  a eue  pour  le  texte  hebreu.  Mafdef , chanoine 
d*  Amiens  , s'a vi fa  , en  1 7 1 <s , de  publier  une  gram- 
m rc  hébraïque  , dans  laquelle  rej citant  Ôc  l’ami- 
qaix  des  points , 6c  l’autorité  de  la  ma  (Tore  , il  pré- 
tendit qu'on  devoir  donner  aux  lettres  hébraïques  le 
fon  quelles  ont  dans  l'alphabet;  ainfi  par-tout  où  il 
fc  trotivcroit  un  betkfgnimel , daleth  , &c.  il  fallait 
prononcer  be  , gki  , da f &c.  enloite  que  fuivant  ce 
nouveau  ly  fl  J me  ,au  ihu  de  moficheh  , atnaan  , ma- 
ri : fiche  h fifieîomoh  , i]  faudra  lire , méfie  hi  h , cznouan  , 
me  notifie: hih  , Jilameh  : fyliéme  autfi  ridicule  que  mal 
Conçu  , & qui  ne  tend  pas  moins  qu’à  renverièr  toute 
la  grammaire  hébraïque®  « Quo  nomine  tantum  ad- 
« fteiam  temeritatem  non  inventa  , dit  le  lavant  M. 

« S-halttnz  , kocnonejt  illudcrc  tantum  orbi  erudtto% 
h fied  etiam  infultare.  Publia  uni  fiuamque  in  eo  fa-  | 
M mjm  , parum  curent  necejfie  efl  t qui  talia  Jcribere  , 
41  audent.  Ne  nuniioncm  quidem  jeiijjefn  wnur  va-  J 


« nitatii  f n:Jtmaterfo  coffjijjft,  t»  Pn  r(Tet  Pigno- 
r u.ee  grotCèce  qui  Un  U bâtie  de  tout  ce  ijliomc , eft 
te. le  que  jcn'culk  p»  int  rapporte  nu»:- m. me  eu  paro- 
les Je  M*  Scultenz,  fi  je  n'avais  eu  dciicin  de  tlc'.ourner 
plulîeurs  pcrlonnes,  qui  encore  aujourd’hui  à P ..ris, 
perdent  leurs  temps  à vouloir  apprendre  l'nebrtu  d'a- 
pres ces  principes. 

Planche  II.  Syriaque  & Stranghelo. 

La  langue  fyriaque , appelée  en  divers  temps  , 
langue  cnaldèenne  , ou  babylonienne  , araméenne , 
Jjjyrienne , fut  encore  nommée  hébraïque , non  qu'on 
1-  vonfondtc avec  l’ancien  hebreu, mai»  parce  qu'elle 
etott  devenue  ia  langue  vulgaire  des  Juit-.  , depuis 
leux  retour  de  la  captivité  de  Banylonne  , 6c  qu  ul!e 
1 croit  encore  du  temps  de  Jctus-Chrifi.  li  paroit  conf- 
iant qu  un  partie  des  livres  du  nouveau  Tellement 
ont  etc  écrits  en  fyriaque.  Les  termes  de  boanerges  t 
raca  , mamtnouna , barjona , ctphai  ,6  c.  répandus 
dan»  le  nouve  u i cfhrr.tur , font  tÿ riens  ; ce  qui  doit 
rendre  l'crude  de  cette  langue  recommandable  aux 
Contiens.  Les  dénominations  des  lettres  de  l'alpha- 
bet iy nuque  ne  iont  pxefque  peint  diberentes  des 
hébraïques.  Ces  lettres  krvent  eg-i  tmem  de  chnlies  ; 
les  lettre»  y ou  J , koph , lomadh , mim  , nutiti , Jtmkath9 
ce  s Pht  ijjodc , avec  un  point  délias  , valent  1^0, 

1 U . s-  ,4  ■ , 1 3,7  , o V , t’dcf 

avec  un  trait  femblafole  à notre  accent  grave  au  det- 
l-us  vaut  ioûc  ; le  bel  h , avec  un  pareil  trait , aace  ; 
1-  même  olafi , avec  un  trait  horizontal  mis  de  (Tous  , 
vaut  icjcjo;  le  youJh  , avec  un  pared  trait  delfous  , 
vaut  1 0:000  ; cette  même»  barre  ntilè  tous  un  koph  , 
vaut  un  million  ; une  efpéce  d’accent  circonflexe  mis 
fous  l’o/e/, exprime  dix  millions  ; ious  le  ben  , vingt 
millions  , ÔC  ainfi  des  autres  lettres  de  l'alphabet. 

Aujourd'hui  on  ne  parie  plus  la  langue  tÿriaque  % 
U langue  vulgaire  des  Syriens  6(  des  Maronites  elt 
l'arabe  ; enfonc  que  le  ly  rien  , comme  parmi  nous  le 
latin  , eft  ta  langue  de  l’Kglife  Ôc  de»  livres  faints* 
Lorlque  les  Syriens  veulent  écrire*  en  arabe  lans  être 
entendus  des  Mahométans , fis  fc  fervent  des  carac- 
tères (ÿriens;  6<  comme  les  Arabes  ont  fix  lettre'  de 
p us  que  les  Syriens;  favoir  : les  lettres  thfc  » cka  , 
dhfiai , JaJ , date  gain , il»  y fupplccm  en  ajoutant 
;m  point  aux  lettres  tav , kop  , do! al  h , jjodhe , tteth 
ÔC  ee.  Le  ly riaque  «fl  aufli  la  tangue  lavante  des 
Chrétiens  de  faint  Thomas  , dans  les  Indes.  J’ai  quel- 
ques-uns de  leurs  livres  écrits  dans  un  caractère  qui 
tnnt  beaucoup  du  flrangheio  , entre  aurres  l’évan- 
gile de  faint  Thomas  , dont  on  trouve  une  vcrlîon 
latine  dans  le  recueil  des  faux  évangiles  de  Fabri- 
cius  , 6c  qu’on  a condamné  à Rome  , comme  un  livre 
apocryphe  dont  on  n'avoir  pu  recouvrer  Torig  nal. 
Le  fyriaque  en  cfl  suffi  pur  que  ce  ui  du  nouveau 
Tcflament;  leur  ecrirure  cfl  fort  belle  6(  ronde  ; elle 
a cela  de  particulier  que  le»  lettres  do.ath  , rej'cft  ôc 
\ain  reiremblcnt  ; favoir  : les  deux  premières  au  *tal 
des  Arabes,  6c  le  ;atn  au  vav.  On  remarquera  que 
les  Syriens  appellent  encore  leurs  points- voy» Iles 
ucs  noms  d' Abrokym  t Efchafa9  Qàçin  6c  QurUh , 
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qui  font  autant  Je  noms  propres  ,dont  la  première 
lettre  a le  fan  d'une  Je  te*  voyelles. 

Les  Syriens  Nefforiens  étoicnr  fort  répandus  dan* 
la  T arr'.ne  vers  le  douzième  fièclc  ; ils  y avoient 
établi  1e  rs  misions,  L’an  tSif  , des  maçon?  trou- 
vèrent « i Chine,  clans  un  petit  village  près  de  Sig- 
hanfuu , ctpitjic  de  la  province  de  Chenfi , une 
gnnde  pierre  Je  marbre  , contenant  une  interiptiun 
en  très  henux  car  a clercs  chinois,  qui  prouve  que 
les  Syriens  entrèrent  à la  Chine  dès  le  nxièrae  fiècîe 
fous  le  régné  de  l'Empereur  Tairçon  , fit  que  de 
puis  cette  époque  jufqu’cn  l'anncc  73i  , qui  ell  la 
date  de  1 création  de  ce  monument , la  religion  chré- 
tienne y avoit  fait  de  rapides  progrès  fous  la  ptotec- 
tion  des  Empereur».  Ce  monument  qui  clt  peut- 
être  le  plus  beau  qu’on  puiife  voir  en  ce  genre  , 
contient  en  marge  , fit  en  cariftère  Üra.ighelci  , les 
fgnatures  d’environ  foixante-fepr  prêtres  fyriens  , 
B<  celle  d’un  certain  Adam  à qui  l’on  donne  le  titre, 
de  prêtre  , chorévèque  & papufi  du  Tfincftan  , c’eft 
à-dire  du  royaume  de  li  Chine  , appelé  Tjîn  par 
les  Orientaux. 

Je  ne  fais  où  Duret  a trouvé  ce  vers  latin  , 

E ctrlo  ad  fiomackum  relcgit  Ckaldiea  Uniras. 
qui  prouveroit  qu’autrefois  les  Syriens  écrivoieot  de 
haut  en  bas  , à h manière  des  Chinois  &c  des  Tartares 
JMoaantcheoux. 

P z juches  III  fie  TV,  Arabe. 

Les  Ar  mes  écrivent  de  droite  à gauche  ; (leur 
alphabet  ell  cocnpofe  de  vingt-huit  lettres  , c’cft  à- 
diri  , qu’ils  ont  dx  lettres  de  plus  que  les  Hébreux  fit 
le»  Syriens.  Le  lam-alif,  qui  forme  1a  vingt-neuvicm.c 
lettre  Je  cet  alphabet , n’eft  qu’une  lettre  double , 
compotee  du  lam  fie  de  Y ait  f.  Cet  alphabet , tel 
qu’on  le  donne  ici  , a été  mis  dans  cet  ordre  par  les 
nouveaux  grammairien»  , qui  en  cela  , n’ont  eu  en 
vue  que  de  réunir  des  lettres  de  meme  figure.  En 
effet , plufieurs  de  ces  lettres  ne  font  connoiffables 
ue  par  les  points  difiinélifs  qui  s'appofent  delTus  fit 
effous.  L’ordre  naturel  de  l’alphabet  arabe  ne  doit 
point  différer  de  celui  des  Hébreux  , fie  la  preuve  en 
eft  claire  , en  ce  que  la  valeur  numérale  aes  lettres 
arabes  corrcfpond  i celle  des  Hébreux.  Les  fix  let- 
tres que  les  Arabes  ont  ajoutées  à cet  ancien  alpha- 
bet , font  tkfc  , ch a , dh\al , d.id , da  fit  ghain.  Elles 
doivent  être  plicées  à U fin  de  cet  alphabet  dans  te 
même  ordre  que  je  viens  de  les  nommer  , fit  elles  va- 
lent ; lavoir  ; tkfc  , 500  ; ch a , 600  ; dh\al , 700  } 
did , 80  j ; da  , 9 ^ ; ghain  , 1000.  Ces  fix  lettres  ne 
différent  que  p*r  leurs  points  des  lettres  te  , ha , 
dal , fiid  , ta  fie  atn . Si  nous  étions  aujoutd’hui  bien 
au  fut  de  l’ancienne  piononciatiun  de  l'Hebrcu  , fans 
doute  que  nous  pourrions  expliquer  la  raifon  qui  a 
p *rte  les  Arabes  à admettre  ces  fix  lettres  d’jug- 
mcniation  ; car  »l  y a lieu  de  préfumer  que  les  Hé- 
breux prononçoient  le  tav  tantôt  comme  un  t , fit 
tantôt  co.m  ne  iht  ; qu’il»  aiptroiem  quelquefois  la 
lettre  he  , fit  la  prononçoient  duos  certains  mots 
Comme  le  chu  des  Arabes  , <Sv,  pur  U même  railbn 
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qu'un  point  mis  a droite  où  à gauche  fur  la  lettre 
V , en  fait  un  fehin  ou  un  fin.  Quoique  les  Hébreux 
n’aient  pas  mis  la  n.êmc  difijrélïon  fur  les  autre* 
lettres  que  je  viens  de  nommer,  cela  n’impéthe 
point  qu’elle  ne  pût  fubfiftcr  dans  l’ufage  , fi<  cor.fé- 
quemmenr  que  cela  ait  donné  lieu  aux  Arabes  de  la 
luire  dans  leur  alphabet.  On  peur  croire  encore  crue 
l étendue  des  pays  où  on  parle  arabe  , fi»’  les  diffé- 
rens  diuleéles  de  Cette  langue , on  donne  lieu  à ces 
lettres  d’augmentation,  Quant  à la  prononciation  , 
on  obfcrvcra  que  les  lettres  ain  6<  gain  fe  tirent  du 
fond  du  goficr  \ il  efl  rare  de  ne  point  reconnoirre 
un  arabe  à la  pronociation  de  cette  lettre. 

Le»  notes  ortographiques , qui  font  hatn\o , irejla 
ou  auajla  , madda , gie\ma  ,6 c tafchdid  ,fervenï  : la- 
voir : le  kant\a  à marquer  le  mouvement  de  Y al  if  % 
i jtfqu’il  eft  jppofé  dclfous  ou  deffus  cette  lettre  , ou 
à en  tenir  lieu  lorfqu'il  eff  écrit  ou  ièul , ou  fur  les 
lettres  vav  & yc  ; fon  ufage  eft  encore  de  doubler 
ces  voyelles.  Le  ouajla  fc  met  fur  Y al  if  initial  , &c 
defigne  qu’il  doit  perdre  Ci  prononciation  pour  pren- 
dre le  fon  de  la  dernière  voyeie  du  mot  precedent. 
Le  madda  fe  met  également  fur  Yatif,  fit  le  rend  long  ; 
il  fertaudî  d'abréviation  aux  mots.  L tgtc\ma  mar- 
que que  la  confonnefur  laquelle  on  le  mer , efiquiel- 
cente  , ou  deftituée  de  toute  voyelle.  Enfin  , le  taf 
ckdid  double  la  lettre  fur  laquelle  on  le  met. 

Les  tan  au  in  ou  nunnations , oun  , an  , in  , fervent 
à deligr.cr;  (avoir  : oun , le  nominatif  ; ant  l'acculatif  ; 
fis  in  , le  génitif,  le  datif  fit  l’abl'tif. 

Les  plus  anciens  caraéteres  arabes  font  ceux  qu'on 
appelle  coufitcs  , ainfi  nommés  de  la  ville  de  Coufah  , 
barie  fiir  l’Euphrate.  Les  caractères  modernes  (ont 
de  l’invention  du  vifir  Moclah , qui  fieuriffoit  l’an 
933  de  l’ère  chrétienre  , fous  les  règnes  des  califes 
Moétèder  , Cïhcr-Biilab  fit  Radhi-BilLh.  Les  intri- 
gues de  ce  vifir  lui  coûtèrent,  à trois  reprife*  dif- 
ferentes , la  main  droite  ,1a  main  gaucht  , fit  enfin  la 
langue , ce  qui  le  conduifit  à traîner  une  vie  mifë- 
rable  fit  langui  (Ta  me  qu’il  finit  l’an  949.  On  rap- 
porte que,  lorfqu’il  fut  condamné  a perdre  la  main 
droite  , il  fe  plaignit  de  ce  qu’on  le  traitoit  en  vo- 
leur , fit  de  ce  qu'on  lui  faifoit  perdre  une  main  qui 
avoit  copié  trois  fois  l’alcoran , dont  les  exemplaires 
dévoient  être  pour  la  poftérité  le  modèle  de  l’écri- 
ture la  plus  parfaite.  En  effet  , ces  trois  exemplaires 
n’ont  jamais  ceffé  d’etre  admires  pour  l’élégance  de 
leurs  Cara étires»  nonobllant  qu’f-.bn-B :uvab  les  ait 
encore  furpsffés  au  jugement  des  Arabes.  D’autres 
attribuent  l’invention  de  ces  beaux  caractère*  à Ab- 
dallah-al-Haffan  , frère  d’Ebn  Moclah.  11  iubf  fie  en- 
core des  monumens  coufitcs , qui  font  de  toute 
beauté  , mais  affcz  difficiles  à lire  à caufe  des  otne- 
mens  étrangers  dont  ils  font  fuebarges. 

Turc . 

Les  Turcs  ont  cinq  lettres  de  plus  que  les  Arabes, 
qu’il»  ont  empruntées  des  Pcrfins.  La  prononciation 
turque  tient  un  milieu  entre  la  prononciation  peiianc 
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U U prononciation  arabe  ; elle  ti’cft  pa<  fi  rude  que 
ccllc-ci , mais  plus  male  que  l’autre  , excepte  Cepcn- 
dam  à Conftjntinople , uu  on  prononce  aujuuiù  hui 
le  turc  auiti  doucement  que  le  perfan. 

Les  Turcs  ont  iept  forces  d'ecr. cures  ; favoir  : le 
nefqhi , dont  ils  fe  lcrvent  pour  écrire  l’alcoran  , 6c 
la  pluptri  des  livres  d'nilloirc.  Le  ditvani , dont  ils 
fe  fervent  pour  les  afiaires  6C  dans  le  barreau  ; les 
de  cette  écriture  montent  de  la  droite  à la 
gauche  , mais  plus  flnfiblunent  vers  la  lin.  Le  taalik , 
qui  di  itère  peu  du  nefqhi  , 6c  dont  les  juges  6i  les 
pœtes  fe  fervent  ; on  s en  lcrt  m.rne  en  Arabie 
pour  cuire  l'arabe.  Le  kirma  , qut  relîemble  auiti  au 
laali*  , 6c  dont  on  le  tert  pour  tenir  les  rcgiÜres.  Le 
fulus  ou  fchulji  , qui  fert  d-ns  les  titres  ucs  livres  6c 
de*  patentes  impériales.  Enfin , t oiakouii  6c  le  rej fiant , 
qut  fn  »t  ainh  appelés  du  nom  de  leurs  auteurs , 
mais  donc  on  fc  fert  rarement.  Ils  ont  encore  plu- 
fteurs  autres  fortes  d'écritures , qu’il  cil  alfe*  inutile 
de  détailler  ici  , des  que  l*otj  n’en  prélcnte  point  de 
mo  icles  fous  les  y<ux.  Il  y a environ  trente  ans 
qu  ibrahim  Eficodi  a fait  elever  la  première  impri- 
merie turque  à Conftaniinople  » qui  nous  a enrichi 
d’une  bonne  h illoi  re  Otromune  en  tuic  , d une  gram- 
maire turque  expliquée  en  firançois,  6t  de  plufieurs 
autres  ouvrages  utiles  6c  curieux,  le  dis  imprimerie 
turque  ; car  aous  avons  plufieurs  livres  hébreux  que 
les  Juif»  on  fait  i mprimer  dans  cette  ville  , antérieu- 
rement à cette  époque. 

Pcrfjn . 

Les  Perfans  ont  emprunté  leur  alphabet  des  Ara- 
bes ; ils  y ont  ajoute  cinq  tertres  , dont  on  peut  voir 
la  figure  6c  la  valeur  dans  la  planche  IV . Les  anciens 
Perûns  avoier.t  plufieurs  langues  6c  diole&cs  ditfe- 
rens  ; (avoir  : le  patfi , le  dtri , le  pahlevi,  le fogdi , 
le  \abuli , Vheravi  , le  khoiqi  ; le  tartare , le  fouriant 
6c  le  carchuouoni,  le  parji  ou  farjt  étoit  a in  fi  appelé 
de  la  province  de  Perfe  ou  on  le  parloir.  Elle  etqit  la 
langue  des  favans  , 6c  des  maubed  ou  prêtres.  Le 
deri  droit  la  langue  de  la  cour  , qui  croit  en  ufage  à 
M’idatn  , 6c  dans  les  provinces  de  K horalfan  6 1 de 
Balk.  Le  pahlevi  étoit  ainfi  appelé  de  Pehla  , terme 
qui  dcftgnoit  les  cinq  villes  capitales , Ifpahan , Rci , 
Hamadan,  N eu vend  & Aderbigiane  , où  on  le  par- 
loit.  Le  fogdi étoit  ainfi  appelé  de  la  province  de  Sog- 
diar.e , au  milieu  de  laquelle  cil  ftcuée  Samarcande. 
Le  \abuh  étoit  ainfi  appelé  du  Zablcdan  , province 
limitrophe  de  l lndoftan  , &C  ou  font  firuccs  les  villes 
de  Gaznah,  Bamian  , Meimend  , Firouzcoueh,  Ca- 
boul , 6<c.  Vheravi  fc  parloir  à Hcrah  , dans  le  Kho- 
rnlfan.  Le  khou\i%  ainh  nomme  de  la  province  de 
Khoufifl  n , fituée  entre  la  province  de  Fars  6c  Baf- 
fora  , etoit  parle  par  les  rois  &C  les  grands  , 6t  il  leur 
étoit  particulier.  Enfin  , le  tartare  Ôc  le  fouriani  ou 
Jyrttn  , etoient  aufli  en  ufage  en  Pcrfc  t ainfi  que  le 
earckouni  , qui  croit  un  langage  compofc  de  fyriaque 
fcc  rie  pc.  fan  , 6c  que  l’on  employait  daus  les  lettres 
suÆves. 


CAR 

P t A x c n t V . Egyptien , Phénicien. 

Nous  devons  à la  làgacité  6c  aux  recherches  de 
M.  l’abbé  Jiarthelcmt  , la  découverte  rtc  l’alphabet 
égyptien  , ainfi  que  des  alphabets  phenuien  fcv  pai- 
m)tcoien.  L'aitcnuon  qu’il  a tue  de*  1c  procurer  des 
copie*  exades  , 6c  meme  des  empreintes  des  monu- 
ment , lui  ontappiani  les  ciiflkt  tes  lans  nombre  que 
divers  lavans  ont  éprouvées  a la  Lcturc  des  pre- 
mières copies  dcfcaueu'cs  que  l'on  avoit  fait  gra- 
ver. Les  pvines  que  M.  F Abbé  Barthelemi  s’eft  don- 
nées , ont  ete  couronnées  par  la  reutVite  , 6c  ont 
enrichi  le  public.  Il  y a lieu  d'dpcrcr  que  d autres 
inlcriptions  qui  pourront  le  trouver  par  U lutte  , 
donneront  à ion  travail  toute  la  pcrfcâion  que  l’on 
peut  defirer. 

Sous  le  n°.t  eft  l'alphabet  égyptien  d'apres  i’inP- 
cription  de  Carpentras  ; on  le  nomme  egypuen , parce 
que  l’inlcriptioa  d’apres  laquelle  il  cil  lire  , fe  trouve 
au  delTous  d’un  monument  qui  eft  tics-ccrtaint ment 
égyptien.  Cependant  comr..e  la  religion  égyptienne 
etoit  reyue  dans  la  Fhémcic  , il  fcpeui  que  ce  monu- 
ment ioit  des  Phéniciens  , 6t  il  y a meme  beaucoup 
d'apparence  , puiique  les  caractères  alphabétiques 
des  Egyptiens , qu  on  trouve  fur  divers  monuniens , 

qu'ou  n’a  pu  dechitfrer  encore  , nt  teilemoîent  a 
aucun  des  caractères  que  nous  connoillons. 

N“.  i Alphabet  phénicien  d’apres  des  tnfcrip* 
tions  confeivccs  à Malte  depuis  long-temps,  6t  d’a- 
pres  des  médailles  de  Syrie. 

N°.  j Autre  alphabet  phénicien  d’apres  des  mé- 
dailles de  Sicile, 

N-.  4.  Troifiéme  alphabet  phénicien  d’après  les 
inferiptions  confcrvées  en  Chypre  , 6c  rapportées 
par  Pococke. 

N°.  5.  Quatrième  alphabet  phénicien  d’après  une 
infer ipti on  decouverte  tout  retemment  à MuiiUc. 

Palmyrénlen . 

N°.  «Ç.  Palmyre , ainfi  nemmee  à caufe  de  la  quan- 
tité de  palmiers  qui  étoient  dans  les  environs  , clt  la 
même  ville  que  l’ccriture  faintc  nomme  Tadmor , 6c 
dont  elle  attribue  la  fondation  à Silomon.  Cette 
ville  croit  fitucc  à i'cmrcc  du  de  fert , fur  les  confins 
de  la  Syrie.  Elle  devint  célèbre  fous  les  règnes  d’O- 
denat  Ôc  de  Zénobie,  qui  étend  t l’es  conquêre*  de- 
puis les  bords  du  Tigre  jufqu'i  l’Hellcfpont , îx  prit 
le  nom  de  reine  d'Oricnt,  torfqu’elle  lè  fut  allüjctti 
l’Egypte  par  Zalba , l’un  de  tes  généraux.  Cette 
reine  fut  depuis  vaincue  par  Aurclien  , chargée  de 
chaînes  d’or , 6c  conduite  a Rome  , ou  elle  mena  une 
vie  privée  prés  de  Tibur  , & dans  une  maifon  dont 
on  voit  encore  les  ruines.  La  ville  de  Palmyre  , ca- 
pitale des  étais  de  cette  reine  , étoit  dans  le  voi fi- 
nage de  l’Euphrate , 6c  limitrophe  de  l’Empire  des 
Perfcs  i l’orient , 6c  de  celui  des  Romains  à l’occi- 
dent. Cette  fituation  étoit  extrêmement  avanrageufe 
pour  le  commerce  . En  etfèt,  Palmyre  devint  tres- 
upulente  en  difiribuant  dans  ces  deux  grands  em- 
p.rcs  les  marchandifes  quelle  tiroir  de  la  Perfe  6c 


Digitized  by  Google 


CAR 


CAR 


des  Tndcs  , pir  le  moyen  des  caravanes.  Flic  fut 
aulfi  cciebre  ptr  (on  négoce,  que  hwne  t vi.ie  t'e 
FAmhétnifie , fituee  pus  de  l'Euphrate,  au  nord  tic 
l.i  Mcioputamie  i que  taiulcunadc  ou  Prv.zor.tta  • 
port  tic  la  Colchiüc  , dans  lequel , au  rappou  ue  Finie 
fcc  de  Strubon  , on  voyoit  aborder  oes  ncguuarv»  de 
§oo  tangues  différentes;  enfin  , que  lyr  U Alexan- 
drie. Lv»  ruines  de  Palmyre  , delfinees  par  quelques 
voyageurs  anglois  f prouvent  l'on  antienne  fpl co- 
deur : elles  eurent  de  fupcrbts  colonnades,  d une 
magnificence  fcc  c’une  richelle  qui  pâli-  tout  ce 
qu’on  peut  voir  en  ce  genre.  Les  infer;  pt  ions  pal- 
myrenicnnes  ont  refie  long-temps  fans  pouvoir  cire 
dechi tirées  : autG  les  premières  copies  etoient-cllcs 
fort  delècf  ueuies  ; cutané  que  piuiieurs  tavans  an- 
giois  , tels  qu’Edouard  Bernard , Snmh , Robert 
Huntington  , Halifax  , ont  tenté  vainement  d'en 
donner  des  explications.  Rhcnfcrd  crut  cire  plus 
heureux  que  les  Anglois  , &t  il  hafarda  un  alpha  oct  ; 
mais  ta  gloire  de  cette  decouverte  etoit  re  ervee  à 
M.  l'Abbe  itarihelemi  ; il  trouva  le  moyen  de  lire 
fcc  d interpréter  les  inlcriptions  palmy  rcnicnnes  , 
copiées  fidèlement  par  MM.  d'Awkins  fcc  Robert 
Wood  , fcc  il  fixa  l'alphabet  de  ccttc  langue;  c'cft 
le  meme  que  nous  donnons  dans  cette  p. anche.  Les 
élc.nens  de  cet  alphabet,  qui  riennent  de  l'hebrau, 
s'écrivent  de  même  de  droite  à gauche. 

rû-Giililccn. 

K*.  7.  Ce  que  nous  appelons  fyro-galiUcn  , efi  , i 
proprement  parier , l'ancien  cbataeen  , familier  aux 
prétendus  chrétiens  orientaux  , qui  prennent  le  titre 
de  Mcndai  lahia%  ou  dtfciples  de  faim  Jean-tiaptijic  ; 
ils  etoicm  plus  connus  anciennement  fous  les  noms 
de  Charamcns  fcc  de  S abis.  Ils  habitent  en  grand  nom- 
bre dans  la  ville  de  Biilora  fcc  dan»  les  environs.  Ces 
chrétiens  prétendent  avoir  conlèrvé  parmi  eux  les 
livres  qu’ils  attribuent  tauficroent  à Adam  , fcc  qui 
font  écrits  dans  les  caraéferes  que  l’on  voit  fous  ce  n°. 
La  bibliothèque  royale  poîfcde  plufieu'rs  manuf- 
Crits  fabiens , qui  contiennent  des  elpcces  de  fer- 
mons fcc  de  litanies  que  feu  M.  l'Abbe  Fourmont  , 
de  l accadcmie  des  oelles-lettrcs  , fcc  profeffeur  de 
lyrtaque  au  collège  royal , a traduits  en  partie.  Le  fa- 
bi.neft , à proprement  parler,  du  lyriaque  , mais  mé- 
lange de  mats  empruntes  du  perfan  & de  l'an-icnnc 
langue  chaldaïquc.  La  religion  de  ces  peuples  me 
fenv.lc  encore  plus  mélangée  que  leur  tangue;  elle 
tient  de  l’idolâtrie  indienne,  du  judailme  fcc  du  ma- 
hometikne , car  itan’orude  chrétien  que  le  nom  &C  un 
certain  baptême  qu'on  leur  confère  lorfqu'ils  naîf- 
fent  , baptême  qu’on  renouvelle  enfuite  tous  les  ans 
à trois  grandes  fêtes  différentes , fcc  même  lorfqu’ils 
fe  mûrit nr.  Us  observent  outre  cela  une  forte  cl’a- 
blution  t»ir  fcc  majin  , à la  façon  des  Mahométans. 
Ils  font  un  facrifice  avec  de  la  fleur  de  farine , du 
vin  de  palfc  6e  de  l’huile  , dont  le  fchcîc  ou  lacrifi- 
carcur  lait  un  girau  , qu’il  difiribue  aux  affiltans 
apres  en  avoir  mjngc  un  peu.  Leur  fécond  tacnfice 
efi  celui  de  la  poule , que  l’on  lave  dans  de  l'eau 
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claire , fcc  à laquelle  le  fche'a  coupe  !?  cou , étant 
-ouine  du  cote  de  l'orient  , en  promu  ont  ces  pa- 
in es  : .'lu  nom  de  dieu  , cette  c>.air  fou  pure  à tuuâ 
ciu  c jut  la  mangeront.  Leur  tioificme  uvritt^e  eft  ce- 
lui du  mouton  , qui  fc  fait  avec  les  m -ir.es  céré- 
monies. 

Ces  ùbis  ont  tffuyé  plnficurs  p-rfccuticns  ; ils 
comptent  Mahomet , thr.ur  ce  T-mcrhn  eu  ron.ire 
de  leurs  per'ec^teurs  ; il»  les  acculent  d'avoir  bi«ié 
leurs  iivics  fcc  abbittu  leurs  temples.  Ils  furent  encore 
per' c eûtes  par  le  Calife  Aim-mun , qui  turptis  de  l'ha- 
bille aient  étroit  fcc  de  ta  longue  chevelure  de  p'u- 
fi-urs  d’entre  eux  qui  1 étaient  venus  ulucr  , itur 
demanda  s’ils  ctoicnt  allie»  ou  tributaires , iis  repon- 
dirent : Nous  fommes  Harranicns.  F,tes-vou$  chré- 
tiens, juifs  ou  mages,  leur  demanda  encore  le 
calife  1 ce  qu  iis  nicient.  Avez- vous  des  écritures  fcc 
un  prophète,  répliqua  le  calife?  Us  tergiversèrent 
dans  te  qu'ils  avoient  à répondre  à cette  demande  , 
ôc  ne  lurent  que  cire.  Voua  êtes  donc  , reprit  le 
calife,  des  fadduceens,  ds.s  adorateurs  d’idoles , ÔC 
des  compagnons  du  puits  qui  fut  comblé  de  pierres 
laus  le  règne  d'Ai-Rafchid.  Si  cela  cfi  ainfi  , ajouta 
le  calife  , nonobfiant  que  vous  promettiez  de  payer 
le  tribut  , il  faut  que  vous  choifiiltaz  de  Jeux  choies 
l’uue  , ou  de  lùivic  le  mufuimaniime  , ou  l'une  des 
religions  dont  il  cfi  parle  dans  l alcoran;  fur.s  cela  , 
je  vous  exterminera  tous.  Le  calife  voulut  bien  dif- 
férer fa  dccifion  juiqu’â  ce  qu’il  idt  revenu  du 
pays  de  Roum  , pour  lequel  il  partoit  alors.  Fendant 
cet  intervalle , nombre  de  ces  Harrar.iens  coupèrent 
leurs  longs  cheveux,  prirent  d'autres  habits,  fcc  (e 
fir  ent  ou  chrétiens,  ou  mulutm:ns.  Ceux  qui  refié* 
rent  attachés  à ta  religion  de  leurs  peres , rcfolurent 
de  fe  dire  de  ta  religion  de*  Sabiens  , dont  il  efi  parlé 
dans  lalcoran.  Le  calife  mourut  dans  cette  expédi- 
tion ; fcc  cela  n’a  point  empêché  que  depuis  et  temps- 
là  ils  n'aient  été  connus  lous  le  nom  de  Sabiens. 
lien  Si-hohnach  les  appelle  Chaldéens  ou  Syriens. 
Pour  moi , je  fuis  porte  à croire  que  leur  religion 
cfi  celle  des  anciens  Egyptiens  , des  Phéniciens  fcc 
des  Chaldéens,  à laquelle  ils  auront  ajouté  quelques 
cérémonies  extérieures  pour  en  impofer  aux  chré- 
tiens fcc  aux  mahométans  , avec  Icfqucls  ils  (ont  obli- 
gés de  vivre. 

Ils  clfuyerent  encore  une  violente  perfécution  de 
la  part  des  Portugais , qui  maîtres  d’Ormous  , 6c  amis 
du  paiba  de  ltaiiora  , obtinrent  de  ce  gouverneur 
qu’on  fbrccroit  les  Sabis  d’aller  à i'églife  nortugdÜc  , 
bâtie  à Bafiora  , (ou>  peine  dtamende  pecuninre  fcc 
de  punition  corputellc  ; nerfecution  qui  ne  finit  que 
lotique  les  Poitügais  perdirent  Orinous. 

P lisent  VJ.  Alphabet  Ethiopien  & Abyjfîn. 

La  tangue  éthiopienne  a eu  le  même  fort  que  ta 
langue  latine,  t'eP-à-dire , qu’elle  eft  devenue  une 
langue  morte  qui  ne  s’acquiert  plus  que  par  l’étude  , 
fcc  qui  cfi  confatree  par  les  livres  de  ta  religion;  aufli 
ces  peuples  l'appelkm-ita  lefan  ghja{  , tangue  d’é- 
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tu3e  ; lefan  mat\hjph  , langue  des  livres.  La  langue 
amharique  tju  abytlînc  a pris  la  place  ; elle  cil  i..fi 
nommes  de  U province  d’Amhar , iu  principale  du 
yoV  urae  d’A j)  lîînic  ; c'eii  pourquoi  on  lu  app^ t 
lefan  ne*hut , U langue  royale  : « c n'eft  p<iS  qu  . 
n\  air  pluficurs  autres  langues  differentes  U quan- 
tité de  diilcftes  qui  J*c  p-rlsnt  dan»  les  diÜcr.n> 
pays  fournis  à l’Ethiopie  ; mais  U langue  amharique 
IbuL*  eff  entendue  par-tout , p:rce  quelle  cil  la  lan- 
gue de  1a  Cour.  Elle  ne  l’cft  devenue  que  cep  un, 
Pextin&ion  des  rois  d’Ethiopie  de  lu  famille  des  Za- 
»ce  , qui  tenoient  leur  liège  à Axuma  ; car  , comme 
fa  nouvelle  famille  qui  les  remplaça  fur  le  trône  p-r- 
loir  lu  langue  amharique  , tout  le  monde  fc  lit  un  de- 
voir de  parler  cette  langue. 

Au  jugement  de  Ludoll , cette  langue  abyffine  efl 
très-difficile  ; &.  il  COnlèrüe  à ceux  qui  voueront 
l’apprendre  , de  commencer  par  s’adomer  à l'étude 
de  lu  langue  éthiopienne  , qui  tff  à l’egard  de  1. 
langue  abylïine,  comme  le  lutin  à l’égard  du  Fran- 
çois 6c  de  refpugnol. 

Quant  à la  langue  éthiopienne  , elle  c-érive  mar.i- 
feffetnent  de  la  lingue  ara'.'c  dont  elle  r.e  femblc  être 
qu’un  didcAc,  non- feulement  par  rapport  â l'nlcn- 
tité  d'un  très-grand  nombre  de  ra.iicalcs,  mais  encore 
par  rapport  à la  grammaire  qui  ell  prelque  la  meme. 
Cette  langue  éthiopienne  n’admet  que  vingt-lix  Et- 
ires ; les  Abylïins  en  ont  ajoute  fept  que  nous  avons 
diftinguees  dans  la  planche. 

On  rcituiqucra  que  les  chiffres  éthiopiens  qu’on 
a eu  l'attention  de  marquer  dans  cette  planche  , 
font , à proprement  parler  , les  caraéleres  grecs  que 
les  Ethiopiens  auront  probablement  empruntés  des 
Cophrcs  leurs  voifins. 

Le<  llpt  lettres  que  les  abylïins  ont  ajoutées  à 
l’alphabet  éthiopien  , prouvent  encore  l'étroite  ana- 
logie de  la  langue  abytlîne  avec  celle  des  Arabe* , 
qui  comme  on  l'a  remarqué  ci-deffus , ont  ajouté 
également  un  pareil  nombre  de  lettres  à leur  ancien, 
alphabet. 

Les  Ethiopiens  font  connus  dans  l’écriture  fainte 
fous  le  nom  de  Chi  fîtes , paice  qu'ils  tiroient  leur 
ors  gine  de  Chus  , frere  de  Me  r;.jm  , 6c  fils  de  Cham. 
Ces  peuples  avoient , des  les  premiers  remp*  de  leur 
monarchie  , des  lettres  ûcrccs  ou  hiéroglipncs  , dont 
le*  prêtres  fculs  podedoient  la  lefturt , & des  let- 
tres vulgaires  communes  à tous  le*  Ethiopiens.  Pio- 
dore  de  Sicile  même  prétend  dans  un  endroit  de  Ion 
biftoirc  , que  les  Egyptiens  avaient  reçu  de»  Ethio- 
piens ces  lettre*  facrecs  ; prétention  que  feu  M .l’Abbé 
Fourmonta  voulu  appuyer  par  une  dillcrtution  im- 
prime-- dans  le  cinquième  volume  des  mémoires  de 
i'uCtdémie  des  belles  lettres;  mais  je  r.c  vois  pas 
qu’il  y détruits?  les  témoignage»  de  Sanchonia- 
tLon  , de  C;c?ron  , d*  Anticli  les  cité  dans  Pline, 
éc  Platon  , d Eu'cbe  de  CcCrve  , de  Lucain  , en- 
fin de  Diodore  même , qui  font  honneur  de  ccttc 
invention  au  fondateur  de  la  monarchie  égyptienne, 
qu'ils  nomment  Mené*  , Mercure  , Tnot  Ufi- 
ti>  , 


V usent  Vil. Alphabet  Cfhpteiu  Egyptien  , & 
Crée. 

On  a joint  dans  une  même  planche  les  .^.phabers 
ophtc  & grec  , à cauie  d ’ luilon  rui  fub- 
ffv  entre  l’un  6<  l'-utre  1 effet  , à l'exception 

de  lepr  lettres  qcc  le-,  CopJ.'c  o.  t .j  met*  .ic  p.us 

- Iciy  JÎph-ibet , il  cfi  s.IrL.e  : c toutes  les  âLtrcs 
. 'tte*  u«phte>  ne  lot  t point  :Heten.e$  tics  m.  jul- 
-uks  grecque*  ; n'.„n  c ligt  rc  , it  : rr c cnomination , 
niv-r.-e  vaLur  : Ces  lettre*  g.rc.qn  fti.t-.i  mtrodi  ites 
en  Egypte,  fou»  le  legne  c.e*  .UcCtfleurs  d’Alex-n- 
Ite  t.ar.s  et  royaume.  La  lai  gu  c.  ; hic  , qui  ne  fub- 
fiflc  plus  que  c ns  les  livres  tics  chrétiens  d'Egypte  , 
:it  un  met  mge  de  grec  b de  l’ancienne  langue  c^yp- 
c enne:  peut- erre  autfi  s'y  trouve-t-il  beaucoup 
fie.  termes  empruntés  des  anciennes  langues  ptrfanes 
U «rhiopicnncs  , c^r  on  fait  que  l’Egypte  fut  foq- 
mife  tour  à tour  aux  Etrlàns  U sux  Ethiopiens:  mais 

0 qui  rend  la  Ln-ue  cophte  d'aujourd’hui  particu- 

1 ère  & originale  , c’eff  que  la  grammaire  ell  difie- 
rentc  de  U grecq  e éc  des  langues  orientales:  non- 
opff  n:  eda  , )e  uns  f *>rt  éloigne  d’en  cor  clore  , com- 
me l a fdit  M.  l’abbé  Rensudot  (fur l'origine  des 
Idtres  grec  que  t . AU  moires  de  l'accad.  des  belles-  let* 
très  » tom . 7/,  pag.  i/4»)  que  l’ancienne  langue 

- gy  p-ienne  n'-voit  aucun  rapport  avec  ! hébreu  &c  le 
phénicien  ; U |e  fuis  très-perfuade  qu’on  nt  doit 
pas  en  juger  par  L langue  cophte  d'auiourdhui  , qui 
ell  bien  differente  de  cette  ancienne  langue  égyp- 
tit*  ne.  Sans  alléguer  d’autres  preuves  àect  ey..r  J , 
je  ferai  feulement  obicnrer  que  Mefraim  é<  Canaan 
étoicru  fi  ères  , qu’ils  parloient  la  même  largue  , 6c 
que  leurs  partages  fe  touchoient.  Or , comment 
penfer  apres  cela  que  le  phénicien  fie  l’égyptien 
dilEroiem  eflenticllem.nt  l’un  de  l’autre?  La  pro- 
pofition  ne  pareil  pas  recevable. 

Cadmus,  prince  phénicien  , qui  conduifit  une  co- 
lonie dans  la  Grèce  , communiqua  aux  Grecs  i’ah- 
phabet  phénicien  ; mais  les  Phéniciens  eux-mémes 
tenoient  cet  alphabet  des  Egyptiens  ; & pur  une 
fuite  des  révolutions  qui  changèrent  la  face  de 
l'Egypte,  les  Ptolémées  montant  fur  le  trône 
d’Egypte  , imrodmfirent  l’ufice  des  lettres  grecques 
qui  firent  inienfibletnent  oublier  l’ancien  a:phabec 
égy  pticn. 

C’efl  à l’idolâtrie  des  Egyptiens  que  l’écriture  doit 
ton  origine.  Sanchoniathon  , ancien  auteur  pliéoi- 
cien,  dont  Eufebc  nou*  a conErvé  un  firagirent , dit 
que  le  dieu  Tiioor  ( c'efl  Ofiris  ou  Mercure  Anubi» 
que  l'on  a appelle  Thot  par  corruption  ) inventa 
l'écriture  dc>  premiers  car^ckcrcs  f qu’il  tira  les  por- 
traits des  dieux  pour  en  faire  les  caraôèrcs  facrés 
des  Egyptiens.  Er.  etièt  ;ces  ponraits  des  dieux 
etoient  chargé*  d’eniblêmcs  fignificatifs  , for- 
moienr  déjà  une  lotte  de  figure  figurée  qui  pei- 
gno  t aux  yeux  la  vertu  6c  les  differentes  qualités 
6c  actions  des  grands  hommes  que  l’on  reprélcntoir. 
Cette  invention  grtÆérc  d’abord  - reçut  bientôt 
quelque  pccfcéuon , le  pinceau  fcc  U plume  iuccé* 
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cirent  au  cifeau.  On  fitnplifia  ces  portraits  & ce* 
figures  allégoriques;  on  les  ré  uifir  , pour  p us  de 
facilt'é  , a un  très- petit  nombre  de  tiaits,  Telle  fut 
l’origine  de  l ‘écriture  facrcc  des  Egyptiens  : elle  tue 
imaginée  d'après  ce  que  l’on  appelioit  les  hiérogly- 
phes, c'eft-a-dire,  les  fculptuie*  la  créés  , les 
grammaia,  c’cfl-à-dire,  les  lettres  ou  portraits  des 
dieu  r. 

Il  paroit  confiant  par  Socrate  , cité  dans  le  Phé- 
don de  Platon,  par  Duidore  de  Sicile,  Cicéron,  Pline, 

6c  par  plufteurs  autres  anciens  écrivains,  que  l'écri- 
ture alphabétique  eflde  l’invention  du  même  p.  incc  , 
nomme  par  le»  uns  Menés  ou  Mercure  , p..i  lus  au- 
nes Hormis , Thot , Ofiris  , de  Suivant  le  témoi- 
gna >e  de  plufiuurs  de  ces  écrivains,  le  monarque 
égyptien  avoir  le  premier  diftinguc  les  voyelles  des 
coAionnc*  , les  muettes  des  liquides;  6c  il  etoit  par- 
venu à aiiujettir  le  langage  • l>;rs  barbare  à des  ré- 
glé* tixe> , 6t  à régler  ;ufqü'à  l'harmonie  des  mois 
6c  des  pbraiès.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c'eft  que  ce 
prince  , relativement  à cette  utile  invention  , lut  re- 
garde comme  le  dieu  de  1 eloqu&nce  6c  du  lavoir  , 

6c  qu’en  coni'equence  les  fjvan*  de  l'Egypte  lui  tié- 
di oient  leur*  ouvrages  : Ægyptii  /criptore s , dit  Jam- 
blique  ( dans  Ion  Traité  do  Myjteres  de  C Egypte , ) ■ 
pu  tantes  omnia  inventa  ejfe  ,i  Afeicurio  , Itbrvt  fuos  ! 
Mt  rairio  injcribebant  ; Mercurius  prttefi  fapientiee 
Üreloquio,  J'.ijoaurai  Seulement  ici , que  le  princeoont 
il  s'agit  n'ell point  different  de  Me. rom  , que  l’Kcri- 
ture  uinte  nous  donne  pour  le  fondateur  de  Ja  monar- 
chie égyptienne.  Lesdiiferens  furnoms  que  les  Egyp- 
tiens ôc  les  Grecs  lui  ont  donnes , n empochent  pas 
de  le  rcconnoure.  On  verra  peut-être  ici  avec  quel- 
que plaiftr  l’origine  de  quelque*- uns  de  ces  furnoms. 
Je  m'y  arrête  d'autant  plu.  volontiers , quelle  con- 
tribuera à confirmer  ce  que  1 un  vient  de  dire  de 
l’inventeur  de  l'écriture.  Piufieurs  de  ces  Surnoms  y 
ont  un  rapport  dtreâ. 

Le  nom  d'Anubis  qu’on  lui  donnait , vient  de  la 
racine  orientale  noub  , qui  lignifie  parler  avtc  élo- 
quence , d’où  s’eft  forme  le  mot  anoubi , un  homme 
éloquent , un  orateur  , un  héraut , un  prophète.  Ce 
qui  me  décide  dans  le  choix  de  cette  étymologie,  c'cft 
ue  les  noms  d'H»  rmes  6c  d’Hmneneus , que  lui 
oimerent  les  Grecs  , me  piroilTent  être  la  traduc- 
tion du  mot  anoubis  ; ils  lignifient  de  même  un  inter- 
prète , un  orateur.  Souvent  les  Grecs  joignoient 
Cnlembla  le  terme  original  -vec  fa  traduclion  , 6c 
di* oient  Hcmuinoubis.  On  remarquera  que  les  pro- 
pices étaient  chez  les  Egyptiens , à la  icte  de  leur 
hiérarchie  : leur  emploi  cuit  d’étudier  le  s dix  livres 
Cicrés  concernant  les  lois , les  dieux,  la  discipline 
facree  , ils  ctoaeui  auiîî  prépaies  à la  dilbibuthm 
d a impôts.  On  voit  ptr-là  qu  li  ne  fuit  pas  prendre 
1.  nom  de  prophète  dans  te  fensque  nous  lui  don- 
nons ex  Jufivenisnt  : il  lîgnitioir  encore , U chez 
le.  H.-oreux  manies  , un  héraut , un  h >-i  ne  ch  r»e 
de  porrer  la  parole  : c’cft  dm*  cette  dern  ère  accep- 
tion qu’o.i  doit  l entendre  , lorq  ic  ‘>i«.*u  dit  a Moite: 
Aaron,  votre frère  fer  a voue  prophète  ; cela  veut  dite 


fimpîement  qu’Aaron  parleroit  au  peuple  au  nom 
ce  Moue. 

Je  finirai  ces  rem  rques  par  l’interprétation  des 
noms  de  Thoor , 1 hoi  , Gfiri»  , Gr  nm  atecs , 6 c. 
donnés  à Mercure  ou  Mejr.nm.  Ces  trois  picmieis 
fut  noms  ne  font  point  didéren&;6(  le  quatrième  # 
qui  cil  grec , n'eu  etl  que  U traJu&ion.  Cette  pro- 
portion paroit  un  peu  paradoxe  , il  s'agit  de  la 
prouver. 

i°.  Le  nom  de  Thot , Taaur , &e,  efl  un  tr.ot  cor- 
rompu 6c  une  mauvaiû*.  prononciation  des  habitans 
d' Alexandrie.  Pbilon  de  B blo. , dans  le  fragment  de 
Sancboniatbon , nous  apprend  que  les  Egyptiens 
prononçoient  Thoor;  ainfi  ne  peruons  qu'a  ce  der- 
nier terme. 

i°.  Si  Ton  fait  réflexion  que  les  lettres  fehin , 
de  6c  tav  , dans  les  langues  .orientales,  font  allez 
fou  vent  employées  l’une  pour  l'autre  ; que  les 
Hébreux  écrivoient  fehor  pour  dire  un  bœuf,  tan- 
dis que  les  Chaldéens  pron.  nfoier.t  tor,  que  le  nom 
de  Tyr  vient  Je  Tfory  6c c.  je  m’imagine  qu’on  n’aura 
aucune  rcpugrance  a demer  le  nom  de  thoor  du 
mot  tjoura , ufué  dans  l’hébreu  6c  lu  chaldéen  , pour 
exprimer  une  image  , une  figure  , d’autant  plus  que  les 
Arabes  écrivent  6c  prononcent  te  mime  mot  joura, 
La  r.tcirc  de  ce  mot  oriental  fignifie  faire  une 
; figure  , la  peindre  ou  h fculpter:  ajoutez  à Thoor ou 
î shfur l'article , vous  aurez  » aùjoor  ou  atkfoor , un 
feuipteur , un  peintre. 

Les  réflexions  que  l’on  vient  de  faire  fur  les 
changcmcns  annuel-»  des  trois  lettres  nommées  ci- 
deflu»  pi  ouverte  que  les  noms  d’Ofiris  , Sciiis  , ha- 
billés à la  grecque,  ne  font  point  dilf.rens  dCth- 
foor.  On  lait  par  Plutarque , que  l cpoaie  d’Ofiris 
était  aufli  fumommée  Athyn , Xfa p' , ou  félon 
l’auteur  du  grand  Etymologicon  , Xtm'f , A hor,  Plu- 
tarque , dans  un  au*re  partage  , tfir  qu’l  fis  portoit 
encore  lé  nom  de  ; 6c  il  eft  vifiblc  que  ce 

nouveau  nom  ne  dthcrc  des  préce dens  que  pur  le 
ment , qui  eft  la  marque  du  participe. 

4*.  Us  Egyptiens  ont  voulu  p.-r  ces  furnoms 
i'Othfoor  ou  üjint , apprendre  à la  poilcrité  que  le 
fondateur  de  ieur  monarchie  avoir  le  premier  fait  les 
fbtues  des  dieux , & qu’il  mcriioit  par  excellence 
l'cpr.hcte  de  ibruairc  eu  feuipteur.  La  Grèce  n’en 
avoir  point  perdu  le  fouvemr,  puilqu'elle  appelioit 
un  (hiiuAirc  hcrmnglypheus , ce  l’art  flatuaire  /fer- 
moglyphice  technc  , l’art  de  Mercure. 

t°,  Sanihomatlum , Piodore  de  Sicile  , &c. 
Mercure  etoit  le  Crammuteut  de  Chronos.  On  a 
rendu  ce  terme  de  gramnt  zteus  par  ftcrèta<rc  ; mais 
cMl  une  erre-jr  , puifque  ce  terme  peut  suffi  bien 
lignifier  V inventeur  Jet  lettres  que  feere taire.  Dïil- 
lcurs  , on  lljii  cjuc  lu*  iCviptuies  fâcree*  ou  les  por- 
tra  t>  des  dieux  etoient  appelles  gramtttara . F)ans 
ce  fen* , il  feroit  vr.  i que  Mercure  eut  eré  fe  Gram- 
ms*  de  Chronos  ou  Hammon , puii’qu'il  l'avoit 
fculpie  ainfi  que  les  autres  dieux  , comme  on  l’a  dit 
cr-dclfu  Tenvifsge  donc  encore  celte  tpithète  de 
C ranima  teus  doauée  à Mcrcurepr  Ui  Gtccq  cornait 
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frmple  tradition  du  mot  égyptien  Atkfori,  O fri , 
le  l:  viiîirc  , celui  qui  fatfoit  les  grumntau  ou  les 
portraits  des  dieux. 

P z a k c h e VIII.  Alphabets  arcadicn , pélafgc. 
étrufque. 

Cette  planche  contient  fix  alphabets  , l'hébreu , 
le  lâmarirain , le  grec , l' arcadicn  , le  pélafge  6c 
lcrrulque.  On  a joint  les  deux  premiers  de  ces  alpha- 
bets , afin  qu'on  vît  au  premier  coup  d'oeil  qu’il* 
étoient  originairement  le  même  , & aulïi  afin  de 
montrer  que  les  quatre  autres  qui  fuivent  en  déri- 
vent évidemment. 

L'alphabet  grec  cfl  pris  de  l'infcription  de  Sigée  , 
publiée  l'an  1717  , par  le  lavant  M.  Chishull.  On  a 
eu  foin  d'y  marquer  les  caraéleres  des  deux  maniè- 
res dont  ils  font  écrits  , c’cll- à-dire  , les  uns  tournés 
de  la  gauche  à la  droite , 6c  les  autres  de  la  droite 
à la  gauche.  C’cfl  ainfi  que  font  difpofccs  les  inf- 
cri prions  en  Bouftrophédon , que  M.  l’Abbé  Four- 
mont  a rapportées  de  fot»  voyage  de  Grèce,  On  les 
nomme  Bouftrophédon  parce  que  les  Grecs,  qui  inf- 
Crivoient  ces  marbres  , indécis  apparemment  s'ils 
dévoient  adopter  l’ufjge  d’écrire  de  la  gauche  à la 
droite , ou  conferver  celui  dans  lequel  ils  étoient 
d’écrire  delà  droite  à la  gauche,  qu’ils  avoient  em- 
prunté des  Phéniciens , s’avisèrent  d’écrire  en  même 
temps  de  l’une  6c  de  l’autre  manière  ; enfortc  qu’a  pré  s 
avoir  écrit  une  première  ligne  de  lu  droite  à la  gau- 
che , ils  foimoient  la  féconde  ligne  de  la  gauche  a 
la  droite  , 6c  continuoient  ainfi  alternativement  de 
ligne  çn  ligne  , imitant  par-là  les  filions  d’un  champ 
labouré  par  des  bœufs  , 6c  c’eft  ce  qu’exprime  ie 
terme  de  B oujlro phédon. 

L’alphabet  «rcadier»  cft  l'alphabet  latin  , pris  des 
anciens  mou.: mens  d’Eugubio  , graves  à ce  que  Ion 

F retend  , antérieurement  à la  ruine  de  Troye.  On 
appelle  arcadicn  , pour  s’accommoder  à l’opinion 
generale , qui  veut  qu’Kvandrc  ait  apporté  cer  al- 
phabet d’Arcadie  dans  le  pays  des  latins.  Au  rcflc, 
les  Arcadiens  croient  un?  peuplade  des  Pelalges. 

Le  pelaige , pris  aufli  des  tables  eugubincs , étoit 
1 alphabet  des  peuples  qui  habitoienr,  il  y a plus  de 
trois  mille  ans , l’Umbrie. 

Kn'in  l’alphabet  étrufque  eft  copié  d’après  les 
monumens  reconnu-,  indubitablement  pour  étruf- 
tjue%.  Ces  deux  derniers  alphabets , le  pélafge  ôc 
l etrufqu-  , ont  un  rapport  fi  particulier  avec  l’alpha- 
fcct  grec  de  l’infcription  de  Si^ée  £<  d’autres  monu- 
m ns  anciens  , qu’il  ef!  aifé  de  voir  qu’ils  n’en  fai- 
foient  qu’un  môme  dans  le  commencent  nt , 6c  qu'ils 
Uroienc  egalement  leur  origine  de . lettre*,  phéniciennes. 

Punchs  IX.  Gothique. 

Ulpbilas , Ooth  de  ration  » fuccefTeur  de  Théo- 
phile i l’cvcché  de  Gothie  , du  temps  de  .'empereur 
Valcos , fur  le  premier  qui  donna  les  lettres  à fa 
nation.  Jean  le  grand  6c  d'autre*  prétendit  cepen- 
dant qu’UphiU*  ne  fut  point  l’auteur  de  c et  let- 


tres, ils  ajoutent  que,  s’en  étant  fêrv»  pour  fa 
verfion  de  l’écriture  fainte  faite  fur  le  texte  grec, 
il  fur  regarde  comme  l'auteur  d ces  caractères. 
Mais  il  y a lieu  de  penfer  que  la  prcicnrion  de  ces 
écrivains  n’efi  fondée  que  tur  une  antiquité  ima- 
ginaire qu'ils  veulent  donner  aux  lettres  gothiques. 
A les  en  croire  , les  Goths  avoient  des  lettres  anté- 
rieurement au  temps  que  Carmen  ta  fut  avec  fcvan- 
Jre,  de  Grèce  en  Italie.  Jls  pou  fient  même  cette 
antiquité  par-delà  le  déluge  6t  ji  ! qu'au  temps  des 
Céans , auxquels  ils  attribuent  l'éreétron  de  ccs 
mall’cs  énormes  de  pierres  que  l'on  remarque  dans 
le  Nord. 

Ccs  auteurs  , pour  prouver  ce  qu’ils  avancent 
fi  légèrement,  de vr oient  avant  tout,  accorder  la 
même  antiquité  aux  lettres  grecques  , puit qu’il  cil 
certain  que  les  lettres  des  Gorhs  en  dérivent , de 
même  que  les  lettres  uopthes , lcrvicttnes  6*  mofcc- 
vites.  Pnilofiorge,  qui  étoit  contemporain  d’Uiphilas, 
qu’il  appelle  O’^f/Xar,  dit  que  les  parais  maternels 
étoient  de  Cappadocc* 

Alphabet  Gothique , carré , 

Le  gothique  catré  f qui  tient  beaucoup  du  carac- 
tère allemand,  a etc  en  ufage  fort  long-temps,  ÔC 
même  en  France. 

Ijlandoit . 


L’Iflande  ef!  une  grande  ifie  qui  a environ  deux 
cens  lieues  de  long  , fur  cent  de  largeur;  elle  cfl 
fitucc  au  nord  ex  l l-coflc  , entre  la  Norvège  , dont 
elle  dépend , 6:  le  Groenland.  L’aîph.ibet  iflandois 
n’efi  point  diffèrent  de  l'alphabet  runique.  Cet  al- 
phabet , *el  qu'on  le  donne  ici , cfl  rangé  fuivant 
l’ordre  de  notre  alphabet.  L’ancien  alphabet  ifian- 
dois ne  contenolt  que  feize  lettres , que  l’on  rangeoit 
dans  l’ordre  fuivant,  qui  efl  l'ordre  naturel,  par 
rapport  à la  valeur  numérique. 


Nom.  Valeur  numérique. 
Fie , I.  att, 

Ur,  II.  tu. 

Dufs,  111.  tkry. 
Oys , IV.  fiuhur. 
Rulhr,  V.  fem, 
Kaun,  VI.  fiai. 
Hagl,  VH.  fiait. 
Naud , VIII.  atta. 


Nom. 

Valeur  nurérique. 

Jis, 

IX.  mu. 

Aar , 

X . ti  ou  tiu . 

Sol, 

XL  altivu. 

Tvr, 

XII.  tolf 

Biarkan 

, XIII.  threttan . 

Lagur  , 

XIV.  furtan. 

Madur , 

XV.  femtan . 

Yr, 

XVI.  fax  tan. 

Nous  avons  fait  entendre  que  les  déneminations 
des  ieerres  hébraïques  avoient  leurs  lignifications  ; 
les  lettres  i flan doi les  ou  runiques  font  dans  le  même 
cas  Ô<  voici  celles  qu’on  y attache. 

Fit  fignific troupeau  , 6c  métaphoriquement  richefi- 
les.  C être  lettre  reprélcnte  , dit-on  , un  animal  qui 
badine  avec  les  cornes. 

Vr , un  torrent , cri  "celles  qui  forcent  du  fir  rouge 
que  l’on  bai.  La  lettre  repréfentc  le  torrent. 

DujJ\  exprime  lu  fptéïreç  qui  habitent  le-,  mon- 
tagnes & les  lieux  é-  artéi  , & qui  fe  montrèrent 
autrefois  aux  femmes  Ûû  aux  petits  enfans  fou  la 

t oi  me 
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forme  de  nain»  8f  de  «ans.  Li  lign  t droite  de  U 
lettre  rep.élcnte  le  fpedre  ; la  ligne  ..ourbe  , U nion- 
tagne  ou  c llinc. 

O « , pott , golte. 

Rihr,  cjviIljOc  ; ce  caraélère  paroi t repréfemer 
mn  cavalier  qui  nontc  a . Itev-I. 

K .run  , ulccre  , dcmangcailun. 

Htgl,  grule 
A ' ’ud  , necclTîié. 

Jit  , goutte  u’eau  qui  fe  glace  en  tombant. 

Aar,  tïrttlité  Je$  eampagr.es.  La  lettre  repréfente 
tin  foc  de  citai  rue 

S"l , la  lumière  du  lolcil.  On  a voulu  repiefeuter 
Us  rayons  de  cet  allie. 

Tyr  , taureau.  La  lettre  rcprëfeme  un  taureau  qui 
fouille  la  terre  avec  l'es  cornes. 

Biurkun  , bouleau. 

Lagur,  liqueur,  eau. 

Madur  , | nomme.  La  lettre  repréfente  un  homme 

3 ni  contemple  le  cours  des  ailles , 6t  levé  les  maint 
'admiration. 

Y , arc  tendu  avecla  (lèche.  La  lettre  le  repre- 
fente  allez  bien. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  touchjnt  l'al- 
phabet rumque  oyt  tllmdois  piouvcroit  qu'auircfots 
cet  peuples  avotent  lutage  des  lettres  rcpiefcnta- 
tive-  ou  monugrammes  , avant  que  de  connonrc 
les  lettres  alphabétiques. 

Mocjogoihimte. 

On  appelle  Moefo-gothie , le  royaume  de  Moelle  , 
ou  My lie  , ftrue entre  le  Danube,  la  acèdoine  6c 
l'HUlnc  , dans  lequel  les  V'(igoth>  ou  Vellrogoths  , 
c'e  1-a-dire , les  G or  ht  «ici  entaux  qui  étoient  au- 
delà  du  Danube , ' inreut  s'e'abbr  avec  la  permif- 
£on  de  rF.mpcreur  Valent , auquel  ils  promirent  de 
l’aider  contre  les  Huns  6c  me  ne  de  le  faire  chré- 
tiens , I irlqu'il  Lur  auroit  e .voye  des  d.séteurs  qui 
les  p j ITent  inÜTuire.  KlfeAivcmcnr  cer  empereur 
leur  envoya  Vlphilas  qui  leur  donna  l'alphabet  grec  , 
6c  traduiut  en  lang.e  gothique  l'ecrlturé  lainte. 

A 7 gto-  Saxon. 

On  appelle  A glo-faxvnt , les  peuplesangloit  qui 
hibitoient  la  S le  , 6c  qui  pallercnt , l'an  44»  de 
J.  C.  J ms  la  gran  'e- Bretagne  , à laquelle  ils  don- 
ner, m le  nom  S Angleterre  , caraupar  .vaut  e le  s’ap- 
Pf>.  .ir  Albton  & Bretagne  ; ou  Britannia.  Ces  an- 
zl  iis  y portèrent  avec  eux  U langue  allemande,  & 
l’aiicietmc  langue  bretonne  fui  confinée  dans  le  p;y* 
de  G les,  ou  Te  renièrent  les  naturels  du  pays  : 
certe  ancien ae  langue  breton  c r.deuible  «j  bi~ 
breton  q > Te  p-rlr  dans  1*  baife  Btctagne  , province 
de  France.  LMphibct  a agio»  fax  on  n’tft  point  diffe- 
rent de  l'alphabet  latin. 

lllyrien  ntt  Efclavon. 

La  langue  illyri.nnc  Ou  ciel  von  ne  fe  parle  dans 
plis  -le  ioixante  provinces  ditfere  res  fituecs  tjnt 
•nEurop  qu’en  Àffc;  nuis  nart.cd.èreiner.t  citACof* 
j4.it  6*  Mater*.  Tome  I.  Rame  J , 
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covie  , Scla/onic  , Dalmatie  , Bohême  , Pologne  , 
Lithuanie  , ' c Hongrie , Croatie  , C irniolc  , Bul- 
garie , PruiTe  , Bofnic , Moldavie  Moravie,  Sücfie  , 
ôte. 

PljIkchf  X.  Ru  nique. 

L’alphabet  tunique  cfl  abfolumcnt  le  même  que 
l'alphabet  tÜandois  gravé  dans  U planche  IX.  11 
éroit  condfqucmment  allez  inutile  de  la  répéter  don* 
cette  Eluncue  X.  Je  r.e  puis  b-dcÛus  que  revenir  fur 
ce  que  j’ai  déjà  ci-devant  dit  ; là  voir , que  ccttc 
irrégularité  n'auroic  point  eu  lieu  , s’il  n’y  eût  eu 
déjà  pi  il  fieurt  planches  gravées , Inrfquc  j’en  ai  prw 
b direction.  Voye\  ci-dclfus , au  titre  Alphabet 
ij!  indoit . 

On  entend  par  runes  , les  caraflères  des  ancien- 
nes lettres  lêptentnon^lcs.  On  dilpure  fur  l'origine 
de  ce  nom.  Wormius  le  fait  venir  de  ren  , canal  , 
ou  de  ryn  , un  fiUon.  SpeJtnan  fouticntsqu*il  faut 
chercher  dans  çync  ion  étymologie.  Ryne  ou  géry- 
ne  , en  angloi.s , peut  fé  rendre'  p r myjlère  ou  chùfe 
cachée.  On  fait  que  les  peuples  du  Nord  fiifoicnt 
grand  ufage  des  runes  pour  leurs  operations  magiques,. 

4i  On  rapporte  qu’aucun  des  anciens  Thraces 
»»  n’étoit  inftruit  des  lettres;  l’ufage  même  en  eft 
*•  regardé  comme  une  choie  très*  honteufe  pur  tous 
t»  les  barbares  qui  habitent  l'F.uropc  , mais  on  dit 
•»  que  ceux  d'Afic  ne  font  nulle  difficulté  de  s’en 
» fervir.  »» 

C’cftce  que  dit  Ælian.vjr.  hifl.  lib . VIII.  cap . $. 
qui  fioriiron  au  deuxième  ficelé. 

Rujpe . 

Les  hiftoriens  du  bas-empire  prétendent  que  les 
Rudes  ou  Mofcovitcs  n 'avaient  aucun  caraâerc 
d écriture  avant  Michel  Paphlagonien  , empereur 
grec , fous  le  règne  duquel  ils  prirent  la  langue  &C 
les  caraéleres  des  Efclavons  ; les  caraâèrcs  font 
grecs  , Ôc  les  memes  que  les  caraâcres  gravés 
dans  la  XI.  Planche.  Les  Rudes  prétendent  mer 
leur  origine  des  Efclavons  , quoique  le  rs  czars 
le  croient  descendre  des  Romains  , c'cd- à-dire  , des 
empereurs  de  Condantinople  qji  le  difoient  Ro- 
mains. M.  l’Abbé  Girard  de  l’accademie  Irar.çoilê, 
d bien  connu  pir  Ion  excellent  ouvrage  des  Synony- 
me*, 6 1 'par  fa  grammaire  (Varçotle  , avott  aulR 
compofe  une  Grammaire  & un  Dlâioii  aire  latins , 
François  6i  ruffes.  M.  le  Breton,  in.ptuneur  ordi- 
naire du  101  , l’on  ami  , N fon  légataire  quant  a fes 
manukrits , en  fit  pré.ent  a la  Rudrc  il  y a quelques 
mores  , avec  la  leulc  condition  qu'on  rendrait  à 
M.  l’abbé  Giraid  , l’honneur  qu'on  devoit  à là  mé- 
moire 6c  à fon  travail. 

Allemand. 

Les  Allemands  ont  formé  leur  alphabet  fur  celui 
des  Latins  , mais  je  ne  puis  adurer  en  quel  .temps. 
Leur  langue  c tienne  des  plus  anciennes  6s  de»  plus 
abon 'ar.tcv  de>  bogues  de  l’Europe.  On  accu  c la 
langue  allemande  d'avoir  une  pronunebuon  fort 
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rude  , il  il  n'«Q  pas  rare  d'entendre  dire  parmi  «eus 
qu'ell*  cft  plus  prière  i pailcr  aux  chevaux  qu'aux 
hummts  , ruais  l’ifl  une  erreur  te  ceux  qut  n'en 
connuilient  ni  le  prix  , ni  U beauté  , il  qui  n'unt 
jamais  entendu  parler  que  les  Allemands  les  plus 
voifîns  de  la  France  il  de  l'Italie  , dont  la  pronon- 
ciation cil  tort  gutturale  ; car  dans  la  faute  Saxe 
il  dans  les  autres  bonnes  provinces  d'Allemagne  , 
en  ne  remarque  rien  de  lemblable.  L'allentuicf  y a 
acquis  ce  degte  de  petleit.un  ou  la  langue  Im  porte 
cil  montée  tous  le  régné  de  Lotis  le  Grand. 

L ao0lots  , le  hoilandois  , le  tLtiuis  il  le  fuédols 
fouimllem  louvcnt  des  lumières  peur  rrmclliger.ee 
de  la  langue  allemande.  Les  Hoir. ruleiis  il  le.  An- 
glois  ic  tervoienr  d'abord  des  lenrcs  ailcmantes  ; 
mais  lur  la  bn  du  X V a 1 • becle  , ris  cellercnt  ei'en 
faire  ulagc  te  adupicrcnr  les  e-r.  Clercs  laims  ; pour 
les  Sueduis  il  les  L.r.ots  iis  cor.lèivcnt  encore  au- 
jourd  hui  les  caradlères  allemand*.  La  prononciation 
des  lettres  allemandes  eft  telle  : a , bc  , de  , rj\ ye  , 
kû  , i , yod  , ca  , ri  ni , rn  o , yi  , cou  err , eJJ  , te  , 
tu  ,fuu  , v<  , ici  , tpjiion , r/eei, 

P IjCUCHi  XI,  Ulyricn  ou  Efclavon  Ce  Strvisn. 

Une  grande  quantité  de  nations  , tant  en  Europe 
u'en  Ahe  , parlent  la  langue  tlclavonc  ; lavoir  : les 
slaves  eux-meme  qui  liabitem  la  Daunaiie  il  la 
Liburnie  , les  Macédoniens  occidentaux  , hpirotes  , 
Boiitiens  , Surviens  , Kafciens  f Bulgares,  Molda- 
viens , l’odoltens,  Kuflcs  , Moleovitcs,  Koliemrcns, 
Polonnots  , Sileftens  ; il  en  Ahe  , les  Circadiens , 
les  Mingrcltens,  les  Galériens  , 6c.  Gelncr  compte 
ju.qu’a  toixantc  nations  dont  l'elclavon  cil  la  lan- 
gue vulgaire.  On  peut  dire  en  général  quelle  lé 
parle  dans  rouie  la  partie  orientale  de  l'Europe  juf- 
qu'au  Don  ou  Tanars  , excepté  la  Grèce,  la  Hongrie 
ilia  Valachie;  nuis  quoique  toutes  ces  nations  par- 
lent le  meme  langage  , elles  ne  Te  fervent  pas  toutes 
du  même  alptubet.  Les  unes  fe  fervent  des  cari.âctes 
illyriques  ou  daltnatcs  , inventés  par  Gmt  Jerome; 
les  autres  , des  car.élcns  lerviens  , invente-  par  üu.l 
Cyrille.  Les  caraéleies  illyrtens  <ont  Imguiici. , il  on 
y remarque  ttes-peu  de  rapports  avec  les  alpoabet  que 
nous  -unnuiüons.  i'our  tes  car. âcres  lerviens  us  loi  r 
grec.  , a l'ex-cption  de  que. quel- uu$  d .ugnumaliur. 
que  latnt  Cyidio  a imagines  pour  expinucr  les  « it- 
1c.  tns  fut»  ou  fervien.  louant  aux  dénomination-  de- 
ilenrensue  ees  deux  aipbabets  , elles  déficient  peu  S 
on  prétend  qu  elles  uni  Ggnituativcs. 

L'alpuabet  ec  laipt  Cyrrl;c  p-  rtc  le  nstn  de  Chiu- 
ril'llu  , celai  de  Lnnr  Jérôme  s'appelle  Blschui\a.  Les 
p.qvmces  liiuccs  le  p. us  a l'orient  lé  fervent  des  ca- 
r-elcr  s fetviens  ; les  âmes  provinces  lituées  vers 
l'occident  ont  les  car-clerc.  Ids  riens. 

May /es  Hil'r/rat  primas  exaravit  Hueras  ■ 

M n:  Ph\n  ca  a aci  conStderunt  /lu nas  y 

(£ut*â  Uiimi  Jcripucamus  cdidil  Nicojiraia, 


Abraham  $yra*y  6*  idem  rtperit  C ha! Je? easy 
J fis  arte  non  minore  prvtulu  Agyptics. 

( juljilas prompt  Cctarum  quas  viaemu»  ulumsus  ® 

Pu* CM  es  XII  & XIII.  Arméniens . 

Les  Arméniens  écrivent  comme  nous  de  gauche 
à droite:  ils  ont  j.»  lentes.  Un  prelcme  ici  quaire 
fortes  d écritures  en  ulage  parmi  eux.  La  première 
. ppcllée  \ak^hachir  ou  Jlcurie  # iert  pour  les  titre* 
des  livres  & te  commencement  ces  ch  pures  y ce* 
icttics  rcprcicnrcm  des  Leurs  & de>  ligure*  d tioiû- 
mes  6l  d animaux  ; t'eft  pour  ccia  qu'on  les  nutrim* 
encore  chahhacàtr,  lentes  capitules,  6t  chaÿanuchir9 
lettres  d animaux. 

La  ecoucie  elt  appelée  trghathachir , écriture  d* 
ter.  Hivoia  pretenu  qu'ils  l'ont  appelée  atnli , parce 
que  cette  écriture  étant  tormcc  avec  des  traits  plu* 
malts  , cil  moins  fujette  a l'injure  des  temps  y nui* 
ëchroder  dit  avec  plu»  de  vraisemblance  qu  elle  n* 
etc  appelée  de  ce  nom  , que  parce  que  les  Armé* 
mens  le  (enrôlent  aricicmumtni  d'un  flylct  de  rot 
pour  tracer  cette  écriture.  Autrefois  on  cenvoit  ce* 
volumes  entiers  dans  ce  catadere  y aujourd  Liui  on 
ne  l’emploie  plus  comme  récriture  tic  une  , qu* 
dans  les  tnres  des  livres  Ôt  ces  chapitres. 

La  troifianccft  appelée  polovachir  ou  ronde,  que 
l'on  emploie  dans  les  plus  beaux  manuicrits  6t  dan* 
rAprefuon. 

Knfin  t la  guatriùpie  forte  d'ccriture  , appelée  no- 
trchiru\x  curjivc  , krt  dans  le  commerce  ordinaire 
de  la  vie  , dans  les  lettres , 6c.  Cette  dernière  écri- 
ture a -u(ï»  (es  mujulculc*  qu'on  a eu  l'attenuon  d* 
mettre  <Lns  les  planches. 

Les  Arménie  ns.  reconnoilTent  Haik  , qui  vivoit, 
dit-on  , avant  1a  dcftiudwn  de  Babel  , pour  le  fon- 
dateur du  royaume  d'Armer.ie  , 6l  le  premier  q~i 
ait  parle  U langue  haikanienne.  Cet  Haik  eut  un  hlf 
nomme  Armtnak.  Wahe  cioit  le  cinquante-troilieme 
M.  le  dernier  tucccileur  d Haik  wl  lut  detail  p-r  Ale- 
xan 'rc  le  gran.1  ,|6  ce  royaume  refta  fous  la  do- 
mination dc<  Macédoniens  , jufqu'à  ce  qu  un  certain 
«rmcnicn  , nommé  ArJ'chak  , le  rcvulta  contre  le* 

Grecs  du  teinps  de  Ptolcr.èe  Pbil-de'iphe  f ÔC  tond* 
l'ta.piic  des  Amddtaqui  lin  il  en  la  perfonne  d'Ar- 
lalchit  'le  ic*  tuecsilicur  d’Arfch..k,  La  langue  ha i- 
«anicnne  qui  s'etoit  coriervee  ju:qucs-là  dans  foft 
ancienne  pureté  , lui  Blicrec  par  le  mél.  ngc  des  Gcn- 
thunicu*  > peuples  . u Cana  n , des  Bagratides  6c^|. 
fte>  Amatunicns  i tant.  Met  ju»ves  , des  Med  es  f dc*^^ 
A r Le  de-  mêmes,  qui  croient  parthes  , des  Arra- 
vicLib  . A Lins  de  nation  , des  Chinois,  &c.  Juf- 
qu'ju  (îeclc  f les  Arméniens  n'eurent  point  d* 
caxaéLrus  qui  leur  fulLnt  propres  y ils  le  lervoient 
nilféremmcnr  d»  ceux  de»  Grecs,  des  Pcrfev  6c 
de^  Arabes  y un  Certain  Miefrob  , miniflre  6c  fécré- 
tairc  de  War.izLcc  ôc  «TArl.  ce  IV  du  nom  f enre- 
prir  de  leur  dor-nci  un  alplubet , À quoi  il  réuÆr. 

On  ht  une  vufior  de  ta  bible  , on  traduifit  divers 
bvrrt  | foie  f hduoplûqucs  9 l'oit  biHoriquci  d» 
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Grecs  k des  Syriens  , ce  qui  fixa  l'ancienne  langue 
haikanicnne qui  ccfTa  detre  vulgaire  quelque  temps 
«près , 4c  qu'on  diflingua  de  la  vulgaire  , en  l'ap- 
pclbni  langue  littérale  ; car  depuis  ce  temps-là  le 
royaume  d'Arménie  fut  en  proie  aux  Hagaréniens, 
aux  Sarralin. , aux  Chorafmiens  6c  aux  Kalifes  d'E- 

fypte  , enfin  aux  Turtarcs  qui  , Tous  la  conduite  de 
amcrlan  , (ëinbloient  devoir  tout  détruire  ; enforte 
que  l.<  langue  en  ufage  aujourd'hui  dans  l'Arménie 
efl  lellcmcnt  éloignée  de  l'ancienne  langue  haika- 
nicnne,  qu'ils  n’entendent  plus  cette  dernière  qua 
force  d'écude  ; la  vulgaire  ell  pleine  de  mots  arabes  , 
•turcs  5c  perfans  , S/c. 

Malgré  ce  que  nous  venons  de  Jir*fur  Miefrob, 
j'ajouterai  ici  qu' Angélus  Koccba  , dans  fon  difcuurs 
fur  li  bibliothèque  du  Vatican  ; George,  patriarche 
d'Aleaandrie  ; Sixtus  S-nenfis , 6cc.  reconnoiflent 
fi  in  t Chqrfoftomc  pour  l’auteur  des  écritures  en 
langue  arménienne  , 6c  pour  l'inventeur  des  carac- 
tères arméniens.  Il  eft  certain  que  fiintChry (idiome 
fut  banni  de  Conftantjnople  par  un  étlu  de  l'empe- 
reur , 6c  qu'il  alla  finir  tes  jours  dans  l'Arménie  ; il 
a pu  donner  aux  Arméniens  l’ufage  des  lettres  grec- 
ques , que  ces  peuples  n'auront  quitté  que  pour  pren- 
dre des  lettres  qui  leur  l'ulTcnt  propres. 

Plj4kchw  XIV.  Géorgien. 

Les  Géorgiens  écrivent  comme  les  Arméniens  6c 
comme  nous  de  gauche  à droite.  Ils  ont  trois  al- 
phabets dont  les  caraélères  fê  rellemblent  peu.  Le 
premier  eft  des  lettres  factées  majufcules  , (e  fécond 
efl  des  lettres  lactées  minufcules , lcfquelles  ancien- 
nement étoient  admifes  pour  majufcules  dans  l'écri- 
ture vulgaire,  mais  dont  on  ne  fc  fin  plus  aujour- 
d'hui. Enfin  le  troificme  alphabet  efl  des  lettres  vul- 
gaires , aujourd'hui  en  ufage  parmi  les  Géorgiens , 
dont  les  majufcqjes  font  les  lettres  majufcules  ù- 
crées  du  premier  alphabet. 

PiJKCHts  XV  Sr  XVI.  Ancien  Perfan. 

Selon  quelques  écrivains,  Dhohak  , ancien  roi 
de  Perfe,  inventa  les  anciennes  lettres  perfannes 
que  nous  préfentons  ici  dans  les  planches  XV  6c 
XVI  ; d'autres  en  font  honneur  à Feridoun  fon  fuc- 
celfeur;  mais  toutes  ces  traditions  parodient  fort 
iuce^^es.  Au  relie  je  ne  penfe  point  que  ces  ca- 
ra&erCT  foient  les  premiers  qui  aient  été  en  ufage 
parmi  les  Pcrlâns , parce  qu'ils  n’ont  aucune  affinité 
«V9C  les  caraélères  fyriens  8<  phéniciens , 6cc.  ce  qui 
devrait  être  , félon  moi , pour  conflater  leur  ancien- 
neté. le  dis  plus , je  crois  que  dans  l'origine  les  peu- 
ples qui  hahitoient  cette  valle  contrée  n eurent  point 
d'autres  caraélères  que  ceux  des  Syriens  ou  Afl’yriens , 
puifque  dans  les  temps  les  plus  reculés  on  appoloit 
du  nom  de  Syrie,  non-feulement  le  royaume  qfli 
porte  encore  aujourd'hui  ce  nom  , mais  aulfi  l'Ar- 
ménie , la  Perfe , 5c  la  plupart  des  autres  pays  afiati- 
ques  que  Sem  avoit  eus  en  partage. 

La  planche  XV  prefente  l'alphabet  des  Gaures  ou 
aduiateurs  du  feu  ; cet  alphabet  cil  compofé  tk 
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trente-neuf  lettres  ; je  )e  donne  tel  que  le  hafard 
me  l'a  offert  dans  les  papiers  de  feu  M.  Péris  de  la 
Croix  mon  prédécefTeur  ; j’y  ai  reconnu  la  main  de 
l'illuflrc  Pétis  de  lu  Croix  fon  père  , qui  avoit  fi- 
journé  l'efpace  de  dix  ans  à Alep  , à Ifpahan  6c  à 
Confiant! noplc  , 6<  qui  mourut  à Paris  en  iCÿf. 

La  planche  XVI  contient  auffi  l’alphabet  de  l’an- 
cien Perfan  , mais  tel  que  les  Anglois  viennent  de 
le  publier  dans  la  nouvelle  édition  du  livre  de  Re- 
ligion r veterum  Perfarum du  doéfcur'Hv  Je  ; ce  der- 
nier alphabet  ne  contient  que  19  élément.  Je  lailfe 
ai}  lecteur  le  foin  de  comparer  ce  dernier  alphabtt 
avec  le  premier  ; U y vcrrj«p!ufîcurs  différences  con-' 
(livrables,  par  rapport  à l'ordre  , aux  dénomina- 
tions , kc.  Il  ne  m'appar  ient  point  de  décider  au- 
quel de  l'un  ou  de  l'autre  on  doit  donner  la  préfé- 
rence ; j'en  laiffe  le  foin  à un  jeune  voyageur  fran- 
fuis  arrivé  depuis  peu  des  Indes  6c  de  B-Ûora.  ou 
il  a rélidé  quelques  années , ïs  ou  il  s'df  appliqué 
particulièrement  à l'étude  de  l'ancien  perfan  ; j ap- 
prciadf  qu'il  n'efi  pas  toujours  de  l'avis  du  doitcur 
Hyde  ; peut-être  donnera-t-il  la  préférence  au  nôtre. 
J'ai  ajouté  au  bas  de  cent  planche  X VI  le  commen- 
cement du  prétendu  livre  de  Zoroaftre , que  le  chcs-a- 
licr  d'Ashvood  a fait  calquer  fidèlement  fur  l'original 
qui  fe  trouve  dans  !a  bibliothèque  bodlienne  , 6c 
qu'il  envoya  à Mefficurs  Fourmont. 

Granian. 

Outre  les  voyelles  initiales , tous  les  alphabet» 
indiens  ont  des  voyelles  plus  abrégées  qu'ils  joi- 
gnent avec  les  confonnes.  L'alphabet  grandan  que 
nous  préfentons  ici  en  manque  , parce  que  l'on  a 
négligé  àPondichery  de  les  marquer  : cependant  nous 
n’avons  pas  cru  devoir  omettre  cet  alphabet  tel  qu’il 
eft , pour  compléter  le  plus  qu'il  nous  a été  poflible 
le  nombre  des  alphabets  indiens , 8c  dans  l'efpéraoct 
que  par  la  fuite  quelqu'un  fe  trouvera  à portée  d> 
lui  donner  la  perfeélion  qu’il  n'a  pas. 

Puscnt  XVII.  Nagrou  ou  Hanfcret. 

Les  caraélères  nagrous  appelés  encore  hanfcrels , 
morale  t , gu\ufaics  k famfcretans  , font  les  carac- 
tères de  la  langue  lavante  des  brahmes  , que  ces 
religieux  fe  font  un  fcrupule  de  n’enfeigner  qu'i 
ceux  qui  fe  deflinent  à embraffer  leur  état.  Fis  s'é- 
crivent de  gauche  à droite;  fai  tracé  cet  alphabet 
en  partie  d'apiès  celui  du  P.  Henri  Roth  , gravé 
dans  la  Chine  illufirée  de  Kircher,  8c  en  partie 
d’un  manuferit  envoyé  de  Pondichéry  , contenant 
quelques  alphabets  indiens , dont  on  avoit  deflein  de 
graver  les  poinçons  à Paris , pour  établir  des  im- 
primeries aux  Indes , à l’exemple  des  Danois.  C efi 
en  langue  famfcrctane  qu'cil  écrit  le  vedam  , qui 
efl  le  liste  de  leur  loi , dans  lequel  il  eft  marqué  tout 
ce  qu'ils  doivent  croire  6c  pratiquer.  Un  des  privilè- 
ges des  brahmes  efl  de  pouvoir  tnfeigr.er  le  vedam 
à ceux  de  leur  famille  , 6<  non  à d'autres  familles  ou 
tribus , excepté  à celle  des  fellreat , la  première  en 
dignité  après  celle  des  btabmes  , 6c  qui  efl  compofée 
Ggg  ij 
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de  la  nobleffc  du  pays , dont  le  roi  eft  le  chef  ; 
mais  les  lèttrcas  r.c  peuvtnt  communiquer  à per- 
lonne  la  titrant  du  vedam  , r.i  tnleigoer  à le  lire. 

P lèvent  XVII I.  Bengale, 

Les  brahmes  du  royaume  de  Bengale  emploient 
les  caractères  que  l'on  prefcnte  ici,  lurlqu’iU  écri- 
vent en  langue  bmskretane.  (-es  caractères  benga- 
Jt>  * 'écrivent  comme  les  nôtre»  de  gauche  à droite  ; 
pour  faciliter  leur  lecture  , on  a joint  au  bas  de  la 
plane bc  les  lialfons  les  plus  difficile*  qu’on  ne  devi- 
neioit  point  bns  ce  iecours  : les  autres  font  pJus 
aiftes  , 6t  on  a cru  , pour  ccftc  ration  , ne  pas  de- 
voir en  furcharger  la  planche.  ()r  lait  que  le  royaume 
de  Bengale,  autrement  appelé  Oulcyrrtpi  Jaganat , 
eft  fuue  vers  l’embout  ht  re  eu  Gange  , au  fond  du 
golfe  dir  de  Bengale  ; la  ville  capitale  eft  Daca  ; il  eft 
confia  dépendance  des  états  du  Gr.md  Mogol. 

Lalphabet  nengele  que  nous  donnons  ici  eft  tire 
d'un  munulcrit  de  la  bibliothèque  du  roi,  n*.  1153 
des  livres  indiens . C'cft  une  clpece  de  nomcncbtor 
allez  étendu  , à ta  tete  duquel  le  trouve  une  gmm- 
" maire  expliquée  en  latin. 

Planche  XIX.  Telongcu  ou  Talenga. 

Cette  langue  eft  ainft  appelée  de  U province  de 
Tnirnga  , autrefois  la  principale  du  puitfant  royaume 
de  Décan,  Cette  province  s’ëtcndoit  jufqu’à  Goa , 
zrui  appartient  aux  Portugais  , 6t  Vi*  pour  étoit  fa 
capitale:  le  Grand  Mogol  ayant  étendu  les  conquê- 
tes du  côté  du  Nord  , cette  province  a été  partagée 
entre  lui  6<  le  roi  de  Décan  ; mais  le  roi  de  Decen 
eft  ?ppelé  feulement  le  roi  de  Vizapour  , 6i  la  pro- 
vince de  Talenga  eft  mile  au  nombre  des  provinces 
de  rindoftan  qui  obcilfcnrau  Grand  Mogol.  Aujour- 
d’hui la  ville  capitale  de  cette  province  fc  nomme 
B‘der.  Cette  province  de  Talenga  vaut  plus  de  dix 
millions  de  revenu  2U  Grand  Mogol.  La  langue  ta- 
1 enga  fe  nomme  encore  vulgairement  le  baJega.  Nous 
avons  à la  bibliothèque  ou  roi  une  grammaire  & 
d’autres  ouvrages  en  cette  langue, 

PijtKCHE  XX,  Tamoul  ou  Malabar. 

Les  Malabars  écrivent  comme  nous  de  gauche  à- 
droite  fur  des  feuilles  des  pa'.meras  bravas,  ou  pal- 
mier , 6c  c’tft  ur.e  forte  de  gravure  , puifqu’tls  le 
fervent  pour  écr  re  fur  ces  feuilles  d’un  ftv  let  long  au 
moins  d’un  pied  ; cctrc  lang*.  c eft  appelée  tamoule  , 
parce  que  les  peuples  des  Indes  orientales  qui  la  par- 
Jer.t  s’appellent  'lamouler  ou  Damuler;  on  la  nomme 
encore  fentanil%  codnndamil  „ fie  plus  vulgairement 
malabare  , parce  que  les  Kuropéens  confondent  fous 
ce  dernier  nom  tous  ceux  qui  habitent  la  côte  de 
Coromandel  6c  de  Malabar.  Cette  langue  a cela  de 
commun  avec  Langlois,  que  fès  ^djeftifs  font  indé- 
clinables , le  fiibfbntif  qui  fe  met  toujours  après  l'ad- 
jcclif,  déterminant  feul  les  genre  , nombre  fie  cas; 
elle  a au.li  des  prénoms  honorifiques.  Cette  langue 
paroit  belle  6C  f<  ctlc  ; elle  eft  enrichie  de  beaucoup 
i’ouvTiges  fort  el.imes  , dont  on  pylTcdc  un  allez 


bon  nombre  à la  bibliothèque  du  roi.  Les  mifïioi* 
naires  danois  ont  fuit  imprimer  une  grammaire  de 
cette  langue,  6c  piuficurs  autre»  ouvrages j cnforce 
qu  ou  a (o~tc  facilite  poui*  l'apprendre. 

Pinsons  XXI.  Siamois  6'  Bali. 


La  largue  fiamoifc  a 37  lettres  ,6c  la  balic  $$  » 
r.on  compris  les  voyelles  & les  diphtongues  qui 
font  en  grand  nombre  , oc  ont  leurs  car.;élcics  par- 
ticuliers qui  te  placent  les  uns  devant  la  confonne  , 
les  autres  âpre*  , enHn  d'autres  dciïus  ou  deltous  , 
mais  qui  toutes  néanmoins  ne  1c  doivent  prononcée 
qu’apres  cites.  . 

La  prononciation  fiamoifc  eft  t ré.*- difficile  , & il 
eft  impolfiblc  de  la  rendre  exaébment  dans  nos  ca- 
ra&ercs  ; c’cft  une  cfpcce  de  chant  à b façon  des  t 
Chinois  ; car  les  fix  premiers  cara&eres  de  leur  al- 
phabet ne  valent  tous  qu’un  K plus  ou  moins  fort 
6<  divcrfêment accentué.  Les  accentués  aigu*  ou  graves 
que  l’on  a eu  l'attention  de  marquer  , fort  pour 
avertir  d élçver  6c  de  bailler  la  voix.  Ou  ils  élc- 
vent  la  voix  , c’eft  de  plus  d’une  qu  rtc  , & pres- 
que d'une  quinte  ; ou  ils  la  baillent , ce  n’cft  guère* 
que  d’un  demi-ton.  On  a marqué  egalement  les  let- 
tres afpjree  . 

Quant  a l’alphabet  bali , les  lettres  fur  lefquclles 
on  a marqué  un  accent  aigu  , doivent  cire  pro- 
noncées d'environ  une  tierce  majeure  plus  haut  que  . 
les  autres  ; les  autres  lettres  fe  prononcent  d’ur.e 
façon  monotone. 

La  langue  fiamoife  tient  beaucoup  du  chinois, 
ciie  paraît  de  même  toute  monolylbbique  , 6c  il  y 
a lieu  de  penlcr  en  effet  qu’elle  en  eft  un  dialeél» 
particulier.  Par  exemple  > dans  les  noms  des  mois 
fiamois  , tels  que  M.  de  b Loubere  les  donne  d m* 
fa  relation  du  royaume  de  Siam , je  retrouve  pref- 
que  les  mêmes  noms  que  les  Ciiinpis  leur  donnent , 
comme  il  eft  ailé  de  s’en  convaincre  par  U table 
fuivnntc. 


Nom;  fiamo» 
l)euan  ai  , 
Dcüan  tgii , 
Deuan  fam, 
Deuan  fii, 
Deiian  haa  , 
Deuan  houk , 
Deuan  tfier  , 
Deuan  pett, 
Deuan  ciou , 
Deuan  fib  , 

Del  an  fib-et, 
Deuan  fib-fong, 


mois  premier  , 

Non»  chinois 

■ • xc„ 

mois  deuxième  . 

. . tulh. 

mois  trvijième. 

. . fan. 

mois  quatrième. 

. . lie. 

mois  cinçuume 

■ • <#- 

mois Jtxiime  . , 

. . luuT 

mois  jeptùme,  . 

. . fhfi. 

mois  huitième.  . 

. . p».  * 

mois  neuvième  . 

. . k.où. 

mois  dixième  . . 

. . febi. 

mois  onzième.,  , 

. . fehi-ye. 

mois  douzième  . 

. . fcbi-eulb. 

La  langue  fiamoifc  a encore  Gela  de  commu* 
avec  b langue  chinoife  6<  les  langues  du  Tonquia  , 
de  b Cochmchine , ficc,  qu’elle  eft  lans  conjugaisons 
& dcclinaifons  ; fi  on  (e  rappelle  avec  cela  les  irait* 
de  la  phyfionomie  des  Siamois  qui  eft  toute  chi- 
noife , on  le  perfuadera  ailemcnt  que  les  uns  6;  !• 
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attira*  ont  une  origine  commune  , ou  du  atoini  que 
tes  Siamois  loi»  une  colonie  deCuinois. 

Quant  au  buli , c'efl  ls  langue  de  ls  religion  4c 
une  langue  morte  qyi  n'cil  entendue  que  des  uv.in»  , 
ce»  à-due  , de  t/es-  peu  de  monde.  Ccnc langue  , 
bi.n  differente  de  ls  ungue  vulgaire  de  Sium  , elt 
enrichie  d‘inllr*ions  de  mots  comme  nos  langues: 
endu  , ce  I dt>  bali  que  les  Siamois  ont  emprunte 
leur»  termes  de  religion,  de  jullice ,.  le»  noms  de 
charge» , 6c  tous  les  ornemens  de  leur  langue  vul- 
gaire. Un  croit  pouvoir  alfurer  que  cette  langue  ba- 
lte .1  été  ymrtee  dans  le  royaume  de  Sium  par  ces 
piiui  lulitaires  qui,  à Siam  , portent  le  nom  de 
talapuiiis ; à la  Chine  6c  au  lapon  , celui  de  Songer  ; 
en  l'artatie  6C  aux  Indes  , ceux  de  limât , de  cAj- 
ttie net  ou  famanet  : ils  y portèrent  cette  langue  en- 
viron l'an  54+  avant  Jelus-Chrift,  avec  le  culte  du 
dieu  connu  dans  tous  ces  pays  de  la  haute  Aile  tous 
les  noms  de  kouiht  ou  tamia  , chake  , Jb  ou  J'oche- 
kiamcount  ,fommonaeodom  ficc.  Avant , ces  religieux 
babitoicm  l'indcen  déyà  du  Gange;  6c  meme  leur 
dieu  boudha  , félon  quelques-uns  , etoit  originaire 
du  Cafchemire , dans  le  voiftnage  de  la  Perte  ; ce 
qui  ferot:  ioupçonntr  que  cette  langue  balic  , dont 
il  cft  queftion  , pourrait  être  l’ancien  perlàn  appelé 
fmhatcvi  ou  pihali.  Le  terme  même  de  pagode  elt  tout 
per  !an  , pout-gheda  , c’cft-A-dire,  temple  d'idole  , àt 
le  nom  même  de  lamanes  peut  dériver  du  perfan 
faumenijchin  , hcrmites  : de  plus  amples  connoitlan- 
ces  liir  la  laugue  balte  décideront  un  jour  ce  point 
de  critique  intcrefiànt. 

P i A jr  c h e XXI  J.  Thibetan. 

Le  rouleau  thibetan  envoyé  en  I7ix  à feu  M. 
l'abbé  llignon , par  le  czar  Pierre  le  Grand  , 6t  dont 
M.  Founnum  l'aîné  a Fait  la  uaduélion,  m'a  fervi 
de  modèle  pour  tracer  les  élément,  de  l'alphabet 
thibetan.  Je  ne  pouvois  en  choifir  de  plus  beau  ; 
il  efl  écrit  avec  une  élégance  6c  une  netteté  admi- 
rables. L’arrangement  de  cet  alphabet , les  dénomi- 
nations , les  nombres  cardinaux  fit  le  rcfle  des  re- 
marques qui  occupent  le  bas  de  la  planche,  font  ti- 
ré» d'un  manuicrit  apporté  du  Thibct  par  un  mil- 
fionniire,  contenant  une  efpccc  de  dictionnaire 
italien  - thibetan  , à la  tète  duquel  le  trouve  une 
inllniéfion  fur  la  ltéhire  de  cette  langue.  J’ai  encore 
Fait  u luge  d'une  feuille  volante  que  |'ai  trouvée 
dans  me»  papiers,  fit  qui  vient , à ce  que  je  per.fe  , 
du  I‘.  Patrcnin  , jéluitc  , millionnaire  de  la  Chine. 
Le»  Tbiuetans  écrivent  comme  nous , de  gauche  i 
droite. 

Le  Thibct  pafle  parmi  les  Tartares  pour  être  le 
centre  6c  le  chef- lieu  tant  de  leur  religion  que  de 
leurs  tciences  ;*  c'elt  à Lafla  oit  réfuie  le  fouvcrain 
pontife  des  lamas  , qu'ils  vont  adorer  le  dieu  u- 
préme  dans  le  temple  qui  lui  cil  coniacre;  c elt  au- 
près de  ce  chef  de  leur  hiérarchie  , que  les  lam- 
ée tous  le»  royaumes  voifins  vont  s'inlltuire  de  lcui 
théologie  fit  recevoir  les  ordres. 
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PzjWcm  XX III.  T attire  Manuht  ou. 

Les  Tartares  Mar.tcbeoux  , aujourd'hui  maure* 
de  la  Chine  , fc  tcivmt  communément  de  ce  ca» 
raétire  qu'ils  tiennent  des  Tartares  Mogols  ; les  un» 
6<  les  autres  anciennement  necrivoiem  point , 6c 
l'origine  du  caraéltre  que  l'on  présente  ici  ne  remonte 
pas  au-delà  du  regne  de  Genghielun  , empereur  de» 
Mogots. 

La  horde  dont  Genghizlun  était  le  chef,  n'uvoit 
point  de  caraéleres  ; 6c  ni  ce  prince , ni  fes  énfun» 
ne  (.ivoient  r.i  lire  , ni  écrire  , avant  Ion  événement 
à l'empire.  Tayang,  roi  des  Naimans , avoit  à fa 
cour  un  feignsur  igour  appelle  Tautongko  , qui  gar- 
doit  le  fccau  de  ce  prince  , fi»  paffoit  pour  un  ha- 
bile homme.  Apres  la  monde  Tayang  , Tai-tonglto 
fut  pris  fie  mené  à Genghraban  , gui  apprit  de  lui 
l’ulage  du  cachet  royal.  Tutaror.,l»o  le  rendit  en- 
core plus  utile  aux  Mogols , en  miroduilài  t chez 
eux  les  caraéleres  igour»  qui  ttu  furent  point  changés 
jul'qu’au  tegne  de  Coubu:!un , gui  ordonna,  l'an 
t iss  par  un  édrt  public , que  1 on  fit  ul'age  dart* 
tous  les  tribunaux  des  caraâèrcs  l'ait»  par  l’afepa  , 
lefqûcls  furent  appelés  les  nous  eaux  caractères 
mogols. 

Paiera  étnit  un  feigneur  thibetan  , rempli  de  mé- 
rite , fie  dont  les  ancd.re*,  depuis  dix  ftéclcs , 
uvoient  été  les  principaux  minillrcs  des  rois  de  Thi-» 
bet,  6c  de»  aunes  rois  des  ditfeiens  pays  qui  font 
entre  la  Plaine  6c  la  mer  Cafpjcnne.  pafepa  lê  fit 
lama , fie  s'acquit  une  li  grande  reputaiion , que  Cou» 
blaiitao  l'attacha  à là  cour  l'an  isso,  6c  le  dé- 
clara chef  de  tous  les  lamas.  Coublailtan  cru:  qu» 
la  grandeur  6c  la  gloire  de  fa  nation  demandoicat 
quelle  eut  des  caraéleres  qui  lui  fulfent  propres , 
6c  comme  Pafcpa  cotraoilToit  non-fculcmcm  les  ci- 
raéferes  chinois , mais  encore  ceux  du  Thibèt  ap- 
pelés caru&cres  du  tan  goût , ceux  d igour  , des  In- 
des &C  de  pluficurs  autres  pays  fituc»  à i'occidcnc 
de  la  Chine  , cet  empereur  le  chargea  de  cette  corn, 
million.  ESèâivement  Pafcpa  examina  avec  foin 
l'artifice  de  tous  ces  caraéleres,  ce  qu'ils  avoieut  de 
commode  6c  d’incommode  , oc  en  traya  mille  , 8c 
établit  des  règles  pour  leur  prononciation  fit  la  ma- 
nière de  les  former.  Coublai  le  rceompenfa  de  fou 
travail  par  une  patente  de  rtguh  , remplie  de  louan- 
ges. Malgie  ctla  , lw  Tari  arcs , accoutumé»  aux 
caractère»  igours,  eurent  de  U peine  à apprendre 
les  nouveaux , 6c  l'empereur  fut  oblige  de  renou- 
veller  les  ordres  pour  être  obéi.  Il  y a apparence 
qu'apres  la  mort  de  CoucLai , les  fuirare»  reprit-nc 
leurs  premiers  caraéleres  comme  étant  plus  faciles  : 
yc  qu'il  y a de  certain  , c’ell  que  nous  ignorer»,  au- 
jourd'hui q.el  pouvoir  vue  cet  alphabet-  e mpoté 
de  m.ile  e'emer.s.  Il  y a lieu  d.  préfu  ncr  que  Pa- 
l'epa  avoit , comme  dans  la  plap.  tt  de»  alphabets 
i.ujien» , lié  les  voyelles  avec  le;  confo.-re.» . ,,at 
la  multiplication  uvôjt  gu  produire  se  r ombre  d(t 
■n..le  car.iclc.-es;  car  ei.ini  il  n'cil  poire  de  peaifl* 
-ont  le»  organe»  guident  produire  Uttljc  4au s diVcrcr  j, 
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Les  eanAères  ratntcheoux  font  abfolument  les 
mêmes  que  les  caractères  igours  , introduits  à la 
cour  de*  Mogols , du  temps  de  Genghizltan  ; les 
Mautcheoux  n'y  ont  ajoute  que  les  traits  6t  les  pe- 
tits cercles  qui  marquent  l’alpiration  ; ce  qu'il  y a 
de  fingulicr  , c’efl  que  ccs  cxraâères  igours  , mo- 
ols  , ou  mantcheoux  , car  on  peut  à prêtent  leur 
onner  ccsdifferens  noms , ont  le  même  coup- d'œil 
que  les  caractères  lÿriaqucs , 6c  que  la  valeur  6(  la 
configuration  de  plusieurs  de  leurs  élémens , font 
décidément  les  mêmes:  au.'îi  y a-i-il  beaucoup 
d'apparence  que  les  Igours,  horde  des  Turcs  orien- 
taux (fut  habitaient  dans  ;s  voifinage  de  la  Chine , 
oir efl  limé  aujourd’hui  Turphan,  les  avoicnr  em- 
pruntés des  Syriens  nefloriens  qui  s'étoieut  répan- 
dus juiques  dans  les  pays  les  plus  éloignés  de  la 
haute  Afte.  Les  Igours  devinrent  tous  chrétiens. 
Ils  avoient  du  temps  de  Genghizlran  des  évêques  par- 
ticuliers , comme  il  y en  avoit  à la  Chine , ainfî  qu'on 
en  a la  p.-euve  par  le  monument  de  Sigbanfou.  Les 
caractères  mameheoux  s’écrivent  perpendiculaire- 
ment en  commençant  ï la  droite  6c  finiffjnt  à la 
gauche  , comme  la  plupart  des  orientaux  : cette  fa- 
çon extraordinaire  de  tracer  leurs  mots  perpendi- 
culairement , leur  efl  venue  probablement  encore 
des  Syriens  , qui  , bien  qu’ils  foient  dans  l’habitude 
tde  lire  de  droite  à gauche,  n'ont  pas  lailTé  de  tra» 
cer  leurs  caraéleres  perpendiculairement  de  haut  en 
bas  ; ainfî  que  1e  dénoté  ce  vers  latin  : 

E calo  ad  flomachum  rtlegit  ckaldaa  lituras . 

LesTartares  mantcheoux  ont  confcrvé  leurs  lignes  ' 
dans  le  feus  qu’ils  les  traçoier.t , à caufe  de  l'obli- 
gation ou  ils  le  font  vus  de  traduire  le  chinois  in- 
terlinéairement  ; ou  d’en  mettre  la  leclure  dans  leurs  ! 
Caractères.  Au  relie,  ils  peuvent  également  s'écrire 
& fe  lire  de  1a  droite  à la  gauche  , comme  le  fÿria- 
que.  Cei  alphabet  que  les  Martcheoux  appellent  en 
leur  langue  tckouan-tchoue-ot/tchou  , c’cfl-a-dire , 
les  douze  têtes , efl  partage  en  i 1 elaffes  , dont  cha- 
cune contient  1 1 1 lettres  ; c'etl  leur  fyllabairc  qu’ils 
font  apprendre  aux  enfans.  Pour  éviter  la  dépenfe 
inutile  de  plufîeurs  planches  de  gravures  qu’un  pa- 
reil fyllabairc  auroit  demandé,  nous  nous  fommes 
contentés  de  tracer  Amplement  les  élémens  de  cet 
alphabet , félon  les  différentes  configurations  qu'ils 
prennent , foit  au  commencement , foit  au  milieu, 
loit  à la  fin  des  mots  , par  rapport  a leurs  iiaifons. 
Quoique  les  Tattajes  Mantcneoux  ne  préfentent 
point  leur  alphabet  , fuivant  corte  méthode  , nous 
ofons  affurer  cependant  que  c'eîl  la  plus  fimple, 
plus  facile  6c  b plu>  courre. 

Les  points  qui  font  à côré  des  mots , de  part  ou 
d’autres  , s’appellent  thangkhi  , les  caractères  grands 
& petits  s'appellent  fouka , les  virgules  ou  points 
•‘appellent  tjU  ; quand  il  n’y  a qu’un  ?(îc , le  fens 
de  la  phrafe  n'cft  pas  achevé  ; quand  il  y a deux 
i£c  t il  eû  achevé.  Les  traits  s’appellent  tjitchoun. 


P usais  XXI V.  Alphabets  Japonnois, 

Cette  planche  contient  trois  alphabets  différons 
de  la  langue  japonnoilè.  Le  pcemitr  , appelé  firo- 
canna  , ôt  le  iècond  catta  canna  , font  communs  aux 
.lapponnois  en  gênerai  6 1 en  ufage  parmi  le  peuple. 
L’alphabet  imatto  canna  ou  plutôt  jamatto  canna  , 
n’cft  en  ufage  qu'à  la  cour  du  Dairi , ou  de  l’empe- 
reur ecdéfiafiique  héréditaire  ; il  efl  aittfi  appelé 
de  la  province  de  Jammajiiro  ou  efl  fitué  Muco  , 
rcfidencc  de  ce  prince. 

il  n’ell  pas  difficile  d'appcrcevoir  que  les  élément 
de  ces  trois  alphabets  font  empruntes  des  caractères 
chinois.  Ce  font  en  effet  tous  caractères  chinois 
écrits  très-librement  , mais  dont  b prononciation  eft 
changée.  Comme  ces  caucteres  marquent  des  (y l— 
bbcs  entières  , on  en  fciy  toute  11m perfeâ ion  p ie 
rapport  à nos  langues  dont  les  alphabets  compofés 
de  Amples  voyelles  6t  conformes,  peuvent  expii- 
mer  toute  forte  de  fons.  J’ignore  fi  ces  alphabets 
lont  anterieurs  à l'entree  des  Européens  au  Japon  , 
& fi  ccs  peuples  le*  ont  inventés  d eux-même*.  Les 
favans  du  Japon  lilcnt  les  livres  chinois  comme  les 
Chinois  mêmes  ; mais  la  manière  dont  ils  prononcent 
les  mêmes  caraélèrcs  efl  fort  differente.  Les  Japon- 
nois  compofent  auffi  en  chinois  ; 6t  fouvent , pour 
en  faciliter  U JcAure  , ils  font  graver  à côte  du  chi- 
nois & interlinéiiremcnt , la  prononciation  dans 
leurs  caractères  alphabétiques  , de  même  que  font 
les  Tartares-Manrcheoux.  J'oubliois  de  dire  qu’ils 
écrivent  comme  les  Chinois  perpendiculairement  f 
ou  de  haut  en  bas  6 i de  la  droite  à la  gauche. 

P usent  XXV.  Clés  Chinoifes. 

Les  .Chinois  n’ont  point  d’alphabets  , même  leur 
langue  n’en  efl  point  fufceptiblc  , n’érant  compofée 
que  d’un  nombre  de  fons  très-bornés.  Il  feroit  im- 
poffible  de  pouvoir  entendre  du  chinois  rendu  dans 
nos  caractères  , ou  dans  tel  autre  qu’on  pourroit 
choifir.  Ils  n’ont  que  518  vocables  & tous  mono- 
fyllabiques  , applicables  à environ  Sooco  caraCtcres 
dont  leur  langue  efl  compofée  ; ce  qui  donne  pour 
chaque  monolyllabe  , en  lesfuppofant  partagés  éga- 
lement , 143  à 144  cartdères.  Or  , fi  dans  notre  lan- 
gue ffançoife  nous  fommes  quelquefois  arretés  pour 
quelques  mots  homophones , dont  la  quantité  au  refhs 
efl  fort  bornée , qu'on  juge  de  l’embarras  6c  de  U 
gêne  continuelle  oii  doivent  être  les  Chinois  , de 
parler  une  langue  dont  chaque  mot  efl  fufceptible 
d’environ  144  lignifications  différentes.  Cette  bar- 
barie de  langage  , car  c’en  efl  une,  fournit  des  ré- 
flexions fur  l’antiquité  du  chinois  ; mais  je  ne  m’y 
arrête  point  ici  , 6c  je  me  contente  de  renvoyer  1 
l'Encyclopédie,  au  mot  Langue.  Çcpendant,  31* 
vocables  n'étant  point  fuffifans  pour  exprimer  tous 
les  êtres  , 6c  leurs  differentes  modifications , les  Chi- 
nois ont  multiplié  ces  fons  par  cinq  tons  différons  , 
que  nous  marquons  par  les  lignes  fuivans , lorfque 
nous  écrivons  du  chinois  dam  nos  caraflcres: 

. t • V 
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Le  premier  ton , — , appelé  ping  e\ing  , c’ert- J- 
4irc , fon  égal  & p.cin  , le  prononce  egalement  fins 
baulLr  ni  bailler  U voix. 

Le  lècood  ton , * , app.ié  icho  ping , c'ef>-à-dirc  , 
fon  trouble  6’ eon/iu  y le  prononce  en  baiffimt  un 
peu  la  voix  lur  la  iccondc  tylube  torique  le  mot 
cil  compote  de  deux  lyliabes,  ou  »’il  n en  a qu'une, 
en  prolpu  ’e  <nt  un  p^u  la  voix. 

Le  tioifscac  ton  , % % appels  ching  ching  , c’cft-3- 
dirc  , fon  élevé  , eft  trè>-aigu. 

Le  qu<mierac  ton  , 1 , apj>tle  kiu  ching  , fon  qui 
eoert , ic  piunon.c  d'abord  u'an  ton  aigu  , bt  dd^end 
tou  -J*u.»-couft  au  ion  grave. 

Le  cinquième  ton  , A , appelé  je  ching , Ce  pro- 
nonce encore  d'une  manière  plu>  grave  que  le  pre- 
ce  -cnr. 

Au  nv>yen  de  ce*  cinq  tons , 1m  jiS  vocables  fe 
trouvait  fq.i  mo  11er  a 1*4  mots^,  dont  la  pronon- 
ciation eft  varice.  Il  y a encore  les  a'.piratioiu  de 
chacun  de  cev  tons  qui  fe  marquent  par  un  petit 
#,  & doublent  ce  no  note  de  1*4  J»  entorte  qu’.u 
moyen  de  ces  pronon.iatîons  afpirce*,  nous  trou- 
vons déjà  vocables  aile*  bien  uiltingucv  pour 
des  orc:lle»  cbinoiics  accoutumées  à cette  dciua- 
telic de  prononciation  ; Ôc  Ion  conviendra  que  cette 
fomme  de  mots  efl  preique  luffilantc  pnui  fournir 
è une  converfation  nicme  allez  v.riêe.  Mais  ce  qui 
lève  preique  toutes  les  difficultés  qui  pourra  cm 
réfultcrde  ces  homophonies,  c'cll  que  le  - Cnnwis 
joignent  deux  ou  trois  monolylUbes  entemblo  pour 
former  des  fubfUnüfx , des  adjc&fs  ôC  des  veroes  , 
Comme  : 

Pjn  Kieou  » une  Tourterelle . 

Chan  Ki , Phaifan  f mot  a mot , Poule  de  mon- 
tagne. • 

Siao  Ki , Poulet , mot  à mot , petite  Poule . 

K v Mou,5r//c-^rère,  mot  à mtnjuccê dernière. 

Ju  Mou  , Nourrice  , mot  a mot  , Mère  de  lait. 

Ky  Mou  , Poule  , mot  à mot  , Poule  mère. 

TingHiangHoua  , Girujlcc , mot  àrnor,  Fleur 
de  clou  aromatique, 

Nonobfhnt  cela  f on  doit  feruir  quelle  prefenre 
ds  raemuire  6c  quelle  dclicatclfc  d oreille  il  faut 
«voir  pour  combiner  fur  le  champ  ces  cinq  tons, 
& les  rappeler  en  parlant  couramment  , ou  les 
di/lingucr  dans  un  a lire  qui  parle  avec  précipita- 
don  , 6(  qui  marque  à peine  I accent  6c  le  ion  par- 
ticulier ti.  chaque  mot. 

Venir*  maintenant  à l'écritiure  chinoife  qui  doit 
faite  notre  obti  puncipal.  Si  U langue  parlée  des 
Chinois  cO  pu  me  , eu  récompenfe  leur  écriture 
efl  fon  riche  6c  fort  abondante.  Noj>  avons  dit 
qu'ils  avoient  aux  environs  de  Éofto  caraéferes  , 
• car  le  nonbre  n'en  peut  être  borné;  U il  cil  aif» 
6<  même  q lelcfuefoi»  nécellâire  d’en  eompofer  de 
nouveaux  , jonq  e l’occifi-m  l’exige  , 6c  oue  l'efpnr 
hunuin  étendant  fe*  bornes  t parvient  à de  nou- 
velles conuoilfanv.es. 


Je  penfe  que  dms  les  commence  mens,  le  nombre 
des  c.ractercf  cmnni,  n'cxciéou  pas  celui  des  moho- 
lyllabes  dont  nous  avons  par.»*  ci-Jillus,  c'eil-à- 
J»te  , qu’il  n’alloit  qu’a  environ  jiS  ; mais  ce  que 
je  ne  conçois  point , ceft  que  ces  ciratierct  fe  loicnr 
mulriplics  à l'infini  , U qu’on  naît  point  imagine  de 
nouveaux  ions  pour  les  Lire  entendre  à l’oreille,  il 
y a dms  cette  conduite  des  Chinois , quelque  chof» 
d extraordinaire  Ô<  de  difficile  û Comprendre  ; car 
H la  comparaiton  des  carailctcs  chinois  avec  nos 
caractères  numériques  efl  jullc  , on  conviendra  qu'il 
lcrou  iixipoilÎDle  de  Lue  entendre  la  vaicur  ce  ce» 
chiffres  , fi  l'un  n avoir  point  imagine  autant  de  mots 
qui  les  prciemafienr  à 1 oreille  , comme  1 ccriiurc  les 
dilhngue  aux  yeux. 

l)an>  l'origine,  les  caractères  chinois  étoient, 
comme  ctux  ues  égyptiens  , autant  d'images  qui 
rcpreiemoictit  les  o b jtu  memes  qu’on  vouloir  expri- 
mer ; ot  ,'cll  ce  qui  a poire  pLufuur*  la  va  ns  homme» 
à foupçonner  que  les  Chinois  tiroienr  leur  origine 
ces  h.gypticns  , ou  que  ccs  derniers  veooiem  de» 
premiers,  6c  que  leur  écrit urc  oc  devoir  point  étro 
diticrcntc.  On  a prétendu  plus  cn.ore  , il  y a quel- 
ques années  : on  a voulu  infinucr  qu  une  partie  des 
car-âcres  cntnois  était  lurmcc  de  l'stlcmbtage  de 
deux  ou  trou  lettres  nWot  empruntées  de  l'ai- 
pnacet  des  Egyptiens  ou  de  celui  des  Phéniciens  ; 
ot  que  ces  lentes  , dcchtHrccs  £*  lises  lui  Vaut  leur 
v.lcur  , luit  égyptienne,  l'oit  phénicienne,  ftgr.i- 
tioient  preciieaiunt  ce  que  tes  mûmes  caraderet 
ctoiem  ociiiQ-s  a exprimer  chez  les  Chinois,  O * 
v julut  .ppuyer  ce  ly tLmc  par  i'hilluire  des  Egyp- 
tiens tx  de.  Chinois , Cv  un  prétendit  prouver  que 
les  noms  des  empereurs  chinois  de»  deux  premietet 
dynalljcs  , Hia  N Chang  , écrits  en  carjiSc.-es  chi- 
nois, mais  lus  ï l'égyptienne  ou  à la  phénicienne, 
lelonle  fy(l-me  dont  ou  vient  de  pnlcr,  olfroicne 
les  noms  de  Menés  , de  Thot  6c  des  autres  roi» 
d Egypte,  fuivant  le  rang  qu  il»  occupent  dans  l« 
canon  d'h  rat  iHliènes.  Ce  tjilûme  fembloit  ptq- 
mettre  de  grands  changetpsn.  dans  l'hifléirc  , 6t 
ouvrir  une  nouvelle  carrtem  aux  chromilogi (le-  ; 
mais  mallicurcuiécicnt  il  tll  demeure  lÿflemc  , 6C 
j'ois  dcléfpcrcr  ^uc  jamais  on  ne  pomra  alléguer  U 
moindre  autorité  qui  paille  le  tendre  plaaflUe.  C. 
n'ell  point  là  nuit  plus  l'idec  que  l'on  doit  Te  tonner 
des  ,araélerts  chinois. 

A 1'txceptiun  d'un  ccrtiin  nombre  de  ces  carac- 
tères qui  n om  qu'un,  rapport  d'inllitution  avec  le* 
choies  figm nets , tous  les  autres  to  t retiré. efuetift 
des  objets  mêmes.  Les  choies  ineotporelle. , te  l;* 
que  le.  rapports  Si  les  actions  des  pires , nos  idées, 
nos  padioi^ , nos  Èmimen-  , font  exprims  dans 
ce' ic  écriture  d'une  manière  tÿmholiquc,  tr.-i»  cgj- 
iem.nt  figurée  , à camé  e-  rapports  fitt  fibleé  qu* 
l'on  fcmitqu:  entre  ccs  r-pre  cotations  & le  q a- 
i es  , le-  lentimens  St  le-  pallions  rie.  tire  v.vans. 
Les  Chinois  , les  Egyptiens , le»  Mexicain-, fit  quel- 
ques peuples  encutc  , ont  imaginé  ces  fortes  d* 
catadercs,  fans  poux  cela  qu'on  ptulic  foupjjounsr 
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<|ü  itf  fe  'oient  copiés  les  uns  le*  autres,  t'embarras 
qui  céfulruit  ‘ Je  ccre  c.ruutc,  ûi.  li  ftffi  mie  c.c 
tr.çcra  et  e*.  . ^trudç  d s car^dcrti  tCttv.p.  i»>  d’un 
grau  J nato-it  de  tr»it»  irregulieri  t c . «gea  a*.*  je 
i.  .ip*  le*  Chinais  à afnj.nirtuu»  liut  c*r  doc» 
à uiio  larme  lixe  & Caire.  Kn  chu  t u>..»  les  carav- 
tére*  chinois  ibnt  con  po  cs  wt  lis  irait»  priaiur> 
dr  u'  qu'on  ren.rq uc  à la  (etc  des  Clcs  wOinui.es  , 
le  qui  lonr  la  hg.  t dro  rc  f l • ligne  perpe.  duuLtrq, 
la  houppe  <>u  le  pinm  , le  veux  lunes  courbe» , & 
une  autre  ligna  perpendiculaire  qui  cil  termi*  ée  u. 
h 1 » en  forme  de  crochet.  Ces  ftx  irait»  , dificr . n.ûiem 
comdinet  entre  eux  6t  repères  plus  ou  moir>  de 
fois,  former  t les  114  clés  tau  c-ri  clercs  radeaux 
auxquels  fe  rapportent  le  8ôo  o uraélcfcs  dort  U 
langue  chinuiic  eÜ  compilée  i car  ces  114  caridervj. 
radica  x lont  les  vc.  itak!<*  élcmenj  6e  cette  écriture  , 
& il  refulte  de  leur  cumbinaifon  entre  eux  , le 
nombre  prodigieux  de  caractères  dont  je  viens  de 
pïiler.  On  remarquera  qu-,  ces  elev  font  rangées 
(cl  >n  le  nombre  de  leurs  traits.  Elle-  commencent 
p r les  caxaâerct  J un  icuî  trait , Bt  firfiulm  par  cet  x 
qui  en  ont  le  plu».  L sChinUi  obt’ervent  ce  mémt 
ordre  dans  le urs  diSi  •nflatre»  par  clé*.  Les  C *r«âcie 
qui  appartiennent  à chacune  de  ce»  lettre»  rad  e de  , 
le  rangent  à leur  fuite  & dans  l’ordre  que  la  quan- 
tité de  leurs  traits  leur  donne. 

Mai»  il  eft  bon  d’a\ertir  qu’on  re  trouveroir  pa* 
•iiè ment  le  nombre  des  traie»  fi  Ton  ne  faifoit  point 
attention  au  coup  de  pinceau  qui  les  trace  ; car , par 
cx.mple,  rous  le*  carres,  comme  le  30,  31  & 44 

2ue  l’on  voit  dars  la  pl.  nche , ne  fort  compolts  que 
e trois  traits , quoiqu’ils  fcftsbtenr  en  ivoir  quatre  . 
parce  que  la  ligne  fupéricurc  & celle  qui  lui  tl t 
attachée  6t  dclccnd  fui  la  druite  , fe  fait  d'un  fcul 
coup  Uc  pinceau.  Au  relie  , comme  nous  avons 
obfervé  de  marquer  le  nombre  des  trait» , il  fera 
plus  aile  de  chercher  le  nombre  donné,  & on  s’ac- 
coutumera aiofi  en  peu  d'heures  à les  compter  à la 
jnanicre  des  Chinois. 

Voies  oui  menant  l’explication  des  114  dés  chi- 
jsoiies, 

1 Yc  » ou  Y , unité  , perfection  , droiture, 

a * Kuen  . germe  qui  pouffe. 

3  T*ten  içhu  , point , n.ndeur , houppe. 

4  Pic  , courbure  m dedans  ou  à droite. 

3 Yc  , courbure  en  de  hors  vu  à g juche  , rouble. 

6 R iue  , croc  f arrêt. 

7 fcql  , deux  , (et  e ho  fie  s doublées  , la  répétition, 
t rheou  , tête  élevée  , oppofition. 

5  Gin  , t homme  , 6 tout  cè  qui  en  dépend. 
le  Gm  , le  fbuticn  , I* élévation  en  l ÙIA 
U Ga,  l’entrte  , l'intérieur  , Vuriion  avec. 

11  Pa  , huit  , l égalité , la  Jiinultàniisé, 
j 3 • Kiotig,  II  couverture  entière  , comme  tf un  voile, 
d , n eafque  . d’un  bonnet. 

44  **  M e , la  couverture  pinijle  , le  fommet  , le 
comble, 

lj  Ping  , Veau  qui  gèle , la  glace  fl’ hiver. 


i*  Fy,  table  , banc , c.  put , fermeté  , totalité '. 

K Khan  U Kie  , tnjoncen.ent  t a y me , chute  9 

bran,  hit  tleiért. 

t ^ Tac*  , couU  ju  , couper  % fendre. 

1 Si  I >e  , foret  , la  y, mi  un  je  drur  chofes. 

I Pau  , l'uâiun  j'embrojfcr  , a'enxe  opper , de-!Jf 

canon. 

II  Pi  , eut  J r , /petit  le  , forte  tf  eau  , de  métal. 

1 1 Kang  , tout  carre  qui  renferme  , coffre  , armoire. 
13  Hi , toute  boite  dont  U couvercle  Jel  ve  , apptn - 
ut  f et  que  duc  , p- 1 t Cvfre  à > hatr.ièrt, 

-4  Che  .dix  , la  perjea  un  , t* extrémité. 

13  Pc u . je iter les fortr  .percer un nmkrr.  une  mine. 
t*  1 çie  , / aSton  de  taille  r , graver , Jcelltr. 

17  tau  , les  lit  u ej  carpe  t . le*  rochers  , 1er  autres. 
t8  I cü.Ics  chofes  anpti  taire  * Jravcrfées  à truie.  6»C. 
19  * Y cou  , /*  aéhon  d'avoir  f recevoir , de  joindre 
6'  crotjer  l’un  fur  l'autre. 

30  R htou  , L bouche  & tout  ce  qui  en  dépend 1 co'1 * 3 4 5 * 7»- 

me  parler , mordre  , avaler  , 6<».. 

3 1 Vu  , Us  enclos , jardin  , royaume  t entourer. 

31  Thuu  , la  Urre  6r  fes  qualités  , ce  que  l'on  eu 
jatt  , poterie  , 6tc. 

33  fié,  ta  mai  tri  fe  d’un  art , les  refpeâr  dût  aux 
maîtres  , tse.  fes  qualitt s ydo3eur , gouverneur f 
mandarin. 

14  T».hi  , marche  tente  , VaSion  de  fuivre . 

3 3 Soui , la  fueC' ffton  9 v#  mr  aptes. 

\6  bic  , Ir  foir , la  nuit , Vobfcurité  %fonse  , incon- 
nu , etranger. 

*7  Ta  , grand , grandeur  , hauteur. 
t * Nu.  femme  , femelle  , beauté , laideur , bai  fer, 

aintr. 

M Tfe  , fils , filiation,  piété  envers  les  parens  , $tc. 
ao  **  Mien  , comble  , ts-lt , icuverture  de  maifon. 
41  Tfr'un  , la  diximie  partie  de  la  coudee  ou  du  pied 

rhimdt, 

4*  Siào , petit. 

43  Vang  . ce  qui  e/9  tortu  , beffu , àêfréhieux, 

44  Chi  , celui  qui  ter.oit  la  ptace  de  l'efprtt  , lorf- 

qu’on  lui facri fiait , & de-là,  cadavre , tndalems. 
43  Tpo  , les  herbages. 

4*  (nan,  montagnes,  collines. 

4?  Tchoucn  , fleuve  s , ruijjeaux  , courant, 

4*  Kong  , ar  n fart  , métiers  f ouvrages. 

49  K i . foi  même  , autrefois  , pafjè  , fc(C. 

S o Km . b<  nnets  , mouche  airs  . eiendarts  y & de- là, 
empereur  , général  d’armée  . B<c. 

Ji  Kan,  boucler  % les  rivages  % 6t  dc-li  , année  , 
déti  rminer  tout , ficc. 

31  Yao  , mince , délié  , fin  , fubtilifer , tromper  f 
vain  , caché 

33  Yen  , boutique  . maâafin  , grenier  , Jalle  , êfC. 

34  In  , aller  de  long  6 de  large , conduire  une  affaire 

avec  prudrnee . 

t(3  Ki  r»  r indre  le<  r-o  n . jeu  d'échecs,  rétrécir 
par  en  h.iut  , vaincre . 

3 * Yc  . • n dre  a c , .amer  uncjlecke  , prendre , 

reevoir, 

37  Ko»  y . arc. 
ï H Ki  , ports  , J a ng  lier* , 
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34  Chan  , plumes, 

60  Tchi,  aller  de  compagnie, 

4 j Sin , cerur.  Les  caraftères  rangés  fous  cette  clé 
font  en  grand  nombre  , ils  expriment  les  défé- 
rentes afreétions  du  cœur. 

6 1 Co  , lance, 

4 j Hou  , porte  à deux  battant, 

4 4 Chcou  , la  main.  Les  cara&ères  qui  portent  Cette 
clé  font  en  très-grand  nombre. 

4 f Tchi  , branche  , rameau. 

44  Pou  , affaires  , gouvernement . 

67  Ven  , compojition  , éloquence. 

4 8 Teou  , boijfeau. 

6 p Kin  , livre  , poids  de  té  onces. 

70  Fang  , carré  , les  parties  d’un  tout . 

71  Voü , ce  qui  ne  fe  voit  ni  ne  s'entend,  néant , non. 

7 t Ge  , foie  il. 

7)  Yue  , dire  , parler . 

74  Yue  , lune  , mois. 

7f  Mo  , bois  , arbres. 

76  Kien  t manquer , devoir  , débiteur . 

77  Tchi  , s'arrêter. 

78  Ya  , /e  f7w/,‘  de-là  les  dérivés  , mourir , enfe - ! 

vriir  , &cc. 

79  Tchù , bâton. 

50  Mou  , m^re  , la  femelle  parmi  les  animaux.  LorG 

qu’on  le  prononce  P'od  ,il  fignifie  , no/i , /tf/tr. 

51  Pi , enfemble  , joindre , comparé  , règle  , me  jure, 

pan  enir , o5éir. 

St  Maoû  , poil  , laine  , plumes  , vieux. 

83  Chi  , furnom  que  prend  celui  qui  illujlre  fa  fa- 

mille. 

84  Khi  , l’air  , le  principe  matériel  de  toutes  chofes 

dam  la  religion  des  Jû  ou  Lettres.  Il  s'unit  avec 
le  Ly  qui  eil  leur  principe  immatériel. 

8 î Choui  , l’eau. 

86  H a,  le  feu. 

87  Tchao  , les  ongles  des  animaux  & des  volatiles. 

Il  fe  prend  quelquefois  aulTi  pour  les  ongles  de 
la  main. 

88  Fou  , père  , vieillard. 

89  Yaô  & Hiab,  imiter. 

9 0 Pan  , foutien  , appui  au  dehors. 

91  Pien ,foutien,  appui  au  dedans  , div if er.  C’eft 

aufli  le  cara&èrc  numéral  des  pages  d’un  livre  , 
des  morceaux  de  bois , des  feuilles  6t  des  fleurs. 

91  Yà-nhyà  , les  dents . 

9 5 Niéou  , barufm 
94  Khivèn  , chien . 

91  You  , pierres  précieufes  , précieux. 

94  Yùen  , noir  , profond . 

9 7 Koua  , citrouille  , melon  , concombre  , ÔCc. 

98  Và  , tuiles  , vafes  de  terre  cuite. 

9 9 Can  , faveur , goût  , doux  , agréable. 

100  Scng,  naître,  vivre, produire, engendrer,  croître, 
toi  Yong  , fe  fervir , ufage  , depenfes. 

iot  Thicn  , les  champs , terre  labourée  , labourer. 

103  Pie , caracLre  numéral  des  toiles , étoffes. 

104  Tçic  , maladies, 

105  Po  , monter. 

Arts  & Métiers,  Tome  1.  Partiel . 


!\té  Pe  , blanc. 

107  Pi  , peau  , cuir. 

108  Ming,  vafes,  ujlenjiles pour  le  boirt  $ le  manger. 
1 "9  Mo,  les  y eux. 

110  Mèou , lance. 

1 1 1 Chi  , flèche  , droit , vrai  , rr.anifeficr, 

1 1 1 Che  , pierres . 

1 1 3 Chi , les  génies  , let  < fprits  , avertir , fignifier , 
ordonner. 

1 14  Gtou  , légéreté  , diligence. 

1 1 ç Hô  , légumes  , grains  ( 6c  métaph.  ) la  vie. 

116  Hivc  , antre  , grotte  , trous  des  fourmis  6 des 
fouris. 

1 17  Lie  , ériger , élever  , infiiluer  , perfeâionner  , 
établir . 

1 1 8 T cho  , les  rofeaux. 

119  Mi  , ri\  vanné, 

110  * Hi , lier , fuccéder  , continuer  , poflérité  ; 
dc-là  , foie  , 6(c. 

1 1 1 Feù  , vafes  de  terre  propres  à mettre  du  vin  ou 
de  l’eau. 

ut  Vang  , frein  , filets. 

I 113  Yîng  , brebis. 

I U4  Yu  , plumes  , ailes  des  oifeaux . 

I 115  i.àb,vicillard,iitred*honneur.Lob,ya,Monficur. 
116  Eûlh  , ( particule  conjon&ive  ) 6\ 

117  Loiii , beche  , hoyau  , manche  de  charrue. 
itS  F.ulb  , les  oreilles  , entendre  , anfes  des  vafes. 
119  Yu,  caraélèrc  auxiliaire.  Ses  dérivés  figniùcnt 
tracer  des  lignes  , peindre , 6>’c. 

130  lo  , chair , les  animaux  tués  ou  morts. 

131  Tchin , minifire  , couru  fan  , ferviteur. 

131  T qc,  foi  , foi- même  , &c. 

133  Tchi , parvenir  , atteindre  à. 

1 34  Kièou  , mortier  pour  piler. 

I3Î  Che  , la  langue, 

13  6 Tchoucn  , errer  , contredire  , troubler. 

137  Tchcou  , vaijfeau. 

138  Ken  , terme , s'arrêter. 

13  9 Sc , couleur , l'amour  , vencrex  voluptates  > fi- 
gura , mode. 

140  Tçab  , les  herbages. 

14 1 Hoii , tigre. 

141  Tchong  & hoèi  , infedes  , poijfons  , huîtres. 

143  Hive  ,le  fang . 

144  Hing  , aller  , faire  , opérer  , les  élémens  , les 
aâiont  des  hommes.  Il  fe  prononce  auflîHang, 

& fignifie  chemin , ligne , kofpicc  des  marchands. 
r 4f  Y , habit , furtout  , s’habiller , 

146  Si , Occident. 

147  Kicn  , voir , percevoir. 

148  Kio  , corne. 

14 9 Yen  , parole  , difeours. 

130  K ou  , vallée  , ruiffeau  entre  deux  montagnes. 

1 s 1 Téou  , légumes  , pois. 

1 Ç t Chi , porcs. 

1 5 3 Tchi  , les  aninfaux  velus  , & les  reptiles. 

1 îf  Poéi  , précieux  , coquillages  de  mer. 

1 î $ T che  , couleur  de  chair. 
ij6  Tcebu,fl//er, 

H h 11 
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157  Tfo,  les  pieds  , riche  , fuffire.  Prononcé  T fui, 
il  fignifie  p enfer  à ce  qui  manque  , y fuppléer. 

158  Chin  , moi , moi-meme  , le  corps  , (aperfunne. 

x î 9 Tche  fit  Kiu , char , chariot. 

160  Sin  , goût  fort  ô'  mordant. 

161  Chin  , les  étoiles  les  plusvaifines  du  pôle  arcti- 
que , qui  paroiffent  immobiles , à caufc  quelle» 
parcourent  un  fort  petit  cercle.  C‘e(l  auflî  une 
lettre  horaire  ; c’eft  depuis  7 heures , jufqu'à  9 
heures  du  matin. 

tôt  Tcho  : cette  clé  qui  n’eft  en  ufage  que  dans 
fes  dérives  9 exprime  la  marche  & tout  ce  qui  en 
dépend. 

1 63  Ye  , lieu  entouré  de  murailles , ville  9eamp. 
Ycbu  , lettre  horaire  ; c’efl  depuis  t heures , juf- 
au'â  7 heures  de  nuit.  Ses  dérivés  expriment 
les  liqueurs  # le  vin  , 6tc. 

TM  Tien  ôt  Tçài , cueillir  , affaire  » couleurs . 

16  5 Li , village y bourgade  , fia  Je  chinois  de  3 6c pas. 

Anciennement  fut  pieds  failoient  un  pas  , fit 
trois  cents  pas  un  li. 

*6?  Kin,  métal , te  dc-là  , or , argent , cuivre  , ficc. 
T chang  , grand , long , éloigné , toujours  , âgé. 

169  Moûen  , portes  , portique , académie , 

T 70  Fcou  , montagne  de  terre  jfoffes. 

17 1 Tai  , parvenir , ce  qui  rejie, 

i7t  Tchoui  | ailes. 

17$  Yù  t pluie  , pleuvoir. 

174  Tçing  * couleur  bleue  , naître. 

17  î Fi  , négation  , ao/r  , par  , accu  fer  de  faux. 

1 76  Mien  , vifage  ,face  , fuperficie  , rebeller. 

177  Ke  , peaux , cuir  qui  n*efi  point  corroyé  , arme* 
défenfives  , cajque  , cuira  fie  , changer. 

1 78  Gôci , peaux  , «rira  apprêtés  & corroyés, ajjïcger. 

J 79  Kieou  , oignon  , ail  , raver. 

180  In  ,/ôrc  , voix  , accent , ion  , fons  d' infiniment. 

181  * Y e , /j  /rie.  Ce  carftâère  n’cfl  uGte  que  dans 
fes  compofés, 

181  Fong  , fer  venir,  rruturs  , royaume , doctrine. 

1 8}  Fi , voler , ( fe  dit  des  oifeaux.  ) 

184  Chc  , taire  , manger:  prononcé  « il  fignifie 
nourrir , fournir  des  aliment. 

1 S j Chcou  , la  tête  , V origine  , principe , accu  fer  fes 
fautes. 

1Ç6  Hiang  , odeurs  , odoriférant , réputation , odeur 
de  vertu. 

187  M h,  cheval, 

188  Ko  , les  os  , Us  offemens  , rouie  cAo/ê  Jure  en- 
fermée  dans  une  chofe  molle  , V attache  entre 
les  freres. 

189  Kao  , haut , éminent , fublime  , hauteur. 

190  Picou  , les  cheveux. 

191  Te  ou  , brait  de  guerre  , comtar. 

lyx  Tchang  , étui  dans  lequel  on  renferme  Pare  , 
Juric  Je  vin  en  ufage  dans  les  facrifices,  herbes 
odoriférantes. 

193  Lie  , efptce  de  trépié  , vaÇe  pour  les  fe  meurs  : 
prononcé  Ke,  il  fignifie  boucher  , interrompre. 

1 94  Koiiei  , les  âmes  des  défunts , cadavre. 

»95  Vu , lis  poiffons } pécher. 


1 96  Nbo,  les  oifeaux,  . 

1 97  Lou  , terre  jiérile  fi*  qui  ne  produit  rien , 

196  Lou , cerf. 

199  Mc  , froment , orge  , bée. 
ico  Mà  , chanvre,  fi  famé. 

101  Hoang  , jaune  , roux. 
toi  Chou  , forte  de  millet. 

103  He  , noir. 

IC4  T chi , broder  à T aiguille. 
icj  Min  , petites  grenouilles  noires. 

106  Ting,  marmite  , renouvetier. 

107  Cou  , tambour,  en  battre  , puer  des  lr.firumens9 

108  Choit , fou  ris. 

109  Pi , le  ne\.  Us  narines  , un  chef  de  famille. 

î to  Tbfi  , orner  , dïfpojer , régler , gouverner , ÔCC, 
ni  Tchi  , Us  dents. 

1 1 1 Long  , dragons  ,ferpens. 
iî3  Kuei , tortues. 

114  Yo  , infini :m  ns  de  mufique  à vent. 

Telles  font  les  114  clés  chinoifes  , fous  lefquelles 
on  range  toutes  les  autres  lettres  ou  catadercs  ; bt  tel 
d\  exaaement  l'ordre  obfervé  dans  les  diftionnairçs 
chinois  rangée  par  clés.  Les  Chinois  divifent  ce» 
lettres  en  lettres  (impies , qu'ils  appellent  vén  , traits  ÿ 
mou,  mères  i .tou-ti , lettres  c'un  feul  corps;  èc 
en  lettres  compofces  qu'ils  appellent  1 çé , fils  ; lo- 
ti fit  ko-ù , c’cft-à-dire  lettres  composées  de  piufieuts 
corps  réunis.  Les  lettres  compofécs  fe  foudivifent 
en  tong-ti  fie  pou-tong-ti , confubfianticlles  fit  notr- 
confubftantielles.  On  enrend  par  lettres  conTubfian- 
tielles  , des  caraifières  compoiés  d'un  même  mem- 
bre répété  piufieurs  fois.  Àinfi  , par  exemple  , la 
clé  mou , bois  , répétée  deux  fois  , forme  un  nouveau 
caraâère  , qui  (è  prononce  lin  , fit  fignifie  forêt. 
La  même  clé  , repérée  trois  fois  , forme  encoie  un 
autre  caraâère  qui  fe  prononce  fen  , fit  fc  dit  d'unç 
multitude  d'urbres  , fit  méiapho  iquement  de  la  ri- 
gueur des  lots. 

La  clé  heou , la  bouche  , repérée  trois  foi*  , forma 
un  nouveau  caractère  qui  fe  prononce  pin  , fie  fignifie 
ordre  , degré  %loi , réglé  , 6 (c.  On  entend  par  lettres 
non  cor.  fu  b Nantie  lies  ou  hétérogènes  , les  c an  âcre* 
compoiés  de  piufieurs  membres  ditférens.  "i  cls  font 
les  caraâcres  ming , clarté  , compoîe  des  clés  ge , 
loleil , fit  y ne , lune.  Lân , ignorant  , compote  de  lin, 
foret , fit  de  gin  , homme. 

Feu  M.  Fourmont  l’air.é  , dans  les  rt flexions  fur  la 
langue  chinoife  , qu'il  publia  en  1737 , fous  le  titre  de 
Meditatione x Simcee , cherche  des  fens  fuivis  dans  le* 
114  clés  chinoifes.  Il  les  enviiage  comme  une  image 
de  la  nature  dans  les  êtres  fenfibles  ou  la  matière; 
mais  j’ofe  croire  qu’à  cet  égard  il  a cède  un  peu  trop 
à.fon  imagination  : toutes  les  divifions  St  foudivi- 
fions  que  j'ai  rapportées  , regardent  moins  les  an- 
ciennes lettres  chinoifes  que  les  modernes  ; ce  font 
en  etfet  les  nouveaux  diâiornarifles  qui  ont  borné 
le  nombre  des  clés  ou  lettres  radicales  3x14,  fit  qui 
les  ont  rangées  dans  cct  ordre.  Les  anciens  en  ad- 
meuoient  davantage. 
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Hiu-tching , auteur  célèbre  , qui  fleuri  (Toit  Tous  la  La  première  de  ces  clalTes , appcllée  Jfang-hing  , 
dynaftie  impériale  des  Han,  eft  l'auteur  d'un  die-  ou  corformc  à la  figure , comprend  les  caraâères  re- 
tionnaire  fort  eftimé  , intitulé  Ckoue-vcn  , dans  le-  préfentatift  des  êtres  ou  choies  quw  l’on  veut  exprimer, 
quel  il  fait  monter  le  nombre  de  ces  lettres  radicales  Lafccondc,appeUccrcAf-/'nî,reprclentaiion,con- 
à $40 , 6c  beaucoup  de  Chinois  font  mêmtf  d'opinior.  tient  Ici  caraâères  empruntes  de  U nature  même  do  # 
que  ces  54^  radicales  font  de  l'invention  de  Tnfang-  la  chofc.  Exemple  , kién  , voir  , eft  corrpofc  du  ca- 
hie  , officier  de  l'empereur  Hoangri  , ce  qui  en  feroic  raâcrc  gin , homme , 6c  ducaraâcre  mou , otii , parce 
remonter  l’origine  dans  U plus  haute  antiquité.  Ces  que  la  nature  de  Eu  R de  l'homme  eft  de  voir, 
obfervations  detruifent , ce  me  lemble  , celles  de  M.  La  troifième  , appellée  heui-y  , connexion  de  ca- 
Fourmont , puifquel'on  ne  peut  admettre  une  progref-  iaâères  , contient  les  caraâères  qui  ont  quelque  affi- 
fion  d’idées  dans  114  caraâères  détachés , qui  n'ort  ni  té  entre  eux  par  rapport  a leurs  propriétés:  par 
été  affujettis  à l’ordre  qu'ils  gardent  ici , qu'eu  égard  exemple,  pour  exprimer  l'idée  d’empoigner  , ils  fe 
au  nombre  de  traits  dont  ils  font  compotes  , 6c  qui  ièrvcnt  du  caraâère  ho,  joindre  • & du  cuncivre 
étoient  anciennement  en  plus  grand  nombre  6c  dans  cheou,  main  , parce  qu’un  des  offices  de  la  main  eft 
un  ordre  tout  différent.  On  jugera  d'ailleurs  qu’il  éroit  d'empoigner,  ce  qu’elle  ne  fait  que  lorsqu'elle  tft 
impoffible  d'obfervercn  même  temps  6c  la  progreffiocr  jointe  à la  chofc  quelle  tient. 

des  traits  6c  celle  des  idées  ou  des  êtres , fi  l’on  t'e  rap-  La  quatrième  s’appelle  hiâ-ching , 6c  contient  les 
pelle  que  la  plupart  des  caraâères  chinois  , dans  leur  caraâères  auxquels  on  a joint  d'autres  pour  lever 
origine  , repréfèntoiem  les  objets  mêmes  qu’ils  étoient  les  équivoques  qui  en  réfultcroiem  lorfque  leur  pro- 
delbncs  à lignifier.  nonetation  eft  la  même  ; par  exemple  , le  mot  càne  , 

Les  anciens  caraâères  chinois  ctoicnt  appelles  qui  lignifie  indifféremment  remercier,  toucher  f ter— 
niaj-ifi-ouenc , c’cft-à-dire  , caraâères  imitant  les  ter,  exciter,  accompagné  du  mot  générique  yû,  poif- 
traces  des  oifeaux  ; ils  avoient  etc  figurés  , difent  les  fon  , lignifie  alors  tout  Amplement  un  brochet. 
biftoricm  chinois,  d'après  les  étoile»  6c  les  traces  La  cinquième  claffe  fe  nomme  tchùcn-t(  hu  , inter- 
que  des  oilèaux  6c  des  animaux  de  différentes  efpè-  prétation  flexible  ou  inflexion  de  voix  ; elle  corn-» 
ces  avoient  imprimées  fur  un  fable  ferme  6c  uni.  Le  prend  les  caraâères  fufceptibles  de  diffère!»  tons  , 
nombre  de  ces  caraâtres  s'eft  accru  de  ficelé  en  & qui  expriment  conféquemcnent  differentes  choies, 
ficelé  , mais  ils  ne  confcrvccent  pas  toujours  la  même  ! Exemple  , hing  au  fécond  ton  lignifie  marcher , faire \ 
forme.  Sous  la  dynaftie  impériale  des  Tcheou  , la  au  quatrième  ton  , action  , maurs.  fl  arrive  afic£  fou- 
Chiœ  , divifëe  en  foixante-deux  petits  états  tribu-  vent  que  les  Chinois  de  lignent  le  ton  de  ces  cai3c- 
taires  , vit  fon  écriture  prendre  autant  de  formes  tères  ambigus  par  un  petit  o , qu’ils  placent  à un  de 
différentes  , parce  que  chacun  de  fes  rois  tributaires  leurs  angles. 

crut  qu'il  y alloit  de  fa  gloire  d'avoir  une  écriture  La  fixième  6c  dernière  fe  nomme  kia-tfie  , em- 
partkulièfe.  Confucius  fe  phignoit  de  cct  abus  , prunier.  Les  caraâères  de  cette  claffe  ont  deux  lotte* 

6c  de  l’altération  fjite  aux  anciens  caraâères  : mais  d’emprunts  ; l’emprunt  du  ton  , 6c  l’emprunt  eu  fens. 
enfin  Chi-hoang-ti  , fondateur  ce  la  dynaftie  impé-  L’emprunt  du  ton  fc  fiait  d'une  chofe  qui  a bien  à U 
riale  de  Thfine  , ayant  détruit  ceux  tîc  ces  rois  vaf-  vérité  un  nom,  mais  qui  n’a  point  de  caraâère  qui 
faux  qui  fubfifioient  encore  de  fon  temps  , 6c  réuni  loi  foit  particulier.  Alors  on  d^pne  à cette  chofe  pour 
lout  ce  vafte  empire  fous  fa  puiffance  , introduit  un  caractère  , celui  qui  manque  de  caractère  propre, 
caraâère  qui  fut  commun  à tout  l’empire  ; il  eft  pro-  Exemple  : le  caraâère  neng , qui , au  fens  propre  , 
bable  même  que  le  defir  d’établir  cette  écriture  gé-  marque  un  animal  qui  eft  extrêmement  fon  6c 
ncrale  , avoit  occafioné  en  bonne  partie  l’incendie  puilïant,  fignific  au  £ens  figuré  , pouvoir,  pttijfant. 
des  livres  , ordonnée  avec  tant  de  fëvériré  par  cet  L’emprunt  du  fens  le  fait  en  fe  fervent  de  la  propre 
cmpereur./y-y>é , fon  miniftre  , qui  fut  chargé  du  foin  figniheation  d’un  caraâère  ou  piot  pour  en  fignilicr 
de  cette  écriture  , fupprima  les  bâtons  trempés  dans  un  autre  ; ainfi  nui , intérieur , dedans  , fc  prend  aufti 
le  vernis  , avec  lefqucl*  on  écrivoit  alors , 6c  intro-  pour  entrer  , parce  qu’on  ne  dit  pas  entrer  dehors  # 
duifit  l’ufage  du  pinceau  , plus  propre  à former  les  mais  entrer  dedans, 

pleins  6c  les  déliés.  Enfin  Tjin-miao  , qui  travaillent  à La  prononciation  de  U langue  chinoile  eft  diffé- 
ces  innovations  fous  les  ordres  de  Ly-fsè  , imagina  rente  dans  les  divers  pays  ou  on  la  parle  , 6c  où 

de  donner  à ces  caraâères  une  figure  carrée  , Uns  l’ccriture  chinoife  eft  en  ufage  ; ainfi , quoique  les 

pour  cela  détruire  ni  le  nombre  de  leurs  traits , ni  Japonois  6c  divers  autres  peuples  entendent  les 
leur  difpofirion  refpeâive , 6c  ils  furent  nommés  (y-  livres  chinois  6c  écrivent  en  chinois , ils  n’emen- 
chu.  L’ccrituic  kiai-chu,  en  ufage  aujourd'hui  pour  droiem  pas  cependant  un  Chinois  qui  leur  pari  croit, 
l’imprcftion  des  livres, différé  peu  de  l’écriture  ly*cku.  Cette  prononciation  même  varie  dans  les  diffé- 

Lcs  anciens  pbilofophcs  chinois , qui  donnèrent  rentes  provinces  dont  la  Chine  eft  compolce  ; les 
leurs  foins  à l’invention  des  caractères  de  l' écriture  , peuples  du  Foltien  , Tcilctiang  , Hou  - couang  , 

méditèrent  beaucoup  fur  la  nature  6c  les  propriétés  Setchou-en , Honan  , Kiangi , prononcent  plus  le:> 

des  chofes  dont  ils  voulaient  donner  ! 2 nom  propre,  cernent,  comme  font  les  Espagnols.;  ceux  des  pro- 

be ils  affujettirent  autant  qu’ils  le  purent  leur  travail  virtees  de  Couaog-tong , Cotiang-fi  , Yunnane  , par- 
k lût  ordres  pu  dalles  differentes.  lent  bref . comme  les  Anglois  ; dans  la  province  de 

H h h jj 
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Nankiog , f»  on  excepte  les  villes  de  Songkîang  , 
Tchingkung  &c  Fongyang  , la  prononciation 
douce  6c  agréable  comme  celle  des  Italiens  : enfin  , 
Jes  habitans  des  provinces  de  Peking , Chantong , 
Xhanfi  & Chenfi  afpirent  beaucoup  , comme  les 
Allemands  , mais  fur-tout  ceux  de  Peking , qui  infè- 
rent fiéqucmment  dans  leurs  ciifcours  la  particule 
conjonélive  eull . 

Outre  cette  variété  d£  prononciarion  qui  ne  re- 
garde que  la  langue  kouon-hoa  , c'eft-à-dire  la 
langue  commune  à toute  la  Chine  i il  exifte  dans  cet 
empire  , 6c  lur-tout  dans  les  provinces  du  midi  , un 
grand  nombre  de  diale&es.  Chaque  province  , & 
même  chaque  ville  du  premier  ordre  ont  la  leur  , 
qui  n’eft  prefque  pas  entendue  dans  les  autres  villes 
du  même  ordre.  Et  quoique  dans  les  villes  du  fécond 
?<  du  troifième  ordre  , on  parle  allez  fouvent  le 
c’i  dcflc  qui  efi  en  ufage  dans  la  ville  du  premier 
o .die  dont  elles  relèvent , il  y a toujours  cependant 
un  accent  ciifèrent , qui  l’cft  tellement  dans  certaines 
provinces  , que  ce  diale&e  pourcoit  paifer  pour  une 
langue  particulière. 

Les  hiioircs  de  1a  Chine  nous  apprennent  qu’avant 
l’invention  de  ces  caractères  , les  Chinois  avaient 
imaginé  de  tranfmettre  leurs  pen  ces  par  le  moyen 
de  cordelettes  nouées  qui  leur  tenoietu  lieu  d’ccri- 
turc.  Tels  étoient  les  quipos  dont  fe  fervoient  les 
Péruviens  , avant  que  les  Espagnols  eufTcnt  fait  la 
conquête  de  leur  pays.  L’ulage  du  papier  s’întro- 
ouilit  à la  Chine  environ  îtfo  ans  avant  Jefus-Chrifl: 
avant  cetrc  époque  , on  écrivoit  avec  un  ftylet  de 
fer  fur  l’écorce  ou  fur  de  petites  planches  de  bam- 
bou , comme  font  encore  à préiènt  la  plupart  des 
Indiens. 

L’imprimerie  a commencé  à la  Chine  l'an  917  de 
Jcfus-ChrUt , fous  le  règne  de  Ming-tcoung,  fécond 
empereur  de  la  dynaftie  des  Heou-Thang9  ou  féconds 
Thang. 

La  langue  ebinoife , nonobftant  plufîcurs  dcfec- 
tuofités  qu’on  peut  y remarquer  , efl  belle  & très- 
ex  prelfi vu  ; la  beauté  confifle  principalement  dans 
un  laconifine  qui  , a la  vérité  , n'cfl  pas  peu  embar- 
re.Tant  pour  un  etranger;  mais  elle  mérité  d’être 
appriic , 6c  fon  étude  même  efi  amuûrue  pour  un 


philofophe  qui  cherche  à approfondir  la  manière 
dont  les  chofcs  ont  etc  perçues  par  des  hommes  fé- 
pares  de  nous  , de  tout  l’hémitphere.  fclle  le  mé- 
rite encore  davantage  par  le  nombre  d’excellens 
ouvrages  en  tout  genre  qu’elle  peut  nous  procu- 
rer , 6t  dont  nous  avons  dcia  un  allez  grand  nom- 
bre à la  bibliothèque  du  roi.  Cette  langue  , par  la 
maniéré  dont  elle  cil  confirime  , pourroit  être  adop- 
tée pour  une  langue  universelle  ; 6c  fans  doute  que 
M.  Leibnitz  n’en  eût  pas  cherche  d’autre  t s’il  l’eût 
connue. 

Un  Chinois  , nomme  Hoang-ge  , par  ordre  de 
Louis  XIV  , avoit  commence  une  grammaire  6c  un 
drélionnaire  de  cette  langue  ; mais  ces  travaux  de- 
meurèrent imparfaits  par  fa  mort  arrivée  en  17 16, 
Feu  M.  Fourmont  l’amé  , chargé  de  les  continuer  9 
publia  en  17)7  les  Meditationes  S inica , & en  1741» 
une  grammaire  chinoife  fort  ample.  Relie  le  diction- 
naire qui  ell  plus  clfcmiel  encore  pour  l'intelligence 
de  cette  langue  ; la  gravure  de  plus  de  icoooo  ca- 
ractères , exécutée  fous  les  yeux  de  M.  Fourmont,  eft 
plus  que  fu Atlante  pour  parvenir  à fa  publication. 

C’cfl  à M.  des  Haute  rayes  que  l’on  c(l  redevable 
de  ces  explications  , 6c  de  la  plus  grande  panie  des 
alphabets  contenus  djns  ces  planches.  11  a veille  meme 
à la  gravure  des  planches  ; & ceux  qui  ont  quelque 
idée  de  ce  travail  , favent  combien  il  eft  pénible. 
M.  des  Haufcraycs  s’cfl  impolé  l’obligation  de  n’en- 
iler  ce  recueil  d’aucun  alphabet  particulier , fictif  ou 
halardé;  6c  cependant  cette  collection  eft  plus  riche 
qu’aucune  de  ce  genre  publiée  en  aucun  pays  du 
monde. 


Les  fondeurs  de  caraéteres  d’imprimerie  qui  ne 
font  guères  que  cinq  ou  fix  dans  Paris  , font  du 
corps  des  imprimeurs  6c  libraires. 

Les  maitres  ne  peuvent  prtndte  ni  retirer  les  ap- 
prentis , compagnons  fondeurs  & ouvriers  l’un  de 
l’autre  , lou*  peine  de  cinquante  livres  d’amende  6c 
des  dommages  6<  intéêrs  du  maître  que  l’apprenti 
ou  compagnon  aura  quitté. 

Les  curaétères  à imprimer  paient  en  France  les 
droits  de  fortic  comme  mercerie  , à raifon  de  trois 
livres  du  cent  pefanr. 


VOCABULAIRE  des  Arts  de  la  Gravure  des  Poinçons  & de  la  Fonderie 

des  t'aradères  L Imprimerie . 


_A  P PRÊT  ER  ; c’eft  donr.tr  ou*  caractères  h 
derr;  ère  fafon  , qui  confifle  à polir  avec  un  couteau 
fait  exprès  les  deix  côtés  des  lcrtrcs  qui  forment  le 
corps , pour  fixer  U arrêter  ce  corps  (Vivant  les 
modelés  qu’on  aura  donné  à Cuivre , ou  Cuisant  la 
proportion  qui  lui  eft  propre  ; ce  qui  Ce  fait  à deux , 
trois  ou  quatre  cent  lettres  à la  fois  , qui  font  ar- 
rangées les  unes  à côté  des  autres  , fur  un  morceau 
de  buis  long  qu’on  appelle  compojlcur.  Etant  air.fi 
arrangées , on  les  ratifie  avec  le  couteau , plus  ou 


moins  , jufqu’à  ce  qu’elles  (oient  polies  (Sc  arrivées 
au  degré  précis  d'épuifleur  qu’elles  doivent  avoir. 

Approche  ; terme  par  lequel  on  entend  la  dis- 
tance que  doivent  avoir  les  lettres  d’imprimerie  à côté 
les  unes  des  autres  : un  a , un  b , 6 c.  qui  dans  un  mot 
feroient  trop  dillans  des  autres  lentes , feroient  trop 
gros  & mal  approchés. 

On  appelle  un  caraéière  approché , quand  toutes 
les  lettres  font  fort  prelfccs  les  unes  contre  les  autres. 
Les  imprimeurs  font  quelquefois  faire  des  caractères 
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de  «rtc  Façon  , pour  qu’il  tienne  plus  de  mots  dans 
une  ligne  6c  dans  une  page  qu'il. n’en  aurait  tenu 
fans  cela.  Les  lettres  ainft  approchées  ménagent  le  pa- 
pier , mais  ne  font  jamais  des  impreflions  élégantes. 

Archet  ; eft  un  infiniment  fuilant  partie  du 
moule  qui  lert  à fondre  les  caraélères  de  l’imprime- 
rie. C’cfl  un  bout  de  (il  de  fer  long  de  douze  à qua- 
torze pouces  géométriques  , plie  en  cercle  oblong. 
Des  deux  bouts  qui  le  rcioignent  , l'un  cfl  arrête  dans 
le  bois  inferieur  du  moule  , £<  l’autre  refte  mobile 
failant  un  rdfort  que  l’on  met  lbr  le  talon  de  la 
matrice  , pour  l’arrêter  au  moule  à chaque  lettre 
que  l'on  fond. 

Attache  ; eft  un  petit  morceau  de  peau  de 
mouton  de  douze  ou  quinze  lignes  de  long  , dont 
fc  fervent  les  fondeurs  de  caraélères  d’imprimerie 
pour  attacher  U matrice  au  bois  de  la  picce  de  deifus 
du  moule.  On  met  cette  cttarhe  d’un  bout  à la  ma- 
trice qu’on  lie  avec  du  fil  , ts<  l’autre  on  l’appli- 
que avec  la  talive  fur  le  bois  du  moule.  Cette  atta- 
che n’empcche  pas  U matrice  d’érre  un  peu  mo- 
bile; mais  comme  clic  eft  arretée  par  le  jobet  Ci 
le  jimblet , elle  reprend  fa  phcc  Clôt  que  l’ouvrier 
referme  fon  moule. 

Banc;  eil  une  efpèce  de  table  oblongue  d’environ 
deux  pieds  6c  demi  , à hauteur  d’appui , fermée  à 
l’entour  par  un  rebord  t excepté  vis-à-vis  l’ouvrier 
où  ce  rebord  finit  : ce  banc  fert  à recevoir  les  lettres 
à mefure  qu’on  tes  fortd  , C<  de  décharge  pour  plu- 
fieurs  choies  néceftaires  à l'ouvrier. 

BEU  VEAU  ; c’eft  une  faulTe  équerre  qui  aune 
branche  plate  6c  mobile  , retenue  par  une  vis  dans 
un  montant  plus  épais  qui  fait  rebord. 

Blanc  ; les  Mânes  font  partie  du  moule  à fondre 
les  cara&eres  d’imprimerie  , fi<  en  font  les  deux 
principales  pièces  ; elles  forment  te  corp*  du  carac- 
tère : par  exemple  , fi  c’cfl  un  moule  à fondre  du 
cicero , les  blancs  font  juftes  de  l’éprifièur  du  corps 
de  cicero.  Voye\  Corps.  Ces  blancs  font  égaux  en- 
tre eux  fie  arrêtes  fur  l.i  longue  pièce  d’un  bout  par  J 
une  vis  , 6c  de  l’autre  par  une  pi.ee  «fu'os  nomme  I 
potence , qui  traverfe  ce  blanc  , ta  longue  pièce  ÔC  h 
platine  par  un  trou  carré  , pratiqué  c 'dans  ces 
irois  pièces  f dont  cette  potence  remplit  les  vides  , 
6c  eft  fortement  arrêtée  par  dcllbus  Sa  platine  avec 
une  vis  &i  un  écrou  qui  le*  unit  enfembîe  J*  coures 
ces  parties  font  de  fer.  - - 

Blanc  a encore  une  autre  acception  chez  les  mê- 
mes ouvriers  : on  dit  des  lettres  en  fonte  quelles 
ont  blanc  de  (Tu  s , de  (Tous  , ou  delfiis  £<  detfous  : une  . 
m , par  exemple  , a blanc  ddfus  Ôt  défions  , fie  le  / 
corps  de  caste  lettre  doit  être  coupé  de  ce*  deux 
cotés;  un  b n’a  blanc  que  de  (Tous  , parce  que  le 
trait  s’élève  au  défias  de  ceux  de  Ym  ; on  ne  le 
coupe  par  confisquent  que  defibus  : le  q ■ dont  le  , 
trait  occupe  la  partie  inferieure  du  corps  , a blanc 
deifus  , fit  fe  coupe  de  ce  côte , amfi  dc$  autres  let- 
tres dont  les  traits  occupent  les  p etits  fupéneure-i 
ou  inferieures  du  corps  ; les  places  vides  s’appellent 
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blancs , 6c  fe  coupent  pour  laifier  l'œil  ifolé  , fit  que 
rien  ne  nuife  à l'imprcftion. 

On  appelle  encore  blanc  , des  réglettes  minces  de 
fonte  ou  de  bois  , que  l'on  met  à l’imprimerie  entre 
chaque  ligne  de  caraflcre  , pour  les  éloigner  un  peu 
les  unes  des  autres , fie  tailler  par-là  plus  de  blanc 
entre  elles  ; ce  qui  fe  fait  ordinairement  pour  U 
poéfie. 

On  dit  une  fonte  portant  fon  blanc  , lorfqu'un  ca- 
raélere  eft  fondu  fur  un  corps  plus  fort  qu'il  n’a  cou- 
tume d’être  y comme  lorfqu'on  fond  le  caraélère  ds 
petit-romain  fur  le  corps  de  cicero.  Cet  œil  de  pe- 
tir- romain  qui  fe  trouve  par-là  fur  un  corps  plus  fort 
u’il  n’a  coutume  d’être  , taille  entre  les  lignes  plus 
e blanc  que  s’il  croit  fondu  fur  fon  corps  naturel  : 
cela  évite  d’ajouter  des  chofcs  étrangères  pour  écar- 
ter les  lignes  , fie  eft  beaucoup  plus  propre  fie  plus 
sûr. 

Bois  de  MOULE  , fervant  à fondre  les  caraélères 
d’imprimerie  : ce  font  deux  morceaux  de  bois  trilles 
fuivjnt  la  figure  du  moule , dont  l’un  eft  à la  picc© 
de  deifus  y fie  l’autre  à la  pièce  de  defibus.  Ils  fer- 
vent à tenir  le  moule,  l’ouvrir  6c  le  fermer  fans  fe 
•brûler  au  fer  qui  eft  échauffé  par  le  métal  fondu 
que  l'on  jette  continuellement  dedans.  Voye\  A fie 
1>  yfig.  i j planche  II  du  fondeur  de  caraéleres  d'im- 
primerie , fie  le*  fi  g.  i 6c  3 de  la  meme  planche. 

C A DR. ATS  DE  NOTES  ; ce  font  des  morceaux  de 
fonte  portant  quatre  filets  feulement  pour  les  notes 
de  plain-chant. 

Calibre  ; terme  de  graveur  en  poinçons  de  ca- 
ractère : c’cft  un  petit  morceau  de  laiton  , de  rôle 
ou  de  fer  blanc  carré  , de  l’épaificur  au  plus  d’une 
carre,  fur  lequel  le. graveur  taille  ta  hauteur  que 
doivent,  -avoir,  les  lettres*' 

, CallbjIe  i>k  fente  ; c’eft  un  morceau  de  laiton 
coupc  (lovant  l’inclinaifbn  que  l'on  veut  donner  à 
l’ italique. 

Canon  ( petit  ) ; quinzième  corps  des  caraélerea 
d’imprimerie  ; ta  proportion  eft  de  quatre  lignes 
quatre  points  , me  turc  de  l’ccficlle. 

Canon  ( grcisj)  ; dix-feptieme  corps  des  carac-  , 
tères  d imprimeriç  ; ta  proportion  eft  de  lept  lignes 
deux  points  y mefure  de  l’échelle. 

Canon  ( double  ) ; dix-huitième  corps  des  ca- 
ractères d’imprimerie  ; ta  proportion  eft  de  neuf 
lignes  deux  points  , raclure  de  l’échelle. 

Canon  ( triple  ) ; dix-neuvieoqe  corps  des  ca- 
raflorcs  d imprimerie  ; ta  proportion  eft  de  douze, 
lignes , mefure  de  l’cchçlîç.i  , ’ tt.  d 

C.HAPE;  c’eft  ujy  pcutcri.ihre  de  tôle,  taillé  à 
l'extérieur  comme  uno  matrice  ; lequel  eft  rcrôé 
pac  un  bout , fit  a par  en  bas  un  petit  ,rcb<mL  . * 

ClCERQ  ; huitième  des  corps  fur  lefqucls  on  fontf. 
les  caractères  d’imprimerie  ; là  proportion  eft  ce 
deux  lignes  x mefure  de  l’échelle.  Son  corps  double 
eft  la  prieftine,  fie  il  eft  le  double  de  la  nompa- 
reille  , c’cft-à-drrc  qu’il  eft  une  fois  plus  grand  que 
ce  caraélcic  , fis  «ne  fbss  plu?  petit  que  U palet- 
(inc.  . . 
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COMPOSTE  on  ; il  fert  à donner  aux  lettres  les 
dernières  façons  ; ce  l'ont  des  morceaux  de  bois  de 
dix-huit  à vingt  pouces  de  long  fur  un  de  large. 
D’un  côte  fit  dans  toute  la  longueur  ert  un  petit  re- 
bord pour  arrêter  le  pied  de  la  lettre  qui  eft  arrê- 
tée auÆ  au  commencement  par  une  petite  languette 
de  bois  menu  de  deux  pouces  de  long  , qui  eft  col- 
lée fur  le  compojlcur  qui  (êrt  à le  tenir.  DepuU  ceite 
languette  jufqu'à  un  pouce  de  l'autre  extrémité , on 
arrange  les  lettres  à côté  les  unes  des  autres,  pour 

ru  voir  enfuite  les  faire  tomber  toutes  à-la-fois  dan* 
jurtifieur , les  couper  fcc  les  reprendre  de  meme 
è-la-fois.  C'efl  auffi  fur  des  compcjlcunt  qu’on  leur 
donne  la  dernière  façon  , 6c  qu'on  les  apprête. 

Contre- poinçon  ; c’eft  la  figure  intérieure  de 
la  lettre  à laquelle  le  graveur  ne  donne  pas  trop  de 
talus,  de  peur  qu’elle  ne  devienne  trop épailfe  par 
le  long  ufage. 

Corps.  Les  caractères  d’imprimerie  ontuneépail- 
feur  jufle  6c  déterminée  , relative  à chaque  carac- 
tère en  particulier  , 6c  fur  lefquels  ils  doivent  être 
fondus  : c’eft  cette  epaifleur  qui  s’appelle  corps  , qui 
fait  la  dîftance  des  lignes  dans  un  livre  ; 6c  on  peut 
dire  qu’il  y a autant  des  corps  dans  urc  page  qu'il 
y a de  lignes  : c’eft  ce  corpt  qui  donne  le  nom  au 
csraétèic,  6c  non  l’œil  de  la  lettre.  Cependant  pour 
ne  rien  confondre  , lorfque  I on  fond , par  exemple  , 
un  ciccro  fur  le  corps  de  fainr-augufim  , pour  don- 
ner plus  de  blanc  entre  les  lignes  de  ce  ciccro  , 
pour  les  ouvrages  de  poefte  ou  autres  , on  du  pour 
lors  ail  Je  ciccro  Jur  le  corps  Je  Jaiat-engajlin, 

On  dit  corps  foible  fc<  corps  fort , par  un  abus  qui 
vient  de  l’ignorance  des  premiers  remps  de  l’impri- 
merie , qui  n’a  été  remarqué  qu’en  1741  par  le  ficur 
Fournier  le  jeune,  graveur  &c  fondeur  de  caractères 
à Paris.  Il  a donné  un  plan  qui  otTîgne  au  corpt  des  , 
caraékres  une  épailîeur  fixe  6c  déterminée  , 6c  une  , 
correfpondance  générale  entre  eux.  N'y  ayant  point 
de  règle  sûre  pour  exécuter  les  caraélèrcs  avant  que 
le  fieur  Fournier  en  eût  donné  , il  eil  arrivé  que 
chaque  imprimeur  a fait  faire  ces  caraéVeres  fuivant  ' 
les  modètps  qu’il  a trouvés  chez  lui , ou  qu’il  a voulu 
choifir  : amfi , il  commande , par  exemple  , un  ca- 
f altère  de  ciccro , (ans  connoitre  la  mefure  déter- 
minée 6c  exalte  que  devrait  avoir  ce  corps  :•  un 
autre  a le  meme  caractère  , dont  le  corps  eft  un 
peu  plus  fort  ; un  troifiëme  en  a un  plus  foiblc,  6c 
ainfi  des  autres.  D'un  même  cara&ére  ainfi  diffé- 
rent de  corps  , on  appelle  le  plus  épais  corps  fort , 

&t  les, autres  corps  foiblrs  Ces  corps  ainû  confondus, 
n’ont  ni  cnefurc,  ni  jufteflê  t ni  correfpondancc  i 
ce  qui  jette  une  grande  confûfion  dans  l’imprime- 
rie , 6c  elle  fubfifkra  tant  qu’on  n’exécutera  point 
les  proportions  données  par  ledit  (leur  Fournier* 

Cou  VOIR  ; inflrumcnt  fervant  aux  fondeurs  de 
caraltcres  d’imprimerie  , pour  couper  atyc  corps  des 
canltéres  cm  aines  parties  qui  nuiroiçrtt  à l’impref- 
fton  , fcc  pour  les  rendre  plus  propres.  De  ces  inftru- 
mens  il  y en  a de  deux  façons , de  bois  fcc  de  fer, 
(Jeux  de  bois  font  les  plus  anciens,  6 1 ils  fubfifteat 


depuis  l'origine  de  la  fonderie.  C’eft  un  billot  de 
b iis  d’un  fcul  morceau  , alfujcrri  à hauteur  d’appui 
lur  une  efpece  de  banc  fermé  à l'entour  , pourre» 
cevoir  les  rognures  des  lettres.  Ce  billot  eft  entaillé 
dans  route  fa  longueur  de  trois  à quatre  pouces  de 
profondeur.  Dans  cette  entaille  , aux  parois  du  côté 
gauche  , on  met  te  juftificur  auiîî  de  bois  , qui  con- 
tient deux  ou  trois  cents  lettres  plus  ou  moins  , fui- 
vant leur  grollêur , arrangées  à côté  les  unes  des 
autres  : pais  er.uc  ce  juftibeur  fcc  les  parois  à dru.ro 
du  billot  , on  place  un  coin  de  bois  qui  en  remplit 
le  vide  , fc<  qui  , frappé  à pluficurs  coups  de  mail- 
let , ferre  les  lettres  dans  le  jurtifieur , pour  pou- 
voir! fuuCnr  i'üiort  d uo  rabot  avec  lequel  on  les 
coupe. 

Le  coupnir  de  fer  eft  d’une  invention  moderne  , 
beaucoup  plus  compofé,  plus  propre  6c  plus  com- 
mode , 6c  avec  lequel  on  fait  l’ouvrage  plus  dili- 
gemment & plus  sûrement.  Celui-ci  cft  d'autant 
mieux  invente  , que  l’autre  eft  bruyant , 6c  fujet  à 
fc  déranger  par  les  intempéries  de  l’air  qui  tour- 
mentent le  bois. 

Il  fut  inventé  à Sedan  par  Ican  Junon  , graveur , 
fondeur  6c  imprimeur  de  ccrte  ville  , qui  rendit  pu- 
blic en  161X  un  cahier  d’épreuves  des  caralKrcs 
qu’il  avoit  gravés.  Voici  quelle  fut  l'occafion  de 
cette  découverte.  Janon  «voit  depuis  longtemps  fa 
femme  malade  6c  comme  entreprife  de  tous  lies 
membres  : le  bruit  réitéré  des  coups  de  maillet  pour 
ferrer  le  coin  qui  tient  les  lettres  fermes  dans  ce 
coupoir  de  bois  , venant  à retenu ir  à les  oreilles  , lui 
caufoit  une  grande  douleur  , fuivic  d'un  accès  de 
mal  de  tête.  Cet  homme  chercha  le  moyen  de  fou- 
lager  fa  femme  , fit  part  de  Ion  deftesnà  un  ha- 
bite armurier  de  U même  ville  ; 6t  tous  les  deux 
enfemble  , après  pluficurs  recherches  , inventèrent 
cette  machine  pour  la  fin  qu’ils  s etoient  propose 
d'éviter  le  bruit , fcc  ajoutèrent  à cela  tout  ce  que 
l'art  put  leur  fournir  pour  en  faire  une  belle  com- 
poiieion  , commode  6c  ai.ee  ; en  quoi  ils  reuiltrenr, 
L'auteur  ne  jouit  pas  long-temps  du  fruit  de  fon 
invention  ; il  mourut  peu  de  temps  après.  Sa  forv 
dette  palfa  après  lui  entre  les  mains  de  pluficurs  fon- 
deurs qui  ne  connurent  point  l’ ufage  de  ce  nouveau 
coupoir  : cela  fi:  qu'il  refta  inconnu  jusqu'au  temps 
que  cette  fonderie  ayant  parte  des  mains  du  ficur 
Langlois  , imprimeur  6c  libraire , fct  depuis  (yndic 
de  la  librairie  de  Paris , dans  celles  du  ficur  Cor , 
fondeur  dans  la  même  ville  , celui-ci  en  rartembU 
les  pièces  ; fcc  rcconnoiijànt  l'utilité  de  cette  nou- 
velle machine  , en  fit  faire  une  par  un  nommé  La- 
brune  , armurier  à Paris , qui  lexécuu  fuivant  ce 
modèle  , 6c  avec  quelques  légers  changement. 

M.  de  la  Chapelle  , fur-intendant  des  bâti  mens  du 
ro» , ayant  été  inflruit  de  l’utilité  de  ce  nouveau 
coupoir  , en  a fait  faire  un  fur  le  modelé  du  fieur  Cor 
pour  la  fonderie  du  roi  au  louvre.  En  17  J?  , le  ficur 
Fournier  le  jeune  en  a fait  faire  un  pour  fon  ufage  , 
où  il  a changé  6c  tranfpofc  pluficurs  pièces  , pour  le 
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rendre  plus  parfait  6c  plus  commode.  C’cft  d’après 
le  fieft  qu’on  a deftînè  Celui  de  nos  planches.  m 

COURTES  J terme  dont  on  fc  fiat  pour  diftinguer 
une  lettre  dont  le  corps  doit  cîrre  coupe  des  deux  côté** 
à l'extremité  de  l’ail  pour  le  laitier  iïolé.  Toutes  Ica  1er 
très  qui  n’occupem  que  le  milieu  du  corps , font  appe- 
lées courtes  , comme  on  appelle  longues  un  d , un  q , 
dont  les  traits  plus  alongcs  que  ceux  de  Vm , occu- 
pent une  plus  grande  partie  du  corps  , 6c  ne  doi- 
vent être  coupes  que  d un  coté. 

Cran  ; eft  un  petit  enfoncement  ou  brèche  faite 
au  corps  des  caractères , vers  les  deux  tiers  de  leur 
longueur  du  côté  du  pied.  Ce  cran  le  forme  en  fon- 
dant les  caractères  , Ôt  fert  à connoitre  le  Cens  de  la 
lettre  ; le  compofiteur  mettant  avec  foin  le  cran  de 
chaque  lettre  du  même  côté  , eft  sur  qu'elles  fe  trou- 
veront en  leur  lêns.  On  place  ce  cran  dcllus  ou  dei- 
fous  la  lettre  , fuivant  le  pays , 6c  fiuvant  1a  vo- 
lonté des  imprimeurs. 

Cren  f.r  ; eft  une  façon  que  les  fondeurs  de  ca- 
ractères d’imprimerie  donnent  à certaines  lettres , 
comme  par  exemple  aux  f,  f , ff,  ff,  des  caractères 
romains , & beaucoup  plus  à ccs  lettres  en  caractè- 
res italiques.  La  paxtie  fupérieure  6c.  tournante  en 
excède  le  corps  6c  porte  à faux..  Li  façon  eft  de 
dégager  légèrement  avec  un  canif  cette  petite  partie 
d’un  peu  de  matière  qui  l'environne , afin  qu'elle 
paille  fe  loger  facilement  dans  le  vide  que  lui  pré- 
icnrera  une  autre  lettre  qui  lui  fera  contiguë. 

Crenerie  ; c’eft  la  faillie  ou  l'excédent  de  la  fonte 
fur  U tige  d'une  lettre. 

Crochets  ; pièces  du  moule  fervant  à fondre 
les  caractères  d’imprimerie.  Ce  font  deux  fils  d'archal 
de  deux  pouces  environ  de  long , 6c  crochus  par 
un  bout  i l’autre  bout  qui  eft  pointu  , ell  piqué  6c  en- 
foncé dans  le  bois  du  moule.  Lorsqu'on  a fondu  la 
lettre  & qu’on  a ouvert  le  moule  , ces  crochets  fer- 
vent à feparer  la  lettre  dudit  moule  , ce  qui  s’appelle 
décrocher. 

Cuiller  ; cette  cuiller  ajan  petit  baftin  au  bout 
d’une  queue  de  trois  à quatre  pouces  de  long , le 
tout  de  fer.  Cette  queue  eft  piquée  dans  un  petit 
manche  de  bois  pour  la  tenir  , 6c  que  la  chaleuT  n’in- 
commode point  la  main  du  fondeur.  C'eft  avec  cette 
petite  <rui//rr  que  l'ouvrier  puife  dans  la  grande  ou  eft 
le  métal  fondu  , pour  jeter  cette  petite  portion  de 
matière  dans  le  moule. 

La  cuiller  du  fourneau  a huit  ou  neuf  pouces  de 
diamètre , ôt  eft  perpendiculairement  divifée  en 
deux  ou  trois  parties  comme  autant  de  cellules  , 
pour  contenir  la  ipatièrc  forte  ou  foible  à-!a-fois , 
qu'on  entretient  P.uide  par  le  feu  qui  eft  continuel- 
lement dcirous , 6<  qui  peut  en  contenir  trente  ou 
quarante  livres  à-la-fois , chacune  de  ces  féperations 
pour  chaque  ouvrier.  Ils  (ont  deux  ou  trois , fuîvant 
la  forme  du  fourneau  , qui  puifent  dans  la  même 
cuiller + m ais  chacun  dans  la  féparation  qui  lui  eft 
deftinéc. 

Déchausser  ; c'eft  enlever  avec  un  canif  les 
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bavures  que  la  lime  a occafionées  fur  le  cuivre  de 
la  mStrice. 

Décrocher  ; c’eft  feparer  la  lettre  du  moule 
dans  lequel  elle  a été  fondue.  Pour  cet  effet  l’ouvrier 
lé  fert  d’un  des  crochets  de  fer  qui  font  au  bout  du 
moule  : l’ayant  ouvert , l’ouvrier  accroche  la  lettre 
par  le  jet , 6t  il  la  fait  tomber  fur  le  banc  qui  eft  vin— 
a-vis  de  lui  ; apiès  quoi  i(  referme  le  moule,  fond 
une  nouvelle  lettre  , fec  recommence  l'opération. 

F.barber;  c’cft  ôter  avec  un  canif  les  bavures 
qui  s'echappcnr  quand  le  moule  ou  l'on  a lundu  U 
lettre  n’eft  pas  exa&ement  fermé  , 6c  que  le  vifireur, 
content  de  la  fonte  de  U lcrtre  , en  a fait  la  rompure  , 
c’eft-à-dire  qu’il  a allez  paré  le  jet  d*  la  lettre  qui  n'y 
tient  que  par  un  petit  lien  gros  à peine  d’une  demi- 
ligne.  Lorfque  la  lettre  a été  é barbée  , on  l'ecrènc  t fi 
elle  eft  de  nature  à être  écrenéc. 

Écrener  y c’cft  évider  le  deffous  des  lettres  qui 
font  de  narure  à être  évidees  du  côté  de  l’ail , avec 
t’ecrenoir,  qui  eft  un  casiif  ou  un  autre  petit  toftrumcnt 
d'acier  bien  tranchant  , lequel  a un  petit  manche 
de  bois.  On  éyide  ccs  fortes  de  lettres,  de  maniéré 
que  le  maftif  des  lettres  voifines  puilfe  fe  placer  def- 
>ous.  On  n ’écrène  que  les  lettres  longues , comme  les 
fi  6c  les  /* , ce  qui  fait  qu’il  y a davantage  de  lettre» 
à écrener  dans  le  caractère  italique  que  dans  te  carac- 
| tère  romain. 

! Émonder  ; c’eft  couper  avec  un  couteau  l'excé- 
dent qui  eft  fur  la  tige  de  fonte. 

Équerre  adresser.ouEquerre  mobile^ 
outil  de  graveur  de  poinçons  à lettre  : c'eft  un 
morceau  de  bois  ou  de  cuivre  plie  en  équerre  , 

( fis»  5 5 j planche  III  de  la  gravure  ) *,  enforte  que  la 
ligne  qui  eft  l'angle  ou  jomftion  des  deux  parties  do 
l 'équerre  , foit  perpendiculaire  au  plan  ou  face  de  la 
pierre  à l'huile  fur  laquelle  on  la  pofe.  Le  dcflôus 
de  l'équerre  eft  garni  d’une  fein«lle  d'acier,  qui 
slifle  fur  la  pierre  à l’huile.  Loifquoos'en  fert  pour 
dreffer  un  poinçon  par  la  face  de  la  lettre  , on  place 
le  poinçon  dans  l’angle  de  l'équerre  bu  on  le  tient 
aftu;em  avec  le  pouce,  pendant  que  les  aunes  doigts 
preuent  extérieurement  1 équerre.  On  fairgliff.rlc  tout 
fur  la  pierre  qui  ufe  à la  fois  b femelle  d’acier  de 
l 'équerre , 6 C la  face  du  poinçon  ou  la  lettre  eft  gravée , 
nui  par  ce  moyen  erf  parfaitement  dr  effet*.  Vùje\ 

1 article  gravure  des  pointons  à lettres  , & la  fig.  j i , 
qui  repré&nrele  poinçon  dans  l’équerre  à dreffer , qui 
eft  potée  fur  la  pierre  .à  l’huile. 

FINANCE  ( caractère  de  ) ; ce  caractère  eft  de 
M.  Fournier  le  jeune , graveur  6c  fondeur  de  ca- 
ractères à Paris , pour  imiter  l’écriture  ordinaire,  6c 
imprimer  cart  uns  ouvrages  particuliers  , comme 
lettres  circulaires  , épitres  dçdicatoires,  placets  , 
lettres- de-change , &c. 

Ce  cara&ère  eft  fait  fur  deux  corps  différens  , dont 
l'un  peut  fervir  fans  l’autre  , mais  gravés  6c  fondus 
de  façon  qu'ils  fe  trouvent  en  ligne  enfemble , 6c 
ne  forment  qu’un  feul  carcétère  en  deux  parties.  La 
première  qui  a l'oeil  plus  fort , 6c  qui  eft  deftinée  aux. 
premières  lignes  , eft  appelée  bâtarde  - trifoiégijlc  y 
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parce  qu’elle  imite  l’écriture  que  les  écrivains  ap- 
pellent bâtarde  , Jk  qu'elle  efl  fondue  fur  le  corps  ap-‘ 
p Je  trifmégijle.  La  féconde  qui  a l'oeil  plus  périt , efl 
appelée  bâtarde-coulce-parangon,  parce  qu’elle  imite 
Le  cri  turc  libre  fcc  coulée  , & quelle  eft  fur  le  corps 
de  parangon. 

Fond  F.  rie  en  caractères  ; ce  terme  a plu- 
(leurs  acceptions:  il  fc  prend  t*.  pour  un  affor  riment 
complet  de  poinçons  fcc  de  matrices  de  tous  les  ca- 
rifLres  , fi^nes  fcc  figures  fervant  à l’imprimerie , 
avec  les  moules  , fourneaux  , fc<  autres  uflenfiles  né- 
ccifiiires  à la  fonte  des  caraâères  ; i°.  pour  le  lieu 
ou  I on  fabrique  les  caraâères;  3®.  pour  l’endroit  ou 
l’on  prépare  le  méral  dont  ils  font  formés  ; 4°.  pour 
l'art  même  de  les  fondre. 

Fonte;  on  emend  par  ce  mot  un  affortimem 
complet  de  toutes  les  lettres  majufcules , minufcules , 
accentuées , points  , chiffres , &c.  néceflaires  à im- 
primer un  difeours , fcc  fondues  fur  un  feul  corps. 
V*»yt\  Cor  p s. 

On  dit  une  finie  de  cicero , de  petit-romain  , 
lorîque  ces  finies  font  fondues  fur  le  corps  de  cicéro 
ou  petit-romain  ; fcc  ainfi  des  autres  corps  de  l'im- 
primerie. 

Les  fontes  font  plus  ou  moins  grandes , fuivant  le 
befoin  ou  le  moyen  de  l’imprimeur,  qui  les  demande 
par  cent  pelant  ou  par  feuilles  ; ce  qui  revient  au 
même.  On  dit  une  fonte  de  cinq  cents , de  fix  cents, 

flus  ou  moins  , c’efl-à-dirc  qu’on  veut  que  ccrte  fente 
icn  affortie  de  toutes  fes  lettres , pèle  cinq  cents  ou 
|ix  cents  livres , &c. 

On  dit  auflî , une  fonte  de  tant  de  feuilles , ou  de 
tant  de  formes , pour  faire  entendre  que  l’on  veut 
«ju'avec  cette  fonte  , on  puiffe  corapofer  de  fuite  tant 
«le  feuilles  ou  tant  de  formes  , fans  être  obligé  de 
«iiflribuer.  En  conféquence  , le  fondeur  prend  fes  me- 
lares  , fc<  compte  pour  la  feuille  cent  vingt  livres 
pelant  de  caraâères  » y compris  les  cadrais  fcc  cfpaces , 

5k  foixante  livres  pour  la  forme  , qui  n'efl  que  la  moi- 
tié de  la  feuille.  Ce  n'efl  pus  que  la  feuille  pcfe  tou- 
jours cent  vingt  livres , ni  la  forme  foixante,  étant 
plus  grandes  ou  plus  petites  : mais  comme  il  n'cnrre 
pas  dans  toutes  les  feuilles  le  même  nombre  ni  les, 
mêmes  fortes  de  lettres , il  feu;  qu’il  en  rçfie  toujours 
dans  la  cale  pour  fuppléer  au  befoin. 

Force  DE  cor  ps  ; c'efl  le  calibre  ou  l’cpaiffeur 
propre  à une  forte  de  caraâèrc  d’imprimerie. 

Fortes  de  corps  (lettres)  ; ce  font  celles  qui 
pèchent  par  un  excédent  d’épaifleur. 

Fourneau  a fondre  les  caractères 
d’i  MPRIMERIE  ; il  efl  fait  de  la  terre  dontfc  fervent 
les  four  n ali  fies  pour  la  fabrique  de*  creufets  ; mais 
moins  fine.G’efi  un  raélançc  de  ciment  de  pot-à- beurre 
caffc  fcc  de  terre  glaife  pétris  cnfcmble;  fa  grandeur  ou 
hauteur  efl  de  i»à  îc  pouces,  10  à 11  de  diamètre, 
fur  deux  pieds  fcc  demi  de  longueur.  Il  eftféparéendeux 
dans  la  hauteur  : on  met  le  bois  dans  la  partie  fu- 
périeure  , au  bout  de  laquelle  cfl  une  grille  aufli  de 
terre  , qui  donne  l’air  qui  efl  néccflaire  pour  faire 
pllomer  le  bois.  La  partie  inferieure  efl  compofce 


du  cendrier  fcc  des  ventoufes  pour  l'air  ; on  pôle  fur 
la  partie  fupéricure  dudit  fourneau  la  cuiller , dans 
'laquelle  eft  le  métal  qui  cfl  toujours  en  fufion  par  le 
feu  continuel  qui  efl  de  (fous.  Depuis  la  grille  julqu’à 
la  partie  fupéricure  , on  ménage  une  ouverture  fur 
laquelle  on  met  un  tuyau  de  tôle,  qui  fert  de  paffage 
à la  fumée  qui  s’échappe  hors  de  l‘ate!icr. 

Frappe  ; cfl l’aflorti ment  complet  des  matrices 
pour  fondre  les  caraâères.  On  dit  une  frappe  de 
nompareillc  , loriqu'unc  boite  renferme  toutes  les 
matrices  néccflaires  pour  faite  une  fonte  de  nom- 
pareille  , ainfi  des  autres. 

Un  alfortiment  de  frappes  contenant  les  matrices 
neeelfaires  pour  fondre  tous  les  caraâères , tfl  la 
richefle  fcc  les  fonds  d'un  fondeur.  C’efl  en  tirant  l’em- 
preinte de  ces  matrices  avec  un  moule  , qu’il  fond 
tous  les  car  adores  néceffaites  pour  l’imprcffion  ; on 
les  appelle  frappes , parce  que  les  matrices  reçoi- 
vent la  figure  de  la  lettre  par  un  poinçon  fur  lequel 
efl  gravée  la  lettre  que  l’on  veut  former  dans  la  ma- 
trice ; ce  qui  fe  fait  en  frappant  avec  un  marteau  fur 
le  poinçon , qui  s’enfonce  fcc  laide  fon  empreinte 
dans  le  morceau  de  cuivre  qui  s’appellera  matrice  : 
ccrte  opération  s’appelle  frappe. 

Frottf.R  ; façon  que  l’on  donne  aux  caraâères 
d’imprimerie.  Les  lettres  ne  forcent  pas  du  moule 
fi  unies  , qu’il  ne  refle  au  corps  quelques  bavures 
qui  1m  empêchent  de  fè  joindre.  Pour  ôter  ces  fu- 
perfluités , on  les  frotte  fur  un  grès  prépare  pour 
cela  ; ce  grès  , qu'on  appelle  pierre  à frotter  , fait  la 
fonâion  d’une  lime.  Les  petits  grains  qui  font  deffus 
enlèvent  tout  ce  qu’il  y a d'étranger  au  corps  def- 
dites  lettres , fcc  les  unit  des  deux  côtés  quelles  doi- 
vent s’accoller. 

Gai  LL  A R DE;  cinquième  corps  des  caraâères  d'im- 
primerie. Sa  proportion  efl  d’une  ligne  de  trois 
points , mcfurc  de  Icchçlle : fon  corps  double  efl  le 
gros- romain. 

La  gaillarde  efl  un  entre-corps , fcc  on  emploie 
fouvent  , pour  le  faire , l'œil  de  petit-romain  lur  le 
corps  de  gaillarde,  qui  n'efl  que  de  peu  de  choie  plus 
foi  b le. 

Galép;  c'efl  une  planche  avec  des  rebords,  où 
l'on  dépofe  des  paquets  de  lettres. 

Gravure  de  caractères  d'imprime- 
rie ; la  gravure  des  caraâères  fe  fait  en  relief  fur  un 
des  deux  bouts  d’un  morceau  d’acicr , d’environ  deux 
pouces  géométriques  de  long  , fcc  de  grotte ur  pro- 
portionnée à D grandeur  de  l’objet  qu’on  y veut 
former,  fcc  qui  doit  y être  taillé  dans  la  dernière 
pcrfeâion  avec  les  réglés  de  l'art , fcc  fuivant  les 
proportions  relatives  à chaqtx  lettre  ; car  c'efl  de 
la  perfcâion  du  poinçon  que  dépendra  la  perfeâioo 
de  toutes  les  mêmes  Ictres  qui  en  feront  émanées. 

Grosses  ( Les  lettres  ) , font  celles  qui  font  plus 
epaiffes  que  les  autres  du  même  corps. 

Guide;  efpke  d'équerre  de  fer  ou  de  cuivre, 
limé  un  peu  en  talus  par  défions. 

Hausses  ; font  deux  petites  pièces  qui  s’ajoutent 
au  moule  à fondre  les  caraâères  d’imprimerie.  Elles 

f» 
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fc  posent  entre  le  jet  & les  longues  pièces  du  moule  , 
&.  tervse  t à prolonger  la  longueur  du  blanc  pour 
faire  les  leruc-  plu*  hautes  *n  papier  quelles  ne 
(croient  iars  cela  Les  Ciraftères  font  fixé*  à dix 
ligues  c<  demie  géométriques  de  hauteur  ; mais  il 
arrive  que  des  imprimeurs  , fans  avoir  egard  aux 
ordonnances  , veulent  leurs  caraéleres  plus  hauts  ou 
plus  bas  ; & c cfl  par  le  moyen  de  ces  haujfes  plus 
ou  moins  cpiilTcs  , qu'on  fait  fervir  un  même  moule 
à fondre  Cts  caractères  plus  ou  moins  hauts. 

Haute:»  EN  papier  ( lettres  ) ; cçlles  qui  ex- 
cèdent la  hauteur  des  autres  lettres  du  même  corps. 

Hauteur  des  caractères  d’impri- 
merie ; on  entend  par  la  hauteur  dire  en  papier  , la 
di fiance  fur  laquelle  ils  font  fondus  , depuis  le  pied  qui 
fert  d’appui  à la  lettre  , jufqu'à  l’autre  extrémité  où  cfl 
l’oeil.  Cette  hauteur  cÔ  fixée  fagement  par  les  édits  du 
roi  fit  réglcmcns  de  la  librairie  , à dix  lignes  Ôt  demie 
géométriques , pour  éviter  la  confufion  que  des  diffé- 
rentes hauteurs  caufçroient  dans  l’imprimerie  ; cette 
hauteur  n cfl  pas  de  même  par-tout  : on  di  flingue  la 
hauteur  de  Hollande  , qui  .1  près  d’une  ligne  de  plus 
qu’à  Paris  ; celles  de  Francfort  » de  Flandres , 6t  même 
de  Lyon  , ont  plus  de  dix  lignes. 

Heurtoir  , efl  une  petite  pièce  de  fer  qui  s’a- 
joute au  moule  à fondre  les  caraâères  d’imprimerie. 
Cette  partie  cfl  le  point  d’appui  h la  matrice  qui  efl 
poflcc  audit  moule  , 6t  fert  à la  faire  monter  ou  def- 
ce-idre  vers  l'ouverture  intérieure  du  moule  , par  où 
elle  reçoit  h matière  qui  vient  prendre  la  figure  de 
l’objet  reprefenté  dans  la  matrice. 

Hors  di:  LIGNE  ( lettres  ) ; celles  qui  pèchent 
par  defaut  d'égalité. 

Jet  ; c’efl  l'excédent  de  la  matière  nécefTaire  à 
former  un  caractère. 

Jets  ; ce  font  deux  pièces  du  moule  à fondre  les 
car  iélèrcs  d’imprimerie  , qui  forment  enfemble  une 
ouverture  carrée , qui  va  en  diminuant  depuis  fon 
entrée  jufqu’à  l’autre  bout  oppofe.  Ces  jets  font  la 
première  chofc  qui  fe  prefente  en  fondant  , ôc  fer- 
vent t pour  ainfi  dire  , d’entonnoir  pour  faire  couler 
la  matière  dans  le  refie  du  moule  , jufqu'à  la  ma- 
trice. 

Jeton  ; cfl  un  périt  infiniment  de  cuivre  ou  de 
fer  mince  , à l’ufage  des  fondeurs  de  cara3cret  d' im- 
primerie , 6c  fait  partie  d'un  autre  infiniment  aulïi 
de  fer  ou  de  cuivre  , appelé  justification.  L'un  6c 
l'autre  fervent  à s’a  (Tarer  li  les  lettres  (ont  bien  en 
ligne  , c'dl-à-dire  de  niveau  les  unes  avec  les  au- 
trc>  , en  pofant  le  jeton  horizontalement  fur  l'œil  des 
lettre?..  Le  jeton  qui  a un  de  fe*  côtés  bien  dreffé  &( 
bien  droit  en  forme  de  réglé  , fe  porc  aufÜ  perpen- 
diculairement fur  plusieurs  lettres  qui  font  dans  la  jus- 
tification. Si  ce  jeton  touche  également  toutes  ces 
letrres  , c’eîl  une  marque  qu’elles  font  égale-  en 
hauteur  , 6c  bien  par  conlèquenr.  Le  contraire  fe  fait 
fenrir  lorfque  ce  jeton  pôle  fur  le*  unes  & non  fur 
les  autres  ; on  s’alfire  également  de  la  juV.utfe  du 
corps  avec  le  même  in  fit  u ment. 

Jim  8 T.  h T ; efl  une  petite  partie  du  moule  à foudre 
Arts  & A le  tiers.  Tome  I,  Partie  1, 
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les  carrières  d'imprimerie  ; cVfl  un  bout  de  fil  de 
fer  de  lix  à hui:  li»ne-  de  longueur  f qui  ic  place  au 
bois  de  la  partie  lupcTiewe  du  moule  , à l'endroit 
ou  fe  met  la  matrice.  A cette  matrice , on  lie  par  un 
bout  un  petit  morceau  de  pe  .u  de  mouton  qu’on 
appelle  attache , 6<  qui  s’appliqua  par  Vautre  bout 
fur  le  bois  du  moule  , & paflc  entre  le  bois  & ce 
jimblet  , qui  fert  à le  contenir  en  cet  endroit , afin  que 
la  matrice  ne  s’écarte  point. 

Interlignes  de  fofIte  ; ce  font  des  lames 
de  métal  jufles  & égales  depailTcur  , que  l'on  emploie 
dans  l'imprimerie  entre  les  lignes  pour  leur  donner 
plus  de  blanc. 

Interlignes  brisées  ; celles  qui  font  com- 
pofées  de  plufieurs  morceaux. 

JODET  ; efl  un  petit  morceau  de  fil  de  fer  plié  en 
équerre  , qui  fe  met  au  moule  à fondre  les  caraéleres 
d’imprimerie,  entre  le  bois  de  la  pièce  de  delfus  6c 
la  platine,  Ce  jobet  fait  entre  lut  &(  le  bois  du  moule 
un  petit  vide  carré  dans  lequel  paffe  la  matrice.  Cela 
cfl  pour  empêcher  cette  matrice  de  s’éloigner  trop 
de  la  place  , lorfque  l’ouvrier  ouvre  fon  moule. 

Italiques  ( caraéleres  ) ; ceux  dont  les  lettre» 
font  plus  couchées  que  les  rondes. 

Justification  ; c’efl  un  petit  infiniment  de 
cuivre  ou  de  fer  , de  deux  pouces  environ  de  long  , 
fervant  aux  fondeurs  de  caraétèw  d'imprimerie  , 
our  s'affurer  fi  les  lettres  lbnrb;:n  en  ligne  <U  de 
auteur  entre  elles.  Fou  ect  cil  et  , on  met  dans 
cette  juJiif.Lütion  deux  m qui  fervent  de  modèle  ; 6C 
entre  ces  deux  m on  met  la  lettre  que  l’on  veut 
vérifier  ; puis  avec  un  autre  inllcumcnr  qu’on  ap- 
pelle jeton  , on  voit  fi  les  traits  de  la  lettre  du 
milieu  n'excèdent  point  ceux  des  m , 6c  fi  clic  efl 
d’égale  hauteur. 

On  entend  auflî  par  fujUfication  vingt  ou  trente 
lettres  qui  font  deflinccs  à fervir  de  modelés  pour 
apprêter  une  fonte  ; on  couche  fur  un  ctfmpo  fleur  ces 
leitres  fur  l’à  plat  , qu’on  appelle  frotterie  , puis  on 
couche  autant  de  lettres  de  la  fonte  que  l’or»  tra- 
vaille : il  faut  que  ces  dernières  fe  trouvent  jufles 
au  bout  des  autres  , par  ce  moyen  on  efl  alluré  que 
les  nouvelles  ont  le  corps  égal  à celles  qui  fervent 
de  modèle. 

Justifier  , fe  dit’des  matrices  pour  fondre  les 
caraélére.  d'imprimerie  , apres  quelles  ont  é:é  frap- 
pées : c’efl  de  les  limer  proprement , non-feulement 
pour  ôter  les  foulures  qu'a  faites  le  poinçon  en  s'en- 
fonçant dans  le  cuivre  , mais  encore  pour  polir  6c 
dicfier  le  cuivre  de  la  matrice  » de  façon  qu’en  U 
pofant  dans  le  moule  , elle  y forme  la  lettre  de  ligne  » 
d’approche  , 6c  de  hauteur  en  papier. 

II!  STI  Fl  EU  R ; c’efl  la  piincipule  partie  du  cou- 
poir  avec  lequel  on  coupe  6 1 approprie  les  carac- 
tères d’imprimerie.  Ce  jujiifieur  efl  compoié  de  deux 
pièces  principales  9 de  vingt-deux  pouces  de  long. 
Il  y a a une  de  ces  pièces  à chaque  bout  un  tenon  de 
f<.r , qui  cotre  dans  une  ouverture  faite  à l'autre 
pièce  pour  le  recevoir  & joindre  ces  deux  pièces 
enfemble  , entre  lefquellcs  on  met  deux  à trois 
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cents  lettres  , plus  on  moî.s  fuiviflt  leur  grofleur  , 
arrangées  les  unes  auprès  des  aune»  ; aprè>  quoi  wii 
n'et  le  r .r  d rts  ce  CtiUpoir  , , CtJ  ••  '-•»  -•»  >"r- 

tem  :rt  avec  d.s  vis , on  la:t  agir  un  rabot  uc  figure 
rel  uive  à cet  r Uniment  - avec  lequel  on  coupc  les 
fuperfluitas  du  corps  des  lettres. 

LETTRES  ; le*  i imprimeurs  fc(  fondeurs  de  carac- 
tères nomment  ainfi  , fc c tans  acception  de  corps  ou 
de  grandeur  , chaque  p:ece  mobile  ou  fép.'rce  dont 
font  ulToriis  les  dirkreAs  caractères  en  uuge  dsm 
l'imprimerie  ; mais  ils  en  dilKnguem  de  quatre  lottes 
dans  eh.,  que  corps  de  Caraélercs  , cjui  lont  les  capita- 
les , petites  capitales  , ou  majulcules  & minulcu;c$  ,• 
les  U tires  du  bas  de  c .le , fcc  lettres  doubles  , tels  que 
le  fi  , le  fi , le  double  {fi  fcc  le  double  JJi , fcc  quel- 
ques autres.  Il  y a , outre  ces  £orps  fcc  grandeurs  , un 
nombre  de  Ictrres  pour  les  impie  niions  des  affiches 
fcc  placards  , que  1 on  nomme  » a caule  de  leur  gran- 
deur fcc  de  leur  ui’jge  9 profiles  fcc  moyennes  ; elle-*  lont 
de  fonte  ou  de  b - s : ces  corps  n'ont  ni  petites  ca- 
pitale 7 , ni  lettres  du  bu»  de  cale.  Voyez  Us  planches 
d'ittip/irr.siie* 

LIGATURES  ; ce  font  dans  le»  carafclcrcs  grecs  les 
lettres  lices  euümiblc. 


LlGN  t (la)  1)K  LA  LETTRE  ; c’efl  fon  aligne- 
ment avec  une  uutredu  même  corps.  Une  lettre  défit  ni 
en  ligne  lorsqu'elle  cft  plus  baflè  qu’une  autre  \ fcc  elle 
monte  en  ligne  lorlqu'ellc  ellplus  haute. 

Long  u es  Pièces  du  moule,  ainfiappelcesparcc 
qu’elles  font  les  plus  longues  de  toutes.  C'cfl  fur  un 
bout  des  lungue  > pinces  que  le  blanc  et!  retenu  par  une 
vis  fcc  la  potence.  De  i’auire  côte  cil  la  fourchette  ou 
entaille  , dans  laquelle  le  place  fcc  coule  la  tête  de  la 
potence  de  l’autre  picce  , lorlque  le  moule  efl  fermé. 

Longues  ; on  entend  par  longues  les  lettres  qui 
occupent  les  deux  tiers  du  corps  par  en  haut , comme 
les  </,  D , A,  B , fcc c.  p , q , g , y , par  en  Las , fcc 
dont  on  t e coupe  que  d’un  côté  l'extrémité  du  corps 
du  côte  de  l'oeil.  On  appelle  ccs  lettres  longues  , rela- 
tivement aux  courtes  que  l'on  coupe  do  deux  côtés, 
comme  les  m , o , e , 6c.  fcc  aux  pleines  qui  occu- 
pent tout  le  corps  , fcv  qu'on  ne  coupe  point , comme 

Q $ ftIFi 

Matrices  , lêrvantà  fondre  les carafclères  d’im- 
primerie, font  de  petits  morde  îux  de  cuivre  rouge  , 
longs  de  quinze  àdix-huif  !ignc>  , fc<  de  la  largeur 
proportionnée  à la  lettre  qui  cil  formée. 

Il  faut  des  matrices  pour  toutes  U s lettres , ftgnes , 
figures , fcte,  qui  fe  jettent  en  moule  pour  fervir  à 
l itnprciîlon  , parce  que  c'cfl  dans  la  motrice  que 
fe  forme  la  figure  cpt  lailfera  fon  empreinte  fur  le 


papier. 

La  matrice  fe  place  à une  extrémité  du  moule  , 
entre  les  deux  rcgiflrcs  qui  la  retiennent  ; le  muai 
ayant  pciré  le  long  du  moule  ou  le  corps  fe  forme  , 
vient  prendre  la  figure  qui  efi  dans  ladite  matrice. 
Voye\  Moule 

La  matrice  fè  fait  avec  un  poinçon  d'acier  , fur 
lequel  ef!  gravée  la  lettre  ou  autre  figure  dont  on 
veut  la  former.  Ce  poinçon  e*an:  trempé  , C cft-â- 


dire  , Tacicr  ayant  pris  fa  dureté  par  IV  A km  du  froid 
fcc  du  chaud  , on  l'enfonce  à coups  de  marteau  dans 
le  moreci  u de  cuivre  poli  fcc  préparé  pour  ccia  ; fcc 
v .«y-r.t  lailic  fon  empreinte  , on  lin  e ce  c ivre 
jm  qu'au  degrc  de  proportion  qu'sl  «'.oit  avoir  pour 
que  L matrice  loir  parfaite  , a un  que  , ccre  matrice 
crant  placée  au  moule  , la  lettre  fe  fut  me  fur  Ion 
’ corps  dans  la  place  6t  proportion  ou  clic  doit  être. 

Mauvaises  d’<eil  ( lettre»};  fort  des  itrtrea 
gâtées  qu'il  faut  ôter  dar.s  la  correction  t/un  ouvrige. 

Mignon  E,  trot  lie. ne  corps  des  carackre*  /'im- 
primerie. Sa  proportion  cft  d’une  ligne  & un  point, 
induré  de  1 cciiclic  ; Ion  corps  double  tft  le  faint- 
auguüin. 

La  niignone  peut  être  regardée  comme  un  entre- 
corps  , ainfi  que  la  gaillarde  fcc  la  philofophic , parce 
que  d’un  corps  à l’autre  il  doit  y avoir  deux  points 
de  différence  , fcc  qu’à  ceux-ci  jl  n’y  en  a qu'un  ; 
ce  qui  fait  qu'on  emploie  ordinr.iitir.cnt  l’ail  ciu 
petit  texte  fur  le  corps  ce  mignrne , n’y  ayant  qu'une 
légère  différence  de  corps  fcc  d'ail.  Lcll  firt  à f-ire 
emrer  plus  de  ligr.es  dans  une  p.ge  , qu’il  n'tn  fo- 
rcit entré  fi  l’ait  tic  petit-texte  avoit  cto  fondu  fur 
fon  corps  nature! , fcc  aiofi  tic  la  gaillarde  fcc  de  U 
philofophie. 

Moule  a fondre  les  car  actfres  o’im- 
PRlMERiE  ; :1  cft  compofe  de  douze  principales 
pièces  de  fer  parfaitement  bien  Ümces , jointes  fcc  affu- 
jerties  cnlèmble  par  des  vis  fcc  écrous  , le  tout  fur- 
monté  de  deux  bois  pour  pouvoir  le  tenir  lorfque  It 
moule  s'échauffe  par  le  métal  fondu  que  l'on  jette  con- 
tinuellement dtdans.  Ce  moule  qui  a depuis  deux  juf- 
qu’a  quatre  pouces  de  long,  fuivanr  la  grofleur du 
carafclere  , fur  deux  pouces  environ  de  large  , le  tout 
fur  fon  plan  horizontal , renferme  au  moins  quarante 
pièces  ou  morceaux  diftinélif»  qui  çntrent  dans  ia 
compofiricn , ht  dont  le  tout  fe  divife  en  deux  par- 
ties égalés  qu’on  appelle  , l’une  , pi  ce  de  dejjus  , fcc 
l’autre  , pièce  de  dejfous . Ces  deux  pièces  s’emboîtent 
1 une  dans  l’autre  pour  recevoir  k métal  qui  y prend 
la  force  du  corps  du  crractere  , fcc  la  fièvre  de  la 
lettre  dans  la  roatiice  qui  eft  eu  bout  du  troifame 
moule,  après  quoi  on  lcrv.re  ce**  deux  pièces  l'une 
de  l'autre  , fcc  il  refit  à l'une  d’elles  la  ktfre  toute 
figée  que  l’ouvrier  fenarc  avec  le  crochet  qui  eft  à 
l'autre  pièce  du  meule  ; puis  les  rej:  ip-ratir  enlèmble 
il  recommence  de  nouvc,.j  i'opei -;ion  juiqu’à  trois 
à quatre  mille  fois  par  jour. 

Nom  pareille  ; iccood  corps  des  caraélèrei 
d'imptimene.  Sa  or .ÿortio.i  cf!  d’une  ligne  , mefure 
de  l’echelle  ; fcc  foivcorp  double  cB  le  cictro. 

No  M P A R E U L E ( greffe  ) ; vingt  icir.c  corps  des 
caractères  d'imprimerie  , le  plus  gros  de  tous  ; fa 
proportion  cfl  de  feize  ligues  , mtfure  de  l’echelle, 

C&iïL;  c'efl  l’étendue  , autrement  l'êpaiflcur  d’un 
carafclcre  ; on  diflinguc  les  nuances  d’epoiffeur  par 
les  termes  de  petit  atl , ail  ordinaire  , c rit  m< yen 
fc;  gros  tril . 

Onglets  des  réglets;  c’eft  lorfque les  reglctz 
font  taillés  en  bilç-u  par  k>  ceux  bout» , ce  l.çua 
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S11'  joint*  enfemblc  , ils  faü'tnt  l'cqafrre  p.irfiite.  *ui  du  Table  de  rivière  , puis  or  les  tourne  circu- 
IMLKsiiki;  , qua'orZiètTie  corps  des  c-ractcres  lairemer.t , en  mettam  de  temps  en  temps  de  nouveau 

a imprimerie;  Ci  proportion  eft  de  quatre  lignes  , fable  , julqu’à  ce  que  ce  fable  ait  grugé  les  petites 

me  lui  c de.  I échelle.  éminences  qui  lonr  fur  ce»  pierres  , te  en  ait  rcrdji 

, Parangon  gros)  ; eft  le  treiziéme  des  corps  la  furfoce  droite  6c  unie.  Ce  fatye  , en  drclfont  les 

fur  Iclqtieis  on  rond  1rs  cur-éfores  d’iihprimene  ; la  grès,  ne  les  polit  pas , mais  les  pointillé  6c  y hifle 

proportion  tft  de  trois  lignes  quatre  points  y meture  Je  petits  grains  propre?  à cr lever  au*  corpe  des 

du  I cchvllc  , il  eft  lu  corj.»  double  du  celui  de  la  phi-  lettres  certaines  fupeilluucs  ou.  bavures  avec  lcfquelles 

locpiiu.  elles  fonem  du  moule;  ce  qui  le  fait  en  frottant  les 

f'AKANCON  (petit);  douzième  corps  des  ca-  lettres  les  unes  apres  les  autres  fur  cctre  pierre  ; eda 

rafler.»  d’r  imprimerie  ; ia  pr.  poinon  eft  de  trois  lignes  fert  à le  s polir  & di  cflcr  des  deux  côté»  feulement , 

deux  po:r.t-.  inclure  Ce  i •cLelle  ; il  eftle  corps  double  ou  elles  le  joignent  à cote  les  unes  des  autres  en  les 

du  petit-romain.  compilent. 

Parlr  ; c’cft  faire  ervdcftuus  de  la  matrice  d’un  Platjn  FS  ; deux  des  pièces  principales  du  moitié 
caractère  , un  talus  ou  eouillc  qui  tft  vis-à-vis  de  lervant  à fondre  les  carafleres  d’imprimerie.  C'eft  la 

l'œil  de  Sa  lettre  , U deux  p.tits  crans  , l’un  au-deflous  pla  inc  qui  fort  de  point  d’appui  à toutes  les  autres  , 

l'autre  au-delius  , pour  les  tenir  enfemblc  avec  le  & fur  laquelle  elles  font  afTujettics  par  des  vis&  par 

morceau  de  peau  qu'on  nomme  attache,  des  écrous. 

Partr  le  PDJNÇON  ;-c*cft  encore  en  terme  de  Pleines;  terme  qui  fait  connaître  les  lettres  dont 
graveur , dégager  le  carrflète  6c  û tige  des  fcorics  la  figure  remplit  tout  le  corps  ; comme  on  appelle» 
que  lu  feu  y a produites.  _ longues  celles  qui  en  occupent  les  deux  tiers.  Les 

Parisienne  ; efi  le  premier  & le  plu«  petit  des  pleines  font  / , Q ,^T,  (ji  fie  toutes  les  autres  lettres 

carafleres  d'imprimerie  ; la  proportion  eft  de  cinq  qui  ne  lailTeot  rien  à couper  aux  corps  > fuit  par  deÜus 

iioints , mcfurcWle  l’échtlle  ; (on  corps  double  eft  ou  par  délions. 

Je  peiit-romain.  Ce  caraflère  fe  nonv.ne  auflî  Jéda-  PûÉTlQU  ES  (carafleres  );  ce  font  des  caractères 
ne  ffe,  parce  qu'il  a été  grave  à Sedan  en  i*io,  pour  romains  , mais  plus  ferré»  6c  plus  alongcs  qu'à  l’or- 

la  première  fois  , par  Jeantion  , graveur  5<  fondeur*  dirait©; 

de  cette  ville  , ù avec  lequel  il  imprima  en  irfif  Poinçons;  on  appelle  air  fi  un  petit  barreau  d’a- 
Puhlii  Virgilii opéra  , en  un  fcul  petit  volume t'/t-jz  ; cier  d'environ  deux  pouces  de  long  , au  bout  duquel 
& en  irfjj  il  imprima  avec  le  même  ciraflere  tous  eft  gravée  une  lcrtrc  en  relief,  c’eft-à-dire,  que  les 

les  livres  de  la  bible  en  un  volume  x/*-x°.  parties  qui  forment  la  lettre  font  plus  élevées  que  les 

En  ir.34  ou  , Jacques  de  Sanlccque , graveur  autres  qui  font  plus  baffes, 

fit  fondeur  de  carafl.-res  à Paris,  grava  un  cape-  POINTE  TRANCHANTE  ; c'eft  un  petit  infirii— 
tère  à l’imitation  de  celui  de  Jeannon  , 6t  il  le  nomma  me^t  d’acier  pointu  , tranchant  6f  tretftpé  fcc  , qui 

parvienne,  du  nom  de  fa  ville  ; ce  qui  fait  qu’à  n'excède  guère  le  manche  que  de  trois  ou  quatre  lignes, 

Paris  on  a appelé  ce  carafle/c  parvienne.  afin  que  la  pointe  air  plus  de  force  : on  les  fait  ordi- 

En  t?4o,  le  fieur  Luce  , graveur  de  carafleres  nairement  de  la  moitié  d’une  petite  lime  d'Argle- 

pour  le  roi  , a grave  pour  l'imprimerie  royale  un  rerre  dite  demi-ronde  , qui  porte  environ  un  pouce 

caraflère  nomme  la  perle , plus  petit  d’un  tiers  que  de  long. 

la  parifienne.  Comme  ledit  Ciraflere  a éré  gravé  pour  Points  TYPOGRAPHIQUES;  c’eflla  divifîon 
le  roi  , &t  qu'on  n’en  a pas  encore  gravé  de  pareil  descorps  de  cara&ères  par  degrés  égaux  &C  déterminés, 
jufqu'à  prefent  , cela  nctnpifohe  pas  que  la  parifienne  inv  nies  par  M.  Fournier  le  jeune, 
r.e  foit  comptée  dins  l'imprimerie  comme  le  pre-  Police  ; elle  fert  pour  connoitre  la  quantité  qu'il 
tnier  des  caractères.  fout  de  chaque  lettre  en  particulier  , pour  foire  un 

Perlk  (la)  eft  , fi  l’on  veut , le  vingt-unième  caraflère  complet  S<  propre  à imprimer  un  livre.  Cette 

corp*  de  canélere  d'imprimerie  , mais  ce  caradere  police  cil  un  état  de  toutes  les  lettres  feivant  à l’im- 
eft  peu  en  u(»ge  *-  il  a été  fondu  aux  dépens  du  roi , preffion  , où  eft  marquée  la  quantité  qu'il  faut  de 
& pour  l'ufoge  de  fon  imprimerie  rtA-ale  établie  à chacune  d’elles  relative  à leur  plus  eu  moins  d'ufâgç  , 
Paris , où  il  eft  jufte  qu’il  y ûr  , ne  fut-ce  que  par  6c  à la  quantité  de  livres  pefanr  que  l'iiAprimeur  vou- 
curufité,  tous  les  corp»  pollibles  , qui  peuvent  dra  avoir  de  caraâerc. 

être  mis  en  œuvre.  Il  demandera  , p^r  exemple , un  caraftère  de  ci- 

Pied  DELA  lettre  ; c’eft  le  bas  de  îa  lettre  : cero  pr<»prc  à compofcr  quatre  feuilles  , O:  qui  fera 

une  kttr  va  en  pied  lor  qu’clie  excède  le»  aurres  » huit  formes.  Pour  cet  effet  , on  fora  une  fonte  dont 
lettre^  p^rîe  bas.  j h nombre  de  toutes  lev  lettres  montera  à etnt  mille  , 

Pie 'RE  , cette  pierre  eft  une  meule  degrés  de  | qui  pèltront  trois  cent  vingt  à tro-s  ce.^.t  tr.nre  li- 

quitue  à vingt  pouces  de  diamètre  , de  même  na-  vres  , qui , avec  les  qu  idrais  6c  e,.pace^  , feront  en- 

turc  que  telle,  dont  fe  ferment  les  co'tclhrs  potr  viron  quatre  cent  livre*  , parce  que  h feuille  eft 

rcnr?udre  le  > otuil  ».  Pourfendre  ce'  gras  à l’ufo.e  cfliniée  cent  livres.  Pour  remplir  ce  nombre  de 
des  for  d.  urs  de  curaéVers,  on  en  piend  deu;  ; i i:r:es  , on  fora  cinq  mil.-  a , mille  6,  trois 
J’on  met  l’un  fur  l’autre  fur  le  plat  , on  met  v.-uc  ^ c 9 dix  cuiUe  e , ftx  unis  & , deux  nulle  vir- 
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g-iks  , tn.it  cent»  A capiMux  , a.ax  catts  de  chaque 
ce.  ctlilï.-cs  t & «mil  de»  auires  lettres  à pi  U- 
portion. 

Potence  ; pîccc  du  moule  fer  va  ut  à fondre  les 
caradires  d’ imprimerie,  Cette  pieté  , par  un  t.*on 
carrg , travcrlc  le  L1  ne  , lu  h*i  f>ue  pièce  6(  lu  pla- 
tiné ,*N  juin  ces  trois  pieets  tiiiciQule  par  le  mojcn 
de  la  vis  qui  eft  à un  de  les  bouts  ; a 1 autre  extre- 
miic  cil  une  tète  carrée  6c  ublongue  ; cette  tète 
s'emboîte  dans  la  fourchette  de  la  longue  p»cce , 6c 
fort  de  coulilfe  pour  taire  agir  enlcmnlc  ôt  egale- 
ment la  pièce  de  de  du»  6c  celle  de  de  flous. 

• l'RUTUiYPt  ; chez  les  fondeurs  de  c.ifaétères  , 
c’eft  un  inftrumcnc  qui  réglé  la  force  6ü  corps  de 
chaque  caractère  , fi*  lui  donne  une  preafion  sure. 

<^u  A DR  AT  ; pièce  de  fonte  de  caractère  d impri- 
merie , dont  chaque  lorte  de  fonte  , ou  corps  de  ca- 
ractère , cil  aflforti.  Ces  pièces  , qui  font  plus  balfcs 
de  quatre  lignes  que  la  lettre  , 6<  de  différente  gran- 
deur pour  la  )uflitu-t:on  des  lignes , remploient  Celles 
dont  le  » mots  n'en  contiennent  qu'une  paicic  , 6c  dont 
)c  relLnt  parott  vide  à l'imprcilion  ; elles  forment 
de  même  les  alinea  , le  blanc  des  tirres  , 6<  ceux 
qu’occafioneiu  atLz  fréquemment  les  ouvrages  en 
vers. 

Quadratin.  Chaque  corps  de  caractère  a fes 
qundratins  \ ils  font , ainfi  que  les  qu,.drats  6c  cfpa- 
ces , plus  bas  de  quatre  lignes  que  les  lettres.  Les 
quadraùns  font  exafifement  carres , 6c  dufage  au  com- 
mencement d’un  article  , apres  un  alinea  , 6(  tres- 
frequens  dans  les  ouvrages  ou  les  chiffres  dominent , 
comme  ceux  d’algcbrc  ou  d’aritiimetique.  Le  qua- 
dratin efi  régulier  duns  fou  cpaiticur  ; deux  chiffres 
cnfèmble  font  celle  d'un  quadratin.  Il  y a en  outre 
des  demi -quadrutins  de  repaitleui  d'un  chiffre  pour 
la  plus  grui.de  commodité  ce  l’art. 

Rabot  , pour  couper  , cbarber  6<  donner  les  der- 
nières façons  aux  lettres  lorfqu'ellcs  font  ferrées  dans 
le  jufliiieur  ; ta  figure  eft  relative  au  coupoir  dans 
lequel  il  coule  , 6c  cft  compote  de  pluficurs  pièces 
de  fer  6c  de  cuivre.  On  arrête  au  bout  de  ce  rabot , 
avec  des  vis  , un  fer  tranchant  , taillé  exprès  pour 
enlever  les  parties  qu'il  doit  couper. 

Rainette  , petit  couteau  tranchant  par  la  partie 
pliée  , pour  crener  fur  le  compofteur  des  parties  de 
lettre»  qui  excédent  le  corps. 

R AT  ISSER  ; façon  que  les  fondeurs  de  caraShres 
a imprimerie  donnent  à toutes  les  lettres  que  l'on 
crene  , qui  lont  plus  nombreufes  dans  les  caractères 
Italiques  que  dans  ceux  de  romain  ; ces  lettres  crc- 
ncts  ont  une  partie  de  leur  figure  qui  faille  6<  excède 
Je  corps  du  côte  qu’on  frotte  les  autres  ; on  ne  peut 
Iforter  celles-ci  , parce  que  la  pierre  emporteroit 
cette  partie  qui  faille  , 6c  eÜropieroir  la  lettre.  Pour 
fupplecr  à cette  fonction  de  la  pierre  , après  que  1a 
lettre  eft  crer.te  , on  raiijf'e  6*  emporte  avec  un  canif , 
depuis  l'œil  de  la  lettre  jufqu’au  pied  , tout  ce  qu’il 
y a d’etranger  au  corps.  Cela  les  polit  de  façon 
qu’elles  s’accolent  S*.  fe  joignent  comme  fi  elles 
avoient  été  fiouccs. 
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Recuit  de  l'/  fiiir:  c’efl fore  p (Ter le  métal 

au  feu  , pour  en  rendre  la  trompe  moins  aigre. 

Refuulkr  ; il  fe  dit  d’un  coin re- poinçon  qui  , 
n'ctar.t  pas  uempe  allez  uur  , rcJuuU  ou  ficcliit  fous 
le  corp  du  marteau. 

REGISTRE  ; les  rccifiret  font  pour  recevoir  la 
matrice  au  bout  du  moule  , ÔC  b retenir  dans  la  po- 
fuion  jufte  qu'il  y faur.  Ces  regillres  !ont  mobiles  ; 
on  Us  pouffe  fi*  retire  j a. qu’à  ce  que  1?  matrice  luit 
dans  la  place  ou  on  1a  veut  pour  fo.  mer  la  jettre  dans 
une  bonne  approche. 

Registre  arrêté  ( juftifierà  ) ; c’eft  recon- 
noitre  fi  U lettre  elt  cljns  le  degré  ce  jultaflc  6<  de 
perfection  qu’elle  doit  avoir  pour  l imprt-ffion. 

RÉGLF.Ti  ; en  terme  de  fond  ur  de  c.  ractères  ÔC 
d’imprimeur,  lont  les  lignes  droites  nui  marquent 
fur  le  papier  : ils  lont  en  ufage  à la  tète  des  chapitres  , 
ÔC  quelquefois  après  les  titres  courans  des  pages, 
L’ccil  du  régler  cft  triple  , double  6t  fimple  ; on  en 
forme  auflâ  des  cadres  pour  entourer  les  pages  en- 
tières. 

Repasser  les  crasses;  c’eft  refondre  les 
feories  ou  l’ecume  qui  ie  forme  fur  la  fonte  lorfqu’elle 
clt  en  fufion  , ÔC  , y mêlant  de  nowelie  matière,  U 
rendre  propre  à fervir  de  nouveau. 

Revenir  ( faire  ) ; terme  de  graveur  : il  fc  dit 
d’un  contre-poinçon  que  l'on  recuit  en  le  paifant  au 
feu  , pour  rendre  la  trempe  meilleure. 

ROMAIN  (gros),  efl  le  onzième  des  corps  fur 
Icfquelson  fond  les  caractères  d’imprimerie  ; fa  pro- 
portion cft  de  trois  lignes , mcfurc  de  l échelle  ; il 
elt  le  corpj  double  de  la  gaillarde , ôc  le  fien  cft  le 
trifmégifte. 

Romain  (petit);  fixième  corps  des  caractères 
d'imprimerie  : fa  proportion  cft  d’une  ligne  quatre 
points , mefure  de  l’echelie  ; fon  corps  double  eft 
le  perir-pnrangçn. 

Rompre  le  jet;  c’eft  fepirer  du  corps  d’une 
lettre  nouvellement  fondue , la  portion  de  matière 
qui  a rempli  cetre  efpece  de  petit  entonnoir  qui  cft 
au  dedans  du  moule  , 6c  qui  porte  la  fonte  jufques 
fur  la  matière  du  caractère.  On  appelle  rompure  , ÔC 
1 endroit  par  ou  fc  rompt  la  lettre , ÔC  l’action  de  l’ou- 
vrier qui  la  rompt. 

Rom  PURES  ; lorfque  la  lettre  cft  fondue  , lcj.t 
ou  ouverture  du  moule  par  laqiv-lle  on  introduit  le 
métal , la  remplit  6*  fait  une  adhérence  au  corps  de 
la  lettré.  Cette  partie  elt  de  trop  ; on  la  fupprime  en 
la  rompant  à un  endroit  fotble  : ce  jet , aii.fi  caffe  , 
s’appelle  rompures. 

Rondes  ( lettres  ) ; ce  font  les  caractères  romains 
qui  approchent  de  la  forme  ronde. 

Sedan ome  ; la  fêdanoife cft  la  plus  petite  lettre 
que  l’on  emploie  d ns  l’imprcflîon  des  livres  : quel- 
ques-uns l’appellent  la  parvienne  ; 6c  c’ell  ainfi  qu’elle 
elt  nommée  dans  les  e(fais  des  caraéteres  fondus  pour 
l'imprimerie  royale  : on  croit  communément  qu’on 
l’appelle  fedanuife  , parce  qu’on  a commence  à s'en 
fe#vir  dans  les  éditions  de  Sedan  , ou  ce  caiaélcre  a 
élé  iuvea;c  6v  fondu. 
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Ta  &on  Ji£  LA  M AT*. u.  , orvoomme  aîn fi  l'en* 
«aille  faite ’au  deflous  de  la  matrice,  vis-à-vis  celle 
de  la  lettre. 

Talus  ; c'efl  l’entaille  que  le  fondeur  en 
caractères  fait  vh  - à - vis  «le  l’ccil  de  la  lettre 
avec  deux  petits  crans , l’un  au  deffoui  , l'autre  au 
de  dus. 

Tas  ; petite  enclume. 

Tète  ; ce  mot  fc  prend  quelquefois  parmi  les 
fondeur*  de  caractères  d’imprimerie  , pour  ce  qu’un 
nomme  autrement  l'<r/7  de  lu  lettre  ; on  doit  pour- 
tant y faire  quelque  différence  , l'œil  étant  propre- 
ment la  gravure  en  relief  de  la  lettre  , ÔC  la  tete  le 
haut  ou  la  table  de  la  lettre  où  efl;  cette  gravure  : 
une  lettre  bien  fondue  ne  doit  être  ni  forte  en  pied  , 
ni  forte  en  tête . 

Texte  ( gros  ) , dixième  des  corps  fur  lefqucls 
on  fond  les  caractères  d’imprimerie  : iâ  proportion 
efl  de  deux  lignes  quatre  point|,  mefure  de  l'échelle  , 
& le  corps  double  du  petit-texte. 

Gros-texte  croit  autrefois  lynontme  au  gros-ro- 
main  , 6 C ne  faifoit  point  de  corps.  Le  (ieur  Four- 
nier le  jeune  , dans  la  proportion  qu'il  a donnée  aux 
caractères,  a fait  celui-ci , qu'il  a nommé  grot-texte , 
te  qu’il  a placé  entre  le  ninc-woiflin  6c  le  gros- 
romain  , poux  faire  un  corps  double  au  petit-texte  , 


CAR  4)7 

Sc  pour  rendre  la  corre.rpondarçc  des  carcéleres  plus 

générale. 

Texte  ( petit  ) ; quatrième  corps  des  caractères 
d'imprimerie  : «a  proportion  efl  d'un-  ligne  ceux 
'point* , mefure  de  1 échelle  , üc  Ion  corps  double  eft 
le  gros-texte, 

J’rtsm  êgiste  ; feizième  des  corps  fur  lefqucls 
on  fond  les  caractères  d'imprimerie  : fa  proportion 
efl  de  tix  lignes , melurc  de  l'echtllc  t il  efl  le  corps 
double  du  gros-romain.  Le  trifmégijte  ne  faifoit  point 
un  corps  dans  l'imprimerie  : le  fitur  Fournier  le  jeune 
en  a fait  un  qu’il  a placé  entre  le  gros  Ôc  le  petit- 
canon  dans  les  proportions  qu'il  a données  aux  carac- 
tères : il  l'a  fuit  pour  donner  un  corps  double  au 
gros-romain  , 6c  pour  rendre  par-là  la  correspondance 
des  caractères  plus  générale.  • 

Venir  ( bien  ou  mal  ) ; fe  dit  d’une  lettre  que  Ton 
voir  prendre  bien  ou  mal  l'empreinte  de  la  matrice* 

VlGN  ETTES  ; ce  font  de  petits  oroetnens  mobiles 
de  fonte  , employés  dans  l'imprimerie. 

Visiter  la  lettre  ; c'efl  , après  qu'on  a tiré 
la  lettre  du  moule  ou  elle  a été  fondue,  examiner  fi 
elle  efl  parfaite  , pour  , fi  elle  l'efl  , en  rompre  le 
jet , &C  la  donner  aux  ouvriers  6c  ouvrières  qui  frot- 
tent 6c  achèvent  les  caractères  ; ou  y fi  elle  ne  l'efl 
pas , la  mettre  à la  refonte. 
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CARMIN.  (An de  ki  fabrique  du  ) 


JLj  F.  carmin  eft  une  fécule  ou  une  poudre  d'un 
rouge  fonce  & velouté  ♦ qu'on  tire  de  U coche  ni  De  , 
par  le  n*.oy-n  d'une  eau  dans  laquelle  on  a Lit  in- 
fùîér  du  cl.  *;un  & ce  l'autour. 

Cette  cljpcce  de  laque  très-fine  &C  fort  belle  , de 
couleur  ro:i  'a  c ..!  tante  fk  précteufe  , n'cll  guure  d u- 
fage  que  dans  la  miniature  en  dettempe  , ou  pour 
le  rouge  que  les  femmes  onp  oient  pour  te  f-rder. 
Comme  cette  colileuf  n'.i  pus  beaucoup  de  corps , 
non  plus  que  toutes  les  la^uej  , on  ne  peut  la  gbcer 
lur  le  bbr.c. 

Pour  f.  ire  le  carmin  , prenez  cinq  gros  de  coche- 
nille , t rente- fix  grains  de  graine  de  chouan  , dix- huit 
gt  iins  d'écorce  de  rauc  uit , 6.  dix-huit  grain*  d’alun 
de  roche  ; puh’Cnfcz  chacune  de  ces  m.-,;icre$  à part 
dans  un  minier  b;cn  net  : faites  bouillir  Jeux  pintes 
& demie  d'eau  de  rivière  ou  de  pluie  bien  chhc  v 
dans  un  vailfcau  i;  ?n  net , pendant  qu’elle  bout , 
vericz-y  le  chouan  & le  biffe*  bouillir  trois/ bouil- 
lons , en  remuant  toujours  avec  uns  l'parulc  de  bois  , 
îk  pafilz  promptement  p»r  un  linge  blanc. 

Raroett^r  cette*  eau  pafféc  dans  un  vailTcau  bien 
lavé  , vk  la  faites  bouillir.  Quand  elle  commencera 
à bouillir  , metrez-y  la  cochenille  6 £ h biffez  bouil- 
lir trois  bouillons,  puis  vous  y ajouterez  leraucourt 
& lui  bifferez  faire  un  bouillon;  enfui , vous  y ver- 
ferez  l'alun  , 2<  vous  ôterez  en  meme  temps  le 
vaidcau  de  defTu»  le  feu  ; vous  pafferez  prompte- 
ment la  liqueur  dans  un  plat  de  faïence  ou  de  por- 
celaine bien  net  , & fins  pro for  le  linge  : vous 
Initierez  enfuite  repolêr  la  liqueur  rouge  pendant 
fept  à huit  jours,  puis  vous  verferez  doucement 
le  clair  qui  fumage  , Ôt  lai fierez  fecber  le  fond  ou 
les  fèces  au  folc;l  ou  dr$  une  étuve  : vous  les  ôterez 
enfuite  avec  une  broffe  ou  une  plume  , ik  ce  fera 
du  carmin  en  poudie  tres-fuic  ik  tiès-bclle  eu  cou- 
leur. 

Remarquez  que  dans  un  temps  froid  on  ne  peut 
pis  faire  le  carmin  , attendu  qu'il  ne  fè  précipite  pas 
au  fond  de  la  liqueur,  miis  il  fait  une  efpccc  de 
g:îoc  & C:  corrompt. 

I-a  cochenille  qui  reflc  dans  le  linge  après  avoir 
pâlie  la  liq  -ityr,  peut  être  rem  île  au  fèu  dans  de 
nouvelle  eau  bouillante  pour  en  avoir  un  fécond 
carmin  ; mais  il  ne  fvia  ni  fi  beau  ni  en  fi  grande 
quantité  que  L premier. 

E .fin  ,*  la  cochenille  qui  refie  dans  le  linge  & la 
liqueur  ronge  qui  fumage  au  carmin  , peut  te  mekr 
avec  la  teinture  de  bourre  deçà,  ut  c pour  en  faire 
la  iaçue  fine. 

Autre  muni*  re.  Prenez  trois  chopines  d’eau  bien  : 
pure  t c'eik-à  • re  trois  livres  pelant;  mettez  les  dans 
x-  pot  de  tares  venu  lie  ; placez  ce  pu?  devant  un 


feu  de  charbon  ; ajoutez -y  acfïi  un  grain  au  plus 
de  graine  de  du  un  : quand  ce  meLr/e  bouillira 
fonenur.t,  pallcz  le  p-r  un  tamis  ferre  , & remettez 
cette  première  eau  ■ ns  le  même  p.>;  fur  le  fia, 
y ajoutant  auifi-:ôi  deux  gros  de  co  heniile  , & re- 
muant le  tout  unv  fuis  avec  une  fpatule. 

Lurlque  le  tncl  mge  ler.i  dans  une  grande  ébulli- 
tion , ajouu. z-y  un  grain  d'autour  , tk  immédiate- 
ment enfuite  nuit  grains  de  crème  de  tartre  pilée  , 
autant  de  talc  bLnc  , <k  autant  d’alun  de  Rome 
broyé;  biffez  bouillir  le  tout  pendant  deux  à trois 
minutes  ; cloi^Aez-lç  enfuite  du  feu  , £<  ic  taillez 
refroidir  fans  y toucher  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  tiède  , 
alors  l'eau  paraîtra  plus  rouge  que  l'ec&rlate  ; paffez 
cette  eau  tiede  au  travers  d’un  linge  net  un  peu 
fin,  dans  un  plat  de  faïence  ; biffez  le  marc  au  fond 
du  pot  pour  le  palier  & pretier  à part  dans  un  autre 
plat  ; ce  qui  vous  donnera  le  carmin  commun  : lailfez 
repofer  vos  plats  pendant  trois  jours,  décantez- en  l’eau, 
le  carmin  reliera  au  fond  des  plats  : faites- le  fécher  à 
l'ombre  & à l’abri  de  toute  poufFère  ; & quand  il 
fera  fcc , cnlevez-le  avec  une  petite  broffe , vous  aurez 
dix- huit  à dix  - neuf  grains  de  beau  carmin  , fans 
compter  le  commun. 

Obicrv  z que  le  talc  blanc  doit  être  purifié  de  ta 
manière  fuivamc  , pour  l’opération  qu’on  vient  d« 
dire.  Prenez  du  talc  , calcinez-le  dans  un  bon  feu  ; 
jettez-Ie  enfuite  dans  l'eau  , remuez  &t  délayez  avec 
les  mains  ; quand  l'eau  paroitra  blanche  , cntcvez-la 
avec  une  ute  , ôc  b pafTez  par  un  tamis  dans  un 
grand  vatflcau  ; où  vous  la  bifferez  rcpo'èi  pendant 
deux  heures  : le  talc  fe  précipitera  au  fond  du  vaif- 
feau  , dont  vous  décanterez  l'eau  ; faites  fcc  hcr  et 
fédiment , ce  fera  le  talc  dont  vous  emploierez  huit 
grains  au  carmin. 

Voici  un  autre  procédé  décrit  par  Kunckel, 
dm»  fes  remarques  fuf  l’art  de  b verrerie  d'Antoine 
Néri. 

u Prenez  , dit  Kunckel , quatre  onces  de  coche- 
nille f une  livre  d'alun , de  bine  bien  fine  & bien 
nette  une  demi-livre  , de  tartre  pulvérifé  une  demi- 
livre  , de  fon  de  froment  huit  born  s poignées  ; 
hures  bouillir  le  fon  dans  environ  vingt-quatre  pinte* 
d’eau  , ou  plus  ou  moins  à volonté  ; biffez  repofer 
cerre  eau  pendant  une  nuit  pour  quelle  devienne 
bien  claire  ; & pour  b rendre  encore  plus  pure  , 
fi  Irez- la.  Prenez  un  chaudron  de  cuivre  ^Ifcr  grand 
pour  que  la  laine  y f«*if  au  large;  vcr'z  dtuus  la 
moitié  de  vi  ?re  eru  de  for  & autant  d'eau  com- 
mune , à proportion  de  b ruanmé  d»  bine  qve  vous 
Tri  '■  v frire  bouillir  ; -r»  7-v  |V.iun  . b t?me  te 

b e fl;  re  von*,  f ci  oouillir  le  tout  pendant 

deux  heures  , en  obiécvaxit  de  remuer  U lame  de 
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bas  en  haut  Se  de  haut  en  bas  , ifin  qu'elle  fe  nettoie 
p i r fl  i cniert  ; m «vi  ta  laine,  ^tes  quels  aura 
Lot  il  le  tc::ip*»  nac  {faire  , «un*  un  filet , pour  Ja 
larLr  égouu.r  ; pr<uivZ  pour  lors  b moine  qui  vouj 
rcUe  de  votre  c.u  de  ion  , joignez-y  vingt  - qu.^re 
pintes  d’eau  commune , fcc  faites- les  bien  bouiihr  ; 
clans  le  fort  de  U cuilion  , mettez- y U cochenille 
pulvenlec  au  plus  fin  , naJlee  avec  cLux  onces  oc 
t-rtre  ; il  Lut  remuer  fans  cetTc  ce  mélange  pour 
l’empévher  de  fuir  ; on  y mettra  U Urne  ; on  1 y 
fcr.t  bouillir  pendant  une  heure  6c  demie  , en  obler- 
vur.t  de  la  remuer , comme  il  a déjà  etc  die  : lorf- 
l'elle  aura  pris  couleur  , on  la  remettra  dans  un 
Set  pour  égoutter  ; elle  aura  pour  lors  une  beile 
couleur  écarlate. 

Or  , voici  préfentement  la  manière  de  tirer  U 
laque  ou  le  carmin  de  cette  laine  ainfi  colorée. 
Prenez  environ  trente  - deux  pintes  d'eau  claire  ; 
fjites-y  fondre  altaz  de  ponte  pour  en  faire  une 
luïive  fort  âcre;  purifiez  cette  luflive  en  la  (iitrant  , 
faites-y  bouillir  votre  laine  luî^u'à  ce  qu'elle  ait 
perdu  toute  fa  couleur  , fcc  loit  devenue  blanche , 
fcc  que  -la  IcÜive  fe  foie  charge,  de  route  fa  tunt&re  ; 
p riiez  bien  votre  lame  , fcc  palïcz  la  leffive  par  la 
cluullc  ; faites  fondre  deux  livres  d’alun  dans  de 
l’eau  ; verfez  cette  folution  dans  ta  leflive  colorée  ; 
remuez  bien  le  tour  ; par  cette  addition  , la  lctïive 
fe  caillera  & s’épaiiCra.  Rep.iftaz-La  à la  chuuiiè  , 
die  fortira  toute  claire  fcc  pure.  Si  elle  et  oit  encore 
chargée  de  couleur , il  faudroic  la  remettre  bouillir  , 
& y ajouter  encore  de  l'alun  diifous  ; elle  achèvera 
de  fe  cailler  , fcc  le  carmin  ou  la  laque  ne  paflera 
point  , mais  reliera  dam  la  chaude.  On  aura  foin 
cie  yerfer  à plufieurs  reprifes  de  l’eau  fraîche  , pjr 
defliis  , ,pour  achever  d’en  ôter  l’alun  ou  les  fels  qui 
pourraient  y être  reliés  ; on  fait  fécher  cnl'uite  la 
couleur,  qu'on  referve  pour  l’ufage  , après  l'avoir  ré- 
duite en  une  poudre  impalpable.  Si  Jette  l’onéution  on 
trouvoit  que  l'eau  fut  trop  diminuée  par  U culllon  , 
il  faudra  bien  fe  garder  d’y  vetfer  de  l’eau  froide  ; 
mais  il  fuit , dans  ce  cas  , n’y  mettre  que  de  l'euu 
bouillante.  « 

Si  on  vouloir  faire  du  carmin  à moins  de  frais  , & 
fans  fe  donner  la  peine  da  commencer  par  teindre  la 
Jaine  i il  n’y  auroit  qu'à  faire  bouillir  dam  la  isilivc 
fufJite , de  la  bourre  tontiffe  de  drjp  écarlate  , fcc 
proc^  der  en  toutes  choies  de  li  manière  qu’on  vient 
de  décrire.  Kuncxel  dit  -voir  fouvent  fait  ces  deux 
operations  , fcc  toujours  avec  fuc.ès. 

Enfin  , voici  un  autre  procédé  préférable , fcc 
dont  le  fucces  eft  alTurc  : on  prc'.'d  cinq  gros  de 
cochenille  , un  demi-gros  de  graine  de  chouan , dix- 
buitgcjins  d’ccorce  d autour , dû-huit  grains  d’alun  , 


IH  cinq  livres  d’eau  de  pluie  ; en  commencera  par 
taire  bouilbr '/eau  ; otai.s  en  y jsttcia  la  graine  de 
\ '■  hotian  , on  lui  î »ifiàra  il  . c»::q  on  fix  bouillon; , 
apiwsqvoiun  îil.teru  L liqyejr  ; on  la  xc mettra  fur  * 
le  Lu  ; l-n. qu’clie  aura  touilii  de  nouveau,  on  y 
traîna  u tu  u en. Mc  ; r^r.s  qu'ciît  aura  t :it  environ 
quatre  oc  cinq  bou.  ions  , on  y joindra  l'ecorce 
u autour  i .L-n  : on  fiu  eta  .J-  :t cuveau  la  liqueur  ; 
au  bout  di  quelque  temps  le  carmin  , lout  lu  forme 
d'une  févuic  rouge»  ic  prétic  itéra  au  fond  du  vaifi- 
Icau  ou  l un  aura  un*  ta  liqueur  filtrée  ; Ls  dotez 
indiquées  en  donneront  environ  deux  fcrupalc*.  On 
décernera  la  liqueur  qui  farnagera  , fcc  on  tera  tacher 
la  couleur  rouge  au  ioleii. 

On  contrefait  le  carmin  avec  du  bols  de  Bréfil  ou 
de  Eernambouc  ; on  le*  pile  pour  cet  tifet  dans  un 
mortier  ; on  les  met  tremper  dm*  du  vinaigre  blanc  ; 
on  fait  bouillir  ces  matières , fcc  l’écume  qui  en 
vient  » donne  une  efpece  cic  carmin  ; mais  il  n’ap- 
proche  nullement  de  la  beauté  de  celui  que  nous 
venons  d'indiquer. 

On  tire  au.Tî  une  couleur  rouge  des  grains  de 
kermès  fcc  de  la  garance. 

Le  carmin  ferra  fdre  le  ronge  que  les  femmes 
emploient  pour  fis  farder.  Pour  cet  citat , on  pulvcrife  J 
l’clpèce  de  talc  counu  en  France  fous  le  nom  de  craie 
de  /?rruflfoe.Lorfqu’cl!c  aura été  réduire  en  une  poudre 
très- fine  , on  y joindra  du  carmin  à proportion  de  I» 
vivacité  que  l'on  voudra  donner  à la  couleur  du  rouge  ; 

&C  l’on  triturera  foi gneuic ment  ce  mélange , qui  peut 
être  appliqué  fur  la  peau  tans  danger. 

La  cherté  du  carmin  fait  que  (ouvent  on  lui  fubf- 
tituc  du  cinabre  , que  l’on  mêle  avec  le  talc  ; mais 
le  cinabre  étant  un  mélange  de  foufre  & de  mercure  # 
doit  être  nuifible  à la  pcdU.  On  peut  s'allurer  par  le  • 
mélange  du  feld’ofeille  » ou  de  l’alcali  fixe  , que' le 
carmin  d'a  point  été  altéré. 

Pour  employer  le  carmin  dans  les  deffios  ou  pein- 
tures au  lavis  , on  le  détrempe  avec  de  l'eau  gom- 
mée ; cette  eau  fc  fait  en  mettant  fondre  environ 
un  gros  de  gomme  arabique  blanche  , la  plus  propre 
que  l’on  peut  trouver,  dans  un  s'erre  plein  d’eau. 

La  gomme  étant  fondue  , on  met  le  carmin  dans  une 
coquille  , fcc  l’cn  verft  deltas  dq^Ccttc  eau  ; on  délaie  • 
le  carmin  avec  le  pe:i:  doigt  ou  le  pinceau , fcc  on 
le  mêle  bien  avec  de  l’eau  jufqu’à  ce  que  toutes  les 
paries  en  l’oient  imprégnée*  ; apres  quoi  on  lailta 
lécher  le  carmin  d-ms  la  coquille , fcc  lorfqu’on  veut 
s’en  fervir , on  en  détrempe  avec  de  l’eau  commune  , 
fcc  l’on  en  met  dans  une  autre  coquille  U quantité 
dont  on  croit  avoir  befoin  ; on  évite  d’en  détremper 
beauc  up  à-la-fois  , parce  qu’il  ta  noircit  fcc  qu’il  perd 
de  ù beauté  lorlqu’il  eü  octrempc  trop  fouvent. 
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VOCABULAIRE  de 

Autour  ; cfpccc  d ecorce  qui  refferable  aflez  à 
celte  de  U cane de  , egere  , lpongicute  , lins  odeur  , 
6i  d’une  faveur  i.fipi  Je.  On  cire  cctce  écorce  du 
Lun  ranr  ; die  c«>tre  dans  ta  compofmon  du  carmin. 
Carmin  ; poudre  d’un  rouge  foncé  6c  velourc. 
Chul/an  \ graine  d’une  plante  colorante  , clic 
entre  dans  U compofiuon  du  carmin. 


l'Art  de  la  Fabrique  du  Carmin. 

Laque  ; on  d-inns  ce  nom  à une  espèce  de  p^re  t 
de  fecuie  ou  de  depôt  coljrjnr  qui  piuvieut  d’une 
mfufson. 

Ha  u cou  RT  ; plante  qui  donne  un  jaune  rou- 
gcâ;ic. 

i a LC  ; ?ïypfe  crilUUil'c  qu’on  trouve  dans  lue 
carriers»  à p iaire. 
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CARRELEUR.  (***  ■>«> 

X-i*ART  du  carre  leur  confiée  a paver  une  chambre,  changent  de  fttuatîon  que  pour  être  mis  l'un  après 
une  Cille  ou  telle  autre  pièce , avec  des  carreaux.  Ce  l'autre  fur  une  ligne  , la  baie  demeurant  toujours  la 
travail  s'exécute  au  mortier  i<  à la  brique.  On  com-  même  ; mais  dans  ^arrangement  de  deux  carreaux  , 
mcr.ice  par  répandre  fur  la  lu.Mce  à carreler,  une  l’un  des  deux  peut  prendre  quatre  fituations  clirte- 
couche  plus  ou  moins  é paille  d excellent  mortier;  rentes,  dans  chacune  defquellcs  l'autre  carreau  peut 
on  applique  le  carreau  fur  cette  couche  , on  enduit  changer  feize  fois  , ce  qui  donne  les  (oixinte-qjatîd 
les  côtes  du  carreau  de  morri:r,afin  qu’il  fis  lie  bien  combinaifons,  Voye\à  la  planche  II  du  carreleur 
avec  le  carreau  contigu  ; on  en  pofe  ainfi  une  ran-  ces  foirante -quatre  combinai  fans, 
gée  entière;  on  $ 'allure  que  cette  rangée  eft  bien  I Mais  en  examinant  ces foixante-quatre  combinai- 
droite  de  bien  de  niveau,  par  une  longue  règle»  fons,on  y trouve  un  grand  nombre  de  figures  fem- 

6c  par  l'inflrument  appelé  niveau,  blables  , 6c  l’on  voit  qu’elles  fe  réduifent  à trente- 

Lercndue  d’une  chambre  6c  la  figure  du  carreau  deux  différentes  ; parce  que  chaque  figure  eft  repérée 
étant  données,  il  n’eft  pas  difficile  de  trouver  le  deux  fois  dans  la  même  firuation  , 6c  que  les  enfem- 
nombre  des  carreaux  qui  y entreront  ; il  ne  s’agit  blés  ne  different  les  uns  des  autres  que  par  la  tranfi. 
que  de  chercher  la  furface  de  U chambre  6c  celle  pofition  du  carreau  le  plus  ombré.  Tels  font  , même 
du  carreau  , 6c  d^vifer  la  première  par  la  fécondé.  planche  , le  premier  &c  le  troifième  , le  fécond  6c  le 
Les  carreleurs tb  terre  cuite  ne  peuvent  carreler  quatrième;  le  cinquième  66*  le  trente- un ième  ; le 
qu’en  terre  cuite;  ils  font  qualifiés  dans  leur  fia-  fixiemc6c  le  trente-deuxieme;  le  fepîièmc  6c  le  vingt* 
tuts  de  mairres  potiers  de  terre  6c  de  carreleurs.  Au-  neuvième  , le  huitième  6c  le  trentième  ; le  neuvième 
jourd’hui  ils  font  communauté  avec  les  plombiers,  6c  quarante- troifième  ; le  dixième  6(  le  quarante- 

couvreurs  6<  paveurs  ; ce  font  les  carrdcur»-mar-  quatrième;  le  onzième  6c  le  quarante- un  ième  ; le 

briers  qui  potenr  les  paves  de  pierre  de  liais  6c  de  aouzième  6c  le  quarante-deuxième  ; le  treizième  6c 

marbre.  le  cinquante-cinquième  , le  quatorzième  le  le  cin- 

Le carreau  ordinaire  cft  une  terre  moulée  de dif-  quante-fixieme  ; le  quinzième  6c  le  cinqtnntc-troi- 
férenres  formes  6c  grandeurs  , 6c  cuite  comme  la  fième  ; le  feizieme  6c  le  cinquante- quatrième  ; le 
brique  , air.fi  que  nous  l’avons  détaillé  dans  Y art  du  dix  fepîièmc  Sc  le  dix-neuvième  ; le  dix-huitieme  6c 
brique  lier-  tui  l lier-carre  lier.  le  vingtième  ; le  vingt-unième  6c  le  quarante- f*p- 

Lc  carreau  piend  différent  noms;  le  carré  , grand  tième  ; le  vingt-deuxième  6c  le  quarante. huitième  ; 
de  fix  à fept  pouces  qui  ièrt  à parer  les  atres  ; le  grand  le  vingt-troifièrae  6<  le  quarante-cinquième  ; le  vingt- 
carreau  a fix  pans  de  fix  à fept  pouces  ; le  petit  car - quatrième  ÊC  le  quatanre-fixième  ; le  vingt-cinquième  • 
reau  a fix  pans  de  quatre  pouces.  Le  premier  de  6c  le  cinquante-neuvième  ; le  vingt- fixiemc  6c  le  foi- 
ces  dcux-ci  s'emploie  aux  jeux  de  paume  ÔC  grandes  xantième;le  vingt-fcpriifcic  St  le  cinquante- fept icme, 
galeries  , le  fccond  » dans  les  Cilles  6c  les  chambres  le  vingt-huitième  c<  le  cinquante-huiiicrnc,  le  trente- 
ordinaires.  Les  anciens  appel  oient  ccs  carreaux  à troift.-me  6c  le  trente-cinquième  ; le  trente-quatrième 
fix  pimfavi  , de  la  rcffemblance  qu’ils  ont  avec  les  S<  le  trente- ftxemc  ; le  trenre-feptiéme  6c  le  foi- 
panneaux  des  rayons  de  miel  ; ceux  à trois  pans  , xante-troifiemc  ; le  trente-huitième  6c  le  foixame- 
trigona  ; les  carrés  » quadrata  ; ceux  qui  avoient  la  quatrième  ; le  trente-neuvième  6c  le  foixante-ur.ième  ; 
même  bafe  6c  la  même  hauteur  , trffera.  le  quarantième  6c  le  foixante-deuxième  ; le  quarante- 

Lc  carreau  de  faïence  ou  de  Hollande  , ordinai-  neuvième  6c  le  cinquante-unieme  : le  cinquantième 
rement  de  quatre  pouces  en  carré  , fert  à paver  6c  le  cinquante-deuxieme. 

le»  (ailes  de  bain  , les  petits  cabinets  ou  lieux  h II  y a pim  : fi  l’on  n’a  point  d’égard  à la  fituation 
ku  papes  , 6c  autres  endroits  de  cette  nature.  6c  au  même  point  de  vue,  on  app  rçoir  que  ces 

Il  y a des  carreaux  mi-p-mis  de  differentes  cou-  trente-deux  figures  différentes  peuvent  encore  fe  ré- 
leurs,  avec  Icfquels  on  peut  former  un  grand  nom-  duire  a dix  fêmblables.  Telles  font , même  planche  , 
Ire  de  deiîîns  6c  de  figures  agréables.  On  trouve  la  première  , la  troifième  ; la  dix  - huitième , la  vine- 
d ms  les  Mèm  de  l'académie , année  1704  , un  effai  tième  ; la  trente  troifième  , la  trente-cinquième  ; la 
fur  cette  matière,  par  le  fameux  P.  Scbaflicn.  En  cinquantième  & la  cinquante-deuxième;  U féconde  , 
cherchant,  félon  la  méthode  qu'il  propofe  , en  la  quatrième;  la  dix-ieptième , la  dix-neuvième;  la 
çombien  de  m inières  deux  carreaux  mi-partis  , cha-  trente-quatrième  » la  treme-fixième  , la  quaranre- 
cun  de  deux  mC-i-.i.s  couleurs,  pourraient  daflem-  n.uvième  6c  la  ».  in  qoantc- unième  ; la  cinquième,  la 
hier,  en  les  dilpofi.nt  toujours  en  échiquier,  on  rrente-unième  : la  feizième  , la  cinquante-quatrième  ; 
trouve  fuixanre-quutre  , ce  qui  ne  doit  pas  étonner,  la  trente -neuvième  , la  foixante-uoième  ; la  vingr- 

Deux  lettres  ou  deux  chiffres  ne  fe  combinent  or-  quatrième  6c  la  quarante-fixième  ; la  fixième  , la 

dinaircme  t qu:  de  deux  fafons  , parce  qu’ils  ne  trente-deuxième  , la  treizième  , la  cirquante-cin- 
£rji  6’  Métiers , Tome  /,  Partie  I K k k 
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quième  , la  quarantième  ; h foixante-deuxième  ; la 
vingt-uaième  6c  U quar-ntc-fepe.eme  ; ia  icpticme  , 
U vingt-ntuvicme  ; la  quatorzième  ,,  la  cinquante- 
fixiemc  ; la  trente- iVptieme  , la  foixantc-troifiemc  ; 
la  vingr-deuxie.ne  & la  quarante-huitième  ; la  hui- 
tième , la  trentième  ; la  quinziéme  , la  cinquante- 
troifumei  la  trente- huitième  , la  fioixantc-quatriè- 
me  ; la  vingt-rroiftcme  6c  la  quarante-cinquième  ; 
la  neuvième  , la  quaranie-troMietnc  ; la  vingt-hui- 
tième 6c  la  cinquante- huitième  ; la  dixième  f la 
quarante-quatrième  ; la  vingt- cinquième  6c  la  cin- 
quante-neuvicme  ; la  onzième  , la  quarante- unième; 
la  vingt-fixicme  6c  la  oixantiemc  ; la  douzième  , la 
quarante-deuxième  ; la  vingi-iepticme  ôc  la  cin- 
quante-kptième. 

Si  l’on  exclut  de  ces  dix  figures  les  variétés  qui 
naUfent  de  ce  que  les  parties  blanches  fe  trouvent  à 
la  place  des  parties  noires  , 6c  les  noires  , à la  place 
des  blanche»  , elles  fc  réduiront  encore  a quatre  , 
ou  ccs  parties  fe  voient  dans  les  unes  à droite  , 
comme  elles  forudans  les  autres  à gauche , ou  en 
haut  comme  elles  fout  en  bas  ; cnlortc  que  fi  on 
les  fuppotë  tracées  fur  un  papier  t ranimaient,  on 
verra  les  unes  en  les  regardant  à travers  le  papier, 
comme  on  voit  les  autres  fur  le  papier  même  ; d'où 
i)  s'enfuit , qu’a  propxemenr  parler , leurs  figures 
ne  font  pas  difféieutcs.  Telles  l’ont  les  >• , 43*  , 
ib-,  ïi**»  >-*  > +4*.  » *»#*  4»% 

4c*  , il*  4*«*  l'*>  ]«s  6-  » 31**  U*, 

îs«,4  «,  6î«,  lie,  4"*  , *>*,  JO*,  M*,JJ*, 
jS«,  ij«,6c  4î*i  les  7e,  l>*,  14e,  56e, 

37*  , *3%  *lf$4**»  J*.  J»*  a I6‘.  Î4*,3ve,«l,i 

14e,  4f  * ; 6c  les  ie,4e,  17e  , i >*  ,34e»  3**,  4Ve, 
51*  , !'•  , 3e,  1***1  *,35*.  3ï*  » Ve  * 51*  » 

• Peut-être  qu’en  cherchant  quelque  minière  ce  tiîl- 
pofer  les  combinaifons  de  ces  carreaux  fur  le  papier, 
on  eût  rencontre  quelque  loi  qui  auroit  dilpenie  de 
l’énumération  precedente  ; mais  c’elt  ce  que  perfonne 
n’a  encore  tenté  , non  plus  que  U combinai  ton  de 
pluficurs  carreaux  , 6c  moins  encore  la  combinaison 
de  carreaux  partis  de  pluficurs  couleurs. 

Si  l’on  s’occupe  à former  des  defîins  6c  des  com- 
partiment avec  ccs  figures  jointes  eufcmble  , 6c  tou- 
jours en  echiquitr,  on  en  formera  une  multitude 
prodigieulë.  Nous  n’avons  pas  juge  à propos  de  les 
faire  graver  ; elles  en  pmoitrcnt  plus  furprenmircs 
à ceux  qui  les  verront  naitre  fous  leurs  yeux , foit  , 
par  amufement , foit  par  utilité  ; mais  pour  les  diri-  , 
rer  dans  cette  opération  , nous  allons  leur  indiquer  i 
6t  les  carreaux  , 6C  l’ordre  dans  lequel  iU  auront  j 
à i-s  afïtmblcT  pour  en  lui  mer  des  touts  agréables  ; ; 
ces  exemples  pourront  cire  de  quelque  commodité  , 
non-feulc ment  pour  les  candeurs  , tuais  encore  pour 
les  ouvriers  en  marqueterie*  , en  tabletterie  , en  me-  i 
nui  éric  &l  autres  ouvrages  faits  de  pièces  rappor- 
tées. 

On  voit , p' anche  du  carreleur  , les  foixar.tc-qua- 
irc  con  bmastons  poiïible-s  que  l’oit  peut  fi. ire  avec 
deiK  cai reaux  mi-partis  félon  leur  diagonale.  Cette 
cil  diviiée  en  quatre  coionucs  de  haut  en  , 


ba*  ; chaque  colonne  efl  partagée  rn  cinq  carrés  : 
dans  le  premiet  cane  deenaque  colonne  on  a hguié 
en  grand  un  fcul  carreau  qui  efl  di  tic  réarment  fitué 
dans  chacune,  aiufi  que  Ion  les  voit  par  A ,B, 
C , 1)  , quatre  lettres  qui  marquent  toujours  les 
mûmes  cotes  du  carreau ; A,  O les  deux  colorés,  Il , 
C , les  deux  blancs,  Ainfi , dms  tous  les  c^rre*  de 
la  première  cuionr.e , le  catreau  le  plus  ombre  tft 
toujours  ccnfc  appliqué  horizowaleir.Lnt  au  côté  A ; 
dans  la  féconde  , au  cote  B ; dans  la  troif  erne , au 
coté  C ; 6c  dans  la  quatrième , au  côté  O. 

Dans  les  quatre  carrer  qui  achèvent  la  première 
colonne  , 6*  qui  ont  la  lettre  A ail  centre  , on  a figuré 
les  i6  combiiuifons  qui  fe  peuvent  faire  avec  deux 
carreaux  ; l’un  delqucls  qui  efl  le  plus  ombre  , de- 
meure tcujours  horizontal  furie  côte  A.  On  a fuivi 
le  même  ordre _ dans  les  autres  colonnes.  Les  carrés 
de  chacune  font  marqués  d’une  même  lettre  : air.fi 
ils  ont  au  centre  , H à la  fécondé  ; C à la  troifième  ; 
D à la  quatrième.  Un  a firparé  les  combinaifon*  de 
quatre  en  quatre  , pour  éviter  la  confufion  : on  au- 
roit  pu , outre  cet  avantage  , s’en  propofer  un  autre  , 
celui  de  rencontrer  quelque  loi  qui  donnât  fans 
peine  les  fëmblables  6c  les  d.tierens  , ainfi  que  nous 
levons  remarque  plus  haut. 

Un  aura  un  premier  deffin  régulier,  fi  l’on  fait 
une  ligne  de  la  combinaifon  x , "&  fous  cette  ligne 
une  autre  ligne  de  même  longueur,  avec  la  meme 
combinai  fou  x , 6c  amfi  de  fuite. 

On  aura  un  fécond  befiin  , fi  l’on  fait  une  pre- 
mière rangée  avec  la  combtnaifon  x ; une  fécondé 
avec  la  combinaifon  34  ; &c  alternativement  ainfi 
de  , fuite. 

Un  troifième  deffin  » fi  l’on  fait  la  première  rangea 
de  la  combinaifon  6 ^ Ja  fecondcde  ia  combii»«i.oa 
40,6c  air.fi  de  fuite  alternativement. 

Un  Quatrième,  fi  i’on  lait  ia  première  rangée  avec 
la  combinaifon  1 x , 6<  la  fécondé  avec  la  combinai- 
fon 10  f & ainfi  de  fuite  alternativement. 

Un  cinquième  , fi  l’on  fait  la  première  rangée  avec 
les  deux  combinaifons  14  6c  14  , miles  alternative- 
ment, la  fécondé  avec  les  deux  combinations  ix  6c 
16  alternativement  ; 1?  troifieme  avec  les  ceux  com- 
binailons  de  ia  première  , mais  en  mettant  14  avant 
14  i la  quatrième  aveu  les  deux  combinerons  de  la 
Icconde  ,mais  en  mettant  ï6  avant  xz  , 6c  ainfi  de 
fuite. 

Un  fixicme  » fi  l'on  fait  la  picmîc’e  rangée  avec 
]a  combinaifon  14  , 6<  la  fécond:  evec  b combinai- 
on  16  ; 6c  ainfi  de  fuite  alternativement. 

Un  lèpticæe  , eu  fui!  -nt  la  prcüiië’e  rangée  avec 
ia  combinaifon 4X  ; la  féconde  la  combinaifon 
i - ; la  troifième  conimi  b Iecrr.de  ; 6c  la  quatrième 
6c  cinquième  comme  la  prem  t.c. 

Un  iiuilièmc , fi  l'un  uit  b première  rangée  des 
xS  , x6  6<  50  combiiiaiioiis  miles  de  fuite;  la  leconde 
des  x<î , 5 ^ 6c  xü  ; & la  troifième  , des  combinaifon* 
JO  , ik  6C  x6. 

Un  neuvième , fi  Ton  fait  b première  rangée  de 
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deux  combinaifons  to  6c  îx  ; 6c  h fécondé  Se  troî- 
(SèoK  > des  deux  co  n binai  (’ons  u,  i . 

Un  dixième,  fi  l'on  fait  la  première  rangée  de 
la  cornbin.ilon  14  ; la  feconJe  , des  combinaifons  40 
fcc  * ; la  troifieme,  des  combinaifons  38  fcc*;  fcc  la 
quatrième  , de  la  combinaifon  ix. 

Un  onzième  , en  faifant  U première  rangée  de 
la  combinaifon  14  ; fcc  la  leçon  Je  , de  la  combinai- 
fort  t. 

Un  douzième  , en  faifant  la  première  rangée  des 
combinerons  6 fcc  $ 1 ; la  féconde,  des  combinaifons 
4 - fc<  S ; la  iroifcmc  , des  combinaifons  38  fcc  6 ; fcc 
la  quatuene , des  combinaifons  <1  fcc  40. 

Un  treizième , fi  l’on  fait  la  première  rangée  de^ 
combinaifons  14  fcc  14  ; la  féconde , des  combinai- 
fons  14  fcc  14. 

Un  quatorzième , fi  l’on  fait  la  première  rangée 
de  la  combinaifon  14  ; fcc  la  fécondé  , de  la  com- 
binaifon 14. 

Un  quinzième  , fi  l'on  fait  U première  rangée  des 
combinerons  \ fcc  t;  fcc  la  fécondé,  des  combi- 
nai fons  t8  fcc  34. 

Un  feuieme , en  faifant  toutes  les  rangées  de  la 
Combinaifon  14. 

Un  dix-feptième  , en  faifant  toutes  les  rangées  des 
combinaifons  14  fcc  14. 

Un  dix-huitième  , en  faifant  routes  les  rangées  des 
combinaifons  1 11  fcc  ix. 

Un  dix-neuvième  , en  faifant  la  première  rangée 
des  combinaifons  10  , 14  , t > fcc  6\  la  fécondé  , des 
Combinaifons  16, ît,  8 , fcc  îx  ; la  troifieme , des 
combinaifons  14,  !0,  6 , 1 ; la  quatrième,  des 
comoinafons  11  , 8 , 11,  1 *;  la  cinquième,  des 
combinaifons  10 , 6 , 10 , 14  ; la  fixième  , des  com- 
binaifons 8,  tx , i<5 , 8 ; la  feptième  , des  combi- 
nailbns  6 , 10  , 14  ic  ; fcc  la  huitième,  des  com- 
binaifons ix,  i*,it,  x. 

Un  vingtième  , en  faifant  la  première  rangée  des 
combinaifons  xS  fcc  11;  la  féconde,  des  combinaifons 
14  fcc  ix  ; U troifieme  , des  combinaifons  11  fcc  18  ; 
fcc  la  quatrième  , des  combinaifons  ix  fcc  14. 

Un  vingt-unicme  , en  faifant  la  première  rangée 
des  combinaifons  10,  14  fcc  ix  ; la  féconde,  des 
combinaiions  xx,  34,  x;  la  troifieme , des  combi- 
naifons 14  , 1 1 , to  ; la  quatrième  , des  combinai- 
fons 34,x*  xx  ; U cinquième  , des  combinaifons 
ix  , 10,  14;  fcc  la  ftxieme  , des  combinaifons  1 , 
*i1  » 34* 

Un  vingt-deuxième  ,en  faifant  la  première  rangée 
des  combinaifons  xi,  ix  ; la  fcconde  , des  combi- 
naifons t*  , 10  ; 1a  troisième  , des  combinaifons 
10,  t*  ; la  quatrième , des  combinaifors  ix  , t?. 

Un  vingt- troifte  ne  , en  ftifanr  la  première  rangée 
des  combhaiom  X4  , 16  ; fcc  U fécondé  , des  com- 
binaifons ifi  , 10. 

Un  vingt-quatrième  , fi  l'on  fait  la  prenvère  ran- 
ce des  combinaifons  i't,  ic  ; la  féconde,  . c com- 
inaifons  i<t  11;  U troifieme  . des  combinai  bns  1 t , 
x6  ; fcc  la  quatrième  , le  combinaient  le  , xx. 

Un  vingt-cinqui-mc,  li  Confiait  la  première  rangée 
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de  la  combinaifon  11,  répétée  deux  fois  de  fuite, 
fcc  de  la  combinaifon  x3,  répétée  auiîî  deux  fois,  ea 
continuant  ainfi  ; la  féconde  , de  la  combinaifon  x3  , 
reperce  deux  fois  de  fuite , fcc  de  la  combinaifon  ix, 
auffi  répétée  deux  fois  de  fuite  ;la  troifieme  , de  la 
combinaifon  x6  , répétée  deux  fois  de  fuite  , fcc  de 
la  combinaifon  10  , auiîî  répétée  deux  fois  de  fuite  ; 
la  quatrième  comme  la  iecor.de  ; la  cinquième  com- 
me la  troifieme;  la  fixième  » de  la  combinaifon  10 
repétee  deux  fois  , fcc  de  la  combinaifon  16 , aulTî 
rrpetec  deux  fois  ; la  feptième , de  la  combinaifon 
îx  , répétée  deux  fois  de  fuite , fcc  de  la  combinai- 
fon 1 8 , répété;  auilï  deux  fois  ; fcc  la  huitième 
comme  la  fixième. 

Un  vingt-fixicnic  en  faifant  la  première  rangée 
de  la  combinaifon  14  une  fois,  la  combinaifon  xx 
une  fois  , la  combinaifon  14  deux  fois  , fcc  ainfi  de 
fuite  pour  cette  rangée  ; la  fécondé  des  trois  com- 
binaifons ix  , j 6 , xi  , 1a  troifieme  , de^  trois  combi- 
naifons 10  , X4  , x6  ; la  quatrième  des  trois  combi- 
naifons, 1*  , 16  , là  ; la  cinquième,  des  trois  combi- 
naifons , 18  ,*14  , 11  ; la  fixième  , de  la  xx  une  fois  t 
de  la  14  une  fois  , de  la  xx  deux  fois. 

Un  vingt-feptième,  en  formant  la  p emière  rangée 
de  la  combinaifon  14  deux  fois  ; fcc  de  11  , 14  , a 8 
une  fois  chacune  ; la  fécondé  , de  la  14  deux  fois  ; 
fcc  de  10,  xx  , x<»  , chacune  une  fois  , la  troifieme  , 
delà  14  deux  fois;  fcc  des  xi,  x6,  x8  chacune 
une  fois  ; U quatrième  , Jes  u , 4 > , xK  , 14  , n cha- 
cune une  fois  ; la  cinquième  , des  6 , 38,11,  i<î  f 
x3  chacune  une  fois  ; la  fixietna  , de  la  16  deux 
fois,  fcc  des  1*  , 14»  11  une  fois;  la  feptième  , 
de  la  xx  deux  fois  , fcc  des  x*  , 14  , 10  une  fois; 
la  huitième,  de  la  1 * deux  fois,  fcc  des  18,  xx, 
ti  une  fois  ; la  neuvième,  de  la  xx  deux  fois, 
delà  14  trois  fois  ; la  dixième  , de  la  14  deux  fois, 
fcc  de  la  xx  trois  fois. 

Un  vingt-huitième  , en  faifant  la  première  rangée 
de  la  18  une  fois  , de  la  j x deux  fois  , de  la  11  une 
fois  , fcc  une  fois  de  la  18  , ia  leconde  , de  la  16  une 
fois  , de  la  10  deux  fois  , de  la  xx  une  fois  , fcc  de 
U 1 6 une  fois  ; la  troifieme  , de  la  1 8 , de  la  34 , 1 x , 
16  fcc  18  , chacune  une  fois;  la  quatrième  , des  x8  , 
il,  10,  11  fcc  16  , chacune  une  fois  ; la  cinquième  , 
des  îi , x8  , ié , 14  fcc  10  , chacune  une  fois , U 
fixième  , des  1 , 50 , 18  , 14  fcc  1 x , une  fuis  chacune  ; 
la  feptième  , de  la  to  une  fois  , x*  deux  fois  , 14  fcc 
io  , chacune  une  foi*  ; la  huitième  , de  la  îx  une 
fois , de  la  18  deux  fois  , de  la  14  fcc  de  la  1 x cha- 
cune une  fois  ; la  neuvième  , des  t , if>  , jo  , 14, 
fcc  1 , chacune  une  fois  ; la  dixième  , des  16  , ic  , 34, 
x*  fcc  t8  chacune  une  fois. 

Un  vingt- neuvième , fi  l'on  fait  la  première  rangée 
de  la  16  v 11  fcc  1 chacune  une  fois  ; la  fécondé, 
des  iB  , 16 fcc  ix  , chacune  une  fois  : la  rroificme  , 
dev  u , 14  , ig  , chacune  une  fois  , la  quatrième  , 
des  17  , xx  , îx  ; U cinquième  , des  îx  , 14  , xs  ; 
fcc  la  fixième  ; des  10,  14  , itf. 

L-  trentième  fcc  dernier  de  ceux  que  nous  donne- 
rons , fi  fou  fait  la  première-rangée  avec  les  U fcc 
K k k ij 
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8 , chacune  une  fois,  la  1»  deux  fois  ,les  4:  6c  i£ 
chacune  une  fois  , la  fécondé  , avec  les  34  » * * f°  > 

1 , 38 , U i$  chacune  une  fois  ; la  trofieme  , avec 
les  11 , 8 , 16  , 10 , 4c  6<  18  chacune  une  fois,  la 
quatrième  , avec  les  18 , 6 , 10 , 16  , 38,11,  cha- 
cune une  fois  , la  cinquième  , avec  les  50  , 8,3*, 
j 8 , 4:  , 1 , chacune  une  fois  ; la  fixicme  , avec  U 
44  & la  31 , chacune  une  fois  , la  14  deux  fois  , la 
%%  U la  14  , chacune  une  fois  ; la  feptieme  , avec 
les  ti  6(  40  , chacune  une  fois , la  \6  deux  fois, 
fcc  Ici  S fcc  ii ^ chacune  une  fois  ; la  huitième  , 
avec  les  1 , 38  , 18  , 34  * « & Jo  , chacune  une 
fois  ; U neuvième  , avec  les  1 o , 40  , iS  , 1 z , 8 , 
x6  , chacune  une  fois  ; la  dixième  , avec  les  i*  , 
58,  11,  18  , 6 6c  10,  de  fuite;  la  omit  me  , 
avec  les  18  , 40  , i , ço , 8 , 34  , de  fuite  ; enfin 
la  douzième  , avec  les  14  6c  38  , chacune  me 
fois  , la  14  , deux  fois  de  fuite  , les  6 6c  14  , cha- 
cune une  fois. 

Le  P.  Scbafticn  a choifi  ces  trente  dcfïins  fur  plus 
d’un  cent  ; 6c  en  efict  ils  font  tris-beaux  , 6c  luflfi- 
fent  pour  introduire  allez  de  variété*;  au  refte  , il 
fera  facile  , en  luivant  la  même  méthode  , d’en  for- 
mer un  grand  nombre  d’autres  , meme  au-delà  de 
la  centaine  que  le  P.  Sebailien  «voit  trouvée. 

Explication  des  planches , 

Planche  J.  Vignette  ,fig.  r,  ouvrier  qui  nivelle  le 
plancher. 

Fig.  1 , manœuvre  qui  porte  le  carreau  à l’ou- 
vrier qui  le  pote. 
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Fig.  3 , ouvrier  qui  pofe  le  carreau. 

Au  deflous  de  U vignette  , outils  du  carreleur . 

Fig.  4 , règle. 

Ftg.  5 , niveau. 

Fig.  6 , auge  à mortier. 

Fig.  7,  truelle. 

Fig.  8 , décentoir. 

Ftg . 9 , P^ne. 

Les  figures  fuivantes  appartienent  à la  manière 
de  faire  le  carreau  , que  nous  avons  décrite  af.cz  au 
long  dans  l’art  du  briquetier  • tuiliier  - carrelier  , 
pour  n'avoir  pas  eu  beloin  d'en  renouvelles  les  pro- 
cédés. 

Fig  10  , plan  du  fouri  cuire  le  carreau.  A , potte 
de  la  bouchette  ; B , la  bouchettc  ; C , le  four  ; D , 
le  tetin  ; E , la  cheminée. 

Fig.  1 1 , coupe  du  four  prife  en  travers , en  re- 
gardant du  côte  du  la  cheminée. 

Fig.  1 1 , coupe  du  four  de  la  bouchette  6c  de  U 
cheminée  , prife  fur  la  longueur. 

Fig.  1 3 , A , terre  argileuse  pétrie  pour  faire  le 
carre  iu  ; B , tas  de  labié  pour  rouler  à U terre  ; C, 
moule  carré. 

Fig.  14,  couteau  à couper  la  terre. 

Ftg.  x?  , moule  exagone. 

Fig.  16  , petits  carreaux  exagones. 

Ftg.  17  , petits  carreaux  carres. 

Planche  II,  foixante- quatre  combinaifons  des  car» 
reaux  mi-partis  de  deux  couleurs* 


VOCABULAIRE  du  CarreUur. 


C!  A R RE  AO  ; terre  moulée  de  différente  forme  8t 
grandeur,  6c  cuite  comme  la  brique. 

On  fait  auiTi  des  carreaux  de  marbre  , de  pierre 
de  liais,  de  faïence  , 6<c. 

DÉC  en  tu  IR  ; 1er  pointu  d’un  côté  , 6c  tranchant 


de  l'autre  , emmanché  dans  un  bâton  ; outil  dont  îe 
carreleur  le  ftrt  pour  préparer  Faire  ou  il  doit  poter 
des  carreaux. 

Liane  ; morceau  de  bois  carré  , Inrg  d’cnViron 
dix-huit  pouces  , cont  les  carreleurs  fe  fervent. 


CARRIER  PLATllIER-CHAUFOÜRNIER. 


f Nous  avons  rapproche  ccs  trois  Ans  , & nous  devons  les  traiter  de  fuite  , parce  qu’il  y a ur.c  forte  de 
«omTpundancc  fuccfüve  entre  leurs  travaux  leurs  procédés.  ] 

C A R R I E R.  (ART  DU) 

T jA  carrière  cfl  un  lieu  creufé  en  terre  , d’où  l’on  j Le  ciel  de  la  carrière  cfl  le  premier  banc  qui  fe 
tire  la  pierre  pour  fraire  le  plâtre,  uu  pour  la  chaux  , ( trouve  au  dclTous  des  terres  en  crcu'sxu  la  carrière  , 
ou  polir  bâtir.  ! £<  gui  fert  de  plafond  à induré  qu'on  fouille.  On 

I.e  Cïrriers  font  les  ouvriers  qui  travaillent  à tirer  loiutcnt  ce  ciel  ou  ce  pbilond  , pard.s  piliers  qu’on 
les  pierre)  des  carrières.  | lailfe  ou  qu’ou  coxiâruit  par  intervalles. 
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On  fait  pour  l'exploitation  d’une  carrière  » une 
entrée  qu'on  appelle  ch»  min.  C’eft  une  forte  Je  puits 
par  lequel  on  defeend  dans  la  carrière  , alin  de  la 
fouiller,  6c  d'en  enlever  la  pierre  fur  uns  effèce  de 
plateau,  qu’on  appelle  baquet , avec  des  grues  q'.i 
font  mues  par  une  grande  roue  de  boi>;  ou  c’ert 
une  ouverture  qu’on  fait  à la  côte'd’unc  montagne  , 
atm  d'en  tirer  b pierre. 

Le  travail  le  plus  difficile  U le  plus  périlleux  du 
Carrier  cil  de  fouckever , & de  couper  le  Joucket , 
c’clt-à-dire  , d'enlever  la  pierre  ou  le  moellon  qui  fe 
trouve  dans  les  carrières  au  dcflèus  dj  dernier  bine 
de  pierre.  Ce  travail  conft (le  aufli  à Icparei  les  bancs 
ou  ms  de  pierre  les  uns  des  au  re*..  Cette  opération 
ne  fe  fait  que  fous-oeuvre  , d ms  une  pofuion  tres- 
contraintc;  le  carrier  étant  ordinairement  couché 
tout  de  fon  long  fur  je  la  paille  , pour  pouvoir  dé- 
tacher 6c  couper  la  pierre  avec  le  marteau  en  croif- 
fant  , qu’en  terme  du  métier  on  appelle  une  ejfe. 

Les  carriers  fe  lèrvent  pour  l’exploitation  d'une 
carrière  , de  coins  de  dillerentes  ligures  6i  grolleurs  , 
de  martiaux  qu  on  appelle  mai! , mut  loche , pic » 
6tc.  6c  d un  grand  levier  que  I on  appelle  barre  ; 
quelquefois  aulïî  de  poudre  à canon  , pour  déta- 
cher de  grandes  pièces  de  rocher  , au  moyen  d une  I 
mine. 

Les  figures  t , i , $ , 4 , ( au  bat  de  la  planche  du 
Carrier)  roprefentent  [a  coins  ; celui  marque  t , cil 
tranchant  p^r  fon  extremite  inferieure  ; les  autres 
font  obtus  ôc  de  differentes  grolfeurs , pour  fervir 
au  befom  : on  les  fan  entrer  à grands  coups  de  m.»il 
dam  le  vide  que  le  premier  a pratiqué  entre  deux 
lits  ou  bancs  de  pierre.  Le  mail  cft  repréfenre  fig.  y : 
c’cll  une  malle  de  fer  carré.  Il  y a des  mails  depuis 
trois  jufqu'à  quatre  pouces  6c  demi  de  grolfcur  , fur 
neuf  à quatorze  pouces  de  long , avec  un  manche 
d'environ  deux  pieds  à deux  pieds  6<  demi  de  lon- 
gueur , menu  6c  ébftique  , pour  donner  plus  de  coup 
a la  malle.  Ils  lèrvent  à enfoncer  les  coins  entre  les 
joints  des  pierres , ou  dans  les  entailles  qu'on  y a 
rimes  avec  le  marteau.  La  mailloche  efl  un  marteau 
de  meme  grolkur , mais  dont  le  fer  efl  beaucoup 
moins  long  : elle  efl  reprifentee  ftg.  7. 

Le  tire-terre , Jig.  10,  cft  fait  à p u près  comme  une 
pioche  : il  fert  à tirer  la  terre  que  l’on  a Ibuchevée  , 
ce  qui  lui  a donne  ce  nom. 

Apres  que  le  carrier  a introduit  les  plus  gros  coins, 
il  arrive  aller  fouvenr  que  les  pierres  i<  • 1 encore 
unies  enfemble  : pour  achever  ci.tiere.ne.it  de  les 
feparcr  , il  prend  la  barre  eu  pince  ( fig.  n ) Plr  b 
artie  qui  ,ert  de  manche,  6c  il  met  l’extremi'C  du 
ec  entre  les  deux  1rs  de  pierre  qu’il  faut  lep-rer; 
le  croc  .et  qui  ftrr  d'hypom^clum  ou  point  s *ii>pui , 
tourne  vers  le  lit  inferieur  ; il  pclè  en  fui  te  iiir  l’ex- 
trémtte , 6t  fépare  ainG  ce  que  le»  coins  n'avutent  pa.e 
pu  feparer. 

Le  carrier  fe  1ère  au Hï  d’une  pince  de  fer  carré  , 
arrondi t|  ->ar  un  bout  6c  amincie  par  l’curre,  d'environ 
lix  à fept  pds  de  long  , fur  iLux  pouces  6c  dam 

de  groikur,  fèrvantdc  levier  j il  emploie  une  aaue 


pince  femblablc,  de  deux  pouces  de  grolfcur,  fur 
quatre  à cinq  pieds  de  long. 

Il  faut  mettre  encore  eu  nombre  des  outils  du 
carrier , un  rouleau  qui  fe  place  devons  les  pièces  , 
ou  toutes  cfpèces  de  fardeaux,  pour  les  transporter , 
l<  que  l’on  fait  rouler  avec  des  leviers,  viont  les 
houts  entrent  dans  les  trous  des  rouleaux , ne  pou- 
vant iè  mouvoir  autrement , à cauïè  du  grand  far- 
deau qui  pofe  deftus. 

Un  autre  rouleau  de  bois  , mais  fans  trous  , qui 
pouvant  rouler  lèal , en  pouliinr  le  fardeau  lorsqu’il 
n'cll  pjs  trop  pefmt , n’a  pas  bçloin  d erre  tourné 
avec  ues  leviers  comme  le  precedent. 

Les  marteaux  en  croijfant  ou  les  ejj'es  , font  des  inf. 
trumens  de  fer  , qui  ont  depuis  dix  jufqu'à  treize  6c 
uarorze  pouces  de  long  , fur  quinze  à vingt  lignes 
c grolfcur  , ayant  par  chaque  bout  une  pointe  cu- 
mule aciérce  : le  manche  a depuis  quatre  jufqu'à 
huit  pieds  de  long.  Ces  efj'es  fervent  à fouckever 
entre  les  lits  de  pierre  pour  les  dégrader. 

Le  cric  cil  compote  d’une  barre  de  fer  plat , en- 
fermée dans  l’inicrieur  d'un  morceau  de  bois , ayant 
des  dents  lur  fa  longueur,  6t  une  en  montant  6<  en 
delcendant,  par  un  pignon  arrête  à demeure  fur  U 
manivelle  ; ce  qui  fuit  qu'en  tournant  cette  manivelle, 
6(  qu’en  pobnt  le  croc  du  cric  fous  un  fardeau, 
on  peut  l'ekver  à la  hauteur  que  l'on  juge  à 
propos. 

La  mine  que  les  carriers  font  pour  éclater  de  gros 
morceaux  de  pierre , confifk  en  un  trou  cyîindnque 
(A.  *4  ) d’environ  un  pouce  6cdcmi  de  diamètre  * & 
aflèse  profond  pour  atteindre  le  centre  de  la  pierre  : 
on  charge  enfuire  ce  trou  comme  on  charge  un  ca- 
non , 6c  on  remplit  le  vide  que  bille  la  poudre  d'un 
coulis  de  plâtre  , apres  cependant  y avoir  introduit 
l’aiguille  de  ter  (fig.  n)  pour  former  l.i  lumière. 
L’efpace  occupé  par  b poudre  eft  la  chambre  de  la 
mine  : il  faut  apporter  un  grand  foin  pour  en  bico 
boucher  l’entrée. 

La  tarière  eft  repréfemée  fig.  1$.  Elle  «1  deux  poi- 
gnées perpendiculaires  à la  tige  ; la  prem-ère  cft  fixe  , 
6C  fertà  tourner  la  tarière  ; la  fccomlc  cft  mobile  dans 
l'cfpace  d’environ  un  pied  , oa  la  tige  tft  arrondie; 
elle  lêrt  à appuyer  la  teticre  fur  l’endroit  qu'elle  doit 
percer  : il  y a pour  cet  clïVt , à l'endroit  ou  elle  cft 
traversée  par  b tige  , plulîeurs  rondelles  de  fer  ou 
de  cuivre  qui  appuient  ceux  chevilles  qui  ira  ver  ic  ne 
la  tige. 

Les  pierres  qu’on  retire  de  la  carrière  font  afù z 

fouvem  tendres  ; mais  clics  fe  durciftlnr  à l'air.  On 
doit  avoir  foin  de  les  placer  fur  leur  lit , c'eft-à-dire 
dans  la  même  poGtion  quelles  a voient  d ms  li  c:r- 
ricre.  Il  cft  bien  important  aultî  de  la  poicr  de 
m.me  duo»  la  conftrucüon  d'un  bâtiment . pour  la 
follJiîC.  ' 

On  lent  qu'en  général  la  manière  d'exploiter  les 
carrière*  doir  être  un  procède  clic*  uniforme  , 6c 
t»»rr  fi.nple.  Cependant  il  y a des  occupons  ou  l’on 
s écarta  de  la  manoeuvre  ordinaire  : nous  rapporte- 
rons en  exemple  les  moyens  qu’on  emploie  pour 
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enlever  les  meules  , quoique  routes  formées  > de 
délias  le  ban:  de  pLrr.\ 

La  pierre  dont  on  le  îcrc  pour  faire  des  meules  , 
«fl  de  la  nature  du  caillou  oj  de  quartz;  c;tc  cil 
Opiquc  , tre»-duxe  , r.mplic  de  petits  trous  : onia 
trouve  par  graaJs  blocs  dans  U terre.  Qu  .n  l 
on  veut  en  taire  des  meules  , on  commence  par 
•rro  v.lir  un  bloc  , 6t  on  lui  donne  le  diamètre  vun- 
vcnaole;  on  lui  donne  aulli  telle  cpaiilèur  qu’on 

i*u4‘â  propos,  en  enlevant  la  terre  qui  i*env;ronnc. 
>our  lors,  à coups  de  cifeaux , on  forme  une  en- 
faiiie  qui  règne  tout  autour  de  la  malle  de  pierre 
arrondie  ; & l’on  y fait  entrer  des  coins  de  bui>  de 
ch j te  bien  fcc  ; enfuite  on  remplit  le  creux  avec 
de  letu  , qui , en  failant  gonfler  jcs  coin^  de  bois 
introduits  dans  l'entaille  , font  que  h meule  le  fend 
6c  le  lepare  horizontalement.  On  continue  de  meme 
à creuf.T  pour  6rer  la  terre  » lit  a arrondir  le  bloc 
de  pierre  de  meulière  ; aatrem  nr  on  fait  dans  le 
rocher  use  entaille  etreu  aire  de  deux  pouces  de 
largeur  & de  trois  pouces  de  profondeur  , qui  em- 
braie un  efpice  de  plus  de  fis  pieds  6c  demi  ; en- 
fuir: ou  enfonce  dar  cette  entaille  des  coins  de  fer  , 
garnis  fur  chacune  de  leurs  faces  de  morceaux  de 
bois  ; & on  frappe  fur  ces  coins  jufqu'à  ce  que  ces 
meules  fe  détachent. 

La  meule  étant  détachée  du  rocher,  on  ûtc  dans 
la  carrière  même  rour  ce  qu’elle  pourvoit  avoir  d ir- 
régulier ; alors  , aa  moyen  d’un  cable  dont  on 
l’entoure  , & qai  eft  mis  en  jeu  par  un  cabeilan  , on 
la  tire  hors  de  la  carrière  , & on  la  fait  gliÛer  fur 
des  pièces  de  bois , ou  des  poutres  inclinées. 

Il  y a des  carrières  ou  pour  en  tirer  dos  meules, 
les  ouvriers  font  obligés  de  crcuîcr  des  puits  de 
ouatante  pieds  de  proton  leur  , & quelquefois  de 
loi xanre.  Si  le*  blocs  n'ont  pas  dans  leur  continuité 
cinq  à fit  pieds  d é paille ur  ôc  fept  à huit  de  longueur  , 
ou  pour  les  blocs  moyens  , quatre  à cinq  pieds  de 


longueur  8<  de  I rgeut , files  blocs  , en  un  mot , no 

font  pas  allez  g»a  d*  pu  r taiie  des  meule*  d'une 
feule  pîeiic,  lc>  carriers  formel. t «Ur  ccs  meules 
c/une  pierre  principale  , qu'ils  environnent  d autres 
pierres. 

Un  élargir  l'ouverture  du  poits  dans  toute  la  hau- 
teur , pour  à*wîitter  lu  lortie  de  lu  meule  , or.  er.lçve 
en  uitc  ce:te  meuic  ou  pierre  , au  moyen  d’un  treuil 
ou  mouliner , & d’un  caulc  avec  lequel  on  entoure  U 
pierre.  Si  la  nulle  eîl  cor/u.er-ble , apres  1 avoir  en- 
levée au  .«du»  du  trou  à une  certaine  hauteur  t 
on  croilu  fur  i’ouverture  pluficurs  arbres,  on  fait 
dcICei  drc  Lu  picrr  & on  la  place  fur  Ccs  arbres, 
d’ou  on  la  tait  eniuitc  couler  fur  l'atelier  , & c’cfl- 
la  qu'on  a^Lcvc  Ce  la  tailler  en  meule. 

On  choifit  U plus  grande  pierre  pour  former  le 
milieu  de  U meule  ; on  t aille  enfuite  d'autres  pierres, 
de  manière  qu’elles  fe  rapportent  les  unes  aux  autres  , 
& paillent  former  une  meule  circulaire  , au  moyen 
d'un  cercle  de  fer  qui  les  lie  & les  contient  for- 
tement. 

Lorfqu'il  y a de  l’eau  dans  une  carrière  , on  cher- 
che à i’en  debaraflcr  d'une  maniéré  allez  (impie.  Elle 
confiée  à établir  une  ou  plufieur*  ba  feule*  fur  le 
haut  de  la  carrière.  Ce*  bafcules  font  compofées 
d'un  arbre  placé  droir  en  terre  ; cet  arbre  cfl  fendu 
en  fourche  pjr  le  haut  ; on  place  dans  ccttc  fourche 
une  poutre  qu’on  retient  par  un  boulon  de  fer  qui 
traver  c la  poutre  6c  les  joues  de  la  fourche , lcf- 
quciles  'ont , air.fi  que  la  poutre  , percées  d’un  trou 
par  lequel  on  fait  pafler  le  boulon.  Un  des  bouts 
de  la  poutre  efl  chargé  de  pierre  , ÔC  à l’autre  bout 
on  lal’pend  un  léau  au  moyen  d'une  corde  ; un 
ouvrier  pla-é  dans  le  haut  ou  dans  le  bas  de  1a  car- 
rière , filon  que  l’exige  la  difpofition  de  l’eau  , fait 
jouer  la  balade  , qui  remplit  les  féaux  , & tuol- 
porte  l’eau  hors  de  la  carrière. 


FOC  AB  UL  y. 

B a que  t ; efpèce  de  plateau  fur  lequel  on  enlève 
les  pierres  de  la  cirriere. 

Banc  de  pierre;  c’cft  une  couche  ou  rangée 
de  pierre  dan*  la  cnrrère. 

Barre;  levier  qui  fen  aux  carriers  pour  foule- 
ver  les  pierres. 

CHEWIN  ; entrée  de  la  carrière. 

Ciel  de  i.A  carrière  ; c’cfllc  premier  banc 
qui  Pc  trouve  au  délions  du  trou , fit  qui  fert  de 
plafond  à une  carrière. 

Coins  , morceaux  de  fer  en  ralu«  de  différentes 
gro  ear» , dont  les  uns  font  tranchans  U le»  autres 

octu  . 

Débrider;  c’efl  détacher  le  cable  de  deffu* la 
icire,  lor  qu’elle  efl  arrivé:  au  haut  de  la  carrière. 

I ié  dit  au  lî  de  l’iSi  in  de  dilpoler  mieux  ce  cable 
fur  la  pierre  au  foui  de  la  carrière  » lorlqu’oi.  *’«p- 
pcrç,.r  dai*  les  premier*  nviuvencns  c U r^ut* 
qui  doit  l’enlever , ou  qui  le  caide  le  ii..-nga  , ou 


IRE  du  Carrier. 

qu’ilaétc  maldi'pofé.  La  pareffe  de  débrider*  quel- 
quefois coûte  cher  aux  ouvrier*  : ils  ont  perdu  la  vie 
pour  avoir  voulu  ménager  un  quart  • d’heure  de 
temps. 

DÉDOUBLER;  il  fe  dit  des  pierres  dont  on  peut 
féparer  les  lits , félon  toute  leur  longueur  , avec 
de*  coins  de  f r.  Il  faut  fcicr  ou  coupir  celles  qu’on 
ne  peut  dé  Joubier:  travail  fort  long.  Entre  les  t itfé- 
rcmes  pierres  qu’on  tire  des  carrières  voifincs  de 
Pari* , il  n’y  a , à ce  qu’on  dit , que  la  lambourde 
ou  le  f anc  b.  ne  qui  le  dédouble  ; les  autres  n’ont 
point  de  lit  ou  litage  -liez  marqife  pour  comporter 
t'.t:-:  manœuvre. 

En*1  UR  1 s ; c’efl  air.fi  qu’on  appelle  les  différente* 
pièce*  de  bois  dont  l’cchelle  de*  carriers  eft  cora- 
po:c*.  Le  nom  b.  j de  - en  turcs  eft  d’autant  plus  grand  , 
q ie  la  «mer.  cil  plu*  profonde  ; .a  première  de* 
en/u-es  ell  la  puis  gnr.de  , elle  a dix  pied»  ; le»  au- 
tres font  mui.i»  hau.es. 
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F.S  P A Tl  T S ; c’cft  ainfi  qu'on  appelle  dans  les  car- 
rières , les  fix  morceaux  qui  compote  ne  la  civière  à 
tirer  le  moellon. 

fcSSE  ; matteau  courbé  6c  formant  le  croifTinr  ; 
îl  U-rt  a ioux-e.-ev  r le»  pierres.  Le  picot  a deux 
pointes  des  mêmes  ouvriers,  ne  ditteic  de  l ejjè 
qu'en  ce  qu  il  cil  coublc. 

Mail;  gros  marteau  ou  ra  - Lie  de  fer  à l’ufjgc 
des  corner*. 

Mailloche;  autre  marteau  ou  mafTe  de  fer 
moins  confinera btc. 

Marteau  en  croissant,  dont  les  branches 
Courbe»  fervent  à foulever  les  pierres. 

Moi  lun  1ER;  c’cft  le  plus  petit  coin  des  car- 
riers: il  a dix-huit  pouces  de  long  , ôc  pèle  vingt 
à vingt- deux  livres. 

Pas  ; cc  terme  de figne  chique  tour  que  le  gros 
Cable  fait  liir  l'arbre  de  la  roue  d'une  carrière  ; ainîi 
lorsque  les  carriers  d’en  bas  crient  à ceux  d’en  haut  de 
lâcher  un  pas  pour  débrider,  ils  veulent  faire  entendre 
qu’il  faut  lâcher  un  tour  de  roue  pour  débrider  la 
pierre  qui  a été  mal  bridée , & la  brider  plus  sûrement, 

Pex  ER.  L A Pierre;  c’eft  la  foulever  de  délias  le 
tas  avec  la  gr cille  barre  , pour  la  mettre  fur  les  boules. 

Pic  ; inihumcnt  de  fer  un  peu  courbé,  pointu  6c  1 
acéré,  avec  un  long  manche  de  bois,  qui  fert  3«x 
carriers  pour  déraciner  6(  découvrir  les  pt-rres  dont 
ils  veulent  trouver  le  banc.  Cet  outil  ne  ditfere  de 
la  pioche  pointue  , qu'en  cc  que  le  fer  en  dl  plus 
long  , plus  fort  , 6c  mieux  acéré. 

Picot;  cipece  de  marteau  pointu  qui  n'a  qu'un 
côté  ; il  porte  environ  huit  pouces  Je  longueur , 6c 
un  pouce  en  d&rré  à l’endroit  ou  il  cft  emmanché. 
Son  manche  n’a  pas  moins  de  cinq  pieds  de  long  ; 
c’eft  un  des  outils  qui  fervent  à foulever  la  pierre. 

PlNCE  ; forte  de  levier  arrondi  par  un  bout  6c 
aminci  par  l’autre. 

Pioche;  outil  de  fer  avec  un  long  manche  de 
bois , qm  fert  aux  carriers  pour  remuer  la  terre  , 
tirer  de»  pierres  , fapper , démolir , fyc.  Il  y en  a 
de  pluficur*  fortes  ; les  unes  dont  le  fer  a deux 
côtes , comme  un  marteau , 6c  un  œil  au  milieu  pour 
l’emmancher;  chaque  extrémité  de  cette  pioche  efl 
pointue.  D’autres  fortes  de  ph  hes  s’emmanchent 
par  le  bout  du  fer  : toutes  deux  font  un  peu  courbes  ; 
mai>  l'une  e(l  pointue  comme  le  pic,  & l’autre,  qu'on 
nomme  feuille  de f juge , a le  hour  large  6c  tranchant. 

Pommelle  ; ce  font  le* deux  petit*  coins  ou 
morceaux  de  chine  qu’on  met  des  deux  côtés  des 
Coins  de  fer  pour  fore  paitir  h pierre  , c'eil- A-dire  , 
l’cntre-ouvrir  6c  la  fép.ircr  du  banc  dont  clic  fait 
partie.  Ces  pommelles  îont  fi  nécelf.iires  à cet  u a.;e, 
que  fi  le  coin  n’en  croit  point  appuyé,  quelque 
gros  qu’il  f.it  , te  avec  quelque  force  qu’on  le  pouf- 
sât  , il  ne  feroit  jamai;  partir  1 1 pierre. 

Pousser  au  trou  ; c'eft  coniaire  la  pierre  fur 
les  boules  ou  rouleaux  julqu'au  de  11  v Us  du  trou  ou 
l'on  doit  la  bri.’er  avec  le  cable  6t  fou  crochet , 
pour  la  tirer  enfuite  lur  la  forme  de  U carrière  , p r 
)e  moyeu  de  la  roue  6c  de  fun  arbre. 
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Puits;  ouverture  par  laquelle  on  defeend  dur,* 
une  carrière. 

Rossignols  ; les  carriers  nomment  ainfi  les 
arti-bi  u: ans  des  fourches  qui  louucnncnt  l’arbre  de 
U grande  roue  tes  curiiere». 

Ko  je.  La  r.u:  des  c*rricr;  cfi  un  bâti  de  menu 
hou  Je  charpente  , qui  a au  moins  vingt-deux  pieds 
ôc  ».ir  cco  ter  nue.  Le  long  du  cercle  qui  forme  u-itû 
roue  ,elll'c.hel:er  ,e’elt-a-i!irv , des  chevilles  ou  cche- 
Mus  de  üoisde  huit  pouces  de  lo  gueur,  ôc  d’un 
pouc;  OC  demi  de  giolfeur,  qui  de  pied  en  p:cd 
ira tic  10  bord  de  la  roue,  C’cii  vu  mo.rant  tl’ecfce- 
luu  en  échelon  le  long  de  1 eche lier  , que  Us  ma- 
Dec  livre*  carriers  donnent  le  n ni  a la  roue  , 

ou  plutôt  a l arbre  , à l’un  des  bouts  duquel  I roue 
eft  attachée  & élevée  perpendiculairement  fur  l’ho- 
rizon. Les  proportions  les  p u»  ordinaires  de  i - rbre 
lont  de  quatorze  pieds  de  longueur , fur  deux  pied* 
de  diamètre. 

Rouleaux  ; morceaux  de  bois  rond , lur  lefqucli 
on  fait  g; nier  des  fardeaux  pefans. 

Ru  E , ont  appc.ic  le»  rues  d'une  carrière  , les  es- 
paces qui  relient  vides , apres  qu'on  en  a rire  le* 
différent  bancs  de  pierre  dont  elle  eA  complice. 
C'tft  parce»  rues , qu’on  nomme  au ftî  chemins  , que 
l’on  poulie  les  pjenes  au  trou , apres  qu’on  les  a 
miles  fur  les  boules. 

SüUfl  A RDI  lus  , principaux  étais  qui  foutienrent 
la  machine  avec  laquelle  on  tire  les  nulle»  de  pierre. 

SüUCHET  } les  carriers  nomment  ainfi  une  alfcz 
mauvaile  pierre,  qui  le  trouve  quelquefois  entre 
les  bancs  qui  composent  une  carrare , pariiculiè- 
rcment  fur  le  dentier  banc  ; le  plus  fou  vent  le  fou - 
chei  n’efi  qu’une  cipece  de  terre  6c  de  gravois. 

Süuchëver  ; c’eft  couper  le  fouchct , c’eft-à- 
dire , la  p:crre  ou  moellon  qui  fc  trouve  dans  les  ccr- 
ricres  %au  delTous  du  dernier  banc  de  pierre.  Il  le  dit 
neanmoins  plus  communément  de  tour  l'ouvrage  que 
1*5  garçons  carriers  font  dans  le  fond  de  la  carrière  , 
fou*  chaque  banc  ou  lit  de  pierre  , pour  les  feparer 
les  uns  des  autres. 

Souche v EUR,  ouvrier  qui  travaille  dans  les 
carrières  à ôter  le  loucha, 

Soup  J ER  ; cfpèce  de  banc  ou  lit  de  pierre,  qui 
oe  fe  trouve  que  dans  les  carrières  de  Saint  - Maur, 
village  alleux  lieues  de  Paris , & qui  y tient  lieu 
de  ce  qu’on  appelle  \efouchet  dans  les  autres  car- 
rières; avec  cette  diderencc  , que  du  foupier  il  le 
tire  d’exceliens  moellons , 6c  que  le  fouchet  n’eft 
fouvenr  qu'un  amas  de  gravois  6c  de  terre , tiar  leû 
quels  tft  pote  le  grand  banc. 

Sous-CHE ver  ; c’cft  couper  la  pierre  en  defiou* 
avec  le  marteau  appelle  Ve  J/e , 6c  lu  léparer  du  banc 
qui  cft  inferieur. 

T a ri  h R E ; infiniment  dont  le  carrier  fe  firt  quel- 
quefois pour  percer  la  roche , 6c  y introduire  de 
la  poudre  à canon* 

riRE-lEKKE,  inftrument  de  L figure  d'une  pio- 
che , qui  1ère  aux  carriers  à tirer  U terre  qui  retient 
les  pierres. 
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PLATRIER.  ( Ar.  du  ) 


JLe  plâtre  tire  Ton  nom  du  mot  grec 
propre  à être  formé, 

La  pierre  à plâtre  diffère  de  celle  avec  laquelle 
on  fait  b chaux  : celle-ci  efl  une  terre  calcaire  pure  ; 
l'autre  efl  une  felenitc  ou  un  (cl  vitriolique  à bafe  de 
terre  calcaire, 

La  pierre  à plâtre  fe  trouve  fous  deux  formes 
differentes  dans  les  carrières  dites  plâtrières , fur-tout 
dans  les  carrières  de  Montmartre  près  de  Paris  , 
qui  font  les  plus  abondantes.  L'une  de  ces  formes 
ell  difpofcc  en  grandes  lames  minces  brillantes, 
appliquées  par  feuilles  les  unes  fur  les  autres;  c'etl 
k gypfe  que  le  vulgaire  appelle  talc  y & que  les  na- 
turalises nomment  pierre  fpéiulaire , 6c  le  peuple  mi- 
roir Jet  ânes  , lorsqu'il  eil  en  malles  prelquc  auili 
tranfparent  s que  le  criflal  ; s'il  eil  criflallifc  en  filets 
appliques  fuivant  leur  longueur,  il  porte  le  nom  de 
gypfejfrié  ou  à filas. 

La  fécondé  forme  cfl  en  ma  (Tes  irrégulières  gre- 
nues , demi-tran!parentes  , plus  ou  moins  grottes  : 
cette  pierre  cil  gnsâtTe  , 6c  a de  petits  grains  dont 
les  fur  fa  ces  font  polies  ; elle  porte  fpécialeraent  le 
nom  de  pierre  à plâtre , tk  d 'albâtre  gypj'cux. 

LVne  6c  l’autre  nature  de  ces  gypfes  ou  de  U 
pierre  à plâtre  , eil  abfolument  la  nie  me  ; on  en  fuit  un 
j>làrre  egalement  bon.  Cependant  les  plâtriers  ne  fe 
lavent  pas  ordinairement  du  gypfe  tranfparenr  pour 
faire  du  plâtre,  parce  qu’il  n’cfl  pasenanflî  grande 
abondance  que  la  pierre , & que  lur-tout  il  ert  plus 
dura  cuire;  ce  qui  occaîî  ncroit  confêquemment 
une  plus  grande  conforatnation  fk  une  plus  grande 
depenfe  de  bois. 

Le  gypfe  qui  a été  calciné,  pulvérifé  & mouillé, 
prend  la  conlirtance  d’une  pierre  ; ÔC  c’eft  alors  du 
plâtre.  Dès  qu’on  l’a  employé  , il  ne  Ce  décompose 
point  à l’air , il  re  fe  réduit  point  en  pouflicre  , on 
ne  peut  ni  !e  calciner  de  nouveau , ni  le  ramollir 
avec  de  l’eau. 

Ce  gypfe  devenu  plâtre  etl  employé  de  préfé- 
rence à la  pierre  à plâtre , pour  crépir  les  apparre- 
mens , pour  modeler  les  fbtUCS , pour  mouler  de 
petite,  figures  , 6c c.  il  fert  même  comme  blanc  dans 
Ja  peinture  à patte!  !k  en  détrempe. 

Il  cfl  client  ici  iL  brin  hifir  les  différences  qui  fub- 
fifleut  entre  les  pierres  à plâtre  6<  les  pierres  à 
chaux  , afin  de*  ne  les  point  confondre. 

Les  pierres  h chaux  ne  le  diflolvent  point  dans 
telle  quantité  d’eau  que  Ce  foit.  Au  contraire  les 
pierres  .H  plâtre  fe  dillblvant  en  entier  dans  l’eau 
touillante  ; mais  il  faut  beaucoup  d’eau  pour  en  difi- 
foudre  une  petite  quantité. 

Le,  pierres  à chaut  fe  dUtoIvsnt  avec  effervef-  j 
cence  dans  de  l'eau-forte.  Cet  acide  nitreux  n'a 
point  d'aciion  fur  les  pierre»  à plane  , 6c  ua  d'autre  1 


effet  que  d?  faciliter  la  dilTolution  un  peu  mieux  que 
ne  le  ferait  l'e.u  pure. 

Le  plâtre  cru  ell  U pierre  à plâtre  qui  n’a  pas  été 

calciner. 

Le  plâtre  cuit  cfl  celui  qui  a été  calciné  dans  un 
four , qui  ,i  cié  cisfuite  battu  6c  réduit  en  poudre  , 
6c  qui  lert  de  lui. on  £c  comme  de  ciment  aux  ou- 
vrages de  maçonnerie  6c  d'architecture. 

Un  di  flingue  le  plâtre  blanc  6c  le  plâtre  gris.  Le 
blanc  efl  celui  qui  a été  râblé  , ou  dont  on  a ôté  le 
charbon  dans  la  plàtricre.  Le  fris  efl  celui  dont  on 
n’a  rien  ôte.  On  appelle  p'âtre  gras  celui  qui  , étant 
cuit  à propos,  prend  mieux  , fait  une  ltaifon  plus 
forte  , & durcit  plus  aîfcment. 

Le  plâtre  trop  ou  trop  peu  cuit  efl  également  mau- 
vais. On  connoit  fi  la  cuiffon  a etc  bien  faite  , lorique 
le  plâtre  a une  certaine  onéhioftté  6c  une  graitte 
qui  colle  aux  doigts  quand  on  le  manie.  Par  une 
ration  contraire,  le  plâtre  mal  cuit  cfl  rude,  6t  ne 
s’attache  point  aux  doigts  comme  l’autre. 

La  propreté  finguiiere  du  bon  plâtre  , efl  de  fe 
durcir  6c  d'acquérir  beaucoup  de  corps  apres  qu’il 
a été  délayé  dans  Peau;  ce  qui  provient  de  ce  que 
la  pierre  à plâtre  efl  un  fel  , 6c  qu'il  entre  dans  la 
compofirion  de  ce  fcl  une  certaine  quantité  d’eau. 

Pour  employer  le  plâtre  avec  toute  Ik  bonne  qua- 
lité , i!  ne  faut  pas  trop  l ’écrafer , 6c  s’en  fervir  le  plu» 
tôt  qu'il  eft  poif.ble  après  fa  c ni  lion  ; car,  étant  cuit  , 
il  devient  une  efpece  de  chaux  dont  les  cfprits  ne 
peuvent  jamais  érre  trop  tôt  fixés.  Du  moins , fi  on 
r^peut  l’employer  fur  le  champ  , faut-il  le  tenir  i 
couvert  dans  dés  lieux  fecs  6c  â l’abri  du  folcil  ; 
l’hunvdite  diminue  fa  force  , l'air  diflipc  fes  efprits, 
<k  le  folcil  l’echaulfe  <k  le  fait  fermenter  ; relfem- 
blani  en  quelque  forte,  fuivant  M.  Bclidor  , à un* 
liqueur  qui  n’a  de  faveur  qu’autant  qu'on  a eu  foia 
d'empêcher  lès  efprits  de  s’évaporer. 

Lorfqu’on  cfl  éloigné  des  fours  à plâtre , ou  qu'on 
efl  obligé  d’en  faire  â- U- fois  une  provifton  confidé- 
rable , il  faut  l'enfermer  dans  des  tonneaux  bien 
fecs  , pour  le  conferver  bon.  En  effet,  le  plâtre 
éventé  perd  de  fa  qualité , fe  pulvérifé  , s'écaille  , 
ne  prend  pas  ; enfin  , il  n’ert  bon  à aucun  ufage  lors- 
qu'il a été  mis  dms  un  lieu  trop  humide. 

On  emploie  le  plâtre  en  toute  faiton  ; cependant 
en  hiver  6c  en  automne  il  n’efl  pas  d'un  bon  ufage  , 

Ôf  tombe  par  éclats , parce  que  le  froid  faifiîfant 
promptement , & gliçmt  l'humidité  de  l’eau  avec 
I quvll;  il  doit  s’incorporer  , empêche  qu'il  ne  puifle 
le  lier  t.i  durcir  comme  il  faut. 

Pendant  la  calcinaion  de  la  pierre  à plâtre  , elle 
perd  l'eau  de  fa  crilLllifation  , 6 c fa  fubflancc  rer- 
reufe  fe  réduit  en  chaux  vive.  Or  , le  plâtre  réduit 
en  poudre  éuut  délayé  dans  de  l’eau  dont  il  efl 

avide , 
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avide  , il  réfultc  que  la  terre  calcaire  qui  s’cfl  con- 
verti en  cli-UJC  pendant  la  calcination  , s’échaulfe 
dan»  l’eau  , mais  infîneraent  moins  que  la  chaux 
vive  ordinaire  , parce  que  la  fcl:nitc  c!u  plâtre  étant 
combine*  ave;  du  l'acide  variolique,  empêche  un 
peu  l’avion  d;  la  chaux  , laqaJlc  relie  toujours 
dans  l’eut  lait  11. 

La  madère  l'ali  ta  du  plâtre  , un  înflant  après  s’etre 
échauffée  , ablorde  \\  . t.  i oa  lui  a jetee,  forme 
un  corps  fuit  lu  qui  acqu^ct  de  plus  en  plus  de  la 
foliuité. 

CeÜ  un  effet  ordinaire  d»  plâtra,  après  qu’il  efî 
pris,  de  le  goailar  con i:  iTahiaiîient;  ce  qui  pro- 
vient fans  doute  de  ce  que  les  mole  ulcs  le  com- 
binant tontes  fuc.v  îiv.  .t  avec  l’eau.  C’e!l  la 
caufe  encore  que  le  pîa.ra  qui  fe  trouve  employé 
dans  les  endroits  humides , occafone  des  pouüee» 
confidd»  ib  es,  parce  quel'  dire  agît  juique?  fur 
fts  plus  petites  molécules,  y excite  une  extenfion 
fucceliîvc  , fcc  un  gonflement  miifiblc.  Par  cette  rai- 
fon  , le  plâtre  ne  vaut  rien  pour  la  bâti  de  des  fon- 
demens  de  caves  , fct  dans  tous  les  endroits  ou  il  efi 
ex  pôle  à la  pluie  2<  aux  inondations  : les  eaux  décom- 
pofent  le  plâtre , fcc  dégradent  entièrement  les  mu- 
railles qui  en  ont  été  bâties. 

Si  l’on  avoit  quelque  ouvrage  de  confcquencc  à 
faire  , fcc  qu’il  failur  pour  cela  du  plâtre  cuit  à pro- 
pos , il  faudroit  alors  envoyer  à U carrière  prendre 
celui  qui  fe  trouve  au  milieu  du  four , étant  ordi- 
nairement plus  tôt  cuit  que  celui  qui  le  trouve  aux  ex- 
trémités ; je  dis  au  milieu  du  four  , parce  que  les  ou- 
vriers ont  bien  foin  de  ne  jamais  le  lailîer  trop  cuire  , 
étant  de  leur  intérêt  de  confommer  moins  de  bois. 
Sans  cette  précaution , on  rifque  d’avoir  toujours 
de  mauvais  plâtre  ; car  après  la  cuiffbn  , ils  le  mê- 
lent tout  enfemble  \ fcc  quand  il  cfl  en  poudre  , celui 
des  extrémités  du  four  fcc  celui  du  milieu  font  con- 
fondus. Ce  dernier,  qui  eût  été  excellent  s'il  avoit 
été  employé  à part  , cfl  altéré  par  le  mélange  qu'on 
en  fair , & ne  vaut  pas , a beaucoup  près  , ce  qu'il 
val  oit  auparavant. 

Le  plâtre  qui  fc  tire  des  carrières  de  Montmarre  , 
de  Belleviilc , Menilmontant  fcc  autres  coteaux  de 
la  même  chaîne  , cil  eilimé  le  meilleur  qu’on  puiiTc 
employer  dans  les  bârimens. 

11  s’en  fait  auifi  datiez  bon  à Cagny , Montreuil , 
Saint-Maur  fcc  autres  villages  des  environs  de  Paris. 
Celui  qui  vient  par  la  rivière  eft  moins  eilimé , à 
caufe  de  l'humidité  qu’il  contracte. 

Après  que  les  carrier  - ont  tiré  de  la  carrière  la  pierre 
propre  à faire  du  p!3irc  , ôc  qu’elle  a etc  portée 
près  des  fours , les  plâtriers  la  difpofent  ainfi  qu’il 
va  é*re  expliqué. 

Un  four  à nlitrc  efl  un  par.dlèlipipède  vide  , 
c’cfl-à-dire , qu’il  a intérieurement  fix  faces  parallèles 
2c  correfpon-'artes  entre  elles.  Il  eft  formé  de  trois 
murs  de  neuf  à dix  pieds  de  hauteur  : les  deux  plus 
grands  ont  environ  vingt  pieds  de  largeur  : le  troi- 
Arts  6’  Métiers ♦ Tome  J.  Partie  /, 
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fièmeefl  un  carré.  Pardeflfus  on  met  ordinairement 
un  comble  en  patte  d'oie  , pour  empêcher  h pluie 
de  tomber  fur  le  plâtre,  Le  plâtrier  y difpolè  les 
pierres  en  forme  île  pont  de  plulîeurs  arches , cha- 
cune aflczgranJe  pour  qu’un  nomme  ordinaire  poi lie 
y ni  archer  en  s’appuyant  fur  les  genoux  6c  fur  les 
mains:  le  vide  de  chacune  de  ccs  arches  forme 
un  berceau  qui  s’étend  jufqu'au  fond  du  four.  Lorl- 
que  le  four  ell  rempli , on  met  du  bois  fous  le-»  ar- 
cades ou  berceaux,  fcc  on  y m.r  le  feu  qu’on  entre- 
tient jufqu’â  ce  que  le  plaire  fuit  Calvin*. 

La  manière  de  faire  cuire  le  plâtre  courte  à 
donner  un  degré  de  chaleur  capable  de  deflechct 
peu  â peu  l’humidité  qu’il  renferme, de  fûre  éva- 
porer les  parties  qui  le  lient»  fcc  de  difpofer  aull» 
»c  feu  de  manière  que  la  chaleur  agifle  toujours  éga- 
lement fur  lui. 

Il  but  encore  arranger  dans  le  four  les  pierres 
qui  doivent  être  calcinées , enforte  quelles  foient 
toutes  également  embraiees  par  le  feu , fcc  prendre 
garde  que  le  plâtre  ne  foit  trop  cuit  ; car  alors  il  de- 
vient aride  fcc  (ans  liai l o n , fcc  perd  la  qualité  que  les 
ouvriers  appellent  l ‘amour  <iu  plâtre,  La  même  chute 
encore  arriver  à celui  qui  auroit  coufervé  trop 
d’h.'^idité  pour  s’être  trouvé  pendant  la  cuiflon  à 
une  des  extrémités  du  four. 

On  laiüe  refroidir  le  four  pendant  plufieurs  jours  ; 
lorfqu’il  cfl  refroidi , les  plâtriers  reviennent  pout  le 
battre  fcc  le  réduire  en  poudre  ; alors  le  plâtre  cfl 
entièrement  achevé , fcc  en  état  d’érre  vendu.  Les 
plâtriers  le  mettent  dans  des  facs  qui  doivent 
contenir  chacun  deux  boilfeaux.  Voyez  planche  du 
carrier-plâtrier , fief.  î i un  fac  rempli  de  plâtre  fcc 
lié  avec  fon  cordon , fig,  fi  , un  fac  vide  ; fcc  fig.  S , 
la  pelle  qui  (ère  à mettre  le  plâtre  dans  les  lacs  fcc  à 
le  remuer. 

La  vignette  de  la  même  planche  repréfente  une 
partie  de  carrière  dans  une  colline  efearpée.  La  mafle 
en  eft  percée  par  différentes  rues,  d’nu  l’on  a tiré 
la  pierre  de  plâtre  que  l’on  conduit  fur  des  bêtes  de 
fomme  , fig.  irf  ,au  four,  fig,  17. 

Les  plâtriers  font  de  la  communauté  des  maîtres 
maçons. 

Il  eft  défendu  par  une  ordonnance  de  la  ville  de 
Paris , de  1 <71,  à tous  les  marchands  qui  amènent 
leur  plâtre  par  U rivière , de  le  vendre  ailleurs  qu'au 
port  à plâtre. 

La  meme  ordonnance  enjoint  aux  mefureurs  de 
cette  marchandife  d’avoir  des  m<*fures  juflcs , fc;  de 
ne  point  permettre  qu’on  vende  du  plâtre  défec- 
tueux. Les  mefureurs  de  plâtre , qu’on  nomme  plus 
ordinairement  toifeurs  , furent  fupprimés  en  171s», 
fit  rétablis  en  titre  en  1730. 

Le  mont  ou  muid  de  plâtre  , paie  1 livre  pour 
droits  d'entrée  , Ôt  trois  (bus  pour  droits  de  Ibrtie. 

Le  plâtre  cuit  fc  vend  10  à 11  livres  le  muid  , 
contenant  36  Les  ou  7a  boifTeaux  mcfurc  de  Pjris, 
qui  valent  14  pieds  cubes, 
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V O C A B U LA 

jAlBATRK  CTP5FUX;  c'efl  la  pierre  à plâtre 
loitcpi'eltc  cil  en  malle  irrégul  etc , grenue  & demi- 
tranl  parente. 

Amour  DUPLATREîc'eft  la  bonne  qualité  d'un  plâ- 
tre t|ui , étant  bien  cuit , prend  & fe  durcit  avec  facilité. 

Gypse  ; matière  pierre ufe  , criftdlilec  en  grande 
lames  transparentes  ; on  en  fait  du  plâtre. 

gypse  STRIÉ  ou  A FlLETS  ; c’eft  la  même  ma- 
tière criftaliië  en  filets  fuivant  leur  longueur. 

Miroir  des  ânes;  nom  qu’on  donne  au  talc 
Crift.fllife  en  feuille*  tranfparentcs. 

Mont;  nom  que  le»  plâtriers  donnent  au  muid  y 
msfurô  de  plâtre. 

Muid  ; inclure  du  plâtre  , contenant  36  facs  ou 
71  boi  fléaux. 

Pierre  spÉCULAIRE;  pierre  crifhllifee  en 
feuilles  minces  & tra  ni  parentes  , appliquées  les  unes 
fur  les  antres  , propre  à faire  du  plâtre. 

ITAAETûX  ; mot  grec  , étymologique  de  plâtre  ; 
il  iignilic  pmpre  à è infirmé, 

PLATRE  ; forte  v pierre  criflnlliféc  en  lames 
minces  6c  rfînlparenres , laquelle  étant  c-iu  àr 
réduite  en  poudre  , eft  propre  à des  ouvn»ga»  ue 
fcu’pturc  6<  de  maçonnerie. 

— Au  panier  \ celui  qu:  eft  pifle  au  manequin  d’o- 
flcr  f l<  qui  fert  pour  le»  crépis. 

« — aufac;  celui  qui  eft  pafle  au  tamis  pour  les  | 
ouvrage»  d’arcftitech'.re  ou  de  fculpture. 

Blanc  ; celui  dont  on  a ôté  le  charbon  dans  la 

plitrièrc. 
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1 R E du  Plâtrier. 

- — Clair , ou  délayé  dans  beaucoup  d’eau. 

Cru  ; pierre  à plâtre  qui  n’.t  point  été  calcinée. 

Cuit  , pKnre  qui  j ete  cJcirc  dans  un  tour  , &C 

réduit  enfui  te  en  pou  ire. 

Eventé  ; qui  ayant  été  long-temps  à l’air,  a 

perdu  fa  bonne  qualité  , fe  pulverilc  , s'écaille  , 
6C  ne  prend  point. 

- — Gâche  , ou  imbibé  d’eau  fuivant  fa  quantité. 

Gros;  celui  qui,  étant  cuit  à propos  , prend 

bien , 6c  durcit  aitèmenr. 

Gris  ; celui  dont  on  n'a  point  ôté  les  ordures  , 

ni  le  charbon. 

Gros  ; grjvois  de  plâtre  , criblé  6r  rebattu  pour 

s’en  fervir  dans  des  ouvrages  grailler;. 

Mouillé  • celui  qui  ayant  etc  ixpoïc  à la  pluie  , 

a perdu  de  fa  qualité  &:  là  valeur. 

A oyé  \ qui  nage  dans  l’eau  , dont  on  fc  fert  pour 

le  faire  couler  entre  les  joints. 

— Râblé  , ou  qui  a été  nettoyé  , après  la  cuiflon  , 
du  charbon  & des  ordures  du  four. 

Serré , ou  mouillé  avec  peu  d’eau. 

Plâtres  ; on  nomme  ainfi  les  menus  ouvrage* 
d’un  bâtiment. 

PLATRIÈRE;  nom  commun  à la  cartlëre  d’oè 
l'on  tire  la  pierre  à plâtre  , U au  lieu  ou  on  la  cuit 
dans  les  fours. 

Selénite  ; fel  vitrioÜque  à bafe  de  terre  cal- 
c-ire. 

Talc;  pierre  criftallifëe  en  fouilles  minces  6c 
[ cranfpar entes  , propre  à faire  du  plâtre. 


CHAUFOURNIER,  (artdu) 


I^/F.  chaufournier  cft  celui  qui  entend  Sc  pratique 
Part  important  de  convertir  en  chaux , par  le  moyen 
du  feu  & dans  des  fourneaux  , les  pierres  qui  en  font 

les  plus  fufcvptib'cs. 

Le  choix  des  pierres  , la  conftruélton  h plus  favo- 
rable des  fuurrcajx  * la  conduire  h plus  predenre 
du  feu,  font  les  trois  pjrtits  prir.cip  :fes  de  ccr  art , 
3'i  lt  ancien  que  la  cordlruction  des  édifices  6c  des 
villes 

De  la  chaux  en  général. 

La  chaux  , du  latin  calx  , eft  une  pierre  calcinée 
& cuite  au  four , qu:  fc  détrempe  avec  de  lcau comme 
le  plâtre  , rruis  qui  ne  pouvant  agir  feule  comme 
lai  pour  lier  1. s pierres  cnfemble  , a b-foin  d’-urre» 
agans  , tais  que  le  f:ble  , le  ciment  ou  la  por.zoLuc, 
pour  la  faire  valoir.  S'  l’on  pilent  , dit  Vitruve  , des 
pierre»  avai.t  que  de  les  cuire  , on  ne  pourroit  en 
rien  faire  '<  bon  ; mais  li  on  le  cuit  alf.z  pour  leur 
faire  perdre  leur  première  -fo.iüic  cc  l'humidite  , 


1 qu’elles  contiennent  naturellement , elles  deviennent 
pureuiës  îk  remplies  d’une  chaleur  intérieure  , qui 
fait  qu’en  les  plongeant  dans  l'ctu  avant  que  cett# 
chai  cur  foie  diflîpcc  * clics  . equierent  une  nouvelle 
force  , 6<  s'échu;  f ;nt  par  l'humidité  qui  , en  les  re- 
froidi liant , po  Te  U ch 'leur  au  dehors.  C'tft  ce  qui 
b'.it  que , qvoique  de  meme  grotftur  , elles  paient 
un  tiers  de  moins  apics  la  cuiflon. 

De  la  pierre  propre  à faire  la  chaux . 

Toutes  les  pierres  fur  lesquelles  l’c.iu- forte  agît 
6c  bouillonne  , font  propres  h faire  de  la  chaux  , mais 
les  plus  dures  & les  plu»  pelante»  font  1rs  meilleures. 
Le  marbre  meme,  leriq:  ‘on  e trouve  dans  un  pays 
eu  il  eft  commun  , eft  préférable  à toute  aurre  clpece 
de  pierre.  Les  coquilles  d’huitres  font  encore  ttès- 
propres  pour  cette  ufage  : mais  en  général  celle  qui 
cft  tirée  fraîchement  d’u  e carrière  humide  6c  à 
l ombre  , eft  très- bonne.  P«fth  dio  rapporte  que  dan* 
les  montagnes  de  Padouc , il  fe  trouve  une  efpecc 
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<Js  pierr*  écaillée  , dont  la  chaux  efl  excellente  pour 
les  ouvrages  cxpofés  à l’air  , & ceux  qui  font  clans 
l’eau  « parce  qu'elle  prend  promptement  fit  dure  très- 
long-  fi_tnps. 

Vitruvc  nous  affurc  que  la  chaux  farte  avec  des 
pierres  qui  fe  rencontrant  fur  les  montagnes  , d«ns 
le,  rivières , torrens  5c  ravins  , dl  trcs-propre  à ia 
nv’ponnene;  fit  que  celle  qui  tft  faite  avec  des 

f>:erres  fpongieulcs  5c  dures  que  l’on  trouve  dans 
es  campagnes , font  tneilieures  pour  les  enduits  5c 
crépis.  Le  meme  auteur  ajoure  que  plus  une  pierre  cil 
poreulb  , plus  la  chaux  qui  en  eft  faite  ell  tendre  ; 
plus  elle  cfl  humide  , plus  la  chaux  efl  tenace  ; plus 
die  cft  terrci  f:  , plus  la  chaux  dl  dure;  5c  plus  die 
a de  feu  , plus  la  chaux  cfl  fragile. 

Philibert  de  Lorme  , conftilfa  de  faire  la  chaux 
•vcc  les  mêmes  pierr.s  avec  lefqutlics  on  bâtit  , 
parce  que  , dit- il  , les  tels  volatils  dont  la  chaux  dl 
dépourvue  jpres  ia  cuiffon , lui  font  plus  facilement 
rendus  par  des  pierres  qui  en  contiennent  de  lem- 
blalles. 

La  focîété  royale  des  feienecs  de  Cottirgires  a 

Îiropofé  certe  qudliun  importante  :Qutllc  efl  U mcil- 
cure  maniéré  de  préparer  la  chaux  pour  qu’elle  ré- 
fslle  le  plus  long-temps  poffiblc  aux  vents  6c  à la 
pluie?  On  répondre  que  la  chaux  faite  avec  des  pierres 
à gvpfe  doit  la  meilleure  de  toutes,  Sehrebcr. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  opinions,  il  faut  s'en 
tenir  à l'expérience  fie  à la  pratique  U plus  confiante 
fie  ia  piu»  éclairée , dont  nous  allons  donner  les 
details. 

Ou  diiîirgue  les  pierres  à chaux  les  plus  convena- 
is* ; parce  quelles  ne  donnent  pas  de  feu,  étant 
frappées  avec  l'acier  ; elles  font  attaquées  avec  cHcr- 
vefeence  par  le»  acides  , comme  lesfels  alcalis.  Ce» 
acid  ••  peuvent  les  diffoudre.  elles  font  precipirees 
parles  aibalis:  réduites  en  chaux,  elles  deviennent 
plus  fol u blés  pour  les  acides  ; la  terre  dont  elles  lonr 
compilées , dl  alcaline. 

Les  pierres  à chiux  fe  trouvent  dans  tous  lc> 
pays  par  couches,  par  bancs  ou  détachées  , ou 
roulées.  Leur  couleur  varie  autant  que  leur  grain  fie 
leur  compofition.  L’expérience  a appris  à tous  les 
ouvrier,  à les  recounoirre , fie  il»  préfèrent  celles 
qui  (ont  le  plus*  à leur  portée.  La  proximité  de  la 
pierre  fi<  celle  de*  matières  çombufiibles  que  Ion 
emploie  , combinées  enllmble  , décidcnr  donc  de 
remplacement  des  fourneaux.  E t general  les  pier- 
res à chaux  les  plus  vives  , les  plus  compares  , les 
plus  dures  , celles  gui  font  tirée*  du  fond  des  car- 
rières fie  non  de  la  furfacc  , font  l’ordinaire  la  meil- 
leure chaux.  La  pierre  la  plus  difficile  à calciner  fait 
autfi  la  chaux  la  plus  parfaite.  La  chaux  de  la  Lor- 
raine cfl  une  des  meilleures  e'peccs  , elle  le  durcit 
plus  vite  à l’eau  cm’à  l’air  ; fie  la  pierre  que  l’on  em- 
ploie cfl  d'un  bleu  foncé  , tendra  au  fortir  de  la 
carrière  , fie  s'exfolia  it  à l’air  fi<  à la  gelée.  On  fai: 
d’excellente  chaux  avec  un*  pierre  gritâtre  très-dure 
fie  très-pefante , qui  porte  par  excellence,  le  nom 
de  pierre  à chaux  ; celle  qu’on  fait  de  pierre  tendre  , 


4Ï1 

n’efî  pas  , à beaucoup  près , ni  fi  bonne  ni  fi  eflîmée. 

La  plupart  des  marbres  font  une  borne  chaux  ; avec 
le  noir , on  fait  de  la  chaux  fort  blanche  ; avec  le 
blanc, on  fait  de  la  chaux  d’un  blanc  éclatant.  La 
pierre  de  liais  qui  dl  compare  , d'un  grain  plus  fin 
que  celui  de  la  pierre  à bâtir  ordinaire , fort  dure, 
tonnante  fous  le  maireau  quand  on  la  travaille  ; 
cette  pierre  donne  de  très  bor.uc  chaux.  Les  pierrts 
eu  l’on  trouve  des  coquillages  pétrifiés,  font  com- 
munément très-propres  à faire  tic  la  il.  ux.  On  fait 
aufli,  près  des  mers  abondantes  en  coquill  ges,  ccmir.e 
en  Hollande  fi»:  ailleurs , li  ch  ux  avec  c js  coquilles 
calcinées  ; la  chaux  en  dl  très-blanche.  On  tire  même 
du  fein  de  la  terre  , loin  des  mers  en  divers  lieux  , 
des  coquilles  de  mer  enfevelies  , dont  on  fait  de  la 
bonne  chaux.  On  fait  encore  de  la  chaux  avec  les 
pierres  d’une  marne  endurcie  fie  périmée,  avec  une 
cfpèce  de  pierre  crétacée  , avec  une  forte  de  limon 
pétrifié.  Les  ma»ièçes  dont  on  fait  la  chaux  aux 
îles  de  l'Amérique,  ne  font  autre  chofe  que  des 
madrépores  , des  cor'Hcjde?,  des  coquillages.  En 
un  mot  route  pierre  alltaline  fi*  calcaire  peut  deve- 
nir de  la  chaux  par  un  feu  tushûnc , conduit  félon 
les  règles  de  l'art. 

Les  endroits  qui  fourniffenr  le"pjus  communément 
de  la  chaux  à Pari»  fie  aux  environs  , font  Boulogne  , 
Senlis  , Corbeil  , Mdun  , h Chauffée  près  Marly  , 
ô<  quelques  autres.  Celle  de  Boulogne  qui  efl  faite 
d’un  pierre  un  peu  jaunâtre , efl  excellente.  On 
emploie  à metz  fi<  aux  environs  une  chaux  excel- 
lente qui  ne  fufe  point.  Pu*  gens  qui  n’en  con- 
noiffoient  pas  !a  qualité  , s'aviferent  d'cti  fufer  dans 
des  trous  bien  couverrs  de  fable.  L'année  fui  vante  , 
ils  la  trouvèrent  fi  duro  qu’il  fallut  la  caffer  avec 
des  coins  de  fer,  fie  l'employer  comme  du  moellon. 
Pour  bien  éteindre  ccttc  chaux  , dit  M.  Belidor , il 
la  faut  couvrir  de  tout  le  fable  qui  doit  entrer  (bns 
le  mortier  , l'afperger  enfuiee  d’eau  à différentes 
reprilcs.  Certe  chaux  s'é  teint  air.fi  fans  qu’il  forte 
de  fumée  au  dehors,  fie  fait  de  fi  bon  mortier, 
que  dans  ces  pays-là  toutes  le*  caves  en  font  fait,*? 
fan»  aucun  autre  mélange  que  de  gro>  graviers  de 
rivière  , fi*  fe  change  en  un  nvifiic  h dur , que  lors- 
qu'il a fait  corps , les  meilleurs  outils  ne  peuvent 
l'entamer, 

La  chaux  retournée  cft  une  préparation  particulière 
que  l’on  donne  à la  chaux  âpre  de  Lorraine  pour 
l'employer.  M.  de  Formonraigne  , mort  en  i?ft 
mar  :chal-de  camp  , dirtéfeur  des  fortifications  dans 
les  évêchés,  fie  l’un  de*  plus  favans  ingénieurs  or- 
dinaires que  le  roi  air  jamais  e'js  , dit  dans  un  mé- 
moire particulier  fur  les  mine*.  : « Il  n’y  a point  de 
K pays  au  mond:  qui  air  de  fi  bonne  chaux  que 
« Metz  , où  elle  a la  qualité  de  durcir  cucore  plus  vîte 
u dam  l'eau  qu'a  l’air.  On  fait  par  mille  expériences 
« qu'il  fuffit  de  mêler  cette  chaux  avec  de  gros  gra- 
t*  vier  au  lieu  de  fable  ordinaire  , fans  y jeter  d’eau  : 
ic  mais  fe  contentant  de  retourner  plu  heurs  fois  la 
u chaux  & le  gravier  à fec  pour  les  bien  mtfîcr 
« cnfcmble  , ce  que  l’ou  nomme  dans  le  pays  de 
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tt  la  chaux  retourné *\  On  la  jette  en  cet  état  le  plus 
u doucement  que  l’on  peut  dans  l’eau  de  rivière  , der- 
« rièreune  ha;e  de  charpente,  pour  empêcher  qu'elle 
« Toit  rourmcntcc  6t  délayée  par  le  flot  6c  le  coa- 
ti rant.  Elle  y durcit  en  moins  d'un  an  comme  le  plus 
«c  fort  rocher  , quoiqu’on  n’y  ait  mêlé  ni  autres 
t<  pierres  ni  moellons  ; mais  cela  lait  des  maçon- 
tc  nerie;,  très-coutcu  ès.  » 

Pour  les  rendre  un  peu  moins  chères  , on  jette 
dans  ccs  coffres  alternativement  une  brouette  de 
chaux  retournée , 6c  une  brouette  de  moellons.  Sans 
autre  précaution  , ce  mélange  prend  de  même  6c 
rcuîïir  à former  le  rocher. 

On  fait  de  la  chaux  avec  toutes  forres  de  bois  , 
mats  plu*  facilement  avec  les  bois  qui  font  une  belle 
flamme  : les  bois  blancs  font  très- propres  à cela.  On 
emploie  autîî  la  tourbe , le  charbon  de  terre  ou  la 
houille  ; fou  vent  auflî , dans  Ls  mantes  fours , cons- 
truits dans  cette  vue , on  fatt  en  même  temps  la 
chaux  & b brique  ou  la  tuile. 

On  place  les  tourne  ux  , autant  qu’en  le  peut , 
fur- tout  iorfqu’on  travaille  en  grand  , fur  un  terre, 
afin  que  ervufes  , on  puilfc  avoir  accès  au  pied  6c 
au  fommet  avec  facilité. 

En  général  le  feu  cft  dirigé  de  deux  manières 
dans  les  chaux-fours , ièlon  les  matières  combufli- 
blés  6c  les  pays  : quelquefois  on  fait  une  vive  flam- 
me , fous  une  malle  de  pierres  foutenuc  ; c’eft  fur- 
tout  lcrfque  l’on  emploie  du  bois , des  broda  il  le* , 
des  bruyères , 6c.  D'autres  fois  on  fait  un  feu  moins 
flambant  j c’ell  lorfque  l’on  entremêle  par  couches , 
avec  les  pierres , le  bois  coupé  , le  charbon  de  bois  , 
la  tourbe  , la  houille  % 6c.  La  difpofition  & l’arran- 
gement des  fours  eft  différente  , félon  que  l'on  fc 
lert  d’un  feu  plus  ou  moins  flambant  ; 6c  dans  ces 
cas  il  faut  un  foyer:  ou  bien  , fi  on  fuit  ufrge  d’un 
petit  feu  , les  matières  ccmbufttblcs  font  flr»titices 
avecics  pierres. 

M,  Fourcroi  de  Ramecourt , dans  l’art  du  chau- 
foumier , qu’il  a décrit  6c  publié  en  1766,  cfl  entré 
dans  tous  les  details  ncce flaires  fur  la  conflruâion 
6c  la  conduite  des  fours  de  divers  pj)  s.  I!  decrit 
les  fours  eliipfoules  de  Lorraine  à grande  flamme , 
ou  l’on  fait  la  chaux  âpre  , qui  fc  durcit  le  plus 
promptement  ; les  fours  à chaux  cubiques  ci*  Al— 
fàcç,aufG  à grande  flamme.  Il  donne  enfuite  la 
conflruction  des  fours  de  la  féconde  clpèce  , à 
petit  Lu  , qui  font  en  pyramYe  , ou  en  cône 
renverfé  , U que  l'on  emploie  aullî  cnFU  nérc&  en 
diverfesfrovir.ces  de  France;  fi  ursen  demi-eUipfoïde 
renvenè»  que  l’on  fait  à Tournai  6c  ailicur' ; 
dts  fours  Cylindriques,  ou  l’on  fe  fert  du  char- 
bon de  bots,  H oeir-illc  aullî  la  conduite  des 
fours  coulant , c’efl-i-dire  , dont  on  n’éteint  point 
je  feu,  tort  que  dure  la  fabrication  de  la  chaux 
L\  le  four  : cui  en  tire  la  chaux  par  le  pied  , à 
me  Jure  qu’elle  ie  ‘bit,  en  rechargeant  U'aurant  le 
four  pir  ton  foin  ni  et. 

Nous  lions  donner  la  dcfcriptîon  de  b méthode 
que  M»  Foraoy  juge  être  la  meilleure* 


Fours  en  cène  renverfé. 

Tous  les  fours  à chaux  font  iembUbles  fur  U 
b.ifle- Meule  , l’F/caut  , h Scarpe  , la  Lys  ; d ms  U 
FUndrq  maritime  ,6.  le  Boulenois  , ils  ne  diticrent 
que  par  leur  grandvUr  6c  quelques  accefloirés,  à 
l’exception  da  ceux  de  Tournai  , dont  je  parlerai  en 
particulier.  On  fait  aux  meniez  fours  dans  toute  cette 
étendue  de  pays  , de  U chaux  de  pierres  dures  , 
emmarbrees  quand  on  peut  fc  les  procurer  , 6c  de  la 
chaux  de  pierres  blanches  & tendres  qui  s’y  trouvent 
prclque  par  tout.  Ce  (ont  encore  les  marnes  fours 
qui  lont  en  ufage  à Vichi , à Lyon,  en  Dauphine, 
i en  pluficurs  autres  provinces  tic  France. 

Dimcnfion*  & conjlruâiun  de  ces  fours. 

Le  vide  ou  intérieur  de  ces  fours  cfl  un  enton- 
noir. En  Flandre  on  lui  donne  vingt  à vingt-nuit 
pouces  de  dtametre  par  le  bas.  Voyez  p anches  I 
6c  Ji  , Jiçuret  1,4,9.  Le  diamètre  augmente  <Jô 
quatre  à neuf  pou*.e*  par  pied  de  hauteur  du  Jour,  ju*- 
qu'à  ce  que  l’axe  rit  acquis  une  hauteur  proportionnée  à 
l>xploiution  qu'on  fe  picpole:  un  petit  foui  s’cLve 
juiqu'à  tept  ou  huit  pieds  Ue  hauteur  , 6v  peut  avoir  au 
fommet  cinq  à fut  pieds  cL  dt.iir.èire  ; au  lieu  qu’un 
grand  s’élève  juiqu’à  qun  zc  6\  lcizt  pte-Js  , 6.  auia  '.'M 
lon  met  de  huit  à douze  pridsde  Lrgcur  d orifice.  Ail- 
leurs on  leur  donne  par  le  bas  iu  qu’à  pres  de  en  qu.<nic 
pouces  de  dtamcirt.  On  fait  donc  oc  ces  fours  a chaux 
qui  ne  contiennent  qu’environ  loixa ntt- quinze  pieds 
cubes  de  matière  à-lo-fois  pour  des  particuliers  qui 
veulent  bâur  , 6c  d’autres  qui  en  contiennent  juiqu'à 
flx  Cens  pieds.  On  joint  «ufli  plufliurs  de  Ces  derniers 
erfemble  pour  les  cnrreprilcs  de  grande  cor.fomma- 
rion.  Les  proportions  ce  tous  ces  grands  6<  petits 
fours,  ne  paroitl  r déterminées  que  par  le  capr  ce 
6c  les  idées  partial!  ères  à chaque  thaufôumicr , ou 
meme  au  maçon  qu»  les  confiant.  Le  plus  ou  le  moins 
de  tJius  à donner  su  pourtour  de  l’entonnoir , depuis 
deux  juiqu’à  quatre  p>>utes6c  demi  par  pied  de  hau- 
teur, dépend  uniquement,  dit  le  maçon,  de  b foli- 
di  é plus  ou  moins  grande  «iu  terr.  m fur  lequel  ori 
établit  le  tour.  Il  faut  plus  de  talus  fl  le  fond  n’cfl  pas 
ferme;  fi  les  côtes  etoîent  moins  inclinés  que  a un 
flx. une  de  leur  hauteur , la  mufle  de  pierre  dont  le 
four  fera  rempli  , tomberoit  trop  promptement  au 
fond,  6c  y for  mérou  un  poids  cj-.L-c  d'ébranler 
l'édifice.  Si  le  four  » tel  on  les  chaufiur. niai , cft  trop 
ev.;té,  le  feu  ne  peut  en  atteindre  Ls  bords.  Il  y a 
lieu  de  croire  que  cts  diverfes  pr;  tentions  ne  lont 
p.  s fans  I ndemtor , 6v  que  l'opéra  lion  du  feu  de  ce 
tour  n’cx  geant  pas  une  gnnds  préciflon  dans  ton 
degré  d . chaleur , en  peur  ttil  Hivernent  admettre  ure 
certaine  bi::ude  dans  L meilleur  module  de  les  pro- 
portions , comme  non-»  le  venons  pir  les  détail-  Mais 
par-tout , l’arc  cio  chaujUirnier  m a p-ru  n’avoir  été 
éclairé  juiqu’à  prefent,  d'autre  j iumurc-  que  de  la  tra- 
dition locale  des  gens  gr*  ificrs  qui  le  pratiquent. 

Le  côr.e  icr.vc;*c  Uu  lour  LC , figure  4 , cfl  porté 
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fur  un  foyer  cylindrique  G , du  même  diamètre  de 
vin^t  à vingt- h lit  pouces  , & de  dix-huit  de  hauteur, 
qui  1er?  tout-j-la  fois  de  cendrier  , de  déchargé  6c  de 
fouiRet  pour  le  four.  On  pratique  à ce  foyer  une, 
deux  , trois  ou  quatre  gueules  F , figures  + ik  f , Ic- 
lou  lu  grandeur  du  four,  chacune  de  quinze  a feize 
pouces  de  h tireur  , 6<  de  douie  ou  treize  de  large  , 
pour  pouvoir  y faire  palier  aifétncnt  un-e  pelle  de  fer 
de  1 etpecc  de  celles  que  fort  appelle  efeoupes  : cha- 
qus  gueule  eft  cintrée  par  Ion  fonunet  Je  deux  pou- 
ces  ♦ figure  7 , fur  une  barre  de  1er  i de  vingt-cinq 
ii.;nes  de  largeur  et  quatre  à cinq  lignes  d'epailfcur 
qui  en  fu  pp  or  te  les  clave-ux  : & chacune  cil  encore 
travcr.cc  a la  n nifan^e  ce  Ion  cir.tre  par  une  féconde 
birre  e , .emblable  û(  droite,  le  tour  bien  fcc  lié  dans 
la  maçon. lerte.O.j  ice.ie  auilî  une  autre  barre  plus  forte 
K à 1 orifice  inicr:e  -r  de  f entonnoir  , figure  { , 6< 
■ peu  près  mv  t ton  diamètre  , fur  laquelle , 
comité  lur  te  barres  horizontales  de»  gueules,  le 
chaufournier  fu.i  porter  tc<  «.xrremires  d'autre  ' bar- 
rcau*  volatis  F , pour  y former  un  grillage  quand  il 
•n  cft  be  otn. 

La  manœuvre  tres-frcqucr.te  de  charger  ce  four, 
«>:igc  à Ion  fbmmet  une  plate- for  e P\  figure  3 , 
to  i:  autour  de  l'entonnoir,  £<  plus  grande  a pro- 
portion que  le  four  etl  plus  éUve.  (I  ne  la  faut  pas 
moindre  que  de  largeur  égaie  au  diamètre  fupcrieui 
du  four  ; fi  le  tour  cil  d’environ  douze  pieds  de  I r- 
gc  , r édifice  total  fc  trouvera  de  trente-cinq  pieds 
de  diamètre,  lur  quinze  à feize pieds  d’élevarton  , ce 
qui  demande  de  la  (blidite  dans  la  bâti  (le.  II  faut  donc 
ou  de  bons  reveremens  R , fig.  4 , tout  autour  pour 
fourenir  la  pouflee  des  terres  de  la  plate-forme  & de 
toure  la  pierre  k chaux  que  Ion  y anufie  , o conf- 
truire  le  tout  en  maçonnerie  pleine , ou  choifir , fi  on 
le  peut , fon  emplacement  contre  une  terre  , ou  en- 
fin enfoncer  le  tour  entier  dans  les  terres,  comme 
nous  1 avons  vu  aux  fours  du  premier  genre  Dans 
tous  ces  cas  , il  faut  pratiquer  au  bas  des  grands  fours 
quelques  galeries  fumiammenc  éclairées  , tant  pour 
arriver  aux  gueules  du  four  , que  pour  y dépoter  la 
ch  i tx  Mcn  a couvert  à mefurc  qu'on  la  détourne. 
P >ur  monter  fur  la  plate-forme  , on  doit  v former  une 
rjmpe  douce  A , figure  3 , p r 1 : quelle  les  journa- 
liers purent  continuelle  nient  rouler  les  matières  à 

la  cro-.uite. 

Si  le  cône  eft  confinât  a*  ec  des  briques , qui  font 
ccitîhein  > t IVp.cc  du  mu  iaux  qji  y convient 
le  mieux  , fi  nwçm.-urie  cfl  f.irfcûme  avec  liait  pou- 
ces c.  c/>  iJ.'ur.  Il  y f ut  c.p.tuiant  plusieurs  contre 
fert»  pour  quM  ne  fléchilf;  nas  , en  cas  que  les  terre* 
rapportées  fâflmt  quelque  rr.  utvement.  Du  refic  , 
C«<  furies  d’ediiiet  • particulier  , dont  le* 

dcilîr. ; ne  p’.  iffent  faire  cntei.  -re  les  détails. 

b .1  prit  tour  de  cette  tvpccc , crcufedmsla  rerre 
fie  revêtu  de  briques,  ne  peut  nul ic  part  être  cher  à 
eu  . trions  : mai-.  ungran..!  f Jeve  en  rue  campagne  , 
p-.  .t  coûter  , dans  la  Fl  t i tre  maritime  , ju  qu’.i 
qui  îze  & icize  ccn>  livre»  ; Jeux  ou  trois  grands  ac- 
coles , iroicut  à mille  ou  douze  cens  livres  chacun, 


le  tout  à proportion  du  prix  des  journées  d’ouvriers 
ic  de  la  brique  , qui  s'y  vend  julqu’à  douze  livres  le 
mille. 

Charge  Je  ce  four  en  pierres  dures . 

Pour  charger  ce  four , le  chaufournier  , après  avoir 
forme  à l'orifice  intérieur  de  l\  monnoir  le  grillage 
des  barreaux  volans  , y defeend  & y arrange  trois 
ou  quatre  bradées  de  bois  b. en  fec  , qui!  recou  vie 
d'un  lit  de  trois  ou  quatre  pouces  de  houille  en 
morceaux  gros  comme  lu  poing. 

Si  la  houille  dcftincc  pour  ce  four  eft  en  pouffière  » 
6c  que  la  pierre  à calciner  Soit  dure  » toute  .a  pierre 
doit  avoir  etc  réduite  eu  morceaux  dt  la  grullcur  du 
poing  tcut  au  plu*.  On  en  a transporte  lur  U pl-tc- 
rormt  un  amas  l uth  fart  pour  la  charge  complète  du 
four,  ainfi  qu’une  quantité  proportionnée  de  houille. 
Alors  le  chaufournier  reçoit  un  panier  rempli  de  ccs 
me.  res  que  deux  tèrvans  lui  dcicet.dt.iu  , au  moyen 
d une  corde  , t<  jette  les  pierres  fer  ic  lit  ce  houille  , 
puis  un  autre  lèmblaUe  panier*:  il  rr.  ge  gn  üÎL re- 
nient ces  pierres  , le  plu*  fuuvenr  avec  Ion  pied  fnrs 
e bailf.r  , en  otte  qu  elles  recouvrent  toute  la  houille. 
Sur  ce  lit  tiï  picirc  qui  s’ippei'e  une  charge  , 6c 
'qui  peut  -voir  trois  à quatre  pou*. ci  au  plus  d’epaifi- 
leur  , il  etend  un  lit  de  hou  nie  , ou  une  clv>rbonnee  , 
tn  vidant  un  panier  quem  lui  defeend , comme  ceux 
de  pierres.  Le  poulfur  par  fon  choc  en  tombant  s'in- 
finue  dans  les  joints  des  pierres  , <k  les  recouvre  en- 
tièrement. Le  chaufournier  répété  la  même  manœu- 
vre d..»  ch  rges  6c  charbonnees  alternatives  , jufqu’à 
se  que  le  four  foit  totalement  rempli.  Il  obferve  leu- 
iwment  de  taiie  les  charges  un  peu  plus  épaifiès  , à inc- 
lure quelles  s'élèvent , 6c  fur-tout  vers  l'axe  du  four  , 
ou  le  feu  eÜ  louvcnt  le  plv^  aiflif.  Ccs  charges  forment 
donc  ordinairement  une  tfpèce  de  calotte  , fie  peu- 
vent avoir  vers  le  fommet  du  four  fept  à huit  pou- 
ces d’ëpai<reur  autour  de  l’axe  , au  lieu  de  cinq  à fix 
pouces  près  les  bords  de  l’entonnoir.  Peur  le  lérvir 
di  igemment  , il  y a huit  ou  dix  manœuvres  munis 
de  deux  douzaines  de  mannes  ou  paniers  qu’ils  rem- 
plirent de  pierres  fur  la  plate-forme  , 6t  qu'lis  vi- 
dent fucceflivement  dans  Celui  que  l’on  defeend  au 
fond  du  four  , ainfi  que  la  houiilz  quand  le  chaufour- 
nier le  demande,  il  faut  une  heure  pour  arrenger 
dans  le  four  , environ  toixar.te-dûuzî  pieds  cubes  de 
cette  menue  pierre. 

Les  memes  journaliers  font  occupés  à biifer  le 
motHon  avec  des  marteaux,  krfqu  i s ne  Jet  vent 
pjs  à la  charge  du  feur  oj  des  voiture»  qui  vicrr  .nt 
chercher  la  chaux.  Ce  n’cft  pas  que  de  p'c-  gn.llts 
pierres  ne  fc  calciniri  ég.’Umect  bien  nu  fou  de 
houille,  comme  on  le  pratique  quelquefois  à puriéu 
des  carrière*  U ccs  mine  ; «.ai»  i’cloi  omirent  de  l'ur.e 

lVutrc  apporte  r.éccd’-ifvment  des  change  mer.  s dans 
la  manipulai  ion  de  cet  archer  ; cïft  ce  que  j’ui  »c- 
narqué  a dix  lieues  de  Lcmdrccîm.  , d'ou  l'un  tire  lt 
itrrc  6c  la  houille  à gr:ru's  frais  pour  le»  feurs  \ 
lr.ux  ce  MM.  Thierry,  cntrept.:ne*.u>  de*;  mivra. 
^cs  du  roi  de  France  , 6\  ntgocians  i Dur-herque  ^ 
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qui  m’ont  fourni  plulfeurs  bonnes  remirqaes  allu- 
rées lur  leur  longue  (si  intelligente  pratique  , St 
m'ont  procure  toutes  lortcs  de  facilités  à leurs  fours 
pour  mes  epr  uves.  La  houille  doit  être  diüiibuce 
dans  le  four  par  couches  d'une  epailleur  propor- 
tionnée à Ion  ciégré  de  bonté  fit  à I » malle  des  mor- 
ceaux de  pierre.  Si  les  pierres  ne  font  pour  la  plu- 
part à-peu-pres  claies , les  plus  grofles  ne  feront 
pas  encore  pénétrées  cîe  feu  , lurl'que  les  moindres 
feront  déjà  calcinées  : il  faudrait  donc  obfcrver  dans 
les  charbonnécs  de  donner  plus  de  houille  à celles- 
là  qu  a celles-ci  ; ce  qui  , ou?re  la  grande  iujéricm  , 
roduirott  Couvent  de  l'inégalité  dans  ta  calcination  , 
caucoup  de  noyaux  , que  les  chaufourniers  appel- 
lent auifi  ri  gaux  fit  marrons  dans  les  grolTes  pier- 
res , fie  confotnmeroit  beaucoup  de  bouille  inutile 
autour  de*  petites.  Or,  quand  la  pierre  eft  cherc, 
onnelaillc  perdre  ni  les  éclat;  des  moelon»,  r.i  les 
recoupes  de  la  table  , ÔC  ii  fe  rencontre  nécdTaire- 
ment  beaucoup  de  menus  morceaux  dans  la  pfer.c 
à calciner.  Pour  qu'il  y rit  pius  d'uniformité  dans 
le  rotai  , il  convient  donc  de  usi.tr  le.  moellons  , fi< 
de  n 'admettre  dans  le  four  que  des  morceaux  de 
pierres  au  dclPui.  de  vi  >gt  pouces  cubes, 

D’.feüeurs  , la  houille  que  l’on  tire  de  loin,  n’eft 
pas  toujours  de  la  meilleure  , fer- tout  fi  Iï  vient 
des  houillère  » qui  n’aient  pas  un  grand  débit.  Com- 
me alors  il  s’y  en  trouve  Couvent  d’anciennement 
tirée  de  la  nvne  , fit  par  conséquent  cverice  ou  fort 
alfoibtie  , les  débitait*  ne  ma.iquent  guère  de  la  mê- 
ler avec  la  nouvelle  , fit  l’envoient  ainfi  dt'érinrée  à 
ceux  qui  ne  font  pas  à portée  d’y  veiller.  Il  faut , en 
employant  cetrc  houille  , faire  les  char  > de  pierre» 
plus  minces  ; la  menue  picrraill». y convient  mieux. 
Quand  on  a la  houille  clan"  toute  la  force  , 6»  nuléc 
de  morceaux  avec  le  pou. lier  , comme  à Tounny, 
Valenciennes  , 6rc,  on  peut  épargner  une  partie 
des  frais  de  b débiter  fi  menue:  la  gr»He  houille 
donne  un  feu  plus  vif,  parce  quelle  s’e ente  moins 
à l’air,  & ert  plus  chvre  à poids  égal.  Met*  on  arc- 
marqué  par- tout  q "C  le.  moellon»  arrgulaire»  fit  min- 
ces , au  moins  par  un  côte , fous  la  forme  irrégulière 
d'un  coin  ; en  un  mot  , ce  que  l’on  appelle  des  éclats , 
fe  calcinent  mieux  que  ceux  cV  forme  cubique  ou 
arrondis , qui  ne  retifÏÏ  lient  pas  dans  les  fours. 

On  fait  suffi  pins  minces  les  charges  du  fond  du 
four  , parce  qu’il  faur  au  commencement  de  l’ope- 
ration , plus  de  feu  pour  faire  fuer  fie  recuire  le  four , 
fur-tout  s’il  efî  récemment  crv.flniit  ; fie  malgré  cetic 
augmentation  de  feu  , le  pied  du  four  fournit  or- 
dinairement quelques  mannes  de  pierre  mal  cal- 
cinées 

Du  feu  Je  ce  four  5‘  de  fa  conduite. 

Il  n’cft  pas  indifférent  de  mettre  le  feu  au  four  , 
lorfqu’il  n’efl  chargé  qu’en  partie  , ou  d’  trendre  qu’il 
le  foit  totalement.  Si  , dans  ce  dernier  cas  , le  feu 
par  quelque  accident  ru  prenoir  pas  bien  fie  s etei- 
gnoit,  il  fi»,  hoir  décharger  tout  le  four,  fit  perdre 
Lia  temps  conh  durable  de  tous  les  journaliers  : ainli  , 


la  prudence  exige  de  l’allumer  îorfque  le  bois  ef! 
recouvert  feulement  de  deux  à trois  pieds  de  hau- 
teur par  les  charges.  Pour  l’allumer , on  jette  dar.s 
le  cendrier  Une  boite  de  paille  que  l’on  y charge  de 
quelques  mt  rce.iix  de  bois  fec  : on  cbferve  de 
chotfir  cel’e  des  gueules,  fur  laquelle  le  vent  fouüPe 
le  plus  ciircércmt  ;.î.  Si  le  vent  croit  trop  violent  , on 
boucherait  celles  des  autres  guet  les  , par  lcfqucllcs 
la  flamme  fort ir oit  du  cendrier,  fen  quelques  minutes, 
le  bois  qui  eft  fur  le  grillage  fe  couve  enflammé  : 
loifqu’ii  i'efl  fiuffifi  mmenr,  fit  que  la  fumé? commence 
à lorrir  par  le  Commet  du  four , on  bourbe  toutes 
les  gueules  avec  des  pierres  fi<  de  la  terre  ou  des  ga- 
zons , afin  que  le  feu  ns  s’élève  pas  trop  vite  , ÊC 
C cfl  alors  que  l’on  continue  les  charges  jufqu’au 
fomtret  du  four. 

Il  ternit  fans  compara ifon  plus  commode  au  chau- 
fournier , que  ces  gueules  fullent  garnie*  chacune 
o’une  porte  de  tôle.  Il  cil  fouvert  néceUuiro  de  les 
ouvrir  ou  fermer  pour  bien  conduire  le  feu  , fie 
rendre  la  calcination  ézJe  dans  toutes  les  partie*  du 
four;  mais  comme  il  finit  du  temps,  fie  quelques 
peine-,  pour  arranger  fit  déplacer  cet  amas  de  pierres 
fie  de  gazons , dont  on  fe  ferr  ordinairement , les 
©tôliers  convicm  cnt  qu’ils  fe  le*  épargnent  quel- 
quefois msl-à  propos  ; au  lieu  que  dc<  portes  de  1er 
avec  régi  Arcs  , comme  à nos  poêles  d’appartemens  , 
leur  donneraient  le  moyen  de  gouverner  le  feu 
as  ce  la  plus  grande  facilité.  J'en  ai  fait  faire  de  telles 
en  faveur  d’un  vieux  chaufournier  , praticien  de  qua- 
rante ans , qui  m’en  a remercié  pîufieurs  fois  comme 
d’un  grand  p réfie nr. 

Les  gueule*  par  lesquelles  on  tire  toute  la  chaux 
du  four , à mefure  quelle  efl  faite  , font  fujattes  à 
de  frequent t s dégradations.  Leur  cintre  , qui  n’elt 
porté  que  far  une  feule  barre , fe  brife  à force  d’étrt 
neürté  pur  le  manche  d’une  pelle  que  l’on  enfonce 
dans  la  chaux  , comme  un  levier  pour  la  faire  tomber 
dans  e cendrier  ; leur*  pieds  droit*  secornent  fi*  !• 
dtuuifcnt  par  le<  coup*  fréquens  de  la  même  pcîlt 
qui  ramafle  la  chaux.  Il  faudroit,  dans  le  ens  u’ur.e 
exploitation  fui  vie  plufteur*  année* , que  les  gueules 
fulftnt  garnie*  d’un  chaffis  de  fer,  qui , en  les  défen- 
dant , (erviroit  de  battre  à la  porte  de  tôle. 

Il  ne  fuffir  pas  toujours,  pour  opeur l'égalité  du 
feu  dans  tour  le  cercle  du  fo.ir  , de  bien  ménager  le 
courant  de  l’air  ou  tirage  par  le  cer  dricr.  Il  fe  icn- 
contre  dan*  le  malfif  des  pierres  , fur-tout  nuprè# 
des  parois  du  four  , de*  endroits  où  le  feu  ne  pér  ctr* 
pas  comme  ailleur.  ; ce  qui  vient  en  partie  de  co 
que  la  pierre,  en  tombant  d.js  m.  nnes , fe  trou.'* 
plus  err.  lLx  d.  ns  quelques  point*  que  dans  d’antres , 
fi*  moins  g.  mie  de  houille  dans  fies  joint  . Ce*  en- 
droits iot.i  r.  mrquables  à la  iurfâcc  du  four  par  la 
couleur  de»  pierie»  , qui  r.e  font  pa  in  prcg' ce  de 
tuie.  comme  celle*  (euslcfqi  elle*  le  feu  a fait  plus 
de  progrès.  11  faut  y donner  un  peu  de  jour , pour 
que  le  tèu  s’y  porte  davjr-tage  ; t’efl  à quoi  feula 
! nce  , fil ; f , planche  II  du  chaufournier.  Le  chau- 
fournier drvflc  la  lance  fur  (à  pointe , fie  en  l’agitant, 
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la  fait  entrer  &c  pénétrer  à travers  les  pierres  de 
foute  fa  longueur  ; il  U retire  6c  U replonge  plusieurs 
fois  Se  fuire  dans  le  meme  trou  , pour  y former  un 
petit  cin.l,  c*  en  pratique  plulieurs  Icmbbbtes  dans 
le  voifinage  , s'il  ie  juge  nece  (taire.  Il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  déterminer  le  feu  vers  tes  parties , 
6c  rétablir  l’égalité.  Ces  coups  do  lances  lont  fort 
rarement  nécittaires  ailleurs  q-i'auprès  des  parois  de 
l’entonnoir  , ôc  m’ont  fait  juger  que  les  tours  moins 
fvj.es  font  puis  favorables  que  ceux  qui  le  lont 
davantage  , dns  ces  premiers  le  feu  devant  atteindre 
plus  aile  neut  tome  la  circonférence. 

Lorlqae  le  feu  approche  du  haut  du  four , il  Faut 
«h  garantir  l'orifice  par  des  abri-vents  de  planches 
de  qua.rc  à cinq  pieds  de  hauteur  pour  les  peins 
fours  , Ûc  un  peu  plus  élevés  pour  les  grands.  On 
les  dre  lie  entre  quelques  piquets  on  leo  change  Oc 
place  , félon  que  le  vent  tourne  , 6t  on  les  ab.:t 
chaque  fois  qu'il  faut  recharger  le  four.  Il  n'y  a pas 
d'autre  opération  à h» ire  à ce  four  , jufqu’à  cc  que  le 
feu  foie  parvenu  à l'orifice  lupé rieur  , U aie  enflamme 
le  dernier  lit  de  houille  lous  la  derniere  charge  de 
pierres  , enforte  que  l’un  tu  voie  la  fl-mme  , ce  qui 
arrive  le  truificme  ou  quatrième  juur  , fui  vaut  4i 
grandeur  du  four  , &c  que  le  vent  a clé  plus  ou  moins 
favorable  par  fa  médiocrité. 

Ve  V ex  trac! ion  Je  la  chaux  , & des  recharges  du  four. 

Le  feu  , à mefurc  qu’il  s'élève  , abandonne  le  bas 
du  four,  dont  il  a confirmé  toute  la  houille  ,6<  qui 
fe  refroidit  totalement.  Alors  le  chaufournier  jette 
une  bonne  charbonnee  far  la  lurbce  de  fon  four  , 
& commence  enluite  à tirer  par  le  cendrier , la  chaux 
qui  cft  faite. 

Il  y auroit  de  l'inconvénient  à déranger  le  pied 
du  four  avant  que  le  feu  fut  arrivé  julqu'au  f>mmet , 
la  chute  ou  faifaiflcment  des  pierres  teroit  pcnctrer 
& tomber  entre  leurs  joints  les  chirbonnécs  du 
fommet  qui  ne  feraient  pas  en  ore  en  flammées  : il 
fc  irouveroit  par-là  des  UpaCcs  de  pierres  dépourvus 
de  houille  i 6c  d’autres  , qui  en  'crounr  fur  chargés. 

C’ell  par  cette  rai  fon  qu'il  faut  jetter  une  char- 
bonnée  avant  de  tirer  la  cii.ux  taite;  3e  l*eu  , quoi- 
qu’il fe  montre  autour  de  l'axe  à ta  furfàce  lupe- 
xieurc  du  four,  n'cft  ordinairement  p encore  fi 
élevé  près  la  circor.; -ronce  ; il  faut  y fournir  de  U 
houille  pour  remplacer  celle  qui  tombera  plus  bas, 
pondant  le  m uvement  que  vont  faire  toutes  les 
pierres  dont  le  four  cft  ch  rgé. 

Pour  tirer  la  chaux  , le  aiuufoumier  arrache  les 
barreitix  vol  ms  u grillage  : ia  •.  h .ux  tombe  auiïi- 
tot  tans  le  cendrier  ; ou  n elle  refle  lufpctuiue  dans 
le  four,  il  l'aide  à tomber  avec  le  mu. eue  de  la 
pelle  ; il  l'enicve  à li  pelle  par  toutes  les  guwiiks 
l'une  apte*  1 autre.  Ces  ouvriers  pre:  ndtr»»  que  s’i.v 
tiroicot  la  choix  par  une  C nie  gu  ulc  , ii  n'y  auroit 
qu'un  ©oc  du  four  qui  fis  viderait  ie  U chaux  raiie  , 
& que  les  pi,r»e»  ;u  four  ne  s'..ifulferoien;  pas  ega- 
lement ; au  lieu  qu'en  tirant  p.r  toutes  Ici  güeuLs, 
ia  aiadc  cntiçrc  defwod  uniformément  ùx\i  fc  de- 
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ranger.  Ccci  me  paroît  vrai  dans  les  fours  de 
Tournai , qui  font  beaucoup  plus  grands  qu’ailieurs  , 
6c  dont  le  pied  ell  autrement  dilpulè  ; mais  j'ai  fou- 
vent  obferve  comment  le  fait  \.ec  as!  a;  lié  ment  dans 
les  fours  coniques  ce  la  Flandre  , pendant  le*- 
traction  de  la  clnux.  Comme  l’entonnoir  n’a  qu'en- 
viron  vingr-quatre  pouces  d orifice  par  le  bas , ce 
font  toujours  les  picrr-S  les  plus  voif.nes  de  fon  axe 
qui  tombent  le  plus  vue  , t<  fur  un  diamètre  à peu 
prés  ec-i  à cet  orifice  inférieur  , par  quelque  gueule 
que  l'on  déchargé  le  four  ; en  fur  te  qu’il  fe  forme 
toujours  à la  furface  ûipérieurc  un  encuvement  de 
huit  à dix  pouces  plu>  profond  auprès  de  Taxe  que 
vers  les  bord»,  fur  un  ai:  ai  ne  ment  total  de  dix-huit 
pouces  réduits  » en  même  temps  toutes  les  autre* 
Çierres  de  la  furtacc  Voinne  des  bords  fe  retournent  t 
ûc  tout  un  mouvement  comme  pour  muter  vers 
l'axe.  Cela  eft  arrivé  de  même  6:  d voit  être  , torique 
j’ai  ta  t tirer  la  chaux  par  une  feule  gueule.  Leur 
multiplicité ut  donc  utile  per  U facilite  quelle  donne 
pour  gouverner  le  feu  félon  Ici  vents  , 6:  fur-tout 
pour  depofer  U chaux  à couvert , toc:  autour  d'un 
grand  four  ; nuis  une  fciiie  gueule  fuifiroit  pour 
tirer  la  ch nix. 

Le  ckuufoiuhier  continue  à tirer  la  chaux  , julqu'à 
ce  qu’ii  la  voie  tomber  m.lec  de  feu  : c*di  à cet 
indice  qu’il  reconnoit  ordinairement  la  quantité  de 
chaux  faite  , qu’il  peut  enlever  de  ion  four  : le  feu  ne 
pourroir  par  aucun  moyen  réirogr-der  vers  le  bis, 
dont  toute  la  houille  eif  conta  mec  & le  phloffiïtique 
diflipc  : U pierre  d’en  bas  efl  donc  ou  totalement 
calcinée  , ou  hors  d état  de  l’crc  ni  eux  à cette  place  v 
lorsque  le  feu  l’a  abandonnée  ; on  peut  la  retirer. 
Cependant  quand  il  a fait  un  grand  vent  U de  duree  » 
le  feu  peut  être  monté  tiop  rapidement  , & avoir 
abandonné  le  pied  du  four  fur  une  fi  grande  hauteur, 
qu'il  y auroir  de  l'tnconveaient  a en  retirer  toute  la 
c baux  qui  fc  trouve  refroidie.  Alors  la  première  qui 
eft  encore  enflammée  , s’approchant  fort  près  de 
l'orificc  inferieur  ou  le  tirage  de  l'air  froid  fait  fon 
impu.fion  la  plus  violente  , lcroiraafll  trop  tbt  aban- 
donnée par  le  feu  ; b houille  qui  l'accompagne  lcroit 
con’.uméc  trop  vite  : le  feu  continuant  a monter  ra- 
pidement , une  grande  partie  de  b pierre  ne  ternit 
pas  bien  calcinée , comme  il  arrive  aux  premières  qet 
i on  tire  de  ce  four.  \.c  chaufournier  qui  cnnnoit  le  pro- 
duit ordinaire  de  fon  four  6c  les  accidens  du  l’air  9 
n'en  retire  donc  alors  que  ccqui  leur  ell  proportionné, 
6(  a ’oin  de  mouiller  .a  houille  fi  le  feu  va  trop  vite. 

Le  vide  que  ladfe  au  lommct  du  four  b chaux 
ï rc:  par  les  gucufii  , le  remplit  au:T  ôt  parder.oiu 
vu.,.  charges  ce  charbonj  ees  ; ■ il  II  ut  «ni  pa- 
rer auparavant  b luriuce  inév.’l*-*  Il  y jc»:c  d’abord 
une  charbonnce  ; puis  il  enfonce  fa  lanec  de  qc.  Iquca 
pieds  le  long  des  parois  du  four  , & en  b fJli'i  int 
pur  Ion  ail,  il  s’en  (èrt  comme  d un  levier  avec 
cqucl  il  f .tir  clFon  contre  te  bord  du  four  pour  fouic- 
vtr  iis  retourner  le-,  pierres , qui  n.»r  vc  moyen  fc 
rapprochent  de  l'axe  6c  recoin’.. cm  i‘c.  cav  .ment  qui 
s y ctoit  forme.  Ce»  tiium  de  b boa:  e^-gen;  ioj 
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oint  d’appui  folide  aux  bords  de  l'entonnoir  qui 
oit  avoir  etc  , par  cette  raifon , couronne  de  bonnes 
fcc  fortes  pierres , pour  n'erre  pas  détruit  en  peu 
de  jour*.  Il  fuit  (a  meme  manoeuvre  tout  autour  , fcc 
rejette  même  vers  l’axe  avec  une  pelle  les  pierres  de 
la  bordure  , pour  ref-rm.r  le  bomb  ée  au  lieu  d’en- 
cuvcmcnr  ; apres  <jui>i  il  répète  U cnjrbonr.ee  & les 
charges  de  pierres  alternatives  juiqu'au  fummet  du 
four  , ccmaïc  le  pre.ni;r  jour. 

Lorfque  L temps  «.'î  eu  lune  , fcc  parla  trcs-favorablc 
à l’egaiite  de  1 1 c-lcin«tîon  c u.is  toutes  les  pâmes  du 
fnur  , le  feu  s’ e va  le  davantage  , & lt  déclare  encore 

fil  us  tôt  aux  bords  que  vers  1 axe  du  four  : alors,  au 
icu  de  bomb.-ge  , on  charge  les  bords  de  quelques 
pouces  plus  h.  ut  que  le  milieu.  « 

Depuis  le  moment  ou  l'on  tire  b première  chaux  j 
ce  font  rou|ours  les  m.-mo  mouvcmcr.s  a recom- 
mencer , unt  que  le  four  refle  allume  ; c’eft-à-uire , 
tant  que  dure  h coniommanon  de  lu  chaux  , que  i’on 
foutirc  journellement  , à mefurc  qu’elle  le  fabri- 
que , Comme  on  le  pratique  aux  fourneaux  , ou 
Ion  iv'p.re  les  métaux  de  leur  minéral  : aulfi  les 
chaufourniers  appellent-ils  ces  fours  à chaux  , fours 
Coûtais.  On  voit  que  l’operation  a peur  but  ici  , 
comme  d:*ns  les  foume-ux  à briqujs  , de  faire 
fejourner  un  certain  dcgrc  de  chaleur  dans  chaque 
partie  du  four  pendant  un  temps  fufflfant  ; fc*  qu’il 
faut  que  le  feu  par  fon  intenfué  , ou  par  fa  duree , 
foir  pioportiomc  à la  rèfiflance  de  la  pierre  qui 
fc  calcine  plus  ou  moins  facilement , félon  fon  vo- 
lume 6*  fa  dureté  ; que  le  chaufournier  a louvtnt  à 
vaincre  les  obftadcs  des  vents,  de  la  pluie  fc*  même 
de  la  houille,  qui  tendent  tous  à déranger  1 équi- 
libré nécelf  ôre  dans  fon  four.  C'cfl  à quoi  font  re- 
latifs tous  ccs  procédés , qui  font  les  mêmes  , ou  à 
peu  près  , pour  tous  le*  tours  que  j’ai  vus.  de  ce 
genre  , fc*  dont  je  ne  détaillerai  pas  les  petites  difle- 
rences, 

Du  chommage  de  ces  fours  allumés. 

Dans  le  cas  d’une  exploitation  ordinaire  , on  ne  tra- 
vaille à ccs  fours  à chaux  ni  la  nuit  , ni  les  dimanches 
fcc  fêtes.  On  en  tire  tous  les  jours  la  chaux , le 
matin  fcc  le  foir,  fc<  quand  le  four  cfl  rechargé  , il 
n'y  a plus  rien  à y f.iirc.  Mais  torique  l’on  doit  palier 
uri  jour  entier  fans  en  tirer,  il  faut  dtfpofcr  le  four 
de  façon  à empêcher  le  feu  de  monter  aufli  vite 
qua  l'ordinaire.  Cette  précaution  confilîe  à jeter  au 
cenrre  de  fa  furface  une  chaibonnée  de  deux  ou  trois 
pouces  dcpiJflèur  fcc  de  deux  pieds  decismètre  , que 
le  chaufournier  c~t  «Pc  en  U piétinant  , quelquefois 
en  h mouillant,  & qu’il  recouvre  d’ur.  lit  de  ir.fcmc 
épai  fleur  , formé  des  p!u;  n-.cr.us  éclats  ce  pierres  : 
enduite  il  ferme  toute*  les  gueuh-s  du  four,  L’ancien 
chaufournier  dont  j'ai  parle  , m\i  dit  à cette  occa- 
fion  , qu’ayant  etc  obli  ;é  auelquefois  de  fufpendre 
fon  travail  , foit  pour  attendre  de  la  pierre  à chaux 
ou  de  ‘la  houille  , dont  il  manquait , foit  par  quel- 
qu  autre  raifon  , il  avoit  ralenti  Ion  feu  , au  point 
d'etre  duuxe  jours  entiers  fous  toucher  au  four  , fcc 


fans  autre  accident  que  d’avoir  tout  au  plu*  quel- 
ques pieds  cubes  de  pierres  mal  calcinées.  Il  faut 
alor*  iermer  de  meme  les  gueuhs  du  four , fc*  faire 
fur  le  total  de*  fa  lui  ce  , te  que  IV n fait  feulement 
autour  de  l'axe  four  le  chomutege  dV.n  feui  four  ; 
c’tÜ-à'd.'re  , ne  huiler  fubfnhr  pur  le  feu,  que  le 
moins  d’évaporation  polTible  fins  I feindre. 

Loi  eue  les  Liicaux  solir-s  du  griU-Te  au  p‘  d 
du  tour  , ont  tic  ur.e  fois  enlevés  pour  l crrr-*cl  n 
de  b clwux  . il  n’eft  plus  néctflâire  de  uiormer  ce 
grillage  que  tous  !.s  huit  ou  quinze  jours  , pour 
nettoyer  le  cendrier:  hors  ce  cas,  la  chaux  porte 
fur  L fond  du  cendrier  fans  aucun  v cr  r.vcncnt. 
Ouand  il  faut  remettre  ccs  barreaux  en  \ ice  , le 
chaufournier  les  c halle  ù coups  de  m.«.He  a rri»v.rsla 
chaux  par  une  des  gueules  , tuiqu’à  ce  r*  il  les  ?it 
allez  et  fonces,  pour  erre  sur  qu’il  noirci  ont  fur  la 
travers  de  l’orifice  du  four  , ou  jufqu’à  ce  qu’ils 
fortent  par  la  gueule  oppolte  i fc'  de*  qu’il  a nettoyé 
le  cendrier , il  arrache  de  nouve  u ces  barreaux, 
Ccr  uflage  cft  meilleur  que  celui  ch*  cor  f mile  , comme 
à Valenciennes  fc*  ailleurs , un  grillage  dormant , qui 
gène  iouvent  la  chute  de  la  chaux,  plie  Ir.us  le  far- 
deau des  pierres , fc*  occaflonc  des  dégradations  au 
four. 

De  la  cendrée. 

Le  cendrier  s’engorge  de  temps  en  temps  par  !es 
cendres  de  ta  houille  qui  s’y  amaflent , fur-tout  dans 
les  intervalles  entre  les  gueules  , & empêchent  la 
chiite  de  la  chaux.  Le  chaufournier  met  foigreufe- 
ment  ces  cendres  i part  : elles  font  mêlées  de  beau- 
coup de  menus  morceaux  de  chaux , qui , avec  les 
fcls  fixes  de  la  houille  , les  rendent  propres  à faire 
un  excellcnr  mortier  fuffifamment  connu  fou*  le 
nom  de  cendrée.  Comme  on  r.c  veut  point  en  perdre, 
on  fe  (crt  aux  grands  fours  d'une  pelle  percée  de 
trous  à palier  le  bout  du  doigt,  pour  tirer  la  chaux 
du  four , fc*  on  en  fait  tomber  toute  la  cendrée  fur 
un  tas  particulier , avant  de  mettre  la  chaux  dans 
les  mannes  pour  la  trer.! porter.  Cette  cendrée  cfl 
eftimcc  pour  enduire  les  cirernes , les  caves  , 6c. 
même  quoiqu’elle  prévienne  de  fours  où  la  chaux 
fr.iic  de  pierres  blanche  s cfl  de  peu  de  qualité,  au 
lieu  que  les  cendres  des  fours  à chaux  ou  l’on  brûlf 
du  bois , ont  ete  reconnues  rc  rien  valoir  dans  la 
batifle.  Il  fort  des  fours  à la  houille  , à peu  près  un* 
mefurc  de  cendrée  contre  deux  nufures  de  chaux  ; 
fc*  elle  lé  vend , en  phi  fleurs  endroits , au  moins 
moitié  du  prix  de  la  chaux. 

Des  déchets  fur  la  chaux  de  ces  fours. 

Les  chaufourniers  domefliques  , qui  ne  travaillent 
pas  pour  vendre  la  ch  -ux  , ont  encore  foin  de  trier 
au  fortir  du  four  tous  les  morceaux  qui  contiennent 
de  la  pierre  non  calcinée  ; l’habitude  la  leur  fait  con- 
note l l’a  il*  fc*  j^mutî  i U r.c  s*y  méprennent  aux  poids. 
Iis  les  amclfent  enprêi  du  four  , lesarrofent  d’un  peu 
d’eau  , fc*'.  en  retirent  tous  les  noyaux  pour  les  re- 
mettre au  four,  La  plupart  d’entre  eux  rejettent  aulïî 

comme 
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comme  déchet , les  roches  du  four  , qu'ils  appellent 
lu  i.ïjux  bru.ee.  Dans  la  chaux  qui  fe  vend , on  hifle 
toutes  ce*  non-valeurs  , ainf»  que  c.lle*  dor.tle  fa- 
bricant m.mc  auroit  peine  à fe  garantir»  qui  font 
les  veines  de  boufi-t  » ou  autres  matières  non  cal- 
ci  unies  , qui  font  (bavent  melces  avec  la  pierre  , 
£<  quîil  feroit  quelquefois  trop  coûteux  d'en  vouloir 
(épater, 

Par  ce  moyen  , il  n'y  a pas  de  déchet  pour  les 
ch  îufoumiers  marchands  , fur  la  pierre  dure  qu'ils 
coitvtrrilTent  en  chaux  : la  toife  de  cette  pierre  leur 
rend  au  moins  une  mi(e  de  chaux  en  menus  mor- 
ceaux. Le  dechet  tombe  en  entier  fur  les  gens  qui 
Tachèrent  » & efl  proportionne  à la  bonne  foi  du 
chaufournier , qui  peut  y avoir  épargné  plus  ou 
moins  la  houille  6t  tes  foins.  Quand  on  la  fait  faite 
fous  fes  veux  fur  les  carrières,  tn  choififfant  routes 
pierres  vives  6c  bien  nettes , 6c  avec  une  économie 
bien  entendue  » il  n’y  a non  plus  aucun  déchet  : par- 
tout ailleurs , 6c  en  JM  (Tint  par  les  mains  de  commis, 
on  doit  compter  f»?  une  diminution  de  la  pierre 
que  j'eflime  d’un  vingtième  à un  quinzième  fur  tou- 
tes les  cipèces  de  pierres  dures  que  j'ai  vu  calciner. 

Du  rendage  , ou  produit  de  ces  fours  en  chaux , 

Lor! qu’un  tel  four  efl  bien  allumé  » que  la  houille 
efl  égale  ou  homogène  6c  de  bonne  qualité  , il  peut 
p»r  un  temps  favorable  , produire  chaque  jour  en 
chaux  de  pierre  dure  jufqu’à  la  moitié  de  la  pierre 
dont  il  efl  chargé:  quelquefois  fon  produit  ne  va  qu’au 
tiers  j 6c  fl  la  h mille  efl  de  peu  de  force , il  rend  en- 
core moins,  Uii  four  de  o pieds  cubes  p ut  donc 
fournir  communément  i6i'>  pic Js  cubes  de  chaux 
par  femaine  de  flx  jours  de  travail  , 6t  expédie  beau- 
coup plu,  qu’aucun  de  ceux  à grande  flamme. 

J'ai  remarqué  que  les  fours  coniques  du  pays  de 
Liège  , dont  l’entonnoir  a ordinairement  quarante  à 
quarante-cinq  pouces  de  diamètre  par  le  bas  , con- 
fomment  plus  de  houille  que  ceux  de  la  Flandre  , 6c 
ne  rendenr  par  jour  , réduction  faite  , qu’un  cinquième 
de  ce  qu’ils  contiennent.  Cette  obfervarion  , jointe 
à la  néce’Tiré  fréquente  de  gouverner  le  tirage  ou 
courant  d’air  du  four  , me  fait  croire  qu'iù  font 
mieux  conflruits  lorfque  cet  orifice  inferieur  n’a 
qu’environ  vingt-quatre  pou:e<  de  diamètre. 

Des  hommes  nécejf aires  à ces  fours. 

Un  feul  chaufournier  avec  douze  ou  quinze  hommes, 
peut  conduire  à- la-fois  trois  de  ces  plus  grands  fours  » 
«ont  il  ne  fait  que  les  charbonnc:, , 6c  commande 
toutes  les  autres  manoeuvre  ; mais  il  faut  que  la  pierre 
ait  été  toute  briicc  , ou  qu’il  y occup:  creore  douze 
ou  quinze  infinis  , &c  il  lui  faut  fur  chaque  four  au 
m tn*  io a msnne.  tou-ours  pleines  de  pierre  , pour 
que  rien  nj  Unguilfe.  Trais  hommes  fiuffi'ent  en  tout 
pour  un  périt  four  bourgeois. 

Confommition  d:  la  houille  pjur  cet  fours. 

La  proportion  rédiîte  entre  la  pierre  dure  6c  la 
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houille  néceflaire  pour  la  convertir  en  chaux,  me 
paroi t être  de  foixante  à fotxante- cinq  pieds  cub.s 
de  houille  par  toife  cube  d-  pierre  du  toile  des  car- 
rière». Malgré  lobfcurite  que  tous  les  chaufournier t 
tâchent  de  répandre  lur  cure  conlommation  , j’ai 
reconnu  que  certaines  pierres  ex i «oient  julqa’au 
tiers  de  leur  cube  d’une  même  houille  ,dont  d'autres 
pierres  ne  demandoient  qu’un  (ixième  , quoique  ce* 
deux  extrêmes  m’aient  paru  rares.  Dans  les  houil- 
lieres  du  pays  de  Liège  6c  du  Hainaut , on  diflingue 
deux  qualités  de  houille  , dont  la  moindre  fc  nomme 
houille  à chaux  & à briques;  mais  différentes  épreuves 
me  font  pcnlcr  que  la  houille  la  plus  aâive  n’efl  pat 
danger c u (c  au  fuccès  d z la  chaux,  comme  clic  l’eft 
dans  les  fourneaux  à briques.  Les  ellais  de  (a  Qua- 
lité peuvent  fe  faire  d’autant  plus  sûrement  dans 
chaque  province  par  les  chaufourniers  , qu'il  me 

fiaroit  n'y  avoir  rien  à craindre  dans  ce  four  de 
i pan  d’un  excès  de  feu , comme  on  le  verra  plus  bas. 

De  la  dépenfe  pour  fabriquer  la  chaux  dans  ces  fours. 

Les  prix  courans  en  17* î , aux  fours  à chaux  du 
Boulonnois , font  : 


Pour  une  toife  cube  de  pierre  tirée 
de  la  carrière.  . . , . . . 

Pour  la  brifer  en  éclat 

Pour  la  brouetter  au  four.  .... 
Pour  f>6  pieds  cubes  au  plus  de 

houille  , a 7 fous 

Pour  la  main-d’œuvre  de  la  calcina- 
tion  


4 liv.  xoC 
6 

l 

13  t 


9 


Toral  pour  une  toife  cube  de  pierres 

calcinées 3 liv,  1 1 f. 

F.n  fuppofant  qu’elle  ne  produisît  que  im  piid* 
cubes  de  bonne  chaux  triée  , elle  reviendroit  à qua- 
tre fous  le  pied  cube. 

Cette  chaux  fabriquée  à Gravelines  , Dunkerque 
6c  Bergues  avec  les  mêmes  matières,  y coûte 
environ  x :•  (bas  le  pied  cube , fans  y comprendre 
la  conftruftion  ou  le  lover  des  fours  ; 6c  comme 
les  bois  n’y  font  pas  au  deffous  de  35  liy.  la  corde  ; 
mais  fouvent  plus  chers  y elle  y rc*  iendroit  au 
moins  à 10  fous  le  pied , fi  on  la  fabriquoit  à 1* 
grande  flamme. 

Charges  & conduites  de  ces  fours  en  pierres  tendres . 

Si  c’eflen pierres  tendres  que  Ton  charge  ces  fours, 
on  peut  en  général  les  calciner  en  plus  gros 
morceaux  que  Ta  picrTC  dure , 6<  faire  les  charges 
plus  épaiffes.  Il  lê  rencontre  des  carrièies  dont  la 
pierre  , quoique  tendre  , refifle  beaucoup  à h cal- 
cination lorfqu’cll  : efl  reflec  long-temps  à l air  , 
6c  fur- tour  au  foie»).  Le  chaufournier* , bien  moins 
curieux  da  favoir  fi  la  chaux  n'en  fer  ir  pas  meil— 
iwuie  que  d’y  depuder  moins  de  houille  , ont  loin 
K1  m m 
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de  la  mettre  au  Tour  tout  le  plus  tôt  qu'ils  peuvent 
apres  fou  extradion  de  la  carrière/ ou  bien  ils  l’ar- 
xofent  , ainfi  que  le  charbon  , s'ils  ont  été  obliges 
de  la  laifler  lécher.  Ces  fours  chargés  en  pierres 
tendres  , débitent  davantage  , confomment  moins 
de  houille  par  rapport  au  volume  de  la  pierre,  6t 
exigent  moins  de  monde  pour  leur  fer  vice. 

Leur  rendage. 

Le  mo;ns  que  l’on  en  tire  en  vingt- quatre  heu- 
res , va  à la  moitié  de  leur  charge.  J’en  ai  fuivi 
quelques-uns  qui  contenoient  chacun  540  p'cds 
cubes,  6e  qui  rendaient  régulièrement  3x0  pieds 
cubes  de  chaux  vive  par  jour  tic  douze  à treize  Heu- 
res de  travail.  On  les  poulfoit,  quand  on  le  vouloit  , 
à en  rendre  40  s pieds  par  jour.  11  fuffic  pour  cela  , 
fi  le  temps  e fl  favorable  , d’en  tirer  un  peu  plus  par 
le  pied  du  four  à chaque  fois  qu’on  le  déchargé  ; ou 
de  prolonger  le  travail  à environ  quinze  heures  , afin 
de  décharger  le  four  trois  fois  p.:r  jour,  au  lieu  de 
deux , 6c  il  n’en  coure  pas  plus  de  houille  : fi  le  temps 
«fl  pluvieux  , ou  qu'il  fallc  beaucoup  de  vent , il 
fuflît  de  faire  les  charbonnees  un  peu  plus  fortes  » car 
il  fe  confomme  plu»  de  houille  à tous  les  fours  à 
chaux  par  le  vent  6c  quand  il  pleut , que  par  un  temps 
lèrein  64  calme.  On  peut  poulfer  de  meme  le  ren- 
dage de  ces  fours  en  chaux  de  pierres  dures,  quand 
on  efl  prdfc. 

Leur  confommation  en  houille. 

La  pierre  tendre  de  la  Flandre  maritime  , me  p^“ 
Toit  exiger  40  à 45  pieds  cubes  de  la  houille  du 
Boulonnois  , par  toile  cube  , pour  fa  calcination. 
Les  dilférens  rapports  que  j’ai  eus  du  Hainaut , 
font  monter  cette  proportion  entre  30  6c  5 1 pieds 
cubes  de  houille  de»  folies  de  Condc  , quoique  celle- 
ci  foit  généralement  reconnue  beaucoup  meilleure 
6c  de  moindre  confommation  pour  les  forges  que 
celle  du  Boulonnois.  Mais  il  efl  bon  de  remarquer 
que  la  pierre  tendre  diminue  dans  le  four  beaucoup 
plus  que  la  pierre  dure  : il  s'en  rencotv.re  que  l’on 
eflime  perdre  jufqua  un  cinquième  de  ion  volume  ; 
enforte  cju’il  ne  faut  pas  beaucoup  moins  de  houille 
pour  fabriquer  une  toife  cube  de  chaux  de  pierres 
tendres  , que  pour  une  toile  cube  de  chiux  de  pierres 
dures.  On  eflime  même  en  quelque  endroit  qu’il 
faut  pour  l’ur.e  ôc  pour  l’autre  egalement  un  quart 
de  houille  > ou  34  pieds  par  toife  de  chaux* 

Leur  nombre  d'ouvriers . 

L’on  des  fours  de  540  pieds  cubes  que  j'ai  fu  vis 
étoir  exploite  chaque  année  pendant  huit  mois  par 
trois  h >mmes  , y compris  le  chaufournier , U ils 
Coupoiviit  toute  la  pierre  avec  des  marteaux  à tran- 
ch;  , en  éclats  de  la  largeur  des  deux  mains  au 
plus  , tout  le  plu»  mince  qu’ils  pouvaient.  La  cai- 
rierc  fur  laquelle  étuit  le  Jour  , croit  exploités  par 
tiu.rrre  autres  ouvriers  qui  en  tirount  au  bournquet, 
de  plus  de  ) pi.ês  de  profondeur  , toute  U pierre 
nevdUirc  pour  le  four;  ccs  meme  quatre  corners 


aidaient  encore  à charger  toutes  les  voitures  qui 
venoienr  enlever  la  chaux. 

On  flair  quelquefois  à ces  fours  de  la  chaux  de 
pierres  dures  ôc  tendres  melc  *s  enfanhe  , 6c  un  les 
lepartf  au  torrir  du  four  ; les  chaufourniers  dxierd  que 
cela  ne  réulïît  pas  toujours  : il  cil  aile  de  juger  qu’il 
en  efl  de  ces  differentes  qualité»  d : pierre  comme 
je  1 ai  remarque  de  celles  d’une  meme  clpcwc  64  de 
didércns  volumes. 

De  la  chaux  brûlée. 

Il  arrive  quelquefois  dans  les  chaufours  , que  l’on 
en  retire  de  la  chaux  que  l’on  nomme  bru:ec  ; c efl 
une  pierre  dure  qui  »pe  s’eteint  ni  à l’humidité  de 
1 air  , ni  parcelle  de  l’eau  , 6\  qui  ne  saurai,  opérer 
la  concrétion  du  mortier.  Cela  vient  ou  de  cc  qu’il 
s efl  trouvé  dans  le  four  des  matières  vitiinabies  > ou 
de  ce  que  des  paries  latines  du  bois  le  tant  unes 
avec  la  pierre  , ou  de  ce  que  le  feu  1 été  trop  pouffé. 
Cependant  on  ne  remarque  point  que  le  feu  de 
houille  , quelque  foutenu  qj^luit  , produite  cet 
cfler  j maison  brûle  plus orci.ua irciuent  iachiuxen 
ne  l'éteignant  pas  avec  une  quantité  luflif.nic  d eau. 
Six  pouces  cuber  de  chaux  vive  , en  pieire  , exigent 
dix-nuit  pouces  cubes  d'eau  , ûc  foi  ment  un  total, 
en  pâte  , d’environ  dix-huit  pouces  ; l’eau  que  Ton 
ajoutera  de  plus  fuma  géra.  Si  la  chaux  vive  efl 
lailfee  trop  long-temps  3 l’air  avant  d\,tre  éteinte, 
ou  qu'elle  loit  chance  de  trop  loin  , clic  f.tlé  ou  fa 
réduit  en  poulfiere  , 6c  perd  fon  gluten.  La  mcilLurt 
méthode  , lorlque  cela  efl  praticable , (croit  d étoin- 
dre  la  chaux  près  des  fours,  6t  fort  promptement* 
Dans  les  temps  d’orage , la  chaux  fuie  plus  vite  à 
l’air  fans  doute  à cauie  de  Ion  humidité.  La  chaux 
une  fois  bien  éteinte  ,le  cuufervc  long- temps  , niait 
elle  doit  erre  couverte. 

La  chaux  amfi  éteinte , peut  recevoir  plus  ou 
moins  de  labié  , de  ciment , tic  pouzzolane  , tuivant 
la  nature  de  ces  matières , ou  Lion  la  dcllination 
du  mortier  que  l’on  en  forme.  La  chaux  reçoit 
moins  des  matières  plus  porc  u les  comme  briques 
ou  tuiles  pilces  , ciment , tcrialfe  de  Hollande  , qui 
efl  une  pierre  argilculc  cuite  ou  une  forte  de  tuf 
Calcaire  & calcine. 

Si  1 on  veut  que  le  mortier  coule  lk  rcmptilfc 
les  vides  de  la  m-çonnerie  , il  faut  plus  de  chaux 
Ct  d'eau  dans  le  mortier.  Les  maçonneries  en  bri- 
ques qui  doivent  rclUtcr  à I’cju  , demandeur  autfi 
plus  de  chaux  6c  un  n ou  er  plus  dur.  Avec  les 
pierres  dures  , hors  de  l'eau  , le  mon  ici  peut-être 
plus  épais  avec  moins  de  chaux.  L expérience  locale 
• pprend  aux  ouvriers  les  pi  opouions  qu’ils  doivent 
tuiv/c  , Ôc  qui  dépendent  beaucoup  de  la  nature  de 
L chaux. 

plus  on  bat  , boule  , remue  , agite  en  tout  fem 
le  mortier  , plus  U chaux  qui  y cil  devient  liqui- 
de, mieux  elle  s’unit  avec  le  fable  , & moins  auflr 
il  y faut  d’eau.  Cefl  ce  travail  qui  Lit  le  bon 
morthr.  Les  anciens  ne  mettoient  point  d’eau  dans 
te  monicr. 

Les  fables  les  plus  purs  font  le  meilleur  mortier  \ les 
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labié?  terreux  detrandent  moins  de  chaux,  fcc  font 
le  plus  mauvais  ouvrage* 

Si  Ion  fait  du  mortier  avec  la  chaux  & de  la 
tuile  ou  des  briques  pilées,  que  l’on  choifitfc  les 
mieux  cuites  , fcc  celles  qui  n'ent  pis  été  à la  pluie. 
La  pouzzolane  neft  qu'une  calcination  des  terre»  par 
le*  volcans. 

Les  matières  qui  afpirent  rhumidité  du  mortier, 
lui  font  perdre  fon  gluten.  C’cft  par  cette  raifon 
qu'il  faut  faire  tremper  les  briques , mouiller  certaines 
pierres  , inonder  ou  bien  laver  un  vieux  mur  que  l*on 
veut  replâtrer  , avant  que  d'y  appliquer  le  motticr. 

D'une  efpi-ce  de  chaufour. 

Nous  ajouterons  à ta  deferiprion  du  chaux-four , 
que  nous  venons  de  rapporter  , ur.e  note  Ju  rédac- 
teur des  Arts  , publiée  à Neuchâtel.  Il  y a , dit-il  , 
une  méthode  beaucoup  plus  fimple  que  je  voi»  fui- 
vre  autour  de  moi  pct'tr  faire  h chaux.  F.He  ffl 
connue  dans  la  Franche -Comte , dans  le  pays  de 
Vaud  , dans  le  canton  de  Berne  , dans  le  contre 
de  N-uchitel  fcc  ailleurs. 

On  choi'tt  d’ab:  td  des  cailloux  qui  fc  trouvent 
dans  pluficur*  rivières.  Ils  font  d'en  blanc  file  fcc 
d une  couleur  marte  ; lj*  ouvriers  les  reconnoifTenr 
au  premier  coup  d’œft.  Si  l’on  craint  de  le  tromper; 
on  peut  en  faire  Telfai  çn  pttir.  On  prend  aotlj  de» 
pierre»  calcaires , très-communes  dans  nos  monta- 
gnes. Le  choix  de  remplacement  pour  conflruirc  te 
Four  , eft  d’une  grande  importinec.  Nos  ouvrier» 
prennent  un  endroit  fur  le  penchant  de  quelque 
colline  , propre  à garantir  le  four  des  vents  vlolens 
qui  empêcheroient  le  travail.  On  creufi  au  pied  de  la 
colline  un*  fuffê  fphérique,  proportionnée  à la  quan- 
tité de  chaux  que  l'on  veut  faire.  On  entoure  ccrtc 
FolTe  de  quartiers  de  rocs  , propres  à retenir  la  terre, 
fcc  on  y arrange  les  cailloux  , de  manière  qu’il  retle 

f>ar  en  bas  une  bouche  effez  grande  pour  allumer 
e feu  au  delfous  de  c^rte  cfpècc  de  folle.  On  fou- 
tient  la  te^re  avec  des  pieux  plantés  en  rond  & 
liés  enfimblc  avec  de»  branches  pliantes  de  quel- 
que arbrilfiau.  On  a foin  de  bien  battre  la  terre 
tout  autour  . Sur  la  bouche  inférieure  , fcc  dans  cette 
efpèce  de  grand  panier  , l'on  clè^e  les  cailloux  & 
les  pierres  à chaux  en  forme  de  pyr  .mide,  obfer- 
vant  de  I ilfer  entre  les  pierres  alkz  d'efjiace  pour 
que  l’a&ion  du  feu  puiffe  s'étendre  fcc  fe  dévelop- 
per dans  toute  la  fourrée.  Le»  cailloux  bien  rangés 
lotir  recouverts  d'une  bonne  couche  de  terre  bien 
tapée  ; par-tout  ou  l’on  ne  veut  pas  laitier  des 
évent».  On  anouie  tout  le  tour  de  l’édifice  avec 
de  grandes  perche»  pour  re*enir  la  une  , fcc  on  lui 
dorme  une  forme  pyramidale. 

Quelques  ouvriers  mettent  le  feu  par  en  bas f pen- 
dant qu’on  Travaille  encore  à arrmger  le  fommer 
de  la  pyramide.  D’autres  préfèrent  d’atterdre  que 
tout  le  chaux-four  foit  achevé.  La  conduite  duf.u 
exize  de  l'habilité  U de  l’cxpérierce  pour  donner 
d’abord  un  feu  vif  fcc  clair , pour  le  (butenir  jufqu'à 
k fin  de  U cuite,  pour  le  uiriger  de  fajon  qu'il 
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pénètre  également  dans  toutes  les  parties  du  four- 
neau. On  recommande  pour  cet  elfet  d'avoir  du 
boi  bien  fcc,  fcc  en  fuflhfante  quantité.  Les  brouf- 
(a. Iles  dont  nos  balle»  montagnes  font  couvertes  , 
l'ont  fort  propres  à cet  ufage.  Il  f ut  encore  avoir 
l'attention  de  choifir  des  pierres  à chaux  à peu  près 
de  la  m-me  grofleur  fcc  d'une  dureté  égale , afin 
que  leur  difpofirion  foit  uniforme , fcc  que  la  çuil-' 
Ion  tê faffe  pr-mut  au  meme  degré  en  meme  temps. 

Apres  In  cuilfon  U chaux  tll  mile  dans  des  ton- 
reaux  , fcc  vendue  à des  prix  différer*  , fuiv«nt  Ict 
lieux. 

Dans  les  villes,  ceux  qui  veulent  bâtir  achètent 
des  chaufourniers  la  chaux  qut  'cur  cft/vccelbire.  Ht 
n’y  apporter. t point  tout  cct  appareil  de  grandes  mé- 
thodes qu’il  faut  rapporter,  non  pour  les  répandre  t 
mais  pour  lv»  fim  pli  fier. 

Chaux  cortimnue  &facuiJfon . 

File  eft  faite  avec  les  pierres  calcaires  fcc  le# 
coquilles,  lorfqu’on  eft  à portée  d’en  faire  de  grand# 
amas,  comme  dans  lcrcffortde  l’amirauté  de  Bref!  , 
oit , même  pendant  les  temps  des  chaleurs,  lorf;u# 
la  pèche  des  huîtres  celle  par-tout  ailleurs  . on  ne 
biffe  pas  de  continuer , non  pour,  le  poiffem  qui 
ne  vaut  plus  rien  , mais  pour  les  écailles  , dont  on 
fait  une  chaux  qu’on  emploie  à blanchir  le  fil  fcc  le# 
toiles  qui  s'embarquent  à Landerneau  pour  le  ccut- 
irerce  cFfpagne.  Cette  chaux  peut  être  très  - bonne 
à cet  ufage  ; on  peut  auflî  l'employer  aux  gros  ou- 
vrages de  maçonnerie  : mais  il  eft  d'expérierco 
quelle  ne  vaur  rien  à blanchir  la  furface  des  murs  ; 
fc<  qu’elle  s’écaille. 

I.orfqu’ofc  fe  fera  affuré  de  la  préfcnce  des  pierres 
calcaires  dans  une  contrée  , alors  on  longera  â y 
conftruire  des  fours  à chaux . Pour  cct  effet , on 
commencera  par  ieter  des  fonderons  fol  ides  qui 
embralfiront  un  cfpace  de  douze  pieds  en  c-irré  , 
on  fe  fervira  pour  cette  maçonneri-  , qui  doit  être 
ferme  fcc  folide , des  pierres  mêmes  de  b carrière  , 
fi  elles  y font  propres  ; on  élèvera  infime  fur  te* 
fondement  la  partie  de  l'édifice,  qu’on  nomme  pro- 
prement le  four  ou  la  tourelle.  A l’nterieur  la  tou- 
relle eft  carrée  *,  ce  n'eft  qu’une  cor, ri ru.it ion  ce* 
murs  dont  on  a jeté  les  fondement  ; ce»  murs  doi- 
vent avoir  une  épailfiur  capable  de  refifter  à l’ac- 
tion du  feu  qui  fi  doit  allumer  en  de  brs.  A l’in- 
térieur, b tourelle  a la  figure  d’un  fphenude  Montré  , 
tronqué  par  (es  deux  extrémités.  Voyn  planche  lîl, 
La  fifure  prrmi.re  monrre  un  four  à chaut  au  de- 
hors ; fcc  la  fig.  j , le  meme  fourcoepé  verticalement 
par  fa  gueule  en  deux  partie»  égale  ; i , i,  t , 4 , 
eft  le  fphérotde  ou  la  capacité  du  fi  ur.  P a douze 
pied»,  de  hauteur;  quatre  pied»  fcc  demi  de  dbmè**© 
au  debouchvment  ; qui  eflfurb  pbte-forme  , c'vD— 
à-dire  à h diftancc  de  1 à z ; ne»  f pieds  au  mi- 
lieu , fcc  fix  pieds  au  fond  , c*eft-à-d»re  à b diftancc 
de  ? à 4.  On  unit  la  maçonneti.  de»  quatre  pieds- 
droits  avec  celle  de  la  tourelle , en  faifant  le  rem- 
pliffage  convenable.  Au  ccnue  du  plat  cher  de  1% 
Mm  ij 
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«ourcl’e  ç , on  pr;ti:;ucra  un  irou  d’un  pied  de 
diamètre  > qui  répondra  au  tn.lieu  o’unc  petite  vo.ïe 
6 , Ce  quatre  pieds  environ  rie  hauteur , iur  ütux 
pieds  de  ie.r  ,eur,  ouverte  ries  ceux  côtes  du  noru 
au  fud  , iravcrlànt  toute  U malle  du  batiment  , èx 
defeendant  au  deflous  du»  niveau  du  terrain  de  fix 
à fepe  pieds:  on  appelle  cette  v^utc  i'ch:aiJotr.  Pour 
avoir  jC.ès  dans  fcurarioir , un  ucblaicra  des  deux 
côtcv , à (on  entrée  , ie.on  une  pente  «ouce  ée  une 
largeur  convenante  , toute  la  une  qu'un  c lèvera  en 
elaeis  , afin  rie  monter  au  haut  de  la  piaie  - forme. 
y»yt\  cette  terre  eleveeen  glacis  , ftg. picmicrc,  ue- 
puis  le  rez-de-chaullcc  jusqu'au  liant  de  la  piatc- 
l'orme  , a , a ,a  , 6.  A l’cit,on  pratiquera  une  petite 
port c ceintrce  de  cinq  pieds  de  hauteur  tut  deux 
pieds  de  largeur , pour  entrer  dans  la  tourelle. 

Le  four  ainfi  coniiruit , il  s'agit  d'y  arranger  les 
, pierres  qu'on  le  propote  de  convenir  en  çiuiux. 
On  aura  de  ces  pierres  affiliées  en  tas  autour  de 
four  , on  choilira  tes  plus  grollcs  6s  lc>  plus  dures  , 
6<  l’on  en  formera  au  centre  de  la  roui  relie  une 
tlpcce  de  voûte  tplicriquc  de  l»x  pieds  ce  hauteur, 
lailLnt  entre  chaque  pierre  un  peut  intervalle  de 
deux  ou  trois  pouces  , enfortc  qu’cilcs  reprelcntcnt 
gfoilicrcmcni  les  boulins  ou  puis  d un  coiomoicr  ; 
aaitour  de  cet  édifice  on  placera  d'autres  pierres  , 6e 
l'on  continuera  de  renîphr  U tourelle  , oDlcrvant 
de  placer  toujours  les  plus  grottes  6c  les  plus  dures 
le  plus  proche  du  centre, 61  les  plus  petites  6c  les 
moûts  dures  lur  des  circon:erer.ces  plus  éloignées , 
6c  aii.lt  de  fuite  ; enfortc  que  les  plu*,  t courts  fcc  1ers 
plu»  petites  touchent  ia  lu  face  concave  de  la  tou- 
relle. Un  achèvera  le  comblement  de  la  tourelle 
avec  de  petites  pierres  de  la  grclicur  du  poing  ou 
•nviron  , qui  feront  provenues  des  etlats  qui  le  kmt 
faits  en  tirant  la  pierre  de  la  carrière  , ou  qu’on  aura 
bntecs  exprès  avec  la  molle.  On  maçonnera  eniuitc 
cn-dehors  groiTienment  la  porte  ce  la  tourelle,  à 
hauteur  d'appui  ; cnlorte  qu’il  ne  telle  plus  que  le 
p liage  d u:ie  botte  de  bru\cre  T qui  a ordinairement 
dix- Luit  pouces  en  tout  le  ns.  On  lirura  ce  travail 
par  elever  autour  d'une  parue  de  la  circonférence 
du  defcouchcment  , une  dpéce  d(5  mur  en  pierres 
feches  du  côté  oppofr  au  vert. 

• Les  chofc»  ah.lt  diiptdce» , on  brûlera  un  quar- 
teron ou  deux  de  bru v très , pour  rclluyer  la  pierre. 
Cn.q  ou  fix  heures  apres , on  commencera  à chauf- 
fer en  rc^ie  : pour  Cet  effet , ic  cn«ufournicr  dilpole 
avec  fa  fourche  lur  l’itrt  ce  U tour. Ile,  une  dou- 
zaine de  bottes  c’e  bru  vrre,  ce  qu’iîf.it  fi  g.  5;ily 
mec  le  t«ru  , fv  loHqu'viies  lont  bien  enflammées , il 
en  prend  une  treizième  qu’il  place  à la  bouche  du 
four  , c<  qui  la  remplit  examinent.  Le  feu , poulie 
par  l'action  de  l’air  extérieur  qui  entre  par  les  port-.s 
do  lcbraifoir,  6*  ié  porte  dans  la  tourelle  par  b 
lunette  pratiquée  au  centre  de  fou  turc  , faiiit  la 
bourée  placée  fur  la  bouche  du  four,  coupe  fon 
lien  & l c.ri-mme  : alors  le  chautleui  la  powik  dan.» 
l'âîrc  avec  ton  fourgon  , l’épaipiile  , 6c  en  remet  une 
Autre  uus  iû.Mrupuon  de  mouvement  y à à' embou- 


chure du  four,  qu’elle  Ici  me  comme  la  précédente* 
Le  leu  atteint  pareillement  celle-ci  6c  u ul . , 6c 
le  ehauheur  avec  ion  lour^on  la  poulie  paictiLmcnt 
dans  U tournoie  , ex  1 ep.  ipil.c  tur  lun  aire;  ii  c.  n- 
tii.uc  cette  m.iiauvic  avcC  un  de  les  camarades 
qui  le  icL^c,  tendent  douze  htuics  ou  environ  , 
ju.qu'a  ce  qu  us  oient  coutume  douze  à quinze  cCnts 
uottes  rie  biuycics.  On  commit  que  la.  chaux  cil 
laite , quand  it  s eleve  ..u  dtllus  du  deboucuemcnt 
de  ia  pUte*iorme , un  cône  de  icu  de  ox  à icuze 
pieds  de  haut vif  , & lins  pic. que  aucun  mélange 
de  iumee  ; 6c  qu’en  examinant  les  pierres  , on  .cur 
renurque  une  blancheur  ctlat-uic. 

Alors  on  laille  rélroidir  le  leur  j pour  cet  effet  , 
on  monte  lur  la  plate-torme,  on  oend  ces  gaules  fur 
le  dcbouchemcnt , & on  répand  lur  ces  gaules  quel- 
ques bouiees.  L orque  le  iour  clt  froid  , on  tire  la 
chaux  du  iour  ÿ on  la  met  dans  des  tonneaux  ious 
une  voûte  'contiguë  au  iour,  de  peur  d’incendie, 
6*  on  la  tran.porcc  par  charrois  au  heu  de  la  dcU 
titration. 

Übicrvez  i°.  Que  quand  il  fait  un  peu  de  vent , qut 
l’air  cil  un  peu  humide  , la  chaux  le  fait  mieux  que 
oans  les  grands  vents  6c  paries  pluies^  apparemment  la 
chaleur  le  cornerve  mieux  alors  , la  h^mme  le  ré- 
pand par-tout  plus  uniiormcment , ne  s’eleve  point 
•u  debouc  bernent  avec  tant  de  violence  , ou  peut- 
être  meme  par  quelqu  auire  c.uie  plus  tccrcic. 

i°.  Que  les  Doutées  trop  vertes  nujicnt  6c  à la 
CUiÛon  oc  à la  qualité  rie  la  chaux, 

3«.  Que  le  chaufleur  doit  avoir  la  plus  grande  at- 
tention a clancer  de  u bouche  du  four  au  milieu  dt 
l'aire  fa  bourrée  entiammee  , 6c  de  l’eparpiller  avec 
un  grand  fourgon  qu’on  lui  voit  à la  n.am  lig  5 , tic 
dix  pieds  de  tige  de  1er,  ajulte  à un  manche  de  boi* 
de  dix-huit  pouces  de  longueur,  bi  plulieurs  bources 
y arretoienc  d un  meme  cote,  il  pourroit  arriver  que 
toute  une  partie  de  la  fournée  le  bruleroit  , qu’ur.e 
autre  partie  ne  liroit  qu'à  demi-cuite  , 6c  qu’il  rciuU 
t croit  un  grand  dommage  pour  le  maître. 

4°.  Que  le  feu  qu’on  entretient  cLns  le  four  eft 
trés-vioiuu,  que  le  loin  qu’on  a de  bouclier  la  bou- 
che du  iour  avec  une  botfrec , le  cenetntre  6c  le 
porte  en  haut  ; qu  il  blanchit  le  ter  du  fourgon  en 
quatre  à cinq  fécondes  ; fcc  qu’il  ccarrcroit  avec  fra- 
c«s  les  mur»  du  lourneau  , a iis  e; oient  irop  légers. 

î°.  Qu’il  faut  que  ce  tcu  foit  poulie  li  ns  intcmiif. 
fion  , (ans  quoi  la  iournee  entière  icioit  perdue  , du 
moins  au  témoignage  de  Lal  lfi  , qui  raconte  que, 
priant  dans  les  Ardennes  , il  trouva  fur  (on  che- 
min un  tour  à chaux  , dont  l’ouvrier  s’ctojt  endormi 
tu  milieu  i_e  la  caLir-auon  ; 6c  que  , comme  il  tra- 
vaillüit  à fon  reveil  a le  rallumer,  Paliilî  lui  dît 
i'4  *l  brulcroit  toute  la  foret  d Ardennes  avant  que 
de  remettre  en  chaux  la  pieiie  à demi-calcinéc. 

6°.  Que  la  chaux  tera  bien  cuite  , fi  ia  pierre  eft 
devenue  ü’un  tiers  plus  légère  apres  la  talcir.  non 
qu’aupar  .vant , li  élit  clt  fonore  quand  on  la  frappe  , 
oc  fi  cik  bouillonne  imme.  tatetnert  près  avoir  été 
arrolee  j 6c  qu  ou  l'auxa  d autant  meuieun  ; que  les 
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pierres  qu'on  aura  calcinées  feront  dures  ; le<  an- 
cien-. caiciJU>io*t  les  fragm.ns  de  marbre  , 6c  pre- 
naient , quand  il  etoit  queflion  de  la  mêler  au  ci- 
me h 6c  de  l'éteindre  , toute»  les  précautions  imigi- 
nables. 

?°.  Que  la  manière  de  frire  la  chaux  que  nou» 
venons  de  décrire , n'cft  pas  U kule  en  ulûge.  Au 
litu  de  fourneaux  » il  y a des  endroits  ou  i on  te 
Contente  de  pratiquer  des  trous  en  terre  , ou  l'on 
arrange  les  pierres  à calciner  les  unes  à côté  des 
autres  : on  y pratique  une  bouche  Ôc  une  cheminée  , 
on  recouvre  le*  trous  6c  les  pierres  avec  de  la  terre 
gl-iiè  ; on  aUumc  au  centre  un  feu  qu'on  entretient 
lept  à huit  jours  ; 6<  lor. qu’il  ne  fort  plus  ni  fumée 
ni  wpeur  , on  prelumc  que  la  pierre  tft  cuite, 

fc°.  Qu’il  faut  crcufer  un  puits  aux  environs  du 
four  à chaux  , i°.  pour  le  bc'oin  des  ouvrier-»  ; i®. 
pour  la  petite  maçonnerie  qu'on  fait  à l’cnrrée  de 
la  tourelle  ; 30.  en  cas  d’inccndie;  car  îl  peur  arri- 
ver qu’un  grand  Vent  rabatte  le  cône  de  leu  fur  les 
bources , 6c  les  enflamme. 

9°.  Que  pour  tranfporter  la  chaux  dans  des  voi- 
tures , il  faut  avoir  grand  foin  de  Us  bien  couvrir  de 
bannes  te.. dues  fur  des  cerceaux  ; que  les  chaufour- 
niers allument  du  feu  avec  la  chaux  alfez  commodé- 
ment : ils  en  prennent  une  pierre  groifc  comme  le 
poing,  la  trempent  dans  l'eau  ; 6C  quand  elle  com- 
mence à fumet  , ils  la  couvrent  légèrement  de  pouf 
fier*  de  bruyère,  6c  fouillent  fur  la  fumée  julqu’à 
ce  que  le  feu  pareille  , 6c  qu'on  ne  fait  gueres  de 
chaux  pendant  l'hiver. 

Les  qualircs  eflenticllcs  de  la  chaux  font  d erre 
pcfitnre  , qu'elle  fume  comme  un  pot  de  terre  cuire  , 
& qu’en  1j  détrempant* avec  de  l’eau  , la  fumée  qui 
s’en  exhale  fou  epaifl’e  , 6c  s élève  en  haut  avec  promp- 
titude Ce  phénomène  d'esfçrvclcenee  que  pré  enre 
la  chaux  , dépend  de  ce  que  la  pierre  à chaux,  dans 
la  cahination  f ayant  perdu  l’eau  quelle  contcnoit 
s’en  failli  avidement  lorfqu'ofl  vient  à l' éteindre  en  la 
mêlant  avec  de  l'eau  , d’ou  nait  ne  ce  liai  rement  la 
chaleur. 

De  la  manière  d'éteindre  la  chaux , 


L'ufagc  ordinaire  d’etendre  1 1 chaux  en  France , eft 
d voir  deux  ballinq  l'un  tout  -à-fait  nors  de  terre,  6c  à 
environ  chux  pieas6c  demi  d'élévation  , tft  deltmc 
à éteindre  la  ch.  ux  ; l'autre,  crculè  dan*  la  terre  à 
environ  lîx  pieds  plus  ou  moins  de  profondeur  , cil 
de  (h  ne  à la  recevoir  lorfqu'elle  cil  eteinte.  Le  pre- 
mier krt  à retenir  in»  corps  ctran  ers  qui  auraient 
pu  le  rencontrer  dans  la  chaux  vive  , 6c  a ne  iailfer 
palier  dans  le  Itcond  que  ce  qui  d.  ir  y erre  reçu. 
Pour  cet  etfet , on  a loir.de  pr  tiquer , non-ûiiie- 
ment  dans  le  paiLtgc  qui  communique  de  l'un  a l'au- 
tre, une  gri.le  pour  retenir  toutws  le»  pallies  grof- 
ficrts , ra.  i»  encore  :a  tenir  le  fond  de  ce  bailin  plu» 
élevé  du  cote  du  pj liage  ; *hn  que  ces  cor,  s c;rj\- 
ecrs  demeurent  dans  vndo.it  le  plus  h s,  fs  nz  puil- 
lent  Couler  dans  le  fècoud  bilîi  . Ces  (>iec<miior- 
Une  fois  priiea  9 on  neutver*  oicn  le  premier  qu'ou 
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fermera  hermétiquement  dans  fa  circonférence  , 6c 
que  l'on  emplira  d'eau  6c  de  chaux  en  meme  temps, 
il  faut  prendre  g-rde  tic  mettre  trop  ou  trop  peu 
u’tauj  Car  le  trop  la  noie  &c  en  diminue  la  force, 
6c  le  trop  peu  U brûle  , diflout  les  parties  6c  la 
recuit  en  ccnjre».  Coûtait,  on  li  tourmrnrçra  k 
force  de  bras  avec  le  rabot  , pendant  quciqbe  temps 
à diver&s  reptiles  ; apres  quoi  on  la  tailf.ra  couler 
ü'cllc-m.me  dans  le  tecond  bailin  , en  ouvrant  lâ 
communication  de  l’un  à l'autre  , 6t  la  remuant 
toujouts  juiqu'à  ce  que  le  badin  loir  vide  ; enluite 
on  reterme n le  palfa  e , Ôt  on  recommencera  l'o- 
peration jufqu’à  ce  que  le  lè-.ond  bailin  fuit  plein. 

La  chaux  ainti  eteinte  , on  la  Liflcra  refroidir 
quelques  jours , apres  lefqutK  on  pourra  l'employer. 
Quelques-uns  prétendent  que  c'cll  lâ  le  momeru  de 
remployer  , putec  que  les  tels  n ayant  pas  eu  le  temps 
de  s'evapottr  , clic  tndl  par confcquent  meilleure. 

Mais  ft  on  vouioit  la  comerver  , il  fauJroit  avoir 
loin  de  la  couvrir  de  bon  fable  d'environ  un  pied 
ou  deux  d'epailleur  : al  ♦s  elle  pourroit  fe  garder 
deux  ou  trois  ans  fans  perdre  fa  qualité. 

Il  arme  quelquefois  que  l’on  trouve  dans  la  chaux 
éteinte  des  parties  dun  s 6i  pierreulês , qu’on  appelle 
btf  cuits  ou  recuite  , qui  ne  lont  d'aucun  ufage  , 6t 
qui  pour  cela  loi  r m:s  à par:  pour  en  tenir  compte 
au  marchand.  Ces  bikuits  ne  tout  autre  choie  que 
des  pierres  qui  ont  été  mal  cuiies , le  feu  n’ayant 
pas  etc  entretenu  egalement  dan»  le  fourneau  ; c'eft 
pour  cela  que  Vitruve  6c  Palladio  prétendent  qut 
la  chaux  qui  a demeuré  deux  ou  trois  ans  dans  lt 
badin  , cil  beaucoup  meilleure  ; 6c  leur  raiion  ert 
que,  s’il  Ci  rencontre  des  morceaux  qui  aient  été 
moins  cuits  que  les  autres  , ils  ont  eu  le  temps  de 
s’eteindre  6C  de  fe  détremper  comme  les  autres.  Mai* 
Pailudio  en  excepte  celle  de  PaJuuc,  qu’il  faut, 
dit-il,  employer  cullitot  apres  fi  fufton  : car  (i  on 
la  garde  , elle  le  brûle  &c  iè  confomme  de  ma- 
nière quelle  dtvient  entièrement  inutile. 

La  manière  que  les  anciens  pratiquoient  pour 
éteindra  la  chaux , étoit  de  faire  ulage  feulement 
d*u:i  b^dîn  Crcuic  dans  la  terre  , qu’ils  remphlToient 
de  chaux  , ôc  qu’ils  couvraient  enfuite  de  fable  , jufr 
qu’a  deux  pied»  d’epai  fleur  ; ils  l’afpergoicnr  en* 
fuite  d'eau,  6t  1 entretenoient  toujours  abreuvée, 
de  minière  que  la  chaux  qui  étoit  deflou*  pouvoir 
fe  diifou  !re  uns  lé  brûler  , ce  qui  au  roi  t très  bien 
pu  arriver  fans  cette  précaution.  La  chaux  aind 
eteinte  , ils  la  laifToient  comme  nous  l'avons  dit , 
deux  ou  trois  ans  d j ns  la  terre  avant  que  de  1cm- 
p oycr  ; 6t  ju  bout  de  ce  temps , cette  matière 
Jevenoit  tres-blanche  , & lê  convertiil’oir  en  uns 
m Ile  a-jKu-pres  comme  de  U gl,  ile  , mais  ü grade 
C<  ft  gluîinvüù  , qu’on  n’rc.  pauvoit  tirer  le  rabot 
quVêc  beaucoup  de  p*iref  t<  falloir  un  mortier 
j’un  cxc-lknt  ufago  pour  «>  enduits  ou  pour  le* 
juvmuc  en  Auc.  &i  pcnJaut  Pcipace  de  ce  temps 
on  5*appwrûevo  t tjje  f.blc  lé  feudoit  dans  fa  lu- 
;Krficic  , 6t  ouvroit  uu  pa liage  à lu  fu.-rée  , on  avoit 
loin  auLÛioc  de  icfermer  les  frmw  avec  d’autre  ubie. 
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Autre  manière  <f  éteindre  la  chaut • 

I!  faut  d’abord  commencer , comme  nous  l’avons 
dit  ci-dclfua  , par  avoir  deux  baiïjn- , l’un  plus  élevé 
fue  l’autre  , mais  tous  deux  bien  pavé»  & rev.-tus 
e maçonnerie  bien  enduite  dans  1 ur  circonférence. 
On  remplira  en.uite  le  ba&n  fupêricur  , du  cheux 
que  l’on  éteindra  , 6i  que  l'on  fera  Col!  er  d-ns 
l’autre  comme  à l’crdhiaiic.  ! orlquv  tout  y era  pulTe, 
on  jette»  1 delTu*  autant  d’eau  qu'on  en  a employ** 
pour  l’et  i'»dr.-  , ou'on  broiera  bi  n avec  ’c  rabor , 
fcc  qu'on  1.  il!tru  en  iic  repofer  pendant  vi  'gr-quutre 
heures,  ce  q i lui  donner  a le  temp  de  le  ratUoir  , 
»p:e^  icquel  on  la  trouvera  couverte  d’une  quan- 
tité d’eau  verdâtre  q«i  contiendra  prvfque  tous  le- 
fcls  , & qu’on  aura  foin  de  mettre  dans  des  ton- 
neaux ; puis  or.  ôtera  la  ch'ux  qui  fe  trouvera  au 
fond  du  baffin  , 6c  q«ii  1 c fera  plu-»  bonne  à rien  ; 
«0  lu  ire  on  éteindra  delà  nouvelle  chaux  dam  le  bal 
fin  fupericjr  ; & au  lieu  de  e Servir  d’eau  ordinaire  » 
on  prendra  celle  que  l'orftavoir  verfée  dans  les  ton- 
neaux, 6<  on  fera  couler  à l’ordinaire  la  chiux  dans 
l’autre  bxifin.  Cette  préparation  la  rend  lins  doute 
beaucoup  meilleure  , puitqu'ellc  contient  alors  deux 
fois  plus  de  Tel  qu  auparavant.  S’il  s'agi  (Toit  d’un  ou- 
vrage de  quclqu’imporuncc  fait  dans  l'eau,  on  pour- 
roit  la  rendre  encore  meilleure  , en  recommençant 
l'opération  une  féconde  fois  6c  une  troifième  s’il 
étoit  nécclTaire  ; mais  la  chaux  qui  rerteroit  dans  le 
badin  cetre  féconde  St  cette  troifème  fois , ne  fc- 
roit  pas  fi  dépourvue  de  feU  , qu’elle  ne  put  encore 
fervi:  dans  les  fondations  , dans  le  mafTlf  des  gr  as 
mur^,  ou  à quelqu'autre  ouvrage  de  peu  d’impor- 
tance. A la  vcr.ré,  il  en  coûtera  pour  cela  beaucoup 

£îus  de  temps  6c  de  peine  , mais  il  ne  doit  point 
requeftion  d’économie  l^rfqu’il  s’agit  Je  certains 
ouvrages  qui  ont  befoin  d'être  faits  avec  beaucoup 
de  précaution.  Ai  ift  t comme  d»r  M . Hclidor  , f-ut-il 
que  parce  que  l’oo  cfl  dans  un  pays  où  les  m::é- 
tiaux  font  mauvais,  on  ne  piifle  imtis  faire  de 
bonne  maçonnerie  , puifque  l’art  peut  corriger  la 
narurc  par  une  infinité  de  moyens  / 

Il  faut  encore  remarquer  que  routes  le*  eaux  ne 
font  pis  proires  à éruHre  ta  chaux:  celles  de  ri 
vitre  &C  de  fourcc  font  les  plus  convenables  : celle 
de  puits  peut  cependant  être  d’un  bon  ufagr  , mais 
il  ne  faut  pas  s’en  firvir  fins  l’avoir  tailTée  léjourrer 
pendant  quelque  temps  à l’air  , pour  lui  ôrer  la  pre- 
mière fraîcheur  qui  ne  manquerait  pas  fins  cela  de 
je  (Terrer  Ici  pores  de  ta  chaux . 6c  de  lui  ôter  Ion 
activité.  Il  faut  fur-r  u't  éviter  le  1c  IcrvirdVu»:  hour- 
beufe  6c  croupie,  ëra-t  cor.ipofée  d’une  infinité  de 
corp;  étrangers  cap.  b!er  de  diminuer  beaucoup  les 
qualités  de  la  chiux.  Quclque«-um  prétend  r.i  que 
l’eau  de  la  mer  n’e.1  pa*.  propre  à étrir  drt  la  clunx  , 
ou  Tel  très-peu,  parce  qu’rnnt  ûl^e  , le  mortier 
fait  de  cette  chaux  fèroit  difficile  à fecher.  D’autics 
au  contraire  prétendent  qu'elle  contribue  à fs>rc  de 
bonn-  chaux  , pourvu  que  cette  der*  cro  Toit  forte 
6(  gradé  , parce  que  les  fcls  dont  elle  eft  ccarpofvc  , 


quoique  de  différente  nature  , concourent  à la  coa- 
gulation du  mortier  ; au  heu  qt’tt  nt  foi  b te  , lès 
vb  déiruhént  ceux  de  la  chaux  comme  leur  étant 
inférieurs. 

Quant  à l’emploi  de  ta  chaux  d^ns  la  maçonnerie, 
’-oici  la  nicthud.  que  FhihUrt  «k  L<  «rr.c  pre  crit, 
Am  il’ez  dans  une folié  la  quantité dt  cta».  x tju  » «us 
truytz  cevoir  en  pi-  ytr  ; couvrcz-la  tpUmcrt  par- 
tout d un  pied  ou  deux  de  b«  n îâblt  ; puez  de  l'taii 
fur  ce  fable  , autant  qu’il  tn  faut  pour  qu’il  toitfuf- 
U animent  altcuve,  & que  ta  chaux  qu»  ifdtlk  us 
pii  Ile  fu  cr  fans  fe  brûler  : fi  le  table  <e  fet  d , &C 
dorre  pa  liage  à la  f.tnr.e  , recouvrez  avff-tôi  les  cre- 
va IL >«  ; Cria  fait  , laitier.  tepo<er  deux  ou  trois  ans, 
au  bout  de  cc  temps  vou>  aurez  m t mat  etc  blanche, 
doute  , gr.  fie  , &.  d’un  utàge  admiiab  e , tant  pour 
la  m çon  cric  que  pour  le  lluc. 

Le'  particuliers  re  pouvant  prendre  tant  de  pré- 
cautions , il  droit  à fouhuiier  que  ceux  qui  veulent 
bâtir  trouvaient  de  la  chaux  toute  préparée  , 6c 
veille  ,&  que  quelqu’un  lé  chargeât  de  cc  commerce. 
Quand  ou  veut  avoir  du  monter  ircortinent  , on 
pratique  un  petit  balTn  en  terre  ; on  en  creule  au 
defious  dans  le  \oifinagc  un  plus  grand;  on  met 
da^s  le  petit  la  chaux  qu'on  veut  employer;  on  Tar- 
rofe  d'eau  fin*  crainte  de  la  noyer:  s'il  y a voit  à 
craindre  , ce  ferait  de  la  brûler  en  ne  l’Dvmtdant 
pas  allez.  On  l.i  fait  boire  à force  de  bras  avec  le 
rabot  : auand  elle  ert  liauule  6c  bien  délayée  , on  la 
fait  couler  dans  le  grand  balTtn  par  une  rigole  , on 
la  tire  de  là  pour  la  mêler  uu  f«ble , 6 i la  meure  au 
mortier.  On  met  ^ ou  j de  fable  fur  un  tiers  ou  J 
de  chaux  mefurée  vive.  Vitruve  prtferit  l'épreuve 
fui  vante  , pour  s’alîurtr  fî  11  chaux  tfl  bien  éte:rte. 
Si  on  y rencontre  des  grumeaux  ou  parties  folides  , 
elle  n’efl  pas  encore  bbnne,  elle  n’efl  pas  bien 
éteinte  : fi  elle  en  fort  nette  , elle  n'eft  pas  j-ITez 
abreuvée.  Nous  venons  d\»pofer  ce  qu’il  y a de 
mec  ha  nique  à (avoir  fur  la  cuilTon  de  la  chaux  com- 
mune , c'ell  au  thimifle  à examiner  les  caraélères  , 
les  propriétés  générales  6(  particulières  de  cette  fublà 
tance. 

Voici  l’explicrrion  fuivie  de<  pl  nches  qui  fervent 
à l 'intelligence  ces  travaux  du  chaefourrier.  Les  pro- 
cédés de  c.t  art  en  fetont  plus  clairs  , étant  expo- 
les  en  p rtie  pjr  les  gravures  tr.cmes  , apres  avoir 
été  expliques  dans  le  difeours. 

Planche  / , fig.  1 ; plan  à vue  d’oifou  d’un  troyeiî 
fi.'ur  à cône  rerverfe  , élevé  en  r fe  campagne  : on 
a fupprime  une  partie  de  fa  rampe  A. 

Fig  1 , plan  du  four  coupe  au  niveau  du  cen- 
drier , pour  faire  voirie  tracé  de  lès  maçonneries. 

A , rampe  pour  monter  fur  la  plate-forme. 

D , D , D , galeries  voûtées  pour  arriver  aux 
gueule*. 

F , F , F , ruculcs  du  four. 

G , le  cendrier. 

R , rcvêr  nxnt  du  four. 

Fig.  t - élévation  de  cc  four  prife  en  face  de  l'ont 
de  fe*  gueules. 
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P , plate-forme  du  four  -pratiquée  autour  del'en- 
tonnoir  , Ôc  plus  grande  à proportion  que  le  four 
cil  plus  deve. 

A , rampe  douce  pour  monter  fur  b plate-forme. 

Fig,  4 , protil  ou  coupc  vert  ica  le  île  cc  four  pd- 
fant  par  • une  de  fes  gueule»  avec  fa  galerie  d entrée  , 
liiivantla  ligne  JT  V des  figures  i Ôc  i. 

B 9 bord»  jupeneurs  du  cône  renver  è du  four. 

C , bords  inferieurs  de  ctt  entonnoir. 

D , galerie  voutec  pour  arriver  aux  gueules. 

F F , gueules  du  four. 

G , cendrier  ou  foyer  Cylindrique. 

R,  K,  rcvéïcmcns. 

i ig.  4 bis,  /,  pcjirc  perche  que  le  maçon  drelTe 
tu  centi  e du  four,  pour  y attacher  une  regk  tour- 
nante qui  lert  a lui  regier  le  talus  intérieur  de  l'cn- 
tonnuir. 

a , réglé  fixée  par  deux  clous  fur  deux  autres  rè- 
gles. 

b » * « règles  qui  portent  chacune  un  collet  de  fer 
mince. 

c,c,  collets  paflesdans  la  perche  ôc  foutenus  à 
hauteur  convenable  , au  moyen  de  deux  anneaux 
ou  confole*  d d. 

Fig,  f « plan  déraillé  du  pied  ce  ce  four  coupé  au 
niveau  des  ceintres  de  les  trois  gueules,  pour  faire 
voir  la  conftru&ion  de  fon  grlbgc. 

Ü , barre  de  fer  fcellee  dans  la  maçonnerie  à 
1 horizon  inferieur  de  l’entonnoir  , à peu  près  luivant 
fon  diamètre. 

/ »/  y)  »/»  barreaux  volans  avcclefqutls  le  chau- 
fournier loi  me  à volonté  le  grillage. 

Fig,  * , lance  du  chaufournier  avec  laquelle  il 
plonge  entre  les  pierres  dont  le  four  crt  charge  ; c’cft 
une  barre  de  fer  de  7 à * pieds  de  long , pointue 

f>*r  un  bour , ôc  tournée  en  anneau.  Il  convient  que 
e chaufournier  ait  une  autre  lance  de  4 à î pieds 
feulement  de  longueur  pour  s'en  fervir  lorfqu'il  ne 
s'agit  que  de  retourner  les  pierres  de  la  furrace  du 
four. 

Fig,  7 , élévation  de  la  gueule  du  four. 

e , b-rre  qui  traverfe  la  gueule. 

i , autre  barre  qui  porte  le  ceintre  de  cette 

gutru'e. 

A , A , gonds  de  la  porte  de  tôle  dont  il  convient 
de  fermer  les  gueules  <:u  four. 

Fig,  8 , coupc  verticale  du  four  prife  fuivant  la 
ligne  a b d 1 plan. 

A,  A,  A » paierie  circulaire  aurour  du  pied  du  four. 
B , galerie  rampante  par  laquelle  on  ddccn.1  au 
pied  du  four. 

c , d , galerie  rampante  plus  étroite  que  la  pré- 
cédente. Cette  fécondé  galerie  rc  lèrt  que  pour  la 
circulation  de  l’air  dans  le  fouterrain  : on  l'ouvre  ou 
on  la  ferme  plus  ou  muins  , félon  que  l’on  veut  don- 
ner plus  ou  moins  de  tinge  au  feu  du  four. 

D , magafin  ou  I on  dépens  la  chaux  fabriquée. 
Z , le  cendrier. 

/,/»/»  gnlbgs  formé  de  trois  barres  fixes  qui 
gêoemibuvetu  le  tirage  de  la  chaux, 
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Fig.  9 , plan  d’un  four  à chaux  treufé  dans  un 
tertre.  Le  pian  cl)  pii*  au  niveau  du  giiliagc. 

Planche  ilyfig.  1 , vue  d'un  four  a chaux  en  de- 
hors, c<  par  u:  1 de  les  angles. 

a y a y a , b,  terre  élevée  tn  glacis  depuis  le 
rtz  de-c.'.ji-llee  ju  qu'au  haut  i?e  L plut-c- forme. 

Ftg.  1 , vue  du  tour  » cb-ux  en  dehors  6c  cc  face» 

i’  <g,  î ÔC  4 , deux  coupes  hoiizontalcs  du  four  à 
chaux  -y  l'une  pnfe  a U hauteur  de  l‘âtre  , l'autre 
iur  l'ouverrate  t-peneure  uu  four. 

1 ig>  5 » coupe  verticale  du  four  par  le  milieu  de 
fa  gueule  , ou  l'on  von  la  forme  intérieure  du  four, 
b difpourioa  de»  pierres  calcaire»  , la  manière  de 
chauticr  le  four  , avec  un  ouvrier  qui  travaille. 

i»  i)  )i  4 , î , cil  ia  fpheroi  Je  ou  capacité  du 
four. 

6 , petite  voûte  truverfant  toute  la  malle  du  bâ- 
timent. 

La  planche  JIi  a etc  expliquée  fufiBfamment  ci- 
devant  , page  +îjr. 

Du  commerce  de  la  chaux, 

La  chaux  fe  Vend  au  muid  , contenant  douze  fep- 
tiers  , le  feptier  deux  mines , 6c  ta  mine  deux 
minots , dont  chacun  contient  un  pied  cube.  On 
la  ntefure  encore  par  futailles  , dont  chacune  con- 
tient quatre  pieds  cubes  : il  en  faut  douze  pour  uu 
muid  , dont  lix  font  mefu.ces  combles , ôc  les  ;autrcs 
rafes. 

Mais  communément  U chaux  fe  vend  ôt  fe  me- 
fure  a Paris  au  bouleau  ; le  boilfeau  Se  divi-e  en 
quatre  ’quarn  , Ôc  chaque  quart  contient  quatre  li- 
trons. Il  faut  trois  bouleaux  de  chaux  poux  faire  un 
minot , les  quarante-huit  minots  faifant  le  muid  \ 
enfortc  qu'il  faut  cent  quarante-quatre  boilfeaux 
pour  faire  un  muid  de  chaux. 

Les  jurés  mefurcurs  & porteurs  de  chaux  , qui  , 
avant  leur  lupprcÆon  en  1719  , étoient  au  non.bre 
de  deux  mefurcurs  , deux  contrôleurs  & trois  por- 
teurs , (k  que  Ledit  de  feptembie  d;  la  même  année 
à réduits  à deux  mefurcurs  , controleurs  & porteurs, 
doivent  empêcher  qu’il  ne  fou  expolé  en  vente  au- 
cune chaux  qui  ne  toit  bonne  Ôc  loyale  , & que  If 
prix  n’tn  ait  été  fixé  par  le  prévôt  ces  marchands? 
ils  font  tenus  d'avertir  ks  acheteurs  de  U taxe,  de 
tenir  b ruina  ce  qu’elle  i<  i;  exécutée  , 6c  de  vlenon- 
çer  les  c ont  ra  veillions  , fous  peine  d'interdiction;  ils 
ne  doivent  point  e x- m. mes  faire  commerce  de 
1a  ch-i'jx.  Leurs  droits  font  de  quinze  fous  par  muid 
de  chaux  , compote  de  qu^rame-huii  mh-ot*,  ôs  pour 
les  mefiires  au  defious  û proportion, 

La  chiux  ne  peur- erre  déchargée  à Paris  que  dans 
les  ports  de  fa  1 clliiution  , fous  peine  d’airvnde  , à 
moins  d’une  ne;  million  exprcllc  du  prévôt  dus  mar- 
chands & cchevins. 

La  chaux  p-ie  de  droits  d’entrée  en  France  dix 
:bus  le  tonneau  , contenant  deux  queues,  te  huit 
fous  de  Ionie  , liiivant  le  tarif  de  i6<W-  La  forr*e  du 
royaume  cfl  défendue  par  les  province.'-  de  Normal 
die  Ôc  cç  BrsiJgi.u  , par  arrêt  du  14  avril  173*» 
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VOCABULAIRE  de  l'An  du  Chaufournier. 


EU, T ; p-rties  cî'Jrc  - £<  picrrcufi".  qui  fe  r;r>- 

Cu.-rrerit  quelque,!  o.»  fiais  U chaux  croire. 

CtNÛR;.b,  cendre  des  fours  a cnaux  qui  s 'ex- 
ploitent au  .eu  <L  ho-iJlc. 

CHARRON  Mit;  ccd  le  Ut  dcch.rbon  renfermé 
entre  d ut  urs  de  pierre,  à chaux , dro»  Ls  fours 
ou  k feu  le  fuir  avec  du  cli-rbon. 

Charge;  iit  du  pierre  e.urc  Jeu*  charbonnées. 

Cu au DiEKE  , punie  Ju  four  au  dclTus  du  ceo- 
driwT. 

(’hAUFOUR  ; four  à chaux.  On  donne  encore  le 
mène  no.n  au  tnagafîn  «ru  l’on  f.rrc  la  pierre  à cal- 
ciner, le  boisdcftmé  à Celle  opération  , 0*.  U cnaux 
quan  1 clic  ert  faite. 

Chm.'FOur  viHR  ; ouvrier  qui  fait  la  chaux. 

Ch  a u Xi  pierre  calcinée  par  le  feu  , qui  s'échauffe 
•VCC  l'eau  , ik  q ii  fe  lie  furreui*»;t  .tu  fable. 

Chaux  aigres  celle  qui  ne  ioifunne  pas,£è 
qui  n'efl^m  gr.tlfe. 

CHAUX  âpre  , chiux  faite  avec  ta  pierre  noire 
t<  coquilLre  d*;s  environs  de  Me*z  , I nionville  6f 
Bitichc  en  Lorraine  , c'eft  l’efpecc  de  chaux  qui  fc 
durcit  le  plus  vue  £<  plus  fort  ; mais  elle  n’eft  pas 
de  garde:  il  faut  l'employer  fept  0.1  huit  ] urs  au 
plus  urd  apres  qu'elle  a été  fabriquée. 

Chaux  brûlée;  chaux  éteinte  avec  moins  d'eau 
qu'il  ne  lui  en  falloir  pour  la  Lien  difloudre. 

Les  chaufuurniers  appellent  aaflî  improprement 
chaux  brûlée  les  roches  du  four  qu'ils  difem  ne  fe 
point  éteindre  à 1 e.  u , £<  y furnagsr  en  morceaux  : 
préjugés  d'ouvriers  , comme  l'a  prouvé  M.  Fourcroy 
ce  Raaiccourr. 

Chaux  coulée  , chaux  que  l'on  aére:nte  dans 
un  fc-iTîn  de  bois , & fait  couler  dans  une  Life  pour 
en  f.parer  lespirrias  non  cale  t.cc».  Cette  préparation 
de  la  chaux  eft  cftimée  des  architectes  ; mais  |c  ne  fais 
fi  l'abondant:  d'eau  nécclfaire  pour  faire  couler  la 
chaux  en  lait , ût  oui  cxcs.de  de  beaucoup  la  por- 
tion que  la  nature  lui  a proportionnée  , ne  pourront 
pis  dilfou.lre  urve  partie  de  (a  vertu  , qui  enfuite 
•'imbiberoit  dans  les  terres  de  U fofle  avec  certc 
eau  furibond  tmc,  ÔC  feroit  autant  d'enlevé  àlalo- 
litfirc  des  mortiers. 

Chaux  ÉTEINTE*  celle  qui  a été  détrempée  ou 
fon  'uc  nsec  de  l’eau. 

Chaux  éteinte  PAR  défaillance  ; celle 
qui  a etc  réduite  en  pouffitre  par  l'humidité  t<  l'ac- 
tion de  l’air. 

CHAUX  étouffée;  chaux  que  l’on  a éreinte  avec 
de  l'eau,  aptes  1’  voir  couscite  d’une  couche  de 
fablr  qit  . e taiITu  t arriver  l'eau  fur  la  chaux  , em- 

ÎivChc  la  fumée  de  la  chaux  de  s'évaporer  perdant 
bncxtinfliou.  Le»  -ichittdcs  font  grand  cas  de  cette 
lapon  J'ereindre  1 ’ chntix. 

Cm  aux  f u > É K ; celle  qui  » n'avant  point  été 
étu«tc,  a été"  expofee  à l'-ir , ôc  dont  les  Tels  fcc 
k>  dpnts  fe  font  évaporés. 


Chaux  GAADÉk  * comme  lach^uxne  fc  garde 

p >.nt  vive  , p-.wû  qu  el  4 1 1 ube  tou) oursen  p >uf- 
iLre  c ■ |.  .a  ...  t «:p»  . .'nutii!  ne  de  1 air,  & qu'alors 
elle  cil  cm.,  i , i4  vit  us  g^raec  c,t  de  lach  tux  demie 
,.VtC  de  i c u , Cx  que  l'o*i  a .on  ervec  en  pa:e  dans 
dcifod.s  b-.n  r.*v  «avortes  contre  1rs  e.léc*. 

Chaux  grasse;  01  jp  a lu  ai  (1  u chaux  en 
p.vc , q » c laid.,  appcrcevoir  aucun  grain  ou 
grumeaux  , oc  q.u  rclfc.nolc  a du  beurre  par  la 
üueife. 

CHAUX  RETOURNÉE  ; c’cft  une  préparation  par- 
ticulière qiiL  l'on  don  uc  a la  .baux  âpre  de  Lorraine 
pour  l'employer. 

Chaux  Vi  V E,  celle  qui  s'échauffe  en  lui  donnant 

de  l'eau. 

Dressées  : couches  de  pierres  dans  les  fours  cy- 
linc'ri  ;u.*s , »u  l'on  brûle  du  charbon  de  bois. 

KBR  AISOIR,  voûte  pr  niquée  dan n toute  U largeur 
des  fours  à chaux  , au  Jcfl  lu  niveau  du  terrain , 
pour  y mettre  le  buis  ou  le  charbon. 

C’eft  aufli  une  e'pece  de  pue  de  fer  dont  on 
fefert  pour  tirer  la  braife  des  fourneaux  , quand  on 
veut  en  diminuer  le  f.u  , ou  conferver  la  br.dfe  qui 
s’y  confumeroii  fins  effet  : on  emploie  suffi  le 
! mène  instrument  à attifer  les  bois,  dont  1a  flamme 
fe  réveill&quand  on  en  détache  les  charbons. 

ECREV  ISS  FS  ; pierres  calcinables  qui  ont  pris  au 
f uu'c  couleur  rouge  qu'elles  conlcrvent,  mais  qui  f 
faute  si'.. nez  dt  feu  , ne  fc  font  pas  calcinées. 

Km  BR  Ait  ME  NT  DU  Fou  R ; premier  feu  qui  fait 
fwer  le  four  à chaux  & toute  la  charge. 

FNTjNNOIR  » panie  du  four  à chaux. 
Entrée  du  fourneau;  voûte  pratiquée 
dans  les  fourt  à chaux. 

KslOUPE  ; pelle  de  fer  propre  aux  fours  à chaux. 

Foisonnement  ; c'eftle  renflement  du  volume 
Je  ta  chaax  , lorsqu'elle  palFe  de  l'etat  de  chaux-vive 
2 celle  île  chjux  rcéuiie  en  pâte. 

Fours  COüLANS  ; on  nomme  ainfl  les  fours  à 
chaux  dont  le  feu  ne  s'éteint  point  tant  que  cure 
la  fabric  lion  de  la  chaux  , mais  dclquels  on  la  tire 
par  le  pied  du  four  à mefure  quelle  fe  fabrique,  en 
rechargeant  d'autant  le  four  par  fon  fommer. 

FOYER  ; partie  du  four  à chaux  où  s'allume  le 
premier  feu, 

KuSER  ; ce  terme  fc  dit  de  la  chaux  calcinée  qui 
fc  réduit  en  pouffiere. 

fiOULF.TTES  ; pierres  plates  dont  on  garnit  le 
fond  des  fours  à chaux  ou  l'on  brûle  du  chai  bon 
de  bois 

Gu  E U LF  ; ouverture  du  four  à chaux  par  laquelle 
on  peut  communiquer  à Ion  pied. 

Lait  de  ch  a ux  ; c’eff  la  chaux  détrempée ebir, 
qui  rcfllroble  à du  lait  dont  on  fe  lcrt  pour  blanchir 
le*  murs  C*  les  plafonds. 

LANCE  ,•  c’cil  nu.  b irre  de  fer  de  fept  à huit  pieds 
de  long  , avec  laquelle  le  chaufournier  plonge  entre 

las 
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le*  pierres  dont  le  four  à chaux  eft  chargé.  Elle  ert 

«ntue  par  un  bout  % toarn.-e  en  armciu  par  l’autre 
oac  , vj  ae  l'on  nom  n.  ait  de  la  lance.  Il  convient 
q i:  le  chaufournier  en  ait  une  autre  de  quatre  à 
cinq  pieds  tculeneiit  Je  longueur,  pour  s’en  fervir 
lor. -|u  il  ne  >’a  »it  qie  de  retourner  le»  pierres  de  U 
(urr .icc  du  four. 

Lit  ; ce  terme  fe  dit  d’une  couche  de  charbons , 
de  pierres , &c. 

M INNES;  paniers  LoGer  dont  fe  lcrvent  les  ch  »u- 
fournur*  pour  q^'urcr  la  chaux,  & transporter  leurs 
ma'èri  >ux. 

Marrons:  on  appelle ainfi les  pierres  forant  du 
four  à chaux  fans  avoir  été  calcinées  , quoique  le 
pourtour  de  la  pierre  l'ait  ete. 

Noya  u X ; fe  dit  de  ai  J me  des  pie  rcs  mal  cal- 
cinées, 0 

<&  f L DEL  A làvce  ; anneau  qui  eft  à un  bout 
de  la  Lnee  du  chautour  icr. 

Portl-feu  ; cell  le  canal  par  lequel  on  enflam- 
me  b pied  de  quelqu  s fours  à chaux, 

R AD  LE  ; outil  de  la  forme  d'un  ratcau  de  fer  fans 
dents  , fervant  à retirer  U braiiè  ou  la  cendre  de 
quelques  fours  à chaux. 
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R EC 17 1 R F.  I.  A P i E RR  E ; ce  R la  faire  fucr  & def- 
fécher  avant  de  prcllcr  le  feu. 

Recuits;  ce  font  des  parties  pigrreufes  qu’on 
irouVi  quelquefois  d<ns  1 1 chaux  mal  calculée. 

Rknda".£  ; c'eft  le  produit  journalier  d'un  four 
coulant  , «u  toujours  allume. 

R hSS U YER  ; c elt  faire  éprouver  une  chaleur 
moyenne  à la  pierre  a chjux  pour  en  ôter  toute  l'hu- 
on J ité  , avant  de  la  cn.iulFcr  en  réglé. 

Rigaux;  efpètie  d;  no  aux  caufés  dans  le* 
pierres  p r une  mauvaile  calcination. 

Roche;  maGfpljsou  moins  gros  de  plusieurs 
pierres , qui  dans  le  feu  fc  font  unies  les  unes  avec 
les  autres. 

Rolle  ; efpèce  de  fourgon  au  meme  ufage  que 
le  raine. 

Tir  AGE  ; ce  terme  fe  dit  d'un  four  qui  tire  bien 
l’air,  & dont  le  feueft  touioursanime. 

Il  1c  dît  encore  de  l'action  de  tirer  la  chaux  qui 
efl  faite.  • 

Tisonnier  ; outil  des  fours  à chaux. 

Tourelle  ; nom  donne  dans  quelques  pays  au 
four  clevé  pour  cuire  la  chaux. 


C A II  T I E R.  ( Art  du) 


Dans  la  defeription  de  cet  art,  nous  croyons 
de  oir  nous  bor  icr  aux  (impies  details  de  la  fabri- 
cation des  cartes  i jouer.  Nous  ne  nous  occuperons 
donc  point  ici  des  jeux  d ms  Icfq.iols  ces  cartes  iont 
employées:  les  règles  de  ces  jeux  & i’appréciarion  des 
avantages  & d:s  defavantage»  de  chacun  u’eux  lé 
trouveront  dans  la  partie  rnuhé manque.  Nous 
croy  »ns  cependant  devoir  f ire  précéder  l'expofi- 
tion  des  procédés  de  l'art , de  quelques  anecdotes 
hijlor'qurs  'ur  l’origine  des  jeux  de  cartes  , 6c  fur 
l’ioven  i m des  canes  : c’dl  le  père  Meneflner,  jc- 
fuite  , qui  n-j-is  fournira  ces  anecdotes  , que  nous 
tirons  de  ;a  bibliothèque  curieufe  & injlruâive, 

A v ec  dot  fs  hijlariques  fur  P origine  des  cartes. 

Le  père  Meneflrier , après  avoir  remarqué  que 
le*  jeux  font  miles  , foit  pour  délaffer , fuit  même 
pour  instruire  ; que  h création  du  monde  a etc  pour 
l’Être  Gtprc  ne  une  efpece  de  jeu  ; que  ceux  qui 
monrroient  chez  les  R nrninles  pie  niers  elemenx 
•’appcloicnt  t.udi  M.rgijtri  ; q c J :f«  -Chrifl  mèm 
r'.i  pa»  ded  igné  de  parler  Je*  feux  des  enfin  : il  t-‘ 
trbu.  les  je.ix  en  jeux  d-  hif»r  ! , comme  le*  dé 
en  jeux  de  prit , c»mne  le.»  cch  c*  i bt  » jux  c 
hasard  ^ d cfprit , co  i n.j  le.  stras  (.  • •) 

Ce  qui  dérangé  la  Jailttic  ition  d • p *r  * M . \ 
ert  qu'il  y a des  jeux  de  cane,  qui  font  d-  p. 
lia  b.  d. 

At  ts  & Métiers,  Tome  I,  Partie  //, 


Selon  le  même  .auteur , il  ne  paroît  aucun  vertige 
de  cartes  a jouer  avant  l’année  i jyi  , que  Charles  VI 
ro  nba  en  phrenefic.  Le  jeu  de  cartes  a du  être  peu 
commun  avant  l'invention  de  l.a  gravure  en  bois , à 
caulè  de  la  depcnl'e  que  h peinture  des  cartes  eût 
occafionee.  Le  P.  Meneftrier  ajoute  que  les  Aüe- 
mands , qui  eurenr  les  premiers  des  gravures  en 
bois,  gravèrent  auflî  le;  premiers  des  moule»  de 
rtc  a , qu'iL  chargèrent  de  figures  extravagantes  : 
d'autres  prétendent  encore  que  1 imprellîotk  d.s  car- 
tes eRu..  de*  premier*  pas  qu'on  air  fait  vers  l'im- 
prclTion  en  caracLres,  gravés  fur  des  planches  da 
bois,  6c  citent  j ce  lujer  les  premiers  tflai»  d'impri- 
merie faits  à H .rîe.n  , 6c  ceux  qj’on  voit  dans  la 
bibliothèque  Bodleyane  Ils  penfent  que  l’on  fe  fe- 
roit  plutôt  apperyude  cette  ancienne  origine  de  l'im- 
primerie , fi  l'on  eut  confideré  que  les  grandes  lettre* 
d-  nos  manuferits  de  9-^0  ans , paroilfent  avoir  etc 
faites  par  de»  enlumineurs. 

On  a voulu  par  le  jeu  de  cartes , dit  le  P.  Me- 
nt fit  Lr  » don  i*rr  une  image  de  la  vie  paifiblc  , a in  G 
que  par  le  jeu  de*  échec* , beaucoup  plus  ancien  , 
iki  en  a voulu  donner  une  Je  la  guerre.  Un  tri  uvc 
ms  le  jeu  de  canes  les  quatre  états  de  ia  vie  ; 
cœur  reprc&Me  les  gcn>  d'e^iife  ou  de  chœur  , 
ece  de  k bus  ; le  pique  , les  gens  de  guerre;  le 
.II,.  , le»  labour  urs  ; 6k  1 ’s  cari  eaux  , les  co^rgeois, 
: <es  :u  liions  lont  or 'in.irenier.t  c.arreiecs.  Voilà 
uue  oxi^iue  U des  al  lofions  bien  r i cuits.  On  lit 
N u n 
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dans  le  P.  Meneflrier  que  les  Efpagttols  ont  repré- 
fents  les  mômes  choies  par  d'autres  noms.  Les  qua- 
tre rois  , David , Alexandre  , Cèfar  , Charlemagne, 
feot  des  embfêiftes  de»  quatre  grandes  Monarchies, 
Juive , Grecque  , Romaine  & Allemande.  Les  quart 
dames,  Roc  fiel , Judith  , P allas  § C Argine  , ana- 
gramme de  regina  ( car  il  n*y  a jamais  eu  de  reine  ap- 
pelée Argine  ) expriment  les  quatre  manières  de  régner, 
par  la  n tête  , p^r  la  beauté  , par  la  fagelfc  fi<  par  le 
droit  de  la  naiffance.  Enfin  les  valets  reprefentoient 
les  fervans  d'armes.  Le  nom  de  valet , qui  s’ert  avili 
depuis  , ne  fc  donnoit  alors  qu’à  des  valîuux  de  grands 
feigneurs  , ou  à de  jeunes  gentilshommes  qui  n'etoiem 
pas  encore  chevaliers. 

Les  Italiens  ont  reçu  le  jeu  de  canes  les  derniers. 
Ce  qui  pourrait  faire  foupçonner  que  ce  jtu  a pris 
naiflance  en  France  , ce  font  le»  fleurs  de  li»  qu’on 
a toujours  remarquées  fur  les  hab:rs  de  toutes  les 
figures  en  carte.  La  Hire , nom  qu’on  voit  au  bas 
du  valet  de  cœur  , pour  rot  t avoir  été  l’inventeur  des 
cartes  s 'cire  fait  compagnon  d Heâor  U d'Hogier 

ic  Danois , qui  tont  les  vol.ts  de  carreau  6c  de  pique  , 
comme  il  femblc  que  le  Cartier  le  foit  réfervé  le  v-fet 
de  nèfle  pour  lai  donner  fou  nom.  Voyc\  l’art.  Jeu  , 
Bill,  Car,  & injlruà.pig,  16  g. 

Notions  préliminaires. 

Les  cartes  d jouer  font  de  petits  feuillets  de  carton 
minces  fie  lifles  , ordinairement  blancs  d'un  côte*  fie 
peints  de  l’autre  de  différentes  figures.  Les  ouvriers 
carticrs  dillinguent  ces  figures  en  têtes  fit  en  points; 
les.  têtes  comprennent  les  Rois , le»  Dames , les  Galets: 
les  points  , fous  quatre  formes  différentes , font  les 
coeurs  , les  carreaux , les  trèfles  fie  les  piques  , depuis 
le  n°.  1 , qu’on  nomme  as , jufqu’au  n°.  10 , qui  eft 
h plu»  haute  carte  des  points.  Les  caurs  ôc  les 
carreaux  font  peints  en  rouge  : les  trèfles  fie  les  piques 
en  noir.  L’alfemblage  des  dix  cartes  de  points  avec 
un  roi , une  dame  £<  un  valet  de  chacune  des  quatre 
figure» , coeur  , carreau  , tt\Hc  fie  pique  » ferme  Je  jeu 
entier  \ c’eft  le  jeu  le  plus  nombreux  fie  le  plu.»  com- 
plet : il  y a beiucottp  d’autres  aifonimens  moins 
nombreux  dont  nous  aurons  occdian  ds  parier  par 
la  fuite  , fie  qui  forment  d’autres  jour. 

En  fabriquant  les  cartes , on  ne  fimroit  trop  y ap- 
porter de  feins  fie  d’attentions  pour  q te  lcjr>  defauts 
ne  compromettent  pas  le»  interets  des  joueurs.  Voici 
donc  les  qualités  qu  on  exige  des  car  es  pour  qu'elles 
foieu:  parfaites  : 1",  I'cnver>  ou  le  do»  de»  cartes  doit 
fifre  d’un  blanc  bien  égal  fie  exempt  d-*  toutes  taches  ; 
c r ii  tnoinLc  tache  remarquable  fur  le  dos  d une 
Carte  peut  la  faire  reconnaître. 

i°.  Le»  cmeido'vent  avoir  une  certaine  épaiffeur , 
parce  que  fi  clics  ctoient  minces  à certain  point  fi< 
tranljureutc» , on  pourrait  appcrcevoir  les  points  à 
travers  l »r(  qu'ci  lu»  (c  prclènt  set  Contre  le  jour. 

Il  faut  que  1rs  cartes  foient  fermes , coulantes , 
&C  exaâcmtnc  de  U iykt.hs  grandeur;  cir  , fins  ces 
qualité' , on  ne  pourroit  > ni  les  battre  , ni  les  meltr 
Comme  il  convicnr,  » 


4*.  Enfin,  les  couleurs  doivent  être  tranchantes, 
de  maniéré  à dire  reconnues  fur  le  champ. 

Par  la  fuite  des  procédés  de'  I art  que  l’on  va  „ 
décrire  autfi  fuccinttement  qu’il  fera  poÆb'e  , les 
cirticr»  fabricans  font  parvenu»  à remolu  toute»  ces 
Conditions  , fie  néanmoins  le  travail  d.  la  main- 
d'œuvre  s'expédie  de  manière  que  le  prix  des  canes 
fc  maintient  toujours  à un  taux  fort  modique. 

Art.  I.  Dis  pépions  avec  lefquels  on  fabrique 
les  cartes, 

• 

* On  emploie  dan»  la  fabrication  des  cartes  trais 
fortes  de  papiers  ; lavoir  , Je  papier  trace  , qu'on 
appelle  suffi  main-brune  ; le  papier  eu  pot  ; fie  le 
papier  canier,  Ces  trois  efpeccs  de  papiers  tont  fa- 
brique» dans  les  mômes  rfi men fions  ; c eft-à-dire,  que 
les  feuille»  ont  14  pouces  de  longueur , fur  1 1 pouces 
fie  demi  de  largeur. 

Le  papier  trace  , ou  main-brune  , efl  un  papierde 
la  dernière  quaiire  . la  pâte  griiedont  li  cfi  compote 
a deux  avantages  : le  premier  , ô’oter  toute  trani- 
p irer.ee  aux  Laitons  , au  milieu  dciqneis  il  fi.  trouve 
colle  ; le  fecond  , de  prendre  bien  la  colle  dan»  la 
biblique  , te  qui  rend  le-  carions  fermes  fit.  tolides. 
On  fabrique  cc  papier  de  deux  fortes , relativement 
à la  quantité  da  pâte  qui  entre  dan»  la  coinpofuion. 
L’une  efl  mince  , 6 C l’autre  où  forte  ou  étoffée  ; on 
fait  ufage  de  1a  main-brune  mince  dans  la  fabrication 
des  cartes  ou  il  entre  quatre  feuilles  de  p-p:cr , 
c’eft-à-dire  , <fcux  mains  - brunes  collées  l’une  lux 
l’autre  avec  le  papier  au  pot  d’un  côté  U le  Cartier 
de  l'autre  : on  fc  fert  de  la  main-brune  forte  , lorfque 
les  cartes  ne  font  compofecs  que  de  tro.s  feuille»  de 
papier  ; on  évite  cependant  de  faire  uSage  de  main- 
brunc  forte  , quand  on  emploie  des  cartiers  fins  , 
parce  que  le  Cartier  fin  décou\ rt  la  main*  brune  forte  , 
c'eil  à-dire  , qu  elle  devient  fet.fib'c  à trav.rs  le  papier 
canier  fin.  En  gé*  éral  , on  a remarque  que  le»  cartes 
croient  plu»  foi  idc  s fie  plus  fonar.tcs  loriqu’ell  s croient 
fabriquées  avec  deux  feuilles  de  main-brune  mince  , 
que  lorfqu’on  n’y  employait  qu’une  feule  feuille  de 
main * brune  forte. 

Le  papier  au  pot  efl  f -briqué  avec  une  pâte 
moyenne  , fie  on  le  colle  fert  peu  dans  la  papeterie , 
parce  qu’il  doit  fervir  à l imp.eflfion  *de»  traits  des 
ligures  : de  même  , p mr  que  la  peinture  des  cou- 
leurs dont  font  enluminées  le»  têtes  ûi  les  points  fe 
détache  fenfiblcmcu  du  fond , il  tfl  nécrfTur;  que 
ce  papier  ait  un  certain  degré  de  blancheur  : au  ul;et 
depuis  l'etabblfement  du  droit  fur  le»  tartes , Ca  font 
les  régilfeurs  généraux  qui  font  fabriquer  le  papier 
au  pot  pour  leur  compte  , fit  qui  ic  fournilTetn  ..ux 
cartiers.  Chaque  feuille  porte  la  marque  de  vingt 
llcurs-de-lis , diflribuées  également  fer  la  forme,  de 
façon  qu'il  s’en  trouve  une  pour  chaque  carte. 

Dans  quelque»  manufactures  de  catces , on  em- 
ploie une  elpcce  inferieure  de  papier  au  pot  qui  e.itie 
dans  l'intcr leur  de  la  carte  , 6c  qui  fe  Colle  d un  côté 
à la  main-brune  , fie  de  l’autrcau  canier  : on  fait  ccue 
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combfnaifon  lorfquc  le  papier  carrier  eft  d’une  p$re 
belle  i<  rranf'pireme  ; car  pour  lors  , fins  l’inrer- 

fiofition  du  papier  au  pot , le  carrier  découvrirait 
a main-brune  qui  fc  rendrait  fenfible  à travers  le 
Cartier  ; ce  qui  donnerait  à ce  cartiîr  un  ton  griùme, 
& même  produirait  des  taches  variées  qui  nuiraient 
tu  b:au  blanc  du  dos  des  canes  füperfines. 

Le  papier  carder  le  fabrique  avec  des  pares  de  la 
première  & de  la  féconde  qualité.  L’on  a foin  fur- 
tout  qu’cites  foient  bien  pures,  «k  exemptes  de  brocs , 
de  parons  & d'ordures.  Com  ité  ce  papier  e(l  dcflinc 
à former  le  dos  de  la  carte , la  moindre  défecltiufirc 
de  ce  genre  occafionero't  beaucoup  de  déchets  ; 
c’eft  pour  les  mûmes  r.ifons  qu  i!  doit  erre  fabrique 
avec  une  forme  dont  la  verjurc  ne  foit  , ni  trop 
grulTsjni  trop  fuie,  & ouvrée  bien  egalement.  Voye\ 
pAPETKRIB.  II  faut  éviter  de  lui  donner  auifi  une 
teinte  de  bleu,  par  la  dilHculrc  de  la  rendre  bien 
égale , non- feulement  dans  toutes  les  rames  & dans  les 
mains  d’une  même  rame,  mais  encore  dans  toutes 
les  feuilles  , 6<C  même  fur  les  deux  faces  d’une  même 
feuille  , defaut  allez  fréquent.  C’cfl  pour  éviter 
les  clarièrcs  qu’y  caufcroîent  les  filigranes  des  eu- 
ftignes  , qu’on  n'y  nier  aucune  marque  , pas  meme 
le  nom  du  fabricant.  Enfin  , on  a l'attention  de  difhn- 
gucr  les  feuilles  du  papier  carder  par  rames , fins  le» 
plier , parce  que  l'impreîïion  du  pli  cauferoit  dans 
les  cartons  des  fronces  6<  de»  riacs  , qui  feraient 
fort  fenfiblcs  furie  dos  des  cartes. 

# On  pourToit  exiger  des  fa  h rie. ms  les  mêmes 
attentions  dans  la  préparation  des  deux  autres  fortes 
de  papier  dont  nous  venons  de  faire  attention  ; on 
évireroit  beaucoup  d’inconvénicns  , 6<  fur-tour  la 
première  opération  du  ernier  , qui  confifte  à cleplier 
la  main-brune  t<  à la  rompre , c’eft  à-dire  , à ouvrir 
chaque  main  , S*  effacer , le  plus  qu'il  eft  poftible , 
l’impreffton  du  pli  fur  la  totalité  a?s  feuilles.  On  y 
parvient  en  appuyant  les  doigts  le  long  du  dos  du 
pii  , îk  en  rapprochant  en  même  temps  les  deux 
extrémités  des  mains.  Quand  l’impreftîon  du  pli  eft 
trop  forte  pour  céder  à cette  opération  , on  a recours 
à un  couteau  de  bois  qu'on  fait  gliffer  fur  les  dos: 
mais  "S  le  répète  , il  ferait  bien  plus  convenable  de 
tirer  la  main  - brune  des  papeteries  toute  ouverte , 
Comme  le  papier  cart ter  \ on  'upprimeroit  cette  ope- 
ration , qui  ne  fait  jamais  bien  difparoitre  le  pli; 
fou  veut  même  la  colle  6c  ta  prefTe  n’en  detruilent 
pas  entièrement  la  marque. 

Lorfquc  les  mains  de  main-brune  font  bien  ou- 
vertes , on  fait  le  triage  des  feuilles  , qu'on  diftingue 
fur- tout  quant  a leur  épaiffeur  différente,  &c  l'on  met 
fcrupulculcment  à part  les  feuilles  minces  6 < les 
feuilles  étoffées  ou  fortes , pour  fervir  dans  les  cir- 
conftunce.»  où  clic»  conviendront  le  mieux. 

Art.  IL  Du  mÛlacw  des  différent  papiers . 

Les  qprtes  font  compofées,  comme  nous  l’avons 
dit , de  trois  forte»  de  papiers  collés  enfemblc  , fui» 

• vant  deux  lyftèuaes  de  combinaifon  différente  : ou 
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hien  on  réunit  trois  feuilles  pour  former  les  cartons, 
ou  bien  on  en  réunit  quatre;  on  corçoit  que  clans 
ccs  deux  cas,  il  faut  varier  le  mélage  de  chaque  forte 
de  papier  qui  doit  précéder  l'opération  de  la  colle  : 
cuire  cela  , il  y a certaines  fabriques  ou  l'on  colle 
en  une  feule  fois , 6<  d'autre»  où  l'on  colle  à deux 
fois  ; ce  qui  doit  entraîner  des  difpofiûons  différentes 
dans  l'arrangement  des  feuilles. 

Nous  ne  feiivrons  pas  tous  ccs  details  de  com- 
binations très- variables  , nous  nous  bornerons  à 
indiquer  le»  meilleurs  procédé»  de  les  plus  communs  ; 
6<  comme  la  méthode  de  coilcr  à-la- fois  les  trois 
papiers  a de  grands  inconvénient» , nous  n’en  par- 
lerons pas  : nous  fuppolcrons  donc  qu’on  colle  à 
déUX  fois. 

Lorfquc  les  cartons  doivent  être  enmpofes  de 
trois  feuilles  de  papier  , on  m ;le  dans  cct  ordre  ; on 
pôle  fur  la  planche  une  feuille  de  main-brune  ; puis 
deux  feuilles  de  carder;  enf  ire  deux  feuilles  de 
main-brune  ; enfin , Jeu.*:  feuilles  de  carrier , ainfi  de 
fuite  jufqu’à  la  fin. du  us,  qui  fe  termine  par  une 
feuille  de  main-brune. 

Lorfquc  les  cartons  fout  compotes  de  quatre 
feuilles  , il  y a deux  cas  : ou  bien  l’on  forme  l'in- 
férieur du  carton  de  deux  main-brunes  minces , ou 
bien  on  réunit  une  feuille  de  mûn-brune  avec  une 
feuille  de  papier  au  pot  commun,  pour  le  meme  objet. 

Dans  le  premier  cas  , voici  l’ordre  qu'on  fuit  pour 
le  mélage  : on  prend  deux  feuilles  de  main  - brune 
qu'on  met  dos  contre  dos  ; fur  ce;  deux  feuilles , on 
en  place  deux  autres  aulH  dos  contre  dos  ; mais  il 
faut  que  ces  deux  dernières  débordent  les  deux  pre- 
mières , foit  par  un  bout , foit  par  l’autre  , d'environ 
deux  doigts.  On  appelle  dos  d’une  feuille  de  papier, 
comme  de  maie-brune  ou  de  papier  au  pot  , la  face 
d'ur.c  feuille  rlice  en  main  , qui  cil  à l’extérieur  de 
la  main  ; 6c  la  face  de  la  même  feuille  qui  eft  dans 
l’intérieur,  fe  nomme  ventre.  Dans  le  fécond  cas, 
on  pofe  une  feuille  de  main-brune  6c  une  feuille  de 
papier  au  pot  ; on  continue  toujours  dans  le  même 
ordre  , 6c  l’on  fait  déborder  alternativement  deux 
feuilles  par  un  bout  6c  Jeux  feuilles  par  un  au^rc; 
ceci  donne  au  colleur  la  facilité  de  lever  les  feuilles 
deux  à deux  à msfure  cru’il  applique  la  colle. 

Voilà  le  premier  mettre  » qu'on  appelle  mélage  en 
gris  ; nous  verrons  pnr  la  fuite  ce  qui  concerne  le 
fécond,  qu’on  appelle  rne'Iageen  ouvrage , lorfquj  nous 
auron»  dédit  les  operations  qui  le  précèdent. 

En  tout  mélage , on  a pour  but  d'offrir  au 
colleur , dans  les  ras  qu’il  doit  coller  , chaque  efpèce 
de  papier , précifemcnt  à la  place  qu’elle  doi:  occuper 
dans  les  cartons. 

Art.  III.  Dv  rnuttiwn  coiiACt , & de  la  pré-» 
paratton  de  la  colle . 

L’ordre  du  travail  nous  conduit  à parler  du  col- 
lage , Ôc  par  contequent  à détailler  tout  ce  qui  con- 
cerne la  préparation  &c  la  coiftbn  de  lu  colle  : clic 
te  fait  dans  un  atelier  particulier  , meublé  comme  oo 
N n n ij 
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le  voit  ( planche  J,  fig.  7 U 8 , & /»/.  JF , fig.  1 . ) , 

d une  grande  chaudière  monter  tur  un  fou.nc<ui 
dont  on  j b coupe  , (meme  /»/ r/icie  fig.  G ) ; à cour 
eÜ  lu  p relie  , fig.  1.  Kl  le  cil  compu.ee  de  deux  ju- 
melles ou  montant  , d'un  écrou  qui  lert  de  tnverfi- 
en  haut  pour  .‘(fujettir  les  deux  jumelles  , d'une  vi 
qui  doit  avoir  lès  pis  allez  fins  pour  que  la  preiîîu 
en  loi*  plus  forte  : dans  le  carre  de  la  tete  de  b v»% 
entre  un  long  levier  qui  lèrt  a la  faire  tourner  ; on 
emploie  même  , fur  la  fin  du  prdbge , le  («cours 
tfun  cubeftun  : enfin  , la  tetr  d la  vu  porte  un  font- 
mier  qui  giifle  cmrc  les  deux  jumelles.  On  voit  dans 
les  fig.  A,B,C,D,  les  diiicrcn»  âlpcéh  c.e  |.i  plate- 
forme de  U prdle  ; 6t  dans  les  fig.  h.  6'  F , le  ats 
ou  plateaux  qui  fervent  au  collage  & au  preliâg-.. 
des  diticrens  tas  de  papiers  : il  vous  ajoute*  à eu 
un  grand  baquet  rond  , fig,  L ; un  tamis  H , garni 
d’une  forte  toile  de  . tin  aUc*  claire , un portt’tamt*  i , 
une  cuiller  y colle , K ; un  b.  1,  i pour  bfaflér  b C jvc  , 
un  b3Ï3ï  de  crin  pour  faire  palier  ta  colle  par  le 
jours  de  la  toile  du  tamis  , 6:  qu'on  nomme  pinceau  , ' 
enrin , une  broUè  * planche  VI , fig.  9 9 cl  un  pied  de 
longueur  tur  cinq  pouces  de  1-rgeur  , garnie  de  (oies 
dcianglier,  longues  de  cinq  pouces  6e  bien  toupies. 
Vous  aurez  tous  les  urtc..(ik>  qui  garoitiênt  l'ate- 
lier de  la  colle  6t  du  COiLgc. 

Pour  faire  la  colle  , un  luit  plufleurs  méthode  ^ 
qu’il  n’cfl  pas  bdoin  de  détailler  ici.  Nous  n’iiuu- 
querons  que  celle  qui  nous  paroit  adoptée  par  les 
meilleurs  fabriquons.  On  met  dans  vingt  (eaux  d’eau 
deux  boilfeuux  de  fleur  de  brinc  , 6t  trente  livres 
d’amidon.  Pendant  que  l'eau  chauffe  dans  1a  chau- 
dière , on  delaie  fép^rement  la  farine  & l’amidon 
avec  de  l’eau  tiède  , de  manière  qu’il  ne  refle  aucun 
pàion  , aucun  grumeau  qui  ne  loi»  bien  clcbye.  Lor!- 
que  l’e.ju  de  ta  chaudière  tfl  prête  à bouillir  , on 
y verlè  b farine  6<  l’amidon;  ôc  à meîurc  un  ou- 
vrier br  i(fe  avec  le  balai  toute  la  liqueur  , a lin  que 
la  farine  fk  l’amidon  le  mcient  cnkmtie  , fi<  qu’il 
ne  s’attache  rien  au  fond  cîc  la  chaudière  qui  paille 
brûler.  On  entretient  a.r.fi  la  matière  de  U colle  au 
ptrnt  bouillon  , en  remuant  de  temps  en  temps  jut- 
qu’acc  qu’on  reconnoiflc  à l'odeur  qu'elle  cft  cuite 
lcffit.  mmcm.  On  eliaie  aultî  avec  les  doigts  , 6< 
Pon  juge  de  Ion  degjc  de  eu  il  Ton  par  !a  cifliculte 
quou  a de  fcparer  les  doigts  entre  letquels  on  a 
pris  une  petite  quantité  de  bouillon  de  colle. 

Lorfqu  on  s'efl  allure  par  tous  ces  lignes  que  la 
coîie  cl!  cuite  , on  b tire  de  la  chaudière  ÔC  on  b 
depole  dans  des  baquets  ou  l’on  a foin  de  la  rc- 
îïlucr  de  temps  en  temp*  avec  des  fpatulcs  de  bois  , 
jclqu  à ce  qu’elle  l oit  entièrement  refroidie  ; de  peur, 
diient  les  ouvriers  , quelle  ne  s 'étouffé  <k  ne  tourne 
en  eau.  C’cfl  pour  cela  que , dans  les  grandes  cha- 
leurs, on  réitéré  cette  operation  plus  louvcnt  que 
pti  dant  les  temps  d’une  température  modérée. 

L e lendemain  de  la  cuiflim  de  la  colle , on  b pnÿt 
au  : amis , planche  I V , fig.  H.  En  b remuant  avtc 
un  gr\,s  pinceau  f elle  tr~vtr(è  la  oie  ou  ternis  , 6c 
acquiert  par-L  une  plus  grande  divtûun  , fit  une 


plus  grande  facilité  de  pénétrer  dans  les  pores  dt 
p.:pier  ; & d’jill.urs,  les  impuretés  qui  peuvent  s’y 
trouver , retient  ^ür  le  tamis. 

La  colle  *infi  cuite  6<  préparée,  peut  fc^rder 
quinze  jours  e*  même  trois  lemaines  pendant  I i.iver  , 
pourvu  qu’or.  I prékrve  de  b gelée  : en  etc  on  ne 
la  conicrvc  guère  que  huit  jours  au  plus. 

Maintenant  que  tout  efl  préparé  pour  le  collage  , 
mus  allons  en  dctatlier  toutes  les  manipulations. 

Le  colleur  eft  :'eboui  devant  une  t ble  lur  laquelle 
cil  un  air  ou  plateau  , planche  IV , figure  \r  \ à 
côté  ce  lut , fur  la  gauche , eft  un  tas  de  feuilles 
de  papier  mêlées  , ainfi  que  nous  l’avons  explique 
ci-devant  ; à droite  eft  le  baquet  de  colie  , fig.  L. 

11  commence  par  prendre  la  première  feuille  du  tas 
i A la  inet  fur  le  plateau , de  manière  que  le  grand 
côté  de  b feuille  foit  parallèle  au  bord  de  la  table  ; 
en  uite  il  trempe  la  brufle  dans  b colle  &(  l'ap- 
plique au  centre  de  b feuille  , d’ou  il  b conduit 
.1  l'angle  du  haut  à droite  , 6c  de- b par  b diagonale 
a l’angle  oppo  e du  b.»s  à gauche.  Il  ramène  la 
brolfe  au  centre,  d’ou  l’ayant  menée  à l’angle  du 
haut  tie  b feuille  à gauche , il  parcourt  l intervalle 
!e  cet  angle  à celui  du  bas  à droite  ; 6t  comme  il 
efl  ncceiiaire  que  t«»ute  b fuperticie  do  la  feuille  foit 
bien  uniformément  ik  également  imbibée  de  colle  , 
le  colleur  promené  fept  à huit  fois  fa  brode  fur  b 
teuille  toujours  à peu  près  dans  le  meme  ordre. 
Après  que  la  première  feuille  tft  bien  encollée  , il 
prend  deux  ft unies  au  tas  6c  il  les  place  fur  ccfte 
teuille , de  manière  qu’elles  ne  débordent  pjs  ; pnis 
ti  encolle  b feuille  de  de  i fus  , 6c  b recouvre  de 
deux*  autres  feuille*»  pri .es  de  fuite  dans  le  tas  : p2r 
cct  arrangement  , il  y a fucceflivcment  deux  fur- 
faces  de  feuilles  contiguës  impregnees  de  colle  6c 
par  conséquent  collées  ensemble  , pendant  que  les 
deux  autres  faces  aulli  contiguts  n’ayant  point  reçu 
de  colle  , ne  peuvent  contracter  aucune  un.on.  Tant 
que  le  tas  du  milage  fournit , le  colleur  en«ève  tou- 
jours deux  feuilles  qu’ii  pôle  lut  celle  qu’il  a cnco.lec  , 
6c  il  finit  le  tas  en  pobnt  une  (eulc  feuille  qui  relie 
toujours. 

il  eft  airé  de  faifir  les  raifons  de  toute  cette  ma- 
nœuvre qu'on  fuit  continuellement  dans  le-»  premiers 
collages  : on  appelle  etu fie  deux  feuilles  Collées  air.U 
enfembie.  Dans  les  cartons  à quatre  feuibes , Vétrcjfe 
eft  compilée  de  deux  feuilles  de  train-  brun:  , ou 
d'une  feuille  demain  - brune 61  d une  leuilic  de  papier 
au  pot  commun.  Dana  les  carions  a trois  feutllcs  9 
VétreJJ'c  et!  b rcfultar  de  la  réunion  d’une  ffin.k  de 
main*brunc6<  d’une  rcutlic  de  Cartier,  bi  pour  lors 
00  encolle  (iicceiCvcmer.t  une  feuille  de  main-brune 
6C  une  ûuille  de  papier  cartier . 

(jband  on  a toi  me  un  us  d'u^e  rame  nu  dune 
rame  U demie  , c’eft-à-dire,  qu’on  a colle  15  j ou 
$7t  ét  efiês  , on  porte  c,  ta»  (ous  la  prtfle  ^ >ujour» 
fur  le  pl  oeau  ou  il  a été  colle.  On  recouvre  ce  tus 
avec  un  tort  carton  , 6t  un  p.  a te  au  .cmbbble  à celui 
d 1 defious.  Apics  cela  u.»  fait  ug:r  la  pi  elfe.  P«i 
ion  action , b colle  f dontuuc  des  iuuiàles  cil  chargée , 
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pénètre  intimement  dans  la  feuille  qui  la  touche , 

6c  le  collage  devient  par-là  tres-c^al  fit  trcs-folide. 

« On  11e  met  fous  la  pre.le  uu  une  rem:  ou  une 
rame  fit  dcm.c  , parce  que  la  preifion  doit  être 
fore  pour  'aire  ldrnr  toute  la  colle  qui  n cli  pas 
néccit-iire  à l’union  des  deux  feuilles , U que  cette 
union  le  farté  Uns  aucune  foutfiure. 

On  a encore  une  attention  qui  eft  bien  elTentielle 
pour  le  (iieces  de  1 effet  de  la  prdie , c’efi  dj  prelfer 
cT  ahuri  doucement  fie  par  intervalle.  Car  le  papier 
qui  eü  moite  de  colle,  poarroit  s ouvrir  U s’écral’er 
fi  Ton  ne  mémgeoit  pis  l'aétion  de  h prclfe  ; mais 
dès  que  U colle  commence  à fortir  par  les  bordures 
dans,  on  preife  fortement  fit  avec  le  treuil , fit.  ce 
qu  il  y a du  colle  luribonJinte  9 ell  charte  au  dehors 
te  lui nte  par  toutes  les  laces  du  tas. 

Un  Aille  le  tas  fous  la  prclle  jufqu’à  ce  que  le  col- 
leur .informé  un  nouveau  tas  {^reil  au  premier , ce  qui 
exige  environ  une  heure.  Alors  d retire  de  prclle  le 
prciufer  tis  f esc  y fubUuae  l:  lcconi:  un  ouvrier 
ne  peut  2'Jure  Coller  par  jour  plus  Je  14  a 1 f ras  , U 
il  faut  p *ar  cela  qu’il  fuir  fécondé  par  un  compagnon 
q t l'-jde  a pie  lier  , qui  torche  , pique  4c  étende  les 
etufle»:  operaticn»  dont  nou»  allons  parler. 

A R T.IV.Dff  1 *étes  Dj4g  f & dufcchjge  des  ê trèfles. 

A peine  les  tas  font  fortis  de  preflé  qu'on  les 
tore  h e , c'cfl-ù-dire  qu'on  enlève  tes  bavures  de  colle, 
cjuc  l'action  de  la  prclfe  a fait  fortir  entre  les  feuilics  : 
cette  opération  s'exécute* avec  un  pinceau  trempé 
dans  de  l'eau  froide.  On  a reconnu  que  l’application 
de  l'eau  froide  » fait  q.ic  la  colle  n'adherepus  aux 
borJurcs  des  feuille-,  fit  qu’elle  s'en  détache  aile— 
ment.  On  a loin  auili  q .c  les  poils  du  pinceau  foient 
fort  doux  : car  un  flottement  trop  rude  produirait 
un  mauvais  ellet  fur  les  boris  des  feuilles,  en  les 
ouvrant  V oc  afiunjnt  un  décollage, 

Quand  les  être  liés  lom  torchées  , on  les  pique  ; 
Ce  qui  s’exécute  avec  un  poinçon  ( pl.  Tffig.i)  , dont 
la  pointe  n’a  qu'un  pouce  de  longueur , «k  r.c  peut 

forcer  que  dix  a douze  étrelics  j-U-iois.  Outre  c.la 
e mat  ci»c  cft  un  cylindre  coupé  net  fit  plat  à l*ex- 
«re.nitc  , au  milieu  de  laquelle  la  tige  du  poinçon  elt 
fixée.  Ce-.  = extrémité  venant  à porter  fur  l ctrelfe  , 
fait  que  la  pointe  ne  penc  re  que  de  û longueur. 
On  .1  i’attention  d’enfoncer  le  poinçon  à environ  un 
travers  de  doigt  du  bord  des  ctreliés , pour  que 
le  trou  fott  place  Convc.ublem.nt  fit  fans  aucun 
des  inconvénient  qu’on  éprouve,  |nn*qu’il  eft  ou 
trop  éloigné  ou  trop  près  du  bord.  A me  ure  qu’on 
pique  les  ci  reliés  , on  en  «nîcvc  de>  piquet',  de 
< quatre  a cinq  , & 1 on  palfc  cfens  le  rrou  du  p ûrçon 
une  epin  -le  , plun:hc  l^I  tf:.  r;  c’ellun  fil  Je  laiton 
de  la  longueur  fit  de  U grotléur  des  épinglés  ordi- 
naires , dont  la  tête  cft  garnie  d'un  morceau  :.e  par- 
chemin plie  en  quatre  ou  .un  mo<ccau  de  p ai , 
& qu’on  courbe  ver»  la  moitié  de  a longue  r , 
de  iri  *.icre  q*nl  puiife  faire  1 1 fei>d.  »n  de  croc,  c;  : 
comme  U g.  rui  turc  de  la  te  te  ce  Vipingic  cil  fort 
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large  , elle  arrête  les  feuilles  d'étreffe  fans  les  dé- 
chtrer  , JL  co.n  . c le  iil  de  laiton  cft  rtoiu  , ii  ft 
plie  ai  é nent  par  le  bouc  en  cro.  htt,  lorique  le 
c *rps  de  f épingle  cil  introduit  dans  k tr<.u  du  p>* 
quet des  étrillé*.  ue  p tueur  co.npoc  de  t us  ces 
paquets  garni. dftpmg'cs  .ourb.e  .cit  f>  me  d;  cro- 
che: « qu  o t nomme  S’tbles  , un  nouveau  tas  qu’il 
pur..-  IVfr  ;dr»ir , lu*  pa'il  cil  felbi  inr.unt  t . is, 
Onvo-t  ( p tanche  /,  Ji  \ 1.  ) u;i  0 - cts  p.quetj.  lui- 
pendus  a u.ic  corde  par  ion.  épu;  fe. 

Les  Cartier  s cboililfem  pour  c tendre  les  être  fié  s , 
les  parties  des  loger»  e 1 » quii»  occupant  les  plus 
propres  à les  lc-»ner  u:ti  prou.pre  ncni  qu’u  tl;  pul- 
ftble  : ils  difpoiént  pour  cc.a  les  chambres  les  plus 
aérées  j ils  les  percent  de  pluht  rs  fenêtres , afin 
ue  l'air  circule  librement  t u:  autour  des  paquets 
’tlrcfles.  Ils  garni ifent  ces  fvnétr.s  du  bon»  volets 
pour  les  fermer  au  bcùiiti.  Enfin  , on  y tend  dus 
corde# à itt  pouces  environ  l s unes  es  autres, 
nuxquclUi  on  fu  pend  les  être  ;fes.  Souvent  les  Cwinuts 
fe  fervent  pour  etenirc  leur  ; ctrtflos  , de  galeries  baf* 
lès  ou  de  corridors  ou  l’air  circule  bien  , 4c  ou  !a  cha- 
leur n’eit  p is  trop  vive  en  ue  ; ce  qui  ménagé  le 
féchage  comme  il  convient.  Md»  pendant  l'hiver  ou 
thnslcs  temps  un  peu  froiês  6 < humides  , « r.eil  obligé 
de  chaulfer  la  faite  de  Petenaoir  piriicubcr  avec 
dus  poêles,  parce  que  le<*  erreli.  * ne  pounoient  pis 
lécher  cela  , ou  fcro.eiit  trop  d^  temps  à lécher  ; 
ce  qui  nuit  à la  foli  Jitc  du  Cv.la^e.  D'un  autie  côté  , 
le  feu  des  poêles  a louve  ni  l'inconvénient  de  manger 
U colle  & de  faire  froncer  les  étrelics. 

Dans  les  beaux  temps  d’ere  on  étend  un  jour , fie 
le  lendemain  on  tire  de  l’etei.doir  les  e- relies  , parce 
qu’elles  font  fuffifamment  scchcs.  L'ete  cil  1 » laiton  la 
plus  favorable  pour  cette  partie  du  travail  des  car- 
tiers  : ceux  qui  entendent  leurs  interets  fit  qui  lont 
en  état  de  faire  des  avances  , collent  fit  font  lécher 
l'été  la  quantité  de  cartons  qu'ils  doivent  febn^cer 
en  cartes  pendant  1‘bivcr  , Uufâprolitcr  en  hiver 
des  intervalles  de  beaux  temps  favorables  a U déifi- 
cation. 

Lorfque  les  etretfes  font  fuffiiémmem  sè:hes  fie 
bien  Tortures  , on  le^  abat , ckfl-a-Jire , qu’on  les 
détache  d<.s  eu  ides  de  l'crendoir.  Cette  opération 
s'exécute  lawdemcr.t  6t  promptemc  -t  , au  moyen  de 
la  Cütillruclion  des  épingles  faites  de  la. tua  recuit* 
L 'ouvrier  fa  «lit  les  p.qaet>dcs  arehe^  par  le  bas  à 
poignée  ; fit  en  tirant  a .01 , lesépingies  fe  redreflént  , 
la  couruurc  dû  roefnt  difp-  roit  eiu.èremenr:  cnluite 
il  déping  e:  cnûiGlTjrjt  la  tête  dc>  epingk-c  f i!  les 
rcme  des  etretlés  fit  les  jette  .an»  une  boite  ; enfin  , 
il  tu.  1 vie  de  nouveaux  tas  avec  les  doubles. 

C-iitimc  toutes  ces  ctrüi.s  don:  ou  a formé  des 
p qjvts  iont  codées  les  une»  aux  urres  par  le»  bor- 
dur.i , il  efl  new.lT  ire  de  tes  ftprrer . Pour  cela  f 
l'ouviiur  charge  du  detail  'e  lV-uùojr  , entr  ouvre 
un  co»n  .fe  I-  wonlure  en  en  ccchirant  ui.c  partie , 
fit  p r l’o-veruuc  A înirn  'ait  u.i  c uipoir  ou  cou- 
tcau  ..c  bois  {planche  i^ï , fig.s)  ertre  ciuque 
cuedé , fie  achève  U cotr  ouvrir  urnes  ics  uuih^r&>  , 
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6c  fépare  entièrement  les  erre  (Tes  qui  n’adhéroient  J 
èfFeâivement  que  pur  ces  extrémité».  Il  fuie  U meme 
opération  fur  les  cinq  à fix  ctreffe»  qui  forment  une 
main. 

Après  qu’on  a féparé  l*  érreflès  , on  les  livre  à 
des  femmes  qui  les  vinrent  6c  qui  enlèvent,  avec  de 
petits  couteaux  pointus  ( pl.  VI , fig,  x ) , les  brocs 9 
les  ordures  , les  fable. t , 6c  les  autres  corps  etrangers 
qi’ailci  ri  iconcrcut  à h (utf.ee  des  erreftès  : or.  leur 
recommande  fur*  tout  de  ne  pas  trop  évidtr  le  ç>a- 
p:er  en  détachant  les  ordures  , parce  que  le  creux 
Icroit  fenfible  fur  les  canes. 

A R T.  V.  Du  tji  s mtact  Cf  du  moulage  du  papier 
au  pot, 

Jufqu’a  préfent  nous  n'avor.s  parlé  que  du  mélage 
des  papiers  £{  du  premier  collage.  Il  n’a  éié  cmeftion 
dans  tous  lus  détails  pr  'cédera;  , que  du  L»  formation 
dus  étrejfes  composes  , ou  de  deux  feuilles  demain- 
brunes , ou  d’une  feuille  de  main- brune  & dune 
feuille  de  pot  commun  ; ou  V.ien  ïi  fin  , d’une  feuille 
de  main- b rire  ik  d'une  feuille  de  einier . 

Il  nu  refle  donc  plur.  qu'à  compléter  les  carrons  qui 
doivent  former  les  tares;  rtvi.  comme  dans  tous 
ccs  diilercns  cas  , il  efl  néccflairc  d’ajouter  à cc. 
carrons  une  feuille  do  papier  au  pot , fut^ lequel  lé 
trouvent  figurés  les  têtes  fit  les  points,  il  importe 
beaucoup  ce  faire  voir  en  que!  état  doit  être  ce  pa- 
pier , avant  d’entrer  dans  la  compofition  de  ccs 
Cartons  pour  les  compléter.  Les  cartes  , en  tant  que 
reprefentant  des  télés , font  des  eflampes  enluminées 
ou  routes  les  figures  font  faites  à deux  fois  : c’efl-à- 
dire  , que  les  contours  &c  les  principaux  traits  font 
d’abord  imprimés  en  noir , & que  les  vides  font  rem- 
plis par  la  fuite  en  couleur  au  moyen  des  patrons: 
or  , il  eft  vifiblc  que  le  papier  au  pot  ne  peut  rece- 
voir VimprciTron  drs  fruits  6c  des  contours  des  figures 
propres  a guider  l’opéraiion  des  enluminures,  s’il 
eft  collé  aux  et  refit  s i<  qu’il  faire  partie  d’un  carton 
épais  6c  folide  : il  faut  donc  qu’on  l’imprime  avant 
de  le  coller.  Mais  d’un  autre  côté  til  pourra  recevoir 
avantageufement  les  enluminures  après  qu’il  aura 
été  collé  : voyons  donc  maintenant  toutes  ces  opé- 
rations d ns  l’ordre  qu'elles  doivent  avoir. 

LwS  planches  ou  moules  qui  fervent  à l’imprcfiion 
de;  contours  & des  premiers  traits  des  figures  fur 
le  papier  au  pot , font  ou  en  bots  ou  en  cuivre  : 
& ce  qui  forme  les  traits  efl  en  relief,  & les  efpaces 
qui  doivent  relier  en  blanc  , font  crcufés  profondé- 
ment d-ins  le  bois  ou  dans  le  cuivre,  l es  noms  des 
figures  en  toutes  lettres  y font  auf£  en  relief;  (avoir: 
Aî.ftX  AN  DRE  , pour  le  roi  de  trèfle  : DAVID  , 
pour  !e  roi  de  piqua , &c.  Au  bas  de  routes  ccs  têtes 
le  trouve  aufïi  en  relief,  le  rom  du  fabriquant , com- 
me Mandrou  , Raisin  , 6-c,  Le  valet  dcitirfio 
n\i  pas  de  rom  particulier  , n:is  comme  il  porte  à 
une  main  Ptnfcigne  du  carrier  t<  fon  adreuc  ; 6c 
qu’il  a à fes  pieds  le  nom  de  b généralité  ou  les  cartes 
«m  etc  fabriquées,  comme  G.  D . Paris  : pour  in- 


diquer la  généralité  Je  Parts,  tous  ces  différent  dé- 
tails font  en  relief  dans  !;  moale  du  valet  de  trèfle. 

Quant  aux  points,  csrur , carreau  , pique , trèfle  , 
qui  font  su  haut  de.  meme'  carres  en  figure  , il 
n’y  a que  les  traits  qui  encadrent  ce-,  points , qui 
foient  marqués  fur  le»  meule  t.  Depuis  i’étn:  ldl"croc;t 
de  l’impôt  fur  les  car»-:» , il  efl  d*  fendu  aux  m : rs 
carrier»  <f  .voir  chez  eux  aucun  meule,  ni  d' imprimer 
les  traits  des  figures.  Ii»  font  obliges  d’al  er  fa  rel.urs 
impreffion»  au  bureau  de  b régie  , ou  l’on  à établi 
à cette  intention  <b>  moules  qui  fervent  à tous  les 
mairies  carriers  : on  a gravé  fèuicm.  nt  f.  r de-  pièces 
d?  rapport  qu’on  peur  adtpter  aux  moules,  le  nom 
vies  Mbiicinrs  6c  leurs  enfeignes  ; c’ell  cc  que  l’on 
appelle  blute  eu. 

Ces  moules  font  de  differentes  grandeurs  , fui- 
vant  le  nombre  des  figures  rentrrmées  dans  une 
feuille  de  papier  ?u  pdl  : d^ns  certaine,  général'tés  , 
ce.  feuilles  on  conîj^r.nent  vingt- qui  ire  même 

trente.  Mai.l’uiagc  ordinaire  do  la  généralité  de  Pa- 
ris te  do  l’Ailace  ou  il  s’en  fabrique  une  rrè'—srande 
quantité,  efl  .:e  ne  placer  que  vingt  cartes  (bit  de 
têtes,  (oit  de  points  , dans  l’étendue  de  la  feuille  du 
papier  au  pot  ; 6c  nous  allons  rationner  fur  ce  pied-b. 

D’après  ccrte  cnmbinaifon  , le*  figure»  font  diftri- 
buées  fur  les  moules  à quatre  de  hauteur  fur  cinq 
de  largeur.  Voy et  (planche  l , fig,  î'un  des  deux 
moules  qui  fervent  a t impreffion  des  douze  figures 
adoptées,  par  un  ufage  ordinaire,  dans  les  jeux  : on  y a 
figuré  les  contours  6c  les  traits  des  têtes  , à favoir 
de»  deux  rois  6c  des  deux  dames  de  coeur  6c  de 
cjrreau  : des  deux  rois  6c  des  deux  dames  de  trèfle 
6c  dépiqué  ; enfin,  des  valets  de  trèfle  6c  de  pique. 
L'autre  muule  qu’on  a cru  devoir  fupprimer  dans  les 
figures;  comme  inutile  à l’intelligence  des  procédés 
de  l’art  , renferme  les  traits  des  deux  valets  rouges  » 
& contient  dix  valets  de  cœur  6c  dix  valets  de  car- 
reau. Laraifonqui  a déterminé  à diflribucr  les  figures 
des  têtes  fur  deux  moules  différens  , c’efl  que  l’on 
enlumine  de  cinq  couleurs  les  figures  contenues  dans 
le  premier  moule  ; favoir  : le  rouge  , le  bleu  , le  jaune 
le  gris  6c  le  noir  : au  lieu  que  les  figure  . renfermées 
dan»  le  fécond  moule  , ne  reçoivent  que  le»  quatre 
premières  couleurs  , parce  que  l’onfupprime  le  noir 
dans  l'enluminure  des  deux  valets  rouges.  Au  moyen 
de  cetrc  diflributitfn  des  figures  en  deux  moules , 
on  imprime  cinq  feuilles  de  rois  6c  dames  des  deux 
couleurs , 6c  de  valets  noirs  contre  une  feuille  de 
valets  rouges  , 6c  l’on  a une  quantité  fuffifante  pour 
comple:er  dix  jtux. 

Il  n’cll  plu»  queflion  maintenant  que  de  donner 
la  compofitioü  de  l'encre  ou  de  la  couleur  noire  avec 
laquelle  on  imprime  les  traits  des  figures  dont  nous 
venons  de  parler.  Cc  procédé  efl  fort  Ample:  on 
délaie  dans  b mime  colle  dont  on  le  fert  pour  coller 
les  cations , une  certaine  quantité  de  noir  de  fumée  , 
6c  on  biffe  digérer  quelque  temps  ce  mélange  : il  y 
a des  carticr.  qui  ajoutent  du  fiel  de  bœuf,  dans 
l'intention  de  rendre  ce  noir  plus  coulant;  mais  en 
general  , plus  le  noir  de  fumée  refle  de  temps  dans 
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U colle,  plus  il  y a de  temps  qu'il  a reçu  fa  prépa- 
ration , Ct  meilleur  il  ci!  pour  \‘ impftjjion.  Il  y a des 
Carnets  qui  gardent  un  pied  d&  noir  trois  ou  quatre 
ans  , éc  qui  s’en  trouvent  bien. 

It  rvfic  à décrire  une  préparation  qu’il  faut  donner 
au  p p ar  pour  qu  il  p enne  nv.cux  l imprelïîon  des 
t tr.*it».  Cette  préparation  conftflc  à le  moitir  , c elt- 
à-iiire  , à le  tremper  Jans  l'eau  comme  celui  qu’on 
emploie  a l'imprc  lian. 

L'ouvrier  charge  de  cette  préparation  du  papier 
au  p t , p'.,cc  a là  droite  fur  une  table  un  baq act 
plein  d'eau  , 6c  à fa  gauche  le  pipier  au  pot  qu'il 
veut  mnitir  : il  prend  (ix  a fepr  feuilles  de  ce  papier  ; 
il  le  - pî.ie  da.t>  l'eau  , SC  les  pôle  fur  un  ah  qui  ett 
deva  it  lu-.  ; en.uite  il  prend  mc.ne  nom  Dre  de  feuilles 
sèches  qu’il  place  lur  Its  feuilles  mouillées , 6c  fur 
celles-ci  cinq  ou  fix  autres  qu’il  a trempées  de  mè  ne  , 
6t  ai:i(i  Ce  fuite  jufqu’à  ce  qu’il  ait  cp.iile  tout  le  tu» 
p.ir  des  ad  in  10  As  fuccelfive»  de  feuilles  sèches  6t  de 
Feuille»  mouillées  ; enfin  , h porte  le  tout  fou»  »a 
prclfe  , ô<  eu  la  foiant  jgir  doucement , it  fait  péné- 
trer i egalement  , tant  dm»  les  feuilles  seches 
qae  dans  le»  /wUiilc»  qui  ont  etc  trempées  ; 6c  pour 
que  tout  le  tas  loit  bien  egalement  penenc  d eau  , 
6(  prop.  » a recevoir  Us  imprcÜons  da  muait  , on 
U mille  ions  prelle  pendant  fix  heure»  au  moins.  Lt. 
plus  fouvent  on  moitit  la  veille  feutc  Ij  quantité  de 
papier  qu’on  le  propo  s de  mouler  U:  lendemain. 

Pour  mouler , l ouvrier  com  ncncc  par  alfajcttir  le 
moule  fur  quatre  p.cds  qui  entrent  dans  des  trous 
pratiques  a la  table  fur  laquelle  on  moule  : les  deux 
pieds  qui  font  du  cô:e  de  l'ouvrier  , lont  plus  hauts 
que  lc%  deux  autre». 

Il  a devant  lui  un  pot  plein  da  noir  , ou  il  prend 
avec  un  pinceau  de  quoi  garnir  la  furface  d'an», 
pierre  ; puis  il  pullè  une  brolfc  fur  cette  p.crrc 
pour  quelle  le  charge  également  de  Ij  couleur 
noire  , 6c  l’applique  aulfitôt  tuf  le  nnul*  ; e ruitc  il 
étend  adroitement  fur  ce  moule  une  feuille  ».e  papier 
au  pot  toute  moite  , 6c  avec  un  frotton  qu  il  pelle 
planeurs  fois  fur  le  pipier  » il  fait  qu’il  adhcre  exac- 
tement a routes  les  parties  en  relief  du  moule  9 par 
ces  m mauvres , tous  les  traits  le  trouvera  imprimé» 
fur  le  pipier  au  pot;  en  un  mot  , ce  papier  efl 
moulé,  Le  J’ra  ton  , qui  fait  ici  !a  fonition  Ce  la  pretfc 
d’imprimerie  , elt  une  dp.ee  de  balle  compolce  de 
piulieur*  hliercs  ou  d’un  uliu  de  crin  rouies  de  ma- 
in.re  qje  la  t.J^§  qu’on  applique  iur  I - pjpjvr  en  loir 
plate  6C  unie,  6c  que  )c  haut,  p ir  ou  l’ouvrier  la 
bifit,  ait  li  i »rmc  d un  fpli  croule  alon^é  : on  peut 
voir  le  frotton  ( pl,  ///,  jig.  i J.  ) 

On  hume  de  de  temps  ci  te-np»  le  frotton  avec 
lin  peu  d'hune  t pour  qu’il  n’a  J 1ère  pas  a U feuille 
qu’il  prclTe  , 6c  qu  il  ne  la  dcchtr-:  p ;s  ; on  évité 
au Ti  «ivy  loin  d’employer  dans  le  moulage  une  coiie 
trop  charg-.-c  de  noir  , ou  d'en  mettre  ur  L mou:e 
âne  cüuc..c  trop  cpuitlc  ; car  alors  I in'.p-c.îjon  des 
jr-itî  cil  fujeite  à contre  murquerquand  on  met  les 
cari  »n$  fous  la  prclle  lorsqu'on  a colle  kn  ouvrage  » 
ce  que  le»  ouvrier»  appciicui  baijcr  f 6c  d’aiiieur»  le 
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noir  trop  épais  cft  également  fujer  k s* étendre  fois 
la  liîlc. 

Art.  VI.  Second  MétjtGB  b fécond  collage. 

Maintenant  que  le  papier  au  pot  a reçu  l’imprcf- 
fion  des  traits  de»  ligures  , il  peut  entrer  dam  la 
composition  dis  cjrto.i»  qu’il  cil  que  fl.  on  de  com- 
pléter par*  le  lecund  coll-rgc.  On  fe  prépare  à cette 
operation  comme  au  premier  collage  , en  mêlant  iea 
papiers  6c  cartons  luivant  des  combinations  diffé- 
rentes , lorfqu'un  doit  faire  de»  carte»  Je  trois  ou  de 
quatre  feuilles. 

L’opération  du  mélage  pour  les  cartes  Compo&es 
de  trois  feuille»,  eO  trcvftmple.  Comme  par  le  pre- 
mier collage  oû  à reuni  une  feuille  de  Cartier  avec, 
une  feuille  de  raam  - brune  , il  ne  reîle  piu>  p >ur 
rendre  le  carton  complet  qu  a y ajouter  la  feuille 
de  papier  au  pot , moulée  pou/  le»  têtes , ou  bien 
en  Diane  pour  les  point.. 

Dans  ce  ca»  , l'ouvrier  placé  k fa  droite  un  tas 
à'étrejJ'ct , com  jolies  chacune  d’une  feuille  de  main- 
brun- , 6c  d'une  Feuille  de  Cartier  : a.»  et  relies  font 
ordmairemem  doubles,  par^c  que  l’on  a tu  loin  lors 
du  fépar.ige , au  tortir  del’etendoir , d’en  lai ;îer  deux 
unie»  enlc  .ible  , de  minière  que  les  deux  feuille»  de 
carticr  le  touthaircnt,  6i  fulîlût  renfermées  au  mi- 
lieu de»  deux  cartons,  pour  être  confcrvécs  propres 
6c  fans  taches , pendant  les  dilferemes  manipulations 
qu'ils  lu  Di  dent. 

Le  meme  ouvrier  place  à fa  g?uche  un  tas  de 
papier  au  pot,  ôc  pour  mêler* il  poO devant  lui 
d abord  une  feuille  de  papier  au  po<  , ayant  foin  de 
mettre  dcllbus  l’imprelfion  det,  traits  ; cr,  ’uitc  un 
v^rton  double  , puis  deux  feuilles  de  papier  au  pot  ; 
CX  fi  ce  font  de»  tètes , le»  traits  des  figures  doivent 
erre  aa-dedun»  des  deux  feuilles  : il  continue  amfi  à 
mêler  dans  ect  ordre  , ju.qu'à  ce  qu'il  ait  formé  un 
u»  d'environ  quatre  rames  , 6C  il  finit  par  une  feuille 
Je  pot,  dont  les  traits  font  dclfu».  Il  cil  aile  de 
voir  maintenant  comment , aprêi  cette  difpofiuon 
préliminaire , s'exécute  le  colLge. 

L'ouvrur  pofe  fur  un  uis  devant  lui  l.i  première 
feunle  de  papier  au  pot , les  traits  ddTous  : il  en- 
colle .cite  Feunle  en  promenant  la  brolfe  cil  >rgée  de 
colle  , comme  nous  1 avons  dit  lorfque  nous  avons 
pirle  du  premier  collage:  il  pofe  enfui re  éclTus  ca 
carton  double  , dont  il  encolle  li  feuille  liipcrieure, 
qui  e(l  de  main  b. une  , 6c  *]>o!e  deifus  deux 
d<  p picr  au  p it , Jour  il  encolle  la  feuille  l’upérieure  , 

amfi  je  fuite  pour  toute  lt  diflribution  de»  feuilles 
6t  cartons  qui  coenpofent  les  deux  ta».  Lorfqu,  lu 
tj»d.s  canons  6<  des  papiers  collé-  cil  fuflli arriment 
épais  t on  le  p »rtc  lous  La  prellc  , qui  par  fon  a&ron 
achève  de  rendre  le  collage  plus  folide  Ht  plus  inriTte, 
\prcs  que  les  cartons  ont  féioume  fous  la  preift 
environ  une  heure  , on  le»  en  tire  ; on  les  pique  . on 
it%  épingle  9 on  le  t'trfli/,  or>  le> élut , COaimc  oo  U 
expuqcc  ci- devant  à i\  rriüc  eu  premier  coiî  4 e 

Le  mitage  poux  les  cartes  de»  patits  jeux  com- 
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p > w*  Je  quatre  feuilles , fe  fuit  à Jeux  fois  , d'abord 
en  blanc  , puis  en  ttrejfes . 

Pojr  mêler  en  blanc  , l’ouvri.’r  place  deux  rames 
de  carier  à dr  ire,  H a .;a..chc  d.ux  rames  de  pot 
b»anc  ou  mouié  ; il  prend  .1  abord  Une  f uillc  de  pot  , 
qu  il  place  d.vjut  lui  , il  pjfe  dctlus  deux  reuiilts 
de  warner  , puis  fur  we  le-- ci  deux  feuilles  de  pot, 
eniniie  fur  ces  dernière-  deux  feuillu»  Je  carrier  , 
Toujours  le  carrier  le  pot  (è  diffnbuent  d.m> 
le  meme  ordre  , |u.qu*à  ce  que  les  tas  (bien:  épuitc*  : 
& le  mélage  le  termine  aii.fi  qu'un  l'a  commence 
p r une  teaille  d_  pot.  Il  f.:ut  obferver  que  dans  le 
nouveau  ta»  , Us  feuilles  font  diipoî’ces  de  manière 
qu’e.la»  débordent  de  deux  en  deux  alternative- 
ment fur  chacun  des  grands  côté-, 

Quan  1 on  a m c en  blanc  on  mêle  en  êtrrjjcs.  Pour 
ce’.a , l’ouvrier  met  à Ci  gauche  le  tas  des  papier 
mues  en  blanc,  lie  à ta  droite  un  tas  d’étreflet  ; il 
enlcvc  L pu  miere  feuille  de  por,  & h place  devant 
lui  ; il  met  iclfus  une  étreik:  fur  cette  crpiTe  dcu*. 
fa  ; es  de  Cartier , qu’il  recouvre  d’une  ctrcllè;  & 
fur  cette  c.rvdb , il  met  deux  fe*.  Mes  de  papier  u 
P^t  » ÛC  attift  de  fuite.  L'on  voit  clair  m«.nt  que  pai 
Ccte  diftriburjon  , chique  cîrrfle  té  trouve  enrr 
Mttc  feuille  de  pap'-cr  au  p >t  ôt  une  feuille  de  cai- 
tier.  On  a foin  dans  cc  r.ou  eau  tas  de  faire  déboruer 
les  feuilles  de  Cartier  5c  Celles  de  pot  deux  il  deux  , 
atnfi  que  les  et  r tics  p’r  les  grands  côtes,  pour  fa- 
ciliter le  fia  ail  du  colteur. 

Après  cts  differentes  préparations  des  mélage  s , 
on  colle  en  ouvrai Cetre  opération  s’exécute  comme 
le  collage  en  feuille.  L’ouvrier  pôle  devant  lui  fur  un 
ni  s une  fluide  de  jwpkr  au  pot,  qu'il  charge  de 
coîle;  il  la  recouv  e d’une  erreffe,  dort  il  encolle  la 
face  fupéricure  ; il  pl  tcc  deffus  deux  feuilles  de  Car- 
tier , dont  il  e-icollc  la  feuille  fupérieure,  puis  place 
une  étrille  qu’il  charge  de  co.L  par  dclfus , 6;  enfuira 
deux  feu. Iles  de  pot , dont  il  encolle  U feuilk 
ricure  . 6<  ainfi  de  lutte  , toujours  fuivant  l’ordre  qui 
à cré  obftt  ve  dans  le  raclage , comme  on  l’a  vui  c'cll 
air.fi  q'.<e  les  ras  iè  trouvent  collés  en  ouvrage.  On 
voit  par  ces  details  , qce  les  Cartons  qui  doivent  for- 
mer les  cartes  v.nr  complets  par  TaîTembUgc  exacl 
de-  qua*r,  fc.  !Hcs  , dont  deux  fi  au  de  m.*in-  brune  , 
recouvertes  d’un  côté  par  une  feuille  de  papier  au 
po:  blanc  ou  moulé  , 6*.  de  l’autre  par  pne  feuille  de 
p.pitr  C -nier. 

A me  tire  que  le  collage  s’exécute,  on  porte  ro us 
ccs  ras  à h prcflV  , ou  ils  demeurent  chacun  une 
K :re  ; en  te  on  lestn  retire  , onfépare  les  carton- 
de  deux  eu  deux  , on  les  picue  , ou  les  epingle  pour 
le*,  étendre  , bt  on  les  abat  quand  ils  font  bien  fecs. 
C)r  a fi  in  , comme  nous  l'avons  déjà  dit , de  con- 
fcrvtr  rouiour*  1rs  cartons  doubles  pendant  toute . 
ces  opération  : *vcc  un  peu  d attention  on  doit  s’.ip-  i 
percevoir  que  le  de.iv  feuille»  de  carier  le  trouvent, 
appliquées  IVnc  Contre  Vautre  , au  milieu  du  nouveau  : 
carton  d >u’!e  , y>  que  le  pot  cl  en- de  hors.  Pire.  I 
nv-ven  , ia  ’e  tica'i  *n  ô<  routes  le.  antres  opcraiiur-  | 
s’exécutent  fans  qce  le  papier  carticr  l’oit  expolc  à j 


être  taché  ou  à perdre  d.  fa  blancheur.  11  faut  fe  ref- 
l mvçnir  que  le  cart  er  f-u  le  do*  de  U caae  , ôC 
le  pu’.  1 dedans. 

Art.  Vil.  De  FmtTvne  des  têtes  5 de s 
points . 

Nom  allons  décrire  maintenant  tour  ce  qui  con- 
cei  «w  la  p>  inturf  ou  enluminure  des  cartes , ap<  -s  qae 
nous  auiv.»s  truite  Je  la  cocvpufition  de»  couleurs, 
ô<  de  L prcp  .utitin  de»  patrons. 

Toutes  ks  Couleur»  dcftinccS  pour  les  enluminu- 
res , font  de  fimples  coulurs  en  détrempe  » ceff- 
a-dire  , que  J s m titres  colorantes  ne  font  dtlayces 
que  par  tics  llibitancc»  iolübles  dans  Pc  au  » comme 
:c  toiles  jr.im  les  ou  vé»rctdles  , & les  gomme*  , 
qui  leur  donnent  une  certaine  confiffance , bien 
propiv  à fixer  5<  à terminer  les  contours  des  parties 
ptf  n -s.  L'on  v..  voir  que  toutes  les  couleurs  qu’on 
unploiw  a enluminer  ou  à peindre  les  cartes,  font 
préparées  fûtivnt  Ccs  principes. 

l'our  Lire  la  couleur  jaune  , on  pile  deux  livres 
de  graine  d’Avignon  , on  v mêle  ur  quarteron  d’alun 
réduit  en  poudre  , U diffous  dans  fix  pintes  d'eau  : 
quand  te  mélange  a été  gardé  un  certain  temps,  on 
en  exprime  le  fuc  à travers  une  toile  , & la  liqueur 
qui  en  lort  peut  crre  employée  fur  le  champ  : quei- 
quctoi>  on  . brege  1 opération  en  faifant  bouillir  la 
graine  d'Avignon  avec  l’alun  , £<  I on  exprime  fur 
le  champ  le  fuc  de  la  déco&on  , qui  peut  être  em- 
ployé pour  enluminer  aulTltôt  qu'il  eff  exprimé. 

Le  rouge  le  fait  avec  le  cinabre  broyé  6f  délavé 
d.m»  1 eau  , IU  mêle  à une  fuifiûnte  quantité  de  colle 
végétale. 

Le  noir  fc  prépare  , comme  nous  l'avons  deja  dit , 
avec  du  noir  de  fumée  & de  la  colle  ordinaire  : on 
ia:lic  digérer  ce  mélange  pendant  cinq  à fix  mois  avant 
-'en  faire  ufige  : pendant  tout  et  temps  on  a foin 
Je  le  remuer  quelquefois  , fans  quoi  il  auroir  trop 
de  fluidité , s’érendroit  irrégulièrement  iur  le  p-'pier , 
6C  formeroit  des  conto  r-  baveux. 

Le  bku  le  fait  avec  l'indigo  broyé  à l’eau  fur  un 
marbre,  ât  mciéàune  cerraine  quantité  de  colle. 

Le  gris  fe  fait  avec  le  bleu  , dont  la  teinte  eft 
légère. 

Toutes  ces  couleurs  fe  confervent  dans  des  pots  r 
à raclure  qu’on  en  fait  ufage  on  y ajoure  a fiez  <3  c^u 
Ca  de  colle  pm  r que  la  peinture  n'^W  l’oit  p^  trop 
epufTe , car  elle  contre- marqu  roit  fous  U preife  , 
uu  s’ctcp.droit  fou»  la  lif  e. 

On  (e  itrt  pour  appliquer  ces  couleurs  fur  les 
carrons,  de  différent  papiers  découpés  ôc  évidés  f 
qu'on  nomme  patrons. 

Le*  patrons-  f font  avec  des  imprimures  , l'efi-à- 
vlire  , «iv  c dei  fLi.iilcs  r?c  p picr  end’  itc  lu»  chaque 
là.edeetnq  à fi*  c*  .che>  d’une  peinture  à l’huile  f 
faire  avec  des  écrite  d huîtres  brevets  t*  délayées 
I .os  de  l’hriïe  de  lin  ï\  de  la  . otnme  On  tira  ces 
• n>pri mures  to%Mz>  préparées  de  Rouen;  m i*  c’cll 
aux  inutile*  carriers  qu'à  ut  iclcive  de  le*  découper 
• U 
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Sc  d’en  former  des  patrons.  Comme  le  travail  des 
filtrant  pour  les  têtsg  , diffère  de  celui  des  patrons 
pour  le*  fui nt s , nous  expliquerons  l’un  fct  l'autre  fe- 
parement.  Les  patron*  pour  Its  têtes  , s’évident  avec 
m\  petit  coûte. tu  pointu.  Pour  cela  on  prend  une 
feuille  de  curies  en  figures  toutes  peintes  , on  l'ap- 
plique fcc  on  ta  fixe  fur  Vimprimure , fciavec  la  pointe 
du  couteau  on  enlève  toutes  les  parties  de  la  feuille 
qui  font  peintes  d'une  couleur  , ht  enfuitc  cilles  de 
Yimprtmure  qui  li;  trouvent  defTous  ; puis  on  ôtet'im- 

firinmre  evidee  : elle  fervira  de  patron  pour  U cou- 
eur  dont  on  a enlevé  les  parties  : on  en  fubftiruc 
une  autre  fous  une  nouvelle  feuille  , & on  enlève 
au  canif  toutes  les  parties  de  cette  feuille  peintes 
d'une  autre  couleur»  & les  pjrties  de  i’imprimuie 
qui  font  correspondantes  : c'eft  un  nouveau  patron 
de  fait  pour  U couleur  qu’on  a enlevée  : on  fuit  le 
nume  procédé  pour  les  trois  autres  couleurs.  Comme 
il  y a cinq  couleurs  à chaque  tête,  il  faut  cinq  patrons 
pour  compléter  leur  peinture.  Vuye\  plane.  l,fig.  6, 
un  de  ces  patrons , ou  l’on  a enlevé  toutes  les  parties 
qui  doivent  ètrs  peintes  en  jaune.  Les  parties  cou- 
ples ht  enlevées  font  représentées  par  les  vides 
blanc*!  il  ne  faut  que  quatre : patrons  pour  les  deux 
valets  rouges , parce  qu'on  n'emploie  k leur  peinture 
que  quatre  couleurs. 

Quant  aux  patrons  des  points , ils  fc  préparent  bien 

rlus  facilement  ; car  ils  font  découpes  6c  évides  à 
emporte-picce.  On  a quatre  emporte-pisces  diffère  ns, 
pique, trèfle,  cceurù  carreau  , avec  lefqucts  on  frappe 
les  imprinmres  : les  bords  de  ce>  emporte- pièces  (ont 
tranchans , U coupent  dans  tour  le  contour  l’impri- 
mure.  Par  ce  moyen  il  fe  fait  des  vides  de  la  forme 
des  cm  porte- piècci , par-tout  où  l'on  frappe  l’impri- 
mure.  Ces  patrons  a;nfi  évidés  parcmpurte-pieces  , 
fervent  à l'enluminure  des  points.  On  a donné  dans 
les  premières  figures  a , b , c , d , e , f,  g , h,  i , 
k , l , m,  n , o , p , de  la  planche  VI , la  forme 
des  empone-pièces  des  quant  Jiffcrens  points , avec 
Celle  de  leur;  guides  , ht  la  forme  des  points  empor- 
tes : enfin  un  < ntporU-pi-cc  pour  les  points  ronds  , 
diftrib  lés  fur  les  extrémités  des  patrons.  On  voit 
ces  points  ronds  dans  les  fig.  i,  i,  5 6*  4»  de  la  plane. 
V , & on  les  « indiqués , fl  g.  j , par  a ,b  ,c  ,d,  ÔCC. 
Nous  ne  parlerons  pis  ici  de  la  d.flribution  de*  points 
fur  les  feuilles  t ainfi  que  des  diffère  ns  nombres  de 
Ces  points  qu’on  découpe  fur  les  patrons  : ces  détails 
de  difiribution  dépendent  des  dilferens  ieux  qu'on 
fe  propofe  d’exécuter  ou  de  compléter  , dont  les  uns 
renferment  certain'  points  que  d'autres  excluent.  Le 
fyffcme  de  cette  diff.  ioutiondes  points  fur  les  feuilles , 
depuis  Vas  jufqu'au  dix  , fc  nomme  cumpajflage  : un 
plan  doit  être  formé  fcc  connu  avant  qu'on  fe  mette 
•n  devoir  de  faire  ufage  des  emporte  - pièces  pour 
exécuter  les  patrons  , qui  n>n  four  que  le  réiulrat  : 
on  .1  donné  i.i  dans  la  planche  cinquième  quatre  fy(- 
tetne . de  difiribution  des  point'  , en  carreau , en  caur, 
en  trèfle  Sc  er»  pique  , d'après  Itlqucls  on  peut  prendre 
une  id.c  des  autres.  Voyet  fis  1,  1, 5 £4  : air.ii  nous 
•t  croyons  pas  rfesoir  r;alriplier  les  ligures,  U 
Arts  a il-cturi,  l'oms  J.  / arùc  II, 


les  dcfcrîpttons  a ce  fujet.  Paflbns  maintenant  au 
travail  de  la  peinture. 

Le  peintre  le  place  de  va  et  une  table  » fcc  mer 
à côté  de  lui  un  tas  de  carions  doubles  , prcjjês  fcc 
redrrfles y il  en  pofe  un  devant  lui  qu’il  recouvre 
d'un  patron.  Je  fuppolè  qu’il  foït  queilion  de  peindre 
des  points:  il  prend  enfuire  avec  un  pinceau  ou 
goupillon , } , planche  VI  t de  la  couleur  dans  le 
vaic  i , qu’on  nomme  calotte  à couleur , il  l’cicnd  fur 
une  planche  x , qu'on  appelle  platine  : il  tourne  fur 
cet  te  platine  une  brode  ou  pinceau  6‘ , pour  la  char- 
ger de  la  couleur  uniformément;  puis  il  pafle  cette 
brode  à plufieur*  reprifes  fur  le  patron  , pour  que 
b couloir  s’imprime  dans  tous  les  endroits  ou  il  y 
a des  points  évidés  ; enfuitc  il  enlève  doucement  le 
patron,  fcc  pofe  le  carton  enluminé  fur  fa  gauche, 
afin  que  la  couleur  fe  (cche  pendant  qu'il  en  peint 
un  autre  : quand  il  a fini  d'enluminer  un  tas  de  car- 
tons doubles  fur  une  face , il  les  reprend  pour  le* 
peindre  fur  l'autre  face. 

Pour  peindre  les  têtes  on  applique  fucceffi ventent 
les  patrons  fur  les  mûmes  feuilles  de  lûtes  » fuivant 
l’ordre  des  couleurs  qu’on  doit  appliquer.  Les  traits 
du  moulage  fervent  à placer  convenablement  lef 
divers  patrons  , de  manière  que  les  endroits  qui 
doivent  recevoir  la  couleur  (oient  bien  à découvert  » 
£<  qu’il  n'y  ait  pas  de  fenêtres , c’efi-à-dire , d*iu- 
terruptior.  encre  les  couleurs  enluminées. 

Art.  IX.  Du  cjtjivFPjiGe  , du  favonr.agc  & du 
lifflage  des  cartons. 

Quand  les  cartons  font  peints  des  deux  côtés  , 
ou  t comme  on  dit , habillés  , onfëpare  les  doubles  : 
on  prend  pour  cela  un  couteau  de  bois  ou  coupoir , 
fig.  s,  planche  VI,  ht  après  avoir  déchiré  un  coin 
de  la  bordure  du  double  , on  infinue  le  couteau 
entre  les  deux  cartons , & on  les  fépere  en  entr’ouvrant 
le  relie  des  bordures:  de  ces  cartons  ainfi  fcparc*  t 
on  forme  des  ras,  qu’on  fait  piller  enfuitc  fuccefij- 
vement  entre  les  mains  du  ch  au  fleur  fcc  du  favonneur , 
deux  ouvriers  qui  préparent  les  cartons,  pour  qu’on 
puilîe  les  lijfer  plu*,  facilement  6t  avec  plus  de  fuccès. 
On  a d’abord  remarque  que  non-feulement  les  car- 
ions ne  prenuicot  pas  un  beau  vernis  fous  la  lilîè  , 
niais  même  que  ta  peinture  s’ é ter. doit  s’il*  n croie r.t 
pas  fecs  « mime  fort  chaud».  On  a donc  pris  le 
parti  de  les  chiuffer  à un  certain  degté , fcc  voici  à 
quoi  fe  réduit  cene  opération. 

Le  chauffoir  ( planche  II  ,fig.  7.)  , efl  une  caille  de 
tôle  carrée,  placée  fur  des  pieds  e , e ,e  , e , aOcmblés 
comme  ceux  d’une  table.  On  pofe  fur  les  bords  de 
cette  caiflc  une  cage  formée  par  quatre  bandes  de 
fer  a a ,a  a , b b , b b,  pafiees  le*  unes  fur  le*  au- 
tres , ht  recourbée*  par  les  extrémité  i inferieures 
c c , cc,  fcte.  ce  qui  forme  deux  crochets  fur  chaque 
côté  du  chauffoir  On  établit  au  défilais  de  ce.  cro- 
chets quatr  planches  minces  , dcflir.ée*  à concentrer 
dans  la  caillé  la  chaleur  des  charbons  allumés. 

Lorfqu’on  veut  chauffer  les  c. rions,  on  commence 
par  Ve*  placer  dans  les  deux  crochets  de.  côtés  , U 
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peinture  tournée  vers  le  feu.  Comme  ils  prennent 

en  peu  de  temps  dans  cette  pofttioa  atfez  tic  chaleur  , 
on  a foin  qu'ils  n’y  rouiüXeiu  pis:  on  retire  d abord 
le  premier  piace  dans  les  crochets  de  U caille , ix 
on  le  pôle  à plat  ckilus  les  barres  a a , bb,  de  la 
cage  , 6c  on  en  ûibitirue  un  nouveau  entre  ces  cro- 
chets , à ia  place  de  celui  qu'on  a retiré  : eofuitc  on 
prend  un  carton  dans  les  crochets  du  côté  qui  Luit  , 
fct  on  le  po:è  borilbmaleœenc  fur  U cage  6c  lous 
celui  qu'on  y a placé  d'abord  : on  a foin  de  garnir 
auilî  les  crochets  d'un  nouveau  carton  , à la  place 
de  celui  qu'on  a enlevé.  L'on  continue  à déplacer 
facceill veinent  les  cartons  des  crochets  pour  les 
porter  fur  les  barres  de  la  cage  , julqu'à  ce^ju'il  y 
ait  quatre  cartons  fur  les  barres  ; pua;  lors  on  les 
ôte  tous  quatre  , 6.  on  les  pôle  dans  une  demi- 
boite  qui  t 11  à côté  en  H,  fur  ur.e  chai  le  6c  qu'on 
nomme  chevalet.  Le  chevalet  A ell  charge  de  cartons 
à fccher  , U Je  chevalet  il  reçoit  ceux  qui  ont  palfc 
par  le  chauifoir:  on  recommence  cette  manœuvre 
julqu'a  ce  qu’on  an  fuit  chauücr  tous  les  cartons 
d'un  tas , comme  on  vient  de  le  dire. 

On  Ici  porte  enfuite  au  UJJcur  qui  cft  chargé  de 
lès  fa\  orner,  il  prend  dans  la  raj:n  u n frotton  ou 
J?  vonnotr,  (planche  V\.fig.l),  C'cfl  un  aliembi.ige 
de  plulicurs  pièces  île  vieux  chapeaux  coufues  fer- 
mement les  unes  fur  Us  autres  , à l'épailfeur  de 
trois  pouces  fur  une  largeur  égale  à la  feuille  des 
cartons  : il  paÜe  U frotton  fur  un  pain  de  fuvon  à 
fcc , & en  frotte  enfuite  le  carton  du  coté  des  fi- 
gurts;  il  y laifle , par  ce  ftmpie  frottement,  une 
légère  impreilion  de  favon  qui  fuifit  pour  taire  cou- 
ler délia*  U pierre  du  lijfuir. 

Le  lilldir  cfi  un  infirumenr  compofé  d'une  perche  , 
demi  l'extrémité  i’upérieure  cfi  fixée  à une  planche 
attachée  aux  folives  , 6c  dont  laurre  bout  cfi  app.yé 
fer  la  tibiC  ou  ell  place  le  c-non  qu'ui iiîle.  U faut 
faire  conuotire  maintenant  toutes  les  dificrcntes  par- 
ties de  cctrc  prrehe.  Un  voir  (planche  / y fig.  5.  ) 
l'equipage  ci. lier  du  liffoir  6;  la  perche  en  fituation  ; 
ôt  (planche  II , fig.  1 j 6 8)  les  di  lier  en  rts  pièces  .'e 
cet  ir.firumenr*  Kn  M (fig*  3 » 9 6c  11  ) elt  la  Loue 
qu'on  li'.e  au  bout  inieri.ur  de  la  perche  ; on  l'a 
jeprefenree  fous  toutes  les  faces , 6c  la  pierre  qui  ia 
garni:  fe  voit  en  n ( figure  1 1 ).  Cette  pierre  cii  un 
ceiilounoir  de  la  nature  du  fiiix  oubknJu  jafpe.  Ou 
1*-  g.  i c fur  un  grès  fort  dur  , 6c  on  lui  donne  une 
for, ne  arrondie  a 1j  face  inférieure  qui  doit  porter 
lur  le  Carton  : ce  caillou  qu’on  garnit  parle  haut  d’un 
peu  de  maculature  , entre  à force  dam  la  mort  ai  è M 
(fi g.  1 f ) , 6<  iU’y  ajufie  de  maniéré  qu'il  exccde  la 
boire  d'environ  un  demi  - pouce  : on  tppercou  la 
bo.rc  en  lituation  , & la  ca  Hou  qui  excède  ( fig.  8 ). 

Dans  la  même  figure*  , il  cil  tacite  de  voir  com- 
ment la  borte  s’adapte  à l'extrémité  de  la  perche  : 
une  langue  fol  de  au  milieu  de  deux  entai  1.  s ctr^u- 
laites  , entra  dans  L mortaifs  de  l'extrémité  dq,  la 
perche  d , ôt  s’y  fixe  loldcmcit:  enfin,  aux  deux 
cx»remue>  de  la  boite  fom  dtux  poignées  1 6c  1 
(fig*  i 6c  9 } , on  les  nomme  monctiçraux  ; le  hjjcur 


[‘les  tient  des  deux  mains  pour  faire  agir  U îiTe , air, A 
! qu'on  peut  le  remarquer  dans  la  vignette  de  la  pi  J. 
fis-  3. 

A l’extrémité  fuperieure , la  perche  cft  arrondit 
cnc.  (fig.  10)  ; clic  cil  reçue  dans  une  calotte  de 
i bois  ajullee  à L planche  a,  b,  qu'on  nomme  1 ' aviron % 

: 6C  qui  , étant  attachée  aux  (olives  par  lôn  extrémité 
| b , lait  rctiori  6c  applique  continuellement  le  caillou 
1 contre  le  carton  qui  elt  couche  fur  le  marbre  A 
(fig-»-)-  Ce  marbre  cil  appuyé  fur  la  table  B { nu  ms 
figure.) 

Au  moyen  de  tout  cet  équipage  , le  Itffeur  n’t 
I qu'à  poufiei  & retirer  à lui  la  Uÿe  pour  faire  palfcr 
le  caillou  fur  toute  la  lu  perfide  au  carton  , 6c  pour 
lui  donner  Ce  ton  brillant , ce  vernis  doux  qui  cfifh 
tingut  les  bonnes  cartes  t!ts  communes. 

Kn  $ , 4 , 5 6c  7 ( fis*  » c 6c  H ) , cft  une  corda 
qui  paffe  lur  l'aviron  a,  b , 6c  qui  de  là  va  s'attacher 
aux  ceux  bouts  ue  la  marche  ou  de  Vitrier  6.  Cettt 
corde  un  àchaigrrou  a décharger  la  hlie,  fuivant 
que  te  caron  a belùtn  d'un  cHort  plus  ou  moins  grand. 

Un  lijfe  fouvçnt  le  côte  peint  des  cartons  avant 
de  les  elc  doubler  \ en  ce  eu  , on  Uvonne  61  on  lifté 
les  deux  faces  des  doubles  fuccclfi  veinent.  Ouand 
les  cartes  ont  etc  liilccs  du  côté  , c U peinture  , ua 
lts  porte  de  nouveau  au  chauiioir  pour  être  rc- 
cliautlecs , 6c  l'on  pre lente  toujuurs  bU  feu  le  côté 
delà  co-leur,  apres  quoi  on  favonne  les  cartons  6c 
on  les  liflè  de  I’uutre  côte  : ce  côte  qui  doit  fairo 
le  dos  des  canes  , fe  chaude  plus  vivement  que  U 
première  fois.  On  le  Ülfe  anHi  plus  ferme  6(  avec 
un  caillou  plus  arrondi  que  celui  qui  a fètvi  à lillcr 
le  côté  de  la  couleur. 

A*t.  X.  Tjtjt  rAJL  des  eifeaux . 

Au  fortir  de  b lijfe  , il  f.  ut  redrejjèr  le  carton  ; 
ap.es  quoi  on  le  porte  au  cifcau  pour  être  coupé 
6c  p n.gc  en  cartes,  qui  toutes,  t-nt  telles  des 
têtes  que  celles  àes  points,  doivent  éfre  exaél.mcnt  , 
Co.iiûie  nous  l'avons  dit  , de  la  mune  grandeur. 

Cvttc  prcaition  qui  donne  d'abord  , oépend  plutôt 
(L*  la  machine  qui  fert  à diriger  is  travail  des  ci- 
laaux  , que  de  fadrcîlc  de  l'ouvrier  : fon  talent  con- 
fiée principale ,ncnt  à expédier  l'ouvrage.  Il  faut 
pai  conlcqUcm  Éaire  cco.oiire  i'eiabit  particulier  du 
coupvu*  î on  le  voit  tout  entier  dans  la  fig.  4 de  la 
vignette  , p anche  J.  Il  cfi  compofc  d’une  tablt  bien 
fuhde  , d'un  luu  fixe  fur  cette  table , 6<  de  deux 
ciléaux  attaches  a cctti-  u:  on  voit  (planche  lllf 
fig.  11,  1 ) l'ct-tü  {,  lèptréde  la  table.  C'vfi  m« 

folie  planche  de  bois  d environ  deux  pcuces  d’é- 
paiifeur  lur  un  pied  en  carre  , allen, blec  le  pîu*  fo- 
Jiôunent  6c  le  plus  petperdiculairement  qu'il  cfi 
pollioie  lur  une  iabie  , par  le  moyen  de  ceux  te- 
nues 4 , 4 , U.  de  deux  clave;te$  ou  clés  j , j , 
(fig-  11  * “° • 1 )*  Su:  la  ihrface  de  l'étau  ( fig.  11 , 
tt".  1 ) y on  a fixe  un  liteau  t , par  le  moyen  de  1a 
vis  11  qu’on  voit  de  pronl  dans  la  J'tg . 1 x , n°.  a,  ôc 
fig.  11 , nn.  4 en  cn.icr  avec  l'écrou  b qui  fert  à 
l'aircur  Je  i autre  côte  de  iétau  ; la  corde  qui  p«üt 
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,ir  de  (Tu s le  bord  fupérieur  de  l’étau , fouttent  une 

roche  ;le  fer  qui  fcrt  à avancer  ou  a reculer  la  tete 
de  la  vis. 

Dans  les  figures  ta  fcc  u , font  les  grands  cifcaax 
déùlîembléi.  irV(  Jig.  1 1 ) «*efl  la  mâchoire  fixe 
des  cifeaux  : elle  s'attache  (ur  I ct-hli  par  la  partie 
recourDce  î , au  moyen  d’an  crochet  cj  i?  pulè  à 
travers  l’établi , fcc  qui  e fl  ferré  fortement  p-i  /écrou 
i.  Fig.  1 1 , nv.  3 , on  voit  le  crochet  c.  entier  avec 
fa  vu  fcc  for»  écrou  j ( fig.  i x , n°.  s ) : ion  .rntre  extré 
miré  cil  contenue  entre  lesdejx  arrêt-  circulaires  de 
la  tête  de  la  vis  indiques  (fig.  i x , n*.  4 ) p r 1 (si 
1 , enforte  qua  cette  brioche  ne  pe  u vaciller.  L'autre 
branche  mobile  # u (fi j,  1 > fcc  (ij . « 1 , 'i”.  3 ) , cO  ar- 
ticulée avec  celle-ci  par  le  moyen  d'an  clou  à vis 
qui  traverse  à-ia-foi»  L*  deux  branches , 6c  qui  cil  (erre 
plus  ou  moins  par  le  moyen  d’an  écrou.  On  voit 
ce  clou  r U fon  écrou  s (fig.  il,  n".  7):  au  moyen 
de  cette  difpofition  , le>  cifeaux  font  invs.riabltoienr 
fixé»  fur  l’établi  , fit  leur  branche  immobile  y «Il  at- 
tachée par  trois  points  d’appui  trevfoluies.  L’ouvrier 
doit  donc  couper  les  cartons  avec  une  grande  pré- 
ci  lion  , pour  peu  qu’il  le  rende  attentif  à Ion  ouvrage. 

Avant  de  porter  l’ouvrage  aux  eifeaux  on  le 
ved relié  , c'efl-a-dire  , qu'on  fait  er.forte  que  les  car- 
tons fuient  un  peu  concaves  du  côte  de  U face 
peinte  , qu’on  met  en  dcifiis  pour  couper.  On  com- 
mence pir  rogner  les  canon»  en  enlevant  avec  le 
ciièau  ce  qui  excède  Is  trait  du  moule  des  deux 
côtés  qui  forment  l’angle  lupcricur  à droite  de  la 
feuille.  Pour  Cuivre  ce  trait  exactement , il  cfl  évi- 
dent qu’il  faut  placer  U face  peinte  en  tlclTus , comme 
je  viens  de  le  dire  ; fans  cela  , le  coupeur  ne  pour- 
voit lé  guider  par  le  trait.  Les  traits  du  moule  traces 
autour  des  cartes  , 6t  qui  t en  formant  pour  ainfi 
dire  les  limites , en  affurem  l’égalité  , s’appellent 
guides.  Ce  font  eux  qui  guident  le  coupeur  quand 
il  rogne.  Voyez  ces  traits  (planche  K,  figures  1 , 1, 
J&4). 

Quand  le  coupeur  a rogné , il  traverfe  en  fé parant 
les  coup  eaux  fcc  partageant  le  carton  par  quatre  ban- 
des égaies.  Quand  il  a traverfe  , il  ajufie  , c’eft-à- 
dire  , qu’il  examine  fi  les  coupeaux  ou  bandes  Contre 
I.2  même  hauteur  : pour  cet  effet , il  les  applique  les 
uns  contre  les  autres  9 tire  ceux  qui  débordent  , 6* 
les  repjflé  au  cifeau. 

On  doit  s’appercevoir  que  les  branches  des  ci- 
feaux , (ont  tenues  toujours  à égale  diflance  de  l’étau  , 
fcc  qu’elles  ne  peuvent  s’en  éloigner  ni  s’en  rap- 
procher y à moins  qu’on  ne  fafle  tourner  1a  vis  11 , 
( figure  il,  n9.  x ).  Ainfi  , en  appliquant  le  carton 
contre  l’étau  , on  e(l  sur  de  faifir  avec  le  cifeau  ur.e 
certaine  bande  toujours  constamment  la  même. 

Pour  fe  guider  encore  mieux  , on  a placé  au 
milieu  di  I etau  fur  une  ligne  parallèle  au  tranchant 
de  la  lame  imenobil  du  ciièau  , trois  aiguilles  3,3, 

3 , (fig.  1 1 , n9.  1)  ; on  voit  une  de  ces  aiguilles  en 
3 » (fi J-  H * n°.  6 ).  On  pofeh  coupeau  à retoucher 
contre  ce»  aiguille* en  deflous:  on  applique  exa&e- 
sxent  fon  côte  contre  l'euu , fcc. l'on  enlève  avec  les 
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lames  du  cifeau,  ce  qu’elles  peuvent  entamer.  Cet  ex- 
cédent elt  de  trop  , parce  que  la  difhnce  de  l’étau  au 
ciièau  , elt  précifément  de  la  hauteur  des  cartes. 

Quand  on  a rtpaffe  , on  rompt  les  coupeaux  en  les 
pliant  pour  leur  faire  le  dos  un  peu  convexe  ; cn- 
uire  on  les  mené  au  petit  cifeau  qui  cil  monté  pré- 
ci fc ment  comme  le  grand , 6 C dont  le  travail  -ft 
’irige  fur  les  mêmes  principes  : il  n’y  a entre  eux  de 
différence  que  la  longueur  fcc  l’ufage  ; le  petit  feit  à 
séduire  les  coupeaux  en  carte  t.  Voici  l’ordre  de  tout 
ce  travail  : on  rogne  les  cartons  fcc  l'on  met  en  cou- 
peaux lc5  feuilles  le»  unes  apres  les  autres  ; puis  on  le» 
depofe  dans  le porte-coupeau i(pl.III,fig.  14);  enfuit® 
les  coupeaux  lè  coupent  le»  un»  après  les  autres  , ÔC 
les  cartes  qui  en  réfjlcent  fe  mettent  dans  le  chape- 
ron (planche  J II , fig.  15). 

ART. XL  Travail  nw  la  tarif % qui  a pour 
objet  de  trier  les  cartes  & de  former  les  jeux . 

Quand  les  coupeaux  font  bien  dî viles , on  porte 
les  cartes  fur  de  grandes  tables  autour  defqucllet 
font  diliribué*  plufieurs  ouvriers  occupés  à les  af- 
for  tir  y à les  trier , jeter , re  couler  ht  à les  envelopper 
par  jeux,  fcc  par  Jtxains  / il  ne  nous  telle  plus  qu’à 
décrire  ces  petites  operations  minutieufes , mai* 
elfcntielles. 

ün  ajf  /rtit  les  cartes  en  rangeant  enfemblS  le* 
cartes  de  la  même  figure  : par  exemple  , tous  le» 
rois  y toutes  les  dames  % les  valet  s , les  as  y les  dix  , 6c  c. 
Il  y a entre  U place  d’une  carte , fur  les  feuilles  des 
cartons  , fcc  celle  qu’elle  occupe  dans  les  tas  après 
quelle  i-fl  coupée  , une  certaine  correfpondance  qui 
Dit  que  les  cartes  de  U même  figure  fe  retrouvent 
dan*,  le  même  ordre.  Si  ce  font  des  têtes , on  com- 
mence par  la  dune  de  pique  qu’on  pofe  fur  la 
table,  6c  à côté  de  cette  dame  le  roi  fcc  le  valet  de 
pique  ; fcc  puis  toujours  fur  D meme  ligne , roi  fcc 
dame  de  cœur;  roi  fcc  dame  de  carreau  : valet , roi 
fcc  dame  de  trèfle  ; ce  qui  fait  dix  cartes  qui  font  la 
moitié  d'une  feuille.  On  arrange  les  dix  autres  un 
peu  au  lieifus  dans  le  même  ordre. 

Les  points  rouges  fcc  noirs  s’aflortiffent  de  meme  , 
fcc  fur  les  mêmes  principe*. 

Quant  aux  valets  rouges  qui  forment , comme 
nous  l'avons  vu  , une  feule  feuille , ils  s’arrangent  un 
deux  tas  feulement;  au  heu  que  les  autres  rues  fe 
difpofcnt  par  vingt  tas  fur  deux  rangées , comme  on 
l’a  dit. 

Les  cartes  étant  ajfortics , on  les  fait  pafler  au 
trieur  , qui  d’abord  les  fait  recouler  ; c’eil-  à-dire  , en 
fuit  l'examen  en  les  faifam  couler  au  jour  : dan»  cet 
examen,  on  enlève,  avec  un  petit  couteau  pointu, 
toutes  les  ordures  ou  brocs  fupcrfidels  qui  peuvent 
lè  remarquer  d'abord  fur  les  deux  faces  des  cartes  , 
après  cela  on  les  trie  en  fcparant  celles  qui  font 
défefhMUles  » c’dî-a-dire , celles  qui  font  décollées  ou 
tachées  de  manière  à ne  pouvoir  Ici  vir  dans  aucun 
jeu  , on  les  met  à part  pour  les  vendre  à la  livre  : 
ce  qui  refte  de  cette  première  leparation , lè  trie  «n- 
iuite  fcc  lè  distingue  quant  à la  nnelfs  fcc  au  degré  d« 
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blanc  h;ur  ; on  fait  de  celles-ci  quatre  lors  : hs  plus 
• blanches  ài  les  plus  nettes  , forment  le  premier  lut 
qu'on  nomme  la  fleuri-  la  ièconde  .'.uance  de  blanc 
inférieur  forme  le  lecond  lot;  le*  Carte»  qu  on  y pince 
fe  nomment  premières  uapremitr  fin  J,  Le  uoiiieme 
degic  de  bJ  ne  ou  les  brunes  , forment  le  trclfivaïc 
lot  des  fécondés  ou  du  fécond  fond.  Enfin  % celle*  qui 
font  au  deifous  , le  nomment  maUreJfes  ou  criailles. 
Apres  cous  ces  triages  on  recrute  les  lots  déjà  for- 
mes , pour  examiner  particulière  lient  fi  le»  nuances 
du  blanc  font  égales  : car  un  jeu  compote  de 
cartes  un  peu  brunes,  n’a  aucun  imonvient  fi  elles 
font  toutes  eu  même  ton  ; au  lieu  que  le  m dar.gc 
des  carte  » brunes  avec  des  cartes  blanches  , produit 
un  mauvais  alfortiment  qu’on  doit  fur-tour  évi  er* 

Nous  avon»  remarqué  en  parlantdu  papier  cjrtier% 
f art.  I.)  que  fou  vent  îcs  deux  faces  d’une  même 
feuille  de  ce  papier  offroient  de*  nuances  de  bleu 
ou  de  blanc  fort  lèn  fixement  diliercr.tes  , fie  cela 
dans  les  fupcrhns  comme  dans  les  bus.  Si  lors  du 
méia^e  de  ces  papiers  on  n’a  pas  eu  attention 
de  Jilpolèr  la  meme  face  des  feuilles  de  maniéré 
quelle  fut  colles  au  dehors  des  cartes  , avec  un 
carrier  en  apparence  du  même  ton  de  blanc  ou  de 
bleu  , après  le  collage  fit  le  liflagc  des  cartons,  on 
aura  des  cartes  dont  Icnvcrs  offrira  des  tous  de 
blanfi  ou  de  bleus  fort  variés;  ces  différences  exi- 
geront donc  des  triages  fort  exaâ»  pour  uilortir  les 
couleurs.  J’ai  tait  des Expériences  chez  M.  Mandrou 
avec  différentes  force»  de  papiers  légèrement  bleus , & 
fuivant  qu’on  avait  colle  le  dos  aes  feuilles  ou  le 
ventre  dehors , on  eut  des  nuances  différentes  fur 
le  revers  des  cartes  apres  le  lilfage.  Il  nous  parut 
réulter  de  ces  expériences,  qu’il  impor.oit  beau- 
coup de  dilpofer  dans  ic  mélage  les  feuilles  du  car- 
rier de  telle  forte  que  le  même  côte  fut  toujours 
a j dehors  <1; s cartes,  fit  qu'il  conviendrait  même 
lorsqu'on  devoir  employer  une  certaine  p-rric  con- 
sidérable de  Cartier  d’une  nuance  particulière , de 
faire  d.s  tliais  pour  recor.noitrc  le  côte  de  la  feuille 
qui  feroit  le  mieux  fur  le  dos  des  cartes  , afin  de 
fuivre  conflammem  dans  les  m J âges  la  difpohuon 
ou  il  auroit  le  mieux  reulG.  U faut  avenir  ici  que 
par  U dure  des  procèdes  de  la  papeterie  , le  même 
côte  des  feuilles  du  carrier  cil  toujours  difpofé  de  la 
même  manière  dans  les  rames. 

Il  fe  trouve  ordinairement  fur  une  boutée  de  Qua- 
rante fixa  ins  , deux  k trois  fixains  de  cartes  tachées 
ou  décollées  y une  égale  quantité  de  maltrejfcs  , une 
cg.de  quantité  des  premières  fit  fécondés  : le  relie 
palfc  poux  cartes  de  fleur , fit  comme  tous  les  jeux  des 
diffère  ns  lots  fe  mêlent  dans  les  lixain»,  il  y a 
bien  neuf  à dix  pour  cent  de  déchet , mais  ces 
différente i proportions  dépendent  de  la  manière  dont 
tous  les  ateliers  de  U manufaâure  font  montes,  fit 
du  choix  des  ornières  qu’on  y emploie.  . 

Quand  les  cartes  font  afforties  fit  triées,  op  fait 
h couche  y c'eft-à-dire  , qu'on  fait  les  alfemblag  * r 
teux  en  formant  autant  de  fortes  de  jeux  qu'on  a de 
iors  : on  les  arrange  dans  une  boite  qu’on  appelle 


boute , fit  à laquelle  il  manque  un  rfiré.  Vcytx 
( planche  III  tfig,  i\.  ) Lniin  , on  ùmt  par  ployer 
1 es  fur  Jans  des  enveloppes. 

On  préparé  les  enveloppes  en  les  imprimant 
comme  tes  cjrtcs , avec  un  moule  qui  porre  l'r/i— 
feigne  y le  nom  fi*  Sa  eU  meured u cartter,  A l'extrémité 
Ce  ce  moule  , cil  u«.c  perite  cavité  qui  reçoit  exac- 
tement une  pièce  de  rapport  fur  laquelle  on  a gravé 
en  lettres  le  nom  de  a forte  de  jeu  que  S’enveloppe 
doit  contenir  ; comme  piquet , fi  c eft  le  jeu  de  piquer, 
médiateur , comète  , û ce  font  des  jeux  de  médiateur  , 
de  comète.  Cette  pièce  s’appelle  bluteau f ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  remarqué  à l'egard  des  grands  moules . 
Comme  il  y a deux  fortes  d enveloppes , l une  pour 
les  jeux  , fit  l’autre  pour  le»  Jirains  , il  y a pluhcurs 
moules  pour  les  enveloppes  ; mais  ccs  moule»  ne  dif- 
ferent que  par  la  grandeur. 

Les  caries  le  vendent  au  jeu , au  fixain  , fie  à U 
grojfe , compofée  de  vingt-quitre  fixains. 

Les  jeux  fc  cillinguent  aufti  en  jeux  entiers  , en 
jeux  J nombre , fie  en  jeux  de  piquet , fie  c. 

Les  jeux  entiers  lont  compon.»  de  cinquante-deux 
canes  : ils  comprennent  quatre  rois  , quatre  dames  f 
quatre  valet» , quatre  dix  , quatre  neufs  , quatre  huit  , 
quatre  fept,  quatre  fix,  quatre  cinq  , quatre  quatre, 
quatre  trois  , quatre  deux  , fie  quitte  as. 

Les  jeux  à'hombre  fonr  compofés  de  quarante 
cartes  , les  mêmes  que  celles  des  jeux  entiers  , ex- 
cepté les  dix  y les  neufs , fie  les  huit  des  quatre 
figures  qui  y manquent. 

Les  jeux  cfc  piquet  lont  de  trente  - deux  cartes  ; ils 
comprennent  les  as , les  rois , les  d .mes , les  valets , 
les  oix , les  neufs , les  huit , fit  les  fept  , c'eftà-dire  , 
huit  cartes  de  chaque  ligure. 

Le  jeu  de  tri  eft  de  trcr.tc-q.urre  cartes  : il  manque 
tout  le  carreau , à l'exception  du  roi  ; enfuitc  le  dix  , 
le  neuf,  fit  le  huit  des  autres  ligures , fie  enfin  le  fix 
de  cœur. 

Le  jeu  de  brelan  a vingt-huit  canes  ; il  manque 
tous  les  points  , depuis  ic»  fept  jusqu’au  deux  ; en 
tout  vingt- quatre  carres  des  quatre  figures. 

L creverjù  cft  compote  de  quarante-huit  cartes  ; 
il  ne  manque  que  le*,  dix. 

Les  jeux  de  comète  font  composes  Je  deux  paquets  , 
contenant  chacun  quarante-huit  cartes;  le  piquez 
des  noirs  renferme  les  carres  rrtfle  fit  pique  dou- 
bles. A la  place  d'un  des  neuf  d:  traie  , tl  y a une 
comète  rouge  , il  y manque  outre  cela  les  quatre  as  : 
de  même  !e  paquet  des  rouges  contient  les  cartes 
cœur  fie  carrela  double»;  à U place  d'un  des  neuf  de 
carreau  , ell  une  comète  ; les  quatre  as  y font  a.  ifi 
fupprimées. 

Le»  canes  font  diftinguces,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit , en  deux  couleurs  , en  rouges  fie  en  noirs. 

Le»  cartes  rougir»  portent  unccr^rou  un  carreau  , 
c’cft-à-Jire , U ligure  d’un  csrnr , ou  celle  d'un 
carreau  en  loianget  : les  noires  offrent  un  trèfle  ou 
unptftir,  c'effa-dire,  la  ligure  de  la  feuille  du 
trèfle  fit  du  fer  d’une  pique.  Les  carte»  fonr  mar- 
quées par  cèsffgutes  , depuis  le  roi  jufqu’i  l'as  ; o* 
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y Tcît  la  marque  du  caur  t du  carreau  , du  trbjfe  , 

4k  Ju  pique. 

Les  têtes  en  cartes  ont  diilcrens  noms  ; le  ro»  de 
cœcr  s'appelle  C harle  t ; ce'.ui  de  carre  ju  , Ci  far  ; 
celui  de  ircile  , Alexandre  ; celui  i_e  pique  , David  : 
ladarrede  cœur  le  nom  me  Judith  i celle  de  car- 
reau, Rucl.el;,  celte  de  trette  , Argine  ; cube  de 
pique , P allas. 

Le  valet  de  cœur  porte  le  nom  de  Lx  litre  ; celui 
de  carreau , le  no  n d Uetlor  ; celui  de  pique  , le 
nom  d j tiugier  , &c  le  valet  de  utile  porte  le  nota  6c 
Fcnktgnc  du  Carlin  fabricant. 

Quant  au*  points , voici  quelle  cft  leur  difpo- 
■ftticn  : les  dix  ponent  c.ix  points  lur  trois  rangées  , 
quatre  , deux  , qiLitre  ; les  neufs  portent  neuf  points 
4ur  rrois  rangées , quatre  , un  , quatre  ; les  huit  font 
de  m.-me  lur  trois  rangées  %tro:s , deux  , trois  ; les 
Jept  également  lur  trois  rangées , trots  r un  , trois*; 
Se*  Jix  lbnt  dilpofés  fur  deux  rangées  , trois  , trois; 
les  cinq  fur  irois  rangées  , deux , un  , deux  ; les 
quatre  1er  deux  rangée» , dtur , Jtux  ; \cs  trois  fur 
une  rangée , ainfi  qjc  les  deux  , U au  milieu  de  la 
carre;  & dans  les  as,  le  point  feu!  eil  plateau 
-•ertre  de  la  carte. 

Je  n’ai  point  fait  mention  , dan*  U defeription 
pru.e-cnte  , des  Tarots  , efpeces  de  cartes  dont  on 
Ijit  utâgcen  Kipagne  , en  Allemagne  6c  en  d’autres 
pays:  elles  fe  fabriquent  de  même  que  les  noires; 
mais  elles  lbnt  marquées  diltcretmncnt  de  celles 
dont  on  te  1ère  en  Fiance  ; 6c  au  lieu  que  le*  nôtres 
dont  dUlinguécs  par  des  cœurs , des  carreaux,  des 
areties  6c  des  piques  , dits  ponent  des  coupes , des 
deniers  , des  épées  , dés  bâtons , «'ppcilt-s  en  dpagnol 
xopjs , dincros , efpadiVas , befios  : outre  cela , f en- 
vers ou  le  dos  de  ccs  cartes  ou  tarots  , au  lieu  de 
relier  en  blanc  , cft  charge  de  divers  compartimcns 
•peint*  en  blanc  ou  en  noir.  Il  paroit  qu'on  en  a 
J a brique  autrefois  en  France  , puifquc  les  Cartiers 
François  piynnent  dans  leurs  llûiutsdc  ijj?4  » le  titre 
de  J a rouets. 

Les  cartiers  fuifevrs  de  cartes  b jouer tfarm oient 
à Paris  urc  communauté  forr  ancienne , lorfqu’i.s 
■furent  fupjritr.es  comme  tous  Un  autres  corpv  en 
1776.  On  tes  notr.mott  papaitrs-cartiers , 6\  dans 
leurs  flatuu  , ils  prenaient  les  n res  de  maîtrrs  du 
•métier  de  car  tiers , fatfeurs  de  cartes , ixrutt , feu  il - 
h t*  & carions , ou  ceux  de  car  tiers  , tartaiers  9feuiU 
leu  rs  6c  cattuuaïcrs. 

Le*  Hauts  dont  ils  s’eroient  fervis  jufqu  a l'amce 
de  leur  fupprt/ltun  n n’ctoient  que  des  ttatut-*  ronou- 
vellt  en  contcqucnce  de  iVht  dj  £lcnri  III , en 
jjm  ; iis  avaient  etc  confirmes  £<  homologués  en 
ij^4  ’uus  Hmri  IV  : ils  confenoie.u  11  .-rticles 
auxquels  Louis  X il i6cLouU Xi V enavoient  ajou! 
•qtK.que»  autre-,  luivant  les  ütiicrcntes  demandes 
qu’en  u voit  frite  li  communauté. 

Le  premier  6t  le  quatrième  portoient  qu’aucur. 


ne  pourrevr  faire  îe  métier  de  carticr  s’il  r.’éîois  fvça 
miu.e,  6t  s’il  i.c  tenoit  oavroir  ouvert  lur  U tue. 

Les  iteUAièms  rroi  ’x-mi  lixoïent  l’appiemitlagt 
à quatre  anne;%  , 'bis  11s  d**  tro  s autres  de  co-.np.i- 
gni.nagc  ,*pre>  Uiqucllrs  ics ajptr.xts  croient  «bir.é* 
de  ra.rc  le  chef- a’œuvre  » qui  confiftoit*  en  une 
dcmi-grolfe  de  c.rt js  line» , 6c  de  payer  les  drcuie 
aux  jures  pour  eue  Jilinis  à U maitrife. 

Les  cinquième  6t  ftxieme  fixoient  le  nombre  de* 
apprentis  à un  ou  à deux,  ft  le  m-iitre  te."tr  tlicz 
lut  cirq  ou  ftx  compagnons;  iis  dercndoie.it  aj(ï 
aux  maîtres  de  fe  ttaniporter  leurs  compagnons  , 
làns  en  avertir  les  jurés* 

Les  fepticme,  huitième,  neuvième  £c  dix-hui- 
icme , lixoient  les  droits  ds.>  liîs  , h des  6<  veuves 
de  mai  très  ; il  y croît  ordonné  de  la»r:  inir  6c 
éplucher  le*  étre  fes  par  les  veuves  ou  les  iV.lus  d« 
mrîrres , comme  ur.c  rc.iburce  pour  le*  familles  qui 
n’avoient  pas  léu'.li  dans  le  commerce. 

Le  feixicme  enjoignoit  aux  mxhres  «avoir  une 
marque  dilterenre  les  uus  des  autres  , fur  Lqaeii* 
devaient  erre  détailles  le  nom  , iurnom , ctueign» 
ùi  devife  de  chnque  maître. 

Les  autres  articles  regardoient  1‘éleôiüa  des  deux 
jurés  ; &C  coutcnoieur  ües  règles  de  dikîplinu  pour 
maîtres  6c  lef  compagnons.  Parmi  ces re^lemcns  # 
il  «oit  arrangé  que  les  ouvriers  ne  pourroient  ira- 
vailler  aux  canes  , en  e:é  , que  depuis  quatre  heures 
du  matio  jufqu'à  huit  heures  du  fuir  ; & , en  hiver  , 
depvits*cinq  heures  du  mutin  julqu’à  neuf  heures  du 
fuir.  Comme  il  c'à  d ufage  d'accorder  aux  ouvriers 
trois  heures  pour  leurs  repas  , il  s’enfuit  que  le  temp* 
du  travail  des  ouvriers  était  de  treize  heures  chaque 
jour  pendant  toure  J’annee. 

Les  corps  6c  communautés  ayant  été  rétablis  6c 
crée  de  nouveau  à Pari-,  par  l’cdit  du  mois  d’août 
1776  , la  commuiuuir  des  carticn  le  trouva  rétablie 
après  une  (l-pprcffion  de  trois  à quatre  mois  , 6c  elle 
ne  fut  pour  lors  réunie  à aucune  autre  ; mais  v ea 
*779  y les  difculSons  qu’elle  avoit  eues  avec  Jcs 
papetiers-colleurs  , déterminèrent  l’.td.niniHrarion  à 
re*;nir  dans  une  même  communauté  les  cartiers  6c 
les  papetiers- colletirs  re heurs , fous  la  dénomination 
de  papetiers-cartiers- relieurs.  Les  difoulirions  qui 
concernent  cette  réunion  ,Jont  renfermée*  dan*  unp 
Déclaration  du  Roi , donnée  d V erJ'jiiles  'le  6 piert 
177  9 , 6c  regilhée  cnparlcmctule  13  du  même  mois* 

Le  4 mai  de  la  même  année  , on  donna  uu  régler 
ment  de  police  concernant  le*  compagnons  & garçons 
papetiers-colleurs  6c  en  n:tub!es  , cartiers- relieurs  ; 
nvis  il  ne  paroit  pas  qu’on  ait  encore  pourvu  à>ce  qu* 
concerne  Vadmiuillraiioa  intérieure  des  deux  c *»rv- 
unautés.  Le  corps  des  lîatuts  qu’on  i^nr  d*  1 inc 
f>'a  pas  encore  etc  mis  au  jour  , ni  reçu  laiané.  'fi  i’u 
miniftcrc  public  ; au  relie  , ces  details  njntcrillent 
que"d’uue  manière  trés-inJircde>  l’an  6c  i’j*» ÀUjChy^ 
qui  viciu  de  nous  occupée. 
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VOCABULAIRE  de  l'art  du  Cartier  ; 

* 

Contenant  la  définition  des  Termes  propres  à cet  Art , & qui  en  indiquent  les 
décries  manipulations. 


«AlBAITRE  : on  dit  qu’on  abat  Ici étrcffcs  ou  les  Cartos  ; Ce  dit  de  l’aÜcmbUçe  3c  trois  ou  qua- 

CJtiont  , qua  i ! on  les  Jetacbi.  dss  corne,  par  pui-  tic  feuilles  de  pspLr  qo  on  nunit  t la  ro  le  pour 
grues,  |ui  ju  moven  du  redreffement  lubie  former  les  cartes  ; Ctil-c-dire  , ou  U\.-ie  u*  tn-brune 

tics  rp»u.;ics  Mjarbces  en  Cfuvhcr.  il  l intérieur  , ^VcC  i-  ,ari:cr  t!  un  cot.- 6<  le  pot  tic 

AiGUi  LL'JS  ; ce  i >nt  Je  petites  pointe*  tic  fer  l'autre  , ou  de  t'eu*  tn«tn-k  rime»  à fir.u  rieur,  avec 

fixe:*  dans  l'étau  fur  ur.,  ligue  pjrriicle  aux  bran-  le  Cartier  don  cote  C*  le  pot  de  l'autre,  «*u  enfin 

ebe*  du  eifeau  , afin  d'affu;ettif  les  coupcaux  tju'gn  I d une  mîîn-brur.e  «St  du  put  n'o;  en  à lin  i éric  ur  , 
lep-ffc.  avec  !-  carticr du  côte  du  pot,  6c  le  pot  de  l’autre 

Ajuster  î.ES  cou  peaux  ; c’efl  les  égaîicr  ci',  far  la  main-bruc. 
en  menant  d;  nouveau  au  citcau  ceux  qui  excédent  les  Carions  doubles  ; c’efl  la  réunion  par 
sur,  es.  !«•>  bords  ûulcnicnt  d:  d«.ux  cartons  (impies,  complets, 

.ALEX  AN  Dît  B ; nom  du  roi  de  trèfle.  de  manière  tjuc  le»  deux  feuilles  de  carrier  foient 

Akginf,  ; nom  de  lu  dame  de  iretie  : arginc  cft  renfermées  dans  l'interieur  , & que  le  pot  fuit  en 
l’ii;i«'grjm»r.c  de  rcçina.  dehors. 

AssORTîa.  LES  cartes;  c'e  fl  ranger  enfemble  CÉSAR  , cVfl  le  nom  du  roi  de  carreau, 

fur  U table  les  certes  ce  la  mer.iC  figure  ou  du  meme  CltAPEROK  ; efpece  de  boite  à qui  il  manque  un 

nombre  de  points.  tics  cotes  6t  un  couvercle  ; elle  cil  placée  fur  l établi 

Aviron  ; pianchc  attachée  aux  folives  de  b du  coupeur,  6c  fert  à ranger  les  cartes  au  furtix  du 
chambre  du  liffoir  ^ 6c  qui  fiiifant  reffort  contre  la  petit  cilcau. 

p.rche  de  la  hue  , applique  continuellement  le  cail-  Charles  ; c’efl  le  nom  du  roi  de  cœur, 

tou  fur  le  carton.  Chauffoir;  caiffe  de  tôle  avec  des  bandes  de 

)l  AÏS  F.  R ; c'efl  l’effet  de  la  couleur  notre  trop  fer  pour  y placer  les  cartons  qu’on  y fait  chauffer, 
abondante  qui  contre  - marque  les  cartons  lorfqu’on  CHAUFFER  ; c'efl  cxpolcr  le*  cartons  à laftion 
les  met  en  preflé  apres  le  collage  en  ouvngc.#  du  feu  du  chauffo:r  du  côté  de  la  couleur. 

Boitf.  a LISSF.R  ; morceau  de  bois  attaché  au  Chevalet  ; boue  ouverte  par  un  côte , ou  l’on 
bout  inférieur  de  la  perche  de  la  lilfe.  Cette  boite  place  les  canons  qu'on  doit  chauffer  ti  ceux  qu’on 

îeçuit  par  (on  extrémité  inférieure  & dans  une  mor-  a fiait  chaufièr. 

laite  , la  pierre  dure  qui  frotte  fur  les  carrons  ; elle  CISEAUX  ; il  y en  a de  grand*  6c  de  petits  ; les 
porte  auflî  les  deux  manches  qui  fervent  à faire  uns  fervent  à rogner  les  canon*  , à réparer  les 

mouvoir  la  liflé.  coupcaitx  &.  à le*  ajufler  ; le*  autres  fervent  à par- 

BoUTE  ; forte  de  boite  ouverte  par  un  côté , où  tager  les  cou peaux  en  cartes, 
l’or»  arrange  le*  jeux  par  boutée  ou  couches.  Cas  UR  ; forte  de  point  rouge  qui  a la  figure  d'un 

Bout  FF.  ; c'efl  une  certaine  quantité  de  cartes  cœur,  6c  qui  fert  à diftmguer  un  certain  nombre 
ranj.ee»  par  jeux.  de  cartes. 

B LU  T fa  u ; pièce*  de  rapport  qu'on  ajoute  tant  Coller  en  feuilles;  fe  dit  de  la  première 
au  moule  ordinaire  qu’au  moule  des  cnlligncs  pour  formation  de*  étrefle*. 

enveloppes.  Colleu  en  ouvrage;  c’efl  coller  les  étref- 

CalOtte  a couleur  ; cafferole  qui  renferme  fe*  avec  le  papier  au  pot  d’un  côté  6t  le  Cartier  dt 
les  couleurs  deflinée*  pour  la  peinture . l’autre.  • 

CARREAU  ; forte  de  point  rouge  quia  la  figure  Comfassage  ;diflribution  de*  differentes  cartes 
d’un  carreau  en  loiange  , 6C  qui  fert  à diftir.gucr  un  de  point*  depuis  1 as  jufqu’au  dix  réglées  au  compas 
certain  nombre  de  canes.  fur  la  feuille  du  pot. 

Cartes  ; font  des  feuillets  de  carton  qu’on  peut  Corrompre  les  coupeaux  ; c’efl  les  re- 
considérer comme  des  eflampet  imprimée»  en  noir  , courber  de  manière  que  la  partie  concave  foit  deffus 
enluminées  enfuite  de  plulicurs  couleurs  en  dé-  le  du  côté  de  la  peinture. 

trempe , par  le  moyen  «Je  patron* , 6c  enfin  liflees  ; Cou  CH  F ; former  des  couches  dans  la  boute  , c’efl 
elle*  doivent  être  , quant  à leurs  litiges  , fermas  , ranger  les  cartes  par  jeu  dans  cctrc  boîte. 
coulantes  , de  même  grandeur , fans  tache  fur  le  dos,  COULEURS  ; doivent  cire  bien  tranchées  , pour 
6<  non  tranfparentes.  Mjue  les  cartes  fe  reconnoiffent  aifément  : elles  s’ap- 

CARTIF.R  ; c’efl  une  forte  de  papier  fabriqué  avccvMiquent  au  nombre  de  cinq  ; favoir  : le  jaune  , k 
une  pâte  fine  ou  fuperfine,  6<  qui  fert  à couver  le  rouge  , le  r.oir  , le  bleu  6c  le  gris  fur  les  roi»  , ôc 
dus  ou  l’envers  des  canes  ; i!  doit  être  d'un  blanc  | lesdarr.es,  rouges  6c  noirs,  6c  lur  les  valets  nous, 
bien  , fans  taches  6c  fans  p itons.  on  ûippxime  le  r.oir  lur  les  valets  rouges. 
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COTPïAü  , ou  Coupon  ; bande  de  carton  con-  1 
tenant  c*nq  canes  fur  U longueur  avec  une  feule 
carte  de  hauteur  : il  y a quatre  coupcaux  dans  une 
feuille  loriqu’il  y a quatre  rang»  de  carte*. 

]>  A V I D ; nom  du  roi  de  pique. 

liiiCilF.T  ; cartes  dérèélueul-s  qu’on  met  au  rebut 
lorsqu'on  fait  le  triage  , & qui  n'encrent  plus  clans 
les  jeux. 

» Écou  v Ri  R.  ; fe  dit  du  carticr  lorfqu’étant  trop 
mince  » la  main-brune  cft  fenfible  à travers  ; Ce  qui 
donne  à la  carte  une  nuance  brune. 

ÜKPINGLKR  i c'cil  retirer  les.épin^les  du  trou 
des  être  lies  ou  des  cartons , en  les  hululant  par  1a 
tête. 

Dos  , le  dos  des  feuilles  d’un  papier  plie  en  main  , 
eft  U face  qui  t't  à l'extérieur  de  la  main  ; on  truie 
dos  contre  dos  lorfque  ic>  deux  faces  extérieures  fe 
touchent  dans  les  tas. 

Double  ; ce  font  deux  cartons  qui  ne  font  adhé- 
rer»» que  p*r  les  bords  ; on  les  J? pare , ou  bien  on  les 
laide  icums.  Voyj%  Cartons  doubles. 

EmPUKTE-FIÈC^S  ; outils  qui  ici  vert  à «vider 
les  patron»  des  points  ; il  y en  .1  pour  les  qu  itrc  fortes 
de  points  , U pour  le»  points  ronds.  V uje{  Foi  H T S , 
Foi  N 1 $ RONDS. 

ENCOLLER  UNE  feu ILLF  , c’eîl  charger  uni- 
formément de  colle  une  de  tes  faces. 

b Pi  n G le  ; bout  de  laiton  recuit  , dont  la  tete  efl 
garnie  de  peau  blanche  ou  de  parchemin  plies  en 
quatre  , Ôt  qui  après  avoir  etc  introduit  dai  s les 
iirijjhs  ou  dans  le»  cartons  piqués , fe  courbe  en  cro- 
chet pour  les  ltifpefidre  aux  cordes  des  étendoirs. 

KPINGLER  ; c’tll  palfer  dans  le  trou  des  et  relies 
ou  des  carions  piqués  , une  épingle  pour  les  étendre 
■U  fcchoir. 

Etabli  du  COUPIür;  c’eftla  réunion  de  l’étau, 
de  Ion  pied  6c  des  cifeaux. 

Etau;  planche  de  bois  établie  verticalement  fur 
une  table  , hc^ur  laquelle  efl  fixée  la  branche  immo- 
b:tr  des  cifeaux. 

Eli  N DRE  ; c’eft  Cifptndre  aux  cordes  du  féchoir 
les  e.rclfes  ou  carton  nouvellement  collés  , au 
mov-.n  des  épingles. 

El  E VDice  ; le  dit  du  noir  qui  macule  fous  la  lifle 
lor.qu  il  clt  trop  s-oargé, 

Ei  en  do;  R ; chambre  aérée  5t  garnie  de  cordes , 
ou  1 on  f lécher  les  étreilès  k • irions. 

K t REiSfcS  ; union  de  deux  feu  ll±»  du  papier  col- 
lées cofc.ablc , foii  qu’on  rur  réuni  deux  teuilles  de 
tudio-biuue , ou  bien  une  feuille  de  rr.nir- brune 6c  une 
feuille  <fe  pot  moyen  , ou  enfi.i  un:  taudis  de  main- 
brune  6c  ur.c  feuille  de  carier. 

Kt*  f.sses  doubles;  c'cfl  la  réunion  de  deux 
étretfes  qu‘on  n'a  pa»  téparces  aulortirde  1 érenduir  ; 
6c  qu»  n adhèrent  que  par  les  bordures)  cc  font 
ordinairement  les  étrcllcs  compoffic.$  d une  feuille 
de  caiticr  k d'une  feuille  de  main-brur.c  ; on  :aitfe 
le  carticr  à l’intérieur  pour  confcrvcr  la  blaneneur . 

1er»  ; ce  font  des  cfpCcc»  de  poin.ons  ou  emporte» 
fü\es  , au  bout  dcfqucls  fout  gravés  le»  marques 
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diflinclives  des  cartes , comme  carreau , ecrur  f ptiae 
U trtjle  ; ces  fer»  for.:  coupant  p.^r  le  b:s  , 6<  lervene 
à marquer  les  patrons  des  points.  Voyez  Emporte- 
Pl  feCRS. 

l’L  EU  R ( cirtcs  de)  ; cc  font  les  cartes  du  pre- 
mier lot , & du  plds  beau  choix  quant  à la  blancheur 
6c  à la  finette. 

Fond  ( cartes  du  premier)  ; font  celles  qui  com- 
pofent  le  lecond  lot , t<  i urinent  la  lccondfi  nuance 
de  blancheur  6c  de  fmefle. 

Fond  ( cartes  du  fecond ) ; csrtcs  qui  compofent  % 
le  troific.cc  lot , ou  qui  otfrent  la  plus  ibible  nuance 
de  blanc  tirant  fur  le  gris. 

Fronces  ; plis  qui  fe  trouvent  dans  certaines  par- 
ties des  feuilles  du  pot  ou  du  e rrfer. 

Frotton  ; eipece  de  balle  compulse  de  litières 
de  drap  ou  de  tillu»  de  crin  roulés , cc  avec  laquelle 
on  frotte  le  pipîtr  au  pot  pour  1 epptiquer  ex^de- 
ment  fur  le»  parties  du  mode  qui  tbiu  en  relief.  11  y 
a au  CG  ici  frottons  «Je  pièces  de  feutre»  poox  favonner 
le»  cartons.  Voye{  S A v o N N 01  R. 

Gu  1 DF  S ; ce  font  les  traits  du  moule  tracés  autour 
des  cartons  , 6(  q 1 fervent  à diriger  le  coupeur. 

Guides;  fc  dit  suiC  de  certains  outils  qui  fer- 
vent à diriger  le  travail  des  emporte- pièces  ou  des 
potnçrnt. 

Habillé  ; on  dit  qu’un  double  cft  habillé,  quand 
il  cil  peint  des  deux  cotés;  qu’une  carte  cil  habillée* 
quand  les  traits  en  tont  remplis  par  les  enluminures. 

HECTOR  $ nom  du  valet  de  carreau, 

Hogier;  nom  du  valet  de  pique. 

Imprimure;  forte  de  papier  enduit  fur  les  deux 
faces  de  plulfeurs  couche*  d une  peinture  à l’huile  , 

Cc  qui  fer  t à faire  des  patrons . 

Judic  , ou  plutôt  Judith  ; c’eft  le  nom  de  la 
dame  de  cœur. 

La  H ire  ; nom  du  valet  de  cœur. 

LiaSE  , équipage  propre  à-frotter  les  carrons  avec 
une  pierre  dure  6c  polie , pour  leur  donner  un  tua 
brillant. 

Lisser  ; c’cfl  frotter  les  cartons  avec  un  caillou 
polt , pjur  rendre  les  canes  douces , polies , luttantes. 
Coulantes. 

Mâchoire;  branche  fixe  & immobile  du  cifdu 
attachée  à l’étau. 

MAITRESSES;  font  des  cartes  du  quatrième  lot 
6c  de  la  dernière  qu  ditc  qui  puilfe  entrer  dans  ics 

jeux. 

Main-brune  ; papier  gris  qui  entre  dans  l’inté- 
rieur das  cartons  «k  leur  ute  1a  tr-nfparence  : ii  y en 
a de  mince  6t  dey’orre. 

Ma  NC  HER  aux;  poignées  qui  font  fixées  eux 
deux  bouts  de  la  boiie  de  laliffc,  6c  avec  iciqucllcs 
1 on  feit  mouvoir  la  perche. 

Ma  R BR  E ; oierre  polie  fur  laquelle  on  couche  le 
i carton  qu’on  lifte. 

I * Mêlage  ; arrangement  des  différentes  fortes  de 
I papiers  avant  lccoüge,  fuivant  1 ordre  qu'ils  doi- 
1 vent  avoir  dans  les  canons, 

! MéLaGE  RM  GRIS  i t’cfUa  fornrtion  de*  tas  . 
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roi-pi-:;-,  c'e  imin-b.-U'-e  -<  J-  priicrs  fchn«,  ou 
mon il.*  I4  feule  m ;in-br  i"C. 

M . la  CE  UN  HL  \ NC  ; c'cfl  l*a  fl«<w  Je  former  des 
tu  de  pap!e  * ou  »l  n'erure  que  dvi  p-p  ers  blancs  % 
comme  pot  Ôt  «nier. 

MfctVGE  EN  /.TRESSES  *©U  EN  OUVtt  AGE  , 
fi;  dirdc  ].i  compofinon  de>  ta-»  mi- pari»  Je  p.ipiu* 
blanc*  & d’étreffes,  furvant  l'ordre  le  plu»  propre  à 
ctj  Tip! i:er  les  cartons  par  le  fccurJ  co'kge. 

• Mener  A U ciseau;  c ’cfl  fuume.cte  les  cartor 
au  travail  des  cilèiux,  f.it  pour  féparer  les  cou- 
fc.rux  , foi:  pour  partager  le-  coupe ju  r en  cartes. 

Moi  T ut  le  va  vu  R por  ; cêil  le  tmr.per  de 
imnicre  qu'il  fort  pénétré  éga  lumen:  par  l'eau  , & 
qu'il  s'.:pphquc  mieux  fur  le  moule,  pour  prendre 
exalte  ment  l'encrc  dont  fort  chargées  les  parues  en 
taîief. 

Moule;  ce  font  des  gravures  en  bois  ou  en 
cuivre  , où  ks  rein  & les  Contours  des  heures  fotu 
en  relief  p >ur  ks  imprimer  en  noir  fur  un  cote  du 
papier  au  pot.  I!  v a deux  fortes  de  moulet , le  moule 
des  rois,  d >rr>:s  \ roh*  & rouges,  avec  1«  valet* 
noirs;  êc  le  moule  de*  valets  r»>j/;c*  feulement  , coeur 
II  carreau.  Il  y a au  il»  des  moules  pour  les  enveloppes 
dus  jeux. 

Mouler  ; c’tfl  appliquer  avec  le  frotton  la  feuille 
de  papier  au  pot  contre  les  partie  en  relief  du  moule  , 
apre.  l'avoir  chargé  légèrement  de  noir  avec  U brotfè, 
P ALLA  S ; nom  de  la  dame  Je  pique. 

Papiers.  Quitre  fortes  de  papiers  entrent  dans 
la  compofirion  des  cartons  qui  fervent  à fabriquer 
les  cartes,  la  main- brune  ou  trafic  , le  pot  moyen , le 
pot  de  qualité  fupérieure , où  lé  fait  la  peinture  des 
têtes  & des  points  ; enfin  , le  Cartier  qui  lcrt  à couvrir 
le  dos  ou  l’envers  des  cartes. 

Patrons  ; ce  fort  des  feuilles  $ imprimât* , dé- 
coupées , 6t  r*  idées  pour  enluminer  convenablement 
les  couleurs  fur  les  feuille»  de  pot  moulées  ou  non 
moulées  : il  y a de*  p.rrons  pour  les  cinq  couleurs 
qui  fervent  a peindre  ks  tète*  •:  H y en  a aulli  pour 
las  points  de  chaque  couleur  & pour  chaque  nombre 
de  poirts. 

PEINDRE;  ceft  appliquer,  par  le  moyen  des 
patron*,  les  cinq  couleurs  d.v:s  les  vides  des  heures 
moulées , ou  bien  dans  les  vides  des  patrons  dcun.es 
pour  les  points. 

P K t N T u R E ; fc  fait  avec  des  couleurs  en  détrempe , 
parce  qu'elles  sachent  plus  aïkment  , & prcnncni 
facilement  fou*  la  pierre  à litlér  un  beau  luflre  ; ce 
que  ne  pourroient  pas  faire  les  couleurs  à l'huile  : 
enfin  » clics  s'appliquent  ailîment  avec  un  pinceau 
fans  prelTe  ni  frottoo  , fur  la  feuille  de  papier  au 
por. 

PIERRE  A LISSER  ; c'efl  une  pierre  de  U nature 
dj  fit  ex  ou  tic  l'agi  the  , bien  polie , avec  kquciie  on 
fret  e les  carrons  pour  les  rendre  doux  , polis  & 
iutùns. 

PIQUE  , forte  de  point  r<>  r qui  reflcmble  au  fer 
d'uns  pique  , qji  fort  àdiflmguer  un  cctuinnocn- 
U'c  de  caries. 


PlQVFR  LFS  ÉtRESSES,  PIQUER  LES  DOU- 
BLE \ ; c\fl  y ( ■ • e un  trou  avec  un  poinçon  pour  in- 
'T- iJuiic  i'w|»i  >glc  qui  les  fu'pcnd  aux  corc.s  ce  I ctcn- 
•Joir, 

Platine  ; planche  ou  l'on  étend  les  couleurs^  vec 
unpir.ee*  pour  en  charger  uniformément  & légère- 
ment la  broti!  cm  fort  à c:  lucnm  r. 

Ployer  un  jeu  ; c'cfî  l'envelopper  dans  un 

Points  , canes  où  font  d.flribuces  les  heures  dej 
cœurs  , t es  Cdfrâüux  , des  pique*  & des  trèfles  , dans 
on  certain  ordre  6c  «n  certain  nombre,  depuis  l'as 

jusqu'aux  dix. 

Points  R ON  DS  î points  diflribués  fur  les  limites 
:e*  fîg.src»  peintes,  61  qui  fervent  à diriger  le  cou- 
peur. 

Pot  f papier  au  ) ; forte  de  papier  qu’ôn  -emploie 
Jcdcjx  au. ii iés  dans  la  fabrication  des  cartons;  la 
qualité  inférieure  f it  office  de  ma i«- brune  , 6c  l'autre 
fcrt  à J 1 peinture  des  tètes  6t  des  points. 

| R au  H EL  ; nom  de  la  dame.de  carreau. 

Recou  Lt  R ; c'efl  paifer  en  revue  les  cartes  en  1er 
fai-xt  coukr  centre  le  jour. 

KepHfsskR  les  cartons;  c’cfl  leur  orcrla 
forme  que  leur  donne  le  léchage , avant  de  le*  habiller. 

Rogner  ; c’efl  6:er  au  eifeau  , fur  deux  côtés 
feulement  , la  partie  des  cartons  qui  excède  les 
limites  des  canes,  tant  des  têtes  que  des  joints. 

Rompre  la  main-brun k;  ckfl  ouvrir  les 
mains  de  ce  papier  6c  effacer  le  dos  du  pli  des  feuilles. 

Rompre,  les  cou  peaux  ; c’cfl  les  plier  pour 
leur  faire  le  dos  un  peu  convexe  avant  de  les  mener 
au  petit  ci'eau. 

Savonner  ; on  favonne  les  canons  en  pifli:n» 
délias  un  leurre  qui  y laide  une  lcgere  impreflion 
de  fa  von  , pour  en  favori  fer  le  liffage. 

Sa  v on  noir  : forte  de  feutre  a vec  lequel  or.  met 
un  peu  de  favon  fur  ks  cartons  deflin%  à la  lifi'c. 

SÉPARER  LES  F.T  R ESSES  FT  LES  CARTONS 
DOUBLES;  c’e  11 , au  fortir  de  letcndiir,  détruire 
le  fie:  du  collage  dans  les  bordures  feulement  ces 
étieÜes  , avec  un  couteau  de  bois. 

Tarots  ; for:e*  de  cartes  étrangères  qui  portent 
des  figure*  particulières , &c  dont  le  dox  cfl  chargé 
de  coœp.ircimcrs  : le*  figures  lont  les  toupet , \m 
deniers  , le»  épée»  6c  les  bâtons. 

TAS  ; piles  de  papiers  d'et/efles  eu  de  cartons  , 
mêles  ou  non  mêlés. 

TÊTES  ; font  les  cartes  qui  portent  les  figures  d« 
rois , des  dîmes  fit  de*  v~let> , noirs  6 rouge*. 

Torcher  ; c\.Pr  enlever  avec  un  pircetu  fort 
doux  , trempe  dan»  de  l'eau  froide,  ks  baxurcsde  cc-lla 
que  l'aétion  dt  la  prefle  fait  U nir  dc>  tas  de  feuilles 
nouvtM'.mect  collées. 

T R A v F.  H .‘.ER  ; c’efl  leparerou  trancher  les  cartons 
par  cou  preux  ; ce  qui  le*  partage  en  quatre  bandes 
iur  k hauteur. 

Trlï  Lfc  ; font  d.  point  noir  cjui  a la  figure  Je  la 
feui.îe  <!u  u«.Jc,  6<  qui  kit  à diilinguer  un  Ccn-ie 
nombre  Je  Cane». 

Triages 
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TrtA'E»  : îl  y a plusieurs  triages  ; on  trie  les 
mjir-  (4,ics  , fit  on  les  icpare  fuivant  leur  force  Cx 
Jeu  cpai  fleur  ; les  et  relie--  ou  carrons  qu'on  met  au 
reLut  lorfqu'iis  font  dcfeélu.;ux  ; les  canes , en 
incitant  parmi  les  de  dut  s celles  qui  font  tachées  ou 
décollées  ; & enfin  ou  trie  les  cartes  en  les  rangeant 
par  lots  fuivant  leur  degré  de  blancheur  ou  de 
funflè. 

Triait. LES;  ce  font  les  cartes  de  la  dernière  qua- 
lité , 6t  qui  peuvent  malgré  cela  entrer  dans  les  jeux. 

Foyer  Maîtresses. 

Vk  MTR E ; le  ventre  d’une  feuille  de  papier  plié 
en  main  , cfl  la  face  intérieure  de  la  feuille  : on  dit 
qu’on  mêle  ventre  contre  ventre  , quand  les  deux 
faces  intérieure-  des  feuilles  fe  touchent. 


Corrections  <5'  additions  à la  dejeription  de  V Art  du 
Cartier. 

Page  4*6 , fécondé  colonne,  ligne  jt  , ajoute^  : on 
en  fait  ufage  aulfi  clans  les  cartes  minces  , ou  il 
n entre  que  trois  feuilles  , comme  celles  des 
grands  jeux. 

Page  46»,  féconde  colonne,  ligne  5Ç  , paquets , 
mettez  piles. 

Page  470  , fécondé  colonne , liçoe  3 , effacez  , il  ny 
a que  les  traits  qui  encadrent  ces  points  , qui 
foient  marqués  fur  les  cartes . 

Ibid,  ligne  14,  au  lieu  de  ces  moules  font  de  diffe- 
rentes grandeurs  : lifez  , Iqs  moule  t de  chacune 
des  canes  font  de  dilfe rentes  grandeurs. 


CARTONNERIE.  (An delà) 

PREMIÈRE  PARTIE, 


Contenant  la  fuite  des  procédés  qui  ont  pour  objet  la  fabrication  det 
Canons  de  pâtes  fecondaires. 

T>  E S carton*  peuvent  être  conlidérêt  comme  des  1e  me  bomc  aAueUcmcm  à décrire  U fabrication  de 

fortes  de  papiers  plus  épais  ÔC  plus  étoffés  que  le*  ù troifieme  efpècc  , fous  le  nom  de  canons  de  mou- 

papi-rs  ordinaires , compofés  des  mêmes  matières,  lage  en  pâtes  fecondaires. 

6c  fabriqués  à peu  près  fur  les  mêmes  dimenfions.  Je  donnerai  les  procédés  tels  que  je  les  ai  trouves 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  au  centre  des  grandes  villes , 6c  même  au  milieu  de 

Manoeuvres  de  l’art  de  1a  canonnerie , je  crois  devoir  la  capitale.  Je  me  réferva  d’indiquer  par  h Juitc  les 

diftinguer  ici  trois  efpèces  de  canons , relativement  moyens  que  je  crois  les  plus  propres  pour  les  per- 

aux  matières  qui  entrent  dans  leur  compofition  6c  feélionner  , foit  en  abrégeant  les  manoeuvres  , foit 

aux  procédés  de  leur  fabrication.  en  donnant  aux  cartons  de  plus  belles  formes  oc  une 

La  première  efpece  comprend  les  carrons  formés  plus  grande  confiance, 
par  la  réunion  de  plufieurs  feuilles  de  papier  collées 

enfèmblc  : ce  (ont  les  cartons  de  pur  collage , Art.  I.  MjfTiïtRts  avec  lefquelles  on  fabrique  le» 

La  fécondé  comprend  les  canons  de  pâtes  priml - cartons  de  pâtes  fecondaires . 

Il  ver,  c’eO-à- dire , de  pâtes  tirées  des  chiffons  grof-  . . ■ j j* 

fiers , préparées  6c  employées  de  la  meme  manière  que  Les  ouvriers  qui  fabriquent  des  cartons  déparés 
celles  qui  fervent  à la  fabrication  des  papiers  ordi-  (ècondaires  , ont  foin  de  faire  ramaucr  toutes  les 

naires  : ce  font  les  cartons  de  moulage  en  pâtes  pri-  rognures  de  papier  qui  le  trouvent  chez  les  mar- 

mitivet.  chands  papetiers  6c  les  relieurs  ; de  même  toutes 

Enfin , la  troifième  efpccc  de  cartons  comprend  fortes  de  papiers  blancs , peints , imprimés  ou  écrits , 

ceux  qui  font  compofés  de  rognures  de  papier , de  tous  les  vieux  cartons  qui  ont  fervi  d enveloppe  aux 

vieux  papiers  qu’on  délaie  dans  de  l’eau  6c  qu’on  pains  de  fucre  , d’etuis  aux  chapeaux  ou  aux  fou- 

réduit  en  pâtes  pour  la  fécondé  fois  : ce  font  les  rures  ; les  livres  qui  fe  vendent  à la  rame  6c  que  n en- 

canons  de  moulage  en  pâtes  fecondaires , lèvent  pas  les  épiciers  ÔC  les  beurrières , les  déchets 

Par  certe  fimple  indication  des  rroi<  efpèces  de  des  cartiers , 6c  enfin , les  papiers  déchirés  que  les 

cartons , il  eft  ailé  de  voir  que  les  procédés  de  leur  chiffonnières  ramaffent  dans  les  rues.  Toutes  ces 

fabrication  , doivent  différer  affez  pour  exiger  une  differentes  matières  (e  vendent  ordinairement  6 à 

defeription  particulière  : je  me  propofe  donc  de  trairer  7 livres  le  quintal , excepté  que  les  rognures  êc  les 

de  ce  qui  concerne  chacune  de  ces  efoèces  en  trois  dechets  des  cartiers  ayant  plus  de  corps  ôc  contri- 

articlcs  particuliers , 6c  de  faire  connoîrre  la  fabrica-  buant  à rendre  les  cartons  plus  folides , fc  vendeni 

tiondes  deux  premières, au  mot  papetier-canonnier')  8 à 9 francs, 

Arts  & Métiers . Tome  I,  Partie  IIt  **  P P 
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C’efl  aux  canonniers  qu'on  abandonne , au  prix 
des  rognures  , les  livres  proicnrs  ; on  en  fait  déchire: 
les  exemplaires , 6c  on  les  ruer  tremper  tout  de  iuitc 
tLns  l'auge  du  pourri  ifoir  : mais  ce  II  une  très-petire 
rcllourcc  pour  cette  fabrication. 

Comme  on  peut  comervcr  ces  matières  en  ma- 
gaftn  t pourvu  quelles  loicut  dans  un  lieu  fcc  , or. 
les  ta  au  lie  en  tout  temps.  C’tll  dans  les  grandes 
villes  eu  il  le  fait  une  confommation  de  papier  con- 
(Lerable  , que  l'on  trouve  plus  abondamment  Ôc 
plu*  facilement  tous  ces  déchets , tous  ces  rebuts , 
toutes  ces  rognures  : auffi  ne  fabrique-t-on  , par  ccttc 
meme  raifon  , de  ces  fortes  de  cartons  qu'a  Pans,  à 
Lyon  t à Rouen , à Lille  en  Flandres , à Troyes , &tc. 

Avant  que  de  travailler  ces  matières,  il  icroit  bien  | 
à dtfifcr  que  les  canonniers  en  (ilient faire  des  triages  ; 
exüds  t U qu’il»  cullcnt  fur-tout  i attention  de  mettre 
à part  routes  les  ordures  qui  (ont  étrangères  au  pa- 
pier ; cela  fimplineroir  beaucoup  les  opérations  de 
la  cartonncrie  , comme  on  le  verra  par  ia  fuite  ; 
voici  à quoi  le  rcduikm  ces  triages. 

Quelques  canonniers  tont  ciltinguer  par  lots  les 
rognures  6c  les  papiers  de  différentes  qualues.  Ils 
rangent  par  tas  d’un  cote  les  matières  les  plus  blanches 
& les  plus  fines  , loriqu’rli  le  propofent  de  fabriquer 
des  canons  blancs  \ 6c  de  l'autre  les  papiers  de  cou* 
leurs , les  papiers  à fucre  , les  papiers  gris  d’enve- 
loppe , tes  débris  de  cartons  qu'iis  deftinent  à la  fa- 
brications des  cartons  bis  : mais  en  general  les  can- 
tonniers négligent  ces  triage*  j Us  prennent  les  matiè- 
res'comme  elles  fc  trouvent , en  fc  bbrnant  à mêler 
«nfemble  les  bonnes  matières  comme  les  rognures 
des  carticrs , avec  celles  d’une  qualité  inférieure. 

Art.  II.  Du  trempis  & du  pourrijjoir . 

A mefure  qu’on  travaille  les  matières  , ont  foin 
de  les  dcfccndrc  quelque  temps  auparavant  dans  le 

ftourrifloir.  Là  , (ont  de»  auges  de  $ à (•  pieds  de 
ongueur  fur  3 à 4 de  largeur , 6C  autant  de  pro- 
fondeur : on  y met  tremper  les  matières  en  les  arro- 
fant  d’eau  à pluficurs  reprifes  ; c’eil  ce  que  l’on  ap- 
pelle le  trempis  , ôc  les  auges  fe  nomment  auges  du 
trempis , fig.  ai.  Kt  lorfqu  elles  font  bien  humeflees , 
on  les  retire  de  ces  auges , 6t  l’on  en  forint:  lur  le  pave 
du  pourrijjoir  dans  un  endroit  bien  clos  , des  tas  tic 
7 à s pieds  d elevafion  : ils  le  défaillirent  infenfibfe- 
ment  de  l eau  fur.tbond.nte , 6c  ce  qui  relie  futfit 
pour  dilfoudre  la  code  «k  les  autre*  lubftancc»  qui 
le  trouvent  mêlées  à la  pâte  des  papiers  ; il  s'établit 
eu  à peu  une  fermentation  , qui , au  bout  de  cinq 
ftx  jours  en  et  a 6c  de  fept  à huit  dans  les  feifons 
tempérées  , produit  au  mdieu  des  ta»  une  chaleur  fi 
co-  fidurable , qu’on  a peine  à y tenir  b m tin  6c  à 
fuppoicer  l'odeur  infecte  qui  s’en  exhale  : c’eftà  Ces 
lignes  qjc  les  ouvr  ers  connoiffent  que  les  matières 
font  iutÜ  animent  pourries  qu  il  convient  de  les 
porter  a J m u in,  ''lais  il  s’en  faut  bien  que  les  effets 
du  poumffige  c f !cnt  f.ntir  fjr  le;  bords  6c  au 
oûd  de»  us  comme  au  ce  turc  3 cepcndaut  les  co- 


tonniers ne  m'ont  pas  paru  occupe  du  foin  de  faire 
éprouver  une  fermentation  égalé  a 10-tc  les  parues  de 
ccs  tas,  en  les  changeant  de  place  & de  lîiuation  : ce 
qu’on  (oigne  le  plus  dan»  une  cartonnent  pour  que  le 
travail  ne  (bit  point  interrompu , c cüde  mettre  puui- 
rir  un  nouveau  us  a la  place' de  celui  qu’on  entame  , 
6c  d en  avoir  un  numbre  fuftiiam , po  jr  qu  un  ras  loil 
bien  pourri , lorfque  celui  qui  précédé  eü  epuilè , foit 
par  le  travail  du  moulin  , foit  par  celui  de  la  cuve. 

ART.  III.  TjtjtrJti  dumoulin  par  lequel  on  réduis 
Us  papiers  en  paies  Jecondatrcs. 

Quand  la  matière  d’un  tas  efl  allez  pourrie  , c’efl-. 
i-dire  , fuivant  les  vues  des  ouvriers , allez  difpçfec 
par  la  fermentation  à lé  délayer  dans  l’eau  , 6c  a la 
réduire  une  tecondc  fois  en  pâte  ; o;>  en  tra:*.lpur:« 
une  quantité  fuffibme  dan*  f ..relier  du  moulin  , qui 
ell  contigu. à celui  du  pourrijjoir , cC  quelquefois  qui 
efl  ic  meme.  Cet  atelier  efl  partage  en  c.JX  p-rtie»  : 
d’un  côte  font  les  auges  Jr  rompre -y  6c  de  feutre  le 
trouve  l’cquipagc  du  moulin. 

Les  auges  a rompre  , planche  1 , Jig.  1 1 , ont  à peu 
près  la  meme  forme  6c  les  mvtnc»  dimcnfion*  que 
celles  du  trempis  : on  y porte  d abord  la  matière 
qu’on  tire  du  pourrilfoir  ; on  la  déchire  grollieremeut 
avec  les  doigts  : 6c  on  enlève  en  meme- temps  ica 
ordures  les  plus  apparente»  , a mcturc  qu  eues  le 
préfentent , en  un  mot , tout  ce  qui  ne  falloir  point 
partie  de  l’etutte  du  papier.  Il  tèroit  à fouhaitei  que 
ce  triage  fc  fit  avec  beaucoup  pius  u cXuAituue  , 
foit  dans  ces  ciruonflances  , (oit  peut-ctre  plutôt 
avant  le  trempis  , comme  je  l’ai  déjà  remarque  ; cm 
cpargncroit  une  operation  toit  longue  , dont  nous 
parferons  dan»  1a  lutte , 6c  qu’on  nomme  épluchage , 

Lorfque  Ton  a bien  fccoué  la  piice , 6c  que  les 
auges  à rompre  .ont  remplie»  de  matière»  ouvertes  6C 
triées  , or.  la-hc  le»  robinets  pour  achever  d’imbiber 
les  matières  j enfuîte  avec  des  peltcs  de  bois , Jig.  13  , 
on  le»  remue  6c  on  les  rompt  eu  les  hachant  ; des 
ouvriers  vigoureux  . ontiouenc  ce  travail  jufqu’à  co 
qu’ils  appciçoivtut  quelles  loicnt  teûuitc*  en  forme 
de  grumeaux  grolGcrs. 

Alors  ils  puiient  avec  des  fceaux  cette  matière  , 
6c  la  vtrfenr  dans  la  pile  du  moulin  , qu’on  nomme 
sa  pierre , quoique  depuis  long-temps  on  foit  dans 
l’ulago  de  ta  cowflruire  eu  b.  i»i  clic  a la  forme  d'un 
tonneau  , compote  oc  douves  étroites  , épjilfe*  6< 
bandee»  par  de  larges  cercles  de  fer.  Voyez  (Jig,  1 
de  la  vignette  ) cette  pile  en  A , 6c  Jig.  4 , en  A À AA. 
hn  V , même  figure  , efl  une  crapaudine  qui  reçoit  le 
pivot  de  \' arbre  au  moulin  Cl).  L'autre  extrémité  de 
cet  arbre  efl  garnie  d’un  tourillon  F , lequel  eft  reçu 
dans  une  poutre  Comme  on  l’apperçoit  ,Jig.  i , en  D. 
Dan»  b part.c  fupcricure  , l’arbre  efl  perce  d'une 
morroi.c  carrée  t»,  fig.  4 t dans  laquelle  tfl  adujetti 
le  br,s  ou  U travcr.c  d'un  brancard  H IL,  qu’on 
appelle  fuite  ou  l.t  branche  du  moulin.  De  Ccite  tra- 
verlè  ;*..ç  Jeu  verticalement  deux  pièces  de 
. boi»  | Le  ! LM  , lulidcmcut  aUemblees  daus  i'aile  i 
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elle?  laifTenr  entre  elles  l*efp  ce  néeeflTaîre  pour  re- 
cevoir un  cheval  qu’on  y attelle  pir  ton  collier, 
percé  de  deux  rrous  , ou  s’imroduiicnt  les  bouts 
ces  cordes  n 6c  p , bouclés  , 6c  q j’oo  irré’e  par  les 
deux  clavettes  o U ç : tout  Cwt-  afl*etnbl*,,e  te  nomme 
Vatteloire, 

Enfin  , U partie  inférieure  de  V arbre  du  moulin  eft 
armée  de  bandes  de  fer  pla'es , pl  -*s  en  forme  de 
doubles  equerres  rs , rs.  Les  dei*x  extré  nites  de  ces 
bandas  ou  font  fcdlces  dans  l'arbre  , ou  bien  s'y 
attachent  p.?r  le  m >ven  de  deux  pitons  nui  rccoi- 
vtnt  les  mamelons  ou  crochets  pratiqués  à ce%  deux 
bouts.  Ces  bandes  de  fer  qui  fout  au  nombre  de 
quatre  , fe  nomment  couteaux. 

Au  moyen  de  cet  équipage,  le  chcvil  tournant 
autour  de  la  pierre  ou  pile,  donne  le  mouvement 
à Y arbre  du  moulin  6(  aux  couteaux  , qui  vent  de 
divifer  la  rtunere  hachée  dans  l'aure  à rompre , 6< 
de  la  réduire  en  une  bou'llie  au  ïî  exactement  dé- 
layée que  peuvent  le  fuire  les  machines  & les  ma- 
noeuvres groilicjes  que  nous  venons  de  décrire. 

Avmt  que  de  mertre  en  mouvement  le  moulin  , 
il  cft  bien  etfemiel  d'ajouter  de  l’eau  à la  matière , 
pour  que  na^emt  dans  un  véhicule  fuftifanr  , elle 
puifle  tourner  plus  facilement , 6c  fc  délayer  plus 
également. 

La  matière  pour  être  bien  préparée  , ou  * comme 
l’on  dit  (uffifamment  tournée  , refte  une  heure  ÔC 
demie  , deux  heures  dans  la  pierre:  U quantité  qu'en 
peut  contenir  cette  pierre  , fe  nomme  pilée  ; c’efl  la 
tâche  d'un  cheval  : après  qu’elle  eft  bien  divifée 
OU  tournée  , on  fufpend  fon  travail.  En  donnant  au 
ch"  al  à tourner  nar  jour  troi-  priées  en  trois  tâches 
paruîle* , on  prépare  aflez  d'ouvrage  pour  entretenir 
le  travail  de  deux  cuves.  Nous  pjflbtu  maintenant 
à ce  rnvail  , après  que  nous  aurons  décrit  toutes 
les  machines  qui  doivent  meubler  l’atelier  de  1a  cuve. 

Art.  IV.  De  i9  Jt  T w Z t BR  de  la  cuve . 

La  matière  étant  bien  tournée , ce  qu'on  reconnoît 
lorf  tue  dans  une  pelotte  bien  égouttee  par  ta  com- 
pre^on  des  deux  miin*  , on  ne  remarque  plus  aucun 
tampons  ou  pâ;on<  qui  a:ent  l’apparence  de  Yitoffe 
du  pipier , on  enlève  les  couteaux  , 6c  l’on  tire  de 
la  pierre  l'ouvrage  * qu'on  rranfportc  , ou  dans  U cuve 
où  fc  travaille  le  carton  , ou  bien  dans  des  auges 
deftintes  à recevoir  V ouvrage  préoaré  d 'avance.  Au 
lieu  de  ce<  auges , on  fe  fert  quelquefois  de  ton- 
neaux qui  peuvent  en  tenir  lieu  , Ô(  former  pareil- 
lement des  caifle«  de  denôr  pour  l’ouvra  *e.  C'dl  lâ 
qu’on  le  conferve  pour  lervir  à garnir  la  cuve  à me- 
(ure  qu’on  l’emploie. 

La  cuve  où  l’on  fabrique  le  carton  eft  une  grande 
catfle  de  cinq  à fix  pieds  de  longueur  , fur  troi'  pieds 
6c  demi  de  largeur  6(  autant  de  profondeur  : elle 
eft  confirme  de  fortes  planches  de  chêne  bien  affem- 
blcc5,  enfotte  qu’elle  puifle  contenir  la  pâte  liquide 
dont  on  la  remplit , fans  qu’elle  s’écoule  par  aucune 
ouverture.  Voyci  ta  Ail  c.tte  cuve , ( fig . t de  1a 


m 

vignette  ) 6<  l'ouvrier  qui  travaille.  Sur  le  bord  de  fon 
grand  côte , oppo1?  a celui  ou  f.  place  l'ouvrier , 6c  à 
la  mjm_*  hauteur  eft  un  grand  baquet  carré  6c  peu 
profond  , CD  K F , figure  r,&CD,  figure  i de 
la  vignette  : il  doit  être  bien  foncé  pour  retenir 
l’eau  qui  s’y  égoutte  ; il  a par  le  haut  quatre  tra- 
verfe*  de  bois  OC  > FP  , fig . « dont  les  .bouts 

portant  fur  le  grand  côté  de  la  cuve  ; ce  baoaet 
s’appelle  égouttoir , parce  qu'il  fert  ? recueillir  l'c.itt 
qui  tombe  des  formes  qu’on  pote  fur  les  traverses  , 
6c  à la  verter  au  dehors  par  le  moven  d’un  rroa 
qu’il  a en  F.  vers  un  de  fes  angles.  Le  grand  côté 
oppofe  à la  cuve  étant  plus  ctevé  que  celui  qui  eft 
contigu  à la  cuve  , l’eau  prend  fon  écoulement  vers 
ce  dernier  côté  par  le  trou  F. , &c  au  moyen  d’une 
ri t oie  de  bois  ou  fans  rigole,  elle  tombe  dans  le 
tonneau- du-bnut  F,  fig.  i de  U vignette.  On  voit 
au  "H  en  G , même  figure , une  forme  qui  cft  fur  les 
traverfes  de  Y égouttoir  ,/  pour  que  l’eau  furabondanre 
s'cC  'ule  de  la  pâte  dont  elle  eft  chargée. 

Il  nous  refte  à parler  des  forme*  St  des  langes  afin 
que  l’ouvrier  qui  doit  travailler  à la  cuve  ait  tous  1er 
uftenfiles  néccflaires. 

Art.  V.  Des  formés  b des  langes, 

Lec  formes  ou  maulet  des  carrons  font  compotes 
d’un  tiflu  de  fils  de  laiton  St  d’un  cadre  formé  de 
quatre  tringles  de  bois  aflemblées  carrément  par 
les  quatre  angles.  Les  fils  de  laiton  qui  compofcnt 
le  rifTu  des  formes  , ont  environ  une-demi  ligue  d é- 
paifleur  : ils  font  placés  parallèlement  les  uns  aux 
autres , 6c  fixés  à peu  pre»  à la  diflance  d’ure  ligne 
par  d’autres  fils  , qui  , dans  l’intervalle  de  deux  à 
trois  pouces  , les  licnr  en  s’entrelaçant  de  manière 
à les  maintenir  invariablement  à une  même  dîftance 
dans  toute  leur  longueur.  Ce  tiflu  , dans  tout  fon 
contour  f s'attache  aux  quatre  tringles  du  cadre  , 
St  y eft  folidemcnt  afluietti  par  le  moyen  d'une 
lame  mince  de  laiton  , &t  de  clous  de  la  même  ma- 
tière fixés  le  long  de  la  bordure.  Outre  cela  , le 
même  tiflu  fe  trouve  appuyé  en  deflbus  d’efpace  en 
efpace  par  des  traverfes  de  bois  qui  entrent  dans 
l’aflcmblage  du  cadre  , 6c  qui  le  tonifient  : on  les 
nomme  pontu  féaux.  Cette  forme  cft  recouverte  d'un 
ckafft t compofe  de  quatre  tringle-  de  bo'r  , qui , par 
une  feuillure  , s’emboîtent  exactement  fur  te'  quatre 
côtés  de  la  forme  : les  b^rds  du  ihalTïs  varient  quant 
à leur  épaifltur  ; ainfi  , lorfqu’il  eft  en  place  , fes 
bords  excHent  plus  ou  moins  le  plan  du  tiflu  de  U 
forme.  Nous  verrons  quel  cft  l'otage  de  ce  chaffis. 

Fort  fouvent  ce  même  chaflî'  eft  partagé  , au 
milieu  de  fa  longueur , en  deux  parties  égales  par 
une  tringle  AB,  fig.  ?■ , qu'on  enlève  ou  qu’on  met 
à vol  nté  ; on  la  voit  *•<?.  9;  on  l'appcl'e  b<x*re\  6c 
la  fig.  ? reprefenre  une  forme  avec  fon  châfjï* , fans 
aucune  barre  ou  féparatton. 

I faut  aux  canonniers  pluficurs  formes  de  diverfes 
grandeurs  , avec  de4  chajjis  qui  leur  fuient  appro- 
priés , 6c  dont  le<  bortU  aient  des  épaiffeurs  diffé- 
rentes , fuivant  les  canons  qu’ils  fc  nropofeot  de 
pppüj 
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fabriquer , relativement  à leurs  dimenfions  ÔC  i leur 
épjifl.ur. 

Les  langes  font  des  morceaux  de  draps  ou  de 
fcrge  couverts  de  longs  poils  de  laine  , & fabriqués 
d'un  tiflu  peu  ferré  , afin  qu’ils  aient  une  certaine 
fouplcflc  ; c’efl  fur  ces  linges  que  l'ouvrier  renverfe 
les  feuilles  de  carton  à mefure  qu’il  les  fabrique  avec 
les  formes  : ils  doivent  avoir  a peu  près  les  mêmes 
dimenfions  que  les  feuilles  de  carton  qu’on  couche 
deflus  , 6c  même  excéder  un  peu  par  les  bords  dans 
tout  le  contour. 

Comme  les  langes  font  continuellement  en  contafl 
avec  des  matières  laies  6c  délayées  dans  une  eau 
chargée  de  fubflances  collantes,  »l  n’efl  pas  étonnant 
qu’après  un  travail  de  quinze  jours  ou  trois  femaines, 
ils  foient  très-gras  6c  empâtés  des  parties  les  plus 
fines  de  l’ouvrage  , qui  s’infmucnt  dans  leur  tilfu  : 
alors  l’ouvrage  qu’on  renverfe  dediis,  n’y  adhère  que 
foiblemsnt , coule  ôc  s'étend.  On  cft  donc  oblige  , 
pour  prévenir  ces  inconvénicns , de  les  laver  * or. 
les  frotte  fortement  contre  une  planche  ; on  les  bat 
avec  une  palette  de  bois  pour  en  dégager  la  matière 
étrangère,  6c  on  les  rince  à grande  eau. 

Art,  VI.  T r av  a il  de  la  cuve . 

Lorfquc la  cuve  AB  cil  pleine  de  matière  délavée, 
comme  nous  l’avons  expliqué  ( article  III.  ) , Pou-, 
vrier  commence  à la  remuer  avec  un  rateau  de  bois 
cju’on  nomme  fauchet  ou  crochet  ; fig.  f , c'efl  ce  que 
l'on  appelle  battre  la  cuve:  puis  il  prend  une  forme 
fur  laquelle  il  applique  le  chajjis , 6c  la  plongeant  dans 
la  cuve , il  la  ramene  dehors  toute  chargée  de  la 
matière  qui  couvre  le  tiflu  de  laiton  , 6c  qui  cfl  re- 
tenue pjr  les  bords  du  chaffis.  11  fecouc  iegérement 
la  forme  en  la  balançant  à droite  6c  à gauche  pour 
diflribuer  uniformément  l’ouvrage  , 6<  procurer  un 
premier  dégorgement  à l’eau  ou  il  nage , enluite  il 
O fe  fi  forme  lur  lis  barres  qui  traverlènt  la  fuper- 
cic  de  l’ égouttoir  : dans  cette  fituation  , l’eau  qui 
continue  à couler  à travers  de  la  matière  par  les 
intervalles  des  fils  de  laiton  , tombe  dans  I égouttoir  , 
6(  fe  rend  par  la  rigole  E dans  le  tonneau- du-bout, 
A mefure  que  la  matière  perd  cette  eau  furabon- 
danre  , clic  s’atFaitfc  ôc  fc  depofe  fur  le  grillage  de 
la  forme  dont  elle  occupe  nûme  les  intervalles. 
Pendant  que  cette  première  forme  s'égoutte , l’ouvrier 
en  prend  une  autre  garnie  suffi  de  Ion  chaffis  , la 
plonge  dans  la  cuve  , 6c  l’ayant  chargée  comme  la 
première , il  il  place  fur  les  autres  traverfes  de  IV- 
gouUoir,  6c  la  lai ife  égoutter  : il  reprend  pour  lors 
jU  première  forme , qui  a eu  le  temps  de  s'égoutter  ÿ 
ij_en!èvc  fon  chaflis  ,6c  renverfe  la  feuille  de  carton 
fur  le  plateau  KL,  figure  lo  U fig.  x de  la  vignette  , 
qu’il  a eu  foin  du  couvrir  d’un  lange  : en  fecouant 
ceux  ou  trois  fois  la  forme  , il  lait  que  la  feuille  s’en 
détache  aifement  , 6c  Ve  couche  exactement  fur  le 
lange  ÿ enfuite  il  étend  un  nouveau  lange  lur  la  ; 
feuille  de  carton  qu’il  vient  de  renveifer  dans  le  • 
plateau  , 6<  retournant  à la  cuve  avec  fa  forme  ' 
caroic  de  l'on  chaffis , il  la  charge  d'ouvrage  6<  la  j 


met  égoutter  ; il  reprend  b fecor.de  forme  égouttée  $ 
cnltve  fon  chaffis , 6c  renverfe  la  feuille  de  carton 
fur  le  lange  qui  couvre  la  première  feuille  : il  re- 
couvre cette  féconde  feuille  d'un  troifième  lange , 
qui  recevra  une  troifième  feuille  de  canon , <xc. 
C'eft  par  la  laite  de  ces  manœuvres  que  l’ouvrier 
continue  le  travail  de  la  cuve  ; rcr.vcrlant  une  forme 
fur  le  lange  , 1a  chargeant  de  nouveau  pendant  que 
l'autre  égoittc  , 6t  plaçant  ainfi  lucCeffivement  des 
langes  &c  des  feuilles  de  carton  lur  le  plateau  KL , 
fig.  x , jufqu’à  ce  que  la  pile  HI , établie  fur  ce  pla- 
teau , renferme  environ  deux  cent  trente  feuilles 
fimples  ; c’efl  ce  que  l’on  appelle  une  preÿce. 

Nous  ferons  obferver  ici  que  l’ouvrier  peut  tra- 
vailler à deux  formes  avec  un  i'eul  chaffis  ; ce  qui 
épargne  le  temps  6c  les  manœuvres,  Ainli  , quand 
une  Veuille  eft  égouttée  , l'ouvrier  peut , en  la  huilant 
fur  l,i  forme  , ôc  la  forme  fur  l'égouttoir  , enlever  le 
chaffis  de  la  forme , 6c  le  placer  fur  une  autre  lorme 
qu’il  chargera  de  matière  , ÔC  qu'il  mettra  pareille- 
ment égoutter  : enfuite  il  renverfera  la  première 
forme  egouttée  fur  le  lange.  Le  temps  qu'il  emploie 
à cette  operation  , fuffir  pour  que  la  féconde  forme 
foit  allez  egouttée  , 6c  que  la  manière  n’ait  plus 
befoin  d'être  foutenue  par  le  chaffis  ; il  l'enleve  donc 
de  deflus  cette  fécondé  forme  , le  place  fur  la  pre- 
mière qu’il  vient  de  vider  , va  la  plonger  dans  la 
cuve  pour  U charger  d’ouvrage  , ÔC  la  met  égoutter, 
auffitôt  il  reprend  Ta  fécondé  forme  qu’il  trouve  fans 
chaflis  , il  1a  renverfe  fur  le  lange  , 6c  il  continue 
ainli  dans  le  même  ordre  toute  la  fuite  du  travail 
de  la  cuve  , avec  deux  formes  6t  un  feul  chaffis. 

D’apres  le  detail  des  opérations  que  nous  venons 
de  décrire  , on  voit  que  l’épai  fleur  des  feuilles  de 
carton  dépend  de  deux  circonllances  : i°.  de  la 
quantité  de  matière  qui  fc  trouve  delayee  dans  un 
certain  volume  d’eau  ; xa.  de  la  hauteur  des  bords 
du  chaffis.  Plus  la  matière  cfl  épaifle , toutes  choies 
d’ailleurs  égales  , plus  la  feuille  de  carton  , reçue 
lur  chaque  forme  , eft  épaifle , parce  que  l’ouvrier 
puife  à chaque  fois  une  plus  grande  quantité  de 
matière  : il  en  fera  de  même  fi  avec  une  matière 
qui  fe  trouve  avoir  une  meme  quantité  de  véhiculé , 
les  bord*  du  chaffis  augmentent  en  hauteur. 

Je  dois  cependant  taire  remarquer  qu’un  ouvrier 
de  cuve  peut  , avec  la  meme  pâte  6c  le  nv.me 
chaflis  , fabriquer  des  cartons  minces  ou  épais  : cc$ 
diflercns  réfultats  dépendent  fur-tout  de  la  maniéré 
dont  cet  ouvrier  plonge  fa  forme  , 6c  dont  il  la  ba- 
lance en  la  retirant , enfin  de  l’habitude  qu'il  a acquife 
de  travailler  à grande  eau  ou  à petite  eau. 

On  voit  auffi  que  la  grandeur  des  feuilles  de  car- 
ton dépend  des  dimenfions  de  la  ferme  ; cependant 
allez  fouvent , avec  une  grande  forme  , on  frbnque 
facilement  à-la-fois,  (ans  multiplier  les  manœuvres, 
deux  feuilles  de  carton,  dont  chacune  a la  moitié 
des  dimenfions  de  la  grande  : on  emploie  dans  ce  cas 
c!c>  formes  dont  le  chaffis  cfl  , comme  nous  l'avons 
dit  ( article  K.  ) , Partage  eu  deux  par  la  barre  AB  , 
fig,  S i au  moyen  de  ccüc  barre , la  mauuc  dont  cil 
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chargée  h forme  , fe  trouve  diftribuée  en  deux 
tlpa.cs  cg-ux  ; fi*  comme  b barre  ne  s'applique  pas 
cxaéhmcm  ur  le  grill,  ge  de  l.i  toime  , ix  qu’il  s’m- 
fir.UL  un  peu  d'ouvrage  par  detîous  , Us  deux  dcmi- 
ft  utiles  ce  carton  fe  trouvent  réunies  par  une  banc 
fort  tr.tnce,  fit  qui  fufltt  pour  qu’on  puiûé  les  ren- 
vtner  tn  même  temps  fur  le  lange  , fi*  faire  utage 
dts  I mge*  appropriés  à la  forme  entière. 

Apre-,  que  l’ouvrier  qui  travaille  à lu  cuve  a chargé 
un  certain  nombre  de  formes  , il  a loin  <!e  Lr aller  6c 
de  remuer  la  matière  avec  le  rateau  , fig.  j , dont 
nous  avons  déjà  fait  mention  : il  le  promené  cinq  à 
fis  fois  d'un  bout  de  la  cuve  à l’.iutre , en  ramenant 
à la  lurrace  la  matière  qui  s’cll  dépofee  au  fond  ; 
outre  cela,  torique  le  tonneau- du- bout  qui  reçoit 
l'eau  de  l'cgouitoir  efl  plein  , il  le  vide  de  nouveau 
dans  l.i  cuve  , pour  conferver  à la  matière  un  véhi- 
cule u’eau  à peu  près  le  meme  • 6c  il  a loin  de  verfer 
cette  eau  *vant  que  de  battre  fa  cuve.  Comme  cette 
eau  , chargée  des  parties  de  la  colle  fit  de  l'alun  con- 
tenues cars  les  papiers  dccoropoles , efl  très-propre  à 
donner  du  corps  fit  de  la  cor.fi (lance  aux  cartons  , 
l’on  a foin  de  la  conferver  autant  qu’elle  efl  nc- 
ceflaire.  Enfin  , apres  que  l'ouvrier  a fabriqué  une 
demi ’prcjjce , ou  une  preÿée  entière  , luivant.lagran- 
deur  , Tepaiircur  des  cartons  , fit  la  capacité  de  la 
Cuve  , il  a loin  de  garnir  la  cuve  de  nouvelle  maricrc  ; 
uii  tire  , ou  de  la  pierre  du  moulin-  ou  des  auges 
c dépôts  dont  nous  avons  parlé.  L’ordre  des  procédés 
nous  conduit  au  travail  de  ta  prefle  , dont  nous 
allons  nous  occuper  après  que  nous  aurons  donné 
une  dcfci  iption  fuccinte  de  cette  machine. 

Art.  VII.  Txjtr^jL  de  la  prejfe  & épluchage  des 
Cartons . 

La  prtfle  des  cartonniers  efl  confliuite  beaucoup 
plus  folidement  que  celle  des  carticrs , parce  qu'il 
lui  faut  une  très-grande  force,  non- feulement  pour 
exprimer  l’eau  des  feuilles  de  carton  qui  font  cp.  nies  ; 
mais  encore  pour  leur  donner  , par  une  vigoureufe 
compte tTron  , le  plus  de  denfité  fit  de  confilhncc  qu’il 
cil  poifble.  # 

Les  deux  jumelles  font  profondément  arretées  en 
terre  , par  leur  extrémité  inferieure , 6c  aÜÂ.mb!ees 
dans  la  parrie  fûpuricure  par  une  traverfe  qui  les 
tmLr.iie  «ux  deux  bouts,  6 t s’y  trouve  maintenue 
au  moyen  de  boulons  de  fer  de  15  a ix  lignes  de 
groftèur  : cette  traverfe  Icrt  auifl  dVow. 

La  tcie  de  la  vis  cft  taillée  cairémtnt  , fit  porte 
une  lanterne  composée  de  tourtes  bien  frétées  de 
bandes  de  fer  , 6».  aUccnblee-  par  quatre  pièces  de 
fer  rondes  qu’on  nomme  fu  féaux  9 revêtu  6;  garnis 
de  chaque  côté . vec  «.es  pièces  de  Lois  fort  cur  : 
c’eft  entre- ces  fujeau. x que  l’on  introduit  le  bout  du 
levier  , qui  fait  tourner  Y arbre  de  ta  vis  dans  fon 
écrou . 

L’extrémité  irféricurc  de  ctt  arbre  , efl  échancrce 
au  deflous  de  la  partie  où  cft  an  ci. de  ia  lanterne  , 

fit  porte  , par  k moyen  de  bouicn,  de  fcrt  un 


gros  plateau  de  bois  qu’on  nomme  la  Celle  ou  la  /<•/. 
lette  , fit  ur.c  autre  pièce  de  bois  qui  -il  égale  à la 
diftarce  qu’il  y a entre  les  deux  junv.-i  es,  fit  qui  le* 
cmbralfc  par  les  deux  extrémités  : oc.  la  nomme  le 
fommier  Uc  la  prclle.  Cette  dilpofiuon  dis  fommier  fait 
qu’en  montant  & defeendant,  il  s’entretient  toujours 
d-ns  un  plan  horizontal , 6c  appuie  également  fur  les 
prejfces  de  carton. 

Enfin  , a côte  de  la  preffe  on  a établi  une  forte  de 
cabefian  qu’on  nomme  le  moulinet , autour  duquel 
s’enroule  la  corde  qui  tient  au  bout  du  levier  : avec 
ce  cabeftan  on  ferre  U pretlc  le  plus  qu’il  ell  pofcble* 
On  voit  une  de  ccs  pi  viles  en  aèlion  avec  toutes 
les  pièces  que  nous  venons  d'indiquer , {fig.  j delà 
vignette.  ) 

Mais  reprenons  maintenant  la  fuite  du  travail  de 
l’ouvrier  de  la  cuve  ou  du  leveur.  Lorsqu'il  a moulé 
fa  prejfee  par  les  manœuvres  que  nous  avons  décrites, 
il  établit  à côté  de  ta  prejfe  le  plan  incline  Cl) , CO  , 
de  la  fig.  1 j ; fit  par  ce  plan  incliné  , il  fait  monter  le 
plateau  de  la  prefi’e , chargé  de  la  prcjfée , fur  la 
plate-forme  , en  la  tirant  par  le  moyen  des  anneaux  K, 
L , fig.  1 ; il  l'établit  ainfi  au  milieu  de  la  plate-forme  : 
enluite  il  couvre  la  prelTeC  de  planches  de  chêne  o u 
d 'ah  ; puis  il  place  fur  ces  ai»  une  rangée  de  ma- 
driers qu’il  recouvre  de  planches  : 6c  fur  ces  planches 
il  met  une  fécondé  rangée  de  madriers  plus  forts 
que  les  précedcns  ; c’cft  lur  eux  que  vient  s’appuyer 
le  fommier  de  la  prefle  , porté  par  la  tête  de  ta  vis  9 
fit  mobile  le  long  des  deux  jumelles. 

Tout  étant  ainft  difpole , on  fait  agir  la  prefle 
d’abord  par  le  levier  qu’on  paire  dans  les  fufeaux  de 
la  lanterne.  Entiiire  , par  le  moyen  d’une  corde  qfli 
s’enroule  autour  de  l’arbre  du  moulinet , on  continue 
à faire  tourner  la  vis  fit  à prclfcr  les  feuilles  de 
carton  : les  grumeaux  de  la  pâte  dont  elles  font 
composes  à mefure  que  l’eau  s’écoule,  fe  rappro- 
chent fit  fc  ferrent  aflex  fortement  pour  former  une 
étoile  qui  auroie  quelque  fermeté  , fi  cette  pâte 
n’étoit  pas  énervée  par  le  pourri  liage.  On  jeçou  en 
même  temps  dans  un  baquet  l’eau  qui  s’écoule  du 
plateau , fit  comme  clic  cft  toujours  chargée  de* 
memes  principes  que  celle  du  tonne au-du-bou»  % on 
la  confierve  pour  la  remettre  dans  la  cuve. 

I)è>  qne  la  prrjjèe  ne  rend  plus  d*eau,  on  deflerre 
la  prefle  6c  l'on  en  tire  les  cartons  qu’on  dtftrtbue 
aux  t p lue  hoirs . Là,  des  femmes  font  occupées  à lever 
chaque  feuille  de  detfus  fon  lange , à mettre  le  Jauge 
à part,  fit  à étendre  la  fcui.lc  lur  une  plarxbe  ou 
nouveau  plateau  qu’on  appelle  levée:  c’en  fur  h le  via 
que  Yépliickeufc  vifite  les  feuilles  de  carton  les  unes 
apres  les  autre.,  pour  en  an  a cher  les  ordures  les 
puis  grofles.  Lori qu  elle  a -en.-vé  ainfi  un  corps 
féi ranger  , elle  preUe  avec  les  doigt-  les  bords  de  U 
place  qu’il  y occupoit , fit  évalue  .nnfi  la  iurface  du 
carton  entr’ouvertc  , en  réunifiant  cts  bords  Ic.trùfiux 
qu’elle  peut  t on  leur  recommande  fur  tout  de  placer 
.es  feuilles  de  carton  bien  également  les  unes  h\r  Je# 

ttes.  pour  qu’on  puifle  les  réjficrhi  mieux  qu'il 
cil  jioiUbic, 
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ART.  VIII.  AIsiKiln*  de  redoubler  les  feuilles  de 
carton  J impies . 

Les  feuilles  de  carton  après  avoir  été  épluchées  , 
ou  bien  font  deflinces  a reflet  (Inities  comme  les 
donne  b première  fabrication  , ou  bien  doivent 
fervir  de  b~:è  à un  canton  plus  épais.  Dam  îe  pre- 
mier cas  , on  ies  rapporte  à i'-ieficr  de  la  preffe  pour 
être  preflées  ce  nouveau  fins  langes,  6<  pour  erre 
régit  esoa  ecarn  *s  : nous  verrons  par  h fuite  les  détails 
de  cette  operation  ; nous  ne  nous  occuperons  ici 
que  des  feuille*  c|«as  font  deflinces  h faire  parue  de 
ca.  ions  p.as  cp'iis. 

On  fe  difpeme  uidinairement  d'éplucher  ce*  feuilles 
de  peur  qu  c»k*  ne  sèchenr  trop  : clics  p ffcnr  donc 
pour  lors  de  deifbn.  la  prelfe  au  ;6*e  droirdu  leveurt 
ou  elles  font  placées  fur  une  table  ou  efcahclle  au 
milieu  de  leurs  langes.  L ouvrier  commence  par  en- 
lever le  premier  l.  ngc  qui  couvre  la  preffee  , 6c 
Tétendre  au  fond  du  plateau  : il  enlève  pareillement 
la  piemmrc  feuille  de  la  prefféc.  Mais  comme  elle  efl 
encore  molle  , pour  ne  pas  la  déchirer , il  prend  le 
linge  far  lequel  elle  cfl  poféc  par  Je*  deux  coins, 
puis  il  le  roule  des  deux  côte.-,  c'efl- à-dire  de  la 
droite  à la  gauche  2*  de  la  gauche  à la  droite  « il  porre 
en  cet  état  la  feuille  de  carton  roulée  d«ns  fon 
lange  , 6<  l'étend  fur  le  fon  J du  plateau  : ce  qui  s'exé- 
cute très- facilement  , parce  que  les  d ux  coins  des 
lange*  fc  déroulent  prefque  d'eux-mémes. 

Le  leveur  qui , avant  cette  manuœnvre , a eu  loin 
de  mettre  une  forme  chargée  de  matière  furlV/joi/t- 
U>irn  la  trouve  toute  égouttée  : il  en  ôte  Içchaffs,  le 
place  fur  une  féconds  forme  qu'il  charge  de  matière 
« qu’il  met  égoutter  \ puis  reprenant  la  première 
forme  égouttée  , il  la  rer verfe  fur  la  feuille  de  carton 
étendue  au  fond  du  plateau.  Il  retourne  enluirc  à la 
cuve  , prend  le  chafli  de  la  forme  qui  égourre , le 
place  fur  celle  qu’il  vient  de  vider  , la  charge  de  ma- 
tière & la  met  égoutter  : pendant  qu'elle  égoutte  , 
il  s’avance  vers  la  table  f enlcve  de  la  preffee  une 
fécondé  feuille,  avec  les  mûmes  précautions  que  la 
première,  c’efl- à-dirc  , roulée  dans  fe>n  lange , & 
étend  le  I.  nge  6c  la  feuille  fur  celle  qu’il  vient  de 
doubler.  Puis  il  prend  des  deux  formes  la  première 
qu’il  a unife  à égoutter  . celle  qui  n’a  point  de  cheffes  , 
ht  la  ren verfe  fur  la  feuille  de  carton  Ample  qu’il 
vient  d’étendre  au  fond  du  plateau  ; il  retourne 
enfin  à la  cuve  avec  la  forme  vide , 6c  continue 
toute  la  fuite  de*  manœuvres  que  nous  venons  de 
décrire  , jufau’à  ce  qu’il  ait  formé  une  nouvelle 
preffee  qui  différé  de  la  première  , i°.  en  ce  q l'eÛe 
renfermera  des  feuilles  doubles  compofées  chacune 
de  la  feuille  du  premier  travail , 6c  de  . elle  de  la  fé- 
conde fabrication  ; î®.  en  ce  qu’au  lieu  de  deux  cent 
trente  feuilles  (impies,  elle  contiendra  cer.t  quinze 
feuilles  doubles. 

Quand  cette  prejfée  efl  moulée  , on  place  le  plateau 
qui  en  cfl  chargé  fous  la  pr  (Te  , comme  nous  l'avons 
expliqué  à l’article  précèdent  ; l'effet  de  ce  preffage 
efl  d'unir  fi  intimaient  les  premières  feuilles  avec 


les  additions  du  fécond  travail , qu'il  en  réfulte  une 
feuille  de  carton  double  en  épaiffeur  » lan.-  qu’il 
fubfifte  aucun  veftige  du  point  de  futur*.  On  con- 
çoit ailcmcnt  que  la  première  feuille  conservant  un 
icfle  d’humîditc  , peut  boite  une  partie  de  I e-u  a- 
bondantc  dont  fe  trouve  chargée  la  fécondé  K.mlc 
qu’on  couche  immédiatement  dclfus.  Il  le  f -ir  donc 
une  distribution  de  l’eau  à peu  prè>  égale  dan-  la 
matière  qui  compofe  les  deur  feuilles  , ce  qui  mêle 
Cette  matière  de  manière  à détruire  toute  di Uinéhon. 
hr.fuite  la  prtflè  achève  , en  exprimant  l'eau  , 6c 
donnant  à la  paie  mêlée  une  certaine  corflflance  , 
d’en  former  un  (cul  tout  . une  feule  feuille. 

Quand  on  veut  avoir  des  canons  très-épv  , on 
prend  le  parti  d’appliqxicr,  limant  la  même  mer  h ode  , 
le»  feuilles  (impies  (ur  d-  feuilfes  doubles  ; ce  qui 
fait  des  carton*  compofés  de  trois  feuille1:  Amp!  s , 
par  le  travail  de  la  cuve , en  un  mot  par  le  pur  mou- 
lage. Mais  il  cfl  impoflibk  d’en  réurtr  quatre  A • la 
même  minière  : cofflm*  il  faut  que  des  feuilles  , 
d’abord  (impies  , enfüitc  avecchacure  de-  additions, 
foient  moulées  6c  preffées  pir  un  travail  particulier, 
la  feui'lc  compose  de  trois  feuille  Amples  t feroit 
trop  'èche  pour  pomper  l’humidité  d’ure  tjuttri  *me 
qu’on  appliquerait  deffus,  laquc  le  étant  flrrMe  n’nu- 
roit  pa*  affez  d’eau  furabondarte  , pour  ramollir  le 
carton  de  trois  feuilles  : airfl  cette  cru  .interne  feuille 
ne  pourroit  pas  faire  corps  avec  le  • trois  autres. 

On  ne  petit  parvenir  à réunirai  li  quatre  feuilles, 
qu’en  plaçant  alternativement,  ?»  par tt-e feule  opé- 
ration . deux  feuilles  de  la  première  fabrication  avec 
deux  feuilles  de  la  fécondé , fk  fur  le  même  lange  ; 
toutes  ces  quatre  feuilles  fe  sèchent  6c  fe  fondent 
alfez  bien  enflure  fous  la  preffe. 

Au  refle  , les  cartons  doublés  a in  A , ou  triplé» 
par  le  Ample  moulage  , n’or.r  jamais  la  fermeté  des 
carrons  femblablesqui  ont  été  collé*  , comme  nous 
le  verrons  par  la  fuite  ; d’ailleurs  , la  pâte  fccondaire 
dont  ils  font  formés  , efl  trop  mollaffe  pour  qu’à 
cette  épat fleur  il  puifleen  réfulrer  des  feu  illes  fermes 
&c  foliîe* , *n  raifon  de  la  matière  qui  entre  dans 
leur  compnflrion. 

Q’iand  les  nouvelles  prejfées  de  fe  uilles  doubles  nu 
triples  (orient  de  la  preffe  , on  les  érerd  fur  la  levée 
en  mettant  les  langes  à part,  6c  on  les  épluche  , 
comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  des  feuilles  Am- 
ples , pui<  on  le*  réglé  6c  or.  les  porte  aux  étendoirs . 
Nous  allons  décrire  ces  deux  opérations  dans  l’ordre 
qui  leur  convient. 

Art.  IX.  MjS n tins  de  régler  les  carton». 

Les  feuill  s de  carton  , pendant  le  travail  de  leur 
fabrication  à la  cuve  , éprouvent  des  éboulcmen*  6c 
des  affaiffemens  crnAdcrnbles  dans  tout  le  contour 
de  leurs  bordures  , foi*  parce  que  la  matière  trop 
pourrie  ret’enr  beaucoup  d’eau  , foit  parce  que  l’on 
enlève  trop  tôt  les  chatîis  de*  formes  ; ccs  bavures 
s’étendent  6-:  s’alongcnt  en  fuite  par  l’avion  de  la 
prefft  \ de  telle  fl*rte  que  le  formes  6c  |««  dimenflons 
des  feuilles  en  font  altérées  ; il  efl  donc  néceffaire 
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de  rendre  ces  bordures  nettes  6c  préciTes  par  l’en- 
leveincm  des  parties  de  !a  pâte  qui  te  font  éboulées. 

On  commence  par  placer  Tous  b prclle  un  tas  ce 
feuille»  deüarraflces  de  leurs  lances  ôc  épluchées  , 
on  l élève  jufqu  a une  certaine  hauteur  : on  nomme 
ce  tas  une  réglée  ; apres  quoi  avec  le  levier  de  la 
pretfe  un  feul  homme  fait  tourner  la  vis  , H lcrre 
juicj  i’à  cc  que  ce  tas  ait  diminue  , par  cette  première 
action  de  la  pretfc  , d’une  certaine  quantité  : il  dt lierre 
pour  lors  U vis  , afin  d’ajouter  u’autres  canons  au 
tas  , ÛC  remplir  le  vide  que  11  compreflion  à pu 
occafioner  lur  la  hauteur  ordinaire  de  la  réglée  ; 
enduite  il  recommence  à faire  tourner  U vis  d’en- 
viron un  tour  & demi  avec  le  feul  levier  ; puis  ayant 
recours  a b cordt  du  moulinet , il  lcrre  avec  d’autres 
o jv  riers  jufqu  à ce  que  la  réglée  Toit  baillée  d'environ 
un  pieJ  , 6 i ju  qu’à  ce  que  i'eau  en  furie  ; car  cette 
eau  contribue  au  lucce>  de  l'opération  : c’efl  dans 
cct  état  de  eompiellîun  que  l’ouvrier  r:gle  les  car- 
tons en  ccarnuant  Ôc  charbillmr  les  bordures  de 
maniéré  à rendre  toures  les  feuilles  , depuis  le  h -ut 
juiqu’en  bas , à peu  près  de  meme  grandeur  ; il  prend 
une  ratijjbire  de  fery  fi  g.  1 6 , en  forme  de  hachoir , qui 
a un  long  manche»  Ôc  il  coupe  fur  les  quatre  faces  de 
la  réglée  toutes  le»  frange»  » toutes  les  barbes  , toutes 
les  bavures  des  bords , enterre  qu’ils  lbicnt  termines 
egalement  Ôc  carrément. 

Fn  fuite  avec  un  petit  ais  ou  planche  de  bois , il 
enlève  les  parties  de  pâtes  fu  per  Hues  que  la  ratiiloire 
a détachées  , 6c  nettoie  exactement  les  faces  en  les 
rendant  droites  6<  unies  dans  toute  leur  étendue. 

On  lent  que  pour  régler  à fin  les  cartons,  ils  doivent 
conferver  un  refie  d'humidité  , afin  que  la  ratijfoire 
les  entame  avec  plus  de  facilité  , 6c  que  le  petit  ais 
puilfe  les  rtdreifer  carrément;  s’ils  étoient  trop  fccs » 
on  (croie  obligé  de  les  humecler  luffilamment  en 
jetant  de  l’eau  tout  autour  du  tas. 

Un.:  réglée  peut  contenir  depuis  deux  cents  j.ifqu’à 
fix  cer.ts  livres  de  carton  » îuivint  les  différentes 
grindeurs  ou  épaifièurs  des  carions.  Un  bon  ouvrier 
de  cuve  peut  faire  par  femainc  environ  cinq  réglées 
de  cartons  des  plus  grands  formats , 6(  envi/on 
neuf  de  cartons  de»  format»  6 c des  qualités  au  defibus. 

Art.  X.  Etevdagb  des  cartons . 

Au  fortir  de  la  preffe , les  cartons  réglés  fc  portent 
a v.y  étenjoirs  y ce  font  des  greniers  fort  élevés  6c 
ouverts , ou  les  lattes  qui  louticnnent  les  tuiles  font 
diloolées  par  échelons , de  manière  qu’on  peut  y 
fuiperure  e longues  ra  ngées  de  cirtons  , qui  régnent 
prt'îpie  depuis  Te  h-ut  jufiiu’en  basdutoir:  on  fe 
fen  u;i»  dtr  cordes  tendues  ou  de  perches  au  befoin. 

Le*  pat  J :cts  ie  régler  t trouvent  dans  ce»  étendoirs 
des  u.ain»  routes  prêtes  : chacun  fe  place  devant  un 
panels  (c  poinçon  de  lafig.  17  à b main,  6c  on  l’en- 
for.c  à b profondeur  de  trois  ou  quatre  pouces 
dan»  une  extrémité  des  feuille.»  de  carton  : c’fft  fe 
que  l’on  appelle  piquer,  enduite  on  enlève  le<  feuilles 
piquées  uuc  à une  * fi  elles  iuat  fort  épailfes  ; deux 


à deux  , fi  elles  le  font  moins  ; trois  à trois , fi  elles 
lont  (impies  : au  refie , la  quantité  de  ces  feuilles  f 
qu'on  étend  à-U-fois , dépend  de  la  faifon  plus  ou 
moins  favorable , & de  l’elpace  qu’on  a pour  étendre. 

Qiund  on  a piqué  & fiparé  les  feuilles  de  carton 
comenc  il  convient  , on  a des  morceaux  de  fils  d ar- 
chal  recuits»  recourbés  en  lorme  d'S  » d environ 
deux  pouces  de  longueur  , & qu'on  comme  épingles 
( fig,  18);  on  pjile  un  des  crochet»  de  1 S dans  le 
truu  des  teuilles  piquées  , & on  le  ierre  contre  le 
carton  , 6<  par  l’autre  croc  h t , on  les  lufpcnd  aux 
lattes  du  toit  de  l’é  endoir  : les  feuilles  de  c-rton  y 
refient  plus  ou  moins  de  temp» , ôt  même  quinze 
jour»  6*  trois  icmaines  fuivant  ta  faifon  ; quand  elies 
lont  fuffilàmmenc  sèches,  on  abat,  ccil-a-dirc, 
qu'on  ote  les  carrons  de  l’ctendoir  en  enlevant  les 
épingles  de*  nous  ou  elles  avotent  été  introduites. 

On  ctend  auffï  quelquefois  les  teuilles  de  carton 
I quilonrmir.ee*  , Uns  le»  piquer  te  Uns  te  fecours 
nés  épingles  , avec  de  long»  J'erlets  ou  des  bâtons  tra- 
verfe»  à leur  extrémité  par  une  planche  en  forme 
de  T.  Voye\  PafE*IER(B.  On  place  ce»  feuilles 
lur  des  per-bes  dilpoltes  à cct  effet. 

Lor. qu’on  n’a  pas  allez  d’cipacu  pour  lulptndre 
ainfi  mus  les  cations  qu’on  a règle» , ou  que  les  car- 
tons font  trop  pelant  6c  trop  durs  pour  être  piques , 

6<  étendus  avec  !e»  épingles  , les  ouvriers  les  placent 
debout  lur  les  planchers  : ils  les  diîpolent  de  manietc 
qu’ils  fe  fouticnr.ent  appuyés  les  uns  coiitrc  les 
autres  ; c’efi  ce  qu’on  appelle  mettre  en  quarré.  Dans 
cct  état  , les  cartons  reçoivent  1 air  des  deux  côte»  » 

6 i sèchent  prefque  auffi  bien  que  ceux  qui  lont  fui- 
pendus  aux  lattes  ou  aux  cordes. 

On  ctend  auffi  pendant  l’hiver  tous  les  cartons  oc  ns 
des  chambres  à poêles  , ou  ils  sèchent  en  Jeux  jours 
après  avoir  etc  reffuyes  d abord  dans  les  greniers. 

Affcz  fouvenr  on  ne  purre  pas  aux  etendoirs  les 
cartons  fitot  qu’ils  ont  été  réglés  6t  tires  de  la  Ptcfic  ; 
on  peut  attendre  au  lendemain  , Ôt  meme  oîfterer 
iufqu’à  fix  jour»  l’hiver , Ôc  deux  jours  1 été  , uns 
qu’il  en  refaite  le  moindre  inconvénient. 

De  toutes  ces  feuilles  ainfi  fechèes , les  unes  font 
vendues  brutes  en  Portant  de  1 éttndoir , & ks 
autres  paffent  dans  l’atelier  des  colleurs  , ou  dans 
celui  des  liffeurs;  ce  font  deux  opérations  qui  nous 
refient  à décrire  pour  terminer  Us  procèdes  de  la 
partie  de  l’ait  qui  nous  occupe. 

Art.  XI.  Ve  la  pnéPA  ratios  de  la  colle  6 du 
collage  des  cartons. 

Avant  que  de  parler  des  opérations  du  colla/ :e , il 
faut  expoler  en  détail  les  procédés  de  la  préf.arartori 
de  la  colle  dont  on  fait  uùge  dans  1»  tartoir.ertc. 

Les  canonniers  emploient  pour  latre  leur  code 
différentes  matières,  fct  toutes  du  plus  bas  prix.  L-S 
unes  font  tirées  du  régne  végétal , &.  les  autres  de» 

1 animaux.  . , 

i».  Ils  font  ufage  de  la  folle  farine  , qu:  fit  ttet- 
mobile,  Ikqui  s'attache  a ditferemts  vftt  -s  des  irteu» 
uiers  il  des  boulangers  > £t  lux-tuut  au»,  blutscxs  ; 
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& c’eft  en  rettovant  ces  u'ine-»  que  ceux- ci  la 
rAAi^lfcr.r  pour  en  faire  de  la  colle;  un  de  _ Jeux 
parties  de  certe  ferme  dans  trois  p nies  eau  , U 
l’on  met  ce  mclarge  dans  une  chaudière  ou  ch.r  dron 
à colle  , fi*.  1 t.  Lorfqu’il  a comm  ,rcc  c buudlir , 1 t. 
m uns  d’un  quait-d’heuns  la  colle  eft  cuite  iudt- 
iântncnr:  elle  cfl  pour  lors  fort  noire;  on  la  paîU 
au  t.icnis  lotît]  11 'elle  cil  refroidie,  f<  on  en  mule  une 
cii»  fuient-  p.rtie  avec  les  antres  efpèces  de  colles 
anmtales  dont  nous  allons  p i 1er. 

Les  matures  que  les  ç.irtonr.ters  emploient  pour 
faire  le*  colles  animales  dont  il  nous  telle  à donner 
la  préparation  , fe  tirent  principalement  de  râtelier 
des  Mufliers.  Ce  font  les  ratitfure*  de'  peaux  de 
mouron  ?<  d’agneaux  blanchies  fc<  parées  fur  le 
pjl;ircau&  i 1j  lunette.  Voyt\  l’art  de  la  MÉGIS- 
SERIE ; on  les  nomme  pejfonnures.  Cette  matière, 
blanche , légère , fri  fée,  comptée  en  partie  de  farine 
fcc  de  debri?  de  pe^ux  , donne  une  colle  très-benne  , 
fcc  nu;  prend  beaucoup  de  confillunce  en  fc  refroi- 
di liant. 

Pour  préparer  la  colle  qu’on  tire  Je  ces  matières  , 
on  met  dans  une  chauJiferc  rrois  parties  de  rJtifTures 
fur  cinq  parties  d’eau  ; fcc  jufqu’à  ce  que  le  m. -lange, 
bouille  , on  a foin  de  le  remuer  continuellement 
avec  un  balai  de  bouleau  b’en  rogne.  On  ne  tient 
euère  h matière  fur  le  bouillon  qu’un  quart  d’heure  , 
de  peur  qu’elle  ne  perde  trop  par  l’évaporation  ; 
fcc  fort  fouvent  même  l’on  efl  obligé  de  repirer  la 
perte  qu’une  trop  forte  ébullition  y nccafiorte  , en 
ajoutant  de  l’eau  à inclure  que  la  Colle  diminue; 
cette  colle  cil  fort  blanche  quand  elle  cl!  cuite;  on 
l’emploie  ordinairement  deux  jours  après  qu’elle  efl 
faite,  parce  quc.fi  on  on  U con  fer  voit  plus!  tng-te-nps, 
elle  fc  durciroit  trop  : on  prévient  cet  inconvénient 
en  la  mêlant  comme  nous  l'avons  dit , à une  cin- 
quième partie  de  colle  de  farine  qui  lui  retd  fa  flui- 
dité , & on  la  pâlie  à travers  la  toile  claire  d’un  tamis , 
fig.  1 } ; fcc  maigre  ces  précautions , on  efl  obligé 
quelquefois  d’v  ajout  r de  l’eau  pour  la  rendre  allez 
fluide.  Voyons  maintenant  quel  efl  l’ufage  de  cette 
colle. 

Les  feuilles  de  carton  qui  de  l’étendoir  paffènt 
dans  l’atelier  des  colleurs , font  deftindes  ou  bien  à 
être  collées  les  unes  aux  autres  pour  former  des  car- 
tons plus  épais , ou  bien  à être  couvertes  avec  des 
feuille'  Je  papier  blanc  auxquelles  elles  fervent  £ ame ; 
d’ou  l’un  peut  diflinguer  ici  trois  fortes  de  cartons 
moulé $ avec  des  pâtes  fecondaires  : des  cartons  de 
pur  moulage , dus  cartons  de  moulages  collés , fcc  des 
cartons  de  mouline  couvent  de  papier.  Nous  allons 
fu ivre  Ie<  opérations  du  collage  dans  les  deux  der- 
nières efpcces  de  carions. 

Lorfqu’on  veut  coller  des  feuilles  de  carton  en- 
fctntle  , or  commence  par  en  former  des  tas  fur  les 
mêmes  principes  que  fuit  le  Cartier  dans  fes  mélages ; 
voy.  l'art  du  Cartier;  l'our  expofer  avec  ordre 
toutes  ces  opérations , nous  diftinguerons  deux  fortes 
de  collages , celui  des  feuilles  fimplcs  fcc  celui  des 
feuilles  doubles  avec  les  feuilles  Amples,  Quant  à 


ce  qui  concerne  le  prenver  c<  liage , on  mêle  les 
feuilles  en  cct  or  Ire.  On  .net  d’abord  fur  la  table 
•ne  feuiPe  de  carton  , enfuite  deux  autres  feuil'es 
.|U  on  pofe  dt  IL  scène  pie  : icre  , de  manière  quVles 
débordent  Je  quatre  duign  par  une  extrémité.  Sur 
v.$  deux  f-  ifles  on  en  pi  ^ de^x  autres  qui  dé- 
borüent  a.rïi  Je  quatre  doigts  , mai,  par  l’autre  cx- 
trvmifé:  on  continu  de  pofer  ai1  fi  routes  le?  feuilles 
’vtix  • dr  x , en  lis  failârr  déborder  tantôt  par  une 
ex’r-iniré  fc<  ra-’rôr  par  l’autre  ; enfin  l'on  termine 
le  us  p.  r ure  feule  f.  uille. 

Lnrfiue  le»  vas  font  ainfi  préparé? , le  colleur  , 
debout ne*'ant  une  table,  place  à c * • de  lui  un  de 
ces  ras  ; fcc  de  l’autre  côte  » le  pot  à colle  N une  bn>ffe% 
fig.  14  , garnie  de  crins  longs  & flexibles.  Il  étend 
la  première  feuille  Air  un  ats;  pub  trempant  la  brofle 
dans  U c die , il  en  char^cabooctamment  fc<  cg.nlem_nt 
la  face  fuperieure  de  la  fetfillc  de  carton  : enfuite  il 
pofe  dcfljs  deux  nouvelles  feuilles  ; il  charge  de 
c<»He  la  feuille  fu  péri  eurc  qu’il  couvre  de  deux  autres 
feuilles  , dont  il  colle  encore  la  feuille  fupérieure; 
fcc  toujours  dans  le  même  ordre , il  continue  de 
pendre  les  feuilles  de  carton  deux  à deux  , fcc  de 
col’er  celle  qui  fe  trouve  deflus.  Par  ce  moyen , 
il  forme  de  nouveaux  tas  dans  lefquels  les  feuilles 
de  carton  fe  trouvent  collees  deux  à deux  feu- 
lement. 

Lorfqu’on  a collé  la  valeur  d’une  réglée  , on  fou- 
iner ces  tas  à la  preflfe  ; on  commence  d’abord  à 
ferrer  avec  le  levier , enfuite  on  fait  agir  le  moi/- 
Inter,  fc<  par  une  prctfïon  forte  fcc  vigoureufe  , on 
parvient  à rendre  le  collage  uniforme  fcc  bien  intime 
dans  ro  :fe  l'étendue  de  chaque  feuille  du  tas.  Comme 
le  fuperflu  de  la  colle  fort  de  toute?  parts  d’entre 
les  feuille?  de  la  réglée , l’ouvrier  colleur  prend  un 
carton  d'une  main  , fcc  de  l’autre  une  petite  planche 
qui  fait  l'office  de  rarifloire  ; il  enlève  tout  autour 
des  faces  de  la  réglée  , les  bavures  de  colle , fcc  les 
met  fur  le  carton  pour  fervir  à de  nouveaux  col- 
lages. j 

Les  cartons  ainfi  prefles  fcc  débanrafles  de  la  colle 
fuperflut  , ne  reflent  fous  prefle  que  le  temps 
qu’il  faut  au  colleur  pour  coller  la  réglée  fuivarre  : 
pour  lors  , il  les  retire  de  la  preffe,  J'épare  auîfitôt 
les  feuille?  de  la  réglée  qui  font  légèrement  collées 
enlemble  par  les  bord? , fcc  les  porte  à l’étendoir. 
Comme  ils  font  affez  épais  pour  fe  fourenir  fans  fe 
courber  , on  fc  contente  de  les  appuyer  les  uns 
conrre  les  autres  fur  le  plancher  des  greniers  ; c’cfl 
ce  que  l’on  appelle  mettre  en  carré  , comme  nou* 
l’avons  déjà  remarque  ci-devant  à l’article  des  éten- 
doirs. 

L’on  difpofe  les  chofes  de  la  mê*me  manière  , fi 
l'on  veut  coller  des  feuilles  firoples  avec  des  feuilles 
doubles  pjf  la  méthode  précédente  : voici  la  fuite 
des  mat  œuvres  de  cette  fécondé  opération.  On 
commence  par  mêler  les  feuilles  Amples  avec  les 
feuilles  doubles  : on  pofe  d’abord  fur  un  ais  une 
feuille  fimple , puis  deux  feuilles  doubles  qu’on 
fait  déborder  par  un  bout  , puis  deux  feuilles 

Amples 
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fimnlcs  qui  débordent  pur  l'autre  bout  oppofé , St 
ainti  de  fuite  ; Sc  l’on  trmt  le  tas  par  une  feuille 
fimplc. 

Vcur-oi  coller  --es  tas  de  feuilles  mêlées , on  prenJ 
la  feuille  ûpiple  qu’on  charge  de  colle  , on  la  couvre 
de  d uk  feuilles  doubles  dont  on  colle  la  feuille  fupé- 
rieutc  ; on  place  delfiis  d ut  f.uilles  (impie-  dont 
on  colle  la  feuille  lupérieure  , fit  en  fuivant  toujours 
la  même  diflnbution  des  feuilles  St  le  même  ordre 
dtns  le  collage  des  feuilles  fupericures , on  termine 
le  ta;  pur  la  feuille  (impie  qu'on  place  fur  la  feuille 
double  qu’on  a collée  , en  uitc  on  porte  la  réglée  foui 
‘ sa-  la  prelic  , te  de  la  preife  à l étendoir  , ainfi  que  nous 
l'avons  du  ci-dcffu>. 

On  fuit  les  mimes  manoeuvres  dans  toutes  les  pré- 
parations ultérieures  que  rejoivent  les  cartons , rela- 
tivement au  collage.  IJ  faut  mêler  , coller , greffer  , 
étendre  autant  de  fois  qu'on  veut  redoubler  les  cartons, 
ft  l'on  parvient  ainft  « leur  donner , par  de»  additions 
fucce.Tïves , telle  épaifTeur  qu'on  |ugc  convenable. 

Quint  aux  cartons  qu’on  veut  couvrir  avec  des 
fouillé.  de  papier  blanc  , c'cfl  toujours  la  même  mé- 
thode : nous  croyons  devoir  fupprimer  les  détails 
de  ces  manoeuvres  comme  inutiles  ; nous  palfons  J 
ce  qui  concerne  la  dernière  préparation  que  l'on 
donne  aux  canons , je  veux  dite  le  liffagc. 

Art.  XII.  Du  Liss.ic s Jet  canons. 

La  liffe  ou  liffoire  des  canonniers  e(l  confirme  à 
peu  pris  de  même  que  la  llifc  des  carriers  que  l'on 
a décrite  f rt  au  long  dans  l'art  du  Cartier  ; mais  elle 
en  diffère  par  une  pièce  qui  me  paroit  tres-eG'cnticIle , 
c'ed-i-dite  , pat  la  boite  qui  ed  fixée  à l'eserémite 
inferieure  de  la  perche  , <k  qui  porte  le  corps  propre 
au  tillage.  Un;  langue  folitle  au  milieu  de  deux  en- 
tailles circulaires  M , entre  dans  la  monaifè  de  l'ex- 
trémité de  la  perche  L ftg.  «,  fit  s'y  fixe  tres-lolidc- 
menr  : cette  imite  porte  un  cylindre  de  fer  poli  O O , 
qui  eft  engagé  i moitié  dans  un  canal  concave  , 8c 
qai  excède  de  I autre  moitié  t il  fe  meut  fur  deux 
tourillons  fixe'  dans  deux  pattes  de  fer  attachées  aux 
deux  bouts  de  la  meme  botte;  enfin  , aux  extrémités 
de  la  boite  , font  deux  poignées  N N qu’on  nomme 
ntiine , 8c  qui  fervent  a faire  avancer  ou  reculer, 
la  lirtoire.  L- s autres  pièces  de  l'équipage  ayant  la 
irème  forme  , êc  étant  difpofées  de  mime  manière 
que  dans  la  lifte  du  c.trticr , nous  croyons  devoir  ren- 
voyer pour  ces  details , i la  defeription  de  cet  art. 

Lorsqu’on  veut  liffer  , on  établit  les  cartuns  fur  un 
bloc  de  marbre  poli  ftg.  i«  ; ïc  en  faifant  mouvoir 
le  cvlindre  de  1er  qui  appuie  fortement  lur  les  feuilles , 
on  1 fait  piller  dan.  tous  les  fens  fur  le  recto  d'abord , 
•nfuite  fur  le  verfa.  L'effet  de  cette  opération  cft  non- 
fcalement  de  rendre  les  cartons  plus  minces  fil  plus 
compaéle* , mais  encore  de  leur  donner  une  l’uptr- 
fi.ie  plus  unie  fie  lullrec  à un  certain  point.  On  a 
aticntion  que  les  feuilles  de  pur  moulage  qu'on  tire 
de  l'ét.id oir  pour  être  fournîtes  à la  lilfc  , ne  fuient 
pàatrop  fech.  s ; car  il  faudroit  les  humeéter  un  peu 
Arts  it  Métiers,  Tome  I.  l’ortie  II, 
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pour  qu’elles  puffent  recevoir  convenablement  l'effet 
de  U hffe. 

Le  liffeur  a toujours  i côté  de  lui  un  poinçon  qui 
lui  fert  à enlever  les  corps  etranger.  & les  uidure» 
qu  i!  apperçoit  dan.  les  canons  qu  il  doit  tiffer. 

Quant  aux  cartons  de  moulage  couverts  Je  papiers  * 
blancs  d'un  leul  coté  ou  des  deux , on  les  prépaie  diffé- 
remment lorfqu'oo  fe  ptopofe  ue  le>  liffer.  Pour  le 
fuccès  de  Ja  liffe  , il  ell  oéceftiire  que  ces  cartons 
foieni  fites,  même  chauffes  bu  faç  onnés  auparavant , 
comme  nous  avons  vu  qu'on  le  fuifoit  pour  les  cartes  ; 
fit  d’ailleurs  le  rouleau  de  fer  poli  de  b liffoire  des 
canonniers,  ne  produit  pas  fur  les  feuilles  de  papier 
le  même  effèt  que  la  pierre  i liffer  dcscarticrs  ; car 
la  pâte  de  ccs  feuilles  ne  fe  prête  pas  à l'impie  lion  du 
rouleau  auffi  facilement  que  la  pâtemollalfe  des  car- 
ton* , qui  cede  ucs-fenfiiilcmeot  * mefure  qu'on  le 
promène  de  (fus. 

Il  ferait  dore  à délirer  qu'on  changeât  dans  ce  cas 
la  boite  de  la  liffuirc  : on  éviterait  encore  , pat  ce 
changement  , un  inconvénient  auquel  e(I  fujet  le 
rouleau  de  fer , qui  ell  de  noircir  jul'qu'à  un  certain 
point  le  papier  blanc  dont  font  couverts  les  cartons. 

Art.  XIII.  Des  CstrtroKs  Je  différentes  grandeurs, 
fit  Je  leurs  ufages. 

Nous  croyons  devoir  donner  en  détail  les  dimen- 
(îons  des  différens  cartons  de  moulage  qui  fe  fabri- 
quent dans  les  canonneries  d:  Paris , fit  qui  font  con- 
nus dans  le  commerce , 6'  employés  i quelques  ufages. 

Les  efptces  les  plus  communes  fe  réduifent  à 
quatre: 

largeur  , 
ij  pouces 
'+...• 
t«  à 17  . . 

IS  à i»  . 


longueur, 
fur  t;  à îo. 
fur  ao  à il. 
fur  ii. 

(ur  14. 


Savoir  , 

Le  petit  ait  , qui  a 
Le  Catholscan  . , 

La  Bible 

Le  Saim-attftiJHn 

Ces  dimenftons  varient  d'un  pouce  , fit  quelquefois 
même  d'un  pouce  fit  demi  , par  l'impcrfcéUoo  foit 
de;  formes , toit  des  langes. 

Ces  mêmes  fortes  fe  fabriquent  aulîï  dans  des  cli- 
menfions  dotales  de  celles  que  nous  venons  d'in- 
diquer pour  la  largeur  feulement,  la  longueur  rcC- 
tant  la  même , parce  que  pour  lors  on  ôie  , comme 
nous  l'avons  dit  ( an.  VI.  ) la  barre  du  chaffts  , au 
moyen  de  laquelle  ccs  fortes  fe  fabriquent  dans  une 
largeur  (impie. 

Àinfi  Ir  petit  ait  a pour  lors  pouces  fur  tt>  , 
fit  on  l'appelle  dan»  le  commerce  , le  petit  ait  fans 
barre. 

De  même  le  cutholicon  fans  barre  a al  pouces 
Iu^l  i 11. 

f/e  fans  barre  ou  grande  bible  ,1  )i  pouces 

Quant  au  faint-auguflin  , il  ne  fe  fabrique  pas 
double  de  ta  même  manière  , parce  que  l'on  ne 
met  pas  de  b-rre  fur  le  cl. -dis  de  fa  forme , mais 
on  le  lait  double  en  renvctUut  une  lecoudu  uuillt 
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fut  le  bord  de  la  première  , de  manière  quelles  Paient  I 
réunies  par  le  grand  côté  ; c'cfl  ce  quon  appelle 
trier. 

On  fabrique  aufTi  des  carions  , mais  plus  rarement , 
dans  le  formai  du  grand  aigle  , c cil- à-dire  , de  3 
pieds  quatre  pouces  de  longueur  lur  deux  pieds  onze 
pouces  de  largeur  : 

Une  autre , grande  bille,  de  j < pouces  de  lo1  gueur 

r 311  pouces  de  largeur  : 

Une,  moyenne  bible,  de  3 3 pouces  de  longueur  fur 

i>  pouces  Je  largeur  : 

La  moyenne  échelle,  de  3*  pouces  de  longueur  fur 
14  pouces  de  largeur  , carton  mince  : 

Kr.fui  , le  carré  , de  tï  pouces  de  longueur  fur  it 
pouces  de  largeur  : 

Lorfqu’on  n’a  pas  de  formes  afTez  grandes  pour 
fabriquer  des  cartons  d'un  format  extraordinaire  , on 
prend  le  parti  de  les  enter,  comme  je  t'ai  explique 
ci-devant  , ou  de  cette  autre  manière.  On  fend  une 
feuille  de  carton  dans  fon  épaifl’eur  iorfqu'elle  cil 
encore  mouillée,  6t  l’on  infirme  dans  et  1 te  ouver- 
ture l'extrémité  d'une  autre  feuille  de  meme  gran- 
deur , 6c  egalement  mouillée  ; 8c  en  les  foumettant 
fous  la  prctlé  à une  vigoureufe  comprefGon  , ces 
deux  feuilles  le  fpudent  alfex  bien  pour  fcrv.r  comme 
une  feule. 

Les  relieurs  font  un  grand  ufage  des  cartons  de 
pur  moulage  , ainli  que  de  ceux  qui  font  collés  ; 
ainfl  les  cartons  de  la  grandeur  du  Jaint-augujim  , 
fervent  à relier  les  livre-  imprimés  in-folio,  in-quarto, 
8c  in-oélavo  fur  grand  papier. 

Le  carton  grandeur  de  la  bible  ordinaire  , efl  em- 
ployé pour  la  reliure  des  livres  imprimés  in-folio  , 
jn-quarto  , in-oélavo  fur  papier  ordinaire. 

Le  carton  , grandeur  du  catholicon  ordinaire  , fer: 
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pour  la  reliure  des  in-foüo  , 6c  dts  in-octavo  d'ua 
plus  petit  format  : 6c  pour  les  in-douze  au  papier 

ordir-sitc. 

Lutin  , on  fui»  ulage  du  petit  aie  ordinaire  pour  les 
in  I.1I10  6c  les  in-douze  petit  papier  comme  la  cou- 
ronne , 8tc. 

Les  chapeliers  &c  les  bourreliers  emploient  ordi- 
nairement les  feuilles  de  grand:  bible  fans  barre. 

Il  y a un  petit  ais  fans  barre  qu'on  appelle  carton 
en  parchemin  , 6c  qui  lcrt  aux  chapeliers  , aux 
mcrJcrs  , aux  fourreurs. 

La  plupart  des  cartons  bis  s’emploient  à faire  des 
étuis  de  toute  efpèce  , des  endotfemens  pour  les  cl- 
tampes  lie  pour  ü'autres  meub'cs. 

Quelques-uns  de  cts  carrons  ; fur-tout  ceux  qui 
om  de  grandes  dimet. fions  6c  qui  font  minces , 6c 
fur  Icfquels  on  colle  des  feuilles  de  papier  blanc  d'un 
coté  feulement , font  dellinés  pour  les  fourreurs.  j _ 

le  ne  parlerai  pas  ici  des  autres  ufages  qu'on  peut  , 
faire  des  carrons  , fur-tout  dans  Jcs  ouvrages  de 
t'culpture  : on  trouvera  des  détails  latisfaiÛn»  à ce 
fujel  dans  l'art  du  MOULEUR  r de  même  ce  qui 
concerne  !a  fabrique  des  boites  , des  tabatières  6< 
des  autres  petits  meubles  de  carton  vertûflè  , fera 
expote  dans  l'art  du  T A BLETTI  h R.  On  retrouvera 
aulï  dans  d'autres  articles  I cmploi  qu’on  fait  dy  carton 

Eiour  la  confiruftion  des  globes  6t  des  fphéres  armil- 
aires , des  poupées  61  autres  jouets  d’enfans  , qui  font 
l’objet  d'un  commerce  confiderable , fit  que  nous  de- 
vons feulement  indiquer  ici. 

Les  canonniers  ayant  été  réunis  aux  papetiers  te 
aux  carriers , nous  croyons  devoir  renvoyer  à ce  qui 
nous  avons  dit  de  cette  communauté  à 11  lin  de  J art 
du  CARTIER. 
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VOCABULAIRE  de  CAn  de  la  Cartonneric  ; 


Contenant  la  définition  des  Termes  propres  à cet  art , & qui  en  indiquent  les 
diverfes  manipulations  , leur  fuite  & leur  liaifion. 


lBATTRE  ; c’cfl  enlever  les  cartm^de  étendoir», 


6c  détacher  en  même  temps  les  épingles  qui  les  »ce  mot. 


tenoieitt  fufpendus  aux  lattes  du  toit  des  greniers  , 
ou  aux  clous  des  cbambres  à poêle. 

Aigle  ( grand  ) ; le  plus  grand  format  des  car- 
tons , qui  a 3 pieds  4 pouces  de  longueur  , fur  x 
pieds  1 1 pouces  de  largeur. 

Aile  du  Moulin  ;C’cfl  la  traverfedu  brancard 
où  font  fufpcndpcs  tomes  les  pièces  qui  fervent  à 
atteler  le  cheval , 6t  qu'on  nomme  Yattelloire,  Voye\ 

Attelloire. 


y i.jf  ; 

ab^uc 


Ai  S ( peiit  ) ; efpèce  de  carton  qu’on  fabî 
de  deux  dimenftons  : le  petit  ais  ordinaire  , qui 
a g3  pouces  de  largeur  , fur  1 ? ou  10  pouces  de 
longueur  ; le  petit  ais  fant  barre  , qui  a 1»  pouces 
fie  longueur  , fur  10  pouces  de  largeur  ; il  s’appelle 


autlî , lorfqu'il  efl  mince , carton  enparchemin.  Voye\ 


AlS;  petite  planche  qui  fert  à nettoyer  les  facet 
de  la  réglée  , lit  à les  rendre  droites  6t  unies. 

Aïs;  planches  qui  fervent  alternativement  avec 
des  madriers  à charger  la  prelTee  lorfqu'on  la  met 
fous  ta  prelTc. 

AME  ; On  dit  que  les  feuilles  de  carton  fervent 
d'ame  aux  feuilles  ne  papier  blanc  tju'on  code  deifus 
pour  les  couvrir. 

Arbre  du  moulin  ; c'cfl  une  pièce  de  bots 
verticale  qui  fs  meut  au  centre  de  la  p terre , 6t  qui 
porte  les  couteaux  6c  le  brancard  oit  font  fufpcndues 
les  pièces  de  l'attelloire. 

Attelloire  ; comprend  les  deux  pièce»  de  boi* 
pendantes  a la  branche  ou  à l'aile  du  moulin  , Iss 
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cordes  bouclées , £x  le»  clavettes  pour  attacher  le 
ch  Val. 

AuCS  . nu  TR  EM  P la  ; ce  font  descaiffesdebois 
placées  Jane  le  poui.iiloir  , ou  l'on  met  les  rognures 
t(  les  délit  le  de  piptcr  pour  le»  faire  tremper  à grande 
eau  , jv.uit  que  ne  les  difpolcr  par  tas  dans  le  pout- 
tlffoir. 

Auges  a rompre  ; grandes  cailles  femblabks 
aux  precedc.ites  , ou  l'on  porte  les  marietes  au  fortir 
du  pourri Jbir , pont  les  déchirer  en  les  ouvrant  Sc 
les  é plue h :nt  ; Se  ou  ! apres  les  avuir  arrolce»  , on 
k»  hache  avec  une  pelle  Ce  bois  avant  de  les  porter  à 
la  pierre  du  moulin. 

Augustin  ( Saint  ) ; fone  de  canon  de  18  à 19 
pouces  de  largeur  , fur  14  de  longueur.  Il  fe  double 
«ufli  (car  le  mn  . en  d'une  eniurr-,  il  a pour  lors  36 
pouces  de  longueur , fur  14  de  largeur. 

PAR  RE  ; tringle  de  bois  qui  partage  par  la  moitié 
le  chajfît  de  cettalde*  formes  , de  maniéré  qu'on 
peut  fabriquer  deux  feuilles  de  canon  à-la-  (ois. 

]>A  RR  P.  ( fans  ) ; fe  dit  des  canons  qui  font  fabri- 
qués avec  <ics  formes  couvertes  de  chjlfis  dont  on 
a enlevé  le»  barres  , (k  qui  en  confequcncc  ont  une 
largeur  double  de  celle  des  canons  qu  on  a fabriqués 
avec  des  barres  fur  les  mêmes  formes. 

PaTTRF.  la  Cuve  ; c'ell , avec  unrateau  à dents 
de  bois  , retnueT  la  matière  de  la  cuve  de  telle  fone 
qu’on  ramène  à la  furfacc  celle  qui  s'eft  dépuice  au 
fond» 

Bible  ordinaire  ; fone  de  canon  qÿi  a is  à 
«7  pouces  de  largeur  , fur  11  de  longueur. 

Bible  s/ ns  barre,  ou  grande  bible; 
(one  de  canon  qui  a 3 s pouce,  de  longueur , fur  ta 
de  largeur  : il  y a u«c  autre  granit  bible  du  3 s ptftces 
de  longueur , fur  }■  de  largeur.*  , 

PlUlE  f moyenne  ) ; fone  de  canon  qui  a 33 
pouces  de  langueur , fur  1»  pouces  de  largeur. 

PoiTE  DE  LA  LISSE  ; tîinrceau  de  buis  attaché 
au  bout  inférieur  de  la  perche  de  ia  lilfc  ; cetre  boite 
porte  un  rouleau  de  fer  poli  qui  fert  à frotter  les 
canons , Éc  deux  poignées  de  bois  pour  faire  mouvoir 
la  lific. 

Brancard,  c'ell  la  partie  de  l'équipage  du 
moulin  , oui  comprend  l'aile  ou  la  branche  avec  les 
pièces  de  l'aitelloire. 

Branche  du  MOULIN  ; Iravrrfe  de  bois  at- 
p.chée  à l'arbre  du  moulin  , 8c  qui  fen  à ponce  les 
pièces  de  l'attellnire.  Voye\  AILE. 

Carré  ; fone  de  canon  qui  a iS  pouces  de  lon- 
gueur , fur  ri  pouces  de  largeur. 

Ca  It  RÉ  ( mettre  en  ) ; c’ell  placer  venicalement 
fur  le  plancher  des  étend  1rs  les  feuilles  de  carton,  en 
les  appuyant  les  unes  contre  les  autres. 

Carton»  ; font  des  efpècesdt  papiers  plus  épais 
h plus  éludes  que  les  papiers  ordinaires , 6.  fabri- 
qués avec  les  mêmes  matières  te  fur  les  memes  di- 
mcnfions  : il  y a plufteurs  fortes  de  canons,  que  nous 
allons  détailler. 

i‘,  Cartons  de  pâtes  primitives  ; font  ceux  qu’on 


fabrique  avec  des  pâtes  tirées  immédiatement  des 
chiffons , comme  les  papieis. 

t".  Cartons  Je  piles  Jcconiaires.  ; font  ceux  qui 
font  fabriqués  avec  des  débris  de  papier  réduits  en 
pâte  pour  la  féconde  fois. 

30.  Cartons  de  pur  collage  ; font  ceux  qui  ne 
font  fermés  que  par  la  réunion  de  plufteurs  feuilles 
de  papier  cnllecs  enleralrie  : ils  diffèrent  des  cartons 
de  pur  moulage  , fabriqués  avec  des  pâtes  tirée* 
de  la  cuve , ou  des  feuilles  de  Canon  réunies  te 
foudecs  par  la  prelle  , te  Cm»  colle.  11  y a de  ces 
canons  en  feuilles  Jimplet , en  feuilles  doubles  ,en 
feuilles  triples. 

4".  Des  carton  t de  moulage  collés  ; canons  qui 
font  le  rcfultar  de  plufteurs  feuilles  fimplcs  rcuniea 
folùkmcnt  par  la  colle  te  par  !a  preffe. 

t".  Cartons  de  moulage  cou  ens  ; ce  (ont  ceux 
fur  lefqucli  on  a colle  des  feuilles  de  papier  blanc 
d'un  côté  feulement  ou  des  deux  côtés  , te  qui  ont 
pour  ame  l'étoffe  ordinaire  des  canons  de  moulage. 

A*.  Carions  blancs',  ces  canons  font  fabriqué» 
avec  des  rognures  ou  débris  de  papiers  blancs  , tra- 
vaillés fépjremenr. 

7".  Canons  bit  ; fanes  de  canons  fabriqués  avec 
des  matières  bifes  ou  d'une  qualité  inférieure. 

(t*.  Cartons  en  parchemin  , font  des  canons  de  la 
grandeur  du  petit  ois  fans  barre  , 6t  qui  font  minces. 

CartonNERIE  ; fe  dit  non  - feulement  d'une 
manufaAurt  ou  l'on  fabrique  des  cartons  , mais  de 
la  fuite  de»  procédé»  que  l'on  met  en  ufage  pour 
travailler  ces  cartons. 

CaktonNSER  ; celui  qui  fabrique  ou  qui  vend 
désertons. 

Catholicon  ordinaire;  font  de  canon 
qni  a quatorxc  pouces  de  largeur  fur  vingt  à vingt-un 
de  longueur. 

Catholicon  sa  ns  barreouCatholicon 

DOUBLE  ; forte  de  canon  quia  une  des  deux  dimerv- 
ftom  double  de  la  forte  précédente , l’autre  dimenfton 
étant  Ri  même , c'ctl-à-dire  de  vingt-huit  pouces  fur 
vingt  à vingt-un.  Il  y a encore  un  autre  grand  catho- 
licon de  vingt-fix  pouces  de  longueur  fur  dix  - huit 
pouces  de  largcur- 

Ckassis  ; forte  de  cadre  qui  s'adapte  fur  les 
formes  pour  contenir  1a  matière  dont  elles  font  char- 
gées . bt  pour  en  tktominer  la  quantité.  Il  y a des 
chaffts  partagés  en  deux  par  une  barre  , lorlqu’on 
fabrique  deux  feuilles  de  carton  à-la-fois  fur  une 
même  forme  ; ht  fans  barre,  lorfqu’on  fabrique  avec 
ces  mêmes  formes  , des  canons  dont  lafupertïcie  cfl 
double  de  celle  des  premiers. 

ColLe  des  carionnierS  , fe  fait  avec  la 
farine  folie  fcc  les  ratilfurcs  des  mégiflàers. 

, Coll  K R ; c'ell  réunir  folidemcnt  deux  feuilles 
de  carton  , non-feulement  en  les  chargeant  de  colle 
d’un  côté,  mais  encore  en  lespaffant  fous  la  prefle 
pour  rendre  l'effet  de  lacohe  plus  égal  6t  plus  in- 
time 

Cor  leur  ; ouvrier  qui  cil  chargé  de  réunir 
pluficuis  feuilles  do  carton  cnfsmble  , ou  de  couvrir 
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des  cartons  avec  des  papiers  blancs  , par  le  moyen 
de  la  colle. 

Coucher  ; opération  du  leveur  , par  laquelle 
il  rcnvctlc  lur  un  lange  la  feuille  de  carton  , dont  la 
forme  égouttée  le. trouve  chargée. 

Couteaux  ; ce  ont  des  bandes  de  fer  plates  , 
pliées  en  forme  de  double  équerre  , qu'on  attache 
à la  partie  intérieure  de  1 arbre  du  moulin  , & qui  , 
dn  liant  la  matière  contenue  dans  la  pierre  t la  re- 
duilcnt  en  une  bouillie  gro, litre. 

Crochet  ou  Fauch  k i ; c'efl  un  rateau  à dents 
de  bois  qui  lert  à battre  la  cuve  , c'el't-J  dire  , à re- 
muer de  temps  en  temps  l'ouvrage  pour  le  bien 
mêler  également  a l’eau. 

Cuve;  granuc  cailfe  qui  contient  la  matière 
propre  a fabriquer  lei  cartons  , ta  ou  le  leveur  puilc 
avec  les  formes. 

Doubles  cartons  ; cartons  formés  par  la  réu- 
nion de  deux  feuilles , ou  à la  cuve  ou  au  collage. 

Doubler  les  feuilles  de  carton  , c'efl 
en  réunir  deux  cnlemble. 

eau  de  l'égouttoir  , reçue  clans  le  tonneau 
du  bout  : cette  eau  chargée  des  principes  de  la  colle , 
& de  l’alun  qui  le  trouvoient  dan»  les  papiers  ré- 
duits en  pâtes , lert  à donner  beaucoup  de  conlil- 
sance  aux  cartons  fabriques  avec  les  pâtes  qui  y flot- 
tent : auflî  eft-on  attentif  à la  conleiver. 

hCHF.LLE  MOYENNE;  forte  de  carton  mince 
qui  a trente- huit  pouces  de  longueur  fur  vingt-deux 
pouces  de  largeur, 

hGOUTTER  ; on  dit  que  la  forme  s’ i goutte  , ou 
que  la  matière  l'eg  une,  lorfque  la  forme  étant  oofee 
lur  les  traverfes  de  l'égouttoir  , l’eau  furibondame 
s'écoule  à travers  les  tifliis  de  la  forme  , 6c  que  la 
matière  s'affailTe  6c  le  dépolë  fur  ce  ntlu  , 6c  entre 
les  bis  de  ce  tiliii. 

Egouttoir  ; fort*  de  baquet  carré  long  6c  peu 
profond  , avec  des  traverfes  pjr  en  haut  pour  re- 
cevoir les  formes  qui  doivent  s’y  egautier,  Il  verf? 
1 eau  qui  tombe  de  ces  formes  dans  'c  tonneau  du 
bout , par  une  el'pece  de  gouttière  pratiquée  à un  de 
fus  coins. 

Enter  une  feuille  de’ carton  ; c'efl 
ajouter  une  feuille  de  carton  a une  autre  , fait  en 
la  couchant  fur  cette  autre  le  long  de  fou  grand  côté  , 
liait  en  l’introduifam  dans  ce  coté  entr'ous'crt. 

Eplucher  ; c’efl  enlever  les  ordures  &c  les  corps 
étrangers  qui  le  trouvent  tnclés  i la  pâte  des  cartons. 

Epluchoik  ; atelier  uu  l'on  porte  les  cartons  au 
fottir  de  la  prelle  , pour  qu’on  les  tire  des  bng:s 
6c  qu'on  en  arrache  les  ordure!. 

Eplucheuses  , ouvrières  qui  , au  forrirdu  pre- 
mier travail  de  la  prelfe  , prennent  les  C’rtcms , les 
tirent  de  leurs  langes  pour  les  mettre  en  pile  lur  la 
levée  où  elles  les  épluchent. 

Escabelle  ; forte  de  petite  table  oul'on  met  la 
prtjjee  , pour  en  tirer  les  feuilles  6(  les  langes , 
lorlqu'on  veut  redoubler  les  cartons. 

Etendre  les  cartons;  c'efl  fufpendre  aux 
jatte»  du  loit  dés  étendons  ou  à des  cordes  par  le 


moyen  d'one  épingle  , les  cartons , après  nu’iîs  ont 
etc  régler,  ou  aptes  qu'ils  ont  «te  Ce  .ni  , ou  les 
placer  fur  des  ptrents  p r le  moyen  dunfcilct; 
uu  enfin  les  placer  debout  fur  le  puoebérdes  «en- 
doits,  en  les  appuyant  tes  uns  conte,  le»  autres. 

F TE  N Oui  RS  .endroits  élevés  ce  acres  oul'on 
place  K s cartons  pour  lecber  , loir  apres  qu  ils  ont 
oté  réglés  , fuit  âpre»  qu'ils  ont  été  voiles:  ce  font 
ou  des  greniers  ou  des  corridors  , ou  des  chambres 
a pocles  pour  I uiver. 

Evier  , voye;  égouttoir. 

Farine  folle  ; lone  oe  larme  mobile  que  le» 
meuniers  6s  les  boulangers  ramallènt , 6s  qui  Utt  À 
faire  la  colle  des  canonniers. 

Fauchet;  lone  sic  rateau  de  bois  qui  fert  è 
remuer  1 ouvrage  daus  la  cuve  , (ou  après  qu'on 
l'a  g-rnte  de  matière  , ou  qu'on  y a varie  l'eau  tiu 
tonneau  du- bout;  ou  enfin  aptes  qu'on  a fabriqué 
une  preifée  ou  une  demi-prefTcc. 

Ferlf.T;  lime  de  ba:ons  traverfes  à leur  curé- 
mite  par  une  tringle  de  bots  en  fbime  de  T,  tt 
avec  tefquels  on  place  fur  les  perches  sic  l’ctcndoir 
les  canons  minces  qu'on  ne  peut  fulpcndrc  avec  I‘é— 
pingle. 

Feuille  de  carton  mmpi.eouFeuilie  ; 
c'efl  le  relultat  du  travail  d'une  forme  , ou  ce  dont 
une  forme  fe  trouve  chargée  lorfqu'on  U rcnverlë 
fur  le  lange. 

For  m e ; Ia  forme  «fl  compofée  d’un  tifTu  de  fil» 
de  laiton , monté  lur  un  cadre  de  quatre  tringles  dt 
bois  6c  d’un  chatiis  : elle  fert  à puilcr  l'ouvragé  dan» 
la  cuvé*,  pour  fabriquer  les  feuilles  de  carton. 

Garnir  la  cuve;  c’efl  porter  dans  la  cuve 
l'ouvrage  qu'on  lire  ou  de  La  pierre  du  moulin  , ou 
dcacuges  de  depot  , lorl’qu'eltc  la  trouve  èpcilé.  à 
un  certain  point  pi  H a fubricarfbn  des  pretlecs. 

Jumelle#,  vnft;  presse. 

Langes;  ce  font  des  morceaux  de  drap  ou  de 
ferge  fur  lefquvls  on  aenverl'c  les  feuilles  de  carton 
dont  les  formes  font  charge-. , 6c  avec  lefquclles  on 
met  ces  feuilles  fous  la  pteffe. 

Lanterne,  voy*\  Presse. 

Levée  , lotte  de  plateau  ou  les  «plucheufcs  éten- 
dent les  feuilles  de  carton  6t  les  mettent  en  pile  à 
mefure  qu'elles  les  tirent  de»  langes,  6c  quelles  en 
arracher  t les  ordures  : c'eltfur  la  le\ie  que  ksrrg/trr 
i’établi  fTent. 

Leveur  ; ouvrier  qui  puife  l'ouvrage  dans  ta 
cuve  avec  les  formes , 6c  qui  les  renvetfe  fur  Ica 
langes. 

L£v  1ER  ; forte  perche  qu'on  fait  entrer  d'un  bout 
dans  les  ful'eaux  de  la  lanterne  de  la  prelfe  , 6c  qu'un 
fait  mouvoir  de  l'autre  , ou  à bras , ou  pat  le  moyea 
d’une  corde  enroulée  fur  le  moulinet. 

Lisse  ou  lissoire;  équipage  compofé d'une 
perche  6c  d'une  boite  qui  elHixee  au  l.out  inferittir 
de  la  perche  , 6<  qui  porte  un  rouleau  de  fer  avec 
tetiuel  on  donne  un  certain  luflte  aux  cartons  aprè» 
qu  ils  font  féches  6t  collés. 

LISSER  ; c'efl  avec  un  rouleau  de  fer  placé  à 
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l'cmcmirè  d'une  perche  mobile  , & qui  fait  xeflbrt , 
nO(Mculealéni  donner  un  een  in  lullre  - U turf»  t 
dc<  irions  , moi.  encore  renote  leur  ciodc  plue  to- 
lide  6c  plut  con  p.de 

Main  ; po  gnes  de  boit  attachée  à la  bo.te  de  U 
li&e  , fie  qui  lcrt  a U taire  mouvoir, 

• Mêler  ; c'eft  dillribucr  le*  feuillet  de  cartont 
fimplet  ou  doublet , fuivant  l'ordre  quelles doivent 
avoir  dont  Ici  cartons  collés. 

Moule  , voyr;  Forme.  On  appelle auflî moule, 
le  plateau  de  la  prejjc,  * 

Mouler.  UNE  pressée;  c'eft  fabriquer  ave c 
la  forme  toutes  les  feuilles  de  carton  qui  doivent  com- 
piler une  prclTce. 

Moulin  ; l'équipage  du  moulin  contient  la  pierre 
où  cil  renfermée  la  m-tterc , Y arbre  arme  det  couteaux 
qui  la  divifent , fcc  le  brancard  qui  lcrt  à le  faire 
mouvoir  par  le  moyen  d’un  cheval. 

Moulinet;  cabefîan  coropoié  d'un  arbre  ver- 
tical , 6c  de  deux  leviers  : il  fett  à tiret  le  levier  de 
la  prefle  par  le  moyen  d'une  corde. 

Ouvrir  les  matières;  c'cR  dérruire  le  plu» 
(Ju'on  peut  le  lilfu  de  l 'étoffe  du  papier  dans  les  auges 
à rompre. 

OUVRAGE  ; on  appelle  air.fi  la  matière  , après 
qu'elle  a etc  fulfîûmmcnt  tournée  dans  le  moulin  , {< 
quelle  ell  bonne  à fabriquer  te  carton  , l'oit  quelle 
ait  etc  tnife  dans  la  Cuve  , foie  que  la  forme  en  foit 
churgec.  t 

Pelle  a rompre  ; c'efi  une  pelle  deboisavec 
laquelle  on  hache  le»  matières  dans  l'auge  à rompr. . 

Tesson  N U RF  ; produit  de  la  ratlHure  des  peau* 
blanches  préparées  par  les  mégifliers  , 6c  qui  lcrt  à 
faire  la  colle  uc^artonniers. 

Pierre  ; “n  impropre  qu'on  donne  encore  ac- 
tuellement à la  pile  du  moulin,  quoiqu'elle  fuit  conf- 
truitc  en  buis  comme  un  tunueiu. 

Pile  HU  moulin  ; furie  de  tonneau  fait  de  dou- 
ves fort  cpailfes  où  Ton  me:  la  matière  pourrie  , ha- 
chée te  épluchée  , pour  eue  délayée  £c  réduits  en 
pire  au  moyen  des  couteaux  portés  par  ! arbre  du 
moulin  qui  tourne  dans  cette  pile. 

Pilée  ; quantité  de  matière  que  peu:  contenir  U 
pile  du  moulin  pour  être  réduite  en  pète. 

l’INCB  ; forte  de  levier  de  fer  , qui  fett  à frire 
gliffcr  la  urclféc  , à Tarrauger  6c  à la  druli’er  fou»  le 
J'onvnier  de  la  prude. 

l'iyuF.R  ; c » il  faire  un  trou  avec  un  poinponcxns 
les  paqùct»  de  feuilles  de  carton  , pour  y ir.trt  une 
le  crochet  des  épingles  qui  fervent  à lés  Im  pendre  aux 

étendus  rs. 

Plateau  de  la  presse,  baquet  carié  peu 
profond  , 6c  qui  a une  gouttière  ; c'cll  lyr  ce  plate ju 
uc  s'étendent  ics  larges  , que  le  renverfent  les  feuilles 
c carton  , teque  le  Iran, porte  enfoitc  le  tés  de  ces 
fcuiilct  fous  la  prelTe. 

Poinçon;  pointe  de  for  monte.:  furun  manche 
débuts,  avec  laquelle  en  perce  les  cartons  pour  y 
introduire  les  crochets  des  épinglés  qliléxvcat  a le» 
fulpcndre  aux  étei.dotr». 


POINÇON  ; pointe  de  fer  montée  furun  manche 
de  boi»  , ave»  Lquetic  ut.  enlevé  Ictordui.»  6c  les 
corps  étrangers  tn.le»  a 11  paie  tes  carton»,  les 
cpiucbculcs  6c  le  UCeui  s'tn  fervent. 

Pou  U î.  I ss  oi  R ; atelier  ou  Ton  met  en  tas  fer- 
menter le»  inar.urcs  ne  ptpicr  6c  le»  débris  det  car- 
tons , av.ni  de  tes  potier  dans  les  au^u»  à rompre 
è<  au  moulin. 

Presse;  les  canonniers  fe  fervent  d'une  prefie 
capable  u’un  grand  etlort  ; clic  ell  ci  mp».!ee  de  deux 
jumelles  ou  montant  ; d'une  traverit  qui  airujcttit 
les  deux  |umd;e»  & qui  fen  d’écrou  ; d'une  vi»  dont 
1»  tête  porte  une  lanterne  , 6C  d'une  pie  ce  ce  bot»  qui 
grille  ertre  les  ÿeux  jumelle»,  te  qu'on  t^pcric  ie 
J o minier’, enfin , d'une  p'.stte-forrae  établie tonuemènr 
au  bas  dus  deux  |umel.o>.  Le  jeu  de  cette  preire  sèse- 
cute  par  le  moyen  dùn  levier  que  Ton  poulie  à bras 
i; 'abord  , 6c  qu'on  tire  tnfuitc  par  une  corde  qui 
s'enroule  autour  du  moulinet. 

Pressée  ; pile  dcfeutllesde  carton  couchées  en- 
tre les  latine.  , établie  fut  le  plateau  de  la  pretia  # 6c 
qu'on  peut  placer  fous  le  fommicr. 

RatISSOiRe;  pelle  de  fer  avec  un  manche  de 
bois  , qui  fen  à couper  les  bavures  de  pâte  éboulées 
le  long  des  bordures  des  feuilles  de  carton , ou  à les 
régler.  Voyez  RÉGLER. 

Ratissi/ub  des  peaux  blanches  des 
MÉCISSIERS  ; c'efi  un  coœpofc  de  iubltanccs  ani- 
males , d'amidon  & d'alun  , avee  lequel  on  fait  ur.t 
bonne  colle  pour  les  carton». 

Redoubler  ; c'ed  ajouter  à une  feuille  de  carton 
de  première  fabrication  , une  ou  deux  autres  feuilles 
par  un  fécond  travail  à la  cuve. 

REGLER  LES  CARTONS  ; c'ttl  couper  avec  la 
ratifioire  les  bordure»  baveufes  des  cations  , oc  en 
rendre  les  quatre  face!  droites  c<  unies  avec  un  petit 
au. 

Réglée  ; pile  de  fouilles  de  carton  dont  on  a ôté 
les  langes,  qu'on  a épluchées  6c  écartiespar  les  quitte 
faces  : elle  cil  corupulec  d'un  nombre  de  feuilles  dt>- 
terminé  par  la  hauteur  du  fommicr  de  la  prcllc.  Il 
y a des  réglées  de  carton',  de  pur  moulage  , comme 
il  y a des  réglées  de  canons  collés. 

Rognures  de  tapIer  ;cc  font  les  marges  de» 
livres  coupee,  par  les  relieurs , les  bords  des  maint 
de  papier  Enlevés  par  les  papetiers  , 6c  enfin  les  bords 
des  canons  rognes  au*  cilùiux  p r les  entiers. 

Roui  eau  de  i lr  ; cylindre  de  Iti  poli  arraché 
i la  boite  de  la  lifle  , ta  qié  lcrt  à hticr  les  carions. 

Secouer  la  fil  - < . ; c »3  uepcccr les  matières 
qui  font  dans  les  ac.  < »«a  lontpre  , ce  les  ouvrir  en 
menant  à part  tes  ordures» 

Séparer  les  iruat.Es;  c’ed  après  avoir 
fournis  i la  pretfc  une  i .•  jlct  de. feuilles  collées  , les 
rriicv-.T  les  u:c»  api».  Tes  autres,  pour  dcuuire 
l’etTct  le  la  colle  le  lof  g des  bordures. 

Sommier  J yqytî^REasE. 

J AMIs  A COLLE»  il  fen  a piller  ta  colle  lqrf- 
qu  elle  cil  cuit.  , à tui  an  une  tuile  fort  claire , pot» 
j t la  rendre  plus  Üutdî  ?è  lupuriûcr. 
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TREMPER.  ; e'cfl  1'  Aitmd'humeâerletrognures 
d.-t  papier.  fit  les  vieux  ptpiers  , en  les  arrof.nt  dans 
une  jb;:. 

Tre.'.îPIS  (auç.sdu  , vnytx  AUGES. 

TRIAGE  ; opération  par  laquelle  oti  fai!  les  lots 
de  rognure-  de  papier  b Un.  pont  la  fabrication  des 
carton,  blanc» , fit  des  rognure»  ou  débris  de  papier, 
pris  fit  peint»  pour  le-  canon»  bis  : ces  triage»  le 
font  mal  dans  la  cartonnerie. 


CAR 

Tovreau-  nn-iuuT  ; tpiet  en  forme  de  ton- 
ncaicjü;  rcÿuil  i’eau  Je  l'e^wrioif  p»i  une  rigole  ou 
fan*  ri^ok-. 

T o J h.  .v  il  E ; on  ♦»»  que  . m itîcre  «fl  uffita  nment 
tournée  , lor.’q  c i etc  c* i>of<M  pc  u.jn  d -.ix  heu- 
re-» 2*  Hcmt . duri*  |j  ;j|vnrc  Ju  .u  w;ii , a i’adton  Je* 
coûte  ux  mu»  p j.  unclv;v.il. 

ioujt.NoiRE  i Jc*t  le  na-n  qu’on  donne  au 
moultn  d.os  certaines  fjbn.jucs. 


APPEND1X  à r An  de  la  Canonncne. 

4 * . ' , * 

AVIS. 

Comme  on  a defre  confcrver  l’article  fuivant  fur  la  méthode  de  gaufrer  les  tarions , relit  que  la  prariquoit 
M,  Papillon  , céUbre  graveur  en  bois , nous  le  jom  'o:is  ici  en  forme  d'  ppe.idix  , f.us  y tien  changer  ; 
quoique  peut-être  on  put  y délirer  plus  de  développement  dans  l’eipoli  i n de  Certain»  procède.  fil  de 
hors  nrép.raiifs  , fit  plus  de  méthode  dans  la  fuite  du  travail.  On  le  prupofe  de  faire  reparaître  à (’ article  : 
Gaufnur  , toute  ces  rmnucuvrcs  délie. tes  dai  s l’ordre  qui  leur  convient , fit  avec  tou»  le»  tieiui!»  néccd-ii-s 
pour  faire  connoitrc  la  liailun  fit  les  ictultats  des  procèdes, 

dr  .irrnevrts  de  cartons  pour  écrans  , boîtes  i 
poudre , de  toilette  ou  autres  , poste- feuille  s , couver- 
tures de  livres  , 5 c.  papiers  d’éventails , dorésou  ar- 
gentés , (te.  par  M.  Papillon  , graveur  en  bois.  Pour 
gaulfrer  le  carton  , ott  fe  fen  de  moules  de  bois  , de 
corne , ou  d'autres  matières  ; il  faut  graver  le  dertïn 
en  creux  fit  en  dépouille  fur  la  planche  ; le  . portées 
plates  doivent  être  arrondies  fit  adoucies  fur  les 
botds  , afin  qu'il  ne  s'y  trouve  point  d'angles  ou  de 
vives  arêtes  qui  puilfenr  enfler  ou  couper  le  carton 
en  le  gauffrsnr.  La  p'anche  C eft  en  ctt  état  ; (i  cils 
ë(l  petire  , elle  pourra  entrer  dans  une  aune  planche 
fl  de  même  épaillèur , trouée  à queue  d’arordc  , fit 
terminée  de  la  même  manière  , pour  qu'on  la  puilfe 
placer  dans  une  entaille  y qui  a en  profondeur  l'é- 
pailfcur  de  errie  planche  , fit  qui  eft  pratiquée  dans 
une  table  de  prelfe  d'imprimeur  en  taille  - douce. 

Voyez  les  figures , planche  de  la  gaufrure  de  carton , 
figures  i , i fie  j , À , li , C.L'on  ajullera  Li  planche 
travée  C dans  U planche  B , St  ccttc  dernière  avec 
l adre  dans  I entaille  Ado  la  tuoie  » qu'on  placera 
entre  le.  rouleaux  de  la  [Wcflc  , à environ  demi  - pied 
du  bout  ou*de  Pennée  de  la  table  , avec  deux  ou 
trois  langes  tout  prêts  , relevés  fur  le  rouleau  , fit 
deflinét  à la  meme  fonction  que  ceux  de  l'imprimeur 
en  taille-douce , qui  va  tirer  une  planche  de  cuivre. 

Avec  ces  precauiions  , l’on  aura  des  carton,  unis 
blancs , fit  point  trop  épais  ; avec  une  éponge 
trempée  dans  l'eau  , on  les  mouillera  pat  l'enver»  ; fit 
lor  qu'il,  paroitront  un  peu  moites  , on  en  prendra 
un  que  l'on  pofera  fur  U planche  gravée  C ; on 
rabattra  les  langes  deifus  , S<  or.  pafTetu  le  tout  fous 
la  prelfe  entre  les  rouleaux  ; puis  ayant  de  l'autre 
ciste  relève  les  langes  fit  te  carton  , l'on  trouvera 
ce  carton  gaufré  de  tout  le  dellin  de  la  gravure  en 
ithef  deilus  ; on  l'ôtçra  fit  un  le  laiflira  Lécher  fur 


une  table.  L'on  comprend  qu'il  faut  que  la  prelfe 
fiait  garnie  à propos  pour  faire  cetre  operation. 
Voyez  figure  S , la  pfinche  gravée  , St  celle  dur* 
laquelle  elle  & place  , montées  fit  mifes  toute»  le» 
deux  dans  l'entaille  de  Ij  table , où  l’on  fait  entrer  ’ 
par  le  côté  la  grande  planche  fl. 

Si  l'on  veut  que  le  e rron  foit  dotfi  ou  argenté  , 
il  f-ut  avoir  du  papier  doré  ou  argenté  tout  uni 
d'Allemagne , le  coller  fitr  le  canon,  & fur  le  champ  , 
même  avant  que  l’or  ou  l'argent  fcwtaehe  i caufè 
de  l'humidité  , meure  le  carton  fur  la  planche  gra- 
vée , le  palier  aulîi-tôt  fous  la  prclTe  , lever  promu- 
renient  fit  mettre  il  plar  fecher  , comme  on  a.  dit 
ci  deifus.  Mais  fi  l’on  veut  que  la  dorure  ne  fe  vert- 
de-grilé  pas  fit  puitfi:  lé  garder  , au  lieu  de  papier 
uni  d’Allemagne  qui  n’cfl  que  cuivre  , il  faut  fur  un» 
feuille  de  papier  jaune  que  l'on  aura  collée  fur  le  car- 
ton fit  lailté  lécher  , y coucher  un  mordant , foir  d» 
gomme  claire  , d’udrag.tn  , arabique  ou  autre  , y 
appliquer  de  l’or  en  feuille  , faire  bien  fécher , hu- 
nteâer  légèrement  pur  l’envers  , meure  fur  le  en  amp 
1 du  bon  côté  fur  la  planche  , palfcr  fous  in  prelfe  , fie 
l'ôter  enfuite  promptement  , de  peur  que  l’or  ne 
quitte  fit  ne  s'attache  aux  creux  de  la  planche.  St  l'on 
veut  mettre  or  fit  argent  enlémble  , or  au  fond  fit 
argent  aux  Heurs  fit  bordures , l'on  piquera  au  patron 
exaft  des  places  ou  l'on  veut  de  l'argent  ; l'on  pon- 
cera ce  patron  fur  le  canon  doré  , fit  l'on  coucher» 
dans  ces  places  avec  le  pinceau  un  mordant  , qu’on 
laiflcra  lécher;  apte- quoi  nn  y appliquera  l’argent 
en  feuille  ; on  latlTerj  lécher  ; l'on  humeélera  avec 
l'éponge  le  derrière  du  canon  , on  le  pofera  fit r la 
planche  gravée  ; on  le  pafléra  fous  la  prefié  , fit  on 
relire  raauffitôt. 

Pour  cventaily,  écrans  , ou  autres  ous-rages  g.utf. 
frés  , i fleur»  d'or  V fond  d’argent , ou  à futur»  d'ar- 
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gent  U Tond  d'or  , il  faut  avoir  deux  moules  ou  plan- 
che* graveei  eu  boU  , k rentrée»  bien  jufies  du  meme 
dcili  '.  , dont  l’une  au  le*  fleurs  tnattes  fc(  de  relief , 
ik  »’a  ;trc  le  fond  matte  &.  pareillement  de  relief  , ùc 
imprimer  lur  du  papier  ce  dcllîn  en  cir  6Ccn  argent 
si- iu  u , avec  les  balles  6t  le  rouleau  , comme  on 
impii  ne  le»  papiers  de  tapilleric.  lruye\  Papier  r»k 
T^hiSbERiK.  Ces  impreilions  étant  sèches,  l’on 
collera  le  papier  lur  le  carton,  &c  au  il;  tôt  on  lepo- 
Icra  par  l’endroit  de  la  dorure  6t  argenture  fur  une 
autre  planche  gravée  comme  en  G , du  racine  detfra 
que  le»  autre»  planches,  mais  les  fleurs  creufées  6C 
en  dépouille  , 6C  placées  dans  celle  marquée  B j puis 
les  lange»  rabattus  lur  le  tout  , on  pillera  fous  la 
prede  , ôt  1 on  ga ujfrera  le  carton , que  l’on  retirera 
promptement  pour  le  mettre  lécher.  St  l’on  vouloir 
épargner , ne  point  employer  d’or  , 6c  cependant 
avoir  une  gauÿrurc  d’or  Ce  ci'argenc , il  ne  Lntdro»t 
que  psucr  lous  ia  prede  avec  cette  troificme  planche 
feulement,  le  carton  fur  lequel  I on  auruit  collé  du 
pipm  d’argent  lin  d’Allemagne  , le g*uffre*\  6c  lorf- 
qu  tj.troit  fcc,  mettre  avec  le  pinceau  fur  les  ticurs 
ou  l or  , le  fond  qu'on  voudruit  qui  parut  or , une 
couche  de  vernis  fait  avec  \ a terra  mérita  , 6c  l’argent 
paroitra  là autfj  beau  6c  de  la  même  couleur  que  l'or. 

Pour  des  écrans  gaufrés  des  deux  côtes  6c  d’un 
mtme  tour  de  prclle  , voici  comment  M.  Papillon 
pete  s’y  prenoit.  Il  «avoir  deux  planches  en  creux 
oc  ce  dépouille  de  delbm  dilferens,  faits  néanmoins 
oc  façon  que  ce  qui  ctoit  de  relief  6c  matte  à l'une 
de  ces  planahe*  6<  fervoit  de  fond  , était  oppoiè  aux 
partie»  du  defliu  creufcc*  dans  l’autre  planche , afin 
que  les  planches  pofées  l’une  lur  l'autre  bien  jufle , 
gravure  contre  gravure  6c  le  canon  entre  elles  , elles 
puilcnt  Uns  le  nuire  le  gaufrer  A c deux  côtes,  te  lur 
une  planche  unie  comme  en  B , fig.  z , il  avoir  percé 

cn  t'orrae  d'«ruu.  11  p&foi, 
d abord  dans  chaque  trou  une  planche  , fig.s  , la 
grava, C cn  deflu,  : il  en  avoir  quatre  à àî  ftTa  p’0Ur 
creuxr  avec  plus  de  célenté  deux  écrans  i-la-lois  : 
les  cartons  croient  chantournés  de  sterne  forme  , 
dores  6(  ardente*  i tl  les  colloit  deux  errtcmblc  pat 
envers , 6c  tandis  qu’ris  etoient  moites  de  cette  col. 
Iure  , il  les  pottoir  lur  ces  planches  gravées  . déjà 
mrles  dans  les  trous;  & par  deflUs  il  plaçait  les  au- 
très  Planches , la  gravure  du  cité  du  carton  ; te  ces 
plantes  Se  les  ajfre5  ne  paffoiçm  pat  la  fapcrficie 
« le  plan  de  la  grande  planche  trouée  : alors  les  lan- 
ges  rabattus , il  pjlloit  le  tout  fou*  la  prête  comme 
ei  de.  , Se  le  carton  prellc  entre  deux  planches  fc 
trouvoit  gdùjfri  des  des*  cotés  ; il  les  oit  prompte. 
T?'f“v  <JUC  |,,,r  u ni  le  dctacbalfcnt. 

1*  ,°”.  Icchcr;  11  ne  tellort  qu'à  border  au  pinceau 

. ' Il  °r,  '“OU  J » & ■netoe  les  bator.s.  Il  prenait 

/ c ec  's-'  carrons  bien  minces  ou  a boutonnières, 
^ ‘l  r ux  colle»  Colombie  ne  furent  pa»  trop  durs 

Nous  avons  fut  encore  des  écrans  qui  n 'etoient 
g**ffrts  que  J un.  c.rre,  mais  qui  a voient  au  milieu  ui.e 
*Ilampc  ÏUt  * ruipiijivit  du  mime  tour  de  prête  ou 


derouleau  , en  même  temps  que  lajwfarrè  fe  faifoit 
Pour  ce  ira.  ail,  |.-s  plan. ces  ..  . ....  , , .L..  / 

/rer  etorc-m  preclémenr  de  l cp.  .fer  ce  lie  rende 
planche  B , fig , ; U au  müieu  deces  pUc.S  il  y 

n'T  U"  eS'Ptcs  - « pouvoir  meure  £ 
planche  B , )tg.  j ; 6C  »u  miüeu  de  ces  plan  it»  il  y 
...  son  un  créa»  fi„  exprès  , i p„u,.0P 
planche  ce  cuivre  deflrr.ee  i imprimer  l’eflampe  ou 

SSffK  » Commc  » » . fit-  '■  On  encroiteeue 
p. anche  de  cuivre  , on  1 clfuyoït  bj'-n  te  an  1-  r^r-r 
toit  dans  la  planche  de  bois  i ravffr,/  fïi  - . i î" 
•Çande  p,Jhe  B., 

hg.  f , puis  le  canon  humcâe  par  I envers  c<  n /é 
lur  le  roui  , la  place  de  l'cflampe  nori  doret  ^Æ 
bl-'Oshc  cm  paffott  lous  la  ptelfe,  6e  I igautfrur'u 
U,“*îfnuce  le  ftifoiemen  meme  temps 
^Trs  m?  • ,l'rtde  mcîJU,<:t  °u  Croil'éc  de  la  prelli. 
a î.  c11-"'  LC  gJulîrcr  le  «non  font  plus  erpé- 
ditives  6c  beaucoup  moins  fatigant*,  (|UC  £Pe|le>  ;4 

fm£cr  Pfml/mTam  JVC-  'J  ***  Joupoude 
..nglier,  fur  le  moule  de  corne  , comme  fe  poulfcnc 

les  couvertures  d almanachs  don,  Ion  p,rlera  bien 
to-.  l’our  ces  couvertures  ,|  feroi,  facile  , en  troumt 

dV" mettre  d ^ C!'C!  d pl'"chc  a <IUCU'  J'^onde  B , 
d y mettre  demt-dûiiaamc  de  moules , fuit  de  bois  où 

d'aimana  \ ' qU£  ‘ autant  de  couvenures 

a almanachs  ou  autre  choie  j 

feuilles , 6c.  9 °mmC  büllcs  » 

d?  ^tails , écrans  ou  autre 
coas  J,,  ^ & .‘,(,nd  de  c°uleur  comme  les 

fulfrrr  I CC  llfe<  ’ 1 fauclr oie  que  les  planches 
m,  ns  îvCU,Vr.C,iU?e’  de  demi-pouce  an 

zZoX  Kïïasr.  s * <oit  cn  >•  uf 

figures  en  relief  fulfent  gravées  & omhrécs  avec  le 
burtn  : U pour  accélérée  foSvrage  , il  lèroit  i propos 
d en  avo.r  deux  , afin  que  , tandis  rjuunc  pafferoit 
fous  la  prclfc  avec  une  féutll;  d’éventail  ou  d ccran , 6 c. 
i autre  put  c ha  u fier,  tn  fuivanr  cette  manœuvre, 

I on  dote  premièrement  l'eau  froide  le  papier  que 
I .»  veut  saujj-.  cr  , àpntiçpjanr  les  feuilles  d'or  en 
plein  par-tout , par  delfits  la  couleur  du  papier  : & 
quand  le  papier  cfl  un  peu  fec  *infi  que  «or  , la  pl  rn- 
che  de  cuivre  un  peu  chaude  6e  placée  dans  la  table 
entaillée  en  A , fig  i , |c  papter  mis  fur  cette  plan- 
che du  cote  de  là  dorure  , |„  langes  rebattus  deflus, 
6c  le  tout  pâlie  fous  ta  ptelfc , rimprcflion  de  cette  do! 
rurc  cil  laite.  Bar-tout  oj  le  cuivre  aura  appuyé  6c 
marque  . l'or  ou  l'argent  en  feuille  feront  attaches  au 
papier.  Le  verre  feche  peu  âpre»,  s’cpouOe  avec  ia 
pjtte  de  hevre  , ou  avec  eu  coron  , 6<  quitte  le  papier 
uule  canon  ,eiifbnc  qu’ilncicfte«ltiru&l*unou  i ’aurre 
quelles  Heurs  ou  le*  figure» , comme  l’un  volt  aux 
papiers  clore»  ti  Allemagne.  Si  i on  voalo.'t  ir.iprimcr 
cn  tneme ; rempt.  à ce.  forte»  (fuuvrageç  , desefiampes 
ipAvétê  à certains  endrui:»*  l’on  cre oféroit  la  planche 
de  Cuivre  faune  , pour  y placer  celle  dé Ituiviw  rouge 
gravée  au  burîu  ; on  1 encrerait , on  l’eÛTai croît  , 
an  U placerait  caraïuc  il  a été  dit  plus  haut  fur  Icm- 
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blabla  opp'-irion  , f<  l'on  pafiuroit  le  tout  enfemble 

fou-  U pr.j.fe. 

Qaa  i i la  rnarrrc  tic  gauffrer  ]»  ca-ton  avec  les 
■v-u  :s  il  : corne  , l'on  tait  gravure!.  relif  ou  plutôt 
ci  -cr  le  <K-fli  1 le  plu- proprement  qui  «fl  polùnlc  : 
*}•  ) it  Amolli  la  cor  --  , ou  rire  a ce  terre  Corne  le 
Cfeux  du  -lulfitiq.'  a fait  cililer  , donnant  en. 
vftan  demi-pouc;  -i'épaifleor  à ces  moules  ; puis  aux 
quitte  coins  l'on  m * a force  de-  pointe-  de  laiton  ou 
(le  fer  , 'lie  l'on  ro  e p.r  Jclii  us  , c mm:  il  ell  repre- 
fe  n:  fi:,  v , p iur  trrvir  Je  rep’îrçs  ou  do  g-iides  à 
te.i.rcn  refpaftlc  Canon  que  l'on  voudra  (tVjffrrr.Ct.\l 
fait,  le  canon  duré  ou  argenté,  coupent  prépire  de 
la  grandeur  un  peu  èxcidcme  du  moule  , 01  le  place 
de  manière  qu%  le  pointes  du  moule  le  fuenr  «n  ie 
Ira  venant-;  1 1 .1  Iroit  ell  tourné  fur  le  moule  , £<  tout 
de  fuite  avec  la  dent  pointue  , emmanché-  .1  pouvoir 
étte  commodément  remuée  , l'on  frotte  fermement 
le  cinor. par-tout,  appuyant  & tîpallant  fouvent  la 
dent  où  l'on  voie  que  le  carton  fléchit  & entre  dans 
les  creux  du  moulu  , après  quoi  on  le  retire  d'entre 
le.  pointes.  Stpirhafard  l'on  ri  narque  quelques  en- 


droits de  la  gavfTrUre  marqués  ou  peu  marqués  , on 
r-placc  le  carton  dans  les  pointes  aux  endroits  déjà 
troues , on  le  nrftotte  oü  il  cil  née -flaire  , on  le  'e- 
rirc  , & l'on  et.  poufle  un  autre  C l'on  v-ur.  C . fl 
ainft  communément  que  le  font  les  Couvertures  d al- 
mar.aehs  de  c irtun  drré  ou  rgc-ité , qui  le  Rendent  à 
Paiis  , que  l'on  enjoli'  t , qu'<>n  déecup.  . c-  au' quels 
on  donne  des  fonds  de  couleur  ; C on  les  a gauf  ré* 
en  blanc  , oc  peut  le-  p.  icd-c  a votante , £»  les  v ti  ■ ir 
cnfujre.  Pou  faire  quelque  choie  de  plus  rche  , 
j’avots  imagine  des  couverture»  dont  le  fi  nd  étoi-  Je 
velours.  Voici  commeot  je  les  executoi.-  : j'avoi  un 
fur  de  relief  de  même  forme  que  les  malles  du  dciTïn 
des  gaufrant  du  carton  découpe  dont  je  me  f-.rvois  ; 
je  faifjis  chauffer  ce  fer  affur  pour  qu'en  le  pofani 
iür  le  vclottrs  qiv  j'avois  collé  auparavant  avec  de 
la  gomme  ou  colle- forte  fur  un  c non  mince,  je 
brutafle  tour  le  poil  du  velours  qu’il  touchoir  ; oc 
fonr  qu’il  m croit  facile  em'uite  rie  placer  deffus  tpa 
cotrverturé  (le  carton  doré  , argenté  6t  découpé  , 8c 
n’y  faire  entrer  6c  pour  ainft  dire  incrufler  la  ddCo. 
L'effet  en  étoit  très-joli. 
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H A I N F.  T I F.  R ; ouvrier  qui  fait  faire  des 
ch  unes , 6c  qui  a acquis  le  droit  ci:  les  vendre. 

Lus  chaîne-  ne  font  pai  les  fculs  ouvrage;  des 
Chainenera  ; ils  font  encore,  en  c incui  rente  avec 
le.  cpingliers  , dus  himeçon»  , des  c uivre  - poêles  , 
des  fouii. -tètes  , des  inlirumer.s  de  pénitence  , il 
toutes  (brtes  de  tiffus  De  lil  de  fer  6c  de  laiton. 
Leur  communauté  étoit  autrefois  nombreufe  ; elle 
avoir  des  (Lituts  avant  Charles  IX.  lit  s'appeiloient , 
fous  le  régna  de  ce  prince  . Hjubergcnicrt , du  hau- 
bert ou  de  'a  cotte  de  mailles  , armure  très  - ufitée 
en  France  autrefois , 6c  qui  étoit  faite  de  l'aljfm- 
blagc  de  plulieurs  petites  chai-ettes  entrelacées  les 
unes  dans  les  autre  . Un  les  nommoit  auffi  Tréfilera, 
d’un  ornement  en  fleurs  de  trèfle  , place  au  bas  des 
demi- ceints  1 61  Jemi-Ceintieri , de  demi  - ceints  , 
qui  croient  <j|s  ceintures  à pendans  , que  pottoient 
autrefois  lcs*femmes  du  peuple.  Il  n’y  a plu*  dc 
chef-  d'iravre  parmi  eux  ; le  con 'ornement  des  maîtres 
fuffit  à un  afpirant  poar  être  reçu , prefer.té  au  pro- 
cureur du  roi  du  châtelet , 8c  muni  de  I- tire  s.  Il  ne 
leuo  relie  de  leur  difciplinc  ancienne  , qui  eonfifloit 
en  une  cleAion  annuelle  de  qurtre  jurés  , un  appren- 
tiffjge  de  quatre  annéts  , un  chef-i’aeuvrc  , le  droit 
de  lotiflrge  dan-  le,  affaires  communes  avec  les  m.  i- 
tres  épingliers  , 6c  celai  de  quinn  fou»  par  botte  de 
fil  de  fit  entrant  dans  Paris  ; que  1 éleciion  d'un  juré 
de  dtuv  eidrut  ans  . qui  prelcntc  l'afpiram  au  pro- 
cureur du  roi  dj  chirefet , quand  il  s’agit  d’obtenir 
des  lettres  de  Atairrilê, 

Cetoit  aux  maîtres  duinetiers  à qui  il  appar- 


renoit  de  travailler  les  chaînes  8c  de  les  vendre  ; 
mais  les  orfèvre;  , metteurs  en  oeuvre , joailliers  , 
ppiàzikrs  6c  autres  , fe  font  arrogé.  le  droit  d’en 
faire’,  te  la  etrUmunauré  des  chaincrlers  , près  de 
s'eteindre , a été  Unie  i celle  des  épingliers  par 
lettres- patentes  do  11  feptembre  >7«t  , cnrcgiflices 
au  parlement  le  ri  août  t7<(.  Depuis  , par  lcttres- 
patumes  du  mois  d'-ottt  t?7«  , enrcgillrées  au  par- 
lement le  1}  août  t77<  1 1='  chameliers , fans  erre 
même  nommes  , font  confondus  dans  la  meme  com- 
munauté dos  ferraillcur  -cloutiers-épinaliers. 

CHAINE  ; ce  fl  un  affemblage  de  plulieurs  pièce» 
do  métal  appelées  chaînons  ou  anneaux  , engagés  tes 
uns  dans  les  autres  , de  manière  que  l’affemblag» 
entier  en  cfl  flexible  dans  toute  là  longueur  , comme 
une  corde  dont  il  a les  même»  ulages  en  plulieurs 
occalions  1 6c  que  les  chaînons  qui  en  forment  les 
différentes  parties , ne  peuvent  fe  le  parer  que  par  U 
rupture,  On  fait  de  ces  affemblages  ce  chaînons , ap- 
pelés chaînes  , avec  l’or  , l'argent  , l'étain  , le 
cuivre  , 8cc.  On  en  fait  plulieurs  fortes  de  chair.es  ; il  y 
en  a de  ronds , de  plats , de  carres , de  doubles , d« 
(impies , fcc.  Les  ciuincs  prennent  differtns  noms, 
félon  les  'différent  ufages  auxquels  on  les  emploie. 

L’art  de  frire  des  chaires  cfl  a (fez  peu  de  chofe 
en  lui  - même  ; mais  il  fuppofe  d’autre»  arts  très- 
împortans  , ieL<  que  celui  de  tirer  des  métaux  en 
fil-  ronds  de  tours  forte  de  çrollèur.  Nous  n'expli- 
querons pas  la  manière  de  fabriquer  toutes  fortes  de 
chaînes;  nous  en  allons  feulement  parcourir  quel- 
ques cfpixc-  , d' après  lciquelle»  on  pourra  juger  du 
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ftaraîl  & du*  tifTu  des  autres , 6c  en  fabriquer  de 
toutes  les  formes. 

Entre  les  différentes  efpèces  de  chaînes  , une  des 
principales  6c  des  plus  anciennes  cil  celle  qu’on 
appelle  chaîne  à la  Catalogne  \ elle  eft  compofee  de 
diiferens  anneaux  ronds  ou  elliptiques , enfermés 
les  uns  dans  les  autre» , de  manière  que  chaque 
anneau  en  enferme  deux  , dont  les  plans  font  né- 
ceffairement  perpendiculaires  au  fien  , fi  l’on  prend 
la  portion  de  chaîne  compofee  de  trois  anneaux  , ôc 
qu’on  la  biffe  pendre  librement.  Ces  anneaux  font 
(oudés , 6c  paroilfent  d une  feule  pièce  : ce  font 
eux  qui  conlti  tuent  la  groffeur  de  1a  cbaine.  On  les 
appelle  mailles  ou  maillons.  On  fiait  ces  chaînes  plus 
ou  moins  groffes  , félon  l'ufagc  auquel  on  les  deftine. 
Si  les  maillons  font  ronds  , la  chaîne  s’appelle  chaîne 
à la  Catalogne  rxmde  ; s’ils  font  elliptiques  , elle 
«appelle  chaîne  ù ta  Catalogne . Voyez  planche  du 
ohalnetier  %fig.  i 6c  t. 

La  chaîne  qu’on  nomme  à la  Catalogne  , a beau- 
coup de  rapport  aux  chaînes  à quatre  faces  , dont  les 
anneaux  font  fouies  avant  que  d’etre  pjffes  les  uns 
dans  les  autres. 

Une  autre  forte  de  chaîne  compofee  aufïi  d’an- 
îeaax  loudés , 6c  dont  on  s’eft  beaucoup  fervi 
autrefois  pour  fufpendre  les  clés  des  montres  à la 
boîte  , cil  un  nffu  auquel  on  a donné  le  nom  de 
thaind  carrée.  Le*  anneaux  de  cette  chaîne  ne  font 
point  enlacés  les  uns  dans  les  autres  avant  que  d’etre 
loudés  : on  commence  par  les  former  d’nne  figure 
elliptique  ; on  les  ploie  en  deux  ; &C  dans  l’anfe  que 
fait  un  anneau  ployé  en  cet  état , on  en  fait  paifer  un 
autre  ployé  de  même  , dans  ce  fécond  un  troificmc  , 
6c  ainfi  de  fuite  , jufqu'à  ce  qu’on  ait  donné  à U 
chaîne  b longueur  qu’on  defire.  Voyez  même  plan - 
•àe , fig.  $. 

Un  fabrique  de  cette  manière  des  chaînes  à fix  & 
à huit  faces  , qu'on  appelle  cordons  , à caufe  de  leur 
rondeur  , par  laquelle  elles  ne  different  guère  d’une 
corde  : celles  qui  ont  moins  de  faces , prennent 
leurs  noms  du  nombre  de  leurs  faces  ; ainfi  il  y a des 
chaînes  à trois  faces,  d’autres  à quatre  , à cinq  , ûcc. 

11  y a des  chaînes  en  S de  plufieurs  fortes  6t 
grandeurs  : les  plus  fimples  font  compofees  d'S , 
dont  les  deux  bouclettes  font  dans  le  meme  plan. 
Après  avoir  formé,  foi:  au  marteau,  foit  avec  b 
pince  , félon  b groffeur  de  b chaîne  , un  grand 
nombre  d’.î , on  paffe  la  bouclette  de  l’une  dans 
l’autre  ; puis  avec  !a  pince  plate  ou  le  marteau  , on 
ferme  cette  bouclette  : on  pâlie  b bouclette  d’une 
fécondé  dans  une  troifième  , celle  d’une  troifieme 
dans  une  quatrième  , ainfi  de  fuite  ; &C  on  a une 
chaîne  A'S  toutes  attachées  les  unes  aux  autres  , de 
manière  que  le  plan  d’une  S quelconque  cil  perpen- 
diculaire au  plan  des  deux  S qui  lui  font  attachées 
U contiguës,  6c ainfi  alternativement  : ce  qui  a fait 
donner  à cette  chaîne  le  nom  de  chaîne  à $ plates. 
Voyez  mime  planche , fig.  4. 

Üne  autre  efpcce  de  chaîne  , appelée  chaîne  à 
quatre  faces  , ne  diffère  de  celle  que  nous  venons  de 
Ans  Métiers . Tome  i.  Partie  II. 
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décrire , qu’en  ce  que  les  deux  bouclettes  qui  font 
pratiquée*  à 1 extrémité  de  chaque  S , font  dans  de* 
plans  perpendiculaires  les  uns  aux  autres  ; au  lien 
que  dans  b chaîne  précédente  les  deux  bouclettes 
«oient  dans  le  même  plan.  Fig.  t. 

On  fait  avec  du  fil  de  fer  recuit,  des  chaînes  qui 
ont  une  trës-gr3nde  force  : pour  cet  effet  , on  ploie 
avec  b pince  le  même  fil  de  fer  plufieurs  fois  en 
forme  de  A de  chiffre,  6c  on  ficelle  le  milieu  avec  le 
mémo  fil  de  fer  contourné  plufieurs  fois.  On  nomme 
ces  chaînes , chaînes  engerbes . Voyez  h fig.  6.  Pour 
ployer  le  fil  de  fer  en  8 avec  plus  de  célérité  , on  a 
un  autre  outil  qu’on  appelle  fourchette  ; ce  font  deux 
pointes  rondes  fichées  profondément  6c  parallèle- 
ment dans  le  bout  d’un  manche  : il  cil  évident  qu’ex 
fuppolànt  le  fil  de  for  placé  entre  ces  deux  pointes  , 
fi  on  meut  le  manche  circulairement , le  fil  de  for 
prendra  néccffaircmenr  b forme  d’un  8 , chaque 
pointe  fe  trouvant  enfermee  dans  chaque  bouclette 
du  H , 6c  le  til  de  fer  le  croifam  entre  les  deux  pointe* 
à chaque  tour  du  manche  fur  lui-méme.  Voy.fi g. 
la  fourchette  avec  le  fil  de  for  croifé  en  8 fur  I.» 
pointes.  A,  le  manche.  B,  C,  les  pointe*.  I)  , E , 
le  fil  de  fer.  On  voit  encore  qu'il  faut  paffer  le* 
mailles  les  unes  dans  les  autres  a inclure  qu’on  les 
fabrique. 

Les  chaînes  à trois  faces  font  de  la  mime  cfpece 
que  celles  qu’on  appelle  chaînes  à quatre  faces  , dont 
elles  ne  different  qu'en  ce  que  les  plans  des  bouclettes 
de  VS , au  lieu  d’être  à angles  droits  , forment  cn- 
femble  un  angle  de  » 10  degrés  ; d’oii  il  s’enfuit  que 
la  chaîne  pourroit  être  infer ite  à un  prifme  trian- 
gulaire , d’où  lui  vient  fa  dénomination  de  chaîne 
a trois  faces.  Voyez  la  fig.  8. 

Il  y en  a de  certc  dernière  efpèce  qu’on  appelle  4 
bouts  renfoncés  i ce  font  celtes  où  les  extrémités  de* 
bouclettes  font  recourbées  en  crochets,  de  manière 
que  le  bout  de  b bouclette  d'en  bas  rentre  dans  la 
bouclette  d'en  haut , 6c  le  bout  de  la  bouclette  d'en 
haut  rentre  dans  b bouclette  d'en  bas.  Voy.  la  fig.  9. 
Cette  chaîne  a beaucoup  de  force. 

La  chaîne  qu'on  appelle  catalogne  double , doit  fe 
rapporter  à l’ctpcce  des  chaînes  à quatre  faces,  coin* 
potées  d’anneaux  loudés  avant  que  dette  pâlies  les 
uns  dans  les  autres.  Voyez  la  fig.  10. 

On  voit  qu'il  efl  pollîble  de  faire  les  maillons  de 
1*  fis-  3 fi  petits  qu’on  veut,  6t  qu’on  en  formera 
des  chaînes  ttes-dclicates.  L'invention  de  ces  fortes 
de  chaînes  qui  fervent  à pendre  des  montres , des 
étuis  d’or  fk  d’autres  bijoux  , nous  vient  d’Angle- 
terre; ce  qui  les  a fait  nommer  chaînes  d Angleterre . 

| Nos  ouvriers  font  enfin  parvenus  à les  imiter  avec 
beaucoup  de  fuccès.  On  ies  fabrique  d'or,  mais  plus 
; fouvent  de  cuivre  doré.  Les  maillons  onr  environ 
| trois  lignes  de  longueur , fur  une  ligne  de  largeur; 
fvquand  ils  font  replies  6c  pâlies  les  uns  dans  les  autres  , 
j iis  forment  un  tiflu  fi  ferré,  qu’on  les  prendroit , noa 
pour  de  la  toile  , mais  pour  ces  orntmens  de  broderie 
qu'on  pratique  fur  ac  b toile , 6c  qu’on  appelle 
; chaînette.  Il  y a julqu’à  quatre  mille  peins  maillons 
il  rr 
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dans  une  chaîne  à quatre  pendant  ; mais  l’aflemblage 
en  cft  fi  partait , que  l'on  prendroit  le  tout  pour  une 
quantité  continue  6t  f/axible. 

Dans  le  commerce  tics  chaînes , les  grotte*  chaînes 
de  fer  fe  vendent  à la  pièce  ; lc>  médiocres  de  fer 
fcc  celles  de  cuivre  de  toute  trulfeur  , ta  vendent  au 
pied  ; ces  dernières,  quand  elles  lont  finies , s'achètent 
au  poids.  H en  cft  de  meme  de  celles  d'or  fcc  d’argent , 
dont  la  façon  Ce  paie  encore  à pan. 

Il  le  fait  en  Allemagne  des  petites  chaînes  d*un 
travail  fi  délicat , qu’on  en  peut  etteâivcmcnt  en- 
chaîner les  plus  petits  infedes  ; telles  font  celles 
qu'on  apporte  de  Nuremberg,  oc  de  quelques  autres 
villes  d’Allemagne.  La  manière  dont  ces  ouvrages 
s’exécutent , ne  différé  pas  de  celle  dont  on  fait  les 
chaînes  de  montre  : les  chaînons  s’en  frappent  avec 
un  poinçon  qui  les  forme  fcc  les  perce  eu  même 
temps. 

Les  chaînes  de  montre  qui  fervent  à communiquer 
le  muuvor.ent  du  tambour  ou  barillet  à la  fuféc  , fcc 
qui  font  d’acier,  funt  un  des  ouvrages  les  plus  ingé- 
nieux ; elles  iont  compolces  de  petites  pièces  ou 
mêlions  tous  fembhbies , fcc  perces  à leur  extrémité. 
Pour  les  alfemblcr  , on  en  picnd  deux,  on  tait  entrer 
par  chaque  bout  les  extrémités  de  deux  autres  , en 
telle  forte  que  les  trous  fe  répondent  ; enfuite  on  les 
tait  tenir  ente mble  par  des  goupilles,  qui,  pafLr.t 
à travers  ces  trous  , font  rivées  fur  le  maillon  de 
deffus  fc(  lut  celui  de  dtifous;  ce  qui  en  forme 
l’aflemblage.  On  attribue  l’invention  de  ces  cbaincs 
à un  nomme  Omet , Genevois  , qui  demeuroit  à 
Londres , fct  qui  par  cc  moyen  rendit  un  rrvs- grand 
fervice  à Thorlogcria , en  fubflituant  cette  ch*mc  à 
la  corde  à boyau  , qui  efl  lujette  aux  variations  de 
Tcir  fcc.  à bien  d’autres  inconvéntens. 

Les  Romains  purtoient  avec  eux  des  chaînes 
quand  ils  allaient  en  guerre  ; elles  étoienr  defiinées 
pour  les  pnfonniers  qu’on  feroit  : ils  en  avotent  de 
fer  , d’argent  , fcc  nrume  quelquefois  d’or  ; ils  les 
diflribuoicnt  fuivant  le  rang  fcc  la  dignité  du  prifon- 
nier.  Pour  accorder  la  liberté,  on  n'ouvroit  pas  la 
chaîne  , on  la  brilbit  ; c’étoit  même  l’ufage  de  la 
couper  avec  une  hache;  les  débris  en  étoient  enfuite 
confacrcs  aux  dieux  Lares. 

La  chaîne  croit  chez  les  Gaulois  un  des  principaux 
©rnemens  des  hommes  d’autorité  ; ils  la  ponoirnt  en 
route  occafion  : dans  les  combats , elle  les  diflinguoit 
des  fimpïes  loldats. 

C cft  aujourd’hui  une  des  marques  de  la  dignité 
du  lord- maître  à Londres:  clic  relie  à ce  magiflrat 
lorsqu'il  l'on  de  for.étion  , cdmme  une  marque 
qu’il  a pofiedé  cette  dignité. 

En  France  les  huilffcrs  du  contai  fcc  ceux  de  la 
grand' chambre , portent  au  cou  , quand  ils  font  en 
îonélion  , une  chaîne  d’or  pattee  en  forme  de  collier 
d’ordre.  C'cfi  ce  qui  leur  a fait  donner  !c  nom 
d'HuiJfiert  de  la  chaîne . 

La  chaîne  entre  dans  le  blafon  , fcc  forme  quelque- 
fois une  partie  des  armoiries.  Les  armes  de  Navarre 
lont  des  chaises  d’or , fur  un  champ  de  gueules. 


r'  Les  chainetiers  , les  marchands  de  fil  de  fer  êt  dt 
laiton  , ont  pour  mefurer  leurs  ouvrages  une  jauge  f 
qui  efl  compofee  de  pluficurs  S redoublées  fixes. 

Les  procédés  du  petit  art  du  Cbainctier  , feront 
plus  fenfibles  dans  l’explication  fuivie  de  fes  travaux  , 
fcc  des  gravures  qui  les  rcpréfcntcnt. 

Planche  I.  La  vignette  fai»  voir  l'intérieur  d’une 
boutique  de  chaineticr  , dans  laquelle  font  quelques 
établis,  armoires  fcc  atehers  pour  y accrocher  les 
chaînes. 

tig.  i , ouvrier  occupé  à ployer  du  fil  de  fer  ou 
de  laiton  pour  former  les  boucles  des  maillons. 

Fig.  i , autre  ouvrier  qui  coupe  avec  les  cifaiile* 
le  fil  de  fer  ou  de  laiton  après  qu\l  en  a été  employé 
une  longueur  convenable  pour  former  un  maillon. 

Bas  de  la  planche.  Fig.  f , chaîne  à b Catalogne  , 
ronde. 

Fig.  t , chaîne  à la  Catalogne  , longue. 

Fig.  } , chaîne  carree  pour  fulpeodrc  les  clés  des 
montres. 

Fig.  4 » chaîne  à S plates. 

Fig.  5 , chaîne  à quatre  faces. 

Fig.  6 , chaîne  en  gerbe. 

Fig.  7 » outil  nomme  fourchette  , pour  ployer  les 
chaînes  en  gerbe.  A,  manche  de  l’ouril.  RC,  deux 
pointes  rondes  fixées  parallèlement.  DE  , le  fil  de  fer, 

Fig.  8 , chaîne  à trois  faces. 

Fig.  9 , chaîne  à bouts  renforcés , ou  chaîne  ren- 
forcée. 

Fig.  le , chaîne  à la  Catalogne , double. 

Fig.  1 1 , ligne  triangulaire  pour  couper  les  gros 
fils  de  fer. 

Fig.  it , pinces  rondes  pour  tourner  les  maillons. 

Fig.  ij  , pinces  à couper. 

Fig.  14,  baguettes;  fortes  de  pinces  dont  un# 
branche  eft  convexe  ôt  plate. 

Fig.  1 j , bre  de  cane. 

Fig.  1 6 , cifailcs. 

hg.  17 , bigorne. 

Fig,  18  , S ou  jauge  formée  de  plufieurs  fils  de  fer 
en  S , redoublés  fcc  fixes. 

Ftg.  1 9 , partie  d’un  des  établis  où  l’on  voit  un  tas 
ou  petite  enclume  , des  cifailles  , des  tenailles , fcc  ta 
lcbille  dam  laquelle  on  met  les  maillons  à mefure 
qu'ils  lont  formés. 

Planche  II.  Fabrique  des  chaînettes  pcurV horlogerie. 

N.  B.  Cet  ouvrage  exige  un  grand  nombre  d’opé- 
rations diverlès  ; telles  que  , i°,  piquer  les  lames  ; 
r°.  limer  les  bavures  des  trous;  3".  repiquer  les 
lames  ; 40.  couper  les  paillons  ; faire  les  clochers  ; 
6°.  faire  les  goupilLs  ; im.  goupiller  les  paillons  ; ÿ°. 
égayer  la  chaieette;  y°.  limer  la  chaînette  Ôt  reformer 
les  paillons  ; tov.  tremper  fcc  réunir  la  chaînette  ; 
il",  la  polir. 

Toutes  ces  manœuvre*  font  repré  ler.récs  dans  les 
figures  lui vantes. 

La  chaînette  efi  compofée  de  trois  pièces  ; les 
paillons  , les  gouptlLs  fcc  les  crochus. 

Fig.  1 , a b , un  paillon. 
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t f , U profil  <Tun  paillon. 

A B , le  paillon  en  perfpc&ive, 

Fig.  i t vue  dircde  d’une  des  facei  de  U chaînette 
ou  des  paillons  externes  qui  U compofcnt. 

A , crochee. 

Fig»  j,  chaînette  ou  lofpèce  de  charnière  quelle 
forme , reprelenree  de  côté  ou  de  profil. 

Fijg.  4 , manière  dont  1 .s  paillons  font  liés. 

Fig,  f , chaînette  ou  l'efpèce  de  charnière  qu'elle 
forme  , vue  en  perfpeclive. 

Fig, 6 , chaînette  pour  pendule,  à cinq  rangs  de 
paillons , vue  de  côte  ou  de  profil. 

Fig.  7 , AB,  matrice.  C D , poinçon  ou  coupoir. 
Fig . ü , le  meme  poinçon  ou  coupoir , vu  en  perl- 
peftivc  &(  par  le  côté. 

Fig.  •)  , matrice  à laquelle  efl  appliquée  la  face 
limée  ôc  plate  de  la  lame, 

Fig.  i » , B D i bois  à piquer  placé  dans  l’étau. 

A , poinçon  à piquer  avec  le  marteau  à côté. 

<2 1 , lame  à piquer. 

Fig.  1 1 , aücmblage  de  differente!»  machines  pro- 
pres a l’opération  de  couper  les  paillons. 

F G , petite  enclume  prife  dans  unctau. 

DR,  matrice  lardée  dans  l'entaille  de  la  petite 
enclume. 

AB  , poinçon. 

c ft  bras  du  poinçon. 

bg , coupoir  fortement  attaché  au  bra^  r f. 

L , talon  fervant  à retenir  lolidement  la  tète  du 
coupoir, 

Fig.  il  , manière  de  piquer  les  crochets. 

Fig.  tj  , infiniment  à couper  les  crochets, 

Fig  14  , fil  d’acier  à faire  les  goupilles. 

Fig.  15  , n \ 1 , manière  de  faire  la  pointe  au  fil 
d’acier  pour  les  goupilles. 

ABC  , la  pince  ou  tenaille. 

F.F  , vis  à ferrer  les  ma. boires  delà  pince. 

GH,  le  fil  à goupille. 

K , morceau  d'os  ou  de  buis  avec  une  entaille 
pour  tourner  le  fil , en  1 ai  fiifan:  U pointe. 

Fig.  1 f , nv.  i , manière  de  goupiller  les  paillons. 
e K , crochet. 
c « i y CD  , pointes. 
gh  , GH,  paillons. 

Fig.  1 6 , paillons  ôt  crochets  fraverfés  d’une  pointe 
à l'étau. 

Fig.  1 7 , paillons  & crochets  travexfés  d’une  pointe 
» l'étau  avec  la  bruxclle  ABC. 
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Fig,  ift , paillons  6c  crochet  traverfés  d'une  point® 
placée  entre  les  mâchoires  tranchâmes  de  la  tenaille. 

Fig.  1 9 , les  mêmes  objets  qu’à  la  fig.  1 8 ; mais  on 
voit  ici  les  petites  concavités  an  , an  , qu'on  a pra- 
tiquées aux  faces  extérieures  que  les  têtes  de  U gou- 
pille rempliront. 

A , la  tenaille. 

an  ,an  , paillons  6t  concavités  des  paillons. 
b , b , goupilles. 

Fig.  : o , maniéré  de  former  les  têtes  dans  les  peti- 
tes cavités  des  paillons. 

Fig.  1 1 , continuation  du  travail  6c  de  la  chaire 
par  riutcrpoâtion  du  paillou  k , entre  les  paillons 
aflemblcs  g h . 

Fig . ll  , manière  d'égayer  la  chaînette. 

AH  , la  lime  à égayer, 

DN  , coupc  tranfs  crfale  de  cette  ligne. 

F.F , RF  » poignées. 

Fig.  1 } , maniéré  de  limer  les  faces  de  la  chaînette. 
AB  , baron  à limer  mis  à l’étau. 

B , crochet  du  bâton  à limer. 

Cl)  , lime  douce  ordinaire. 

Fig.  L+,  manière  de  limer  lescôtésde  la  chaînette. 
AB  , petite  lime  ronde  mile  à l'étau. 

A , le  bouton  de  la  lime  ronde, 

Fig.  m , manière  d’enlever  les  bavures  & do 
reparer  la  clnincrte. 

CD  , la  lime  à égayer. 

C bg  t coche  de  cette  lime  où  la  chaînette  eÛ 
placée. 

AB,  lime  plate  , douce. 

Fig.  16  , minière  de  reformer  les  paillons. 

DF  , lime  à reformer  mile  à l’étau. 
a b , coupe  tranfvcrfale  de  la  lime  à égayer. 
bf , coupe  tranfveriale  de  la  lime  à reformer. 

Fig.  17 , tranchim  ABd  un  burin  ordinaire  faifant 
la  fon&ion  d’une  lime  à reformer. 

Fig.  18 , pour  faire  tremper  & revenir  la  chaînette* 
Onia  voit  roulée  autour  d'un  chalumeau  A. 

Fig.  x$ , pour  polir  la  chaînette.  AB  , morceau  de 
boi*.  qu’on  appelle  carré. 

Fig . jo,  crochet  appliqué  au  barillet  d’une  montre. 
AB  , portion  de  la  coupe  circulaire  du  barillet. 
b , crochet. 

a n , talon  ou  éperon  du  crochet. 

Fig.  j t , crochet  appliqué  à la  fufée. 

DG  , portion  de  la  circonférence  de  la  fufee. 
a , petit  cylindre  que  le  bout  du  crochet  cmbrafle. 


VOCABULAIRE  de  l’An  du  Chalnetier. 


Anneaux;  parties  d’une  chaîne  , lefqueües  font 
rondes  ou  elliptiques  , 6c  enfermées  les  unes  dans  les 
autres. 

Banc  a tirer;  il  fert  aux  chameliers  pour  pa£ 
fer  à la  filière  le  fil  de  fer,  de  cuivre  ou  de  laiton, 
q t’ils  veulent  employer  à des  chaînes , 6t  pour  le  di- 
minuer de  grolfèur. 

Ce  banc  à tir-*  cil  fait  comme  ceux  des  orfèvres 


& autres  , 6c  efi  compofc  d'un  banc  , d'une  pièce , 
du  moulinet , du  noyau  6c  de  la  filiere. 

BEQUETTE  de  CHAIN ETI ER  ; c’eft un oueil  de 
la  longueur  de  fept  ou  huit  pouces  ; b partie  d’en  bas  9 
faite  comme  celle  des  pinces  ordinaires , eft  convexe 
{<  plate  ; lès  branches  jointes  de  meme  aux  deux 
tiers  par  un  clou  rive  , ont  la  facilité  de  s'ouvrir  6c 
de  k fermer  : claque  bec  de  la  partie  haute  efi  roud  , 
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de  la  grofleor  du  doîgt  : le  chainetier  s’en  fert  pour 
contourner  6c  former  les  gros  chainons. 

Billot  des  chainetiers;  c’eft  un  mor- 
ceau de  bois  rond  de  la  hauteur  de  deux  pieds  &c 
demi , fur  trois  pieds  ou  environ  de  circonfé- 
rence; iis  s'en  fervent  au  lieu  d'enclume , parce 
qu'ils  n’ont  jamais  rien  à forger  au  feu,  ni  rien 
ce  trop  gros. 

Boucle  , ou  Bouclette  ; c’eft  le  maillon  ou 
chaque  partie  du  tiflu  d'une  chaîne. 

Chaîne  a la  Catalogne;  celle  qui  eft 
compofée  de  plusieurs  anneaux  ronds  ou  elliptiques  , 
enfermés  les  uns  dans  fes  autres,  de  manière  que 
chaque  anneau  en  renferme  deux. 

Chaîne  a la  Catalogne  , double  ; celle 
dent  les  anneaux  font  foudes  avant  d'être  pâlies  les 
uns  dans  les  autres. 

Chaîne  a la  Catalognr  , longue; 
celle  dont  les  maillon*  font  elliptiques. 

Chaîne  a trois,  quatre  ôt  cinq  faces; 
sie.fi  nommée  lutvant  le  nombre  des  pendant  6c  la 
figure  des  anneaux  dunt  elle  eft  formée. 

Chaîne  carrée  ; dont  les  anneaux  font  d’une 
figure  elliptique  ployes  en  deux  , 6c  entre  biles  les 
uns  dans  les  autres. 

Chaîne  en  gerbe;  celle  dont  les  maillons 
font  courbes  en  A de  cluftre. 

Chaîne  en  S,  dont  le*  maillons  ont  la  figure 
d'une  S. 

Chaîne  sans  fin  ; c’efl  ainfi  qu’on  appelle  U 
chaîne  ou  les  chaînons  fc  tiennent  tous , 6/  ou  il  n’y 
en  a par  conléquent  aucun  qu'on  ne  puiffe  regarder 
comme  le  premier  6c  le  dernier  de  U c naine. 

Chain  ET1E;  petite  chaîne. 

Chaînon  ; c’efl  ainfi  qu’on  appelle  les  parties 
flexibles  dont  une  chaîne  eft  compolèe. 

Cordon;  chaîne  ainfi  nommée  à caufc  de  fa 
forme  ronde. 

Demi-cEINTJER  ; c’eft  un  des  noms  que  les 
chainetiers  prennent  dans  leurv  flatuts  , parce  que 
C croient  eux  qui  faifoient  les  demi- ceints  ; efpece 
de  ceinture  à pendans  , que  les  femmes  du  peuple 
portoient  autre  lois. 

Etau  de  chainetier,  femblable  a tous  les 
étaux  des  aunes  métiers. 

Fl  LIER  E ; c’efl  un  morceau  d’acier  de  la  longueur 
de  lêpt  ou  huit  pouces , qui  efl  percé  de  plufieurs 
trous  de  diflerens  calibres , 6<  qui  fert  aux  chaîne- 
tiers  à diminuer  la  grolltur  du  lî!  de  fer , du  cuivre 
6c  du  biron  qu’ils  veulent  employer;  cela  fc  fait  en 
faiblit  pafilr  leurs  fils  par  les  irous  de  cette  filière 
d’un  plus  petit  calibre  que  n'cfl  le  fil  : pour  y par- 
venir, ils  commencent  par  limer  environ  un  pouce 
de  leur  fil , de  la  grolleur  à peu  près  du  trou  de  la 
filicre  par  ou  ils  le  veulent  faire  palfer  ; ils  aflujct- 
ti  fient  leur  filière  devant  les  coins  du  banc  à tirer; 
iis  font  fortir  le  petit  bout  lime  6c  qui  excède  le 
irou  de  la  filière  , par  la  pince  qui  tll  au  bout  de 
fi  l’angle  , qui  fc  roule  fur  le  noyau  du  banc  à 
tirer;  apres  quoi  l ouvrier  fait  tourner  le  mou- 


linet dudit  banc  à tirer  , ce  qui  force  le  refle  dti 
fil  à palier  par  le  trou  de  la  filière , 6c  à diminuer 
de  grofleur. 

Fourchette  ; outil  de  chainetier  pour  ployer 
les  chaînes  en  gerbe.  H cft  coin  pôle  de  deux 
pointes  rondes  fixées  paiailelcment  iur  un  manche 
tle  bois. 

Haubergenif.R  S ; ouvriers  chainetiers  qui 
failoient  des  hauberrs  eu  cottes  de  mailles. 

Jauge  ; mdure  propre  aux  chainetiers;  elle 
efl  compofee  de  plufieurs  S redoublées  & fixes. 

Limes;  les  chainetiers  s'en  fervent  pour  polir, 
dcgrolTir  leurs  ouvrages  ; ils  ont  des  limes  douces, 
bâtardes  , queues  de  rat  ou  rondes. 

Maille  ^ ou  Maillon  ; c’efl  chaque  petite 
portion  du  tiflu  qui  forme  une  chaîne  flexible  liir 
toute  fa  longueur , comme  celle  d’une  montre  , 
ou  autre,  Ccfl  par  1 aflcmblage  des  maillons  qu« 
fc  forme  la  chaîne.  En  ce  lcos  , maillon  cft  iyno- 
nyme  à chaînon. 

Marteau;  outil  des  chainetiers,  qui  leur  fert 
pour  joindre  exactement  le  bout  des  S des  chaînes 
contre  le  milieu  de  la  dernière  S. 

Ce  marteau  n’a  rien  de  particulier;  il  a une 
panne  carrée  , 6c  l’autre  bout  plat , avec  un  man- 
che affez  court. 

Marteau  A polir  : c’efl  un  marteau  dont 
les  deux  bouts  font  carrés,  qui  peut  avoir  un 
pouce  de  furface.  Les  chainetiers  l’appellent  mar- 
teau à polir , parce  que  quand  leur  ouvrage  eft 
prefqvic  fait,  ils  en  Corrigent  les  défauts  avec  ce 
marteau  , dont  la  furface  des  pannes  eft  aflez  unie 
pour  qu’ils  ne  craignent  point  de  rayer  ou  gâter  leur 
ouvrage. 

Baillons  ; petites  lames  de  métal  auxquelles 
font  attaches  les  anneaux  ou  crochets  qui  donnent 
de  U flexibilité  à la  chaîne. 

Pinces  plates  ; outil  des  chainetiers , qui  leur 
fert  pour  tenir  les  anneaux  6c  chainons  qu'ils  veulent 
fouder  ou  qu’ils  veulent  limer. 

Pinces  rondes;  outil  des  chainetiers,  qoi 
leur  fert  pour  donner  la  figure  ronde  aux  chaînon* 
ou  anneaux  qu’ils  veulent  faire. 

Sou  de  R ; les  chainetiers  fondent  plufieurs  de  leur* 
ouvrages  avec  de  la  foudurc  dont  les  deux  tiers  font 
d’argent,  6c  l'amie  tiers  de  cuivre;  quelquefois  la 
foudurc  cft  moitié  l’un  , moitié  l’autre  , félon  lei 
ou  /rages. 

TrÈFLIERS  ; cfeft  une  des  qualités  que  pren- 
nent les  maîtres  chainetiers  de  la  ville  6c  feux- 
bourgs  de  Paris.  Ce  nom  vient  de  ces  grandes 
agraires  d’argent , d’étain  ou  de  laiton  argentée* 
qu’ils  faifoient  , 6<  qui  fe  rerminoient  en  une 
efpèce  de  Feuille  de  treffe  à jour  , pour  v pafler  di- 
verfes  chaincs  ou  cordons , auxquels  les  femmes  d’ar* 
tifens&c  les  payfancs  laiflbient  pendre  leurs  clés,  leurs 
ci  féaux  , 6c  autres  femblables  petits  uftenfilcs  de  mé- 
nage. La  mode  de  ces  agrafTes  à trèfle,  pour  mettre 
à la  ceinture  , n'a  fini  que  vers  le  milieu  du  dix- 
feptieme  fiede. 
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T j H cbalrcuitier  eft  un  marchand  qui  apprête  & 
vend  de  la  chair  cuite,  principalement  de  la  chair 
de  porc. 

Les  chaircuitîers  forment  à Paris  une  communauté 
nombreufe;  il*  on*  fculs  la  per  mi  dion  de  vendre  de 
la  chair  de  pourceau  , foit  crue  , foit  cuite  , (oit  ap- 
prêtée en  cervelaîb , faucilles,  boudins^  autres  vian- 
des fourrées.  Ils  préparent  6(  vendent  auflîlcs  langues 
de  bœuf  ôc  de  mouton , de  veau  6c  de  porc. 

Les  premiers  ftatuts  de  cette  communauté  font 
datés  du  règne  de  Louis  XI  : mais  il  y avoit  long- 
temps auparavant  des  fauciffcurs  6<  c hai rcui tiers. 

On  conçoit  qu’il  devoit  fe  commettre  bien  de 
l'abus  dans  le  débit  d'une  viande  auffi  mal  faine  que 
celle  du  cochon.  Ce  fut  à ccs  abus  qu’on  le  propola 
de  remédier  par  des  réglcmeits  ; ce*  réglcmens  font 
tres-fages  6c  très- étendus. 

Les  bouchers  faifoient  auparavant  le  commerce 
de  la  viande  de  porc  ; & ce  tut  la  méfiance  que  Ion 
prit  de  leurs  vifites  » qui  donna  lieu  à la  création  de 
trois  fortes  d’infpeékurs  ; fa  voir , i°.  les  langueyeurs 
ou  vifitans  les  porcs  à la  langue  , ou  l’on  dit  que  leur 
mal  le  plus  ordinaire , nommé  ladrerie  , fe  remarque 
à des  puftules  blanches  ; i°.  les  tueurs  ou  gens  s'af- 
fûtant par  l'examen  des  parties  internes  du  corps 
de  ces  animaux,  s’ils  font  feins  ou  non;  j®.  les 
courtiers  , ou  vtjiteurs  de  chairs  , dont  la  fonction 
étoit  de  chercher  dans  les  chairs  dépecées  & décou- 
pées par  morceaux  , s’ils  n’y  remarqueroient  pas  des 
fignes  d'une  maladie  qui  ne  lè  manifclle  pas  toujours , 
foit  à la  langue  , foit  aux  parties  intérieures. 

Les  marchands  évitent  le  plus  qu’ils  peuvent  toutes 
les  précautions  de  la  police  ; 6t  il  fe  débite  encore  du 

fiorc  mal-fain  fur  les  étales.  C’cft  donc  aux  particu- 
iers  à fe  pourvoir  contre  la  fraude  , en  examinant 
cette  marchandilé  , dont  la  mauvaife  qualité  fe  con- 
noit  prefque  fans  peine  à des  grains  femblablcs  à ceux 
du  millet,  répandus  en  abondance  dans  toute  fa  fubf- 
tance. 

L’art  de  conferver  les  viandes  par  le  moyen  du 
fel  & des  épices  eft  rrei  - fimple  , mais  il  eft  de  la 
plus  grande  utilité.  On  fait  que  Charles  - Quint  fit 
élever  une  fhtue  à G.  Buicel , pour  avoir  trouvé  le 
fecret  de  préparer  ÔC  d’encaquer  des  harangs  faits  ; 
on  ne  doit  pas  négliger  dans  cct  ouvrage  tout  art 
utile,  quoique  les  procèdes  en  foicm  faciles , Ôc  en 
quelque  forte  vulgaires. 

Les  chairLuiticrs  employoient  quelquefois  le  fel 
gemme  pour  leurs  falaifons;  mais  comme  ce  fel  foftile 
eft  fouvent  mêlé  de  pavtn»  terre ules , qu’il  eft  âcre  , &c 
qu'il  fc  dillout  difficilement  dans  l’eau  , ce  qui  le  rend 
peu  propre  à falcr  les  viandes  , l’arrêt  du  conlèil 
d’etat  du  roi  , du  jo  mars  171  y , déf  end  à tous  bou- 
chers , chaircui tiers  6c  autres  de  s’en  fer vir  dans  leurs 
falaifoas,  à peine  de  confifcation , tant  dudit  fei 


gemme  que  des  chairs  qui  en  feroient  falées  , 4c  de 
cinq  cents  livres  d’amende. 

Ainft  , il  y a non- feulement  les  mauvaises  qualités 
des  viandes , mais  encore  celles  de  falaifons  contre 
tclqucllcs  il  faut  avoir  loin  de  fc  prccautionner  dans 
laclut  des  chaircuitcries. 

Mais  parcourons  quelques  - unes  des  opérations 
du  chaircuitier  » pour  donner  une  connoilfance  lufti- 
fanre  de  leur  art. 

Andovizxe  s. 

C’eft  chez  les  chaircuitîers  un  hachis  de  fraife  de 
veau,  de  panne  ,\le  chan  de  porc  , entonné  dans  un 
boyau  avec  de»  epices  , des  fines  herbes,  ÔC  aunes 
ati.nfonnemens  propres  à rendre  ces  viandes  de  haut 
goût. 

Andouilles  de  cochon. 

Prenez  de  gros  boyaux  de  cochon  ; coupez-cn  le 
gros  bout  ; faites  - les  tremper  un  jour  ou  deux  ; 
lavez- les;  faites-lcs  blanchir  dans  de  l'eau  ou  vous 
aurez  mis  de  l’oignon  6 C du  vin  blanc  ; jcttez-les  dans 
d'autre  eau  fraîche  ; coupez  les  boyaux  de  la  lon- 
gueur dont  vous  voulez  les  andouilles  ; prenez  du 
ventre  de  cochon  ; ôtez-en  le  gras  ; coupez-en  des 
lifteres  de  la  longueur  des  boyaux  ; fourrez  de  ces 
libères  dans  les  boyaux  le  plus  que  vous  pourrez, 
6c  vos  andouilles  feront  faites. 

Vous  les  ferez  cuire  dans  un  pot  bien  bouché  fur 
un  feu  modéré  ; quand  elles  commenceront  à rendre 
leur  fuc  , vous  y jetrertz  un  peu  d’eau  , de  l'oignon  , 
du  clou  de  girofle , deux  verres  du  vin  blanc  , du 
fel , du  poivre,  k les  laiifcrez  achever  de  cuire  dans 
cette  faucc. 

Andouilles  de  veau , 

Les  andouilles  de  veau  font  plus  délicates.  On  en 
fait  de  deux  fortes  ; de  fraife  de  veau  cuite  ôc  fourrée 
dans  le  boyau  de  cochon  , ou  de  la  même  fraife 
fourrée  dans  le  boyau  de  mouton.  Dans  l’un  6c  l’autre 
cas , on  prépare  les  boyaux  comme  ci  - detfus  ; on 
ajoute  feulement  à la  fraife  de  veau  tous  les  ingré- 
diens  capables  d’en  relever  le  goût. 

Boudin  noir . 

Il  fe  fait  avec  le  fang  du  cochon  , fa  panne  & foo 
boyau.  Lorfque  le  boyau  eft  bien  lavé  , on  le  rem- 
plit de  fang  de  cochon , avec  fa  panne  hachée  par 
morceaux , 6t  le  tout  aflaifonné  de  poivre , fel  Ôc 
mufeade.  On  lie  le  boudin  par  les  deux  bouts,  6c 
on  le  fait  cuire  dans  l’eau  chaude  , oblèrvanr  de  I* 
piq  er  de  temps  en  temps  à melure  qu’il  fc  cuit  , de 
peur  qu’il  ne  s'ouvre  6<  ne  fe  repar.de.  Qu.tnd  ü sft 
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Cilit , il  faut  \t  faire  enfuite  rôtir  fur  le  gril  pour  le 

m.agur. 

. Boudin  blanc. 

Il  fc  fait  de  volaille  rôtie  & de  panne  de  cochon 
hachas  bien  menu  , arrofee*  de  lait , faupoudrées 
de  fel  6c  de  poivre  , ôt  mêlées  avec  des  iaunes  d'œuf. 
On  remplit  de  cette  cipecc  de  farce  le  boyau  du 
cochon,  qu’on  fait  cuire  enfuite  dans  l’eau  chaude. 
Quand  ou  veut  le  manger , on  le  rôtit  entre  deux 
papiers  fur  le  gril. 

Cervelat, 


Le  cervelat  ordinaire  fe  fait  avec  du  porc  maigre  • 
du  veau , du  lard , force  epices  , hachés  enfcmble  6t 
entaffés  dans  un  boyau  de  porc  , qu’on  divife  enfuite 
avec  des  ficelles  en  plufieurs  portions,  félon  la  lon- 
gueur qu’on  veut  donner  à chaque  cervelat.  Le  boyau 
cft  étranglé  en  deux  endroits  par  la  ficelle  ou  le  fil  ; 
& cet  intervalle  t(k  un  cervelat.  On  fait  cjire  ce 
boyau  rempli  avant  que  de  le  manger , ou  même  de 
le  vendre.  Les  cervelats  de  Milan  font  forr  vantes  : 
on  les  fait , à ce  qu’on  dit , avec  le  porc  maigre  , le 
lard , le  tel  ôc  le  poivre.  On  met  » fur  fix  livres  de 
porc  , une  livre  de  lard , quatre  onces  de  fel  , une 
once  de  poivre.  On  hache  le  tout  enfcmble;  on 
arrofe  le  mélange  avec  une  pinte  do  vin  blanc  , &C 
une  livre  de  fàng  de  porc  ; on  ajoute  une  demi-once 
de  canelle  6c  de  girolle  pilés  enfcmble  ; on  tire  de 
la  tête  du  porc  de  gro*  lardons  , qu’on  faupoudre 
bien  d’épices.  On  répand  ces  lardons  dans  le  mélange 
précédent,  qu’on  c nulle  dans  le  boyau  du  porc  ; 
on  lie  le  boyau  par  les  deux  bouts  quand  il  cil  bien 

r tic  in  , 6c  on  !c  fait  cuire  : quand  il  e(l  cuit , on  le 
îilfe  lécher  à la  fumée  jufqu’a  ce  qu’il  l'oit  extrême- 
ment ferme  ÔC  dur. 

Jambon, 


■ Quand  elle  a été  pelée  , il  la  lave  dam  de  Veau 
fraîche  ; il  la  laide  bien  egourter , enfuite  il  la  met 
dans  un  pot  de  grès,  apres  l’avoir  faupoudréc  de 
fel.  Quand  wû  sa  p perçoit  que  le  fel  qu'on  y a misefl 
fondu  , on  y en  remet  de  nouveau.  On  laiife  une  lan- 
gue de  bœuf  dans  le  fel  pendant  environ  quinze  jours. 

Lorfqu'on  fuppcfe  que  la  langue  cil  (uthiammenc 
falee  , on  la  retiie  eu  tel  ; on  y met  do  fines  herbes, 
6c  ou  U renferme  dans  un  boyau  de  bœuf  propor- 
tionné a fa  grofj’eur  ; après  quoi  on  la  pend  dans  la 
cheminée , ou  on  la  IjjITc  plus  ou  moins  de  temps  , 
fuivant  qu'on  *y  allume  du  feu  plus  ou  moins  fré- 
.quemment.  La  fumée  fert  à lut  donner  une  faveur 
particulière  Ô(  à la  conférver  plus  long-temps.  Enfin  , 
on  la  fait  cuire  quand  on  le  juge  à propos  dans  de 
l'eau  falee  , ou  dans  le  bouillon  ordinaire  ou  les 
chaircuitiers  font  cuite  toutes  leurs  viandes. 

Saucijfes, 

Les  chaircu hiers  font  de  deux  fi  nes  de  fauciffe*  ; 
les  unes  rondes , fc<  les  autres  plates.  La  chair  des 
rondes  efl  renfermée  dans  un  boyau  de  mouton  , 
fcc  celle  des  plates  dans  des  morceaux  de  crépine 
de  porc.  Le  chaircuiticr  emploie  pour  les  faucifTes 
plates  , moitié  chair  de  porc  6c  moitié  chair  de  veau. 
Quant  aux  rondes , il  n’y  entre  que  de  la  chair  do 
porc. 

Pou-  faire  les  faucifTes , on  commence  par  hacher 
la  viande  fur  une  forte  table  deflinéc  à cet  ufage  , 
avec  deux  grands  couteaux. 

Quand  elle  eft  à moitié  hachée  , on  y met  l’affai- 
fonnement  ncccffaire  , comme  fel , poivre  , mufeade, 
perfil , &c  on  achève  enfuite  de  hacher  tout  à-lc-fois 
la  viande. 

Lorfqu'elle  eft  fufîifamment  hachée , on  en  emplit 
le  boyau  par  le  moyen  du  cornet , qui  cft  une  efpece 
d'entonnoir  de  fer  plane. 

Le  boyau  étant  rempli  de  cette  viande  hachée  # 
on  le  tortille  de  dirtance  en  diflance  pour  déterminer 
la  longueur  de  la  faucille  , 6c  on  le  coupe  à tous  les 
endroits  ou  il  a été  tortille. 

Ouant  aux  fauciffes  plates , on  f-it  avec  la  viande 
hachée  autant  de  tas  qu'on  veut  former  de  faucifTes  , 
6c  après  les  avoir  applatis  avec  la  main  , oo  les  en- 
veloppe dans  des  morceaux  de  crepine  de  porc. 

Nous  terminions  ce  que  nou»  avons  à dire  fur 
l’art  du  chaircuiticr  , en  rapportant  quelques-unes 
des  difpofirions  des  anciennes  ordonnances  pour 
prévenir  ôf  empêcher  la  fraude  dans  l’apprêt  ÔC  le 
commerce  des  viandes  de  chaircuiterie. 

Par  l’ordonnance  du  17  janvier  147*,  il  eft 
défendu  aux  chaircuitiers  de  vendre  aucun  fruit  , 
choux,  poirées,  verdure,  beurre  6t  fromage,  ni 
des  hareng*.  6c  autres  poilW,  à caufe  de  1 odeur 
que  ces  dentées  pourraient  communiquer  à leur 
marchandée. 

11  leur  efl  enjoint  de  n employer  que  de  ta  viande 
fraîche  ; il  leur  efl  défendu  ohabiilcr  leurs  faucilles 
de  uouvcjux  boyaux  , 6t  de  les  remettre  rcchauf&r  ; 


C'efl  la  cuifTe  ou  l’épaule  du  porc  ou  du  fanglier, 
feciiée  6c  affaifonnée  pour  être  gardée  plus  long- 
temps , ÔC  mangée  avec  plus  de  goût. 

Les  jambons  de  Weftphalie  font  Talcs  avec  du 
ûipécre.  On  les  met  en  prefTe  pendant  huit  ou  dix 
jours  ; on  les  fait  tremper  dans  de  l’eau  de  genièvre  , 
enfuite  on  les  fait  lécher  à la  fumée  de  bois  de 
genevrier. 

Les  meilleurs  jambons  que  nous  ayons  en  France  , 
font  ceux  qui  nous  viennent  de  Bayonne. 

On  appelle  jamboneau  , ou  petit  jambon  , la  partie 
inferieure  détachée  d’un  gros  jambon. 

Les  chaircuitiers  vendent  du*  jambon  en  détail , 
m «is  on  peut  être  affuré  qu’il  n’eft  ni  de  Weflphalie  , 
ni  de  Mayence  , ni  de  Bayonne. 

Langue, 

Pour  fourrer  une  langue, le  chaircuiticr  commence 
par  la  refaire , c’eft-à-dire  , par  en  affermir  U chair 
ci.  la  faiuni  bouillir  dans  de  l’eau  pendant  un  quart- 
d’ heure  , après  quoi  il  lui  enleve  avec  un  couteau  la 
pre ouvre  peau. 
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ftinfî  que  toutes  autres  viandes  lorTqu'eües  auront 
paffé  un  jour. 

La  vente  n’en  peut  être  faite,  finon  depuis  le  ij 
feptembrc  jufqu'au  jour  de  carême- prenant.  Aujour- 
d’hui la  chaircuiterie  fe  fait  Ôc  le  vend  en  toute 
faifon.  La  meme  ordonnance  preferit  la  plus  grande 
proprets  en  linges  , taillcaux  ÔC  uftenfiles  fous  peine 
d'amende.  Un  arrêt  du  confiai,  du  15  décembre 
1741 , defend  aux  cbaircuiticr*  forains  de  faire  entrer 
à Paris  de  nuit  ÔC  à heure  indue  , les  marchandises 

VOCABULAIRE 

«Alndouilt.E  ; c’eft  un  hachis  de  viande  enton- 
née dans  un  boy  m avec  des  épices. 

Boum  v blanc  ; c’eft  un  hachis  fait  de  volaille 
rôtie  ÔC  de  panne  de  cochon  , arro'é  de  lait  avec 
des  épices  , ÔC  enfermé  dans  un  bovau. 

Boudin  noir  ; forte  de  farce  faite  avec  du  fang 
de  porc  , avec  fa  panne  hachée , 6c  entonnée  avec 
des  épices  dans  un  boyau. 

Boudini£rk  ; infiniment  de  cuivre  ou  de  fer 
blanc  : i on  s'en  fert  pour  remplir  les  boyaux  6c 
former  des  boudins. 

Cer  VELAT;  hachis  fait  de  porc  maigre , de  veau, 
de  lard  , d epices  , 6c  entaflV  dans  un  boyau. 

Chaircuitier;  marchand  qui  apprête  Ô£  vend 
de  la  chair  cuite  de  porc  ôc  autres. 

Cornet;  c’eft  une  cfpece  d’entonnoir  de  fer 
blanc  , dont  on  fe  fett  pour  entonner  la  chair  hachée 
dans  un  boyau. 

Courtiers  - visiteurs  de  chairs  de 

PORCS  , pour  reconnoitre  fi  elles  font  laines. 
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de  porc , tnais  feulement  depuis  cinq  heures  du 
matin  jufqu’à  huit  heures  du  foir , du  premier  avr»l 
jufqu’au  premier  oftobre  , 6 c depuis  fept  heures  du 
matin  jufqu’à  cinq  heures  du  foir  , depuis  le  premier 
oftobre  jufqu’au  premier  avril. 

On  comptoit  autrefois  à Paris  cent  trente-deu* 
maîtres  chaircuitiers. 

Les  druits  de  réception  des  mairres  chrurc.iiricr» 
font  taxés,  par  l*édit  du  11  août  1776  , à ûx  cen* 
livres.  • 

de  F An  du  ChaircuitUr. 


Jambon;  cuiiTe  ou  épaule  du  porc. 

Ladrerie  ; maladie  particulière  aux  porcs. 

Langue;  chair  de  la  langue  de  porc  , de  veau  , 
ou  de  boeuf , hachée , épicée , cuire , 6c  renfermée 
dans  un  boyau. 

Langueyeur;  officier  infpeâeur  vifirant  les 
porcs  à la  langue  , pour  reconnoitre  s'ils  n’ont  point 
la  ladrerie. 

Refaire  une  chair  ; c’eft  l’affermir  par 
la  cuiffon. 

Saucisse  PLATE  ; viande  de  porc  6c  de  veau 
hachée  , épicée  6c  applatic , qu’on  enveloppe  de 
crépine  de  porc. 

Saucisse  ronde  ; chair  de  porc  hachée,  épi- 
cée 6c  renfermée  dans  un  boyau  de  mouton. 

Saucisseurs;  nom  donné  par  les  ancienne* 
ordonnances  aux  chaircuitiers. 

Tueurs;  forte  d’infpeâeur*  établis  poux  l’exa- 
men des  parties  internes  du  porc  , afin  de  reconnoitr* 
fi  la  viande  en  eft  l'aine. 


CHANDEI 

HÀNDELÏER  , marchand  ou  ouvrier  au- 
torité à faire  ôc  venure  de  la  chandelle  , en  qualité 
de  membre  de  la  communauté  des  chandeliers. 

CHANDELLE  , petit  cylindre  de  fuif , dont  une 
mèche  de  fil  de  coton  occupe  le  centre  d’un  bout  à 
l’autre  , qu’on  allume  , & qui  fert  à éclairer. 

C’eft  U graille  des  animaux  * qu’on  nomme  fuif  * 
qui  fert  principalement  a faire  ctes  chandelle* , quand 
cette  grjiffc  a eré  fondue  ôc  cLrifiée. 

Il  eft  bon  d obterver  que  les  gniffes  font  de  diffé- 
rentes qualités  ; les  unes  font  fluide*  comme  l’huile  ; 
d’autres  acquièrent  difficilement  de  la  fermeté  en  fe 
réfroidiffant  ; d'autres  font  trop  feches  àt  trop  Câf- 
fanres  pour  faire  feules  les  bonnes  chandelle*  La 
nature  des  aliment  dont  les  animaux  ont  ufc  , influe 
beauco  ;p  fur  U diverfité  des  grailles. 

Pour  que  la  chandelle  toit  de  bonne  qualité  , elle 
doit  être  faite  de  moitié  fuif  de  mouton  Ôt  dt  brebis  , 
ôc  de  moitié  fuif  de  bœuf  6c  de  vache , fondus  en- 


1ER.  (Art  du) 

femble  &c  bien  purifiés.  Il  y a des  chandeliers  qui 
mêlent  avec  le  fuif  de  bœuf  ÔC  dernouton  celui  de 
bouc  ou  de  porc.  Cependant  il  eft  défendu  par  le» 
rcglemens  d’employer  du  fuif  ou  de  la  graiffe  de 
porc.  Cette  dernière  graille  fait  couler  les  chandelles; 
clic  exhale  toujours  une  mauvaife  odeur  , ôc  donne 
une  flamme  noire  6*  épaiffe.  Il  eft  même  défendu  aux 
chandeliers  d’acheter  cette  çraiffe  (ur  le  carreau  de  la 
halle.  Ceux  oui  en  mêlent  a leur  chandelle  , la  font 
acheter  chez  les  parfumeurs  6c  chez  les  chaircuitiers: 
ce  qui  devroir  être  pareillement  défendu. 

On  préféré  d’employer  dan*  les  fabriquesde  chan- 
delle; , la  graille  qui  enveloppe  les  reins  6c  celle  des 
imeftins  ; mats  cette  feule  graille  ne  fuffiroit  pas  à la 
confomm.uion.  Les  chandeliers  ont  remarqué  que  la 
graille  des  animaux  nourris  de  fourrages  fccs  &C 
nourriffans  , eft  meilleure  que  celle  des  mêmes  tfpè- 
ces  d’animaux  nourris  avec  des  herbes  verte;.  Cette 
diftindion  cil  généralement  reconnue  ÔC  adojlue. 
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Ce  font  les  bouchers  qui  ordinairement  font  la  pré- 
paration , la  fonte  6c  le  commerce  des  Juifs.  Mais 
comm:  ce  font  les  chandeliers  qui  doivent  les  fabri- 
quer , il  efl  à propos  d'en  donner  ici  les  notions. 

Les  bouchers  ont  coutume  de  vendre  le  fuif  en 
jatte  , ou  tomme  on  dit , en  pain  , n’y  ayant  guère 
que  les  chandeliers  de  campagne  qui  donnent  au  Juif 
les  façons  necelfaires  à la  fabrique  des  chandelles. 

Quand  tes  bouchers  ont  tire  la  graille  des  bûtes 
qu’ils  tuent,  ijj  la  portent  au  féchoir^  ou  ils  la  mettent 
lur  des  perches  bien  ifolces  , que  l'air  frappe  de  tous 
côtés  , ce  qui  fait  que  les  grailles  ne  fe  corrompent 
point.  Lorfqu’ils  ont  une  certaine  quantité  de  gruilTe 
delTéchée  , qu’on  nomme  fuif  en  branche  .ils  la  por- 
tent dans  des  mannes  au  hachoir , ou  ils  la  coupent 
par  petits  morceaux  gros  comme  des  noix. 

Le  fuif  étant  hache  ié  jette  dans  une  grande  chau- 
dière qui  fc  termine  au  fond  en  forme  d’oeuf.  Cette 
chaudière  de  cuivre  efl  montée  fur  un  fourneau  de 
brique  , au  bas  duquel  il  y a des  degrés  pour  elever 
l’ouvrier  6c  le  mettre  à portée  de  remuer  le  fuif  6c 
de  la  rircr  de  la  chaudière* 

Quand  la  graille  cil  bien  fondue  , on  la  verfe  dans 
des  pocles  de  cuivre  * avec  de  grandes  cuillers  qu’un 
nomme  puifclles  ,*  mais  pour  feparcr  le  fuif  d’uvec 
les  impuretés  qu'il  contient  , on  le  paile  dans  une 
bannate  , qui  ell  un  panier  d’ofîcr  cylindrique , perce 
de  façon  que  les  parties  membraneufes  ne  puilîènt 
point  palfer  avec  le  liiif  épuré.  Un  fond  à part  le 
fuif  de  boeuf  6c  celui  de  mouton. 

On  prend  le  fuif  avec  des  puifetles  dans  les  poêles 
avant  qu’il  foit  figé , pour  le  verfer  dam  des  futailles 
dont  on -fait  la  contenance  , ou  'bien  onenremplii 
des  lèbiiles  , me  turcs  de  bois  qui  contiennent  ordi- 
nairement cinq  livres  &c  demie  ou  environ  de  fuif. 

Il  faut  que  ces  fcbilles  aient  trempe  longtemps  dans 
l’eau  , afin  que  le  fuif  s’en  détaché  plus  aiièment. 

Quand  le  fuif  efl  refroidi  dans  ces  mefures  de 
bois  , on  a des  pains  d.mi-J'phênques  que  les  bou- 
cher* vendent  aux  chandeliers  , nun  en  particulier  , 
mais  au  jour  de  marche  , le  jeudi  de  chaque  femaine, 
fur  une  place  connue  à cet  elfet , afin  d'cmpéchcr  le 
monopole  ou  l’acaparement  de  cette  marchand! fe. 
Là  , chaque  boucher  envoie  un  échantillon  de  Ton 
fuif , &t  eft  oblige  de  fe  conformer  au  prix  courant. 

Quoique  le  tuif  de  mouron  foit  plus  beau  que 
celui  de  bœuf,  il  n’efl  pas  plus  cher,  mais  là  plus 
ou  moins  grande  quanrite  efl  une  confédération  pour 
le  prix  total. 

Ce  fuif,  expofe  au  marché  , efl  ce  qu’on  nomme 
fuif  de  place  , qui  efl  plus  eftime  que  celui  qui  vient 
des  provinces  ou  des  pays  étrangers.  Cependant  , 
comme  le  fuif  de  place  ou  des  bouchers  de  Paris  ne 
fuffit  pas  pour  la  confommatiun  de  cette  capitale  , 
le  migiflr.it  de  la  police  a foin  que  la  communauté 
des  chandeliers  lè  pourvoie  d’une  quantité  fufHiante 
de  fuifs  etrangers  de  bonne  qualité  , dont  il  leur  fait 
faire  l'acquiluion  ; ces  fuifs  fe  diliribuent  enfuite 
entre  les  maîtres , luivaut  U quantité  que  chacun 
peut  wüulommer. 


On  fait  des  pains  de  fuif  qui  contiennent  quatre 
mefures  , 6c  qu'on  marque  au  moyen  d’un  charbon 
jette  dcfliis  le  fuif  quand  il  fc  fige.  Ces  fortes  de 
pains  pèlent  xi  à 15  livres,  dont  les  commis  de* 
fermes  lèvent  les  droits  par  ellimation. 

Les  chandeliers  de  Paris  ont  voulu  empêcher  le* 
boucher*  de  mettre  les  fuifs  fondus  dans  des  baquets 
ou  jaîots  ; mais  le  magiflrat  de  la  police  ayant  trouvé 
cette  coniclbtion  mal  fondée  , a laide  la  liberté  aux 
bouchers  de  faire  leur  fonte  comme  ils  le  voudroient. 

On  nomme  boulee  le  fédiment  qui  refie  au  fond 
des  poêles  : i)  provient  des  filetés  du  fuif  en  branche  , 
du  lang  , 6c  de  quelques  morceaux  des  parties  mem- 
brane u les.  On  met  cette  boulee  dans  une  chaudière  > 
ÔC  on  la  glace  , c’efl-à-dirc  , qu’on  la  fait  chautfer 
modérément  jufqu’à  ce  que  le  fuif  paroilTc  au  dellu* 
ou  on  le  ramaife. 

On  pâlie  enfuite  fous  une  forte  prelTe  le  creton  , 
c’eil-à-dire  , les  membranes  imbibées  de  (uif , con- 
tenues dans  U bunnette.  Le  fuif  tombe  dans  une 
pocle  fur  laquelle  il  y a un  tamis  de  crin  pour  arrê- 
ter les  immondices  qui  pourroient  palier.  On  ôte  co- 
mité le  marc  , qu’on  nomme  pain  de  creton  ; on  le 
vend  pour  faire  de  la  foupc  aux  chiens  , ou  pour  nour- 
rir des  volailles. 

Les  chandeliers  préfèrent  le  fuif  de  mouton  à tou* 
les  autres  , parce  qu’il  cft  plus  blanc  , plus  caftant  ÔC 
plus  tranfparent.  Celui  de  bœuf  efl  plus  gras  que 
celui  de  mouton  ; il  doit  être  nouveau , lans  mauvaift 
odeur  U d’un  bhne  jaunâtre. 

Les  fuifs  laies  font  pétiller  les  chan  Jelles  , 6c  on 
défend  exprellement  aux  bouchers  de  Paris  de  mettre 
du  tel  dans  leurs  iuif>.  Quoique  le  mélange  des  diffe- 
rentes grailfes  foit  düenau  , les  chandeliers  ont  cepen- 
dant obtenu  de  la  police  de  pouvoir  mettre  dan* 
les  chandelles  qu'ils  font  l'hiver  , du  fuif  de  tripes, 
ou  petit  Juif  y qui  efl  U graille  qui  lé  fige  fur  le 
bouillon  ou  l'on  fait  cuire  les  tripes  6c  les  abattis  de* 
animaux. 

Cette  operation  fe  fait  à l'ile  des  Cygnes  , piè*  ' 
de  Paris  , &C  ell  entre  les  mains  d une  compagnie  qui 
fond  ces  fuifs  en  pains , 6c  le  plus  ordinairement  en 
tonneaux. 

Ce  petit  fuif  efl  d'un  jaune  plus  foncé  , de  moindre 
Confiflance  t d’une  qualité  inférieure  , 6c  d’un  prix 
moindre  que  le  fuif  de  place. 

Pour  ne  pas  perdre  le  fuif  provenant  des  rognures 
6c  de  l'excédent  du  travail  du  chandelier,  on  purge 
ce  fuif  des  ordures  qui  y font  attachées  en  le  faifant 
fondre  , comme  on  l’a  dit  pour  la  boulee  , avec  une 
a fiez  grande  quantité  d'eau.  On  verfe  le  tout  dan* 
un  baquet  ; quand  le  fuif  cil  refroidi , on  trouve  tout 
ce  qu'ila  de  blanc  au  dclfus  en  un  pain  , 6c  les  or- 
dures font  au  fond  de  l'eau. 

Apres  le  fuif  il  faut  des  mèches . On  a efTayé  pour 
faire  les  mèches  les  fils  de  cheveux  , le  crin  , ta  loie  , 
le  poil  de  chèvre  6c  autres  fils;  mais  on  n’a  rien 
trouve  de  meilleur  que  le  coton. 

Il  y a deux  efpéccs  de  coton  ; l’un  produit  p;r 
une  plante  annuelle  , 6c  l’autre  par  un  arbrilleau. 

Le  t 
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tes  cotons  de  la  première  efpèce  viennent  du 
Levant  : ils  font  très-blancs  &t  très- fi  ns  ; mais  leurs 
fitamen»  ne  font  ni  fi  fors  , ni  fi  longs  que  ceux  du 
coton  en  arbr.flcaii  q*lt  vient  de  l'Antique  méri- 
diornie.  Le  coton  file  le  plus  fin  forme  les  plus  belles 
mèches.  Dici.  der  yfrts  .v  Métiers. 

On  fabrique,  deux  fortes  de  chandelles  : les  unes 
u’on  appehc  chandelles  plongées  ; les  autres  , ckan - 
elles  moulées.  Nous  en  ill  >ns  expliquer  le  travail 
séparément  , apres  avoir  fait  précéder  les  opérations 
qui  leur  font  communes. 

Quelle  que  foie  la  forte  de  chandelte  qu’on  veuille 
fabriquer , on  corn  tienne  par  préparer  la  quantité 
de  mèches  dont  on  a befoin  , relativement  a la 
quantité  de  fuif  qu’on  veut  employer.  Le  chandelier 
achète  le  coron  en  é chevaux  ; il  le  dévidé  fur  des 
toumettet  portées  fur  un  pivot , ou  fur  des  dévidoirs 
à deux  cylindres , qui  ne  ibnt  pas  fujets  à accro-hcr; 
il  forme  de»  pelotons  de  fept  à huit  pouces  de  dia- 
mètre au  plus , afin  que  le  trop  grand  poids  ne  faue 
pis  carter  le  coton. 

Il  porte  fon  coton  eo  pelotons  dans  un  panier , 
appelé  panier  aux  peines  , vers  le  couteau  à mèches 
O'tls  banc  à couper  les  mèches  ; car  le  même  inftru- 
ment  a ces  deux  noms.  Il  ert  compoié  d’une  table 
ou  de  :fus  de  bois  a b , montée  fur  deux  pieds  cd  ; 
ce  deSfiis  efi  divifë  en  deux  pâmes,  dont  l’une  e, 
porte  une  broche  perpendiculaire  de  fer  fy  6c  lè 
meut  à coulirtfe  dans  l'entaille  g h de  l’autre  partie , 
fur  le  bout  de  laquelle  on  a placé  verticalement  le 
couteau  large  , tranchant  , 6c  arrondi  par  l 'extré- 
mité k.  Le  chandelier  s’affied  devant  ce  banc  ; il  en 
prend  U coulifle  par  le  bouton , qu’on  appelle  nceud l ; 
il  éloigne  la  broche  ^du  couteau  k , de  tel  intervalle 
qu’il  le  defire  ; cet  intervalle  doit  être  déterminé  par 
la  longueur  des  chanlclles  qu’il  le  propofe  de  fabri- 
quer. Il  fixe  la  couiifle  à cette  diftance  du  couteau, 
par  le  moyen  d'une  vis  plicçe  fous  le  banc.  Cela 
fiai:  , il  prend  enlcmble  les  bouts  de  deux  , trais  ou 
quatre  pelotons  r félon  le  nombre  des  brins  dont  il 
veut  que  fes  mèches  (oient  formées  ; & ce  nombre 
. dépend  du  poids  fit  de  la  grotfeur  qu’il  veut  donner 
i la  mèche  6c  à fa  chandelle.  La  meche  ne  doir  être 
nf  trop  menue  , ni  trop  grade  : trop  menue  , U 
flamme  ne  confumtnant  pas  aflêx  de  fuit  , la  mèche  , 
pour  ainfi  dire  étouffée  , ne  donne  pas  alfcz  de  lu- 
mière ; trop  grade  , la  flamme  confumant  le  fuif  qui 
l’entoure  avec  trop  de  vitefTe  , bientôt  la  mèche  n’eft 
phu  nourrie  , fit  l’on  eft  mal  éclairé.  Il  eft  donc  im- 
portant pour  la  bonne  qualité  de  la  chandelle  de  bien 
proportionner  la  grolTeur  de  la  mèche  à la  grofleur  de 
ta  chandelle  ; c’eft  ce  qui  a été  prévu  par  les  ordon- 
nances , qui  défendent  d’employer  des  mèches 
trop  gradés  , ou  qui  ne  le  foient  pas  aflez. 

On  tire  tous  les  brios  des  pelotons  en  même 
temps  ; les  pelotons  fe  dévident  ; on  parte  une  des 
portions  de  la  longueur  dévidée  d’un  côté  de  la 
broche  , 6c  l’aufte  portion  de  l'autre  côté,  enforte 
que  la  broche  en  (oit  embrafTée  ; on  porte  ces  deux 
portion!  réunies  au  couteau  ; on  coupe  celle  qui  eft 
*Ant  & Métiers,  Tome  /.  Partie  //. 
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continue  aux  pelotes  , précifémentau  ras  de  Vautre, 
fans  lâcher  les  brins;  on  prend  les  deux  portions 
qui  embraflént  la  broche  par  lcjr>  extrémités  ; on 
les  place  entre  les  paumes  des  iLux  mains,  6 c en 
eliflant  ces  paumes  en  fens  contraire  , on  rou  e les 
deux  portions  de  la  mèche  l'une  fur  l’autre,  £*  il  fe 
forme  à fon  extrémité  une  boucle  qu’on  appelle  le 
collet , dans  laquelle  la  broche  eft  complète.  Voilà 
une  mèche  faite.  On  en  fait  de  la  meme  manière  tant 
que  la  broche  en  peut  contenir,  6c  elle  en  confient 
plus  ou  moins  , félon  qu’elles  font  plus  ou  moins 
groffèï  ; il  eft  évident  qu’elles  font  toutes  de  la  même 
grodeur  fie  de  la  même  longueur,  put  fqu’ elles  fent 
courts  du  même  nombre  de  brins , fit  coupées  toutes 
fur  la  même  di dance  de  la  broche  au  couteau. 

Nous  infiftons  qu'i  chaque  mèche  qu’on  coupe , 
il  faut  en  rouler  les  fils  entre  les  deux  mains  , k } eu 
près  comme  les  cordons  dont  les  cordiers  font  leur 
corde , pour  éviter  que  quelque  fil  de  coton  ne  fe 
fepare  des  autres  ; ce  qui  porte  un  préjudice  eflemiel 
à la  chandelle 

Comme  la  lame  du  coupoir  effiloche  le  coton  , 
on  rartémble  une  quantité  de  mèches  , Ôt  on  coupe 
avec  de  bons  ci  féaux  tous  les  brins  qui  excèdent  les 
autres.  Cette  précaution  , au  refte  , n’eft  utile  que 
pour  les  chandelles  plongées. 

Quelques-uns  prétendent  qu'il  eft  avantageux  de 
tremper  les  mèches  dans  l’efprit-de-vin , ou  dans 
l’huile  de  térébenthine  , fit  que  par  ce  moyen  elles 
n’ont  pas  befoin  d’être  moulées  fi  fouvent  ; cepen- 
dant il  eft  difficile  de  croire  qu’il  puifle  refttr  quelque 
imprefifion  de  cet  efprit-dc-vin  fur  la  mèche. 

Quand  la  broche  eft  pleine  de  mèches,  on  prerd 
une  de  ces  baguettes  minces  , qu’on  appelle  broches 
à chandelles , 6c  on  les  parte  de  deflus  la  broche  du 
banc  fur  U broche  à chandelle.  Il  y a des  couteaux 
à couper  les  mèches  fans  pieds  ; on  les  pofe  lur  les 
enoux  , fie  on  s’en  fert  comme  nous  venons  de 
ire  : il  eft  clair  que  p^r  la  commodité  qu’on  a de 
fixer  la  pièce  à coulifle  du  banc  à telle  diftance  du 
couteau  qu'on  le  fouhaite  , le  même  banc  peut  fervi r 
à faire  des  mèches  de  telle  grofleur  fie  longueur  qu'on 
voudra. 

Lorfqu’on  a des  baguettes  chargées  de  mèches 
convenablement , ( je  dis  convenablement , car  on  en 
mer  plus  ou  moins  (ur  une  baguette  , felon  le  nombre 
de  chandelles  qu’on  veut  à ta  livre  : il  y a fur  une 
baguette  feize  mèches  des  huit  a la  livre  , dix-huit 
meches  des  douze  à U livre , fit  ainfi  du  refte  J alors 
on  met  fondre  le  fuif.  Le  chandelier  reçoit  le  fuif 
du  boucher  en  rros  pains , qu’on  nomme  jatte. 

Nous  avons  déjà  obfcrvé  qu’il  y a deux  fortes  de 
fuif  : l'un  , de  brebis  fie  de  mouton  ; & l’autre  de 
boeuf  &c  de  vache  ; qu'il  n’eft  guère  permis  au  chan- 
delier d’en  employer  d’aurres  , fit  que  la  proportion 
preferite  par  les  réglcmens  , fit  exigée  pour  la  bonne 
qualité  de  la  chandelle  , entre  ces  deux  fuifs  , eft  de 
moitié  par  moitié. 

Comme  la  m^fle  d’une  jatte  tft  trop  cor.fidérable 
pour  fondre  facilement,  & que  le  fuif  en  reCant 
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tTop  fur  k feu  pourrait  fe  noircir  6e  Ce  brûler  , la 
première  opération  du  chandelier  cft  de  dépecer  fon 
lutf  , ce  qu'il  exécuté  fur  la  t_bie  qu'on  voit  fig.  i 
du  chandelier  ‘ chc  cl}  montée  à l’ordinaire  fur  des 
pieds  ,*♦»,},  4.  Ces  pieds  founennent  le  deflus 
5 ; ce  deffus  eft  borde  de  rout  côte  par  des  planches 
aflemblées  entre  elles  6c  avec  le  celui* , & hautes 
de  fept  à huit  pouces  ,6,  7 , 8 , 9 ; ces  planches 
fervent  à contenir  les  morceaux  de  fuit*  quand  on 
dépèce.  La  planche  ou  le  rebord  de  devant  eft  coupé 
dans  le  milieu  pour  la  commodité  de  celui  qui  tra- 
vaille. Au  fond  de  la  table , fur  le  deflus  , en  dedans 
contre  le  rebord  du  fond  , cft  doue  un  petit  linteau 
de  bois  , 1 1 , 1 1 , fur  le  milieu  duquel  il  y a un  cro- 
chet ij  cjui  s'insère  dans  un  anneau  pratique  à l'ex- 
tremiré  de  la  branche  d'un  grand  couteau  , qu’on 
appelle  couieau  à dépecer  o u dépeçoir  l'ouvrier  prend 
ce  couteau  par  fon  manche  , 6(  hache  le  fuif  en 
morceaux.  Quand  il  cft  haché , il  le  jette  dans  une 
grande  chmdiere.  Cette  chaudière  eft  de  cuivre 
rouge  à deux  anfes  ou  poignées  fs  ns  couture  , parce 
eue  les  matières  gralTcs  devenant  par  la  » halcur  très- 
nibtiles , pourraient  s’allumer  ou  caufer  un  incendie. 
Cette  chauJièrc  , nommée  poêle  à fuif , peut  con- 
tenir huit  à dix  féaux  d’eau  ; on  la  pote  fur  un  trépied  , 
on  met  le  feu  deffo.is  : le  fuif  tondu  , l’ouvrier  l'ecume; 
6c  quand  il  cft  fondu  , pour  le  clarifier  , il  y lâche 
une  petite  quantité  d'eau  qu’on  appelle  le  filet . Ce 
filet  cft  la  valeur  d'un  demi-lepticr  d’eau  dans  les 
grandes  fumes  , 6c  d’une  roqutlle  dans  les  moindres. 
On  prétend  que  cette  eau  fait  defeendre  les  faletés 
du  fui f qui  font  échappées  à l’écumoirc.  Cependant 
il  eft  bon  d'obferver  qu’il  ne  faut  point  de  filet  lorf- 
qu’on  fait  les  trois  premières  couches  de  chandelles 
plongées,  parce  que  la  mcchc  , encore  sèche,  pour- 
rait s’imbiber  de  cette  eau , ô<  faire  pétiller  les 
chandelles  en  brûlant. 

11  furvide  le  fuif  de  la  chaudière  dans  une  cuve 
de  bois  , qu’on  nomme  caque  ou  iinttte\  êc  pour 
rendre  le  fuif  plus  pur  , il  le  verie  à travers  un  (as 
ou  gros  tamis  garni  d’une  toile  de  crin  extrêmement 
ferrée. 

Quand  la  caque  eft  pleine  , on  la  couvre  ; le  fuif 
peut  s'y  tenir  chaud  de  lui  - même  pendant  vingt- 
quatre  heures  en  été  , 6<  pendtnt  feue  en  hiver.  Il 
faut  l'entretenir  fluide  par  fe  moyen  du  feu  , quand 
on  ne  peut  l’employer  toui  dans  cet  intervalle.  On 
Ty  laitfe  repofer  trois  heures  avant  que  de  s'en 
1er  vir. 

Le  fuif  fe  clarifie  dans  la  caque  ; fec  lorsqu’on  en 
a faefoin,  on  le  tire  par  le  moyen  d'un  robinet  à 
deux  ou  trois  pouces  au  dctTus  du  fftnd , .'  fin  que 
les  immondices  qui  peuvent  s’y  trouver  ne  coulent 
point  avec  le  bon  fuif. 

Comme  les  grands  froids  6(  les  grandes  chaleurs 
font  nuifiblcs  à la  fabrication  des  chandc’lcs  , on 
établit  ailée  louvcr.t  cet  atelier  dans  des  caves. 

Mais  alors,  comme  il  ferait  dangereux  6c  difficile 
de  porter  une  chaudière  très-lourde  ôc  remplie  de 
(uit  brûlant  drus  un  foutcriaia  pui  un  tituber  in- 


commode, on  a imaginé  de  percer  la  voûte  â fdn 
fommet , à l’endroit  où  fc  fait  le  travail , 6c  d’y  faire 
couler  le  fuif  par  le  moyen  d’une  douille  ou  tuyau 
de  cuivre  , dont  les  bords  lbnt*rabattus  6c  fixes  à U 
portée  de  l'ouvr.er. 

Le  meilleur  temps  pour  faire  les  chandelles  , cft 
depuis  le  commencement  d'oclubre  julqu’au  mois 
de  mars. 

On  ne  met  point  repolir  le  fuif  dans  les  tinettes 
pour  faire  les  chandelles  moulées  ; on  le  verfe  au 
iortir  de  la  poêle  fur  le  tamis  de  crin  dans  de*  auges 
ou  moules. 

Travail  des  chandelles  plongées. 

Les  chandelles  plongées , qu’on  nomme  au(G  chan- 
delles à la  baguette  , (e  font  en  plongeanr  à pluficors 
reptiles  les  mèches  de  coron  enfilées  pur  des  baguettes 
de  bois  , dans  le  fuif  liquide  contenu  dans  une  auge 
nommée  abîme. 

Les  baguettes  dont  fe  fervent  les  chandeliers  , 
font  communément  de  noifetier , & leur  font  appor- 
tées par  des  gens  de  la  campagne  ; ou  à leur  défaut , 
on  en  fait  faite  de  lapin  par  des  menuifiers  qui  les 
arrondilfent.  Ces  baguettes  ont  ordinairement  deux 
pieds  6c  demi  de  long , 6c  font  appointes  par  un 
des  bouts  pour  enfiler  plus  ai  ferrent  les  mèches. 

L’abime  , qu’on  appelle  auffi  moule  , eft  un  prifmc 
triangulaire  creux,  fixé,  comme  on  voit  fig.  3 , au 
bas  de  la  planche  J,  par  un  de  fes  côtés  , fur  une 
table  g h e i , de  maniéré  qu’une  des  faces  de  ce  prifme 
eft  parallèle  â cette  table.  Cette  face  parallèle  , qui 
a fon  couvercle  mobile , fert  d’ouverture  à l’abime 
dont  le  côté  âb  eft  d’environ  dix  pouces  , 6c  le 
côté  a /d’environ  quinze  : il  y a à chaque  bout  une 
anfe.  La  table  fur  laquelle  l’alKme  eft  fixe  a des 
rebords  qui  forment  tout  autour,  excepte  au  côté 
g h , une  rigole  qui  reçoit  le  (uif  fluide  qui  découlé 
des  chandelles  tandis  qu’on  les  fabrique,  6c  le  ren- 
voie dans  un  vaifleau  Placé  fous  g h.  L’ouvrier  peut 
s’afleoir  devant  ce  v ai  fléau. 

Lorfque  l'abîme  eft  prefque  rempli  de  fuif,  l'ou- 
vrier prend  entre  fes  doigts  deux  baguettes  chargées 
de  mèches;  il  tient  l’une  entre  l’index  6c  le  doigr  du 
milieu  des  deux  mains , 6c  l'autre  entre  l'annula, re 
6c  le  petit  doigt.  11  en  couche  tes  mcchcs  fur  le  fuif 
deux  ou  trois  fois  ; les  relevant  à chaque  fois , 6c  les 
tenant  un  inftanr  verticales  fur  l’abîme  pour  leur 
donner  temps  de  prendre  fuif  5c  d’egoutter.  Cette 
première  façon  s’appelle  plingeure  ; ÔC  la  manière  de 
la  donner , plinger.  11  porte  ics  mèches  plingées  fur 
fon  établi,  qu’on  voit  figure  4.  Ce  n’eft  autre  chufe 

Su'une  grande  6c  forte  table  fane  delfus  , de  dix  à 
onze  pieds  de  long  , de  cinq  à fix  de  haut , 6c  de 
deux  à deux  6c  demi  de  large  ; les  quatre  piliers  des 
coins  1 , l , j , 4 , en  font  entaillés  à la  partie  Infé- 
rieure ; les  entailles  1 , 1 , 5 , 4 , font  toutes  quatre 
dans  la  même  direction  , 6c  félon  b longueur  de  la 
table  : elles  font  dellinées  à recevoir  les  bouts  des 
deut  barres  qu’on  y voit  placées , ôc  qu'elles  con- 
tiennent. C’iit  fur  ces  battes  que  l'ouvrier  pofe  fes 
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Brochées  de  chandelles  pour  s’effuyer.  H y i fous 
cette  table  une  efpèce  c’auge  de  la  grandeur  de  la 
table  même , mais  dont  la  profondeur  eft  à peine  de 
trois  ou  quatre  pouces  ; elle  reçoit  les  gouttes  de  fuif 
qui  tombent  du  bout  des  chandelles  qui  viennent 
d’ètre  plingées.  Le  chandelier  plinge  tout  de  fuite 
toutes  fes  broebées  » obfcrvant  à mefure  qu'il  tra- 
vaille, d'cmretcr.jr  l'abîme  à peu  près  plein  , & d’y 
conferver  le  même  degré  de  chaleur , en  y ajourant 
de  temps  en  temp«  du  lu»f  tiré  de  la  cuve  , de  remuer 
le  rond  de  fon  abime  avec  un  bacon  de  quinze  à 
vingt  pouces  da  long , oc  d'un  pouce  &c  demi  de 
large  , qu'on  appelle  mottvette  ou  mouvoir , & d*cn- 
Jevcr  de  fes  bords  fupé  rieurs  , mais  fur- tout  de  celui 
de  devant , ou  il  (tout  (ans  celle  l’extrémité  de  fes 
chandelles  à mefure  qu'il  travaille  , le  fuif  qui  s'y 
fige  en  affez  grande  quantité  ; ce  qu'il  exécute  avec 
fa  truelle. 

Pour  plhtger , les  chandeliers  font  dans  l'ufage 
d'employer  des  graiffes  un  peu  bifes,  communes,  fcc 
auxrmelfcs  même  :1s  mêlent  du  petit  fuif , prétendant 
que  les  matières  animales  les  plus  graiueules  font  les 
pius  propres  à imprégner  les  mèches,  fcc  à les  faire 
brûler  plus  attentent. 

L'ouvrier , diforv-nous  , aflfis  fur  fon  pktcet , vis- 
• visi'abime  , prend  les  broches  oxxbagpettes  chargées 
d'autant  de  mèches  qu’il  convient  pour  la  forte  de 
chandelle  qu'on  veut  faite  , fcc  les  enfonce  dans  le 
fuif  à deux  ou  trois  reprise*  pour  leur  en  donner  la 
première  impretiion  ; enfuite  il  les  met  à egoutter 
fur  l’ouverture  du  moule  ou  abîme. 

Il  faut  que  le  fiitf  foit  affez  chaud  è cette  première 
trempe , pour  bien  pénétrer  le  coton  des  mèches  ; 
mais  aux  autres,  il  faut  que  le  fuif  commence  à fe 
figer  au  bord  du  vaiflèau  , fct  pour  lors  on  les  fait 
fecher  fur  l’établit 

Cet  établi  ( voyez  fig.  4 au  bas  de  la  planche  /.) 
•ft  une  grande  cage  à deux  étages  , faite  de  bois  de 
charpente  , qui  eft  proportionnée  à la  grandeur  de 
l'atelier.  Elle  eft  garnie  devant  fcc  dertière  par  des 
tringles  de  bois  qui  font  à vingt  pouces  les  unes  au 
deffus  des  autres  , plus  ou  moins  (Vivant  la  longueur 
des  chandelles.  Au  bas  de  rétabli  eft  une  grande 
auge  de  bois  qu’on  nomme  Y égouttoir,  auffi  longue 
fcc  auflî  large  que  l’établi  même  , mais  dont  les  bords 
n'ont  que  quatre  ou  cinq  pouces  de  hauteur. 

Cer  égouttoir  fèrt  à recevoir  les  gouttes  du  fuif 
qui  coule  des  chandelles  ; mais  il  en  tombe  ordinai- 
rement fort  peu  , excepté  à la  première  plongée. 

I.orfque  les  mèches  font  fée  bées  , le  chandelier 
les  remet , obfervant  de  placer  toujours  un  de  fes 
doigts  entre  les  deux  broches  , s'il  en  prend  deux , 
afin  que  les  mèches  d’une  broche  ne  touchent  pas 
celles  d’une  autre  ; il  faut  encore  qu’il  air  foin  de  leur 
donner  une  petite  fecouffe  pour  feparcr  les  mèches 
oui  auroient  pu  fe  toucher  ; inconvénient  qu’on 
(epare  difficilement. 

Quand  cette  trempe  , qu’on  nomme  plingeure  , eft 
faite , on  met  le?>  broches  fur  les  tringles  de  l'établi  , 
pour  que  le  fuif  achevé  de  fc  figer , en  obfcrvant  de 
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1 les  placer  aux  étages  les  plus  bas , êç  celle*  qui  font 
’ près  d’être  finies  à l'étage  le  plus  élevé. 

Lorfque  le  fuif  des  chandelles  efi  fu (nu triment 
cJJ'oré  ou  raffermi , 01»  leur  donne  la  fécondé  plongée  , 
qu’on  nomme  retoumure  ou  remife,  Ceitc  façon  con-* 
fille  à plonger  une  fécondé  fois  dans  le  fuif  les 
mèches,  qui , ayant  reçu  une  forte  de  confiftance  , 
s’y  enfoncent  facilement.  On  fe  lèrt  communément 
pour  cette  rrtmpe  de  bon  fuif,  qu'on  n 'allie  prcfque 
pas  de  graille.  Aulti  a-t-on  foin  de  vider  le  moule 
après  avoir  plingé , fcc  l'on  confcrve  ce  fuif  pour  une 
autre  fois. 

Nous  répétons  qu'on  trempe  deux  broches  de 
chandelles  à-la- fois  , &C  qu'à  chaque  trempe  on  le» 
remît  à l'établi.  Il  faut  en  outre  que  le  fuit  luit  bieu 
refroidi  deffus  la  mèche  avant  de  donner  une  nou- 
velle plongée  , ?<  il  ne  faut  point  faire  chauffer  tant 
le  liait  à ces  dernières  trempes  j ce*qui  donreruit  a» 
fiiif  un  œil  roux. 

On  donne  né  ce  ffai  rement  plus  de  plongées  aux 
groffes  chandelles  qu'aux  petites  ; msis  on  ne  peut 
en  fixer  le  nombre  , d’autant  que  les  chandelles  fe 
chargent  plus  ou  moins  de  fuif  , fuivani  fa  qualité. 
En  general , elles  doivent  s’en  charger  plus  en  hivet 
qtt'en  été. 

Lorfque  les  ctnndelles  ont  prefque  la  grouettr 
qu’on  leur  defire  , fcc  qu'il  ne  relie  plus  que  trois 
trempes  a donner,  on  dit  d Y antépénultième  9 ou  eue 
les  met  prit;  de  la  pénultième  , qu’elle  les  rccnève\ 
fcc  de  la  dernière  , qu’elle  les  collete.  Colleter , c eft 
enfoncer  la  chandelle  dans  l’abîme  jufqu'i  ce  que  le 
fuif  foit  monté  entre  les  deux  portions  de  h boucle 
appelée  collet , que  la  mèche  forme  à l'exirémîte  île 
b chandelle  , fcc  tienne  ces  deux  portions  fëpareea 
en  s’y  figeant , en  forte  qu’elles  forment  comme  deux 
lumignons. 

Les  chandeliers  connoiffent  aiTez  par  l’uf'ge  lorf- 
que les  chandelles  font  allez  groffes  ; néanmoins , 
pour  être  plus  certains  de  leurs  opérations,  ils  c» 
pèfcnt  quelques-unes  avant  d'achever  fcc  de  coller. 

Quand  les  chandelles  font  colletées , achevées  îc 
froides  , o fl  les  coupe  ; c’eft-à-dire  , qu'on  en  rogne 
les  culs  avec  un  infiniment  qu’on  appelle  coupe - 
queue  , rognoir,  ou  rogne-cul.  Voyez  pi.  Il  » fig-  F. 

Cet  infiniment  eft  forme  d'une  platine  de  cuivra 
qui  a des  rebords  dans  toute  fa  longueur  , avec  ua 
goulot  ; il  y a fous  ccttc  platine  une  poêle  de  tôle 
carrée  , dans  laquelle  on  met  des  charbons  allumé*. 
Quand  la  platine  eft  chauffée , le  chandelier  prend 
fur  le  plat  de  fes  mains  plufieurs  brochées  de  chan- 
delles , dont  il  appuie  l’extrémité  inférieure  fur  U 
platine  de  cuivre  qui  eft  affez  chaude  pour  fiire  fon- 
dre le  fuif  qu’on  en  veut  retrancher , fcc  en  fc  fondant , 
il  coule  par  le  goulot  dans  la  pacte  mife  exprès  pour 
le  recevoir.  Au  moyen  de  ce  rognoir  , on  coupe  , on 
applatit  par  le  bout  les  chandelles  avec  plus  do  viteffe 
fit  de  propreté  qu'on  ne  le  feroit  avec  une  lame  tran- 
chante. Au  refte , c’eft  un  ouvrage  pénible  pour  l'ou- 
^ vrier  tjui^eft  obligé  de  refpircr  les  vapeurs  du  charboa 
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1,25  chandelle:*  étant  perfectionnées , on  les  met  , 
en  livres,  en  l:s  enfilant  «tans  des  pennes  ou  ficelles,  j 
oti  on  les  piife  Hans  de  longues  b-guertes  pour  les 
meure  .iu  grand  air , i<  les  vendre  en  détail , ou  on 
les  enferme  dans  dos  caiflls  pour  les  envoyer  ou  les  . 
garder. 

Il  v a des  chandelle*  plongées  de  quatre  , de  fix , 
de  huit , de  dix  , de  , de  l'eize , de  vingt , ôc 

meme  de  vingt-quatre  à la  livre. 

Travail  des  chandelles  moulées . 

Les  moules  dans  lefquels  fe  font  ces  chandelle*  , 
font  ou  d'étain  , ou  de  plomb  , ou  de  cuivre  , ou  de 
fer  blanc.  Ceux  d’étain,  font  les  meilleurs  6s* les 
moins  communs;  ceux  de  plomb  , les  plus  ordinaires 
6r  lev  plu*  mauvais.  On  n’y  di  (lingue  que  trois 
parues  ; <*ô,  le  collet  , figure  5,  planche  II  ; bc  ,1a 
tige  ; c J , le  culot.  On  donne  le  nom  de  collet  à 
l'extrémité  percée  du  moule  : ce  n’eft  point  une 
partie  qui  en  foit  réparée  ; elle  cfl  arrondie  en  dehors 
en  forme  de  chapiteau  élevé  en  dôme , Si  concave 
en  dedars  ; elle  ne  forme  qu’un  tout  avec  la  tige  , 
du 'on  peut  confiderer  comme  un  cylindre  creux , 
don»  te  d:3mètre  eft  d’autant  plus  grand  que  les  chan- 
delles qu'on  veut  jeter  en  moule  lônt  plus  grottes. 
On  en  moule  depuis  les  quatre  jufqu’aux  douze  a la 
livre.  Le  Culot  eft  un  véritable  entonnoir  dont  U 
douille  eft  large  6c  l’évalèment  petit , qui  s’ajufte  à 
la  partie  fupéneurede  la  tige,  6Î  dirige  le  fui f dans 
fa  cavité.  11  a encore  un  autre  ufage  , c’eft  de  tendre 
& tenir  la  mcchc  droite  par  le  moyen  de  Ion  crochet, 
fur  le  milieu  de  la  tige.  On  donne  le  nom  de  crochet 
à la  petite  pièce  r f,  efpèce  de  languette  de  métal 
foudée  au  deaans  du  culot,  ôc  s'avançant  jufqu'au  ' 
milieu  de  fon  ouverture. 

La  première  opération  du  chandelier  , c’eft  de 
garnir  fous  les  moules  de  mèches  : pour  cet  effet , 
il  prend  une  longue  aiguille  , qu’on  appelle  aiguille 
i mèche.  Cette  aiguille  a d’un  côté  un  anneau  pour 
la  tenir , &c  de  l’autre  un  petit  crochet  ; on  fait  pafler 
ce  crochet  par  l’ouverture  du  collet , tnfortc  que 
l'aiguille  traverfe  toute  U tige  , &C  fort  de  dedans  en 
dehors  par  le  trou  du  collet.  Il  y attache  la  mèche 
fur  le  moyen  d’un  fil  qu’on  appelle  fil  à mèche  ; il 
tire  l’aiguile  , & U mèche  fuir.  Quand  elle  eftanivée 
au  culot , il  ôre  le  fil  à mèche  du  crochet  de  l’aiguille, 
& le  patte  fur  le  crochet  du  culot  ; il  tire  un  peu  la 
mèche  par  en  bas,  afin  de  la  tendre  bien  dans  la 
longueur  de  la  tige  , & place  le  moule  dans  la  table 
à moules,  qu’en  voit  figure  * , planche  II.  11  faut  y ; 
diftinguer  trois  parties  ; 1 , a , les  femelles  qui  U 
(ôutiennent  ; 1 , ) , deux  grandes  planches  aftèm- 
blécs  à tenons  avec  les  femelles  , inclinées  l’une  vers 
l'autre  en  gourticrc  , &C  formant  une  grande  auge  ; 
le  edfus  eft  alfcmbié  pareillement  avec  le>  lemellc  , 


fct  percé  d’un  gr:nd  nombre  de  rangées  de  trois 

tiralleles  : ce  dcttiis  cft  épais  de  deux  à trois  pouces  , 
rge  & long  à volonté  ; c’cft  dans  ces  trous  qu’on 
place  les  moules  le  plus  verticalement  qu’on  peut  ; 


, il*  y font  retenus  par  le  cordon  qu’on  a pratiqué  à 

| la  tige  du  moule 

Lorfque  1 table  eft  garnie  de  moules  , & la  quan- 
tité étant  luttifanre  pour  en  faire  une  jetée  , c’eft- 
. a-dirt,  pour  remplir  lev  moules  de  fuit  « ou  tire  du 
fuif  de  la  cuve  dan  la  burette.  La  burette  eft  un 
vaitteau  tel  que  celui  qu'on  voit  fig.  7 ; il  eft  de  fer 
blanc , & rftfez  lèmblable  à un  arroioir  à bec  ; il  a 
une  anfe  par  laquelle  on  le  porte  ; un  goulot  qui 
prend  d’en  bas  , 6i  s'élève  obliquement  juiqu’à  la 
hauteur  d.  ce  vaitteau  , pui  lequel  on  vcr*e  ; 6t  une 
efpece  de  couvercle  qui  le  ferme  à moitié  , qui 
empêche  que  le  fuif  ne  lè  refroidilfe  fi  promptement 
par  l'aftionde  l'air,  & ne  lè  rcnvtrfe  par  de  (fus  les 
bords  de  ce  vaitteau  quand  on  remplit  les  moules. 

On  les  remplit  donc  avec  ce  vaitteau,  avec  tacitité 
&t  promptitude.  L'ouvrier  a foin  de  regirder  fi 
i’effufion  du  fuif  n’a  pas  dérangé  les  mèches  ; incon- 
vénient auquel  il  cft  aifc  de  remédier  en  tirant  le 
bout  de  la  mèche  qui  fon  par  le  collet  avant  que  le 
fuif  foit  figé. 

Il  faut  encore  prendre  garde  d’employer  le  fuif 
trop  chcud  , parce  qu'alorsles  chandelles  ont  peir.e 
ï fonir  du  moule  , &c  elles  en  fortent  comme  difeat  les 
ouvriers , tavehes  ou  tachées. 

On  laifte  refroidir  les  moules  ; quand  ils  font  bit* 
froids , on  tire  le  culot , 6c  en  meme  temps  la  chan- 
delle qui  y tient,  par  le  moyen  du  fil  à mèche.  On 
penche  le  culot  ; & quand  1 fuif  eft  bon , & qu’il 
n'a  été  verfé  ni  trop  chaud  ni  trop  froid  , ce  qui 
l’on  reconnoit  à la  facilité  avec  laquelle  les  chan- 
delles (e  tirent , la  chandelle  fe  rompt  fi  net  au  rai 
du  culot,  qu’on  ne  la  coupe  point  avec  le  rognc-cul 
comme  la  chandelle  plongée. 

Ce*  chandelles  fe  font  fort  vire  , & font  beaucoup 
plus  belles  en  apparence  que  1er  plongées , psree 
qu'on  a loin  d'ailleurs  d'y  employer  un  fuif  de  benne 
qualité  , dans  lequel  il  y a beaucoup  de  fuit  de 
mouton  qui  eft  tris-blanc.  On  achève  de  les  em- 
bellir en  le»  blanchijjant  ; pour  ect  effet , on  Iîs 
expole  pendant  huit  à dix  jours , enfilees  fur  des 
baguettes  & fufpendues  fur  des  tréraux  , dans  ces 
jardins  à la  rofee  &c  air  foleil  levant.  Il  faut  avoir  le 
foin  , lorfque  la  chaleur  du  jour  commence  à devenir 
grande , lorfque  le  temps  ëft  mauvais  & menace  de 
pluie,  quand  il  fait  un  vent  poudreux  , de  1rs  tenir 
couvertes  avec  des  toiles.  Puifque  c’eft  la  roféc  qui 
donne  la  blancheur  à la  chandelle  , il  s'enfuit  que 
le  printemps  eft  la  faifbn  la  plus  propre  pour  en 
mouler. 

Lorfque  les  chandelles  moulées  font  fuflîfammcnt 
blanches , on  les  met  en  livres  ou  en  paquets  fuivant 
la  deflination  du  chandelier. 

Les  chandelles  de  deux  ans  font  extrêmement 
blanches , mais  elles  font  fujettes  à couler  6c  ï 
répandre  une  mauvaife  odeur.  Les  chandelles  rrop 
nouvellement  faites , n’ont  jamais  la  blancheur  qu'elles 
peuvent  acquérir  en  tes  gardant  ; de  plus  , le  luif 
* n’ayant  poinr  acquis  fa  dureté  , elles  font  grattes  ôc 
[ fe  tombaient  foit  vice.  Les  chandelles  faites  depuis 
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cinq  ou  fix  mois , font  les  meilleures  ; elles  (ont 
blanches , sèches  , 6t  durent  plus  long-temps. 

Les  chandelles  donc  les  fut! s font  gras  au  toucher , 
qui  ont  une  odeur  de  corruption , aicli  que  les  luifs 
qui  font  bruns  ou  jaunâtres  , ne  valent  rien.  Pour 
juger  de  la  qualité  des  chandelles , il  efi  bon  de  les 
rompre  , ou  d'enlever  avec  un  couteau  une  porion 
du  luit  de  la  fuperficie  , afin  d examiner  fi  le  fuif 
intérieur  cd  de  tTums  qualité. 

Leur  bonté  le  connoit  aulfl  à U vivacité  de  leur 
luuiicre  , que  l'un  reçoit  à travers  l ouverture  d’une 
planche  fur  un  carton  , 6c  à la  duree  comparée  lort- 
qu  clics  fc  confumenc. 

La  durée  d'une  chandelle  > des  quatre  à 1a  livre , 
peut  être  de  dix  à onze  heures  ; celle  uct  huit  , de 
cinq  heures  6c  demie  ou  fix  heures. 

On  diflmguc  encore  les  chandelles  par  quelques 
noms  particuliers.  On  les  defigne  luivar.i  leurs  pro- 
portions , leurs  fortes  6c  leur  longueur  : ainù  on 
demande  des  fix  à U livre  longues  ou  courtes , des 
fept , des  huit , des  dix  , des  dou{e. 

La  chandelle  de  veille  cfl  une  chandelle  Tort  longue 
6c  fort  menue , ainfi  que  la  mèche  , de  1 1 à i \ ou  i i 
pouces  de  longueur. 

On  appelle  chandelle  de  cordonniers  , l'alTemblage 
de  deux  grofles  chandelles  des  quatre  à la  livre  , 
qu'on  fait  prendre  félon  toute  leur  longueur  en  les 
approchant  l'une  de  l'autre  fur  la  broche  , lorfqu'elles 
viennent  d'ètrc  plongées  6c  mifes  près , 6<  que  le  fuif 
qui  les  enduit  n efl  pas  encore  fige  , 6c  en  les  replon- 

f-ant  , pour  quelles  tiennent  mieux  , une  fois  ou 
eux  apres  qu'elles  font  prifes. 

On  les  nomme  chandelles  des  cordonniers , parce 
que  ces  ouvriers  font  fujets  à travailler  plutieurs 
autour  d'une  table  , 6c  qu’il  leur  faut  une  forte 
lumière  qui  les  éclaire  tous  à-U-fois. 

On  appelle  chandelle  à carrier  ou  de  compagnon  , 
de  petites  chandelles  de  vingt  ou  vingt-quatre  à la 
livre  * dont  les  carriers  fc  lcrvent  dans  leurs  fou- 
terreins  , ou  que  l'on  donne  aux  compagnons  pour 
s'aller  coucher. 

Chandelles  des  rois  , des  chandelles  cannelées  en 
relief , que  les  chandeliers  travaillent  dans  des  moules 
cannelés  en  creux  , 6c  enrichies  de  quelques  orne- 
mens  i 6c  dites  des  rois  , parce  que  les  chandeliers 
les  donnent  à leurs  pratiques  , qui  les  allument  la 
veille  6c  â la  fête  des  Rois  dans  le  feftin  du  roi 
hoit. 

Une  fenrencc  de  police  du  19  décembre  174Ï , 
en  ordonnant  l'exécution  de  l'article  IX  des  (bruts 
des  chandeliers  de  Paris  , a défendu  aux  maîtres 
chandeliers  c'en  faire  ou  faire  fabriquer  à peine  de 
vingt  livres  d'amende  , 6c  aux  garçons  6c  autres  de 
les  porter , à peine  de  prilon.  Ce  réglement  fut 
réaffiché  au  mois  de  janvier  1748  , fans  doute  pour 
abolir  un  ufage  qui  pouvoit  paraître  luperftitieux. 

Les  chandelles  de  noix  font  une  efpèce  de  chan- 
delles qui  fe  font  au  Mirebalais  avec  le  marc  de  la 
aoix  pre  Ifuréc. 

Les  chandelles  de  roufine  font  une  autre  efpèce  qui 
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efl  d'ufage  en  Anjou,  6c  qu’on  fabrique  avec  de 
mauvais  luit  6c  de  la  poix-réfine. 

Les  chandelles  étoient  d'ufage  chez  les  anciens  : 
la  mcche  en  ctoit  de  til  , de  papier  ou  de  jonc  ; elle 
étoit  revêtue  de  poix  , de  fuit  ou  de  cire.  Il  n’y  avoir 
que  les  pwrionnes  d'un  rang  didmgué  qui  brulallcnt  de 
ces  dernières.  On  portoit  aux  funérailles  dc>  -gens 
du  peuple  , de  petites  chandelles  Ce  poix  ou  de  sui£ 

E fiais  6’  mélange  de  différentes  matières  pour  les 
chaude  lie  s. 

On  fait  afin  conimunemént  en  Angleterre  des 
chandelles,  avec  du  blanc  de  baleine  ; on  en  a taie 
suffi  en  France.  Ces  chandelles  ne  fenrent  point 
mauvais  ; elles  répandent  une  belle  lumière , 6c 
éclairent  bien.  Ce  qui  diminue  de  leur  prix  , c’eit 
qu’on  les  fait  avec  du  blanc  de  baleine  unce,  qui 
n’eft  plus  bon  pour  U médecine. 

On  pourroit  auflï  faire  des  chandelles  avec  du 
beurre  de  cacao,  en  lui  donnant  plus  de  confiiht  ce  , 
s’il  étoit  d’ailleurs  moins  cher. 

On  a apporte  de  Cayenne  des  chandelles  fore 

?(raiTes,  faites  avec  un  luit  végétal  qu'on  retiie  uc« 
ruits  d'une  efpèce  de  mufeaditr  nomme  aouaroujji  ,* 
mais  cette  graille  prend  en  vieiltiflant  une  alitz  mau*- 
vailè  odeur  , elle  n’eft  jamais  d'un  beau  blanc , 6(  elle 
eft  fort  grade. 

On  a auffi  mêlé  de  la  cire  avec  le  fuif;  mais  cela 
augmente  trop  le  prix  de  la  chandelle  , qui  d'ailleurs 
dans  ce  mélange  n'cft  ni  une  chandelle  , ni  une  bonne 
bougie. 

On  mêle  quelquefois  , avec  fuccè* , dans  le  fuif 
fondu  , de  l’alun  de  roche  ou  de  la  crème  de  tartre 
en  petite  quantité  , pour  hâter  1a  clarification  6c 
raffermir  le  fuif. 

On  a eflâyc  aufl»  de  mêler  avec  du  fuif  un  peu  de 
belle  térébenthine,  & on  a éprouvé  qu'un  peu  de 
vinaigre  diftille  donnoit  de  la  fermeté  ÔC  de  là  blan- 
cheur au  fuif. 

On  a tente  d’autres  mélanges  avqc  le  fnif  pour 
en  diminuer  le  prix  6(  la  conlommation  ; comme 
de  la  pulpe  leCBvee  de  marron  d inde  U autres  , mais 
ces  tentatives  ont  été  aufli-  tôt  abandonnées. 

Enfin , voici  la  recette  d'une  chandelle  qui  durera , 
dit-on  , allumée  quatre,  jours  6(  quatre  nuits. 

Faites  fondre  du  bon  fuif,  jettez-y  de  la  cire 
pour  le  purifier,  6c  retirez- le  du  feu,  faifir.t  trois 
fois  la  même  opération.  Le  fuif  étant  ainft  purifié., 
verf.-z-en  deux  onces  dans  un  vafe  de  terre  peur 
le  faire  fondre  de  nouveau  ; ajeurez-y  une  once  de 
cire  blanche  6c  une  once  de  térébenthine.  On  y 
mettra  aufli  du  vieux  bois  pourri  , fcchc  6t  tamifé  , 
le  tour  réduit  en  confidence  molle , en  le  coulant 
fur  une  table  avec  les  mains.  Lorfque  ce  melinve 
commencera  â fe  durcir  , mettez-y  une  petite  meen* 
de  moelle  de  jonc  , 6c  formez-en  une  chandelle. 
Diâ . économique  de  Çhomtl , édition  de  Commercy . 

Les  premiers  ftatucs  des  chandeliers  daucrr  du 
règne  de  Philippe  I,  en  utfij  il»  iuicn;  fucceifi- 
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vtment  confirmés  6c  corrigés  par  prefque  tous  les 
üiccellears  de  Philippe  jufqu  a Louis  XIV  , en  U74. 

Ces  futurs  leur  donnent  1a  qualité  de  txuitres 
chandeliers-huilicrs-moutardiers  f 6c  leur  permettent 
de  vendre  à petits  poids  ôc  mefures  en  regrat  toutes 
fortes  d'huiles  à brûler , verre , bouteille*  , bois  , 
charbon,  moutarde,  &C  toutes  fortes  de  menues 
marcuandifes  en  regrat.  Un  arrêt  du  parlement , 
du  $ février  1677  , les  maintient  dans  la  pulTcflîon 
de  vendre  en  détail  du  beurre , des  fabots  , pelles  , 
battoirs  f 6cc. 

Enùa  t comme  chandeliers-huiliers  t ils  prête  n- 
doient  être  les  feuls  dépofuairea  de  l'étalon  des  me. 
fûtes  de  cuivre  deflinées  pour  mefurer  les  huiles  à 
brûler  ; ils  étoient  unis  au  corps  des  épiciers  f mais 
ils  en  furent  féparés  en  1430 , 6c  il  leur  fut  défendu 
do  vendre  aucune  épicerie.  C'efl  à cette  époque  que 
commence  ^ à proprement  parler , la  communauté 
des  chandeliers. 

On  ne  pouvoir  être  maître  chandelier  à Paris 
Uns  avoir  fait  un  apprentiflage  de  fix  ans  t 6c  travaillé 
fous  les  maîtres  deux  années  comme  compagnon. 

Quatre  jurés  font  à la  tête  de  eette  communauté  , 
dont  il  y en  a deux  de  renouvelles  tous  les  ans  , de 
manière  qu’il  y en  a toujours  en  place  deux  anciens 
6c -deux  nouveaux. 

Outre  ces  quatre  jurés  , il  y avoit  encore  quatre 
maîtres  de  cette  communauté  ayant  la  qualité  de  jurét 
kuilurt , gardes  bu  coin  b étalon  royal , dont  deux 
fa  renouvelloient  tous  les  ans. 

Ces  jures  huiliun  avoient  le  droit  de  faire  deux 
viütcs  par  année. 

Les  chandeliers  fuppriotés  par  l’édit  de  février 
*77*  , ont  été  rétablis  fculs  2c  en  entier  par  celui 
d août  de  la  meme  année  \ îc  ils  ne  font  plus  que  le 
commerce  de  chandelles. 

Leurs  droits  de  réception  font  fixés  par  le  même 
•dit  à f 00  livres. 

Il  y a en  outre  doute  chandeliers  privilégiés  fui- 
vani  (a  cour , autorifés  a faire  le  même  commerce 
<we  le*  maître*.,  par  lettres  Ai  grand  prévit  de 
1 hôtel  du  roi. 

Explication fuivieiet  plancha  de  fart  du  chandelier. 

Planche  I.  La  vignette  ou  le  haut  de  la  planche 
montre  les  opérations  principales  du  chandelier. 

Fig.  1 , coupeur  de  mèche  placé  devant  fon  banc. 
Fig.  1 .ouvrier  qui  fait  fondre  le  fuif. 

. F‘g.  i . ouvrier  qui  frit  de  la  chandelle  à la  baguette. 
'Fig.  4»  ouvrier  qui  fait  de  la  chandelle  au  moule. 

Dans  la  mime  vignette  on  voit: 

1 , tamis  d pafTer  le  fuif. 

»,  panior  aux  pelote*, 
j , panier  à fuif. 

4 , febille. 

J > pain  ou  jatte  de  fuif. 

* , pelote  ou  pdotoa  de  cotoi. 

7 , truelle, 
t , abime. 
a , table  i moule. 


»o , baguette*  ou  broche*  à chandelle. 

1 1 , dépejoir. 

11.  caque. 

1 ) , banc  à couper. 

Bai  de  la  planche,  Fig.  I , banc  i dépecer  le  fuif, 

ou  depeçoir. 

Table  montée  fur  des  pieds  1,1.1,*, 

Délias  de  la  table  j.  * 

Planches  alfcmb'.ees  entre  elles  te  avec  le  defTu* 
qu'elles  entourent  ,4,7,*,  y. 

Petit  bureau  de  bois  cioué  contre  le  rebord  de 
fond  1 1. 

1 1 1 on  voit  fur  le  milieu  de  ce  linteau  un  crochet 
qui  s insère  dans  un  anneau  pratique  à l’extrémité 
de  la  branene  d’un  grand  couteau  tj. 

Fig.  i , banc  à couper  les  mèches  , ou  couteau  i 
mèches. 

a h t table  ou  de  (Tus  de  bois  morte  fur  deux  pieds, 
c , U , psrtie  de  ce  deflus  e , laquelle  porte  une 
broche  perpendiculaire  de  fer/,  îc  fe  meut  à coulifte 
dans  l'entaille  g h de  l’autre  partie. 

h , couteau  large , tranchant , î(  arrondi  par  loa 
extrémité. 

/ , 1ÜC-U  j ou  bouton  de  la  cueillie. 

Fig.  j , abîme. 

a.  b,  c , d,  efpèce  d'auge  pofée  fur  une  table 
avec  une  rigole  autour  g , h , e , r , excepté  au  cité 
g , h.  Le  côté  a i , cil  d'environ  dix  pouces , ît  la 
ciri  a/,  d’environ  quinze.  Il  y a une  anfeà  chaque 
bout. 

Fig.  4 , établi  à broches  chargées  de  chandelles.* 
Planche  II.  Figure  i , moule  à chandelle,  ah  , la 
collet,  h c , la  tige,  e d,  le  culot,  e f,  le  crochet. 

Fig.  « , table  à moules,  t , t , les  femelles  qui  la 
foutiennnent.  1,3,  deux  grandes  planche*  aflëmMéee 
à tenons  avec  les  femelles, 

Fig.  7 , burette  ou  pot  è moule. 

Fig.  C,  aiguille. 

A , toumette  i devider  le  coton  , 8c  le  panier  aux 
pelotes. 

B , couteau  h couper  le  fuif.  • 

C,  chaudière  de  cuivre  rouge  a faire  fondre  le 
fuif , placée  fur  fon  pied  ; clic  a deux  anfèr  ou  poi- 
gnées , îc  fans  couture. 

D,  caque  à refroidir  le  fuif  avant  que  de  le  jette» 
dans  les  moule*. 

E,  tamis  à palTer  le  fuif. 

F , coupe-queue , ou  rognoir , ou  rogne-cul.  A , 
table  du  coupe-queue.  B , pièce  de  bois  pofée  fur 
cette  table,  e , c , c , c , pieds  ou  fupport  du  coupe- 
queue.  d,  poêle  pleine  de  charbons  qui  échauffent  le 
coupe-queue.  E , coupe-queue  ou  platine  de  cuivre. 
FF,  le»  mains  de  l’ouvrier  qui  paffent  une  broche 
chargée  de  chandelles  fur  le  coupe-queue.  E , la  pla- 
que échautfra  qui  coupe  également  l’extrémité  de» 
chandelles , reçoit  le  fuif  à mefure  qu'il  fe  fond , îc  le 
rend  par  la  goulette  G , dans  la  jatte  H. 

G , pot  à fuif. 

H , truelle  à ramaffer  le  fuif. 
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VOCABULAIRE  de  T Art  du  Chandelier. 


B IM  K ; nom  donné  à la  cuve  où  cfl  le  fuif 
fondu. 

Aiguille  a ENFILER  ; c'eft  l’aiguille  dont  les 
chandeliers  (c  fervent  pour  enfiler  &c  attacher  eu- 
lcmble  le  nombre  de  chandelles  fuffifant  pour  faire 
tine  livre. 

Aiguille  a mèche  ; c’eft , dans  la  fabrique  des 
chandelles  moulées  , un  fil  de  fer  long  d un  pied  , 
recourbé  par  un  bout , 6c  en  anneau  par  l'autre 
bout. 

Banc  a couper  les  mèchf.s  ; c’eft  un  banc 
fur  lequel  eft  attaché  un  couteau  pour  couper  les 
mèches. 

Baguette  a chandelles  ; baguette  avec  la- 
quelle on  enfile  les  mèches  des  chandelles. 

Baguette  a tremper;  baguette  fur  laquelle 
les  mèches  font  enfilées  lorfqu'on  fait  de  la  chan- 
delle à la  main  en  trempant  à plufieurs  reprifes  les 
meches  dans  Y abîme. 

Ban  nette;  panicrd’oGer  cylindrique  , percé  de 
façon  à paifer  le  fuif  épuré. 

BoulÉe  ; fëdiraent  du  fuif  qui  refle  après  la  fonte 
au  fond  des  poêles. 

Broche  ; nom  donné  à la  baguette  fur  laquelle 
on  embroche  les  mèches. 

Brochée  ; c’efi  une  quantité  de  mèches  ou  de 
chandelles  placées  fur  une  baguette  ou  broche. 

Burette,  ou  pot  a mouler  ; Veft  un  vafe 
de  fer  blanc  fait  a peu  près  comme  une  théière  ou 
flrroloir  de  jardin  ; les  chandeliers  prennent  avec  cette 
burette  du  fuif  fondu , ôc  le  verlènt  enfuite  par  le 
gouleau  dans  les  moules. 

Caque  ; cfpèce  de  tonneau  de  bois  dans  lequel 
on  met  le  fuif  fondu  pour  la  chandelle  moulée. 

Chandelle  ; petit  cylindre  de  fuif,  dont  une 
^nèche  de  fil  de  coton  occupe  le  centre  d’un  bout  à i 
l’autre. 

Chandelle  moulée;  celle  qui  eft fabriquée 
dans  un  moule. 

Chandelle  plongée  ; celle  qu’on  fabrique 
en  la  plongeant  dans  le  (uif. 

Chandelle  a baguette;  celle  dont  la 
mèche  cfl  palfée  dans  une  baguette  pour  être  enfuite 
plongée  dans  le  fuif. 

Chandelle  a carrier  ; petite  chandelle  des 
vingt  ou  vingt-quatre  à la  livre. 

Chandelle  de  cor  don  ni  eu  ; grotte  chan- 
delle formée  de  l'alfcmblage  de  plufieurs. 

Chandelle  des  rois;  chandelle  faite  dans 
des  moules  cannelés. 

Chandelle  de  veille  ; chandelle  fortlon- 
gue  & fort  menue. 

Chandelle  de  noix;  faite  avec  le  marcdela 
noix  preiTurée. 

Chandelle  de  rousine;  celle  faite  avec  du 
mauvais  fuif  Ûc  de  la  poix-réfine. 


Collet  ; nom  donné  à la  boucle  de  la  mèche  de 
coton  à l'extrémité  des  chandelles. 

Colleter  les  chandelles;  c’eft  a la  der- 
nière fois  qu’on  les  plonge,  les  defeendre  dans  le  fuif 
julqu’à  ce  qu'il  foit  parvenu  à l'endroit  de  la  boucle 
que  la  mèche  forme  à l'extrémité  de  la  chandelle  ; 

6c  h Hier  prendre  le  fuif  fur  une  partie  de  certa 
boucle  , pour  qu’elle  relie  ouverte  , &c  qu'étant 
enfuifirée  , elle  prenne  facilement  1a  première  foi* 
qu’on  l’allumera. 

Couler  ; fe  dit  du  fuif  qui  fond  trop  vite. 

COUPE-QUEUE  ; platine  de  cuivre  chauffée  , fur 
laquelle  on  applanit  le  bout  des  chandelles  à ba- 
guettes. 

Coupoir  ; inftruTïrent  qui  fert  c couper. 

Couteau  a mèche;  c’tft  un  couteau  monté  fur 
on  petir  b3nr  , dont  le*  chandeliers  fe  fervent  pour 
couper  les  mèches  des  chandelles. 

CRETONS  ; membranes  ou  portion  de  chair  im- 
bibées de  fuif. 

Culot;  efpcce  d’entonnoir  adapté  à la  partie 
i fuperieure  du  moule  des  chandelles. 

DÉ  broc  H F.  a ; ôter  les  mèches  ouïes  chandelle* 
de  dettus  les  broches  ou  baguettes. 

Défiler  ; c’eft  lever  de  dettus  les  baguettes  les 
chandelles  quand  elles  font  finies. 

DÉPECER  LE  suif,  le  couper  par  morceaux  avec 
un  couteau  à manche  fixé  fur  une  table  a rebords. 

Défeçoir  ; couteau  pour  dépecer  ou  couper  le 
fuif. 

Dresser  ; c’eft  arranger  les  mèches  fur  le* 
baguettes. 

Egouttoir  ; auge  de  bois , difpofée  fur  l’étabH 
du  chandelier. 

Essor  ré  ( fuif  ) , ou  raffermi. 

Etabli  ; table  fur  laquelle  on  a élevé  des  tringles 
pour  recevoir  les  brochées  de  chandelles. 

Fil  a mèche  ; c’eft  le  fil  qui  tient  à la  mèche 
des  chandelles  moulées  & au  culot  du  moule. 

Filet  ; petite  quantité  d’eau  qu’on  jette  dans  une 
fonte  de  fuif. 

Glacer  le  suif  ; c’eft  le  faire  chauffer  modé- 
rément. 

On  ghee  la  boulée  pour  tirer  6c  faire  furoagerlt 
fuif  que  contient  ce  fédiment. 

GravelÉe  ( chandelle);  celle  qui  eft  grofliè- 
rement  6c  inégalement  couverte  de  fuif. 

Hachoir  ; endroit  où  l’on  coupe  la  graille  en 
petits  morceaux  gros  comme  des  noix , avant  de  1* 
fondre  , & en  faire  du  fuif. 

Hayon  ; efpcce  de  chandelier  double  à longues 
chevilles  , fur  lequel  on  mer  en  étale  les  chandelles 
communes  encore  enfilées  fur  la  broche.  , 

Houlette  ; inftrument  de  fer  emmanché  d’us 
bâton , avec  lequel  on  hache  groffîèremcnt  le  fuif. 

, Jalot  , grand  baquet  de  buis. 
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Jatte  (fuif  en)  ou  en  PAiNjc’crt  le  fuif  figé 
qu’on  4 mouledans  une  jarre  de  bois. 

MÈCHE  de  chandelle  ; elle  cft  faite  de'fil. 
MeüÉB  ; c’cfl  le  nom  qu’on  donne  aux  opérations 
néceflaires  pour  la  fabrique  d’une  forte  de  chan- 
delles. 

Mettre  près  ; c’eft  donner  l’avant-dernière  , 
couche  aux  chandelles  communes  que  l’on  trempe 
dans  le  faif  fondu. 

Moule  ; infiniment  de  chandelier  qui  efi  d’étain, 
de  plomb , ou  de  fer  blanc  , bc  compofé  de  trois 
pièces,  le  collet , la  tige  cylindrique  , 6t  le  culot  ou 
pied  fervant  à former  Us  chandelles  dites  moulées. 

Mouler  (burette  ou  pot  à);  c’efi  un  vafe  de 
fer  blanc  , fait  à peu  près  comme  un  axrofoir  de 
jardin. 

Mouvet,  Mou vette , ou  MouvoiR;bâton 
avec  lequel  on  remue  le  fuif  lorfqu’on  le  fait  fondre 
Nœud  ; bouton  qui  tient  à la  Coulilic  du  banc  à 
couper  les  mèches* 

Pain  de  creton  ; c’eft  le  marc  qui  refic  aprè 
qu’on  a exprimé  fous  U prefi*e  le  fuif  que  contcnoien: 
des  membranes  ou  portion  de  chair. 

Pain  de  suif;  c’cft  le  fuif  figé  qu'on  retire  des 
mefures  de  bois  qui  forment  une  malle  qu’on  nomme 
autli  pain  hémifphérique  dont  elle  a la  figure. 

Paniers  de  chandelier  ; ils  font  d o fier  , 
clos  y 6c  de  forme  carrée. 

* Passer  la  mèche;  c’efi  attacher  la  mèche  dans 
moules. 

Pennes  ; morceaux  de  fil  que  les  chandeliers 
achètent  des  riflerands , &c  dont  ils  fc  fervent  pour 
mâcher  enlemble  un  certain  nombre  de  chandelles. 

Placet;  banquette  de  l’ouvrier  quand  il  plonge 
les  mèches  dans  le  fuif. 

PtlNGER  OU  PLONGEA  LA  CHANDELLE; 
«*eft  donner  la  première  trempe  dans  le  fuif  à la  chan- 
delle commune. 

PLI  N G EU  RE  ; c’efi  l’aÔîon  de  tremper. 

PoÈLE  a SUIF  ; chaudière  de  cuivre  rouge  à deux 
anfes  ou  poignées  t fans  couture  , contenant  huit  à 
dix  féaux  d eau. 

Pot  a MOULER  ; c’eft  la  meme  chofe  que  la 
bureue  à mouler , avec  laquelle  on  verfe  du  fuif  fondu 
dans  las  moules. 

Pot  a suif  ; c'efi  le  meme  que  burette  ou  pot  à 
mouler. 


Prendre  une  fonte  ; c’efi  enduire  la  mèche 

d’une  couche  ou  tonte  de  liiif. 

PuisELLFS  ; grande»  cuilliers  avec  lefquellcs  on 
puifc  6c  on  verfe  le  fu.f  fondu. 

Rachever;  c'efi  donner  la  dernière  couche  aux 
chandelles  communes  que  l’on  ttempe  dans  le  fuif 
I tondu. 

KÉ  lf.  r ( fc  t ; fe  dit  du  fuif  fn je r à fe  fendre  fuivanc 
la  forme  d’une  vis,  de  haut  en  bis. 

Rem  litre  la  ch  a ndelle  ; c’efi  lui  donner 
la  troiftéme  couche  du  fuif. 

Remise,  ou  retouiinure,  ce  terme  fc  dit  de 
l’aâton  de  remettre  la  chandelle  dans  le  fuif  tondu. 

Retourner  i a chandelle  ; c’eft  donner  la 
fécondé  trempe  à la  chandelle  commune  en  la  pion- 
géant  ciaos  le  fuif  fondu. 

Rogner  la  chandelle  ; c’tfl  pofer  le  bout 
d’en  bas  fur  une  plaque  de  cuivre  chauffée. 

ROGNOI  R , ou  ROGN  K-CVL;  c «.fi  une  platine d« 
cuivre  chauitce , fur  laquelle  on  inet  le  eut  des  chan- 
delles à baguettes. 

SÉCHOIR  ; atelier  où  l’on  fait  lécher  les  grailles. 

Suif  ; graille  des  animaux  qui  a etc  fondue  fie 
clarifiée  , ù qui  fen  principalement  à faire  des  chan- 
delles. 

Suif  db  place;  c’efi  celui  que  les  bouchers  de 
Paris  vendent  en  pain,  dans  le  marché  , aux  chin- 
deliers. 

Suif  en  BRANCHE  ; c’eft  la  graiife  deflecbec  6c 
propre  à faire  le  fuif. 

Suif  en  JATTE,  ou  en  PAIN  ; fuif  quia  été 
moulé  dans  Sne  jatte  ou  forme  de  bois. 

Suif  (petit  );  c’efi  la  grailfe  qui.  fe  fige  fur  !« 
bouillon  ou  l'on  fait  cuire  les  tripes  6c  abattis  des 
animaux. 

Table  A moule  ; table  percée  de  divers  trous  , 
fur  laquelle  on  drcfic  les*moules  à faire  de  la  chandelle 
moulee. 

Tavelée  ( chandelle  )»  celle  qui  efi  tachée , 
parce  qu’on  a employé  le  fuif  trop  chaud.  * 

Tordre  la  mèche;  c’efi  après  que  la  mèche* 
été  coupée  de  longueur  6t  pliée  en  deux  , en  rouler  les 
deux  parties  l’une  avec  l autre  , pour  les  tenir  unies 
quand  on  veut  leur  donner  le  fuit. 

Tou  R nette  ; dévidoir  qui  tourne  fur  un  pivot. 

T i N ette  ; efpèce  de  cuve  de  bois  où  l’on  met  le 
fuif  fondu. 
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CHARBON  DE  BOIS.  (Art  de  faire  le) 


Jl  y a deux  fortes  de  charbon  , le  naturel  & Yartifi-  en  quelque  forte  épuifé  , fe  réduit  promptement  en 
ne/  : ces  deux  fubftances  n'ont  prefque  rien  de  com-  cendre  , fans  donner  beaucoup  de  feu. 
mun  que  U couleur  fie  l’emploi.  Nous  allons  parler  Le  charbon,  de  bois  fe  fait  de  plufteurs  manières  , 
du  charbon  artificiel.  qui  toutes  réuffiffcnt  egalement.  Voici  comment  on 

L’ufage  du  charbon  eft  fort  ancien  , puifque  s’y  prend  à Aulfoi  à Pontquarré  en  brie  , &c.  pour 
Théophrafte  6c  Pline  parlent  de  la  manière  de  faire  conflruire  6t  conduire  les  fourneaux  à charbon, 
le  meilleur  charbon  , 6c  de.l’cmploi  des  charbons  de  Les  principaux  inftrumcns  ncccffaircs  aux  char- 
ditferens  bois.  bonniers  , font  i°.  une  ferpe  groffe  fit  forte  pour 

Le  charbon  artificiel  ou  le  charbon  de  bois , à le  emmencher  leurs  haches  , pelle  , 6c.  6t  faire  des 

définir  par  les  qualités  extérieures  , eft  un  corps  chevilles  ; i°.  un  hoyau  ou  une  pioche  pour  appla- 

noir  , friable  , allez  léger , provenu  de  la  eombul-  nir  les  aires  : j°.  une  pelle  de  fer  arrondie  par  le 
tion  des  végétaux,  des  animaux,  & même  de  quelques  bout,  un  peu  recourbce  vers  le  milieu  , pour  que 
fubllanccs  minérales  ; combuftion  ménagée  de  ma-  la  terre  y foit  mieux  retenue  6c  puilfe  être  lancée  ta- 
nière que  fes  progrès  ne  puillèn:  s'étendre  jufqu’à  cilemer.r  6i  loin  14°.  une  herque  ou  un  rateau  de  fer 

h deftru&ion  de  ces  fubltanccs  une  fois  allumées,  pour  perfectionner  faire  : fw  une  forte  hache  à cou- 

On  prévient  cette  deftruftion  , foit  en  difpofant  les  per  du  gros  bois , pour  monter  les  chaumières  ou 
matières  des  le  commencement  de  l’opération,  de  loges  des  bûcherons  : 6°.  une  faulx  pour  faire  l’her- 
lorte  qu’elles  ne  foient  pas  expofées  à l’abord  libre  be  , dont  on  a befoin  pour  couvrir  les  fourneaux  : 
de  l’air  , comme  dans  la  diftillation  6c  dans  la  prépa-  70.  un  rabot  de  bois  pour  unir  la  terre  qui  couvre 
ration  en  grand  du  charbon  de  bois  ordinaire  ; foit  en  le  fourneau  , 6c  lui  donner  de  l’air  , 6c.  8*.  une  ta- 
fupprimaat  ce  concours  de  l’air  quand  le  charbon  com-  rière  : un  crochet  pour  ouvrir  le  fourneau  quand 

mence  à paroitre  , comme  lorfque  nous  étouffons  la  il  cft  cuit  : 10®.  une  féconde  herque  , ou  un  autre 
braife  formée  dans  nos  cheminées;  foit  en  retirant  rateau:  n°.  des  paniers.  * 

limplemcnt  du  foyer  un  charbon  qui  n’a  pas  en  foit  Les  charbonniers  ne  font  pas  obliges  de  couper 
âffez  de  chaleur  pour  en  être  détruit , quoique  expofé  leur  bois,  ils  le  trouvent  tout  prêt,  coupé  de  longueur 
à l’air  libre;  ou  enfin  en  dccruifant  tout-d’un-coup  & de  forte  , &C  rangé  par  tas  comme  on  le  voit  en 
cette  chaleur  par  l'application  d'une  malfc  confielé-  a 6c  b de  ta  planche  ci-après.  Ces  tas  font  conte- 
rable,  d'un  corps  froid  , tel  qu’un  liquide  , 6<  fur-tout  nus  par  deux  gros  pieux  qu’on  enfonce  en  terre  , i’un 
un  liquide  non  inflammable  , qui  puiffe  s'appliquer  à une  de  leurs  extrémités  , 6c  l'autre  à l’autre.  Il  cil 
Immédiatement  au  charbon  embrafé  , 6c  l’enrourer  diftribué  par  corde  , afin  que  l’ouvrier  fâche  ce  qu’il 
exactement  : car  la  définition  du  charbon  dépend  fait  entrer  de  bois  dans  la  conflruéfion  de  fon  four- 
ncccffairement  de  deux  caufes  , l’a&iondu  feu  6c  celle  neau.  Un  fourneau  ordinaire  en  contient  jufqu’à  7 t 
de  l’air  libre  5c  humide  , ou  de  la  vapeur  aqueufe  8 , 9 cordes.  On  conduit  prefque  toujours  deux  four- 
répandue  dans  l’atmofphèrc.  C’efl  parce  que  la  fc-  neaux  , ou  plutôt  deux  feux  à- la-fois  ; car  les  char- 
conde  de  ces  deux  caufcs  manque  , que  le  charbon  bonniers  entendent  par  un  fourneau  , le  bois  arrangé 
dl  îmlcftruéHble  dans  les  va  idéaux  fermés  , quelque  comme  il  convient  pour  être  réduit  en  charbon  ; ec 
violent  ô<  quelque  long  que  foit  le  feu  qu’on  lui  par  un  feu  , le  fourneau  quand  il  eft  allumé.  Deux 
fait  éprouver  dans  ccs  vatlleaux.  fourneaux  donnent  la  voiture  de  charbon. 

La  braife  etl  autïi  une  efpèce  de  charbon.  La  Le  gros  bois  ne  feroit  pas  convenable  pour  faire 
façon  de  faire  la  braife  , conftfte  à brûler  le  bois  du  charbon, parce  que  la  furpcrficie  en  feroitconfumec 
juiqu’à  ce  que  , ne  répandant  plus  de  fumée  , il  foit  avant  que  le  centre  des  bûches  fut  réduit  en  charbon* 
en  partie  confumé  ; alors  on  fupprime  fubirement  Pour  éviter  cet  inconvénient , on  feroit  obligé  de  le 
la  communication  de  l’air  qui  cfl  néceffaire  pour  fendre  , mais  on  préféré  le  charbon  de  jeune  bois  6c 
alimenter  lefeu  ,foit  en  couvrant  les  parties  embraices  de  rondin. 

avec  une  cloche  de  métal , foit  en  le  renfermant  dans  Le  bois  trop  vieux  feroit  de  très-mauvais  char- 
des  valus  de  terre  , ou  des  boi»**  de  tôle  qu'on  bon. 

nomme  des  étouffuirs.  Lefeu  s’étant  éteint  il  refte  une  Le  bois  n'cft  pas  propre  à faire  du  charbon  quand 
fubllance  noire  , légère  , poreufe  , très-aifec  à em-  il  cfl  trop  humide  , parce  qu’alors  la  sève  jette  une 

brafer  , 6c  qui  fe  confume  promptement  fans  prefque  fumcc  humide  qui  dérangé  les  terres  dont  on  couvre 
former  de  flamme,  6c  fans  produire  une  chaleur  bien  les  fourneaux  , 6c  les  meilleurs  charbonniers  ne 
vive.  ^ peuvent  empêcher  qu'il  ne  relie  quantité  de  fume- 

Pour  faire  la  braife  , il  faut  depenfer  beaucoup  rons. 
de  bois  pour  obfemr  peu  de  charbon  ; 6c  ce  charbon  Un  perd  un  quart  de  charbon  quand  on  cuit  le 
jftts  6 métiers.  Tome  J.  Partie  llé  X 1 1 
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bois  trop  vert.  Quatre  mois  d'été  Tuffifent  pour 
de flécher  le  meme  bois.  Il  en  faut  cinq  pour  delfé- 
cbcrles  bûches  refendues. 

On  fe  fert  donc  pour  faire  le  charbon , de  jeune  bois 
de  puis  un  £ pouce  jufqu’à  un  pouce  , un  pouce  5 deux 
pouces  , deux  pouces  6c  demi  , 6 c.  de  diamètre  , 
fur  deux  pieds  , deux  pieds  quatre  à fix  pouces  de 
longueur.  Les  bois  blancs  ne  donnent  point  de  bon 
charbon.  Les  chênes , les  hêtres  qu’on  appelle  fou- 
teaux , les  charmes  font  propres  à cet  uuge.  Il  fou- 
droit  rejetter  le  bouleau  6c  le  peuplier  commun  : ce 
qui  ne  le  fait  pas  fouvent.  Il  y a cependant  quelques 
honnêtes  charbonniers  qui  feparent  le  bouleau  comme 
un  mauvais  bois  , 6c  ne  s’en  fervent  que  pour  les 
planchers  du  fourneau  , regardent  le  bois  employé 
aux  planchers  , comme  un  bois  perdu  qui  ne  donne 
que  des  fumerons. 

Quand  on  débite  le  bois,  il  faut  avoir  l’attention 
de  le  couper  le  plus  égal  de  groffeur  & de  longueur  , 
6c  le  plus  droit  qu'il  e(1  poflible  \ il  fera  très-oicn  de 
fcparer  le  gros  au  menu  , 6(  le  droit  du  tortu  : ces 
prec  lutions  ne'feront  pas  inutiles  , foir  dans  la  conf- 
rru&ion  du  fourneau  , foit  dans  la  conduite  du  feu. 
Si  le  bois  cfl  pêle-mêle  , le  charbonnier  le  prenant 
6c  l’employant  comme  il  le  trouve  , chargera  trop  ou 
trop  peu  un  côté  de  Ion  fourneau  ,ou  de  gros  bois  , 
ou  de  petit  , ou  de  bois  tortu  ; d’ou  il  arrivera  qu'un 
endroit  commencera  à peine  à s’allumer , qu’un  autre 
fera  prefque  confumé  .*  inconvénient  qui  fera  tou- 
jours accompigné  de  quelque’ perte.  Le  plus  petit 
Dois  peut  être  employé  ; c’eft  une  économie  qui  n’efl 
pas  à négliger  , c >mme  on  verra  lorique  nous  parle- 
rons delà  conflruftion du  fourneau. 

Il  fout  que  les  tas  de  bois  ne  foienr  ni  trop  près 
des  fourneaux  , de  peur  que  dans  les  grands  vents 
le  feu  n’y  foit  porte  ; ni  trop  loin  , ce  qui  fotigueroit 
les  charbonniers  à l’aller  chercher.  C’efl  auflî  pour 
éviter  un  incendie,  qu’il  faut  bien  nettoyer  les  envi- 
rons des  fourneaux  , de  tout  branchage  ÔC  autres 
menus  bois. 

Lorfque  le  boisert  prêt , il  faut  travailler  à faire  la 
charbonnière.  Or»  entend  par  une  charbonnière,  l’en- 
droit ou  l'on  doit  conftruirc  des  fourneaux  à char- 
bon. 

Les  charbonniers  appellent  auflî  le  lieu  où  ils  af- 
feoient  leurs  fourneaux,  place  i charbon , foJJe  à char- 
bon ou  faulde  ; 6c  ils  nomment  fourneau  la  pile  de 
bois  quand  clic  cfl  arrangée  ; 6c  quand  elle  n’cft  que 
commencée  fans  être  enduite  , 6t  comme  on  dit  ha- 
billée , c'cfl  une  allumclle.  Cuire  le  charbon  , c’efl 
brûler  le  bois  où  il  doit  l'être  pour  en  faire  du  char- 
bon. 

Lors  donc  qu’on  voudra  faire  du  charbon  , on 
cholfira  un  lieu  égal  de  fa  nature  , on  achèvera  en- 
fuite  de  l’applanir  avec  la  pioche  ou  le  hoyau  & le 
rateau  ; l’e  pace  circulaire  qu’on  aura  ainf»  applani , 
s’appelle  l’aire  du  fourneau.  L’aire  du  fourneau  peut 
avoir  treize  , quatorze  à quinze  pieds  de  diamètre. 
Or»  prendra  uns  forte  bûche  , on  la  fendra  en  croix 
par  un  de  fes  bouts  ; on  l’aiguilcra  par  l’autre  ; on 


la  plantera  par  le  bout  aiguiféau  centre  de  l’aire  ; on 
ajoutera  dans  les  fentes  de  l’autre  bout , deux  huches 
qui  formeront  quatre  angles  droits  : ces  angles 
lerviront  à recevoir  6c  à contenir  quatre  bûches  qui 
porteront  d’un  bout  contre  l’aire  , 6c  qui  feront 
prîtes  chacune  par  l'autre  bout  dans  un  des  angles 
dont  nous  venons  de  parler  ; ces  quatre  premières 
bûches  feront  un  peu  inclinées  fur  celle  du  milieu. 

Cela  foit  , on  prendra  du  bois  blanc  allez  gros  6c 
alîez  droit  ; on  le  couchera  par  terre  , enfortc  que 
les  bûches  forment  un  ptarnher  dont  chacune  luit 
comme  le  rayon  d'un  cercle  qui  auroit  le  même 
centre  que  l'aire  ; on  répandra  fur  ce  plancher  de 
petites  bûches  , ou  plutôt  des  bâtons  de  bois  de 
chemile.  Les  charbonniers  entendant  par  bois  decke - 
mift  , du  bois  très- menu  , qui  ne  feroit  tout  au  plus 
que  du  charbon  de  ebaffrette.  Lorsqu'on  aura  cou- 
vert la  furfoce  des  grottes  bûches  qui  forment  le 
plancher  ,6c  remplis  les  vides  qu'elles  laiffent  en:re 
elles  avec  ce  petit  bois  , on  aura  achevé  ce  qu’oa 
appelle  un  plancher . 

Pour  contenir  les  bûches  de  ce  plancher  dans 
l'ordre  lèlon  lequel  on  les  aura  rangées  , on  plantera 
des  chevilles  à leurs  extrémités , lùr  la  circonférence 
de  ce  plancher , Luttant  un  pied  plus  ou  moins  de 
diflance  entre  chaque  cheville  ; car  il  n’cft  pas  né- 
cettàire  que  toutes  les  bûches  foient  ainfi  arrêtées  , 
comme  elles  font  les  plus  ferrées  «qu'il  eft  poflible 
les  unes  contre  les  autres  , il  fuflîi  d’en  contenir 
quelques-unes  pour  que  le  plancher  foit  folidc  6t 
ne  fc  dérange  pas. 

Alors  l’ouvrier  prendra  fa  brouette  , il  ira  au 
chantier  6r  chargera  fa  brouette  de  bûches.  Il  pourra 
apporter  une  corde  de  bois  en  quatre  voyages.  H 
fera  entrer  la  brouette  dans  l’aire  , prendra  fon  bois 
à b ralfée  , &c  le  dreflèra  fur  le  plancher  contre  les 
huches  droites  ou  un  peu  inclinées  qui  en  occupent 
déjà  le  centre  , 6c  qu’on  a miles  dans  les  angle* 
droits  de  la  première  bûche  fichée  en  terre  vertica- 
lement ; res  premières  bûches  étant  un  peu  inclinées, 
celles  qu’on  appuiera  d’un  bout  fur  le  plancher  , ôc 
qui  porteront  félon  toutes  la  longueur  contre  les 
bûches  qu’on  avoir  déjà  dreflees  au  centre  de  l’aire  t 
feront  aufli  un  peu  inclinées.  Ce  bois  ainfi  rangé  , 
aura  la  forme  à peu  près  d’un  cône  tronqué  dont 
la  bafe  feroit  fur  l’aire.  Louvrier  continuera  de 
dre  (1er  du  bois  jufqu’à  ce  que  ce  bois  drefle  couvre 
à peu  près  la  moitié  de  la  furface  de  fon  premier 
plancher. 

Cela  foit  , il  prendra  une  bûche  du  plus  gros  bois 
dont  il  fc  fert  dans  fon  fourneau  , il  l’aiguilèra  ptr 
un  bout  , 6c  !a  fichera  droite  au  centre  de  l'on  cône 
de  bûches  ; s'il  n*a  pas  achevé  de  couvrir  tout  fon 
premier  plancher  de  bûches  dreflees  , c’eft  qu’il 
auroit  eu  de  la  peine  d’atteindre  jufqu’au  centre  de 
ces  bûches  dreflees  , 6c  d’en  dreflér  d’autres  fur  elles 
autour  de  la  bûche  pointue  qu'il  vient  de  ficher  , 

6c  qu’il  a fixée  droite  par  du  petit  bois  qu’il  a mis 
autour. 

Quand  il  aura  fiche  cettç  bûche  > il  ira  chercher  du 
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bois  qu’il  dreflera  autour  de  cette  bûche  \ enforte 
que  ces  nouvelles  bûches  dreflccs  portent  d'un  bout 
contre  la  bûche  fichée  , 6t  de  l'autre  fur  les  pre- 
mières bûches  drclfécs  fur  le  premier  plancher  : ces 
bûches  nouvelles  feront  aufli  un  peu  inclinées  , 6c 
l’éiaçe  qu’elles  formeront  étant,  pour  ainfi  dire  , une 
continuation  du  premier  étage  , prolongera  le  cône 
tronqué. 

Quand  on  aura  formé  le  fécond  étage  , qu’on 
nomme  Yéclijfc  , on  achèvera  de  couvrir  le  premier 
plancher  ; ce  plancher  couvert , on  repren  Ira  des 
bûches  de  bois  blanc  , on  arrachera  les  chevilles  qui 
contiennent  les  bûches  du  premier  plancher  ; on 
formera  un  fécond  plancher  avec  ces  bûches  de  bois 
blanc  , concentrique  au  premier  ; on  répandra  du 
bois  de  chemife  fur  ce  nouveau  plancher  , on  en 
contiendra  les  bûches  avec  des  chevilles  ; on  ira 
chercher  du  bois  , Ôc  on  les  dreflera  fur  ce  fécond 
plancher  , contre  le  bois  drefle  qui  couvre  entière- 
ment le  premier. 

On  opérera  fur  ce  nouveau  plancher  comme  fur 
le  premier  ; je  veux  dire  que  quand  il  fera  à moitié 
couvert  , on  continuera  de  former  le  fécond  étage 
de  bûches  pofées  verticalement , ou  un  peu  inclinées 
fur  le  bout  des  bûches  qui  couvrent  le  premier  plan- 
cher. Quand  on  aura  étendu  ce  fécond  étage  autant  j 
qu’il  fe  pourra  , on  formera  autour  du  fécond  plan-  I 
cher  un  troiGeme  plancher  concentrique  de  bois 
blanc  , comme  on  avoir  formé  las  deux  premiers  : 
ce  troiGeme  lit  fe  nomme  le  grand  haut  ; on  dreflera 
fur  ce  troifième  des  bûches  jufqu’à  ce  qu'il  foit  à 
moitié  couvert  , 6t  alors  on  continuera  à former  le 
fécond  étage  , comme  nous  avons  dit.  Quand  ce 
fécond  étage  aura  pris  toute  l'etcndue  ou  tout  le 
pourtour  qu’il  convcnoit  de  lui  donner  , on  achè- 
vera de  couvrir  le  troiGeme  plancher  6c  de  former 
le  fécond  étage  , 6c  l’on  s’en  tiendra  à ces  trois 
planchers;  enforte  qu’on  aura  i®  trois  planchers, 
dont  le  troiGeme  enferme  le  fécond  , le  fécond  le 
premier  , 6<  le  premier  la  bûche  plantée  en  terre 
verticalement  , fendue  par  Ion  autre  bout  en  quatre  , 
6(  armée  par  ce  bout  de  deux  bûches  formant  quatre 
angles  droits  , 6c  ces  angles  contenant  chacun  une 
bûche  inclinée  ; i°  fur  ces  planchers  un  iècond 
étage  de  bûches  pareillement  inclinées  t ‘enforte  que 
ce  fécond  étage , moins  étendu  que  le  premier  , 
continue  la  figure  conique  que  le  premier  aâèctoit 
par  l’inclinaiion  de  ces  bûches. 

Lorfque  le  fourneau  aura  été  conduit  jufque  là  , 
on  ôtera  les  chevilles  qui  contiennent  les  bûches  du 
troifième  plancher  , pour  fèrvlr  dans  la  conftrudion 
d’un  autre  fourneau  , ÔC  on  jettera  tout  autour  de  ce 
plancher  du  petit  bois  de  chcmifc  à deux  mains  ; on 
prendra  une  échelle  un  peu  convexe  , on  l’appli- 
uera  contre  les  étages , 6c  on  montera  au  dclfas 
u fécond  ; on  donnera  quelques  coups  à U bûche 

foinrue  placée  au  centre  du  fécond  étage  , afin  de 
cbranlcr;  on  la  tirera  un  peu  ; on  couvrira  toute 
Ja  furface  fuperieurc  6c  plane  de  ce  fécond  étage  de 
fcois  de  chemife  , enfui  u que  cet  amas  de  bois  de 
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chemife  remplîflc  bien  cxaéfcmcm  tou»  les  inrerfliccf 
que  les  huches  buflent  entre  elles , ôc  achèvent  de 
former  le  cône. 

Alors  le  fourneau  étant  fini  : quant  à l'arrangement 
du  bois  , il  faut  le  bouger  , c’efl-à-dire  , le  couvrir 
de  terre  Ôc  de  cendre.  Pour  cet  effet , le  charbonnier 
amallerade  1 herbe , 6c  en  jonchera  l’exrremité  fupé- 
rieure  de  fon  fourneau  d'abord  ; 6c  enfuite  la  plus 
grande  partie  de  fa  furface.  Il  tracera  un  chemin 
autour  ; il  en  bêchera  U terre  , il  ram.tflcra  cette 
terre  ; il  la  brifera  6c  divitéra  le  plus  qu’il  pourra  y 
cela  lui  fervira  de  frafin  , car  il  n’en  a pas  encore, 
puifque  nous  fuppofons  qu'il  établit  ur.e  charbon- 
nière nouvelle.  Le  frafin  n’efl  autre  chofe  que  de 
la  pqufficrc  de  charbon  mêlée  avec  quelque  menue 
braile  6c  de  la  terre.  Les  charbonniers  ramalfcnt 
cette  matière  autour  de  leurs  fourneaux  ÔC  ils  s’en 
fervent  pour  leur  donner  la  dernière  façon  ou  le 
dernier  enduit.  Comme  elle  eft  allez  menue  , elle 
remplit  exactement  les  interflices  que  les  bois  laiflent 
entre  eux  avant  qu’on  mette  le  feu  , 6c  les  crcvalfe» 
qui  fe  font  devant  , après  6(  pendant  la  cuiflbn* 
iis  trouvent  le  frafin  fur  l’aire  , quand  ils  en  ont  tiié 
le  charbon  ; 6c  c'ert  la  pouflicre  même  qui  couvroit 
le  fourneau  , qui  s'eft  augmentée  pendant  la  cuilîon  , 
Ôcqui  a fervi  à étoutfer  le  charbon.  Au  defaut  du 
frafin  , ils  font  ufage  de  la  terre  tirée  du  chemin 
avec  la  beche  , comme  nous  venons  de  le  dire. 

Quand  U terre  fera  préparée  , on  prendra  uno 
pelle  6<  on  en  couvrira  le  fourneau  , à l'exception 
d’un  demi-pied  par  en  bas  , fur  tout  le  pourtour  ; 
c’cfl  par-là  que  l’air  fe  portera  au  centre  quand  on  y 
mettra  le  feu  , 6c  le  pouffera.  La  couche)  ou  l’endute 
de  frafin  , ou  de  terre  ( quand  on  manque  de  fraGn) 
qui  habillera  le  fourneau , n’aura  pas  plus  d’un  pouce 
6c  demi  d epaiffeur. 

C'eft  un  ufage  très-commun  en  Allemagne  de 
bouger  les  fourneaux  avec  des  pièces  de  gazon  carrées. 
Lorfque  la  nature  du  terrein  le  permet , cette  mé- 
thode eft  préférable  à toute  autre  ; on  coupe  le 
gazon  fur  la  place  même  où  le  fourneau  doit  ètro 
placé  y 6c  fi  les  pièces  peuvent  avoir  quatre  à cinq 
pouces  d'épai  fleur  , il  n’y  a rien  de  mieux  pour 
garnir  cxaâemcnt  l'édifice.  On  n'a  prefque  pas  befoin 
de  re  parer  les  ouvertures  , le  gazon  battu  ne  lai  lié 
échapper  aucune  fumée  que  par  les  ouvertures  pra- 
tiquées exprès  pour  cela. 

Quand  le  fourneau  fera  couvert  , le  charbonnier 
montera  en  haut  , enlèvera  la  bûche  qu’il  avoir 
placée  au  centre  du  fécond  étage  , 6c  yetera  dan» 
le  vide  que  laiflèra  cette  bûche  , 6c  qu’on  appelle 
U[che  minée  , quelques  petits  bois  (ècs  6c  très-com- 
buftiblcs , 6c  par-deflus  , une  pelletée  de  feu  ; alors 
le  fourneau  s'allumera  , ÔC  ne  s’appelcra  plus  four- 
neau , mais  feu,  La  Aimée  fortira  très-épaiife  par  le 
demi- pied  d’en  bas  , qü’on  aura  laifîe  découvert 
tout  autour  du  fourneau  ; il  en  fortira  auflj  par  U 
cheminée.  On  laiflèra  les  choies  en  cet  état , jufqu’à 
ce  qu’on  voie  la  flamme  s’élever  au  deflus  de  la 
chcüiiuce  ; alors  Le  charbonnier  prendra  une  pièco 
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de  gazon , ÔT  bouchera  b cheminée  , mais  non  C 
exactement  qu’il  n’en  forte  encore  beaucoup  de 
fumes  ; il  defeendra  enfuitc  de  deflus  fon  fourneau  , 
6c  s'il  fait  un  peu  de  vent  , il  apportera  des  claies, 
les  dre  liera  , 6c  empêchera  lèvent  de  hâter  le  feu. 

Le  charbonnier  ne  pourra  quitter  fon  fourneau  de 
deux  heures  , quand  il  y aura  mis  le  feu.  Il  faudra 
qu'il  veille  à ce  qui  fe  palis  , 6c  qu’il  foit  attentif  à 
jetter  du  frafm  ou  de  la  terre  dans  les  endroits  ou  la 
futnec  lui  paraîtra  fortir  trop  cpaifle.  S'il  arrive  que 
l’air  qui  s’échappe  du  bois  , mêlé  avec  la  fumee  , 
ne  trouve  pas  une  itfuc  facile  , cet  air  le  mettra  à 
circuler  intérieurement  , en  fe  Tant  un  bruit  fourd 
6c  al Tel  violent  ; ce  bruit  finira  ordinairement  par 
un  éclat  , 6<  par  une  ouverture  qu'on  appelle  aufli 
cheminée  y mais  mieux  vent.  Le  charbonnier  bouchera 
cette  ouverture  avec  de  la  terre  ou  du  frafin.  Au 
bruit  qui  fc  fera  intérieurement  , Ôc  à l’éclat  qui  le 
fiiivra  , ceux  qui  n’auront  jamais  vu  faire  de  charbon 
croiront  volontiers  que  le  fourneau  s’eft  entr 'ouvert 
6<  cft  difpcrfé  ; cependant  cela  n'arrive  jamais.  Tout 
l’elfet  fe  réduira  à un  petit  pillage  ou  l’on  remar- 
quera un  cours  de  fumee  conftderable  , que  l’ouvrier 
arrêtera  avec  une  légère  pelletée  de  terre  ou  de 
frafin. 

L’ouvrier  aura  encore  une  autre  attention  ; ce 
fera  de  couvrir  peu  à peu  le  bas  de  fon  fourneau  , 6c 
de  rétrécir  cet  tfpace  que  nous  avons  dit  qu’il  avost 
laiiTe  découvert.  Quand  il  aura  fait  cci  ouvrage  , 
il  pourra  quitter  fon  feu  , 6(  s’en  aller  travailler  à 
la  conftru&ion  d’un  autre  fourneau.  Il  fulfira  que 
d'heure  en  heure  , ou  de  demi-heure  en  demi-heure  , 
il  vienne  moderer  les  torrens  de  fumée  , 6c  qu’il 
accoure  quand  il  fera  averti  6c  appelle  par  les  bruits 
des  vents  , ce  qui  arrivera  de  temps  en  temps.  Il 
faudra  , pour  que  le  feu  brûle  également  , que  la 
fumee  s'exhale  également  de  tout  côté  , excepté  au 
fommet  vers  la  cheminée  , ou  l’on  contiendra  le 
cours  de  la  fumée  plus  fort  cpi'ailleurs. 

Il  arrivera  quelquefois  , oés  le  premier  jour , fur 
le  foir  , que  le  feu  ait  été  plus  vite  dans  un  endroit 
que  dans  un  autre  , ce  que  l’on  appercevra  par  les 
inégalités  qui  fc  feront  â la  furface  du  côte  ou  le 
fourneau  aura  brûlé  trop  vite  ; alors  le  charbonnier 
prendra  le  rabot.  Le  rabot  çft  un  morceau  de  bois 
plat  , raillé  comme  un  fegment  de  cercle  , ôc  em- 
manché dans  le  milieu  de  U furface  d’un  long  mor- 
ceau de  bois  ; les  deux  angles  du  fegment  fervent  à 
ouvrir  le  fourneau  : 6c  le  côté  rcfriligne  , à étendre 
la  terre  ou  le  frafin  fur  te  fourneau  , 6c  à l'unir.  Le 
charbonnier  , avec  la  corne  de  cet  inftrument  , dé- 
couvrira le  côté  élevé  du  fourneau  , 6c  lui  donnera 
de  l’air  jufqu’à  ce  qu'il  parodie  une  efpcce  de  flamme 
légère  ; fi  la  flamme  étoit  vive  6<  forte  , le  bois  fc 
confumeroit  9 6c  l’on  auroit  des  cendres  au  lieu  de 
charbon. 

La  première  nuit  t l'ouvrier  ira  vifiter  fon  feu 
deux  à trois  fois  , examinera  le  vent  , placera  les 
claies  comme  il  convient  , donnera  de  l’air  aux  en- 
droits qui  en  auront  befoin  , 6c  le  f.ipprimcra  dans 


ceul  ou  il  paraîtra  en  avoir  trop.  Le  feu  n’ira  bien  9 
6c  le  fourneau  ne  fera  bien  conduit  , que  quand  , par 
l’attention  du  charbonnier,  à étoulFer  6c  à donner  de 
l’air  à temps  ÔC  aux  endroits  convenables  , < itfet dé- 
ment du  fourneau  fc  fera  à peu  près  uniformément 


par-tout. 

Le  lecond  jour,  le  travail  du  charbonnier  ne  fera 
pas  conftderable  \ mais  à l’approche  de  la  nuit  du 
deuxieme  jour , il  ne  pourra  plus  le  quitter.  La  uiifTon 
du  charbon  s’avancera  , 6(  le  grand  feu  ne  tardera 
pas  à paroitre.  On  appelle  V apparition  du  grand  feu 
le  moment  ou  toute  U chemtle  fc  montre  rouge  ÔC 
en  feu  ; ce  fera  alors  le  moment  de  polir  le  fourneau: 
on  regardera  le  charbon  comme  cuit  ; on  prendra  le 
rabot  6c  la  pelle  i on  rechargera  le  fourneau  de  terre 

de  frafm  avec  la  pelle  , (x  on  l’unira  avec  lè  côté 
rcéfiligne  du  rabot  , en  tixant  le  frafin  ou  1a  terre  de 
haut  en  bas  , ce  qui  achèvera  de  fermer  la  partie  eu 
contour  inferieur  qui  pourrai  tare  reflce  decouverte. 
Cette  operation  cto  u fiera  le  feu  , bouchera  toutes 
les  petites  ouvertures  ou  crevatTcs  , & empêchera  le 
charbon  de  coniumer. 

Quand  le  fourneau  fera  poli , il  ne  fc  fera  prefque 
plus  de  fumée  , ÔC  le  travail  fe  fulpendra  jufqu’au 
moment  de  le  rafraîchir.  Cette  opération  fc  fera  dans 
la  journée.  Pour  rafraîchir  , on  tournera  le  rabot  du 
côté  circulaire  ; on  l'appuiera  un  peu  fur  la  furface 
du  fourneau  , Ôc  l’on  tirera  de  haut  en  bas  le  plus  de 
terre  ou  de  frafin  qu’on  pourra  ; après  quoi  on  re- 
prendra cette  terre  ou  ce  frafin  avec  la  peile  , ôc  on 
le  répandra  par-tout  fur  le  fourneau  , y en  ajoutant 
meme  un  peu  de  nouveau  : par  ce  renouvellement 
d'enduit  ou  de  chcmife  , on  achèvera  d’interrompre 
toute  communication  à l’air  extérieur  avec  l'intérieur 
dq  fourneau  , ôt  à étouffer  entièrement  le  charbon. 
On  rafraîchira  jufqu’à  deux  à trois  fois  ; mais  une 
fois  fuffira  quand  on  aura  bien  fait. 

Le  quatrième  jour  , le  charbon  fera  cenfé  fait  ôc 
prêt  à être  tiré,  li  fuit  de  ce  qui  précédé  , i*.  qu’en 
iiippofant  que  le  bûcheron  mette  le  feu  à fon  four- 
neau au  point  du  jour  , ce  feu  durera  deux  jours  6c 
deux  nuits  toujours  en  augmentant  ; que  le  troifieme 
jour  , lorfque  le  grand  feu  aura  paru  , le  feu  étoufté 
par  l’opération  qu’ils  appellent  polir  Ôc  rafraîchir  9 
commencera  à diminuer  ,6c  que  le  quatrième  jour,  de 
grand  marin  , on  pourra  ouvrir  le  fourneau  ; ce  qui 
s'exécutera  avec  i'inflrument  appelle  crochet.  On 
n’ouvrira  le  fourneau  que  d'un  côté  ; fi  le  charbon 
n'efl  que  chaud  , on  le  tirera  s’il  paroir  embraie  , on 
le  recouvrira  bien  a*ec  la  terre  6c  le  frafin  , H l’on 
remettra  l’ouverture  du  fourneau  au  loir  du  même 
jour  , ou  au  matin  du  lendemain. 

i°.  Qu’on  pourra  faire  du  charbon  en  tout  temps 
& entoure  faifon;  mais  que  le  temps  calme  fera  le  plu» 
propre  ; que  les  grands  vents  feront  nuifibles  ; qu'il 
en  lcra  de  même  des  pluies  d'orage  ; mais  qu’il  n'en 
fera  pas  ainfi  du  brouillard  ou  d’une  petite  pluie  $ 
que  l’humidité  légère  achèvera  la  cuiflon  ; que  cette 
caufe  réduira  quelquefois  les  planchers  en  charbon  t 
ce  qui  n'arrivera  jamais  dans  les  temps  orageux. 
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}•.  Que  le  feu  s'étendant  du  centre  à Ta  circonfé- 
Vtnce  , il  fera  à propos , quand  on  conftruira  les  plan- 
chers & le.  étages  , de  placer  le  plus  gros  bois  vers  le 
Centre  de  l’aire  , des  planchers  6c  des  étages  f 6c  le 
menu  bois  à U circonférence. 

. Le  charbon  fe  fait  en  Bourgogne  un  peu  diverfe- 
ment  ;,  apres  avoir  prépare  i jire  à la  bcche  6C  au 
rare  iu  , comme  on  le  voit  faire  au  bûcheron  de  la 
fe- 1 de  la  première  vignette  , on  plante  au  centre 
de  l’aire  a b une  longue  perche  c e ; on  arrange  au  pied 
de  cute  perche  quelques  bûches  c d d , de  maniéré 
qu’il  y air  un  peu  d’intervalle  entre  la  perche  6<  les 
bûches  j on  remplit  une  partie  de  cet  intervalle  que 
forment  les  bûches  c dd par  leur  inci. naifon  , de  bois 
fec  6c  de  menu  branchage  ; on  continue  d incliner 
des  bûches  fur  les  boches  c d d\  oo  forme  en  grande 
artie  l'ct-ige/* , figure  t;  on  ménagé  à travers  les 
uches  de  cet  étage  , un  palfigc  k qui  va  de  la  circon- 
férence de  cet  etage  julqu’au  centre  , 6t  on  le  tient 
ouvert  par  le  moyen  de  la  perche  k.  On  va  chercher 
du  bois  , on  forme  l'étage  g en  grande  panie  ; on 
achève  l'étage/*, dont  l'extrémité  des  bûches  eft  con- 
tenue par  les  rebords  de  l'aire  ; on  achève  l'etagc  g : 
on  forme  L'erage  h en  entier;  on  élève  fur  cct  cf.ige 
l’etage  i ; on  termine  le  fourneau  par  de  menus  bois  , 
& on  le  met  en  état  d’étre  couvert  de  fa  chemife  : 
C’eft  ce  qu’exécute  le  bûcheron  de  la  fig.  5 , avec  fa 
pelle  ; il  commence  p«r  remplir  les  premiers  interf- 
tices  extérieurs  avec  de  l'herbe  ; puis  avec  de  la  terre 
tii  ce  d'un  chemin  qu'il  pratiquera  autout  de  fon  four- 
neau , s’il  manque  de  frafin  , ou  avec  le  frafin  qu’il 
aura  recueilli  fur  l'aire  d'un  fourneau  , quand  il  en 
aura  tiré  le  charbon  , il  formera  à fon  fourneau  la 
chemife  m , /.  Pour  cet  effet , il  prendra  avec  la 
partie  concave  de  fa  pelle  le  frafin  , le  jettera  fur 
le  bois  t 6c  avec  la  partie  convexe  il  l'unira,  Lorfqu  en 
conduifant  fon  travail  fur  toute  la  lurface  du  four- 
neau , il  l'aura  entièrement  couverte  , il  y mettra 
le  feu  , non  par  en  haut , comme  dans  la  première 
manière  de  faire  le  fourneau,  mais  par  en  bas.  On 
voit, fig,  s deuxième  vignette  , le  fourneau  en  feu  ; 
on  latlfe  la  couche  de  frafin  légère  en  PP,  pour  que 
la  fumée  puifle  s'échapper.  On  voit , fig.  4 , un  four- 
neau tout  percé  de  vent  , fig.  f>  , un  bûcheron  qui 
découvre  un  endroit  élevé  du  fourneau  , 6(  lui  donne 
de  1 air  afin  qu'il  aille  plu»  vite.  Les  autres  bûcherons 
polilTent  6c  rafraichiilent. 

, Nous  n’entrerons  dans  aucun  détail  fur  Ja  manière 
de  conduire  le  feu  de  ces  fourneaux  ; la  manière  dif- 
ferente dont  ils  font  confiruirs  n’ir.flue  en  rien  fur 
celle  d’en  mettre  le  boi»  en  charbon  , ce  font  les 
mêmes  principes  6c  les  mêmes  précaution*.  On  voit  , 
fig.  y , un  ouvrier  qui  prépafe  du  bois  ou  une  perche  ; 
fig.  10  ,1e  bois  coupé  6c  en  tas;  en  Q N O ,fig.  11 , 
la  voiture  à charbon , en  R S T V X X Y V , fon 
développement  ; en  K K L L M M 1 1 figure  11 1 la 
brouette  ; en  G 10  , le  crochet , en  F figure  f 14. 
la  pelle  ; en  C D , figure  1 f , le  ratcau.  Le  crochet  eft 
de  fer. 

On  confirait  encore  ailleurs  les  fourneaux  de  1a 


vt 

manière  fuîvante  : on  fait  au  milieu  de  Taire  un 
plancher  carré  de  gros  bâtons  de  bois  blanc  ; on 
répand  fur  ce  plancher  du  bois  de  chemife  : lur  ce 

f danc hcr  on  en  forme  un  fécond  , de  maniéré  que 
es  bûches  de  ce  fécond  traversent  6c  fa  fient  grille  lur 
celles  du  premier  ; on  jonche  ce  fécond  plancher  de 
bois  de  chemife  ; on  en  forme  un  troifiètne  , un  qua- 
trième , un  cinquième , 6tc.  les  uns  fur  les  autres  , fit 
de  la  même  manière.  On  pratique  au  centre  de  cet 
planchers  une  ouverrure  d’un  demi-pied  en  carré  ; 
on  en  fortifie  la  conftruffion  par  quatre  perches 
qu'on  plante  à Chaque  angle.  On  incline  enluite  des 
bûches  debout  contre  cet  edifice  ; on  forme  un  pre- 
mier étage  de  ces  bûches;  fur  cet  étage  , on  en  for- 
me un  lecond  , un  troifieme  , &c.  Ces  étages  vont 
Toujours  en  diminuant  , enforte  que  le  fourneau 
entier  a l'air  d'une  pyramide  à quatre  faces  ; on 
obferve  de  placer  les  plus  gros  bois  au  centre  de 
chaque  étage.  On  couvre  cette  pyramide  de  gazon  # 
de  terre  ou  de  frafin  ; on  y met  le  feu  ,foit  par  en 
haut  , (bit  par  en  bas  , 6c  on  conduit  le  feu  comme 
nous  avons  dit  plus  haut.  Ce  feu  fe  répand  fort 
vite  , pirce  qu’à  mefure  qu’on  élcvoit  la  pyramide  , 
on  remplilfoit  de  matières  faciles  à enflammer  , le 
trou  carré  des  planchers  faits  les  uns  fur  les  autres 
au  centre  de  cette  pyramide  , & félon  toute  fa  hau- 
teur, 6c  les  interftices  des  bois  qui  formaient  le* 
planchers. 

Le  bois  neuf  efi  le  meilleur  pour  le  charbon  ; celui 
de  vieux  bois  n'a  point  de  corps  & ne  donne  point 
de  chaleur.  On  en  fait  avec  toutes  fortes  de  bois  ; 
mais  il  n’eft  pas  également  bon  à toutes  fortes 
d’ufages.  On  dit  que  celui  de  chêne  , de  faule  , de 
châtaignier , d'érable  , de  frêne  6c  de  charme , eft 
excellent  pour  les  ouvriers  en  fer  ou  en  acier  , celui 
de  hêtre , pour  les  poudriers , celui  de  bois  blanc  , pour 
les  orfèvres  ; celai  de  bouleau  , pour  ta  fondeurs  2‘ 
celui  de  fàule  6c  de  troène  , pour  les  felporriers  , 
en  un  mot , il  efi  évident  que  le  charbon  doit  avoir 
differentes  qualités  , félon  les  bois  dont  on  l’a  fait  , 
fie  que  (c*  qualités  ne  font  pas  indifférente*  aux 
artiftes  , félon  qu’ils  fe  propofent  , ou  d'avoir  de 
l’éclat  ou  d'avoir  de  la  chaleur , ou  d’avoir  du 
moelleux  6c  de  la  douceur. 

On  a remarque  que  les  charbons  de  bois  tendre  , 
comme  le  bouleau , le  tremble  , le  peuplier  , le 
tilleul  , le  pin  , ne  pétillent  point  , fie  qu'étant  em- 
ployés pour  la  fonte  des  métaux , ils  les  adou- 
ci ffent. 

Le  charbon  de  bois  dur  donne  beaucoup  plus  de 
chaleur  , mais  il  pétille  davantage  que  le  enaroon  de 
bois  tendre  : étant  employé  pour  la  fonte  des  mé- 
taux , il  les  aigrit. 

On  emploie  le  chirbon  de  bois  blanc  pour  polir 
les  métaux  , & pour  faire  des  crayons  propres  aux 
de  Amateurs, 

Le  charbon  de  bois  efi  le  corps  le  plus  durable  de 
la  nature  : il  efi  incorruptible  , 6*  c’ett  cetre  qualité 
qui  l'a  fait  employer  encienr.cmcnt  par  les  Egyptiens 
dans  l'embaumement  de  leurs  corps , & ce  qui  l'a 
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fait  mettre  tous  les  bornes  nouvellement  plantées  , 
pour  rendre  témoignage  à la  poflérité  que  ces  pierres 
ont  été  plantées  pour  iêrvirde  limites. 

On  appelle  tue-vents  ou  brife-vents  , les  claies  dont 
on  entoure  les  fourneaux  dans  les  temps  ventueux. 
Nous  avons  dit  que  le  charbon  de  bois  étoit  trois 

I’ours  entiers  à fe  faire  ; c'cft  que  nous  avons  fuppolé 
e fourneau  conflruit  de  bois  vert  : il  ne  faut  que 
deux  jours  6c  demi  au  boi.  fec. 

Il  cfl  de  la  dernière  importance  de  bien  établir  les 
courans  de  fumée  avant  6c  pendant  la  cuiflon  ( ce 
qui  s’exécute  avec  la  pointe  d‘un  fourgon  , ou  avec 
la  corne  du  rabot)  , 6c  de  bien  polir  6t  rafraîchir 
après  la  cuiflon. 

Le  charbon  de  bois  fc  mefurc  6c  fc  vend  au  boif- 
ficau  comble.  On  appelle  charbon  en  banne , celui  qui 
vient  par  charroi  y 6c  banne , la  charrette  dans  laquelle 
on  le  voiture. 

Il  efl  ailé  d’être  trompé  à la  qualité  du  charbon. 
Il  cfl  bon  d’y  faire  attention  quand  on  l’achète  , 6c 
l'acheter  plutôt  au  boitteau  qu’en  lacs. 

Le  charbon  efl  d’un  noir  quelquefois  terne  6c 
obfcur  ; ç’efl  la  couleur  de  la  braife  6c  des  charbons 
trop  confirmés.  D'autres  charbons  font  d’un  noir 
violet  6c  comme  cuivre.  Ils  font  produits  par  les 
bois  durs  bien  cuits.  Les  bois  blancs  6c  les  bois  ré- 
jfineux  , donnent  du  charbon  d’un  noir  pâle  , tirant 

Quelquefois  fur  le  jaune  ; 6c  d'autres  parodient  ver- 
à très. 

Le  charbon  qui  n’cfl  pas  affez  cuit,  a une  couleur 
grilàtre  ; il  produit  une  flamme  blanche  , fc  rompt 
difficilement , 6c  brûle  comme  le  bois  y c’eft  ce  qui 
le  fait  appeler  fumeron. 

Au  contraire  , le  bon  charbon  efl  léger  , fonore  , 
en  gros  morceaux  briilans  , 6c  fc  rompt  aifément. 
On  eflimc  fur-tout  celui  qui  efl  en  rondin , 6c  qui 
n’cft  pas  chargé  d’une  grotte  écorce. 

Le  bon  charbon  répand  , en  s'embrafant , des  va- 
peurs très-pernicicufcs  , 6c  capables  de  fuffoquer  les 
animaux  qui  réfpirent  l'air  qui  en  efl  chargé.  Les 
lumières  brûlent  difficilement  ÔC  même  s’éteignent  , 
quand  on  les  expofe  à un  air  chargé  de  ces  va- 
peurs. 

Les  vapeurs  de  la  braife  6t  celles  des  charbons 
foibles  ou  qui  chauffent  moins  , ne  font  pas  aulfi 
dangereufes  que  les  vapeurs  du  chatbon  fort  qui 
chauffe  beaucoup. 

On  n'apperçoit  fur  un  brafier  de  bon  charbon  , 
qu’une  petite  flamme  bleue  ou  violette  qui  caraélé- 
rife  le  charbon  bien  fait  y ce  qui  vient  de  ce  qu'il  * 
perdu  non-feulement  la  plus  grande  partie  de  l'hu- 
midité que  contenoit  le  bois  , mais  autfi  (on  huile 
la  plus  groffière. 

Le  charbon  fe  confcrve  mieux  dans  les  caves  que 
dans  un  endroit  fec. 

Il  efl  défendu  de  faire  du  charbon  hors  les  forêts; 
il  n'eft  pas  permis  d’en  faire  chez  foi  , quand  meme 
on  demeureroit  dans  les  forêts. 

On  n'établit  pas  de  charbonnières  par-tout  où  l'on 
yçut  y c’efl  aux  officiers  dçs  çaux  6c  forets  d’en  mar- 


quer les  places , qu'ils  choififlem  les  plus  vides , 66 
les  plus  éloignées  des  arbres.  Ils  en  fixent  communé- 
ment le  nombre  à une  par  chaque  arpent  de  bois  à 
Couper;  6c  ils  peuvent  obliger  à repeupler  les  placet 
ravagées  par  les  charbonnières. 

Lorfque  le  fourneau  cfl  découvert , fi  le  proprié- 
taire r.e  l’enleve  pas  , mais  le  Uitfe  fur  faire  , on  dit 
qu’i/  relie  en  moule. 

Les  réglamens  de  police  de  Paris  pour  le  charbon  y 
font,  i°.  que  le  charbon  qui  vient  par  eau  fera  autti 
boa  6c  de  même  qualiré  au  milieu  6c  au  fond  du 
bateau  qu’au  dettiis.  i°.  qu’on  ne  pourra  mettre  en 
vente  dans  chaque  port , que  certain  nombre  de 
bateaux  à-la-fois  y fa  voir  , cinq  bateaux  d’Yone  , 
6c  trois  de  Marne  6c  de  Seine  au  port  de  la  Grève  f 
6c  deux  au  port  de  la  tournelle,  ÔC  deux  au  port  do 
l'Kcole. 

On  ne  peut  point  le  mettre  en  vente  qu’on  n’ait 
averti  auparavant  le  bureau  de  la  ville  pour  la  fixa- 
tion du  prix  , qu’on  continue  ou  qu’on  change  do 
trois  en  trois  jours  de  vente. 

Les  propriétaires  du  charbon  font  obliges  de  la 
vendre  fur  la  rivière  6c  dans  leurs  bateaux  , par  eux- 
mêmes  , leurs  femmes  , enfans  ou  domefliques , 6c 
non  par  commillionnaires. 

Lorfque  le  charbon  vient  par  terre  dans  des 
bannes  ou  charrettes , il  doit  être  déchargé  à la  place 
de  Grève  ou  autre  marché  public  , pour  y être 
débité  fur  le  pavé  : celui  qu’on  porte  fur  des  bête» 
de  fumme  pour  être  vendu  dans  les  rues , doit  être 
dans  des  (acs  d’une  mine , d’un  minot  ou  demi-minot. 
Il  efl  permis  aux  regrariers-fruitiers  de  faire  le  re- 
grat , 6c  vente  de  enarbon  qu’ils  achètent  fur  les 
ports  ; 6c  les  femmes  des  gagne-deniers  ou  garçons 
de  pelle  , ne  peuvent  vendre  que  le  fond  aes  ba- 
teaux que  les  marchands  leur  donnent  pour  fa  U ire. 

Lès  plumets  ou  ceu*  qui  font  les  aides  des  jurés** 
porteurs  de  charbon  , qui  ont  une  médaille  devant 
eux  , ne  peuvent  point  faire  commerce. 

Le  charbon  venant  , tant  par  eau  que  parterre  f 
fut  exempté  de  tous  droits  par  Fançois  I ; mai» 
depuis  le  tarif  de  1664  f il  paie  it  fous  par  banne 
de  droits  d’entrée. 

La  foriiedu  charbon  de  bois  pour  l’étranger  cfl 
défendue,  fous  peine  de  confifcation  6c  de  mille 
ce  us  d’amende. 

Il  arrivi;  à Paris  du  charbon  par  charrois  , des 
boquetaux  de  Crecy  en  Brie  , des  bois  de  Tournât!  . 
d Ozoy- la- ferrière  , de  Montfort-l’Amaury  , 6cc.  Il 
en  vient  par  eau  du  Morvant  > du  Nivcrnois  , de  U 
Bourgogne  , qu’on  charge  à Auxerre  , à Joigny  , à 
Sens  , à Villeneuve- le-Roi.  On  en  fait  palier  par  les 
canaux  de  Brute  6c  d’Orléans  11  en  arrive  par  l’Oife 
qui  vient  de  Chauny  , Compiegue  , de  Conflans* 
Sainte-Honorine  , par  la  Marne  qui  entre  dans  U 
Seine  à Contfans-l* Archevêque. 

Détails  fur  la  manière  de  faire  l*  charbon  defini 
aux  ufines. 

Quand  le»  bois  d'une  coupc  de  forêt  fout  réduit* 
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tn  corde  , ce  qui  doit  être  fini  pour  le  mois  d'avril  ,* 
on  le  biffe  fécher  jufqu'ea  fcptsmbrc  ; alors  il  ne 
faut  point  perdre  de  temps  à les  faire  dreffer  : ce 
n'ell  que  dans  le  dernier  befoin  qu'il  faut  faire  de 
nouvelles  plates  à charbon.  Cette  partie  demande 
toute  l'attention  poffîble.  Ou  le  fond  eft  arbuc  6( 
plein  , alors  le  nettoyer  6c  battre  luffit  ; ou  le  fonds 
eft  en  coteau  , le  mieux  eft  de  prendre  de*  pion- 
niers pour  l'unir  , ÔC  de  bons  bras  pour  le  battre  ; 
ou  le  fond  eft  pierraille  6c  fable  , quelquefois  avec 
des  crevaflcs  , le  mieux  cfl  d*y  faire  conduire  de 
- l’arbuc  6c  de  le  faire  battre. 

Les  aires  préparées  , les  drefleurs  auront  foin  de 
mettre  une  partie  de  petits  bois  pour  commencer  ; 
c'cft  ce  qu'on  appelle  Y allume  ou  VaUumelle  ; enllutc 
les  plus  gros  dans  le  foyer  , 6t  les  plus  petits  a 
inclure  qu'un  s'éloigne  du  centre  ; par  ce  moyen  tout 
fe  trouve  dans  U place  qui  lui  convient.  Le  grand 
point  cfl  que  le  bois  ne  foit  pas  trop  couché  en  de- 
dans ni  furies  côtés  ; fans  quoi  , au  moindre  atfaif- 
ftment , tout  fc  dérangé  6c  caufe  un  defordre  preju- 
diciable. 

Le  drefTage  doit  biffer  une  égale  liberté  au  feu  de 
circuler  de  tout  côté  : fi  une  partie  cfl  trop  garnie  , 

Je  feu  pénétré  avec  peine  ; 6c  ne  l’étant  fus  affez  , 
il  fc  jette  tout  d’un  coup  ou  il  trouve  moins  de  rc- 
£fl  mcc  : fi  le  gros  bois  tient  une  place  feparce  du 
“petit , l’un  brûle  , l'autre  ne  cuit  pas  ; fi  la  place 
n'cft  pas  ferme,  tout  le  bois  qui  entre  en  terre  ne 
deviendra  jamais  charbon  : s'il  s’y  trouve  des  fentes, 
fi  elles  communiquent  à l’air  extérieur , elles  fouf- 
flent  ; fi  elles  ne  communiquent  pas  6c  qu'il  y ait 
beaucoup  d’humidité,  la  raréfaélion  peut  faire  cul- 
buter une  pièce  entière;  fi  le  bois  efl  mal  arrangé 
&C  garni  , il  s'y  forme  des  entonnoirs  qu’on  ne  bou- 
che ôc  remplit  jamais  fans  perte. 

Quand  les  fourneaux  font  dreffés  , on  les  couvre 
de  feuilles , d’un  peu  de  terre  ôc  frafins  pour  con- 
centrer la  chaleur.  Si  on  a affaire  à un  terrein  pierreux  , 
il  faut , comme  on  l’a  déjà  dit,  voiturer  de  la  terre  6t 
dès  carres  de  gazons  , Ôc  on  fera  dédommagé  de  cette 
dépenfe.  La  règle  pour  i’epailfcur  de  la  terre  qui  cou- 
vre les  fourneaux  , n’cft  point  arbitraire  ; il  faut  que 
la  fumée  6c  la  flamme  ne  puiffent  palUr  que  dans 
les  endroits  qu’on  le  fouhaire.  Trop  de  terre  empê- 
chera li  cuilTon  de  la  panie  qui  lui  efl  contiguë  : il 
y a des  fcls  qui  s’évaporent  avec  les  fumées;  ne 
ieroit-ce  point  ces  Tels  qui  les  rendent  fi  dange- 
reufes  ? 

Quand  le  feu  efl  dans  un  fourneau  , il  faut  veiller 
s’il  marche  egalement  ; s’il  fc  jette  d'un  côté  , cou- 
vrez-Ie  de  ffafms  , 6<  donnez  jour  dans  le  voifinage. 
Quand  le  milieu  commence  à s'aifailfer , couvrcz- 
le  bien  , & piquez  dans  les  environs  ÔC  au  bas  : fi 
une  partie  paroit  réfifler  au  feu , tandis  que  le  refie 
pafTe  , ouvrez  te  biffez-la  s'enflammer  à l'air  libre  : 
quand  le  feu  y aura  bien  mordu  , couvrez.  Ne  profi- 
lez jamais  un  fourneau  : comme  il  ne  peut  aller 
‘vite  qu’en  prenant  beaucoup  d’air  , outre-une  grande 
diminution  , le  charbon  qui  refle  a beaucoup  perdu  s 


de  fes  parties  inflammables,  comme  on  le  voit  i 
fa  grande  divifion  ÔC  légèreté. 

Le  charbon  doit  naturellement  refier  penerré  det 
qualités  du  bois  ; aurtï  voyons-nous  que  celui  venu 
6c  cuit  dans  l'arbuc  refifte  long-temps  au  feu  ; 6c 
celui  venu  dan»  la  cafline  s’évapore  aitement  : fa  pe- 
fanteur  efl  unc*régle  aulli  alfurec  pour  le  charbon 
que  pour  le  bois.  Il  efl  aifie  de  fe  convaincre  que 
deux  morceaux  de  bois  fcc  , de  meme  dimenfion  , 
l'un  venu  dans  l'arbue  » l’autre  dans  la  cafline,  pè- 
lent apres  leur  réduction  bien  faite  en  charbon  , 
dans  la  même  proportion  qu'ils  etoient  avant  : le 
charbon  le  plus  lourd  tient  le  feu  le  plus  long- 
remps. 

On  fent  bien  que  le  bois  de  pied  6c  du  de  (fus 
étant  dans  les  fourneaux  , c'cft  avoir  mélange  le  fore 
6c  le  foible  : il  cfl  rare  avec  ccb  de  n'avoir  pas 
dans  de  grandes  exploitations  quelques  efpèccs  de 
bois  léger  : en  tous  cas,  quand  vous  aurez  des  bois 
diifcrens  parla  nature  du  fonds  , le  plus  expédient  cfl 
de  mélanger  les  charbons  dans  b proportion  de  mé- 
lange des  mines  : dix  parties  du  charbon  venu  dans 
l'arbuc , quarre  de  celui  venu  dans  b cafline  , cela 
rëuffit  bien  à l’expérience  6c  au  travail.  Le  charbon 
vigoureux  convient  bien  aux  fourneaux  dans  lefqucls 
on  cherche  à concentrer  b chaleur , 6c  ou  on  em- 
ploie la  force  de  l’air;  il  convient  encore  à 1a  ma- 
cération des  fontes , ôte. 

Pour  les  fours  de  fonderie  qui  fe  chauffent  avec 
du  bois , je  n’.ii  pas  befoin  de  dire  que  ceux  venus 
dans  la  pierraille  donnent  une  flamme  plus  paffa- 
gère  mais  plus  vive  de  plus  prompte  , 6c  confé- 
quemment  conviennent  mieux. 

Il  eft  aife  de  conclure  qu’ayant  befoin  pour  cuire 
le  charbon  d'une  certaine  épaiffeur  de  terre  6c  de  fra« 
fins  foutenuc  par  la  feuille  fur  les  fourneaux  , les 
grandes  pluies  qui  entaflent , battent  6c  entraînent, 
les  gelées  qui  foulèvent , les  grandes  chaleurs  qui 
rarchcnt , les  vents  qui  dérangent  y font  très-pré- 
judiciables; le  plus  expédient  efl  de  t-hoilîr  le  temps 
qui  paroit  le  moins  fujet  à ces  inconvémcns.  Mars, 
avril  , fèptembrc  ÔC  octobre  paroiflënt  les  plus  pro- 
pres. Il  faut  en  profiter  pour  faire  la  provifion  nc- 
ceflairz  ; pour  cet  effet , il  faut  des  voituriers , des 
releveurs  de  charbon. 

En  général  les  halles  doivent  être  au  vent  du 
nord  des  ufincs , cette  expofition  eft  moins  dange- 
reufe  pour  le  feu. 

Le  charbon  craint  fur  toutes  chofcs  l'humidité  ; 
ainfi  il  ne  faut  point  tarder  quand  il  eft  cuit  à 1$ 
voiturer  6c  le  mettre  à l'abri  ; plus  il  eft  brifé  , plus 
à l’air  fcul  il  perd  de  fes  parties  inflammables.  Le 
charbon  recuit  donne  de  la  chaleur  , mais  il  efl  bien- 
tôt confumé;  1a  raifon  eft  qu’ayant  tous. les  pores 
ouverts,»!  eft  plus  difpofé  à une  prompte  dilfolu- 
tion  par  une  inflammation  totale.  Il  cfl  utile  que  le 
rcfiroidifTcment  air  refermé  fes  pores , pour  ne  fe 
prêter  qu’à  une  inflammation  fuccdüvc  : fur  toutes 
chofcs  garantirez-  le  de  l humidité. 

Il  croît  dans  Us  îles  Moiuques  un  arbre  nommé 
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. andjuri , qui  s’élève  jufqu'à  environ  Soixante  pieds  t 
dont  la  cime  eft  conique  .cpailic  , à branches  me- 
nue : 6c  pendantes  : on  en  fait  un  charbon  tres-propre 
a fondre  le  fer  , parce  qu’il  confervc  long-temps  le 
feu  fans  fe  coummer. 

Le  minot  de  charbon  de  bois  qui  fe  mefurc  char- 
bon fur  bord,  fuivant  l’arrêt  du  parlement  du  a+ 
juillet  1671  , inféré  dans  l’ordonnance  générale  de  la 
ville  de  Paris , du  mois  de  décembre  1 672.  , contient 
huit  boi  fléaux  » 6c  chaque  boilfcau  fe  divifè  en  deux 
demi-boifleaux  , ou  en  quatre  quarts  , ou  en  huit 
demi-quarts  de  boilfcau.  Les  deux  minors  font  une 
-mine  ; enforte  que  quarante  minots  font  vingt  mi- 
roincs  qui  compolént  le  musd. 

Quand  on  dit  que  le  minot  de  charbon  fc  tnefure 
charbon  fur  bord  , cela  veut  dire  que  l’on  doit  latiler 
quelques  charbons  au-delfus  du  bord  du  minor  dans 
toute  & fuperficic  , fans  néanmoins  qu’il  fuit  entiè- 
rement comble. 

La  voiture  ordinaire  dont  on  fe  fert  pour  tranf- 
porter  le  charbon  , eft  une  banne.  Elle  a deux  roues; 
ja  partie  antérieure  de  fon  fond  s’ouvre  ôc  fe  ferme  : 
on  la  ferme  tant  qu’on  veut  conlcrver  la  voiture 
pleine  ,oo  l’ouvre  quand  on  veut  la  vicier  : fes  côtés 
font  revêtus  de  planches,  vont  en  s’evafant , ôc 
forment  une  efpècede  boite  oblongus  plus  ouverte 
par  le  haut  que  par  le  bas  , de  quatre  à quatre  pieds 
ÔC  demi  de  long  fur  deux  pieds  à deux  pieds  6c  demi 
de  large  parle  bas,ÔC  trois  pieds  à trois  pieds  êt 
demi  ae  large  par  le  haut , 6t  fur  environ  deux  pieds 
de  hauteur  perpendiculaire. 

On  fe  fert  volontiers  de  bannes  jaugées  dans  les 
pays  de  forges.  Ces  fortes  de  bannes  contiennent 
quatorze  , quinze  ou  (êize  pointons  , jauge  d'Or- 
léans , de  deux  cent  quarante  pintes  inclure  de  Paris. 
Le  grand  fac  de  charbon  pelé  environ  115  livres  ; 6c 
la  banne  , 1500  livres. 

Quatre  cordes  de  bois  produifent  ordinairement 
une  banne  de  charbon  : un  arpent  de  bois  faillis  bien 
garni  rend  trente- fix  cordes  de  bois  , ôc  par  confc- 
quent  neuf  bannes  de  charbon. 

Chauffage  économique. 

On  peut  fe  chauffer  à bon  marché  dans  les  endroits 
ou  l’on  manque  de  bois  , par  un  procédé  bien  (impie. 
Prenez  deux  tiers  de  poutïicr  de  charbon , 6i  un  tiers 
de  terre  glaifc  pareille  à celle  dont  les  bratfeurs  fe 
fervent  pour  boucher -leurs  tonneaux  : pétrifiez- les 
cnfcmble  , & formez-en  des  boules  ou  des  efpcces 
de  briques;  fi  apres  les  avoir  fait  lécher  vous  les 
mettez  fur  un  feu  de  charbon , elles  s’allumeront 
"auffitôt.  Cette  matière  coûte  très-peu;  elle  fait  un 
feu  clair,  chaud  ÔC  durable  ; on  n’en  emploie  point 
d'autre  dit-on  , dans  l’appartement  ou  fc  tient  U So- 
ciété royale  de  Londres. 

Explication  de  la  planche  relative  au  charbon  de  bois. 

Vignette  I s première  conflruâion  F un  fourneau 
Figure  A , charbonnier  qui  trace  au  cordeau  faire 

h charbonnière, 


Fig.  B , ouvrier  qui  applanit  l’aire  de  la  charbon* 
nière  avec  la  pelle  , apres  avoir  planté  au  centre  une 
bûche  fendue  en  quatre  par  fa  partie  fupéricure  , ÔC 
aiguiiee  par  l’autre  bout  pour  commencer  la  che- 
minée. 

Fig,  C , charbonnier  qui  applanit  faire  au  rateau. 

Fig.  D , aire  applanie , où  l’on  voit  au  centre  la 
bûche  fendue  avec  les  bâtons  qui  fe  croifent  dans  les 
fentes;  ce  en  quoi  confiflela  première  façon  de  l’ar- 
rangement du  bois  , ÔC  de  la  formation  de  la  che- 
minée. 

Fig,  E,  charbonnier  qui  a formé  fon  premier  plan- 
cher , ôc  qui  en  arrête  les  bûches  par  des  cheviJles# 

Fig,  F , charbonnier  qui  répand  fur  ce  plancher 
du  menu  bois  appelé  bois  de  chemife.  On  voit  même 
figure  la  formation  du  premier  étage  du  fourneau. 

Fig.  G , le  premier  étage  plus  avancé , avec  lo 
commencement  du  fécond. 

Fig.  H , charbonnier  qui  apporte  le  bois  fur  un» 
brouette. 

Tous  les  autres  étages  qui  vont  en  diminuant  à 
mefure  qu’ils  s’élèvent , & qui  forment  une  cfpèc» 
de  cône  f fc  conftruilent  de  la  même  maniéré. 

a 

Deuxième  conflruâion  d'un  fourneau. 

Fig . 1 de  la  vignette  I.  Après  avoir  tracé  ÔC  ap- 
plani  faire  , comme  il  a été  dit  à la  première  conl- 
rruâion  , au  lieu  de  la  bûche  fendue  en  quatre  , on 
plante  au  centre  une  longue  perche  cc , contre  la- 
quelle on  drelfe  les  bûches  dont  le  premier  crago 
(era  conftruit  : cette  perche  formera  la  cheminée. 

Fig.  t , fourneau  de  cette  conflruâion  dont  tou* 
les  étages  /,  g,  h , i font  formés. 

L’ouvrier  qu’on  voit  au  pied  de  ce  fourneau  bécho 
la  retTe  , fait  un  chemin  , 6c  prépare  de  quoi  le  cou- 
vrir foit  avec  de  la  terre  , foit  avec  du  fralin  , s’il  en 
a déjà.  K , extrémité  d’une  autre  perche  qui  va  de 
la  circonférence  du  fommet  jufqu’au  centre  , 6c  qui 
ménage  le  paflage  qui  fervira  à allumer  le  fourneau. 

Fig,  3 , un  ouvrier  donne  au  fourneau  fa  der- 
nière façon  , en  formant  cc  qu’on  nomme  la  che- 
rone.  Dans  cette  flgure  le  fourneau  eft  tout  cou- 
vert de  fa  chemife  , excepté  à fa  partie  inférieure  ; 
on  y laiife  une  bande  ou  lilîère  fans  chemife  poux 
donner  lieu  à l’aâion  de  l’air: 

Troijîcme  conflruâion . 

Fourneau  pyramidal  ôc  recouvert  de  gazon  dont 
on  voit  la  coupe  verticale  au  bas  de  la  planche  fig . 
N , ô(  le  plan  fig.  O. 

Ftg.  L , coupe  verticale  par  le  centre  d’un  four- 
neau de  D première  conflruâion. 

Fig.  M , eoupe  verticale  par  le  centre  d’un  four- 
neau de  la  féconde  conflruâion. 

Fig.  î\  , Coupe  verticale  par  le  centre  d’un  four- 
neau de  la  uoilieine  conftruâioo, 
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La  fécondé  vignette  repré  fente  les  fourneaux  en  feu 
ou  la  cuijf  n du  charbon . 

Fig.  4 % ouvrier  qui  met  le  feu  à un  fourneau  de  la 
première  conftruâion  par  ic  haut  ; car  au  fourneau 
de  la  féconde  conftru^ion  , le  feu  fe  met  par  le  bas 
où  l'on  a pratiqué  un  palfage , comme  on  voit  en 
KyPl.J,fig . t. 

Fig-  S » fourneau  en  feu. 

Fig.  6 , fourneau  perce  de  vents.  On  voit  un  ou- 
vrier qui  lui  donne  de  l'air. 

Fig.  7 6c  8 , ouvriers  qui  polifiTent  6c  rafraichiffcnt 
wn  fourneau  plus  avancé. 

Fig.  9 , ouvrier  qui  prépare  du  bois. 

Fig.  io  t bois  coupe  en  tas. 

Fig.  1 1 , fourneau  éteint. 

On  appelle  tue  - vents  ou  brife  - venu  , les 
claies  qu’on  voit  autour  des  fourneaux  en  feu  , 
fig.  4 

VOCABULAIRE  de  i 

A.IRE  DU  FOURNEAU  ; c'eft  l’cfpace circulaire 
du  fol  du  fourneau  qui  a été  appiani. 

ALLU MELLE  ; c'eft  le  nom  qu’on  donne  au  four- 
neau t quand  il  eft  commencé  : il  ne  prend  le  nom  de 
fourneau  que  quand  il  eft  bouche. 

Apparition  du  grand  Feu  ; c'eft  Lrfque 
la  chemifeou  l'ouverture  du  fourneau  ic  montre  rouge 
& en  feu. 

Arc  ; rateau  qui  a de  longues  dents  de  fer. 

BaNNE  ; voiture  deflinée  à tranfporter  le  charbon. 

Bois  DE  CHEMISE  ; bois  ttès-menu  qui  iert  à 
allumer  le  fourneau  de  charbon. 

Bouger  le  fourneau;  c'eft  le  couvrir  de 
terre  6c  de  cendre. 

Braise  ; portion  du  bois  brûlé  qui  refte  dans 
Pàrrc  après  que  le  feu  cft  éteint  , ou  portion  de 
bois  à demi  - brûlé , dont  le  feu  a été  étouffé  fous 
une  cloche  de  fer  , ou  par  quelque  autre  corps  qui 
empêche  la  communication  de  l’air.  „ 

On  appelle  auCG  braife  , le  charbon  brûlé  6c  réduit 
en  petits  morceaux. 

Charbon  de  bois  , ou  charbon  artifi- 
ciel ; tronçon  de  bois  brûlé  à demi  , 6c  qu'on  ral- 
lume au  befoin. 

Charbonnier;  ce  terme  a plufeurs  accep- 
tions différentes  : i°.  on  appelle  ainfi  à Paris  celui 
qui  porte  le  charbon  du  bateau  dans  les  mai  forts  , 
6c  qui , dans  les  ordonnances  , s'appelle  plumet  ,* 
i°.  on  entend  par  cc  mot  les  ouvriers  occupés 
dans  les  forêts  à conflruire  6c  conduire  les  fours  à 
charbon  ; j°.  On  déftgnc  ainfi  le  lieu  dcfliné  dans 
les  maifons  à placer  le  charbon  , quand  on  en  fait 
provifion. 

Charbonnière;  endroit  où  l'on  conftruit  des 
fourneaux  à charbon. 

Charge  de  Charbon  ; c’eft  le  grand  fac  de 
•harbon  qui  contient  une  mioe  ou  fcize  boiffeaux, 
Ann  6*  Métiers.  Tome  I . Partie  //. 
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Bal  de  la  planche  , fig.  O , plan  d’un  fournea. 
de  la  triiifiémc  conftruftion. 

Fig.  P , plan  d'un  fourneau  de  la  même  conftri  c- 
tion  t mai»  de  forme  ronJc. 

F/g.  Q , élévation  perfpeélive  d'un  fourneau  de  la 
troificmc  conftruëtion. 

Ftg.  R , le  traçoir. 

F (g.  S , panier  à charbon. 

Fig.  ii  , ferpe, 

Fig.  1 3 , hovau  ou  pioche. 

Fig.  14  , pelle.  F , le  manche. 

Fig.  i v , nerque  ou  rateau  de  fer  C O. 

Fig.  16  , coignée. 

Fig.  17  « faulx. 

Fig.  IS  , rabot. 

Fig.  19  9 tarière. 

Fig.  10  , crochet  G. 

Fig.  11  » la  voiture  à charbon. 

Fig.  u , la  brouette. 

Art  de  faire  le  Charbon  de  Bois. 

Charger  un  Fourneau  ; c’eft  arranger  le 
bois  qui  doit  être  converti  en  charbon. 

Cheminée  ; vide  du  fourneau  par  où  parte  le 
feu  6c  1a  fumée. 

Corde  ; mefurede  bois  dertiné  à être  brûlé. 

Cuire  le  charbon  ; c'eft  brûler  le  bois  a* 
point  ou  il  doit  l'étrc  pour  en  faire  du  charbon. 

Cuisage  ; ce  terme  le  dit  de  l’aftion  du  feu  fur 
le  bois  pour  le  convertir  en  charbon. 

Dresseur  ; c'eft  , parmi  les  charbonniers  f 
celui  qui  trace  6c  unit  le  terrain  fur  lequel  on  doit 
élever  un  fourneau. 

Eclisse;  c’eft  le  fécond  étage,  ou  le  fécond 
rang  de  tronçons  de  bois  difpofes  dans  un  fourneau 
pour  faire  du  charbon. 

Etouffoir;  vafe  de  terre  ou  de  tôle,  ou 
boite  de  fer  dans  lequel  on  étouffé  le  bois  embrafë  , 
en  le  privant  du  concours  de  l’air  , pour  en  faire  de 
1 1 bratfe. 

F a u I.  DE  ; c'eft  le  lieu  où  les  charbonniers  arteyent 
6c  difpofcnt  leurs  fourneaux  pour  cuire  le  charbon. 

Fl  U ; nom  donné  au  fourneaulorfqu'ileft  allumé. 

Feuillkr  un  fourneau;  c'eft  l’enduire  en 
dehors  de  feuilles  6c  de  terre  pour  en  boucher  les 
ouvertures. 

Fosse  a charbon  ; endroit  où  on  élève  un 
fourneau  pour  cuire  le  charbon. 

Fou  R N EA  u ; c’eft  la  pyramide  de  bois  arrangé* 
pour  en  faire  du  charbon. 

Foyer  du  fourneau  ; c’eft  l’endroit  par  où 
l'on  met  le  feu  au  fourneau. 

Frasil  ou  Frasin  ; c'eft  du  pouffer  ou  pouf- 
fièrc  de  charbon  mélcc  avec  quelque  menue  braife  , 
6c  de  la  terre  ou  de  la  cendre  , pour  bouger  6c 
couvrir  le  bois. 

Fu  ; charbon  qui , n’ayant  pas  été  aflex 

cuit  ou  dans  le  fourneau  , conferve  de  1* 
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qualiré  du  bois.,  6c  donne  de  la  flamme  k de  la  fumée. 

Grand  haut;  c’efl  le  troifiime  lit  d’un  four- 
neau à charbon. 

Habiller  un  fourneau  ; c’cfl  le  revêtir  en 
diffus  d’un  enduit  de  terre  , fouventmclée  de  feuilles 
pour  en  boucher  les  fentes. 

Herquf  ; c’efl  un  rateau  de  fer. 

Petit  haut  ; nom  qu’on  donne  au  quatrième 
lit  ou  rang  de  petits  bois  pour  un  fourneau  à charbon, 

PlLE  ; ce  terme  le  dit  des  morceaux  de  bois  ar- 
ranges les  uns  fur  les  autres. 

Place  A charbon  , endroit  où  l’on  élève  un 
fourneau  pour  taire  du  charbon. 

Plancher  ; c’ert  un  rang  de  tronçons  de  bois 
difp  oîés  dans  un  fourneau  pour  faire  du  charbon. 

PLUMET  ; nom  donne  au  charbonnier  porteur  de 
charbon. 

Pour  le  fourneau  ; c’cfl  le  recharger  de 
terre  6c  de  frafm  , avec  la  pelle  6c  le  rabot. 


Poussier  ; nom  que  les  charbonniers  donnent  I r 
tout  le  menu  chai  bon  , ou  « la  pouiflere  de  charbon 
qui  demeure  au  fond  d'un  bateau. 

Rabot  ; morceau  oç  bois  plat  , taillé  comme  un 
fegment  de  cercle  , 6i  emmanché  dans  le  milieu  d*.  \ 
la  fur  la  ce  d'un  long  morceau  de  bois. 

Ra  fraîchir  le  Fourneau  ; c’efl  en  renou- 
veler l'enduit  exrcrieur  , pour  intercepter  toute  com- 
munication de  l'air , 6c  eionticr  le  charbon. 

Sac  A charbon  ; grand  fac  qui  contient  une 
mine  de  charbon  ; chaque  mine  compofée  de  deux 
mmuts  ou  feize  boiffeaux. 

Tue-ventou  Brise-vent  ; ce  font  des  claie* 
dont  on* entoure  le  fourneau  dans  des  temps  ven- 
teux. 

VINT;  ouverture  qui  fe  fait  à un  fourneau  par 
la  violence  du  feu. 

Verse;  manne  qui  contient  environ  35  livre# 
pefant  de  charbon. 


CHARBON  M 

Ch  A R B O N M I N É R A L;  c'efl  une  fubdance 
inflammable  , compofce  d’un  mélange  de  terre  ou 
de  pierre  , de  bitume  6c  de  foufre.  Elle  eft  d’un  nuir 
foncé  , formée  par  un  affemblage  de  feuillets  ou  de 
lames  minces  , étroitement  unis  les  uns  aux  autres, 
dont  la  confiflance  , les  prôprietés  , les  effets  *X  les 
accidents  , varient  fuivant  les  difiérens  endroits  d'ou 
elle  efl  tirée.  Quand  cette  matière  efl  allumée  , elle 
conferve  le  feu  plus  long-temps  , 6c  produit  une 
chaleur  plus  vive  qu’aucune  3utrc  fubflance  inflam- 
mable. L’aétion  du  feu  la  réduit  ou  en  cendres  ou 
en  truffe  poreufe  6c  Ipongieufc  , qui  rcffemblc  à des 
feories  ou  à la  pierre  ponce. 

On  diflirgue  ordinairement  deux  cfpèccs  de 
charbon  minéral.  La  première  efl  grade  , dure  6# 
compacte  ; la  couleur  efl  d’un  noir  luifant , comme 
cèlle  du  jayet.  Il  efl  vrai  qu’elle  ne  s’enflamme  pas 
trop  aifement  ÿ mais  quand  elle  efl  une  fois  allumée  , 
elle  donne  une  flamme  claire  6c  brillante  , accom- 
pagnée d'une  fumee  fort  épaiffe  : c'efl  la  meilleure 
efpèce. 

Les  charbons  de  la  deuxième  efpèce  font  tendres , 
friables  , 6c  fujets  à fe  dccompofcr  à l’air.  IL  s’allu- 
ment afltrz  aifement  , mais  ils  ne  donnent  qu’une 
flamme  paffagère  6*  de  peu  de  durée  ; ils  font  infé- 
rieurs # c**ux  de  la  premiers  efpèce. 

la  différence  qui  fc  trouve  entre  ces  deux 
efpi  ces  de  charbons  foflllcs  , qui  fcmble  avoir  donné 
lieu  à la  diftirélion  que  quelques  auteurs  font  du 
charbon  de  terre  6c  du  charbon  de  pierre. 

Les  charbons  fofïiles  de  la  première  efpèce  , fe 
trouvent  profondément  en  terre  , 6(  ils  contiennent 
une  portion  de  bitume  plus  cunftdéra|^Hue  ceux 
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de  la  fécondé  ; en  effet , ces  derniers  fe  trouvent 
plus  près  delà  fut  face  de  la  terre,  ils  font  mêlé# 
6c  confondus  avec  elle  6c  avec  beaucoup  de  maticret 
étrangères  , 6c  leur  fituatioft  efl  vraifcmblablement 
caufe  qu’ils  ont  perdu  la  partie  la  plus  fubtile  du 
bitume  qui  entre  dans  leur  compofition. 

Les  fentimens  des  Naturaliftes  font  partagés  fur  la 
formation  6c  fur  la  nature  du  charbon  minéral  , auffi 
bien  que  fur  celle  du  fuccin  6c  du  jayet.  11  y en  a 
qui  croient  que  Dieu  les  a créés  des  le  commence- 
ment , comme  toutes  les  autres  fubflances  minérales  ; 
d’autres  veulent  qu’ils  n'aient  pris  la  forme  que  nous 
y remarquons , que  par  la  fuite  des  temps  , 6c  fur- 
tour  en  confequence  du  deluge  univerfel.  Ils  croient 
que  le  charbon  minéral  n’cfl  autre  chofe  que  du  bois 
décompole  ôc  changé  en  limon  , quia  été  imprégné 
de  parties  vitrioliqucs  6c  fulfùrcufcs. 

Schcuchzer  , fans  avoir  recours  au  déluge  uni- 
verfel  pour  expliquer  la  formation  du  charbon  de 
terre  y ne  le  regarde  que  comme  un  afftmblagc  de 
limon  , de  bitume  , de  pétrole  , de  foufre,  de  virriol 
6c  de  bois  , qui  , apres  s ctre  mêlés  , fc  font  durais 
avec  le  temps , 6c  n'ont  plus  formé  qu’une  feule  6c 
mememafle. 

Il  y a d’autres  Naturahfles  qui  regardent  cette 
fubflance  , comme  du  bitume  qui  a été  mêle  avec  de 
la  terre  qui  a été  cuite  6c  durcie  par  l'aâion  du  feu 
foute  train. 

Le  fentiment  de  Wallerius  , Pavant  mincralogifle 
Suédois , efl  que  Its  charbons  fofGles  font  produits 
par  une  huile  de  pétrole  ou  par  du  naphre  , qui  , 
après  s 'être  joint  avec  de  la  marne  ou  du  limon  , 
fe  font  durcis  par  la  fuite  des  temps  , 6c  ont  formé 
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éei  eoiicbês  de  charbon  après  qu'une  vapeur  fulfii- 
teufe  paftagère  eft  venue  à s'y  joindre. 

Quoi  qu'il  en  foie  de  tous  ces  fentiment , il  paroit 
très* probable  quon  doit  attribuer  au  charbon  minéral , 
ainfi  qu'aux  ditfèrens  bitumes,  au  jayet  6c  aufucun, 
une  origine  végétale  ; & il  femblc  qu'en  rappro- 
chant toutes  les  circonftances , on  ne  trouvera  rien 
de  plus  plaufible  que  ce  (emiment.  Les  veines  6c 
couches  de  charbon  minéral , font  ordinairement 
couvertes  d'une  efpèce  de  pierres  feuilletées  6c 
écailleuiès  , fcmblablcs  à l'ardoifc  , fur  lefquelles  on 
trouve  très* Couvent  des  empreintes  de  plantes  des 
forêts , 6c  fur- tout  de  fougère  6c  de  capillaire  , dont 
les  analogues  ne  lont  point  de  notre  continent  : c’cft 
ce  qu’on  peut  voir  dans  1 excellent  mémoire  que 
M.  de  Jufticu  a donné  fur  lei  empreintes  qui  fe 
trouvent  dans  certaines  pierres  des  environs  de  Saint- 
Chaumont  en  Lyonnois.  Mém.  de  1‘ Acad.  Roy.  des 
Sciences , année  1718. 

Il  arrive  très-fouvent  qu'on  remarque  une  texture 
parfaitement  femblablc  a celle  des  couches  ligne ufes 
dans  les  feuilles  ou  lames  dont  le  charbon  minéral 
eft  compote  ; 6 c Stedier  rapporte  qu'on  a trouvé  en 
Franconic  , près  de  Grunsbourg  , une  eljpèce  de 
charbon  de  terre  qui  étoit  compote  de  fibres  ou  de 
filamens  parallèles  les  uns  aux  autres  , comme  ceux 
du  bois  : le  même  auteur  ajoute  que  quand  on  catfbit 
ce  charbon  , l'endroit  de  la  fira&ure  étoit  luilànt 
comme  de  la  poix.  Un  autre  aureur  dit  qu'au  duché 
de  Wirtembcrg  , près  du  couvent  de  Lorch  , dans 
des  lits  d'atgilie  vitriolique  6c  grife  , on  a trouvé  du 
charbon  foftile  , qui , par  l'arrangement  de  fes  libres , 
prouve  qu*ii  doit  fon  origine  à du  bois  de  hêtre. 

Mais  ce  qui  prouve  d'une  manière  plus  convain- 
cante que  c’eft  à du  bois  que  le  charbon  de  terre  doit 
fon  origine  t c’cft  le  bois  foftile  qui  a été  trouvé  de- 
puis quelques  années  en  Allemagne  , dans  le  comté 
de  NafTeau  : il  eft  arrangé  dans  la  terre  , -6c  y forme 
une  couche  qui  a la  même  direction  que  celle  du 
charbon  minéral , c’eft-à-dire  , qui  eft  incliné  à l'ho- 
rizon. A la  furfacc  de  la  terre , on  rencontre  un  vrai 
bois  réfineux  aftex  (cmblable  à celui  du  gayac  , 6c 
qui  n'eft  certainement  point  de  notre  continent  : plus 
on  enfonce  en  terre  , plus  on  trouve  ce  bois  décom- 
pofé  , c’cft-à-dire  , friable  t feuilleté  , 6c  d'une 
confift  tnce  rerreufe  : enfin  , en  fouillant  plus  bas  en- 
core , on  trouve  un  vrai  charbon  minéral. 

Il  y a donc  tout  lieu  de  croire  que  , par  des  révo- 
lutions arrivées  à notre  globe  dans  les  temps  les  plus 
reculés  , des  forêts  entières  de  bois  réfineux  ont  été 
englouties  6c  enfevelies  dans  le  (ein  de  la  terre , ou 
peu  à peu  6c  au  bout  de  plufieur*  fiècles  , le  bois  , 
après  avoir  fouifertuneclécompofuion  ,s'eft  ou  changé 
en  un  limon  ou  en  une  pierre  , qui  ont  été  pénétrées 
par  U matière  relineufeque  le  bois  lui-mcmc  con- 
tenoit  avant  La  dccompofition. 

. Mais  ce  qui  femblc  réfoudre  la  queftion , ÔC  diflïper 
jufqu  à l'ombre  du  doute  à cet  egard  , c'eft  la  dé- 
couverte qu’on  fit  en  1761  , prêt  de  Lon»-le-S  junier, 
d'une  forte  de  mine  de  bois  foftile  très  - abondante  , 
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dont  M,  RufTey , favant  académicien  de  Dijon  , nous 
a donné  la  deteription.  Prcm.  vol,  de  l'Academ.  de 
Dijon  , 1769. 

Ce  bois  fe  rapproche  beaucoup  de  U nature  des 
charbons  de  pierre.  On  le  trouve  à trois  pieds  de 
la  furfacc  de  la  terre  dans  l'étendue  de  deux  lieues  , 
en  tirant  du  côté  de  la  Brefte  , ik  l’épaifleur  de  la 
couche  eft  de  trois  à quatre  pieds.  Les  veines  de 
cette  efpèce  de  charbon  paroilfent  autant  de  piles 
de  bois  placées , tant  fur  le  penchant  des  collines 
que  dan*  la  plaine  ; 6c  l'on  reconnoit  encore  faci- 
lement les  efpcces  de  ce  bois , qui  font  du  chêne  , 
du  charme , du  hêtre  6c  du  tremble  , efuèccs  qui  font 
les  feules  qui  croiftent  dans  ce  canton  de  la  Franche- 
Comté. 

Une  partie  de  ce  bois  eft  façonnée  en  régale  , une 
autre  en  bois  de  corde  , 6c  une  autre  en  fagotage. 
Chaque  forte  eft  rangée  féparément  ; toutes  les  bûches 
ont  confervc  leurs  formes  ; leur  écorce  paroit  encore  ; 
on  diftmgue  facilement  les  cercles  de  la  feve  , 6c 
jusqu'aux  coups  de  hache  donoés  pour  façonner  les 

La  quantité  de  ce  bois  eft  très  - confidcrable.  Le 
charbon  dans  lequel  le  bois  eft  changé  , eft  excellent 
pour  fouder  le  fer. 

M.  de  Ruftey  attribue  cet  amas  de  bois  aban- 
donnés , à la  celfation  du  travail  des  falines  de 
Montmorot  , qui  fourniftoient  avant  le  huitième 
fiècle  tour  le  fel  ne  cc  fia  ire  à la  province  : en  a re- 
commencé à les  exploiter  depuis  quelques  années. 

Le  poids  des  piles  aura  atfailfc  le  terrain  , en  même 
temps  que  les  couches  latérales  fe  feront  multipliées 
par  l'addition  des  terres  que  les  pluies  6c  les  orages 
auront  fait  defeendre  des  montagnes.  L'huile  de  ccs 
végétaux  , combinée  par  une  digeflion  lente  avec 
leurs  parties  terreufes  6c  les  acides  minéraux  , fe  fera 
convertie  en  bitume  folide  : une  fucceffion  de  temps 
plus  longue  aura  fait  difparoitre  probablement  les 
lignes  auxquels  on  reconnoit  que  ce  foftile  a été 
bois. 

On  trouve  du  charbon  minéral  dans  prefque 
toutes  les  parties  de  l’Europe  , 6c  fur- tout  en  Angle- 
terre ; ceux  qui  fe  tirent  aux  environs  de  NeWcaftle 
font  les  plus  eftimés  ; auftj  font- ils  une  branche 
très-confidérable  du  commerce  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 11  y en  a des  mines  très-abondantes  en  KcolTe  , 
où  l'on  en  trouve  entre  autres  une  autre  efpèce  qui  a 
allez  de  coofiftance  pour  prendre  le  poli  à un  certain 
point.  Les  Angiois  le  nomment  cannel  coal.  On  en 
fait  des  boites  , des  tabatières  , des  boutons , 6cc. 
La  Suède  ôt  !' Allemagne  n’en  manquent  point , non 
plus  que  la  France , ou  il  s'en  trouve  une  trcs-grande 
quantité  de  la  meilleure  efpèce.  Il  y en  a de*  mines 
en  Auvergne  , en  Normandie  , en  H-inault  , ca 
Lorraine  , dans  le  Foriz  6c  dans  le  Lyonnois. 

Les  mines  de  charbon  fe  rencor.tient  ordinai- 
rement dans  des  pays  mortucuk  6c  inégaux  ; on  a 9 
pour  les  reconnoit  re,  des  fignesqui  leur  lont  communs 
avec  les  autres  efpèce*  de  mii.es  métalliques  ; mais 
ce  qui  les  caraâérilè  bien  plus  parnculièrccoent  , c’cft 
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qu'on  trouve  dans  le  voi finage  des  mines  de  charbon  , 
des  pierres  chargées  d'empreintes  de  plantes  , telles 
qtic  font  tes  fougères , les  capillaires*  L'air  eft  fou vent 
rempli  de  vapeurs  6c  d'ex  na  lai  for*  s lui  fur  eu  tés  , 6c 
fur- tour  pendant  les  forfes  chaleurs  ce  l'été.  Les 
racines  des  végétaux  qui  croiffent  dans  la  terre  qui 
couvre  une  pareille  mine  , font  impregnees  de 
bitume  , comme  on  peut  remarquer  a rôdeur  forte 
qu’elles  répandent  lor  qu’on  les  brute;  odeur  qui  eft 
preciiëmcr-t  la  même  que  celle  du  charbon  de  terre. 

Les  endroits  d’ou  l’on  tire  de  U terre  alumincufc 
êt  de  l’alun  , qu’on  nomme  alun  feuilleté , indiquent 
auili  le  voifinage  d'unominede  charbon.  M Tricwald, 
i a fourni  a l'Académie  de*.  Sciences  de  Stockolm 
s mémoires  irès>deta:lles  fur  les  mir.es  de  charbon 
de  terre  , donne  deux  manières  de  s'alfurer  de  leur 
préfcnce  : la  première  confiée  à faire  l'examen  des 
eaux  qui  fanent  des  montagnes  6c  des  endroits 
où  l'on  foupçonne  qu’il  peut  y avoir  du  charbon  \ 
fi  cette  eau  trt  fort  chargée  d’ocre  jaune  , qui  apres 
avoir  été  feebée  6(  cakinée  , ne  luit  prefque  point 
attirablc  par  l'aimant  , on  aura  rai  Ion  de  fouiller  dans 
ces  endroits.  La  fécondé  manière  , que  les  mineurs 
Anglois  regardent  comme  la  plus  certaine  , 6c  dont 
ils  font  un  très-grand  myftère  , eft  fondée  fur  ce 
qu’en  Angleterre  il  fe  trouve  très- Couvent  de  la 
mine  de  for  mclcc  avec  le  charbon  de  terre.  On  prend 
donc  une  ou  plufieurs  pintes  de  l’eau  qui  eft  chargée 
d'ocre  jaune  , on  la  met  dans  un  vaitfeau  de  terre 
neuf  vernirte  t 6c  on  la  fait  evaportr  peu  à peu  h 
un  fou  très-modcrc  ; fi  le  fediment  qui  refte  au  fond 
du  vaiireau  , après  l'évaporation,  eft  d'une  couleur 
noire  , il  y aura  toure  apparence  , iuivant  M.  Trie- 
wald , que  l'eau  vient  d un  endroit  ou  il  y a une 
mire  de  charbon. 

Outre  les  différentes  manières  que  nous  venons 
de  dire  , on  fe  fort  encore  de  la  (onde  ou  tanere  ; 
c'eft  vraifemblablcment  la  méthode  la ‘plus  sure. 

Le  charbon  minéral  fe  trouve , ou  par  couches  , 
•u  par  veines  dans  le  fein  de  la  terre  : ces  couches 
varient  dans  leur  épailfeur  > qui  n’eft  quelquefois 
que  de  deux  ou  trois  pouces  : pour  lors  elles  ne 
valent  point  la  peine  a être  exploitées  : d'alitres  au 
contraire  , ont  une  épailfcur  trés-confiderable.  On 
dit  qu’en  Scanie  , prés  de  Helfingbourg  , il  y a des 
couches  de  charbon  de  terre  qui  ont  jufqu'à  quarante- 
cinq  pieds  d’épaiflëur.  Ces  couches  ou  ces  filons 
fuivent  toujours  une  direAion  parallèle  aux  difTercns 
lits  des  pierres  ou  des  differentes  efpèces  de  terre 
qui  les  acompagnent  : cette  direction  elt  toujours 
inclinée  à l'horizon  ; mais  cctrc  inclination  varie  au 
point  de  ne  pouvoir  être  déterminée.  Voyez  pl.  1 du 
charbon  minéral , aux  figurée 

les  différentes  inclinations  6c  directions  que  l’on  a 
remarquées  dans  les  mines  de  charbons  de  terre, 
y Le  charbon  qui  fe  trouve  plus  proche  de  la  fur- 
face  , eft  d’une  c<  nfiftance  tendre  , friable , 6c  fe 
confond  avec  la  terre  ; au  lieu  que  plus  la  mine 
s’enfonce  profondément  en  terre  , plus  elle  ett  riche 
6c  épaiflc  , 6<  le  charbon  qu'on  en  tire  eft  gras  , 


inflammable  , 6c  propre  à faire  de  bon  chauffage  ; 
aufll  arrive-t-il  ordinairement  qu'on  eft  forcé  d'aban- 
donner les  mines  de  charbon  loriqu’elles  font  le* 
plus  abondantes  ; parce  que  , quand  on  eft  parvenu 
a une  certaine  profondeur , les  eaux  viennent  avec 
tant  de  force  6c  en  fi  grande  quantité  , qu'il  eft  itn- 
poflîbie  de  continuer  le  travail. 

Le  charbon  foiftie  fc  rencontre  entre  plufieurs  lits 
de  terres  6c  de  pierres  de  différentes  efpcccs  ; telle* 
que  l'ardoilé  , les  grès  , des  pierres  plus  dures  , que 
les  Anglois  nomment  whin  , des  pieires  à aiguiier  , 
des  pierres  à chaux  , entremêlées  d'argile  , de  fable , 
de  marne  , 6<c,  Ces  différens  lits  ont  differentes 
ép ailleurs  qu’on  ne  peut  point  déterminer  , parce  que 
cela  varie  dans  tous  les  pays.  Ces  lits  ont  la  meme 
dire éh on  6c  la  même  inclinaifon  que  les  couches  ou 
filons  de  charbon  , à moins  que  quelque  obllaclc  ne 
vienne  à interrompre  leur  direction  ou  leur  paral- 
lélisme ; ccs  obftacles  font  ordinairement  des  roches 
formées  après  coup  , qui  viennent  couper  à angles 
droits  ou  obliquement , ou  en  tout  fens  , non-leu- 
iement  les  couches  de  charbon  de  terre  y mais  encore 
tous  les  lits  de  terre  6c  de  pierre  qui  font  au  delfiis 
ou  en  defTous.  On  peut  voir  dans  la  planche  1 , figy  t 
6c  ic  , les  différentes  directions  que  ces  roches  font 
prendre  aux  couches  ou  filons  : c'eft  donc  un  des; 
plus  grands  obftacles  qui  s’oppolcnt  à l’exploitation 
des  mines  de  charbon.  Ces  roches  ne  luivent  aucun 
cours  déterminé , 6c  font  fouvent  fi  dures  , quelles 
refiftent  aux  outils  des  ouvriers  qui  font  obligés  d* 
renoncer  à vouloir  les  percer.  Le  plus  court  eft  de 
chercher  de  l’autre  côté  de  la  roche  ce  que  le  filon 
&t  la  couche  de  charbon  peuvent  être  devenus  : 
fouvent  on  ne  les  retrouve  qu'à  cinq  cents  pas  au- 
delà.  Cette  recherche  demande  beaucoup  u’hahitude 
6t  d expérience.  Quelquefois  la  roche  , fans  couper 
la  couche  de  charbon  . lui  fait  prendre  la  forme  d'un 
chtvron.  Voyez  la  fig.  io. 

M.  TriewaW  nous  apprend  qu'on  connoit  U 
proximité  d'une  pareille  roche  ou  digue  , lorfque  le 
charbon  eft  d’une  couleur  de  gorge  de  pigeon , on 
orné  des  différentes  couleurs  ae  l’arc- en-ciel. 

Par  ce  qui  précède  , on  voit  que  rien  n'cft  plus 
avantageux  pour  les  propriétaires  d’une  mine  de 
charbon  de  terre , que  lorfqu’elle  fuit  une  pente  douce  » 
6*  n 'eft  que  peu  inclinée  par  rapport  à l'horizon  ; pour 
lors  on  n’eu  point  obligé  de  faire  des  puits  fi  pro- 
fonds ; ces  mines  ne  font  point  fi  cxpoiées  aux  eaux  , 
& on  peut  les  travailler  plus  long- temps.  Celle  qui 
eft  marquée  fig.  i , planche  JJ , eft  de  cette  efpcce. 

Les  mines  dont  les  couches  de  charbon  de  terre 
descendent  prefque  perpendiculairement  à l'horizon  , 
fourni  lient  ordinairement  un  charbon  pius  gras  , plus 
dur  fit  plus  compare  que  les  autres  ; mais  on  ne  peut 
pas  les  travailler  fort  long-temps  , parce  qu’il  eft 
très- difficile  de  fe  garantir  des  eaux  lorfqu’on  eft 
parvenu  à une  certaine  profondeur.  La  fig. 
prefente  une  mine  de  cette  efpèce. 

il  arrive  fouvent  qu’il  y a plufieurs  couches  de 
charbon  les  unes  fur  les  autres  ; cependant  elles  font 
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leparées  par  des  lits  de  terre  6c  de  pierre  intermé-  l'on  a foin  de  bien  goudronner , ou  d'endùire  avec 
diaircs  : c’eft  ordinairement  la  principale  couche  qui  de  l’huile  cuire  , fans  quoi  les  eaux  , qui  font  très- 

eft  la  plus  er.fonçée  en  terre  ; on  néglige  celles  qui  corrofives  6(  très  - vitrioliques  , les  détruiroient  en 

font  au  delfus , parce  qu’elles  n’ont  quelquef  ois  que  très-peu  de  temps. 

cinq  ou  fix  pouces,  attendu  qu'eUes  ne  r!édom®a-  Le  principal  inconvénient  auquel  les  mines  de 
geroicnt  point  des  frais  ; &c  I on  continue  a descendre  charbon  font  iujettes  , eft  celui  qui  eft  caute  par  des 

julqu’à  cc  qu’on  foit  parvenu  à la  couche  principale,  vapeurs  Ôt  exhaiaifons  pernicieulés  6c  fuffocjntes 

comme  on  peut  voir  dans  la  fig.  t de  la  planche  I , qui  y régnent  très- fréquemment  , fur-tout  pendant 

6c  fig.  i de  la  planche  II.  les  grandes  chaleurs  de  l’été  ; elles  lont  pour  lors  û 

Un  nomme  plateur , dans  les  mines  de  charbon  de  abondantes , qu’elles  obligent  quelquefois  les  ouvriers 

terre  , la  partie  ou  la  couche  de  ce  minéral  , laquelle  , de  celfer  entièrement  leurs  travaux, 
apres  s’éire  enfoncée  f fott  perpendiculairement,  toit  Ces  vapeurs  Lont  de  deux  efpeccs  : la  première  , 
obliquement , commence  à marcher  horizonialement,  qu’on  appelle  moufette  , relleinble  à un  brouillard 

6<  enluite  à remonter  horizontalement  vers  la  lut-  cpais.  Ces  vapeurs  ont  la  propriété  déteindre  peu 

face  de  la  terre.  Suivant  M.de  Tilly , les  plateurs  à peu  les  lampes  6t  les  charbons  ardens  que  l’or»  y 

fe  trouvent  ordinairement  à trois  ou  quatre  cents  expolè , de  la  même  manière  qu’il  arrive  dans  le 

pieds  de  profondeur  ; quelques  couches  les  ont  récipient  de  la  machine  pneumatique  loriqu’on  en  a 

jufqu’à  fepi  cents  pieds  ; celles  qui  lont  le  plus  per-  pompé  l’air  : c’eft  par  ccs  etfrts  que  les  mineure 

pendiculaires  , ont  leurs  plateurs  à une  tres-grande  rts  on  noi  tient  la  prclcnce  de  cenc  vapeur  ; auÆ  c’ert 

profondeur.  C eft  dans  cet  état  que  les  mines  de  une  maxime  parmi  eux  , qu’il  faut  avoir  l’œil  autant 

charbon  lont  plus  avantageufes  6c  plus  faciles  à à la  lumière  qu'à  fon  ouvrage.  Lorfqu  ils  s'apptr- 

cxploirer,  çoivent  que  la  lumière  de  leur  lampe  s’aftoiblit  , le 

Quand  on  s’eft  alfuré  de  la  préfence  d’une  mine  parti  le  plus  sûr  pour  eux  , efl  de  fe  faire  tirer 

d c charbon  ; pour  la  travailler  on  commence  par  faire  promptement  hors  des  fouterrains  quand  ils  peuvent 

à lafurface  de  la  terre  une  ouverture  que  l’on  nomme  en  avoir  le  temps. 

puiu  , ou  bure.  On  fait  palier  ce  puits  perpendieu-  La  façon  d’agir  de  cette  vapeur  , efl  d’appefantir  &C 
lairement  au  travers  de  tou*  les  lus  de  terre  ou  de  d’endormir;  mais  cet  effet  eft  quelquefois  u promut  , 

pierre  qui  couvrent  le  charbon  de  terre:  il  eft  ordi-  que  des  ouvriers  qui  en  ont  été  atteints  , font  tombe» 

nairement  entre  deux  couches  de  roc  ou  de  pierre  ; de  l’echelJe  en  descendant  dans  la  mine  , fans  avoir 

dont  celle  qui  eft  en  delfus  s’appelle  le  tou  de  la  le  temps  de  crier  à l'aide.  Quand  on  les  fecourt  à 

nune  , & celle  qui  eft  en  deftous  le  fol.  La  roche  temps  , ils  peuvent  en  réchapper  , fi  on  les  port» 

luperieure  eft  feuilletée  comme  de  l’ardoife  , 6c  d’une  au  grand  air.  Au  commencement  on  ne  leur  voit 

couleur  claire  ; l’inférieure  eft  d’une  couleur  plus  donner  aucun  figne  de  vie.  Un  remède  efficace  , 

foncée.  dit-on  , c’eft  d’enlever  avec  une  bcche  un  morceau 

La  profondeur  des  bures  varie  à proportion  du  de  gazon  ; on  couche  le  malade  fur  le  ventre  , de 

plus  ou  moins  d’inclinaifon  de  la  mine.  Ordinaire-  façon  que  (à  bouche  porte  fur  le  trou  qu’on  a lait 

ment  on  en  perce  deux  ; l’une  fert  à enlever  les  en  terre  , 6(  l’on  pofe  lur  fa  tête  le  morceau  de  gazoo 

eaux  , 6c  l’autre  le  charbon  ; elles  fervent  auÆ  à qu’on  a levé.  Par-là  , il  revient  peu  à peu  , 6c  le 

donner  de  l’air  aux  ouvriers  , 6c  à fournir  une  iftite  réveille  cornmo  d’un  fommeil  doux  6<  tranquille  , 

aux  vapeurs  6c  exhaiaifons  dangereufes  qui  ont  cou-  pourvu  cependant  qu'il  n'ait  pas  ete  trop  long- 

tume  d'infeéler  ccs  fortes  de  mmes.  temps  expofé  à la  vapeur  dangcreule.  C’eft  , faisane 

La  bure  qui  fert  à tirer  le  charbon  , fe  nomme  M.  Triewald,  un  remède  certain  , dont  il  dit  avoir 
bure  à charbon  ; l’autre  fe  nomme  bure  à pompe.  fait  l’experience  avec  luccès.  Cependant  il  refte 

Cette  dernière  eft  ordinairement  ctayée  depuis  le  pendant  plulieurs  jours  des  pefanteurs  de  tete  au 

haut  jufqu’cn  bas , de  poutres  ou  de  madriers  qui  malade. 

empêchent  les  terres  de  s’ébouler.  On  peut  quel-  Une  autre  manière  de  recourir  ceux  qui  ont  été 

quefois  fuppléer  à cette  dernière  efpèce  de  bure  , frappés  de  cette  exhalai  Ion  daagtrcu.c , c’cft  de  leur 

d’une  façon  moins  coût-ufe  6c  beaucoup  plus  avan-  faire  avaler  promptement  de  l’eau  tiède  , mûlcc  avec 

tageufe  y c’eft  en  conduifant  une  galerie  fou  terrai  ne  de  l'elprit  - de  - vin.  Ce  mélangé  leur  procure  un 

qui  aille  en  pente  depuis  l’endroit  le  pius  bas  de  la  vomiiTe aient  très-abondant  de  matières  noires  ; mais 

couche  de  charbon  { c’eft  ce  qu’on  appelle  un  perce-  ce  remède  ne  guérit  pas  toujours  radicalement.  Il 

ment.  On  lui  doooe  poux  lofs  une  i (Tue  au  pied  de  refte  fouvent  aux  malades  une  toux  convullite  pour 

la  montagne  ou  l’on  a creufe  ; cette  galerie  eft  garnie  le  refte  de  leurs  jours.  % 

en  maçonnerie  ; c’eft  par  là  que  les  eaux  ont  la  L’fllkali  volatil  étendu  dans  de  l’eau,  le  vinaigre, 
facilité  de  s'écouler;  cela  épargne  les  pompes  , le  fur-tout  le  remede  connu  6c  employé  avec  tant  de 

travail  des  hommes  , beaucoup  de  machines.  Mais  lucces  pour  les  noyés  , font  d’un  fecours  prompt 

fouvent  les  circonftanoes  rendent  la  chofe  impra-  6t  efficace. 

ticable  , 6t  alors  on  eft  obligé  d’avoir  recours  aux  II  y a une  autre  forte  de  vapeurs  qvi  préfent» 
pompes,  dort  les  tuyaux  doivent  cire  de  plomb»  dc5  phénomènes  aufîi  terribles  que  Gngulxrs.  On 

ou  ce  qui  vaut  encore  mieux  , de  bois  d'aune  , que  dorme  à ccs  vapeurs  ditférens  noms  , fui v mm  les 
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pays  des’Vnines.  On  tes  nomme  feu  fauvage  ,/W»xr 
follets  , feu  brifxw  , ôcc.  Elles  fartent  avec  bruit 
Ôf  avec  une  efpuce  de  Gfflement  par  les  fentes  des 
fouterrains  ou  l'on  travaille;  elles  fe  rendent  même 
fenfiblcs  , fit  fe  montrent  fous  la  forme  de  toile  d’a- 
raignées , ou  de  ces  filets  blancs  que  l'on  voit  vol- 
tiger vers  la  fin  de  l’été  , appelés  vulgairement  che- 
veux de  la  vierge. 

Lorfque  l'air  circule  librement  dans  les  foutemins, 
* Ôc  qu'il  a allez  de  jeu  , on  n'y  fait  point  beaucoup 
d'attention  ; mais  lorfque  cette  vapeur  ou  matière 
ne  fl  point  allez  diviféc  par  l’air  , elle  s'allume  aux 
lampes  des  ouvriers  , 6c  produit  des  effets  fem b labiés 
à ceux  du  tonnerre  ou  de  1a  poudre  à canon. 

Quand  les  mines  de  charbon  font  fujettes  à des 
vapeurs  de  certe  clpèce  , il  efl  très- dangereux  pour 
les  ouvriers  d'y  entrer  , fur-tout  lorfque  la  matière 
a eu  le  temps  de  s’amafTer  après  une  ceflation  de 
travail  ; c’eft  pour  cela  qu’avant  d'entrer  dans  la 
mine  , il  ell  d'ufige  dans  certains  endroits  d’y  faire 
defeendre  un  homme  vêtu  de  toile  cirée  ou  de  linge 
mouillé  ; il  tient  une  longue  perche  fendue  à l'extré- 
mité, à laquelle  efl  attac bée  une  chandelle  allumée. 
Cet  homme  fe  met  ventre  à terre  , ôc  dans  cette 
poflure  , il  s’avance  , ÔC  approche  fa  lumière  de 
l'endroit  d’uu  part  la  vapeur;  elle  s’enflamme  fur  le 
champ  avec  un  bruit  effroyable , qui  reflèmble  à celui 
d'une  forte  décharge  d’artillerie  , ou  d’un  violent 
coup  de  tonnerre  , 6c  va  fortir  par  un  des  puits. 
Cette  opération  purifie  l’air  , ÔC  l'on  peut  defeendre 
enfui  te  fans  crainte  dans  la  mine.  Il  efl  très-rare  qu’il 
arrive  malheur  à l'ouvrier  qui  a allumé  la  vapeur  , 
pourvu  qu'il  fe  tienne  étroitement  collé  conrre  terre  , 
parce  que  route  l’aâion  de  ce  tonnerre  fouterrain 
le  déploie  contre  le  toit  de  la  mine  , ou  la  partie 
flipérieure  des  galeries.  Voilà  , fuivant  M.  TriewaJd, 
comment  en  Angleterre  6c  en  Ecofle  on  fe  garantit 
de  cette  vapeur.  Dans  d’autres  endroits , les  ouvriers 
en  préviennent  les  efFecs  dangereux  d'une  autre 
manière;  ifs  ont  l'oeil  à ces  fils  blancs  qu’ils  enten- 
dent 6<  qu’ils  voient  fortir  des  fentes  ; ils  les  faififlent 
avant  qu’ils  puiflcnt  s’allumer  à leurs  lampes  , 6t  les 
écrafent  entre  leurs  mains.  Lorfqu'ils  font  en  trop 
grande  quantité  , ils  étéignent  la  lumière  qui  les 
éclaire  , fe  jertent  ventre  k terre  , 6c  par  leurs  cris  , 
invitent  leurs  camarades  d’en  faire  autant.  Alors  la 
matière  enflammée  pafle  par  defTus  leur  dos  , ÔC  ne 
fait  de  mal  qu’à  ceux  qui  n’ont  pas  eu  la  même 
précaution. 

On  entend  cette  matière  fortir  avec  bruit  , 6c 
mugir  dans  les  morceaux  de  charbon , même  à l’air 
libre  , après  qu’ils  ont  été  tirés  de  la  mine  ; mais 
e alors  on  ne  doit  plus  rien  craindre. 

n T » d’autres  phénomènes  plus  étonnans  tes  uns 
que  les  autres , produits  par  l’inflammation  de  ces 
vapeurs,  mais  dont  le  récit  appartient  principalement 
à l'Hifloire  naturelle.  Il  nous  fuffit  d’avoir  expofé 
de  quelle  importance  il  efl  de  faire  enforte  que  l’air 
fbit  renouvelle  f 6c  puiflê  avoir  un  libre  cours  dans 
les  fou  terrains  des  mines  de  charbon  de  terre , 


De  toüs  les  moyens  qu*on  a imaginés  pour  pro- 
duire cet  effet , il  n'y  en  a point  dont  on  fe  foie 
mieux  trouvé  que  du  ventilateur , ou  de  la  machine 
de  M.  Sutton.  On  en  a fait  ufage  avec  le  plus  grand 
fuccès;  en  i7fi,  dans  les  mutes  de  charbon  de 
Balleroi  en  Normandie. 

11  y a des  charbons  de  terre  qui  s'enflamment  au 
bouc  d’un  certain  temps  , lorsqu'on  les  a humeéles. 

Bien  des  gens  ont  regardé  la  fumée  du  charbon 
minéral  comme  très  - ptrnicieufe  à la  lante  , 6c  fe 
font  imaginés  que  la  confompùon  n'étoit  fi  commune 
en  Angleterre  , qu'à  caulc  que  l’air  y efl  continuel- 
lement chargé  de  cette  fnmec.  M.  Hoffman  penfe 
au  contraire  que  la  fumee  des  charbons  f affile  S cil 
très-propre  à prévenir  les  maladies  épidémiques  , en 

f>un  fiant  l’air  ôc  lui  donnant  plus  de  reflort , fur- tout 
orfque  cet  air  efl  humide  6c  épais.  Il  prouve  fon 
fentiment  par  l'exemple  de  la  ville  de  Hall  en  Saxe  , 
où  le  feorbut , les  fièvres  pourprées  6c  malignes  , la 
phthifie  , maladies  qui  y étoicnc  très-  communes  y 
difparurent  lorfqu’on  fit  ufage  du  charbon  Je  terre 
dans  les  falines  de  cette  ville  , qui  en  confiaient  une 
très-grande  quantité. 

Cependant  on  doit  avouer  que  la  fumée  du  charbon 
de  terre  efl  contraire  à certaines  perfoones  , ÔC  qu'en 
général  fa  trop  grande  abondance  ne  peut  être  que 
nuifible. 

Dans  les  pays  où  le  bois  n’eft  pas  commun  % 
comme  en  Angleterre  6c  en  Ecofle  , onfe  fert  com- 
munément du  charbon  de  terre  pour  le  chauffage 
6c  pour  cuire  les  alimens , 6c  meme  bien  des  gens 
prétendent  que  les  viandes  rôties  à un  pareil  feu  » 
font  meilleures.  Il  efl  certain  quelles  font  plus  fuc- 
culentes  , parce  que  le  jus  y efl  plus  concentré. 

L'ufage  du  charbon  de  terre  pourroit  d’ailleurs 
fuppléer  à la  difette  des  bois,  dont  on  efl  menacé 
dans  beaucoup  de  pays. 

Les  habitans  du  pays  de  Liège  6c  du  comté  do  ✓ 
Namur , donnent  en  général  le  nom  de  houille  an 
charbon  minéral.  Pour  le  ménager  , les  pauvres  gêna 
le  réduifent  en  une  poudre  grofflere  qu’ils  mêlent 
avec  de  la  terre  glaife.  Ils  travaillent  ce  mélange 
comme  on  fait  du  mortier  ; ils  en  forment  enflure 
des  boules  ou  des  efpèces  de  gàreaux  qu’on  fait  fécher 
au  foleil  pendant  l'été.  On  brûle  ces  boules  avec 
du  charbon  de  terre  ordinaire  ; ôc  quand  elles  font 
rougies  , elles  donnent  pendant  fort  long-temps  une 
chaleur  douce  6c  moins  âpre  que  celle  du  charbon 
de  terre  tout  feul. 

Piufieurs  arts  6c  métiers  font  un  tTès -grand  ufâce 
du  charbon  de  terre.  Les  maréchaux  6c  ferruriers , oc 
tous  ceux  qui  travaillent  en  for  , lui  donnent  la  pré- 
férence fur  le  charbon  de  bois  , parce  qu’il  chauffé 
plus  vivement  que  ce  dernier  , 6c  qu’il  conferve  (à 
chaleur  plus  long-temps. 

En  Angleterre  on  s’en  fert  dans  les  verreries  de 
verre  ordinaire  , ôc  meme  de  enflai.  On  en  vante 
lur-tout  l’ulage  pour  cuire  les  briques  6c  les  tuiles  ; 

6c  dans  beaucoup  d’endroits  , on  s’en  fert  avec 
fliccès  pour  chauffer  les  fours  à chaux. 
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Dans  U province  de  Pemproke-Shire  , en  Angle- 
terre j on  Ce  fert  d'un  chauffage  appelé  culnt , quj 
n’efl  autre  chofe  que  la  pouflîère  du  charbon  de 
terre.  On  pétrit  cette  poufïïcrc  avec  un  tiers  de 
boue  , fcc  elle  fait  un  tris  - bon  feu  d’une  grande 
utilité  y parce  que  c’efl  le  meilleur  de  tous  les  chauf- 
fages pour  brûler  de  la  chaux  , &t  pour  Pécher  l'orbe 
dont  on  fait  la  bière. 

Les  fentimens  des  métallurgtftes  font  partages  fur 
la  quertion  de  favoir  fi  l’on  peut  fe  fervir  avec  fuccès 
du  charbon  de  terre  pour  la  fufion  des  minerais. 
M.  Henckel  en  rejette  l’ufage  , fcc  prétend  qu’ils 
font  plu<  propres  k retarder  qu’à  faciliter  la  fufîon 
des  métaux , p3rce  que , fuivant  le  principe  de  Bechtr, 
l’air  du  foufre  efl  un  obffacle  à la  fufibitité  ; mais 
on  a quelquefois  à rraiter  des  mif-éraîs.  dont  pour 
tirer  le  mctal  , il  efl  r.écertaire  de  déiruire  la  partie 
fcrrugineulè  qui  y efl  fouvenr  jointe  ; t<  dans  ce 
cas  , l’air  du  foufre  efl  très-propre  à produire  cet 
effet. 

Charbon  fojjile  dêfulfuré. 

On  fait  une  efpèce  de  charbon  purifié  avec  le 
charbon  foflile  , en  enflammant  cette  fubffanccdans 
des  fourneaux  , fcc  en  l’éteignant  dans  l’eau. 

Par  ce  moyen  t on  fait  difïipcr  une  matière  ful- 
fureulè  qui  répand  une  mauvaife  odeur  ; c’efl  pour- 
quoi on  l’appelle  charbon  défulfuri.  Il  efl  pour  lors 
plu»  aife  à allumer;  il  répand  beaucoup  moins  de 
fumée  ; il  devient  plus  fonore  fcc  plus  brillant. 

On  parvient  aulTi  à détruire  le  foufre  fcc  les  acides 
mnfîbles  du  charbon  de  terre  , en  confervanc  une 
quantité  fiiffifimte  de  fes  parties  huileufès  , phlogif- 
tiques  fcc  inflammables.  Le  procédé  cnlèigné  par 
M.  Jars  , de  l’Académie  des  Sciences  > confillc  à faire 
brûler  la  houille  comme  on  brûle  le  bois  pour  faire 
du  charbon. 

Lorfqu’on  veut  préparer  ce  meme  charbon  de 
terre  pour  brûler  dans  les  poêles  &t  les  fourneaux , 
on  le  réduit  en  poudre  f que  l’on  pétrir  en  forme 
d?  brique  ou  de  boule  , avec  une  eau  chargée  d’ar- 
illc.  Cette  terre  argillcufe  fert  de  tien  à la  poudre 
û charbon  , fcc  a le  double  avantage  de  retarder 
fa  contamination  , en  retenant  plus  long-temps  fa 
chaleur. 

A Sulrzbach  , cette  purification  du  charbon  de 
tc/re  fe  fait  dans  une  cfpecc  de  grande  cornue  conf- 
truite  dans  un  fourneau.  La  charge  de  la  cornue 
contient  environ  deux  milliers  de  charbon  cru.  On 
confume  neuf  cents  pefant  pour  épurer  le*  deux 
milliers  ; mais  on  ne  brûle  fur  les  grilles  que  du 
charbon  pierreux  fcc  de  rebut.  On  connoit  que  le 
charbon  efl  fuffiiimment  épuré  , lorfqu’il  ne  fume 
plus , U qu’il  n'exhale  aucune  odeur  de  foufre.  Alors 
on  ouvre  la  porte  par  où  l’on  charge  la  cornue , 
fcc  l’on  retire  le  charbon  lorfqu’il  efl  encore  rouge. 
11  s’éteint  lorsqu’il  efl  hors  du  fourneau. 

Le  charbon  minéral , air.fi  épuré  « a un  grand 
avantage  fur  le  charbon  de  bois  ; il  dure  le  double 
de  temps  au  feu  ; il  échauffe  davantage  , fcc  ne  rend 


m 

•auçune  odeur.  L’huile  fcc  le  bitume  que  l’on  retire 
dans  cette  cfpèct  de  dirtillation , fcc  qui  retombent 
dans  une  grande  marmite  , paient  en  partie  les  frai* 
de  la  cuillon.  On  verfe  dans  un  tonneau  les  matières 
contenues  dan*  la  marmite  , fcc  on  les  remue  avec 
une  grande  fpatule  de  bois.  Parce  moyen , l'huile 
fe  dcta<.bc  du  bitume  fcc  fumage  ; on  la  rama  (le  avec 
des  cuillers  de  fer.  Cette  huile  fert  pour  la  lump* 
des  mineurs  ; elle  a l’odeur  du  bitume  , fcc  exhale 
beaucoup  de  fumee. 

Le  Lirumc  pur  devient  gras  fcc  coulant  ; il  ne  cède 
en  nen  au  meilleur  C4inboais  pour  grailler  les  voi- 
tures. 

La  voie  de  charbon  de  terre  qui  (e  mefure  comble  f 
efl  conapofce  de  trente  demi-minots  , chaque  demi- 
minot  fiifant  trois  boifftaux  , enforte  que  la  voit 
de  charbon  de  terre  doit  être  de  quatre-vingt-dix 
bu  idéaux. 

Le  charbon  de  terre  paie  pour  droit  d’entrée  fix 
livres  par  tonneau  , fuivant  l’arrêt  du  conte:! , du 
14  juillet  1719. 

Explication  des  planches  du  charbon  minéral  00 
de  terre. 

Planche  I.  La  vignette  repréfente  l’ufage  d*un# 
fonde  pour  connaître  les  différentes  couches  fouter- 
raines  fcc  la  qualité  des  eaux  qui  peuvent  s’y  ren- 
contrer. A , efl  une  plate  - forme  de  charpente  , h 
| laquelle  efl  fixé  le  guide  de  la  tarière  ou  fonde.  B b , 
Ce , deux  longues  perches  fervant  à fufpcndre  la 
poulie  C f par  le  moyen  de  laquelle  on  relève  la 
londe  pour  en  vider  les  cuillers.  Une  de  ces  deux 
| perches  efl  garnie  de  ranchers  pour  monter  i la 
I poulie  C.  D , efl  un  treuil  dont  le  fupport  efl  fixé 
1 en  terre  ou  chargé  d’un  poids  fufïifani  pour  que  la 
corde  DC  , qui  (ufptnd  la  fonde  &C  s'enroule  deltas  , 
ne  puiflè  l’cntraincr  quand  on  veut  relever  la  fonde. 
BE,  hauban  qui  maintient  cette  efpèce  de  chèvre 
dans  la  fituarion  verticale. 

On  voir  de  l'aurre  côté  de  la  vignette  un  autre, 
appareil  difpofé  pour  la  même  fin.  FI , la  fonde  qui 
rraverfe  la  plate-forme.  FG  , levier  que  l’on  parte 
dans  l'œil  de  la  première  pièce  de  la  tarière  pour  la 
faire  tourner.  H,  gorge  qui  efl  reçue  dans  la  fourche 
du  levier  HL  , au  moyen  duquel  on  relève  la  tarière 
du  chevalet  K # dont  les  côtés  verticaux  font  percé* 
de  plufteurs  trous,  dans  lefquels  on  parte  un  boulon 
de  fer  qui  fen  d’appui  à ce  levier. 

Bat  de  la  planche . Fig.  bbac  , partie  de  la  tarière 
ou  tige  de  la  fonde  , compofee  de  plufteurs  pièces  d« 
fer  qui  s’alfcmblcnt  à vis  les  unes  aux  autrc>.  Chaque 
piece  , dont  le  nombre  efl  indéterminé  , puifqu'il 
dépend  de  la  longueur  des  pièces  fcc  de  la  profondtur 
jufqu’à  laquelle  on  veut  fonder  , efl  percée  d'un  trou  a 
dans  le  milieu  de  fa  longueur  , dans  lequel  on  in- 
troduit un  levier  de  fer  pour  fixer  une  partie  de  la 
tarière  lorfqu'on  veut  en  vifTer  ou  devitlèr  une  autre. 
On  verra  plus  diflinélement  la  conflruétioo  de  ces 
pièces  dans  une  des  figures  fuivantes. 
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Fig.  defg.  df,  la  première  pièce  de  ta  tarière,  e , 
la  gorge  qui  reçoit  le  levier  du  fécond  appareil  de  U 
vignette.  f , partie  taraudée  en  écrou  pour  recevoir 
la  vis  de  !a  fraiic  ou  trépan  g , propre  à percer  cer- 
* tatnes  pierres  ou  couches  de  terre  ; l’écrou  /reçoit 
auili  la  vis  de  la  l'ccondc  pièce  de  la  tarière  loriqu'on 
a bd’oin  d’une  plus  grande  longu.ur. 

• Fig.  A,  i y k , fécondé  pièce  de  la  tarière  ; toutes 
les  autres  pièces  font  femblables.  A , vis  qui  eft  reçue 
dans  l'écrou  inférieur  de  la  première  pièce  , ou  dans 
Celui  des  autres  pièces,  i , trou  pour  recevoir  le 
levier  de  fer  , au  moyen  duquel  on  virte  les  pièces 
les  unes  aux  autres,  k , écrou  pour  recevoir  la  vis 
d une  des  mèches  , cuillers  , trépans  , ou  celle  d'une 
pièce  femblable  » C le  trou  cil  allez  approfondi  pour 
l’exiger. 

Fig.  1 , bonnet  de  la  fonde  du  premier  appareil 
de  la  vignette.  Ce  bonnet  s’adapte  à la  vis  de  la  pre- 
mière pièce;  le  crochet  qui  vient  du  treuil , doit  être 
mobile  au  centre  du  bonnet  , ainfi  qu’un  cmcrillon , 
afin  que  la  fonde  puifle  tourner  (ans  tordre  Ja  corde 
qui  1ère  à U fu (pendre. 

Fig.  m , levier  fourchu  du  fécond  appareil  ; (es 
brandies  embralTent  la  gorge  de  la  première  pièce. 

Fig.  n , meche  ou  trépan  ; c’eft  le  même  qui  eft 
adapte  à la  première  pièce  en  g. 

Fig.  o , autre  trépan  ou  foret  en  langues  de  1er- 
pent , pour  percer  les  roches  les  plus  dures. 

Fig.  p , ç,  tourne-à-gauche  fervant  à viffer  fie 
dévider  les  differentes  pièces  de  la  tarière , ou  les 
mèches , trépans,  cuillers  qui  s’y  adaptent  ;la  partie 
q embr-;ffc  la  partie  carrée  de  chacune  de  ces  diffe- 
rentes pièces 

Fig.  r fie  s , deux  differentes  mèches  ou  tuiliers  , 
ou  lanternes  pour  les  terrains  glaifcux.  Les  parties 
inférieures  ne  paroiffent  pas  bien  fermées  , pour  rap- 
porter les  échantillons  de  ces  terrains. 

Fig.  t 6cu , deux  autres  cuillers  ou  lanternes  pour 
rapporter  les  échantillons  des  terrains  fablonneux. 

Fig,  * , entonnoir  de  fer  qui  s’ad  ipte  à l’extrémité 
inférieure  de  la  partie  de  la  tige  que  l'on  a retirée 
de  la  fouille  , lorfque  cette  tige  eff  rompue  , 6c  qu’il 
en  eff  relie  une  partie  dans  la  fouille.  Pour  cela  , 
la  partie  intérieure  de  l'entonnoir  eff  taraudée  &c 
acérée  ; fon  ouverture  (y)  étant  dclcendue  perpen- 
diculairement dans  la  (onde  , elle  faiGt  la  partie  de 
la  tige  qui  y eff  reffee  , en  tournant  du  (en*  conve- 
nable pour  faire  mordre  les  filets  intérieurs  ; par  ce 
moyen  , on  retire  la  partie  de  la  tige  qui  étoit  reffee 
dans  la  feuille. 

Fig.  MNOPQR  , lanterne  ou  pompe  pour  rap 
porter  du  fond  un  échantillon  des  eaux  quj  peuvent 
s y trouver  , fans  qu’elles  foient  mêlées  avec  les 
eaux  fupérieures.  Cette  lanterne  , dont  on  a fup- 

f iridié  (a  partie  antérieure  , eft  compofée  d’un  cy- 
indre  NOQP  , furmoutc  d'une  anfe  à laquelle  eff 
fixée  la  vis  M , par  le  moyen  de  laquelle  clic  s’a- 
dapte à la  tige  ; de  deux  fonds  NO  » PQ  , percés 
chacun  au  centre  d’un  trou  conique  , qui  font 
ferme.,  par  des  foupapes  de  même  forme , fixées  à 


une  tige  commune  R : ces  foupapes  font  contenue* 
6c  appliquées  contre  les  bafes  du  cylindre  par  un 
rcffbrt  à boudin , placé  fous  l’anfe.  Ceci  entendu  p 
la  pompe  étant  vide  , fi  on  la  defeend  d»n$  U 
londc  aj  moyen  de  la  tige  de  la  tarière  , lorfque  le 
bout  R des  foupapes  toucne.a  le  fond  , fa  rcfiftance 
fera  fléchir  le  rcllort  à boudin;  les  foupapes  étant 
ouvertes  , l'eau  s'introduira  dans  ta  pompe  par  1a 
foupape  inferieure  , c ha  liera  Pair  contenu  par  l’autre 
foupape.  Lorfqu’on  relèvera  la  machine  , l’eau  n’en 
pourra  forii»  , car  le  rtflort  à boudin  refermera  les 
deux  foupapes  ; on  aura  de  cette  manière  un  elTai 
de  l’eau  J ou  terrai  ne  , pris  à la  profondeur  ou  aura 
defeendu  la  fonde. 

On  peut  t en  leffant  convenablement  une  fena- 
blabîe  machine  , puifer  l'eau  du  fond  de  la  mer , fan* 
qu’elle  le  mêle  avec  celle  de  la  furface. 

Fig.  i , coupe  d’une  mine  de  charbon  , dont  le 
filon  représenté  , ainfi  que  dans  les  figures  fuivanies  , 
par  une  teinte  plus  forte  , eff  pretquc  parallèle  à 
l’horizon. 

Fig.  i , coupe  d’une  autre  mine  , dont  on  a def- 
cendu  le  puits  ou  la  bure  jusqu’au  fécond  lit  ou  filon 
de  charbon  qui  eff  plus  abondant  6c  de  meilleure 
qualité  que  celui  qui  eff  au  deifus. 

Fig.  3 , autre  coupe  dans  laquelle  le  filon  eft 
prefque  perpendiculaire  à l’horizon. 

Fig.  4,5  6c  6 , autres  lit*  parallèles  entre  eux  « 
te  obliques  à l’horizon. 

Fig.  7 » autre  coupe  de  mine  dans  laquelle  le  filon, 
après  avoir  defeendu  obliquement  à l’horizon  , re- 
monte de  même. 

Fig.  8 , inflexion  que  prend  quelquefois  le  lit  on 
filon  à la  rencontre  d'une  roche. 

Fig.  9 » coupe  d’une  mine  oit  le  filon  , après  avoir 
marché  prelquc  parallèlement  à l’horizon  , remonte 
tout- à-coup  vers  la  furface  de  la  terre. 

Fig.  io  , inflexion  que  prennent  quelquefois  le* 
filons , 6c  les  bancs  ou  lits  qui  les  accompagnent , à 
la  rencontre  d’une  roche. 

Planche  IJ.  La  vignette , fig.  i , repréfente  la  coupe 
d'une  mine , dont  les  lits  font  peu  inclinés  à l’horizon. 
La  bure  ou  puits  par  lequel  on  monte  le  charbon  , 
eft  couvert  d’un  nangard  fous  lequel  eft  placé  le’ 
treuil , au  moyen  duquel  on  monte  les  paniers  qui 
le  contiennent.  On  voit  dans  le  côteau  cîe  la  mon- 
tagne les  ouvertures  des  galeries  par  lelquelles  l’eau 
s’ccoule  ; on  nomme  auiî  ces  galeries  percement . 

Fig.  i , coupe  d’une  mine  par  un  des  bures  ou 
puits  , 6c  une  des  galeries  qui  y aboutit.  Cette  coupe 
fait  voir  comment  on  a adapté  un  fourneau  A , fie 
un  tuyau  BCD  pour  tirer  l’air  infcéèé  des  vapeurs 
minérales  du  fond  de  la  mine  ; le  tuyau  aboutit  au 
cendrier  du  fourneau  au  dclfous  de  la  grille  ; on 
ferme  toute*  les  portes  da  fourneau  , fur-tout  celle 
du  cendrier,  que  l’on  lute  avec  de  Fargi  le.  Il  s'é- 
tablit alors  un  courant  rapide , l’air  inftélé , 6c  les 
vapeurs  partant  par  le  tuyau  , traversent  le  fourneau 
fit  le  ditlipent  ; de  nouvel  air , defeendant  par  la  bure 
ou  par  un  autre  puits  , remplace  le  premier, 

Fig. 
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Fig.  j , pbn  d'une  mire  de  charbon.  tes  carrés  . qui  fort  au  defius.  Les  lettres  OSO  , NNO  , EMK  , 

noirs  lu  'e  plau  ucs  piliers  que  l’on  a rêlervés  I SSE  , dtlignent  les  quatre  points  de  ftuuion  ver» 
dans  la  maire  da  shatbon  pour  foutrnir  les  terre.  I lefqucls  les  galeries  ont  cte  dirigées. 

F U C A B U L A 1 R E de  [An  de  faire  le  Charbon  Minéral . 


A.  Fi-'LEUREMF.NT  : on  appelle  ainli , en  certains 

Îiays , i Citudmiré  d'une  veine  de  houille  ; fcc  torique 
a tr  y.c  n en  oft  pas  .continue.  , ajfl  urement  votant. 

AillURE  DE  VEINE  DE  HOUILLE,  ledit 
d'une  vc.ue  qui  iint:  v.n  s^minutfont. 

ALLUki:;  c'cil  bm.rchcou.la  direâiondes  vei- 
OCs  de  houille. 

Banc  de  houille  ; c'eft  b couche  ou  le  lit  du 
chai  bon  cL  turc. 

BüklNS  ; nom  donne  en^ceruins  endroits,  fur- 
tout  dans  le  pays  de  Liège  , ajx  ouvriers  qui  tra- 
VéilLnt  -ux  viîjt.cs  de  charbon  de  terre. 
v BuHE  ; folle  ou  puits  pratiqué  dans  une  mir.e 
pour  en  retirer  les  vidanges  ou  les  eaux. 

Caprice  de  pierre, les  houilleurs  dcftgnent 
par  ce  nom  i écart  accidentel  d'un;  veine  de  charbon 
de  terre. 

CltAGNELAlKS;  nom  donné  dans  le  pays  de 
Liège  aux  veines  d'un  charbon  de  terte  fort  tendre  , 
dont  en  le  lèrt  pour  polir  le  fer. 

Charbon  eussile  i en  général , c’cft  le  char- 
bon qui  fc  trouve  en  terre  par  couches , lits  , ou 
filous.  On  entend  aullî  par  charbon  fojfile , celui 
qui  eft  par  lames  ou  feuilles  minces , comme 
l’ardoife. 

—Ligneux  ; celui  dont  les  fbres,  reffembbntcs  à 
celles  du  bois  , defignent  qu'il  cft  en  effet  d'un 
bois  pénétré  d un  fuc  bitumineux. 

*— Pierreux , ou  de  pierre  ; celui  qui  cft  en  mafle 
dure  , femblable  à la  pierre. 

— Terreux  , ou  de  terre  ; cejui-qui  reflemble  a de  la 
terre  liée  & endurcie  par  le  bitume. 

♦ Minéraltjc ; celui  qui  cft  mêlé  de  divers  miné- 
raux , ou  qui  contient  des  pyrites , du  foufre  , 
de  l'alun  , 6c c. 

Chasser  Les  ouvrages;  c'eft  exploiter  une 
mine  , 6c  fuivre  les  travaux. 

Cheveux  ,ou  crins  de  la  veine  ; ce  font 
les  petits  rameaux  qui  divilèn:  une  veine  de  charbon 
de  terre. 

Clou X ; ( gros  6c  petits  ) ; ce  font  les  amas  , plus 
ou  moins  fort?. , de  petites  pierres  qui  fc  rencontrent 
quelquefoisdjns  une  veine  de  charbon  de  terre. 

Coureurs  de  jours;  fiions  de  charbon  de  terre 
qui  viennent  mourir  à la  fuperneie  de  la  mine. 

Daignée  ; nom  donné  dans  le  pays  de  Liège  à 
une  veine  de  quatre  pieds  d’cpaiÜcur. 

Ecaille  de  charbon  ; c’eft  la  partie  b plus 
extérieure  de  la  furfacedu  charbon. 

Engorgement  ; ce  font  le*  noeuds  qu'un  ren- 
contre dans  le  toii  ou  dans  le  loi  des  veines  du 
charbon. 

ÊI’onte  , ou  ponte  ; nom  ufité  dans  pluGcuis 
jérLt  de  Métiers,  Tome  7.  Partie  il. 


pays,  pour  fignifier  l’enveloppe  des  veines  d'u» 
minerai. 

Failles  ; roches  ou  montagnes  fouterraines  qui 
occationent  une  intrrrupuon  dans  les  veines  ou 
filons  d'un  minéral. 

Feu  S a u v a G e ; feu  follet , feu  brij bu , feu  grieuxj 
noms  donnés  en  dÜferens  endroits  pour  figmtier  les 
vapeurs  ou  moufettes  oui  s’exhalent  d’une  mine. 

Filon  ; veine  de  charbon  de  terre. 

Hochets  ; ce  font  les  formes  dans  lcfquelles  or 
moule  la  houille  gralfc. 

Hou  AGE  ; lîliage  des  veines,  ôc  longueur  du 
terrain  que  parcourent  les  veines  en  profondeur  , 
en  fuperheie. 

houille;  efpècede  charbon  de  terre. 

Houillère  ; mine  de  houille. 

Houilleur  ; ouvrier  qui  travaille  dans  les  minet 
dehouiile,  ou  l’entrepreneur  d’une  mine  de  bouille. 

Jour  ( charbon  de  } ; charbon  qui  eft  placé  à U 
fuptrfirie  de  la  mine. 

M AiTR  ESSE  TIGE  ; veine  principale  de  la  mine. 

Manège  ; allure , marche  , train  des  veines  ou 
leur  direétion. 

Marrons  ( mine  en  );  celle  dont  le  charbon  eft 
amoncelé  en  malles. 

Moufettes;  exhataifons  dungereufes  qui  for- 
tent  d une  mine. 

N A Y E : extrémité  d’une  veine  fuperieure  de 
charbon. 

Paires  ; on  nomme  ainft  dans  le  pavs  de  Liège 
6c  ailleurs  , les  endroits  ou  fc  ramalfe  la  houille  jus- 
qu'au moment  de  la  vente. 

PEN  DAGE , ou  indinaifon  des  veines  de  charbon. 

PERCEMENT  ; galerie  fouterraine  d’une  mine. 

Planurk  , ou  plature  ; fe  dit  d'une  veine 
de  charbon  qui  s’étend  en  fupcrficic, 

Plateur;  ce  terme  dchgne  b partie  de  1a  min® 
qui  marche  horizontalement  vers  b lurfa.e  de  U 
terre, 

PuCEAU  (charbon)  ; fe  dit  d’une  mine  de  boa 
charbon. 

Rognons  (mine  en),  ou  difpofée  par  tas. 

Semelle  dk  charbon  ; c'eft  le  plancher  ou 
le  fol  de  b mme. 

Sillage;  prolongement  d'ur.e  veine  en  fuper- 
ficic  ou  en  proiundeur. 

Soyoux  d’une  veine;  extrémité  d’une  veine 
qui  fc  trouve  pb.ee  audellous  d’une  autre. 

Spure  de  houille;  houille  menue. 

Stampe  ; intervalle  d’une  vc  ne  a l'ausre. 

Tailles:  on  appelle  air.fi  les  chemins  ou  le* 
ouvrages  fouteriains  i^ii  refultcnr  de  la  taiile  de  U 
veine  de  charbon, 
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T eroulle  ; et  mot  Te  dit  Jatte  terre  Ugite, 
tendre  , noir£,  ou  tirant  iur  cette  couleur . que  1 on 
i coutume  de  ranger  parmi  tes  indices  de  charbon 
de  terre. 

Ton  de  veine;  c’en  eQ  la  partie  fupérieurt. 


Toüïfe  ,ou  MouMTTE  ; vapeur  6t exhaUi- 

Ton  des  mines. 

Tourbillons  ; embarras  caufés  par  des  pietrtt 
dans  les  veines  d'une  mine. 


CHARPENTIER.  CArtdu) 


ChARPFNTIER  , ouvrier  qui  ale  droit  de  faire 
exécuter  tous  les  ouvrages  en  gros  bois  qui  entrent 
dans  la  confit eition  des  ed.hces  U les  grandes  ma- 
cbir.es. 

De  la  Charpenterie  en  général. 

Fa  Ae  mot  de  charpenterie  l'on  entend  l’art  de  tail- 
ler ce  afl'embler  avec  juftelfe  6è  foliditc  des  bois  de  dif- 
férer».: groffeurpour  la  conflruflion  desgrands  ouvra, 
ees , comme  dans  les  bitimens,  les  cotnhles  , plan- 
chers, pans  de  bois,  cloiCons , efcal.ers  .lucarnes ; 
les  ponts  de  bois , de  bateau  U contres  ; P<* .ceux 
de  pierre*,  les  batardeaux  . fonderais  de  piles  6c  cu- 
ltes, les  échafaudages;  les  va, «eaux , navires,  6< 
toutes  fo.tes  de  bateaux  , grands  ït  petits , les  mou- 
lins à vents  6C  à l'eau  , les  prêtes  6c  prefotrs , 6<  pref- 
que  tous  les  ouvrages  mécaniques  ; mais  encore  celui 
Je  conduite  , tranfporttr  üc  elever  toute  forte  de  far- 
deaux, pour  lefquels  U connoilfance delà  geometne 
6t  fur-tout  des  mécaniques  , ell  abfolument  necef- 
fairc.  Ce  mot  vient  du  latin  c arpentantis  ou  carpen- 
tum , un  char  , à caufe  du  rapport  qu  dy  » des  ou- 
vrages de  chanon  avec  ceux  du  charpentier. 

Anciennement , tous  ceux  qui  travatUoient  le  bois 
■e  formoier.t  qu'une  feule  6c  unique  proteüron  t< 
«.oient  appelés  charpentiers.  Il  y en  avoir  de  deux 
fortes  : les  uns  étoient  appelés  charpentiers  de  la  gran- 
de coignée  ( nom  d'un  des  principaux  iniltumens  de 
ceue  ptefesGon  ) , qui  ctnployoien.  les  gros  bois  pour 
les  gros  ouvrages  de  charpenterie  : les  autres  au  con- 
traire étoient  apelés  charpentiers  Je  la  petite  coigr.ee  , 
qu.  employoic.it  les  menus  bois  i toute  forte  <fe  pe- 
tits ouv  ra,  es.  Vers  la  fin  du  quinzième  ficelé  , ceux- 

ci.  i caufe  des  menus  bois  qu'ils  cmployoïent  , pri- 
rent le  nom  de  me nuifien , , c’efl-à-dire  , 
menus  ; de  U vinrent  les  diffetemes  fortes  de  menu,re- 
rie,  comme  menuifters  d’afTemtlage , menuif.ets  de 
placage  ou  ebénifles,  & pluf.euts  autres.  Quelque 
temps  après , ondivUala  charpen.et.eendeux  elpecesr 
!’une?,  le  chàrronage  don.  les  ouvragés  font  les  char- 
xettes,  équipages,  6c  toutes  fortes  de  voitures  , 6t 
l’autre , la  charpenterie  proprement  due  , qui  efi 
«tile  dont  nous  allons  traiter  dans  cet  arttc.e. 

Origine  de  la  Charpenterie. 

U paroit  affet  vraifemblable  que  l’art  de  charpen- 
te cft  le  premier  U le  plus  ancien  de  tous.  Le  bois  , 
dit  Viuuve  , ayant  fervi  d'abord  aux  prennent  ha- 


bitations des  hommes  accoutumés  alors  i vivre 
comme  les  bêles  dans  le  fond  des  forêts , ils  n’avoient 
comme  elles  qu'une  nourriture  fauvage.  I!  arriva  un 
jour  qu’un  feu  allumé  tour-à-coup  par  le  frottement 
violent  de  plufieurs  atHIes , cauic  par  la  force  du 
vent , lesratombla  tous  en  un  meme  lieu  , 6c  donna 
matière  à une  diiVenanon  fur  ce  nouveau  phéno- 
mène , dont  ils  tirèrent  par  U fuite  de  très  - grand* 
avantages  : atomblcs  ainu  » ilsfc  parloient  par  lignes, 
articuloient  des  mots  dont  ils  convenoient  de  la  ligni- 
fication , 6c  peu  à peu  ils  formèrent  fociété;  enfin  B 
pour  être  plus  à la  portée  , ils  fe  firent  des  demeure* 
près  les  unes  des  autres,  &C  à l’abri  des  injures  du 
temps.  Leurs  premières  idées  furent  de  faire  des  tôt» 
en  croupe  , efpccc  de  comble  dont  nous  parleront 
dans  U mite  , qui  n’étoient  que  des  pieux  drefles  de- 
bout , 6c  appuyés  l'un  contre  l'autre  par  leurs  ex- 
trémités fupérieures  pour  fuutenir  des  branches  d ar- 
bre , des  joncs , de  la  paille  , ou  des  branches  d'ofier 
entrelacées , garnies  de  terre  , & cela  pour  fe  garan- 
tir des  ardeurs  du  foleil  pendant  le  jour  , du  fercin 
pendant  la  nuit , des  rigueurs  du  ftoid  pendant  l’hi- 
ver , ôc  des  pluies  6c  mauvais  temps.  Ce  qui  fe  pre- 
fenta  de  plus  favorable  à cet  ufage , fut  le  bois  qui 
venoit  de  foi-meme  dans  les  forêts.  Devenant  peu 
à peu  induftrieux  , iis  «'en  firent  des  cabanes , en- 
fuite  des  maifons , 6c  enfin  des  édifices  plus  impor- 
tuns , félon  les  matériaux  des  pay  s 6c  la  richellc  dA 
peuples.  Ils  font  parvenus  à éoarrir  le  bois  au  lieu  dt 
remployer  brut  ; les  monaifes  ont  fuccéde  aux 
trous , les  tenons  aux  chevilles  ; enfin  1 art  de  char- 
penterie s’eft  perfe&ionné  à un  tel  point  que  nou* 
verrons  par  la  fuite  des  chef-d'œuvre  s de  cet  art, 

La  fctence  du  trait  dl  fur-tout  neceffaire  à u* 
charpentier.  En  effet,  lorfque  les  pièces  de  char- 
pente ont  été  taillées  fur  les  traits  J un  homme  peu 
habile  , elles  ne  font  point  à-plomb , portent  tou- 
jours à faux  , 6c  laiton:'  voir  un  cnlemble  dont  1* 
coup-d'ceil  cft  dcfagréablc  , au  lieu  que  lorfqu'elle* 
font  tracées  par  un  ouvrier  qui  lait  bien  Ion  métier  9 
elles  réunifient  la  propreté  avec  la  ioliditc. 

On  ne  peut  confulter  à cet  égard  un  meilleur  ou- 
vrage que  celui  du  fieur  Fourneau  , charpentier  c* 
Rouen.  Cet  habile  homme  enfeigne  comment  , en 
faifant  un  trait  carré  à Icndroit  ou  la  ligne  du  milieu 
vient  rencontrer  la  face  d’un  arêtier  ou  principal* 
pièce  de  bois  qui  en  forme  V arête  ou  l angle  Taillant, 
on  s’y  prend  pour  bien- faire  Là-bout  ou  1 extrémité 
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l'une  pièce  de  charpente  coupée  \ Piquent , St  la 
gorg * du  dimaigrijfcment  ou  enraillement  fait  à angle 
aigu  ; il  fait  voir  comment  on  a la  coupe  d'un  cm- 
panon  ou  chevron  qui  ne  va  pas  jufqu’au  haut  du 
laite  , mats  qui  efl  afTembfé  dans  l'arêtier  du  côté 
des  croupes , ou  parties  des  bàtimens  SC  pavillons 
Ordinaires  qui  ne  font  point  taillées  en  pignon  , mlîs 
qui  font  coupées  obliquement  ; il  apprend  comment 
•r.  rapportant  les  di  fiances  à l’élévation  de  la  ligne  , 
•lie  dcftgne  la  place  où  l’on  doit  faire  les  mortaifes. 

On  remarque  encore  dans  fon  Traité  la  façon  de 
•onflruire  les  courbe»  alongées  qui  reflemblent  à U 
finie  d'une  ellipfe  ; on  y voit  comment  il  faut  met- 
tre des  lignes  dans  le  ceinirc  ou  afiemblage  des  pièces 
de  bois  (ur  lefquellcs  on  confirait  une  voûte  : l’au- 
teur y démontre  l’art  de  delcendre  les  lignes  à-plomb, 
de  faire  1 élévation  des  lignes  de  retombée  ,de  les  rap- 
porter dans  le  milieu  ou  les  memes  hauteurs  des 
lignes  qui  fe  cotre  ( pondent  fc  coupent  &C  forment 
•ne  courbe  ralongce  ; il  explique  comment  on  tire 
les  lignes  tranfverlales  qui  viennent  croifer  les  lignes 
du  milieu  pour  tracer  l’afTemblage des  noues  (en- 
droits ou  deux  combles  fe  joignent  en  angle  ren- 
trant ) ; il  expofe  l'aflêmbÉge  des  arêtiers  ; il  dit 
de  quelle  Inanière  on  forme  les  herfes  de  la  croupe, 
ou*  quel  efl  l’arrangement  des  pièces  de  bois  qui  fe 
eroilènt  dans  la  charpente  d’un  pavillon  carré  ; &C 
il  fait  voir  le  développement  de  la  furface  du  com- 
ble fur  lequel  porte  la  latte. 

Après  avoir  montré  à faire  toutes  fortes  de  traits  , 
le  fieur  Fourneau  en  fait  l’application  fur  divers  efpè- 
ces  de  nolets , ou  enfoncemcns  formés  par  la  rencon- 
tre de  deux  combles  de  pavillons  fie  d'elcaïiers  : mais 
de  cette  théorie  , pa fions  à la  pratique  de  l’art  de  la 
charpenterie  9 fie  aux  details  de  Tes  principales  opé- 
rerons. 

La  charpenterie  fe  divife  en  quatre  efpèces  ditfé- 
tenres  ; la  première  efl  la  connoilfance  des  bois  pro- 

f>res  à cet  art  ; la  fecon€e  efl  la  manière  de  les  écasrir  ; 
a troiftème  en  efl  l’afiemblage  ; 6c  U quatrième  efl 
celui  de  les  joindre  enfembie  pour  en  fabriquer  toutes 
fcrtes  d’ouvrages. 

Des  Bois  en  général. 

De  tous  les  bois  que  l’on  emploie  dans  la  char- 

fenterie , il  en  efl  qui  ne  peuvent  fe  confcrver  à 
air , parce  qu'ils  fc  fendent , fe  déjettent  & fe  tour- 
mentent. foit  par  les  grandes  chaleurs  de  l'été  ou 
les  grands  froids  de  l'hiver , ce  qui  caufc  quelque- 
fois des  interruptions  fie  des  dommages  dans  les  ou- 
vrages qui  en  lont  faits  \ d’autres  qui  ne  peuvent  fc 
«onlcrvcr  dans  l’eau  parce  qu’ils  fe  pourriifent  ; d’au- 
tres encore  oui  ne  peuvent  fc  confcrver  expofés 
tantôt  aux  ardeurs  du  foletl , fie  tantôt  à l'humidité  ; 
raifon  pour  laquelle  il  efl  abfolument  nécefiaire  à un 
charpentier  d'en  connoître  la  nature  &C  la  qualité  , 
•fin  de  pouvoir  faire  un  bon  choix  , 6c  prévenir 
par-là  une  infinité  d'inconvénient.  Pour  parvenir  à 
cette  connoiftance , U faut  examiner  la  (iiuation  d-s 
forces , ÛC  comment  les  bois  y font  venus , k le 
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térratu  eft  graveleux , fablonneux  fie  pierreux , êx- 
pofé  aux  rayons  du  foleil.  Que  les  arbres  foicitt 
éloignés  les  uns  des  autres  fit  § découvert  , le* 
bois  en  feront  durs , francs  . fccs  , nets  , 6c  très-bons 
pour  k charpenterie  ; mais  les  menuifiers  , fculpteurt 
I Ôc  autres  ne  pourront  s’en  fervir  à caufe  de  leur 
dureté  : ft  au  contraire  le  terrain  efl  humide , que 
les  arbres  foient  prefles  &C  couverts  , les  bois  en 
feront  trop  tendres  pour  la^charpentcrie  , mais  ei 
rccotnoenfe  feront  tre»-proprcs  pour  la  menuiferie 
fie  la  fculpture  ; au(G  l'expérience  nous  a-t-elle  tou- 
jours montré  que  les  bois  expofés  au  nord  6c  au  le- 
vant font  préférables  à ceux  qui  font  expofés  au  midi 
fie  ‘au  couchant , à caule  des  vents  humides  qui  vien- 
nent de  ces  côtés-là. 

Les  bois  dont  on  fe  fert  dans  la  charpenterie  nous 
viennent  principalement  des  provinces  de  Lorraine  , 
de  Champagne  , de  Bourgogne  , de  Brie  , de  Picar- 
die , de  Normandie»  6c  quelques  autres;  les  uns 
par  charrois,  les  autres  par  bateaux  , 6c  d’autres  en- • 
core  par  flottes  , félon  la  commodité  des  rivières 
qui  les  amènent , quelquefois  à fort  peu  de  frais  : ils 
arrivent  ordinairement  à Paris  tout  débités , de  dif- 
féreras calibres , c'cfl-à-dire  , en  pièces  carrées , en 
planches,  en  voliges , mairrains  , lattes  , échalas 
fie  autres.  Le  Bourbonnois  fie  le  Nivcmois  e#  four- 
nifient  auflj , mais  non  en  grottes  nicces , parce 
que  les  rivières  de  ces  endroits -là  ne  peuvent 
en  permettro  la  navigation.  La  province  d'Auver- 

5 ne  fie  fes  envirom  fournifibient  autrefois  beaucoup 
e fapinspour  la  charpenterie  ; mais  depuis  que  l'on 
n’en  emploie  plus , le  commerce  en  efl  celle. 

Le  chêne  efl  de  tous  les  bois  celui  qui  efl  le  plus 
en  ufage  dans  cet  art  : on  emptoyoit  beaucoup  au- 
trefois le  fapin  fie  le  ahàtaignier  ; on  fe  fert  encore 
quelquefois , mais  fon  rarement  » de  bois  d'orme, 
de  frêne  , de  hêtre , de  charme , de  tilleul , de  peu- 
plier , de  tremble  , d’aune  , de  noyer  , de  poirier  f 
de  cormier , nefthers , fauvageons  , alifters  fie  autres. 
Tous  ces  bois  fe  réduifent  à trois  efpèces  différentes  : 
la  première  font  les  bois  taillis  ; la  fécondé , les 
bois  baliveaux  ; fie  la  troifième  , les  bois  de  futaie. 
Les  bois  taillis  font  ceux  qui  ne  paiïcnt  point  l’â^e 
de  quarante  ans , fie  que  l'on  coupe  pour  mettre  en 
vente.  Les  baliveaux  fontfeeux  qu'on  a billes  fur  pied 
après  la  coupe  , dont  les  principaux  ou  maîtres  brins 
(c  nomment  baliveaux  fur  fouche  ; on  appelle  encore 
baliveaux  fur  taillis , ceux  qui  ont  depuis  cinquante 
jufqu'à  quatre-vingts  ans.  Les  bois  de  futaie  font  de 
trois  fortes:  la  première,  que  l’on  apclle  jeune  ou 
bajfe-futaie  , dont  les  «rbres  font  de  quarante  à 
foixantc  ans  ; la  fécondé  , que  l’on  appelle  moyenne 
ou  demi-futaie , dont  les  arbres  font  de  foixante  k 
cent  vingt  ans;  fie  la  troifième  , que  l'on  appelle 
grande  ou  haute— futaie  , dont  les  arbres  font  de  cent 
vingt  ou  deux  cents  ans  ; après  ce  temps , on  les 
appelle  bois  de  vie  i lie- fut  aie  , parce  qu'aiors  tes  bois 
ne  pouvant  plus  profiter  , fie  commençant  à dépérir 
par  leur  trop  grande  vieillcifc  , ils  ne  lont  plus  pro- 
pres à rien.  U 
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11  n'eft  pas  moins  dangereux  de  laiffer  trop  vieillir 
les  arbre»  , que  de  les  couper  trop  jeunes  , pu i. que 
dans  le  premier  cas , ils  n ont  plu-,  ni  force , ni 
vigueur  , ôc  que  ^ans  le  dernier  , ils  (ont  trop  petits 
ftc  tans  tvrcc  ; c’eil  donc  depuis  cent  vingt  julqu’à 
deux  cents  ans  , qu’eft  le  temps  le  plus  propre  pour 
la  coupe. 

Des  temps  propres  pour  la  coupe  des  bois , & de  la 
manière  lie  tes  couper. 

Pour  éviter  de  tomber  dans  l’inconvénient  d'em- 
ployer les  bois  trop  vieux  ou  trop  jeunes , il  faut, 
avant  que  de  les  couper , avoir  une  connoiflûncc 
cxaéfe  de  leur  âge  , en  .s'informant  d’abord  aux  gens 
des  environs , du  temps  de  le  rs  differentes  plan- 
tations & de  celui  de  leur  derrière  coupe , ou  bien 
encore  par  foi- même  , en  en  fciant  quelques-  uns 
par  le  pied , fi&tire première  ypl.  I de  la  Charpenterie , 
6c  comptant  les  années  de  leur  poulie  par  le  nombre 
•Je  cerclas  A , qui  fe  trouvent  marqués  iur  le  tronc 
B-  depuis  le  centre  C. 

Il  eft  ailé  de  concevoir  que  tous  les  végétaux  re- 
çoivent leur  nourriture  de  la  terre;  que  c’eft  par  le 
plus  ou  moins  de  cette  nourriture  qu’ils  accroilfenr 
ou  dencjbfent , puilque  l’automne  les  dépouille  tou- 
ours  Ifcs  fruits  & des  feuilles  rtu’ils  avoient  reçus 
du  printemps  : la  raifon  eft  que  la  fraîcheur  de  ce 
t emps  venant  à difliper  la  sève  qui  les  entretenoit  , 
empêche  le  cours  ordinaire  de  leur  nourriture  , ce 
qui  fait  qui!s  demeurent  dans  rjroéfion  pendant  les 
hivers  ; c’eft  alors  que  les  pores  du  bois  (c  refTerrent 
li  fe  raft'trmiflent , julqu’à  ce  que  la  terre  venant  à 
s'échauffer  de  nouveau  par  les  douceurs  du  printemps, 
fournit  une  nourriture  nouvelle , qui  , travaillant 
avec  une  telle  vivacité  entre  les  bois  &c  l’écorce  , 
ferme  autour  de  l’arbre  une  .ceinture  d’un  nouveau 
bois  , qui  eft  un  des  cercles  dent  nous  venons  de 
parler  , & celui  de  la  dernière  année. 

Le  temps  le  plus  propre  pour  la  coupe  des  bois  , 
dit  Vitruve  , eft  depuis  le  commencement  de  l'au- 
tomne iufqu  su  printemps,  c’eft-à-dire  , depuis  le 
mois  d’ofrubre  jufqu’au  mois  de  mars , 6c  lur-tout 
dans  les  derniers  quartiers  de  la  lune  , afin  qu’ils  ne 
loicnt  pas  fi  lujers  à cire  manges  des  vers  ; parce 
que  , dit-il , au  printemps  , la  tige  de  tous  les  arbres 
eft  comme  enceinte  des  feuilles  6c  des  fruits  qu’ils 
doivent  produire  , en  quoi  ils  emploient  toute  la 
vertu  de  leur  lublbnce  , 6c  l'humidité  dont  la  dif- 
pofitiondu  temps  les  emplit  infailliblement , les  rend 
alors  beaucoup  plus  fciblcs,  femblablcs  à das  femmes 
dont  la  fente  eft  reconnue  imparfaite  pendant  le 
temps  de  leur  grofîcfTc.  La  raifon  , ajoute  encore  cet 
auteur,  eft  que  ce  qui  a été  conçu  venant  à croître, 
attire  à foi  la  meilleure  partie  de  la  nourriture , 
enforte  que  tandis  que  le  fruit  fe  fortifie  en  mùrilfant , 
ce  qui  l’a  produit  perd  fa  force  6<  de  fa  fermeté , ce 
que  les  arbres  ne  peuvent  recouvrer  qu’en  automne 
par  le  fuc  qu’ils  retiennent  , lorfque  les  fruits  font 
murs  fcc  que  les  feuilles  commencent  à fc  âctrir  : c’eft 
alors  que  , comme  let  femmes  qui  ont  accouché , 
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ils  reprennent  leur  première  force  , 6r  le  froid  dt 
l'hiver  lurvenant  , les  rtiUrre  6l  les  ahermit. 

Des  bois  propres  à la  Charpenterie . 

Le  fapin  croit  autrefois  fort  en  ufage  dans  fe  char- 
penterie , à caule  de  (on  peu  de  poids  dans  les  bàrimcns  ; 
mais  ayant  reconnu  que  ec  bois  étotttrcs-foibie,  lpon- 
giaix  , lujct  à fe  pourrir  pr<$nptemenr  , 6c  fort  dan- 
gereux dans  les  incendies  , on  l’a  «bandonné.  Le  châ- 
taignier etoit  auili  fort  en  ufage , parce  qu’il  ne  fe 
pour  ri  iroit  point,  6c  qu’il  étoit  ferme  6<  iblidc  ; mais 
étant  devenu  ttes-rarc  en  France  , on  lui  a préféré  le 
chêne  , quieft  fans  contredit  meilleur,  & prelquc  le 
feul  maintenant  que  l'on  emploie  dan»  cet  art. 

On  dî vite  communément  le  bois  de  charpente  en 
deux  efpèccs  ; l une  lé  nomme  bois  de  brin  , oc  l'autre 
bois  de  feiage.  Le  boi>  de  brin  , fig.  i , planche  I , 
qui  eft  le  plus  l'olide  , elt  celui  qui , demeurant  dans  fa 
grolfeur  naturelle  , eft  écairi  fur  quatre  faces  A , en 
lupprimanx  les  quatre  dofies  B de  l'arbre  qui  peuvent 
fervir  a faire  des  plate-fortnes  ; c’eft  air.fi  que  l'on 
fait  les  plus  grolfes  pièces  de  bois  , appelées  poutres  , 
qui  ont  toujours  befoii#de  loliditc  pour  porter  les 
(olives  , comme  nous  le  verrons  dans  la  liiite.  Ces 
pièces  ont  environ  deux  pieds  de  grofleur  , fur  fepe 
à hua  toiles  de  longueur , d'autres  diminuent  en 
proportion  de  grofleur  6>c  de  longueur  julqu’à  quinze 
à feize  pouces  de  gros , ôc  environ  vingt-quatre 
pieds  de  long  , qu'on  appelle  petites  poutres  ou  pou- 
trelles : il  en  eft  encore  d'autres  qui  n’ont  qu’un  pied 
de  grofleur;  celles-là  fervent  dans  les  combles  ÔC 
dans  les  planchers  des  grands  appartemens. 

Le  bois  de  feiage  , fig.  $ , planché  I , eft  celui  qui 
eft  refendu  en  pluficurs  morceaux  à la  feie  , pour 
en  faire  des  chevrons,  poteaux,  folives,  limon* 
d'efcaliers , ainfi  que  des  plate  formes  , madriers  , 
6c  autres  ; il  eft  moins  folide  que  le  précédent , 
parce  que  les  fibres  du  bois  n’ttant  pas  ordinairement 
parallèles  cntr’ciles  , il  arrive  rarement  qu'une  piece 
de  bois  refendue  ne  foit  travcrlcc  de  quelques  fil* 
qui  la  coupent  , ou  affamée  par  quelques  nœud* 
vicieux  ; c’eft  avec  celles-ci  que  l’on  fait  toutes  le* 
pièces  qui  n’ont  pas  befuin  d’une  grande  foiidiré. 

Les  plus  belles  pièces  Ôc  les  mieux  faites , font 
les  plus  droites  , d’cgale  grolfeur , fans  aubier  , Hache, 
ni  nœuds  vicieux  , 6c  dont  les  arête*  font  vive*  : 
lorsqu’elles  font  tortueuies , remplies  de  Haches , 
d’aubier,  ou  de  nœuds  vicieux  , on  les  reièrve  pour 
les  courbes. 

Tous  les  bois  de  charpente  arrivent  à Paris  en 
pièces  de  differentes  lotte»  ; fe  première , font  les 
poutr  s 6c  poutrelles  ; la  féconde  , les  poteaux;  la 
rroifième  , les  folives  ; la  quatrième,  les  chevrons; 
6c  la  cinquième  , les  limons  6c  quartiers  tournans 
des  efcalicr*. 

Les  poutres  êc  poubelles  font  toujours  en  chêne 
6<  en  bois  de  brin  pour  plus  de  foiidité  ; elles  ont  de 
grofleur  depuis  i j pouces  en  cane  , Iur  environ  *4 
pieds  de  long , jufqu’à  x pieds , fcc  7 à & toifes  de 
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longueur  ; ftn  t*en  fcrt  dans  les  planchers  des  bâti- 

racospoir  loprcnir  la  portée  des  (olives. 

Lu-.  poteaux  font  aullî  toujours  en  chêne,  & por- 
tent depuis  4 pouces  jufqu’à  environ  9 pouces  de 
groillar  ; on  s’en  fcrt  dans  les  pans  de  bois  pour 
les  hu:lferies  des  portes  ÔC  croifees. 

Les  folives  fe  nifoient  autrefois  en  bois  de  lapin  ; 
miis  depuis  que  l'on  a reconnu  que  ce  bois  et  oit 
rré.-foible  , Ôc  fujet  au  feu  ÔC  à fe  pourrir  , on  lui  a 
lébftituc  le  chêne:  ces  pièces  portent  ordinairement 
ftx  à fepe  pouces  de  grofltur  ; mai;,  avant  toujours 
plus  de  largeur  que  d epaitiéur  , elles  fervent  à fou- 
teoir  les  aires  dans  les  planchers  des  bàtimcns. 

Les  chevrons  font  quelquefois  en  bois  de  châ- 
taignier , 6c  le  plus  fouvent  en  bois  de  lapin  ou 
de  chêne  : le  premier  eft  fans  contredit  le  meilleur  , 
pirce  qu’il  ne  fe  pourrit  point , qu’il  n'cft  pas  fort 
pu  ant , Ôc  qu’il  eft  foîide  ; mais  depuis  qu'il  eft 
devc.iu  rare  , on  ne  s’en  fcrt  plus:  le  fécond  , plus 
léger  , eft  aufll  le  plusfbible  ; on  ne  lailTe  pas  nean- 
moins de  s'en  fervir  : le  dernier , quoiqu'un  peu  plus 
pcùnt  que  les  autres  , eil  néanmoins  beaucoup  plus 
fort  ôc  folide.  Leur  grolTcur  eft  ordinairement  de 
quatre  à cinq  pouces  en  carré  ; on  s’en  fcrt  pour  la 
couverture  des  bàtimcns. 

Les  limons  ôc  quartiers  tournons  d’efcalicrs  font 
ordinairement  des  pièces  de  bois  coûtes  ÔC  tor- 
tueufes  de  differente  grofleur  , raifon^Rr  laquelle 
on  les  réferve  pour  ces  fortes  d'ouvrages. 

Il  faut  ob  fer  ver  que  la  longueur  des  bois  diffère 
toujours  de  trois  en  trois  picJs  , ôc  leur  grolleur  à 
proportion  , depuis  6 pieds  jufqu’à  JO  ; c’cft-à-dire  , 
qu’ils  font  de  6,9,11,15,  18  , 11  , 14  , 17 , 3 3 
pieds  ÔC  plus  i pafîè  cette  mefure , leur  longueur  eft 
indéterminée  : tous  ces  bois  le  vendent  fur  les  ports 
de  la  Rapeeôc  de  l'hôpital  à Paris. 

En  général»  1e  meilleur  bois  clt  celui  qui  efl  fain  , 
net  6c  ae  droit  fil , dont  toutes  les  fibres  lont  à peu- 
ples parallèles  aux  deux  bords  des  pièces , qui  n'a 
aucun  nœud  vicieux  , tampons , aubiers  , ni  malan- 
dres  : on  peut  le  connoitre  après  l’avoir  fcié  par  les 
deux  bouts , en  prêtant  l'oreille  d’un  côté , tandis 
que  l’on  frappe  de  l’autre  ; fi  le  fon  eft  clair  ; c’eft 
une  marque  que  la  pièce  eft  bonne  ; s'il  eft  lourd 
ôt  cillé  , c’eft  une  marque  que  la  pièce  eft  gâte:  : 
quelques-uns  prétendent  qu’avec  un  pau  d'huile 
bouillante  , on  en  peut  connoitre  les  différentes  pro- 
priétés. 

il  faut  que  le  bois  de  charpente  foir  coupé  long- 
temps avant  que  d’être  employé.  S’il  eft  verd  , il 
fera  fujet  à fe  gercer  6c  à lé  fendre.  Il  ne  le  faut 
prendre  ni  flacheux  , r.i  plein  d'aubier,  ni  roule. 
Préférez  le  chêne  , foir  que  vous  bâti  fiiez  fur  terre  , 
fôit  que  vous  bàrilTiez  dans  l’eau^  Le  châtaignier 
n’aime  pas  l'humidité  ; le  fapin  fera  ce  bonnes  foiives. 
Pier.ez  garde  torique  vous  emploierez  des  ouvriers  , 
qu'ils  ne  mêlent  du  bois  vieux  à du  bois  neuf.  Si 
vous  faites  marché  au  ccnr , ils  pourront  en  employer 
plus  qu’il  ne  faut  ; en  bloc  , ils  tâcheront  de  gagner 
fur  U grolTcur  ôc  fur  la  quantité  ‘7  à la  toile  9 ils  pro- 


fiteront de  la  connoiflance  des  avantage*  de  cetto 
mefure  pour  y réduire  les  bois  6c  s’emparer  du  fur— 
lus.  On  entend  par  un  cent  Je  boit , cent  pieds  do 
ois , dont  chaque  pièce  a douze  pieds  de  long 
! lur  fix  pouces  d’écarrifiage  , ou  trois  pieds  cubiques. 

Du  bois  félon  fes  efpècej . 

On  appelle  bois  de  chêne  ruflics  ou  durs , ceux 
qui  ,*ctant  venus  dans  un  terrain  ferme  , pierreux  , 
liblonneux  , 6c  fur  le  bord  des  forêts  , eft  par  con- 
léquent  d’un  fil  gros  ôc  dur  ; c’cft  de  celui-là  que 
Ton  lé  fert  dan<  la  charpenterie. 

Bois  Je  chêne  tendre  , eft  celui  qui , érant  venu 
dans  un  terrain  humide , 6c  à l’abri  du  folcil , eft 
gras  , moins  poreux  que  le  précédent , ÔC  qui  a fore 
peu  de  fils  ; c’cft  pour  cela  qu’on  l'emploie  dans  la 
menuiferie  ÔC  la  fculpture  ; on  l'appelle  encore  bois 
Je  Vofge  ou  Je  Hollande. 

Bois  précieux  6c  durs  , font  des  bois  très- rares  de 
pluficurs  cfpèces  Ôc  de  differentes  couleurs  , qui  nous 
viennent  îles  Indes,  qui  reçoivent  un  poli  trcf-luifant, 
ôc  cîueVon emploie  d ms  lebeniftcrie fie  la  marqueterie. 

Bois  légers  , font  des  bois  blancs  dont  on  fc  fcrt 
au  lieu  de  chêne  , tels  que  le  fapin  , le  tilleul  6c  quel- 
ques autres  , que  l’on  emploie  dans  les  planchers  , les 
cloifons  , ôcc.  pour  en  diminuer  le  poids. 

Bois  tortueux , eft  celui  qui , étant  de  différente 
forme  , ôc  dont  les  fils  étant  courbes , eft  réferve 
pour  faire  des  courbes  Ôc  autres  parties  ceint;  ces* 

Du  bois  félon  fes  façons . 

On  appelle  bois  en  grume , un  bois  ébranché  ,dont 
la  tige  n’cft  point  écarrie  ; on  emploie  de  fa  grofleur 
pour  les  pieux  ÔC  palées  de  piloris. 

Bois  de  brin  ou  de  tige  , eft  celui  donc  on  a ôté 
feulement  lev  quatre  dolfcs  fliches. 

Boit  de  feiag  - ; celui  qui  eft  propre  à refendre, 
ou  qui  eft  débité  à la  feie  , pour  en  faire  des  mem- 
brures , chevrons  ou  planches. 

B As  d'écarrijfjge  , eft  celui  qui  eft  écarri  , 6c  qui , 
au  défiés  de  fix  pouces  de  grofleur  , change  de  noua 
félon  les  dimerfions. 

Bots  de  refend  , eft  celui  que  l’on  refend  par  éclat 
pour  en  faire  du  mairrain  , des  lattes , contrelartes  , 
echalas,  bou  de  boiiTeaux  , Ôc  autres  chofes  fe.n- 
blibles. 

Bois  méplat , eft  celui  qui  a beaucoup  plus  de  lar- 
geur que  d'épairtcur,  tels  que  les  membrures  de 
menuilcrie , ôcc. 

Bois  d'échantillon  , (ont  des  pièces  de  bois  de* 
groflèur  ÔC  longueur  ordinaires , tcïïes  qu’on  les 
trouve  dans  les  chantiers  des  marchands.  * 

Bois  refait , eft  celui  qui  ,de gauche  ÔC  de  flachc  qu’il 
étoir,  eft  ccarri  6c  drefle  (ér  les  faces  au  cordeau. 

Bois  lavé)  eft  celui  dont  on  a ôté  tous  les  traits 
avec  la  befaiguc  ou  le  rabot. 

Bois  corroyé  , eft  celui  qui  eft  rep  ifié  au  rabot. 

Bois  ajjotbli  , eft  un  bois  dont  on  a beaucoup 
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fuporimé  (ta  fa  forme  d'écarriflage , pour  lui  donner 
celle  d'une  courbe  droite  ou  rampante  , ou  à defTein 
de  former  des  boffages  aux  pointons  des  corbeaux  , 
aux  poteaux  des  membrures  , ôte. 

Bois  apparent , eft  celui  qui  v étant  mis  en  œuvre 
dans  les  planchers  , cloifons  ou  pans  de  bois  , n'eft 
point  recouvert  de  plâtre. 

Du  bois  félon  fes  qualités . 

On  appelle  bots  fain  6c  net  , celui  qui  n’a  aucun 
nœud  vicieux  , malandres  , gales  , fiflules  , 6cc. 

Bois  vif , celui  dont  les  arêtes  (ont  bien  vives  ô< 
fans  Hache  , &C  où  il  ne  refo  ni  écorce  , ni  aubier. 

/ Du  bois  félon  fes  défauts , 

On  appelle  bois  blanc , celui  qui  , tenant  de  ta 
nature  de  l'aubier  , fe  corrompt  facilement. 

Bois  floche  , efl  celui  dont  les  arêtes  ne  font  pas 
vives , Ôt  qui  ne  peut  être  ecarri  (ans  beaucoup  de 
déchet  : les  ouvriers  appellent  cantibay  celui  qui 
n'a  du  Hache  que  d’un  côté. 

Bois  gauche  ou  deverfè  , efl  celui  qui  n’efl  pas  droit 
par  rapport  à fes  angles  6c  à fes  côtés. 

Bois  bouge  ou  bombé  , efl  celui  qui  a du  bombe- 
ment , ou  qui  courbe  en  quelque  endroit. 

Bois  qui  fe  tourmente  , efl  celui  qui  fc  dé  jette  ou  fe 
cauffine , lorsqu'il  sèche  plus  d'un  côté  que  de  l'autre  , 
dans  un  endroit  que  dans  un  autre  , fur-tout  lorfqu'il 
ofl  expofe  au  foleil  ou  à la  pluie. 

Bois  noueux  ou  nouailleur  , efl  celui  qui  a beau- 
coup de  nœuds  , qui  quelquefois  font  cafler  les  pièces 
lorfqu'elles  font  chargées  de  quelque  fardeau , ou 
lorfqu'on  les  débite.  * 

.Bois  tranché , efl  celui  dont  les  nœuds  vicieux  ou 
les  fil<  font  obliques  , 6c  qui  traverfant  la  pièce  , la 
coupent  6 c l’empêchent  de  rcftfler  à 1a  charge. 

Bois  roulé  , cil  celui  dont  les  cernes  font  fèparées , 
6c  qui  ne  faifant  pas  corps  n’cfl  pas  propre  à débiter  : 
ce  défaut  arrive  ordinairement  v lorlque  dans  le 
temps  de  1a  fève  il  a été  battu  par  les  vents. 

Bois  gelify  efl  celui  qui  ayant  été  expofé  à la  ge- 
lée ou  aux  ardeurs  du  foleil , c(l  rempli  de  fentes 
6c  de  gerçures. 

Boit  carié  ou  vicié  , efl  celui  qui  a des  malandres, 
gales  ou  nœuds  pourris. 

Bois  vermoulu . efl  celui  qui  efl  piqué  de  vers. 

Bits  rouge  , efl  celui  qui  s'échauffe  6 < qui  efl  fujet 
l fe  pourrir  ; ce  bois  efl  encore  rempli  d’une  infinité 
de  petites  taches  blanches  , rouffes  6c  noires  ; ce  qui 
lui  fait  donner  le  nom  de  bouiüeux  par  les  ouvriers 
de  quelques  provinces. 

Bois  mort  en  pied  , efl  un  bois  qui  efl  fans  fub- 
flaiKc  ô(  qui  t^fl  bon  qu'à  brûler. 

Di  la  manière  d*écarrir  les  bois . 

Il  y a deux  manières  d’écarrir  les  arbres  : l’une  en 
{opprimant  les  do  il  - *.  llaches  B tfig.  a*  p/.  /,  en  les  dé- 
bitant à la  feie  ; 6c  l’autre,  en  lescharpentant  cfun  bout 
à l'autre  avec  la  coignée.  La  première , beaucoup  plus 
prompte  6c  plus  facile , eft  celle  dont  on  fe  (êrt  te 
ptu*  luuveut  ",  d'ailleurs , ccs  quatre  dofles  B , fig,  t 


qui  refont  font  encore  très^propres  à faire  de<  pte- 
tc-formes  , madriers  6c  autres  planches  # qui  , aane 
le  dernier  cas , font  réduites  en  copeaux. 

Lorfque  l'on  veut  écarrir  les  bois,  il  efl  abfolu- 
ment  neccffaire  de  les  tracer  avant , en  tirant  géomé- 
triquement toutes  les  lignes  qui  doivent  fcrvir  da 
divifions  droites  êt  régulières  , que  l'on  fuit  aprè» 
avec  la  feie  ou  1a  coignee. 

Pour  y parvenir  , ainfi  que  pour  toutes  les  opé- 
rations quelconques  que  l'on  a à y faire , il  faut  corn-, 
mcncer  d’abord  par  les  mettre  en  chantier , c’efl-à- 
dire , placer . par  exemple  , la  pièce  de  bois  A , 
fig.  4 , planche  J,  que  l'on  veut  travailler  , fur  deux 
calles  B ou  autres  pièces  de  bois  carrées  ou  méplates 
que  l'on  appelle  chantier  de  bois  , ce  qui  La  faifant 
mieux  porter  la  rend  beaucoup  plus  foliée  : la  raifon 
efl  premièrement  , qu’il  efl  peu  de  terrain  pjrfaite- 
ment  uni  ; lecondcment , qu*il  efl  auffi  très-peu  de 
pièces  de  bois  parfaitement  droites  : raifons  pour 
lefqueltes  il  ne  peut  ainfi  porter  folidement  ; car  fi 
on  la  pofoit  Amplement  à terre , elle  pirouetteroit 
ÔC  roumeroir  çà  te  là  au  gré  des  outils  ou  autres  inf- 
trumens  avec  lefqueU  on  opéieroit  : de  plus  , étant 
un  peu  élevée  , on  efl  plus  à fon  ailé  pour  les  dif- 
férentes operations  que  l’on  veut  y faire. 

Cette  piece  de  bois  A y fig.  4 , s « & S planche  y /, 
étant  en  entier , on  en  ôte  d'abord  l’écorce  ; en- 
fuite  les  extrémités  C 6c  D érant  fciées  bien 
barrement , on  y trace  par  chaque  bout  un  carré  de 
la  gro  fleur  que  la  pièce  de  bois  peut  porter  , en  ob- 
fervant  qu'ils  fc  regardent  & foreur  tous  deux  placés 
bien  julle  fur  le  même  plan.  La  géométrie-pratiau» 
enfeigne  plufieurs  manières  à cet  effet  \ mais  la  plus 
courte  6c  la  plus  sûre  efl  d'abord  de  tracer  par  un 
bout  C un  carré  ; eafuite  , pour  faire  que  celui  qui 
doit  être  placé  à l’autre  extrémité  D foit  fur  le  même 
plan  du  précédent , il  fuffu  d'en  avoir  un  côté  K 
lur  le  meme  plan  d'un  des  côtés  de  celui  de  l’extré- 
mité C de  la  pièce  , une  règle  F parallèle  â un  des 
côtés  du  carre  C déjà  tr^ce , 6c  placer  enfuitc  par 
l'autre  bout  une  fécondé  règle  G parallèle  à 1a  pre- 
mière , 6t  d’après  cette  dernière  tirer  une  ligne  K 
parallèle  pour  former  le  côté  E que  nous  chercnons  ; 
ce  coté  ainft  trouvé , il  efl  bien  facile  maintenant 
d'achever  le  carré  : les  deux  carrés  ainfi  tracés  y il 
faut  tirer  d'un  bout  à l’autre  de  la  pièce  de  bois  , 
fig.  5 , des  lignes  qui  correspondent  à leurs  côtés  A 6c 
B ; cette  operation  fc  fait  de  deux  maniérés. 

La  première  , beaucoup  plus  prompte  , plus  fa- 
cile 6t  plus  juffe  que  toutes  les  aurres,  te  celle 
que  l’on  emploie  le  plus  fonvent  , fur-tout  lorfqun 
les  pièces  de  bois  font  longues  6c  mal  faites , fe  fait 
ainli  : on  frotte  d’abord  de  noir  ou  de  blanc  de  craie  * 
un  cordeau  A &c  £ , même  figure  , que  l’on  pote  le 
long  de  la  pièce , ajuflant  les  deux  bouts  A 6c  B 
fur  l’extrémité  des  lignes  qui  forment  les  carrés  ; 
enfuitc  , prenant  le  cordeau  par  fon  milieu  C , on 
le  tend  en  l’élevant  de  bas  en  haut , 6c  on  le  lâche 
auffi-tôt  ; ce  cordeau  retombant  avec  rapidité  fur 
la  pièce  de  bois  fur  laquelle  il  pofe  , fe  dépouille 


Digitized  by  Google 


C H A 


CH  A 


«Tune  par  rie  du  noir  ou  du  blanc  dont  il  était  re- 
vêtu , pour  le  communiquer  à l’endroit  ou  il  cfl 
retombé  » ce  <jui  forme  une  ligne  parfaitement 
droite  \ ce  que  1 on  réitère  fur  les  quatre  faces. 

La  Seconde  , dont  on  ne  fe  fert  prefque  jamais  , 
à moins  que  les  pio.es  de  bois  ne  l'oient  fort  courtes  , 
«liée  placer  au  lieu  de  cordeau  une  règle  un  peu 
plus  longue  que  la  pièce  de  bois , dont  les  deux  bouts 
font  au  JG  pôles  fur  l'extrémité  des  lignes  des  carrés  , 
enfui  te  avec  une  pierre  de  craie , ou  mieux  une 
pierre  noire , qui , parce  qu'elle  s'efface  moins  facile- 
ment que  les  autres , ell  celle  dont  on  fc  fert  le 
plus  fouvent  dans  U charpenterie  , on  tire  une  ligne 
d'un  bout  à l'autre  de  U pièce  ; ce  que  l'on  réitéré 
au:u  fur  les  quatre  faces. 

Ces  quatre  lignes  tirées  , on  refend  la  pièce  , de 
laquelle  on  retire  les  deux  dulfes  D ÔC  E oppofées 
l'cne  à l’autre. 

Ceci  fait , fig.  6 . on  tire  avec  le  cordeau  fur  les 
deux  côtés  feies  , de  nouvelles  lignes  A B & C D 
qui  ébouriffent  aux  deux  autres  côtes  de  chacun  des 
carrés,  l<  on  refend  la  pièce  comme  auparavant, 
de  laquelle  on  retire  auffi  les  deux  autres  dotTes  E Ôt 
F , ce  qui  rend  la  pièce  de  bois  carrée  , de  ronde 
quelle  étoit. 

De  la  manière  de  débiter  les  bois . 

La  manière  de  débiter  les  bois , telle  qu'on  le  voit 
«n  a dans  la  vignette  de  la  première  planche , cil  fort 
fimplc  ; elle  ne  conftfle  qu’à  arrêter  bien  (blidemeot 
la  pièce  de  bois  que  l’on  veut  refendre  , fur  deux 
forts  tréteaux  de  bois  d’alTcmhlage  , &c  à la  feier  en- 
fuit® avec  la  feie  à refendre.  Nous  allons  donner  la 
description  d'une  jngénieufe  machine  à l'eau  pour 
débiter  les  bois. 

Defcription  d'un  moulin  à débiter  les  bois,  * 

La  planche  XXI  repréfente  le  plan  6c  l’élévation 
intérieure  prife  fur  la  longueur  ; la  planche  XXI  l , le 

Elan  fouterrain  ôc  l’élévation  intérieure  prife  fur  b 
rgeur  d'un  moulin  exécute  en  Hollande , propre  à 
débiter  des  pièces  de  bois.  Cette  machine  pratiquée 
dans  un  bâtiment  couvert,  partie  dans  la  terre,  6c 
partie  hors  de'tcrre  , cil  compofce  d’une  roue  a mue 
par  un  ruiffeau  , au  milieu  de  laquelle  cfl  un  grand 
arbre  b porté  fur  deux  tourillons  appuyés  d'un  côté 
fur  un  mur  c , & de  l’aiffrc  fur  un  lupport  d fomenu 
de  iommiars  & de  liens  portant  un  rouet  denté  e , en- 
grenant dam  deux  lanternes / & g , dont  la  première 
porte  avec  foi  un  treuil  h porte  fur  deux  tourillons 
appuyés  fur  des  fupporis  i ôc  k foutenus  de  fotn- 
micrs  Ôc  de  liens  ayant  un  cordage  / fer  vont  à amener 
les  pièces  de  bois  m fur  des  rouleaux  ou  traîneaux  n, 
L or  {que  ccs  pièces  m font  amenées  afl’ez  près  de  la 
machine  , on  lève  l'arc-boutant  o ] ÔC  le  lupport  k 
à charnière  par  en  bas  n’étant  plus  retenu,  s’éloigne 
aulGiôt  dp  fa  place  , 6c  entraîne  avec  foi  la  baume  f% 
qui  n’engrenant  plus  dans  le  rouet  e,  celfe  de  faire 
tourner  Ion  tteuil  A , 6t  d’amener  ia  pièce  m.  L’autre 
lanterne  g porte  une  manivelle  coudée  p , qui  ayant 
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fei  tourillons  appuyés  fur  des  (apports  q , fert  e. 
tournant  à manœuvrer  par  un  tirant  r attaché  à U 
traverfe  inférieure  d’un  chaflîs /,  mouvant  de  haut  en 
bas  dans  deux  couliffes  t arrêtées  à demeure  fur  unè 
pièce  u attachée  au  jabneber  6c  à une  autre  fupë- 
rieure  v , plufieurs  fercs  je  attachées  haut  6c  bas  aux 
deux  traverfes  du  chafCs , 6c  s’étendant  plus  ou  moins 
par  le  fccours  des  vis  y.  La  pièce  de  bois  a que  l’on 
veut  feier  , arrêtée  par  fes  deux  extrémités  avec  des 
liens  b fur  des  traverlès  c , pofées  à demeure  fur  un 
chaifis  compote  d’enrretoifes  d 6c  de  longrincs  e , 
glilTant  d’un  bout  à l’autre  fur  un  chaffis  à couliffe  f j 
les  dents  pratiquées  au  deffous  des  longrines  e , 
s’engrenant  dans  deux  lanternes  g montées  fur  un 
arbre  h , à l’extrémité  duquel  cft  une  petite  rout 
dentée  i , qu’un  échappement  k fait  tourner  d’une 
dent  a chaque  vibration  montante  des  feies  x , font 
avancera  mefutc  la  pièce  de  boisa  , 6c  le  chailis  4 
fur  lequel  elle  eft  portée. 

Des  ajfemblages. 

On  appelle  ajfemblage  de  charpente  , l’union  de 
pluGeurs  pièces  de  bois  enfemble.  Il  en  ell  de  deux 
fortes  : les  uns  , que  l’on  appelle  ajfemblage  à tenons 

mortaifes les  autres , ajfemblages  à aueue  d'aron- 
de.  Les  premiers  fe  diviient  auffi  en  deux  efpèces  : 
l’une  , qu'on  appelle  ajfemblage  à tenon  & mortaijc  9 
carré  ou  droit  ] 6c  l’aurre,  ajj'emblage  à tenon  6*  mor- 
taife  en  à bout.  Les  premiers  fe  font  de  deux  manières 
différentes  ;la  première jjig.  7 , pl.  Il  ,en  fupprimanc 
les  deux  tiers  de  l’épaifleur  de  b pièce  de  bois  par 
fon  extrémité  a , qu’on  appelle  alors  tenon  , que  l’on 
nourrit  quelquefois  au  collet  d’une  petite  mafle  de 
bois  b,  jig.  9 ou  fig.  10 , qu’qny  bille.  La  mortaife  c 
ell  un  trou  toujours  de  1a  forme  du  tenon  , fait  dans 
le  milieu  d’une  autre  pièce  de  bois  à deffein  de  Yy 
contenir  , pour  former  de  ces  ‘deux  pièces  ce  qu’on 
appelle  un  cjfetnblage , que  l’on  perce  d’un  trou  pour 
y enfoncer  une  cheville  de  bois  , fig.  8, 

La  deuxieme , fig.  1 1 , diffère  de  cette  dernière , 
en  ce  que  fon  aüfembbge  eft  placé  à l’extrémité  de  la 
pièce , formant  une  eipèce  d’équerre  , rjifon  pour 
laquelle  on  laiilè  toujours  au  bout  de  la  mortaife 
une  cpailfeur  de  bois  que  l’on  lupprime  au  renon  , 
6 < cela  pour  donner  plus  de  force  6c  de  folidité  à la 
mortaite. 

Il  arrive  quelquefois  que  pour  rendre  ces  fortes 
d’aflcrablages  encore  beaucoup  plus  forts  , lur-tout 
lorfque  les  pièces  d^  bois  qui  portent  les  mortaifes 
font  allez  fortes , qu’au  lieu  d’un  fcul  tenon  6t  d’ure 
feule  mortaife  on  en  fait  deux  ; ce  qu’on  appelle 
alors  ajfemblages  doubles . 

Les  alfetnbbgzs  en  à bout  font  ceux , fig.  j 1 , 13, 
14,  if  , fie  16  , dont  les  tenons  font  coupés  en  onglet, 
de  manière  qu’étant  ajuflës  dans  leur»  mortaifes , les 
deux-pièces  forment  un  angle  aigu:  on  les  appelle 
ainfi  , parce  que  leur  plus  grand  poids  dl  appuyé 
fur  le  bo  n de  tenon  ; suffi  entaille- t-on  quelquefois 
pour  ccl.i  le  bout  de  la  pièce  a , fig.  14  6c  1$,  qui 
porte  le  tenon  (Las  celle  t qui  porte  b muruila , 


Digitized  by  Google 


C H A 


C H A 


ce  qui  donne  à cet  afTemblagc  toute  la  folidité  que 

l’on  peut  iLftrer. 

Ou  peut  auiG , comme  aux  précéJens , doubler 
les  tenons  , fig.  1 > 6c  1 s , de  ces  ion  es  djlTembiage*. 

Il  cil  encore  une  autre  cfoèce  d'atfcmbLgc  en 
à-bout , fig.  17  6c  1 8 , mais  :As  tenon  & monade  ; 
ce  n’elî  autre  chof;  qu’une  pièce  de  bois  coupée  en 
taïut  p-r  (on  extrémité  inferieure , portant  une  eipece 
de  petit  tenon  pointu  , dont  le  bout  entre  dan»  la 
mortaife  /,  fcc  le  refie  le  trouve  entaille  un  tant  toit 
peu  dans  la  pièce  inférieurs  g , quelquefois  Contenue 
par  une  autre  piece  de  bois  altérables  à tenon  & 
mortaife  , fcc  pofee  verticalement. 

Le  dernier  des  alfcmblages  efi  celui  nommé  à 
queue  d’arurtJe  , fig  ly  6c  10  ; c’eft  l’union  de  deux 
pièces  de  bois  par  leur  extrémité  , dont  l’une  porte 
une  efpèce  de  tenon  évafé  ne,  fig.  19  t qui  entre 
dans  une  cfpcce  de  monade  d à jour  , de  meme 
forme  it  figure  que  le  tenon , a juilé»  eolemble  en  c , 
fig.  20  , tel  qjc  cette  figure  le  repre  ente.  Cette  forte 
d’aflemldige  n’eft  pas  des  plus  folidcs  , puifqut  pour 
faire  les  tenons  d'une  part,  &t  la  mort  ai  le  de  l'autre  , 
ce>  deux  pièces  fe  trouvent  prefque  coupées  dans 
ect  endroit;  mais  comme  on  ne  s’en  fert  ordinai- 
rement que  pour  les  pinte-formes  appelées  fablières , 
qui  portent  le  pied  de»  chevrons  des  combles  , 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  , fcc  qu’ainfi  fe 
trouvant  appuyées  d’elles  - m.*mes  fur  les  murs  , cct 
ademblage  clt  füffilâmmcnt  folidc  pour  les  retenir 
par  leurs  extrémités , 6c  les  empêcher  de  s’écarter 
au-delà  des  murs. 

De  la  manière  de  faire  un  ajfemblage  d tenon  & 
mortaife. 

Lorfque  l’on  veut  faire  un  aifemblage  à tenon 
& mortaife  , Jig.  11  , il  faut  tracer  l’un  6c  l’autre  fur 
la.méme  melure  , c’efl- à-dire  , que  fi  l’on  commence 
par  le  tenon  t >1  faut  tracer  la  mortaife  de  la  meme 
mefure  qud  le  tenon  ; 6c  réciproquement  fi  l’on 
commence  par  la  mortaife  , il  faut  tracer  le  tenon 
fui  va  ne  la  mortaife. 

La  fig.  11  efi  l’afTcmblagc  que  l’on  veut  faire; 
a fcfc  b % fig.  h , font  les  deux  pièces  de  bois  que  l’on 
veut  aifembler;  u,cft  la  pièce  qui  doit  porter  le  te- 
non par  une  de  lès  extrémités;  6c  b , ell  cel;e  qui  doit 
porter  la  mortaife.  Ainfi  , comme  il  cft  indilfcrcnr  de 
commencer  cet  aflembfegc  par  l'un  ou  par  1 autre  , 
comme  nous  venons  de  le  voir  : nous  allons  le  com- 
mencer par  le  tenon. 

De  la  manière  de  faire  les  tenons. 

Pour  faire  un  tenon  , il  faut  d’abord  le  tracer  en 
a, fig.  13  , ce  quife  fait  en  tirant  une  ligne  due 
carrément  de  chique  côté  de  la  pièce  de  Dois  , de 
la  longueur  que  l’on  veut  faire  le  tenon  ; ôt  enfuite 
divifint  fa  largeur  tant  defius  que  deffous  en  trois 
parties  égales  duc,  on  en  donne  une  au  tenon  , 
placée  ici  au  milieu  en  a : cccif  fait,  on  tire  une 
ligne  b de  chaque  côté  oppofe  l’un  à l’autre  , qui 
cmèuible  vont  joindre  les  deux  lignes  d a c des  deux 


autres  côtés;  enfuite  *vec  une  feie  , on  coupe  la 
pièce  b de  chaque  côte  bien  carrément  julqu'au 
tiers  a , que  l’on  mp  prime  avec  l cbauch  >ir , 6c  que 
l’on  ccarrit  aptes  avec  1 a be  igne  , pour  en  former 
le  tenon  , fig.  14  , q_e  l’tn.  vouloir  farte. 

Si  l’on  voulait  faire  u tenon  double  , fig.  15  6c 
.16  , au  lieu  dedivilcrla  fer  eur  de  la  pièce  de  bois  en 
trois  parties  égales  , il  fiuiroit  la  diviicr  ert  cinq 
b a c a a d , 6c  en*  donner  une  à chacun  des  tenons 
a U a a ; Us  deux  pièces  b de  part  6c  d’a-tre  fc  cou- 
pent îe  fiippriment , com .ne  au  precedent  tenon  , 
avec  U"fcie;  6c  pour  fcpartr  la  partie  c entre  les 
deux  «tenons  , il  faut  percer  tout  au  travers  de  la 
pièce  eu  c un  trou  de  tarière,  fie  enfuite  la  fcier  par 
le  bout  d des  deux  côtes  avec  la  feie  , en  fuivant 
les  deux  lignes  tracées  qui  fepurenr  les  deux  tenons  , 
alors  cct  intervalle  c ne  tenant  prefque  plus  à rien  , 
on  le  fait  partir  facilement  en  frappant  lur  le  bout  : 
ceci  fait,  on  écarrir  les  deux  tenons  comme  nous 
l’avons  vu  pour  celui  delà  fig.  14,  avec  la beuigue  , 
tel  qu’on  le  voit  dans  la  fig.  16. 

De  la  manière  défaire  des  mortaifes. 

Une  mortaife,  comme  nous  l’avons  déjà  vu, 
eft  un  trou  méplat , fait  dans  une  pièce  cic  bois 
pour  recevoir  le  tenon  dont  nous  venons  de  parler  ; 
ce  qui  forme  un  alfemblige  , fig.  22. 

Lorfque  l’un  veut  faire  une  mortaife  , 6c  que  lt 
tenon  fig.  14  , fc  trouve  déjà  fait , il  faut  mettre  en 
chantier  la  pieu:  de  bois , fig.  17  , fur  laquelle  on  veut 
faire  la  mortaife  ; enfuite  prendre  fon  cpailfeur  a , 
fig.  *4 , 6c  la  porter  en  a , fig.  17  , au  milieu  , fi  le  te- 
non a , fig.  24  , cft  au  milieu  de  là  pièce  de  bois  b ; 
enfuite  prendre  la  largeur  act  fig.  14,  6c  la  porter 
en  a c , fig.  17  , ce  qui  fait  1a  mefure  de  U mortaife. 
Si.  le  tenon  a y fig.  14  , fe  trouvoit  plus  d’un  côté  que 
de  l'autre , il  faudroit  commencer  par  prendre  la  lar- 
geur dt  même  fig.  ô<  la  porter  en  d , fig.  17  , l’épaif- 
Icur  du  tenon  a ,fig.  14,  6c  la  porter  en  J,  fig.  17  » 
& fi  les  pièces  de  bois  , fig.  14  6t  t7  , font  d’égale 
groffeur  , la  partie  e , fig.  24  , qui  refle  , G l’opération 
efi  jullc  , fera  égale  à celle  e , fig.  17. 

La  mortaife  a , fig.  1 * , ainfi  tracée , il  faut  y per- 
cer des  trous  aaa^  fort  près  les  uns  des  autres; 
d'abord  verticalement , fcc  apres  obliquement  de  part 
6c  d'autre  , fur  tous  les  l'ens  o’unc  profondeur  égale 
à la  longueur  du  tenon  , avt c une  tarière  ou  laileret  , 
dont  la  groifeur  ne  doit  point  excéder  icpailfeur  de 
la  mortifie  que  l’on  ccarrit  enfuite  intérieurement 
avec  la  befaigue , pour  lui  donner  la  forme  qu'elle  a 
en  A , fig.  ly. 

Si  le  tenon  croit  double , comme  celui  a ht  a a 
de  la  fig.  , il  faudroit  aurfi  tracer  deux  mortaifes 
a 6c  a a , fig.  3 o , l'une  près  de.  l’autre , en  prenant  la 
largeur  b,  fig.  16 ,6c  la  portant  en  b , fig.  jo.l’cpaiC. 
feur  du  tenon  a , fig.  26  , en  a tfig.  je,  l'intervalle  c 
des  deux  tenons  a , a a , fig.  x«3 , en  cfig.  30  , i epaif- 
feur  du  deuxieme  tenon  a a , fig . 26  en  a a,  fig.  30  ; 
6<  fi  les  deux  pièces  de  bois , fig.  2*  6t  jn  , font  d’e- 
galc  grolkur , ÔC  que  l'on  ait  opeté  jullc  , la  partie  dt 
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qui  refle  de  part  6c  d'autre  , doit  être  aufli  égale  : ces 
deux  mortoilès  fe  font  chacune  de  la  maniéré  eue 
nous  avons  vu  celle  de  la  Jig  , ûc.  lorfqu’cllcs  (ont 
faites,  elles  doivent  rcffembler  à celles*  , a , a de 

Comme  les  affemblages  en  about  ne  différent  des 
«(Temblages  carres  que  par  leur  inclination  ,èc  que 
pour  cette  raifon  les  uns  ne  font  pas  plus  difficiles  à 
faire  que  les  autres  ; nous  ne  parlerons  en  aucune 
Façon  de  la  manière  de  les  faire  , ce  que  nous  avons 
dit  pour  les  uns  pouvant  très- bien  fervir  pour  les 
autres. 

Des  ouvrages  de  charpènterie. 

Les  ouvrages  de  charpenterie  étant  d’une  très- 
grande  étendue  , nous  les  diviferons  en  quatre  parties 
differentes.  La  première  aura  pour  objet  la  conflruc- 
tion  des  bâtimens  : la  féconde  celle  de*  ponts  : la  trot- 
fième  celle  des  machine  : 6c  la  quatrième  celle  des 
▼ailfeaux  , navires  , bateaux  , 6rc. 

Des  ouvrages  de  charpenterie  pour  les  bâtimens . 

Les  ouvrages  de  charpenterie  pour  les  bâtimens  , j 
font  les  pans  de  bois , les  cloifons  , les  planchers , 
le<  efcalters  , les  combles  , les  lucarnes  , ùc. 

Mais  avant  de  pafler  à l’examen  de  ces  differentes 
parties  de  l’art  de  la  charpenterie  , il  convient  de 
faire  connoirre  plus  particulièrement  quelques  prin- 
cipales pièces  de  charpente. 

Chevalement , cfpcce  d'état  compofé  d’une  ou  de 
plufieurs  pièces  de  dois  ; c’cft  avec  le  chevalement 
auon  foutient  les  étages  fuperieurs , quand  il  s’agit 
de  reprendre  un  bâtiment  fous  œuvre.  Il  cft  compofé 
de  groffes  pièces  de  bois  horizontales  qui  traverlcnt 
le  bâtiment  , qui  font  foutenues  en  deirous  par  de» 
chevalets  ou  des  étais  ordinaires  , 6c  qui  portent  en 
l’air  toute  la  partie  du  bâtiment  qu’il  s'agit  de  cou- 
ferver  , 6c  fous  laquelle  il  faut  travailler. 

Les  chevrons , pièces  de  bois  qui  s’élèvent  par 
p&ires  fur  le  toit  , le  rencontrent  au  fomuict  , t< 
forment  le  faite. 

Les  chevrons  ne  doivent  pas  biffer  entre  eux  plus 
de  douze  pouces  ; 6c  il  a etc  ordonné  par  le  parle- 
ment d’Angleterre  podtt  les  principaux  , qu'ils  au- 
roient  depuis  douze  pieds  fix  pouces  jufqu'â  quatorze 
pieds  fix  pouces  de  longueur,  cinq  pouces  de  largeur 
en  haut , U huit  en  bas  , fit  fix  pouces  d 'épaifleur  ; 
depuis  quatorze  pieds  fix  pouces  jufqu’a  dix-huit  pieds 
fix  pouces  de  long  , neuf  pouces  de  large  en  bas  & 
(èpt  en  haut , ôc  fept  pouces  d’epaifleur  ; depuis  dix- 
huit  pieds  fix  pouces  de  long  jufqu’â  vingt-un  pieds  fix 
pouces  , dix  pouces  de  largeur  au  bas  , huit  par  en 
haut  , & huit  d’épaiiTeur. 

F.t  pour  les  fimples  de  fix  pieds  fix  pouces  de  long , 
qu’ils  auroient  quatre  pieds  trois  pouces  en  carte  ; 
de  huit  pied  de  1 >ng  , quatre  pouces  & demi  &c  trois 
pouces  un  quart  carrés. 

Le  chevron  de  cheron  efl  formé  de  pièces  de  bois 
qui  font  placées  d'un  bout  fur  les  plates-formes  , qui 
vont  jusqu'au  faîtage  du  comble  , 6c  fur  lefquclic; 
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les  couvreurs  attachent  leurs  lattes  'pour  ia  tuile  ôc 

l'ardoitè. 

Le  chevron  de  croupe  ell  celui  qui  va  depuis  le  haut 
du  poinçon  jufque  fur  laplaie-furmc  qui  efl  sur  le  mur. 

La  panne , pièce  de  bois  de  fix  ou  lept  pouces  en 
carré  , entre  deux  jambes  de  force  , t<  entre  le  faire 
6c  l'entablement , fur  laquelle  pofenc  les  bouts  des 
chevrons  qui  ne  pourroient  pas  être  allez  longs 
pour  aller  du  haut  du  toit  jufqu’en  bas  ou  aflèz  forts 
pour  foutenir  les  lattes  6c  l’ardoife , ou  les  tuiles. 

Comme  les  pannes  font  des  pièces  de  bois  potées 
horizontalement  le  long  des  demi-toits  , enforte  que 
les  chevrons  fuperieurs  6c  inferieurs  s’appuient  liir 
elles  , chacun  par  une  de  leurs  extrémités  , elles  doi- 
vent s’oppofer  à l'effort  que  fait  le  toit  pour  perdre 
fa  reclituac  6c  fe  fléchir.  Mais  le  plus  louvent  elles 
s’y  oppofent  inutilement , 6c  d'autant  moins  quelles 
tendent  elles -mêmes  â fe  fléchir  par  leur  propre 
poids.  Aulli  efl-il  très-commun  de  voir  des  toits  qui 
(c  démontent  6c  fc  courbent  , d’où  s’enfuit  la  ruine 
du  faite  , ôc  tout  ce  qu’il  eff  aifé  d imaginer  d'incon- 
veiwent. 

On  pourroit  faire  les  pannes  plus  fortes  6c  d’un 
plus  gros  écarriflàge  ; mais  ce  remède  lèroit  cher 
6c  chargeroit  beaucoup  le  toit  ; il  y auroit  peut-être 
encore  d’autres  remèdes  que  nous  omettons,  pour 
en  venir  â celui  qu'a  propofé  M.  Couplet. 

Il  faut , félon  lui  , faire  enforte  que  la  panne  ait  peu 
à travailler  , que  même  elle  ne  travaille  point  du 
tout , auquel  éas  on  pourroit  abfolumcnt  s’en  pafler, 
&.  ce  ne  lera  plus  qu'une  sûreté  de  furcroit  , qui  par 
coniéquent  pourra  être  aulfi  petite  6c  coûter  aufli 
peu  qu’on  voudra. 

Cela  le  trouvera  , fi  le  toit  efl  compofé  de  deux 
parties  diflinôes  qui  foient  parfaitement  en  équilibre, 
c’cfl-â-dire  , telles  que  tout  l'effort  de  l’une  foit 
fouteau  6c  contrebalancé  par  l’autre. 

Pour  cet  effet , on  voit  d'abord  qu’il  faut  que  le 
toit  foie  brile  , ou  en  manfardc.  Deux  chevrons  du 
même  demi-toit , l’un  fupérieur  , l'autre  inférieur  , 
qu'on  fuppofe  égaux  , s’appuieront  l’un  contre  l'autre 
à l’endroit  ou  le  toit  efl  brile  , 6c  on  fera  la  panne 
qu’on  appelle  alors  panne  de  brifis.  Le  chevron  fupé- 
rieur s’appuie  par  fon  extrémité  fupcrieurc  contre  un 
chevron  de  l’autre  demi-toit  \ 6c  (‘inferieur  s'appuie 
par  fon  extrémité  inférieure  contre  la  fabliere  ; dans 
cet  état  , le»  deux  chevrons  s’arc-boutent  l’un  contre 
l'autre  ; 6c  il  s’agit  de  les  mettre  en  équilibre. 

L’effort  vertical  du  chevron  fupéneur  pour  tom- 
ber , étant  foutenu  par  le  chevron  de  l’autre  côté  qui 
en  a un  pareil , il  ne  lui  refle  que  l'effort  horizontal  , 
par  lequel  il  tend  à faire  tourner  le  chevron  inférieur 
fur  fon  point  d’appui  de  la  fablière  ; 6c  par  conféaucnt 


à la  renverfer  de  dedans  en  dehors  : ccr  effort  efl  ho- 
rizontal ; 6c  comme  il  agit  fur  ce  point  fixe  de  la  fa- 
blière , il  agit  d'autant  plu»  puiffamment  qu’il  en  efl  à 
une  plus  grande  diflancc  \ cc  qui  fe  détermine  par  le 
lieu  où  efl  le  centre  de  gravité  du  chevron  à I egard 
de  ce  point  fixe.  C'efl  là  un  bras  de  levier  par  lequel 
il  faut  multiplier  l'effort  pour  avoir  lVnergie’du  chc- 
Yyy 
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vron  fupérieur  : d’un  autre  côté  , l'inférieur  réfiffe  par 
fapclanteur  a l'effort  da  liipcricur  , il  a au£fi  Ion  bras 
de  levier  par  rapport  au  même  point  fixe  ; car  Ion 
centre  de  gravite  , ou  refide  toute  fa  force  pour  ré- 
futer , lui  donne  aulli  une  diflance  à l'cgard  de  ce 
point  , 6c  par  contéquent  une  energie  de  même  na- 
ture que  l'autre.  Apre*  cela, ce  n'eft  plus  l'affaire  que 
de  l'algebre  6<  du  calcul  f de  trouver  les  exprclfions 
des  efforts  6c  de  leurs  bras  de  leviers  , 6c  c!e  prendre 
les  deux  énergies  pour  égales , pujtqu’ellcs  doivent 
l'être  dans  le  cas  de  l'équilibre  cherche.  Hijl.  de  l'A- 
cad.  des  Sciences  , année  173 1. 

La  panne  de  brifis  cft  donc  celle  qui  foutientlcpied 
des  chevrons  à l’endroit  ou  le  comble  cil  brifé , & qui 
reçoit  les  chevrons  du  brifis , comme  dans  les  combles 
en  manfarde  ou  combles  brifes. 

Poutre  ; grolfe  pièce  de  bois  qui  entre  dans  un  bâ- 
timent , 6c  qui  founent  les  travées  des  planchers.  Il 
y en  a de  ditferentes  longueurs  6c  groffeurs  : celles  qui 
font  en  mur  mitoyen  doivent  , luisant  la  courume 
de  Paris,^rttV/«  ic8 , porter  plutôt  dans  toute  l'êpaif- 
feur  du  mur , ideux  ou  trois  pouces  près , qu’à  moitié, 
à moins  qu  elles  ne  fuient  directement  oppolces  à celles 
du  voifin.  En  ce  cas , elles  ne  peuvent  porter  que  dans 
la  moitié  du  mur  ; & on  foulage  leurs  portées  , de 
chaque  côte  , par  des  corbeaux  de  pierre  , en  mettant 
une  table  de  plomb  entre  les  deux  bouts  , pour  em- 
pêcher qu’elles  ne  s'échauffent  & ne  fc  Corrompent. 
On  ne  fe  fert  guère  dans  les  planchers  de  ces  poutres  , 
mats  de  folives  payantes  qui  fe  pofent  fur  Iss  murs. 

Voilà  ce  que  nous  ont  appris  fur  les  poutres  les 
maîtres  dans  l'art  de  bâtir.  Les  autres  connoilfances 
qu’on  a touch  »nt  les  poutres , font  dues  aux  phy  ficiens. 
Ces  connoilfances  concernant  l'effort  dont  celles  de 
differentes  longueurs  font  capables.  Nous  allons  ex- 
pofer  ici  ce  que  MM.  Couplet,  Bernoulli  Ôc  Parent , 
ont  découvert. 

i*.  La  rei  iffance  totale  de  chaque  poutre  efl  le  pro- 
duit de  fa  baie  par  fa  hauteur.  i°.  Si  les  baies  de  deux 
poutres  font  égalés  en  longueur,  quoique  les  longueurs 
6c  largeurs  eo  fuient  inégales  , leur  refiilance  fera 
comme  leur  hauteur.  D’où  il  fuir  qu’une  poutre  pofice 
de  ch^mp  , ou  fur  le  plus  petit  côté  de  fa  bafe , réfil— 
tera  plus  que  potée  fur  le  plat  , & cela  en  ration  de 
l’excès  de  hauteur  que  cette  première  firuarion  lui 
donnera  fur  la  fécondé.  On  fera  fans  doute  furpris  , 
apres  cela  , qu’on  poiè  les  poutres  fur  le  plat  dans  les 
bàtimens  : mais  comme  il  efl  imporranr  quelles  aient 
une  certaine  ailiette  , on  préféré  cette fituation  , parce 
qu’elle  efi  plus  convenable  que  l’autre.  j°.Si  la  fomme 
ces  côtés  des  baies  de  deux  poutres  efl  égale  , que  ces 
côtés  aient  , par  exemple  , 1 1 & 1 »,  ou  1 1 & 1 3 , ou 

10  Ôt  14,  ou  9 &t5  , &c,  de  forte  que  la  fomme  foit 
toujours  de  14  pouces  , & que  les  poutre  foient  tou- 
jours pofées  de  champ  , on  trouve  en  fuivant  ccrtc 
efpcce  de  fuite,  q îc  dans  la  première  poutres  qui  auroit 

11  & 11 , la  refiilance  efl  17a8  * & la  folidité  144  ; 
ce  qui  donne  le  rapport  de  la  refiilance  à 1a  folidité  ou 
pefameuir  , comme  11  à 1.  Ainfi  , en  le  lèrvant  de 
la  dernière  poutre  qui  auroit  1 ôc  13  , U rcûiUncc  fç- 


roit  f 19  , Sf  la  folidité  13.  Par  confisquent  la  première 
poutre , qui  icroit  carrée  , auroit  par  rapport  à fia 
pefanteur  , près  de  deux  fois  moins  de  force  , c'efl-à- 
dire  , de  refiilance  que  la  dernière.  Et  dans  les  poutre s 
moyennes  , cette  réüflance  comparée  à fa  pefanteur  9 
iroit  toujours  en  augmentant  depuis  la  première  jut- 
qa’à  la  derniere  : c’cll  ce  qu’on  va  voir  dans  la  table 
lui  vante.  On  peut  cofulter  aufifi  à ce  fujet  les  Mé- 
tnoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences  de  1707 
& de  1708  , Ôc  le  Traité  de  la  Charpenterie  6*  des  bois 
de  toutes  ej'pcces  ypar  M , Mathias  Mélangé. 
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Poutre  armée  ; c’efl  une  poutre  fur  laquelle  font  afi* 
femblées  deux  décharges  en  abouts , avec  une  clé* 
retenues  par  des  liens  de  fer.  Cela  fc  pratique  quand 
on  veut  faire  pOfter  à faux  un  mur  de  refend  , ou  lorf- 
que  le  plancher  efl  d’une  fi  grande  étendue  , qu’on  efl 
obligé  de  fe  fervir  de  cet  expédient  , pour  loulager 
la  ponee  de  la  poutre  , en  fail'ant  un  faux  plancher 
pardeffus  l’armature. 

La  proutre  feuillée  efl  celle  qui  a des  feuillures  eu 
des  entailles  , pour  porter  par  cet  encaflremcnt  le 
bout  des  folives. 

La  poutre  quarderonnée  ; poutre  fur  les  arêtes  de  la- 
quelle on  .1  pouffe  un  quan  ~dc  rond  , une  doucine 
ou  quelque  autre  moulure  entre  deux  filets  , ce  qui 
fe  fait  plutôt  Dour  ôter  la  (lâche  , que  pour  ornement. 

L a poutrelle  , petite  poutre  de  it»à  II  pouces  ,qui 
(èrt  principalement  à porter  un  médiocre  plancher. 

La  f olive  ; piece  de  bois  de  brin  ou  de  feiage  , qui 
fert  à former  les  planchers  ; il  y en  a de  plufi-ur* 
grofleurs  , félon  la  longueur  de  leur  portée.  Les 
moindres  folives  font  de  3 à 7 pouces  de  gros  ; pour 
les  travées  depuis  9 jufqu’à  1 5 pied'.  Les  folives  de 
13  pied  onr  a pouces  fur  8;  celles  de  11  pieds  ont 
8 pouces  fur  to  ; celles  de  14  pie Js  ,9  pouces  fur  1 1 , 
ÔC  celles  de  17  pieds , 10  pouces  fur  1 1 : ces  propor- 
tions font  générales  dans  toutes  les  folives.  Dans  les 
folives  ordinaires  &c  celles  d'cnchevîtrures , elles  ne 
font  pas  tout  à fait  les  mêmes  , comme  on  le  ver» 
dans  la  ublcfûivame. 
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Table  des  dimcnjïont  des  (olive*  eu  égard  à leur 
longueur . 
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Les/b/ivM\Tune  grande  portée  doivent  être  liée; 
enfetnble  avec  des  liernes  entaillée;  6c  pofée*  en 
travers  par  dclTus  , ou  avec  des  étrciîllons  entre  cha- 
cune. Selon  U coutume  de  Paris  , article  106  , il  n’y 
a que  les  folives  d’enchevêtrure  qu'on  peut  mettre 
dans  un  mur  mitoyen  , 6c  dans  un  mur  meme  non 
mitoyen  ; mais  elles  doivent  porter  lur  des  fablière*. 
On  les  pofe  de  champ , 6c  à diftances  égalés  à leur 
hauteur  ; ce  qui  donne  beaucoup  de  grâce  à leur  in- 
tervalle. Le  mot  folive  vient  du  mot  J'olum  , plan- 
cher. 

Solive  de  brin  , folive  qui  eft  de  toute  la  longueur 
d'un  arbre  equarri. 

Salive  de  feiage  ; folive  qui  eft  débitée  dans  un 
gros  arbre  , fuivant  la  longueur. 

Des  pans  de  bois.  On  appelle  pan  de  bois  l’union 
de  toutes  les  pièces  de  charpente  qui  compofent  la 
façade  d’un  bâtiment  : ce  genre  de  bâtir  occupe  à la 
vérité  beaucoup  moins  do  place  qu’une  maçonnerie 
en  pierre  ou  en  moellons  , choie  fort  avantageufc 
dans  les  endroits  où  le  terrain  eff  petit  6c  fort  cher; 
mais  en  récompcnfe  il  e(l  plus  fujet  aux  incendies , 
&c  n’eft  pas  , à beaucoup  prés  , fi  propre  ni  fi  durable. 
Il  en  eft  de  deux  fortes  } les  uns  appelés  à bois  appa- 
rent , font  ceux  dont  les  bois  font  à découvert , 6t 
fans  être  enduits  de  plâtre  : les  autre;  appelés  à bois 
recouverts  , font  ceux  dont  les  bois  font  lattes  6c  en- 
duits de  plâtre  par  deflus  : ceux-ci  peuvent  devenir 
un  peu  plus  propres  , 6c  fufceptibles  de  décoration  , 
ayant  en  dehors  une  apparence  de  maçonnerie , 6c 
pouvant  par  conféquent  recevoir  de  nouvelles  plin- 
thes , corniches  6c  autres  membres  darchitefture  6c 
de  fçulprure  : les  uns  6c  les  autres  commencent  quel- 
quefois au  premier  étage  , fi  g.  5 3 ? , phwekc  II. 
étant  appuyé;  fur  un  mur  de  maçonnerie  a 9fig.  31  , 
ou  fur  des  pilliers  de  bois  ou  de  pierre  a , fig.  3 3 , ou 
fur  de  la  maçonnerie  a , 6c  des  poteaux  B , fig.  3 3 , 
pour  en  faire  des  boutiques,  Ôc  quelquefois  au  rez- 
dechaulfcc  ,fig.  3*  , 35  6c  36  ; mais  toujours  appuyé 
fur  un  maflif  a , meme  fig.  fcrvjnt  de  retraite  , & 
cela  pour  préserver  le  bois  de  l’humidité  du  terrain  , 
qui  infailliblement  le  pourtiroiten  fort  peu  de  temp^. 

Les  anciens  le;  diftinguoient  de  trois  manières  dif- 
férentes : la  première  yfig.  3 1 , qu’ils  appelaient  Jimple, 
était  un  compolè  de  plufieurs  pièces  de  bois  b pofees 
debout. ,6c  perpendiculairement  alfcmblèes  à tenon 


<J9 

6c  mortoife  par  en  haut , 6c  par  en  bas  dans  d’autres 
pièces  de  bois  plus  tories  c qui  les  traverfuient  ; les 
extrémités  ctoient  Ibutcnucs  par  d’autres  d plus  for- 
tes i pour  empêcher  que  le  rout  ne  s’inclinât  d’un 
côté  ou  d’un  autre  « on  en  plaçoir  d’autres  c diagona- 
Icment  oppofees  entr 'elles  , que  l’on  appelle  propre- 
ment guêtres  ou  décharge  , parce  quelles  fervent  â 
décharger  les  pièces  fupérieures  d’une  partie  de  leur 
poids.  Si  l’on  praciquoit  des  ouvertures , comme  pour 
des  croifees  , on  lupprimoit  deux  ou  trois  de  ces 
pièces  de  bois  b , on  en  plaçoit  une  autre  h en  travers 
appelée  traverfe  , & à la  hauteur  qu’on  vouloit  faire 
l’appui  , alfemblee  à tenon  6c  mortaife  dan;  celles  f 
appelées  poteaux  des  croifées , foutcr.ucs  par  d’autres  i 
placées  perpcndicuU rement  , 6c  aflemuiées  aultà 
tenon  6c  mortoife  haut  6c  bas. 

Les  deuxième  manière!:,  même  figure  > étoit nom- 
mée à lojange  entrelacé:  c croit  plufieurs  pièces  de 
bois  k tntrelacècs  diagonatfcmcnr  > formant  des  lo- 
fanges  , ôc  entaillées  1 ttne  dans  l’autre  , moitié  par 
moitié  , c’eft-à-dirc  , chacune  de  la  moitié  de  Ion 
épailleur  à tenon  6c  à mortaife  dans  les  pièces  fupé- 
rieures  6t  inferieure;  c dans  celles  des  extrémités  d9 
6c  dans  les  poteaux  de  croifees/. 

La  troifieme  maniéré  , fig.  33  , étoit  appelée  à 
brin  Je  fougère  : c'etoit  plufieurs  potclcts  b difpofé* 
diagonaiement,  6c  aflcmblcs  à tenon  6c  mortoife  dîna 
les  intervalles  de  plufieurs  poteaux  c d pofes  per- 
pendiculairement, dont  quciqucs-unv  rf-fervoiem  aux 
croifées  , redemblans  en  quelque  forte  à des  bran- 
ches de  fougère  , dont  les  potclets  reprefentent  les 
brins.  Quoique  tour  ces  potclets  filfcnt  chacun  pref- 
que  l’olfice  de  décharge  , or.  ne  lailfoit  pas  que  d'ea 
placer  en  e qui  foutcnoicnt  en  même  temps  les  adëm- 
blagcs. 

Chacun  des  pans  de  bois  que  nous  venons  de  voir* 
étoit  quelquefois  furmonté  d’une  efpcce  d’attique 
compoice  de  plufieurs  poteau  / pofés  à plomb  , en- 
trerenus  par  plufieurs  pièces  de  bois  g , difpofés  en 
croix  de  faint-André. 

Si  les  pan;  de  bois  ,fig.  34  > ne  font  pas  des  plu* 
modernes , ils  n’en  font  pas  moins  folides  ; on  en  voit 
encore  plufeurs  de  cette  façon  fur  le  pont  Notre- 
Dame  à P-iris, 6cail!eurs  : il  cft  vrai  qu’ils  emploient 
beaucoup  de  bois  : c’eft  à quoi  l’on  a remédié  dans 
les  modernes , fig.  35  & 3*  , en  les  faifant  plus  à claire- 
voie  , ou  plus  écartés  les  uns  des  autres  afin  de  leur 
donner  plus  de  jeu. 

La  fi*  34  repréfentc  un  pan  de  bois  appuyé  fur 
un  malïif  ou  petit  mur  a d’environ  dix-huit  pouces 
d’cpailîour  , qui  comme  nous  l’avons  vu  , fert  à em- 
pêcher les  pièces  de  bois  les  plus  proches  de  la  terre 
de  fe  pourir.  b eft  une  pièce  de  bois  d’environ  un 
pied  de  grolfeur  , apelée  fablière  , pofée  fur  le  milieu 
du  maftifi,  fur  laquelle  pofe  tout  le  pan  de  bois. 
C font  de  gros  poteaux  d’environ  douze  à 15  pouce* 
de  grofleur  , appelés  maîtres  poteaux  , parce  qu’ils 
entreiienncnr  , de  diftance  en  diftance  , l'alfembiage 
de  tous  les  autres,  d e e , font  d’autre*  fablière;  aflero- 
blccs  par  chaque  bout  à tenon  6c  mortaife  dans  le* 
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maîtres  poteaux  c , dont  celle  d 6c  e fe  trouvent 
lacées  à U hauteur  des  planches  : c’eft  fur  ces  fa- 
liércs  b d e e que  font  aflemblés  à tenon  6c  mortaife 
par  en  haut  Ôc  en  bas , les  poteaux  G des  croifêes 
d' huilerie  k , de  rcmplagc  qrt , de  guêtre  6c  gue- 
ttons n s ; déchargés  x , rournifles  V , croix  de  laint 
André  p , 6cc.  dont  les  grofleurs  font  toutes  d’environ 
lept  à huit  pouces,  g lont  les  poteaux  des  croifêes  , 
qui  avec  leurs  linteaux  h , 6c  leur  appui  f , pofês  en 
travers  alfemblés  à renon  ÔC  mortaife  par  leur  ex- 
trémité dans  les  poteaux  g , forment  les  baies  de> 
croifêes.  k font  les  poteaux  d huifl’erie  qui  avec  leur 
linteaux  / aflemblés  aullî  à tenon  6i  mortaife  parleur 
extrémité  , fo«  ment  les  baies  des  portes.  Au  dclfou 
des  appuis  i des  croifêes  , font  de>  petits  potclets  m , 
6c  des  petites  guerres  ou  guêtrons  n pofées  oblique- 
ment , aflemblés  à tenon  6c  mortaife  par  en  haut  6* 
par  en  bas.  Au  defe  des  linteaux  h des  croifêes  , 6c 
de  ceux  / de*  portes  , fdht  des  petits  poteaux  ou  po- 
telcts  oaulïï  aflemblésàtcnon  6c  niortailè.  Les  cfpace- 
entre  les  croiiêes  font  remplis  tic  trois  manières  dif- 
ferentes : la  première  , de  deux  pièces  de  bots  p en 
forme  de  croix  de  faint-  André  , entre  deux  poteaux  q 
appelés  poteaux  Je  templagc;  U fccor.de,  d’ur.  poteau 
de  remplace  r , Ôc  de  deux  guêtres  s ; Ôc  la  rroifleme 
de  deux  poteaux  Je  rempiage  l 6c  de  plulicurs  tour- 
nifî'e-  v alfcmblces  à tenon  6c  mortaife  dans  une  dé- 
chargé x.  Au  délit)*  de  la  fabliérc  e,cfl  un  rempiilfago 
de  deux  poteaux  de  remplace  a 6c  autre  b , 6c  de 
uérrous  c.  d font  des  cor.loles  failéantes  dcuviron 
ouze  à quinze  pouces  , furmontées  d'une  efpèce  de 
chapiteau  carre  c i le  tout  entaillé  d'un  pouce  d'e- 
paillèur  dans  l'extrémité  fupérieure  des  maîtres  po- 
teaux c y 6c  des  poteaux  de  remplace  a , 6c  attache 
de  plufîeurs  chevilles  de  fer  , fig  i\ , pour  fupporter 
les  blochers  f,  qui  à leur  tour  iupporrenr  le  pied  de* 
chevrons  g auffi  taillant  en  dehors  , 6c  par-là  garantir 
k façade  du  bâtiment  do  piuies  6c  mauvais  temps 
Au  delfus  de  la  fabliëra/',  ont  les  poteaux  h des 
croifees  , les  guêtres  i , poteaux  de  rcmplage  k , ôc 
tour  m tics!  , alfemblés  à tenon  6c  mortait  par  en  haut 
6<  par  en  bas  , partie  dans  la  ferme  centrée  m , 6c 
partie  dans  un  entrait  n formant  les  linteaux  des  croi- 
fees , au  delfus  duquel  font  les  poteaux  de  remplif- 
Cige  o &c  des  guêtres  ou  contrefiches  p alfemblés 
aulU  à tenon  6c  mortaife  par  en  bas  dans  l'entrait  n , 
6c  par  en  haut  dans  La  ferme  ronde  m. 

La  figure  c(I  un  pan  de  bois  à la  moderne  dont 
par  économie  les  poteaux  tom  écartes  les  uns  des 
aurres.  a eft  une  maçonnerie  qui  monte  en  partie 
jufqu'au  premier  etage  , 6t  qui  avec  des  poteaux  b 
d'envixun  quinze  à dix-huit  pouces  de  grofleur  , af- 
fcmblé*  à tenon  6c  mortailè  par  en  haut , foutiennent 
une  poutre  ou  poitrail  c , dont  la  grofleur  eft  déter- 
minre  par  la  longueur  de  fa  potiéc  6c  la  pefantcur 
de*  planchers  ôc  pièces  fupérieurcs  : ce  rez-ae- chauf- 
fée efl  detlioc  à faire  des  boutiques  de  marchands 
ou  artifans  , entre  deux  dd quelles  cil  une  allée  pour 
communiquer  aux  appat  remens  fupérieuis.  J cil  le 
ikteau  de  la  porte,  e foui  des  poteaux  d'environ  huit 


à dix  pouces  de  groffeur  , alfemblés  par  en  haut  k 
tenon  6c  mortailê  , 6c  appuyés  par  en  bas  fur  les  ap- 
puis des  boutiques,  qui  avec  le*  linteaux/*en  forment 
la  porte,  g iont  de  petits  poteaux  de  remplilfage 
aum  alfemblés  à* tenon  6c  mortaife  haut  6c  bas.  h font 
les  bouts  des  (olives  de  planchers  qui  portent  fur  la 
poutre  c & la  fablicre  i , audeifu*  defquels  font  les 
fablicres  k , qui  cnfeinblc  font  aflcmble*  à tenon  6c 
mortaife  , d’un  côté  , dans  le  poteau  cornier  l , &C  de 
l’autre  dans  de  forts  poteaux  m , efpaccs  de  diftancc 
en  diltance  pour  fou  tenir  la  charpente.  Sur  les  u- 
blières  k , font  suffi  alfemblés  les  potaux  n des  cro»- 
fées  , compofés  de  leur  linteaux  o , de  leur  appui  p9 
ÔC  de  leurs  potclets  q.  Les  décharges  r,  ÔC  leurs  po- 
teaux ou  tournifles  J , les  croix  de  faint-André  t v , 
(ont  d’autres  fablières  plus  petites  deitinées  à porter 
!e  pied  des  chevrons  des  combles. 

La  figure  j*  cil  un  autre  pan  de  bois  à la  moderne  t 
mais  (ans  boutique  , compolé  d'un  petit  maÆf  de 
maçonnerie  a de  poteau  cornier  b , dans  lequel  cft 
ailemblée  toute  la  enarpente  des  fabliéres  inférieures  c 
pour  chaque  étage  , ainfi  que  de  celles  d , qui  por- 
tent le  pied  des  chevrons  des  combles  , de  lablières 
fupérieurcs  c , qui  porrent  les  planchers  /*,  dans  cha- 
cune deiquelle»  font  alfemblés  , à tenon  6c  morraik 
hiuc  6c  bas  , les  poreauxdes  croises  g , compofccs  de 
leur  linteau  h , de  leur  appui  f , 6c  de  leurs  potelets  k 
ou  déchargés  / , Ôc  leurs  tournilfes  m , ÔC  de  croix 
de  faint-  André  n. 

Des  cloifons. 

On  appelle  cloifon  , fig.  37  planche  , II , un  a£- 
(îmblagc  de  pièces  de  bois  ou  poteaux  *pofés  per- 
pendiculairement , dont  les  intervalles  font  remplis 
de  maçonnerie  , pour  fcparer  pluüeurs  pièces  a’un 
appartement , 6c  quelquefois  en  même  temps  pour 
foutenir  une  partie  des  planchers,  biles  font  compo- 
fées  de  plufîeurs  poteaux  a , efpacés  de  1 5 à 1 8 pouces 
de  diftance  i de  charge  b , depuis  4 jusqu'à  8 pouces 
de  grofleur  , 6c  tournifles  c ; 6c  s’il  y a des  ponts , de 
poteaux  d’huilferie  d , linteaux  e , ÔC  potclets/* , al- 
lèmblés  haut  ôc  bas  dans  des  fahlières  g y comme 
celles  c 6c  b du  pan  de  bois,  fig.  36.  On  les  fait 
de  trois  manières  différentes.  La  première  , appcllce 
cloifon  plaine , à bois  apparent  , le  fait  enemplilfant 
Amplement  les  intervalles  des  poteaux  a de  maçon- 
nerie , arrales  des  deux  côtés,  La  fécondé , appelé* 
cloifon  pleine  kourdèe  , fe  fait  en  couvrant  les  deux 
côtes  de  cette  deriiicre  d'un  enduit  de  plâtre,  La  troi- 
fiéme,  appeUée  cloifon  crtufe  % fe  fait  en  lattant  d es 
Jeux  côtes  par  delfus  les  poteaux  a , fans  emplir  les 
intervalles  que  Ion  enduit  enfuitc  de  plâtre. 

il  cil  encore  une  autre  cfpèce  de  cloifon  y fig.  38  , 
ap  xrlée  cloifon  mince  ou  d* hutjferie  ,que  l’on  emploie 
puur  les  corridors,  réparations  de  pentes  chambres, 
cabinets  , garde-robes  , ÔC  fur-rout  dans  les  galetas 
ÔC  chambres  de  domefliques  ; elles  font  compolees 
de  plufîeurs  planches  de  bateau  a , efpacées  , tant 
pleins  que  vides  , entées  par  en  haut  6c  par  en  bas  r 
dans  1a  raiuure  ou  feuillure  d’une  counU'c  b , fig  , 33* 
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vfTcmblée  i tenon  fcc  mortaife  , s’il  y a des  portes  , 
dms  les  poteaux  d’huiÜerie  c , fig.  38  , appelés  tiers 
poteaux. 

Il  arrive  quelquefois  , lorfque  les  cloifons  font 
hourdées , que  les  poteaux  ti’huilferic  à , fig.  37  , 
fcc  tiers  poteaux  c , fig.  38  , fcc  leurs  linteaux  , font 
de  l’épatfleur  de  la  cloifon  hourdée  , c’efl-  à-dire, 
à bois  apparent  ; t°.  qu’ils  ont  une  feuillure  du 
côté  a 9 fig.  40  ôc  41  » plan  d'iceux  , pour  recevoir 
le  batte  ment  de  la  porte  de  mcnuiferic  ; 30.  qu’ils 
ont  auffi  une  feuilleure  des  deux  côtés  b , même  figure , 
dans  laquelle  on  peut  clouer  des  lattes  , 6t  poier 
l’enduit  de  plâtre. 

Des  planchers. 

On  appelle  plancher , unafilmblage  de  pièces  de 
bois  polées  horizontalement  , formant  une  ëpailfeur 
qui  tert  à féparer  les  dilferens  étages  d'un  bâtiment , 
fcc  à en  multiplier  les  lurfaces  : il  en  eit  de  deux 
fortes  , les  uns  avec  poutres  , fcc  les  autres  fans 
poutres. 

Les  premiers  , qu’on  emploie  le  plus  fou  vent  pour 
les  grands  appartenions  , le  font  de  trois  maniérés  : 
la  première  , appelée  plancher  à poutre  apparente  , 
fig.  41  6C4J  , eft  compofee  d’une  poutre  a , d’une 
grolleur  proportionnée  à fa  longueur  6c  à 1a  charge 
qu'elle  doit  porter,  pofee  fur  des  murs  de  face  6(  de  re- 
fend , fur  laquelle  vient  s’appuyer  une  partie  d'aflem- 
blagede  chcvètre  b , lolives  d’enchevêtrure  d y de  loo- 
gueur  e , de  remplifftge/,  6<c.  qui  enfcmble  for- 
ment te  plancher  dont  l'autre  partie  efl  appuyee  fur 
une  fabiiere  k , pofécliir  un  mur  A , ou  cloifon  , ou 
enfin  lur  une  autre  poutre.  La  fécondé  , appelée 
plancher  à poutre  demi-apparente , fig.  44  45  fcc  4 6y 
efilorfquc  toutes  ces  pièces  étant  allemblees  à tenon 
fcc  mortaife  dans  U poutre  a , ou  potées  fur  des  lam- 
bourdes g qui  y font  attachées  , il  n’en  refie  plus 
en  contrebas  que  la  moitié  de  l’épaifTcur.  La  troi- 
ficmc  > appelée  plane  ht  r à poutre  perdue  , fig.  47  6c 
48  , efi  torique  le  plancher  A 6c  i étant  double  , la 
poutre  a lé  trouve  perdue  dans  fon  epaideur  , 6c  pro- 
cure par-là  le  moyen  de  faire  un  pl-tond  uni. 

La  fécondé  forte  de  plancher  , fig.  49  , fie  celle  que 
l'on  emploie  de  nos  |ours  , fur-tout  lorsqu’il  s’agit 
de  pièces  peu  fpacieules  , fe  fait  en  employant  feu- 
lement des  folives  de  bois  de  brin  , d’environ  10  à 
1 1 pouces  de  grofleur  , 6c  quelqueloîs  plus  , lelon  le 
diamètre  des  pièces  qui  déterminent  leurs  longueurs, 
6c  qui , comme  nous  l’avons  vu  précédemment  , font 
beaucoup  plus  fortes  que  celles  de  bois  de  lciage  , 
fcc  fupprimanr  pour  cet  cüct  les  poutres  , qui  , tra- 
vevfant  pour  l’ordinaire  le  milieu  de  ccs  pièces  , 
empêchent  l’unité  des  plafonds  6c  qui  diminuent  la 
dépenfe  6c  le  poids  d'un  double  plancher  , fi  on  ne 
veut  point  qu’elles  foient  apparentes. 

11  faut  obferver  , autant  qu'il  cfi  pofEble  , pour 
conferver  la  portée  de  ces  poutres,  lolives  6c  autres 
bois  qui  compofent  les  planchers,  non-feulement  de 
les  polcr  fur  de»  plates-formes , madriers  ou  autres 
.pièces  de  bots  k } fig.  41  6c  47  j mais  encore  de  leur 
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procum’de  l'air  par  des  ouverture*  pratiquées  A 
leurs  extrémités  , l’expérience  ayant  fait  voir  de  tout 
temps  que  le  bois  enfermé  dans  ta  maçonnerie  , lè 
brûle  fcc  fe  pourrit  en  fort  peu  de  temps. 

Des  efcaliers. 

Un  efcalier  , du  latin  fcala  , échelle  , efi  i'aflem- 
blage  d’une  certaine  quantité  de  marches  dans  une 
ou  plufteurs  pièces  de  bois  pcipcndiculaîrcs  ou  ram- 
pantes qui  les  portent  , appelés  noyaux  , limons  oa 
échiffres  \ c'cit  dans  ta  charpenterie  un  des  ouvrage# 
les  plus  difficiles  à l’égird  des  courbes  , fur-tour 
lor. qu'il  s’agit  d’économifer  le  bois.  Il  en  efi  de  deux 
efpèces  : les  uns  appelés  grands  efcaliers  , fcc  placé# 
dans  des  pièces  appelées  cages  d’efcaliers  , fervent  à 
communiquer  de  bas  en  haut  des  vefiibules  , périf- 
tiles  ou  porches  » dans  les  appartements  des  etage# 
fuperieurs  : les  autres  appelés  petit s efcaliers  , ou 
cjcjlien  de  dégagement , privés  yfecrtts  ou  dérobés  t 
placés  dans  des  petites  pièces  , fervent  à dégager 
auflî  de  bas  en  nauc , clans  des  cabinets  , garde- 
robes  , entrefols  , chambres  de  domefiiques  , fccc. 
Les  uns  6c  les  autres  font  placés  dans  des  cages  de 
forme  circulaire  , pl.  lll , fig.  50  6c  î 1 , 5 8 fcc  s 9 9 
ovales yfig.  fi6c  53  i carrées  , fig.  54  6c  55 , 606c 
6 1 j rectangulaires, figures  f 6 6c  57,8*  fcc  63,64,6c 
65  , 66  6c  67  ; ou  enfin  irrégulières  , fig . 48  fcc  6p. 
On  les  fait  de  quatre  manières  différentes. 

La  première  appelée  à noyau  , efi  de  deux  fortes  ; 
l’une  appelée  à noyau  circulaire  , figures  50  fcc  5 1 # 
51.  fcc  53  , cfi  compofée  d’une  ou  plufieurs  pièces  d« 
bois  a , appelées  noyaux  arrondis , d’environ  1 x à 1 f 
pouces  de  diamètre»  qui  moment  depuis  le  bas 
jufqu’en  haut , fcc  entées  l’une  fur  l’autre  à tenon  fcc 
mortaife , dans  lcfquellcs  font  aufit  ademblées  k 
tenon  fcc  mortaife  par  un  bout  b , chacune  des  mar- 
ches bc  , dclardecs  par  dclfous  pour  être  lattées  fcc 
enduites  de  plâtre  , dont  l’autre  bout  c efi  fcellé 
dans  les  murs  g , fcc  les  intervalles  d fe  rempliflent 
comme  de  coutume  , de  maçonnerie.  L’autre,  fig* 
34  6t  5 5 » 54  fcc  SI  » appelée  à noyau  carré , nediffè rc 
des  précédentes  que  parce  que  le  noyau  <2  , au  lieu 
d ‘être  circulaire  , efi  carré  , &C  les  cages  d’efcaliers  9 
au  lieu  d'être  circulaires  ou  ovales  , font  arrêts  ou 
rectangulaires. 

La  deuxième  manière  , appelée  fufpendue  f efl 
celle  dont  le  limon  t fufpendu  en  tournant  fur  lui- 
même  , forme  au  milieu  un  vide  qui  laide  apper- 
cevoir  une  partie  de  la  cage  de  l’efcalier.  Il  en  efl 
de  quatre  efpeces  différentes.  La  première  , fig.  58  fcc 
S 9 > appelée  en  limace  circulaire  ,efi  lorfque  le  limon 
rampant  u , d'environ  10  à 11  pouces  de  hauteur  t 
fur  6 fcc  8 pouces  de  largeur  , formant  un  cercle  par 
fon  pian  , vient  s’arrondir  par  en  bas  d en  forme  de 
limaçon  , d'ouiltire  fon  nom  ; fcc  les  marches  bc 
dclardées  par  defious  , font  aflembices  à tenon 
mortaife  par  un  bouté  , fcc  par  l'autre  c fcelle» 
dans  un  mur  g , comme  nous  venons  de  le  voir  en 
parlant  des  efcaliers  à noyau.  La  féconde  efpèce  , 
appelée  en  limace  ovale  , ne  dillère  de  la  pré  cèdent* 
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•cjue  par  le  limon  rampant  a , qui , au  lieu  d'étre  cir- 
culaire cfl  ovale  par  fon  plan.  La  troifième  efpsce, 
fig,  60  fcc  6 1 appelée  à limon  carré  , cfl  celle  dont  le 
limon  rampant  efl  carre  par  l'on  plan.  La  quatrième 
efpèce  , fig,  61  C<  , <58  fcc  , appelée  à limon 
rectangulaire  , efi  lorfque  le  limon  , tournant  comme 
le*  autres  fur  lui- même  t forme  un  rectangle  par  fon 
plan. 

Latroifieme  manière , appelée  en  périfiile , fig.  64 

65 , efl  lorfque  le  limon  rampant  e!l  ioutenu  par 
chaque  bout  par  une  piece  de  bois  qui  monte  de 
:fona. 

La  quatrième  manière  y fig.  66  fcc  67  , appelée  à 
d chiffre  , e(l  lorfque  les  limons  qui  portent  les  mar- 
ches font  pofés  à plomb  les  uns  des  autres. 

Chacun  de  ces  limons  ell  compote  de  plufieurs 
pièces  de  boisa  , dans  lefqueiles  efi  aflcmblc  à tenon 
$C  mortaife  le  collet  ^ d?s  marches  b c , dont  l'autre 
côte  c cfl  fcellé  dans  les  murs  g : on  le»  aflcmblc 
suffi  à tenon  fcc  mortaife  de  différente  maniéré.  La 
première , fig.  60  fcc  61  , 61  fcc  63  » dans  des  petits 
jnontans  d , par  une  entaille  d , fig.  60  te  * 1 , faite 
en  eux-mémes  fur  une  partie  de  la  charpente  des 
paliers  carrés  h tfig.  * 1 6c  , ou  continues  h , fig. 
*5  , 67  Ôc  69  t ou  furdes  quartiers  toumans  1 , fig. 
6}  , ou  bien  encore  fur  de  longues  pièces  de  boise/ , 
fig.  *4  , qui  moment  de  fond , c’efl-à-dirc , depuis*  le 
clclfus  du  patin  k , appuyé  fur  de  la  maçonnerie  / , 
jufqu’cn  haut  du  bâtiment.  Ces  limonsu  font  ordinai- 
rement furmontés  d’une  rampe  ou  garde-fou  en  fer  m, 
fig.  61&L  64,  ou  d’un  autre  limon  n appelé  limon 
d\tppui  , aliénable  à tenon  fcc  mortaife  par  chaque 
bout  dans  les  montanst/  9fig.  61  , ou  par  un  bout  dans 
les  montans  d , fig.  64  , fcc  par  l’autre  dans  le  limon 
fupérieur  a , dont  l’intervalle  efl  divife  de  baluflres 
rnmpans  o 9fig.  61  , 646c  66  , ou  horizontaux  p , 
fig.  66 , méplats  , circulaires  ou  carrés  par  leur  plan. 

Il  arrive  fort  fouvent  , fcc  cela  cfl  beaucoup 
mieux  , que  l’on  fait  la  première  marche  e de  tous 
ces  efcaliers  en  pierre  , dont  l'extrémité  /*,  arrondie 
ou  carrée  , fupporre  le  pied  du  noyau  ou  limon  a , 
ÎjC  cela  pour  preferver  l’un  fcc  l’autre  des  humidités 
de  U terre  ; c’efl  aullî  pour  cette  raifon  que  l’on 
furmomc  les  patins  k d'une  maçonnerie  / , de  quinze 
à dix- huit  pouces  de  hauteur. 

D es  combles , 

Nous  avons  vu  au  commencement  de  cet  article  , 
tfue  l’origine  des  combles  eff  venue  de  la  nécelTité 
que  les  anciens  avoicnt  de  fe  mettre  à l’abri  des 
mauvais  temps  ; nous  allons  voir  maintenant  que  la 
hauteur  qu'on  leur  donne  , vient  de  la  température 
pins  ou  moins  grande  des  dilfértns  climats. 

Autrefois  on  donnoit  aux  combles  autant  de 
^^ureur  que  de  bafe  \ on  a fait  enfuite  des  triangles 
■■équilatéraux  ; enfin  , on  efl  parvenu  au  point  de  leur 
donner  de  hauteur  ta  moitié  de  leur  bafe.  Celle 
<qa’on  leur  donne  ordinairement  en  France  , efl  cn- 
“ynon  depuis  un  jufqu’aut  deux  tiers  de  la  bafe  j 


mais  elle  différé  encore  félon  les  matériaux  dont  on 
fe  fer*  pour  lc>  couvrir.  Cette  hauteur  , dit  Vitruve  , 
doit  augmenter  à proportion  que  l’on  approche  de* 
régions  feptemrionalcs  , ou  les  pluies  fcc  les  neiges 
font  abonnantes  , fcc  par  la  même  raifo.t  diminuer 
à mefure  qu’on  s’en  éloigne  ; autïi  font-ils  très- clevés 
vers  le  nord  , fort  bas  en  Italie  , encore  plus  au 
levant  y n’y  ayant  prcfque  que  des  tcrralfes.  Il  en 
dl  de  cinq  cfpcces  différentes  ; la  première  , font  les 
combles  à deux  égouts  ; la  deuxieme  , les  combles 
brifés  , dits  à U manj'arde  ; la  troilieme  , ceux  en 
jour  , la  quatrième  , ceux  à l'impériale  ; fcc  la  cin- 
quième y ceux  en  dômes  ou  calottes. 

Det  combles  à deux  égouts,  . 

Les  combles  à deux  égouts  font  en  France  les 
plus  fimplcs  de  tous , fcc  ceux  qui  coûtent  le  moins  2 
il  en  efl  de  circulaires  , ovales  , carres  , reélangu- 
laircs  , fcc  à pans  coupes  par  leurs  plans  ; on  lesdivu© 
en  deux  efpeces  : l’une  , appeler  à deux  égouts  # 
planche  JJ I , fig.  70  , cfl  lorique  les  chevrons  étant 
inclinés  des  deux  côtés  , l’eau  peut  s’écouter  de  part 
fcc  d’autre  ; l’autre  , appelée  à un  fcul  égout  ou  en 
appenti,  fig.  71  , fcc  qui  tient  de  la  première  , efl 
lorfque  les  chevrons  n étant  placés  que  d’un  côté  , l’eau 
ne  peut  par  confequent  s’écouler  que  d’un  côté. 

Ces  deux  maniérés  fe  font  avec  exhaalfcment  &C 
fans  exhaufiement  ; la  première  , fig.  77  6c  86  , efl 
lorfque  le  tirant  ou  la  poutre  b placée  plus  bas  que 
l’extremite  des  noeuds  c , forme  un  étage  , partie 
dans  l’enceinte  des  murs  c t fcc  partie  dans  les  com- 
bles : la  féconde  . fig . 70  f 74,  79  , Grc.  efl  lorfque 
le  même  tirant  ou  poutre  b , vient  aboutir  au  pied 
des  chevrons  a ou  arbalétrier  g : l’une  te  l'autre  fe 
font  encore  de  deux  manières;  la  première,  en  y 
plaçant  des  fermes  ou  demi-fermes  , fcc  la  deuxième  , 
en  les  y lûpprimant.  Lorfque  l'on  y place  des  f er- 
mes , fig.  70  y ou  demi-fermes  , fig.  7 « , il  faut  les 
éloigner  d’environ  douze  pieds  de  di fiance  l’une  de 
l'autre  , fcc  elles  doivent  être  compofees  d’une  poutre 
ou  tirant  b y qui  fert  à retenir  l'écartement  des  arba- 
létriers g , fcc  quelquefois  celui  des  murs  c , fcc  à 
foutenir  un  poinçon  d , fur  lequel  efl  afïemblé  à 
tenon  fcc  mortaife  le  bout  e d’une  contre-fiche  e f , 
fur  laquelle  à fon  tour  vient  s’appuyer  par  l’autre/1 
une  force  ou  arbalétrier  g , alfemblé  à tenon  ou 
mortaife  par  fon  extrémité  inférieure  dans  la  poutre 
ou  tirant  b , fcc  par  l’autre  dans  le  poinçon  J,  Ce s 
forces  g font  faites  pour  porter  une  , deux  , fcc  quel- 
quefois trois  pièces  de  bois  h , appelées  pannes  , 
cfpacees  à difiances  égales  fur  la  hauteur  allant  d’una 
ferme  à l’autre  , poiées  fur  des  tafTcaux  i , qui  fer- 
vent à les  caler , chevillées  dans  la  force  ou  arba- 
létrier g fcc  appuyées  fur  les  chantignoles  k aflêm- 
blées  à tenon  fcc  mortaife  f ou  arrachées  avec  de 
fortes  chevilles  de  fer , fig.  71 , de  fept  à huit  pouces 
de  long , fcc  entaillées  en  forme  de  talon  par  fon 
extrémité  inferieure  dans  lVpailfeur  de  l'arbaictrier 
g.  Ges  pannes  h contribuent  à foutcoir  le  poids  ds 
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la  couverture  que  portent  les  chevrons  a , dont  Tcx- 

tremitc  tuperieure  cil  appuyée  fur  une  pièce  de 
bois  / f appelée /b/fé  , qui  va  de  l’une  à l’autre  terme, 
& qui  ies  entretient  par  le  haut  du  poinçon  d , ÔC 
dont  le  pied  cft  appuyé  ÔC  entaille  lur  une  plate- 
forme ou  tabiiere  m \ polce  fur  les  murs  c , 6c  c J a 
pour  pre  erver  le  pied  des  chevrons  des  humidités 
du  plâtre* 

Chacune  de  ces  fermes  eft  entretenue  par  un 
aftcmblage  de  pièces  de  bois  appelé  faîtage  , fi  g.  75  » 
dont  , comme  nous  venons  de  le  voir  , d cft  le 
poinçon  appuyé  fur  U poutre  ou  tirant  A qui  , dans 
les  fi  g,  70  6c  71 , entretient  l'écartement  des  munc. 
Ce  laitage  , fig.  73  , cft  compofe  d'une  pièce  de  bois  / , 
appelée  faite  ou  tont  aftembles  à tenon  Ôt  mortaiiè 
les  poinçons  d , Ôc  fur  laquelle  viennent  s appuyer 
par  le  haut  les  chevrons  a , fig.  70  Ôc  71  > foutenus 
fur  fa  longueur  par  des  liens  n ,cn  terme  de  potence  , 
aHWnblcs  à tenon  Ôc  mortaiiè  par  un  bout  dans  le 
faite/,  Ôc  parl’auire  dans  le  poinçon  d. 

Il  arrive  fouvent  qu'aux  demi-fermes  dont  le  mur 
c monte  jufquen  haut  d'un  côté  , on  iupprime  !e 
faîtage  , fig.  736c  par  conicquent  le  poinçon  d; 
alors  l'extrémité  fupérieurede  l’arbalétrier  g*  fig.  7l  , 
ôc  le  bout  e de  la  contre-fivhe  c fy  font  Iccllés  dans 
le  grand  mur  c. 

La  fig.  74  cft  un  grand  comble  fans  exhauflement 
avec  ferme,  compolé  d'une  poutre  ou  tirant  a , 
appuye  par  chaque  bout  fur  des  fablières  m , polécs 
fur  les  murs  c , garnis  de  bolfage  par  en  haut  Ôc 
par  en  bas,  6c  aux  endroits  ou  pluficurs mortûfcs 
placées  à la  même  hauteur  pourroient  lui  avoir  ôte 
une  partie  de  (a  force  , fur  lequel  font  aftcmblés  par 
un  bout  à tenon  6(  morraife  des  contre-fiches  e fi< 
entrait/*  , aftemblés  par  l’autre  aulti  à tenon  Ô<  mor- 
taife  dans  les  arbalétriers  g , fur  chacun  defquds  font 
appuyées  trois  pannes  A , pour  porter  les  chevrons 
a , Soutenus  de  tuffeaux  i 6c  de  chantignoles  k . 
L’entrait  / cft  foutenu  fur  fa  longueur  d’clieliers  o, 
aftemblés  à tenon  ÔC  mortaiiè  par  un  bout  dans  l’en- 
trait / , ÔC  par  l’autre  dans  les  arbalétriers  g.  p , fonr 
des  jambetres  aifemblées  à tenon  ÔC  morraife  par 
chaque  bout  , contribuant  par  l'un  à foutenir  les 
arbalétriers  £ , ô<  appuyées  par  l’autre  , l’une  fur 
l'entrait  /,  ôri  autre  lur  le  tirant  A.  q , font  des 
petites  pièces  de  bois  appelées  coyaux  , aftl-rablées 
par  un  bout  à tenon  ÔC  mortaiiè  , ou  attachées  de 
clous  fur  les  chevrons  a ‘ ÔC  par  l'autre  , appuyées 
fur  les  murs  c . 

Si  l’on  jugeoit  à propos  de  fupprimer  l'extrémité 
inferieure  du  poinçon  a , pour  pratiquer  dans  le 
comble  un  grenier  commode  , il  faudroit  U faire 
porter  a'ors  lur  l’entrair/’  , que  l'on  feroit  un  peu 
plus  fort  6c  d’un  feul  morceau. 

Chacune  des  fermes  de  ce  comble  eft  entretenue 
par  un  fait  .ge  , fig.  7f  , compofé  du  poinçon  d& c de 
la  poutre  b de  la  ferme  dont  nous  venons  de  parler  , 
d’un  faite  i , ôc  d'un  fous-fuite  r , aftemblés  par 
chaque  bout  à tenon  ÔC  mortaife  dans  les  poin- 
çous  d , fguunus  ôt  lié»  eofemble  avec  de»  lien»  n , 
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aftemblés  dans  le  faite  / , dans  le  fous-faîte  1 , ÔC  dans 
le  poinçon  d. 

La  fig.  7 6 , eft  un  grand  comble  exh.iufté  , com- 
polè  d’une  pouueA  qui  porte  un  plancher  , dont  les 
extrémités  appuyées  dans  les  murs  c , font  furmon- 
tées  de  jambes  de  forte  r , qui , avec  les  elfehers  o , 
portent  une  ferme  compotèe  de  poinçon  d , de 
contre- fithes  e , d entrait  f , qui  peut  au.îi  porter  un 
plancher  de  jambettes  p , d arbalétriers  g , de  pjnnei 
A qui  portent  les  chevrons  a , de  radeaux  i , de  chan- 
tignoics  A ÔC  de  faite  /.  A l'extrémité  fuperieure  des 
murs  c font  de  platcs-f ormes  m pour  porter  le  pied 
des  chevrons  a , garni*  de  coyaux  q. 

Les  fermes  de  ce  comble  font  auftî  entretenue» 
de  fanage  , fig.  77  « compolèes  de  jambes  de  forcer, 
appuyées  fur  la  poutre  A , ÔC  du  poinçon  d , appuyé 
fur  l’entrait  r , dont  nous  venons  de  parler  , lur 
lequel  lônt  aftembles  le  faite/,  le  fous- faite  r,  ÔC 
leurs  liens  n t , font  les  foiives  des  planchers  qui  tra- 
vcriert  d une  poutre  A a l'aune  , ou  d’un  entrait  eà 
l’autre. 

Lorfque  les  combles,  fig.  78  , ÔC  dcmi-comSlés, 
fig • 7?  « lont  peurs , ÔC  que  les  chevrons  ne  font  pas 
trop  longs  pour  ne  pouvoir  fe  foutenir  d'eux- mêmes 
tans  le  tecours  des  pannes  ; alors  on  les  fupprime  , 
Ôc  on  place  les  fermes  de  manière  que  les  chevrons 
étant  diftribues  , comme  nous  venons  de  le  voir  fur 
la  longueur  du  faite  / , les  arbalétriers  g peuvent 
iervir  en  même  temps  de  chevrons  lorfqu  ils  fe  ren- 
contrent : ces  fortes  de  fermes  font  compofées  do 
tirans  A , appuves  lur  les  murs  c , de  poinçon  d , d’en- 
trait /,  Ôc  a'arbalètriers  g ; on  y place  auftî  commo 
aux  précédentes  des  faîtages  , fig.  80  , pour  les  entre- 
tenir  j compote*  de  poinçon  d , de  faite  / , de  fous- 
faite  r ôc  de  liens  n. 

La  deuxieme  manière  a un  ôc  deux  égoûts  yfig.  81 
ÔC  81  , planche  III  83  ÔC  Sf  , planche  / V f & faifanc 
fervir  , four  ainft  dire  , chaque  chevron  a d'arbalé- 
trier, qu’on  appelle  alors  maître  chevron  , à autant  de 
fermes  dont  les  bois  font  à la  vérité  plus  petits  ôc 
plus  légers  que  les  autres  , mais  qui  néanmoins  mul- 
tiplient beaucoup  les  façons  , fans  procurer  pour  cela 
plus  de  folidite.  Chacune  de  ccs  petites  fermes  cft 
compufée  de  maitres  chevron»  a , de  tirans  A ap- 
puyés fur  les  murs  c , de  poinçon  4}  , ÔC  de  contre- 
fiches  e aftemblées  à tenons  6c  mortaife*  dans  chacun 
des  chevrons  a , qui  cnfemble  n'ont  pas  befoin  de 
faîtage  pour  erre  entretenus,  mais  feulement  d'en- 
iretoifcs  v , aftèmblccs  à tenons  ÔC  mortaifes  par 
chaque  bout  au  fommet  des  poinçons  d , ÔC  par  en 
bas  dans  les  tirans  A ; ce*  cnrrctoiics  fonr  inutiles 
pour  les  demi- combles , fig.  7 6 , planche  III , l’ex- 
trémité des  chevrons  a Ôc  des  tirans  A fe  trouvant  ar- 
rêtée fuffilamment  dan*  les  murs  c. 

La  fig.  1 3 , planche  IV , eft  un  grand  comble  fans 
exhauftement , compofé  de  poutre  ou  tirant  A , fedlé 
par  chaque  bout  dans  les  murs  c , furmonté  d’un  poin- 
çon d qui  peut  , comme  celui  figure  7 * , Ôc  pour  U 
même  raifon  » fe  termine  r%  le  grand  entrait/'  fur  le- 
quel vitni  s'appuy  cr  une  r ircftè  ferme,  compofët  dc$ 
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chevrons  a garnis  de  coyaux  q , foirtenus  d’un  bout 
à l’autre  d’un  petit  entrait  / , d'un  grand  entrait  / , 
garni  cTcflèlier*  o 6c  de  jambcttcs  p , appuyces  par 
leur  extrémité  inferieure  fur  des  blochets  x , entaillés 
de  leur  cpajlfeur  dans  des fablières  m allant  d'un  bout 
& l'autre  du  mure,  6c  entretenues  de  fix  pieds  en 
fix  pieds  fur  la  longueur  d'eruretoifes  y , afl’emblées 
à tenon  ht  raortaile  dans  l’une  ÔC  dans  l’autre  , 
comme  on  peut  le  voir  fur  le  pian  au  bas  de  la 
figure  84. 

Ces  fortes  de  combles  ont  befoin  , à caufe  de  leur 
grande  hauteur  , d’etre  entretenus  par  des  faîtages  , 
Ji g,  84  , compofes  de  tirans  b Ôc  de  poinçons  d , 
dont  nous  venons  de  parler  , dont  l’intervalle  eft 
divite  de  petites  fermes  appelées  fermes  dt  remplace  , 
compofée*  , comme  les  autres , de  chevrons  , en- 
traits  , effeliers  , jambettes  , blochets  ôt  coyaux. 
Ces  faîtages  font  «ulC  compofés  d'un  faite  / , d’un 
fous-faite  f , fur  lequel  font  appuyés  les  petits  en- 
traits/,  ces  chevrons  de  liernes;  , fur  le  (quels  font 
a démblés  à tenon  ÔC  mortaife  les  grands  entrait»/, 
des  chevrons  foutenus  ôc  liés  enfeœble  avec  croix 
defaint  André  , Grc.  6c  liens  n.  La  même  figure  tR 
le  plan  de  l’enrayure  à la  hauteur  des  liemes  {. 

La  fig.  85  et!  un  grand  comble  exhauiré  , compofé 
d’une  pourre  b fcellée  par  les  deux  bouts  dans  les 
mursc  , d’un  poinçon  d , fur  lequel  efl  appuyé  , 
commî  dans  la  figure  précédente  , une  maîrrelTe 
ferme  compofée  de  chevrons  a , garnis  de  petits 
entraits/,  de  grands entraits/,  d'elfclicr  o ht  jam-  ! 
bettes  p,  dont  le  pied  efl  appuyé  fur  des  blochets  x 
entailles  dans  des  fablières  m entretenues  d’enrretoi- 
fes  y , tel  qu’on  le  voit  en  plan  au  bas  de  la  fig.  87. 

Ce  comble  eflaufli  entretenu  de  faîtage  , fig . 86  , 
compofé  de  poinçon  d , dont  l'intervalle  eft  aulïï  fub- 
divilc  de  ferme  , de  rem  plage  , de  faite  / , de  fous- 
faite  a , fur  lequel  font  un  peu  entaillés  des  petits 
entrait*/,  des  chevrons  de  îiernes  * , oufontauflï 
entailles  par  de  flous  les  grands  entraits/  des  mêmes 
chevrons  foutenus  ôt  lic>  enfemble  avec  des  liens  n. 
J.a  même  fig.  efl  le  plan  de  l’enrayure  à 1a  hauteur 
des  licrnes 

Tous  ces  differens  combles  fe  terminent  par  leurs 
extrémités  de  deux  manières  : l’une  appelée  à pi- 
gnon ,efl  lorfque  le  mur , appelé  alors  mur  de  pignon  , 
montant  jufqu’au  faite  , tient  lieu  de  ferme  à la  char- 
pente qui  vient  s'appuyer  dédits  : la  fécondé  appelée  en 
troupe  , efl  lorfque  le  comble  étant  oblique  par  fon 
extrémité , fe  termine  par  de>  demi- fermes  appelées 
alors  ferme  de  croupe.  Cette  obliquité  ordinairement 
plus  grande  que  celle  des  combles  , efl  compofée 
d’une  demi-ferme  dans  chaque  angle  a d,  dont  les  arê- 
tiers a d ÔC  chevrons  a a vont  s1 aflembler  à tenon  ÔC 
mortaife  au  fommet  du  poinçon  d,  6c  les  autres  qui 
deviennent  plus  courts  à raelure  qu’ils  approchent  de 
l’angle  , vont  fc  joindre  aux  arêtiers  ad. 

Des  combles  brifis , 

L’ufage  des  combles  brifes , dits  à la  manfardc , 


n*efl  pas  fort  ancien  : c’efl  au  célèbre  Manfard  que 
nous  en  devons  l’invention.  Cet  homme  admirant 
la  loiiditc  du  ceintrc  de  charpente  que  fit  Antonio 
SangaUo  , fous  les  ordres  de  Michel- Ange  , pour  la 
conltrudion  du  dôme  de  S.  Pierre  de  Rome  , trouva 
cette  forme  fi  belle  qu'il  en  imagina  les  combles 
dont  nous  parlons  , 6c  qui  portent  maintenant  fon 
nom.  Cette  lorrne  , fembl-iblc  en  quelque  forte  à 
celle  d’un  comble  à deux  égouts  , tronqué  dans  fon 
lommet  , fut  trouvée  fi  agréable  des  les  premiers 
temps  , qu’elle  pilla  dans  1j  fuite  pour  une  beauté  de 
décoration  en  architecture.  L'on  s’en  efl  lcrvi  aflex 
he^reulemcnt  aux  écuries  du  Roi  à Ver  là»  lies  , au 
charcau  de  Clagny  6c  ailleurs,  ou  iis  font  d’une 
fort  belle  proportion.  Il  cft  vrai  que  s'ils  ont  l'avan- 
tage de  rendre  l 'étage  en  galetas  plus  carré  , ÔC 
par  conléquent  plus  habitable  que  les  autres  , aulU 
ont- ils  le  delavanrage  d’avoir  deux  pentes  inégales  j 
i’une  depuis  le  faite  jufqu’au  brifis  , appelée  faux 
comble , fi  douce  que  les  neiges  y féjoument  fort 
long-temps  ; ÔC  l'autre  depuis  le  brifis  jufqu’au  chaî- 
ne-u , auül  roidc  qu’un  talus.  On  les  emploie  feu- 
lement aux  bâti  mens  ou  pavillons  rectangulaires  , 
carres  ou  à pans  coupés  : on  les  fait  , comme  les 
precédens  ù us  exhauflement  6c  avec  exhauflement  ; 

1 un  6c  l'autre  fe  font  de  deux  manières  ; l'une  avec 
ferme  , ôt  l'autre  fans  ferme. 

La  première  , fig.  87  , planche  I V , efl  compofée 
d’une  maitrelîe  terme  , compofée  elle-même  a une 
poutre  ou  tirant  A,  appuyé  par  chaque  bout  fur  des 
laùhcres  m , pofées  lur  les  murs  c ; de  jambes  de  for- 
ce r , avec  leurs  grands  efleliers  0 o ; de  chevrons  de 
brifis  a , 6c  leur  coyaux  q , furmontes  d’un  entrait/, 
lur  lequel  efl  appuyé  l’aflemblage  d’une  autre  ferme  ou 
fermette  , compol'ee  de  poinçon  d , fur  leauel  font 
aüembletslcs  contrefiches  e,  qui  avec  les  jambettesp  , 
appuyées  liir  l’entrait/ , foutiennent  les  arbalétriers  g. 

Les  chevrons  de  faite  a a font  appuyés  par  un 
bout  fur  le  faite  / , ôt  par  l’autre  fur  les  pannes  de 
brifis  A , allemblées  par  chaque  bout  dans  les  entraits /, 
oui  avec  le  faite  / , aflemble  aurtï  par  chaque  bout 
dans  les  poinçons  d , fervent  à entrenir  les  fermes. 

La  fécondé  manière  , fig.  88  , fort  peu  en  ufage  , 
fert  néanmoins  quelquefois , fur-tour  lorfque  les  murs 
font  minces;  c’cfl  un  afleinbiagc  de  fermes  d’un  boit 
menu  ÔC  leger  , fort  près  les  unes  des  autres  , dont 
chaque  chevron  de  brifis  a ôc  de  faite  a a , tiennent 
lieu  d'arbalétrier  ; fcmblablcs  en  quelque  forte  à ceux 
de  "la  deuxième  manière  , à un  ÔC  deux  égouts  ,fig.  8 $ 
Ôc  85.  Ces  fermes  font  compofees  chacune  d’un  ti- 
rant b , appuyé  fur  des  fablières  m , pofées  fur  le# 
murs  c ; de  chevrons  de  brifis  a , garnis  chacun  de 
leurs  elïehers  o , jambettes p , ÔC  coyaux  q , furmonté 
d'une  fermette  compofée  de  poinçon  d , de  contre- 
fiches  e , d'entr.iit /,  de  jambettes  p , ôt  de  chevron» 
de  faite  a a , entretetçnus  d’entretoiles  v , comme  celle» 
de  la  fig . 81  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

La  fig.  89  efl  l'élévation  d’un  comble  à la  manfarde 
(ans  exhauflement , poui  un  pavillon  à l’extrémité 
d’un  corps  de  logis  , couvert  d'un  autre  manfard» 

plu» 
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ÿîua  clevêe,  compofées  de  ferme  & de  fermettes 
avec  pannes  de  long , pan  h , taftcaux  i , ôc  chanti- 
gnoles  k , le  faite  du  pavillon  fervant  de  pannes  A au 
corps  de  fojis  en  retour  ; l’un  Ôc  l’autre  font  féparés 

far  une  efpècc  d'.irrctier  appelé  noue , placé  dans 
anglç  rentrant  qu'ils  forment  entr’eux. 

La  fig.  joefi  le  plan  de  ce  pavillon , dont  un  côté 
* eft  celui  de  l’enrayure  à la  hauteur  de  l’entrait  /, 
compofé  de  coyers  b ôc  de  goudéts  c;  ÔC  l’autre -f* 
celui  du  faite  où  Ton  voit  l’arètier  a Jy  tur  lequel 
viennent  s’appuyer  des  chevrons  d’aréte  a 6c  a a. 

La  fig>  9»  eft  un  comble  à la  man farde  fans  tirant 
oi  poutre  , pour  y contenir  une  voûte  en  maçon- 
nerie , compote  d'un  fort  entrait/*,  foutenu  par  cha- 
que bout  de  jambes  de  force  r,  Ôc  de  chevrons  de 
brifis  a , garnis  de  coyaux  q , appuyés  fur  les  blo- 
chets  x,  labliéres  n , ÔC  cntrttoifes  y , pofees  fur 
les  murs  c.  L’entrait  / eft  furmonté  d’une  fermette 

farnie  de  poinçon  d , d’arbalétrier  g,  de  jambettes  p% 
e chevrons  de  faite  a a , de  pannes  de  longs  pans  A, 
pannes  de  brifis  h , 6c  faite  l,  avec  leurs  liens  qui  en- 
tretiennent les  fermettes  enfemblc  , ôc  pour  foutenir 
la  maçonnerie  de  la  voûte.  L'intervalle  des  maârefl’es 
fermes  eft  fubdivifé  d’environ  deux  en  deux  pieds , 
de  petites  fermes  dont  la  principale  , alfemblée  dans 
les  jambes  de  force  r,  ôc  dans  le  grand  entrait/,  eft 
compofee  de  grand  eftelier  o o , fur  lequel  eft  aftembié 
à tenon  6c  mortaife  un  petit  entrait  /,  foutenu  de 
liens  n , 6c  de  petits  eifeiiers  ot  entretenus  enfemble 
d'entretoife  v. 

La  fig%9i  eft  un  comble  s la  manfaide,  exhaufle 
avec  maîtrelfe  ferme  compofée  de  poutre  b , fcellée 
par  chaque  bout  dans  les  nvjrs  c des  jambes  de  force  r, 
ÔC  leurs  grands  eifeiiers  o o ÿ de  chevrons  de  briffis  a , 
leurs  coyaux  q 6c  (ablicrcs  m , furmontés  d’une  fer- 
mette compolce  d’un  entrait  /,dc  poinçon  J , d’ar- 
balétrier g,  de  jambettes p , de  pannes  de  longs  pans 
A , pannes  de  brifis  h , chevrons  de  faite  la,  entre- 
tenus d’un  faîtage  1 6c  les  liens. 

Des  Combles  en  tour » 

Les  combles  en  tour  à l’ufage  des  pavillons  « 
peuvent  être  circulaires  f carrés  , ovales  ou  à pan* 
coupés  par  leur  plan  ; les  circulaires  , fig . 93  6c  94, 
difpofés  en  forme  de  cône  ou  pain  de  lucre  par  leur 
élévation  , font  compofts  d'un  tirant  b en  forme  de 
croix  par  fon  plan,  appuyé  de  part  6c  d’autre  fur 
des  fabtières  m pofees  fur  les  murs  c furmontés  de 
chevrons  a garnis  de  leurs  effcliers  o , jambettes  p , 
blochcts  x Ô<  coyaux  q , d'un  grand  entrait  /,  d'un 
petit  f 6c  d'un  poinçon  * eflle  plan  de  l’enrayure  à 
la  hauteur  d’un  grand  entrait/,  ôc  -y-  celui  de  l’eo- 
ray  ure  à U hauteur  du  petit  f. 

Les  autres  ne  différent  de  ce  dernier  que  par  leur 

pi»u-  . - . 

Des  Combles  à l’impériale. 

Les  comblas  à l'impériale  , auffi  à l’ufag*  des 
pavillons  , ne  different  en  aucune  façon  les  uns 
des  autres  , que  par  leur  plan  qui  peut  érro  circu- 
u4ns&  Métiers.  Tome  I.  Partie  II. 
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laire  , carré  , ovale , rectangulaire  ou  à pans  coupés»  . 

Les  carrés  yfig.  93  6c  9*,  font  compotes  de  jambes 
de  force  r,  garnies  de  béliers  o , de  jambettes  p , 6c  de- 
blochcts  x appuyés  fur  des  fablières  m , entretenus 
d’entretoifes  v pofees  fur  les  murs  c,  de  chevrons 
courber  a , leurs  fupporis  y 6c  cntrcioifc  v j d’un  en- 
trai!/formant  une  enrayure,  comme  on  le  voit  dans 
le  plan  en  * , fig.  ic  j , garnis  de  coyers  b ôt  eouflet» 
c y furmontés  d’un  afiembla^c  de  pièces  de  Dois  et» 
pyramide  , au  milieu  duquel  cft  un  poinçon  d pour 
fournir  une  boule  d , pomme  de  pin  , croix , fieurfr- 
de-lis , 6 c. 

Des  Combles  en  dôme. 

La  dernière  cfpccc  de  combles  font  ceux  en  dôme» 
ou  calutes.  11  en  efl  comme  les  précédons  , de  carrés  , 
circulaires  , ovales , redangulaires  ou  à pans  coupé» 
par  leur  plan  , furbaifies , circulaires  ou  parabolique» 
par  leur  élévation  : il  en  e(l  de  plus  grands , 6c  par 
conféqucnt  plus  compliqués  les  uns  que  les  autres. 
Celui  fig.  97  ÔC  98  , efl  un  comble  fur  bai  fie  , carré 
par  fon  plan  d’environ  40  à fo  pieds  de  diamètre  p 
compofé  de  plufieurs  tirans  b entrelacés  pour  entre- 
tenir les  murs  c , avec  coyers  b Ôc  goullets  c , ap- 
puyés par  chaque  bout  fur  des  fablicres  m en  retenue» 
d’entretoifes  y pofees  fur  les  murs  c,  foutenucs  dans  1» 
milieu  de  montant  e , qui  vont  jufqu’au  Commet  du 
comble , entretenus  do  croix  de  faim  André,  6t.  Âur 
extrémités  des  tirans  b , font  des  jambes  do  force  r 
appuyées  fur  des  blochets  x potes  fur  des  fiiblicres  m \ 

6c  l'entrait/ compote  d’une  enrayure  , efl  foutenu  fu* 

(à  longueur  , d’clfcliers  o Ôc  contrcfiches  e , ôc  fur- 
monte  d’arc  boutant  g lbutenu  de  jambette/»  6t  autre» 
contrcfiches  e ; fur  les  arcs-bourans  g 6c  les  jambes  do 
forccr,font  appuyés  des  fupports y , pour  foutenir 
les  chevrons  courbes  a , garnis  d’entretoifes  v.  Au 
Commet  de  ce  comble  efl  un  petit  poinçon  d foutenu 
de  petits  arcs-bourans  ou  contrefichcs  , à défié  in  do 
porter  , comme  ce  dernier  , une  boule , pomme  do 
pin  , fieur-de-lis , 6cc. 

La  fig.  99  efl  l'élévation  parabolique  à celle  100. 

Le  plan  marqué  d’un  comble  difpofé  intérieurement 
en  voûte  d'environ  60  à 8 j pieds  de  diamètre  , tel 
que  pourroit  être  celui  du  pavillon  de  la  principale 
entree  des  Tuileries  à Paris , compofé  de  jambes  do 
force  r appuyées  fur  des  blochcrs  x , pofes  fur  ce» 
fablières  m , entretenus  d’entretoifes  y fur  lefquelleseft 
appuyée  l’enrayure  * d’un  grand  entrait  / compofé 
de  plufieurs  tirans  entrelacés  avec  coyers  b Ôc  goufi- 
fets  c , foutenu  de  grands  Ôc  petits  clfcliers  o o Ôc  » 
difpofés  en  maniéré  de  voûte  f furmonté  dans  lo 
milieu  des  montras  c qui  von:  jufqu’au  fommet  du 
comble  , entretenus  de  croix  de  fainr  André  , &c.  6c 
par  chaque  bout  d’autres  jambes  de  for-tr  qui  por- 
tent un  petit  entrait  f , foutenu  defleliers  o Ôc  con- 
trcfiches e.  Ce  petit  entrait  f cfi  furmonté  à fon  tour 
d’arcs-boutans  g , foutenus  de  jambettes  p : c'efi  fur  les 
jambes  de  force  r 6c  les  arcs-bourans  g que  font  ap- 
puyés les  fupports  y , qui  fouticnnenr  les  chevrons 
courbes  a , entretenus  d’entretoilès  v.  Le  fommet  de. 
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ce  comble  cfl  furmonté  de  plufieurs  chaffis  k 6c  1 , avec 
otelers  m , dont  un  ! porte  des  fortes  (olives  n poi'ées 
orizontaiement,  à deflcin  de  porter  un  réfervoir. 

Les  fig.  ic  i & loi  font  l'élévation  6c  le  plan  d’un 
comble  appelé  plus  proprement  dôme  ou  calotc  , cir- 
culaire par  Ion  plan  , 6C  parabolique  par  fon  éléva- 
tion qui  efl  la  forme  pour  ainfi  dire  reçue  pour  ces 
fortes  de  combles  , faits  ordinairement  pour  recevoir 
des  voûtes  intérieurement  : ils  n’ont  point  de  tirans, 
6<  font  compotes  de  jambes  de  force  r,  appuyés  fur 
des  blochets  x pofés  fur  des  Tabliers  m entretenus  d’en- 
tretoifes  y , fur  lesquelles  cfl  appuyée  l’cnrayure  * ; 
d’un  entrait  / compote  de  tirans  entrelacés  avec 
coyers  b U goufTets  c , entretenus  d'entretoites  v teu- 
tér.ues  de  grands  &(  petits  eflëliers  oobco  difpofés  en 
forme  de  voûte  , furmontés  dans  le  milieu  de  mon- 
tans  e qui  vont  iufqu’au  l'ommcc  du  comble  , entre- 
tenus de  croix  de  laint  André  &c.  L'entrait /’eft  fur- 
monté  d'arcs- ôoutans  g foutenus  de  jambettes  p qui , 
avec  les  j.imbcs  de  force  r , fouticnner.t  les  rapports 
y qui  portent  les  chevrons  courbes  a.  Le  foramet 
de  ce  comble  cfl  furmonté  de  plufieurs  chaffis  k 
grjnds  & petits  , à deffeir.  de  porter  un  picdcflal  pour 
un  vate , une  figure  , un  groupe  , ou  autres  chofes 
fcrc.bLUes. 

Les  fig.  iO)  & i^font  l’élévation  parabolique  & 
le  plan  circulaire  d’un  dôme  d'un  diamètre  beaucoup 
plus  grand  que  le  précédent , tels  que  pourraient 
être  ceux  de  la  Sorbonne , du  Val  de-Grace  ou  des 
Invalides  à Paris  , compofés  de  jambes  de  force  r,  de 
blochets  x , tabliers  m Ôt  entreroifesy  furmontés  d’un 
entrait/*,  dont  l'enrayure  * efl  compofée  de  plufieurs 
tirans  entrelacés  avec  coyers  b 6c  gouflets  c , fou- 
tenus  d’une  féconde  jambe  de  force  r , de  grands  6c 
petits  .etfelier»  o o 6c  o , furmonté  par  fes  cxrrcmitcs 
d’arcs-boutans  g avec  liens  « qui , avec  les  jambes  de 
force  r,  foutiennent  des  fupporth  y , fur  lcfquels  font 
appuyés  les  chevrons  courbes  a , entretenus  d'entre- 
toifes  v.  Le  milieu  de  l’entrait  f cfl  furmorté  de  mon- 
tans  e entretenus  fur  leur  hauteur,  de  croix  de  faint 
André  6c  , de  plufieurs  chaffis  k , fur  lcfquels  efl  ap- 
uyé  l’aftemblage  d’une  lanterne  garnie  de  poteaux 
'huifTerie  p , linteaux  cintrés  q , appuis  r,  confolcss, 
furmontés  d’une  calotc  compofcc  d'un  petit  entrait  f, 
de  poinçons  </,  de  chevrons  courbes  a , fupports  y fie 
ecuetoifes  v. 

Des  lucarnes  & ails  de  baufs . 

Une  lucarne  , du  latin  lucerna  , lumière , efl  une 
efpèce  d’ouverture  en  forme  de  fenêtre , pratiquée 
dans  les  combles  dont  nous  venons  de  parU-r  , pour 
procurer  du  jour  nux  chambres  en  caîetns  & aux 
greniers  ; il  en  cfl  de  quatre  efpèces  différentes. 

La  première  , appelée  lucarne  faîtière  , fig.  fey  , 
cfl  celle  qui  fe  termine  par  en  haut  en  pignon  , 6c 
dont  le  faite  efl  couvert  d’ur.e  tuile  faîtière  d’où  elle 
tire  fon  nom.  Certe  lucarne  efl  compofée  de  deux 
aïonrans  a , affemblcs  par  en  bas  à tenon  6c  mortaife 
dans  un  appûi  ou  fâblière  b , 6c  par  en  haut  dans 
ua  linteau  co  urbe  c portant  fa  moulure  ou  cimaife 


! furmonté  d’un  petit  poinçon  d U de  chevron  e , pour 
en  former  la  couverture. 

La  deuxième  appelée  lucarne  flamande  , fig . io*  f 
cfl  celle  qui  fe  termine  par  en  haut  en  fronton  ; elle 
efl  compofée  comme  la  précédente  de  deux  montant 
a affemblcs  par  en  bas  dans  un  «ppui  ou  fablifre  b , 
6c  par  en  haut  dans  un  linteau  c portant  fa  cimaife  , 
furmonté  de  deux  autres  pièces  de  bois  e portant  auifi 
leur  cimaife  , appuyée  l une  fur  l'autre  en  forme  de 
fronton  , en  aligneul  defquels  font  des  chevrons  qui 
lui  fervent  de  couverture. 

La  troificme  , appelée  lucarne  à la  capucine , fig • 
IC7  t efl  celle  qui  efl  couverte  en  croupe  de  comble  ; 
elle  efl  compolée  de  deux  montans  a affemblcs  par 
en  bas  dans  un  appui  ou  iabliere  b , 6c  par  en  haut 
dans  un  linteau  c portant  fit  corniche  , furmonté  d’un 
toit  en  croupe,  compofé  de  poinçons  dy  d’arctiers  e 
6c  de  chevrons/*. 

La  quatrième , appelée  lucarne  demoifelle  ye  fl  celle 
qui  porte  fur  les  chevrons  des  combles,  6r  dont  la 
couverture  efl  en  contre-vent  ; elle  cfl  auffi  corn* 
pofec  de  deux  montjns  a , alfemblés  par  en  bas  , 
quelquefois  fur  des  chevrons , 6c  quelquefois  fur 
un  appui  b,  & par  en-haut  dans  un  linteau  c fur- 
monte  de  deux  pièces  de  bois  d , pour  foutenir  la 
couverture  difpoféc  en  contre-vent. 

Les  ails  de  baufs  ; nom  qu’on  leur  a donné  parce 
que  les  premiers  étoient  circulaires , font  des  ouver- 
tures aufü  liaurcs  que  larges , faites  comme  les  lucar- 
nes , pour  procurer  du  jour  aux  greniers  6c  chambres 
en  galetas.  On  les  fait  maintenant  circulaires , carrés, 
furbaiffes  en  ante  de  panier  ou  autrement. 

La  fig.  105  en  efl  un  circulaire  compofé  de  deux 
monians  a , alfemblés  par  en  bas  fur  un  appui  ou 
fâblière  b , 6c  par  en  haut  dans  un  linteau  courbe  e; 
la  partie  inférieure  d efl  un  morceau  de  plate-forme 
découpé  pour  terminer  le  bas  arrête  dans  les  monians 
frt  l’appui. 

La  fig.  1 10  efl  un  autre  œil  de  bœuf  furbaiffé , com- 
pofé  de  deux  momans  a , alfemblés  par  en  bas  dans 
un  appui  ou  fâblière  b y & par  en-  haut  dans  un  lin- 
yau  courbe  c , furmonté  d’une  moulure  ou  cimaife. 

De  la  confiruâion  des  ponts , 

La  conflruélion  des  ponts  , une  des  chofes  les  plu* 
avantageufes  pour  le  commerce , efl  auffi  une  de 
celles  que  l’on  doit  le  moins  négliger  ; l'objet  eneft 
fi  étendu  pour  ce  qui  regarde  la  charpenterie , que 
fort  peu  de  gens  pofsèdenr  entièrement  cette  partie, 

Lrs  ponts  fe  font  de  trois  maniérés  différentes;  la 
première  en  pierre , 6c  alors  le  bois  n’v  entre  que  pour 
ia  conflruélion  des  voûtes  £<  arcades , 6c  nerf  pas 
fort  cotifklétable  ; la  fctor.de  fe  fait  en  bois  d'une 
infinité  de  manière'  , beaucoup  moins  chères  à la 
vérité  que  la  précédente  , mais  jamais  fi  folides  ni  fi 
durables , le  bois  étant  fujet  à fe  pourrir  par  les  humi- 
dités inévitables  : c cfl  toujours  le  befoin  61  b nécef- 
fité  que  l’on  en  a , Tillage  que  Ton  en  veut  faire  , la 
fituatioû  des  lieux  6<  la  rareté  des  matériaux,  qui 
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extermine  la  façon  de  les  faire.  La  troifième  fc  fait 
avec  pluGeurs  bateaux  que  l'on  approche  les  uns  des 
autres  , & que  l'on  couvre  de  poutres , loiivcs , 
madriers  , 6t  autres  pièces  de  bois. 

Nous  diviterons  cette  Icience  en  quatre  parties 
principales;  la  première' dans  la  conltrutiton  des  cem- 
fres  de  charpente  capables  de  foutenir  de  grands  far- 
deaux pour  f édification  de  toutes  fortes  de  voûtes  ÔC 
arcades  , 6c  fur-tout  pojr  celle  des  ponts  en  pierre  ; 
la  fcconJe  dans  celle  des  ponts  ditsa<  bois  / la  iroi- 
fième  dans  celle  des  fondations  de  piles  palée»  , ba- 
tardeaux , échafaudages , 6c  toutes  les  charpentes  qui 
y font  uéceffaires  ; la  quatrième  dans  celle  des  pont* 
dits  de  bateaux . 

Des  ceintres  de  charpente . 

Perfonne  n'ignore  que  les  voûtes  6î  arcades  petites 
ou  grandes , ne  pouvant  fc  foutenir  d'clies-memcs 
qu'elles  ne  foient  laites,  ont  beloin  pour  leur  conflruc- 
tion  de  ceintre*  de  charpente  plus  ou  moins  compli- 
qués , félon  leur  grandeur  ; on  peut  les  faire  de  diifé- 
rente  manière  : celui  planche  If/,fig.  1 1 1 , que  ht  An- 
tonio Sangallo  fous  les  ordres  de  Michel-Ange  , lors 
de  la  conltrudion  du  dôme  de  S.  Pierre  de  Rome  , 
d'une  admirable  invention  pour  la  loi  icmé,  palTe  pour 
un  des  p'us  beaux  morceaux  de  ce  genre  ; c’ait  un 
compote  de  chevrons  de  ferme  a,  appuyés  d'un  coté 
fur  un  poinçon  b , 6c  de  l'autre  fur  l'extrémité  d'un 
entrait  c foutenu  dans  le  milieu  de  liens  en  contrefi- 
ehes  d:  l'entrait  c eft  foutenu  de  trois  pièces  de  bois 
ê appelées  femelles  , dont  celles  des  extrémités  font 
appuyées  fur  des  jambes  de  force  f 6c  comrefiches 
g , entretenues  enfemble  de  liens  h ; 6c  celte  du  mi- 
lieu fur  un  aflemblage  de  pjeces  de  bois  compofé  de 
fous-entrait f,  de  contrefiches  k , 6c  liens  pofes  en 
ehevrons  de  ferme  /;  6t  l’extrémité  de  part  6c  d’au- 
tre eft  appuyée  fur  une  piece  de  bois  ai  d'un  diamètre 
•gai  à celui  de  la  voûte. 

La  fig.  ni  cft  un  ceintre  de  charpente  plus  grand 
que  le  précèdent , 6c  d'une  très-grande  fol. dite  , 
fait  pour  la  conftru&ion  d'une  arcade  ou  voûte  lur- 
baitlee  , compolce  de  chevrons  de  ferme  a,  appuyés 
d'un  côte  fur  un  poinçon  b , Ôt  de  l’autre  fur  l'extré- 
mité d’un  entrait  c , foutenus  dans  leur  milieu  de  liens 
6c  contrefiches  d : l’entrait  eft  aufli  foutenu  de  trois 
femelles  e » dont  celles  de  l'extrémité  font  appuyées 
fur  des  jambes  de  force/*,  6c  contrefiches  g , entre- 
tenues de  liens  h ; 6c  celle  du  milieu  fur  un  aflem- 
blage  de  pièces  de  bois  compofé  de  fous-entrait  i , 
fous- contrefiches  k , 6c  liens  en  chevrons  de  ferme  /. 
Sur  les  chevrons  de  ferme  a , 6c  fur  les  jambes  de  for- 
ce f , font  appuyés  des  fupports  ou  liens  m , qui  fou- 
tiennent  des  cfpèces  de  chevrons  courbes  n , fur  les- 
quels lont  placés  des  pièces  de  bois  o en  longueur, 
pour  foutenir  les  vouubirs  p.  L'extrcmitc  de  cet  af- 
îèmblage  de  charpente  eft  pol’ée  de  part  6c  d’autre 
fur  des  pièces  de  bois  horizontales  q , appuyées  fur 
des  pieux  r lorlquc  ce  font  des  arcades  de  ponts  , ou 
fur  des  corniches  , conloles  6c  autres  faillies  , lorf- 
que  ce  fout  des  voûtes. 
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ti  5 eft  un  ceintre  de  charpente  ftirbuiifë  , 
qni  quoique  d.tfeteni  des  précédera  i.'cn  cft  pis  pour 
cela  moins  fonde  ; c’cil  un  atlvrabla„e  de  charpente 
compofé  de  chevrons  de  firme  a , sflembles  à tenon 
6c  monade  d'un  côté  dans  un  poinçon  b , pofe  fur 
une  petite  p«le  de  maçonnerie  fondée  lorfque  ce  font 
des  arcades  de  pont*- , ou  fur  quelqu'aurrc  choie  de 
folide  , lori'quc  ce  font  des  voûtes , & de  Vautre  dans 
un  entrair  c foutenu  dans  le  milieu  de  liens  en  lup- 
port.  d:  l'entrait  eft  alfc-mblé  à tenon  6c  mortaife 
dans  le  poinçon  b , 6c  fojcenu  dans  fa  longueur  de 
ïambes  de  torcc /*,  grandes  contrefiches  g , entre- 
tenues ente  m b le  de  liens  h 6c  de  petites  conircb- 
ches  g.  Sur  les  chevrons  de  ferme  a 6c  les  jambes  tic 
force/*,  font  appuyé-  des  liens  ou  fupport*  tn  qui 
loutic.u.cnt  des  chevrons  courbes  n , fur  lclquela 
lünr  pofées  des  pièces  de  bois  o en  longueur  , pour 
foutenir  les  voufloirs  p.  L'extrémité  de  cette  • h ar- 
pente cft  appuyée  comme  la  precedente  de  part  6c 
u'autre  fur  des  pièces  de  bois  horizontales  q , pofées 
fur  des  pieux  rlorfque  ce  font  des  arcades  de  ponts* 
ou  fur  des  corniches  , confoles  6c  autres  faillies , lors- 
que ce  font  des  voûtes. 

La  fig.  114  cft  un  autre  ceinrte  de  charpente  de» 
plus  mrbaifTés  , fait  pour  la  conftru&iou  d'une  arcade 
ou  voûte  d’une  grande  largeur  , compote  de  chevron» 
de  ferme  a , auemblés  partie  dans  les  poinçons  b , 
pofes  fur  de  petites  piles  de  maçonnerie  fondées  » 
lorfque  ce  font  des  arcades  de  ponts , ou  fur  quel- 
que autre  choie  de  plus  folide  , lorfque  ce  font  tie» 
voûtes , 6t  partie  dans  an  entrait  c , lies  6t.  entretenu» 
enfemble  avec  des  liens  en  fupports  d : l'entrait  c eft 
aufli  affemblé  dans  les  poinçons  b , foutenus  de  jam- 
bes de  force /*6c  grandes  contrefiches  g , entretenu» 
enfemble  de  liens  h & de  petites  contrefiches  g. 
Sur  les  chevrons  de  ferme  a 6c  les  jambes  de  force/, 
font  appuyés  des  liens  ou  fupports  m pour  foutenir' 
des  chevrons  courbes  n , fur  Icfquels  font  pofes  des 
pièces  de  bois  o en  longueur  , pour  foutenir  les  vouf- 
foirs  p.  L'extrémité  de  cette  charpente  eft  appuyée 
comme  les  autres  des  deux  côtés  fur  des  pièces  de 
bois  horizontales  qt  pofées  fur  des  pieux  r lor'que 
ce  font  des  arcades  de  ponts  , ou  fur  des  Corniches, 
confoles  6c  autres  faillies  , lorfque  ce  font  de» 
voûtes. 

Il  faut  obfervcr  ici  que  les  charpentes  dont  nout 
parlons , quoique  femblables  dans  leur  principe  , font 
bien  differentes  félon  ce  qu'elles  ont  a porter  ; car 
lorfqu'elles  font  dcftinée>  pour  des  arcades  , elles  ne 
peuvent  que  tenir  lieu  de  ferme  ( nous  avons  vu  ci- 
devant  ce  que  c'étoit  qu'une  ferme  ) qu’on  appel!» 
en  ce  cas  travée  y jl  faut  réitérer  ces  travées  de  fix  * 
neuf  ou  douze  en  douze  pieds  de  diftance  l’une  do 
l’autre  , félon  le  poids  de  leurs  voufloirs  ; c’eft  al  or» 
que  fur  leurs  chevrons  courbes  n 6c  fous  chaque 
v ou  Hoir  p , l'on  pofe  des  pièces  de  bois  o qui  vont 
de  l'une  à l’autre  travée;  6c  lorsqu'elles  font  defti- 
nces  à porter  des  voûtes  de  quelque  forme  qu’elle» 
foient , on  fait  des  travées  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  , Ici  ou  1a  grandeur  des  voûtes,  mais  dont  1» 
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milieu  de  chacune  vient  aboutir  6c  s*aflembler  dan*  un 
poinçon  central  C'eft  à un  charpentier  intelligent  quil 
appartient  tic  les  diftribuer  à propos  > félon  l'exigence 
«les  cas. 

Des  ponlt  de  bois. 

Quoique  les  ponts  de  bois  ne  foient  pas  d’une 
aufti  parfaite  foliditê  que  ceux  de  pierre  , ils  ne  bif- 
fent pas  cependant  que  d'avoir  leur  avantage  parti- 
culier ; i°.  en  ce  qu’ils  ne  font  pas  longs  à cunftruire , 
x16.  en  ve  qu’ils  coûtent  peu  , fur-tout  dans  les  pays 
ou  le  bois  eft  commun.  On  les  divife  en  deux  efpèces , 
l’une  qu’on  appelle  pont  Je  bois  proprement  dit,  & 
l’autre  pont  de  bateau.  Les  premiers  fondes  pour  la 
plupart  comme  ceux  de  pierre  , fur  des  pilotis  placés 
dans  le  fond  dc>  rivières , font  de  plufieurs  efpèces  ; 
).i  p révère  appelée  pont  dormant , font  ceux  qui 
et :nt  ctnftruits , ne  peuvent  changer  de  fituation 
en  aucune  maniéré  , raifoa  pour  laquelle  on  les  ap- 
pelle dormans  ; la  deuxieme  appelée  pont-levis  font 
ceux  , qui  placés  à l’entrée  d’une  ville  de  guerre  , 
château  fort  , ou  autre  place  fortifiée  , fe  lèvent 
pendant  la  nuit , ou  à l’approche  de  l’ennemi  ; la 
troifiemc  appelée  pont  à coulijfe , font  ceux  qui  placés 
aux  memes  endroits  que  les  prcccdcns,  ÔC  employés 
aux  mêmes  ufiiges,  fe  gli  fient  en  roulant  fur  des  pou- 
lies ; la  quatrième  appelée  pont  tournant , font  ceux 
qui  tournent  fur  pivot  en  une  ou  deux  parties  ; la 
cinquième  6c  dernière  , appelée  pont  fufpendu  , font 
ceux  que  l’on  fufpend  entre  deux  montagnes,  oit  il 
eft  fouvent  impoilible  d’en  pratiquer  d'une  autre 
maniéré  pour  commuuiquer  de  lune  à l’autre. 

Des  ponts  dormans. 

« Les  ponts  dormans  fe  font  d’une  infinité  de  ma- 
rbres , grands  ou  petits  , à une  ou  plufieurs  arches  , 
félon  la  largeur  des  rivières  ou  courans  des  eaux  , 
forts  ou  foibles , félon  la  rapidité  plus  ou  moins 
grande  de  leur  cours , 6c  les  charois  qui  doivent  palfer 
aeflus. 

La  fig.  i if, planche  V , eft  un  pont  de  cetre dernière 
efpèce , execuie  en  Italie  par  l'architecte  Palladio  , 
de  i à i?  toiles  d'ouverture  d’arches,  appuyé  de 
part  & d’autre  fur  des  piles  de  pierres  a , ayant  fix 
travées  éloignées  l’une  de  l’autre  d’environ  16  à 
17  pieds,  compofecs  chacune  de  deux  fommiers 
inférieurs  a,  d’er.viron  n pouces  de  grolfeur  ; un 
iupérieur  b , 6c  deux  autres  conrrebutans  c,  aftem- 
Tftés  par  un  bout  dans  le  fommier  inferieur  a , fcc 
moife  en  d par  l’autre  ; les  fommiers  fupérieurs  lont 
fourenus  de  poinçons  e , contrebutés  à leur  fommtt 
de  coutrcfkhes  f. 

La  fig.  ut  eft  un  pont  que  quelques-uns  préten- 
dent avoir  été  exécute  en  Allemagne  , ftngulicremcnt 
à Nerva  en  Suède.  Palladio  allure  le  contraire , néan- 
moins  il  eft  d'une  alfex  bonne  conftruftion,  ayant , 
comme  le  précédent , plufieurs  travées  appuyées  par 
leurs  ex: rémités  fur  des  piles  de  maçonnerie  , coro- 
pofées  chacune  de  fommiers  inferieurs  a , fommiers 


fupérieurs  b , moifes  d , contre  butées  de  contrefiches  f 
ou  croix  de  faim  Andri  g. 

La  fis.  1 17  eft  un  pont  exécuté  à Lyon  fur  la  rivière 
de  Saône,  ayant  trois  arches  ; celle  du  milieu  de  15 
toiles  d’ouverture,  fcc  les  deux  autres  de  ix,  avec 
plufieurs  travées,  dont  l’extrémité  b de  celles  des 
petites  eft  pofee  fur  une  pile  de  maçonnerie  a , fcc 
l’autre  c fur  une  poutre  h , appuyée  fur  une  file  de 
pieux , faifant  partie  d’une  fécondé  palee.  Ces  tra- 
vées font  compofees  de  fommiers  inférieurs  a , fom- 
miers fupérieurs  b , fommiers  contrcbutans  c , moifes 
d , contrefiches  f fcc  croix  de  faim-  André  g.  Les  pa- 
lées  font  compofecs  chacune  de  plufieurs  files  de 
pieux  i Ôc  k , recouvertes  de  plate-fortnes  ou  ma- 
driers 1 pour  les  confcrvcr,  liirmontcs  d’un  fommier 
a fcc  de  contrefiches  d. 

La  fig.  i ni  eft  un  pom  de  dix  toifes  d’ouverture 
d’arche  , appuyé  de  part  fcc  d’autre  fur  plufieurs  piè- 
ces de  bois  à potence  m , fccilée  dans  les  piles  de 
maçonnerie  , ayant  plufieurs  travées  compofées 
chacune  de  fommiers  inferieurs  a , fommiers  fupé- 
ricurs  b , fommiers  contre burans  c , fur  une  grofle  fcc 
forte  moife  d , placée  au  milieu  , entretenue  de 
liens  n. 

La  fig.  j 19  eft  un  pont  d’environ  fix  à fept  toifes 
d'ouverture  , appuyé  des  deux  côtés  fur  des  piles  de 
maçonnerie  , fcc  fur  des  contrefiches  f , fcellécs  dans 
la  maçonnerie  , ayant  plufieurs  travées  compofées 
chacune  de  fommiers  inférieurs  a,  fommiers  fupérieurs 
fcc  courbes  bb  , fommiers  contrebutans  c,  moifes  d , 
fcc  croix  de  fiiint  André  g. 

La  fig.  110  eft  un  pont  en  forme  d’arc  furbaifle  , 
dont  les  extrémités  font  appuyées  de  paît  fcc  d’autre 
fur  des  contrefiches  dd , pofées  fcc  engagées  par  en- 
bas  dans  une  pile  de  maçonnerie  , avec  plufieurs  tra- 
vées compolees  chacune  de  fommiers  inférieurs 
courbes  aa , fommiers  fupérieurs  aufti  courbes  bb , 
poinçons  c , tendans  à un  centre  commun  , fcc  croix  de 
laine  André  g. 

La  fig.  1 n eft  un  pont  aufti  en  arc  furkaifte  d’en- 
viron fix  à fept  toifes  d’ouverture  d’arche,  appuyé 
par  chacune  de  fes  extrémités  , partie  fur  des  piles 
de  maçonnerie  , fcc  partie  fur  un  grand  poinçon 
f , aufti  pôle  fur  la  même  maçonnerie  , ayant  plu- 
fieurs travées  compofecs  chacune  de  fommiers  infé- 
rieurs a , formant  cnfemble  une  courbe  ; fommiers 
fûpérieurs  b , fommiers  intermédiaires  c , entretenus 
de  moifes  d , poinçons  e , fcc  croix  de  faint  André  g. 

La  fig.  m eft  un  pont  d’environ  iç  toiles  de  tir- 
eur d’une  pile  à l’autre  , fur  environ  1 1 d’élévation  f 
ont  les  extrémités  de  part  fcc  d’autre  font  appuyées 
fur  des  fommiers  faifant  l'office  de  couffinet  ( )as, 
polés  fur  des  piles  de  maçonnerie  , ayant  plufieurs 
travées  moifées  fcc  licmées  cnfemble , félon  la  force 
fcc  la  foliditê  que  l’on  veut  donner  au  pont , com- 
pofées chacune  de  plufieurs  pièces  de  bois  o , difi- 
pofées  er.  pans  coupés , retenus  cnfemble  de  moifes 
d fcc  liens  n , aficmblés  partie  fur  de  grands  poin- 
çons e,  potes  fur  des  poutres  h , fcc  partie  fur  un 
lommier  inferieur  a , lurnaonté  d’un  fommier  fupc- 
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rieur  b , 6c  de  poinçon  c , entretenus  de  croix  de 
faint  André  g.  . 

La fig.  ujcfl  l'élévation  d'un  grand  pont  beau- 
coup plus  folide  que  les  précédens  , fait  pour  le 
pâli  âge  de  gros  charrois  , tels  que  l'on  en  voit  à 
Par;s  6c  en  beaucoup  d’autres  endroits  , ayant  pla- 
ceurs arches  d’environ  fix  à fept  toiles  de  largeur 
chacune , 6c  par  conféquent  pluficurs  piles  à pluficurs 
files  de  pieux  , félon  la  qualité  du  terretn  ou  l'on 
confirait , 6c  la  foliditc  que  l'on  veut  donner  au 
ont  ; chacune  de  ces  piles  eft  compote?  de  fept , 
uit , neuf  ou  dix  grands  pieux  a , fig . 113  6c  114  » 
difpotes  comme  on  les  voit  dans  les  planches , fig. 
IM  6c  116  , d’environ  18  pouces  de  groilcur  , liés 
enfemble  avec  des  moifes  horizontales  3c  , 6c  in- 
clinée» d ; les  deux  inférieures  c plus  longues  que 
les  lupérieures  , 6c  placées  à la  hauteur  des  plus 
baltes  eaux , font  liées  enfemble  avec  des  calles  e , 
6c  foutenues  de  chaque  c5té  d'une  file  de  petits 
ieux  a,  fig.  1x3  , fervant  h entretenir  un  aflemblage 
c charpente  appelé  avant-bec  , fig,  114,  compote 
de  quelques  pieux  s , fur  lefquels  efl  pofée  6c  aflem- 
blée  une  pièce  de  bois  t 2 angle  aigu  , qu'on  appelle 
brifc-glacc , 6t  qui  fert  en  effet  à briter  les  glaces.  Le 
fommet  des  grands  pieux  a eff  altemblé  à une  petite 

r outre  /qui  les  lie  enfemble  , fur  laquelle  efi  appuyée 
extrémité  d’autant  de  grottes  poutres  g , qu  i!  y a 
de  pieux  a , d'environ  il  pouces  de  grolfeur  cha- 
cune , foutenues  fur  leur  longueur  de  contrcfiches  h , 
appuyées  fur  le  premier  rang  de  moifes  b , foutenues 
de  tatteaux  1;  ces  memes  poutres  g font  traverfees 
de  plate-formes  , madriers  ou  folives  de  brin  k , 
pour  porter  le  pavé  /,  à l’extrémité  dcfquelles  ell 
une  efpèce  de  garde  fou  compofé  de  fommiers  infé- 
rieurs m t fommiers  fupérieurs  n fervant  d’appuis , 
poinçon  o , contrcfiches  contre-butantes  p , liens  q , 
6C  croix  de  faint  André  r. 

Si  l’on  veut  augmenter  la  foliditè  des  piles  pout 
mieux  foutenir  le  pont , fig.  113 , on  peut  y ajourer 
deux  nies  de  pièces  de  bois  debout  aa , furmontées 
6c  altemblées  chacune  dans  une  petite  poutre  f , qui 
traverfe  les  grottes  poutres  gy  6c  appuyées  par  en  bas 
fur  deux  contre-moifes  c,  liées  avec  les  moites  c qui 
leur  font  voifines , foutenues  de  deux  autres  files  de 
petits  contre-pieux  aa. 

Des  ponts  levis . 

Les  ponts  levis  faits  pour  la  sûreté  des  villes  6c 
places  fortifiées , fc  placent  quelquefois  à l’entrée  ou 
au  milieu  d’un  fofle  ou  d'un  pont  pour  en  détendre 
le  palfagc  ; les  uns  ont  leurs  extrémités  potées  de 
part  oc  d’autre  fur  les  bords  du  foffe  , bâtis  pour 
l’ordinaire  en  maçonnerie  folide,  6c  les  autres  fur 
deux  piles  du  pont. 

La  fig.  1x7  efi  l’elevarion  , & la  fig.  tz8  le  plan 
d’un  pont-levis  place  au  milieu  d’un  pont  de  bois  , V 
efl  compote  d’un  plancher  appuyé  de  part  6c  d’autre 
fur  deux  piles  a 6c  b ; ce  plancher  eft  compote  de 
pluficurs  poutrelles  r,  furmontées  de  madriers  , plate- 
formes ou  folives  de  brio  d , qui , bien  arretées 
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enfemble,  forment  l'aire  du  pont  ; leurs  extrémités 
cf  font  furmontees  d’un  aflemblage  de  charpente  fer- 
vant d’appuis  , compofé  de  fommiers  inférieurs  g , 
fommiers  fupérieurs  A,  poinçons  /,  contrcfiches  k 
6c  liens  /.  Au  deffus  de  la  pile  a eff  la  porte  du  pont 
compofée  de  quatre  poteaux  tnontans  m , retenus  de 
liens  en  comrefiches  n , furmontes  d’un  linteau  o , 
altemblé  à tenon  6c  mortaife  par  chaque  bout  dans 
lesdeux  montans du  milieu  ; leur  extrémité  fupérieure 
efl  funaontéede  chaque  côté  d'une  lortc  pièce  de  boi* 
pqr  , appelée  flèche  , portant  dans  fon  milieu  p un 
tourillon , par  une  de  tes  extrémités  q une  chaîne  atta- 
chée au  bout  du  pont  j 6c  par  l’autre , qui  efl  beaucoup 
plus  groflé  , pour  augmenter  par-là  le  contre-poids  , 
une  autre  chaîne  par  îaquellc  on  le  fufpcnd  pour  en- 
lever le  pont. 

Djs  ponts  à coulifles . 

Les  ponts  à coulitfc  different  des  précédent , en 
ce  qu'au  lieu  de  s’élever  , ils  fe  pouffent  ou  fc  glittent 
fur  des  poulies  , 6c  n’ont  par  conséquent  pas  befoin 
de  (léchés. 

La  figure  119  efl  l’élévation , 6c  la  fig.  îjo  le  plan 
d’un  pont  à coulifte , compofé  d‘un  plancher  a , porté 
comme  le  précédent  fur  des  poutrelles  c , mais  qui  # 
au  lieu  de  s’enlever  , gliflent  avec  le  plancher  fur 
des  poulies  ou  rouleaux  pratiqués  fur  la  furface  des 
poutres  b , de  deux  fois  la  longueur  du  pont , que 
l’on  prend  foin  de  glilfer  auparavant  par  deflous. 

Des  ponts  tournons. 

Les  ponts  tournans  font,  comme  nous  l'avons  déjà 
vu , des  ponts  qui  tournent  fur  un  pivot , en  tout  ou 
en  partie.  Ces  fortes  de  ponts  ont  à la  vérité  l’avantage 
de  ne  point  borner  la  vue , comme  les  autres  , mais 
auffi  ont-ils  le  défavantage  de  n être  pas  autfi  sûrs. 

La  fig.  13 1 ell  l’élcv.ition  , 6c  lu  fig.  131  le  plan 
d’un  pont  tournant , rrès-folide  6c  fort  ingénieux  , 
tel  qu’on  peut  le  voir  exécuté  à Paris  à l’une  des 
principales  entrées  du  jardin  des  Tuileries , inventé 
en  1716  par  le  frère  Nicolas,  de  l’ordre  de  Saint- 
Auguflin.  Ce  pont  s’ouvre  en  deux  parties , donc 
chacune  efl  compofée  d'une  forte  poutre  a , d’enviro* 

?iuinze  à teize  pouces  de  groilcur  , pofée  debout » 
rettée  par  les  deux  bouts  , portant  par  fon  extrémité 
inférieure  un  pivot  fur  lequel  route  le  pont  , 6c 
arretée  par  fon  extrémité  fuperrieure  à un  collier  de 
fer  b fccllé  dans  le  mur  ; c’cfl  fur  cette  feule  pièce  de 
bois  qu’efl  porté  tout  r^ftemblsge  du  pont  compofé 
d’un  chaflûs , fig.  133,  garni  de  longrine c , traver- 
fines  t/,  croix  de  teint  André  e , 6c  autres  pièces  / , 
formant  la  partie  circulaire  travertec  de  pluficurs 
plates-formes  ou  madriers  g,  fig.  131,  pour  la  facilité 
du  palfagc  ; te  tout  foutenu  lur  te  longueur  de  plu- 
fieurs  pièces  de  bois  A , fig.  1 3 1 , en  forme  de  potence. 
Les  angles  i , fig.  131  , de  ce  pont,  nécettaircment 
arrondis  , font  recouverts  de  enaffis  à charnière  6c 
de  même  forme  , que  l’on  lève  lorlqu’on  terme  le 
pont , U que  l'on  baille  lorfqu'on  l’ouvre. 
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Les  fig.  1346c  13  planche  K/,  font  l’élévation  6c 
le  p!<m  d'un  autre  pont  tournant,  ouvrant  auffi  en  deux 
parties  composes  chacune  d'un  plancher , /r  g.  13* , 

fjarni  de  longrines  a , traverfines  b , ôc  coycrs  c , fur 
efquclles  font  pofees  plusieurs  plate-forme»  ou  ma- 
driers dy  pour  b facilité  du  partage;  la  portée  ne  pou* 
vant  être  foutenuc  par  delious  comme  au  précédent , 
l’eft  au  contraire  par  deffus  par  une  elpcce  de  ferme  , 
fig-  »Î4  , compolce  de  tirans  e , de  poinçon  f » arba- 
létriers g,  comrefiches  h , 6c  jambe  déformé  i.  Ce 
plancher  , furmontc  d’un  appui  ou  garde-fous  , com- 
pofé  de  poinçon  k , fommiers  inferieurs  l , fommier* 
iüpeneurs  m , roule  fur  un  pivot  place  au  milieu  , à 
quelque  diftance  duquel  font  plufieurs  poulies  n arrê- 
tées au  chaffis  du  pont.  * . 

Des  ponts  fufpendus . 

Les  ponts. fufpendus  font  d’un  très -grand  avantage 
pour  les  pays  montagneux  , oudls.lont  plus  en  ufage 
que  dans  les  autres  , puilqu'ils  ouvrent  un  partage  en- 
tre deux  provinces  > ferme  par  des  fleuves  ou  précipi- 
ces entre  des  rochers  tfearpo  ou  tout  autre  pont  feroir 
impraticable.  Celui  que  l’on  voir  dans  la  vignette  de 
la  planche  VI , en  efl  un  de  cette  efpèce  , qui  au  rap- 

fiort  de  Ficher  , liv.  III , eft  exécuté  en  Chine  près 
a ville  de  Kintung  ; c'eft  un  compote  de  plufieurs 
planchers  garnis  chacun  de  longrines  6c  rraverfines 
bien  arrêtées  enfembîc  , fufpendues  fur  environ  vingt 
fones  chaincs  attachées  aux  extrémités  de  deux  mon- 
tagnes : ce  pont , quoique  chancelant  lors  du  paflage 
des  charois , ne  laifle  pas  d’être  encore  très-iolide. 


Des  pilotis  & échafaudages  pour  la  confiruâion  des 
ponts. 


L’art  de  piloter  dam  le  fond  des  rivières  pour  la 
conflru&ion  des  piles  de  ponts  en  pierre , n’eft  pas  une 
chofe  des  moins  intérelfantes , pour  ce  qui  regarde  la 
charpenterie , puifqu’elle  feule  en  fait  la  principale 
partie.  Nous  n'avons  eu  jufqu’à  préfent  qu'une  feule  6t 
unique  manière  de  le  faire,  6c  qui  coûte  confidcrablc- 
ment  : en  effet , couper  des  rivières , conftruire  des 
batardeaux  , établir  des  pompes  pour  l épuifement  des 
eaux  , une  grande  quantité  d’hommes  que  l’on  eft 
obligé  d'employer  pour  toutes  ces  manœuvres,  un 
nombre  infini  d’inconveniens  prcfqu'infur montables  , 
6<  qu'il  efl  impolfible  de  prévoir  en  pareil  cas , font 
autant  de  confédérations  qui  ont  fouvent  empêché 
de  bâtir  des  ponts  en  pierre.  Nous  verrons  dans  1a 
fuite  , des  produit  ions  admirables  d un  homme  de  gé  nie 
qui  vient  de  nous  apprendre  les  moyens  de  les 
conftr aire  fans  le  fecours  de  toutes  ces  dépenfes  im- 
mérités. 

Manière  ancienne  de  piloter. 

Les  moyens  que  l’on  a employés  jufqu’à  préfent 
pour  conftruire  les  piles  des  ponts  font  de  deux 
fortes;  la  première  , en  détournant , s’il  eft  poffible, 
le  cours  de  la  rivicre  fur  laquelle  on  veut  faire  un 
pout  ; alors  on  diminue  beaucoup  la  dépenfc  , toutes 


les  difficultés  font  levées , 6c  l'on  bâtit  à fèc , fan# 
avoir  à craindre  aucun  inconvénient;  Ja  féconde, 
après  avoir  déterminé  le  lieu  ou  l'on  veut  conftruire 
le  pont , Sc  en  conféquence  planté  tous  les  repaire# 
6C  les  alignemens  nccc-flaircs , on  conftruit  les  piles 
l’une  apres  l'autre  ; on  commence  d’abord  par  en- 
vironner celle  que  l'on  veut  elever  d’un  b-nardeau 
compote  de  deux  files  de  pieux  AB , planche  VII , 
diflans  d’environ  huit  à dix  pieds  l'un  de  l’autre, 
ÔC  éloignés  entr'eux  d’environ  quatre  pieds  , battus 
6c  enfoncés  dans  Sa  terre  , fore  près  de  chacun  det- 
quels , 6c  à environ  quatre  pouces  de  diftance  in- 
térieurement , font  d autres  pieux  battus  légèrement 
pour  procurer  le  moyen  d’enfoncer  de  parc  fcc  d’autre 
jufquau  fond  de  l'eau , des  madriers  C pôles  de  champ 
les  uns  lur  les  autres , dont  on  remplit  enfuite  l’inter- 
valle D de  bonne  terre  graffe  , apres  avoir  retenu  U 
tc:e  des  pieux  A B de  fortes  moites  E boulonnées  : ce 
circuit  de  glaife  fait , forme  dans  fon  milieu  un  baffiti 
rempli  d’eau  que  l’on  épuife  alors  à force  de  pompe  , 
jufqu’à  ce  que  le  fond  lo.t  à lèc  , 6t  que  l’on  entre- 
tient ainfi  par  leur  fecours  , jufqu’à  ce  qu'après  avoir 
enfoncé  plufieurs  files  de  pieux  F jufqu’au  bon  ter- 
rtin , 6c  au  icfus  du  mouton  G , les  avoir  recouverts 
d’un  grillage  de  charpente  compofé  de  longrines  H , 
Sc  traverfines  1 , entaillées  les  unes  dans  les  autres  , 
moitié  par  moitié  , 6c  recouverts  enfuite  d'un  plan- 
cher de  plate*  formes  K attachées  de  doux  , on  élève 
défias  la  maçonnerie  qui  forme  la  pile  : ceci  fait , on 
défait  le  bataukau  pour  le  placer  de  la  même  ma- 
nière dans  l'endroit  où  l’on  veut  conftruire  une  autre 
pile. 

Manière  moderne  de  piloter . 

L'art  de  piloter  félon  la  nouvelle  manière , pour 
la  conftruâion  des  piles  de  poutre  en  pierres , eft 
d'un  très- grand  avantage.  M.  Bclidor , célébré  in- 
génieur , connu  par  plufieurs  excellent  ouvrages  , 
confidcroit  6c  fie  plaignoit  même  depuis  long-temps 
de  toutes  les  dcpenUs  qu’on  ctoit  obligé  de  faire 
lors  de  la  conftrudion  des  ponts  en  pierre  , fâchant 
bien  qu’il  étoit  poffible  de  piloter  fans  détourner 
le  cours  des  rivières , 6c  fans  le  fecours  des  batar- 
deaux , comme  on  le  fait  pour  les  ponts  de  bois  ; la 
difficulté  ne  confiftoit  qu'à  feier  les  pieux  dans  le 
fond  de  l'eau  horizontalement  6c  à égale  hauteur  v 
d’y  poftr  un  grillage  de  charpente  recouvert  de  plate- 
formes , 6c  d y placer  les  premières  affiles  de>  piles  ; 
il  avoir  en  conléqucnce  tenté  les  moyens  d'imaginer 
une  feie  qui  put  feier  au  fond  de  l'eau  horizontale- 
ment , dans  l’el'pérance  de  trouver  l'invention  des 
autres  chofes  qui  paroiffoient  bien  moins  difficiles  : fes 
recherches  n’ayant  pas  été  heureufes , M.  de  Vauglie  , 
infpeéteur  des  ponts  6c  chauitees  de  France  , homme 
inauftrieux  6c  conuu  par  les  talents  , s’attacha  beau- 
coup à cette  partie  , 6c  nous  donna,  en  17ÇI  , des 
fruits  merveilleux  de  fon  génie. 

Lors  donc  que  l’on  veut  conftruire  une  pile  en 
pierre , on  commence  , pour  la  facilité  des  opéra- 
tions , par  environner  le  lieu  ou  l'on  veut  J’élcver 
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cTun  échafaud  ou  plancher  folide  compofe  de  plu- 
fieurs files  de  petirs  pieux  5,  planche  VIII , fur  les- 
quels font  appuyées  plufieurs  pièces  de  bois  c aflctn- 
blées  emt 'elles , 6c  arrêtées  tur  des  petits  pieux  é, 
furmontés  de  madriers  ou  plate-forir:s  l S<  m , fo- 
ndement attaches  fur  les  pièces  de  bois  c ; enfuite  on 
plante  plufieurs  files  de  gros  pieux  d au  refus  du 
mouton  e , à environ  j pieds  de  diftance  l'un  de 
l'autre  , 6c  autant  qu’il  en  faut  pour  foutenir  la  pile 
avec  foiiditc  ; tous  ces  pieux  ainft  enfoncés  plus  ou 
moins,  félon  la  profondeur  du  bon  terrain  ,fe  ré- 
ccpent  tous  au  fond  de  l'eau  , à la  hauteur  que  l’on 
juge  à propôs  , 6c  de  niveau  avec  une  feie  méca- 
nique dont  nous  allons  voir  la  defeription. 

Description  des  moyens  mis  en  ufage  pour  fonder 

fans  batardeaux  ni  épuifement  les  piles  du  pont 

de  Saumur  fur  le  grand  bras  de  Ut  rivière  de 
jLoire,  en  1757  & années  fuivantes . 

La  rivière  de  Loire  fe  divife  à l’entrée  de  la  ville 
de  Saumur  en  fix  bras  ou  canaux  f fur  lefquels  font 
conllruits  cinq  ponts  6c  une  arche. 

Le  mauvais  état  de  ces  ponts  principalement 
de  celui  conflruit  en  bois  , (itué  (ur  le  grand  bras  de 
b rivière  , ayant  déterminé  le  confeil  à en  ordonner 
la  reconftruéfion  en  pierre,  il  fut  fait  en  1755  6c  17 H 
un  projet  général  par  le  fieur  de  Vaughe , ingénieur 
du  toi  en  chef  pour  les  ponts  6c  chauffées  de  la  gé- 
néralité de  Tours,  par  lequel  il  réduit  les  ftx  bras 
à trois , en  augmentant  néanmoins  confidérablement 
le  débouché  de  la  rivière. 

Ce  projet  général  fut  approuve  par  le  minière , 
6t  la  conftruÀion  du  pont  fur  le  grand  bras , com- 
pofê  de  douze  arches  de  dix  toiles  chacune  de  dia- 
mètre , jugée  la  plus  urgente. 

L'ingénieur  forma  les  devis  6c  détails  des  ouvrages 
a faire  pour  la  conftru&ion  de  ce  pont  \ il  en  entama 
même  i’exccution  dans  le  courant  de  l’année  t7î*  , 
avec  batardeaux  6c  épuifement,  fuivant  l’ulage  adopté 
julqu’à  ce  jour  ; mais  il  ne  tarda  pas  à reconnoirre 
les  difficultés  prefqu’infurmontables  que  devoir  oc- 
cafioner  ce  travail , p?r  la  profondeur  de  l’eau  fous 
lciiage  , où  les  bafles  eaux  étoient  en  quantité  d’en- 
droits de  15  à 18  pieds  : on  laiife  à juger  de  la  dif- 
ficulté de  trouver  des  bois  propres  à la  cor.firu&ion 
des  batardeaux  , de  celle  de  les  mettre  en  œuvre , 
fcc  encore  plus  du  peu  de  folidire  de  ces  mêmes  ba- 
tardeaux , toujours  expoies  à des  crues  fortes  fcc  fré- 
quentes i ce  qui,  en  rendant  le  fuccès  des  cpuilèmens 
fort  douteux  , en  auroit  augmenté  conliderablnmcnt 
la  dépenfe  , fcc  n’eût  jamais  permis  de  dclctndre  les 
fondations  de  ce  pont  à une  protondeur  fuffifar.te 
fous  l’ctiage.  L’ingénieur  , convaincu  de  tous  ces  in- 
couvcniens  , crut  donc  devoir  recourir  à des  moyens 
de  conftru&ion  plus  (impies  , plus  sûrs  fcc  moins  dif- 
petidieux , en  ne  faifant  ufage  ni  de  batardeaux  ni 
d’épuifemens. 

Le  fuccès  de  deux  campagnes  fcc  des  fondations  de 
trois  piles,  le  fuHrage  de  plufieurs  ingénieurs,  6c 
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l’approbation  des  infpe&curs  generaux  des  ponts  fcc 
chauffées , nommés  par  le  minifire  pour  examiner 
cette  nouvelle  méthode  de  fonder , ne  lailfcnt  au- 
cun doute  ni  inquiétude  tant  fur  la  folidité  des  ou- 
vrages que  fur  les  avantages  fcc  l économie  confi- 
dérablc  qui  en  reluirent.  On  va  donner  les  détails 
de  ces  dilferens  moyens  imaginés  fcc  mis  en  ulàge 

f>ar  M.  de  Vauglic  , ingénieur  du  roi  en  chef  pour 
es  ports  fcc  cher  u fiée  s de  la  généralité  de  Tours  f • 
fcc  par  M.  de  Ctflart , ingénieur  ordinaire  des  ponts 
fcc  chauffées  au  département  de  Saumur. 

Avant  cependant  d’entrer  dans  aucun  détail  fur 
cette  nouvelle  mérhode  , il  paroit  indifpenfable  de 
donner  une  idée  de  la  manière  de  conflruire  avec 
batardeaux  6(  cpui'cmens  , pour  mettre  toute  per- 
fonne  en  état  de  juger  plus  sûrement  de  l’une  6c  de 
l’autre  méthode. 

Manière  de  fonder  avec  batardeaux  (f  épuifement. 

Pour  Gonfiruire  un  pont , ou  tout  ouvrage  de 
maçonnerie  dans  l’eau , loit  fur  pilotis , foit  en 
établifiant  les  fondations  fur  un  fond  reconnu  bon 
fcc  folide  , on  n’avoit  point  trouvé  de  moyen  plus  • 
sûr  pour  réuffir  , que  celui  de  faire  des  batar- 
deaux fcc  des  épuifemens.  Ces  batardeaux  ne  font 
autre  chofe  qu’une  enceinte  formée  de  double  rang 
de  pieux  battus  dans  le  lit  de  la  rivière  fur  deux 
files  parallèles  , de  palplanches  ou  madriers  battus 
jointivement  fcc  debout  au  devant  de  chacun  defdits 
rangs  de  pieux  , de  terre  glaifc  dans  l’intérieur  de 
ces  palplanches  , fcc  de  pièces  de  bois  tranfverfales 
qui  iervent  à lier  entr’eux  les  pieux  fcc  madriers  pour 
en  empêcher  l’ccartement  par  la  pcufice  de  la  glaife. 

Cette  enceinte  comprend  ordinairement  deux  piles; 
fcc  lorfqu'elle  efi  exactement  fermée  , on  établit  fur 
le  batardeau  même  un  nombre  fuffifant  de  chape- 
lets , ou  autres  machines  funbUbtes,  propres  à en- 
lever toute  l’eau  qu’elle  contient  à la  plus  grande 
profondeur  poffiole.  Cette  opération  une  fois  com- 
mencée , ne  difeontinue  ni  jour , ni  nuit , jufqu’à  ce 
que  le*  pieux  de  fondation  lur  lefquels  la  pile  doit 
être  affile  foient  entièrement  battus  au  refus  du 
mouron  très-pefant , que  ces  memes  pieux  foient 
reccpés  de  niveau  à la  plus  grande  profondeur  pof- 
fitle  , fcc  qu’ils  lbicnt  coiffés  d’un  grillage  coæpofé 
de  fortes  pièces  de  bois  recouvertes  ctlcs-mêmes  de 
madriers  jointifs  ; c'eft  fur  ces  madriers  ou  plate- 
formes qu'on  pofe  la  première  affile  en  maçonnerie  , 
qui , dans  tous  les  ouvrages  faits  dans  la  Loire , n’a 
jamais  été  mile  plus  bai  qu’à  fix  pied*  fous  i’etiage  , 
par  la  difficulté  des  cpui'cmens.  Lorfquc  la  maçon- 
nerie eft  élevée  au  detlus  des  eaux  ordinaires , ou 
cefic  entièrement  le  travail  des  chapelets  eu  autres 
machines  hydrauliques  , on  démolit  le  batardeau,  fcc 
l’on  arrache  tous  les  pieux  qui  le  compofoknt.  Cette 
operation  (c  repère  toutes  les  fois  qu’il  efi  queftion 
de  fonder.  On  imagine  far.s  peine  les  difficultés,  les 
dépenfes  ê<  l’incertitude  du  fuccès  de  Ce*  forte* 
d’opérations.  * 
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Nouvelle  méthode  de  fonder  fans  batardeaux  ni 
épuifemens. 

Cette  nouvelle  façon  de  fonder  , confifte  eflen- 
tiellement.  dans  la  conftruiftion  d’un  caillon , ou 
efpëce  de  grand  bureau  plat , ayant  la  forme  d’une 
pile , qu'on  fait  échouer  lur  les  pieux  bien  battus  fie 
iciés  de  niveau  à une  grande  profondeur  , par  la 
charge  mime  de  la  maçonnerie  à me  fur  c qu’on  la 
conftruit.  Les  bords  de  ce  cailfon  font  toujours  plus 
élevés  que  la  fupcrficic  de  l’eau  ; 6c  lorfqu’il  repofe 
fur  les  pieux  fciés  , les  bords  , au  moyen  des  bois 
fie  aflcmblnges  qui  les  Hem  avec  le  fonédu  caillon, 
s’en  détachent  facilement  en  deux  parties  en  s’ou- 
vrant par  les  pointes  pour  lé  mettre  à flot  : on  les 
conduit  ainfi  au  lieu  de  leur  deftination  , fie  on  le* 
difpolè  de  manière  à fervir  à un  autre  caiflon.  Voy. 
la  planche  X 6‘  fon  explication. 

Perfonne  n’ignore  que  M.  de  la  Belye  eft  le  pre- 
mier qui  ait  fait  avec  fucccs  ufage  d’un  pareil  cailfon 
pour  la  conftntftion  du  pont  de  Weftminfter  , en  le 
faifant , par  le  fccours  des  vannes , échouer  fur  le 
terrain  naturel  dragué  bien  de  niveau.  Il  manquoit 
*à  cette  ingénieufe  invention,  le  mérite  de  ne  lailfer 
aucune  inquiétude  fur  !a  nature  du  terrain  fur  lequel 
on  a fondé , foit  par  fon  propre  affaiflemenr , foit 
par  les  affouillemens  toujours  redoutables  dan*  les 
grandes  rivières  : l'expérience  a même  fait  connoitrc 
que  le  terrain  lur  lequel  on  a fondé  le  pont  de 
Weftminfler , quoique  juge  ttès-propre  à recevoir 
les  fondations  de  ce  pont  tans  aucuns  pilotis,  n’ëtoit 
oint  à l’abri  de  ces  affouillemens.  Il  étoit  donc 
autant  plus  indifpen&ble  de  chercher  des  moyens 
de  remédier  à cet  inconvénient  dlentiel , que  dans 
l’emplacement  du  pont  de  Saumur  , 1a  hauteur  des 
fables  ou  de  l'eau  eft  de  plus  de  18  pieds  fous 
l’ctiage  , & qu’on  ne  pouvoit  te  flatter,  par  quelque 
moyen  qu'on  mit*en  ufage  , d’aller  chercher  à cette 

frorondeur  le  terrain  qui  paroit  folide.  C’efl  à quoi 
on  a remédié  en  faifant  ufage  des  pieux  battus  à un 
refus  "ronflant , fie  les  feiant  enfuite  tous  de  niveau 
à une  profondeur  déterminée  fous  la  furface  des 
baffes  eaux  , au  moyen  d’une  machine  dont  on 
donnera  ci-après  la  delcription  : on  commencera  par 
détailler  les  operations  fie  ouvrages  faits  pour  rem- 
plir le  travail  qu’on  vient  d’annoncer , en  indiquant 
en  meme  temps  tous  les  autres  moyens  de  conf- 
truélion  dont  on  a fait  ufage  pour  donner  à cette 
nouvelle  méthode  de  fonder  la  folidité  défifable. 

Il  eft  bon  de  prévenir  qu'il  y a jufqu’à  ce  jour 
trois  piles  conflruites  de  cette  manière  pendant  deux 
campagnes  conlecutivcs  \ qu’elles  ont  toutes  74 
pieds  de  longueur  d’une  pointe  à l’autre  , fur  ix 
pieds  d'cpaiflëur  de  corps  carré , fans  les  retraites 
& empatemens  , qu’elles  fout  fondées  à 9 pieds  de 
maçonnerie  fous  le  plus  bas  étiage  ; que  la  hauteur 
ordinaire  de  l’eau  dans  l’emplacement  du  pont  , efl 
depuis  7 pieds  julqu'à  18,  les  crues  moyennes  de  6 
pieds  fur  l’ctiage  , fi<  Us  plus  grandes  crues  de  17 
è x 8 pieds , d’ou  l’on  voit  que  dans  les  grands  débor- 


dement , il  fe  trouve  dans  quantité  d'endroit*  jufqut 
36  pieds  de  hauteur  d’eau. 

Détails  des  conflruSions. 

Les  premières  opérations  ont  confiflé  dans  la  dé- 
termination des  lignes  de  direâion  du  pont  \ favoir  , 
la  capitale  du  projet,  fit  la  perpendiculaire  qui  pafle 
par  le  centre  des  piles  fit  les  pointes  des  avant  fie 
arrière-becs  ; lorfque  ces  lignes  fifrent  aflurtes  gar 
des  points  confions,  fuivant  la  convenance  des  lieux  , 
on  établit  fur  quelques  pieux  fie  apponremens  provi- 
lîonnels  dans  le  milieu  de  l’emplacement  de  la  pile  t 
deux  machines  à draguer  , que  l'on  lit  manœuvrer  en 
différens  endroits  ; on  battit  enfuite  de  part  fit  d’autre 
de  la  perpendiculaire  au  centre  de  la  pile , une  file 
de  pieux  parallèle  à ladite  ligne  , dont  le  centre  étoit 
di  liant  d’icelle  de  ix  pieds  fit  demi  de  part  fit  d’autre  , 
pour  former  une  enceinte  de  if  pieds  de  largeur  d’un 
centre  à l'autre  des  Aies  de  pieux. 

Ces  pieux  , d'un  pied  de  groûeur  réduite  en  cou- 
ronne , étoient  efpacës  à 18  pouces  de  milieu  en 
milieu  fur  leur  longueur  ; de  manière  que  depuis  le 
pieu  du  milieu  quj  fe  rrouvoit  dans  la  ligne  capitale 
du  projet,  jufqu’ïu  centre  de  celui  d’angL-  ou  d'é- 
paulement , il  y avoir  de  part  fit  d’autre  environ  xj 
pieds  de  longueur. 

Sur  ce  pieu  d cnaulement  fut  formé  en  amont 
feulement  avec  la  hle  parallèle  à la  longueur  de  U 
ile,  un  angle  de  35  degrés,  fuivant  lequel  furent 
attues  de  part  fit  d’autre  les  files  qui  dévoient  fa 
réunir  fur  la  perpendiculaire  du  centre  de  la  pile  , 
traverfant  les  pointes  des  avant  fit  arrierc-becs.  Du 
côté  d’aval , il  ne  fut  point  formé  de  battis  trian- 
gulaire fctnblable  à celui  d'amont  j mais  la  file  de» 
pieux  fut  prolongée  d’environ  xo  pieds  par  des  pieux 
plus  éloignés  entre  eux. 

Pendant  qu’on  battoit  ces  pieux  d’enceinte  , le» 
machines  à draguer  établies  dans  le  centre  de  la 
pile , ne  cefloicnt  de  manœuvrer , ce  qui  facilitoit 
d’autant  le  battage  par  l’éboulcment  continuel  de* 
fables  dans  les  folles  des  dragues  ; ces  fables  fe  vou- 
voient cependant  en  quelque  mameie  retenus  par 
des  pierre*  d’un  très-grand  poids  qu’on  jettoit  con- 
tinuellement en  dehors  de  l’enceinte  des  pieux  , qui  , 
appuyées  contre  ces  memes  pieux , dclccndoient 
continuellement  à mefure  que  les  dragues  manœu- 
vroient  plus  bas.  Ce  travail  a été  exécuté  avec  tou* 
le  fucccs  poifiblc,  puifque  le  draguage  ayant  été 
fait  dans  tout  l'emplacement  de  la  piie  julqu’à  15 
fie  18  pieds  lous  la  furface  des  eaux  ordinaires  , ces 
mêmes  pierres , ainfi  jetées  au  hafard  , ont  formé 
dans  tout  le  pourtour  des  pieux  d’enceinte , une 
efpèce  de  digue  ou  d’empatement  de  plus  de  9 pied* 
d'epaifleur  réduite  , fur  7 fi<  8 pieds  de  hauteur,  fe 
terminant  à 4 pieds  fous  le  plus  bas  étiage , pour  ne 
point  nuire  à U navigation.  Cetrc  digue  une  fois 
faite,  fie  remplacement  de  1a  pile  entre  les  pieux 
d’enceinte  dragué  le  plus  de  niveau  qu'il  a été  pof- 
fible  , à environ  jx  pieds  fous  l'etuge,  on  forma  t 
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ta  moyen  des  pieux  d’enceinte  ôc  d’un  fécond  rang 
provifionnel  &C  parallèle  , battu  à 8 pieds  dediftancc  , 
un  échafaud  de  9 pieds  de  largeur  , régnant  dans  tout 
le  pourtour  de  remplacement  de  la  pile  , excepté 
dans  la  partie  d'aval  ; il  étoit  élevé  de  3 pieds  fur 
l’étiage.  Voye\  toute  cette  manœuvre  repréfentée 
6c  expliquée  dans  les  planches  X & XI. 

Le  travail  ainfi  difpofé  , on  battit  dans  rempla- 
cement de  U pile  pluficurs  pieux  propres  à recevoir 
des  appontemens  pour  le  battage  de  ceux  de  fon- 
dation , ayant  if  6c  16  pouces  en  couronne,  6c 
environ  ij  pieds  de  longueur  réduite.  Ils  furent 
efpacésfur  fix  rangs  parallèles  fur  la  longueur,  c’efl- 
è-dirc  , à 3 pieds  9 pouces  de  milieu  en  milieu;  les 
files  tranfvenales  n'étoient  qu’à  trois  pieds  entre 
elles.  Ils  avoient  conflamtnent  16  pieds  ae  longueur 
tu  de  (Tous  de  l’étiage  , ou  environ  15  à it  pieds 
de  fiche.  Le  réfultat  du  battage  fait  pendant  toute 
la  campagne  de  1758  , fur  deux  cents  trente-deux 
pieux  de  fondation  que  contiennent  les  deux  piles 
fondées  dans  le  même  temps  , eft  que  l'on  n’a  battu 
à la  tâche  qu’un  pieu  un  cinquème  par  jour  ; que 
chaque  fonnette  compoféc  de  cinquante  hommes  , 
a frappé  par  jour  de  travail  réduit , fix  mille  coups 
d'un  mouron  de  noo  livres  en  douze  heures  de 
travail  effe&if,  6c*que  le  pieu  le  moins  battu  , 
quoique  mis  au  refus  abfolu  , a reçu  plus  de  quatre 
mille  coups  de  ce  mouton  , 6c  le  plus  battu  huit 
mille. 

Les  pieux  de  fondation  air.fi  battus  au  refus  , dn 
s’occupa  des  moyens  de  les  feier  à ic  pieds  1 pouce 
fous  le  plus  bas  étiage  , pour  pouvoir , dédu&ion 
faite  de  l’épailfeur  du  fond  du  caiflon  , donner  à la 
piie  9 pieds  de  maçonnerie  fous  les  plus  baffes  eaux. 
Cette  opération  fut  faite  au  moyen  d’une  machine 
mife  en  mouvement  prr  quatre  fiommes  qui  fc lent 
les  pieux  les  uns  après  les  autres.  Nous  en  donnerons 
ci-après  la  defeription  , 6<  les  moyens  de  U faire 
manœuvrer.  Il  fuflfit  de  dire  pour  le  prefenr , que 
ce  feiage  a été  exécuté  avec  la  plus  grande  pré- 
cifion  pour  le  niveau  des  pieux  entr'eux  à to  pieds 
1 pouce  fous  le  plus  bas  étiage,  6c  11  à 13  pieds 
fous  les  eaux  , telles  quelles  étoient  pendant  le  temps 
du  travail  ; cette  opération  n'a  même  duré  que  fix  ou 
fept  jours  pour  les  cent  feize  pieux  de  fondation  de 
chaque  pile. 

H fut  enlufte  queflion  de  faire  entrer  le  caiflon 
dans  remplacement  de  la  pile  entre  les  pieux  d’en- 
ceinte , de  le  charger  par  la  conftruélion  de  la  pile 
même , 6c  de  le  faire  échouer  fur  les  pieux  de  fonda- 
tion defliné*  à le  porter  , en  l’aflujettiirant  avec  !a 
plus  grande  précifion  aux  lignes  de  dircéfions  princi- 
pales , tant  fur  la  longueur  que  fur  la  largeur  du 
pont.  Avant  d'entrer  dans  le  detail  de  ces  dillcrentes 
manœuvres , il  cft  néccflaire  de  détailler  la  con£- 
truélion  6c  dimer.fion  de  ce  caifTon. 

Il  avoir  48  pieds  de  longueur  de  corps  carré,  to 
ieds  de  largeur  de  dehors  en  dehors  , 6t  14  pieds  de 
auteur  de  bords  , compris  celle  du  fond  ; les  deux 
extrémités  étoient  terminées  en  avant- bec  ou  triangle 
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ifocèle  , dont  la  bafe  étoit  la  largeur  du  corps  carré  ; 
les  deux  côtés  pris  de  dehors  en  denors  avoient  ch  icun 
13  pieds  j pouces  de  longueur  , le  fond  tenant  lieu 
de  grillage  etoit  plein  6c  confinait  de  U manièie  fui- 
vante. 

Le  pourtour  de  ce  grillage  efl  formé  par  un  cours 
de  chapeau  , conformément  aux  dimenfions  géné- 
rales qui  viennent  d’être  preferites  ; il  a 15  pouces 
de  longueur  fur  11  pouces  de  hauteur  , ÔC  efl  allem- 
blé  futvant  l’art  6c  avec  la  plus  grande  folidité  à la 
rencontre  de  différeoies  pièces  qui  le  compofent  ; 
lur  ce  chapeau  font  alfemblés  des  racinaux  jointifs 
d'un  pied  de  longueur  ôc  de  9 pouces  de  hauteur  , de 
trois  un  à queue  d’aronde  , Ôc  les  deux  reflans  e«- 
rre  chaque  queue  d’arondc  à pomme  grade  Ôc  car- 
rée en  deflous  , portant  fur  ledit  chapeau  qu’ils  af- 
fleurent exaélement  en-deflous  , 6c  avec  lequel  ils  ne 
forment  qu’une  même  fuperficie.  Pour  donner  a ce 
fond  foute  la  folidité  pofCblc  , on  a relié  ce  cours 
de  chapeau  par  trois  barres  de  fer  qui  traverfent  toute 
la  largeur  du  caiflon  , font  cncaflrecs  dans  un  racin.il  , 
pénètrent  le  chapeau , JU  portent  à leurs  extrémités 
ae  forts  anneaux  pour  faciliter  les  differentes  ma- 
nœuvres que  devoit  éprouver  le  caiflon  : tous  les 
racinaux  font  en  outre  liés  entr’eux  fur  le  côté  par 
de  fortes  chevilles  de  bois  pour  ne  former  qu'un 
meme  corps  ; ôc  comme  ils  n’ont  que  9 pouces  de 
hauteur  , ÔC  le  chapeau  it , ce  dernier  a été  entaillé 
de  3 pouces  de  hauteur  fur  8 pouces  de  largeur  cLns 
tout  fon  intérieur  pour  recevoir  une  longucrive  de 
pareille  longueur  , ÔC  d'un  pied  de  hauteur  fur  dix  de 
largeur,  qui  recouvre  toutes  les  queues  d’arondc  ÔC 
pommes  grafles  des  racinaux  , ÔC  efl  chevillée  de  dis- 
tance en  diflance  avec  for:*  boulons  travcrlânt  toute 
l'épaiflèur  du  chapeau  contre  cette  piece  : ÔC  dans 
l’intérieur  efl  place  un  autre  cours  de  longucrivcs  de 
pareille  largeur  6c  hauteur  , boutonné  comme  le  pre- 
mier avec  toute  la  folidité  requife  ; l’efpace  reflant 
dans  l’intérieur  du  grillage  entre  ce  fécond  cours  de 
ionguerives  , ayant  1 j pieds  10  pouces  de  largeur  , a* 
été  enfuite  garni  de  madriers  de  4 pouces  d'epai  fleur 
bien  jointifs  6c  pôles  fuivant  la  longueur  du  fond  , 
pour  coupera  angle  droit  les  joints  des  racinaux  fur 
lcfquels  ils  font  chevillés  : l’cpaifleur  totale  du  fond 
efl  par  ce  moyen  de  1 3 pouces  , U le  fécond  cours 
intérieur  de  Ionguerives  de  8 pouces  au  deflus  dcG- 
dits-madriers. 

A mefure  qu’on  a conflruit  ce  fond  ou  grillage , on 
a eu  l'attention  de  bien  garnir  les  joints  de  fériés  pour 
empêcher  l’eau  d'y  pénétrer.  Ces  fériés  fe  font  en 
pratiquant  une  efpécc  de  ramure  d’environ  un  pouce 
de  largeur  fur  tous  les  joints  de  l'intérieur  du  caiflon 
ayant  à peu  près  pareille  profondeur  déterminée  en 
triangle.  Cette  ramure  fc  remplit  enfuite  de  moufle 
chaflee  avec  coins  de  bois  à coups  de  marteau  6c  bat- 
tue à force.  Sur  cette  moufle  on  applique  ur.e  cfpùce 
de  latte  que  les  ouvriers  nomment  gavel  ; clic  a 9 
lignes  de  largeur  ÔC  3 d'épai  fleur , Ôc  efl  percée  à 
diftances  égales  de  deux  pouces  pour  recevoir  fans 
j s'éclater  , les  clous  avec  lcfquels  on  la  fixe  fur  tous 
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les  joints  intérieurs  préalablement  garnis  de  moufle  , 
ainii  qu'on  l'a  dit  ; ces  clous  entrent  dans  la  rai- 
nure , l’un  à droite , l’autre  à gauche  alternative- 
ment. Cette  minière  d’étancher  dont  on  fait  ufage 
pour  les  bateaux  de  Loire  , eft  très-bonne , & a 
bien  réuflî. 

Le  fond  du  caiflbn  ainfi  conflruitde  niveau  fur  un 
apponteincnt  prép-re  à cet  elfe t fur  le  bord  de  la  ri- 
vière , on  a travaillé  à la  conflruétion  des  bords  ; ils 
font  compotes  de  pièces  ou  poutrelles  de  fix  pouces 
de  grofleur  & des  plus  grandes  longueurs  qu’on  a pu 
trouver , bien  droites  , dreflees  à la  befaigué  , 6c  al- 
fembiées  entre  elles  à mi-bois  dans  tous  leurs  abouts  : 
ces  pièces  font  placées  horizontalement  les  unes  fur 
les  autres  , bien  chevillées  entre  elles  , 6c  polées  à 
l 'affleurement  du  parement  extérieur  du  premier 
cours  de  longucrives  ; elles  font  en  outre  reliées 
dans  l'intérieur  feulement  par  des  doubles  mon- 
tans  placés  à diflances  égales  , 6c  des  pièces  en 
écharpes  entre  les  mon  uns  fur  toute  la  hauteur  des 
bords. 

Devant  chacun  de  ces  montans  font  des  courroies 
au  nombre  de  trtnte-fix , rfnt  pour  l'intérieur  que 
pour  l’extérieur  du  cailfon  t Icfquelles  fervent  à faire 
féparcr  les  bords  du  fond  lorfqu’onlc  jugenéccflairc  ; 
ccs  courroies  font  aflemhlées  dans  le  chapeau  pour 
l'extérieur  , 6t  dans  le  fécond  cours  de  longucrives 
pour  l'intérieur.  Leur  aflemblage  dans  ces  pièces  eft 
tel  , que  la  mortaife  qui  les  repoît  a l’un  de  fes  côtés 
coupé  en  demi-queue  d’aronde , 6c  l'autre  à-plomb  t 
le  long  duquel  fe  place  un  coin  de  bois  de  la  même 
hauteur  que  les  bords  ; ces  courroies  portant  par 
des  mentonnets  fupérieurs  fur  les  bords  du  caiflon , 
relient  ainfî  lufpenducs  en  biffant  un  vide  de  deux 
pouces  dans  le  fond  des  mortaifes , & tiennent  leur 
principale  aétion  de  la  force  avec  laquelle  elles  font 
terrées  par  le  coin. 

Toutes  ces  courroies  de  l'intérieur  6c  de  l'extérieur 
étant  directement  oppofées  6c  fur  la  même  ligne  , 
ont  enfuite  été  reliees  par  des  entretoiles  de  huit 
\>ouces  de  grofleur  , fur  toute  la  largeur  du  caiflbn  , 
au  moyen  d’un  mentonnet  dont  on  a parlé  , qui 
repofelur  la  dernière  poutrelle  des  bords  6(  d’un  tenon 
qui  s’embrève  dans  l’entretoife. 

Les  faces  des  parties  triangulaires  du  caiflbn  ont 
été  folidemcnt  réunies  à celles  du  corps  carré  par 
trois  rangs  de  courbes  , pofèes  Ls  unes  fur  les  autres 
dans  les  angles  d'épaulement , 6c  les  poutrelles  en- 
cadrées à mi-bois  à leurs  rencontres  dans  leldits  an- 
gles pour  ne  former  qu'une  feule  6c  même  pièce  , 6 c 
pouvoir  , ainfî  qu'on  l'a  fait , détacher  du  fond  ces 
bords  en  deux  pièces  feulement , en  les  mettant  à 
flot  fur  le  corps  carré  , les  Jeux  pointes  en  l'air. 

Ce  caiflbn  ainfî  conllruit , le  fond  , les  bords  bien 
garnis  de  fériés  6c  de  chaînes  avec  anneaux  de  fer  , 
tant  en  dedans  qu’en  dehors  » pour  plus  grande  fa- 
cilité de  la  manœuvre  , on  s’efl  occupé  des  moyens 
de  le  lancer  à l’eau  fur  le  travers  6c  non  par  b pointe  ; 
il  pefoit  alors  environ  180,000  livres, 

Nous  avons  du  qu'il  étoit  établi  au  bord  de  la  ri- 


vière fljr  un  appontement  difpofé  à cet  effet  ; cet 
apponteraent  étoit  compofé  de  trois  files  de  pieux 
parallèles  , deux  lbus  les  bords , fuivant  la  longueur  , 
l'autre  au  milieu  ; la  file  du  côté  des  tares  étoit 
coiffée  d'un  chapeau  placé  à trois  pieds  fur  l'etiage  , 
ainfi  que  celui  du  milieu  arrondi  en  forme  de  genou  ; 
celui  du  coté  de  l'eau  étoit  pôle  $ pieds  4 pouces 
plus  bas,  U le  caiflbn  foutenu  de  niveau  par  des 
étais  de  pareille  hauteur  , etoit  difpofé  de  manière 
que  la  ligne  du  centre  de  gravite  (c  trouvoit  d’en- 
viron 6 pouces  plus  du  côté  des  terres  que  de  celui 
de  l'eau , ce  qui  donnoit  à tout  ce  côté  une  charge 
cxcédente  d’environ  15000  livres.  Sur  les  chapeaux 
étoient  de  longues  pièces  d’un  pied  de  grofleur  9 
lèrvant  de  chantiers  ou  couliflcs  au  caiflbn  ; 6c  que 
pour  cet  effet  on  avoir  eu  foin  d’enduire  de  fuif. 

Sur  le  chapeau  placé  à l’affleurement  de  l’eau  9 
étoient  chevilles  dix  autres  grands  chantiers  de  11 
à 15  pouces  depaiiTcur  , placés  dans  la  rivière  en 
prolongation  de  la  pente  que  devoir  prendre  le 
caiflbn  qui , fuivant  ce  qui  a été  dit  précédemment , 
étoit  du  tiers  de  fa  bafe  ou  largeur.  * 

Lors  donc  qu'il  fut  queflion  de  le  lancer  à l'eau  9 
on  commença  par  fixer  avec  des  retraits  fur  le  cha- 
peau de  la  file  des  pieux  du  côté  des  terres  , tous 
les  abouts  des  chantiers  ou  couliflcs  qui  portoient  le 
caiflbn  , &c  avoient  été  réunis  entre  eux  par  une 
grande  pièce  de  bois.  On  fit  enfuite  partir  tous  les 
étais  pofes  fur  le  chapeau  à l'affleurement  de  l'eau. 
Cette  première  manœuvre  ne  fit  pas  faire  le  moindre 
effet  au  caiflbn , qui  relia  ainfi  en  l'air  ; on  lâche 
enfuite  les  retraits  , te  l'on  enleva  par  de  grands  le- 
viers placés  eo  abbatage  du  côté  des  terres  , tous 
les  chantiers  ou  coulifles  : le  caiflbn  prît  incontinent 
fa  coutfe  avec  rapidité  en  fe  plongeant  également  dans 
l’eau  , ou  , par  là  propre  charge  , il  s’enfonça  de  17 
pouces.  Cette  manœuvre  e(l  reprefentée  dans  les 
planches  X ÔC  XI» 

Ce  caiflon  fut  conduit  fur  le  champ  au  lieu  de 
fa  deflination  , 6c  introduit  dans  l'enceinte  de  la 
pile  par  la  partie  d'aval , non  fermée  à ce  deflèin. 
On  nt  auflî  - tôt  les  opérations  néceflaires  pour  le 
plactr  dans  la  direction  des  capitales  , de  longueur 
& largeur  du  pont  , auxquelles  il  fut  aflujetti  fans 

Fcine  par  de  fimples  pièces  de  bois  placées  fur 
échafaud  , dont  les  abouts  terminés  en  demi- 
cercle  entroiert  dam  des  coulifles  fixées  au  bord 
du  caiflbn  , qui  lui  permettoient  de  descendre  à inc- 
lure qu'on  le  chargeoit , ians  le  laitier  ccarter  de  fes 
directions. 

Le  (èrvice  de  la  maçonnerie , foit  pour  le  bardage 
des  pierres,  foit  pour  le  tranfport  du  morrier  , fe  fit 
fans  peine  jufqu’à  neuf  pieds  tous  l’etiage  , par  des 
rampes  pratiques  dans  le  caiflon,  qui  communi- 
quoient  aux  bateaux  fur  lelquels  on  amenoir  des 
chantiers  la  pierre , le  monicr  6c  le  mocion. 

Au  moment  que  le  caiflbn  repofa  fur  la  tête  des 
pieux  à dix  pieds  un  pouce  fous  l'étiage , on  eut  la 
lathfaélion  de  reconnoitre  par  difTérens  coups  de  ni- 
veau | qu'il  n’y  avoit  rien  à dcftrtr  , tant  pour  la  juf- 
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feffe  du  feiage  que  pour  toutes  les  autres  manœu- 
vres. La  charge  fur  ces  pieux  étoir  alors  de  i ioc, >oc 
livres  , 6t  1a  "hauteur  de  l’eau  fer  les  bords  , de  (3 
ieds  6 pouces  ; on  les  avoit  foulages  k differentes 
auteurs  , par  des  étais  appuyés  contre  la  maçon- 
nerie. 

Il  fut  enfuite  queftion  de  fermer  l’enceinte  d'aval. 
Pendant  le  temps  même  de  la  conftruftion  de  la 
maçonnerie  de  la  pile  , on  fit  battre  des  pieux  fui- 
▼ant  le  même  pfajr  que  la  pointe  d’amont  , que 
l’on  garnit  pareillement  de  greffes  pierres  au  de 
hors. 

L’échafaud  d’enceinte  fut  incontinent  démoli  , les  ! 
pieux  qui  le  portoient  fciés  à quatre  pieds  fous  lé-  ! 
liage  9 àc  les  bords  du  caiffon  enlevés  ; cette  der-  ; 
nière  manoeuvre  fc  fit  fans  peine  en  frappant  les 
courroies  qui  , en  entrant  de  deux  pouces  9 ajnfi 
qu’on  l’a  dit  précédemment,  dans  les  mortaitès  in- 
férieures , firent  fauter  les  coins  de  bois  qui  les  rc- 
tenoient  au  fond  ; ces  bords  furent  fur  te  champ 
conduits  à flot  à leur  deflination  , entre  deux  grandi 
bateaux  , les  pointes  en  l’air  , pour  paffer  l'hiver  j 
dans  l'eau  , &c  pouvoir  fenrir  fur  de  nouveaux  fonds 
aux  plies  qui  reltoient  à fonder. 

A peine  ce  travail  fut-il  exécuté  , qu'on  fit  ap- 
procher le  long  de  U pile  deux  grands  bateaux 
chargés  de  grofïes  pierres  , avec  lefquelles  on  remplit 
tout  l'efpace  refiant  entre  la  maçonnerie  de  la  pile 
6c  les  pieux  d'enceinte  jufqu  a environ  quatre  pieds 
fous  lctiage  , pour  fe  trouver  à peu  près  à l'affleu- 
rement de  la  digue  faite  à l’extérieur  , dont  on  a 
parlé  précédemment. 

Telles  font  les  différentes  opérations  qu'on  a faites 
jufqu'à  ce  jour  , pour  la  fondation  de  trois  piles  du 
pont  de  Saumur , Gins  batardeaux  ni  épuifemens.  Il' 
luffit  d’avoir  mis  en  ufage  cette  dernière  façon  de 
fonder , pour  fe  convaincre  des  avantages  de  la 
nouvelle  méthode  , qui  fupprime  les  uns  les  au- 
tres. La  certitude  qu’on  a de  réuffir  dans  une  entre- 

Îirife  de  cette  conféquencc  , l’avantage  de  defeendre 
es  fondations  à une  profondeur  prcfquc  double , 
l’emploi  de  tous  les  matériaux  au  profit  de  l’ouvrage  , 
& la  plus  grande  tolidité  , ne  font  pas  les  moindres 
avantages  qu’on  en  retire  : l’expérience  de  plufieurs 
années  a fait  connoitre  qu’il  y a moins  de  dépenfe 
qu’en  faifant  ufage  des  batardeaux  6c  épuifemens. 

Defcripiion  de  la  machine  à feie  rie*  pieux. 

Cette  machine  efl  compofée  d’un  grand  chaffis  de 
fer  qui  porte  une  feie  horizontale.  A 14  pieds  envi- 
ron au-deffus  de  ce  chaffis  , efl  un  affemblage  ou 
échafaud  de  charpente  fur  lequel  fe  fait  la  manœuvre 
du  feiage  , 6c  auquel  efl  ful'pendu  le  chaffis  par 
quatre  montans  de  fer  de  16  pieds  de  hauteur , por- 
tant chacun  un  cric  dans  le  haut  pour  élever  6c 
baiffer  le  chaffis  fuivant  le  befoin. 

Ce  premier  échafaud  efl  porte  fur  des  cylindres 
qui  roulent  fur  un  autre  grand  échafaud  traverfant 
toute  la  largeur  de  la  pile  d’un  côté  à l’autre  de  celui 
d'enceinte  , ce  grand  échafaud  porte  lui-même  fur 


des  rouleaux  qui  fervent  à le  faireavanccr  ou  recuier 
à mefure  qu’on  feie  les  pieux  , fans  qu’ii  foi t befoin 
de  le  biatfer  en  cas  d'obliquité  de  quelques  pieux  ; 
le  petit  échafaud  auquel  efl  fufpendue  la  machine  f 
rempliflant  ai'cmcnt  cet  objet  au  moyen  d'un  plancher 
mobile  que  l’on  fait  au  btioin  fur  le  grand  échafaud. 
Voyez  planche  IX  la  figure  de  cette  machine  eu 
perfpcélivc. 

On  doit  diflinguer  dans  cette  machine  deux  mou- 
vemens  principaux  ; le  premier , qu’on  nommera 
latéral , efl  celui  du  feiage  ; le  fécond  , qui  le  porte 
en  avant  à mefure  qu’on  feie  le  pieu  , &c  peut  néan- 
moins revenir  fur  lui  même  , fera  celui  de  châtié  ÔC 
de  rappel. 

Le  mouvement  latéral  s’exécute  par  deux  levier» 
de  fer  un  peu  coudés  fur  leur  longueur , portant  à 
une  de  leurs  extrémités  un  demi- cercle  de  fer  re- 
courbé , auquel  efl  adaptée  une  feie  horizontale  ; 
les  points  d’appui  de  ces  leviers  font  deux  pivots 
reliés  par  une  double  entre-toife , diflans  l’un  de 
l’autre  de  zo  pouces  , lefquels  ont  leur  extrémité 
inférieure  encaftrée  dans  une  rainure  ou  couliffe  qui 
facilite  le  mouvement  de  ebaffe  & de  rappel , ainfi 
u'on  l’expliquera  ci-après  ; ils  font  foUtcmts  au- 
efTus  du  chaflis  de  fer  par  une  embafe  de  deux 
pouces  de  hauteur , 6 c décharges  h leurs  extrémité» 
par  quatre  rouleaux  de  cuivre. 

Ces  leviers  /ont  mus  du  deffus  de  l’cchafaud  fupé- 
rieur  par  quatre  hommes  , appliqués  à des  bras  de 
force  attachés  à des  lévier>  inclinés  , dont  le  bas  efl 
arrêté  fur  le  plateau  , 6c  fur  lefquels  efl  fixée  la  baie 
d'un  triangle  équilatéral , dont  le  fommet  efl  arrêté 
au  milieu  d’une  traverfe  horizontale. 

Cette  traverfe  qui  embraffe  les  extrémités  des  hra» 
de  levier  de  la  feie  » s'embrève  dans  une  couliffe 
de  fer  pratiquée  dans  le  chaffis , où  portant  fur  de» 
rouleaux  , elle  va  Ôc  vient  , 6c  procure  ainfi  à la 
feie  le  mouvement  latéral , au  moyen  des  ouverture» 
ovales  formées  à l'autre  extrémité  : lefdits  bras  de 
levier  leur  permettent  de  s’allonger  ÔC  de  fe  rac- 
courcir alternativement  , fuivant  leur  diflar.ee  du 
centre  de  mouvement.  Ces  ouvertures  ovales  em- 
braffent  des  pivots  fixés  fur  le  demi-cercle  de  la  feie 
dont  nous  avons  parlé  , & portent  dans  le  haut  9 
au  moyen  de  plufieurs  rondelles  de  cuivre  intermé- 
diaires , les  exrrémités  d'un  fécond  demi- cercle  adhé- 
rent par  des  renvois  à deux  tourillons  roulans  , ainfi 
qu’un  troifième  placé  au  milieu  du  cercle  dans  une 
grande  couliffe  qui  reçoit  le  mouvement  de  chaffe 
ÔC  de  rappel. 

Ce  fécond  mouvement  confifle  d tns  l’effet  d'un 
cric  horizontal  place  à peu  près  aux  deux  tiers  du 
chaffis*  dont  les  deux  branches  font  folidement  at  - 
tachées  fur  la  couliffe  dont  nous  venons  de  parler  ; 
c’efl  par  le  moyen  de  ces  deux  branches  , dont 
partie  dentelée  s engrène  dans  deux  roues  dentées 
que  la  feie  , lors  de  fon* mouvement  latéral  , con- 
terve  fon  parallélifme  avec  la  couliffe  , preffe  par 
un  mouvement  lent  6?  uniforme  le  pieu  k mefure 
qu'elle  le  feie  , 6c  revient  dans  fa  place  par  un  mou- 
A a a a ij 
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vement  contraire  lorfqu’clle  l'a  fcié.  Tout  le  moa- 
vement  de  ce  cric  s'opère  du  ddfus  de  l’échafaud 
fupérieur  6c  mobile  , par  un  levier  horizontal  qui 
s'emboire  carrément  dans  l'extrémité  d’un  arbre  placé 
au  centre  de  la  roue  de  commande  du  cric  , qui  eft 
le  régulateur  de  toute  la  machine. 

Le  clialEs  horizontal  ert  compote  de  fortes  barres 
de  fer  difpofées  de  manière  à le  rendre  le  plus  foiidc 
& le  moins  pétant  qu'il  eft  polTIble. 

Sur  le  devant  de  ce  chalïis  ell  une  pièce  de  fer 
formant  faillie  f fervant  de  garde  à la  feie  , fit  placée 
de  manière  que  la  feie  ell  recouverte  par  ladite  pièce 
lorfqu’eltc  ne  manœuvre  pas.  Sur  deux  fortes  barres 
de  fer  qui  portent  en  partie  cette  pièce  de  garde  en 
faillie  , font  placés  deux  montans  de  fer  qui  les  tra- 
verlènt , 6c  font  retenus  delLis  par  des  embafes  ; 
ces  montons  arrondis  pour  tourner  facilement  dans 
lears  fupports , ont  à leur  extrémité  fous  le  chaflfis 
un  carré  propre  à recevoir  deux  clnêces  de  demi- 
cercles  ou  grapins  de  io  pouces  de  longueur  , aux- 
quels ils  font  fixés  folidemcnr  par  des  clavettes  en 
ccroux  ; ils  s'élèvent  jufqu’au  deflus  du  petit  écha- 
faud fupérieur  , ou  on  leur  adapte  deux  clés  de 
quatre  pieds  de  long  qui  , les  faifanr  tourner  fur  leurs 
axes , font  ouvrir  5c  fermer  les  grapins  qui  faifilïent 
le  pieu  qu’on  feie  avec  une  force  proportionnée  à 
la  longueur  des  clés  qu’on  ferre  autant  qu’on  le  juge 
à propos.  On  comprend  facilement  que  ces  grapins 
cm  b raflant  le  pieu  au  - deflnus  de  12  fe&ion  de  la 
feie,  donnent  à la  machine  toute  la  foliaire  né- 
ccfTairc  pour  ne  point  fouffrir  des  ébranlemens  pré- 
judiciables. Comme  la  grande  hauteur  des  mon- 
lans  pourroit  néanmoins  occafioncr  des  vibrations 
trop  fortes , on  y remédie  aifement  fie  de  manière 
à rendre  la  machine  immobile  , en  appliquant  fur 
les  montans  du  derrière  f de  grands  lévier^qut  pref- 
fent  fur  le  chalïis  aux  pieds  defdits  montans  , fie 
font  ferres  près  des  crics  fur  l'échafaud  fupérieur  par 
des  coins  de  bois. 

U pourroit  aufïi  arriver  au  triangle  du  mouvement 
quelque»  vibrations  , fi  l’on  vouloit  feier  à une  grande 
profondeur  : on  y remédiera  fans  peine  par  une 
potence  de  fer  qui  fera  fixée  aux  deux  montans  à 
une  hauteur  convenable  , fie  portera  une  coulifTe 
qui  aflujcttira  le  triangle  de  mouvement. 

Pour  faire  ufage  de  cette  feie  , il  faut  fc  rappeler 
ce  qu’on  a dit  des  diflerens  échafauds  qui  la  com- 
pofenr.  Cela  pofë  , lorfqu’on  voudra  feier  un  pieu  , 
on  commencera  par  déterminer  avec  précifion  la 
profondeur  à laquelle  il  faudra  feier  fous  î’éiiage  ; 
on  placera  en  cuti  equence  à l’autre  extrémité  de  ta 
pile  deux  grandes  mires  fixes  fie  invariables  ; on 
fera  faire  une  grande  verge  ou  fonde  de  fer  de  la 
longueur  précife  du  point  de  mire  à la  feélion  , pour 
pouvoir  s en  fervir  fans  inquiétude  à chaque  opéra- 
tion du  feiage.  On  fera  cnluitedcfcendre  au  moyen 
des  crics  dont  chaque  dent  ne  hsuffe  ou  baillé  que 
d’une  demi-ligne  , le  chaftîs  portant  la  feie  , jufqu’a 
ce  qu’en  faifant  repofer  la  lo^de  fur  la  feie  elle-mcme 
( ce  dont  on  jugera  aifémcct  par  l'effet  de  fon  clafli- 


cité  ) , le  dcffiis  de  ladite  fonde  fc  trouve  ex^êVement 
de  niveau  avec  les  deux  mires  dont  ou  a parlé  , ainfi 
que  le  dtlfus  des  quatre  montans  ou  de  quatre  points 
répétés  fur  iccux  , pour  s'a  durer  du  niveau  du  chaflis 
fit  de  la  feie. 

Toutes  ces  opérations  faites  avec  la  précifion 
requile  , on  faifira  le  pieu  avec  les  grapins  , on  véri- 
fiera de  nouveau  avec  la  fonde  le  point  de  fcètion 
de  la  feie  ; fit  après  s’en  être  alluré  , on  ferrera  les 
grapins  à demeure  : le  maître  ferrurier  prendra  la 
conduite  du  régulateur  , fit  quatre  ouvriers  feront 
jouer  la  feie. 

Le  fuccès  de  cette  machine  a etc  tel  pendant  deux 
campagnes  , qu’en  récépant  les  pieux  à 1 1 fit  15  pieds 
fous  la  furface  des  eaux  , on  ni  éprouvé  aucune  dif- 
férence fenfible  fur  le  niveau  de  leurs  ferions  ; qu'on 
a conflamment  fcié  il  fit  io  pieux  par  jour  , fit  que 
huit  hommes  ont  ftrvi  à toutes  les  manœuvres  du 
feiage. 

Pour  fonder  avec  encore  plus  de  folidité,  il  fau- 
droit  fonder  quelques  pieds  plus  bas  que  le  lit  de  la 
rivière  , ce  qui  ne  fe  peut  qu’en  faiiànt  ufage  de» 
caifles  pyramidales  fans  fond  , au  moyen  dcfquelles  , 
comme  d'un  batard-terre  , on  pourroit  poullcr  le 
draguage  beaucoup  plus  bas  qu’on  ne  peut  faire  fans 
leur  fccours.  Ces  caifTcs  formées  par  ciflerens  cours 
de  charpente  t doivent  être  plus  larges  par  le  bat 
que  par  le  haut , entourées  de  nalplanche»  à onglets 
fondement  chevillées  fur  les  divers  cours  de  char- 
pente qui  forment  le  circuit  de  la  caille.  La  hauteur 
des  palplanches  doit  être  égale  à la  profondeur  que 
l’on  veut  donner  .1  la  fondation,  à prendre  du  def- 
fous  du  lit  de  la  rivière  , fit  non  du  aefTous  de  l’eau. 
Aux  angles  d’épaule  fit  le  long  des  longs  côtés  de  la 
caifTe , 6 à l'avant-bec , doivent  être  fixés  des  poteaux 
montans  , afferablés  avec  les  cours  de  charpente  qui 
en  forment  le  pourtour  ; ces  poteaux  font  placés  à 
l’intérieur , car  l’extérieur  de  la  caille  doit  être  le  plu» 
liffc  qu’il  fera  poftiblc.  Les  poteaux  montans , dont 
la  longueur  doit  être  de  deux  ou  trois  pieds  plus 
grande  que  la  profondeur  de  l’eau  , &c  celle  de  la 
fondation  fous  te  lit  de  la  rivière  prifes  enfemblp  t 
doivent  être  réunis  par  des  chapeaux  & entre- toifes  , 
fur  lefquels  on  établira  les  appontemens  ncceflaircs 
pour  établir  les  machines  à draguer  , fit  les  fon- 
nettes  pour  battre  les  pieux , ainfi  que  l’on  a fait 
fur  les  ponts  fédentaires  dont  il  eft  parlé  ci-deflus. 
On  chargera  les  ponts  avec  une  quantité  fuffifiintc 
de  matériaux  , pour  faciliter , à me  turc  que  le  dra- 
guage  avancera  , la  defccr.te  de  la  caifTe  fous  le  lit 
de  la  rivière.  On  continuera  le  draguage  jnfqu’-à  ce 
que  le  haut  des  palplanches  en  aiîteure  le  lit  : on  aura 
par  ce  moyen  fait  une  excivation  d’environ  deux 
toifes  plus  large  , fi<  de  quatre  toiles  plus  longue 
que  la  largeur  fie  la  longueur  du  caiflbn  dans  lequel 
on  doit  fonder  la  pile.  C’ell  dan*  ce  vide  que  l’on 
battra  les  pieux , après  toutefois  y avoir  defeendu 
une  grille  a claire  voie  , dans  les  cales  de  laquelle 
on  chafTera  alternativement  des  pieux  placés  en  échi- 
quier, On  récupéra  les  pieux  de  niveau  fie  l'artku- 
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rement  de  ce  premier  grillage  , avec  la  machine  dé- 
crite ci-deflus  , à laquelle  un  fera  les  changemens 
convenables  j on  remplira  ensuite  les  cafés  vides  de 
la  grille  , 6c  les  vides  qui  pourroient  être  aU'dcUdus  , 
avec  des  cailloux  , oc  bon  mortier , 6c  de  la  chaux 
vive  ; on  introduira  toutes  ces  choies  par  un  enton- 
noir quarré  , dont  le  bout  inferieur  emrera  de  quel- 
ucs  pouces  dans  les  cafés  vides  de  la  grille  , ou  ccs 
ifterentes  matières  fe  confolideront  comme  dans 
une  eau  ftagnance  , n'étant  point  expoiees  au  courant , 
à cuufe  de  l'abri  de  la  caille  pyramidale  & d'un  va- 
nagedu  côte  d’amont  , s’il  clf  bclbin.  C'eft  fur  cette 
grille  ou  plate-forme  que  l'on  allcoira  le  caillon  , ’ 
ainfi  qu’il  a été  explique  ci-devant. 

Apres  avoir  retire  les  parois  du  caillon  , on  com- 
blera l'intervalle  d'une  toife  ou  environ  qui  relie 
entre  la  pile  6c  le  pourtour  de  la  caille  , avec  une 
bonne  maçonnerie  de  pierres  perdues , à laquelle 
on  fournira  le  mortier  par  des  entonnoirs,  Ùellus 
cette  maçonnerie  on  formera  un  lit  de  cailloux  ou 
de  libages  fans  mortier  , dont  la  furface  ne  doit 
point  lurpalTer  de  plus  d'un  pied  ou  deux  le  bord 
îupérieur  de  la  caiue  , 6c  par  conlequent  la  (nrface 
du  lit  de  la  rivière. 

On  enlèvera  enfuite  les  ponts  établis  fur  les  po- 
teaux montans  de  la  cailfe  pyramidale , on  les  rccc- 
pera  au  niveau  du  terrain  du  lit  de  la  rivière  , ou  on 
les  enlèvera  pour  les  faire  fervir  à une  autre  caille  , 
fi  on  a eu  la  précaution  de  les  ajufter  à coulifles  : de 
cette  manière  la  cailTe  refont  enfablée  , elle  garan- 
tira la  maçonnerie  qu'elle  contient , 6c  la  fondation 
do  la  pile  , de  tous  aftouillemens  6c  autres  accidens 
quelconque*.  On  pourroit  de  cette  manière  fonder 
jufqu’à  5 o ou  60  pieds  fous  l’étiage. 

Si  en  fa ilam  le  draguage  on  rcncontroit  fous  les 
pal  planches  ou  dans  l’intérieur  de  la  cailTe  quelques 
quartiers  de  rocher  , il  faudrait  les  mettre  en  pièces  , 
luit  en  fe  fervant  d’une  demoifelle  de  fer  , qu  d'un 
mouton  avec  lequel  on  chaflcroit  des  pieux  ferrés  , 
6c  en  faire  enfuite  le  déblai.  Une  attention  eflèntielle 
auiïi  « cft  de  ne  point  cmbarralfcr  le  pied  de  la  pile 
_ p.ir  une  digue  (‘aillante  au-deftilt  du  lit  de  la  rivière  ; 
ces  digues,  en  retrécilTant  le  palfage  de  l’eau  , ne  lotit 
propres  qu’à  la  forcer  à palier  fous  la  fondation  , 
ou  une  pareille  voie  d’eau  eft  fort  dangcrculé.  L’eau 
qui  cil  tous  la  fondation  doit  être  auiîi  (lignante  que 
celle  qui  eft  au-dcftuus  du  lit  de  la  riviere  : c'eft 
l'avantage  que  procure  la  manière  de  fonder  dans  les 
eaux  courantes  que  nous  prrpofoiï* , puifque  la  fon- 
dation delcend  beaucoup  plus  bas  que  le  lit  de  la 
rivière. 

On  devroit  aufG  obfctver  de  faire  la  maçonnerie 
des  piles  au-deflbus  de  l’éti âge  principalement  , toute 
enticre  de  pierres  d'appareil  pofées  alternativement 
en  carreaux  6c  boutiftes  dans  le  travers  de  la  paie 
d’un  côté  à l’autre , plutôt  que  de  remplir  l’intétieur 
de  libages  , qui  ne  font  prefquc  jamais  liaifon avec 
les  parpins.  On  pourroit  , en  opérant  rir.fi  , donner 
au  corps  carré  de  la  pile  une  moindre  épaifleur  , 
fans  cependant  diminuer  l'empaiemcnt  , en  faifanc 
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les  retraites  à chaque  affile  plus  grandes  , eu  en 
en  failant  un  plus  grand  nombre. 

Récapitulation  abrégée  de  la  feie  de  M.  de  Vauglie. 

La  feie  dont  nous  parlons  eft  un  ailemblage  de 
plufteurs  pièces  de  fer  , planche  IX  , reprefente  dans 
le  fond  d’une  rivière,  fufpendu  par  quatre  barres 
de  fer  A , d’environ  1 5 à 1 8 pieds  de  longueur  , 
portant  chacune  , dans  prefquc  toute  leur  lon- 
gueur , des  cfpëces  de  broches  appelées  goujons , 
qui , avec  les  pignons  B qui  s’y  engrennent  , mua 
par  une  clef , Ôt  retenus  dans  un  petit  enaftis  de  fer  C , 
attaché  de  viv  lur  le  plancher  , font  monter  6c  des- 
cendre horizontalement  6c  à la  hauteur  que  l’on  juge 
à propos  l’aifemblagc  + : à ces  pignons  B iont 
aflemblces  de  petites  roues  D , près  desquelles  lont 
des  cliquets  E pour  les  retenir , qui  eniemble  em- 
pêchent ce  meme  allerablage  de  defeendre  de  foi- 
même  : à l’extrémité  inferieure  des  quatre  barres  A 
font  des  mouilles  à patte  F , partie  à vis  fcc  patrie 
à demeure  lur  un  chavfis  de  1er  compofe  de  pluficurs 
lungrines  6c  traverfincs  garnies  des  deux  côtes  G 
6c  H de  forte  tôle  ou  fer  applari  , fur  Icfqucllet 
vont  ÔC  viennent  des  roulettes  1 pour  foutenir  la 
portée  des  branches  K , qui  d’un  côté  font  mouvoir 
ie  challîs  double  L de  la  feie  M , avancé  6c  reculé 
félon  le  beloin  , par  une  efpèce  de  té  à deux  bran- 
ches N , évidees  par  un  côté  , 6c  mues  par  untonrne- 
à-gauche  O , placé  a l'extrémité  fupérieure  de  la 
tige  P , d’une  des  deux  roues  dentées  Q , 6c  de 
1 autre  , arretées  par  les  crampons  d’une  couliftè  R , 
don:  les  vibrations  fe  font  par  la  branche  S d’un  té 
retenu  par  fon  tourillon  à l’extrémitc  fupérieure  d'un 
fupport  à quatre  branches  T,  les  deux  autres  bran- 
ches V du  ré  corrcfpondantes  par  le  moyen  des 
tringles  ou  rirans  X aux  leviers  Y , dont  les  points 
d’appui  font  arretés  à 1a  moufllc  d’un  trépied  Z , 
arreté  de  vis  fur  le  plancher , fe  meuvent  alterna- 
tivement de  b«s  en  haut  6c  de  haut  en  bas,  en  fens 
oppofe  l’un  à l’autre  par  le  fecours  des  leviers  Y , 
a (ont  deux  autres  tourne-à-gauches  , arretés  foli- 
dement  à l’extrémité  fupérieure  de  deux  tiges  de  fer  b , 
qui  defeendent  jufqu’cn  bas  , embrailent  par  leur 
extrémité  inferieure  c , en  forme  de  croiflant , cha- 
cun des  pieux  d que  l'on  veut  feier.  Il  faut  obferver 
que  pour  faire  mouvoir  tout  cet  équipage  ôt  le 
conduire  dans  tous  les  endroits  ou  il  y a des  pieux 
à feier  , il  tft  retenu  , comme  nous  l’avons  vu , par 
quatre  tiges  de  1er  a,  planche  y II J 6c  7X,  à un 
chaflis  forme  de  chaflis  c , de  plate-formes  f , allant 
6c  venant  en  largepr  fur  des  rouleaux  g par  le 
moyen  des  treuils  h,  (uivant  les  directions  de  i en 
k 6c  de  k en  i , pôles  fur  un  autre  cluflïs  , mais 
plus  grand  , occupant  tout  l’efpace  entre  les  deux 
échafauds  à demeure  1 m,  6c  roulant  delfus,  aidé  de 
les  rouleaux  n , fuivant  les  directions  de  1 en  m 6c 
de  m en  1. 

Les  pieux  dont  nous  avons  parlé  ci  - defliis  étant 
coupés  par  cette  machine  dans  le  fond  de  l’eau  à 
égale  hauteur , relie  à poicr  maintenant  un  gril- 
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lage  furmontë  de  U maçonnerie  d'une  pile  ; pour  1 
y parvenir  on  fait  ce  grillage  à l'ordinaire  fk  de  meme 
maniéré  ^ue  celui  que  nous  avons  vu  planche  VII , 
recouvert  de  plate  - formes  ou  madriers  bien  ajuftes 
près  l'un  de  1 autre  , 6c  bien  calfates  enfemble  afin 
que  l'eau  n’y  puilfe  palier  , ce  qui  fait  le  fond  d'une 
efpccc  de  bateau , planche  X , que  l’on  met  en  chan- 
lier  fur  des  calles  A , pofecs  fur  des  pièces  de  bois  B , 
appuyées  fur  d’autres  C , polecs  fur  des  pieux  D 
places  fur  les  bords  de  ta  riviere  : ce  grillage  efl 
tords  de  plufieurs  fortes  de  pièces  de  bois  H qui  y 
font  adhérentes  f entaillées  par  leurs  extrémités 
moitié  par  moitié  , furmonrccs  d'autant  de  côtieres  , 
compolees  chacune  de  forts  madriers  F , de  } à (> 
pouces  d'épaiffeur  fur  10  à u pouces  de  hauteur , en 

£1  us  ou  moins  grande  quantité , félon  la  profondeur 
es  rivières  , ademblés  les  uns  fur  les  autres  à rainure 
ôc  languette  t dont  les  joints  font  bien  calfatés  ôc  gar- 
nis de  lanières  de  cuir  de  vaches  détrempées  ; ces 
madriers  font  retenus  à demeure  de  quatre  en  quatre  t 
ur  la  facilité  de  leur  tranfport , par  des  pièces  de 
is  extérieures  fie  intérieures  G , ôt  par  de  fortes  vis 
prifes  dans  leur  épaiflêur  , formant  enfemble  des  cô- 
tières dont  les  joints  font  ferrés  de  haut  en  bas  avec 
de  grands  boulons  à vis  H traversant  leur  épaifTeur  , 
& dont  l'enfcmble  efl  retenu  intérieurement  & 
extérieurement  de  pièces  de  bois  I , arrêtées  haut 
&C  bas  à d'autres  K & L , fai  Tant  l'office  de  moifes 
garnies  de  calles  M ôc  vis  N , les  côtières  des  ex- 
trémités ne  pouvant  être  retenues  de  la  meme  ma- 
niéré à eau  le  de  leur  obliquité  : les  pièces  de  bois  L 
font  affemblées  folidement  par  l'autre  bout  à une 
longue  pièce  O , ou  à plufieurs  liées  enfemble , allant 
d'un  bout  à l'autre  , qui  les  retiennent  enfemble.  Ceci 
fait  , il  faut  avoir  grand  foin  de  boucher  exactement 
tous  les  trous  ; ÔC  lotfquc  l'on  efl  prêt  de  lancer  à 
l'eau  , on  fupprime  les  cales  A , après  y avoir  fubf- 
titué  par  deHous  , ôc  de  di  (lance  à autre  , des  rou- 
leaux , & on  le  fait  enfuite  rouler  dans  la  rivière  , 
ou  ce  qui  efl  beaucoup  mieux  , on  le  lance  à l'eau 
comme  on  le  fait  pour  les  vaiffeaux  fur  les  bords 
de  la  mer* 

Ce  bateau  ainfi  lancé  à l'eau  , on  le  conduit  bien 
jufle  fur  les  pieux  que  l'on  a plantés , ôc  ou  l'on 
veut  conflruire  1a  pile  ; on  bâtit  dans  le  fond  , qui 
eft  le  grillage  , julqu’à  ce  que  s'enfonçant  à mefure 
qu'il  le  trouve  chargé  , il  vienne  fe  polcr  de  foi» 
même  fur  les  pieux  ; enfuite  , pôle  appuyé  foli- 
dement , on  d~ (Terre  les  écrous  des  boulons  H , les 
vis  N , on  défait  les  moifes  K ôc  L , les  cales  M » les 
pièces  de  bois  I , ôr  on  enlcvejes  madriers  pour  les 
afTembler  de  nouveau  à un  grillage  de  charpente 
pour  une  autre  pile. 

Il  faut  remarquer  ici  qu'il  n'a  pas  été  queftion 
iufqu'à  prêtent  de  faire  des  côtières  pour  ces  gril- 
lagea autrement  qu'on  n'a  jamais  eu  coutume  de  les 
faire  pour  toutes  fortes  de  bateaux  , U qu’ainfi  faites, 
elles  ne  peuvent  fervir  qu’une  fois  , dépenfe  que 
l’on  peut  diminuer  par  cette  machine  à proportion 
de  la  quantité  des  piles  que  l'on  a à conrfruirc  , car 


une  fois  faites , on  peut  s’en  fervir  à tous  les  grillage* 
de  charpente,  Ôt  par  confequent  pour  toutes  les  pues 
que  Ton  a h bâtir. 

Des  moutons  , & de  leur  conflruâion. 

L'ufage  des  moutons , vulgairement  appelés  fon~ 
nettes  , parce  que  leur  manœuvre  efl  à peu  près 
femblable  à c-lle  des  cloches  , efl  d'enfoncer  le* 
pieux.  11  en  efl  de  differente  efpèce  , ÔC  plus  com- 
modes les  uns  que  les  autres  , félon  les  occafions 
que  l'on  a de  les  déployer. 

Celui  marqué  * , planche  VIII , efl  compofé  d'un 
billot  de  bois  e , appelé  mouton  ou  bélier  , parce  qu’il 
efl  le  principal  objet  de  cet  infirmaient  , fretté  ÔÇ 
armé  de  fer  , attaché  à un  cable/,  roulant  fur  une 
poulie  g y que  plufieurs  hommes  tirent  par  l’autre 
bout  h $ divifé  en  plufieurs  cordages  , ôc  laifTant 
retomber  alternativement  de  toute  fa  pefanteur  fur 
les  pieux  d pour  les  enfoncer.  Cette  poulie  g , qui 
porte  tout  le  fardeau  de  cette  machine  , efl  arrêtée 
folidement  a un  boulon  dans  une  chape  appuyée 
d'un  côté  fur  l’extrémite  d'un  fupport  ou  montant  i , 
entretenu  de  contre-fiches  k , pofes  fur  le  devant 
d'un  afTemblage  / , appelé  fourchette  , Ôt  d'un  autre 
fupport  en  contre -fiche  m , pofé  fur  le  derrière  de 
la  fourchette  / , foutenu  dans  fon  milieu  par  une 
pièce  de  bois  debout  n , dans  l’intervalle  de  laquelle 
ôt  du  montant  r , efl  un  treuil  o avec  un  cordage  p t 
pour  remonter  avec  peu  de  force  le  mouton  e , en 
cas  de  néccffiré  : la  partie  fupérieure  de  la  poulie  efl 
retenue  au  chapeau  q , qui  entretient  deux  jumelles  r, 
boulonnées  par  en  bas  fur  le  devant  de  1a  four- 
chette / , 4c  le  long  defuuels  glifle  le  mouton  e. 

La  fig.  138  y plane  ne  XI  y efl  un  mouton  d'une  autre 
efpèce  , mu  par  des  leviers  horizontaux  a , traver- 
fant  un  arbre  en  deux  parties  ht te,  autour  duquel 
s'enveloppe  en  c le  cordage  d , qui  enlève  le 
mouton  e ; cet  arbre  h porte  avec  foi  par  en  bas 
un  pivot  de  fer  appuyé  fur  une  pièce  de  bois 
butante  d’un  côté  à une  plate-forme  g , fur  laquelle 
font  appuyées  deux  jumelles  A , & deux  contre- 
fiches  /,  couvertes  d'un  chapeau  k , furmontë  d*un 
petit  afTemblage  pour  porter  la  poulie  l , &c  de  l'autre 
aflemblé  carrément  dans  une  pjece  de  bois  m , entre- 
tenue avec  la  plate-forme  g , de  deux  entre-toifes  n 
formant  chafïis , furmontes  d’un  fupport  o avec  fes 
liens  p y portant  Tcxtrcrfiiré  d’une  pièce  de  bois  q 9 
renforcie  au  milieu  pour  foutenir  l'elfort  du  tou- 
rillon de  l'arbre  b , ÔC  à fourchette  par  l’aurre  bout  y 
afTemblé  dans  les  deux  contre-fiches  t , ôc  dans  un 
fupport  k , ponant  une  autre  poulie  pour  renvoyer 
le  cordage  d. 

Ce  mouton  a , fig.  t j 9 , fretté  par  chaque  bout  t 
cft  furmontë  d’un  valet  b , portant  l’un  ôc  l'autre  de 
chaque  côte  une  languette  k,  fig.  140,  glifTant  de 
haut  en  bas  le  long  d'une  rainure  pratiquée  dans  les 
jumelles  c y figure  tj?  ; le  valet  b porte  dans  Ton 
epaiffcur  des  pinces  de  fer  à croifTtnt  d’un  côté  d , 
ôc  à crochet  par  1 autre  c , dans  l’intarvalle  (quelles 
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eft  un  reflort  pour  les  tenir  toujours  ouvertes  par  le 
haut , fi(  fermées  par  le  bas. 

Lorfquc  le  mouton  a 6c  Ton  valet  b font  montés 
enfembke  par  le  fecours  du  cordage  f,  prctqu’au 
haut  de  U machine  , les  croiflàns  d des  pinces  vien- 
nent toucher  aux  cadeaux  obliques  g , fcc  fe  rd fer- 
rant â mefure  qu'il  (e  lève  , U partie  t qui  fetrou- 
voit  accrochée  au  crampon  h du  mouton  a , s'ouvre 
fcc  laide  tomber  tout-a-coup  le  mouton  fur  le  pieu  s , 
fit-  Uf  , ce  qui  l'enfonce  en  raifon  de  fon  poids  fcc 
de  la  hauteur  d’où  il  eft  tombe.  AuÆ-tôt  après  on 
appuie  fur  le  petit  lévier  1 , même  figure , ou  t , fig. 
141  y oui  fait  defeendre  le  grand  pêne  m , fcc  le 
fai  un  t ibrtîr  de  la  cavifé  n , donne  le  moyen  au 
rouleau  c , fit  138  , de  tourner  avec  liberté , fct  au 
cordage  d , de  le  défiler  par  le  poids  du  valet , jufqu'à 
ce  que,  retombant  avec  rapidité  fur  le  mouton  e, 
les  deux  crochets  e de  1a  pince,  fig.  xjy  , viennent 
en  s’ouvrant  embraffer  l’anneau  du  mouton  , fit  fe 
refermer  au&tôt  i enfui  te  on  lâche  le  petit  levier  1 , 
fig.  141  , dont  le  grand  pêne  m .'emprefle  de  re- 
chercher fa  cavité  n , par  le  fecours  d’un  redort 
placé  au  dedous  , fcc  remet  les  chofes  dans  l’état 
où  elles  étoient  précédemment  ; après  quoi  on  re- 
monte le  mouton  comme  auparavant. 

La  fig.  141 , planche  XI , eft  une  machine  dont  on 
s'eft  fervi  en  Angleterre  pour  enfoncer  les  piloris 
du  nouveau  pont  de  Vcftminfter.  Cette  macnine , 
inventée  par  Jacques  Vaulove  , horloger  , eft  fon 
ingénieuse  ; car  , placée  comme  elle  eft  fur  un  ba- 
teau, on  peut  la  tranfporter  facilement  par- tout  où 
l’on  a befoin  de  s'en  fervir.  Ce  bateau  a eft  rraverfé 
de  plufieurs  poutrelles  b , furmontées  de  plufieurs 
autres  c , avec  madriers  formant  un  plancher  d , fur 
lequel  eft  pofé  l'affembUgc  de  toute  la  machine 
qui  , mue  par  plufieurs  chevaux , va  perpétuellement 
lans  s’arrêter  fcc  fans  fui  et  ion  ; ces  chevaux  en  tour- 
nant , font  tourner  l'arbre  e , fur  lequel  eft  aflemblé 
«n  rouet  denté  f % qui  engrène  dans  une  lanterne 
g , furmontée  en  h de  deux  pièces  de  bois  enfilées , 
formant  volaos  , pour  empccher  que  les  chevaux 
ne  tombent  lorfque  le  bélier  k eft  lâché  : cet  arbre 
e porte  à fon  extrémité  fupérieure  un  tambour  / , 
autour  duauel  s'enveloppe  le  cordage  m qui  enlève 
le  belier  k.  Au  dufius  du  tambour  / eft  une  fufée 
ou  barillet  fpiral  n fig.  144  , autour  duquel  s’enve- 
loppe un  petit  cordage  o , chargé  d’un  poids  p , fig. 
141  , pour  modérer  la  chûte  du  valet  0 , dans  l’in- 
térieur duquel  les  pinces  , fig.  14Ç  , étant  placées, 
fct  tenant  le  bélier  k accroché  de  la  meme  manière 
que  nous  l'avous  vu  dans  la  figure  précédente  , en 
s’approchant  des  parties  inclinées  r , s’ouvrent  fcc 
lâchent  le  bélier  k , qui  en  tombant  enfonce  le  pieu  f \ 
le  valet  q montant  toujours  pendant  ce  temps  - là  , 
foulève  avec  loi  un  contre-valet  t , qui  élève  par 
le  cordage  v un  grand  lévier  x # dont  l'autre  extré- 
mité â charnière  en  ( a ) fig.  143  , appuie  par  le  bout 
fur  une  tige  de  fer  b , qui , pafiant  à travers  l’arbre  c , 
a bai  lie  la  balcule  d du  côté  du  grand  pêne  e , pour 
le  décrocher  du  un^jpujr  f,  fcc  donner  par 'là  U li- 
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berté  au  cordage  de  Ct  défiler  , fcc  au  valet  de  tomber 
fur  le  bélier  fcc  de  s'y  accrocher  de  nouveau  ; au  même 
inftant  , le  lévier  n’appuyant  plus  par  fon  extrémité 
( a ) fur  La  tige  b , fcc  le  cordage  o 9fig.  144  , étant 
au  bout  de  1a  fufee  n , même  figure  , il  s'y  ouvre 
un  échappement  qui  retenoit  la  tige  b tfig.  143  , fcc 
qui , par  le  moyen  du  contrepoids  g , la  releve  , fcc 
replace  en  même  temps  le  grand  pêne  e dans  le 
tambour  f ; fcc  les  chevaux  continuant  de  tourner  , 
enlèvent  le  bélier  comme  auparavant.  Cette  machine 
eft  compofée  de  plufieurs  pièces  de  bois  de  char- 
pente , tendantes  toutes  à fa  foliditc  , avec  une 
echelley  pour  montera  fonlommet  ( & y pouvoir 
faire  facilement  les  opérations  nccelfiiircs. 

La  fig.  146  , planche  I CI,  eft  une  machine  à en- 
foncer des  pieux  , mais  obliquement , autant  fcc  au  (fi 
peu  qu'on  le  juge  à propos  ; c’cft  un  compofë  de  ju- 
melles a , portant  un  bélier  b , fon  valet  c fcc  fes 
pinces  d attachées  au  cordage  e , renvoyé  par  une 
poulie  f9  fcc  tiré  à l’autre  bout  par  des  hommes  , 
comme  dans  celui  marqué  * , planche  VIII , ou  par 
une  machine  compulse  d’un  treul , autour  duquel 
s’enveloppe  le  cordage  e , par  le  fecours  de  plufieurs 
roues  g , à la  circonférence  desquelles  font  attachées 
plufieurs  planches  h ,fur  lefquefies  plufieurs  hommes 
marchent  en  montant  pour  élever  le  bélier  3 les 
tourillons  i de  ce  treuil  , foutenu  fur  fa  longueur  de 
plufieurs  aflemblages  de  charpente  , tournent  de  cha- 
que côté  dans  un  autre  femolable  compofé  d’entre- 
toifesJk,  retenues  dans  deux  moutons  /,  aftèmblés 
haut  &C  bas  dans  deux  chaffi*  compofés  de  fommiers 
m fcc  d’entre-toifes  n.  L’extrcmité  inférieure  des  ju- 
melles a , boulonnées  per  en  bas  à deux  contre-ju- 
melles o , appuyées  fur  l’extrémité  de  deux  fonv* 
miersp  , fcc  ioutenues  de  liens  q , fcc  contre  fiche  s r , 
appuyées  fur  une  traverfe  /,  forme  une  efpèoe  de 
charnière  qui  , avec  le  fecours  des  cordages  fcc  des 
poulies  t attachées  d’un  côté  au  chapeau  des  contre- 
jumelles  o , fcc  de  l’autre  au  fommet  des  juoiclles  a , 
entretenues  de  conrrefichès  v , procure  le  moyen 
d’enfoncer  les  pieux  x â telle  inclinaifon  que  loo 
juge  à propos. 

Lorlque  le  bélier  b eft  lâché  de  la  même  manière 
que  ceux  des  figures  précédentes  , planche  XI , oa 
lâche  le  valet  c , en  appuyant  fur  la  bafcule  a , fig. 
147  , qui  en  a b ai  fiant  , décroche  le  cliquet  b de  la 
roue  dentée  c , fcc  par  ce  moyen  fait  dénier  le 
cordage  jufqu'à  ce  que  le  valet  en  tombant  le  foie 
accroche  de  nouveau  au  bélier  pour  le  remonter 
comme  auparavant  ; fcc  afin  de  modérer  la  vivacité 
du  treuil  occafionee  par  la  cbùre  précipitée  du  be- 
lier , on  appuie  fur  la  bafcule  d , fig.  148  , qui  par 
l’autre  bout  fait  un  frottement  autour  du  treuil , 
fcc  lui  fitrt  de  frein. 

Des  ponts  de  bateaux, 

La  fécondé  efpèce  de  ponts  de  bois  , font  ceux 
dits  de  bateaux  , fcc  confiruits  en  effet  fur  des  ba- 
teaux pour  le  palfage  des  charrois  dans  des  pays 
où  il  a’cfl  pas  poffiblc , foit  par  la  profondeur  - des 
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rivières,  leur  trop  grande  largeur,  ou  leur  varia- 
tion continuelle  , d'en  bâtir  d’une  autre  cfpëce  , fans 
une  très-grande  dèpenlè.  Ces  fortes  de  ponts  ont 
l’avantage  de  ne  pas  être  fort  longs  à conftruire  , 
de  fe  démonter  facilement  lorfqu’sn  le  juge  à pro- 
pos , 5c  de  pouvoir  eucore  s’en  fèrvir  par  fragmens 
en  d'autres  occafions  ; mais  en  rccompcnfc  il  coûte 
beaucoup  à les  entretenir  en  bon  état.  Il  en  eft  de 
deux  fortes  ; les  uns  qu’on  appelle  ponts  dormant , 
font  ceux  qu’on  n’a  jamais  occafton  de  changer  de 
place  ; les  autres  qu’on  appelle  ponts  volons  , em- 
ployés le  plus  fouvent  dans  l’art  militaire  , font  ceux 
dont  les  équipages  fe  tranfportent  fur  des  voitures 
pour  s’en  fervir  dans  le  befoin  à traverfer  des  ri- 
vières , fofles  6c  autres  chofes  en  pareil  cas. 

La  fig . 149  , planche  XII , efl  un  pont  conftruit 
à Rouen  fur  la  rivière  de  Seine  , de  l’invention  du 
frère  Nicolas , augurtin  , auteur  du  pont  tournant 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ce  pont , qui  fe  dé- 
monte dans  le  temps  des  glaces  de  peur  de  danger  , 
eft  très-ingénieux  : il  eft  compofé  de  dix- huit  à vingt 
bateaux , chacun  de  dix-huit  pieds  de  largeur , fur 
neuf  à dix  toifes  de  longueur  , d’environ  vingt  pieds 
de  diftance  l’un  de  l’autre  , entretenus  de  liens  croifés 
* , ÔC  de  poutrelles  b moi  fée  s , fig.  1 yo , traverfant  les 
bateaux  , furraontés  de  plate-formes  c , portant  un 
pavé  d d’environ  dix-huit  pieds ^lc  largeur,  retenu 
par  fes  bords  de  pièces  de  bois  e.  Les  deux  côtés  de 
ce  pont  font  bordés  d’un  trotoir/*,  fig . 149  , com- 
pofé de  plate  - formes  g,  fig.  Mo  , foutenues 
ac  charpente  h , 6c  bordées  d’une  baluftrade  f , com- 
pofée  de  fommiers  6c  de  poinçons  appuyés  fur  les 
poutrelles  b k , fig.  149  ; on  y voit  des  bancs  dif- 
tribués  de  difbnce  à autre  pour  afTeoir  le  peuple  qui 
s’y  promène.  Plulicurs  de  ces  bateaux  font  retenus 
p.ir  d’autres  l , retenus  à leu"  ourpâr  leur  extrémité 
à des  aflèmblages  m moifés , fig.  j yo  6c  1 5 1 , gli  fiant 
de  haut  en  bas  le  long  des  jumelles  n , félon  la  hau- 
teur de  la  marée  ; arrêtés  a des  fuppnrts  o , conrre- 
fichea  p , 6c  liens  q , pofes  fur  le  plancher  r d’une 
cfpëce  de  palée  à demeure  , foutenue  de  poutrelles  /*, 
appuyées  fur  des  pieux  t , plantés  dans  le  fond  de 
U rivière  en  plus  grande  quantité  du  côté  d’amont  , 
pour  donner  plus  de  folidité  au  brife-glace  v,  fou- 
tenu  de  fupports  x , liens  en  conrrchchey  , fom- 
miers  { » 6c  chapeaux  6rc.  Ce  pont , dont  le  paf- 
fage  eft  gardé  par  des  fentinelles  placées  dans  les 
loges  a b , s’ouvre  en  deux  parties  a a , fig.  149  & 
1 y planches  XII  6c  XIII , d’environ  30  pieds  de 
largeur  pour  le  partage  des  navires  , par  le  moyen 
d’un  arbre  (a)  qui  fc  découvre  par  une  petite  trape  b , 
autour  duquel  s'enveloppe  un  cable  c,  renvoyé  par 
une  poulie  d ; à mefure  que  le  bateau  d’ouverture 
approche  les  pièces  de  bois  e , qui  y étant  arrêtées  par 
un  bout , & portant  par  l'autre  un  crochet  f fervant 
à le  conduire  , celles  g qui  portent  les  trotoirs  h , 
celles  i qui  portent  le  pavé  , roulent  les  unes  entre 
deux  poulies  k , 6c  les  autres  ayant  des  poulies  pla- 
cées au  deflbus  d’elles  fur  des  pièces  de  bois  I, 

li  faut  remarquer  que  l'élévation  de  ce  pont  va- 


riant félon  la  hauteut^de  la  marée  , 6c  qu'en  eonfé- 
quence  les  chaflîs  de  charpente  a d fe  levant  6c  s’a- 
baiflar.t  , il  faut  quelquefois  monter  , 6c  quelquefois 
defeendre  pour  y arriver. 

Les  ponts  volans , planches  XIV , XV 6c  XVI  9 
ayant  été  expliqués  par  M.  Guillot  , il  n’eft  point 
nécertàire  de  les  répéter  ici.  Voyez  l'explication  do 
ces  planches . 

Pont  militaire . 

En  remontant  à la  naiffance  de  la  plupart  des  arts  t 
fie  en  comparant  l’état  ou  leur  hiftoire  nous  les  préfento 
dans  leur  origine  , avec  celui  où  nous  les  voyons 
aujourd'hui  ; li  l'on  fent  d'un  côté  toutes  les  obli- 
ations  que  l’on  a aux  premiers  inventeurs , de 
autre  on  eft  contraint  d'accorder  quelque  mérite  à 
ceux  qui  ont  travaillé  d'après  leurs  idées  , 6c  qui 
ont  perfectionné  leurs  inventions. 

Y a-t-il  plus  loin  de  l’ignorance  entière  d'un  art  à 
fa  découverte  , que  de  là  découverte  à fa  dernière 
perfection?  c'cft  unequeftion  à laquelle  je  crois  qu’il 
eft  importable  de  répondre  avec  exactitude  ; la  dé- 
couverte étant  prefque  toujours  l’effet  d'un  heureux 
bafard  , 6c  le  dernier  point  de  perfeétion  ou  une  dé- 
couverte puiflè  être  pouflee  , nous  érant  prefque 
toujours  inconnue.  La  feule  chofe  qu’on  puilfe  avan- 
cer , c’ell  qu'il  étoit  naturel  que  les  arts  duflènt  leur 
naiffance  aux  hommes  les  plus  éclairés , malgré  l’ex- 
périence qu’on  a du  contraire  , comme  ils  doivent 
leurs  progrès  6c  leur  perfection  aux  bonnes  têtes  qui 
ont  fuccédé  aux  inventeurs. 

Une  découverte  eft  prefque  toujours  le  germ# 
d*un  grand  nombre  d'autre*.  Il  n’y  a aucune  fcieoce  , 
aucun  art  qui  ne  fournille  cent  preuves  de  cette 
vérité  ; mais  pour  nous  en  tenir  à l’objet  de  ce 
mémoire  , nous  en  tirerons  la  démonftration  de  l’art 
de  la  guerre  meme. 

Les  nommes  nairtoient  à peine , qu’ils  fc  battirent  : 
ce  Rie  d’abord  un  homme  contre  un  homme  ; mais 
dans  !a  fuite  une  fociété  d’hommes  s'arma  contro 
une  autre  fociété.  Le  defir  de  fe  conferver  aigu:  fa  les 
efprits  , l’on  vit  de  flèclcs  en  flècles  les  armes 
fe  multiplier  , changer  , fc  perfectionner  , tant  celles 
qu’on  employoit  dans  le*  combats  , nue  celles  dont 
on  ufoit  dans  les  fieges.  La  défenfe  luivit  toujours 
pied-à-pied  les  progrès  de  l’attaque.  La  mâchoire 
d’un  animal,  une  branche  d’arbre  , une  pierre  , une 
fronde  , furent  les  premières  armes.  Quelle  diftance 
entre,  ces  armes  6c  les  nôtres  ! celle  des  temps  eft 
moins  confiera  b le. 

Bientôt  on  fabriqua  les  arcs , les  lances  , les  flèches 
6c  les  épées  , 6c  on  oppofa  à ces  armes  les  cafqucs  , 
les  cuiraflès  6c  les  boucliers. 

Les  remparts  , les  murailles  6c  les  fortes  donnèrent 
lieu  à la  conftruCtion  des  tours  ambulantes , des  bé- 
liers , des  ponts , 6c  d’une  infinité  d’autres  machines. 

Tel  étoit  à peu  pre*  l’état  des  chofes , lorfque  le 
hafard  ou  l’enfer  produifit  la  poudre  à canon.  La 
face  de  l’attaque  6c  de  la  défenfè  chargea  tout-à- 
coup  : on  vit  paroitre  des  arq^  nouvelles  \ 6c  il  me 
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feroir  facile  de  fuivre  jurqu’au  temps  ou  nou,  femmes 
les  progrès  de  l'archiivcturo  mlr  irt.*  , fi  je  ne  cr;  i- 
enuis  ( dit  l'auteur  de  cet  article  ) d expoler  fuper- 
ncielleincnt  des  matières  profondément  connues  de 
la  compagnie  à qui  j'ai  l'honneur  de  parler,  ( C'étoic 
V Academie  des  Science»), 

Lùiil.mr  donc  là  ce  detail , je  demanderai  feule- 
ment it  tout  efl  trouvé  ; li  l'art  de  la  guerre  a atteint 
dans  toutes  les  parties  le  dernier  point  de  la  pet- 
feélion  ; s’il  en  ell  de  toutes  les  machines  qu’on  em- 
ploie , aii. fi  que  des  canons  , des  moiticrs  à bombe  , 
des  fufils  , Ôc  cie  quelques  autres  armes  dont  il  paroit 
que  les  effets  font  tels  qu'on  les  peut  defircr  , 5c  à 
la  fiftiplicitc  dtfquels  il  Icmble  qu'il  ne  relie  rien  à 
ajourer. 

Avons- nous  des  ponts  portatifs  tels  que  nous  les 
concevons  podlblcs?  nos  armées  traverLm-elles  des 
rivières  qui  aient  quelque  largeur , quelque  profon- 
deur 6(  quelque  rapidité  , avec  la  facilité  , la  promp- 
titude 6c  la  fccurite  qu'on  doit  fc  promettre  d une 
pare  i le  machine?  On  n 'établit  pas  un  pont  fur  des 
eaux  pour  s’y  noyer.  Savons-nous  conflruitc  d'afhz 
grands  ponts  pour  qu'une  armée  nombreuse  puiffe 
palier  on  peu  d’heures  d'un  bord  à l'autre  d une  ri- 
vière , d’^ffez  folides  pour  refifler  à la  pefantcur 
des  plus  grands  fardeaux.,  6c  d’aller,  faciles  à jeter 
pour  n'etre  pas  arreté  un  temps  confiderable  à cette 
manœuvre  ? 

A m’en  rapporter  à la  connoiffmce  que  j'ai  de 
l’état  des  ponts  portatifs  parmi  no. .s , 6c  aux  vains 
efforts  qu'on  a faits  jufqu’à  préfent  pour  les  perfec- 
tionner , je  juge  que  nous  l'ommcs  encore  loin  du 
but.  Toute  notre  rcffource  efl  dans  des  pontons  , 
aui  n’ont  ni  la  grandeur  , ni  la  commodité  , ni  la 
folidité  requilcs.  On  jette  fur  ces  frêles  appuis  des 
pièces  de  boU  informes  , 6c  on  couvre  ccs  pièces 
de  planches  en  détordre.  Voilà  la  chauffée  lur  la- 
quelle on  expofe  Policier  6c  le  foldat  ; auffi  arrive-t-il 
(ouvent  que  le  pont  s'ouvre  , ôc  qu'une  troupe 
d'hommes  defiincs  6c  bien  réfolus  à vendre  chèrement 
leur  vie  à l'ennemi  , difparoit  fous  Ls  eaux.  . 

Ont-ils  eu  le  bonheur  d’échapper  à ce  danger  ? 
autre  embarras  : les  greffes  armes  dont  ils  ont  befoin , 
fuit  pour  attaquer  , luit  pour  le  défendre , ne  peu- 
vent les  fuivre.  Avant  qu'ils  aient  du  canon  , il  faut 
contraire  un  pont  en  réglé,  c efl- à-dire , jeter  des 
bateaux , fixer  ces  bateaux  tellement  queüement 
par  des  cables , fe  traafporter  dans  quelque  forer , 
(e  pourvoir  des  bois  néccffuires  ; 6c  cependant  l'ar- 
mee , qui  occupe  l'autre  bord  de  lu  rivière  , demeure 
à la  merci  d’un  ennemi  bien  pourvu  des  armes  donc 
elle  manque  : du  moins  c’efl  ainfi  que  je  conçois  que 
les  chofes  font.  Lorfqu’on  nous  a annonce  qu'on  a 
confirait  fur  une  riviere  la  tête  d'un  pont , il  s’é- 
coule plufteurs  jours  avant  que  nous  apprenions  que 
La  grotte  artillerie  a paffé. 

On  n’eft  pas  à fentir  toute  l'importance  de  ces 
îneonveniens , ni  à chercher  tous  les  moyens  d'y  re- 
médier , mais  on  en  efl  encore  à rcuiHr  , la  plupart 
de  ceux  qui  s'v  fort  appliqués  s’ct«mt  occupés  a com- 
Jlrts  ir  Métiers.  Sorti  J.  Sortie  il. 


battre  «les  obflacles  qu’il  s’agiffoit  d'éluder  ; plus  ils 
ont  connu  la  force  6c  les  caprices  de  l'elcment  au- 
quel ils  avoient  à faire  , plus  ils  l'ont  redoute.  Qu'eu 
cfl-il  arrisé?  qu’au  lieu  de  travailler  à amortir  pour 
ainfi  dire  fe# efforts,  en  y cedant  ils  fe  font  ex  pûtes 
à toute  leur  énergie  par  une  rdiflancc  mal  cnt.nduc. 
Au  lieu  d'imaginer  une  machine  toupie  , 6c  d un 
mécar.ifme  analogue  à la  nature  de  i 'agent  qu'ils 
avoient  à dompter  , ils  ont  mis  toute  leur  efpcrance 
dans  la  roideur  de  celles  qu’iU  ont  méditées  ; mais 
pour  obtenir  cette  roideur  dans  un  degre  lèffilànr , 
il  falloit  ou  accorder  conftderablemcnt  à j-  pefanteur, 
ou  rilquer  de  conllruire  un  pont  trop  foible , fi  on 
craignoit  qu’il  ne  fur  trop  pd«nt.  Tous  font  tombés 
dans  ce  dernier  inconvénient  ; les  eaux  ont  briié  les 
et’peces  de  digue  qu’on  leur  oppoloit  , 6(  j’olè  afh 
lurer  qu’il  en  fera  toujours  ainfi  toutes  les  fois  qu  en 
luttera  contre  elles  avec  une  machine  inflexible  ÔC 
roide.  Cur.flruire  un  pont  inflexible  capable  d’une 
conllruélion  prompte  , facile,  6c  en  état  uc  porter  les 
grands  poids  qui  luisent  une  armée  , problème  pref- 
que  toujours  impoüible. 

Comme  nous  en  fommes  encore  réduits  aux  pon- 
tons , 6c  qu’on  ne  fait  aucun  ufage  des  ponts  por- 
tatifs ou  autres  qu’on  a propofes  jufcju  à préfent , il 
feroit  inutile  d'entrer  dans  le  détail  ae  leurs  defaut». 
On  a grand  befoin  de  ponrs  à l'armée  ; on  n’en  a 
point  : tous  ceux  qu'on  a imaginés  font  donc  mau- 
vais. Voilà  qui  fuflir. 

Voyous  maintenant  fi  j’aurai  tente  plus  heureufe- 
raent  que  ceux  qui  m’ont  précédé,  la  folution  de  ce 
problème  d'architcélure  militaire.  Tclefl  l’objet  du 
mémoire  fuivant , que  je  diviferai  en  quatre  parties. 

Dans  la  première , qui  fera  fort  courte  , j'expo- 
ferai  les  propriété*  du  pont  ou  de  la  machine  qu’on 
demande  , t<  qu$  je  crois  avoir  trouvée. 

Dans  la  fécondé  , je  donnnerai  dans  tout  le  détail 
poffible  la  conflruélion  de  ccrte  machine. 

Dans  la  troifiemc  , je  ferai  voir  qu’elle  a toute» 
les  propriétés  rcquifes. 

Dans  la  quatrième  , je  déduirai  quelques  obfcr- 
vations  importante»  ÔC  relatives  au  fujet. 

Problème. 

Trouver  un  pont  portatif  qui  puiffe  fe  confira  ire 
avec  promptitude  &c  facilité,  recevoir  dix  hommes  de 
front , ÔC  fupporter  les  fardeaux  les  plus  lourds  qui  Sui- 
vent une  armée. 

Solution. 

i®.  Conflruifez  un  bateau  a b deef , ccl  que  vou* 
le  voyez  en  dedans , planche  XIV 9 de  charpente , fi  g. 
première . 

Soicpt  a b (s  longueur  prife  de  l'extremité  fupc- 
rieure  de  la  proue  , à l’extremité  lupérieure  de  U 
poupe , de  j i pieds  6 pouces. 

a b , fa  longueur  pri^le  l’extrémité  d’un  des  becs 
du  fond  à l'autre  extremW  de  l’autre  bec , de  x8  pieds. 

ac9  ady  bf9  be  9 les  bords  fupérieurs  de  fa 
poupe  6c  de  là  proue  , de  &'  pieds  3 pouces. 
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c /*,  d e , les  bords  lupcrieurs  de  Tes  côtés , de  * 
10  pieds  de  long. 

ag,ah,be,bf,le$  côtes  des  becs  , de  Ton  fond 
de  4 pieds  6 pouces. 

m /i, fa  largeur  par  en  haut,  ou  la  diftance  d’un 
• de  fes  bords  à l’autre  dans  oeuvre  de  6 pieds , 6c 
hors  d'oeuvre  6 pieds  6 pouces  , y compris  deux 
pouces  de  faillie  de  chaque  côté  defdits  bords. 

r s , la  largeur  de  fon  fond  de  4 pieds  dans  œuvre  , 
6c  de  4 pieds  1 pouces  hors  œuvre. 

e h , f g , les  grands  côtes  de  fon  fond  , de  ko 
pieds. 

Prenez  pour  montant  des  pièces  de  bois  de  chêne 
co,co,  ire.  d’un  coté  , 6t  d q , d q , &c.  de  l’autre  , ! 
de  trois  pieds  un  pouce  de  long  fur  3 pouces  ÔC  demi  ! 
d’écarritj.’ge  , qui  foient  au  "nombre  de  16  à égale 
dillancc  les  unes  des  autres , 6c  auxquelles  foient  at- 
tachées les  planches  dont  le  bateau  fera  latéralement 
revêtu. 

cd,  cd,  &c.  treize  traverfes  de  bois  de  chêne 
de  4 pieds  de  long  fur  4 pouces  d’écarriirage  , à égalé 
difiance  les  unes  des  autres , 6(  auxquelles  foient 
attachées  les  planches  du  fond  du  bateau. 

a b , fommier  inferieur  , ell  une  piece  de  bois  de 
chêne  de  17  pieds  de  long  fur  6 pouces  d’écarrif- 
fage  , placée  fur  les  traverfes  de,  de,  de,  ùc. 
te  affembiee  avec  la  poupe  &C  la  proue  en  a ÔC  b , 
voyez  la  fig.  t 6c  la  fi  g.  z. 

Pour  la  poune  6c  1a  proue  , fig.  1 , a c , b J , 
deux  pièces  de  Dois  de  chêne  de  figure  prifmatique 
de  5 pieds  v pouces  de  long , 6c  dont  deux  des 
côtés  des  furfaces  auxquelles  les  extrémités  des  plan- 
ches qui  revêtent  le  bateau  font  attachées  , loient 
de  11  pouces  , 6<  l’autre  côté  de  9 pouces. 

Formez  les  turfaces  latérales  du  bateau  , &C  celles 
de  la  poupe  6c  de  la  proue  de  planches  de  chêne 
d’un  pouce  d’épais , 6c  le  fond  de  pareilles  planches 
d'uo  pouce  6 lignes  d’épais. 

Alfembiez  perpendiculairement  avec  le  fommier 
a b , fig . 1 , ou  l’on  voit  le  bateau  coupé  de  la  poupe 
à la  proue  , 9 fupports  ou  pièces  de  bois  m n , qui 
taillent  entrelles  les  mêmes  intervalles  que  les  tra- 
verfes auxquelles  elles  correfpondcnt  , 6c  qui  aient 
3 pieds  5 pouces  de  long  fur  quatre  pouces  d’é- 
cart iifage. 

Arcboutez  chacun  des  fupports  mn,  planche  XI V, 
fig.  J , n.  l.firn.  1 ou  l’on  voit  le  bateau  coupé  fé- 
lon fa  laigeur  de  deux  arcs-boutans  qui  s’ailem- 
blent  par  une  de  leurs  extrémité*  g , avec  le  fup- 
port  même , 6c  par  l’autre  f f avec  les  traverfes  de, 
de,  qui  foient  par  confequent  au  nombre  de  is  , te 
qui  aient  3 pieds  6 pouces  de  long  fur  4 pouces 
ci'écarnflâge* 

Fortifiez  les  arcs-boutans  f g , f g , fig.  3 , par 
d’autres  h i , h 1 horizontaux  , atiemblcs  par  une  de 
leurs  extrémité*  1 î , avec  les  arcs-boutans  f g , / g, 
H par  l’autre  h h , avec  le^gbontans  d d , c c , qui 
foient  par  confequent  au  nombre  de  17 , 6c  qui  aient 
1 pic  i ^ pouces  de  long  fur  3 pouces  décarrifîage. 

A .feintiez  > fig.  1,  cia u s les  premier  6c  dernier 


fupports  ra  n deux  arcs-boutans  i k , i k 9 chacun  par 
une  de  leurs  extrémités  i i avec  les  deux  fupports , 6c 
par  l’autre  extrémité  k k avec  le  fommier  a b inférieur  f 
6c  que  ces  deux  arcs-boutans  aient  3 pieds  4 pouces 
de  long  fur  quatre  pouces  d ecarriflage. 

Fortifiez  les  arcs-boutans  i k , « k , de  deux  autres 
arcs-boutans  horizontaux  rt,rt,  aflembiés  cha- 
cun par  une  de  leurs  extrémités  r , r , avec  les  arcs- 
boutans  i k des  fupports , & par  leur  autre  extré- 
mité t , t , avec  deux  autres  arcs-boutans  i k , af- 
femblés  chacun  par  un  de  leurs  bouts  k k avec  le 
fommier  inferieur  a b , ÔC  par  l’autre  bout  i i avec 
les  pièces  prifmatiques  a c , b d de  la  proue  6c  de 
la  poupe,  fig.  z , planche  XIV,  que  les  deux  ircs- 
bnuian*  r 1,  rt  aient  chacun  3 pieds  to  pouces  de 
long  fur  4 pouces  d'ccarrilfagc. 

fit  les  deux  arcs-boutans  ik,  ik  de  la  poupe 
6c  de  la  proue  , qui  font  fembUbles  à ceux  des  deux 
fupports  extrêmes , aient , comme  ces  arcs-boutans  f 
3 pieds  quatre  pouces  de  long  lur  quatre  pouces 
d’ccarrilfagc. 

Placez  entre  chaque  fupport  m n un  rouleau  z 
élevé  de  deux  pouces  au  deffus  des  côtes  du  bateau  ; 
que  ce  rouleau  ait  1 5 pouces  de  long  fur  4 pouces 
de  diamètre. 

Ayez  pour  chaque  bateau  deux  mâts  de  fapin 
de  18  pieds  de  long  fur  6 pouces  de  diamètre  par 
le  bas. 

Secondement , affemblez , planche  XJ V,  fig.  1,  fur 
les  neuf  fupports  m n le  fommier  fnpérieur  f g » ou 
une  piece  de  bois  de  chêne  de  18  pieds  de  long  lur 
î pouces,  d’écarri liage. 

Que  fa  furface  fupérieure  foit  arrondie , 6c  que 
l’arc  de  fon  arrondilTemcnt  ait  un  pied  de  rayon. 

Qu’elle  foit  garnie  à des  diftances  convenables  , 
planche  X V,  jig.  1 , de  onze  goujons  de  fer  g g g , 
<i  un  pouce  de  diamètre  fur  3 pouces  3 lignes  de  haut. 

Que  chacun  de  ces  goujons  parte  du  milieu  d’une 
cm  Dr  a dure  de  fer  , dont  le  fommier  foit  revêtu  dans 
les  endroits  ou  ces  goujons  feront  placés. 

<^ue  ce  lommier  lôit  perce  , planche  XIV , fig.  t , 
à 9 pouces  de  chacune  de  les  extrémités  d'un  trou  u 
de  9 lignes  de  diamètre. 

Et  qu'il  porte  à 6 pouces  de  chacune  de  lés  extré- 
mités deux  bouts  de  chaîne  u , chacun  de  6 pouces 
de  long , te  que  ces  bouts  lie  chaîne  partent  d une 
embralfure  de  fer , planche  XIV, fig.  z. 

Troifi-mement , ayez  des  barres  de  ter  r s , r s , 
planche  XI V,  fig.  5,  de  14  pieds  de  long  lur  6 lignes 
de  diamètre. 

Quatrièmement , ayez  des  pièces  de  bois  de  chêne  , 
planche  XI V , fig.  f, 0,0, 0,0,  o,o,o,o,o, 
o,o,o,*o,  o,  de  19  pieds  de  long  fur  8 pouces 
d écarriflage. 

Pratiquez  à * pouces  de  chacune  de  leurs  extré- 
mités des  ouvertures  x , y , z , planche  XV , fig.  1 , 
en  forme  de  cône  renverfé , dont  la  hauteur  foit  de 

3 pouces  ^ lignes  ; U baie  la  plus  petite  , d’un  pouce 

4 lignes  de  diametre  ; ôc.  la  bafe  la  plus  grande  , de  3 
pouces  6 lignes. 
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Garnirez  chacune  de  Tes  nièces  à chacune  de  ces 
ouvertures  , d'une  plaque  de  fer  entaillée  dans  la 
pièce  , & percée  d'un  trou  correfpondant  à celui  de 
la  pièce  dont  le  diamètre  foit  d’un  pouce  4 lignes  , 
planche  XIV , fig.  4. 

Terminez,  planche  XV  , fi  g.  t , la  partie  fupé- 
ricurc  des  extrémités  de  chacune  de  ces  pièces  de 
bilcaux  1 , b , t , de  6 pouces  de  long  fur  un  pouce 
de  haut. 

Que  celles  de  ces  pièces  qui  occupent  les  parties 
latérales  des  travées  foient  garnies  chacune  a leur 
partie  fupérieure  de  trente-un  pitons  , Ôc  de  même 
nombre  à la  partie  inferieure  ; que  celui  de  deffous 
foit  pofe  perpendiculairement  à celui  de  deffus , 
planche  XIV , fig.  3 ÔC  3. 

Que  toutes  les  pièces  de  bois  des  travées  O O 
foient  garnies  de  pitons  à leurs  extrémités  X X X X , 
planche  XIV  y fig  % 4 ÔC  f. 

Cinquièmement , ayez  des  attaches  de  fer  r , s , v , 
planche  XIV , fig.  3 , n°  1 ÔC  1 , compofées  de  deux 
parues  atlcmblees  6c  mobiles  en  s , dont  la  partie  r 
paffe  d'une  ouverture  pratiquée  au  bord  du  bateau 
en  d ou  c , 2k  l’autre  partie  v fe  rende  à la  pièce 
o , o , 6c  qu'elles  puiffent  jouer  l’une  ôc  l’autre  , 
l'une  en  d ou  c , l’autre  en  v. 

Que  ces  attache*  foient  de  1#  pouces  fur  6 lignes 
de  diamètre. 

Sixièmement,  avez  des  madriers  p q , pl.  XIV , 
fig • î , de  16  pieds  de  long  fur  6 pouces  de  large  &C 
fur  4 pouces  d'épais. 

Que  ces  macriers  aient  à leurs  extrémités  des 
pitons  x x. 

Qu'ils  foient  percés  à 3 pouces  de  leur  extrémité 
d’un  trou  cc  de  9 ligncs  .de  diamètre. 

Que  le  nombre  de  3 1 madriers  fervant  aux  tra- 
vées , 6c  portant  fur  les  cinq  pièces  formant  ladite 
travée  , foient  percés  à x pieds  6c  à un  pied  de  leur 
extrémité  , d’un  trou  t , t , de  6 lign®  de  diamètre  ; 
& que  le  même  nombre  de  3 1 madriers  fervant  6t 
portant  fur  les  travees  garnies  de  6 pièces  , foient 
perces  à un  pied  Ôc  à 1 pieds  de  leur  extrémité  d’un 
trou  / , t , de  6 lignes  de  diamètre  , afin  de  fervir 
indifféremment  à l’une  ou  l'autre  des  travées. 

Septièmement  , ayez  des  boulons  de  fer  i , i , 
planche  XIV , fig.  3 , n°.  5 , de  13  pouces  de  long 
fur  6 lignes  de  diametre. 

Huitièmement , des  pilartres  k , planche  XIV,  fig. 
3 , n°.  1 , 6<  un  chaffis  ae  fer  de  6 lignes  d’écairiffage , 
de  j S pouces  de  large  , ‘6c  de  3 pieds  6 pouces  de 
haut , couvert  de  tôle  , planche  XV , fig.  t. 

Que  ces  pilaflres  foient  garnis  d’une  barre  de  fer f, 
planche  XV,  fig.  1 , de  19  pouces  de  long  , de  9 
lignes  d'ecarriffage,  même  figure. 

Neuvièmement , ayez  des  baluftrades  / , l , / , / , 
planches  XJ  V 6c  X V,  fig.  j &c  1,  dont  le  chafCsfoit 
de  17  pieds  de  long  fur  trois  6c  demi  de  haut,  6c 
affcmblés  par  t montons  de  4 pieds  de  long. 

Que  ce  chaffis  porte  13  buUtftrcs  de  tôle. 

Sixièmement , ayez  des  trétiux  a a p q , planche 
XV  t fig.  3 , conftruits  de  la  maniéré  fui  vante  ; 


Soient  a b , a b , leurs  pieds  inégaux  6c  fertés. 
c d , c d , les  arcs-bout  ans  de  ces  pied  >. 
e f , un  arc-boutant  de»  arcs-boutans  c d , c d. 
g,  h , un  fommier  inférieur  6<  immobile  de  4 
pieds  de  long  , fur  8 pouces  de  large  6c  6 d’épais. 

i k,  i k , deux  barres  de  fer  de  3 pieds  de  lorîg 
fur  1 3 lignes  d ecarrilf.ge  , fixées  dans  le  fommier 
fuperieur  m , n , Ôc  mobiles  dans  l'inferieur. 

Soit  m , n , un  fommier  fuperieur  mobile  à l'aide 
des  vis  de  bois  1 1, 

Que  les  tètes  des  vis  1 1 foient  arrondies  6c  garnies 
d'un  goujon  qui  entre  dans  une  ouverture  conique 
pratiquée  dans  le  fommier  fuperieur  m n.  Voyez  1a 
fig . 4 , planche  XV. 

r s , r s,  deux  vis  de  for  capables  de  fixer  la  pièce 
de  bois  t reprefentée  dans  toute  fa  longueur  tt, 
fig.  5 , dont  on  ne  voit  ici  que  le  bout  t , 6c  qui 
eÜ  parallèle  aux  fomtniers  fupérieurs  affembiés  avec 
les  fuppons , 6c  qui  portent  les  pièces  des  travees 
d'un  bateau  à un  autre  bateau.  . 

tréteau  cft  vu  de  côté  dans  cette  figure. 

Onzièmement , ayez  une  pièce  de  bois  1 1 , plan- 
che XV , fig.  3 , de  18  pieds  de  long  fur  8 pouces 
; d’ecarriffage,  arrondie  par  fa  partie  Jupérieuie , 6c 
garnie  d’onze  goujons  avec  leur  embraffure. 

Que  Tare  de  fon  arrondiffement  foit  d’un  pied  de 
rayon. 

Douzièmement , un  mouton  a d b c , tel  qu’on  le 
voit  planche  XV , fig.  rf. 

Treizièmement , des  pieux , des  pioches , des  pel- 
les , des  cordages  , 6c  quelques  outils  de  menui  furie  , 
de  charpenterie  ôc  de  ferrurerie. 

Quatorzièmement , des  chariots  tels  qu’on  en  voit 
un  planche  XV , fig.  t. 

Soient  f g les  roues  : celles  de  derrière  / , font 
d’un  pied  6(  demi  plus  hautes  que  celles  de  devant 
g h i ; une  pièce  de  boi*  allcmblcc  au  train  de  der- 
rière , pour  qu’il  foit  tire  en  merae  temps  que  celui 
de  devant  6c  fans  fatiguer. 

111,  fig.  t , planche  XV,  & fig.  7 , des  crics  à 
dent  de  loup  qui  portent  de  fones  courroies  qui  puL- 
lènt  fous  le  oateau  , 6c  le  tiennent  fufpectdu  pendant  U 
marche. 

mm  , fig.  t , planche  XV , des  courroies  qui  pat- 
fen:  fous  le  bateau  , &c  qui  l’empêchent  de  vaciller  f 
tenues  par  de  moyens  crics  à dent  de  loup  n n. 

000,  des  rouleaux. 

Quinzièmement  , que  les  bateaux],  tels  qu’on  en 
voit  un  planche  XV , fig.  1 , foient  tranfportés  dans 
le  chariot  que  je  viens  de  décrire,  lurle  bord  d'une 
rivière , ÔC  les  autres  pièces  dans  des  voitures  ordi- 
naires a quatre  roues. 

Cela  tait , 'ai  fur  le  bord  de  la  rivière  tout  ce  qui 
doit  fervir  sla  conftru&ion  dm  pont , que  j'exécute 
de  la  manière  fuivante. 

Je  commence  par  m’affurer  de  1a  largeur  de  ,1a 
rivière. 

Pour  cet  effet , j'ai  un  cordon  tfivifc  de  18  pieds  en 
18  pieds , diffame  fixe  que  je  laiffe  toujours  entre 
mes  bateaux. 

B b b b ij 
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Je  donne  l'extrémité  de  ce  cordon  a un  homme  ' 
qui  palfs  dans  une  petite  barque  à l'autre  bord. 

Je  lui  enjoins  de  s’arrêter  dans  un  endroit  où  la 
rivière  ait  au  moins  trois  pieds  6c  demi  d’eau  ; 6c 
j’en  fais  autant  de  mon  côte  , obfervant  de  me  mc:- 
tife  avec  mon  fécond  dans  une  direction  perpendi- 
culaire au  cours  de  la  riviere. 

Il  arrrivc  de  ces  deux  chofes  l’une  , ou  que  la  dis- 
tance qui  nous  feparc  contient  18  pieds  un  nombre 
de  fois  juflc  6c  fans  aucun  relie,  ou  qu'elle  contient 
i pieds  un  certain  nombre  de  fois  avec  un  iclle. 

S»  cette  diiîance  contient  m pieds  un  nombre  de 
fois  iutfe  6c  fans  relie , je  laide  ma  fonde  à 3 pieds  6c 
demi  de  haut  où  je  lrâi  pofée  , je  regarde  ce  point 
comme  le  milieu  de  mon  premier  bateau  , Ôc  je  tais 
planter  à 1 J pieds  de  là  vers  mon  bord  crois  tréteaux 
l-ion  le  cours  de  la  rivière. 

Mais  fi  la  diftance-  qui  ell  entre  mon  fécond  6c 
moi  n'cll  pas  d'un  certain  nombre  de  fois  julte  de 
1 H pieds  , je  partage  l’cxcc  en  deux  parties  égales  , 
6c  je  m’avance  dans  la  rivière  d’ur.e  ce  ces  partlfcs  , 
ou  de  la  moitié  de  l’excès  , je  regarde  le  nouveau 
point  où  je  me  trouve  comme  le  milieu  de  mon 
premier  bateau  , 6c  je  fais  planter  à 1 8 pieds  de  la 
vers  mon  bord  trois  tréteaux  feton  le  cours  de  U 
rivière. 

La  diftance  qu'on  laidcra  entre  chaque  treteau 
doit  être  de  7 pieds. 

Pendant  cette  operation  on  a monté  les  moutons, 
enfonce  un  ou  plufteurs  pieux  à déférentes  diftan- 
ces  , félon  que  la  rivière  ell  plus  ou  moins  large,* 
6c  jette  les  bateaux  à l'eau. 

Us  ont  tous  au  mât  de  leur  poupe  une  corde  qui 
va  fc  rendre  à un  cable  qui  part  d’un  des  pieds  d 
fig.  y,  planche  XV  : c’eft  à l’aide  de  cette  corde  6c 
d'une  manoeuvre  femblable  à celle  qui  s’exécute  dans 
no»  coches  d'eau  , qu’ils  le  mettent  6c  fc  tiennent 
à la  dilbnee  , dans  1a  direction  6c  le  parailélifme 
convenables. 

Ils  viennent  fe  mettre  en  ligne  vis-à-vis  les  uns 
des  autre»  6c  de  mes  tréteaux. 

Alors  je  travaille  à placer  au  oiveau  de  l’eau  6c  fur 
une  parallèle  au  premier  baieau  la  piece  f t , arrondie 
p r fa  furface  l'upc rk-ure  ,*6c  garnie  de  11  goujons; 
voyez  la  planche  XV , fig.  5 ; 6c  ie  fais  cunflruirc 
favant-pom  compofe  de  fix  pièces  telles  que  celles  qui 
forment  les  travees  o o , planche  XIV ,fig.  f , por- 
tant u un  bout  fur  la  terre , 6<  foutenues  tie  l’autre  bout 
lur  la  piece  1 1 , planche  XVI , fig.  t. 

J 'entends  par  une  travee  cinq  ou  f.x  pièces  0,0,0, 
planche  XIV , fig.  s » alternative  ment  de  métré  lon- 
gueur fie  grofleur,  parallèles  entre  clics,  fie  occupant 
un  intervalle  de  18  pieds. 

Tandis  que  l’avana-pont  fe  eonflruit  6c  fc  couvre 
des  madriers  pq  , planche  XIV,  fig.  f , qui  forment 
le  commencement  de  la  chauffée , on  arrête  à la  dil- 
unce  de  t»  pieds  de  la  pièce  1 1 , planche  XV, fig.  t , 
purtee  fur  le»  tréteaux  , le  premier  bateau  en  place  ; 
ce  qui  le  fait  à l’aïde  de  d .ux  chevrons  de  fapin  per- 
ce» d’un  trou  à chacune  de  leur»  extrémités , 6c  fixes 
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à la  partie  la  plus  élevée  de  la  poupe  êc  de  la  protft 
de  deux  bateaux  , dans  deux  goujons  défîmes  à cet 
ufaget 

On  fait  enfuite  porttr  huit  madriers  de  fapin  , 
qu’on  appuie  d’un  bout  fur  les  tréteaux  , 6c  de  l'au- 
tre fur  le*  rouleaux  1 2 , planche  XI V , fig.  1 , du  pre- 
mier bateau  ; ils  fervent  d'échafauds  aux  pontonniers , 
qui  appurrent  en  même  jemps  les  cinq  ou  fix  pièces 
o*,  0,0,0,  o , qui  forment  1a  première  travée  ; 
6c  qui  fervent  d'échafaud  aux  porteur-»  des  j 1 ma- 
driers p q , p q , qui  couvrent  cette  travée  6c  font 
la  chauUée. 

Pendant  que  les  3 1 madriers  formant  la  chauffée 
fc  pofènt  , on  fait  giillcr  les  madriers  de  lapin  des 
rouleaux  du  premier  bateau  fur  ceux  du  lècond  ba- 
teau ; on  pôle  les  pièces  o , o , o de  la  fécondé  tra- 
vée ; on  les  couvre  ce  madriers  p q , 6c  la  fécondé 
travee  ell  conflruice.  # 

Les  madriers  de  fapin  étant  glillcs  des  rouleaux 
du  fécond  bateau  fur  les  rouleaux  du  troifième  ba- 
teau , alors  les  pièces  0/0,0  qui  forment  la  iroi- 
fieme  travée , fe  polènt  ; elles  font  luivics  des  ma- 
driers p q qui  les  couvrent  ; fie  la  troilîeme  travee 
cil  conftruite  , 6c  ainft  de  fuite  d’un  bate*u  à un 
autre. 

Cependant  on  place  les  pilallrcS  , on  plante  U ba- 
luflrade , on  met  le»  boulons  i i , planche  XJ  V fig.  3, 
dans  les  trous  1 1 , même  planche  , fig.  s ; on  aiufïe 
les  attaches  / , f,  v , planche  XIV , fig,  3 , n°  1 ; on 
accroche  les  barres  de  fer  r , s , planche  XIV,  fig.  f, 
6c  l’on  fatisfait  au  même  detail  de  la  conflru&ion  qui 
ne  demande  prefque  aucune  force  , peu  d'intelli- 
gence , 6c  n’emploie  point  un  temps  particulier  à 
celui  de  la  conllruélion  du  pont  , tout  fe  conflru- 
ûnt  en  même  temps. 

De  l'alfemblage  de  ces  differentes  pièces , dont  le 
mécanifme  crt  (impie  , & qui  font  en  allez  petit 
nombre  pour  ine  travée  ; l’avoir  de.  % 

ç ou  6 pièces  de  bois.  4 bouts  de  chaînes. 

31  ma  dite  rs.  4 attaches. 

61  boulons.  x pi  ladres. 

x barres  de  fer.  x balullrades. 

refuîte  le  pont  reprefenté  planche  X V ; ce  qui  cft 
évident. 

ür  , je  foutiens  que  ce  pont  le  confirait  promp- 
tement 6c  facilement , rcÿott  dix  hommes  de  fronr  , 
peut  porter  les  fardeaux  les  plus  pefans  qui  fui  vent 
une  aru^ie  , fi<  ne  fera  rompu  ni  par  l'action  de  cex 
fardeaux , ni  par  les  raouvfi  nens  de  l'eau. 

C efl  ce  que  je  vais  maintenant  démontrer. 

Démonfi ration. 

Je  divilcrai  cette  démonflration  en  :ro;s  parties. 

Je  ferai  voir  dans  la  picmiere  , qae  ce  pont  ell  ca- 
pable de  lupporter  les  fardeaux  les  plus  pefans  qui 
fuivent  une  armée. 

Dans  la  fécondé  , que  les  mou vc mens  de  l’eau  les 
plus  viokns  fie  les  plus  irréguliers  ne  le  rompent 
point. 

Kt  dans  la  (roifièmt , que  ù conilruclion  eff  prompte 
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& facile  , fcc  qu’il  peut  recevoir  dix  homme*  de 
fronr.  • 

Première  Partie, 

Le  pont  propofé  eft  capable  de  fupporter  les  far- 
deaux les  pics  pefans  qui  fui  vent  une  arirce. 

j®.  La  chauffée  eft  capable  de  rufifler  aux  far- 
deaux les  plus  pefans  ; car  c^tte  cbauflcc  tft  Compolec 
de  madriers  de  15»  pieds  de  long  fur  6 pouces  de  large 
fit  4 d'épais. 

Ces  madriers  portent  alternativement  fur  cinq  6c 
ftx  pièces  de  bois  qui  ferment  la  travee. 

Ces  pièces  de  bois  font  de  iy  pieds  de  long  fur 
8 pouces  d'écaniffage  , fi;  Liftent  entre  elles  1 pieds 
d’intervalle. 

Les  madriers  qui  compofem  ta  chauffée  font  donc 
partagés  par  ces  groflés  pièces  en  parties  de  1 pieds 
de  long. 

Or  , f»  l’on  confultc  les  tables  que  M.  de  Buffon  a 
données  en  174»  fer  U réflfLnce  des  bois  , fie  que 
l’academie  a inférées  dans  le  recueil  de  tes  mé- 
moires , on  verra  que  jccoo  pelant  ne  fuffîroit 
pas  pour  faire  rompre  des  morceaux  de  chêne  de 
x pieds  de  long  fur  8 pouces  de  large  fie  4 pouces 
d’épais. 

Les  expériences  de  M.  de  Buffon  ont  été  faites 
avec  tant  de  foin  fie  de  precifion  , que  j’aurois  pu 
y ajouter  toute  la  foi  qu'elles  méritent , fie  m’en 
tenir  à fes  rcfultats  ; mais  j’ai , pour  ma  propre  fa- 
tisfaflion  , fait  placer  un  de  ces  madriers  fur  5 pièces 
de  bois  placées  à la  diflance  qu’elles  occupent  dans 
la  travée  qu’elles  forment , fcc  11  milliers  n'ont  pas 
fuffi  pour  produire  la  moindre  inflexion  , foit  dans 
le  madrier,  foit  dans  les  pièces. qui  le  foutenoient, 
quoique  j’aie  oblervé  de  laitier  repoiér  deifus  cette 
charge  pendant  fîx  heures  de  fuite. 

1®.  Les  pièces  de  la  travec  qui  font  alternative- 
ment au  nombre  de  f 6c  de  6 , font  capables  de 
foutenir  la  chauffée  chargée  des  fardeaux  les  plus 
lourds. 

Car  on  trouve  par  les  tables  de  M.  de  Buffon  , 
qu’une  feule  pièce  de  bois  de  1 8 pieds  de  portée  , 
ceft-à-dire  , de  I4  portée  de  celles  qui  forment  mes 
travées  ; ( car , quoiqu'elles  foient  de  1 y de  long  , 
elles  n’en  ont  réellement  que  1 8 de  portée  ) on  trouve , 
di  -je , que  pour  faire  rompre  une  lèulc  de  ces  picce* , 
il  faut  la  charger  de  13570, 

Quel  énorme  poids  ne  faudrcit-tl  donc  pas  accu- 
muler, je  ne  dis  pas  pour  ron  pre  , mais  pour  en 
arcuer  cinq  qui,  polees  parallèles  lei  près  aux  au- 
tres, fe  fortifieroicnt  mutuellement?  C’eft  ce  que 
je  laide  à préfumerà  ceux  qui  ont  quelque  habitude 
de  mécanique- pratiqye  , & qui  coir.oiüënt  un  peu 
par  expérience  la  réfiftancc  des  folides. 

Je  me  contenterai  d’obferver  que  ces  cinq  ou  fîx 
pièces  prifes  cnfemblc  ne  feront  jamais  chargées 
d’un  poids  tel  que  les  tables  de  M.  de  Bvffhn  l’exi- 
gent , pnur'  cn  faire  éclater  une  feule.  Voye\  le» 
mémoires  Je  1741. 

3°,  Le  le  minier  fupürkur  tfi  capable  de  fupporter 
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la  travée , la  chauffée  fcc  les  poids  les  plus  lourds  dont 
Cette  chauffée  puiftu  être  chargée. 

Car  ce  Pommier  clt  de  it>  pieds  de  long  fur  ç 
pouces  d ecarriltagc. 

Il  eft  porté  fur  9 fupports  qui  le  divifent  en  8 
parties  de  iy  pouces  chacune. 

Or,  cor.çoit-oit  quelque  force  capable  de  faire 
rompre  un  morccju  de  chene  de  fil  non  tranché  , 
d’un  pied  7 pouces  de  long,  fur  5 pouces  decar- 
riffage  ? S'il  avoit  7 pieds  de  long  fur  le  même  ccar- 
riflage  , c'eft-s-dtre , que  s’il  eioit  plus  de  quatre 
fois  plus  long  qu'j!  n’tfl , il  n’y  auroit  qu'un  farde  a* 
de  11773  livres  qui  le  fit  rompre»  encore  ne  fau» 
droit- il  pas  que  l’aftton  de  ce  fardeau  lut  paitagere. 
On  voit  par  les  tables  dt  M.  de  Buffon,  qu’il  s’eft 
écoulé  58  minutes  entre  le  prcihier  éclat  fie  l’in  fiant 
de  la  rupture. 

’ 4°.  Les  neuf  fupports  qui  fouticr.nent  le  fommies 
fupéricur , les  bois  de  la  travée  , la  chauffée  6c  le 
fardeau  dons  on  la  chargera  , étant  des  pièces  de  5 
pieds  3 pouces  de  long  , lur  4 pouces  d’trcamffage  , 
placées  perpendiculairement  fcc  folidement  arc-boutée# 
un  tout  fens  , ainfj  que  nous  l’avons  détaillé  dans  la 
conftruflion  du  bateau  , les  poids  les  plus  énormes  ne 
peuvent , ni  les  déplacer , ni  les  faire  fléchir  j cela 
n’a  pas  befoin  d'être  démontré.  Il  n'y  a perfonne  qui 
ne  eonnoifle  plus  ou  moins  par  expérience,  quelle 
e(!  Sa  réflflance  des  bois  chargés  perpendiculairement 
à leur  écarriflage. 

5*.  Le  lommier  inférieur  avcft  lequel  les  neuf 
fupports  font  perpendiculairement  aflemblés  , efî 
capable  de  réfiftur  à l’aélion  de  toutes  lus  charges  qui 
lui  feront  imputées,  au  poids  des  fupports  , à celui 
du  fomniier  iupericur  , à celui  des  travées  , à celui 
de  la  chauliec  fcc  à celui  du  fardeau  qui  Différa  fur 
la  chauffée. 

Car  cc  fommier  cfl  de  17  pieds  de  long,  fur  f 
pouces  d’écarrittage. 

Il  porte  fur  13  traverfes  qui  le  divifent  en  14 
parties  de  ry  pouces  chacune. 

Un  voit  par  les  tables  de  M.  de  Buffon  , qu» 
uand  même  le  conftruflcur  auroit  eu  la  mal-adrdu» 
c faire  porter  fes  fupports  fur  les  parties  du  lommier 
inferieur  coinprifes  entre  lus  traverfes , ces  parties 
étant  de  19  pouces  feulement  chacune  , fur  <î  d’ecar- 
riflage , il  eût  failu  pour  -les  faire  rompre  , un  poids 
beaucoup  plus  grand  qu’aucun  de  ceux  dont  on  peut 
les  fuppofer  chargées. 

Que  fera-cc  dore  fi  les  fupports,  au  lieu  d’appuyer 
dans  ccs  intervalles , font  placés  fur  les  parties  dit 
lommier  inférer  qui  corrcfpondent  aux  traverfes? 
fcc  c’eft  ce  qu'ila  obfcrvë  dans  la  conflruflion  de  foti 
bateau  : ainfi  qu’il  parole  à l’infpeflion  des  fi  g.  10, 
planche  X V. 

Mais,  me  demandera- 1- on  , qu'efl-ce  qui  empê- 
chera l’effort  de  l’eau  pendant  l’enfoncement  du 
bateau , d’en  jetttr  les  côtes  en-dedans  ? 

Ce  qui  l’empêchera  ? ce  feront  x£  arcs-bourang 
horizontaux  de  18  pouces  de  long,  fur  3 pouces 
d écarriffigc , affcœble»  d’ua  bout  dans  le»  raor.UAg 
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du  bateau  ; & de  l’autre  dans  les  arcs-boutatu  des 

fup^orls. 

Voyez  f:ç.  ic,  planche  XV , mn  cfl  un  (apport, 
gf , gf  % font  Tes  arcs-boutar.s  ; Jù  , Ce  , font  des  rnorv- 
tans  , 6c  hi , hi  , font  les  arcs-boutans  dont  il  s’agit. 
Il  y en  a autant  que  de  montans , ils  font  le  tour 
du  bateau  en- dedans  ; il  n'y  a donc  aucune  de  fos 
parties  qui  ne  luit  fortifiée  , 6t  qui  n’en  fortifie 
d’autres  , car  telle  cfi  la  nature  des  pièces  arc-boutées 
avec  quelque  intelligence  , comme  on  ofe  fe  flatter 
qu'elles  le  font  ici,  qu'elles  fe  communiquent  mutuel- 
lement de  la  force  6c  du  fecours. 

Il  cft  donc  démontré  que  les  parties  du  pont  font 
capables  de  réfifler  à leur  action  le-»  unes  fur  les  au- 
tres , &c  à l’action  des  fardeaux  les  plus  pcfitns  fur  elles 
routes. 

Mais  il  ne  fuflfit  pas  que  les  parties  du  pont 
foient  capables  de  rififier  à leur  aclion  les  unes  fur 
les  autres  , 6C  a l’a&iun  des  grands  fardeaux  fur  elles 
toutes. 

Toute  cette  machine  efl  poféc  fur  un  élémenr  qui 
cède , 6c  qui  cède  d'autant  plus  que  le  fardeau  dont 
il  efl  charge  efl  plus  grand , 6c  le  volume  qu'il  occupe 
plus  petit. 

Nous  n’avons  donc  rien  démontré  fi  nous  ne  fai- 
fons  voir  que  nous  ne  chargeons  point  cet  élément 
d’un  poids  au’il  n’ert  pas  en  état  de  porter  : c’cll  ce 
qui  nous  rcfic  à faire , 6c  ce  que  nous  allons  exécuter 
avec  la  dernière  rigueur. 

11  ne  s'agit  quç  d’évaluer  toutes  les  parties  d’un 
bûteau  , toutes  celles  dont  il  efi  chargé , ajouter  à ce 
poids  celui  du  fardeau  le  plus  pcfar.t  qui  fuive  une 
armée , 6c  comparer  ce  poids  total  avec  le  volume 
d’eau  qu’il  peut  déplacer  ; c’cfi-à-dire  que  le  poids 
d’une  travée  d’un  bateau  , 6c  du  plus  grand  fardeau 
dont  la  travée  puiiîc  cire  chargée , étant  donné  , il 
s’agit  de  trouver  renfcncemeQt  du  bateau.  Nous 
allons  procéder  à la  folution  de  ce  problème  avec  la 
dernkre  exaélitude , 6c  nous  impofer  la  loi  de  ne  nous 
jamais  écarter  de  la  précifion , à moins  que  l'écart , 
quelque  léger  qu’il  puiflè  être , ne  nous  fuit  défa- 
vorable : enforie  que  fans  cet  écart  le  réfultat  nous 
feroit  plus  avantageux  encore  que  nous  ne  l’aurons 
trouvé. 

Par  plufieurs  expériences  réitérées  fur  des  mor- 
ceaux de  bois  de  chêne,  on-  trouve  au’un  pied  de  ce 
bois  fur  4 pouces  d’écarriflage , pèfe  6 livres  1 t onces , 
ou  y de  livre. 

La  longueur  des  côtés  du  bateau  , fans  compter  ni 
la  proue  ni  la  poupe,  étant  de  n pieds , 6c  la  ligne 
qui  fépare  le  flanc  du  bateau  d’aveqâfc  poupe  ou  la 
proue  , de  3 pieds  9 pouces , une  dewaees  latérales 
du  bateau  efl  de  10800  pouces  carrés  , les  deux 
faces  latérales  de  1160c  pouces  carrés. 

Mais  les  planches  qui  forment  ces  faces , font  d’un 
oucc  d'ëpaifleur  ; donc  la  folidite  de  cette  partie  du 
ateau  cft  de  ii6j3  pouces  folides  ; 6c  j’en  aurai  le 
poids  en  difant  d'apres  mes  expériences , 1 pied  de 
chêne  fur  4 pouces  d’écarrillage  , ou  tyr  pouces 
folides,  font  à *£  de  livre,  comme  1160c  pouces 


folides  au  poids  de  ce  nombre  de  pouces  : il  me  vient 
pour  ce  poids  738  livres. 

La  furface  de  la  moitié  de  la  proue  , ou  de  la  moi- 
tié de  la  poupe , a 3 pieds  9 pouces  d’une  dimenfion  , 
6 pieds  3 pouces  de  l’autre , 4 pieds  6 pouces  de  la 
troifiètne , cc  qui  donne  pour  fa  raclure  iy.>*  pouce* 
carrés. 

Pour  la  mefurc  de  la  furface  de  la  poupe  ou  de  U 
proue  en  entier  , 5804 pouces  carrés. 

Pour  la  raclure  de  la  furface  de  la  proue  6c  de  U 
poupe  prifes  enfemble , n6cK  pouces  carrés;  6c 
les  planches  qui  forment  cette  furface  n’etant  comme 
celtes  des  faces  latérales  que  d’un  pouce , la^folidité 
de  ccttc  partie  du  bateau  fera  de  1 1608  pouces  cubi- 
ques , dont  je  trouve  par  la  proportion  , 131.  ÿ :: 
1 l6oS  x. 

Le  poids  de  408  1.  fa. 

Le  tond  du  bateau  efi  un  reélangle  dont  un  de* 
côtés  aie  pieds  6c  l'autre  4 pieds.  Il  a donc  en  fur- 
face  n 5 io  pouces  carrés. 

Les  planches  qui  le  forment  ont  1 pouce  6 J igné* 
d épais  ; il  a donc  en  folidite  171^0  pouces  folides, 
dont  je  trouve  par  la  proportion , tyi.  y ::  17180.  r. 

Le  poids  de  6c7  1.  J. 

Les  becs  du  fond  ont  une  figure  triangulaire,  dont 
deux  côtés  font  égaux  : un  des  côtés  ell  de  4 pieds , 
6c  les  autres  de  4 pieds  c pouces.  La  hauteur  de  cette 
figure  cft  donc  de  580  lignes  ou  environ , 6c  la  fur- 
face  1151  pouces  carrés. 

Celle  des  deux  becs  pris  enfemble , de  1301  pouces 
carres. 

Et  comme  les  planches  qui  les  forment  ont  1 pouce 
6 lignes  d’cpailfcur  , leur  folidite  lera  345  3 pouces 
folides,  6<  par  la  proportion  tyi.  ÿ ::  3453.  x 9 leur 
poids.  ml.  J* 

Les  traverfes  qui  font  au  nombre  de  1 3 , qui  n’en 
valent  que  1 1 , éiant  chacune  de  4 pieds  de  long  fur 
4 pouces  d’écarrillage  , forment  enlemble  48  pieds 
de  long  fur  4 pouces  d’ecarrifiage  ont  par  confis- 
quent yit 6 pouces  folides  , 6c  pèlent  par  la  propor- 
tion , if  1.  XJ  : : 9116,  x9  314  I. 

Le  foraraier  inférieur  qui  a 17  pieds  de  long  lur  6 
pouces  d’écarrilTagc  , a par  conleqpent  11664  pou- 
ces de  folidite  ; 6c  de  poids  fuîvani  la  proportion  ei- 
de fl  us  , 410  l.j^. 

Les  montans , qui  font  au  nombre  de  t6  , 6<  qui 
ont  chacun  3 pieds  un  pouce  de  long  lur  3 pouces  6 
lignes  d’écarrifl'a^c  , ont  de  folidite  *3  5*?  pouces, 
6(  par  la  proportion  tyi.  V : : *3  56?*  * » de  poids. 

Les  pièces  de  bois  prifm.mques  formant  la  poupe 
6t  la  proue , ont  5 pieds  9 pouces  de  long;  6c  des 
côtés  de  leur  bafe  triangulaire  > l’un  a y pouces  6c  les 
deux  autres  n pouces  : donc  cette  bafe  a 133  lignes 
ou  environ  de  hauteur  : donc  elle  350  pouces  carres 
de  furface  ; cc  qui  donne  pour  le  poids  de  chacune 
x 1 x livres  8 onces  , 6c  pour  le  poids  de  toutes  les 
deux  , l*î  I. 

Les  fupports , au  nombre  de  neuf , chacun  de  3 
pieds  3 pouces  de  long , fur  4 pouces  d ecarrilTage  , 
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donneront  tous  enfcmble  5 1 6 pouces  folides,  & le 
poids  de  ^ 1*7  1.  f*. 

Les  arcs-boutans  des  neuf  fupports , au  nombre  de 
1 S chacun  de  3 pieds  6 pouces  de  long  , fur  4 pouces 
d*é  car  ri  liage  , donneront  tous  enfcmble  1 xoy*  pouces 
fol  ides  » 6c  de  poids  41  \ 1.  /f5. 

Les  arcs-boutans  alfemblés  avec  ceux  des  fuppom  , 
t<  les  muntansau  nombre  de  , chacun  d’un  pied  6 
pouces  de  long  fur  $ pouces  d’écarri liage  , donne- 
ront tous  en  le  noble  4111  pouces  folides,  6c  de  poids 

148  I, 

Les  arcs-boutans  aflfemblés  par  une  de  leurs  cxtic- 
roites  jvec  le  fommier  inférieur,  6c  de  l’autre  avec 
le  premier  fupport  ou  la  pièce  prilimtiquc  de  la  proue 
ou  de  la  poupe  , au  nombre  de  quatre  , de  3 pieds 
4 pouces  de  long  „fur  4 pouces  d ecarriffagc  , donne- 
ront tous  enfembie  151 «o  pouces  de  folidué  , 6c  de 
poids  , 90  1. 

Les  arcs-boutans  s’alTcmbiant  à chaque  extrémité 
du  bateau  , avec  les  arcs-boutans  de  l'arricle  précé- 
dent , au  nombre  de  deux  , chacun  de  5 pieds  10  pou- 
ces de  long  fur  4 pouces  d’ecarrilfage  , donneront 
enfembie  de  fohdicé  147a  pouces,  6c  de  poids, 

l'îpî* 

'Tes  rouleaux  , au  nombre  de  huit , chacun  de  t j 
pouces  de  long  fur  4 pouces  de  diamètre , donneront 
enlémble  de  lolidité  i4+y  pouces  cubiques,  6c  de 
poids,  50  1.  j. 

Le  fommicr  fupérieur,  qui  eft  de  18  pieds  de  long 
fur  5 pouces  d’ccarrilTage , donnera  de  folidite  5400 
pouces  cubiques  , 6c  de  poids , jUj»  l.jj. 

Chaque  pièce  d’unt  o-avee  eft  de  19  pieds  de  long 
fur  S pouces  d'êcarnlfigc  , tfc  donne  de  folidite 
14^ y t pouces  cubiques , 6c  de  poids , 5 1 3 I. 

Mais  chaque  travée  eft  former  de  cinq  6c  fîx  de  ces 
pièces  alternativement  ; le  barciu  fur  le  milieu  duquel 
elles  portent  d’un  bout  au  nombre  de  onze  , doit  donc 
être  cenfé  en  foutenir  cinq  6c  demi  en  entier  , ôc  être 
chargé  de  18x1 1.|. 

Lus  madriers  qui  portent  fur  des  pièces  de  tra- 
vées , ÔC  qui  forment  lachaulfée  de  1 7 pieds  de  long  , 
fur  6 pouces  de  large  , 6c  4 pouces  d’épais  , ont 
chacun  de  folidite  4704 pouces  cubiques,  6c  de  poids. 

Il  en  faut  3 1 pour  couvrir  une  travée  ; or  uçi  ba- 
teau étant  cenfé  porter  une  travee  , doit  donc  être 
cenfé  porter  auifi  3 1 de  ces  madriers , ou  le  poids 
de  31x6  LJ. 

Il  n’entre  dans  la  conftruftion  du  pont  aucun  bois 
dont  le  bateau  foit  chargé , dont  on  n’ait  donné  la 
foliJitë  , par  fes  vraies  dim.cn fions  , 6c  ion  poids  par 
des  expériences  réitérée*  fur  lu  pefanteur  du  bois  de 
chêne. 

Pillons  donc  à la  mefure  6c  au  poids  de  U fer- 
rure. 

Le  pied  de  fer  en  longueur , fur  6 lignes  d ecarrif- 
fage , pefe , comme  on  fait , t I.  8 onces. 

D’ou  il  s’eniuit  que  deux  diagonales  de  fer  ri, 
r t , phncke  II , de  14  pieds  de  long,  que  le  b itc  u 
eft  ce  oie  porter,  pnilqa’ii  ioutient  la  moitié  de  deux 


de  ces  diagonales  d’un  côté  , 6c  la  moitié  de  deux 
autres  de  l'autre  , pèfcnt  7x  I. 

Que  lc$  boulons  fixant  les  madriers  fur  les  pièces 
de  la  travee  , au  nombre  de  yx  , chacun  de  13  pouces 
de  long , fur  6 lignes  de  diamètre , pefent  1 16  1. 

Que  le  pilaftre  large  de  t8  pouces,  haut  de  3 
pieds  f>  pouces  , dont  le  ch.ilîîs  de  fer  couvert  de 
tôle  , eft  de  6 lignes  d’écarrillage  , peut  être  éva- 
lué au  poids  de  40  I.  6c  pour  Us  deux  portes  par  un 
bateau  , go  1, 

Que  le  chaflîs  de  fer  de  la  baluftrade  , formé  de 
deux  barres  de  fer  de  17  pieds  de  long  fur  9 lignes 
dec.irrilT.ige  , avec  (es  cinq  montans  de  4 pieds  Je 
long  fur  9 lignes  d'ccarriflagc  , pèle  l6x  1,  6i  pour 
les  deux  cote*  d’une  travee  , 314  1. 

Que  les  baluflies  de  tôle  appliqués  aux  cbafTîs  d« 
fer  dont  il  cil  parle  ci-deffus  , en  occupent  environ 
le  tiers  , ta  tôle  pefanr  environ  4 1.  le  pied  carré, 
donnent  pour, un  côte  80  I.  6c  pour  les  deux  côtés 
d’une  travée , ifol. 

Qu'il  peut  y avoir  de  plus  en  vis  , clous , bandes 
de  petit  ter  Ôc  autres  ferrures  , joo  1. 

Les  mats  de  lapin  de  18  pieds  de  haut,  6c  par  le 
pied  * pouces  de  diamètre  , les  cordes  6c  les  autres 
agrès  évalués  à 300  1. 

Récapitulation, 


Faces  latérales  du  bateau  , 

Facds  de  la  poupe  ôc  de  la  proue  , 
Fond  du  bateau  non  compris  les  deux  . 
becs , 

Les  deux  becs  du  fond , 

Treize  traverfes, 

Sommier  inferieur , 

Vingt- fix  montans , 

Les  deux  pièces  prifmatiques  de  la 
poupe  6c  de  la  proue  , 

Neuf  fupports , 

Dix. huit  arcs-boutans  des  fupports , 
Vingt-fix  arcs-boutans  alTemblés  dans 
les  montans , 

Quatre  arcs-boutans  de  la  poupe  ôc 
de  la  proue  , 

Deux  arcs-boutans  horizontaux  aftem- 
blés  avec  les  quatre  précédons , 

Huit  rouleaux , 

Sommier  fupérieur , 

Pic  ces  d’une  travée  , 

Trente-un  madriers , 

Deux  diagonales  de  fer , 

Soixante- deux  boulons, 

Deux  pilartres , 

ChafGs  de  fer  de  la  baluftrade  , 

Quinze  baluftres de  tôle! 

Vis  , clous , bandes  Ôc  autres  ferrures. 
Mâts  , cordes  ôc  autres  agrès  , 

Une  pièce  de  canon  de  14 1.  de  balles  , 
avec  fon  affût , 

Le  poid<  d’un  bateau  avec  fa  travée  , 
eft  donc  de 
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Et  le  poids  d'un  bateau  avec  fa  travée  , 

& le  fardeau  le  plus  pcfa.it  qui  fulve  com- 
munément une  armée , favoir  une  pièce 
de  canon  de  14  1.  de  bailcs , avec  ton  affût, 
çft  donc  de  11018. 

Maintenant,  pour  déterminer  de  combien  ces  poids 
font  enfoncer  le  bateau  , je  confidère  qu'il  ne  peut 
ftre  entièrement  enfonce  , qu’en  déplaçant  autant 
d’eau  qu'il  occupe  d'cfpice  ; mais  pour  cet  effet,  il 
faut  qu'il  pelé  du  moins  autant  qu'une  malle  d'eau 
de  pareil  volume  que  lui. 

Mais  |'aurui  le  poids  d une  mafle  d'eau  de  pareil 
volume  que  le  bateau  , e i prenant  la  folidwc  du 
bateau  , en  cherchant  combien  ccttc  folidsré  donne 
de  pieds  cubiques,  ti  en  multipliant  cc  nombre  de 
pieds  cubiques , par  70  liv.  poidyi’un  pied  cubique 
d'eau. 

Pour  avoir  la  folidiîé  du  bateau , je  le  transforme 
en  un  folide  , dont  les  tranches  aient  les  mêmes  di- 
menfions  dans  tome  fa  hauteur. 

Pour  cet  ofwt , je  prends  une  bafe  moyenne  entre 
fon  fond  ùC  Ion  ouverture. 

|L, Je  trouve  par  un  calcul  fort  (impie,  que  çette 
|)afe  moyenne  a les  dimenfions  fuivantes: 


Sa  furface  eft  donc  de  *,633,760  lignes  carrées. 

Mais  la  hauteur  perpendiculaire  du  bateau , y com- 
pris l’épaifleur  du  lond  , étant  de  43  J pouces , ou  de 
511  lignes. 

La  lolfdité  du  bateau  fera  donc  de  1,374,311,719 
Jignes  cubiques. 

Mais  le  pied  cubique  contient  1,98 5,984  lignes 
cubiques. 

Donc,  divifant  1,374,811,710,  par  1,983,984, 
j 'aurai  le  nombre  de  pieds  cubiques  auquel  il  équivaut. 

Je  trouve  pour  ce  nombre  460  avec  environ  ^ , 
c’eft-à-dire,  que  le  pied  d'eiu  cubique  pelant  70  liv. , 
le  bateau  ne  p*ut  oie  entièrement  enfonce , qu'en 
le  chargeant  allez  pour  que  fon  propre  poids  Ôc 
celui  de  fa  charge  , foit  de  46°  fois  70  liv.,  plus  7* 
pu  de  31,117  liv.  & environ  J. 

Pour  favoir  maintenant  combien  le  bateau  en- 
fonce par  fon  propre  poids , qui  eft  de  14,018  liv. 

Il  ne  s’agît  que  de  favoir  quelle  eft  la  hauteur  qu’il 
faut  donner  à U bafe  moyenne  dont  je  me  fuis  fervi , 
pour  que  le  produit  de  cette  balé  que  je  connois, 
multipliée  par  cette  hauteur  que  je  cherche , fuit  un 
folide  d'eau  de  14,018  liv. 

Pour  trouver  ccttc  hauteur , voici  comment  je 
rai  Tonne. 

Il  y a 144  lignes  dans  le  pied  linéaire. 

Il  y a io, 73*>  lignes  carrées  dans  le  pied  carré, 

je  dis  , s’il  faut  donner  144  lignes  de  hauteur  à 
10,736  lignes  carrées , ou  au  pied  carré  , pour  avoir 
un  lolide  qui  pcfe  70  livres , quelle  hauteur  faut-il 
CjQnnçr  à la  racine  l'uifcc ; , pour  avoir  un  parallc- 


lipipède  dont  la  bafe  foit  un  pied  carré  , & qui  pcîê 
14,018  livres,  ou  70  liv.  144  lignes::  14018  liv.  à 
cette  hauteur. 

Kilo  me  vient  de  18857  lignes  jJ. 

Je  dis  enfuite  , pour  que  ma  b . Ci  moyenne  faîTe 
un  folide  de  14,  18  , il  faut  lui  donner  d’autant 
moins  de  hauteur  qu’au  parallciipipèdc  que  je  viens 
de  trouver  , que  cette  baie  moyenne  eft  d’un  plus 
grand  nombre  de  pieds  carres  que  celle  du  parmlc- 
lipipèdt , c’eft-i-dire  , qu’il  faut  chercher  combien 
il  y a de  fois  10,736  , dans  1,633,760  , oudivi  cr 
**633,79:1,  par  10,736. ...  10,736,  c’eft  le  pied 
carre  en  lignes.  • „ 

1,63  3i76  <tfl  ma  bafe  moyenne  en  lignes , à dtvifer 
par  ce  quotient  ,18,857. 

*,6 3 3,76c, dîvifc  par  10,736,  donne  117,  plus 
Â;  & *8,857  , divité  par  117  , donne  117  lignes, 
plus  tV!y , ou  18  pouces,  plus  1 1 lignes. 

CeU- à- dire  , que  fi  je  donne  à ma  bafe  moyenne 
18  pouces  11  lignes  de  hauteur,  j’aurai  un  folide 
du  poids  de  14,  18  liv. 

Donc  le  bateau  enfonce  de  18  pouces  11  lignes 
par  fon  propre  poids  6c  celui  de  fa  travée. 

Pour  favoir  combien  il  enfonce  lorfqu'il  eft  chargé 
en  fus  d'une  pièce  de  canon  de  14  livres  de  bulles 
avec  fon  alfur;  le  poids  d’une  pièce  de  14  , qui  eft 
8000  livres , 6c  celui  de  14c  18  livres , mis  cnlèmble , 
font  11018  liv. 

Je  commence  donc  par  dire,  70:  >44*:  **~*3 
à la  hauteur  qu'il  faut  donner  à un  parallelipipede 
d'un  pied  carre  de  bafe  , pour  qu'il  pèfc  11,018 
livres,  m 

Je  divife  cette  hauteur  par  1*7  le  nombre  de  fois 
que  le  pied  carré  eft  contenu  dans  ma  bafe  moyenne , 

6 j'ai  la  hauteur  qu’il  faut  donner  à ccttc  bafe  pour 
avoir  un  folide  qui  peut  11,0x8  liv. 

Je  trouve  pour  cette  hauteur  356  lignes,  plus 
T5V*  ou  M7  lignes  , à caufe  de  la  grandeur  de  U 
fraèlion  j|}. 

L’enfoncement  eft  donc  dans  le  premier  c$$  oh 
l’on  conftière  la  pesanteur  feule  du  bateau,  oc  plutôt 
la  partie  du  ponrqu  il  occupe  6t  qu'il  forme  , de  18 
pouces  1 1 lignes.  f 

Et  dans  le  fécond  cas,  ou  l'on  ajoute  à ce  poids 
le  plus  grand  fardeau  qui  l’uive  ordinairement  une 
armée  , de  19  pouces  8 lignes. 

Donc , dans  le  premier  cas , il  refte  14  pouces 

7 lignes  de  bateau  perpendiculairement  au  gcITus  de 
l’eau. 

Et  dans  le  fécond,  il  en  refte  13  pouces  1# 
lignes. 

Hauteur  plus  que  fu  (fi  fan  te  , & très-confidtrabîe 
relativement  à celle  du  bateau  , qui  n’cft  en  tout  que 
de  43  pouces  6 lignes, 

Remarquez  qu'en  eftiraanc  lot  enfonccmens  par 
une  bafe  moyenne,  fi  ccttc  baie  me  favorite  lorfque 
les  enfoncement;  ne  patient  pas  le  milieu  du  bateau  ; 
elle  m’ell  au  contraire  défavantageufe  dans  les  autres 
enfoncement;  c'ell-à-dire , que  je  ne  me  fuis  écarté 
de  la  dernière  préciüoo  qu'à  mou  défavamage,  air.li 
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qua  je  m*y  ctois  enragé  ; puifqu'il  m’importe  peu 
que  renfoncement  foit  un  peu  plus  grand  ou  un 
peu  plus  petit  que  le  calcul  ne  le  donne  , lorlqu’il 
ne  paire  pas  le  jqilieu  ; 4k  qu’il  m’importe  beaucoup 
qu’il  ue  (oit  pas  exagéré  lorsqu'il  pafle  le  milieu.  C c 
qui  m'arrive  toutefois  , puHque  j’ufe  alors  dans  mon 
calcul  d une  bafe  plus  petite  que  celle  qui  enfonce 
dans  l’eau , 6c  qui  doit  par  confcqucnr  me  donner 
l'enfoncement  plus  petit  qu’il  nef! , de  même  qu'elle 
ne  donne  l’enfoncement  plus  petit  qu’il  n’eft  , lors- 
qu'il ne  paffe  pas  le  milieu,  puifqu’alors  j’utedans 
mon  calcul  d’une  bafe  plus  grande  que  celle  qui 
enfonce. 

Donc  le  bateau  , ou  plutôt  la  partie  du  pont  qui 
lui  répond  , qu'il  forme  ÔC  qu’il  foutient , peut  porter 
le  fardeau  le  plus  lourd  qui  fuive  ordinairement  une 
armée  ; ce  qji  feifoit  l’objet  de  la  première  partie  de 
■udcmonUration. 

Paiions  à la  fécondé  partie. 

Seconde  partie. 

Les  mouvemens  de  l'eau  les  plus  violens  f'  les 
plus  irréguliers  ne  rompront  point  le  pontpropofe. 

Je  diftribue  les  mouvemens  de  l'eau  en  deux  cf- 
péccs , en  mouvemens  conftans , Ôc  en  mouvemens 
inllantanés. 

J'entends  par  mouvemens  conftans  ceux  que  l’eau 
continue  d’avoir  , quels  que  foient  les  mouvemens 
inftaotincs. 

Et  par  mouvemens  inllantanés  , ceux  qui  nailTcnt 
des  caufes  accidentelles  & paffagcrcs. 

Je  diftribue  ces  derniers  en  mouvemens  inftan- 
tanés  qui  raillent  du  vent , & en  mouvemens  inftan- 
tanes  qui  raillent  des  poids  qui  paffèntfiir  la  chauffée. 

Et*  je  fous-cUvil*  , pour  plus  d'cxaéHtudc  encore  , 
les  mouvemens  inft  mtgnés  qui  naifféntdu  vent  , en 
mouvemens  dont  U direéHon  fuit  celle  du  cours  de 
la  riv;ere  ; ôt  en  mouvemens  dont  la  direflion  eft 
contraire  , ou  croife  , de  quelque  manière  que  ce 
fuit , le  cours  de  U rivière. 

Or  je  dis  que  le  pont  ne  fera  rompu  par  aucun 
de  ces  mouvemens. 

i°.  Le  pont  ne  fera  point  rompu  par  les  mou- 
vemens conftans  de  l'eau.  ♦ 

Pour  que  ces  mouvemens  rompiiTent  le  pont  , 
il  fjudroit  ou  qu'ils  ccrafalfent  le  bateau , ou  qu’ils 
le  déplaçaffent.  Or  je  prétends  qu'ils  ne  produiront 
Di  l’un  ni  l’autre  de  ces  effets. 

Ils  ne  l’écrateront  point , parce  qu’on  a obfervé 
de  donner  au  bateau  beaucoup  de  longueur  , afin 
de  ne  rieai  perdre  de  fa  capacité  , &C  d expoler  à 
i’aâion  du  courant  le  moins  de  fur  fa  ce  qu'il  ferait 
pollible  ; de  former  la  poupe  Ôc  la  proue  de  pièces 
de  bois  folides  , Ik  d'urebouter  fortement  ces  pièces 
& les  planches  de  chêne  dont  clics  font  revêtues. 

Ils  ne  le  déplaceront  point  , car  il  cD  fortement 
attaché  par  les  cordes  (lui  partent  de  fon  mûr , & 
qui  (ê  rendent  aux  différons  cables  qui  tiennent  aux 
pieux  qu'on  a enfoncés  fur  l'un  6c  l'autre  rivage  , 
Arts  Cr  Métiers.  Tome  J,  Partie  IJ. 
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& que  par  la  manoeuvre  que  Fon  pratique thrs  noi 
coches  d’eau  , & que  tour  le  monde  connoit , il  gar- 
dera couramment  la  dirc&ion  que  les  ponton  mers- 
tiiirinicrs  auront  eu  ordre  de  lui  donner. 

Il  cft  donc  évident  que  les  mouvemens  conftans 
de  l'eau  ne  déplaceront  point  le  bateau  , tant  que 
la  corde  qui  part  de  fon  mât  , & qui  fis  rend  au 
cable  qui  t:ent  au  pieu  , ne  fc  rompra  point.  Au'.ü 
fuppofai-je  qu’on  aura  foin  de  la  prendre  bonne  U 
bien  filée. 

Mais  quand  il  arriveroit  à cette  corde  de  calfer  , 
£<  au  bateau  de  demeurer  capote  aux  mouvemens 
confiant  de  l’eau,  ou  à fon  courant , fans  cette  at- 
tache , je  foutiens  qu’il  ne  feroir  point  déplacé. 

Car  il  ne  peut  erre  déplacé  , que  ces  d.ux  chofes 
ne  fe  faflèrr  en  même  temps. 

r*.  Que  les  r i pieds  de  bois  do»fa  travée  o o o , 
voyez  planche  XIV  , fig.  f , qui  font  fixées  lut  le 
fommier  Ibpericur  fg  , ne  foient  aulG  déplacées. 

i".  Que  les  quatre  diagonales  de  fer  , r s , r s , 
ne  le  rompent. 

Or,  il  efl  évidemment  impoffiMe  que  les  pièces  oo, 
8cc.  foient  déplacées  par  le  mouvement  confiant  dc 
l’eau  ; car  ce  mouvement  fe  fait  dans  la  direction 
du  fommier  inférieur  a b , planche  XIV , fig.  i , U 
les  pièces  oo,  oo  , 6tc.  même  planche , fig.  5 , ne 
peuvent  être  dérangées  que  par  une  action  perpen- 
diculaire au  fommier  fupeiifcur  fg  , fig.  j , parallèle 
au  fommier  inférieur  a b .fig.  1 : tout  ce  qui  pourrait 
arriver  au  bateau  , ce  feroit  peut-être  de  reculer  ou 
defeendre  un  peu  , prefquc  impcrceptiblemert  . (i 
les  diagonales  de  fer  r s , r s , fig.  s , plancheXIV , 
ne  s oppofoient  point  à ce  petit  dérangement.  Mais 
ces  diagonales  ne  le  permettent  pas  , 6c  on  les  a prîtes 
d une  force  à refiler , en  cas  de  befoin  , à un  pareil 
nijut. 

II”.  Le  pont  ne  fera  point  rompu  par  les  mouve- 
mens inllantanés  qui  ont  pour  caufe  accidentelle  le 
vent  qui  agite  les  eaux , t*  les  poids  qui  pefent  fur 
b chauffée. 

Car  ces  mouvemens  ne  peus’ent  occafioner  la 
rupture  du  pont , ni  par  la  rupture  d’un  batetu  , ni 
par  le  déplacement  d'un  bateau  dont  l’enfoncement 
dans  l’eau  eû  alors  plus  grand  qu’il  nctoit. 

Car  l'cfflt  de  ces  mouvemens  n'ell  nulle  part  plus 
confidérable  qu'entre  deux  pilaflres  fur  l'endroit  de 
la  travée  qui  correfpond  aux  onze  extrémités  des 
pièces  placées  fur  le  lommicr  fnpérieur  ; alors  le  ba- 
teau efl  le  plus  enfoncé  qu’il  efl  poflîble  qu'il  le  foit , 
parce  qu’il  foutient  feu!  toute  l'aétion  du  fardeau  ; 
mais  nous  avons  démontré  plus  haut  qu'alors  fon 
enfoncement  ne  palioir  par  ij  pouces  S lignes. 

Mais  puifqu'tl  enfonce  déjà  par  fon  propre  poids 
de  1*  pouces  11  lignes  , il  n'ell  donc  tire,  par  le 
mouvement  accidentel  te  inflantané  de  la  charge 
Survenante  , du  niveau  des  autres  bateaux  , ou  de 
l'érat  où  il  ctoit  auparavant  , que  de  10  pouces 
9 lignes. 

Or  cet  enfoncement  de  le  pouces  9 lignes  fe  fait 
(ans  occafioner  la  rupture  du  bateau  ; nous  l'avous 
Cccc 
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démontre  plus  haut  par  la  manière  dont  il  eft  cons- 
truit arebouté  datu  tout  Ton  contour. 

Refte  donc  à démontrer  que  le  pont  n’eft  ni  en- 
dommagé ni  rompu  par  le  déplacement  du  bateau  , 
qui  fe  trouve  alors  plus  enfonce  dans  l'eau  qu'il 
n'étoit. 

C'eft  ici  que  fe  développe  tout  ce  qu’il  peut  y 
avoir  de  délicatelfe  dans  le  mécanifmc  du  pont , 6c 
où  fe  fait  fentir  l’avantage  qu’il  y a à en  avoir  fai: 
une  machine  à jointure  , flexible  dans  toute  fa  lon- 
gueur , U tellement  analogue  à la  nature  de  l’élé- 
ment , que  , loin  que  cet  clément  tende  à fa  dcflruc- 
tion  par  ton  élafticitc  £<  par  fa  réaftion  , il  ne  tend 
au  contraire  qu’à  la  reftituer  dans  fa  forme  natu- 
relle & horizontale.  Voyez  planche  XV , fig,  1 ; 
t’efî  li  dé  de  la  machine. 

Lorfque  le  fardeau  eft  vis-à-vis  du  pilaftre  , alors 
il  porte  l'ur  les  onze  extrémités  0,0,0,  des  pièces 
qui  forment  la  travée  , ou  fur  les  madriers  p q dont 
elles  font  couvertes. 

(^u'arrivc-t-il  aiors  ? c'eft  que  le  b?teau  eft  tiré 
de  Ion  niveiu  , 6<  enfoncé  de  10  pouces  9 lignes  : 
rien  n’cmp^che  cet  enfoncement  j car  les  pièces  des 
travées  o u font  mobiles  dans  1a  direftion  de  cet  en- 
foncement , à la  faveur  des  ouvertures  coniques  x , 
y , z , qu'on  a pratiquées  à chacune  de  leurs  extré- 
mité-» , de  Larron  ci iffement  qu’on  2 donné  au  fommier 
lùperieur  f g , d'ou  parient  les  goujons  g qui  entrent 
dans  les  ouvertures  coniques  , de  la  di liane e que 
l'on  a Uitlce  entre  les  madriers  p q,  6(  des  bifeaux 
f,  b , t,  qu’on  a faits  à l'extremite  de  ces  pieux. 

Si  les  ouvertures  x t y , z , n’avoient  pas  une  fi- 
gure conique  , les  pièces  de  la  travée  o o feroiem 
immobiles  2k  roides. 

Si  l'on  n’avoir  pas  arrondi  la  furface  fupericure  des 
fommiers  fupericurs  f g , ou  le  bateau  d d , c c n'en- 
fonceroit  point  , ou  ne  pourroit  enfoncer  fans  incli- 
ner , 6c  peut-être  rompre  les  bateaux  collatéraux. 

S il  n’y  avoir  point  de  bifeau  aux  extrémités  f,  b, 
t , des  pièces  des  travées  000  oui  portent  fur  le* 
fommier»  de»  bateaux  collateraux  du  bateau  d d,  c c ; 
ces  pièce»  feroiem  lever  les  madriers  qui  couvrent 
leurs  extrémités , 6 C briferoient  la  chiulfée. 

Si  on  11'avoit  pas  lailfe  une  diftanec  convenable 
entre  les  madrier»  p q,  ils  auroient  empêché  les 
pièces  qu’ils  couvrent  de  fe  mouvoir. 

Alors  rien  ne  cédant , ou  tout  cc  qui  clevoit  céder 
ne  cédant  pas  , il  s’en  feroit  fuivi  une  réf  Ihnce  par- 
faite 6c  parfaitement  inutile  à l'aftion  ou  fardeau  , à 
moins  que  le  pont  n’eut  été  d'une  foiuiité  » qui  en 
auroir  augmenté  1a  pefameur  au  point  qu'il  n-uroit 
pu  être  foutenu  par  l«  eaux  , ik  qu’il  n’eût  pas  etc 
pofHble  de  le  conftruire  facilement. 

Mais  ici  tout  cédant , IVau  dont  on  avoit  tout  à 
craindre  pour  les  machines  roides  , devient  par  fa 
réiift. on  6*  fon  élafticité  , une  force  auxiliaire  dont 
l'aftion  eft  mile  à profit  > 6c  dont  on  a trompé  les 
caprice?  en  y obciffint. 

Lorlqu-  le  poids  agit  fur  le  bateau  d d , c c , iî  s'en- 
fonce , comme  on  le  voit  dans  cette  Jig.  1 , pi.  XV  ; , 


à mefure  que  le  fardeau  peffe  , en  s'avançant  de  f 
vers  i , il  fe  relève  , 6c  la  chauffée  qui  s'inclinoit 
vers  f s'approche  fucceflîvemcnr  de  la  lignt  horizon- 
tale , devient  horizontale  2k  s'incline  vers  1 t 6c  air.ii 
de  fuite. 

Rnforte  que  le  fpeftatcur  qui  examine roit  la  figure 
que  prend  fiiccclhvcment  le  pont  , à mclbre  qu'un 
fardeau  paffe  de  l'une  de  lès  extrémités  à l’autre  , 
verroit  les  travées  s’incliner  & fe  relever , 6c  le  pont 
entier  jouer  & comme  ierpenter. 

Les  mouvemens  inftaïuané»  des  fardeaux  fe  ré- 
duifent  donc  à altérer  fùcceftîvemtnt  la  figure  en- 
tière du  pont  , m us  non  à le  rompre  ; la  chauffée 
: l'uivant  toujours  i'abaiffemcnr  6c  le  relèvement  des 
pie.es  des  travées , les  travées  s'abailfant  6c  4e  ie- 
kvum  toujours  avec  le  bateau  , 6c  le  bateau  s’enfon- 
çant plus  uu  moins  , felcn  que  le  poids  approche  ca 
s'cioigne  plus  ou  moins  de  l’on  sommier  fuperieur. 

Donc  le  mouvement  inftantané  des  eaux  qui  r.aît 
de  l'aftion  du  fardeau  , ne  tend  ni  à rompre  ur.  ba- 
teau, ni  à rompre  le  pont  par  le  déplacement  ùc- 
ceflif  des  bateaux  ; ce  déplacement  ne  confiflnt  c . c 
dans  un  enfoncement  plus  ou  moins  grand  que  les  Li- 
liaux , les  ouvertures  coniques , i’eloignement  des 
madrier»  6c  l arrondiflèment  des  fommiers  fupériturs 
rendent  pofEbles  fans  aucun  inconvénient. 

3°.  Les  mouvemens  inftantanés  du  vent  ne  ten- 
dent ni  à rompre  les  bateaux  , ni  à produire  en  eux 
uu  déplacement  qui  occaflone  la  rupture  du  pont. 

Si  ces  mouvemens  fe  font  félon  le  cours  de  la 
rivicre  , alors  les  eaux  en  ont  feulement  plus  de 
vitclfc , frappent  avec  plus  de  violence  contre  la  proue 
du  bateau  , bandent  plus  fortement  la  corde  qui  part 
de  fon  mât , 6c  puis  c'eft  tout. 

Si  ces  mouvemens  au  contraire  font  irréguliers  6c 
croifcnt  la  dircftion  de*  banaux  , je  vais  démon- 
trer pareillement  que  leurs  ejforts  font  inutiles. 

Car  de  ces  mouvemens  les  principaux  font  ceux  • 
de  tournoiement  6c  de  gonflemenr. 

Par  îc  mouvement  de  tournoiement  des  eaux  , 
les  bateaux  font  frappes  en  flanc , ÔC  par  celui  de 
gonflement  , ils  font  ioulcvés. 

Or  je  prétends  que  , fou  que  les  eaux  toumoycnr  , 
foit  qu  elles  fc  gonflent , elles  ne  briferont  ni  ne 
déplaceront  les  bateaifx. 

Les  bateaux  ne  feront  bri les  ni  par  les  eaux  tour- 
noyantes , ni  par  les  eaux  fùbittmcnt  gonflées  : c'tft 
une  des  fuites  évidente*  de  b folidite  de  leur  conk 
truftion,  6c  de  l'aiîer.tion  qu'on  a eue  de  les  srebott- 
ter  en  tout  le  ns.  Rtfle  donc  à démontrer  qu’ils  çe 
feront  pas  déplacés. 

Ils  ne  feront  pas  déplacés  par  les  eaux  tour- 
noyante» ; car  pour  oetcUct  :!  tauéroit , 1 °.pl.  XI V 9 
/*•»•  î » que  les  pièces  o o des  travées  Aillent  repla- 
cée» , ce  qui  eft  impoflîole  , retenues  qu’elles  font 
par  des  goujons  d’une  force  insurmontable  , 6c  au 
nombre  de  onze  par  chaque  bateau  ; z®.  que  les 
diagonales  rs,  r s,  les  attaches  *■ , s , v , fe  mm— 
piiieat  , 6c  elles  font  clics  (cul  *Vs  d’une  folidué  à 
xefifter  aux  efforts  les  plus  violons. 
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Ils  ne  feront  pas  déplacés  par  les  eaux  gonflée*  : 
car  voyous  , planche XJV%fig,  î,  n".  1 6c  t , ce  que 
peur  produire  ce  gonflement. 

Ce  gonflement  tend  à loulcver  un  bateau  ; or  , 
ce  fuulevcmcnt  cft  toujours  poiüble.  Il  le  fera  pré- 
eifément  comme  il  le  feroit  fi  le  fardeau  qui  tient 
le  bateau  d d pc  c , enfoncé , étoit  fuppofe  futilement 
anéanti. 

Mais  , me  dira-t-on  , fi  le  gonflement  croit  très— 
confiderable  , les  pièces  des  travées  o o , venant 
alors  à s’incliner  vers  les  bords  du  bateau  d c , 6c 
les  bords  d c , à s'élever  vers  les  pièces  des  travées  , 
le  bateau  pourrait  en  être  frai  rtc» 

Loin  <f  affaiblir  cettç  objeéfion  , je  vais  en  doubler 
la  force  en  fai  tant  obfervcr  qu'elle  a lieu  , non-feu- 
lement par  rapport  au  gonflement  qui  fouteve  les 
bateaux , mis  encore  par  rapport  au  poids  qui  pafle 
fur  la  chauflce  , & qui  les  enfonce  ; car  fi  le  gonfle- 
ment qui  foultve  le  bateau  d d , c c , l’expotoit  à 
avoir  les  bords  Içoifles  par  les  pièces  des  travées  ooo , 
le  fardeau  qui  lenfonce  expolcroit  les  collatéraux  au 
même  fru  il  fanent , puifque  le  gonflement  agit  dans 
une  dirc&ion  contraire  au  fardeau  , à moins  que  ce 
mouvement  des  eaux  ne  foit  general  ; alors  le  pnnr 
le  trouve  fouleve  dans  toute  fa  longueur , 6c  il  n’y 
a plus  de  froifleimnf  à craindre.  Je  réponds  a cette 
difficulté  que  c'eft  pour  éviter  l’un  £<  l’autre  de  ces 
inconvéniens , qu’on  a élevé  confidcrableratnt  les 
lommiers  fupéricurs  , planche  XIV , Jig,  3 , n°.  i , 
& fi  g.  ç , au  delfus  de-;  bords  des  bateaux  , 6c  que  de 
plus  on  a ajuflé  aux  pièces  des  travées  o o , beaux 
côtés  des  bateaux  , les  attaches  r , s , v. 

A l’aide  de  ces  attaches  r , s , v , des  bouts  de 
chaine  u , des  diagonales  r s , r s , des  bifeiiux  I , b , t , 
de  l’extrémité  dts  pièces  o o qui  font  les  travées  de 
l'intervalle  laifle  entre  les  madriers  p q , des  boulons 
* * i , qui  afliijinitrcm  les  madriers  fur  les  pièces  o o 
des  travées  ; au  truyen  des  pitons  &&  9fig.  3 , n°.  1 , 
potes  latéralement  lur  les  pièces  00  qui  occupent  les 
parties  latérales  des  travées  ; de  l'arrondi ifement  des 
lommiers  fuperieurs  f g ; des  ouvertures  coniques  x 
y z,  pratiquées  aux  extrémités  des  pièces  o o des 
travées  ; des  clacettes  s s t fig.  3 , n°,  1 , patfees  dans 
les  boulons  i , 1,  & de  la  liberté  que  les  gouionsg 
ont  de  fe  mouvoir  dans  les  ouvertures  coniques  x , 
y , z ; un  bateau  peut  fe  mouvoir  en  tout  lens , Ôc 
ne  peut  s’échapper  d’aucun. 

On  a donc  , dans  le  pont  conftruit  comme  je  le 
propofe  , une  machine  (ouple  qui  ne  peut  être  briféc 
par  l’eau , à laquelle  elle  n’oppofe  aucune  réfiflance  , 
& dont  toutefois  les  différentes  parties  font  fi  folides  , 
fi  lolidement  unies  , qu’il  n’ert  pas  poffible  qu’elles 
foient  ou  brifées  ou  fép2rées  , foit  par  des  mouvemens 
confions  ces  eaux , foit  par  des  mouvemens  inftantanés; 
ce  que  j’avois  à démontrer. 

T rai  filme  partie . 


tn 

t*.  Il  peut  recevoir  dix  hommes  de  front , car  il 
çfl  évident  par  la  longueur  que  nous  avons  iliigr.éc 
at  x madriers  qui  foi  ment  la  chaufléc  , qu’elle  a du 
moins  1 5 pieds  6 pouces  entre  les  baluflrades. 

i°.  Il  peut  être  facilement  6c  promptement  conf- 
truit. 

Car , dans  la  fuppofition  qu’on  a le  nombre  de 
bras  fumfans  , rout  s’exécute  en  même  temps. 

Je  fuppofe  la  largeur  de  la  rivière  prife  \ le  nombre 
des  bateaux  néccffaîres  à la  conflruéhon  du  pont  , 
déterminé  ; ces  bateaux  lancés  à l’eau  , alignés  6c 
tenus  à 18  pieds  les  uns  des  autres  , par  le  moyen 
des  chevrons  de  fapin  pôles  à la  partie  la  plus  elevee 
de  la  poupe  6c  de  la  proue  , 6c  fixes  par  des  goujons 
à cct  u Page  ; 6c  les  madriers  de  fapin  qui  portent  des 
trétaux  de  l’avant- pont  fur  les  rouleaux  du  premier 
bateau  , 6c  qui  fervent  d’échafaud  an  pontonnier  , 
placés.  Cela  fait , d efl  évident  que  les  cinq  ou  fix 
pièces  de  la  prtrmierc  travée  fe  pofent  en  meme 
temp:. , 6c  fervent  tout  de  fuite  d’echafaud  à ceux 
qui  pofent  les  madriers  ; tandis  que  l’échafaud  res 
porteurs  de  travée  , partant  des  rouleaux  du  pre- 
mier bateau  à ceux  du  fécond , efl  prêt  à recevrîr 
ceux  qui  purent  en  même  temps  les  cinq  ou  fix 
pièces  de  la  iravée  luivantç  , qui  fer  uechafaud  9 
comme  on  a déjà  dit  , aux  porteurs  de  madriers  , 6c 
air.fi  de  fuite. 

Pendant  cette  manœuvre  ininterrompue  , d'autres 
bras  pofenc  fcs  pi  ta  Ares  , la  baluflrade  , les  fers  du- 
onaux  , les  attaches  , 6c  forment  avec  toute  la  rapi- 
de convenable  le  pont  de  la  planche  V. 

Cette  promptitude  d’exécution  n’aura  rien  d’eton- 
nanr  pour  ceux  qui  ont  bien  conçu  la  (implicite  de 
la  machine  , ôc  qui  connoitront  par  expérience  1a 
viteffe  du  fervice  , lorfqu’il  efl  fait  par  des  hommes 
exercés , tels  que  je  fuppofe  ceux  qui  y font  em- 
ployés ici. 

Mais , me  dira-t-on  , nous  voyons  bien  à l’aide 
de  vos  madriers  de  fapin  , les  porteurs  de  travee 
s'avancer  , 6c  lur  les  pièces  qu’ils  ont  pofées  les 
porteurs  de  madriers  les  fuivre;  mais  nous  ne  con- 
cevons point  comment  le  retour  de  ces  hommes 
fe  fait  (ans  embarras.  « 

Je  réponds  à cela  qu’on  a dù  remarquer  que  la 
chaulfcc  n’ayant  que  16  pieds  , 6c  les  fommiers 
lupérieurs  en  ayant  18  , il  refle  à chaque  bout  de 
ces  pièces  un  pied  fur  lequel , de  lommier  en  (ôm- 
mier,  il  y a un  madrier  de  fapin  qui  facilitera  le 
retour  des  ouvriers  à droite  6c  à gauche  en  dehors. 

Donc  le  pont  fe  confinât  promptement  6c  faci- 
lement. 

Donc  il  peut  recevoir  dix  hommes  de  front. 

Donc  les  mouvemens  de  l’eau  les  plus  violens  6c 
les  plus  irréguliers  ne  le  rompent  point. 

Donc  il  peut  fupporter  les  fardeaux  les  plus 
lourds. 

Donc  il  a toutes  les  qualités  requifes. 

Donc  j’ai  rélotu  le  problème  d’architeéhire  mili- 
taire que  je  m'etois  propofé. 

Je  parte  à 1a  quatrième  partie  de  ce  mémoirt.  * 
C c c c ij 


La  conftrudlion  du  pont  propofe  efl  prompte  6c 
facile,  6c  il  peut  recevoir  dix  hommes  de  front. 
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Obfirrvations  ou  corollaires. 

Coroll.  1.  Il  cil  évident  par  L conftru&ion  du  pont, 
qu’il  peur  fc  démonter  avec  la  même  promptitude^ 
la  même  facilité  qu'il  fe  jette. 

Coroll . II.  Qu’cn  luppofant  qu'un  homme  fait  un 
pas  dars  'une  icconde , 6t  que  les  pas  de  deux  hom- 
mes qui  fe  feivenr , tombent  les  uns  fur  les  autres , 
il  pourra  paffer  fur  ce  pont  jtfo'-o  hommes  par 
heure. 

Coroll.  III.  Quil  peut  s’ouvrir  5c  fc  refermer 
avec  la  même  promptitude  & facilité  qu’on  a à It 
conftruife;  il  ne  faut  pour  cet  elfet  que  lever  deux 
travées , détacher  les  barres  de  fer  , ôter  les  attaches, 

& relâcher  un  bateau  j ce  qui  donnera  une  ouver- 
ture de  cinq  toifes. 

Coroll.  / V.  Que  la  diftance  de  4 pieds  6 pouces 
u’il  y .1  entre  le  fond  du  fc.  teau  6c  la  travée  , permet 
e marcher  fur  le  pont , de  vifiter  bateaux  , & 
de  remédier  aux  inconvénienss’il  en  lurvenoit. 

Coroll.  y.  Que  la  bâlufirade  joue  6c  fe  meut 
comme  les  travées , 6c  qu  elle  n’eft  pas  de  pur  or- 
nement. Tel  iôldat  qlii  n’a  pas  peur  du  feu  , craint 
de  fe  noyer.  Or  , cette  baluftrade  le  ratfure , 6c  le 
paft*agc  fe  fait  far.s  péril  6c  fans  trouble. 

Coroll  VI.  Qu’un  peut  par  ce  moyen  établir 
une  communication  foîtde  entre  un  camp  6 1 un  autre, 
une  ville  6c  un  camp , 6c. 

Coroll.  y II.  Qu’en  cas  qu’un  pont  4e  pierre  vint 
a rompre  , on  y pourroit  lubftituer  celui-ci  d’un 
moment  à l'antre, 

Coroll.  y III.  Qu'il  feroit  d’une  très- grande  ref 
fource  dans  des  cas  ou  quelque  ouvrage  public  de- 
manderoit  qu'on  détournât  le  cours  d’une  grande 
rivière  , ou  que  le  cours  de  cette  rivière  fut  lujet  à 
changer. 

Coroll.  IX.  Qu’on  en  pourroit  ufer  dans  certaines 
fêtes  qu'il  plairoit  à Sa  Maicilé  de  donner. 

Coroll.  X.  Qu’on  n’applique  les  mâts  au  bateau, 
que  pour  empêcher,  autant  que  faire  fe  pourroit, 
les  cordes  de  tremper  dans  l’eau  , 6c  que  pour  ôter 
par  ce  moyen  à l'ennemi  la  facilité  de  les  couper  , en 
abandonnant  fu  courant  de  la  rivière  des  poutres  ar- 
mées d’inftrumens.tranchans, 

Coroll.  XI.  Que  les  cordes  de  pluficurs  bateaux 
pourroiem  être  coupées , 6c  manquer  en  même  temps 
(ans  que  le  pont  en  fouffrir. 

Corail.  X II.  Qu'en  établiflant  dans  chaque  bateau 
deux  hommes  de  garde  , on  garantiront  le  pont  6c  les 
bateiux  de  toute  injure  extérieure. 

Ccroll.  XIII.  Que  les  bataux  laiifart  entr’eux  1 1 
pieds  de  diftance  , 6c  les  travées  entr’clles  6c  la  fur- 
f-cc  de  l’eau  , j pieds  de  hauteur  , il  eft  fufceptible 
de  tous  les  omemens  extérieurs  d’un  pont  tic  pierre , 
comme  de  former  des  arches.  Voyez  pl.  XV.  fig.  y, 

C«roll.  Xiy.  Que  chaque  bateau  lervam  au  pont , 
peut  fer'  ir  aullî  à porter  à l’autre  bord  <k  la  rivière  , 
le  ron-.br:  d’hommes  fufïîfant  pour  faire  la  sûreté 
de  ceux  qui  feront  occupés  s la  conftrudion  du 
pont. 


Coroll.  XV.  Que  quoique  le  mécamTme  de  ce 
pont  foit  Ci  fimple  , qu'il  puifl’e  fc  conftruire  6c  fe 
retirer  par  toutes  fortes  de  bras  indiftinélemcnt  , il 
r.e  faut  pas  s’attendre  à la  dernière  promptitude  d'exé- 
cution de  U part  de  gens  inhabiles  à manier  des  »n£- 
trumens  , des  outils  & de*  bois.  Qu  il  fvroit  donc 
important  que  , de  même  qu'on  a t^rme  des  ca- 
nonniers lors  de  l’invention  des  canons  , on  formât 
un  corps  de  pontonniers  à qui  le  mécanifme  du  pont 
ne  fût  pas  étranger , qui  eut  un  exercice  réglé  , à qui 
l’on  fit  faire  cet  exercice  en  temps  de  paix  , ôc 
qui  hit  prtfquc  toujours  à portée  de  corftruirc  à Sa 
Majefté  un  paifage  sur,  lorfqu’tl  lui  plairoit  de  tra- 
vener  des  rivières  dans  des  qndroits  où  il  n’y  auroit 
point  de  pont. 

Coroll.  XVI.  Qu’on  pourroit  tirer  ce  corps  des 
autres,  en  prenant  tous  les  ouvriers  en  fer  , en  bois , 

6c  autres  qui  s’y  rcncontri /oient  , comme  charpen- 
tiers , mer.uiftcrs  , charrons*  ferruriers  , taillandiers , 
couteliers  , arquebuficrs  , maréchaux  , mariniers  , 
cordicrs  , pionniers  , &c.  6c  le  nommer  royal  ponton, 

Coroll.  XVI  l.  Qu’il  feroit  peut-être  à propos  que 
l'ennemi  ignorât  le  mecar.ifme  de  ce  pont , Ô*  qu’il 
ne  feroit  pas  impofGble  qu’il  ne  le  connût  de  long- 
temps , en  prenant  les  précautions  convenables. 

Coroll.  XVIII.  Qu’en  levant  la  première  des  tra- 
vées qui  porte  des  tréteaux  d'un  côté  de  la  rivière 
fur  le  premier  bateau  , 6c  la  dernière  qui  porte  du 
dernier  bateau  fur  les  tréteaux  de  l’autre  côte  de  la 
rivière  t on  peut  , fans  le  moindre  inconvénient  , 
tirer  à bord  le  refte  du  pont  tout  affemblc. 

Coroll.  XIX.  Que  les  chargesfoncs  , loin  de  rom- 
pre le  pont , ne  font  qu’ajouter  à fa  foliditc  , en 
fixant  les  travées  6c  la  chauffée  fur  les  fommiers 
fupérieurs  , enfortc  que  le  pont  propofé  formèrent 
une  machine  inébranlable  , fi  on  plaçoit  fur  chaque 
travée  8ccc  livres  ou  le  poids  que  nous  avons  dé- 
montré qu’elle  pourroit  aifement  foutenir.  Si  l’on 
fuppofoit  donc  le  pont  conftruit  fur  une  rivière  de 
110  toifes  , ou  de  1x60  pieds  de  large  , il  auroit 
alors  70  travees  , 6c  partant , il  feroit  charge  dans 
toute  fa  longueur  de  5*ooco  livres  , 6c  rendu  plus 
folide  par  cette  énorme  charge,  que  quand  il  étoit 
à vide. 

Coroll.  XX.  Que  le  mécanicien  s étant  propofé 
de  fubftitucr  fon  pont  à un  pont  de  pierre  , s’il  en  étoit 
befein  , il  a dû  lui  donner  toute  la  fohdirc  qu'il  a. 

Coroll.  XXI.  Qu’ayant  fuppofc  par-tout  que  le 
pied  cubique  de  chère  fec  pcloit  *o  livres  au 
lieu  que  telon  les  expériences  que  M.  Demandes  a 
faite* , ce  bois  ne  doit  pefer  que  f ? livre*  lorfqu'il 
eft  devenu  propre  aux  conftrudions  ( Voyez  VYjJai 
fur  la  marine  des  anciens  , page  # z ) , il  a fait  une 
luppi’fttion  qui  lui  eft  défavorable  ; 6c  qu’il  s’enfuit 
de  là  que  toutes  les  parties  de  ion  pont  font  un  peu 
plus  légère*  tiue  le  calcul  ne  le  donne. 

Coroll.  XjCIJ.  Qu’il  ne  faut  point  chercher  à di- 
minuer la  depervè  , en  allégeant  les  parties  du  pont  , 
par  plufieurS  niions  : la  première  , c’tft  que  ectre 
diminution  de  dépenfc  fer  ou  trop  peu  considérable  ; 
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la  fécondé  , c’cfl  <J0‘cn  allégeant  le  pont , on  lui  ôte 
néccffaircment  de  fa  folidité  , & l'on  rcflrcint  lés 
uliges  ; la  troifieme  , c’efl  que  pour  peu  que  Ton  ôte 
dccarriffagc  à ur.c  pièce  de  bois,  fa  forte  foudre  un 
dechet  cor.ftderable  , c.»r  on  peut  jre  que  ce  dtehet 
eÜ  a peu  près  comme  les  carres  des  Ixil  s. 

Si  donc  une  pièce  «voit  lept  pouces  d’ecarriffage  , 
2<  qu’on  ne  lui  cn.donnât  plus  que  fix  , la  force  dans 
Ion  premier  état,  étant  à ptu  près  à fa  force  dans 
le  fécond  , comme  4<  I 3*  ; le  déchet  de  force  feruit 
à peu  près  d'un  tiers.  D’où  l’on  vo;t  qu’on  ne  peut 
guere  alléger  des  bois  d'une  fconfie  force,  fans  sex- 
pofer  à les  rendre  trop  foibles.  La  quatrième , c’cft 
que  ceux  qui  auront  bien  compris  le  mec  a ni. 'me.  du 
pont , lèmiront  facilement  qu’il  efl  de  la  dernière  im- 
portance que  les  pièces  des  travées  n'erquent  point , 
ou  du  moins  que  fort  peu.  Or , nous  Tommes  sûrs, 
£<  par  notre  expérience  propre  , & par  les  expé- 
riences de  M.  de  Bulfon  , quelles  n'arqueront  point 
fenfibiement , fi  on  leur  laiffe  l’écarrilfagc  que  nous 
leur  avons  donné. 

Corail.  XXI II.  Que  l’exécution  en  grand  efl 
l’écueil  ordinaire  des  mjchincs , au  lieu  qu’il  cil  évi- 
dent que  le  pont  propofe  aura  d'autant  plus  de  fuccès  , 
que  fes  parties  feront  plus  grandes  , & (a  charge  plus 
confidcrable.  Eloignez  la  machine  propoice  de  fa 
vraie  deflination  , 6i  vous  lui  faites  perdre  de  fa 
folidité  , rapprochez- la  de  fa  deflination  , & s'ous 
lui  reflituez  là  folidité  & fes  autres  avantages  ; ce 
qui  efl  le  contraire  des  mauvaifes  machines.  Ce  n’cft 
ni  pour  tranlportcr  un  poids  de  10  livres , ni  pour 
traverfer  un  ruifleau  de  deux  toifes  , que  l’on  cherche 
des  ponts  , auflj  celui  que  je  propofe  cft-il  inutile 
dans  ces  cas  ; fon  ufage  ÔC  fa  folidité  ne  commencent 
que  quand  les  rivières  font  vaftes  ÔC  les  poids  énor- 
mes , c’efl-à-dire  , qu’il  efl  de  rdlource  ou  les  autres 
ont  toujours  manqué. 

Tranfpon  d'un  pont  de  roo  taijes , ou  Coc  pieds  de 
long. 

Si  l’on  conflruit  ce  pont  fclœi  les  dimenfions  qu’on 
a prifes  dans  le  mémoire  préRdent , fur  une  rivière 
qui  auroit  ico  toiles  ou  <Sc 0 pieds  de  large  , il  efl 
évident  qu’on  auroit  befoin  de  31  bateaux  , de  6 tré- 
teaux garnis  de  toutes  leurs  pièces , ce  qui  formeroit 
54  travées  , dont  toutes  auroient  3 1 madriers  , & 
dont  les  unes  fit  les  autres  [croient  alternativement 
de  cinq  & fix  grofles  picces  ; ce  qui  donneroit  1054 
madriers  , & 1 il 7 grofles  pièces. 

Or  , il  paroit  par  la  première  partie  de  la  démons- 
tration , ou  l’on  a fait  la  plus  fcrupulcuic  évaluation 
des  parties  du  pont  & de  leurs  poids  , que  chaque 
grofle  pièce  de  travée  pefe  cnviioa  500  livres,  &c 
chaque  madrier  environ  tfc  livres. 

Si  donc  une  voiture  à quatre  roue*  porte  aifément 
3?  5 a livres  ou  environ  , huit  grofles  pièces  de  travée  , 
ou  is  madriers  de  la  chauffée  , feront  fa  charge. 

Il  faudra  donc , »°.  autant  de  voitures  qu'il  y a de 
bateaux  , ou  31  voitures  dans  le  cas  prclitM  ; i°, 
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deux  voitures  pour  les  tréteaux  & leurs  pièces  ; 3®. 
autant  de  voitures  qu’il  y a de  fois  S en  1 87  ; 40. 
autant  de  voitures  qu'il  y a de  fois  15  en  1034  9 
c 'efl- à-dire  , ico  voitures  pour  tout  te  pont,  ou  3 
voitures  p*r  travée,  ou  par  chaque  trois  toiles.  Ce- 
pendant ce  pont  a été  conflruit  Iclon  des  dimenfions 
telles , qu'il  peut  être  fubfltiue  à un  pont  de  pierre 
en  cas  de  befoin. 

Dcpenje  des  bois  nécejjaires  à la  conJlntSion  dudit 
pont  Je  100  toifesou  de  6co pieds  de  long, 

La  dépenfe  n’cfl  pas  aufli  confidérablc  que  fa  foli- 
dité  femble  l'exiger , ainfi  qu’il  va  paroitre  par  l’efli- 
niation  de  toutes  fes  parties  , faites  par  les  ouvrier» 
mêmes. 

Revêtement  dfun  bateau. 

Trois  planches  de  cœur  de  chêne  de  18 
pieds  de  long  , fur  1 j pouces  4 lignes  de 
large  , & un  pouce  fix  lignes  d’épais , 1 3c  liv. 

Six  planches  de  3 6 pieds  de  long,  fur  14 
pouces  de  large , Û un  pouce  d 'épais , 30» 

Deux  Dords  d’un  bateau  , de  chacun  31 
pieds  de  long  , fur  3 pouces  d’épais  & 6 
pouces  de  large  , , 

Tantes  intérieures  drun  bateau. 

Douze  tnvcîfcs  de  4 pieds  de  long  , 
fur  4 pouces  d'écarriffage  , 3# 

Un  fo minier  inferieur  de  zS  jjieds  de 
long  , fur  6 pouces  d'écarriffage  , - 4* 

Vingt-fix  rr.omansde‘3  pieds  6 pouces 
de  long  , fur  3 pouces  6 lignes  d’écarrif- 

faêe*  . t 

Deux  pièces  prifmatiques  formant  la 
poupe  & la  proue  , chacune  de  3 pieds 
**  pouces  de  long  , &t  dont  deux  côtes  de 
la  baie  font  de  1 1 pouces  , & l'autre  de  9 
pouces , 3 * 

Neuf  fupports  , chacun  de  4 pieds  de 
long,  fur  4 pouces  d'ésiarriffrge  t 11 

Dix- huit  arcs- boutans  de  9 fupports, 
chacun  de  4 pieds  6 pouces  de  long , fur  4 • 

pouces  d’ccarrilfiige  , S* 

Vingt  - fix  arcs  - bo titans  affemblés  avec 
les  precedens  & avec  les  montons  , chacun 
de  1 pieds  de  long  , fur  3 pouces  d’ecar- 
riffage  , . 

Six  arcs-boutans  de  la  poupe  & de  la 
proue  , chacun  de  5 pieds  de  long  , fur  4 
pouces  d’écarriffage  , 

Huit  rouleaux  de  1 3 pouces  de  long  , 
fur  4 pourcs  de  diamètre  , 1* 

Un  fommier  fupèrieur  de  t S pieds  de 
long  , fur  3 pouces  d'écarriflage  , 14 

Deux  mâts  de  lapin,  chacun  de  xS  pieds 
de  long  , fur  6 pouces  de  diamètre  par  le 
gros  bout, 
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extrémités  , d'une  plaque  de  fer  entaillée  dans  la  pièce, 
&C  percée  d'un  trou  correfpondant  à celui  de  1a  pièce  ; 
chaque  extrémité  de  ces  pièces  , dont  le  nombre  cft 
de  onze  pour  deux  intervalles  de  bateaux  , favoir,  î 
pour  l'un  6c  <>  pour  l’autre  , c fl  terminée  par  des 
bifeaux  de  6 pouces  de  long  fur  un  pouce  de  haut  , 
êc  celles  de  ces  pièces  qui  occupent  la  partie  latérale 
de  chacuns  des  travées  doivent  erre  percées  fupérieu- 
rcment  6c  intérieurement  dans  toute  leur  longueur  de 
trerte-un  trous  , qui  portent  chacun  un  piton  de  fer 
îv  qui  fe  répondent  perpendiculairement.  Toutes  les 
pièces  de  bois  des  travées  doivent  être  garnies  de  pi- 
tons ou  anneaux  à leurs  extrémités , é<  porter  ces 
attaches  briiees  de  fer  qui  tiennent  à des  ouvertures 
pratiquées  au  bord  du  bateau  6<  à la  pii*ce  de  la  vavée, 
de  façon  que  ces  attaches  puiflent  fe  prêter  à quelque 
mouvement. 

Les  madriers  qui  font  deftinés  à couvrir  les  tra- 
vées , font  choilis  de  16  pieds  de  long  , de  fi  pouces 
de  large  & de  4 pouces  d’épais  ; ils  ont  à leurs  extré- 
mités des  pitons  6(  anneaux  , 6c  à trois  pouces  de 
leur  extrémité  , ils  font  percés  d’un  trou  de  9 lignes 
de  diamètre  : les  trente-un  madriers  de  chaque  travée 
^gjvcr.c  être  percés  à 1 pieds  fk  à 1 pied  djtttors 
flHpiiiitcs , afin  de  fervir  indifféremment  à n|pou 
IWut:  des  travées. 

Pour  fe  garantir  de  l’inconvénient  qui  obliger  oit 
d’enfoncer  Te  premier  6c  dernier  bateau  de  fon  pont  , 
qui  peuvent  le  brilèr  par  le  fond  , à caufe  des  poids 
dont  ils  font  chargés , lorfqu'il  fe  trouve  près  du  bord 
ou  l’on  jette  ce  pont , des  bois  cachés  ou  des  roches  , 
l’auteur  propofe  des  trétaux  dont  les  pieds  foient 
inégaux  , ferre»  6c  areboutes  folidement , alfemblés 
fixement  par  un  fommier  immobile  de  4 pieds  de 
long  , fur  8 pouces  de  large  , 6<  fi  pouces  d'épais  ; 
un  lommicr  fuperieur  de  même  dimenfion  , eft  tra- 
verfé  par  deux  bat  res  de  fer  fixées  fur  lui  6c  qui  tra- 
verfent  le  fommicifrinférieur  ,ade  façon  à pouvoir  fc 
lever  ÔC  bailler  avec  le  fbmmkr  fupéricur , au  moyen 
de  deux  vis  de  bois  qui  trave rient  le  fommier  inférieur, 
£<  dont  les  têtes  arrondies  6<  garnies  d'un  goujon  , 
font  reçues  dans  des  ouvertures  coniques , pratiquées 
dans  le  lommier  fuperieur  „ux  endroits  qui  répondent 
aux  têtes  de  ces  vis  qui  fervent  à le  mettre  de  ni- 
veau ; c'cfi  fur  ce  lommier  lupericur  que  l'on  fixera 
par  deux  vis  de  fer  horizontales  dont  les  ccrous  y 
font  arretés  , une  prècc  de  :j>  pic^  > arrondie  fupéricu- 
rement , de  façon  qu  elle  foit  parallèle  ;.un  pièce»  des 
fupports  qui  ooivent  fburenir  les  pièce;  des  travers 
du  premier  bateau.  Ces  rrsrtcaux  cous  fourniront  tout- 
à- l'heure  l’occaiton  de  quelques  remarques.  Tt.'ut 
étant  ainfi  préparé  , la  cooftruehon  du  pont  devient 
aifée  ; l’on  bâties  chevalets  mt  tréteaux , on  arrête  fur 
eux  les  pièces  qui  doivent  porter  le*»  travéesde  l’avant- 
pont  au  premier  bateau  , 1 on  glilfe  fur  de1-  rouleaux 
placés  entre  les  huit  inteiv.ilies  que  produisent  les 
neuf  fupports  , huit  madriers  de  f.«pin  qui  doivent 
porter  des  tréteaux  fur  les  rouleaux  du  premier  bateau, 
& qui  fervent  d'échafaud  aux  porteur  des  pièces  des 
uavees , dont  les  trous  ménagés  aux  exticirhte*  les 


1 arrêtent  ; les  barres  de  fer  pofées  en  diagonales  , 6c 
qui  ne  (ont  pas  arretées  fixement , mais  qui  tiennent 
aux  chaînons , afl'ujettilfent  lâchement  les  bateaux , qui 
portant  des  mâts  font  encore  amarres  chacun  au  bord 
de  la  rivière  , par  des  cordages  renvoyés  du  mât  au 
bateau  , comme  ceux  qui  fervent  au  tirage  fur  les  ri- 
vières ; 6<  ces  cordais  s’attachent  à des  pieux  au  bord 
de  la  rivière  : l’on  continue  le  pont  de  bateau  en  ba- 
teau , 6c  il  fitfit  par  un  autre  avant  - pont  fcmblable  à 
celui  qui  l’a  commencé. 

Par  la  fupputatlon  de  la  force  des  bois  que  Pau» 
teur  fait  d’après  les  expériences  6c  les  tables  impri- 
mées dans  les  mémoires  de  l'académie , 6c  d'après 
fes  propres  expériences  , il  trouve  que  les  pièces 
qu'il  emploie  lont  beaucoup  plus  que  fufEfantes  pour 
réftfler  aux  plus  grands  fardeaux  qui  fuivent  les 
armées  , qu’il  cflimc  avec  rail’on  être  la  pièce  do 
14  liv.  laquelle  avec  lès  agréts  6c  affûts , peut  peler 
environ  8 o liv.  mais  nous  penfons  que  ce  ne  fera 
point  allez  d’avoir  fonge  a la  rcfiflar.ee  que  les  pièces  * 
doivent  avoir  , il  fera  néccfl’aire  d’apporter  beaucoup 
de  foin  & dans  le  choix  des  pièces,  ti  dans  leur  cun- 
fervation  , foit  lors  du  tranfporr , foit  quand  elles  no 
feront  pas  d’ulâge  , pour  les  garantir  de  l’inconvé- 
nient d’arquer.  Pour  parer  en  partis  r l'inconvénicac 
de  l’aicuation  , l’auteur  peut  alongtr  les  ouverture* 
de  l’cxticmite  de  fes  pièces  , 6c  ic  conlcil  ne  pourra 
que  lui  être  avantageux  dans  1a  contraction.  Le 
déplacement  «<u  volume  d’eau  étant  tel  dans  le  cas 
de  la  charge  de  Scco  livres  ajoutées  au  poids  des  ma- 
tières employées  à la  conflniélion  du  pont  , que 
les  bords  du  bateau  font  encore  c Vives  de  13  pou- 
ces au  dellus  du  niveau  de  la  rivière  * le  pied  cu- 
bique d'eatt  étant  efiime  à 7-  livres  , il  s'enfuit  que 
le  nouveau  déplacement  d’eau  qu'il  faudroir  pour 
faire  fubmerger  le  b-tcau  , lè  trouve  très  - fuffifant 
pour  les  cas  d ‘augmentât  ion  de  poids  imprévus  6c 
d'autres  accidens.  L’auteur  tfl  en? té  , tant  fur  la  force 
des  bois , que  fur  le  déplacement  des  volumes  d'eau  9 
dans  un  détail  clair  6c  fuffifant  qu'il  a fait  avec  in- 
telligence. fi  nous  a paru  en  général  qu’il  y avoir 
de  l'invention  dans  la  manière  6s  les  différent  moyen» 
que  l'auteur  a employés  pour  laitier  à fon  pont  la 
participation  aux  d:\cri  mouvement  qui  peuvent 
furvenir  aux  eaux  fur  lefqucUes  il  le  jette  , tant  par 
elles-mêmes  que  par  les  l;ate»ux  , lorlqu’jls  font  dé- 
placés à l'occafion  des  différons  poids  dont  ils  font 
chargé.  Les  ouvertures  criquet  des  pièces  de* 
travées  qui  reçoivent  det  ^oujons  droits  , permettent 
cet  enfoncement  , fins  que  l’cfiort  fc  f.  Ile  fentir  ; 
l'arrondi ift ment  des  furfaces  fiipcsiLUies  des  fommier» 
fait  qu’au  mouvement  du  bit:  au  , les  pièces  de<  tra- 
vées portent  toujours  également  6<  perpendiculai- 
rement fur  ces  Pommiers,  Les  bifeaux  de  l'extrémité 
des  pièces  des  travées  leur  permettent  «le  s’élever  à 
; leurs  extrémités , lans  déplacer  les  madriers  qui  y 
répondeur.  Enfin  le  petit  efpace  laiflé  entre  cha- 
que maJrkr  leur  taille  la  liberté  de  s'apprcchcr  un 
peu  dans  la  courbure  que  les  poids  font  prerdre 
j au  pont  dons  les  ciioncemcns  ces  bateaux  ce  dus. 
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travée*  ftr  kfquclles  iî  p Tj  focrîlfiveirenr.  Uè- 
loi^  ea;:  •:  t'a  îs  à ii  [ kJs  etre  chique  bateau 
•ft  avantageux  , rJitivem.  : à l’ukgc  do  pontons  , 
qui  dans  !e  cas  le  plus  avantageux  , l'ont  mis  tant 
pleins  que  vides.  Le»  rifqucs  qui  résilieraient , fuit 
ces  machines  qu'on  pourroit  lâcher  centra  le  pont 
pour  l’c  nporter  , loir  des  arbres  que  fies  rivières  dé- 
racinent (Uns  Iss  inondations  6c  qu’elles  chartenr , 
font  beaucoup  diminués  par  de  fi  grands  intervalSes  : 
il  nous  fcmbic  cependant  que  fi  on  conlfruifoit  ce 
pont  fur  des  rivières  larges  , il  (croit  à propos , de 
difhncc  en  dillance  , de  jrter  quelques  ancres. 

Ce  fera  principalement  fur  la  maniéré  dont  font 
faits  les  tréraux  de  l’avant  - pont  , que  nous  porte- 
rons nos  remarques  ; il  nous  lèmble  dilEciledc  k. 
battre  au  mouton  ou  d'autre  manière  , faits  courir 
le  rifquc  de  Ici  endommager  ; le»  deux  ibmmiers 
des  trétaux  qui  doivent  Lrvir  à mettre  le  fommicr 
fupéricur  de  niveau  au  fommicr  de  la  travée  du 
premier  bateau,  lont  garnis  de  pièces  compliquées 
fcc  délicates  pour  la  choie  , telles  que  les  deux  vis 
en  bois  6c  les  vis  de  fer  qui  doivent  arrêter  part- 
ialement le  fommicr  nui  portera  la  travée.  Nous 
femons  qu’il  a été  difficile  à l'auteur , pour  arriver 
à la  précifion  iuprrflue  qu’il  fe  propofoit , de  trouver 
quelque  choie  qui  fut  egalement  fol i de  6c  fitnple , 
fie  qui  put  fe  mettre  promptement  de  niveau  à la 
furfice  de  l'eau,  6c  panikitment  au  fommicr  fu- 
périeurdes  bateaux  ; il  lui  lèra  toujours  pofliblc  de 
changer  ou  rectifier  cette  partie  à laquelle  nous  pré- 
fumons  que  fon  intelligence  remédiera.  M.  Guillote 
n’a  point  négligé  de  rendre  commodes  a charger  les 
chariots  deuinés  à porter  les  bateaux  j par  des  rou- 
leaux ê<  des  crics  qu*ii  y a ajoutés  ; il  propofe  aulfi  , 
fuivant  les  diifcrcn*  uôges  auxquels  on  voudroir 
employer  fon  pont  , d'y  placer  des  orne  mens  6< 
une  baluflradc  qui  jouent  fans  foufirir  de  dérange- 
ment , comm  : les  parties  de  la  chaulfée  à laquelle 
ils  corrcfpondront.  Nous  n'entrons  point  dans  le 
détail  de  ces  ornctr.ens  , parce  qu'ils  ne  font  pas  de 
notre  objtt. 

Pour  l'hrbif.  de  à la  prompte  conftru&ion  de  pa- 
reils ponts,  l'auteur  propglè  l etabliflement  a’un  corps 
de  pontonniers  ; il  donne  au-tî  le  détail  du  prix  de 
ce  pont  : ces  matières  n'éiant  point  du  relfort  de 
l’académie  , nous  nous  di!*pcn  ferons  de  les  examiner 
fie  d'en  pirler. 

Après  avoir  examiné  toute  la  partie  mécanique 
du  nouveau  projet  de  conftruélion  d'un  pont  de  ba- 
teau , il  nous  rcPe  , pour  fatisfaire  aux  vues  de  la 
compagnie  , a p îrler  du  poids  de  ce  pont , afin  qu’en 
le  comparant  avec  celui  des  ponts  ordinaires  , fie  en 
mettant  fous  les  yeux  les  divers  avantages  6c  incon- 
veniens  des  differente»  efpèces  de  ponts  pour  le 
franfport , la  compagnie  fe  trouve  en  état  d’en  porter 
fon  jugement. 

Nous  avons  dans  le  mémoire  de  l’auteur  tour  le 
détail  qu’il  fall  ît  pour  efiimer  avec  une  précifion 
fuffiduite  le  poids  total  des  différentes  parties  de  là 
fnaçbioc  j mu.*  comme  il  s’étoir  renfermé  dans  la 


defeription  du  pont  qu'il  propore  , H avoît  néglfré 
de  tr.  irer  des  pièces  de»  autre»  forte*  de  ports  , corf 
ecptrd.nt  no.  ne  pouvons  nous  palkr  pour  la  ccm- 
paraiiun  ; c'cll  dans  le  d elfe  in  d'y  luppieer  que , con- 
formément à ce  que  je  propofai  à la  compagnie  , fie 
de  l'avis  des  aunes  comm  1 flaires  , j’ai  éie  chercher 
chez  M.  de  V-lièrc  les  infirUvf ions  qui  nous  man- 
quoient.  Celles  que  r.ous  y avons  piilcs,  ne  font 
pis  telles  que  nous  pourrions  le  defirer  , afin  d’ap- 
prccier  le  tout  avec  la  dcrnieie  exa&inidc  ; néan- 
moins nous  avons  dhi  devoir  compter  fur  les  con- 
noilfar.ces  d’un  homme  auffi  conîommc  dans  (eûtes 
les  parties  qui  tiennent  dircékment  ou  indircélcmer.t 
à r.  rtillerie  % pour  en  faire  ufage  dans  notre  rapport. 
Kn  fbignant  .«ux  notions  qu’il  nous  a fournies , le» 
notre»  particulières  & celles  que  nous  avons  xamalfees 
d’ailicurs  , nous  tflVisrons  de  donner  une  idee  com- 
plété de  la  chofe  ; ce  qui  , relativement  à la  mat  cre 
dont  il  clt  queftion  , ne  peut  être  qu’intéreflânt. 

Il  nous  a paru  utile  , pour  ne  rien  biffer  en  ar- 
rière , de  parler  de  toutes  les  cfpeces  de  grande 
ponts  à l'ulage  des  armées  : ces  ponts  fe  font  de  trois 
manières  ; les  uns  fe  conftrui'.Vnr  par  le  fecoursdes 
tfkx  des  rivières  , qui  trop  grands  pour  étre^ttt 
fHP»  par  ch.- trois  , uc  fout  coivJdiis  qu’au 
delà  rivière  même  ; ces  ponts  font  de  tous 
commodes  , lorfqu'il  cft  poflïble  de  les  ccnftruirc  » 
iis  fc  trouvent  à l’abri  des  incenvéniens  qui  accorr- 
pignent  la  conftruélion  des  autres , foir  à caufe  de 
l'intervalle  que  laiflènt  entr’eux  de  fi  grands  bateaux  , 
foit  à caufe  de  la  commodité  de  tranfporter  uns 
frais  les  pièces  , les  ancres  fie  les  agrès  qui  y fer- 
vent. On  lent  bien  qu’il  eft  inutile  d’entrer  dans 
aucun  détail  fur  ces  ponts  , puilqu’ils  n'ont  aucun 
rapport  avec  celui  propofe  pour  le  tranfport  , rela- 
tivement à fon  poids  ; nous  ne  devons  examiner 
fur  cette  partie  que  les  ponts  qui  fe  tranfponent  : 
ccs  ponts  l’ont  de  de-x  lortcs^  les  uns  le  îont  avec 
des  pontons  de  cuivre  » nous  en  rendrons  d'abord 
compte  ; les  autres  fe  font  avec  des  bateaux  de  bois 
tranlponés  fur  des  baquets  , fie  nous  en  parlerons 
cr fuite.  Ce  que  nous  dirons  de  la  conflruflion  de 
ch.tcun  de  ces  ponts  eft  relatif  à une  largeur  de  t -1 
toifos  , fit  ce  lira  pour  la  même  largeur  que  nous 
parlerons  du  nouveau  pont  pinpofe. 

Un  pont  fait  de  pontons  peur  fe  conftruire  pour 
une  largeur  de  1 t toiles  avec  60  pontons  de  cuivre 
difiribues  tant  plein  que  vuide  , tous  munis  de  leurs 
ancres  &C  agrès.  Tous  ccs  pontons  font  chargés 
de  lix  poutrelles  de  lapin  , pofcct  parallèle  ment 
emr’ellcs  fur  les  pontons  , autant  qu'il  eft  polfible  , 
d’un  des  bords  de  la  riviere  à l’autre  ; chaque  pou- 
trelle efl  de  1 x pieds  de  long  fur  fix  pouces  d’ecar- 
ii liage.  L’on  emploie  pour  tout  le  pont  $6<S  pou- 
trelles , à caufe  qu'elles  ne  fc  répondent  pas  bout 
à bout  , mais  qu’il  faut  environ  un  pied  de  chtvau- 
chement  par  le  côté  d*s  part  fie  d’autre.  Ccs  pou- 
trelles réduites  airft  cru’il  vient  d'être  explique  , fie 
fixées  fur  les  bords  au  ponton  par  des  goujons  , ne 
font  placées  que  fur  un  efpace  de  10  pieds  } elles 
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font  couvertes  pour  cet  efpace  tic  10  madriers  de 
ûpin  de  ü pic Js  lie  long , 6 pouces  de  large  , U 
t pouces  déplia;  de  loue  que  l’on  compte  pour 
le  rcvét.fOvn;  de  U chaulfihs , fur  lit;  m.idricts  de 
Cette  dimer.fion.  Le  pont  dans  cet  état  n’eft  pa»  pro- 
pre à laitier  pi  lier  de  l'artillerie  ; il  fert  pour  les 
troupes  ; mai*  pour  que  te  gros  canon  y parte  , on 
eft  obligé  de  glitf~r  entre  chaque  intervalle  un  nou- 
veau ponton  de  cui  *Te , eniorte  pour  lors  que  le  pont 
eft  tour  plein  ; c'cfl  dans  ce  cas  qu'il  peur  être  à l'ufage 
de  l'artillerie.  Jufcju’à  la  dernière  guerre  de  Louis  XIV, 
on  ne  s 'croit  lervi  dans  les  années  que  de  ces  pontons 
de  cuivre  ; ce  fut  alors  qu’on  le  fervit  pour  U première 
fois  des  bateaux  de  bois  tranjportes , dont  nous  allons 
parler , apres  avoir  dit  un  mot  de  la  ftçon  de  voitu- 
rcr  les  pontons,  ÔC  avoir  auftî  eftimé  le  poids  total 
des  ponts  de  cuivre,  il  faut  amant  de  voitures  que 
de  pontons , ÔC  les  agrès  6t  bois , tant  poutrelles 
que  madriers  , le  diftrrbutnt  fur  les  voitures  ; les 
pontons  le  portent  fur  des  haquets  dans  une  fituation 
renverfee  : ce  qui  rend  leur  tranfport  plus  difficile  ; 
mais  l’on  n'a  point  trouvé  d'autre  moyen  pour  parer 
à un  inconvénient  qui  a paru  mériter  attention.  Cha- 
que ponton  avec  les  ancres  6c  agrès , eflcftime  pour 
le  poids  par  M.  de  Valicre  a ifco  livres , & comme 
ii  faut  in  pareils  pontons  pour  un  pont  qui  fcrvc  à 
l'artillerie  , l'on  a pour  cet  article  ci ... . 300000  liv. 

Chacune  des  poutrelles  ayant  1 1 pieds  de  long  6c 
6 pouv.es  d'ecarriffage , il  s’eniuit  que  chaque  pou- 
trelle a en  folidité  3 pieds  cubiques  , 6c  l'on  trouve 
pieds  cubiques  pour  la  ibiidité  de  366  pou- 
trelles. 

Chaque  madrier  de  1 1 pieds  de  long  , de  6 pouces 
de  large  * de  deux  pouces  d’épais , a |u(ie  en  (bliditè 
un  pied  cubique  ; 6c  comme  il  faut  pour  tout  le  pont 
de  pareils  madriers  au  nombre  de  iuo,  on  aura 
pour  la  (bltdite  de  tout  le  bois  ncceftairc  à la  conf- 
truéhon  du  pont  fait  avec  les  pontons  de  cuivre  , 
1318  pieds  cubiques  de  bois  de  fapin  , dont  il  fout 
chercher  le  poids  ...  1318  pieds  cubiques  de  fapin. 

Le  bois  dont  il  eft  queftion  ici  , eft  du  fapin;  je 
trouve  dans  les  tables  de  Mulfchenbroc’c  , fur  les 
peianteurs  fpecifiques  des  maiicies  , que  U pefanteur 
du  pied  de  chene  ctl  à y:?,  que  celte  de  la  branche 
eft  0,870  ; que  celle  du  fapin  , dont  il  ne  donne 
qu'un  foui  poids  , cil  0,33c-.  Comme  les  pefanteur* 
des  bois  , mime  de  pareilles  eipcces  , varient  beau- 
coup fuivam  les  circonflmces  6c  fuivant  les  lieux  qui 
les  ont  vu  naître  , en  diminuant  quelque  petite  choie 
fur  le  poids  le  plus  fort  du  pied  au  chêne  , je  fuppo- 
ferai  que  les  pe fauteurs  fpecifiques  des  bois  de  cliéne 
6c  de  fapin  font  cntr'elles  comme  0,913;  0,330, 
ou  comme  37, ti  ; en  prenant  60  liv.  pour  ta  pefan- 
teur  du  pied  cqbique  de  chêne  , je  trouve  33 14  pour 
la  pefanteur  du  pied  cubique  de  fapin  , cc  qui  fait  en- 
viron 3 3 liv.  j ; prenant  donc  ce  nombre  pour  la 
pefanteur  du  pied  cubique  de  fapin  , le  nombre  1318 
des  pieds  cubiques  employés  au  pont  en  étant  multi- 
plié , l’on  trouve  8i90z.Tiv.  6c  une  fradion  de  livre 
•égligée  , ainfi  que  quelques  autres  , car  ce  feroit 
Arts  b Métiers.  Tunis  L Parue  11. 


perdre  du  temps  mat-à-propos  que  de  fe  rendic  r - 
cisdans  cc  cas.  Ainfi  l'on  verra  que  le  pend-  total  du 
pont  confirait  par  les  ponton*  de  cuivre  ,en  joignant 
au  dernier  nombre  S19-.  1 liv. 

Le  poids  des  bateaux  de  joocoo 

% Sera  de  381901  liv, 

PalTons  à la  dernière  efpèce  de  pont  qui  le  conf- 
truir  avec  des  bateaux  tranfponcs  fur  des  baquets. 
Ces  bateaux  ont  jufqu'à  35  pieds  de  long  fur  10  pieds 
de  large  : 30  bateaux  tous  de  fapin  fuffifent  pour  cotffi 
rruire  un  ponc  propre  h l’artillerie  ; les  bateaux  all’u- 
jetrh  par  leurs  ancres  , le  fort  encore  par  de  fortes 
poutrelles  de  lapin  qui  font  tUevmémcs  couvertes 
de  madriers  de  fapin  de  deux  pouces  d'épais , fcc  de 
1 1 pieds  de  long.  Ces  por.ts  ne  font  guère  gardés  qu’à 
Strasbourg  dans  les  folte*  dé  la  ville  ,6 C à Metz  dans 
les  magafins;  eu  cas  de  beibin  , on  les  prend  là  pour 
les  envoyer  aux  lieux  ou  ils  font  néceffaircs  : 4 voi- 
tures fLmfent  pour  ces  ponts;  mais  M.  ce  Valicre 
nous  a fait  obfcrvcr  qu'on  ell  oblige  de  mettre  , dans 
les  temps  & les  chemins  ordinaires  , i<  & *0  chevaux 
pour  chaque  bateau  ; £<  il  oblerve  suffi  que  le  même 
nombre  de  chevaux  neccifaires  à la  conduite  des  pon- 
tons de  cuivre  , fe  trouve  necellaire  pour  le  tranf- 
port des  ponts  de  bateaux  qui  vont  fur  des  baquets. 
Ces  ponts  font  beaucoup  plus  commodes  pour  l'ufage 
que  les  pontons  de  cuivre  : l'inuivalle  entre  chaque 
bateau  eft  grand  ; il  faut  beaucoup  moins  d’ancres  6c 
d'agres  ; mais  la  néceflîté  d’atteler  à chaque  voiture 
un  fi  grand  nombre  de  chevaux  , prouve  artez  qu'ot» 
eft  tnjbarraftcà  charger  &C  à décharger  des  bateaux  de 
ces  di mer. fions. 

Puit  qu'il  faut  pour  conduire  ce  pont  un  nombre  de 
chevaux  égal  à celui  qui  cft  nëcefiàiie  pour  le  pont 
de  ponton*  de  cuivre  , nous  n 'entrerons  dans  aucun 
detail  fur  fbn  poids  particulier  , faute  d’inflruélion  lur 
les  dimenfions  de  (es  pièces  , 6c  nous  le  confondrons 
avec  celui  du  pont  confirait  par  les  pontons  ; ce  fera 
au  poids  de  celui-  là  que  nous  allons  Comparer  le  poid» 
du  pont  propofé  par  M.  Guillote. 

Le  pont  de  M.  Guillote,  iir.fi  que  nous  en  avons 
donné  les  dimtnfion*  dans  le  corps  du  rapport , dimens 
fions  que  nous  allons  rappeler  de  même  que  les  poids 
qu'il  donne  par  le  mémoire  , & dont  nous  avons 
vérifié  plufieurs  articles  pris  au  hazard , que  nous  avons 
trouvés  conformes  pour  le  poids  aux  dimeufions 
données , eft  tout  de  chêne , Ôc  le  poids  du  pieds  cubi- 
que eft  évalué  à 60  livres.  » 

Nous  dillinguerons  en  trois  le  poids  de  clnque 
travée  du  nouveau  pont  ; l'un  qui  fera  du  chene 
employé  ; le  fécond  , le  poids  du  fer  6c  des  a0re* 
néceflaires  ; le  troifième  , qui  fera  le  poids  du  fet 
6c  des  matières  employées  à l’ornement, 

• Poids  du  chêne. 


Faces  latérales  du  bateau  , 738  liv* 

Faces  de  poupe  6c  de  proue  , 408 

Fond  du  bateau  # 607 

Bec  du  fond  9 m 
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i j traverfes , 

Sommier  inferieur, 
i pièces  de  poupe  6c  proue, 

16  montant , 
t fttppom , 

18  arcs-bourans , 
x6  arcs-bounns  afièmblés, 

4 arcs-boutansde  poupe 6(  de  proue, 

Arcs-boumrs  horizontaux  , 

Sommier  fiipérieur  , 

Pièce  d’une  travée , 

51  madriers. 

Total  du  chêne  employé  en  poids , 1 1776  liv. 


Ferre  me  ns  ou  agrès  né  ce  (faire  s. 


4?  boulons , 

114 

liv. 

t diagonales , 

7* 

Vis , clous  6c  ferrure , 

K© 

Mats , coi  Jes  6t  agrès , 

JO© 

Total  des  agrès  en  poids  , 

788  liv. 

Poids  de  r ornemint . 

1 pihfires , 

So 

liv. 

Chafiss  de  la  brlufirade  , 

5*4 

2 5 baiufircs  de  tôle , 

j 60 

Total  du  poids  de  l’ornement , 

5*4 

liv. 

En  furpofant  34  travées  pour  le  pont  de  11 
toiles,  6c  prenant  34  bateaux  au  lieu  de  31  qui 
ét oient  demandes  pour  le  pont  de  100  toiles,  afin 
de  fupplécr  aux  chevalets , l’on  trouve  que  le  poids 
total  du  bois  de  chêne  employé  à ce  pont  efi  454384 
livres. 

Le  poids  des  fers  & agrès  nécelïaires  étant  de  788 
livres  par  travée , fera  pour  tout  le  pont  , qui  a 34 
travees , de  i*7y*  liv. 

Le  poids  de  l'ornement  étant  de  5*4  liv.  par  tra- 
vée , fera  pour  les  34  travées  du  pont , de  if  176  liv 


5*4  l»v. 
410 

**5 

8r4 

197 

4*5  . 

148 
90 
5* 

*59 
1U1 
3 1 16 


Récapitulation . 


Poids  du  bois  de  chêne  , 
Poids  des  fer  6c  agrès  , 
Poids  ce  l'ornement, 


Ou  l'on  voit  que  le  poids  total  du 
pont  tait  en  chêne  6c  avec  l'ornement, 
cil  de 


4*43*4  liv. 
16791 

1917* 


4895 T*  liv. 


Mais  fi  on  loiflè  à l’auteur  la  liberté  de  confirtiire 
fon  pont  en  lapin  , & d'y  employer  cetre  espèce 
de  bois  qui  eft  en  ufage  pour  tons  les  autres , & 
d'en  retrancher  l'ornement , le  poids  du  bois  employé 
à fon  pr  nt , en  pren  nt  3 s + J pour  le  poids  * 
du  pied  cubique  de  fipin  , lèra  de  15 5803  liv. 

Ht  :e  po;t*s  , joint  à celui  des  ferrement 
& agrès  necc flaires  , qui  efl  de  167 9* 

Donnera  pour  le  poids  total  dupont,  181595  liv. 


I Enforte  que  , comme  dans  le  premier  cas  où  le  nou- 
1 veau  pont  Iêroit  confirait  de  clwr.e , fon  poids  for- 
palîeroit  d’environ  200000  livres  le  poids  du  pont 
fait  par  les  pontons  de  cuivre , qui  a etc  trouvé 
de  3 t liv. 

Dans  le  fécond  cas  ou  le  nouveau  pont  iêroit 
confirait  en  lapin  , il  verrait  fon  poids  lurpafic 
d'environ  jocooo  livres  par  celui  des  ponts  faits 
avec  les  pontons  de  cuivre , ÔC  de  m-.aje  moins 
pefant  que  les  ponts  de  bateaux  en  uùge,  auxquels 
il  faut  pour  être  chartes  un  même  nombre  de  c tic- 
vaux  qu’aux  pontons.  Il  n’efi  pas  douteux  que  les 
bois  des  travees  , les  madriers  & plufieurs  pièces 
des  batcaix  , comme  celles  du  bord  Ot  du  doublage  , 
ne  doivent  être  miles  en  lapin  , & que  ccia  ne  puitTe 
fe  faire  fans  rien  diminuer  de  la  bonté  6c  de  la  loli- 
dite  de  la  machine  , fi  l’on  obfcrve  de  laitier  fubfitlcr 
en  chêne  tout  ce  qui  efi  datfemblage  pour  le  cheva- 
let de  l'intérieur  du  bateau.  Ainfi  i on  peut  alfurcr 
qu'en  failam  ce  changement , l’auteur  rendra  fon  pont 
beaucoup  plus  léger  que  les  ponts  ordinaires  ; ôt  il 
efi  à obfcrver  que  lès  madriers  de  lapin  auron;  en 
tarifent  fubfifier  leurs  dimenfions  comme  il  les  a 
données  en  chêne  , le  double  de  Icpajifeur  des  ma- 
driers employés  aux  ponts  de  pontons  de  cuivre  , 
puifque  ccs  madrier,  n’ont  que  deux  pouces  d'épais  , 
6c  que  les  liens  en  ont  quatre.  Knfin  le  pont  propofe 
doit  avoir  «6  pieds  de  large  , c'efi  fur  cette  dimtnhon 
que  nous  en  avons  fait  le  calcul  \ 6c  les  autres  ponts 
n’ont  en  largeur  que  it  pieds  : fi  on  laide  encore  à 
l’auteur  la  liberté  de  diminuer  cette  largeur,  qui  nous 
parait  neanmoins  devoir  cire  d’une  grande  commo- 
dité en  bien  des  rencontres,  on  fentira  ailement  qu  en 
admettant  les  changemens  que  nous  avons  indiques  , 
ce  pont  aurait  encore  bien  plus  d'avantages  iur  les 
ponts  ordinaires  de  cuivre,  par  la  commodité  du 
tranfport. 

La  bafe  moyenne  du  bateau  efi  de  ix?  pieds  car- 
rés 6c  quelque  chofe  , de  forte  qu'un  enfoncement 
de  fo  nouces  répond  au  poids  de  la  pièce  d'artillerie 
de  14  livres  de  tialle  ; mais  il  efi  à oblèrver  que  la 
pièce  arrivée  au  mi  ieu  de  la  travee  , apres  avoir 
monte  de  cinq  pouces  fiir  un  plan  incliné  de  9 pieds 
6 pouces , commencera  de  dclccmirc  en  patlâm  le 
point  du  milieu  de  l’intervalle  qui  fe  trouve  entre 
I les  deux  bateaux  , ce  qu'il  efi  aile  de  voir , 6c  qui 
ne  demande  pas  d’autre  di'.cu&on. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  conclure  quindepen- 
damment  du  mente  de  l'invention  que  nous  avoua 
fait  oblèrver' dans  la  mécanique  du  pont  propose, 
ce  pont  peut  erre  utile  &c  d'un  tranlport  plus  fouie 
que  les  ponts  de  pontons  ordinaires,  fi  celui  qui  le 
propofe  obfcrve  de  faire  les  changemens  que  nous 
avons  indique  , tant  par  rapport  a quelques-unes 
des  parties  de  la  machine  , que  par  rapport  à la  ma- 
tière qui  y efi  employée.  L’auteur  a diminue  le  poids  - 
en  diminuant  la  dim.nfion  de  fes  bateaux  qui  nous 
paroi  fient  fuÆfammtnt  grands.  A Paris , le  9 août 
174  • Signé , d'Alembert , Courtivron  6c  Vatican  Ion. 
Et  iiu-JrJJous  ejl  écrit  : Je  certifie  la  copie  ci-dcflus 
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conforma  & l'original  , du  rapport  & au  jugement  de 
l'acaueuuc.  Stjne  , tii'.nàjean  de  Fouchy  , (ècre- 
taire  perpétuel  de  l'academie  royale  des  fcienccs. 

Addition  à cet  article , ou  T un  fati^fait  ai  x ob - 

fe nations  de  MM.  de  V Académie  Royale  des 

Sciences. 

Si  la  mach:ne  que  j’eus  l’honneur  de  prefemer  à 
MM.  de  l'acadcmie  royale  des  fcienccs  eft  d'une 
grande  importance  , il  faut  avouer  qu  elle  a fubi  de 
leur  part  l’eximcn  le  plus  rigoureux  ; &c  comme  cette 
illufire  compagnie  n’a  pas  moins  de  lumières  que  d'é- 
quité , fi  elle  cft  convenue  de  la  bonté  de  mon  pont 
6c  de  la  nouveauté  de  fon  mécanifme  , je  fuis  forcé 
de  mon  cùy;  de  convenir  de  la  iuftefTe  de  (es  obferv»- 
tions,  & du  nouveau  degré  de  perfc&ion  qu’il  ac- 
querra , en  y lansfaifimc  heur  culottent.  C’eft  ce  que  je 
me  fuis  propofe  de  faire  6c  d’exécuter  dans  ces  addi- 
tions , apres  avoir  remarqué  préliminairement  que 
les  corrections  qu’ci!:  fcmble  avoir  exigées,  tombent 
fur  les  acccfioires  6c  non  fur  les  parties  cficmiellcs  de 
ma  machine  , comme  on  verra  dans  ce  qui  liait. 

Art.  I.  MM.  de  l'académie  royale  des  fcicnces, 
âpre»  avoir  rem.-rque  dans  leur  rapport  , que  l'éloi- 
gnement que  je  Utile  de  n 1 11  pieds  entre  chaque 
haceau , efi  avantageux  Relativement  è l’ufage  des 
pontons  qui , dans  le  cas  le  plus  favorable  , c’efi-â- 
dirc  , mis  tant  plein  que  vitjp  , cil  en  état  de  palier  des 
hommes  feulement . 6c  non  d’autres  fardeaux  , font  à 
b diftarce  de  f pie Js , 6c  que  les  rifqucs  qui  réfultc- 
rtfient  des  machines  qu’on  pourrait  lâcher  contre  le 
pont  pour  l’emporter»  foit  des  arbres  que  des  rivières 
déracinent  dan*  les  inondations,  & c quelles  charient, 
font  beaucoup  diminues  par  de  fi  grands  intervalles , 
ajoutent  qu’il  leur  femblc  que  fi  l’on  conflruifoit  ce 
pont  fur  des  rivières  larges , il  ferait  à propos  de  dii- 
tance  en  difiance  de  jetter  quelques  ancres. 

Je  réponds  que  , quoique  je  ne  fente  pas  le  befoin 
•bfoiu  d’ancres , cependant  on  pourra  pour  plus  de 
lùrtte  , 6c  pour  fe  procurer  les  avantages  qut  rcful- 
tent  de  leur  uEige  , cft  jetter  quelques-unes  de  dif- 
tance  en  difiance  ; ce*  ancres  ne  peuvent  nuire;  le 
pis-aller  , c’efi  qu’elles  foient  lupcrfiues  , fur-tour 
fur  les  rivières  qui  n’auront  pas  une  hrgeur  confi- 
dérable  ; mais  c’eft  à l’expérience  à éclaircir  ce  point  : 
on  les  conlervera , fi  l’exécution  du  pont  propofé 
apprend  qu’elles  foient  utiles  ; finon , on  s’en  dé- 
barraflera.  Au  refie  , elles  r.c  formeront  jamais  un 
poids  fort  incommode  , car  je  n’efiime  pas  qu’il  en 
fallût  plus  de  huit  pour  un  pont  confirait  fur  le 
Rhin  dans  un  endroit  ou  ce  fleuve  aurait  plus  de 
no  roifes. 

Art.  II.  Ces  MM.  ont  préfumé  dans  un  autre  en- 
droit de  leur  rapport  , 

x®.  Qu’il  ferait  difficile  de  battre  au  mouton  ou, 
d’une  autre  manière  , les  tréteaux  que  j’emploie  , 
(ans  les  endommager. 

iw.  Que  les  deux  fommierc  de  ces  tréteaux  qui 
doivent  lèrvir  à mettre  le  fommier  fupérieur  de  ni- 
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veau  au  fommier  de  la  travée  du  premier  ba:eau  f 
font  garnis'de  pièces  compliquées  &.  délicates  pour 
U choie;  êc  ils  ont  ajouté  que  s’il  ëtoit  thffitjilc»  pour 
arriver  à la  précifion  que  je  me  fuis  propolëc  , de 
trouver  quelque  choie  qui  fût  également  (impie  ôc 
l'olide , c’eft  que  cette  prccifion  étoit  fuperfiue. 

Quoique  mes  tréteaux  puÜ'ent  tire  enfoncés  fans 
cire  endommagés  à l’aide  de  mailloches  prdes  entre 
le  tréteau  6c  b maffe  dont  on  le  fer  vira  U , je  con- 
viens qu’ils  n’ont  pas  la  (implicite  du  refie  de  b ma- 
chine , ôc  que  ce  défaut  vient  en  partie  de  b préci- 
fion  fuperfiue  que  je  m’étois  propofec , ainfi  que 
MM.  les  commiifaires  l’ont  conjeauré  ; <U  pour  ré- 
pondre à l’honneur  qu’ils  m'ont  fait  de  me  croire 
en  état  de  remédier  a ce  petit  inconvénient  , voici 
ce  que  je  fubfiitue  aux  tréteaux  , par  une  raifon  qui 
m’a  paru  plus  forte  encore  quë  la  complication  6t  ia 
délicatcfle  des  parties  dont  ils  font  compoUh  ; car 
ces  parties  ne  fatiguant  jamais , il  e(l  indifférent 
qu’elles  foient  fortes  ou  fuibles  ; mass  je  regrette  les 
tréteaux  » parce  qu’il  y a tel  terrain  ft  dur  qu’il  ne 
(croit  peut-être  pas  poffible  de  les  enfoncer  ; cas 
rare  fans  doute  , mais  qui  peut  fc  rencontrer , 6c 
qu’il  faut  (lippu  1er  comme  avenu , afin  de  donner  uo 
ulbge  général  au  pont  propofë. 

Au  lieu  de  tréteaux , je  me  (ers  de  trois  petits 
bateaux  plats  tels  qu’on  les  voit  en  perfpcélive  6c 
géométralement , planche  XVI , fip.  3 6c  4.  11$  ont 
34  pieds  de  long  , 5 pieds  f pouces  de  large,  14 
pouces  de  profondeur  , y . compris  par-tout  l’épaif- 
fèur  du  bois  ; ils  ont  au  dedans  trois  traverfes  , 6c 
par  confcquem  fut  montans  arcs-boutés  , comme  on 
voit  fig.  3. 

Tous  ces  montans  font  terminés  par  des  tenons 
d’un  pouce  6c  demi  de  hauteur , qui  s’insèrent  dans 
les  mortaifes  pratiquées  en  fix  endroits  des  pièces 
de  chénc  de  pieds  6c  demi  de  long  lur  * pouces 
d’ecarrifl’age  , qui  fervent  à aflcmbler  6c  fixer  les  un* 
contre  les  autres  les  trois  petits  bateaux  ; 6c  à Con- 
tenir fur  leur  milieu  le  fommigr  qui  doit  porter  la 
partie  de  b chauffée  qui  commence  au  bord  de  la 
tiviere  , ôt  celle  qui  va  de  ce  fommier  au  fommier 
fupérieur  du  premier  bateau.  Ces  pièces  6(  le  fom- 
mier  qu’elles  portent  feront  fixées  aux  petits  bateaux 
par  des  attaches  de  fer  » afin  qu’elles  ne  puiffent  s en 
réparer. 

Si  l’on  cherche  d’après  la  méthode  du  mémoire 
précédent  ( méthode  dont  ces  MM.  ont  paru  fatis- 
fcits  ),  le  poids  que  peur  foutenir  cet  avant- pont  , 
par  la  compiraifon  de  l’eau  qu’il  faudrait  qu'il  dé- 
plaçât pour  être  enfoncé  » on  trouvera  qu  il  efi  au 
moins  de  16 3 Si  livres. 

Telle  efi  la  machine  que  je  fubfiitue  aux  tréteaux; 
elle  efi  tout-â- fait  analogue  au  mécanifme  de  mes 
bateaux  ,*elle  en  a la  folidité  6<  b (implicite»  6c  ne 
nuit  point  à la  célérité  de  la  confiruaion  ; car  cet 
aflèmblage  de  petits  bateaux  s’aligne  de  la  même 
manière  6c  avec  $a  meme  facilité  que  mes  autres 
bateaux. 

Art.  III,  Ces  MM.  qqc  encore  obfcrvé  9 eu  coov 
D dddij 
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parant  mon  pont  avec  les  ponts  qui  font  tn  ufage  , 
que  fi  en  le  conffruifint  tout  de  chine  & dans  toutes 
les  dimensions  que  je  lui  ai  affigoées  , it  pèfe  environ 
icocoo  livres  plus  que  les  pontons  , lins  demander 
toutefois  un  plus  grand  nombre  de  voitures  que  les 
pontons  , ren  n’empéihoit  qu'on  n en  fit  en  fapins 
cert  mes  parties  , comme  celles  du  bord  , du  dou- 
blage fcc  de  L ch.iulTce  ; ce  qui  le  rendioit  de  icccoo 
liv.  environ  plu,  Icçcr  qu'eux  : c'eft  un  avantage 
qu’i’s  lui  ont  accorde»  de  meme  que  d'être  du  dou- 
ble plus  fort  fie  Je  quatre  pieds  plus  large  que  les 
pontons  ; ce  qui  augmente  encore  celui  de  la  facilité 
• aunarujport.  • 

J acquittée  à c «tu  obfervation  ; lorfquc  je  conf- 
truifis  ;e  pont  que  i'ai  propnfc , je  ne  m’etoi*  pas  feu- 
lement tonne  ridée  a’.itie  machine  qui  Ici  vit  pen- 
dant un  regne  ; mai»  bien  d'une  machine  inébran- 
lable 6c  q -i  durât  loua  pluficurs  rois.  On  a vu  même 
dans  le  mémoire  précèdent , que  je  prètendois  qu’on 
le  fubfluuai  dans  l'occafic  n a un  pont  de  pierre  , ce 
qui  lera  p ffibic  meute  en  le  ccnffrulént  do  tapin  t 
mais  il  y aura  toujours  entre  la  ^îuree  du  pont  lait 
partie  en  lapin  » p-"t;e  en  chen:  , 6c  du  ponr  fait  tout 
cic  chêne  » la  diHtccr.ce  de  la  duree  au  chêne  6t  du 
lapin.  Cela  m'ert  commun  avec  toutes  les  mucftinc s 
poHlbles  qui  durent  d autant  plus  long- rems  , que  les 
matières  dont  un  les  conllruit  font  plus  folides. 

An.  IV.  Ces  MM.  fans  infifter  fur  les  ornemens 
» dont  le  pont  propole  eft  lufceptible , font  convenus 
qu’on  y pourvoit  pratiquer  une  buluflrade  qui  joue- 
roit  f*n»  fouffrir  de  dérangement. 

D’ou  il  s’enfuit  qu'on  peut  y ajouter  aufll  facile- 
ment des  arches  , ocs  lanternes  , des  trophées,  des 
colonnes  , une  architecture  ; c’cfl  ce  qui  elt  démontre 
par  la  planche  XV , fig.  9 • 

- • Réponfe  à quelques  objeSiont. 

Je  pourrais  me  difpenfer  de  rapporter  deux  objec- 
tions qui  m’ont  été  prupotees  en  pleine  academie 
( le  t : juillet  174  » jour  que  je  lus  mon  mémoire  ) , 
par  différais  académiciens , fi<  les  reponfes  que  j y 
ai  faites  ; l’approbation  £<  les  eloges  que  ceflfc  com- 
pagnie a accordes  à ma  machine , démontrent  affez 
fie  linfuffffanco  des  objections  , fit  la  foliacé  des 
réponlès. 

Au  mi  ne  prétends- je  point  ici  faire  étalage  de 
connoiffances , Ci  moins  encore  ajouter  de  poids  à l 
un  témoignage*  auffi  flatteur  que  celui  de  tant  de  r 
' favans  raffcmbles.  Je  me  propoic  feulement  de  finit-  j 
faire  las  perfonnes  entre  les  mains  de  qui  mon  mé-  ; 
moire  le  rencontrera  , qui  entendront  allez  bien  ou  < 
allez  mal  ma  machine  pour  tomber  dan-»  les  mêmes 
difficultés»  6c  a qui  leurs  folutions  ne  le  prefenteront 
peut-être  pas. 

Première  objection.  • 

On  a dit  : « La  mobilité  de  la  chauffée  nuira  peut- 
» être  a ia  commodité  du  paffa^c  ; car  les  bateaux 
» serf,  car.} , comme  on  en  convient,  cet  eufon- 
t»  cernent  pourra  donner  à ia  chauffée  une  pente 


»>  telle , que  ni  le*  fardeaux , ni  les  chevaux  employés 
i>  à les  voiturer  ne  pourront  le  monta.  »* 

Réponfe . 

Les  fardeaux  font  portes  a l’armée  par  des  voi- 
tures à quatre  roues  ; or  fi  I on  cherche  , p r les 
principes  de  mécanique  , le  plus  grand  enfonce- 
ment produit  par  un  poids  de  fccoo  livres  , porté 
fur  une  voiture  à quatre  roues , on  trouvera  qu  il 
eff  au  plus  de  6 pouces. 

Soit  donc  la  ligne  t c ou h d , planche  X VI  » fi  g.  1 , 
l'intervalle  du  milieu  d’un  bateau  , au  milieu  d'un 
autre  bateau. 

Le  pont  h le  lieu  du  plus  grand  cnfor.ccinenr. 

La  ligne  a h de  * pouces  ou  de  la  hauteur  du  plus 
grand  enfoncement. 

La  ligne  h m U longueur  du  plan  inclihé  dans  le 
moment  du  plus  grand  enfoncement,  fit  U ligue  a 
h,  ou  m d , la  plus  grande  hauteur  de  ce  pbn. 

La  chauffée  n’étant  pas  inflexible  , à melure  que 
te  fardeau  s'avance  de  A vers  m , la  ligr.e  A m prend 
tuccUlïvcmcnt  les  fituations  A , m , ) , I , 

3 , e c. 

Lorfqu’elle  a pris  la  fituation  t c , le  poids  fc 
trouve  en  b ion  chemin  eff  horizontal. 

Mais  voyons  quelles  font  les  dimeufions  lucceflî- 
ves  du  plan  incliné  A m,  avant  que  le  poids  arrive 
en  A. 

Pour  cet  effet  je  partage  l’intervalle  A o en  trois 
parties  égales  de  3 pieds  Chacune. 

Il  tff  évident  que  le  corps  en  parcourant  ces  divx— 
fions  n'a  au  commencement  A de  La  première  à mon- 
ter que  d’envi  on  1 pouce  i. 

Au  commencement  / de  La  féconde  , que  d’un 
pouce  1 lignes  ; 6c  au  commencement  k de  la  troi- 
îième  , que  de  4 lignes. 

Ce  qui  forme  une  montée  fi  douce  , que  fi  les 
paffans  dam  les  rues  de  Paris  n’en  pouvoient  à cha- 
que inftanr  Surmonter  d'infiniment  puis  roides , il*  ne 
feraient  pas  un  pas. 

La  folurion  de  cette  difficulté,  telle  que  je  viens 
de  Pexpolér , a p.  ru  ingeuieufe  6c  folide  à meilleurs 
de  l'acadt  mie , dont  elle  a mérité  l’cloge. 

La  ligne  g n ell  une  échelle  de  6 pieds  ,6c  les  deux 
bateaux  tntre  le  t quels  elle  cil  placée  avec  les  pièce* 
de  la  iravce  qu’Js  fouticnncnt,  rcprcfentcnt  fi<  ren- 
foncement des  bateaux , 6c  b plus  grande  inclination 
polfible  de  la  chauffée  d une  travec  ; inclinai  ion  qui 
va  toujours  en  diminuant , qui  devient  nulle  au  point 
b , comme  ov,  a vu  dans  ia  dcmonfirction  precedente, 
oc  qui  n’cll  par  confequent  en  tout  que  de  la  ligne  b , 
planche  X Vi  , fig.  i , ou  de  3 pouces. 

Au-dvla  du  point  b , la  chauffée  s'incline  à con- 
tre fc  ns  , fie  les  ljrdeaux  redekendent  p^r  L$  lignes 
rouges,  de  la  même  quantité 6c  de  la  même  manière 
qu'ils  et  oient  monté;. 

D’ou  I on  voit  qu  ils  ne  feront  empêchés,  ni  en 
defeendam  , ni  en  montant  ; la  pente  étant  égalé 
ouns  la  montée  fie  dans  la  dckenie  , Ôt  toujours  trop 
petite  pour  produire  un  mauvais  effet. 
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F.n  un  mot , U pièce  de  la  travée  foutenue  par  les 
‘teu*  bateaux  , pl.  XVl.jîg.  i , eft«un  levier  de  la 
première  cfpèce  , dont  le  point  d'appui  x eft  à Ton 
milieu  qui  tourne  fur  lui-méme  ; tandis  que  fus 
extiéamtet  décrivent  chacune  imperceptiblement  un 
are  qui  mcfurcroit  un  angle  , dont  le  ftnu»  lèroit  de 
5 pouces  , fit  les  coïts  égaux  à la  moitié  de  la  lon- 
gueur de  la  pièce  de  la  travée. 

Seconde  objcâion. 

On  a dir:  <■  L'aâion  de  l'eau  contre  les  bateaux  pen- 
*»  dant  l'enfoncement , 6i  dans  d'autres  mouvement , 
» polirroit  peut-être  les  faire  tourner  fur  eux-memes  ; 
» Car  , pour  qu'ils  ne  tournalfe  point,  il  faudrait 
>■  qu'il  y eut  un  certain  rapport  entre  l'aélion  réunie 
» du  poids  des  parties  du  bateau , la  profondeur  fit 
••  la  largeur  du  bateau  , te  lu  rcaélion  de  l’eau  ; or 
» l’auteur  du  pont  propofe  n’a  point  démontre  qu'il  y 
» eût  ce  rapport.  » 

Reponfe. 

Je  réponds , t*.  que  cette  condition  d’un  certain 
rapport  entre  l'aélion  réunie  du  poids  des  parties  du 
bateau , la  profondeur  6c  la  largeur  du  bateau , & U 
réaflion  de  l'eau  , n'eft  pas  requité  avec  le  même 
ferupuie  pour  un  bateau  qui  fejounte  , que  pour  un 
vaitlèau  qui  voyage  , 6t  moins  encore  pour  un  ba- 
teau fixe  que  pour  un  bateau  libre. 

a”.  Que  ce  rapport  approché  fubfirte  dans  U conf- 
truéfion  de  mes  bateaux  , comme  on  peut  s'en  alTurer 
par  le  calcul.  . 

)°.  Que  quand  il  s'en  faudroit  dix  fois  plus  qu'il 
ne  fubfiftit , ce  défaut  ne  rendrnit  pas  mes  bateaux 
volages , car  pour  cet  effet  il  faudroit  , l*.  que  les 
goujons  des  fommiers  fe  rompiffent , ou  du  moins 
s'arcuaffent , St  dans  le  cas  de  l'arcuation  , comme 
ils  arcucroient  en  fens  contraires  , ilsTormcroient  une 
efpeccde  lierfe  dont  les  dents  feroient  divergentes , ïc 
qui  p .r  celte  ration  n'en  fixeroit  que  mieux  les  ba- 
teaux. a0.  Que  les  attaches  qui  ont  été  particulière- 
ment dellir.écs  à remédier  à cer  inconvénient  fullcnt 
brifées  ; elles  font  d'une  force  extraordinaire. 

D'ou  il  s'enfuit  que  l objcCtiun  propofecjvoit  été 
prévue  pat  le  confiruâeur  , 6c  qu'il  avoit  obvie  à 
tout  inconvénient. 

J'ajouterai  à cela , qu’on  a paffe  dans  les  objeélions 
qu'on  m'a  faites,  d'une cxtréÂiitc  à 1 autre. 

D'abord  on  a craint  que  les  bateaux  ne  fuffent 
enfoncés  par  les  fardeaux  ; enfuite  que  ces  fardeaux 
ne  fullgnt  pas  en  état  de  les  fixer. 

On  a ajouté  à cette  pl.  X VI , la  fig.  5 qui  montre 
tout  ce  qu’on  peut  délirer  pour  l'intelligence  parfaite 
de  1a  machine.  On  voit , 

> . La  coupe  latiruninale  dur.  bateau  , a 

a.  Les  traverfes  du  fond  du  bateau  , b 

3.  Le  fommier  inferieur  , c 

4.  Les  fupports  du  fommier  fupérieur  , d 

J.  Le  fommier  fupérieur  avec  fà  fiirface 

arrondie , t 


C H A 


5S1 


s.  Les  montans  qui  tunt  le  tour  du  batcaj  , f 

7.  Les  arcs-boutans  des  fupports , g 

8.  Le»  arcs-boutans  des  montans , A 

9.  Les  arcs-boutans  des  bords  du  bateau  , i 

ts  . Entre  les  fupports , les  rouleaux , k 

II.  Les  attaches  du  barres  diagonales  de  fer,  l 
1 1.  Le  trou  pour  polèr  ly  pilallre  de  1a 

balultrad: , n 

13.  Les  gçgjuns  avec  leurs  embraffures de  fer,  is 

14.  Les  pièces  d.s  travées , e 

1 j . Les  trous  coniqucxflcs  pièces  des  travées , p 
18.  Les  bilèaux  qui  termincm  les  pièces  des 

travees , q 

17.  Les  attaches  qui  tiennent  des  bords  des 

bateaux  , aux  pièces  des  travées , r 

18.  Les  madriers  qui  forment  la  chauffée , « 

14.  Les  trous  pour  la  balulirade  , pratiqués 

aux  madriers , 1 

10.  Les  boulons  qui  traverfent  les  madriers 

avec  leurs  clavettes , . y 

11  ne  manquera  ici  que  les  diagonales  Je  fer  , qu'on 
peut  voir  planche  XIV , Jig.  5 , avec  les  becs  du 
bateau , que  1a  coupe  Utitudinale  ne  pemiettoit  pas 
de  reprclcntcr  , 6c  qu'on  voit  dans  les  figures  des 
autres  planches. 

On  a donné  de  la  force  aux  punies  de  c*e  figure , 
afin  qu'elles  fuflent  plus  Jiftinétcs  ; mais  fi  l'on  veut  fe 
donner  la  peine  de  coniiiltcr  le  mémoire  qui  preeede, 
6<  le  rapport  de  MM.  de  l'Academie  ; on  verra  que  le 
baieau  entier  ne  demande  pour  Ion  rrar.fpon  facile  , 
que  des  voitures  fon  ordinaires  , 6c  telles  que  celte» 
qu'on  emploie  tous  les  jours  i l'armee  ût  ailleurs 
( Article  de  M.  Gvulotte  le pere.  ) 

D ta  M J c H i s r s. 

Les  machines  font,  comme  on  le  fait , le  fruit  dus  ■ 
affcmblage  de  pluficurs  arts  mé.aniques  réunis  enfem- 
blc,  coopérant  par  des  forces  multipliées  à lacccléra- 
tion  des  ouvrages  , ou  3 la  facilité  des  manœuvres  ; 
nuis  I an  qui  eu  tait  toujours  la  plus  grande  punie , 8c 
louvcnt  la  leüle  , cil  celui  de  charpenterie.  Nous  ne 
pouvons  en  rapporter  que  quelques-unes , étant  im- 
poilible  de  les  p.fl'er  toutes  en  revue.  D'ailleurs,  beau- 
coup de  machines , comme  les  prejjbin,  les  moulins 
à vent , (rc,  doivent  être  décrites  avec  les  faïences , 
ou  les  ans  dont  elles  dépendent. 

Des  preffes. 

La  prejpc  e(V  une  machine  deflinée  i fener  for- 
tement quelque  chofe. 

tes  prelfes  ordinaires  (ont  compofées  de  lix  pièces  p 
favoir , de  deux  ais  ou  planches  plates  àC  ut-ics , entre 
IcQjuclles  on  met  les  chutes  qu'on  veut  prelfer  ; tle  deux 
vis  qui  font  attachées  à la  planche  de  deffous , & paf- 
lèr.t  par  deux  trous , dont  la  planche  de  deffus  c!l  per- 
cée j 6c  de  deux  écrous  railles  en  forme  d'j  qui  fervent 
a preffer  la  planche  de  delfus  qui  eft  mobile,  contre 
ccllb  de  dçübus  qui  eft  fiable  6c  lans'ntouvcmcat- 
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Les  prefTet  pour  exprimer  les  liqueurs  font  de 

* pluf.eur.»  tvsttf*  ; Us  unes  ont  erefque  les  mimes 
par:. es  des  pjefles  communes  , a U rtferve  que  la 
planche  de  deflous  cil  percée  de  quantité  de  trous , 
pour  faciliter  l'écoulement  dts  fucs  qu'on  exprime , 
fcc  qu'il  y a au  deflous  une  cfpèce  de  cuvette  pour 
les  recevoir  i d'autres  n’ont  qu'une  vis  ou  arbre 
nuque  1 cfl  attachée  la  planche  mobile , qui  defcend 
dans  une  efpèce  de  boite  ou  v ai  fléau  de  bois  carré , 
percé  de  tous  côtés , par  où  coulent  Iw  fucs  6 c les 
liqueurs , k me  fur e qu'oif  tourne  l’arbre  , par  le 
moyen  d’un  petit  levier  ou  de  fer  ou  de  bois. 

Il  y « d’autres  prefles  particulières  k certains  arts 
fcc  métiers  ; nous  en  parlerons  à leur  article. 

Voye\  les  détails  des  pièces  d'une  grande  preffe  , 
dans  l'explication  6c  dans  !a  gravure  de  la  planche 

XVllh 

Voyex  pareillement  1a  defeription  d’une  machine 
à curer  les  ports , dans  l'explication  bt  dans  la  gra- 
vure de  la  planche  XX  If  11» 

Des  poulains. 

Le  poulain , ouvrage  de  charpenterie  , efl  fait  de 
deux  pièvdjtde  bois , aflemblees  par  des  travcrficrs 
qui  forment  une  efpèce  de  traîneau  fans  roues , fur 
' lequel  on  voiture  de  gros  fardeaux. 

On  xloime  aulE  ce  nom  à un  aflerablage  de  bois , 
qui  fen  à defeendre  les  tonpeaux  de  vin  dans  les 
CüWS. 

Des  moulins . 

Les  moulins  ne  font  pas  moins  avantageux  ôc 
Utiles  que  les  prefloirs’  pour  Pexprelfîoa des  huiles,  ia 
mouture  des  graines  , ou  pour  d'autres  avantages  par- 
ticuliers.; !e  principe  de  leurs  mouvemens  dérivant  le 
plus  fou  vent  des  élémens , il  en  efl  de  dilfért.nte  efpece , 
6c  mus  de  différente  maniéré  ; les  uns  le  font  par  dos 
hommes , d'autre*  par  des  animaux  , d'autres  par  le 
feu  , d'autres  par  le  v:nt , d'autres  enfin  par  l’eau. 

La  planche  XIX  repréfentt  te  plan  d'un  moulin 
k Peau  dont  la  planche  XX fait  voir  les  élévations 
intérieures  ; ce  moulin  monté  lur  un  bateau  , efl  conv 
pofe  d’un  arbre  a traverfinc  le  bateau , frrtté  pnrcha- 
ue  bout  en  plufieurs  endroits,  6c  traverse  lui- même 
e pluficurs  ailes,  compofées  chacune  de  bras  by 
d’aube  c,  ftc  de  liens  </,  défendues  d’un  côté  par  une 
forte  pièce  de  bois  e , 6c  de  l’autre  par  un  plancher/', 
fervant  en  môme-tons  k charger  oc  décharger  com- 
modément les  marchandifes  ; cet  arbre  a tournant  fur 
des  tafle-uix  g , pufés  fur  le;  plat-bords  h du  bateau  , 
porte  dans  fon  milieu  l'aflctnbbee  d’une  grande  rt*ic 
i , engrenant  dans  une  lanterne  k , aflcmblce  à l’une 
des  extrémités  d'un  petit  arbre  / , fretré  par  chaque 
bout , 6c  tournant  fur  fes  tourillons  pôles  fur  des  pieoes 
d:  bois  m , appuyées  de  patt  6c  d’autre  lur  des  poutres 
ai  portent  le  plancher  n : l’autre  extrémité  de  l’arbre 
porte  un  rouet  o retenu  par  des  liens  on  , s’engrenant 
à fon  tour  dans  une  lanterne  p \ pofée  debout  6c  a pivot 
tu  une  pièce  de  pois  q , appuyée  par  chaque  bout  fur 


le  plancher  n : cette  lanterne  p fait  mouvoir  la  meule 

r , dans  la  caille  f , furmomée  d’un  trémie  t , foutenue 
d un  chaflii  de  charpente  «,  le  tout  polé  fur  un  plan- 
cher v , appuyé  fur  de  fottes  pièces  de  boit  x.  y dl  un 
treuil  qui , avec  fon  cordage  \ , facilite  le  moyen  de 
monter  des  graines  d:mj  la  tretnie  t.  a efl  un  petit  plan- 
cher pour  monter,  avec  le  fecours  des  marches  b , au 
deflife  du  grand  arbre  j|u  moulin,  c efl  une  cheminée  à 
l’ul'age  de  ceux  qui  habitent  le  moulin  , dont  le  pour- 
tour fermé  d’ais , eft  aulfi  à l’abri  des  injures  de  l’air , 
par  un  comble  ordinairement  couvert  de  merrain. 

Defeription  de  la  machine  du  pont  Notre-Dame. 

La  machine  élevée  au  milieu  du  pont  Notre-Dame , 
appelée  communément  la  pompe  Notre-Dame  t efl 
l’union  de  plufieurs  pompes  que  la  rivière  fair  mou- 
voir , & qui  fournifTent  de  l’eau  par  des  tuyaux  de 
conduite  d-ins  toute  la  ville  de  Paris. 

ün  a conflruit  pour  cette  machine  deux  corps 
de  bûtimens  aa  &c  ab  , planche  XXIII  , féparés  par 
un  troificmc  ad  fort  clevé  , 6c  qui  contient  à fon 
faîte  un  réfervoir  de  diflribution  ; tous  trois  font 
bâris  fur  des  pilotis  , plantés  dans  le  fond  de  la 
rivière  à l 'extrémité  de  plufieurs  digues  obliques  a , 
planche  XXIII  6<  XX IV , tenantes  aux  piles  b du 
pont , à deflein  d’amaülr  les  eaux  vers  le  milieu  , 
6c  de  leur  donner  plus  de  force  pour  faire  mouvoir  les 
deux  grandes  -roues  c 6c  d.  Ces  digues  a font  faites 
d’un  amas  de  terre  couvert  de  pierraille  , entre- 
tenus de  pluficurs  files  de  pieux  a 6c  de  madriers 
af , fur  mon  té,  de  pièces  de  boiser  moifées  en/’,  à 
l’extrémité  defcucllcs  font  des  palées  compofées 
chacune  d’une  file  de  plufieurs  grands  pieux  g,  en- 
foncés obliquement  6(  difpofés  en  contrefiches  Hces 
cnferable  de  meifes  obliques  h , 6c  horizontales  i 6c 
k , dont  les  derpieres  k plus  fortes  , fourenues  de 
pieux  / , 6c  entretenues  de  liens  rn  placés  à la  hauteur 
des  plus  bafTe*  eaux  , contribuent  à la  folidité  du  pied 
,des  palées  : les  grands  pieux  g font  furmontés  de  pou- 
trelles n , qui  aitlees  des  corbeaux  à potence  ® 6c  des 
fupporrs  en  contrefiches  p , entretenus  de  liens  q , 
fouîienncnt  plufieurs  poutres  r qui  portent  le  plancher 
s des  aile*  aa  6c  ab. 

Cette  machine  qui  confifle  dans  trois  pompes  k 
trois  corps  chacune  , prenant  l’eau  de  la  rivière  dan* 
la  caifle  t foutenue  de  pieux  v , pour  la  porter  dans 
le  rclèivoir  du  batiment  adt  efl  compofee  de  deux 
grandes  roues  c 6t  d , d’environ  1 8 à io  pieds  de 
diamètre  fur  autant  de  largeur  , portant  chacune 
huit  ailes  compofées  de  bras  x , d’aubes  y 6c  de 
liens  i , traversant  un  arbre  a d’environ  i pieds  k 
t pieds  6c  demi  de  grolfeur  , porté  fur  deux  touril- 
lons  pofcs  fur  des  tallcaux  , b , appuyés  fur  un  chaffis 
de  huit  poutrelles  c , glifTant  le  long  de*»  pièces  de 
bois  debout  ce  , 6c  fufpendu  aux  quatre  coins  par 
qftarre  tfrans  d percé;  de  trous  depuis  le  milieu  juf- 
qu’en  haut , montant  jufqu'au  dcffiis  du  plancher  s , 
6c  fervant  à monter  ou  defeendre  les  roues  c 6c  d , 
à mefure  que  la  hauteur  des  eaux  augmente  ou  di- 
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mi.nue  , ou  que  l'on  veut  arrêter  la  machine  : cette 
opération  fe  toit  par  le  moyen  de  l'union  de  deux 
efpèces  de  crics  c ',  mus  de  chaque  côté  par  un  mou- 
linet f , devant  ou  baillant  deux.t.:  (féaux  g fur  lef. 
quel»  (ont  pôles  des  boulons  h , truvetlunt  les  tirant 
d.  Chacune  de  ces  roue*  c 6c  d porte  un  rouet  denté 
i alfcmblc  à Ion  arbre  a , engrenant  dans  une  lan- 
terne k,  alîemblée  à l'extremift  inférieure  d'un  arbre 
i à pivot  par  en  bas , t<  portant  par  en  haut  un 
autre  rouet  denté  m glillant  le  long  de  Ton  arbre;  à 
mcfjre  que  l'on  monte  ou  que  l'on  deteend  , la 
machine  engrenant  clans  une  petite  lanterne  n montée 
fur  un  arbre  o loutenu  .de  tupport  p , à l'cxtrémltc 
duquel  cfl  une  manivelle  k trois  coudes  q,  qui  fait 
mouvoir  une  pompe  k trois  corps  r,  le  rouet  denté 
i de  1a  roue  d cngrer.e  en  même  temps  dans  une  fé- 
conde lanterne  horizontale  s,  arretée  à une  manivelle 
k trois  coudes  f , corrcfpoaduitc  par  des  lirans  v aux 
bafcules  x qui  font  me  uvoir  une  autre  pompe  k trois 
corps  y : les  roues  c U dlbnt  défendues  par  plultcurs 
pièces  z moifees  en  8c , pot'ces en  travers  (ur  les  moifes 
i des  palées  ; 6c  pour  leur  donner  moins  de  force  ou  de 
vi telle  , on  dclcend  plus  ou  moins  par  deux  crics. k 
moulinets  en  aa  un  tirant  bb,  auquel  font  attaches 
par  enbas  des  madriers  dd  pour  réunir  les  eaux  , ce 
qui  fait  à-peu-prés  l'effet  des  vannes. 

Defcription  d'une  machine  d remonter  les  bateaux. 

La  machine  dont  il  eft  ici  queflion  , pl.  XXV  bt 
XXVI,  aulli  (impie  qu’ingémeufe  6<  utile,  fc  trouve 
placée  lur  un  bateau  iïtuc  à Paris  fur  la  rivière  de 
Seine  , fous  une  des  arches  du  pont-neuf  ; elle  lèule 
remonte  depuis  le  pont-royal , tous  les  banaux  char- 
ges de  marchandâtes  que  l’on  voit  entre  ces  deux  ponts, 
tans  aucune  autre  force  que  celle  quelle  emprunte  du 
courant  de  1a  riviere.  Cette  machine  cil  mue  par  qua- 
tre volans  ayant  chacun  fut  ailes  , compotes,  de  br.s 
a , d aubes  b 6C  liens  c , traverfint  l'extremite  de  deux 
elîicux  J bien  frettés  par  chaque  bout , tournant 
fur  plulieurs  tafleaux  e formant  coufliuets , potès  liir 
des  pièces  de  bois  /'joignant  des  planchers  compolè, 
de  plaie-formes  g 6t  de  pièces  de  bois  h , traversant 
les  plat-bords  i du  bateau , fervant  en  mèmezemps  k 
défendre  lu  roues  : ces  planchers  faits  pour  faciliter 
la  manœuvre , cummuniqi  eut  de  l'un  à l'autre  par 
delfus  la  machine  par  un  petit  pont  k.  Chacun  des 
tih.ux  d potte  autpur  de  loi , d'un  côte  un  alfem- 
blage  de  plaCeurs  pièces  de  bois  l formant  cylindre 
freutes  lolidement  par  chaque  bout , autour  duquel 
s'enveloppe  un  cordage  m auquel  on  attache  des  ba- 
teaux chargés , loutenu  k fon  extrémité  par  une  poulie 
n montée  entre  deux  l'upports  o pôles  fur  un  fommier 
p , qui  avec  les  tiens  q va  joindre  les  plat- bords  I du 
bateau;  ce  cordage  m ayant  fait  Gx  k fept  tours  autour 
des  cylindres  f , lé  développe  en  r par  des  hommes 
pour  etr*  replie  ; tous  les  tours  qu'il  fait  roulant  fur 
da>  rouleaux  horizontaux  s retenus  k des  travers  t, 
font  er.uctcmis  6i  Conduit  , p .r  d'autres  u plus  court, 
pôles  perpendiculairement  eutte  deux  enu. tories  v 
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faifant  partie  d'un  aflcir.blage  de  charpente,  com- 
pole  de  quatre  poteaux  montans  x , retenus  enfcmble 
par  en  haut , non-feulement  par  les  traverfes  < 6c 
cmrctoifes  v dei  rouleaux,  mais  encore  pardeug  au- 
tres y furmom ces  de  deux  femblooles  ? boulonnée* 
avec  les  précédentes , 6c  par  en  fias  de  liens  if  appuyés 
avec  les  monuns  x fur  un  chalGs , compofc  de  pièce* 
de  bois  a 6t  de  traverfes  b.  L'autre  côte  des  c (lieux  d 
porte  l'aflcmolage  d'une  grande  roue  c pour  arrêter 
la  machine  , autour  de  laquelle  frotte  un  cercle  de  h 
de  bois  élaltique  , lui  fervant  de  ftein  , dont  une  de 
fes  extrémités  c cft  arrêtée  k demeure  fur  une  traverle 
f , tenant  d'un  côté  k un  des  montans  x , 6e  de 
l'autre  à un  lupport  g appuyé  fur  une  des  truverfe* 
b du  chjiÜs , 6t  l'autre  h k tenon  entrant  dans  une 
mortaife  pratiquée  dans  la  traverle  f , va  joindre  une 
bafculc  k , par  laquelle  on  donne  plus  ou  moins 
de  frottement  au  cercle  d , qui  donne  à Ion  tour  plus 
ou  moins  de  vitefle  k la  machine. 

Des  vaijjeaux , navires  , bateaux  , 6 c. 

Perfonne  n'ignore  futilité  des  bktimens  qui  vo- 
guent fur  les  eaux  ; le  frequent  ui.ge  que  l'on  en 
fait  tous  les  jours , te  le  commerce  immenfe  dont 
ils  font  la  fource,  le  font  afléz  connoitre.  Il  en  cft 
de  deux  efpcccs  ; les  uns  font  faits  pour  voguer  fur 
la  mer , £t  les  autres  fur  les  rivières.  On  trouvera 
k la  fuite  de  la  marine  des  détails  fur  la  conftruc- 
tion  des  uns  ; f<  nous  allons  voir  ceux  qui  ont 
rapport  k la  conflruâiun  des  autres. 

* Des  bateaux.  m 

Tous  les  bateaux  qui  naviguent  liir  les  rivières 
font  tous  conilruits  k- peu- près  de  la  même  manière, 
c'cll-k-dire  plats  par  délions  , raifon  pour  laquelle 
on  les  appelle  bateaux  plats.  Il  en  vient  k Paris  des 
provinces  de  Normandie  , de  Picardie;  des  environs 
de  fiint-IJiiicr  fur  Maine , 6c  de  la  Loire  par  le  canal 
de  Bpiare  qui  Communique  k la  Sc:ne. 

Les  bateaux  qui  cous  vienntnt*de  Normandie  font 
de  cina  efpèccs.  La  première,  font  les  bateaux  fots- 
cets , dus  befogues  ; U fécondé , les  écayers  ; U troi- 
fieme , les  Dettes  ; la  quatrième  , les  barquettes  ; 6c  1a 
cinquième  les  cabntièrxs. 

Les  premiers , appelés  bateaux  foneets  ou  befogues  , 
fig.  i,i,}  ,plancne  XXVIJI,  font  les  plu»  grands 
de  tous , 6c  ceux  qui  apportent  le  plus  de  marchan- 
dj les  : leur  longueur  cft  depuis  zz  jalqu'à  )s  toiles  , 
fur  zi  k a 7 pieds  de  largeur , 6t  environ  ; k C pieds 
de  hauteur  de  bordage  ; 6c  font"  compufes  de  libre* 
a,  d'environ  g à y pouces  de -groucur  , efpacéc* 
tant  plein  que  vide , au-dclfous  dclquelles  font  at- 
tachées les  planches  ou  femelles  b du  fund  du  ba- 
teau , dont  les  joints  garnis  de  moufle , font  recou- 
verts de  deux  côté»  de  mairrains  , l'ubdivifcs  de  trois 
en  trois,  de  râbles  c,  dont  les  extrémités  concou- 
rent avec  les  clans  d k foutenir  les  portelots  e , 
les  rubords  f , deuxiemes  bords  g , truiûcaic.-  bords  b. 
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Jet  fou'trrques  r , 6c  «-atres  bords  k , qui  y font 
attachés  , to.-, iu.it  tts*ljcrf>gè(  dit  bateau  J le  ; clan» 
c,  uRimblés  par  en  b s dans  leurs  nun.rr,  (int 
retenus  tnfemule  par  lu  haut  de  bernes  /,  fjui  vont 
d'un  bout  à l'autre  du  bateau.  Sur  les  portclors  e , 
font  appuyés  les  plot-bords  ni  , fit  licrlinere.  n , for- 
mant fs*  "bètiages  du  bateau,  dVtvir  m it  a t| 
pouces  de  I .rgeur , fur  i pied  d’epoilfeur  , entre- 
tenus de  diftance  en  dtflanc:  de  mâtures  o , 6c  chan- 
tier p , loutcnus  far  leur  longueur  uc  luppons  q : 
les  herfilières  n retenues  de  deuils  r,  furaiomés  de 
petite  bitte  ou  biton  r , font  a tremblées  eritr'ellcs 
pat  leurs  extrémité»}  celle  du  derrière  du  brtc.  u 
■ une  forte  pièce  du  cois  t , ajipeléc  quille,  6c  ce!  e 
du  devant  par  une  pièce  de  ter  u.  Aux  deux  extré- 
mités , de  part  6t  d'autre  , font  des  bittes  v , d'environ 
ij  pouces  de  gtofTeur,  fervant  à biner,  c'eft-â-di.-e 
à y attacher  le  cordage  , afTcmblécs  par  en  bas  dans 
un  des  râbles  c , 6t  arretées  par  en  haut  aux  plat- 
bords  m.  Sur  le  devant  du  bateau  eft  un  plancher 
appelé  levée  , fervant  à la  manœuvre , compote  de 
plufieurs  madriers  ou  plate-fbrmes  w , appuyées  d'un 
ïôte  fur  une  pièce  de  bois  ar,  appelée  mâture  Jevillée , 
pofea  de  part  & d'autre  fur  des  radeaux  y , te  de  l'au- 
tre fur  une  des  libres  du  devant  du  bateau  ; fouicnucs 
tu  milieu  de  plufieurs  lambourdes  ou  elpaurcs^  .ap- 
puyées fur  des  liipnorts  ou  crouchan»  te,  Sur  le  der- 
rière du  batetu  cil  une  levée  appelée  truvur.  , cou- 
verte 6c  clolc  , formant  t ou  3 petites  chambres  pour 
loger  les  mariniers. 

Ce  bateau  eff  conduit  par  un  gouvernail  monté 
fur  des  gonds  a 6{  panures  d , aqaaikies  à Irquille  1, 
te  cfi  cumpofé  de  muitrell'es  planches  c , fafîans  d , 
6c  planches  de  remplage  e retenues  cnfemble , de 
barres  f , 6c  de  bajous  g , litrmontés  de  la  Calfe  h , 
d'une  malfe  i , mu  de  part  bc  d'autre  horizontale- 
ment : le  fonr  deux  ou  truis  madriers  exhaulfés , ou 
fe  place  celui  qui  tient  le  gouvernail  , 6t  cela  pour 
•voir  plus  de  force  iorlque  le  bateau  prend  beaucoup 
d'eau. 

La  fécondé  efgèce  de  bateaux  Normands , font 
•eux  appelés  éecjcrt , fit  qui  apportent  les  huîtres 
k Paris.  Ils  11e  different  en  aucune  f {ton  des  belogues 
ou  bateaux  fonccts  , que  pat  leur  dnnenftun  qui  ell 
d'environ  ira  if  toiles  de  longueur  ,•  fur  ts  â 10 
pieds  de  largeur  , 6c  J pieds  de  hauteur  de  bordége  ; 
6c  toutes  les  pièces  qui  les  comptaient  à propor- 
tion. 

La  rroifième  efpèce  font  les  finies , fig.  4 8c  » , 
planche  XXV'III , efpèce  de  petits  bateaux  longs  fie 
étroits , faits  pour  tranfportcr  les  marchandifes  par 
les  petites  rivières  jufqu'aux  bateaux  fonccts.  Leur 
dimenfiuit  pli  de  10  à 11  toiles  de  longueur,  fur 
environ  8 pieds  de  lirgeur  ti  1 pieds  6c  demi  de 
hauteur  de  bordage  ; ils  font  conapofés  de  tables  c , 
de  liilres  a , 6c  leurs  clans  J fur  Iciquels  font  atta- 
chées les  (êmelles  ou  planches  de  font!  b , les  rubords 
f,  6c  autres  bords  k , 6c  foubarque  i furmontei  de 
plat- bords  m , 6c  herfilières  n.  Aux  deux  extrémités 
font  deux  lavées , compulses  chacune  de  quelques 
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petites  plate- formes  w , poûrc  d'un  côté  lur  un  des 
râbles  Cj'tcde  1 autre  far  une  petite  ir.arure  feuillet 

r,  ftrvant  de  chantier.  » 

La  quatrième  tfpèce  font  les  barquettes , qui  ne 
different  en  aucune  façon  des  fleites  que  par  leur 
longueur  qui  tff  d'èr.v,ron  *4  6(  t|  pieds. 

La  cinquième  6c  dtrnitre  efpèce  de  bateau*  Nor- 
mand. , .font  cclix  appelés  cabolières\  fig.  * 6t  " , 
planche  XXIX  , clpccc  de  bateaux  très-plals  fit 
dûtes  par  derrière  , faits  pour  transporter  les  mar- 
“chanoiics  jufqu'aux  bue  aux  fonccts , fur  les  rivières 
ou  ceux-ci  ne  peuvent  aller  à cautc  de  leur  gran- 
deur. Ces  fortes  de  bateaux  fott  légers,  d'environ 
iS  3 z ■ toi  es  de  longueur,  fur  t)  i 18  pieds  de 
largeur,  fit  4 à j p:c A de  hauteur  de  bordage  , 
font  compotes  de  hures. n,  fit  leurs  clans  d,  de 
femelles  ou  plane htjb de  fond  h,  râbles  c , rubords /, 
deuxièmes  bords  g,  troi  lianes  bords  A , foubarques  t, 
lietnes/,  plat-bords  m,  herfilières  n , mâtures  o , 
chantiers  p,  i c leur  fupport  q : feuil  r,  6c  biton  s , 
pièce  de  fer  u retenant  les  herfilières  n,  bittes  v, 
6c  d'une  levée  compofèe  de  madriers  ou  plate- 
formes iv  . mâtures  feuiltéês  x , el'paures  \ , fit  cron- 
chans  &. 

Les  bateaux  qui  viennent  de  la  province  de  Pi- 
cardie par  l'Oife , font  à-peu-près  les  mimes  : on 
les  recuonoit  parce  qu'ils  font  carrés  par  derr.eic. 
Les  bateaux  fonccts  n'ont  pas  plus  de  11  toiles  do 
longueur , fur  14  pieds  de  largeur  , 6c  le  refle  à 
proportion  , parce  qu'étant  plus  larges  ils  ne  puur- 
1 oie  ns  paflër  fous  les  ponts  de  Beaumont  fie  de  S. 
Pigny  , dont  les  arches  n'ont  pas  plus  de  18  pieds 
de  largeur  : ces  bateaux  ne  patient  guère  la  ville 
de  Compiegne  , 6c  ceux  qui  vont  julqu'à  Chcuny 
6c  Suillons,  n'ont  pas  plus  de  if  â 18  toiles  de 
longueur , fur  18  à 1 pieds  de  largeur. 

I.esbatc.ux.Ji?.  8 8<  9 ,pl.  XXIX , qui  viennent 
de  la  Loire  par  le  canal  de  Briare  , les  plus  légers' 
de  tous , foni  à demi  pointus  par  devant , 6c  carres 
par  derrière.  On  les  diflingue  en  chalans  de  deux 
efpèces  ; l'une  fort  rate  6t  que  l'on  nomme  chéniere  , 
c'efl-à-dire  faite  en  bois  de  chine  ; 6t  l'autre  qui 
eff  la  plus  commune  que  l'on  appelle  Japine  , c'ell- 
à-dirc  faite  en  bois  de  fapin.  Ces  fortes  de  bateaux 
faits  à la  hâte  coûtent  fort  peu  , 6c  pour  ccnc  rai— 
l(Jn  ne  retournent  jamais  d’ou  ils  font  venus  : an  (h 
les  depèce-t-on  au  bas  de  la  ville  de  Pans  vers 
l'île  des  Cygnes , pour  les  vendre  par  débris  dont 
cette  île  cft  couverte.  Leur  dimenfion  efl  à-pcu-pics 
ée  10 à u toifes  de  longueur,  fur  environ  10  pietls 
de  largeur  6c  4 pieds  de  hauteur  de  bord.  Ils  font 
compotes  de  liùtes  a , femelles  ou  p anchesde  fond 
b , petits  râbles  e , rubords  f,  deuxiemes  bords  g , 
troifiètne  bords  A , foubarques  i , retenues  au  milieu 
de  deux  mâtures  • , 6t  de  chantier  p , garnis  de  bittes 
v.  Il  arrive  quelquefois  que  l’on  place  fur  le  derticre 
une  petite  levée , compolee  de  plufieurs  platc-formcs 
iv , appuyées  fur  une  mâture  fcuillce  x , ic  lur  un* 
des  liures. 

Les  bateaux  qui  nous  viennent  des  environs  dt 
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Saint-Dizier  , appellés  bateaux  mamois , fbnt  de 
cinq  eipèces  j la  première  , font  des  chalans  dont 
nous  venons  de  parler  ; la  féconde  , fig.  10 , 1 1 , 
pl.  XXIX , qu'on  appelle  longuettes  , font  pointus 
par  devant  fit  carrés  par  derrière,  &c  portent  en- 
viron 15  à 1 S roifes  de  longueur,  far  if  à 18  pieds 
de  largeur  fit  4 à f pieds  de  hauteur  de  bord  , com- 
potes de  lieurs  a fit  leurs  clans  d , de  femelles 
ou  planches  de  fond  b , de  rablcsc  , de  portelots  e , 
de  rubords  /, deuxièmes  bords  g , troifiemes  bords  h , 
foubarques  i,  liernes  l , plat-bords  m , herfilières  n , 
mâtures  0 , chantiers  p,  fuppom  q , feuil  r,biton.t , 
pièce  de  fer  u , bittes  v , garnies  par  devant  fit  par 
derrière  de  levées  , composes  de  madriers  w , mâ- 
tures feuillées  x , efpaures  \ , fie  cronchants  6f. 

La  troifième  , appelée  flûtes  , fig.  1 1 fie  1 $ , 
planche  XXIX  , ne  diffère  des  longuettes  que  parce 
qu’ils  font  pointus  par  derrière  ; leur  proportion 
cft  femblable  , 6c  font  compofés  des  mêmes  pièces  , 
excepté  que  l’on  y fupprime  quelquefois  les  liemes. 

La  quatrième  , appelée  lavandières,  fig. \ 4 fie  1 j , 
planche  XXIX , du  mot  laver  d'où  ils  tirent  leur 
nom  , parce  qu’ils  font  faits  à-peu-près  comme 
ceux  des  blanchitTeufes  , font  carrés  par  les  deux 
extrémités  ; leur  longueur  eft  d’environ  douze  à 
quinze  toiles  fur  quinze  à dix-huit  pieds  de  largeur 
fie  quatre  à cinq  pieds  de  hauteur  de  bord  , com- 
potes de  liernes  a , fit  leurs  clans  d , de  femelles  ou 
tanches  de  fond  b , de  râble  c , rubords  f , deuxièmes 
ords  g , troi fiâmes  bords  À , foubarques  r,  plat- 
bords  m , herfilières  n , mâtures  o , chantiers  p , 
fupports  q , bittes  v , garnis  quelquefois  de  levées 
devant  fie  derrière  , compofees  de  madriers  w , fie 
de  mâtures  feuillées  x. 

La  cinquième  efpèce  de  mamois  , font  ceux 
* appelés  margotta  , fig.  1 6 fie  17,  planche  XXIX , 
toùt-à-fait  carrés  par  devant  fie  pointus  par  derrière, 
fcrvanc  le  plus  foufent  à des  demeures  de  blanchit! 
feufes  leur  longueur  eft  de  huit  à dix  toifes  fur 
quinze  à dix-huit  pieds  de  largeur  , fie  environ 
quatre  pieds  de  hauteur  de  bordage  , confpofes  de 
liernes  a fie  leurs  clans  d , de  femelles  ou  planches 
de  fond  A , derjblc  c , rubords/*,  deuxièmes  bords  g , 
foubarques  a , plat-bords  m , herfilières  n , chantiers , 
quilles  r , bittes  v , garnis  d'une  levée  compofée  de 
plate-forme  w , mâtures  feuillées  x , fie  efpaures  \. 

Tous  ces  bateaux  , principalement  les  mamois  , 
font  conduirspar  des  gouvernails  volans , fig.  18  , 
plancheXXIj f , compofés  d’une  matfe  i fur  laquelle 
font  attachées  des  barres  f,  qui  retiennent  les  maî- 
trefles  planches  c , fafrans  d , fie  planches  de  rem- 

rgee  fie  font  placés  de  manière  que  les  barres  f 
trouvent  horizontales. 

11  eft  encore  d’autres  cfpèces  de  bateaux  , mais 
qui  ne  voyagent  point  ; tels  font  les  parte- cheval  , 
les  bacs  fit  les  bachots.  Les  premiers  ,Jig.  1 9 fit  10 , 
planche  XXIX  , fervent  à faire  palier  les  rivières  | 
aux  hommes , bêtes  fie  voitures  , avec  le  fecours 
du  croc.  Ces  fortes  de  bateaux  font  faits  très— foli-  ; 
dément  , rout-à-fart  plats  , prcfque  carrés  par  de-  i 
Arts  & Métiers,  Tome  J,  Partie  II, 


vant , fit  ouverts  par  derrière  pour  faciliter  Ventrée 
des  voitures  , fit  portent  environ  huit  à dix  toiles 
de  longueur  , douze  à quinze  pieds  de  largeur  , fie 
quatre  à cinq  pieds  de  nauteur  de  bord  , fit  font 
compofés  de  fortes  liurcs  a fit  râbles  c , dont  les 
intervalles  font  garnis  de  fortes  phte-formes  w de 
quatres  pouces  d’épairteur  , de  femelles  ou  planches 
de  fond  b , de  clans  d , portelots  e , rubords  / , 
deuxièmes  bords  g ^ foubarques  i , liernes  put» 
bords  m , herfilières  n , fit  chantier  p. 

Le*fecond$,  appelés  bacs, /g.  1 1 fit  11,  pl.  XXIX, 
plus  grands  , plus  forts  fit  plus  folides  que  les 
précéderas  , fit  employés  aux  mêmes  ufages  , ont 
environ  dix  toiles  de  longueur  fur  vingt  â vingt- 
quatre  pieds  de  largeur  fit  cinq  pieds  de  hauteur  de 
bordage  dans  le  milieu  , ouverts  de  toute  leur  lar- 
geur par  ckaque  bout  , difpofés  par  delfous  en 
forme  de  courbe  , fit  trayerfës  par  aelfus  d’un  cor- 
dage ou  cable  1 , allant  d’un  bord  à l'autre  des 
îivières  fit  roulant  fur  un  rouleau  m à pivot  pa*  en 
bas  , fit  arreté  par  en  haut  à une  pièce  de  fer  n 
attachée  au  plat-bord  m.  Ce  bac  ell  compofé  de 
fortes  liurcs  a fit  râbles  c , dont  les  intervalles  font 
arnis  de  fortes  plate-formcs  w de  quatre  pouces 
’épaifleur  , de  femelles  ou  planches  de  fond  b , de 
clans  d , portelots  e , rubords/,  deuxièmes  bords  g f 
troifiemes  bords  h , foubarques  i , liernes  / , fie  plat* 
bords  m : aux  deux  extrémités  font  deux  efpèceslle 
petits  ponts-levis  à charnière  par  deflbus , pour  faci- 
liter l’entrée  aux  voitures  , levans  fit  baitTans  par  le 
fecours  des  fleches  o , attachées  au  cordage  p pour 
les  tenir  en  l'air  , compofés  de  pluficurs  platc-formes  q 
arrêtées  cnfemble  de  dus  fit  dclfous  , des  barres  r fit  de 
celles  s fartant  partie  des  ficches  o. 

La  troifième  fie  dernière  appelée  bachots  , connu* 
fous  le  nom  de  batclets  , employés  ordinaixcmcafà 
faire  traverfer  les  rivières  aux  hommes  feulement  , 
font  des  petits  bateaux  d’environ  dix-huit  à vingt 
piedsde  longueur  fur  cinq  à fix  de  largeur  fit  dix-huit 
pouces  de  hauteur  de  bord. 

* 

Des  outils  & in  fi  rumens  à Puf  âge  des  Charpentiers, 

La  figure  première  , planche  XXX , cfl  un  vindas 
ou  cabejian  fait  pour  tranfporter  de  gros  fardeaux,  com- 
pote d’un  plateau  a , furmontcd’uu  treuil  b , mu  par  des 
leviers  horizontaux  c qui  le  traverfent , autour  duquel 
s'enveloppe  en  d un  cordage  a tirant  le  fardeau  fit  quifê 
développe  en/ : fur  ce  plateau  font  appuyés  deux  fup- 
ports g , arretés  par  un  cordage  A à un  pieu  i plante 
enterre  , fur lefquels font  afferablées les  extrémités  ho- 
rizontales de  deux  courbes!;  entretenues  d'entre-toifes  t% 
dont  les  autres  , artemblces  dans  le  plateau  a , font 
difpofecsen  ajrcs-boutans. 

La  fig.  x , planche  XXX  , eft  un  rouleau  que  l'on 
place  avec  pluficurs  autres  fous  les  fardeaux  , pour 
les  tranfporter  plus  facilement. 

La  fig.  3 , planche  XXX,  crt  un  rouleau  femblable  * 
au  précédent  , deiliné  aux  mêmes  ufages  , mais 
percé  de  trous  dans  lefquels  on  fait  entrer  des  levier» 
Eece 
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pour  le  Taire  tourner , ôc  par  ce  moyen  aider  au 
tranfport  du  fardeau. 

La  fig.  4 cil  un  finge  fait  pour  enlever  ^lc  petits 
fardeaux  : cette  machine  ell  compofée  d’un  treuil  a 
mu  par  des  leviers  b , autour  duquel  s’enveloppe  un 
cordage  c , auquel  on  attache  le  fardeau  que  l’on  veut 
enlever;  ce  irueil  a cft  appuyé  de  chaque  côté  fur 
deux  fupports  d , afTembles  enfemble  en  croix  de 
faint- André,  pôles  fur  deux  fommiers  e , arretés  « 
deux  p.cccs  de  bois  f,  potées  lur  un  plan  folide* 
La  fig.  5 cft  une  machine  appellée  gruau  , ^'en- 
viron trente  à quarante  pieds  de  haut  , employée  fur- 
tout  dans  les  banmens  pour  enlever  de  gros  far- 
deaux , compote  d'un  treuil  0 mu  par  des  leviers  b, 
autour  duquel  s’enveloppe  un  cordage  c qui  porte 
le  fardeau  d : ce  treuil  a ell  appuyé  fur  les  tou- 
rillons , d’un  côté  à une  jambetre  e aflèmblée  à un 
rancher  / ÔC  à une  fourçherre  g , 6c  de  l'autre  au 

Jîoinçon  h du  gruau  pôle  fur  une  foie  1 , aflémble  a 
a fourchette  g,  entretenu  fur  fa  hauteur  tfe  deux 
contre-fiches  k appuyées  fur  la  foie  i ÔC  du  rancher/ 
foutenu  de  la  jambette  e , le  tout  enfemble  retenu 
de  moifes  /:  ce  gruau  cil  furmonté  d’un  petit  engin 
compolé  d'un  fauconneau  ou  étourneau  m , gar.ii 
de  deux  poulies  n appuyées  d’un  côté  fur  un  lien  0 

rofé  fur  un  bout  de  la  Icllctte  /»,  6c  de  l’autre  fur 
autre  extrémité  de  la  meme  Pellette. 

\a  fig.  6 ell  un  gruau  fcmblible  au  précédent, 
mais  different  en  ce  que  le  fau.  onne.iu  ou  étour- 
neau m , garni  de  fes  poulies  n , cil  pofé  horizonta 
lemer.t,  6c  foutenu  de  liens  o,  pôles  fur  la  feU 
lette  p.  q cü  un  nœud  de  cordage  appelle  haie  ment  , 
le  plus  fi  m pic  , le  plus  folide , ôc  prefque  le  feul 
dont  on  le  ferve  en  charpenterie  pour  haler  les 
pièces  de  bois  enfemble. 

•La  fig.  7 ell  une  grue  d’environ  6c  pieds  de  hau- 
teur , compofée  d’un  poinçon  a foutenu  de  contre- 
fiches  b , appuyées  avec  le  poinçon  fur  un  empatte- 
ment conjpoié  de  racinuux  c , alfemblés  au  milieu 
moitié  par  moitié  , pofe  fur  un  échafaud  d , ou  autre 
lan  folide  : fur  Je  poinçon  a , tourne  à pivot  l'aireoi- 
lage  d'une  machins  pour  enlever  les  fardeaux  , 
compolée  d'un  rancher  e , foutenu  de  bras  ou  liens 
en  contre-fiches  f , entretenus  enfeipblc  de  petites 
moifes  g , & de  grandes  A , auxquelles  font  arrêtées 
des  foupentes  < portant  un  treuil  k , autour  duquel 
s’enveloppe  un  cordage  /,  roulant  fur  plufieurs 
poulies  m , allcmblées  parue  dans  le  rancher  e ,#6c 
partie  à l’une  des  extrémités  des  moifes  g fie  h , fie 
mu  par  une  grande  roue  n , dans  l’intérieur  de  la- 
quelle marchent  plufieurs  hommes  pour  la  faire 
tourner. 

La  fig.  8 , planche  XXX , ell  une  bafculc  fimple , 
faite  pour  enlever  des  fardeaux  dans  les  baumens  , 
compofée  d'un  poinçon  a , foutenu  de  contre- 
fiches  b , appuyées  avec  le  poinçon  fur  un  empatte- 
ment compolé  de  racinaux  c , pofes  fur  un  plan 
‘folide  furmonté  d’une  moufle  d tournant  à pivot  fur 
ip  poinçon  ; au  travers  de  laquelle  pallé  un  boulon  e , 
ponant  une  bafcule  formée  de  deux  pièces  de  bois  f 


liées  enfemble  , à l’extrémité  de  l'une  defqueîles  ell 
fufpendu  le  poids  g que  l'on  veut  enlever,  dont 
l’autre  ell  tiré  par  plufieurs  hommes  avec  plufieurs 
codages  A , &c  en  tournant  la  bafcule  fur  fon  pivot  % 
le  portent  ou  il  doit  être  placé. 

• La  fig.  9 cil  une  chèvre  , prefque  la  feule  machine 
que  les  charpentiers  emploient  pour  élever  leurs 
fardeaux , à eau  le  de  la  commodité  quelle  a de 
pouvoir  être  tranfportée  facilement.  Cette  chèvre 
ell  compofée  d’un  treuil  a mu  par  des  leviers  b , 
autour  duquel  s’enveloppe  un  cordage  c , renvoyé 
par  une  poulie  d placée  au  fommet  de  deux  bras  e , 
entretenus  de  traverlcs  clavelées/*. 

Ces  traverlcs  parallèles  à 1a  baie  s'appellent  entre - 
toij'cs  6c  unifient  les  bras  entr’eux.  Le  fommet  des 
bras  eft  tenu  fixe  par  un  boûlon  de  fer  à clavette 
qui  les  traverfe;  la  chèvre  cil  tenue  droite  fur 
.es  deux  pieds  ou  bras,  ou  inclinée  du  poids  à 
oicvcr  par  le  moyen  d’un  bon  cable  qui  embralfe 
fortement  fon  extrémité  6c  qui  va  fe  fixer  à quel- 
qu’oljet  folide. 

Y'oilà  la  chèvre  dans  fon* état  le  plus  fimpîe , mais 
a baie  quelquefois;  au  lieu  d’etre  comme  ici  une 
entretoife  , ell  un  triangle  , 6t  la  troilieme  pièce 
qui  s'élève  du  troilieme  angle  de  ce  triangle  , s’ap- 
pelle le  bicoq.  Le  bicoq  va s’aÜèmbler au  fommet , 6c 
avec  les  deux  bras,  par  le  moyen  d'une  cheville- 
coulilfe  qu’on  fait  partir  quaud  on  veut  féparer  le 
bi:oq  du  relie  de  fa  machine  , ce  qui  s’exécute  toutes 
les  fois  que  l'emplacement  ne  permet  pas  de  s'en 
fervir. 

La  chèvre  (Impie  a la  forme  d'un  triangle  ; celle 
de  la  chèvre  avec  fon  bicoq  a la  forme  d’une  pyra- 
mide. Quant  à la  force.dc  cette  machine  , il  eu  évi- 
dent que  c'efl  un  compôfe  du  treuil  6c  de  la  poulie  t 
6c  qu'elle  réunît  les  avanrage&de  ces  deux  machines, 

La  fig.  10  reprefentc  des  moufles , machine  propre 
à «lever  des  fardeaux , 6c  fi*  commode  , parce 
qu’elle  fe  tranfportc  facilement  .*  c’efl  l'union  de  plu— 
(leurs  poulies  a haut  6C  bas  , autour  defqueîles*  tourne 
un  cortftge  5,  renvoyé  autant  de  fois  qu'il  y a de 
poulies , Tournant  chacune  fur  leur  tourillon  , fcc  re- 
tenues enfemble  entre  autant  de  pentes  cloitoos  , 
formant  enfemble  ce  qu’on  appelle  chape  c 6c  d , 
dont  la  l’upêrieure  c porte  deux  crampons  e U f * 
l’un  e , gu  e(l  arrêté  le  bout  du  cordage  b , 6c  l’autre 
tenant  la  moufle  arrêtée  par  un  cordage  g , au  fommet 
de  l’endroit  où  l’on  veut  élever  le  fardeau;  la  chape 
inférieure  J porte  auilî  un  anneau  A ou  ell  arreté 
un  cordage  i , avec  lequel  on  attache  le  fardeau  que 
l’on  veut  enlever. 

Les  fig.  11  6c  ti  font  des  réglés  d’environ  trois  , 
quatre  , cinq  6c  fix  pieds  de  longueur  , faites  pour 
prendre  des  mefures  ; on  tire  des  lignes  fur  les 
pièces  de  bois  ou  ailleurs , félon  les  diverfes  ope- 
rations  que  l'on  a à faire. 

La  fig.  t$  cfl  une  autre  règle  mince  d’un  pied  de 
long , fubdivifé  de  pouces  , que  chaque  charpentier 
porte  toujours  avec  foi , pour  s’en  fervir  de  inclure 
6c  de  réglé  dans  le  bufoin. 
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La  fig.  14,  efl  an  plomb  percé  dont  (c  fervent  les 
charpentiers  pour  pofer  leurs  ouvrages  d'aplomb. 

La  fig.  15,  cfl  un  niveau  au  milieu  du  quel  pend  un 
petit  plomb  fervant  à pofer  les  pièces  de  bots  de  ni- 
veau. 

La  fig . itf,  efl  un  cordeau  ou  fouets,  fervant  à 
aligner  , roule  autour  d’une  efpèce  de  bobine  de  bois 
b , tournant  fur  une  broche  C qui  la  traverfe. 

La  fig  17  y planche  XXX  y eflauifi  une  équerre 
de  bois  faire  pour  lever  des  angles  droits. 

La  fig,  1 S , planche  XXX , eil  aufli  une  équerre  de 
bois  employée  au*  mêmes  ufages  que  la  précédente, 
mais  plus  commode  en  ce  que  la  branche  a , étant 
plus  ëpaitle  que  la  branche  b , l'épaulement  Cpofant 
le  long  d'une  pièce  de  bois  , donne  le  moyen  ‘de  tra- 
cer l’autre  côté  b d'équerre. 

La  fig.  1*,  efl  un  calibre  fait  pour  vérifier  des  angles 
droits. 

La  fig.  10  y efl  un  infiniment  de  bois  à charnière 
appelé  faujpe-équerrCy  buveau  ou  fautcfelUy  fait  pour 
prendre  des  ouvertures  d’angles. 

La  fig.  11  eflune  faujfe- équerre  ou  grand  compas 
de  fer  d’environ  x pieds  & demi  de  longueur  , qui  lèrt 
à prendre  des  ouvertures  d'angles  6c  des  elpaces 
donnés. 

La  fig.  11 , cfl  un  petit  compas  que  les  charpentiers 
portent  prefque  toujours  fur  eux  pour  faire  leurs  opé- 
rations. 

La  fig . 1 j , efl  un  amorçoir  , efpèce  de  trépan  à vis 
& acéré  par  en-bas  a , fait  pour  amorcer  ou  prépa- 
rer les  trous  que  l’on  veut  percer , fcc  par  en-haut 
emmanché  dans  un  manche  de  bois  horizontal  b , fai- 
sant l'office  de  levier  appelé  tourne-à-gcuche. 

Les  fig.  14  fcc  if , font  , la  première  un  laflêret  ou 
petite  rarrière  , fcc  la  féconde , une  greffe  tarrière 
( il  en  efl  de  differente  grofTeur  ) , acérées  fcc  évidees 
par  en-bas  a , qui  lorsqu'on  les  tourne  par  leur 
tourne-à-gauche  b , foet  percer  des  trous. 

La  fig.  1 6 y cfl  une  rainette  en  fer , faite  pourtour 
furie  bois  par  fon  extrémité  a , applatieifcc,recourD?e 
pv  un  petit  tranchant  acéré  de  chaque  côté  ; l’autre 
extrémité  b , arrondie  fcc  plate  efl  percée  de  plufieurs 
petites  fentes  qui  fervent  à donner  de  la  voie  aux 
lbies. 

La  fig.  xj  y cfl  un  infiniment  de  fer  appelé  traceret , 
acéré  , fait  aulfi  pour  tracer. 

La  fig.  a 3 , efl  une  feie  à refendre  d'environ  cinq  à 
fix  pieds  de  long  , compofée  d’un  fer  a , arreté  à de- 
meure par  en-haut  fcc  par  en-bas  dans  des  boires  b 
fcc  c y allant  fcc  venant  à couülfe  fur  deux  traverfes 
d fcc  e y qui  avec  les  branches  f fcc  g , allèmblécs  par 
leurs  extrémités  à tenon  fcc  mortoife  chevillées  , for- 
ment le  chaifis  de  la  feie , mu  par  deux  hommes , l'un 
monté  fur  la  pièce  de  bois  que  l’on  Yefcnd , ( voyez 
en  a dans  la  vignette  de  la  planche  I ) , en  la  tenant  par 
en-haut  en  A , fcc  l'autre  par  detfousla  même  pièce  , 
en  la  tenant  eni.  k efl  uns  clavette  qui  lèrt  à bander 
la  feie  plus  ou  moins  fur  fon  challîs  pour  la  rendre 
ferme. 

La  fig,  19  une  feie  à débiter  , d’environ  quatre 
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pieds  de  long  , compofée  d’un  fer  a aflcmblé  par  cha- 
que bout , à l'extremite  de  deux  traverfe*  b bardées 
fur  une  autre  c par  un  cordjgc  d , tordu  avec  un 
garrot  e , 

La  fig.  je  , cfl  une  feie  à main  ,emmanchéedans  un 
manche  de  bois  pour  s’en  l’ervir  aux  ouvrages  où  le 
chafïis  de  l’autre  nuiroit. 

La  fig.  x t , pl.  XXX  y efl  un  baudet  ou  haut , efpèce 
de  tréteau  fort,  dont  fe  fervent  les  fctcurs de  long  5 our 
pofer  leurs  pièces  de  bois.  Voyez  en  a dans  la  vignette 
de  la  planche  I.  Ce  baudet , d environ  fix  pieds  de  haut 
■efl  compofc  d’une  pièce  de  bois  a , fouttnuede  cha- 
que côte  de  fupports  A difpofés  en  contre- fiches  , 
entretenus  de  deux  en  deux  d’entretoifes  c , fcc  dans 
le  milieu  de  deux  liens  d en  forme  de  potence  entre- 
tenus auCG  d’entretoifes  e. 

La  fig.  31  , efl  un  infiniment  appelé  befaigu'è  : c’cfl 
une  pièce  de  fer  plat , acéré  fcc  tranchant  par  cha- 
uc  bout  y dont  un  a ponant  un  bifeau  , fen  comme 
e cifean  pour  dreffer  les  ouvrages,  fcc  l’autre  A fer» 
de  bec-d’âne  , pour  dreffer  les  mortoifes,  fcc  le  milieu 
porte  une  douille  c , ou  manche  creux  , par  où  on  la 
tient  pour  U manoeuvre.  Voyez  en  e dans  la  vignette 
de  la  planche  J. 

La  fig.  3 3 , efl  une  coignée  , infirument  de  fer  fait 
pour  fendre  fcc  hacher  les  beis  , ponant  d'un  côté  a 
un  tranchant  applaii  fcc  acéré  en  foi  me  de  hache  , ÔC 
de  l’autre  b urc  douille  , dans  laquelle  on  place  un 
manche  de  bots  c, 

La  fig.  34  , cfl  une  hache  portant  auffi  un  tranchant 
acëié  a fcc  un  ad  b , dans  lequel  en  place  un  manche 
de  bois  c. 

La  fig,  3f  ,efl  vrtherminette  dent  on  fc  fert  prin- 
cipalement dans  les  forêts  , compofée  d’un  ferappla- 
ti  , courbé  fcc  acéré  ena , portant  un  manche  A , retenu 
d'une  frette  c , ferrée  avec  un  coin  d, 

La  fig . 3*  ,ell  une  hcrminctteà  marteau  acéré 
de  chaque  côté  ,dont  un  a efl  tranchant  , 6t  l’autre 
A efl  quatre  , emmanché  d'un  manche  de  bois  c. 

La  fig.  37,  efl  une  hachette  à mart.au  , acérée  de 
chaque  côte , dont  l’un  a tranchant  fert  de  hache  * 
fcc  l’autre  A , de  marteau  , portant  un  manche  de 
bois  c. 

La  fig.  38  , efl  une  henni  nette  double  , acérée  fcc 
tranchante  de  chaque  côté  a fcc  A , portant  un  manche 
de  bois  c, 

La  fig.  39  , cfl  un  mai! ou  mailloche  , faite  pour 
frapper  le  bout  des  pièces  de  bois  pour  les  faire 
entrer  dans  leurs  tenons  ou  pour  d’autres  aflem- 
blagcs , compofée  d'une  ma  (Te  de  bois  a d’orme 
ou  de  frêne  , bois  qui  fc  fendent  moins  que  les 
autres,  dans  laquelle  cfl  emmanché  un  manche  de 
bois  A. 

La  fig.  40  , efl  * un  maillet  fait  pour  frapper  fur 
les  ciftaux  , ayant  plus  de  coup  que  les  marteaux. 

La  fig.  41  , cfl  un  eifeau  appelle  ekauchoir , 
fervant  pour  toutes  fortes  de  parties  droites, 

La  fig.  4l  cfl  un  eifeau  appelé  ekauchoir  à gorge > 
dont  le  taillant  a arrondi  fcc  evidé  dans  le  milieu  lcrt 
pouf  toutes  les  parties  rondes, 
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La  fig.  43  , eft  un  cifeau  appelé  é bouc  hoir  à grain 
d'orge  , dont  le  taillant  a formant  un  angle  un  peu 
aigu  , fert  pour  couper  dans  les  angles. 

Les  fig.  4;  & 46  , pl.  XXXI , font  des  cifeaux 
femblables  aux  trois  précédens  , mais  différons  en  ce 
cfu  ils  font  emmanches  chacun  dans  un  manche  de 
bois. 

La  fig.  47  eft  une  cheville  de  fer  qui  fert  pour 
cheviller  les  pièces  qui  compofent  les  grues,  gruaux  t 
cchafaudage>  6t  autres  choies  femblables , qui  font 
fu jettes  à être  démontées  ÔC  remontées  à différentes 
repaies , portant  un  talon  6c  un  trou  pour  pou-» 
voir  les  retirer  facilement  lortqu’ellcs  ont  été  trop 
chaUccs. 

Le$  fig.  48  & 49  , font  l’une  un  rabot , ÔC  l’autre 
une  galère  , faits  tous  deux  pour  drefl'er  6c  applanir 
les  picces  de  bois  qui  ont  befoin  de  l’etre. 

La  fig.  50  , eft  une  pièce  de  fer  fervar.t  de  levier 
d’environ  deux  pouces  à deux  pouces  6c  demi  de 
-gro  fleur , fur  fix  à iepe  pieds  de  long,  arrondie  par 
un  bout  a , 6c  amincie  par  l’autre  b , en  forme  de  pied 
de  biche. 

La  fig.  $ x eft  un  levier  de  bois  qui  peur  avoir  plus 
ou  moins  de  longueur  6t  de  groffeur  félon  les  occa- 
fions  que  l'on  a de  l’employer,  • 

La  fig.  fi  , eft  un  cric , dont  les  fig.  f j , 54  ®CfS 
font  les  dcvcloppcmens  : cette  machine  lcrvanr  à . 
élever  des  fardeaux  , eft  compofcc  d'une  forte  pièce 
de  bois  a , crcufée  en-dedans , frétée  par  chaque 
bout  6c  au  milieu  , dans  les  endroits  ou  elle  eft  foiblc  , 
portant  une  lumière  b clu  haut  en-bas  , par  où  pafte 
le  crochet  c d'une  forte  barre  de  ter  plat  d , portant 
ar  fon  extrémité  fupérieure  urv.  croiffant  e : cette 
arre  qui  fert  à élever  les  fardeaux  par  fonctochet 
c , ou  ton  croiffant  c , eft  remplie  de  dents  d'un  bout 
a l’autre , dans  lefquellcs  s’engrene  un  pignon/*,  fig. 
53  , mu  par  une  manivelle  g ,fig.  51,  que  l’on  retient 

Î>ar  un  crochet  A , torfquc  le  poids  eft  atTez  élevé  ; 6c 
orfque  l'on  v-fut  augmenter  la  force  du  cric  , on 
attache  à ce  pignon  F , fig.  54,  une  petite  roue  / , en- 
grenée par  un  lècond  pignon  k , mu  alors  parla  mani- 
velle dont  nous  venons  de  parler. 

Il  faut  convenir  que  l'art  de  la  charpenterie  a I 
fait  de  tres-grands  progrès  én  France  , depuis  que  la  I 
plupart  des  entrepreneurs  6c  les  ouvriers  ont  fu  s’inf-  ! 
truirc  delà  partie  des  mathématiques  qui  leur  étoit 
ncceffaire, 

Mathurin,  JoufTe  , le  Muet,  Tiercelet , DavilSier 
& Blanchard  , ont  écrit  lur  cet  art , 6<  leurs  ouvrages 
doivent  être  étudies  6c  confultés  ; quant  à U prati- 
que , on  a fur-tout  de  grandes  obligations,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit  , au  fieur  Nicolas  Fourneau  , 
maître  charpentier  à Rouen  , auparavant  démonftra- 
teur  de  trait  à Paru,  qui  a public  en  17676c  1769, 
un  ouvrage  utile  6c  lavant  lur  l'art  du  trait  de  la 
charpenterie. 

On  trouvera  encore  quelques  details  fur  l’art  de  la 
charpenterie,  dans  les  planches  gravées  6c  leur  ex- 
plication , 6c  dans  le  vocabulaire  , qui  font  à la  fuite 
clé  cet  article. 


-Communauté  des  maîtres  Charpentiers . 

D’anciennes  ordonnances  qu’on  rapporte  au  temps 
de  S.  Louis  , prouvent  que  ce  roi  avait  don-é  l'of- 
fice de  Maître  général  de  la  charpenterie  à fon  maître 
charpentier  , nomme  Foulques  du  Temple.  On  voit 
dans  ces  ordonnances  que  les  charpentiers , hachiers  , 
tonneliers , charrons  , couvreurs  de  maifons , 6c  tous 
ouvriers  qui  rravaillotent  du  tranchant  & en  merrain 
étoicnr  fournis  à fa  juriLiiction.  Il  établiffoit  la  dif- 
cipline  fur  plufieurs  métiers  , recevoir  les  fermons 
des  maitres , jugeoit  fur  des  rapports  , pumffoit  les 
abus  par  condamnation  d'amende  , jouilfoitdes  gages 
6c  des  droits  honorifiques  : rien  ne  caraétérifc  mieux 
un  officier  public.  En  13^3  le  roi , par  afrét  de  Ion 
parlement  , ôta  cette  petite  juftice  à fon  maître  char- 
pentier , 6<  la  rendit  aux  officiers  du  ChÜelet.  Ce 
n eft  auftj  que  depuis  1303,  que  les  métiers  , au- 
paravant fubordonnès  au  maure  'général  de  charpen- 
terie , fe  font  rangés  en  corps  ou  communautés  , ÔC 
que  les  prévôts  de  Paris  leur  ont  donné  des  ftatuts 
léparémenr. 

Avant  l’année  1574»  il  n'y  avoit  aucune  diffé- 
rence entre  ceux  qui  compolbient  la  communauté 
des  maîtres  charpentiers  de  la  ville  6c  faux  bourgs  de 
Paris;  tous  y etoienr  égaux , 6c  il  n’y  étoit  point 
mention  de  jurés  du  Rot  ès  oeuvres  de  charpentiers  9 
qui,  avec  les  maîtres  charpentiers,  font  à prefent 
cette  communauté. 

Les  jurés  étoienc  alors  éleftifs  ; comme  il  paroft 
par  les  anciens  réglemens  de  1454 , 6c  les  lettres- 
patentes  des  rois  Charles  VI  , Louis  XI  &C  Fran- 
çois I,  des  années,  1404,  1467  6c  if!**  Mais 
Henri  III  ayant  créé  ces  charges  en  titre  d’office  , 
au.  mois  d'o&obre  1574  , avec  attribution  de  plu- 
ficurs  dons  6c  privilèges  ; cette  création  a été  con- 
firmée par  grand  nombre  du  fcntence  , d’arrêts  du 
confeil , ainü  que  par  arrêt  «lu  parlement  , jufquén 
44.  Dès  lors  non- feulement  la  première  forme 
cette  communauté  fut  changée  , mais  les  anciens 
ftatuts  devinrent  prefqu 'entièrement  inutiles. 

Ce  fut  ce  qui  obligea  cette  communauté  défaire 
dreffer  de  nouveaux  ftatuts  , 6c  d'en  demander  la 
confirmation  au  roi  Louis  XIV  , fous  la  régence  de 
la  remc  Anne  d’Autriche  fa  mère  , par  lettres- 
parentes  du  moisd’aouc  1649  , cnregiftrecs  en  par- 
lement le  n janvier  iffi. 

Par  ces  ftatuts  , l’ancien  des  jurés  du  roi  eft  nommé 
doyen  de  là  communauté.  Le  premier  rang  lui  eft 
alfigne  dans  les  affcmblees  qui  doivent  toutes  fe 
tenir  dans  fa  maifon  , 6c  non  ailleurs. 

Le  iyndic  de  la  communauté  doit  s’élire  tous  les 
ans  , le  lendemain  de  laint  Jofeph.  11  doit  être  choifi 
parmi  les  jurés. 

Il  n’appartient  qu’aux  jurés  du  roi , à l’exclufion 
même  des  maîtres  , de  faire  des  toiles  , eftimation  , 
rapport,  6cc.  à ^ peine  de  faux  6<  d'amende.  Il  eft 
aulfi  de  leur  charge  de  vifner  tous  les  bois  à bâtir, 
ouvrés  6c  non  , qui  arrivent  fur  les  ports. 

On  ne  peut  être  reçu  jure  du  roi  , qu’on  n’ait  fait 
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connoîrrc  Ta  capacité  aux  ouvrages  Je  charpenterie  , 
qu'on  n'ait  (ybi  toutes  les  tonna li tés  nécdfaires  par 
les  ai'pirans  à la  maitrile  , 6c  quoi)  n’ait  etc  reçu 
maître  hafanvaut. 

Les  jurés  ni  les  mairres  ne  peuvent  . avoir  qu’un 
apprenrif  à la  fois  , obligé  au  moins  pour  fix  ans. 

Les  apprenti  fs  forains,  pour  être  reçus  roai- 
* très , doivent  fervir  quatre  ans  Cous  les  maîtres  de 
3>ans. 

Aucun  , pas  même  les  fik  de  maîtres  , n’eft  di C~ 
penfe  du  chuf-da*uvre. 

Les  afpirans  à la  mairrife  font  obligés  de  (êrvir 
trois  mois  chez  un  des  jures.,  6c  autant  foas  l’un 
des  anciens  maîtres  , apres  quoi  fi  , fur  le  trait  géo- 
métrique qu’ils  font  lar  un  carton  , ils  font  juges 
capables  par  les  jurés,  on  les  admet  au  chef-d’œu- 
vre, 6<  enliiite  â la  imitrifè. 

11  n’tfl  permis  ni  aux  jures, ni  aux  maîtres,  d’en- 
treprendre des  bâti  me  ns  pour  les  vendre  la  clef  à 
la  main  ; ces  fortes  dentreprifes  leur  font  défendues 
fous  .peine  de  ifoo  livres  d'amende. 

Il  y a encore  eu  quelques  changement  de  faits 
fur  ces  ftaruts , en  1C97-,  par  un  arrêt  du  confeil 
qui  ordonne  qu’eleftion  fera  taire  de  quatre  nou- 
veaux jures-fyndics , dont  deux  fortiront  de  charge 
l'année  fuivame , à la  place  defqucls  deux  autres 
aufii  élus  entreront , &c  ainfi  d’année  en  année. 

Les  droits  de  réception  à la  mairrife  qui  y font 
"fixés  , font  confidérables. 

Il  y «fl  dit  que  tous  les  jurés  du  roi , que  les 
quatre  jurés-fyndics  auront  â chaque  réception  treize 
jertons  d’argent , & les  quatre  maîtres  mandés , 
chacun  quatre  jertons. 

Qu:  les  vifites  dans  les  bârimens,  chantiers  6c 
ateliers  , fe  feront  deux  fois  le  mois,  par  deux  jurés  , 
l'un  expert  6c  l'autre  iuré-f y ndic. 

Par  la  déclaration  du  îS  juin  1705  , le  roi  a réuni 
à la  communauté  des  charpentiers , l’office  de  cré- 
f.rier  receveur  & payeur  de  leûrs  deniers  com- 
muns, 6c  l’a  confirmée  dans,  l'hérédité  de  l'office 
de  fyndic-juré , 6c  d’auditeur  de  leurs  comptes. 

Les  jurés-lyndics  peuvent  faire  leurs  Vtfitcs  dans 
tous  ateliers  6c  chantiers,  même  dans  les  lieux 


privilégiés;  6c  en  cas  qu’ils  y trouvent  des  mal- 
façons , des  bois  défit éleux , ou  des  ouvrages  con- 
traires auXréglcmens  de  police  , ôc  à l'art  de  char- 
penterie , ils  en  dre  (feront  procès-verbal , & fe 
pourvoiront  pardevant  le  lieutenant  général  de 
police.  Cette  déclaration  fut  régiffree  au  parlement 
le  17  août  170*  , à la  charge  que  les  jurés  en  exer- 
cice continueroient  de  faire  leurs  rapports  parde- 
vant  le  procureur  du  roi  au  Châtelet , de  toutes 
les  contraventions  6c  abus  qu'ils  découvriroient , 
pour  donner  fon  avis  en  la  manière  accoutumée  , 
être  enfuite  procédé  pardevanr  le  lieutenant 
généra]  de  police.  C'eff  encore  aujourd’hui  la  ma- 
nière dont  s’exerce  la  police  de  la  charpenterie. 

Il  eff  défendu  aux  compagnons  d’emporter  les 
copeaux , fous  peine  de  punition  corporelle. 

Leur  bureau  eff  rue  Galaodç  ; - leur  patron  , S.^ 
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Jofepb  ; 8c  leur  églife.,  aux  Carmes  de  «la  plaça 
Maubcrt. 

Les  droits  de  réception , fixés  par  ledit  d’avril 
1776  , font  de  Hoo  livres. 

Explication  fuivie  des  planches  de  la  Charpenterie, 

Planche  I.  La  vignette  ou  le  haut  de  la  plancht 
repréfentc  à Ci  parue  fuperieure  un  chantier  ae  char* 
pentier , dans  lequel  travaillent  différent  ouvriers, 
a , ouvrier  occupé  à refendre. 
b , ouvrier  occupe  à faire  des  mortaifes. 

c , ouvrier  occupé  â écarrir  avec  la  beCiigug. 

d,  ouvrier  qui  hache  avec  la  çogncc.  * 

e , ouvrier  qu'on  appelle  goret  ou  maître  com- 
pagnon , occupe  à recevoir  les  ordres  du  maître, 
ouvrier  qui  tranfporte  des  bois. 

Sur  le  devant  de  ce  chantier  eff  une  voiture  à deux 
roues  g , appelée  diable  , avec  laquelle  les  ouvriers 
tranfportent  eux-mêmes  la  plupart  de  leurs  bois. 

Dans  le  fond  eff  un  hangar  à,  ou  les  ouvriers 
travaillent  â couvert  pendant  les  mauvais  temps; 
le  delfaus  eff  plancheyé  , pour  procurer  par-là  aux 
ouvriers  le  moyen  de  tracer  parterre  leurs  ouvrages. 
Près  de  là  en  i , eff  un  pan  de  bois  que  l’on  élevé. 
De  l’autre  côté  6<  derrière  le  chantier  vers  k , eff 
un  échafaudage  de  charpente,  deffioc  à l'édification 
d'un  grand  bâtiment. 

lias  de  la  planche, 

Fig,  1 run  tronc  d'arbre.  La  coupe  montre  les  cer- 
cles A , dont  C,  eff  le  centre  commun  ; ces  cercla* 
indiquent  l'âge. 

Fig,  1 , une  pièce  de  bois  d’écarriffage* 

À , les.  bois  de  brin. 

B , les  dolfcs. 

Fig.  i , une  pièce  de  bois  d’écartiC|fgc  refendue  $ 
formant  plufieurs  pièces  de  bois  de  feiage  A. 

Fig.  .4 , une  pièce  de  bois  en  chantier  difpoféo 
pour  être  ècarrie. 

A , la  pièce. 

B , B , chantiers  de  bois. 

C 6t  D , les  extrémités.  * 

F , G , règles  pour  marquer  le  dégauchi  (Te  ment, 
Fig.  î , dernière  pièce  de  bois  en  chantier  , dis— 
pofée  à être  tracée  au  cordeau  A , B , C. 

Fig.  6 , même  pièce  de  bois  refendue  des  deux 
côtés  , difpofée  à être  tracée  de  nouveair  au  cordeau , 
pour  refendre  les  deux  autres  côtés  E F. 

Planche  J I.Aÿemblages  & pans  de  bois  , anciens  6 
à la  moderne  , cloifons  & planchers . 

Fig.  7 , aflemblage  à tenon  &c  mortaife  droit. 
a , tenon. 
b , mortaife. 

Fig.  8,  cheville  pour  cheviller  les  affemblagesà 
tenon  6t  mortaife. 

Fig.  9,  pièce  de  bois  I tenon  , avec  renfort  b au 
collet. 

Fig.  10,  autre  pièce  de  bois,  suffi  à tenon  ave. 
teofoit  b au  collet. 
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Fig . ii , aflemblage  à tenon  6c  mortaife  en  équerre. 
a , tenon. 

b , mortaife. 

■Fig,  1 x , aUcmblage  fimplc  à tenon  U mortaife  en 
about. 
a , terikn. 
b y mortaife. 

Fig, 1 5 , atlemblage  double  à tenon  U mortaife  en 
about. 
a , tenons. 
b y mortaifcs. 

Ftg.  14 , alfemblage  fimple  à tenon  & mortaife  en 
abolît  & à talon. 
a , tenori. 
b , mortaife. 
c y talon. 

Fig.  1 $ , alTemblage  double  à tenon  & mortaife  en 
about  6c  à talon. 
a , tenons. 
b y mortailès.  • 
c y talon. 

Fig . 16  , le  mime  aflemblage  tout  monté. 

Fig,  17  , autre  alfemblage  en  about  , compofc  de 
trois  pièces  de  bois  ,dont  deux  portent  chacune  un 
tenon  entrant  dans  la  même  morroife. 
k y une  des  pièces  polce  verticaiement, 
d y une  fécondé  pièce  inclinée. 

Troifeme  pièce  , g , /,  pofee  horizontalement , 
porte  la  mortaife  / 9 avec  un  talon  g. 

F ig,  1 8 , même  alfemblage  tout  monté. 

Fig.  19  > alfemblage  à queue  d’aronde. 
c t tenon, 
d , mortaife. 

Fig,  xo  , meme  aflemblagt  tout  monté. 

« Manùjf  de  faire  les  tenons  & mortaifes . 

Les  pg.  11  9 il,  13 , 14»  M K 9 ont  rapport  à 
la  maniéré  de  faire  les  tenons. 

Et  les pg.  17  , 18  9 if  , 30  & 5 1 , ont  rapport  à la 
maniéré  de  faire  les  mortaifes. 

Fig.i  1 , deux  pièces  de  bois  que  l’on  veut  afletnbler, 
Fig,  xx , les  mêmes  tout  aflcmblces. 

Fig.  13  , pièce  fur  laquelle  on  veut  faire  un  tenon 
ftmpîe  tracé  en  a . 

ci,  d 1 , les  morceaux  que  l’on  fupprime, 

Fig.  *4  , ‘tenon  fait. 

Fig.  if  , pièce  de  bois  fur  laquelle  on  veut  faire  un 
tenon  double  a 6c  a double. 

biyCi,di,  morceaux  que  l’on  fupprime. 

Fig.  i*  t tenon  doublerait. 

Fig.  17  » pièce  de  bois  fur  laquelle  on  veut  faire  la 
mortaife  tracée  en  a , c. 

c 1 , J x t les  côtes  qui  relient , &c  le  milieu  qui  fe 
fupprime. 

Fig.  18  « même  pièce  de  bois. 

On  y voit  U mortaife  percée  des  trous  a i,  a x,  a x, 
Fig.  19  t même  pièce  portant  fa  mortaife  a,  faite. 
Fig . 30  , pièce  difpofcc  pour  une  mortaife  double, 
ÿ 1 , c 1 , d'x  a les  côtés  qui  rçflcnt. 
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a t a y double  y ce  que  l’on  fupprime. 

F ig.  3 1 , la  même  avec  là  mortaife  double , faîte.' 

Des  pans  de  bois  anciens . 

Fig.  33  , pan  de  bois  félon  les  anciens , compofé 
de  piuGeurs  pièces  ci-dcÜ'ous  nommées, 
a , maçonnerie. 
b y b y b 9 ôte.  poteau  debout. 

Cy  c y c y Cy  fcc.  pièces  en  travers  fdiûnt  l’office  dfi 
fabücres.  . 

d y d , d y d , poteaux  cornicrs. 
c 9 c 9 décharges. 

/,/,  poteaux  de  croifée, 
h y appui. 

t , î « petits  poteaux  ou  potelets. 
k y k , k y k , pans  de  bois  à lozange. 

Fig  3 3 9 autre  pan  de  bois  félon  les  anciens* 
avec  boutique  , compofé  deplufieurs  pièces  ci -dcflôufc 
nommées. 

a y a y a y &c.  piliers  ou  colonnes. 
b y b y b y b y Ô<c.  potdcts  en  brins  de  fougère, 
c y c t c y c y poteaux  debout, 
d y d y poteaux  de  croifec. 
e , e y décharges. 

/,/,  potelets. 

croix  de  Saint-André. 

Pans  de  bois  anciens  tr  i la  moderne. 

Fig-  3*  » pans  de  bois , comme  on  les  faifoit  il  y 
a environ  150  ans  , compofc  des  pièces  ci-dedou^ 
nommées. 

a % a y maçonnerie. 

b b y dd  y e e y ff y fablières. 

c , c y maîtres  poteaux. 

g y g y &c.  A 1 , h 1 , &c.  poteaux  de  croîféc, 

hyhy  h y Ôcc.  linteaux  de  croifee, 

i»  if  appuis. 

k y k , poteaux  d’huiflerie, 

/ f linteaux  d'huiderie. 
nt , o , potelets. 
n y c y guettons. 
p y croix  de  Saint*  André. 
q t r ytyti  x y b xykx  y potaux  de  rcmplilTagf* 
s yii  y guettes. 
v ylx  y tournilTes. 
x , décharges. 

d X y Cûltiolcs. 

e x chapiteaux  de  confoles. 
f x y blochcts. 
g x y chevrons, 
m 1 , ferme  ccintrcc. 
n x y entrait. 

01,  poteaux  de  rempiiflage.  . 

P x y contre-fiches. 

Fig • } 5 « pin  de  bois  à la  moderne  > avec  boutiqut 
compofé  de  pis  heurs  pièces  ci-dellous  nommées, 
a , maçonnerie. 

b y gros  poteau  fervant  de  poteaux  d’huidèrie, 
c y poutre  ou  poitral. 
d j ft  lmtçaux  u nuideric. 
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* ,#poteaux  d'huifferie,  \ 

y û % potelets» 
h , ioiives. 
i , k , fablières. 

/ , poteaux  corniers, 
m,  gros  poteaux. 
n , poteaux  des  croifëcs. 

0 , linteaux  des  croi  ees. 
p » appuis  des  croifces. 

r , déchargés. 

J > tourniiîcs. 
t y croix  de  Saint-André, 
v y petites  fablières. 

Fig . 36,  aurre  pan  de  bois  à la  moderne  , fans 
boutique , compote  de  p lutteurs  pièces  £Udeiibus 
nommées. 
a y maçonnerie. 
b y poteaux  cornicrs. 
c y J y t y fablières. 

/,  folives. 

g y poreaux  des  croifécs. 
h y bureaux, 

1 t appuis. 

k y potelets. 

/ , déchargés. 
m ytournilfes. 
n 9 croix  de  Saint- André, 

Des  cloifons. 

Fig.  37,  cloifon  de  charpente  compofëe  de  plu- 
fieurs  pièces  ci-dcltous  nommées, 
a y poteaux  de  rempliffage. 
b y décharge, 
c y tourniues.  » 

d y poteaux  d’huifferie. 
e y linteaux. 
fy  potelets . 
g y fablicre. 

Fig.  38,  cloifon  d’huilTerie , compofëe  de  pîufieurs 
pièces  ci-dcffous  nommées. 
a , planches  de  bateaux. 
b , couliffc. 

c y tiers-poteaux  d'huifferie. 

Fig.  39  y coupe  d'une  couliffedela  cloifon  pré- 
cédente. 

Fig . 40  , plan  de  la  porte  de  la  cloifon  d’huifferie  , 
* fit-  3*. 

Fig.  41,  plan  de  la  porte  de  la  cloifon  de  char- 
pente.^. J7. 
a y feuilleurcs  des  portes. 
b 3 autres  feuilleures  pour  recevoir  les  lattes. 

Des  planchers . 

Fig.  41 , 44  ,45  5c  4?,  autant  d élévations  de  plan- 
chers , dont  les  fig. 43 , 4 ; , 48  49  , font  les  plans 

compofésde  ptufieurs  pièces  ci-deffous  nommées, 
a y poutres. 
b y cnevétre. 
c%  linçoirs, 

d y folives  d'enchevêtrure. 
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e y folives  de  longueur. 

/,  folives  de  rempliffage. 
t lambourdes.  f 
, l uéives  Supérieures, 

< , folives  inferieures, 
f,  plates-formes. 

Planche  111.  Des  efcaliers  à vis , en  limace  b 
autres  y & comblés  à an  & deux  égouts . 

Fig . 30,  élévation  6c  figure, 

Pis-  5 1 9 plan  d un  efcalier  circulaire  à noyau  o® 
avis. 

Fig.  1 1 , élévation  & figure . 

Fig.  33,  pian  d’un  efcalier  ovale  à noyau  ou  à vit, 
Fig.  34  , élévation  & figure. 

Fig . 3Î  9 plan  d’on  efcalier  carré  à noyau. 

Fig.  3 6 y élévation  àC  figure. 

Fig-  37  , plan  d'un  efcalier  reéhngulaire  à noyau, 
Fig.  38  , élévation  ÔC  figure m 
Fig.  39  9 plan  d’un  efcaliercn  limace  circulaire. 
Fig.  60  y élévation  5t  fignre. 

Fig . 6 t y plan  d'un  efcalier  à limaçon  carré. 

Fig.  61  y élévation  6c  figure. 

Fig . *3  , plan  d'un  efcalier  à limon  , re&angulairt 
6c  fufpendu. 

Fig.  64  , élévation  & figure . 

Fig.  63  , plan  d’un  efcalier  en  périffile. 

Fig.  66  y élévation  5c  figure, 

Fig.  67  y plan  d'un  efcalier  à échiffre. 

Fig.  6 8 , élévation  5c  figure. 

Fig.  6 y , plan  d'unefcaJier  , irrégulier  à limon  fuf. 
pendu. 

IPous  les  efcaliers  font  compofésde  pîufieurs  pièce» 
ci-deffuus  nommées. 
a y noyaux  ou  limons. 
b y collet  des  marches.  • 

c y côté  des  marches  y fcellë  dans  les  murs. 
d , fig.  31,  33>n&57,  intervalle  des  marchee 
rempli  de  maçonnerie. 

d double  y fig.  39  , limon  d’en  bas  en  limace. 
dyfig.  60  y 61  , 6t  y 64  y 66  6c  67  yvnomins. 
e , côté  d’une  première  marche  en  pierre  , fcclléo 
dans  les  murs. 

f,  collet  de  la  marche  en  pierre. 
g y murs. 

h y paliers  carrés  ou  continus, 
i y quartiers  touraans. 

k y patins,  j 

/ f maçonnerie.  # 

m y rampes  de  fer. 
n y limons  d’appui. 
o y baluftres  rampans. 
p y baluftres  horizontaux. 

Des  combles. 

Fig.  70  y comble'a  deux  égouts  avec  ferme. 

’ Fig.  7 1 , comble  en  appunti  , à un  feul  égoût  avec 
de  mi-ferme, 

Fig. 71 , cheville  de  fer  à tére. 

Fig.  73  , faîtage,  v 


Digitized  by  Google 


C H K 


jt)t  CttA 

Fig.  74  , grand  comble  à deux  égoût» , avec  u- 
haullèmeru  &;  ferme. 

Fig.  71  , faiiage. 

Fig.  7 6 , grand  comble  à deux  egoûts  , a*cc  ex- 
haulTement  &c  ferme. 

Fig.  77  , faîtage. 

Fig.  73  , petit  comble  a deux  égouts  , avec  terme  , 
dont  les  arbalétriers  £ lèvent  quelquefois  de  che- 
vrons. 

Fig 7#  , pareil  comble  en  appenti. 

Fig.  8o  , faîtage  de  ces  deux  derniers  combles. 

Fig.  8 1 , comble  à deux  égoûts  , avec  autant  de 
petites  fermes  que  de  chevrons. 

Fig»  St , pareil  comble  en  appenti. 

Flanche  IV,  Suite  det  combles  à deux  égoâts  , 
manfardes  , lucarnes  & ceintres . 

*Fig.  8 j , comble  «deux  egoûts  , fans  ex  hautement 
6c  fans  ferme. 

Fig.  84  , faîtage. 

Fig.  8 5 , comble  à deux  égoûts  ,avec  exhauflement 
& fans  ferme.  • 

Fig.  8 6 , faîtage. 

Fig.  87  , comble  à la  manfardc  , avec  ferme  & 
fermette. 

Fig.  88  , pareil  comble  à la  manfardc  , fans  ferme 
ni  fermette. 

Fig.  8 9 , comble  à la  manfarde  , d’un  pavillon  à 
l'extrémité  d’un  corps  de  logis. 

Fig.  90 , plan  de  lenrayure  du  côté*  > à la  hau- 
teur de  l’entrait  /,  & du  côté  *j*  au  de  fl  us  du  faite. 

Fig.  91  , comble  à la.  manfarde  avec  voûte.  * 

Fig.  9 1 , comble  à la  manùrde  , exhaufle  avec 
ferme  & fermette. 

Fig.  93  . coitible  en  forme  de  cône  ou  pain  de 
fucrc. 

Fig.  94  t plan  de  l’anrayure  du  côté  * , à la  hau- 
teur du  grand  entrait  /*,  Ôt  du  côte  -J-  à la  hauteur 
du  petit  entrait / 1. 

Fig.  95  f comble  à l’impériale  , carre  par  fon  plan. 

Fig.  96  , plan  de  l’enrayure  à la  hauteur  de  l'en- 
trait. 

Fig • 97  , comble  en  dôme  , carré  par  fbn  plan. 

Fig.  98  , plan  de  l’enrayure  à la  hauteur  oc  l’en- 
trait f. 

Fig.  99  » comble  en  dôme , carré  par  fon  plan  >.  & 
elliptique  par  fon  élévation. 

Fig.  tro  , plan  de  lenrayure  à la  hauteur  du  grand 
entrait/*. 

Fig.  101  , comble  en  dôme  , circulaire  par  fon  plan 
& elliptique  par  fon  élévation. 

Fig.  lot  , pian  de  lenrayure  à la  hauteur  de  l’en- 
trait f. 

Fig  1 j 3 ,dôme  avec  lanterne  , circulaire  par  fon 
plan  elliptique  par  fon  élévation. 

Fig.  1 04  » plan  de  l’enrayureà  la  hiuteur  de  l’en- 
trait /. 

Tous  ces  différons  combles  font  compofés  de 
piecca  de  bois  ci-dedous  nommées. 


a , chevrons  de  longs  pans. 

a double  , chevron  de  croupes.  * % 

a b , entrai  t de  croupe. 

a d , arêtiers. 

a , chevrons  de  brifis. 

a double  , chevrons  de  faîte. 

a t , chevrons  courbes. 

b , poutres  ou  tirans. 

b t , coyers. 

c , murs. 

n,  goufTets. 
d , poinçons. 
d 1 , boule. 

e , contre-fiches. 
et+  fnontans. 
f \ grand  entrait. 

fi , petit  entrait.  . 

g , arbalétriers. 
g 1 , arcs-boutans. 

A , pannes  de  long  pan. 
h 1,  pannes  de  brifis. 
r , ta  fléaux. 
k,  chantignoles. 
k 1 , chafïis. 

/ , faite. 
h,  chalTis. 
m , fàblièrcî. 
ni  x t pote  lots. 
n , liens. 
m , (olive». 

o double  , grands  effeliera, 

o , petits  ellcliers. 

p , jambettes. 

p x , poteaux  d'huifferies» 
q , coyaux. 
ÿiflinteaux  ceintrés. 
r,  jambes  de  force, 
r , appuis. 
f t fous- fai  te, 
f 1 9 confoles.  m 

t /olives  de  planchers. 
v9  entre-toiles  de  chevrons. 
x , blochets. 

y y entrü-roifes  d$s  fablières. 
y 1 t fuppons. 
f , I ternes. 

&3  lien  en  croix  de  Saint- André. 

Des  lucarnes. 

Fig  ioç , lucarne  faîtière  , compofée  de  montans  « f 
appuis  ou  fablières  b t linteaux  ceintrés  c , puinçorxt/, 
ôt  chevrons  e. 

Fig.  10 6 y lucarne  flamande  t tompofée  de  mon- 
tant a y appuis  ou  fablicresô , linteau  c , Ûr  frontons  c 
Fig.  i-7  $ lucarne  à la  capucine  , compofée  d« 
mont  ans  a , appui-,  ou  fablières  b , linteau  c , poin* 
çon  d , arétierc  e , & chevron/! 

Fig.  108  , lucarne  demoifclle  , compofee  de  mon- 
tante, appuis  b 9 linteau  e,  6<  pièces  de  bois  ca 
contre- veut  */, 

f'g> 
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Fig.  * œil  de  bœuf  circulaire , compofé  de  deux 
mom ans  a , appuis  ou  fabltcres  b , linteau  courbe  c , 
fie  morceau  de  plate-forme  découpé  d. 

Fig.  2 io  t œil  de  bœuf  furbaiifc  , compofé  de 
montans  a , appuis  ou  ûblicrcs  b , fie  linteau  courbée. 

Desceintresde  charpente  pour  de  s voûtes  ou  arcades. 

Fig.  ni,  ceintre  de  charpente  qui  a fêrvi  à bâtir  la 
voûte  de  l’églife  de  S.  Pierre  de  Rome. 

Fig . 1 1 1 , ceintre  de  charpente  furbaifle  , defliné  à 
lediiication  d'une  voûte  ou  arcade. 

Fig.  tij,  ceintre  de  charpente  plus  furbaifle  fie 
different  du  precedent. 

Fig,  1 14  , autre  ceintre  de^c harpente  pour  une 
voûte  ou  arcade  très-large  , fit  des  plus  furbaillccs. 

Ces  ceintres  font  compofés  des  differentes  pièces 
de  bois  ci-deflous  nommées* 
a , chevrons  de  ferme. 
b , poinçon, 

• c , entrait. 

d , liens  en  contre-fiches, 
d , liens  en  fupports, 

e , femelles. 

f , jambes  de  force. 

g , grandes  contre-fiches, 
g,  petites  contre-fiches, 
n , liens. 

i , fous-entrair. 
k , fous  contre-fiches. 

/ , liens  en  chevrons  de  ferme. 

m,  itens  ou  fupports. 

n , chevrons  courbes. 

o , pièces  de  bois  en  longueur  portant  les  voufloirs. 
p , voulfoirs. 

q y pièces  de  bois  horizontales  portant  1a  charpente, 
r,  pieux. 

/ » petite  pile  de  maçonnerie» 

Planchs  V.  Pont , grand  pont , pont  levis  , pont  à 
coulijfe  & tournant . Des  ponts  de  bois, 

Fig.  1 1 5 , pont  d'environ  feize  â dix-fept  toiles 
d'ouverture  d’arche , de  l'invention  de  Palladio. 

Fig,  11 6 t pont  exécuté  à Ncrva  en  Suède. 

Fig.  117,  pont  exécuté  fur  la  rivière  de  Saône  à 
Lyon  , ayant  trois  arches , une  de  quinze  toife  d’ou- 
verture , fie  les  deux  autres , chacune  de  douze. 

Fig.  1 1 8 , pont  d’environ  dix  toiles  d'ouverture 
entre  deux  piles. 

Fig.  1 j 9 , pont  d'environ  fix  à fept  toifes  de  largeur 
entre  deux  piles 

Fig.  izo,  pont  en  arc  furbaifTé. 

Fig.  ni,  pont  en  arc  furbaiiré  d'environ  fix  à fept 
toifes  d'ouverture. 

Fig.  ni,  pont  avec  arc  en  forme  de  pan  coupé, 
d'environ  vingt-cinq  toifes  de  largeur,  fur  douze 
d’élévation. 

Tous  ces  ponts  font  compofés  des  pièces  ci-deflous 
n ommées. 

a ,  piles  de  maçonnerie. 

2 , ibramiers  inférieurs  droits. 

Arts  Çf  Métiers,  Tome  J,  Partie  JJ, 


a double  , fommiers  inferieurs  courbes. 
a i fommiers  de  pelées. 

a , fommiers  faifam  l'office  de  couffinets. 

b , côte  de  travée , appuyée  fur  une  pile  de  maçon- 
nerie. 

b,  fommiers  fupérieurs  droits. 

b double , fommiers  fupérieurs  courbes. 

4i,  fommiers  intermédiaires. 

c,  côtés  de  travée,  appuyés  fur  une  palcc, 
c 1 , fommiers  contre-butans. 

d , moifes. 

d double , contre- fiches  de  culée, 
d 1 , contre-fiches  de  palecs. 

e , grand  poinçon. 

e , petits  poinçons. 

f , contre- fiches. 

e , croix  de  Saint- André, 
h > poutres, 
i , k , files  de  pieux. 

l , plates-formes  ou  madriers. 

m , potences, 
n , liens. 

0 , pièces  de  bois  en  pan  coupé. 

Fig.  113  , élévation  d’un  grand  pont. 

Fig  114  , élévation  de  la  pile  dun  grand  pont  1 
plufteurs  arches  tres-folides  , compofcc  des  pièce# 
ci-deflous  nommées, 
a , grands  pieux. 
a double  , pièces  de  bois  debout, 
a , périls  pieux, 
a double  , petits  contre-pieux; 
b 9 c,  moites  horizontales, 
ci,  contre-moifes. 
d , moifes  inclinées. 
e , cales. 

/*,  petites  poutres, 

f , autres  petites  poutres. 

g , grufTes  poutres. 

h , contre-fiches. 

i , taifeaux. 

k , plates-formes  , madriers  ou  folives  de  brin* 

m , Gommier*  inférieurs, 

1? , fommiers  fupérieurs. 
o , poinçons. 

pt  contre-fiches  contre- butante*. 
q y liens. 

r , croix  de  Saint- André. 
fy  pieux  d’avant-bcc. 
t , brife-glace. 

Fig.  us  fie  it6,  plans  des  pg,  nj  fie  114. 

Fig,  1 17  fie  1 , élévation  fie  plan  d’un  pont  levi* 

à deux  flèches. 
a t*  b y piles. 
c , poutrelles, 

d y madriers , plates-formes  ou  folives  de  brin, 
e te  f,  extrémités  du  pont, 
g , fommiers  inferieurs, 
h , fommiers  fupérieurs* 

1 , poinçon..  rfif 
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k , contre- fiches. 

/ | liens, 
jn , montons. 

n , liens  en  contre- fiches, 

0 , linteau. 

p y q , r , flèches. 

jF/£.  i Ly  6c  130,  élévation  & plan  d un  pont  a 
COuhlfe. 

a , plancher. 

b , poutres. 

c , poutrelles. 

Fig.  131,  iji&C  133,  élévation , plan  6c  chaflis 
d'un  pont  tournant. 
a , arbre. 
b y colliers  de  fer. 

€ y longrines. 
d y traverfines. 
c » croix  de  Saint-André. 
f y pièces  de  bois  courbes. 
g , madriers  ou  plates-formes. 
h y pièces  de  bo  s à potence. 

1 , chaflis  de  bois  à charnière. 

Planche  VI.  Le  haut  de  cette  planche  reprefente 
Un  pont  lu'pendu  entre  deux  montagnes. 

Figures  134  &t  135  , élévation  fcc  plan  d un  pont 
tournant. 

a y longrines. 
b , tra  Ver  fines. 
c y coyer  . 

d y madriers  ou  plates-formes. 
e y tirons. 

f y poinçons  de  ferme. 

, arbalétriers. 

9 contre- fiches, 
i , jmibes  de  force. 
k y noirçon  d'appui. 

/ , fommier*  interieuri* 
m » fo -limiers  fupcrieuxs. 
n , poulies. 

Planche  VJI,  Fondation  des  piles.  Manière  employée 
autre  fuis  pour  piloter. 

A&B,  files  de  pieux  du  batardeau. 

C , madri.r*  pofes  de  champ. 

D , intervalle  rempli  de  terre  grade# 

F,  , moite?. 

F , files  de  pieux  de  la  pile, 

G , mouton, 

H , longrines. 

I , traverfines. 

K , plarcs- formes. 

! Planche  VIII.  Nouvelle  manière  de  fonder  le  s piles. 

a t barre?  de  fer  tenant  la  feie  fufpcnduc, 
b y files  de  pieux  de  l'échafaudage, 
c , pièces  de  buis  horizontales, 
d y file?  de  pieux  de  la  pile. 

♦ , aflemblage  du  mouton# 
e y mouron. 
f , cable. 


g , poulîe. 

h y bout  du  cordage  divifé  en  plufieurs# 

1 , fupports  ou  montans. 
kp  contrciiches. 

/,  fourchettes.  - 

m y fupports  en  contre-fiches. 
n , pièce»  debout, 

0 y treuil. 

p , cordage  pour  remonter  le  mouton. 
q y chapeau.  J 

r , jumeiles. 
c > chaflis . 
f,  plates-formes. 

6c  n , rouleaux. 

♦ treuil.  r.*n 

1 6c  \i  y direction. 

1 6C  ra  , autre  direction* 

Planche  IX.  Machine  à feier  dans  Veau. 

4-,  air.mbtage  des  pièces  de  fer  composant  la  feie# 
À , barres  de  fer  tenant  la  feie  lufpenduc# 

B , pignons. 

C , petits  chaflis  de  fer. 

I)  t petites  roues. 

F , cliquets. 

F , moufles  à pattes. 

G 6c  H , tôle  ou  fer  applati. 

I , roulettes. 

K , branches  faifant  mouvoir  le  chaflis  de  la  feie# 

L , chaflis  de  la  feie. 

M , f ie. 

N ♦ té  à deux  branches. 

0 , tourne-à-gauche. 

P , tige  de  roue  dentée, 

Q y roue  dentée. 

R ,coulilfe. 

S 6c  V » té  à une  feule  branche. 

T , fupport  à quatre  branches. 

X , tringles  ou  tirans. 

Y , leviers. 

Z , trépieds. 

b y tige  des  croiffàns* 

c y croiilans. 

d y pieux. 

e y chaflis. 

f y plates-formes. 

g 6c  n y rouleaux, 

1 6c  k y direction. 

/ 6c  m y autre  direction  & échafaud  à demeure. 

Planche  X . Grande  coiffe  pour  les  piles . 

A,  cales. 

B 6c  C , pièces  de  bois  fe^vant  de  chantiec# 

I) , pieux. 

E , pièces  adhérentes  au  grillage. 

F , madriers, 

G , liens. 

H , grands  boulons  à vis, 

1 , pièces  de  bois  retenant  les  côtières# 

LULj  moites. 
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M y cales  de  moifes. 

N y vis, 

0 t longue  pièce  de  bois  retenant  les  moifes  des 
extrémités. 

Planche  XJ.  Dijftrens  mouton s ou  machines  à 
enfoncer  Us  pilotis 

Les  figures  138,  139  * 140  & 14  r , représentent  un 
mouron  mu  par  des  leviers  horizontaux» 

Pièces  delà  figure  138. 

a , leviers  horizontaux. 
b , arbre. 

c ,  rouleau. 
d , cordage. 
e , mouton. 

ft  pièce  de  bois  butante. 

, plates-formes» 

, jumelles. 

1 , cor.tr.  fiches. 
k t chapeau. 

/ , poulie. 

m , pièce  portant  le  pivot  de  l'arbre. 
n , entre- toi fcs. 

0 2<  r , fupports. 
p , liens, 

q y pièce  de  bois  renforcée  au  milieu, 
s y pieux. 

1 y petits  leviers. 

Pièces  des  figures  139  » 140  & 141* 

a , mouton. 

b,  valet. 

c y jumelles, 
d , croisant  des  pinces» 
e y crochet  des  pinces. 

f , cordage. 

g,  radeaux  obliques. 

h , crampons  du  mouton» 
k , languettes. 

l , petits  leviers. 

m , grand  pêne. 

*•  n y cavité  du  rouleau. 

Les  fig.  141 , 143 , 144  & Mf  y repréfentent  l'élé- 
vation pcrfpcétivc  & les  dcveloppcm-jrtsd'un  mouton 
employé  à l'édification  du  pont  de  V/eilaiinfler. 
a , bateau. 
b àtc  t poutrelles. 
d , plancher. 
c U ex  y arbre» 
f , rouet. 
g y lanterne. 
h y volant. 
k , béiier» 

/&./',  tambour, 
mt  cordage. 
n y barillet  fpiral. 
o y petit  cordage  de  poids, 
p y poids. 

valet,  .... 


r , ta  fléaux  inclinés» 
a , pieux. 
i , contre-valet, 
v , cordage  de  la  b;*fcule. 

x , bjfculc  ou  grand  levier» 

y , échelle. 

I , lommet  de  la  machine, 
a , charnière  de  U balcuie.  . ’ 
b y tige  de  fer. 

d,  bafcule. 

e , grand  pêne, 
g t contre-poids. 

La  figure  14  s repréfente  la  pièce  contenue  dans 
répaitfeur  du  valet. 

La  fig.  146  repréfente  l'élévation  perfpeéHve  ; 8e 
les  fig.  147  fit  148  y les  developpemcns  d’un  mouton 
propre  à enfoncer  de*  pieux  obliquement» 
a y jumelles» 
b y belier. 
c y valet, 
dy  pinces. 
e y cordages. 

f , poulie. 

g , roues. 

h y planches. 

< , tourillons  du  treuil» 
k 6t.  n y entre-toiles. 
l , montans. 
m &c  p y Pommiers. 
o y contre- jumelles» 
q y liens. 

r U v y contre-  fiches. 
s , travcrfês. 

1 , petits  cordages  & poulie, 
x , pieux, 
a , balcuie. 
b y cliquet, 
c , roue  dentée, 
d , balcuie  fervant  de  frein. 

Planches  XII  U XIII . 

La  fig.  14  9 repréfente  le  plan  d’un  pont  de  b3ttaux 
élevé  à Rouen  fur  la  rivière  de  Seine  } ht  les  fig • *5^* 
1 5 1 & 1 î t , en  font  le  développement. 
a y liens  croifés. 
b » poutrelles  moi  fées. 
c & g y plates-formes. 
df  pavé.  . 

e y pièces  de  bois  retenant  les  bords  du  pave» 
f&gt  trotoir, 
h y charpente, 
t , balultradcs. 
k y bancs  pour  s’afleoir, 

/ , bateaux  retenant  les  autre** 
m , aflemblages  moifes» 
n , jumelles. 
o 6t  x y fupports. 
p y contre-  fiches, 
q y liens. 

, r.tUücbçr. 


Digitized  by  Google 


C H A 


/,  poutrelles, 
t , pieux, 
v,  brUè-glxce. 
x 9 fupports. 
y y liens  en  contre-fiches, 

X y fumai  iers. 

& y ckjpeju. 

a double  , ouverture  tlij  pont. 
a b y loges  des  gardes  du  pont. 
a d,  chaifis de  charpente,  fe  levant  & l’abaUTaot. 
a , arbre, 
b , rrape, 
c , cable, 
d fit  k , poulie. 

e , pièces  de  bois  conduôrices. 
f , crochets  des  pièces  de  bois  conduârices, 
g , pièces  portant  les  trotoixs. 
h , trotoirs. 

i , pièces  portant  le  pavé, 
k , poulies. 

1 , pièces  fur  lefquelles  roule  le  pont. 

Les  planches  XIV t XV & XVI  repréfentent  un 
pont  militaire  portatif , de  conftruâion  prompte  & 
facile , c^p^ble  de  recevoir  dix  hommes  de  front  , 
& de  fou  tenir  les  fardeaux  les  plus  pefans  qui  fuivent 
une  armée.  Il  cfl  de  l’invention  de  M.  Guillote  père  , 
ancien  officier  des  maréchaufiees. 

Planche  XIV.  Pont  militaire , 

Fig . i y bateau  vu  par  fon  fond. 

Fig.  t y coupe  verticale  d’un  bateau  de  l’extré- 
mité de  la  poupe , par  le  milieu  fur  la  longueur. 

Fig.  $ , n°.  i y 6i  fig.  } y n°.  i , partie  du  pont  £* 
coupe  verticale  d’un  bateau , par  le  milieu  , fur  fa 
largeur  , d’un  de  fes  bords  à l’autre  , perpendicu- 
laire à la  coupe  verticale  de  la  poupe  a la  proue , 
fur  la  longueur. 

Le  n°.  t efl  la  portion  de  la  figure.  N°.  x , vue 
plus  en  grand  pour  la  facilité  de  la  détnonftrarion. 

Fig.  4,  portion  d’une  des  pièces  de  travée  , vue 
avec  fes  ouvertures  & fa  ferrure. 

Fig . j , commencement  de  la  conftruétion  du 
pont. 

Planche  X V.  Pont  militaire  Gr  développemens. 

Fig.  ï , partie  du  pont,  avec  une  coupe  verticale 
de  plufieurs  bateaux  fur  leur  largeur. 

Fig.  x y bateau  chargé  fur  la  voiture  de  tranfport. 
Fig . 3 , treteau. 

Ftg.  4 , petit  détail  d’une  partie  principale  du 
rrëteau. 

Fig.  3 , autre  partie  du  tréteau  vu  fous  une  autre 
face. 

Fig.  6 y mouton  à l’ufage  de  1a  machine. 

Fig.  7 , vue  de  la  voiture  à porter  le  bateau , avec 
fon  bateau  chargé. 

Fig.  8 , autre  vue  de  la  même  voiture , avec  fon 
bateau  chargé. 

Lig»  9 » îc  pont  entier , jetté  U confinait, 
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Fig.  io  , charpente  te  alfemblage  intérieur  du 
bateau. 

Planche  XVI.  Pont  militaire. 

Fig.  i , relative  à une  objc&ion  fur  les  enfonce- 
mens  des  bateaux  chargés , 6t.  h U reponté  à cette 
difficulté. 

Fig.  a , fuite  de  la  même  difficulté  te  de  la  même 
réponte. 

Fig.  j , vue  d'un  bateau  qu'on  peut  fubltituer  au 
tréteau. 

Fig.  4 , autre  vue  du  même  bateau. 

Hg.1  , cette  figure  eli  relative  à la  cooflruâion 
de  la  machine,  te  a tout  ion  mecauitme. 

Piicet  principales  du  pont  militaire.  Planche  X IV, 
XV  6r  XVI. 

a b c de  f,  bateau  , fig.  t , planche  XI V. 
c o , o o , tec.  d q , d q , 6cc.  muntans. 
c d , c d , c d , Sec.  traverlés. 
a , b , lommier  inferieur. 
ac  ,b  d,  la  poupe  t(  la  proue, 
m n , fupports , fig.  a ,pl.  td. 
f g , f g , arcs-buutans  , fig.  3,  n°.  I te  n",  x, 
h i,  h i,  autres  arcs-boutans  , fig.  1. 
i k , i It , autres  arcs-boutans , fig.  id. 
r » . r t , autres  arcs-boutans , fig.  id. 
z , z , x , bec.  rouleaux  , même  fig. 
fg>  lommier  fupérieur , fig.  z. 
u , bouts  de  chaîne  partant  d'une  embrafure  de  fer. 
pl.  id.  fit  fig.  x. 

rf  , rf , barres  de  fer  , mime  pl.  te  fig.  t. 

0 o o o , madriers  , fig.  5 , pl.  id. 
x x x x , tic.  pitons , fig.  id. 

r s , r s , attaches  de  fer , fig.  id. 
p q , madriers  avec  pitons  , même  fig.  y, 

1 i , boulons  de  fer,  fig.  3 , n“.  i. 
k , pilaftres , fig.  j , z. 

/,/,/,  /,  balufir.ide , fig.  3 , n°.  1 fie  1, 

/,  baluftres.  fig.  id. 

0,0,  travée  , fig.  id, 

•% 

Piicet  principale!  du  pont  militaire.  Planche  XV, 

g y g,  g,  t<  c.  goujons  de  fer  ,pl.  XV,  fig.  x. 

* y \ , ouverture  conique , pl.  id.  fig.  1 . 

K,  pilafire  avec  un  chaffis  de  fer , fig.  id. 
s , barre  de  fer  d'un  pilaflre  , pl.  XV , fig.  t. 
LL,  baluflrades  , même  fig. 
a a ,P  *}>  tréteaux  , fig.  3. 
o b , a 0, 6cc.  pieds  des  tréteaux. 
c d ,c  d , arcs-boutans  des  pieds  du  tréteau. 
ef,  arcs-boutans  de  ces  arcs-boutans. 
g h , fommier  inférieur  du  tréteau. 
ik,  i k,  barres  de  fer  appartenantes  au  tréteau. 
ni , n , fommier  fupéricur  du  tréteau  avec  fou  trou 
conique. 

1 1,  vis  de  bois. 

1 r »,  r s , vis  de  fer. 
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À , H , B , C , mouton  , fig.  6. 

Chariot , planche  XV  , jig.  x. 

I / / , crics  à dents  de  loup  , fig.  it<7  $ pi,  XV. 
m ni , courroies. 

n n , crics  à dents  de  loup , fig.  i, 
o,o,  rouleaux  , même  fig. 

La  fig.  9 de  cette  planche  XV > feprefente  la  perf- 
pcflivc  du  puni  à conflruire. 

La  fig.  i , planche  XV J , eft  la  mefure  des  enfon- 
cemens  produits  tur  U chauffée  du  pont  , par  un 
poids  de  8ooo  livres. 

Planche  XVII,  Pont  volant . 

Le  haut  de  la  planche  ou  la  vignette  repréfente  ! 
le  cours  d’une  nviere  ; les  deux  rives. 

ac  bd,  deux  longs  bateaux  qui  forment  le  pont 
volant. 

g h k l , deux  mâts  joints  par  le  haut , au  moyen 
de  deux  traverfes  & une  arcade  ceinrréc , & tenus 
verticalement  par  deux  échelles  de  corde  ôc  deux 
chaînes  / n , h r. 

ni , chevalet  fur  lequel  parte  la  corde  mf,  c f, 
qui  retient  le  pont  contre  le  courant. 

e ,  treuil  tur  lequel  le  cable  ou  la  corde  m /, 
c f , s'enroule. 

a b , les  gouvernails. 

a b 6 c c d 9 deux  portions  de  ponts  de  bateaux 
adhcrcns  au  rivage  , où  le  pont  volant  va  fe  rendre. 

c , f , chaînes  tendues  fur  deux  batelets  ; ccs  ba- 
telets  font  au  nombre  de  cinq  à fix , à quarante  toiles 
les  uns  des  autres. 

Le  premier  eft  fixé  par  des  ancres  au  milieu  du 
lit  de  la  rivière. 

Fig.  x , le  plan  du  pont, 
a c , b d , les  deux  bateaux  qui  le  portent, 
k , g , les  deux  mâts. 

k g y la  traverfe  fupérieure  fous  laquelle  le  cable 
parte. 

e y le  treuil  fur  lequel  le  cable  fe  dévide, 
a b , gouvernails. 
o y chaloupe. 

e , un  des  (îx  bâte  mx  qui  portent  la  chaîne, 
n y n , pompe  à vider  le  pont. 
p , p y cabcltans. 

Ftg.  J , élévation  latérale  du  pont, 
a c , un  des  bateaux, 
a , gouvernail, 
e , treuil. 
m , petit  chevalet, 
g h , un  des  mâts. 

: .,m,  A,/",  le  cable. 

On  voit  la  baluflrade  qui  eft  fur  le  pont. 

Fig-  4 , élévation  du  pont , vu  du  côté  d'aval, 
a b , les  bateaux. 
g hyk  l3  les  deux  mirs, 

/ h , traverfe  lupérieure. 

p q , traverfe  inférieure , fur  laquelle  le  cable  parte 
peut  gliffer.  Cette  traveife  eft  grailiëe, 
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p k , q g , échelles  de  corde  qui  aboutiffent  au  haut 
des  mâts. 

m y petit  chevalet  au  devant  duquel  on  voit  la 
treuil  e. 

Planche  XVIII.  Prefe . 

Fig.  i , élévation  perfpeÔive  fit  figures. 

1 » 3 » 4 i î & 6 y devtioppcmens  d'une  preffe. 
a t fommiers  de  la  prelle. 
b ôc  c y traverfes. 
dy  q & r y taffeaux. 

Cy  mortailês  des  tenons  du  côté  delà  prerte. 
f y tenons. 
g ôc  m y entre-toi fes. 

A , mortaifes  pour  les  tenons  du  plateau  inférieur, 
i i y plateau  inférieur. 
k y trous  oblongs, 

l , mortailès  des  emreroifes  m . 
n , plateau  couvrant  la  preffe. 

0 t ce  que  l'on  met  en  preffe. 
p y plateau  fupérieur. 

s y pièces  de  bois  portant  les  moufles, 
ty  poulies. 
u 0 mourtes. 

v y cordage  des  moufles. 
x y roues. 

y y plateau  de  la  roue. 

1 y ailes  de  1a  roue. 

a ,  arbre. 

b,  couflinets. 

c , pièces  de  bois  portant  l’arbre  de  la  roue  r, 
d t montans. 

e , traverfes  des  montans  d. 

f , lu  p ports. 

g,  contre- fiches  butantes, 
h , fommiers  de  la  roue  x. 

i , traverfes  des  fommiers  h. 
k y marche-pied. 

Planches  XIX  &C  XX.  Moulin  à Veau  fur  bateau, 

a y arbre  du  moulin. 
b y bras  des  ailes  du  moulin. 
c y aubes  des  ailes. 
dy  liens  des  ailes. 

e &c  fy  pièces  de  bois  & plancher  fervant  de  dé* 
fenfes. 

g,  ta  fléaux. 

A , plats-bords  du  bateau, 
i,  grande  roue. 
k y lanterne. 

/ , petit  arbre. 

m , pièces  de  bois  portant  l’arbre  /. 
n y plancher, 

o , rouet. 
o double , liens. 
p y lanterne  debout. 

q , pièce  de  bois  portant  le  pivot  de  la  lanterne  p% 
r y meule  du  moulin, 
s , caille,  i 
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t,  trémie. 

u , chalGs  portant  U tremie. 

, V , plancher  partant  l’equipage. 

x , pièces  de  bois  portant  le  plancher. 
y , treuil, 
i . cordage. 

a,  plancher  au  deltas  de  l'arbre  du  moulm. 
b , marches  du  plancher  a. 
c , cheminée. 

Plwchts  XXI U XXII.  Moulin  pour  fcierleiois. 

a , roue. 

b , arbre  de  la  roue. 
e , mur. 

, d , i 6c  î , fupports. 

t , rouet  dente.  . , . 

/,  lanternes  l'crvant  i amener  les  pièces  de  bois, 
g , lanternes  fervant  à manœuvrer. 

A,  treuil.  , 

k , fupport  à charnière  par  en  bas. 

I , cordage. 

nty  pièce  de  bois  que  1 on  amène. 

R , rouleau  ou  traîneau, 
o , arc-boutant. 
p t manivelle  coudée. 
r , tirant. 

# , challis  de  feies. 
t , coulifles. 

u St  V , pièces  de  bois  retenant  les  couhdes. 
x , plufieurs  fcies. 
y vis  pour  bander  les  fcies. 
a , nièce  de  bois  que  1 on  veut  ici  ci. 
b .liens, 
c , traverfes. 
d , entre-toifes. 
e , longrioes. 
f , chailis  à coulifle, 
c , lanterne  failant  mouvoir  le  chalGs, 
h , arbre  des  lanternes  g. 
i , petite  roue  dentée, 
k , échappement. 

PUnchc  XXII I .Pompcdu  pontNutrc-Damr  àParis. 

Plan  général. 

aatcb  corps  de  bâiimens  pour  les  manœuvres 
de  la  machine. 

a d,  corps  de  bâtiment  portant  le  rclervoir. 
a e t files  de  pieux  des  digues. 
a ff  madriers  retenant  les  terres  des  digues. 
a t digues  obliques. 
b , piles  du  pont. 
c , chailis  rapportant  la  roue, 
d , grande  roue  failant  mouvoir  la  machine. 
e \ pièces  de  bois  retenant  les  terres  des  digues. 
f % moifes. 

grands  pieux  obliques. 

h,  uioifes  obliques. 

i , moites  horizontales. 

jfc  foftçs  modes  à U hauteur  dçs  plus  balles  eaux. 


7 , pieux  des  moifes  k . 

rn  <k  q , liens,  » 

n , poutrelles. 
o t corbeaux  à potence. 
p , fupports  en  contre  «fiche#. 

r , poutres. 

s , plancher. 

t , cadre, 

y , pieux  de  la  caifle  t, 

x*  bras  des  roues  de  la  machine* 

y , aubes  des  roues. 

I ,  de fe nies  des  roues, 
a , arbre, 
b * tafleaux* 

c double  , pièces  de  bois  debout* 
d , tirans. 
e , crics, 

f , moulinets. 

g , talfeaux  des  crics, 
n,  boulons. 

i , rouets  dentés, 
k , lanternes. 

1 , arbre  des  lanternes  k. 

m,  autre  rouet  dente. 

n , pentes  lanternes. 

o , arbre  des  petites  lanternes  n. 

p,  fupports. 

q , manivelle,  à trois  coudct. 

r , pompe  à trois  corps. 
f9  lanterne  horizontale. 

f , manivelle  à trois  coudes  de  la  lanterne/* 
v , tirans. 
x , ba feules. 

y , autre  pompe  à trois  corps, 
a double  f moulinets  des  vannes, 
d double  , madriers  des  vannes. 

Suite  Je  la  Jefcription  de  la  pompe  du  pont  Notrei 
Dame.  Plan  au  dtÿous  du  plancher. 

a,  a,  a,  pelTicres.  . , . . 

b , b,  b,  plans  des  trois  piles  qui  fouttennent  le. 
arrhes  vis-J-vis  delquclies  U machine  ell  places, 

e,  e , chapeau». 

//.//,  moifes- 

gg,gg,Pilees' 
k k , cours  de  moifes, 
m , talfeaux. 

/ , / , files  de  pieux. 

g,  g,  loog  pitu». 

a: , œ , * , * , hlcs  de  pieu». 

cc,  cc.cc  , ce, &c.  guides  du  chaffis  de  la  roue. 
ce.cCyCe.  ce,  poutres  du  chafli»  de  la  roue, 
oc  te  , pièces  qui  ioutiennent  la  face  du  bâtiment 
Ma  grille. 

1 b , «nuilions.  , . - , .... 

d,d,d,d,  petits  catres  ou  panent  les  aiguill:. 
du  chaflis  de  la  roue  , plan  au  dcUoas  du  plancher  ; 
bi  les  extrémités  fuperieutes  des  aiguilles  ; fit  en  d d , 
l'estrémite  iupencure  d«  l’aiguille  ce  U roue  , plat» 
[ au  délias  du  pianebsr. 
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y y y , aubes. 
x x , cours  de  courbes, 
i , rouit. 

l , arbre  vertical , plan  au  de  flou  s du  plancher , 
pour  l'extrémité  lupéncurc , du  plan  audelTus. 

petite  lanterne. 

1' , manivelle  à tiers-point , qui  conduit  les  bafcules. 
d,  vanne. 

f,  f,  manivelles  ou  croifées  des  crics. 

Plan  au  dejfus  du  plancher. 

C’efl  le  même  plan  dam  le  relie  de  l'explication, 
g , priions  des  aiguilles, 
h , clefs  des  aiguilles, 
k , lanterne. 

m , rouet  horizontal, 
n , lanterne. 

0 , arbre  de  la  lanterne  n. 

q p q , manivelle  à tiers-poinf» 
r , corps  de  pompe. 
t , x,  v,  bafcules. 
t , extremirc  des  bafcules. 
y f corps  de  pompe. 

Planche  XXIV. 

Fig.  i , élévation  géométrale  de  tout  le  bitiment 
des  deux  machines  vues  du  côté  d’amont. 

a a , machine  vue  au  dcllus  de  la  grille  , ou  brilc- 
glace  z z. 

1 \ , briié  glace. 

m , roue  du  grand  mouvement. 

/,/,/,/,  pieux  qui  accompagnent  les  palées  g g. 
g g , palces.  ^ « 

3 , f » k , moifes  qui  relient  les  pieux  g . 

n 9 chapeau  de  la  palée. 

o ou  n r , corbeaux. 

rr,  poutres  qui  forment  le  plancher. 

f , f , crics  à aiguilles. 

d d , aiguilles. 

g g,  priions. 

a a , priions  de  l’aiguille  de  la  vanne  d. 
d , vanne. 

c c , cc9  montans  (entant  de  guides  aux  chaflls, 

■ y.y.y.aubM, 

x , x , x , courbes  des  aubes, 
k t lanterne  du  grand  mouvement. 

m , rouet. 

n , lanterne. 

o , arbre  en  manivelle  q. 
q r , chaînes  Ôt  cbaiÜs  des  pompes, 
r , bafehe. 
t , puifarr. 

rx,  pompes  afpirantes. 
a dya  d , cuvette  de  diflribution. 
à b y la  machine  reprefentee  en  coupe, 
i , rouet. 
f,  lanterne. 

f , manivelle  en  tiers-point, 
f t , trois  i.  haines  répondant  aux  bafcules  t x v. 
sc  ; point  d'appui. 
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v y , les  trois  chaînes  &c  les  trois  cha(Gs  des  pom- 
pes du  petit  mouvement. 

y , bafehe  qui  reçoit  l’eau  par  les  pompes  a(pi- 
rantes  y 
t . puiûrd. 

Fig.  1 , coupe  des  deux  pavillons  par  la  longueur 
du  courlicr.  On  y voit  diftinétement  la  coullruc- 
tion  de  la  palee  , comment  les  pieux  r . g , font 
entretenus  , le*  moiles  horizontales  k k , < i , les 
moifes  obliques  h h , le  chapeau  n n , le  plancher  r r. 

profil  de  la  gr  lie  pheee  du  côte  d’amont, 
a , tourillon  de  l'axe  de  u grande  roue, 
b,  pallier  de  ce  tourrilion. 
xx,  autre  pailier  de  la  crapaudine  de  l'axe  ver- 
tical / du  grand  mouvement. 

/ , arbre  vertical, 
i , jouet  de  la  grande  roue. 
y y , aubes. 

k , lamente  du  grand  mouvement, 
m , rouet  du  grand  mouvement, 
f , vr,  chaînes  du  petit  mouvement» 
d d , aiguilles  du  chalfis  c c. 
f f , crics. 

g 1 , priions  des  aiguilles. 

Détails  de  la  machine • 

Fig.  $ , plan  plus  en  grand  de  la  cuvette  de  diC* 
tribution. 

y 1 1 y a , cette  cuvette, 
y r 9 y r j tuyaux  montans  des  équipages. 

1,1,  tuyaux  montans  des  équipages  de  relais» 
f , languette  de  calme. 
a , languette  de  jauge, 
x , baihncts. 

tuyaux  defeendans. 

Fig.  4 , profil  de  la  cuvette  de  diflribution, 

Fig.  5 , coupe  longitudinale  de  l'une  des  bafehet 
& des  fut  corps  de  pompes  qui  y font  adaptes. 
ABC,  pompes  foulantes. 

D , tuyau  commun  des  pompes  A , B , C, 
pompes  afpiran*es. 

X , Z , tuyaux  defeendans  des  pompes  4,3,  c, 
T , puifarr. 

Fig.  6 , coùpe  tranfverfale  de  la  bafehe  6c  des 
corps  de  pompe*  foulantes  6c  afpirantes  de  la  fig.  f. 

Fig . 7 » élévation  extérieure  des  trois  corps  de 
pompes  foulantes  , 6<  leur  chapiteau  commun. 

Fig . 8 , élévation  du  cric  qui  fert  à élever  les 
aiguilles. 

Fig.  9 , élévation  du  cric  du  côté  de  la  manivelle. 
Fig.  ro , élévation  des  deux  crics  qui  pofent  liir 
le  plancher  , ôt  fervent  à élever  les  aiguilles  du 
chaiTî*  6c  ce  le  de  la  vanne. 

Planches  XXV  ê<  XXVI.  Machine  à remonter  les 
bateaux  9Jituée  fous  une  des  arches  du  Pont-Neuf 
à Paris . 

a , bras  des  ailes  des  roues  de  la  machine, 

3 , aubes  des  ailes, 
c , lieus  des  bras. 
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d , efllcux  ou  arbres. 

e , n fléaux  ou  couflînets. 

f%  pièces  de  bois  joignant  les  planchers, 
g , plates-formes  des  planchers, 
h , défènfes  des  roues, 
r , plats-bords  du  bateau. 
k , petit  pont  de  communication, 
l f cylindre. 
m , cordage. 
n , poulies. 
o , (upports. 
p , fumtniers. 
q , liens. 

r,  endroit  où  Ce  développe  le  cordage, 

f,  rouleaux  horizontaux. 
t y traverfes. 

U 9 rouleaux  verticaux, 
v y emre-toifes. 
x y poteaux  montans. 
y & \ , entre-toifes  du  chaflis, 

& y liens  du  chaflis. 

a , pièces  de  bois  faifant  partie  d'un  chaflis, 
b,  traverfes. 
e , grandes  roues, 
d , e , h , cercle  de  bois  élaflique, 
f , traverfe  du  cercle  elaftique. 

f,  fupport  de  1a  traverfe  f, 

, balcule. 

P la  ncheXX  VI  J,  Machine J curerou  recreuferun  port . 

Fig.  t , plan  du  ponton. 

Fig.  I y Ton  profil  fur  la  ligne  A B. 

Fig.  ) ; vue  de  1a  machine  du  coïc  de  la  pompe. 

Planche  XXFIII.  Des  haie  aux. 

Fig.  i , élévation  intérieure  prife  fur  la  longueur. 
Fig.  i , pLn. 

Fig.  5 .élévation  intérieure  prifefurla  largeur  d’un 
bateau  foncer  , dit  befugne. 

Fig.  4 , élévation  intérieure. 

Fig.  5 , plan  d’une  dette. 

Planche  XXIX, 

Fig  6 , élévation  intérieure. 

Fig,  7 , plan  d’une  cabatière. 

Fig.  8 , élévation  intérieure. 

Fig • 9 » plan  d’un  chaland. 

Fig  io  , élévation  intérieure. 

Fig.  1 1 , plan  d’une  longuette, 

Fig.  1 1 , élévation  intérieure. 

Fig,  i j , plan  d'une  flûte. 

Fig,  14,  élévation  intérieure. 

Fig,  * f » plan  d’une  lavandière, 

Fig.  16  y élévation  intetieure. 

Fig . 17  « pl ™ d’un  margotta. 

F/g.  18  , gouvernail. 

Fig.  1 9 9 élévation  intérieure, 
fig.  10  9 plan  d’un  pâlie-  cheval, 

Fig.  n , élévation  intérieure, 
f ig,  ü , pian  d’un  bac, 


Tous  ces  bateiux  font  compotes  de  pièce*  c f* 
deflous  nommées, 
a y liures. 

b y femelles  ou  planches  de  fond. 
c y râbles, 
d , clans. 
e y portclots. 
f y r abords. 
g y deuxièmes  bords. 
h,  troiflèmes  bords. 
i y fous- barque. 
k , autres  bords. 

/ , iiernes. 
m,  plats-bords. 
n y herfilicres. 

0 , matières. 
p y chantiers. 
q,  fupports. 
r y feuils. 

s y bitonc. 
i»  quilles. 

u y pièces  de  fer  retenant  les  bcrfllières  6c  les  plat*^ 
bords, 
v , bittes. 

Wy  madriers  ou  plates-formes, 
x y matières  fc aillées. 
y y ta  fléaux, 

{ , efpaures, 

&,  crouchaux, 
a , gonds, 
b , p tntures. 
c , m îîtrcfles  planches, 
d , iaf  ans. 

e , planches  de  remplage, 

f , barres, 

g,  bajous. 

b , cafle  de  la  mafle. 

1 , mafle. 

k , madriers  exhaufles. 

l , cordage  ou  cable, 
m f rouleau. 

n , pièce  de  fer  du  rouleau, 
o , ncches. 

p , cordage  des  flèches, 
q , plates-formes  des  petits  ponts-levis, 
r , barres. 

f 9 barres  des  flèches. 

Planche  XXX.  Machines  & outils  Je  Charpentier « 

Fig.  i , vindas  ou  cabejlan , compofé  des  pièce* 
ci-detfous  nommées, 
a y plateau. 
b y treuil. 

c y leviers  horizontaux, 

^ i cordage, 
g y fupports. 

A , cordage  arrêtant  le  vindas, 
i , pieux. 
k , courbes. 

/ # cn:rc-toifes, 

Fig* 
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Fig:  i St  s , rouleaux.  ' - 

Fig.  4 > J'nge  compote  des  pièces  ci-deflous. 

a,  treuil.  • 

b , leviers. 
c , cordage. 

d , fupports. 

e , fommiers. 

f,  pièces  A bois. 

Fig.  t Si  s , gruaux  compofés  des  p:  J^pti-defTous. 
j,  treuil. 
b , leviers, 
e , cordage. 

J,  fardeau. 

e , jambette.  • 

rancher. 

g , fourchette. 

h , poinçon.  • 

k , contre-fiches. 

I , moifes. 

m , fauconneau  ou  étourneau.  , 

n , poulies. 

0 , liens. 
p , fellettf. 

f,  hallement. 
r , verboquet. 

Fig.  7 , grue  compofée  des  pièces  ci-defTous. 

a , poinçon.  . * 

b,  contre- fiches, 
c , racinaux. 

d,  échafaud. 

e , rancher.  • 

f,  bras  ou  liens  en  contre-fiches. 

g,  petites  moifes. 

h , grandes  moifes. 

»,  loupentcs. 

k , treuil. 

1 , cordage, 
m,  poulies. 

n . grande  roue. 

Fig.  8 , bafcule  compofée  des  pièces  ci-defTous. 

a , poinçon. 
b , cor.tre-fiches. 
r , racinaux. 

J , moulle. 
e , boulon. 
f,  bafcule. 

f,  poids. 

, cordage. 

Fig.  y , chèvre  compofée  des  pièces  ci-deflous. 
a , treuil. 
b , leviers, 
c , cordage. 
d , poulie. 
e , bras  de  la  cUtvre. 

/,  traverfes  clavettes, 

Fig.  to  , mmijle  compofée  des  pièces  ci-deflous. 

a , poulies. 

b , cordage  des  moufles  ou  vingtaine. 
c , chape  luperieurc.  ... 

Ans  b Métiers.  Terne  1,  F unie  II. 
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d,  chape  inférieure. 
e , f , h , crampons  ou  anneaux. 
g , cordage  tenant  la  moufle  arrêtée, 
i , cordage  où  cfi  attaché  le  fardeau. 

Fig.  ii  fie  n,  règles. 

Fig.  t}  , règle s de  poche." 

Fig.  1 4 , plomb. 

Fig.  M , niveau. 

Fig.  m , cordeau,  a , en  cft  le  fouet  ou  cordeau. 
b , la  bobir.c.  c , la  broche. 

Fig.  17  , équerre  de  bois. 

Fig.  1 8 , autre  équerre,  a , en  ell  la  branche  épaiflè, 
b , la  branche  mir.ee.  c , lepitilemcm. 

Fig.  ly  , calibre. 

Fig.  10,  faulfe  équerre,  b,  beuveauou  fauttrelle. 
Fig.  a 1 , faulfe  équerre  , ou  grand  compas  de  fer. 
Fig.  11 , compas  de  poche. 

Fig.  1 5 , amorfoir,  a,  en  eft  la  vis  acérée  ; fie  b, 
le  manche. 

Fig.  14 , lacerei. 

Fig.  1 j , tarrière.  a , les  bouts  perçans  ; fie  b , le» 
manches. 

Fig,  , rainette.  « , eft  le  bout  traçant  ; t i b » 
celui  qui  eft  pour  donner  de  la  voie  aux  feies. 

Fig.  17  , traceret. 

Fig.  as  , feie  à refendre  , oompofée  des  pièco» 
ci-deflous. 
a , fer. 

b 6c  c , boîtes. 
d fit  e , traverfes. 
f fit  g , brambes. 

A , haut  de  la  feie. 
i , bas  de  la  feie. 
k , clavette. 

Fig.  19  , feie  à débiter,  a , en  eft  le  fer.  b , les 
traverfes.  c , autre  traverfe.  d , le  cordage  ; 6c  c , lo 
garrot. 

Fig.  50,  feie  à main. 

Fig.  1 1 , baudet  ou  tréteau , compofé  des  pièces 
ci-deflous. 

a , pièce  de  bois  foutename. 
b , (apports  en  contre,  fiches, 
c , entre-toiles  des  fupports. 
d,  liens. 

e , entte-toifes  des  liens. 

Fig.  3 t , béfaiguè.  a , en  eft  le  bifeau  plat  ; b , le 
bec-d'ane  5 fie  c,  la  douille  , ou  manche  creux. 

Fig.  55,  coignée,  rr , eft  le  tranchant,  b , la  douille  ; 
&C  c,  le  manche  de  bois. 

Fig.  54 , hache,  a , en  eft  le  tranchant,  b , la  douille  ; 
te  c , le  manche  de  bois. 

Hg.  55  , hcrminctte  a , en  eft  le  fer  acéré,  b , le 
manche,  c , la  frette  ; fie  d , le  coin. 

Fig.  58,  hcrminctte  à marteau,  a , en  eft  le  c»'1"'* 
chant,  b , la  tète  ; fit  c , le  manche. 

Fig.  )7  , hjchtitc  à marteau,  n , en  eft  le  tranchant, 
b , la  tîte  ; fie  c,  le  manche. 

Fig.  58  , herminette  double,  a 6c  b , font  deux 
ttaochans  ; fit  c , le  manche. 
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Fig.  j 9 , mai!  ou  mailloche,  a , cilla  mufle  : S ci, 
le  manche. 

Fig»  40  , maillet. 

Fig • 4 1 , ébauchoir  plat. 

Fig.  41,  ébauchoir  à gouge,  a , en  cfl  le  taillant 
arrondi.  * 

Fig.  45  $ébauchoir  à grain  d’orge,  a , en  efl  le 
taillant  un  peu  aigu. 

Fig.  44  » 4 S & 4*  * ciftaux  femblables  aux  trois 
précéder»  , mais  avec  des  manches  de  bois. 

Fig . 47  , chr ville  Sajfemblage * 

Fïj.  48  , . 

Fff.  4?  , 


fÿ,  p j pince  de  fer.  a , en  efl  le  bout  arrondi; 
b , le  bout  en  pied-Je-bichc. 

Fig • 5,1  4 levier  de  bois. 

Fig.  p , cric.  Les  îî  & 5Î  font  les 
dévcloppemens  , compofês  des  pièces  ci-delious. 
a,  oiecc  de  bois  creul’e.  , 

b , lumière. 

c , crochet  de  cric.  * 

J’ c,i#  *.  • 
e , cruiuSnt  de  cric. 

/ fcc  k , pignons. 

9 manivelle. 

> crochets  de  la  manivelle, 
r , petite  roue.  « 


VOCABULAIRE 

.A.  JM  TT  A G p.  Quand  on  a une  pièce  de  boita  lever, 
cm  poulie  le  bout  4 'un  levier  fous  cette  pièce , on 
p!  ce  un  coin  à un  pied  ou  environ  de  ce  bout  ; 
on  conçoit  que  plus  le  coin  cfl  voifin.du  bout  du 
levier  qui  eft  fous  la  picce  à lever  , plus  l’autre  ex- 
ilent,te  du  levier  doit  être  clfvce,  fct  que  plus  cette 
exrreroitc  efl  élevée , plus  l'effet  du  levier  fera  con- 
fi.érble.  On  attache  une  corde  à cette  extrémité 
élevée  du  levier;  tes  ouvriers  tirent  tous  à cette 
corde  : à mefure  qu’ils  font  bailler  cette  extrémité 
du  levier  à laquelle  leur  force  cfl  appliquée  , l’ex- 
trémité qui  c(t  fous  la  pièce'  s’élève  , (k  avec  elle 
la  picce  de  bois.  Voilà  ce  qu’on  appelle  en  char- 
penterie , faire  un  abattage . 

Abat- VEN  tj»  ; ce  font  de  petits  auvents  au  dehors 
<Ls  tours  fcc  clochers  dans  les  tableaux  des  ouver- 
ture faits  de  chafTis  de  charpente , couverts  d’ar- 
doife  ou  de  plomb  , qui  fervent  à empêcher  que 
le  fon  des  cloches  ne  fe  diflfipe  en  l’air , fcc  à le 
renvoyer  en*  bas  , dit  Vignole  après  Daviler.  Ils 
garantiflènt  auflj  le  befroi  de  charpente  de  la  pluie 
qui  entrèrent  par  les  ouvertures. 

About;  ccfl  en  général  l’extrémité  de  toute 
forte  de  pièce  de  charpente , coupée  à l’équerre  > 
façonnée  en  talus , fcc  en  un  mot , mife  en  oeuvre 
de  quelque  manière  que  ce  foit.  ün  dit  Y about  des 
liens  , 1 'about  des  tournices  , des  éperons  , des 
tenons. 

About  ; ( afTcmblages  en  ) font  ceux  dont  les 
tenons  font  coupés  en  onglet , de  manière  qu’étant 
ajufles  dans  leurs  mortailes , les  deux  pièces  forment 
un  angle  aigu. 

Accoler  ;c’cfl  unir  deux  ou  plufieurs  pièces  de 
bois  enfemble  fans  aucun  alfcmblnge  , fimplement 
pour  les  fortifier  les  unes  pir  les  autres , fcc  leur 
donner  la  force  néceifaire  pour  le  llrvice  qu’on  en 
ycut  tirer. 

* Aiguille  ou  Poinçon  ; pièce  de  bois  debout 
dans  un  cintre  , entretenue  par  deux  arbalétriers 
ui  font  quelquefois  courbes  , pour  porter  les  doffes 
un  ponr. 

Ajssllilk  : on  entend  par  un  «iiTclier  une  pièce 


de  C Art  du  Charpentier. 

de  bois  ou  droite  ou  arcuée  , terminée  par  doux 
tenons  , dont  l'un  a la  mortaife  dans  une  des  deux 
pie.es  de  bois  alfembîécs , de  manière  qu  elles  for- 
ment un  angle  à l’endroit  de  leur  aflemblage , 8c 
dont  l'autre  tenon  a la  mortaife  dans  l'autre  de  ce. 
deux  pièces  de  bois.  Ainft  les  deux  piltes  8c  l'ait 
relier  forment  un  triangle  dont  l'aiflclier  cfl  la  bile  , 
«Je  dont  les  parties  liipcrieures  des  pièces  airemblees 
forment  les  côtés,  L'aillclier  eft  employé  pour  for- 
tifier l'aflTemblagt  des  deux  piccp« , 8c  pour  empê- 
cher que  celle  qui  cfl  horizontale  ne  lé  le  pare  de 
celle  qui  cfl  perpendiculaire  , ou  verticale  , i'oit  par 
fon  propre  poids , loir  par  le  poids  dont  elle  lera 
chargée. , 

Aisseliers  ; on  donne  aufli  le  nom  i'aijfeliert 
aux  bras  d'une  roue  , lorfqu'ils  excédent  la  circon- 
férence de  cette  roue  , de  manière  que  la  puilfance 
appliquée  à ces  bras , fait  mouvoir  la  roue  plu. 
facilement. 

Amorçoir  ; efpèce  de  trépan  à vis  8c  acéré 
par  en  bas  , pour  amorcer  ou  préparer  les  trous  qu'on 
veut  percer. 

Apparents  ; ( pans  de  bois  ) ceux  dont  les  boi. 
font  à découvert , fans  être  enduits  de  plâtre. 

APPUI  ; nom  qu’on  donne  aux  pièces  de  bois 
que  l'on  met  le  long  des  galeries , des  cfcalicrs  8c 
aux  croifces. 

Arbalétriers  ; ce  font  deux  pièces  de  bois 
dans  un  cintre  de  pont , qui  portent  en  déchargé 
fur  l'entrait. 

Arbre  (T)  ; efl  la  partie  la  plus  forte  des  ma- 
chines qui  fervent  à élever  les  pierres  j Celle  du  milieu 
qu'on  voit  pofte  à plomb  , 8c  fur  laquelle  tournent 
les  autres  places  quelle  porte  , comme  l'arbre  dune 
grue  , d'un  gruau  , ou  engin. 

Archure  ; nom  de  plulicurs  pièces  de  charpente 
ou  de  menuiferie,  placées  devatv  les  meules  d'un 
moulin. 

Arêtier;  cfl  une  principale  pièce  de  bois  d’un 
comble  , qui  en  forme  1 arite  ou  angle  Taillant. 

Assemblage  i>e  charpente  ; c'dl  l'unioa 
de  pluficuts  pièces  ùc  bois  calèmblc. 
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Assemblage  double; c'cftlorfquedeux pièces 
font  alfemblcc*  par  deux  tenons  6c  deux  moruifes. 

Assise  de  pierres  ou  de  bois  ; c’eil-à-dirc, 
dont  le  rang  eft  d’uoe  egaie  hauteur  fur  toute  une 
fuperficie. 

Attache  ; fe  dit  d’une  groffe  pièce  de  bois  qui 
porte  à plomb  fur  les  foies,  qui  foutieni  le  moulin, 
qui  traverfe  verticalement  toute  fa  charpente  , qui 
1ère  d'axe  à cette  machine,  6c  fur  laquelle  elle  tourne 
quand  on  lui  veut  faire  prendre  le  vent. 

A v a n T- bec  ; aflemblage  de  charpente , compofé 
de  quelques  pieux  au  devant  d'un  pont. 

Aubier  (i‘);  eft  ur.e  ceinture  blanche  autour 
de  tous  les  bois , qui  elt  U poutfe  de  1a  dernière 
année. 

Baif.  ; c’eft  le  tableau  d’une  porte  ou  croifée , 
pris  fur  fon  cpaid'eur. 

B a lustre  ; efpèce  de  vafe, 

. Batardeau  ; circuit  de  terre  grafle  , pour  em- 
pêcher l’eau  de  pénétrer  dans  fon  intérieur. 

Baudet;  clpece  de  tréteau  fort,  dont  fe  fer- 
vent les  feieurs  de  long  pour  puier  leurs  pièces  de 
bois. 

BÉFROy;  eft  la  charpente  d’une  tour  ou  d'un 
clocher , dans  laquelle  les  cloches  font  fufpcnducs. 

Bélier  ; nom  donné  à une  machine  pour  en- 
fonce! les  pieux. 

Besaigue  ou  Bi sa ig ue  ; ouril  dont  fe  fervent 
les  charpentiers  pour  drelfer  6<  reparer  leurs  bois 
lorfqu'ils  les  ont  refaits  à U coignée , 6c  à faire  les 
tenons  , les  mortaifes , ôcc.  Elle  eft  faite  par  un 
bout  comme  un  cifeau  à un  tranchant , 6c  par 
l'autre  comme  un  bec-d’âne  ; dans  le  milieu  elt  une 
douille  qui  fert  à l'ouvrier  pour  la  tenir;  Ci  longueur 
elt  environ  de  trois  pieds  6c  demi. 

Be/.£  A u ; pièce  de  bois , dont  une  des  extrémités 
a été  coupée  en  fitflet , c’eft-à-dirc  , obliquement  à 
l’écart  de  la  pièce.  Par  exemple  , les  coyaux  font 
des  bouts  de  chevrons , dont  l’une  des  extrémités 
elt  coupée  en  bexaux,  pour  être  appliquée  fur  les 
chevrons, 

Bicoq  ; c’elt  la  troifième  pièce  qui  s’élève  du 
troifeme  angle  du  triangle  de  la  machine  qu’on* 
nomme  chèvre. 

BiLLER;  c’cft  faire  tourner  en  pouffant  à droite 
ou  à gauche  une  pièce  de  bois  ou  queltfuauire  grolfe 
nulle  , apres  l’avoir  mife  en  bjlance  fur  un  chantier 
ou  fur  une  pierre. 

Bitte  ou  BittoN  ; pièce  de  bois  ronde  fur  le 
devant  d’un  bateau  , fervant  à le  fermer. 

Bittes;  ce  terme  fe  dit  auffi  quelquefois  des 
piliers. 

Bloch  et  , pièce  de  bois  qui  fe  met  fur  les  plates- 
formes  , entaillée  dedans , de  1 épaiilèur  du  mur  mr 
lequel  elle  elt  pofée  , fur  lequel  paffè  le  pied  des 
formes  , 6c  où  elles  font  affcmblees. 

Bloc  h ets  de  recrue;  ce  font  ceux  qui  font 
droits  dans  les  angles. 

-Bois  de  charpente;  on  donne  ce  nom  au 
bois  icion  la  grolfeur  dont  il  cit  , 6t  la  nanuTv 


dont  on  le  débite.  Il  faut  qu’il  foit  écarri  ou  feie , 

6c  qu'ii  ait  plus  de  f;x  pouces  d’écarriffâge. 

On  feie  les  petites  folives , les  chevrons , les 
poteaux  ; 6<c.  On  ecarric  les  fablicres , les  greffes 
(olives,  les  poutres. 

Bossages  ; ce  font  des  maflès  de  bois  qu’on  laiffe 
aux  pièces  qu’on  allegit  aux  endroits  des  mortaifes , 
pour  qu’c  lies  foient  plus  fortes. 

On  «tonne  encore  en  Charpente  , le  nom  de 
àoffage , à l are  ou  au  ceimrc  que  forment  les  bois 
courbes. 

Bouge  ( bois)  ; celui  qui  a du  bombement  ou 
de  la  courbure  en  quelqu'endrôit. 

Brandir  ; c’cft  , lorfque  l’on  place  une  pièce 
de  bois  de  travers  fur  une  autre  fans  être  entaillée  , 
percer  un  trou  en  travers  des  deux  pièces,  6c  y 
mettre  une  cheville  de  bois  pour  les  arrêter  en- 
femble.  Brandir  les  chevrons  fur  les  pannes  : c’ell 
faire  avec  une  tarière  un  trou  qui  perce  les  deux 
enfemble  , 6c  y mettre  une  cheville. 

Bras  de  CHEVRE  ; les  deux  longues  pièces  do 
bois  qui  portent  le  treuil  fur  lequel  le  cable  s’en- 
veloppe , quand  on  monte  un  f rdeau. 

Brin  ( bois  de  ) ; en  charpenterie  , celui  qui  de- 
meurant dans  fa  grolfeur  naturelle  cil  écarri  fur  quatre 
faces. 

Brise-glace  ; pièce  de  bois  a angle  aigu,  af. 
fembiée  fur  l’avanr-bec  d’un  pont. 

Brisis  ; endroit  où  le  comble  eft  brile. 

Cage  de  moulin  a vtNTjc’cftun  aflêmblage 
carré  de  charpente  en  manière  de  pavillon  , reveta 
d’ais  6c  couvert  de  bardeau  , qu’on  fait  tourner  fur 
un  pivot  pôle  fur  un  maifif  rond  de  maçonnerie  , 
pour  expofer  au  vent  les  volai»  du  moulin. 

Cage  DE  CLOCHES  ; c’eft  un  afTemblaee  de  char- 
pente , ordinairement  revêtu  de  plomb , 6c  compris 
depuis  la  chaife  fur  laquelle  il  pofe  , jufqu’à  la  baie 
de  la  fiechc. 

Cage  d'escalier  ; c’eft  la  pièce  où  ileft  cons- 
truit. • 

Calibre  ; infiniment  fait  pour  vérifier  des  angles 
droits. 

Calle  ; pièce  de  bois  qui  en  foutienr  une  autre 
que  l’on  travaille. 

Cantibay  (bois);  celui  qui  n’eft  défectueux 
que  d’un  côté. 

Carre  ; faire  le  trr.it  carré  , félon  les  ouvriers , 
c'eft  elever  une  ligne  perpendiculaire  fur  une  autre 
ligne. 

Carrément;  c’eft-à-dire  à angles  droits. 

Ceintre  ; alVemblûge  des  pièces  de  bois  fur  les- 
quelles on  conftruit  une  voûte. 

Ch  a «le  ; grofle  corde  qui  fe  paflè  fur  une  poulie 
placée  au  foin  met  des  machines  dont  fc  fervent 
les  charpentiers  pour  lever  leurs  bois  , & les  mettre  0; 
en  place  : ces  machines  font  la  chevre , la  grue  , 

1 engin. 

Chainkau  ; rlpioV  de  plomb  pofée  aux  pieds 
des  chevrons  des  combles. 

CHAINE  ; c’eft  ainfi  que  les  charpentiers  , 6c 
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autres  ouvriers  qui  fe  fervent  rte  la  grue  $c  des  au- 
tres machines  deflinees  J élever  des  fardeaux  pefans , 
appellent  l'élévation  ou  bâti  en  bois , qu'ils  conf- 
truifent  fous  les  machines  , U fur  lequel  ils  les 
exhauflènt , lorfqu'elles  ne  font  pas  aflef  hautes  par 
elles-mêmes  pour  porter  les  poutres , les  pierres 
te  autres  fardeaux , aux  endroits  qui  leur  fout 
marqués. 

Champ  (de) , une  pièce  posée  de  ciwmp  ; 
e'ifl-à-dire , uue  pièce  dont  le  côte  le  plus  mince 
regarde  la  terre. 

Chantier  ; les  charpentiers  donnent  ce  nom 
aux  pièces  de  bois  fur'  lefquellcs  ils  ont  placé  leurs 
ouvrages , pour  les  travailler  <k  les  mettre  de 
niveau. 

C H A N D E I.  L E ; pote  au  qu’on  place  de  bout  à-plo  mb 
tous  une  poutre  ou  fous  une  autre  pièce , pour  la 
foutenir  horizontale. 

Chantignole  ; pièce  de  bois  coupée  ciré- 
ment  par  un  bout  & en  angle  par  l’autre  , mife  en 
embrevement  fur  l'arbaletrier , au-deifoas  du  tuffeau 
qui  foutient  les  pannes. 

CHAPEAU  ; on  donne  c;  nom  dans  certains  bitis 
de  charpente  à un  a femblage  de  trois  pièces  de 
bois , dont  deux  pofees  verticalement  6c  em.nor- 
r a i eus  avec  une  troisième  fur  le»  extrémités , tiennent 
cette  troifième  horizontale. 

CHASSIS  d'une  m a tsON  ; eft  fynonyme  à car 
cafle  de  chirpente  , 6c  c'ell  ainfi  qu’on  appelle  tous 
les  bois  de  la  conflruftion. 

Chat  d'un  plomb  ; e(l  une  pièce  de  cuivre 
ou  de  fer  , ronde  ou  carrée,  au  mi.ieu  de  laquelle 
tfl  un  trou  de  la  gr.ilfeur  du  cordeau  du  plomb  ; 
il  doit  être  de  la  même  largeur  que  la  baie  du 
plomb  , pjifqu’il  fert  à connoure  fi  une  pièce  de 
pois  efl  à-plomb  ou  non. 

Chevalement  ; étai  compofé  d'une  ou  pla- 
ceurs pièces  de  bois.  Voyc\  F.NCH P. V ALE- 
iwent. 

CHEVALET;  fe  dit  d'une  pièce  de  boistouchée 
en  travers  fur  deux  autres  pièces  , auxquelles  elle 
efl  perpendiculaire.  Ce  chevalet , le  plus  fimple  de 
tous , iert  en  une  infinité  d occafions  , mais  fur-tout 
à foutenir  les  planches  qui  fervent  de  pont  aux 
petites  rivières. 

C H K V É T R £ a (femblage  de  charpenterie  qui  fêrt 
a terminer  la  largeur  des  cheminées  6c  autres  paf- 
fag.es  qu'on  obferve  dans  les  planchers  ; les  folrveaux 
y lonr  fourenus  en  s'emmanchant  à tenons  mordans, 
ou  renforts. 

Cheville  ; efl  une  mefure  dont  on  fe  fert  pour 
le  tuile  des  bois.  Kilo  a un  pouce  carré  de  bafe  , 
Scfix  pieds  de  hauteur.  lien  faut  l'oixante-douze  pour 
faire  une  lotive . c‘ell-à-dirc  , pour  former  la  valeur 
* de  trois  pieds  cubes. 

Chevre  ; machine  deflinée  à enlever  des  far- 
deaux. 

C HE  V RO  N S ; bois  qu’on  dtoploie  dans  les  cou- 
vertures. 

Chevron  de  c héron  , aüëmblage  de  pièces 


de  bots  qui  font  placées  d‘un  bout  fur  les  plates- 
formes  , 6c  qui  vont  jufqu'au  faitage  du  com- 
ble. 

Cimaise  ; membre  de  corniche  en  architec- 
ture. 

Ciseau  a un  biseau.  Il  fêrt  à drelfer  lesmor- 
taifes , les  tenons  , 6cc. 

Clans  ; pièces  de  bois  alTemblées  dans  les  liures , 
qui  forment  punie  du  fond  d'un  bateau. 

Cloison;  atlcmblage  de  pièces  de  bois. ou 
poteaux  , pofé  perpendiculairement , dont  les  inter- 
valles font  remplis  de  maçonnerie. 

Cloison  pleine  a bais  apparent  ; celle 
faite  en  rempliUant  feulement  les  intervalles  des 
poteaux. 

Cloison  pleine  hourdée;  celle  dont  les 
deux  côtés  font  couverts  d’un  enduit  de  plâtre. 

Cloison  creuse;  celle  qui  fe  fan  en  lattant 
des  deux  côtés  par  de  ifus  les  poteaux. 

. Cloison  minceou  d’huisserie  ; celle  com- 
polêe  de  planches  de  bateau  , 6c  entée  par  en  haut 
àc  par  en  bas  dans  la  feuillure  d’une  cotililfe. . 

CO  I G N É E ; outil  de  fer  acere  , plat  6t  tranchant 
de  la  forme  d’une  hache. 

Collet  d’un  tenon  ; c'eft  la  partie  qui  le  joint 
avec  la  piece. 

Comble;  charpente  qui  couvre  le  de  fl  us  d'un 

édifice. 

Comble  i un  feul  igoût , ou  en  apprnti  ; efl  lorfque 
les  chevrons  n'étant  placés  que  d'un  côté  , l'eau  ne 
peut  par  confequent  s’écouler  que  d'un  côté. 

Le  comble  à deux  égoûts  , cil  lorfque  les  chevrons 
étant  inclines  des  dîux  côtés , l'eau  peut  s’écouler 
de  part  6c  d'autre. 

Conticn  ation  ; aflèmblage  de  pièces  de  boit 
deflinées  à foutenir  des  fardeaux  , comme  planchers  , 
plafonds  , 6c.  Il  efl  propre  à la  conflruâion  des 
muions. 

Contre-bas  6c  contre-haut;  deux  termes 
qui  fignifient  de  bout  en-bas,  £<  de  bat  en-haet. 

Contre-fiche  ; pièce  de  bois  quieflmife  en 
pente  contre  une  autre  , nu  contre  une  muraille  , 
pour  la  fout-. nir  6<  l'étayer. 

Contrf.-iaucer  i.es  assemblages  ; c'efl 
tranfporter  la  largeur  d'une  mortaife  fur  l’endroit 
d'une  pièce  vie  bois  où  doit  être  le  tenon  , afin  que 
le  tenon  loit  convenable  à la  mortaife. 

Contre-marcs;  traits  dont  les  charpentiers 
fe  fervent , 6<  qu'ils  tracent  lur  leurs  bois  à mefure 
qu'ils  les  achèvent , afin  de  les  reconnoitre  quand 
iis  en  feront  l'alfemblage. 

CoNT REV  ENT;  pièces  de  bois  qui  fe  placent  aux 
grands  combles  en  contre-fiche  ou  croix  de  S.  André  , 
pour  entretenir  du  haut  d’une  ferme  en  bas  de  l'autre  , 
6c  empêcher  le  hiement  des  fermes  6c  chevrpns  , ou 
leur  agitation  dans  les  grands  v(r.ts. 

Co.N  Verseau  ; ce  font  , dans  les  moulins,  qua- 
tre planches  potées  au  deflus  des  archares , deux 
devant , deux  derrière  : elles  n'ont  qu'un  pouce  6C 
demi  d'épaiüeur. 
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CoRDE  A Ü ; petite  corde  faite  avec  du  fil  fin,  8c 
qu'on  notnnjç  commune  tient  fouet  ^ dont  le  fervent 
les  charpentiers  pour  alligner  leurs  pièces  de  bois , 6c 
pour  marquer  de  dus  des  lignes  blanches  pour  les 
tracer. 

Corroyé  (bois);  celui  qui  eft  repaffé  au  ra- 
bot. 

Couches  ; pièces  de  bois  que  l’on  met  parterre, 
Ôc  far  lefquelles  portent  les  étais  des  folivss  d’un 
phneher  qai  a befoin  d’etre  étaye. 

C©  uillard;  on  appelle  ainfi  deux  pièces,  qui, 
dans  la  conllrutfion  d'un  moulin , entretiennent  les 
traites  qui  fupportent  la  cage  de  la  chai  le  qui  cil  au 
dcllou*  : elles  ont  chacun^  trois  pieds  de  long. 

Cou  LOMBES  ; gros  pote  !ux  dans  les  clouons  ou 
pi  i'  de  Dois  ou  portent  les  poutres  ; il»  font  éloignés 
de  la  ^rotfeur  de  la  poutre  , 6c  dans  l une  6t  1 autre 
ell  ulfemb'c  à tenons  6c  mortaifes  avec  embreve- 
ment , le  talfeau  qui  porte  U poutre. 

Courbe  ; fe  dit  en  charpenterie , de  toute  pièce 
de  bois  ccimrre.  . 

Courbe  d'escalier;  efl  celle  qui  forme  le 
qu  ruer  tournant , autrement  dit  le  noyau  recreufè . 

Courbe * rilingées,  font  celles  dont  les  parties  ecin- 
trées  ont  diifércns  points  de  centres. 

Cours  de  p innés;  font  toutes  les  pannes  qui 
font  au  bout  lune  ÔC  1 autre  , pour  faire  la  longueur 
du  comble  : ainfi  lur  un  comble  il  peur  y avoir  autant 
de  court  de  pannes  qu*il  y a de  rangs  p innés. 

Couvkrseau;  planche  e paille  d'un  pouce  ou 
d’un  pouce  ÔC  demi  , placée  au  dclfous  des  archures 
d'un  moulin  ; il  y en  a quatre. 

Co  y A u ; cc  terme  a deux  acceptions  ; ou  ce  font 
des  bouts  d*  chevrons  placés  fous  la  couverture  d'un 
toit , Ôc  qui  la  portent  jusqu’au  bout  de  l'entable- 
ment ; ou  c'cfl  une  pièce  de  bois  entaillée  fur  la  roue 
d'un  moulin  à eau,  & ferrant  l’aube. 

Co  Y ER  ; pièce  qui  va  d'un  poinçon  on  d’un  gouf- 
fet  à l'arêtier , 6c  ou  le  place  en  defious  le  grand 
cli  c lier. 

Cric  ; machine  qui  fert  à élever  les  fardeaux  par 
un  crochet  ou  fon  croiifant , qu’une  manivelle  met 
en  mouvement.  • 

Crochet  DE  FFR;  outil  faitd’un  bout  en  queue 
d’aronde  , & denré  à la  partie  1a  plus  large  ; ÔC  de 
l’autre  bout  coudé  à l'équerre  comme  une  tige  carrée 
& en  pointe  : c’efl  par  cette  extrémité  qu  il  entre 
dans  un  morceau  de  bois  carré  qu’on  appe  le  U boue 
de  Vétabli.  La  boite  efl  pincée  au  bout  de  l'établi , fit 
elle  ne  L'cxccde  que  fuivant  l’épailfeur  des  bois  que 
Ton  met  delfus  pour  les  drcflêr , 6c  ou  le  crochet  les 
arrête  , pour  les  empêcher  d'avancer  lorfqu'on  poulie 
La  varlope. 

Croiser  LES  traits  ; c'cfl,  lorfqu'on  trace 
quelqu*  -uvrage  , faire  palier  les  rraits  les  uns  fur 
les  autres,  fans  répandre  de  confufion  fur  le  delïîn. 

Croix  d E Sa  int-anArk;  croix  dont  les  qua- 
tre angles  font  égaux  de  deux  en  deux.  Ces  croix 
fervent  à remplir  & à entretenir  les  combles  6c  pans 
de  bois  où  iis  font  employés;  * 
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CROUPE  ; fe  dit  de  la  charpente  d’un  pavillon 
carre. 

CROUPE  (fermede)  ; c’efl  lorfque  le  comble 
étant  oblique  par  Ion  extrémité , fe  termine  par  des 
demi-fermes , a ppc  liées  alor»  fermes  de  croâpe . 

Débit  tu.  Lt  BOIS;  c’efl  fcier  ou  refendre  les 
bois  de  charpente. 

DÉCHARGE  ; efl une  pièce  de  bois  q«i  femet  dans 
les  cloitons  qui  portent  fur  les  poutres  ou  fablières 
en  diagonale  , ôc  fert  à foufeger  la  poutre  , Ôcc.  6c  à 
empêcher  qu  elle  ne  reçoive  tout  le  ferdeau  descloi- 
fons  ou  pans  de  bois. 

Décollement;  entaille  que  l’on  pratique  du 
côté  de  lepauîemcnt , pour  dérober  la  mortaife. 

DKIETTER  ; onditd'un  boisqu’il  fe  dejette  , lors- 
que les  furfacc  , de  droites  qu’elles  ctoient , devien- 
nent tortueu  es  ÔC  ceiTent  d’étre  planes. 

DÉ LAR DEMENT  d une  mjrche  , efl  fa  vis  arrê- 
tée que  l'on  fupprime  par  delfous. 

DEVtRSÉ  ( bois  ) ; ceiui  qui  n’efl  pas  droit , par 
rapport  à fes  angles  6c  à fes  côtés. 

DüSSES;  c'cil  la  première  ôc  la  dernière  planches 
qui  fs  lèvent , loffqu  on  tÿt  débiter  une  pièce  de  bois 
carrée  : les  ckux  rives  fontles  deux  dojfes. 

Dresser  ; c'cfl  unir  les  planches  par  les  côtés, 
pour  les  rapprocher  ÔC  les  pouvoir  mieux  aliéna- 
hier. 

Kbauchoir  des  Charpentiers;  efl  un 
cilèau  à deux  bifeaux  , qui  leur  fert  à ébaucher  les 
mortaifes , les  pas  , les  embrevemens. 

Kcarr  ir  LES  BOIS , c'eil en  fuppriroer  lesdofTcs 
ou  la  fuperficie  , foit  à la  feie  , foit  à la  coignëe. 

kCARRiss ACE  ( bois  d’ ) ; celui  qui  cil  ecarri  , 
ÔC  qui  au  delfus  de  fix  pouces  de  grofieur  change  do 
nom  félon  les  dimenuons. 

Fc  H A NT  IG  nole  ; ce  font  des  pièces  qui  fou- 
tiennent  les  tuffeaux  ; il  faut  quelles  loient  cm- 
brevées  dans  une  entaille  faite  carrément  fur  l’ar- 
balétrier , à la  profondeur  d'environ  un  pouce 
par  en-bas  ,.ôc  bien  arrêtées  avec  des  chevilles  de 
Dois 

Echantillon  ( bois  d’)  ; pièces  de  bois  des 
groileur  ôc  longueur  ordinaires , telles  qu’on  les  trouve 
chez  les  marchands. 

Echiffres;  pièce  de  charpente  , lefquelies 
portent  les  marches  d’un  cfcalicr. 

Un  efcalier  à échijfrc , :fl  lorfque  les  limons  qui 
portent  les  marches  font  pôles  à plomb  les  uns  des 
autres. 

Embranchement;  c’eft  ce  qui  lie  les  «opi- 
nons avec  le  coyer. 

Embrevement;  efl  l’entaille  que  l’on  prati- 
que d-ins  une  pfece  de  bois  pour  y retenir  le  bout 
d’une  autre  pièce  qui  en  porte  une  troificme , pour 
donner  plus  de  force  au  tenon. 

EmpannûN  ; cft  un  chevron  qui  ne  va  pas 
iufqu’au  haut  du  faire;  mais  qui  doit  vire  allern- 
ble  à tenon  ÔC  motuiie  dan|  l'arêtier  du  côte  des 
croupes. 
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Encaissement;  c’eft  tout  un  ouvrage  de  char- 
pente , dans  lequel  on  coule  à fond  perdu  de  la 
maçonnerie  pour  faire  une  crèche. 

hNCHtVAiEMBNTjc’efl  une  des  façons  d'étayer 
une  raailSn  pour  y faire  des  rcprifes  en  ibus- couvre. 

En  LASSER  ; c’eft , après  que  les  tenons  &c  mor- 
taiks  font  faits  , percer  un  trou  au  travers  pour  les 
cheviller.  • 

En L ASSURE  ; c’cft  le  trou  percé  avec  le  laccrct 
à travers  des  monades  6c  des  tenons  , pour  les  che- 
viller cnfcmble. 

EnliGNÏR  ; c'eH  donner  à une  pièce  de  bois 
exactement  la  même  forme  qu’à  une  autre  ; enforte 
que  mile  bout  à bout , l’une  ne  parodie  que  la  con- 
tinuation de  l'autre:  cela  s'appelle  enligner  , parce 
qu’on  difpofc  les  bois  en  cet  état  en  lè  fier  va  tu  de  la 
réglé  ou  du  cordeau  pour  tracer  les  lignes. 

Knrayures  ; affembhage  de  toutes  les  pièces 
qui  compofent  une  ferme. 

Entrait  ; eft  une  poutre  fur  laquelle  pftrtent  les 
folives  des  galetas  , te  les  arbalétriers. 

En  TR  AIT  ( double  ) ; il  lé  dit  de  ceux  qui  font 
dans  les  enrayures.  m 

ENTRETOISF.  ; fe  dît  en  général  d’une  piece  de 
bois  placée  entre  deux  autres  , bi  affcmblee  avec  elles 
à tenon  mortaife. 

L ’ entre toife  forme  chafGs  , & produit  le  même 
effet  dans  les  ouvrages  de  charpente  , que  ce  qu’on 
appelle  traverfe  dans  les  ouvrages  de  menuîi’eric. 

Epaule  DK  MOUTON  ; la  plus  grande  des  coi- 
gnées dont  fe  fervent  les  charpentiers  pour  dreffer 
6ç  ccarrir  leurs  bois. 

Epaule  ment;  fert  à couvrir  un  des  côtés  de 
la  mortaiiè  , & il  fe  fait  en  recran  d’un  côte  , d’en- 
viron un  pouce  de  1a  largeur  du  tenon. 

Equerre  a épaule  ment;  celle-ci  ne  différé 
de  l 'équerre  ordinaire  , qu’en  ce  qu’une  des  brandies 
cil  triple  en  èpaiffeur  de  l’autre  ; c’eft  par  cette  raifon 
qu’elle  a un  épaulcment  de  chaque  côté.  Cet  épau- 
lement  fert  à foutenir  Y équerre  terme  , dorique  l’on 
veur  tracer  une  ligne. 

Escalier;  affemblage  d’une  certaine  quantité 
de  marches  dans  une  ou  plufieurs  pièces  de  bois , 
perpendiculaires  ou  rampantes. 

. Il  y a des  clcalicrs  de  diftérentes  fortes.  On  appelle 
efialier  à noyau  rccreufi  , ou  collet  rampant  , celui 
qui  laide  un  jour  au  milieu  de  deux  limons  ; efialier 
à un  noyau , celui  qui  1 ft  comme  une  vis  , 6c  ne 
taille  aucun  jour  au  milieu  ; efialier  à deux  noyaux , 
celui  qui  a un  limon  entre  les  deux  noyaux  , mais 
fins  aucun  jour  ; efialier  d quatre  noyaux  , celui 
qui  biffe  un  jour  carié  au  milieu. 

* ESSELIKR  ; c’cll  un  lien  qui  joint  l’arbalctricr 
avec  l’entrait. 

EsSkTTK  ; outil  de  fer  courbé  d’un  côté  & droit 
de  l’autre  ; le  côte  courbe  eft  applati  & tranchant , 
large  environ  de  fix  pouces  ; le  côté  droit  eft  droit , 
fait  en  tête  comme  un  marteau  : au  milieu  de  ce 
morceau  de  fer  eft  une  douille  enchàllee  6c  rivée 
«bus  l'oeil  de  lçffçuc , IX  i on  fixe  dans  ceuc  douille 


un  manche  d’environ  un  pied  Ôc  demi  plus  gros  près 
de  U poignée  , que  vers  b douille.  Cet  outil  fert  à 
dcgrolhr  le  bois. 

Faire  tirer  les  tenons  ; c’éft  percer  les 
trous  de  biais  du  côté  de  lepauicmcnt  du  tenon  , 
poflr  qu’il  joigne  mieux. 

Faire  Fa  i a K ; c’eft  lorfque  le  charpentier  veut 
quelques  groffes  pièces  de  bois  au  haut  des  édifices  , 
& c’eft  tomme  s'il  diioit  : fais  tourner  le  treuil  pour 
monter  cette  pièce . 

Faîtage  ; eft  une  pièce  de  bois  qui  va  d’une 
ferme  a uac  autre  ferme  , «6t  fert  à porter  le  bout  des 
chevrons  pjr  le  haut, 

F Ail  E ; pièce  de  bois  t^un  comble  , fur  laquelle 
les  chevrons  viennent  s'appuyer  par  le  haut. 

Fauconneau  ; piece  de  la  machine  à élever  det 
fardeaux  , appetlcc  ï engin.  Le  fautonneau  a deux 
poulies  à lès  extrémités  , 6c  c’eft  Lur  ces  poulies  que 
pâlie  le  cable;  il  eft  fixé  au  bout  du  poinçon, 
affermi  par  deux  liens  emmortaifes  dans  U Illicite. 
Il  n’y  a point  dans  1 engin  de  piece  plus  élevee. 

Faux-limons  ; font  ceux  qui  fe  mettent  dan» 
les  baies  des  croifecs  ou  des  portes. 

FERME  ; eft  un  aflembiage  de  plufieurs  pièces 
de  bois  , dont  les  principales  font  les  arbalétriers  % 
le  poinçon  , les  ejjeliers  ÔC  entraits  ; elle  fait  partie 
du  comble  des  édifices. 

Fermoir  ; c’cft  un  cîfeauà  deux  bifeaux  , qui 
fert  aux  charpentiers  6c  aux  mcr.uiüers  à ébaucher 
6c  hacher  leurs  bois  avant  de  palier  la  demi- varlope 
deffus. 

FEUILLETET  ; outil  , rabot  qui  feit  à faire  les 
feuillures. 

FLACHE  ; eft  un  moins  dans  les  bois. 

Flèches  ; fortes  pièces  de  bois , qui  dans  les 
pont-levis  fervent  à les  lever. 

Fon  d ( monter  de  ) ; une  pièce  de  bois , cloifon 
ou  autre-,  monte  de  fond,  lorfque  commençant  au 
rez-de-chauüèe  elle  va  jufqu’au  locnmet  du  bâti- 
ment. 

Forces  , ou  Jambes  de  force  ; font  des 
pièces  de  bois  qui  fervent  à foutenir  l'entrait  dans 
lequel  elles  font  à tenons  ôî  mortaifes , avec  gouffets. 

FOUGERES  ( allemblagc  à brin  de  ) ; pans  de 
boisdifpofcs  diagonalemenr  avec  d'autres  retîeroblans 
en  quelque  forte  par  leur  polît  ion  à des  branches 
de  fougèie. 

Gav  EL  ; c’eft  une  efpècc  de  latte  qu’on  emploie 
pour  retenir  la  mouffe  dont  on  garnit  les  joints  d’un 
bateau. 

CÉTIF  ( bois  ) ; celui  qui  eft  rempli  de  fentes  6c 
de  gerçures. 

Gorge  du  Démaigrissement;  c'eft*  un 
cntaillement  fait  à angle  aigu  dans  une  piece  de  char- 
pente. 

Gouge  ; eft  un  cifeau  à un  cm  deux  bifeaux 
concaves  , qui  fert  à fine  des  cannelures  oc  des 
rivures  dans  le  bois. 

Gruau  ; machine  employée  dans  les  bàiitr.ena 
pour  enleva  de  gro»  ürdcaux. 
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<ÎRU F.  ; antre  machine  avec  laquelle  on  enlève 

uuflî  île  gros  fardeaux. 

Cru  ME  ( bois  en  ) ; bois  ébranché  dont  la  «ige 
n’efl  point  écarrie.  On  l'emploie  de  fa  grolfeur  pour 
les  pieux  6c  palces  des  pilotis. 

Guêtre  ,ou  Guette  ; c'tft  une  demi-croix  de 
(jim-André  , polee  en  contrefiches  dans  les  pans  de 
bois. 

Guêtron  ; petite  guêtre  qui*  fe  met  fous  les 
appuis  des  ctoifccs  à exhaufl'etnens , fou.  les  fobliètes 
de  i'entablcmentj  fur  les  linteaux  des  portes. 

Guigneaux;  pièces  de  bois  qui  s'alTcmblent 
dans  la  charpente  d'un  toit , 6t  fur  les  chevrons , 
ou  elles  lailfent  un  pallage  à la  cheminée  , comme 
le  chevêtre  dans  les  planchers.  * 

H F.  R minette  ; inllrumentdeferapplati,  courbé 
fs  acéré  , portant  un  manche.  # 

Herses  DE  la  croupe  ; pièces  de  bois  qui  fe 
croifcnt  dans  la  charpente  d ut  pavillon  carré. 

Hersii  ieres  ; pièces  de  bois  courbe  qu'on  met 
au  bout  des  plats-bords  d'un  bateau } qui  font  fur 
l’avant  U fur  l'arriéré  pour  le  fermer. 

HlbMent;  c'efl  le  cri  que  rendent  des  pièces 
de  bois  alTemblces , fous  l'effort  de  quelque  poi  ls  ou 
puiffance.  Il  ell  rare  que  les  machines  nouvelles  ne 
nient  pas  les  premières  fois  qu'on  s'en  fert.  Hiemcn.t 
te  dit  aulXi  de  i' action  d'enfoncer  des  pavés  ou  des 
•pieux. 

Houssage;  fermeture  d'un  moulin  à vent.  Elle 
fe  f it  d'ais , de  couteaux  ïc  de  bardeaux. 

Hout  ; tréteau  fort  6t  élevé , fur  lequel  les  feieurs- 
de-long  pofscit  leurs  pièces  de  buis. . 

Huisserie;  nom  que  l'on  donnoit  autrefois  aux 
portes. 

JAMIETTE  ; pièce  de  bois  qui  fe  met  au  pied 
des  chevrons  fc  fur  lesenrayures. 

Lambourdes;  ce  font  des  pièces  de  bois  que 
l'on  met  le  long  des  murs  6e  le  loqg  des  poutres  , fur 
des  corbeaux  de  bois  , de  ter  ou  de  pierre  , pour 
fuutcnir  les  bouts  des  folives  lorfqu'elles  ne  portent 
point  dans  les  murs  ni  fur  (es  poutres. 

LASSERET;  petite  tarriércoe  huit  lignes  de  dia- 
mètre. Elle  fert  aux  charpentiers  , pour  faire  les 
petites  moaaifes , 6c  cnlaffer  les  tenons  6c  les  mortaifes 
cnfemble. 

L A S S E R E T TO  U R N A N T ; c’cft  celui  qui  traverfe 
une  barre  ou  il  elt  arrête  par  une  contre-rivure , 8c 
laiiTe  tourner  toujours.  Tel  cil  le  laffcret  qui  porte 
la  verge  des  auoronniers  des  fléaux  de  grandes 
portes. 

Latte  ; morceau  de  bois  de  chêne  , coupé  de 
fente  dans  1»  forêt , fur  peu  de  largeur , peu  d'épaiffeur 
Sc  quatre  11  cinq  pieds  de  longueur.  La  latte  fait 
partie  de  la  couverture  des  maifons  ; elle  s'attache 
fur  le»  chevrons , 6c  fert  d'arêt  6c  de  foutien  à 
Vardoife  , à la  tuile  , 6c  autres  matières  qui  forment 
le  deffus  des  couvertures.  La  latte  pour  l’ardoife 
s’appelle  vo lice  ; celle  qu'on  met  aux  pans  de  char- 
pente pour  recevoir  le  tenir  un  enduit  de  plâtre , 
s'appelle  laite  jointive.  Toute  latte  doit  eue  fans 
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aubier.  Il  y en  îç  à la  botte.  La  eontrelatte  fe  dit 
de  la  latte  attachée  en  hauteur  fur  la  latte  , 6c  la 
coupant  à angle  droit  ou  oblique,  ly  latte  de  fent* 
ell  «elle  qui  ell  mile  en  éclat  avec  l'wflrumenj  tran- 
chant . La  latte  de  feiage  efl  celle  qui  cil  taillée  à 
la  feie. 

On  appelle  encore  latte  les  échelons  des  ailes  de* 
moulins  à vent , fur  lefquejÿ  la  toile  efl  tendue.  D* 
mot  latte  on  a fait  le  verbe  huer. 

Latte  a ardoise  , autrement  Latte  vo. 
LICE  ; doit  être  de  chêne  de  bonne  qualité  , comme 
celle  de  la  tuile.  Kl  le  efl  attachée  de  même  fur 
quatre  chevions.  .Une  botte  de  latte  fait  environ  une 
toile  6c  demie  de  couverture. 

Contre-latte  d arduij'c  efl  de  bois  de  feiage  ■ f<  fs 
met  au  milieu  de  l'emre-deux  des  chevrons  , 6c  cil 
attachée  â la  latte. 

LATTER  ; c'cll  polir  des  lattes  avec  des 
clous.  « 

Lavé  (bois  ) ; celui  dont  on  a ôté  tous  les  traits 
avec  la  befaigue  ou  le  rabot. 

Levée;  plancher  fur  le  devant  du  bateau  , com- 
pote de  plufteurs  madriers  ou  plates-formes. 

Losange  entrelacé  ( pinces  poféesà  ) ; 
pièces  de  bois  entrelacées  diagonalcment , 6c  formant 
des  lofânges. 

Lucarne;  ouverture  en  forme  de  fenêtre  pra- 
tiquée dans  les  combles. 

— Lucarne  faitiere  ; celle  qui  fe  termine  par  en 
haut  en  pignon  , 6c  dont  le  faite  efl  couvert 
d'une  tuile  faitiere. 

— Flamande  y celle  qui  fe  termine  en  fronton. 
— A la  capucine  , celle  qui  efl  couvent  en  croupe 
de  comble. 

—Demoiselle  ; celle  qui  ponc  fur  les  chevrons 
des  combles. 

Liens  ; ell  une  pièce  de  bois  qui  fc  met  en  angle 
(bus  une  autre  pièce  pour  la  fuutcnir  , 6c  l'allier 
avec  une  autre  , comme  les  jambes  de  force  avec 
les  entrain. 

LlERNES  ; pièces  de  bois  qui  fervent  i porter 
les  planchers  en  galetas  ; ôc  s’affcmblem  fous  le  faite 
d'un  poinçon  à l'autre. 

Les  lie  nier  défignem  auflï  les  planches  d'un  bateau 
qui  font,  entteuili.es  dans  les  clam  (t  dans  le»  bras 
des  liuret. 

Limace  circulaire  (efcalieri)  ;cfl  loefque 
le  limon  rampant  de  l'cfcalier  fait  un  cercle  par  ion 

Un  , 6c  vient  s'arrondir  par  en  bas  en  forme  de 

maçon.  . 

A limace  ovale  ; c’efl  lorfque  le  plan  , au  lieu 
d ette  circulaire  , efl  ovale. 

Limon  ; piece  de  charpente  omcplate  , c'cfl-L. 
dire  , plus  que  plate  , laquelle  fert  dans  les  cfcalieis 
à foutenir  le  bout  des  marche,  qui  portent  dedans  , 
6c  qui  portent  pir  les  bouts  dans  les  noyaux  ou 
courbes  des  cfcalicrc. 

Limon  ( faux  ) ; efl  Celui  qui  fc  met  dans  les 
angles  des  baies  des  portes  6c  des  croilces , fc  dans 
lequel  les  marches  font  jffcinblces  , comme  dans 
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les  limons.  Il  y a des  cfcaliers  à limon  carré  U à 
limon  re 3. insulaire, 

L»  K soi  RS  ^ font  des  pièces  de  bois  qui  fervent 
à porter  le  pied  des  chevrons  , à l'endroit  des  lucarnes 
des  cdiûces  , U aux  puüagcs  des  cheminées. 

Linteaux  ; pièces  de  bois  qui  forment  le  haut 
des  portes  fcc  des  croüccs  , qui  font  afilmblées  dans 
Jcs  poteaux  des  croiL-e»  fi<  des  porte'. 

LtuRES  ; pièces  de  bois,  nu  dclfous  defquclles 
font  attachées  les  planches  ou  femelles  du  iond  du 
bateau. 

Madriers  ; pièces  de  bois  épaiffes. 

Mail  ou  Maillet  ; marteau  de  bois  qui  fert 
aux  charpentiers  , pour  frapper  fur  leurs  ebauchoirs 
ou  eifeaux  , lorsqu'ils  ébauchent  leurs  ouvrages. 

Mairrain  ; efpece  de  lattes  qui  fervent  à 
couvrir. 

M*  LA  N DR  ES  ; en  îroits  gâtés,  pourris  ou  fendus, 
dans  les  pièces  de  bdh  , qui  en  rcltrcignent  l’emploi 
à un  plus  petir  nombre  d’ulàges. 

Mansarde  ; (comble à la  ) dont  l'invention 
Man  fard  , célébré  architecte.  Sa  forme  eft  aflèz 
iVmblable  à celle  d'un  comole  à deux  égouts  , tron- 
que dans  fon  foskmer. 

Marteau  ; il  fert  aux  charpentiers  pour  faire 
entrer  les  chevilles  de  fer  qu'ils  font  obligés  d'em- 
ployer dans  cenains  ouvragas. 

Masse  de  FER  ; elle  fert  aux  charpentiers  pour 
emmancher  à force  , certains  aflèmblagcs  qu’il  faut 
julles  fi<  ferrés. 

Membrures  ; groîïès  pièces  de  bois  refendues. 

MÉPLAT  (bois)  ; celui  qui  a beaucoup  plus  de 
largeur  qj*  d’cpaiflèur. 

Mettre  EN  chantier  ; c’efl,  lorfqu’on  veut 
travailler  une  pièce  de  bois  , la  pofer  fur  deux  autres 
pièces  de  bois-nommées  chantiers. 

Mettre  les  buis  en  leur  raison  îc'cH 

pofer  les  pie:es  de  bois  qui  doivent  fervir  à un  édifice, 
fur  les  chantiers  , chaque  morceau  en  fon  lieu. 

. Mettre  une  pièce  de  bojs  sur  son 

ROIDE  ou  SUR  SON  FORt  ; c*cft  lorl qu’elle  eft 
courbe,  meure  le  bombement  en  contre-haut  ou  par 
de  dus. 

Mo  i S E S ; font  des  liens  de  bois  embraient  les  ar- 
bres , & les  autres  pièces  d'un  alfemblage  de  charpente 
qui  montent  droit  dans  les  machines  : cela  fert  à les 
entretenir.  Ces  moifes  for.;  accolées  avec  des  tenons 
5t  mortaifes  , &t  de*  chevilles  ou  boulons  de  fer  qui 
les  traversent  , fk  qui  étant  clavetées  , fe  peuvent  ôter 
facilement.  Il  y en  a de  droites  fit  de  circulaires. 

Mort-bois  celui  qui  vit  , mais  qui  ne  porte 
point  de  fruit , comme  le  faille  , morr-faule  , epine  , 
puîné  , fureau , aulne  , genêt  , genièvre  & autres. 

Mortaise  ; c’ell  un  trou  méplat , fait  dans  une 
pièce  de*  bois , de  U forme  du  tenon  qui  doit  y être 
joint. 

Mortaise  simple  piquée  juste  en 
/bout  ; ell  celle  qui  • des  embrevemens  6c  des faul- 
fcmens  piqués  autant  ju*le  en  gorge  qu'en  about. 
JvlQUC  mette  , outil  <jui  lèn  à faire  les  baguettes 


Sc  les  boudins  aux  moulures  que  l’on  pouffe  fur  lei 

bois  ; elle  eft  en  fut  comme  les  rabots. 

Moufles;  machines  composes  de  plufieurs 
poulies  garnies  d’un  cordage  , qui  enlèvent  de  grands 
fardeaux. 

Mouton  ; machine  à enfoncer  des  pieux  en 
terre. 

Nez  d’un  bateau  ; c’eftla  première  partie  du 
bateau  , qui  finît  en  pointe , fit  ou  efl  la  levée  , fur 
laquelle  le  inet  le  batelier  lorfqu'il  le  fert  cîci 
avirons. 

Niveau;  infiniment  au  milieu  duquel  pend  un 
petit  plomb  , lervant  à s'aflurcr  fi  les  pièces  de  bois 
font  bien  pofées. 

Ni^let  ; enfoncement  formé  par  la  rencontre  de 
deux  combles  de  pavillons  fie  d'clcaliers. 

N%UE;  efpèce  c’sréntr  placé  tlansiangle  ren- 
trant d'un  comble  à la  manfarde. 

Noueux  ( bois )*  c’eft  celui  qui  cfl  rempli  de 
nœuds  qui  le  rendent  de  mauveife  qualité. 

Noyau  ; pièces  de  bois  perpendiculaires  ou  rem- 
pantes  , qui  portent  les  marches  d'un  efcfiier. 

<Eil  de  bœuf  ; ouverture  au  flG  haute  que  large,4 
faite  comme  les  lucarnes  : ces  fenêtres  étoient  autre- 
fois toujours  circulaires  , mais  on  en  fait  aufü  ds 
carrées  lurbailfees  er.  anfe  de  panier  ou  autrement. 

Oc  H es  ; entailles  ou  marques  que  font  les  char- 
pentiers fur  de*  règles  de  bois , pour  marquer  de* 
meturcs. 

Onglet  (afferoblage  à ) ; cVfl  une  manière  de 
joindre  6c  d’ulîemblcr  les  pièces  de  bois  pour  un 
bâtiment,  comme  lorfque  les  pièces  ne  font  par 
coupées  carrément  , niais  diagonalemeot  ou  en 
triangle. 

Otf. vent;  affemblage  de  cinq  ou  fix  planches 
qu’on  met  au  delfus  d’une  boutique  , pour  la  garan- 
tir du  vent , de  la  pluie  6t  du  folcil  ; on  a fait  do 
ce  terme  celui  Sauvent,  dont  on  fe  fert  aujour- 
d'hui. 

O U I.ICES  (tenons  à)  ; ce  font  des  tenons  cou- 
és  en  carré  6c  en  about  auprès  des  paremens  do 
ois  pour  les  revêtir  enfuite  ; 6C  quand  l’ouvrage  eft 
fini  , les  tenons  faits  de  cette  manière  font  aufü  ap- 
pelés tenons  à tournices  • 

Pal  , ou  pieux  ; c'eft  une  pièce  de  bois  longue 
fie  entaillée  en  pointe , que  l’on  fiche  en  terre  pour 
fervir  de  dcfênfc  ou  de  barrière  , fie  pour  fermer  ou 
fervir  de  clôture. 

Palis;  petir  pal  pointu  , dont  plufieurs  arrangé» 
enfemble  , font  une  clôture  ou  feparation  dans  de» 
cours  , ou  dans  des  jardins. 

PA  TONNEAU  ; morceau  de  bois  plînc  , long  de 
deux  pieds  fi < demi , au  bout  duquel  on  mer  des  traits 
pour  tirer  le  caroffe  ou  quelque  afiut  d’artillerie. 

Pan  i»f.  bois  ; clôture  de  charpenterie  , qui  fert 
h réparer  des  chambres  , 6c  à fane  des  retranche- 
mens. 

Pannes  ; pièces  de  bois  qui  portent  par  les  bout» 
fur  les  arbalétriers  , 6c  qui  y font  fouttnues , pour 
les  empêcher  de  gliffcr , par  U xalfcau  fix  la  chan- 

fignole! 
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tïgnol.  On  le»  fait  porter  l'une  fur  l’aufre  en  les 
coupant  en  de  tarde  ment  à demi- bois  , pour  qu'elles 
ne  Mirent  qu’une  même  grofleur. 

PAR-DEVANT  ; par-devant  6c  par-derrière  , 
font  des  efpèces  d'entre- toiles  fort  larges  , qui  entre- 
tiennent le  chaffis  bas  d'une  lucarne  guitardc  , 6c  qui 
forment  une  cfpèce  de  plancher. 

Pas;  cil  un  embrevement  dans  les  fablières  & 
platc-formes  , pour  recevoir  le  pied  des  chevrons. 

Patin  ; ce  qui  eft  pôle  fur  une  affife  de 
pierre  , ou  un  mur  fur  lequel  porte  une  autre  pièce 
debout  , comme  le  patin,  d’un  efcalier  qui  en  porte 
réehitfre. 

Patte  d’ûie  ; c’eft  uneenrayure  formée  de  l’af- 
femblage  des  demi-tirans  , qui  retiennent  les  chevets 
d’une  vieille  cghfe  ; tel  eft  l’aflemblagc  du  chevet  des 
églifes  des  pères  Chartreux  , des  Cordeliers , 6cc.  à 
Paris. 

On  fc  fert  auffi  du  terme  de  patte  cT oie  , pour 
exprimer  la  maniéré  de  marquer  par  trois  hochets  , 
les  pièces  de  bois  avec  le  tracercr. 

Peupler  ; c'eft  , en  charpenterie , garnir  un  vide 
de  pièces  de  bois , efpaeées  à égale  dmancc.  Ainfi 
on  dit  peupler  de  poteaux  une  cloifon  , peupler  de 
foüves  un  plancher  , peupler  de  chevron  un  comble. 

Pied- de- chevre  : c’eft  une  Troificme  pièce  de 
bois  , qui  fert  à en  appuyer  deux  autres  qui  com- 
pofent  le  montant  de  la  machine  qu’on  appelle  chè- 
vre , 6c  qui  eft  propre  à -lever  des  fardeaux  : les 
charpentiers  ajoutent  cette  troificme  pièce  de  bois 

f»our  fervir  de  jambe  à la  machine  appelée  chevre  , 
orfqu’on  ne  peut  l'appuyer  contre  un  mur  , pour 
enlever  un  fardeau  de  peu  de  hauteur  , cofllme  une 

J loutre  fur  des  tréteaux  , pour  la  débiter , &c.  Dans 
eur  langage  , enter  en  pied-Je-chevre  , c’eft  une  ma- 
niéré d'allcmbler  dont  ils  fe  fervent  pour  allonger 
des  pièces  de  bois. 

Pied-cor  N ier  ; ce  mot  fe  dit  des  longues 
pièces  de  bois  qui  font  aux  encoignures  des  pans 
de  charpente  : on  le  dit  auffi  des  quatre  principales 
pièces  qui  font  l’aflemblagc  d’un  bateau  , d'un  car- 
rofle  , qui  fouticnnent  l’impériale  , ou  l’on  attache 
les  mains  , ou  l’on  pafle  les  foupentes. 

Pièce  de  charpente  ; c’eft  tout  morceau  de 
bois  taillé  , qui  entre  dans  un  aflemblage  de  char- 
pente , & qui  fert  à divers  ufages  dans  les  bàti- 
mens.  On  nomme  maltrejprs  pièces  , les  plus  grofles 
ieccs  , comme  les  poutres  , tirans , entraints  , jam- 
es  de  force. 

Pièce  de  BOIS  ; c’efl  félon  l’ufage  un  bois  dont 
la  mcfurc  ert  de  6 pieds  de  long  fur  71  pouces 
d’écarrifljge  ; ainfi  une  pièce  de  bois  méplat  , de 
11  pouces  de  largeur  fur  6 pouces  de  grofleur  y 
6c  de  6 pieds  de  long  , ou  une  folive  de  6 pouces 
de  gros  fur  it  pieds  de  long  , fera  ce  qu’on  appelle 
une  pièce  ; à quoi  on  réduit  toutes  les  pièces  de 
bois  de  differentes  grofleur*  6c  longueurs  qui  crurent 
dans  ta  conftruâion  des  bâtimens , pour  les  eftimer 
par  cent. 

PIÈCE  de  pont  ; c’efl  une  groffe  folive  plus 
Arts  & Métiers.  Tome  i.  Partie • Il . 
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épaîfle  qu’une  doflc  , qui  travcrre  une  rravée  do 
pont  de  bois  , 6c  porte  en  dehors  ; dans  laquelle  > 
à l’endroit  des  liflês  , on  amortaiiè  les  poteaux 
d’appui  6c  les  liens  T pour  tes  entretenir. 

Pierre  blanche  ; fert  aux  charpentiers  pour 
blanchir  leur  cordeau  , lorfqu’ils  veulent  jeter  quel- 
ques lignes  iur  une  pièce  de  bois. 

Pierre  noire  , fert  à tracer  les  pièces. 

Pignon  ( mur  de  ) ; c’eft  lorfquc  le  mur  montant 
jufqu’au  faite  , tient  lieu  de  forme  à la  charptnto 
qui  vient  s’appuyer  dclfus. 

Pile  de  bois  ; c'eft  un  tas  de  bois  de  charpente 
ou  de  menuiferie  , empilés  les  uns  fur  les  autres. 

Pile  de  pont  , ce  font  des  aflcmbl  iges  de  char- 
pente , qui  forment  un  pont  par  travées  6c  palées. 

Piochon  ; efpcce  de  befaigué  qui  n*a  que  quinze 
pouces  de  long  ; elle  fert  aux  charpentiers  pour 
frapper  de  grandes  morraifes. 

Piquer  ; en  charpenterie  , c’efl  marquer  une 
pioce  de  bois , pour  la  tailler  6<  la  façonner. 

Plafond;  lurface  inférieure  d’un  plancher. 

Plancher  ; alfembtage  de  pièces  de  bois  pofl-e® 
horizontalement  , formant  une  cpaifleur  qui  fert  à 
féparcr  les  differens  étages  d’un  bâtiment  , 6c  à en 
multiplier  les  lurfaces. 

Plancher  a poutre  apparente  ; celui 
compofc  d’une  poutre  d une  grofleur  proportionnée 
â fa  longueur  , pofée  fur  tes  murs  de  face  &C 
de  reface  , 6c  â laquelle  viennent  s'aflemblcr  de® 
folives. 

Plancher  a poutre  demi-apparente; 
lorfqu’on  ne  voit  que  ta  moitié  de  fon  épaitfeur. 

Plancher  a poutre  perdue  ; c'eft  lors- 
que le  plancher  étant  double  , fa  poutre  le  trouvo 
enfermee  daas  fon  épailfcur  , 6c  donne  le  moyen  de 
faire  un  plat-fond  uni. 

Planches  de  bateaux  ; ce  font  des  planche® 
tirées  des  débris  de  bateaux  t 6c  qui  font  bonne® 
encore  à quelque  cholè. 

Plane  , outil  de  fer  qui  a deux  manches.  On 
dit  pianir  le  bois  , lorfqu’on  le  drtll'e  avec  ces 
fortes  d’outils. 

Plate-formes  de  comble;  pièces  de  bois 
plates  , alfemblccs  par  des  entretoilès  ; enforto 
qu’elles  forment  deux  cours , ou  deux  rangs , dont 
celui  de  devant  reçoit  dans  fes  pas  entaillés  par  em- 
brevement les  chevrons  d'un  mur  , 6c  qui  portent 
fur  l'epa:  fleur  des  murs.  Quand  ces  plate  - forme® 
font  ctroîtes  , comme  dans  les  médiocres  murs  , on 
les  nomme  fablures . 

Plomb  (le)  ; plomb  pofe  ,dont  fe  fervent  les 
charpentiers  6c  autres  ouvriers  pour  poler  leurs 
ouvrages  d’à  plomb. 

Plumard  ; pièce  de  bois  fccllécdcs  defet  bout® 
en  murs  , dans  le  milieu  de  laquelle  efl  un  trou 
qui  reçoit  le  tourillon  d'un  moulinet. 

Poinçon  ou  a (Cuille  ; c'efl  la  pièce  de  bois 
debout  ou  (ont  alfemblccs  les  petites  forces  6c 
ie  fane  d'ur.e  forme.  C'eft  suffi  tn-dcd-His  de® 
vieilles  éelifcs  qui  ne  font  pas  voûtée*  , une  pièces 
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de  bois  à plomb  , de  la  hauteur  de  la  montre  du 
ccintre  , qui  étant  retenue  avec  des  étriers  6c  des 
boulons  , fert  à lier  l’entrait  avec  le  tirant. 

On  nomme  encore  poinçon  l'arbre  d'une  machine 
fur  lequel  elle  tourne  verticalement , comme  d'une 
grue  , d'un  gruau. 

Pointai.  ; c'eil  toute  pièce  de  bois  qui , mite  en 
ceuvrc  à plomb  , fert  d’etai  aux  poutres  qui  me- 
nacent ruine  9 ou  à quelque  autre  ufage.  Ce  mot 
vient  de  l’iulien  puntjle  , poinçon. 

POITRAIL;  grotte  pièce  de  bois,  comme  une 
pourre  , dellinee  à porter  fur  des  pieds-droits  , ou 
ïambes  étricres  , un  mur  de  face  ou  un  pan  de 
bois.  Elle  doit  être  pofee  un  peu  en  talut  par  de- 
hors , pour  empêcher  le  déverfcircnt  du  pan  de  bois. 

Pont-dormant;  celui  qui  étant  conftruit  ne 
peut  changer  de  fituation. 

—Levis  ; celui  qui  fc  levé  avec  des  chaînes. 

*— A coulijfe  ; celui  qui  fç  gliffe  en  roulant  fur  des 
poulies. 

-Tournant  ; celui  qui  tourne  fur  un  pivot  en  une 
ou  deux  parties. 

—Sufpendu  ; celui  qui  eft  pofe  fur  deux  montagnes 
pour  communiquer  de  l’une  à l'autre. 

Porche;  cfpccc  de  veffibule  extérieur,  pour 

le  pairage  des  voitures. 

Portelots  ; ce  font  des  pièces  de  bois  qui 
régnent  au  pourtour  d'un  bateau-fbncct  au  déifias 
de>  plats-bords. 

Porter  ; on  dit  qu’une  pièce  de  bois  porte 
quand  étant  calice  , elle  ne  peut  chanceler. 

Poteau  ; c'eft  toute  pièce  de  bois  pofee  debout, 
qui  eft  de  différente  grollcur  , félon  fa  lon- 
gueur 6c  fes  ufages.  Le  mot  poteau  vient  de 
poftellutn  , qui  fignifioit  un  gros  pieu  de  bois 
tâché  en  terre  debout  , où  l'on  uttacnc  un  carcan 
dans  un  carrefour. 

—Cornier  ; maître  Ile  pièce  des  côtés  d’un  pan  de 
bois  , ou  à l’encoignure  de  deux  , laquelle  cft 
ordinairement  d’un  feu!  brin  , ou  au  moins  de 
neuf  à dix  pouces  de  gros  , parce  qu’on  y 
affcmble  les  fablières  dans  chaque  étage. 

—De  cloifon  ; c'efî  un  poteau  qui  eft  pofé  à plomb  , 
retenu  n tenons  6c  monades , dans  les  lablières 
d'une  cloifon.  Ces  poteaux  font  de  quatre  à 
f:x  pouces  dans  les  etages  de  10  à ix  pieds  ; 
de  $ à 7 » dans  ceux  de  14  à 16  ; de  6 à 8 , 
dans  ceux  de  18  à *0.  Les  fablières  fur  iefquclles 
ils  pofent  , doivent  avoir  un  pouce  «le  gros 
d’avantage. 

—De  charge  , poteau  incliné  en  manière  de  guette  , 
pour  foulager  la  charge  dans  une  cloifon  ou 
un  pan  de  bois. 

—De  fk Wtd  ; ce  fl  un  poteau  qui  porte  à plomb 
furmn  autre  dans  tous  les  étages  d’un  pan 
de  bois. 

—De  membrure  ; pièce  de  bois  de  11  à 15  pou- 
ces de  gros  , réduite  à 7 ou  8 pouces  d’epaif- 
fc as  jufqu’à  la  confole  ou  corbeau  qui  ta  cou- 
ronne , U qui  e(!  pris  dans  la  pièce  même  , 


laquelle  fert  à porter  de  fond  les  poutres  dan* 

les  cloifons  £<  pan  de  bois. 

— De  remplace  ; poteau  qui  fert  à garnir  un  pan 
de  bois  , 6t  qui  efl  de  la  hauteur  de  l’etige, 
— D'kuijferie  ou  de  croifee  ; poteau  qui  fait  le  coté 
d'une  porte  ou  d’une  fenêtre.  Ces  poteaux 
doivent  avoir  A à R pouces  de  gros.  F.t  quand 
on  veut  qu’ils  foi:nt  apparens  dans  une  cloi- 
fon recouverte  des  deux  cô:é*  , il  faut  qu’ils 
aient  au  moins  x pouces  de  plus  gros  que  les 
autres. 

— Montant  ; c’eff  dans  la  conftruâion  d’un  pont  de 
bois  une  pièce  retenue  à plomb  par  deux  con- 
trefiches  audclfiis  du  ht  , £4  par  deux  déchar- 
ges audeflùs  du  pavé  , pour  entretenir  les  lices 
ou  garde-fous. 

— Maîtres  poteaux  ; gros  poteaux  d’environ  douze 
à quinze  pouces  de  groflèur  , dont  l'office  eft 
d’introduire  de  rl.llance  en  diftance  l'alTcrn- 
blage  des  pans  de  bof. 

— D'écurie  ; morceaux  de  bois  tournés  , enfoncés 
dans  la  terre  , d’où  ils  font  élevés  d’environ 
quatre  pieds  , ôc  qui  ont  quatre  pouces  de 
gros.  If  fervent  à fepirer  les  places  des  che- 
vaux dans  les  écuries. 

— De  lucarne  ; ce  font  des  poteaux  placés  à côté 
d’une  lucarne  , pour  en  porter  le  chapeau. 

PüTELETS  ; petits  poteaux  qui  garniffent  le»  pans 
de  bois  fous  les  appuis  des  croifécs , fous  les  dé- 
charges , dans  les  fermes  des  combles , & les  échif- 
fres  des  efcaliers. 

Potence  de  brimbale;  pièce  de  bois  four- 
chue , qui  cfl  foutenue  par  la  pomme  , & dans 
laquelle  entre  la  brimbale. 

Potence  ; pièce  de  bois  debout  comme  un 
pointai  , couverte  d'un  chapeau  ou  femelle  par 
deifus  , 6c  affcmblce  avec  un  ou  deux  liens  , ou 
contre- fiches  , qui  fert  pour  foulager  une  poutre 
d’une  trop  longue  portée  , ou  pour  en  foutenir  un# 
qui  eft  éclatée. 

Pouilleux  ( bois);  c’efl  un  bois  échauffé, 
plein  de  taches  rouges  6c  noires , qui  marquent  qu'il 
le  corrompt. 

Poulain  ; efpcce  de  traîneau  fans  roues  , fur 
lequel  on  voiture  de  gros  fardeaux  ; ou  affemblagc 
de  buis  , qui  1ère  à dcfccndrc  les  tonneaux  dans 
les  caves. 

Poutres  ; grandes  pièces  de  bois  , deftinéesà 
porter  les  folives.  Une  poutre  a environ  deux  pieds 
de  groflèur  , fur  fept  à huit  toiles  de  longueur. 

Poutrelle  ou  Petite  poutre  ; c’ell  une 
poutre  réduite  à quinze  ou  feize  pouces  de  groflèur  f 
6c  à vingt-quatre  pieds  environ  de  longueur. 

Poutre  feuillÉe;  celle  qui  a des  entailles 
ou  feuillures,  pour  y recevoir  les  bouts  des  (olive*. 

Poutre  quarderonnée  ; (ur  les  arêtes  de 
laquelle  on  a poulie  un  quart-de-rond  , ou  quelque 
mouture. 

Quardfronner  ; c’efl  rabattre  les  arêtes 
d une  poutre  , d'une  (olive  , d'une  porte  , 6sC,  en 
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QUART;  première  (budivifton  tic  la  marque  ce 
bois  de  charpente  , mel’ure  de  Rouen  ; il  faut  quatre 
quarts  pour  l ire  la  marque  , fcc  75  chevilles  pour 
faire  un  quart. 

Quartiers  tournans  d’escalier  ; 

pièces  de  bois  courbes  & tortueufe*. 

Quête  ; c'eft  l'avance  que  font  les  bateaux  fur 
les  rivières  , tant  du  côté  du  chef  que  de  la  quille  , 
lorfquVIle  s'eleve  6*  ne  touche  plus  fur  le  chantier. 
La  quête  du  chef  d'un  bateau- fort  cet  , eft  de  la 
feptième  partie  de  U longueur  du  fond  , 6c  celle 
de  li  quilie  cil  de  la  fixieme  panie  de  celle  du 
chef. 

Queue  d’aron de  ; c’eft  une  cfpcce  de  tenon 

2ui  cil  plus  large  par  le  bout  que  par  le  collet  , 
c qui  a U figure  de  la  queue  d’une  hirondelle. 
Cette  forte  d'alfcmblage  eft  très-forre. 

Qu  eu  K de  paon  ; nom  que  donnent  les 
charpentiers  ôc  les  menuifiers  aux  afTemblagcs  ou 
compartimens  circulaires,  qui  vont  en  s’élargi  liant 
depuis  le  centre  jufqu'à  la  circonférence  , 6c  qui 
imite  la  queue  du  paon  lorlqu’il  l’ouvre  en  forme 
de  roue  ; telles  font  les  enray utes  circulaires  des 
tours  , 6c  ce  que  les  menuifiers  appellent  auffi 
éventail  dans  les  chafïïs  à verre  des  croifces  cein- 
trccs. 

Quiî.LE  ; grofle  pièce  de  bois  formant  le 
derrière  d’un  foncet.  C'eft  celle  qui  fupportc  le 
gouvernail.  On  nomme  auÆ  en  quelques  endroits , i 
quille  de  pont  , une  longue  pièce  de  bois  qui 
fourrent  le  pont. 

Râbles  , pièces  de  bois  rangées  comme  des 
folives  qui  rraverfent  le  fond  des  bateaux  , 6c  fur  lef- 
quellcs  on  attache  les  femelles  , les  planches , 6c  les 
bord.iges  du  fond. 

Raboteur  ; c’eft  un  compagnon  de  chantier, 
qui  poulie  les  moulures  fur  les  bois  apparens  , comme 
les  huitferies  des  portes  , les  noyaux  , limons  9 fa- 
bots  , marches  d'efcalier. 

Rainette  ; infiniment  de  fer  dont  une  extré- 
mité applaiie  6c  recourbée  fert  à tracer  fur  le  bois , 
6c  l'autre  extrémité  plate  6c  percée  de  plufieurs  pe- 
tites fentes  , fert  à donner  de  U voie  aux  feies* 
Raison  ; mettre  les  pièces  de  bois  en  leur 
raifon  , c'eft  quand  on  dilpofe  le*  pièces  qui  doi- 
vent fervir  à un  bâtiment , 6t  qu’étant  miles  en 
chantier  , on  met  chaque  morceau  6c  chaque  pièce 
en  fa  place. 

Rameneret(  trait  ) ; on  tire  un  trait  rameneret 
avec  le  cordeau  , pour  prendre  la  longueur  des 
arêtiers. 

Ranche  ; les  nnches  font  des  cheville* de  bois 
dont  l’évhcüer  d'une  grue  eft  garnie.  Elles  paUent 
au  traveis  , 6<  fervent  d'échelons  pour  monter  au 
haut  de  la  machine  , 6c  pour  y mettre  la  lèlette  , 
Je  fauconneau  , les  poulies  6c  le  cable. 

Ranch  ER  ; longue  pièce  de  bois  traveriée  de 
ranchcs  , qu'on  pofe  en  arc-boutant  pour  monter  en 
haut  des  grues  ou  des  engins.  Il  y en  a qui  ne  fc 


fervent  de  ce  mot  que  pour  les  engins  , 6:  qui 
emploient  celui  de  gruau  , ou  écheiier  , pour  les 
grues. 

Rayure;  c'eft  un  aftemblage  de  pièces  de  bois 
qui  fc  Fuit  dans  un  comble  , au  droit  des  croupes  » 
ou  des  noues. 

Rechausser  ; c’eft  remettre  des  de r.ts  aux  roues 
&c  aux  machines  dentées  comme  à celles  des  moulins. 
Recouverts  ( pars  à bois)  ; ceux  dont  les  boit 
font  lattes  6c  enduits  de  plâtre  par  de  11 us. 

Refait  ( bois ) ; celui  qui  cfl  écarri  6c  dreffé  fur 
les  faces. 

REFEND  ( bois  de  ) ; celui  qu’on  refend  par 
éclats  pour  en  faire  du  rrairrain  , des  lattes  6<c. 

Réglés  df.  charpentier  ; elles  font  de 
bois.  Ils  en  ont  deux  ; l'une  qu'ils  appellent  la  grande 
réglé  , pour  tracer  les  pièces  en  longueur  ; l'autre 
qu’ils  nomment  la  petite  règle  plate  , pour  les  tracer 
en  largeur.  Les  mortaïfes  , les  ténors  , &c.  fc  tracent 
avec  les  diverfes  équerres  , dont  l'une  des  jambes 
fert  de  règle. 

Remplace  ( fermes  de  );  nièces  de  charpcrto 
qui  entrent  dans  la  compofîrton  des  combles. 

R EN  TC  X ; jointure  de  deux  pièces  de  bois  do 
même  cfpcce  , fur  une  même  ligne.  Le  rtr.tcn  d’utio 
fa bl  1ère  , eft  l'endroit  ou  il  fc  joint  de  demi  à 
demi. 

Repos  d’escalier  ; on  appelle  ainfi  les  mar- 
ches plus  grandes  que  les  aunes  , qui  fervent  cctrmo 
|Se  repos  dans  les  grands  perrons  ou  il  y a quelquefois 
des  paliiers  de  repos  dans  une  même  rampe  ; ces 
palliers  doivent  avoir  du  moins  la  largeur  de  deux 
marches.  Ceux  qui  font  dans  le*  retours  des  rampes 
des  efcaliers  , doivent  êrre  aoflî  longs  que  larges* 
repoussoir  ; cft  une  efpece  de  cheville  de  kr# 
qui  cft  égale  de  grotteur  dam  toute  fa  longueur  9 
qui  n'a  point  de  pointe  6c  a une  rétc  plate  à un 
bout , comme  un  épaulemem  qui  fert  lorfqu’on  a 
enfoncé  les  chevilles  dans  quelque  trou  , à les  en 
faire  fortir  en  frappant  fur  U tetc  avec  le  marteau. 

Retenue;  on  dit  qu’une  pièce  de  bois  a fa  re- 
tenue lur  une  muraille  ou  ailleurs  , quand  elle  tll 
entaillée  de  telle  forte  , qu’elle  ne  peut  reculer  ni 
avancer  de  part  6c  d'autre. 

Rogne  ; c’eft  , dans  le  langage  des  ouvriers  char- 
pentiers , la  moulTe  qui  vient  fur  le  bois , & qui  le 
gâte. 

Rossignol  ; coin  de  bois  qu’on  met  dans  les 
moruifes  qui  font  trop  longues  , lorsqu’on  veut 
ferrer  quelque  pièce  de  bois  , comme  j.mbe  de 
force  ou  autres. 

Rouan e ;inftrumcnt  qu'on  pourroiter  quelque 
forte  appeltr  compas  , qui  lert  à marquer  les  bois  ; 
il  tft  de  fer  avec  un  petir  manche  de  Luis  ; la  partie 
qui  eft  de  fer  , fe  partage  en  deux  peintes  , dort 
l'une  , qui  eft  un  peu  plus  longue  que  l'autre  , cft 
pointue  , 6c  la  plu*  courte  tft  trarchante  ; en  forte 
que  la  plus  longue  appuyant  fur  la  pièce  qu’on  veut 
marquer  , on  peut  faire  un  ou  plufieurs  ccrc’cs  ; de 
faune  on  tue  ucs  lignes  autant  qu’il  eft  befoin  ruur 
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la  marque  do  l’ouvrier.  Les  charpentiers  fe  fervent 
de  la  rjjjnc  ; les  commis  des  aides  6t  les  tonneliers 
fc  fervent  de  la  rouanne  , qui  efl  une  rouane  plus 
petite. 

KoüanktTE  ; petit  outil  de  fer  , avec  lequel 
les  charpentiers  mirquent  leur  bois.  Cet  outil  efi 
rond  , d'un  pouce  de  diamètre  , long  de  fept  à huit 
pouces , applati  par  un  bout , qui  fe  partage  en  deux 
dents  forts  pointues.  On  s*en  fert  comme  d’une 
rouane  pour  tirer  des  lignes  , ou  pour  tracer  des 
ronds , luivant  la  marque  dont  ou  veut  ligner  les 
bois. 

Roue  ; grand  aflèmblage  de  bois  de  charpente 
de  figure  cylindrique  , qui  efi  attachée  au  bout  du 
treuil  des  grues  6t  de  quelques  autres  machines 
propres  à élever  de  pefans  fardeaux.  Il  y a de  ces 
roues  qui  font  doubles , & au  dedans  defquelles  les 
ouvriers  peuvent  marcher  pour  leur  donner  le  mou- 
vement : telles  font  celles  des  grues.  D’autres 
font  (impies , 6c  n’ont  que  de  fortes  chevilles  qui 
rrjvcrfent  leur  bord  extérieur  de  pied  en  pied  en 
forme  d’échellier  , fur  lelquelles  lin  ou  deux  ouvriers 
mis  à côté  l’un  de  l’autre  (l’évhellier  entre  deux) 
moment  pour  les  faire  tourner.  Ün  fc  ferr  ordinaire- 
ment de  celles-ci  pour  les  engins  des  carrières  de 
pierre. 

Rouet  DE  moulin  ; on  appelle  rouet  de  moulin 
une  petite  roue  attachée  fur  l'arbre  d’un  moulin  , 
qui  efl  de  S à 9 pieds  de  diamètre  , 6c  a environ  48 
chevilles  ou  dents  de  t$  pouces  de  long  , qui  entrer^ 
dans  les  fufeaux  de  la  [interne  du  moulin,  pour 
faire  tourner  les  meules.  Rouet  fe  dît  generalement 
d<  toutes  les  roues  dentees  , dont  les  dents  ou 
alluchons  font  pofës  à plomb. 

Rouge  ( bois)  ; celui  qui  s’échauffe  6c  cft  fujet 
à fe  pourrir. 

Roulé  (bois);  celui  dont  les  cernes  font  fc- 
parées  , 6c  qui  ne  faifant  pas  corps  n’eft  pas  propre  à 
débiter. 

Rouleaux;  les  rouleaux  dont  fe  fervent  les 
charpentiers  pour  mener  d’un  lieu  à un  autre  les 
poutres  , 6c  autres  fardeaux  qui  font  lourds  , 
mais  non  pas  d’une  pefanteur  extraordinaire  , 
font  de  (impies  cylindres  de  bois  de  fept  à huit 

fmuces  de  diamètre  , 6<  de  trois  à quatre  pieds  de 
ongueur , qu’ils  mettent  fucccflîvement  par  de- 
vant fous  les  pièces  qu’ils  veulent  conduire , tan- 
dis qu'on  les  pouffe  par  derrière  avec  des  pinces 
ou  des  leviers. 

Quand  les  fardeaux  font  d'un  poids  exceflif , on 
fe  lert  de  rouleaux  fans  fin  qu'on  nomme  autre- 
ment tours  terriers.  Ces  rouleaux  , pour  leur  donner 
plus  de  force  , 6c  empêcher  qu’ils  ne  s’ecrafent , font 
fait»  de  bois  aflemblésà  enrreroifes  ; ils  ont  près  d’un 
double  de  longueur  6c  de  diamètre  des  fimples  rou- 
leaux , 6c  font  outre  cela  garnis  de  larges  cercles  de 
fer  aux  deux  extrémités.  A un  pied  près  de  chaque 
bout,  font  quatre  mortai fes  , ou  plutôt  deux  feule- 
ment , mais  qui  font  percées  d'outre  en  outre.  Elles 
fervent  à y mettre  de  longs  leviers  de  bois , que 


des  ouvriers  tirent  avec  des  cordes  qui  font  attachée# 
au  bout , 6c  l'on  change  de  monades  à inclure  que 
le  rouleau  à fait  un  quart  de  tour;  ce  travail  uft 
long  6(  pénible , mais  fur. 

Rouleaux  sans  FIN  , ce  font  des  rouleaux  de 
bois  afiemblés  avec  des  entre-toi  fes.  (In  s’en  ferr 
très-utilement  pour  conduire  de  grands  fardeaux  ÔC 
amener  de  grofles  pierres  d’un  litu  à un  auire. 

Ru  bord  ou  rebord  ; c'efUc  premier  rang  de 
bordage  d’un  bateau  qui  le  joint  à la  femelle. 

Ruiler  ; c’efi  faire  des  repaires  pour  drelfer 
toutes  fortes  de  furfaces  6c  de  plans. 

Ru  IN  u RE  ; c'eil  remaille  taite  dans  les  poteaux  >j 
ou  les  fohvcs  , pour  retenir  les  pancaux  de  maçons 
nerie. 

Sablière;  pièce  de  bois  qui  fc  pofe  fur  un 
poitrail , ou  lur  une  aflîfs  de  pierres  dures  , pour 
porter  un  pan  de  bo:s  ou  une  cloilbn.  C'eil  .îuils 
ia  picce  qui  , à chaque  étage  d’un  pan  de  bois  , 
en  reçoit  les  poteaux  , 6c  porte  les  folives  du  plan* 
cher. 

Sablière  de  plancher  ; pièce  de  bois  de  fept  4 
huit  pouces  de  gros , qui  , étant  foutenue  par  des 
corbeaux  de  fer  , J’en  à porter  les  folives  d’un  plan- 
cher 

Sablières  ; efpeccs  de  membrures  qu’on  attache 
aux  côtés  d’une  poutre  , pour  n’en  pas  altérer  la 
force  , 6t  qui  reçoivent  par  enclave  , les  lôlivcs 
dans  leurs  entailles. 

Sairan  ; c'efi  la  planche  qui  efi  à l’extrémité 
du  gouvernail  d’un  bateau- fon cet , fur  laquelle  (ont 
attachées  les  barres  qui  foutiennen:  les  planche»  de 
rem  plage. 

Sanglons;  ce  font  des  pièces  de  boi»  comme 
de  faufles-côtes , qu’on  met  aux  bateaux  pour  les 
fortifier. 

Sapines  ; folives  de  bois  de  fapin  , qu'on  fcelle 
de  niveau  fur  des  ta  fléaux  quand  on  veut  tendre 
des  corbeaux  pour  ouvrir  les  terres  6c  dre  (Ter  les 
murs.  On  fait  des  planchers  de  longues  lapines , 

6c  on  s'en  fert  aufiî  dans  les  échafaudages. 

Sciage  ( bois  de  ) y celui  qui  efi  refendu  en  plu- 
ficurs  morceaux  à la  feie. 

Scie  de  charpfntif.r  ; eR  une  feuille  d’aciet 
ou  de  fer  dentée,  mopree  fur  deux  montant  de  bois, 
une  rraverfe  au  milieu  , parallèle  à la  feuille  de  /«>; 
au  bout  des  montans  cR  une  corde  en  quatre  paral- 
lèle à la  rraverfe  , £<  une  languette  au  milieu , qui 
fert  à faire  bander  la  fcic. 

Scie;  cRun  infiniment  qui  fériaux  charpentiers 
à (cicr  leurs  bois  de  longueur  ; elle  a ordinairement 
quatre  pieds  6c  demi  ; ils  en  ont  de  plus  petites  pour 
les  petits  ouvrages. 

Scie  a main  , couteau  en  fcic  ou  feiotte  y les 
charpentiers  s'en  fervent  quand  la  feie  ne  peut  leur 
fervir. 

Sellette  ; pièce  de  bois  en  manière  demoife, 
arrondie  par  les  bouts  , qui  accollant  l'arbre  d’un 
engin , fert  avec  deux  liens  à en  porter  le  faucon- 
neau. 
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Semelle  d'um  tour  ; onappclle  Tes  femelles 
d'un  tour  , des  pièces  de  bois  d cccmùtage  , iur  icl- 
quvhcs  font  pôles  d'à  plomb  chacun  des  deux  jam- 
bages ; ce  for  t elles  autlï  qui  fouticnnent  Us  quatre 
lien>  à contre-fiches  qui  fervent  à les  Hennir. 

Sf.mhllf.S  ; planches  de  fond  d'un  bateau. 

4 SévÉRONDt;  c’eft  U faillie  d’un  toit  fur  la  rue  ; 
ou  fi  l'on  veut , le  bas  de  1a  couverture  d'une  maiion. 
On  dit  aulfi  fubgronde. 

Singe  ; machine  faite  pour  enlever  de  petits 
fardeaux. 

Soles  ; on  appelle  ainfi  toutes  les  pièces  de  bois 
polèes  de  plat , qui  fervent  à f-irc  les  empaticmensdcs 
machines  , comme  des  grues  , engins.  On  les  nomme 
raetnaux  , quand  au  luu  uctre  plates  , clics  lont  prcl- 
que  carrées. 

Soli  VES  ; piècesde  bois  d’environ  fix  à fepr  pouces 
de  groifeur  , c*  ayant  plus  de  largeur  que  d’epailfeur. 
ï lies  lcrvcnt  à foutenir  les  aires  ou  furfaccs  dans  les 
planchers  des  bâtimens. 

Solives  de  brin  ; qui  cil  de  toute  la  longueur 
d'un  aibrc  carré. 

Solive  de  SCIAGE  ; qui  efl  débitée  dans  un 
gros  arbre  fuivar.t  là  longueur. 

* Son  n El  TES  ; nom  donne  à une  cfpece  de  mou - 
torts  p »ur  enfoncer  les  pieux  , parce  que  leur  manœu- 
vre efl  à peu  pre>  femblable  à celle  de  cloches. 

SüUlLLARD;  pièce  de  bois  alTcmblee  fur  des 
pieux  , 6c  que  l’on  po(è  au  devant  des  glacis  qui  font 
entre  les  piîe«.  des  ponts  de  pierre.  On  en  met  auiG 
aux  ponts  de  bois.  On  appelle  encore  Jouillard  un 
petit  chalTis , que  plufiturs  font  fceller  dans  les  écu- 
ries pour  conrrcrcnir  les  piliers. 

Sous-faite  ; pièce  de  bois  au-deflbus  du  faite, 
liée  par  des  entretoifes  , des  liernes  6c  des  croix  de 
S.  André.  La  fous-faite  fert  à rendre  les  alfemblages 
plus  folides. 

S u R bout  ,(  ?rbrc  ) ; on  appelle  arbre  furbout 
lire  greffe  pièce  de  bois  tournante  fur  un  pivot , qui 
reçoit  divers  alfemblages  de  charpente  pour  des 
machines. 

Tabouret;  efpèce  de  lanterne  garnie  de  Tufeaux 
en  limande  , à t’ufage  des  machines  pour  puifer  les 
eaux  dans  les  carrie.es. 

Ta  j i lf.  R ; c’cft  couper  , retrancher.  La  taille  du 
bois  le  fait  en  long  avec  des  coins  , de  travers  avec 
la  feie  , 6c  en  d'autres  fens  avec  la  cognée  , la  üerpe 
6 ie  cifcau. 

Tampon;  petit  morceau  de  bois  que  l’on  met 
pour  boucher  un  trou. 

1 A VECU  L ; c’eft  la  partie  chargée  d’une  bafcule , 
qui  fert  à lever  ou  à bailler  plus  facilement  un  pont 
levis , 6c  qui  efl  prcfque  en  équilibré  avec  lui. 

Ta  RRièr  e ; outil  de  fer  acéré,  qui  efl  emmanché 
de  bois  en  porence  , 6(  qui  en  tournant  fait  que  le 
fer  perce  le  bois  ou  il  touche  , 6c  fait  de  grands  trous 
propres  à mettre  les  chevilles.  11  y en  a de  pluficurs 
fortes  en  groifeur  6t  grandeur. 

J as  SE  A u ; pctit'tnorceau  de  bois , arrêté  par  tenon 


• CHA  6îj 

8*  mortaife  fur  la  force  d’un  comble  , pour  en  porte» 

les  pannes. 

Te  iG  N E les  ouvriers  en  bois  appellent  teigne  un# 
maniéré  de  gale  qui  vient  fur  l'ecorce  du  bois  y plu- 
fieurs  d'eux  écrivent  & prononcent  ligne  pour 
teigne. 

Tenon  ; extrémité  d'une  pièce  de  bois,  qui  a été 
diminuée  des  deux  tiers  de  fon  épaifîcur. 

TlF.RS*  poteau  y pièce  de  bois  de  kiage  , de  $ 
fur  5 pouces  6(  demi  de  grofl’eur  , faite  d’un  poteau 
de  5 a 7 pouces  retendu.  Cette  pièce  fert  pour  les 
cloifons  Ictères  & celles  qui  portent  a faux. 

TiRÀNCE  ( pieux  ) y les  pieux  de  ttrancc  ont 
été  inventés  pour  traîner  des  cordages  lur  le  fond 
de  la  mer.  Ces  pieux  font  armes-à  leur  extrémité  de 
deux  pointes  , entre  lesquelles  efl  un  rouleau  tournant 
fur  Ion  aiiïicu  y ils  portent  à leur  tète  une  poulie  de 
retour. 

Tl  RE-BOUCLE  RS  ; les  charpentiers  appellent  tire- 
bîoucUrs  en  quelques  lieux  , certains  outils  qui  leur 
lèrvent  à dégauchir  le  dedans  des  mortailcs. 

Tortiller  une  mortaise  ; c'eft  l’ouvrir 
avec  le  Lccret  ou  la  tarnere. 

Tour  ou  Treuil;  c’efl  un  gros  cylindre  ou 
aiflîeu  en  forme  de  rouleau , qui  fert  aux  machines 
pour  elever  des  fardeaux  , 6c  qui  fe  remue  avec  une 
roue  , ou  des  leviers  fur  kfquels  la  corde  tourne. 

Tour  mobile  ; grand aflemblagc  de  charpento 
à plufieurs  étages  , qut  les  anciens  faifoiem  mouvoir 
avec  des  roue*  pour  atfieger  les  villes  , avant  l'inven- 
tion du  canon. 

On  fait  aujourd'hui  des  tours  mobiles  de  char- 
pente , pour  fervir  à réparer , à peindre  les  voûtes  , 
à tondre  6c  drellcr  les  paliflàdes  des  jardins  : les 
jardiniers  les  nomment  cftariott. 

On  fait  encore  des  tours  fixes  de  charpente  pour 
élever  des  eaux  ; telle  efl  celle  qui  fervoir  à la  ma- 
chine de  Marly  , & qui  efl  à prclcnc  à l’oblcrvatoire 
de  Paris. 

Tour  de  cou  vent;  c'tfldansun  couvent  de 
fille  , une  efpcce  de  machine  en  forme  de  boilïcau  , 
ouverte  en  partie  , 6c  pofee  verticalement  à hauteur 
d'appui  dans  la  baie  d'un  mur  de  refend  , où  elle 
tourne  fur  deux  pivots  pour  faire  pafler  diverfes 
choies  dans  le  couvent , 6c  les  en  faire  fortir. 

TouRAILLK  ; efl  le  lieu  ou  on  fait  Pécher  le 
grain  pourfaire  la  bière.  Une  touraille  efl  faite  comme 
une  tremte  , ou  pour  mieux  dire , c’eft  le  comble  tron- 
qué ou  rcnvcr.e  d'un  pavillon  carré  ; ele  n'en  dif- 
fère qu’en  ce  que  le  chatïis  du  haut  de  la  fourra  il  le 
efl  la  même  chofe  que  les  plates-formes  qui  pofent 
fur  les  murs  d'un  pavillon  ; elle  a quatre  ertiaits  , 
des  chevrons  , des  croupes  6c  des  empanons  ; ôc 
au  lieu  de  poinçon  , c’cft  un  petit  chaflîs  pour  rece- 
voir les  arêtiers  6c  chevrons.  Le  petit  chaiïis  eftp«*fé 
fur  un  truflif  de  la  même  grandeur  : au  milieu  efl  un 
petit  fourneau  , dont  l’ouverture  de  U cheminée 
efl  au  milieu  du  petit  chalfis  de  la  rournille  , par  ou 
la  fumée  entre  dans  ladite  touraille.  Sur  ic  grand 
chaflis  au  haut  de  la  touraille  , font  des  lo mauers  tu c 
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lefquels  fontpofées  les  tringles  fur  quoi  Taire  de  crin  ! 
eft  étendue  , 6c  fur  laquelle  on  étend  le  grain  lorfqu'on  I 
le  fait  lécher. 

TOUR  MISSES  ; ce  font  des  poteaux  qui  fervent 
de  rempiiüage  dans  les  jouées  de*  lucarnes  , dans  les 
closions  où  il  y a des  croix  de  S.  André , des  guettes 
fcc  des  décharges. 

Tourniquet;  efpèce de  moulinet  à quatre  bras 
qui  tourne  verticalement  , à hauteur  d’appui  , dans 
Une  ruelle  , ou  à côté  d'une  barrière  , pour  empê- 
cher les  chevaux  d'y  palier. 

TRAC  ER  et  ; outil  de  fer  pointu  , dont  on  fefert 
en  mécanique  , pour  tracer  , marquer  &c  piquer  le 
bois.  Le  tracera  d£S  charpentiers  cil  long  de  lept  ou 
{mit  pouces  , avec  une  clpèce  de  rcte  par  le  haut. 
J.es  menuifiers  fc  fervent  le  plus  lou vent  d'une  des 
pointes  de  leur  petit  compas  de  fer  au  lieu  de  tra- 
caret. 

TR  AIT  DE  SCIE  ; c’eft  le  piflâge  que  fait  la  feie 
en  coupant  une  pièce  de  boit  , fuit  pour  U raccourcir 
ou  pour  la  refendre  : les  fcicurs  de  long  appellent 
rencontre  , l’endroit  ou  , a deux  ou  trois  pouces 
près  , les  deux  traits  de  feie  ic  rencontrent  , & ou  la 
pièce  fe  répare.  On  doit  ôter  ces  rencontres  6t  traits 
tic  feie,  avec  la  beiaigue  , aux  bois  apparens  des  plan- 
chers , & aux  autres  ouvrages  propres  de  charpen- 
penterie. 

Tranche  (bois  ) , celui  dont  les  nœuds  vicieux 
ou  les  fils  font  obliques  , ic  diminuent  de  fa  force. 

Trapan  ; le  hiut  de  l'efcalier  ou  finit  la  char- 
pente  ; ce  mot  vient  peut-être  de  trabes  , poutre  , 
loi  vc  , chevron  , parce  que  le  trapan  fe  termine  par 
quelque  pièce  de  Dots  qui  l’entretient. 

Trattes  ; ce  font  des  pièces  de  bois  , longues 
de  tiois  pieds  fcc  grumes  de  feize  pouces , que  l’on 
pôle  au-dellus  de  1a  chaile  d'un  moulin  à vent  , tC 
qui  en  porte  la  cage. 

Travée;  rang  de  folives  pofées  entre  deux  pou- 
tre* dans  un  plancher. 

Traverse;  pièce  de  bois  placée  en  travers  ic 
aflcmblée  à tenon  ic  mortaife  dans  les  poteaux  des 
croit  ccs. 

Tra  VURE  ; c’efl  une  levée  furie  derrière  d'un 
bateau  , qui  , étant  couverte  ÔC  clofe  , forme  des 
chambres  pour  les  mariniers. 

Trépost  ou  TRÉPORT  ; longue  pièce  de  bois, 
qui  cft  alfcmblce  , avec  le  bour  fupericur  de  l'ctam- 
boxd  , ic  qui  forme  1a  hauteur  de  1a  poupe. 


TnÉSîttON  ; morceau  de  bois  qu’on  mer  entre 
des  ais  nouvellement  ficies  , pour  les  tenir  en  état 
6c  les  faire  lécher  plus  aifcmcnc  ta  fans  gauchir.  On 
dir  trcfilionner  une  pile  de  bois  , de  crainte  qu'il  nt 
fe  tourmente. 

Tréteaux;  fortes  de  pieds  de  bois  alîèï  hauts, 
fur  Icfquels  on  pofe  les  pièces  pour  les  fucr. 

Triquet;  échafaud  fait  de  plufieurs  pièces  do 
bois  réunies  enlcmble  , qui  s'applique  contre  Ls 
mur-.  , ic  qu’on  appelle  autrement  chevalet,  il  faut 
pour  échafauder  deux  triquets  , qu’ils  s’attachent  avec 
des  cordages , ic  s’éloignent  l’un  de  l’autre  l'ufia 
I irururnt  par  la  longueur  des  planches  qu'on  met 
di(fu*. 

Trousses;  ce  font  des  cordages  de  moyenne 
grolleur  , dont  on  le  lert  pour  lever  de  petites  p:ccei 
Uc  bois  ic  autres  médiocres  fardeaux. 

Trusqüjn  ; dt  un  inftrument  ou  outil  dont 
*e  fervent  les  charpentiers  à mettre  les  bois  d’épaifl 
leur. 

Vp.AU  ; les  charpentiers  appellent  air.fi  le  morceau 
de  bois  qu'ils  ôtent  avec  la  lue  du  dedans  d'uns 
courbe  droite  ou  rampante  , pour  U tailler. 

Vf-  NT1I.LER  ; c’eft  mettre  des dofiés  ou  de  bonnes 
planches  de  quelques  pouces  d'epais , pour  retenir 
l’eau. 

Vilebrequin  ; c’eft  un  outil  qui  fert  à percer 
le  bois  , & à autres  choies  , par  le  moven  d'un  petit 
fer  qui  a un  taillant  arrondi  appelé  mèche  , ic  qu'on 
fait  entrer  en  le  tournant  avec  une  manivelle  de  bois 
ou  de  fer. 

Vi  N D a 5 , ou  cabestan;  machine  faite  pour 
tranfporicr  de  gros  fardeaux. 

Voie;  les  charpentiers  , les  feieurs  de  long  ap- 
pellent voie  , l’ouverture  que  fait  la  feie  dans  le  bois 

u’on  coupe  ou  qu'on  fend  avec  la  feie.  Les  dcr.ts 

'une  feie  doivent  fortir  ahernativctncm  , ta  s’incli- 
ner à droite  it  à gauche  , afin  que  la  feie  puj île  palier 
facilement.  11  faut  de  temps  en  temps  recoucher  les 
dents  d'une  Icie  de  l’un  de  l'autre  côté  , afin  qu'cllo 
fe  procure  allez  de  voie. 

Voile;  on  appelle  ainfi  dans  la  Lorraine,  ce  qu’on 
nomme  ailleurs  des  trains.  Ils  font  compole*  de  plan* 
ches  qui  fe  fcient  dans  le*  momagnes  de  Vulge,  ic 
qu'on  conduit  ic  fait  flotter  iur  la  Molellc  , pour  le* 
mener  à Nancy  ou  à Metz, 
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CHARRON.  (An du) 


lu  F.  CHARRON  eft  un  ouvrier  autorifé  à faire, 
a vendre,  6c  à faire  execurer  tout  l’ouvrage  en 
bois  qui  entre  dans  les  gtolles  voitures  & leur 
attirail. 

Les  bois  que  le  charron  emploie  communément 
fcnt  1 orme,  le  chêne , 1 érable , le  frêne , le  charme  : 
on  prefere  le  bois  d'ortnc  pour  les  pièces  qui  fatiguent 
k plus , telles  que  les  jantes  des  roues , les  moyeux. 

On  diftinguc  le  bois  de  charronage  en  deux  fortes  , 
fi  voir  , le  bois  en  grume  , & le  bots  Je  feiage. 

Le  bois  en  grume , comme  nous  lavons  déjà 
oblêrvc  dans  l’art  du  charpentier  , eft  celui  qui  n'cft 
ni  écarri  , ni  débité  avec  la  -feie  , Ôt  qui  a , comme 
on  dit  encore , Ion  écorce  , mais  qui  pourtant  cil 
coupé  en  tronçons  6c  en  billes  , dans  les  longueurs 
convenables  aux  ouvrages  que  les  charrons  en  doivent 
faire. 

Le  bois  de  feiage  eft  celui  qui  eft  débité  avec  la 
fcic , U réduit  à certaines  epaiifeurs. 

On  fait  avec  le  bois  en  grume  les  moyeux  , les 
oiftieux , les  einpanons , les  flèches  , les  jantes  , les 
armons. 

Les  bois  de  pelage  fervent  à faire  les  lifoirs , les 
moutons , les  timons , 6<c. 

Les  brancards  des  carottes  6c  des  * chaifes  , fe 
font  a%ec  des  jeunes  frênes  naturellement  un  peu 
courbés , ftc  qui  on  depuis  fix  pouces  jufqu’à  un 
pied  d’ecarriflage.  Certaines  pièces  qui  doivent  être 
courbes  dans  l'emploi  du  charronnage  , de  la  char- 
penterie ou  de  menuiièrie  , font  préférables  lors- 
qu'elles font  déjà  courbées  par  la  nature  ; elles  font 
alors  plus  fortes  6c  plus  aurables  , que  lorfqu'il 
faut  en  former  toure  la  courbure  avec  l’outil.  Les 
pièces  de  chêne  au  contraire  dcRinées  pour  faire  les 
rais  des  roues  , ne  peuvent  être  d’un  bois  trop  droit  ; 
car  comme  leurs  fibres  font  leur  etFort  de  bout 
en  bout , dans  une  direction  perpendiculaire  , la 
force  de  ces  fibres  ne  doit  être  altérée  par  aucune 
courbure. 

Nous  connoitrons  l’art  du  charron  , par  la  def- 
cription  des  parties  des  principaux  ouvrages  qu’il 
fait.  Ce  n’cft  point  lui  qui  entreprend  les  corps  ou 
cailles  des  carottes  6t  autre*  voitures  ; il  n’en  fait 
que  les  trains  6c  les  roues.  Ainfi  commençons  par 
examiner  ce  qui  compole  un  train. 

Un  trrin  clt  compofé  de  deux  brancards , de  deux 
lifoirs  , d’une  coquille  , de  deux  confoles , ffc  quatre 
moutons , deux  fourchettes , fix  jantes  de  double  rond, 
trois  rraverfes , favoir , une  traverfe  de  Joupente  , une 
trayerfe  de  parade , & une  traverfe  de  j apport . Le 
train  eR  encore  compofé  d’une  planche  de  derrière , de 
quatre  tajjlaux , d'un  marche  pied , de  deux  éehanti- 
gnôles , d’une  pellette  à T avant-train  de  deflbus,  de  deux 
armor.ts  t de  la  jante  de  rond  d’un  timon  , d’une  volée  f 


de  deux  palonniers , d’une  tringle  de  marchepied . 6c 
de  quurre  ou  deux  roues.  Voye\  Pisuchk  I du 
Jurron,  & l’explication  des  fig,  i5J  , i?  , io  6t  it« 

Les  deux  brancards  font  les  deux  parties  eflen- 
ticllcs  du  train  qui  prennent  d'un  liloir  à l’autre* 
Les  deux  pièces  de  bois  des  brancards  font  lon- 
gues , carrées  un  peu  courbées , enchittees  à 
moruife  dans  le  bout  du  lifoir  de  derrière , 6c 
pofant  lur  l'avanr-rrain.  Files  peuvent  avoir  en- 
viron quinze  ou  feize  pieds  de  long  , fur  fix  pouces 
d’écarriflàge. 

Le  lij'oir  de  devant , efl  un  morceau  de  bots  long 
de  quatre  à cinq  pieds  , de  l'cpaiflcur  d’un  pied  , 
qui  fert  à (upporrer  le  train  de  devant. 

Le  lifoir  de  derrière , eR  une  pièce  de  bois  de 
la  largeur  environ  d'un  pied , fur  deux  pieds  d'é- 
paiflèur  6t  cinq  pieds  de  largeur , dont  la  face  de 
defTous  eR  creufce  pour  y faire  entrer  l’aittîtu  des 
grandes  roue*.  A la  face  en  dehors  font  attachés 
prcfque  à chaque  bout  les  crics  qui  portent  les  fouf- 
pentes , 6c  à la  face  d’en  haut , un  peu  à côté  des 
crics  , Mont  placée»  les  mortaifes  pour  cnchàifer  les 
moutons. 

La  coquille , eR  la  pièce  de  bois  travaillée  en 
forme  de  coquille , qui  lcrt  pour  appuyer  les  pieds 
du  cocher. 

Les  confoles  y font  les  deux  parties  qui  foutiennenC 
la  coquille. 

Les  moutons , font  quatre  pièces  de  bois  pofées 
debout  fur  les  lifoirs  , fur  lefquels  le  corps  du. 
carotte  eR  ful’pcndu  ; ils  doivent  avoir  fix  pieds 
fept  à huit  pouces  de  long , 6c  cinq  à fix  pouces 
de  large , fur  trois  à quatre  pouces  d’epaitteur. 
On  diRingue  les  monrans  de  devant,  6c  ceux  d» 
derrière. 

Les  deux  montans  des  moutons  de  devant  fervent 
pour  former  le  fiège  du  cocher.  Ils  font  enchâflcs 
dans  des  mortaifes  pratiquées  fur  le  lifoir  de  devant. 
Les  deux  pièces  de  bois  des  montans  de  derrière  , 
font  enchàiTées  par  en  bas  dans  le  lifoir , 6c  font 
furmontées  par  l'entretoife.  Ces  trois  dernières  pièces 
font  tant  pour  l’ornement  d’un  carofle  , que  pour 
aider  les  domefliques  à monter  derrière , ôt  leur  lervir 
de  garde- fou. 

Les  fourchettes  , font  deux  pièces  de  bois  pofées 
& enchittees  dans  le  train  de  devant , auprès  des 
armons  , d’ou  elles  le  léparent  6c  forment  une  efpècû 
de  fourche , ce  qui  leur  a donné  leur  nom.  Les 
entre-deux  des  fourchettes  (ont  remplis  par  les  jantes 
de  double  rond , compofccs  de  fix  pièces  de  bois, 
lefqucllcs  réunies  forment  un  cercle  qui  fe  trouvo 
fous  ta  coquille  6c  fous  le  lifoir  de  devant. 

La  traverfe  de  devant  ou  traverfe  de  foupente  » eR 
un  morceau  de  bois  fculpté , qui  *V.ucU  d,*  d«u? 
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bouts  fur  les  deux  brancards  , entre  le  liège  du 
cocher  6t  la  planche  des  pages.  Cette  traverlc  i'ert 
pour  attacher  par  devant  les  foupcmes.  ta  iraverje 
de  parade  cil  une  pièce  de  bois  Iculptée , qui  lert 
à orner  le  train. 

La  Iraverfc  de  fuppnrt , efl  celle  qui  foutient  les 
deux  brancards. 

La  planche  de  derriire  , efl  une  pièce  de  bois 
longue  de  cinq  pieds  , large  d'un  pied  , & ëpaitle 
d'un  pouce , appuyée  fur  deux  tuileaux  , qui  fert 
aux  laquais  à être  derrière  le  carrolfe.  Il  y a autli 
la  petite  planche  en  croix  , qui  le  met  dcll'us  le 
lifoir  de  derrière  , Sc  vient  s'appuyer  fur  le  milieu 
de  la  planche  de  derrière.  Il  y a une  autre  grande 
planche  au  devant  du  carroile  derrière  le  litre  du 
Cocher. 

On  nomme  auffi  branchée  les  deux  pièces  de 
bois  qui  lont  au  derrière  du  tram  d'un  carrolfe  , 
vis-à-vis  les  moutons,  U qui  en  foutuanent  les 
■rcs-boutans  : c’efl  fur  ces  branches  que  les  laquais 
le  tiennent  debout. 

Les  laffeauz  font  quatre  morceaux  de  bois  plats , 
longs  de  dix  pouces , épais  & larges  de  trois  en- 
viron , lefquels  font  attaches  tant  fur  le  devant 
que  fur  le  derrière  de  chaqne  cote  du  brancard  , 
pour  élever  les  planches  6t  fupporter  la  traverfe  de 
parade. 

Le  marche-pied , efl  une  planche  de  bois  c»  glacis 
qui  va  le  joindre  à la  planche  de  derrière. 

_ tes  êchantignoles  , font  deux  morceaux  de  bois 
rfun‘A.au  ^>ranCJr<?  » longs  d'environ  un  pied  , de 
1 épai  fleur  de  trois  pouces  , qui  font  emmortaifes 
çour  recevoir  en  deffous  l’aifïïcu  des  roues  de 
devant,  ÔC  qui  fervent  pour  l'alTujettir  ôc  le  tenir 
en  pbec. 

, t([  une  pièce  de  bois  d'environ  trois 
pieds  ÔC  demi  de  long , fur  un  pied  d epaiff.ur  ÔC 
sutant  de  hauteur.  A U face  deflous  il  y a une  en- 
caflure  dans  laquelle  on  met  l’aiflieu  des  petites  roues  , 
& on  l y aflujcttit  comme  *on  vient  de  le  dire  , avec 
les  échantignoles. 

L avant-train  , efl  la  partie  antérieure  du  carofle  , 
conipofée  de  la  felletre  dans  laquelle  efl  encaflré  un 
aiflîcu  , qui  parte  par  les  moyeux  des  petites  roues , 
d’un  timon  , dune  fourchette  , des  deux  armons  ôc 
d’une  jante  de  rond. 

la  cheville  ouvrière  , efl  le  clou  à tête  greffe  ÔC 
applanc  avec  lequel  on  unit  l’avant-traia  au  corps 
<T une  voiture.  r 

Its  ormontt  ^ font  les  deux  pièces  de  bois  qui 
«bout i tient  au  timon  d’un  carrolîc , ôc  qui  fouticnnent 
la  cheville. 

Li  jante  Je  rond , cft  une  pièce  de  bois  compolce 
de  quatre  jantes  , & qui  forme  un  rond  , enchalfé 
fur  la  fellcttc  de  l'avant-train. 

On  non' me  timon  , cette  longue  p'èce  mobile  de 
h ‘>s  de  fi  inc  ou  d orme  , qui  fait  partie  Ju  train  d’un 
carrofL;  ou  l’on  arrele  les  chevaux  , & qui  fert  à les 
fep.ircr  ti  à gouverner  b voiture.  Un  timon  doit 
]lYoir  «u  moins  ncu t pieds  de  longueur^ 


La  volee , ert  une  pièce  de  bois  ronde  du  la  longueur 
environ  oc  quatre  pied» , place,  à demeure  lur  les  d^ux 
armonts , ÔC  qui  fert  a attacher  a les  extrémités  J es 
paloniers. 

Le»  palmiers , font  deux  morceaux  de  bois  rond  t 
de  U longueur  de  deux  pieds  , qui  font  attache* 
avec  de  gros  liens  de  cuir  aux  extrémités  de  U 
volée  , 6 i qui  ici  vent  pour  atteler  les  chev-ux. 

Lnhn  la  tringle  du  marche- pied , cil  un  morceau 
de  bois  attache  fur  la  coquille  , 6c  dclhiic  a lêrvtr 
d'appui  aux  pieds  du  cocher. 

Toutes  ces  différentes  parties  font  aflcmblées  à 
tenons  ÔC  mortaifcs.  Quant  à la  ferrure  elle  regarde 
les  lerrurier» , les  taillandiers  ou  les  mare Oiiux 
groÛGcrs. 

Les  roues  , grandes  ou  petites , forment  un  cercle 
entier , compote  de  plufieurs  jantes.  Au  milieu  de 
ce  cercle  efl  un  moyeu  , d’ou  partent  plulieuxs  rais  % 
qui  vont  fc  joindre  Ôc  s enchallcr  dans  les  jantes  t 
tout  cela  en  proportion  de  b grandeur  des  roues. 

Le  moyeu  de  b roue  efl  la  partie  que  traverfe 
l’aiflicu  ; c’efl  un  gros  morceau  de  boisd  orme  forai* 
&c  lait  a peu  prés  comme  une  olive , au  milieu  auquel 
efl  un  trou  pour  palier  Taiflleu  ; ôc  au  milieu  de  û 
circonférence  en  dehors  , dans  b partie  la  plus 
elevee , que  les  charrons  appellent  bouge , font  pra- 
tiques pluficurs  trous  ou  mortaiiès  pour  placer-  les 
rais.  On  pofe  autour  des  moyeux  des  roues  , des 
cercles  de  fer , appeler  cordons  6c  fret  tes  , pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  le  fendent. 

Les  jantet  font  les  pièces  qui  forment  le  cercle 
extérieur  de  la  roue  que  portent  les  rais , ÔC  qui  les 
ferrent  contre  le  moyeu. 

Il  faut  remarquer  lui  les  jantes  de  roues  : t®.  qu'elles 
doivent  être  bien  chantournées  ; i°.  que  quoiqu'elles 
n’aient  pas  Le  foin  d une  cpaiffeur  confidcrable  » 
cependant  il  efl  media  ire  de  leur  en  donner  uoo 
d’autant  plus  grande,  que  les  tenons  des  rais  feront 
forts  ; t°.  il  faut  encore  avoir  attention  que  les  jantes 
foient  faites  de  courbes  naturelles  , afin  que  leurs 
fibres  ne  foient  point  coupées  ; 40.  il  ne  faut  laifftr 
aux  jantes  aucun  aubier;  car  fl  l’aubier  efl  dans  la 
partie  concave  de  1a  janre  , le  tenon  du  rais  fera 
éclater  l’aubier,  ÔC  ce  rais  fera  comme  inutile;  fl 
au  contraire  l’aubier  efl  dans  la  partie  convexe  do 
îa  jante , les  bandes , ôc  particulièrement  les  bouts 
de»  bandes , feront  forcés  par  b charge  de  b voitura 
à entrer  dans  b jante  : pour  lors  b roue  perdant  fa 
rondeur  , aura  plus  de  peine  à rouler  , ira  par  buts 
6c  par  fecouffes  , qui  contribueront  beaucoup  à fa 
deflruction  entière  , ôc  à caffer  1a  bande  qui  porteroit 
à faux. 

Une  gtende  roue  efl  comoofée  de  fix  jantes , 6c 
une  pciie  de  quatre.  On  affemble  les  jantes,  qu’on 
perte  des  deux  côtés  , avec  dc>  goujon*  ou  chevilles 
de  bois. 

Les  rais  font  les  rayons  d’une  roue  qui  font 
enclaves  dans  le  noyau  ou  moveu  , Ôc  qui  portent 
les  jantes.  Ces  barres  de  bois  foutienncr.t  toute  b 
çirçoiàictcncc  de  1a  xouc  1 il  en  faut  environ  dtu  zo 
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pour  une  grande  roue  , 6c  fix  ou  huit  pour  une 
petite  : on  atlV-mblc  les  rais  dans  le  moyeu  & dans 
les  jantes  à tenons  & mort  ai  Tes.  Ce  font  les  fer- 
ruriers  , les  taillandiers  ou  les  rr.créch.iux  crollnrs 
qui  ferrent  les  roues.  Voyez  planche  11 , Jig.  5 & 
fuivantes • 

On  trouve  dans  les  Tranfaflions  philosophiques 
quelques  expériences  fur  l’avantage  des  grandes 
roues  pour  toutes  fortes  de  voitures  ; en  voici  les 
réfultats. 

i°.  Quatre  roues  de  j J pouces  de  haut , c’eft- 
à-dire  , de  moitié  plus  petites  que  celles  qu’on  em- 
ploie ordinairement  dans  les  chariots  , ont  tiré  un 
poids  de  50  § livres  , aver-du-poids , fur  un  plan 
incliné  > avec  une  puiffance  moindre  de  ftx  onces  , 
que  deux  des  memes  roues  employées  avec  deux 
plus  petites  , dont  la  hauteur  n’ccoit  que  de  4 | de 
pouces  de  haut. 

i°.  Que  toute  voiture  cft  tirée  avec  plus  de  faci- 
lité dans  les  chemins  raboteux  , lorfque  les  roues 
de  devant  font  auflî  hautes  que  celles  de  derrière  , 
& que  le  timon  cft  placé  fous  l’aitficu. 

j°.  Qu’il  en  eft  de  même  dans  les  chemins  d’une 
terre  grafle  , ou  dans  ceux  de  fable. 

4°.  Que  les  grandes  roues  ne  font  pas  des  ornières 
fi  profondes  que  les  petites. 

t°.  Que  les  petites  roues  font  meilleures  lorfqu’il 
s’agit  de  tourner  dans  un  petit  efpacc. 


CHARRETTE;  c’eft  une  voiture  montée  fur  deux 
roues  , qui  ftrr  à tranfporter  des  fardeaux.  Elle  eft 
coiDpofce  de  deux  limons  de  14  ou  18  pieds  de 
long  , de  deux  ridelles  , de  deux  ranches  avec  leurs 
cornes  9 de  deux  roues  de  cinq  à fix  pieds  de  dia- 
mètre. 

Les  limons  font  les  deux  maîtres  brins  d’une  char- 


rette 9 qui  font  de  la  longueur  de  1 4 ou  1 f pieds  , 
fur  4 ou  s pouces  de  circonférence  ; cela  forme 
en  même  temps  le  fond  de  charrette  6c  le  brancard 
pour  mettre  en  limon.  Ces  deux  limons  font  joints 
cnfemble  à la  diftance  de  cinq  pieds  , par  quatre 
ou  fix  épars,  fur.  lefqucls  on  pofe  les  planches  du 
fond.  Les  limons  font  troués  en  deffus  , à la  diftance 
de  fix  pouces , pour  placer  les  rouions  des  ridelles. 

Les  limons  de  traverfe  font  des  m arceaux  de  bois 
longs  «d'environ  huit  ou  dix  pieds , dans  lefqucls 
iWlùlTcnt  les  roulons  par  le  milieu  , ôc  qui  ter- 
minent les  ridelles  par  en  haut  ; il  y en  a ordinai- 
rement deux  de  chaque  côté. 

La  GUIMBARDE  eft  une  efpècc  de  charrette 
beaucoup  plus  longue  que  large  , avec  des  cornes 
ou  perches  en  avant  6c  en  arrière  , pour  retenir  la 
paille  6c  autres  denrées  qui  font  amoncelées  fort 
haut  ; du  relie  , la  conftruélion  eft  femblable  à celle 
que  nous  venons  de  décrire.  Voyez  pl.  II  t fjg.  16  , 

17  êc  18. 

TOMBEREAU  ; c’efl  une  forte  de  charrette  dont 
le  fond  6<  les  deux  côtés  *font  faits  de  groifes  plan- 
ches enfermées  par  des  gitans. 

Un  tombereau  lcrt  à transporter  les  chofes  qui 
Arts  If  Métiers,  Tome  I,  Fonte  II, 
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tiennent  du  liquide  , comme  !«$  boues  , le  fable  , U 
chaux  , les  terres  f gravais  , ôte. 

On  peut  voir  dans  la  planche  If  , & dans  l’expli- 
cation des  fig,  19  , • , it  & iz  , le  pLn  6c  les  deuils 
d un  tombereau  ordinaire  6c  d'un  tombereau  à baj'cule, 

M.  Duguet  a invente  une  cfpècc  d®  tombi  reau  à 
gravier  qui  fe  charge  lui- me  me.  Voici  1 explication 
de  cette  machine. 

Le  Coffre  de  ce  tombereau  cft  à l’ordinaire  ; fon 
aifficu  cft  emboîté  dans  le  moyeu  , de  manière  qu'ri 
ne  forme  pour  ainli  dire  qu’une  feule  pièce  avec 
la  roue  ; ce  même  aifficu  porte  deux  autres  roue» 
plus  petites , qui  ont  chacune  deux  chevilles’  dont 
on  va  voir  l’ufage. 

Il  y a fur  le  devant  du  tombereau  un  autre  aifïîeu 
qui  lui  eft  parallèle  , dans  le  milieu  duquel  cft  attaché 
le  manche  d’une  pièce  nommée  cuilUr  ; à fes  ex- 
trémités font  deux  leviers  que  les  chevilles  <k  de 
petites  roue**  font  mouvoir  , de  manière  que  lorfque 
les  leviers  font  dans  une  certaine  direction  , le  manche 
de  la  cuiller  en  prend  une  différente.  Les  chevilles 
ne  mordant  point  fur  les  leviers , fa  cuiller  tombe 
par  Ion  propre  poids  ; comme  leur  direction  , de 
part  6c  d'autre  , cft  parallèle  , ti  que  les  leviers  cor- 
ic (pondent  cxaélemei  t avec  clics  , tous  deux  agiffent 
de  concert  pour  faire  l’ouvrage. 

Le  char  air.fi  confirait , on  y atrcle  un  cheval 
que  l’on  fait  avanctr  eu  reculer;  les  leviers  baillent, 
la  cuiller  le  le  vé  , 6c  fe  vide  tllc-méme  d ns  le  tom- 
bereau. On  doit  la  placer  de  façon  quelle  fe  pré- 
(ei.ee  toujours  de  front  ; & il  convient  même  , pour 
en  accélérer  l’effet  , de  rendre  le  gravier  le  plus 
meuble  qu'il  eft  pofEule  , pour  qu’elle  le  pénètre 
plus  aiiément. 

HAQUET  ; cfpèce  de  charrette  fins  ridelle  , qui 
fait  la  bdfcule  quand  cm  veut  , fur  le  devant  de 
laquelle  cft  un  moulinet  qui  fert , par  le  moyen 
d'un  cable  , à tirer  les  gros  fardeaux  de  marchan- 
dées pour  les  charger  plus  commodément. 

Il  y a deux  fortes  de  baquets  ; l'un  à timon  , qui 
eft  tiré  par  des  chevaux  t & l’autre  à tête  en  limon  f 
qui  l'eft  par  des  hommes. 

On  fe  îert  ordinairement  du  baquet  dans  les  villes 
6c  lieux  de  commerce  , dont  le  terremeft  uni  , pour 
voiturer  des  tonneaux  remplis  de  vin  ou  d’autre* 
liqueurs , pour  transporter  du  fer  , du  plomb  , 6c c. 
des  balles  , ballots  , cailles  , toutes  fortes  de  mar- 
chandées , 6<  même  des  bois  de  charpente  en  deffu* 
6c  en  dclîbus  de  1.»  voiture. 

On  trouvera  dans  la  planche  II , 6c  dans  l'expli- 
cation des  figures  ij  , 14  » M * ^ » -7  , 18  6c  19  , 
les  vues  , les  plans  , les  coupes  , 6t  les  détails  de  diffe- 
rentes efpéces  de  baquets. 

CAMION  ; efpcce  de  petite  voiture  ou  petit 
baquet  monté  fur  quatre  petites  roues  , faites  d’uif 
feu!  morceau  de  bois  chacune  , fur  laquelle  on  traîne 
des  fardeaux  pefans  6c  difficiles  à manier.  Le  camion 
cft  a Pillage  de  pluficurs  ouvriers. 

EFFOURCEAU  ; affcmblage  malfifSc  fort  d’un 
timon  , de  deux  roues , 6s  de  leur  aiifieu , dont  oa 
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fc  fcrt  pour  le  tranfport  de  gros  fardeaux  , comme 
corps  d'arbres , pourres , 6cc,  on  fufpend  ces  poids 
à l’uiilteü  avec  des  chaînes. 

FOURGON  ; cfpèce  Je  charrette  dont  on  fe  fert 
pour  porter  du  bagage  6c  des  munitions  , foit  à la 
campagne  , foit  à l'armée.  Hile  eft  ordinairement  à 
q latre  roues , chargée  d un  coifre  couvert  de 
planches  en  do  . d'àne. 

TRAINRAU  ; c'dl  une  efpèce  de  petit  chariot 
fans  roue , dont  on  fe  fcrt  dans  les  pays  Lpten- 
trion  iux  , pour  rranfporter  fur  la  neige  , pendant 
l’hiver  , ks  voyageurs , les  marchands  , leurs  hardes  , 

6c  leur*  march  m<ii  es.  Ils  font  couverts  6t  garnis  de 
bonnes  fourrures  contre  la  rigueur  du  froid.  Ce  font 
ordinairement  des  chevaux  qui  les  trament , mai* 
quelquefoi*  on  y emploie  des  animaux  tres-légers  , 

& affez  femblabfes  à de  petits  cerfs,  que  l'on  nomme 
des  rennes , qui  , outre  qj'ils  vont  d'une  trés-gramL. 
viterte , ont  cela  de  commode  , qu'ils  n'ont  betoin 
d'aucun  condu&eur  , 6c  que  pour  tou»e  nourriture  , 
ils  iè  contentent  de  quelque  moufle  qu'ils  chercher.: 
fous  la  neige.  La  Laponie  , la  Sibérie  6c  le  BoranüdV 
fort  tout  leur  commerce  avec  des  traîneaux  attclc» 
d'une  de  ces  rennes.  Outre  les  traîneaux  tirés  par 
des  chevaux  ou  par  des  rennes  dont  on  fe  fert  fi 
communément  dans  la  Mofcovjc  , il  y en  a d'autres , 

Farticuliercmcnt  du  côté  de  Surgut  , ville  fituée  fur 
Oby  , qui  ne  font  attelés  que  dune  forte  de  chiens 
qui  font  propres  à cette  partie  de  la  Sibérie. 

Le  traîneau  eft  auffi  un  aflemblage  de  fortes  pièce* 
de  bois  fans  roues  , auquel  on  attele  un  cheval  pour 
tranfpurter  dans  la  ville  , d’un  lieu  à un  autre  , des 
ballots  , des  cailles  , 6c  autres  fardeaux. 

Communauté  des  Charrons . 

Le  Roi  Louis  XII  donna  aux  charrons  leurs 
premiers  ftatuts , 6c  les  érigea  en  corps  de  jurande 
par  lettres  patentes  du  1 f odobre  149S. 

On  fut  obligé  de  renouvciler  ces  ftatuts  en  1615  , 
à caufc  de  la  diverfitc  des  ouvrages.  On  avoit  même 
confondu  les  chiliens  avec  les  carrofüers  » qui  ne 
faifoient  plus  q d’un  fcul  Ôc  meme  corps. 

Ces  fhruts  ne  furent  pas  encore  fuffifans  pour 
arrêter  6(  décider  un  nombre  infini  de  conteftations 
avec  d'autres  communautés.  Le  parlement  , devant 
qui  furent  portées  ces  conteftatiuns  , ordonna  , par  i 
arrêt  du  16  juillet  1667  , que  les  maîtres  charrons 
le  pourvoieroient  pardevant  Sa  Majefté  pour  en 
obtenir  de  nouveaux  ftatut.  , ce  que  Louis  XIV  leur 
accorda  ; 6c  ces  derniers  rcglemens  furent  cnrégiftrés 
en  parlement  le  10  novembre  1 66%. 

La  communauté  des  maîtres  charrons  de  Paris  eft 
compofée  de  cent  quatre-vingt-douze  maîtres. 

Les  jurés  de  cetre  communauté  lont  au  nombre  de 
quatre  : ils  ns  peuvent  être  élus,  qu'ils  ne  demeurent 
uduclleraent  dans  la  ville  de  Paris  , £t  qu’ils  n’aient 
été  bâtonniers  6c  adminiftrateurs  de  la  confrérie  de 
St.  F.loi  , leur  patron. 

De  nouveaux  jures  s elifent  tous  les  ans  , & entrent 


à la  place  de  deux  anciens  , qui  , à leur  fortie  de 
charge  , font  tenus  de  rendre  compte  de  leur  jurande 
pardevant  huit  anciens  bachelier*  , deux  nouveaux 
& deux  jeunes  m utres. 

L’apprenulfjgc  6c  le  compagnonage  font  de  chacun 
quarre  ans. 

Chaque  maître  ne  peut  avoir  qu'un  apprentif 
à- la-fois  , fi  ce  n'elt  apres  U moitié  du  temps  du 
premier. 

Tour  afpirant  à la  maitrife  doit  chef-d’ceuvrc  ,s’il 
n’eft  fils  de  m-itre  , ou  s il  n’a  epoufé  la  veuve  ou 
tille  de  maître  : in  ce  cas  , il  cit  exempt  de  com- 
pagnons ,e  , 6(  neft  tenu  qu’a  la  (impie  expérience  f 
ironie  fans  frais. 

Ce  font  les  jurés  6c  anciens  bacheliers  qui  don- 
nent le  chcf-d’ctuvre  à l’alpir-nt.  J uus  les  maîtres 
cependant  peuvent  y alfiftcr.  S il  eft  trouvé  capable  , 
il  prête  ferment , 6c  rcÿoit  les  lettres  apres  avoir 
payé  les  droits  des  officiers  du  châtelet , les  vacations 
des  |ures6t  bicheliers. 

♦ Chaque  maure  ne  peut  avoir  qu’une  boutique  ou- 
verte , quoiqu’il  puillè  occuper  un  chantier  dans  tel 
lieu  de  la  ville  6c  des  faubourgs  qu'il  veut. 

Aucun  maître  ne  peut  travailler  comme  privilégié 
ou  ayant  lettres  du  grand  prévôt,  la  communauté 
en  ayant  été  de  tout  temps  exempte,  hile  eft  meme 
déchargée  de  toutes  autres  lettres  , qui  s’accordent 
ordinairement  pour  les  joyeux  avenemens  , majo- 
rités , facres  , mariage  , s’en  étant  rachetée  par  une 
finance  payée  au  roi  en  1*57. 

Les  jures  peuvent , ourre  les  vifites  dans  les  ateliers, 
en  faire  encore  fur  les  ports. 

Les  maîtres  charrons  Travaillent  tous  les  bois  qui 
entrent  dans  les  grofles  voitures  6r  leur  attirail  , ôc 
font  obligés  de  metLie  leur  marque  fur  ceux  qu’ils 
ont  employés. 

Les  droits  de  réception  des  maîtres  charrons  font 
fixés , par  l'édit  d’aout  177*  , à toc  liv. 

Explication  des  deux  planches  de  l'Art  du  Charron • 

Planche  I.  La  vignette  n°.  1 , repréfente  un  chan- 
tier ou  hangar  fous  lequel  deux  ouvriers  font  oc- 
cupés à travailler. 

La  vignette  n0. 1 , repréfente  également  un  atelier 
6c  plufieurs  ouvriers  occupés  à differentes  opérations 
de  charronnage. 

Fig.  1 de  ia  fécondé  vignette  , ouvrier  qui  achève 
d’évider  les  mortaifes  des  jantes  avec  la  gouge  carrée. 

Fig,  x , ouvrier  qui  , à grands  coups  cfc  malle  9 
fait  entrer  les  rais  d'une  grande  roue  dans  le  moyeu. 
Les  tenons  qui  doivent  entrer  dans  les  mortaifes  des 
jantes  ne  font  point  encore  formes. 

Fig.  3 , ouvrier  qui  prefente  les  rais  aux  mortaifes 
du  moyeu  , qui  eft  pôle  far  l'enrayoir. 

Fig.  4 , ouvrier  qui  ceintre  une  roue,  6c  qui. va 
tracer  les  coupes  des  joints  avec  la  pierre  noire  , le 
long  de  l'alidade  ou  réglé  qui  eft  fixee  au  centre  du 
moyeu.  On  appelle  cette  règle  cetnsre . 

Fig,  5 , ouvrier  qui  fe  fert  de  la  plane  pour  achève* 
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les  raïs  du  côté  de*  jantes , 6c  arrondir  leurs  rives 
en  dedaus. 

Bas  de  la  planche . 

Fig . i , Tévidoir  rcprcfenté  en  plan  , 6c  une  jante 
qui  y eft  placée  pour  être  évidéc.  Elle  y cil  retenue 
par  deux  coins, 

Fig.  i , évidoir  en  perfpe&ive. 

Fig.  j , hoche  en  perfpeàive. 

Fig.  4 , cognée  emmanchée  vue  du  côté  de  la 
table  ; 6c  la  cognce  féparée  de  fon  manche  , vue  du 
côté  du  bifeau. 

Fig.  ç , cflette  en  perfpe&ive. 

Fig.  6 9 chèvre. 

Fig.  7 9 gouge  carrée  pour  vider  les  mortaifes  des 
moyeux  & des  jantes  , 6cdont  l’ouvrier,  fi  g . i de  la 
fécondé  vignette , fe  fert. 

Fig.  8 y grande  tarrière  pour  accroître  les  trous  des 
moyeux. 

Fig.  9 « amorçoir. 

Fig.  io  9 ccintrc  ou  règle  du  charron, 

Fig.  1 1 , plane  vue  du  côté  du  bifeau. 

Fig.  1 1 , vis  6c  moufles  de  1a  chaîne  fervantà  ferrer 
en  joint  les  jantes  quand  on  les  alfcmble  fur  les  rais. 

Fig.  mouillée  ou  enrayoir  pouf  les  grandes 
roues. 

Fig.  t 4 , petit  enrayoir  pour  les  petites  roues. 

Fig.  1 5 , compas  pour  tracer  fur  les  bouts  des 
moyeux  différens  cercles  concentriques  au  trou  qui 
a fervi  de  centre  pour  les  tourner  , afin  de  régler 
ia  grandeur  du  trou  qui  doit  recevoir  Taiflîeu. 

F*g.  9 jantier  en  perfpeéhve  , dont  fe  fert  l’ou- 
vrier 9fig.  t de  la  fécondé  vignette  , pour  tenir  en  état 
les  jantes  qu’il  veut  percer. 

Fig,  ij  , jantier  vu  de  profil, 

Fig.  1 3 , train  de  carrojfe  , tel  que  le  charron  le 
fabrique. 

A , avant-train,  B , timon.  D , cheville.  FF  ff , 
armonts.  H h , lifloir  dans  lequel  Taiflîeu  de  fer  eft 
encadré.  B K , KF  9fk  9 A:  B , jantes  de  rond.  X x, 
Taiflîeu. 

Fig.  1 9 « élévation  fur  la  fcllerte  qui  pofê  fur 
l’avant-rrain  , vue  du  côté  de  la  caifle.  L / , la  fellette 
ui  repofe  fur  le  lifloir  de  la  figure  précédente , 6c 
ans  le  trou  duquel  entre  le  boulon  qui  traveriè  la 
fellette.  gG  , extrémité  des  fourchettes.  N n , mou- 
tons qui  foutiennent  le  fiège  du  cocher.  Mm,  tra- 
verfî  des  foupentes. 

Fig.  to , élévation  poftérieure  de  Tarière- train. 
Y y , Taiflîeu  fur  lequel  les  roues  font  montées.  P p , 
lifloir.  Q q , moutons.  Rr,  extrémité  des  brancards. 
Sr,  échamignole. 

Fig.  xi  9 profil  ou  élévation  latérale  du  train.  A , 
extrémité  du  timon.  D , cheville.  C , volée.//,  un 
des  armonts.  gg  , une  des  fourchettes  au  deffous 
defquelles  font  attachées  les  fix  jantes  qui  forment 
le  rond  de  1a  fellerte.  h , confole.  \ , coquille,  a , 
traverfe  de  marche-pied.  N , mouton.  M , extrémité 
de  la  traverfe  de  foupente.  dt  cxrrémhc  de  la  tra- 
-vcrle  de  fupport , laquelle  pufe  fur  les  fourchâtes. 


X 9 roue  d:  devant.  M R , brancard,  Y , roue  de 
derrière,  t » 9 échantignole.  TV,  planche.  Q , 
mo'uton. 

Fig.  ti , plan  d’un  train  non  garni  de  fes  fer- 
rures. A B , le  timon.  C C , voïee.  E E . E E t 

fialonnicrs.  /,  extrémité  des  armonts  qui  embraffent 
e timon.  GG,  g g » fourchettes  delà  fellette.  La 
coquille  eft  indiquée  par  une  ligne  ponftuée.  L / 9 
fellette.  N n , mouton.  M m , traverfe  de  foupente. 
dd , traverfe  de  fupport.  Gy,  gN^  Ng,  G g 9 
G n , n G , les  fix  jantes  qui  compolent  le  rond  de 
la  fellette.  X x , l'aiflieu  ou  les  roues.  MR,  mr  9 
brancards.  P p , lifloir.  Q qy  mouton.  Y y,  Taiflîeu 
ou  les  roues.  T V , la  planche. 

Planche  II.  Fig.  i , mouiliet  en  perfpeâive  avec 
un  moyeu  qui  y eft  placé. 

Fig.  t , plan  du  mouiliet  où  on  place  les  moyeux 
pour  y percer  les  mortaifes.  Les  pointes  a b entrent 
dans  les  trous  qui  font  aux  extrémités  des  moyeux. 

Fig.  3 , une  jante  brute  fur  laquelle  on  a tracé 
avec  la  jeumérante  ou  patron  , la  forme  d'une  jante. 
On  y voit  aufli  quelques  traits  de  feie  pour  facilite* 
le  débit  du  bois  fuperflu. 

Fig.  4 , rais  vu  du  côté  exrérieur  de  la  roue. 

Fig , y , rais  vu  du  côté  de  l’épaulement  du  moyeu. 
Fig.  fi  , rais  vu  du  côté  de  Tcpaulement  de  la  jante. 
Fig.  7 , rais  vu  du  côté  du  crochet. 

Fig.  8 6c  9 , deux  jantes  en  perfpeftive  pour  laiffcr 
voir  les  goujons  ÔC  les  trous  qui  les  reçoivent. 

Fig.  io  , roue  en  plan.  Les  deux  rais  qui  répondent 
à la  fig.  8 , font  dans  l’état  où  on  les  chafle  dans  le 
moyeu  ; les  deux  qui  répondent  à la  figure  9 , font 
épaulés  6c  prêts  à recevoir  la  jamc.  H C , D K , Jeux 
jantes  Amplement  pofées  fur  les  rais,  C 1)  , une  troi- 
fième  jante  pofee  fur  les  deux  précédentes.  Les 
lignes  ponfluces  indiquent  ta  dircélion  de  la  coupe. 
I)E.  EF,  deux  jantes  fuppofccs  aflemblées  fur  les 
rais. 

Fig.  1 1 , moyeu  percé  de  mortaifes  , prêt  à re- 
cevoir les  rais. 

Fig.  1 a , coupe  diamétrale  du  moyeu  , ou  on  voit 
que  les  mortaifes  font  inclinées  à l'axe. 

Fig.  1 j , élévation  de  Tarrière  d’une  charrette  or- 
dinaire. Au  dcflus  eft  une  des  uezriles  qui  fervent, 
outre  les  cornes  des  ranches  , à empêcher  1 écarte- 
ment des  ridelles. 

Fig.  *4  , profil  fur  la  longueur. 

Fig.  1 ç , plan  de  la  charrette  , où  on  voit  les  deux 
rancher. 

Fig.  16  , cornes  d'avant  6c  d'arrière  de  la  voiture 
fuivante. 

Fig.  t?  t profil  fur  la  longueur  d'une  charrette 
nommée  guimbarde. 

Fig : 1 8 , plan  de  la  guimbarde. 

Fig.  19  , profil  du  tombertau  à bafcule.  On  a fup- 
primé  la  roue  gauche  ou  antérieure  , pour  biffer 
voir  les  pièces  qui  compofent  la  caifle.  a , extrémité 
pofterieure  de  la  membrure  droite,  c d , limonsdroits. 
c , boulon  de  fer.  g , fommicr.  /,  boîte  de  la  clé  de 
devant,  0 P , U de  de  derrière.  N , le  doflier.  / tri  , 
liii  ij 
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membrure  haute.  I , p , p , n , épars  de  côté,  k k , 
ranches.  h , échjntignolc. 

Fig.  to,  élévation  du  côté  portérieur.  A a , exrré- 
mitc  des  membrures  baffes.  H k , les  cchantignoles. 
L / , les  membrures  hautes.  N , le  doffier.  K , ferme- 
ture du  cul  du  tombereau , compotes  de  planches 
aflemblées  par  trois  épars,  a 1*  , la  clé  de  la  chaîne 
de  la  fermeture.  En  P,  le  crochet  qui  retient  la  clé. 
LA,  boulon  de  fer  derrière  lequel  pall'e  Ta  ferme- 
ture. 

Fig.  it  , plan  du  tombereau.  A H , a b , les  mem- 
brures baltes  fur  le  quelles  font  projetées  les  mem- 
brures hautes.  C I) , c d , les  limons.  Ee , la  clé.  F/*, 
le  i boites  de  la  clé. 

Fig.  it  , élévation  delà  face  antérieure.  On  a fup- 
piimc  la  limoniere.  H b , extrémités  antérieures  des 
membrures  balles  qui  repolént  fur  l'epars  de  la  linao- 
nière.  H A , les  é c ha  nti  gnolcs.  T f , les  epées  de  coin. 
Rr,  trczelle  dans  les  trous  de  laquelle  palTent  les 
extrémités  anrérieurcs  , airondies  des  membrures 
hautes.  N , le  doffier.  M , planches  de  la  ferme- 
ture , atfemblces  , auÆ  bien  que  le  doffier  , par  tes 
épées  S r. 

Fig.  xj  , profil  d’un  gnr.d  haquet  fardier  pour  le 
tranfjport  des  bois  de  charpente,  a b , limon  gauche 
du  fardier.  f,  rouleau  fur  lequel  parte  la  chaîne  qui 
fufpcnd  les  poutres.  H , échmtignole  que  !*un  peut 
déplacer  & faire  couler  le  long  du  limon.  C 1)  . 
levier  fous  lequel  pâlie  la  chaine.  I)T  V,  la  corde 
ou  vingtaine./*,  ti fléau , S T , poutre. 

Fig.  i+  , plan  du  haquet  fardier,  fous  lequel  la 
poutre  S T cil  fufpcndue.  A H t a b , les  lr  irions.  F e , 
rouleau.* CD  , levier  qui  pallc  lur  la  chaîne  & fou* 

VO  C ABU  L AIR 

.A  MORÇOIR  ; cet  outil  cft  emmanché  comme  les 
tar  ères  & les  clferets  , & n'en  diffère  que  par  le 
bout  d'en  bas  du  fer  qui  eft  fort  aigu,  61  qui  cil 
demi  reployc  d’un  côté  , &C  demi  reployé  de  l’autre  : 
ces  deux  demi  - plis  (ont  trancha  ns  ; cct  outil  iert 
aux  charrons  pour  commencer  à former  les  trous 
ou  mortaifes  dans  les  moyeux  & dans  les  jantes. 

Armons  ; c’efl  le  nom  que  les  charrons  donnent 
aux  deux  pièces  de  bois  qui  aboutiffcnt  au  timon 
d’un  carroffe  , 6t  qui  foutiennent  la  cheville. 

A VAN  T*  TRAIN  ; ceft  la  partie  antérieure  d’un 
carroffe.  F.lle  cfl  compofcc  d’une  fellcttc  , dans  la- 
quelle tfl  encadré  unaiÆtru  qui  parte  par  les  moyeux 
des  pentes  roues  ; d’un  timon  , d’une  fourchette  , 
de  deux  armons  , & de  quatre  jantes  de  rond. 

Rarre  ; c’cfl  une  cfpcce  d'aiflîeu  de  fer  , delà 
longueur  de  quatre  pieds , de  trois  pouces  d’épiif- 
feur  , carré  au  milieu  1k  arrondi  par  les  deux  bouts; 
il  fert  aux  charrons  à conduire  deux  grandes  roues 
à la  fois. 

B J COR  N E ; cette  bigorne  nia  rien  de  particulier  ; 
clic  eft  placée  fur  un  billot  de  bois  , 6c  fert  aux 
charron*  pour  former  les  tètes  de  vis  , quand  ces 


le  rouleau,  g , h , k , / , m , o , p , q , r , les  épars  ;' 

n,  l’aiiTieu.  F/,  taffeau. 

Fig.  x f f profiJ  du  haquet  d claire-voie.  A B , un 
des  deux  limons.  CD,  une  des  deux  ëchantîgnoles» 

Fig . t6 , plan  du  même  haquet.  A B , a b , le* 
deux  limons.  F.  e%  E e , Ke,  les  cpars  qui  font  atléol- 
blés  à tenons  dans  les  limons.  F /*,  F /',  F /',  les  bu- 
rettes douces  fur  les  épars. 

Fig.  i?  p plan  d’un  lémblible  haquet  , dont  les 
épjr»  font  couverts  par  les  planches. 

Fig.  18  , profil  ü’un  haquet  de  brajjeur  à bafcule 
& à limoniere.  A B,  un  des  p<mitns  dan»  leiqucls 
les  cp ars  font  emmortaifes.  U F , un  des  deux  limons 
de  la  limoniérc.  F , extrémité  du  lommier.  p , tenon 
de  lepirs  de  la  limoniere.  C , une  des  boites  du 
moulinet,  r j , boulon  du  moulinet,  m , erricr  de  fer 
qui  cmbnffc  le  boulon  de  fer  qui  alîèmble  la  Itmo- 
i.ière  aux  poulins.  KL,  bande  de  fer  qui  retient  les 
deux  poulins.  (j  H , echantignolc.  n,  n , liens  de  fer 
•les  echantignoles. 

Fig.  ry  , plan  du  même  haquet,  AB,  a b , les 
poulins  , dont  les  faces  fupéiicurcs  font  inclinées. 
C , botte  ou  fourchette  pour  recevoir  le  collet  du 
noutincr.  1)  K , de  , les  limons  de  b limoniere.  F , 
ommier  lix^à  la  partie  inferieure  des  Unions,  p , épars 
*cs  limons.  Y y , boulon  de  fer  qui  afîèmblc  les 
limons  aux  poulins.  X , X , X , X , X , X ♦ X , les 
épars  de»  poulins  M N , le  moulinet.  Kt,L/,  bande 
de  fer  qui  retient  les  deux  poulins.  T V , flottes  pour 
empêcher  la  roue  de  s’approcher  du  poulin. 

Fig.  30  , coupe  tranfverfalr  des  deux  poulins  , oii 
l’on  diflingue  les  plans  inclines  de  leurs  faces  fupà- 
ricures. 

de  l’art  du  Charron . 

têtes  font  percées  , & d’autres  ouvrages  de  la  même 
nature. 

Billot  ; c’efl  un  périt  tréteau  de  la  hauteur  d’un 
pied  , & envi, on  de  deux  pieds  de  long  , qui  fert 
aux  chirrons  à dfferens  ufagts. 

BuuGF  (le)  ; les  charrons  appellent  ainfi  U 
partie  U plus  cl.vee  du  moyeu  d une  roue. 

Br  an  c A R O ; et  font  deux  pici.es  de  bois  longues, 
carrées  , un  peu  courbées,  qui  font  en  châtiées  à mor- 
raii'e  dans  le  bout  du  lifoir  de  derrière  , & pol’ent 
fur  l’avant-train. 

Branches;  ce  terme  s’entend  chez  les  charrons, 
des  deux  pieds  de  bois  qui  font  au  derrière  du  train 
d'un  currofl'e  , vis-à-vis  les  montans  , 6c  qui  en  fou- 
tiennent les  arcs- boutant. 

Bride  ; c’efl  une  bande  de  fer  plate , pliée  en 
trois  , carrément  , dont  les  deux  branches  font 
pcrcees  de  pluficur.»  trous  vis-à-vis  lt*  uns  des 
autres , pour  y placer  une  cheville  de  fer  , qui  va 
répondre  d’un  trou  dans  un  au'rc.  Cet  outil  fert 
aux  charrons  pour  affujetur  plufieurs  pièces  de  leurs 
ouvrages  enfcmble. 

Bride  a brancard  ; allez  fcmblable,  ôcd’ust 
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u Page  fort  analogue  au  précédent.  C'efl  une  bande  ’ 
de  kr  pliée  en  trois , dont  la  partie  du  milieu  peut 
avoir  fix  ou  huit  poucc>  de  long , Ô<  la  partie  de' 
deux  côtes  peut  avoir  cinq  pieds  de  long  , fur  quatre 
pouces  de  Lrge  : Cela  fert  aux  charrons  pour  main- 
tenir le  brancard  , quand  ils  le  montent  6c  l'alicm- 
blcnt. 

Camion  ; cijccc  de  petir  haquet  monté  fur 
quatre  petites  roues  , faite  chacune  d'un  feul  mor- 
ceau ce  buis , pour  tramer  des  fardeaux  difficiles  à 
manier. 

Ceintre  i c’cfl  une  règle  ou  une  barre  de  bois 
|>lars  , qui  krt  lux  charrons  pour  mettre  les  roues 
a la  hauteur  qu'elles  leur  font  commandées.  Cet 
outil  n‘«y  ..nt  rien  de  particulier. 

Chaîne;  cet  outil  efl  compofé  de  pîufieurs  gros 
chaînons  Carres,  longs ÔC  foudes ; a un  de  tes  bout* 
efl  une  grolfevis  de  fer  , retenue  au  dernier  chaînon,  , 
par  un  anneau  ; à l’autre  bout  , cil  un  morceau  de 
1er  carré  , creule  en  long  , 6c  fa ir  en  écrou  , propre 
à recevoir  la  vis  dont  on  vient  de  parler.  Les  char- 
ron; s’en  fervent  pour  approcher  les  rais  d'une  roue  , 
& pour  les  faire  entrer  dans  les  mortaifes  des  jantes  ; 
ce  qu’ils  exécutent  en  entourant  deux  rais  avec  cette 
chaîne,  & les  forçant  de  s'approcher  par  le  moyeu 
de  l’écrou  & de  la  vis  , qu'ils  aifemblcnr  6c  qu'ils 
ferrent  avec  une  clef  à vis. 

Ch  ambkièrf.  ; efpècc  de  chandelier  à Pufagc 
des  charrons  6c  d’autres  ouvrieis.  Il  efl  fait  d’une 
pièce  de  beis  plate  6c  ronde  , percée  au  milieu  d'un 
gros  trou  , ou  efl  placé  perpendiculairement  un  bâton 
long  de  trois  à quatre  pieds , de  la  grofleur  d'un 
pouce , qui  efl  aufï*  percé  fur  la  longueur , de  plulieurs 
îrous  les  uns  au  dclfus  des  autres  , dans  icfquels  on 
mtr  un  morceau  de  bois  , long  d’environ  un  pied  & 
demi  , dont  un  bout  efl  fait  en  chandelier  , 6c  l'autre 
bout  tfl  du  calibre  defdits  trous.  Cet  infiniment  fert 
aux  charrons  pour  porter  leur  chandelle  quand  ils  tra- 
vaillent le  foir. 

Charrette;  voiture  montée  fur  deux  roues , 
corapofee  de  deux  limons , de  deux  ridelles  , de  deux 
ranenet , 6(c. 

Charronnage;  fe  dit  de  la  profeffion  , du 
bois  f 6c  de  l’ouvrage  du  charron. 

Chasse  ; c’efl  une  efpccc  de  marteau  , dont  un 
côte  efl  carre  6c  l'autre  rond  , dont  l’oeil  efl  percé 
plus  du  coté  carré  que  du  rond  , qui  fert  aux  charrons 
pour  chilfcr  6c  enfoncer  les  cercles  de  fer  qui  fe 
mertent  autour  des  moyeux  des  roues  , afin  d'em- 
pèchcr  qu'ils  ne  fe  fendent. 

Cheville  ouvrière;  c’cfl  !c  clou  à tête 
grofte  6(  applatie  , lequel  unit  l’avant-train  au  corps 
d’une  voiture  , ou  de  fallut  d'nnc  pièce. 

Chèvre  ; ce  font  deux  croix  de  St.  André  qui 
font  alfcmbiccs  au  milieu  , par  un  morceau  de  bois , 
long  d’environ  deux  pieds  6t  demi , qui  fert  aux 
charrons  pour  pofer  les  pièces  de  bois  qu’ils  veulent 
fcicr. 

Chèvre  f grande  ) ; cet  outil  efl  à peu  près  fait 
comme  la  petite  chèvre  , 6c  fert  aux  charrons  pour 
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lever  le  train  de  derrière  d’un  carrofTe , pour  en  graiffer 

les  roues  plus  facilement. 

Cl  se  a u ; morceau  de  fer  de  la  longueur  de  deux 
pieds  ou  environ  , rond  par  en  haut  » de  la  groffcur 
d'un  pouce ,&C  demi , large  , plu  , & acéré  par  en 
bas  , de  la  largeur  de  deux  pouces  & demi  , 6c  épais 
de  deux  à trois  lignes  , qui  lcrt  aux  charrons  a former 
6c  élargir  les  mort j if  s. 

Clefs  ( petites  & grandes  ) ; c'efl  un  morceau 
de  ter  qui  tfl  plus  ou  moins  gros  6c  long  J félon 
l'uidge  cîe  la  clef.  Par  exemple  , pour  une  clef  à 
cric  , le  fer  tfl  de  cinq  à fix  pieds  de  long  , fur  deux 
pouces  d’trpailleur  ; 6(  pour  une  clef  à vis  ordinaire  , 
il  y en  a depuis  un  pied  6c  au  détins. 

Clef  ; c'elt  un  morceau  de  fer  rond  par  le  corps  , 
un  peu  appluti  des  deux  bouts  , £C  large  dans  le 
milieu  , ou  ;l  efl  perce  d'un  trou  carré  , de  la  grolTeuc 
des  vis  que  l'on  veut  terrer  dans  l’écrou. 

Cette  clef  fert  aux  charron;  pour  ferrer  les  vis  dans 
les  écrous,  6t  pour  viiil-r  tou*  leurs  ouvrages. 

Collet  ; k dit  de  la  partie  antérieure  d'un  tom- 
bereau , qui  s'élève  au-delfus  des  gitans. 

Ci  N sole  s ; on  donne  ce  nom  aux  deux  parties 
qui  louiicnnent  la  coquille. 

Coquille  ; c'efl  une  planche  fculmée  en  co- 
quille , qui  fert  pour  appuyer  les  pieds  du  cocher. 

Cordons  ou  Frettks;  les  charrons  appellent 
ainfi  les  cercles  de  fer  qui  font  pofés  autour  des 
moyeux  des  roues , pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  fendent* 

Cornes  de  ranches  ; ce  font  quatre  mor- 
ceaux de  bois  de  la  hauteur  de  quatre  pieds  ou  en- 
viron, qui  s’cnchâffent  dans  les  mortaifes  des  ranchers 
en  dehors  , & qui  fervent  à appuyer  les  ridelles  de  la 
charrette. 

EchantigneuL  ou  EcHANTIGNOLE  ; mor- 
ceaux de  bois  long  d’environ  un  pied  , de  l'épaitieur 
de  trois  pouces , qui  font  eminottaifês  pour  recevoir 
l'aifCeu  en  dcfTous , U qui  fervent  pour  fallu jetlir 
6c  le  tenir  en  place.  / 

Emfanons;  ce  font  les  extrémités  poflcricures 
des  côtes  du  brancard  , qui  patient  outre  lc'lifToir 
de  derrière  , 6c  qui  font  ordinairement  arrondies. 
Ces  pièces  reçoivent  les  confolcs  de  fer  qui  foutien- 
nent  les  moutons  de  derrière. 

F.NCASSURE  ; les  charrons  fe  fervent  de  ce 
mot  pour  exprimer  une  entaille  qu’ils  font  au  lifoir 
de  derrière  , 6c  à la  fcllette  de  devant  , pour  y 
placer  les  aiflieux  des  roues  qui  s'y  trouvent  aulü 
en  chà(Tcs. 

EniRETOISE;  morceau  de  bois  qui  furmonte 
les  deux  moutons  de  derrière  , 6c  qui  y efl  enchâti*c 
par  des  mortaifes. 

EpARTS  ; morceau  de  bois  plat,  de  l’épaifTeur 
d’un  bon  pouce  , long  d'environ  cinq  pieds , qui 
joint  les  deux  limons  , 6c  les  alTujcttit  à pareille 
diflancc. 

Ere  monts;  ce  font  deux  morceaux  de  bois 
carrés  , pofés  & enchâffés  fur  l'avant-train  , qui 
ibrtent  en  dehors,  6c  viennent  embralfcr  le  timoa 
du  corrode* 
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FSSERET  long;  c’eft  un  morceau  de  fer , fong 
d’envirun  deux  ou  trois  pieds  , rond,  de  la  circon- 
férence d’un  pouce  par  en  haut  fcc  par  en  bas , for- 
mant un  demi-cercle  en  dedans  , tranchant  des  deux 
côtés , un  peu  recourbé  par  en  bas  , formant  une 
petite  cuiller  f qui  fert  aux  charrons  à percer  des 
trous  dans  des  pièces  de  bois  épailfcs.  Cet  outil  cft 
emmanché  avec  un  morceau  de  bois  percé  dans  fa 
longueur  , ce  qui  forme  une  efpèce  de  croix. 

Esseret  court  ; cet  outil  cft  fait  comme  l’ef* 
feret  long  , fcc  ne  fert  aux  charrons  que  pour  faire 
des  trous  dans  des  pièces  de  bois  moins  épailfcs. 

ESSETTE  ; CcH  un  morceau  de  fer  recourbé  par 
un  côté  , fct  droit  de  Faune  , dont  le  côté  courbé  cil 
applati  & tranchant  , large  environ  de  lîx  pouces  , 
& l’autre  côté  eft  rond  , fait  en  tète  comme  un 
marteau  : au  milieu  de  ce  morceau  de  fer  , cft  une 
douille  cnchâflee  & rivée  dans  l’œil  qui  cft  au  milieu 
de  l'clTetre  ; l’on  fixe  dans  cette  douille  un  manche 
d’environ  un  pied  fcc  demi  , plus  gros  du  côté  de  la 
poignée  , que  du  côté  de  la  douille.  Cet  outil  fert 
aux  charrons  à dégrofGr  fcc  charpemer  le  bois  qu’ils 
ont  à employer. 

Essieu  ou  Aissieu  ; c’eft  en  général  une  pièce 
de  bois  de  charronnage  au *on  débite  , fcc  qu’on  envoie 
en  grume.  Les  eftieux  font  pour  l'ordinaire  d’orme  , 
fcc  quelquefois  de  charme. 

L’cJJjtu  , fe  dit  proprement  d’une  pièce  de  bois 
ou  de  fer  , qui  paue  dans  le  moyeu  des  roues. 

Ev  l DOl R ; alfcmblagc  de  pièces  de  bois  9 avec 
une  échancrure  au  milieu  , dans  laquelle  on  aflii- 
je  tit  la  janre  , fcc  autre  morceau  de  bois  que  l'on 
veut  éviuer  ou  travailler. 

Flèche  ; les  charrons  appellent  ainfi  une  grofle 
pièce  de  bois  de  charronnage  , ordinairement  d'orme, 
dont  on  fe  fert  pour  les  trains  des  carrelles  fcc  des 
chariots.  La  (lèche  cft  de  dix  à douze  pieds  de  long 

f)our  les  carroifcs  à arc  , fcc  de  douze  à quinze  pour 
es  autres.  Elle  doit  être  courbée  , fans  nœuds , fcc 
d'un  beau  braquement.  Les  berlines  n'ont  point  de 
flèche  , mais  deux  brancards.  Les  charrons  achètent 
en  grume  le  bois  d’orme  dont  ils  font  les  flèches , 
fcc  les  débitent  fcc  façonnent  enfuite  fuivant  leurs 
différentes  longueurs. 

Filière  i cette  filière  cft  un  morceau  d’acier  plat , 

£crcc  de  plufieurs  trous  en  vis  de  diftertnte  grofleur  ; 

» charrons  s’en  f.rvent  pour  former  des  pas  de  vis 
fur  un  morceau  de  fer  rond; 

Fourchette  ; ce  font  deux  morceaux  de  bois 
de  cha*rontugc  » qui  font  pofes  &f  tnchàflé*  dans  le 
train  de  devant  , fcc  qui  fortent  en  dehors , fcc  for- 
ment une  fourchette. 

Fourchettes  ; ce  font  deux  morceaux  de  bois 
enchàlïes  dans  les  mortaifes  faites  à la  face  de  deftbus 
du  htfoir  de  devant.  Ces  ctsuc- deux  de  fourchettes 
font  fî  tes  en  jantes , fcc  forment  un  rond. 

Ful'RGON  ; efpèce  de  charrette  dont  on  fe  fort 
pour  porter  du  bagage  * des  munirions.  Elle  eft 
ordinairement  à quatre  roues  , fcc  chargée  d’uü  Coilrc 
Couv cr c de  planches  en  do» liane. 


[ GARROT  ; bâton  gros  fcc  court , pour  ferrer  una 
I corde. 

GENTESi  pour  les  grandes  roues  , ce  font  fi* 
pièces  de  bois  d’orme  , formant  un  cercle  entier  , 
i fcc  jointes  enfemblc  par  de  fortes  chevilles  : chaque 
partie  démontée  fortrte  un  fixième  de  ceicle.  Les 
petites  roues  font  à quatre  ou  à cinq  gentes. 

GENTE  DE  rond;  c’eft  une  pièce  de bois,  com- 
pofée  de  quatre  genres  , fcc  qui  (orme  un  rond  qui 
cft  enchâlîè  fur  la  fellettc  de  l'avant-tr.iin. 

Gouge  carrée  ; c’eft  une  efpèce  de  cifeati 
qui  cft  rond  par  en  haut , fcc  qui  par  en  bas  eft  à 
trois  quarts  tranchant , fcc  qui  fert  aux  charrons  à 
ovider  les  mortaifes  qu’ils  font. 

GOUGE  RONDE  ; il  cft  fait  par  en  haut  comme 
la  gouge  carrée  , mais  par  en  bas  il  forme  un  çifeau 
convexe  en  languette  ronde  , tranchant  par 'en  bas* 
£<  des  deux  côtés.  Cet  outil  fert  aux  charrons  à 
evider  fcc  nettoyer  la  tête  des  trous  fcc  mortaifes, 
ÔC  quelquefois  à agrandir  les  trous. 

Gravoir  ; c’eft  une  efpèce  de  marteau,  dont  un 
pan  eft  rond  fcc  plat  , fcc  l'autre  pan  eft  plat  fcc  tran- 
chant. Il  fert  aux  charrons  pour  couper  fcc  fendre 
des  cercles  de  fer  fcc  d'autres  pièces. 

Jante  ; pièce  de  bois  de  charronnage  , de  deux 
à trois  pieds  de  long , courbée , fcc  qui  fait  partie 
du  cercle  d’une  roue. 

JantiÈRE;  ce  font  quatre  morceaux  de  bois  en- 
c bâties  carrément  , aux  quatre  coins  defquels  font 
pofées  quatre  chevilles  qui  fervent  à embratièr  plu- 
fieurs  janres  accolées  les  unes  à côté  des  autres  , 
pour  y percer  des  mortaifes , après  les  avoir  affu— 
jeities  des  quatre  côtés  , avec  des  coins. 

Jeu  MER  A NTE  ; c’eft  une  petite  planche  de  boi$ 
plat , formant  la  fix  ou  huitième  part  e d un  cercle  , 
qui  fert  aux  charrons  de  patron  pour  faire  les  jantes 
de  roues. 

Lime  en  carrelet  ; c'eft  une  lime  à trois 
côtes  ; de  la  longueur  environ  de  huit  ou  dix  pouces  , 
emmanchée  avec  un  morceau  de  bois  d’environ  deux 
pouces.  Elle  fert  aux  charrons  pour  rendre  les  dents 
de  leurs  (cies  plus  aigues. 

Limons  ; les  limons  font  les  deux  maîtres  brins 
d’une  charrette  , qui  font  de  la  longueur  de  quatorze 
ou  quinze  pieds  , fur  quatre  ou  cinq  pouces  de  cir- 
conférence , cela  forme  en  meme  temps  le  fond  de 
la  charterre  , fcc  le  brancard  pour  mettre  en  limon  : 
ces  deux  limons  font  joints  enfcmble  , à la  diftance 
de  cinq  pieds  , par  quatre  ou  fix  eparts  , lur  lel- 
quels  on  pôle  les  planches  du  fond.  Les  limons  font 
troués  en  detius  , à la  diftance  de  fix  pouces  , pour 
placer  les  roulons  des  ridelles. 

Limons  de  tra  v frse  ; ce  font  les  morceaux 
de  Lois  , longs  d’environ  huit  ou  dix  pieds , dam  Ici— 
quels  s’cnchaticnr  les  roulons  par  le  milieu  , fcc  qui 
terminent  les  ridelles  par  en  haut;  i!  y en  a ordi- 
nairement deux  de  ch  ique  côte. 

U SOI  K DE  DEVANT  ; c’eft  un  morceau  de  bois, 
lon^  de  quatre  à cinq  pieds  , de  l’epa  iTeur  d'un  pied  p 
qui  fert  à tuf  porter  le  tram  de  devant. 
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LtsoiR  DF  derrière  ; c’eft  une  pièce  de  bois, 

de  la  largeur  environ  d’un  p«ed  , lur  deux  pieds  d'e- 
paüfcur  6t  cinq  pieds  de  longueur  , donc  1 1 face  de 
dellous  cil  creufee  pour  y taire  entrer  l'anUcu  des 
grandes  roues.  A U face  en  dehors  font  attache» 
pu fqu’i  chaque  boat  les  crics  qui  portent  les  tou* 
pentes  ; & à la  face  d'en  haut , un  peu  à coté  des 
crics , font  placées  les  moruiles  pour  enchâtler  les 
moutons. 

Mai  LIST  ; ce  maillet  n’a  rien  de  particulier , 6c 
fert  aux  charrons  pour  fiire  des  mortaifes  du  eifeau. 

Manivelle  ; c’eft  U moitié  d’un  petit  aitTieu 
de  bois  rond  , dont  un  bout  eft  enchaile  dans  une 
petite  lîeche  , ce  qui  forme  une  cfpece  d équerre  qui 
fert  aux  charrons  pour  conduire  une  petite  roue  , en 
mettant  la  moitié  dudit  aiftîeu  dans  le  trou  du  moyeu, 
fcc  la  pouffant  avec  la  flèche  par-tout  ou  ils  la  veulent 
conduire. 

Manivelle;  c’eft  un  petit  aifGeu  enfler  , au 
milieu  duquel  eft  cnchâflé  un  périt  timon  ou  Hcche de 
bois  , dont  les  charrons  fc  fervent  pour  conduire  deux 
petites  roues  à la  fois  , en  failant  entr.  r le  petit  aiflieu 
dans  les  trous  pratiques  au  milieu  des  moyeux. 

Marteau  ( gros  ) ; c’eft  un  morceau  de  fer  carré 
d'un  bout  , & plat  de  l'autre  bout  qui  eft  plus  mince 

un  peu  recourbe  , fendu  par  le  milieu  , formant 
une  fourchette  , au  milieu  auquel  eft  un  œil  ou  fe 
place  un  manche  aftez  gros  6(  long  , de  deux  pied 
& demi.  Les  charrons  sren  fervent  pour  chafter  des 
chevilles  de  bois  ou  de  fer. 

Marteau  ( moyen  ) ; c’eft  un  marteau  dont  un 
pan  eft  carre  , de  la  largeur  de  deux  pouces  : l’autre 
pan  eft  plat  , fendu  6c  un  peu  recourbe  : au  milieu  eft 
un  œil  ou  fe  place  le  manche  qui  eft  long  de  dix-huit 
pouces , & gros  à proportion.  Les  charrons  s’en  fer- 
vent pour  des  ouvrages  un  peu  moins  forts. 

Masse  ; c'eft  un  morceau  de  fer  , long  de  fix 
pouces , carré  , plat  fur  les  deux  pans  , au  milieu 
duquel  eft  un  œil  ou  fe  place  un  manche  allez  gros , 
& long  de  deux  pieds  6t  demi.  Les  charrons  s'en 
fervent  pour  chafter  les  rais  dans  les  murtaifes  des 
moyeux. 

Mesure  fourbes  RAIS  ; c’eft  un  morceau  de 
bois  long  de  deux  ou  trois  pieds  , qui  eft  fait  par  en 
haut  comme  une  crofle  , qui  fert  aux  charrons  pour 
prendre  la  mefurc  des  rais  qu’ils  veulent  faire  , 6t  les 
mettre  à la  longueur. 

Me; u le  ; cette  meule  eft  à peu  prés  fcmblable 
à celle  des  taillandiers , eft  montée  fur  un  chalfis  , 
bc  eft  mue  par  une  barre  de  fer  faite  en  manivelle. 
Elle  fert  aux  charrons  pour  donner  le  fil  ÔC  le  tran- 
chant à leurs  outils. 

Mouillet;  ce  font  deux  jantes  aflcmblces  en 
dedans  , de  façon  qu’elles  forment  un  ovale  qui  fert 
aux  charrons  à pofer  les  moyeux  des  roues  , quand 
ils  veulent  former  les  mort nies  pour  placer  les  rais. 

Moutons  de  devant;  ce  font  les deuxmon- 
tans  qui  fervent  pour  former  le  fiegc  du  cocher  : 
ils  lont  enc halles  dans  des  mortaifts  pratiquées  fur 
le  Ulou  de  devant. 


éi) 

Moutons  de  derrière  ; ce  font  deux  pièce* 

de  bois  qui  font  ench?llees  par  en  bas  dans  le  lifoir  , 
Ô(  q.  i lont  furmontées  par  l’entrc-toite.  Ces  trois 
p. Cs.es  alfcmbltes  font  tant  pour  l’ornement  d'ur» 
cairofic , que  pour*  aider  les  domeftiques  à monter 
derrière  , 6c  leur  fervir  de  garde-fou. 

Moyeu  ; c'eft  un  gros  morceau  de  bois  d'ormt 
tourne , 6c  fait  à peu  près  comme  une  olive  , au 
mmeu  duquel  eft  un  trou  pour  palier  l’aiffteu  ; èc  au 
milieu  de  la  circonférence  en  dehors  , font  pratiqués 
plufieur*  trous  ou  monades  pour  placer  les  tais. 

Paloniers  ; ce  font  deux  morceaux  de  bots 
rond  t de  la  longueur  de  deux  pieds , qui  font  attachés 
avec  de  gros  liens  de  cuir  , aux  extrémités  de  la  volée, 
& qui  ltrvent  pour  atteler  les  chevaux. 

Planche  de  derrière  ; c’tft  une  pièce  de 
bois  longue  de  cinq  pieds,  large  d’un  pied  , î<  e paille 
d un  pouce  , qui  fer»  aux  laquais  à ctre  derrietc  le 
carrotfe.  Il  y a aufli  la  petite  planche  en  croix  , qui 
le  met  deffus  le  lilfoir  de  derrière  , 6c  vient  s'appuyer 
ur  te  milieu  de  ta  planche  de  derrière.  Il  y a suffi 
une  pareille  grande  planche  au  devant  du  carrolle  , 
derrière  le  fiege  du  cocher. 

Plane  ( grolfe  6t  petite  ) ; c’eft  un  morceau 
d’acier  ou  de  fer  t de  la  longueur  de  deux  pieds  , 6c 
quelquefois  moins , dont  un  côté  eft  un  peu  carre  en 
bande  , l’autre  côté  eft  fort  tranchant.  Il  peut  avoir 
environ  deux  pouces  de  large , fur  trois  à quatre 
lignes  d’epaiffeur  du  c6té  du  dos  ; les  deux  bouts 
font  ronds  6c  plus  menus  , repliés  en  dedans  en 
oreille  , quelquefois  en  dehors  , 6c  quelquefois  droits; 
à ces  deux  oreilles  l’on  y met  deux  petits  morceaux 
de  bois  ronds  pour  fervir  de  poignée.  Les  charrons 
fe  fervent  communément  de  cet  outil  pour  polir  6C 
planer  leurs  ouvrages. 

QuiLLIER  ; efpècc  de  grolfe  tarière  qui  fert  au 
charron  a ouvrir  les  moyeux  des  roues  , avant  que 
d’y  palier  le  tarau, 

R AXAT  ; cet  outil  eft  une  petite  planche  carrée, 
de  la  grandeur  de  trois  à quatre  pouces  , qui  eft 
percée  au  milieu  d’un  trou  carre  , dans  I que!  pîfte 
un  morceau  de  bois  long  d’un  pied  & demi  , t<  de 
la  gn-lfeur  en  carre  du  rrou  qui  eft  à la  planche  ; 
de  façon  cependant  qu'en  cognant , l'on  peut  faire 
reculer  ou  avancer  le  morceau  de  bois  carré  : le 
lor.g  de  ce  morceau  de  bois  , font  placées  de  petites 
pointes  qui  marquent  $ quand  on  les  pafle  fur  un 
autre  morceau  de  bois. 

Les  charrons  fe  fervent  de  cet  outil  pour  tTaccr 
des  lignes  droites  , de  même  que  les  menuifiers  fe 
fervent  du  trufquin  , dont  le  r.-bat  eft  une  cfpece. 
•Rais  ; cc  font  le*  rayons  d’une  roue  de  carrolle  , 
qui  font  enclaves  dans  le  moyeu  , 6t  qui  portent  les 
jantes. 

R A N C h E R S ; ce  font  deux  morceaux  de  bois  carré 
de  la  longueur  de  Gx  pieds  , 6<  de  l’épaiffcur  de 
quatre  pouces  : ces  ranchers  fe  placent  lur  le  haut 
6<  fur  la  queue  de  la  charrette  , & lont  affujeltis 
deftus  les  timons  avec  de  fortes  chevilles  de  bois  ; 
de  façon  que  les  bouts  de  ces  ranchers  excédent  U 


Digitized  by  Google 


C H A 


C H A 


614 

charrette  d'environ  un  demi  pied  de  charpie  Cote. 
Le*,  derniers  bouts  font  percés  aune  moruuc  chacun 
pour  y pofer  les  cornes  de  ranchers. 

REÇU  A RG  ER  ; recharger  un  ni  (G  eu  de  charrette  , 
c’efl  regroiïîr  les  bras  quand  ilf  font  foibles. 

Ridelles , ou  Brancard;  ce  font  deux  mor- 
ceaux du  bois  ronds  par  un  bout , &C  carres  à l'endroit 
où  ils  font  arrachés  aux  cités  de  devant  du  tom- 
bereau , de  façon  que  cela  forme  le  brancard  pour 
y atteler  le  limonier  : les  deux  bouts  ronds  font 
percés  de  chacun  un  trou  , dans  IcfqucU  fe  pofent 
des  chevilles , pour  arrêter  les  traits  du  cheval  de 
cheville. 

RouK  ( grande  ou  petite  ) ; c'efl  un  cercle  entier 
compofé  de  pîufieurs  jantes  : au  milieu  de  ce  cercle 
efl  un  moyeu  d\>u  partent  plufieurs  rais  qui  vont  fe 
joindre  6c  s’enchàlfer  dans  les  jantes. 

Roulons  ; ce  font  les  barreaux  de  bois  qui  fe 
mettent  dans  les  trous  pratiqués  le  long  & en  dcUiis 
des  limons  , 8t  dans  les  petits  limons  de  traverlé. 

Savüoire  ; pièce  du  train  du  devant  du  carrofle  , 
qui  efl  au  bout  des  armons  , foutient  la  flèche , 6t 
fert  à faire  braquer  le  carrofle. 

Scie  ( grande  6i  petite  ; c'efl  un  outil  qui  efl  de 
la  longueur  de  cinq  ou  (ix  pieds  , dont  les  charrons 
fe  fervent  pour  rogner  le  bois  qu'ils  travaillent  , 
pour  le  partager  , fcc  mettre  à la  longueur  qui  leur 
efl  néccu.iire. 

SCIE  a main  ; c'efl  une  lame  de  fer  dentelée 
comme  les  fcics  ordinaires  , qui  efl  de  la  longueur 
d'un  pied  , emmanchée  dans  une  poignée  de  bois  de 
la  longueur  de  trois  à quitre  pouces  ; les  charrons 
s'en  fervent  pour  rogner  des  petits  morceaux  de  bois 
qui  font  en  place. 

Scie  a refendre;  ect  outil  efl  exaflement 
fait  comme  la  feie  des  lueurs  de  long  , 6c  fert  aux 
charrons  pour  refendre  les  ormes  entiers  ôc  autres 
bois  de  charronnage. 

SELLE  ; c'efl  un  tronc  de  bois  plat , épais  de  dix  à 
douze  pouces,  d'environ  deux  pieds  de  circonférence , 
eu  milieu  duquel  en  deflùs  efl  une  petite  cheville 
de  fer , de  la  longueur  de  quatre  à cinq  pouces  : ce 
billot  efl  foutenu  fur  trois  pieds  de  bois  pofés  en 
triangle  , Sv  un  peu  de  côté  , de  U hauteur  de’trois 
pieds  ik  demi  ; cela  fert  aux  charrons  pour  pofer 
Jcs  petites  roues  , pour  les  égalifcr  , monter  , &c. 

Sellette;  pièce  de-boi*.  d’environ  trois  pieds 
& de  ni  de  long  , fur  un  pied  d'épaiffeur  , fie  autant 
de  hauteur.  A la  face  de  deflbus  , il  y a une  en- 
çaliure  , dans  laquelle  on  met  l’uiflieu  des  petites 
roues  , fit  on  l’y  aflajerrit  avec  des  échantignculs. 

Taraud  de  charron  ; clpèce  de  tanritre 
en  forme  de  cône , qui  fert  à donner  de  l’entrée  aux 
aiflieux  dans  le  moyeu  des  roues.  Le  taraud  efl 
accompagné  d'un  crochet  qui  aide  à faire  fortir  le 
copeau. 

Ta  R Ri  ÈRE  A RIVET  ; cet  outil  efl  fait  comme 
les  autres  tarriëres  , 6c  efl  plus  menu  , plus  court  6c 
plus  fin  ; il  fert  à former  des  petits  trous  pour  traître 
«es  clous  rivés, 


Tarière  a cheville  ouvrière  ; cet 

outil  fert  aux  charrons  à former  des  trous  dans  l’avant- 
Uain  , pour  pofer  la  cheville  ouvrière. 

Tarière  a j antière;  cct  outil  efl  exac- 
tement fait  comme  la  tairicre  à goujon  , 6t  efl  ua 
peu  plus  mir.ee  ; elle  fert  aux  charrons  à percer  les 
trous  aux  jantes  des  roues. 

Tarière  a goujon;  cct  outil  efl  exactement 
fait  comme  l’cfleret  long , à l’exception  qu’il  tft  plus 
fort , plus  grand  ài.  plus  large  , 6t  qu’il  iert  à former*' 
les  trous  dans  les  moyeux. 

Tasseaux*;  il  y a quatre  tafleaux  , ce  fonrdc* 
morceaux  de  bois  plats  , longs  de  dix  pouces , épais 
d:  trois  , ÔC  larges  d'environ  trois  , qui  font  attachés 
tant  iùr  le  devant  que  fur  le  derrière  , de  chaqu© 
côté  du  brancard  , pour  élever  les  planches  qui  fer- 
vent fur  le  derrjerc  aux  domefliques , 6c  fur  le  devent 
aux  pages. 

Temple  ; morceau  de  bois  de  la  longueur  de 
trois  pieds  ou  environ  , qui  efl  gros  de  deux  pouces  t 
large  à peu  près  de  même  par  en  bas  , plus  pjat  que 
rond  , dont  la  tète  efl  plus  plate  6c  plus  large , ua 
peu  ronde  , percée  au  milieu  d’un  petit  trou. 

Les  charrons  fs  fervent  de  ces  outil  pour  enrayer , 
c’efl- à- dire  , pour  marquer , quand  les  rat*,  font  placés 
dans  le  moyeu  , la  di fiance  à laquelle  il  faut  former 
les  mortailcs  dans  les  jantes. 

Tknaiï.LFS  ; elles  font  exactement  faites  comme 
les  pinces  de  forge  des  maréchaux  , & fervent  aux 
charrons  pour  tirer  cîu  feu  les  chevilles  qu’ils  font 
rougir  , 6c  les  pofer  dans  leurs  ouvrage*. 

1 1 mon  ; longue  pièce  mobile  de  Dois  de  frêne 
ou  d'orme  , qui  fait  partie  du  train  d’un  carrofTe  où 
l’on  attele  les  chevaux  , fie  qui  fert  à les  féparcr  6c 
à reculer.  Un  timon  de  carrolfc  doit  avoir  au  moins 
neuf  pieds  de  longueur  , fie  trois  pieds  neuf  pouces 
6c  demi  en  carre  par  le  menu  bout , quand  il  efl 
en  grume. 

Le  timon  d'une  charrette  fe  nomme  plus  commu- 
nément limvn. 

Tombereau  ; c’efl  une  forte  de  charrette  dont 
le  fond  6<  les  deux  côtés  font  faits  de  grufles  plan- 
ches , enfermées  par  des  gifans. 

Tortoir  , ou  Garrot  liston  gros  fie  court  # 
pour  aflurer  far  les  charrette:*  les  charges  qu’on  y 
mer  , par  le  moyen  d’une  grolîc  corde. 

Train  ; c’efl  toutes  les  pièces  qui  compofentU 
machine  mobile  d'un  carrolfe. 

Traîneau;  efpèce  de  petit  chariot  fans  roue  , 
dont  on  fe  fert  dans  les  pays  feprentrii  naux  pour 
tranfporter  fur  la  neige  , pendant  l'hiver , les  voya- 
geurs 6c  les  marchandifes. 

On  appelle  auflî  traîneau  , l’aflcmblage  de  quel- 
ques p:è<res  de  bois , fans  roues  , pour  transporte* 
par  la  ville  des  ballots  , des  cailfes  , Ôfc. 

Traverse  de  devant,  c'efl  un  tnorcern 
de  bois  fculpce  qui  s'attache  des  deux  bouts  lur  les 
deux  brancards,  entre  le  ficge  du  cocher  t<  h planche 
des  piges  ; cette  traverlé  fert  pour  attacher  pa( 
devant  Te*  fou  juntes. 

Travers* 
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Traverse  pf  support  ; bar.Jedc  bols  plate 

de  la  longueur  environ  de  trois  pieds  , qui  le  pofe 
avec  des  chevilles  iùr  le  derrière  des  fourchette*. 

TR&SAlLL£;piccedc  bois  longue  de  quatre  pieds 
& demi  , plate  , carrée  , de  lepaiftcur  de  deux  pou- 
ces , 6c  de  la  largeur  de  quatre  , qui  eft  aftùjettie 
fur  les  deux  ridelics  ou  brancard-s  du  tombereau  : au 
ir.ilieu  de  ccttc  r retaille  cfl  un  anneau  de  fer  fait  en 


C H A êiî 

iron  , où  pft  attachée  la  chaîne  qui  attache  le  tom- 
ervau  * 6e  le  maintient  en  cm* 

Tringle  ou  marche-pied  ;ccft  le  morceau 
de  bois  attache  fur  la  coquille  qui  (êrt  d'appui  aux 
pieds  du  cocher. 

VOL feF.  ; pitee  de  bois  ronde  , de  la  longueur  de 
quatre  pieds  * «placée  à demeure  fur  les  armonts  , 6c 
qui  iert  à attacher  à fes  deux  extrémités  le  paloniers. 


CHAUDRON  NI  F.  JR.(  An  du) 


C H A U I)  R O N N I F.  R ; ouvrier  autorifé  à fa- 
briquer  f à faire  exécuter,  6t  à vendre  différentes 
fortes  d'ouvrages  en  cuivre. 

Les  chaudronniers  font  divifes  en  trois  dattes  , 
quoiqu’ils  ne  fiifent  qu’une  feule  & meme  commu- 
nauté. Les  un 5 font  les  chaudronniers- grojj:  ers  qui 
ébauchent  6c  finittènt  di  ver  l'es  fortes  d’uttenfilcs  de 
ménage  6c  d’un  ufage  ordinaire  ; les  autres  font  les 
chaudronniers-  planturst\a\  ne  font  que  planer , polir 
6c  brunir  les  planches  de  cuivre  ; les  troifièmes  fo0t 
les  chaudronniers  faifeun  d’inftrumens  , qui  font  en 
cuivre  des  cors-di-  chaire , des  trompettes , des  tym- 
kalles  & autres  inïlrumens  de  mufique. 

Nous  allons  parcourir  fucceftivement  les  opera- 
tions 6c  les  ouvrage»  principaux  de  ces  trois  claflls 
de  chaudronniers. 

Le  cuivre  employé  par  ces  ouvriers  eft  de  deux 
efyeccs  , le  rouge  6c  le  jaune. 

Le  cuivre  rouge-,  par  fa  grande  duélilité  s'étend 
aifémeni  fous  le  marteau  ; il  le  met  en  lame , s’ar^ 
fondit , fe  plie  , 6c  prend  fans  réfiftance  telle  forme 
qu’on  veut  ; il  eft  fur-tout  très-propre  pour  les  plan- 
ches des  graveurs. 

Le  cuivre  jaune  qui , par  le  mélange  de  la  cala- 
mine , eft  devenu  moins  obeitfant  au  matteau  qu’à 
la  fonte  , coule  aifément  dans  les  moules , 6c  prend 
facilement  les  formes  6c  les  traits  qu’on  veut  lui 
imprimer. 

La  France  tire  beaucoup  de  cuivre  de  la  Suède, 
6c  il  lui  en  tient  principalement  de  Hambourg. 
Le  cuivre  qui  fort  de  cette  dernière  ville  cil  ordi- 
nairement préparé  6c  à demi  façonne  pour  diftérens 
ouvrages. 

Les  principales  opérations  du  chaudronnier  fur  le 
cuivre  confident  à le  planer , à 1 ’amboutir  , à le 
retre indre  , à Je  relever  , à le  tourner , à le  river  , 
à l’ Clamer,  à le  fouder  : il  faut  dire  quelque  chofe 
de  ces  différais  procédés. 

Planer  le  cuivre  , c’eft  égalifer  avec  un  marteau 
plat  6c  poli  » fur  un  tas  prcfque  plat  6c  egalement 
puli  , les  pièces  de  cuivre  que  l'on  a déjà  étendues 
en  tous  fens  avec  un  marteau  tranchant  ; c’cft  ce 
qu’on  verra  plus  particulièrement  dans  le  travail  du 
chaudronnier  planeur. 

Emboutir  le  cuivre  ; c’eft  donner  de  la  profondeur 
Arts  & AU  tiers.  Tome  I.  Partie  IJ, 


6c  de  la  capacité  à une  ricce  de  cuivre  qui  étoic 
plate  i en  la  frappant  en  dedans  fur  un  tas  ou  en- 
clume avec  un  matteau  à tranche  ou  à panne  ronde. 

Cette  opération  fimnle  en  apparence  demanda 
pour  être  bien  laite  une  main  exercée.  Voyez  pL 
l , fig.  6 de  la  vignette  , un  ouvrier  qui  amboutit. 

Retre  indre  y fe  dit  proprement’de  l’action  d'e- 
îever  une  pièce  de  cuivre  amboutie  à telle  hauteur 
qu’on  veut  , ou  de  le  rclïerrer  cr.  frappant  à L’exté* 
^rieur  au  defaut  du  point ’d1 'appui  du  côté  des  bords 
de  la  pièce  , avec  un  marteau  ou  maillet  , tandis 
que  la  piect  cfl  appuyée  fur  une  bigorne  propre  a 
cct  ufage.  Voyez  pUncke  J , fig.  i de  la  vignette, 
un  ouvrier  qui  rcucim  une  pièce  , 6c  fi  g.  7 , n®.  t. 

On  relève  une  pièce  en -étendant  à coups  de  mar- 
teau la  hauteur  6c  la  grandeur  du  cuivre. 

Le  tour  des  chaudronniers  eft  une  machine  donc 
ils  fe  fervent  pour  donner  aux  chaudrons  6c  aux 
poêlons  leur  dernière  façon. 

Le*  principales  punies  de  ce  tour , font  l’établi, 

J la  grande  roue  , lu  petite  roue  , la  noix  & le  coin. 

La  grande  6c  la  petite  roues  font  femblables  ï 
celles  des  couteliers.  L établi  cfl  un  chaiHs  de  bots 
fait  comme  le  pied  d’une  table. 

La  noix  eft  un  plateau  de  bois  tourné  en  rond  , 
qu’on  applique  fortement  fur  le  fond  de  l’ouverture 
qu’on  veut  tourner  : enfin  le  coin  eft  une  pièce  auflî 
de  bois  avec  laquelle  on  ferre  l’cfpèce  d'arbre  ou  de 
mandrin  que  les  roues  font  tourner.  Voyez  pl.  1 9 
fig.  1 & 3 de  la  vignette  , 6c  planche  IJ  , fig.  16. 

On  tourne  les  ouvrages  de  chaudronnerie  avec  le 
grattoir  à étamer  , 6c  c ‘eft  avec  cet  infiniment  que 
le  font  ces  traces  circulaires  que  l’on  voit  fur  les 
poêlons  & les  chaudrons  neufs. 

River  ‘ c’eft  arrêter  une  picce  fur  une  autre  à la- 
quelle on  a pratiqué  une  efpèce  de  clou  qu’on  lime 
lur  le  trou  chamfre  ou  forme  en  une  elpèce  de  bifcait 
qu'on  remplit  cnfuice  par  la  tête  du  rivet  ou  du  clou 
ùu’on  y refoule  à coups  de  marteau.  Voyez  pl.  /, 
fig.  7 6c  8 de  la  vignette. 

Les  chaudronniers  fe  fervent  pour  river  , d’une 
forte  d’outil  qu’on  appelle  ebafle  river  , qui  eft  un 
morceau  de  fu  3 tète  Ijtee , percé  à fon  autre  extré- 
mité d un  trou  peu  profond  dans  lequel  j'nverc  4c 
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fc  rive  le  clou  de  cuivre  que  l'on  frappe  avec  un 
marteau. 

Étamer  le  cuivre  ; c’efl  appliquer  de  (Tus  une  lame 
légère  d'euin.  Les  chaudronniers  fe  fervent  d’un 
alliage  compofê  de  deux  parties  d'etain  & d'une 
partie  de  plomb  , pvjur  étamer  les  utienfiles  de 
cuifmc  qui  font  de  cuivre.  Pour  cet  «ifet  on  avive 
la  pièce  qu'on  veut  ctamer , c’cft-j-airc  qu’on  la 
racle  avec  un  racloir  ou  inilrumcnt  de  fer  tran- 
chant , arrondi  par  le  bout  6t  arreté  dans  un  man- 
che de  bois  ail. z long:  on  fait  chauffer  la  pièce 
après  qu’elle  a etc  avivée  ; on  la  frotte  avec  de 
la  poix  réfute  , ôt  l’on  y verfe  enfuite  de  l'etain 
fondu  que  l’on  frotte  <k  étend  avet^une  poignée  d’e- 
toupes.  Voyez  planche  I , fig.  4 de  U vignette , 
un  ouvrier  ctameur.  g , cailcrole  qu'on  etame. 

Il  v *a  encore  une  autre  façon  d'etamer  ; c’eft 
avec  le  fcl  ammoniac.  Pour  cet  effet  , on  met  la 
catlcrole  ou  pièce  qu’on  veut  étamer  lur  le  feu. 
Lorfqu’elle  eft  bien  chaude , on  y jette  du  fel  am- 
moniac dont  on  frotte  le  dedans  de  la  pièce  , Ce  qui 
nettoie  parfaitement  le  cuivre  ; on  y ver  le  prompte- 
ment l'étain  fondu  , 6c  on  l'etcnd  en  frottant  avec 
de  l'étoupe  ôc  du  fcl  ammoniac. 

Les  Levantins  ont  une  façon  d’éramer  différente, 
mais  plus  fure  que  la  nôtre.  Elle  confiée  à nettoyer 
les  pièces  de  cuivre  avec  du  mâche-fer  ou  du  fable, 
à le»  faire  rougir  fur  un  feu  de  charbon  de  bois  , 
6t  à jerter  fur  ces  pièces  quelques  pincées  de  Ici 
ammoniac  avec  des  petits  morceaux  d'etain  fin. 
Des  qu  on  a frotté  la  place  qu’on  veut  étamer  avec 
une  longue  baguette  d’etain  , on  l’clfuie  tout  de  fuite 
avec  une  poignée  de  coton  arçonné  : la  pièce  de 
cuivre  étant  toujours  fur  le  feu  , on  y rejette  une 
fécondé  fois  du  fel  ammoniac , on  y remet  de  l'étain 
qu’on  ne  celle  d’etcndie  jufqu’à  ce  que  le  cuivre  foit 
d’un  blanc  d’irgent  6t  également  bien  poli  par-tout. 
Lonqu'on  veit  cra  mer  des  deux  côtés  on  retourne 
la  p;ècc  , & on-  répété  la  même  opération  , ce  qui 
étant  une  fois  fan , le  feu  ne  fauroit  l'endommager. 
Cette  méthode  d'etamer  préferve  aune  infinité 
d'nccidens  , dont  celle  ufitéc  par  nos  chaudronniers 
ne  peut  pas  garantir.  En  effet , l’étamage  ordinaire 
ne  couvre  jamais  parfaitement  6c  entièrement  le 
cuivre  du  vaillent  qu'on  a voulu  étamer  ; pour  s’en 
a durer  il  futfit  de  regarder  au  microfeope  une  pièce 
qui  vient  d cire  étamcc  , ôi  l’on  y remarquera  tou- 
jours d.s  parties  du  cuivre  qui  n'unr  point  été  re- 
couvertes par  1 étain  ; 6c  l’on  fait  qu'une  très-petite 
quantité  de  la  rouille  du  cuivre  peut  caufcr  un  très- 
grand  mal. 

•t  Da: Heurs  1 alliage  dont  on  fe  fert  pour  étamer 
crant  composé  d’etain  ô<  de  plomb  , on  ù'it  que  les 
acides  des  végétaux  font  très-  difpofés  à agir  fur  ce 
dernier  metai,  6c  qu'étant  mis  en  difTolutioo  il  de- 
vient très- dangereux. 

Enfin  , quand  il  n cntreroit  que  de  l’étain  bien  pur 
dan.  rétamage  , on  ne  lèroit  point  encore  exempt  de 
tout  danger  , attendu  que  1 étain  contient  toujours  I 


une  portion  d’arfenic  qu’il  eft  prefque  importable 

d’en  fcparer  par  la  voie  se.hc. 

Joignez  à toutes  Ces  confédérations  que  fou  vent  le 
degre  de  feu  qu’on  emploie  pour  faire  un  ragoût  cfl 
plus  que  fuffiiant  pour  taire  fondre  l’étamage  ; 6c  pour 
lors  le  cuivre  doit  relier  à nud  , du  moins  dans  quel- 
ques endroits. 

Nous  parlerons  ailleurs  de  l’cllài  qu’on  a fait  de- 
puis quelque  temps  de  doubler  le.  vaniteux  de  cui- 
vre avec  de*  lames  d'argent  trcs-minces  , pour  ga- 
rantir du  verd-dc-gris , fcc  prévenir  les  dangers  at- 
tachés à l'alliage  des  ullcnfites  de  cuivre. 

Soudure  du  cuivre. 

On  emploie  différentes  comportions  pour  la  fou- 
dure  du  cuivre  ; les  unes  .'appellent  Jou  Jures  for- 
tes t les  autres  foudures  tendres.  Voici  une  manière 
de  faire  la  foudure  forte  qui  fe  pratique  par  les 
ouvriers  en  cuivre. 

On  prend  feize  parties  de  cuivre  jaune  ÔC  une 
partie  de  zinc.  On  commence  par  faire  fondre  le 
cuivre  jaune  dans  un  crcufirt  , 6c  lorsqu'il  eft  bien 
fondu  on  y joint  le  zinc  que  l'on  aura  préalablement 
fait  chauffer  , afin  qu  il  ne  pétille  point  , comme  il 
fèroit  fi  on  le  mertoit  tout  d'un  coup  dans  le  creufct. 
On  remue  le  mélange  6c  Ton  recouvre  promptement 
le  creulct  ; lorfqu'on  l’a  laifle  entrer  paifaircmcnt 
en  fufion  pendant  deux  minutes  , on  vide  le  creufet 
fur  un  balai  de  bouleau  placé  au-deflus  d’une  cuve 
pleine  d’eau  ; par  ce  moyen  le  mélange  fondu  fe 
réduira  en  grenaille  qui  eft  la  foudurc  deftree.  On 
la  lavera  6c  on  la  conservera  pour  l’ufage.  Cette 
foudure  eft  très-bonne  pour  fonder  les  grolfcs  piè- 
ces ; elle  fouffre  très-bien  le  marteau  ; mais  comme 
wle  cil  allez  difficile  à fondre  , quslquîts-uns  préfè- 
rent de  ne  prendre  que  huit  parties  de  cuivre  j aune 
contre  une  partie  de  zinc.  Ceire  foudure  eli  très- 
fufible  , 6c  cependant  tres-tnailéable. 

Un  mélange  de  trois  parties  de  cuivre  rouge  ÔC 
d’une  partie  de  zinc  fait  encore  une  très-bonne 
foudure. 

D’autres  ne  font  que  (împlemeiit  couper  des  lames 
de  cuivre  jaune  en  petits  morceaux  qu’ils  y appli- 
quent fur  l’endroit  qu’ils  veulent  fonder  , en  y joi- 
gnant du  borax. 

La  foudure  tendre  pour  le  cuivre  n’eft  autre  chofe 
qu’un  mélangé  de  deux  parties  d’étain  6c  d’une 
partie  de  plomb  , que  l'on  fait  fondre  enfemble  j 
apres  quoi  on  en  forme  un  lingot  dont  on  fc  fert 
au  befoin. 

Quand  on  veut  fouder  des  pièces  de  cuivre,  on 
commence  par  donner  quelques  coups  de  lime  fur 
jes  jointures  ou  fur  les  endroits  que  l’on  veut 
joindre  , ou  bien  on  y donne  quelques  coups  de 
grattoir  ; on  échauffe  les  pièces  dans  un  feu  de  char- 
bon; on  met  enfuite  un  peu  de  colophane  furies 
endroits  qu’on  vert  faire  prendre  ; puis  on  y met  quel- 
ques morceaux  de  h foudu.e  tendre  compoféc  d e- 
rain  6c  de  plomb.  Lot  [que  cette  foudure  eft  fin- 
duc  3 on  enlevé  ou  i on  cifuie  la  iupcrficic  d«  U iuu- 
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dur  s t tandis  qu'elle  cft  encore  fluiJe  , avec  de  l'é- 
roupc  ou  de  la  filatle. 

On  fc  ferr  encore  d'une  autre  méthode  pour  fou- 
der  les  ouvrages  en  cuivre.  Les  ouvriers  ont  des 
outils  particuliers  appelîcs^Vrj  àfoudr , qui  font  de 


un  lingot  de  la  foulure  tendre  qui,  vemnr  ainfià  fe 
fondre  , tombe  goure  à goutte  fur  l’endroit  qu'on 
veut  fonder  , fur  lequel  on  a d’abord  répandu  un 
peu  de  colophane  ; apres  cela  on  repaie  avec  le  fer 
* a loudsr  tout  chiud  fur  l'endroit  que  l'on  veut  faire 
prendre  , par-là  on  égaltfe  la  foudure  ; on  enlcvc  en- 
fuite  le  fuperflu  avec  une  lime  ou  un  grattoir. 

Comme  les  pièces  qui  ont  été  fondées  perdent 
leur  couleur  & fc  noircilfent , on  la  leur  rend  en  les 
trempant  dans  une  liqueur , qui  eft  de  Turine  dans 
laquelle  on  a mis  drt  cendres  de  bois  neuf  ; on  fait 
bouillir  ce  mélange  , 6c  après  avoir  fait  rougir  au 
feu  les  ouvrages  , on  les  éteint  dans  la  liqueur , ou 
bien  on  les  éteint  dans  une  (impie  diflolation  de  fe! 
marin,  Cette  opération  s'appelle  décaper. 

Soudure  du  laiton  ou  cuivre  jaune. 


On  emploie  auffî  une  foudure  forte  Ôc  une  fou- 
durc  tendre  pour  le  laiton  ou  cuivre  jaune. 

La  foudure  forte  eft  la  même  que  pour  le  cuivre 
rouge  ; c’eft-à-dire , de  feize  parties  de  laiton  , contre 
une  partie  de  zinc  , que  l'on  fi?k  fondre  6c  que  l'on 
met  en  grenaille  de  la  même  minière.  Cette  foudure 
eft  encore  fort  bonne  en  ne  mettant  que  huit  parties 
de  laiton  contre  line  partie  de  zinc. 

Si  on  veut  que  U foudure  foit  encore  plus  aifec 
à,  fondre  , on  ne  prend  que  iix  parties  de  lairon  , on 
prend  autTi  quelquefois  trois  parties  de  cuivre  rouge 
que  l’on  fait  foudre  avec  une  partie  de  zinc  : 
Cette  foudure  eft  d**e  & folide. 

D’autres  "prennent  deux  parties  de  cuivre  rouge 
contre  une  partie  de  zinc. 

On  peut  ainfi  varier  les  proportions  du  zinc  & du 
cuivre  » cc  qui  donne  des  foudure*  plus  ou  moins 
jaunes  , en  rai  ton  du  plus  ou  du  moins  de  zinc  qu’on 
y a fait  entrer  , ce  qui  les  rend  aulti  plus  fuftbles 
ÔC  plus  tendres. 

La  foudure  tendre  du  cuivre  jaune  fc  fait  ordinai- 
rement avec  fix  pirties  de  laiton  , une  partie  de  2inc 
6c  une  partie  d’etain.  On  commence  d’abord  parfaire 
fondre  le  cuivre  jaune  ou  lait  on  ; lorfqu’il  cft  fondu 
on  y joint  l’étain  , ÔC  aulTi-iôt  on  y mat  le  zinc  , 
après  avoir  eu  la  précaution  de  le  ch  itfffer  ; on  re- 
mue le  tout  6c  on  le  met  en  grenaille , on  le  lave 
6c  on  le  cor.fervc  pour  s'en  fervir  au  befoin. 

Dans  les  petits  ouvrages  qui  ne  demandent  pas 
beaucoup  de  folidité  , on  fe  lert  d'une  foudure  faite 
avec  de  l’étain  6<  du  plomb  pour  les  ouvrages  en 
cuivre  jaune.  File  eft  Composée  ordinairement  de 
trois  parties  d’etain  fin  & d’une  partie  de  plomb. 
Pour  appliquer  cette  foudure  il  faut  toujours  donner 
quelques  coups  de  urne  ou  de  grattoir  aux  endroits 


que  l'on  veut  fouder  , & y répandre  un  peu  de  co- 
lophane ; après  quoi  on  y fait  tomber  la  foudure 
avec  le  fer  à Jouder  rougi , dont  on  fe  ferr  enfuite 
pour  égaliler  les  jointures  loudées.  .. 

Les  Levantins  excellent  non-feulement  dans  réta- 
mage » mais  auffild-ns  la  foudure. 

Lurfqu’uncpieccde  cuivre  eft  trouée  , ils  la  ferment 
avec  la  foudure  fuivante  , 61  rétament  enfuite  pai  def- 
fus , de  fLçon  que  l'endroit  foudé  paroh  comme  neuf. 

La  foudure  qu’il»  emploient  eft  compofee  de  deux 
livres  de  laiton  , quatre  onevs  de  cuivre  rouge  ÔC 
fix  deniers  d’argent.  Pour  la  préparer  comme  il  faut* 
on  a un  four aeau  dont  l’intérieur  eft  rond  comme  U 
forme  d’un  chapeau  , 6c  dont  les  bords  ont  un  cordon 
de  quatre  pouces.  Demi-heure  après  que  les  Char- 
bons font  allumés  fous  ce  fourneau  , on  y met  U 
quantité  de  laiton  #ci-dclfu s , dix  minutes  apres  le 
cuivre  rouge  , 6c  cinq  minutes  aprè*  qu'or  l’y  a mis 
on  retire  les  charbons  qu’on  a foin  de  bien  mouiller 
auparavant  pour  les  rendre  plus  ardeqs.  Une  heure 
apres  qu’on  a commencé  cette  operation  , on  mec 
dans  le  fourneau  une  cloche  pelant  deux  onces  fix 
deniers , cinq  minutes  après  on  y jette  les  fix  denier* 
d’argent.  Lorfqu*  tout  tft  fondu  on  retire  1rs  char- 
bon!» qu’on  «voit  remis  , on  remue  la  matière  donc 
on  prend  un  peu  dans  une  cuiller  pour  la  ver  fer  dan* 
de  l’eau  f afin  de  voir  fi  la  matière  fondus  eft  en  état 
d'ètre  bien  pulvërifée.  Après  cet  eftai  on  prend  le 
refte  de  la  matière  qu’on  met  dans  de  I’cju  , on  la 
pile  enfuire  dans  un  mortier  jufqu'à  cc  qu’elle  foit 
re  luire  en  poudre.  On  fe  lert  de  cette  loudure  au 
befoin , de  la  manière  que  nous  l’avons  rapporte  ci- 
dclfus.  % 

Voyons  maintenant  quelques  uftenfiles  en  cuivre 
qu;  les  chaudronniers  font  dans  l’ufage  de  fabriquer. 

La  eajferole  eft  un  uftenfilc  de  cuiftne  , à queue 
en  forme  de  baltjn  , de  cuivre  rouge  étamé  , plu* 
ou  moins  profond  à proportion  de  Ion  diamètre. 

On  voit  qu’un  feul  morceau  de  cuivre  qui  a été 
plané  , ambouti  6c'  retreint , fuftit  pour  former  ce 
vafe , auquel  on  attache  avec  des  clous  rivés  un 
manche  ou  queue.  Voyez  planche  I , fig.  6 6c  7, 

La  marmite  en  cuivre  tft  un  vafe  profond  , ÔC 
fermé  d’un  couvercle.  Lorfquc  la  marmite  cft  d une 
certaine  grandeur , les  chaudronniers  la  forment  avec 
deux  pièces  ; l’une  qui  fert  pour  le  fond  , ÔC  l'autre 
pour  le  corps.  La  pièce  du  fond  eft  découpée  tout 
autour  en  petits  tenons  qui  s’adaptent  dans  des  creux 
ou  dans  les  intervalles  d’autres  tenons  de  l'autre 
partie  de  la  marmite  ; ces  petites  pièces  fc  rabattent 
alternativement  6c  font' un  tout  folide , comme  fi  le 
vafe  n’etoit  que  d'un  feul  morceau.  Voyez  planche  19 
Jig.  1 1 8c  tr* 

La  marmite  de  cuivre  cft  ordinairement  fins  pied* 
ô<  pofe  fur  fon  fond , à la  dift’erence  de  celles  de  fer 
ou  de  fonte  qui  ont  communément  trois  pieds. 

La  cafeticre  cft  un  vafe  d’un  ufage  commun  , 
fufeeptibie  de  différentes  formes,  que  le  chaudron- 
nier fabrique  avec  des  morceaux  ou  lames  de  .cuivre 
planés  , aonboutis , étreints  , foudés  , rivés  ôv  éumét 
« Kkkk  ij 
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I es  T c - ont  u ne  manière  d’ér.mcr  les  ca- 
fetières & marabouts  en  dedans  fct  ■:>  o h -is  qui 
Je*  rend  tri  s-fol  ides  ; étam  .gc  dont  iha  donnerons 
ci-aprc^lc  procédé,  & dont  ce  pcup.e  et)  û jaloux, 
que  t*c  quelque  nation  que  foit  un  chrétien  il  ne  peut 
exercer  à Conflaminople  la  profeflïon  d'étatneur  , 
(bus  pci  rte  d'avoir  le  poing  coupé. 

Le  coquemcrt  efl  un  vatffeau  de  cuivre  h large 
ventre  , étranglé  ou  rétréci  tu-deflus.  de  ce  ventre  & 
un  ptu  évafé  à l’ouverture  , terme  d’un  couvercle  à 
charnière  , auquel  on  a pratique  un  bec  qui  dirige 
l'eau  quand  on  la  verfe.  C’cfl  un  uftcr.fiJc  domcflique 
qui  fert  ordinairement  à faire  chauffer  de  l'eau. 

On  fc  fert  dans  les  cuifines  , de  la  tourtière  qui  efl 
une  pièce  de  cuivre  étamée  ronde  , creufe  d’environ 
trois  doigts  avec  des  rebords  hauts  d’aurant  , Ôi  qui 
vont  en  talus  , quelquefois  avec  trois  pieds  , quel- 
quefois (ans  pieds  , ordinaire«8r.t  avec  un  cou- 
vercle creux  , fur  lequel  on  peut  mettre  du  feu 
afin  que  la  chaleur  foit  égale  cn-dtflus  comme  cn- 
deffous.  Cttt  avec  cet  uflenfile  que  l’on  fait  les 
tourtes.  . 

L 'écumoire  efl  une  efpèce  de  pocle  oc  cuivre  tres- 
plate  , pcrcee  de  trous  avec  un  long  manche  ; on  fe 
lert  de  cet  uflenfile  pour  enlever  l'écume  6c  les  autres 
parties  excrémentielles  qui  s’élèvent  de  deflus  les 
matières  qu’on  met  en  fufion  & qu  on  clarifie  , ou 
de  dclVu'  c.'  es  qu’on  cuit  ou  qu’on  fait  bouillir. 

Une  feule  pièce  très-mince  de  cuivre  luflfit  pour 
faire  l'écumoire  , trop  connue  pourou'il  fuit  befoin 
de  plus  d explication.  Voyez  planche  I,fig.  16. 

La  poijfonniire  efl  un  vailfeau  de  cuivre  fait  en 
long  , médiocrement  creux  , avec  des  rebords  & une 
* anfe , le  tout  bien  étamc.  Ce  vaifleau  lcrt  à cuire  le 
poiflbn  dans  fa  longueur. Voyez  planche  II , fig  \. 

Fontaine  de  cuivre.  Il  y a plufieurs  fortes  de  fon- 
taines doireftiques  , dont  nous  allons  décrire  les 
deux  principales.  Toutes  fe  peuvent  définir  un  vaif- 
Icau  qui  contient  l’eau  deflinèe  à 1a  boilfon  , 6c  aux 
diffère  ns  uiages  d’une  mai  Ion. 

Les  fontaines Jïmples  font  dos  vafes  de  cuivre  ro-  j 
fette  étames  en  dedans.  On  y di (lingue  trois  partie*; 
celle  d'en  bas  ou  !e  pied  ; celle  qui  s’élève  audef- 
fus  ou  la  cuve  de  fond  > 6c  celle  qui  efl  au- de flus 
de  la  cuve  de  fond  à laquelle  on  adapte  le  couvercle 
qu’on  appelle  gorge.  Ces  trois  parties  font  chacune 
d'une  feule  pièce  , fins  foudure  fur  la  hauteur.  Le 
chaudronnier  qui  les  travaille  les  a ambouties  6c  re- 
treir.tes  félon  la  forme  quelles  exigent. 

Le  pied  eff  bordé  à la  partie  inférieure  d'un  ourlet 
qui  couvre  une  baguette  de  cuivre  &c  non  de  plomb 
ou  de  fer.  ( Ce  fl  un  réglement  général  pour  routes 
les  parties  couverte*  d’un  ouvrage  de  chaudronne- 
rie ) . Le  bord  frpérieur  du  pied  formé  en  drageoir, 
reçoit  la  cuve  du  fond. 

La  cuve  du  fond  entre  dans  la  drageoir  du  pied. 
£lle  tff  d'ure  feule  pièce  , fond  6c  parois.  Elle  a 
donc  été  prife  dans  une  plaque  nmboutie  , retreinte 
& icuuite  par  ce  travail  à la  forme  d’un  cylindre 


"qui  a un  peu  plus  de  hauteur  que  de  balè.  A im 
pouce  6c  demi  plus  ou  moins  du  fond  , on  piarique 
une  ouverture  , on  y relevé  un  ornement  extérieur 
quelconque  : cet  ornement  s’appelle  la  boffe  \ 6c 
c’efl  à Couverture  que  cct  ornement  entoure  qu'on 
adapte  le  robinet. 

On  conçoit  qu»  la  partie  fuperieure  de  la  cuve 
de  foud  eft  en  drag;oir , afin  de  recevoir  la  gorge. 

La  gorge  peut  etre  regardée  comme  prife  dans 
une  cuve  de  fond  , dont  on  auroit  percé  le  fond.  3a 
partie  inferieure  doit  entrer  juflc  dans  le  drageoir  de 
la  pièce  precedente.  Cette  partie  efl  amboutie , rt- 
treintc  6c  bordée  d’un  ourlet  (emblablc  à celui  du 
pied.  Cet  ourlet  efl  reçu  dans  le  couvercle. 

Le  couvercle  efl  un  dôme  dont  la  forme  varie 
félon  le  goût  de  l'ouvrier  : il  efl  bordé  par  en  bas 
d’un  ourlet,  6s  il  porte  à fa  partie  fuperieure,  une 
poignée  qu’on  appelle  pommelle.  La  pommelle  efl  au 
centre  du  dôme  , à l’extérieur  »Ôc  lcrt  à prendre  2c 
à placer  le  couvercle.  , 

Aux  côtés  de  U fontaine  , vers  (i  partie  fupé- 
ricure  , proche  la  gorge  à droite  6t  à gauche  , font 
rivées  à clous  deux  plaques  de  cuivre  qu'on  appelle 
porte-mains.  Ces  plaques  retiennent  deux  anneaux 
qu’on  appelle  mains  , 6t  qui  fervent  à porter  la  fon- 
taine. 

Telle  efl  la  fontaine  fimple.  Elle  efl  placée  fur  un 
pied  de  boi*  ; la  cuve  de  fond  efl  Coudée  au  pi.-d  , 
6c  la  gorge  à la  cuve  de  fond.  La  foudure  efl  d'étain.* 
on  fè  1ère  de  la  meme  foudure  pour  fixer  à demeure 
le  robinet  dans  le  trou  de  la  boue. 

Il  y a des  fontaines  fimples  plus  petites  en  cuivre, 
qui  s’accrochent  à des  clous  , avec  un  ou  deux  robi- 
nets prefqu’en-dcflbus  ; 6c  une  cuvette  auffi  en  cui- 
vre pour  recevoir  les  eaux.  Voyez  planche  //  , 
fig.  s 6 C 

On  fent  que  l'intérieur  d’une  fontaine  pareille  „ne 
peut  être  étamc  avec  trop  de  (oint:  mais  jamais  l’é- 
tamage ne  préviendra  tout  danger  , parce  gue  , quel- 
que parfait  qu’il  foit,  c’ell  toujours  un  crible  dans 
les  petits  trous  duquel  le  verd-ae-gtis  fe  forme  im- 
perceptiblement ; N que  l'étain  lui-même  n’ofl  pas 
j un  métal  tout-à-fait  innocent.  D’ailleurs  , fi  vous 
mettez  de  l’eau  bourbeufè  dans  ces  fontaines , elle 
n’en  fortira  jamais  bien  claire. 

La  lalubritc  a fait  imaginer  des  fontaines  de  cui- 
rre  Jablées  , qui  clirifiaffent  l'eau. 

Pour  fe  faire  une  idée  jufle  de  la  fontaine  de  cui- 
vre labiée  , il  faut  fa  figurer  une  fontaine  fitr.pl e, 
telle  que  nous  venons  de  la  décrire  , dont  l’intérieur 
foit  partagé  co  trois  efpaccs  diffèrent  par  deux  dia- 
phragmes. Cc>  diaphragmes  que  le  chaudronnier 
appelle  panaches  , fort  des  limbes  du  diamètre  de 
la  fontaine  à l’endroit  ou  ils  doivent  être  fixé*  ; ils 
font  percés  au  centre  d‘un  trou  circulaire  ; 6c  les 
bord*  de  ce  trou  font  relevés  6c  peuvent  recevoir 
un  couvercle.  Le  premier  diaphragme  efl  fou  de  un 
peu  au-deiloos  de  la  jortélion  de  h gorge  Sc  de  la 
cuve  de  fond  ; il  efl  traversé  d’un  tuyau  placé  h 
fou  bord  j ce  tuyau  efl  d'un  pouce  de  diamètre  ou 
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environ  ; i!  cfl  foudé  au  premier  diaphragme;  il  fc 
rtnd  au  11  tond  diaphragme  ; il  le  traverfe  pareille- 
ment fit  lui  cfl  foudé  comme  au  premier  : ce  tuyau 
fe  nomme  ventoufe  ; il  s'élève  ju.qu'a  l'ourlet  de  la 
créé  où  il  ell  arrête  par  une  foudure.  Son  u liage  eft 
e donner  fortie  à l'air  contenu  dans  la  partie  infe- 
rieure de  la*  fontaine  » à me  urc  cjue  cette  cavité  fe 
remplit  d’eau  filtrée. 

Le  diaphragme  fuperieur  doit  avoir  fon  ouverture 
plus  grande  que  l'infcricurc , afin  que  le  couvercle  de 
celui-ci  puifle  paflèr  par  l'ouverture  de  celui-là. 

Le  diaphragme  ou  panache  inferieur  eft  foude 
à la  cuve  de  tond  , comme  le  fuperieur  la  diflancc 
au  premier , efl  d’environ  cinq  a fix  pouces  : il  a 
attfli  fon  couvercle. 

Il  fiiut  que  toutes  ces  pièces , tuyau , panache  , 
couvercle , foient  bien  éramêes. 

On  remplit  de  fable  l’intervalle  compris*  entre 
les  Jeux  diaphragmes  ; l’inférieur  eft  fermé  de  fon 
couvercle.  Le  fable  placé , on  ferme  le  fuperieur  du 
fien  ; on  met  encore  une  certaine  hauteur  de  fable 
fur  celui-ci , fit  l'eau  refide  fur  le  fable. 

L'eau  fc  filtre  à travers  le  premier  fable  , s'infinue 
entre  le  (oint  du  couvercle  du  diaphragme  fuperieur 
& le  rebord  de  ce  diaphragme  , delcend  dans  la  cavité 
comprifc  entre  les  deux  diaphragmes  ; fe  filtre  une 
fécondé  fois  , en  paflant  à travers  le  fable  qui  la 
rrmpîit  ; s'infinue  pareillement  entre  le  couvercle  du 
diaphragme  inferieur  fit  Ion  rebord  ; tombe  dans  la 
p inie  inferieure  de  la  fontaine , la  remplit  fie  en  chatte 
l’air  par  le  canal  appelé  ventoufe  : l'eau  clarifiée  fort 
de  cette  partie  par  le  robinet , 6c  fcrc  aux  ufages  de 
la  maîlôn. 

Or.  conçoit  que  le  fable  fe  chargeant  de  toutes  les 
impureté**  de  l'eau  , il  vient  un  temps  où  il  cfl  telle- 
ment cnvafë  , que  la  filtration  (c  tait  lentement  fit 
mal.  Alors  il  faut  laver  le  fable  en  plüficurs  eaux  , 
& le  replacer  dans  la  fontaine.  Voyez  planche  II , 
fis*  f j 10,  xi  f i&  fie  IJ. 

La  chaudière  cil  un  uflenfile  de  cuifine  ; elle  a une 
anfe  de  fer , 6c  elle  tft  faire  de  cuivre  jaune  battu  , à 
peu  près  de  la  même  profondeur  psr-tout.  U y a des 
chaudières  de  cuifine  de  toute  grandeur.  Voyez  plan- 
che JJ  » fig.  M,  î?  fit  is. 

La  chaudière  du  ivffineur  de  fucre  eft  un  grand 
vafe  de  cuivre  rouge,  creux  , élargi  vers  les  bords , 
ccmpofc  de  pièces  rapportées , dont  la  grandeur  n’cft 
déterminée  que  par  IVftge  II  y en  a de  trois  ou 
quatre  fortes , à qui  , outre  le  nom  gé.-.érai  de  chau- 
dière , on  ajoute  r our  les  diftingucr  celui  des  matières 
à la  ptrfcélion  dcfqueile  elles  fervent. 

Le  chaudron  eft  un  vaiffeiu  de  cuivre  plus  petit 
que  la  chaudière , fouvem  d'une  feule  pièce  ambou- 
tie  Sc  rerreinre;  fie  quand  il  eft  d’une  certaine  gran- 
deur on  le  fait  de  deux  pièces  , dont  l'une  pour  le 
fond  , fit  l’autre  pour  le  corps  du  chaudron.  On  ap- 
pelle la  carre  d’un  chaudron,  d'un  poêlon,  dune 
marmite  fit  c. , l'endroit  oit  le  fond  de  ces  ouvrages 
fc  joint  au  bord.  Faire  la  carre  d'un  chaudron , c'eft 
l'arrondir  avec  le  maillet  de  buis,  fur  une  clpuce 


d'enclume  ronde  , qu’en  terme  de  chaudronnerie  on 
nomme  une  boule.  Cet  uflenfile  cfl  d'un  uûge  fi  ré-, 
panda  , qu'il  feroit  inutile  de  s'arrêter  à le  décrire 
davantage.  Voyez  planche  JJ  , fig.  14  & t^. 

La  bajfinoire  ell  une  eipèce  de  petit  chaudron  avec 
un  couvercle  à charnière , & criLlce  de  trous  ; on 
la  remplit  ce  bradé , puis  l'on  (e  ferr  de  cet  inftiu- 
mtnr  de  cuivre  , au  moyen  d’un  long  manche  de 
bois  , pour  U promener  entre  les  draps  d'un  lit  fie 
les  echauftèr. 

La  Aui^noi/r  cflune  cuve  de  cuivre  rouge  de  quatre' 
pieds  fit  demi  de  longueur , fur  deux  fit  demi  de  lar- 
geur, arrondie  par  les  angtes , fit  qui  a environ 
pouces  de  hauteur , fervent  à prendre  le  bain.  Ces 
baignoires  font  étamées  en  dedans  pour  empêcher 
le  verd-de-gris , fit  font  Couvent  décorées  en  dehors 
dornemens  fit  de  moulures.  Aux  extrémités  fupé- 
rieures  de  ccs  baignoires  , font  places  deux  robinets , 
à droite  fit  à gauche  , l'un  cour  diflribucr  de  l'eau 
chaude  amenée  de  l'étuve  , l’être  de  l'eau  du  réfer- 
voir.  Au  fend  ce  la  baignoire  efl  pratiquée  une 
bonde  que  l’on  leve  pour  faire  écouler  l'eau  à 
mefure  que  l’on  a befoin  d’en  remettre  de  la  chaude  , 
ou  de  la  rcnouvcllcr  félon  le  temps  qu'on  veut  relier 
au  bain.  Cette  bonde  fcrir.ce  contient  l’eau , fie 
lorfqu'clle  tfl  levée , clic  la  précipité  dans  un  tuyau 
de  deeharge  , qui  l’cxpulfe  dons  les  balles-cours  ou 
puifards  pratiqués  exprès.  W 

M.  Burette  , dans  les  Mémoires  de  V Académie  des 
Belles-Lettres , remarque  que  dans  les  thermes  des  an- 
ciens il  y avoit  deux  fortes  de  baignoires  , les  unes 
fixes  fit  les  autres  mobiles , fit  que  parmi  ces  der- 
nières , on  en  rrouvoit  de  faites  exprès  pour  être 
tuJpendues  en  l’ai%,  fit  dans  lefqueües  on  joignoit  te 
plaifir  de  fe  baigner  à celui  d'être  balancé  fit  comme 
berce  par  le  mouvement  qu'en  imprimoit  à la  bai- 
gnoire. 

Les  baignoires  de  cuivre  font  l'ouvrage  des  chau- 
dronniers , qui  en  font  de  diif (.rentes  grandeur»  fie 
de  différentes  formes. 

On  voit  planche  II , fig.  *9  , une  baignoire  en 
long  fit  en  façon  de  coffre  : ces  baignoires  longues 
lont  les  plus  commodes  ; il  y a un  fiege  ou  une  élé- 
vation intérieure  à l'un  des  bouts , fur  laquelle  on  s’af- 
feoit  ; on  revêtit  quelquefois  ces  baignoires  en  treflès 
ce  canne,  fit  on  les  couvre  de  même  , enforte  quelles 
font  ur.  meuble  , fit  une  forte  de  lit  ou  de  chailè 
longue.îOn  échauffé  l'eau  de  ccs  baignoires  avec  un 
cylindre  de  cuivre , compufé  d'un  grand  entonnoir 
au  milieu  , avec  un  grillage  au  fond  , dans  lequel 
on  met  de  la  brsife  qu’on  allume  ; il  y a aux  côtés 
de  cet  entonnoir  deux  tuyaux  ou  deux  events  foudes , 
qui  fervent  à faire  circuler  l'air , à allumer,  à entre- 
tenir le  feu  , fi*  à faire  évaporer  la  vapeur  de  la 
braife.  On  met  ce  cylindre  dans  l’eau,  6c  on  l’eu 
retire  quand  l'eau  erf  au  degré  de  chaleur  convena- 
ble pour  le  bain. 

On  fait  aulfi  des  baignoires  en  cuivre  en  forme  de 
fabots , dont  elles  portent  le  nom  : elles  font  moins 
longues  , mais  plu?  hautes  que  les  autres  baignoires. 
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Elles  s cchau  ffenr  au  moyen  d'un  foyer  prittqué  en 

delfous. 

Les  chaudronniers  font  ufage  f comme  nous 
l’avons  dit , d'un  four,  pour  donner  la  dernière  façon 
à quelques-uns  de  leurs  ouvrages.  Ils  travaillent  par 
les  mêmes  procédés  , «différentes  fortes  de  poêles  &C 
potions  ,des  réchaux  , àt%  flambeaux  , des  mouchettei 
& porte-mouchcili  i bi  autres  uttenlilesen cuivre  , dont 
la  defeription  ne  feroit  que  rappeler  les  opérations 
que  nous  avons  décrites  , fcc  dont  nous  aurons  encore 
occafion  de  parler  ailleurs. 

Voilà  ce  qui  concerne  en  général  l'art  du  chau- 
dronnier-gromer  ; paffuns  actuellement  à celui  du 
chaudronnier-  planeur. 

L'art  du  CHAUDRONNIER-PLANEUR  a pour 
objet  de  rendre  les  planches  de  cuivre  tres> unies  fcc  tres- 

Îiolies  i ce  qui  exige  plulîeurs  operations  , qui  con- 
iftent  à gratter  le  cuivre  , à ï étirer , à le  drejj'er , à le 
planer , à le  poncer,  à t adoucir  au  charbon , à le  bru- 
nir. Nous  allons  parcourir  Ces  differens  procédés, 
i®  Gratter  le  cuivre  t c'td  en  enlever  les  parties 
groflieres  ; c'ert  le  raclrr  avec  des  inftru mens  d'acier 
trempes.  Ces  grattoirs , qu’en  nomme  auili  paroirs  , 
font  ordinairement  à deux  bi  féaux  , ou  en  forme  de 
couteaux  , avec  des  manches  de  bois  plus  ou  moins 
longs.  L effet  de  cette  première  façon  , eft  d’ôter  au 
cuivre  la  craffe  tlont^j  cil  couvert  au  fortir  de  la 
manufacture.  On  voit  flanche  III,  fig.  1 , un  ouvrier 
occupé  à gratter  un  cuivre  coupé  â-peu  près  de  lu 
grandeur  demandée. 

tv.  E tirer  le  cuivre  , c’eft  l’étendre  fous  un  mar- 
teau , dont  un  côte  de  la  tête  ell  plus  long  que  l’autre 
fcc  tranchât  & aigu,  pour  s’imprimer  dans  l'epaif. 
leur  du  meral.  Voy.  planche  lit , fig.  1 du  bas  de  la 
planche.  Le  cuivre  , dans  cette  operation  , s'étend 
bi  s’élargit  pre  que  d‘un  cinquième  ; les  bords  de  la 
planche  deviennent  alors  inégaux  ; il  faut  les  rogner 
à l’équerre  avec  la  cifaille  ou  force. 

3 ‘G  Dre  fier , c’c l\  unir  ÔC  égalifer  avec  un  marteau 
de  bois  ou  d’un  fer  uni , planche  III , fig.  t , au  bas , 
une  planche  de  cuivre  qui  a éré  étirée  *f  c'eft  en  étendre 
les  entailles  qui  v ont  été  imprimées  dans  l’opération 
précédente  ; c’eft  enfin  préparer  le  cuivre  à être 
plané,  ün  dreffe  la  planche  de  cuivre  fur  une  en- 
clume , «Eî  e(?  communément  couverte  d uo  par- 
chemin, Planche  III , fig.  + du  bas  de  U planche. 

4°.  Planer,  Urique  la  planche  de  cuiv^  a été 
étirée  6c  die  fiée , comme  on  vient  de  le  dire  , il 
faut  la  planer  ou  tenter , c 'efl- à-dire,  égalifer  avec  un 
marteau  plat  6c  poli , fur  un  tas  prelque  plat  6c  ega- 
lement poli , les  planches  de  cuivre  que  l'on  a précé- 
demment étendues  en  tout  fens  avec  le  tranchant 
d'un  marteau.  Planche  III , fig.  ; du  bas.  L'aélion  de 
planer  unit  la  planche,  enlève  les  creux  que  peut 
y avoir  huilés  le  marteau  de  fer  dont  on  s’ell  fervi 
pour  Y étirer  ; elle  achève  d’égaliiér  l'epaiflcur  de  la 
P'c«- 

L'effet  de  cette  opération  elt  aufS  de  rendre  le 
«ivre  plus  compacte  , 6c  d'en  abattre  8e  fondre  en 
tjaeique  forte  le*  grains,  Flus  le  Ciuv(S  cil  fiine , 


plus  il  s'étend  ; 6c  plus  il  perd  de  fon  épaiffeur , 
lus  il  acquiert  de  lolidiié.  La  furface  en  devient 
eaucoup  pius  égale  , mais  lés  bords  deviennent 
encore  inégaux  j c'ef!  pourquoi , après  que  la  planche 
de  cuivre  a etc  lurti!  miment  planée , il  faut  la  rogner 
à i'equerre  avec  la  cifaille  , 6c  ia  faire  eoluite  paffer 
au  ponecur.  Voyez  planche  III,  fig.  i de  la  vignette  , 
l'ouvrier  planeur.?,  billot  qui  porte  le  tas.  d,  planche 
de  cuivre. 

s°.  Poncer  le  cuivre , c'efl  frotter  une  planche  de 
cuivre  avec  de  la  pierre  ponce,  pour  en  ôccr  Ici 
inégalités  que  le  marteau  du  planeur  y a faites.  A 
melure  que  I ouvrier  ponte  , il  arrole  fon  cuivre  J vtc 
de  l'eau.  Voyez  planche  III,  fig.  j de  la  vignette. 

Cependant  la  ponce  qui  enlève  las  inégalités  du 
marteau  , fait  au  cuivre  des  raies  qu'ils  s’agit  d'effacer. 

Ccd  l'objet  de  l’opération  drivante, 

6°  • radoucir  au  charbon, oacharbonner;  c'efl  enlever 
les  raies  de  la  pierre  ponce  ; ce  qui  le  fait  avec  un 
morceau  de  charbon  de  bois  blanc  préparé.  On  tient 
la  pierre  ponce  à la  main  , mais  le  morceau  de  char- 
bon efl  enveloppe  d'un  petit  chiffon.  L'ouvrier  char- 
bonne  l'un  cuivre  fur  un  baquet  plein  d'eau , ou  il  y 
aune  très- petite  quantité  d'eau  forte.  Il  tn  arrole 
l'on  cuivre , qui  efl  pofè  fur  une  planche  foutenue 
par  un  tafléau  fur  les  bords  du  baquet , ou  il  efl 
arrête  de  quatre  petites  pointes , 8c  un  peu  incliné  , 
afin  que  l'eau  redefeende  toujours  de  deffus  le  cuivro 
dans  le  baquet.  Voyez  pl.  III , fig.  4 de  la  vignette. 

7",  il  ne  s'agir  plus,  pour  dernière  opération, 
que  de  rrpcjfer , polir  6c  brunir  le  cuivre.  Rcpallcr  , 
.c'efl  faire  dil'parottre  fous  la  plane  ou  le  maillet  de 
bois , tous  les  coups  de  marteaux  qui  peuvent  refler 
fur  le  cuivre.  On  polit  le  cuivre  comme  touc  autre 
métal , non  pas  en  l'ufant,  mais  en  abattant  les  petites 
cminences  qui  font  fur  là  furface  ; ce  tjui  fe  fait  par 
le  moyen  d'un  brunill'oir.  Cet  inflrument  ell  un  mor- 
ceau d'acier  fin  trempé  6t  fort  poli , émouffe  par  le» 
cotés  î<  monté  fur  un  manche  de  bois.  On  lé  fers 
donc  du  bruniffoir  pour  donner  le  dernier  poii  à une 
planche  tje  cuivre  en  la  frottant  avec  , 6<  avant  foin 
de  mettre  de  l'huile  d'olive  pour  la  lubrifier.  On  patio 
fortement  le  bruniffoir  fur  route  la  furface  de  lu 
planche,  d'ou  l'on  voit  que  cet  outil  doit  être  d'une 
manière  plus  dure  que  la  pièce  que  l'on  veut  polir  , 

6c  par  Ion  moyen  on  lui  donne  un  éclat  que  les  yeux 
ont  quelquefois  peine  à fout?nir. 

Le»  planches  de  cuivre  ainfi  polies , fervent  pour  . 
la  gravure  , te  pour  ces  beaux  ouvrages  qui  multi- 
plient les  deilins , 6t  les  chcf-d'œjvtes  des  grand» 
maîtres. 

La  troifième  daffe  des  chaudronniers  efl  celle  des 
faifeurs  tf  infiniment  de  mafique  6'  d'acoufiique.  N ou* 
allons  fuivre  leurs  operations  dans  la  f- crique  de» 
divers  ouvrages  de  ce  gerre. 

Le  cor  efl  un  inflrument  à vent , defliné  ancienne» 
ment  pour  animer  le  pl.  ifir  de  la  chaffe.  On  l'em- 
ploie depuis  quelque  ter-  p.  avec  féecès  dans  le* 
orchcflres  de  mufiqur.  On  tait  de  ces  iriflrumen* 
dans  tous  les  tons  , depuis  le  ^ JY  fi , qui  tfl  le  plu. 
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baur , fofqu’au  C fol  ut , qui  eft  le  plus  bas.  On  les 
accorde  m.mc  fur  le  ton  qu'on  «lefirc , en  infinuant 
dans  leur  embouchure  des  cercles  de  laiton  creux  , 
qui  augmentent  ou  düfkinu  ni  retendue  du  ton. 

Le  cor  efi  d'une  forme  circulaire,  ÔC  va  en  s’éva- 
fant  infcnfiblement  depuis  l'on  embouchure  jtifqu’à 
Ton  pavillon. 

L'art  du  failcur  de  cors- de-charte  confiflc  princi- 
palement : 

i , A rendre  cct  infiniment* le  plus  léger  qu’il  cil 
pofiibL  , en  battant  le  laiton  avec  un  marteau  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  prefque  aulïî  mince  qu’une  feuille  de 
papier.  Voyez  plan,  he  /PL  fig.  i de  la  vignette  , un 
ouvrier  qui  donne  la  premkre  forme  à un  morceau 
de  cuivre  dtfiiné  pour  un  cor-de-challc  , ce  qu’il 
exécute  fur  un  mandrin  de  fer  long  6c  rond  fixé  à 
la  muiaille.  a b , le  mandrin, 

î".  A ménager  imperceptiblement  l’ouverture  de 
cer  infirument , de  manière  qu’à  commencer  de  lem- 
bouchurc  , ou  il  ne  doit  avoir  que  deux  lignes  de 
diamètre  tout  au  plus,  il  s'en  trouve  à la  nn  deux 
pouces  près  du  pavillon  ou  grand  entonnoir. 

f A fonder  les  endroits  qui  exigent  de  l'erre  , avec 
de  l’argent  fin  , & à contourner  le  cor.  Voyez  pi.  IV, 
fig.  i de  la  vignette  , un  ouvrier  qui  foüde  les  diffe- 
rentes pièces  qui  forment  le  cor-de-chaflc.  Fig.  } , 
un  ouvrier  qui  verfe  du  plomb  fondu  dans  le  cor , 
pour  pouvoir  le  courber  fans  lui  faire  perdre  fa 
rondeur. 

Hg.  4,  ouvrier  qui  contourne  le  cor  rempli  de 
plomb.  Quand  le  cor  a la  forme  qui  lui  convient, 
on  le  met  chauffer  pour  le  vider  du  plomb  dont  il 
efl  rempli. 

4*\  Knfiti  à donner  la  jufte  proprotion  à la  gran- 
deur du  pavillon  , relativement  au  ton  dans  lequel 
le  cor- de- chafle  efi  fait,  ün  voit  > fig.  j , la  bigorne 
à faire  les  pavillons. 

On  voir  au  ba  î de  la  planche  IV9  fig.  17 , un  grand 
mandrin  fur  lequel  on  forge  le  tube  du  cor.  Fig.  iS  , 
un  petit  mandrin.  Fig.  \99ah9  développement  du 
cor-de- chafle.  Fig . 10  , développement  du  pavillon. 
Fig.  11  , cor-de-chafle  achevé,  a , l'embouchure.  6 , 
le  pavillon. 

On  tait  des  con cens  à plurteurs  cors  ; alors  il  faut 
qu’il  y ait  un  certain  rapport  entrées  inftrumens. 

Si  le  plus  grand  cor  a frx  pieds  de  longueur  , il  fera 
la  quinte  en  bas  de  celui  qui  n'aura  que  quatre  pieds  ; 

Ôc  fi  I on  en  a lin  troifteme  qui  n’ait  que  trois  pieds 
de  longueur,  il  fonnera  la  quarte  du  fécond*  II  y a 
des  cors  à plus  ou  moins  de  tours  ; il  y en  a meme 
qui' ont  comme  un  retour  ou  efpcce  d’anneau  dans 
leur  milieu.  Nous  aurons  occation  de  parler  plus  en 
détail  du  cor , relativement  à la  mutique , à Y Art  des 
injl rumens  de  nwjique. 

Les  principes  pour  1a  fabrique  des  trompettes  ne 
font  pas  les  mtracs  que  ceux  du  cor.  En  effet,  on 
leur  donne  le  double  de  lepaiffeur  du  métal , ôc  leur 
diamètre  efi  prefque  roupursjégal  d'un  bout  à l'autre  , 
excepté  à la  fin  ou  il  s’élargit  en  forme  de  pavillon, 
ou  d'cn;onr,oir , de  meme  quels  cor,  mais  le  pa-j 
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villon  de  la  trompette  n’eft  pas  fi  grand.  La  trom- 
pette efi  compofcc  de  trois  tuyaux  lungs  d’environ 
deux  pieds  quatre  pouces.  Ces  tuyaux  font  joints 
par  des  demi-cercles  creux  , loudes  dans  l'infiru- 
ment.  On  fait  des  trompettes  d’argent , mais  elle» 
ne  fonnent  pas  mieux  que  celles  de  laiton.  Voyez 
planche  IF  ,fig.  13  , deux  trompettes.  a9  l’embou- 
chure. b , le  pavillon. 

L’embouchure  de  U trompette  efi  un  bocal  large 
d’environ  un  pouce , quoique  le  fond  n'ait  qu’un 
tiers  de  cette  largeur.  Les  deux  canaux  qui  portent 
la  vent  s’appellent  les  branches  , les  deux  endroits 
par  ou  elle  lé  recourbe  ÔC  lé  replie,  lé  nomment  po- 
tencet  ; Ôc  le  canal  qui  efi  depuis  la  fecande  courbure 
jufqu'à  fon  extrémité  , s'appelle  le  paviilo/i  ; les 
endroits  où  les  branches  le  peuvent  britér  ÔC  fé- 
parcr , ou  fouder , s'appellent  les  nœuds,  qui  font 
au  nombre  de  cinq  , ÔC  qui  en  couvrent  les  jointures. 
Nous  parlerons  encore  ailleurs  de  la  trompette , 
comme  infirument  de  mufique.  Ce  que  nous  avons 
dit  ci-defius  de  la  manière  Ac forger , de  Jouder , de 
plomber  \ de  contourner  , de  vider  le  cor , doit  s'ap- 
pliquer également  à la  fabrique  de  la  tiompctte. 

Les  tymballes , autre  infirument , font  aufiî  du 
redore  du  chaudronnier. 

Les  tymballes  font  deux  efpèces  de  grands  bafiîns 
de  cuivre  rouge  ou  d'airain  , rondes  par  le  fond  , 6c 
couvertes  par  deifus  a une  peau  de  bouc  qu’on  fait 
tenir  par  le  moyen  d'un  cercle  de  fer  6c  de  pîufieitrs 
écrous  attachés  au  corps  de  la  tymballe  , 6<  d'un 
pareil  nombre  de  vis  que  l'on  monte  6<  démonté 
avec  une  clé.  Le  chaudronnier  doit  avoir  foin  de 
donnur  au  cercle  de  fer  qui  entoure  la  ryrab.ille  une 
jufiefle  parfaite  , pour  que  la  peau  puiffe  être  tendue 
également.  • 

On  fait  auflfi  des  rymbatles  de  cuivre  jaune  , ÔC 
meme  d'argent  , ornées  de  ci  fêlures. 

Les  tymballes  fe  tiennent  enlemblc  par  le  movea 
d’une  courroie  que  l’on  fait  parter  par  deux  anneaux 
qui  font  attachés  , l’un  devint , l’autre  derrière  le 
pommeau  de  la  telle  du  tvmballier  : ou  elles  font 
élevées  far  trois  pointes  <fe  fer  quand  on  doit  s’en 
fervir  à terre. 

Le  tymballier  bat  avec  des  baguettes  de  bqis  de 
cormier  ou  de  buis , longues  chacune  de  8 à y pouces. 
Klles  *ont  chacune  au  bout  une  petite  rufértc  de  la 
grandeur  d’un  écu.  C’eft  de  I extrémité  de  ces  pe- 
tites rofettes  que  l’on  frappe  la  tymballe;  ce  qui 
lui  fait  rendre  un  fon*  plus  agréable  que  fi  elle  ctoic 
frappée  d’une  baguette  de  tambour.  Nôus  aurons 
octafion  d’en  parler  aux  infirumecs  de  mufique. 
Voyez  planche  IV , fig.  1 6 , une  tymballe. 

000,  cercle  pour  monter  la  peau  dé  b tymballe  * 
ôc  la  tendre  par  le  moyen  des  vis  p q. 

Fig.  17  , la  vis  p q , fcparee. . 

Fig.  iS  , la  clc  r . 

Le;  chaudronniers  font  auflî  le  porte-voix  , qui  efi 
une  efpcce  de  trompette  parlante  , ÔC  qui  îc  fabrique 
de  la  même  manière  que  la  trompette.  Le  ChcvalicA- 
Morland  s’efi  attaché  à peifeéiiuiîücr  le  porte-voix  f 
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conspofc  d'une  portion  elliptique  fie  d’une  autre 
portion  parabolique.  On  introduit  fa  bouche  dans 
Je  foyer  de  IV.lipfe  d’ou  partent  les  rayons  fonores 
qui’rcilcchifiVnr  contre  les  parois  , fit  i'c  réunifient 
^n fuite  à l'autre  fover  de  la  parabole.  Lorsqu’on  ne 
veut  avoir  qu’une  courte  trompette  parlante  , il  fufîît 
de  lui  docoer  une  figure  parabolique.  - Voyez  un 
partt-roix  , fi  g.  14  de  la  planche  IV. 

La  fig.  15  de  la  planche  IV  reprefente  un  cornet 
acoujhq.  e , infiniment  à lufage  de  ceux  qui  ont  l’o- 
roills:  dure.  I.c  Ion  fe  confcrvc  dans  ces  inftruroens , 
parce  qu'en  tnvcrianr  leur  parois  il  ne  peut  (j: 
refendre  circulair.ment  j fi<  le  fon  airfi  rama 9e  , 
f.  ppc  l'orgagc  avec  plus  de  force  : on  peut  encore 
augmenter  l’cH:t  du  fon  , en  donnant  aux  tuyaux 
une  fohr.e  en  partie  parabolique,  parce  que  le  fon 
c9  réfléchi  fie  comme  ramalfé  en  un  feul  poiût  ap- 
pel!? lover , ou  l’orcillc  cfi  placée. 

Voilà  ce  qui  concerne  les  arts  de  trois  dattes 
de  c h audronniers-grvffie rs , planeurs  , faifeurs  d'inf- 
trumtnt.  Le  vocabulaire  qui  fuit  cet  article  achè- 
vera d,*  donner  une  connoittance  luffiiântc  de  leurs 
opération*. 

On  donne  en  quelques  endroits  le  nom  de  chau- 
dronnier* au  Jifflet , à ces  ouvriers  d’Auvergne  qui 
courent  la  province  & qui  vont  dans  les  rues  de  la 
ville  achetant  & revendant  beaucoup  de  vieux  cuivre , 
fi<  qui  en  emploient  peu  de  neuf.  Ils  ont  été  ainfi 
nommés  d’un  fi.flct  à l’antique , compjfé  de  fept 
tuyaux  inégaux  , qu'on  appelle  encore  fifflet  de 
chaudronnier , fit  tsi  que  celui  qui  eft  attribué  au 
dieu  Pan.  Au  lieu  de  crier  dans  les  rues , les  chau- 
dronniers ambuhns  fe  fervoient  autrefois  de  ce  fifflet 
pour  avertir  de  leur  pafiage.  Ces  chaudronniers 
errans  portent  ordinairement  leur  bagage  fur  leur 
dos , dans  une  drouine  ou  fac  de  peau.  Ils  courent  les 
p tires  villes  fit  les  villages , pour  racommoder  les 
uflenfilcs  fie  batteries  de  cuiftnc  en  cuivre  ou  en 
fer.  Ceux  qui  vendent  du  neuf,  ont  des  chevaux 
chargés  de  grands  paniers  d’ofter,  où  ils  mettent 
leurs  marchandifes  fit  leurs  outils. 

Il  eft  défendu  à tous  ces  chaudronniers  forains  de 
futter  fir  de  raccommoder  aucun  ouvrage  de  chau- 
dronnerie à Paris , fit  dans  toutes  les  villes  du 
royaume  où  les  chaudronniers  font  établis  en  corps 
dç  jurande  ; mais  ils  courent  les  inventaires  où  l'on 
vend  de  la  batterie  de  cuifine  ; ils  s’aflbeient  plufieurs 
enfemble,  fie  ils  achètent  en  commun,  puis  ils  fc 
loti  fient  entre  eux  les  uftenfiles  qu’ils  ont  achetés. 

Dans  les.  anciennes  ordonnances  , fie  encore  dans 
quelques  pays,  les  chaudronniers  font  appelés  dinan - 
diers  , à caufe  de  la  dinanderie  ou  mnrehandife  de 
cuivre  ouvré,  comme  chaudières,  chaudron,  fie 
autres  uflenfiles  qui  ont  pris  ce  nom  de  la  ville  de 
Dînant  , dans  Ictat  de  Liège  , ou  il  fe  fabrique  quan- 
tité de  chaudronnerie  , fit  dont  il  fe  fait  des  envois 
ccnfiJérables  dans  prefque  toute  l'Europe. 

La  communauté  des  maîtres  chaudronniers  de  Paris 
avoir  des  lUruts  bien  avant  le  règne  de  Charles  VI  : 
ç’til  fous  ce  rogne  qu’ea  ayant  demandé  la  rcéor- 


mation  fie  augmentation  au  prévôt  de  Paris  fie  autres 
officiers  , elles  leur  furert  accordées  par  une  ordon- 
nance du  ît  octobre  14H. 

Ces  flaturs  furent  confirmés  fie  augmentés  d’un 
nouvel  article  par  Ici  très-  patentes  de  Charles  VIII  , 
du  mois  de  feptembre  1484,  &C  par  d'autre-»  de 
Louis  XII  , du  mois  d’aout  1414. 

Suivant  ce»  flatuts  , des  quatre  jurés  qui  ont  fetn 
des  attires  çta  la  communauté  , fit  qui  font  les  vifites 
chez  les  maîtres  , deux  f >nt  élus  chaque  année  , 
de  forte  qu’ils  relient  chacun  deux  ans  en  charge. 

Les  mai  res  peuvent  avoir  jufqu’à  deux  apprentis  , 
qu’ils  ne  peuvent  obliger  pour  moins  de  fix  ans,  fie 
il  faut  un  chef-d'œuvre  pour  être  reçu  martre. 

Les  deux  courtiers  de  la  communauté  font  élus 
à ta  pluralité  des  voix,  fit  font  tenus  d’avertir  les 
maîtres  de  l’arrivée  des  marchands  forains.  Ils  ne 
peuvent  être  marchand»  fie  courtiers  ; c’efi-à-dire  , 
rien  acheter  pour  eux  defdites  mareb mdi&s. 

Enfin  , il  cft  défendu  à tous  marchands  forains  &C 
autres  , s'ils  ne  fort  maîtres  de  la  communauté  , de 
vendre  , débiter,  dittribuer dans  la  ville  fie  les  faux- 
bourgs  de  Paris,  aucune  marchandife  du  métier  de 
chaudronnerie  fit  batteries , fi  ce  n’eft  en  gros , fie 
au-dtttus  delà  fomme  de  4a livres. 

Par  ledit  du  mois  d’août  1776  , les  chaudronniers 
ne  font  qu'une  communauté  avec  les  balanciers  &f 
les  potiers  d’étain  ; fit  les  droits  de  leur  réception 
font  de  5 do  livres. 

Explication  des  planches  & figures  deflinées  aux 

Arts  de  Chaudronniers  dits  Croffiers , Planeurs , & 

Faifeurs  d'infiniment  de  mujique. 

Planche  I.  Chaudronnier-groJJîer. 

La  vignette  , ou  le  haut  Je  la  planche  , repréfent© 
la  boutique  fie  les  opérations  d’un  chaudronnier» 
groffier. 

Fig . 1 , ouvrier  qui  rctreint  une  pièce. 

Fig.  x , ouvrier  qui  tourne. 

Fig.  $ , le  tourneur  de  roue. 

Fig.  4 , étameur. 

Fig.  j , une  boule  ï retreindre. 

Fig.  6 , ouvrier  qui  amboutit. 

Fig.  7 , n°  1 , ouvrier  qui  a percé  les  trous  pour 
river  , fit  qui#ve. 

Fig.  7 , 1 , ouvrier  qui  retreint  fur  le  chevalet. 

Fig.  * , ouvrier  qui  appuie  le  canon. 

a , chaudière. 

b , pièces  de  1a  chaudière  prêtes  à être  employées. 

c , chevalet. 

d , marteau. 

e , poêle  à poix  réfine. 

poêle  à feu  fur  fon  pied. 

g , cattèrole  qu’on  crame. 

Bas  de  la  planche . 

Fig.  1 , bigorne  à deux  bras. 

Fig.  1 , bigorne  à c-ifuicrc  Sc  autres  taifleau* 
pareils. 
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f <>•  1 , autre  bigorne. 

Fig.  4 , bigorne  ponant  fuage. 

Fig.  j , fuage. 

a , le  trou  pour  le  fuage  , fig.  4, 
b , le  fuage  , fig,  f. 

Fig.  6 , morceau  de  cuivre  prêt  à être  employé  à 
tn  vailleau  , comme  une  caflcrole  , ficc. 

Fig.  7 , caflcrole  faite  fit  garnie  de  fa  queue. 
Fig.  8 , marteau  à tête  fie  à panne. 

Fig.  9 , paroir  ou  grattoir. 

Fig.  10  , autre  paroir. 

Fig.  1 1 , fond  d'une  marmite  de  deux  pièces. 
Fig.  11,  corps  de  la  marmite. 

Fig.  13  » chevalet. 

Fig.  14  , couvercle  d’une  tourtière, 

Fig.  15  , tourtière. 

Fig.  i*  , écumoire. 

Fig.  17  , n°  1 , tas  ou  boule. 

Fig.  1 7 , n°  1 , boules , l'une  ronde  fit  l’autre  ovale. 
a , l'ovale. 
b y U ronde. 

Planche  II.  Fig.  1 , morceau  de  cuivre  pour  une 
poiflonnière. 

Fig.  1 , la  poiflonnière  achevée, 
a , l'ante. 

Fig.  3 , marmite  au  fortir  de  la  fonderie, 

Fig.  4 > marmite  finie. 

Fig.  3 , petite  fontaine  domeflique. 

Fig.  6 , fa  cuvette. 

Fig.  7 , coupc  d’une  fontaine  fablée, 

Fig.  8 , couvercle  de  dcITus. 

Fig.  ? , couvercle  du  premier  diaphragme  ou  pa- 
nache. 

Fig.  io  , haviflure. 

Fig.  1 1 , un  des  panaches  ou  diaphragmes. 

Fig.  ta , un  des  couvercles  vu  en  dettous. 

Fig.  13  , un  autre  couvercle  plus  petit  vu  auflî  en 
4e  flous. 

Fig.  14  , chaudron. 

Fig.  1 S , clou. 

Fig.  16  , four  pour  les  marmites, 

Fig.  17  , chalfi;  rivet, 

Fig.  1 8 , canon. 

Fig.  19  , emporte-pièce  en  forme  de  coeur, 

Fig.  ao  , emporte-pièce  rond. 

Fig.  11  , emporte-pièce  en  croiiTant. 

Fig.  11  , poinçon. 

Fig.  1$  , emporte-pièce  en  forme  d'étoile. 

Fig.  14,  emporte-picccs  en  tiers-point. 

Fig.  if  , plan  d’une  chaudière. 

Fig.  16  , chaudière. 

Fig.  17  f agraffes  de  la  chaudière  en  cuivre* 
Fig.  18  , agraffes  en  fer. 

Fig.  * baignoire. 

Fig.  30  , 3°*  3°»  moulures  qui  s’appliquent  au- 
tour de  la  baignoire. 

Planche  III.  Chaudronnier -planeur, 

La  vignette  , ou  le  haut  de  1a  planche  , montre  la 
èoutique  d'un  ch.rjdronn;er-planeur. 

Ans  & Métiers.  Tonie  1 . Partie  II, 
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Fig.  1 , ouvrier  occupe  à gratter  un  cuivre  coup 
à peu  près  de  la  grandeur  demandée. 

a , le  cuivre  que  l’ouvrier  gratte. 
b , autre  cuivre  à graver. 

x , x , fon  grattoir  ou  paroir. 

Fig.  1 , planeur.  r 
d , le  cuivre. 

c t le  billot  cjui  porte  le  tas. 

Fig.  3 , ouvrier  qui  ponce. 

Fig.  4 , ouvrier  qui  reçoit  le  cuivre  du  ponceur , 
fit  qui  enlève  les  trait*  de  la  ponce  ce  qu’it  exécute 
avec  un  morceau  de  charbon  de  bois  blanc  préparé. 

e , baquet  plein  d’eau  avec  une  ires-petite  quan- 
tité d'eau  forte  l’ouvrier  en  arrolfe  Ion  cuivre  pofé 
fur  U planche  , que  les  bords  du  baquet  foutiennenr. 

Quand  le  charbon  j enlevé  les  traits  de  U ponce  , 
le  cuivre  efl  ce  qu’on  appelle  adouci  ou  charbonni  t 
il  ne  refte  plus  qu’à  le  polir  ou  brunir. 

Fig . f , ouvrier  qui  pofe  un  cuivre. 

Fig.  6 , ouvrier  qui  prétencc  un  cuivre  2 un  gra? 
veur  , fig.  7. 

/,  cuivre  achevé  ou  brut. 

Bas  de  la  planche . 

Fig.  1 , marteau  à étirer. 

Fig.  1 , marteau  à drefler. 

Fig.  3 , marteau  à planer. 

Fig.  4,  le  tas  ou  l’enclume  à drefler  , couvert* 
d’un  parchemin. 

Fig.  f , l'enclume  ou  le  ras  à planer. 

Fig.  « , 6c  a^deux  grattoirs  ou  parojrs. 

Ce  font  deJHnorceaux  d’acier  trempé  à langue 
tranchante  des  deux  côtés  , 6c  montés  fur  un  nunch* 
de  bois  avec  une  virole. 

Fig.  8 , la  cifailte  ou  force. 

Fig.  9 9 l’équerre. 

Fig.  10 , le  baquet  avec  la  planche  fur  laquelle  om 
ponce  fie  cbarbonne.  On  tient  la  ponce  à la  main  ; 
mais  le  charbon  eft  enveloppé  d’un  petit  chiffon, 

<2 , le  baquet. 

b , l’intérieur  du  baquet. 

c c , la  planche.  * 

d t 1a  ponce. 
e , le  charbon. 

/,  le  cuivre  arrête  fur  la  planche  par  quatre  périt** 
pointes. 

g , tafleau  qui  foutient  la  planche  un  peu  oblique- 
ment fur  le  baquet.  Cette  obliquité  fait  que  rca* 
redefeend  toujours  de  deflfus  le  cuivre  dans  le  baquet, 
Fig.  1 1 9 brunilfoir.  C'eft  le  même  que  celui  des 
argenteursy  il  eft  d'acier  bien  poli  fit  emoufle  par  les 
côtés. 

Planche  IV.  Chaudronnier-faifeur  J* infiniment  de 
mufique. 

La  vignette  , ou  le  haut  de  la  planche  , repréfente 
la  boutique  de  cet  ouvrier. 

Fig.  1 , ouvrier  qui  donne  la  première  forme  à un 
morceau  de  cuivre  defliné  pour  un  cor-de-chailc  : 

LUI 
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c’eft  enlever  avec  un  morceau  de  charbon  de  bols 
blanc  préparé  , les  raies  de  la  pierre  ponce. 

Chasse-rivet  ; cft  un  morceau  de  fer  à tête 
large  , percé  à (on  autre  extrémité  d'un  trou  peu 
profond  , dans  lequel  s'insère  6*  fe  rive  le  ciuu  de 
cuivre  que  Ton  trappe  avec  un  mart.au. 

Ch  A UUl  ÈRE  ; v aille  ju  de  cuivre  ou  d'airain  , ; 
Tufige  d un  grand  nombre  d’anifios. 

Chaudron  ; vaifleauplus  petit  que  la  chaudière 
de  cuivre  ou  d'airain  , & d*un  ufage  prcfque  infini 
fo:t  dans  les  Tirç|  , foit  dans  la  vie  domeftique. 

Chaudronnerie;  marchandée  de  chaudières, 
chaudrons  , 6c  autres  uftenfilcs  de  cuifine. 

Chaudron NIERiouv'rierqui  fait  6c  venddiffé- 
rens  ouvrages  &c  uftenfilcs  en  cuivre. 

Chaudronnier  grossier,’  celui  qui  fait  les 
ouvrages  les  plus  communs  en  cuivre. 

Chaudronnier-planeur  ; celui  qui  plane 
6c  prépare  les  planches  de  cuivre  pour  la  gravure. 

Chaudronnier  faiseur  d'instru- 
it E N S;celui  quis’adonne  à la  conflruéfion dcscor-de- 
cha'lc , trompettes  , 6c  autres  infiniment  de  mufique. 

CHEVALET  ; c’eft  un  banc  garni  de  deux  gros 
anneaux  à chaque  bout , où  pafle  6c  cfi  retenue  une 
forte  de  bicorne  à table  6c  à boule  , ou  aurre  4 par 
le  moyen  des  coins  dont  on  la  ferre  autant  qu'on 
veut. 

Coque M \R  ; vaifteau  de  cuivre  à large  ventre  , 
étrangle  6c  rétréci  par  le  haut , avec  un  couvercle 
à charnière. 

Cor  , infirument  à vent , d'une  forme  circulaire, 
qui  va  en  s’évalant  infenfiblement  depuis  Ton  em- 
bouchure jufqu’à  fon  pavillon. 

Cornet  acoustique  , infirument  à l’ufage  de 
ceux  qui  ont  l'oreille  dure* 

Coude  ; c’ell  l’extrémité  d’une  trompette,  ainfi 
appelée  , parce  qu’elle  forme  le  coude. 

Cuivre;  métal  fur  lequel  travaillent  les  chau- 
dronniers ; il  y en  a de  deux  efpèccs  , le  rouge  U 
le  jaune • 

DÉCOUVRIR  ; c’eft  donner  le  luftre  aux  pièces 
de  chaudronnerie.  Cela  s'exécute  , pour  celles  de 
cuivre  jaune  , en  les  faifant  bouillir  dans  de  l'eau  , 
de  h gravellc  6 i.  de  l'alun  , &C  les  y remuent  à 
plu  fi  airs  reprifes.  Pour  les  pièces  de  rouge  , on  les 
frotte  d'une  fit -amure  quelconque  , on  les  chaude  fur 
le  feu , 6c  on  les  jette  dans  l'eau. 

Di  N and  F.  R IF. , cft  fynonymr  à chaudronnerie  ; 
ils  lignifient  L'un  6c  Vautre  une  quantité  configurable 
de  cuivre  mis  en  œuvre.  Ce  mot  vient  de  Dirtand  , 
ville  du  pays  de  Liège  , ou  il  y a beaucoup  de  ma- 
nufactures en  cuivre.  Les  chaudronniers  s’appellent 
auiîî  Dhandiers . 

DRAGEOIR  ; c’cfi  un  filet  ou  une  rainure  dans 
l'intérieur  ou  à l’extérieur  d’un  cercle. 

Dresser  un  cuivre,  c’eft  l’unir  & l’égatiser 
avec  le  marteau. 

Drouine  ; les  chaudronniers  qui  courent  la  cam- 
pagne , nomment  ainfi  une  efp.-ee  de  havrefâc  de 
cuir  avec  des  bretelles  , dans  lequel  iis  p oneatofiix 
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leur  dos  leurs  outils , 6c  une  partie  de  leurs  menus 
ouvrages. 

Drouintur  ; les  chaudronniers  en  boutique 
nomment  ainfi  , par  dérifion  , ceux  de  l»*.ur  mener  qui 
vont  par  les  villages  , la  droutne lur  le  dos  , raccom- 
moder la  vieille  chaudronnerie. 

Les  mots  de  dnmine  6c  de  drouineure  viennent 
J’Au1.  ergne  , d’où  il  fort  tous  les  ans  quantité  de  cei 
ouvriers. 

Kn  A R BOI  R,  petit  infirument  de  fer , un  peu  courba 
par  le  bout , 6c  tres-tranchant , à l’ufage  des  droui- 
neurs  , ou  des  chaudronniers  qui  courent  la  cam- 
pa ne.  Ils  s'en  fervent  pour  ébarber  les  cuillers  6c 
les  lalicre<  d'étain  , qu’ils  fondent  dans  des  moules 
de  fer  qu’tls  portent  avec  eux. 

F.cu  moire  ; efpece  de  poêle  de  cuivre  plate  , 6c 
percée  d une  infinité  de  trous  , ayant  un  mar.cho 
aile*  long. 

Enclume  A U ; petite  enclume  à main,  dont  les 
chaudronniers  fe  fervent  pour  redrefler  les  chau- 
drons , uC  autres  uficnfiles  de  cuifine  , ou  pour  river 
le  *s  clous.  L enclumcau  cfi  carre  ; fa  tête  cfi  plate  , 
d'environ  un  pouce  ûc  demi  de  fil  perfide  ; U queue 
par  ou  on  le  tient  a trois  ou  quatre  pouces  de  lon- 
gueur, Lorfqu'on  s'en  fert  pour  redrdicr  , on  l'appuie 
contre  la  bulle  du  chaudron  , ou  autre  pièce  de 
chaudronnerie  » 6c  l'on  frappe  de  l’autre  côté  avec 
le  mail'et  de  bais.  Pour  river  , on  lé  lett  d’un  mar- 
teau de  fer. 

KNFORMER  , c’cfi  donner  en  gros  à une  pièce, 
la  forma  qu'elle  doit  avoir  quand  elle  fera  finie.  C'cfl 
propr  tanent  ébaucher , &c  difiingucr  les  parties  les 
unes  d'avec  les  autres  , fans  les  nuir. 

Enlever  les  chaudrons  ; c'cfi  en  faire  le 
fond  avec  le  «marteau  rond.  On  donne  cette  façon 
for  li  grande  bigorne. 

Enlever  , lignifie  aufiî  redrefler  un  chaudron  , en 
ôter  les  b. >111  s , ce  qu’on  fait  avec  le  marteau  de 
Luis  6c  l'enclumcau. 

KTAMKR  le  CUIVRE  ; c’eft  appliquer  deflus 
une  lame  légère  d'étain  , pour  prévenir  U rouille  de 
verd-de  gris  qui  cfi  pcrnicicule. 

Eta  mire;  fe  dit  de  l'étain  dont  les  chaudron- 
niers fe  fervent  pour  cramer  les  divers  uficnfiles  de 
cuivre  , qu’ils  fabriquent  pour  l’ufuge  de  la  cuifine. 

Etirer  I B cuivre  ; c’eft  l'étendre  fous  un 
matteau  , dont  un  côté  de  la  tète  cfi  allez  aigu. 

Etoupe  a étamjr  ; les  chaudronniers  nom- 
ment air.fi  une  elpèce  de  goupillon  au  bout  duquel  il 
v a de  la filafic  , dont  ils  lé  fervent  pour  étendre  Icta- 
nvare  ou  était»  fondu  , dans  les  pièces  de  chaudron- 
nerie fyfil*  clament. 

K v i u t R.  ; c'eft  mettre  la  dernière  main  à l’ou- 
vrage , dégager  les  contours  , pincer  les  angles  , 
6c  leur  donner  plus  de  grâce. 

Fers  A SOUDER;  il  y en  a de  deux  fortes  , les 
uns  pour  l'etain  , 6c  les  autres  pour  le  cuivre  : ces 
derniers  font  de  cuivre  , 6<  les  autres  de  for.  Des 
jm  6c  des  autres  il  y en  a de  ronds  6c  de  carrés  : 
ceux-ci  font  pour  fouder  duos  le  milieu  do  la  picce, 
L ) i 1 ij 
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Il  y en  a aufli  de  plats  , pour  fouder  dan*  U carre 
des  chaudrons  6c  autres  ouvrage*  de  cuivre.  Ils  font 
prefque  tous  fans  manche  de  bois  ; mais  au  lieu  de 
mouillettes , on  les  tient  par  une  longue  queue  de  fer. 
Leur  longueur  eft  depui*  n jufqu’à  18  à ic  pouces. 
Le  côté  qui  fert  à fouder  , eft  un  peu  recourbé  en 
croittant  à ceux  qui  font  ronds  : aux  carrés  c'eft  un 
morceau  de  fer  en  forme  de  cube  f d'environ 
lignes  , qui  cfl  rivé  ;*u  bout  de  la  queue. 

FERRAILLE;  nom  que  les  chaudronniers  donnent 
aux  fers  qui  fervent  à monter  les  réchaux  de  tôle , 
comme  font  les  pieds , la  grille  ÔC  la  fourchette. 

Ferrailleur;  les  chaudronnier^ appellent  ainfî 
des  maîtres  ferruriers  , qui  ne  travaillent  que  pour 
eux  , 6<  dont  tour  l'ouvrage  confifte  à faire  les  grilles , 
le*  pieds  Ôc  les  fourchettes  des  réchaux  de  tôle. 

Flambeau  ; grand  chandelier  de  table:  il  y en  a 
*d’or , d'argent , de  vermeil  , de  cuivre. 

Fontaine  de  cuivre  ; vafe  d’une  certaine 
grandeur  pour  contenir  l'eau. 

Fourgon  ; les  maîtres  chiudronniers  appellent 
fourgon  de  la  forge  , un  fer  long  d'environ  deux  pie  A, 
un  peu  iarge  6c  appljti  par  le  bour  , dont  ils  fe  fer- 
vent pour  attifer  le  chaînon  de  leur  forge.  Ils  en  ont 
encore  un  autre  pour  retirer  la  braife  ; mais  ils  le 
nomment  plus  ordinairement  croisant , à caufe  de  la 
figure  courbée  qu'il  a par  le  bout. 

GRATTER  LE  CUIVRE  ; c’eft  enlever  les  parties 
grottieres  , en  le  raclant  avec  des  outils  d'acier 
•xjempc. 

Grattoir  ; le  grattoir  ordinaire  des  chaudron- 
niers ne  diikre  guère  de  celui  du  monnoyeur  f mais 
il  eft  emm  nché  d'un  plus  long  manche  pour  pou- 
voir atteindre  au  fond  des  marmites  f coquemarts  , 
6(  autres  uftenfiics  de  cuifine  , qu'ils. nettoyent  6c 
grattent  avec  cet  infiniment  qui  cft  d'acier  -,  pour  les 
mettre  en  état  d 'être  éramés. 

Ils  en  ont  encore  deux  autres  outre  celui-ci  ; l’un 
qui  eft  fait  eu  croittant  , pour  gratter  l'cquerre  des 
chaudrons , marmites  t ùl  autres  ouvrages  enfoncés  ; 
l’autre  qui  cft  fort  court  & en  forme  de  couteau  , 
fert  à en  gratter  les  bordi.  Ces  deux  fortes  de  grat- 
toirs ont  auili  .les  manche*  de  bois  ; mais  avec  cette 
différence  , que  les  manches  des  grattoirs  en  couteau 
font  toujours  tres-courts  , 6<  que  les  grattoirs  en 
Croisant  en  ont  de  diverfês  longueurs  , proportion- 
nées à la  profondeur  des  pièces  qu’on  veut  gratter. 
A la  partie  fupiricure  du  manche  eft  le  grattoir  en 
croiifant  ; h partie  infcriejrc  cft  le  grattoir  à deux 
bifeaux  Ce*  fortes  d'outils  font  d’acier  trempé. 

HAUSSE  , f dit  d'un  cercle  de  cuivre  qui  fc  met 
im  nédi  tentent  fur  le  fond  d’une  chaudière  de*  tein- 
turier ou  cle  braflèur  , 6c  fe  rabat  fur  les  premières 
Calendes  dont  elle  eft  comp  >fée. 

Lenter  , c'eft  proprement  l'aélion  de  planer  en 
première  façon  > fià  imprimer  fur  une  pièce  des 
cou»'  de  m«rrcni  remirquable-  6c  par  ordre. 

Mandrin  ; long  bâton  de  fer  qui  diminue  pro- 
portionnellement , &c  fur  lequel  on  forme  le  tuyau 
«l'un  cen-da- chatte. 
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MAR  MiTI  ; vafe  de  cuivre  profond  avec  un  cou- 
vercle. 

Marteau  ; les  chaudronnier*  ont  diverfês  fortes 
de  marteaux  , entr’autres  le  marteau  rond  , le  mar- 
teau à panne  , le  marteau  à planer  , 6t  U marteau  à 
river. 

Le  marteau  rond  n'a  qu’un  côté  , mais  qui  eft  long 
de  plus  d'un  pied  , avec  fon  diamètre  d’environ  un 
ouce.  Tl  fert  à enlever  les  chaudrons , c’cft-à-diret 

en  faire  le  fond  fur  la  grande  bigorne. 

Le  marteau  à* planer  n'a  pareillenwnt  qu'un  côté, 
mais  la  matte  en  eft  large  , plate  , unie  6c  fort 
pefante  : c'cft  avec  lui  qu’on  plane  les  chaudrons , 
en  les  battant  fur  l’cnctume  pour  les  rendre  plus 
minces. 

Le  marteau  à panne  a deux  côtés , &c , à la  pefan- 
teur  près , il  cft  femblable  à celui  des  ferruriers.  Il 
fert  à faire  les  bords  des  chaudrons. 

Le  marteau  à river  , eft  un  petit  marteau  ordi- 
naire , avec  lequel  les  chaudronniers  rivent  leurs  clous 
de  cuivre  , (oit  fur  la  bigorne  d’établi  , foie  contre 
l’en  clameau. 

Marteau  DE  BOIS  y il  fert  à former  les  cors- 
ée-chaire  f les  trompettes  6c  autres  ouvrages  , 6c  k 
dre  (fer  leur  cuivre. 

Marteau  a repasser  ; il  fert  à polir  l’ou- 
vrage quand  il  cft  plané. 

Moule  ; les  drouineurs , c’eft- à-dire  , les  chau- 
dronniers qui  courent  la  campagne  pour  raccom- 
moder les  vieux  uftcnüles  de  cuifine  , ont  cou- 
tume de  porter  avec  eux  deux  fortes  de  moules  ; l'un 
pour  fondre  les  cuillers  d'étain  , 6t  l’autre  pour 
faire  de  petites  falières  de  même  métal. 

Ces  moules  font  de  fer  , 6c  s’ouvrent  en  deux  par 
le  moyen  de  leurs  charnières.  On  coule  les  cuillers 
par  le  manche  , 6c  les  falières  par  le  côté.  Ces  moules 
ont  des  queues  de  fer  pour  les  tenir. 

Quand  l’ouvrage  eft  fondu  6c  refroidi , on  l'ébards 
avec  un  petit  inftrument  de  fer  très. tranchant  , en 
forme  de  ferpillon  , qu’on  nomme  cbarboir. 

Nœud  ; c eft  un  ornement  qui  s’aflîed  au  milieu 
de  la  première  branche  d’une  trompette  , 6(  dans 
laquelle  la  fécondé  branche  patte. 

Panache  ; c’eft  une  efpèce  de  fond  qui  fépars 
une  fontaine  fablée  en  plus  ou  moins  de  parties  , 
félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  répété.  Ce  fond  cft 
percé  à fon  centre  , Ôc  recouvert  d’un  couvercle  qui 
le  ferme  tellement , qu’il  n’y  a que  l’eau  qui  puitte 
patter. 

Paroirs;  ce  font  de  petites  lames  tranchantes 
6*  diverfement  taillées , 6c  montées  à chaque  bout 
d’un  long  bâton  , dont  on  fe  fert  pour  gratter  les 
pièces  qu'on  veut  étamer  , 6c  blanchir  celles  qui  font 
neuves. 

Pavillon  ; c’eft  le  bas  évafe  en  forme  d’enton- 
noir f qu’on  remarque  dans  uns  trompette  &C  dans 
un  cor-de-chafle  : il  eft  compofé  de  trois  pièces 
taillées  en  triangle  , & foudées  l’une  fur  l'autre  par 
le  moyen  de  plufieurs  entailles. 

CE  , les  pinces  des  chaudronniers  font  dte 
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tenailles  de  Ter  aflez  femblablcs  h,  celles  des  fermiers, 
maréchaux  ê<  taillandiers  , mais  beaucoup  plus 
petite'.  Us  s'en  fervent  pour  tenir  leur  ouvrage  , 
lorlqu’ils  ont  befoin  de  le  mettre  au  feu. 

Planche  a SOUDfcH  ; les  chaudronniers  nom- 
ment aiüG  une  planche  fur  Laquelle  ils  mettent  d'un 
côté  leur  foudure  , 6c  de  l'autre  J’ccuclle  du  borax  , 
ou  celle  du  zinc  , du  fel  ammoniac  ôt  de  la  poix 
réfme  t lorqu’ils  fe  préparent  à fouder  quelque 
pièces. 

Planer  le  cuivre  ; c’eften  égalifcrla  fuiface 
avec  un  marteau  pUr  Ô<  uni. 

Poêle  ; les  chaudronniers  appellent  ainfi  une 
poêle  de  fonte  garnie  de  fa  cuiller  de  fer  , pour 
fwire  fondre  l'étain  dont  ils  font  l étamurc  des  mar- 
mites , cafièroles  , ÔC  autres  uftenGles  de  cuivre  qui 
fervent  à la  cuidne. 

Il  fi  ut  remarquer  , à l'égard  de  cette  ctamurc  , 
que  le  cuivre  rouge  s'etame  communément  avec  la 
poix  rclîhe  , Ôc  le  jaune  avec  le  Ici  ammoniac. 

Poêlon;  on  appelle  chez  les  chaudronniers, 
poêlon  à poix  réfme  , un  petit  poêlon  de  cuivre 
dans  lequel  ils  tiennent  leur  poix  réfine  écrafce  , 
lorsqu’ils  veulent  éramer  ou  fouder. 

Poinçon  ; morceau  de  fer  acéré  à tête  , ÔC  dont 
l’autre  extrémité  pointue  fert  à percer  les  pièces 
qu'on  veut  clouer  enfemble. 

Poissonnière  ; uftcnfsle  de  cuiGne  , quifertà 
cuire  le  poilTon.  Cet  uftenfile  eft  un  vailfeau  de 
cuivre  fait  en  long  , médiocrement  creux  , avec  des 
rebords  Ôc  une  anî'e  , qu’on  éramc  proprement. 

Poncer  ; c’eft  frorer  une  planche  ae  cuivre  avec 
de  la  pierre-ponce. 

Potence  ; efpèce  de  bigorne  à deux  bras , dont 
l’un  forme  une  table  , fur  laquelle  on  peut  planer  , 
6c  l'autre  une  forte  de  tas  fur  lequel  on  retreint  G 
l’on  veut. 

Qu  A RR  R ; la  quarte  d’un  chaudron  ,d'un  poêlon 
ou  d’une  marmite  , eft  l'endroit  où  le  fond  de  ces 
ouvnges  fe  joint  au  bord. 

Relever  ; c’eft  augmenter  la  grandeur  d’un  vafe, 
en  étendant  la  matière  à coups  de  marteaux. 

Repasser  ; c'eft  polir  une  pièce  au  marteau,  de 
maniéré  qu’aucun  coup  de  tranche  ni  de  panne  ne 
paroifle. 

Retre INDRE  ; c’eft  élever  une  pièce  de  cuivre 
emboutie , ôc  la  modeler  en  quelque  forte  au  mar- 
teau. 
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RIVER  ; c’eft  arrêter  une  pièce  fur  une  autre 
par  le  moyen  d'un  clou  , dont  on  refoule  la  tête  à 
coups  de  marteau. 

Rivet  ; clou  rivé  pourarrèter  une  pièce  avec  une  9 
autre. 

’ Rougissure  ou  couleur  du  cuivre 
ROUGE  ; ce  mot  fe  djt  en  parlant  d'un  vafe  de  cuivre 
qui  n’eft  pas  d'un  beau  rouge. 

Sable  K ( fontaine  ) ; vaifleau  de  cuivre  étnmé  , 
dans  lequel  on  fait  filtrer  l’eau  à travers  le  fable  , 
pour  la  rendre  plus  claire  ôc  pour  L'épurer  ; on  ne 
devroit  jamais  fe  fefVir  de  vaifleau  de  cuivre  à caufe 
du  verd-de-gris  , ou  du  moins  cela  n’eft  permis  au'aux 
peuples  de  U propreté  la  plus  recherchée  , tels  que 
font  les  Hollandoi$. 

Souder  ; c’eft  joindre  deux  pièces  de  cuivre  l’une 
à l'autre  , au  moyen  d'un  mélange  d'autre  métal  qui 
s’y  amalgame  fortement. 

Soudure  ,’  mélange  propre  à lier  des  pièces  de 
métal  l’une  à l’autre. 

Su  âge;  outil  à l’ufage  de  plufteurs  ouvriers  : celui 
des  chaudronniers  eft  un  tas  & pluGeurs  crans  , dans 
lequel  on  refTcrre  Ôtont  unit  parfaitement  le  cuivre 
fur  les  bords  qu’on  met  dans  une  pièce. 

SuAGER  ,*  c’cft  tellement  approcher  le  cuivre  fur 
le  bord  de  fer  d’un  chaudron  , par  le  moyen  du 
fuage  , qu’il  foir  parfaitement  uni  par-tout  , ôc  qu’il 
n’y  ait  aucun  efpace  entre  le  cuivre  ôc  le  cordon  de 
fer. 

Tour;  les  chaudronniers  appellent  ainfi  la  machine 
dont  ils  fe  fervent  pour  donner  aux  chaudrons  ôc  aux 
poêlons  leur  dernière  façon. 

Les  principales  parties  de  ce  tour  , font  la  grande 
roue  , l’établi  , la  petite  roue  , la  noix  ôc  le  coin. 

On  tourne  les  ouvrages  de  chaudronnerie  avec 
le  crattoir  à ctamer  ,*  ÔC  c’eft  avec  ect  infiniment  que 
fe  font  ces  traces  circulaires  que  l’on  voit  fur  les  poê- 
lons ôc  les  chaudrons  neufs. 

Tourtière  ; pièce  de  cuivre  étamée  , ronde , 
creufe  d’environ  trois  doigts  , avec  des  rebords  hauts 
d’autant. 

TROMPETTE  ; infiniment  à vent,  fait  en  cuivre, 

ÔC  compofé  de  trois  tuyaux  joints  enfemble  par  des 
demi-cercles  creux  ôc  fondés. 

Timbales  ; infiniment  de  muGque  , compofc 
de  deux  baftins  de  cuivre  rouge  ou  d’airain  , ronds 
par  le  fond  , ôc  couverts  par  deftus  d’une  peau.de 
bouc. 
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G H E V A U X.  ( Art  des  Marchands  de  ) 


allons  nous  occuper  dans  cet  article  de 
l’art  de  marchands  établis  à Paris  , qui  font  trafic 
des  chevaux  , Toit  de  monture  « foii  de  carroffe*  ou 
d’autres  voitures. 

On  dira  dans  d'autres  divifions  ou  dans  d’autres 
articles  de  cet  ouvrage  , h manière  d’élever  les 
chevaux  dans  les  haras  , de  les  drefler  dans  le 
manège  y quel  efl  le  traitement  qui  leur  convient 
dans  leurs  maladies  y comment  on  doit  les  équiper 
& les  employer  dans  leurs  travaux  , fcce.  Il  ne  s'agit 
ici  que  de  la  connoilfuncc  propre  aux  marchands 
de  chevaux  , pour  bien  faire  leur  commerce. 

11  Eut  mettre  une  grande  dillerence  entre  le 
marchand  qui  efi  inflroit  fcc  de  bonne  foi  , fcc  le 
maquignon  qui  ne  cherche  qu'à  fîiire  des  dupes. 

La  connoifi’ance  de  la  beauté  6c  de  la  bonté 
de  cet  animal  fi  utile  à 1 homme  y l’art  de  décou- 
vrir fes  vices  , celui  de  distinguer  fes  bonnes  qua- 
lités , font  1*  ftience  des  marchands  de  chevaux  , 
fcc  n’eil  pas  moins  necqfiâire  à ceux  qui  veulent 
fe  garantir  de  la  fraude  des  maquignons.  C’efl  donc 
à quoi  l’on  doit  s'appliquer  dans  ce  commerce  * fcc 
c’cll  fous  ce  point  de  vue  que  nous  devons  examiner 
l’art  des  marchands  de  chevaux. 

Le  cheval  confdérê  extérieurement  , fc  divife  en 
trois  parties  , lavoir , en  avant-main  , en  corps  fcc  en 
arrière-main . 

L * avant-main  renferme  la  tête  ,1e  cou  , le  devant 
tlj  poitrail  , le  garrot  fcc  les  jambes  de  devant. 

Le  corps  comprend  le  dos  , les  reins  , le  deflus 
du  poitrail  , les  côtés , ie  ventre  , les  flancs  , les 
parties  de  li  génération. 

L'arrière- main  comprend  la  croupe  , la  queue  , 
le  fondement , la  nature  dans  la  j jgement , les  hanches 
les  fclfis  , fcc  les  jambes  de  derrière. 

La  tête  comprend  la  nuque , le  toupet , les  oreil- 
les , la  face  dans  laquelle  on  trouve  le  front , les 
fil  ères  , les  fourcils  , les  paupières  , les  cils  , le 
grand  angle  , le  pcc  t «mglc  » les  yeux  , les  onglets  , 
le  nez  , le  chanfrein  , Ils  nazeaux  f la  bouche  , la 
lèvre  fip-rteure  , U lèvre  inférieure  , la  commifi. 
fure  de  U bouche  , le  menton  , les  barres  , les 
joues,  la  ganache  , l’auge  ÔC  les  avives. 

Le  cou  comprend  le  gofier  , l’encolure  fcc  la 
crinière. 

Le  drvant  du  poitrail  comprend  l’os  de  la  poitrine, 
la  follette  fcc  les  ai(fcllc«. 

Le  garrot  efl  formé  de  la  partie  fupërieure  aux 
épaules  fcc  poflérieurc  à l’encolure  du  cheval. 

Les  jamhet  de  devant  font  compolées  de  l’épaule , 
de  la  pointe  de  l’épaule  , du  bras  , de  l’avant-bras, 
des  ar> , da  coude  , de  U châtaine  , du  nerf , du  bou- 
let , du  fanon  , du  paturon , de  la  couronae  , du  fabot 
pumnofe  de  1a  muraille  fcc  de  U foie. 


La  muraille  fe  divifè  en  muraille  de  la  pince  J 
muraille  des  quartiers,  fcc  muraille  des  talons. 

L a Joie  comprend  la  foie  de  la  pince  , la  foie  des 
qua r:i  rs  , U lolc  des  talons  fcc  de  la  fourchette. 

La  cuijfe  comprend  le  plat  du  dehors  , le  pht 
du  dedans , l’amc  , le  grafïct  , la  jambe  proprement 
dite  , le  jarret  , dans  lequel  efl  compris  le  pli  du 
jarret , fci  la  pointe  du  jarret,  le  canon,  le  nerf,  fcc 
le  relie  comme  à la  j tmbe  de  devant» 

C’cfl  de  ta  cîifpcfition  de  chacune  de  ces  parties 
fcc  de  leur  cnf.mbJç  , que  dépendent  la  bonté  fcc  U 
beauté  du  cheval.  Nous  exsmincror . ci-après  en 
quoi  cor.fific  leur  belle  Conformation  particulière  fcc 
relative  : cependant  on  n’a  pu  dunner  encor»  aucuns 
principes  fûrs  pour  flaruer  qaand  cet  animal  ell 
cor.fîruit  parfaitement  ; on  efl  fouvent  trompé  par 
la  plus  belle  apparence  : combien  de  fois  n*a*t-uti 
pas  préfère  un  laid  cheval  , fcc  avec  r.iifon  , à ce.ui 
dont  la  forme  piroiilbii  régulière  fcc  brillante  ? U 
neft  guères  puilîblc  de  donner  à cet  égard  des 
réglés  afcfolues  , d’autant  que  la  deftination  «k  l’emploi 
c un  cheval , doivent  principalement  décider  le  choix. 
En  cfiot  , lin  chevrl  de  carrlfi;  ne  doit  pas  être 
confinait  comme  un  cheval  de  felic  ;criui-ci , comme 
un  cheval  de  bat , fcc  ce  dernier  comme  une  limonier. 
Nous  allons  marquer  en  général  la  différence  qu'il 
doit  y avoir  entre  le  cheval  de  carrelle  fcc  celui 
de  telle  , c cfi-à-dire  entre  celui  qui  porte  fcc  celui 
qui  tire  y#ce  qui  fervira  de  rcgle  pour  le  limonier 
fcc  le  chev.il  de  bât  ; les  proporrions.quc  nous  don* 
r.erons  de  ccs  deux  premiers  animaux  , feront  prîtes 
fcfc  de  leurs  ulâgcs  fci.  de  leurs  mou ve mens. 

Afin  de  procéder  avec  ordre  , on  cpnftdérera  le 
cheval  en  afclion  fou>  deux  points  de  vue  ; iD.d2rs 
la  totalité  fcc  la  généralité  de  fes  mouvemens  ; t°. 
relativement  aux  mouvemens  des  jambes , l’animal 
étant  vu  de  profil. 

Les  allures  de  tous  les  chevaux  font  le  pas  , le 
trot  , fcc  le  galop  ; mais  tous  n’exécutent  point  ces 
meuvemens  ^vec  la  meme  facilité;  tous  r.e fe  fer- 
vent point  egalement  de  ces  allures.  Unxhcval  qui 
aura  l'cncolurc  cpailTe  , la  tète  grotte  , les  épaule» 
•chargées  , ne  galoppera  point  avec  la  même  ai- 
fance  que  celui  dont  l'encolure  fera  déliée  , les  épaules 
allégées  y cette  malle  ou  l’avant-main  lèra  plus  aiféo 
à enlever  dans  ce  dernier  , car  ce  font  les  mufcles 
du  dos  , qui  font  les  principaux  moteurs  dans  ce 
mouvement  : mris  le  premier  trottera  avec  plus’de 
fsctl  ré  , vu  que  dans  le  trot  les  mufcles  extenseurs 
fcc  fitchittcurs  des  jambes  de  devant  entrent  tous  en 
contraction  , ce  qui  n'arrive  poi  ,r  dans  le  temps 
du  galop.  Kn  gênerai  , on  doit  confiJértr  le  corps 
du  cheval  comme  une  mafTe  cairée  , poféc  fur 
yuaue  colonnes  dont  U tetc  fcc  l^ncoiuu.  fervent 
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eu  mouvement  de  progrelïîon  ; dans  le  repos  , les 
quatre  jambes  fervent  d'appui  au  refie  du  corps , 
de  façon  que  chacune  pot  te  un  quart  de  pefantcur 
de  la 

Dans  le  pas , les  jambes  fe  meuvent  tour-à-tour 
en  quatre  temps  , 6(  opèrent  les  mouvemens  de  pro- 
grcflîon  de  la  maire  : mais  chaque  jambe  fe  décharge 
tour- a- tour  fur  la  voifinc  du  quart  quelle  foutcnoit 
avant  que  d'être  levée. 

Le  pat  eft’  la  plu»  lente  des  allures  ; cependant 
il  peut  cire  aller  prompt  dans  un  bon  chfcval , >1  faut* 
que  le  pas  ne  toit  alonge  > ni  raccourci  ; la  legéretc  de 
1j  démarche  du  cheva  dépend  de  la  liberté  des  épaulés 
&.  fe  re^onnoit  au  port  de  la  tete  : s’il  la  tient  haute  & 
ferme , il  eft  vigoureux  6c  léger  ; fi  le  mouvement  ; 
des  épaules  n'cft  pas  libre  , la  jambe  ne  fe  lève  pas 
allez  , & le  cheval  eft  fujet  h heurter  du  pied  contre 
le  teirein  ; fi  les  épaules  iont  encore  plus  ferrées , 6c 
que  le  mouvement  des  jambes  en  paroi  fie  indcpen- 
d nt , le  cheval  fe  fatigue , fait  des  chutes , 6(  n'cft 
Capable  d’aucun  tervice.  Le  cheval  doit  être  fur  la 
hanche , c‘cll-à-d:re  haufièr  les  épaules  6c  bailler  la 
hanche  en  marchant. 

Quand  le  cheval  lève  la  jambe  de  devant  pour 
marcher,  il  faut  que  ce  mouvement  foit  facile  6c 
hardi , & que  le  genou  foit  aller  plié  : la  jambe  pliée 
doit  paraître  comme  foutenue  en  l’air  , mais  peu  , 
fans  quoi  elle  retomberait  trop  lentement , 6c  le 
cheval  ne  ferait  pas  léger. 

Quand  la  jambe  retombe , le  pied  doit  être  ferme 
te  appuyer  egalement  fur  la  terre  , fans  que  la  tête 
foit  ébranlée  ; fi  la  tête  baille  quand  la  jambe  re- 
tombe , c'cll  ordinairement  afin  de  foulagcr  l’autre 
jambe  , qui  n'cfl  pas  allez  forte  pour  foutenir  le  poids 
du  corps;  défaut  confidcrable , aufli  bien  que  celui 
de  porter  le  pied  en  dehors  ou  en  dedans  ; quand 
le  pied  appuie  fur  le  talon  f c’eft  marque  de  foiblefte; 
s’il  pofe  fur  la  pince  , l'attitude  cil  forcée  6c  fatigante 
pour  le  cheval. 

On  dit  d'un  cheval  qu’il  forge  , lorfquc  dans  l’ac- 
tion du  pas  ou  dans  celle  du  trot , il  atteint  6c  frappe 
avec  la  pince  des  pieds  de  derrière  , la  voûte  de  les 
fers  de  devant  : ce  defaut  annonce  la  foiblefte  de 
l'animal  ; il  eft  alTez  ordinaire  de  voir  des  poulains 
qui  forgent. 

Il  ne  fuffit  pas  que  les  mouvemens  du  cheval  foient 
en  même  temps  fermes  6c  légers  * il  faut  qu’ils  foient 
égaux  6c  uniformes  dans  le  train  de  devant  £<  celui 
de  derrière.  Le  cavalier  fentira  des  fecoufTcs  fi  la 
croupe  balance , tandis  que  les  épaules  fe  foutiennent  : 
il  en  arrivera  de  même,  s’il  porte  le  pied  de  derrière 
au-delà  de  l’endroit  ou  le  pied  de  devant  a pofé.  Les 
chevaux  qui  ont  le  corps  court  font  fujets  à ce 
défaut;  ceux  dont  les  jambes  fc  croifent  ou  s'attei- 
gnent , n’ont  pas  la  démarché  furc  : en  général  , 
ceux  dont  le  corps  cil  long , font  plus  commodes  pour 
le  cavalier,  parce  qu’il  fe  trouve  plus  éloigne  du 
centre  du  mouvement. 

Les  quadrupèdes  marchent  ordinairement  en  por- 
tant à- la-fois,  en  avant,  une  jambe  de  devant  6c 


une  jambe  de  derrière  ; lorfque  la  jambe  droite  de 
devant  eft  partie  , la  jambe  gauche  de  derrière  fuit  6c 
avance  : cc  pas  étant  fait , la  jambe  gauche  de  devant 
part  à fon  tour , puis  la  jambe  droite  de  derrière  , 6f 
ainfi  de  fuite.  Comme  leur  corps  porte  lur  quatre 
points  d’appui  qui  feraient  aux  angles  d'un  carré  long  , 
la  manière  la  plus  commode  de  le  mouvoir  eft  d'en 
changer  deux  en  diagonale  , de  façon  que  le  centre 
de  gravite  du  corps  de  l'animal  pe  faite  qu’un  petit 
mouvement  » & relie  toujours  à peu- près  dans  la  di- 
reiftion  des  deux  points  d appui , qui  ne  font  pas  en 
mouvement. 

Cette  règle  s’obfcrve  dans  les  trois*  allures  natu- 
relles du  cheval  , le  pas , le  trot , le  galop.  Dans 
le  pas  , le  mouvement  eli  à quatre  temps  6c  à trois 
intervalles , <Jont  le  premia  6c  le  dernier  font  plus 
courts  que  celui  du  milieu  ; fi  la  jambe  droite  de 
devant  a parti  la  première  , l'inllam  fuivant  partira 
la  jambe  gauche  de  derrière  , le  t roi  fie  me  in  fiant 
la  jambe  gauche  de  devant , 6c  le  quatiième  infiant 
la  jambe  droite  de  derrière  ; ainfi  le  pied  droit  de 
devant  pofera  à terre  le  premier  , le  pied  gauche  de 
derrière  le  fécond  , le  pied  gauche  de  devant  le 
truifième  , 6t  le  pied  droit  de  derrière  le  quatrième  te 
le  dernier. 

Dans  le  trot , les  chofcs  le  pa fient  autrement  ; deux 
colonnes  ou  jambes  fe  meuvent  en  même  temps  , 
mai-,  dans  la  diagonale  du  carré  , c’eft-à-dire  de  l’an- 
gle de  devant  à l’angle  oppofe  de  derrière. 

La  différence  qui  fe  t Oave  dans  le  pas  6c  dan* 
le  trot , efl  bien  marquée  ; dans  la  première  allure 
le  fardeau  fe  trouve  partagé  entre  deux  colonnes  9 
qui  fervent  alternativement  de  point  d’appui  6c  tou- 
jours diagonalement  , au  lieu  que  dans  le  pas  la 
colonne  qui  reçoit  le  poids  de  fa  voifine  , perd  U 
ligne  de  direélion  qu’etle  avoit , 6t  change  Ion  axe  de 
mouvement  pour  en  prendre  un  autre. 

Ainfi  dans  le  trot  il  n'y  a que  deux  temps  6c  qu’un 
intervalle  : fi  la  jambe  droite  de  devant  part , la 
jambe  gauche  de  derrière  part  en  même  temps  iàns 
aucun  intervalle  ; enCuite  la  jambe  gauche  de  de- 
vant 6c  la  jambe  droite  de  derrière  en  même  temps  : 
ainfi  le  pied  droit  de  devant  6c  le  pied  gauche  de 
derrière  polenta  teve  enfembîe,  6c  le  pied  gauche 
de  devant  avec  le  pied  droit  de  derrière  en  même 
temps. 

Dans  le  galop , deux  colonnes  fervent  auflr  ds 
fouticn  au  rcfic  de  la  machine  , mais  dans  un  fens 
oppofé  au  trot;  ce  font  alternativement  les  jambes 
de  devant  qui  fe  meuvent  enfembîe , enfuite  celles 
de  derrière.  Un  cheval  galoppera  avec  d’.iurant  plus 
de  vîrcfte  qu’il  portera  davantage  la  mafie  en  avant, 
fes  mouvemens  feront  moins  raccourcis  , 6<  il  y 
aura  moins  de  temps  perdu  ; les  coureurs  n’agi  fient 
prefque  point  depuis  le  genou  jufqu’en  bas. 

Dans  le  galon  , il  y a ordinairement  trois  temps 
deux  intervalles.  Comme  c’efi  une  efpècc  de 
àut  , ou  Ui  parties  anterieures  du  cheval  font  chaf- 
| fées  par  les  parties  poftericurcs , fi  des  deux  jambes 
j de  devant , la  droite  doit  avancer  plus  que  U gauche  , 
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Je  pied  gauche  de  derrière  pofera  a terre  pour  fer-* 
vir  d’appui  à relancement  { ce  fera  !e  pied  gauche 
de  derrière  qui  fera  le  premier  temps  du  mouve- 
ment , ô<  qui  pokra  à terre  le  premier  : enfuite  la 
jimbe  droite  ae  derrière  le  lèvera  conjointement 
a-  ec  la  j imbe  gauche  de  devant  , Ôc  clics  retom- 
beront h terre  en  mètre  temps  i enfin  U jambe 
droite  de  devant  qui  s’eft  levée  un  inftant  après  la 
auche  d«  devant  ht  la  droite  de  derrière  , fe  pofera 
terre  la  demiere",  ce  qui  fera  te  troifieme  temps. 
Dans  le  premier  des  intervalles , quand  le  mouve- 
ment cil  vire  , il  y a un  inftant  où  les  quatre  jambes 
font  en  l’ait  en  même  temps  , 6c  ou  l’on  voit  les 
quatre  fers  du  cheval  à la  fois.  Si  la  cadence  de 
cette  allure  eft  bien  réglée , le  cheval  appuiera  le 
pied  gauche  de  derrière  au  premier  temps  ; le  pied 
droit  de  derrière  retombera  le  premier  &C  fera  le 
fécond  temps  ; le  pied  gauche  de  devant  retombera 
enfuire  6c  marquera  le  troifieme  temps  ; enfin  le 
pied  droit  de  devant  retombera  le  dernier  6c  fera 
un  quatrième  temps:  mais  il  n’eft  point  ordinaire 
que  çette  cadence  (oit  auflï  régulière , 6c  foie  à quatre 
temps  6c  à rrois  intervalles , au  lieu  d être  , comme 
nous  l’avons  dit  d’abord,  à deux  intervalles  ÎC  à trois 
temps. 

Les  chevaux  galopent  ordinairement  fur  le  pied 
droit , de  la  même  manière  qu’ils  partent  de  la  jambe 
droite  de  devant  pour  marcher  6c  pour  trouer  y ils 
entamment  auflï  le  chemin  en  galopant  par  la  jambe 
droite  de  devant  : cette  jamoe  de  devant  eft  plus 
avancée  que  la  gauche  J de  même  la  ïambe  droite 
de  derrière  qui  fuit  immédiatement  la  droite  de  de- 
vant tft  auftî  plus  avancée  que  la  gauche  de  derrière  , 
6c  cela  conftamment  tant  que  le  galop  dure  , d’ou 
il  réfulte  que  la  jambe  gauche  qui  porte  tout  le  poids 
6c  qui  pouffe  les  autres  en  avant  eft  la  plus  fatiguée. 

II  feroit  donc  à-propos  d’exercer  le*  chevaux  à ga- 
loper indifféremment  des  deux  pieds  de  derrière  , 6c 
«’eft  auftî  ce  que  l’on  fait  au  manège. 

Les  jambes  du  cheval  s’élèvent  peu  dans  le  pas, 
au  trot , elles  s’élèvent  davantage  ; elles  font  encore 
plus  élevées  dans  le  galop.  Le  pas  peur  être  bon , 
doit  être  prompt , léger  6c  sûr  ; le  trot  prompt  f 
ferme  6c  foutenu  ; le  galop  prompt  , sûr  6c  doux. 

Il  y a des  chevaux  qui  foufHent  confidérablcment 
dans  la  |courfe  , qu’on  nomme  gros  d* haleine , 6c 
dont  le  flanc  néanmoins  n'eft  nullement  altcjé  dans 
le  repos  , ni  plus  agité  qu’il  ne  doit  l’étre  na- 
turellement enfuite  d'une  courfe  violente.  Cette 
incommodité  , qui  provient  d’un  vice  de  conforma- 
tion , eft  communément  plus  difcracieufe  >çour  le 
«avaiier,  qu'elle  n’eft  préjudiciable  au  fervice  du 
cheval. 

Les  chevaux  dits  ramingue. t ou  rétifs , qui  réfiftent 
aux  éperons , qui  ruent , reculent , fautent  plufîeurs 
fois  en  l’air  6c  fc  dreffenc  fur  les  jambes  de  derrière  , 
font  rrè<- dangereux  pour  le  cavalier  qu'ils  cherchent 

à démonter. 

Quelques  ccuyers  regardent  comme  naturelles 
trois  . utres  alliés,  qui  cepepd-r.i  ne  le  fçr.f  point , 
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puifqu'elles  ne  fe  remarquent  que  dans  les  chevaux 
foi  blés  6c  ufés.  Ces  allures  font  Y amble  , Yentrepas  ÔC 
Vau  5 in , 

Dans  Y amble  , le  cheval  meut  les  deux  jambe* 
du  même  côté , 6<  le  poids  de  la  mafte  fe  jette  fuc- 
ccffivement  fur  les  deux  jambes  oppofees  ; il  par- 
tage parallèlement  le  poids  des  maires  : air.fi  dans 
cette  allure  les  deux  jambes  du  même  côte  partant 
en  même  temps  pour  faire  un  pas  , 6c  les  deux 

jambes  de  l’autre  côté  en  même  temps  pour  faire 

un  fécond  jîas , ailes  font  un  mouvement  progref- 
fif,  qui  revient  à peu  près  à celui  des  bipèdes. 
Deux  jambes  d’un  cô:é  manquent  alternativement 
d’appui  , 6c  la  jambe  de  derrière  d’un  côté  avance 
à un  pied  ou  un  pied  6t  demi  au-delà  de  la  jambe 

de  devant  du  même  côté  ; plus  cet  eÿaee  , dont  , 

le  pied  de  derrière  d’un  côte  gagne  fur  celui  dt 
devant  du  même  côté  eft  grand  , meilleur  eft  l’am- 
ble. Il  n’y  a dans  l 'amble  que  deux  temps  6c  un 
intervalle.  Cette  allure  eft  très- fatigante  pour  le 
cheval,  mais  très-douce  pour  le  cavalier.  Les  pou- 
lains qui  font  trop  foibles  pour  galoper  , la  prennent 
naturellement , de  même  que  les  chevaux  ufes , 
quand  on  les  force  à un  mouvement  plus  prompt 
que  le  pas. 

Ventrepas  ne  diffère  en  rien  du  pas  à l’égard  de 
I équilibré. 

L ’aubin  ne  diffère  des  autres  allures  , qu’en  ce 
que  le  cheval  galopant  du  devant  6c  trottant  du 
derrière  , fes  jambes  de  derrière  partagent  tour- 
à-tour  le  poids  total  de  1a  mafte  6c  celui  de  fes 
trois  colonnes. 

Ces  deux  allures  font  mauvaifes  ; on  les  appelle 
trains  rompus  ou  déjunis.  L’enlrepas  tient  du  pas  6c 
de  l’amble  , 6c  1 ’aubin  du  trot  6c  du  galop  ; l’un 
6c  l’autre  viennent  d’excès  de  fatigue  ou  de  foi- 
blefTe  des  reins.  Les  chevaux  de  meffagerie  pren- 
nent l’entrepas  au  lieu  du  trot  , 6c  les  chevaux  do 
pofte  l’aubin  au  lieu  du  galop  , à mefure  qu’ils  fe 
ruinent.  • 

Il  eft  encore  d’autres  allures  que  les  écuyer» 
appellent  artificielles  ; ce  font  le  pajfage  , le  piaffer  f 
la  galoppade  , la  volte  , la  paffade  , la  pirouette , le 
terre-à-tcrre  , la  pejade  , le  me\air , la  courbette  , U 
croupade  , la  balotade  , la  capriole , le  pas  6î  le  faut. 
Mais  le  cheval  n’cxécutc  ces  allures  que  parla  crainte, 

6c  rarement  de  lui-npême  ; aurefte  elles  participent 
des  allures  naturelles , dont  il  eft  feulement  ici 
queftion. 

Il  eft  fenfible  par  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
qu’une  encolure  arrondie  6c  uuéTfoffe  tête  , font 
cfTenrielles  pour  les  chevaux  de  trait  ; car  plus  ces 
parties  feront  chargées , plus  auflï  la  quantité  do 
mouvement  que  l'on  fait  être  le  produit  de  la  maffe 
par  la  vîrçffe  , fera  confidérable,  ou  , ce  qui  resient 
au  meme  , plus  la  force  de  l'animal  , qui  n'eft  autre 
chofe  que  cette  quanrité  de  mouvement , fera  aug- 
mentée : c'eft  le  contraire  peur  les  chevaux  de  felie  ; 
la  tête  6/  l’encolure  , qui  tont  pour  ainG  dire  le  gou- 
vernail dç  U machi  c , av;nt  trop  dt  pefanttur, 
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he  feront  pas  enlevées  avec  aifance  êc  avec  la  m éme 
viielfe  , que  fi  ces  parties  étoient  déliées  ; on  voit 
d’après  cela  qu'il  feroit  abfurdc  d'admettre  une  feule 
6c  même  proportion  pour  tous  les  chevaux, 

Kn  confiJerant  le  cheval , vu  de  profil  , le  carré 
parfait  qu’on  admet  dans  tous  les  chevaux  , ne  peut 
point  avoir  lieu.  Nous  venons  de  dire  , que  les 
allures  naturelles  du  cheval  étoient  le  pas,  le  trot 
& le  galop  ; de  ces  trois  mouvement , deux  font 
propres  au  chaval  de  Telle  , deux  au  chev-1  de  car- 
rofle  : dans  le  cheval  qui  va  le  pas  , les  jambes  de 
devant  agi  fient  pour  ainfi  dire  fimuitanement  , les 
mouvemens  funt  plus  marqués  , la  viteflè  efi  plus 
grande  que  dans  le  cheval  de  carroffè  : en  obfcrvant 
celui-ci  , on  voit  qu’il  levé  les  pieds  en  tranfiravat , 
c'eff-à-dire  , une  jambe  de  devant  d’un  côté , 6c  une 
de  derrière  de  l'autre  ; que  ccs  mouvemens  ne  font 
pas  fi  étendus  , quoique  Couvent  plus  relevés  que 
ceux  du  cheval  de  Celle  , d’où  l’on  peut  encore  con- 
clure qu’une  même  règle  ne  doit  point  fervir  pour 
tous  les  chevaux , qu’il  efi  au  contraire  de  toute 
ncceffîtc  qu'un  cheval  de  Celle  forme  un  leélangle  , 
tant  pour  la  liberté  de  fes  mouvemens  , que  pour 
leur  douceur.  En  confiderant  un  cheval  de  carrotte  , 
on  voit  qu’il  pafle  d’un  dixième  6c  plus , la  ligne 
verticale  qui  partageront  le  carré  parfait  en  deux 
parties  égales  ; or , s'il  étoit  pofiîbie  qu’on  pût  di- 
riger la  formation  naturelle  des  chevaux  , il  feroit 
à fou  ha  i ter  qu'on  leur  donnât  en  longueur  un  dixième 
de  plus  qu’en  hauteur  , c'efi-à-dire  , qu’un  cheval  qui 
auroit  cinq  pieds  de  la  pointe  de  la  fefie  à celle  de 
l’épaule , 6c  la  même  mefure  du  garrot  à terre  , devroit 
avoir  cinlj pieds  6c  demi  de  plus  dans  la  première  di- 
menfion  , fur  les  memes  cinq  pieds  de  hauteur  , afin 
qu’il  fut  bien  proportionné. 

Après  avoir  confidéré  un  cheval  dans  fon  en- 
femblc  , il  faut  examiner  fes  parties  chacune  fepa- 
fémenr. 

On  commence  par  la  tête  : elle  doit  être  femblable 
i celle  de  la  diagonale  d'un  reftangle  , dont  la  bafe 
feroit  trois  fois  p*us  courte  que  la  hauteur  d’un  trian- 
gle , par  exemple  , qui  auroit  neuf  pouces  de  hau- 
teur fur  trois  pouces  de  largeur  ; lorfquc  la  tête  du 
cheval  s’écarte  en  avant  de  la  diagonale  , on  dit  que 
le  cheval  porte  au  vent , qu’il  tend  le  ne\  ,*  6c  lorf- 
qu'elle  fe  retire  vers  le  col , on  dit  que  le  cheval 
le  ramène  , qu’il  s encapuchonné  , qu'il  s’arme  : mais 
lorfqu'il  tient  fa  tête  dans  la  direôion  de  cette  ligne  , 
on  dit  qu'il  porte  bien  fa  tête  , qu’il  bride  bien  , 6c 
non  pas  qu’il  ell  bien  placé.  Cette  dernière  expref- 
fion  n’a  lieu  que  pour  l’enfêmble  d’un  cheval  , lors- 
que les  quatre  jambes  portent  bien  d’à  plomb.  On 
dit  auffi  d'un  cheval  qui  bailfe  la  tête  ; il  porte  bas . 
On  obferve  encore  dans  la  tête  d’autres  defauts  mar- 
qués par  ccs  ex  pretfïons  , tête  grojfe  , tête  décharnée , 
tête  longue  , qui  s’appelle  Lufii  tête  de  vitifar  ; enfin  , 
une  tête,  pour  être  belle  6c  agréable- à la  vue,  doit 
être  petite.  Il  cfi  encore  des  dtfiinéfions  relatives 
aux  différentes  efpèces  de  chevaux.  Enfin  , d’après  ce 
que  nous  avons  dit  ci-dcfitit,  il  cfi  facile  de  Ternir  que 
Arts  ù Meùsrs,  Tome  l.  Punie  II, 
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la  tête  d’un  cheval  de  carrofie  ne  doit  ras  avoir  Ica 
mêmes  proportions  nue  celle  d’un  cheval  de  Celle. 

La  nuque  , qui  efi  cette  partie  fituee  au  diffus  de 
la  tète  derrière  les  oreilles  , doit  être  un  ptu  élevée 
6c  arrondie  , afin  de  donner  plus  de  grâce  à la  tête 
du  cheval , que  l’on  dit  alors  avoir  la  tête  bien 
attachée. 

Les  chevaux  dont  la  f//<r  efi  trop  grotte  de  chair  , 
font  fujets  à des  humeurs  qui  leur  tombent  fur  les 
yeux  ; loifque  leur  tête  porte  trop  peu  avant  , ils 
font  (ùjets  à tomber  , pur  ce  qu'ils  r.e  voient  pas 
où*  ils  pofent  leurs  pieds. 

Si  au  contraire  la  tète  du  cheval  cfi  trop  rappro- 
chée du  corps , il  appuie  les  branches  de  Ton  mors 
fur  Ton  poitrail  , tout  l'effort  de  la  main  du  cavalier 
Ce  porte  fur  cette  partie  , & la  bouche  du  cheval 
ne  relient  point  les  mouvemens  que  l'on  peut  faire 
pour  le  modérer  Ôt  l’arrèrcr. 

Le  toupet  cfi  cette  portion  de  crin  qui  tombe  en 
avant  de  R tcTe  fur  le  front  : on  ne  coupe  guère 
ce  toupet , que  I on  ne  coupe  aufiî  la  queue  ; on  ne 
devroit  point  faire  ces  operations  aux  chevaux  , afin 
qu’ils  puflent  fe  garantir  des  mouches. 

Les  oreilles  doivent  être  placées  perpendiculai- 
rement dans  l'Ilat  d'inaétion  ; une  oreille  trop  grande 
ou  trop  courre  eft  délagreablc  , cependant  celle  qui 
cfl  courte  , choque  moins  que  celle  qui  cfi  longue  ÿ 
l’œil  feul  peut  juger  de  leurs  proportions.  Les  grandes 
oreilles  font  fu  jet  tes  à ha  lot  ter  en  tout  Cens  dans 
h marche  du  cheval  , alors  on  les  appelle  oreilles 
de  cachons.  Quoique  les  oreilles  Ce  meuvent  toute» 
deux  également , il  cfi  cependant  des  chevaux  qui 
préfentent  en  même  temps  l'une  en  avant  6 ( l'autre 
en  arriéré  ; c’efi  pour  éviter  toute  furprile  , qu'il» 
agittent  ainfi  ; mouvement  efi  ordinaire  aux 
chevaux  aveugles.  Quelquefois  le*  oreilles  devien- 
nent très-  pcnchees  vers  les  avives,  à la  fuite  de 
quelque  tumeur  dans  l’oreille  ; on  appelle  ce  défaut 
oreillard  ou  oreilles  penchées  : Couvent  les  oreille» 
ont  été  taillées  par  les  maquignons  ; on  appelle  alors 
le  cheval  moineau , on  dit  qu’il  a été  betaudé  ; 6c 
lorfqu’en  outre  on  lui  a coupé  la  queue  , on  l'appelle 
courteau.  Dans  la  vue  de  rapprocher  les  oreilles  l’une 
de  l’autre  , les  maquignons  font  une  incifion  entre 
les  deux  parties  vers  le  toupet  ; pour  rëuflîr  , il 
faudroit  que  l’incifion  fe  fît  dans  la  partie  inférieure 
vers  les  avives , ÔC  que  l’on  coupât  le  principal  mufcle 
abailfeur  de  l’oreille  , l'aflion  de  ce  mufcle  étant  dé- 
truite , les  antagoniftes  rapprochcroient  les  oreilles  : 
cette  méthode  efi  toujours  Cure  , quand  l'opération 
efi  bien  faite. 

Le  mouvement  des  oreilles  dans  les  chevaux  , efi 
un  des  fignes  d’exprefiion  , d’ou  l'on  peut  recon- 
noirre  leur  crainte  , ou  quelque  vice  de  méchanceté. 
Lorlqu'ïin  cheval  couche  Tes  oreille^  en  arriéré  , on 
doit  fc  défier  de  lui , foit  du  côté  des  pieds  , Toit 
du  côte  des  dents  ; celui  qui  en  marchant  porte 
en  avant  tantôt  une  oreille  , tantôt  l’autre  , médite 
quelque  défenfe  , ou  bien  il  a la  vue  foible  & in- 
certaine. 

M tr.  m tu 
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Le  front  eft  ccfte  partie  qui  s'étend  depuis  le  toupet 
jufqu’à  un  travers  de  doigt  au  dclfus  des  yeux  ; il 
doit  être  convexe  , ce  que  l’on  appelle  moutonné 
ou  bufqué  : cette  conformation  eft  très-  agréable  ; 
elle  ne  le  remarque  ordinairement  que  dans  les  che- 
vaux Anglois  St  Efpugnols  , 6c  non  pas  dans  les  Na- 
politains y ni  dans  les  B-rbcs  , ni  même  dans  les 
Normands. 

On  appelle  filières  , deux  enfoncemens  qui  fe 
trouvent  au  deflus  des  yeux , 6c  qui  (ont  toujours 
regardées  comme  un  defaut  de  conformation  ; dans 
la  telle  nature  , cette  pjrtie  doit  tire  de  niveau 
avec  les  four  cil. s : cette  déprcÆon  tft  lèrhble  dans 
la  vieillefte  : elle  eft  quelquefois  naturelle  6<  héré- 
ditaire ; mais  c’eft  une  erreur  de  croire  qu’un  vieux 
cheval  , dont  les  filières  font  creulès , engendrera 
un  poulain  qui  aura  cette  défcftuofité. 

Il  eft  bon  de  favoir  que  certains  maquignons  ont 
le  fecret  6c  la  mauvaise  foi  de  faire  diiojroitre  les 
falicres  trop  profondes  , qui  pourroient  tfcplaire  aux 
acheteurs  : ils  font  un  petit  trou  a la  peau  , y fouf- 
flent  de  l’air  , 6c  bouchent  le  trou  j ccttc  pente 
fourberie  ne  dure  pas  long-temps  , l’air  fe  fait  un 
pillage  , 6c  les  creux  reparoilfent  comme  aupa- 
ravant , mais  fouvent  trop  tard  podf  le  particulier 
qui  a été  trompé. 

Les  paupières  , font  ces  deux  portions  de  peau  qui 
forment  un  efpace  ovalaire , fous  lequel  font  places 
les  yeux.  Les  paupières  , principalement  la  fupciieurc, 
doit  toujours  être  élevée  6<  repi ice  fur  elle-même; 
fcc  lai  (Ter  à découvert  tout  le  globe  de  l'œil , ce  qui 
fait  dire  d’un  cheval  qu’il  a Yceil  fier  : lorfqu’au  con- 
traire la  paupicre  eft  trop  marquée  , on  dit  ; ce  cheval 
a Yceil  mou  ; ce  qui  s’obferve  principalement  dans 
les  vieux  chevaux  : cependant  ct^cfaut  peut  venir 
d’un  vice  de  conformation. 

Pour  que  les  yeux  foient  bien  places  , il  faut 
qu’ils  foient  faiilans  , 6c  que  leurs  mouvemens  foienr 
fréquens.  L’endroit  le  plus  favorable  pour  examiner 
la  vue  d’un  cheval  , cti  la  porte  d’une  écurie , lors- 
qu'il eft  prêt  à fortir  , fous  une  porte  cochcre , ou 
fous  une  remife  , afin  qu’il  n'y  ait  point  de  jour  der- 
rière lui  ; on  conlidere  l’œil  en  avant  de  profil , 6c 
on  fait  des  fignes  ; fi  le  cheval  eft  aveugle  , on  en 
fera  convaincu,  & par  la  pofition  de  fes  oreilles, 
dont  l’une  eft  en  avant  6c  l’autre  en  arriéré , 6c  par 
la  maniéré  dont  il  levé  les  jambes. 

(Quelques  maquignons  ont  foin  de  faire  voir  leurs 
chevaux  auprès  d’un  mur  ou  d’une  porte  blanche, 

farce  que  la  reflexion  de  la  lumière  leur  fait  paraître 
œil  plus  vif. 

On  doit  encore  obferver  C les  yeux  font  bien 
égaux  , s'il  n’y  en  a point  un  plus  petit  que  l’autre  ; 
ce  n'eft  quelquefois  qu’un  defaut  de  conformation 
naturelle  , fcc  alors  il  n’y  a aucun  inconvénient  ; 
mais  cette  difparitc  dépend  fouvent  de  ce  qu'une 
humeur  tombe  fur  l’œil  qui  paroit  plus  petit  ; on 
peut  reconnoitre  les  chevaux  qui  font  fujets  à cette 
incommodité  , en  ce  que  l'œil  qui  eft  plus  petit 
eft  aulti  plus  trouble  , 6c  que  1a  paupière  inférieure  J 


du  c6tc  du  grand  angle  eft  enflée  ; cette  paupière 

eft  d’ailleurs  fendue  à l'endroit  du  point  lacrymal , 
ce  qui  eft  la  fuite  de  fâcrcie  des  Lrmes  qui  l'ont 
ulccrce. 

Il  y a des  chevaux  qui  paroiflent  avoir  les  yeux 
très-beaux , très-clairs , 6c  qui  ont  la  vue  irès-mau- 
vaife  , ou  même  ne  voient  point  du  tout  ; la  manière 
la  plus  certaine  de  s’aflurcr  de  la  force  ou  de  la  foi- 
blctTe  de  l'organe  de  la  vue  , eft  de  placer  le  cheval , 
d’abord  dans  un  endroit  obicur  , èc  de  l’amener 
1 tout  doucement  à la  lumière  ; alors  on  obfcrve  que 
| l'iris  de  l’œil  fc  rc  (Terre  à mefure  que  ie  cheval 
avance  à la  lumière  , à caufe  de  la  quantité  de  rayons 
lumineux  qui  viennent  la  frapper  ; l'iris  de  l’œil  fe 
dilate  , au  contraire  , lorfquc  le  cheval  rentre  dans 
l’obfcurité  , afin  de  recevoir  davantage  de  rayons 
lumineux.  Ccttc  fenfibilite  de  l'iris  prouve  le  degré 
de  beauté  de  la  vue  du  cheval  , 6c  l égalité  ou  l’iné- 
galité de  force  qu’il  peut  y avoir  entre  les  deux 
yeux. 

L'onglet  y eft  cette  partie  femi-lunaire  , fïtuée 
vers  le  grand  angle»  entre  le  globe  de  l'œil  6c  cet 
angle.  Dans  la  belle  nature»  l'onglet  ne  doit  point 
paroitrt , à moins  que  quelques  corps  etrangers  ne 
touchent  la  vitre  de  l’œil  ou  la  conjoruftivc  , K n’o- 
bligent le  globe  à fe  retirer  dans  le  fond  de  l orbitc  ; 
pour  lors  cure  membrane  agit  eu  avant , le  lert  de 
doigt  à l'animal  pour  balayer  les  ordures  : maisc'eft 
une  maladie  toutes  les  fois  qu'elle  paroit  quand  l’œil 
eft  tranquille. 

Le  rcrç , pour  être  bien  fait , doit  être  moutonne  , 
en  fe  fuivant  avec  le  front.  La  partie  moyenne  eft 
nommée  chanfrein  ; lorfque  le  chanfrein  cfl  concave 
ou  d’une  forme  creufe  6c  rentrant  en  dcd&ns , on  dit 
que  le  cheval  a le  chanfrein  renfoncé  : c’eft  un  grand 
defaut  pour  le  coup  - d'œil.  D’ailleurs , la  refpi- 
ration  s’en  trouve  gênée  , 6c  le  palfage  de  l'air  in- 
tercepté. 

Les  nafeaux  font  deux  ouvertures  de  peau  qui 
ont  environ  quatre  pouces  de  longueur  ; ils  doivent 
erre  .bien  ouverts  , autrement  c’eft  un  defaut , 6c  on 
dit  que  le  cheval  a les  nafeaux  peu  fendus  , ce  qui 
fouvent  le  rend  foutlleur  ou  filïhur  ; ce  feroit  ce- 
pendant un  très-grand  défaut  s'ils  croient  trop  ou- 
verts ; car  l'air  ayant  un  trop  libre  accès , 6<  pcnetrjnt 
avec  trop  d’impétuofité  , pourroit  occafioner  diffé- 
rentes maladies , telles  que  la  toux  , la  morfondure  , 
la  morve , &cc.  Le  diamètre  des  naleaux  , pour  qu’ils 
foienr  bien  conformés  , ne  doit  pas  , dans  i action  , 
lurpatfer  la  Lrgtur  des  lèvres. 

La  bouche  eft  bien  proportionnée,  lorfqu’elle  forme 
une  efpèce  de  groupe  agréable.  Les  Ievres  doivent 
être  fcchcs  6c  bien  appliquées  fur  les  dents  ; le  bord 
de  chaque  lèvre  doit  rentrer  en  dedans  fans  Lifter 
appercevotr  aucune  ride  ; la  levre  fuperieure  doit 
être  placée  en  avant  6c  un  peu  arrondie  iur  fes  côtes  , 
autrement  on  dit , mats  improprement , que  l'animal 
a le  bout  du  rçcj  gros.  La  levre  inférieure  doit  être 
troufl’ée  , 6c  fon  bord  rentrer  autlj  en  dedans  ; on 
defigne  la  conformation  contraire  par  ces  mots  : Uvrç 
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ftndante  ; prefque  tous  les  vieux  chevaux  ont  ce 
défaut  qui  peut  autTi  provenir  de  n ai  (Tan  ce  : le  menton 
fait  parue  de  h lèvre  inferieure  , on  demande  qu'il 
fe  termine  en  pointe. 

La  bonté  de  U bouche  eft  une  qualité  des  plus 
cflenttclles  , iur-tout  dans  un  cheval  de  feilc.  Pour 
être  belle  , elle  ne  doit  être  ni  trop  , ni  trop  peu 
fendue.  Dans  le  premier  cas  , le  mors  iroit  trop 
«vant  dans  U bouche  ; dans  le  fécond  , le  mors 
feroït  frrneer  les  lèvres  , qui  deviennent  alors  dures  , 
ép.iilfcs  t -fcc  la  bouche  du  cheval  n’cft  pas  bien 
fend  b le. 

Il  y a des  chevaux  qui  ont  la  bouche  fi  bonne  , 
fcc  qui  goûtent  fi  bien  le  mors  , qu’ils  le  mâchent 
continuellement  , ce  qui  fait  exprimer  une  écume 
blanche  j on  dit  de  ceschtvaux  qu’ils  ont  la  bouche 
fraîche.  Ceux  qui  ont  la  bouche  trop  dure  ne 

foutent  point  l'appui  du  mors * fcc  ont  toujours  b 
juche  sèche. 

Les  maquignons  qui  veulent  faire  entrevoir  de 
la  fraichcur  ou  de  l'écume  dans  les  chevaux  qu’ils 
veulent  vendre  , leur  donnent  du  fcl , en  leur  mettant 
le  mors  : ce  fcl  exprime  la  mucofité  des  glandes  fcc 
fait  paroitre  de  l'écume  dans  la  bouche.  En  général  , 
on  doit  obferver  bien  attentivement  ft  la  bouche 
du  cheval  cil  en  bon  état , fcc  fi  elle  eft  bien  faine. 

On  appelle  joue  cette  futfacc  latérale  fcc  unie  fai- 
fant  partie  de  U mâchoire  inferieure  , fcc  fituée  à coté 
de  b face  ; clic  doit  être  plate.  On  dit  vulgairement 
nue  le  cheval  a une  groJJ'e  ganache  , lorfque  b partte 
luperieure  eft  furpafléc  par  l'inférieure  ; fcc  l'on  dit 
u'd  a b ganache  décharnée  , lorfque  la  fupétieure 
cbordc.  L'entre-dcux  des  joues  le  nomme  le  âejfous 
de  la  ganache.  Le  deffus  doit  être  creux  , evide  fcc 
évafé  : c’eft  une  belle  forme.  Le  contraire  s’appelle 
ganache  pleine  & évajée  , ce  qui  eft  un  defaut. 
Les  chevaux  nailfent  pour  l’ordir.-ire  avec  b ga- 
nache evidee  ; clic  ne  devient  pleine  qu’à  b fuite 
de  la  gourme  , qui  leur  taille  toute  b vie  un  en- 
gorgement des  glandes  falivaircs  qui  les  fait  appeller 
ganaches  La  partie  inferieure  de  deftous  cette  ga- 
nache le  nomme  auge.  Lorfqa'il  arrive  que  les 
bords  de  l'auge , qui  devroient  être  arrondis  , font 
lâilbns,  le  cheval  court  riique  d'être  blelTe  parla 
gourmette. 

Les  avives  font  fituées  à 1a  partie  fupérieure  fcc 
poOcriture  de  b ganache  ; cette  partie  doit  être 
sèche  fcc  rentrer  en  dedans  pour  faciliter  le  mou- 
vement de  b tête  vers  le  cou , dans  le  temps  que 
le  cheval  fe  ramené. 

L 'encolure  doit  être  charnue  , fcc  arrondie  fupérieu- 
rement  lorfqu’elle  eft  droite  , on  l’appelle  fauj/e  en - 
colure  ; quand  elle  eft  ereulè  ou  échancree  , elle  fe 
nomme  coup  de  hache.  Dans  le  cheval  de  felle  , l’en- 
colure ne  doit  pas  être  longue  , mais  bien  rclevee  : 
dans  le  cheval  de  carrolTe , clic  doit  être  plus  allongée* 
afin  de  former  le  centre  de  gravite  dans  les  mouve- 
mens  en  avant. 

Les  chevaux  dont  les  encolures  font  trop  molles 
fcc  trop  cjjUécs  , font  fujets  à donner  des  coups  de 
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tête  ; ceux  au  contraire  qui  ont  l'encolure  trep  char- 
nue , trop  tpaijfe  , peiciit  à b main. 

La  crinière  doit  cire  longue  , mais  rrédioctement 
chargée  de  crins  ; G elle  eft  trop  large  fc»  trop  ép.  die  , 
elle  gâte  l’encolure  , la  rend  penchante,  fc*  tLn^nde 
un  loin  extrême  pour  b garantir  de  b gale.  On  doit 
dégarnir  une  crinière  trop  forte  , en  ount  des  crmt 
de  de  flou  s. 

Le  gofier  eft  b partie  antérieure  du  cou  ; il  doit 
être  1 i.iant  , fcc  un  peu  convexe  dans  fa  parcie 
moyenne  ; quand  il  l'eft  trop  , on  l'appelle  cou  pen- 
dant. C’eft  pour  l’ordinaire  le  défaut  des  vieux  che- 
vaux , quoiqu’ils  puiftent  naître  air.fi. 

Le  poitrail  antérieur  doit  être  bien  ouvert  » fcc  no 
doit  paroirre  faire  qu'un  ftul  fc<  même  corps  avec 
l'epaulc.  Il  faut  aiffi  que  le  dtlTous  du  poitrail  U/il 
ouvert  fcc  plat. 

Le  garrot  ne  doit  être  ni  tranchant  ni  arrondi  , 
mais  de  niveau  avec  l'encolure  , fcc  un  peu  plus  élevé 
fur  les  côtes  * fans  quoi  il  feroit  expofe  à erre  bleflb 
par  les  aipons  de  la  felle  ; mais  cette  conformation 
eft  plus  neceflairc  dans  le  cheval  de  felle  que  danx- 
cclui  de  carrolfe. 

L 'épaule  eft  cette  partie  qui  s’étend  depuis  la 
partie  luperieure  du  garrot  jufqu'à  b partie  moyenne 
du  poitrail.  File  doit  paroitre  uctachee  dans  fa  partie 
anterieure  avec  l’encolure.  Il  ne  faut  pas  qu'tlle  foit 
trop  ferrée  : dans  ce  cas  on  l’appelle  épaule  collée  ; 
fcc  fi  les  deux  le  font  egalement , on  d r que  le  cheval 
eft  chevillé.  Si  l ep.  uït  eft  trop  erofle  fcc  trop  arrondie, 
on  dit  que  le  cheval  a le*  épaules  trop  grajj'es  , ce  qui 
gé-ne  beaucoup  l’on  mouvement  fur  la  poitrine.  Lcrf- 
qu'un  cheval  a les  épaulés  étroites , fcc  que  b poi- 
trine n’cft  point  alhz  ouvtne  , il  ne  peut  pas  dé- 
ployer facilement  (es  jambes  en  galt  pam  ; il  eft 
lujet  à broncher  , à fe  croifer  , à le  couper  en 
marchant. 

Le  bras  s’étend  depuis  l’épaule  jufqu’au  coude, 
fcc  doit  tuivre  en  proportion  l’epaulc.  Cela  eft  fi 
vrai  , que  l’on  a toujours  confondu  cette  pattie  avec 
l’epaule  , fcc  que  des  deux  l'on  en  a fait  un  tout  ; fcc 
comme  il  eft  couché  le  long  de  b partie  inferieure 
du  poitrail  , il  doit  nécdbircment  tomber  en  ligne 
droite  à l'épaule. 

Y* avant-bras  s’étend  depuis  la  partie  inférieure 
de  b poitrine  jufqu’à  la  pren  ietc  jointure  ; il  doit 
être  charnu  fcc  d’une  longueur  proportionnée  ; il  ne 
ptut  meme  être  trop  ch.  mu  ; car  9 quand  il  ne  l'eft 
pas , ce  que  Ion  nomme  alors  bras  menu  , il  forme 
toujours  un  cheval  mou  dans  fi  n devant  , fujer  à 
broncher  fcc  à plier  les  genoux  ; en  un  mot  un  cheval 
arqué.  Quoiqu'on  voie  ce  fort  jeunes  poulains  ar- 
ques , c’eft  le  plus  louvent  le  defaut  tics  chevaux 
usés  , fcc  fur- tout  des  vieux. 

Le  coude  efl  cette  partie  pointue  , fituée  d rricr* 
&C  au  de f fous  de  l’av.int-bras , fcc  qui  en  fait  parue; 
il  doit  fe  détacher  de  b poitrine  , fcc  ne  point  être 
court;  conftruir  autrement,  le  jeu  de  ce:  te  panio 
feroit  diminué.  Les  chtvaux  à coudes  lcrrés  fcc  courts* 
font  nommes  punnards, 
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Le  genou  doit  être  fcc , de  façon  que  Ton  diftîngue 
pour  ainfi  dire  les  os  qui  le  compoiènt.  Quand  il  eft 
gras  , fes  mouvement  (ont  durs  2k  peu  déliés. 

Les  chevaux  trop  fatigués  ont  les  genoux  ronds 
& enflés.  Si  le  poil  tft  coupé  en  cet  endroit,  c’eft 
ligne  que  le  cheval  eft  fujer  à tombtr  fur  fes  genoux 
en  marchant  ; on  dit  de  ces  chevaux  , qu'ils  (ont 
couronnés. 

Le  canon  eft  cet  os  qui  paroît  au  deffous  du  genou  , 
& qui  s’étend  jufqu’à  la  première  joirrurc.  Tl  doit 
être  un  peu  large  , pour  donner  l'appui  & l’aifance 
aux  nerfs  qui  font  derrière.  Quand  il  a les  qualités 
contraires  , on  dit  que  le  canon  eft  menu. 

Les  nerfs  , que  les  anatomiftes  connoiflent  fous  le 
nom  de  tendons  , doivent  être  détachés  les  uns  des 
autres  , tant  pour  la  beauté  que  pour  le  mouve- 
ment. De  là  ces  expreflîons  dans  la  marcchallcne  : 
ce  cheval  a le  nerf  bien  détaché  ; il  a le  nerf  collé 
à Vos. 

Le  boulet  , qui  eft  la  jointure  fruée  au  deflous  du 
canon  , peut  être  trop  ou  trop  peu  gros. 

Le  paturon  efl  l’o*  qui  forme  cette  cfpèce  de  creux 
compris  entre  le  boulet  2k  les  talons.  C’eft  un  grand 
défaut  quand  cet  os  eft  long  ; dans  ce  cas  , les  che- 
vaux s’appellent  longs-  jointis  \ alors  la  partie  fupé- 
ricurc  de  ect  os  fe  porte  en  arriéré  : on  les  appelle 
bouletét  , Iprl’qu'elle  iè  jette  en  avant  ; 6c  quand  cet 
os  eft  pofe  perpendiculairement  , on  dit  ; le  cheval 
eft  droit  fur  fon  boulet , ft  cette  fituation  de  l’os  ne 
regarde  qu'une  jambe  ; & fur  Us  boulets  , fi  elle  re- 
garde les  deux.  Les  chevaux  en  cet  état  font  très- 
iujets  à broncher. 

Toute  plaie  qui  afTcéle  le  pli  du  paturon  des  jambes 
poftérieures  du  cheval  , s'appelle  enchevêtrure  ; 2k 
on  nomme  enchevêtré  le  cheval  qui  a embarrafte 
un  des  pieds  de  derrière  dans  une  des  longes  de  fon 
licol. 

Les  fabots  doivent  être  petits  , & la  ligne  d'incli- 
railon  , ou  la  pente  de  la  muraille  doit  être  la  diago- 
nale du  carre  delà  perpendiculaire  que  l*on  tirerait 
«le  la  couronne  t'u  bord  du  fàbot  lur  le  terrein  , ou 
ce  qui  eft  le  même  , l'hypotenufe  d'un  triangle  rec- 
tangle ifocèle  , dont  un  côté  (croit  cette  perpendi- 
culaire. 

La  foie  doit  être  creuîê  , & la  fourchette  petite  ; 
Us  talons  doivent  être  droits  2k  le  pitd  confidérc 
étant  levé  du  côte  de  U foie  , doit  former  les  deux 
tiers  d‘un  ovale. 

On  doit  dtftingucr  le  cheval  encaftelé  de  celui 
qui  tend  à Y encajlelure  : les  talons  du  premier  font 
extrêmement  rclTciTés  ; les  talons  du  fécond  ont  du 
penchant  à fe  rétrécir.  Les  pieds  de  devant  s’encaf- 
telent , & non  ceux  de  derrière  , parce  que  ce  x-ci 
font  continuellement  expofés  à l'humidité  de  la  fiente 
& de  i urine  de  l'animal. 

L'cncaftrlure  occaftone  la  chaleur  du  pied  , la 
claudication  2k  d'autres  accidens.  C’eft  un  defr.ur  plus 
commun  dan*  les  chevaux  fins  2k  de  legere  taille  , 
que  dans  tous  les  autres.  Les  chevaux  d’Efp.igne 
y font  très- fu  jets.  L'en  cafte  lure  ne  provient  qucî- 
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quefois  que  d’an  talon  , ordinairement  dans  celui  de 
dedans. 

La  corne  du  fabot  doit  être  unie  , luifante  2k  brune. 

Les  châtaignes  font  des  portions  de  corne  fituées 
en  dedans  de  l’avant-bras  &t  en  dedans  du  canon  de 
derrière.  Cette  efpece  de  corne  eft  d’une  fubftance 
differente  de  celle  des  (abots  ; elle  eft  plus  compare 
& plus  mollaffc. 

On  comprend  fous  le  nom  de  corps  certe  tnalfc 
qui  s'érend  depuis  la  jambe  de  devant  jufqu’à  celle 
de  derrière. 

Le  dos  s’étend  depuis  le  garrot  jufqu’à  cet  endroit 
plat  qu’on  appelle  les  reins  ; il  finit  à cette  petite 
gouttière  qui  s'étend  jui’qucs  fur  la  croupe.  Le  dos 
doit  être  arrondi  ÔC  décrire  une  ligne  horizontale  ; 
mais  s’il  s’abailTc , on  dit  que  le  cheval  eft  enfellé  ; 
fi  au  contraire  il  s’élève , on  dit  qu'il  a un  dos  de 
carpe  ou  dos  de  mulet. 

Les  chevaux  en  cet  état , manquent  fouvent  de 
force  , fe  Liftent  facilement , 2k  font  diftîciles  à bien 
feller. 

Les  reins  font  la  fuite  du  dos  ; ils  s’étendent  jus- 
qu’au point  ou  celui-ci  paroît  bailler  en  arriéré  ; 
ce  qui  eft  le  commencement  de  la  croupe  ; ils  doivent 
être  plats  2k  larges.  Ce  n’eft  jamais  un  defaut  dans 
un  cheval  que  d’avoir  trop  de  reins.  C'cft  par  erreur 
que  les  maquignons  fe  fervent  de  ccs  exprcflîons, 
ce  cheval  a les  reins  bas  , puifque  c'eft  du  dos  qu’ils 
veulent  parler,  quoiqu’il  foit  vrai  qu’alofs  les  reins 
fui  vent  un  peu  certe  pente.  Toutes  les  fois  qu'un 
cheval  paroit  bas  des  reins  , il  eft  ce  qu'on  appelle 
court  monté  de  derrière  , c’eft-à  dire  , que  les  jambes 
de  derrière  font  trop  courtes  Ôt  obligent  les  rein* 
ainfi  que  le  refte  à pencher. 

Lorlqu’on  voit  au  milieu  de  l’épine  du  dos , dans 
un  cheval  qui  eft  gras  , un  canal  qui  régné  au  milieu 
& tout  le  long  de  cette  partie  , on  dit  vulgairement 
de  ccs  chevaux  qu'il*  ont  les  reins  doubles  , & c'eft 
en  eux  , à ce  qu'on  prétend  , une  marque  de  force 
&c  de  vigueur. 

On  remarque  encore  que  les  chevaux  courts  de 
reins , font  ordinairement  plus  légers  , ont  plus  de 
force  , 2k  galopent  mieux  fur  les  hanches  que  ceux 
qui  ont  les  reins  longs  ; mais  ces  derniers  ont  l'alure 
douce , fur-tout  celle  du  pas  , parce  qu'ils  peuvent 
étendre  les  jambes  avec  facilité  ; mais  ils  ne  fc  ra£» 
femblent  pas  fi  facilement  au  galop. 

Les  côtes , que  tout  le  monde  connotr,  doivent 
être  bien  cerciees,  c’eft- à-dire , bien  arrondies  LorÊ 
u'elles  paroiftènt  comme  dioites,  on  dunne  le  nunti 
e côtes  plates  à ce  defaut , qui  eft  très-grand  , puis- 
qu'il gJr.c  le  mous'ement  de  la  respiration  , 2k  que 
la  [dupart  des  chevaux  chez  lefqucls  on  le  remarque  , 
fif.iflcnr  par  être  pulmoniqucs  ; ils  n’ont  ordinairement 
point  de  ventre. 

On  comprend  fous  le  nom  de  ventre  , toute  cette 
mafte  molle  , fituce  en  arrière  de  la  poitrine.  Dans 
un  cheval  bien  conflruir  & Qui  a de  1 embonpoint  t 
il  fuir  toujours  la  forme  des  cotes  , mais  il  n’eft  guères 
pofliole  de  diftinguer  la  poitrine  d'avec  le  ventre  , à 
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moins  que  de  tlter  les  dernières  côtes.  Si  le  ventre 

n’eft  pas  arrondi  par-tout  & fur  la  même  ligne  que  la 
poitrine  ; ou  s’il  fort  de  cette  ligne  , on  l’appelle  ven- 
tre Je  vache  y lorfqu'il  rentre  en  dedans  , on  dit  que 
le  cheval  ejl  court  de  boyaux  y fi  ce  font  des  partie»  la- 
térales ou  les  flancs  qui  rentrent  ainfl  entledans,  l’ani- 
mal cfl  efflanqué  y quand  les  flancs  ont  peu  d’étendue, 
fit  qu’on  y diftingue  une  cfpece  de  corde  , il  eft/or- 
iratt.  Ces  défauts  proviennent  ou  dune  poitrine  mal 
faite,  ou  de  l'aplatill'cmcnt  des  côtes,  ou  de  quel- 
que maladie  , & le  cheval  alors  n’cfl  point  propre 
à foutenir  un  grand  travail. 

On  dit  qu’un  cheval  cil  coufut  fi  Tes  flancs  offrent 
aux  yeux  une  cavitéprofonde.  Mais  un  cheval  dont  le 
flanc  s’eft  retiré  enfui  te  d’un  voyage  plus  ou  moins 
long  , ou  pour  avoir  été  furmené , fatigue  , ficc.  fc  ré- 
tablira aifement  par  le  repos  & la  bonne  nourriture  , 
& reprendra  du  corps  , pourvu  que  fa  conformation 
foit  bonne  , & qu’il  ait  la  côte  bien  tournée. 

Paflons  aux  parties  de  la  génération.  La  première 
qui  fe  pré  fente  eft  l’envelope  de  la  verge  ou  le  four- 
reau . au  bord  duquel  fe  trouvent  les  mamelles  , 
peu  fenfibles  à la  vérité  dans  l’état  naturel , mais  qui 
le  deviennent  beaucoup  quand  cette  partie  efl  malade. 
Le  fourreau  doit  être  large  : lorfqu'il  efl  trop  petit , 
l'humeur  fcbacée  s’y  amafle  fie  produit  des  maladies. 
D'ailleurs  la  verge  ne  fortant  pas  ailcment , oblige 
le  cheval  de  piller  dans  fon  fourreau.  Les  bouxles 
doivent  être  bien  trouflees  , c’eft-à-dirc  peu  pen- 
dantes. Les  chevaux  efpagnols  , de  manège  même 
en  exercice  , font  fujets  aies  avoir  pendantes  , quoi- 
qu’elles remontent  Ôc  fc  tiennent , pour  ainfl  dire  , 
collées  aux,  aines  dans  tous  les  chevaux  qui  trottent 
ou  qui  marchent.  Il  paroît  que  fl  les  tcfticulcs  des 
chevaux  efpagnols  font  pendans  , c'tft  parce  quMs 
font  fort  gros  en  comparaifon  de  la  taille  de  l’ani- 
mal ; ils  tiraillent  par  leur  poids  les  cordons , les  fa- 
tiguent &c  les  forcent  de  s'alonger. 

La  pofition  des  mamelles  tfl  allez  connue.  Elles 
doivent  être  petites , il  ne  doit  même  y avoir  dé- 
parent que  le  mamelon , d’ou  part  une  petite  ligne 
de  peau  Taillante  qui  s’étend  en  arriéré  le  long  du 
rapne  ; ligne  qui  va  repondre  à la  nature  dans  la 
jument , U au  fondement  dans  le  cheval.  Lorfque 
les  mamelles  excédent  la  grofl'eur  d’une  noix  , £r 
que  leur  peau  cfl  un  peu  arrondie  & dure  , c’eft  une 
preuve  que  la  jument  a pouliné  : je  ne  parle  pas  ici 
des  mamelles  dam  le  temps  que  U jument  allaite  fon 
poulin  , cela  efl  allez  connu. 

j La  croupe  cil  cette  ligne  Taillante  en  forme  de 
gouttière  qui  s’étend  depuis  les  reins  jufquéu  com- 
. mencement  de  la  queue.  Cette  partie  peut  avoir  deux 
.ou  trois  pouces  de  large.  Pour  être  bien  faite,  clic 
doit  former  un  cinquième  de  cercle  , autrement  on 
dit  que  le  cheval  a la  croupe  avalée.  La  gouttière  dont 
on  a parlé  , fe  remarque  feulement  dans  les  che- 
vaux gras  & bien  confirmes  ; dans  les  maigres  elle 
efl  {aillante. 

La  queue  doit  fuivre  la  croupe  , fie  par  conséquent 
être  placée  haute  , ce  qui  donne  aux  chevaux  de 
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Paifance  & de  ta  facilité  pour  1a  lever  &c  pour  1a 
porter  en  arrière.  On  diftingue  dans  la  queue,  i®. 
le  tronçon  qui  eft  la  partie  la  plus  élevée  , ou  l'étendue 
de  la  queue  fur  laquelle  les. crins  font  pofès;  i°.  te 
fouet , ce  font  les  crins  : quand  ils  font  caflcs  ou  qu’its 
fe  trouvent  en  petite  quantité,  la  queue  s’apelle  alors 
queue  de  rat. 

Les  hanches  font  ces  pointes  que  l’on  apperçoit 
au  haut  des  jambes  de  derrière  , fit  qui  font  à peu 
près  au  niveau  de  la  jon&ion  des  reins  avec  la  croupe; 
c’efl  une  élévation  arrondie  , qui  doit  être  peu  fer.fi* 
b!e  dans  les  chevaux  gras  & bienfaits.  Files lont quel- 
quefois plus  hautes  que  la  croupe  , quelquefois  beau* 
coup  plus  baffes  , ce  qui  vient  de  la  pofition  des  os 
du  bnilîn  , plus  ou  moins  inclinés  : allez  fou  vent  ces 
os  fuivent  la  conformation  de  la  croupe  , c’eft-à-dire 
que  fl  la  croupe  efl  avalée  , les  hanches  feront  hau- 
tes ; alors  le  cheval  eft  cornu  y mais  fi  la  croupe  eft 
droite  &c  bien  faite  les  hanches  le  feront  auiïi.  il  peut 
arriver  que  les  deux  hanches  foient  battes  ou  un« 
Amplement  : dans  ce  dernier  cas  , on  dit  que  ls 
cheval  eft  pointé  y ce  defaut  eft  tantôt  naturel  fie 
tantôt  la  fuite  ' d’un  accident  ; par  exemple  de  la 
fraâure  de  la  pointe  de  la  hanche.  Un  cheval  qui  fe 
place  mal  paroît  épointc  , ce  qui  provient  de  ce  que 
la  jambe  ne  partant  pas  à plomb  entraîne  le  baffin  ; fie 
celui-ci  faifant  tourner  l’os  facrum  fur  les  vertèbres 
des  lombes  , lui  donne  U pente  qu’il  a. 

Les  chevaux  dont  les  hanches  font  trop  longues 
vont  allez  bien  le  pas  , mais  ils  ont  de  la  peine 
à galopper  ; ceux  qui  ont  les  hanches  trop  cour- 
tes , ne  peuvent  pas  facilement  plier  le  jarret , fie 
marchent  ordinairement  roide  de  derrière. 

Les  fejfes  font  ces  malles  de  chair  que  l’on  voit 
depuis  la  hanche  jufqu’à  la  croupe  , fie  depuis  celle-ci 
f.ilqu’à  la  pointe  qui  avoiflne  la  queue  ; elles  doi- 
vent être  g rafles  fit  convexes  , tant  pour  la  grâce  que 
pour  le  mouvement. 

La  cuiffle  s'étend  depuis  le  bas  de  la  pointe  juf- 
qu’à la  première  jointure  ; elle  doit  être  charnue  fie 
arrondie  poflérieurcmcnt  , fe  joignant  avec  le  bas 
de  la  fefle,  dont*elle  fuir  la  forme  en  dehors  &C 
un  peu  en  avant  ; il  faut  encore  quelle  foit  un  tant 
foit  peu  place  , pour  faciliter  Ion  mouvement  vers 
le  bas-ventre  ; le  dedans  , ou  , comme  on  l’appelle 
vulgairement , le  plat  de  la  cuilfe  , doit  être  charnu  , 
mais  peu  chargé  de  graille  ; c’eft  dans  la  partie 
moyenne  du  plat  de  la  cuiflc  que  fe  trouve  une 
veine  ou  l’on  a coutume  de  Aligner. 

Les  chevaux  qui  ont  des  cuittcs  peu  mufculeufes  , 
font  foibles  fie  parc  (feux. 

L 'aine,  eft  le  pli  de  la  cuitte  vers  le  baflin  ; elle 
doit  être  bien  évidée  , autrement  il  y a lieu  de  croire 
qu’il  y a eu  quelque  tumeur. 

Lfe  grajfet  efl  cette  partie  arrondie  , qui  forme 
la  jointure  de  la  cuiflc  avec  la  jambe  proprement 
dite;  il  cfl  proche  le  flanc.  Un  graffet  gras  eft  tou- 
jours avantageux. 

La  jambe  proprement  dite  , prife  du  graflet  à U 
partie  poftcrieurc , doit  avoir  la  même  largeur  que 
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l'avant-bras*  mefuré  depuis  le  coude  jufqu’aux  an. 
Kl  le  doit  être  en  forme  de  cône  t S.  aller  iulcnfi- 
biement  ju  qu'à  deux  ou  trois  travers  de  doigt  au 
detiu»  du  jarret:  la  jambe  doit  être  fitucc  oblique- 
ment , lorfqu’cUc  cft  droite  , on  dit  que  le  cheval 
cjt  droit  J ur  fan  jarret. 

Le  jarret  cil  cette  jointure  fituée  au  bas  de  la 
jambe  ; pour  être  bien  conftruir  , il  doit  paroitre 
difforme  à un  connoilfeur , c'eft  â-dire  , que  polle- 
ricurement  la  pointe  du  jarret  doit  être  détachée 
du  bas  de  la  jambe  , à y biffer  une  fcp.  ration , fcc 
u'en  devant  il  y ait  un  poli  lut  lequel  on  puiflè 
iffinguer  une  cfpcce  de  cercle  qui  eft  un  tendon 
extenfeur  de  l'os  du  pied  : en  dedans  il  faut  qu'il 
refente  deux  groffeurs , une  à U pointe  moyenne 
c la  jointure , fcc  une  autre  dans  la  partie  inferieure 
avec  étranglement  au  bas  ; l'entre-deux  de  ces  grof- 
feurs , doit  former  une  cavité.  Ces  groffeurs  en 
tmpofent  à bien  des  gens  qui  les  voyant  détachées 
l'une  de  l’autre  , les  prennent  pour  des  éparvins. 
Fn  dehors  du  jarret  fe  remarque  une  groffeur  alon- 
cée  , fcc  un  étranglement  moins  marque  qu’en  dedans. 
Toutes  les  fois  qu'on  verra  un  jarret  arrondi,  dans 
lequel  on  ne  dittingucra  aucune  forme  , ce  fcia 
toujours  un  vice  de  conformation  ou  une  fuite  d’ac- 
cidens.  On  dit  qu'un  cheval  eff  jarreté  , lorfque  les 
pointes  des  jarrets  fe  touchent  : mais  , en  exami- 
nant la  partie  avec  attention  , on  s'alfureta  que  ce 
defaut  ne  dépend  point  du  jarret  , mais  de  l'os  de 
la  cuiffe  dont  la  tête  fe  dérangé  de  fa  cavité  ; ce 
qui  le  prouve , c'cff  que  l'animal  porte  le  pied  en 
dehors  ; d’ailleurs  les  os  de  cette  partie  nom  point 
de  mouvement  de  rotation  fur  l'os  du  canon.  Les 
chevaux  qui  ont  ce  defaut , font  pour  l'ordinaire 
mous  dans  leur  train  de  derrière  , 6 «L  manquent  de 
force  dans  les  reins. 

Les  pieds  , pour  être  bien  fitués , doivent  fe  pofer 
a plat , lorfque  l'animal  marche  , fans  être  tournés 
ci  en  dedans  ni  en  dehors  , mais  la  pince  direc- 
tement en  avant.  Les  chevaux  qui  ont  été  fourbu» 
ou  mal  guéris  , pofent  le  talun  le  premier. 

Le  cjnon  de  derrière  doit  être  plus  long  que  celui 
du  devant  , plus  arrondi  ; les  nerfs  doiver.r  être  suffi 
plus  détaches.  On  veut  que  le  paturon  foit  un  peu 
plus  long  fcc  plus  étroit , la  couronne  de  même.  Le 
labot  doit  être  moins  arrondi  que  ce  qu’on  appelle 
mulage. 

Les  poils  varient  en  couleurs  , quelle  qu’elle  foit  ; 
on  dit  communément  : ce  cheval  ejl  de  tel  poil  ou 
de  telle  robe.  On  diffingue  les  poils  en  réguliers  fcc 
non-rcgul.ers  ; il  n’y  a que  le  noir  qui  foit  régulier  ; 
tous  les  autres  font  irTcguliers , parce  qu  ils  con- 
tiennent toujours  une  ou  plufwurs  couleurs. 

Le  noir  cl!  le  plus  commun , fcc  fe  diffingue  en 
noir  geai  fcc  en  mal  teint.  Les  marque*  blanches  que 
les  chevaux  ont  en  tête  ou  aux  pieds , ne  les  em- 
pêchent pas  d'être  réguliers.  Parmi  le-  chevaux  noir* , 
il  y en  a qu’on  appelle  miroités  ou  pommelés , cb.’z 
lelquels  on  apperpoit  des  nuances  lilfes  fit  polies , 
fin»  claires  en  certains  endroits  que  dans  ci  auucs , 


elles  forment  «n  bel  effet  , font  plus  agréables  \ I* 

vue  fui  Ls  vhev^ux  noirs  que  tur  Ls  bais. 

Il  but  avertir  que  les  maquignons  or.t  iduvent 
l’adrcffe  de  faire  aes  tâches  noues  fur  un  cheval 
blanc  ; fcc  voici  la  meilleure  recette  dont  ils  ulent 
pour  cet  effet. 

Prenez  une  once  fcc  demi  de  litharge  d'argenr, 
trois  onces  de  chaux  vive  ; muiez  fcc  broyez  exac- 
tement ces  deux  matières  ; mettcz-lc>  dui  s un  pot  , 
vcrlc2  par  deîfus  une  forte  leflîve  , fcc  faites  bouillir 
ce  mcLnge  ; il  fe  formera  à la  furficc  une  pellicule 
graffe  , que  vous  en  ôterez , fcc  vous  en  trouerez 
un  cheval  aux  endroits  que  vous  voudrez  noircir  ; 
le  poü  y deviendra  noir  fur  le  champ. 

Pour  teindre  en  noir  un  cheval  roux  , on  fuit  le 
même  procède  qu'on  vient  de  dire  , hoon  que  l'on 
prend  une  dofe  égale  de  chaux  fcc  de  litharge  , fcc 
qu’au  lieu  de  ieffîve,  on  les  fait  bouillir  dans  le  *u. 
On  enlève  la  pellicule  qui  fe  forme  à la  furfacc  , 
on  en  forte  le  cheval.  Si  on  fait  cette  operation 
le  fuir , le  lendemain  le  poil  fera  devenu  noir. 

Parmi  les  poils  irréguliers  font  le  bai  , dont  la 
couleur  eft  roucearre.  La  marque  à laquelle  on  rc- 
connoic  un  cheval  bai  , eff  à les  crins  fcc  au  bas  des 
jambes.  On  diffingue  le  bai  clair  , le  bai  chauin  , 
le  bai  brun  ou  foncé,  le  bai  à miroir , fccc. 

L al\an  eff  un  poil  qui  ne  diffère  guère  du  bai  ; 
il  a comme  lui  différentes  nuances  , tilles  que  ai\an 
clair  , al^an  foncé  , al\an  poil  de  vache  , al\an  vif , 
al\au  obfcur  , al\an  brûlé. 

On  dit  proverbialement  al\an  brûlé  , plutôt  mort 
que  lojjé  ,*  ce  qui  veut  dire  que  les  chevaux  de  c© 
poil  font  fi  vigoureux  fcc  fi  courageux  , qu’ils  ne  fo 
l-ffcnt  jamais. 

Auber , ou  aubere  , cheval  dont  le  poil  eff  de  la 
couleur  de  fleur  de  pécher  , ou  cheval  poil  de  mille- 
fleurs  , c’eff-à-dire  , qu’il  a le  poil  blanc  , mais  varié 
fcc  feme  par-tour  le  corps  de  poil  alezan  &C  de  bai. 
On  prétend  (on  ne  (ait  pourquoi  ) que  ce  cheval  cft 
lu  jet  à perdre  la  vue  , fcc  qu’il  eff  peu  elfimc  dans  les 
manèges.  Il  n’a  pas  , dit-on  , encore  beaucoup  d© 
fenlîbilité  à la  bouche  ni  aux  flancs. 

Le  bal\an  eff  un  cheval  qui  a des  balzanes  à quel- 
qu'un de  fes  pieds , ou  à tous  les  quatre.  On  appell© 
balzane,  une  marque  de  poils  blancs  qui  vient  aux 
pieds  de  quelques  chevaux  , depuis  le  boulet  ju  (qu’au 
labot , devant  fcc  derrière. 

Le  poil  gris  eff  mélangé  de  noir  , de  noir  mal 
teint , fcc  de  blanc  : la  couleur  dominante  cft  le  mal 
teint. 

On  rencontre  fort  rarement  des  chevaux  tota- 
lement blancs.  Les  parties  qui  blanchi  lient  les  pre- 
mières , font  le  cou  , les  épaules  , le  corps  , le* 
fe ffes  , enfuitè  la  rêrc  , enfin  les  extrémités  du  haut 
en  bas  ; en  forte  que  routes  les  fois  qu’on  verra  un 
cheval  dont  le  nas  des  quatre  jambes  fera  blanc  , 
fcc  le  reffe  du  corps  très- blanc  , on  ntur  en  augurer 
qu’il  eff  fort  vieux.  I!  faut  cependant  remarque* 
qu’un  cheval  gris  peut  naître  avec  le  bus  des  quatre 
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jambes  blanc  , mais  ce  cas  eft  rare.  Le  gris  Ce  dif- 
xingue  auClt  en  différentes  tfoeces. 

11  y a encore  d'autres  dpèces  de  poils  , tels  font 
le  rouhan  , mêlé  de  blanc  ot  de  bai  ; le  rouhan  cap 
de  more  , le  tigre  , le  pie  , le  porcelaine. 

Tout  cheval  qui  n’etl  ni  gris  ni  blanc  , 6(  qui  n’cfl 
que  d'un  icul  poil , tft  nommé^rn. 

« Le  poil  blanc  fur  le  front  cft  appelé  pelote  ou  étoile; 
s’il  le  continue  entre  les  yeux  jufquaux  nazeaux  en 
manière  de  bande  , c’eft  le  chanfrein  blanc  ; s’il  rend 
les  pieds  blancs  , on  dit  que  ce  font  des  ballanes. 

Si  le  bord  de  ta  balfanc  ell  dentelé  , c'en  une  bal- 
(âne  dentelée  ; fi  on  y voit  des  taches  noires  , elle 
eft  hermine  e ou  tachetée.  Le  cheval  travat  a les 
deux  pieds  du  même  côte  , de  devant  6c  de  derrière  , 
blancs.  Le  tranjlravat  a de  meme  les  deux  pieds 
blancs , mais  oppofes  6c  en  diagonale. 

Lùface  ou  le  chanfrein  ell  d-ns  le  cheval  l'efpace 
qui  , depuis  les  fourciis  ou  le  bord  inlerieur  des 
Liiieres , règne  jufqu'à  l'endroit  oii  les  os  du  nez 
terminent  inférieurement  leur  trajet.  Les  chevaux 
dont  le  chanfrein  cft  blanc  , c’eft-à-dire  , dont  l'étoile 
ou  la  pelote  qui  cft  fituée  au  milieu  du  front , fe 
propage  &t  s'étend  «n  ferme  de  bande  jufqu’aux 
nazaux  , font  appelés  belle  face.  L’épithète  prouve 
fans  doute  que  cette  marque  a été  conftdérec  comme 
un  trait  de  beauté  dans  l'animal.  Quoique  nous 
ayons  confervé  cette  expreftion  , nous  n’adoptons 
pas  les  préjugés  des  anciens  à cet  égard.  Nous  nous 
croyons  fondés  à rejetter  aufti  les  idees  qu'ils  fc  font 
formées  de  la  bonté  i du  bonheur  ou  du  malheur  , 
de  la  franchife  ou  de  l’indocilité  du  cheval , relati- 
vement à l’txiftcnce  ou  à U non-.xiftence  de  cette 
bande  de  poils  blancs  , à fa  non-interruption  ou  à 
fa  disparition  dans  certaine  étendue  , à fon  plus  ou 
moins  de  prolongement  fur  la  lèvre  antérieure  , qui  , 
noyée  ou  recouverte  entièrement  de  ces  mêmes  poils, 
conftitue  le  cheval  qui  ( fuivant  l’exprcllïon  prover- 
biale) boit  le  blanc  dans  le  Lut . 

On  exclut  avec  loin  des  haras , les  étalons  6c  les 
jumens  belle  face  , par  la  raifon  qu’ils  tourniroient 
trop  de  blanc  , 6c  que  les  poulains  qu’ils  produiraient 

fourroient  en  être  entaches  d'une  manière  dehigrable 
la  vue. 

Pour  favorifer  ce  préjugé  , fondé  fur  l’ignorance , 
fuivant  lequel  on  croyoit  que  tout  cheval  qui  n’avoit 
point  quelque  marque  blanche  fur  le  corps  , étoit 
vicieux  , on  imagina  d’en  faire  paroi tre  aux  chevaux 
qui  n’en  avoient  point.  Comme  on  faifoit  fur.  rout 
beaucoup  de  cas  de  ceux  qui  avoient  fur  le  devant 
du  front , cette  efpèce  d’epi  ou  rebrouifement  de 
poils  blancs  que  nous  venons  de  nommer  étoile  ou 
pelote  , quelques  maquignons  tentèrent  de  l’imiter  ; 
pour  cet  effet  , ils  font  une  plaie  au  milieu  du  front 
du  cheval  , en  y appliquant  une  écrevifte  rôtie  6c 
brûlante  ; d'autres  percent  le  cuir  avec  une  alêne  , | 
6c  pratiquant  fix  trous  , dans  lesquels  ils  retiennent  1 
longitudinalement  &c  tranfvcrfclcmcm  des  petites 
verges  de  plomb  , dont  les  extrémités  relient  en 
dehors , 6c  débordent  de  maniéré  que  ces  verges  , 


, *47 

f font  placées  en  figure  A' étoile  Ils  paffènt  enfuite  une 
corde  de  laine  ou  un  lien  quelconque  fous  ces  (ut 
pointes  ; ils  la  croilent  dtflus  , 6c  font  autant  de 
tours  qu’il  en  faut  pour  que  toute  la  place  de  la  pe- 
lote foit  couverte;  après  quoi  ils  arretent  ce  lien 
avec  un  noeud  , 6<  rabattent  les  extrémités  des  verges 
lur  la  peau.  Quelques  jours  apres  ils  les  retirent , 
6c  il  en  réfulte  une  plaie  qui  occafione  la  chute  du 
poil  , lequel  en  tenaillant  reparoit  blanc. 

Mais  on  reconnoit  la  Iraude  , 6c  ces  étoiles  ou 
pelotes  , en  quelque  forte  anitîwicllcs  , à un  efpace 
fans  poils  qui  cft  au  milieu  , 6c  purce  que  les  poils 
blancs  qui  la  forment  ne  font  pas  égaux. 

Connoijfancc  de  Vdge  du  cheval  par  Vinfpeclion  de s 

dents,  depuis  fa  naijjancc  jujqu  à vingt-J  ept  ans . 

Il  n’y  a que  les  dents  inciGves  6<  le  crochet  qui 
indiquent  1 âge  du  cheval  ; les  molaires  n’ont  cet 
ufage  que  vêts  les  derniers  tetnp:,  de  la  vieillelÜè.  Il 
n’y  a ni  chevaux  ni  jumens  qui  marquent  toujours  ; 
il  yen  a # à la  vérité,  qui  marquent  plus  long-temps  ; 
mais  cela  ne  fait  jamais  une  grande  différence. 

Cependant  on  diftingue  dans  le  commerce  une 
efptcc  de  chevaux  qu’on  appelle  béguts , ccft-a-dire, 
qui  marquent  toujours  naturellement , 6c  qui  ne  per- 
dent jamais  ce  qu'en  te»  me  de  l’art  on  nomme  germe 
de  fève  ; ce  qui  dépend  , dit-on  , de  ce  que  ces  che- 
vaux ont  les  dents  fi  dures  qu’elles  ne  s’ufent  point , 
& qu’ainfi  les  taches  noiics  ne  fc  trouvent  point 
détruites. 

On  dit  qu’il  y a plus  de  jumens  que  de  chevaux 
b é guis  ; d’ailleurs  , malgré  cette  exception  , foit  che- 
vaux ou  jumens , il  y a toujours  des  indices  certain* 
de  1 âge  par  la  largeur  des  dents , par  leurs  filions  , 
leurs  ligures  ou  leur  plantation. 

Le  nombre  desdents  aux  chevaux,  suffi  bien  qu’aux 
hommes , n’eft  pas,  allblument  réglé , les  uns  en  ayant 
plus  , les  autres  moins.  Au  fond  de  la  bouche  font 
les  dents  mdcheltères  , au  devant  font  les  dents  de 
lait , entre  deux  font  celles  qu’on  appelle  les  crocs . 
Aux  dents  de  lait , à mefure  que  le  cheval  les  met 
bas  , fuccedent  les  pinces  , les  dents  mitoyennes  U 
les  coins.  Suivons  les  progreiïîons  de  ces  dents  , qui 
(ont  les  meilleurs  certificats  ce  l'âge  du  cheval. 

Le  cheval  naît  avec  fix  dents  molaires  à chique 
mâchoire  ; dix  ou  douze  jours  après  là  naiflance  , 
il  lui  poulfe  deux  pinces  à chaque  mâchoire  ; quinze 
jours  apres,  les  mitoyennes  paroilfent  ; trois  moi* 
apiès  celles-ci  , les  coins  fortent. 

A dix  mois  , les  incifives  (ont  de  niveau  êc  creufes; 

le*  pinces , moins  que  les  mitoyennes  , 6c  celles-ci 
moins  que  les  côins. 

A un  an  , on  diftingue  un  col  à la  dent  ; fon  corps 
a moins  de  largeur  , & eft  plus  rempli  ; à cet  âge  , 
il  paroir  auifi  quatre  dents  molaires  , trois  de  poulain 
6c  une  de  cheval. 

A dix-huit  mois , les  pinces  font  pleines  , 6c  le 
poulain  a cinq  dents  molaires , deux  de  cheval  6c 
trois  de  lait. 
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A deux  ans , les  dents  de  lait  font  rafles , 6c  les 
premières  dents  molaires  tombent. 

A deux  ans  & demi  ou  trois  ans  , les  pinces 
tombent, 

A trois  ans  6c  demi  , les  fécondes  molaires  tom- 
bent , ainfi  que  les  mitoyennes. 

A quatre  ans  , le  cheval  a fix  dents  molaires , cinq 
de  cheval  ôc  une  de  lait. 

A quatre  ans  &c  demi , les  coins  tombent. 

A cinq  ans  les  crochets  p;rccnr. 

A cinq  ans  6c  demi  , le  crochet  efl  prcfque  dehors. 

A fix  ans  , les  pinces  font  ralëes , ou  peu  s'en  faut  » 
les  coins  font  formes  , ôc  la  muraille  externe  un 
peu  ufée. 

A Iix  ans  ÔC  demi  , les  pinces  font  entièrement 
rafees  , la  muraille  des  coins  l’cfl  aufli  un  peu  , ÔC 
ie  crochet  émoufle. 

A lepr  ans , les  mitoyennes  font  rafées  , ou  peu 
*’en  faut , êc  le  crochet  ufé  de  deux  lignes. 

A lept  ans  ôc  demi  , les  coins  font  prefque  rafés , 
ôc  le  crochet  ufé  d'un  tiers. 

A huit  ans , le  cheval  a raie  entièrement  , Ôc  le 
crochet  efl  arrondi. 

A neuf  ans  , les  chevaux  n'ont  prefque  pas  de 
crochet  , Ôt  les  pinces  font  plus  rondes. 

A dix  ans  , les  crochets  n'ont  p’refque  plus  de  cre- 
nelures , 6c  font  plus  arrondis. 

A douze  ans  , les  crochets  font  totalement  arron- 
dis , les  pinces  font  moins  larges  , 6c  augmentent  en 
épaiffeur. 

A quinze  ans  , les  pinces  font  triangulaires  , 6c 
plongent  en  avant. 

A vingt  ans  , les  deux  incifives  font  plates  6c 
•cartees. 

A vingt-un  ans  , ou  à vingt-deux  9 les  deux  pre- 
mières dents  molaires  tombent. 

A vingt-trois  , les  lècondes. 

A vingt-quatre  , les  quatrièmes, 

A vingt-cinq  , les  troifièmes. 

A vinge-fix  , les  cinquièmes  , 6c  la  fixième  Quel- 
quefois à vingt-fept  ; mais  ce  terme  n'efl  pas  nxë  , 
il  recule  quelquefois  jufqu'à  trente. 

A l’égard  des  autres  lignes  auxquels  plufieurs  au- 
teurs ont  attribué  la  connoiflancc  de  Page  du  cheval , 
ils  font  incertains  ; on  ne  peut  abfolument  l'avoir  que 
par  l'infpeâion  de  1a  bouche. 

Voilà  ce  qu’il  y a de  plus  certain  6t  de  ptusexaél 
dans  les  fignes  de  Page  que  Pon  peut  tirer  de  l’examen 
des  dents.  Dans  le  commerce  , on  a une  autre  ma- 
nière de  voir  6c  de  raifonner  , quoiqu’elle  fe  rap- 
proche des  mêmes  principes.  Il  n’efl  pas  inutile  de 
la  rapporter  ici  , d'après  le  DiSionnaire  des  Arts  6c 
Métiers  , quoique  cela  exige  quelques  répétitions. 

Jufqu'à  quatre  ans  6c  demi  on  juge  de  Pige  des 
chevaux  par  les  dents  de  lait  , julqu’à  fept  ou  fept 
6c  demi  par  les  coins , 6c  au-delà  par  les  crocs. 

On  appelle  vulgairement  dents  de  lait , toutes  les 
dents  qui  viennent  au  cheval  depuis  (a  nailfar.ee  , 
6c  qui  doivent  leur  tomber,  en  avançant  en  âge  , pour 
faire  place  à d’autres  dents  plus  fortes  Ôc  plus  allurées. 
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Celles  cependant  auxquelles  on  donne  proprement 
ce  nom  , font  les  douze  de  devant , fix  en  haut  ÔC 
fix  en  bas,  qui  leur  relient  bien  long- temps  aptes 
que  les  autres  font  tombées. 

Les  chevaux  ne  confervent  toutes  ces  douze  dents 
de  lait  que  iufqu’à  trente  mois , ou  au  plus  jufqu’à 
rois  ans.  Alors  il  en  tombe  quarre  , deux  de  deifus 
OC  deux  de  delfous,  à la  place  delquelles  parodient  * 
les  pinces  , qu’on  diftingue  aifèment , (oit  parce 
quelles  nai  fient  toujours  au  milieu  des  autres , foit 
parce  qu’elics  font  plus  grandes , plus  larges  6c  plu* 
fortes  que  les  dents  de  lait.  Tout  cheval  qui  a les 
pinces , doit  avoir  plus  de  trente  mois. 

A trois  ans  6c  demi  > de  huit  dents  de  lait  qui  lui 
refloient , il  en  tombe  encore  quatre  , qui  font  celles 
qui  , tant  en  haut  qu'en  bas , font  les  plus  proches 
des  pinces.  Ces  quatre  dents  font  remplacées  par 
quatre  autres  qu’on  nomme  dents  mitoyennes,  prefque 
aufli  larges  que  les  pinces.  Par  ces  dents  mitoyennes , 
on  juge  que  le  cheval  pafle  trois  ans  6c  demi  , mais 
qu’il  n’en  a pas  encore  quatre  6t  demi , qui  efl  l’àee 
ou  les  chevaux  jettent  le  plus  ordinairement  le  refle 
de  leurs  dents  de  lait. 

Les  dents  qui  viennent  à la  place  des  quatre  der- 
nières dents  de  lait , s’appellent  les  coins  ; êc  c’eft 
par  ccs  coins  qu'on  juge  de  l'àge  des  chevaux  jufqu’à 
près  de  huit  ans  , comme  on  va  l'expliquer.  • 

Lorfquc  le  cheval  a nouvellement  poulie  les  coénjf 
la  dent  ne  fait  feulement  que  border  la  gencive  par 
dehors  , le  dedans  reliant  rempli  de  chair  , ce  qu’il 
conferve  jufqu’à  cinq  ans.  Vers  ce  temps  la  dent  fe 
creufe  , 6c  n'a  plus  de  chair  , d’où  l'on  peut  juger 
qu’il  a cinq  ans  6c  demi. 

Lorfqu’il  vient  à fix  ans , les  dents  du  coin  font 
aufli  hautes  par  dedans  que  par  le  dehors , en  demeu- 
rant néanmoins  toujours  creufes  6c  marquées  de  noir 
en  dedans. 

A fix  ans  complets  , les  coins  s’élèvent  au  dédit* 
de  la  gencive  du  travers  du  petit  doigt , 6c  le  creux 
commence  à fc  remplir. 

A fept  ans , le  creux  eft  déjà  fort  ufé  , 6c  les  coin* 
fe  font  encore  alongés. 

Enfin  à fept  ans  6c  demi  ou  huit  au  plus , les  coin* 
qui  fe  font  toujours  haufles , paroiflent  tout  unis  , 

& n’ont  plus  rien  de  cc  creux  noir  dont  on  a parlé 
ci-dctliis , êc  qu’on  appelle  germe  de  five  ; enforto 
que  les  chevaux  rajént , c’efl-à-dire,  qu’ils  ne  mar- 
quent plus  , êc  qu’on  re  peut  plus  juger  de  leur 
âge  par  l’inlpeÔion  des  coins. 

Au  defaut  des  coins  , Ôc  lorsqu'ils  ceflent  de  mar- 
quer , il  y a encore  dans  plufieurs  chevaux  ce  qu’on 
nomme  les  crocs  , c'ctl-à-dire  , les  quatre  dents  qui 
réparent  par  en  haut  ÔC  par  en  bas  les  dents  màche- 
lierci  d'avec  les  dents  des  coins  , dont  on  peut  tirer 
quelque  indice  pour  l'âge. 

Si  le  creux  qui  efl  dans  le  milieu  de  ces  crocs , efl 
raifonnablement  profond  , 6c  qu'il  foit  raboteux  6c 
comme  cannelé  , le  cheval  n’a  guères  au-delà  de  huit 
ans  ; fi  au  contraire  il  le  remplit , 6c  que  les  canne- 
lures s'applatiirenr , il  efl  plus  vieux  , fa  vieillefle  s’ef- 
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tîmant  à proportion  que  le  dedans  des  crocs  efl  plus 
ou  moins  rempli  de  ces  cannelures. 

Il  y a des  maquignons  qui  pouffent  U fuperchç- 
ric  jufqu’à  ereufer  avec  un  burin  les  dents  d’un  che- 
val qui  ne  marque  plus  ; ils  impriment  fur  la  dent 
une  faufle  marque  ; & en  noircifl’enr  le  creux  avec 
de  l’encre  , ou  avec  un  grain  de  l’eigle  qu'ils  mettent 
dans  le  creux  , fcc  qu'ils  brûlent  eofuitc  avec  un 
fer  rouge.  Ou  ils  rempliUent  la  cavité  de  poix  rëfine, 
ou  de  refîne  noire  , ou  de  (oufre  , apres  quoi  ils 
ir.ftnuent  un  fer  chaud  dans  la  dent  fci  réitèrent  l’in— 
fertion  de  ta  poix  refine  , ou  du  foufre  , jufqu'à  ce 
qu’ils  aient  imite  la  nature  : c’efl  ce  qu’ils  appellent 
contre-marque?-.  Mais  il  efl  ailé  de  diflinguer  le  creux 
artificiel, de  celui  naturel  aux  chevaux  qui  marquent 
encore  ; car  on  trouve  ordinairement  la  dent  rayée 
à côté  de  ce  creux  , parce  que  fou  vent  le  cheval 
remue  pendant  l’operation  , fcc  fait  gliffer  le  burin  fur 
la  dent.  On  trouve  aufli  le  noir  imprimé  fur  la  denr , 
plus  noir  que  le  naturel  : puis  l’impreÆon  du  feu 
forme  toujours  un  petit  cercle  jaunâtre  qui  envi- 
ronne ces  trous.  C’eft  ce  que  les  maquignons 
cherchent  à cacher  , en  excitant  l’écume  avec  une 
légère  quantité  de  mie  de  pain  fechc  pilée  avec  du 
Ici  qu’ils  lavent  gliffer  à propos  ; mais  en  nettoyant 
la  dent , la  fraude  reparoit  : d’ailleurs  , on  a recours 
aux  crochets  , &C  on  examine  de  plus  s’il  n’y  a pas 
d'autres  marques  de  vieiilelTe.  D’autres  ont  encore 
une  autre  méthode  plus  permeieufe  pour  tromper  : 
ils  arrachent  à un  cheval  les  dents  de  lait  vers  les 
trois  ans  , ce  qui  donne  lieu  aux  autres  dents  de 
poufTer  à leur  place  ; par  ce  moyen  ils  font  palfer 
un  cheval  pour  plus  âgé  qu’il  n’cfl  : on  croit  acheter 
un  cheval  de  quatre  à cinq  ans  qui  a toute  fâ  force , 
fcc  on  en  achète  un  qui  fouvent  n’a  pas  trois  ans, 
& qui  efl  expofé  à jetter  fa  gourme  , fcc  à plufieurs 
autres  inconvêniens. 

Quelques-uns  croient  qu’aux  chevaux  qui  rafent 
ou  qui  n'ont  point  de  crocs  , comme  cela  arrive  quel- 
quefois , on  peut  juger  de  1 âge  par  ce  qu’on  appelle 
f altères  ; ôc  ils  prétendent  que  des  falicres  enfoncées 
font  une  marque  de  vicillefïe  , fupputent  les  années 
fuivar.t  le  plus  ou  moins  de  profondeur  quelles  ont  ; 
mais  nous  avons  obfervé  que  ce  figne  efl  équivoque , 
fcc  ce  jugement  très-incertain. 

Lorfqu'un  cheval  ne  marque  plus  ni  par  les  dents  , 
ni  par  les  crocs , on  obfcrvc  s’il  n’eft  point  cillé  , 
c’efl-à-dire  s’il  n’a  point  de  poils  blancs  fur  les  four- 
cils  ; les  chevaux  en  ont  d’autant  plus  qu'ils  font  plus 
âgés  , 6c  ceux  de  dix-huit  à vingt  ans  ont  ordinai- 
rement les  fourcils  tout  blancs.  Cette  diflinélion  d’âge 
par  les  fourcils  , ne  peut  avoir  lieu  pour  les  chevaux 
a poils  blancs  , fcc  pour  les  chevaux  gris  qui  nailfent 
avec  des  poils  blancs  femes  fur  diverfes  parties  du 
corps. 

On  dir  qu'un  cheval  ne  cille  point  avant  l’âge  de 
quatorze  ans  , mais  toujours  avant  l’âge  de  feize.  Les 
chevaux  qui  tirent  fur  l’alzan  fcc  ceux  qui  font  noirs 
cillent  plutôt  que  les  autres. 

Les  maquignons  arrachent  quelquefois  cçs  poils 
Ans  & Métiers.  Tome  I.  Pcnic,  V. 
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blancs  avec  des  pincettes  ; mais  quand  il  y en  a un© 
fi  grande  quantité  qu'on  ne  peut  les  arracher  fan» 
ren.lrc  les  chevaux  laids  fcc  chauves  , aloitfis  leurs  pei- 
gnent les  fourcils  , afin  qu’ils  ne  parodient  pas  vieux. 
C’eft  à quoi  il  efl  bon  de  faire  attention. 

La  durée  de  la  vie  des  chevaux  ainfi  que  des  autres 
animaux  , efl  proportionnée  à la  durée  de  l'accroilfe- 
menr.  Le  cheval  dont  l'accroi'Hcmcnt  fe  fait  en 
quatre  ans  , peut  vivre  fix  ou  fept  fois  autant , c’efl- 
a-dirc  vingt- cinq  à trente  ans.  Les  gros  chevaux 
vivent  moins  que  les  fins  , auffi  croilf.rt-jU  plus  vire. 

les  chevaux  , de  quelque  poil  qu’ils  foient  t 
muent  une  fois  l’an  , ordinairement  au  printemps, 
quelquefois  en  automne.  Il  faut  alors  Us  ménager.  IL 
y en  a qui  muent  de  corne. 

Le  cheval  lèche  , mais  rarement  ; il  dort  moins  que 
l'homme  quand  il  te  porte  bien  ; il  ne  demeure  guère 
que  trois  heures  de  fuite  couché  fans  fe  relever  ; il 
y en  a qui  ne  le  couchent  point.  En  général  , le» 
chevaux  ne  dorment  que  trois  ou  quatre  heures  fur 
vingt-quatre.  Ils  boivent , par  le  feul  mouvement  de 
déglutition  , en  enfonçant  profondément  lo  nez  dans 
l'eau. 

Il  y a des  auteurs  qui  penfcr.t  que  la  morve  qui  a 
Ton  ftege  dans  la  membrane  pituitaire , efl  la  fuite  d'u* 
rhume  occalioné  par  U fraicheur  de  l'eau. 

Des  foins  & de  la  nourriture  propres  aux  chevaux . 

Le  climat  fcc  la  nourriture  influent  beaucoup  fur 
la  nature  des  chevaux  dans  leur  jcur.eflè. 

L’efpèce  de  nourriture  qu'on  leur  donne  lorfqu'on 
les  emploie  , foie  pour  des  travaux  pénibles  , foie 
pour  la  courfe  ou  le  voyage,  foit  pour  la  chafTe  , efl 
four-tout  trcs-effcntielle  pour  former  fcc  fortifier  leur 
tempérament. 

Les  alimens  propres  au  cheval  font  le  foin  , la 
paille  de  froment , fcc  l’avoine. 

Le  foin  ne  doit  être  pas  trop  féché  ; il  fe  brife- 
roit , fe  mettroit  en  pouffière  ,*  d’ailleurs  il  feroit  pri- 
vé d’un  grand  nombre  de  parties  nutritives.  Il  no 
doit  pas  non  plus  être  trop  frais  ou  trop  verd  ; car  , 
lorfqu’il  feroit  mis  en  tas  , il  fubiroit  une  fermenta- 
tion qui  lerendroit  incapable  d ètre  mange.  Le  foin 
qui  n'a  point  effuyé  de  pluie  dans  le  temps  de  la 
tenaifon  , efl  meilleur  que  celui  qui  auroit  été  mouillé; 
la  pluie , en  le  lavant  le  blanchit , fcc  lui  enlève  fott 
odeur  aromatique.  Le  foin  dont  onfepropofe  de  faire  la 
nourriture  des  chevaux  , doit  être  verd  , d’une  odeur 
agréable  , aromatique  ôc  forte  ( fur-tout  lorfqu’il 
eü  nouveau  ) , fin  , c’efl-à-dire  , compofe  de  plantes 
qui  n’aient  point  de  grofTes  tiges  , dures  ou  ligneufes, 
ni  de  feuilles  amples , larges  fcc  épaiffes.  Ces  gros  foir.s 
ne  font  propres  qu’au  bétail  : il  doit  être  fcc  fans  être 
caffant , fans  aucune  moiteur  , fi  ce  n'cfl  lorfqu'il  jette 
fon  feu.  Une  qualité  qui  n’cfl  pas  moins  eflcntiellc 
au  foin  , efl  la  netteté  y ainfi  tout  foin  blanc  , jaune 
ou  noir  , gros  ÔC  ligneux  , mou  , frais  , humide  , de 
mauvaife  odeur  ou  boueux  , doit  être  rejette  comme 
de  mauvaife  efpèce. 

Les  prairies  font  aufïl  deftinées  à la  nourriture 
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du  cheval  ; les  heures  font  à préférer  aux  biffes  , 
parce  que  les  premières  étant  .phi*  sèches  , les  plantes 
qui  y crmijp.t  Jur.t  moins  abreuvées  , les  lues  en 
font  moins  aqueux  , plus  élabores  ; le  foin  qu’on  en 
lire  ell  plus  li:i  & plus  aromatique. 

Les  plantes  les  plus  recherchées , celles  qui  donnent 
le  meilleur  foin  , font  toutes  les  efpeces  de  gramen  , 
à l’exception  de  ceux  qui  viennent  dans  les  marais  : 
entre  les  premiers  on  prêtre  tous  les  chier.dens  , 
le  froment  j I , Scc.  tous  les  irefies  , les  lotus  , les 
metilors  font  d'excellente  qualité. 

Il  ell  encore  d'autres  plantes  employées  à la 
no  un  hure  des  chevaux  , loit  en  verd  ou  en  fcc  ; 
telles  font  l’orbe  , les  velccs , les  lentilles. 

La  paille  ell  fur-tout  la  nourriture  du  chesral. 
Ce  le  qu’on  emploie  le  plus  communément  ell  celle 
du  froment  ; c’ell  un  des  alimens  les  plus  tains  que 
l’on  Conroiffc , êc  mime  un  des  plus  nourriffans  t 
quoiqu’il  paroi  (Te  fec.  Les  chevaux  nourris  avec  de 
Japiillc  font  beaucoup  plus  gras  , ont  le*  poil  plus 
liuc  6c  font  moins  fujets  aux  maladies  cutanées , que 
ceux  qui  n’ont  mange  que  du  foin. 

L’avoine  e!t  l’aliment  le  plus  nourrîffant  de  tous  ; 
plus  elle  cil  pelante , ôc  par  conféqucnt  farineufe , 
plus  elle  nourrira  ; fa  couleur  efl  aücz  indifférente. 

Outre  ccs  alimens  ordinaires  , on  emploie  la  lu- 
zerne y le  fainfoin  , le  grand  trefle  , les  lentilles  , 
les  pois  , la  vefee  , l*orgc  , le  fcigle.  Mais  ces  herbes 
& ces  grains  , qui  , quelquefois  peuvent  fervir  de 
nourriture  au  cheval  , deviennent  ces  médicamens 
dans  différentes  circonllances.  Ainfi  , iis  ne  doivent 
être  alimens  que  dans  les  cas  de  nécetGtc  6c  lorfqu’on 
manque  des  autres.’ 

L’eau  ttl  la  boiffon  ordinaire  du  cheval  ; mais 
toutes  les  eaux  ne  font  pas  également  bonnes.  L’eau 
battue  cil  préférable  à l’eau  dormante  t celle  *de$ 
grandes  rivières  aux  eaux  de  fource.  La  plus  limpide 
eft  la  meilleure.  On  ne  doit  point  tailler  boire  un  che- 
val qui  efl  en  fueur  ,ou  qui  vient  de  quitter  le  travail. 

On  a obfetvé  que  lorfqu’un  cheval  efl  bien  panlé 
il  s’entretient  plus  gras  avec  moins  de  nourriture  , 
que  celui  qui , très-amplement  nourri , cil  mal  foigné. 
La  raifon  en  efl  , que  la  craffe  qui  recouvre  la  peau  , 
empêche  la  tranfpiration  , fi  lalutaire  à cet  animal , 
alors  les  humeurs  ne  Trouvant  point  d'iffue  , occa- 
fionenr  des  demangeaifons  ÔC  des  gales  qui  les  ton: 
maigrir. 

C't-fl  auflî  une  attention  trè<-falutaire  de  mettre 
aux  chevaux  une  couverture  pendant  le  jour  , lorf- 
qu  ds  relient  dans  l’écurie  ; cela  donne  à leur  poil  un 
ail  luifant , 6c  confervc  leur  chaleur  naturelle. 

On  doir  proportionner  la  quantité  de  nourriture 
au  tempérament  des  chevaux  t à leur  taille  , aux 
travaux  qu'ils  font  obligés  de  faire. 

Un  cheval  de  felle  qui  efl  en  bon  état  n’a  befoin 
ordinairement  par  jour  que  de  fept  a huit  livres  de 
foin  , d'une  botte  de  paille  ÔC  de  trois  picotins  d’a- 
voinç  qui  font  les  trois  quarts  d’un  boiücau , inclure 
de  Pari>. 

Les  chevaux  de  carroffe  demandent  plus  de  nour- 


riture. La  quantité  de  foin  ne  vaut  rien  aux  chevaine 
qui  ont  trop  de  ventre. 

Lorique  les  chevaux  travaillent  beaucoup  , on 
peut  leur  donner  pendant  l’hiver  des  feve  rôles  avec 
leur  avoine  : lorfqu'on  veut  les  rafraich.r , on  mêle 
un  peu  de  fon  avec  leur  avoine. 

Si  des  chevaux  font  maigres  6t  fatigués , pour  les 
refaire  6c  les  bien  rétablir  , on  les  met  au  vcid  , 
c'cll-a-dire  , qu’on  les  l.uffe  cinq  ou  lix  lèmaines 
jour  ÔC  nuit  dans  les  champs  , à l’herbe  verte  pour 
toute  nourriture.  Cet  état  naturel  auquel  on  les 
abandonne  , les  rétablit  merveiiîeulèmcni  ; mus 
cette  nourriture  t qui  ell  très-favorable  pour  ies 
ieunes  chevaux  , ne  vaut  rien  pour  ceux  qui  lont 
vieux  , ôc  qui  ont  quelques  maladies  cautères  par 
obflruélion.  Il  efl  bon  , avant  de  mettre  les  chevaux 
au  verd  , de  les  faire  laigner  , ôc  lorfqu'on  les  en 
ôte , de  réitérer  la  m*mc  opération. 

Comme  les  chevaux  fatiguent  beaucoup  dans  les 
longs  voyages  , il  faut  les  conduire  avec  prudence 
6c  ménagement.  On  doit  d'abord  bien  obtèrver  s'il 
n'y  a rien  dans  l'équipage  qui  puiffe  bletlcr  le 
cheval.  Dans  les  premiers  jours  , on  doit  faire  un 
peu  moins  de  chemin  , pour  mc’tre  le  cheval  en 
haleine  , lui  ménager  U nourriture  ; mais  enfuire  on 
va  2 plus  grandes  journées  & on  augmenta  la  nour- 
riture, 

Lorfqu’on  arrive  , & que  le  cheval  a chaud  , il 
faut  lui  bien  frotter  le  corps  avec  un  bouchon  de 
paille  pour  enlever  la  futur  & donner  lieu  à la  trans- 
piration ; mais  au  heu  de  lui  frotter  les  jim  tes  avec 
le  même  bouchon  de  paille , il  vaut  mieux  les  lui 
laver  avec  de  l’eau  froide  , parce  qu’on  a obîcrvé 
qu'en  les  frottant  , on  donne  lieu  aux  humeurs 
qui  font  en  mouvement , de  tomber  ôc  de  le  hxcr 
dans  les  jambes  , ce  qui  les  rend  roides.  L’eau 
froide , au  contraire  * empêche  cetre  chiite  des  hu- 
meurs , 6c  confervc  les  jambes  du  cheval  bien 
faines.  On  doit  aulïi  lui  laver  avec  l’éponge  , le  tour 
de  la  bouche  , les  nafeaux  , le*  veux  6c  le  deffous 
de  la  queue  , parce  que  la  poullière  s’attache  à ccs 
endroits. 

Quand  le  cheval  a bien  chaud , on  doit  lui  étendre 
de  la  paille  fur  le  corps  , ô(  metrre  par  deffus  une 
couverture  pour  le  faire  lécher  plus  vite. 

Le  choix  des  écuries  n'eft  pas  indifférent.  Une 
écurie  9 pour  être  làine  , doit  être  dans  un  endroit 
élevé , ou  au  moins  fec.  Celle  qui  ell  fur  un  terre  in 
bas  efl  humide  ell  peu  éclairée  pour  l’ordinaire  , ÔC 
les  chevaux  y deviennent  fuers  aux  maladies  des 
yeux  Ôc  aux  œdèmes.  Les  écuries  pavée*  font  plus 
’avantageufes  que  celles  qui  font  lalpétrées  , lors 
fur-tout  qu'on  n’eft  pas  en  cm  de  faire  la  dépends 
des  madriers  , qui  , à tous  égards  , font  préférable?» 
On  doit  renouveiler  les  écuries  à toutes  les  heurte 
des  repas  6c  les  tenir  propres. 

Il  faut  avoir  foin  de  nettoyer  le  cheval  avec  l’é- 
trille 6<  la  broffe  ; ce  qui  l'entretient  dans  ur« 
tranfpiration  abondante  6c  frimaire. 

On  aura  occafion  de  dire  ailleurs  combien  il 
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eft  e (Ternie!  que  le  cheval  Toit  bien  placé  à la  voiture 
qu'il  tire  , ou  bien  poie  fous  le  cavalier  qui  le  me  ne 
pour  jouir  de  tous  ces  avantages , t<  taire  (on  tervice 
fans  gêne  6c  fans  trop  de  rcHltance. 

Le  climat  indue  fi  fenfiblement  fur  la  forme  des 
chevaux  , fur  leur  naturel , fur  leur  force  , qu'on  peut 
diflinguer  aufnnple  coup- d'oeil  les  chevaux  de  certains 
pays. 

Des  différentes  fortes  de  chevaux. 

Rapprochons  les  qualités  qui  doivent  concourir 
pour  faire  le  type  ou  le  modèle  d‘un  beau  cheval  , 
avant  que  de  parler  des  ditie rentes  efpèces  les  plus 
efltmées  de  chevaux. 

Dans  le  cheval  bien  fait , la-partie  fupérieure  de 
I encolure  dont  fort  la  crinière  , doit  s'élever  d'abord 
en  ligne  droite  en  fortant  du  garrot  , & former 
Cnfuiie  en  approchant  de  la  tête  une  courbure  à peu 
près  fcmbliible  à celle  du  cou  d'un  cygne.  La  partie 
inférieure  de  Tcr.colure  ne  doit  former  aucune  cour- 
bure ; il  faut  que  fa  direction  (oit  en  ligne  droite 
depuis  le  poitrail  jufuu’à  la  ganache , 6t  un  peu 

f enchéc  en  devant  : (!  elle  croit  perpendiculaire  , 
'encolure  feroit  faulTc.  Il  faut  que  la  partie  fupé- 
ricure  du  cou  foit  mince  , 6c  qu'il  y ait  peu  de  chair 
auprès  de  la  crinière , laquelle  doit  être  médiocre- 
mer.t  garnie  de  crins  longs  & déliés.  Une  belle  en- 
colure doit  être  longue  6c  relevée , 6c  cependant 
proportionnée  à la  taille  du  cheval.  Trop  longue  6c 
trop  menue  , le  cheval  donne  des  coups  de  tête  ; 
trop  courte  6c  trop  charnue  , il  eil  pelant  à la  main. 
La  tête  fera  placée  avantageufement  ft  le  front  cft 
perpendiculaire  à l’horizon;  cite  doit  erre  sèche, 
menue  , non  trop  longue.  Les  oreilles  feront  peu 
disantes  , petites , droites  , immobiles , étroites  , 
déliées , bien  plantées  au  haut  de  la  tête.  Il  faut  que 
le  front  foit  erroit  6c  un  peu  convexe , que  les 
filières  foient  remplies , les  paupières  minces  , les 
yeux  clairs , vifs , pleins  de  feu  , affez  gros  , avancés 
à fleur  de  tete , la  prunelle  grjnde  , la  ganache  dé- 
charnée 6c  un  peu  épaiffe , le  nez  un  peu  arqué  , les 
n a faux  bien  ouverts  6c  bien  fendus , la  doifon  du 
nez  mince  , les  lèvres  déliées  , la  bouche  médiocre- 
ment fendue , le  garrot  élevé  6c  tranchant  , les 
épaules  sèches , plates  6c  peu  ferrées  ; le  dos  égal-, 
uni , infenfiblemcnr  arqué  fur  fa  longueur,  Ôc  relevé 
des  deux  côtés  de  l'épine  qui  doit  paroitre  enfoncée; 
Us  flancs  pleins  6c  courts , la  croupe  ronde  6c  bien 
fournie  , la  hanche  bien  garnie  , le  tronçon  de  la 
queue  épais  &c  ferme  , les  cuilfes  6c  les  bras  gros 
6c  charnus  , le  genou  rond  en  dedans  6c  large  fur 
les  côtés , le  nerf  bien  détaché  , le  boulet  menu  , le 
fanon  peu  garni  , le  paturon  gros  6c  d’une  médiocre 
longueur , fa  couronne  peu  élevée  ; la  corne  noire  , 
unie  6c  luifante  , la  fourchette  menue  6c  maigre  , 6c 
la  foie  epaiffe  6c  concave. 

Les  chevaux  arabes  font  de  toas  ceux  qu’on 
connoiffc  en  Europe  , les  plus  beaux  6c  les  plus 
conformes  à ce  modèle.  Ils  (ont  plus  grands  6c  plus 
érodes  que  les  barbes , 6c  fout  aulÜ  b;co  fait».  Ces 


chevaux  font  très-chers , même  dans  le  pays  ; 6c  il 
n’y  a aucune  précaution  qu’on  ne  prenne  pour  en 
confervcr  la  race  egalement  belle. 

Lts  chevaux  barbes  font  plus  communs  que  les 
arabes  , ils  ont  l'encolure  longue  , fine  , peu  chargée 
de  crins  6c  bien  lorrie  du  garrot  ; la  tête  belle,  pe- 
tite 6c  affez  ordinairement  moutonnée  ; l'oreille  belle 
6c  bien  placée  , les  épaules  légères  6c  plates , le 
garrot  menu  6c  bien  relevé  , les  reins  courts  6c 
droits , le  flanc  6c  les  côtes  rondes  , fans  trop  de 
ventre  , les  hanches  bien  effacées  , la  croupe  un 
peu  longue  , la  queue  placée  un  peu  haute  , la 
cuiffc  bien  formée  6c  rarement  plate  ; les  jambes 
belles , bien  faites  6c  fans  poil  ; le  nerf  bien  détaché, 
le  pied  bien  fait , mais  fouvent  le  paturon  long. 
Il  y en  a de  tous  poils , mais  communément  de  gris. 
Ils  ont  un  peu  de  négligence  dans  leurs  allures , ils 
ont  bclotn  d’être  recherchés  ; on  leur  trouve  beau- 
coup de  vîtefle  6t  de  nerf,  ils  font  légers  6c  propres 
à la  courte.  Ils  paroi  fient  être  très-bons  pour  en 
tirer  race.  Il  lèroit  à fouh.iiter  qu’ils  fu fient  de  plus 
grande  taille  : les  plus  grands  ont  quatre  pieds  huit 
a neuf  pouces  ; mais  en  France  6<  en  Angleterre 
ils  font  plus  grands  qu’eux.  Ceux  du  royaume  de 
Maroc  pjfent  pour  les  meilleurs. 

On  conferve  dans  le  pays  la  généalogie  des  che- 
vaux barbes  , avec  le  même  foin  qa’on  fait  en  Eu- 
rope celle  des  grandes  familles , 6c  on  ns  les  vend 
jamais  fans  produire  leurs  titres  de  noblcffe.  On  dit 
que  les  barbes  meurent , mais  qu'ils  ne  vieiUiJfent  p :s% 
parce  qu'ils  confervent  leur  vigueur  jufau’à  la  fin. 

Le  cheval  tf Ef pagne  cil  tre  -eftiraé  à caufc  de 
fa  fierté , de  fa  grâce  , de  fa  nobleffe  , qui  le  rendent 
propre  pour  la  pompe  : il  a beaucoup  de  courage  6c 
de  docilité.  L'agi  tiré  , la  cadence  naturelle  , la  ibu- 
pleffe  des  relions  des  chevaux  efpagnoL  les  rendent 
auffi  très-propres  pour  le  manège.  Ces  chevaux  ont 
ordinairement  l’encolure  longue  6c  epaiffe  , beau- 
coup de  crins , la  tête  un  peu  groffe , ronde  , quel- 
quefois moutonnée  , les  oreilles  longues , mais  bien 
placées  , les  yeux  pleins  de  feu  , les  épaulés  cpaiflès , 
le  poitrail  large  , les  reins  allez  fouvent  un  peu  bas, 
quelquefois  un  peu  trop  de  ventre  , la  croupe  ordi- 
nairement ronde  6c  large , quelquefois  un  peu  longue, 
les  jambes  belles  6c  fans  poil , le  nerf  bien  détaché  , 
le  paturon  quelquefois  un  peu  long  comme  le  barbe; 
le  pied  un  peu  allongé  , comme  le  mulet , fouvent 
le  talon  trop  haut.  Ccjk  de  belle  race  font  épais, 
bien  étoffes , bas  de  terre  , ont  beaucoup  de  mouve- 
ment dans  la  marche  : leur  poil  le  plus  ordinaire  efl 
noir  ou  bai , marron , quoiqu'il  y en  ait  de  toutes 
fottes  de  poil.  Ils  ont  rarement  les  jambes  blanches 
6(  le  nez  blanc.  Les  Kfpagnols  ne  tirent  point  de 
race  de  chevaux  marqués  de  ces  taches  qu’ils  ont 
en  averfton  ; ils  ne  veulent  qu'une  étoile  au  front  ; 
ils  efliment  beaucoup  les  ^aint. 

On  les  marque  tous  à la  cuiffc  hors  le  montoir , 
dç  la  marque  du  haras  d'où  ils  font  fortis.  Ils  ne  font 
pas  communément,  de  grande  taille  ; il  $’en  trouve 
de  quatre  pieda  oeuf  ou  dix  pouces. 
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Cjux  de  la  haute  Anl-loufie  partent  pour  les 
nuii'curs;  ils  font  feulement  Iu}Cis  à avoir  la  tête 
un  peu  trop  longue.  Les  chevaux  d'Efpagne  ont 
plus  de  foupl.tTc  que  les  barbes. 

Les  chevaux  turcs  font  d’un  bon  tempérament , 
peu  fujets  aux  maladies  ; Us  ont  l’encolure  effilee  , 
le  corps  long , les  jambes  trop  menues  ; cependant 
ils  (ont  forts  , grands  travailleurs  , 6t  de  longue 
haleine. 

Les  chevaux  napolitains  ont  pour  la-plupart  l’en- 
colure cpaillé  • la  tête  longue  6t  grolle  ; ils  font 
indociles  U dirtîciles  à drefler , mais  ils  ont  les  mou- 
vement beaux  , ils  font  fiers  , 6c  de  belle  taille. 
Lorfqu'iis  font  bien  choifi; , on  en  f«sit  de  très- beaux 
attelages.  Ils  ont  de  la  difpofition  à piafier. 

Les  chevaux  danois  (ont  d’une  belle  taille  , 6c  fi 
étofiës  , qu’on  les  préféré  à tous  les  autres  pour 
l’attelage;  il  y en  a ce  pirfaitement  moulés;  mais 
ils  font  rares  , 6c  ont  ordinairement  la  conformation 
irrégulière  , l’encolure  cpai.ie  , les  épaules  grofles , 
les  reir.s  un  peu  longs  6<  bas,  la  croupe  trop  étroite 
pour  ! ’cpJilTcur  du  devant  ; mais  ils  ont  les  mouve- 
ment beaux  ; ils  font  de  tous  poils  , pic  , tigre  , ôcc. 
Ils  font  aufl»  bons  pour  l’appareil  6i  la  guerre. 

Quelques  hiras  û'  Allemagne  donnent  des  chevaux 
qui  font  excellent  pour  la  guerre , 6c  pour  le  carrofle  ; 
mais  qui  ne  font  point  bons  pour  h charte  ni  pour  les 
coudés  de  vitelle  , étant  en  général  pelâns  , & ayant 
pé'i  d'haleine  , quoique  defeendans  de  chevaux  turcs 
& brrbcï. 

Les  chevaux  tranjîlvains  ht  hongrois , font  au  con- 
traire bons  coureurs.  Les  houfards  6c  les  hongrois 
fendent  les  nafeaux  de  leurs  chevaux  , pour  leur 
donner,  dit-on,  plus  d’haleine,  6c  les  empêcher  de 
hennir  à la  guerre.  Les  chevaux  hongrois  % cravate  s & 
polonais  font  fujets  à être  bégurs. 

Les  chevaux  hollandais  Ç^nt  bons  pour  le  carofic  : 
les  meilleurs  viennent  de  U province  de  Frife.  Les 
flamands  leur  font  fort  inférieurs  ; ils  ont  prefque 
tous  la  faille  grolfe , les  pieds  pUts  , & les  jambes 
iujettes  aux  eaux. 

Par  les  foins  que  l’on  prend  en  Angleterre  de  tirer 
les  plus  beaux  étalons  de  l’Afiique  , les  Anglois  ont 
.une  race  de  chevaux  qui  refltmblent  beaucoup  aux 
arabes  6c  aux  barbes.  Ils  ont  cependant  la  tête  plus 
grande  , mais  bien  faite  5c  moutonnée  , les  oreilles 
plus  longues , mais  bien  placées. 

Par  les  oreilles  feules  , on  pourroit  bien  diflinguer 
vn  anglois  d’avec  un  barbe. 

La  grande  différence  cft  dans  la  taille.  Les  che- 
vaux anglais  font  bien  étoffes  6<  beaucoup  plus 
grands;  on  en  trouve  communément  de  quatre  pieds 
dix  pouces,  6c  même  de  cinq  pieds. 

Ces  chevaux  font  vigoureux  , hardis  , capables 
d'une  grande  fatigue  , exceliens  pour  la  charte  ht  la 
courte  ; il»  franch-rtent  aifément  les  haies  6c  les 
fortes.  Si  on  les  aliouplifloit  par  l’art  , on  rendroit 
leurs  relions  plus  doux  , & on  leur  donnerait  une 
ail-ire  plus  commode  ; car  en  général  ils  font  durs  , 
61  gai  peu  de  liberté  dans  1»  épaules* 


On  tire  suffi  de  plufieurs  provinces  de  France  de 
très- bons  chevaux.  Les  meilleurs  chevaux  de  telle 
nous  viennent  du  Limofin  : ils  rcflcmblent  ffez  aux 
barbes , font  exceliens  pour  la  charte  ; mais  ils  font 
lents  dans  leur  accro  ilcment  : on  ne  peut  guère  s'to 
fervir  qu'a  huit  ans. 

Les  normands  ne  font  pas  fi  bons  coureurs  que 
les  limofins  ; mais  ils  font  meilleurs  pour  la  guerre.  Il 
vient  du  Cotentin  de  très- beaux  6c  très-bons  chevaux 
de  carrofle  ; du  Boulonnais  ht  de  la  Franche- Comté , 
de  bons  chevaux  de  tirage.  En  general  , les  chevaux 
de  France  ont  le  defaut  contraire  aux  bar-bes  : ceux-  ci 
ont  les  épaules  trop  ferrees , les  chevaux  François 
les  ont  trop  grofles. 

Le  pays  Cotentin , fur-tout , fournil  d’excellent 
chevaux  pour  la  guerre  & pour  le  carrofle. 

Nous  dirons  à l’Art  du  Maréchal-Ferrant , la  mi- 
nière de  ferrer  les  chevaux  , de  faire  la  cajlration  , 
pour  modérer  le  feu  ht  l’impcmofité  de  ces  animaux. 

Nous  décrirons  les  fignes  6c  les  caraélères  de  leurs 
vices  ht  de  leurs  maladies  ; enfin , nous  rapporteront 
les  trairrmero  ufités  6t  qui  leur  conviennent  peur  les 
corriger  6c  les  guérir. 

PmfeJJton  des  marchands  de  chevaux. 

La  profeffion  des  marchands  de  chevaux  efl  libre 
en  France  , ces  fortes  de  marchands  n'ayant  point 
etc  jufqu’ici  érigés  en  communauté. 

Dans  ce  commerce  on  diflingue  deux  fortes  de 
chevaux  , ceux  de  portage  6<  ceux  de  tirage  ; on 
les  dilhngue  encore  en  chevaux  du  pays,  ou  che- 
vaux François , ou  chevaux  étrangers. 

A l'extremitè  du  fauxbourg  S.  Viflor  à Paris,  il 
fe  tient  tous  les  mercredis  6c  famedis  de  chaque 
femaine  un  marché  aux  chevaux  , depuis  trois  heures 
après  midi  jufqu’au  jour  fermé.  Quoique  l’on  y 
voie  aflez  fouvent  des  chevaux  neufs  , cependant 
le  commerce  le  plus  grand  6c  le  plus  ordinaire  eft 
celui  de  ceux  qui  ont  lervi. 

Il  y a deux  fortes  de  courtiers  pour  ce  com- 
merce , ceux  qui  font  vendre  ôc  acheter  les  chevaux  , 
que  les  marchands  6C  maquignons  tiennent  dans  leurs 
écuries , 6<  ceux  dont  les  bourgeois  veulent  fe  dé- 
faire , fans  les  envoyer  au  marché.  Aucuns  de  ces 
courtiers  ne  font  en  titre  d’office. 

Les  maîtres  marchands  lé  mêlent  au  Cf/le  plus  fou- 
vent  de  ce  courtage. 

Ce  marché  cft  entièrement  franc , 6c  les  mar- 
chands n-’y  font  tenus  d’aucun  droit , quel  qu'il 
put  fié  être. 

Dan>  ce  commerce  on  n’a  égard  qu’aux  vices 
cachés,  qui  ne  fe  connoiflent  pas  à voir  6c  vifirer 
un  cheval , comme  font  les  trois  vices  dont  le  ven- 
deur tfi  garant,  la  pou  Je  , la  morve  &c  li  courbature ; 
dons  ces  trois  cas  , il  faut  que  l’a&ion  foit  intentée 
dans  Ls  neuf  jours , fui  vaut  l’olàgc  de  Paris. 

Quoique  Les  marchands  de  cnevaux  ne  fartent 
ni  corp»  , ni  communauté  , il  y en  a à Pari»  qui 
le  font  de  père  en  fils. 

Par  lettres  paterne»  du  30  avril  1*13,  fui  vif* 
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d’une  ordonnance  du  i > mars  1714*  il  efi  déclaré 
qti’uuftîfôt  l’arrivée  clans  Paris  , des  chevaux  ve- 
nant des  pays  etrangers , ou  des  provinces  du 
royaume  ; les  marchands  font  létfk  ,à  peine  de  con- 
fiscation defdits  chevaux  ik  de  lîx  cens  livres  d’a- 
mende , d’avertir  également  fcc  en  meme  temps 
le  grand  écuyer  de  France  6c  le  premier  écuyer 
du  Roi  ou  gens  prépofés  , de  l’arrivée  des  coureurs 
ou  des  chevaux  de  telle  , pour  erre  choifts  par  le 
premier  des  deux  qui  le  trouvera  , ou  concurrem- 
ment s’ils  s’y  trouvent  cnfemble , conformement 
au  réglement  du  14  février  17*4* 

Quant  aux  chevaux  de  carrofie , ils  ne  font  tenus 
d'avertir  que  le  premier  écuyer  de  ta  majefte  ; dé- 
f entes  fous  les  memes  peines  auxdits  marchands  , 
d'expo  fer  en  vente  aucun  defdits  chevaux  , que  trois 
jours  âpre*  ledit  avtntflemeor. 

A.  pt rient  les  marchands  s’adreflent  pour  remplir 
ka  ordres  du  roi  à cct  egard,  aux  écuyers- courtiers 
de  la  grande  fcc  de  la  petite  écurie  $ il  y en  a un 
dans  iliaque  écurie. 

Comme  il  y avoit  des  conteftations  journalières 
avec  la  ferme  , pour  lcvaluation  des  chevaux  fcc 
poulains  qui  venotent  des  provinces  de  Flandres  , 


du  Hainiult , Cambicfis  fcc  Artois , il  a été  réglé 
par  la  déclaration  de  1*91,  confirmée  par  l'arrêt 
du  confcil  du  18  août  17*2-  » qu’à  l’avenir  les  che- 
vaux &t  poulains,  indiftinékmtnt  de  quelque  va- 
leur qu'il  puillènt  être  » ne  paieroient  que  rteufliv. 
par  chacun  de  droit  d ’tmrce  , au  moyen  de  quoi  ii 
icroit  permis  à tous  marchands  de  chevaux  fcc  au- 
tres , de  les  faire  entrer  par  tels  bureaux  qu’ils 
jugeroient  à propos  ; fa  majcfic  dérogeant  quant 
à ce  , à l’article  3 de  l’ordonnance  des  fermes  de 
16S7;  quelles  chevaux  venant  de  Bretagne  , Au- 
vergne , I.imufin  fcc  autres  provinces  , où  il  n’y 
a point  de  bureaux  établis  , paieroient  quatre  liv. 
par  chaque  cheval , conformément  à 1 arrêt  du  con- 
Icil  du  1 3 mai  1733  , au  lieu  du  tarif  de  X661  , qui 
percevoir  trois  différons  droits  de  fix  , quatre  , fcc 
trois  livres  ; que  les  chevaux  Anglois , Allemand* 
fcc  autres  des  pays  étrangers  , dont  le  prix  excède* 
toit  la  Comme  de  90  livres  , paieroient  ao  livre* 
pour  droit  d'entree , fcc  ceux  qui  feroicnr  d'un  prix 
inférieur  , paieroient  10  livres,  fui  vaut  l’arrêt  du 
confiai  du  6 feptembre  1701. 

On  compte  a Paris  environ  cent  marchands  d* 
chevaux  , qui  ont  un  fond  fiable  fcc  permanent. 


VOCABULAIRE  de  C Art  des  Marchands  de  Chevaux. 


.Â.INE  ; c’eft  le  pli  de  la  cuifle  , vers  le  baffn  ; 
cette  partie  du  cheval  doit  être  bien  vvidée. 

Au.  u u ES  ; marches  particulières  au  cheval,  telles 
que  le  pas,  le  trot , le  galop  ; fccc. 

Ai. /a  N ou  alezan  ; couleur  du  poil  d'un  che- 
val, tirant  fur  le  roux  ; on  diftingue  l’alzan  clair, 
bai  , vif , objeur , brûlé  , fccc. 

Amble  i allure  du  cheval , dans  laquelle  il  a tou- 
jours à la  fois  deux  jambes  levées. 

Ardent  (poil)  f ou  qui  tire  fur  b couleur  de 
feu. 

ARQUÉ  (cheval);  dont  les  tendons  des  jambes 
de  devant  te  font  retirées  par  fatigue  , de  façon  que 
les  genoux  avancent  trop  , fcc  que  les  jambes  font 
pliées  en  de  (Tous. 

AURIÉRF.-MAIN  ; partie  du  corps  du  cheval, 
qui  comprend  la  croupe  , b queue  , le,  hanches  , 
les  frifes , les  jambes  de  derrière  , fccc. 

Arzel  ( cheval  ) ; qui  a une  marque  blanche  au 
pied  de  demere  , hors  du  momoir. 

Av  A LU  R E ; c’ctl  le  bourrelet  ou  cercle  de  corne , 
qui  fc  forme  au  fa  bot  ti’un  cheval  , fcc  qui  vient  dt 
-la  nouvelle  corne  , laquelle  puutfe  l’ancienne  devant 

elle. 

AVANT  - bras  (!*)  , s’étend  depuis  la  partie 
inferieure  de  la  poitrine,  jui’qu'à  la  première  join- 
ture. 

< Avant-main  ; c'eft  b partie  du  cheval,  qui 
renferme  la  «etc , le  cou , le  devant  du  poitrail , le 
garrot,  les  jambes  de  devant. 

A u B L R ou  AUBERE;  cheval  dont  le  poil  eft  cou- 
leur de  deux  de  pécher,  ou  poil  de  mille-fleurs  , 


c’cft-à-dire  , qui  a le  poil  blanc  mélangé  de  poil 
alzan  fcc  de  bai. 

Aubin  ; allure  qui  ri  m de  l’amble  fcc  du  galop. 

AUGE;  c’eft  b partie  inférieure  au  detlous  de  la 
ganache  du  cheval. 

Avives  ; glandes  fîtuées  entre  le»  oreilles  fcc  le 
goficr  près  k haut  de  la  ganache  ; on  dit  qu’ira 
cheval  a les  avives  , quand  ce*  glandes  font  gonflées. 

A u R U L AS  ; cheval  qui  agite  beaucoup  les  oreilles. 

Bai  ( poil);  d-mt  b couleur  tire  lur  le  rouge; 
on  diftingue  le  bai  clair , doré  , brun-chatain , certfe  9 
miroité  ou  à miroir, 

Baillbt  ; cheval  qui  a le  poil  roux , tirant  fur 

le  bl  ».c. 

Balzane  ; c’eft  la  marque  de  poils  blancs,  qui 
vient  aux  pieds  de  certains  chevaux  depuis  le  boulet 
jufqtfau  fabor , devant  fcc  derrière. 

Balzan  (cheval  );  celui  qui  a des  balzanes. 

B a RBE  ( cheval  ) ; ou  de  race  .le  chevaux  de  Bar- 
barie , il  a la  raille  menue  fcc  le-,  jambes  déchargées. 

Barres;  ce  font  les  parties  les  plus  hautes  de 
ia  gencive  du  cheval,  ou  il  n’y  a jamais  de  dents; 
ellt>  font  fituéi.5  entre  les  dents  machdieres  fcc  lei 
croi-hets  , de  part  fcc  d'aurte  de  U bouche  ; c'eft  ou  fe 
fait  l’appui  du  mors  de  la  bride  , qui  fert  à conduire 
le  cheval, 

Begu  ( cheval  ) ; celui  qui  depuis  l'âge  de  cinq 
ans  jufqu’à  fa  vieiilefîe  , marque  naturellement  fcc  fan* 
artifice  à toutes  tes  dents  de  devant. 

Bidet;  cheval  d’une  petite  raille,  qui  ne  pa (TV 
guère  trois  pied*  fcc  demi  de  haut. 

Double  bidet;  chcvxl  dont  b uitUcft  carre 
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celle  du  bidet  Sc  la  taille  ordinaire  , ou  qui  ne  porte 
point  quatre  pieds  ôc  demi  de  haut. 

fllGUKR  un  cheval  ; c’eftle  troquer  de  la  main 

a la  main. 

Billarder  ; fe  dit  d’un  cheval  qui  jette  en  mar- 
chant lès  jambes  de  devant  en  dehors. 

Boire  dans  son  blanc  ; le  dit  d’un  cheval  bai 
alzan  qui  a le  nez  tout  blanc. 

Bouche  du  cheval;  Tes  bonnes  qualités  font 
«Votre  bonne  Ik  loyale  , c’efl-à-dire  que  le  mors  n’y 
fulTe  ni  trop  ni  trop  peJd’impreffion. 

Boulet;  jointure  qui  cftà  la  jambe  du  cheval 
au  de  (Tous  du  paturon , qui  tient  lieua’un  fécond  genou 
à la  jambe  de  devant,  ÔC  d’un  fécond  jarret  à chique 
jambe  de  derrière. 

Houleux;  cheval  de  taille  médiocre,  mais 
étouffée , qui  n’a  ni  grâce  ni  légérctc  dans  fes 
pliures. 

Bouquet;  ce  terme  fe  dit  de  la  paille  que  les 
marchands  de  chevaux  mettent  à l’oreille  ou  à la 
queue  du  cheval  qu*i!s  veulent  vendre. 

Bouté  (cheval),  celui  qui  a les  jambes  droites 
depuis  le  genou  jufqu'â  la  couronne. 

BOYAU  ; cheval  qui  a beaucoup  de  boyau  , fc  dit 
de  celui  qui  a beaucoup  de  flanc  , ôt  les  côtes  longues 
pi  plates  ni  ferrées. 

Le  cheval  étroit  de  boyau , eft  celui  qui  a les  côtes 
jreîTcrrées  , 6t  qui  paroit  efflanqué. 

Br  a S ; te  dit  de  ta  partie  de  ]ambe  de  devant , qui 
t’étend  depuis  le  bas  de  l'épaule  jufqu’au  genou. 

BRETAUDÉ  ; cheval  dont  un  maquignon  a taillé 
& raccourci  les  oreilles. 

Bringue;  ce  terme  fe  dit  d’un  cheval  petit, 
de  vilaine  figure  , ÔC  qui  n’efl  point  étoffe. 

Brun  ( bai  ) ; couleur  de  châtaigne  obfcure. 

Camus  ( cheval)  ; celui  qui  a le  chamfrein en- 
foncé. 

Canon  ; partie  qui  cfl  d.puis  le  genou  5c  le  jarret 
jufqu’au  boulet. 

Cap  ou  Ca  vesse  de  more;  cheval  qui , outre 
un  mélange  de  poils  gris  5c  bai , a ta  tète  5c  les  extré- 
mités des  pieds  noirs. 

Chamkrein  (le)  ; autrement  la  face  du  che- 
val , efl  l’efpacc  compris  entre  le  bord  inferieur  des 
fabères , ÔC  l’endroit  ou  les  os  du  nez  terminent  leur 
trajet. 

Châtaignes  ; portions  de  cornes  fituées  en  de- 
dans de  l’avant-bras  ôc  du  canon. 

Ch  ATA  IN  ; nuaacc  du  poil  bai  tirant  fur  la  couleur 
des  châtaignes. 

Chevillé;  cheval  dont  les  épaules  font  trop 
ferrées. 

CILLER  ; on  dit  qu’un  cheval  cille  , quand  il  com- 
mence à avoir  les  fourcils  blancs. 

COEFFÉ;  un  cheval  eff  bien  coiffé , quanti  il  a 
les  oreilles  petites  5c  bien  piîcccs  au  haut  de  la  tête  ; 
il  eft  mal  coiffe  lorfqu’il  a les  oreilles  longues  6c  pen- 
dantes , ou  placées  trop  à tôté  de  la  tête. 

COINS,  fe  dit  des  quatre  dcuis  du  cheval,  (huées 


C H E 

entre  les  mitoyennes  5c  les  crocs , deux  deffîis  & deux 
de  flous. 

Contre- MAR  QUE  ; fauffe  marque  faite  dans  la. 
dent  du  cheval , pour  imiter  le  germe  tic  la  fève. 

Corne  ; ongle  dur  5c  épais  d’un  doigt  qui  régne 
autour  du  fabot  du  cheval , ÔC  qui  environne  la  lois 
6c  le  petit  pied. 

Cornu  ; un  cheval  cornu , eft  celui  dont  les  os 
des  hanches  s’élèvent  à la  hauteur  de  la  croupe. 

Corps  ; c’eft  dans  le  cheval  la  partie  qui  com- 
prend le  dos , les  reins  , le  deffous  du  poitrail , les 
côtes , le  ventre  , les  flancs.' 

On  dit  qu’un  cheval  a du  corps  , lorfqu’il  a le  flanc 
rempli,  6t  les  côtes  é va  fées  ôt  arrondies. 

On  dit  au  contraire  qu’il  n’a  point  de  corps , lorfqne 
les  côtes  font  plates , ôc  que  Le  ventre  va  en  diminuant 
vers  les  cuiffes. 

Cotes  serrées  pans  un  cheval;  lorff. 
qu'elles  ne  font  pas  à peu  près  égales  aux  os  des  han- 
che* , ÔC  quelles  ont  1a  forme  j>Ute. 

Cou  ; partie  qui  comprend  le  goGer , l’encolure  & 
la  crinière  du  cheval. 

Coude  (le);  eft  cette  partie  pointue,  firuée 
demere  ÔC  au  deifous  de  l'avant-bras  , qui  en  fait 
partie. 

CouP-de-h ACnE ; mauvaife  conformation  du 
cou  d’un  cheval , qui  prefente  un  creux  à la  jonction 
du  cou  ôc  du  garrot. 

Coup  DK  LANCE;  enfoncement  comme  une  ef- 
pècc  d-  goutière  , qui  va  le  long  d’une  partie  du  cou 
fur  U tâte  : quelques  chevaux  d’hfpagne  ôc  quelques 
barbes  naiflent  avec  cette  marque. 

Cou  riiature  ; fe  dit  du  battement  &c  de  l'agi- 
tation du  flanc  du  cheval.  C’efl  un  des  trois  vices  qui 
annulent  la  vente  d’un  cheval  , lorfcjue  l’achcieut 
revient  contre  fon  marché  dans  les  neuf  jours. 

Coureur  ; cheval  dcflinc  à la  courfe  , dont  la 
queue  a été  coupée. 

Cou  R ON  N E ; c’efl  là  partie  la  plus  biffe  du  patu- 
ron du  cheval , qui  règne  le  long  du  fabot. 

Court  (cheval);  celui  dont  le  corps  a peu  de 
longueur  du  garrot  à la  croupe. 

Coürt-j  01 N TÉ  ; cheval  dont  le  paturon  eft 
court. 

Courtaud  ; cheval  de  moyenne  taille  , à qui  on 
a coupé  la  queue  Ô<  les  oreilles. 

Court  monté  de  derrière;  cela  fc  dit 
d’un  cheval  qui  p.iroit  bas  des  reins. 

Cousu  ; ce  terme  le  dit  d’un  cheval  fort  maigre. 

Crinière;  c'efl  U racine  du  crin  qui  cfl  fur  la 
haut  de  l’encolure  du  cheval.  Les  crinières  larges  font 
moins  effimées  que  les  aurres. 

Criquet  ; petit  cheval  de  peu  de  valeur. 

Crocs  ou  Crochets  ; on  appelle  ainff  quatre 
dents  rondes  Ôc  pointues , qui  croiffent  entre  les  dent* 
de  devant  Ôc  les  dents  machelieres , plus  près  desden» 
de  devanr. 

Crochu  ; fc  dit  d'un  cheval  qui  a les  jarrets  trop 
près  l’un  de  l’autn. 

CaoUFt;  c'cfl  U partie  poflcricurc  du  cheval  * 
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COTtf"r'.!c  depuis  l'endroit  ou  !a  {elle  porte , jufqu'à  la  Ff.SSES  ; malles  Je  chair  qui  font  depuis  la  hanche 
qucue,  jufqu'à  U croupe  du  cheval  , elles  doivent  être  grade» 

Cutssrs  ; panies  du  cheval  qui  vont  depuis  Ici  Se  convexes, 
fcfl'.s  8e  le  ventre  jusqu'aux  jarrets.  Feu  ( marque  de  î ; on  appelle  de  ce  rom,  1« 

Hiles  doivent  être  charnues  fit  irrondies.  roux  éclatant  dont  efl  Colore  naturellement  le  poil 

■ DENTS  ; le  cheval  a 14  dents  màclitlières , fit  ti  de  certains  chevaux  bais  brun  , au  bout  du  nex,  aux 
dents  de  devant  ou  incijives  : de  ces  dernières  les  unes  Bancs  , î<  aux  telles.  • 

s'appellent  les  pinces , les  autres  mitoyennes , enduite  FÉ  V E ( germe  de  ) ; on  nomme  ainfi  l'efpèce  d« 
les' corn» , fit  les  crocs  ou  crochets.  tache  ou  de  marque  noire  , que  l'or,  obferve  dans  le 

Dents  DE  lait;  font  celles  qui  viennent  au  milieu  des  douze  dents  antérieures  des  chevaux  qui 
cheval  depuis  fa  naüfance , fit  qui  doivent  lui  tomber  lont  jeunes. 

en  avançant  en  âge.  _ Fl  N ( cheval  );  celui  qui  ell  de  légère  taille , vif, 

Dos  ; le  dosdu  cheval  va  depuisle  garrot  jafqu'aux  fit  brillant. 

reins.  • Flancs  ; panies  latérales  du  venrre;  ils  doi- 

On  appelle  dos  de  carpe  ou  dos  de  mulet , un  dos  vent  être  pleins  fis  au  ni  vau  ces  cotes  fit  du  ventre, 
trop  élevé.  Fleur  de  pécher  ; mélange  a lit  z coniusde 

Effilé  ; cheval  mince  , fit  long  de  corps.  blanc  , de  bai  6c  d.  la. an , dans  les  couleurs  de  la  robe 

Efflanqué  ; cheval  dont  le  Banc  s'cfl  retiré  en-  du  cheval, 
fuite  d'une  lor rue  fatigue.  FoRTRAIT  ; cheval  qui  cfl  efflanqué  par  une  fa- 

F.H ANCHE;  cheval  dont  les  hanches  parodient  tigue  cxccfflvc. 
inégales.  Fourbu  ( cheval  ) ; celui  qui  cfi  épuile  , ayant 

KncAPUCHONNER  ; on  ditd’un  cheval  qui  ra-  les  jambes  roiJes  , St  les  mouvemens  i'oibles  fit 
mène  toujours  la  tétevers  le  cou , qu'il  s'encapuchonne,  pénibles. 

ENCOLU  RE  ; partie  du  cheval  qui  s’étend  depuis  FOUET  ; ce  font  les  crins  de  la  queue, 

la  tète  jufqu'aux  épaulés  fit  au  poitrail.  Fourchette  ; partie  du  pied  du  cheval  qui  finit 

EnseI-LE;  cheval  dont  le  dos,  au  lieu  d'être  uni  8t  au  talon, 
égal  dans  toute  l’on  etendue,  crcufe  dans  fon  mi-  Franc  du  collier;  un  cheval  efl  ainfi 
lieu.  nomme  lorfqu'il  fc  porte  avec  ardeor  au  travail , te 

Enta  BLÉ  ; cheval  dont  les  hanches  devançant  les  qu'il  tire  franchement,  naturellement , 6c  (ans  cire 
épaules,  lolÜcité  par  les  chàtimcns. 

Entreras  ; allure  défeclueulèdu  cheval,  laquelle  FRÉtillarde  , serpentine  ; expreffion» 

l'approche  de  lVmblc.  fynonymes , employées  pour  défigner  dans  certain» 

Epaule  ; partie  de  l'avant-main  du  cheval.  chevaux  le  mouvement  comiruel  de  leur  langue. 

E POINTÉ;  cheval  dont  les  hanches  font  inégales.  Front  ; partie  de  la  tête  du  cheval;  clic  occupe 
F.toile  , ou  Pelotte  ; c'cB  dans  le  cheval  l'ef-  précifément  l'cfpace  qui  cil  au  déifias  des  faheres  , 
pace  plus  ou  moins  grand  de  poils  blancs  contournés  du  chamfrein  fit  des  yeux  ; fit  cils  fe  trouve  Couverte 
en  forme  d'épi , fit  placés  au  milieu  du  front,  un  peu  par  le  toupet. 

au  delfousdes yeux.  Galop;  allure  particulière  au  cheval , laquelle 

Etourneau  , gris- étourneau  ; nom  d'une  confille  proprement  dans  une  répétition  fit  une  fuite 
forte  de  poil , dont  la  couleur  rellcmble  à celle  du  plu-  de  faut»  en  avant. 

mage  de  l'oileau.  Les  cheveaux  de  ce  poil  font  auffi  Ganache  ; on  appelle  en  général  deccnom.l'o» 
appelés  étourneaux.  qui  compofe  la  mâchoire  polierieure.  Cet  os  efi  par- 

Etroit  de  Boyau  ; cxprcflïon  aflèz  impropre  , ragé  en  deux  branches  dans  le  poulain  ; dans  le  che- 
par  laquelle  on  prétend  défigner  un  cheval  qui  mm-  val , elles  font  tellement  unies , qu'il  ne  relie  qu'une 
que  de  corps , 6c  dont  le  ventre  s'elcve  du  côte  du  légère  trace  de  leur  (onéti  m. 
tram  de  derrière,  à peu  près  comme  celui  des  Garrot  ; c'ell  la  par:  e lupcricure  aux  épaules  , 
fcvriers.  ÎC  polierieure  à l'encolure  du  cheval. 

Extrémités;  ce  terme  défigne  la  portion  info*''  Genet  ; on  donne  ce  nom  a des  chevaux  de  tailla 
rieurs  des  quatre  jambes  du  cheval  ; on  dit  un  clic-  petite  mais  bien  conformée. 

val  dont  les  crins  , la  queue  , St  les  extrémités  font  Genou  ; partie  des  jambes  antérieures  du  cheval, 
noires.  Genou  couronné;  c'efl-à-dire,  dégarni  de 

Face;  terme  iynonyme  de  chanfrein,  pour  défi-  poils, 
gner  l'cfpace  qui , depuis  les  fourc.li  ou  le  burd  infé-  GicotÉ  ; cheval  qui  a de  l'étoffé,  St  dont  les 
rieur  dtsfalières,  s'étend  jufqu'à  l'endroit  ou  les  os  membres  font  parfaitement  bien  tournis, 
du  nez  terminent  leur  trajet.  Les  chevaux  helle-face  GOSIER  ; c'ell  la  partie  anteruure  du  cou  ; il  doit 
font  ceux  qui  ont  une  bande  de  poils  blancs  depuis  erre  Baillant  fit  un  peu  convexe. 

"le  front  jufqu’aux  uafeux.  GouSsant;  ce  terme  défigne  un  cheval  court  de 

Fanon  ; Jlfemblage  ce  crins  qui  tombent  fur  la  reins  , dont  l'encolure  efi  bien  fourme  , fit  dont  le* 
partie  poficrieare  des  boulets.  On  emploie  des  ciüailles  membres  8 ( la  conformation  annoncent  la  force, 
eu  pinces  à poil , pour  dégarnir  le  fanon,  Crasset  (le)  ; efi  cette  pat  tic  arrondie  qui  fonq» 
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U jointure  de  Ja  c^ifis  avec  U jambe  proprement 
dite. 

GRIS  ; cheval  dont  Itf  poil  ou  la  robe  préfente  un 
fond  blanc  mêle  de  noir , ou  même  de  quelque  autre 
couleur. 

Le  gris  fale  ; eft  celui  dans  lequel  le  poil  noir 
domine. 

Le  gris  brun;  lorfque  les  poils  noirs  font  en  moindre 
quantité  que  dans  le  gris  falc. 

Le  gni  (anguin  , rouge  ou  vineux  ,*  c eft  un  gris 
mêlé  de  bai  dans  tout  le  poil. 

Le  gris  argenté  ; torique  le  gris  eft  vif,  peu  chargé 
de  norr  , &C  dont  le  fond  brille  & reluit. 

Le  gris  pommelé  (c  rcconnoit  à des  marques  affez 

rances  de  couleur  blanche  & noire , paiicmées  a 

iftances  allez  c gales  l'oit  fur  le  corps  , loir  fur  la 
Croupe. 

Le  gris  tlfonni  ou  charbonné  a des  taches  irrégu- 
lièrement eparfes  de  côte  6t  d'autre  , comme  u le 
poil  eût  été  noirci  avec  un  charbon. 

Le  gris  tour  aille  y eft  un  gris  laïc  f approchant  de 
la  cou  vur  d’une  grive. 

Le  gris  truité  , ou  le  tigre  , confifte  dans  un  fond 
blanc  mêle  ou  d’alzan  ou  de  noir  , lèmé  par  paires 
wches  aiièt  egalement  fur  tout  le  corps. 

On  appelle  suffi  cette  robe  gris  moucheté,  ces  ta- 
ches approchant  de  la  figure  des  mouches. 

Le  gris  de  Jouris  ainli  nommé  par  fa  re Sem- 
blait ce  au  gris  de  cet  animal  ; quelques  chevaux  de 
certe  robe  , ont  les  jambes  îk  les  jarrets  garnis  de 
raies  noires  comme  certains  mulcrs  ; d'autres  en  ont 
une  fur  le  dos  : les  uns  ont  les  reins  d’une  couleur 
claire  , les  autres  les  ont  noires. 

Gros  d’haleine  ; cheval  oui  fouffle  confiJcra- 
blement  dans  l’aélion  & dans  le  travail , 6c  dont 
le  fianc  néanmoins  n’eft  nullement  altéré  dans  le 
repos , ni  plus  agité  qu'il  ne  doir  l’être  enfui  te  d’une 
courfe  violente. 

Hanches  ; ce  font  les  pointes  que  l’on  apper- 
|oit  au  haut  des  jambes  de  derrière  du  cheval  6t  qui 
lont  à peu  près  au  niveau  de  la  jonétion  des  rçin.s 
avec  la  croupe. 

Jambp.;  partie  des  deux  trains  du  cheval,  qui 
prend  au  train  de  devant  depuis  le  genou  julqu’au  fabot , 
6c  au  train  de  derrière , depuis  le  jarret  jufqu’au  même 
endroit  ; le  canon  de  la  jambe  , eft  la  partie  qui  va 
jufqu’aux  boulets. 

Jarret;  c’eft  la  jointure  du  train  de  derrière  qui  ! 
alTemble  la  cuiffe  avec  la  jambe  ; il  faut  qu’un  cheval 
«it  les  j arreu  grands , amples , bien  vides  6c  fans 
enflure. 

JOUE  ; c’eft  la  furface  latérale  6c  unie  , qui  fait 
partie  de  la  mâchoire  inferieure  du  cheval. 

ISABELLE  ; poil  de  cheval  tirant  fur  le  jaune  clair. 

Juché  ; cheval  dont  les  boulets  des  jambes  de 
derrière , font  le  même  effet  que  ceux  des  jambes  de 
devant. 

La  ÔRE  ; fc  dit  d'un  cheval  qui  a plufieurs  petites 
taches  naturellement  dégarnies  de  poil , 6c  de  cou- 
leur brune  autour  des  yeux  ou  au  bouc  du  nez  ; 


on  dit  que  les  marques  de  ladre  font  des  indices  de 

la  honte  d'un  cheval. 

Langue  ; pmie  de  la  bouche  du  cheval  ; c’eft 
un  defaut  à un  cheval  d’avoir  la  langue  trop  epailfe, 
comme  aulfi  que  le  bout  lortc  de  la  bouche  ; c'en 
dt  un  auffi  d'avoir  la  langue  ferpenline  ou  f ré til  larde , 
ccft-à-di  re  de  l’avoir  fi ftcxibie  , quelle  parte fouveitf 
par  deffus  le  mors. 

Large  ; le  dit  du  rein,  des  jarrets , de  la  croupe  , 
des  jambes  d’un  cheval. 

Lavé;  poil  dont  U couleur  eft  pâle  & fade. 

LÉGER  , cheval  qui  eft  vne  & dilpos. 

LÉv  RE  DE  CHEVAL;  c'cft  la  peau  qui  régne  fur 
les  bords  de  la  bouche,  6C  qui  pnvironne  les  mâ- 
choires; on  dit  qu'un  cheval  s'arme  de  U lè\re  , ou 
fc  défend  de  fes  lèvres , quand  il  les  a fi  groflès 
quelles  couvrent  les  barres,  6c  rendent  l’appui  du 
mers  lourd  & pelant. 

La  levre  pendante  eft  ordinairement  un  ligne  de 
vieiiletic. 

Lieu  ; fe  dit  de  la  pofture  &c  de  la  fituation  de 
la  tête  du  cheval.  Un  cheval  qui  porte  beau , ou  en 
beau  lieu  , eft  celui  qui  foutient  biea  fon  encolure  , 

ui  l’a  elevce  6c  tournée  en  arc  , comme  le  cou 

un  cygne. 

Long-jointe  ; cheval  qui  a la  jointure,  c’eft- 
à-dirc  le  paturon  trop  long.  Un  cheval  long-jointe 
doit  it  fatiguer  promptement. 

Louvet;  poil  de  cheval  d’un  gris  couleur  de 
poil  de  loup. 

Loyal  ; cheval  ardent  6c  obêiffant. 

Loyale  ( bouche);  excellente  bouche  du  cheval 
vk  trcs-fenftble  à la  main  du  cavalier. 

Maquignon  ; ce  terme  fe  dit  en  mauvaife  part , 
d’un  marchand  qui  fait  métier  de  tr  imper , en  ven- 
dant des  chevaux  qu’il  a raccommodés. 

Maquignon  AGE  ; fineffe  6c  tromperie  dans  le 
trafic  des  chevaux. 

Maquignoner;  c’eft  cacher  les  défauts  d’un 
cheval  aux  yeux  de  l'acheteur. 

Marques;  lignes  naturels  qui  donnent  â con- 
noirre  l’âge  ou  la  bonté  des  chevaux. 

Marque  de  I’age  ( la  ) ; eft  la  marque  noire 
appelée  germe  de  feve , qui  vient  au  cheval  vers 
cinq  ans  dans  les  creux  des  coins  , 6t  qui  s’efface 
vers  les  huit  ans. 

Marron  ; poil  de  cheval , ayant  la  couleur  d’un 
marron  ; c'cft  une  nuance  du  poil  bai. 

Mazette;  cheval  ruiné  qu’on  ne  là ur oit  faire 
aller  avec  le  fouet  ni  avec  l’éperon. 

Menton  ; partie  de  la  mâchoire  inférieure  du 
cheval , immédiatement  fous  U barbe. 

Moineau  ; an  appelle  de  ce  nom  un  che- 
val , dont  les  oreilles  ont  été  taillées  par  le  maqui- 
gnon. 

Morf.au  ; poil  de  cheval  extrêmement  noir. 

Morfondu  ; cheval  attaqué  du  mal  appelé 
morfondu  re  , qui  confifte  dans  un  écoulement  de 
matière  par  les  nal'eaux  , différent  de  la  morve. 

Morveux  ; cheval  qui  a U morve  ou  un  écoule* 


Digitized  by  Google 


C H Ê 


C H E 


font  de  mucofïté  par  le  oez  , avec  inflammation 
ou  ulcération  de  la  membrane  pituitaire. 

Muer  ; fe  dit  des  chevaux  à qui  le  poil  tombe  , 
ce  qui  leur  arrive  ordinairement  au  printemps  & 
è la  fin  de  l'automne. 

Muer  ; lé  dit  aufls  de  la  corne  du  pied  , qui  fe 
renouvelle. 

Muraille  ; on  diflingue  la  muraille  de  la  pince, 
la  muraille  des  quartiers  , fit  U muraille  des  talons  du 
cheval. 

Naseaux  ; deux  ouvertures  de  peau  au  bas  du 
ner.  du  cheval , par  lefquelles  il  rcfpire. 

NERVEUX  , cheval  qui  a de  la  vigueur. 

Neuf;  cheval  oui  n'a  été  ni  monté  , ni  attelé. 

Nez;  le  bout  du  nez  du  cheval  , eft  en  quel- 
que forte  fa  lèvxc  fupérieure;  on  dit  qu'un  cheval 
porte  le  nr$  au  vent , lorfqu’il  le  lève  trop  en  l’air. 

Noble  ; cheval  qui  a beaucoup  de  beauté , fur- 
tout  à l’avant-main. 

Noir  ; poil  du  cheval , dont  on  di flingue  le  noir 
jais  , ou  maure  , ou  moreau  , ou  vif,  ou  vrai  noir , 
on  appelle  noir  mal  teint , le  noir  qui  a une  teinte 
roullàtre. 

Nombril  ; fe  dit  pour  les  chevaux,  pour  le 
milieu  des  reins. 

Nourriture  ( belle)  ; cette exprefüon  s'em- 
ploie à l'égard  d’un  poulain  bien  fait. 

(Eil  du  CHEVAL  ; il  doit  être  grand,  à fleur 
de  tète  , vif  fit  net  : œil  verron  lignine  que  la  pru- 
nelle efl  d'une  couleur  approchante  du  verd  ; œil 
de  cochon , fe  dit  d'un  cheval  qui  a les  yeux  trop 
petits.  Lorfque  la  paupière  laine  è découvert  le 
globe  de  l’œil  , on  dit  que  le  cheval  a Y œil  fier  ; 
mais  lorfque  la  paupière  efl  trop  marquée , on  dit 
qu'il  a Y œil  mou. 

Ombrageux  ; cheval  qui  a peur  de  fon  ombre 
fit  de  quelque  objet  que  ce  (oit. 

ONGLET;  c’eft  uae  peau  membraneufe  qui  fe 
forme  au  petit  coin  de  l'œil  du  cheval. 

Oreillard  ou  or illari>  ; cheval  qui  a les 
oreilles  trop  longues,  placées  trop  bas  fit  écartées. 

Oreille;  les  oreilles  du  cneval  doivent  être 
petites  , placées  hautes  fit  droites. 

On  appelle  oreilles  de  cochon  , les  oreilles  lon- 
gues qui  balottcnt  en  tout  Cens  dans  la  marche  du 
cheval. 

Outré  , cheval  qu'on  a trop  fait  travailler. 

Ouvert;  cheval  qui  a les  jambes  de  devant 
ou  de  derrière  trop  écartées  l'une  de  l’autre. 

Paisible  ; cheval  qui  ne  montre  aucune  ardeur. 

Palefroi  ; cheval  de’parade  fit  de  pompe. 

Pan  NARD;  cheval  qui  a les  coudes  ferrés  fit 
courts  : on  donne  aufli  ce  nom  à un  cheval  dont 
les  pieds  font  tournés  en  dehors. 

Parade  ( cheval  de  ) ; celui  dont  on  fe  fert  dans 
les  occafions  de  cérémonie  , t<  plus  pour  la  beauté 
que  pour  le  fcrvice  qu'on  en  attend. 

Paresseux;  cheval  qui  ralentit  toujours  fon 
allure. 

Parler  aux  chevaux;  c'efl  faire  du  bruit 
Am  ir  Métiers,  Tome  1.  Parue  [l. 
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avec  la  voit , lorfqu’on  en  approche  dans  l'écurie;  on 
rifqueroit  autrement  de  rece  voir  des  coups  de  pied. 

Parois  du  SABOT  ; on  appelle  ai  nfi  l'cpailfeur 
dus  bords  de  la  corne. 

Pas  ; c’efl  la  manière  dont  un  cheval  peut  fe 
mouvoir  fit  avancer.  Les  pas  naturels  du  cheval  , 
font  le  pas  ou  le  marcher , le  trot  & le  galop. 

Paturon  ; c'efl  la  partie  dt-  la  jambe  du  cheval, 
compr  ilè  entre  le  bouler  6<  la  couronne  du  fa  bot. 

PAUPIÈRES  ; deux  portions  de  peau  qui  forment 
une  efpace  ovalaire  , fous  lequel  les  yeux  (ont  places. 

Pelote  , ou  Étoile  ; marque  blanche  qui  vient 
au  front  de  certains  chevaux. 

Pesant;  cheval  qui  marche  grolfl bernent , fie 
court  fans  aucune  légèreté. 

Piaffer;  fe  dit  < d’un  cheval,  qui.  en  mar- 
chant , lève  les  jambes  de  devant  furt  haut  , fit  le» 
replace  prcfque  au  même  endroit  avec  précipitation. 

PlE  ; poil  de  cheval  qui  efl  blanc , fit  parlemé  d» 
grandes  taches  noires,  baies  ou  alezanes. 

Pi  ED  ; c’efl  la  partie  de  la  jambe  du  cheval , depuit 
la  couronne  jufqu  au  bas  de  la  corne. 

PlNCE  ; c'efl  l’arrete  que  la  corne  fait  au*  pied* 
de  devant  des  chevaux  , fie  qui  efl  comprifc  entro 
les  deux  quartiers. 

PiNCES  ; ce  font  quatre  dents  de  devant  de  U 
bouche  du  cheval , qu’il  poufic  entre  deux  ou  trois 
ans , dont  deux  font  à la  mâchoire  fupérieure  , fit 
deux  à l’inférieure.  • 

Placer  bien  s^tLte  ; fe  dit  du  cheval 
lorfqu’il  ne.  lève  ni  ne  l^ïïTe  trop  le  nez. 

Plat  ; cheval  qui  a les  côtes  ferrées. 

Poil  de  cheval  ; fc  nomme  autrement  U rob* 
du  cheval  : un  poil  liffe  , poli  fit  ferré  autour  du  cou, 
fit  fur  les  parties  découvertes  , efl  une  marque  de 
famé  fit  d’embonpoint.  La  couleur  du  poil  varie 
beaucoup  , fit  il  y en  a d’une  infinité  de  nuances 
ditferenres. 

POITRAIL  ; partie  du  cheval , comprife  entre  les 
deux  épaules  au  defïous  de  l'encolure.  La  mauvaife 
conformation  du  poitrail  efl  lorfqu'il  efl  trop  ferré. 

PORCELAINE  ; poil  de  cheval , dont  le  fond  efl 
blanc , mêle  de  tacnes  irrégulières  , fit  jafpé  princi- 
palement d’un  noir  mal  teint,  qui  a un  œil  bleu 
! ardoifè. 

Poulain  ; c'efl  le  petit  d’une  jument  ; le  pou- 
lain quitte  ce  nom  vers  les  quatre  ans  , quand  on 
commence  à le  monter. 

POUSSE  ; maladie  du  cheval,  qui  conftfle clans 
une  alteration  fit  un  battement  de  flanc  occafioné 
par  une  oppreffion  qui  l’empêche  de  refpircr.  Le 
vendeur  eil  tenu  de  reprendre  un  cheval  pouflif  dans 
les  neuf  jours  de  la  vente. 

POUSSIF  ; cheval  qui  a la  pouffe. 

Quartiers;  on  appelle  ainfi  les  côtés  du  fabot 
d’un  cheval , compris  entre  la  pince  fit  le  talon  de 
part  fie  d’autre. 

Chaque  pied  a deux  quartier? , celui  de  dedans  fit 
celui  de  dehors.  Le  defaut  des  quartiers  efl  d'être 
trop  ferrés , ou  trop  appbtis. 
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Queue  ; on  appelle  ainfi  le  croupion  du  cheval  , 
g3rni  de  crins. 

Queue  de  rat;  celle  qui  cft  peu  garnie  de  crin. 

Un  cheval  porte  bien  fa  queue  , lorsqu'il  la  relève 
en  marchant.  On  prétend  que  c'ell  un  (igné  de 
force. 

Quinteux  ; cheval  rétif,  6c  <pii  a des  fantaifies. 

Race  ; fe  dit  des  efpsces  particulières  des  chevaux. 

Ragot  ; cheval  qui  a les  jambes  courtes  , 6c  la 
tailla  renforcée  6c  large  du  côte  de  la  croupe. 

Ramassé  ; cheval  d’une  taille  courte  & épaifle. 

Ramingue  ; cheval  rétif  6c  dangereux  , qui  re- 
file aux  épurons,  qui  rue  , qui  recule  , qui  faute  plu-  i 
fleurs  fois  en  l'air  pour  jetter  le  cavalier  à bas. 

R A MPI  N ; cheval  bouleté  des  boulets  de  derrière  , 
6c  qui  ne  marche  par  conséquent  que  fur  la  pince . 

Raser  ; le  dit  d'un  cheval  qui  n'a  plus  les  coins 
creux , tk  dont  la  dent  cil  raie  àc  unie  : un  cheval 
rafe  vers  U huitième  année. 

Reins  ( les)  ; font  la  fuite  du  dos  du  cheval  juf- 
qu’à  ta  croupe.  Les  reins  doivent  erre  plats  ÔC  larges. 

On  dit  d’un  cheval  qu’il  a les  reins  doubles  , lors- 
qu'on voit  un  canal  ou  ligne  creufe  qui  règne  au 
milieu  de  l'épine  du  dos. 

Rouan  ; couleur  du  poil  des  chevaux  , qui  efl 
mêlé  de  gris , de  bai  , d’alezan  , & de  noir.  Lorfque 
ce  poil  domine  fur  un  alezan  charge  , on  l’appelle 
rouan  vineux  ; le  rouan  cap  , ou  cavejfe  Je  maure  , 
efl  un  poil  mêlé  de  blanc  6c  de  noir,  communément 
mat  teint.  ^ 

ROUSSIN  ; cheval  ent®,  de  race  commune  6c 
épais. 

Ru  BIC  A N ; couleur  de  poil  d’un  cheval  qui  a du 
poil  fcni  alezan  ou  noir,  joint  à du  poil  gris  ou  bhne 
fetné  fur  les  flancs  , de  manière  que  ce  gris  ou  blanc 
ne  domine  pas. 

Ruiné  ; cheval  ufé  de  fatigue. 

Sabot  ; c’ert  toute  la  corne  du  pied  du  cheval 
au  de  (fous  de  la  couronne  ; ce  qui  renferme  le  petit 
pied  , la  foie  6(  la  fourchette. 

Sage  ; cheval  doux  6c  fans  ardeur. 

Salières.  Lcsfalieres  du  cheval  font  à un  bon 
pouce  au  de  (fus  de  fes  yeux.  Lorfque  cet  endroit  efl 
creux  6 C enfoncé  , il  dénote  ordinairement  un  vieux 
cheval. 

Serré;  cheval  qui  s’étrécit,  6c  ne  s’étend  pas 
allez  à une  main  ou  è l’autre  , 6c  qui  ne  prend  pas 
allez  de  terrain  en  marchant. 

SuLF.  ; on  appelle  ainfi  le  delTous  du  pied  du  che- 
val. C’ell  une  el'pcce  de  corne  beaucoup  plus  tendre 
que  celle  qui  l'environne  , £<  qui , à caulè  de  fa  du- 
reté , efl  appelée  proprement  la  corne. 

Sou  J* FLEUR  ; cheval  qu**,  fans  être  pouffif,  fouf* 
lie  prodigieufemenr , fur-tout  dans  les  chaleurs  ; ce 
qui  vient  d'un  defaut  de  conformation  à l’entrée  du 
conduit  de  la  respiration. 

Soupe  de  lait;  couleur  d’un  poil  qui  tire 
fur  le  blanc. 

Souple  ; cheval  qui  a les  mouvemens lians 6c 
vifs. 
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SOURIS  ( gris  de  ) ; couleur  du  poil  fcmblable  \ 
celui  d'une  fou  ris. 

Sur-dent;  dent  mlchelière  du  cheval,  qui 
vient  à croître  en  dehors  ou  en  dedans. 

Taille  ; grandeur  6c  hauteur  des  chevaux;  les 
plus  petits  ont  trois  pieds  , 6c  les  plus  grands  , cinq 
pieds  quatre  a fix  pouces. 

Talons  du  cheval  ; il  y en  a deuxà  chaque 
pied , ils  forment  la  partie  qui  finit  le  1a bot , ÛC 
commence  à la  fourchette.  Leurs  bonnes  qualités 
(ont  d'être  hauts,  ronds,  6c  bien  lepurés  1 un  de 
l’autre. 

TeRkagnole;  fc  dit  d’un  cheval  qui  a les 
mouvemens  trop  retenus  6c  trop  près  de  terre  » 
parce  qu’il  efl  chargé  d epaules,  ôi  qu'il  a de  la 
j-eine  à lever  le  devant. 

Tète  DE  CHEVAL  ; eHe  doit  en  général  être 
menue  , sèche , déchargée  de  chair  , &.  médiocre- 
ment longue. 

Tète  busquée  ou  moutonnée;  celle  qui 
depuis  les  yeux  jul'qu’au  bout  du  nez  forme  une  ligne 
convexe  quand  on  La  regarde  de  coté  ; elle  pâlie  pour 
belle. 

Une  tête  qui , vue  de  profil , forme  une  ligne 
concave  , efl  vilaine  & ignoble  ; c’cfl  un  defaut  pour 
une  tête  d être  trop  longue  , ou  d’être  grojfe  , ou  nul 
attachée . 

On  appelle  tête  de  vieille  , celle  qui  efl  longue  6c 
décharnée. 

Tigre  ; poil  de  cficval  dont  le  fond  efl  blanc, 
parfeme  de  taches  noires  & rondes. 

Toupet  ; le  toupet  du  cheval  efl  le  crin  ficué 
entre  les  deux  oicillcs  , qui  tombe  fur  le  front. 

Tou  R Di  LL  E ; cfpccc  de  poil  gris. 

Train  ; fc  dit  de  l’allure  ou  de  la  démarche  du 
cheval.  Un  appelle  l’amble  & l’entrepas  , des  trains 
rompus  ou  dej'unis. 

On  dit  aufn  le  train  de  devant  du  cheval , qui  ren- 
ferme les  épaules  6c  les  jambe*-  de  devant  ; & le 
train  de  derrière  , qui  comprend  les  hanches  6c  les 
jambes  de  derrière. 

Traquenard;  entrepas , qui  efl  un  amble 
rompu. 

Trastravat;  cheval  qui  a des  balzanes  ou 
marques  blanches  aux  deux  pieds  , qui  fonrendia- 
gonalc. 

Travat;  efl  celui  qui  a des  balzanes  aux  pied» 
du  même  côté. 

TR  a VERSÉ  ; cheval  qui  efl  étoffé  , & qui  a les 
épaulesdarges. 

I T R jcoter  ; fe  dit  d'un  cheval  qui  remue  vite  les 
! jambes  en  marchant  , Ê\  qui  n'avance  pa«. 

Tride  ; ce  mot  fe  ckr  d’un  pas  , d'un  galop  , 
ou  autre  mouvement  du  cheval  , qui  cft  coutt  6c 
prompt. 

Tronçon  ; il  efl  formé  par  les  vertèbres  de  la 
queue  du  cheval  vers  U croupe. 

Trot;  allure  prompte  6v  naturelle  du  cheval, 
qu’il  forme  er.  devant  deux  jambes  en  l’air  dsr.s  une 
ligne  diagonale  , t-;  en  puiànt  les  deux  autres  à terre 
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dans  le  même  tcmrs  , & en  forme  de  croix  dè  Saint- 

An  ^re. 

Trotkur  ouTroteux  ; cheval  qui  ne  peut 
ail. t que  le  trot» 

Truite;  cheval  qui,  fur  un  poil  blanc , a des 
marques  de  poil  noir , bai  ou  alezan , parriculière- 
ment  à h tète  6c  à l'encolure. 

Vaillant  ; cheval  Vigoureux  6c  courageux. 

V AIN  ; cheval  devenu  faible  6(  hors  d’ctatde  faire 
un  grand  rravail. 

VAIRON  , (e  clit  de  l'œil  du  cheval,  dont  la  pru- 
nelle efl  entourée  d'un  cercle  blanchâtre;  on  appelle 
aulfi  vairon  , un  cheval  qui  a les  yeux  de  façon  diffé- 
rent:: l'un  de  l'autre. 

On  nomme  encore  vairon  , un  cheval  de  plufleurs 
couleurs  , U dont  les  poils  font  tellement  mélanges  , l 
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qu'il  eft  difficile  de  diftinguer  les  blancs  d'avec  le; 
noirs,  & les  roux  d’avec  les  bai-'. 

Vent  ( avoir  du  ) ; fe  dit  d’un  cheval  qui  com- 
mence à devenir  pou.Tif. 

Un  cheval  qui  élève  trop  la  tête  , porte  au  vent  , 
ou  le  nez  au  vent. 

Ventre  ï ur.e  mauvaife  qualité  du  ventre  du 
cheval  , crt  lorfqu’il  delcend  trop  bas , ce  qu’on 
appelle  ventre  de  vache  ou  ventre  avalé. 

Vicieux  ; cheval  qui  a des ùntaifles dangereufes. 
Comme  de  ruer  6c  de  mordre. 

Uni  ; cheval  dont  les  ceux  trains  de  devant  &C  de 
derrière  ne  font  qu’ur.e  meme  action , fans  que  le 
cheval  change  de  pied, 

ZAIN  ; cheval  oui  n’eft  ni  gris  , ni  blanc  , 6>C  qui 
n’a  aucune  marque  blanche  fur  le  corps. 


CIDRE.  (Artde  faire  le ) 


T j F.  CIDRF  ert  une  boiffon  que  l'on  tire  de  la 

J tomme.  Elle  eft  trè>-ancienr.e  : les  Hébreux  l’appe- 
oient  Jtckar  , que  laint-Jerôme  traduit  par  ficera , 
d’où  nous  avons  fait  cidre. 

Les  nations  pollérieures  Vont  cpnnu  : les  Grecs  6c 
les  Romains  ont  fait  du  vin  de  pomme.  Parmi  nous 
Il  ert  très-commun  , fur- tout  dans  les  provinces  où 
l’on  manque  de  celui  du  raiftn. 

M.  Huet , ancien  évêque  d’Avranches , foutient 
que.  le  cidre  ou  vin  de  pommes  croit  en  ufage  à 
Caen  des*  le  treizième  fièele  , 6c  qu’il  éfoit  beaucoup 
plus  ancien  en  France  ; il  avance  qu’au  rapport 
d’Ammien  Marcellin  , les  cnfms  de  Confiant  in 
reprochotem  aux  Gaulois  d’aimer  le  vin  6<  les  autres 
liqueurs  qui  lui  reflembloicnt  ; que  les  capitulaires 
de  Charlemagne  mettent  au  nombre  des  métiers 
ordinaires , celui  de  Jicerator  ou  faifèur  de  cidre  ; 
que  c'eft  des  Bafques  que  les  Normands  ont  appris 
à le  faire  , dans  le  commerce  de  la  pèche  qui  leur 
croit  commun  ; que  les  premiers  tenoient  cet  art 
des  Africains  , dcfquels  cctfC  liqueur  étoit  autre- 
fois fort  connue  ; ÔC  que  dans  les  coutumes  de 
Bayonne  6(  du  pays  de  Labour , il  y a plusieurs 
articles  concernant  le  cidre. 

Les  cidres  anglais  font  ertimés  les  meilleurs  de 
tous. 

En  France , la  Normandie  cft  pour  le  cidre , ce 
que  font  la  Bourgogne  6 < la  Champagne  pour  le 
vin  ; de  même  que  le  vin  n’eft  pas  egalement  bon 
dans  tous  les  cantons  de  ces  provinces  , tous  les 
cantons  de  la  Normandie  ne  donnent  pas  du  cidre 
de  la  meme  qualité.  Il  s'en  fait  en  abondance  6c  d’ex- 
cellent , fur- tour  dans  le  pays  d'Auge  6c  le  Beffin  , 
ou  les  environs  d’Iflgoy.  Le  fruit  à couteau  n’y  vaut 
rien  ; ou  fi  avec  les  pommes  douces  on  fai  loir  du 
cidre  , il  feroit , dans  fa  nouveauté  , agréablç  à boire, 
mats  il  ne  icruit  pas  de  garde. 


Le  cidre  fe  tire  donc  de  pommes  indiques  de  plu— 
fleurs  cfpeces  , dont  il  faut  bien  connaître  lus  lues  afin 
de  les  combiner  convenablement  ,6*  de  corriger  les 
uns  par  les  autres.  On  élève  des  pépinières  da 
pommiers  de  cette  efpècc  de  p- mimes , on  Ici  greffe 
.en  fente  , on  les  plante  en  quinconce  , on  en  dreffo 
des  allées. 

Il  y a peut-être  plus  de  trente  fortes  de  pommei 
à cidre , qu’on  cueille  en  différons  temps  à meluro 
quelles  parodient  mures;  6c  elles  mûri  lient  plus  ou 
moins  promptement , félon  que  les  années  font  plus 
ou  moins  avancées.  On  les  diftribue  en  trot'  claffes 
différentes , dont  on  fait  la  récolte  fiicceflîvemenr. 
On  donne  le  nom  de  pommes  tendres  aux  deux  pre- 
mières claffes , 6c  de  pommes  dures  à la  troifieme.  En 
effet , les  pommes  de  la  iroifleme  chiffe  font  dures  t 
6c  rauriffent  tard  6c  difficilement.  Une  règle  générale 
pour  la  récolte  , c’eft  de  choiflr  un  temps  fcc  , pen- 
dant lequel  les  pommes  forint  effuyees  de  toute 
humidité.  . 

Ce  jour-là  efl  ordinairement  vers  la  (in  de  (erp— 
tembre  ou  le  commencement  d’o&obre  ; on  fe 
tranfponc  vers  les  arbres , £c  comme  il  y aurojt 
trop  d’ouvrage  de  cueillir  les  fruits  à la  main  , on  les 
abar , foit  à coups  de  gaule  , loit  en  fecouant  les 
arbres  ; on  les  ramaffe  , on  les  porte  fur  le  grenier , 
on  les  y met  en  tas , fuivant  leur  clarté  ; U ils 
s’échauffent , ils  fuent , 6t  ils  achèvent  de  fe  roârir. 

S’il  y a un  point  de  maturité  à choiflr  pour  la  récolte 
des  pommes,  il  y en  a un  autre  qui  n’eft  pas  moins  im- 
portant à connoitre  pour  les  piler.  On  laiffe  pafler  aux 
pommes  qu’on  appelle  tendres  , de  beaucoup  le 
temps  de  la  plus  grande  maturité  , avant  que  de  les 
piler  pour  les  cidres  ; les  pommes  dures  , au  con- 
traire , fe  pilent  vertes.  On  juge  des  progrès  de  la 
maturité  dca  pommes  entoile  es  dans  les  greniers , par 
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l'accroiffement  de  rôdeur  qu’elles  exhalent.  Quand 
cette  odeur  a pris  un  degré  de  force  , que  la  feule 
expérience  apprend  à connoiirc  , il  cft  temps  de  faire 
le  cidre  , 6c  de  puricr  ie  fruit  à la  pile. 

Voici  la  conflruHion  de  la  püe.  Imaginez  une 
auge  circulaire  de  pièces  de  bois  rapportées  à deux 
meules  de  bois  femblables  à celles  d’un  moulin 
à bled  , mais  différemment  pofées  ; celles  du  mou- 
lin à bled  font  horizontales,  celles  de  la  pile  à 
cidre  font  verticales  dans  leur  auge  : elles  font 
appliquées  contre  une  pièce  de  bois  verticale  , 
mobile  fur  elle  - meme  , & placée  au  courre  de 
l'cfpice  circulaire  de  l’auge.  Un  long  etTîcu  les 
traverfe  ; ect  cfGeu  efl  alfcmblé  avec  Taxe  ver- 
tical ; fon  autre  extiémité  s’étend  au-delà  de 
l’auge  ; on  y attelé  un  cheval  ; ce  cheval  tire  P«f- 
ficu  en  marchant  autour  de  l’auge  , 6i  fait  mou- 
voir en  m»me  temps  les  meules  dans  l’auge  ou  les 
nommes  dont  or.  l'a  remplie  foui  écrafées.  L'  -rfqu'on 
les  juge  convenablement  écrafées  , c’efl-à-dire  , allez 
pour  en  pouvoir  tuer  tou*  le  jus,  on  les  prend  avec 
une  pelle  de  bois  , 6<  on  lts  jette  dans  ure  grande 
cuve  voiftne.  On  écrafe  autant  de  pommes  qu'il  en 
faut  pour  en  faire  un  marc. 

Les  meules  de  hoi^  font  meilleures  que  celles 
de  pierre.  Il  faut  que  l'auge  foit  bien  clofe  , 6c 
que  les  pièces  en  foient  bien  alfcmbiées  , pour 
que  rien  ne  fe  perde.  Ceux  qui  n’ont  pas  de 
grandes  piles  à meules  tournâmes  , fe  fervent  de. 
pilons  & de  mallucs  dont  ils  pilent  le  fruit  à force 
de  bras. 

Alors  on  travaille  à affeoir  le  mire  fur  l’émoi  du 
prefloir.  Le  preffoir  efl  compofc  d'un  gros  fommicr 
de  bois  « qui  s’appelle  la  brebis,  de  vingt-quatre  à 
vingt-huit  pieds  de  longueur  , pofé  horizontalement 
furie  terrain  » 6c  d'un  arbre  appelé  le  mouton  , de 
pareille  figure  ; &c  eleve  paralieiemcot  fur  la  brebis 
Le  mouton  cfl  foutenu  au  bout  le  moins  gros  par 
une  forte  vis  de  bois,  on*  l'autre  extrémité  le  rend 
pareillement  au  bout  le  moin*;  gros  de  la  brebis.  Au 
milieu  de  la  longueur  de  ces  deux  arbres  , il  y a 
deux  jumelles  , te  à leur  gros  bout  , deux  autres 
jumelles.  Ce  font  quatre  pièces  de  boi*  plates  , arrê- 
tées fixement  par  le  bout  d’en  bas  à la  brebis , fie 
par  en  haut  à des  tnverfes  qui  les  tiennent  folidcment 
unies , &:  les  empêchent  ce  s’écarter.  Le  mouton 
hauffe  & baiffe  entre  les  quatre  jumelle*  , 6t  t :ujour 
à plomb  fur  la  brebis.  On  a une  traverse  que  l’or 
zrer  à la  main  , fous  le  mouron  , dans  les  drux 

{’cmtîles  du  cAtc  de  la  vis,  ou  on  les  a difpofce»  à 
a recevoir  £<  à la  foute;  ir;  a l’aide  de  ccitc  tra- 
verfè , on  fait  hauffer  6e  baiffer  en  bafcule  le  gros 
bout  du  mouton.  Pour  les  jumelles  d*.  dexttère , on 
a des  morceaux  de  bois  qu'on  appelle  clét  y ce* 
clés  fervent,  foit  à fupponcr,  foit  à faire  pretfer 
le  mouton.  * 

On  établit  entre  les  quatre  jumelles , fur  la  brebis , 
un  fort  plancher  de  bois  , qu’on  appelle  ie  chajjis 
J'émoi.  Ce  plancher  a un  rebord  Je  quatre  pièces 
de  bois  % qu’oü  comme  tufeaux  d’émoi  y ce  rebord 


contient  le  jus  de  la  pomme  ; il  ne  peut  s'écouler 
que  par  un  endroit  qu’on  appelle  le  béron  , d ou  il 
tombe  dans  une  petite  cuve. 

On  eleve  perpendiculairement  fur  l’émoi  le  marc 
des  pommes  par  lits  de  trois  ou  quatre  pouces  d'é- 
paifleur  , fépares  par  des  couches  de  longue  paille  , 
ou  par  des  toiles  de  crin  jufqu’à  la  haureur  de  quatre 
à cinq  pieds.  Le  marc  , ainft  difpofé , a la  forme  d’une 
pyramide  tronquée  & carrée. 

Quand  le  marc  ell  mis  en  motte  de  cette  forme  , 
il  y a au  deffous  du  mouton  un  plancher  qui  lui  cft 
attache , qui  cil  de  la  grandeur  de  celui  qui  porte 
le  marc  , U qu’on  nomme  le  hec.  Par  le  moyen 
de  la  vis  qui  cfl  au  bout  de  la  brebis  & du  mou- 
ton, on  fait  defeendre  le  mouton;  le  Arc  efl  for- 
tement appliqué  fur  le  marc , 6t  la  preffion  en  fait 
fortir  le  jus. 

On  laiffe  quelque  temps  la  motte  affaiffée  fous  1# 
hec  avant  que  de  le  relever  ; quand  le  jus  n’en  coule 
plus  guère  , on  de  (Terre  le  preffoir,  on  taille  la  motte 
carrément  avec  le  couteau  à preffoir  , qui  cfl  un 
grand  fer  recourbé  & emmanché  de  bois  ; on  charge 
les  recoupes  fur  la  motte  , 6c  l'on  continue  à pref- 
farer , recoupant  6c  chargeant  jufqu’à  ce  que  le  marc 
foie  épuilè. 

Au  bas  de  la  vis  du  preffoir  , il  y a un  bâti  de 
bois  placé  horizontalement  fur  la  brebis  , 6c  etn- 
br allant  la  vis  ; cc,  bâti  cfl  une  efpèce  de  roue  , dont 
les  bras  font  dss  leviers  ; il  y a des  chevilles  fur  la 
j.«ntc  de  cette  roue  ; on  prend  ces  chevilles  à U 
main,  on  tourne  la  vis;  le  mouton  defeend  d’autant 
plus , 6c  jîrcfté  le  marc  d’autant  plus  fortement. 

A mefure  que  la  petite  cuve  qui  eflfous  le  béron 
de  l’émoi  fe  remplit , on  prend  le  cidre  6c  on  l'en- 
ronne.  L’entonnoir  efl  garni  d’un  tamis  de  crin  qui 
arrête  les  parties  groÆercs  de  marc  qui  fc  font 
mêlées  au  cidre.  On  ne  remplit  pas  exactement  les 
tonneaux  , on  y laiffe  la  hauteur  de  quatre  pouce*» 
de  vide  ; on  les  defeend  dans  la  cave  , ou  on  lé» 
laiffe  ouverts  , car  la  fermentation  du  cidre  efl  vio- 
lente : là  , le  cidre  fermente  6c  fc  clarifie;  une  parti# 
de  la  lie  efl  précipitée  au  fond  , une  autre  eil  ponce  à 
la  furface  ; ctlle-ci  s’appelle  chapeau. 

Si  l’on  veut  avoir  du  cidre  fon  , on  le  laiffe  re- 
pofer  fur  la  lie  ôc  couvert  de  fon  chapeau  ; fi  on  le 
veur  doux  , agréable  ÔC  délicat , il  faut  le  tirer  au  clair 
lorf qu’il  commence  à gratter  doucement  le  palais  ; 
ce  cidre  s’appelle  cidre  paré. 

Pour  lui  conlèrver  fa  qualité,  on  lui  ajoure  un 
fixième  de  cidre  doux  au  fortir  de  l’émoi  ; cette 
addition  excite  une  fécondé  fermentation  légère  qui 
précipite  au  fond  du  tonneau  un  peu  de  lie  , oc  pone 
à U furface  du  la  liqueur  un  léger  chapeau» 

Quand  on  a tire  le  jus  du  marc  qui  efl  fur  l’émoi  , 
on  enlève  Ir  marc  , 6c  on  le  remet  à la  pile  avec  une 
fu  Atlante  quantité  d’eau,  on  broie  le  marc  avec  l’eau  # 
6c  l'on  reporte  le  tout  à un  preffoir  ou  il  rend  le 
petit  cidre  , qui  efl  U boiffon  ordinaire  du  menu  peu- 
ple. Le  premier  fuc  s’appelle  legror  cidre. 

Le  petit  cidre  cil  d’autant  meilleur  , que  le  ouïe 
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a été  moins  prcflarc.  !!  paie  ordinairement  les  frais 
de  la  cueillette.  Le  marc  de  quatre  gros  muids  de 
cidre  , donne  deux  muids  de  petit  cidre.  11  y a donc 
du  profit  à avoir  à foi  un  pretfoir  , parce  que  le  marc 
refle  au  proprietaire  du  preflbir  , avec  le  prix  qu'on 
faitpar  motte  quand  ou  prefliire  chez  les  autres. 

Quand  le  marc  eft  rout-à-fait  fcc  , il  fert  encore 
d'engrais  aux  cochons  ; bi  aux  arbres,  ou  on  le  brûle. 

Lorfque  le  cidre  a féjourné  aflez  long-temps  dans 
les  futailles  pour  y prendre  le  goût  agréable  qu’on 
lui  veut , on  le  colle  comme  le  vin , fcc  on  le  met  en 
bouteilles. 

Le  boA  cidre  doit  être  clair , ambré , agréable  au 
goût  &c  à l'odorat , 6c  piquant.  Il  y en  a qui  fc  garde 
lufqu’à  quatre  ans.  Les  cidres  légers  ne  pattern  guère 
la  première  année. 

Il  faut  ordinairement  trentc-Iix  boifleaux  ou  fix 
mines  de  pommes  pour  faire  un  muid  de  cent  foixante- 
huit  pots  de  cidre. 

On  dit  tjue  les  meilleurs  cidres  font  fujets  à la 
cappe  , ou  a une  cfpccc  de  croûte  qui  fc  forme  à la 
furface  , 6c  qui  , venant  à l*c  bnfer  quand  le  tonneau 
efl  à la  barre  , met  tout  le  refie  du  cidre  en  lie.  Cette 
croûte  ne  fe  brifant  que  quand  le  tonneau  eP  à la 
barre  , il  y a de  l’apparence  qu’il  faut  attribuer  cct 
accident  à l'extrême  fragilité  de  la  cappe  , & à la 
diminution  de  la  furface  horizontale  du  tonneau  : 
à inclure  que  le  tonneau  fc  vide  , la  furface  horizon- 
tale de  U liqueur  augmente  depuis  la  bonde  jufqu'à 
la  barre;  depuis  la  barre  jufqu'au  fond  , cette  furface 
diminue  en  meme  proportion  quelle  avoit  augmenté. 
Qu'arrivc-t-il  f c’cft  que  pâlie  la  barre  , la  cappc 
appuie  contre  les  parois  du  tonneau  , 6c  rePeroit 
(ulpenduc  en  l'air  (ans  toucher  à la  furface  du  cidre 
qui  feroir  plus  balte  qu’elle  * fi  clic  en  avoit  la  force  ; 
mais  comme  elle  eP  foible , clic  fe  brife  , fes  fragment 
tombent  au  fond  , fe  dilfolvent , 6c  troublent  tout 
le  telle  du  cidre.  Il  me  fembtc  que  des  vaüleaux 
carrés  ou  des  tonneaux  placés  debout  remédieroient 
à cct  inconvénient  ; la  cappe  defeendroit  avec  la 
liqueur  par  une  efpace  toujours  égal  , 6c  toujours 
foute  nue  par-tout  fans  qu'on  put  appercevoir  aucune 
occasion  de  rupture. 

On  tire  du  cidre  pommé  uneeuw  de-vie  dont  on  ne 
fair  point  grand  cas  ; 6c  l’on  peut  en  rirer  un  aigre 
comme  on  tait  un  aigre  de  vin. 

Pour  faire  le  vinaigre  de  cidre  , on  peut  prendre 
le  plus  mauvais  cidre  : on  le  tire  d’abord  au  clair  dans 
un  autre  va  i (Peau  ; enfuite  on  jette  delfus  une  certaine 
quantité  de  moût  ; on  cxpole  le  tout  au  foleil , ft  le 
temps  le  permet  ; 6c  au  bout  de  huit  à neuf  jours,  le 
vinaigre  de  cidre  doit  être  fair. 

Cidre  royal. On  peut  préparer  le  cidre  de  ma- 
nière à en  faire  une  boiflon  aulfi  agréable  , du-on  , 
que  le  vin  de  Canarie.  Il  faut  mêler  avec  de  bon  cidre 
une  égale  quantité  d’eau-de-vie  de  cidre  , retirée 
par  dilliilation  d'un  cidre  femobble  , Ôt  v ajourer  une 
certaine  quantité  de  fucre  ; cette  nouvelle  cfpèce  de 
vin  fe  conlêrve  à merveille  pendant  plusieurs  années. 

Le  Théine  d' Agriculture  dit  que  dans  le  Cotentin 


il  lé  fait  , avec  des  pommes  couleur  de  fang , dite» 
pommes  d’ccarlatc  , un  cidre  rouge  trè«-agrcable  à 
boire  , 6(  qui , étant  un  peu  aromatilé  avec  du  fucre 
Ôc  de  la  canelle , fe  garde  deux  ans  en  bonté. 

Le  cidre  palTe  en  général  pour  pe&oral , apéritif, 
hu  méfiant  6c  rafraîchi  (Tant  ; mais  l’excès  en  cflnui- 
fible  ; 6c  quand  on  n’y  efl  pas  fait  de  jeunette  il  donne 
des  coliques  6c  attaque  le  genre  nerveux. 

Cidre  foiré.  A l’imitation  du  cidre  pommé , 
on  fait  du  cidre  poiré  s liqueur  vineufe , claire  , appro- 
chante en  couleur  6c  en  goût  du  vin  blanc  ; elle  efl  faite 
avec  le  fuc  tiré  par  cxprcilàon  de  ccrraiocs  poires  acer- 
bes 6c  âpres  â la  bouche  , lesquelles  font  particulière- 
ment cultivées  en  Normandie.  Ce  fuc  en  fermen- 
tant devient  vineux  comme  le  cidre  6c  le  vin  , parce 
que  fon  fcl  ettentiel  atténue  , raréfie , 6c  exalte  Tes 
parties  huilleufes  6c  les  convertit  enefprir.  Ce  cidre 
poiré  enivre  prefqu’auflj  vite  que  fait  le  vin  blanc  , 6c 
l’on  en  tire  une  cau-dc-vie  par  la  diflillation.  Il  con- 
tient un  Tel  tartareux  qui  peut  le  réduire  en  vinaigre  , 
par  une  fécondé  fermentation , quand  il  tfl  vieux.  Les 
procèdes  pour  faire  le  cidre  poire , font  les  mêmes 
que  pour  le  cidre  pomme  ; 6c  il  efl  inutile  de  les  ré- 
péter ici.  Le  cidre  poiré  étoit  autrefois  1a  boiffon  des 
pauvres.  Fortunat  rapporte  que  fainte  Radegonde  , 
reine  de  France  , étant  veuve , ne  buvoit  par  péni- 
tence que  de  l’eau  6c  du  poiré. 

Cidre  cormÊ.  Ce  cidre  efl  une  efpèce  de  boif- 
fon que  l’on  fiit  à la  campagne  , avec  de  l'eau  6c  des 
cormes.  Cette  liqueur  cil  piquante;  le  froid  , en  U 
gelant  ,6c  la  chaleur  en  U faifant  fermenter  la  gâtent: 
il  faut  la  confommer  en  hiver. 

Les  cormes  rettemblcnr  à de  petites  poires  ou  nèfle» 
pâles  ou  roufles  ; elles  ne  murilTent  point  fur  l’arbre; 
on  les  abat  en  automne  , on  les  étend  fur  de  la  paille  ; 
alors  elles  deviennent  grifes  , brunes  , molles,  dou- 
ces , 6c  aflez  agréables  au  goût. 

On  éleve  le  cormier  de  femence  , d'une  façon 
fmgulière.  Quand  on  ne  le  greffe , ni  for  lau- 
vageon  de  Ion  efpcce  , ni  fur  poirier,  ni  fur  coi- 
gnaiÜer  ou  épine  , on  prend  un  bout  de  corde  à 
puits  d’ccorcc  de  tilleul , on  la  laide  un  peu  pourrir  : 
on  a des  cormes  bien  mûres , on  en  frotte  rudement 
cette  corde  ; la  chair  s’en  va  , la  graine  s’infïnue  dans 
la  cordc.  On  fait  en  terre  un  rayon  profond  d’un 
demi-pied  , 6c  l’on  y couche  la  corde  après  l’avoir 
fait  palier  par  quelques-unes  des  préparations  pro- 
pres à hâter  b végétation.  Ce  travail  fc  fait  fur  U 
fin  de  l'automne. 

Pour  faire  le  cidre  cormé  , prenez  des  cormes  qui 
ne  foienr  pas  encore  mûres , jaunâtres  6c  aflez 
fermes  ; empli  liez- en  un  tonneau  plus  d’à  demi  , 
achevez  avec  de  l’eau  , laiflez  la  bonde  ouverte  ; la 
fermentation  donnera  à b liqueur  une  acidité  aflez 
agréable , ôc  cette  liqueur  fera  bientôt  prête  à être 
bue. 

LcCidre  PRUNELET  efl  une  boKTon  compofee 
d’eau  6 1 de  prunes  de  haie , fermentées.  Ce  fut  à cette 
boiflon  que  fut  réduit  le  peuple  de  Paris , après  une 
difcite  en  1410,  Pour  faire  le  prune let , on  fut 
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d'abord  fécher  au  four  les  prunelles  lorfqu’elîe»  font 
mures  , & on  les  fait  enluite  fermenter  avec  de 
Ica  u. 

Le  cidre  paie  cinq  livres  par  tonneau  pour  droit 
d'entrée  , 6t  vingt-fix  lois  de  ferrie.  Il  doit  encore 
d’autres  droits  qui  Le  perçoivent  à Paris  6c  dans  les 
autres  villes  du  royaume  pour  la  vente  en  gros  6c  en 
détail.  Us  lom  fixes  par  une  ordonnance  des  aides  , 
de  j 6 80. 

Explication  fuivie  des  deux  planches  du prrjpjir  à 
cidre» 

PL  J y fig»  t y vue  perfptftive  6<  plan  du  prelToir. 

La  vignette  rcprclcntc  l’endroit  ou  le  prelToir  & la 
pile  font  établis. 

A B , la  brebis.  C D , le  mouton.  ^ * 6 , 7 , 8,  les 
jumelles.  4 > 4 , t e , contrevents.  Y , Z , r , 11,  cn- 
tretoife.fl  b , cliapcau.  KX  , les  clés,  g , la  vis.  E , le 
barlong.  F , marc  empile  fur  la  maie  ou  l’émoi.  10 , 
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t -5  , pièces  qui  fupportent  les  pièces  de  maie,  tt  , 
pièces  qui  toutienner.t  les  couches.  H,  le  hcc.  R, 
S , Q , auge  circulaire  de  la  pile,  y , le  r->bo:.  TLV, 
cafés  ou  feparation  àdilferemes  fortes  de  pommes , 
M * la  meule.  L N , axe  de  la  meule.  N , palonnier  , 
VP,  conducteur  du  cheval  ou  guide. 

Fig.  1 , plan  du  prelToir  6c  de  il  pile.  Les  meme* 
lettres  défigncntles  mêmes  parties. 

PL  U , fig.  î , profil  6c  detail  du  prelToir  à cidre. 
Elévation  geomerrale  du  prdToir  vu  de  face.  Les 
memes  lettres  defignent  auiTi  les  mêmes  parties. 

Fig.  4 , élévation  des  jumelles  qui  embraflent  le 
gros  bout  du  mouton  6c  de  U brebis. 

Fig.  5 , élévation  des  deux  jumelles  qui  font  pla- 
cées vers  le  milieu  du  mouton  6c  de  la  brebis , 6< 
qui  fervent  à relever  le  mouton. 

Fig.  * , partie  inférieure  de  la  vis  qui  entre  dans  la 
brebis 

Fig.  7 y plan  6c  profil  d’une  des  clés. 


VOCABULAIRE  de  F Art  de  faire  le  Cidre. 


Beron  ; c’efl  l’endroit  du  fommier  du  prelToir  , 
par  lequel  s’écoule  le  jus  des  pommes. 

Brebis  ; gros  fommier  de  bois  d’un  prelToir  h 
cidre. 

Ca  ppk  ; efpècc  de  croûte  qui  fe  forme  à la  furface 
du  cidre  vigoureux. 

Chapeau  ; c’eft  la  partie  de  la  lie  du  cidre,  qui 
fc  porte  6c  le  rient  à la  furface  de  la  liqueur. 

Ci  DR  E CORME  ; liqueur  faite  avec  de  l'eau  6c  du 
jus  de  cormes  fermenté. 

Cidre  paré  ; c’cfl  un  cidre  doux,  6c  tiré  au 
clair  du  jus  de  pomme  fermenté. 

Cidre  POIRÉ  ; liqueur  faite  du  jus  fermenté  de 
poires  acerbes. 

Cidre  POMMÉ  ; liqueur  ou  boilTon  que  Ton 
tire  dans  le  commencement  de  la  fermentation. 

Cidre  (gros);  c’efl  la  liqueur  faite  avec  le 
premier  fuc  exprimé  des  pommes. 

Cidre  ( petit  ) ; c’efl  la  liqueur  que  Ton  tire  du 
marc  de  pommes  broyé  avec  de  l’eau. 

ClDRK  ROYAL  ,*  cidre  compofé , dans  lequel  on 
a mis  de  l’eau  de-vie  6c  du  fucre  pour  imiter  le  goût 
du  vin  de  Canarie. 

CLÉS  ; morceaux  de  bois  qui  fervent , foit  à fup- 
porter , foit  à faire  prefler  le  mouton  ou  l’arbre  du 
prelToir  à cidre. 


F.MOI  > ( T)  ou  la  maif  ; efl  un  fort  plancher 
de  bois  établi  entre  quatre  jumelles  fur  la  brebis  ou 
fommier  du  prclloir. 

F.MOI  ( rofeaux  d’ ) ; ce  font  quatre  pièces  de  boi* 
qui  forment  le  rebord  de  la  brebis  ou  du  fommier  du 
prelToir  à cidre. 

H FC  ( le  ) ; c’efl , dans  le  prefloir  à cidre  , la  pièce 
de  bois  qui  efl  appliquée  fur  le  marc  des  pommes. 

Mouton  ; arbre  élevé  fur  le  fommier  d’un  prcl- 
foir à cidre. 

Pile;  auge  circulaire  de  pièces  de  bois  rappor- 
tées , avec  deux  meules  de  bois  verticales  , où  Ton 
écrafe  les  pommes  dont  on  veut  faire  le  cidre. 

Pommes  dures  ; pommes  acerbes  6c  encore 
vertes  , que  Ton  mêle  aux  pommes  ter.dres  pour 
faire  le  cidre. 

Pommes  tendres:  pommes  acerbes,  mais 
très-mûres , dont  on  fait  le  cidre. 

P R UNELF.T  ; forte  de  cidre  fait  avec  des  prunelle# 
féchccs  au  four  , 6c  fermentées  avec  de  l’eau. 

Rabot  ; efpcce  de  rateau  compoîc  de  deux  plan- 
ches clouées  fur  un  bâton  6t  difpofécs  en  forme  d'V  , 
qui  ramène  au  fond  de  l’auge  de  la  pile,  les  pomme* 
que  la  meule  en  avoit  écartées. 

Vinaigre  de  cidre  ; cidre  dont  on  a excité 
la  fermentation  jufqu’à  l'aigre. 
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CIMENT,  le  MASTIC,  le  MORTIER. 

(Art  de  faire  le) 


T j F.  ciment  efl  en  général  une  compofition  gluri-  J 
neufc  6c  tenace  propre  à lier  , unir  , ÔC  taire  tenir 
enièmbic  plufieurs  pièces  diflinéles. 

Ce  mot  vient  du  latin  cttmentum  , dérivé  de  ccedo  , 
couper , hacher , broyer. 

Differentes  fortes  de  ciment. 

Le  mortier,  la  Joudure , la  glue  , font  des  fortes  de 
cimens. 

Les  anciens  font  mention  de  deux  cfpèces  de  ci- 
mens , le  naturel  & le  faélice  ; l’un  de  ccs  derniers  qui 
croit  tort  en  ufage  , etoit  compofe  de  poix  , de  cire  , 
de  plâtre  Ôc  de  graitîe.  Une  autre*  efpéce  , dont  les 
Romains  fe  fervoient  pour  plâtrer  ÔC  blanchir  les 
murs  inférieurs  de  leurs  aqueducs  , étoit  fait  de 
chaux  éteinte  dans  du  vin,. & incorporée  avec  de  la 
poix  fondue  Ôc  des  figues  fraîches. 

Le  maltha  naturel , efl  une  efpèce  de  bitume  avec 
lequel  les  Afiatiques  plâtrent  leurs  murailles  ; lorfqu’ii 
a une  fois  pris  rfeu , l’eau  ne  peut  plus , dit-on  , l’é- 
teindre. • 

Le  bitume  qui  %'ient  du  Levant , fût, au  rapport  de 
l’hirtoirc , le  ciment  employé  aux  murs  de  Babylone. 

Un  mélangé  de  quantités  égaler,  de  verre  en  pou- 
dre , de  fcl  marin  ôc  de  limail  de  fer  , mêles  ÔC  fer- 
mentes enfembîe , fournir  un  tres-bon  ciment. 

M.  Perrault  allure  que  du  jus  d'ail , efl  un  ciment 
excellent  pour  recoller  des  verres  ÔC  de  la  porcelaine 
calTée. 

On  entend  particulièrement  par  ciment , une  forte 
de  mortier  liant  , qu’on  emploie  pour  unir  enîèmbk 
des  briques  ou  des  pierres  , pour  faire  quelque  mou- 
lure, ou  pour  faire  un  bloc  de  briques  pour  des 
cordons  ou  des  chapiteaux. 

Le  maflic  tfl  une  forte  de  ciment , dont  on  fait 
principalement  u fige  dans  les  conduits  de  grès. 

Il  y en  a de  deux  fortes  , le  chaud  qui  cil  Je  plus 
commun  ; ilffl  fait  de  refine  , de  cire  , de  brique 
broyée  ôc  de  chaux  bouillies  enfembîe.  Ce  martic 
employé  chaud  , ert  très-propre  à lier  les  tuyaux  de 
grès , pour  la  conduite  des  eaux. 

On  fait  moins  d'ulage  du  mafiic  à froid  ; il  efl 
compolè  de  fromage  , de  lait , de  chaux  vive  Ôc  de 
blanc  d’œufs. 

Le  ciment  ou  maflic  des  orfèvres , des  graveurs  6 
des  metteurs  en  oeuvre  , eft  pareillement  un  compofi 
de  brique  mife  en  poudre  ôc  bien  tamilce  , de  réfini 
ôc  de  cire  ; ils  s’en  fervent  pour  tenir  en  état  h: 
ouvrages  qu’ils  ont  à graver  f ou  pour  remplir  ceux 
qu'ils  veulent  cifclcr. 


Voici  h compofition  du  maflic  du  Canada  , propre 
à toutes  fortes  de  vaidèaux  ÔC  à l’ufage  dos  vitriers. 

Pour  ftire  ce  mallic  , on  prend  une  demi-livre  de 
blanc  d’hfpngnc  , un  quarteron  de  cerufc  , une  once  ÔC 
demie  de  lith-rge  Ôt  une  pinte  d’huile  de  lin. 

Il  faut  d'abord  réduire  en  poudre  fuie  ôc  tamifer 
le  blanc  d’Efpagne  ôt  la  cerute  qje  l’on  tient  prête 
dans  une  table  ou  dans  une  terrine  , pour  l’employer 
dans  la  fuite:  On  jette  la  lithargc  dans  l'huile  ; ÔC 
après  avoir  fait  bouillir  cette  huile  , on  la  retire  du 
feu  Ôc  on  la  laide  refroidir. 

Lorsqu'elle  ell  au  point  qu'on  peut  la  toucher  fins 
danger,  on  la  verfe  peu-à-peu  fur  les  matières  en 
poudre  que  l’on  a eu  foin  de  bien  mêler  , Ôc  on 
en  fait  une  pâte  , à laquelle  on  donne  telle  forme 
que  l’on  veut.  Cette  pâte  fe  sèche  un  peu  à la  fur- 
race  , en  la  confervane  : mais  Iorfqu'on  veut  en  fairq^ 
uûge  , il  fuffit  de  la  manier  entre  (es  doigts  ; elle  de- 
vient aulli  molle  que  du  beurre , ayant  le  liant  de  1a 
terre  glaife  : c’eft  alors  i,u’on  peut  l'employer,  foit 
pour  les  vitres , foit  pour  enduire  les  fentes  des  vaiG. 
lèaux  de  bois  ; quelque  liqueur  qu’ils  contiennent,  on 
ne  doit  pas  craindre,  Iorfqu’on  l’a  mile  en  œuvre  » 
quelle  forte  de  fa  place , ni  qu’elle  s’écaille  dans  les 
ditferens  mouvemens  que  l'on  veut  donner  au  vaif- 
feau  , foit  en  le  voiiurant , foit  en  le  raclant. 

Quand  on  veut  arrêter  l'écoulement  du  vin  entre 
les  douves  d'un  tonneau , on  tfl  dans  l’ufage  d’en- 
duire de  fuif  l’ouverture  par  laquelle  la  liqueur 
s'échappe , ôc  de  frotter  enfuite  ce  fuif  avec  de  la 
cendre  ou  de  la  terre  seche.  On  maftique  folide- 
ment  des  fentes  plus  confidcrablcs  , telles  qu'on  en 
voit  dans  les  nacelles  ÔC  dans  les  bateaux  , en  fai- 
fant  londrc  le  fuif  dans  un  poêlon  fur  le  feu  , ôc 
y mêlant  de  U cendre  fine  ou  tamifee^  que  i’on 
mêlera  ôc  pétrira  avec  une  petite  palette  de  bois. 
Ce  maflic  durcit  auditât  qu’il  efl  employé , ÔC 
l’on  ne  doit  pas  craindre  qu’il  manque.  On  obfcr- 
vera  deux  chofes  ; l'une  , de  ns  le  point  faire  trop 
épais  , parce  qu’on  auroit  de  la  peine  à le  bien  em- 
ployer; l’autre  , de  n’en  faire  que  la  quantité  dont 
on  aura  befoin  ; car,  comme  il  sèche  tres-promp- 
temenc , lorfqu'jl  ell  une  fois  dur  , il  coûterait  plus 
:!e  fuif  pour  le  ramollir  , qûM  n'en  faudroit  pour 
en  faire  de  nouveau  ; Ôc  d’ailleurs  on  auroit  trop 
de  peine  à l’arracher  du  poêlon  de  terre  ou  de  métal 
où  on  l’auroit  prcpjré. 

M.  de  miiran  prétend  qu’un  maflic  de  limaille 
J*acier,dc  vinaigre  , de  verre  pilé  ÔC  de  lèl  , fait 
une  concrétion  tout-à-fait  indiiluluble  à l’eau. 
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Mu fc  hem broecfc  , célèbre  phyficien  , nous  en- 
feigne  la  manière  de  faire  un  majiic  propre  à coller 
le  verre  : ce  procédé  confidc  à battre  pendant  long- 
temps du  fromage  dans  de  l’eau , ou  à mettre  du 
fromage  dans  de  l’eau  bouillante  ê<  à l'agiter  en 
le  predant  quelques  momens  ; on  le  verfe  enfuite 
fur  une  pierre  loriqu’il  cd  réduit  en  efpece  de  bouillie, 
6c  on  le  mêle  avec  une  quantité  fuffifanre  de  chaux 
vive.  Il  en  réfulte , dit-il , un  excellent  raafiic  pour 
coller  le  verre  ; il  ne  vaudroit  rien  pour  coller  l’a- 
garhe  , dont  le  véritable  gluten  cft  le  vernis  de  la 
Chine. 

On  dit  aulfi  que  pour  recoller  le  verre  , on  peut 
employer  utilement  la  liqueur  glutineufe  des  lima- 
çons : pour  l’obtenir  , on  prend  des  limaçons  qu'on 
expofe  au  foleil  ; on  reçoit  dans  un  vaideau  la  li- 
queur qui  en  diftille  ; on  prend  du  fuc  de  tithymale 
qu'on  mêle  avec  ce  fuc  de  limaçon  ; on  recolle  avec 
cette  fubflance  les  verres  , 6c  on  les  expofe  enfuite  au 
Cblcil  pour  fecher. 

On  fc  fert  encore  avec  fuccès  pour  cet  effet , de 
la  gomme  arabique  délayée  dans  de  l'efprit  de  vin. 
Ce  maftic  cd  propre  à recoller  les  verres  Ôc  l«s  crif- 
tuux  ; il  ed  bon  de  faire  chauffer  les  pièces. 

Pour  faire  un  majiic  propre  à recoller  Us  porce- 
laines , on  prend  de  la  chaux  éteinte  à l’air,  que  l’on 
mêle  avec  au  blanc  d'œuf  ou  du  fromage  mou , on 
en  fait  une  efpèce  de  colle  , dont  on  enduit  les  bords 
hrifés  du  vafe  de  porcelaine  que  l’on  veut  réunir. 
Les  morceaux  adhèrent  fi  bien  , qu'on  peut  fe  fervir 
«l*un  vafe  de  porcelaine  ainft  raccommodé. 

On  prétend  que  fi  l'on  frotte  avec  le  fuc  d’une 
tête  d’uil  pilée  les  morceaux  d’une  poureelaine  cafTée  , 
6c  qu’on  la  fafle  bouillir  dans  du  lait , en  afliijet- 
fidant  la  pièce  , elle  fera  parfaitement  recollée,  fans 
biffer  le  moindre  trait  de  traélure. 

Le  majiic  pour  la  faïence  fe  fait  de  la  manière 
luivante. 

Il  faut  faire  calciner  des  huitres  , les  réduire  en 
poudre  impalpable  , faire  avec  cerre  poudre  6c  du 
plane  d’œuf  une  efpece  de  colle,  en  frotter  les  pièces 
hrifees , les  affujettir  en  cet  état , lorfqu 'elles  font 
#che$ , elles  font  alors  parfaitement  bien  recollées. 

Le  mortier  ou  le  ciment  employé  dans  les  bâtiment , 
•fl  une  compofition  de  chaux  , de  fable  mules  avec 
de  Peau  qui  fert  à lier  lus  pierres. 

Les  anciens  avoient  une  cfpèce  de  mortier  ft  dur 
6c  ft  liant , que  , malgré  le  temps  qu’il  y a que  ces 
bârimens  durent , il  efl  impolfiblc  de  fépartr  les 
pierres  du  mortier  de  certains  d'entre  eux  ; il  y a 
cependant  des  perfonnes  qui  attribuent  cette  force 
•xceffive  au  temps  qui  s'efl  écoulé  depuis  qu’ils  font 
conflruits  , & à l'influence  de  quelques  propriétés 
de  l’air , qui  durciten  effet  certains  corps  d’une  manière 
furprenante. 

On  dit  que  les  anciens  fe  fervoient  pour  faire  leur 
chaux , des  pierres  les  plus  dures , 6c  même  de  frag- 
ment de  marbre. 

Le  ciment  n’efl  autre  chofe  que  de  U brique 
•O  de  U tuile  çoncaflce  t mais  cette  dernière  efl  plus 
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dure  6c  préférable  : a fon  défaut , on  fe  fert  de  la  pre- 
mière , qui  étant  moins  cuire,  plus  tendre  6c  plus 
terreufe  , efl  beaucoup  moins  capable  de  réfîfler  aux 
fardeaux. 

Le  ciment  ayant  retenu  après  fa  cuiffon  , la  cauf- 
ticitc  des  Icls  Je  la  glaife  dont  il  tire  fon  origine  , efl 
bien  plus  propre  à faire  de  bon  mortier  que  le  labié.  Sa 
dureté  le  rend  auffi  capable  de  rcfifler  aux  plus  grands 
fardeaux  , ayant  reçu  différentes  formes  par  fa  pui- 
vérifation.  La  multiplicité  de  fes  angles , fait  qu'il 
peut  mieux  s’encadrer  dans  les  inégalité*  des  pierres 
qu’il  doit  lier  , étant  joint  avec  la  chaux  dont  il 
foutient  l’aftion  par  fes  tels,  6c  qui  l’ayant  environné 
lui  communique  les  fier. s. 

On  voit  aux  environs  de  Cologne  & près  du  Bas- 
Rhin  en  Allemagne,  une  efpèce  de  poudre  grile  , 
que  l’on  nomme  tcrrajfe  de  Hollande yù ite d’une  terre 
qui  fe  cuit  comme  le  plâtre  , que  l'on  écrafe  6c  que 
l'on  réduit  en  poudre  avec  des  meules  de  moulin. 
11  ed  aflez  rare  qn'clle  foit  pure  ÔC  point  falfi- 
fiée  ; mais  quand  on  en  peut  avoir , elle  ed  excel- 
lente pour  les  ouvrages  qui  font  dans  l'eau  , réfide 
également  à l’humidite  , à la  féchcrelfe  6c  à toutes  les 
rigueurs  des  differentes  faifons.  Kl  le  unit  fi  fortement 
les  pièces  enfemble , qu’on  l’emploie  en  France  6c 
aux  Pays-bas pour  la  cpnflru&ion  des  édifices  aqua- 
tiques. 

On  fe  fert  dans  le  même  pays  , au  lieu  de  terralfa 
de  Hollande , d'une  poudre  nommée  cendrée  de 
Tournay  , que  l’on  trouve  aux  environs  de  cette 
ville.  Cette  poudre  n’ed  autre  chofe  qu'un  compofé 
de  petites  parcelles  d'une  pierre  bleue  6c  très-dure  , 
qui  tombe  lorfqu’on  la  fait  cuire  , 6c  qui  fait  d’excel- 
lente chaux.  Ces  petites  parcelles , en  tombant  fou* 
la  grille  du  fourneau  , fc  mêlent  avec  la  cendre  du 
charbon  de  terre  ; 6c  ce  mélange  compofe  la  cendrée 
de  Tournay  : que  les  marchands  débitent  telle  qu’cllt 
fort  du  fourneau. 

On  fait  a(l«z  fouvent  ufage  d'une  poudre  artifi- 
cielle , que  l’on  nomme  ciment  de  foniainier  ou  ci - 
ment  perpétuel  , compofé  de  pots  6c  de  vafes  de  grée 
catfes  6c  pilés  , de  morceaux  de  miche-fer  provenant 
du  charbon  de  terre  brûlé  dans  les  forges,  suffi  réduit 
en  poudre , 6c  mêlé  d’une  pareille  quantité  de  ciment, 
de  pierre  de  meule  de  moulin  6c  ce  chaux,  dont  on 
compofe  un  mortier  excellent , qui  refide  parfaitement 
dans  l’eau. 

On  amafle  encore  quelquefois  des  ctjjL|®ux  ou  galetf 
que  l’on  trouve  dans  les  campagnes  ouTur  le  bord  de* 
rivières,  que  l’on  fait  rougir , 6c  que  l’on  réduitenfuit* 
en  poudre,  ce  qui  fait  une  efpece  de  rerrafl'e  de  Hol- 
lande > très-bonne  pour  la  conftrucïion. 

Le  mortier  ou  le  ciment  des  bâtiment  ed  , fuivant 
Vitruve , l’union  de  la  chaux  avec  le  fable  , le  ciment 
ou  autres  poudres  ; ccd  de  cet  alliage  que  dépend 
toute  la  bonté  de  la  cor.dru&ion.  Il  ne  fuffit  pas  d* 
faire  de  bonne  chaux  , de  la  bien  éteindre  , t*  de  U 
mêler  avec  de  bon  fable  ; il  faut  encore  proportion- 
ner la  quantité  de  l’un  6t  de  l’autre  à leurs  qualités  , 
les  bien  broyer  enfemble,  lorfqu’oa  cd  lur  le  point 
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de  tes  employer  ; ht  , s'il  fe  peut,  n'y  point  mettre 
de  nouvelle  wu  , parce  qu'elle  furchargc  Ôt  amortit 
les  cfp  irs  de  la  chaux,  l'erra ult , djns  tes  commen- 
taires ter  Vitruve  , croit  que  plus  la  chaux  a tic 
corroyée  avec  le  rabot , plus  elle  devant  dure. 

La  principale  qualité  du  mortier  étant  de  lier  les 
pierres  les  unes  avec  les  - utcs  , & de  fe  durcir  quel- 
que temps  après , pour  ne  plus  faire  qu’un  corps 
folide  , ccrre  propriété  venant  plutôt  de  la  chaux 
que  des  autres  matériaux  , il  fera  bon  de  favoir  pour- 
quoi la  p erre  , qui  dans  le  fou»  a perdu  fa  dureté, 
la  reprend  étant  mêlée  avec  l’eau  6c  le  fable. 

I.e  fentiment  des  chimifles  étant  que  la  dureté  des 
corps  vient  des  fcls  qui  y font  répandus  , &C  qui 
fervent  a lier  leurs  parties  ,*  de  forte  que  , félon  eux  , 
la  deflru&ion  des  corps  les  plus  durs  qui  fe  fait  à la 
longueur  des  temps  , vient  de  la  perte  continuelle  de 
leurs  lcls  qui  s’évaporent  par  la  transpiration  , 6(  que 
s’il  arrive  que  l'on  rende  à un  co'ps  les  Tels  qu’il  a 
perdus  , il  reprend  fon  ancienne  durctc  par  la  jonc- 
tion de  Tes  parties. 

Lorfque  le  feu  échauffe  2*  brûle  la  pierre  , il  em- 
porte avec  lui  la  plus  grande  partie  de  les  fcls  volatils 
ôc  fulfures  qui  lioient  toutes  lès  paries  *,  ce  qui  la 
rend  pins  poreufe  ôc  plus  légère.  Cette  chaux  cuite 
6c  bien  éteinte  , étant  mêlée  avec  le  fable  , il  fc  fait 
dans  ce  mélange  une  fermenta*ion  caufëe  par  les  par- 
ties Câlines  6c  fulfurées  qui  relient  encore  dans  la 
chaux  , 6c  qui  , faifant  fortir  du  faLle  une  grande 
quantité  des  fcls  volatils  , fc  méLnt  avec  la  chaux, 
6c  en  rempli  fient  les  pores  ; 6c  c’efl  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  fcls  qui  fe  rencontrent  dans  de 
certains  fables , qui  fait  la  différence  de  leurs  qualités. 
Pc  là  \ ient  que  plus  la  chaux  6c  le  fable  font  broyés 
enfemble,  ptus  le  mortier  s’endurcit  quand  il  cl! 
employé  , parce  que  les  frottemens  réitérés  font  for- 
tir  du  fable  une  plus  grande  quantité  de  Tels.  C'efi 
pour  cela  que  le  mortier  employé  autîitôr , n’efi  pas 
C bon  qu'au  bout  de  quelques  jours  , parce  qu'il  faut 
donner  le  temps  aux  fcls  volatils  du  fable  de  palier 
dans  la  chaux  , afin  de  faire  une  union  îndifibluble. 
Lcxpcricnce  fait  encore  voir  que  le  mortier  qui  a 
demeuré  long-temps  fans  être  employé  , & par  cun- 
féquent  dont  les  fcls  lë  font  évaporés  , le  defiechs  , 
ne  fait  plus  bonne  liaifon  , 6c  n’eft  plus  qu'une  matière 
sèche  6<  fans  on&uofiré  ; ce  qui  n’arrive  pas  étant 
employé  à propos,  faifant  fortir  de  la  pierre  d’autres 
feU  , qui  paffènt  dans  les  pores  de  la  chaux  , lort- 
qu’elle-même  s’infinuc  dans  ceux  de  la  pierre  ; car  , 
uoiqu'il  femhle  qu'il  n’y  ait  plus  de  fermentation 
ans  le  mortiex  lorfqu'on  remploie  , elle  ne  laillc  pas 
cependant  que  de  fubfill-r  encore  fort  long- temps 
après  fon  emploi  , par  l’expérience  que  l’on  a d'en 
voir  qui  acquièrent  de  plus  en  plus  la  dureté  par  les 
fcls  volatils  qui  palfcnt  de  ta  pierre  dans  le  mortier, 
ht  par  la  tran  (pi  ration  que  fa  chaleur  y entretient  ; 
ce  que  l'on  remarque  tous  le<  jours  dans  1a  démoli- 
tion des  anciens  édifices  , ou  l’on  a quelquefois  moins 
de  peine  à rompre  les  pierres  qu'à  les  définir  , iur- 

Aru  & Métiers . Tome  1,  Partie  JJ, 


tout  lorfque  ce  font  des  pierres  fporgieufes  , dans 
lcfquelles  le  mortier  s’ciî  mieux  infirme. 

Pluficurs  pcnlcnt  que  ta  chaux  a la  vertu  de  brûler 
certains  corps , puifqu'elle  les  détruit.  I.  faut  fc  gar- 
der de  croire  que  ce  fort  par  là  chaleur:  Cela  vient 
flûte t de  l’évaporation  des  fels  qui  lioient  leurs  par- 
rcvenftmble  , occafionée  par  la  chaux  , & qui  font 
pu  fies  en  elle,  Ôt  qui  n'etant  plus  cm  retenus"  (è  dé- 
truifent , 6i  caufent  aulïi  une  deftrucliun  dans  ces 
corps. 

Li  dofe  du  fable  avec  la  chaux  efi  ordinairement 
de  moitié  ; mais  lorfque  le  mortier  efi  bon  , on  y 
peut  mettre  trois  cinquièmes  de  fable  fur  deux  de 
chaux , 6c  quelquefois  deux  tiers  de  fable  fur  un  de 
chaux  ; félon  qu’elle  foifonne  plus  ou  moins  ; car 
lorfqu'eltc  efi  bien  grade  6t  faite  de  bons  cailloux, 
on  y peut  mettre  juiqu'à  trois  quarts  de  fab  e fur  un 
de  chaux  ; mais  cela  cft  extraordinaire , car  il  efi  fort 
rare  de  trouver  de  la  chaux  qui  puifiè  porter  tant  de 
fable.  Vitruve  prétend  que  le  meilleur  mortier  efi 
celui  ou  il  y a trois  parties  de  fable  de  cave  , ou  deux 
de  fable  de  rivière  ou  de  mer  , contre  une  de  chaux  , 
qui , ajoute-t-il , fera  encore  meilleur  , fi  à ce  dernier 
on  ajoute  une  partie  de  tuileau  pilé  , qui  n’efi  autre 
chotè  que  du  ciment. 

Le  mortier  fait  de  chaux  6c  de  ciment  fe  fait  de  U 
meme  manière  que  le  dernier  ; les  dotes  font  les  me- 
mes , plus  ou  moins  , félon  que  la  chaux  foifonne. 
On  fait  quelquefois  auffi  un  mortier  COtnpofc  de  ci- 
ment 6c  de  Cible,  à l’ufage  des  batimens  de  quelque 
importance. 

Le  mortier  fait  avec  de  la  pozzolanc  , fe  fait  auflï 
à-peu-ptes  comme  celui  de  fable.  Il  efi , comme  nous 
l'avons  dit  ci-devant  , excellent  pour  les  édifices  aqua- 
tiques. 

Le  mortier  fait  de  chaux  6c  de  terrafie  de  Hol- 
lande , fc  fait  en  choifiifitnr  d’abord  de  la  meilleure 
chaux,  non  éteinte  , 6c  autanr  que  l’on  peut  en  em- 
ployer pendant  une  fcmainc  ; on  en  étend  un  pied 
d'épaiiteur  dans  une  cfpcce  de  bafGn  , que  l'on  arrotë 
pour  l'éteindre  ; enfuite  on  le  couvre  d’un  autre  lit 
de  terrafie  de  Hollande  , suffi  d'environ  un  pied 
d épailfeur:  cette  préparation  faite  , on  la  laiflè  repo- 
fer  pendant  deux  ou  trois  jours  , afin  de  donner  à U 
chaux  le  temps  de  s'éteindre  , apres  quoi  on  la  brouil- 
le ht  on  U mâle  bien  enfemble  avec  des  houes  6c  des 
rabots , 6c  on  en  fait  un  tas  qu’on  laide  repolcr  pen- 
dant deux  jours , après  quoi  on  en  remue  de  nou- 
veau ce  que  l'on  veut  en  employer  dans  l’cfpace  d’un 
jour  ou  deux  , la  mouillant  de  temps  en  temps  jufqu'i 
ce  qu’on  s'aperçoive  que  le  mortier  ne  perd  point 
de  fa  qualité. 

Eo  plufieurs  provinces  le  mortier  ordinaire  fe  pré- 
pare amfi , cette  manière  ne  pouvant  que  contribuer 
beaucoup  à fa 

Comme  l’cxpcricnce  fait  voir  que  la  pierre  dure 
fait  toujours  de  bonne  chjux  , ht  qu’un  mortier  de 
cette  chaux  , mêlé  avec  de  la  poudre  provenant  du 
charbon  ou  mâche  fer  que  l'on  tire  des  forges , efi 
une  excellente  liaiton  poux  les  ouvrages  qui  tout  dans 
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l'eau  ; i!  n eflprs  étornamque  1 ■ cendrée  de  Touroay 
to.c  . uili  excellente  pour  ccr  ulage  , participant  en 
nunae  temps  de  U qualité  de  ces  < eux  matières  ; car 
il  n’eft  pas  douteux  que  Icspctties  de  charbon  qui  le 
trouvent  .vuLcsavccI-  ccndrce  , ne  contribuent  beau- 
v coup  à t'endurcir  dan*  l’eau. 

Pour  taire  de  bon  mortier  avec  la  cendrée  de  Tour- 
nay  , il  faut  d'abord  bien  nettoyer  le  fond  d’un  b:fljn 
qu'on  appelle  battent  , qui  doit  ctre  pavé  de  pierres 
plates  Ce  unie»  , & construit  de  la  même  manière  dans 
la  circonférence  , dans  lequel  on  jettera  cette  cen- 
dree.  On  éteindra  enluite  dans  un  autre  b^fïiA  à 
c6'e , de  la  chaux  , avec  une  quantité  d’eau  fuiliiâme 
pour  la  dilfoudre , après  quoi  on  la  laifTcra  couler 
dans  le  baflîn  où  tft  la  cendrée  , à travers  une  claie 
faite  de  fil  d’archal  ; tout  ce  oui  ne  pourra  palier  au 
travers  de  cette  claie  fera  rebuté.  Knfin  on  battra 
le  tout  enfembie  dans  cette  batterie  pendant  dix  à 
douze  jours  confécutifs  , & à différente  reprife  , avec 
une  derr.oitelle  , efpècc  de  cvlir.dre  de  bois  ferre  par 
délions  , du  poids  d’environ  trente  livres , jufqu’à  ce 
qu’elle  fa  fie  une  pâte  bien  grade  6c  bien  fine.  Ainfi 
faite  , on  peut  l’employer  lur  le  champ,  ou  la  con- 
ferver  pendant  plulieurs  mois  de  fuite  fans  quelle 
perde  de  la  qualité , pourvu  que  l’on  ait  foin  de  la  cou- 
vrir te  de  la  meure  à l’abri  de  la  poufGere  , du  folcil 
6c  de  la  pluie. 

Il  faut  encore  prendre  garde  , quand  on  la  rebat 
pour  s'en  fervir  , ce  ne  mettre  que  très-peu  d’eau  , 
6c  même  point  du  tout  s’il  le  peut , car  à force  de 
bras  , elle  devient  allez  gralfe  6(  allez  liquide  ; c’eft 
pourquoi  ce  lèra  plutôt  la  parefle  des  ouvriers  , 6c 
non  la  neccffité  , qui  les  obligera  d’en  remettre  pour 
h rebattre  ; ce  qui  pourroit  tres-bien , fi  l’on  n'y 
prer.oit  garde  , la  degraiflér  , 6c  diminuer  beaucoup 
de  fi  bonté. 

Ce  mortier  doit  être  employé  depuis  le  mois 
d’avril  jufqu'au  mois  de  juillet , parce  qu’alors  il 
n’cclate  jamais  , ce  qui  cil  ui  e de  les  propriétés  re- 
marquables , U plupart  des  ci  mens  étant  îujeis  à fe 
gercer. 

Il  arrive  quelquefois  qu’on  la  mêle  avec  un  fixîème 
de  tuileau  pilé  : M.  Bclidor  fouhaiteroit  qu’on  la 
mêlât  plutôt  avec  de  la  tcrralfe  de  Hollande  ; ce 
qui  feroit , dit-il,  un  ciment  le  plus  excellent  qu’il 
ftit  pofliblc  d’imaginer  , pour  la  conftruâion  des  ou- 
vrages aquatiques. 

Dans  les  provinces  où  la  bonne  chaux  eft  rare  , 
on  en  emploie  quelquefois  de  deux  efpèce*  en  même 
temps  ; l’une  faite  de  bonne  pierre  dere  , oui  eft 
fans  comtedit  la  meilleure  , 6c  qu'on  appelle  bon 
mortier , fert  eux  ouvrages  de  confequence  , Ôc  l'autre 
faite  de  pierre  commune  , qui  n'a  pas  une  bonne 
qualité  , 6c  qu’on  appelle  pour  cela  mortier  blanc , 
s'emploie  dans  les  fondations  6c  dans  les  gros  ouvra- 
ges. Ün  fe  lcrt  encore  d’un  mortier  qu’on  appelle 
bâtard  9 6c  qui  cfl  fait  de  bonne  6c  mauvaife  chaux  , 
qu’on  emploie  au£G  dans  les  gros  murs  , 6c  qu’on  fe 
garde  bnn  d’employer  dans  les  édifices  aquatiques. 

Quelques-uns  prétendent  que  lutine  dans  laquelle 


on  a détrempe  de  la  fuie  de  cheminée  , mêlée  avec 
l'eau  dont  on  fc  fert  pour  corroyer  le  monter  , le 
fait  prendre  promptement  ; mais  ce  qu'il  y a de  vrai, 
c’eft  que  le  ftl  ammoniac  diffous  dans  l'eau  de  ri- 
vière , qui  fert  à corroyer  le  mortier  , le  fait  prendre 
auffî  promptement  que  le  plâtre  J ce  qui  peut  être 
d’un  bon  ufage  dans  les  pays  ou  il  eft  ires  rare  ; mais 
fi  au  heu  de  liablc  on  puhctifoirde  la  meme  pierre 
aœc  laquelle  on  a fait  la  chaux  , 6c  qu’on  s’en  ferviç 
au  lieu  de  plâtre , ce  mortier  feroit  fans  doute  beau- 
coup meilleur. 

Le  monter  , dit  Vitruve  , ne  fauroit  fe  lier  avec 
lui-même , ni  faire  une  bonne  liaifon  avec  les  pier- 
res , s’il  ne  refte  long-temps  humide  ; car , lors- 
qu'il eft  trop  tôt  fcc  , l’air  qui  s’y  introduit  difiGpe 
les  e.'prits  volatils  du  fable  6<  de  la  pierre  a mefure 
que  la  chaux  les  attire  à elle  , 6f  les  empêche  d’y 
pénétrer  pour  lui  donner  la  dureté  ncceffairc  ; ce  qui 
n’arrive  point  lorfque  le  mortier  eff  long-temps  hu- 
mide , ces  Tels  ayant  alors  le  temps  de  per  errer  dans 
la  chaux.  C’eft  pourquoi  dans  les  ouvrages  qui  font 
dans  la  terre  , on  met  moin<  de  chaux  dans  le  mor- 
tier , parce  que  la  terre  étant  naturellement  humi- 
de , il  n’a  pas  tant  befoin  de  chaux  pour  confer- 
ver  fon  humidité  ; ainfi  une  plus  grande  quantité  de 
chaux  ne  fait  pas  plus  d'effet  pendant  peu  de  temps  , 
qu’une  moindre  pendant  un  long-temps.  C’eft  par 
ccrtc  railon-là  que  les  anciens  faifoient  leurs  murs 
d’une  très-grande  épaiffeur  , perfuadés  qu’ils  étoient 
qu'il  leur  falloir  à la  vérité  beaucoup  de  temps 
pour  fécher  , mais  auffi  qu’ils  en  devenaient  beau- 
coup plus  lohdes. 

L’argillc  dont  on  s’eft  fervi  pour  la  diftillation  de 
l’efprit-de-nitre  , eft  apres  cette  opération  , cuite  , 
durcie  , 6c  ordinairement  fort  rouge  , parce  que  la 
terre  employée  à cet  ufage  cft  ferrugineufe.  Ce 
caput  mortuum  forme  un  très-bon  ciment , que  les 
paveurs  emploient.  On  le  nomme  ciment  des  dijlil~ 
lateurs  d’eau-forte. 

De  Lorme  obferve  que  le  meilleur  mortier  eft 
celui  qui  eft  fait  de  pouzzolane  au  lieu  de  fable  , 
ajoutant  qu'il  peut  unir  même  les  pierres  à feu , 6c 
que  des  noires  il  les  rend  blanches.  La  pouzzolane 
cft  une  efpècc  de  gravier  de  terre  ou  de  poudre  rou- 
geâtre venant  des  volcans  qu’on  trouve  aux  envi- 
rons de  Pouzzole  en  Italie  près  de  Naples.  La  pouz- 
zolane a la  propriété  de  faire  avec  la  chaux  un  ci- 
ment tres-dur  , propre  à bâtir  dans  l'eau.  Les  par- 
ties minérales  , brûlées  6c  vitrifiées,  que  les  volcans 
ont  mêlées  avec  ce  gravier  , font  lans  doute  la  du- 
reté du  ciment. 

On  appelle  de  même  pouftolane  les  terres  vol- 
canifees  , fembUbles  à celles  des  environs  de  Pouz- 
zole.  On  a découvert  de  ces  terres  en  France  aux 
environs  des  volcans  du  Vivarais  , 6c  voici  ce  qu’on 
rappone , dans  les  journaux  , de  cette  decouverte. 

Au  mois  de  feptembre  17SZ  , M.  Brcbicn , con- 
trôleur de^  bàtimens  du  roi  , comtniffiirc  nommé 
par  M.  le  comte  d'Angiviller  , directeur  6c  ordon- 
nateur général  des  bàtimcos  6c  jardins  du  roi  % ht 
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procéder  en  préfence  de  MM.  Hazon  fie  Guillaumot  , 
snrendans  de  fa  ma  je  fié  , de  M.  le  duc  de  Choulnes, 
de  M.  Adanfon  de  l'acadcmie  royale  de-»  fcicnccs  , 
6cc.  à I examen  fit  vérification  du  cimcnr  de  pou\- 
\olane  du  Vivarais  , dépofe  depuis  trois  ans  quatre 
mois  , vingt  jours  dans  le  grand  badin  du  jardin 
des  tuileries;  ai- fi  qu'à  l’examen  fit  vérification  de 
divers  cflais  de  pouzzolane  grilê  fie  rouge  du  meme 
lieu,  employés  en  maçonnctic  fit  en  crépi  (Tige  6c 
enduits  , dont  une  partie  dans  i’eau  fie  l’autre  à 
l'air  , fur  le  baflîn  qui  corrcfpond  à l'allée  des  Feuil- 
lant , dans  des  parties  ou  la  gelée  a voit  détruit  la 
pierre  de  taille. 

Il  a été  unanimement  reconnu  que  les  différentes 
cfpëces  de  pouzzolane  de  Vivant*  «voient  acquis 
la  plus  grande  dureté  dans  l'eau  6c  hors  de  l’eau  , 
6c  for  m oient  un  ciment  naturel  fi  adhérent , que 
dans  plufieurs  de  ces  cfiais  , la  pierre  s’eft  rompue 
plutôt  que  de  fe  détacher  du  ciment  , lorfqu’on 
frappoit  deffus  à grards  Coups  de  marteau. 

Ces  épreuves  , véritablement  intérclfantcs > font 
d’autant  plus  dignes  de  confiance  , quelles  ont  été 
faites  en  préfence  d'un  public  nombreux  , par  des 
Eens  d’un  mérite  diftingué  , 6c  fous  les  ycu*  de  plu- 
fuurs  ûvans. 

Ce  n étoit  rien  d’avoir  reconnu  que  les  volcans 
éteints  de  France  , renfermoient  des  pouzzolanes 
femblables  à celles  de  Pouzzole  fit  de  diverlès  autres 
parties  de  l’îtalie  ; les  moindres  notions  en  hiftoire 
naturelle  fuffifoient  pour  cela  : mais  il  falloir , ainfi 
que  l’a  fait  M.  Faujasde  Saint  Fond  , publier  deux 
dilférens  ouvrages  propres  à faire  connoitre  , i°.  les 
propriétés  chimiques  des  terres  volcanifées  du  Vi- 
varais , d’après  des  analyfes  fimples'&C  ineénicufes  , 
fie  leur  identité  avec  celles  d’Italie  ; i°.  faire  à fes 
dépens  une  multitude  d'etfais  en  haffins , terralfes  , 
6c  endiverfes  conftrufilions  fous  l’eau  6c  hors  de  l'eau; 
3®.  voyager  dans  tous  les  reçoins  des  provinces 
ou  l’on  trouve  des  reftes  d'anciens  volcans , pour 
chercher  les  pouzzolanes  qui  ferment  les  plus  à 

fiortee  d:s  rivières  navigables  , afin  de  donner  une 
ibre  cftcilaiion  à ce  ciment  , 40.  enfin  demander 
au  gouvernement  des  comtniflaires  pour  conftarer 
d’une  minière  authentique  6c  invariable  l’effi.acire 
des  pouzzolanes  du  Vivarais.  “Nous  avons  eu  fous 
les  yeux  , dit  le  journalise  , le  procèî-verbal  qui 
conftate  l’excellente  qualité  de  ces  pouzzolanes , 6c 
leur  donne  la  preference  fur  les  autres  cimens  qui 
avoient  été  mis  en  même  temps  en  expériences. 

L'objet  des  decouvertes  de  M.  Fau/as  de  Saint 
Fond  eft  d’autant  plus  important , qu’il  tend  à nous 

f>rocurer  de  nouvelles  relfources , fit  une  des  meil- 
cures  matières  pour  l’art  de  bâtir , la  pouzzolane  fi 
conftamment  recommandée  par  Vitruve  , ce  père  de 
l'an, hiteclure  ; de  manière  que  nous  ferons  enfin  dif- 
pen  ës  de  tirer  de  l’étranger  , pour  la  conftrufilion 
de  nos  ports  6c  autres  ouvrages , cette  matière  que 
nous  pofledons  en  France  , 6c  que  nous  ferons  plus 
à portée  que  l'Italie  de  fournir  à plufieurs  de  nos 
voifins.  Enfin  fi  l'on  confidcre  combien  il  en  coûtait  , 
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de  bots  pour  les  briqueteries  fit  tuileries  qui  four- 
nifToient  le  ciment  commun  qui  s'employait  dans 
une  ville  auflî  immenfe  que  Paris  6t  ailleurs  , l’on 
trouvera  dans  la  découverte  de  M.  Faujas  de  Saint 
Fond , un  avantage  de  plus  , celui  de  conferver  les 
bois  qui  ne  deviennent  que  trop  rares  en  France. 

M.  Worledge  nous  dit  que  le  fable  fin  fait  du 
mortier  foible  , 6c  que  le  fable  rond  fait  de  meil- 
leur mortier  : il  ordonne  donc  de  laver  le  fable  avant 
de  le  mêler  ; il  ajoute  que  l’eau  lalec  affoiblit  beau- 
coup le  mortier. 

Wolf  remarque  que  le  fable  doit  être  lec  6c 
pointu , de  façon  qu'il  pique  les  mains  lorfqu’on 
s'en  frotte  , 6(  qu’il  ne  faut  pas  cependant  qu’il  foie 
terreux  de  façon  à rendre  l’eau  laie  lorfqu'on  l’y 
lave. 

Nous  apprenons  de  Vitruve  , que  le  fable  foflîle 
sèche  plus  vite  que  celui  des  rivières  , d'ou  il  conclut 
que  le  premier  eft  plus  propre  pour  les  dedans  des 
! bàtimcns , fie  le  dernier  pour  les  dehors  ; il  ajoute 
que  le  fable  foflîle  expofe  long-temps  à l’air  devient 
terreux.  Palladio  avertit  que  le  fable  le  plus  mauvais 
efl  le  blanc  , 6c  qu'il  en  faut  attribuer  la  raifon  à 
Ton  manque  d’alpérités. 

La  proportion  de  la  chaux  fii  du  fable  varie  beau- 
coup dans  notre  mortier  ordinaire.  Vitruve  prenoit 
trois  parties  de  fable  foflîle  6c  deux  de  rivière  , con- 
tre une  de  chaux  ; mais  il  paroit  qu’il  met  trop  de 
fable.  A Londres  ôc  aux  environs  , la  proportion  du 
fable  à la  chaux  vive  eft  de  3*  à if  ; dans  d’autres 
endroits  on  met  parties  égales  des  deux. 

La  manière  de  mêler  le  mortier  , n’cft  pas  un 
procédé  à négliger.  Les  anciens  maçons  , félon 
Fclibien  , étaient  fi  attentifs  à cet  article  , qu’ils  em- 
ployoienr  conftamment  pendant  un  long  efpacc  de 
temps , dix  hommes  à chaque  baflîn  > ce  qui  ren- 
doit  le  mortier  d’une  dureté  fi  prodigieufe  , que  Vi- 
truve  nous  dit  que  les  morceaux  de  plâtre  qui  tom- 
boient  des  anciens  bàtimcns  fervoient  à faire  des  ta- 
bles. Fwlibien  ajoute  que  les  anciens  maçons  preferi- 
voient  à leurs  manœuvres  comme  une  maxime  , de 
le  délayer  à la  futur  de  l.urs  fourcils  , voulant  dire 
par- là  de  le  mêler  long-temps  au  lieu  de  le  noyer 
d'eau  pour  avoir  plutôt  fait. 

Outre  le  mortier  ordinaire , il  y a encore  d’autres 
efpèces  de  mortiers. 

Le  mortier  blanc  , comme  différent  de  celui  dont 
on  vient  de  parler  6c  dont  on  fe  ferr  pour  plâtrer  les 
murs  6c  les  plafonds  , eft  compofé  de  poil  de  bœuf 
mêlé  avec  de  la  chaux  6c  de  l’eau  fans  fable. 

Le  mortier  pour  faire  les  ac  que  ducs , les  citernes  , 
eft  très-ferme  6c  dure  long-temps.  On  le  fait  de  chaux 
6c  de  graille  de  cochon  qu’on  mêle  quelquefois  avec 
du  jus  de  figues , ou  avec  de  la  poix  liquide  : après 
qu’on  l’a  appliqué  , on  le  lave  avec  de  l’huile  de 
lin. 

Palladius  rapporte  le  procédé  fuivanr , d’un  ciment 
que  les  anciens  employoient  pour  les  citernes. 

Le  fol  , excepté  la  place  des  égouts  , doit  être 
confoîidc  par  une  bonne  épai fleur  de  rocaille  ; 
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frrl  .'.quelle  on  érendra  un  mortier  fait  de  terre  cuite 
que  ion  polit  jufqu’à  cc  qu'il  fuit  devenu  luilant  , 
en  je  frottant  avec  du  lard  gras  que  l’on  aura  fait 
bouillir. 

Le  mortier  pour  Us  fourneaux  , fe  fait  d’argille 
rouge  qu'on  mêle  dan*  de  l'eau  ou  on  a fait  trem- 
per de  la  fiente  de  cheval  ôc  d ; la  fuie  de  cheminée. 

On  fe  plaint  journellement  du  peu  de  foiidite  des 
bàtimcns  modernes  ; ccttc  plainte  paroit  tres-bien 
fondée  ; ÔC  il  efl  certain  que  cc  défaut  vient  .du 
eu  de  foin  que  l'on  apporte  à faire  un  mortier 
urablc , tandis  que  les  anciens  ne  négligoient  rien 
pour  fa  foiidite.  D’abcfd  la  bonté  du  mortier  dépend 
de  la  qualité  de  la  chaux  que  l'on  y emploie  ; plus 
la  pierre  à chaux  que  l'on  a calcinée  efl  dure  6c 
compare , plus  la  chaux  qui  en  rclulte  cil  bonne. 
Les  Romains  fentoient  cette  vérité  , puifque  lorfqu’il 
s’agidbit  de  bâtir  de  grandsedificcs , ils  n’employ  oient 
poi-r  l'ordinaire  que  de  la  chaux  de  marbse. 

La  bonté  du  mortier  dépend  encore  de  la  qualité 
du  fable  que  l'on  mêle  avec  la  chaux  ; un  iab  e 
fin  paroit  devoir  s’incorporer  beaucoup  mieux  avec 
la  enaux  , qu'un  fable  grolücr  ou  un  gravier  , vu  que 
les  pierres  qui  compofent  ce  dernier  doivent  nuucà 
la  liaifon  intime  du  mortier. 

Enfin  , il  paroit  que  le  peu  de  foiidite  du  mortier 
des  modernes  vient  du  peu  de  foin  que  l’on  prerd 
pour  le  gâcher,  ce  qui  fait  que  le  faole  ne  fe  mde 
qu’imparfaitement  à la  chaux. 

M.  Shiw,  célébré  voyageur  Anglois  , obfcr^e 
que  les  habitans  d„'  Tunis  6c  des  côtes  de  Barbarie 
bàtiflent  de  nos  jours  avec  la  même  foiidte  que  les 
Carthaginois.  Le  mortier  qu'ils  emploient  efl  cum 
p ofé  d’une  partie  de  fable  , de  deux  parties  de  cen- 
dres de  bois  , & de  trois  parties  de  chaux.  On  p.lfe 
ces  trois  fubllinces  au  tami»  ; on  les  mcie  bien 
exaékment  ; on  les  hurncéle  avec  de  l’eau  , 6c  on 
gâche  cc  mélangé  pendant  trois  jours  & trois  nuits 
cunlccutives  fins  interruption  , pour  que  le  tout 
s’incorpore  parfaitement  ; 6c  pendant  ce  temps , on 
humefle  alternativement  le  mélange  avec  de  l’eau 
& avec  de  l'huile.  On  continue  à remuer  le  tout 
julqu'à  ce  qu’il  devienne  parfaitement  homogène  Ôt 
cov«pa<fle. 

Voici  la  compofition  d'un  cimcnt-maflic  très- 
propre  à contenir  l'eau  des  bafïins. 

Pour  obtenir  ce  ciment-maHic  , on  fait  broyer 
du  tuileau  le  plus  parfait  qu'on  peut  trouver  ; on  le 
pulvérife  6c  on  le  paTe  au  tamis  pour  n'en  prendre 
que  la  pouflîere  la  plus  fine  ; on  prend  enfuirc  les 
deux  tiers  de  poix  refine  6t  un  t*ers  de  fuif  de  mouton 
que  l'on  fait  bouillir;  on  y jette  cette  poutfîere  de 
tuileau  , on  remue  comme  pour  faire  du  mortier  , 
& l’on  a de  cette  fjçon  le  cimcnt-maflic  , en  in- 
corporant bien  le  ciment  de  tuileau  avec  la  refit. e 
& la  graille. 

Si  c efl  un  petit  baflîn  auquel  on  veuîl'e  faire  tenir 
J'eau , on  forme  avec  ce  ciment-maflic  un  peir 
cordon  tout  autour  , de  l’ep.iilfeur  d’un  pouce  ; car  il 
fe  iouuent  de  liu-mcme  a meiuie  qu'ii  le  icfroidit  ; 


on  doit  avoir  revêtu  le  fond  du  badin  avec  une  cer- 
taine épaificur  daigille  que  l’on  a bien  pétrie , 6c 
qu’on  peur  recouvrir  avec  cc  cimenr-matlic. 

Si  le  bailîn  ou  le  rcièrvuir  cil  confidcrable  , &C 
que  l'on  faite  un  mur  intérieur  de  pierres  de  taille  de 
1 epailTeur  d’un  pied  , on  mettra  cc  maftic  entre  les 
deux  , 6c  on  s'en  fervira  pour  joindre  les  pierres. 

Cc  cimcnt-maflic  ne  fe  gercera  point , fit  1 eau  ne 

paltera  point  à travers  le  joint  des  pierres.  Un  bailîn 

conflruit  de  cette  maniéré  , confervera  les  eaux  au;fi 

bien  que  s’il  ctoit  revêtu  de  plomb  , 6c  la  depenlc  ' v / 

fera  bien  moins  confidcrable. 

On  emploie  encore  d’autres  fortes  de  maftics  ou 
cimens  pour  Us  terrajjes  & conduits  Jouterrains . 

1 0.Majiic  de  rouille.  Lorlque  le  carreau  e U fort 
dur  , on  peut  enfermer  les  joints  avec  de  la  limolie 
de  fer  non  roui  11  ce,  que  l'on  lait  rougir  pour  dé- 
truire 6c  brûler  la  poufüére  qu'elle  pourrait  contenir; 
on  verië  fur  la  limaille  un  peu  chaude , du  vinaigre, 

6c  on  en  forme  un  manier  que  t'on  introduit  dam  les 
joints  des  carreaux  ou  des  dalles. 

a°.A lajiic  réjineux.  On  fait  fondre  dans  une  chiu- 
dicrc  de  fer  deux  parties  de  refine  , une  demi-parti* 
de  graille  , une  partie  de  poix  noire  ; on  y ajoute  une 
luffilantc  quantire  de  ciment  , fec  6c  tamile  , pour 
lonncr  à cc  mélange  une  co  ililUnce  de  niullic. 

Si  on  l’emploie  dans  les  lieux  humide  , on  le  rend 
plus  gras  en  ajourant  plus  de  graille  ; il  devient  plus 
fec  lorlque  la  tefine  efl  en  plu-»  grande  quantité. 

*•.  Ma  fie  gras.  On  fait  eteir-dre  à l’air  6t  dans  un 
lieu  couvert  des  pierres  à chaux  calcinées;  lorsqu’elles 
font  réduites  en  poudre  , on  mêle  cette  poudre  avec 
du  ciment  très-fin  èt  parte  au  tamis  ; oh  y ajoute 
une  certaine  quantité  d’huile  de  noix  ou  de  tin  , 
ou  quelque  autre  clpccc  d’huile  dellicative  ; on 
mêle  6t  on  agite  fortement  ce  mélange  pour  en 
cumpofer  le  martic.  On  l’emploie  dans  un  temps 
fcc  & chaud  ; oni’applique  avec  une  lame  de  couteau 
dans  les  joints  des  pierre *■ , qu’on  a eu  foin  aupara- 
vant de  frotter  avec  de  rhuile  , pour  que  le  mallic 
adhéré  fortement. 

La  bonté  du  ciment  ou  du  mortier  à bâtir  eft 
d’une  fi  grande  importance  , que  nous  ne  devons 
pas  négliger  de  faire  connoitre  fa  nature , fes  proprié- 
tés , ÔC  les  ditférens  procédés  pour  le  compoLr. 

On  a vu  par  cc  qui  précédé  , que  le  mortier  à , 

bâtir  Confiée  principalement  en  un  mélange  de  chaux 
vive  éteinte  par  de  l’eau , 6 c d’une  matière  terreufe 
virrifiabie.  Ce  mélange  , qui  n’a  d'abord  aucune  con- 
firt.mce  , a la  propnerc  , comme  on  le  lait  , d en 
prendre  une  confulerable  avec  le  temps  , 6t  qui 
devient  meme  fi  forte  loriqu’il  ell  bien  compo.e  , 
qu'il  '.;g  de  alors  en  foiidite  les  pierres  les  plus  dures. 

Cet  cllcr  fin  gu  fier  efl  du  à la  matière  foire  lerreuft 
que  produit  la  chaux  pendant  fan  extinction.  Cette 
matière  tient  en  diflolunon  une  certaine  quantité  de 
la  ^erre  propre  de  la  chaux  f 6c  c’etl  cette  terre 
qui  atf  iblit  fès  propriétés  vraiment  fai  nes. 

Lor.quc  l'on  applique  Je  la  chaux  éreinte  fur  une 
matière  vitnfiable  , U fublUr.ce  laline  terreuie  qu  clk 
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continent , s'introduit  dans  les  pores  les  plus  imper- 
ceptibles du  corps  vitrifiablc  , quelque  dur  qu  il  loir , 
co  naie  on  en  u U preuve  , en  failant  éteindre  dans 
un  verre  de  U cluux  vive  avec  un  peu  d'eau.  La 
matière  falinc  terreule  de  la  chaux  prend  avec  ce 
verre  une  telle  adhérence  , qu’au  bout  de  quelques 
jours  il  n'cft  plus  poiïîblc  de  1 en  détacher  » & le 
Verre  etl  terne’ik  paroit  dépoli. 

Voilà  ce  qui  arrive  a chacun  des  grain-,  de  fable 
que  l’on  emploie  pour  faire  le  mortier;  ils  le  trou- 
vent liés  le,  uns  aux  autres  par  1 effet  de  la  ch.iux, 
&t  leur  adhérence  augmente  avec  le  temps  à melure 
que  le  mortier  perd  (on  humidité.  Les  matières  les 
plus  ordinaires  que  l’on  emploie  avec  la  chaux  t font 
le  ùblc  de  rivière , le  fablon , certains  labiés  très-fins 
mêlés  d’argille  t 6t  l’argilie  cuite  pulveriice  , qu’on 
appelle  communément  ciment , que  l’on  fait  avec  les 
débris  de  tuiles,  de  briques,  Ôt  de  vuilf  aux  de 
grès.  T outes  ces  matières  lont  egalement  bonnes  : 
on  fait  neanmoins  un  choix  (vivant  les  circonflanccs. 
Par  exe.npie  , on  doit  employer  le  fable  fin  pour  le 
morrkr  de  dîne  à remplir  les  petits  joinrs  que  l'oci 
laide  entre  le,  pierres  taillées  ; Ôt  au  contraire , on 
fe  fert  , du  mortier  fait  avec  du  gros  liblc  ou  du 
ciment  pour  les  murs  de  moelon  , pour  le  pavage 
des  cours , &c.  parce  qu'on  n’efl  pas  gêné  pour  la 
petite  tic  des  joints  , <k  par  la  dilHcuhc  d’y  taire 
couler  le  mortier.  Au  refte  , à parler  en  général , 
le  mortier  de  fab  c fin  eft  préférable. 

Le  mortier  dont  on  fe  lert  pour  la  bàritfe  en 
Lorraine  , eft  fait  avec  une  chaux  noire  argilleulê  , 
& du  fable  rres-fm  , mclc  auiTî  d’argilic.  Ce  mortier 
eft  fi  partait,  qu’on  l'emploie  avec  le  plus  grand 
fucces  dans  les  Dafflns  de  jardins.  On  a vu  des  joints 
de  ce  mortier  qui  , depuis  dix  ans,  avaient  encore 
du  relief , quoiqu'on  y pifiat  très-fbuvent  le  balai  , 
pour  nettoyer  le  dits  balfins  ; fk  en  l’clfjyam  avec 
la  pointe  du  marteau  , on  y trouvait  encore  la  plus 
grande  dureté. 

A l’cgard  des  meilleures  proportions , routes  les 
expérience,  indiquent  qu'il  iaur  environ  trois  parties 
de  labic  contre  une  partie  de  chaux  vive  ; ce  qui 
doit  être  entendu  de  parties  en  poids  , 6c  non  de 
parties  en  melure. 

Knlin  pour  ft  procurer  un  bon  mortier , il  y a 
deux  obfcrvations  importantes  à faire  ; la  première 
ell  d'employer  la  chaux  la  plus  vive,  c*clt-à  dire 
nouvellement  tirée  du  four  ; la  leçon  te  , de  garantir 
les  ouvrage,  de  l’eau  ÔC  de  l'humidité  , ju;qu’à  ce 
Ce  qu’il  ait  bien  pris. 

Voici  une  aurre  méthode  de  préparer  un  mortier 
impénétrable  à l'humdiié  , îk  qui  acquiert  en  peu 
de  temps  U plus  grande  dureté.  Prenez  de  la  chaux 
vive  , la  plu,  recemmert  cauinee  , un  tiers,  fur 
deux  riers  de  fable  fin  ; verfez-y  de  ’eau  peu  à peu  , 
en  remuant  exa&ement  avec  la  truelle  , jui’qu  a ce 
que  ce  mcUng  .*  ait  acquis  la  confillance  de  mortier  ; 
employez- le  lur  le  champ,  fou  comme  ciment  ou 
comma  pâtre.  Ce  mortier  fermentera  pendant 
quelques  jours  j ealuiic  il  durcira , lur-iouc  dans  les 
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lieux  fecs  ; mais  dans  les  lieux  humides  , il  confer» 
vera  un  certain  degré  de  mollelfe  pendanr  trois 
iemaines,  ou  meme  plus.  A la  fin  , il  deviendra 
dur  , quand  même  l'eau  y auroir  allez  d'accès  pour 
s’attacher  à la  furface.  Dans  la  fuite  , il  acquerra  U 
durcie  de  la  pierre , 6c  refillera  à toute  l’humidité. 
La  perfetfion  de  ce  mortier  cor.fifie  dans  l’cxaftitudt 
avec  laquelle  le  mélangé  ell  lait , 6c  dans  la  promp- 
titude à le  mettre  en  cruvre  aulfi-rot  qu’il  cil  prér. 
Pour  bien  opérer,  il  faut  cinq  ouvrier  qui  préparent 
ce  mortier  , contre  un  qui  le  met  en  auvre  : il  faut 
suffi  chutlir  de  la  chaux  parfaitement  calcinée,  fan* 
pierre  , ÔC  qui  n'ait  point  cre  a Pair. 

Si  l'on  emploie  Uu  luit  écrémé  au  lieu  d’eau,  U 
dureté  de  ce  mortier  fera  excetlive.  Il  cil  bon  d’ob- 
lVrver  q c le  vcm  ou  le  (oleii , dans  les  premiers 
jours  , delseche  trop  vite  ce  mortier  , 6c  s’oppo'e  à 
la  fermentation , qui  contnbue  tant  a la  petuclioa. 

Ciment  pour  boucher  les  fentes  & les  crevajfes . 

Voici  encore  plufieurs  procédés  dort  les  Anciens  , 
futvant  Palladius,  le  1er  votant  pour  boucher  les  fentes 
6c  les  crevafles. 

Ii  faut , dit-il , avoir  telle  quantité  qu’on  veut  de 
paix  liquide,  pareille  quantité  de  vicux-omg  ou 
Je  liitf , faire  cuire  le  tout  cnfemble  julqu  a ce  que 
l ecume  monte  ; quand  le  mélangé  fera  refroidi , le 
fàupoudrcr  de  chaux  menue  ; bien  mêler  le  tout  f 
po-r  en  former  une  pâ  e , dont  on  (è  fervira  pour 
boucher  les  trous  de,  lieux  ou  il  y a de  l’eau. 

ün  peut  au.fi  , ajoure- t-il  , prendre  de  la  poix 
dure  , de  la  cire  blanche  , de  l’ctoupe  , de  la  poix  li- 
quide , de  la  terre  cuite  réduire  en  poudre  , de  la  fleur 
de  chaux,  de  façon  que  le  poid»  de  ta  cire  blanche 
fuit  égal  à celai  de  la  poix  dure  ; que  celui  de  la 
poix  liquide  foit  moitié  du  poids  total  de  ce  mé- 
lange. ün  mêle  le  tout , apres  l'avoir  bien  broyé 
dar.i  un  mortier , fk  on  bouche  les  fentes. 

ün  s‘y  prenoit  encore  d'une  autre  manière  : on 
broyoit  avec  un  pilon  du  (cl  ammoniac  réduit  en 
poudre  , des  figues , de  l’éro  -pe  ÔC  de  la  poix  liquide  , 
6C  on  eiïduifoit  les  crevaflcs. 

On  enduifoit  aulfi  les  crevafTcs  avec  du  ici  am- 
moniac 6c  du  foufre  réduit  en  poudre. 

ün  faifoit  encore  un  enduit  de  poix  dure  , de  cire 
blanche  , males  cnièmble  6c  faupou  Jrc,  de  fel  am- 
moniac , ÔC  on  faifoit  p (Ter  un  cautère  p ir  delfus. 

On  ht  encore  que  les  Anciens  faitbicnr  un  enduit 
de  lur  de  chaux  ôt  d’huile  mêlés  enfcmble  , mais 
on  ne  m-ttoit  pu  I’cju  tout  de  fuite. 

On  méloit  a iîî  du  l'ung  de  bœuf,  de  la  fleur  de 
chaux  fk  de  i huile,  ün  broyoit  enièmble  de  U poix 
dure,  des  figues  ÔC  des  écailles  d’huîtres  sèches.  Ces 
cimens  pouvoient , dit-on , contenir  l’eau  chaude  ÔC 
l’eau  froide  . 

il,  broyuient  encore  enkmble  , avec  un  pilon  * 
du  fang  de  bœuf,  de  la  fleur  de  chaux  , «lu  mâche- 
fer , dont  on  faifoit  une  eipcee  de  cor  ut  , dont  ou 
ciuluiluit  les  ouvrages. 


Digitized  by  Google 


C I M 


C I M 


679 

Ou  bien  ils  enduifoicr.t  les  fentes  avec  du  fuif 
fondu  ÔC  de  la  cendre  paffée  au  crible. 

Si  on  réduit  en  cluax  , dit  un  autre  auteur , du 
marbre  blanc,  qu’on  l’éteigne  enfuite  avec  une 
quantité  d'eau  convenable  ; cette  chaux  abandonnée 
à elle-même  acquerra  , dans  i'efpace  de  huit  jours , 
une  fi  grande  fermeté , que  le  cifeau  le  mieux 
trempe  pourra  à peine  mordre  deilus , 5c  quelle 
fera  devenue  auifi  bu  liante  que  la  porcelaine.  M. 
Duhamel  remarque  que  cette  chaux  durcit  fous 
l'eau. 

Si  on  mêle  enfemble  , ajoute-t-il , de  la  chaux, 
du  marbre,  du  tuf , ÔC  du  plaire  réduit  en  poufii-rc, 
en  venant  fur  ces  matières  de  l'urine  ou  de  l'eau 
pour  les  détremper  enlêmble , il  en  résultera  un 
pave  ués-dur  , 6c  qui  prendra  un  beau  poli , fur- 
tout  fi  on  le  frotte  avec  de  l'huile  de  1m  ou  de 
noix. 

Ciment  de  M , Loriot. 

On  ne  peut  fe  diffimuler  que  les  anciens  èroient 
en  poflcllion  de  certaines  pratiques  ou  procédés 
que  les  modernes  n'ont  pas  encore  rerrouvés  ; ils 
«voient  principalement  l’art  d’élever , avec  toutes 
fortes  de  matériaux  , de  grands  monumens  , auxquels 
ils  imprimoient  un  caraélère  de  force  ÔC  de  foliditc  , 
qui  les  faifoit  triompher  des  longs  efforts  du 
temps. 

La  magie  de  ces  immenfes  bâtiraens , de  ces 
aqueduc»  h étendus  , de  ces  temples , de  ces  édi- 
fices publics  que  les  Romains  confiruifoient  dans 
tout  leur  empire  , confifloit  dans  le  fecret  d’un 
ciment  qui  lioit  enfçmble  les  plus  petits  matériaux , 
ôc  en  faifoit  un  tout  plus  fol  1 de  , moins  coûteux  , 
fcc  plus  impofant  que  ces  maffes  de  pierres  immenfes 
dont  le  rranlport  Ôt  l'emploi  exigent  tant  de  tra- 
vaux , de  fatigue  ÔC  de  temps.  C’clt  ce  qui  a excité 
M.  Loriot  , célçbre  méchanicien  , à faire  des  re- 
cherches dans  (es  écrits  dçs  anciens  , ÔC  à cons- 
tater par  des  expériences  , la  nature  du  ciment 
employé  par  les  Romains.  L'examen  de  leurs  mo- 
numens lui  perfuada  qu'ils  n’cmployoient  point 
d’autres  matière»  que  celles  dont  nous  nous  fervons, 
c'efl-à-dire  la  chaux  , le  fable  , la  brique  , mais 
qu'ils  avoient  une  aurre  méthode  que  la  nôtre  dans 
la  manipulation  ÔC  la  préparation.  11  reconnut  que 
çe  mortier  avoir  dû  paner  très- promptement  de 
l'état  de  liquide  à une  confiftance  dure , ôc  prendre 
fur  le  temps , comme  le  plâtre , pour  avoir  pu 
parvenir  à élever  promptement  les  bâtimens  6c  les 
aqueducs  ; qu'il  avoit  acquis  une  ténacité  étonnante 
fcc  faifi  les  moindres  cailloutages  qui  en  avoient  étc 
baignés  ; qu’il  étoit  impénétrable  à l’eau , ainfi  que 
le  prouvent  les  aqueducs  des  Romains  f qui  ne 
font  point  revêtus  intérieurement  de  glaife  ; ôc  qu’il 
avoir  dû  conferver  toujours  le  même  volume , fans 
retraite  ni  extenfion. 

Or  vgici  la  marche  qu’a  tenue  M.  Loriot  pour 
parvenir  à la  découverte  du  ciment  des  anciens. 

^ p prit  de  la  chaux  éteinte  depuis  loug- temps  dans 


une  foffe  couverte  avec  des  planches  , fur  lefqueüe» 
on  avoit  répandu  une  bonne  quantité  de  terre  ; de 
forte  que  la  chaux  avoit  conftrvé  par  ce  moyen 
toute  fa  fraîcheur:  il  en  fit  deux  lots  léparé» , qu'il 
gâcha  avec  une  égale  attention. 

Le  premier  lot  , iâns  aucun  mélange  , fut  nais 
dans  un  vafe  de  terre  verni  fié , & opole  à l'ombre  â 
une  déification  naturelle  : à inclure  que  l'évapora- 
tion de  l'humidité  le  fit , la  mat  ère  fc  gerça  en 
tout  lens  ; elle  fe  détacha  des  parois  du  va  e ôc 
tomba  en  mille  morceaux , qui  n’avoiem  pas  plus 
de  confiüance  que  les  morceaux  de  chaux  nouvel- 
lement éteinte  , qui  le  trouvent  deflechés  par  le 
folcil  fur  le  bord  des  foffes. 

Quant  â l’aurre  lot,  M.  Loriot  ne  fit  qu’y  ajouter 
environ  un  tiers  de  chaux  vive  mile  en  poudre  , 
amalgamer  ôc  gâcher  le  tout , pour  opérer  le  plus 
exaéf  mélange,  qu'il  plaça  de  même  dans  un  pareil 
vaiffeau  verniffé  : il  fentit  peu  â peu  que  la  malle 
s’echauffoit , 6c  , dans  l’efpacede  quelques  minutes , 
elle  acquit  une  conliflarce  pareille  à celle  du  meil- 
leur plâtre,  â propos  détrempé  ôc  employé.  Ctft 
une  forte  de  lapidification  con  Pommée  en  un  inflar.t. 
Les  métaux  en  fufion  ne  fe  figent  guère  plus 
promptement , lorsqu'ils  font  retires  du  feu.  La  déi- 
fication abfoltie  de  ce  mélange  efl  achevée  en  peu 
de  temps , ôc  préfente  ur.e  maffe  compare  fans  la 
moindre  gerçure  , ôc  qui  demeure  tellement  adhé- 
rente aux  parois  du  vaiffeau , qu’on  ne  peut  l’cn 
tirer  fans  le  brifer. 

Le  réfulrat  de  ce  mélange  de  la  chaux  vive, 
quelque  lurprenant  qu'il  paroiffe  au  premier  abord  , 
s'explique  tout  naturellement.  La  chaux  vive  , portée 
par  un  cxaél  amalgame  jufque  d-ns  les  recoins 
les  plus  intimes  de  la  maffe  de  la  chaux  éteinte  , la 
faute  de  l’eau  qu'elle  y rencontre  , ôc  occafione 
ce  defscchcment  total  ôc  fubit , qui  ne  furprend 
point  dans  l'emploi  des  gypfès  ôc  des  plâtres. 

Mais  la  qualité  la  plus  précicufc  de  cette  com- 
pofition  efi  de  n'erre  fujetre  à aucune  gerçure  , 
fiffure  ou  crevaffe , quand  le  mélange  eft  dans  la 
proportion  cxacle;  de  n’éprouver  ni  retraite  ni 
cxtuifion , ôc  de  refler  perpétuellement  au  même 
état  oit  elle  s’efl  trouvée  au  moment  de  la  fixité. 
Ce  phénomène  tient  aux  memes  raifons. 

Tandis  que  le  mortier  ou  ciment  ordinaire  ne 
fe  defsèchc  que  par  l’évaporation  de  fou  humide 
fupcrflu  , cet  humide  refie  ici  dans  la  maffe  ; il 
ne  fait  que  fe  combiner  avec  la  chaux  vive  , qui 
s’en  empare  : c’eft  une  déification  pour  ainfi  diçe 
interne , ÔC  la  maffe  refie  la  même  ; les  parties 
étant  d'ailleurs  rapprochées  autant  qu’elles  peuvent 
rêfre  , il  ne  doit  y avoir  aucunes  gerçures  ; ^ car 
clics  ne  proviennent  que  de  l’évaporation  dç  l’hu- 
mide fupcrflu,  ôc  du  rapprochement  des  parties 
qu'il  tenoit  écartées. 

M.  Loriot  a eu  la  fatisfaâion  d’éprouver  que  fon 
compofé  avoit  cette  éminente  qualité  de  refler 
impénétrable  â l’eau;  il  répéta  fon  effai  ; ôc  forma 
de  cette  maojçre  des  çfpèccs  de  vaiffeaux  â contenir 
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de  Veau , 6c  vit  qu'après  les  avoir  biffe  fécher , 
l'eau  qui  y a féjourné  n’a  éprouve  tic  diminution 
que  par  l’évaporation  j le  valc  s’eft  trouvé  de  même 
poids  qu’aup.iravant;- 

Ces  expériences  ayant  été  répétées  pluficurs  fois , 
il  falloit  reccnnoitre  ce  que  l'effet , la  révolution  6c 
l'intempérie  des  faifons , les  pluies , les  grandes 
cfuleurs  6(  la  gelée  pouvoient  opérer  fur  le  mé- 
lange des  deux  chaux , de  même  que  fur  un  grand 
nombre  d’autres  efl'ais , ou  M.  Loriot  avoit  incor- 
poré avec  elles  d’autres  matières  propres  à former 
du  mortier  ; 6<  il  reconnut  , apres  les  avoir  lailfés 
pendant  deux  années  expofes  a l’air  , que  ces  eifais 
avoient  non-feulement  refille  à tout , mais  encore  , 
«ju’ils  avoient  progreffivement  acquis  plus  de  foli- 
aité.  Dcs-lors  M.  Loriot  a reconnu  que  l’intermède 
de  la  chaux  vive  en  poudre , dans  toutes  les  fortes 
de  mortiers  ou  cimens  qui  fe  font  avec  de  la  chaux 
éteinte  , étoit  le  plus  puilfant  moyen  d'obtenir 
toutes  les  perfe&ions  que  l’on  defsre/  Voili  la  clef 
de  la  decouverte  de  M.  Loriot,  d'ou  dérivent  les 
confcquenccs  les  plus  intereiianres.  Ccd  ainfi  que 
des  decouvertes  de*  la  plus  grande  importance 
tiennent  quelquefois  à peu  de  enofe , 6c  (ont  fou- 
vent  long- temps  à fe  prélenter.  Ici  il  ne  s'agit  que 
d’employer  la  chaux  vive  avec  la  chaux  éteinte , 
au  lieu  de  n'employer  que  la  chaux  vive  ou  la 
chaux  éteinte  chacune  iéparément  avec  la  brique 
pilee. 

Le  procédé  pour  faire  le  ciment  qui  paroit 
avoir  les  qualités  de  celui  des  Romains , conlîftc  à 
prendre  une  mefure  quelconque  de  brique  pilée 


très-exactement  , ÔC  paltee  au  fas  ; deux  meiures 
pareilles  de  fable  fin  de  rivière  pafle  à la  claie , ou 
aun  fable  fin  quelconque  ; de  la  chaux  vieille 


éreinte , en  quantité  luffifanre  pour  former  dans 
l'auge  , avec  l’eau  , un  amalgame  à l’ordinaire,  6c 
cependant  a(Tez  humeéte  pour  fournira  l'cxtindion 
de  la  chaux  vive  que  l’on  y jette  en  poudre  , en 
même  quantité  que  la  brique  pilée  , fi  1a  chaux  eft 
toute  nouvelle  , vive , bien  bonne  , comme  celle 
de  Senlis  : quand  clic  cft  plus  anciennement  cuite  , 
il  faut  en  ajouter  un  peu  plus , mais  toujours  ce- 
pendant faut-il  quelle  foit  bien  vive. 

Il  cft  de  la  plus  grande  importance  de  connoitre 
l'effet  6c  la  qualité  particulière  de  la  chaux  vive 
qu’on  doit  employer , parce  que  c'eft  d'un  jufle 
aflorriment  que  réfulte  fa  perfection.  Une  trop 
grande  quanrite  de  chaux  vive , qui  a beaucoup  de 
force  , qui  boit  beaucoup  , ne  trouve  pas  à s’éreindre 
parfaitement  6t  a te  combiner  au  mortier  ; elle 
brûlera,  elle  tombera  en  pou(Hère  : celle  au  con- 
traire qui  , en  s'éteignar.t  , aura  etc  inondée  fans 
pouvoir  abtorbcr  l'eau  dans  fa  ftifion  , en  (aidera 
de  fuperflue  qui  , par  l’évaporation  dans  le  delve- 
chtment  du  mortier , le  crevalfera.  On  ne  peut 
trop  recommander  les  eflais  fur  h qualité  de  la 
chaux  , car  elle  fe  décompolc  en  vteiUiffant  ; il  faut 
alors  en  augmenter  la  dofe  : la  mauvarfe  qualité 
peut  même  faire  échoue;  entièrement  tout  l’ouvrage. 


Ce  ciment  prend  très-promptement  , 6c  eft  plu* 
fec  au  bout  de  deux  jours , que  le  ciment  ordinaire 
au  bout  de  plufieurs  mois  : cct  avantage  eft  de» 
plus  précieux  pour  les  ouvrages  qui  doivent  con- 
tt nir  les  eaux  , &c  dont  on  ne  peut  quelquefois 
empêcher  l’abord  que  ires-  peu  de  temps.  Si  1» 
ciment  ordinaire  eft  abreuvé  d’eau  avant  d’avoir 
eu  le  temps  de  fëchcr , temps  a liez  long , il  (« 
romolltt  6c  fc  détruit  : l'autre , au  contraire  , r.» 
demande  que  peu  de  jours  ; ÔC  s’il  a été  mouillé  ÔC 
qu'il  puiflé  reuécher  , il  recouvre  toutes  lès  bonnes 
qualités.  Un  enduit  de  ce  ciment  fur  le  fond  & les 
parois  d’un  badin , d’un  canal , 6c  de  toutes  fortes 
de  conftruftions  faites  pour  foutenir  6c  furmonrer 
les  eaux  , opère  l'effet  le  plus  lurprrnant  , menas 
en  l’y  mettant  en  petite  quantité, 

La  poudre  de  charbon  de  terre  s’incorpore  très- 
efficacement  avec  ces  memes  matières  , julqa’à  un© 
quantité  égalé  à celle  de  la  chaux  vive  ; la  couleur 
Je  p’omb  qui  en  réfulte  , n'cft  qu’un  acceftoire  qui 
peut  trouver  fa  convenance  dans  l'occafion  ; mais 
la  fubftance  bitumineufe  que  le  charbon  de  terra 
contient  , prefente  un  rempart  qui  nef!  pas  moins 
impénétrable  à l’eau , que  les  autres  matières  aux- 
quelles il  s'affecte. 

On  peut  , d’après  ces  principes  , faire  des  pré- 
parations de  cimens  très-utiles  dans  les  bâtimens  : 
que  l’on  fe  contente  d’ajouter  un  quart  de  chaux 
vive  au  (impie  mortier  ordinaire  de  chaux  fufc« 
6c  de  fable  ; l'on  en  fera  un  crcpi  qui  , dans  vingt- 
quatre  heures , aura  acquis  plus  de  confiftance  qut 
L’autre  dans  plu  hoirs  mois. 

Le  mélangé  de  deux  parties  de  chaux  éteinre  à 
l'air  , d’une  partie  de  plâ»re  paffée  au  fas , 6c  d’une 
quatrième  partie  de  chaux  vive , fournir , par 
l'amalgame  qui  s’en  fait  à la  confiftance  du  mortier 
ordinaire  , un  enduit  aullî  propre  pour  l’intérieur 
des  bâtimens , que  tenace  6<  non  fujet  à fe 
gercer. 

Au  défaut  de  fable  , s'il  s’agit  de  conftruéliona 
d’édifices  q'on  voudra  promptement  élever,  ou 
pour  les  enduits  intérieurs  , comme  pour  les  crépis 
en  dehors^,  on  peut  le  feivir  de  la  terre  franche  : la 
plus  fabionncule  fera  la  meilleure. 

Si  on  ne  peut  avoir  de  la  brique  pilée  pour  les 
ouvrages  defiinés  à recevoir  l’eau  ou  à la  contenir. 
Ion  y peut  ùipplc  r en  fai  fiant  des  pelottes  de  terra 
f. anche  qu’on  laitier*  récher  , 6c  qu’on  fera  cuire  * 
enfui  te  dans  un  four  à ehiux  , ou  bien  dans  un  four- 
neau particulier.  Ces  pelottcs  fie  rédui.tnt  aifcmcnt 
en  poudre  , 6c  valent  de  la  brique  pilee.  Un  tuf 
fcc  6c  pierreux  , bien  pulvérifé  6<  pâlie  au  las  , peut 
remplacer  6c  le  labié  6c  la  terre  franche  ; il  feroit 
meme  à préférer , à caufe  de  fa  legeretc  , pour  les 
ouvrages  qu’on  voudrait  établir  fur  une  charpente. 

Les  mânes,  exactement  pulvcnfces  , t<  délayées 
avec  précaution  à caufe  de  leur  oncfuofitc  qui  peut 
réfifter  2U  mélange , font  également  propres  à s’in- 
corporer avec  la  chaux.  La  poudre  de  charbon  da 
bois  , 6<  en  général  toutes  tes  vitrification*  des  four* 
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ncaux  , celles  des  forges  6c  fonderies  , érafles  , 
feories,  màchc-fer*,  toutes  celle*,  qui  font  impré- 
gnées de  fu  bilan  ces  métalliques  altérées  par  le  feu  , 
font  egalement  fufceptiblcs  des  entraves  que  ce 
mélange  des  deux  chaux  leur  préparé  , 6c  peuvent 
donner  un  ciment  de  telle  couleur  que  l’on  pourra 
dcfirer.  On  ne  doit  pas  omettre  pour  le  befoin  la 
pierre  pilée  , ces  débris  cmbarralLns  de  la  pierre  * 
de  taille , les  grivois  des  démolitions , des  conl- 
truélions  originairement  faites  avec  la  chaux  6c  le 

61*  le. 

La  préparation  du  ciment  ou  inorticr  fc  peut  faire 
de  deux  manières  : la  première  en  délavant  exa&c- 
roent  avec  la  chaux  éreinte  & l'eau  , les  matières 
de  fable  , de  briques  pilées, ou  autres  qu’on  y veut 
faire  entrer  ; un  peu  plus  claire  que  pour  l’emploi 
ordinaire.  C’ell  en  cet  état  qu'il  faut  jeter  de  la  chaux 
vive  pulvérisée , en  l'eparpillant  fcc  debroyant  bien 
pour  s’en  fervir  incontinent. 

La  deuxième  , efl  de  faire  un  mélange  de  .matières 
sèches,  c’e  fl  à-dire  , du  fable,  de  la  brique  ptlcc 
fcc  tie  la  chaux  vive  dans  la  proportion  aflignée  > 
( mélange  que  l’on  pourroit  mettre  dans  des  lacs  en 
dote  convenable  pour  une  ou  deux  auges)  la  chaux 
éteinte  d’un  autre  coté  étant  portée  avec  l’eau  , 
on  pourra  faire  à l’inflant  du  befoin , fcc  même  fur 
l’cchalaud  , la  mixtion  , comme  l’on  fait  du  plâtre  , 
en  gâchant  fcc  détrempant  le  tour  avec  la  truelle. 

Si  on  travaille  à des  ouvrages  dont  l’enduit  de- 
mande de  la  précaution  fcc  des  foins  , fcc  qu'on  veuille 
par  confisquent  que  le  ciment  ne  prenne  pas  auiîi 
vite  ; au  lieu  de  enaux  vive , on  emploie  de  la  chaux 
éteinte  à l'air;  on  la  rcconnoit  , parce  qu’au  lieu 
d’être  en  pierre , elle  fe  réduit  en  poudre  impalpable. 

Il  tll  ailé  de  juger  d’après  les  propriétés  de  ce 
ciment , qui  font  d erre  impénétrable  à l’eau  , d’en 
foutenir  le  choc  , de  la  contenir  fans  courroi  de 
glaife  , de  prendre  ptomptement  une  conliftaace  fcc 
une  ténacité  furprenantei  , fans  gerçures  ni  crcvaflês  , 
fans  extenfion  , ni  retraite  ; il  ell  aile  de  juger,  difons- 
nous  , à combien  d’ouvrages  diiférens  il  peut-être 
employé , fcc  quels  nouveaux  avantages  il  peut 
fournir  dans  routes  les  parties  de  bàtimens.  On  peut 
avec  des  Amples  cailloutages  former  deY  voûtes 
auÆ  légères  que  l’on  voudra  , fans  craindre  ni  re- 
tréciflemcnt , ni  furcharge  ; des  aqueducs , des  con- 
duites d eau  bien  appuvees  fcc  chargées  futfuamment 
pour  foutenir  le  poids  de  la  colonne  , pourront  faire 
élever  ce  liquide  à la  hauteur  defirée. 

Les  canaux  ou  baltlns  , tous  les  ouvrages  deflirés 
à contenir  les  eaux  , n'ont  plus  befoin  déformais  des 
cootremurs  , des  courtois,  des  glaifcs  , des  ma  flics 
fcc  d'une  infinité  d'autres  matières  routes  également 
infuffi tantes  , après  une  légère  révolution  , fcc  tou- 
jours tres-difpendieufcs  par  la  ncceflîré  d’y  revenir 
fouvent.  Toutes  les  conflruélions  fouterraines  dans 
les  fortifications,  comme  dans  l’architcéîurc  civile, 
peuvent  devenir  habitables  fcc  plus  faines  même 
au  milieu  des  eaux.  Nos  caves  lu  jettes  aux  inonda- 
tions par  Us  crues  d’eau  y celles  qui  font  conftruites 


fous  des  cours  fcc  autres  lieux  découverts  qui  en 
arrofent  lés  voûtes  ; les  folle*  d’aiûnce , qui  por- 
tent l’infeétion  auffi  loin  que  le  permettent  les  cou- 
ches de  terre  à travers  Iciquelles  eiies  fiucnt  ; tout 
cela  demande  les  iecour*  ce  ce  ciment,  qui  forme 
un  aufli  paillant  oblbcle  à i’ontree  qu’à  la  fortie  des 
liquides. 

On  peut  faire  avec  ce  ciment  , comme  d’un  feu! 
jet  , des  auges  , des  abreuvoirs  pour  les  haflecours  , 
des  rélervoirs  contre  les  incendies  , des  citernes  de  la 
plus  grande  falubiirc  dans  les  fo; terefles  , comme 
dans  les  autres  lieux  ou  l’on  marque  d’eau,  des 
terrafles , des  plates-formes  , des  combles  pour  les 
édifice*.  On  r.e  fera  plu*  obligé  de  donner  aux  murs 
l’epaiflcur  qui  efl  ncceflaire  pour  porter  le  poids 
énorme  de  ccs  dalles,  de  pierre  qui  en  entraînent  la 
chute,  ou  de  ce<  tables  de  plomb  fi  difpcndicufes , 
qui  ne  remédient  p.is  mieux  les  unes  que  les  autres 
à l'humidité  fcc  a l'infiltration  des  eaux. 

Les  couverts  entiers  pourront  être  formés  d’un 
enduit  de  Amples  lattes  un  peu  approchées  ; la  plus 
legere  charpente  fera  fufltfamc  pour  porter  ce  poids. 
Mais  de  quel  lccours  cette  matiBre  ne  fera-t-elle  pas 
dans  les  lieux  ou  on  n’a  pour  couverture  des  édifices 
qu’un  léger  bardeau  fi  dangereux  pour  les  incendies, 
ou  que  des  carrières  de  pierres  plates  , d'une  iur- 
charge  fi  prodigieufe  î 

Les  ornemens  , tant  intérieurs  qu’extérieurs  , des 
bâtimens,  peuvent  emprunter  de  ce  ciment  avec  U 
loliditc  , la  plus  grar.de  variété. 

Il  faudroit  feulement  avoir  attention  , d’un  côté  , 
que  les  crépis  fcc  les  ornemens  en  relief  ne  foient 
appliqués  qu'à  des  murs  bien  fecs  , d'autant  que  le 
ciment  pourrnrt  concentrer  de*,  principes  dellrudcurs, 
qui  à la  fin  fe  feroien:  jour  ; fcc  de  l’autre  , que  ces 
ouvrages  puiflent  avoir  acquis  un  entier  d< Sèche- 
ment avant  la  làifon  des  gelées. 

Un  pareil  ciment  , fur-tou^celui  ou  l’on  fait  entrer 
de  la  pierre  p;iée  , efl  une  pierre  factice , qu’on  peut 
jctTcr  au  moule  , fcc  former  de  cetrc  manière  des 
baluflrcs  avec  pilaflres  , pour  fervir  d'appui  fur  les 
terrafles , plates-formes  , les  rampes  d'efcalicrs  avec 
leurs  plates-bandes,  tablettes  ; fct  pour  la  plus  grande 
foliditc  , ccs  fortes  d’ouvrages  peuvent  avoir  leur 
noyau  en  fer  groflîcr  , tant  pour  les  pilaflres  que 
pour  les  plates  bandes. 

On  peut  autlî , foit  dans  des  moules , foit  fut  la 
rou;  du  potier  , faire  des  vafes  d'ornemens  , des  pots 
de  fleurs  de  fervice  pour  le*  jardins  fcc  parterres  , do 
telle  couleur  .que  l’on  voudra. 

M.  Loriot  n'ofe  pas  encore  aflurer  que  6 décou- 
verte puifle  s'étendre  à un  art  bien  précieux  fcc  bien 
in  t ère  liant , celui  de  h fculpturc,  pour  remplacer  le 
plâtre  , les  terres  argilleufes  fcc  autres  matières  moins 
lohdes  , fcc  fujertes  à retraite  fcc  extenfion.  Il  paroir 
delà  indubitable  que  ce  ciment  cil  trc*-proprc  à 
obtenir  le  moule  creux  des  figures  que  l’on  veut 
copier. 

M.  Patte  , favant  architcfle , fcc  juge  aufli  éclairé 
que  icYcie  dans  lu  a art , confirme , par  les  obier-* 
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vations  U le?  expéricncei  qu'il  a faites  , la  bonté  du 
ciment  de  M.  Loriot.. 

T outc  la  différence  du  nouveau  citnenr  à l'ancien  , 
Confiée  , dit  M.  Patte , à ajouter  dans  ce  dernier 
ure  certaine  portion  de  chaux  vive , nouvellement 
cuite  Ôt  réduite  en  poudre  ; niais  c'cfl  uniquement 
de  la  manière  de  faire  cette  addition  que  dépend  tout 
le  fucccs.  Pour  obtenir  le  bon  ciment  , buvant  le 
procède  ordinaire  , il  faut  allier  à peu  près  les  deux 
fiers  , foit  de  bon  fable  de  rivière  , foie  de  bon 
ciment , compote  de  tuiles  concalfées  bien  cuites  , 
avec  un  tiers  de  chaux  de  bonne  qualité  convena- 
blement éteinte  , &c  corroyer  le  tout  enfembîe  avec 
le  moins  d'eau  poflible.  Pour  faire  le  ciment  à la 
maniéré  de  M.  Loriot , on  ajoute  un  peu  pius  d’eau 

[>our  le  rendre  plus  liquide  , U on  y met  environ 
a cinquième  partie  de  chaux  vive  ecrafée  , palîèe 
au  tamis  ; loriquc  l’enduit  efl  fait , on  voit  que  la 
chaux  vive  fermente , qu'il  fc  fait  une  cfferveicence 
dans  toutes  les  parties  , qu’il  s’en  exhale  des  vapeurs 
qui  mouillent  le  linge , Ôc  qu'enfin  l’enduit  s’échauffe 
au  point  d’y  pouvoir  à peine  fouffrir  la  main.  Lors- 
qu'il y a trois  jour?  que  la  chsux  efl  cuire , on  en 
au^ente  la  dofe  d'un  quan  de  plus  que  ce  qu'on 
atiroit  mis  ; 6c  te  cinquième  jour  on  en  met  meme 
une  moitié  de  ptus  : c’efl  principalement  à la  chaux 
nouvelle  6c  à la  dofe  que  tient  la  rcuilîte  ; lorfqu’on 
n’eprouve  point  fjfli  laminent  de  chaleur , c’efl  preuve 
qu'il  tt'y  a pas  atfez  de  chaux. 

LTn  architecte  a obfervë  de  plus , que  le  ciment  fait 
à l’ordinaire  , mais  dans  lequel  il  avoit  fait  employer 
du  vieux  ciment  tiré  des  décombres  de  bâtimens  , 
& qu’il  avoit  fait  piler  £<  mebnger  avec  foin  , avoit 
pris  fi  rapidement , qu’auiTîtôt  l’ouvrage  fini , il  avoit 
pu  faire  couler  les  eaux  , fans  que  fon  ciment  en  air 
repu  le  plus  léger  dommage  ; ce  ciment  a meme 
acquit  la  folidKé  requife. 

O bfe  nations  fur  la  préparation  de  la  chaux  pour  le 
ciment . 

M.  de  Morveau  , illuftre  magiftrat  6c  ftvanr  chi- 
mille  de  Dijon  , en  faifant  employer  le  ciment  de 
M.  Loriot , a imaginé  un  moyen  pour  rendre  la  pré- 
paration moins  dangereufe  pour  les  ouvriers , plus 
économique  6t  plus  furc.  Les  ouvriers  qu'on  emploie 
à écr?fer  li  chaux  vive  , rejettent  bientôt  du  fang  par 
le  nez  ; les  particules  de  chaux  vive  qu’ils  refpirent 
malgré  eux  , produisent  cet  elfet  ; en  vain  cherchent- 
ils  a fc  couvrir  la  bouche  en  travaillant  ; cette  opé- 
ration n’y  remédie  qu'imparfaitement , 6c  même  d'une 
manière  qui  rend  le  travail  ptus  pénible  , puisqu'on 
ne  diminue  l'afpiration  des  parties  de  la  chaux  , 
qu’en  gênant  conlîderablementla  refpiration;  comme 
on  eft  obligé  de  payer  ccs  ouvriers  fort  cher  , 
il  deviendra  plus  économique  pour  les  travaux  en 
grand  , de  faire  conftruirc  un  petit  four,  dans  lequel 
on  recalcinera  la  chaux  qu’on  aura  laiilée  éteindre  à 
l’air. 

On  établira  donc  un  petit  four  comme  ceux  d«* 
Arts  5 Métiers,  Tome  /,  Partie  II, 
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fonderies,  de  quatre  pieds  de  long  fur  deux  pieds 
de  large  , 6c  un  pied  de  haut,  de  forme  ovale  ou 
elliptique  , ouvert  à fesdeux  extrémités  ; l'une  de  ces 
ouvertures  ferma  à la  communication  de  la  flamme 
de  la  toquerie  ou  du  liiard  ; l’autre  fera  la  bouche 
du  four  , par  laquelle  U flamme  s’échappera  dans  la 
hotte  de  la  cheminée  , apres  avoir  circule  dans  l'in- 
térieur j c’efl  par-là  que  l'ouvrier  introduira  la  chaux 
éteinte  , la  remuera  avec  un  rable  , 6t  la  retirera 
lorsqu'elle  fera  fuflifamment  calcinée. 

Le  four  ainfi  difpofé , l’ouvrier  aura  fous  fa  main 
une  grande  cailfe  remplie  de  chaux  , que  l'on  aura 
hiflee  éteindre  à l’air  , dont  on  aura  feparé  avec  un 
rareau  les  pierres  qui  ne  feront  point  éteintes  à l'air  : 
il  en  jettera  dans  le  four  environ  deux  pieds  cubes  ; 
il  pouffera  le  feu  jufqu  a ce.qu'cile  foit  rouge  , ayant 
foin  de  l'étendre  6c  de  la  retourner  de  temps  à autre,, 
pour  rendre  la  calcination  plus  égale  , plus  prompte; 
cette  portion  calcinée,  il  la  remuera  avec  ion  rable  ; 
il  la  fera  tomber  ou  fur  le  pavé  , ou  dans  une  caille 
de  tfile  , 6c  ‘procédera  de  meme  pour  les  fournée® 
fucccflives. 

Pour  s’aflurer  qu'on  a ramené  la  chaux  vite  à ftm 
état , il  ne  s'agit  que  de  lui  procurer  le  même  poids 
quelle  avoit  avant  fon  extinction.  Ainli  , ayant  pelé  , 
par  exemple,  ilo  livres  de  chaux  vive  en  pierres , 

6c  avant  toute  exiinâion  ( ce  qui  fait  à peu  pics  deux 
pieds  cubes  d’une  bonne  pierre  dure  bien  calcinée  ) , 
on  la  lai  (fera  éteindre  à 1 air  , fcparcment  ; 6c  quand 
elle  fera  bien  réduite  en  poudre  , on  la  reportera  au 
four , pour  Sa  recalciner  , jufqu’à  ce  qu'elle  ait  perdu 
tout  le  poids  qu’elle  avoit  acquis  , & qui  fera  d’en- 
viron 6o  livres.  Il  n’cft  point  de  manœuvre  qui, 
après  avoir  vu  une  ou  deux  fournées  pareilles  , n’ac- 
quiere  l'habirudc  de  connoitre  , fans  le  fetours  de  1a 
balance  , par  la  couleur  de  la  chaux  , par  la  durée 
6c  l'aéHvité  du  feu  qu’elle  aura  éprouvée  , quand  la 
calcination  fera  à fon  point. 

C’cfl  de  la  jufle  proportion  6c  de  la  aualité  de  la 
chaux  vive  , comme  nous  l'avons  vu  dans  le  mé- 
moire de  M.  Loriot  , que  dépend  la  bonne  qualité 
du  ciment  ; auflî  infifle-t-il  l'ur  la  néccfljte  de  lé 
procurer  de  b chaux  vive  ; 6c  quand  il  dit  que 
l’augmentation  de  la  proportion  de  ch*ux  vive  fup- 
plée  à 1a  qualité  , 6c  que  M.  Patte  infifle  aufli  fur 
cette  augmentation  de  chaux  vive  , à mefure  qu  elle 
devient  plu*  ancienne  de  quelques  jours  , ils  doivent 
fentir  que  ce  n’efl  qu'un  remède  intidele  , dit  hf.de 
Morveau,  un  tâtonnement  fujet  à mille  incertitudes  ; 

&î  quand  on  feroit  sûr  de  trouver  touj  mrs  exacte- 
ment b même  fomme  de  parties  absorbantes  , en 
variant  les  dotes  , je  ne  croirois  pas  encore  que  cela 
fut  entièrement  indiffèrent  , du  moins  à un  certain 
poirt , parce  que  1a  prefcr.ce  d’une  certaine  portion 
de  chaux  qui  n’efl  ni  vive  , ni  fondue  , qui  n’efl  plus 
que  de  b pouflbrede  pierre  , change  néce flaire  ment 
b diflribtuion  de*  parties  compoLmtes  ; d’où  je 
conclus , dVpiès  M.  Loriot  lui-m^me  , quefes  vues 
ne  peuvent  cire  bien  remplies  que  psr  la  méthode 
que  je  propofe , 6c  que  ü i'idee  lui  en  fut  venue  , 
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1 Vjroit  infailliblement  préférée  à celle  qu’il  indique , 
comme  beaucuup  moins  couteufe  , d'une  application 
pim  facile  à to-tes  fortes  de  travaux  , d une  pra 
tique  plus  commode  pour  fournir  de  moment  eu 
moment  une  chaux  bien  vive  , ha  épargnant  enfin 
deux  opérations  à la  fois  , pénibles  h<  dangereuses  , 
la  pulvcrifution  fcc  le  blutage.  On  doit , dit  M.  de 
Morveau  , obfcrvcr  fcc  faifir  le  moment  de  m tire 
en  oeuvre  ce  ciment,  peut-être  encore  avec  plus 
d’exaélitude  que  le  plâtre.  En  rendant  ce  mortier 
plus  liquide  avant  que  d’y  mêler  la  chaux  vive  , on 
peut  empêcher  qu'il  ne  prenne  auffi  promptement , 
maisc'eft  toujours  aux  dépens  delà  foliditc.  La  chaux 
fc  fature  d'eau  , elle  fait  tout  fon  effet  dans  l'auge  de 
l’ouvrier  ; il  croit  employer  le  mortier  de  M.  Loriot, 
fcc  ce  n’eft  plus  qu’un  mortier  ordinaire  , où  l’on  a 
mis  une  nouvelle  portion  de  chaux  éteinte  : il  faut 
le  prendre  dans  i'inflant  précis , où  il  ne  refte  plus 
affez  d’adion  à la  chaux  vive  pour  changer  fenfi- 
bleroent  Tes  dimcnlions  fous  la  truelle  , ou  il  lui  en 
reflc  affez  pour  opérer  un  mouvement  intérieur  qui 
fe  mette  en  équilibre  avec  la  tenaci*e  du  mélange. 
C’eft  dans  cc  jufte  milieu  qu’il  acquiert  la  confif- 
tance  néceffaire  quand  il  a été  convenablement  dé- 
layé ; 6c  je  me  luis  bien  convaincu , ajoure  M.  de 
Morveau  , que  c’efl  de  là  que  dépend  conilamment 
le  fuccès. 

On  verra  tous  les  principes  fcc  les  procédés  qui 
viennent  d’érre  établis , fe  vérifier  particulièrement 
fc<  fe  confirmer  can<  les  qualités  fcc  les  préparations 
du  ciment  de  M.  d’Etienne. 

Ciment  impénétrable  à Veau  , de  M.  d'Etienne. 

M.  d’Etienne  , Chevalier  de  l’ordre  royal  fcc 
militaire  de  S.  Louis , a publié  en  17  tu  , un  mémoire 
fur  fa  decouverte  d’un  ciment  impénétrable  à lea.i  , 
fcc  Par  l'application  de  ce  même  ciment  à une  terraffe 
de  fa  mai  fon.  Nous  allons  rapporter  prefque  en 
entier  le  mémoire  fi  intéreffant  de  M.  d’Etienne  , fur 
l’objet  important  dont  il  efl  queflion  dans  cet  ar- 
ticle. C’ett  un  devoir  que  de  faire  connoitre  cette 
heureufe  invention,  fcc  c’efl  entrer  dans  les  vues  bien- 
fai  1 antes  de  l’inventeur  , que  de  répandre  la  connoif- 
lânce , & démultiplier  l'ufage  de  fon  utile  découverte. 

Les  qualités  que  ce  ciment  réunit , dit  M.  d’E- 
tienne , font  la  dureté  , la  foliditc , & une  très-grande 
économie  , fur  tout  autre  procédé  qu’on  voudroit 
employer  à la  place.  Ces  avantages  réels  fcc  conf- 
«fatés , feront  facilement  démontres  par  les  détails 
ci- a près. 

Il  efl  plus  dur  que  le  fer  , (a  l’on  peut  facilement 
s'en  convaincre  par  l'expcricncc  fui  vante.  En  frottant 
deffus  une  lame  de  fer  ou  d’acier  , il  noircit  auffîtôr 
en  fe  chargeant  des  parties  détachées  du  métal , 
ainfi  qu’un  gtès  fur  lequel  on  affûte  un  outil.  Ou 
n'en  fera  point  étonné  , des  qu’on  faura  qu’il  eO 
compofé  en  plus  grande  partie  des  matières  les  plus 
dures  , ÔC  fur  lefq Telles  les  métaux  ne  peuvent  mordre 
qu'avec  beaucoup  d’an.  Cette  grande  durer*  cfl  déjà  1 
une  forte  pxcfomptioo  en  faveur  de  la  fuiidité  j les 


\ parties  très-dures  , très-déliées  fcc  fortement  unies» 
I ne  donnant  point  de  prife  aux  corps  qui  pourroient 
tendre  à fa  deflruélion.  Si  l’on  démontré  auffi  qu’il 
l fl  impénétrable  à Peau,  on  ne  craindra  plus  pour 
lui  l’intempérie  des  faifons.  L’humidité  feule  qui 
pénètre  les  corps  , occaftone  leur  diffolurion  pendant 
Ja  gelée  , en  dilatant  les  particules  d’eau  renfermée* 
dans  leurs  pores.  Si  ce  ciment  ne  prend  point  l’eau, 
quel  que  foit  le  temps  quelle  fc|ourne  fur  fa  (Lui ace  , 
il  n'aura  donc  rien  à craindre  des  plus  fortes  gelées: 
les  brouillards,  les  temps  humides,  les  groffes  pluies; 
la  grêle  fcc  la  neige  ne  lui  feront  , par  la  même 
ration*,  pas  plus  défavorables. 

Si  les  variations  auxquelles  la  température  de 
notre  climat  cfl  fujette  , n’ont  pu  l'altérer  en  aucune 
manière  ; comme  les  moyens  de  dcftru&ion  feront 
conflamment  les  mêmes  , quelque  nombre  de  fois 
qu'ils  foieot  multipliés  , on  peut  en  conclure  qu’il 
y refificra  toujours  auffi  , puilque  fi  compofition 
fcc  fes  principes  le  rendent  indiffoluble  à l'air , à Peau 
&C  aux  plus  fortes  chaleurs  de  l’été  ; c’eft  ce  que 
l’expérience  démontré  parfaitement. 

M.  d’Etienne  n’a  entrepris  l’effai  d’une  terraffe 
avec  un  baffin  qu’il  a fait  conftTuire  au  deffus  de 
fa  maifon  , qu’a  près  la  réulfite  complcrtc  d'un  ré- 
fervoir  fervant  pour  des  bains  fcc  lieux  à l’angloife  , 
éprouvés  pendant  deux  années.  Enfin  , 1a  terraile  de 
M.  d’Etienne  a été  pendant  deux  hivers  alternative- 
ment couverte  de  neige  fcc  de  givre , continuelle- 
ment lavec  par  les  pluies.  Elle  a éprouve  les  plus 
fortes  gelées  : rien  ne  l’a  garantie  des  vents  les  plu* 
Impétueux  fcc  des  plus  fortes  chaleurs  du  foleil.  Le 
ciment  qui  la  couvre  n’a  été  endommagé  en  au- 
cune manière  , par  toutes  ces  épreuves.  C’cfl  ce  dont 
on  a pu  fe  convaincre  par  l’examen  que  le  public 
a fait  de  fa  lurface  6t  du  deffous  des  planchers  qui  U 
compufent.  Aucune  trace  d'humidité  , aucune  dé- 
compofition  fur  l'enduit  extérieur.  Une  forte  con- 
viction va  fuivre  ; elle  doit  diffiper  tous  les  doutes. 

Les  pentes  de  cette  terraffe  lont  toutes  dirigées 
vers  le  centre  où  efl  un  baffin  qui  reçoit  toutes  le* 
eaux  de  la  pluie  , fcc  qu'une  pompe  y adaptec  rem- 
plit , quand  ces  eaux  font  inlufbl -nies.  Cc  baffin 
n’efl  compofé  que  d’un  bâti  de  charpente  latte  , ha 
recouvert  au  fond  de  carreaux  à plat  , maçonnés 
avec  du  plâtre.  Les  côtés  qui  font  de  dix  - huit  à 
vingt  pouces  de  profondeur,  font  recouverts  avec 
des  briques  fur  le  champ , maçonnées  de  même  ; le 
tout  eil  enduit  d’une  légère  couche  de  ciment.  Ce 
l^affin  efl  continuellement  rempli  , & quoiqu’il  air 
etc  g*?lc  prefque  julqu’au  fond  , l'eau  n’a  pu  fe  faite 
le  moindre  jour  à travers  la  couche  d’une  demi-ligne 
de  ciment  qui  enduit  fes  parois.  Tout  le  monde  a 
pu  vifiter  1 s deffous  de  la  charpente  fcc  de  l'aire  de 
piàtrc  qui  tient  aux  carreaux  du  fond  , fcc  recon- 
nonre  , ron  fans  étonnement  , qu’il  n’y  a pas  U 
plus  légère  trace  d'humidité.  Le  ciment  intérieur  que 
l'eau  baigne  continuellement , ell  fi  peu  fufccptmle 
d’en  être  attaque  , que  fi  l’on  vide  le  baffin  pour  le 
laver  , au  bout  d’une  heure  il  cfl  parfaitement  lec  » 
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comme  le  feroit  un  vafc  de  grès  ou  de  faïence  que 
l’on  Uidcroit  cgomter.  D’après  cette  expérience  , 
il  n’eft  guères  poifible  de  douter  de  fon  impénétra- 
bilité à l'çau  , 6l  par  conféquent  de  fon  triomphe 
fur  la  gelée  6i  lur  toutes  les  températures.  La  chaleur 
ne  peut  rien  fur  lui  , 6c  les  matières  qui  le  com- 
pofent  une  fois  mclées  , ne  redoutent  point  fes  effets. 
Sa  compolicon  eft  on  ne  peut  pas  plus  limple  ; elle 
différé  même  allez  peu  des  autres  ci  me  ns  connus. 
Son  application  n’cft  point  embarrafl'antc  , ët  fa  ré- 
paration , en  cas  de  fradure  , eft  très-prompte  & 
très-facile. 

Ce  qui  rend  ce  ciment  fi  peu  coûteux  , en  com- 
paraifon  des  autres  propofés  jufqu’à  prêtent , c’cft 
fon  peu  d’épaiffeur , qui  , réduite  s’il  cft  poflibîe  , 
à une  demi-ligne  , n’aflure  que  mieux  fa  réuffitc , 
6c  empêche  fon  alteration.  La  raifon  qu’on  en  peut 
donner,  cft  celle-ci.  Plus  une  couche  de  ciment 
ordinaire  eft  épaifle  , plus  le  volume  d’eau  employé 
pour  la  former  cft  confidérablc.  Toute  cette  eau 
doit  s’évaporer  , pour  que  le  ciment  acquière  la 
dureté  nccetlàire.  Les  autres  matières  f en  le  refferrant 
pour  remplir  les  vuides  occaiionés  par  l’évaporation 
de  l’eau  , forment  les  gerçures  & les  crevages  aux- 
quelles ils  font  fujets.  Celui-ci  , au  contraire  , con- 
tenant une  très-petite  quantité  d’eau  , relativement 
à fa  compufition  te  à Ion  peu  d’ëpaiflèur  , ne  doit 
point  éprouver  de  changement  fcnuble  par  la  déifi- 
cation ; ce  qui  arrive  en  effet  , puifque  étant  bien 
fait  6c  appliqué  avec  foin  , il  n’cft  point  fujet  aux 
gerçures  6c  au  délit.  La  perfeétion  de  ce  ciment 
conftftc  donc,  i°,  dans  la  bonté  des  matières  em- 
ployées pour  fa  compofuior.  ; i°.  dans  leur  excel- 
lente préparation  ; 3 . dans  la  jufte  proportion  où 
elles  iont  les  unes  avec  les  autres  ; 6c  4°.  enfin  , 
dans  l’adrefte  6c  1 exactitude  des  ouvriers  qui  en  font 
l'application  , laquelle  doit  être  encore  fccondce  par 
l’intelligence  6c  les  foins  de  l'artifte  charge  de  leur 
direction. 

Détail  de  la  compojîtion  du  ciment , & procédés  pour 
fort  exécution , 

Il  n’entre  dans  la  compofition  de  ce  ciment , rien 
autre  chofc  que  de  la  chaux , du  caillou  6 c de  l’eau. 

La  chaux  y eft  employée  de  deux  manières  très- 
différentes  , 6c  en  parties  égales  ; l’une  anciennement 
éteinte  ; l’autre  vive  6c  en  poudre.* 

Il  faut  avoir  foin  de  choifir  la  meilleure  poffible. 
On  fait  quelle  doit  être  faite  avec  des  pierres  dures , 
plaines  , 6c  d’un  grain  (in.  Elle  doit  être  récemment 
cuite  : elle  eft  infiniment  meilleure  fi  on  l’éteint  en 
fortant  du  four. 

Quoique  la  méthode  dont  on  fe  fert  communé- 
ment ici  pour  éteindre  la  chaux  , ne  (oit  pas  la  meil- 
leure , ceux  qui  trouveront  plus  commode  de  s’en 
fervir  , pourront  le  faire  fans  aucun  inconvénient  , 
puifque  le  ciment  de  la  terralfc  de  la2utcur  eft  com- 
pofé  avec  de  la  chaux  éteinte  fuivant  l’ufagc  ordi- 
naire bà'.imçns.  Ceux  qui  défircroiuu  porter 
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leurs  opérations  fur  cet  objet  à la  plus  grande  per- 
fection , pourront  l’éteindre  par  le  procédé  fuivanr. 

11  cft  indiqué  au  premier  livre  de  l'architcéture  de 
Philibert  de  Lorme.  On  le  rapporte  ici  pour  la  com- 
modité de  ceux  qui  n’ont  pointée  livre  fous  la  main. 

Il  faut  faire  un  entoilé  de  la  chaux  fortant  du 
four  , la  couvrir  d’une  couche  de  fable  allez  épaifle 
pour  empêcher  la  fumée  de  s’exhaler  , 6t  jetter  lur  Je 
îâble  de  l’eau  en  allez  grande  quantité  , pour  que  U 
chaux  fc  fuie  dcffouslans  fc  brûler  , ayant  foin  de 
reboucher  à inclure  les  crevaffes  qui  pourroient  fc 
faire  au  fable  , 6c  laiffer  échapper  la  fumee.  Comme 
il  cft  effentiel  ici  que  le  fable  dont  on  couvriroit  la 
chaux  pour  l’éteindre  , ne  fe  mêle  point  avec  elle  » 
il  faudroit  interpofer  entre  la  chaux  6c  le  fable  , fut 
toutes  les  furfaces  de  l'entoilé  , des  claies  d’oficr  très— 
ferrées , ou  des  nattes  de  paille  ou  de  jonc.  On  ne 
deeouvriroit  alors  cette  chaux  qu’à  mefure , 6c  la 
quantité  feulement  qu'on  voudroit  en  employer  ; mais 
il  faudroit  au  moins  qu’elle  eut  quinze  jours  de  fufion  ; 
le  refte  le  conferveroit  fous  le  labié  auffi  long- temps 
qu’on  voudroit , 6t  fans  aucun  ddïechement.  La  plu» 
^anciennement  éteinte  fera  la  meilleure. 

La  chaux  vive  doit  être  pulvérifce  6c  employée  * 
s'il  cft  poftible  » aulfi-tôt  après  fa  cuiffon.  Si  l'on 
vouloit  en  conferver  pendant  un  certain  efpacc  de 
temps  , en  pierre  ou  en  poudre  , il  faudroit  avoir 
foin  de  l'en fermer  dans  des  tonneaux  bouchés  bien 
hermétiquement  , afin  que  lès  efprits  6c  les  parti- 
cules ignées  qu’elle  contient , ne  puiflent  point  s'éva- 
porer. 

Le  caillou  ou  gravier  doit  être  très-dur  , 6c  fan» 
aucun  mélange  de  parties  terreufes , d’argille  ou  de 
craie.  Il  fera  bon  de  le  faire  prendre  au  bord  de* 
rivières  , parce  qu’il  cft  ordinairement  purgé  de 
toutes  ce>  matières , 6c  l'on  peut  encore  le  laver  une 
fois  pour  plus  de  sûreté.  Celui  qu'on  trouve  dan* 
les  terres  , comme  pierre-à-fufii , pierre  de  roche  ou 
meulière  , feroit  également  bon  , étant  bienchoifi, 
en  s’a  durant  de  fa  dureté  , 6c  le  dépouillant  de  fes 
parties  terreufes  La  pierre  tendre  ou  le  grès  ne  vau- 
droit  rien  ; l’eau  pénètre  trop  facilement  la  pre- 
mière , 6c  le  fécond  ne  fe  lie  pas  affez  bien  avec  la 
chaux.  On  pourroit  encore  fc  fervir , avec  beaucoup 
de  fuccès  de  la  brique  ou  du  tuileau  de  Bourgogne. 
Mais  il  faudroit  être  bien  alluré  de  fa  qualité  , 6c 
veiller  très-exaâement  à ce  qu’on  n'y  en  mêlât  point 
d’autre. 

Il  faut  que  ce  caillou  de  rivière , pierre  très-dure  , 
ou  tuileau , fuivant  le  choix  qu'on  en  fera  , foit 
pilé  ÔC  réduit  en  poudre  très- fine  , fans  être  impal- 
pable. 

On  aura  foin  qu’il  foit  divifé  bien  également , en 
le  faifant  palier  par  un  tamis  fin  , 6c  on  l’enfermera 
dans  des  lacs  pareils  à ceux  du  plâtre  ; ils  contien- 
nent un  pied  6c  demi  cube  , & chacun  d’eux  pourra 
fournir,  érant  bien  employé,  fept  à huit  toi  fes  de 
fuperficie. 

L’eau  de  rivière  eft  préférable  à celle  de  puits  ; 
elle  divifé  mieux  la  chaux  , Ôc  lie  davantage  \m 
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matières  qu’on  veut  mêler  avec  elle.  Lorfqu'on  J faudrait  thinir  avec  un  grès  bien  dur  , imîs  a ftc# 
pourra  s'en  procurer  avec  autant  de  facilité  , on  On  fera  très-bien  , apres  le  carrelage  , d'attendre 
devra  plutôt  s’en  fèrvir.  On  obfervera  cependant  ! qu’il  foit  parfaitement  fec  , 6c  qu’il  ait  éprouvé  , 
que  le  ciment  de  la  terralTe  , compofé  avec  de  l’eau  : ainfi  que  le  plancher , tous  les  petits  talfemens  dont 
de  puits  , a parfaitement  rëuflî , 6c  fi  l'on  en  fait  il  fera  fufceptible. 

difti  rélion  , c’ell  pour  fitisfairc  au  goût  de  ceux  C'efl  fur  ce  plancher  ainfi  carrelé  , drcfTc  6c  féché  , 
qui  font  jaloux  d’opérer  avec  méthode  6c  précifion.  qu’on  appliquera  le  ciment  par  auc.ee s faites  à me- 
Voici  la  proportion  dans  laquelle  les  trois  matières  lure  , 6c  dans  la  proportion  ct-delfus  indiquée  , apres 
détaillées  ci-delius  doivent  être  employées  pour  faire  avoir  humcélé  le  carreau  avec  un  peu  d’eau  mite  au 
de  bon  ciment.  Ce  font  au  moins  celles  qui  ont  tou-  pinceau  ou  avec  une  éponge.  On  le  fervira  pour  ce 
jours  condamnent  réufli  9 6<  dont  le  rapport  eft  le  d’une  petite  truelle  d'acier , pointue  6c  flexible  , afin 
plus  (impie.  de  ternir  l’épaifleur  qu’on  donne  à la  couche  de  ci- 

On  aura  une  mefure  quelconque  ; par  exemple  , ment  , qui  n aura , s’il  tfl  poffible , qu  une  demi-ligne, 
un  vafe  qui  contiendra  environ  trois  ou  quatre  pou-  6<  fera  Lien  égalé;  mais  elle  ne  doit  jamais  exceder 
ces  cubes  ( une  mefuic  beaucoup  plus  grande  kroit  une  ligne  : c cil  fur  cette  ép.uifcur  la  plus  forte 
une  trop  grande  quantité  de  ciment  , ôc  u deviendroit  qu'on  a compté  , lorf  ju’on  a dit  plus  haut  qu’un 
trop  dur  dans  l’auge,  pour  qu’on  pût  l’employer  en  tac  de  caillou  pile  , fourniront  environ  fept  ou  huit 

entier)  ; on  mêlera  une  mefure  de  chaux  éteinte  toifes  de  ciment.  Si  l’adrcflc  des  ouvriers  peut  ne 

avec  une  mefure  ôc  un  tiers  d’eau  , 6c  on  la  broiera  donner  par- tout  qu’une  demi- ligne  d’épaifTeur , avec 
ave-  la  truelle  jufqu’à  ce  que  la  chaux  foit  narfa:-  la  même  quantité  on  couvrira  une  fupcrficie  double  , 
temen:  divifee  , 6c  forme  un  lait  fans  aucun  peloton  : & par  confequcnt  de  quinze  à feize  toiles  , ce  qui 

cette  chaux  bien  tielayée  , on  y jettera  cinq  mefures  deviendroit  très-peu  dilpendieux.  Il  four  garantir  ce 
ti  un  tiers  de  caillou  pilé  , ou  tuileau  , ou  même  un 4 ciment , pendant  fon  application  , 6c  même  jufqu’à 
mélange  de  ces  deux  matières  , comme  trois  parties  ce  qu’il  foit  entièrement  fcc  , des  rayons  du  foleil 

de  caillou  , 6c  deux  un  tiers  de  tuileau  ; on  mêlera  ôc  du  hâte  des  vents  , ninfi  que  de  la  pluie  ; ce 

encore  parfaitement  ces  matières  avec  la  chaux  de-  qu’on  peut  pratiquer  facilement  pendant  les  travaux, 
layée.  On  y ajoutera  enfin  une  mefure  de  chiux  vive  avec  un  paravent  ou  des  nattes.  Comme  il  eft  tres- 
se bien  puiverifée  , 6c  l’on  appliquera  auflî-tôt  le  mince  , il  lui  faut  très-peu  de  temps  pour  durcir  6c 

ciment , après  l’avoir  bien  remué  avec  h truelle.  évaporer  l’eau.  Lorfque  toute  la  rcrroflè  fera  finie  , 

on  y appliquera  une  couche  d’huile  gratTe  bien  puri- 
Préparation  du  plancher  pour  recevoir  le  ciment.  fiée,  afin  qu’elle  sèche  promptement,  ce  qui  ne 

dure  gucrcs  plus  de  trois  à quatre  heures  par  un 
Le  plancher  deftiné  à former  la  terrafle  , doit  être  beau  temps.  On  pourra  renouveller  cette  operation 

d’une  force  proportionnée  à la  charge  qu’il  aura  à tous  les  ans  au  printemps  , après  avoir  fait  au  ciment 

fourenir,  bien  aflemblë  & étréfillonne  de  fix  pieds  les  petites  réparations  que  letafî'ement  du  plancher  , 

en  fix  pieds  , avec  des  tafleaux  dans  les  cnrrcvoux  , ou  quelque  autre  caule  indépendante  de  A nature 

afin  de  lier  toutes  les  folives  enfemble.  On  lattera  pourroient  exiger.  On  voit , par  la  manière  rie  l’ap- 

enfuite  avec  de  fortes  lattes  clouées,  jointives  fur  les  pliqner  , que  les  crevalTes  ou  fraélures  qu’il  pourroit 

folives,  ou  du  bardeau.  On  établira  6c  dirigera  fes  éprouver  , feraient  réparées  dans  l’efpice  de  deux 

pentes  fuivant  le  local  6c  l’égout  des  eaux  avec  un  heures , avec  la  plus  grande  facilité.  On  obviera  h 

aire  de  plâtre  , à raifon  de  neuf  à dix  lignes  de  pente  ces  inconveniens  , en  ayant  foin  de  bien  conftruire 

partoife  au  plus , 6c  l’on  fera  carreler  fur  ces  pentes  d’abord  fon  plancher.  On  pourroit  peur-ëne  mémo 

avec  de  très- bon  plâtre  pur  &c  fans  pouflîère  , fie  du  employer  avec  fucct-s  cc«  plancher^  en  fer  annonces 

carreau  ordinaire  ; ou  mieux  encore  , du  carreau  en  dans  les  journaux  , 6c  préfentés  à l’Académie  royale 

forme  de  brique , &C  fabriqué  exprès , pour  être  plus  d’Archireéhirc.  Le  but  de  celui  qui  les  a imaginés  f 

dur  6 < former  une  meilleure  üaifon.  ( On  trouve  de  ces  cft  très-louable.  Il  mérite  afïurcmcnr  qu’on  en  fille 

carreaux-briques  6c  tous  les  matériaux  néceflaires  à l’elfai  , 6c  tourcj  les  conjeéhires  doivent  être  en 

la  fabrication  du  ciment , prépares  avec  le  plus  grand  faveur  de  cette  utile  invention, 
foin,  au  feul  dépôt  approuve  par  l'auteur,  rue  Copeau,  Voilà  I énoncé  de  tous  les  procèdes  dont  il  faut 
au  coin  tic  celle  neuve  Saint-Etienne  , près  le  jardin  fe  fervir  pour  compofer  employer  le  ciment  que 

du  roi,  chez  M.  Lavandier  , audit  dépôt , qui  indi-  M.  d’fctiennc  expofe  .lu  public  , après  avoir  baie 

quera  aufli  des  ouvriers  au  fait  de  l’emploi  de  ccnou-  au  roi  l’homtnage  de  cette  découverte.  Cet  honneur 
veau  ciment  ).  efi  fans  doute  la  récompenfc  la  plus  ftatteufe  rie  fon 

Si  l’on  mêle  un  peu  de  fuie  de  cheminée  dans  le  travail  ; 6c  il  s’applaudira  chaque  jour  d'avoir  pour- 

plàtra  , il  deviendra  infiniment  plus  dur  , 6c  le  car-  fuivj , avec  opiniâtreté  , des  recherches  pénibles  , 

relage  en  fera  meilleur.  On  choifira  au(Ti  du  carreau  mais  couronnées  par  un  lltcces  auiii  éclatant  Son 

dépoli  ; or.  fera  même  bien  de  le  retourner  , afin  but  , en  publiant  cette  invention  , n’cfl  point  de 

d’avoir  en  dehors  la  üirfacc  la  plus  poreufe.  Il  faut  deprifer  aucunement  les  productions  6c  le  talent  des 

que  le  deflus  du  carreau  (oit  parfaitement  bien  amftcf  cui  l'ont  précédé  dans  la  même  carnerc.  Il 

drctlc.  En  cas  de  balevres  ou  petites  éminences  9 il  i s cmprdlc  au  contraire  de  leur  rendre  la  juftice  qui 
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leur  eR  due.  leurs  mémoires  fcc  leurs  effais  lui  ont 
beaucoup  fervi  pour  cumpolér  l'on  ciment  , dont  la 
théorie  , autant  que  l'experience  , confirment  la  ioli- 
dite.  Telle  eR  la  marche  des  arts  fcc  tics  feiences  : 
clic  le  fait  à pas  lents , fcc  chacun  fuivant  le  l'entier 
qu'un  prédécetfeur  ardent  lui  a trace  , a quelquefois 
le  bonheur  de  les  devancer.  S'il  s’en  applaudit  , il 
doit  encore  , pour  le  progrès  des  arts  , fouhaitrr 
qu'un  autre  l’atteigne  fcc  le  devance  auili  dans  la 
irtune  carrière.  Tel  cfl  le  voeu  de  l’auteur  : il  èfpère 
u'il  lira  rempli.  Déjà  meme  il  éprouve  la  fatisfaclion 
e voir  que  plufieurs  artifles  lé  lom  appliqués  à fuivre 
fon  procédé  fcc  à l analyfcr.  Leurs  urnes  obfcrvations  , 
ont  étendu  le  mémoire  qu'il  prelente  , & Lurs  expé- 
riences vont  achever  de  donner  â *.e  procédé  le  degré 
de  perfeéhon  dont  il  cR  l'ulccptiblc. 

Chaque  proprietaire  pourra  clone  jouir  bientôt 
fur  fa  maifon  , de  l’agrement  d’un  jardin  pareil  à 
celui  de  M.  d'Etienne  : le  goût  des  artiRcs  en  va- 
riera les  formes  fcc  les  diftributions  à 1 infini.  Ces 
tcrralfes  favuriferont  les  obfervations  des  aRronomes. 
Chaque  maifon  offrira  un  afpeét  différent , ou  une 
vue  de  plus  ou  moins  d'étendue  : elle  prefentera  elle- 
même  * à volonté  , des  objets  curieux  fcc  intérelTans. 
On  fera  entrer  dans  leur  décoration  , des  badins , des 
bofquets  , des  treillages.  La  lculpture  fcc  la  peinture 
pourront  s’y  difputer  le  prix  , fcc  s'uniront  avec  le 
jardinage  pour  flatter  agréablement  la  vue.  Quelles 
refïources  pour  les  fûtes  fcc  les  réjouilfances  publiques  ! 
Les  illuminations  qu’elles  occafiontnt  peuvent  de- 
venir magiques,  étant  bien  dirigées  : leurs  bifarreries 
même  , fcc  leur  irrégularité  , peuvent  aulÜ  fe  trouver 
très- piquantes. 

Qu’on  le  rejprëfenre  maintenant  le  coup  • d’œil 
(eduifant  qu’offri roit  une  chaîne  de  mations  , dont 
chaque  terraffe  feroit  variée  de  forme  , fcc  enrichie 
de  verdure.  Quel  (eduifant  effet  ! que  d’avantages 
multipliés  en  rcfulteroient  encore  , indépendamment 
de  la  vue  pittorcfquc  ! Un  air  plus  pur  circuleroic 
dans  les  villes.  Chaque  proprietaire  acquerroit  le 
terrein  d’un  jardin  égal  à la  fuperheie  de  fc>  bàti- 
mens.  Il  cpargtleroit , en  conftruifant , la  dépenfc 
d’un  toit , objet  triRc  fcc  difpendicux  , non-lcuiemem 
pour  retabliflemcnt  , mais  encore  pour  l'entretien. 
Il  feroit  infiniment  moins  expofe  aux  incendies  , 
ayant  la  facilite  de  fccourir  lui-mc-me  1a  m.ulun  par 
fa  terraffe  , fcc  pouvant  auflî  pratiquer  un  ou  plulieuts 
rèfervoirs.  L'épargne  du  bois  de  charpente  , dont  le 
prix  augmente  tous  les  jours,  cR  un  avaniage  tres- 
confidérahlc  , en  ce  qu’on  peut  faire  fervir  tous  ces 
bois  à d’autres  ufages.  La  conlommation  du  plomb 
feroit  beaucoup  diminuée.  Nous  jouirions  en  France 
d’un  agrément  qu’on  avoir  cru  juiqu  a prêtent  telexve 
pour  l’heureufc  Italie.  Enfin  , cet  ufâge  des  anciens  , 
renouvelle  de  nos  |ours , honorcrok  fans  doute  ce 
ftecle  , ou  ltfs  vertus  fur  le  trône  cherchent  la  vérité  , 
protègent  les  ans  , fcc  lailfent  au  génie  le  libre  pouvoir 
d’étonner  l’univers. 

Apres  avoir  rapporté  prefque  en  entier  le  mémoire 
de  M.  d’Etienne  , nous  ne  devons  pas  omettre  ici 


les  obfervations  que  M.  Patte  , architecte  de  M.  !• 
duc  régnant  des  Deux  - Ponts  , a faites  fcc  publicts 
à ce  lujet  ; elles  ne  peuvent  fervir  qu’au  progrèt 
de  l’art  , fcc  à la  fuiete  des  operations.  Elles  doivent 
même  ajouter  à l’importance  de  1a  decouverte  de 
M.  d’Etienne,  par  l’attention  que  le  favant  artiRe 
recommande  dans  la  manière’  de  fc  fervir  de  fou 
nouveau  ciment. 

Obfervations  de  M.  Patte . 

*<  Le  grand  intérêt,  dit  M.  Patte  , que  le  publie 
paroit  prendre  au  fucccs  du  ciment  de  M.  d’Etsennc  , 
dans  la  perfuafton  fans  doute  que  par  (on  moyen  il 
feroit  potTîble  de  fupprimer  les  combles  des  maifons, 
fcc  d'y  fubRitucr  des  terralVes  qui  en  augmtnteroitnt 
l’agreraent , fcc  produiroiem  a ta  fois  beaucoup  d’éco- 
nomie dans  leur  bâtilfe  , me  fait  croire  que  I on  verra 
avec  plaifir  le  fentiment  d’un  homme  de  l’art  ^ir  le 
degré  de  confiance  que  peut  mériter  fa  découverte. 
— Dans  la  plupart  des  batimens  de  quelque  impor- 
tance , il  efl  cf  ufiige  de  faire  porter  les  dalles  de 
pierre  dont  on  couvre  les  terrallcs , fur  des  voûtes  ; 
fcc  en  fuppolant  que  celles-ci  aient  opéré  tout  leur 
taiîemem  avant  cette  opération  , fi  les  dalles  font 
de  qualité  impénétrable  à l’eau  , fcc  fi  les  mafiies 
deRinés  à les  unir  font  bons  , on  reulïit  d’ordinaire 
à rendre  ces  fortes  d’ouvrages  folidts  fcc  durables. 
Mais  comme  les  voûtes  exigent'  des  ép?.iffeurs  de 
mur  confidcrables  par  rapport  à leur  pouifee  , on  fe 
contente  fouvent , par  économie , de  placer  les  dalles 
des  terrafles  direélement  fur  des  planchers  de  char- 
pente , ou  l’on  étend  une  aire  de  plâtre  pour  les  re- 
cevoir, enobfervant  comme  ci-devant , de  les  join- 
toyer avec  de  bon  mafiie.  Il  n’efl  pas  bien  difficile 
de  juger  qu’un  pareil  procédé  ne  fauroit  avoir  de 
duree.  Car  les  bois  de  ces  planchers  étant , par  la 
fituation  des  terr-fl’cs  , fujets  à recevoir  routes  les 
importions  de  l’air , les  communiquent  de  néeertîté 
aux  dalles  qu’elles  fuppc rtenr  ^ d’ou  il  fuit  que  l’alter- 
native de  l’humidité  fcc  de  la  fechereffe , du  chaud 
fcc  du  froid  , doit  defunir  de  temps  en  temps  les 
dalles  fcc  brifer  leur  maflic  , quelque  excellent  qu’il 
Toit , tantôt  à un  endroit , tantôt  à l’autre  j de  (une 
qu’il  faut  fouvent  avoir  recours  au  maRiqueur  , fcc 
que  pour  peu  qu'on  apporte  de  négligence  à ces 
rétabiiilèmens , l’eau  filtre  à travers  les  planchers, 
endommage  les  plafonds  fcc  pourrit  les  bois.  Per- 
fonne  n’ignore  que  ce  font  ces  fortes  de  ter  raflés 
qui  ont  occafioné  la  ruine  du  Coîy  fée.  — Quelque- 
fois , au  lieu  de  dalles , on  etend  kir  l’aire  ou  le  car- 
reau d’un  plancher  des  tables  de  plomb  affemblées 
à bourrelets  fuivant  leur  longueur  ; mais  ce  moyen 
qui  efl  trcs-difpendieux  , fcc  qui  ne  laiffc  pas  de  fur- 
charger  un  plancher  , a auffi  fes  inconvenicns  i la 
chaleur  fcc  la  gelée  font  travailler  les  plombs  , bouffer 
fcc  écarter  les  loûdurcs.  — On  a toujours  penfé  que 
le  vrai  moyen  de  pirvenir  à conflruire  des  terraflès 
folidement  fcc  à peu  de  frais  , dépendoit  de  trouver 
un  enduit  de  ciment  impénétrable  à l’eau  ; m?is  ctla 
, n’efl  pas  aile,  fcc  voici  pourquoi  ; comme  il  cuire 
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une  certaine  quantité  d’eau  dans  U préparation  du 
mortier  , 6c  que  ce  n'eft  qu'à  la  faveur  de  fa  liquidité 
qu'on  pai  vient  a l’employer  , il  s’enfuit  que  le  mor- 
tier ne  fauroit  par  ia  fuite  acquérir  de  corps  ou  de 
cnnfiftancc,  que  par  l'évaporation  de  la  partie  aqueufe 
qui  y a été  incorporée  : or  , cette  évaporation  ne 
pouvant  évidemment  avoir  lieu  , fans  opérer  des 
vuides  , des  fentes  ou  des  gerçurc>dans  le  mortier  , 
le  rend  confequcmraeni  peu  propre  à faire  des  en- 
duits allez  folides  pour  des  terralles.  — En  Italie  , 
on  réullit  volontiers  à faire  des  terrafTcs  avec  de  la 
pouzzolane  , qui  eft  un  ciment  produit  par  1a  lave 
du  Véfuve  , 6c  que  l’on  incorpore  avec  la  chaux  , au 
lieu  de  tuileau  pulvérifë.  On  couvre  les  enduits  que 
l’on  fait  avec  ce  mortier  , d’un  lit  de  paille  que  l'on 
entretient  mouillée  pendant  pluficurs  {ours  , de  forte 
que  l'évaporation  de  fon  humidité  n’etant  pas  trop 
prompte  , il  ne  s'y  fait  communément  ni  Fentes  ni 
gerçures  , fur-tout  quand  ils  font  placés  fur  des 
voûtes.  — Il  y a environ  18  ans  que  M.  Loriot  s’ap- 
pliqua à la  recherche  d'un  ciment  qui  eût  la  propriété 
de  ne  point  opérer  de  retrait  6c  de  gerçures  en  fé- 
clunt  ) , ÔC  , après  beaucoup  d'edais  , il  découvrit 
qu'en  inrroduifanr  dans  du  ciment  ordinaire  ( c'eft- 
a-dire  , fait  avec  de  la  chaux  éteinte , 6t  mélangé 
tvec  du  tuileau  , du  mâchefer  , du  fable  de  riviere , 
ou  de  ia  pierre  dure  putvériféc  ) , de  la  chaux  vive 
nouvellement  cuite  Ôc  réduite  en  poudre  dans  une 
proportion  déterminée  par  la  qualité  de  cette  chaux 
vive  , fuivant  quelle  auroit  été  fabriquée  avec  des 
pierres  plus  ou  moins  dures , ou  plus  récemment 
cuites  ; il  découvrit , dis- je  , qu’il  ctoit  poffihic  de 
réuffir  à évaporer  promptement  la  partie  aqueufe 
d’un  enduit , fans  former  ni  lézarde  , ni  gerçures.  Il 
réfultc  de  ces  expériences , que  cette  proportion  de 
cbaux  vive  peut  varier  en  général , à raifon  des  di- 
verses qualités  fufdites  , depuis  le  quart  jufqu'au 
fixième  de  la  quantité  de  ciment  ordinaire  , tellement 
qu’en  admettant  dans  le  ciment  une  plus  grande  por- 
tion de  chaux  vive  , l’évaporation  devenant  alors 
trop  forte  , trop  précipitée , il  fe  trouve  brûlé  ou 
calciné  ; 6c  qu’au  contraire  , en  eu  admettant  une 
moindre  t le  ciment  conferve  les  inconvéniens  ordi- 
naires , 6c  refte  fujet , en  féchanr , à former , comme 
de  coutume , des  lézardes  6c  des  gerçures.  Le  fuccès 
•vcc  lequel  M.  Loriot  a opéré  de  nombreux  tra- 
vaux , à l'aide  de  fon  mortier , à la  terre  dcMenards, 
eux  terratfes  de  l'orangerie  du  château  de  Verfailles , 
du  bureau  de  la  guerre  , du  château  de  Vinccnnes  , 
de  l'obfervatoirc  a Paris  , 6tc.  6cc.  ne  laide  aucun 
doute  fur  l'efficacité  de  (a  découverte  , que  l’on  fait 
lui  avoir  mérité  une  récompenfè  du  feu  roi.  Outre 
le  mémoire  qui  a été  public  par  ordre  de  Sa  Majefté , 
cn  *774  , à cc  fujet  ,j'ai  décrit  particulièrement  tous 
les  détails  des  diverses  préparations  de  ce  mortier 
dans  ma  continuation  du  Cours  d Archuedure  de 
M.  Blondel y t.  V , pag.  ly?  , de  manière  que  , tans 

( * ) H a été  mieftion  de  ce  ciment  dans  cet  article , fit  l'on 
* ««  f attention  d*cn  rapporter  lei  procédas  dans  U façon  de 
Vf  feitt  & de  l'employer» 


autre  (ècours , chacun  peut  être  en  état  de  l'em- 
ployer au  befoin.  — M.  d’F.ticnne  vient  auftî  d'an- 
noncer la  découverte  d'un  ciment  impénétrable  à 
l'eau  » dont  il  a fait  l'application  à une  terrifie  de 
fa  mailon,  rue  de  Menil-Montant.  Son  procède  con- 
fiée à étendre  le  plus  uniment  poffiblc  tur  un  carre- 
lage en  tetre  cuite  , pofe  fur  des  planchers  de  char- 
pente , un  enduit  de  ciment  d’une  ligne  , ou  même 
d'une  demi-ligne  d epaifleur,  compote  à l’ordinaire  , 
d'une  certaine  quantité  de  chaux  éreinte  , mélangée 
avec  du  tuileau  ou  caillou  bien  broyé  6c  paflé  au 
tamis  , 6<  d'ajouter  enfuite  dans  le  ciment  amfi  pré- 
paré environ  un  fixième  de  chaux  vive  , réduite  en 
poudre  6c  nouvellement  cuite;  ê<  enfin,  pour  der- 
nière opération  , il  s’agit  d'etendre  fur  la  fuperficie 
dudit  enduit  une  couche  d'huile  grade. 

Tout  le  fecrct  de  M.  d'Etienne  dépend  donc  d'in- 
troduire dans  une  auge  , qui  contient , par  exemple , 
fix  pouces  cubes  de  ciment  préparé  comme  de 
coutume  , un  pouce  cube  de  chaux  vive  nouvelle  ; 
6c  c’etl  à l'aide  de  cet  agent  qu’il  parvient  à faciliter 
l'évaporation  de  fon  eau , fans  crainte  de  retrait  ni 
de  gerçures.  Il  eft  mauififte  que  cette  méthode  eft 
précifement  celle  de  M.  Loriot,  ou  plutôt  n’en  eft 
ue  l'application.  Il  eft  vrai  que  M.  d'Etienne  avoue 
ans  fon  mémoire  serre  fervi  des  eflais  des  ariiftes 
qui  l’ont  précédé  dans  la  même  carrière.  — Toute 
la  différence  entre  leur  emploi  ne  confifte  que  dans 
l’cpaideur  de  l'enduit;  M.  Loriot  obferve  de  donner 
a l'enduit  de  fes  terraUes  environ  un  pouce  d'é- 
paifleur , 6c  d ■ le  placer  toujours  fur  un  aire  de  boa 
mortier , avec  Lquel  il  puifle  faire  corps;  au  liea 
que  M.  d'Etienne  fe  borne  à donner  au  fien  une 
ligne  ou  une  demi-ligne  d’épaiffeur , 6c  à le  placer 
fur  du  carreau  , ce  qui  ne  paroit  pas  devoir  lui  pro- 
curer autant  de  lolidité  , vu  qu’il  ne  fâuroit  s’y  atta- 
cher que  difficilement.  La  raifon  qu’il  allègue  pour 
juftifier  cette  minceur , eft  que  plus  une  couche  de 
ciment  eft  épaifTe  , plus  le  volume  d'eau  pour  la 
former  eft  confidér»ble  , 6c  que  toute  cette  eau 
devant  s’évaporer  pour  donner  de  la  ccnfiftance  au 
ciment , elle  y laide  des  vides  , des  creva  de  s , au 
Içu  que  le  ften  n’en  contenant  qu’une  très  - petite 
quantité  , ne  pouvoir  éprouver  ae  changement  fen- 
fible  par  la  déification.  Mais  ne  pourroit-on  pas  lui 
répondre  que  dès  qu’il  dépend  d’une  certaine  dofe 
de  chaux  vive  d’empêcher  les  gerçures  , en  fuppo- 
fant  l’enduit  d’un  pouce  d’epaifteur  ou  d’une  ligne , 
l’évaporation  de  l’eau  ne  (auroit  qu’être  la  même  , 
6c  proportionnelle  à ces  agens  ; que  la  minceur  du 
ciment  devoir  être  regardée  plutôt  comme  un  défaut 
que  comme  une  perfeâion  , en  ce  qu’elle  peut  con- 
tribuer à le  trop  dedcçber , 6c  à lui  ôter  le  gluten 
nécedaire  pour  lier  toutes  fes  pan ics  après  l’évapo- 
ration ; ÔC  qu’enfin  c ’cft  fans  doute  pour  lui  redonner 
de  l’onâuofitc  , que  M.  d'Etienne  fè  croit  obligé 
d'étendre  après  coup  une  couche  d'huile  grade  fur 
fon  enduit.  — Au  furplus , c’eft  à l’examen  de  (à 
terra  de  qu'il  faut  recourir  pour  apprécier  , je  ne  dis 
pas  la  bonté  de  ion  ciment , pyilqu’il  eft  reconnue 
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être  le  même  que  le  mortier-Loriot , maïs  la  valeur 
de  fun  emploi.  J’y  ai  remarque  , air.fi  que  plufieurs 
perfonnet , nombre  de  rctabliifemens , de  reprifes , 
de  lézardés  &(  de  gerçures  qui  annoncent  qu’on  y a 
cartamement  fait  de  frequentes  réparations.  J’Ji 
même  obfcrvé  qu’en  frappant  avec  le  bout  de  ma 
canne  en  quelques  endroits  de  cet  enduit  , il  ne 
paruitibit  pas  attache  au  carreau  , fit  fonnoit  le  creux  , 
comme  quand  deux  corps  font  pofés  l'un  fur  l'autre 
fit  n’ont  pas  d’adhérence.  Que  ces  effets  , au  relie  , 
aient  été  produits  par  la.  minceur  de  ce  ciment , ou 
parce  qu'il  ne  fait  pas  corps  avec  le  carreau  toujours 
efl-il  vrai  que  le  mouvement  inévitable  de  la  char- 
pente des  planches  qui  Apportent  cette  terraffe  , à 
rai fon  des  diverfes  impreffions  de  l’air  , ne  fauroit 
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manquer  de  fè  communiquer  à fon  enduit  , fit  d’y 
occaltoner  quelquefois  des  fentes  fit  des  lézardes  0 
ainft  que  cela  arrive  aux  maflic*  des  dalles  pofées 
fur  des  folives  , dont  j'ai  parle  ci-dcvant.  Apres  l'exé- 
cution de  ces  fortes  d’ouvrages  , on  appoitc  volon- 
tiers dans  les  commencemcns  beaucoup  de  foins  à 
réprrer  les  fentes  , le>  gerçures  ou  les  ruptures  des 
ma  flics  à mefure  quelles  puroiflent  ; mais  peu  a peu 
on  négligé  ces  réparations  , l’eau  parvient  à s’ir.ftnucr 
dans  Tes  planchers , faute  d'avoir  toujours  à point 
nomme  un  mafliqueur  pour  faire  les  rétabli  fie men* 
convenables  j fit  à la  ün  on  cil  obligé  de  renoncer 
aux  terra  très  qui  ne  font  pas  faites  lur  des  voûtes  , 
ou  de  les  couvrir  en  plomb  ; fie  c’efl  probablement 
ce  qui  arrivera  aufü  à la  rerralfc  de  M.  d’Etienne. 


V O C ABU  LA  IRE  de  l'Art  de  faire  le  Ciment  y le  Ma/lic , le  Mortier. 


Batterie  ; c'efl  le  fond  d’un  baffin  , ordinai- 
rement pavé  de  piètres  plates  fit  unies. 

Cendrée  de  Tournay  ; forte  de  poudre 
compofee  de  petites  parcelles  tTunc  pierre  bleue  fit 
uè'-dure , calcinées. 

Ciment  ; c’efl  en  général  une  compofition  d’une 
sature  glutineufe  fit  tenace. 

Ciment  ; nom  que  l'on  donne  particulièrement 
è l'argile  cuite  fit  pulverifce  que  l'on  emploie  avec  de 
la  chaux  pour  faire  le  mortier. 

Ciment  des  distillateurs  d’eau- 
forte  ; on  nomme  ainft  l’argillc  ferrugineufe  qui 
a fervi  dans  la  diflillarion de  lelptit-de-Diire. 

Malta  ; efpcce  de  bitume. 

Mastic  ; forte  de  ciment  compofé  de  matière 


réfineufe , ou  huileufe  , de  poudre  argilleulê  , ÔC 
quelquefois  de  chaux. 

Mortier  ; c'efl  l’union  de  la  chaux  avec  le 
fable  , le  ciment  ou  poudre  d'argille  cuite. 

Mortier  blanc  ; celui  qui  cfl  fait  avec  une 
chaux  d'une  foible  qualité. 

Mortier  batard;  celui  fait  avec  de  la  bonne 
fie  mauvaife  chaux. 

Pouzzolane  ; efpèce  de  gravier  ou  de  poudre 
rougeâtre  , venant  des  volcans  qu’on  trouve  aux 
environs  de  Pouzzole  en  Italie  , fit  des  volcans  du 
Vivarais  fie  autres. 

Terrasse  de  Hollande  ; poudre  grife  faite 
d'une  terre  qui  fe  cuit  comme  le  plâtre. 


C I R I E 

I R I E R , efl  celui  qui  s'attache  particulièrement 
au  commerce  de  la  cire , a la  blanchir , à la  travailler , 
fie  à fabriquer  des  cierges  , des  bougies  fie  autres 
ouvrages  de  cire. 

La  cire  nous  cfl  fournie  par  les  abeilles  , foit  que 
ce  fpit  une  matière  végétale,  élaborée  dans  l'eflomach 
de  ces  mouches , fo*t  que  ce  foit  une  matière  ani- 
male qui  leur  vienne  par  tranipiration  ou  fccrétion. 
On  détruit  les  cellules  des  ruches,  pour  avoir  la  cire 
qui  le*  fora.  , fie  l'on  a foin  d'en  féparer  le  miel. 
C'efl  ce  que  le  naturalille  , le  chimifte  fie  1 econo- 
mitlc  rapporteront  avec  les  détails  convenables  ,dans 
d'autres  divilions  de  cct  ouvrage.  Il  s’agit  ici  du  travail 
fie  de  l'emploi  de  la  cire  dan>  les  arts  , fie  pour  nous 
écl.irer. 

Lts  anciens  fe  fervoient  de  la  cire  comme  d’un 
moule  pour  écrire.  Pour  cet  effet  , on  dreifoit  de 
peu  es  planches  de  bois  , à peu  près  comme  les 
feuillet*  de  nos  tablettes , dont  les  extremites  tout 


R.  (Art  du) 

à l’entour  croient  revêtues  d’un  bord  plus  élefê  que 
le  relie  , afin  que  la  cire  ne  put  pas  s’écouler.  Oa 
répandoit  enfuite  fur  ces  tablettes  de  la  cire  fondue  , 
on  l'applanifloit,  on  l'égalifoit , fit  l’on  écrivait  deflus 
avec  un  poinçon.  Ils  fe  lervoient  aufft  de  la  cire  pour 
cacheter  , pour  faire  des  figures. 

Les  modernes  ont  tellement  multiplié  les  ufages 
de  la  cire  , qu'il  feroit  difficile  de  les  détailler. 

Iis  commencent  avant  routes  chofes  , pour  s’en 
fervir , à la  féparer  du  miel  par  expreffion  , à U 
purifier,  à la  mettre  en  pains  , que  vendent  les 
droguifles.  Elle  efl  alors  allez  folide  , un  peu  gluti- 
ncuie  au  toucher , fie  de  belle  couleur  jaune  , quelle 
perd  un  peu  en  vieîlliffant. 

Pour  la  blanchir , on  la  purifie  de  nouveau  en 
la  fondant , on  la  lave  , on  l'épure  à l'air  &(  à la  roféc. 
Par  cts  moyens  elle  acquiert  la  blancheur  , devient 
plus  dure  , plus  cafTante  , fit  elle  perd  preique  toute 
fon  odeur. 
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Sa  fonderie  U fon  blanchiment  requièrent  beau- 
coup d’art  ; & cet  art  a été  , dit- on  , apporte  en 
France  par  les  Vénitiens. 

Nous  allons  ci-après  en  décrire  les  procédés  ; mais 
il  faut  encore  auparavant  dire  quelques  particula- 
rités fur  la  cire. 

En  fondant  la  cîrc  blanche  , avec  un  peu  de  téré- 
benthine , on  en  fait  1a  cire  jaune  molle  qu'on 
emploie  en  chancellerie.  On  la  rougit  avec  du  ver- 
millon , ou  la  racine  d'orcanettc  ; on  la  verdit  avec 
du  verd-de-gris , on  la  noircit  avec  du  noir  de  fumée  ; 
ainfi  on  ta  colore  comme  on  veut , 6c  on  ta  rend 
propre  a gommer  avec  de  la  poix  gralfe.  Les  tapifliers 
font  ulage  de  cette  dernière  pour  gommer  leurs 
coutils. 

Les  parfumeurs  font  ufage  de  la  plus  belle  cire , 
qu’ils  prennent  pour  employer  dans  leur  pommade  , 
en  la  battant  avec  des  verges’,  & y ajoutant  de  temps 
en  temps  un  peu  d’eau  fraîche  pour  en  augmenter 
la  blancheur. 

11  eft  certain  que  cette  fuMLnce  vifqucuta  réunit 
diverfes  qualités  qui  lui  font  particulières.  Elle  n’a 
rien  de  défagréable  , ni  à l’odorat , ni  au  coût , le 
froid  la  rend  dure  & prefque  fragile,  fit  le  chaud 
l'amollit  fct  la  diflout.  Elle  tft  entièrement  inflam- 
mable , & devient  prefque  aufli  volatile  que  le  cam- 
phre , par  les  procèdes  chimiques. 

La  cire  efl  devenue  d'une  fi  grande  néceffitc  dans 
plu  ficurs  arts  , dans  plufieurs  métiers  6c  dans  la  vie 
domeftique  , que  le  débit  qui  s'en  fait  eft  prefque 
incroyable , fur-tout  aujourd’hui , qu'elle  n eft  plus 
uniquement  refervée  pour  l’autel  ôc  pour  le  louvre  , 
& que  tout  le  monde  s’éclaire  avec  des  bougies. 

Pluficurs  provinces  de  France  fourniflent  de  la 
cire  jaune;  favoîr,  la  Champagne,  l'Auvergne, 
J’ Anjou  ,1c  Bordclois , la  Normandie  , la  Bretagne , 
la  Sologne  : on  en  fait  aufli  venir  du  Nord  ; 
mais  l'Europe  ne  fournit  point  allez  de  cire  pour 
le  befoin  qu'on  en  a.  Nous  en  tirons  de  Barbarie  , 
de  Smyme  , de  Conftaminoplc  , d’Alexandrie  , 6< 
de  plufieurs  ile*  de  l'Archipel , particulièrement  de 
Candie  , de  Chio  6c  de  Samos.  On  peut  évaluer 
dans  le  feul  royaume  de  France , la  confommation 
de  cette  cire  étrangère  , à prés  de  dix  mille  quintaux 
.par  année. 

Aufli  le  luxe  augmentant  tous  les  jours  en  France 
la  grande  confommation  de  la  cire  des  abeilles  , 
jquelques  p rfonnes  ont  propofé  d’employer  pour  les 
cierges  6t  les  bougies  une  cire  végétale  de  Miflï- 
ifipi , que  le  hafard  a fait  découvrir  , 6c  dont  on  a 
la  relation  dans  les  mémoires  de  l'academie  des 
icienccs  , année  1711.  Voici  ce  que  c’eft. 

Cire  de  la  Loui  fiant. 

Dans  tous  les  endroits  tempérés  de  l'Amérique 
feptcmrionalc  , comme  dans  la  Floride  , à la  Caro- 
line , à U Louilîane  , il  y a un  petit  arbrifleau  qui 
croit  à U ha  tcur  de  nos  ccriHcrs  , qui  a le  port 
du  myrihc  , fct  dont  les  feuilles  oui  uul£  à peu 


près  la  même  odeur.  Ces  arbres  portent  de*  grainei 
de  la  groltaur  d’un  petit  grain  de  coriandre  dan» 
leur  parfaite  maturité , vertes  au  commiftcemcnr  , 
enfuite  d’un  gris  cendré.  Ces  graines  renferment 
«tan*  leur  milieu  un  petit  noyau  oli’cux  , allez  rond  , 
couvert  u'unt  peau  verte  , chagrinée  , 6i  qui  con- 
tient une  lemence.  Ce  noyau  cfl  enveloppé  d'une 
fubft.ince  vilqucufe  , qui  remplit  tour  le  refle  de 
ta  graine  ou  huit  : c‘cft-là  la  cire  dont  il  s agit.  Ccrte 
cire  cfl  luifante,  sèche  , friable , diipoféc  en  écailles 
fur  la  peau  du  noyau.  . 

Il  eu  très-aile  d'avoir  cetlc  cire  : il  n’y  a qu’à 
faire  bouillir  des  graines  dans  une  quantité  tlffilame 
d'eau  , & les  écrafer  grofticrement  contre  les  parois 
du  vailleau  pendant  qu  elles  loin  fur  le  feu  ; la  cire 
fe  détache  des  graines  qui  1a  rcnfermoicnr , & vient 
nager  fur  la  furf«.ce  de  l’eau.  On  la  ramafleavec  une 
cuiller , on  la  nettoie  en  la  paflant  par  un  linge  , 
& on  ta  fait  fondre  de  nouveau  pour  ta  mettre  en 
pain. 

Plufieurs  perfonnes  de  la  Lointaine  ont  appris  par 
des  efclaves  fauvages  de  la  Caroline  , qu’on  n'y 
brûloir  point  d’autre  bougie  que  celle  qui  le  fait  de 
cette  cire.  Dans  les  pays  fori  chauds  , ou  de  la  chan- 
delle de  fuif  fc  fondroit  par  ta  trop  grande  chaleur  , 
il  eft  fans  cbmparaifon  plus  commode  d’avoir  de  ta 
bougie  ; & celle-là  feroit  à bon  marché , 6c  toute 
portée  dans  les  climats  de  l’Amérique  qui  en  auroient 
befoin. 

Un  arbrifleau  bien  chargé  de  fruit  peut  avoir  en 
fix  livres  de  graine  6<  une  livre  de  fruit , un  quart 
de  livre  de  cite.  11  eft  difficile  de  déterminer  au 
jufte  combien  un  homme  pourroit  ramalfer  de  graines 
en  un  jour  , parce  que  ces  arbres , qui  croiflent  (ans 
culture  6<  fans  art , font  répandus  çà  & là  , tantôt 
plus;  tantôt  moins  écartes  les  uns  des  autres  , talon 
que  ditferens  hafards  les  ont  femés  ; cependant 
l’on  juge  à peu  près  qu’un  homme  ramafTeroit  aifé- 
ment  en  un  jour  feize  livres  de  graines , ce  qui 
donneroit  quatre  livres  de  cire.  Cette  grande  faci- 
lité , qui  deviendroit  beaucoup  plus  grande  p3r  des 
pl  i mations  régulières  de  ces  arbres  , 6c  le  peu  de 
frais  qu'il  faut  pour  tirer  ta  cire  , feroit  fort  à con- 
fidérer , fi  cette  matière  dever.oit  un  objet  de  com- 
merce. 

La  cire  qui  le  détache  par  les  premières  ébullition» 
eft  jaune  comme  celle  qui  vient  de  nos  abeilles  ; mais 
les  dernières  ébullitions  ta  donnent  verte  , parce 
q /alors  elle  prend  ta  teinture  de  la  peau  dont  le  noyau 
eft  couvert.  Toute  cette  cire  eft  plus  sèche  6c  plu» 
friable  que  ta  nôtre.  Elle  a une  odeur  douce  6c  aro- 
matique allez  agréable. 

On  a vu  à Paris  des  bougies  vertes  de  cette  cire  , 
que  le  miniftere  avoir  rvfucs  de  MitfilTipi,  6c  qui 
étoient  fort  bonnes.  Le  temps  apprendra  fi  l'on 
regarde  ta  matière  de  ces  bougies  comme  un  objet 
allez  cor, fi  erabie  de  commerce  , pour  nous  difi- 
penfer  de  tirer  de*  cires  des  pays  étrangers  , autant 
que  nous  le  fai  Ion*  pour  notre  confommation  de 
cierge»  & de  bougies. 
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De  la  cire  des  lits  Antilles. 

On  trouve  aux  îles  Antilles  } dans  les  troncs 
d'arbres  , une  cire  afTez  fingulière  , formée  en 
morceaux  rond»  ou  ovales  , de  la  grofleur  d'une 
noix  mufeade.  Cette  cire  eft  l'ouvrage  d'abeilles 
plus  petites  , pies  noires  & plus  rondes  q te  celles 
d'Europe.  Elles  le  retirent  dans  le  creux  de  vieux 
arbres  , ou  elles  fe  fabriquent  des  efpèces  de 
ruches  de  la  figure  d’une  poire  , dans  le  devant 
defquellçs  clics  portent  toujours  un  miel  liquide 
de  couleur  citrine  , de  la  confiftance  de  l*fiuile 
d’olive  , d'un  goût  doux  fit  agréable.  Leur  cire  cil 
noire  , ou  du  moins  d’un  noir  foncé.  Nous  n'avons 
pas  pu  parvenir  au  fecrct  de  la  blanchir  , de  la 
faire  changer  de  couleur  , ni  de  la  rendre  propre 
à la  fabrique  des  bougies  , parce  qu’elle  eft  trop 
molle.  Le»  Indiens  , après  l'avoir  purifiée  , s’en 
fervent  à faire  des  bouchons  de  bouteilles  : ils  en 
font  aufti  de  petits  vaifleaux  , dans  lefqucis  ils 
recueillent  le  baume  de  Tolu  , quand  il  découlé 
par  incifion  des  arbres  qui  le  répandent. 

De  la  cire  de  la  Chine . 

La  cire  blanche  de  la  Ch-nc  eft  différente  de 
toutes  celles  que  nous  connoiffons , non-feulemenr 
par  fa  blancheur , que  le  temps  n’alrere  point , mais 
par  fa  texture.  On  diroit  quelle  eft  compofec  de 
Petites  pièces  ecailleufes  , lemblables  à celles  du 
blanc  de  baleine  , que  nous  ne  faurions  mettre 
en  pains  auiîi  fermes  que  les  pains  de  cire  de  la 
Chine. 

^ Autre  fmgularité  de  la  cire  blanche  de  la  Chine  ; 
c’eft  quelle  neft  point  l'ouvrage  des  abeilles  : elic 
vient  par  artifice  de  petits  vers  que  l’on  trouve 
fur  un  arbre  dans  une  province  de  cet  empire,  IL 
fe  nournllènt  fur  cet  arbre  ; on  les  y rama  tic  ; on 
les  fait  bouillir  dans  de  l’eau  , fit  ils  forment  une 
eipècc  de  graine  , qui  , étant  figée  , eft  la  cire 
blanche  de  la  Chine. 

Différente!  fortes  de  cire». 

Dm*  les  fabriques  des  ciricrs  , on  appelle  cire 
brute  h c’re  jaune,  telle  que  la  font  les  abeilles, 
qui  eft  formée  de  cire  blanche , 6c  d’une  fubftance 
colorante  , laquelle  donnant  à la  cire  plus  d’onc- 
tuofirc  , eft  regardée  par  Iss  naturaiiftes  comme  une 
huile  gralTc  , moins  fixe  que  la  cire  à certains 
égards.  C cft  cette  meme  cire  que  l’on  nomme  com- 
munément cire  vierge.  Entre  les  gâteaux  nouvelle-  , 
ment  faits  , il  y en  a de  très- blancs  , fit  d’autres 
d'un  jaune  clair  fit  ambré  , fit  cela  dans  une  même 
ruche  fit  dans  la  même  faifon.  Tous  jaunirent  avec 
le  temps  ; fit  ceux  qui  font  placés  au  haut  de  la 
ruche  , deviennent  d'un  brun  noirâtre  ; c’eft  ce 
qu'on  appelle  cire  maurine  ou  maure f que.  Mais  ces 
cires  de  différentes  couleurs  peuvent  , pour  l'ordi- 
naire , devenir  egalement  blanches  en  demeurant 
An»  6-  Métiers.  Tome  J.  Partie  JI. 
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expofee*  i l’air  , avec  certaines  précautions.  Lors 
de  la  récolte  du  miel  , on  les  pétrit  toute»  ci  tfemblé. 

Il  y a néanmoins  Certaine»  cires  qui  ne  bianthif- 
fent  jamais  parfaitement  ; ce  que  l’on  croit  pouvoir 
attribuer  à fa  qualité  des  pouftiircs  des  étamines 
que  les  abeilles  ont  travaillées  : tell.»  eft  , comme  on 
vient  de  le  lemarqucr  , la  arc  que  de  petites  abeilles 
fauvages  de  l'Amciiquc  font  dans  des  creux  d'arbres  , 
qui  eft  très-noire  , fit  que  l'on  n'a  pas  encore  fu  blan- 
chir ; telle  elt  (bavent  encore  la  cire  des  pays  où 
il  y a beaucoup  de  vignes. 

Une  ruche  bien  remplie  de  rayons  , mais  dont 
l’cflaim  , Quoique  beau  , n’a  qu’un  an  , peut  donner 
feize  ou  dix- huit  onces  de  cire.  Si  on  r.e  tait  cette 
récolte  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  ans  , le  nombre 
des  rayons  demeurant  toujours  le  même  , on  r.e 
lailfe  pas  d'en  retirer  deux  livres  , ou  meme  un 
peu  plus  # vraifcmbiallemcnt  parce  que  la  partis 
|iunc  eft  devenue  plus  abondante.  Au  refte  , on  no 
doit  compter  pour  le  produit  moyen  , que  fur  douze 
onces  de  ciré  par  ruche. 

La  couleur  brune  ou  noirâtre  que  les  ancien» 
rayons  acquièrent  dans  nos  ruches  par  le  féjour 
du  miel  fie  du  couvain  dans  les  alvéoles  , fe  oif- 
fipanc  ai  le  ment  , elle  ne  doit  faire  aucune  dimi- 
nution fur  le  prix  de  1a  cire  ; ruais  tl  n'en  eft  pae 
de  meme  de  celles  dont  le  jaune  eft  adhérent  , k 
caufc  de  la  qualité  des  plantes  qui  l’ont  fourni  aux 
abeilles. 

En  général  , on  eftime  b cire  qui  vient  des  pays 
où  il  croit  du  lârrafîn  , ou  de  ceux  qui  font  rempli» 
de  landes  garnies  de  genêts  , bruyères  , genévriers  , 
fitc.  ; fie  on  n'eftime  pas  les  cire»  recueillies  dans  le» 
pays  des  grands  vignobles. 

Le  plus  fur  eft  de  conft.irer  par  des  épreuve» 
faciles  à exécuter , la  difpoftiion  que  les  cires  ont 
à blanchir , fit  celles  qui  peuvent  acquérir  le  plus 
beau  blanc.  Une  de  ces  épreuves  confifte  racler 
des  pains  de  cire  jaune  avec  un  couteau  , pour  en 
détacher  des  feuillets  très-minces  , qu'enfuite  on 
expofe  à l’air  en  forme  de  petits  flocons  : les  per- 
fonnes  expérimentées  jugent  bientôt  par  le  chan- 
gement de  couleurs  , quelle  peut  être  la  qualité  de 
ces  cires. 

La  cire  s'attendrit  à la  chaleur  , jufqu’à  fe  fondre  ; 
fit  au  contraire , elle  fc  durcit  au  froid  , fit  devient 
prefque  friable.  En  brûlant , elle  fournit  une  flamme 
claire  , fans  prefque  donner  de  fumée  fie  fans  ré- 
pandre de  mauvailè  odeur  9 fi  on  ne  l'a  pas  alliée 
de  graille. 

En  plufieurs  endroits  on  appelle  marc  de  mouches # 
fit  dans  d'autres  fabriques  on  nomme  entorfes  , ce 
qui  refte  dans  les  facs  après  qu'on  en  a exprimé  la 
cire  par  la  preffe.  Les  chirurgiens  fe  fervent  de  ce 
marc  dins  les  maladies  des  nerfs.  Les  maréchaux 
l’emploient  aufti  pour  les  chevaux. 

Les  chirurgiens  fc  fervent  encore  , dans  les 
mêmes  maladies  , du  propolis  ou  cire  rouge  , qui 
eft  une  efpèce  de  maftic  dont  fe  fervent  les  abeilles 
pour  boucher  les  fentes  fit  uous  de  leurs  ruches. 
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Purification  ae  • cire,  ou  craquement  fcc  * on  juge  qu'elle  n'cfl  pai  alliée 

de  graiffe  : d’ailleurs , U graille  fe  faix  icnrir  au  goût 
î*.  On  la  démielle  , foit  en  faifirnt  tremper  pen-  dans  la  cire  fophiftiquée.  Les  connoilTeurs  ont  co- 
dant quelques  jours  dans  l'eau  claire  la  pâte  qui  n'a  cote  d’autres  indices  que  la  grande  habitude  leur 

pas  etc  épuifée  de  miel  à la  preffe  ; foit  en  la  a rendus  familiers.  On  lophirtique  aulïï  la  cire  jaune 

Drifimt  en  petits  morceaux  , fc  l'étendant  fur  des  avec  de  la  terebenthine  fc  des  refînes , mais  alors 

draps  près  des  ruches  , afin  que  les  abeilles  , fuçant  elle  tient  aux  dents. 

tout  le  miel  qui  étoir  refic  , réduifent  toute  la  La  cire  pure  en  pain  doit  avoir  une  odeur  miel- 
cire  en  parcelles  aufli  fines  que  du  fon.  Ceux  qui  leufe  qui  ne  fou  pes  defagtèable  , être  onéHeufe  t 
s'en  tiennent  à certe  féconde  pratique  , difent  que  fans  être  grade  ni  gluante  , 6c  fa  couleur  efi  plus 
la  cire  qui  a trempé  dans  l'eau  demeure  toujours  ou  moins  jaune  , iiiivant  les  plantes  ou  les  abeille* 

flus  gr.uc  que  l'autre.  Peut-être  qu'cHe&ivcment  l’ont  recueillie.  L’odeur  des  cires  varie  allez  fenfi- 

eau  la  prive  de  cette  fubfiance  fucrêe  fc  mielleule  blemcnt  , pour  que  les  connoilfeurs  puiflent  diftm- 

que  l'elprit  de  vin  fépare  meme  d’un  rayon  récem-  gucr  la  province  d’ou  on  les  a apportées, 

mem  formé  par  les  abeilles  f fc  dans  lequel  il  n’y  Quand  une  pâte  de  cire  eft  trèi-chargée  de  cire 
a pa,  encore  de  miel  ; car  on  remarque  que  la  pri-  brute  , elle  eft  d'un  jaune  foncé.  Le  fejour  dans  Peau 
vauon  de  cette  partie  étrangère,  rend  la  cire  plus  fait  que  la  cire  prend  une  teinte  plus  claire  lorfqu’e  lie 
commode  à manier.  eft  tondue. 

i°.  Ayant  rempli  d’eau  jufqu'au  tiers  ur.^  chau-  La  fuperficie  de  la,circ  jaune  en  pain  devient  d’un 
dière  de  .uivrc,  on  attend  que  cette  eau  (oit  près  blanc  làle  , en  demeurant  long-temps  à l’air  ; mai* 

de  bouil  ir , pour  y jeter  peu-à- peu  autant  de  pat-  cela  n’en  diminue  point  le  prix, 

de  cire  qi'il  en  faut  pour  que  la  chaudiètc  ne  fc  Les  menuifîtrs  6c  les  chenilles  emploient  la  cire 
trouve  pleine  que  jufqu’aux  dcui  tiers.  On  y en-  jaune  pour  donner  du  luftre  à leurs  ouvrages  , auilî- 

rrctient  un  feu  modéré  ; on  remue  avec  une  Iparule  bien  que  les  frotteurs  des  planchers  d’appartemens. 

de  bois  , afin  que  la  cire  ne  s'attache  pas  aux  bords  On  en  fait  de  la  bougie  filée  , petite  ou  groflc  , foit 

de  la  chauaiere  , ou  elle  pourroit  brûler  , 6c  Peau  pour  la  marine  , parce  que  le  fuit  devient  trop  ccu- 

bouill.inte  la  fait  fondre.  Quand  elle  cft  entière*  lant  dans  les  pays  chauds  ; foit  pour  certains  cha- 
înent fordue  , on  la  verfe  avec  Peau  dans  des  Ucs  pitres  d'tccicfiaitiqucs  , 6c  des  cierges  dont  on  fe  fert 

de  toile  ffrrtc  6c  claire  , que  Ton  met  aufli-tôt  en  a l'églilê  dans  certains  rits.  Cette  cire  cfl  encore 

preifc  pour  exprimer  la  cire  , qui  êft  rcÿue  dans  de  employée  à des  fceaux  de  chancellerie  , à des  ou- 

nouvel!-  eau  chaude  , afin  que  1^  crade  fe  préci-  guens  , cerats  ÔC  maflics. 

pire.  Cetre  première  fonte  ne  fuffit  pas  toujours 

pour  fournir  toute  la  cire  que  la  pâte  doit  rendre  : Blanchiment  dt  la  cire. 

on  recommence  alors  le  procède  fur  le  marc  , 

tprcs  l’avoir  laiffc  quelques  jours  achever  de  fc  Le  blanchiment  ne  fait  que  ramener  la  cire  il  fon 
démieller  dans  l’eau  ; car  on  a éprouvé  que  ce  état  primitif  ; car  les  gâteaux  nouvellement  frit» 

lavage  ftir  que  Pon  obtient  plus  de  cire  ; mais  fi  font  blancs  , mais  ils  perdent  peu-à-j>cu  leur  éclat 

ccrtc  demiere  (è  trouve  plus  grade  que  l’autre  , en  vieillillanr  ; iL  jaunilfcnt,  6c  les  plus  vieux  devien- 

tl  convient  de  les  tenir  féparées.  Voyez  la  planche  nent  d'un  noir  de  fuie  , ce  qui  cil  l'effet  des  vapeurs 

de  la  purification  de  li  cire , planche  IV.  qui  régnent  dans  l'intérieur  de  la  ruche. 

Dans  les  différentes  fùficns  que  Pon  donne  à la  Les  dépouilles  des  vers  fc  le  miel  y contribuent 
cire  , on  cil  tre*.- attentif  à ne  lui  laiflèr  prendre  que  aulïï  pour  quelque  chofe  : il  efl  pourtant  vrai  de 

le  degré  de  cuiffon  convenable  , au-celà  duquel  eiie  dire  que  fouies  les  abeilles  ne  fort  pas  de  la  cire 

devient  irop  sèche. , caffame , 6t  contrarie  une  cou-  également  blanche  ; on  ne  fait  que  trop  dans  les 

leur  brune  , que  le  lolcit  fc  la  rofee  n’effaeem  point  : blanchifferies  , qu'il  y a des  cires  qu\>n  ne  peut  jamai» 

c'cll  pourquoi  les  f.»bricans  préfèrent  la  cire  jaune  rcn  Jre  d'un  beau  blanc. 

en  gro*  pains  , qui  font  ordinairement  moins  cuits  Vers  la  mi-mai  , au  retour  de  la  belle  faifon  , on 
6c  plus  onériieux  que  les  petits.  Airifi  , à chaque  commence  les  travaux  du  blanchiment  des  cires  ; 
fLiire  on  diminue  le  degré  de  feu  ; encore  ne  reuflîr-  pour  cet  effet  on  rompt  la  cire  en  plufirurs  mor- 
on  pas  à empêcher  que  la  cire  ne  bruniffe  toujours  ccaux  , afin  que  la  fufion  en  foit  plus  facile,  fc  que 

Vin  peu.  Dans  quelques  blanchifferies  , ou  on  fait  n'ayant  pas  befoin  d'un  grand  tea , elle  foit  moins 

de  la  dre  commune  , on  fc  fcrt  volontiers  de  la  cire  expofee  à rouffir  dans  la  chaudière  AAA  , (PI.  T. 

trop  seche  , parce  qu'on  racheté  à plus  bas  prix  , fc  blanchiment  Jet  cires.  ) Cette  chaudière  doit  être  bien 

qu’c' le  efl  plus  lu  ccptible  d’alliage  de  fuif:  cramec  ,(la  cire  produilânt  ailèment  dp  verd-dc-gris. 

On  fophifhquc  quelquefois  les  gros  pairs  de  cire  On  y mec  cnfcmUe  une  quantité  dè  cire  propor- 

jaune  avec  de  la  giaiffc  ou  du  beurre  ; telle  eft  une  donnée  à la  grandeur  de  h toile  où  on  doôr  l'^rran- 

bor.ue  p.irtie  de  h cire  de  Barbarie.  Mais,  les  con-  ger  ; puis  on  verfe  dans  la  chaudière  quatre  à cinq 

noillc  T"  lavent  bitn  difeerner  celle  qui  cfl  Pure  t en  pintes  d’eau  par  Cent  pefant  de  ctrt  , on  allume 

la  mâchant  ; par  exemple  t fi  en  feparant  les  dents  le  feu.  de  (Tous  f fc  on  laiffe  fondre,  la  cire  dou— 
apres  avoir  mordu  la  cire , on  entend  un  petit  bruit  cernent. 
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Dans  la  plupart  des  petites  fabriques  , telles  quil  I 
y en  a aux  environs  de  Rouen  , on  mêle  avec  la 
cire  dans  cette  première  fonte  une  certaine  quantité 
dâ  graille  , dont  la  dolé  varie  fuivant  la  qualité  de 
la  cire  , ou  même  fuivant  U cupidité  du  fabricant. 
Quand  on  ne  règle  l'alliage  que  fur  la  qualité  de  la 
cire  , on  en  met  plus  à celle  que  les  p.iyfaas  ont 
rendue  trop  sèche  à force  de  ia  cuire  , qu'à  celle  qui 
eft  encore  ooâueufc.  Comme  il  y a des  cires  inca- 
pables de  jamais  devenir  bien  blanches  , telles  que 
| lu  Heurs  des  cires  du  Nord  , 6c  prefquc  toutes  celles 
des  pays  de  grands  vignobles;  en  y mêlant  du  fuif 
de  mouton  , on  leur  donne  un  œil  de  blanc  qui  tient 
le  milieu  entre  le  blanc  delà  cire  6c  du  Uiif  : elles 
ont  alors  fort  peu  de  tranfparencc , font  gralTes  au 
toucher,  le  confument  plus  vue  que  les  autres,  6c 
répandent  une  mauvailc  odeur;  nuis  elles  font  à meil- 
leur marché,  6c  il  ta  faut  de  cette  elpecc  pour  con- 
tenter tous  les  acheteurs. 

Ces  cires  font  plus  p* (Ta blés  , quand  on  a l’at- 
re  ttion  de  ne  les  allier  que  de  graille  bien  ferme  , 
telle  que  celle  qui  fc  trouve  autour  des  rognons  de 
mouton  ou  de  bouc. 

Quand  le  tout  eft  prefque  fondu  , on  remue  6c 
bnflè  avec  une  fpatule  de  bois  , Pt.  II  fig.  4 , juf- 
qu'à  ce  que  la  cire  foit , non-feulement  en  fufion 
parfaite , mais  encore  ftlffifamment  chaude  &C  allé/ 
fluide  pour  bien  depofer.  Ce  degré  de  chaleur  varie , 
fuivant  les  pays  ou  provinces  ou  la  cire  a etc  forpace  : 
il  n‘y  a que  la  grande  habitude  qui  puifTe  le  faire 
connoitre  ; 6c  on  s’en  apperçoit  moins  à l'œil , qu’à 
la  rcftlhar.ee  que  la  cire  fait  à la  main. 

Quand  elle  eft  .à  ce  degré  de  fluidité  6c  de  cha- 
leur , on  ouvre  un  robinet  F F , Pt.  I , placé  au  bas 
de  la  chaudière  : la  cire  tombe  pêle-mêle  avec  l'eau 
dans  une  cuve  que  l'on  couvre  Ôc  enveloppe  bien 
d’une  épailfe  couverture , afin  d’entretenir  la  fufion 
pendant  tout  le  temps  néccflaire , pour  que  l'eau  6c 
les  corps  étrangers  qui  font  mêles  avec  la  cire , fe 
précipitent  au-deflbus  de  la  candie  de  la  cuve  : deux 
ou  troi*  heures , plus  ou  moins  félon  la  capacité 
de  la  circi  lutftfent  pour  former  ce  depot  6c  bien 
clarifi  r la  cire. 

Après  qu  i on  la  grêle  où  rubané  , c’eft- à-dire  , 
qu’on  la  laide  couler  par  la  candie  dans  une  palToire , 
fous  laquelle  eft  une  plaque  de  cuivre  étime  ou  de 
fer  blanc  , relevée  de  bords  fur  trois  de  fes  côtés , 
6c  dentelée  par  l'autre  , pour  que  la  cire  tombe 
par-là  en  forme  de  n3ppe  dans  un  vaiftèau  oblong, 
nommé  grtloir  9fig.  8 , Pi  III , que  l’on  entretient 
chaud.  La  forme  de  ce  vaUTeau  eft  arbirraite  ; mais 
Ion  fond  eft  toujours  percé  d'une  rangée  de  petits 
trous  à un  demi  pouce  les  uns  des  autres  . 6c  qui 
font  de  calibre  à lai  lier  palier  un  grain  de  froment. 
La  cire  s’en  échappe  par  filets , qui  étant  repus  à 
la  furface  d'un  cylindre  , humeéle  continuellement 
par  fa  rotation  à travers  de  l’eau  froide  , s’y  con- 
dcnltni  6c  s'apphtilfent  , puis  immédiatement  fe 
ralTcmblent  oa  forme  de  rubans  à la  f. perfide  de 


l’eau  d’une  grande  baignoire  D E PL  J.  On  con- 
çoit facilement  que  la  cire  air.fi  purifiée , ne  pré- 
sentant ensuite  à l'jdion  de  ia  roféc  6c  du  fqlcil  qu'une 
étendue  prefque  piivéc  de  fc  lidiié , aura  un  grard 
avantage  pour  devenir  blanche  en  peu  de  rems ; mais 
il  y a des  blancbifîcurs  qui  veulent  que  les  rubans 
ne  foient  que  médiocrement  minces , far.S  quoi  , 
difcnt-ils  le  foîcil  les  attendrit  6c  ils  mettent.  Enfin 
les  cires  alliées  doivent  être  rubanées , ôc  codtam- 
ment  plus  cpaiiTes  que  les  autres. 

La  cuve , en  coulant  continuellement  pendant 
environ  une  heure  & demie,  peut  fournir  un  millier 
de  cire. 

Quand  on  travaille  une  cire  alliée  de  beaucoup 
de  luif , qui  par  conléqucnr  n 'ayant  point  de  corps  , 
fumage  eu  forme  de  fon  grotfler  , au  lieu  de  le 
mettre  en  rubans  , on  la  ramaffe  avec  une  pelle  per- 
cée de  plufieurs  trous  , c u avec  une  fourche  donc 
les  branches  font  garnies  d'ofier  ; quelquefois  même 
on  eft  obligé  de  lé  lervir  d’un  tamis. 

Les  rubjris  de  cire  , enlevés  avec  dextérité  au 
moyen  d'une  fourche  particulière  , 6c  depofés  dans 
une  manne  , font  auffi-tôt  portés  fur  la  toile  , qui 
tft  tendue  fur  un  cbaftTs  fo^de  , 6c  garnie  d'une  bor- 
dure haute  , bien  alfujeîtic  ainfî  qu’elle  , afin  que 
le  vent  ne  dérangé  rien  , ou  s’il  eft  trop  violent  , 
on  replie  les  toiles  pour  enfermer  la  cire;  mais  il 
eft  important  que  ccttc  toile  foit  abritée  des  vents  du 
fud  6c  de  l’oueft , par  quelque  bâtiment  élevé , ou 
par  des  arbres.  On  ctend  les  rubans  le  plus  égale- 
ment qu’il  eft  pofllble.  La  cire  refte  ainfî  expofée 
à l’air  plus  ou  moins  de  jours , fuivant  fa  qualité, 
6c  félon  le  temps  qu’il  fait.  Au  bout  de  douze  , 
quinze  , vingt  jours , ou  même  davantage  , à pro- 
portion que  le  foleil  a paru  , 6c  que  1a  cire  a de 
difpoiitton  à blanchir  , on  retourne  les  rubans  fens 
cleuus  delfuus , afin  que  le  peu  de  couleur  jaune  qui 
y refte  , fe  trouve  expofée  a l’aâion  de  l’air,  6t  que 
ccs  endroits  kianchiflent  comme  les  autres.  Quel- 
ques jours  après  on  les  remue  avec  la  fourche  ; oa 
examine  bien  s'il  y a encore  du  jaune , afin  de  le 
mettre  en  dcftùs , ÔC  on  les  lailfe  trois  ou  quatre 
jours  à l'air,  ayant  l’attention  de  les  remuer  plufiturs 
fois  dans  l’intervalle  s’il  fait  très-chaud , pour  empê- 
cher que  la  cire  ne  fc  gaze  ou  s’égaye  , c'eft-à-dire  , 
s'échauffe  , s'applatilfe , 6(  que  les  rubans  ne  forment 
des  mottes  en  lè  Collant  les  uns  aux  autres.  Au  refte  , 
on  ne  peut  rien  indiquer  de  fixe  fur  1a  durée  de 
chacune  de  ccs  operations , elle  doit  varier  félon  les 
circonftances.  La  leule  règle  générale  eft  de  retourner 
ôc  régaler,  c’eft-à-dire  , remuer  plus  tôt  ou  plus 
tard , fuivant  le  degré  de  blancheur  que  la  cire  ac- 
uiert.  Tous  ces  remuemens  6c  rëgalemens  fe  font 
ans  le  haut  du  jour  , afin  que  les  rubans  ne  lè  rom- 
pent point. 

Pour  ce  qui  eft  des  cires  alliées  de  fuif,  on  eft 
obligé  de  les  arrofer  fouvent  fur  les  coiles  y afin 
de  les  empêcher  de  fondre  : 6c  on  les  retourne  6c 
régale  à la  fraîcheur  du  matin  , avant  que  la  roféc  foit 

dillipiC. 
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Quand  on  efl  content  du  premier  degré  de  blan- 
cheur, on  porte  la  cire  au  magafin  pour  la  mettre 
en  gros  tas  , comme  l'on  amoncelle  du  fable.  Elle 
demeure  un  mois  ou  fix  (èmaines  en  cet  état , où 
elle  fermente,  & forme  une  ma  (Te  afTex  folide  pour 
qu’on  (oit  oblige  de  fe  tervir  de  pioche  quand  on 
veut  la  retirer.  Cette  fermentation  la  difpot'e  à prendre 
un  plus  beau  blanc  dans  le  regrèlago,  qu*  fi  on  la  rc- 
gréloit  au  fortir  de  la  toile. 

En  Provence,  ÔC  particulièrement  à Marfeille,  on 
ne  blanchit  pas  la  cire  fur  des  toiles  , mais  fur  des 
banquettes  de  brique , qui  ont  la  mJme  forme  que 
les  bâtis  de  charpente  ci-dcflùs  » qui  foutiennent  les 
toiles.  Pour  éviter  que  la  brique  échauffée  ne  fafle 
fondre  la  cire  , on  l'arrufe  fouvent  ; & ces  banquettes 
ayant  une  pente  douce , & étant  trouées  par  un  bout, 
1 e-u  ny  féjourne  qu’autant  qu’il  faut  pour  rafraîchir. 
Quelques-uns  même  établirent  un  petit  filet  d'eau 
qui , traversa  it  continuellement  la  longueur  des  ban- 
quettes , y forme  une  nappe  très- mince.  On  couvre 
ces  cire*  avec  des  filets , aüu  quelles  foient  à l’abri  des 
coups  de  vent. 

On  pourroit , avec  les  mêmes  précautions  pour 
rafraîchir  , fe  lervir  de  tables  de  pierre.  Ces  ouvrages 
folides  obvient  a la  nécedité  de  renouveler  frê- 

uemment  les  toiles  ; ce  qui  eft  une  depenfe  con- 
dérable. 

Le  regrclage  efl  une  répétition  des  procédés  ci- 
detfus , pour  donner  à cette  cire  une  nouvelle  flui- 
dité , la  faire  depafer,  la  grêler  , ôte. 

A cette  fois  , on  commence  par  mettre  l’eau  dans 
la  chaudière  ; puis  on  allume  le  leu  ; on  y jette  la  cire 
peu  à peu  , & comme  en  faupoudrant , pendant  qu'un 
ouvrier  briffé  fans  cefTe.  Quand  la  chaudière  efl 
pleine  , ô c la  cire  à demi-fondue  réduite  en  une  cfpècc 
de  bouillie , on  augmente  un  peu  le  feu  , &C  on  con- 
tinue de  briller , jufqu’à  ce  qu’étant  entièrement  li- 
quide , elle  puilfe  palier  dans  la  cuve  ht  y dépofer. 
Dans  quelques  manufactures  , avant  de  couler , on 
met  dans  la  chaudière  , foit  de  l’alun  , foir  du  enflai 
minerai,  foit  de  la  crème  de  tartre  , qui  paroit  con- 
venir davantage  que  les  auttes  fels  , pour  que  la  cire 
fo  clarifie  mieux  : quatre  onces  de  crème  de  tartre 
fuÆfent  fur  un  quintal  de  matière  , ôc  ces  fcls  ne 
doivent  pas  être  regardés  comme  des  lophtftications. 

On  gouverne  la  cite  dans  la  cuve  comme  la  pre- 
mière fois  : on  l'y  lai  (T-  cependant  moins  long-temps. 
Puis  on  obfetvc  te  qui  a été  dit  ci-delfus  pour  la 
mettre  en  ruban* , l'arranger  fit  gouverner  fur  les 
toiles,  Ôc  la  remettre  encore  en  tas. dans  le  magafin. 

Apre«  quoi  on  lui  do  ne  une  troifieme  fonte  , 
de  la  même  manière  que  la  précédente.  Quelques 
bhir.çhilî’cu  s y ajoutent  al^rs  trois  à quatre  pintes  de 
lait  fur  un  millier  de  cire  ; cc  qui  occafîone  dans  la 
cuve  un  dépôt  ou  dechet  plus  conf.dérable  d’en- 
viroii  deux  livres  pjr  cent  de  cire  , que  lorfqu'on 
n’en  met  pas  ; mais  il  paroit  que  la  cire  en  efl  mieux 
purifiée  ; ainfi  , on  ne  peut  regarder  cette  autre  pra- 
tique comme  une  fophiflic..tion.  Pendant  que  le 
depot  fc  forme  , on  remplit  d’eau  U baignoire  i on  y 


met  les  planches  à pains  ou  à mouler  * deflinées  à 
mettre  la  cire  en  petits  pains  , cnfiiite  on  les 
arrange  toutes  mouillées  fur  des  chatfis  ou  pieds 
de  tables  , ÔC  on  établit  fous  1a  canelle  de  la  cuve 
une  paffoire  , à travers  laquelle  11  cire  tombe  , dans 
un  coffre  de  cuivre  carre  long , dont  les  côtés  font 
garnis  de  cendre  chaude  fur  la  longueur.  Lorlqu’il  y 
a dans  ce  coffre  une  certaine  quantité  de  cire  ,•  on 
en  ouvre  le  robinet  pour  emplir  des  vaiffeaux  à bec, 
nommes  étalons  yJig.  6 , planche  JH , dont  la  forme 
varie  , ôc  que  l'on  va  liir  le  champ  vider  dans  les 
moules.  On  relève  ces  moules  à mefure  que  la  cire 
y efl  congelée  , ôt  on  les  met  dans  une  baignoire 
pleine  d’eau , où  les  pains  fe  détachent  deux-mêmes 
ÔC  (urnagent , 6c  on  les  enlève  avec  un  tamis  foncé 
de  ficelle  , pour  les  porter  fur  les  toiles.  Ils  y de- 
meurent expofes  à l’air , rangés  les  uns  à côté  des 
autres  , pendant  trois  ou  quatre  jours  , ou  même 
davantage  , lelon  que  le  temps  efl  lercin  ou  couvert  ; 
i après  quoi  on  a foin  de  les  enlever  bien  iechc- 
I ment , 6c  les  ferrer  dans  des  armoires  , ou  dans  gcs 
tonneaux  garnis  da  papier , afin  d’cmpéchcr  les  or- 
dures de  s'attacher  à la  cire  , ôc  la  garantir  du  contact 
I de  l'air  qui  la  jauniroit. 

Elle  efl  alors  parfaitement  clarifiée  &C  blanche  : ce 
font  ces  pains  que  les  ciriers  refondent  pour  faire 
de  la  bougie , aes  cierges , bec.  Voye\  les  planches 
qui  concernent  le  blanchiment  des  cires. 

Si  l'on  n’a  qu’une  petite  quantité  de  cire  a faire 
blanchir  , on  peut  le  faire  par  le  procédé  fuivant  , 
qui  efl  très-facile. 

On  fait  fondre  la  cire  dans  un  poêlon  fans  bouillir: 
pour  rendre  fa  blancheur  plus  parfaite  & plus  luflrce  , 
on  y ajoute  du  criflal  de  tartre  qui  la  clarifie  i on 
prend  enfuite  un  pilon  de  bois  j on  le  trempe  dan* 
la  cire  jufqu’à  la  hauteur  de  deux  doigts  , Ôc  t'ou  met 
auifitôt  le  pilon  dans  l’eau  fraîche  pour  en  détacher 
la  cire , qu’on  expofe  fur  l'herbe  a la  rofee  jufqu’à 
ce  qu  elle  foit  blanche  ; puis  on  la  fait  retondre  , ÔC 
on  la  pjfl'e  à travers  un  linge  pour  en  ôter  les  or- 
dures s’il  y en  a. 

Manière  de  tirer  la  cire  des  entorfes . 

Les  entorfes  ou  marc  de  mouches  , auxquelles  ou 
donne  différons  autres  noms  dans  diverfes  pro- 
vinces , ne  font  aurre  chofe  que  les  mouches  ù les 
craflès  qui  reflent  dans  la  chauffe  apre-s  qu  en  en  a 
tire  la  belle  cire  , 6c  on  en  forme  à volonté  des 
boules  à peu  près  de  la  grolfeur  du  poing.  Il  y en 
a qui  jettent  ces  entorfes , dans  la  perfuafion  ou  ils 
font  qu’on  ne  fauroit  en  rien  tirer  : ce  qui  cft  très- 
vrai  , quand  on  ignore  la  manière  dont  il  faut  s’y* 
prendre.  La  première  operation  qu’on  fait  aflez 
communément  , c e fl  d'étendre  les  tntorfes  fur  uit 
plancher  , pour  les  faire  lécher.  Comme  clics  font 
fujettes  à moifir  & à s’échauffer  , il  faut  avoir  foin 
de  les  retourner  de  temps  en  temps  , jufqu’à  ce 
qu’on  en  ait  une  certaine  quantité  pour  en  tirer  la. 
cire,  Plus  on  les  iailfe  vieillir , moins  elles  rendent: 
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Si  Ion  veut  reuffir , voici  la  méthode  qu*il  faut 
fuivre. 

Ayez  un  prefloir  à maillet  f une  grande  bafline 
ç>u  cruudicre  de  cuivre  , une  grande  Ipatule  de  bois 
pour  remuer  la  matière,  un  grand  baflin  pour  la 
retirer  quand  elle  efl  cuite  ou  allez  échauffée  , ôc 
au  moins  quatre  ou  cinq  fapines.  Si  la  badine  étoit 
entourée  d'un  fourneau  , on  épargneroit  beaucoup 
de  bois  , ôc  l'ouvrage  iroit  beaucoup  plus  vite  quen 
mettant  fimplcmcnt  la  bafline  fur  un  trépied.  On 
écrafe  les  entorfet  ; 6t  fi  elles  font  en  grand  nombre 
on  les  fait  écrafer  fous  une  meule. 

Rcmpliflcz  la  badine  d'eau  , jufqu’aux  trois  quarts 
ôc  demi , félon  fa  grandeur  ; faites  bon  feu  defloiis,  ôc 
jetrez-y  pour  la  première  fois  feulement , deux  demi- 
mefures  rafes  d’enrorfes.  La  demi-mefure  ed  de  vingt 
à vingt-une  livres.  Faites  - les  bien  bouillir  en  les 
remuant  toujours  avec  1a  fpatule. 

Pendant  ce  tempi-là  ,un  homme  garnit  le  prefloir 
avec  de  la  paille  : il  commence  par  mettre  au  fond 
de  l'auge  , trois  ou  quatre  morceaux  de  bois  ronds , 
entaillés  par  dclfous  , pour  que  la  paille  ne  touche 
pas  le  fond  de  l’auge  , ÔC  que  la  cire  punie  avoir  jeu 
pour  couler.  On  met  deflus  une  aflez  Donne  poignée 
de  paille  qu’on  couche  , l’epi  en  ‘dedans  de  l'auge  , 
directement  fur  le  milieu  du  derrière  de  l'auge  , de 
forte  quelle  ne  forte  en  dehors  que  d’environ  ftx  ou 
fept  pouces  : on  prend  une  fécondé  poignée  de 
paille  que  l’on  ajufle  directement  fur  le  milieu  du 
devant  de  l'auge  , toujours  l'épi  en  dedans  -t  & on 
vient  à une  troiGème  poignée  ôc  à une  quatrième  , 
que  l’on  met  dans  le  milieu  des  deux  côtés  de  l'auge  , 
à droite  6c  à gauche.  Enfin  , il  faut  encore  quatre 
poignées  de  paille  pour  les  quarre  coins  t les  épis 
toujours  en  dedans , Ôc  Ton  en  éparpillé  une  petite 
poignée  fur  le  fond  de  l'auge.  Voilà  le  prefloir  garni  : 
cela  fait,  on  met  une  lapine  delfous  le  prefloir  pour 
recevoir  l’eau  qui  en  fonira. 

L’homme  qui  remue  , apporte  une  fapine  d cn- 
torfe*  bouillantes  , qu’un  autre  reçoit  , ôc  dont  il 
verfe  un  tiers  dans  l’auge.  Une  troifieme  perfonne 
jette  un  peu  de  paille  deflus.  On  verfe  cependant 
un  autre  tier*  ôc  on  eparpille  un  peu  de  paille  ; on 
verfe  alors  le  refle  de  la  fapine  , après  quoi  on 
ajoute  encore  un  peu  de  paille.  On  apporte  une 
leconde  fapine  d’entorfes  bouilkntes  , qu’on  verfe 
de  la  même  façon  que  U première  , ÔC  qu’on  a loin 
d’appuyer  fur  l'auge  , pour  faire  prendre  le  pli  aux 
pailles  & en  faire  lortir  l'eau  en  partie.  On  en  vient 
enfuite  à une  troifieme  fapine  , & l'on  opère  de  la 
même  façon  que  pour  les  deux  premières.  Quand 
la  lapine  de  deflbus  efl  pleine  d'eau  , à moitié  , on 
la  retire  pour  la  verfer  dans  la  bafline  , ôc  la  fapine 
eft  auflîrôt  remplacée  par  une  vide.  Cela  fait  , on 
poufle  Ôc  renverfe  en  dedans  de  l’tuge  , la  poignée 
de  paille  qui  efl  fur  le  devant  du  milieu  , puis  la 
poignée  de  la  gauche  St  celle  de  la  droite  ; enfuite 
celles  du  milieu  des  côtés  de  l’auge  , apres,  celtes  des 
coins  de  derrière  , ÔC  enfin  , celle  du  milieu  de  der- 
rière , qui  a été  la  première  poignée  mile  dans  le 
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prefloir.  Toutes  ces  poignées  de  paille  fe  croifent 
les  unes  fur  les  autres  , fec  l’on  a foin  de  les  tenir  tn 
refpeCL  On  fait  glifler  par  deflus  le  billot  qui  doit 
entrer  dans  l’auge  , St  fur  ce  billot  on  fait  glifler 
l’aiguille.  On  happe  alors  avec  les  maillets,  mais  à 
petits  coups  St  par  intervalles.  Si  l’on  frappoit  trop 
fort , tout  crèveroit.  Quand  il  n’y  a plus  guère  d’eau 
ôc  que  la  cire  vient  à couler , on  redouble  les  coups. 
Quand  enfin  on  fent  de  la  réfiflancc  Ôc  que  le  pain 
cft  décharge  de  toute  fon  eau  , il  faut  frapper  plus 
fort  6c  plus  vite  , jufcjua  ce  que  la  cire  ne  coule  plus. 
On  achève  de  remplir  d'eau  froide  la  fapine  ou  la 
cire  à coulé.  Par-là  le  pain  de  cire  fe  refroidit  plu» 
promptement  , il  vient  au  deflus  , ÔC  on  a foin  de  la 
tirer  quand  il  efl  froid.  Pendant  ce  temps-là  l’homme 
qui  fait  chauffer  la  matière  a eu  loin  d'y  remettre 
feulement  une  demi-mefiire  d’entorfe>  ; car  ce  n’cfl 
que  la  première  fois  qu’on  met  deux  mefurcs  , ÔC 
toutes  les  autres  fois  une  demi-mefurc  fuflït. 

Dés  que  la  matière  efl  aflez  échauffée  , on  deflerre 
le  prefloir  ; après  avoir  débarraffé  l'aiguille  6c  le 
billot , on  tire  la  paille  qui  efl  fur  le  derrière  ; la 
pain  fe  rénverfe  fur  le  devant  ; en  appliquant  la  main 
auche  par  deflus  le  pain  , ÔC  la  main  droite  par 
eflous  , on  l’enlève  pour  le  jetter  avec  force  dant 
un  van.  Cette  fecoufle  detache  des  grumeaux  de 
cire  attachés  à la  paille.  Ayant  enlevé  la  cire  qui 
peut  être  reflée  dans  l'auge  , on  y arrange  les  mor- 
ceaux de  bois  ronds  ; on  tire  toute  la  paille  qui  t 
fervi  ; on  l’arrange  de  la  meme  manière  que  nou» 
avons  dit  ; ôc  l’on  continue  les  memes  opérations 
jufqu'à  ce  qu’on  n'ait  plus  d’ertorfes. 

Quand  l’ouvrage  efl  achevé  , on  fond  la  cire  avec 
beaucoup  d’eau  à caufe  des  crafles  ôc  de  la  paille  » 
on  la  laifle  bien  dëpofer  , après  quoi  on  la  tire  au 
clair  dans  des  terrines. 

Quand  on  veut  retirer  la  cire  des  vieux  cierges  ôc 
flambeaux  , on  brife  les  bougies  ô(  les  cierges  qui 
n’ont  cté  brûlés  qu'en  partie',  on  en  retire  u cire 

ftar  morceaux  ôc  on  la  lait  fondre  dans  de  l'eau  ; on 
a rubané  , on  la  pofe  fur  les  roiles  , on  en  forme 
des  pains  dont  on  fait  des  cierges  ÔC  des  bougies  ç 
mais  il  faut  avoir  foin  de  ne  point  mêler  enlembl# 
les  cires  de  différentes  qualités» 

Quant  à la  cire  qui  refle  attachée  aux  mèches  r 
on  ne  la  retire  qu'en  mettant  ces  mcches  dans  de 
l’eau  fur  le  feu  , ÔC  les  failànt  enfuite  pafler  à la 
prefle. 

La  cire  alliée  de  rétine  ne  doit  pas  être  mêlée  avec 
de  la  cire  plus  pure  , ôc  cette  cire  alliée  ne  peut  êtn 
employée  que  pour  la  compofition  des  flambeaux. 

Fonderie  <TAntony . 

On  appelle  fonderie  , l’atelier  où  fe  faitlafontr 
que  nous  venons  de  décrire. 

La  belle  fonderie  d*Antony  , près  de  Taris  , efl 
placée  au  bout  d'une  grande  pièce  a peu  près  carrée*. 
On  monte  aux  chaudières  , au  nombre  de  trois-  r 
par  un  efcalier  de  dix  pieds  ou  environ.  Elles  font 
placées  fur  la  ment  ligne  , au  deflus  chacune  de: 
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fon  fourneau , fie  derrière  une  cheminée  qui  règne 
iur  toute  leur  longueur  , n’ayant  qu'un  foyer  un 
peu  enfoncé  dans  le  mur  au  milieu  de  la  cheminée. 
Ce>  chaudières  , qui  tiennent  un  millier , font  fepa- 
rées  les  une*  des  autres  par  trois  cfpcces  de  portes 
ceintrces  , par  lcfc|uc!le$  les  ouvriers  vont  fit  viennent 
po.ir  veiiier  au  feu  ou  pour  échauffer  le  robinet  des 
chaudières  * qui  , quoique  la  matière  loit  fort  chaude, 
ne  ui lie  pa>  de  le  refroidir  à la  longue  , entant 
quelle  s’y  fige  quelquefois.  Au  dclfous  des  chau- 
dières font  les  cuves  ; au  dalfous  de  celles-ci  font 
les  baignoires.  Aux  punies  latérales  de  la  fonderie 
fe  trouvent  des  c ha  (iis  en  charpente  , fur  le  (quels 
on  drelTe  des  tables  pour  y appuyer  des  plancha  à 
pains  , percées  jufqu'à  la  moitié  de  leur  épaiffeur, 
feulement  de  deux  rangées  de  cinq  rrous  du  moule  , 
dans  lefauels  la  cire  prend  la  forme  de  pain.  L'eau 
qui  tombe  des  baignoires  , fe  perd  dans  un  puifard 
couvert  d'une  grille  de  fer  , 6c  pratiqué  au  milieu  de 
4,  fonderie. 

Uftcnjilcs  nécejjaires  pour  la  purification  & le  blan- 
chiment de  la  cire.  . 

La  chaudière  de  cuivre  à fondre  U cire  , a a a > 
planche  /. 

La  cuve  ou  gueulebée  , qui  eft  une  futaille  en- 
foncée feulement  par  le  bout  d’en  bas  B fit  C , avec 
là  candie  de  bois. 

L’entonnoir  de  cuivre  énmé,  fig.  f , n°.  i,  le 
pot  aufl»  de  cuivre  écamé  9 fig.  5 , n*.  3 , pl.  II. 

La  fpatule  nommée  palon  , pour  brader  la  cire 
pendant  quelle  fond  dans  les  chaudières  , figure  4 # 
même  planche. 

L’éculon  de  cuivre  étamé  f fig.  j , même  planche; 
«’eft  un  vaiffeau  de  cuivre  étamé  en  dedans  , d’une 
forme  ronde  par  le  derrière  , fie  plate  fur  le  devant , 
avec  une  anfe  de  chaque  côté  , lervant  à remplir  les 
planches  ou  moules  à pains.  Cet  éculoa  a deux  becs  : 
quelquefois  on  ne  lui  en  fait  qu'un. 

Le  coffre  à éculer , planche  III , fig.  7.  Il  eft  de 
auivre , fit  fert  de  réfervoir  pour  fournir  de  la  cire 
aux  ouvriers  qui  viennent  remplir  leurs  éculons. 

Les  chaflîs  pour  éculer  , K L 6c  R S , planche  1. 

Les  planches  à pains  , R S , planche  II. 

Les  baignoires  pour  refroidir  fubitement  U cire 
fondue  , D E , planches  I fr  II. 

La  grêloirc  ( ou  le  grêloir  ) garnis  de  toutes  fes 
pièces  9 pour  grêler  ouj  rubaner  la  cire  , c eft-à-dirc , 
pour  la  réduite  en  forme  de  ruban  étroit , femblable 
au  ruban  nommé  faveur  par  les  marchandes  de 
modes , fig.  8 , planche  llt\  1,  1 la  grêloirc  ; 3,4, 
la  plaque  ; f , la  p dloire  ; a b c c , la  chevrette  pour 
mettre  la  gréloire  au  deffus  du  tour. 

Le  tour  ou  cylindre  de  bois  établi  fur  la  bai- 
gnoire , qu’on  fait  tourner  pour  rubaner  la  cire  , 
H , H , planche  IL 

Les  carrés  ou  affemblages  de  charpente  qui  ferveur 
à tendre  le'  tuiles  , planche  I . fig.  1,  1,3. 

La  main  de  bot' , planche  II  {fig.  3 , pour  retour- 
ner les  pains  de  cira  étendu»  fur  les  toiles. 


Enfin  les  mannes  pour  transporter  les  cires  , fig.  1 
fit  3 de  la  vignette  , planche  il. 

La  fpatule  de  fer  A , ou  de  cuivre  , qui  fert  à f- ire 
rctomoer  dar»s  la  chaudière  , 1a  cire  qui  punirent  cire 
reftee  fur  les  bords  , fit  à gratter,  la  cire  figée  , p<r-* 
tout  ou  il  s’en  trouve.  Planche  IV. 

Des  féaux  de  boi»  B , pour  tranfportcr  l’eau  dont 
on  remplit  la  chaudière. 

La  brouette  C , pour  tranfporter  les  mannes  aux 
toitas. 

La  fourche  D , à trois  branches  , pour  retirer  des 
baignoires  (la  cire  rubar.ée.  Sa  longueur  tlt  ùe 
quatre  pieds  » fit  l'ccartement  de  les  branches  ou 
fourchons  , de  fix  pouces.  On  la  garnit  d’oficr  dans 
les  mu  nu  factures  ou  l’on  travaille  des  cires  fort 
alliées. 

Un  tamis  de  crin  ordinaire  E , pour  retirer  de  deffus 
l’eau  des  baignoires  t les  parcelles  ds  cire  que  U 
fourche  n'a  pu  enlever. 

La  pelle  à rejetter  F 9 c’eft  une  longue  pelle  à four, 
qui  fert  à repu  aller  ou  lever  les  cires  de  deffus  les 
toiles. 

Le  rabot  G,  fait  d'un  acoir.çon  de  futaille  , em- 
manché au  bout  d’un  bâton  , pour  retirer  la  cire 
du  milieu  de*  toifes  , vers  les  bord  , quand  on  veut 
!a  lever. 

Le  fcuckei  ou  rateau  de  bois  ,H,  à deux  rangs 
de  dents  , pour  étendre  la  cire  quaud  les  toiles  ont 
été  doublées. 

Une  petite  fourche  I , pour  régaler  fur  les  toiles 
les  cires  rubanées. 

Une  burette  K.  , dont  on  fe  l’crt  dans  les  petites 
manufactures  pour  éculer.  • 

Blanchiment  des  tirer. 

Nous  croyons  devoir  reprendre  l'explication  fui- 
vie  fie  plus  détaillée  des  planches  qui  repréfentent 
les  procédés  &(  les  uftenfilcs  néccifaires  pour  la  puri- 
fication fie  le  blanchiment  des  cires. 

Planche  I.  La  vignette  repréfente  un  jardin , dan» 
lequel  font  établis  les  carrés  fur  icfqucls  on  expof» 
la  cire  au  foleil. 

Fig.  1 , charpente  d’un  carré  où  il  n’eft  refté  qu« 
les  donnons  ; on  diffingue  fur  les  tringles  qui  forment 
les  contours  des  carrés  v les  trous  qui  doivent  recevoir 
les  chevilles  fit  les  piquets. 

Fig.  1 » carre  femblable  au  précédent , auquel  o« 
a ajouté  les  chevilles  fit  les  piquets. 

Fig,  3 , carré  fur  lequel  la  toile  couverte  de  cire 
rubanée  eft  tendue  ; les  bords  de  la  toile  font  atta- 
chés aux  piquets  par  des  clous  & crochets , fixés  à 
la  partie  lùpérieure. 

Bas  de  la  Planche. 

Il  repréfente  le  plan  gcér.ral  d’une  fonderie , qui 
eft  le  principal  atelier  d'une  blanchiffcrie.  Ce  même 
atelier  eft  repréfente  en  pertpeitive  dans  la  vignette 
de  U planche  fuivante. 

A , A , A , chaudière'  à fondre  ; elles  font  de 
cuivre  &t  ciamées  en  coquilles  pour  plu»  de  fol: dite 
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B , C , cuves  dans  lefquelles  on  biffe  couler  la 
cire  apres  qu’elle  tfl  fondue  , 6c  ou  on  la  biffe 
repofer  avant  de  b palier  p»r  la  grèloire.  On  cou- 
vre ces  cuves  avec  un  couvercle  de  bois , 6c  on  les 
enveloppe  avec  des  couvertures. 

B B , CC,  cuves  de  rechange  pour  le  même 
u (âge. 

l)f  Et  baignoires. 

F , F , robinets  pour  vider  les  cuves. 

H , H , cylindres 

1,1,  ftège  de  celui  qui  tourne  le  cylindre. 

G f ouverture  du  puiurd. 

K L , Lacis  de  charpente  fervant  de  table  pour 
êculer. 

RS,  autre  bâtis  fcmblable  , mais  couvert  de  plan- 
ches à pains.  0 

Planche  II.  La  vignette  reprefente  l’intérieur  d’une 
fonderie  vue  en  perîpe&ive. 

A , A , A , chaudières  dans  lefquelles  on  fait  fondre 
la  erre. 

B , C , cuves  où  on  la  biffe  repofer.  La  cuve  C 
devroit  être  couverte  ôc  enveloppée  de  couver- 
tures. 

D»  F.  , baignoires. 

H , H , cylindres  dont  celui  qui  répond  à la  cuve  B 
•ft  tourne  par  une  ouvrière  yfig.  x. 

Les  chiffres  7 6c  * indu  ment  une  barre  7 , une 

Ïbnchc  % ( cuve  l)  ) , q ii  traversent  la  baignoire. 

a barre  ferr  de  fupport  à la  planchette  ,*dont 
l’ufagc  cil  d empéchcr  , en  frottant  contre  le  cylin- 
dre , que  la  cire  rubanée  , contenue  dans  U ^bai- 
gnoire , ne  remonte  fur  le  cylindre  : ccttc  barre 
6<  cette  planchette  devroieni  ctrtf  placées  à l’autre 
cylindre. 

F ^robinet  pour  écouler  l’eau  fuperfluc  dans  le  pui- 

R S , pbnjhes  à pains  rangées  fur  leur  chaffjs.  Au- 
dclfiis  du  plancher  ou  voit  un  rreuil  T , fur  lequel 
s en  roule  la  corde  TVY  , qui  , pa liant  lur  la  pou- 
lie , fe  termine  en  trois  cordons  pour  enlever  la 
cuve  H , lorlqu’eilc  eft  vide  , 6t  y fubftitucr  la 
cuve  B B. 

La  Icconde  cuve  C s’enlève  de  même  ,au  moyen 
d’un  autre  cordage  kmbbble  au  précèdent , qui  pâlie 
parla  poulie  W. 

Fig,  i,  ouvrier  occupé  à remplir  la  manne  N. 
Fig.  j , ouvrier  qui  tranlporte  une  manne  près  des 
carrés. 

Bas  de  la  planche. 

Fig . a bis  , profil  d’une  parue  de  la  cuve  , de  la 
baignoire  , de  1a  grêoirc  &cc  , pour  faire  voir  la 
cbfp:f:tion  relative  de  routes  cçs  pièces. 

i ig.  $ bis  , main  de  bois. pour  retourner  les  pains 
de  cite  étendus  fus  les  toiles. 

Fig.  4 , fpatule  pour  brader  la  cire  pendant 
qu'elle  fond  dan»-  ks  chaudières  A A A de  la  vignette. 

Fig.  5 r éculon  de  cuivre  ctamé  , fervent  aux 
ouvrières  pour  emplir  les  planches  à pains. 

Fig.  î,  *>  entonnoir  de  cuivre  ctamé  , que  l’on  I 
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place  dans  l’ouverture  d’un  des  robinets  des  chau- 
dières A , A , A , en  dedans  de  la  chaudière  , pour 
pouvoir  les  vider  entièrement. 

Fig.  f n*.  3 , pot  aultî  de  cuivre  étamc  , avec  lequel 
on  puife  le  refiau  de  la  cire  contenue  dans  la  chau- 
dière , pour  le  verfer  dans  l’entonnoir. 

Planche  III.  fuite  de  la  planche  11/ 

Fig.  a , planches  à pains  , ayant  vingt  moulas 
difpofes  fur  deux  rangées. 

Fig,  7 , coffre  à eculer  en  perfpeflive  , avec  for» 
fupport  6c  la  planche  que  l’on  poie  en  travers  de 
b baignoire  , au  lieu  6 C place  du  cylindre  , lors- 
que ton  a fondu  la  cire  pour  b dernière  fois. 

Fig  7 n*.  1 , profil  du  cotfire  à culer. 

Fig.  7,  n9.  3,  un  des  longs  rechauds  que  l’on  place 
le  long  du  coffre  , pour  entretenir  la  fluidité  ac  la 
cire  que  l’on  y laiffe  couler  de  l’une  des  deux 
cuves  B , C. 

Fig.  8 , grcloir  garni  de  toutes  Ce  s picres. 

Fig.  8 n . 1 , A , B réchaud  que  l’on  pbee  aux 
extrémités  de  la  grûioire  pour  y entretenir  la  fluidité 
de  b cire. 

Fig.  9 , partie  du  chaffls  du  bâtis  de  charpente  f 
qui  brt  de  table  , pour  y arranger  les  planches  k 
pains. 

Planche  IV.  La  vignette  reprefente  ( fig.  1 ) des 
ruches  vides  d , près  defquetles  eft  un  baquet  e que 
l’on  rranfporte  près  de  la  table  h ( fig . 1 ) , pour  y 
remettre  les  rayons  dont  la  cire  eft  brune  , 6t  ceux 
qui  ne  contiennent  que  du  couvain. 

Sur  la  table  A ( fig.  1 ) , on  polè  horizontalement 
les  ruches  pour  en  tirer  des  rayons  : ceux  qui  font 
noirs  ê<  ceux  qui  font  remplis  de  couvain  fe  jettent 
dans  le  baquet  \ les  beaux  ray  or  s font  mis  dans  le 
vaiflèau/*,  après  qu’on  a pallè  légèrement  une  lame 
de  couteau  lur  les  alvéoles  9 pour  en  rompre  les 
couvercles.  Le  miel  le  plus  beau  découle  du  vail- 
feau / dans  celui  g.  r font  des  ruches  vides  ; k eft 
un  baril  en  chantier  , avec  un  entonnoir  pour  y 
verfer  le  miel  ; i font  des  barils  remplis  de  miel  com- 
mun ; / des  barils  remplis  de  beau  miel. 

ün  voit  (fig.  3 ) , des  baquets  m à demieiler  la 
cire  : les  féaux  n reçoivent  l'eau  qui  fort  par  les 
candie*.  Le  baquet  qui  elt  à côté , lcrt  à porter  U 
cire  demicllée  à la  chaudière  ou  elle  eft  fondue. 

Sous  la  cheminée  ( fig.  4 ) , font  les  chaudières# 
pofées  fur  des  trépieds,  ün  met  de  l’eau  dans  lef 
chaudières  , 6c  par  deffus  la  cire  démicllée.  Quand 
\lle  eft  fondue  on  la  verfe  fur  une  toile  claire  , pofé« 
fur  b chaudière  u ; ce  qui  pâlie  eft  refondu  , 6c 
verfé  dans  lès  moules  p pour  former  les  gros  pains 
de  cire  q : le  marc  qui  refto  fur  la  toile  , eft  paffé 
enfuire  à b preffe  (fig.  5 ).  Ce  marc  le  met  dans 
un  fac  de  toile  forte  , 6c  lorîqu’on  le  preffe  il  découl# 
fur  le  vailkau  I. 

Bas  de  la  Planch«r 

A , fpatule  de  fer. 

B , feau  de  bois. 

C , brouette* 
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D , fourche  à trois  fourchons  garnis  d'ofier. 

K > tamis  de  crin. 

F , pdle  à rejeter. 

G , rabot. 

H , fauche;  ou  rateau. 

I , petite  fourche. 

K , burette  Servant  d’éculon, 

• La  cire  blanche  U réduite  en  pains  comme  on 
vient  de  l’expliquer  , patH»  entre  les  mains  du  cirier 
Qu:  l'emploie  aux  dificrens  utages  de  fa  profefïion , 
dont  nous  allons  examiner  les  principaux  travaux 
dans  l'atelier  du  cirier  fabriquant. 

Mais  auparavant  il  cil  "bon  de  dire  &C  de  rappeller 
même  à quels  lignes  on  peut  reconnotrre  la  tophif- 
tication  de  la  cire  , afin  que  l’on  puilfe  s’en  garantir. 

La  bonne  cire  doit  être  d’un  blanc  clair  , un  peu 
bleuâtre  , & fur-tout  tranfparcntc.  Les  cires  alliées 
de  graine  peuvent  être  fort  blanches  , mais  elles 
font  toujours  d’un  blanc  mat  fit  farineux  ; on  n’y 
trouve  point , quand  on  les  touche  , la  féchcrcflècfe 
la  cire  pure  ; elles  ne  font  point  allez  trafparentes  , 
elles  ont  r.ne  mauvaile  odeur  qui  fe  fait  (éntir  fur- 
tout  lorsqu'on  éteint  les  bougies.  Lorfqu’clles  font 
faites  , on  rcconnoit  auffl  au  goût  6*  fous  les  dents  , 
la  cire  alliée  ; apres  avoir  mordu  la  cire  , fi  en  ré- 
parant les  dents  on  entend  un  petit  bruit  , c'eft 
figne  que  la  cire  n’cfl  point  alliée  de  graille  -,  & le 
Contraire  fait  juger  qu’il  y en  a. 

L^n  moyen  certain  pour  connoître  fi  on  y a mêlé 
de  la  graillé  , c’cft  d’en  faire  tomber  une  goutte  fur 
un  morceau  de  drap  : lorsqu'elle  eft  bien  refroidie 
& figée  , on  verfe  dellus  un  peu  d’cfprit  de  vin  y 
puis  , en  frottant  l'étoffé  , la  cire  doit  fe  détacher 
ailèment  &c  entièrement  : quand  l’humidité  de  l'ef- 
prit  de  vin  cil  dilTipée  , if  n’y.  doit  relier  aucune 
tache.  Il  faut  aufli  rompre  les  bougies , pour  con- 
coure fi  la  cire  intérieure  eft  de  meme  qualité  que 
celle  de  dellus. 

Difons  maintenant  de  quelle  manière  on  s'y  prend 
pour  fabriquer  des  chandelles  de  fuifs  , qui  lemblent 
etre  de  cire.  Savoir  comment  on  peut  faire  la  fraude , 
c’eft  apprendre  comment  on  peut  la  découvrir.  On 
jette  de  la  chaux  vive  en  poudre  fubtile  dans  du  fuif 
fondu  ; 1a  chaux  tombe  au  fond  , 6t  le  fuif  relie 
purge  5<  aufli  beau  que  la  cire  ; ou  9 pour  mieux  dé- 
guiler  l’altération  9 on  fe  contente  de  mettre  une 
partie  de  ce  fuif  fur  trois  de  cire , ce  qui  donne  de 
très-belles  bougies  , dans  lefquelles  il  eft  difficile  d^ 
l’appercevoir  qu’il  y ait  du  fuif.  D’autres  fophifti- 
queurs  prennent  du  luif  de  vache  ou  de  bœuf,  qu’ils 
mettent , après  l’avoir  bien  pilé  9 dans  de  fort  vinaigre 
où  ils  le  laillcnt  vingt-quatre  heures , puis  le  font 
bouillir  dans  ce  vinaigre  environ  deux  heures  , écu- 
mant  toujours  litôt  qu'il  paroit  de  l'ecume.  Lorfou’il 
eftt  refroidi  9 ils  prennent  cç  fuif  , le  mettent  dans 
l’eau  froide  ; ils  l’agitent  avec  un  bâton  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  acquis  une  ferme  conGftance  y opération 
qu’ils  réitèrent  jufqu’à. trois  fols  ; enfuitc  ils  prépa- 
rent une  bonne  décoélion  de  fommités  de  romarin  , 
fàuge  , laurier  U menthe  fauvage  , qu'ils  paifunt 


dans  du  papier  gris.  On  fait  bouillir  le  fuif  ci-deffut 
dans  l'eau  de  cette  dccoétion  ; il  fe  dépouille  de  fa 
mauvajfe  odeur.  Pour  le  colorer  , ils  mettent  fur 
chaque  livre  une  once  de  curcuma  , ou  un  gros  de 
fafran  , qu'ils  font  bouillir  dans  le  fuif,  & ils  y font 
fondre  autant  de  verirable  cire  neuve.  Tel  eft  leur 
procédé  pour  multiplier  la  cire  9 enforte  qu'une 
partie  de  cire  leur  en  fait  deux  9 alliées  avec  une 
égale  quantité  de  graillé. 

Enfin  Jcan-Baptifte  Porta  rapporte  que  le  moyen 
dont  on  fc  1ère  quelquefois  pour  augmenter  le  poids 
de  la  cire  , eft  d’y  ajouter  de  la  farine  de  feve  biea 
pulvcrifee. 

, Des  Bougies . 

Les  BOUCIES  s’appeloient  autrefois  chandelles  , 
& à la  couine  Louis  XIV  on  ne  leur  donnoit  pas 
d’autre  nom  : mais  depuis  que  l’ufagc  s’en  eft  répandu 
parmi  les  riches  citoyens  , on  a conflamment  appelé 
bougie  , la  chandelle  de  cire. 

Ainfi  la  bougie  eft  une  cire  façonnée  & employée 
de  manière  qu’on  s'en  fert  à éclairer.  II. y a deux 
fortes  de  bougie  : la  bougie  de  table , 6c  la  bougie  niée. 

La  bougie  de  table  ne  fe  fait  guère  autrement  que 
les  cierges  à la  cuiller.  On  fait  des  mèches  , ou  de  pur 
coton  ou  moitié  coton  , moitié  fil  blanc  &c  lin  ; on 
les  tord  un  peu  y on  les  cire  avec  de  la  cire  blanche , 
afin  de  les  égailler  fur  toute  leur  longueur  9 ôc  ne 
laiirej  échapper  aucun  poil  qui  traverfe  la  folidité 
de  la  bougie. 

On  fc  lcrt  <Tun  coupoir  ou  taille  mèche  pour  cou- 
per toutes  les  mèches  à une  même  longueur.  Cet 
infiniment  confille  en  une  table  allez  forte  9 formée 
de  deux  pièces  de  bois  9 qui  biffent  entr'elles  une 
ouverture  en  forme  de  rainure , dans  laquelle  entre 
le  fort  tenon  d’un  plateau  de  bois  , qui  peut  couler 
dans  toute  l’etendue  de  la  rainure  , ainfi  que  la  pou- 
pée d’un  tour  , & que  l’on  fixe  014  l’on  veut  , au 
moyen  d’une  vis  placée  au  delfous  de  cette  table. 

Sur  l'extrémité  de  la  table  ou  de  la  pièce  mobile  9 
s'élève  une  tige  de  fer  , 6c  fur  l’autre  partie  efi  un» 
lame  de  couteau  , placée  verticalement.  C’cft  la 
difiance  qui  fe  trouve  entre  la  tige  fige  &C  la  lame 
mobile  , qui  établit  la  longueur  des  meches. 

On  a deux  tailles- mèches  allez  petits  pour  pou- 
voir être  placés  fur  les  genoux  ou  fur  une  table. 

On  enferre  les  mèches  par  le  bout  avec  un  petit 
ferret  de  fer  blanc  , placé  vers  te  collet  de  la  bou- 
gie y ce  ferret  couvre  l’extrémité  de  la  mechc  9 ÔC 
empêche  la  cire  de  s’y  appliquer. 

Quand  les  mèches  font  enferrées  9 on  les  colle 
chacune  (êparcmcnr  , par  le  côté  oppofé  au  collet  9 
à des  bouts  de  ficelle  qui  font  attachés  autour  d’un 
cerceau  fufpendu  au  deffus  de  la  poêle  où  l’on  tient 
la  cire  en  fufion  : pour  coller  , il  fuffit  d'appuyer  la 
mèche  contre  le  petit  bout  de  ficelle  cire  ; cette 
ficelle  enduite  de  cire  pour  avoir  fervi  au  même 
ufage  , prend  à la  mèche.  Si  les  bouts  de  ficelle 
n'avoient  point  encore  fervi  9 il  faudroit  tremper 
dans  la  cire  les  bouts  des  mèches. 

Quand  toutes  les  mèches  font  appliquées  autour 
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du  cerceau , on  les  jette  l'Ane  après  l'autre  , jufqu'à 
ce  que  U bougie  ait  acquis  environ  la  moitié  de 
fon  poids  ; c’eft-à-dire  , qu’on  verfe  de  la  cire  deffus 
les  mèches  , comme  on  le  pratique  aux  cierges  faits 
h la  cuiller  : puis  on  retire  la  bougie  du  cerceau  , 
& on  la  met  entre  deux  draps  , avec  une  petite 
couverture  par  ddfus  , pour  la  tenir  molle  6c  en 
état  d'ctre  travaillée,  Knfuire  on  la  retire  d’entre 
les  draps , on  répand  un  peu  d’eau  fur  une  table 
bien  unie  & bien  propre  , on  la  roule  fur  cette 
table  avec  le  rouloir.  Fig.  9 , planche  II. 

Le  rouloir  eft  un  outil  de  bois  fort  dur  , plat  6c 
uni  par  deffous  , plus  long  que  large  , ayant  une 
poignée  par  deflus  ; on  coupe  la  bougie  du  côré 
du  collet  , on  ôrc  le  ferret  , on  lui  forme  la  tete 
avec  un  couteau  de  bois  , 6c  on  l'accroche  par  le 
bout  de  la  mèche  qui  eft  découvert  , à un  autre 
cerceau  garni  fur  fa  circonférence  de  cinquante  cro- 
chets de  fer;  comme  on  le  voit  pl.  II  du  cirier , fig.  t, 
Quand  le  cerceau  cfl  garni  de  bougies , on  leur  donne 
trois  demi-jets  par  en  bas  , puis  des  jets  entiers , qu'on 
continue  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  le  poids  qu’on  defire. 

Apres  le  dernier  jet , on  décroché  la  bougie*;  on 
la  remet  entre  les  draps  , fous  la  couverture  ; on 
l’en  retire  pour  la  repaffer  au  rouloir  ; on  la  rogne 
par  le  bas  avec  le  couteau  de  buis  ; on  l'accroche 
derechef  à des  cerceaux  de  fer  , 6c  on  la  Saille 
fécher.  La  bougie  de  table  efl  de  différente  groffeur  ; 
il  y en  a depuis  quatre  jufqu/à  feize  à la  livre. 

C’tft  de  la  qualité  du  coton  6c  de  la  proportion 
de  1a  mèche  que  dépend  en  partie  la  bonté  de  la 
bougie.  Le  coton  ne  fauroit  être  trop  bon  , trop 
égal , ni  trop  fin  épluché  , fans  quoi  il  fait  couler  la 
bougie  , comme  lorfque  la  mèche  n'eft  pas  affez 
grofie  ; car  pour  lors  cette  mèche  ne  confumant  pas 
affez  de  cire  , elle  s’extravafe  hors  du  godet  qui 
fc  forme  autour  de  la  mèche. 

En  général , il  faut  faire  des  mèches  d’autant  plus 
groffes  , que  la  fubftance  dont  font  faites  les  bougie» 
eft  plus  ailée  à fondre. 

Bougie  FILÉE  ; c’eft  un  des  ouvrages  du  cirier 
le  plus  difficile  , non  parce  qu’il  faut  beaucoup  de 
précaution  pour  lui  donner  fa  forme  ronde  ôc  égale  , 
c’eft  un  fimple  effet  de  la  filière  par  laquelle  elle 
paffe  ; mais  parce  que  le  cordon  demande  un  foin 
continuel  , pour  que  tous  les  fils  qui  le  compofent 
foient  ou  de  même  force  fie  de  même  groffeur  , ou 
un  plus  gros  à côte  d’un  foible  , enforre  que  la  foi- 
bleflc  de  l’un  foie  exactement  réparée  par  la  force  de 
l’autre.  On  obfcrve  aufli  de  ne  pas  précipiter  les 
évolutions  du  tour,  lequel  eft  un  gros  cylindre  tour- 
nant par  le  moyen  d’une  manivelle  , fur  un  arbre 
monté  fur  deux  pieds.  Si  la  matière  avoit  trop  peu 
de  temps  pour  fc  congeler  fur  le  cordon  , elle  retora- 
beroit  dans  le  péreau  , fans  que  ce  cordon  en  eut 
prefque  rien  confervé  autour  de  lui.  Première  raifon. 
En  lecond  lieu  , le  cordon  ne  pouvant  réftfter  a 
trop  de  viteffe  , 6c  fe  dévider  affez  promptement  de 
deflus  le  tour , fe  romproit  -,  ce  qui  eft  un  incon- 
vénient dommageable  au  cirier. 
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Pour  première  opération  dans  la  bougie  filée  , 
on  dévide  d’abord  les  écheveaux  de  coton  fur 
des  toumettes  , en  nouant  d’un  nœud  plat  qui 
n'eft  pas  beaucoup  plus  gros  que  le  fil  , les  bouts  i 
des  uns  avec  ceux  des  aûrrcs.  Rien  , comme  on 
peut  le  penfer  , ne  fixe  la  quantité  de  ces  cchc- 
veaux  , que  la  quantité  de  bougie  que  l’on  a 
dcflèin  de  faire  : le  cordon  ou  la  mèche  ainfi 
parvenue  à la  groffeur  fixée  encore  par  l'efpcce 
d’ouvrage  , on  trempe  le  bout  dans  la  cire  fondue  , 
on  l’attache  en  le  collant  fur  le  tour  a , fig , 1 ,/»/.  J 
du  cirier  ; on  l’y  dévide  entièrement.  On  met  un 
autre  tour  b à quelque  diftance  du  premier  ; entra 
les  deux  eft  le  péreau  c.  Le  bout  du  cordon  s’amena 
fur  le  bec  du  péreau  , fe  paffe  dans  un  petit  crochet 
au  milieu  de  cet  outil  , toujours  plus  bas  que  la 
matière , traverfe  une  filière  fie  fe  roule  fur  l’autre 
tour  y que  l’on  met  en  mouvement  avec  une  mani- 
velle. Tout  le  cordon  ainfi  dévidé  , on  met  le  côté 
de  la  filière  qui  regardoit  le  fécond  tour  , en  dedans 
du  péreau  , 6c  celui  qui  étoiten  dedans  , en  dehors, 
mais  à l’autre  bec  du  péreau  ; 6t  on  retourne  le 
cordon  du  premier  tour  fur  le  lecond  , en  le  faifanc 
paffer  fous  la  filière  > par  un  trou  du  numéro  au 
deffus  ; cette  opération  fe  répète  jufqu'à  ce  que  le 
cordon  foit  fuffifammenr  file  ou  chargé. 

Il  eft  à propos  , avant  d’employer  les  mèches 
pour  la  bougie  filée  , de  les  mettre  dans  une 
étuve  » pour  que  le  coton  foit  bien  lèc.  Elles  en 
prennent  mieux  la  cire , fit  l’on  évite  que  les  bou- 
gies ne  pétillent  en  brûlant. 

On  tient  la  cire  chaude  dans  le  péreau , par  le 
moyen  d’une  poêle  de  feu. 

Quant  à la  fonte  de  la  matière  , elle  eft  bonne 
ou  mauvaife  , à proportion  que  le  degré  de  chaleur 
a été  bien  ou  mal  faifi.  Mais  une  règle  générale  , 
c’eft  qu’il  ne  faut  jamais  trop  mettre  de  matière  à 
la  fois  dans  le  pcrcau  ; autrement  les  premiers 
tours  feroient  blancs  fit  parfaits  , les  autres  vien- 
droient  jaunes  , la  cire  ne  pouvant  être  qu’un 
certain  temps  fur  le  feu  , paffe  lequel  elle  perd  fa 
blancheur  , 6c  même  fa  qualité.  On  obvie  donc 
à cet  inconvénient , en  mettant  de  nouvelle  cire  à 
fondre  à mefure  qu’on  çjpploie  celle  qui  eft  fondue. 
Par-là  on  donne  du  corps  à cette  dernière  , Ôc  fe 
mêlant  avec  l’autre  , elle  fupporte  encore  l’aélion 
du  feu  fans  en  fouffrir  ; ainfi  de  difiance  en 
diftance  jufqu’à  la  fin.  Cette  matière  eft  blanche 
ou  jaune  , félon  le  prix  qu'on  fe  propofe  de  vendre 
la  bougie  -*  quand  elle  eft  pliée  , on  la  peint  quel- 
quefois de  diverfes  couleurs  . fur-tout  celle  qui  a 
la  forme  d'un  livre.  Les  bougies  fe  font  de  la 
groffeur  qu’on  les  veut. 

Les  petites  bougies  , dites  d’un  denier  , que  l’on 
vend  aux  portes  des  églifes  , fc  font  de  la  meme 
manière  que  les  bougies  d’appartement.  On  ac- 
croche à la  cire  informe  des  anneaux  à crochet , 
de  petites  mèches  de  deux  (culs  brins  de  gros  coton  , 
pliés  en  deux  6c  tortillés  les  uns  fur  J es  autres,  ÔC 
on  les  charge  de  cire  par  un  feu)  jet. 
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La  bougie  en  mortier , deftinéy  à entretenir  h 
lumière  dam  la  r.u«i  , fe  tait  dans  des  moules  qui 
ont  la  forme  de  mortier  ; on  frotte  d'huile  ces 
moules  avar.r  qui  d'y  couler  la  cire  , 6(  l’on  a foui 
de  tenir  la  tneche  clevcc. 

On  fait  de  ces  mortiers  de  differentes  grandeurs. 
On  met  la  bougie  en  mortier  dans  un  moule  d’argent 
ou  de  fer-blanc  , ôc  ce  dernier  dans  un  vafe  plein 
d'eau. 

Les  petites  bougies  de  nuit  ou  Je  veille  , fon:  fa- 
briquées comme  celles  d'appar terne nt  , de  diffe- 
rentes groffeurs  , fùivant  le  temps  qu'on  veut 
quelle»  durent.  Quand  il  s’agit  de  s’en  fervir  , on 
les  plonge  perpendiculairement  avant  de  les  allu- 
mer , dans  un  vale  étroit  rempli  d’eau.  Ce»  bougies 
s’élever»  à mefure  que  la  cire  fe  confumc  6c  que 
leur  poids  diminue. 

Les  cirtcrs  ont  de*  mçftrcs  pour  ces  fortes  de 
bougies , depuis  an  jufciu’à  fo  Ôt  60  à la  livre. 

Les  10  à la  livre  durent  10  à it  heures;  1rs 
3 1 , y heures  ; les  40  , huit  heures  ; les  50 , 6 heures  ; 
Jes  60  t 4 à f heures. 

On  peut  également  Ce  fervir,  pour  conferver  de 
la  lumière  pendant  la  nuit  , d*un  petit  bout  de 
mèche  de  cire  de  4 à f lignes  , paffée  à i'elprit- de- 
vin , que  l’on  fait  tenir  lur  un  petit  rond  de  carte  , 
ôc  que  l’on  allume  fur  un  peu  d’huib  , dans  une 
foucoupc  ou  dms  un  petit  vafe. 

La  bougie  à lampion  fe  fait  comme  la  bougie 
filée  , fi  ce  nef!  que  la  mèche  cft  toute  de  fil  , 
crotte  ÔC  entièrement  ferrée  dans  les  trous  de  la 
filière.  Pour  qu'elle  foit  plus  ferme  , on  charge  ces 
mèches  de  peu  de  cire  : on  s'en  lcrt  pour  les 
lampions  Ôc  les  bifeuits  de  cire  dans  les  illumi- 
nations. 

Les  bougies  dites  de  rat-de-cave  , ont  une  mèche 
grotte  , faite  de  fi!  de  Guibrai  ; 6c  pour  quelles 
ne  sVeignent  pas  facilement  , on  les  patte  en 
premier  lieu  dans  de  U térébenthine  commune  , 
fondue  avec  de  la  cire  t que  l’on  couvre  en  fui  te 
avec  de  la  cire  jaune  ou  blanche. 

Les  bougies  carrées  , qu'on  nomme  suffi  bougies 
d'kurjjicrs  y parce  que  ce  (ont  les  huifliers  des  .ippar- 
îemens  du  roi  q-i  les  portent  devant  fa  mjjeffé  , 
quand  elle  patte  d'un  appartement  à un  autre  , fe 
font  différemment  des  bougies  rondes  d’appar- 
tement : elles  vont  en  diminuant  par  le  haut. 

Pour  faire  ces  bougies  carrées  , on  jette 
la  cire  fur  la  mèche  de  haut  en  bas  , juiqu'à 
ce  quelles  foient  à leur  grollcur.  Lorsqu'un 
ouvrier  en  a roula  une  , un  autre  ouvrier 
la  prend  , pour  y former  avec  le  gravoir  ( qui 
cfl  un  infiniment  de  buis  , qui  iert  à tracer 
les  filets  fur  les  cierges  ) , quatre  cannelures  , 
ul  lui  donnent  la  toi  me  de  quatre  cierges  fou- 
és  enfcmbic. 

Nous  ajouterons  à cet  article  quelques  pro- 
cédé particuliers  de  bougies  , plutôt  pour  la  curio- 
fité  ôc  la  GnguUrité  , que  pour  l'uCigc  6t  le  fervice 
ordinaire. 
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Bougie  dont  la  miche  ejf  de  Sols. 

Prenez  des  ofiers  de  bois  de  faule  , formez-en  det 

mèches , iprès  les  avoir  dépouillés  de  leur  ecorce  , 
te  les  -voir  fait  fecher  au  four;  trcmpez-les  dans  de 
la  cire  chaude  , ôc  entourez  - les  de  coton  ires  - fin  : 
retrempez- les  une  féconde  fois  dans  la  cire  , ÔC 
formez  enfijitc  des  bougies  avec  un  fuif  de  bonne 
qualité.  Elle»  éwbi/eront , à ce  qu’on  prétend  , quinze 
à teize  heures  fans  avoir  befoin  d'ikrc  mouchées. 

Bougie  Je  blanc  Je  baleine. 

Prenez  quatre  livres  de  fperma  ceti  ou  blanc  de 
baleine  , fondez- le  dans  une  marmite  de  cuivre  à 
très- petit  feu  , 6c  fort  lentement.  On  fait  la  mcche 
d’un  coton  bien  fin  , & on  ta  met  dans  une  forme 
de  verre.  Cts  boug.es  éclairent  f d>t-on  , parfai- 
tement. 

B ugie  de  Juif  & de  cire . 

Prenez  , proportionnement  à la  quantité  de 
bougie  que  vou>  voulez  faire  , par  exemple  y cinq 
à fix  livres  de  grailfe  de  rognon  de  haut , 6c  trois 
à quatre  livres  de  celui  de  mouton  ; faites  fondre 
ces  grailles  cnicmble  dans  un  chaudron  de  cuivre  , 
avec  une  demi-livre  d’eau  chaude  , pour  chaque 
livre  de  graille  ; firôt  quelles  feront  fondues  , 
incorporez  à p«>rt  , dans  huit  onces  d’eau-dc-vie 
de  vin  , une  once  de  fcl  de  tartre  , une  once  de 
crème  de  tartre  , une  once  de  fcl  ammoniac  9 
deux  onces  de  potalTe  blanche  Ôc  bien  feche  : le 
mélangé  étant  fait  , jettez-lc  dans  le  chaudron  fur 
les  grailfes  fondues  , faites- les  bouillir  un  quart- 
d'heure  , ôc  biilez-ics  refroidir.  Le  lendemain  retire* 
ce  fuif  qui  fe  trouvera  fur  la  fuperficic  de  l'eau  , en 
forme  de  gâteau  , fcparé  de  toute  impureté  ; expofer- 
le  à l'air  iur  une  toile  où  vous  le  baierez  pendant 
quelques  jours  ; il  le  blanchira  6c  durcira  comme 
la  cire.  Si  vous  pouvez  profiter  de  la  refée  , il  ac- 
querra un  degré  parfait  de  blancheur  ; faites  enfui  te 
des  mèches  fines , de  coton  uni  , p.iffcz-lcs  dans  de 
la  cire  fondée  ; pofcz-lcs  en  forme  , faites  fondre 
votre  fuif  préparé  convenablement  ; verfez-  le  dans 
vos  moules  , ôc  le  biffez  refroidir.  On  méconnoitra 
pour  ainli  dire  ces  bougies  de  celles  de  b cire  pure  * 
ôc  une  pareille  de  fix  à b livre  dure  conllammcnt 
quatorze  heures  , 6c  r.e  coule  jamais. 

Bougie  de  ruarron  d>Jnde. 

Prenez  fix  livres  de  marions  d'inde  épluchés , une 
livre  d'huile  de  lin  ou  d'olive  , quatre  onces  de  blanc 
de  b. bine  Pilez  les  marions  |utqu’a  ce  qu'iis  de- 
viennent liquides  avec  le  blanc  de  baleine  ; jettez-y 
enfuîte  b livre  d’huile  , que  vous  remuerez  (utqu’à 
ce  que  le  tout  foit  tre-- liquide  ; mettez- le  dans  une 
terrine  qui  ait  un  petit  goultau  ; prenez  des  mèches 
à chandelles  , Ôc  âpre»  les  avoir  patlces  à travers  du 
blanc  de  baleine  fondu  , introduirez» les  dans  des 
moules  de  verre  ou  d cuin  fi  vous  voulez  les  avoir 
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•èmme  de?'  bougies  ; finon  , fervez-vous  de  moules 
de  fer  blanc , dans  le  (quels  on  fait  couler  la  matière 
julqu'a  ce  qu'ils  ("oient  pleins.  Lurfque  ces  chandelles 
liront  bien  ratfèrmies  6c  confohdccs  , on  les  reti- 
rera , on  les  expofera  à Pair  pendant  quelques  jours. 
On  aura  de  bonnes  chandelles , &c  on  aura  la 
faction  de  rendre  le  marron  d’inde  utile  à quelque 
choie. 

On  trouve  communément , dans  les  magafins  bien 
«Ifortis , les  forces  fuivantes  : 

• * Bougie  à U livre . 

Des  5 

— 4 ordinaires. 

— 4 courtes. 

4 pour  les  lanternes  de  voiture. 

— — • j longues. 

— J ordinaires. 

— s courtes. 

— s pour  les  lanternes  de  voiture, 

— 6 longues. 

6 ordinaires.  * 

— — 6 courtes, 

•—  8 ordinaires. 

8 courtes. 

10  ordinaires. 

— — xo  courtes?. 

— xo  pour  travailler  fur  les  métiers  à rapidlrie. 

— it  ordinaires. 

— - 11  courtcss 

— irf  ordinaires.  # 

— 16  courtes. 

J!  y a des  bougies  filées  en  pain  de  4 onces , 
de  a onces , 
d’une  once, 
d’une  demi-once  , 
U au  detTous. 

On  tient  ordinairement  de  ce>”boug:es  filées  en 
pains  longs  quand  la  meche  elt  forte  , Ô<  en  ronds, 
quand  clic  eft  petite.  Ces  derniers  pains  font  en 
couleur  jaune  , ou  blancs , ou  citrons. 

Cl  FR  GE  ; chandelle  de  cire  que  l’on  place  fur  un 
chandelier  , & que  l’on  brûle  fur  les  autels  , aux  en- 
terre nens  6t  autres  cérémonies  rcligicufes. 

On  brûle  depuis  un  temps  prclque  immémorial , 
des  cierges  dans  les  cglilcs  d’Jtalie , de  France  , & 
des  autres  pays  chrcriint. 

On  fair  des  cierges  de  différentes  grandeurs  î< 
figurt|.  En  Italie  , il*  font  cylindriques  ; dans  la  plu- 
part acs  autres  pays , en  Francc  , en  Angleterre , 6<c, 
ils  font  coniques  : les  cierges  de  l’une  6t  l’autre  efpéce 
font  creux  a la  partie  intérieure;  6c  c’cft  là  qu’eft 
reçue  la  pointe  du  chandelier. 

L’ufagedes  cierges  dans  le*»  cérémonies  de  reli- 
gion cil  ton  ancien.  Nous  lavons  que  les  Païens  le 
fervoient  de  flambeaux  dans  leurs  facrifices  , fur- 
tout  dans  la  célébration  des  myflëres  de  Cerès  : 
ils  mettoient  des  cierges  devant  les  ftatucs  de  leurs 
dieux. 

(Quelques-uns  croyent  que  ccd  à l'imitation  de 


cette  cérémonie  païenne  , que  les  cierges  onr  été 
introduits  d.rns  l’eglilè  chrciierne;  d’autres  louiicn- 
ncnc  que  les  chrétiens  ont  fuivi  en  cela  l’ufage  des 
Juifs;  mais  pour  en  trouver  l'origine  , il  cil  inutile 
d'avoir  recours  aux  femimens  dis  uns  6c  des  autres. 

Il  n’cd  pas  douteux  que  les  premiers  chrétiens  ne 
pouvant  s’aflemblcr que  dm*  les  lieux fituterraint , 
ne  Client  obliges  de  fe  fervir  de  cierge  & de  {lam- 
beaux: ils  en  eurent  munc  befoin  depuis  qu’on  leur 
eut  permis  de  bâtir  des  églifes  ; c-r  elles  ctoicnt 
conflruites  de  façon  qu’elles  ne  recevoient  que 
très-peu  de  jour  , afin  d’inipûer  plus  de  rcfjptâ  par 

robfcurité. 

Ce  fl- là  l’origine  la  plus  naturelle  qu’on  nui  (Te 
donner  à l’ufàge  des  cierges  dans  les  cglilcs.  Mais  il 
y a déjà  long-temps  que  cet  uiùgc  , introduit  par  la 
néccflùé  , elt  devenu  un.  pure  cérémonie.  S.  Paulin  , 
qui  vivoit  au  commencement  cîu  cinquième  ficelé  , 
obfcrve  que  les  Chrétiens  de  fon  temps  aimoicnt  & 
fort  les  cierges  , qu’ils  en  rcpréiéntoient  en  peinturo 
dans  leurs  egiiiès. 

Ceux  qui  ont  écrit  des  cérémonies  de  Péglife  , ont 
remarqué  que  l’ufage  d’allumer  des  cierges  même  en 
plein  jour  a une  fignific  ition  myfliquc  , qui  cft  d’ex- 
primer la  joie  , la  charité , h lumière  même  de  la 
vérité , découverte  aux  hommes  par  la  prédication 
de  l’evangiie.  Ce  fl  le  fentiment  de  S.  Jcrôme  contre 
l’hcrétiquc  Vigilance. 

Il  y a deux  manières  de  faire  les  cierges  ; l’une  à la 
cuiller , 6c  l’autre  à la  main. 

Voici  la  première.  Les  brins  des  mèches,  que  l'on 
fait  ordinairement  moitié  coton  & moitié  filaffe  , 
ayant  été  coupés  de  la  longueur  dont  on  veut  faire 
les  cierges  , on  en  pend  une  douzaine  à diftancci 
égales , autour  d’un  cerceau  de  fer  qu’on  appelle 
romaine  , p-.rpendiculaircmcnt  au  demis  d’un  grand 
badin  de  cuivre  plein  de  cire  fondue  : alors  on 
prend  une  cuiller  de  fer  qu’on  emplit  de  cette  cire; 
on  la  verfe  doucement  fui  les  mèches  t un  peu  au 
deffous  de  leur  extrémité  fupéricurc , & on  les  arrofè 
air.fi  l'une  apres  l’autre  ; ce  lorte  que  la  cire  coulant 
du  haut  en  bas  fur  les  mèches , elles  en  deviennent 
entièrement  couvertes , & le  furplus  de  la  cire  re- 
tombe dans  le  badin  , au  d flous  duquel  eft  un  brader 
pour  tenir  la  cire  en  fufion , ou  pour  empêcher 
qu’elle  ne  fe  fige. 

On  continue  ainfi  d’arrofer  les  mèches  dix  01I 
douze  fois  de  fuite  , jufqti’à  ce  que  les  ciciges  aient 
pris  l’épaifleur  qu’on  veut  leur  donner.  Le  premier 
arrofement  ne  fait  que  tremper  la  mèche; le  fécond 
commence  à la  couvrir,  6c  les  Autres  lui  donnent 
la  forme  6c  l'épatlLur.  Pour  cet  effet , on  a foin  que 
chaque  arrofement  qui  fuit  le  quatrième,  fe  fa  (Te  de 
plus  bas  en  plus  bas , afin  que  le  cierge  prenne  une 
ligure  conique.  Si  les  cierges  font  fort  longs  f le  ciricr 
fc  icrt  d’un  gradin  pour  s’élever  & fijirc  les  jets  de 
cire. 

Les  cierges  étant  formés  , on  I:s  pofe  pendant 
qu’ils  font  encore  chauds  > dans  un  lit  de  plumet 
poux  les  tenir  mous  : on  les  en  tire  l'un  âmes  1 autre  « 
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pour  les  rouler  fur  une  ublc  longue  fcc  unie  avec  un 
infiniment  oblongde  buis,  dont  le  bout  inferieur  eft 
poli  , fcc  dont  l'autre  eft  garni  d'une  ante. 

Ap.ès  que  l’on  a ainfi  roulé  ôc  poli  les  cierges,  on 
en  coupe  un  morceau  du  côte  du  bout  épais  , oans 
lequel  on  perce  un  trou  conique  avec  un  inftrument 
de  buis , afin  que  les  cicrg.s  puillent  entrer  dans  la 
pointe  des  chandeliers. 

Pendant  que  la  broche  de  buis  eft  encore  dans  le 
trou , on  a coutume  d'empreindre  iur  le  côte  extérieur 
le  nom  de  l'ouvrier  Cf  le  poids  du  cierge  , par  le 
moyen  d’une  règle  de  buis  fur  laquelle  on  a gravé  les 
Car  a itères  qui  expriment  ces  deux  chofes.  Énfin  on 
•pend  les  cierges  à des  cerceaux,  pour  les  lécher, 
durcir , fcc  expofer  en  vente. 

Manière  de  faire  des  cierges  à la  main. 

Les  mèches  étant  difpofées  comme  ci-dclïus  , on 
commence  par  amollir  1*  cire  dans  de  l'eau  chaude 
fif  dans  un  v ilfeau  de  cuivre  étroit  fcc  profond  : 
enfuite  on  prend  une  poignée  de  cette  cire  , fcc  on 
l’appliq  c p ir  degré  à la  meclie  qui  eft  attachée  à un 
crochet  dans  le  mur  par  le  bout  oppofé  au  coller , 
de  forte  eue  l'on  commence  à former  le  cierge  par 
Ion  gros  bout  ; on  continue  cette  opération  en  le 
faisant  toujours  moins  fort  à mefure  que  l'on  avance 
vers  le  col, et. 

Le  relie  le  fait  de  la  manière  ci-deflus  expliquée  , 
ft  ce  n eft  qu’au  lieu  de  les  mettre  dans  un  lit  de  plu- 
mes , on  les  roule  fur  la  table  aulïi-tôt  qu'ils  font 
formés. 

11  y a deux  chofes  à obferver  par  rapport  aux 
deux  efpèces  de  cierges  ; la  première,  eft  que  pen- 
dant toute  l'opération  des  cierges  faits  à la  cuiller,  on 
fc  fert  d'eau  pour  mouiller  la  table , fcc  d’autres  inftru- 
mens  pour  empêcher  q ie  la  eue  ne  s’y  attache  .*  fcc 
la  fécondé  , que  dans  l’opération  des  cierges  faits  à la 
main  . on  le  fert  d’huile  ü'olive  , pour  prévenir  le 
même  inconvénient. 

Quand  on  a une  certaine  quantité  de  cierges  , or 
les  réunit  avec  une  ficelle  qu'on  pafle  dans  leur 
collet,  fcc  on  les  pend  par  certc  ficelle  à des  crochets 
au  plancher , pour  que  la  cire  fe  refroidi  (Tu  &C  lé  r«»f- 
fermiirc.  Quand  ils  font  froids  , on  les  pafle  dans  une 
balance  , dont  un  des  plateaux  eft  fait  en  gouttière, 
pour  vérifier  leur  pefânteur. 

On  frotte  les  cierges  avec  un  linge  , fcc  on  les 
«nvelf  ppe  dans  des  feuilles  de  papier  pour  les  con- 
server. 

Cierge  de  Pâques, 

On  fait  à la  main  le  grand  cierge  qu'on  nomme 
fafcal ; fcc  lorfiju’il  a été  roulé  fcc  peuê  , un  ouvrier 
avec  un  couteau  , dont  le  tranchant  eft  un  peu 
arrondi , qu’il  ppuie  fur  toute  la  longûeur  du  cierge  , 
forme  dans  fon  contour  fix  pans , fur  chacun  deû  , 
quels  il  tire  des  filets,  fk  imprime  divers  ornemens, 
oblèrvam  que  fuivam  le  rituel  du  dioccfe  de  Paris  , I 
M doit  y avoir  une  croix  fur  un  des  pans.  j 


On  fe  fert  d’un  gravoir , infiniment  de  buis , pour 
tracer  deux  filets  Iur  chaque  pan  dans  toute  la  lon- 
gueur du  cierge. 

Et  pour  imprimer  les  ornemens , on  fc  ferr  de 
cachets  de  buis  fur  Icfquels  font  gravées  différentes 
figures. 

On  fait  la  croix  auffi  avec  un  gravoir , fcc  avec  le 
même  inftrumcnt  on  pratique  \»n  trou  au  haut  fcc  au 
bas  de  la  cannelure  , à cinq  ou  fix  pouces  au  deHout 
du  trou  d’en  haut  ; on  en  forme  un  troifième  iur  les 
deux  pans  ; fcc  à côté  du  rond  du  milieu  , d.ux  autres 
pour  former  la  croix.  Ces  cinq  trous  font  faits  pour 
recevoir  les  clous  d’encens. 

Ces  clous  d'encens  font  des  morceaux  de  cirt 
figures  à quatre  faces  , pointus  ou  en  pyramide# 
par  le  devant  , dont  la  baie  carrée  de  la  pyramid# 
eft  tournée  du  côté  du  cierge  , fcc  au  deftous  eft  une 
pointe  pour  entrer  dans  lç$  trous  de  la  croix. 

On  les  appelle  clous  ou  grains  d’encens , parce 
qu’on  mêle  avec  etiee  cire  de  l’oliban  ou  encens.  On 
eft  dans  l’ufage  d’appliquer  des  feuilles  d'or  fur  ces 
clous  , parce  qu’attrement  ils  paroicroient  noirs  à 
caule  de  l’alliage. 

On  lie  au  gros  bout  un  ruban  de  fil  ou  de  padou 
pour  fortifier  le  pied  du  cierge  , fcc  tmpêcficr  la  cira 
d'éclater  quand  on  le  place  fur  le  chandelier. 

Différentes  autres  fortes  de  cierges. 

On  fait  encore  d'autres  cierges  à l’imitation  da 
cierge  pafcal  ; mais  beaucoup  plus  petits  , qui  font 
pareillement  Cannelés  , à pans  fcc  à filets  , diverse- 
ment ornés  ; fcc  comme  on  les  appelle  tortilléi , ce* 
cierges  le  font  pour  des  fabriques  fcc  confrairiei 
d’eglifes. 

Il  y a des  cierges  h plufieurs  branches , fortant  d’unt 
même  tige  percee  pour  être  mis  fur  un  chandelier  , 
fcc  d'aunes  donr  U tige  n’cft  point  percée  , mais  dif- 
pofée  pour  fe  tenir  fur  pied. 

Ces  fortes  de  cierges  font  groupés  en  faifeeaux 
par  la  réun:on  de  plufieuis  branches  Iur  une  meme 
tige  ; ils  peuvent  être  également  cannelés  fcc  tortillés 
dans  le  gros  brin. 

On  en  fabrique  qui  ont  trois , cinq  fcc  fept  bran- 
ches ; on  en  a vu  meme  qui  avoient  jufqu’à  vingt- 
cinq  à trente  branches, 

(jn  fait  ces  cierges  à plufieurs  branches  pour  quelque 
dévotion  particulière , £\  pour  les  églifes  qui  luivent 
le  rit  Romain  , ou  l'on  emploie  un  cierge  triangulaire 
à la  bénedtcïion  de  l’cncens  le  jour  du  lamcd»  laUit. 

L 1 pointe  r’eft  q «'un  bout  de  cierge  defliné  à être  mit 
au  haut  d’une  touche % c’tft-à-dire  ,.fur  un  pied  figuré 
en  cierge  , comme  on  en  voit  dans  plufi  urs  cglilcs. 

Les  cierges  ordinaire-»  font  du  poids 
de  1 livres, 
d une  liste  fcc  demie , 
d'une  livre  , 
de  trois  quarts  , 
de  huit  onces  , 
de  fix  onces , 
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de  quatre  onces  f 

de  trois  onces  , 1 

de  deux  onces, 

les  cierges  & les  bougies  de  cire  jaune  le  fabri- 
quent comme  les  autres  , avec  la  cire  telle  que  les 
abeilles  la  fourmlfcnt  , fans  y ajouter  de  coileur.  On 
doit  feulement  avoir  l'attention  de  choifir  celte  dont 
b couleur  naturelle  eft  U plus  agréable. 

On  fjit  quelquefois  des  ornemens  comme  nous 
l’avons  l'îi  , foit  (ur  les  bougies  , foit  fur  les  cierges  , 
& ces  ornemens  s’appliquent  avec  des  cachets  de  bois 
dur  graves  en  creux  , apres  qu’on  a un  peu  attendri  la 
cire. 

Les  marques  des  manufacturiers  ou  des  marchands 
font  gravées  en  cuivre  fur  le  côté  d'une  petite  réglé 
ou  truime  fur  le  manche  du  couteau  à rogner.  On  mar- 
que le  poids  des  cierges  par  des  trous  que  l’on  fait  avec 
un  poinçon. 

On  dore  la  cire  avec  des  feuilles  d’or  d’Allemagne, 
que  l'on  applique  lorfquc  la  cire  cfl  encore  gluante  , 
et  l’on  appuie  fur  ces  feuilles  aiVec  un  petit  bouchon 
de  coron. 

On  peut  auflî  y appliquer  des  couleurs  avec  un 
pinceau  trempé  dans  des  cires  colorées  avec  du 
verdet  pour  le  vert  ; du  terra  mérita  pour  le  jaune 
foncé  ; de  la  gomme  gutte  pour  le  citron  ; du  ver- 
millon ou  de  l'or  canette  pour  le  rouge  ; de  l’indigo 

tour  le  bleu  ; du  blanc  de  plomb  pour  augmenter  la 
lancheur  de  la  cire. 

FLAMBEAU,  forte  de  luminaire  que  l’on  fait  avec 
de«  mèches  un  peu  épaifles  que  l’on  couvre  de 
cire  , & qui  fert  à eclairer  la  nuit  dans  les  rues  , 
aux  emerremens , aux  illuminations  6(  derrière  les 
carrolles. 

Les  flambeaux  font  différens  des  torches  & des 
cierges. 

Il»  ont  une  figure  carrée;  ils  font  quelquefois  de 
cire  blanche,  plus  fouvtnt  de  cire  jaune  ; iis  font  or- 
dinairement compotes  de  quatre  mèches  d’un  pouce 
d'épais  & environ  trois  pieds  de  long  , d'une  forte  de 
chanvre  file  6a  a moit  e tors.  j 

Pour  les  form»  r , on  (c  fert  d’une  cuiller  comme 
pour  les  torches  & les  cierge-.;  on  verfe  prem.eie- 
merr  la  cire  fondue  fur  le  haut  des  ditterens  bâtons 
qui  font  fuipendus , & on  laide  couler  cette  cire 
jufqu’cn  b»*  : cela  'c  répété  par  d*:ux  fois  : anime 
or.  Lille  lécher  ccs  bâtons  auxquels  on  a donné  plu 
finir*  couches  de  cire  ; apres  , on  les  roule  lur  une 
table  , & on  le*  y int  nu  nombre  de  quatre  enl'cm- 
ble,  tn  les  Coudant  -vec  un  fer  tour  rouge.  Quand 
ils  font  joints  on  coule  de  (Tus  de  la  dre  , jufqu’à  ce 
qu  fs  aient  le  poids  convenable  ; c'efl  ordinaire- 
ment d une  livre  & demie  ou  deux  livies  : pour  les 
finir  , on  le  fi.rt  d’urve  forte  oe  polifluire  ou  repaf- 
foite  de  bois  qu’on  promené  le  long  des  angles  faits 
par  I ur  ion  des  bramhes. 

Les  n-eches  pour  les  flambeaux  , font  d’étoupes 
de  chanvre*  ou  de  lin,  que  lesciriers  achètent  tou- 
tes f i’fs  des  c.  rt  iers  Pour  fabriquer  ce*,  mèches  , les 
CCidicrs  font  des  fils  d’ctoupc  qu’ils  tordent  peu  ; 


ils  coupent  ces  fils  par  bouts  de  fix  pieds  de  lon- 
gueur 'pour  les  grands  flambeaux  ; ib  plient  chacun 
des  fils  en  deux , & la  meche  fe  trouve  formée  du 
huit  brins  , qui  font  légèrement  tordus  les  uns  fur 
les  autres  ; on  prend  enfuite  lept  à huit  fils  blancs 
d'étoupe  de  lin  de  Guibray  , dont  en  fait  un  petit 
echeveau  que  l'on  patte  dans  tes  anfes  des  fils  d# 
la  mèche  : en  doublant  ce  petit  écheveau  , l’extré- 
mité de  chaque  met  h,  fe  trouve  réunie  6(  terminé# 
par  une  ar.f.  de  i«ixe  fils  blancs  d'environ  trois  pouces 
de  longueur,  c’efl  ce  qu'on  nomme  le  collet  du flam- 
beau. 

Les  flambeaux  dits  de  Bruxelles , n’ont  qu’un# 
feule  mèche  de  corde.  On  trempe  cette  corde  dans  de 
la  réfine  bien  chaude,  & on  colle  autour  du  papiec 
blanc.  Ces  flambeaux  font  ronds  ôt  fort  longs  ; l’u- 
fage , en  vient , dit- on  , de  Bruxelles  ; ils  ne  peuvent 
fervir  qu'à  éclairer  dans  les  rues  , à caufe  de  la  grand# 
fumée  qu’ils  répandent. 

Les  flambeaux  dits  d 'élévation  ou  à une  mèche  9 
fervent  dans  les  églifes  à l’élévation  fit  aux  pro- 
cédions du  faint  facrcment;  ces  flambeaux  font 
entièrement  faits  de  cire  blanche  , U n’ont  qu’un# 
feule  mèche  ; comme  ib  font  d’cgale  gro fleur  par- 
tout ,*  ils  font  travaillés  en  cire  de  meme  que  les 
bougies  d’appartement  ; ib  fe  roulent  de  la  mém# 
manière  , 6t.  on  les  écarrit  comme  les  bougies  d’huifi- 
fiers;  on  fait  ces  flambeaux  forts  du  poids  de  deux  t 
dd  trois  , de  quatre  & de  fix  livres  ; le  bas  eft  carré  ; 
fit  pour  que  la  cire  ne  coule  pas  lur  les  mains  ou 
fur  les  h tbits , on  les  garnit  ordinairement  d’un 
entonnoir  de  carton  ou  de  fer  blanc  , que  l’on  peint 
d’un  fond  bleu  avec  des  ornemens. 

On  appelle  /lambeaux  d*appartemens  ou  de  Ve~ 
n'tfe  , ceux  compotes  de  quatre  bougies  cylindriques 
d’égale  grofleurôc  longueur,  qui  tor.t  toudec>  cn- 
femble , 6(  qui  par  cet  afilmblage  forment  un 
flambeau  carre  à quatre  mèches.  Pour  Couder  ces 
quatre  bougies  , on  (e  fert  d’un  fouJoir  de  ftr  épais 
ver*  le  milieu  , taille  en  pointe  b l’un  de*  bouts,  &c 
JP.it  à l’autre  bout.  On  fait  ch.utfer  cct  infirment, 

l’on  s’en  fert  pour  toudre  la  fupcrficie  des  bou- 
giez que  l’on  veut  rapprocher  &C  unir  enfcmble. 

Ccs  flambeaux  font  d’environ  une  livre  demie, 
Ib  font  en  en  ufage  à l^rnife  & dans  plufieurs  cours 
du  Nord  U de  1 Allemagne. 

Les  flambeaux  des  anciens  éroient  difTérens  des 
nôtres  ; ils  ctoitnt  de  bois , fëchésau  fiu  ou  autre- 
ment : il*  en  employotent  de  citfertnees  fortes  ; celui 
dont  on  fe  fer  voit  le  plus  ordinairement  ctoit  le  pin, 
Pline  rapporte  q e de  Ion  leups  on  tmployoit  auffi 
^ cet  ulage  1 cherté,  l'orme  fit  1 coudrier.  Dans 
îe  feptkme  livre  de  l’Ér.étde  , il  efl  p-rlé  d’un  flam- 
beau de  pin  , & Servius  remarque  fur  ce  pillage  , 
que  l’on  tn  faifoit  aufîî  de  cornouiller. 

Torche  ; bâton  rond  plus  ou  moins  gros , long 
depuis  ept  pieds  jufqu'a  i.ouze  , de  bois  léger  &c 
combuflible  , tel  que  Cilui  d aune  Ôt  de  tilleul  , en- 
touré par  l'un  de*  bouts  de  fix  crèches  , que  les 
m^ichands  ciiien  nomment  les  brax  oulumignoof  . 
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de  ia  torche , couvertes  de  cire  ordinairement  blanche, 
qui  étant  allumés , produilcnt  une  lumière  un  peu 
lugubre.  On  fc  fcrt  de  torches  clans  quelques  céré- 
monies de  l'églife,  particulièrement  aux  procédons 
du  faint  facrement,  & dans  les  entcrremens  des  pe- 
tites gens  ; autrefois  on  en  portoit  dans  les  pompes 
funèbres  des  perfonnes  de  quelque  considération  ; 
mais  aujourd'hui  on  leur  a lubftitué  les  flambeaux 
de  poing.  Les  torches  fc  font  à U main  ; pour  les 
fabriquer  on  commence  par  appliquer  en  longueur 
fur  l'un  des  bouts  du  bois  , a dillances  égales,  les 
flx  mèches , après  qu'elles  ont  été  légèrement  cn- 
' duites  d’une  forte  de  cire  molle  préparée  avec  un 
peu  de  térébenthine  pour  la  rendre  plus  tenace  , 
enfui  te  on  couvre  ces  mèches  cx&iteuicnt  avec  de 
la  cire  blanche  toute  pure  , que  l'on  a fait  amollir 
dans  l'eau  chaude.  Les  mec  lies  de  torches  font  faites 
de  fil  d'étOupes  de  chanvre  crud  groffiércmcnt  filé , 
eue  l'on  nomme  lumignon  , 6c  qui  cfl  le  meme 
dont  on  le  1ère  pour  la  fabrique  des  flambeaux  de 
poing. 

On  fait  pour  éclairer  des  falles  de  fpe&acles , des 
tfpcces  de  lampions  de  cire  qu’on  appelle  btjeuits  , 
perce  que  ta  cire  v cft  fondue  dans  ces  moules  de 
fer  bh»nc  fembLbles  à ceux  dans  lelquels  les  pàtu- 
£ers  font  des  bif.uits. 

On  met  dans  ces  moules  des  petites  douilles  de 
fer  blanc  d’environ  quatre  lignes  de  hauteur  , pour 
y placer  des  mèches  6c  les  allumer. 

On  fabriqu.  auiTî , mais  rarement , de  ces  bijeuits 
à l’eau  , qui  lont  plus  economiques,  6c  qui  con- 
fbmment  moins  de  cire  ; on  les  fait  dans  de  petits 
coffret  de  fer  blanc  remplis  d'eau  : le  deffus  de  ces 
coffrets  cfl  rempli  de  trois  ouvertures,  pour  rece- 
voir trois  petits  godets  de  fer  bUnc  qui  plongent 
dans  Peau,  On  aflujcttit  avec  de  la  glaife  deux 
meches  dans  chaque  godet,  6c  on  les  emplit  de 
cire. 

Opérations  du  cirier. 

Planche  I.  I a vignette  repr-fente  l'intérieur  d’un 
tteher  ou  Pon  voit  plufleurs  ouvriers  occupes  à 
dilferer. tes  operations  de  1 a profallton. 

Fig.  i , ouvrier  qui  fabrique  de  la  bougie  filée. 

A , le  tour  ou  tambour  fur  lequel  la  bougie  s'en- 
veloppe au  fortir  de  la  filière  qui  cft  fixée  fur  le 
péreau  C , dars  lequel  eft  la  cire  fondue.  Le  péreau 
efl  pôle  fur  une  table  nommée  ehaift  , dans  laquelle 
•fl  urie'podle  remplie  d'un  feu  modéré, 

ii , le  fécond  tour. 

Fig.  1 1 ouvrier  qui  jette  des  cierges  à la  cuiller. 
Les  cierges  font  fufptr.dus  à la  romaine  ; l'ouvr  er 
cfl  pl  icc  *unr  s de  la  hafîîne  dans  laquelle  elf  ia  cire 
foi  du.  ;lab  lime  qui  efl  emource  d'un  rebord  de 
fer  blanc  , cfl  pofee  fur  le  caque  dans  lequel  on 
introduit  une  poêle  pleine  d feu  ; la  baifine  qui  cfl 
de  cuisre  cfl  étamée  en  coquille. 

Fig.  j , ouvrier  qui  rouît  un  cierge  avec  le  rouloir. 
Les  bougies  fc  roulent  de  ia  meme  fcçoa. 

4 , un  lit  compote  de  lit  tic  plume,  draps  6c  [ 


couvertures  , dans  lequel  on  met  les  ci  erges  6c  le» 
bougies  avant  de  Je*»  r >uler , -nn  que  la  ch«de  r ties 
dermers  jets  te  diflribue  également  a 1 intérieur  6c 
à la  luperlicic. 

Bat  de  la  planche . 

Fig.  i , on  y voit  plus  en  grand  & fous  un  autre 
afpcéf  , Pequip.-ge  dont  on  le  err  pour  tabr  quer  la 
bougie  file-;  faroir  , un  des  deux  tour',  U chailè 
dont  l'intérieur  efl  double  de  tôle  , sue  du  cité 
de  Pentree  de  la  braifnrc  , le  péitau  pofe  ceflus  6C 
la  filicre. 

Fig  i , nn.  i , la  filière. 

Fig.  i , n°,  5 , plan  du  péreau. 

Ftg.  i , n°.  4 , coupe  tranlvcrfale  du  péreau  pat 
le  milieu  , fur  la  largeur. 

Fig.  i , *•.  5 , élévation  d'un  des  deux  tours , fé 
paré  de  (on  pied. 

Planche  II t La  fig.  z,  repréfentc  plus  en  grand, 
tout  l'équipage  de  l'ouvrier  i *g.  î , de  la  vignette 
précédente;  lavoir,  le  c.  que  ou  fourneau  en  cuivre, 
dans  lequel  cfl  une  poêle  remplie  de  feu.  Sur  le 
caque  cfl  pofee  la  baftîne  , 6*  fur  la  bulfinc  le  tour 
ou  rebord  de  fer  bianc , echancré  en  deux  endroits 
pour  laiffcr  entrer  6c  fortir  les  bougies  qui  font 
i'ufpcndues  au  nombre  de  cinquante , à un  cerceau 
de  bois  garni  de  crochets  de  fil  de  fer. 

Fig . i , n°.  i , tour  de  fer  blanc  de  la  bafCne. 
A,  ouverture  par  laquelle  entrent  les  bougies.  B , ou- 
verture par  ou  elles  fortent. 

Fig.  i , n°.  $ , coupe  verticale  par  le  diamètre  du 
caque , de  la  balfine  6(  du  rebord  ou  tour  de  fer 
blanc. 

Fig.  4 , cuiller  dont  fe  fert  l'ouvrier  ( Fig.  i d# 

la  vignette  ). 

Itg.  s , plaque  de  fer  percée  de  trous  , dont  on 
fc  fert  pour  couvrir  la  poêle  qui  cfl  tous  la  badine  , 
ôc  moacrcr  p.tr  ce  moyen  la  chaleur. 

Fig.  f<  , couteau  à tète  : i!  efl  de  buis  6c  n’a  qu'un 
bifeau  ; il  icrt  pour  faire  les  tetes  des  bougies, 

Fig , 7 , aune  couteau  ayant  deux  bifeaux  , nommé 
couteau  i ferre ts  ; il  cfl  auflï  de  buis. 

Fig.  8 , couteau  à pieds  ; il  efl  d’acier  6c  garni 
d’un  bouton  , pour  empêcher  que  le  tranchant  ne 
porte  fur  ta  table  : il  fert  à couper  la  bougie  ôc  le» 
mèrhes  du  côté  du  pied. 

Fi  g.  9 , rouloir  dont  fe  fert  l'ouvrier  ( fïg.  4 d* 
la  vignette  ) ; c’cfl  un  carré  de  bois  de  gavac  ou 
de  huis , ou  autre  bois  dur , de  douze  pouces  d# 
long  , fur  fept  de  large. 

Fig.  to,  caque  de  bois,  garni  de  bande  de  fer 
6c  doublé  de  tôle. 

Fig,  1 1 , broche  pour  percer  les  cierges  ; il  y eo 
a de  differentes  grandeurs, 

Ftg . 1 1 , coupoir  ou  taille-mèches. 

Fig.  i $ , taille-  mechev.  A , la  broche  qui  fe  monte 
à vi-  dans  un  des  trous  taraudes  d’une  plate-bande 
de  fer  uni  efl  fixée  fur  l'établi.  B , couteau  dont  le 
taillant  cil  tourne  du  côte  de  l'ouvrier.  C , tamu  ou 
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•rible  formé  de  parchemin  , dan?  lequel  font  les 
pelotes  de  El  de  coton  pour  faire  les  meches. 

Fig.  14  , autre  coupoir  ou  ta ille- mèche.  11  dilîere 
du  precedent , en  ce  que  la  broche  À cil  fixee  fur  un 
morceau  de  bois  C , mobile  à la  couiilfe  dar.s  une  rai- 
nure pratiquée  c U table  , ou  le  morceau  de  bois  eft 
arrêté  par  une  vis  latérale  D. 

Fig.  M , cerceau  pour  les  bougies;  il  eft  garni  de 
quarante- huit  ou  cinquante  ficelles  enduites  de  cire 
auxquelles  on  coite  les  meches  des  bougies  par  le 
côteoppote  au  collet.  Les  ferrett  font  d->;is  le  Las. 

. Fig.  16  , autre  cerceau  garni  de  quarante  huit  ou 
cinquante  crochets  de  fer  pour  y fuipc.i.'re  les  bou- 
gies par  le  collet  de  la  mec  h , apres  qu'on  en  a ôte 
les  ferrets. 

Fig.  17  , a , mèche  qui  a été  trempée  dans  la 

cire. 

5,  mèche  dont  le  collet  qui  n’a  point  été  trempé 
dans  la  cire  e A enfile  dans  un  ferret. 

d , ferrer  ou  petit  tuyau  Je  fer  blanc. 

« , bougie  relie  qu  elle  fort  de  dcUus  le  cerceau 
( Fig  J ) \ elle  efl  plus  grotte  pur  le  bas  que  par  !e 
haut , ôt  le  ferre:  qui  cîl  au  bis  eft  totalement  recou- 
vert par  la  cire. 

Fig.  18,  les  bougies  fortant  de  dettes  le  berceau 
Fig.  3 ) font  roulées , î*  avec  le  couteau  de  buis  à 
eux  b j féaux  , on  coupc  du  coté  des  fertets  une  partie 
de  la  cire  qui  les  recouvre  , afin  de  pouvoir  ôter  les 
ferrets  61  découvrir  les  mèches. 

Fig.  19  » le»  memes  bougies  dont  on  a formé  le 
collet  avec  le  couteau  de  buis  à un  leul  bif.au. 

Fig . 10  , les  mêmes  bougies  fortant  de  de  (Tus  le 
cerceau  ( Fig.  4 ) , ou  elles  ont  reçu  les  derniers  jets , 
font  roulées  fur  la  table  fit  coupées  de  longueur 
avec  le  couteau  à bouton. 

Fig.  1 1 , table  du  rouleau , vue  en  place. 

A , petite  cuvette  , qui  eft  de  cuivre  ctamé  , dans 
laquelle  eft  l'eau  de  ûvon  qui  fert  à mouiller  la  table 
ôt  le  rouloir. 

B , couteau  à deux  bifeaux. 

C , broche  p »ur  percer  les  cierges, 

D , cierge  entièrement  achevé. 

E , cierge  dan.  lequel  la  broche  eft  introduite. 

F , cierge  fous  le  rouloir. 

G,  le  rouloir  qui  eft  pofe  un  peu  obliquement  fur 
le  cierge. 

Fig.  tx , broyé  pour  écacher  la  cire. 

Fig.  t}  , ctuve  pour  faire  lécher  les  mèches. 

Fig.  *4  « gradin  pour  placer  l'ouvrier,  lorfqu’il 
jette  de  grands  cierges. 

Fig.  13  , louche  montée  d’un  petit  cierge. 

Fig . 16  , louche  repréfentée  fcparcmcnt. 

Fig.  *7  y partie  (uperieure  d'une  Touche  à relTort. 

Ftg  xk  , louche  à relTort  pré  e à être  placée  dans 
le  cierge  precedent. 

Fig.  19  , les  djtfcrenres  pièces  de  la  fouche  à ref- 
fon , repr .{entres  eparcmenr.  Au  deilouseft  le  relTort 
à bo  di.i,  qui  re poulie  la  bougie  contre  le  chapiteau 
de  la  fouine 

Fig.  , bougie  pour  la  Touche. 
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Fig.  31  , flambeaux  de  poing.  On  voit  dans  1« 
premier , A , les  quatre  cordons  des  meches  qui  le 
compofenc  ; & dans  le  fécond  D , qui  eft  recouvert 
de  cire , les  cjuarre  gouttières  ou  cannelures  qui  y font 
faites  avec  l écarriUoir  ou  gravoir. 

Fig.  jx , écarriifoir  pour  (lambeaux. 

11  y a encore  d’auires  préparations  & d’autres 
emplois  de  la  cire,  dont  il  eft  a propos  de  faire  ici 
mention. 

Cire  pour  la  greffe  6*  la  plantation  des  arbres. 

On  appelle  dans  !c  jardinage  , momie  , ur.c  tfpèct 
de  cire  dont  on  le  fert  dans  la  plantation  & la  greffe 
des  arbres. 

Voici  la  manière  de  la  préparer  , que  donne 
Agricola. 

Prenez  une  livre  de  poix  noire  commune  , un 
quarteron  de  térébenthine  commune  ; mettez- les 
enlèmble  dans  un  pot  de  terre  que  vous  mettrez  fur 
:e  f.u,  en  pîain  air,  ayant  quelque  choie  à la  main 
pour  1 éteindre,  ôt  couvrir  le  leu  de  temps  en  temps  : 
vous  allumerez  ôt  éteindrez  ainG  le  feu  alternative* 
•n-rnt  jufqua  ce  que  toutes  les  parties  nitreufex  ôc 
volatiles  de  la  matière  foient  évaporées , cr.hn  vous 
y mêlerez  un  peu  de  cire  commune  ; la  préparation 
.cra  faite  ÔC  pourra  être  mile  en  ufage. 

Cire  des  fondeurs  en  bron\e. 

Les  fondeurs  en  bronze  font  un  modèle  de  leur  ou- 
vrage en  cire,  femblablc  au  prcmitr  modèle  de  plâtre; 
St  l'on  donne  à la  cire  , lepaillèur  qu'on  veut  donner 
au  bronze. 

Cette  cire  qu'on  emploie  pour  le  modèle  doit  être 
d'une  qualité  qui , ayant  allez  de  confilUnce  pour  (e 
fourenir  St  ne  pas  (c  fondre  à la  grande  chaleur  d» 
l'été  , ait  cependant  allez  de  douceur  pour  qu'on  la 
puifle  ailèment  reparer.  On  met  fur  ccr.t  Livres  de  cire 
jeune , dix  livres  de  térébenthine  commune , dix  livres 
du  poix  gratte  , ôt  dix  livres  de  taindoux.  On  fait 
fondre  le  tout  tnfemble  à un  fèu  modéré  , obfervant 
de  ne  pas  faire  bouillir  la  cire , ce  qui  la  rendroit 
écumeule  ôt  empécheroit  de  U réparer  proprement* 

Cire  noire  pour  les  cuirs  & les  fouliers . 

Cette  cire  fait  l’effet  d'un  beau  vernis , ôt  a l’avan- 
tage de  ne  tacher  ni  les  mains  ni  les  bas.  Pour  la 
composer,  on  prend  une  chopine  de  bierre  , pour 
6 fol.1»  de  noir  d'ivoire  en  poudre  , pour  1 lois  de 
lucre  candi , pour  x fols  de  gomme  arabique  Ôt  pour 
x fols  de  cire  vierge.  On  met  le  tout  entemblc  dans 
un  pot  de  terre  à trois  pieds;  on  le  fait  bouillir  à petit 
feu  , fix  minutes , puis  on  le  laitte  refroidir. 

On  inet  ce  noir  , liquide  ôt  froid  fur  le  cuir  ou  fur 
le  foulier  avec  un  pinceau;  on  fe  iirr  d'une  brofie 
douce  pour  l’étendre  egalement , en  lui  te  o’une  brotte 
un  peu  rude  pour  féener  le  noir  : plus  on  le  brotte  , 
plus  le  ocir  devient  poli  ôt  brillant* 
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Cire  pour  tirer  des  empreintes. 

On  tire  des  empreintes  des  pierres  gravées , fur 
Une  forte  de  cire  molle  dont  voici  la  compofition  : 
fur  une  once  de  cire  vierge  qu’on  a fait  Tondre  dou- 
cement dans  un  vatflèau  de  terre  vermffc , fans  k 
Irop^  échauffer  , 6c  dans  laquelle  on  a mis  un  gros 
de  fucre  candi  broyé  très- fin  qui  en  accéléré  la 
fufion  , on  jette  la  cire  étant  tout-à-fait  liquide  , 
une  dtmi-once  de  noir  de  fumée  qu’on  aura  fait 
recuire  pour  achever  de  le  degraiffer , 6c  une  goutte 
de  térébenthine.  On  remue  le  tout , fc  tervant  d'une 
fpatule  , jufqu’a  ce  que  routes  les  drogues  foient  par- 
faitement incorporées;  6c  apres  l'avoir  tenu  un  peu 
fur  le  feu , on  retire  U cire  , on  U laide  refroidir  , on 
en  fait  un  pain.  » 

On  ne  voit  guère  de  curieux  qui  ne  veuille  avoir 
à la  main  de  quoi  faire  ces  empreintes , 6c  qui  ne 
porte  pour  cela  de  cette  cire -fur  lui,  dans  une 
petite  boite  qui  fe  ferme  à vis  , 6c  à laquelle  on 
donne  allez  volontiers  la  figure  d’un  petit  œuf. 
Quand  on  veut  fc  fervir  de  cette  cire  pour  tirer 
une  empreinte  , on  la  pétrit  entre  les  doigts  pour 
l’attendrir  ; on  mouille  un  peu  la  pierre  gravée  en  i 
y appliquant  la  langue  , 6c  on  l’appuie  fur  la  cire  , 
ou  l’empreinte  s’imprime  avec  beaucoup  de  pré- 
cifion. 

Teinture  de  la  cire . 

Quand  on  veut  teindre  6c  colorer  la  cire , on 
broie  d’abord  à l’huile  , la  couleur  qu'on  defirc  , 
enfuite  on  fait  fondre  de  la  cire  blanche  en  pain , & 
lorsqu'elle  efl  en  fijfiort  , on  délaie  dedans  la  couleur 
broyée  â l'huile  ; après  quoi  on  la  remet  en  petits 

Iuins  comme  à la  troiftème  fonte  du  blanchiment  ; 
orfqu'on  a befoin  de  l’employer  , on  la  fait  fondre 
de  nou%*eau.  C'efi  avec  cette  pâte  attendrie  avec  de 
l'effence  de  térébenthine  , qu'on  peut  peindre  des 
tableaux  autfi  facilement  qu'avec  des  couleurs 
broyées  à l'huile* 

Cire  de  commiffiiire. 

La  cire  de  commilTaire  eft  coloriée  avec  du  ver- 
millon ou  du  cinabre  très-fin , qu’on  a jeté  dedans 
lorsqu'elle  étoit  en  fufion  , 6c  à laquelle  on  a allie  de 
la  poix  graffe  qui  fe  tient  toujours  molle , de  forte 
que  pour  l’employer,  il  eft  inutile  de  la  faire  chauf- 
fer ou  de  la  mettre  dans  l’eau  chaude  comme  la  cire 
du  fceau. 

On  partage  cette  cire  6c  on  U roule  fur  une  table 
mouillée  , en  petits  bâtons  du  poids  d’une  once  , 6c 
de  trois  â quatre  pouces  de  longueur. 

Cire  verte  pour  les  offices  & pour  Us  jardiniers . 

On  prend  du  verd-de-gris  en  poudre  , 6c  on  en 
fait  une  cire  verte  , dont  les  officiers  fe  fervent  pour 
attacher  des  fleurs  fur  les  criflau*  6c  fur  les  plateaux. 
Les  jardiniers  fc  fervent  de  la  meme  cire  pour  l’ap- 


pliquer (ut  le  bois  nouvellement  coupé  des  oran- 
gers qu’ils  ont  tailles,  afin  d'empéchcr  l’eau  d’y  pé- 
nétrer. 

Cire  pour  les  figures. 

•• 

On  ne  donne  pas  d’autres  préparations  à la  cire 
blanche  avec  laquelle  on  veut  faire  des  ligures  ou 
imiter  des  fruits,  que  de  U faire  tondre  èi  de  la 
verie  Hans  le  moule  , apres  l’avoir  bien  huitee.  On 
la  colore  enl'uitc  au  pinceau. 

Cire  à dorer . 

Pour  faire  la  cire  à dorer , on  prend  quatre  onces 
de  cire  vierge  , trois  qu  -rts  d'once  de  verd-de-gris , 
une  once  de  plaque»  de  cuivre , une  d:rai-oncc  ce 
craie  rouge  , 6c  un  quart  d'alun  : on  fond  la  cire  , on 
y jette  les  ingrcJicns  pu  1 vente  s,  on  remue  le  tout 
enlcmble,  ou  biffe  enluitc  refroidir  le  mélangé  , 6c 
l'on  en  forme  des  bâtons  ronds. 

Lorfqu’on  veut  s’en  fervir  , on  fait  d‘abord  chauf- 
fer l’or  , 6c  l'on  en  flotte  la  liirface  avec  cette  cire. 
Knluite  on  le  fait  recuire  au  feu  , 6c  on  le  pjffe 
promptement  à travers  de  l’eau  bouillante  6t  du  tar- 
tre : l'or  acquerra  une  couleur  foncée* 

Cire  à dorer  de  Nuremberg . 

Pour  la  compofer  on  prend  deux  livres  de  cire , 
une  once  de  craie  rouge  , une  once  de  vitriol , une 
dcmi-once  d'airain  brûle  , trois  onces  de  verd-de- 
gris,  6c  une  demi-once  de  borax.  Ou  prenez  quatre 
onces  de  cire  vierge  , une  livre  6c  demie  de  craie 
rouge  , une  livre  6c  demie  de  vitriol  blanc  , quinte 
onces  de  verd-de-gris , trois  onces  de  borax  de  Vc- 
nife  , 6c  quinze  onces  d’airain  brûle  : battez  le  tout 
enfemble  , faites-en  un  mélange  ; quand  la  cire  fera 
fondue  , rcmuez-la  jufqu’à  ce  que  vous  apperceviez 
quelle  refroidit.  Pour  lors  jettez-y  tout  le  mélange 
6c  remuez  bien  le  tout  enfemble  ; quand  la  com- 
pofition  efl  refroidie  , on  en  fait  des  bâtons  pour 
s’en  fervir  au  befoin  , comme  il  a été  dit  ci-deffus. 

Police  & droits . 

Les  ciriers  font  du  corps  de  l’épicerie  , qui  efl  fe 
deuxième  des  fix  corps  des  marchands  de  Paris. 

11  y a des  officiers  ciriers  de  la  chancellerie  qui 
furent  fupprimés  fous  Charles  IX  en  ïf6x  , fous 
Louis  XIII  en  1*31,  6c  rétaolis  fous  Louis  XIV, 
par  une  déclaration  confirmative  de  leurs  privilèges , 
dont  il  efl  fait  mention  dans  pluficurs  a êtes  de  i<S8# 

Ôc  1697. 

Les  cires  blanches  venant  de  l'étranger,  paient 
vingt  livres  de  droits  d’entrée  , fuivant  l’arrêt  du  j 
février  1 8 , 6c  quatre  livres  de  droits  defortie,  con- 
formément au  tarif  de  163  3.  Les  droits  d’entrée  pour 
la  cire  jaune  font  de  cinq  livres  , 6c  ceux  de  fume  fix 
livres  par  centpefam* 
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«A.IGÜIILE  ; inflrument  de  blanchiffcurs  de  cire  ; 
c’cfl  un  morceau  de  fer  long  , dont  ils  fc  fervent 
pour  déboucher  Us  trous  de  U gréloire  , lorfque  la 
cire  s'y  arrête. 

Alivrer  ; c’cfl  réunir  un  nombre  fu ffi  fiant  de 
bougies  pour  faire  le  poids  d'une  livre. 

Alvéolé  ; petites  cellules  faites  par  les  abeilles, 
dans  les  gâteaux  de  cire  d’une  ruche. 

Baguette;  les  ciriers  ont  deux  fortes  de  ba- 
guettes : les  baguettes  à mèches  , &c  les  baguettes  à 
bougies  ou  chandelles.  Ils  enfilent  dans  les  premières 
leur*  mèches , lorfqu'elles  font  coupées  de  longueur  : 
ils  enfilent  dans  les  fécondés  leurs  boueies  , quand 
elles  font  achevées.  Outre  ces  deux  fortes  de  ba- 
guettes , les  chandeliers  en  ont  une  troifième , c'efl 
une  baguette  à tremper  : c'efl  celle  fur  laquelle  les 
meches  font  enfilées,  lorfqu’ils  font  de  la  chan- 
delle â la  main,  en  trempant  à plufieurs  reptiles  les 
meches  dans  l'abyme.  Les  baguettes  à bougies  6c  à 
tremper  font  longues  , légères  te  flexibles  : celles  à 
meches  font  beaucoup  plus  Fortes.  * 

Baignoire  ; vaiflèau  ovale  en  bois , auelque- 
fois  doublé  en  plomb  , ou  entièrement  de  pierre 
creufëe, 

Ba  N DES  ( mettre  en  ) ; c'cfl  renfermer  fous  des 
bandes  de  papier  , la  quantité  de  bougies  convenable 
pour  faire  une  livre. 

Bassine  ; c’efl  un  inflrument  de  cuivre  de  forme 
prefquc  ovale  , dont  les  deux  extrémités  font  appla- 
ties  , de  manière  que  la  mèche  en  partant  au-deflus  , 
re  s'éloigne  pas  trop  du  fond  de  la  baflfine.  Cet  uflen- 
file  ne  fert  proprement  qu'à  faire  fondre  la  matière 
re  aux  petites  bougies. 

ouble  bec  , forte  de  cuiller  à l'ufage  des 
cirier  c. 

Bâtis  ; afTemblage  de  charpente  pour  tendre  les 
toiles  fur  lefquelles  on  met  la  cire. 

Bidet;  inflrument  de  buis  , à-pcu-près  fait 
comme  un  fufeau , taillé  à plufieurs  pans  ptr  un 
bout , pour  former  les  trous  d'un  cierge  pafcal , où 
l'on  met  des  clous  d'encens  : de  l’autre  il  cfl  rond 
pour  former  les  creux  6t  les  angles  des  flambeaux. 

Biscuits  de  cire  ; forte  de  lampions  de  forme 
carrée  , qui  fervent  pour  l’illumination. 

Blanchiment  de  la  cire  ; c’cfl  le  moyen 
qu’on  emploie  pour  dépouiller  la  cire  de  tout  ce  qui 
•uit  à fa  blancheur. 

Blanchisserie;  manufaflure  où  l'on  blanchit 
la  cire  en  la  fondant. 

Bougies  d’appartement  ; chandelle  de 
cire. 

—D'kuiJJter  ou  carrée  ; greffe  bougie  carrée  , pour 
éclairer  le  roi.  , 

D'un  denier  ; petites  bougies  que  l’on  vend  aux 

portes  des  églifes. 

* — -En  mortier , celle  faite  dans  des  meules  qui  ont  la 
forme  de  mortier. 

A rit  6r  Métiers,  Terne  J,  Partie  II, 


Deugic  de  nuit  ou  de  veille , petite  bougie  que  l’o» 
plonge  dans  un  valé  plein  d'e^u  , pour  éclairer 
pendant  la  nuit. 

Br  Air.  ou  broie  ; infiniment  fur  lequel  on  éca- 
che  la  cire,  Il  cfl  compofe  d'un  banc  garni  d’un  an- 
neau , dans 'equel  cfl  retenue  la  brai:  proprement 
dite  , c’cfl- à-dire  , une  plinthe  de  buis  jouant  dans 
cet  anneau  , lou-;  laquelle  on  pétrit  la  cire. 

Rkaimère;  poêle  de  fer  , dans  laquelle  on  met 
du  charbon  pour  faire  fondre  1a  cire. 

Bras  ; îe  prend  au  figure  pour  un  inflrument  ou 
pour  la  p mie  d'une  machine  , qui  a par  f*  langueur 
fc  par  la  fonélion  , des  «rapports  quelquefois  bien 
éloignés  avec  la  forme  6c  les  ufages  du  bras  dans 
le  corps  humain.  C’cfl  en  ce  fens  qu’on  appelle 
cher  les  marchands  ciriers , bras  de  flambeaux  , 
1.  s longs  cordons  de  mèche  dont  ils  forment  leur* 
flambeaux  , en  les  eoduifant  de  cire. 

Broche  ; fc  dit  d'un  morceau  de  bois  ou  de  fer 
qui  s’insère  dans  une  douille , ou  canelle  , ou  ca- 
nule fixée  au  bas  du  tonneau  ou  de  U cuve  , par 
laquelle  le  fluide  peut  s’échapper  , quand  on  tire 
de  la  douille  le  corps  ou  1a  proche  qui  la  rem- 
pliffoit. 

Broche  ; c’efl  encore  le  nom  de  petits  morceaux 
de  bois  de  buis  polis  , en  cône  , avec  lefquels  Ici 
ciricrs  pratiquent  au  gros  bout  des  cierges  les  ouver- 
tures par  lefquelles  ils  reçoivent  les  fiches  des  chan- 
deliers. 

BROUETTE  ; inflrument  de  bois  à deux  pieds , à 
deux  bras  ou  manches  , 6c  terminé  à l'autre  extrémité 
par  une  petirc  roue  montée  fur  un  boulon  de  fer  en 
travers , fc  arrête  à chaque  bout  dans  la  principale 
pièce  , qui  efl  à ta  brouette  ce  que  les  limons  font 
a une  charrette.  Les  broueties  de  blanchilfcrie  font 
à plat  fans  aucun  bord  , Jk  lervent  à trjnfponer  la 
cire  en  rubans  , dans  des  roanres  , de  la  baignoire  aux 
toiles  , 6<  des  toiles  dans  la  chaudière  au  magafin. 

Burette  ; petit  vafe  dont  on  fc  fert  pour  verfer 
la  cire. 

Cagnard  ; forte  de  fourneau  à l’ufîge  des  ciriers. 

Il  confule  en  une  efpèce  de  baquet  fans  fond  , 6c 
renverfë , fur  lequel  on  pofe  la  cuve  qui  contient 
la  cire  fondue,  dont  les  ciricrs  forment  les  bougie» 
de  table  6c  les  cierges.  Dans  l'un  des  côtés  du  ca- 
gnard , on  a ménage  une  ouverture  , par  laquelle 
on  fiait  entrer  fous  la  cuve  une  poule  de  fer  rem- 
plie de  feu,  pour  faire  fondre  la  cire  que  la  cuve 
conti  nr. 

Canelle  ; tuyau  de  bois,  formé  d’une  cheville 
qui  joint  exaélement  l’ouverture  de  la  cuve. 

Carrés  ; aflemblage  de  charpente  qui  fert  à ten- 
dre les  toiles. 

Caque  ; fourneau  cylindrique  de  bots  ou  de  cui- 
vre , fur  lequel  on  met  la  pocie  où  doit  fondre  le 
cire. 

CERCEAU;  c’efl  un  cercle  garni  de  petits cre^ 
Tut 
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c’ùcis  ou  de  cordons  de  difcnce  en  diffance,  aux- 
quels on  fufpend  la  bougie  , Toit  en  î’accrocham, 
loic  en  la  collant  aux  cordes  ; cc  qui  ne  (c  fait  que 
pour  les  bougies  de  table , qui  ne  font  pas  encore 
couvertes. 

Chaise  ; table  qui  Apporte  la  poêle  lorfqu’on 

fait  des  bougies  filées. 

Châssis;  c'ed  un  petit  coffre  pics  long  que 
l?rge  , percé  fur  la  fupcrficie  pour  recevoir  la  bat- 
fi.iu  (bus  laquelle  on  met  le  fourneau  plein  de  feu. 

Chaudière  ; vafe  dans  lequel  on  fait  fondre  la 
cire. 

Chevrette  ; petit  bâtis  de  fer  qu’on  établit  fur 
la  baignoire  pour  porter  le  grêloir. 

Cl  F.  RG  E ; longue  chaiÿklie  de  cire  de  figure 
conique* 

Cierge  pascal;  grand  cierge  forme  â fix 
pans  , fur  lesquels  on  tire  des  filets  avec  des  orne- 
ment , à l"un  delqueh  il  doit  y avoir  une  croix. 

Cierge  a plusieurs  tranches;  cicrgc 
dent  pi  fours  branches  I orient  d'une  nvtoe  tige. 

Cl  ER  CE  TORTILLÉ , OU  chargé  d'ornement. 
Cierge  a la  main  ; ou  dont  on  enveloppe  la 
mèche  avec  de  U cire  attendrie. 

Cl  R F.  ; fubf  tance  gradé  , fufible  St  ductile  , dont 
les  abeilles  font  leurs  rayons. 

Cire  maori  ne  ou  moresque;  celle  d’un 
brun  obfcur. 

Cire  Jaune  ou  brute  ; cire  qui  n’a  pas  en- 
core été  purifiée. 

Cire  blanche  ; celle  qui  a été  blanchie. 

Ctrl  VIERGE  ;ciroqui  n’a  fervi  à aucun  ouvrage. 
Cire  pour  i.a  greffe  des  arbres;  com- 
pofition  de  poix , de  cire  , St  de  térébenthine. 

Cire  ds  fondeur  en  bronze  ; compofi- 
tion  de  cire  , de  térébenthine  , de  poix  6c  de  faindoux. 

Cire  d’empreinte  ; compofirion  de  cire,  de 
noir  de  fumée,  de  térébenthine  , 6t  de  fucre  candi. 

Cire  a dorer  ; compofition  de  cire  , de  verd 
de  terre  , de  cuivre  , de  craie  rouge  6c  d’alun. 

Ciiitt  verte  pour  les  OFFICES;  cire  co- 
lorée avec  du  vcrd-dc-gris. 

Cire  de  COMMISSAIRE  ; compofnion  de  cire, 
de  poix  grade  , 6c  de  cinabre  ou  de  vermillon. 

Cire  POUR  LES  FIGURF.S  ; cire  ordinaire  que 
l’on  fait  fondre,  6c  que  l'on  mcleenfuitc. 

Cire  pour  les  cuirs  6c  les  souliers  ; 
compofuioa  de  noir  d’ivorie  , de  gomme  arabique  6c 
tic  cire. 

Cl  R 1ER  ; marchand  ou  fabriquant  d’ouvrages  en 
cire. 

CLOQUE  ; fe  dit  d'un  ruban  de  cire  qui  fe  noue  , 
pour  ah.fi  dite  . 6c  qui  fs  forme  eo  bouton  quand 
le  cylindre  ne  fl  pas  chargé  d’eau  également  par- 
tout. 

Clous  D’ENCENS;compofttiondc  circ&d’oli- 
bin , qu’on  recouvre  d’une  feuille  d'or  pour  le  cierge 
pafcal* 

CocilOtS  ; outil  de  bois  qui  fert  aux  ciriers  à 
écarrir  les  flambeaux  , tant  de  poing  que  de  tablé. 


Coffre  a éculer  ; c’eR  une  machine  de  cui- 
vre , longue  de  quatre  pied* , plu*  large  en  haut  qu’en 
bai,  couverte  d’une  pafloire  au  milieu,  6c  de  deux 
portes  ou  plateaux  de  fer-blanc  à chaque  bout  ; le 
devant  6c  le  derrière  font  garnis  de  deux  réchaud* 
poftichcs  , 6c  fur  un  des  bouts  du  coffre  , e(l  uo 
robinet  d’ou  la  cire  tombe  dans  des  éculons , pour 
erre  verfée  fur  les  planches  à pain.  Le  coffre  fert  à 
contenir  la  matière  fondue  pour  la  troifième  foie 
dans  une  chaleur  cor.vcnabie , pour  erre  coulée  en 
pains. 

Coffre  a pai ns  ; caille  de  bois , dans  laquelle 
on  porte  les  pains  de  cire  blanche. 

Collet  de  la  mèche;  c’ert  proprement  le 
lumignon. 

Collet  du  cierge  ou  de  la  bougie  ; c’cft 
la  partie  qui  répond  au  lumignon. 

Cor  ROM  pr  E LA  CIRE  ; c’t fi  lu!  faire  perdre  :• 
d afflué  en  U failânt  fondre  dans  i’eau,  6c  L petrif- 
fant  enfui  te. 

Coup  de  feu;  pente  teinte  ronfle  que  la  cire 
prend  lorsqu’on  la  fait  fondre, 

COUPER  t c'eft  retrancher  d’une  bougie  trop  lon- 
gue ce  qui  c(l  fuperflu,  Couper  la  te  te  , c'cft  ôter 
ce  qui  eÉ  de  trop  à l’extrémité  ou  l’on  a fût  la  tète. 
Cou  Pü  IR  ou  TA  I LLE-  MÈCHE;  in  (humer.:  pour 
couper  les  mèches  de  même  longueur. 

Couteau  a tête  ; efpèccde  couteau  de  buis  , 
dont  le  tranchant  e(t  fait  en  bifeau , pour  former  la 
tête  de  la  bougie  «e  table. 

Couteaux  ; morceaux  de  buis  façonnés  en 
forme  de  couteaux  , 6<  marqués  fur  le  dos  au  nom 
de  l’ouvrier  qui  les  met  en  oeuvre.  Tous  les  cierges 
doivent  en  avoir  l’empreinte  , afin  qu’un  connoiifc 
le  marchand  , en  cas  de  défaut  dans  la  cire  ou  dans 
ï 'ouvrage. 

Couverture;  étoffe  faite  de  bourre  piquée  en- 
tre deux  toiles  , pour  couvrir 6c  envelopper  1-  cuve. 

Couvrir  ; c'eft  mettre  lademierc  ccuchc  aux 
bougies  , en  les  attachant  par  la  fête  au  cerceau. 

CuiLT.KR.  ; c’cft , parmi  les  ciricrs , une  machine 
de  fer- blanc  longue  , creufe  , garnie  ô’ur.  manche  , 

6c  applatic  à fou  autre  extrémité  eu  elle  le  termine 
en  diminuant  de  grofleur.  On  s’en  fert  à pu i fer  U 
matière  fondue  , pour  la  jetterfur  les  mèches  accro- 
chées au  cerceau  , qu'on  fait  tourner  pour  les  pré- 
fenrer  lucceilîvcmcnt  les  unes  après  les  autres , .e 
ccd  us  de  la  cuve. 

Cu  v E ; c(t  un  grand  vai (Teau  de  bois , en  forme 
de  tonncju  , dans  lequel  U cire  fondue  tombe  6c 
(c  reposé.  J.  Üe  cfi  garnie  fur  le  devant  c’un  gros 
robinet  qui  donne  iffue  à la  cire  dans  la  gréloire* 
Ces  cuves  qui  font  cerclées  de  fer , ont  trois  cro- 
chets de  fer  ü la  circonférence  fupérieure  , qui  fer- 
vent a accrocher  des  anneaux  qui  Terminent  cas 
cordages  , au  rooven#defqucls  ÔC  du  treuil , on  otc 
6c  on  mer  la  cuve  fur  fon  lupp  rt. 

Cy  LINDR  e ou  tour  ; c’cft  un  gros  rouleau  de 
bois,  appuyé  de  chaque  br>ut  par  deux  tourillons* 
fui  U baignoire , l’un  des  tourillons  fe  termine  car 
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manivelle.  Ce  cylindre  tourne  fans  celle  dans  la 
baignoire  ; il  etl  couvert  par  devant , fur  toute  fa 
longueur  , d'une  bande  de  toile  attachée  a une  barre 
de  bois  qui  porte  fur  les  deux  parois  de  la  baignoire  ; 
ce  linge  empêche  que  le  cylindre  ne  fe  charge  de 
pl  js  d'eau  qu'il  n’en  faut , ce  qui  rendroit  les  rubans 
défe&ueux. 

DÉCHETS;  ce  font  les  craifes  de  la  cire  qui  fc 
précipitent  au  fond  de  la  cuve. 

DÉM  IfcLLER  là  cire  ; c'cft  en  euîever  tout  le 
miel  qu'c  le  peut  contenir. 

Déposer  ; c’eft  lailfer  repofer  la  cire  en  fufior. 
pour  quelle  fc  clarifie. 

Doubler  ; c'eü  aflembler  plufieurs  brins  de  co- 
ton en  les  tournant  fur  un  tour  , pour  en  faire  des 
mèches. 

Doubler  les  toiles;  c'eft enfermer  la  cire 
rubannee  entre  les  toile>  , lorsqu'il  fait  beaucoup 
de  vent, 

Fc  A Cil  F R ; c’eft  pitrif  la  cire  , 8c  la  manier  affez 
pour  n'y  point  laifltr  de  parties  plus  dure»  les  unes 
que  les  autres  , ce  qui  feroit  ro.npre  l’ouvrage.  On 
n’écache  que  la  cire  qu'on  veut  travailler  à la  main  ; 
on  ne  fe  lèrt  quelquefois  que  des  mains  , mais  il  y 
a des  ciners  qui  «cachent  fur  une  cfpèce  de  table 
qu’iU  appellent  braie. 

Ec^rjssoir  ; c'cft  un  inftrumcnt  de  buis  à deux 
xnples  ou  pans  , avec  lequel  on  forme  ceux  d’un 
flambeau  , qui  fe  roule  d abord  en  rond  comme  un 
cierge. 

ÉcuLER  ; c'cft  former  la  cire  en  petits  pains, 
au  moyen  de  moules  crcufc>  dans  des  planches. 

ECU  LO  N ; machine  ou  vafe  de  cuivre  rond , pro- 
fond , à deux  becs  6c  garni  de  deux  poignées.  On 
s'en  fi»rt  pour  emplir  les  planches  il  pain. 

Egaliser  la  cire  sur  les  toiles  ; c’eft 
étendre  fur  les  iodes  la  cire  en  rubans;  ce  qui  fe 
fait  avec  de  petites  fourches  de  bois. 

F.NTONNOIR  ; c’eft  un  pot  de  cuivre  evafé,  ayant 
u i bec  & un  manche  : il  n'eft  guère  d’uêagc  que 
dans  'es  bUncbifTerics  de  cire. 

Entorses  ; on  donne  ce  nom,  dans  plufieurs 
aun  ‘factures,  au  réfidu  que  l’on  trouve  jprès  l'exprcl- 
fion  de  la  bonre  cire. 

Étui  a cierges  ; efpècc  de  boite  dans  laquelle 
on  met  les  cierges  debout  , pour  les  tracfporter. 

fl  Etuve;  cotfre  de  bois  doublé  de  tôle  , dens 
equel  on  fait  lécher  les  meches. 

Et  U VER  ; c’cft  mettre  dans  un  lit  des  cierges  nou- 
vellement jettes  , afin  de  concentrer  la  chaleur  & de 
la  r du  ire  au  degré  nécctl’iire  pour  recevoir  les  im- 
pre  liions  qu'il  faut  donner  à D cire. 

F A uc  H ET;  forte  de  râteau,  dont  les  dents  font  de 
bois. 

FERRET;  petit  tuyau  de  fer-blanc,  dans  le- 
quel on  introduit  la  tête  d’une  mèche  de  bougie  , 
pour  l'empêcher  de  prendre  de  la  cire , ce  qui  la 
rendroit  difficile  à allumer.  Il  s’appelle  ferrei  , 
parce  qu’en  etfet  il  rcftcmble  parfaitement  au  fer- 
re t d’un  lacet. 
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Filer  ; c’cft  faire  la  petite  bougie  , ôc  la  dévider 
fur  un  tour. 

Filière;  c'cft  une  plaque  ce  cuivre  ronde  ou 
carrée,  percée  de  plufieurs  trous  dont  la  grandeur 
va  toujours  en  augmentant  de  l’un  à l'autre , d'un 
degré  feulement;  ces  trous  font  plus  larges  d'un 
côté  que  de  l'autre  , afin  de  vider  la  matière  fuper- 
fluc  du  cirier. 

Flambeau  ; grofl*e  bougie. 

Flambeau  d'élévation  ; ^ air  beau  aune 
mèche  , qui  ierr  à l'élévation  du  laint  facre- 
ment  8<  aux  procciEons. 

D'appartement^  compofé  de  quatre  bougies  réu- 
nies &c  foudres  ensemble. 

A mècffb  de  Guibray  : les  dotneftiques  s’en  fer- 
vent pour  éclairer  derrière  les  voitures , ou  de- 
vant les  peifonnes, 

— De  poing , long  flambeau  que  l’on  tient  à la 
main. 

— De  Bruxelles , compofé  d'une  feule  mèche  de 
cordc  trempée  dans  de  la  réfute  , & revêtu  tic 
papier. 

Fonderie;  atelier  dans  lequel  on  fond  la  cire. 

Fondre  ; c’eft  l’acHon  de  liquéfier  la  cire  par  le 
moyen  du  feu.  Le  point  client  ici  de  cette  opéra- 
tion eft  de  donner  le  degré  de  chaleur  convenable  , 
de  connu  lire  6c  de  fàifir  i’infhnr  ou  la  fonte  tft 
parfaite.  Cet  irftant  n'eft  pas  d’une  minute  , 8c 
d’une  minute  peut  dépendre  la  porte  de  plufieurs 
milliers  de  cire  : de  la  cnaudi.re  cil  clic  a été  fondue, 
la  cire  tombe  p^r  un  robinet  dans  une  cuve  , où  clic 
refroidit  pendant  trois  heures  , apres  lefq tulles  on  la 
met  en  rubans. 

Fourche  ; infiniment  de  bois  long  de  Quatre  ou 
cinq  pieds  , termine  à un  bout  ptr  deux  branches 
qui  fortent  de  la  mêrre  tige  , de  U longueur  d’uo 
pied  environ.  La  Fourche  l-.ft  à ôter  les  rubans  de 
!a  baignoire  , ôc  à les  tnerrre  dans  la  manne. 

Il  y a une  autre  fourche  qui  ne  difT;ie  de  la  pre- 
mière , que  parce  quelle  eft  bien  plus  petite  ; ce 
qui  D fait  appcller  fourchette  ; elle  fert  à régaler 
le»  rubans. 

GASfcR  ; on  dit  de  la  cire  dont  les  rubans  fe 
collent  les  uns  aux  autres , quelle  le  gaje  ou  t'égaye, 

GATE  A O DE  cire;  c'tft  la  cire  telle  qu’elle  eft 
difpofée  dans  les  ruches  des  abeilles. 

Gradin  ; efpëce  d'échelles  ou  d’efcalicr  , pour 
élever  le  cirier  qui  fait  un  cierge. 

GravoiR  ; inftrumcnt  de  buis  pour  tracer  des 
filets  furie  cierge. 

Grêler  ou  ruban ner  ; c’eft  réduire  la  cire 
fondue  en  forme  de  rubans  fcmbUbles  à de  la 
faveur. 

GréloiRE;  c’eft  une  cfpccc  d'auge  de  cuivre 
rouge,  étamc  , de  quatre  pied»  de  long,  fur  deux 
pieds  de  large  en  haut  , & fur  trois  pouces  par 
en  bas.  Cette  partie  inferieure  eft  ptrcce  de  trous 
égaux  dans  toute  fa  longueur  ; chaque  bout  en  haut 
eft  la  place  d'un  petit  rechaud , pour  empêcher  U 
cite  de  fc  figer.  Li  gré  luire  fe  nomme  ai.fi  , parce 
T t t t ij 
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qu'elle  partage  la  ir  ancre  en  filets,  qui  s’applatilTeRt 
en  tombant  tur  le  cylindre. 

Grener;  c’eil  réduire  la  cire  en  petits  grains. 

Gueule-bée;  futaille  qui n’cft  enfoncée  que  par 
■n  bout. 

G u I B R A y ( fil  de  ) ; fil  d'étoupe  blanchi  dont  on 
fait  la  mèche  des  cierges,  de  U bougie  filee,  6c 
des  flambe  t;x  de  poing. 

JtTTER  ; c’efl  verlêf  la  cire  fur  les  mèches  at- 
tachées à un  cefteau  , ou  c ’efl  la  féconde  couche  de 
cire  dont  on  enduit  les  methes. 

Jeu  éks  ( demi-  ) ; fe  dit  des  jets  de  cire  qui  ne 
vont  pas  dans  toute  la  longueur  de  la  bougie. 

Imprimer  ; c'eft  imbiber  la  mcchi  d’une  pre- 
mière couche  de  cire , pour  la  rendre  plus  facile  à 
prendre  les  autres. 

Lancette  ; cheville  de  bois  qu'on  enfonce  dans 
la  cane. le  de  la  cuve  , pour  challcr  le  bouchon  de 
lié  c , lorfqu'on  perce  la  forne. 

LISSER  LA  bo-uCIE;  c'efl  la  rendre  unie  dans 
toute  fa  longueur  , en  la  faifant  pi  (Ter  fous  le  rouloir. 

Lisser  i a bougie  filée  ; c'efl  la  paflèi  dans 
une  fermette  mouillée. 

Lit  ; matelas  couvert  de  drap  6(  d'une  couverture, 
entre  lelquels  on  met  les  cierges  jettes  refroidir  ou 
cruvtr  , pour -les  rendre  plus  maniable. 

Main  ; outil  avec  lequel  les  ciricrs  prennent  la 
chaudière  pour  1 ôter  de  dclfus  le  cagnaid  , 6c  éviter 
de  le  brûler  lcrfqu  elle  cft  chaude  , ou  de  fe  remplir 
les  mains  de  cire  fondue. 

Main  ( f.ire  un  cierge  à la  ) ; c’tft  envelopper 
une  mèche  avec  la  cire  ecachee. 

Main  de  bois;  c’cft  une  planche  de  fapin , 
longue  de  cinq  pieds  lur  un  de  large  , dont  les  cornes 
font  bien  abattues.  Elle  eft  polee à l’une  dclesextré- 
mités  en  ovale  , 6t  gayiie  d\m  morceau  de  bois  rond 
qui  lui  fert  de  poignée;  c cfl  avec  cet  infiniment 
qu'on  retourne  la  cire. 

Manne;  corbeille  d’ofier  pour  le  tranfport  des 
cires. 

Marc  de  mouches  ; c'tfl  ce  qui  refle  dans  les 
facs  ,apre*  quoneo  a exprime  la  cire  par  la  prefTe. 

Marque;  inftrutnent  de  cuivre  ou  d’autre  ma- 
tière, grave  d’une  flcur-de-lis  , ou  de  quelqu’autrc 
ornement  dont  on  veut  décorer  les  cierges. 

Mèche  ; cordon  ou  faiice.*u  de  nh  de  lin  , de 
coton  ou  d'étoupe  , qu’tn  recouvre  de  cite. 

Mesure;  baguette  g;*rr..e  d'argent  par  les  deux 
bouts  , qui  Itrt  à fixer  la  longueur  des  differentes 
fortes  de  bougies. 

MuMIE  ; ûrc  noire  pour  la  greffe  des  arbres. 

MuRTitR  ; c pece  de  bougies  de  nuit  fondues 
da^s  un  moule. 

Mur L INET;  espèce  de  treuil  dont  on  fc  fert  pour 
ôrer  U meme  en  place  la  cuve. 

1J  A I N ; morceau  de  cire  plat  6c  rord  , à qui  il  ne 
marque  plus  pour  vtre  parfaitement  blanc  , que  dette 
mis  encore  une  fois  fur  le*  to*lcs. 

Pain  ( m.ure  en  ) ; eft  l’aétion  de  former  des 
morceaux  de  eue  plats  U ronds  , quand  la  matière 


a acquis  un  certain  degré  de  blancheur.  Cela  fe 
fait  en  verfant  la  cire  fondue  pour  la  rroifièroe  foi» 
fur  des  moules  nommes  pour  cela  planches  à pain. 

Pain  de  bougie;  c’cfl  la  bougie  filée  que  l'on 
a tortillée  ou  pli  ce  d\ne  ceriau  c manière,  pour 
s’en  pouvoir  lervir  plu*  commodément. 

PaLG  N ; foi  te  at  fpatule  de  bois  qui  fert  à remuer 
la  cire  dans  1a  chaudière. 

Panier  a cire;  on  nomme  air.fi  dans  les  rrft- 
nufaâures  pour  le  bl-in- billage  des  cires  , de  grandes 
corbeilles  rondes  à deux  antes  , qui  fervent  à tranf- 
porter  la  cire  en  grain  des  raagafins  à la  fonderie  : ils 
(ont  d’ofier  blanc,  doubles  de  toile.  Chaque  panier 
contient  if  livres  de  cire. 

Passoire  ; elle  eft  longue  6c  étroite  ; clic  fert 
aux  ciriers  lorfqu'iUgrélouent  la  cire  , à meure  fut  la 
grèloira  , pour  empecher  que  les  ordures  de  la  tire 
tondue  n'y  tombent  : elle  eft  d*  cuivre , longue  de 
plus  d’un  pied  , large  de  fept  à huit  pouces  ,£<  pro- 
fonde d’autant. 

Pelle  a REJETTER  ; elle  eft  femblable  à celle 
des  boulangers.  On  s’en  fert  pour  jette»  la  cire  lur  le» 
toi  es. 

Percer  la  fonte  ; c’cft  châtier  avec  la  lan- 
cette le  bouchon  de  liège  qui  ferme  le  robinet  de  la  cuve, 

PeAR.AU  ; forte  de  grand  chaudron  era me,  étroit, 
rond  6c  profond  , dont  les  marchands  épicitrv.  cirier» 
fe  fervent  pour  faire  chauffer  l'eau  dans  laquelle  ils 
font  amollir  la  cire  qu’ils  emploient  dans  la  fabrique 
des  cierges  à la  main. 

PIED  DE  CIRE  , c’cft  ainfi  qu’on  appelle  le  fédi- 
ment  ou  ordure  de  la  cire  qui  s’échappe  à travers 
la  toile  , ou  par  les  trous  du  prtfToir  , Oi  qui  rombo 
au  fond  des  moules , ou  l’on  a jetc  la  cire  étant  encore 
chaude.  On  fe  fert  d’un  couteau  ou  d’un  nuire  inftr  i- 
ment  fiiit  exprès  pour  lep»rer  la  bonne  cire  d’avec  le 
pied  de  cire  , qui  fe  trouve  toujours  au  dedous  de» 
pains  , après  qu’on  les  a retires  des  moules  ; moins  U 
cire  a de  pied  , Ôc  plus  elle  cft  cftimre. 

Piquets  , ce  que  les  blarnhiflcurs  nomment  de» 
piquets,  font  c!c  grandes  chevilles  de  plus  de  dix-huit 
pouces  de  longueur  , qui  font  placées  de  diftancc  en 
di (lance  autour  des  tables  ou  carres  de  l’herberie  ; ce» 
piquets  1er  vent  à relever  les  bords  des  toiles  ou  l’on 
mr  blanchir  la  vire. 

Planche  a pain;  planche  percée  jufqu’à  1» 
moitié  de  fon  epaiticur  (feulement , de  deux  rangst® 
de  cinq  rrous  du  moule  , dans  lefqceU  1a  cire  prend  la 
forme  de  pain. 

Planches  A moules  ; planches  d’un  pied  dt 
large  , 6c  de  rrois  pieds  &t  demi  de  long  , fur  Icf- 
qucllcs  font  les  moules  pour  dreffer  les  pains  de  cire 
blanche. 

Plaque  ; morceau  de  fcr-bîancdc  la  forme d’ur® 
portion  d’entonnoir,  qu'on  attache  au  robinet  de  la 
cuve  , pour  ramafltr  la  cire  qui  en  tombe  au  meme 
poinr. 

Plaque;  cfl  encore  une  efpèce  de  poêle  percée 
6<  peu  profonde  , qu’on  met  lur  le  rechaud  de  leu 
pour  modérer  la  chaleur  , qui  feroit  jaunir  U cire  , 
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I elle  étoit  tiop  vive.  Quir.cKlle  l’cft  à un  certain 
oint  , on  met  la  plaque  le  fond  en  deffous , pour 
etoutlcr  6c  le  ralentir  ; quand  elle  eft  montée  à u 
degré  moindre  , on  met  plaque  le  fond  en  dwflus  » 
•fin  d'etr.pccber  fimpl**mci<t  c pnutler  davantage. 

I lika  les  bougiez  filées  ; c’eft  en  formel 
de  petits  pan  *; 

FLIOIk;  petite  planche  de  bois  plus  ou  moins 
longue  6c  large , 6c  lur  laquelle  on  pue  la  bougie 
filce.  Cette  planche  ift  garnie  <i  un  oforcem  de  bois 
plus  étroit  , 6c  percé  dans  fun  epaitfeur  d'une  mor- 
telle du  meme  calibre  que  la  plaruhc  , afin  d'y  pou- 
voir entier  pour  relfexrcr  les  rangs  de  la  bougL 
qu'on  phe. 

Poêle  ; on  nomme  indifféremment  poète  ou  bai- 
fine  le  grand  baflîn  de  cuivre  lut  lequel  les  ciriers  tra- 
vaillent leurs  ouvrages  à la  cuilicr. 

Pointe  ; ’efl  un  bout  de  cierge  deftiné  à être 
placé  au  haut  d'une  Touche. 

Pot  a Cl  r b ; petite  marmite  de  cuivre  Tans  pieds , 
•vec  une  anf'e  ou  une  goulottc  , dont  les  ciriers  Te 
fervent  poui  difti  tb  -er  la  cire  liquide  dans  les  codons , 
avec  lefquels  ils  remploient  les  mômes  ou  ic  Font  les 
pains  de  cire  blanche. 

PRE>SE  ; machine  que  les  ciriers  emploient  par- 
ticulièrement pour  exprimer  la  cire  des  mèches 
des  vieux  cierges  6c  des  flambeaux  recouverts. 
Elle  e(l  garnie  d un  k au  à claire  voie  , à travers 
lequel  la  cire  paflè  6c  tombe  dans  un  récipient  placé 
au-  deffous. 

Propolis  ou  cire-vierge  ; cire  rouge-donr 
les  abeilles  Te  fervent  pour  boucher  les  Tentes  de  leurs 

• • niches. 

Purifier  la  cire  ; c’eft  en  ôter  le  miel  & les 
autres  parties  étrangères  qui  peuvent  lui  nuire. 

K abat;  morceau  de  grotte  code  qu’on  met  Tur 
le  tour  ou  tourillon  de  la  grcloire  à quelque  dtflance  , 
pour  rabattre  ce  qui  s'elcve  de  la  baignoire  en  tour- 
nant. 

Rabot;  efpèce  de  rateau  Tait  avec  un  chanteau 
de  furaille  , avec  un  long  manche. 

Rat  us  cave  ; bougie  filee  9 dont  la  mèche  efl 
grofle. 

Rateaü  : le  rateau  des  blanchi  fleurs  de  cire  crt 
de  bots  , avec  des  dents  fort  ferrée-»  ; il  Tert  à tetirer 
les  cir-s  de  delfus  les  toiles  de  l’herberie  , quand 
tlle«  y (ont  reflets  lulîiu  mutent  , lui  vaut  leur 
qualité. 

Rayons;  ce  font  les  gâteaux  de  cire  étagés, 
eu  les  abeilles  (éparent  leur  miel. 

R EGALER;  étendre  ivec  une  fourchette  de  bois, 
la  cire  plus  également  qu'on  ne  l’avoit  Tait  avec  les 
mains. 

RÉgloir  ; morceau  de  bdis  en  forme  de  petite 
règle,  Tur  1 jq  telle  le  nom  des  fabricans  efl  gravé  , 

* pour  marquer  leurs  cierges. 

Regrelagf.  ; c'clt  la  fécondé  opération  par 
laque  le  on  f.it  blanchir  la  cire. 

RüGRÉLER  ,ou  REGRETTER  i c’sfl  l’atlion 
de  faire  paffer  une  ièeondc  fois  , après  la  fécondé 
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Tonte  , la  cire  dans  la  grcloire  ; ce  qui  Te  pratique 
pour  remettre  la  matière  en  rubans  , 6c  Texpofer  de 
nouveau  fur  les  toiles  , pour  lui  faire  prendre  plu* 
de  blancheur. 

Relever  la  cire;  c’eft  ôter  celle  qui  a Tuffi- 
lammcnr  reçu  le  blanc  Tur  les  toiles. 

Retourner;  c'eft  mettre  la  cire  Tuffiiamment 
blanchie  par  delfus  en  deffous , 6c  ce  qui  étoit  delious , 
ou  ic  Tolcil  n'a  pu  pénétrer , en  deffus  , pour  l'y  ex- 
pofer  a ton  tour.  Cette  opération  le  fait  avec  une  main 
de  bois. 

RoG  N kr  ; c’efl  réduire  une  bougie  ou  un  cierge 
à Ta  |uflc  mefure. 

Romaine;  nom  que  l'on  donne  aux  cerceaux, 
qui  font  de  Ter  pour  les  cierges  , & de  bois  pour 
les  bougies.  Ils  fervent  à fu' pendre  les  mèches  au 
deffus  de  la  poêle  ou  ert  la  cire  fondue. 

Rouet,  efl  une  roue  montée  fur  deux  pieds, 
dont  les  rebords  font  affcz  hauts.  On  la  tourne 
avec  une  manivelle  pour  dévider  la  bougie 
filée. 

Rouler  les  cierges  ; c'eft  les  arrondir  Tur 
une  table  arrolèe  d'eau , avec  l'inftrumcnt  qu'on  ap- 
pelle rouloir.  Les  bougies  qui  Te  font  à la  cuiller  , (• 
roulent  deux  fois  ; l'une  , apres  avoir  reçu  la  moitié 
de  leur  jet  dans  l’atelier  de  l’apprêt  ; & l'autre  quand 
on  leur  a donné  leur  dernier  jet  dans  l'atelier  de  l'a- 
chevement. 

ROULETTE  ; plaque  de  Fer  q li  Tort  à élever  U 
braifiere  fou*  les  poêles  à bougie  , <k  à l'introduire 
dans  la  coque. 

Rouleau  , ou  Rouloir  ; ourîl  ordinairement 
de  buis,  plat  6 1 uni  par  deffous,  plus  long  que  large, 
ayant  une  poignée  par  delfus  ; Ta  forme  , quoique 
plas  grande  , cfl  à peu  près  femblablc  à ces  morceaux 
de  marbre  taillés  , que  l'on  met  Tur  les  papiers  dan* 
les  cabinets.  Le  rouloir  Tert  i rouler  les  bougies  ôC 
les  cierges  Tur  une  table  , après  que  la  cire  a etc  jeté® 
Tur  meche  avec  U cuiller  , ou  qu'ils  ont  été  tirés  à U 
main. 

Ruban  ; cire  réduite  en  petits  filets  plats  &c 
larges  environ  d'une  ligne  & demie. 

Rubannkr  ; c’efl  l'aâion  de  partager  la  cire  en 
petites  bandelettes  larges  d’une  ligne  6<  demie  , 
en  la  faifant  paffer  par  un  gréloir  au  Tonir  de  la 
cuve  , & congeler  dans  l'eau  , ou  le  cylindre  , tou- 
jours en  mouvement  , la  conduit  à mefure  qu'eût 
tombe. 

Saumon  ; c’eft  un  vafe  oblong  , termine  aux 
deux  bouts  par  deux  efpèces  d'ouics  de  faumun  , c« 
qui  lui  a donné  le  nom  de  faumon  ; les  épiciers  s 'ta 
lcrvent  pour  fondre  la  cire  de  leurs  bougies. 

Souche  ; portion  de  cierge  poftiche  , faite  de 
bois  ou  de  fer  Diane , pour  figurer  un  gros  6c  grand 
cierge. 

Soudoir  ; forte  d'outil  ou  d'inftrument  de  fer 
dont  les  ciriers  Te  fervent  pour  fouder  enfemble  les 
bras  des  flambeaux  de  poing.  11  eft  long  d'environ 
deux  pieds , fait  en  Ter  de  piqué  un  peu  arrondie  ; 
il  a ua  manche  de  buis  pe  u,  le  tenir. 
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Sophistiquer  la  cire;  c'efly  mêler  quelque 
graaTe  pour  en  augmenter  le  volume. 

SpâîULK  , morceau  de  bois  rond  jufqu'à  une  de 
fis  extrémités , qui  efl  plate  ; on  s'tn  iert  pour 
remuer  la  matière  dans  la  chaudière.  Il  y a encore 
Une  fpatide  de  1er  beaucoup  plus  pente  , aveu  la- 
quelle on  grate  le,  bords  de  U chaudière. 

Table  a rc  O1  le  ; les  bUnchifleun  de  cire 
donnent  ce  nom  à de  grands  chàÆs  lourtnus  de 
plüfiîü;s  pieds  , fur  lefquJs  ils  mettent  leur»  planches 
a moules  , dans  lcfqutl*  on  drefle  les  pains  ce  cire 
blanche.  • 

Ta  si.es  a ux  voi LES , autrement  dites  ccrrê\  & 
établis  ; ce  font  des  grands  bâtis  de  bois  , dur  Lfquels 
font  étendues  ics  ioac>  de  l’herbcrie  , ou  Ton  n et 
blanchir  les  cires  à la  roica  & auloleil,  apres  quVdwS 
ont  étcgrélonérs. 

T a iLLL-M  êcke  ; planche  d’environ  trois  pou- 
ces de  large , fk  dont  1a  longueur  n’efl  point  hrec. 
Elle  efl  p*  rçée  d'un  bout  a l'uutre  ce  plufieurs 
trous  , < ans  Icfqutls  on  plante  deux  chevilles , dans 
u.ia  cil  J tance  égale  à la  longueur  qu'on  veut  donner 
aux  rue  cites  ; on  remplit  ccs  chevilles  dans  toute 
leur  hauteur  , te  on  coupe  cnluite  les  mèches  toutes 
Ciilcmblc. 

Tamis  ; cerceau  gurr.i  d’un  tiflu  de  corde 
form  at  divers  cartes  , avec  lequel  on  raraafle  les 

pair.s. 

Les  ciriers  fe  fervent  ai  fîj  de  tamis  de  crin. 

TÉlKi  c’eft  1 exctémiic  d’une  bougie  ou  d’un 
éiarge , p«r  laquelle  ils  doivent  être  allumés  : on 
a dom  d’e  «fermer  la  tête  de  la  mèche  dans  un 
ferrer  , pour  l’empêcher  de  s’imbiber  de  cire. 
Voye\  Ferret. 

Têt fc  de  BOUGIE  ; c’efl  le  côté  oit  b rneche 
fl'cfl  point  couverte  de  cire  : cette  tète  lè  fait  en 
mettant  le  haut  de  la  mèche  d.  ns  ces  ferrets  lors- 
qu'on commence  la  bougie  , 6c  en  coupant  avec 


un  couteau  de  bois  la  cire  du  côté  Je  cette  mèche , 

quand  on  1’.  roulee  pour  achever. 

i it.’.j-ruiM  ; tringles  de  forme  triangulaire  , 
pour  ioutenir  les  toile»  iur  le.  carres. 

Tirer  LE  CIERGE  ; c'tilic  fabriquer  a la  roaiu, 
c'efl-à-cire  ne  le  pas  couler  avec  la  cire  liquide  fk 
fondue,  mais  étendre  la  cire  amollie  dans  l’eau  chaud* 
Le  long  de  la  mèche. 

lui  LES:  celles  qui  fervent  pour  le  blanchiment 
de  la  eue  font  tendues  fi  r de  forts  carres  de  char- 
pente , &.  relevées  par  les  bords. 

I ORCHSÿ  iiamLcaudout  le  noyau  tll  un  morceau 
de  bois  eu. 

'I  outillé  (cierge);  forte  d'ornement  qu'eu» 
donuc  aux  citiges  de  confrérie. 

Tour  , n’ett  autre  choie  qu’un  gros  cylindie 
tournant  lur  un  arbre , monté  fur  ceux  pieds.  A une 
ccs  extrémités  de  cet  arbre  efl  une  manivelle  pour 
mouvoir  le  cylindre  : le  tour  lcrt  à devider  la  bougie 
ftléc  , en  fortant  de  la  fiiiere.  Il  en  faut  deux  puur 
hier  1-  bougie  ; l'un  chargé  de  la  mc-che  non  endure , 
&L  l'autre  iuç  lequel  elle  le  tourne  quand  clic  cil 
imbibée. 

II  y a encore  un  tour  plus  périr  que  ceux-ci , 
mais  ac  h même  forme  , lux  lequel  on  fait  les  pcloU 6 
de  coion. 

Travailler  a la  main  ; c’efl  former  le 
corps  d'un  cierge  avec  de  la  cire  qui  n’a  point  eîé 
fondue,  mais  qui  efl  afler  molle  peur  cire  appliquée 
î<  preiiee  le  long  de  la  mèche.  On  reele  ces  loties 
d'ouvrages  , & en  les  finit  Comme  les  autres. 

1 R EM  PE  ; premier  jet  de  urc  que  l’on  donne  aux 
mèches  des  bougies  de  table , avant  d’en  mettre  1a 
tète  dans  les  ferais. 

TrÉPIÈ;  les  b’anchifn*urs  de  cire  r urinent  fré- 
pié  , une  petite  ».  blc  cance  fji:e  de  menus  morceaux 
de  fer , fur  la  quelle  pofe  l’in.lrumeut  en  forme  d 'auge , 
qu'il*  appellent  la  gréluirc. 


CIRE  A CACHETER. 


Vj  I RF.  A CACHETER,  ou  CIRE  D'ESPAGNE; 

C'eft  une  compoiition  de  fubftances  rcfmeulis,  inflam- 
mables , qui  lè  durcit  en  te  refroidilfant , dont  on  fe 
iert  pour  fcdler  le  papier. 

La  lacqcc  hne  qui  fait  h bafe  de  la  belle  cire  à 
cacheter  , fut  d'abord  employée  à Vcnifc , enfuire  en 
Efpagne,  & delà  en  France. 

Pour  taire  la  cire  il  f«ut  fe  pourvoir  d'abord  d’une 
pbquede  marbre  , avec  une  planche  bien  liflè  , ou 
polifToire  de  ciergier  ; ou  plutôt  d'une  table  c :rrcc , 
crcée  dans  Ion  milieu  d’une  ouverture  : or,  couvrira 
ouvcn.  rp  d'une  plaque  de  fer  ou  de  cuivre  bien 
unie  ; on  tiendra  fous  cette  plaque  du  feu  allume  ; 
& quand  la  plaque  aura  pri»  tire  chaleur  convenable  « 
on  î’artofera  avec  de  l’huile  d'olive  , on  y portera  la 
KUijcre  dç  la  cire  à cacheter  toute  préparée  , cnlcxtc 


qu'il  n'y  ait  plus  qu’à  la  mettre  en  bâtons  bien  égaux 
6c  bien  unis , loir  ronds  , «ou  applacis  : ce  qu’on  exé- 
cutera en  la  roulant  avec  la  poiiiloire  ou  les  nuins 
contre  b plaque  chaude*  jufqu'a  ce  qu'on  l'ait  étendue 
ti  réduite  à la  grofleur  qu'on  veut  lui  donner.  Plus 
: on  Ja  travaillera  fur  la  plaque , plus  on  la  rendra  com- 
j paéte  , & meilleure  elle  fera.  Un  rendra  les  bâtons 
I ou  canons  de  cire  lu  dans , en  les  expolânt  à un  Eu 
modéré  fur  un  rechaud,  il  y en  a qui  jettent  la  com- 
pofiiion  dans  des  «noules  , d'ou  les  bâtons  ferlent 
faits  & polis  ; d'autres  , què  les  tord  à U main  for  U 
plaque  « les  vernifient  avec  une  plume  qu'il*  trempent 
| dans  eu  cinabre  mêle  avec  de  la  poix  refine  fondue. 

Si  l'on  veut  que  la  cire  foit  odoriférante  y on  y ajoute 
! un  peu  de  mufcfou  telle  autre  matière  odorante  en 
| la  roulant  en  bâtons.  Quant  à la  préparation  de  U 
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cire  v voici  comment  on  s’y  prendra  , lêlon  les  diffé- 
rentes couleurs* 

Cire  à cacheter  rouge. 

Prenez  de  gomme  lacque  , demi*  once  ; trréber- 
thine  , deux  gro*  ; colophone,  deux  gros;  cina- 
bre t une  drachme  ; minium , une  drachme.  Faites 
fonrirQpfur  un  feu  doux  , dans  un  vaitfeau  bien 
r.et , ta  gomme  lacque  & la  colophone  : ajoutez 
alors  la  térébenthine  , puis  le  cinabre  6t  le  minium 
p.*1. à-peu  ; triturez  le  tout  avec  foin  , & le  metrez 
en  tôt  tons. 

Ou  prenez  de  gomme  lacque  , fix  gros;  de  téré- 
benthine ou  de  colophonc,  c'e  chacun  deux  gros; 
de  cinabre  6c  minium,  de  chacun  une  demi- drach- 
me ; & achevez  comme  ci-deffus. 

Ou  prenez  de  gomme  lacque  , une  demi-once  ; 
A:  colophone  6c  de  térébenthine  de  Vernie  , de 
dm. me  une  drachme  ; de  cinabre,  une  demi- 
drachinc. 

Ou  pr-.-noz  de  gomme  lacque  , un  quarteron  ; de 
gomme  a;  imé,  deux  onces  ; de  cinabre  , une  onc-  ; 
c!o  çomn  o gutte , deir.i-oncc.  Commencez  par  b en 
broyer  crfcmblc  les  deux  dernières  matières;  ache- 
vez le  refis  comme  ci-deffus. 

Ou  prenez  de  colophone  , deux  onces  ; de  gomme 
lacque  , quatre  onces  ; de  poix-réfine  , une  once  6c 
demie  ; de  cinabre  , à volonté. 

Ou  prenez  de  maftic  , une  once  ; de  foufre  pur  5c 
de  térébenthine , de  chacun  deux  gros  ; de  benjoin  , 
deux  grh*  ; de  cinabre  , à volonté.  Faire*  fondre  la 
térébenthine  , ajoutez-y  le  foufre  pulvén’c  » broyez 
& muiez  exactement  le  maflic , le  benjoin  , ftc  le  ci- 
nabre ; jertez  périt- à-petit  ce  fécond  mélange  dans 
le  premier  : quand  ils  feront  bien  fondus  6c  incorpo- 
rés , mutez  en  bâtons. 

Ou  prenez  de  gomma  lacque  , une  dcmi-oncc  ; de 
ccioj^or.e  , une  drachme  : broyez  ces  deux  matières; 
ajoutez  une  quantité  convenable  de  cinabre  ; arro- 
fez  le  mélange  d’efprit-de-vin  bien  icébfic  : lagemr.  e 
lacque  fe  diffoudra  en  partie  ; metrez  le  tour  fur  un 
feu  modéré  ; faites  prendre  feu  à l‘efpiu-de-vin  , re- 
muez bien  le  mélange  jufqu'à  ce  que  l’efprit-dc-vin 
fort  entièrement  coniumé;  faites  des  bâtons  , obfcr- 
vant  d’ajouter  un  peu  de  mufe  , fi  vous  voulez  que  la 
cire  (bit  odoriférante. 

Cire  <fEf pagne  , dite  Je  Girardot, 

Prenez  poix-rcfinc  , quatre  onces  ; bi:nc  d’Efpa- 
gne,  une  once  ôc  demie  ; fciies-îe»  fondre  en  un  pot 
qui  ne  foit  point  vermiré,  lur  les  charbons  ardeu  ; 
pais  tremptz-y  le  bout  d*un  bâton  rond  de  moyenne 

Srolfeur.  Prenez  un  autre  bâton  , tre  mpez-lc  dui: 
eux  onces  de  gomme  lacque  , diflomc  avec  du 
vinaigre  dans  un  autre  pot  ; puis  vous  mêlerez 
promptement  enfêmblc  fur  un  réchaud,  enfnite  ce 
qui  fera  attaché  au  bout  des  bâtons  , les  tournant 
virement  l’un  autour  de  l’autre  ; & apre»  les  avoir 
tournes  un  bon  efpace  de  ttmps  , jjlqu’à  ce  que  le 
tout  foir  bien  incorporé  cnlemble , vous  le*  trempeiec 
dz ni  la  couleur  ci*aprcs  à diverfes  Ibis. 
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Pour  faire  cette  couleur , prenez  cinabre  , deux 
onces  ; broyez  fur  le  porphyre  *avec  fulîfante  quan* 
rite  ci  huile  de  noix  ; prenez  garde  qu’en  y trempant 
les  bâtons  lu  matière  ne  refroidilfe  , c’eft  pourquoi  il 
faut  U porter  fouvent  far  le  réchaud  ; quand  la  nulle 
cfl  b.cn  imprégnée  de  cette  couleur , étant  encore 
molle  , tendre  Ôt  chaude  , on  tournera  les  barons  de 
cire  fur  un  marbre  ou  quelque  table  qui  foit  bien 
égale  , & on  les  liffe  avec  les  doigts  ou  un  rouleau. 

* Cire  verte. 

Prenez  de  gomme  lacque  & colophone  , de  cha- 
cune d:mi-once  ; de  térébenthine  , une  drachme;  de 
vtrd-de.gr**  bien  pulvérifc , trois  drachmes. 

Ou  prenez  de  cire  vierge  jaune  , quatre  parties  ; de 
lan  iarac  6<  d’ambre  , de  chacun  deux  parties;  de 
crayon  rouge,  une  demi- partie  ; de  borax  , un  hui- 
tième ; de  verd-dc-grii , trois  parties.  11  faut  bien 
pulvcrifer  toutes  ces  matières. 

Cire  jaune  d*or . 

Prenez  de  poix-refine  blanche  , deux  onces  ; de 
miiîic  ce  fandarac  , de  chacun  un  once  ; d'am- 
bre , une  demi-once  ; deux  gros  de  gomme  gutte  ;* 
ÔC  procédez  comme  ci-defius.  Si  au  lieu  de  maf- 
ric  & de  far.darac  on  prend  de  la  gomme  beque  , 
& qu’on  omette  ta  gomme  gutte  , on  aura  une  cire 
brune  , dans  laquelle  on  pot^p  mêler  de  la  poudre 
d’or. 

Cire  notre. 

Prenez  une  des  comportions  précédentes  , 5c 
fubîlituez  , foit  au  vcrd-uc-gris , fotr  au  cinabre , le 
norr  d’  Allemagne  , ou  le  noir  d’imprimeur.  Ce  der- 
nier cfl  préférable  à tous  les  autres  , on*le  préparé 
avec  des  lies  de  vin  brûlées. 

Droite. 

En  conféquence  du  tarif  de  1664  5c  de  celui  de 
la  douane  de  Lyon , par  l'ancienne  taxation , la 
cire  :i  Kfp'.gnc  paie  reuf  livres  cinq  lois  du  cent  pe- 
lant pour  droir  d'cr.rrcc. 

Explication  dre  deux  planches  de  la  fabrique  Je  Le 
cire  J" E J pagne  nu  à cacheter. 

Planche  I , la  vignette  repréfeme  l'intérieur  de  Pa- 
rolier ru  on  fond  les  matières  qui  compsifcnt  la  cire. 

Fig.  1,  ouvrière  qui  remue  la  compofition  vifqueuic 
tjuî  i. fl  dans  une  chaudière  , avec  deux  bâtons  , dont 
celui  qui  efl  dans  fa  main  droite  patte  dans  fa  mam 
gauche , ainfi  dccmativemint. 

I tg.  x , ouvrière  qui  , après  avoir  pris  à U main 
dans  U chaudière  {ftg.  1 ) une  pmgrce  delà  com- 
ptifition  , la  pefc  , pour  aac  les  tireurs  ( ftg.  3 5c  4 ) 
Luilfem  en  fermer  des  baguettes  de  quatre  ou  fix 
è .»  :ts  , d'égale  longueur  & u’egri  pcids. 

Vig.  3 5t  4 , tireurs  qui  , ayant  rc^u  la  comnofi- 
rionpefée  parl’ouvrièie(^g  i;  la  peuiffent  en  long 
entre  leurs  mains  , & la  routent  fur  une  plaque  de  lai- 
ton , un  peu  bombée  fur  le  milieu.  Cette  plaque  qui 
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affleure  le  de  (Tus  de  la  table , couvre  une  ouverture 
<|u*  y eff  pratiquée*  fous  laquelle  cft  une  bruficre 
remplie  de  cendres  chaudes.  On  voit  fous  une  hotte 
de  cheminée , le  fourneau  tur  lequel  on  fait  fondre  les 
matières  dans  la  chaudière. 

B is  de  la  planche . 

Fig.  i , bâtons  dont  fe  fert  l’ouvrier  ( fig . i delà 
vignette  ) pour  remuer  la  compofition. 

Fig.  1 , chaudière  ; elle  eff  de  laiton. 

Fig.  3 , lunette  ou  pied  de  la  chiudfère. 

Fig.  4 t braiftère  de  tôle  que  les  ouvriers  ( fig.  J 
& 4 ) mettent  fous  la  pbque  ou  ils  alongent  la  dre. 

Fig.  \ , fers  ou  f'patulcs  pour  graicr  les  parois  6t 
le  fond  des  chaudières. 

Fig.  < , un:  des  deux  plaques  des  ouvriers  ( fig.  3 
& 4 ) fur  lefquellcs  ils  roulent  &c  tirent  la  cire  en 
long. 

Fig.  7 , fourneau  , le  meme  que  celui  qui  eff  fous 
la  cheminée.  A côté  font  les  deux  portes  du  cendrier 
& du  fourneau. 

Planche  II  ^ la  vignette  reprefente  l’intérieur  de 
râtelier  où  on  polit  la  cire  , &C  ou  on  met  la  couver- 
ture aux  cires  communes. 

Fig.  1 , ouvrière  qui  chauffe  les  bâtons  de  cire 
entre  les  grilles  du  fourneau.  / la  poêle  remplie  de 
cendres,  g , les  grilles  dans  Icfquclies  il  y a du  feu 
de  charbon,  e , boi^tlaru  laquelle  eff  la  m.itiere 
que  l'on  nomme  cot^&ture  , qui  eft  de  belle  cire  â 
cacheter,  mile  en  poudre.  Cette  boite  eff  ouverte 
par  un  des  petits  côtés  ; &r  l'ouvriere  apres  avoir 
parfondu  la  furface  du  bâton  de  cire  commune  , 
u’elle  tient  entre  les  grilles  du  fourneau  , le  plonge 
ans  la  poitffière  contenue  dans  la  boite  e.  Cette 
pouffière  s'attache  autour , c'cft  ce  qu’on  appelle 
•ouverture  y elle  paffe  encore  ur.e  fois  lê  bâton  entre 
les  grilles  du  fourneau  pour  faire  fondre  cette  pouf- 
fière  , puis  le  prefente  à l'ouvrier  ( fig . 1 ).  Au  defflis 
de  remplacement  du  fourneau  à grille  , eff  une  hotte 
de  cheminée  qui  communique  au  dehors  pour  Lifler 
évaporer  la  vapeur  du  dut  bon. 


Fig.  1 , ouvrier  qui  roule  & polit  fur  un  marbre  , 
avec  un  poliffou  de  bois  de  cormier , un  bâton  de 
cire  ; il  peut  rendre  le  bâton  carré  en  le  comprimant 
apres  qu’il  eff  arrondi,  h , le  marbre  fur  lequel  il  le 
ro&l:.  a , uflèau  de  bois  couvert  de  papier  6(  de 
même  cpaifléur  que  le  marbre  , pour  rapporter 
l'txtrcmite  de  la  baguette  de  cire  qu'il  travadle.  c% 
autre  grand  marbre  fur  lequel  il  place  les  Btons  , 
après  qu'ils  font  achevés  & tracés  avec  l’inffrument 
( fig.  3 du  bas  de  la  planche  ) pour  être  rompu  par 
longueurs  égales,  d , taffeau  de  bois  de  même  epaif- 
feur  que  le  marbre  c.  On  voit  fur  U même  table 
les  balamcs  qui  fervent  à pefer  la  compofftion  , 
lorsque  l'on  tire  la  cire. 

Fig.  3 , table  fur  laquelle  eff  étendue  une  couverture 
en  double  , dans  laquelle  on  met  la  cire.  On  y voit 
suffi  un  marbre  pour  les  mêmes  ufages  que  ceux  dont 
on  a parlé. 

Bas  de  la  planche. 

Fig.  1 , fourneau  à grille  de  l'ouvrier  (fig.  1 yde  la 
vignette  ) , reprefente  plus  en  grand,  & du  côté  qui 
fait  face  â l’ouvriere. 

Fig.  t , autre  fourneau  à grille  démonté  , vu  en 
pcrfoe&ivc , & du  côté  de  l’ouvriere. 

Fig.  J « mefurc  ou  compas  dont  fe  fert  l’ouvrier 
fig.  1 de  la  vignette)  pour  marquer  les  longueurs 
es  bouts  , en  l'imprimant  fortement  dans  1a  cir* 
encore  molle  , ce  qui  facilite  la  rupture. 

Fig.  4 , le  poliflbiren  pcrfpeéhve  &C  en  profil. 

Fig . 5 , place  de  la  table  à polir  de  l'ouvrier  ( fig.  t, 
de  ta  vignette  ) vue  du  côté  de  l’ouvrier  , avec  tous 
les  marbres  & uffenliles  néceffaires. 

A , taifeau  de  bois  couvert  de  papier* 

B , marbre  , fur  lequel  on  polit  la  cire. 

A B , un  bâton  de  cire  lur  lequel  le  rouloir  trt 
pofé.  # 

C , grand  marbre. 

D , grands  taffeaux  de  bois  fur  lefquels  on  met 
les  bâtons  de  cire  après  qu'ils  font  polis  , comme  0* 
voit  en  C 1). 


V O C A B U LA  1 RE  de  /’ Art  défaire  la  Cire  à Cacheter . 


Îi àton  DE  Cire  ; c'eff  la  forme  que  l’on  donne 
a U cire  â cacheter.  Il  y a des  bâtons  arrondi*  , 
<T.iutres  carrés  , de  la  longueur  de  cinq  à fix 
pouces. 

Cire  a cacheter  ; comnofuton  de  fubff.inccs 
refineutes  , qui  fe  durcit  tn  refroidiffanc , dont  on  fe 
fsrt  pour  keller  le  papier. 

Ci  a k D 'ESPAGNE  ; c’eff  la  cire  à cachet  ZT. 


Cire  rouge  i celle  teinte  par  du  cinabre  ou  du 

minium. 

Cire  VERTE  ; celle  teinre  par  du  verd-de-gris. 
Cire  JAUNE  D'OR  , celle  compofee  en  partie  dt 
maflic  &c  de  fandarac  , de  gomme  gutte  , à quoi  l'on 
iriélc  de  U poudre  d’or. 

Cire  noire  j celle  qu’on  noircit  avec  du  no* 
d'Allemagne  , ou  du  noir  d’imprimerie. 
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I,  A toile  cirée  efl  enduite  d'une  certaine  compo-  1 
fuion  faite  de  cire  ou  de  refine , mêlée  de  quelques 
autres  ingrédiens  capables  de  réfifter  à l'eau.  Il  s’en 
fait  de  noires  , de  vertes  , de  rouges  , de  -jaunes , 6c 
de  quelques  autres  couleurs  , les  unes  jafpees  , fort 
unies  du  côte  de  l’endroit , Ôc  les  autres  toutes  brutes 
(ans  jjfpurc. 

Elles  fe  vendent  ordinairement  en  petites  pièces 
ou  rouleaux  de  quatre  , huit  ôc  douze  aunes. 

Les  toiles  qui  s'emploient  le  plus  ordinairement 
pour  cirer  , font  de  groins  toiles  de  lin  , bifes  , ou 
«L*  toiles  d'étoupe  v d’une  aune  ou  d'une  aune  demi- 
quart  de  large  , qui  fe  fabriquent  en  Normandie. 

La  toile  cirée  s'emploie  a faire  des  couvertures  de 
tentes , chariots , fourgons  6c  charrettes  pour  l’armée  , 
des  parapluies  , des  calques  de  campagne  , des  guê- 
tres , des  étuis  à chapeaux  , des  porte  - manteaux  , 
des  bonnets , 6cc.  On  s’en  fert  auffi  pour  emballer  6c 
empaqueter  les  marchandifes  qui  craignent  d'être 
mouillées. 

Les  ouvriers  qui  fabriquent  les  toiles  cirées , font 
un  fecret  de  ce  cirement.  Cependant  on  peut  dire  , 
d'après  plu  Heurs  expériences  qui  ont  été  faites  , que 
c'ell  une  efpèce  d'enduit  de  nature  cmplaflique  , com- 
pote de  cire  , d’huile  de  lin  avec  la  litharee  6c  quelque 
réline  , le  tout  cuit  enfemble  en  confiflance  conve- 
nable. 

Pour  enduire  la  toile  de  cette  compofuion  , on 

VOCABULA1RL 

T OlLE  CIRÉE  ; toile  enduite  de  cire  6c  de  refine. 

Toile  jaspée  ; celle  dont  l'enduit  préfente  un 
mélange  de  petits  points  de  differentes  couleurs. 


DES  TOILES. 

l'aqpche  avec  des  ficelles  , fur  un  ch  (fis  de  bois  fuffi- 
famment  long  ; un  ouvrier  fait  fondre  la  compofition 
dans  une  pocle  de  fer  , 6c  verfe  cctrc  liqueur  toute 
chaude  fur  la  toile  ; un  autre  l'y  étend  avec  une  ef- 
pèce  de  long  couteau  , enfuite  on  la  lailfe  fccher  pour 
y donner  le  nombre  de  couches  néceHaircs , julqu  a 
ce  qu’elle  Toit  parvenue  au  point  de  pcrftéhun  qu'on 
defire, 

Paris  6c  Rouen  font  les  lieux  où  il  fe  fabrique  le 
plus  de  toiles  cirées. 

Il  y a une  autre  forte  de  toile  cirée  , que  l'on  ap- 
pelle toile  cirée  grajfe  , qui  fe  fait  avec  un  mélange 
de  la  cire»  de  la  réfine  , de  la  térébenthine  , de  l’huile, 
&c  de  quelques  autres  drogues  qui  la  rendent  impéné- 
trable à l’eau. 

Cette  forte  de  toile  fert  particulièrement  à couvrir 
les  caifics  des  marchandifes  qu’on  emballe  pour  en- 
voyer dans  des  lieux  éloignes  On  ne  peut  s'en  l'ervir 
utilement , qu'elle  n'ait  été  auparavant  ’cchautfce  t 
ce  qui  fait  alors  qu'elle  s'applique  6c  s’attache  fur  les 
cailles  d’une  telle  manière  , qu’on  ne  peut  l’en  arracher 
(ans  beaucoup  de  difficulté. 

La  toile  cirée  n’etant  pas  tarifée  dans  le  tarif  do 
1 6*4  , doit  payer  cinq  pour  cent  de  U valeur  par  cfli- 
mation. 

Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  , font  de  40  foie 
le  quintal, 

du  Cirement  des  Toiles. 

Toile  crasse;  celle  qui  eft  enduiie  d’n, 
mélange  de  refîne  , de  térébenthine  , de  cire  6c 
d'huile. 


CISELEUR  ET  DAMASQUINEUR. 


( Art 

L’ART  Dü  CISELEUR  confiée  à enrichir 
6<  embellir  les  ouvrages  d’or  6c  d’argent  6 C d’autres 
métaux  , par  quelque  deffin  ou  fculpture  qu'on  y re- 
prérente en  bas-reJief. 

Cet  art  eft  de  la  plus  haute  antiquité.  Les  latins 
appeloient  le  cifeleur , cala  ter  ; il  ëtoit  parmi  les 
anciens  une  forte  d’orfèvre  qui  travaiUoit  à cifcler 
le  métal  avec  le  cifcler , le  burin  6c  le  marteau  , 6c 
qui  y formoit  avec  ces  outils , toutes  fortes  de  fleurs 
Am  & Métiers,  Tome  /.  Partie  //, 


du  ) 

6c  de  figures  agréables  ; enfin  tout  ce  que  l’adrefle 
6c  la  jultelTe  de  l'art  preferivent.  Ces  artifles  étoient 
fort  en  vogue  parmi  les  Grecs  6c  les  Romains.  Pline* 
L.  III  , en.  xij  , fait  mention  des  plus  habiles  cife- 
lcurs  ôc  de  leurs  meilleurs  ouvrages.  Il  s’étonne  de 
ce  que  plufieurs  ont  excellé  à graver  fur  l'argent  , ôc 
qu'il  ne  s’en  éroit  pas  trouvé  un  feul  pour  cifelcr  fur 
s or.  Voici  les  principaux  ouvrées  de  ces  fameux 
cifclcurs  cités  par  Pline.  Zopire  grava  lesaréopa^et 
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fci  :<  jugement  d'Ortfte , fur  deux  coupe*  eftimées 
douze  léfterces.  Les  Bacchantes  fcc  les  Centaures , 
cifdés  fur  deux  coupes  , étoient  l’ouvrage  d*  Acragas , 
fcc  on  les  gardoit  à Rhodes  « dans  le  temple  de  Bac- 
chus.  On  corder  voit  auflî  dans  le  même  temple, 
le  Cupidon  fcc  le  Sylène  de  Mys,  Pyihias grava  Dio- 
mède fcc  Ûlyflc  enlevant  le  Palladium  de  Troie.  Çcs 
figures  croient  cifelécs  fur  une  petite  fiole  , avec  une 
delicateflè  achevée.  Ledus  gravoit  des  combats  fcc 
des  cens  armes,  Stratvnique  reprefenra  fur  une  coupe 
un  fat)  rc  endormi , mais  da’’s  une  attitude  fi  natu- 
relle, qu’il  fcmbloit  que  l’artifte  n'avoit  fait  qu'ap- 
pliquer cette  figure  fur  le  vafe.  Mentor  fit  quatre 
coupes  d’une  cifclure  admirable  , mais  qu'on  ne 
voyoit  plus  du  temps  de  Pline.  Acragas  avoir  un 
talent  particulier  pour  reprefenter  fur  des  coupes  , 
toutes  fortes  de  chattes.  rythias  grava  fur  deux  pe- 
tites aiguières  , toute  une  batterie  de  cuifinc  , avec 
Tes  cuifiniers  occupes  à leur  travail  , d'une  manière 
fi  vive  fcc  fi  naturelle  , que  pour  rendre  cette  pièce 
unique  en  Ton  cfpcce  , on  ne  permettoit  pas  meme 
d'en  tirer  aucune  copie. 

On  fs  fert , pour  ciseler  , non  de  burins  , mais  de 
tijclets. 

On  cifele  les  pièces  de  relief,  comme  celles  qui 
ne  le  font  point  ; i'ouvent  même  ces  dernières  en 
acquièrent  autant  que  les  autres  , parce  qu'on 
repouiTc  leur  champ  ~n  dehors  aux  endroits  qu'on 
veut  cifele»  . Cette  manière  de  cifeler  cft  plus  com- 
mune ; l'autre  demande  trop  d’épaiffeur  fcc  trop  de 
matière. 

On  fe  fert  encore  du  terme  cifeler , pour  fignifier 
l’aétion  de  réparer  les  pièces  qui  ont  été  moulées , 
mais  dont  les  delîîns  n'ont  pu  fortir  du  moule  par- 
faitement marqués  ou  fuffifamment  terminés.  Cifeler 
une  pièce  , en  ce  fens , cft  prclque  la  même  chofe 
que  retoucher  au  burin  en  gravure. 

Pour  cifeler  les  ouvrages  creux  fcc  de  peu  d c- 
paifleur  , comme  font  les  boites  de  montres , pommes 
de  cannes  , tabatières  , étuis , fcce.  on  commence  à 
deftiner  fur  la  matière  , les  luiecs  qu’on  veut  repré- 
fenter  , fcc  on  leur  donne  le  relief  tel  qu’on  le  déliré  , 
en  frappant  plus  ou  moins  le  métal  , en  le  chaflânt 
de  dedans  en  dehors  , pour  relever  ÔC  former  les 
figures  ou  ornement  que  l’on  veut  faire  en  relief, 
iiir  le  plan  ou  la  furface  extérieure  du  mctal.  On  a 
pour  cela  plufieurs  outils  ou  bigornes  de  differentes 
formes,  fur  les  bouts  ou  fommets  desquels,  on  ap- 
plique l’intérieur  du  métal  , ohfervani  que  les  bout* 
ou  fommets  de  ces  bigornes  , répondent  précifément 
aux  lignes  fcc  parties  auxquelles  on  veut  donner  du 
relief.  On  bat  avec  un  petit  marteau  le  métal  que  la 
bigorne  (buttent  : il  cede  , fcc  la  bigorne  fait  en  dedans 
/«ne  impreftîon  en  creux  qui  forme  en  dehors  une  élé- 
vation , fur  laquelle  on  cifuk  les  figures  ÔC  ornemens 
du  dtftîn  , apres  qu'on  a rempli  tout  le  creux  avec  du 
«imunr. 

Ce  ciment  cft  une  pâte  compofée  de  cire  , de 
•«fine  fcc  de  brique  mi&  en  poudre  fcc  bien  umifee.  ( 


C I s 

Cette  compofition  rient  ferme  l'ouvrage  , fcc  le  mec 
en  érat  d'être  cifeJé. 

On  emploie  quelquefois  les  cifeleurs  à reparer  les 
ouvrages  de  métal  au  lortir  de  la  fonte  , comme  fi- 
urts  de  bronze  , mortiers  , canons  ; toutes  fonts 
'ornemens  d eglife  fcc  domeftique* , comme  cbarv 
dcliers  , croix  , feux  , bras  de  cheminée  , fccc. 

Les  outils  dont  ils  fe  fervent  font  les  cifclcts  de 
toutes  groffeurs , les  matoirs , les  ri  Hoirs  de  toute 
forte  de  taille , rudes  fcc  doux  ; les  differens  burins  , 
les  eifeaux  plats  fcc  demi-ronds , les  marteaux  gros  fcc 
petits  ; le  tout  fuivant  l’ouvrage  qu’ils  traitent.  Voye\ 
les  figures  de  tous  ces  ouuls  , planche  du  cifele ur- 
damafquineur. 

Les  cifele ts  font  les  outils  principaux  du  cifcleur  , 
fcc  il  cft  à propos  que  nous  en  faftions  connoitre  «a 
particulier  la  forme  fcc  l'emploi.  Les  cifclcts  donc 
font  de  petits  morceaux  d'acier  , longs  d’enviroa 
cinq  ou  fix  pouces , fcc  de  quatre  à cinq  lignes  de 
carré,  dont  un  des  bouts  eft  lime  carrément  ou  eu 
dos  d ànc  , fcc  l’autre  fèrt  de  tête. 

Leur  partie  trempée  eft  quelquefois  pointillée , 
mais  leur  u fage  en  général  cft  pour  cifder  l’ouvrage 
en  relief.  Dans  différentes  occafions  , enrr’autres 
celles  où  il  s'agit  de  faire  paroitredes  côtes  concaves, 
on  fe  fert  alors  d’un  des  outils  dont  nous  venons  de 
parler  : fi  ces  côtes  doivent  être  unies  , on  fe  fèrt  d’un 
cifclct  uni  : fi  Ton  veut  qu’elles  foient  matées  , on  le 
fert  du  cifclet  pointillé. 

Pour  pointillcr  un  cifeler  , on  prend  un  petit  poin- 
çon , fcc  fur  la  partie  qui  doit  être  trempee  , on  pra- 
tique de  petits  trous  preflës  les  uns  entre  les  autres  , 
en  frappant  avec  un  poinçon.  Quand  ces  trous  font 
pratiqués  , on  enlève  toutes  les  balèvres  que  le 
poinçon  a faites  , fcc  le  cifclet  eft  pointillé. 

D’autres  fe  fervent  , pour  pointillcr  , de  petits 
marteaux  dont  la  tête  cft  taillée  en  pointe  de  diamant  , 
qui  font  la  fonction  du  poinçon.  La  tête  de  ces  mar- 
teaux a un  demi-pouce  en  carré  , fcc  les  pointes  de 
diamant  y ont  été  formées  à égale  diftar.ee  , fcc  rrcs- 
ferrées , par  le  moyen  d'une  petite  lime  en  tiers- 
peint , avec  laquelle  on  a partage  la  tête  du  marteau 
comme  en  échiquier;  mais  comme  la  lime  cft  ta 
tiers-point  , toutes  les  petites  divifions  carrées  de- 
viennent en  pointes  de  diamant. 

Ces  outils  font  autti  à l’ufage  du  ferrurier  , de  l'or- 
fèvre , du  graveur  , de  l’arqucbufur  , du  bijoutier  , 
du  mette ur-cn- œuvre  , du  damafquineur  , fccc.  Ils 
prennent  cîifièrens  noms , fuivant  leurs  formes  fcc  leurs 
ufages  ; on  les  appelle  bouges  , traçoirs  , perloirs , 
planaire . 

Les  fourbiffeurs , les  arquebufters  , les  orfèvres, 
fccc.  peuvent  ci  le  1er  leurs  ouvrages. 

Les  cilelcurs  n*:  forment  pas  de  communauté  par- 
ticulière. Leur  r-.rr  cft  absolument  libre. 

DAMASQUINF.R  ; c’eft  l’art  d’enjoliver  le  fëf 
ou  l'acier  , fccc.  tn  lui  donnant  une  façon  qui  con- 
fifte  à le  tailler  ou  graver , puis  à remplir  les  raies 
qu'on  y fiait  d’un  fil  d’or  ou  d’argent.  C’eft  une 
clpccc  de  mofiuquc  ; autti  les  Italiens  lui  don  actu- 
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ils  le  même  nom  tau  fia  , qu’à  la  marquetterie.  Cette 
foire  de  travail  a pus  l'on  nom  de  la  vilie  de  Damas, 
ou  il  s'efl  fui  quantité  de  beaux  ouvrages  dans  ce 
rnre  » auitî  bien  qu'en  plufieurs  autres  endroits 
u Levant.  Les  anciens  s'y  (ont  beaucoup  appliqués. 
Cctt  un  alîémbl-ge  cîe  filets  d’or  ou  d’argent , dont 
on  fai»  des  ouvrage»  plats  , ou  des  bas-reliefs  fur  du 
for.  Les  ornemen>  dont  on  les  enrichit  font  ara- 
befques , morcfques  ou  grotctques.  Il  fc  rrouve  en- 
core d.s  anneaux  antiques  d acier  , avec  des  figures  & 
des  feuillages  travailles  de  ceite  manière  , H qui 
font  parfaitement  beaux.  Mais  dans  ces  derniers 
temps  on  a fait  des  corps  de  cuirafie  , des  cafques 
damafquinês  , enrichis  de  morefques  & d arabefqucs 
d’or  , fie  même  des  étriers  , des  harnois  de  chevaux , 
des  m^ffos  de  for,  des  poignées  Ô<  des  gardes  d’é- 
pées , fit  une  infinité  d’autres  choies  d’un  travail 
très-exquis.  Depuis  qu'on  a commencé  à faire  en 
Erance  de  ces  fortes  d’ouvrages  ( c’dl  fous  le  rcgr.e 
de  Henri  IV  ) , on  peut  dire  qu’on  a furpalTé  ceux 
qui  s’en  croient  mêlés  auparavant.  Curfir.et , four- 
bi ifeur  à Paris  , qui  eft  moit  il  y a environ  cent  ans  , 
a fait  des  ouvrages  admirables  dans  cette  forte  de 
travail , tant  pour  le  deffin  que  pour  la  belle  ma- 
nière d appliquer  fon  or  , fie  de  cifeler  par  deîTus. 
Piulieurs  fourbitflurs  François  ne  le  cèdent  point 
de  nos  jours  à Curfinet , fi  même  ils  ne  le  fur- 
aflent  point  par  la  richefle  , par  l’élégance  fit  le 
ni  de  leur  travail. 

Quand  fin  vau  damafquincr  fur  le  fer  , on  le 
«net  au  feu  pour  lui  donner  le  paJJe-violet , qui  eft 
ce  qu'or.  appelle  couleur  d‘ eau  ; puis  on  defline 
légèrement  deflus  ce  qu'on  veut  figurer , fit  on  le 
taille  avec  un  couteau  à railler  de  petites  limes  ; 
enfuite  avec  un  fil  d’or  ou  d’argent  ton  délié  , on 
foir  le  deflin  , fie  on  remplit  de  ce  fil  les  endroits 
au  on  a marqués  pour  former  quelques  figures  , le 
Éifant  entrer  dans  les  hachures  avec  un  petit  outil 
iqu'on  nomme  cifeau  j fie  avec  un  martoir  on  amattit 
For. 

Si  l’on  veut  donner  du  relief  à quelques  figures, 
on  met  l’or  fie  l’argent  plus  épais  , fit  avec  des 
cifele'S  on  forme  demis  ce  qu’on  veut. 

Mais  quand  avec  la  damafquinurt  on  veut  mêler 
un  travail  de  rapport  d'or  ou  d’argent  , alors  on 
rave  le  fer  profondément  en  deuous  fit  à queue 
’aronde  , puis  avec  le  marteau  fit  le  cifelet  on  fait 
entrer  l’or  dans  la  gravure  ; apres  en  avoir  taillé 
le  fond  en  forme  de  lime  rrès-deliée  , afin  que  l’or 
y entre  , 6c  y demeure  plus  fortement  attache. 

Cet  or  s'emploie  aufli  par  filets  , fit  on  le  tourne 
fie  manie  comme  en  damalquinant , fuivant  le  deflin 
qu’on  a gravé  fur  le  fer. 

Il  faut  avoir  attention  que  les  filets  d’or  fuient 
plus  gros  que  le  creux  qu’on  a gravé  , afin  qu’ils 
y entrent  par  force  avec  le  marteau.  Quand  l’or 
ou  l’argent  eft  bien  appliqué,  on  forme  les  figures 
deftus , Toit  avec  les  burins  ou  cifclets  , foit  par 
•ftampes  avec  des  poinçons  graves  do  fleurons  , ou 
*1**1  objets  qui  fervent  à imprimer  ou  cftamper  i 
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ce  que  l’on  veut.  Vaye\  planche  TT , la  fig.  14  du 
cifeleur-  damafquineur  , qui  repréfonte  une  plana© 
de  métal  fur  laquelle  eft  une  fouille  taillée  &(  da- 
ma'quinée  en  partie. 

La  damafquinerie , comme  on  vient  de  le  dire  % 
a des  rapports  avec  la  mofiuque  ; elle  tient  en  mémo 
temps  de  la  gravure  fit  de  la  cifelure.  Comme  U 
mofaïque  , elle  eft  faite  de  pièces  de  rapport  ; cumm© 
dans  la  gravure  , on  entaille  le  métal  fit  l’on  y re- 
préfenre  diverfes  figures  ; fie  comme  dans  la  cifelure  f 
011  travaille  l'or  fit  l’argent  en  relief. 

Il  y a divers  anifans  à qui , par  leurs  ftatuts  , il 
eft  permis  d'orner  leurs  ouvrages  de  damifquinures , 
tels  que  les  fourbillëurs  , les  arquebv-fiers  , le*  épe- 
ronniers  , les  armuriers-haur.iiers.  Au  refte  , la  da- 
mafquinure  eft  un  art  libre  ; &i  les  damafquineurs  t 
non  plus  que  les  cifelcurs , ne  forment  point  de  com- 
munauté. 

Explication  des  deux  planchrs  de  l'Art  du  Çifelcur 
& Damafquineur, 

Planche  J.  La  vignette  ou  le  haut  de  la  planche, 
repréfentc  la  boutique  d’un  cilèleur  fit  d’un  damaf- 
quineur. 

Fig.  1 , ouvrier  qui  hache,  ou  tranche,  ou  taille. 

Fig.  1 , ouvrier  qui  cisèle  la  coquille  de  la  garde 
d'une  épée. 

Fig.  i fie  4 , ouvrier  qui  applique  le  fil  d'or  fur 
l'ouvrage. 

Fig.  f » ouvrier  qui  paflfe  au  fou. 

Fig.  6 , ouvrier  qui  brunit. 

Fig.  7 , ouvrier  qui  polit. 

Bas  de  la  planche . 

Fig.  1 , traçoir  fin. 

Fig.  1 , gros  traçoir. 

Fig.  3 , traçoir  bouge. 

Fig.  4 , cifolet  à la  baguette. 

Fig.  j , gaudronnoir. 

Fig . <5  , cifelet  à champ. 

Fig.  7 t cifelet  à fouille. 

Fig.  8 , le  même  cifelet  vu  par  le  do». 

Fig.  9 , planoir  plac , carré. 

Fig . 10  , planoir  plat , circulaire. 

Ftg.  11,  planoir  carré  , méplat. 

Fig.  11,  planoir  méplat , circulaire. 

Fig-  1 3 , planoir  carre  , arrondi  par  le  bout. 

Fig.  14  , planoir  rond  fie  circulaire  par  le  boiK* 

Fig.  13  , perloir. 

Fig.  16 , ovoir. 

Fig.  17  , frifoir  plat. 

Fig.  18  , frifoir  rond. 

Fig.  1 9 y bouge  rond. 

Fig.  10  , bouge  méplat. 

Fig.  ii  , mattoir  plat. 

Fig . 11 , mattuir  demi-rond. 

Fig.  u , mattoir  rond. 

Ffa.  14 , échoppe  au  marteau. 

Fig.  15  , burin  au  marteau. 

V v v v 
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Fig.  iS  , pointe  à deflir.er. 

Fi  J.  17  butin  c-naunché. 

Fig.  iS  , échoppe  emmanchée.  * 

Fig.  19  , grand  marteau  de  ci fc leur,  à bouge. 
Fig*  J a , bruniflotr. 

Fig.  31  # nfloir  à queue  de  chat, 

Fig,  31  % rifloir  triangulaire. 

Fig . 3 j , nfloir  carre. 

Fig.  34  , rifloir  demi-rond. 

Planche  II.  Fig.  1,1,3;  différent  cifeaux  à in- 
«ruft;r  les  pièces  de  rapport. 

Fig.  4 , coureàu  à railler. 

Fig . f f bloc  avec  fa  vis  de  corp*. 

Fig.  6 , vis  de  corps. 

Fig.  7 , bloc  6c  vi*  de  plaque, 

Ftg.  8 , vis  de  plaque. 

Fig.  p , bloc  6c  garde  d'épée. 

Fig.  to  , boulet  ou  bloc  avec  miflic. 

Fig.  x 1 , bloc  carré. 

Fig.  1 1 1 bloc  monté  fur  étau  d'établi. 

Fig.  1 3 , boule:  creux  à vis. 

Fig.  14  , feuille  ou  ornement  cifeléenor, 

Fig.  1 f , cifeau  à hacher. 


Fig.  9 clé  des  vis  du  boulet. 

Fig.  17  , coupe  du  boulet  creux  6c  à vis» 
Fig.  1 8 , canon  de  fufil  à cifeler. 

Fig.  19  , lame  d'épée  à cifeler. 

Fig.  10  , mandrin  de  pommeau. 

Fig.  n , pointe  à tracer. 

Fig.  11 , poinçon, 

Fig.  13  , 14  6c  if  ; pierres  fânguinw. 
Fig.  16  $ petite  enclume. 

Fig.  17,  agrandiflbir  de  trous. 

Fig.  ï8  , tourne-vis. 

Fig.  1 9 , cifeaux, 

Fig.  30  y filière. 

Fig.  3 1 , carreau  de  la  filière  3». 

Fig.  31  , pointe  à hacher. 

Fig.  $3 , bobine  chargée  d'or. 

Fig.  34  , bobine  chargée  d'argent. 

Fig*  3 f y pierre  à huile. 

Fig.  3 6 9 archet. 

Fig.  37  , forer. 

Fig.  38  , palette. 

Fig.  3 9 » fraife  à chamfreio. 

Fig.  40  y fraife  carrée. 


VOCABULAIRE  des  Ans 

.Â. R abesqu ES; feuillages 6c  ornemens de  caprice, 
employés  fou  vent  dans  les  ouvrages  de  damafqui- 
ncris. 

Bigorne  ; forte  d’enclume  dont  la  partie  fupé- 
rieurc  forme  deux  branches  qui  font  une  efpccc  de 
T avec  le  corps. 

Bloc  db  Ciseleur  ; c’efl  un  mandrin  de  bois 
large  y rond  , creux  ou  convexe  , 6c  percé  dans  le  | 
milieu  y pour  y recevoir  une  branche  de  fer  vilTéc  , 
ui  y affermit  l'ouvrage  plus  ou  moins  par  le  moyen 
*un  écrou. 

Bouge  ; forte  de  cifclet  dont  on  fe  fert  pour 
travailler  fur  les  petites  parties  d'un  morceau  de  métal. 
La  bouge  efl  garnie  d’une  petite  tranche  longue  6c 
arrondie. 

Brunissoir  ; morceau  d’acier  fin,  trempé  6c 
bien  poli , monté  fur  un  manche  , avec  lequel  le 
cifeleur  ou  daraafquineur  brunit  6t  polit  fon  ouvrage 
en  le  payant  fortement  fur  les  endroits  de  la  furfacc 
du  métal  qu’il  veut  rendre  plus  brillans. 

Burin  ; infiniment  d’acier  qui  fe  termine  , foit 
en  iofange  , foit  en  carré , ou  entre  l'une  6c  l'autre 
forme  , de  lié  6t  affûté  par  le  bout , dont  le  cifeleur 
St  fert  pour  fes  ouvrages  fur  les  métaux. 

Ch  AM  FREIN  ; petite  creufure  faite  en  cône. 

Ciseau  ; outil  de  fer  aciéré  , de  la  forme  d’un 
clou  fins  tête  y aplati  6c  tranchant  par  le  bout.  Il  y 
en  a de  grandeurs  différentes. 

ClsELET  y morceau  d’acier  long  d’environ  cinq 
à fix  pouces,  6c  de  quatre  à cinq  lignes  de  carre, 
dont  un  bout  cfl  limé  carrément  ou  en  dos  d’àne , 61 
Jaune  fert  de  tête. 

Ciseleur  ; artifie  qui  enrichit  6c  embellit  les 


du  Cifeleur  & du  D amafquineur. 

métaux  , en  y gravant  6c  fculptani  des  ornement 
en  creux  ou  en  relief. 

Couleur  d’eau  , ou  passe-violet;  cou- 
leur qu'on  donne  au  fer  ou  à l’adUr  ,^cn  le  faifant 
pafTer  au  feu. 

Couteau  a tailler  ; petit  outil  de  fer  aciéré, 
ou  d’acier  fort  tranchant  , dont  les  damafquineurs  fc 
fervent  pour  faire  les  hachures  fur  lefquelles  ils  placent 
le  fil  d'or  ou  d’argent,  lorfqu'ils  veulent  damafquiner 
un  ouvrage. 

Couteau  a REFENDREjpetit  cifeau  d'acier  dont 
on  fe  fert  pour  refendre  les  feuilles  gravées  en  relief 
fur  le  métal , avec  le  cifelet  qu’on  appelle  1 a feuille. 

Couteau  a tracer  ; cifclet  avec  lequel  on 
trace  6 C on  enfonce  un  peu  les  endroits  où  l'on  veut 
frapper  6c  imprimer  quelque  gravure. 

Damasquineur  ; artifie  qui  enrichit  le  fer  ou 
l'acier  en  faifant  des  defiins  en  fil  d’or  ou  d'argent. 

Echoppe  ; infirumenr  tranchant  dont  les  cifeleur* 
fc  fervent  pour  enlever  les  parties  fupcrflucs  du  métal. 
Il  y a plufieur.s  fortes  d’échoppes. 

Feuille  ; petit  cifelet  qui  a une  feuille  gravée 
en  creux  à l’un  de  fes  bouts. 

Flertoir  ; petit  marteau  i l’ufagc  des  cifeleurs. 

Fraise  ; efpcce  de  foret  dont  on  fc  fert  pour 
faire  des  creufuves  propres  à noyer  les  têtes  des  vis  , 
fit  pour  d’autres  ufages  : il  y a de  ces  forets  dont  lu 
mèche  efi  carrée  , ou  triangulaire  , ou  ronde. 

Frisoir  ; fore  de  cifeler  *vec  lequel  les  cifeleurs 
achèvent  les  figures  qu’tJs  ont  frappées  avec  le  poinçon 
ou  cifclet  gravé  en  creux  , afin  d’en  fortifier  les  trait* 
6i  leur  donner  plus  de  relief. 

Goduonnojr  ; cifelet  creufe  à fon  extrémité,  de 
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façon  qu'en  le  frappant  fur  le  métal  , il  forme  un 
relief  en  dcrni-rond. 

Mandrin  j on  donne  ce  nom  à un  outil  qui  fert 
de  fupporr  pour  faciliter  le  travail. 

Les  mandrins  varient  autant  que  les  ouvrages 
l'exigent. 

Marteaux  a bouge  ; marteaux  dont  les  tran- 
che* plus  ou  moins  epaifles  font  fort  arrondies. 

At  at  toi  R ; petit  outil  avec  lequel  le  damafqui- 
neur  amattit  i or,  C’eft  un  cifelet  dont  l'cXTrêmité  in- 
ferieure qui  porte  fur  l’ouvrage  cft  remplie  de  petits 
points  faits  par  des  tailles  comme  celles  d'une  lime 
douce. 

Moresques  ; ornemer.s  de  caprice  6c  feuillages 
de  rrntaifie  , que  l'on  emploie  fouvent  dans  la  damaf- 
qu  crie. 

O VOIR  ; cifelet  dont  un  bout  creufé  comme  l'ex- 
trémité d’un  oeuf,  fert  à faire  fur  le  métal  un  relief  en 
ovale. 

Passe-violet  ; couleur  que  le  fer  ou  l’acier 
poii  acquiert  à un  certain  degré  de  feu. 

PF.RLOIR  ; efpece  de  cifelet  ou  de  poinçon  gravé 
tn  creux  , avec  lequel  le  cifefeur  forme  fou.s  les  coups 
de  marteau  les  petits  ornemens  de  relief,  qui  font  faits 
en  forme  de  perle. 

Pierres  sanguines  ; outils  de  fer  dont  les 
extrémités  , plus  ou  moins  grofles  & arrondies  , fer- 
ver.:  à polir  6c  à brunir  les  ouvrages  de  eifelure. 

Plan Ol R : forte  de  cifelet  dont  l’extrémité  cft 
aplatie  6c  fort  polie.  On  s’en  fert  pour  planer  les 
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champs  qui  font  enrichis  d'omemens  de  eifelure , 
ou  l’on  re  pourrait  point  introduire  le  marteau. 

Poinçon  ; petit  outil  de  fer  ou  d’acier  qui  (a 
termine  en  pointe  ; il  y en  a de  différentes  fortes  2c 
à différens  uûges. 

Pointe  ; petit  cifelet  poinru  dont  les  cifeleurs  fe 
fervent  pour  achever  les  figures  , 6c  leur  donner  plus 
de  relief. 

RiE  LOI  R ; efpèce  de  lime  un  peu  recourbée  par 
le  bout.  Il  y en  a de  formes  6c  de  longueurs  diffé- 
rente*. 

Le  ri/loir  du  cifeleur  6c  graveur  en  relief  6c  ea 
creux  , cft  un  outil  d’ccicr  courbe  par  les  deux  bouts 
en  forme  d’S.  La  partie  du  milieu  qui  fert  de  poi- 
gnée , eft  lifte  ou  à pans  ; l'un  des  bouts  cft  rond  SC 
taillé  en  lime  i l’autre  extrémité  eft  arrondie  par  les 
arêtes  , mais  un  peu  aplaties  , 6c  eft  ce  même  taillé* 
en  lime  ; elle  lêrt  pour  les  endroits  ou  l'autre  ne  peut 
atteindre.  L'ufage  principal  des  rifioirs  , eft  d’ef- 
facer les  coups  d’échoppes  ou  de  burin  , en  limant 
U partie  fur  laquelle  on  a opéré  avec  les  autre* 
outils. 

Rosettes  ; petits  poinçons  ou  cifelets  d’acier  , 
à un  bout  dcfqucls  font  gravées  tn  creux  des  rofes 
ou  autres  Heurs,  pour  les  frapper  , 6c  en  imprimer  1* 
relief  fur  le  métal  où  l’on  fait  des  eifelures. 

Traçoir  ; petit  poinçon  d'acier  trempé , très- 
aigu  par  le  bout , dont  le  cilclcur  fc  fert  pour  dcftîntr 
ou  tracer  fur  le  métal  les  figures  qu’il  veut  graver. 


CLOCHES 

LOCHE  ; c’cft  un  vafe  de  métal  , qu'on  met 
au  nombre  des  inftrumens  de  pereuflion  , 6<  dont  le 
fon  eft  devenu  parmi  les  hommes  un  figne  public  ou 
privé  qui  les  appelle. 

On  fait  venir  le  mot  francois  cloche  de  cloca , vieux 
mot  gaulois  pris  au  meme  fens  dans  les  capitulaires  de 
Charlemagne. 

L'origine  des  cloches  eft  ancienne  : Kircher  l’at- 
tribue aux  Egyptiens , qui  faifoient  , dit- il  , un  grand 
bruit  de  cloches  pendant  la  célébration  des  fêtes 
d’Ofiris.  Chez  les  Hébreux  , le  grand  - prêtre  avoit 
Un  grand  nombre  de  clochettes  d’or  au  bas  de  fa 
tunique.  Chez  les  Athéniens  , les  prêtres  de  Pro- 
ferpine  appelaient  le  peuple  aux  facrifice»  avec  une 
cloche  , 6c  ceux  de  Cybcle  s’en  fervoient  dans 
leurs  nwflères.  Les  Perfes , les  Grecs  en  général , 
6c  les  Romains  , n’en  ignoroient  pas  l’ufage.  Lucien 
de  S-molâte  , qui  vivoit  d-ns  le  premier  fiêclc  , 
parle  d’une  horloge  à ionnerie.  Suétone  6c  Dion 
font  mention  , dans  la  vie  d’Auguftc  , de  tintinna- 
bula , ou  cloche t , fi  l’on  veut.  On  trouve  dans 
Ovide  les  termes  d 'ara  , pelvet  , lebetes  , 6cc.  , 
auxquels  on  donne  U même  acception.  Le*  anciens 


( Art  de  la  fonte  des  ) 

annonçoient  avec  des  cloches  les  heures  des  affem- 
blées  aux  temples , aux  bains  , êc  dans  les  marchés  , 
le  paftage  des  criminels  qu’on  menoit  au  fupplice  , 
6c  même  la  mort  des  particuliers  : ils  lonnoient  une 
clochette  afin  que  l’ombre  du  défunt  s’éloignât  de 
la  maifon  : Temefaaque  concrepat  ara  ; Etrogat  ut 
ledit  exeat  umbra  fuis.  Il  eft  queftion  de  cloches 
dansTibulle  , dans  Strabon , 6c  dans  Polvbc  , qui 
vivoient  deux  cents  ans  avant  Jcfus  - Chrift.  Jofeph* 
en  parle  dans  fes  Antiquités  judaïques , liv.  iij,  On 
trouve  dans  Quintilien  le  proverbe  nota  in  cubiculo  ; 
ce  mot  nota  , cloche  , a fait  penfer  que  les  premières 
cloches  avoient  été  fondues  a Noie  , où  5.  Paulin 
a été  évêque  , 6c  qu'on  les  avoir  appelées  campana  , 
parce  que  Noie  eft  dans  la  Campanie.  D'autre* 
fon*  honneur  de  l’invention  des  cloches  au  Pap* 
S.ibinien  , qui  fuccéda  à St.  Grégoire  : mais  ils  f* 
trompent  ; on  ne  peat  revendiquer  pour  le  Pap* 
Sabinien  6<  St.  Paulin  , que  <rcn  avoir  introduit 
l'ufage  dans TE.glife  , loit  pour  appeler  le  peupl* 
aux  offices  divins  , foit  pour  diftinguer  les  heures 
canoniales.  Ccr  ufage  paüa  dans  les  eglifes  d'Orient  , 
mais  il  n'y  devint  jamais  fort  commun  , 6c  il  J 
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ceîîa  pre&ju 'entièrement  apres  U prïfc  Üe  Ccnflan- 
tinoplc  par  les  Turcs  , qui  l'abolirent , fous  le  pré- 
texte que  le  bruic  des  cloches  troublait  le  repos 
des  -oies  qui  erraient  dans  l’air  , mais  par  la  cru  or  c 
qu'il  ne  fut  à Ceux  qu’ils  avoient  fubjugucs  , un  lignai 
an  cas  de  révolte  : cependant  il  continua  au  mont 
i\thos  & dans  quelques  lieux  écartés  ce  la  Grèce. 
Ailleurs  on  fupplea  aux  cloches  par  un  ait  appelé  J y 
mandre  ; 6c  par  des  maillets  de  bois  , ou  par  une 
plaque  de  fer  appelée  le  ferjacré , qu’on  frappoit 
avec  des  marteaux. 

Il  en  eft  de  la  fonderie  des  grottes  cloches  airfi 
que  de  la  fonderie  des  canons  , de  l'art  d'imprimer , 
de  l’in  verni  on  des  horloges  à roue  ou  à tolcil  , clé 
la  bouiiole  , ces  lunettes  d’approche  , du  verre  &. 
de  beaucoup  d'autres  arts  , dus  au  halard  ou  à des 
hommes  oclcurs  ; on  n’a  que  des  cor.jeélurc*  fur 
l’origine  dus  uns  , 6c  on-  ne  fait  rien  du  tout  fur 
l'origine  des  autres  , entre  tcfqucls  on  peut  mettre 
la  fonderie  tics  grottes  cloche-..  On  cro  t que  l’ufa^e 
dans  no:  églt  é n'en  eft  pas  antérieur  au  ftxtcme  fiècle  : 
il  y étoit  établi  en  610  ; mais  le  fait  qui  le  prouve, 
favoir,  la  dipcrüon  tic  l'armée  de  Clotaire  au  bruit 
des  cloches  de  Sc.<s  , que  Loup  , eveque  d’Orléans  , 
fit  Tonner  , prouve  aufli  q.:e  les  oreilles  n’étoienr  pas 
encotafaitesace  bruir. 

Au  relie  , b fonte  des  cloches  cft  un  art  plus 
moderne  de  bien  des  fteclcs  que  celui  de  la  fonte  des 
(latue< , 6:  plus  ancien  d'onze  à douze  cents  ans 
que  celui  de  la  foute  de*  canons. 

L’cglife  , qui  veut  que  tout  ce  qui  a quelque  part 
au  cuire  du  fouverain  Ktre  , foit  confacie  par  des  cé- 
rémonies , bénir  les  cloches  nouvelles  ; 6c  comme 
ces  cloches  .font  prè'.ertees  à l'eglitê  ainG  que  les 
enfin*  noiweaAlx-nes.#  quelles  prj  parrains  C*  mar- 
raines , 6(  qu'on  leur  impe  le  des  noms , on  a donne 
le  nom  de  bapume  à cette  benediclion. 

Le  baptême  des  cloches  , dont  il  eO  parlé  dar.s 
Alcuin  , difciple  de  Bede  6c  précepteur  de  Charle- 
magne , comme  d’un  ufage  antérieur  à l’année  770  , 
fe  célébré  de  la  manière  (utvante  , ltlon  le  pontifical 
romain.  Le  pretre  prie  ; ;ipres  quelques  prières , il  dit  : 
Que  celle  cloche  Joit  Jdnâifiée  6 con/acrée , au  nom 
du  Pire,  du  FiU  , é du  Saint- Ejprit.  Il  prie  en- 
core ; i]  lave  1a  cloche  en  dedans  6c  en  dehors  avec 
de  l'eau  bénite  ; il  fait  dettus  lèpt  croix  avec  l’huile 
des  malades  , 6c  quatre  dedans  avec  le  chrême  ; 
il  l'encenfe  , 6c  il  la  nomme.  Ceux  qui  feront  cu- 
rieux de  tout  le  détail  de  cette  cérémonie  , le  trou- 
veront dans  les  Cérémonies  rcligieu/es  de  M.  l'abbé 
Eanier.- 

On  a porté  très-loin  dans  l’Occident  la  manie 
d'avoir  de  grottes  cloches  j ûc  on  en  voit , particu- 
lièrement dans  quelques  égiilès  de  France  , d’un  poids 
qui  paroitroit furprenant , li,  dans  la  Civine,  on  n’en 
•voit  fait  encore  de  plus  extraordinaires. 

La  grotte  cloche  de  la  cathédrale  de  Rouen  , que 
l'on  nomme  Ceorge-d*  Amboife  f 6c  qui  a été  fondue 
fous  le  régne  de  Louis  XII , patte  trente- ftx  milliers  ; 
ftUc  d,  Varis , appelé t Emmanuelle  , qui  a été  jetée 


en  monte  en  id&i,  fous  le  règne  de  Louis  XIV, 
cft  du  poids  de  treottf-un  tmltiu»  , irais  Ls  diu.be* 
de  Nankin  tk  de  Pékin  , dont  le  P.  *e  Comte  , Jçiuite, 
a donne  la  dimenfion  6c  li  pcfmieur  d-ns  es  mé- 
moires ; lunt  bien  plus  confluera  b les.  C Ile  de  Nankin 
cil  de  cinquante  milliers  , 6c  celle  de  Pékin  de  plus 
de  cent  vingt  rnilncr*.  Mais  pour  b matière  6c  le 
ion  > ces  cloches  lunt  moin*.  bonnes  que  celle*  d Eu- 
rope. 

La  cloche  de  Mofcow  pcfc  , dtr-011  t foixante- 
dix  mnlicrs. 

C cil  oruinairement  fur  les  lieux  , 6c  proche  des 
clochers  , que  l’on  fabrique  les  cloches  qu*  font  d’un 
poid*  extraordinaire  y pour  éviter  les  frais  de  tranfport. 
L'Emmanuelle  de  Paris  fut  fabriquée  dans  l’endroit 
nommé  le  terrein  , près  le  cloître  Notre-Dame  , où 
i on  a fait  depuis  un  jardin, 

Aprè*  cet  hillorique , que  nous  avons  rendu  le  plus 
court  qu’il  nous  a etc  pofïiblc  , nous  allons  palier  à 
la  tl  éuric  de  b forte  des  cloches. 

L’airain  , qui  autrefois  ne  fignifioit  que  le  cuivre  , 
ÔC  dont  on  ic  iert  prefentement  plus  particulièrement 
pour  Ggnihcr  le  cuivre  jaune  , le  dit  encore  du  mera! 
dont  on  fait  des  cloches  , 6<  qu’on  nomme  atffi 
bronze.  Ce  métal  te  fait  le  plus  communément  avec 
dix  parties  de  cuivre  rouge  , U une  partie  d’étain  ; 
on  y ajoute  autti  un  peu  de  zinc. 

Pour  qu'une  cloche  foit  fonore  , il  faut  donner 
à routes  ccs  parties  certaines  proportions  que  noua 
allons  examiner. 

Le  cerveau  d’une  cloche  cft  b partie  fupcricure  , 
à laquelle  tiennent  les  anfes  en  dehors  6c  l’anneau 
du  battant  en  dedans.  Cette  partie  de  L*.  cloche  .1  la 
forme  à peu  près  ftmbbble  à celle  de  la  partie  de 
<a  iv-te  des  animaux  , que  l’on  nomme  la  cervelle. 
C’cft  la  rai fon  pour  laquelle  on  lui  a donne  le  nom 
de  cerveau. 

La  largeur  du  cerveau  dépend  de  1a  longueur  du 
diamètre  de  la  cloche.  La  règle  cft  de  lui  donner 
fept  bords  6c  demi  de  diamètre  , c'eft-à-dire  , b moité 
du  diamètre  de  l’ouverture  inferieure  de  la  cloche.  A 
l’égard  de  fon  cpa/Ibur  , elle  eft  ordinairement  d’un 
corps  ou  d’un  tiers  de  l’épaiftcur  du  bord.  Maisafta 
que  les  anfes  foient  plus  lolides , on  fortiGe  le  cer- 
veau , par  une  augmentation  de  matière  , qm  a auffi 
un  corps  d’épaitteur  , 6(  qu'on  appelle  l 'onde  ou  la 
calotte. 

Le  vafe  fupérieur  eft  certe  moitié  de  b cloche  , 
qui  s’élève  au  dettus  des  faujfures  ; il  faut  entendre 
par  ce  dernier  mot  , les  points  ce  la  furface  exté- 
rieure 6c  inférieure  d*une  cloche  t ou  elle  cette  de 
fuivre  b même  convexité.  Les  faujfures  ont  ordi- 
nairement un  corps  d'epaitteur  , ou  le  tiers  du  bord 
de  la  cloche.  On  les  appelle  fauÿures  , parce  que 
c’eft  fur  cette  circonférence  de  1a  cloche  , que  ft 
réunifient  les  arcs  de  differem  cercles  dont  1a  cour- 
bure extérieure  de  la  cloche  eft  formée  , courbure 
qui  , par  cette  raifon  , n’cft  pas  une  ligne  homogène 
6c  continue. 

Vient  enfui  te  b gorge  ou  fourniture  , qui  a’«ft  q*è 
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le  renflement  compris  depuis  les  fauffures  jufqu’au 
bord  ou  arrondiifcment  de  U cloche.  Ce  bord  qu’on 
appelle  ajfli  pinct  ou  paufe  , eft  l’extrêmiie  irès- 
épaiîfe  de  la  cloche  , 6c  l'endroit  fur  lequel  frappe 
le  battant.  La  patte  eft  la  partie  la  plus  intérieure  qui 
termine  la  cloche  en  s'amincilTani. 

Le  bord  , qui  cft  le  fondement  de  toute  la  mefure  ♦ 
fe  divift  en  trois  parties  égales  que  l'on  appelle  corps , 
&£  qui  fervent  , comme  nous  le  dirons  ci-après  , à 
donner  les  différentes  propontons  félon  lesquelles  il 
faut  tracer  le  profil  d’une  cloche  , profil  qui  doit 
fervir  à en  former  le  moule. 

Le  fon  d'une  cloche  n’eft  pas  un  fon  (impie  ; c’eft 
un  compofé  de  différons  tons  rendus  par  les  eifferenres 
parties  de  la  cloche  , entre  lefquels  les  fondamentaux 
doivent  abforber  les  harmoniques  , comme  il  arrive 
d-ios  l'orgue  : lorfqu’on  touche  à-la-fois  l’accord 
parfait  ut , mi  , fol , on  fait  rtfonner  ut , mi  , fol , 
m,,j°l,fi;  foi.fi,  rc , cependant  on  n’entend 
que  ut  , mi  , fol. 

Le  rapport  de  U hauteur  de  la  cloche  à fon  dia- 
mètre cft  comme  si  à , ou  dans  le  rapport  d'un 
Ton  fondamental  à fa  tierce  majeure  ; d'où  l'on  con- 
clut que  le  fon  de  la  cloche  eft  compofé  principa- 
lement du  fon  de  fes  extrémités  aux  bords  , comme 
fondamental  du  fon  du  cerveau  qui  eft  à fon  oftave  , 
& de  celui  de  la  hauteur  qui  eft  à la  tierce  du  fon- 
damental. 

M ais  il  eft  évident  que  ces  dimenfions  ne  font 
pas  les  feules  qui  donnent  des  tor.s  plus  ou  moins 
craves  : il  n’y  a fur  toute  la  cloche  aucune  circon- 
férence qui  ne  doive  produire  un  fon  relatif  à fon 
diamètre  & à fa  diftar.ee  du  Commet  de  la  cloche.  Si  t 
à mefure  que  l’on  remplit  d’eau  un  verre,  on  le  frappe, 
il  rend  fuc.effivemcnt  des  fons  differeos.  Il  y auroit 
donc  un  beau  problème  à propofer  aux  géomètres  ; 
ce  feroit  de  déterminer  quelle  figure  il  faut  donner  à 
une  cloche,  quel  eft  l’accord  qui  abforhcroit  le  plus 
parfaitement  tous  les  fons  particuliers. du  corps  de  la 
cloche , 6c  quelle  figure  il  faudrait  donner  à U cloche , 
pour  que  cet  effet  fui  prudjir  le  plus  parfaitement 
qu’il  (croit  poflible. 

Quand  la  Cotation  de  ce  problème  fe  trouverait  ua 
peu  écartée  de  fon  rétaltat  dans  la  pratique  , elle  n'en 
feroit  pas  moins  utile.  On  prétend  déterminer  le 
fon  d’une  cloche  par  fa  forme  fcc  pir  fon  poids  ; mais 
cela  eft  fujet  à erreur  : il  faudrait  faire  entrer  en 
calcul  l’cldüicité  fct  U cohefion  des  parties  ce  la  ma- 
tière dont  on  les  fond  , deux  olemcns  fur  tefqaels  on 
ne  peut  guère  que  former  des  conje  Auras  vagues  : 
ce  que  l’on  peut  avancer  , c'eft  que  les  fons  de 
deux  cloches  de  même  matière  fcc  de  figures  ièm- 
blables,  feront  entr'eus  réciproquement  comme  dis 
racines  cubiques  de  leurs  poids  , c’eft- a* dire  , que  fi 
l’ur.c  pefe  huit  fois  moins  que  i’autra  , elle  formera 
dans  le  meme  temps  un  nombre  double  de  vibrations; 
un  nombre  triple,  fi  elle  pdc  17  foi  s moins . 6c  ainfi 
de  fuite. 

Le  Pere  Merfènne  a prétendu  démontrer  que  li 
pratique  des  fondeurs  ctoit  fautive  a cct  egard  , ÔC 
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qu'ils  ne  peuvoient  guère  efpérer  , môme  en  fitppo- 
(ant  l’bomogenéite  de  mauere  fcc  la  fim il i tude  de 
figure , le  rapport  qu’ils  prétendoient  établir  entre 
les  fons  de  deux  cloches , parce  qu’ils  n'obiervoient 
pas  dans  la  divifion  de  leur  brochette  ou  règle  , les 
rapports  harmoniques  connus  entre  les  tons  de  l’oc- 
tave. 

On  pourrait  toutefois  aifément  conftruire  une 
table  à trois  colonnes*  dont  l’une  contiendrait  les 
intervalles  de  l’oétave  , l'autre  les  diamètres  des 
cloches , 6e  la  iroifième  les  touches  du  clavecin 
du  preftant  de  l’orgue  , comprilcs  depuis  h clé  dt 
(-fol- ut , qui  eft  le  ton  des  muficieos  , jufqu’â  l’oc- 
tave au  defius , avec  lefquelles  des  cloches  femblables 
feraient  à Punition  î il  ne  s’agirait  que  de  trouver 
actuellement  quelque  cloche  fondue  qui  rendit  le  fon 
d’un  tu)au  d'orgue  connu  , dont  on  fut  le  poids  fcc 
dont  la  figure  fut  bien  exademer.r  donnée.  Le  pro- 
blème ne  tarait  pas  bien  difficile  à refoudre  : on 
dirait , une  cloche  pefant  tant  , &t  de  telle  figure  , 
donne  tel  fon  ; de  combien  faut  - il  diminuer  ou 
augmenter  Ion  poids  , pour  avoir  une  cloche  fem- 
biablc  qui  rende  ou  la  lcconde  , ou  la  tierce  ma- 
jeure ou  mineure  , ou  1a  quarte  .au  deftus  ou  au 
deftous  , fccc.?  9 

Lorfque  la  table  feroit  formée  pour  une  oftave  , 
elle  le  ferait  pour  toutes  les  autres  , tant  en  deffus 
qu'en  defious  ; il  me  s’agirait  que  de  doubler  , ou 
que  de  diminuer  de  moitié  les  diamètres , fcc  conferver 
toujours  les  fimilitudes  de  figures.  Ainfi  , pour  trou- 
ver le  diamètre  d'une  cloche  qui  fonneroit  i’oétav» 
au  deltas  de  l’oélave  de  la  table , on  doublerait  le 
diamètre  de  la  cloche  de  la  table  répondante  au  fol  » 
fcc  l'on  auroit  le  diimèrre  de  celle  qui  fonneroit  l’oc- 
tave audeflous  de  ce  fol , ou  de  la  clé  de  g-rc-fol  du 
clavecin  , ou  Punition  du  fol  de  quatre  pieds  de 
l’orgue  : fi  on  doubloit  encore  ce  diamètre  , oj 
auroit  le  fol  de  huit  pieds  : fi  on  doubloit  pour  la 
' troifieme  fois  ce  diamètre , on  aurait  Punition  du 
tante  pieds  ou  du  ravalement  , rtftuple  de  celui  de  la 
raole  , ou  le  fon  de  U plus  grolfe  cloche  de  Notre- 
Dame  de  Paris  , pris  de  bord  en  bord.  F.n  oétaplant 
paicillement  le  diamètre  du  ta  des  tailles  , contenu 
dans  Ja  table , oh  aurait  le  diamètre  de  la  fécondé 
cloche  de  Notre-Dame  , ou  de  1a  première  de  l'ab- 
baye de  Siint-Germain-des-Prés , qui  funne  le  la  du 
ravalement. 

On  pourrait  prendre  celle  de  ces  cloches  qu’on 
voudrait  pour  fondement  déjà  table  ; il  ne  s'agirait 
que  d'en  bien  con.noitre  toutes  les  dimenfioos  fcc  U 

poids. 

Pour  prendre  le  diamètre  d’une  cloche  , les  fon- 
deurs ont  un  compas  ; c’eft  une  regie  de  bois  divifée 
en  pieds  fcc  pouces  , Ôt  terminée  pjr  un  talon  ou 
crochet  que  l’on  applique  à un  des  b îrds  : il  eft 
! inutile  de  s’étendre  fur  lutage  de  cette  réglé  ; il  cft 
évident  que  l'intervalle  compris  entre  le  crochet  fcc 
le  point  de  la  règle  ou  corretpond  l’autre  bord  de  la 
cloche  ; an  cft  le  plus  grand  diamètre. 

Apres  Avoir  donne  la  théorie  des  principal** 
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proportions  qu'une  cloche  doit  avoir  f Toit  qu'on  la 
confidère  folitairement . (oit  qu'on  la  confidcre  rela- 
tivement à une  autre  cloche  qu’il  faut  mettre  avec 
•Ile  , ou  avec  laquelle  il  faut  la  mettre  , ou  à l’uni  f- 
fon  , ou  à >el  intervalle  diatonique  quon  defirera  , 
il  nous  rtfic  à parler  ce  la  manière  d’en  former  le 
moule  , de  la  fondre , 6t  de  la  fülpcndre. 

Pour  former  le  moule  , il  faut  d’abord  cor.firuire 
le  compas , qui  eft  un  arbre  de  fer  , dont  le  pivot 
tourne  fur  une  crapaudine  fixée  fur  un  piquet  de 
fer  fceilé  fermement  au  milieu  d’une  faufiè  creufee 
devant  le  fourneau.  Cette  fofle  doit  avoir  un  pied 
ou  environ  plus  de  profondeur  que  la  cloche  n’a  de 
hauteur  au  derfous  de  l’furc  du  fourneau  , d’ou  le 
niera l doit  y defeendre  facilement.  A une  hauteur 
convenable  , on  place  deux  bras  de  fer  , alfembles  à 
Taxe  du  compas  ; ccs  bras  font  refendus  t & peuvent 
recevoir  une  planche  qui  fait  la  fonétion  de  fécondé 
branche  de  compas.  Il  faut  avoir  tracé  fur  cette 
planche  trois  lignes  , dont  la  première  cil  la  courbe 
<ic  l’intérieur  de  la  Jodie  ; la  fécondé  la  courbe  de 
Pextericur  de  la  cloche  ou  modèle  ; 6c  la  troifièmc 
la  courbe  de  la  chape. 

On  bâtit  erfuitc  un  maffif  de  briques  qui  foit  par- 
faitement rond  dont  le  plan  foit  bien  perpendi- 
culaire à l’axe  du  compas  , ou  bien  horizontal  ; ce 
maffif  s'appelle  la  meule  : les  briques  de  la  meule  font 
miles  en  iiaifon  les  unes  avec  ics  autres  , enfortc 
que  les  briques  de  la  fécondé  affile  , couvrent  les 
joints  des  briques  de  la  première  affilé  , 6c  ainfi  de 
fuite.  Il  faut  tailler  une  ligne  ou  environ  de  difiancc 
entre  le  plan  fuperieur  de  ce  maffif  , 6 c la  ligne  du 
compas. 

Cela  fait , on  pofe  une  affile  de  briques  dont  on 
rompt  les  angles  ; on  joint  ces  briques  avec  du  mor- 
tier de  terre  ; elles  font  difoofées  de  manière  qu’il 
•'en  manque  une  ligne  6<  demie  qu’elles  ne  touchent 
% la  planche  ; ce  dont  on  s’afiure  en  la  faifant  tourner 
à chaque  brique  que  l'on  pofe.  On  pofe  des  affilés 
de  briques  air.fi  les  unes  fur  les  autres  , julqu’à  ce  que 
cette  maçonnerie  foit  élevée  à la  hauteur  du  piquer  : 
alors  on  Icelle  les  bras  de  ce  piquet  , s'il  en  a , dans 
le  corps  même  du  noyau , &c  on  continue  d’élever 
la  meme  maçonnerie  jufqu'au  cerveau  de  la  cloche. 
On  couvre  alors  toute  cette  maçonnerie  creufe  avec 
un  ciment  compofc  de  terre  6c  de  fiente  de  cheval  ; 
on  égalife  bien  par- tout  cet  enduit  par  le  moyen  de 
la  planche  qui  ell  taillée  en  bifeau  ; ce  bifeau  em- 
porte tout  l’excédent  du  ciment  , 6c  donne  au  noyau 
]a  forme  convenable. 

Lorfque  le  noyau  eft  dans  cet  état  f on  le  fait  ré- 
duire en  l'emplifTant  de  charbons  à demi  - allumés; 
6c  pour  que  la  chaleur  fe  porte  vers  les  parois  du 
moule  , 6c  en  faffe  fortir  toute  l'humidité  ; on  couvre 
le  deflus  avec  un  carreau  de  tene  cuite.  Quand  le 
noyau  eft  fec  , on  lui  applique  une  féconde  couche 
de  ciment  qu’on  unit  bien  par-tour  avec  1a  planche  ; 
«eue  féconde  couche  appliquée  , on  fait  fecber  une 
féconde  fois  t on  recommence  6c  l’application  des 
iouchçt  de  ciment , fc  U 4«fficçation  , jufqu'i  çe 
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que  îe  noyau  foit  parfaitement  achevé  : on  le  finit 
par  une  couche  de  cendres  bien  tamifées  , que  l’on 
étend  convenablement  par-tout  à l’aide  de  la  planche. 

Après  ces  premières  opérations  , on  démonte  ta 
planche  du  compas  ; on  l'échancrc  en  l cbiLÜnt 
jufqu’à  la  courbe  qui  doit  fervir  à former  le  module. 

« Le  modèle  eft  compufé  d’un  mélange  de  terre  6t  de 
bourre  dont  on  forme  pluficurs  pièces  r-*j  gâteaux  ; 
on  les  applique  fur  le  noyau  ; elles  s'unifient  cn- 
femble  : on  termine  le  modèle  par  pluficurs  couches 
du  même  ciment , mais  délayé  , chaque  cou.  ha 
s’cgalité  par  le  compas  y & (c  sèche  avant  que  d'en 
appliquer  une  autre  ; U dernière  eft  un  enduit  de  fuif 
6c  de  cire  fondus  , qu’on  difpofc  avec  le  compas  fur 
toute  la  furfacc  du  modèle  ; c’eft  là-deffus  qu’on  place 
les  armoiries  6(  les  lettres  , 6c  qu’on  trace  les  cordons. 

Les  cordons  lé  forment  par  des  entailles  pratiquée? 
au  compas  ; 6c  les  lettres  6c  armoiries  s'exécutent 
avec  un  pinceau  que  l’on  trempe  dans  de  la  cire  fon- 
due , qu'on  applique  fur  le  corps  du  modèle  , &C  qui 
les  y forme  ; on  les  répare  enfuite  avec  des  ébau- 
C hoirs  : c’eft  l’ouvrage  d’un  fculpreur. 

11  s'agit  maintenant  d'exécuter  la  chape  ou  le  fur* 
tout.  On  fépare  encore  la  planche  du  compas  ; on 
l'echancre  en  l’cbifclant  jufqu’à  la  ligne  parallèle  â 
la  face  extérieure  de  la  cloche  , 6c  qui  tn  efi  difUntû 
de  deux  ou  trois  pouces  , plus  ou  moins  , lélon  que 
l'on  veut  d’epaifieur  à la  chape  : la  première  couche 
de  la  chape  efi  compofee  de  terre  bien  tamifée  , que 
l’on  délaie  avec  de  la  bourre  très- fine  ; on  applique 
cet  enduit  fur  tout  le  modèle  avec  un  pinceau  , en- 
forte  qu'il  en  foit  tout  couvert  ; on  laiflé  fécher 
cette  couche  d’elle-méme  , ou  fans  feu  : on  en  ap- 
plique une  fécondé  , une  rroifieme , jufqu’à  ce  que 
i’epailfeur  de  toutes  ces  couches  ait  acquis  deux  lignes 
d’epailleur  ; alors  on  applique  un  ciment  plus  groffier, 
6c  qu’on  lailfe  pareillement  fécher  fans  féu  : on  ral- 
lume enfuite  du  feu  dans  le  moule  , qu’on  augmente 
petit  à petit  jufqu’a  ce  qu’il  foit  afiéz  ardent  pour  fondre 
les  cires , qui  s’écoulent  par  des  éeoüts  pratiqués  au 
bas  de  la  enape  , 6c  qu’on  rebouche  enfuite  avec  U 
ttrre. 

Après  que  le  feu  qui  efi  dans  le  noyau  efi  éteint  , 
on  remet  le  compas  en  place  , 6c  on  achève  de 
donner  à la  chape  l’épaifieur  qu’elle  doit  avoir.  Dans 
les  grandes  eloenes  la  chape  efi  fertie  par  des  anneaux 
de  ter  plat  qui  rafFcrmifiént  : ces  bandes  ont  quelques 
crochets  ou  anneaux  qui  donnait  prife  pour  enlever 
U chape  , lorfqu’on  en  veut  retirer  le  modèle  , qui 
occupe  la  place  du  métal  dont  1a  cloche  doit  être 
formée.  La  chape  ainfi  achevée  , on  démonte  le 
compas  , qui  n’efi  plus  d’aucun  ufâge. 

Il  faut  maintenant  former  le  cerveau  qui  efi  refié 
ouvert  au  haut  du  noyau  du  modèle  6c  de  la  chape  : 
pour  cet  effet , on  commence  par  terminer  le  noyau 
avec  les  memes  matières  dont  il  a été  confiruit , qu’on 
difpofe  félon  la  forme  convenable  au  cerveau  , 
parle  moyen  d’une  cerce  profilée  fur  la  courbe  in- 
térieure du  cerveau  ; on  place  en  même  temps  \'S 
ou  anfe  de  fer  qui  doit  porter  le  battant  ; on  l'çracne 
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dans  la  maçonnerie  cîu  cerveau  , de  manière  que  la 
partie  infcrâpre  pafle  au  dedans  de  la  cloche  , &C 
que  b partie  fupérieure  foit  prile  dans  la  fonte  par 
le  métal  qui  formera  le  pont. 

On  forme  enfuite  avec  de  la  cire  fcc  par  le  moyen 
d’un  cercc  ou  d*ur.  compas  fait  exprès , dont  le  pivot 
s'appuie  fur  le  centre  tiu  noyau  où  l’on  a (celle 
une  petite  crapaudinc  de  fer , qu’on  ôtera  dans  la 
fuite  avec  le  compas  ; on  forme  , dis- je , en  cire  1e 
cerveau  fcc  l’onde  qui  le  ren  forcir. 

On  modèle  en  cire  les  anfes  au  nombre  de  fex  , 
dont  deux  font  les  anfes  latérales  ; deux  les  anfes 
antérieures , fcc  deux  poflerieures  ; enfuire  le  pont 
ou  le  pilier  place  au  centre  du  cerveau  , fur  lequel 
fe  réunifient  toutes  les  anfes. 

Apres  avoir  modelé  fcc  terminé  en  cîre  toutes  ces 
pièces , on  les  couvre  avec  le  pin||au  des  mêmes 
couches  de  ciment  qui  ont  forvi  à couvrir  la  chipe, 
obfervant  que  cette  chape  particulière  des  -nies  ne 
foie  point  adhérente  à celle  de  la  cloche.  Lorsqu'elle 
elt  fioie  , on  l’enlève  pour  la  faire  recuire  fcc  en 
retirer  la  cire  , qui , en  fondant  , bille  un  vide  que 
le  métal  doit  remplir  , pour  former  le  cerveau  fcc  les 
•nfes  de  la  cloche. 

On  a eu  foin  de  ménager  à la  partie  fupérieure 
de  la  chape  , des  anfes  & du  pont , placeurs  trotta  , 
entre  letqucls  il  y en  a un  au  deflus  du  pont , fcc 
oui  fertde  jet  pour  la  métal  ; d'autres  qui  répon- 
dent aux  anfes  , fcc  qui  fervent  d'évent  à l’air  qui  efl 
contenu  dans  l'elpace  lai  (Te  vide  par  les  cires,  fcc  que 
le  métal  fondu  fait  fortir  en  prenant  leur  place. 

Les  fondeurs  en  bronze  font  un  modèle  de  leur 
ouvrage  en  cire  , tour- à-fait  fètnbbble  au  premier 
modèle  de  plâtre.  On  donne  à la  cire  l’épaiffeur 
qu’on  veut  donner  au  bronze  ; car  , lorfque  dans 
l'efp-ice  renfermé  par  ces  cires  on  a fait  l'armature 
de  fer  fcc  le  noyau  , fcc  qu  elles  or t été  recouverts 
par  deflus  du  moule  de  potée  fcc  de  terre  , on  les 
retire  par  le  moyen  du  léa  qui  les  rend  liquides  , 
d’entre  le  moule  de  potée  fcc  le  noyau  , ce  qui  forme 
un  vide  que  le  bronze  occupe. 

Les  anciens  re  prenaient  point  h précaution  de 
faire  le  premier  moule  de  plâtre  , per  le  moyen 
duquel  on  donne  ■ la  cire  une  tpaiîfeur  égale  ; après 
avoir  fait  leur  modelé  avec  de  la  terre  à potier  pré- 
parée , ou  du  plâtre  , ils  lecorchoient , c 'ell-à-dire, 
qu’ils  en  ôtoient  tout  autour  répaifïcur  qu'ils  vuu- 
loient  donner  au  brome  ; de  forte  que  le  modèle 
de  venoit  le  noyau  , ïc  après  l'avoir  bien  fa:c  cuire 
ils  le  rccouvroient  de  cire  qu'il  rertninoiem , oc  fur 
laquelle  ils  faifoient  le  mo  .le  de  potée  dans  lequel 
le  métal  devoit  couler.  Oti  fe  ferr  encore  quelque- 
fois de  certe  méthode  pour  le?  has-telbfs,  fcc  les 
ouvrages  don:  l’execunon  n’eft  pas  difficile  : mai* 
quoiqu'elle  foit  plus  expéditive  , elle  jette  , pour 
les  grands  ouvrages,  dans  pltffijurs  iaconvérisns. 

La  cire  qu’on  emploie  pour  le  modeie  , doit  être 
d’une  qualité  qui , ayant  aflez  de  confiflance  pour 
fc  foutenir  6 c ne  pas  fe  fondre  à la  grande  chdeur 
de  J’éié  , ait  ccpendjnt  allez  dedouexur  pour  qu’on 
jirtt  6r  J Métiers,  Tome  I . Punie  II. 


puifife  aifément  lu  réparer.  On  met  fur  cent  livret 
de  cire  jaune  , dix  livres  de  térébenthine  commune, 
dix  livres  de  poix  gr-ilfc  , fcc  dix  livres  de  fain-doux. 
On  fait  fondre  le  tout  cnftrrblc  à un  feu  modéré, 
ohfervant  de  ne  pas  faire  bouillir  la  cire  , ce  qui 
la  rendroit  écumaulê , fcc  empechcroit  de  la  réparer 
promptement.  # 

Pour  retirer  le  modèle  de  la  cloche  qui  occupe 
l'cfpace  entre  le  noyau  fcc  la  chape  , on  foulcve 
celle-ci  à for-:c  de  bras  , ou  par  le  moyen  d un  treuil 
placé  au-defbs  de  la  folle  dans  la  charpente  de  l'ate- 
lier , on  ôte  b modèle,  on  remet  la  charpente  après 
l’avoir  enfumes  avec  de  la  paille  qu'on  brûle  deflour, 
on  ne  la  change  point  de  place  en  b remettant  ; 
on  obvie  à cct  Aconvénient  par  des  repaires.  Sur  U 
chape  de  la  eloene  , on  place  celle  des  aniês  qu’on 
a repairée  pareillement  ; on  lutc  bien  fcc  ces  deux 
chapes  cnfemble  , fcc  U chape  de  la  cloche  avec  ia 
meule  qui  foutient  rout  le  moule  qui  efl  alors  entiè- 
rement fini.  Il  ne  refle  plus  qu’à  recuire  le  ciment  qui 
a fervi  à joindre  fes  pièces  : pour  cct  effet , on  le 
couvre  peu-à-peu  de  charbons  allumés  ; on  pouffe  le 
feu  par  degrés  : parce  moyen  on  évite  des  gerçures, 
u'un  feu  trop  grand  fcc  trop  vif  ne  manqueroit  pas 
’occ^fionner. 

On  remplit  enfuite  la  fo(Te  de  terre  , qu’on 
corroie  fortement  autour  du  moule  , qui  efl  t lors 
tout  di'pofé  à recevoir  le  métal  fondu  dans  le  four- 
neau. 

Le  fourneau  pour  les  cloches , efl  le  maire  que 
celui  de  la  fonderie  des  flatues  éque lires  fcc  des  ca- 
nons; il  n’y  a de  différence  que  dans  la  folidité  ». 
u'on  donne  beaucoup  plus  grande  au  foun.eau  des 
atues  equeftres  Au  lieu  detre  de  brique  , il  cft 
feulement  de  terre  corroyée. 

Quant  à U compofuion  , dont  n#us  avons  déjà 
parle,  la  plus  parfaite  , dit-on  , efl  de  trois  par- 
ties de  cuivre  rouge,  fcc  d'une  partie  d’érain  fin. 
On  ce  met  l’étain  que  qumd  le  cuivre  efl  en  fuhon, 
fcC  qu  après  avoir  etc  épuré  de  fes  enflés , peu  de 
temp*  avant  que  de  couler  le  mctal  dans  le  moule. 

Le  métal  efl  conduit  par  un  canal  de  terre  recuite 
dans  le  godet  placé  au  de f!us  du  moule  , d’où  il  fè 
répand  dans  tout  le  vide  qu'occupoit  le  modèle  , 
dont  il  prend  exactement  b forme.  On  le  biffe  re- 
froidir ; quand  il  eff  à-oeu-  pres  froid  , on  déterre 
•le  moule,  on  brile  b chape  , fcc  b cloche  paroit  à 
découvert  ; on  l’enlève  de  la  fofTc  par  te  moyen  du 
treuil , qui  a fervi  auparavant  à enlever  la  chape; 
on  la  nettoie  c i dedans  fcc  en  dehors  ; on  Îj  bénit; 
on  y attache  le  battant , fcc-  on  la  fufpecd  au  mou- 
ton qui  lui  efl  defliné. 

La  quantité  de  mitai  que  l’on  met  au  fourneau  fe 
règle  fur  la  grofleur  de  la  cloche  à fondre  ; mais  il 
en  faut  avoir  plus  que  moins,  pour  prévenir  les  per- 
tes acculent- lies  qui  ont  quelquefois  fait  manquer 
des  fonre*  confidérables.  On  ne  rifque  rien  d’en  ton- 
dre un  dixième  de  plus  que  b poids  qu’on  fe  pro- 
pofe  de  donner  à la  cloche. 

La  proportion  de  trois  parties  de  cuivre  fur  une 
Xx  xx 
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d'étain , n'efi  pas  fi  bien  démontrée  la  meilleure , 
qu’on  ne  pu!  fri  s'en  ccarter.  Il  faut  proportionnelle- 
ment plus  de  cuivre  dans  Us  grc  (Tes  cloches  eue  dans 
les  petites.  C 'cil  encore  un  problème  à réfoudje , que 
le  rapport  que  l'on  doit  inftituer  entre  le»  matières 
du  mélange  , félon  la  grollêur  6c  la  grandeur  des  clo- 
ches , pour  qu'elles  Tcndt.ni  le  plus  de  Ion  qu’il  efi 
poiïiblc  J im;s  ce  problème  tenant  à la  naître  des 
matières  , il  n'y  a pas  d'apparence  qu'on  en  neuve 
U foluücm  par  une  aurre  voie  que  l expcricûCè  ; les 
connoiflances  de  la  chimie  , de  la  mulique  , 6 de- 
là géométrie  , ne  peuvent  équivaloir  ici  au  tâton- 
nement.* Une  que  fl  ion  que  la  géométrie  éclairée 
par  les  principes  de  U inufique , refoudroit  peut- 
être  plu-,  facilement , cefi  celle  mi’on  doit  naturel- 
lement faire  fur  le  rappmt  que  ooit  avoir  le  battant 
avec  U cloche.  La  règle  des  fondeurs  efi  ici  pure- 
ment expérimentale  ; leur  pratioue  ety,  de  donner  un 
batt.ii, t plus  léger  aux  grottes  cloches  , proporrion 
gardée,  qu'aux  petites  : exemple,  le  battant  d'une 
cloche  de  livres,  efi  env  iron  15  livres;  & ce- 
lui d'une  cloche  de  toco  livres  , tfi  un  peu  moins  de 
j.)  livres. 

Le  battant  cfl  une  mafle  de  fer  , terminée  à fa 
partie  tupericure  par  un  anneau  ,dans  lequel  cft  l'an- 
neau donnant  de  la  cloche  , ou  palîè  un  fort  brayer 
de  cuir  de  cheval , artère  par  une  forte  boucle  , de 
manière  qtfe  le  brayer  laifle au  battant  la  liberté  d’of- 
cillet.  On  l'approche  le  plus  qu’on  peut  du  centre 
de  ia  poire  ; i'arc  que  décrit  le  centre  de  gravité  » 
doit  piller  par  les  pinces  de  la  cloche  , peur  ia 
lrapptr  avec  le  plus  d’avantage  qu'il  efi  poffible. 

Le  mouton  auquel  on  fui  pend  la  cloche,  cftune 
forte  picce  de  bois  , dont  la  dimenfion  efl  égale  à 
l'amplitude  de  ia  cloche  , & la  hauteur  égale  au  tiers 
de  cette  amplitude  : cette  pièce  ell  alîcgic  aux  extré- 
mités , f<  loutcnue  par  de  forts  tournions  de  bois 
garnis  d’une  frene  de  fer.  L'cpaifleur  du  mouton  ell 
d environ  les  deux  tiers  de  la  couronne  : on  le  creufe 


au  milieu  de  fa  partie  inferieure  , félon  la  courbe  des 
antes  6 du  pont  ; les  anfes  & le  pont  doivent  ctre  re- 
çus exactement  dans  cette  entaillé.  Les  extrémités  du 
mouton  font  deux  tourillons  de  fer , proportionnés 
au  poids  de  la  cloche  ; ces  tourillons  font  le  prolon- 
gement d'une  maire  de  ter , encafircc  dans  une  gra- 
vure pratiquée  à la  partie  inférieure  du  mouton  , & 
cmbrafTéc  par  la  frette  qui  entoure  le  tourillon.  La 
queue  eft  retenue  dans  la  gravure,  par  une  barre  de 
fer  qui  pâlie  en  travers  fous  le  mouton  , & efi  iuf- 
pendue  par  deux  brides  ou  ar.neaux  de  figure 
paraiiéloframméitiqre  . qui  prennent  en  defibus  la 
barre  de  fer  , termir.ee  à fes  deux  bouts  , par  des  cro- 
chets qui  ne  permettent  pas  aux  brides  de  s échap- 
per ; les  brides  font  retenues  en  defliis  par  une  auîre 
barre  dit  fer  ou  de  bois , qui  a suffi  les  crochets.  On 
les  tend  par  le  moyen  de  plusieurs  coins  de  fer  pl-t, 
qu’on  chaif»;  à coups  de  malle  entre  la  pièce  de  bois 
ou  U barxe  de  fer , fur  laquelle  les  brides  portent  par 
en  haut.  ( 

Loiique  le  mouton  efi  placé  dans  le  befroi  de  la 


• 

? tour  ou  du  clocher  pour  lequel  la  cloche  efi  faite# 
î te  pofé  par  fes  tourillons  fur  les  cuve^s  de  cuivre 
qui  doivent  lefoutcriir,  on  y mor.:®a  cloche  par 
I le  moyen  des  machines  ordinaires  , le  treuil  horizon* 
, ral , les  poulies , les  moufles  , 6.C.  On  préfenre  Ici 
' ante?  dans  une  en  rai.  le  ; on  pafic  un  fort  boulon  de 
1 1èr  par  le  trou  du  pont  appuie  l'ortV,  6 psr  les  trous 
| C&rrefpondan»  du  mouton  ; alor*  ia  cloche  lè  trouve 
I comme  fui  pendue  : on  l*.i  laiflè  prendre  (bn-à-plomk# 

| mais  comme  ce  boulot  ne  lufltroit  pas  pour  la  foute- 
■ nir  long-temps  , on  fous  les  anfc»  latérales  une 
bure  de  fer  que  l'on  relier. t , à la  partie  antérieure 
6 pefiérieure  , par  les  brides,  qui  paffent  par  en 
h.*ut  fur  une  pièce  de  bois  ou  de  fer.  On  ferre  ces 
brides  avec  des  coins  de  fer  , on  en  fait  autant  aux 
anfes  antérieures  &c  poficrieures  , avec  des  brides 
ir.ouflées.  Lc^ritle»  trouficofor.t  celles  dont  les  ex- 
trémités ir.feffcures  font  terminées  par  des  yeux  , 
dans  lefquels  pafle  un  boulon  qui  embratfe  l'anfe# 
elles  font  du  refie  arrêtées  par  en  haut  comme  les 
autres  brides. 

Cela  fait , on  place  une  barre  de  fer  fous  les  anfes 
anterieures,  6c  une  autre  temblable  fous  les  anfes 
pofiérieutes  : ces  barres  font  terminées  par  des  cro- 
chets qui  retiennent  les  brides  Amples  , &c  leurs  op- 
pofirês  pofiericures  fetnbUbles  ; elles  font  arrêtées 
deux  à Jeux  , l'antérieure  6c  la  paflcricure  , fur  des 
pièces  de  bois,  fur  lefqueiles  font  couchées  des  barres 
de  fer  , terminées  par  des  crochets  qui  font  tournés 
verticalement,  î<  qui  empêchent  ces  brides  de  s'é- 
chapper ; elles  fort  atifii  ferrées  comme  toutes  les 
autres  par  dts  coins  de  fer. 

Lorfquela  cloche  efi -=  in  fi  fixée  dans  le  mouton, 
ti  le  mouton  dans  le  befroi  , on  arme  la  cloche  de 
fen  battant  , comme  nous  avons  dit  plus  haut  , 6t 
on  adapte  au  mouron  des  leviers  ou  firpîes  , ou 
doubles  , ou  quadruples , tels  que  ceux  des  grofles 
cloches  de  Notre-Dame  de  Paris  : ces  leviers  font 
de  longues  pièces  de  bois  fixées  au-dtflous  du  mou- 
ron , eu  clics  font  for:  mçnt  cflujcrrics par  des  étriers 
doubles  ; elles  ont  depuis  le  mouton  jufqu’à  leurs  cx- 
nemités  ou  pend  la  torde  , à peu- près  c.c  longueur  le 
tilamèue  de  la  cloche  ; pour  leur  donner  de  la  fer- 
meté , on  les  bride  par  des  liens  de  fer  , fixés  d'un 
bout  à leurs  extrémités , & de  l’autre  au  haut  du  mou- 
ton ; 6c  pour  conserver  leur  parallélifine , on  joint 
celles  d'un  côté  du  mouton  à celles,  de  1 autre  par  des 
traverfes  6<  des  croix  de  S André. 

1!  y a pour  les  petites  cloches  une  forte  de  levier 
compote  du  trois  pièces  , dont  deux  font  droites  ; 6c 
la  troificme  efi  un  quart  de  cercle  centré  du  tou- 
rillon , 6<  fait  en  gouttière  lur  Ci  partie  convexe  ; 
la  corde  efi  reçue  dan:,  cette  gouttière  , lorfqu  on 
met  la  cloche  à volée  : le  quart  de  cercle  efi  aufit 
tenu  par  une  barre  de  ftr  , fixée  d’un  bout  au  haut 
de  ce  quart  de  cercle  , 6c  de  l’auue  bout  au  haut 
du  mouton. 

Le  befroi  dans  lequel  on  place  les  cloches  , efi  une 
cage  de  charpente  , de  figure  pyramidale  carree  6c 
tronquée, ou  un  peu  plu^ cuoite a -fa patrie  fupcrieuic 
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ffu^  fi»  bafie  , 6c  places  <?ans  l'intérieur  de  la  four  ; 
on  l'a  face  plus  étroite  pur  en  haut , afin  qu'elle 
ne  touchât  p tint  1rs  parois  de  la  tour  , ëc  qu’elle 
Celiti  iachou  de  Ja  cloche,  quand  on  l’a  mite  à 
volée. 

Tel  eft  l’apperçu  gérera!  ou  b théorie  de  l’art  de 
la  fonte  6c  de  la  confiruction  des  cloches  ; m*ic  pour 
rendre  It  ifible  U pr.nique  6c  donner  l'intelligence 
des  operations  de  cet  art  compliqué  , il  faut  les 
reprendre  6c  les  fuivie  fur  les  planche!  même*,  dont 
nous  allons  donner  une  txpliearon  fucceflive  6c 
détaillée. 

PLincke  I.  Traits  de  l'échantillon  6c  diapalons. 

Fig.  » , premier  trait  ou  échantillon  , dans  U des- 
cription duquel  on  a employé  30  bords. 

Fig.  1 , échelle  de  i*  bords. 

Fig  3 , fécond  tra.t  ou  échantillon  , dans  ta  def- 
cription  duquel  on  a*  employé  31  bords  , extraits 
du  livre  de  M.  Roujoux  , cure  de  Fûmes. 

L'échantillon  efi  un  calibre  , qui  dans  la  forme 
de  fes  traits  rcpicfeme  le,  profil  d’une  cloche,  ùt 
qui  étant  monte  fur  Ion  arbre  , fait  l'ofHcdM’un 
g*?nd  compas  tournant  , pour  donner  aux  moules 
b vraie  figure  du  dedans  6c  d-t  dehors  d'une  cloche* 
Cet  infiniment  re  pré  fente  p3r  la  fig.  3 de  la  planche 
fui  vante  , efi  une  planche  de  noyer  , pommier  ou 
auirc  bois  propre  à le  lifiçr  , à laquelle  on  donne 
pour  hauteur  it  bords  de  U cloche  dont  elle  doit 
dtre  îe  calibre  , 6 c ç bords  pour  largeur  t à deux 
bords  de  fa  vive  arête  à droite  , on  rire  au  truf- 
quin  une  ligna  fort  legcre  d un  bout  à 1 autre  , fur 
laquelle  on  pique  14  à 15  bords  , en  comméra  nt 
en  bas  , dont  les  deux  ou  trois  premiers  font  déf- 
îmes à la  bafe  des  moules  que  l’on  appelle  la  meule 
en  termes  de  l’art,  &c  les  ; 1 autres  font  employés 
à b recherche  des  traits  du  calibic  ; c-r  les  cloches 
doivent  avoir  dan»  la  hauteur  ii  bords  , depuis 
la  pince  I)  jufqu’au  point 

Trahs  de  V échantillon. 

Soit  la  ligne  A o , piquée  de  1 1 bords  moins  un 
demi-tiers  , 6c  ce  demi-tiers  î»b  iflc  de  ci  en  J)  , 
pour  achever  les  ü bords  , 6c  pour  faire  la  pince 
de  la  cloche  en  I)  ; fuient  avlti  é petites  lignes 
ponéluées  , faifat^^qierre  avec  la  ligne  A o fa  voir  ; 
la  première  au  Æm^o.  demi , la  fécondé  au  ne.  3 , 
la  troifième  au  & demi , une  au  n°.  6 , une 

autre  au  n*.  11  , la  dernière  au  r»°.  1 1 , 6<  un  fixitme. 
La  première  , la  troiliémc  6c  la  dernière  h compter 
du  point  o , fervironi  à faire  l’échantillon  » ik  les 
outres  à voir  fi  I on  a bien  opéré  ; car  l’endroit  du 
gros  cordon  dit  le  troijieme  marqué  aun".  3 , doit 
porter  1 tiers  de  bord  dans  Ion  eptiifcui  ; la  partie 
qu’on  appelle  le  Jixitme  9 marque  au  nn.<>  ,doir  porter 
un  tiers  6c  un  quinzième  de  bord  d’cpailleur  , H l’c- 
aifieur  qui  efi  au  nn.  1 1 , doit  porter  un  tiers  de 
oui  ; ces  trois  épaiiicurs  , après  la  preuve  faite  , 
doivent  f;  rencontrer  juiles  a*. ec  lopcrarion  , fi  elle 
a été  faite  exactement  , fans  quoi  il  faudra  recom- 
vmcacer. 


T es  choies  étant  ainfi  difpofifes  , l'on  prend  au 
Compas  un  demi- tiers  de  bord  , que  I on  porte  du 
n'\  1 , É<  demi  en  G , 6c  du  point  0 en  Ü.  J)c  cotte 
forte  le  point  G le  trouvera  écarté  de  1?  ligne  A *>  » 
d’un  demi-tiers  de  bord;  apies  quoi  , 6t  lorfqu’on 
aura  ouvert  le  compas  de  . Jue  u’un  bord  ôc 
demi  , une  de  les  pointes  pu Ict  lue  le  point  ; & 
demi  , l’autre  pointe  donnera  fur  la  perpendicu- 
laire* le  point  11  : puis  la  compas  étant  refièrre  à 
ne  plus  donner  qu'un  tiers  6c  un  quinzième  d;  bt>rd , 
on  portera  ce  rte  étendue  du  point  H en  I , Bc  pour 
lors  H I donneront  ce  qu’on  nomme  U faujjurc 
6c  la  fourniture  ou  le  renflement  de  la  clociie. 

Le  gros  bord  de  cloche  du  la  frappe. 

On  ouvre  le  compas  c'un  bord  6c  d’un  quinzième 
de  bord  : on  pofè  une  de  lès  peintes  fur  le  point 
G , 6c  de  l'autre  on  fait  *e  petit  arc  R R ; puis  eu 
n°.  1 y l’autre  petit  arc  QQ  ; ÔC  du  point  d imeifec- 
fion  F de  ces  deux  arcs  , comme  (.entre  , on  f irme 
l'arrondiifcmcnt  S G l ; puis  on  tire  la  diagonale 
F 1)  , qui  avec  1)  , G , donnera  le  gros  bore. 

Les  traits  du  vafe  inférieur , 

On  donne  au  compas  ur.e  ouverture  de  ü bords; 
du  point  H on  va  marquer  un  petit  arc  à gauche 
hors  de  la  planche  de  l'échantillon  ; du  point  F , un 
autre  petit  arc  qui  f par  fon  interjection  avec  l’arc 
précédent  , donnera  le  ccutrc  de  la  courbure  H F. 
On  ouvre  enfuitc  le  compas  pour  une  étendue  de 
7 bords  6c  demi  ; 6c  du  point  I , puis  eu  point 
G , on  lait  deux  petits  arcs  hors  ce  i’echamidon  , 
auifi  à gauche  , d'nu  , 6c  de  leur  commune  teebion 
comme  centre  , on  ic  donne  l’autre  courbe  1 G : 
6t  voilà  le  vais  intérieur  tracé. 

Les  traits  du  vafe  fup  trieur. 

On  ouvre  le  compas  de  31  bords  ; l’ayant  mis 
fur  H U fur  L , on  obtient  deux  arcs  hors  de  l'é- 
chantillon à gauche  ; du  point  eu  ils  fe  coupent  , 
on  forme  le  trait  H L ; enfuitc  6c  fans  en  chan- 
ger l’ouverture  , on  pôle  une  bi anche  fur  K 6c  fur  I , 
pour  avoir  pareillement  deux  arcs  6c  un  cenrre 
commun  , d oit  l'on  tire  la  dernière  courbe  K I ; 6c 
le  vafe  fupcricur  cfl  fait. 

Fig.  4 , diapafon  géométrique  , pour  trouver  les 
diamètres  convenables  à tous  les  intervalles. 

Table  des  proportions  harmoniques  pour  deux  octaves 
de  fuite  , avec  leurs  feintes  ou  fernt-tont. 

Octave  simple. 

Tout  uniffon  efi  en  proportion  de  1 à’  1 

La  fécondé  majeure  eit  en  proportion  de  9 à S 

La  fécondé  mineure  efi  en  proportion  de  10  à 9 
ou  de  ié  à 13 

La  tierce  majeure  efi  en  proportion  de  5 à 4 

La  tierce  mineure  efi  en  proportion  de  6 à 5 

La  quarte  efi  en  proportion  de  4*à  j 

La  quinte  efi  en  proportion  de  3 à x 

X x x x i j 
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La  fixièmq  majeure  cfl  en  proportion  de  3 l j 
La  fixième  mineure  eft  en  proportion  de  8 à ç 
La  fcpiième  majeure  cfl  en  proportion  de  15  à 8 
La  feptième  mineure  efl en  proportion  de  925 
L’oélavc  efl  en  proportion  de  1 à 1 

Double  oûave. 

La  neuvième  majeure  efl  en  proportion 

• * de  9 à 4 


La  neuvième  mineure  efl  de  3 a à 15 

ou  de  10  ï 9 

La  dixième  majeure  efl  de  531 

La  dixième  mineure  efl  de  u à j 

La  onzième  eft  en  proportion  de  8 à 3 

La  douzième  trt  en  proportion  de  3 à f 

La  treizième  majeure  cfl  de  xo  à 3 

La  treizième  mineure  tfl  de  16  à 3 

La  quatorz  èmc  majeure  cil  de  15  à 4 

La  quatorzième  mineure  efl  de  18  à 5 

La  double  oétave  efl  de  4 à 1 

C'eft  fur  certc  table  que  tout  fondeur  doit  or- 


donner fon  travail  j elle  contient  les  principes  d'où 
il  doit  déduire  non-iculement  les  loix  de  lciégaoce 
& du  bon  goût  , mais  celles  du  vrai  ôc  du  nëcef- 
l'aire.  On  peut  même  affirmer  que  fans  cette  efpèce 
de  mcfbchore  , on  ne  peut  trouver  ni  accords  , ni 
harmonies  , ni  poids  # ri  épai (leurs  , ni  diamètres , 
fi  ce  n*cft  par  un  pur  hafàrd.  Ainft  elle  efl  1a  bafe 
de  tour. 

Pour  faire  ufàge  de  cette  table  , il  faut  tracer  ti 
lignes  parallèles  6c  perpendiculaires  aux  1 lignes 
AB,  C D.  Ces  parallèles  reprefentent  toutes  le 
diamètre  d'ut  aigu. 

-Enfuitc  de  quoi  , pour  trouver  les  diamètres  des 
xi  autres  cloches  , il  faut  divifer  toutes  ces  per- 
pendiculaires en  la  manière  qui  fuit. 

i».  On  divife  U ligne  A C en  fon  égale,  qui 
efl  au  detfbus  , tn  9 parties  égales  dont  une  partie 
étant  portée  au  prolongement  fur  la  ligne  y*,  for- 
mera io  parties  contre  y , 6c  en  même  temps  la 
proportion  de  10  à y qui  celle  du  Ji  , fcconde 
mineure. 

i°.  La  même  ligne  divifée  en  8 parties  égales  , 
dont  l’une  étanr  portée  au  point  Ji  bémol  , donnera 
9 parties  contre  8 , ÔC  tout  à la  fois  la  proportion 
de  9 à 8 , qui  efl  celle  de  la  fcconde  majeure. 

3®.  La  parallèle  faisante  fc  divife  en  5 parties, 
dont  l’une  étant  portée  au  point  la  » donnera  le 
diamètre  de  6 parties  au  lieu  de  5 , 6(  formera  dès- 
là  même  , la  radon  de  6 à 5,  qui  appartient  à la  tierce 
mineure. 

4®.  La  parallèle  au  defious  , étant  partagée  en  4 
parties  , ÔC  l’une  de  ces  parties  étant  ponce  au  point 
fol  dièze  , donnera  la  raifon  de  3 à 4 , qui  cfl  celle 
de  la  tierce  majeure  ou  fol  dièze. 

5°.  La  ligne  fuivante  Itra  divifée  en  3 parties  , 
une  troifieme  fera  portée  au  point  fol , ce  qui  don- 
nera 4 parties  pour  3 au  fol  naturel  , ÔC  pour  lors 
la  proportion  de  4 à 3 , qui  efl  celle  de  la  quarte. 


4®.  Pour  le  fi  dièze  , on  divife  la  ligne  A C 
ou  fon  égale  en  5 parties  : une  cinquième  partie 
portée  deux  fois  au  delà  du  point  C , donner* 
avec  la  ligne  A C , le  diamètre  du  fa  dièze. 

7°.  On  divife  la  ligne  fuivante  en  1 , dont  moitié 
fera  portée  en  Ja  ; Ô<  l'on  aura  3 moitiées  pour  1 f 
ou  la  raifon  par  confertuent  de  3 à s pour  la  quinte. 

8°.  Pour  avoir  le  niamèîrc  du  nu  naturel  , on 
partage  en  3 parties  égales  la  ligue  A C , on  ptend 
une  cinquième  partie  que  l’on  porte  3 fois  au  point 
mi , ce  qui  fera  S parties  au  lieu  de  3 , 6c  tn  même 
temps  la  raifon  de  ü àt  pour  la  Unième  mineure. 

Quant  au  mi  bémol , on  divife  la  ligne  en  3 , 
ôc  fans  changer  l’ouverture  du  compas  , on  le  porte 
1 fois  jufqu’au  point  mi  bémol , pour  avoir  le  dia- 
mètre de  cette  cloche , 6c  la  proportion  de  3 à 3 pour 
ta  fixième  majeure. 

1 v®.  Pour  ce  qui  concerne  le  re  , on  partage  en  3 
parties  la  ligne  A C.  La  cinquième  psrtie  que  l’on 
porte  enfuite  4 fois  au  point  re  , donne  9 parties 
au  lieu  de  t , Ôc  la  raifon  de  9 à 3 pour  le  re  ,fep- 
tième  mineure.  * 

ir.  Pour  trouver  le  diamètre  de  Y ut  dièze  , on 
divire  en  3 la  ligne  A C , &C  l’on  porte  7 fois  une 
partie  julqu’au  point  ut  dièze  , ce  qui  donne  13 
parties  contre  H , Ôc  la  proportion  de  13  a 8 pour 
la  feptième  majeure. 

1 1®.  Ut  grave  13  D U T , efl  double  de  la  ligne 
de  Vut  aigu  A C. 

Figure  3.  Second  diapazon  ou  monocorde. 

On  fera  peut-être  curieux  de  connoitre  la  rai- 
fon primitive  de  cette  table  , ô<  pourquoi , par  exem- 
ple , on  met  U quinte  en  proportion  de  3 à 1 , ÔC 
roéfove  de  1 à 1 ; ôc  pour  cela  il  faut  faire  un  mo- 
nocorde , qui  ne  fera  autre  chofe  qu'une  règle  de 
bois  divifée  en  360  parties  égales  de  deux  lignes 
chacune  ou  environ  , longue  tle  cinq  à fix  pieds. 
On  montera  cette  règle  d’une  corde  de  boyau  ou 
de  laiton  , de  toute  Ta  longueur  des  360  divifions , 
médiocrement  tendue  fur  deux  chevalets  placés 
aux  deux  extrémités  de  la  ligre  air.ft  divifee  ; on  fera 
suffi  un  troifième  chevalet  qui  fera  pour  glitferlcus 
la  corde  à chaque  numéro  des  360  divifions.  Il 
faudra  auflî  ur.e  fécondé  corde  de  même  matière 
que  la  première  , de  la  même  longueur  6c  épaifleur, 
montée  de  même  6c  accordée  *.  Tunilfon.  Cette 
corde  fera  toujours  frappée  à vidtfe  dans  toute  (on 
étendue  , tandis  que  l’on  fctppemrprcmière  à droite 
ou  à gauche  du  chevalet  ambulant. 

L’inftrumcnt  ainft  difpofe  6c  accordé  , gliiTet  le 
chevalet  fous  la  première  corde  aun\  180  , qui  et» 
efl  le  milieu  ; frappez  à droite  6c  à gauche  du  che- 
valet , 6c  comme  la  partie  de  corde  de  la  droite 
6c  la  partie  de  la  gcuchc  font  également  de  x8o 
numéros  chacune  , elles  vous  donneront  l’une  6c 
l’autre  enfemble  un  parlait  uniflon  , 6c  eu  même 
temps  la  raifon  de  1 à 1. 

Pourrendre  raifon  des  proportions  de  la  table, 
il  faut  un  principe.  Ce  principe  efl  que  ta  parité  doit 
crie  entière  per  rapport  aux  différences  propor- 
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tionnclles  qui  fc  trouvent  entre  la  fécondé  corde 
qui  fonne  toujours  le  ton  grave  , U les  parties  de 
U première  corde  qui  fonnent  les  tons  aigus  ^‘une 
part , & les  proportions  harmoniques  de  la  table 
d'autre  part.  Ceci  dit  , frjppcz  la  première  cû»dc 
au*  deux  côtés  du  chevalet  ; ces  deux  côtés , qui  font 
de  1S0  chacun  , formeront  l ut  aigu  , &c  la  leconde 
corde  qui  eft  fuppofee  de  36o,fonnen  fax  grave  , 
oftasc  d’x/f  aigu  ; 6c  ce  fera  pour  lors  la  proportion 
d(i  à i } ou  autrement  deux  cordes  de  iSo  diviiions 
contre  une  de  3^0. 

Pouflànt  enfuite  le  chevalet  au  n*.  t4*>  , fi  vous 
frappez  le  côté  140  , fie  la  lcconde  corde  qui  eft  à 
vide  , vous  aurez  une  quinte  bien  formée  , fi<  tout 
à- la-fois  la  proportion  <3e  5 à 1 ; en  voici  ta  preuve. 
La  quinte  eft  au  ton  grave  , comme  24  eft  a 360  ; 
or  , ft  y a entre  24:  6(  360,  une  différence  propor- 
tionnelle, qui  cil  de  120;  niais  tiofc  trouve  trois 
fois  compris  en  360  , fie  deux  fois  en  24-1 , qui  eft 
une  différence  de  3 à t : donc  la  quinte  eft  aulG  avec 
le  fon  grave  en  proportion  de  )à  1. 

Glifiez  de- Là  le  chevalet  au  n*.  27*  ; frappez  cette 
partie  de  corde  , 6c  en  meme  temps  b corde  du  fon 
grave  t vous  aurez  une  quarte  , 6c  b raifon  de  4 à 3 ; 
car  b différence  qui  fe  trouve  entre  360  fie  170  , 
doit  fc  trous  cr  la  même  entre  le  ton  prave  6c  fa 
quarte  , or  , cette  différence  eft  de  9 - divifions,  qui 
font  quatre  fois  comprîtes  en  jtfc  fi<  trois  fois  en  17s. 
La  dillcrcnce  du  ton  grave  à b quarte  cil  donc  de 
4 à 3. 

La  tierce  majeure  trouvera  fa  place  au  n°.  18?  , 
dont  b différence  proportionnelle  jufqu’à  3^0  , cfî 
de  72  divi  fions  ; cette  différence  fe  trouve  cinq  fois 
en  3 60  , 6c  quatre  fois  en  : donc  b différence 
proportionnelle  du  ron  grave  à ta  tierce  majeure , ell 

de  3 h.  4. 

Le  numéro  30©  fera  la  place  du  chevalet  pour  ta 
tierce  mineure  , 6c  la  différence  de  360  à 300,  fera 
«utf»  celle  de  la  corie  entière  avec  la  tierce  ; or , 
cette  différence  , qui  eft  de  60  , fc  trouve  comprife 
fix  fois  en  360,  &c  cinq  fois  en  3©'.  La  proportion 
harmonique  de  3 à 6 eft  donc  ccile  de  la  tierce 
mineure. 

La  fécondé  majeure  fe  trouve  fous  le  chevalet  au 
n*.  32^.  Il  y a un  vide  de  40  entre  3*0  6c  320, 
qui  forme  b différence  proportionnelle  de  ces  deux 
fomrr.es  ; c’eft  aulTi  b différence  qui  doit  fc  trouver 
entre  b cordc  à vide  6c  cette  fécondé  majeure.  Or  , 
40  eft  compris  9 fols  en  360 , 6c  8 fois  en  32c  $ b 
proportion  de  1a  iccor.de  majeure  eft  par  confequent 
de  9 à 8. 

La  fécondé  miçeure  fe  trouve  au  n°.  3 14  ; de  324 
jufqu'i  36©  , il  y a une  différence  de  3<S  ; 6c  cette 
grandeur  3*  (e  trouve  ic  fois  dans  1a  Corde  entière 
qui  eft  fuppofee  de  340  parties  , fie  9 fois  dans  b 

furtie  de  corde  ou  dans  b grandeur  324  : c*e(t  donc 
a proportion  de  10  à 9 qui  appartient  à cc:te  fécondé 
mineure. 

La  fixicme  majeure  eft  au  n°.  1 16  , oit  or.  a gliffe  le 
chevalet  3 jul'qu  a 360  , c'cft  1 14  de  différence.  Mais 


parce  que  cette  grandeur  144  ne  lé  trouve  quc'deux 
fois  dans  celle  de  3^0  avec  le  refte  72  , fie  ne  (è 
trouve  qu'une  fois  dans  ce  le  de  2 1$,  avec  pareil 
rcfle  de  71 , fi<  que  d'ailleurs  ccjîc  proportion  de  2 
à 1 ne  peut  foire  b proportion  que  t on  cherche  , en 
ce  qu'elle  eft  b proporma  déjà  tn  uvée  ce  VcJave  , 
en  opérera  avec  ce  refte  71  » comme  fi  c'ëtoit  U 
différence;  or,  en  3*1  0,  combien  de  Fc is  72?  f 
fois  ; fie  combien  en  216  ? 3 fois,  U le  loutbns 
refte.  D’où  on  conclut  que  la  proportion  cherchée 
tft  de  3 à 3. 

C’eft  au  r".  2:3  que  doit  être  le  tl.cv.îet  pour 
fonner  b fixicme  mineure , lequel  numéro  biffe  un 
: vide  de  133  jufqu’à  3*0;  lequel  nombre  1 3 3 n’eft 
! qu'une  fois  en  225  avec  le  rcfle  de  90  , U 2 fois  avec 
pareil  refte  en  3^0  : cr,  la  proportion  de  x à 1 , 
comme  il  vient  li’ctre  dit , ne  peut  convenir  qu'à 
l’cctave.  Il  faut  donc  opérer  fur  ce  refte  90  , cor, me 
fi  c’etoit  b différence  j 6c  dire  , en  jtfo  combitn  de 
fois  90  ? 4 fois , fans  refte  ; 6c  en  123  combien  de 
fois  93?  2 fois , avec  le  refte  43.  M^is  parce  qu'il 
ne  doit  y avoir  aucun  refte  qui  ne  foit  commun  à 
ces  deux  fommes , 3 ta  6c  213  , il  faut  palier  à*une 
troifième  operation  , 6<  agir  à l’ordinaire  fur  ce  refte 
unique  45  : cr,  comme  ce  refte  eft  contenu  S fois 
jufte  fie  fans  aucun  refte  en  3*0 , 6c  eft  3 fois  jufh 
juftî  en  123 , on  conclura  que  b raifon  de  8 à 3 eft 
celle  de  la  fixicme  mineure . 

Parvenu  à b feptième  majeure  , cii  le  n*.  192  aura 
fonr.é  ce  ton  , e n opérera  de  !a  meme  manière  qu'à 
b fixièrac  majeure  ; c'eft- à-dire  , que  comme  entre 
l‘i  fi<  360  il  y a une  diftance  de  corde  qui  com- 
prend 1 63  parties,  6<  que  ce  nombre  1 68  n'cft  ecm-* 
pris  que  deux  fois  avec  refte  de  24  en  360  , fi* 
une  fois  en  191  , avec  un  refte  pareil  , il  faudra 
opérer  fur  ce  refte  24 , 6c  voir  combien  36e  6c  192 
le  contiennent  de  fois  ; c'cft  1 3 fois  dans  l’un , fie  8 
dans  l'autre  ; 6c  c'cft  aullt  b r-ifon  cherchée , fie 
pourquoi  la  feptiime  majeure  eft  dite  être  en  propos 
tion  de  13  à X. 

C’cft  enfin  de  b frptième  mineure  qu'il  s’agir  ; e!J® 
doit  fonner  au  n*.  200,  & biffer  un  intervalle  do 
corde  de  160  parties.  Or,  cette  grandeur  100  ne 
comprend  celle  de  160  ouane  fois,  avec  un  refte 
qui  eft  de  40 , 6c  celle  de  360  ne  comprend  aufll 
celle  de  160  que  deux  fois  , avec  pareil  refte  40  ; 
fi<  comme  1a  proportion  de  2 à 1 n’cft  que  pour 
l’oétave  ; il  faut  travailler  fur  ce  rcfle  40  , qui  cfî 
une  grandeur  commune  à celle  de  fie  de  100  , 
de  1a  même  manière  que  précédemment , 6c  voir 
combien  de  fois  40  fe  trouve  en  360  6<  en  ico  ; 
c’eft  9 fois  en  l'un  fie  3 foi>  en  l’autre  ; dVù  i!  ré'uîte 
que  b proportion  de  9 à 5 eft  au  jolie  b raifon 
cherchée.  Tout  eft  dit  pour  la  première  octave , 5c 
pour  b raifon  démonftrative  dts  proportions  har- 
moniques énoncées  dans  la  table. 

C eft  par  la  différence  des  battemens  d'air  qu* 
l’on  parvient  à cette  connoiffancc  ; car  , après  tour , 
les  confonnances  6c  diffonnanecs  fc  fort  p^r  l'addi- 
tion fit  fouftrûction  de  ces  mêmes  battcmei.s. 
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L’uni fon. 

En  effet  , tant  qu’on  nta joutera  ritn  , 6c  qu’on 
n’ôtera  rien  à deux  tons  , qui  , fuppoiè  , feront 
chacun  huit  battemens  , tl  efl  certain  qu'en  conièr- 
vant  toujours  ia  même  égalité , iis  iront  toujours 
de  pair , 6t  formeront  entre  eux  ce  qu'on  appelle 
untjjon . 

L'vâave. 

Si  au  contraire  à l’un  de-,  unifions  l’on  ajoute  un 
fécond  battement  , tandis  que  l’autre  uni  (Ton  demeu- 
rera ferme  6c  au  meme  ton  , on  aura  deux  battemens 
d’air  contre  un  , 6c  la  proportion  de  1 à 1 ; deux  bat- 
temens  pour  or  aigu  , & un  pour  ut  grave. 

La  quinte. 

Et  fi  l’on  augmente  ces  deux  battemens  de  l’ofctave 
d’une  troifième  , on  aura  pour  la  quinte  trois  batte- 
mens  au  lieu  de  deux  , parce  que  la  quinte  eft  com- 
pilée de  deux  mouvemens  à raifon  ce  ces  cinq  fons , 
dont  l'un  bat  l’air  deux  fois,  tendis  que  l’autre  !c 
bat\rois  fois.  D'où  il  arrive  qu’une  coide  qui  fera 
tellement  divifèe , qu’elle  laiflèra  trois  parties  d’un 
côté  , fre  deux  de  l’autre  , donnera  nécelPai  rement  Sa 
quinte , parce  que  le  cô:é  qui  a trois  parties  battra 
deux  fois  l’air  , pendant  que  celui  qui  n’en  a que 
deux  , le  battra  trois  fois , le  nombre  de*  battemens 
étant  réciproque  de  la  longueur  des  cordes. 

La  quarte . 

Elle  confiflc  dans  le  mélange  de  deux  fors  , dont 
la  properrion  eft  de  4 à 3 ; perce  qu'en  meme  temps 
que  la  quarte  aiguë  bat  quarte  fois  l’air  , là  tonique  , 
ou  la  quarte  au  grave  , ne  le  bar  que  trois  fois  ; c’efl 
pourquoi  il  faut  que  la  plu*  grollc  cloche  de  U quarte 
grave  foit  plus  haute  <U  plus  large  d'un  tiers  que 
l’autre. 

Les  tierces , 

Ainfi  que  les  autres  cor.fonmnces  fc  forment  par 
deux  mouvemens  , dont  l’un  bat  l’air  cinq  fois  dans 
la  tierce  majeure  aiguë , 6c  l’autre  quatre  toi*  dans  la 
tierce  gra\  e ; fix  fois  pour  la  tierce  mineure  ai  gui  6t 
cinq  fois  pour  la  tierce  graves  maintenant , fi  après 
avoir  ajoute  tous  ces  différent  battemens  d’air  pour 
monter  de  ton  en  ton  , on  vient  à les  retrancher , on 
dclcendra  comme  on  aura  monte  de  confonnances 
en  conformances , jufqu’au  premier  fon.  On  fera 
tenir  également  la  même  route  aux  duTonnancc» , 
tant  en  montant  qu’en  defeendanr. 

Les  fécondés. 

Si  dans  la  fuppofition  des  deux  unifions  compofës 
de  huit  batremtns  d’«.ir  chacun  , on  ajoute  à un  d’eux 
lin  nouveau  battement  , on  aura  ce  qui  fc  nomme  le 
ton  ou  ta  fécondé  majeure  de  X à 9 , 6(  en  ajoutant 
encore  un  fécond  , on  aura  ce  qu’on  nomme  le  /èmi- 
ton  ou  la  fécondé  mineure  de  loi  y t mais  f;  apic» 
cette  addition  faite  , on  en  viciât  a fouilraiie  U à 


C L O 

retrancher  une  unité  de  te  6c  de  9 , le  (cm Mon 
devicndia  L ton. 

I.a  frie  me  mineure. 

Elle  fc  fait  aufli  par  trois  battemens  d’air , lefquels 
ajoutes  aux  cinq  battemens  de  la  quinte  , en  donnent 
huit , 6c  en  même  tcmp>  la  proportion  de  huit  à 5* 

Les  doubles  odaves. 

Or.  ne  fait  oue  doubler  le  plus  grand  terme  , c’eft- 
a-dirc  le  plus  haut  chiffre  des  octaves  qui  precedent 
de  ton  en  ton  , 6c  cela  tant  de  fois  répétées  que  l'on 
voudra.  Le  plus  grand  terme  d'wt  grave  de  la  pre- 
mière octave  eft  1 , qui , étant  doublé  donne  4 pour 
ut  grave  de  la  lêcondv  octave  ; ce  qui  fera  certain 
qv.jnd  on  aura  ohîervë  que  d'octaves  en  oétases  les 
batiemens  diminuent  fucccfllveracrt  de  moitié  , 
tandis  qu’au  contrJre%le  volume  des  cloches  augmente 
du  douole  en  cpaificurs , hauteurs  , poids  6c  largeurs 
à mefi're  quelles  defetndent  par  oétave  : ceft  la 
raifon  in  ver  le. 

Planche  IL  La  vignette  repréfente  l’atelier  d’un 
fondeur  de  cloches  , la  folfe  dans  laquelle  on  tait  les 
moules , placés  lous  un  lungard , 6c  vis-à-vis  le  four- 
neau qui  elt  à découvert. 

Fig.  1 , ouvrier  mouleur  qui  applique  avec  les 
mains  , U terre  détrempée  pour  former  le  modèle, 
d'une  cloche  y il  prenu  cette  rerre  dans  un  quirnau 
qui  eft  à côté  de  lui. 

Fig.  i , autre  ouvrier  qui  pouffe  le  calibre  ou 
échantillon  pour  unir  ia  terre  & ôter  le  fuptrflu. 

Fig,  3 , noyau  d'une  aurre  cloche , au  defius  du- 
quel la  cluppc  cft  fufpcndue  par  des  mou  lies. 

Bas  de  la  planche, 

Fig.  1 , les  deux  pièces  de  fer  qui  compofent  le 
compas,  lavoir,  l’arbre  vertical  terminé  inféticure- 
ment  par  un  pivot , 6c  par  le  haut  par  un  tourillon 
6r  ta  main  de  force  dans  laquelle  on  fixe  l’échan- 
tillon. 

Fig,  t , crapaudine  de  fer  que  l’on  fccllc  par  fes 
trois  branches  dans  le  malfif  du  noyau  , fcc  au  centre 
de  1 .quelle  porte  le  pivot  de  l'arbre  du  compas. 

Fig.  3 * k compas  tout  monte  avec  i échantillon. 
La  maçonnerie  du  noyau  a été  fre durée  pour  tailler 
voir  le  piquet  plante  au  milieu  de  ta  meule  , lur  ta 
tête  duquel  repofe  la  crapaudine  qui  foutient  l'arbre 
du  compas. 

Voici  les  pièces  du  compas,  F , arbre  de  fer  dont 
le  pivot  tourne  fur  u^e  crapaudine  E.  M , bras  de  fer 
auquel  oit  attaché  une  plante  / rn  d , qui  fai;  ta  fonc- 
tion de  l.i  Icconde  bt anche  du  cbmpas.  On  trace 
fur  cette  planche,  ttois.iigr.es  dont  ta  première 
A H C D eft  1a  couibe  de  l'intérieur  de  1a  cloche  , 
ta  Icconde  N K I D , cfi  ta  courbe  de  l’extérieur  de 
ta  cloche  ou  du  modèle  ^ U troifième  O O o d cfi  U 
courbe  de  ta  chape. 

Planche  III.  Suite  de  la  précédente,  contenant 
les  ciîfarcns  progrv*  de  l’opération  de  ta  cur.ftruc- 
lion  des  meule*  qui  font  au  uombre  de  trois  , lavoir  , 
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le  noyau , le  modèle  fc<  la  chape , qui  demandent 
chacun  une  conflruclion  particulière. 

Fig»  4.  le  noyau. 

On  a du  avant  de  monter  le  compas  , abattre  à la 
f:rpe  fc<  au  cifeau  tout  le  bois  de  la  planche  de 
l'échantillon  depuis  fa  rive  à droite  , jusqu'au  grand 
trait  D,  F,  H , qui  efl  pour  la  foqjic  i terieurc  de  ta 
cloche  , £<  b couper  en  biteau,  en  Ui  liant  le  trait  de 
la  courbe  Franc. 

Le  compas  crant  monté  fcc  ajufié  en  la  manière 
qu'on  vient  de  dite  , on  piiîe  l'arbre  dans  fon  loquet 
bc  on  le  pôle  fur  Ton  piquet  fcc  fur  fon  centre  comme 
on  le  voit  dans  la  fig.  1 de  la  vignette  précédente. 

i®.  On  commence  à travailler  le  noyau  fcc  la 
meule  tout  enfemblc  , avec  des  briques , partie  en- 
tières , partie  calices , fcc  de  la  terre  de  maçons  dont 
00  enduit  le  dedans  fcc  le  dehors.  On  brife  les  angles 
extérieurs  de  ces  briques  , afin  de  donner  à la  mi- 
ponnerie  (à  jufle  rondeur:  les  briques  le  pofent  par 
atiltlcs  de  hauteur  égale  par-tout , fcc  toujours  en 
recouvrement  d'une  alfife  i l'autre  , enlbrtc  que  les 
joints  d'une  aflîfe  ne  fe  rencontrent  pas  avec  K s joints 
de  l’affilé  qu'on  doit  pofer  enùiitc. 

A chaque  brique  qu'on  pôle  , le  compas  doit  fe 
préfenter , afin  qu’on  nt  laide  entre  elle  fcc  la  planche 
qu’une  ligne  de  difiance  : airfi  le  compas  fert  à diri- 
ger la  maçonnerie  dans  fon  pourtouj  fcc  dans  fa 
hauteur. 

Quand  cet  ouvrage  efi  à peu  près  aux  deux  tiers 
de  1.1  hauteur  ,onapplique  lur  le  piquet  de  bois,  le 
triangle , fig.  i^^Éfcr  épais  qui  repole  par  fes  extré- 
mités fur  lu  la  maçonnerie.  Mais  avant  que 

de  l'arrêter , il  faut  avec  le  plomb  pointu  qui  a déjà 
lcrvi  pour  le  pique: , faire  repondre  le  centre  qui  d! 
marqué  fur  cette  barre  de  fer , au  ju'lc  milieu  du 
trou  du  loquet;  enfui re  remettre  le  compas  , le  faire 
jourr  fcc  continuer  le  travail  jufqu’à  là  hauteur.  Lorf- 
qu’on  eft  parvenu  au  collet  du  cerveau  , on  lui  taillé 
une  ouverture  qu’on  appelle  la  bouche  du  cerveau  , 
fcc  «fiez  grande  pour  pouvoir  jetter  le  charbon  dans 
le  noyau. 

Cette  bouche  s’arrondir  fcc  fe  polit  au  moyen  d'un 
pe»:t  bâton  que  l’on  insère  dans  la  main  de  1 arbre  fcc 
qu’ort  laide  defeendre  dans  le  noyau. 

î®.  On  couvre  cette  maçonnerie  d’une  couche  de 
ciment  fait  avec  du  fort  limon,  de  la  fiantc  de  che- 
val 6t  de  la  bourre  bien  broyés  fcc  liés  enfcmble  fur 
un  établi  de  planches  , avec  la  tête  d’un  hoyau.  Pour 
bien  anplanir  par-tout  cette  couche  , on  commence 
à mettre  en  jeu  le  compas  de  conftruélion  ; c’cfi-à- 
dirc  que  , tandis  qu’un  homme  tourne  autour  du 
noyau , fcc  appuie  fur  le  compas , le  rondeur  ap- 
plique à pleines  mains  fon  ciment , depuis  le  bas 
jufqu'en  haut , fcc  toujours  en  continuant  fcc  en  tour- 
nant jufqu’à  ce  que  le  noyau  empiide  bien  la  planche 
fcc  qu’il  re  lui  refte  plus  aucun  vide.  Apres  cette  pre- 
mière façon  , on  emplit  touc-à-fait  le  nnvau  de 
•charbon  , l'or,  y met  le  feu  fc<  l'on  bouche  Ton  ou- 
vtmire  ; on  ouvre  les  j ou  4 foupiraux  qui  font  au 
ta>  de  U meule , fcc  qu’on  y a conlbruits  avec  des 


rouleaux  de  bois , gros  & peu  près  comme  le  poignet 
fcc  qu’on  a en  fuite  retiré*.  Ce  premier  feu  , pour 
faire  un  bon  tecuù  , doit  durer  de  u à 14  heures. 

3°.  Durant  la  chauffe  * le  foin  du  fondeur  efi  de 
rafraîchir  avec  de  l’eau  fon  moule  2 me  fore  qu'il 
seche  dans  les  parties  qui  en  ont  ktfoin  ; car. fan  j 
cette  précaution  , comme  les  parties  inférieures 
sèchent  plus  lentement , à rai  fon  de  leur  épailfeur  , 
il  fe  trouverait  au  noyau  des  inégalités  qui  règne-, 
roient  des  parties  inférieures  aux  fiipéncufts  , fcc 
qui  apporteraient  le  meme  erreur  dans  le  modèle  Je 
la  cloche  qui  doit  fe  former  fur  ce  même  n^yau 

En  confliuifant  b maçonnerie  de  te  premier 
moule  , il  ferai:  i propos  , outre  cela  , d’y  biffer  cii 
dedans  un  cercle  de  briques  un  peu  avancé  en  fume 
de  petit  cerveau  nu  niveau  ce  la  traverfe  de  fer  , 
afin  de  fe  procurer  une  elpèce  de  plancher  compote 
de  veigeftes  de  fer  fcc  de  tuiles  , pour  faire  refoule# 
1a  trop  grande  activité  du  feu  en  bas;  ce  qui  ne 
difpenfcra  pas  néanmoins  de  former  la  bouche  du 
cerveau  â l'ordinaire,  avec  le  gâteau  ce  terre  cuite  , 
ayant  l'attention  feulement  qu’il  y ait  communica- 
tion de  feu  Je  ba*  en  haut , par  une  ouverture  qu’on 
ménagera  au  milieu  de  ce  plancher  : cela  s’entend 
.lirez. 

Après  cette  opération  , on  retire  le  compas  de 
fa  place  , on  ièpure  l’cuhanttilon  du  Ion  arbre  -,  6c  on 
ne  1 otc  pa«  hors  de  b moriaifc.  On  coupc  b pre- 
mière courbe  fcc  le  premier  trait  du  cerveau  au  vif , 
avec  une  bonne  lame , fans  cependant  rien  outre- 
palîer  ; puis  on  le  remonte  fur  Ion  arbre  & fur  Ion 
pivot  des  que  le  premier  enduit  eft  fec  en  toutes  fes 
parties. 

4°.  Le  fécond  enduit  eft  d’un  grain  de  terre  plus 
doux  que  le  premier;  il  le  faut  bien  liquide»  On  en 
emplit  l'échantillon  comme  ci-devant , puis  le  feu 
fcc  la  même  attention  qu’au  premier  enduit.  On 
rcitère  jufqu’à  trois  fcc  quatre  fois  , ou  pour  mieux 
dire  jufqu’à  ce  que  le  compas  emporte  tellement  le 
ciment  nouveau , qu’il  r.c  bide  plus  paraître  que  le 
fec.  Il  r.e  faut  pas  appuyer  bien  fort  lui  b planche  , 
mais  feulement  la  commander  à mains  fermes. 

3°.  La  dernière  de  toutes  les  couches  du  noyau  • 
efi  compofée  de  cendres  Ô(  de  fivon  ; comme  c’ert 
une  couche  graflè  , le  moule  de  mod.tc  qui  doit 
être  confirme  fur  celui-ci  , fe  détache  aifémene 
quand  il  s’agit  de  l'enlever.  Dans  cette  couche  le 
leu  n'a  point  lieu.  Avant  de  putter  au  fécond  moule 
on  examine  fi  ce  premier-ci  cfi  bien  jufie  en  fon 
diamètre  ; !a  preuve  s’en  fera  en  portant  deux  fois 
le  tiers  de  là  rondeur  fur  une  règle  ou  terout  mar- 
qués les  quinze  bords  , &C  b preuve  n’y  étant  pas  t 
on  détruit  le  moule. 

Fig.  f , modèle  o j b bu  fie  cloche. 

Ayant  démonté  le  compas  ; on  coupe , en  hilîàr.t 
b tr.iit  franc  , tout  le  bois  de  la  planche  , jufqu’à  ia 
teconde  courbe , fie  à la  fécondé  onde  D , ! , A , K , 
fcc  le  tout  en  bifeau  ; puis  on  ic  remonte  fcc  on  le  re- 
met fur  fon  pivot. 

La  une  dont  on  forme  le  modèle , efi  uae  ccmpo- 
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£:ion  liquide  , d'un  fin  ÜQdn  tarr.ifé  , fcc  incorpores  1 
evec  «le  la  bourre  & du  erotin  de  cheval.  c’eff  pojr 
la  première  couché.  L’ouvrier  1a  prend  a pleines 
mains , & l'applique  fur  le  noyau  par  pluficur*  pièces 
ou  gâteaux  qui  s’umiTsnc  & fe  lient  cnfemble  pour  peu 
qu’on  les  cnnde.  Cet  ouvrage  groffier  fe  perreétior.r.c 
par  plufisurs  couches  d’un  ciment  des  mêmes  ma- 
tière. , mai*  beaucoup  plus  claires.  Chique  couche 
cft  applanie  par  le  coaepis , fcc  on  1rs  laifle  fecher  iu 
feu  l’une  apres  l’autre  avant  que  de  faire  jouer  le 
calibre.  On  ne  manque  pas  de  couvrir  toutes  Iss 
couches  de  grand  chanvre  de  toute  fa  longueur  , 
pour  empêcher  h moule  de  fc  fendre  fcc  de  faire  des 
lézardes. 

Lorfque  le  moule  eft  fini  & que  le  calibre  enlève 
tellement  la  dernière  couche , qu’il  n’en  biffe  plus 
rien  , fcc  qu’il  ne  biffe  appereevoir  que  le  fec  de  la 
couche  précédente  , on  cfscionte  de  fon  arbre  ce 
calibre  ou  planche  d’échantillon  ; on  coupe  fon  trait 
au  v*f  i<  dans  fon  jufte  milieu. 

Enfuite , à la  hauteur  du  troifième  bord  marqué 
fur  lu  planche  on  fait  une  entaille  bien  propre  & 
un  peu  profonde  , fcc  deux  moindres  en  demis  6c 
«n  deffous  pour  former  cinq  cordons  : un  peu  au 
deffous  du  onzième  uord,  on  en  fait  auflfi  plufieurs 
qui  donneront  les  cordons  ou  filets  propres  à placer 
les  inferiptions  ; puis  deux  autres  extrêmemem 
minces , pour  dénoter  l’endroit  des  proportions  dè 
la  cloche  au  cinquième  bord  6c  demi , 6<  au  dou- 
zième bord  moin»  un  fixiètne. 

11  n'efl  plus  qneflion  que  de  mettre  h dernière 
main  au  moule.  Pour  cela  , on  fait  au  réchaud  une 
composition  de  fuif , de  favon  , fcc  d’un  peu  de  cire, 
on  replace  le  compas  fur  fon  pivot  ; on  applique  fur 
le  modèle  une  couche  Ictère  de  cette  composition  , 
que  l’on  ragrée  avec  le  compas  , légèrement  & éga- 
lement appuyé;  enfin,  on  retire  le  compas,  pais 
on  met  les  inferiptions , les  figures  fcc  les  armoiries 
qui  font  faites  avec  des  feuilles  de  cire  amollies  dans 
l’eau  chaude.  On  fait  prendre  aux  feuilles  de  cire 
* l'empreinte  des  gravures  convenables,  faite*  dans 
des  morceaux  de  bois  ou  de  cuivre  qui  fervent  de 
moules. 

Fig . « > /a  chape  , ou  l<  ferlent , ou  h chemife. 

Ce  moule,  qui  fc  nomme  air.fi , parce  qu'il  couvre 
les  deux  autres , doit  erre  extrêmement  fort  , à caufe 
qu'il  doit  fouffrir  le  travail  d’un  feu  prefquo  con- 
tinuel , qu’il  doit  érr?  enfoui  dans  une  titre  preffee 
& foulée  à la  poire  à force  de  bras , 6t  qu’il  doi: 
en  outre  porter  tout  i;  poids  fcc  toute  la  force  du 
méial  tout  de  feu  lors  de  U fufion. 

L’échantillon  étant  démonté  i l'ordinaire,  on 
ouvre  un  compas  de  l'épaiffcur  au  moins  d'un  bord 
de  la  cloche  ; fcc  tandis  que  l’on  conduit  une  de  fe* 
jambes  le  long  du  trait  de  l'échantillon  , l’atifr» 
jambe  grave  fur  la  planche  tout  L*  trait  d’épaiffeur 
qu’il  convient  de  donner  à la  chape.  Ce  trait  étant 
gravé  , on  coupe  l'autre  trait  comme  précédemment , 
.au  vif  6c  en  bifeau  } on  met  la  planche  montée  dans 


b traverf*  en  un  vcfe  rempli  d’eau  , de  peur  que 
Iss  coins  ne  fe  dtttèwheot. 

On  prépare  alors  pour  la  première  couche  de  ce 
moule,  une  compofition  ce  fm  limon  , d’abord  p^ffé 

Car  le  tamis , qu’on  mêle  enfuite  avec  de  b bourre 
itn  c.r.ondëc  du  crotin  de  cheval  ; puis  le  tout 
étant  mis  dans  l’eau  , on  en  fait  un  brouet  qui  , étant 
coulé  au  tamis , ^convertit  en  u.i  fin  coulis. 

On  travaille  à f-ire  b couche  de  b façon  que 
voici  ; l'ouvrier  tient  d'une  main  un  chaudron  plein 
de  celte  matière  ; il  plonge  l’autre  main  dedans  pour 
prendre  de  cctie  composition  , qu’il  applique  for 
toute  la  furface  do  modèle  , mai»  doucement  , afin 
de  r.s  pas  derançcr  les  letrres  tk  les  figures.  Cette 
matière  s’étend  ti’elle-meme  par -tout  fcc  couvre 
tous  les  reliefs , remplit  les  finus  fcc  les  cavités  des 
ligures  fcc  des  lettres  ; l’opération  fis  continue  jufqu'à 
l'épaiffcur  de  deux  lignes.  On  biffe  fecher , fans  feu , 
cette  couche;  laquelle,  au  bout  de  n ou  15  heures, 
forme  une  croire. 

On  charge  cette  croûte  d’une  deuxième  couche  de 
marne  matière,  mais  moins  claire  ; fcc  lorfque  cette 
couche  a pris  une  certaine  confifhnce  , on  remet  le 
compas  en  place  6c  le  feu  dans  le  noyau , avec  cette 
précaution  de  ne  lui  donner  d'activité  , qu'autant  qu  il 
en  but  pour  faire  fondre  b cire  des  inscriptions , 6c 
former  peu  à peu  dans  les  premières  couches , le* 
creux  des  lettres  fcc  figures,  pjr  l'écoulement  de  la 
cire  fonJue.  9 

On  charge  enfuite  d une  terre  un  peu  moins  claire 
encore  , fcc  i on  inet  toutes  les  de  plus  fotidei 

er.  plus  fol  idc  s ; on  les  entre  nul  JB1  haut  en  bas  de 
gro1'  chanvre  entier  en  long  K en  large , que  Ton 
apptanit  à chaque  fois  au  compas.  Lepai  fleur  du 
m iule  doit  descendre  plus  bas  que  la  meule  , de  4 
à ; pouces , fcc  b ferra  d:  prés  , afin  que  le  métal  n* 
puifle  poir.t  $ 'extra  va  fer. 

Ij  faut  trancher  par  le  bas  cette  cpaiffeur , 6c  U 
terminer  en  vive  arête  par  le  moyen  d‘un  petit 
morceau  de  beis  attaché  à l’extrémité  de  la  planche  ; 
fcc  pour  le  haut , on  inférera  dans  la  main  de  force  un 
morceau  de  planche  taillé  en  forme  de  couteau , qu’on 
rpp-llt  le  ne\ , & qui,  en  toumint  le  compas,  dif- 
pofera  fur  le  coüct  b forme  où  doivent  être  placées 
les  anfes.  On  donnera  à ccttc  forme  une  ouverture 
proportionnée  au  velume  des  anfes. 

Avant  de  lever  U ch  jpg  , il  faur  y marquer  pla- 
ceurs rep  ires  , que  l'on  abailfera  jufques  fur  la 
meule  en  lignes  droits*  , avec  les  nuàtiéros  en  haut 
fcc  en  bas  de  ces  lignes , afin  de  la  repofer  fur  ce* 
mêmes  repaires  fcc  lur  ces  mêmes  numéros  quand  il 
en  fera  queftian. 

Pour  lever  b chape , on  place  en  quatre  ou  cir.q 
endroits  |«n«  fon  extrémité  , ceux  bouts  de  planche 
ÔC  un  coin  entre  les  deux,  (bus  blqucU  autant  de 
pcrionnct  frappent  â pc*i»s  coups  de  marteau  tous 
rnfemble  , afin  qu  elle  fe  détache  egaiemenr  fcc  fan* 
rien  brifer  du  modèle  d'cpaiffcur.  La  voilû  loule- 
vec  ; il  r.c  faut  donc  pbs  qi<e  de*  gens  qui  «enten- 
dent bien  , fcc  qui , au  lignai  du  tondeur  , l'elevent 
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en  haut  à force  de  bras  eu  avec  les  crochet*  & h 
chèvre  , comme  on  voit  dans  la  figure  , G h chape 
cil  trop  pelante  pour  l'élever  à force  de  bras. 

La  chape  étant  enlevée , on  en  remplit  les  crc- 
valfts  6<  autres  défcéhiofitcs  , s’il  s’en  trouve  , avec 
un  coulis  d'eau  Aide  cendres,  que  l’on  fait  féchcr 
en  lui  te  avec  un  fallut  de  paille  allumé  ; on  brife  le 
modèle  de  la  cloche , on  le  jette  dehors  de  la  folfe , 
on  nettoie  bien  le  bord  de  L meule  , fur  laquelle  on 
replace  la  chape  , avant  loin  d’en  f'-irc  convenir  les 
repérés  avec  ceux  de  la  meule. 

Nota.  Avant  que  d'erlcver  le  furtout , il  doit  être 
charge  de  les  ao:o  ; car  route  la  malle  doit  le  lever  à 
la  fois. 

Fig»  ? , le  noyau  dans  lequel  on  a placé  l’anneau 
qui  fert  à lu  (pendre  lt  battant.  On  voit  cet  anneau 
içpiré  entre  les  fig.  4 & ç, 

Fig.  îit  m ;dcle  ou  moule  pour  les  figures  de  cire. 
Il  eft  de  cuivre  6c  cklTiné  fur  une  échelle  double  ; il 
y a un  ribord  qui  cmrerient  la  cite  , qui  prend  faci- 
lement l’empreinte  des  creux  : on  moule  les  lettre  1 de 
la  même  maniéré. 

Fig.  9 , l’empreinte  de  cire  tirée  du  moule  , &t 
dans  l'eut  eu  en  l’applique  fur  le  modelé  de  la 
cloche. 

Fig.  m % le  chapeau  qui  contient  le  moule  des 
•nie»  » du  jet  U des  cvcr.is , vu  par  le  côte  uppofe  à 
l'entree  du  métal. 

Fig.  1 1 , le  mémo  chapeau  vu  par  le  côté  de  l'en- 
trée du  métal, 

Fig.  1 1 , plan  des  anfes  ; a , a , le:»  volans  ; b , b , 
les  ar. fcs  anterieures  & poftcrieuits  ; c , le  pont. 

Fig.  ij  , le»  anfes  en  perfpcclivc  , polccs  fur  une 
partie  du  cerveau  de  la  cîoche. 

Pour  faire  le  moule  des  anfes  reprcfmté  par  les 
figures  ic  6c  ii,  l’ouvrier  prend  les  modèles  d'aides 
qu’il  faupoudre  de  charbon  pile  ou  de  craie , pour 
empêcher  que  la  terre  ne  s'y  attache;  1»  enveloppe 
la  moitié  eu  moc'è'e  , d’un  gâteau  de  la  terre  des 
moules  qui  cft  raffermie  , U tans  feparcr  le  moule  , 
, on  fait  leparer  le  gâte -u  au  feu  ; quand  il  cft  fec,  on 
ragrée  fun  bord  avec  le  couteau  , on  i'aupoudre 
ce  bord  aiufi  que  l'autre  moitié  du  modèle  que  l’on 
couvre  d’un  fécond  gâteau  ; on  le  met  au  feu  apres 
«voir  (épaié  le  premier  , te  quand  il  cfi  recuit , on 
le  retire  ; on  les  taille  tous  les  deux  fort  proprement 
U à vives -arêtes  , 6c  on  les  applique  l'un  contre 
l’autre  ; on  les  colle  enfemble  p;r  une  bonne  charge 
de  la  meme  composition  , qu'on  ieur  ao  pli  que  en 
dehors , 6c  par  un  bon  enduit  de  terre  légère  , qu'on 
leur  donne  en  dedans.  On  fait  cuire  le  tou:  à volonté  ; 
•près  quoi  on  lave  ce  creux  , ou  ces  deux  demi- 
creux  par  dedans , afin  d'enlever  les  parties  grume- 
leufes  qu’il  peut  y avoir.  Kofin  on  remet  l'ouvrage 
à la  cuillou  , & voiià  ce  qui  concerne  la  façon  de. 
creux  qui  font  au  nombre  de  Gx  , des  demi-creux 
au  nombre  de  douze.  On  travaille  à tous  dans  le 
même  temps , G l’on  a Gx  modèles. 

Pour  le  pont  ou  U maître  fie  anîe  , on  fait  un 
module  de  terre  mêlée  de  bourre  U de  crottin  , 
Ans  & Métiers . Tome  1.  F.:r.ie  II , 
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corroyés  â U main , & on  le  figure  tel  qu’il  doit  être, 
ôc  ayant  vers  fon  extrémité  fupcrieurc  une  ouver- 
ture pour  palier  la  trompe  de  la  cloche.  On  donne  à 
1 extrémité  d’en  bas , une  circonférence  divifee  en 
lix  parties  égaies , qui  faiont , en  partant  du  centre 
de  cette  circonférence,  Gx  rayons  tgjux  : c’tll  par 
le  moyen  du  antre  6t  de  ce;  »ayo;.s , que  les  fix 
avc.«  s'ajuflent  fur  le  pont  par  le  ba>.  Mais  pour  les  y 
; joindre  par  le  haut , il  faut  f ire  un  repère  fur  cha- 
1 cun  de  (es  côtés , cr.  forme  de  croi.t  , pour  les  deux 
1 a nies  appellées  les  Jeux  v.Lins  : il  en  faut  outre  cela 
ceux  fur  chacune  des  laces  de  cc  port:  9 favoir  , un  à 
1 droite  6c  un  à gauche  pour  une  fa.e , & un  ..u,lî  à 
| droite  £<  un  autre  à gauche  pour  la  face  oppofee , lef- 
qucls  doivent  fe  trouver  vis-à-vis  d'une  face  à l'au- 
tre , en  conduifant  ces  mêmes  repères  fur  U fomcché 
de  ce  même  por.:. 

Pour  afiembWr  1rs  pièces  , c'cÜI-à-ftfie  les  croix 
1 avec  le  pont , on  couche  la  muitrtliè  aniê  fur  une 
planche  Gnipoudrcc  ou  cendrée;  on  adapte  les  deux- 
volans  fur  fcs  côtes  &C  fur  leurs  repères  , puis  deux 
autres  anfes  fur  leurs  repères  & fur  fa  face  , 4’.  voilà 
deja  quatre  anfes  ou  autrement  quatre  creux  d'anfes 
pôles  & appliqués  ; mai*  il  faut  que  les  diflances  au 
centre  du  pont  fuient  égaies  tntr 'elles  , cc  qui  fc 
trouve  au  cornpis.  Ces  creux  étant  ainfi  arrangés  , 
on  emplit  d’un  morceau  de  terre,  l’ouverture  du  pont 
qui  formera  un  palfage  pour  p.dltr  la  trompe , puis 
on  garnit  de  terre  les  coudes  des  anfes  Sc  des  volans  , 
avec  des  gâteaux  alfez  long*  6<  larges , pour  rem- 
plir tout  le  vide  d'un  moule  à l’autre  ; enfuire  on 
donne  à tout  cet  ouvrage  rpe  bonne  6c  fhfüfante 
charge  ; c’ell  un  gios  malfif  pour  lors  que  l’on  fait 
cuire  au  feu  de  charbon , julqu'à  ce  qu'il  ait  pris  alfez 
de  force  pour  être  manie  6c  renvcrle  ; bien  entendu 
qu’en  arrangeant  les  pièce»  6c  avant  que  de  les 
expofer  au  feu  , on  aura  foin  de  faire  au  milieu  de 
la  tête  du  pont , avec  un  bâton  bien  arrondi  , un 
jet  capable  de  recevoir  le  métal  en  fufiun  , puis 
deux  loupiraux  ou  évents  aux  deux  côtés  du  {cr  , 
mais  un  peu  plus  étroits  6<  plus  bas , afin  que  l’air 
forte  hors  du  moule  dans  le  temps  que  l'on  cou- 
lera. 

Il  rcfle  l’autre  partie  de  l’opération.  On  renverfs 
le  madif  fur  une  table  , pour  placer  les  deux  autres 
creux  d’anfes  fur  fon  autre  face  , fur  leurs  repères 
fit  ù U même  didsr.ee  du  cer.tr-  du  f ont  que  les  deux 
creux  précéder;*  , au  moyen  du  Compas  dont  on  a 
confervé  l’ouverture.  On  donne  le;  mêmes  charges 
de  cc  côté-ci  que  de  l'autre  , & une  aune  ch?rge  de 
furplus  fjr  la  jonélion  des  deux  pic  ces , alin  qu'elles  ne 
(e  réparent  point.  On  mer  cuire  ce  côté- ci,  comme 
on  j fait  l'autre  » la  eu i (Ton  en  étant  faite  , les  d,ux 
mijiiiés  fépvécs  » on  enlève  la  fauliè  acte  , qui  ell 
le  f ont , pour  ne  plus  reparoitre  , mais  G adroite- 
ment que  rien  ne  (oit  brile , fur-tout  le  morceau  de 
tetre  qu’on  a mis  dans  l'ouverture  du  pont , qui  cft 
tout  ce  qui  en  doit  refter  pour  faire  l'emplacement  de 
la  trompe  quand  on  coulera. 

Avant  defeparer  ces  deux  moitiés  , cr.  trace  avec 
Y y y y 
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le  compas  , fur  la  fommité  du  fuiront , une  certaine 
circonférence  , qui  le  reporte  en  de'Touî  du  malTîr  en 
partant  de  fort  centre  ; ce  deffous  du  niaiîif  air.fi  ar- 
rondi , devient  une  baie  qui  emplit  l'ouverture  du 
haut  de  la  chape  ; non-leuh  mcnt  on  donne  cette 
forme  ronde  à ce  maflif  qui  doit  faire  le  couronne- 
ment de  la  cloche  , mais  on  lui  donne  encore  un  cer- 
tain concave  pour  faire  l’agrément  de  l’extérieur  du 
cerveau  de  la  cloche. 

Les  deux  moitiés  étant  bien  cuites  on  les  appa- 
reille , on  ies  polit  en  dedans  , fcc  on  en  emporte  tous 
les  grumeaux  avec  un  pinceau  de  chanvre  , trempé 
dan»  de  l’eau  légèrement  chargée  de  terre  ; puis  on  les 
met  au  recuit. 

Lorique  le  dedans  en  eft  bien  fec  , on  réunit  les 
deux  pièces  enfemble ; on  les  charge  en  dehors;  fcc 
par  dedans , on  recouvre  leur  trait  de  réparation 
avec  un  coulis  de  terre  mis  au  pinceau  ; puis  le 
recuit. 

On  emplit  le  noyau  de  charbon  , on  monte  le 
raaiÜf  des  creux  d’ânfes  fur  la  chape  , fcc  on  l'em- 
bu: te  dan»  le  rond  qui  a été  prépare  pour  le  rece- 
voir. Le  feu  doit  être  long  , afin  que  la  cuiffon  foit 
completie  ; on  aura  foin  auparavant  de  grailler  d’huile 
à fond  toute  la  place  que  doit  occuper  le  couronne- 
ment ou  ce  matât* , afin  de  pouvoir  Tâter  quand  on 
voudra  enlever  le  Autour. 

C'trt  dans  ce  temps-là  qu’on  conffruît  fur  les  anfes 
l’entonnoir  oit  fe  termine  le  canal.  Ce  font  trois 
gâteaux  de  terre  en  forme  de  tuile  qu’on  dreffe  à 
angles  droits , qu’on  allure  bien  l'un  contre  l’autre  ; 
il  faut  autant  de  ces  entmnoirs  qu’il  y a de  cloches. 
Fnfuite  on  prolonge  avec  des  bâtons  bien  arrondis  , 
les  foupiraux  ou  évents  que  Ton  tient  toujours  bou- 
chés avec  des  frmpops , ainfi  que  le  jet , jufqu’au 
moment  qu'il  faudra  couler  ; lorfque  la  cuiffon  fera 
achevée  ÔC  le  feu  éteint  , on  enlèvera  le  tout  le  plus 
promptement  qu’il  fera  polîibte  de  de  (lu  s la  chape. 

Rtffe  l'anneau  de  la  cloche  à pol'er  : voici  com- 
ment on  fait.  On  le  pofe  a plomb  du  centre  de  la 
•raverlè  de  fer  qui  reite  dans  le  noyau  , fur  laquelle 
a toujours  roule  le  compas  de  confiruéhon.  On  éta- 
blit tout  autour  de  ctt  anneau  , fur  la  traverfe  , 
un  plancher  de  rudes  ou  de  briques  , fur  lequel  on 
élève  un  matâf  <!e  terre  sèche  ou  de  fable  gras , 
que  Ton  pne  à mefare  que  Ton  va  en  montant  , fcc 
que  le  vide  du  noyau  le  remplit  ; les  decx  branches 
dentelées  de  cet  anneau  , excéderont  la  furfi.ee  du 
noyau  , Comme  on  le  voit  fig.  7 , pour  que  le  corps 
de  la  enait refit?  anfe  les  embraffe.  L’ar.fe  étant  placée 
au  centre  du  noyau  , on  fait  un  baffin  de  brique  que 
Ton  charge  de  charbon  , avec  lequel  on  fait  un  feu 
violent  , poor  faire  recuire  cette  ma  (Te  de  terre. 
Cette  derrière  cutllon  étant  faire  , on  rtpofe  la  chap# 
que  Ton  redrfeer-d  au  moyen  des  crochets  6c  des 
cordages  qui  la  fufpendent. 

On  U repotê  fur  (es  repères  fcc  fur  les  numéros 
correfpoüdans  ( oc  qui  la  replace  en  difiance  égale 
de  fon  noyau  en  tout  lèns. ) A prefent  donc  quelle 
«fl  en  (à  place  , il  ue  s'agit  plus  que  de  U couvrir 


de  fon  couronnement , c'eff-i-dire  du  moule  de  le* 
anfes , de  fon  jet  & de  les  creux , que  l'on  fou  de 
par  un  coulis , que  l’on  f.  ir recuire  fur  le  champ  ; 
après  quoi  il  oe  refie  plu»  rien  faire  que  d’em- 

ffiir  la  foire  de  terre  ferme  fcc  de  gravier  pilé  de 
iis  en  lits  avec  la  poire  , depuis  le  fond  de  U 
foflè  jufqu'au  rez  - de  - chauffée  , afin  d’empêcher 
les  moules  de  fe  tourmenter,  lorfqu'on  coulera  1* 
matière. 

Les  fix  anfes  des  cloches  doivent  porter  dans  leurs 
quatre  faces,  un  bord  fcc  un  tiers  d'épai fleur. 

Le  battant  doit  avoir  dans  le  gros  de  fa  poire  , 
un  bord  6c  demi  , plus  un  huitième  d’épaiffeur  qui 
forme  quatre  bords  6c  demi , plus  trois  huitièmes 
de  circonférence  , la  poire  étant  bien  arrondie. 

L'anneau  du  barrant  fcc  celui  de  la  cloche  doivent 
être  arrondisse  bien  adoucis  à la  lime  , pour  lu  con- 
(êrvafion  du  hraysr. 

Planche  IVy  fig.  t.  Plan  géométral  du  fourneau. 
A , le  fourneau.  B,  la  chapelle  qui  communique 
à la  chauffe.  CI),  place  pour  débraifor.  E , es- 
calier pour  y defcendre.  1 T,  porte  du  fourneau 
pour  charger.  V,  place  du  tampon,  fcc  commen- 
cement du  canal  qui  communique  à Técheno.  P 
Q R S , la  foffe  dans  laquelle  (ont  placés  quatre 
moules  de  cloche , dont  les  proportions  font  pour 
former  l’accord  parfait  , ut  mi  fol  ut.  On  voit  Té- 
cheno aux  extrémités  duquel  on  diflingue  le  haut 
des  chapeaux  6c  l’orifice  des  jets  6c  des  évents. 

Fig.  i , élévation  anterieure  du  fourneau  6c  coupe 
de  la  foffe  , par  un  plan  vertical  , paffam  par  le 
milieu  de  fa  longueur.  P Q R S » coupe  de  la  foffe. 
V , bouche  du  fourneau.  TT , feu  ils  des  portes, 
il,  les  cheminées. 

Fig.  j , élévation  poflerieure  du  fourneau  du  cdté 
de  la  chauffe.  C , la  chauffé  au  dcilous  de  la  grille 
de  laquelle  efl  une  pore  I) , par  laquelle  on  retire 
les  braites.  T T , les  leuils  des  portes  du  fourneau* 
tt , les  cheminées. 

P i a y c h s V , fuite  de  la  précédente. 

Fig.  4 , coupe  verticale  du  fourneau  par  le  milieu 
des  portes  fcc  des  chemirees.  Tue  I étant  dirigé  vers 
la  bouche  du  fourneau.  V , la  bouche  que  Ton  ferme 
intérieurement  avec  un  tampon.  TT,  les  portes. 
1 1 , les  cheminées. 

On  a projette  la  foffe  poflerieure  à cette  coupe  , 
fc<  on  Ta  indiquée  par  les  lignes  ponduérs  p q rs. 

Fig.  f , coupe  verticale  du  fourneau  , par  un  plan 
qui  paîlè  par  les  portes  é(  les  cheminées  , l’œil 
étant  dirigé  vers  la  chapelle  ou  voûte  de  communi- 
cation de  la  chauffe  ou  fourneau.  TT,  les  portes. 
B',  la  chapelle,  rr,  les  cbeminees.  On  a projerté 
par  des  lignes  ponfctuec»  , la  partie  poflerieure  de  la 
chauffe  6c  la  porte  J , par  laquelle  on  debraiiè. 

Fig.  6 , plan  du  delTus  de  la  chauffe.  C , ouver- 
ture par  laquelle  on  jertc  le  bois.  A , pelle  de  fer 
fervarit  à fermer  cette  ouverrure  , apres  que  le  bois 
y a été  introduit. 

Fig'  7 y coupe  longitudinale  du  fourneau  , par 
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in  plan  vertical  partant  par  la  chauffe  & la  bouche. 
Q S , partie  de  la  forte  de  u bords  de  la  plus  groffe 
cloche  en  profondeur.  V , lu  bouche  du  fourneau  , 
par  laquelle  fort  le  métal  en  fufion.  T,  une  des  portes. 
t , le  haut  de  la  cheminée.  H , la  chapelle.  C , U 
chaullc.  G,  la  grilie  fur  laquelle  tombe  le  bois. 
1)  , place  où  tombent  les  brades.  E,  eltalier  pour  y 
descendre. 

Le  fourneau  ert , par  ce  qui  p.iroit  une  eiptee 
de  four  à reveîbere.  On  l'appelle  rivtrbèrt%  parce 
que  Ja  flamme  qui  fe  joue  dans  la  voûte  , réverbéré 
fil  refoule  fon  activité  *ur  le  métal.  Sa  voûte  doit 
être  turbaillce  » pour  mieux  refouler  vers  le  bas. 
11  cic  louftruit  fur  une  baie  de  cinq  ou  lia  bii-jucs 
de  hauteur  plus  ou  moins  , fuivant  la  quantité  du 
métal.  Ce>  triques  te  pofent  en  liaifon , c’eft-à-diie 
un  lit  de  briques  en  largeur  , puis  un  autre  en  lon- 
gueur , fit  fuccciïivemem  ainli  jufqu  à cinq  ou  fix 
Jits,  le  tout  bien  lié  fit  bien  enduit  en  dehors  & 
en  dedans  d une  bonne  terre  de  maçonnerie , fut 
laque. le  on  fait  bâtir  le  four  , que  l'on  doit  bien 
Crépir  en  dedans  % & revêtir  en  dehors  d'une  bonne 
maçonnerie.  Dans  cette  bafe  même  6c  fur  fon  terre- 
plein  , on  prariqjc  une  ilfuc  carrce  , groife  comme 
le  poing  , fui  vint  la  qtuntite  de  mcial  qui  doit  y 
palier  pour  Couler  dam  les  meules  , 6e  que  l'on 
fcclle  hcrmciiqtiemcnt  d'un  tampon  de  teire  bien 
cuite  ; vi^-î-vu  de  cette  marne  îlïue  , ell  une  faulle 
porte  ceintrèe  qui  communique  à cette  ptriie  du 
réverbéré  que  Ton  nomme  U chauffe  , par  laquelle 
la  tlamme  vient  fe  rendre  dans  le  four  , pour  le  ré- 
pandre avec  toute  fon  aâivité  fur  le  métal  : cette 
ouverture  tient  ici  lieu  de  /ùyer.  Entre  cette  efpece 
de  foyer  6(  le  trou  d’écoulement  t font  placées  deux 
portes  par  ielquelles  on  peur  entier  dans  le  fourneau 
pour  charger  le  mcral , 6c  iorfqtfil  cil  en  feu  , ccumer 
6<  brader  Te  métal  en  bain  aveu  les  outiL  donc  d fera 
parié  ci-apre». 

Le  fbnti  ou  pavé  du  réverbère  fe  nomme  bajjin. 
Il  cil  zinfi  nomme  parce  qu’étant  un  peu  creux , il 
imite  ie  fond  d un  pDt  ou  d'un  b.tlbn.  Ce  pave 
doit  pencher  ur.  peu  vers  le  trou  du  tampon , afin 
que  tout  le  rnét-i  puilfe  ie  rendre  dans  les  moules. 
Il  doit  erre  fortement  prie  au  maillet  fit  couvert 
de  fable  pile  de  mime  , Cl  ragiee  d'un  gros  coulis 
de  cendre  : t».  foire  on  dre  lié  en  de  .Uns  tout  au- 
tour 6c  à la  luuctur  de  la  bail  , un  bwn  & fort  talus 
de  limon  applique  au  fie  o*.  pue  au  maillet , ragree 
du  brouct  de  cendres  comme  w relie , fie  ce  uius 
aii.fi  cond.tioaac  , régna r a de  mcittc  à I enrree  des 
portes. 

La  chauffe  çft  une  efpece  de  cheminée  conte- 
nant M moitié  du  revcibcre  en  carré  , auquel  elle 
e(l  coi  ï-guc  : elle  a deux  proies  ; une  gri-le  de 
gros  fer  put  les  fepure.  Ce  il’,  de  dcÜoUl  ell  pour 
recevoir  les  brades  fit  les  cendres  , & celle  Je 
dtifus  cil  dcrtmrc  a recevoir  le  boi»  de  chauffe  , 
qu'on  y jette  par  une  ouvenute  qui  cil  pratiquée 
en  haut , £<  qu  on  a foin  de  lekrnior  chaque  loi»  ( 
aptes  qu'on  y a jette  ie  bois  , ahn  que  la  flamme 


foit  poufTée  d?ns  le  réverbère  ; toute  cette  partie 
doit  être  conilruite  en  briques. 

La  chapelle  t cil  U partie  de  la  chauffe  qui  com- 
munique au  rêver bc ic  ; elle  doit  être  bâtie  en  talus 
6c  d'une  maçon. -i trie  de  brique  la  plus  folidc  qu'il 
ert  pollîble , de  peur  qu'elie  ne  lé  briie  quand  ou 
jette  le  bois. 

Le  canal  9 ell  un  conduit  compofe  dans  fa  lon- 
gueur de  briques  bien  enduites  de  terre  , & d'un 
coulis  de  cendres  pir  de  (fus;  la  pente  de  ce  conduit 
qui  tfl  depuis  le  tampon  jufqu’à  l’écheco  doit  êrre 
médiocre  , mais  fuÆûiRte  pour  conduire  le  métal 
dans  le*  moules. 

L'ccheno  ou  éckenal%  ertun  b? '.Tin  carré  oblong# 
il  communique  au  canal , devant  lequel  il  elt  place  i 
il  elT  percé  dai  s Ion  fon3  , d'auiau?  de  trous  qu'il 
y a de  maîtres  jets , 6<  qu’il  v a de  cloches  ; par 
conféquent , il  ell  place  fur  le  lwut  des  moules  t de 
forte  que  fes  trous  qui  fort  en  forme  de  largts  go- 
dets , s'unifient  par  leur  ouverture  intérieure  avec 
l orifice  de  chaque  jet.  Les  tuyaux  des  évents  vien- 
nent fe  terminer  lur  faire  , autour  des  bords  de 
l’ccheno. 

Pour  recuire  le  fourneau  , on  le  remplit  de  bois 
& de  paille,  auxquels  on  met  le  feu  ; loifquc  tcuc 
ert  coulé mé  , fon  y remet  une  bonne  charge  de 
bois  , on  bouche  les  portes  , on  recharge  les  en- 
droits de  la  calotte  ou  Ton  apporçoit  la  fumée  fortir  ; 
le  feu  étant  éteint , lc  fondeur  rentre  dans  le  four  , 
nettoie  le  , 6c  obfervc  bien  artuntivem«.nt  fi 

le  métal  ne  le  peut  per.ire  : 6c  fi  tout  cfl  en  boa 
état , l’ouvrier  range  dans  le  fourneau  un  lit  de  paille 
6t  quelques  bûches  par  deffus,  fur  lefquclles  il  place 
les  morceaux  de  métal  en  ménageant  de  petits  entre- 
deux d’un  morceau  h l’autre  , afin  que  la  f'amme  qui 
doit  les  environner , puille  les  faire  for  dre  avec  plus 
de  facilité. 

Planche  VI.  La  vignette  reprèfente  une  vue  du 
fourneau  en  leu  , U l'operation  de  couler  le  méra^ 
dans  les  moules. 

Fig.  « 9 le  mairie  fondeur  qui  avec  une  grande 
perche  , à laquelle  on  donne  ie  nom  de  perrière  , 
débouche  le  tourneuu  pour  biffer  couler  le  muai 
dan»  I écheno  , fil  de  là  dans  les  moules;  U com- 
mande fécouicmcnt , en  ii.trodunânt  plus  ou  moius 
la  perrière  dans  U bouche  du  fourneau. 

Les  cloches  dont  les  moule»  s’empliffent , font 
celles  défignees  au  plan  /rg.  i , planche  JVt  par  les 
lettres  U F,  ut,  fé.heno  étant  iraverfé  ta  ect  en- 
droit par  une  efpece  de  vanne  de  fer  ou  ac  terre  , 

I que  Ton  n ote  que  quand  les  moules  des  deux  pre- 
mières cloches  Io.it  entièrement  rempli». 

ht  g.  i & i , deux  aide»  tondeurs , tenant  chacun 
une  quunouiiletre  dans  foaverture  des  jets  des  deux 
autres  cloches  mi  Jol y on  enlève  alors  la  répara- 
tion qui  tra verte  fecheno  ^ fil  le  métal  eunt  arrivé 
mr  les  quenouiilciies , on  les  enlève  fune  après 
l’autre  t à meiure  que  l’un  des  deux  moule»  des  deux 
I dernières  cloches  ert  rempli. 
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Fie.  4 , ouvrier  qui  , avec  un  râble  de  bois  , 
poulie  le  métal  vers  te  trou  du  tampon. 

Le  moment  de  couler  étant  arrivé  , on  nettoie 
bien  tous  les  canaux  & echenaux  , qui  n'ont  celTe 
de  recuire  au  feu  de  charbon,  durant  tou:  le  temps 
de  la  chauife  6C  fonte  du  métal.  On  débouche  les 
jets  6c  les  évents  ; on  brûle  au  feu  par  l’une  des 
portes  , le  bout  de  la  perche  qui  doit  enfoncer  le 
rampon  , 6c  tenir  le  métal  en  commande  dans  la 
fortie  , lorfqu'il  coule  ; on  brûle  de  même  le  bout 
de  tous  les  bâtons  des  râbles  de  bois  qu'on  dcihne 
â brader  & à conduire  le  métal , afin  d’en  éviter 
les  cracherai  ns.  Toutes  chofes  érant  difpofées  de  la 
forre  , le  fondeur,  les  pieds  en  pantoufles , 6c  pour- 
point bas , donne  un  grand  coup  de  fa  perche 
contre  le  tampon  qu'il  enfonce  dans  le  fourneau  : le 
métal  fort  comme  un  torrent  de  feu  , Ôc  fans  forrir 
cette  perche  du  trou  , il  commande  l'écoulement  au 
gre  de  la  capacité  des  canaux  ; à l’inftanr  , il  s'élève 
par  les  évents  une  flamme  femblable  à celle  de  l'eau- 
de-vie , laquelle  ne  s’eteint  que  quand  les  moules 
font  pleins  U que  les  cloches  or.t  rcalïî. 

But  de  la  planche . 

Fig.  t , perrière  du  maitre  fondeur  pour  déboucher 
le  fourneau. 

Fig . i , rablc  de  fer  emmanché  de  bois  pour  écré- 
mer le  métal. 

Fig.  3 , rable  de  bois  emmanché  de  même  d’une 
perche  , lervant  â un  des  ouvriers  à pouffer  le  métal 
vers  l'ouverture  du  tampon  lors  de  la  coulée. 

Fig.  4 , cuiller  d éliai  pour  puifer  un  échantillon 
du  métal  , 6c  par  ce  moyen  juger  de  fa  cuiilon. 

/ Fig.  3 , tenailles  ou  happes  pour  enlever  la  répara- 
tion de  l’échenau. 

Fig.  4 , poche  , cfpèce  de  cuiller. 

Fig.  7 , charriot  à rouleau  pour  charger  le  mëtai 
6c  les  faumons  d’étain  par  1a  porte  du  fourneau. 

Fig.  X , quenouillette  fervant  à boucher  les  évents. 
Planche  VII.  Cette  planche  & 1a  fuivante  con- 
tiennent les  élévations  6c  coupes  du  beffroi  dans  lequel 
on  fafpend  les  cloches. 

Fig.  i , les  cinq  clés  auxquelles  les  brides  font  ful- 
pftodoes. 

Fig.  i , le  mouton  dégarni  de  toutes  les  ferrures. 
Il  cft  excavé  en  dclfous  pour  recevoir  les  aniës  de 
la  cloche,  indiquées  par  des  lignes  ponftuées  dans 
la  fig.  4. 

Fig.  3 , les  brides  poftéricurcs  en  perfpe&ive , les 
antérieures  étant  placées  fur  la  fig.  4 , i , i , i , i , 
les  brides  de  la  queue  des  tourillons,  d 3 , d 5 , les 
bride»  du  fuppon  dis  fupports  des  anfes  latérales. 
C4 . c 4,  bride,  des  fupports  des  anfes  latérales  , X b , 
b’rxV:  de  l'anfe  antérieure. 


Fig.  4,  les  fupports.  c,  c , fupports  de  anfes  laté- 
rales. a , a , fupport  de  l'anfe  antérieure.  K , K , 
frertes  des  portées  du  mouton. 

Fig.  5 , les  tourillons,  A , A , les  tourillons,  0,0, 
crochets  de  h queue. 

Ftg.  4 t élévation  geomé.rale  du  "mouton , garnie 
de  toutes  lès  ferrures  anterieures , 6c  coupe  de  la 
doene  pour  biffer  voir  le  battant  AB,  & le  braver 
par  lequel  il  cil  fufpendu.  Toutes  ces  figures  tont 
delli.iccs  lur  une  échelle  triple. 

Pig.  7 , coupe  longitudinaledu  beffroi  p.*r  un  plan 
parjllelc  a la  ligne  G H du  plan  du  rez-de-chaulfce , 
fig  8.  / / , toits  qui  poitem  fur  un  encorbellement 
ou  retraite  de  la  ra*çonnerie  de  la  tour.  K k , K*, 
contre-fiches  qui  Iburiennenr  ic  poinçon  K L du 
centre,  m m , moi  Ils  qui  relient  les  pièces  du  pan  de 
bois , ou  ferme  fur  G H de  la  fig.  X ; lus  pièces  de 
bois  colorées  d'une  teinte  plus  fore  appartiennent 
au  pau  de  bois  fur  A B du  plan , fig.  X , ou  à fon 
orpufé  , qui  lui  eft  entièrement  f;mbbble.  n , n , 
plancher  ou  fe  placent  les  fonneuis.  pp,  chapeau 
de  la  partie  inferieure  du  beffroi,  o o , plancher  fur 
lequel  on  pôle  les  verrins  ; par  le  moyen  defqutls 
on  touleve  la  cloche  iorfque  l'on  veut  réparer  ou 
changer  les  tourillons,  q q , chapeau  qui  teçoit  les 
tourillons.  rr%  chapeau  ou  couronnement  du  beffroi. 

Planche  Vill.  Fig.  i,n°.  1, coupe traofverfale du 
beffroi  par  un  plan  parallèle  à KF  de  la  fig.  8.  A 
6s  B , les  deux  moutons  auxquels  les  cloches  font 
fufpendues  : U plus  grande  A , qui  eft  à l'uniflon  du 
fol  du  ravalement  ou  du  feize-pied.s  de  l'orgue  , a 
huit  pieds  un  pouce  huit  lignes  de  diamètre.  Les 
autres  lettres  de  la  figure  dëfignent  les  mêmes  objets 
que  dans  la  figure  precedente  : les  pièces  de  bois  plus 
fortement  colorées  appartiennent  au  pin  de  bois  fur 
B 1)  de  la  fig.  8 , ou  a fon  oppofëe  lur  A C , qui  lui 
ell  (ëmblabie. 

Fig.  8 , plan  de  la  fondation  du  beffroi  6c  de  la 
partie  de  la  tour  qui  eft  au  même  niveau. 

A B C D , les  quatre  poteaux  comiers , qui  font 
chacun  compofes  de  trois  poutres  réunies  par  des 
clés , comme  on  voit  fig.  1 c.  G K K K , les  quatre 
poinçons  des  pans  de  bois  du  pourtour  du  beffroi  ; 
ceux  en  G 6c  en  H font  douoles.  K , poinçon  du 
cenrre. 

Ftg.  S , n®,  2 , plan  du  defftis  du  beffroi  6t  delà 
partie  de  la  tour  qui  eft  au  meme  niveau.  On  voit 
en  a la  cloche  par  le  delfus , Ôt  les  quatre  leviers 
qui  fervent  à la  mettre  3 volée  ; 6C  en  b , l'empla- 
cement de  la  fécondé  cloche. 

Fig.  9 , levier  à quart  de  cercle  pour  les  petwes 
cloches. 

Fig.  10 , manière  don:  les  poteaux  corniers  , ccim- 
polés  de  trois  pièces  de  bois  , font  alTemblés  pat 
des  clés. 
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VOCABULAIRE  de  l’Art  de  la  Fonte  des  Cloches. 


A NSI.  S ; et  fort  le*  parie*  par  lesquelles  on  , 
fuipend  la  cloifig  ; elles  font  au  nombre  de  fix.  Files 
fe  téuniffert  touup>  par  en  haut  nu  por.t  qui  cfl  l’ar.fe 
eu  milieu  , ou  la  Tepticme  , Ôc  ne  font  avec  la  cloche 
qu'une  feule  & tn.-ine  pièce. 

ARMATURE  ; aüctr.bhge  de  différer.*  morceaux 
de  fer  pour  porter  le  coyau  bc  le  moule  de  potée 
d’un  grand  ouvrage  de  brorze. 

Attache;  les  fondeurs  appellent  ainfi  des  bouts 
de  tuvaux  menus  , foudés  p.:r  un  bout  contre  les 
cires  de  l’ouvrage  , êc  par  l'autre  contre  les  é goûts. 

AtTISONNOIR  ; outil  crochu  dont  les  fondeurs 
fc  fervent  pour  attifer  le  feu. 

Balèvrf.S  , ou  b a R au  R es  ; inégalités  qu'on 
apperçoit  fJr  U furface  des  pièces  fondues , & qu'il 
faut  reparer  cr.fuite  au  eifeau  ou  à U lime. 

Bandage;  affemblage  de  plufieurs  bandes  de 
fer  piai  qu'on  applique  tur  ies  moules  des  grand 
ouvrages  qu’on  veut  jeucr  en  fonte. 

Bassin  ; c'cü  ie  fond  du  réverbère  ou  fourneau, 
qui , étant  un  peu  creux  pour  contenir  le  mural  en 
fufion  , imite  le  tond  d'un  pi.tr  ou  u’un  buflîn. 

B VTTANT  DR  CLOCHE  ; c’efl  une  malfe  de  fer 
un  peu  plus  longue  que  la  cloche  , ôc  d'une  pefantcur 
proportionnée  au  poids  de  la  cloche.  Le  battant  efl 
terminé  par  en  bas  par  une  mafle  arrondie  Ôc  va 
en  diminuant  jufqu'en  haut , oit  il  fe  termine  par  une 
cfpèce  d'anneau  dans  lequel  on  parte  le  brayer  pour 
attacher  le  battant  à l’anfe  de  fer  qui  efl  au  cerveau 
de  la  eloebe  en  dedans. 

Beffroi  ; c’ert  b charpente  d’urc  tour  ou  d'un 
clocher  dans  laquelle  les  cloches  font  fufpendues. 

Bonnet  ; par.ie  fupé.ieure  d’une  cloche. 

Bord  ; c’eft  la  plus  grande  cpatlfeur  du  métal 
de  la  cloche  , fur  laquelle  frappe  le  battant. 

Br  a Y L R ; cfpèce  de  bandage  fait  de  gros  cuir  , 
gatni  d’une  boucle  6t  de  fon  ardillon  , qui  iert  à tou- 
tenir  !c  battant  d'une  cloche. 

Brides  ; ce  font  de  grands  anneaux  de  fer  , de 
forme  parallclogrammatique  qui  fervent  à fufpcndrc 
la  cloche  eu  mouron  du  beffroi  , par  le  moyen  des 
barreaux  de  fer  qui  rraverfent  les  anfe*  de  U cloche  " 
fc  les  barreaux  de  bois  & de  fer  pôles  en  travers  ) 
fur  îe  me  mon  , fur  lefquels  les  brides  partent. 

Br IQU  AILLONS  ; les  fondrurs  appellent  ainfi  les  J 
vieux  morceaux  de  briques  dont  on  remplit  tout 
l'eipace  renfermé  par  le  mur  de  recuit.  On  met  les 
plus  petits  contre  le  moule  pour  le  garantir  de  la 
violence  du  feu  , & les  plus  gros  contre  le  mur  de 
recuir. 

Brochette  ou  échelle  campanaire; 
règle  fur  laquelle  font  tracées  différentes  me  litres. 

Il  y en  a de  deux  efpèces.  La  brochette  des  épaijfeurs 
fur  laquelle  font  marquées  les  différentes  épa:ifcurs&c 
diamètres  des  parties  d'une  cloche. 

L'autre  clpecc  de  brochcxcçù,  une  réglé  fur  laquelle 


fort  marqués  les  différer»*  diamètres  des  cloches  , qui 
font  les  ditferens  degrés  de  l'octave. 

Calotte  d’une  cloche;  c’ert  b partie  de 
matière  qui  fort  à augmenter  l’êpailCur  lu  cerveau  , 
afin  de  donner  de  b fbtidiré  aux  an  es. 

Canal;  c'cfl  dan-»  le  réverbère  ou  fourneau  , 
le  conduit  en  pente  qui  doit  verfer  dans  les  moule* 
le  métal  en  fufion. 

Cerveau  ; le  cerveau  d'une  cloche  ert  !i  partie 
fupéricure  à laquelle  tiennent  les  antes  en  dehors 
l'anneau  du  battant  en  dedans. 

Chape  ; c'ctl  le  moule  compofé  du  terre  , de 
fiente  de  cheval  & de  bourre  , cLnt  on  couvre  les 
cires  de  moules  Ju  module  de  la  cloche  : il  doit  être 
extrêmement  fort,  parce  qu’il  cfl  dtflinéà  fouffiir 
le  travail  d'un  feu  prefque  continuel. 

Chapelle;  partie  de  U chauffe  qui  commu- 
nique aj  réverbéré. 

Chauffe;  cfpèce  de  cheminée  contenant  U 
moitié  du  réverbère  en  carré , auquel  el'e  cfl  con- 
tiguë. 

Chemise  ; c’eft  un  moule  qui  en  recouvre 
d’autres. 

Cire  ; nom  donné  au  modèle  en  cire  qui  doit 
avoir  lepaiffcur  qu'on  veut  donner  au  bror.zc. 

Cloche;  vafc  de  métal  dont  on  fe  iert  , au 
moyen  d'un  battant  , pour  rendre  des  fons  ou  d’avis 
ou  d’appel. 

Compas  a l’usage  des  fondeurs  dk 
cloches  ; c’cft  une  règle  de  bois  terminée  d’un 
bout  par  un  talon  du  crochet  dans  lequel  on  fait 
entrer  un  des  bouts  de  b cloche  , pendant  que  l'on 
frotte  l’autre  bout  de  b règle,  qui  eft  divifée  en 
pied.  & pouces , contre  le  bord  de  1a  cloche  , 
diamétralement  oppofè.  Le  point  le  plus  éloigné 
du  talon  ou  la  cloche  atteint  cfl  fou  vrai  diamètre. 

Compas  de  construction  ; efl  un  arbre  de 
fer  qui  a deux  bras  , qui  retiennent  b planche  fur 
laquelle  efl  tracé  le  profil  ou  échantillon  de  b cloche, 
laquelle  fort  à former  le  noyau  , le  modèle  , la 
chape  en  faifam  tourner  cette  planche  aurour  de 
Taxe  qui  roule  en  bah  par  un  pivot  fur  une  erapau- 
dine  de  fer , & en  haut  par  un  tourillon  dans  un 
collet  de  même  métal. 

Corps  ; c’eft  h troificme  partie  de  la  plus  grande 
cpaiffeur  du  bord  de  la  cloche  ,oub  quarante-cin- 
quième du  diamètre. 

Coulure.  ; portion  de  métal  qui  s cfl  échappée 
hors  du  moule  quand  on  a jette  b pièce. 

Cracher  ; fc  dit  de  l’aétionderejefier  une  partie 
du  métal  en  fufioa  s’il  y a dans  le  moule  quelqu'hu- 
midité  : fi  l’air  preffé  p?r  le  métal  qui  defeend  ne 
trouve  pas  une  prompte  illue  , alors  le  métal  coulé 
en  rcpoullè  par  l’ouverture  du  jet , É<  l’on  dit  que  le 
moule  a craché. 

Cuiller  d’essai  ; efpècc  de  cuiller  ou  de  fer 
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creux  au  bout  (Tiw  long  manche  , pour  puiftr  un 
échantillon  ce  métal  6t  juger  tic  fa  cuilfon. 

Diapason  ; c’efl  chez  les  fondeurs  de  cloches  un 
infiniment  qui  ferc  à déterminer  U groll’eur  , l'épaif- 
fecr  6c  le  poids  des  cloches  qu’ils  tondent. 

Echantillon;  c’cfl  un  calibre  qui,  dam  la 
forme  de  fus  traits  rcprcfentC  le  proft)  dune  cloche, 
& qui  étant  monté  fur  fon  arbre  , fait  l'office  d'un 
grand  compas  tournant , pour  donner  aux  moules 
la  vraie  figure  du  dedans  6<  du  dehors  de  la  cloche. 

ÉCHENAL  ou  ÉCHENO\  baifcn  carré  , oblong  , 
qui  communique  au  canal  du  réverbère  , 6c  qui  cil 
percé  dam  fon  fond  , d autant  de  trous  qu’il  y a de 
nuit.es  jets. 

Fa  ussure  ; c’cfl  ainfi  qu’on  appelle  1 endroit  de 
la  furface  extérieure  6c  inferieure  d une  cloche  ou 
elle  celle  de  fuivre  la  même  convexité. 

Fournit ohe  ; c’dl  le  rendement  du  métal  ou 
de  U cloche. 

Fondeur  ; c’cfl  un  artifle  qui  fond  ou  qui  jette 
les  métaux  , en  leur  donnant  dilicrentes  formes  , lui* 
vant  les  difFefens  uûges  qu’on  cr.  veut  faire. 

Fr  A PPE  ( la  ) ; c’efl  le  gros  bord  de  la  cloche. 

Gateau  ; les  fondeur» appellent  ainti  les  portions 
de  métal  qui  le  figent  dans  le  fourneau  apres  avoir 
été  fondues.  Cet  accident  vient  , ou  de  ce  que  le 
métal  ell  tombé  à froid  dans  le  fourneau  ou  il  y en 
avoit  déjà  de  fondu  , ou  de  ce  qu'il  efl  entre  dedans 
une  fumée  noire,  epaiüe  6t  cnsrgêî  de  beaucoup 
d’ humidité  , ou  de  ce  que  la  chaleur  s’eft  ralentie 
dans  le  fourneau  , ou  enfin  de  ce  qu'un  air  trop  froid 
qui  a pâlie  à travers  les  portes  du  fourneau  a rafraîchi 
tout -à- cou  p le  métal.  Le  gâteau  fe  forme  encore 
lorfque  l’air  du  fourneau  le  trouve  au  rez-de-thauftes 
& lur  un  terre  in  humide  ; pour  lors  il  ne  relie 
d'autre  rerrede  nue  de  le  rompre  pour  en  tirer  le 
métal  & le  faire  fondre  de  nouveau. 

Godet;  efjccc  d'entonnoir  par  lequel  le  métal 
fondu  qui  efl  dam  l'echeno  pâlie  dans  ies  jets. 

Gorge  ; c'cfl  le  rendement  compris  depuis  les 
füujfurcs  jutqu'au  bord  ou  airouditlcment  de  la 
cloche. 

Grattoir  ; outil  d’acicr  crochu  par  un  bout  U. 
dentelé.  Il  fert  à polir  l’ouvrage  au  tenir  de  la  tome  , 
& en  ôrer  les  épaulcur*. 

La  v u RE  ; portion  de  métal  que  l’on  retire  par  !e 
lavage  , de  la  pojfÜcre  des  fonderie*  & ateliers  de 
fondeur. 

Métal;  les  fondeurs  appellent  ainfi  la  matière 
dont  les  cloches  font  faites  , qui  efl  trois  partie»  de 
Cuivre  rouge  6c  une  d'étain. 

Meule  ; c’efl  un  maftif  de  maçonnerie  dans  le- 
quel on  airbjettit  un  piquet  de  bois  fur  lequel  tourne 
comme  fur  un  pivot  , une  des  branches  au  compas 
de  conftruétion  qui  fert  à conftru.re  le  moule  d’une 
cloche. 

Modèle  ; c’eft  une  couche  de  ciment  & de 
terre  , de  la  forme  6c  de  la  même  épailfeur  de  la 
cloche  qu'on  veut  fondre.  Le  module  te  fabrique 
avec  le  compas  fur  le  noyau. 


Moule  ; les  fondeurs  en  bronze  lé  fervent  de 
deux  fortes  de  moules.  Le  premier  cil  ordinairement 
de  plâtre  pour  avoir  le  creux  du  modèle  ; &.  le 
fécond  ell  fait  de  potée  ÔC  d une  terre  compilée. 
C’eit  dans  celui-ci  que  coule  le  meu^ 

Le  moule  du  fondeur  de  cloch^  efl  un  compofé 
de  pluficurs  couches  ou  enveloppes  de  maçonnerie 
qui  fervent  à L fonte  des  cloches.  Il  y a dans  ce 
moule  quatre  parties,  favolr  , le  noyau  , le  modèle, 
la  chape  , «k  le  bonnet. 

Mouton  ; font  pièce  de  bois  èhquell?  la  cloche 
efl  fufpendus  par  lès  antes.  Cette  pièce  c(l  terminée 
par  deux  tourillons  de  ter  qui  roulent  fur  les  crapau- 
dînes  placées  dais  le  beifroi , enfortc  que  U cloche 
peur  balancer  librement. 

Mur  de  recuit  ; il  efl  fait  d'a.'üfes  de  grès  U 
de  briques  pofees  avec  du  mortier  de  terre  à four. 
Il  doir  être  di liant  de  8 pouces  environ , des  parties 
les  plus  faisantes  du  moulu. 

Nez;  morceau  de  planche  taillé  en  forme  de 
couteau  , qui , en  tournant  le  compas  , difpofe  lur 
le  collet  du  moule  d’une  cloclu  la  forme  des  antes. 

Noyau  ; c'efl  dans  le  moule,  un  corps  folide, 
dont  on  remplit  i’efpacc  renfermé  par  les  cires.  On 
forme  ordinairement  le  noyau  d’une  ma; i ère  com- 
pofée  de  deux  tut»  de  plâtre  & d’un  tiers  de  brique 
Bien  battus  ?*'  telles  , que  l’on  gâche  tnfemble  , ÔC 
que  l’on  coule  dans  les  affiles  du  moule  apres  que 
f armature  efl  faite.  La  brique  qu’on  mde  avec  le 
plâtre  l’empêche  de  pouffer  , 6c  fait  qu’il  réfifte  à 
la  violence  du  feu  6<  du  métal. 

Onde  ou  calotte  d’une  cloche;  c’cfl  une 
partie  de  maticre  qui  fert  à augmenter  i’épailteur 
du  ceneau  , 6c  ;i  donner  plus  de  foiidité  aux  an  Tes. 
Vende  efl  du  meme  épaidèur  que  le  cerveau,  c’efl- 
à-dire  ti’un  corps  ou  d'un  tiers  de  bord  ; mais  elle 
n’a  pas  le  même  diamerre  ; il  s’en  faut  un  bord  6c 
demi  de  chaque  côté. 

Pause  ; on  appelle  ainG  l’endroit  d’une  cloche  où 
le  battant  frappe.  La  paufe  fc  nomme  auifi  bord  ; 
c'cfl  pour  l'ordinaire  le  uiflêur  de  la  pji:fc  ou  du 
bord  qui  règle  répaillcur  , h hauteur  Ce.  le  diamètre 
d’une  cloche.  . 

Patte  ; c’efl  la  pmie  inférieure  de  L cloche  qui 
fe  termine  en  s’amin citfanr. 

PfcRRiF.R  oi  FERRIÈRE;  morceau  de  fer  em- 
manché su  bout  d ur.c  perche.  Lemaître  fondeur s’en 
! fert  pour  déboucher  le  fourneau  6c  lailfer  couler  le 
métal”. 

On  nomme  auffi  pcrrt'r  une  barre  de  ter  fulpenduc 
à une  chuioe  avec  laquelle  on  poufte  le  tampon  du 
fourneau  , pou"  faire  couler  le  métal  dans  l'echeno. 

Pince;  c’ell  le  bord  ou  l’extrémité  inferieure  de 
la  cloche  , fur  lequel  fr  appe  le  battant. 

PIQUET  ; efl  une  pièce  de  fer  ou  de  bois  , placée 
au  centre  du  noyvi  d'une  cloche  , qui  porte  U cra- 
paudinedu  compas  de  conflru&ion, 

POAILLIER;  groffe  picce  de  cuivre  dans  la- 
quelle porte  le  tourillon  du  iommicr  de  la  doene  qui 
la  tient  fufpcndus  co  l’air. 
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Poche  ; efpice  de  cuiller  de  fer  avec  un  long  ' 
manche. 

1*0 NT  DE  L A CLOCHE  ; c’efl  une  des  anfes  qui 
n’sfi  point  recourbes  , oui  fort  ?»o  milieu  du  cerveau 
de  lu  cloche  , U à laquelle  les  autre*  anfes  viennent 
fc  j oindre  par  le  haut. 

Po  u F i les  fondeurs  donnent  ce  nom  à une  qualité 
que  doit  avoir  la  mat* ère  dont  on  fa:t  le  noyau.  File 
Cor  fn.îe  dans  uns  motte  réfifiance  , afin  que  le  métal 
rc-mp' ilfant  l'efpace  quoccupoietit  les  cires , le  noyau 
ait  dtlez  de  force  pour  refiller  à la  violence  , te  n'en 
ait  pa*  trop  en  même  temps  pour  s'oppofer  au  métal 
qui  travaille  en  fc  re/roioiflant  dans  le  moule  ; ce 
qui  le  feroit  gercer  dans  plufieurs  endroirs. 

Quenouillette  ; cfpèce  de  verge  ou  tringle 
de  ter  terminée  i l’un  des  bouts  par  une  forte  de 
cylindre  auÆ  de  fer,  arrondi  pir  L’extrémité.  Les 
fondeurs  s'en  fervent  pour  boucher  Us  godets  ou 
entrées  des  jets  qui  aboutilfem  à Pèchent»  jufqu'a 
ce  qu'il  fuir  fuffilimment  rempli  de  métal  liqui-C  , 
pour  qu’il  tombe  en  même  temps  dans  le  moule  par 
tous  les  jets  dont  on  retire  les  quenouillettes. 

RABLE  , ou  Rabot  i les  fondeurs  appellent  *inft 
un  crochet  ou  une  bande  ou  plaque  de  fer  plate  , 
en  forme  de  douve*  de  tonneau  de  1 1 ou  • f pouces 
de  longueur,  £*  de  5 ou  6 de  hauteur  , qui  a un 


long  marche  , en  partie  de  fer  , en  partie  de  bois. 
On  s’tn  fert  comme  d’écumoire  pourôfcc  lesfeories 
qui  s’élèvent  fur  le  métal  fondu. 

Raviver  le  ff.u  ; c’cft  le  rendre  plus  vif.  2ta- 
virer  le  métal  ; c’ell  le  râper  , le  limer. 

Réverbère  ; c’efi  la  partie  du  four  faite  en 
voùre  furba litre  , ou  le  métal  efl  mis  en  fonte. 

Sou  F FL  VE  B;  te  dit,  dsns  la  fonderie  , de  cer- 
taines concavités  ou  bouteilles  qui  fè  forment  dans 
l’épaiiTcur  du  métal  quand  il  a été  fondu  trop  chaud. 

Surtout;  c’efl  te  moule  qui  recouvre  les  autres 
moules  du  modèle  de  la  cloche , & qui  doit  four- 
nir l'action  du  feu. 

Trou  DU  tampon  ; les  fondeurs  appellent  ainfi 
le  trou  par  lequel  le  métal  fort  du  fourneau  pour 
entrer  dans  i’ccheno.  Il  cfi  fait  en  forme  de  deux 
entonnoirs  joints  l'un  contre  l'autre  par  leurs  bouts 
les  plus  étroits.  On  bouche  celui  qui  eft  du  côté  du 
fourneau  avec  un  tampon  de  fer  de  la  figure  de 
l’ouverture  qu'il  doit  remplir  , 8<  que  l’on  mer  par 
le  dedans 'du  fourneau  avec  de  Sa  terre  qui  en  bouche 
les  joints  ; de  forte  que  !c  tampon  étant  en  forme  de 
cône  , le  métal  ne  peut  le  pouffer  dehors. 

VasP-5  supérieur  ; on  apjxttle  ainfi  cette 
moitié  de  U cloche  qui  s'élève  au  dvifus  des  fauf- 
furet . 


CLOlJTIER.(Artdu) 


Of-OUTIF.R  ; le  eloutier  efl  celui  qui  a le  droii 
de  fabriquer  ÔC  de  vendre  des  clous. 

Clou  ; petit  ouvrage  en  or  , ou  argent , ou  fer  , 
ou  cuivre  , à pointe  par  un  bout  îk  à tête  par  l'autre, 
dont  le  corps  eil  rond  ou  à face  , mois  va  en  dimi- 
nuant de  la  tête  à la  pointe  , fet  dont  la  tête  efl  d’un 
grand  nombre  de  formes  différentes  , félon  les  ufages 
auxquels  on  le  deftine.  Les  doux  enfer  fe  forgent , 
les  autres  le  fondent  ; la  fabrication  de  ces  derniers 
n'a  rien  de  J particulier  , c’eft  un  ouvrage  de  fondeur 
ires-commun.  Nous  allons  expliquer  comment  on 
fabrique  les  clous  enfer;  nous  obfervcrom  d’abord 
qu'il  v en  a de  deux  fortes  , les  clous  ordinaires , & 
les  clous  d’cpingles. 

Des  clous  ordinaires  en  fer. 


communs , 8c  de  ceux  qui  font  fingullers  par  leur* 
formes. 

On  ne  peut  point  remonter  à l'origine  de  U fabri- 
que des  clous;  elle  fc  perd  dans  l s temps  les  plus 
recules  ; leur  invention  a fuivi  de  près  la  décou- 
verte du  cuivre  ou  du  fer  , 8<  l’ufàge  qu'on  a reconnu 
pouvoir  tirer  de  ces  métaux. 

On  a trouvé  fous  les  ruines  de  la  ville  d’Hcrcula- 
num  enfevelie  depuis  dix-fepr  ficelés , des  clous  de 
différentes  formes , l-i  plupart  de  cuivre  , mais  quel- 
ques-uns de  fer  , allez  fcmbUb'cs  à ceux  dont  nous 
tâtions  ufage  , pour  nous  laitier  croire  que  l’art  do 
la  clouterie  a peu  changé  depuis  fon  invention. 
Auffi  fau;-il  avouer  que  les  clous  qu'on  emploie  l«s 
plus  ordinairement , étant  d'autant  plus  parfaits  qu'ils 
font  plus  (impies,  l:ur  forme  fè  prête  moins  aux 
chmgcmcns  que  fuggère  l’imagination  dans  la  fabri- 
que de  quelques  autres  U fier,  fil  es  plus  compliques. 
Enfin  les  auteurs  les  plus  anciens  parient  des  clous 
qu’on  trrployoit  chez,  le*  Romains,  comme  céré- 
monie naos  certains  actes  de  religion. 

Il  paroit  cependant  que  ces  clous  anciens  onrété 
faits  feulement  au  marteau  , fans  avoir  eu  la  tête 
pour  ainfi  dire  moulée  dans  la  dotât  re  , comme  le 
font  nos  clous. 

Le  clou  efi  un  coin  dont  l’extrémité  plus  renflée, 
fc  termine  ordinairement  par  une  tête.  Le  corps  du 


On  donne  le  nom  de  eloutier  tout  court , aux 
ouvriers  qui  font  ces  clous. 

Depuis  les  grands  clous  , dont  on  fait  ufage  dans 
la  confiruélion  des  navires  , jufqu'aux  plus  petits 
qu'emploient  ordinairement  les  tapilficrs  & autres 
ouvriers  , il  y a des  clous  d'une  infinité  de  formes 
ôt  de  grandeurs  différentes  , & qui  pillent  d’une 
longueur  à une  autre  par  des  nuances  prdque  infen- 
fibltv,  Sans  donner  la  fabrique  particulière  de  toute 
c es  fores  de  clous , nous  croirons  avoir  rempli  notre 
objet  en  expliquant  celle  des  clous  qui  lont  les  plus 
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clou  eft  rarement  rond , le  plus  fouvent  il  eft  à face; 
la  tete  peut  auûi  avoir  diftè  tentes  termes  , félon  les 
tifares  auxquels  on  dtftiRe*  le  clou. 

La  perfection  des  clous  dépend  beaucoup  de  la 
qualité  du  métal  qu'on  emploie  à leur  fabrique.  Il 
faut  que  le  fer  foit  dur  fans  être  caftant.  Un  tr.é- 
fal  mou  ou  trop  ilcxtble  précroit  6c  fiéchiroit 
fous  les  coups  de  marteau  ; il  fe  tortue  roi  t fans 
pouvoir  foutenir  l’eifort  néctflaire  pour  le  faire 
jour  dans  le  corps  ou  Ton  veut  le  faire  entrer. 

Si  le  fer  étoit  tiop  dur  6c  aigre  , chaque  partie 
ne  fe  refferreroit  pas  les  unes  iiir  les  autres  i il 
n'augmemeroit  pas  en  grofteur  ; 6c  ne  rcmpliü'ant 
pas  toute  l'ouverture  que  les  coups  de  marteau 
donnés  fur  la  tête  auront  produit , le  clou  ne  tien- 
dra pas  autant  qu’on  fc  le  propofe.  D’ailleurs  un 
fer  trop  aigre  efl  caftant  , la  tete  du  clou  fe  rom- 
pra , ta  pointe  ne  fouffrira  pas  qu’on  le  rabatte  fur 
la  plancne  quelle  aura  rraverfée  , fie  fur  laquelle 
on  ne  pourra  pas  non  plus  la  river.  Ce  font  au- 
tant d inconvéniens  provenons  de  la  qualité  d’un 
fer  aigre  , fie  qu'il  faut  éviter. 

Quoiqu’cn  general  le  fer  aigre  ou  caftant  tafte  de 
mauvais  clous  pour  ta  menuilcrie  ou  ta  charpente, 
parce  qu’ils  ne  peuvent  être  rivés  ; cependant  on  le 
préfère  ordinairement  fit  avec  raifon  pour  certains 
petits  clous  de  tapiffier  fit  de  cordonnier  ; parce 
que  ce  fer  cft  plus  ferme  , plus  vide  , fie  plus  dur 
quand  il  cft  ferme  que  celui  qui  cft  deux  , fcc  qu'é- 
tant chaud  ii  le  forge  fit  s 'appointa  mieux  & plus 
nettement , qualités  cticnnelles  pour  ccs  petits  cLus, 
fit  que  donne  rarement  le  fer  doux  qui  en  rend 
au  contraire  ta  pointe  pailleufe  & fourchue. 

Il  faut  que  le  clou  ait  des  proportions  qui  font 
réglées  fuivant  ta  force  ou  la  grofteur  , fit  félon 
l'ufage  qu’on  en  doit  faire. 

Dans  les  port?  de  l’Océan  où  l’on  tait  beaucoup 
de  clous  6c  les  p’us  grands  , on  donne  ta  préfé- 
rence aux  fers  de  Berry  6c  à ceux  de  Limoges  : 
fie  dans  le  port  de  Toulon  , on  emploie  les  fers 
de  la  Franche-Comté. 

Les  fabriquants  reçoivent  le  fer  coupé  en  barres 
ou  en  verges  de  diiferenter  epaifteuri  & dimcnfiom, 
fuivant  les  clous  qu’ils  en  doivent  former. 

Les  clous  de  moyenne  grandeur  fie  les  petits 
clous  fe  font  à bms  : mats  on  a luppiée  à ces  moyens 
par  des  machines  , pour  fabriquer  les  plus  grands 
clous  qu’emploie  la  marine  dans  la  confttuâion 
des  vaifteaux , pour  retenir  les  bordages  , fitc.  ; j 
nous  commencerons  par  donner  une  ijéc  de  cette  | 
fabrique. 

Les  clous  dont  la  marine  fait  utage  darsft  conf-  I 
truftion  des  vaille nilX  , ont  depuis  un  pouce  jufqu’à  1 
17  de  longueur.  Les  plus  long  de  ceux-ci  , ap-  1 
pel  és  chevilles  , fiches , ou  fiche  nards , tant  des  ou-  | <■ 
trrages  de  grandes  forges.  I 

On  conçoit  que  ta  forme  de  ces  clous  doit  varier, 
fuivant  qu’on  fe  propofe  de  les  faire  fervir  à différent*  < 
otages , dans  la  coallruétion  de  ta  vertes  parties  des  c 


bâtimens  de  mer.  Les  magafms  du  roi  enferment  de 
toutes  les  dîme  niions  propres  à la  marine. 

On  ta  tart  pour  fabriquer  ccs  fortes  de  clous  , de 
barres  de  (tr  de  carillon  , qui  aient  depuis  4 à 5 
lignes  , jufqu’i  S , 9 fit  1 1 lignes.  On  choifit  dans 
ces  differents  échantillons  , celui  qui  approche  le 
plus  de  ta  grollecr  du  clou  qu’on  ta  propofe  de 
fabriquer.  On  n'cmploic  ici  que  des  barres  for- 
gées ; & non  des  barres  refendues  ou  qui  ont  pafie 
par  ies  fende  rit  s.  Et  pour  ta  fabrique  de  ces  grands 
clous  dcihr.es  aux  ouvrages  de  marine,  on  lé  tarr, 
fi  l’pn  en  a !a  commodité  , d’un  courant  d’eau 
pour  taire  agir  une  machine  qui  meut  des  fouiîîcts 
fis  un  ou  otex  martinets  , comme  on  en  voit 
dans  les  grandes  forges. 

On  diflinguc  pluficurs  pnrtîes  dans  un  clou  : celle 
défiguée  fous  le  nom  de  la  têts  ; c’eft  la  partie  la 
plus  cpaifTe  qui  cft  fouvent  rabattue  fur  celle  qui 
fait  le  corps  y ta  lame  , ou  la  tige  du  clou.  La 

fiartie  la  plus  voifine  de  la  tête  du  clou  fe  nomme 
t collet , 6c  ta  pointe  eft  ce  qui  termine  le  clou. 

Dans  la  fabrique  des  clous  à l'utage  de  ta  ma- 
rine , on  demande  une  certaine  exaélitude  pour  for- 
mer lti  differentes  cfpeccs  de  clous,  v 

Les  expérience*  oat  appris  que  pour  qu’un  clou 
maintienne  foli dément  un  oordage  ou  une  précinte 
aux  membres , il  faut  lui  donner  les  trois  cinquiè- 
mes ( j-  j de  fa  longueur  d«ns  les  membres  ; 6c  les 
deux  autres  cinquièmes  ( J ) dans  le  berrdage.  Ainfi 
en  multipliant"  foa  epaiitaur  par  cinq  fit  oivifant  ia 
produit  par  deux  , on  en  conclud  la  longueur  du 
clou. 

Far  exemple,  pour  favoir  quelle  longueur  doit 
avoir  un  clou  pour  un  bordage  de  4 pouces  d e- 
paiifeur , on  multipliera  4 par  5 : on  aura  10  4 
fit  en  divitant  ce  produit  par  t , 10  tara  le  r.ombt* 
de  pouces  que  le  clou  doit  avoir  de  longueur. 

Sur  cette  longueur  déjà  donnée  on  établit  lagrota 
feur  du  clou  , & voici  par  quelle  règle  elle  eft  pref- 
crite.  On  extrait  la  racine  cubique  du  carré  de  U 
longueur  du  clou  , fie  l'on  prend  des  pouces  pour 
des  lignes  ; en  ajoutant  un  point  par  pouce  , on 
a ia  groftcar  priée  à chaque  hauteur  du  clou  ou  de 
! fon  collet. 

Pour  avoir  ta  gtofteur  d’un  c!ou  de  10  pou- 
ces, le  cafté  de  10  cft  cent,  que  l’on  prend 
pour  des  lignes  : la  plus  proche  racine  de  ce 
nombre  cft  4 lignes  8 points  , auxquels  on  ajoute 
10  points  ; on  aura  cinq  lignes  fix  points  pour  la 
grofteur  d’un  clou  de  10  pouces  , cette  grofièur 
prife  au  coller. 

On  emploie  le  même  moyen  pour  déterminer 
la  groltaur  de  tous  les  clous;  mais  comme  l’ou- 
vrier, en  ne  faitant  point  ce*  calculs  , s'éloigne- 
rait de  cene  précifion,  on  lui  a fixe  ces  meiures 
dans  des  râbles  dont  il  doit  s’écarter  le  moins  qu’il 
lui  eft  poffiblc. 

Nous  joignons  ici  ccs  tables  ou  l’on  a rf  ni  les 
di  mer-fions  des  clous  dont  on  fait  le  plus  d’utâge 
d«iis  les  ports. 

Première 
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Nous  «von»  dit  qu’un  clou  que  l’on  chiffoit  pre- 
du  i fort  un  effet  qui  p;ut  être  comparé  à celui  d’un 
coin  ; ainfi  fa  ti?c  ou  fa  lame  en  dan  avoir  à p?u  pré* 
lu  forme  & différer  feulement  du  coin  , en  ce  que  c /lui» 
ci  doit  iêuflre  & partager  b partie  dan»  laquelle  en 
le  fjit  entrer  ; c’efl  pour  cela  qu’on  lui  donne  une 
b a f;  large  & peu  éloignée  de  la  pointe  ; le  clou  au 
contraire  en  ouvrant  doit  fe  lo^cr  dans  l’ouverture 
qu’il  aura  formés  , mais  fans  fénarer  trop  le  bois 
ôt  en  ne  le  fendant  point  ; aufls  le  clou  doit-il  erre 
plus  allongé  ; il  doit  augmenter  e*i  grolLur , mais 
fans  aucun  reffaut  ht  inlsnfibletncnt.  Enfin  la  tertt 
ne  doit  pas  être  trop  large  par  rapport  à U longueur 
de  fa  lame. 

La  forme  de  la  tige  ou  de  la  lame  des  clou*  , 
dont  on  vient , dins  les  tables  précédentes , d’indi- 
quer les  dimenfions  , varie.  Ordinairement  on  fait 
les  lames  carrées  depuis^  le  milieu  de  1%  tige  jus- 
qu'au collet  du  clou  , excepté  celle  des  clous  a river* 
On  conçoit  ailé  ment  qu'il  faut  prefquc  donner  une 
égalité  à fes  pans  ou  côtés  de  la  tige  du  clou  , 6c 
que  s'il  y en  avoir  un  beaucoup  plus  grand  , il  ne 
fe  trouveroit  plus  proportionné  à l’ouverture  de  la 
vrille  ; il  /endroit  le  bois,  tandis  que  le  plu-  petit 
ne  le  forceroit  pas  .ilTez  pour  s’y  maintenir  folidc- 
ment;  ou  même  il  laiilcroit  une  cfpace  vide  6c  une 
ejgfÉ:.  à l’eau. 

’^Cepcndant  on  fiit  fou  vent  deux  cô:és  oppofis 
de  U tige  du  clou  un  peu  plus  larges  ; on  leur  donne 
plus  de  furf.tce  qu'aux  deux  autres  côtés , parce 
qu'on  veut  lui  donner  la  forme  reconnue  pour  être  . 
la  meilleure,  6c  le  faire  approcher  le  plus  qu’il  cA 
po&ble  de  celle  propre  au  coin.  Cette  forme  en- 
gage à faire  une  remarque.  Quand  on  place  cette 
efpèce  de  clou  dans  le  bois  , pour  éviter  de  le 
fendre  , il  faut  que  le*  deux  grands  pans  de  la  tige 
du  clou  loient  placés  dans  le  lens  des  fibres  du  bois 

, pour  les  féparer»  mais  fans  les  fendre  ; au  lieu  que 
Zzzi 
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l'on  difpoftroit  dans  Vant  c f?»»s  les  coîtH  ordinaires , en  tîefTous  , parce  que  1c  clou  ayant  été  chaffcf  for- 

û on'è  propotoit  t!e  fairi  éclvter  lcr.  fibres  & les  terrent  dans  le  boit , l'effet  aur*  bi:  enfer  le  bois , &C 

morcemx  de  lois  qu’on  v^toit  fendre,  lui  fera  occuper  cette  partie  creufe  de  la  tête  du  clou* 

Loruju'un  clou  efi  frappé  Ôc  prefque  entré  dans  Outre  h néccflré  dont  cil  U tête  du  clou  pour 
une  planche , il  fui lire  le  ^lu*  grand  effet  à U p rie  l’arrêter  dars  le  Lois , elle  prévient  encore  que  l'eau 

la  plus  voiltue  . e fo.t  collet  , U lèmble  qu’il  en  fup-  ne  s’i.finue  dans  l’ouverture  qu’il  a faite  entre  le 

porte  mieux  iutlr  dans  c.  moment  cric  dans  celui  clou  U le  bois. 


ou  l’on  le  frappe  p , r commencer  à b faire  entrer 
dans  l:  bois.  5>an.\  U première  position , toutes  les 
parties  du  clou  ior  t l obtenues  p r le  bois  dans  lequel 
elles  font  entre  s , ô<  I on  frappe  plus  proche  de  la 
partie  du  dou  qu'on  v-:ut  c’mffer  ; enfin  , cette  por- 
tion du  clou  eft  plus  en  ê’ît  pjr  M gr<  feur de  tou- 
tenir  1 effet  du  coup  de  marteau  ; au  lieu  que  dans 
le  fécond  cas  U foibleiTe  du  clou  Je  fait  plier  t< 
rompre. 

Cummî  on  conr  cn  c à former  une  ouverture 
avec  la  vrille  peur  prévenir  cet  inconvénient , il  efi 
certain  que  la  partie  U plus  foiole  du  cîou  étant 
entréi  dans  le  bois,  c 'cil  ce. le  proche  le  collet  qui 
fupporu;  le  plus  grand  effort.  Quand  il  eft  en  place  , 
l'effort  I-  p .a*  grand  cft  encore  à b partie  du  collet 
qui  déborde  b lîipevficie  du  bordagr. 

Les  clous  depuis  14  pouces  de  longueur  ju’qu’à 
ceux  de  lijjt  ik  demi-liÿe  , fervent  à la  conAruction 
des  vj  ; B 'eaux  £c  des  mâts. 

Les  clous  Je  t illac  & Je  mi- 1 illac  ferdbnt  pour  b 
menai  fer  ic  du  vjilfeau. 

Ceux  à plomb  feiver.t  pour  les  dalots , embicres, 
6c  autres  garnitures  de  plomb  en  table. 

Ceux  à lattes  fervent  pour  attacher  les  lattes  , 
écouviilons  , clapets  de  pompe. 

Ceux  de  pompe  font  employés  pour  Its  pompes. 

Ceux  à manières  fiant  dufi:nés  pour  maugères  , 
manche*  &t  prélats.  Ces  clous  attachent  les  mati- 
ères de  cuir  ou  de  toile  goudronnée  qui  fervent  â 
écoulement  d<*s  eaux*  qui  font  fur  le  tillac. 

Ceux  de  doublage  fervent  à doubler  les  vaifTeaux 
de  long  cours. 

Ceux  de  /abord  font  employés  aux  fabords , gou- 
vernail , tacqucts. 

Ltabliflons  maintenant  la  grofl’eur  Je  les  diinen- 
fions  de  la  tête  du  clou.  Cette  partie  , à la  vérité  , 
n’exige  pas  u:  c fi  grande  préeifion  ; cependant  on  efî 
convenu  de  cert  mes  formes  & de  certaines  groffeurs 
pour  ceux  que  voici  : 

La  tete  des  clous  à mougères  doit  avoir  fept  lignes 
de  diamètre.  Celle  Ju  clou  à bordage  , un  pouce. 

Les  clous  de  tillac  U àcdemi-tillac  ; ceux  à plomb, 
à lattes , les  clous  de  pompes,  les  clous  de  doublages , 
ceux  de  /abords  , doivent  avoir  leur  tête  du  double 
plus  groHe  que  leur  tige  , 6c  moitié  moins  épailfe 
que  la  tige. 

Ordinairement  on  rabat  b tête  du  clou  fur  lès 
extrémités  6<  vers  h s quatre  côtés  de  la  tige  , pour 
lui  biffer  plus  de  hauteur  dans  la  partie  moyenne 
de  fa  t été  , Sc  pour  que  l’on  puiffe  plus  aiiement 
frapper  Pur  le  centre  de  b téta  , & le  faire  entrer 
droit  er  b chsflânt. 

On  Lit  c..core  la  tête  du  clou  un  peu  concave 


11  y a cependant  des  têtes  de  clous  qu’on  fait  con- 
vexes en  dclfi  us  ; ce  lonr  celles  qui  doivent  entier 
entièrement  dans  c bois , Ôt  s’y  trouver  cachées. 

Les  r-.gles  données  pou*'  faire  de  bon  doits  fort 
fi  peu  conflar.tes  , qi  e l’on  change  la  forme  , Ôc 
I ou  vent  mémj  les  proportions  des  dous  « fuivanr  les 
ports  pour  le 'quels  on  les  :r  vaille.  A i ou  Ion  , les 
clous  t ont  difiëtens  de  ceux  de  Brcft  , &c.  mais  ces 
différences  ne  fort  pas  aifie*  confiJérables  pour  en 
taire  de  grandes  dans  la  fabrique. 

Grandes  fabrique,  de  doits 

Paffbns  maintenant  aux  moyen*  employé*  pour 
faire  les  clous  dans  les  grandes  fabriques  à f’ufags  de 
la  marine. 

Pour  former  fes  grands  clou*  , on  chauffe 'une 
des  bares  dont  nous  avons  parlé  , qui  ont  été  cou- 
pées de  b longueur  de  cinq  à lix  pied*,  pour  qu  elles 
ioient  commodes  à manier. 

Nous  avons  déjà  averti  que  les  bonnes  qualités 
des  clous  dépendoient  de  celles  du  fer.  On  conçoit 
en  général  qu’il  ne  faut  pas  que  le  fer  foit  aigre  Ôc 
caffant.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à indiquer  les 
attentions  qu’il  faut  avoir  pour  bien  chauffer  le  fer 
avant  de  le  forger.  On  fait  que  non-feulimcnt  on 
perd  du  charbon  Ôc  l'on  temps  en  le  biffant  trop 
long-temps  au  feu , mais  que  le  ter  fe  gâte  , fe  brûle  , 
qu'il  diminue  de  poids,  qu’il  fi*  conlumc,  & que 
celui  qui  refie  a moins  de  qualité.  Le  feu  éranr  bien 
attifé , ( diicnr  les  forgerons  ) le  fer  eft  à moitié 
chauffé  ,6c  un  fer  bien  chauffé  eff  à moitié  forgé.  Il 
efi  certain  qu'il  eft  plus  aifé  à travailler.  Le  temps 
qui  fiiffit  pour  lui  donner  b chaude  convenable  re 
peut  être  préfet it  ; il  dépend  de  la  vivacité  du  feu 
qu'on  entretient  dans  U forge , de  la  groffeur  du 
morceau  qu’on  chauffe  , ou  de  la  rature  du  fer , eu 
cr.fin  Je  l’üfage  qu’on  veut  faire  de  ce  fer. 

Quand  une  barre  efi  rouge  au  point  de  pouvoia 
c:re  forgée  , ( car  on  n’attend  pas  qui  les  étincelles 
qui  en  Sortent  foient  blanches;  ce  qui  le*  ouvrit  1* 
appelle  à 1a  ffcur-dolis  ) on  b porte  à l'ouvrier 
nui  efl  aflîs  fur  un  petit  clcabeau  peu  élevé  de  ttrre 
oc  placé  à côté  du  martinet.  Cer  ouvrier  prend  la 
barre  , il  la  tient  fous  le  marteau  ; il  a près  de  lui  un 
levier  qu’il  tire  quand  il  veut  lever  b vanne  , laquelle 
biffe  pilfer  l’eau  defiinée  à faire  mouvoir  le  mar- 
tinet. Il  refie  mairre , en  tirant  ce  levier  plus  ou 
moins , de  faire  agir  l’arbre  avec  plus  ou  moins  de 
vîtefie  , en  donnant  un  mouvement  plus  ou  moins 
rapide  à b roue  , 6c  par  conféquent  à i’aibxc  qui  lui 
fert  d’axe. 

Il  tient  la  barre  fous  le  marteau  , 6c  dirige  le* 
coups  de  façon  que  la  barre  s’alonge  , ou  , en  terme 
d'ouvrier , il  Y élire  , il  retourne  l'on  iùr  , 6c  fcir  poster 
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il  marîCanfûr  dïfférens  endrsûts.  Il  maintient  h b?rre  ' 
de  Fer  plus  ou  moins  long- temps  dans  une  pefition  ? 
fuivunt  1j  forme  qu'ii  veut  donner  à fort  clou.  Quand 
certc  opération  eft  finie  , on  porte  la  bi-rre  à la  forge 
pour  lui  donner  une  nouvelle  chaude  , & de- là  l oj- 
vrier  1j  pufL*  lur  une  enclume  , où  deux  forgerons 
avec  qjJqjcs  coups  de  marteau  achèvent  ce  que 
n’a  pu  fa:te  le  premier  ouvrier  fous  le  martinet.  Iis 
font  la  pointe  du  clou  ; on  reporte  encore  au  mar- 
tinet la  a.rre  avec  laquelle  on  a formé  le  clou  pour 
l*en  fepjrer  i 6c  l’ouvrier  tenant  la  barre  en  ti avers 
fous  la  pirtie  tranchante  du  martinet , U coupe  à 
l’end. oit  qu’il  juge  convenable  pour  biffer  au  clou  la 
longueur  qu’.l  doit  porcr.  L’habitude  lui  indique  la 
diftanca  ou  il  doit  couperla  barre  , linon  il  co; -.fuite 
le»  échelles  de  comp.roifon  6c  Ic-r  tables  que  nous 
avons  données. 

Tandis  que  Ton  porte  le  clou  à h forge  pour  le 
chtuflcr  de  nouveau  , 6c  le  donner  à d’auircs  ouvriers 
pour  le  fi;ir , on  appjrre  une  autre  barre  à celui  qui 
cil  près  du  martinet , pour  U travailler  comme  la 

première. 

Il  a toujours  paru  que  les  chaudes  douces , quoique 
répétées  , n’aheroicnt  point  les  qualités  du  fer  , 
pourvu  qu’aprè^  qu’il  a etc  chauffé  , on  obligeât  par 
des  coups  ou  marteau , le»  parties  Je  ce  fer  de  fe 
rapprocher  6<  d;  s’unir  intimement  les  unes  aux 
autres  ; uinfi , il  ufliilumu  l du  ne  pas  lui  fur  refroidir 
le  fer  fans  auparavant  l’avoir  forgé  , puifqu’il  eft 
prouvé  que  la  chaleur  la  plus  douce  agit  fur  les 
Lmes  fuperfi  ci  elles  du  fer  , les  difts.d  , 6c  augmente 
la  malle  , ce  qui  ne  p.’Ut  lé  faire  fans  nuire  aux  qua- 
lités du  fer,  dont  tantes  las  parties  doivent  être 
ferrées  & unies  entre  elles. 

Four  faire  la  tête  du  clou  , on  le  porte  à la  forge  , 
& quand  il  eft  rouge  , on  le  donne  à l'ouvrier  qui 
êft  près  de  la  clouière  ; efpècc  d’outil  propre  à la 
clouterie  , dont  nous  allons  parler  ci-après.  Voilà  ce 
qui  concerne  particulièrement  la  fabrique  des  grands 
clous  , 6c  que  nous  avons  tire  d'un  mémoire  manuf- 
crit  de  M.  Fougcroux  de  fioiiiaroi /de  l’Académie 
royale  des  fei  nces. 

Petites  fabriques  de  cl  jus, 

F.ntrons  pré  fente  ment  dans  les  petites  fabriques 
où  fe  font  les  clous  de  moyenne  grandeur  , 6c  le 
plus  en  ufage  dîms  le  commerce. 

Les  outils  ciu  cloutier  font  en  périt  nombre  : ils 
confident  en  une  forge,  autour  at  laquelle  on  pcfe 
des  blocs  ou  bi'lors  qui  fervent  de  bife  au  pied 
d'étape,  à la  clouicre  ou  clovtihrc  &c  au  cilèau. 

Le  pied  d’étape  qu'on  voir  planche  II du  cloutier , 
fit'}  i en  A , eft  une  efpece  de  tas  ou  d’enclume , dont 
un  des  côtés  eft  quelquefois  terminé  en  bigorne  : cet 
tnfttumcnt  eft  ordinairement  tout  de  fer  ; mai . pour  être 
ho*  6c  durable  , il  vaut  mieux  que  la  té:c  en  toit 
■ccrée  6c  trempée. 

La  plate  eft  une  cfp&ce  de  corn  é.moufle  , dont  la 
partie  fuperieure  eft  applatie  6<  un  peu  itulnue. 
yuye\  cct  outil  même  planche  en  B. 
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La  clouiire  eft  une  efpècc  de  biÛe  de  fer  , d'un 
pouce  en  carré , 6c  de  la  longueur  de  dix  pouces  : 
a deux  pouces  ou  envirorrd’un  de  fes  bouts , eh  un 
trou  carré  dort  les  bords  excèdent  un  peu  là  furfate  : 
c'-cû  dans  ce  trou  qu’on  fait  entrer  le  bout  de  fer 
forgé  6c  coupé  qui  doit  former  le  clou  , pour  en  fa- 
çonner la  têteau  marteau.  Il  y a des  clou  lires  dont 
les  trous  font  plus  ou  moins  grands , ronds  ou  carrés 
ou  de  toute  autre  figure  , félon  b differente  des 
clous  qu’on  fe  propoiè  de  fabriquer.  Les  elocièrcs 
pour  clous  à tè:c  ronde  , font  différentes  de  s -a  ut  res  : 
les  rebords  du  trou  en  font  un  p.u  arrondis  ; la 
clouiè.  e eft  plantée  dans  le  pied  d’ei  pc  ou  ce  table  f 
de  la  longueur  d’environ  cinq  pouces , U fon  autre 
bout  porte  d’environ  un  pouce  fur  la  place*  f^oyn 
les  fig.  ii , rç  , i6.  La  première  morte  h clouicre 
montée  d'un  bout  dans  le  pic  J d étape  ; 6<  ce  l’a  ;tre 
appuyée  fur  le  bord  de  1a  piace  ; en  dtftbu*  on  voit 
un  r^llort  dont  l’ufage  eft  de  repouïTir  en  haut  le 
clou  quand  il  eft  forme.  Pour  chaficr  le  clou  du  tro» 
de  la  clouière  , on  frappe  en  de  (fous  ce  rtftort  iveè 
le  marteau.  On  voit  /rg.if,  le  «loti  coupé,  mùs 
tenant  encore  à la  veigeou  biguctte,  f<  p.c  ènré 
par  la  pointe  au  trou  de  la  clouicre  , ou  l’ouvrier  le 
I lifte  enfoncé  en  rompant  lu  parie  par  laquelle  fl 
tient  à lu  baguette,  fit  la  figure  16  rcpréftn  c ic  clott 
dans  I*  clouicre  prêt  i être  frrppé  avec  L m rrc-ü 
fi*.  t3  , pour  en  façonner  la  tete.  La  clourère  eft 
atércc  6<  trempée. 

La  clouicre  lert  , comme  on  voit , de  moule  pour 
former  la  tête  du  clou  \ i!  faut  que  U clouière  ait 
intérieurement  la  forme  que  l'on  a commencé  à 
donner  au  clou  ; 6c  que  loi  veut  qu'il  coti.erve.il 
convient  encore  q uc  cet  outil  foit  en  deifus  , figuré 
-de  faç  an  à donner  à la  partie  inferieure  de  la  (etc  da 
clou  qui  pôle  fur  celui  de  la  clouière  , la  ligure  que 
l'on  adiré.  Il  doit  y avoir  dans  une  fabrique,  des 
elouières  de  différent  calibres , fui  van  t U grandeur 
6c  U grolieur  des  clous  quelles  font  dcftinec4  à 
former.  Les  clouicres  font  quelquefois  doubles,  £< 
port  ant  de»  ouvertures  propres  pour  des  cl  j js  à jp au 
près  da  même  force. 

L 'enclume  eft  la  même  qui  fc  voit  chez  tous  1<9 
| les  ouvriers  en  fer. 

Les  cloutiers  ont  sreiG  des  marteaux  plus  ou  moins 
forts , (vivant  la  grolieur  des  clous  qu'ils  doivent 
| travailler. 

Voici  la  manière  dont  les  outils  dj  cloutier  font 
difpoiés  ; il»  font  rilfemblc»  fur  un  même  billot , 
u’on  nomme  le  pied  droit , comme  or.  voit  fig.  it 
e la  dite  Planche  II , en  A , lî  , C , D.  La  clouicre 
entre  dans  une  morraife  pratiquée  à U part.#  tupc- 
rie.ire  du  pUd  d’étape  \ die  eft  arretée  dans  ccitt 
morraife  par  deux  coins  de  fer  placés  l’un  en  deifus 
t<  l’autre  en  ddlbus , le  premier  à la  partie  anto*- 
rieure  , le  fécond  à la  partie  poftéri  ure.  Son  autre 
extrémité  eft  pofée  fur  la  place  à un  des  bouts  i le 
pied  d étape  6c  la  place  font  fermement  établis  dans 
le  bloc  , où  on  les  raffermit  à coups  de  nulle  quu.i 
ils  font  dérangés.  Oaappli  tue  , commur.ous  -vous 
2.ZZ.  q 
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dit , aux  petites  clou:èrc<  vne  efpèce  de  reffort  fixe 
dans  U mortaife  du  pied  dYvjpe  ; on  fixe  quelquefois 
une  petite  fiche  de  fer  à la  partie  de  cc  reflort  qui 
répond  au  trou  de  U clouicre  ; cette  fiche  doit  entrer 
dans  ce  trou  , 2k  elle  fert  à chjfler  le  clou  hors  de 
b elouière  , ce  qui  fe  fait  en  frappant  du  marteau 
contre  le  reffort  ; ce  qui  n'a  l.eu  que  pour  les  petits 
clous. 

On  fc  fert  pour  les  doue  , de  fer  en  verge  , dç 
Berry  fie  d'Anjou  ; les  pacqutrs  font  ordinairement 
de  cinquante  livres.  Pour  commencer  le  travail  des 
clous  , on  coupe  chaque  verge  en  deux  , rrois  ou 
quatre  morceaux  ; comme  le  fer  qu’on  emploie  eft 
caftant , on  n’a  pas  beaucoup  de  peine  h le  couper  ; il 
iuifit  de  potèr  l’endroit  ou  on  veut  le  cafter  , fur 
une  des  carnes  de  l’cnclume  & de  frapper  de  (Tus  un 
coup  de  marteau  ; on  met  chauffer  dans  la  forge 
deux  ou  trois  de  ces  morceaux  à la  fois  , afin  dc 
fravai lier  fans  ceffc  , 6c  que  l'un  toit  chaud  quand  on 
quitte  l’autre.  Quand  le  fer  eft  chaud  , on  l’etire  : 
1 étirer , c’eft  le  forger  pour  en  faire  la  lame;  c’cft 
aii. u qu  on  appelle  la  partie  qui  doit  former  le  corps 
du  ciou.  On  préparé  b lame  fur  la  place  , on  en 
forme  la  pointe  ; & qu  tr.d  la  pofnre  eft  faite  , or. 
pare  : parer  le  clou  , c’eft  l’unir  2k  le  dreffer  fur  le 
pied  d’étape.  Quand  il  eft  paré  , on  le  coupe  : le 
couper , c’efl  prélcnter  le  morceau  de  fer  fur  le  tran- 
chant du  cifeau  , 2k  y faire  entrer  ce  tranchant  d’un 
coup  de  marteau  aifez  vigoureux  pour  quebfepa- 
ration  foit  prcftjue  faite.  On  frappe  la  partie  coupée 
contre  le  pied  d' étape  , pour  en  faciliter  encore  b 
rupture  , 6t  l’on  met  la  partie  coupee  dans  1a 
clauiere  pour  la  rabattre  : rabattre , c'eft  former  la 
tete  fur  la  clou  1ère. 

La  tète  ne  lé  fait  pas  de  même  dans  tous  les  clous. 
Pour  un  clou  à tête  plate  , on  fe  contente  de  donner 
plufteuni  coups  fur  la  pirtîe  de  fer  qui  excède  la 
clouiè.c , obfcrvant  que  tous  les  coups  tombent 
perpendiculairement  h cette  partie.  Pour  un  clou  h 
tête  ronde  , apres  avoir  frappé  deux  ou  trois  coup . 
en  tout  fen» , on  fe  1ère  de  l'ctampc.  Pour  un  cloi 
à tête  à diamant , chaque  coup  devant  former  ur.c 
face  , & toutes  les  faces  de  la  tue  étant  inclinée.' 
les  unes  aux  autres,  il  faut  que  les  coups  foitri 
inclinés  à la  portion  cxcédcite  qui  doit  former  h 
tête  ; il  eft  même  évident  que  les  inclinations  diffé- 
rentes des  coups  de  marteau  donneront  à la  turc 
différentes  formes.  Pour  un  clou  à dei  x tf  tes , or 
étira  le  clou  à l’ordinaire;  on  appbtitla  partie  qw 
doit  former  la  tête  , on  b coupe  , on  b rabat  , en 
lui  donne  quelques  coups  de  marteau  vers  les  extré- 
mités , fins  toucher  au  milieu.  Pour  les  clousà  *lacc , 
on  étire  , on  pare,  on  coupe,  U le  clou  eft  fait. 
Pour  les  clous  à (abords , on  étire  , on  pare  , or. 
coupe  ; on  obferve  en  coupant  de  biffer  un  peu 
forte  U partie  qui  doit  faire  b tète  ; on  pbcc  le  cio  * 
dans  une  clouière  à trou  carré  ; 2k  comme  b té: 
doit  être  \ quatre  faces  6c  fc  terminer  en  une  pointe 
allez  aigu  i , les  coups  qui  la  r a barrent  doivent  érr. 
frappe*  irè;-iwClioé»  : on  appelle  clous  de  / abords  , 


ceux  qui  ont  b forme  qu’on  voit  aux  clous  de  cru- 
cifix. Pour  les  clous  à cheville  , on  s’y  prend  d’abord 
comme  pour  les  clous  a deux  têtes,  c'eft-à-dire 
qu’on  étire  , qu’on  appbtir  ce  qui  doit  former  U tête 
qu’on  coupe  2k  qu'un  rabat  fur  deux  faces  , fans 
frappar  le  milieu. 

l'ous  les  clous  dont  nous  venons  de  parler, 
s’appellent  clous  d'une  truie  venue  , 6c  on  les  expédie 
d'une  feule  ch:udc.  I!  n’en  eft  pas  de  meme  des 
clous  à patte,  à crochet,  à crampon  : ceux-ci  de- 
mandent au  moins  deux  chaudes.  A la  première  , 
unies  étire  i 2k  s'il  s’agi:  d'un  clou  i patte  , quand 
on  l'a  paré,  on  apnlatiî  la  partie  qui  doit  faire  U 
patte  , qu’on  finit  à b féconde  chaude.  D’un  clou 
à crochet  ; on  étire  b pointe , on  appbtit  l’autre 
extrémité , on  rabat  b partie  applane  fur  le  pied 
d'étape  pour  en  commencer  l'a  ure  branche  ; oo 
coupc  le  clou  fur  le  cifeau  , obfcrvant  de  ne  pas 
le  couper  faivar.t  fa  plus  grande  face  ; on  cfluia 
de  le  le  parer  de  fa  branche  , 6c  la  première  opé- 
ration clt  faite  ; la  lèconde  confifte  à le  remettre 
au  feu  , à étirer  b leçon  Je  branche  , à la  mettre 
en  pointe  , à l’etirer  aifez  ; à féparer  le  clou  , à le 
parer  un  peu  fur  le  pied-d’ctapc  , 2k  à le  finir.  D’un 
clou  à crampon  t on  fuit  le  même  travail  pour  la 
première  branche  ; q’.tqnt  à la  fécondé  , au  lieu  de 
i'étircr , on  l’appbtit.  D'un  clou  à gond  ; on  ar- 
rondie la  fécondé  branche  , obfervant  que  Ton  ex- 
trémité , foit  un  peu  plus  petite  que  fa  bafe  , afin 
de  faciliter  l’entrce  du  gond.  D’un  clou  à télé  de 
champignon  ; on  prend  une  cloutère  dont  la  petite 
éminence  foit  arrondie  en  forme  de  calotte  ; 6*  quand 
on  rabat  b tête , on  frappe  tout  autour  , 6c  on  lui 
fait  prendre  en  deffous  la  forme  delà  calotte  de  la 
clouiére. 

Dans  b fabrique  de  ces  différées  clous , on  fc 
fert  de  tenailles  torique  Its  boutades  baguettes  font  trop 
courts  ; on  rtffoude  ces  bouts , 6c  on  en  refait  une  verge. 
Loxfque  les  clous  font  achevés  , on  a une  caille  plus  éle- 
vée fur  le  fond  que  fur  le  devant , l:s  cafés  y font  difpo- 
fées  en  gradin  , comme  relies  d’une  imprimerie  : on 
nomme  cette  caille  Yajfhrtijft.ir(  Voyez  dans  la  viç- 
7 eue  ) , 2k  on  y répand  b s clous  félon  leurs  qualités  6c 
leurs  noms.  On  y met  1a  broquetre  commune , celle 
qu'on  eftampe  , le  clou  à ardoile  ,1c  clou  à bardeau , le 
clou  à crochet , le  clou  à caboche  , à tête  de  diamant , 
le  clou  à river  , le  cloua  champignon,  le  clou  de 
cheval  ordinaire  , le  clou  de  cheval  i glace  , le  clou 
\ bande  commun  , le  clou  à tête  rabattue.  Voyez  ces 
différentes  foncs  , figures  4 » î , 6 » 

Efpcces  principales  de  clous. 

Clous  à ardoife  ; ce  font  ceux  avec  îtfquels  on 
attache  les  ardottes  ; ils  font  depuis  deux  jufqu’i 
«roi'  livres  au  millier. 

Clous  à bande  2k  à tête  rabatue  ; ils  fervent  à ^ta- 
cher les  bandes  furies  roues  des  carroflès  & charrer- 
u.s  : ceux  pour  les  carrelles  s’appellent  clous  à bande  ; 
ceux  pour  les  charrettes,  clous  à tete  rabattue  : les  plus 


Digitized  by  Google 


C L O 


C L O 


petits  font  de  fept  livres  au  millier  , 6c  les  plus  gros 
de  douze  livres  au  millier. 

Clous  à bardeau  ou  clous  légers  y ils  font  i l’ulàge 
des  Jellicrs , des  bahut  Sers  , des  menuiHcrs  , des  ferru- 
riers  , ?«: c.  ils  font  depuis  trois  jufqu'à  quatre  livres 
au  millier  ; ils  ont  tous  la  tête  ronde. 

La  broquer.e  fert  au  rapillhr , au  Cellier’,  au  fer- 
rurier  , &c.  il  y en  a de  quatre  onces  , de  huit  onces  , 
de  douze  onces  , d'une  livre  , de  cinq  quarts , de  Hat 
quart* , de  fept  quarts  {<  de  deux  livres  au  millier. 

Clous  à chaudronnier ; petites  lames  de  cuivre  cou- 
res en  iolàngc  ,6»  tournées  en  fer  d'aiguillettes  , 

ont  les  chaudronniers  clouent  leurs  ouvrage?  : pour 
cet  effet  il  y pratiquent  une  tête  avec  une  clouière. 
Voyez  la  planche  IJ  du  chaudronnier  g i , Cl). 

Clous  à cheval  ; ce  font  ceux  dont  on  ferre  les  che- 
vaux : ils  font  ou  ordinaires  , ou  à glace  : les  ordinaires 
ont  la  tetc  plate  , les  autres  l'ont  en  pointe  -,  ils  font 
depuis  quatorze  jufqu'à  vinq-qaatre  livre  au  millier. 

Chus  à couvreur;  voycf  clous  à ardoi'.c  & à latte. 

Clout  à crochet  ; ils  fervent  a luljkndre  y ils  font 
depuis  ftx  jufqu  a dix  livres  au  millier  : ceux-ci  s'ap- 
pellent légers  ,les  gros  s'appellent  chus  à croche*  au 
cent  ; ils  pefent  dix  à douze  livres  de  plus  au  millier 
que  les  légers  : ceux  qui  font  au  dcfliis  s’appellent 
clous  de  cinquante.  Le  clou  h croche:  de  fo , qui  a le 
crochet  plat  , s'appelle  clou  à bec  de  canne  ou  à 
pigeon. 

Clous  à latte  ; les  couvreurs  s’en  fervent  pour  atta- 
cher les  lattes  : ils  s’appellent  auffl  doux  à bouche  ; ils 
font  depuis  i jufqu’à  4 liv.  £<  demie  au  millier. 

Clous  à parquet  y ils  fervent  aux  menuifters  pour 
clouer  les  parquets  , dans  Icfquels  tls  fe  noient  facile- 
ment , parce  qu'ils  ont  la  tête  longue  ; ils  font  depuis 
dix  jufqu’à  trente-cinq  livres  au  millier. 

Clous  à river  ; il  font  à l'ufage  des  chaudronniers  ; 
i 1$  ont  une  tête  ; mais  point  de  pointe  y & leur  groffeur 
cfl  la  même  par-tour. 

Clout  à deux  pointes  ou  à tetede  champignon  ; ils 
fervent  aux  charpentiers  dans  les  gros  ouvrages  ; leur 
tête  a l.i  forme  de  champignon  ; on  en  voit  aux  portes 
coc hères  & à celles  des  granges. 

Clous  àfdlier  ; ils  font  plus  petits  que  les  clous  de 
cordonnier»  ; 6c  ccs  ouvriers  les  emploient  à douer  les 
cuirs  fur  les  boi»  de  carrolîes  , berlines  6c  autres  voi- 
tures. 

Chus  à fcrrvrier%  ils  font  depuis  quatre  jufqu'à  huit 
livres  au  mtlierÿ  ils  ont  la  tête  en  pointe  oe  diamant  ; 
ils  font  faits  comme  les  clous  legtrs  , mats  ils  pefent 
plus  : on  les  appelle  auÆ  clous  communs  y Je»  clous 
communs  pèlent  le  double  des  clous  légers  ; 6c  les 
dons  à ferruritr  , le  double  des  communs. 

Clous  à foulier  ; ils  fervent  aux  cordonniers  pour 
ferrer  les  gros  fouliers  des  payfans  , des  porteurs  de 
chaifc  , 6<c.  il  y en  a qui  pclent  depuis  deux  livres 
jufqu' ’à  quatre  livres  au  millier , ce  font  les  plus  lé- 
gers ; les  lourds  font  ou  il  deux  tête  y ou  il  caboche. 

Clous  àfoufflcts  ; ce  font  de  très-gros  clous  à tête 
large  dont  on  fe  fert  pour  clouer  les  foufBcts  des 
forgerons. 


m 

Clous  fans  têtes  ou  pointes  ; il  y en  a de  léger!  ou  à 
la  fomme  , 6c  de  lourds  ou  au  poids  : les  premiers 
font  depuis  trois  livres  jufqu' à cinq  livres  au  millier; 
les  autres  font  de  fix  livres  au  millier  ; ils  fervent 
à ferrer  les  fiches , croifccs  6c  gjiuhets  d'armoires. 

Chus  d trois  têtes  ; ils  fervent  aux  cordonnier* 
pour  monter  les  talons  des  fcuiliers  : ils  ont  deux 
à trois  pouces  de  long  ; la  tête  en  cft  plate  , elle 
a quatre  à cinq  lignes  de  h tuteur  : elle  ift  divilce 
en  trois  par  d;ux  rainures;  ccs  rainures  fervent  h 
recevoir  les  tranchans  de  la  tenaille  , à les  arrêter  # 
fcc  à faciliter  l'exiraâion  du  clou.  Les  cordonniers  ont 
d’autres  clous  de  la  même  forme  mais  moins  ferr. 

Voilà  les  fortes  de  clous  les  plus  connues  ; ce  ne 
font  pas  les  cloutiers  dont  il  s’agit  ici  qui  les  vendent 
tous  : il  y en  a qui  font  fabriqués  6c  vendus  par 
les  cloutiers  d'épingles  , qui  font  des  marchands 
diftingues  des  précèdent  , comme  on  verra  par  ce 
que  nous  en  dirons  dans  la  fuite  de  cct  article. 

Il  y a peu  de  villes  en  France  , ou  il  ne  fe  fafle 
des  clous  de  fer;  mais  il  s’en  fait  fur-tout  un  grand 
commerce  dam  celles  de  Normandie  , la  Cnam* 
pagne  , le  Limoufn  , le  Forez  , Chirlcville  6c  Liège. 

Ceux  qui  exigent  quelques  travaux  avec  la  lime 
ou  autrement  , c teinte  pitons  , crampons  , 6cc. 
viennent  principalement  de  Saim-Chaimmd  ou  de 
Saint-Etienne, 

Le  fauxbourg  de  la  petite  ville  de  Saint- Cha- 
mond  dans  le  Lyonnois , appelle  Saint-Julien  , n’eft 
prefqttc  habité  que  par  des  ouvriers  cloutiers  ; cha- 
que ouvrier  ne  travaille  qu’une  efpècc  de  clou  ; il 
acquiert  d'autant  plus  aifcmcnc  l’habitude  de  les 
travailler  promptement. 

A Saint-Etienne  , à Suinr-Chamond  &c  dans  le 
Forez  , les  ouvriers  cloutiers  emploient  du  charbon 
de  terre  pour  chauffer  le  fer  , parce  qu’il  y eft 
très-commun  ; à Paris  on  fe  fert  aufiî  de  charbon 
de  terre  , mai»  d^ns  d’autres  provinces  où  ce  miné- 
ral eft  rare  , on  fe  fert  du  charbon  de  tourbe  , 
qui  eft  fait  avec  la  tourbe  enflammée  6c  en  fuite 
ctoufice. 

Une  obfcrvation  efferticlle  S faire  pour  les  per- 
fonnes  qui  emploient  les  clous  de  fente  , c’cft  qu'avant 
ci’en  acheter  de  greffes  parties , il  faut  les  eflayer  ; car 
on  en  fait  de  métal  ît  aigre  ou  caffan: , que  fur 
"cent  clous  qu’on  emploie  , il  s’en  caffcra  peur-ê;re 
plus  d’un  quart  ; 6c  quoique  la  perte  ne  foît  pas 
cunfidérable  , rien  ne  chagrine  plus  un  ouvrier  qui 
perd  fon  temps  6c  une  partie  de  (à  marchandile. 
Cct  ouvrier  a calcule  , par  exemple  , que  dans  une 
garniture  qu'il  fait,  il  fui  faut  mille  clous  , & qu’il 
doit  refter  une  heure  pour  les  employer  ; il  fait 
fon  marché  liiivant  cela  , mais  il  fe  trouve  trompé  # 
ft  les  clous  ne  font  pas  bons  ; car  il  mettra  un  quart 
de  temps  de  plus  , 6<  emploira  un  quart  plus  de 
murchandifc  , outre  que  fon  ouvrage  deviendra  dé- 
feftaeux  , parce  que  les  pointes  de  clous  qui  fe  font 
caffés  . ne  lui  permettront  plus  de  les  placer  dans 
des  endroits  ncceffairts  ; cela  découragera  l’ouvrier 
avec  tailon.  Ce  detail  neft  point  inutile  . parce  que 
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£ c'eft  un  homme  de  métier  qvi  Hfc  ce  paragraphe  , 
il  elpercra  que  les  marchands  qui  font  le  commerce 
de  clouterie  en  gro>  profiteront  de  l’avis  qu'on 
leur  donne  ici , qu'ils  eflaieroru  les  clous  avant  que 
d’en  conclure  les  marchés  , 6c  qu’ils  obferverom 
qu’ils  foier.t  faits  d’une  matière  capable  de  foutenir 
le  coup  de  marteau.  Si  l'on  fe  donne  ces  foins  pen- 
dant quelque  temps  , &c  qu’on  rtbute  tout  ceux  qui 
ne  feront  pas  de  bonne  qualité  , les  fondeurs  de  ces; 
clous  fe  conformeront  nccciraircrnent  aux  règles 
requifes  pour  faire  de  bonne  icarchandifc , en  eir.- 


Cctte  matière  doit  être  compolee  de  cent  livres  de 
laiton  très-doux,  fcc  de  trois  livres d’etain  ou  environ, 
fui  van  t la  prudence  de  l’ouvrier  ,1e  tour  fondu  6s 
moule  proprement  6i  fans  foufHure.  Pour  les  éviter , 
6c  pour  que  les  fondeurs  aient  foin  de  bien  lécher 
leurs  ch  J (Iis  avant  que  d’y  couler  la  matière  fon- 
due , il  faut  qu’ils  obfcrvcnc  encore  d'y  I ailler  des 
évents  convenables  , frt  que  la  matière  foit  fondue 
liquide  comme  de  l’eau.  On  voit  qu’au  moyen  de 
cutlquc  légère  attention,  on  peur  fe  métré  i l’abri 
ce  tant  de  friponneries  qui  lé  commutent  journel- 
lement dans  ce  genre  de  commerce. 

Il  en  efl  de  même  de  toute*  les  autres  qualités 
de  clous  ; ainfi  un  marchand  qui  fait  le  commerce 
de  ceux  de  f:r  , doit  examiner  foigneukment  la 
Qualité  du  fer  avec  lequel  ils  font  f*  briques  , qui 
doit  être  fibreux  , fcc  par  une  fuite  nèceffûte  , doux 
6c  très- flexible.  Kn  cartbnt  quelques  clous  on  con- 
» noit  fi  les  fers  avec  lefqueU  ils  ont  été  faits  font 
de  la  qualité  qu'ils  doivent  être.  S'il  paroit  à la 
calibre  de  ces  clous  des  grains  &C  des  lames , le  fer 
a été  mauvais  , fcc  les  clous  le  leront  par  confc- 
quenr  , fcc  très  fragiles  ; fi  au  contraire  on  a de  la 
peine  à les  carter  , fcc  qu'il  paroiife  fur  leur  calibre 
un  grain  fibreux  , pareil  h celui  qu’auroit  un  mor- 
ceau de  bois  qu’on  auroit  carte  en  le  forçant  des 
deux  mains  , cet  iodice  démontrera  la  bot  te  du  fer 
fcc  celle  des  clous. 

Les  inconvénicns  qui  rcfultent  de  l’emploi  de 
cette  mauvaife  marchandée  font  innombrables  ; on 
n’a  qu’à  réfléchir  fur  les  diffère  ns  ufjges  auxquels 
elle  crt  employée  , fcc  à l'importance  des  travaux 
qu’on  ne  peut  perfectionner  fars  lu  fccours  dus  clous , 

Sour  convenir  de  la  vérité  de  ce  qu’on  vient  de 
ire. 

Outre  les  clous  de  toutes  fortes  , que  font  les 
marres  cloutiers  de  Faits  , ils  ont  encore  le  droit 
de  forger  des  gourmettes  de  chevaux  , des  tour  ers 
ou  gros  clous  tournés  en  rond  , qm  ont  une  rite 
arrêté*  dans  une  partie  Je  la  branche  du  mors  , 
appelée  ta  gargouille  , qui  doivent  c re  mis  deux 
fois  au  feu  , bien  fcc  due  ment  eûmes  ; des  anneaux 
de  routes  grau  leurs  , des  barres  , chaînette*  d’ava- 
loire  , boucles  à dofjitres  , boucle  » de  Coupent  e , enfin 
tous  les  petits  ouvrages  de  fer  qu’on  peut  faire 
avec  le  marteau  fcc  i’cnclume  , fans  avoir  befoin  de 
lime  ni  cuti  , qu’on  sppelloir  autrefois  lormerie  9 fcc 


qui  font  à l'ufagc  des  fclliers , carrofficrs , bourreliers  f 
coffrctiersfcc  nullctitn.  C’cft  pourquoi  on  dit  la  com- 
munauté des  cloutiers , larmiers , i tumeurs,  fc  rentiers. 

Les  flatuts  de  cette  communauté  font  fans  date  ; 
elle  cil  régie  par  quatre  jurés  , dont  deux  font 
élus  tous  les  an*  , favoir  , un  d'entre  les  nou- 
veaux maîtres  , un  d’enrre  les  anciens  ; chrque 
m litre  ne  peut  faire  à la  fois  que  Jeux  cppren- 
tis  ; l'apprenti  liage  cfl  de  cinq  ans; le compagr  uoage 
de  deux  -ns  pour  les  apprentis  de  Paris  , £<  de  trois 
pour  les  ouvriers  de  province.  Tous  font  chef- 
d’œuvre  , excepté  les  CL  de  maîtres. 

L’vdtt  du  t 1 août  177&  » a reuni  clins  la  même 
communauté  les  doutiers-lormicis  fcc  les  cloutiers- 
ëpingiitrs  fcc  ferrailleurs  , fcc  a fixé  leurs  droits  de 
réception  à i >o  livres. 

La  clouterie  fait  aufl»  partie  du  commerce  des 
mcrcicrs-clincuillers  , fcc  des  marchands  de  fer  qui 
font  du  corps  de  U mercerie  à Paris. 

C lottiien - E pincliers . 

Les  cloutîtrs-d* épingles  , font  ceux  qui  fond  des 
petits  clous  de  fer  ou  de  laiton  de  différences  grof- 
èjts  fcc  longueurs  , dont  un  bout  cil  aigu  i lé  en 
pointe  , fcc  l’autre  refoulé  ou  appbti. 

Voici  quel  efi  l’atelier  fcc  quel» font  lesoutilsdu  clou- 
tier-d’eptngle.  Il  a une  S ; c’ett  un  fi!-Je*ferou  d’acier 
auquel  on  adonné  diiFeitfns  contours  , formant  Jcl 
cfjsaces  circulaires  de  différais  diametres  : ces  efpa- 
ces  fervent  à déterminer  [fi  calibre  fcc  la  groueur  des 
fils  employés  pour  faire  les  clous  d’épingles.  Voyez 
lapl.  I du  cloutier  d'épingle  ,fig.  i du  bas  de  la  plan. 

Un  engin  a u dre  flair  , qu’on  voit  planche  JJ  : 
fig.  1 5.  C’cft  une  p!  mehe  de  chêne  ou  d’autre  bois; 
fur  laquelle  on  ditpofe  des  clous  en  zigzag»  de  ma- 
nière Cependant  que  ceux  de  chaque  rang  foient 
tous  lur  une  même  ligne  : les  rangs  doivent  tire  paral- 
lèles , quoique  diveriè ment  écartés.  Pour  fe  former 
une  idée  plus  jullc  c'e  cet  infiniment , il  faut  ima- 
giner une  planche  fur  laquelle  on  a tracé  des  pa- 
rallèles à des  th  (tances  inégales  les  unes  des  autres  : 
fi  l’on  fuppofe  chaque  ligne  divifée  eu  parties  égales, 
fcc  qu’en  attachant  les  clous  on  ait  l’attention  de  ne 
pas  les  faire  corrcfpo  *.drc  à la  même  dsvifion  fur 
les  deux  lignes  correfpoodantcs , fcc  qu’on  obfcrve 
ce  procédé  fur  toute»  , on  aura  la  planche  préparée 
pour  I’uîige  auquel  on  la  défit  ne.  On  fixe  l’engin 
à une  table  ou  à un  banc  , à l’aide  de  deux  bou- 
lons garnis  de  leurs  clavettes. 

Une  meule  ; l’adurriment  de  la  meule  crt  fait  de 
deux  forts  poteaux  fixés  au  plancher  fcc  darsla  terre; 
on  y enarbra  la  roue  de  manière  qu’elle  puiffe  to.’tner 
librement  : cttte  roue  communique  à la  meule  par  une 
corde  qui  pafiè  dans  une  gorge  creuféc  fur  fa  circonfé- 
rence , dc-ià  d-ns  vue  poulie  adaptée  à l'axe  de  la 
meule.  Li  meule  cl!  d’acier  trempé  , elle  a depuis 
trois  jufqu’à  cinq  pouces  de  diamètre  > ibr  deux  à 
trois  d’cpailf.ur  ; ft  circonférence  e(l  taille  en  îime. 
Cetie  meule  fcc  les  dépendances  font  ponce*  lbr 
deux  petits  tourillons  de  cuivre  ou  de  fer , placée 
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dans  deUT  petits  montant  ou  poupée*  pratiquées 
â une  bafe  circulaire  qui  eft  fixée  fortement  fur  un  bâtis 
compote  «te  deux  tréteaux  «ic  de  quelques  ptenches 
qu’un  y attache;  fur  cette  hafeon  ajvite  un?  efpêce 
de  caille  appcl.e  tabernacle.  Voyez  planche  i / , 
fis*  n & u,  A , eft  la  partie  antérieure  fupérieure 
du  tabernacle  , on  voit  au  milieu  un  petit  enaflis  de 
bois  garni  C’en  verre  pofe  d'une  manière  inclinée; 
il  fen  à empêcher  les  étincelles  de  feu  qui  s'échap- 
pent continuellement  de  la  meule  , de  fr.:pper  les  yeux 
de  celui  qui  atfile.  La  meule  tout  ion  équipage 
te  voient  fig.  11  U i*.  : on  les  voit  feulement  de 
face  avec  le  banc  qui  fèrt  de  bafe  , dans  la  fig.  11. 

Un  banc  à couper  , qu'on  a reprëtenré  en  entier 
fig>  1 5 « >1  efl  compote  d'un  fort  banc  Sc  d’une  grotte 
citaillc  ; à un  des  longs  6c  à un  des  petits  c6îé%  , il  y a 
de  liantes  planches  qui  fervent  à retenir  les  mor  c^ux 
de  fil-de-fer  à metere  qu'on  les  coupe;  partout  ail- 
leurs il  v a*das  rebord»  , excepté  en  un  endroit  qui  1 
ferc  à tirer  tes  pointes:  il  faut  que  cet  infiniment 
loti  ^d.îpolé  de  maniéré  à fatiguer  le  moins  qu’il  cil 
poflibk  le  coupeur. 

Un  étau  ; il  çfi  <1$  figure  ordinaire  : on  le  voit 
planche  II , fig,  14. 

Un  mordant , qu’on  voit  fig.  i S;c*cfi  un  compofé  de 
deux  morceaux  de  fer  , dont  les  tètes  font  acérées  : ccs 
morceauxcirculaircsfomatte.nblésàcbarnière,  6c  leur 
mouvement  rft  libre  ; on  a pratiqué  à U têt*  ds  cha- 
que branche  6c  en  dehors , une  retraite  donti’ufage 
etl  de  retenir  le  mordant  toujours  dans  U même 
fituarion,  lors  même  qu’on  l’ouvre  pour  en  faire 
fortir  la  pointe  dont  on  vient  de  faire  Sa  tête.  A la 
partie  fuprricure  6c  intérieure  de  ta  tête  du  mor- 
dant, il  y a de  petites  cannelures  ' propres  à rece- 
voir la  pointe;  elles  font  faites  de  manière  que  l'en- 
tres en  efi  plus  large  que  le  bas  : ces  cannelures  te 
renouvellent  à l’aide  du  poinçon  qu’on  voit  fig.  i? 
6c  ï 3.  Pour  abréger  le  travail  de  l’ouvrier  » qui  feroit 
contraint  d'écarter  les  deux  branches  du  mordant 
à chaque  tête  qu'tl  voudront  faire  , on  a placé 
entr’cUcsun  V d'acier,  dont  les  extrémités  recour- 
bées portent  perpendiculairement  contre  les  laces 
intérieures  du  mordant;  on  met  fous  le  mordant  une 
calotte  de  chapeau  , pour  recevoir  les  clous  à mcfr.re 
qu’il  en  tombe.  Voyez  la  fig.  14  , le  mordant , l'é- 
tau » h calotte  , 6c  le  clou  prêt  à cire  frappé. 

Un  vanoir  ; c’c.  H un  grand  talTm  de  bois  for;  plat , 
qu'on  voit  planche  I , fig.  7 , dans  lequel  on  agite 
les  pointes  de  laiton  ou  de  fer  pour  le<  rendre  claires. 

\Jn  poinçon  à étamper(  V ay  czplatchel  I,  fig . it  ); 

U efl  petit  6c  carré  : on  a pratiqué  à fa  bafe  un 
trou  fait  en  calotte.  Cela  bien  compris  , il  ne  fera  pas 
difficile  d’entendre  la  manière  de  fabriquer  te  clou 
d'épingle. 

On  appelle  clou  d'épingle,  un  petit  morceau  de 
fil-de-ter  ou  de  laiton  t aiguiféen  poir.tcpar  un  bout, 
6c  refoulé  par  l’autre  bout.  Il  y en  a de  diüérentes 
rolfeurs  Ik  longueurs.  La  première  opération  con- 
fie à citer  : ejffer  le  ni , c’ell  le  pré fenrer  à une  des 
cfpaccs  circulaires  de  1‘  S > pour  couaonrc  s’il  cfl  du 
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calibra  qu’on  fouhaite.  Après  î‘avo;r  «fie  , on  le 
clrefte  : pour  te  drefficr  , on  te  force  à p^lter  à trever* 
les  rang*  de  pointes  de  t'en gin  ; cette  manœuvre  lui 
ô:e  toutes  tes  petites  cotu  bures.  Quand  il  et!  dre  fié  , 
on  le  coupe  de  la  longueur  rte  quitte  & ci^-buit  pou- 
ces ; on  te  fertpour  cela  de  la  c ifo  ire  , fixée  fur  le 
banc  à couper.  Quand  on  a une  fiuantifé  luHtiante 
de  bouts  , on  tesaâfilc  : affiler,  c'en  palter  1c  fil-de- 
ter  fur  te  meule  > pour  en  faire  la  pointe.  Pour  af- 
filer , l’ouvrier  prend  ure  cinquantaine  de  brins  , 
plus  ou  moins;  il  les  tient  furies  doigrs  dans  une 
fi  tua  t ion  parallèle;  6c  leur  Lifant  frire  un  ou  plu- 
fieurs  tours  fjr  eux- mêmes , par  te  moyen  de  fe$ 
pouces  qu’il  toeutdctfus  en  Icns  cortraitc , en  con- 
duifant  chaque  pouce  vers  te  petit  doigt , i]  les  af- 
file xcus  en  nvme-tcmps.  Quand  tes  brins  font  af- 
filés , on  les  coupe  lur*  la  grande  ci  foire  de  1a  lon- 
ucur  dont  on  veut  tes  poir.ies  ; dt-IAonles  pafie 
..ns  le  mordant  pour  en  faire  la  tête  : fi  on  veut 
qateüc  foit  plate  , on  lui  Ile  un  peu  excéder  U pointe 
au-defius  du  mordant , on  frappe  un  ou  deux  coups 
de  marteau  fur  cct  excédent  ; il  cft  appkti  , 6c  la 
tête  cft  faite.  Si  on  veut  quelle  foit  ronde  , on  la 
commence  comme  fi  on  la  vouloit  plate  ; on  ne 
frappe  qu’un  coup  , puis  on  la  finit  avec  le  poinçon 
à clVimper.  Le  clou  fini,  A faut  le  chalter du  mor- 
dant ; c’eft  ce  que  l’ouvtier  exécute  en  prenant  une 
autre  pointe  entre  te  pouce  & l’index  , chjlfant  la 
pointe  qui  eft  dans  la  car  dure  avec  te  petit  doige, 
&c  y plaçant  celle  qu’il  tient.  Il  continue  air.fi  avec 
une  vitclte  extrême  ; 6<  fun  operation  eft  te  même 
pour  les  clous , de  quoique  grandeur  qu'ils  foienr. 
Il  en  peut  fabriquer  d’or,  de  ter  6t  de  cuivre. 
Quand  ils  font  de  laiton  , on  les  blanchit  ; pour  cet 
effet , on  les  découvre  d’abord  » tes  découvrir  9 
c'eft  les  mettre  tremper  dans  mie  fol  ut  ion  de  tnttro 
ou  de  cendre  grave  !ce  6t  d’eau  commune  , où  on  les 
laide  fejourner  quelque  temps  ; eprês  quoi  ou  tes 
vanne.  Pour  les  vanner  on  met  du  Ion  ou  du  tan  dans 
le  vannoir;  on  tes  y agite,  6;  ils  en  lortenctecslk 
plus  jaunes. 

On  finit  par  leséfurrcr:  pour  les  étamer  on  a un 
vaiffeau  plus  étroit  à chicun  de  fes  bouts  qu’au 
milieu; on  les  m:r  dans  ce  vale  : on  a un  mélange 
d’étain  fin  6c  de  fel  amoniac  ; le  fcl  araor.iaç y cil 
en  petite  quantité  : on  met  ce  mélange  en  tufion  » on 
y jette  les  pointe»  ou  épingles  , on  y agite  jufqu'à 
ce  qu’on  s’apperçoive  quelles  fuient  bien  blanchies  : 
le  mouvement  tes  empêche  de  s’attacher  les  ur.es  aux 
autres.  Quand  elles  font  refroidies , on  en  fait  des 
paquets  de  cent  : pour  cct  effet , on  en  compte  cent  ; 
on  jette  cette  centaine  dans  un  des  pters  de  te  balance , 
6c  on  en  jette  dans  l’autre  plat  autant  qu’il  en  faut 
pour  l’équilibre  ; on  continue  aînft  jufqu’à  cî  qu’oû 
ait  mit  toutes  les  pointes  en  paquet  ce  cenuir.es  , 
6c  en  état  de  vente. 

Les  bons  ouvriers  peuvent  faire  par  jour  jufqu’à 
dix  ou  douze  mille  5)2  ccs  petits  clous  , dont  les 
ïayeriers  , tes  Iculpreurs , les  g-uniers  te  f.-rveat  ordi- 
naixemect. 
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Kous'ivons  dit  que  que  les  cloutiers-épinglicrs  font 
réunis  avec  les  férrailieurs  , à la  communauté  des 
cloutiers-lormiers. 

On  le  rappellera  ce  que  nous  avons  dit  des  pro- 
cédés de  l’Art  du  eloutier  , en  eonfuliant  les  plan- 
ches  gravées  dont  nous  allons  donner  l'explication 
fuivie. 

Chu  tiers  grojjters 

Planche  J.  La  vignette  ou  le  haut  de  la  planche 
repréfente  l'atelier  d'un  eloutier. 

Fig.  i , ouvrier  qui  mec  foo  fer  au  feu. 

Fig.  ouvrier  qui  forge  la  lame  ou  le  coips  d'un 
clou. 

Fig.  3 , ouvrier  qui  a mis  le  clou  dans  la  clouière 
pour  en  faire  la  tête. 

a , b yc  y d % billot  du  eloutier  avec  tous  fc$  outils. 
a , le  billot. 
b f le  pied  d’ci.ipe. 
c y la  clouière. 
d y la  place. 
c y la  tranche. 

t , V y poclcs. 

fy  peine  enclume. 
g y marteau. 

»,  forge. 

i yk  yl  y m , « , o , le  foalHer  avec  fon  équipage. 
P * ? y le  manteau  de  la  chcminee  fuipcnJu  parles 
tringles  de  fer  r s , r s. 
x \ paquet  de  fer. 
y y y,  auge  pleine  d’eau. 

Bas  de  la  planche. 

a y b y e y d t e y ficher  ou  fichenards. 
f yf  y clous  ou  chevilles  à tête  de  diamant. 
g y g y clous  ou  chevilles  à tète  ronde. 
h y h t clous  ou  chevilles  h tête  rabattue, 
i , clou  de  t S à tête  rabattue. 
k y clou  de  18  à tète  ronde. 

/ , clou  de  1 5 à tête  plate. 

Fig.  i , embout  illoir. 

Fig.  t bis  y diamant. 

Fig.  i , clous  de  quatorze. 

Fig.  3 , clou  de  dix, 

Fig.  4 , clou  de  ftx. 

Fig.  3 , clou  de  quatre. 

Fig.  6 y clou  de  deux. 

Fig.  7 , clou  à laite. 

Fig.  * , clou  de  tapi  Hier. 

Fig.  9 , clou  à bouche. 

Fig.  io  y clou  à foulier. 

Fig.  ii  , clou  à river. 

F g.  xi  , clou  de  cheval. 

Fig.  *3  , clou  de  ferrurier  à bande. 

Fig.  ■ 4 , clou  de  roue. 

Fig.  i î , m , n | o , p , pitons, 
m,  piton  à tète  ronde, 
n , autre  piton. 
o , piton  i deux  pointes. 
p , crampon. 

Fig.  14  , gond. 


Fig.  17,  bec  de  canne. 

Fig.  18,  bec  de  pigeon. 

Fig.  1 9 . clou  à crochet  ou  havet. 

Fig.  »o , clou  à crochet  pour  ciel  de  lit. 

Fig.  1 1 , patte. 

Fig.  x 1 , patte  longue. 

Fig  i 13 , clou  h trois  rites. 

Fig.  14 , clou  à deux  tètes. 

Flanche  II.  Fig.  1 , cure-ftu. 

Fig.  x , efeouvette. 

Fig.  j , lifonnier  ou  crochet  à feu. 

Fig.  4 , tenailles. 

Fig.  j , tenailles  à crochet. 

Fig.  6 , tenailles  i bidoo. 

Fig.  7 , tenaillette. 

Fig.  8 , pince. 

Fig.  p , barre  8t  Ton  cifeau  ou  tranche. 

Fig.  10,  marteau  à frapper  devant. 

Fig.  1 1 , poinçon. 

Fig.  it,  étampe  à embnuiir. 

Fig.  ti  , cumpe  à manche. 

Fig.  14  t dotneftique  ou  valet. 

Ftg.  13,  clouière  à clou. 

Ftg.  16  y place. 

Fig.  17  y cilla u clos. 

Fig.  18,  tranche  ou  cifeau. 
a y la  tranche. 
b t la  bjguctte  à coupe. 

Fig . t 9 y & 10  y ctcuièrcs  à chevilles. 

Fig.  11  , pied  detape. 

Fig.  u,  billot  monte  de  toutes  les  pièces, 

A , pied  d’etape. 

B , place. 

C , cifeau  à tranche. 

D , clouière. 

E , pince. 

Fig . 13  , marteau. 

Ftg.  £4  , cifeau  ou  tranche. 

Fig.  t j , clou  rompu  dans  la  clouière. 

A , pied  detape. 

B , place. 

D , clouière  avec  le  clou  rompu. 

Figy  16  y clou  dans  la  clouicre,  la  tête  prête  I 
être  faite. 

Fig.  17  , rondelle  du  cifeau  , ftg.  14. 

Clou  lier  d'épingle. 

Planche  I.  La  vignette  repréfenre  l’intérieur  de 
fftelicr  du  eloutier- cpinglicr. 

Fig.  y ouvrier  qui  coupe  les  hampes  ou  longueurs 
des  pointes  avec  les  cifcilles , apres  qu  elles  t nt  été 
empointevs.  On  voit  dans  le  fond  la  roue  de  l'em- 
poi  tueur. 

Fig.  1 , ouvrier  qui  fait  la  tête  d'une  pointe  en 
un  ou  deux  coups  de  marteau.  Il  prend  de  la  main 
gauche  une  hampe  dans  une  botte  qui  eft  à coté 
ae  lui. 

Fig.  3 , ouvrière  qui  fait  des  têtes  de  pointes 
rondes.  Elle  tient  de  la  main  gauche  le  poinçon  à 
étaaiper , dora  l'extrémité  inferieure  à un  creux  de 

la 
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h forme  dont  on  veut  que  fait  la  t$te  *,  elle  frappe 
de  la  main  droite. 

Fig,  4 # ouvrier  occupé  A faire  un  grillage  de  fil  de 
fer  ou  de  laiton. 

Pas  de  la  planche . 

Fig.  i , eflfc  pour  jauger  le  fil  de  fer. 

Fig.  x , enclume.  # 

Fig . 3 , aUortiflbir. 

Fig.  4 , me;icr  ou  ch.ilîi  du  fabriquant  de  grillage, 
6c  une  bordure  pour  commencer  un  grillage. 

Fig.  f , repre. caution  en  grand  de  quelques  mailles 
de  gnil.ue  pour  faire  voir  comment  ici»  fil>  l'ont  tor- 
tilles & l es  A la  bordure. 

Fig.  * , petite  triquoilé. 

Fig.  7 , vannoir. 

Figures  8,  j»,S,  y , hampes  6c  clous  d'épingles 
achevés. 

Planche  JT.  Fig.  io  , toumettes. 

Fig.  » i , rouet. 

A , tabernacle. 

Jig.  it  , la  mcuîoire  vue  de  face. 

A , tabernacle. 

b , gardc-vue. 

i,i,  fupports  de  la  meule. 

3 , la  meule. 

4 , fupport  de  la  meule. 

3 , la  meule. 

6 , pou  ie  fixé»  fur  l'-rbre  de  b meule. 

7 , corde  qa.  fait  tourner  b meule. 

8 , arbre  de  la  meute* 

Fig.  1 3 , banc  à couper. 

VOCABULAl 

«Â.FFILEÎI  ; ce  fl  pafler  le  fil  de  fer  fur  la  meule 
pour  en  faire  b pointe. 

AMBOUTtSSOUR  ; efl  un  poinçon  d’acier  trempés 
dont  l'extrémité  inferieure  efl  concave  , fk  de  1a 
forme  que  l’on  veut  donner  aux  tûtes  des  clous  que 
l’on  fabrique  avec  cet  outil  , comme.  les  clous  A tcft 
de  champignon  , les  fcroquettts  à tête  ambouties , 
£c  autres  lortes, 

ASSORTI  sSOIRE  ; c’efl  une  caiffe  plus  élevée  fur 
le  fond  que  fur  le  devant  \ les  calés  y font  diipofxs 
en  gradins  , comme  celles  d’une  imprimerie.  Le 
marchand  y diflribue  les  clous  fUon  leur  qualités 
6c  leu. s nom». 

Banc  A couper  ; c’efl  , chez  les  cloutiers  d’é- 
pingles , un  banc  de  figure  prefqttc  carres  , garni  de 
rebo.di  plus  hûurs  fur  le  dtirttre  que  fur  lcscoié»  , 
6c  le  devant  qui  efl  moins  élevé  que  tout  le 
rrib.  Les  ciiailbs  font  attachées  au  milieu  par  une 
de  leurs  branches. 

Bec  13 h canne  ; c’efl  une  efpècede  clou  A cro- 
chet , qu’on  nomme  a-.H  clou  L p geon.  Le  crochet 
ea  efl  plat  & red*:T  ble  a un  iaccd.  Cur.ne.  Ces  clous 
Ans  & Aicucrs.  Tome  I.  Pmt.c  II. 


i , appui  Je  la  branche  fixe  du  cifeau. 
x , forces  » cifaille  , ou  cifeau. 

3 , table  du  banc. 

Fig.  H , établi  avec  l’étau  &C  fon  mordant. 

I , talTet. 
x , billot. 

3 , marteau. 

4 , étau. 

5 , mordant, 

6 , dou  dans  le  mordant. 

7,  fiquet  pour  recevoir  le  dou.  C’efl  ordinaire- 
ment une  calotte  de  vieux  chapeau. 

Fig.  i j , engin  ou  drclîoir. 

Fig.  ié  , mordant. 

Fig.  17  6c  1 8 , boutriots  ou  poinçons, 

Fig . ly  , nurteau. 

Fig.  xo  , clé  A engin. 

Fig.  xt  , poinçon  à etamper, 

Fig.  xx  , reflorî  du  mordant. 

Fig.  13  , ferre  de  carte  pour  le  mordant. 

Fig.  14  , flrre  de  fer  pour  le  mordant. 

Fig.  xf  , moue  à éclaircir  le  clou. 

Fig.  ié  6c  17  9 doigriers  de  cuir. 

Fig.  18  , fufeau  ou  arbre  de  la  meule. 

Fig . xy  , boite  à couper. 

Fig.  h'  , «ifeau. 

Fig.  3 1 , bcc  de  canne. 

Fig.  31  , mefure. 

Fig.  33  , fac  A éclaircir. 

Fig.  44  , billot  g mi. 

Fig.  3f  , pince. 

Fig.  j*  9 taifet, 

F-g.  $7  » lime  A trois  quarts. 

R E de  P Art  du  Cloutier. 

fervent  A attacher  les  paniers  à pigeons  dans  le 
volets. 

Blanchir  j c’efl  étimer  les  clous  de  cuivre. 
Bûutriot;  efl  parmi  les  cloutiers  d épingles  une 
efpécc  de  burin  dont  ils  fe  fervent  pour  Lire  la  pe- 
tite cavité  du  poinçon. 

Broquette  ; c’efl  U plus  petite  forte  de  clous  ; 
il  y en  a depuis  quatre  onces  jui’qu’a  deux  livres  le 
mi; lier  ; on  donne  le  nom  de  6 roquette  amboutie  ou 
ejlampêe  à ces  dernierfe.  11  y aune  groU.  hoquette 
de  trois  livres  au  millier  qui  fe  vendent  au  cent.  Les 
broquettes  au  delfous  de  ctUcs-ci  & vendent  à la 
fomivie , qui  efl  tic  douze  milliers. 

BroQuettf.  a la  nc.  luise  ; petit  ebu  dont 
b td:e  efl  arrondie  en  forme  tic  caU>t«e  , <U  qui  porte 
environ  11  à 15  lignes  de  longueur. 

Broquette  commune  , ou  enfer  commun  , 
6c  ayant  environ  8 à y lignes  de  lungueur. 

Caboche  ; efpcce  de  clous  qu  on  nomme  plus 
fouvenr  clous  à fouliers  , parce  que  le  menu  peuple 
6c  les  ouvriers  de  la  campagne  en  font  garnir  le 
delfous  du  talon  6c  de  la  iemclle  de  leur»  tcuuu» , 
afin  qu’sis  durent  plus  long- temps.  Tl  \ t deux  foius 
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de  caboches  ; les  une*,  qu’on  nomme  à deux  t/tet , fcc 
les  auiresi  tcie  de  diamant.  En  general , ces  fortes  de 
clous  font  courts  , ht  ont  la  «cre  large. 

Cheville  ; cfpcce  de  grand  c ou  de  fer  , dont 
en  lait  n age  dans  la  contraction  des  bateaux  & 
dai  s b charpenterie. 

ClSF.AU  DES  CLOUTIERS  ; c’tfl  un  inflrument 
do  .»  lis  le  fervent  pour  couper  les  clous  à tnefurc 
qu'ils  les  fabriquent.  L tfl  de  fs:  acéré  , pointu  par 
un  bout  par  ou  on  l'enfonce  dans  le  bloc  ; il  a envi- 
ron cinq  pouce»  de  hauteur  & trois  de  largeur  ; iS 
ert  appiati  6c  tranchant  par  le  haut.  Pour  couper  le 
cUm  , l’ouvrier  applique  fa  b-'gurttc  de  fer  fur  le 
cifeau  , pieci  éjtem  à l’endroit  ou  il  doit  être  coupe  , 
fcc  en  la  frappant  d un  coup  de  marteau  , le  clou  le 
f.p.  rc  du  telle  de  la  baguette. 

Cisoirk  ( ia  ) ; outil  rranchant , fixé  furie  banc 
à couper  , du  cloutier  d’cpingles. 

Clou  ; inftruinent  de  métal  , à tête  par  un  bout , 
fcc  * pointe  par  l’autre  , de  formes  diderentes  félon 
les  utages  auxquels  on  le  deftine. 

Clous  de  charltte  ; appelé»  ainfi  parce 
qu’ils  font  ddlines  ou  qu’ils  ont  fervi  aux  bandes  des 
roues  des  charertes.  Ces  clous  fervent  aulïî  dans  les 
batimens  à attacher  les  gros  fers  , comme  tirants  , 
plates-bandes  , bandes  de  tremiers , ctrîers  fccc. 

Clou  de  bateau  ce  font  de  fons  clous  de 
fer  commun  , d’environ  t à 5 pouces  de  longueur. 
Les  maçons  les  emploient  auflî  dans  les  cloifons 
d’hui fl’ene  , dans  les  corniches  ôt  autres  faillies  re- 
vêtues en  plâtre. 

Clous  doux  ; ceux  qui  font  de  fer  doux  ; ce 
font  des  clous  déliés  , depuis  1 pouce  julqu’à  j 6c  rî 
pouces  de  longueur;  on  les  difiingue  aulfi  par  clous 
de  1 , de  4 , de  a , de  8 , de  to  , de  1 1 , fcfc.  dont 
les  premiers  le  nomment  plus  communément  clous 
à latte . 

Clous  RjvÉS;  efpcces  de  clous  ronds  à tête 
ronde  6c  fins  pointe  , d’environ  r pouces  à 1 pouces 
fcc  demi  de  longueur  , qui  fervent  à river  par  le  petit 
bout  des  pemures  , plates-bandes  , charnières  6c 
autres  choies  que  l'on  veut  arrêter  folidenocnt. 

Clous  a briquets  ; clous  petits  6c  déliés  r 
fervant  principalement  pour  des  briquets  dont  ils 
tirent  leurs  noir.*;. 

Clous  d’épingles  ; ce  font  des  petits  clous  de 
fil  de  fer  à tète  ronde  ou  plate  , de  toutes  fortes  de 
longueurs  , jufqu’à  deux  pouces  , 6c  d une  grofltur 
proportionnée  qui  fervent  aux  mcnuificrs  pour  atta- 
cher les  moulures  , iculptures  fcc  autres  choies  fem- 
blables  aux  lambris  des  appjrtomcns. 

Clous  a deux  têtes  ; clous  dont  la  tête  ell 
appbuc  fcc  rabatue. 

Clou  a glace  ; clou  fans  tête  , polifcc  aminci. 

Clous  de  sabord  ; ceux  dont  la  tête  eft  à 
quatre  faces  , fcc  fe  termine  en  pointe  allez  aigue  > 
comme  on  en  voit  aux  crucifix. 

Clous  a cheville  ; clous  dont  U tête  eft  ra- 
battue fur  deux  faces. 


Clous  d’une  seule  venue  ; c’ert-à-dire 
ceux  qui  font  fabriqué»  d’une  feule  chaude. 

Clou  a patte  ; c’eft  un  clou  applati  dans  1a 
parue  qui  doit  f&ire  la  paire. 

Clou  a crochet;  celui  dont  un  bout  cfl  courbe 
& formé  en  pointe. 

Clou  a crampon  ; clou  dont  un  bout  eft 
courbé  fcc  applati. 

Clou  a gond;  clou  dont  un  bout  eft  courbé 
&(  arrondi  pour  recevoir  un  gond. 

Clous  a ailes  de  mouche  ; efpèce  de  clous 
qui  fervent  p.*ur  les  planches  fcc  les  lattes. 

Clous  a parquet  ; la  tête  doit  en  être  longue 
fcc  plattc  en  delfiis.  Kllc  doit  entrer  dans  le  bois  fcc 
s’y  perdre. 

Clous  a ardoise  ; clous  ordinaires  avec  les- 
quels on  attache  les  aidoifes 

Clous  a bande  ; ceux  qui  fervent  à attacher 
les  bandes  fur  les  roues  de  carofles. 

Clous  a bardeau,  ou  clous  légers, 
i tête  ronde  , à l’ufage  des  Celliers  , des  menui- 
fiers  , 6<c.  % 

Clous  a chavdronier  ; petites  lames  de 
cuivre  coupées  en  lofange  <k  tournées  en  ter  d ai- 
guillettes , avec  lefquclles  les  chaudronier»  clouent 
leurs  ouvrages. 

Clous  a cheval;  les  plus  ordinaires  font  à tête 
plate  , fcc  quand  on  veut  ferrer  à glace  , on  fait  des 
clous  avec  une  tète  pointue. 

Clous  a bec  de  canne,  ou  a pigeon  ; 
ceux  qui  ont  le  crochet  plat. 

C lo  usa  river;  ils  ont  une  tète , mais  pas  de 
pointe  , fct  leur  grofleur  cil  U menu  par-tou:. 

Clous  a soufflets  ; gros  clous  à tête  large, 
dont  on  fe  fert  pour  clouer  les  foulHets  des  for- 
gerons. 

Clous  a trois  têtes  ; ces  clous  ont  deux  à 
trois  pouces  de  long  , U tète  en  cft  plate  , de  quatre 
k cinq  lignes  de  hauteur  , 6c  divifee  en  trois  par 
deux  rainures  qui  fervent  à recevoir  les  trar.cbans 
de  la  tenaille  , à les  arrêter  , fc<  a faciliter  1 extraction 
du  clou.  Les  cordonniers  fe  fervent  de  ces  clous 
pour  monter  les  tuions  des  fouiiers. 

Clous  a bouche;  on  nomme  art.fi  les  bro- 
quettes  à tâte  ronde  , 6c  celles  à tète  plate  , que  les 
ouvriers  mettent  d«ns  leur  bouche  pour  s’en  Itrvir. 

Clous  de  tapissier  ; c’eft  de  meme  la  bro- 
quette  à réte  ronde  ou  à tète  plate  , qui  fert  à clouer 
les  tapificnes. 

Clous  de  cordonnier  ; ce  font  des  clous  à 
deux  tetes  , ou  à caboche  , ou  k pointe  de  diamant. 

Clou  ! ÈRE,  OUC  LOU  v 1ÈRE,  OUCLUUTI  ÈRE, 
pièce  de  ftr  carrée  , k l'extrémité  de  laquelle  on  a 
pratiqué  un  ou  placeurs  trous  carres  ou  ronds  , dans 
lefquels  on  fait  entrer  la  tige  du  clou  de  force  , de 
forte  que  la  partie  qui  excède  ta  douière  fe  rabat  fcc 
forme  la  tête  du  clou. 

Les  maréchaux  ont  leurs  clouières  ; elles  font  mon- 
tées fur  des  billots  fcc  fervent  pour  les  clous  des  c bu- 
rette». 
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Sans  la  clouièrr  l’ouvrier  ne  pourroir  que  très-dif- 
ficilement former  la  tête  des  clous  au  marreaj. 

Clouterie.  Ce  terme  a pluheurs  acceptions  : il 
fe  dit  r'.du  négoce  des  clous;  t".  du  lieu  ou  I on 
en  fabrique;  ; u’un  aflbrtûncnt  de  toutes  fortes  de 
clous. 

Cioutier  ; fabricantou  marchand  de  clou. 

Collet  ; c'eft  la  partie  la  plus  voifme  de  la  tête 
du  clou. 

Cor  PS  ; tige  ou  lame  d’un  clou , font  lynonymes. 

Couper  ; c'eft  prefenrer  la  Urne  du  clou  fur  le 
tranchant  du  ciftau , fit  la  frapper  avec  un  matteau 
pour  y faire  une  enniiie. 

Découvrir  lks  fils  de  laiton  pour  les 

blanchir  fit  en  faire  des  clous  d'épingles.  C’ïll  les  met- 
tre tremper  dans  une  (blutioit  de  tartre  fit  ci’eau  com- 
mune , ou  un  les  Lille  léjourner  quelque  temps. 

Doublage  (clous de);  elpece  de  clous  em- 
ployés dans  la  marine  pour  doubler  Us  vaifleaux  de 
lon^  cours. 

Dressoir  ou  engin  ; planche  de  bois  fur  la- 
quelle on  a dtfpoic  des  clous  en  zig-zag. 

ENCLUME  ; c’en  une  malle  de  fer  dont  fe  fervent 
tous  les  forgerons  , & lur  laquelle  ils  placent  le  fer 
rou »c  pour  le  battre  à chaud,  fit  lui  donner  la  forme 
néci  flaire  aux  ditférem  ouvrages  qu’ils  en  veulent 
fabriquer.  LVclume  des  cloutitrs  eft  toute  fem- 
blablc  à celle  des  Kiillanditrs  , fie  ils  s'en  fervent 
pour  forger  du  fer  6e  en  former  les  baguettes  qu'ils 
emploient  à la  fabrique  des  clous. 

feSSE  ; H!  de  fer  ou  d’acier  auquel  on  a donné 
dlflcrens  contours , formant  des  elpaces  circulaires 
de  diflérens  diamètres  pour  jauger  le  fil  de  fer. 

F.SSER  le  FIL  , c'eft  le  prefenu  r à une  des  cf- 
p^ces  circulaires  de  l'S  ou  elfe,  pour  connoitre  s’il  cft 
d'un  calibre  cor.vçnablc. 

KstampÉ  ; broquette  eftampée , c'eft  la  plus  forte 
de  toutes  les  brncjuettes;  il  y en  a de  deux  fortes  ; la 
première  , qui  pèle  deux  livres  le  millier  ; fit  l’autre 
qui  va  de  deux  livres  & demie  à trois  livres  le 
millier. 

Ces  fortes  de  broquettes  ont  la  tête  émifphé- 
rique  ; on  fait  ces  têtes  avec  une  eflampe  qui  cil  au 

rioiuçon , qui  , au  lieu  d’être  aigu , a une  cavité  de 
a forme  t<  grandeur  que  l'on  veut  donner  aux 
têtes. 

Eta  MP.  R , c’efl  blanchir  les  clous  d’épir.gle  au 
moyen  de  l’étain  fin  fit  du  fel  ammoniac. 

Ktameur  ; ouvrier  qui  étame.  Les  maîtres  clou- 
tiers  de  Paris  prennent  la  qualité  d'etameurs  , fit 
font  appelés  dans  leurs  ftaturs  , maîtres  cloutitrs- 
lormicrt-étameur.t. 

Eta  m pe  ; poinçon,  périt  fie  carré  , ayant  à fi  baie 
un  trou  fiait  en  calotte  ; il  fert  à former  la  tête  du 
clou  d’êpingl-. 

Etape  , ou  etable;  efpècc  de  tas  ou  d’enclurae 
dont  un  des  côtés  eft  quelquefois  terminé  en  bigorne. 

Etirer  le  fer;  c’eft  le  forger  quand  il  cft 
chaud  pour  en  faire  la  lame  du  clou.  - 
Ferronnerie;  ce  terme  comprend  tous  les 


petit;  ouvrage*  de  fer  que  les  cloutier*  fit  autres 
arritàns  qui  travaillent  en  ter , ont  droit  de  forger  fie 
fabriquer. 

FERRONNIER  ; artifan  qui  fait  fie  vend  des  ou- 
vrages de  ferronnerie.  Le»  m.utrcs  clout  eis  de  Paris 
prennent  la  qualité  de  nuiites  marchands  clouiurs- 
ferronniers. 

FlCH  E fit  FICHENAR  D ; cfplce  de  clou  dont  on 
fe  fert  pour  tenir  les  plats-bords  d’un  bateau  fancet. 

FUSEAU  ; c’eft  une  verge  de  fer  qui  traverse  la 
meule  fit  cft  fc  utenue  de  deux  tampons. 

Gr  av  elle;  les  douners  depmgle  appellent  de 
ce  nom  le  tartre  qui  s’uttaenu  aux  douve*  de  ron- 
ncau  ; ils  le  font  lécher , 6c  s'en  lérvcnt  pour  jaunir 
leun.  clous. 

H a v ET  ; c’eft  te  clou  X crochet. 

Lame  ; nom  qie  l'on  donne  À b partie  qui  doit 
former  le  corps  ou  la  tige  du  clou. 

Laite  ( clou  à ) ; e'pèc.*  de  clou  employé  pour 
attacher  la  latte  fur  les  chevrons. 

Lisse  ; grand  clou  employé  dans  la  cor.ftruélion 
des  vaiflèaux. 

Lisse  (demi-)  ; autre  grand  clou  fervant  au  même 
ufage. 

Lormerie  ; fi»us  ce  mot  font  compris  tous  les 
petits  ouvrage^  de  fer  qu’il  ell  permis  aux  maîtres 
clouritrs-lormbrs  de  forger  fie  fabriquer,  comme 
gourmettes  de  chevaux  , anneaux  de  licols  6c 
autres. 

Lormier  ; qui  fait  des  ouvrages  de  lormerie.  Les 
cloutier» , felliers  & citronnier* , font  qualifies  dans 
leurs  ftatuts  maitres  lormiers , parce  qu’il  eft  perm  s 
aux  maîtres  de  ces  trois  arrs  dé  faire  des  ouvrages 
de  lorm.ne  ; (avoir  , aux  deux  premiers  » fans  fe  fetvir 
de  lime  ni  d’étau  , H aux  derniers , en  les  limant  fie  les 
poÜlunt. 

Marteau  ; le  marteau  des  clouticrs  cft  un  peu 
différent  des  marteaux  ordinaires.  Sa  mufle  eft  un 
qusrré  long  ; fit  le  trou  par  ou  on  l'cmmanchc  n’cft 
pas  placé  précifement  au  milieu  de  la  malle  , mais 
vers  une  de  fes  extrémités.  Les  cloutiers  ont  deux 
marteaux  qui  ne  diftcrent  que  par  la  grofleur  de  ia 
mafle , fit  dont  ils  fc  fervent  fclon  le  plus  ou  moins 
ce  délicateflè  des  ouvrages  qu’ils  font. 

MaugÉRB  (cloua);  efpcce  de  clou  employé 
dans  la  marine  pour  attacher  les  maugères  de  cuir  ou 
de  toiles  goudronnées. 

Mordant;  infiniment  compofé  de  deux  mor- 
ceaux de  fer  dont  les  têtes  font  acérées  pour  couper 
les  clous  d’épingles. 

Parer  le  clou  ; c'dl  l’unir  fit  le  redreflèr  fur 
le  pied  d’étape. 

Pied  d'etape  ; cft  un  inflrumem  de  fer  pointa 
par  en  bas  , fit  enfoncé  dans  le  bloc  qui  fert  d'établi 
aux  cloutions  ; cet  inftrument  a dix-huit  pouces  ou 
environ  de  hauteer , fit  quatre  pouces  de  largeur  ; 
ileftquarré  dans  toute  û longueur  , excepte  par  en 
haut  , ou  il  eft  plus  long  que  large  , fit  le  termine 
en  pince  d’un  côté.  Le  pied  d'étape  a au  côte  np- 
pofe  à la  pince  une  ouverture  dans  laquelle  on  intxo- 
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duit  Ki  c’ouière , qui  de  l'autre  côté  eft  pofée  fur 
la  place. 

Pt  F.  D- DR  OIT  ; c\fl  le  billot  auquel  on  attache  la 
elouière. 

Pigeon  ( clou  à);  les  clous  h pigeon  font  de 
grands  clous  à crochet  , qu'on  nomme  autrement 
bec-de-câone  j ils  fervent  à attacher  dans  les  volets 
& colombiers,  les  p^nteis  ou  l'on  met  pendre  ÔC 
Couver  les  pigeons. 

Place  ; c’ell  un  uftenfile  de  fer  enfoncé  par  le 
pied  dans  un  gros  bloc  de  bois,  qui  l'ert  comme 
d'établi  au  cioutier  peur  fabriquer  lés  clous.  Cet 
ufli.r.flc  tfl  une  efpèce  d 'enclume  plus  plate  que 
quarree  , plus  large  par  en  haut  que  par  en  bas  , 
dont  ’a  f irfacc  fupéneurc  eft  unie  & quarree  d’un 
Cote  , & alongct  de  !’«urre  ; c’trt  fur  cet  infiniment 
que  le»  ouvjicrs  forgent  & anvmuilcnr  leur  baguette  | 
de  fer  pour  en  former  les  clous  ; il  fert  auÆ  pour 
a p»<  yr  la  elouière. 

T 1 AT  a v an  N l'R  i cfl  parmi  les  doutrers d’épin- 
glts  un  uilci.fiic  de  bei*  rord  , peu  profond,  &c .:ir.fi 
ppr^-'é  , pires  qu'il  rctfemlde  «fltz  à un  grand  plat , 
fcc  fe»t  à vanner  le*  clous  d cpingle. 

Plomb  (grand  clou  à ) ; employé  dans  la  marine 
pour  attacher  les  garnitures  de  plomb  en  table. 

POCHE  , c’eft  une  el'pece  c(e  fac  dans  lequel  on 
vend  dift'erentes  fortes  de  broquettes.  Chaque  poche 


doit  contenir  foixantc  livres  pefant  de  broquettes , 
s la  refirve  de  celles  dont  le  millier  ne  pe(e  qu'un 
quarteron  ; la  poche  de  ces  fortes  de  broquettes  ne 
noir  pefer  que  trente  livres.  De- là  on  a fait  le  mot 
pochce , qui  ié  dit  de  la  quantité  de  broquettes  qui 
peut  tenir  dans  ur.e  poche  d’une  certaine  grendeur. 
Ce  n'efl  qu'à  Tinchtbray  en  baflé  Normandie  que 
les  broquettes  fe  vendent  à la  pochée. 

PO l DS  ( clous  au  ) ; les  clous  au  poids , dans  le  né- 
goce de  clouterie  , font  plus  forts  que  les  broquettes  , 
6<  commercent  ou  elles  firiflent  ; ils  vont  depuis 
deux  livres  jufqu'a  quarante  livres  au  millier.  Ils  s’a- 
chetent  prefque  tous  à ta  fomme  compo'ce  de  douze 
millier»  ; dans  le  dérail  on  les  vend  ou  à h livre,  ou 
au  compte. 

Pointe;  clou  fanstête  , dont  les  tapiftîers,  &c. 
fe  ferver  t pour  attacher  les  tapificrie*  au  mur. 

Pompes  ( clou  à );  efpece  dt  c!cu  employé  dans 
la  marine  pour  les  pompes  de  vaifleaux. 

Rabattre  le  clou  ; c'eft  en  former  la  tête  fur 
la  elouière. 

Sabord  ( clou  de  );  efpèce  de  clous  employés 
dans  la  marine  pour  les  Abords  h gouvernails. 

SEMENCE  ; nom  que  l’on  donne  à ure  efpèce  de 
petits  clous  ou  de  broquettes , dont  la  tête  efi  faite 
avec  beaucoup  de  loin. 

Somme  ; ce  terme  , dans  le  négoce  de  la  clou- 
terie , exprime  en  un  feul  mot , une  certaine  quan- 


tité de  milliers  de  clous  , toute  la  broquette  , à la 
ré'erve  de  U grolTe  broquetre  elbmpéc , ou  à tere 
ambourie  , £<  toute*  les  autre*  fortes  dt  clous , qui 
font  du  ron  bre  de  ceux  qu’on  rpyRlem  clous  /é- 
gers , mètre  quantité  de  c ous  du  clous  au  poids  , 
le  vendent  à la  ‘orrme  qu  tnd  on  les  v?  ni  en  gros  : la 
fomme  efi  de  douze  milliers  de  compte  ; se*  bro- 
auetteN  eÜampées , & tous  Its  grands  clous , fe  ven- 
dent au  compte. 

Tabernacle  ; nom  que  l’or,  donne  aune  efpèce 
de  cailfe  ajufléc  tou*  la  treu’e  du  cioutier  épingiier, 

TÊTE  ; c’eft  dans  le  cLu  b punit  b plus  ep^ilîe  , 
qui  termine  en  diifcrcnrck  manières  un  des  bouts  de 
b tiçc. 

Tei  E a trois  coups;  on  appelle  ainfi  les  clous 
ordinaire*,  pour  les  dtfbrgucr  desciou*  à crcchets  Sc 
des  clous  à rére  plate  : ce  nom  de  tere  à trois  coups , 
leur  vient  de  ce  qu'on  en  forge  la  tète  er.  la  frappant 
trois  fois  du  mr-rtcau  ; ce  qui  forme  trois  elpéecs  de 
triangles  irréguliers. 

TetE  de" CHAMPIGNON  ; ce  font  de  grands 
clous  dont  ia  tête  ell  ronde , de  près  d’un  pouce  de 
diamètre  , 6f  prefqae  d’autant  de  hauteur , creufé  en 
dedans , 6c  de  la  figure  d’on  charop’gnon  ; ils  ont 
deux  pointes  Coudées  enfembb  , longues  d’environ 
fix  pouces  , qui  s’ouvrent  6c  fe  rivent  féparcmcnr , 
quand  elles  ont  perce  les  plrnches  6<  traverfes  ou 
on  les  attache  ; ils  fervent  aux  portes  cochères  dont 
ils  arrêtent  les  barres  qui  font  derrière  , 6c  forment 
en  devant  une  efpèce  d’ornement  en  quinconce. 

Tête  a m boutie  ; c’efi  U plus  grofle  forte  de 
broquettes  qui  fe  fafîcm  6i  le  débitent  par  les  Rou- 
tiers ; elle  efi  aiufi  nommée  de  ce  que  la  tète  du  clou 
en  eil  relevée  & arrondie. 

Tl  TE  PL  Al  F ; on  nomme  ainft  Its  clous  à ardoiiV 
6c  ihtte,  qu  on  cppelle  autrement  clous  ù bouche. 

Tête  rabattue  ; les  clous  à tête  rabattue  fort 
de  grands  clous  qui  fervent  à clouer  6c  attacher  les 
bardes  de  fer  qu’on  met  aux  roues  de  charme  ; ceux 
qui  font  d;  fîmes  aux  roues  de  carrolîcs  & de  chai  Tes 
ne  font  pas  fi  forts  , ê<  s'appellent  fimplencnt  clous 
à bandes. 

Tête  ROND”  ; on  forme  la  tête  ronde  de  certains 
clous  par  le  moyen  d’un  poinçon  , dont  le  creux  cft 
de  b grandeur  qu’on  veut  donner  à la  tête. 

Té. Tl  A DIAMANT;  on  appelle  air.ft  les  clous 
dont  la  tête  efi  à facettes. 

Tige  ; c’ell  !e  corps  du  clou. 

Tillac  (clou  de  ) ; grand  cluu  fervant  à la  confi. 
truâion  des  vaideaux. 

1 ILLAC  ( demi-  );  autre  gran  J clou  employé  pour 
la  menuiferie  du  vaiflèau. 

va  noir  , ou  Plat  A vanner  ; erard  baCfn 
de  bois  pht  , dans  lequel  on  a^iic  les  fils  de  fer  ou 
de  laiton  pour  les  rendre  clairf. 
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COFFRETIER-M  ALLETIERB  AHUTIER. 


( An 

2L/AttT  du  coffr eticr-maî lcr icr- ha hutier  , efl  très- 
fimplc  ; il  confiftc  à faire  des  coffres  , malles , vj- 
lifes  , fourreaux  de  pifiolets  , & aurres  ouvrages 
fembUbks. 

Il  liîflfii  de  donner  un  exemple  de  ccs  opérations. 
Pour  faire  une  malle  , l’ouvrier  commence  par  en 
faire  le  fut , c’cft-à-dire  , par  en  former  U carc.  fR* 
ou  le  colfre  , qui  efi  ordm ,i renient  de  ho» s , moitié 
en  chêne  6c  moitié  en  lapin,  Quand  le  fut  , qui 
tfl  ordinairement  d’une  tome  longue  , rond  eu 
<L*ftu>  , le  plat  en  Jdfous  & par  les  deux  bouts, 
efl  monté  , on  conrtrti  t le  couvercle  , on.  y met 
les  charnières , ayant  loin  de  moquer  l'endroit  ou 
doit  être  placée  la  ferrure. 

Cela  frît , l'ouvrier  tngnrge  la  malle  , ce  qui  en 
terme  de  l'art  , fignifie  qu  il  met  de  ta  toile  au  fut 
de  la  nulle  * tout  autour  de  la  fermeture  , puis  avec 
de  la  colle  faite  de  rognures  de  peau , il  enduit 
tout  te  corps  de  la  mille  ; ü<  le  recouvre  d’une  peau, 
d’une  étoffe  ou  d'un  cuir. 

Quanti  la  malle  cft  ainfi  revêtue  & garnie  , on 
la  (erre  ; on  la  borde  ordinairement  de  fer  blanc  , 
que  l’on  attache  avec  de  petits  clous  ou  broquettes  ; 
enfuire  on  la  double  en  dedans  de  toile  ou  de  cour  il  , 
6c  on  la  rubanne  : cela  veut  dite  qu’on  garnit  le 
dedans  du  couvercle  avec  des  rubans  rouges. 

On  met  à chaque  bout  de  la  malle  , des  anneaux 
avec  de*  partes  de  fer  forgé * pf’ur  pouvoir  la  l'ou- 
levcj  quand  elle  eft  ch-irçee  ; enfin  on  y pofe  la 
ferrure  6c  un  ou  deux  porte- cadenats. 

On  pratique  quelquefois  dans  quelque  endroit 
de  l'intérieur  de  la  malle  , un  chctron  ou  efpéce  de 
petite  Ipyc'te  en  forme  de  tiroir , deftine  à y ferrer 
cc>  choies  Pt  réferve  ou  de  confluence. 

Il  v a de*:  malles  qu’on  nonftr e cuira  , dont  les 
joints  fort  radoubes , tînt  en  dedans  qu’en  dehors  t 
avec  une  toile  -paille  , enduire  de  colle -forte  , avant 
que  cl  erre  couvertes  de  peau. 

les  ouvrages  que  les  maîtres  coffreticrs-malle- 
tiers  - bahutiers  peuvent  faire  6c  vendre  fuivant 
leurs  ftarurs,  font  des  coffres  6c  malles  de  bois  de 
hêtre  , tant  plats  que  ronds  , bien  cutrés  entre  les 
jointures  , fott  en  dedans  , (oit  en  dehors  ; le  Je  du  s 
des  coffres  doit  être  de  cuir  de  pourceau  , !e  relie 
feulement  de  mouton  ou  de  veau  ; & les  malles  doi- 
vent être  toutes  de  cuir  de  pourceau  , ou  de  veau 
d’tme  feule  pièce  paffée  en  alun.  Tous  les  ouvrais 
doivent  être  bien  ferrés  de  plus  ou  moins  de  ban  *e« 
de  fer  blanc  ou  noir , fuivant  leur  longueur  , largeur 
ëc  hauteur. 

Les  anciens  futurs  des  cofircticrs-malletiers-ba- 


du  ) 

hutiers  remoment  a l'an  jfptf.  Deux  jurés  con- 
duifvnt  les  affaires  de  cette  communauté  6c  font  les 
vi  fîtes  chez  les  maîtres.  • 

Chaque  motre  ne  peut  avoir  qu’un  apprentifà 
la  fois  , qu’il  eft  ienu  d'obliger  pour  cinq  ans  ;6c 
chaque  appreniif  avant  de  le  préfenttr  pour  la  mai- 
trife  , doit  encore  avoir  fervi  les  maîtres  cinq  autres 
jr.necs  , îk  cfi  tenu  au  chef- d’oeuvre. 

Ma. s les  fils  de  maîtres  font  exempts  de  ce  long 
apprentidage  , de  ce  firvice  6<  du  chef-d’œuvre. 

Si  un  appreniif  s’ablénte  U quitte  fin  maître 
l’efpace  d\in  mois  , le  maître  en  peut  prendre  un 
autre,  en  le  fatfant  ordonner  p*r  les  jurés ; 6<  cet 
apprentif  ne  peut  plu»  ic  mcler  du  métier  , s’il  ne 
donne  des  exeufes  légitimés  de  fon  ablence. 

Il  eft  défendu  à tout  eoHrerier-  malLtier  , de 
commencer  fon  ouvrage  avar.î^tjj  cures  du  matin  , 
6C  de  le  finir  plus  tard  que  «kres  du  foir  , afin 
qoe  le  Voiftnagc  ne  pidut  ÜRci'.j.r.ude  Ju  bruit 
irréparable  de  ce  métier. 

On  compte  à Paris  quarante-un  maître*  de  cette 
communauté.  Wk 

Par  l’édit  du  1 1 août  i?7«f  , les  eofTretiers-imT- 
îetiers  - bahutiers  ne  font  qu’une  même  commu- 
nauté avec  Jes  gainiers  , auxquels  ils  font  réunis. 
Les  droits  de  leur  réception  font  fixés  à 300  liv. 

Voilà  tout  cc  q*-e  nous  pouvons  dire  de  ce  petit 
art  ; on  en  prendra  une  conroilfance  un  peu  plus 
ample , en  parcourant  le  vocabulaire  £<  les  planches 
du  cofireftcr-imlietier-buhiitier  , dort  nous  joignons 
ici  l’explication  fui  vie. 

Planche  l , la  vignette  reprJfume  l’intérieur  0 une 
boutique  de  ces  fortes  d’ouvriers  , vu  du  côté  de 
l'entrée  ; on  y voit  plufieurs  ouvriers  occupés  à 
d.Ilérenrcs  opérations  de  la  profeiTîon. 

Fig.  . , ouvrier  nommé  ft-jlicr , qui  affemble  les 
unes  avec  les  autres  plufieurs  douves  qu'il  a au- 
paravant pjîiccs  fur  la  colombe , 6c  qu’il  a gou- 
geonnées.  11  tient  de  la  main  droite  la  maiïe  à 
joindre. 

lig.  t , ouvrier  qui  couvre  le  fût  avec  une  peau 
ou  un  cuir;  il  ratifié  avec  un  de  mi- cercle  de  bois 
pour  bien  cttr.dre  le  cuir  , 6c  faire  (brtir  le  fuperflu 
Je  la  colle. 

Fig.  3 9 ferrtur  qui  afl»»  far  la  Telle  , coupe  zvcc 
les  ci  failles  la  taule  , dont  il  forme  les  équerres  &C 
les  cantonnicres , qui  fortifient  l’afièinbtagg  des  dif- 
férens  ouvrages  de  cette  proîefiion, 

Fig.  4 » ouvrier  qui  de  même  que  les  bourre- 
liers , coud  certains  ouvrages  à deux  foies  paf- 
, famés. 
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Bas  de  la  planche. 

Fig.  i.  , cluffe-clou  en  pcifpcflive  U en  coupe. 
Fig.  i , cncluineau  ou  petit  tas. 

Fig.  j , A B C , renette  vue  fous  différents  afpeéh. 
Fig.  4,  effette. 

Fig.  f , couteau  à hacher  le  bois  , pour  y monter 
les  ferrures. 

Fig.  6 , A B C , différeras  eniporte-pièces. 

Fig.  1 , a h c , différentes  fortes  de  pompons. 

Fig.  S , compas. 

Fig.  9 , ci leaux. 

F/g.  to,  pinces  à étirer  les  peaux. 

Fig.  1 1 , maire  à joindre. 

Fig.  iit  rapc  à bois. 

Planche  II.  Ftg.  i 3 , broffiî  à la  pâte  , avec  U 
boire  à la  pâte  A B. 

Fig.  14  , ratnoir. 

Fig . x Ç , tloloire. 

Fig.  K , pince  à coudre. 

Fig.  I 7 , bâton  à couvrir. 

Ftg.  ts  , enclume  avec  fon  billot. 

Fig . t y , étau  avec  fon  billot. 


Fig.  1 o , équoine. 

Fig « 11  , fa  u te  relie. 

Fig . rt , béquette. 

23 , colombe, 
f/g.  24 , dc^auchilïoir. 

Ffg.  M , établi.  A valet. 

F/g.  t6  , couteau  à parer. 

Flanche  III.  Fig,  17  f fourreau  de  fufil  en  cuir, 
Fig . i3  & iy  , cantines  jumelles. 

Fig.  J a , cantines  de  camp. 

F/g.  31  , étui  de  fufil  en  bois. 

F/g.  32  , étui  de  chapeau  en  bois. 

Ftg.  JJ,  fourreau  de  piftolcf. 

Fig,  34  , bahu  plat  com parti. 

Fig.  3H  , bahu  commun. 

F/g.  36  , porte- manteau  de  cuir. 

Fig*  37  9 malle. 

Fig . 3 S , grande  malle  pour  l'armée. 

Fig.  3 9 , icaudc  cuir  pour  l'armée. 

Fig . 40  , panier  de  titnballes  pour  l’armée. 

F/g.  41  , ftrrandinier  pour  l’armée  : il  fert  de 
tjibic  , contient  les  ciïcts  d’un  officier,  6c  fe  charge 
fur  un  mulcr. 


VOCABULAIRE  de  [ An  du  Çoffretier-Mcdleticr-Bahutier. 


B 


\ AHUT  ; efpMpcolfre. 

Bah  u HER  ; oWncr  dont  le  métier  efl  défaire 
des  bahuts , codées  , vailles  f malles  , 6<c.  ôt  autres 
ouvrages  de  Cette  nature  , couverts  de  peau  de  veau, 
d^Vache  , d'ours , mais  non  de  chagrin. 

BÉQUETTF.S  ; forte  de  petites  pinces  ou  tenailles 
à branches  rondes  6c  recourbées  , dont  les  pointes 
font  l’une  ronde  6c  l’autre  plate. 

Canton  NI  ERES  ; morceaux  de  fer  blanc  , ou 
noir , avec  lelqucls  on  fortifie  l’aifemblage  d’un 
coffre  , d’une  malle  , &c. 

Chef  ; et  terme  cft  , citez  les  coffretiers , fyno- 
nyme  à brin  ou  à bout  : ainft  , quand  il  leur  eft 
ordonné  de  coudre  les  ourlets  6c  trepointe  des 
malles  6c  autres  femblablcs  ouvrages  à Ceux  chefs 
de  ficelle  neuve  & poilfée  , cela  fignific  à deux  bouts 
ou  à deux  brins  de  ficelle  , le  chefn’eft  ni  la  ficelle 
fitnple  , r.i  L double  ficelle  \ c’eft  un  brin  ou  un  bout 
de  la  ficelle  double. 

CHBTRON  ; c’eft  une  erpcce  de  petite  lavette  en 
forme  de  tiroir  , qu’on  ménage  dans  quelqu  endroit 
du  dtdans  d’un  coffre  , pour  y mettre  à part  les 
chofes  ou  de  plus  de  conséquence  , ou  qu’on  veut 
trouver  plus  aifément  fous  la  main. 

CoFFRETlKR  ; on  donne  ce  nom  à deux  fortes 
d’artifans  , les  malleticrs  & bahutiers.  Les  coflrcticrv 
mallcticrs  , ce  font  ceux  qui , en  qualité  de  mem- 
bres d’une  communauté  de  ce  nom,  ont  droit  de 
faire  6c  de  vendre  des  coffres  d’armee  , malles , 
valifes. 

CUIRE  i fc  dit  d’une  malle  dont  les  joints  ont  été 
radoubés  tant  en  dedans  qu’en  dehors , avec  une  toile 


épaifTe  enduite  de  colle- forte  , avant  que  d’être  cou- 
verte de  cuir.  * .• 

Duloire  ; efpéce  de  hache  qui  fert  à dégroffir 
6c  polir  le  bois  des  douves. 

Ë.NGuRGER  une  malle  ; c’eft  mettre  de  la  toile 
au  fut  de  la  malle  tour  autour  de  la  fermeture. 

F.Quf.rres  ; morcejux  de  fer  blanc  ou  de  tôle  , 
qui  fervent  à foutenir  l'aflcmbtagedes  different*  ou- 
vrages du  coHmier. 

tsSETTK  ÿ morceau  de  fer  courbé  ,applati , tran- 
chant , &C  large  environ  de  fix  pouces,  avec  un  man- 
che à ptu  prés  d'un  pied  6c  demi.  Cet  outil  fert  à dc- 
groffir  6(  charpenterie  bois. 

F E R a N i)  i n 1 1 K y efpèce  de  coffi  c pour  l’armée  , 
dont  le  deflus  tft  en  taLle,  qui  eftdifpofé  pour  fe  char- 
ger fur  un  mulet  , au  moyen  d’une  échancrure  faite 
en  demi-ovale  en  delfous , & qui  peut  renfermer  dans 
fon  intérieur  les  effet'  d’un  officier. 

Fut  d’une  malle  ; c’en  cil  la  carcafle  ou  le 
coffre  de  bois. 

Futifr  i ouvrier  qui  alfemble  les  aisoulefüt 
d’un  coffre  , d’une  malle  , &c, 

MALLE  9 cfpece  de  coffre  de  bois  rond  & long, 
mais  plat  par  dtifous  6c  par  les  deux  bouts  , couvert 
de  cuir  , dont  on  lé  fert  pour  mettre  des  hardes  que 
l’on  veut  purrer  en  campagne. 

MALLET! ER  ; ouvrier  qui  fait  des  malles. 

OURLET,  les  maitres  cotfrcticrs- malleticrs,  maî- 
tres Celliers  6(  bourreliers  , appellent  un  ourlet  , le 
cuir  mince,  long  6c  étroit , avec  lequel  ils  bordent 
les  gros  cuirs  qu’ils  emploient  en  certains  endroits  de 
leurs  ouvrages.  Les  ourlets  des  malles  , étuis  fit 
fourreaux  de  piftolets  que  font  les  coffietiers , doi- 
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vent  être , (vivant  les  ftaruts  de  leur  communauté,  de 
cuir  de  veau  ou  de  mouton  , coufius  à deux  chefs , 6c 
de  bonne  ficelle  bien  poiflee. 

Pinces  a coudre  ; pinces  de  bois  compofées 
de  deux  longues  branches  , qui  vont  en  fe  courbant 
par  un  des  bouts , 6t  qui  fervent  à retenir  le  cuir  que 
l'on  veut  coudre. 

Po R ta  NT  ; c’eft  un  fer  en  forme  d'anfes , attaché 
aux  côtes  des  coffres , des  malles , des  caiTcttcs  & 
des  bahuts , dont  on  fe  fert  pour  les  foulever  6(  les 
porter  ou  l'on  veut. 

Ramoir  ; infiniment  de  fer  dont  les  deux  côtés 
font  tranclnns  , 6c  qui  cil  emmanché  dans  deux 
manches  ou  poignées  en  bois , p.iur  s'en  fervir  avec 
le^  deux  mains.  Cer  inftrument  fert  à tailler  &c  polir  le 

bois. 

RENETTB  ; inftrument  de  fer  à 1’ufagedes  coffre- 
t:trs.  Cer  infiruenent  eft  une  grande  bar.de  de  fer 
ce  la  largeur  d’un  pouce  , ployée  en  deux  , ce  qui 
donne  à ces  outils  deux  branches  d’environ  11  ou 
14  pouce»  de  large.  L’une  des  deux  branches  efl  de 
quelques  lignes  plus  longue  que  l’autre  , St  la  plus 
courte  efi  un  peu  recourbée  en  dehors  par  le  bout. 
Vers  le  milieu  de  la  longueur  des  deux  branches  efi 
Une  vis  de  fer,  qii  fert  a éloigner  ou  approcher  |.*s 
deux  branches.  L’ufage  de  la  renette  eft  de  fervir  à 
tracer  des  raies  fur  les  bandes  de  cuir  , eu  moyen  de 
l'extrémirc  de  la  branche  recourbée  , tandis  que 
l'extrémité  droite  ne  fait  que  glificr  le  long  de  la 
coupe  du  cuir , 6t  fert  en  quelque  façon  de  réglé  pour 
tracer  la  raie  bien  droite. 

Rosette  ; forte  de  petits  clous  blancs  , dont  les 
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bahutiers  fe  fervent  pour  les  embelliflemer.tsdes  cof- 
fres 6t  bahuts. 

Ruban  N ER  une  malle  ; c’eft  garnir  le  dedans  de 
for»  couvercle  avec  des  rubans  rouges. 

Sauterelle  ; infiniment  de  bois  compofé  de 
deux  règles  «ifembîées  par  un  bout  comme  la  tête 
d’un  compas  , pour  ètie  mobiles , 6t  propres  à pren- 
dre l'ouverture  de  toutes  (orres  d’angtes. 

SOM  MIER  , autrement  dir  c»fjre  de  charge , grand 
coffre  fait  pour  être  porté  à la  guerre  ou  en  voyage 
fur  des  mulet,  ou  des  chevaux. 

SOURSOMMEAU  ; c’efi  le  ballot  qu’on  met  dans 
l’entre -bas  fur  1»  deux  ballots  qui  compofent  U 
fomme.  La  foin  me  ordinaire  eft  compofëe  de  deux 
ballots  ou  de  deux  paniers  ; mais  fort  (bavent  on 
ajoute  le  fourfommeau  , qui  eft  un  troisième  petit 
panier  ou  ballot  que  l’on  met  fur  les  deux  autres 
dans  l’cntre-bas. 

Tortillon  ; c’eft  un  afTemblagc  de  clous  blancs 
qu'on  met  autour  de  l’écuffon  du  bahut , Ôc  qui  font 
rangés  en  maniéré  de  figure  tortillée. 

Trépointe;  c’eft  chez  les  maîtres  coffreticrs- 
mallctiers , maîtres  bourreliers,  fellicrs,  6t  autres 
ouvriers  , un  cuir  mince  qu’ils  mettent  entre  deux 
autres  cuirs  plus  épais  qu’ils  veulent  coudre.  Les 
ftatuts  des  coffreticrs  leur  ordonnent  de  faire  les 
trépointes  des  milles , de  bon  cuir  de  veiu  ou  de 
mouron  , 6c  de  le»  cou  Ire  à deux  chefs  de  bonne 
ficelle  neuve  , bien  poiflée. 

Valise  , uflenfiie  de  cuir  uni  ou  à poil,  fervant 
à mettre  des  hardes  6c  autres  chofes , pour  porter 
en  voyage  fur  la  croupe  d*un  cheval , ou  autre- 
ment. 


CONFISEUR.  (Art  du) 


La  CONFISERIE  ou  i.’art  du  confi- 
seur conüile  à faire  des  confitures  de  toutes  les 
efpèccs  , 6c  plufieurs  autres  ouvrages  en  fucre  , 
comai«_'  biteuirs  , maftepains  , macarons,  6<c. 

1)  fcrable  que  cet  art  n’ait  été  inventé  que  pour 
flatter  le  goût  en  autant  de  façons  qu'il  produit 
d’ouvrages  différents.  Il  n’y  a pas  de  fruits  , de 
fleurs  , de  plantes  , quelques  bon?  qu'ils  foient  natu- 
rellement , à qui  il  ne  puifle  donner  un  goût  plus 
flatteur  6c  plus  agréable.  Il  adoucit  l'amertume  des 
fruits  les  plus  aigres , 6c  en  fait  des  mets  délicieux  : 
il  fournit  aux  tables  des  grands  feigneurs  le  plus  bel 
ornement.  La  confifcrie  peut  auifi  exécuter  en  fucre 
toutes  fortes  de  dslGns  , de  plans,  de  figures  6c  même 
des  morceaux  d'architectures  cor.fidcrablcs. 

On  donne  le  nom  de  confitures  aux  fruits  , aux 
fleurs , aux  racines  6c  à certains  fîtes  , lonqu  ils  font 
bouillis  6f  prépares  avec  du  fiacre  ou  du  miel  pour 
les  rendre  de  garde , ou  plus  agréables  au  goût. 


Les  anciens  confiaient  feulement  avec  du  miel; 
aujourd’hui  on  fie  fert  plus  fréquemment  de  fucre. 

Les  confitures  demi-fucrées  , font  celles  qui  font 
couvertes  feulement  d’un  peu  de  fucre , afin  quelles 
con fervent  davantage  un  goût  de  fruit. 

ün  réduit  toutes  les  confitures  à huit  fortes  # 
(avoir  : confitures  liquides  , marmelades , gelées  , 
pâtes  , confitures  sèches  , conferves  , fruits  candis  , 
6c  dragées. 

Confitures  liquides  , font  celles  dont  les  fruits  , ou 
tout  entiers  , ou  en  morceaux  , ou  en  graines , font 
confits  dans  un  firop  fluide  , tranfparcnt , qui  prend 
fa  couleur  de  celle  des  fruits  qui  y ont  bouilli  : il  y 
a beaucoup  d'art  à les  bien  préparer  ; fi  elles  ne  font 
pas  atfez  fiicrée?  » elles  fc  tournent  ; fi  elles  le  font 
tr.jp  , elles  (c  candiifent.  Les  plus  eftimées  des  con- 
fitures liquides  font  les  prunes  , particulièrement 
celles  de  mirabelle  , l’épine-vinette  , les  grouilles  » 
les  abricots  , les  ecriiës , la  fleur  d’orange  , Ici  petits 
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citrons  verds  de  T 'adère , te  caiTe  verte  du  Levant , 
tes  myroboteus , le  gingembre  , tes  clous  de  gi- 
rotte  l &c. 

Les  marmelades  fart  des  efpèccs  de  pâtes  à demi 
liquides , faire  île  la  pulpe  des  fruits  ou  dc<  fleur» , 
qui  ont  quelque  cof.filia  ce  , comme  les  abricot», 
les  pommes  , les  poires , tes  prunes  , les  coings  , tes 
oranges  Étle  gingembre  ; la  m;r triade  de  gingem- 
bre stent  des  glandes  Indes  par  te  Hollande;  on  te 
regarde  coitime  excel  ente  pour  ranimer  la  chaleur 
naturelle  des  vieillards. 

Pour  faire , par  exempte , la  marmelade  d'abr:cotsy 
on  chciüc  des  abricots  bien  mûrs  , on  les  coupe  en 
deux  , on  en  fêpare  Us  noyaux  , on  pefe  quinze 
livre  de  ce  fruit  ; d’une  autre  part  on  fait  cuire  te 
lucre  à la  plume  ; ulo.s  on  ajoure  le  fruit , on  remue 
ce  mclar.go  t U on  te  fait  bouillir  jufqu'à  ce  que  cette 
marmelade  ait  une  confidance  convenable  , ce  que 
l’on  rcconnuît  tn  en  tetflant  refroidir  un  peu  fur  une 
alttetre  ; alors  on  met  les  amandes  qu’oit  a réparée* 
tte-,  noyaux  dont  or.  a ôté  la  pe-u  : on  coule  dans 
le»  pot»  la  confiture  , tuidis  qu  elle  ell  chaude  , & 
on  ne  la  coivrc  que  iorfquclie  cil  emtercmeQt  re- 
froidie . 

Les  gelées  font  faites  de  jus  de  fruits,  où  l'on  a 
fait  dttloudre  du  lucre  , & quenfuire  on  a fait  bouillir 
jufqu'à  une  cou  fi  flan  et  un  peu  épaifie  ; de  forte  qu'en 
ic  refroidi  fiant  .1  rc'ternble  à ur.c  c'pèce  de  glu  fine 
& rranfpsrcn;;.  Un  fait  dos  gelées  d’i-n  grand  nombre 
cte  fruit.;  , particulièrement  de  groicille* , de  pommes 
& de  coings. 

1 eus  les  fucs  des  fruits  ne  font  pas  propres  à for- 
mer des  gelées  ; :l  faut  qu'ils  foient  un  peu  mucila- 
gineux  , comme  l’ont  ceux  de  poires,  de  pommes , 
te  vergus,  de  coings  , de  groteiltes «d'abricots,  fccc. 

Pour  faire  d;  la  gelée  de  grofeiKe  , on  met  dans 
une  baffine  q u me  livres  de  grofeilies  égrenées  6c 
douze  livre»  de  fucre  concafTé  ; on  rot  le  tout  dans 
une  badine  qu'un  ptece  fur  le  feu;  à mefure  que  les 
grofcillcs  rendent  leur  uc  , ou  jus,  le  fucre  le  dif- 
lout  ; on  renv-e  dans  tes  commence  mens  avec  une 
écumoire,  afin  que  la  matière  ne  s'attache  pas  au 
fond  de  la  bailinc  : on  fait  bouillir  ce  mcteojc  à 
petit  fc  j , jufqu'à  ce  qu’il  y ait  environ  un  quart  tie 
l'humidité  évaporée  , ou  qu’en  mettant  refroidir 
un  peu  de  la  liqueur  îur  une  aflietre  , cite  te  fig;  &C 
prenne  l’apparence  d'une  colle.  Alors  on  prite  la 
liqueur  au  travers  d’un  tamis  fans  exprimer  le  marc. 
On  vtrie  d«tns  des  pots  la  liqueur  tandis  quelle  tfl 
chaude  ; lorfquc  la  geiee  eft  prile  6c  refroidie , on 
couvre  les  pots. 

On  peut  faiic  la  gelée  de  grofcillc  avec  te  fuc  dépuré  , 
du  fruit  , comme  avec  le  fruit  entier  ; nuis  elle  cil 
plus  agtéab  c toriqu  e! le  ef!  faite  de  cette  dernière  ‘ 
façon  , à c-ule  du  goût  du  fruit  qu’elle  conlcrve  da- 
vantage. 

La  gelée  de  grofeille , pour  être  belle , doit  être 
d’une  couleur  rouge  vermeille  , bien  tranfp. rente  , 
bien  tremblante  , & d’unc  faveur  aigrelette  agréable. 

On  prépare  la  geiee  de  cerij'e  de  la  même  manière , ’ 


& pcreiltement  toutes  les  gelées  des  fruits  mucite- 
giovtx  qui  rendent  leur  lue  auili  tacitement  que  ceux 
dont  nous  parlons. 

Pt  ur  faiic  de  te  gelée  de  coings  ou  cotipnaa , on 
cholfu  des  coins  qui  ne  1 oient  pas  dir.s  leur  dernière 
ma! utile  ; on  tes  cifuL  avec  un  Loge  pour  emporter 
le  duvet  cotonneux  qui  fe  trouve  à teur  fur  face  : on 
les  Ccupe  en  aiutre  f en  fcpare  tes  pépins  ; on  fait 
cuire  et  fruit  dans  une  fuflibintc  quar.iité  d’eau , on 
pa  '.fe  ia  tic  co  Ai  on  avec  excr.JÏîon  , on  y fait  dilfou- 
dre  1e  lucre  : on  clarifie  ce  mélange  cvec  quelques 
blanc*  d'œuf*  ; on  fait  évaporer  la  liqueur  jufquà 
ce  qu’elte  forme  une  gel  ce  , ce  que  l'on  rzeonnoit 
de  1 1,  manière  cu*on  l'a  explique  pour  la  gelée  de 
grofeille. 

On  prépaie  de  te  même  mrnièrela  gelée  de  pommesy 
de  poires , fkc.  On  aromatife  ces  dernières  avec 
une  onca  d'eau  de  «nulle  , qu'on  ajoute  fur  1a  fin 
de  leur  cuite. 

Lotfqu’on  garde  long  - temps  tes  confitures  6c 
gelées  de  fruit»,  te  fucre  s'eteve  à U pirtie  lupé- 
r:';ure  , te  criftailite  , fU  forme  ur.e  croate  d oc  ôc 
deiâj/iiabte  à imngrr;  alors  pour  tes  riivmer  à leur 
état  ratuicl , il  faut  scrf.r  dettes  un  jeu  d’eau  tiède , 
(k  plonger  le  pot  dans  un  bain- marie  : te  fucre  fe 
fond , fe  combine  de  nouveau  avec  te  fubltencc  du 
fruit , fk  ces  gelées  peuvent  être  préfentées  ; mais  il 
faut  les  csan  -tr  promptement;  frns  quoi  il  s'v  ercitc- 
roit  une  ftrntuntûtimi  qui  tes  gâterait  plus  quelles  ne 
l'étaient  a/ptravant. 

Il  y a d'autre»  gelées  que l'cn  fait  de  viande,  de 
poiifon , de  corne  de  cerf  ; mai.»  elles  ne  le  gardent 
pas , étant  fort  fujnris  à te  gâter. 

Les  p J les  font  une  forte  de  marmelade  épailTie 
par  1 ébullition  , au  point  de  g îrder  toute»  fortes  de 
forme  . lcrfqu'wprès  le»  «voir  miles  dans  des  moules 
cites  I nt  fécheus  âi  lour.  l es  plu»  en  ufage  font 
celles  de  groteillcs,  de  coi;  g< , de  pommes , d'abri- 
cors  , de  lîeur  d'orange  : en  citerne  fort  celle  de 
piQ.jwhcs  j il  y en  a de  gingembre  qui  vicut  ces 
1/ules, 

P J te  d'orgeat. 

La  p.Ue  Jf orgeat  fe  compote  avec  des  amandes  de 
Provence  , cte  la  g:«i;.c  du  melons  d'Italie  , 6c  du 
fucte  en  p'*utec. 

L'éiymologte  du  mot  vrçect  vient  de  ce  qu’on 
delà  y ou  autrefois  la  pite  des  amandes  dans  l’eau 
d\  rge. 

Quand  nn  veut  faire  cette  pâte , on  jutre  les 
amandes  dans  l'eau  bouillante  , &c  on  agite  avec 
l’écumoire , jufqa'à  te  que  les  ecorccs  te  deuchent 
en  preltent  l*a»:wnde  avec  tes  doigts  : on  retire  te 
vaiîteau  ::u  teu  , on  coule  le  li.;uitfe  au  travers  d’un 
clayon  , & on  jette  te. amandes  dans  l’eau  frvide;  on 
les  monde  de  (cnrs  c*.oruts  ; on  tes  fait  techcr  foit 
à l'étuve,  toit  en  te»  expofant  à l’ardeur  du  loleil  , 
jufqu’à  et  qu’elles  itei- ut  devenues  caftemes. 

On  pèfo  une  demi  - livre  de  ccs  amandes  & U 
ir.êrr.î  quar.Li.é  de  graines  de  muions  C 'Italie  : on 
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}'ette  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau  froide  ; eina  ou 
tx  heures  aptes  on  coiflHe  liquide  au  travers  d'un 
tamis  : on  met  dans  un  mortier  de  marbre  ce* 
amandes  qi£on  humeéte  avec  environ  un  poifion 
d’eau  ; puis  on  les  ecrafe  avec  le  pilon  ; &c  quand 
elles  ont  été  réduites  en  pâte  , on  la  broie  tur  la 
pierre  avec  un  cylindre  d'acier  ou  de  buis. 

On  mêle  enfuite  avec  la  pâte  une  livre  6c  demie 
de  lucre  en  poudre,  5c  on  la  met  en  re.crvs  pour 
en  faire  ufage  au  befoîn. 

Lorfqu’ou  veut  confcrver  la  pâte  d’orgeat  long- 
temps , 6c  la  mettre  en  état  d'être  tranfportce  mè  ne 
au-delà  des  mers  , on  rélcrve  environ  trois  ou  qua- 
tre onces  de  fucrc  en  poudre  j on  fepare  cette  pâte 
6c  on  en  fait  des  rouleaux  de  8 onces , on  les  cou 
vre  du  fucre  qui  a été  mis  en  réferve , 6c  on  les 
expole  à l'air  libre  jufqu'à  ce  que  l'humidité  Toit 
évaporée. 

Quant  on  veut  convertir  h pâte  d'orgeat  en  li- 
queur, on  en  jette  fix  onces  dans  un  mortier  ; on 
la  pile  , on  la  délavé  en  y verfar.t  peu-à-peu  une 
pinte  d’eau  ; on  palfe  le  liquide  au  tiavers  d'une 
étamine  blanche  ou  d’un  linge  : on  y ajoute  quel- 
ques gouttes  de  bonne  eau  de  fleur  d’orange  , 6c  on 
met  en  réferve  dans  un  heu  frais  pour  en  faire  ufage 
dans  le  jour. 

L 'ufage  de  la  pire  d’orgeat  doit  être  préféré  à ce- 
lui du  firop , pour  en  faire  une  liqueur  fraîche. 

Les  confitures  sèches  font  celles  dont  les  fruits  , 
âpre*,  avoi  bouilli  dans  le  firop  , font  tirés  , égout- 
tes , 6c  léchés  dans  un  four.  Celles-ci  fe  font  d'un 
fi  grand  nombre  de  fruits  , qu’on  ne  pourroit  les 
nommer  tous  : les  plus  eftiniés  font  le  citron  6c  l’é- 
corce d'orange  , les  prunes  , les  poires  , les  ccnles, 
les  abricots  , les  noix  , les  amandes. 

On  prépare  en  confitures  sèches  les  fruits  entiers, 
ou  feulement  coupés  par  morceaux,  les  racines  ou 
certaines  tiges  6c  certaines  écorces.  Ces  fubfbnces 
doivent  être  tellement  pénétrées  par  le  fucre  qu’elles 
foienc  sèche.  6c  friables.  On  n'ooferve  aucune  pro- 
portion de  fucrc  fur  celle  des  ingrédiens  à confire, 
il  fuffit  de  les  priver  de  toute  leur  humidité  par  le 
moyen  du  fucre  cuit  à la  plume  , de  manière  même 
que  celui  qui  relie  dans  les  fubfbnces  l'oit  fec  f 6c  pri- 
vé lui-même  de  toute  humidité. 

Si  l’on  veut , par  exemple  , confire  des  tiges  d'an- 
gélique , on  les  coupe  de  la  longueur  convenable  , 
on  les  fait  bouillir  .dans  une  lé  dite  rtc  quantité  d’eau, 
pour  emporter  une  partie  de  la  faveur , ce  que  les 
confifeurs  nomment  blanchir  les  fruits  : on  enleve 
ces  tiges  avec  une  écumoire,  on  les  met  égoutter 
fur  un  tamis  de  crin  ; enfuite  on  fait  cuire  du  fucrc 
à la  grande  plume  , on  y plonge  les  tiges  d’angéli- 
que , &C  on  fait  bouillir  le  tout  jufqu'à  ce  que  ces  ti- 
ges aient  perdu  toute  leur  humidité  , ce  que  l'on  fre- 
connoit  par  b formate  qu'elles  acquièrent  en  bouillant 
dans  le  fucrc.  On  les  enlève  avec  une  ecumuire  , Ik 
on  les  met  refroidir  6<  égoutter  fur  des  ardoifes  ; 
lorfqu'clles  font  fuffifamment  refroidies,  on  h s en- 
ferme dans  des  boites  qu’on  tient  dans  un  endroit 
Arts  & Métiers.  Tome  J . Partie  IJ, 
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chaud , afin  qu’elles  ne  s'amolli  fient  point  en  atti- 
rant l humiditc  de  l’air. 

On  prépare  de  la  même  minière  routes  les  con- 
fitures seches,  à l’exception  cependant  qu’on  ne  bit 
pas  bouillir  auparavant  les  fubftances  qui  n'ont 
point  de  faveur  ti*op  forte.  On  cil  obligé  de  palier 
les  fruits  mous  6<  fucculer.s  plufieurs  fois  dan» 
le  lucre  , parce  qu'ils  font  plus  difficiles  à cire  péné- 
trés. 

Les  confervet  font  une  efpcce  de  confiture  sèche, 
faite  avec  du  fucre  l<  des  paies  de  fl.-uis  ou  de  fruits; 
& les  plus  en  ufage  font  celles  de  bétoine  , de  mauve, 
de  romarin  , de  capillaires  , de  fleur  d’erange  , de 
violette  , de  jalmin  , de  pirtaches  , de  citrons  & de 
rolès. 

Nota  , que  les  apothicaires  entendent  fou<  le  ti- 
tre de  conferve  , toutes  fortes  de  confitures  sèche» 
ou  liquides  , préparées  avec  du  fucre  ou  du  miel  pour 
être  ccnfcrvces  , foit  de  fleurs  , de  fruits  , de  grai- 
nes , de  racines  , 6' 'écorces  , de  feuilles. 

Pour  avoir  de  la  conferve  de  /leur  d'orange  , que 
nous  citons  pour  exemple  , on  prend  trois  livres  de 
lucre  que  l’on  fait  cuire  à la  plume  ;on  y jette  une 
poignée  de  fleurs  d’oranges  épluchées  , quand  le 
bouillon  du  fucre  eft  rabaiire  : on  a foin  qu’elles 
y foient  bien  détrempées  ôc  bien  inverties  de  tous 
côtes  par  le  fucre  ; on  travaille  le  fucre  tour  à l’en- 
tour de  la  poêle  , iufqu’à  ce  qu’il  fc  faffe  une  petite 
glace  par  deifus  ; alors  on  vide  la  conferve  dans  des 
moules  de  papiers  ou  autres  ; quand  e’ie  fe  refroidir, 
on  la  coupe  en  tablettes  , ou  l’on  y frit  des  traces 
avec  la  pointe  d’un  marteau  pour  la  c^ücr  facilement 
en  ces  endroits. 

Les  candis  , ou  plutôt  les  fruits  candis , (ont  or- 
dinairement des  fruits  entiers  , qui  , après  avoir 
bouilli  dans  le  firop,  reftent  couverts  de  fucre  candi, 
ce  qui  les  fait  paroitte  comme  les  crirtaux  de  diffé- 
rentes couleurs  6c  figures  , félon  les  fruits  qu’ils  con- 
tiennent. Les  meilleurs  candis  viennent  d’Italie. 

Si  l'on  veut  avoir  des  marrons  glacés  ou  candis , 
on  fait  un  choix  des  plus  beaux  ; on  les  fait  cuire 
dans  l’eau  ; on  les  pèle  , en  prenant  garde  de  les 
déformer  ; on  les  met  enfuite  au  fucre  clarifie  , que 
l’on  fait  tiéJir  , ftt  que  l’on  verfe  fur  les  marrons 
dans  une  poêle  ; on  tes  laifle  jufqu’au  lendemain,  pour 
qu’ils  jettent  leur  eau  ; on  les  met  enfuite  égoutter 
quelque  temps  , 6c  l’on  donne  dix  ou  douze  bouillons 
au  firop  dans  lequel  on  jette  les  marrons  pour  les  faire 
bouillir  un  bouillon.  Il  ne  faut  pas  que  les  marrons 
trempent  entièrement  dans  le  fucre  , 6c  que  le 
bouillon  les  couvre  , parce  qu’ils  fe  déferaient  tous. 

Le  lendemain  de  cette  opération , on  fait  cuire  le 
fucre  fer.l  a la  grande  plume  prefque  à cajfé  , & on 
le  verfe  fur  les  marrons.  Enfin  , pour  les  glacer  , on 
fait  cuire  du  fucrc  à la  plume  ; cependant  on  égoutte 
les  marrons  de  leur  firop , 6c  on  les  jette  dans  le 
fucre  cuit  à U plume  ; on  blanchit  le  fucrc  en  l'a- 
menant ôc  frotrant  avec  la  cuiller  contre  un  côté  de  la 
poêle  ; on  y promène  les  marrons  le  plus'légéranent 
qu'il  cfl  potîible  , çn  prenant  garde  d ; les  tomorc  ; 
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on  les  drefte  enfuite  fur  des  clayons  ; il»  y sèchent 
prompicmeru , ôc  font  d'une  belle  glace. 

Les  dragées  font  une  efpèce  de  confiture  sèche, 
faite  de  petits  fruits  , ou  de  graines  , ou  de  petits 
morceaux  d'écorce  , ou  de  «racines  aromatiques  6c 
odoriférantes  , recouvertes  d'un  fucrc  fort  dur , 
ordinairement  très-blanc.  Il  y en  a de  beaucoup  de 
fortes  , diflinguces  toutes  par  leur  nom  ; les  unes 
font  faites  de  fratnboife  , d'autres  d'épine-vinette  » 
de  graine  de  melon  , de  mfiicbes,  d’avelines,  d'a- 
mandes , de  canelle  , d’ecorce  d’orange  , de  co- 
riandre , d'anis  , de  graines  de  carvi. 

Les  dragées  font  lilfces  ou  perlecs.  Pour  les  faire, 
il  fuir  avoir  deux  eu i lions  de  fucre  différentes , l'une 
au  lijfé  l’autre  au  perle  ; une  grande  poule  de  cuivre 
rouge  piatc  par  le  fond  , avec  dc>  antes  pour  la 
manier  , 6c  Â:s  ch  fines  pour  la  fu  pendre  , comme 
on  voit  planche  III  du  confifeur  , fig.  1 ; des 
amandes,  des  anis  , de  la  corijndre , des  pifl  chus, 
de  'a  canelle  , de»  chairs  d’orange  confites  , de  l e- 
pin  -vinerte  , de  la  graine  de  ccleri , des  patf illes  de 
toures  fortes  , Scc.  félon  l’cfpèce  de  dragées  que  l'on 
veut  faire.  Un  nettoie  les  amandes  6i  graines  iem- 
buulcs  , & on  les  met  dans  la  baftiuc  branlante.  On 
le»  mené  ou  agite  un  peu  pour  les  fècher  ; on  a de 
la  gomme  arabique  fondue  avec  de  l’eau  fur  le  feu, 
& mclec  à partie  égale  de  lucre  clarifie  &c  tille  ; on 
en  donne  une  couche  aux  amandes  ou  graines  , ou 
fruits  ; on  mené  la  badine  ; on  donne  une  couche  de 
fucre  fans  gomme  , &C  ainfi  alternativement  iu  qu'à 
huit  a dix  couches  ; il  faut  bien  laitier  fécher  chaque 
couche.  Cda  Fait , ôtez  l'am.in Je  de  la  poêle  , lavcz- 
!a  , ctfuvez-ia  ; bien  léchée  remettez-U  dans  la  baf- 
fine,  cnargcz-la  de  couches  de  lucre  , 6cmcnez-i» 
doucement  d’abord  , enfuite  fortement  pour  la  lilfer. 
Quand  elle  aura  la  frotteur  ÔC  le  ltifc  convena- 
bles, ôtez- U de  la  balline  , porrez-la  à l'ctuve  , en- 
fuite  l'enfermez  dans  des  boites  de  carton  , & la 
tenez  en  un  lieu  fcc. 

On  pourroit  achever  de  la  lifltr  dans  1a  poêle  , fur 
le  tonneau , à la  main  , en  mettant  au  lieu  de  fucrc 
de  l’eau  de  fleur  d onoge  ôc  donnant  feulement  deux 

couches. 

On  fait  des  dragées  d’amandes  de  plufienrs  fortes; 
d 'amandes  pelées  dont  la  peau  a été  orée  à Peau  tiède; 
oamjndes  lijjces  auxquelles  on  .1  Lilfe  la  peau  ; d’a- 
mandes  d*Efpagne  qui  tbnr  greffe»  6t  rougeâtres  en 
.dedans. 

Certains  confifeurs  me’tent  pour  dernière  couche 
de  l'amidon  fur  les  dragées  , & la  plup-rt  en  mêlent 
avec  le  fucre  pour  augmenter  leur  bénéfice  ; mais 
ctrte  pratique  eft  vicieufe , 6c  meme  défendue. 

Si  vous  voulez  Lire  de  Vanis  , vous  en  ferez  lé- 
cher la  graine  deux  jour»  à l’étuve  ; vous  la  frotterez 
enfuite  fur  un  tamis  , pour  en  feparer  U pouflîcre  ; 
cnluite  vous  la  mettez  dans  1a  poêle  fur  le  tonneau 
*vec  un  feu  modéré  déduits  ; vous  la  char  ,erez  d’une 
couche  de -fucre  à lilfe  , remuant  fans  celle  avec  le 
mains.  Quand  cette  dragée  fera  »èche  ; ce  que  vous 
conaoiuez  a la  poudre  £ue  qui  s'attachera  au  dos  de 


* 

votre  main  , vous  la  paierez  au  tamis  , pour  avoir 

de  l’anis  de  diiicremes  groSeurs. 

Le  fenouil  fe  fait  Je  onciun. 

La  coriandre  f apres  les  préparations  fufeites  , lé 
met  dans  la  baffine  branlante  , 6c  fe  charge  comme 
les  amandes  , alternativement  de  (acre  gommé  fit  de 
fucre  cuit  à perlé.  Le  fucre  à ptrlé  eft  d.*n>  le  par- 
loir dont  le  goulot  a environ  d'ouverture  le  diamè- 
tre d'une  lentille. 

Le*»  pi  fâche r fe  travaillent  comme  les  amande»* 
Brifez  la  canelle  de  la  longueur  de  dtux  travers  de 
doigts;  faites-la  tremper  une  heure  dans  l'eau  bouit- 
lante  , ne  changez  jamais  d'eau  ; enfuite  coupez-la 
au  couteau  par  pentes  portions  minces  ; faites-la 
fécher  fur  un  tamis  pendant  deux  jours  , puis  tra- 
vaillez-la  dans  la  balline  branlante  avec  le  perloir  6c 
le  lucre  à perlé.  Quand  elle  fera  chargée  a moitié, 
laifltz-la  repofer  6c  lécher  fur  un  petit  feu  jufqu'au 
lendemain.  Achevez  enfuite. 

Pour  Vorange  au  perte,  il  faut  avoir  de;  chairs 
d’orange  confites  6t  tirées  au  fec  , les  couper  par  lar- 
don», te  les  traiter  à la  branlante  fac  au  perloir  comme 
le  canelas. 

Faites  fécher  1 ’epinne-vinette  à l’étuve  qutnzf 
jours  , enluite  travaillez-la  à U branlante  , comme 
i’amande  , avec  le  fucre  gommé  6c  à lilfe  alternati- 
vement. A moir  é chatgcc  , faires-la  fécher  à l'étuve; 
cniuite  achevez- la  au  tonneau. 

Prenez  telle  elpèce  de  paf.ille  qu’il  vous  plaira  f 
sèche  , mcttcz-la  dans  la  branlante  , employez  le 
fucre  à lifte.  A demi-chargee  , portez- ia  à l'ctuve; 
enfuite  achevez  au  tonneau. 

La  nomparcille  , ou  la  graine  de  céleri,  fe  travaille 
comme  l'anis.  On  colore  avec  les  couleurs  du  paf- 
tillagc  délayée*  dans  de  l'eau  , 6c  qu'on  lui  donne  à 
la  main  comme  une  charge  de  fucre. 

Il  faut  donc  , i#.  pour  faire  les  dragées  lijjces , 
les  mettre  dans  une  badine  ou  on  les  agite  fortement 
dans  tous  les  lens , en  y ajoutant  quelques  gouttes 
de  firop  froid  , que  les  confiseurs  nomment  Jiropeuit 
à lijfe.  Les  dragées  étant  liftées  , n'onr  befoin  que 
d 'être  léchées.  On  les  porte  pour  ect  ctfêr  à l’ctuve; 
c'efl  un  endroit  dont  le  plancher  cfl  garni  de  tôle , 
ô<  dont  les  murs  font  revêtus  de  petites  tringle*  de 
ter , fur  Icfquclles  on  place  des  tamis  qui  contien- 
nent le»  dragers  ; au  milieu  de  le  uve  cfl  une  pocie 
ou  une  chaudière  de  fer  pleine  de  feu. 

i°.  Pour  fane  les  dragées  perlées  , ou  hériflees  de 
petites  pointes  qui  les  rende  1 1 raboteufes  , on  pro- 
cède ju  qu’au  milieu  Je  l'opération  de  la  même  ma- 
nière que  pour  faire  les  dragées  liftées  ; mais  quand 
elles  ont  acquis  dans  la  première  baiïir.c  la  moitié 
de  la  grolicur  qu’on  veut  leur  donner,  il  Lut,  comme 
no  s Pavons  déjà  fait  ob-èrver  ci-deflus  , I * mettre 
dans  une  narre  batfinc  fufpendue  au  plancher  par  le 
moven  d’urc  corde  attachée  <jux  deux  arlès  de  la 
balrne  qui  (ont  diamétralement  oppufecs  ; 6c  par  le 
ir>ven  d’une  autre  anfc  placée  à fa  partie  amciicure, 
on  fait  faurcr  les  dragée»  bien  au  dettus  de  la  balline 
par  le  baL&ccmeni  confiderablc  qu’on  lui  procure; 


.1 

1 


Digitized  by  Google 


C O N 


C O N 


747 


on  ajoute  du  firop  de  tcmn>  cri  temps  , fcc  on  met 
fous  la  bafline  un  rechaud  de  feu.  Les  différent 
mouvement  ouc  reçoivent  les  dragées  par  cette 
manœuvre  , leur  donnent  les  petites  pointes  dont 
on  les  voit  hériffees,  Après  cette  operation  , on  les 
porte  à l'étuve  de  meme  que  les  dragées  I idées. 

Le  fucre  qui  relie  au  tond  des  baiîîncs  aptes  ces 
opérations  , peut-être  employé  à faire  les  dragées 
communes. 

Le  fucre  à faire  les  pralines  grifes  ou  dragées  gril - 
lies  , doit  être  cuit  jufqu'd  la  grande  plume  ;t>.i  les 
fait  en  mettant  dans  un  poêlon  les  amandes  fans  être 
pelees  , dans  le  lucre  ainft  préparé  j on  les  agite  for- 
tement avec  une  Ipitule  de  bois  julèu'à  ce  que  le 
fucre  (o:t  entièrement  attache  aux  amandes  , Ék  qu’il 
ait  acquis  une  couleur  brunâtre.  Cette  operation 
doit  s’exécuter  fur  un  feu  très-ardent. 

Quelques  confiièurs , pour  faire  les  pralines  erifes 
couvrent  les  amandes  de  fucre  fondu  dans  un  peu 
d’eau  , fcc  font  bouillir  le  tout  enkmblc  jufqu'à  ce 
que  les  amandes  pétillent. 

Pour  avoir  des  pralines  rouges  , on  leur  donne 
Cette  couleur  par  le  moyen  de  la  cochenille  préparée 
dans  laquelle  on  les  trempe. 

Les  boni  es  qualités  des  dragées  font  d'être  nou- 
vellement faites  , que  U fucre  en  Toit  pur , fans  mc- 
lange  d’amidon  ; qu’elles  l'oient  dures  , «èches  , & 
aulTi  blanches  dedans  que  dehors  , enfin  , ouï  les 
fruits  , graines  6c  autres  fubfLnccs  qui  en  fout  te 
noyau  , (oient  récens. 

Les  pajiiilages  (ont  compofés  de  fucre  en  poudre 
fcc  d’un  peu  de  mucilage  de  gomme  adragant  la  plus 
blanche  , que  l’on  arum;  ttfe  avec  toutes  fortes  d’o- 
deurs , fcc  dont  on  forme  une  pâte.  On  coupc  enfuite 
Cette  pâte  avec  des  cmporte-p  c:c<  de  fer  blanc  , 
pour  lui  donner  les  differente*  forme."  qu'on  déliré. 

Il  y a d,  s pjflilies  de  differente*  efpèces  fcc  de 
formes  diverfr»  ; lavoir  , les  pafii/les  en  cornet , les 
paftiUe » d la  Dauphine  , les  pajlilles  au  cachet  , les 
pajlilles  au  tamis  , les  pajlilles  tran (parentes. 

Toutes  ces  paftillcs  , à l’exception  des  paflillcs 
tranfparcmes , ne  diffèrent  entre  elles  que  par  leur 
forme. 

Lorfque  la  pâte  ell  compofée  comme  on  vient 
de  le  dire  , on  Vabaijfe  , c’eft-à-dire  , qu'on  l’étend 
avec  un  tuulc.au  de  bois  fur  une  table  que  l’on 
nomme  tour  ,*  & lorfcjue  la  pâte  eft  parvenue  à n’avoir 
qu’une  demMigre  d’epJffeur  , on  coupe  les  pajlilles 
avec  diver;  emrn  rte- pièces.  Or  impr  me  fur  cha- 
cune d’elles,  pendant  qu’elles  font  encore  fraîches , 
différente*  figures  par  le  moyen  d'un  moule  de  bois  , 
fcc  cle-Ià  on  les  porte  à l’etuve. 

On  doit  auttî  leur  faire  prendre  des  figures  rela- 
tives au  goût  ou  â l’odeur  qu'elles  ont  : par  exemple  , 
il  faut  que  les  palbllcs  au  café  aient  la  couleur  fcc 
la  figure  d’un  grain  de  café  bijlc  , & ainft  des 
autres. 

Quant  aux  pajlilles  tranfpnrentes , elles  font  com- 
pilées de  très* beau  fucre  clarifie  qu’on  a fait  cuire 
jusqu’au  caramel.  Lorfqu’il  eft  a ce  degrc  de  cuilfon  , 


on  le  •coule  dans  une  petite  poêle  ou  cuiller  de 
cuivre  qui  a un  bec  très-alor.gé  ; on  le  verfe  enfuite 
de  dilhmce  en  diftance  , goutte  à goutte  , fur  une 
table  de  marbre  , ou  fur  une  plaque  de  cuivre  > de 
manière  à former  pluficurs  pailiUcs  rondes  de  la 
largeur  d'une  pièce  de  douze  fols.  Le  fucre  en  tom- 
bant iè  refroidit  , fe  fige  , devient  tnnfparent  fcc 
très  - foiide.  Un  enlève  ces  pafiilies  de  deffus  le 
marbre  fcc  on  les  porte  à l ctuve. 

Les  pajlilles  font  adorées  , foi t avec  des  fucs  de 
fruits  à ecorce  , Toit  avec  des  fubflances  aromatiques 
sèches. 

Pour  donner  aux  pajlilles  VoJeur  des  fruits  4 
écotce  , on  prend  un  fruit  tel  que  le  citron  ; on  en 
ufc  la  première  ccorce  en  le  frottant  fortement  fur  le 
Iîictc  , on  fait  fécher  enfuite  ce  fucre  , fcc,  on  le  réduit 
en  poudre  pourcompofer  la  pâte  dont  il  cfl  queffion. 
On  fe  fert  du  même  procède  pour  l’orange  , la 
bigarade , la  bergamote. 

Pourodorcr  les  pajlilles  avec  les  fubftances  aroma- 
tiques s'icket , telles  que  U csnafle  , le  gérofle  , la 
vanille  , le  café  , fcc c.  on  réduit  ces  fubïlanccs  en 
poudre  , fcc  on  en  mêle  une  fuififantc  quantité  avec 
le  fucre. 

Voici  quelques  procédés  particuliers , que  M.  Du- 
buitfbn  donne  des  paflillcs  les  plus  recherchés*. 

Pajlilles  de  vanille . 

On  coupe  par  petits  morceaux  quatre  onces  de 
pouffes  de  la  meilleure  vanille  du  Mexique  , que 
Ion  j;tte  dans  un  morter  de  fonte  avec  un  demi-gros 
d’ambe  gris  , fcc  une  once  de  fucre  blanc  ; puis  on 
pile  jufqu’à  ce  que  ces  fubftances  commencent  à 
poudrer  ; alors  on  paffe  au  travers  du  tambour  de 
foie  , on  pile  encore  ce  qui  n’a  pu  p.iffcr  , &(  on 
continue  de  piler  6t  de  putter  dans  le  meme  tambour 
juiqu’à  ce  que  le  tout  fuir  réduit  en  poudre  impal- 
pable. On  met  ccrre  poudre  dans  un  v.uffcau  de 
verre  ou  de  faïence  que  l’on  tient  bien  bouché  ; puis 
on  jette  demi  - once  de  gomme  adragant  dans  un 
mortier  de  marbre  , Ôt  on  pile  , en  oofervant  d’at- 
rofer  de  temps  à autre  fcc  peu  à peu  avec  de  l’eau 
de  rivière  , jufqu'à  ce  que  cette  gomme  loir  tota- 
lement fondue  fcc  couverte  en  un  mucilage  épais 
que  l’on  patte  au  travers  d’un  linge  ; on  délaie 
d’abord  la  poudre  de  vanille  dans  ce  mual.’ge  , que 
l'on  agite  fortement  avec  une  cuiller  de  bois , fcc  oo 
y jerre  peu  à peu  du  fucre  blanc  , que  l'on  a egale- 
ment fait  réduire  en  poudre  impalpable  ; àt  -quand 
le  liquide  a acquis  aflèz  de  folidité  , on  le  pétrit  avec 
du  fucre  en  poudre  jufqu  à ce  qu'il  ait  ta  même  con- 
fiance que  la  pâte  du  pain  ; puis  on  féparc  cette 
pâte  par  perits  morceaux  , que  l'on  roule  enfuite 
lur  le  marbre  avec  les  doits  ; ou  bien  on  en  fait 
des  ahaijj'es  , que  l'on  étend  l’une  après  l’autre  fur  le 
marbre  avec  un  rouleau  de  buis  , fcc  lorfqu’clles  font 
luttvamment  étendues  , on  y imprime  de  petits  carré* 
avec  un  rouleau  crénelé  ; on  enlève  ces  a bai  ills  avec 
un  couteau  dont  1a  lame  eft  large  fcc  flexible  ; on  les 
met  chacune  fur  une  feuille  de  papier  blanc  , fil 
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loiTqu'elles  font  un  peu  reffuyées  , on  Ici  coupe 
avec  dc>  moules  de  fer  blanc  ; on  craie  ces  pafhlies 
pend  ans  doi  ze  ou  quinze  heures  fur  d’autres  feuilles 
de  p p»er  blinc  ; on  les  jette  ensuite  dans  des  nmi> 
de  crin  ; on  les  t«iir  lécher  à l étuve  ; & ap  es  qu  elles 
ont  refrjiJics  , ont  L»  met  en  reierve  djns  des 
Vaillcaux  de  verre  que  l'on  dent  bien  bouches* 

Pafiilles  de  fafran . 

On  pcre  deux  onces  de  fleurs  de  fafran  ; on  les 
jette  dans  un  mortier  de  fonte  avec  deux  onces  de 
lucre  , demi-gros  d'ambre  ^rii  , ë<  deux  onces  de 
tiges  d'angélique  confites  au  lucre  , 6c  tirées  au  fec  ; 
on  pile  ces  fu  bilan  ces  jufqu  à ce  qu’elles  (oient  ré- 
duites en  poudre  impalpable  ; on  jette  demi- once 
de  nouvelles  fleurs  de  fafran  dans  trois  demi-feptiers 
d’eau  froide  ; on  approche  le  va  i fléau  du  feu  ; on 
échauffé  fit  on  cnrreiienr  le  liquide  pendant  fix 
heures  , à deux  degrés  de  chaleur  au  deflus  de  l'eau 
bouillante  ; on  laide  refroidir  la  liqueu»-  au  travers 
d’un  tamis  de  crin  , 6r  quand  le  marc  cfl  égoutte  , 
on  le  rejette  comme  inutile.  On  expofe  cette  tein- 
ture de  iafran  pendant  vingt- quatre  heures  à un  air 
libre  ; puis  on  jette  flx  gros  de  gomme  adragant 
dans  un  mortier  de  marbre;  on  p;lc  , en  oblervanr 
«l'arrofer  de  temps  à autre  , 6c  en  verfunt  peu  à peu  de 
la  teinture  de  Iafran  , & juiqu’à  ce  que  cette  gomme 
foir  bien  divifee  f fit  quelle  forme  une  eip^cc  de 
mucilage  épais  , que  l'on  pâlie  enfuite  au  travers 
d'un  linge  ; on  délaie  d'abord  la  poudre  de  fafran 
dans  cette  teinture  rnucila*ineufe  que  Ton  agite  for- 
tement avec  une  cuiller  d»  bois  ; 6c  fi  ce  mélange 
paroit  plus  fiuicle  que  celui  de  la  vanille  , on  lai  (Te  le 
vaifleau  pendant  vingt-quatre  heures  à un  air  libre, 
en  obfervam  d'agiter  de  temps  à .-utre.  Pour  le 
furplus  , on  fuit  les  mêmes  procédés  que  pour  les 
palhllcs  de  vanille. 

r Pafiilies  d’ aille  ts. 

Quand  on  a fait  réduire  du  fucre  blanc  en  poudre 
impalpable  , on  verfe  une  chopine  d'esu  d’œillet 
aromatilee  de  gérofles  dans  un  pot  de  faïence  , dans 
lequel  on  met  ur.e  once  de  gomme  adraganr  que  l’on 
taille  fondre  naturellement  , en  obfcrvant  d'agiter 
ce  liquide  deux  ou  trois  fois  le  jour  avec  une  cuiller 
d'argent , fit  de  tenir  kvaiffeau  bien  bouché.  Lorfque 
cette  gomme  ert  bien  fondue  ,on  pafle  St  on  exprime 
ce  mucilage  aromatique  à travers  un  linge  : puis  on 
fait  triturer  fur  le  marbre  une  demi* on.  e de  c.  rmin 
avec  environ  demi-livre  du  fucre  qui  a été  préparé, 
&r  que  I on  mêle  enfuite  avec  le  mu-ibge  ,en  obl^r- 
vant  d’agiter  fortement  avec  une  cuiller  de  bois  } 
on  ajoute  trois  ou  quatre  gouttes  d’etfence  érherec 
d’ambre  , fit  autant  de  p »u ire  de  fucre  qu'il  t fl  né- 
cefl*.ire  , pour  donne»  à cette  pâ'e  la  même  cor.fiftmce 
qu'à  celle  du  pain  ; on  la  divife  par  petites  porion. 
auxq  telles  on  donne  la  foi  me  qu’on  vrut  qu’elles 
ai*nt  ; on  les  fait  refluyer  , féchcr  à l'étuve  , St  on 
met  ccs  pafiilles  en  ' ici'erve  dans  un  vaille  au  de 
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verre  que  Ton  tient  bien  bouché  , pour  en  uflr  aa 
beioin. 

Pafiillee  de  rofes . 

Ces  paflilles  , qui  ont  l’odeur  naturelle  d.  U rofe 
6c  dont  la  laveur  cfl  tres-agtéable  , le  font  avec  la 
metrtc  quantité  d’eau  de  rotes  eue  celles  d'oeillet , fie 
on  fuit  wxaélcmer.t  les  memes  procédés. 

Pafiilies  d’anfire  gris. 

Pouf  ccttc  efpèce  de  paftilles  , on  fait  fordre 
qu-tre  ou  cinq  gros  de  gomme  adragant  dans  un 
cienii-fcptier  d’eau  de  canclle  orgée  ; on  fair  choix 
«le  deux  onces  de  la  meilleure  qualité  d'ambre  gri# 
que  l’on  pile  avec  ure  livre  de  lucre  ; on  exprime  U 
mucilage  ce  gomme  adragant  au  travers  d’un  lir.gc  , 
6c  l'on  y jette  peu  à peu  cette  poudre  d'ambre  t en 
agi.jnt  fortement  le  mélange  avec  une  tuilier  de 
buis  ; puis  l'on  pile  fit  l'on  pâlie  au  tambour  de  foie 
trois  ou  qu  .trc  livres  de  fucre , que  l’on  fut  egalement 
entrer  peu  à peu  dans  le  liquide  , que  l'on  pétrit 
jufqu’â  te  qu'il  ait  acquis  la  confiante  de  b pâte  de 
paiu.  On  aivife  cette  pâte  en  forme  de  pafhlies. 

Pafiilies  de  cachou. 

Le  cachou  tfl  un  fuc  végétale  refmo- gommeux  , 
épaiffj  , endurci  , noirâtre  , 6<  d’un  rougj  Lns  odeur  f 
fit  fort  au  Itéré  , qui  efl  apporté  en  Europe  du  Mala- 
bar , de  Surate  , du  Pcgu  # fie  des  autres  côtes  des 
Indes. 

Pour  faire  des  pafiilles  de  cachou  , on  en  pile  deux 
livres  ; on  le  p.nfe  au  travers  d'un  t mis  de  crin  ; 
on  jetie  cette  poudre  dans  fix  pintes  d eau  ; on  place 
le  vailfeau  lur  un  fourncju  ; on  échauffe  , fit  on  en- 
tretient le  liquide  pendant  trois  hturcs  à un  degré 
de  ch«lcur  au  dclfou*  de  l’eau  bouillante  , en  l’*gi- 
tanr  avec  ur.e  cuiller  de  bois  ; or.  retire  le  vaifkau 
du  feu  ; on  biffe  éclaircir  ; on  fous-tire  par  incli- 
I ra  fon  ; on  verfe  cinq  psntcs  d’eau  lurle  marc  , que 
l’on  ecbaulfe  6c  que  Ion  agite  comme  ci-devant; 
on  retire  encore  le  v.iifléau  du  feu  ; onlaiffe  éclaircir 
de  nouveau;  on  fous-tire  de  même  pir  inclinaifon  ; 
en  répété  une  troifîeme  ibis  cette  operation.  Lorfque 
tout  !e  liqv ide  qu’on  a fous-tiré  efl  limpide  , ou  le 
verfe  dans  un  autre  vaiffeau  ; on  jette  ce  qui  s’cfl 
précipité  avecorq  ou  fix  pintes  d’eau  dans  le  marc  , 
qu'on  échautfc  comme  ci-devant  ; or»  jette  ce  der- 
nier liquide  tout  chaud  dans  ur.e  chauffe  de  drap  ; 
on  echruffe  , fie  on  coule  encore  ce  quia  palTé  au 
trâiers  du  marc.  Quant  toute  la  teinture  de  cachou 
efi  bi  r.  limpide  , on  fait  évaporer  jusqu’à  coififtance 
d'un  exilait  fort  épais  , qu’on  a loin  d’agiter  pour 
ne  pas  (ailier  Lruler  cette  lubllarce  , qui  léroit  alors 
J’une  amertume  dé fi»gr cable  fie  fans  qualité. 

L’extrait  étant  à fon  point  de  perflftion,  on  le 
jttie  rout  buuilhnt  dans  un  vaiffaau  , ou  l'on  a déjà 
mis  trois  livras  da  fucre  réduit  en  poudre  ; on  délaie  # 
fie  on  pe:rit  ccttc  pâte  toute  chaude  , fit  on  couvre 
le  vailfeau  qui  U contient  avec  un  imge  que  Ton 
eiitivti-iu  towj  jurs  mouille. 


Digitized  by  Google 


C O N 


C O N 

Pour  donner  la  forme  de  piftilîes  à cette  pâte  , on 
en 'fait  d abord  des  rouleaux  de  la  grofleur  d'un  ver, 
J11  on  kp*r«  petites  paries , auxquelles  on 
k n'i1C  j formc  d'un  grain  d'orge  , ou  de  petites 
boules  de  la  groilcur  d’un  gr.iia  d’anis  ou  de  corhnde 
q..  on  arrange  fur  des  feuilles  de  papier  huile  ; quand 
ces  petits  grains  lont  bien  reffiiyes , on  les  jette  dans 
des  tamis  ; fi<  on  fût  fccher  à l’étuve. 

On  peut  aromatifer  les  pjffiiles  de  cachou  avec 
la  violette  , le  cardamome , la  fleur  d’orange,  l’ambre 
gtis , 6te.  On  pile  ces  firbllanccs , avec  le  fucre  , en 
poudre  impalpable. 

Les  pjftilles  de  cachou  font  modérément  aflrin- 
gentes  ,&  bonne  pour  l'eftomac;  mais  il  faut  être 
lur  les  gardes  fur  le  choix  du  cachou  ; car  on  en 
trouve  qui  font  aromatifëes  par  le  mufe  & la  civette 
au  lieu  d ambre  gris,  6c  qui  font  mêlées  avec  uo 
corps  terreux  6t  lablonneux  qui  refle  iur  la  langue 
après  le  fonte  de  ces  pjfliücs. 

Les  huiles  cflentiellcs  de  cédrat , d’orange  , de 
bcrgamoitt , de  citron  , &c.  ainfi  que  les  eaux  & 
le*  poudres  aromatiques  d’autres  firoftanccs  , peu- 
vent varier  s l’rnfini  les  psfiilles , au  moyen  d’un 
mucilage  préparé  avec  Ja  gomme  adraganr  , 6c  fui- 
v«nt  les  procèdes  qui  viennent  d’être  i"uffiûmmcnr. 
détaillés  ; mais  il  faut  prendre  garde  de  faire  ufage  i 
des  parti  Iles  jnfcâée»  d’amidon  ôc  de  fubrtances  fari- 
ncufbi  ou  terreufes  , comme  il  artive  fbuvent. 

Pour  colorer  h s paflilles  , les  matières  dont  on  fe 
fert  communément , font  la  cochenille  pour  le  rouge , 
le  bleu  de  Pruflc  pour  le  bleu  , le  fafran  pour  le 
jaune.  Quelques  confifcurs  fe  fervent  de  gomme 
gutre  pour  procurer  fi  couleur  au  lucre  ; mais  cette 
iublhnce  étant  un  purgatif  draftjque  des  plus  vio- 
lens  , doit  être  proferite  , ainfi  que  les  autres  incré- 
diens  m il- fai  fans. 

On  rire  suffi  une  teinture  verte  des  épinards  que 
l’on  a pilés  fie  palfe*  au  travers  d’un  tamis  bien 
ferré  ; mais  cette  teinture  verre  d’épinards  ne  peut 
guere  être  employée  que  pour  les  crèmes. 

On  fait  avec  les  couleurs  dont  nous  venons  de 
parler , drs  mélanges  6t  d^s  nuances  plus  ou  moins 
foncées  6c  variées. 

Le  lucre  peut  erre  coloré  tant  intérieurement 
qu  a fa  lurfacc  , 6c  quelquefois  k fa  furfacc  feu- 
lement. 

Un  colore  la  pi  te  des  pajiilles  , en  délayant  dans 
une  perte  quantité  d’eau  une  ou  pluficurs  des  couleurs 
dont  il  vient  d’etre  fait  mention  , 6c  en  les  pilant 
•vec  la  pârc  jufqu’à  ce  que  le  tout  ait  acquis  une 
couleur^  également  dirtribuée. 

Les  figures  en  fucre  fe  font  avec  la  meme  pâre  dont 
on  forme  les  paflilles,  dans  laquelle  on  mêle  un  psu 
d’amidon. 

Les  parties  d’une  figure  fe  font  toutes  fcparémer.t 
dans  les  moules  de  boi*  ou  de  fer  Liane  defiinés  à 
cet  ufage.  On  les  a Semble  apre»  coup  , en  mouillant 
un  peu  les  deux  extrémité  qui  doivent  fe  réunir  , 
à moins  que  l’artiHe  r.e  fuit  en  état  de  modeler  Iss 
figures  par  le  moyen  de  divers  ébauchoirs , fans 
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avoir  recours  aux  moules  dont  on  fe  fert  ordinai- 
rement. 

On  peint  les  figures  6c  les  fleurs  à l’aide  d’un 
pinceau  , avec  routes  les  couleurs  qui  fervent  à 
peindre  en  miniature. 

On  conçoit  par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit , com- 
bien lu  conù  èur  doit  puffirdtr  fur-tout  la  cuijfon  du 
fucre  , ou  tette  fuite  de  piepjration  qu’on  donna 
au  lucre  en  le  fidiànt  p-fler  lur  le  feu.  Audi  dit-on 
que  la  cuiflon  du  fucre  cft  le  fondement  principal  de 
l’art  de  confire. 

Il  y a di vertes  fortes  de  Cuilfon  , comme  cuiflon 
du  fucre  à lifle , à perlé , à foi-ftle , à la  plume , à c-tfé, 
U au  ca.amel  j ô<  quelqu:s-uncs  de  ces  coiffons  le 
diftinguent  encore  U fe  lous-divifent  en  d’autres 
degré»  moindres  , comme  le  petit , le  grand  lifle  , ie 
petit;  le  fort  perlé,  la  petite  Ûc  la  grande  plume. 

Cuijfon  au  caramel  ; c’cll  le  fucre  eut  au  degré 
né  ce  11  .dre  pour  fe  carter  net  tous  la  dent  fans  s'y  atta- 
cher , comme  ie  fucre  cuit  à carte.  Loriqu'on  manqua 
cette  cuiflon  en  lui  font  brûler  le  lucre  , il  n'efl  plus 
bon  h rien;  ce  qui  le  rend  encore  different  dts  autres 
degrés  de  cuiflon  , qu’on  peut  toujours  réduire  fie 
rendre  propres  à tout  ce  qu’on  veut  , en  les  décuifan; 
dans  de  i’eau. 

Le  fucre  bien  cuit  au  caramel  doit  avoir  une  cou- 
leur routfe  comme  le  fucre  d’orge  , parce  qu’il  a 
commencé  à fe  brûler, 

Cuijfon  à cajfé  ; les  confileurs  donnent  ce  nom 
au  fucre  qui  fe  caffê  en  faifam  un  petit  bruit  , lors- 
qu'on le  détache  du  doigt  qu’on  a trempé  dans  c* 
lucre  apres  l'avoir  mouille  d'eau  fraîche. 

Cutjfbn  de  Jitcre  à liffé  ; c’efl  du  fucre  cuit  feule- 
ment à un  degré  nccefljire  pour  former  d’un  doigt 
à l’autre  un  petit  filet  qui  fe  rompt  d'abord  fie  refit 
en  goutic  fur  le  doigt. 

Cuijfon  à perlé , degré  de  cuiflon  qui  ert  immé- 
diatement après  celui  qu’on  nomme  * lijft , c’tfl  à- 
dire  le  fucre  qui  forme  un  filet  plus  forr , 6i  qui 
s’étend  plus  loin  en  ouvrant  les  doigts. 

Cuijfon  à plume  ; c’efl  le  degré  d'après  h cuiflon 
à foulât  : il  fc  counoi;  aux  bouteilles  ou  étincelles 
ui  s’élèvent  en  haut  en  fou  filant  à travers  les  trou» 
c l'écumoire,  Irrfque  ces  bulhs  fonr  encore  plus 
groffès  & en  plus  grand  nombre  , enforte  qu'elle* 
fe  tiennent  plufieurs  l’une  à l'autre  , & font  comme 
une  fiJjilc  volante. 

Pour  cuire  le  fucre  à ht  plante , on  met  dans  une 
baffine  deux  livres  de  lucre  avec  ur.c  livre  d’eau  ; 
on  Lût  chauffer  ce  mélange  pour diffbudrc  le  fucre; 
on  fait  évaporer  l'humidité  jotqu’à  ce  qu’en  plongeant 
une  cuiller  dans  ce  firop  bouillant  , 6c  la  fecouant 
hrufquemunt  , le  fucre  , en  s’échappant  de  h cuiller  t 
fe  divife  en  une  efpèce  de  pellicule  mir.ee  & légère  , 
femblüble  à une  toile  d’araignée  qui  voltige  en  i’air. 

Un  nomme  fucre  cnit  à U petite  plume  , ou  perlé  f 
celui  qui  produit  difficilement  cet  effet  ; fi i fucre  cuit 
à la  grande  plume  , celui  qui  le  produit  f..ciiumenr. 

Ota  reconnaît  encore  que  le  fucre  efl  cuit  à lu 
plume  $ lorfqu’cQ  eu  preuaut  un  peu  dans  une  cuiller  9 
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& le  faifant  tomber  d’un  peu  haut,  la  dernière  goutte 
fe  termine  en  un  fi!  blanc  très-delié  , Icc  & caftant, 
I>ans  cet  ctat , il  cft  à la  grande  plume  ; fie  lorfqu'il 
forme  une  petite  goutte  ronde  fit  brillante  au  bout 
de  ce  fil , c'eft  une  marque  qu’il  cft  cuit  au  perlé , ou 
à la  petite  plume. 

Çuijfon  il  fvvffli  ; les  confifeurs  appellent  de  ce 
rom  du  fucre  cuit  de  fepon  qu’en  foufftant  â travers  les 
trous  d'une  écumoire  qu'on  y a trempée  en  allant  fit  re- 
venant d’un  côté  à l’autre  , il  forme  comme  des  étin- 
celles ou  petites  bouteilles  qui  avertiftent  de  fon  dc^té 
de  cuiflon. 

Du  chocolat . 

Le  chocolat  cft  une  pâte  dure  , sèche  , aflez  pe- 
fante,  formée  en  pain  ou  en  ruulcau  , d une  couleur 
brune -rougeàrrc  : pour  la  faire  , il  faut  avoir  du 
meilleur  cacao  , le  torréfier  , féparer  des  amendes 
tout  ce  qui  n’dl  pas  leur  chair  , les  éplucher  foi- 
gr.eufenitnt  de  ce  qu’il  y a de  gâté  ou  rance,  les 
torréfier  derechef , les  piler  sèches  dans  un  mortier 
chuid,  les  ccraLr  les  broyer  fur  une  pierre  dure, 
les  mettre  en  pâte  bien  douce  : ajoutez  un  peu  de 
fucrc , & même  un  peu  de  canelle  , fit  cela  s’ap- 
pellera le  ckocoht  de  famé. 

L'autre  chocolat  ejl  vanillé  ; pour  la  vanille  on 
prend  quatre  livres  de  chocolat  de  famé  qu’on  remet 
lur  la  pierre  chaude  ; on  y incorpore  au  rouleau  trois 
livres  de  fucre  fin  ou  broyé;  on  ajoute  une  roudre 
faite  de  dix- huit  goulîcs  de  vanille , d’une  aragme 
£<  demie  de  caneiïe  » de  huit  clous  de  girolle  , fie 
deux  d'ambre  gris  fi  1 on  veut  : le  tout  bien  fie  la- 
borieufement  mélangé , on  le  msttra  ou  en  tablettes 
ou  en  pains  , qu’on  fera  fée  ht  r fit  durcir  à l’étuve 
fur  du  papier  blanc  ; il  faut  que  la  nâte  foit  bien 
lifte  avant  que  de  la  vaniller , fie  ou  fer  ver  de  ne 
la  tenir  que  très-peu  de  temps  vanillée  fur  la  pierre 
chaude. 

Tel’e  eft  , en  gcnéril , la  manière  de  fabriquer  le 
chocolat , mais  il  convient  que  nous  en  reprenions 
la  ma;. imitation  a\cc  quelques  détails  , dont  nous 
tireront  !..  plus  grande  partie  de  Y Art  du  Dijltllateur 
de  M.  du  Huilfon. 

Les  Kfpaguols  ont  été  les  premiers  fabricans  de 
chocolat  en  Europe , fie  l’ufage  en  a etc  introduit  à 
Paris  vers  l’an  1650  , par  les  diftiltateurs  marchands 
de  liqueurs. 

Les  ouvriers  qui  broient  1a  pâte  du  chocolat , 
ont  été  dans  l'habirude  jufqu’cn  1731,  de  fe  mettre 
à genoux  devant  leurs  pierres  à l'imitation  des  Es- 
pagnols : attitude  gênante  , qui  nuifoit  egalement  à 
leurs  forces , fit  à leur  famé  ; ce  fut  pour  remédier 
à ce  travail  forcé  , que  M.  du  Buifton  imagina  la  table 
à broyer  le  chocolat. 

L or  qu’on  a fait  choix  des  amerdes  du  cacao, 
on  les  pafte  dans  un  crible  pour  en  ôter  la  pouf- 
ficrc  , fit  toutes  les  parties  qui  font  étrangères. 

On  jette  ce  cacao  trié  à l’epajflcur  d’environ  4 
pouces , dans  une  large  poêle  de  fer  dont  le  fond 
eft  pitfque  totalement  rougi  par  le  feu.  Ûn  remue 


avec  une  longue  fpatuîe  de  bois  les  amandes , pour 
qu'elles  fe  grillent  également  ; il  faut  que  le  feu  foit 
entretenu  de  manière  qu'il  produit  toujours  1 plus 
grand  degre  de  chaleur  poftjble  , jufqu'à  ce  que  l’é- 
corce ligneufe  des  amandes  ait  acquis  une  couleur 
brune  tirant  un  peu  fur  le  noir. 

On  jette  1rs  amandes  ainfi  grihées  dans  un  van 
placé  à l'air  libre  ; on  fait  une  fécondé  poêlée  de 
cacao , fit  on  vanne  fortemvnt  le  tour  en'cmbic. 

On  fait  griller  feparement  fit  lentement , à un  degré 
de  chaleur  modéré  , les  particules  ci  amende*  qui  ont 
été  triées  fie  mifes  en  referve  : quand  on  voir  qu’elles 
ont  acquis  une  couleur  jaunâtre , on  les  jette  fur 
une  tab'e  , on  les  trie  de  nouveau  , ayant  loin  de 
rejetter  Celle»  qui  fort  blanchâtres  , parce  que  c'eft 
un  ligne  qu’elles  font  gâtées. 

Vingt- quatre-heures  après  avoir  grillé  le  cacao, 
on  met  lc>  amandes  en  petite  quantité  fur  une  feuille 
de  papier  erendue  fur  une  table  de  bois  ; on  les 
ècrale  legercment  avec  un  rouleau  de  buis,  à delfein 
d’en  détacher  les  écorces.  On  partie  au  travers  cl  un 
crible,  fie  l’on  vanne  en:orc  les  amandes  jufqu'à 
ce  qu’il  n’y  ait  plus  décor  ces  ; enfuite  on  fait  chauf- 
fer à un  degrc  de  chaleur  très-modérée , cinq  livres 
de  cacao  que  l’on  jette  ttans  un  mortier  tic  fonte  , 
qui  a etc  auparavant  chaude  avec  le  pilon  , en  le 
rtmpliÜènt  à moitié  de  charbon  ardent.  Il  faut  ob- 
ftrver  qu’un  mortier  entièrement  de  fer  donneroit 
un  goût  detagrcabic  â la  pâte. 

On  réduit  ce  cacao  en  pâte  , on  la  porte  fur 
une  feuille  de  papier  blanc  fur  laquelle  on  a mis 
une  autre  feuille  tic  gros  papier  jaune  ; il  faut  avoir 
deux  autres  parties  de  cacao , chacune  de  quatre 
livres  fie  demie  , que  l’on  apprête  également  fit  lue— 
ceftîvement  comme  la  première  ; ces  trois  parties 
étant  réduite  en  pâte  , on  en  forme  un  pain  du  poids 
de  quatorze  livres  , qui  eft  tout  ce  qu’un  ouvrier 
peut  broyer  dans  fa  journée. 

Quant  aux  portions  du  cacao  qui  ont  été  triées 
6c  miles  en  referve,  qu’em  appelle  csjjons , or.  les 
réduit  également  cr.  pà;c  que  l’on  dift.'ibue  clans  les 
pains  i!c  cacao  , ou  dont  on  tait  des  pairs  féparis , qui 
tort  réputés  d'une  qualité  inférieure. 

I.c  ca^ao  avant  é é air.fi  réduit  en  pâte  fie  en 
pains  , on  préparé  le  chocolat  tic  la  manière  fui— 
vante. 

On  met  le  foit  fur  ta  pierre  un  des  pain*  de  cacao , 
sinfi  que  le  cylindre  à broyer  le  chocolat  ; on  met 
fous  cette  pierre  deux  terrines  remplies  de  charbons 
ardens  fie  fuiTi'ammeut  couvertes  de  cendres  chau- 
des , afin  que  la  chaleur  loit  douce  fi<  artez  durable 
pour  écbiilfcr  ta  pictre  & amollir  la  pâte  du  cacao. 
( Voyez  fig.  3 , plant  ht  V de  l'art  du  conjifeur).  On 
met  de  grandes  feuill*  » de  papier  blanc  lur  la  paie  , 
fit  par  dfcflus  une  toile. 

Le  lendemain  on  enlève  le  pain  du  cacao , dont 
la  moitié  environ  a ère  nmolie  ; on  vranfporre  ce 
pain  fur  une  petite  pierre  carree  defHûée  à cctelltrr 
tpe  l'on  entretient  niuderémer.t  chaude , en  mettant, 
du  feu  delfous , ou  k defaut  de  cette  pierre  dans 
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une  pcêle  ; on  prend  deux  livres  de  cette  pâte  fur 
la  pierre  à broyer  , qu’on  entretient  au£H  dans  un 
degré  dv  chaleur  .très- doux  ; on  broie  avec  un  cy- 
lindre d’icier  tourne  6r  poli. 

On  broie  une  fécondé  fois  ces  deux  livres  de 
pire  , on  les  met  dans  une  grande  poêle  qu'on  place 
fur  un  feu  doux  pour  entretenir  la  pâte  liquide , 6c 
on  continue  les  mcir.es  opérations  pour  tout  le  pain 
de  cacao.  Quand  elles  font  finies  , on  a loin  que 
le  cylindre  Toit  échauffe  lur  la  pierre  fous  laquelle 
on  a mis  un  feu  plus  tort  ; on  augmente  aulïi  le  feu 
de  deifous  la  poêle  qui  contient  la  paie  broyée  dans 
laquelle  en  fait  entrer  à deux  ou  trois  reprîtes  neuf 
livres  de  fucre  grofliercmem  réduit  en  poudre.  On 
remue  ce  mélange  avec  une  fpatulc  de  bois  jufqu’à 
ce  que  le  fucre  foit  bien  incorpore  avec  le  cacao. 
On  remet  de  nouveau  par  portions  cette  pâte  fur 
la  pierre,  on  la  broie  à p.uiîeurs  te  prîtes , on  la 
remet  encore  dans  la  poêle  6c  on  l'entretient  li- 
quide : c’cfl  alors  qu’on  y fait  entrer  la  cancre  , la 
vanille  6c  l'ambre  qu’on  à réduits  en  poudre  trés- 
fir.e  t<  palfe  au  tamis  de  foie  ; on  mêle  ce  mélange 
jutqu'a  ce  que  ccs  poudres  y foi.xu  fulfifuniment  ' 
oiviiçcs&t  incorporées. 

F.r.tin  on  partage  cette  pâte  encore  toute  chaude 
par  petite»  mades  de  demi-livre  ou  d'un  quarteron, 
qu’on  roule  fur  une  feuille  de  papier  blanc  pour 
en  f rmer  des  cylindres  ,ou  bien  on  les  met  dans  des 
moules  de  fer  blanc  , qui  ont  la  forme  de  bifeuits  ; 
on  agite  ces  moules  en  les  frappant  légèrement 
fur  la  table  , jufqu  a ce  que  le  chocolat  luit  glacé 
6c  uniformément  étendu.  On  laifle  refroidir  cette 
pâte  dans  les  moules  , elle  y durcit  » 6c  y acquière 
une  confiÜance  ferme  6c.  folide  ; on  l’en  l'épate  fa- 
cilement ; 6c  on  enveloppe  ccs  b.fcuirs  de  cho- 
colat dans  du  papier  blanc  ; on  les  Conferve  dans 
un  endroit  fec  , paice  que  l'humidité  les  feroit  moi- 
Cu  3 la  lurface. 

Le  chocolat  bien  fabriqué  fe  gîrde  plu fteurs  an- 
nées ; il  eff  meilleur  même  apres  un  certain  temps , 
que  lorlqu’il  trfl  fait  récemment. 

On  divue  ordinairement  ch.  que  livre  de  choco- 
lat en  douze  parties  qui  font  autant  de  rades  de  li- 
queur ; on  lepare  chacune  de  Ccs  parties  par  frag- 
men  qu’on  jette  dans  une  chocolatière  , dans 
laquelle  on  j -pré Jabltmeni  mis  la  quantité  d’eau 
relative  aux  talies  de  chocolat  qu'on  veut  faire  ; 
lotfque  le  mélangé  commence  à bouillir  , on  l’c- 
loigne  un  peu  du  feu  , 6c  apres  avoir  fortement 
agité  cette  liqueur  avec  le  moujfoir , on  approche 
le  va i fléau  ûu  feu  f on  fait  bouillir  légèrement  pen- 
dant ftx  ou  lèpt  minutes  , 6t  on  agite  encore  ; 
quand  on  a répété  cinq  ou  fix  foi-  cette  meme  opé- 
ration , on  entretient  lu  liqueur  pendant  deux  heures 
dan*  un  demi-degré  de  chaleur  au  Jeflous  de  celui  de 
l'eau  bouillante,  & on  continue  de  l’agiter  de  temps  à 
autre,  parce  que  ce  mouvement  lên  à lier  plus  intime- 
ment toutes  les  parties  , U a rendie  la  liqueur  plus 
homogène.  • 

Cette  boiffon  vaut  encore  mieux  quand  on  U 


prépare  la  veille  , & qu’on  U tient  pendant  toute  U 

nuit  fur  des  cendres  chaudes. 

Lorfqu’on  veut  rendre  ie  chocolat  moujfeur  , on 
délaie  du  (ucie  en  poudre  avec  du  blanc  d’œuf  ; 
on  Lille  fëcher  ce  liquide  jufqu’à  ce  qu’il  au  acquis 
une  conflfuncc  beaucoup  plus  folide  ; on  en  forme 
de  petites  boules  de  la  grofleur  d’une  nui:ette , 6C 
uand  on  cfl  prêt  à boire  le  chocolat , on  jette 
ans  la  chocolatière  une  de  ces  petites  boules  pour 
chaque  talfe  de  liqueur  , on  agite  fortement  avec 
le  mouflbir  , 6c  lorfquc  ccs  boules  font  fondues , 
on  verfe  le  chocolat  par  inclmaifon  en  atrirantavec 
le  bâton  à chocolat  la  moufle  qui  s’eft  formée  fur  la 
fuperficie  de  la  liqueur. 

Des  Gaufres. 

Pour  faire  les  gaufres  que  l’ancienne  Encyclopédie 
attribue  à fart  du  confifeur  , on  a un  gaufrier , inf- 
trumem  de  fer  qui  s’ouvre  6c  fe  ferme  par  le  moyen 
de  fes  branches  6t  de  ton  clou.  Voyez  fig . 4 6<  5 , 
planche  11  du  eçnffcur. 

Le  gaufrier  fc  tient  fermé  , quand  on  expofe 
alternativement  les  deux  plaques  fur  le  feu  , par 
le  moyen  de  Panneau  qui  c(l  à i’cxtrrmite  pointue 
de  l'autre  branche  : la  gaufre  fe  cuit  à petit  feu. 

Quand  elle  a pris  une  couleur  dorée  on  lève  le 
fer , on  l’ouvre  , on  détache  avec  un  couteau  la 
paie  brutcc  qui  tient  aux  bords  du  fer;  on  en- 
lève la  gaufre  qu’on  laide  plaie  , ou  qu'on  roule  en 
cornet  ou  d'une  autre  manière. 

Ce  met  fc  Lit  avec  la  farine  , le  fucre , un  peu 
de  rapure  de  citron  , des  jaunes  d’œufs  , le  fe!  6c  le 
beurre.  Un  Lit  une  pire  liquide  : un  graille  le  fer 
avec  du  beurre  avant  que  d’y  verfer  ac  cette  pire. 
La  proportion  des  ingrec!  ers  eft  d’une  livre  de  farine, 
dune  demi-livre  de  lucre,  de  fix  jaunes  d’œufs, 
d un  quarteron  de  beurre  , 6<  le  relie  félon  le  goût 
du  cuifmicr , 6c  la  nature  de  cette  pâtifleric.  Il  y a 
tes  gaufres  groflîercs,  des  gaufres  fines , des  gaufres 
au  chocolat.  Aux  gaufres  fines  on  ajoute  la  crème  6c 
le  vind’Elpagnc;  aux  gaufres  au  chocolat  , on  met  du 
chocolat  râpé  ; aux  gaufres  à l'Allemande  , on  fait 
entrer  un  peu  d'epice*  tr.clees  de  canellc  , de  géroflc 
6c  de  mulcade  Les  Flamands  font  des  gaufres  avec  la 
levure  de  la  bière  , qui  lerr  à faire  lever  la  pâte  qu’on 
expofe  quelques  heures  dans  l'étuve  ; du  relie  la 
pâte  diffère  peu  des  autres  gaufres  ; feulement  aur 
leurs  ils  font  tntrer  les  blancs  d’œufs  fouettés. 

Dans  le  gaufrier  à la  Flamande , il  va  une  des 
deux  plaques  creufee  6c  gravée  ; elle  reçoit  l’autre 
6c  l’enferme  par  un  rebord  ; la  gaufre  eu  imprimée 
de  la  figure  de  la  plaque  gravée. 

Nous  terminerons  cct  article  par  les  procédés  pour 
faire  des  glaces , des  moufles  6c  fromages  glacé* , 
qui  fuivant  l’ancienne  Encyclopédie  , font  aufl»  de 
1 art  du  cor. futur. 

D*s  Glaces  d'office. 

L ts  glaces  d office  font  cumpoféode  divers  liquides 
que  l’on  fait  geler  pour  les  rendre  plus  rafraîchi  flans 
6c  plus  agréables. 

On  o’efl  point  d’acord  fur  l’origine  6c  l'antiquité  de 
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l’art  de  rafraîchir  les  liqueurs,  Tl  paroît  certain  que 
prcfque  tous  les  peuples  qui  habitent  des  climats 
chauds  le  connoiflenc  depuis  un  temp»  immémorial , 
m is  la  manière  d'y  procéder  n'a  pas  toujours  été 
la  même  ; l'évaporation  de  l’eau  ou  d'une  liqueiu 
frûritueufe  dont  on  enveloppe  un  vafe  , 6c  que  l'o  i 
Fait  fechcr  Toit  à l’air  , toit  au  vent , a été  un  moyen 
connu  des  peuples  méridionaux  pour  k procurer 
des  boiflbns  fraîches  ; d’autres  ont  employé  le  fccours 
des  fris  pour  exciter  le  refroid iflèir.ent.  A mefure  que 
les  hommes  ont  acquis  plus  de  cor.noillances  , les 
rafraichiflemens  dont  il  ic  fjnt  fervis  ont  été  mieux 
&ns  6c  plus  délicieux  , 6c  on  en  cil  venu  enfin  aux 
congélations  artificielles  , dont  le  célébré  chancelier 
Bacon  a parlé  dans  tes  ouvrages  comme  d’une  chofe 
qui , dans  Ton  ftècle  » ctoit  dejà  connu  depuis  long- 
temps. Ce  Fut  vers  l’an  i6<So  que  Procope  Couteaux 
natif  de  Florence  , introduiut  à Paris  l'ufagc  des 
glace;.  Mais  pallons  aux  procédés  de  cct  art  de  con- 
gélation. * 

O t fait  geler  les  liqueurs  pour  faire  les  glaces  arti- 
ficielles , par  le  moyen  du  fcl  ammoniac , du  tel 
gemme  , ce  la  portée  * de  l’cfprit  de  nirre , du  fri 
marin  , 6c  du  falpêtre  brut.  I.e  fri  marin  ou  le  fri 
ordinaire  & le  falpétrc  brut,  font  les  moyens  les 
moins  difpcndieux  6*.  le*,  plus  uiités  ; le  falpêtre  brut 
eft  même  préfère  au  ratfi  »é  ; au  relie  plus  le  falpêtre 
6<  le  fel  marin  font  fecs  lorfiju’on  les  emploie  , mieux 
ils  reuHitTc-nt  pour  1 s congélations. 

De  tous  les  ditiércns  liquides  qui  entrent  dans  la 
compofirion  des  glaces  , les  uns  prennent  plus  facile- 
ment ; d’autres  pendant  U congélation  fe  feparent 
des  lues  avec  lefqueis  on  les  a rodes.  Comme  c’eft 
«le  l’union  des  liquides  avec  les  facs  que  dépend  la 
perfeftion  des  glaces  , on  ne  l’auroit  faire  trop  d’ar- 
temton  à leur  degré  de  fluidité. 

Comme  l’eau  eft  le  premier  6<  le  plus  fréquent 
des  liquides  qu’on  mêle  avec  les  lues  des  fruits  , elle 
s’en  frpareroit  facilement  en  fe  congelant  la  pre- 
mière , fi  avant  de  l’employer , on  n’avoit  foin  ac  la 
mêler  avec  du  fucre  clarine  6c  Je  les  bien  amalgamer 
en  les  faifant  bouillir  enfrmble;  fans  cette  précau- 
tion , les  glaces  feroient  sèches  6c  fa  bleuies  ; on 
trouver  oit  dan^  leur  intérieur  des  duretés  &(  des 
filets  qui  les  cmpêcheroicnt  de  bien  réuffir  6c  d'être 
auiïî  bonnes. 

Pour  clarifier  le  fucre  qui  entre  dans  la  compo- 
fition  des  glaces , on  commence  par  mettre  dans  une 
terrine  un  blanc  d'oeuf  avec  un  demi-verre  d’eau  ; 
on  fouette  ce  mélange  avec  de  petites  branches 
d'ofier  j 6c  lorfque  le  tout  cil  bien  mouffeux  , on  y 
ajoure  trois  ou  quatre  pintes  d'eau  qu’on  fouette 
.aujTî  , S<  dans  lefquelles  on  jette  une  futîifante  quan- 
tité de  fucre  pour  qu'il  puifl’e  fc  foudre  fans  fc 
noyer. 

Cette  première  opération  finie  , on  met  la  poêle 
fur  le  feu  , on  y fait  fondre  le  fucre , on  laide  venir 
fon  écume  au-lledus;  6c  lorlquelle  s'élève  comme 
du  1 .lit , on  y jette  un  peu  d'eau  , ce  qu’on  continue 
«koü-vtrre  par  demi-verre  , julqu’â  ce  qu’elle  air  1 


remonté  une  troifième  fois.  On  retire  enfuite  la 
poêle  de  dedus  le  feu  , on  en  ôte  l'écume  , 6c  on  la 
replace  fur  le  bord  du  fourneau  , afin  que  le  lucre 
bouille  6c  chade  le  relie  de  l’écume  qu’on  enlève  à 
mefure  qu’elle  paroic.  Par  ce  moyen  le  fucre  devient 
fin  6c  tranlparcnt. 

Lorfque  la  trop  grande  quantité  d'eau  l’empêche 
de  fe  clarifier  , qn  le  lailTe  bouillir  plus  long-temps. 
F.n  y plongeant  le  premier  doigt  6c  le  pouce , on  lent 
entre  les  deux  doigts  fi  U cuite  eft  graffe  : c’efl  ce 
qu’on  nomme  le  petit  ItJJc  ou  le  premier  point  de  la 
cuidon  du  fucre  , qui  lert  à diverfrs  operation»  de 
l'office;  en  ôtant  ce  fucre  du  feu,  on  le  pallc  au 
travers  d’une  lèrviette  mouillée. 

Quand  on  a befoin  d’un  lucre  dont  1a  cuire  foit 
plus  gralfe , on  remet  1a  première  cuite  fur  le  feu 
pour  lui  faire  prendre  quelques  bouillons  de  plus  ; 
c'eft  ce  qu'on  nomme  fucre  au  grand  ltjfé.  Nous 
avons  rapporté  plus  haut  les  autre»  degrés  de  la  cuif- 
fort  du  fucre. 

Quand  il  efl  au  point  qu’on  le  defire  , on  travaille 
à la  cuite  des  fruits.  Ils  ne  doivent  être  ni  trop  verds  , 
ni  trop  mûrs , ni  gâtés , ni  taches  , de  peur  de  faire 
contracter  aux  glaces  quelque  mauvais  goût. 

Les  fruits  étant  réduits  après  leur  cuite  en  une 
efpèce  de  marmelade , on  les  paire  , félon  leur  qualité  , 
dans  des  tamis  plus  ou  moins  clairs;  on  y mêle  du  lucre 
clarifié  , avec  les  ingrédiens  propres  à relever  leur 
goût , ou  a leur  donner  une  ocleur  plus  agréable  ; on 
les  met  enfuite  dans  une  forbeticre  ou  vafe  d'étain  , 
d.-ns  lequel  on  frit  geler  les  com  polît  ions.  Voyez 
fig . 8 , planche  II  du  tonfifeur.  On  ne  remplit  ces 
va  tes  qu'aux  deux  tiers  ou  à moitié , afin  que  tes 
liquides  prennent  plus  vite , 6c  qu’on  puilfe  les  tra- 
vailler plus  commodément.  Quand  la  forbeticre  eft 
pleine  au  point  qu'il  le  faut , on  fa  mec  dans  un  feau  ; 
on  jette  dans  et  feau  douze  ou  quinze  livres  de  glace 
pilee  , fuivant  que  1a  cumpofition  efl  plus  ou  moins 
grade  , 6 1 on  y met  a-peu-pres  autant  de  fel  marin  ou 
at  falpêtre  brut.  Plus  les  compcfitions  font  grades, 
plus  il  faut  de  glace  pour  les  faire  prendre.  Il  en  efl 
de  même  dans  les  temps  orageux  , pluvieux  ou  nei- 
geux. Il  en  faut  moins  , au  contraire , lorfque  les 
compofitions  font  maigres , ou  que  le  temps  cil  fcc , 
froid  ou  chaud. 

En  mettant  la  glace  dans  le  feau , on  commence 
par  la  coucher  dans  le  fond  à la  hauteur  de  deux 
pouces  ; on  jette  fur  cette  couche  un  demi-doigt  de 
Ici  ou  de  falpêtre  , on  pôle  la  forbeticre  fur  cette 
glace  , 6c  jufqu'au  bord  du  feau  on  la  garnit  rout  au- 
tour de  divers  lits  de  glace  6c  de  fcl  ou  de  falpêtre. 
F.n  mettant  ainfi  le  fcl  ou  le  falpêtre  par  couches  » on 
eft  bien  plus  lur  de  réuffir  que  fi  on  les  mêloit  avec 
la  glace  , parce  que  l'a  & ion  du  froid  fe  communi- 
quant par  degrés  , les  liquides  le  Congèlent  plus  faci- 
lement. 

Cinq  ou  fut  minutes  après  que  la  glace  , le  fel  ou 
le  falpêtre  ont  été  mis  par  lits , on  tourne  ic  forbeticre 
dans  le  feau  avec  vitelfe , 6c  environ  pendant  un 
quart  d’heure.  On  ouvre  enfuite  la  fo; haute  , on 
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efliiie  les  bords  du  couvercle  , 6c  ceux  du  feau  , de 
peur  qu'en  l'ouvrant  il  n’entre  de  l’eau  falce  qui 
g juron  les  liquides.  Lorfque  U congélation  le 
forme  , on  la  reconnoir  à une  croûte  qui  s'attache 
aux  parois  de  la  forte  itère , 6c  qu’on  détache  avec  une 
houlette  ou  fijjrule  tic  fer  b’ancou  de  cuivre  , qui  efi 
de  l.i  même  façon  «pie  la  houle:  c d'un  berger  &.  de  h 

§rai»dcur  dV*e  c ù 1er  à rajout.  Voyez  jig.  6 flanche 
K du  confifevr.  Ce  rte  operation  bnie  , on  referme 
la  forbeticre  qu'on  tourne  pendant  dix  minutes  ou 
un  quarr  d'heure  , comme  la  première,  fois  t re- 
vive ment  & par  le  confies , en  lâchant  1a  main  de 
temps  en  temps.  On  la  recouvre  une  fécondé  foi» 
pour  en  détacher  la  composition  6t  U travailler, 
c’efl-à-dirc  mêler  , avec  le  dos  de  la  houlette  , ce  qui 
efi  pris  avec  ce  qui  ne  l’eft  pis.  Pendant  ce  travail 
qu’on  fait  de  la  m ur  droite , on  tourne  lentement  la 
forberière  de  la  gauche. 

Si  la  cnmpofition  n’eft  pas  bien  prife , on  rafraîchit 
jufou  a deux  , trois  ou  quatre  fois  de  fel  ou  de  fdpvtre 
6c  de  glace  pilée  les  compofitions  qui  font  gr  a J et , 
ç’efl-i-dire  qui  font  chargées  de  lucre  ou  de  tue 
acides  ; ce  qui  arrive  quelquefois  en  faifant  trop 
cuire  le  fucrc  , lorsqu'on  veut  faire  des  grâces  mocl- 
ieufes. 

Dans  le  cas  où , après  avoir  fufF.famment  tourné 
la  Corbeiitre  , la  compofition  ne  fe  cor.grileroit  pas 
i les  paroi; , on  y remédie  en  prenant  deux  ou  trois 
Cuillerée»  qu'on  dehie  dans  de  l’eau  mêlée  avec  un 
peu  de  lucre  cuit  au  petit  h Je  ; on  remet  ce;  amal- 
game dans  la  forbeticre  , oc  on  l’incorpore  en  le 
remuant  avec  le  rcfic.  On  bouche  enfuite  U forbeticre  % 
on  la  force  de  ièl  ou  de  falpctre  , & on  tourne  à 
tour  de  bras  -,  mais  cc  rcmede  ne  peut  être  employé 
que  poulies  glace;  de  fruit , de  vin  & de  liqueur,  6< 
jamais  pour  les  crctr.es. 

Si  la  compoGtion  efi  maigre  , c’efl- à-dire  » fi  elle 
efi  trop  claire , parce  qu’elle  n a pas  ère  allez  nourrie 
de  fucre  ou  de  fruit , elle  devient  sèche  6c  fablcu'è 
tpres  la  congélation  , 6:  au  coup  d’œil  clieparoir 

fruraeteufe  : on  corrige  ces  défauts  en  y mettant 
ans  le  milieu  un  peu  de  fucre  à la  plume. 

Lorf'ju’on  ne  peut  pas  fervir  les  glaces  a ’fîîriVt 
•près  quelles  font  faites  , on  les  conj.-vc  en  ayant 
foin  de  les  relever  contre  les  parois  de  • forte  titre 
qu’on  rebouche  , 6e  dont  on  couvre  le  couvercle 
de  glace , de  fel  ou  de  firipétie  ; dans  les  temps 
humide»  on  met  un  torchon  pardeflu*. 

Quand  on  veut  tranfporter  de  la  glace  à quelques 
lieues  de  la  ville  , on  recouvre  la  'brb  tiere  avec  du 
fel  U de  la  glace  pilée , de  manière  qu'elle  excédé 
le  couvercle  oc  deux  ou  trois  pouces , 6c  on  y ajoute 
un  gros  linge  mouillé. 

L’infiant  avant  de  fervir  les  glaces  on  les  travaille, 
c’cft-à-dire  qu’en  les  mclc  bien , de  crainte  qu’il  ne  fe 
foi t fait  une  croûte  plus  dure  aux  parois  que  dans  le 
milieu.  Pour  fer-ir  les  glaces  en  taüe  , on  les  tire  de 
la  forbeticre  avec  une  cuiller  à ragoût  ; & après  en 
avoir  formé  une  efpèce  d’œuf  avec  une  cuiller  à 
bouche  , on  les  fait  tomber  dans  des  gobelets 
Arts  & Métiers.  Tome  /.  Partie  II. 
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de  criftal , de  façon  qu'elles  fuient  dieffées  en  pointe1 
auflt  proprement  qu'il  eflpoffiblc. 

Il  faut  beaucoup  moins  de  temps  pour  avoir  des 
glaces  moulées  , que  des  glaces  en  tatf'e  : il  ne  s'agit 
que  de  les  faire  prendre  d.ins  des  moule*  de  plomb 
ou  de  fer  blanc  , de  la  forme  &C  de  i.;  figure  qu'on 
veut.  Cefltir.fi  qu'on  fuir  des  canne  Ions  ôc  de>  fro- 
mages glacés. 

La  façon  de  mouler  cfl  la  meme  pour  toutes  les 
efpeccs  de  glaces»  Les  moules  étant  pleins , on  les 
met  dans  un  baquet  ou  feau  percé  par  le  bas  , pour 
que  Peau  qui  s’y  formerait  puifle  s’écouler  &c  ne  pas 
retarder  la  congélation.  Après  que  les  glaces  lont 
faites  on  le*  range  dans  une  cave  à glaces  , pour  les 
maintenir  fermes  jufqu’à  ce  qu’on  les  fetve.  Sans  le 
fccours  de  cerre  cave  dont  le  couvercle  a un  rebord 
de  deux  pouces , fur  lequel  on  met  de  la  glace , 
avec  du  fel  ou  du  falpctre  qui  entretiennent  une 
fraîcheur  égale  , on  ne  pourrott  confier  ver  le  » fn  irs  r 
canrclons , 6c  fromages  glacés  ; les  premiers  frics 
%roicnt  fondus  avant  que  les  autres  fu  fient  prêts  \ ce 
qui  rendront  le  fervice  impofliblc.  Le  couvercle  de 
ccttc  cave  a une  goulotte  par  où  s’écoule  l'eau  qui 
vient  de  la  glace  qui  efl  fur  les  rebords.  Il  y a an 
ou  deux  crages  dans  ccttc  cave  , afin  que  les  glaces 
fuient  pofecs  de  façon  à ne  pas  s’écrafer  mutuel- 
lement. On  la  met  dans  un  baquet  de  même  forme  , 
mais  plus  large  que  la  cave  de  deux  pouces  , & l’on 
cet  intervalle  avec  de  la  glace  6f  du  fel  ou  du 

Lorfqu’or,  veut  mouler  , on  manie  les  raouîes  avec 
un  torchon  , de  peur  que  la  chaleur  de  la  main  ne 
faire  fondre  les  glaces,  qu’on  prend  avec  une  cuiller 
à bouche  & qu’on  enfonce  bien  dans  les  moules  , 
pour  leur  en  faire  prendra  la  figure.  On  a foin  de 
remplir  les  moules  un  peu  plu;  qu'il  ne  faut , afin  de 
dtrnouter  plus  facilement  > cc  qj’on  fait  en  prefïant 
le  moule  en  re  les  mains  , âpre»  l'avoir  fait  iremper 
auparavant  dans  de  l’eau  tiède  , pour  que  les  glaces 
le  déeditnt  plus  diiêmcnt. 

Après  que  les  moule*  font  plus  que  pleins  , on 
lés  ferme  ; en  les  enveloppe  de  papier  ; on  les  place 
fur  un  Jir  de  glace  préparée  ; on  les  range  rang  p-ir 
rang  ; on  remplit  rous  les  vides  de  glace  piiee  iur 
laquelle  on  met  du  fel  ou  du  falpctre  ; on  les  couvre 
d’un  double  torchon , afin  que  le  froid  fe  concentre 
davantage  dans  le  baquet. 

Les  petits  moules  n'ont  befoin  d’y  demeurer  que 
deux  heures.  Les  plus  gros , comme  ceux  des  fro- 
mïges  glacés  , y rc fient  trois  heures.  Si  les  moules 
lont  pleins  de  crème  , on  les  lai  fie  moins  de  temps 
dans  la  glace  , parce  quelle  prend  plus  vite  que  les 
liquides. 

Une  demi-heure  avant  de  démouler,  on  met  h 
cave  de  fer  blanc  à la  glace  , comme  une  forbeticre • 
Quand  on  veur  démouler  , on  a de  l’eau  tiède  dans 
une  terrine  où  l'on  trempe  les  moules , qu’on  arrofe 
rout  de  fuite  avec  de  l’eau  fraîche  : on  couvre  le 
L moule  | 6c  loriqueles  fruits  , cannclon»  ou  trompes 
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rs  p.uvert  pis  Tenir  en  entier , on  y palf:  la  lame 
d’un  couteau  fur  Ton  plat  £<  de  biai<. 

L'art  re  s’eft  p3$  contcnré  de  porter  les  glaces  à 
leur  perfection  par  U manière  de  les  cotnpoicr , de 
les  faire  prendre  6t  de  les  finir  , on  a encore  imaginé 
de  leur  donner  un  coup-d’œil  agréable  > en  leur  fai— 
far.t  prendre  des  couleurs  fi  vraies  , qu’elles  repié- 
fenrent  des  fruits  naturels. 

Cette  invention  n’ajoute  rien  au  goût;  elle  ne 
flûte  que  la  vue  ; mais  elle  léroit  dangereufe  pour 
la  famé  , fi  on  n’avoit  grand  foin  de  ny  employer 
que  des  drogues  qui  peuvent  entrer  dans  les  aliment 

On  a pou  (Té  fart  jufqu'à  faire  des  glaces  avtc  la 
znouiTe  de  la  crème  , avec  laquelle  on  mêle  divetfcs 
fertes  de  vins  , liqueurs  6c  rit afi.it s , pour  lui  donner 
une  faveur  piquante  & agréable. 

Pour  y bien  réuffir  , on  choifit  à:  U crème  douce  , 
légère  , peu  épaifle  , î<  qui  n«  foit  point  aigre,  parce 
que  la  bonté  des  n touffes  cft  toujours  relative  h la 
douceur  de  la  crème  qu’on  emploie.  On  la  met 
dans  une  terrine  avec  une  fuffifante  quantité  df 
fucre  en  poudre  qu’on  remue  avec  une  cuiller  pour 
le  faire  tondre.  On  fouette  la  crème  fur  les  bords  de 
la  terrine  , afin  de  h rendre  plus  légère  & la  faire 
mieux  moufle r.  A mclure  que  la  moufle  fe  forme  , 
on  Per  lève  avec  une  écumoire  , on  la  met  fur  un 
tamis  clair  qui  cft  au  deflus  d’une  terrine  afin  de  re- 
cevoir la  crème  qui  dégoutte  de  la  moufle.  On  con- 
tinue de  fouetter  6(  d’ôter  la  moufle  à raefure  qu'elle 
fe  forme. 

Lorsque  toute  la  crème  eft  en  moufle  , on  la  remue 
avec  une  grande  cuiller  pour  lui  faire  prendre  corps  , 
on  en  remplit  les  gobelets,  ÔC  on  les  met  comme 
les  glaces  dans  une  cave  à moujfc  , qui  ne  difiere  de 
la  cave  à glace  , qu’en  ce  qu'elle  a deux  goulottcs  , 
l’une  au  couvercle  & l’autre  en  bas , pour  l'écoule- 
ment de  l'«au  qui  provient  de  la  glace.  Paflons  à 
quelques  exemples  particuliers , & aux  formules  de 
plufieur»  efpéces  de  glaces  qui  fuffiront , d'après  les 
principes  ô<  les  procède*  établis  ci-dclïus  , pour  ap- 
prendre à faire  toutes  celles  qu'on  imaginera  d ailleurs. 
Nous  empruntons  les  détails  fuivars  , de  l'excellent 
traite  de  M.  Dubuiflon  , habile  diflillatcur , étant  le 
meilleur  guide  que  nous  püifGuns  confulter  pour  tour 
ce  qui  concerne  les  objets  de  fa  profclfion. 

Des  /orbe t s. 

On  appelle  /orbets  toutes  les  liqueurs  que  l’on  def- 
tîne  à être  converties  en  glaces.  Cet  liqueurs  font 
çompofées  Us  ur.ts  avec  la  crème  douce  dans  la- 
quelle on  fa;t  entrer  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité , du  fucre  , des  amandes  douces  & amères , ou 
bien  des  aveline* , des  piihehes , du  tbé  , du  choco- 
lat , du  c.'ifié , de  b vanille  » du  fafran  , de  la  car.  elle, 
ainfi  que  mutes  autres  fubftances  aromatiques  qui 
y font  analogues  ; & les  autres  e'jpèce»  de  (orbets 
(ont  compofccs  avec  le  fuc  tics  fruits  aci  les  , dans 
lequel  on  fait  fondre  une  quantité  déterminée  de 
facre  en  pain  ou  clarifié  , 6c  auquel  on  ajoute  encore 
des  fubtUnccs  aromatique».  > 


COR* 

Sorbet  de  frai/es, 

Quand  on  a fait  choix  des  fraifes  , on  les  monde 
de  leurs  queue* , on  en  pefe  «4  onces  que  l’on  ecrafe, 
puis  on  y mêle  une  pinte  d’eau  ; on  vcric  le  li- 
quide daH  un  vntffcau , on  y -joute  une  grande 
cuillerée  à cjfe  d’efprit  acide  de  citron  , avec  la  même 
quantité  de  bonn^cau  de  fleur  d’orarge  , 6t  on  Lifte 
ir.fufer  pendant  deux  ou  trois  heures  ; on  pèle  il 
onces  de  lucre  blanc  que  l'on  jette  dans  une  autre 
vaille  a u ; on  Ifc  couvre  d'un  gros  linge  à travers  le- 
quel on  coule  le  liquide  ; on  exprime  le  marc  loua 
la  prefle  , 6c  torique  le  fucre  cft  totalement  fondu  , 
on  filtre  au  travers  de  la  chiulfe  de  drap  jufqu’i  ce 
que  U liqueur  foit  bien  limpide. 

Sorbet  de  /ramboi/es. 

On  choifit  les  framboises  fraie  bernent  cueillies  » 
bien  odorantes,  d upe  belle  couleur  écarlate , vive 
un  peu  foncée  ; en  les  monde  det  leurs  queues  , on 
en  peiè  14  onces  que  l’on  écrafe  dans  un  mortier 
de  marbre  , & Ton  y verfe  la  même  quantité  d'eau 
& d’efprit  t acide  que  pour  le  forbet  de  fraifes  ; on 
1 aille  infufer  pendant  Jeux  ou  trois  heures  ; on  coule 
le  liquide  au  travers  d’un  gros  linge  ; on  exprime  le 
marc  fous  la  prefle  : puis  on  pèle  dir-buit  once»  de 
fucre  blanc  , £<  quand  ce  fucre  eft  totalement  fondu  , 
on  filtre  au  travers  de  la  chauffe  de  drap. 

S:  on  écrafe  8 onces  de  ce  fruit  avec  t a onces  do 
grofeilîes , on  a encore  une  efpece  de  forbet  fram- 
Eoife  fort  agréable  ; mais  il  convient  d’y  ajouter  deux 
ou  trois  onces  de  fucre  de  plus  , 6c  de  fuppriracr 
l'efprit  acide  de  citron. 

Sorbet  de  gro/eilles  & S épine-vinette. 

Quand  on  a fait  un  bon  choix  de  la  grc  re‘»île  , oa 
en  pefe  quatre  livres  auxquelles  on  ajoure  huit  onces 
de  framboifei  ; on  jette  le  tout  dans  un  mortier  do 
marbre  ; on  écrafe  ces  fruit*  avec  précaution  , 6c  on 
y verlè  une  pinte  d’e.iu  ; on  Lille  infufer  pendant 
une  heure  ; on  coule  le  liquide  au  travers  d'un  gros 
linge  , 6c  on  exprime  le  marc  fous  la  prefle  ; puis  on 
pèle  a#  onces  de  fucre  , on  le  jerre  d>nsla  liqueur  % 
oc  quand  il  cft  totalement  fondu  , on  filtre  au  travers 
de  la  chautfe  de  drap. 

Le  forbtt  d’epine-vinette  fe  prépare  fuivant  U 
même  méthode , toutefois  en  fupprimanr  la  fram- 
boife  , parce  que  ce  fruit  abforberoit  le  parfum  d« 
l'epinc-vinettc  , 6c  en  n’y  faifant  entrer  que  14  onces 
de  lucre. 

Sorbe  : de  ce  ri/e  s . 

On  morde  les  cerifes  de  leurs  queues  , on  en  fë» 
pire  les  noyaux  que  l’on  met  en  réferve  ; on  pefe 
cinq  livres  de  ce  fruit  que  Ion  jette  dans  un  mortier 
de  marbre  6<  que  l’on  écrafe  ; on  y verfe  une  cho- 
pine  d’eau  bien  limpide  , avec  deux  petites  cuille- 
rées d vfprit  acide  de  citron  , ou  plus  fi  Ici  cerifcs 
font  bien  mûres  ; on  lailfe  infufer  pendant  deux  ou 
trois  heures , puis  on  Lvc  6c  00  frotte  fortement  lc& 
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•oyaux  les  uns  contre  les  autres  ; U lorfqje  la  Pelli- 
cule qui  courroie  le  bois  efl  totalement  déualée  , 
on  les  écrite  d«ns  un  mortier  , 6c  on  les  joue  avec 
11  onces  de  fucre  dans  un  vaîfTeau  de  grès  que  l’on 
couvre  d'an  gros  linge  ; on  coule  le  liquide  au  tra- 
vers , on  ex  priait  le  rasrc  fou*  la  prsÜc  , on  agite 
fortement  ce  liquide  avec  une  cuiii- r de  bois  ; 6c 
quand  le  fucre  çfl  totalement  fondu  , on  filtre  :?u  tra- 
vers de  la  chauffe  de  drap  jufqu  a ce  que  la  liqueur 
foi:  bien  limpide* 

Sorbet  de  crème  6r  fromage. i glacés. 

Il  faut  fe  rappeller  ici  que  toutes  les  différentes 
efpèces  de  forbets  étant  converties  en  glace  , fervent 
également  à former  le-,  fromages  6c  les  fruits  moulés 
qu'on  reprétente  dans  leur  couleur  naturelle. 

La  crème  qu'on  emploie  dans  1.  s for  bers  doit  être 
Celle  que  les  laitières  appellent  double  ; la  crème 
ordinaire  fer t>it  trop  maigre  , 6<  ctdcli*ut  ne  pour- 
roit  fe  réparer  qu’en  partie  par  une  plus  gra  :L 
quantité  de  jaunes  d’œufs  que  celle  qu’on  doit  y faiife 
entrer. 

Crème  blanche. 

On  délaie  les  jaunes  de  fia  oeufs  frais  dans  deux 
pintes  de  crème  , on  y jette  une  cuillerée  de  fleurs 
d’orange  confites  au  liquide  , puis  on  met  le  vaitfeau 
fur  le  feu , 6c  quand  ccttt  crème  a fait  un  bouillon  cou- 
vert , on  la  coule  au  travers  d’un  tamis  ; on  é craie  les 
feuilles  de  ta  fleur  de  manière  à les  faire  également 
flatter  au  travers  du  tamis , &c  on  fait  fondre  10  oners 
de  fucre  blanc  dans  ce  liquide  qu’on  met  en  réferve 
dans  un  lieu  frais , jufqu’a  ce  qu’on  le  foumttte  à la 
congélation. 

Crème  brille. 

On  délaie  le  jaune  de  fix  œufs  frais  dans  h même 
quantité  de  crème  ; 01  y jette  deux  onces  d:  fleurs  do- 
range  grillées  ou  prali  née  s 6 c une  cuillîiér  de  caramel, 
puis  on  met  le  vaiffeau  fur  le  feu  ; on  agite  fans  dis- 
continuer avec  ur.c  cuiller  de  bois  ; £c  quand  ce  liquide 
â jettë  quelques  bouillons  , on  le  coule*  d «ns  un  ta- 
mis , on  écrafe  la  fleur  , on  y fuit  fondre  1 1 onces  de 
fucre  » 6c  on  le  met  en  reterve  poar  le  glacer  en  fon 
temps. 

Crème  aux  proches. 

On  choifit  les  piflachts  de  l’année  , qui  foient  bien 
vertes  6e  nouvellement  caffées  ; on  en  pète  trois  onces 
te  demie  que  l’on  jette  dans  l’eau  bouillante  ; & 
quand  la  peau  fe  détache  des  amandes  en  froiflant  avec 
ks  doigts , on  les  jette  fur  un  tamis  ; on  les  monde  de 
1 urs  écorcrs  , on  les  broie  fur  la  pierre  , en  obfer- 
vant  d’y  ajouter  une  once  de  fucre  , U de  J es  arrofer 
avec  une  quantité  fiiffifanrc  d’eau  de  fleur  d’orange, 
Lorique  cette  opération  efl  finie  , on  délaie  le  jaune 
de  fix  uCi'f*  fra:s  dans  deux  pintos  de  crème , 6c quand 
elle  a j-tré  quelques  bouillons  , on  U coule  , comme 
OQ  Pa  dit  f dans  Un  tamis  ; on  fait  foedre  dix  onces 
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de  fucre  9 on  délaie  la  pltc  de  pîftache*  avec  une 
cuiller  » en  y verfant  peu  à pan  une  chopme  de  u 
même  ciémc  toute  chaude  ; on  palte  ce  liquide  au 
travers  d’ur.e  étamine;  on  exprime  avec  les  doigta  , 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  refis  plus  rien  , on  mêle  le  tout 
cnferabSe , & on  me:  en  réferve  dans  un  lieu  frais  pour 
glacer  au  befoin. 

Crème  au  chocolat. 

On  verfe  deux  pintes  de  crém?  dans  une  choco- 
latière ; on  y jette  demi-livre  de  chocolat  à deux 
vanilles  qu'or»  a préalablement  coupé  par  morceaux  ; 
on  ajoute  quatre  onces  de  fucre  ; on  approche  le 
I vaitteau  du  feu  , on  échauffe  & on  entretient  ie  li- 
quide pendant  une  heure  au  degre  de  chaleur  de  l'eau 
bouillante  ; en  obfcrvant  d’agiter fouvem  6<  forteai:nt 
avec’le  mouiloir  : on  éloigné  Je  vaifleiu  du  feu  , 6c 
quand  la  liqueur  efl  à moitié  refroidie  , on  y deuiç 
les  j.'Unès  de  quatre  œuf*  frais  , puis  on  cchaulfe 
ce  fucre  jufqu’au  même  degré  , 6c  on  agite  fana 
discontinuer , parce  que  le  naouvemenr  qu’on  donne 
à ce  liquide  fcri  à réunir  plus  intimement  roures  fes 
parties.  On  met  au  frais  jufqu’au  moment  de  la  con- 
gélation. 

Crème  à la  vanille. 

On  délaie  les  jaunes  de  fix  œufs  frais  dans  deux 
pintes  de  crème  ; on  met  le  vaitteau  fur  le  feu  , on 
agite  continuellement  le  liquide  avec  une  cuiller  de 
bois  ; 6c  qujnd  cette  crème  a jccrc  un  bouillon  cou- 
vert , on  U coule  au  travers  c'un  ternis  de  crin  ; on 
y fuit  fondre  dix  onces  de  fucre  avec  deux  onces  de 
puflillcs  de  vanille  ; oh  met  le  liquide  dans  un  lieu  frais 
pj/ur  le  glacer  au  bifoin. 

Lrs  crèmes  à U cansile  , au  géiofle  , à l'œillet  gé- 
roflé  6<  au  fiifran  , fc  fabriquent  tuivar.t  la  même  mé- 
thode que  celle  à la  vartttle  , à l’exception  qu’on  fait 
bouillir  dans  celle  au  forait  demi- once  de  tige  d’angé- 
lique confite, 

Crème  aux  amandes, 

Lorfqu’on  a fait  choix  de  quatre  onces  d’amandes 
douces  de  Provence  , 6c  de  demi-once  tic  celles  d’a- 
bricots , on  les  jette  dans  l’eau  bouillante  , quand 
!t  peau  le  détache  en  froüTant  avec  le*  doigt- , on  le* 
jette  fur  un  tamis*,  on  les  monde  de  leur).  Cvorccs , on 
les  broie  fur  la  pierre  avec  le  cylird/e  d'acier , en 
obfervaut  d’y  ajouter  une  once  de  fucre  , 6c  d’arro  èr 
avec  une  quantité  fiiififcntc  d'eau  (impie  ; enfuiic  on 
délaie  les  jaunes  de  fix  œufs  frais  dans  deux  pintes  de 
crème  auxquelles  on  fait  jerter  un  bouillon  couver;  i< 
ue  l’on  coule  comme  il  a été  dit  : on  y fait  fondre 
'.tuze  onces  de  fucre  , 6c  on  délaie  cette  pâte  d'aman- 
des avec  une  cuiller  , en  y verfant  pCaà  peu  cn.iron 
une  chopined:  la  même  crème  toute  chaude  qu'un 
patte  en  lui  te  au  travers  d’une  étamine  ; on  exprime 
jlflq'i'à  ce  qu’il  ne  refie  plus  rien.  On  mêle  le  tout 
cnfô.nble  , 6c  on  met  su  frais  pour  être  glacé  en  foa 
temps. 

On  fait  la  crème  aux  amandes  par  une  autre  mé- 
C c c c c i j 
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tbode.  On  fait  fondre  (ix  onces  de  facre  dans  une 
chopinc  d vau  ; on  y jette  la  meme  quantité  d’amande 
que  ci-.î-jills  ; on  les  convertit  en  prâlines;  on  laifle 
refroidir  , on  broie  fur  la  pierre  , en  obfcrvant  d’ar- 
roi'cr  avec  une  quantité  fuf&ûuitc  d'eau  de  fleur  d’o- 
range , puis  on  délaie  cc;tc  pâte  dans  deux  pintes  de 
etme  qu’a  a préparées  camme  ci-devant , ôc  dans 
Icfquelles  0:1  a fait  tondre  neuf  onces  de  lucre. 

Crème  aux  noyaux  de  cerife . 

Ouan.î  on  a fait  choix  de  noyaux/fle  cerifes  net- 
toyes  & c'cflcchés  , on  en  jeiie  fix  onces  dans  un 
mortier  de  marbre  j on  les  ter.  fc  , on  les  jette  dans  un 
vailfeau  de  vies  avec  quatorze  orces  de  lucre  , puis  on 
délaie  les  jaunes  d.  fix  œufs  frais  dans  deux  pintes  de 
crwu.e  ; on  place  la  po-le  tur  le  teu  , on  a^itc  conti- 
nuellement avec  ur.e  cuiller  de  bois  ; 6c  quand  ce 
liquide  a jette  un  bouillon  couvert  t on  le  jette  tout 
bouilb'.t  fur  les  noyaux  de  cerifes  ; on*  agite  encore  , 
on  l.-iil'e  i f ter  je  i ’ant  urc  heure  , on  coule  à tra- 
vers un  tamis  ce  crin  , 6<  on  mut  en  rc-tcrve. 

On  ri.it  cgaien;e»it  entrer  Us  noyaux  de  cerifes 
detîechés  d..iu»  le  l'orbe:  qui  lert  à faite  des  glaces 
au  m-.-afquin. 

Crîm  e au  thé . 

On  débie  les  jaunes  de  fix  œuf»  frais  dans  deux 
pintes  de  crème  , on  y jette  demi-once  de  the  Hcyl- 
ven  qu'on  a préalablement  réduit  gio.lierement  en 

fto^d.e  ; on  met  le  vailfeau  tur  le  feu  ; on  agite  le 
rqei  e comme  il  vient  d'éîrc  dit  ; on  le  fait  bouillir 
pendant  lois  ou  quatre  minutes  , & on  le  verîè  dans 
un  v«i(!sau  de  grès  \ on  y fait  fondre  douze  onces  de 
fucre  , on  couvre  bien  exaélemcnt  le  vailfeau  , on 
entretient  ce  liquide  pendant  une  heure  au  même 
degré  de  chaleur  , puis  on  coule  au  travers  d’un 
tamis  dont  le  titfu  foit  ferré  ; on  y ajoute  une  once 
de  firop  de  violette  ; on  conferve  le  tout  au  frais. 

Crème  au  café . 

Quand  on  a fait  choix  de  demi-livre  de  café  moka  , 
on  le  fait  griller  , on  le  vanne  , tant  à l'effet  d'en  cx- 

fiullèr  la  fennec  qui  s’en  exhale  , que  pour  en  dillrajrc 
es  pellicules  qui  fe  font  détachée*  pendant  la  torré- 
fcclion  ; on  jette  enfuire  cette  gr  me  route  chauds 
dans  deux  pintes  de  crème  cuite  ébouillante  , dans 
lesquelles  on  a également  délavé  les  jaunes  de  fix 
aut>  frais  , on  couvre  le  va;ffcju  qui  contient  ces 
fublUnccs  i on  les  jl  .ee  dans  un  bain  qu'on  échauffe 
6c  qu’on  entre  rient  pendant  4*>uli  1 cures  au  •«,  degré 
de  chaleur  du  thermomètre  de  Rèauœur  , pms  on 
laifle  refroidir  ; on  coule  le  liquide  au  travers  d’un 
tamis  f on  y fait  fondre  feize  ou  dix-huit  onces  de 
fucte  , <k  on  en  met  au  frai*. 

Sorbet  de  citrons. 

On  fait  fondre  une  livre  6c  demie  de  fucre  blanc 
dans  une  pinte  d cjsj  bien  limpide  ; on  choifit  neuf 
gros  ou  onze  moyens  citrons  d'Italie  ; on  les  efluie 
avec  une  luvieue  6c  on  les  coupc  tfanfvcifatecatat 


en  deux  parrics  ; on  prend  l’une  après  l’autre  cha- 
cune de  ces  moitiés  de  citrons  t on  la  place  entre 
le  pouce  6c  l'index  , on  exprime  avec  l'autre  main 
6c  de  maniéré  à rompre  les  vtficules  qui  renferment 
le  (dC  de  ce  fruit  ; on  la  plonge  dans  l'eau  incrée  , 
on  la  place  enfuite  entre  les  deux  piumes  des  mains, 
on  exprime  encore  en  fens  contraires  6c  allez  forte- 
ment pour  rompre  les  petites  celulcs  qui  renferment 
les  gU/éults  d'huile  eiicr.tiellc  qui  réfidc  dans  l’ccorce 
jaune  , puis  on  coule  le  liquide  au  travers  d'un  tamis 
c crin  dont  le  tiffu  foil  (erre  , 6c  on  met  à part  dans 
un  lieu  frais. 

M.  Dubmflbn  qui  continue  de  nous  dicter  fes  for- 
mules 6c  fes  procédés  » obiervc  que  s'il  fait  entrer 
le  lucre  en  pain  plutôt  que  le  iucre  clarifié  dans  tous 
les  iorbets  c imputes  avec  le  fuc  des  fruits  , il  n’a 
d’autre  dédain  que  celui  de  déterminer  avec  plus 
de  préciùon  les  diHértn.cs  quantités  de  cette  iubf- 
tance  fucrante  qu’il  convient  de  faire  e.trerdans  cha- 
cun de  ces  forbets  ; mais  il  convient  que  le  fucre 
clarifie  6c  cuit  à ure  corlill-nce  convenable  » com- 
munique un  degré  de  hnefle  6c  un  vtloutc  de  plus 
à ccs  différentes  efpèccs  de  forbets. 

Sorbet  d'oranges • 

On  fait  fondre  tt  onces  de  fucre  bïinc  dans  unç 
pinte  d'eau  de  riviere;  on  chotût  huit  ou  neuf  onngex 
de  Portugal  6c  deux  citrons  <l'ltaiic , ont  tes  efluie  avec 
une  ferviette  ; on  r.ipe  les  écorces  d'oranges  les  plus 
odorantes  6ê  les  moins  amères , on  les  coupe  tramver- 
lalemom  en  deux  parties  , puis  on  exprime  comme 
on  l’a  dit  ; on  coule  le  liquide  dans  un  tamis  de  crin 
dort  le  tiflu  foit  ferre  , 6c  on  met  en  referve  dans  un 
lieu  frais. 

Sorbet  de  bigarade t. 

On  fait  également  fondre  u onces  de  fucre  blanc 
dans  une  pinte  d’eau  , on  choifit  fix  ou  fept  oranges 
bigarades  dont  les  écorces  lbier.t  jaunes  6c  d'un* 
odeur  agréable  , on  les  efluie  avec  une  ferviette  » 
puis  on  les  frorte  l’une  après  l’autre  fur  un  morceau 
de  fucreàl’eîfctd’enlevtr  la  fupcificic de  ces  écorces* 
6<  quand  le  fucre  en  efl  fuflilamment  imprègne  > un 
enlève  avec  U lame  d'un  couteau  cctrc  clpcce  d'o/ro- 
faakarum  qu’on  jette  d.nt  Peau  fucrce  6.  âpre*  cette 
opération  , on  coupe  ces  fruit»  tr-ni'vcrJalemcnt  en 
deux  parties  , on  coupe  de  meme  quatre  ou  cinq 
citron»  d'Italie  y puis  on  exprime  le  tout  dans  l'eau 
fucrcc  ; on  coule  enfuite  le  liquide  au  travers  d'un 
tamis  , 6t  on  met  en  réferve  pour  glacer  lcrlqu’on  en 
a befoin. 

Sorbet  de  raijîn  mu  fat. 

On  jerte  deux  ou  trois  gros  de  fleurs  de  fureau 
deflechées  à l’ombre  d«ns  une  pinte  d'eau  de  rivière  ., 
& on  en  tire  la  teinture  comme  celle  du  thé  ; on 
laifle  refroidir  cetre  teinture  , puis  on  écralè  trois 
livres  de  raifin  mufeat  y comme  on  a fait  de  la  grc- 
fciüc  ; on  y jette  U teinture  de  la  fleur  de  fureau  j 
on  agite  le  mélangé  , on  le  VCrfil  dans  un  vailfeau 
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de  gTès  ; on  y fait  fondre  vingt-deux  onces  de  fucre, 
ôcoa  y exprime  le  fac  de  fix  ou  fept  citrons  d’Italie; 
on  bille  infufer  pendant  une  heure  ; on  pafle  le  tout 
au  travers  d'un  tamis  de  crin  moins  ferré  , de  ma- 
niéré qu’il  ne  rctle  que  les  pépins  & U peau  de 
raifin  ; on  tient  ce  liquide  dans  un  lieu  frais. 

On  peut  encore  composer  fans  le  f<  cours  du  rai  fin 
mutait.  Pour  cet  «tFét  on  jette  demi- once  de  la 
même  Heur  de  fureau  dans  une  pinte  d’eau  , on  en 
tire  la  teinture  comme  il  a été  dit  ; on  verfe  cette 
teinture  dans  une  terrine  de  grès  , 6t  on  y fait  rendre 
un=  livre  6c  demie  de  fucre  blanc  , puis  on  y exprime 
le  fuc  de  neuf  ou  dix  citrons  d Italie  , &C  on  coule  le 
liquide  au  travers  d’un  tamis  ferré. 

Sorbet  de  café  à Venu» 

On  jette  d’abord  un  fcrupule  de  gomme  adragatu 
la  plus  blanche  , dans  un  mortier  de  marbre  y 6c  on 
pile  en  obfervanr  d'arroSer  de  temps  à au.re  avec 
un  peu  d’eau  Ample  i on  conrimte  de  piler  julqu'â 
ce  que  cette  gomme  foit  bien  fondue  6t  quelle 
forme  une  efpece  de  mucilage  épais  , qu'on  bille 
dans  le  mortier  ; p iis  on  f-it  choix  de  fix  onces  de 
café  moka , on  le  fait  griller  6<  en  le  vanne  ; on 
jette  catte  graine  toute  chaude  dans  une  peinte  d’eau 
tiede  ; on  approche  la  Cafetière  du  feu  ; on  échauffe 
6(  on  entretient  le  liquide  pendant  une  hcjre  6t  de- 
mie environ  au  ? e.  degré  de  chaleur  ; on  éloigné 
le  vaitlèau  du  feu  ; 6c  lorfque  le  tout  cil  refroidi  , 
on  coule  cette  teinture  ; on  jette  U graine  du  café 
comme  inutile  , 6c  on  achève  de  délayer  la  gomme 
adragant  avec  un  demi-fetier  de  cette  teinture  de 
café  ; on  le  palfe  au  travers  d’un  linge  f on  mêle 
le  tout  enlcmble  , on  y fait  fon ire  vingt-deux  onces 
de  fucre  , 6 t on  met  au  Irais  pour  en  ufer  dans  Ion 
temps. 

Sorbet  de  rofe. 

On  pile  un  gros  de  cochenille  , on  la  fait  infufer 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  un  demi-fetier  de 
fuc  de  verjus  prépaie  &C  fucré;  on  tient  le  vatfTeau 
bien  bouché  , &C  on  agite  le  liquide  de  trois  en 
trois  heures  ; on  prépare  un  fcrupule  de  gomme 
adragant , on  jette  vingt-deux  onces  de  fucre  blanc 
dans  trois  demi-feriers  d'eau  de  rivière  , <k  lorfque 
ce  fucre  eîi  bien  fondu  , on  y verfe  la  teinture  de 
cochenille  qu’on  laide  encore  infufer  pendint  deux 
heures  ; on  pafle  le  liquide  au  travers  de  la  chaude  de 
drap  ; on  y ajoute  environ  un  poi(Ton  d’eau  de  ro- 
fes  ; on  agite  fortement  le  m l mge  , on  le  mer  à 
pan  dans  un  lieu  frais  jufqu’à  ce  qu'on  veuille  le 
loumettre  à la  congélation. 

Sorbet  d’crillet. 

On  prépare  le  forbet  d’oeillet  comme  celui  Je  ro- 
fe* , f<  quand  la  liqueur  a été  hitrcc  par  b chaulfe 
de  drap  , on  y verre  environ  un  poiflbn  d’eau  d’ccil- 
let  préparée  6c  arotmrifcs  de  gerode  , puis  on  agite 

fut ic aie di  le  mélangé. 


On  jette  dans  un  vaifiëau  de  grès  deux  cuillerées 
à bouche  de  fleurs  d’oranges  confites  au  liquide  , 
puis  on  les  écrafe  avec  une  cuiller  de  bois  , on  y 
verfe  trois  demufetiers  6c  un  poiflon  d'eau  tiède  > 
on  laiife  infufer  pendant  une  heure  ; on  y je’te  ît 
onces  de  fucre  blanc  ; & lorfque  ce  fucre  eft  ren- 
iement fondu  , on  y ajoute  un  p ri. 'fon  de  fuc  de 
verjus  prépare  , avec  vn«  ciilîcr.e  .\  café  «le  bonne 
eau  de  fleurs  d'oranges  ; or.  agite  fortement  le  mé- 
lange , on  le  palfe  au  travers  d’un  tamis  de  crin 
dont  le  tifiii  foit  ferre  ; ou  confcrve  cette  liqueur 
au  fraii. 

Sorbet  de  poches. 

Pour  le  forbet  de  pêches , on  choifit  de  préfé- 
rence une  des  cfpèces  de  pêche  app.Uéc  mignone , 
nugdclaine  ,6 < à la  garance  , parce  que  ccs  cipèces 
Contiennent  plus  de  principes  aromatiques  du  fruit 
que  les  autans  ; on  choifit  les  pèches  qui  ont  U 
peau  fine  ; d’une  belle  couleur  de  chair  ; d’un  rouge 
vif,  clair  , 6c  on  rejette  rouies  celles  dont  la  cou- 
leur eîl  obfcure  6c  verdâtre  ; on  efluic  les  pichet 
avec  une  fervbtte  • puis  on  en  fcpare  dix  ou  douze 
en  deux  parties  ; on  arrange  les  noyaux  dans  le  fond 
d’une  terrine  de  grès  ; on  les  recouvre  avec  les 
moitiés  de  pêches  , qu’on  difpofe  les  unes  contre 
les  autres  6c  pur  lit , en  observant  d’exprimer  leu- 
Icment  avec  le  pouce  qu’on  appuie  fur  la  fiiperficie 
de  chacune  de  cts  moitiés  de  pêches;  on  verte  en- 
fuite  un  demi-fetier  de  fuc  oc  verjus  préparé  fuc 
ce  fruit , 6c  on  laiife  infufer  pendant  trois  ou  quatre 
heures  ; puis  on  enlève  les  noyaux  que  l’on  foie 
encore  infuftr  dans  un  demi-fetier  d’eau  tiède , 6c 
on  écrafe  le  fruit  avec  une  cuiller  de  bois  jufqu'à 
ce  qu’il  foit  converti  en  marmelade  que  l’on  pafle 
enfuite  au  travers  d’un  tamis  , dont  le  tillu  foit 
moins  ferré  ; on  jette  toutes  ta  pellicules  qui  fiant 
reliées  fur  le  tamis  dans  l’eau  qui  contient  les  noyaux; 
on  agite  le  tout  enfembb  , on  b fl'e  infufer  pen- 
dant un  quart  d'heure  , St  on  coule  comme  ci-de- 
vant ; on  y jette  vingt-deux  onces  de  fucre  blanc 
avec  une  cufibri;  à café  de  bonne  eau  de  fleurs  d’o- 
ranges i on  agite  encore  le  liquida  jufqu'à  ce  que  le 
fucre  foit  totilement  tondu  , 6<  on  a par  ces  moyen* 
un  excellent  forbet  de  pêches , qu’on  tient  dans  un 
heu  frais  jufqu'à  ce  qu’on  le  converti  fle  en  glace* 

Sorbet  d'abricots. 

On  choifit  les  abricots  qui  ont  reçu' tous  les 
d.-grès  de  coclion  néce  flaire  fur  l’arbre  , 6<  qui 
font  d’une  belle  couleur  jaune  tirant  fur  le  blanc  , 
ou  fur  celle  aurore. 

Quand  on  a fait  un  bon  choixVe  dix.  huit  ou  vjn*t* 
quatre  de  ccs  abricots  , on  les  féoare  en  deux 
pirties  ; on  met  1c*  noyaux  en  rélervc  , on  arrange 
chacune  de  ces  moitiés  de  fruits  dans  une  terrine 
de  grès  , les  unes  contre  les  autres  & par  liti , en 
obfervanj  U’vxprioier  feulement  avec  le  pouce  qu’on 
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•ppaie  fur  la  GiptrGcie  du  chacune  d’elles  ; on  y verfe 
en.uite  un  demi-faicrde  noire  lue  de  venus  , & on 
kifl'e  inSifcr  pend.’nt  trois  eu  quitte  heures  ; puis  on 
éerafe  le  fruit  ave:  une  cuiller  de  bois  jufqu'à  ce 
cu'tl  foit  converti  en  marmelade  , que  lVn  pafle  en- 
fuite  dans  un  nnvis  dont  le  tilfu  ne  foit  pis  trop 
ferré  ; on  jette  le  on  f vit  infufer  pendent  en  quart 
d'heure  dam  un  de  oi-fetier  d'ettu  <iède  toutes  les 
pellicules  qui  font  reliées  fur  le  tamis  , 6c  l'on 
palfe  comme  ci-devant  ; on  fait  fondre  dans  le  li- 
uide  n ou  14  onces  de  lucre  blanc  , £c  on  y mêle 
.ux  cuillerées  à café  d'eau  de  llcur  d'orange  : puis 
on  cillé  lépt  ou  huit  des  noyaux  qui  on:  été  mis 
en  réfetve  , on  monde  les  amandes  de  leur  pecu  , 
on  les  broie  avec  un  peu  de  lucre  far  la  pierre  à 
orgeat , 6e  jufqu’à  ce  qu'elles  iuient  réduites  en  mo- 
lécule» extrêmement  fines  ; on  mâle  le  tout  enfein- 
ble  , on  agite  fortement  le  mélange  que  l'on  met 
•nluite  refroidir. 

Soi  bel  1 le  prunes  de  rcine-cliyJe. 

On  choiftt  les  prunes  qui  ont  acquis  fur  l'arbre 
tous  les  degrés  de  maturité  néceS'aire  , dont  la  cou- 
leur foit  claire  &C  d'un  verd  jaunâtre. 

Quand  on  a fait  un  bon  thoix  de  JJ  ou  40  de 
te»  prunes  , on  les  fép  re  en  deux  parties , on  ré.crve 
les  noyaux  pour  un  autre  ufage  ; on  arrange  dans 
un  vaîffcau  de  grès  , les  parues  de  huit  lur  Li- 
quéfiés on  verte  un  demi-feti*T  de  lue  de  verjus 
réparé,  on  hi'.fe  infufer  pendant  trois  on  quitte 
cures , 6c  on  ccrafe  avec  une  cuiller  de  bois  jufqu’à 
ce  quç  le  fruit  luit  en  mirmelade,  que  l'on  paüe 
au  travers  d'un  te.nis  , 6c  cm  fait  infufer  les  pelli- 
cules comme  il  vient  d'être  dit.  On  pslfe  ce  dernier 
liquide  comme  ci-devant , on  y jette  v.ngt-deux  on- 
ces de  futre  avec  deux  cuillerées  à café  d'eau  de 
fleur  d'orange,  on  agite  fortement  le  mélange  ; ?c 
quand  le  fucre  «Il  totalement  fondu  , on  met  au  irais 
pour  glacer  en  fon  temps. 

Les  prunes  d'abricot.  6c  Celles  de  mirabelles  , 
fe  mmipuleni  fui  vint  la  même  méthode. 

On  trouve  d-ns‘ l'ouvrage  de  M.  Kmy , intitulé 
Y Jri  Je  bien  foire  lei  glaces  quelques  autre»  pro- 
édes  dont  nous  rapporterons  quelques  exemples. 

GLicet  d'A  lanas  (j  autres. 

11  faut  choiftr  les  ananas  mûrs  ; un  féal  de  ces 
fruits  peut  patfum.tr  quitus  à dix-huit  ta'Tes  de  glaces. 
Kapez  l'ananas  fut  une  râpe  b ;n  échaudée , un  tamis 
à gl  .ce  de  Tous , & 11  t terrine  deffous  1»  tamis. 
L'ananas  étant  râpé  , faits:  le  pa'det  fur  le  tamis  avec 
ur.e  cuiller  4 ce  qui  ne  pouin  point  pafl'cr , il  faut 
le  plier  avec  du  lucre  en  poudre  , 6c  continuer  Je 
le  palTcr  jufqu'à  ce  qu'il  r.e  relie  que  peu  de  filandres; 
on  jette  trois  ouqe-tre  cuillerée.  d'eau  fur  ces  fi- 
landre* , pour  en  tirer  to.ite  U faveur*,  on  emploie  I 
le  fucre  fufvant  q.x  ï’ana  c.  eft  mur  : s’il  cft  mûr  , 
on  met  le  fucre  au  liffé  froid  y s’il  n'eft  pas  bien  mur, 
on  met  ie  fucre  au  Ujfc  ch  sud  : ajoutez  a la  compo- 
liioa  un  ju*  de  citron  eu  deux  f G l'ara  nas  efl  bien 


mûr  , et  qui  fera  fortir  le  goût  & rendra  la  con- 
gélation excellente  : quand  U compofirion  efl  à fon 
point  , ni  trop  epailtê  ni  trop  claire  , & fuffifam- 
tticnt  fccrée  , on  la  repr-ffe  au  tamis  pour  bien  mê- 
ler  le  tout  enfemb’c  ; eufuite  on  glace  comme  à l'or- 
dinaire. Il  faut  obferver  que  le  leu  change  le  goût 
de  l’ananas  que  l’eo  ne  doit  pas  feue  prendre 
quelque  bouillons  a l'ananas  avec  du  lucre  , ainû 
que  puur  d’autres  fruits. 

On  peut  fane  suffi  certc  glace  avec  de  !a  marme- 
lade d'ananas  , en  y ajout-ni  un  jus  de  citron  , pour 
donner  plu*  de  faveur, 

C fait  des  glaces  au  cédrat . avec  des  zeftes  de 
ce  fruit  exprimes  dans  du  fucre  froid  eut:  au  UJfé  , 
éü  avec  de  lu  marmelade  de  cédrat;  on  y joint  ou 
jus  de  citron. 

On  compofe  encore  de»  glaces  de  lime-douce  9 
qui  eft  un  petit  fruit  odorant  qui  nouj  vient  de 
J rover.ee  ; Cx  limes  font  le  même  effet  qu’un  cé- 
drat , & fe  travaillent  de  même. 

Quant  aux  glaces  de  poires  d:  roujfrlet , fi  ces 
oircs  ne  font  pas  bien  m ires  , il  faut  les  bire 
hnchir;  fi  elles  lont  mures  , en  les  emploie  crues: 
il  faur  les  peler  , en  ôter  le  cœur , fit  toutes  les  par- 
ties pierreufision  palfe  ces  poires  au  tamis  bien  ferré, 
on  me:  une  terrine  deflo  is  pour  reecs'oir  cette  rnar- 
mclaJ:  : on  emploie  d..ns  U marmci.idc  du  fucre  au 
petit  lixTé  ; on  y ajoute  un  jus  de  ci  ron  ou  deux  , 
un  renifle  le  tout  au  tamis  de  foie  , fit  or.  fait  pren- 
dre à la  glace. 

On  peut  ftire  des  glaces  de  crèmes  aux  truffes ; 
pour  ce:  effet  f il  faut  un  quarteron  da  truffes  par 
pinte  de  crJme  ; on  fait  cuire  ces  truffes  dans  de 
l’eau  avec  un  peu  de  Ici  ; on  en  ôte  la  peau  f on 
les  püe  en  les  arrofant  d’un  peu  de  -crème  ; en  fait 
cpaiiTir  cette  composition  fur  un  feu  doux  : lors- 
qu'elle a un  peu  de  cnnfi lance  • onl'ôtedu  feu  fie 
on  la  parte  au  tamis  , en  la  preffatt  avec  une 
cuiller  de  bois;  on  la  Liflc  refroidir  , pour  la  glacer 
enfuitc  à volonté. 

On  peut  auilî  mouler  cette  compofoion  en  tablet- 
tes , bitcuits , en  cancelons  fie  fromages. 

CrSme  au  knuacacac 

L’houacaca  que  l’on  vend  à P iris  , eft  d’ur.c  cou- 
leur brune  ou  canelle  ; on  l’achete  en  poudre  : on 
croit  qu:  c’eft  un  compofé  de  canellc  & d’ambre  ; 
on  met  une  cuillerée  ou  deux  de  cette  poudre  dans 
b crème  que  l'on  veut  faire  glacer  , fit  qu'on  ma- 
nipule comme  on  l'a  dit  ci-devaut., 

G Lice  de  crème  aux  noix . 

On  choifit  les  noix  beilcs  fit  bien  fair.es  , on  en  ôte 
le  2dfle  , on  les  pile  , én  ajoutant  ur.  peu  de  aème 
en  nihr.t  , pour  qu'elles  ne  tournent  pas  en  huile  ; 
on  fait  épaiffîr  la  crème  , on  met  les  noix  pilées  de- 
darts,  on  continue  de  tourner  , fie  lorfque  la  crêin« 
eff  epaiffe  , on  l’ôte  du  feu , on  U pu  fie  au  tamis 
en  la  prefîam  avec  une  cuiller  de  bois , on  laifll-  rc- 
froidirjfic  on  fait  prendre  en  glace  comme  il  a été  dit. 
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Si  l’on  veto  donner  des  noix  glacées  en  fùrprife  , 
on  choifit  de  belles  coquilles  de  noix  qu'on  fait 
tremper  dan»  de  l'eau  bouillante  , pour  les  nettoyer 
{<  en  oter  les  zeftes  ; on  les  fait  lécher,  on  tes 
remplit  de  la  glace  de  crème  aux  noix  , on  réunit 
les  deux  moitiés,  & on  les  met  dans  une  forbetière 
pour  les  glacer  ; on  les  fert  fous  une  fciviette  comme 
dis  œufs  frais. 

ün  a suffi  en  réerve  deî  fruits  confits  au  fucre 
pour  erre  convertis  d'-bord  en  forbets  , poux  en 
glacer  dans  la  faifon  de  l’hiver. 

Il  faut  avoir  attention  de  conferver  dans  leur 
intégrité  les  principes  balfamiques  de  ces  fruits,  U 
de  manipuler  ces  fonts  de  confitures  différemment 
de  celles  qu’on  fait  chez  les  confifeiiri  ou  dans  les 
mêlons  particulières;  il  faut  éviter  l'ébullition  qui 
occafionnc  l'évaporation  de  l'efprit  re&eur  , aroma- 
tique 6t  àoerant , il  faut  enfin  que  les  fruits  foient 
Confits  au  fucre  & par  inf u/ion.  Nous  citerons  en- 
core quelques  exemples  d'après  M.  I>ubuilCon  que 
nous  devons  toujours  consulter  dans  cette  oCCafion. 

De  la  grofciUt  rouge  , blanche  , & de  l'épine-vinette 
confite  eu  Jucre . 

On  fait  un  choix  degro  cilles on  les  monde  Je 
leurs  grappes  ; on  en  rejette  les  pépins  ; on  pèfe 
cinq  livres  de  ce  fruit;  on  le  Lille  infufer  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  fon  jus  ; on  clarifie  quatre 
livre.-»  de  lucre  blanc  ; on  fait  chauft’er  le  fruit  au 
bain  marie;  6t  quand  le  fruit  eft  cuit  au  caji , on 
l-nlle  l’ecumoire  au  fond  de  1a  poêle  ; on  y verfe  le 
fruit , on  agite  doucement  , 5c  jufqu’à  ce  que  le 
mélangé  foit  échaudé  à un  degré  au  dclfous  de  l'é- 
bullition ; on  retire  le  vaifleatt  du  feu  ; on  l'expofe 
à un  air  libre  , & vingt-quaue  heures  apres  on  , 
échauffe  comme  ci-devant  ; on  retire  encore  le 
vaifleau  du  feu  ; on  biffe  rcpolêr  ; on  enlève  l'écume  w 
2<  on  verfele  liquide  dans  des  pots  de  faïence  , qu'on 
tient  découvert  pendant  un  mois  dans  un  lieu  fec  ; 
on  couvre  enfuite  ces  pots  avec  du  papier  blanc  , 
fcc  on  les  met  à part. 

Lorfqu'on  veut  convertir  ces  grofetlles  en  forbets 
fci  en  glaces  , on  place  les  pots  qui  contiennent  le 
fruit  dans  une  poêle  remplie  ii  moitié  d'eau  on  U 
mtt  fur  le  fourneau  , 2*  on  échauffe  jufqu’à  ce  que 
Cette  cfpèce  de  gclc-e  foit  fondue  ; on  parte  le  liquide 
au  travers  d’un  umis  de  crin  ; on  jette  le  marc  avec 
uce  cuiller  ce  d'efprit  acide  de  ciiron  dans  un  mortier 
de  marbre  ; on  arrofe , en  roulant  le  pilon  , ôc  on 
ajoute  trois  demidetiers  d’eau  wt  Jc , on  roule  encore 
jufqu'à  ce  que  ces  parties  de  fruit  (oient  bien  divifccs; 
on  parte  le  tout  au  travers  du  même  tamis  ; on  agite 
fortement  le  liquide  , que  l'on  tient  dans  un  lieu  trais 
ju  qu’a  ce  qu’on  le  foumette  à la  congélation. 

On  luit  les  memes  procédés  pour  l’epine- vinecte 
eu  grvfeille  blanche. 

De  U /leur  d orange  confite  au  lipide 

On  cho.fit  deux  livre»  de  fleurs  d’oranges  qui 
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foient  blanches  l<  bien  nourries , cueillies  avant  le 
lever  du  folcil  , & dans  un  temps  fcc  , on  détache 
les  pétales  Ôt  les  étamines  fans  les  froifler  ; on  les 
tient  dans  un  Heu  frais  ; on  rejette  les  calices  5c  les 
piftils  ; apres  cette  opération  préliminaire , on  fait 
clarifier  & cuire  quatre  livres  de  lucre  au  petit  filet; 
puis  on  retire  le  vaifeit  du  feu  ; on  laiffe  refroidir 
pendant  fept  ou  huit  minutes  ; on  y jette  la  fleur 
o orange  qu’on  mêle  avec  le  fircp  ; 5t  quand  ce 
mélange  efl  bien  refroidi  ; on  met  le  vatfleau  fur  le 
feu  ; on  échauffe  jufqu’à  ce  que  le  liquide  foit  à un 
degré  au  dertous  du  fucre  bouillant  ; on  retire  le 
vaifleau  du  fvu  , & on  fait  cuire  jufqu’à  ce  que  le 
filet  foit  au  fort  filet  ; puis  on  met  en  réferve  pour 
en  ufer  dans  !c  temps  convenable. 

Pèches  confites  au  fucre, 

Lorfqu’on  veut  choifir  une  quantité  quelconque 
dans  l’une  des  trois  cfpècts  de  pêches  que  nous 
avons  defienées , il  convient  de  laitier  mûrir  furti- 
famment  (ur  l’arbre  le*  pèches  que  fon  vasat  em- 
ployer, parce  qu’il  efl  neceflâire  que  ces  fruits  pofl 
sèment  tout  le  principe  aromatique  dont  ils  font 
iVceptibles ; on  ertuic  ces  fruits  avec  une  ferviette 
fir.e , on  fepare  les  noyaux  que  l*on  jsrte  dans  dç 
l'cau-de-vic  rectifiée , pour  s’en  fervir  dans  l’cccafiorq 
On  coupe  cinq  livres  de  ces  pêches  par  petit',  mor- 
ceaux , or»  fiiit  enfuite  clarifier  cuire  quatre  livres 
de  lucre  blanc  au  fort  boulet , puis  on  y jette  le  fruit 
& on  agite  doucement  jurqn  a ce  que  le  liquide  foit 
échauffe  à un  degré  an  dcîlus  du  fucre  bouillant; 
on  retire  le  vaifleau  du  feu  , & on  écraie  bien  exac- 
tement toutes  ccs  parties  de  fruit  avec  le  tranchant 
de  l’ccu moire  , ?<  14  Heures  après- on  expofe  de 
nouveau  à laâion  du  feu  ; on  Jgite  avec  une  fpatule 
de  bois  Je  chêne  & fans  difeomiruer , jufqu'à  ce  que 
cette  efpéce  de  marmelade  foit  cchautfée  au  meme 
degré  que  ci-devant  ; on  rcpè*e  encore  une  fois 
cctc  derrière  opérition  ; on  verfe  le  liquide  dans 
des  v idéaux  de  fnence  que  l'on  tient  découverts 
pendant  un  mois  à un  air  libre  ; on  les  couvre 
d’un  papier  blanc  , & on  met  en  réferve  dans  un 
lieu  fec. 

Lorfqu’on  veut  convertir  cerre  espèce  de  marme- 
lade de  pêches  en  forbets  6t  en  glaces  , on  la  verte 
dans  une  terrine  Je  grès , on  y ajoure  un  demi-fttier 
d’acide  de  verjus  prép4ré:  on  place  cet»e  terrine  dans 
une  poêle  rempli  à moitié  d’eau  que  l'on  met  fur  le 
fourneau  ; on  échauffe  & < n ?gite  le  liquide  avec 
une  cuiller  de  bois  ; 5c  lorfque  ce  mebnge  trt  plug 
que  tieJc  , on  y verfe  trois  demi  (t  tiers  tPent  qu’on  a 
ecbaufiee  au  même  degré  ; on  agite  encore  dt  temps 
à autre  pendant  un  quart  d’heure  , pub  on  coule  au 
travers  d'un  tamis  de  crin  f en  fait  refroidir  avant 
de  foumettrs  ce  liquide  à la  congélation. 

Ces  exemples  cites  d’apres  jVl.  Dubuifion  , fi  fiî- 
fent  far.s  doute  pour  apprendre  à varier  tomes  les 
efpèces  de  foi  buts  5 c de  glaces  de  ficus  en  tout 
temps. 
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Des  mcujjcs  ç!  actes» 

Les  moufles  fc  font , tomme  on  l a déjà  obfcrvé  , 
avec  de  ta  crème  bien  douce  6.  peu  epaifle  ; on  la 
fouette  , ce  oui  la  f^it  mou  fier , fcc  c’efl  de  cette 
moufle  qu'on  fur  uiage  ; on  peut  lui  donner  tel  i 
goût  que  ion  veut , at  ornâtes  , rieurs  , fruits  , vins 
ou  liqueurs.  Pour  donc  faire  une  nwujjc  on  prend  de 
h crème  bien  douce  , 5e  légère  , on  U met  cLns.une 
terrine  , on  y jette  du  lucre  en  poudre  , on  remue 
avec  une  cull.er  pour  le  londrc  ; enfuite  on  fouette 
la  crème  avec  de . brins  de  buis  ou  d’oficr.  11  ne  faut  : 
fouetter  que  fur  les  bords  du  la  terrine  fcc  japnais  dans 
le  milieu  de  la  crème  , parce  que  cela  lui  dor.neroit 
trop  de  corps  , fcc  l'empêcheroit  de  bien  moufler. 

A mtiurc  que  la  moufle  fc  forme  deflus , il  faut  ! 
avoir  une  cuiller  percée  ou  une  écumoire  pour  l'ôtcr  | 
fcc  la  mettre  fur  un  tamis  clair , fcc  une  terme  deflous 
pour  recevoir  la  crème  qui  dégoutte  de  la  moufle  ; j 
continuez ‘de  fouetter,  fcc  doter  à me  fuie  toute  la 
moufle  qui  fc  forme. 

ütee  la  crème  qui  efl  dans  ta  terrine  fous  le  tamis, 
fcc  mctrcz-la  avec  celle  que  vous  fouettez  pour  en 
avoir  fijffîumrocct. 

Lorfque  toute  la  crème  fera  en  moufle , avec  une 
grande  cuiller  remuez- la  dans  le  tamis  peur  lui  faire 
prendre  corps  , fcc  qu'elle  ne  foit  p.is  fi  légère  , parce 
qu'elle  rc  (croit  que  du  vent.  Empli  (Hz  enfuite  les 
gobehts  fc(  placez- les  dans  une  cave  à moufle  fur  de 
la  glace  roéléc  de  Ici  fcc  de  fjîpèue  ; arrangez- les  do 
manière  que  le  fil  ou  le  fjpfctre  ne  puifie  les  en- 
dommager , couvrez  la  tave  de  fon  couvercle,  fcc 
mettez  demis  de  la  glace  & du  llî  ou  falpétre  pour 
les  conlcrvcr  fnrichemom.  La  c.  vc  à moufle  doit 
•voir  au  couvercle  , comme  en  bas  , une  goulottc 
pour  Lifler  écouler  l‘«9  de  1j  glace  : on  le  fin  ordi- 
nairement pou.  les  moufles  , de  gobelets  d’argent  ou 
de  verres  a cul  plat. 

Pour  faire , par  exemple  , urc  mr.ujfc  à la  vanille , 
pilez  un  peu  de  vanille  ..vcc  du  fucrç  tn  pain , paftez 
au  tamis  de  foie  , ii  f;-t  rtpilcr  ce  qui  n’a  pu  pafl’vr , 
jufqu'à  ce  que  tout  ion  en  poudre  Lien  fine*  On  le 
fert  de  ce  lucre  à la  vatulle  ;>oar  coûtiez  le  goût  à la 
moufle  de  crcm.;  on  le  frit  io mire  fans  la  crème  , 
fcc  l'on  en  excite  1j  moufle  comme*!  efl  dit. 

Les  moufles  à la  carcllc  fcc  au  gerofie  fe  font 
comme  celles  à la  venille.  Quelques  gouttes  dtf- 
fenfe  peuvent  fuppléer  à la  poudre  de  unclle  ou  de 
gérofl  c. 

Pour  faire  une  tv.oujfe  d Vanis , on  met  dans  un 
vsfc  qui  fcimc  bien  , une  cuillerée  d'anis  tn  graines 
fcc  une  pinte  de  crème.  On  fait  chauffer  ce  Vdfe  au 
bain-marie  i l'eau  bouiflarte  , fcc  on  l’ôre  du  feu. 
Un  laide  infultr  deux  bturcs  l’anis  , on  fait  palier 
la  crème  au  umi« , on  lailfe  refroidir , on  lucre  à 
propos  ,fc<  on  excite  la  piouîfc  comme  il  efl  dit. 

Toutes  les  autre»  moufles  peuvent  te  faire  à Limi- 
tation de  Cc'lés  que  nous  venons  de  citer. 

Quand  on  veut  faire  des  muujjès  aux  vins  de  li- 
queurs 9 ou  aux  liqueurs  fc'  ratafiats  , on  prend  tle  la 


crème  un  peu  plus  epaiffc , par  ce  que  la  liqueur 
qu’on  y met  la  rend  plus  dure  , fcc  fc  Trouve  alors  au 
point  de  bun  mot  lier  ; i)  faut  fc  lervir  de  même  de 
lucre  en  poudre  , c*  iouetter  comme  il  efl  dit.  Un 
met  un  verte  de  vin  lut  une  pinte  de  crème;  fct  fi 
l’on  emploie  des  liqueurs  ou  des  ratafiats , on  propor- 
tionne La  quantité  au  goût , Parce  qu’il  y a des  li- 
queurs plus  fortes  les  Unes  que  les  autres. 

Au  telle  , ccs  loues  de  glaces  ou  de  moufles  au 
vin  fcc  aux  liqueurs  , lotit  rarement  bonnes  ; elle*  lotit 
lourdes  , ipattcs , molles  fcc  glaçonneutes  , par  l’im- 
polfbilité  de  l'union  intime  des  parties  fpiritueufes  de 
b liqueur  avec  la  crème. 

Celles  pourtant  qui  réuflîfltnt  le  mieux , font  les 
glaces  ou  nubiles  compofces  avec  des  vins  ou  li- 
queurs qui  lont  extraits  des  fleurs , fruits  , bois  ou 
végétaux  donr  les  goûts  font  uès-fons , fcc  fi  on  les 
mcle  avec  des  jus  cie  citron  fcc  de  l'eau  pour  les  pou- 
voir congeler,  ils  perdent  peu  de  leur  gcut  naturel,  & 
laiflent  un  goû:  fi.fiiiênt  aumthmge,  fcc  avec  l'.tide 
du  fucrc  on  peut  en  faire  des  compoficions  agréables  , 
telles  font  les  glaces  de  marafquir.  fcc  l'eau  de  créole. 

Le  ratifiai  de  fleurs  d’orange  auquel  on  joint  un 
peu  de  maror.el-de  de  fl.urs  d'oranges , donne  fon 
goût  à !a  glace. 

Le  vîn  mufect  avec  une  infufion  de  fleurs  de  fureau , 
peut  faire  encore  une  bonne  gl  >cc  ou  moufle. 

Nous  croyons  avoir  établi  dans  cet  auicle  le» 
principes  de  fart  du  confifeur , en  avoir  donné  les 
procédés  eflenticls , fcc  rapporté  allez  d'exemples 
pour  (àipfaire  à ce:  egard  , l’oit  à l’idHruélion , foit 
a la.curiofirc  des  ledeurs.  Cet  art  peut  s’exercer  fur 
tant  d’obj:ts  que  le  goùc , fct  l»  caprice  vcric»  t à l’in- 
fini , qu’il  feroit  inutile  t>.  comme  impoflîble  de  vou- 
loir Us  parcourir  tous.  C’efl  pourquoi  nous  devons 
nous  arrêter  ici  , d’autant  que  nous  ferons  forcés  a* 
re  venir  encore  à des  deferiptions  à peu  près  lembla- 
bles , en  décrivant  d’autres  3r;^  qui  font  analogues 
fcc  currcfpondans  à celui  du  cun tueur. 

Des  marchands  cor. fi f cnrs. 

Les  marchands  ccnfiieurs  fuit  partie  du  corps  de 
l’épicerie  , qui  efl  le  fécond  des  f.x  corps  dc>  mar- 
chands. 

En  17-6»  il  a été  défendu  aux  maîtres  confileurs 
d’employer  aucunes  farines  , amidons  , fcc  autres  iu- 
grédiens  de  cure  nature  dans  les  dragées , t-nt  fines 
qu’ord  ttaircs  , fcc  de  fe  fervir  de  miel  dans  les  con- 
fitures sèches  ou  liquides,  gelées , pâtes  fcc  autres, 
fous  peir.e  ce  ccnfilèation  fcc  d\  monde  ; fcc  >1  a été 
ordonné  aux  jurés  de  faire  leurs  vifites  tous  les  deux 
mois  , pour  voir  fi  l’on  n’efi  point  dans. le  cas  de  la 
contravention. 

Les  dragées  de  toutes  fortes  paient  4 liv.  du  cent 
pelant  pour  droit  denrée  , fcc  autant  pour  droits  de 
(ortie.  Les  coofi  curs  prient  pour  droits  d'entrées  de 
leurs  autres  marclundifcs  7 1.  10  f.  par  ccnt  pefanr, 
y compris  les  cailles  , tonneaux  , emballigcs  fcc  cor- 
dagr$,  fcc  5 1.  pour  droit  de  fouie. 

Explication 
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Explication  des  planches  de  l'Art  du  Confifeur. 

Planche  I.  La  vignette  repréfente  l'intérieur  d’un 
pre  nier  hbor.voi.-e  au  rez-de-chaufféc  ou  l'on  voit 
un  fourneau  triple  placé  fous  une  lxuîic  de  cheminée  ; 
à côte  de  ce  fourneau,  un  rt  Per  voir  duublç  de  plomb  ; 
Ôc  fur  le  pourtour  un  grand  nombre  de  tables  & de 
tablettes  contre  les  murs. 

Fig  r , ouvrier  qui  , avec  fa  fourchette  charge 
des  fruits  candis  fur  les  grilles  du  moule  à candi* 

Fig.  i , ouvrier  qui  travaille  au  fourneau  à pra- 
lines eu  blanc  ou  en  rouge. 

Bas  de  la  planche , 

Fig.  i , igoutoire.  Cit  uflunfile  d'office  efl  d’ar- 
ent , ou  , par  abus , de  cuivre  rouge  , de  la  grandeur 
’un  grand  plat , 6t  percé  comme  une  écumoire. 

Fig.  t , écumoire  , clic  cfl  aulfi  de  cuivre. 

Fig.  j , fimule. 

Fig.  4 , Ipatule  carrée. 

Fig.  5 , grilles  du  moule  à candi.  Il  y en  a de  dif- 
férentes grandeurs  ; elles  font  faites  de  ht  de  laiton.  Il 
vaudront  mieux  quelles  fufient  de  tout  autre  métal , 
excepte  de  plomb.  Les  grandes  fervent  pour  le  tirage; 
on  y met  les  fruits  pour  les  égoutter  de  l'excès  du 
fucre.  Les  petites  fe  placent  les  unes  fur  les  autres  dans 
leur  moule.  Les  fruits  à candis  font  entre  deux.  1 es 
grilles  empêchent  qu’ils  ne  s’attachent  en  candifTanr. 

Fig.  6 , moule  à candi. 

Fig.  7 , chauffe  à filtrer  & clarifier.  Cette  opéra- 
tion fe  fait  dins  la  vignette  , derrière  la  fig.  i. 

Fig . 8 , rkdjjts.  C’eft  un  cadre  de  bois  qui  porte  à 
chaque  angle  un  crochet  de  fer.  On  v attache  une 
étamine  ; on  pote  le  cadre  fur  un  vaifféau  qui  reçoit 
la  liqueur  clarifiée  à travers  l'étamine. 

Fig.  9 , poêle  de  cuivre  à diHcrens  uf«ges, 

Fig.  io,  chevrette  ou  fupport  de  te  poêle  fig.  9. 
Par  ce  moyen  , la  poêle  , affez  éloignée  du  fourneau , 
lai  fie  à 1’uîr  un  accès  plus  libre. 

Fig.  Il  , ta  • IJ  jf'umea'i  triple.  O ■*  le  voit  9 la 
partie  11  garnie  de  1«  chevrette  ; t U patrie  11  fans 
chevrette;  ôc  à la  pjrtic  ij  , fa  parue  antérieure 
abattue  pour  montrer  la  grille  ét  le  cendrier. 

Planche  II.  La  vignette  repréfentc  l’intérieur  d’un 
fécond  laboratoire  fitué  aihlï  au  rez-dc-ch  luffec.  La 
partie  de  ce  laboratoire  , fig.  , eft  un  four  ; 6c  la  partie 
fermée  par  un  retranchement , fig.  1 , cfl  une  etuve. 

Fig.  1 , four  muré  On  l’appelle  mufë  , pour  le  dif- 
tinguer  du  four  à boulanger. 

Fig.  1 . étuve.  C’cfl  un  cabinet  muré , garni  de  car- 
reaux de  diflmee  en  diflance  pour  qtte  la  chaleur  que 
l'on  y entretient  par  un  poêle  , fe  répande  également 
partout. 

Bas  de  la  planche. 

Fig . 1 , manne  d’ofter  qui  fe  place  dans  l'étuve 
fur  les  barreaux  , 6c  qui  contient  les  fubflances  à 
étuve  r. 

fïg.a  , clayon  ; il  efl  d’oficr.  Il  fert  à ramifier  les 
Ans  & Métiers.  Tome  J.  Partie  II. 
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confitures  lorfqu'on  dégarnit  les  fcrvicc*,  à porter 
des  fleurs  , à foutenir  des  fruits  ou  autre»  chuk»  (Lns 
l’étuve. 

fig.  5 , tamis. 

Fig.  4 , gaufrier , ou  fer  entre  lequel  on  fait  cube 
les  pâtes  appelées  gaufres.  Il  s’ouvre  & (c  ferme  par 
le  moyen  de  les  branches  & de  fon  clou.  U te  tient 
fermé  quand  on  en  expofe  alternativement  les  deux 
plaques  fur  le  feu  , par  le  moyen  de  i’ar.ncau  qui  efl 
à l'extiémite  d’une  des  branches , 6(  qui  reçoit  i’ex- 
trémiré  pointue  de  l’autre  branche. 

Fig,  j , gaufrier  à la  Jlamande.  Il  y a une  des  deux 
plaques  creufce  fcc  gravée  ; clic  reçoit  l'aurre  , 6c 
renferme  par  un  rebord.  La  gaufre  efl  imprimée  de 
ta  figure  de  la  plaque  gravée. 

fig.  6 , moule  à b if cuit.  Le  bifeuit  efl  une  pâte 
faite  de  fucre  de  farine  6c  d’œufs.  Les  moules  font 
de  papier. 

Fig.  7 jfwr  de  campagne  ; il  cfl  de  tôle.  C’efl  une 
efpcce  de  tourtière  qu’on  échauffe  par  dcllus  Ô<  par 
detfous. 

Fig.  S ,forbetiire.  C’efl  un  vafe  d’etain  ou  de  fer- 
blanc  , ou  l’on  fait  prendre  erv.  neige  les  liqueurs  à 
fervir  en  gobelets,  ou  à faire  des  fruits  glacés.  La 
forbetière  a,  comme  on  voit,  fon  baquet;  ôc  ce 
baquet  a un  trou  avec  une  cheville  pour  le  vider 
d’eau.  La  diflance  de  la  forbeticre  au  baquet  en 
dedans,  efl  de  quatre  doigts. 

Fig.  9 , cave.  Cet  uflcnfde  d'office  efl  de  cuivre  , 
ou  de  fer-blanc,  ou  de  tôle  ; il  a la  forme  d’une  brai- 
fière.  On  entoure  fon  couvercle  de  glace  pilée  ; on 
dépote  dans  fa  capacité  tous  les  fruits  glacés , au 
fortir  de  la  glace  , en  attendant  le  tervicc  ; on  les  y 
tient  féparcs  par  des  papiers  placés  defius  6c  dclTous  , 
ôc  des  feuilles  de  vigne. 

Fig.  1 0 , couvercle  de  la  cave. 

Planche  II  J.  La  vignette  montre  un  troifième  la- 
boratoire , ou  l’on  fait  la  dragée  lifle  6c  la  dragée 
perlée. 

Fig.  1 , ouvrier  qui  fait  tourner  la  dragée  dans  la 
buffine  branlante  pour  la  lifter.  Sous  la  baifine  efl  la 
fcraifière  foutemte  par  un  baquet.  A côté  de  l’ouvrier 
cfl  une  poêle  qui  contient  du  fucre  liquida  6c  proprt 
k l’ouvrage. 

Fig.  1 , ouvrier  qui  fait  U dragée  perlée  ; on  voit 
au  defius  de  fa  bafiinc  branlante  le  perloir  fufpendu 
à une  cordc  ; c’cfl  du  perloir  que  dégoutte  le  fucre 
cuit  ou  perlé.  s 

Fig.  } , ouvrier  qui  fait  la  dragée  au  tonne  us. 

Bas  de  la  planche. 

Fig.  1 , baffine  branlante  avec  tes  chaînes  , vue  d« 
côté  de  l’ouvrier  6c  de  l’anfc  à mener. 

Fig.  t , braifiérc. 

Fig.  5 , tonneau  ou  fupport  de  la  braifière. 

Fig.  4 , perloir.  C’efl  un  entonnoir  de  fer-blanc  ; 
dont  le  trou,  fort  petit,  laifie  filer  le  fucre  douce- 
ment fur  les  dragees  h perler.  On  le  voit  garni  de 
toutes  les  pièces. 
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Fig.  T , broche  du  perloir  que  l’on  enfonce  plus 
ou  moins  pour  modérer  à difcrétion  la  vire  (Te  de  la 
«fuite  6t  de  l'écoulemant  du  lucre  à perlé. 

Fig,  6 , anneau  6c  cordc  torfe  qui  tiennent  en 
place  la  broche  du  perloir. 

Fig.  7 , perloir  vu  par  dedans. 

Fig.  8 , afîbriiiïbir  ou  crible  pour  les  dragées 
rondes, 

Fig.  9 , crible  ou  «(TortifToir  pour  les  dragées 
longues. 

Planche  IV.  La  vignitre  repréfente  l’intérieur  d’un 
quatrième  laboratoire  , ou  différens  ouvriers  font 
occupés  aux  opérations  du  paflillage. 

Fig.  i , ouvrier  qui  p le  dans  un  mortier  de  marbre 
la  gomme  adragar.t. 

Fie.  t,  ouvrier  qui  découpe  des  fleurs  dans  une 
abaifle  de  paflillage  , qu  il  a formée  au  moyen  d’un 
rouleau  fur  le  marbre  placé  devant  lui. 

Fig.  3 > ouvrier  qui  alfcmble  les  feuilles  d’une  fleur. 
La  boire  qui  efl  à côté  de  lui  dbntieit  des  pâtes  de 
différente'  couleurs. 

Fig.  4 , ouvrier  qui  moule  Tarife  d’un  vafe  de 

paflillage.  • ’ 

Le  paflillage  efl  une  pâte  de  fucre  avec  laquelle 
on  fait  toutes  forns  de  reprélêntanons  6c  d’orne- 
mens^.ôcqui,  employée,  le  sèche  à l’étuve.  Les 
Italiens  appellent  pafieca  , paflèque  , ce  que  nous 
nommons  paflillage. 

Bas  de  la  planche . 

Fig.  t , t , 5 , couteaux  d'office. 

i , couteau  à tourner. 

i , couteau  à bâtonnage. 

3 , couteau  à pâte. 

Le  coûte  iu  à tourner  a le  taillant  droit  ; fa  lon- 
gueur efl  de  deux  pouces,  La  lame  du  couteau  à 
pâte  efl  comme  une  règle  mince  des  deux  côrcs. 
Tourner  cft  la  même  chofe  que  cerner.  Le  bâton- 
nage  efl  une  abaifle  de  paflillage  de  Tépaifleur  d’une 
ligne  , coupée  en  petits  bâtons , 6c  féenée  à l'étuve 
fur  des  feuilles  de  cuivre  faupoudrées  d’amidon.  Le 
bâtonnage  ne  doit  être  ni  gercé  ni  raboteux.  On 
fera  aulfi  du  bâtonnage  avec  de>  pâtes  de  coings  , de 
pommes»  d’angélique  confite,  tic. 

VOCABULAl 

Al BAISSER  LA  pâte;  c’ert  l'étendre  , avec  un 
couteau  de  bois , fur  une  table  que  Ton  nomme 
tour. 

ASSORTISSOIR  ; c’cfl,  chez  les  confiseurs , une 
forte  de  crible  , dont  les  trou*  font  aflortis  à la 
Brodeur  6c  à la  forme  des  dragées  que  Ton  veut 
faire. 

Il  ain-MA  rie;  eau  chaude  ou  bouillante,  dans 
laquelle  on  met  un  vafe  pour  échauffer  lo  liquide 
qu'il  conrent. 

Baquet  ou  seau  pour  les  sorbetières  ; 
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Fig.  4,  dicoupoir%  &c  fous  cer  outil  fon  empreinte  ; 
il  efl  de  fer-blanc.  11  y en  a d’autant  de  figures  que 
Ton  veut.  Scs  bords  font  tranebans;  ce  font  des  em- 
porte-pièces  , ou  plutôt  coupe- pâtes. 

Fig.  t,  nervoir.  Efpèce  d’etampoir  pour  donner 
aux  pallilhgcs  les  nervures  des  feuilles. 

Les  figures  fuivantes  font  de  la  manière  de  faire 
les  fruits  glacés , ti  doivent  fe  rapporter  à la  fuite 
des  figures  Je  la  planche  II. 

Fig.  6 , houlette.  Lile  efl  de  fier-blanc  ; elle  en  a U 
forme  ; elle  fert  à travailler  les  neiges  dans  le»  for- 
beticres. 

Fig . 7 , moule  d’afperge. 

Fig.  8 , moule  de  hure  de  fanglier. 

hg.  9 , moule  de  hure  de  faumon. 

Fig . io  , moule  de  grenades. 

Fig.  1 1 , moule  de  isumonncau. 

Fig.  ta  , moule  de  cédrat. 

Fig.  1 3 , moule  de  truffe. 

Fig . >4  i moule  de  langue  fourzee. 

Fig.  1 1 , moule  dccreviflè. 

Planche  V.  La  vignette  montre  l'intérieur  du  cin- 
quième laboratoire  au  r.z-de- chauffée  , cutnme  Ica 
autres  , ou  l’on  fabrique  le  chocolat. 

Fig.  i , ouvrier  qui  brûle  ou  torréfie  du  cacao  dans 
une  chaudière  de  fer , fur  un  fourneau  l'cmblahle  à 
celui  de  la  planche  I. 

htg.  î , ouvricts  qui  vanne  les  amandes. 

Fig.  3 , ouvrier  qui  les  pile  dans  un  mortier  de 
fer  qu’on  a échauffé  auparavant  , 6c  fous  lequel  on 
tient  du  feu. 

Fig.  4 , ouvrier  qui  broie  le  chocolat  fur  une  pierre 
dure  échauffée,  avec  un  rouleau  de  fer. 

Bat  de  la  planche . 

Fig . i , chaudière  à torréfier  le  cacao. 

Fig.  i , fpatule  à remuer  le cacao  dans  la  chaudière. 

Fig.  3 , table  â broyer,  Avec  la  pierre  delfus  & lo 
poêle  à feu  deifous. 

Fig.  4 » le  rouleau  avec  (es  deux  poignées  de  bois. 

Les  figures  fuivantes  font  relatives  à la  manière  de 
glacer  les  fromages. 

Fig.  s t moule  à fromage. 

Fig.  * , moule  de  fromage  de  Parmefan. 

Fig.  7 » moule  de  fromage  à la  Chantilli. 

R E de  r Art  du  Conjîfeur. 

• 

efpèce  de  feau  conflruir  avec  des  douves  de  bois  de 
chêne  , auquel  on  donne  trois  pouces  de  diamètre  , 6c 
drmi-poucc  d’élévation  de  plus  qu'à  la  forbetière  ; 
on  y perce  un  trou  au  dellus  du  fond  » £<  on  tient 
ce  trou  bouché  avec  une  bonde  qu’on  ouvre  à 
volonté. 

Blanchir  ou  faire  blanchir;  c’eft  en- 
lever de  defTus  les  abricots  , amandes,  ôte.  crtte  cf- 
pèce  de  bourre  ou  Je  duvet  dont  iK  font  charges  , en 
fui  tant  palier  ces  fruits  par  une  lcüâvc  préparée  pour 
ctia. 


Digitized  by  Google 


C 0 N 


C 0 K 


Blanchi*.  ; c’eft  aulî  faire  cuire  des  fruits  dans 
l'eau  , ou  du  moins  les  amollir. 

Calot  ; c’efl  une  calotte  de  chapeau  , dans  U 
quelle  on  met  les  dragées  , après  qu'elles  font  ;cpa- 
rées  des  branches. 

Canoir  ; fc  dit  de  la  préparation  du  fucre  en 
le  fondant  , le  datifiant  le  le  crirtalüfrnt  ftx  ou  fepr 
fois  differentes  , pour  le  rendre  dur  Ôt  tran' parent. 

Les  apothicaires  font  suffi  candir  certains  médi- 
camens  en  les  faifrnt  bouillir  dans  le  fucre  , fcc  les 
conlêrvent  par  ce  moyen  en  nature  : cYft  à pro- 
prement parler  ce  qu'on  appelle  confire  ; car  ces 
deux  opérations  ne  diffèrent  eatr’eilcs  que  du  plus 
au  moins  de  cuiffon  du  fucre. 

Candis  ; fe  dit  des  confitures  de  fruits  ordinai- 
rement tout  entiers  , lur  lesquels  Ton  a fait  candir 
du  fucre  , après  qu’ils  ont  etc  cuits  dans  le  firop  , 
ce  oui  les  rend  comme  de  petits  rochers  cnfbllifcs 
de  di  verfes  formes  £<  figures. 

Candis  ; fe  dit  encore  des  confitures  liquides  , 
lorfqu'à  force  d’avoir  été  gardées  le  fucre  vient  à 
»Yn  fëparer  ÔC  à s’élever  au  defl'us  du  fruit  , où  il 
forme  une  efpèce  de  croûte  dure. 

Ca  n NE  LO  N i moule  de  fer-blanc  cannelé  , pour 
donner  cette  forme  aux  crèmes  ou  fromages  glacés. 

On  appelle  auffi  cannclon  la  fu  b dance  même  qui 
« été  cannelée  dans  un  de  ces  moules. 

Cassons  ; portions  de  cacao  brifie  , qui  ont  été 
triées. 

Cave  ; ed  une  pièce  portative  en  manière  de 
cailfe  ; fane  de  fer-blanc  , avec  quatre  ou  ftx  pots 
de  môme  métal  , tenant  chacun  une  pinte  , & qui 
s emboîtent  dans  U Caille  ; ils  font  retenus  par  un 
petit  rebord  qui  ed  au  fond.  On  s’en  fert  pour 
glacer  toutes  fortes  d’eaux  Ôc  de  crèmes. 

Cédrat;  elpcce  de  citronnier.  On  donne  le  même 
rom  aux  fruits  de  cet  arbre.  On  fait  de  ces  fruits 
une  confiture  liquide  fie  une  confiture  sèche  : ils 
font  entiers  dans  la  liquide  , &c  par  quartiers  dans 
la  sèche.  On  en  tire  auÆ  une  liqueur  trèi-tfliméc. 

Ch  A NCI  R ; c cfl  commencer  à moitîr  ; on  dit  que 
la  confiture  cft  chautis  , lorfqu’clle  ed  couverte 
d’une  pellicule  blanchâtre  ; on  dit  qu'elle  «fl  moi  fie, 
quand  il  s’elcve  de  cette  pellicule  blanchâtre  une 
elflorefccnce  en  moufle  blanchâtre  ou  verdâtre.  La 
confiture  trop  cuite  candit  ; cdîe  qui  ne  l'efl  pas 
iffer  ou  qui  manque  de  fucre  , chancit. 

Chausse  ; c’efl  une  toile  ou  telle  autre  étoffe 
taillée  fie  coufiie  en  forme  de  capuchon  , pour  y 
faire  pafler  les  liquides  qu’on  veut  clarifier. 

Clarequf.t  ; c’efl  une  cfpcce  de  pâte  tranfpa- 
rente  : ou  en  fait  de  plufieurs  elpeces , de  pommes , 
de  coings  , de  grofeilles  , de  prunes. 

Clayon  ; les  confifeurs  appellent  ainfi  un  rond 
de  fil  d’archal  ou  d’oficr  en  treillis  , aflez  ferré  , 
fur  lequel  ils  pofetu  particulièrement  ce  qu'on  tire 
au  fec  , en  travaillant  le  lucre  pour  le  glacer. 

Cloche  ; vafe  pour  l’ordinaire  de  fonte  , fait 
en  four  de  campagoc  , dont  les  confifeurs  fe  fervent 
quelquefois. 
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COFFRET  ; diminutif  de  coffre.  Les  confifeurs 
donnent  ce  nom  à des  boites  de  bois  de  differentes 
grandeurs  , dans  lefqucllcs  jU  ferrent  leurs  confi- 
tures. 

CoLATURE  ; ce  terme  fe  dit  d’une  compofitiot 
claire  , ou  d'une  filtration  imparfaite  au  travers  fuit 
d’un  tamis  , fuit  d uüj  toile  peu  ferré.-. 

Compoi  E ; forte  de  confiture  de  pw*u  de  garde  , 
parce  que  les  fruits  dont  elle  cfl  faite  , ne  font  pas 
cuit*  au  dcr.'C  néccffaire  pour  cire  coolervcs  long- 
temps. Co«i*potc  ell  donc  proprement  une  confi- 
ture dont  les  fruits  ne  font  p-^  atfrx  confits. 

Concasser  ; c’efl  piler  greffiers  meut. 

Confie  e ; c’efl  donner  à un  fruit , a une  plante 
ou  à une  herbe  , «ne  iortc  de  préparation  en  l'in» 
fufant  dans  du  lucre  , firop  , eau-de-vie  ou  vinaigre, 
pour  leur  donner  un  goût  agréable  , ou  pour  Us 
con  terrer  plus  long-temps. 

Confiserie  ; c'eft  l'art  de  frire  des  confitures 
de  toute*  les  efpeccs  , fcc  plufieurs  autres  ouvrages 
en  fucre. 

Confiseur  ou  Confiturier  ; marchand 
qui  fait  & qui  vend  des  confitures  t ou  qui  en  frit 
venir  des  pays  étrangers  fcc  des  provinces  du  royaume 
où  l’on  excelle  à les  frire  , pour  les  débiter  en  gros 
& en  détail. 

Confiture  ; nom  que  l’on  donne  aux  fruit* , 
aux  fleurs  , aux  racines  , fcc  à certains  lues  , lôrfqu’ils 
font  bouillis  Ôc  préparés  avec  du  fucre  ou  du  miel , 
pour  les  rendre  de  garde  ou  plus  agréables  au 
goût. 

DÉcu  t RE  LE  sucre  ; c'efl  remettre  le  fucre 
dans  fon  e:ai  naturelle  , U le  rendre  tel  qu’il  croit 
avant  devoir  été  cuit  ; ce  qui  (c  fait  par  le  moyen 
d’eau  dans  laquelle  on  le  parte  , fcce. 

Dégraisser  ; c’efl  mettre  un  peu  d'eau  dans  les 
compofi tions  trop  épaules. 

Diablotins  ; efoèccs  do  dragées  fort  greffes  fcc 
longues  , frites  de  chocolat  inctuflé  de  lucre  en 
grains  très-durs. 

Dragée  ; efpcces  de  petites  confitures  «èchet , 
faites  de  menus  fruits  , graines  ou  morceaux  d'écorce 
ou  de  racines  o.lorifcrantes  6c  aromatiques  , Ô<c. 
incruflés  ou  couverts  d’un  fucre  ucS'dur  ôc  très-* 
blanc. 

ÉGOUTTOIRE  ; uflenfiledela  grandeur  d’un  plat , 
ÔC  percé  comme  une  écumoire. 

ÉPINGLES  ; on  nomme  ainfides  filets  de  glace  qui 
fe  forment  dans  les  crimes  ÔC  compofitioos  glacées. 

ETAMINE  ; étoffe  que  l’on  paire  dans  une  pièce 
de  cuivre  ou  de  fer  blanc  un  peu  creufc  , ÔC  percée 
de  plufieurs  trous  en  forme  de  pafloUe.  Ün  s’tr.  fert 
pour  égoutter  les  fruits  , foit  apres  les  avoir  tyanchis 
à l’eau  , foit  même  en  tes  tirant  du  fucre. 

ETUVE  ; petit  cabinet  où  il  y a , par  étage  , 
diverses  tablettes  , pour  foutenir  ce  qu'on  y veut 
frire  fccher. 

Exprimer  ; c’efl  tirer  le  fucre  de  quelque  fruiw 
l en  le  preifanr. 
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extraire  ;c*eftféparer  par  l’étamice , ce  qui  eft 
clair  de  ce  qui  ne  l'eff  pas. 

Fers  j on  fc  fert  de  diverfes  fortes  de  fers  dans 
l’office  , foit  pour  les  gaufres  , foit  pour  découper 
les  papiers. 

Filtrer  ; c’eft  taire  pafler  une  liqueur  à travers 
la  chaude  ou  du  papier  gris  , pour  U rendre  plus 
limpide. 

Flegme  y partie  aqueufe d’une  liqueur  fpiritueufe. 

Fouet  , de  brins  de  buis  ou  d’oficr  , poux 
fouetter  les  blancs  d'œufs  , ou  la  crème. 

F’ouR  de  campagne  , cfl  un  four  de  cuivre 
rouge  portatif , long  , 6c  de  trois  ou  de  quatre  doigts 
de  hauteur  , un  peu  clevé  fur  fes  pieds  , pour  qu'on 
puifte  y mettre  du  feu  defTous  félon  le  befoin  , & 
garni  d'un  couvercle  rebordé  pour  retenir  le  feu  qu’il 
faut  quelquefois  mettre  detfus. 

Galons;  ce  font  des  boites  rondes  dont  on  fe 
fert  pour  ferrer  les  dragées  6c  autres  confitures 
sèches  : on  leur  donne  peut-être  ce  nom  , parce 
qu'elles  font  bordées  en  hsut  6c  en  bas  d’une  efpèce 
de  galon  ou  dentelle  en  peinture. 

•»  Garder  au  liquide  ; c’ift  confire  un  fruit 
quel  qu’il  loit  de  façon  qu'on  puiliclc  conl’erver  tou- 
jours liquide. 

GAUFRIER  ; c’eft  un  moule  à charnière  , dans 
lequel  on  fait  cuire  les  pâtes  appelées  gaufres. 

GimbLETI  e;  ouvrages  de  confiferie  fuit  enforme 
d’anneaux  , de  chiffres,  6cc.  d'une  pâte  mclce  avec 
du  vin  d'Efpigne  ou  du  vin  blanc  commun  , des 
œufs  , de  U farine  , à laquelle  on  donne  telle  odeur 
qui  plaît. 

GLACER  ; c’eft  orner  des  plats  de  denert  d une 
forte  de  garniture  de  fucre  , & autres  ingrédiens 
fembLblcs. 

GLACER  ; fc  dit  auflî  des  fruits  confits  fur  lefquels 
le  fucre  eft  candi  6c  tranfparent. 

GLACES  ; ce  font  des  liquides , des  fucs  de  fruits, 
des  marmelades  6c  crèmes  , que  l’on  fait  geler  pour 
les  rendre  plus  rafraîchiffars  6c  plus  agréables  au 
goût.  On  fait  des  glaces  d’une  innnité  ae  compo- 
stions , dont  voici  les  principales. 

Glaces  de  fleurs  d'oranges, 
de  rofe. 
de  violette, 
de  fureau.  ' ^ 

d'ananas, 
de  cédrat, 
d’abricots, 
de  cerifes. 
de  citrons, 
de  bergamottes. 
de  bigarades, 
de  brugnons, 
de  cams. 
de  coings, 
d'epine-vinettes. 
de  framboifes. 

de  fraifes.  . 

de  grenade*. 


Glaces  de  grofeitles. 

de  grofeillcs  framboifées. 
de  limes  douces, 
d’oraneef. 
de  pê elles, 
de  pavis. 
de  rouffclcts. 

de  poires  de  bons  chrétiens, 
de  prunes, 
de  raifins. 
dt  verjus. 

de  crème  vierge  ou  naturelle. 

de  crème  à la  vanille. 

à la  caneile. 

aux  gérofles. 

à l'anis. 

aux  piflaches. 

aux  amandes. 

de  Strasbourg. 

aux  avelines. 

aux  truffes. 

aux  marrons. 

aux  noix. 

aux  noix  d' A cajou, 
au  pain  de  fciglc. 
au  fucre  brûle, 
au  houacaca. 
au  cacao, 
au  chocolat, 
au  chocolat  .blanc, 
au  fafran. 
au  cédrat 

de  fleurs  d'oranges  grillées, 
au  café  blanc, 
au  café  brun, 
aux  bifeuits. 

aux  macarons  d’amandes  amères, 
aux  macarons  d'avelines, 
à l’italienne, 
au  pot-pourri, 
aux  œufs, 
au  rix. 

aux  cerneaux, 
aux  fromages, 
aux  échaudés, 
au  pain  de  feigle. 
à l'ambre, 
à la  Gentilly. 
au  vin  mufe-t. 
au  vin  d'Ffpagne. 
de  Tokai. 
du  Cap. 

Lacryma  Chrifli. 
aux  liqueurs, 
au  marafquin. 
â la  crème  des  Barbades, 
â l’eau-dc-vie  de  la  Côte, 
à l'eau  de  créole, 
au  rofolis. 

, à l’huile  de  Vénus. 
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Glaces  aux  Boloznia. 
aux  ratafiats. 
tSe  cerife. 

de  Heurs  d'orange. 

GRAINER  ; fe  dit  d une  crème  ou  de  blancs  d'oeufs 
dont  les  parties  fe  congèlent  fcp*rcment  en  forme 
de  petits  grains. 

Gk illac. E , ouvrage  à qui  I on  donne  ce  nom  , 
parce  qu’on  le  Lifte  un  peu  rouffir  fur  le  feu. 

On  fait  des  grillades  d‘am«ndes  , de  tailîadin , de 
citron  , 6(c. 

Houlette  ; efpèce  de  cuiller  de  fer-blanc  ou 
d'un  autre  métal , qui  a la  forme  d’une  houlette  , 
pour  travailler  les  neiges  6c  glaces. 

infusion;  c’eft  T'cxtru&on  d’un  fuc , d’une 
odeur  ou  d’une  laveur  que  l’on  obtient  par  la  cha- 
leur de  l'eau. 

LisSÉ  ( grand  ) ; c’eft  , parmi  les  confifeurs  , du 
fucre  cuit  au  point  de  former  un  filet  aftez  fort  pour 
ne  point  fe  rompre  en  ouvrant  les  deux  cloigt  qu’on 
y a trempés  , 6t  pour  prendre  ainfi  une  allez  grande 
étendue. 

LlSSÉ  ( petit  ) ; c’cft  quand  le  fucre  fait  entre  les 
deux  doigts  un  hlet  imperceptible  6c  tréwifé  à être 
rompu  pour  peu  qu’on  écarté  les  doigts. 

Marquer  ; c'cft  taire  une  coropoftiion  de  glace 
ou  autre. 

Massepain;  efpèce  de  pains  d'une  pâte  d'amande 
& de  fucre , à-peu-pres  comme  celle  des  bifeuits  ; 
on  en  fait  avec  la  marmelade  de  prefque  tous  les 
fruits  , dans  chaque  laiton. 

MÉRINGuES  ; c’eft  un  petit  ouvrage  fort  joli  te 
fort  facile  à faire  ; ce  font  des  efpcces  de  maftepai.n 
de  pâte  d'œufs  dont  on  a fcparé  les  blancs  , de  rapure 
de  citron  6c  de  fucre  fin  en  poudre.  Au  mil  eu  des 
meringues  , on  met  un  grin  de  fruit  confit  félon  la 
(àifon  , comme  cerife  , framboife  , 6cc. 

Monder  les  amandes;  c’eft  les  êchauder 
pour  en  ôter  la  peau. 

Mortier  ; il  y en  a de  bots, de  bronze  6c  de 
pierre  ; on  s’tn  fert  pour  piler  &t  réduire  en  poudre 
certaines  lu  bilan  ce  s , ou  pour  en  exprimer  les  lues. 

Moule;  c’eft  un  inftrumem  ou  un  vailfeaa  qui 
ter:  à donner  une  forme  à certaines  fubftances. 

Mousseline  ; cft  un  ouvrage  en  pâte  de  gomme 
adragant  detrempée  dans  de  l’eau  claire  6c  jus  de 
citron  , avec  du  fucre  royal  en  poudre  6c  pafle  au 
tamis , démêlant  6c  battant  bien  le  tout  cnferable 
jufqu'â  ce  que  la  pâte  foit  bien  maniable.  On  en 
peut  faire  de  1a  rouge  , en  y ajoutant  de  la  cochenille 
préparée;  de  la  violette,  en  y mêlant  de  l'indigo; 
de  l’iris  , de  la  jaune. 

Mousses  ; fortes  de  glaces  compofées  avec  une 
crème  légère  ÔC  en  moufle. 

NEIGE  ; compofirinn  de  lucre  6c  de  jus  de  certains 
fruits  , comme  de  framboife  , de  groieiile  ou  de 
ceijfe  , qu’on  f it  glacer  , 6c  qu'on  ïert  fur  la  table. 

Nervgir;  tipèce  d’erampoir  pour  donner  au 
paitillage  les  nervures  des  feuilles. 

Nqmpareille  ; efpèce  de  dragées  au.Tl  menues 
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ce  de  la  graine  de  navette , î*  quelquefois  plut 
ne,  qu’on  tire  ordinairement  de  Sedan. 

ORANGEAT;  ce  font  des  dragées  faites  de  tailla— 
dins  d’oranges  aigres  , qui  font  tort  agréables  lorl- 
qu'on  y a employé  de  bon  fucre. 

Pastillage  ou  Pastille  ; cfpèce  de  pâte  de 
fucre  , dont  on  drefle  des  porcelaines  pour  Ut 
deftem  ; il  y a plufieurs  fortes  de  paftillcs  qui  pren- 
nent leur  dénomination  de  la  matière  principale  qui 
entre  dans  leur  compofition  , commes  paftillcs  de 
candie  , de  violette  , 6(c. 

PATE;c'eftun  terme  dont  on  fe  fert  pour  ex- 
primer une  préparation  de  quelque  fruit , faite  en  en 
broyant  la  chair  avec  quelque  fluide  , ou  autre  mix- 
tion , jufqu’â  ce  quelle  ait  quelque  confiftance  f 
l’ctendar.t  enfuire  fur  un  plat  , 6c  la  fcchant  avec 
du  fucre  en  poudre  ; jufqu’â  ce  quelle  foit  aulTi 
maniable  que  de  la  pâte  ordinaire.  Ainfi  l'on  fait 
des  pâtes  d’amandes  , des  pâtes  de  pommes  , d’a- 
bricots , de  cerife* , de  raiuns , de  prunes , de  pè- 
ches , de  poires  , 6cc. 

Perle;  les  confifeurs  appellent  du  fucre  perlé. 
on  cuit  à la  perle  , celui  auquel  on  a donné  le  fé- 
cond degré  de  cuitfon.  Un  rcconocu  que  du  lucre 
cft  cuit  a perlé , lorfqu’on  en  prend  avec  le  doigt 
6c  qu'on  le  met  fur  le  pouce  : cir  fi  , en  entr’ou- 
vrant  les  doigts  , il  s’en  forme  un  petit  filet,  6c 
s'étend  autant  qu’on  les  peut  ouvrir  , cette  cuiff'oti 
m’appelle  grenu  perlé  6t  s’il  s’étend  moins  6t  qu’il 
fe  rompe  , on  le  nomme  petit  perlé. 

Per  LOI  R ; efpèce  d'entonnoir  de  fer-blanc,  dont 
le  trou  eft  fort  petit,  pour  laitier  filer  le  lucre  dou- 
cement fur  les  dragées  à perler. 

Pistaches  ; les  confiièuri  appellent  de  ce  nom 
un  ouvrage  qu’ils  font  en  forme  de  dragées  extrê- 
mement petites  , dont  le  fond  cft  de  la  graine  d« 
piftache,  d'ou  cet  ouvragc'tire  Ton  nom. 

Pistaches  en  surtout  ; les  confifeurs 
donnent  ce  nom  à des  piftache;  calfécs  & miles  A U 
praline  , 6c  trempées  dans  une  composition  faite  ci'ua 
œuf  battu  6c  brouillé  avec  de  l'eau  de  Heur  d'o« 
range.  » 

Pralinfr;  c’eft  griller  avec  du  fucre. 

P A A LJ  N ES  ; efpèces  de  dragées  ou  amandes  cou- 
vertes de  lucre  fondu  dans  un  peu  d'eau , faifanc 
bouillir  le  tout  enièmble  jufqu'â  ce  que  les  amandes 
pétillent  : ces  fortes  de  pralines  font  grifes. 

Le*  pralines  rouges  , font  des  pralines  aufli.  Les 
confituriers  leur  donnent  cetre  couleur  , par  le 
moyen  de  la  cochenille  préparée  , dans  laquelle  ont 
les  trempe. 

Ressui  e le  chocolat  ( filtre)  ; c’eft  faire 
amollir  du  chocolat  fins  eau  fur  un  tcu  dou. 

RoquilleS;  forte  de  confiture  faite  d écorce 
d'oranges  tournées  , fort  délices  , obier vant  de  leur 
donner  le  plus  de  longueur  qu'il  (c  peut.  On  ap- 
pelle encore  cette  efpcce  de  confiture  tournures . 

Sorbetière  ; vafe  d’utain  dans  lequel  on  fait 
geler  les  forbers  ou  compofuions  deftir.ccs  à fw® 
des  glaces  d’office. 
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ÇCTÇj  c’efl  le  jus  ou  h partie  favoureu'e  t'C  quel- 
que tu  bilan  ce. 

Sucre  ; fubflance  douce  6c  agréable  au  goût, 
que  l'on  tire  de  la  canne  au  lucre  , que  l’on  purifie 
enfuire  , 6c  que  Ion  réduit  en  pain. 

On  diflingue  dans  le  lucre  differeas  degrés  de 
çuilfon  que  l’on  nomme  , 

Sucre  à lifle. 
à perlé, 
à tou  flic, 
à la  plume, 

& c*flé. 

au  caramel. 

Sucre  royal;  c’cfl  le  fucre  le  plus  raffiné. 

1 ailla dix  ; petites  bandes  de  la  chair  de  citron 
ou  d’orange  , 6cc.  tendue»  extrêmement  minces  , 6c 
en  longueur  comme  des  lardons. 

Tambour  ; tamis  fort  dn  pour  palier  du  fucre 
CT»  poudra. 

Tamis  A GLACE  ; tamis  de  crin  très-forts  & 
bien  ferrés , qui  fervent  à patfer  les  fruits  charnus 
pour  les  glaces. 

Tirer  au  sec;  c’cfl  l’a&ion  de  confire  une 
çbolè  er,  la  faiûnt  lécher,  pour  la  garder  telle. 

Tour;  c’dl  le  nom  que  l’on  donne  à la  table 
du  confifeur. 


• Tourner  s fignihe  c . ver  la  r»1*  l’écorce 
fort  mince  £<  fort  droite  avec  u/i  petit  couteau  , en 
tournanr  autour  du  citron. 

Tournures;  es  font  les  bandes  ou  lanières 
qu’on  enleve  de  deifus  les  fruits  d’odeur,  comme 
Citrons  , limons , oranges  , Ôce.  foie  pour  diiHüer  , 
îoit  pour  confire. 

TOURON*;  ouvrages  travaillés  avec  des  aman- 
des, des  avelines,  dt  l’ccorcç  de  citron  verd  cou- 
pée par  tranche!»  6c  duilechec  à la  paele  • ou  dans 
l’etuve  avec  du  fucre  en  poudre  , 6c  dis  blancs 
d oeuf»  bien  fouettes. 

Tra VAILER  UNE  glace  ; c'eft  remuer  U 
compofition  dans  une  turaetière  avec  la  boulette 
pour  que  U congélation  le  fj(fe  egalement. 

Vierge  (treme);  celle  qui  cÜ  crue  ou  fans 
mélange. 

VlOELLE;  infiniment  de  fer-bUoc  , dont  en  fe 
fert  pour  é vider  certains  fruits  qu’on  veut  con- 
fire. 

Zestes  d'oranges,  de  citrons,  ôcc.  ; 

petites  bandes  d’écorce  coupées  de  haut  en  bas  , 
6c  fort  minces. 

Zester  ; c’eft  couper  l’écorce  d’un  citron  du 
haut  en  bas  par  petites  bandes , les  plus  mines* 
qu’il  fe  peut. 


CHATAIGNES, 

Art  de  les  conferver  & de  les  faire  cuire. 


O N fer»  peut-iir*  furpm  de  voir  au  uns;  de. 
Arts  une  fuite  de  procédés  qui  ne  font  point  adoptés 
6c  fuivis  , comme  prefqite  tous  les  Arts  , par  des  per- 
sonnes hors  de  la  cia  lié  des  cultivateurs.  Malgré 
cela  , j’ai  cm  que  Cttte  fuite  de  procédés  , tant  par 
les  avantages  qui  en  télultent , qucap.r  les  principes 
de  bonne  phyftqtte  qui  ont  concouru  à Jeur ‘décou- 
verte , 6c  qui  préfident  à leur  ufage  , pouvoir  former 
un  corps  de  doélrine  6c  de  manipulation-,  intérel- 
far.tcs  ; en  un  mot , pou  voit  être  traitée  ôc  décrite 
comme  tuiArt.Y*\  penfé d’ailleurs que»  rapprochant 
tinfi  ces  procèdes , c’ëcoit  un  moyen,  non-feulement 
de  lc«  répandre  davantage  parmi  cette  clafle  d’hom- 
mes qui  n’a  befoin  que  d être  infiruite  , mais  encore 
de  les  faire  connoîrre  auxSavans,  qui  ne  peuvent 
trop  s’occuper  à enrichir  la  phyftque  des  réliilrats 
que  peut  leur  offrir  la  partie  experimentale  des  Arts. 

Je  me  fuis  enfin  déterminé  à c«  travail , en  voyant 
ces  procédés  répandus  dans  divers  cantons  des  Etats 
de  l’Europe  , ou  l'on  fait  des  récoltes  abondantes  de 
châtaignes;  6c  préfumant  qu'au  milieu  des  pratiques 
différentes  qui  font  les  refultat*  d’effais  6c  de  ten- 
tative» infiniment  variés  par  ces  différentes  nations  , 
je  parviendrais  à diftingucr  ^procédés  les  plus 


utiles  6c  les  mieux  raifonnes  ; qu'en  conséquence  j* 
pourrois  montrer  les  aviotagel  de  la  méthode  la 
plus  parfaite,  6c  ptr  oppofition , les  inconvenien* 
des  operations  ou  deteciurnfes  ou  négligées  : c’cft 
fur  ce  plan  que  j’ai  rédigé  h description  raifonnéa 
de  cet  Art  précieux , par  le  moyen  duquel  on  par- 
vient infai  îli  b le  mer.  r*  6c  avec  lr  moine  ae  frais  p<f- 
fible  , à conferver  Ôc  à préparer  un  fruit  de  la  plu* 
grande  reflource  ; enfin  , à le  rendre  inaltérable  pen- 
dant quelques  années  , far  s lui  faire  perdre  aucunes 
de  fes  qualités  naturelles.  * 

La  delèription  de  cct  Art  fera  divifèe  en  deux 
parties  : 4a  première  contiendra  les  procédés  qui 
ont  pour  on  jet  la  confcrvotkm  des  châtaignes  ; 
ô<  la  fécondé  , ceux  qai  concert  ent  la  préparation 
qu’on  leur  donne  pour  les  cuire  , 6c  en  faire  un  ali- 
ment fhin  6<  agréable. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Manière  Je  conferver  Us  châtaignes . 

Dans  toutes  les  provinces  où  la  châtaigne  fert  \ 
U nouniturc  du  peuple , on  a fenti  bientôt  l'avau- 
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t âge  de  la  conferver , pour  n’étre  pas  obligé  de 
confimtntr  dans  la  fiifon  de  la  récolte  ce  qui  pou- 
voit  faire  la  principale  provifion  de  l'année.  On  a 
penfé  même  à préve  tir  les  accident  des  rccoltcs 
futures  , en  refervant  li  partie  farabondante  des  ré- 
coltei  actuelles  : on  a'cft  occupé  d’abord  des  moyens 
de  Conferver  le*  chàt-tgnes  fraîches  oa  en  t crt , en 
le  » pl  car.t  dans  un  endroit  fec  , fi^cn  les  couvrant 
de  differentes  matières  qu’on  croyott  propres  à ab- 
foiber  l'eau  qui  , dans  les  premier*  temps  , transpire 
à travers  leur  écorce , 6<  à prévenir  le  contact  de 
l’air  chaud  ou  humide  ; m.is  , outre  que  le  fuccès  de 
ces  tematives  n’a  pas  ete  confiant  chaque  année  , 
6c  ne  pouvoit  pas  d'ailleurs  affarer  U confervation 
des  châtaignes  pour  plus  de  fix  â fepr  mois , on  a 
bientôt  fenti  que  ces  attentions  n'étoient  pas  appti- 
cables  à une  certaine  provifion  de  châtaignes.  I!  a 
fallu  recourir  à la  déification  par  le  moyen  du  feu  ; 
mais  il  a été  néceflaire  enfuite  d;  rechercher  U 
meilleure  manière  d’en  tirer  parti  : en  confluence 
on  a vtrié  beaucoup  l'application  de  la  chaleur. 
Ce  fruit  a été  * par  exemple , expofé  dans  un  four 
échauffé  à un  certain  degre;  mais  comme  il  éroic 
dilîicilc  de  fixer  en  même  temps  le  degré  de  chaleur 
convenable  , air, fi  que  le  temps  du  féjour  dans  le 
four,  on  ne  retira  pas  de  ces  tentatives  tous  Iis 
avantages  qu'on  s'en  promettait  ; on  vit  au  contraire 
que  par  ce  procède  , la  fdbfUnce  farineufe  des  châ- 
taignes étoit  très-fou  vent  altérée  , 6<  l’on  parvint 
par  ce  moyen  à reconnoitre  , ce  qui  éroit  un  point 
important  dans  ces  recherches  , que  pour  féener  , 
comme  il  convient  , les  châtaignes  fans  les  déna- 
turer , il  fulloit  les  expofer  à une  chaleur  graduée  ; 
que  c'etoit  ainft  que  s’en  dégigeoit  d'abord  l’eau  de 
végétation  qui  y reftoit,  lorfqu’une  chaleur  trop 
vive  faifidbit  bruiquement  l’écorce.  Nous  allons  donc 
décrire  la  méthode  qui  a été  le  fruit  de  cette  pre- 
mière vue;  6c  comme  l’adminiilraiion  du  feu  6c  la 
conftruction  du  bâtiment  ou  l'on  place  les  châtaignes 
pour  les  fécher  ont  une  dépendance  nécellaire  , je 
donnerai  premièrement  une  description  très-détaillec 
d'un  féchoir  , bâti  fur  les  meilleurs  principes  ; en- 
fuite  j’en  montrerai  l’ufaec  , en  indiquant  fur-tout 
les  attentions  avec  lesquelles  on  doit  graduer  le  feu 
pour  obtenir  une  parfaite  déification. 

Art.  I.  De  la  claie  ou  féchoir , 

On  fe  fert  , pour  fécher  les  châtaignes  , d’un 
bâtiment  carré  , qu'on  appelle  claie  dans  certaines 
provinces , Ôc  féchoir  dans  d’autres  : on  le  conftruir 
quelquefois  en  l’appjyant  contre  quelqu'un  des  bàti- 
mens  du  domaine  , Ôc  l'on  cherche  même  qjclque 
angle  entre  deux  ’corp'  de  bâtimens  : par  ce  moyen 
on  épargne  la  condruâion  d’un  ou  de  deux  murs  ; 
mais  fi  le  feu  vient  à prtndre  au  féchoir , on  court 
rifquc  de  brûler  toute  U maifon:  il  y a toutes  fortes 
d'avantage;  à comlruirs  ce  (échoir  ifolé  , ôc  même 
de  le  placer  à une  ctrt  âne  d:  .lance  de  tous  les  autres 
bâtimens, 

La  grandeur  du  féchoir  varie  fuivant  la  quantité 
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de  châtaignes  que  l’on  récolte.  On  lui  donne  ordi- 
nairement quhie.  pieds  de  longueur  , fur  autant  dé 
hrgeur  dan1*  l’intérieur,  6c  fa  hauteur  efl d'environ 
dix— haie  pied*;  avec  ces  ditrenfions  on  peut  fécher 
une  bonne  orovifion  dt  châtaignes. 

On  établit  dans  l’intérieur  au  bâtiment  , à la  hau- 
teur de  feot  à huit  piccU  , une  cfpccc  de  claie  ou  grille 
qui  porte  fur  de  fortes  poutres  ; ct*s  poutres  font 
prrafic'es  entre  elles  , & éloignées  les  unes  des  autres 
à peu  pres  d'un  pied  ÔC  demi  ou  de  devx  pieds.  On 
a foin  que  ces  poutres  ou  folives  foienr  établies  bien 
de  niveau:  de  l une  à l'autre  de  ccs  folives  on  attache 
des  lattes  ou  barreaux  d’une  longueur  & d’une  lar- 
geur égales , & on  laifTe  entre  eux  une  ferte  ou 
intervalle  d’environ  trois  ou  quatre  ligne* , enforte 
que  les  châtaignes  , pofées  defi’us,  ne  puifTent  paffer 
à travers  l’ouverture  de  ces  lattes , ôc  tomber  dans, 
la  partie  baffe  d J féchoir.  La  partie  de  ces  barreaux  , 
qui  efl  clouée  fur  les  folives  , cfl  applatieen  delîua 
&C  en  duiToUs  ; mais  le  refle  qui  remplit  l'intervalle 
des  folives  n'cft  applati  que  par  deifus  , le  deffous 
étant  arrondi  en  dos  d'âne. 

Il  réfulte  de  U difpofition  de  ce  groîaje  deux 
avantages  très-importans  : le  premier  . cpje  1 on  pvut 
retourner  Très-aiietnetu  toutes  les  châtaignes  pen- 
dant q***  s'opère  le  féchage  , puifquc  L furface  fupé- 
rieure  de  la  grille  cft  unie  ; l’autre , que  la  fumée 
pénètre  îrès-Jfétntnt  à travers  les  châtaignes  & y 
circule  bien  egalement , attendu  qu'elle  ne  trouve 
aucun  obllacle  qui  l'arrcte  dans  fa  marche  : les  bar- 
reaux , arrondis  par  dtlfous , la  déterminent  à s'io- 
finuer  dans  les  intervalles  ; enfin  , on  peut  aiféir.er.e 
nettoyer  ces  claies  par  delfiau* , en  enlevaut  la  fuie 
qui  s’y  attache  pendant  le  temps  que  dure  un  féchage. 

Il  me  paroit  que  dans  cctuécc-  provinces  on  a. 
négligé  de  fe  procurer  ccs  avajlks  ^ en  cor.ftruil'ant 
grolfiercmcm  I*  grillage  avec  densranches  ou  gaules 
de  châtaigniers , entrelacées  fins  aucune  régularité. 
Les  châtaignes  , engagées  dans  ccs  branches  , ne 
peuvent  fe  retourner  aifément  ; ÔC  d’ailleurs  la  fumée 
y pénétrant  par  les  ilfues  que  ces  branches  offrent 
dans  tous  les  fer.s  , y tlépofc  de  la  fuie  qu’on  ne 
peut  détacher  à mefure. 

En  conHrui.tnt  la  grille  relie  que  nous  l'avons 
décrite  , on  a foin  de  laifTer  à l'un  d fes  angles  la 
place  d'une  claie  mobile  qu’on  lève  Iorfqu’on  veut 
faire  tomber  les  châtaignes  , après  quelles  font  bien 
fcchées  , dans  h partie  inférieure  du  féchoir , pour 
les  dépouiller  de  leur  peau  , comme  nous  l'expli- 
querons par  la  fuite. 

Pour  entrer  dans  U partie  inférieure  du  féchoir, 
on  pratique  une  porte  dans  l’un  des  quatre  côtés , 
ôc  vis-à-vis  la  porte  une  petite  •uverrure  au  niveau 
du  fol  : on  donne  à cette  dernière  ouverture  , à peu 
près  un  pied  de  hauteur , fur  un  demi  pied  de  lar- 

f;cur  ; elle  fert , fans  qu'on  foir  obligé  d’entrer  dans 
e féchoir  , à diriger  le  feu  6c  à lui  donner  une  cer- 
taine aélivité  , en  fournifl’ant  un  courant  d'air.  Enfin, 
elle  procure  du  jour  danslcrcx-de-chauirée  du  féchoir, 
où  l'on  ne  fait  d’ailleurs  aucune  autre  ouverture. 
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Si  nous  palTons  à la  parrîc  rupcr?cure  du  (échoir , 
*oa>  verrons  qu'il  eft  ncculfsire  d'ouvrir  une  fécondé 
por:e  , afin  que  l’on  paitic  y entrer  pour  placer  (es 
châtaignes  fur  la  claie  t 6c  les  retourner  pendant 
l'operation. 

A coté  de  cette  porte  , à laquelle  on  monte  par 
un  cfcalier  extérieur  , on  pratique  à hauteur  d'appui 
du  perron,  une  fenêtre  pour  verfer  les  châtaignes 
fur  la  claie.  Par- là  on  évite  d’ouvrir  trop  louvent  la 
porte  ôc  de  refroidir  le  fcchoir.  Cette  fenêtre  , 
(Tailleurs,  peut  fervir  au  b e foin , comme  toutes  celles 
dont  nous  allons  parler,  pour  donner  itlue  à la  fumée. 

De  l'autre  cote  de  la  même  porte  , à trois  pieds 
au  défias  de  la  claie , on  pratique  une  ouverture 
d’environ  quinze  pouces  de  hauteur  , fur  huit  pouces 
de  largeur. 

Dans  la  face  du  bâtiment,  oppofée  à celle  oii  l’on 
• ouvert  la  porte  , on  ménage  deux  ouvertures  , 
aurtî  de  quinze  pouces  de  hauteur , fur  huit  pouces 
de  largeur , qui  correfpondcnt  exactement , 6<  quant 
aux  dimcr.Gons , te  quant  à remplacement , aux  deux 
précédentes  ; fk  enfin  on  en  ouvre  une  troif.ème 
vis-à-vis  la  porte  , à deux  pieds  plus  haut  que  celles 
des  côiés  : dam  le  milieu  de  chacun  des  deux  autres 
murs,  on  pratique  une  ouverture  de  même  gran- 
deurque  celles  dont  nous  venons  de  faire  mention, 
& juÆ  à trois  pieds  au  dertus  de  b grille. 

Enfin  , on  réferve  près  du  toit  6c  dans  le  milieu 
de  chacune  des  quatre  faces  du  bâtiment , une  ou- 
verture d’un  demi-pied  en  carre. 

Ces  ouvertures  font  percées  vis-à-vis  les  unes 
des  autres , parce  qu'il  efl  trcs-cflenticl  que  le  vent 
qui  s’introduit  dans  le  fecholr  par  une  ouverture, 
trouve  fur  la  irêrr.2  direétion  unettfue  par  laquelle 
il  entraîne  & châtié  la  f unée:  fans  cch  , elle  fe  rabat- 
troit  fur  les  châui^irtMc  par  fjn  féjour  les  roufCroit, 
te.  leur  commun un  mauvais  goûr  ; c’eft  aurti 

far  cette  raifon  qa’on  multiplie  , ainfi  que  nous 
avons  marqué  , toute-  ce>  itfues , te  qu'on  les  dif- 
tribue  régulièrement  dans  tour  le  corps  du  (échoir. 

Si  l’on  pbçoir  la  claie  dans  une  cage  de  murs  oii 
l’on  ne  pourroit  pas  percer  des  ouvertures  aux 
quatre  faces , il  faudrait  alors  en  pratiquer  feule- 
ment fur  les  faces  litres  5c  oppolees , te  en  aug- 
menter le  nombre  particulièrement  vers  le  toit. 

On  ne  perd  pas  de  vu;  b facilité  de  b circulation 
de  la  fumée  , dans  l’arrangement  des  planches  dont 
on  forme  le  toit  du  féchoir.  On  Us  dilpefe  les  une 
fur  les  autres  en  recouvrement , de  maniéré  à lai  (Ter 
le  plus  de  j >ur  qu’il  eft  polîîble  , fans  cependant  que 
l’eau  cics  pluies  pu  i fie  pénétrer  6:  tomber  dans  le 
(échoir:  on  v pratique  aurti  deux  lucarpes  d’une 
grandeur  médiocre  fur  chaque  cfité. 

Lorfqu’on  confirait  exprès  uniaâtiment  peur  fervir 
de  féchoir  , on  a foin  de  l’orienter  de  manière  qu’il 
préfenre  fes  angles  5c  non  fes  faces  aux  vents  les 

Fins  violées  qtn  régnent  dans  le  pays  : on  a auffi 
attention  que  la  porte  d’entrée  ne  fe  trouve  pas 
expofée  à ces  ven-s , c;  qui  pourrai;  louvent  troubler  ! 
l'opération  du  (échoir. 


Art.  II.  Manière  de  ficher  les  châtaignes , fi' 
d'admir.ijirer  le  Jeu  dejfbut  la  claie. 

Avant  de  placer  les  cltâtuignes  fur  les  lattes  de  la 
claie  , on  a foin  d;  la  nettoyer  par  dertus  fit  par 
delfuus  , 6c  d’en  enlever  la  fuie  ; 6(  ces  attentions  ont 
lieu  chaque  fuis  qu’on  y met  de  nouvelles  charges 
de  châtaignes  : même  pendant  que  dure  un  (ech-ge  , 
il  convient  quartes  nerfonnes  prépu fecs  i la  con- 
duite du  féchoir,  balayent  chaque  jour  le  dedans 
des  lattes  de  la  ebie  6c  des  pou. res  qui  les  foutien- 
nenr  , tant  pour  procurer  un  partage  plus  libre  à la 
fumée , que  pour  prévenir  les  accidens  du  feu. 

Dans  les  provinces  ou  l’on  efi  curieux  de  con- 
ferver  aux  châtaignes  toute  leur  qualité  , on  fc  garde 
bien  de  mettre  des  porcs  & des  brebis  dans  la  partie 
inférieure  du  féchoir  lorfqu’on  r.’cn  fait  plus  d’ulàge  ; 
car  les  fèls  des  excrèaiens  d;  ces  animaux  pénétrant 
le  terrein  , 6c  l’aétion  du  feu  les  développant  6c  les 
fâifant  évaporer  avec  la  fumée  , ils  communique- 
raient un  goût  déi'agréablc  aux  châtaignes  placées 
fur  li  claie. 

Par  les  mêmes  raifons,  quelque  avantage  qu’il  y 
eût  de  fe  fcrs'ir  de  ces  bâtimens  pour  l’éducation  des 
vers  à foie  , on  doit  éviter  d’en  faire  ufage;  l'odeur  ' 
forte  que  le  fé;our  de  ces  infc&es , qu’on  y placerait 
au  fouir  de  la  fécondé  ou  de  l.i  troifieme  mue , y 
bifferait , pourroit  altérer  le  goût  des  châtaignes. 

On  place  les  châtaignes  par  lits  fur  la  claie  , ôc, 
fuivant  la  quantité  qu’on  le  propofe  d’en  féchcr,  on 
en  garnit  une  partie  ou  bien  1a  totalité.  L’on  peut 
placer  fur  la  claie  que  nous  avons  décrite , quatre  k 
cinq  lacs  de  châuignes,  fuivant  Té  pu  (leur  qu’on 
dorme  aux  lits.  Des  qu’on  a difpofe  ainfi  les  châtai- 
gnes , on  allume  le  feu  (bus  le  milieu  du  grillage  , en 
obfervant  de  placer  dans  le  commencement  le  foyer 
ou  le  founuau  toujours  fous  une  des  poutres  du 
plancher  , 6c  d;  I;  changer  de  remps  en  teirps,  afin 
que  toutes  les  châtaignes  pofees  fur  les  diilcrentes 
parties  de  la  claie  , reçoivent  un;  égale  impreflion 
du  feu. 

On  ne  brûle  d’abord  que  l'écorce  des  châtaignes 
que  l’on  a nmifiets  Tinn;e  précédente,  apres  qu'on 
a dépouillé  les  châta:g»>es  lechces , de  b manière  que 
nous  l’expliquerons  pbs  bas  : on  augmente  er.iuitc 
le  feu  cinq  ou  lix  jour»  après , en  y mettant  de  greffes 
Touches  de  châtaignier , que  l’on  enfevelit  dans  la 
pouîTtece  de  l'eource  des  châtaignes  ou  dan?  de  la 
tciurc  de  bois  : on  ne  mcn-gc  au  feu  qu’une  petite 
ouverture  au  milieu  du  tas. 

Dans  certains  cantons  du  Roucrgue  , on  fait  ufige 
du  charbon  de  terre  comme  aliment  du  feu  qu'on  en- 
tretient dans  \r  féchoir.  On  a pour  fourneau  un  grand 
chaudron  ou  l'on  met  du  bois  de  châtaignier  , qu’on 
recouvre  avec  du  charbon  qui  a déjà  lervi , 6c  qui 
tft  réduit  en  forme  de  braife  ou  de  coak  , pour  qu’il 
ne  Hambc  pas.  Etfèéfivcmem  , le  feu  que  produisent 
toutes  ce;  matières  , doit  fc  réduire  à un  torrent 
continuel  d;  famé;,  qu’on  entretient  nu  t &C  jour  pen- 
dant quelque  temps,  te  dont  b chaleur,  extrêmement 

douce  , 
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êouce  , pénètre  peu  à peu  toure  la  mafTe  des  chl-  1 
taigaes*,  ouvre  le**  pore*  de  leur  écorce  , fcc  fait  (ortir 
Une  partie  cunfidcrable  de  l'humidité  qui  entre  d«»n» 
leur  compufucon  ; c'efl  ce  que  l'on  appelle  faire  fuer 
les  châtaignes.  Un  les  diSpoic  ainfi  a le  dcbarrallèr  , 
fans  obflacle , du  relie* de  cette  hunOîdsié»  lorlqu’on 
augmente  le  leu  pour  achever  leur  dcfliccation. 

Pendant  que  les  châtaignes  fuent , ce  qui  dure 
environ  quinze  jours , on  les  voit  dans  un  état  de 
moiteur  generale  , couvertes  d'eau  de  tous  côtés  : 
on  a grand  foin  pour  lors  de  ne  pas  pou  (1er  le  leu  , 
fcc  de  ne  pas  remuer  les  châtaignes  avant  qu  elles 
fiaient  effuyées  totalement. 

L’attention  de  ménager  le  feu  pour  faire  fuer  les 
châtaignes  comme  il  convient  , cil  une  de  celles  qui 
Contribuent  le  plus  au  fucces  de  l'opération.  Hans 
certaines  provinces , j’ai  été  témoin  eu  mauvais 
etf.t  que  produi.oit  le  feu  poufle  trop  vivement 
dans  les  commencemens.  J’ai  vu  qu’une  chaleur  trop 
forte  faififFoit  les  châtaignes  , relurroit  les  pores  de 
leurs  écorces  , qui  , dans  cet  étar , croient  moins  pro- 
pres à laitier  évaporer  l’eau  dont  le  développement 
fcc  le  fejour  corrompoit  bientôt  U (ubttunce  fari- 
neufe  des  châtaignes. 

Lorfque  les  châtaignes  ont  celle  de  fuer , fcc  qu'elles 
«*ont  plus  de  moiteur  à leur  furface  , on  commence 
• à les  remuer  dans  tous  les  fenr  avec  une  pelle  de 
boisi  en  ramenant  à la  furface  celles  qui  font  deflous  : 
l'on  recommence  cette  manœuvre  tous  les  deux 
jours  ; fcc  l’on  a foin  pour  lors  d'augmenter  le  feu  par 
degrés  , en  obfervant  cependant  qu’il  produife  beau- 
coup de  fumée  fcc  peu  de  flamme. 

On  doit  avoir  attention  de  ne  pas  charger  le 
grillage  d'une  trop  grande  quantité  de  châtaignes  : 
on  n’en  met  pas  ordinairement  plus  d'un  pied  fcc 
demi  d'épaiifeur  fur  toute  la  furface  , quand  on  en 
met  davantage  , l'aétion  du  feu  fcc  de  la  fumée  n’at- 
teignant qu’une  partie  du  tas  , il  en  refulte  plufteurs 
inconvénient.  Alors  il  eft  difficile  que  les  châtaignes 
fuent  bien  également  ; fcc  comme  on  efl  obligé  de 
prelfer  le  feu  pour  que  la  chaleur  pénétre  à un  cer- 
tain degré  dans  les  couches  fupérieures,  les  châtai- 
gnes de  la  première  couche  qui  repofent  fur  les 
lattes  , fcc  qui  font  les  plus  expofées  au  feu  , s'échauffant 
trop  , s’altèrent,  prennent  une  couleur  rouiftrre  , 
fc(  l'ont  amère;  fcc  de  mauvais  goût  après  quon  les  a 
fait  cuire.  Il  vaut  donc  mieux  , lorfqu’on  a recueilli 
une  grande  quantité  de  châtaignes  , les  fécher  à deux 
fois , que  de  s’expofer  à les  gâter  en  chargeant  trop 
le  fechoir. 

On  évite  en  partie  ces  incoftvcniens  par  cette 
méthode  : on  met  d'abord  fur  la  claie  une  couche 
peu  épaitfe  de  châtaignes  : on  les  fait  fuer  avec  les 
précautions  que  nous  avons  expofées  ci- de  (Tus.  Dès 
qu'elles  ont  lue  , on  fufpend  le  feu  une  demi- journée 
pour  lai  lier  refroidir  les  châtaignes.  Le  lendemain 
on  les  lève  par  tas  , &c  l'on  couvre  les  parties  de  la 
claie  dégarnies  de  châtaignes  qui  ont  fué  , avec  de 
|fc>uvelies  châtaignes  fraîches  ; enfuite  on  étend  les 
4ru  te  Métier r.  Tome  I,  Partie  JJ, 
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châtaignes  qui  ont  fué  par  detïiis  les  châtaignes  fraî- 
ches ; puis  on  recommence  â faire  le  feu  , fcc  on  le 
gouverne  commç  il  convient  pour  faire  lucr  les  nou- 
velles châtaignes.  Par  ce  moyen  , une  quantité  cor- 
fiierablc  de  châtaignes  placées  fiicciiïi'*u«cm  te  pat 
parties  fur  la  claie  , fc  trouve  avoir  fué  également  , 
parce  qu’cite  .a  éprouvé  de  Ii  meme  manière  le* 
effets  d'un  feu  doux  ; te  comme  , p^r  la  fuite  , on 
remue  chaque  four  la  tnafle  totale  des  châtaignes  # 
elle  peut , par  un  feu  gradué  fcc  fourenu , éprouver 
dm*  toutes  fw>  parties  un  égal  c'cj^re  de  d.futCrfliofl» 

Pour  recoimorre  fi  les  châtaignes  font  sèches  , on 
en  prend  au  lijfard  fur  la  claie  quelques-unes  qu'on 
dépouille  de  leur  peau  laquelle  doit  être  caiLr.re 
fcc  fe  détacher  aifement  : on  met  ces  châtaigr  c* 
fous  la  dent , fcc  fi  elles  refiflent  fans  ceder  à l'effort 
que  l'on  fuir  pour  las  partager,  elles  ont  acquis 
le  degré  fuffifant  de  dcfliccation,  Il  efl  encore  plus 
lür  d’en  foumettre  une  certaine  quantité  , comme 
un  hoitleau , à une  opération  que  nous  allons  dé- 
crire , ti  par  laauellc  on  dépouille  les  châtaigne* 
sèches  de  leur  peaux. 

Je  dois  faire  remarquer  ici  que  les  particuliers  qui 
n'ont  pas  une  grande  récolté  de  châtaignes , fup- 
pléent  au  (échoir  en  g.irnifl’anc  de  claie  U cheminée 
de  leur  cuif ne  » dont  le  tuyau , fort  large , s'évafa 
beaucoup  par  la  partie  inferieure  : on  place  fu«  ce* 
claies  autant  de  châtaignes. qu'elics  en  peuvent  con- 
tenir , fcc  l'on  fe  régie  fur  ce  que  nous  avons  dit 
ci-delfus  pour  tout  ce  qui  concerae  l’adminiflratio* 
du  feu. 

Art.  III.  Manière  Je  dépouiller  les  châtaignes 
fiches  de  teurs  peaux. 

Après  que  les  châtaignes  font  seches  , on  éteint 
le  feu  fcc  l'on  bouche  exactement  les  ouvertures  du 
féchoir  ; on  ouvrç  enfuite  la  portion  de  grille  mobile 
dont  nous  avons  parlé,  fcc  l'un  fait  tumber  à l'un 
des  coins  du  fechoir  une  certaine  quantité  de  châ- 
taignes. Dans  les  provinces  où  l’on  conferve  les 
châtaignes  seches  avec  leurs  peaux  , on  les  enlève  à 
melure  ; mais  dans  celles  ou  on  les  bat  pour  les  dé- 
pouiller de  leur  peau  , on  les  bitte  entaflées  , afin 
quelles  conforment  leur  chaleur  plus  long-temps  , fcc 
qu'elles  ne  fuient  pas  refroidies  &C  un  peu  ramollie* 
lorfqu’on  exécute  le  battage  ; auflî  cette  opération  fe 
fait-elle  avec  le  plus  de  célérité  qu'il  cft  poflîble. 

Pour  cela , on  dre  (Te  dans  le  fechoir  fcc  fur  I* 
même  ligne  des  troncs,  de  châtaigniers  en  forme  de 
tables  bien  unies  , dont  le  nombre  , ainfi  que 
celui  des  hommes  employés  â cette  operation, 
foit  proportionné  à la  quantité  de  châtaignes  qu’il 
faut  dépouiller  de  leurs  peaux.  Un  a l'attention  de 
multiplier  les  ouvriers  de  manière  que  les  châtaignes 
foient  dépouil^Jps  de  leur  peau  dans  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  , pour  que  les  peaux  fc  brilent  plus 
aifement  fcc  fc  détachent  plus  complètement  de  la 
fubflance  des  châtaignes  ; c’efl  pour  cela  qu’on  re- 
nouvelle le  tas  de  châtaignes  â melure  qu'il  diminue 
fcc  avant  qu'il  foit  epuifé  , fcc  qu’on  a foin  auflî  d’etw 
£ t «€C 
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tafT-.r  cdîe<  qni  reftent  fur  U claie  * à pèrrée  de  l'ou- 
verture & qu'un  frit  dJcenJre  au  beiuin. 

Pour  battre  les  cLitaigr.es,  ou  les  enferme  dans 
un  lie  d’une  bonne  toile  grise,  qui  doit  avoir  un 
peu  moins  u une  aune  de  longueur  , fur  un  tiers  à 
peu  près  de  largeur  : il  cfl  ouvert  par  les  deux  bouts. 
Ce  travail  occupe  deux  bomiftes  ; celui  oui  eft  du 
coté  du  tas  , puife  avec  » *»î  corbeille  afongée  U 
rétrécie  par  un  bout , environ  douze  à quinze  livres 
de  châtaignes  ; fon  aide  , qui  tient  le  fac  par  les  deux  j 
boues  , lui  en  préfente  un  ouvert  par  ou  le  premier 
introduit  le  côté  alongë  de  la  corbeille  , & y vetfe 
les  châtaignes.  Enfuite  ils  prennent  chacun  un  des 
bours  du  (ac  , & ils  frappent  plufteurs  coups  fur  le 
banc.  Le  nombre  de  coups  dépend  de  l'état  de  def- 
ficcarion  des  châtaignes,  a*nfi  que  de  leur  groffeur. 
On  détermine  le  nombre  de  ces  coups  , aeceffaires 
pour  brii'r  l’ecorce  extérieure  fit  détacher  la  pelli- 
cule intérieure  des  châtaignes  , en  regardant  apres  en 
avoir  frappe  plufieurs  , fi  elles  font  dépouillées  ; 6c 
1 épreuve  au  premier  fac  faite  , on  fo  fixe  au  nombre 
qu'on  a déterminé , & qui  fcxt  de  réglé  pour  toute 
l'opération  , à moins  qu’on  ne  s’apperçoive  par  la 
laite  que  les  châtaignes  ont  beloin  d’un  plu»  grand 
nombre  de  coups. 

Lorfque  les  châtaignes  font  fuffifamment  battues , 
les  ouvriers  fecouent  le  fac  fortement  en  l’agitant 
horizontalement  ; ce  mouvement  achève  de  deta- 
-cher  les  écorces  brifées  par  le  battage  : enfuite  l'ou- 
vrier qui  efl  du  côré  oppofé  à celui  du  tas , fe  dé- 
tourne un  peu  fans  le  déplacer  , vide  la  fac  à quelque 
diftance  derrière  lui,  tandis  aue  l’autre  puife  d’autres 
châtaignes  pour  en  remplir  le  fac  ; ces  operations 
s’exécutent  par  un  mouvement  continuel,  & qui 
h’ell  interrompu  que  pour  les  repas. 

D’aurres  ouvriers  font  prëpofés  pour  vanner  &c 
Cribler  les  châtaignes  battues  ; par' cette  opération, 
ils  leparcnt  c lies  qui  font  entièrement  dépouillées 
de  leur  peau  , d**vcc  celles  qui  en  confervent  encore 
des  pirti^s  ajhérvntes  : on  forme  des  tas  de  ces 
dernières,  pour  être  remics  dans  le  fac  & bat  rue  s 
de  nouveau.  On  trie  les  autres  en  mettant  à psrt 
celles  qui  font  entières  fre  tntrchanJes  j on  réffcrve 
au  contraire  celles  qui  font  brifées  ,* foi t quelles 
foienc  entièrement  dégagées  de  leurs  peaux  , foit 
quelles  foient  encore  adhérantes  à des  portions  de 
l’écorce  , bt  on  les  deftine  à h nourriture  des  bef- 
«iaux  le  des  volailles.  Enfin  , on  raniafie  bien  I oi— 
gntufomertf  les  débris  des  grc  îles  tîs.orces  6c  de  la 
pellicule  , on  les  porte  dars  un  endroit  fec  ; c’eft 
avec  ces  écorces  î*  ces  pellicules  qu’on  fait  Vannée 
fui  vante  ce  fou  doux  qui  fert  à faire  Fuît  les  châ- 
taignes , comme  nous  l’avons  dit  ci-deifus. 

Avant  de  faire  uûge  du  fac  peur  jl  renfermer  les 
châtaignes  qu’on  doit  y battre,  il  cl®  propos  de  le 
tremper  dans  de  Veau  où  l’on  a Fait  bouillir  du  fon  , 

on  l’y  retrempe  de  temps  en  temps  ; par-là  on 
donne  plus  de  foupplelfo  à la  iode , qui  efl  moins  fujetee 
à fe  déchirer. 

Je  dois  parler  d’une  autre  aaamèse  ie  battre  les  châ- 


taignes au  fortir  du  léchoir  , bc  qa’on  met  en  pra- 
tique lorfqu’on  ne  peut  employer  à cetie  operation 
qu'une  foule  perfunne.  On  a un  ûc  de  toile  ou  une 
poche  de  forme  conique  ; l'ouverture  du  lac  cft  à 
la  pointe  du  cône  ; il  contient  environ  un  boilTcau 
de  châtaignes  qu'on  y introduit  par  cette  ouverture  : 
on  prend  le  fac  par  la  pointe  ; on  frappe  de  droite 
i<  de  gauche  comte  une  poutre  de  bois , fit  on  réitère 
les  coup*  julqu’a  ce  que  l'écorce  & la  pellicule  aicat 
etc  bfikëvs  & ie  foient  déuchces  de  la  fobllaoGc 
(blide  U faiir.eulc  de»  cbât.igncs. 

Art.  IV.  Avantages  de  la  méthode  précédente  ; 9/ 

inconvénient  d'une  autre  méthode  imparfaite . 

En  fulvant  exactement  la  méthode  que  nous  ve- 
nons d’expofer  , on  parvient  à conlcrvcr  les  châ- 
taignes sèches , non- feulement  tout  l'hiver  6c  ô’uac 
anr.ee  à l’autre,  mais  même  plufieurs  années  , tans 
qu’dits  s’altèrent  ou  qu’elles  perdent  même  de  leur 
Lontc.  La  lubftance  furineulè  des  châtaignes  dans 
1 état  de  deîïiccat ion  qu’on  lui  a communiquée  par 
les  procc.cs  que  nous  avons  décrits  , conierve  conf- 
tamment  une  couleur  jaunâtre  «k  une  fermeté  inal- 
térable, £<  acquiert  par  la  cuitfcn  un  goût  fucré  ÔC 
puifii  agréable  que  celui  qu’elle  a quand  on  la  mange 
fraîche.  On  peut  tncffl'i  manger  crues  les  châtaignes 
léchées  par  cette  méthode,  pourvu  qu’on  les  Utile 
s' t mollir  dans  h bouche  , en  les  prenant  feulement 
fous  la  dent  fans  faire  effort  pour  les  mâcher , le 
on  leur  trouve  â peu  près  les  memes  qualités  qu’à 
celles  qui  font  cuites. 

A ccs  avantages  , oppofons  maintenant  les  in  con- 
venons que  I on  éprouve  dans  quelques  provinces 
où  l’on  néglige  certains  procédés  de  cette  méthode. 
J’ai  remarque  , par  exemple , aflez  conlhmmem , que 
par- tout  ou  l’on  o’avoit  pas  l’attention,  i°.  de  fairè 
fuer  d’abord  les  châtaignes  6c  de  graduer  cr.fuite  le 
feu  ; t9.  de  dépouiller  les  châtaignes  Je  leurs  écorces 
l<  de  leurs  pellicules  auffitôt  qu’elles  font  fouies  du 
l’échoir , elles  étoient  f.  jettes  à fo  gâter  U â fe  cor- 
rompre allez  promptement  i car , lorfqu’on  les  gar- 
doit  dans  leur  écorce  air.fi  fléchées  fans  aucun  foin  , 
elles  acquéraient  une  couleur  noitàrrc  , devenoieot 
moilalfosôt  ridées  après  leur  cuifTon  , & tnfin  avoient 
un  goût  de  fumée  & d'emp/rcumc  trés-mirqué.  ; 

Il  eft  facile  de  montrer  ies  raiforts  de  ces  dilforens 
états  où  fe  trouvent  les  châtaignes  , fuivant  qu’on  a 
éré  cxafl  à fuivre  la  meiho'fo  décrite  , ou  qu’on 
a négligé  la  pratique  des  manipulations  dont  j’ri  fait 
mention.  # 

Par  l'attention  qt^’on  a de  faire  fuer  les  châtaignes 
dans  les  premiers  temps  de  l’opération  Ou  léchage  ^ 
6c  de  continuer  cette  operation  en  graduant  lé  fou, 
l’eau  furabond^nte  de  la  végétation  le  raréfie  , trans- 
pire aiftment  à travers  les  pores  de  l'écorce  , le 
vient  fe  repofer  à fa  forte  ce  extérieure.  Ce  même 
jeu  fe  continue  enfuite  p^r  un  fou  gradué  jufqu’à  ce 
qu’une  grande  partie  de  l’eau  qui  entre  dans  la  com- 
pofition  des  principes  de  la  chats  igné  loit  évaporée^ 
[,2C  que  cv*s  ptiocipes  foient  fufi.fi-mmenî  rapproches  % 
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fcc  dans  un  état  de  defficcation  où  ils  acquièrent  une 
fermeté  inaltérable. 

Mais  lorfqu’on  ne  ménage  pas  l'a  Ai  on  du  feu  , 
Fécorce  frappée  d'abord  trop  vivement , fe  durcit 
de  manière  qu’elle n'tll  plus  perméable  à l’eau  , qui, 
réfidant  à la  furf.ee  intérieure  de  cette  écorce  , 
réagit  fur  la  fubftance  urincuic  de  la  châtaigne  fc< 
l'altère. 

D'un  autre  côrc  , comme  c’cft  par  la  fumée  qu’on 
fait  fécher  les  châtaignes  , fcc  que  la  fumee  n'agit  fur 
dlcs  qu’en  circulant  autour  de  leur  écorce  fcc  meme 
en  la  pénétrant  , il  eft  vifible  que  cette  vapeur  y 
dépose  des  fui; «lances  hui  leu  l es  fci  lalincs , acres  6c 
amures , qui , pir  leur  nature  , attirent  l'humidité  de 
l'air  ; ainfi,  quelque  temps  après  que  les  châtaignes 
font  rc'irées  du  (échoir  , leur  écorce , fi  elles  en  tout 
encore  revêtues  , fe  charge  d'une  nouvelle  humi- 
dité , qui , par  un  progrès  afTez  rapide , s'étend 
bientôt  jufqu'à  h fubftance  fa  ri  r.eufè  des  châtaignes , 
y porre  I amertume  des  Tels  fcc  de  l’écorce  , fcc 
finit  par  l'altcrer  fcc  la  corrompre.  Il  n'cft  donc  pas 
étonnant  que  les  châtaignes  fée  h ces  fcc  gardées  en- 
fuite  avec  leurs  écorces  deviennent,  comme  nous 
l'avons  dit , noires  6c  mollaffes  , fcc  contrarient  un 
goût  de  fumée  fcc  d'cmnyrcume  défagréable. 

En  dépouillant  les  châtaignes  de  leurs  écorces  fcc 
de  leurs  pellicules  au  fonirdu  (échoir,  on  prévient 
ces  inconvénient.  Les  principes  de  la  fumée  ne  peu- 
vent pas  pénétrer  à travée  l'écorce  , ni  atteindra  la 
fubftance  de  U châtaigne  qui  conferve  fa  couleur 
jaunâtre , fcc  la  ferracte  inaltérable  que  la  dcfficcation 
lui  a communiquée. 

D’après  ccttc  difcufïïon  , on  doit  fentir  combien 
il  importe  de  fuivre  très-exaiftemrnt  les  procédés 
de  la  méthode  que  nous  avons  décrire  ; fcc  quels 
font  les  avantages  d’une  pratique  (impie  fcc  facile , 
qui  procure  , fans  beaucoup  de  frais  , un  moyen  fur 
Je  mettre  en  réferve  le  fuperflu  des  bonnes  années  , 
pour  fubventr  aux  befuins  des  difettes  ou  des  mau- 
vaises récoltes. 

SECONDE  PARTIE. 

Méthodes  de  préparer  & de  faire  cuire  les 
châtaignes. 

Les  détails  dan*  lefqucls  nous  fommes  entres 
. jufquà  préfent  , n'ont  eu  pour  objet  que  de  décrire 
les  moyens  de  deffecher  les  châtaignes  en  les  expo- 
fant  1 la  vapeur  chaude  de  la  fumee  ; mais  il  n’a 

Eint  été  queftion  de  les  faire  cuire.  On  leur  a feu- 
nent  enlevé  l’eau  furabondante  qui  auroit  été  à 
la  longue  l’inftrumcnt  de  leur  deftruÂion  , fcc  l’on  a 
prévenu  la  fermentation  qui  auroit  décompofé  leurs 
principes.  Ces  principes , privés  d’eau  t<  rappro- 
chés ont  etc  cosifèrves  ûns  altération.  Maintenant 
nous  devons  nous  occup.r  des  procédés  qu’il  con- 
vient de  fuivre  fi  l’on  veut  tirer  journellement  de  la 
provifion  de  châtaignes  qu’on  a raifs  en  rc.crve , une 
nourriture  faine  6e  agréable. 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  i’cspJûion  de  ces 


différentes  opérations , je  di  ni  nouerai  ici  les  châ;a‘- 
gnes  fraîches  ou  en  vert , c'eft-a-Jire  , celles  qu’ôn  « 
conservées  dans  leur  crat  naturel  , des  châtaignes 
sèches  qu’on  a fourni ‘es  aux  procédés  que  nous 
venons  de  décrire  ; l<  comme  nous  avons  vu  que 
ccs  derrières  fc  gr.rd  oient  en  deux  états  ditferens  , 
ou  dépouillées  de  leurs  peaux,  ou  revêtues  de  leurs 
peaux  , nous  diffingucrons  ta  manière  de  cuire  le» 
unes  fcc  les  autres  : ainfi,  dans  Us  deux  premiers 
articles , nous  traiterons  de  1^  manière  de  faire  cuire 
les  châtaignes  en  vert  ; fcc  dans  les  articles  fui  vans , 
nous  décrirons  les  procédés  qui  conviennent  à la 
cuiflon  des  châtaignes  féchées , foie  revêtues , foit 
dépouillées  de  leurs  peaux. 

Art.  I.  Opérations  préliminaires  i la  cuijfon  des 

châtaignes  en  vert , ou  manière  de  blanchir  lié 

châtaignes. 

On  commence  par  peler  les  châtaignes  , en 
enlevant  la  première  peau  ou  écorce.  Ccrre  opé- 
ration fe  fait  des  la  veille  du  jour  ou  l’on  Ce  pro- 
pofe  de  les  faire  cuire.  Les  doraclliques  dans  le* 
mai  I ons  des  particuliers , fcc  les  ouvriers  dans  les  mé- 
tairies, s’occupent  de  ce  foin  pendant  la  veillée.  I!» 
détachent  allez  facilement  fcc  aflez  promptement 
avec  un  couteau  la  peau  extérieure  qu’ils  déchirent 
par  parties  ; mais  il  n’en  eft  pas  de  meme  de  la  pelli- 
cule intérieure,  qui  non-lèuleir.er.t  eft  adhérente  fcc 
comme  collée  à la^Turface  de  la  fubftance  des  châ- 
taignes , mais  encore  fe  trouve  engagée  allez  pro- 
fondément dans  les  ftnus  de  ce  fruit , fcc  en  revêt  les 
parois.  Voci  le  procédé  (impie  fcc  adroit  qu'on  em- 
ploie peur  dépouiller  les  châtaignes  de  cette  pelli- 
cule, qu’on  appelle  tan  dans  les  provinces  ou  l'on 
fait  ufage  de  cette  méthode  \ telles  font  le  Limoufio  t 
le  Périgord  fcc  l'Auvergne. 

On  met  pour  cela  de  l'eau  dans  un  pot  de  fonte 
de  fer.  Il  n'y  a pas  de  ménage , dans  ces  provinces  f 
qui  n'ait  cet  ulUnfile  de  cuifinc  fi  néccflâire.  Ou 
emplit  ce  pot  à peu  prés  à la  moitié  ; fcc  lorfque 
l’eau  eft  bouillante  , on  y verfe  avec  une  écumoire 
les  châtaignes  pelées  dès  U veille.  On  évite  d'y 
mettre  trop  d’eau  , parce  que,  fi  elle  couvroît  la  fur- 
face  des  châtaignes , elle  gêneroir  dans  l’opération 
du  déboiradour . On  Lifte  le  pot  fur  le  feu  , & on 
remue  les  châtaignes  avec  l’écumoire  jujqu’a  cc  que 
l’eau  chaude  , en  pénétrant  la  fubftance  du  tan  , l’ait 
ramollie  , fcc  y ait  produit  un  gonflement  propre  à 
détruire  fon  adhérence  au  corps  de  L châtaigne.  On 
s’afture  que  cet  effet  eft  au  point  convenable,  en  tirant 
du  pot  quelques  châtaignes  , fcc  en  les  comprimant 
fous  les  doigts.  Lorfqu’cftes  s’échappent  par  la  com- 
pr-Æon  fcc  qu’elles  fe  dépouillent  de  tout  leur  tan 
fans  autre  effort , l’on  retire  bien  vite  le  pot  d* 
feu , fcc  l’on  procède  à l’opération  du  déboiradour . 

Cet  idftrumcnt  eft  compote  de  deux  morceaux  de 
bois  attachés  en  forme  ce  croix  de  S.  André  , au 
milieu  de  leur  longueur  , par  une  cheviile  autour  de 
laquelle  Jcs  bras  de  ces  deux  leviers  mobiles  peuvent 
[ s’ouvrir  en  s’éloignant , ou  fc  fermer  en  fc  rappro^ 
E e e e c ij 
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chant.  Ort  c pratiqué  le  long  «les  deux  brts  deflinés 
à entrer  dans  le  pot  plufieurs  Coches  cminije»  Ijr 
leurs  quatre  arête*  ; car  ils  ont  une  forme  carrée. 

On  enfonce  ces  deux  bras  un  peu  ecurres  dans  le 
pot  au  milieu  des  châtaignes  , 6i  avec  les  deux 
autres  bias  on  les  tourne  en  les  ouvrant  6t  les  fer- 
mant alternativement  ; par  ces  mouvemens  réitérés , 
les  châtaines  comprimées  gliflmt  fcc  s’échappent 
entre  les  parois  du  pot  6c  les  deux  bras  -.u  t/e  boira- 
deur  y 6c  elles  fc  dipc#ilient  allez  promptement  du 
tan  qui  les  couvroit  , &qui  obéit  au  moindre  fr  tte- 
meru,  au  moyen  de  l'état  de  ratnoliiifcmeat  qu'il  a 
éprouvé  dans  l’eau  chaude.  On  fuit  des  yeux  le 
progrès  du  dépouillement  de  la  pellicule  8c  l’on 
voit  les  débris  du  tan  s’élever  à la  furfâce  de  l’eau  , 
s’accumuler  le  long  des  parois  intérieures  du  pot 
& tout  autour  des  bords.  l'infin,  les  châtaignes  pa- 
roiffent  entière njent  blanchies.  C e fl  le  terme  dont 
on  le  (eit  pour  exprimer  le  refit!  tat  du  dépouillement 
de  la  pellicule. 

On  retire  du  pot  avec  l’écumoire  les  châtaignes 
aii.fi  blanchies , 6c  on  en  met  une  certaine  quantité 
fur  le  grtlau  ou  greloir.  C’efl  une  efpèce  de  crible  à 
large  voie  , dont  le  tiffu  efl  formé  par  deux  rangées 
de  lattes  fort  minces  de  bois  de  châtaignier  ; elles 
font  entrelacées  les  unes  dans  les  autres  à angles 
droits , U placées  entre  elles  h u ne  difhnce  de  qu-tre 
à cinq  lignes  , qui  efl  la  largeur ^ies  trous  qu’on  y a 
ménagés.  Chanue  fois  qu’on  met  des  châtaignes  fur 
le  grc lou  , on  les  agite  en  leur  donnant  un  mouve- 
merir  circulaire  pour  achever  d’en  détacher  quelques 
débris  du  tan  , qui  les  abandonnent  en  s’attachant 
aux  inégalités  ciU  grelot t , & en  paient  à travers  les 
trous  : on  vcric  les  châtaignes  bien  nettoyées  dans 
un  plat  plein  d’eau  fraîche  ; en  fecotie  le  grelou  pour 
emporter  le  tan  engagé  dans  le  vides  : on  y remet 
d’autres  châtaignes  , 6t  l’on  réitère  fur  chaque  tas  les 
mêmes  opérations  , jufqu’à  ce  que  la  totalité  des 
châtaigne*  contenu^  dans  le  pot  , ait  é:c  bien 
nettoyee  fur  le  grelou  , fort  fouvent  même  on  en 
lève  de  grands  tas  de  châtaignes  qu'on  vtrfc  fur  le 
plat  immédiatement , parce  qu’elles  n’ont  pus  beloin 
de  l’opération  du  grelou, 

ART.  II#  Manière  de  donner  h la  chdta'tgnc  le  degré 
de  cuijjon  convenable . 

Après  toutes  ees  manipulations  , qo’on  exécute 
tres-promptement , les  châtaignes  font  entièrement 
blanchies  ; mais  elle*  ne  font  pas  cuites  ; on  a même 
eu  la  plus  grande  attention  de  ménager  la  chaleur 
de  l’eau  , de  manière  que  le  tan  feulement  fut  ra- 
molli ; car,  l'iéiion  du  déboiradour  & celle  du  grelou 
fur  les  châtaignes  qui  auroftht  éprouvé  un  com- 
mencement de  cuiflon  , les  réiuiroit  aifémvnt  en 
petits  grumeaux  qui  refleroient  au  fond  dû  pot  ou 
s’échapperoittnt  f ar  les  trous  du  grelou  j ce  qui  pro- 
duiroit  un  dechet  fort  confiderable  fur  la- portion 
des  ihâraignes  qu’on  dclline  aux  ouvrier*  ou  aux 
Aoniuflrqucs^ 


Tl  faut  dore  maintenant  fc  préparer  à la  cuiflott- 
des  châtaignes  blanchies.  On  commette  par  jcticr 
> îî-u  qui  cil  dans  le  pot  , 6c  qui  eatu  le  peu  de  temps 
»;ue  les  châtaignes  y om  féjourne  avec  leur  tan  9 
s’eft  chargée  d’une  partie  extraétive  dort  l’amertume 
lA  infupportable  ; enfui  te  on  verfe  de  l'eau  froide 
lur  les  châtaignes  blanchies  , 8c  on  les  lave  avec 
foin , tant  pour  emporter  l'es  refles  du  tan  , que 
pour  délayer  les  lelîdus  de  l'eau  amère  qu'elles 
auroicnt  pu  conterver  dans  leurs  fin  us  : enfin  , o» 
les  rtm^t  dans  le  pot  de  fer  qu’on  a bien  nettoyé  , 
6c  ou  l’on  a veriè  une  certaine  quantité  d’eau  dans 
laquelle  l’on  a fait  dtlfoudre  un  peu  de  tek  matin. 
Quelques  perfonnes  emploient  l’eau  chaude  ; d’autres 
le  cémentent  de  l'eau  froide  : on  varie  auili  beau- 
coup pour  la  Quantité  d'eau  f mais  je  penfe  qu’il 
convient,  pour  cette  fecor.de  opéiation  , que  leau 
ou  l’on  verfe  les  châtaignes  foit  bien  chaude  , 6c 
qu’on  en  ménage  autant  qu’il  efl  pofGble  la  quantité. 
Nous  expliquerons  par  1a  fuite  les  raiforts  de  cette 
conduite. 

Lori'que  le  pot  a été  rempli  de  châtaignes  avec 
toutes  ccs  attentions  , on  le  place  fur  le  feu  , 6c 
on  ne  biffe  prendre  à l’eau  que  trois  ou  quatre 
bouillons  ; cela  fuiiît  pour  donner  aux  châtaignes 
le  degré  de  cuiffon  convenable  ; on  s’en  affurc  cnr 
retirant  quelque  châtaignes  du  pot  ; on  achevé  ainfi 
d’extraire  des  châtaignes  la  partie  amere  dont  elles 
font  changées  ; il  n’ea  refte  plus  des  quelles  ont 
acquis  fcs.liblement  à peu  près  le  degre  de  cuiffoo 
convenable  ; c'efl  pour  cetre  raifon  qu’on  verfe 
auflitôt  par  inclination  l'eau  dans  laquelle  on  a fait 
bouillir  les  châtaignes,  6c  qui , en  fe  chargeant  de 
la  panie  cxtraèfive , a pris  ur.e  couleur  très-foncé* 

Ô(  un  goût  d’amertume  confidérablc  ; malgré  cela  % 
comme  cette  eau  efl  lalec  , j’ai  vu  certaines  per- 
tonnes  la  mettre  à part , 6c  la  conferver  pour  fervir 
avec  une  petite  addition  de  fel  à l’opération  du  len- 
demain, Il  efl  aifé  de  voir  que  jamais  économie  ne 
fut  plus  mal  entendue. 

On  achevé  la  cuiflon  des  châtaignes  en  plaçant 
fur  un  feu  doux  le  pot  oii  il  n'eft  reflé  que  des 
châtaignes  fars  eau  ; on  la  complété  en  garnilbnt 
le  couvercle  du  pot  tout  autour  avec  de  vieux 
linges  qui  fervent  a concentrer  la  chaleur  : on  a foin 
de  ie:ourr.er  le  pot  pour  qu’il  préfente  fes  diHérens 
côtés  à l’a&ion  du  feu  , que  la  chaleur  fe  diilribue 
« gaiement  dans  toute  la  maflê  des  châtaigne* , 6c 
quelles  Joient  bien  cuites  6\  bien  renflée.  Si  par  hafard 
îe  pot  n'éioit  pas  exactement  couvert  6c  qu’il  trans- 
pirât de  la  chaleur  au  dehors  , on  auroit  beaucoup 
de  châtaignes  molles  6c  ridées. 

Par  toutes  cas  attentions  , on  parvient  à faire 
perdre  entièrement  aux  châtaignes  l’eau  tStraâive 
6<  l'eau  fiirabondante  qui  les  per.ètre  pendant  la 
cuiffon  , 6c  à mefure  quelles  s ’e (fuient , elles  ac- 
quièrent une  laveur  8c  un  goût  agréable  que  n’ont 
jamais  celles  qu’on  a fait  cuire  à l'eau  avec  tonies 
leurs  peaux,  ou  dans  une  poêle  fur  un  feu  ardent  * 
ou  enhn  fous  1a  vendre* 
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Après  un  certain  temps  , on  retire  les  chAraigr.es  ' 
du  pot  ÿ on  a foin  fur-tout  quelles  n’y  relient  pas 
a (Te/  long-temps  pour  y contracter  un  goût  de 
brûlé»  en  s'attachant  trop  à les  parois  intérieures; 
celles  qui  touchent  à ccs  parois  , lunt  les  plus  recher- 
chées par  les  friands , parce  qu  elles  font  plus  rit- 
foliées  , fit  que  la  partie  fucrée  y eft  dçveioppee 
autant  qu’il  convient  ; 6c  par  une  rai  fon  contraire  , 
celles  qui  font  au  centre  du  pot  l'ont  moins  bonnes  , 
fie  le  grumelcnt  faute  d’avoir  acquis  , par  une  delÜc- 
cation  lu ih ian te  » une  confiftanee  égale.  Au  relie  » il 
n'eft  queihon  ici  que  de  foibles  nuances  dans  les 
«hiferens  degrés  de  bonté  : on  met  les  unes  5c  les 
autres  fur  un  petit  panier  plat  ; on  les  couvre  d'un 
linge  plié  en  trois  ou  quatre  doubles , de  manière 
à latilerdes  ouvertutes  pour  qu’on  puilTc  les  prenure 
à rr.efurc  qu'on  les  mange. 

Ce  mets  , préparé  par  tous  ces  procédés  fimples  , 
qui  développent  les  principes  nutritifs  des  châtaignes 
fans  les  altérer,  cft  deftiné  particulièrement  pour  le 
déjeuner  des  métayers  & de  leurs  domeftiques  , fitc. 
£«C  c'eft  un  fpe&ïele  ifort  agréable  de  voir  tous  ccs 
gens  raftemblé»  autour  d'un  panier  ainfi  charge  de 
châtaignes  fie  couvert  d’un  linge  \ le  filence  qui 
règne  parmi  tous  ceux  qui  partagent  ce  déjcùr.é  ; 
l'attention  avec  laquelle  chacun  d’eux  tire  les  châ- 
taignes de  délions  le  linge , en  choififtant  les  plus 
rondes , comme  les  meilleures.  Je  me  fouviens  avec 
pbifir  d’avoir  été  quelquefois  un  des  afleurs. 

Ceue  préparation  des  châtaignes  a plufieurs  avan- 
tagea. Le  premier  confiftc  àpreièntcr  les  châtaignes 
dégagées  de  leurs  peaux  , 6c  dans  un  état  où  il  eft  plus 
aile  de  les  manger.  Le  déjeuné  dont  on  a parlé  , îervi 
en  châtaignes  cuites  6c  revêtues  de  leurs  peaux  t dcrc- 
roit  une  neurc  6c  demie  ou  deux  heures  ; au  lieu 
qu'il  eft  terminé  en  un  quart  d’heure.  C’eft  une  grande 
épargné  de  temps.  En  fécond  lieu  , fi  l’on  mar.geoit 
les  châtaignes  cuites  avec  leurs  peaux  t on  auroit 
s beaucoup  de  déchet  par  la  perte  des  parties  de  la 

châtaigne  qui  relieraient  adhérentes  à la  peau  : ainfi 
l'on  doit  fentir  , d'après  ces  deux  coufiJérations , 
pourquoi  on  adopte  généralement  cette  méthode 
dans  les  provinces  où  la  consommation  des  châ- 
taignes eft  corifiderablc. 

Fl  eft  encore  d’autres  avantages  qui  méritent  d’érre 
rappelés  ici.  Par  ces  procédés,  on  dépouillé  exac- 
tement la  fubftjnce  de*  châtaignes  de  la  partie  ex- 
bvétive  amère  dont  elle  eft  chargée  ; & ce  qui  eft 
également  précieux,  on  développe  en  même  raif>n 
U faveur  fucree  de  cette  fubftance  ; ce  qui  en  fait 
une  nouriture  aufti  faine  qu’agréable.  Quoique  l’eau 
daas  laquelle  or.  a préparé  les  châtaignes  foit  amère  , 
cependatft  on  la  met  en  referve  avec  le  tan  & quel- 
ques petits  débris  de  la  fubllance  farineufe  de  b 
châtaigne  qui  s’en  détachent  lors  des  opérations  du 
déboiradour  6c  du  grclou  , fie  on  la  donne  aux  porcs 
qu'on  enprajffe.  Ils  en  font  fort  friands  ; 6c  l'on 
croit  généralement  que  le  lard  de  ceux  auxquels  on 
en  donne  régulièrement  pendant  quelques  mois , 
Acquiert  un  bon  goût , fur-tout  lorlqu'on  ajoute  à 
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ces  lavures  une  petite  quantité  de  châtaignes  en- 
tières* 

Art.  III.  Méthode  abrégée  de  préparer  9/  de  fairé 

cuire  une  petite  ouantuc  de  châtaignes  en  vert  j 

6*  inconveniens  des  eut  ns  méthodes  ujities  dans 
• certaines  provinces. 

En  donnant  la  méthode  abrégée  de  faire  cuirt 
une  petite  quantité  de  châtaignes  traiches  , j'ai  pour 
but  , non-feulement  d’ètne  utile  à ceux  qui  feront 
dans  le  cas  d'en  faire  ulage  , niais  encore  de  rapproa 
cher  les  procédés  tlieiuiels  de  cette  operation , afin 
d’en  montrer  U fuite  6c  les  rapports. 

Quand  on  veut  faire  cuire  une  petite  quantité  de 
châtaignes  fraîches , on  commence  par  enlever  aveu 
un  couteau  leur  écorce  extérieure  j apres  quoi  on 
les  met  dans  un  pot  de  fonte  de  fer  , d'une  capacité 
proportionnée  à cette  quantité  de  châtaignes.  On 
évite  de  fe  fervir  d'un  pot  de  terre  , 'qui  contradcroit 
un  mauvais  goût , fit  le  communiquerait  aux  châ- 
taignes. On  emplit  le  pot  de  châtaignes  pelées  à 
environ  deux  pouces  du  bord , fit  on  y verfe  par 
deffus  toute  l'eau  qui  peut  y tenir.  On  met  enluit» 
le  pot  fur  le  feu , 6c  on  l’y  hilfe  jufqu'à  ce  gu» 
l'eau  frémiire  , fie  encore  mieux  jufquà  ce  que  la 
pellicule  intérieure  , encore  adhérente  aux  châtai- 
gnes , foit  fùÆlamment  ramollie  pour  s’en  détacher. 
On  s’tn  silure  en  retirant  du  pot  quelques  châtain 
gnes  avec  une  écumoire  fie  lurfque  la  pelKcult 
s’enlève  aifèmcnt  ou  avec  les  doigts  , ou  avec  un 
couteau,  on  écarte  le  pot  du  feu  \ on  en  retire 
fucccÆvcment  les  châtaignes , qu'on  dépouille  à 
mefure  de  leurjpcllicule  , 6 1 on  les  jette  dans  un 
vafe  plein  d'eau  Fraîche.  Après  qu'on  les  a lavées  g 
on  Je  s remet  dans  le  pot  qi'on  a eu  foin  de  vider 
fie  ue  rincer , pour  qu’il  n'y  refte  aucun  goût  de 
l’eau  extractive  amère.  On  le  remplit  d’eau  , ou 
fraîche  ou  chaude  , dans  laquelle  on  fait  fondre  ua 
peu  de  fel. 

Le  pot  refît  fur  le  feu  jufqu’à  ce  que  l’eau  ait 
commencé  à bouillir  ; c’cft  alors  qu'il  faut  !e  retirer  fie 
verfet  par  inciiiuifon  toute  l’eau  dans  bqudle  les 
châtaignes  ont  commencé  à cuire.  Les  châtaignes 
qui  font  reftees  dans  le  pot  à fcc  , fc  recouvrent 
auftitôr  avec  du  vieux  li 'ge  qu’on  arrange  de  ma- 
nière qu’il  ne  refte  à la  vapeur  aucune  mue , 6c  on* 
«fluiettit  lo  tout  par  le  moyen  du  couvercle  : otr 
approche  le  pot  du  feu  , fie  on  le  retourne  de  remps 
vn  temp*  ; c'eft  ainfi  que  les  châtaignes  achetait  d© 
wjire  également  par-tout,  en  fc  renfl-ot  ô<  fa  rtf« 
follant  f funs  rôtir  ni  brûler. 

L’opération  de  faire  cuire  la  châtaigne  en  vert  t 
fuivant  b méthode  décrite  ci-dclfus  , fe  répète 
exigeaient  chaque^  iour  , depuis  b fin  d'octobre 
julqu'aumoi  de  mai , J ms  tous  tes  ménages  des  v illcs* 
comme  de  la  campagne  , chez  les  perfonnes  ailée* 
comme  chez  les  pauvres  , fie  cela  dans  plufieur* 
provinces  de  France.  C’eft  ainfi  que  font  préparée» 
celles  qui  lé  débitent  aux  marchés  , ijui  fc  promènent 
fie  fe  Client  duos  le*  ues  de»  principales  vühp 
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d t î.irn'viGn  f du  Périgord  , de  l'Auvergne  , du 
Roucrgue , de  la  Guyenne  , 6c  même  à Bordeaux» 
Le  peuple  , comme  les  pcribor.cs  d’un  rang  iupé- 
rieur  , font  également  convaincus  que  cetre  pré- 
paration rend  la  châtaigne  un  aliment  lâvoureux  , 
nourrilfant , 6c  lur-touc  d'une  très-facile  digeftion. 
Il  n’eil  donc  pas  étonnant  qu'étant  une  fois  parvenu 
au  moyen  de  préparer  ainfi  la  châtaigne  , on  n’air  pas 
recherché  à en  faire  du  pain  ; car  , quand  même  on 
auroit  reuffi  , les  manipulations  nécclTiires  auroitnt 
occafionne  des  frais  £<  des  foins  qu’il  efl  avantageux 
d'éviter.  Outre  cela  , il  ci\  à croire  que  la  fubfunce 
Farineufî  de  la  châtaigne  dans  l’état  de  pain  , auroit 
fourni  un  aliment  beaucoup  moins  agréable  6c 
moins  fain  que  fous  fa  forme  naturelle. 

Il  n’cft  pas  plus  queffion  dans  ces  provinces  de 
faire  cuire  la  châtaigne  avec  fbn  ccorce  dans  l’eau 
bouillante  : on  y cft  bien  inflruit  que  l'écorce  6c  la 
pellicule  de  la  châtaigne  fouinillant  à l'eau  dans 
laquelle  on  la  fait  bouillir  un  extrait  d’une  grande 
amertume  , la  châtaigne  , en  vüif-nr  dans  cette 
liqueur  , y contrite  un  goût  âcre  6c  défagréable  t 
6c  que  d’ailleurs  en  cet  eut  , elle  n’ell  pas  d une 
facile  digeftion. 

Ou  n’y  fait  pas  plus  d’ufage  de  ccs  poêles  percées 
de  trous , par  le  moyen  defquelles  on  expofe  les 
châtaignes  à la  flamme  du  bois  pour  les  rôtir.  On 
eft  trop  délicat  pout  ne  pas  fentir  que  le  conta#  de 
la  fumée  communique  aux  châtaignes  un  goût  d’em- 
pyreume  infupportable  , ôc  trop  économe  pour  ne 
pas  regretter  comme  un  déchet  & une  perte  confi- 
dérablî  > la  partie  de  h fu  b farce  farir.eufe  des  châ- 
taignes qui  brûle  dans  ccs  poêles. 

On  ne  trouveroit  pas  même , dans  ces  provinces , 
moins  d’inconvéniens  à faire  cuire  les  châtaignes 
fous  la  cendre  chaude.  La  difficulté  d’obtenir  de 
cette  manière  un  point  de  cuilfon  égal  £<  conve- 
nable , le  rifque  que  l’on  court  de  brûler  les  châ- 
taignes toujours  d'un  côté  , font  bien  propres  , a in  fi 
que  les  inconvènicns  précédens  , à taire  fentir  les 
avantages  d'une  méthode  (impie  , économique  , pjr 
laquelle  on  dépouille  (ùrement  les  châtaignes  de  la 
partie  amère,  qui  refte  lorfque  leur  eu  lion  s’opère 
par  toutes  ces  méthodes  défe#ueufe$. 

Art.  IV.  De  la  manière  Je  faire  cuire  les  ckJ- 
taignes  fichées  à la  claie  , mais  non  dépouillées 
de  leurs  écorces . 

On  enferme  dans  un  fac  la  quantité  de  châtaignes 
que  l'on  veut  faire  cuire  , & on  les  bat  comme  nous 
l’avons  dit  ci  - deflus  , jufquâ  ce  qu’on  ait  brifé 
l’écorce  &t  détaché  la  pellicule  ; mais  pir  les  rations 

3ue  nous  avons  cxpmecs  lorfque  nous  avons  parlé 
es  inconvènicns  qu'emrainoit  t&  coutume  où  l’on 
droit  dans  certaines  provinces  de  ne  point  dépouiller 
de  leurs  peaux  les  châtaignes  auffi  or  qu'on  les  a 
tirées  du  fcc  hoir  , on  doit  fentir  que  cette  opération 
eft  rifTcz  di ffi.ile  , &c  ne  peut  fe  faire  que  très- impar- 
faitement , pour  peu  que  l'écorce  6c  la  fubfance 
fitriaeufe  des  châtaignes  léchée»  l’oient  ramollies. 


J'ajouterai  ici  à cette  occafîon  , que  puifqu’iî  faut 
tôt  ou  tard  dépouiller  les  châtaignes  de  leur  peaux  , 
il  eft  bien  plus  commode  de  le  faire  dans  les  cir- 
confances  favorables  dont  j’ai  parlé  , que  d'être 
tfxpofe  â réitérer  cfc-que  jour  ces  battages  rudes  6c 
pénibles , quand  même  on  n'y  trouveroit  pas  d’ail- 
leurs d'autres  avantages. 

Lorsque  les  châ-aigncs  font  bien  dépouillée';  de 
l’une  6c  l’autre  peau  , on  les  met  tremper  dans  de 
l'eau  tiède  t ou  elles  fé  K.  ornent  toute  la  nuit  ; elles 
reprennent  une  certaine  quantité  d’eau  , 6<  ft  elles 
n’ont  pus  été  ramollies  6i  ridées  â un  certain  point  \ 
elles  reviennent  à leur  première  forme  : on  jette 
l’eau  ou  elles  ont  trempé  , 6c  on  les  lave  dans  de 
l’eau  fraîche , ahrès  quoi  on  les  fait  cuire  comme 
nou«  l’avons  uii  dss  châtaignes  blanchies  , ( Art.  11.  ) 
C eft  fur-tout  en  faifjnt  cuire  ces  fortes  de  châtai- 
gnes fcchées  6<  non  dépouillées  de  leur  peau,  qu’il 
faut  avoir  «Mention  aux  pratiques  qui  ont  pour  but 
d’en  extraire  la  partie  amere,  particulièrement  fi  les 
châtaignes  ont  pris  un  goût  de  fumée 6c  d’empyreume 
par  la  réaclion  de  l'écorce  fur  la  lubfhnce  farineufe. 
il  ne  faut  pas  négliger  non  plus , par  la  même  rail’on  ; 
de  les  faire  bien  nübllcr  dans  le  pot. 

Art.  V.  Manière  de  faire  cuire  tes  châtaignes 
fichées  6'  dépouillées  de  leurs  peaux . 

On  fait  chauffer  de  ljeait  à un  certain  point  , 6c 
on  la  verle  fur  les  châtaignes  sèches  qu’on  veut  faire 
cuire.  A mefure  que  l’eau  les  pénétré  cites  le  ra- 
molliflcût,  fe  renflent  , 6c  reprennent  mfcnfiblerocnt 
leurs  premières  dimenfions.  Quelques  heures  de 
féjour  dans  l’eau  tiede  i’uffifent  pour  produire  ces 
ellèîs  ; &C  cette  préparation  eft  elfe  ni  ici  le  pour  le 
fuccès  de  !a  cuilfon  des  châtaignes  T laquelle  s'exécute 
par  les  mêmes  procèdes  que  celle  des  châtaignes 
vertes  blanchies.  ( Voye\  Articles  11  ôc  111.  ) Et  lorl- 
qu’elles  font  cuites  avec  ces  attentions , elles  ont  le 
même  goût  fucrc  6c  agréable  que  les  châtaignes 
fraîches.  » 

Ces  procédés  ne  font  pas  en  ufage  feulement 
dans  quelques  provinces  de  France.  Ils  font  cornus 
6c  fuivis  ttés-exaélemarit  en  F.fpagne  , pu  les  cafianas 
ptlongas  forment  le  principal  aliment  du  peuple  , 
dans  la  partie  montueufe  des  provinces  de  l’Fftra- 
madoure  , de  li  Caftille  6c  de  Leon.  Comment  ccs 
diveries  pratiques  ont-elles  été  trouvées?  comment 
ont -clics  pâlie  dans  des  cantons  fi  éloignés?  Ces 
queftions  & tant  d’autres  qu’on  petit  faire  fur  cet 
objet  comme  fur  plufieurs  Semblables  découvertes  , 
ne  font  pas  ailées  à re  foudre  ; cependant  je  penche 
plutôt  à croire  que  ccs  procédés  ent  crc  jranfmis 
d'un  centre  quelconque,  qu’à  fuppofer qu’ils  ont  eié 
découverts  par  des  tentatives  particulières  en  plu- 
fieurs  endroits  à - U - fois. 

Art.  VI.  Manière  de  conferver  les  châtaignes  en 
farine  ,6*  d'en  faire  cuire  la  fujfjlancc  en  pute . 

Lc>  habitons  des  montagnes  des  environs  des  Luc- 
ques  6c  de  Cafte!  - Nuovo  en  Tofcane  , ceux  de 
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certains  cantons  de  la  Corfè , font  fccher  lgjrs  châ- 
taignes ue  la  meme  manière  que  les  peuples  des 
provinces  d Efpagne  U de  France  dont  j’ai  paçje  ; 
mais  outre  cela  , pour  les  conicrver  encore  plus 
long- temps , ils  les  concalïent  & les  font  moudre 
au  moulin.  La  f.»rinc  qui  en  provient  , après  avoir 
été  féchée  avec  foin  , s’entalTe  dans  des  pots  de  terre 
qu’on  bouche  bien  , & elle  s’y  confcrvc  plufieurs 
années.  Dans  le  carton  de  Caftel-Nuovo  , on  a deux 
lortes  de  farines.  La  blanche  , qui  ell  fort  douce  6t 
d’un  goût  agréable,  mais  qui  fc  garde  à pfcine  ur.c 
année  entière.  La  grife  , qui  provient  des  châtaignes 
féchces  6c  un  peu  rôtie* , eft  amère  f 6c  fe  gjrde 
pendant  plufieurs  années  fans  fe  corrompre  ; mais 
cette  confervation  s’achète  un  peu  chèrement,  parce 
que  la  defik cation  forcée  qu’on  a fait  fubir  aux 
châtaignes,  en  a infailliblement  altère  U fubilancc 
farineufè. 

Pour  faire  ufege  de  ces  fortes  de  farir.es , les 


m 

habitai»  de  cet  cantons  les  humeAent  d’un  peu 
d’eau  , 6(  en  forment  des  cfpcces  de  galettes  , qu'ils 
font  cuire  6c  fécher  entre  deux  plaque^  de  fer.  Cet 
galettes  ont  à peu  prés  b forme  de  celles  qui  fe  pré- 
parent avec  1a  farine  de  manioc  , qu’on  conçoit  dans 
les  îles  de  l’Amérique  fous  le  nom  de  caflavt  ; mais 
les  galettes  de  châtaignes  font  beaucoup  meilleures 
que  !a  c-fTave. 

Dans  Pile  de  Corfc  on  mêle  à la  pâte  qui  ré  fuite 
de  1a  farine  de  châtaignes  détrempée  un  peu  de 
levain  ; il  ne  paroit  pas  que  la  fermentation 
qùi  Rétablit  dans  ce  mélange  , change  entièrement 
cette  pâte  en  un  pain  léger  : cependant , lorfque  la 
pâte  ell  cuire  , elle  a quelques  yeux  , 6c  mife  dans 
l'eau  , elle  y revient  aifément  6c  fe  mittoone  ; mais 
fi  l’on  compare  le  goût  de  ce  prétendu  pain  avec 
celui  de  la  châtaigne  cuite  6c  mangée  fous  Ci  forma 
naturelle  , on  doit  bien  regretter  les  foins  qu'on  a 
pris  pour  dénaturer  cet  exellcnr  fruit. 


Fin  du  Tome  premier. 


Fautes  à corriger  dans  les  deux  premières  parties  duDidioonaire  des  Arts  & Métiers. 

* T âge  il),  ligne  15,  première  colonne,  IcvcrciU  : life\  civerîau. 

■Toge  441,  ligue  if  , première  colonne,  çur.r  : life\  paver. 
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